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AY.ABAR".  Oa  nomme  ainfi  en  Mofcovie ,  les  Vieux 
publics  ,  ou  fe  vendent  les  vins  ,  la  bière,  l'eau - 
«-vie  ,  le  tabac ,  les  cartes  à  jouer ,  Se  d'autres  mar- 
chandifes ,  au  profit  du  cw ,  gui  s'en  cft  réfervé  le 
débit  dans  tome  l'étendue  de  les  ét2ts.  Il  y  en  a  (le 
«eux  foiecs.  Les  grands  kabaks ,  ou  toutes  ces 
rnarchandifes  fe  vendent  en  gros  ,  &  petits  kabaks  , 
ou  elles  fe  vendent  en  détail. 

KABESQUI ,  ou  CABESQUE.  Petite  monnoie 
de  cuivre,  qui  ne  fe  fabriqué  &qui  n'a  cours  qu'en 
Perfej  il  en  faut  dix  pour  faire  le  duyé.  Il  y  a 
au/fi  des  dcmi-Kahfquis. 

KALI.  Nom  que  les  botaniftes  donnent  à  une 
forte  de  plante,   dont  on  fait  la  foude.  Voyex 

couds.  y 1 

KAMINE  .  MASLA  ,  en  François  BEURE  DE 
.  ri*H  r t..  C  eft  ainfi  que  les  Mofcovites  nomment  une 
cfpcce  déminerai,  ou  de  drogue  mcdecinale  cjuj 
l  troOTe  "ir  1«  plus  hautes  montagnes  «Se  les  ro- 
chers les  plus  dtri  de  laSyoerie. 

Cette  drogne  eu  l'effet  de  la  plus  grande  ardeu 
du  loleil  qui  j'attire  pat  transpiration  des  pierres  les 
plus  compares,  Se  qui  paroiflent  le  moins  conte- 
nir d  humer.  Elfe  8»y  uac  c{ -  , 

oc  chaux,  (c  y  forme  un  enduit  que  les  habitant 
ont  ioind  enlever  quand  Je  kamine  a  reçu  la  par- 
itécochon.  Il  fc  iiflout  dans  1  eau  comme  lefcl, 

^  Lt<;  Mofcovites  attribuent  a  cette  drogue  quan- 
tité de  vertus ,  &  l'emploient  â  la  guéiifon  de  di~ 
veries  maladies,  particulièrement  pour  la  diueoterîe. 
tue  lot  aurtî  aux  maux  vénériens.  Mais  elle  cft  fi 
violente  dans  quelques  remèdes  qu'on  la  mette ,  qu'il 
«y  a  gueresqoedesMofcovites,  c'eft-i-dire- ,  des 
gens  accoutumés  ans  plus  violens  pureatifc  ,  qui 
ofent  en  faire  ufâge.  * 

KAN.  F oyf{  Chah  6-  caravensera. 

KAN  ASTER  Panier  o«  m<iwif  propre  â  em- 
baller des  marchandifes.  Ce  terme  e/étranger  •  on 
'  CKAffi^tcS  q««4«î«pwi««..  de  France. 

e«  HnS  A  m  '  So"e,  de  *om»g«  lai  fe  font 
en  Hollande  :  il  y  en  a  de  verd  «c  *de  franc  ;  de 
ronds  Se  autres  formes.  On.  met  ordinairement  dans 
les  blancs  de  la  graine  du  cumin  ,  ce  qui  en  relève 

ta  T afors     foru  plttS  r"putés  k™- 

terkaas  ,  &  pa,em  différemment  les  droits  de  for- 
i'Sr  dC  —  ^m«e 
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mée  pour  la  médecine  ,  qui  fe  trouve  dans  la  no*« 
velle  fclpagne. 

KARA-GROCHE.  Ceft  ainfi  que  l'on  nomine 
à  Conftaminople  la  richcdale  d'Allemagne. 

KARAT ,  ou  CARAT.  Petit  poi£  qui  fcrt  | 
pefer  l'or  ou  i  en  cftimer  la  valeur. 

KARATA.  Efpéce  à'aloès  qui  croie  dans  l'Amé- 
rique. 

XARDEL  ou  QUARTEEL  ,  en  François  quar- 
ta  ut.  Ceft  uue  efpéce  de  futaille  ou  de  tonneau  t 
dans  lequel  Jes  pêcheurs  de  baleine  mettent  le  lard 
de  ce  poiûotu  Ces  fortes  de  karâels  contiennent 
jufqu'a  6o  &  6a,  gallons  d'Angleterre ,  à  prendre  le 
gallon  fur  le  pied  de  quatre  pintes  de  Paris. 

Kardei.  Se  dit  au/h  des  petits  quartaux  dan» 
lcfquek  on  me:  les  huiles  de  poifTon  ,  particuliè- 
rement à  Hambourg,  &  fur  toute  la  rivière  d'Elbe  ♦ 
il  eft  d'environ  118  pintes  de  Paris.  * 
KAR2SÊ,  ou  CARISET.  Les  Ariglois  Se  Ies 
Ecoffois  appellent  ainfi  le  crefeau,  qui  eft  une  ef- 
péce d'étoffe  de  laine  croifée  qui  fe  manufacture 
chez  ces  deux  nations. 

KARKRONE.  L'on  nomme  ainfi  i  îfpaham 
la  maifon  ou  font  établies  les  manufactures  royales 
On  y  fait  des  tapis  .des  étoffes  d'or  &  d'argent* 
des  brocards,  des  taffetas  ,  des  velours  Se  de  tous 
ces  autres  ouvrages  précieux  qu'on  c/time  tant  en. 
Europe. 

Les  orfèvres,  les  lapidaires,  les  armuriers  les 
leintres  fur  les  toiles  de  coton,  &  toutes  les  autres 
fortes  d'ouvriers  du  roi  y  ont  aufli  leurs  arteliers 
En  un  mot  le  karkrone  e/l  à  Ifpaham    ce  o„Z 
hôtel  royal  des  Gobelins  ci\  i  Paris.     '  ^UC 

KATTEQUIN.  Toile  de  coton  bleue  qu'on  tire 
des  Indes  orientales  ,  particulièrement  de  Surate 

Les  pièces  de  knrtc.juin  n'ont  que  deux  aunes 
cinq  huit  de  long  ,  fur  cinq  fix  de  lar^e 

KAVIA,  KAVlACouWlAL.Ê  font  des 
oeufs  d'efturseon,  que  l'on  met  en  petites  gai  ttc 
épaules  dun  do.gt  ,  8e  larges  comme  la  paume  de 
b  main    que  l'on  fait  faler  Se  fécher  auVoleil. 

Les  Italiens  établis  à  Mofcou  en  font  un  aÏL* 
commerce  dans  cet  empire  ,  parce  qu'il  fe  |rcnJ 
une  quantité  «ncroyable  de  ce  poiffon  A  l'embou- 
chure du  Volga  &  des  autres  rivières  qui  tomb°eUQC 
dans  la  mer  Caïuicnne.  ^  "*»enr 

Après  avoir  falé  &  feché  le  kavia    ils  le  f0 
remonter  par  ce  fleuve  jufquer  i  Molcou    &  aTA 
«1s  le  dirtnbuent  dans  toute  la  Mofcovie  ,'ou"  H  eft 
d  un  grand  fecouts  aux  Mofc — »- 


evites,  a  eau 


fe  de  leu 


rs 


l*  «ciUcur  kavia  de  Mofcovie,  eft  rait  avç* 
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le  bolluca  ,  qui  eft  un  poiiTon  d'environ  huit  à  dix 
'  pieds  de  longueur  ,  qui  le  pêche  dans  la  mer  Caf- 
pienne.  Il  eft  beaucoup  préférable  i  celui  qu'on 
raie  d'eeufs  d'efturgeou,  &  il  eft  délicieux  lorsqu'il 
eft  nouveau. 

11  vient  aufli  quantité  de  kàvia  de  la  mer  Noire, 
particulièrement  d'Azach  8c  de  Kili ,  deux  villes  de 
grand  commerce  ;  Tune  fltuée  à  l'embouchure  du 
Tanaïs,  &  l'autre  à  celle  du  Danube.  Plufleurs 
poifTons  y  fburniflent  leuts  œufs  pour  cette  drogue , 
entr'aimes  l'efturgeon  ,  la  inouronne  Si  le  feirix. 
C'cft  d'Azach  que  vient  une  partie  de  celui  qui  fe 
débite  à  Conftantinoplc ,  ou  il  en  arrive ,  année 
commune ,  jufqu'à  dix  mille  boutes  ou  banques  , 
de  fept  quintaux  te  demi  la  boute. 

Il  îê  confomme  aufll  une  aiTez  grande  quantité 
de  kaviu  en  Italie  î  te  l'on  commence  3  le  con- 
noître  en  France ,  od  il  n'eft  pas  mépiifé  fur  les 
meilleures  tables. 

Les  François  &  Italiens  tirent  le  kavia ,  d'Ar- 
changel  port  de  Mofcovie}  mais  rarement  leur  vient- 
il  de  la  première  main;  &  ils  l'ont  le  plus  Couvent 
des  Anglois  &  Hollandois,  fur-tout  de  ces  derniers 
qui  font  le  plus  gond  commerce  de  Mofcovie.  Le 
bon  kavia  doit  être  d'un  brun  rougeàtre  te  bien 
Jecj  on  le  mange  avec  de  l'huile  fie  du  ciuon. 
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XEBULA.  Nom  que  l'on  donne  en  Afie  à  ces 
Fruits  que  l'on  nomme  en  Europe  myrabolani.  On 
les  appelle  kebida  du  CabuUjtan ,  d*od  il  s'en 
tire  une  grande  quantité. 

KEER"  ou  CEER.  Poids  donc  on  fe  fert  dans 
quelques  villes  des  états  du  grand  Mogol ,  particu- 
lier entent  à  Agbar  Se  â  Ziamger.  Dans  la  première 
de  ces  villes,  le  keer  pefe  $6  petits  poids  qui  re- 
viennent à  1  livre  J , poids  de  marc:  dans  la feconde 
SI  en pèle  $6  ,  ou  1  livre*.  Voy«\  aA  table  des 

POIDS.  %     e  .  . 

KEMEAS.  TatTetas  à  fleurs  de  foie,  qui  vien- 
nent des  Indes  orientales. 

KEN.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  lêrt  à 
5iam.  Ceft  une  efpèce  é  aune  qui  n'a  pas  tout-à- 
fa  h  trois  pieds  ,  deux  kens  raifant  un  voua  qui  re- 
vient à  la  toife  de  France  moins  un  pouce. 

Le  ktn  contient  deux  foks ,  le  fok  deux  keubs , 
le  keub  douze  nions ,  ces  nious  font  comme  les  pou- 
ces du  pied  de  roi.  Il  fautbuie  grains  de  ris  entiers 
donc  la  première  euvelope  n'a  pas  été  brifée  au 
moulin,  pour  faire  un  niou,  en  lotte  que  huit  de 
ces  grains  valent  encore  neuf  de  nos  lignes. 

On  a  dit  qu'au  deffhs  du  ken  eft  le  voua  ou  toife  ; 
au-deftus  du  voua  eft  le  fen  qui  en  contient  vingt; 
cent  fens  font  le  roé-neng  ou  la  lieue  }  ce  quon 
nomme  joJ  contient  quatre  fens.  Voye\  xa  table 

PES  MfiSLiaES. 

KEPaTH  Petit  poi  ls  dont  ie  fervent  les  Arabes. 
Ceft  la  moitié  du  danek ,  c'eft-4-dire  ,  du  grain  ; 
douze  Ugaths  feut  le  dirhein  ou  draguie  Arabique. 
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Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  karat  vient 
"de  Celui  de  kepath. 

KERMEN,  ou  KERMES.  Ceft  le  nom  quelesi 
Arabes  donnert  à  la  graine  d'ccarlatc. 

KETSERI.  Sorte  de  petits  pois  dont  il  Ce  faîr 
un  grand  commerce  aux  Indes  orientales.  Us  vien- 
nent en  abondance  dans  plu  fleurs  petits  royaume* 
du  Malabar,  particulièrement  dans  les  terres  de 
Cochin,  Porca,  Calicoulang  te  Coulan,  d'où  les 
Anglois  &  les  Hollandois  qui  y  ont  des  comptoirs 
en  enlèvent  tons  les  ans  'a  charge  de  plufic.urs  vaif- 
léaux  pour  les  diflribuer  8c  vendre  avec  un  profit 
conflàcrable  en  d'autres  lieux  des  Indes  od  le  fol 
n'eft  pas  propre  à  produire  cetçe  forte  de  légume. 

KEUB.  Mefure  des  longueurs  don:  on  le  fert 
à  Siarn.  Le  keub  contient douze  nious ,  ceft  la  pau- 
me des  Siamois,  c*eft-â-dire,  l'ouverture  du  pouce 
&  du  doigt  moyen.  11  faut  deux  kubs  pour  un  fok  , 
Se  deux  îoks  pour  un  ken.  Jroye\  la  table  des 

ME.SURFS. 

KF.URMEESTERS.  On  nomme  alnfl ,  à  Amfter- 
dam,  des  commis  ou  infpecteurs  établis  par  les  bour- 
guemaîtres  ,  pour  vititer  certaines  cfpcces  de  mar- 
chandifes,  &  veiller  qu'elles  foient  de  bonne  qualité , 
Se  que  le  commerce  s'en  falTe  avec  fidélité. 

U  y  a  des  keurmee  fiers  pour  les  laines ,  les  chan- 
vres Se  les  cordages,  qui  en  font  la  vifite,  &  qui 
règlent  ce  qu'il  en  faut  rabattre  du  prix  pour  ce 
q-'i  s'y  trouve  de  t.«vc  01?  d'endommagé. 

D'autres  font  chargés  de  la  marque  des  quartaux* 
pipes,  barils  Se  autres  futailles  ,  &  d'y  appliquer  la 
marque  de  la  ville  quand  ils  fe  trouvent  de  jauge  , 
te  qu'ils  ont  la  continence  reqaile. 

Quelques-uns  font  pour  les  fuifs  ,  quelques  autres 
pour  les  heures  fie  chairs  falées;  enfin  U  ny  a  point 
de  marchandife  un  peu  confidcrablc  dont  la  vifite 
ne  foit  confiée  à  ces  fortes  d'iufpcéleurs. 

Les  rapports  des  keurméefiers  font  fol  en  j'uf- 
tice  ;  8c  c'eft  fui  leur  témoignage  que  les  bourgue- 
maîtres  8c  les  autres  juges  ,  devant  qui  les  conteftar- 
tions  font  portées  ,  ont  coutume  de  juger. 
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KHATOUAT.  Mefure  des  longueurs  dont  le 
fervent  les  Arabes.  Ceft  le  pas  géométrique  des 
Européens.  Le  khatouat  contient  trois  akdams  ou 
pieds.  Douze  mille  kathouats  font  la  parafange. 
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KIEN-TCHEOU.  Étofe  de  foie  fort  eflimée 
dans  la  Chine.  La  lôie  dont  on  la  fabrique  n'eft 
point  l'ouvrage  des  vers  à  foie  ordinaires.  Ceux 
dont  on  la  tire  font  fluivages  ,  &  on  la  va  chercher 
dans  les  bois  ,  particulièrement  dans  ceux  de  la  pro- 
vince de  Canton.  Cette  foie  eft  de  couleur  grife 
fans  aucun  luftre ,  ce  qui  fait  que  les  étoiles  qui 
en  foin  fabriquées  ont  de  l'air  d'une  toile  ronfle 
ou  d'un  droguet  un  peu  groflïer.  Elles  font  cepen» 
dant  de  grand  prix ,  te  U  tendent  plus  cher  que 
les  plus  beaux  fatins. 
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KtLDERKIN.  Mefure  d;s  liquides  dont  on  fe 
Ce*  en  Angleterre.  Le  kUderkin  d*alé  qui  eft  une 
forte  de  boiffon ,  contient  deux  firkjns  i  raifon  feu- 
lement de  nuit  galons  le  firlcin.  Celui  de  bière  eft 
aaflî  de  deux  firkins ,  mais  fur  le  pied  de  neuf  ga- 
lon1; le  firkin. 

Deux  kilderkins  font  le  baril,  &  deux  barils  le 
mujd  ou   bogshead.  Voye\  lA  table  dt.$  MB- 

tURES. 

KINGAN.  Sorte  Setoffes  à  fond  bleu  qui  fe 
fabrique  dans  le  Japon.  C'cft  une  des  principales 
marebandifes  que  les  Japonois  portent  aux  babicans 
de  la  terre  de  Jeflo  :  elle  eft  ordinairement  à  fleur, 
qui  rcflcmble  beaucoup  »  celle  de  cette  plante  qui 
croit  dans  les  eaux ,  que  l'on  nomme  nénuphar» 
■  KINK1NA.  Ecoree  d'arbre  qui  vient  du  Pérou , 
qu'on  eftimele  meilleur  de  tous  les  fébrifuges.  Voy. 

QUINQUINA. 

KINSCJ.  Plante  qui  croit  dans  la  Chine.  C'eft 
une  efpèce  de  lin  donc  on  fait  une  filaffe  très-fine , 
qui  reflèmble  allez  À  des  cheveux  blonds  tirant  fur 
le  jaune.  On  en  fabrique  des  toiles  fort  ertimées,  à 
caufe  delà  qualité  qu'elles  ont ,  non -feulement,  de 
tenir  la  chair  fraîche  quand  on  s'en  fèrt  en  chciuifcs 
pour  fêté ,  mais  encore  parce  qu'on  leur  «oit  la 
vertu  de  guérir  la  galle.  Il  ne  s'en  trouve  que  dans 
la  province  de  Xanfi  près  de  la  ville  de  Kingiang, 
ce  qui  augmentant  la  rareté  de  cette  filaffe ,  en 
augmente  aufîi  le  prix. 

KISTF.  Plpèce  de  laine  qui  fe  rire  d'Allemagne. 

Kistp.  Mefure  des  liquides  dont  fe  fervent  les 
Arabes.  Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  fa  con- 
tinence j  les  uns  la  (ont  tenir  un  feptier;  d'autres 
•une  pi'ite  ou  bouteille,  &  quelques-uns  feulement 
«n  poifon  ,  c'eft-à-dire,  moitié  du  dcmi-fcpderde 
France.  Voy  et  la  TABLE  DBS  MESURES. 

KlTA!.  Kipèce  de  -Um.is  qui  :\:  fait  i  1a  Chine. 
Les  femmes  des  Oftiackcs  ,  peuples  de  la  Sibérie 
founiife  au  Czar  ,  en  font  des  voiles  dont  elles  fe 
couvreur  le  vifage  par  modeftie.  Ce  font  les  Tar- 
tares ,  voifins  de  la  grande  muraille  ce  la  Chine  ,  qui 
leur  apportent  ces  étoffes  ;  il  en  vient  aulfi  par  les 
catavannes  qui  vont  de  Mofcou  à  Pékin ,  &  qui  «a- 
rerfent  prefcjue  toute  la  Sibérie  entière. 

On  nomme  aulfi  lirai  des  elpèces  de  toiles , 
mêlées  de  coton,  dont  les  unes  font  teintes  en 
«tige ,  les  autres  en  bleu  8c  de  diverfes  autres  cou- 
leurs  j  elles  viennent  pareillement  de  la  Chine. 

K  O 

KOGIA.  Qualité  honorable  que  les  Turcs  ont 
«outome  de  donner  aux  marchands  quiioat  ije  com* 
çoeics  entres. 


KRU  g 

KONIGSDALLRF.  Monnoit  d'argent  qui  a 
cours  en  plufîcurs  lieux  d'Allemagne  ,  particuliè- 
rement fur  les  frontières  de  France.  Voy^ 

TABLE  DES  MON  H  OIES. 

KOP.  Ceft  la  plus  petite,  mefure  dont  les  détail» 
leurs  fe  fervent  i  Amftcrdam  pour  la  vente  des 
grains.  S  hop  s  font  un  vierdevat,  4  vierdevars  un 
ichepel,  4  fchepels  un  ma  ride ,  &  17  muddes  u» 
lafi.  Voye\  la  table  des  mesures. 

KOPFKÉ ,  qu'on  appelle  &  qu'on  écrit  p!ua 
fouvent  corse  Petite  monnoit  d'argent  qui  a  cours 
en  Mofcovie. 

KOPESTUCK.  Monnoit  £  Allemagne  ,  qui 
vaut  xo  fols  du  pays,  ou  ij  fols  4  deniers  dej 
France. 

KOQUET.  On  appelle  ain/î  en  Angleterre ,  ce; 
qu'on  nomme  en  France  droit  de/ortie.  Les  Fran« 
çots  en  paient  le  double  de  ce  qu'en  paient  le» 
Anglois ,  en  conféquetice  d'un  tarif  que  ces  derniers 
nomment  coutume  de  Ve'tranger. 

KORATES,  ou  TOQUES  DE  KAMBAYE. 
Ce  font  de  groilès  toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes  orientales ,  particulièrement  de  Surate ,  donc 
la  pièce  ne  contient  que  j  aunes  deux  tiers  de  long 
fur  a  tiers  de  large ,  te  fait  4  toques  i  la  pièce» 
L'ufage  ordinaire  de* ces  toques  eft  pour  faire  de 
groilès  cravates» 

KOSSENBLADEN.  On  nomme  ainfi  certaines 
étoffes  affez  groflîèrcs,  qui  font  propres  pour  là 
traitte  des  Nègres  à  Cacongo  &Louango.  Les  Hol- 
landais y  en  débicent  beaucoup. 

KOuAN,  ou  CHOUAN,  graine  légère  d'ua 
verd  qui  tire  fur  le  /aune. 

KOUiM-POULATI.  Sorte  d'acier  excellent  qui 
Çt  tire  de  la  ville  de  Koum  en  Perfe.  On  l'appelle 
autrement  acier  de  Damas, 

k  r 

KREUX  ,  ou  CREUXFR.  Monade  de  cnîvre 
qui  a  cours  en  Allemagne ,  8e  qui  y  ftrt  au/fi  de 
monnoic  de  compte. 

Quand  on  tient  les  livres  en  tallers  on  dallers  , 
le  tallcr  vaut  quatre-vingt-dix  kreux  ;  fi  c'eft  en 
flot  in  ,  le  florin  eft  de  ïoixante  kreux  ;  &  fi  c'eft 
en  richedale,  on  efUrne  la  licbedale  fur  le  pied  de 
cent  kreux, 

KROSNE.  C'eft   l'écu   d'argent  d'Angleterre. 

V0yt\  LA  TABLE  DES   M  ON  NOIES. 

KRU  YS-BRANDS.  Sorte  de  hareng  fe  pêche 
pr.r  les  Hollandois.  On  le  nomme  auiti  ùariAoJomi 
brandi» 
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Onzième  lettre  de  l'alphabet.  Cette  lettre,  foie 
xnaju  feule  ou  initiale ,  foit  petite  oa courante,  ièrtâ 
plufieurs  fortes  d'abréviations  pour  la  commodité  des 
perfonnes  de  commerce  »  qui  font  obligées  de  tenir 
«es  journaux  >  livres  &  regiftres.  L.  ST.  fignifie 
livres  fierlings.  L.  de  G.  ou  LG.  veut  dire  Livres 
de  gros,  L.  majufcule  bâtarde  fe  met  pour  livres 
tournois  ,  qui  fe  marquent  auffi  par  cette  figure  ». 
Deux  petites  rb.  liées  de  la  forte  font  livres  de 
■poids. 

LABDANUM  ,  que  l'on  nomme  autrement  lap- 
DABUM.  Sorte  de  graille.  Voye\  ladanum. 

LAB1ZA.  Eipcce  d'ambre  ou  de fuccinum  d'une 
odeur  agréable  ,  qui  coule  par  incilion  d'un  arbre 
qui  croit  dans  la  Caroline. 

Cet  ambre  qui  eft  jaune  comme  le  véritable  fuc- 
finum ,  fc  datât  fi  fort  à  l'air ,  qu'on  en  peut  (aire 
des  bracelets  &  des  colliers  î  auftt  le  nom  Aelabijtz 
que  les  Indiens  de  cette  partie  de  l'Amérique  lui 
donnent  ,  lïgrùHe-t-il^oyûK  l'appellant  ainu,  par- 
ce qu'ils  ont  coutume  d'en  faire  leur  plus  grande 
parure.  Ceft  une  des  meilleures  marchandées  que 
ïon  traite  avec  eux. 

Les  Anglois  mettent  le  labi^a  au  nombre  des 
gommes  aromatiques  &  des  parfums. 

LABOURAGE.  On  appelle  décharge  &  labou- 
rage des  vins  ,  cidres  &  autres  boiflbns  ,  la  lbrtie 
«le  ces  fortes  de  liqueurs  hors  des  bateaux  dans  lcf- 
quels  elles  font  arrivées  aux  ports  de  la  ville  de 
Paris.  C'eft  aux  feuls  maîtres  tonneliers  4  qui  3  ap- 
tietu  de  faire  ce  labourage ,  i  l'excUtiion  de  tous 
autres  déchaigeurs  établis  fur  lefdits  ports. 

LACET.  Morceau  de  cordonnet  rond  ou  de 
trèfle  plate  ,  fait  de  foie  ,  de  fleuret  ,  ou  de  fil , 
ferré"  par  les  deux  bouts  ,  qui  fisrt  i  ferrer  les  corps 
de  jupe  ,  les  coifcts  ,  les  cnemifettes  &  autres  vête- 
snens  d'hommes  ou  de  femmes  :  on  s'en  lètt  aufli  à 
(enfiler  des  papiers. 

Le  cordonnet  ou  la  trèfle  dont  les  lacets  font 
formés,  fe  fabrique  fur  un  boiflèau  avec  des  fufeaux 
par  les  maîtres  paffementier*  bowopnîers  ;  ou  fur 
Je  métier  avec  la  navette  par  les  riflùtrers-rubaniers. 
X>e  cordonoet  qui  fe  fait  fur  le  métier  fe  nomme 
cordon  à  la  ratière.  Les  lacets  font  partie  du  né- 
goce des  marchands  merciers  &  papetiers. 

LACIS.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie  fait  en  for- 
me de  filet  ,  dont  les  femmes  font  des  coéffures. 
-£n  France ,  on  l'appelle  plus  ordinairement  du 
tnarfym 

Il  i-.gnific  aufii  quelquefois  du  capiton  ou  de  pe- 
tites étoffes  qui  en  foot  faites.  Voye\  lassis. 

LACK ,  LACHE,  ACRE ,  ou  LA  ES.  Mormoie 
de  compte  de  Surate  &.  des  auues  états  du  Alogol  4 


qui  vaut  cent  mille  ;  un  lacre  de  roupies  vaut  cent 
mille  roupies  -y  c'eft  à  peu  près  comme  ce  qu'on 
appelle  une  tonne  d'or  en  Hollande  &  un  million 
en  France  ,  non  pour  la  valeur ,  mais  pour  l'ufage 
qu'on  en  fait  dans  les  comptes.  Un  Lack  de  rou- 
pies vaut  cent  mille  roupies.  Voye\  la  table  deO 

MONNOIES. 

Lacre.  Le  tarif  de  France  de  1664  appelle  lacre 
ou  cire  à  cacheter  ,  ce  qu'on  nomme  plus  commu-» 
nément  cire  d' Elpaçne* 

LACS-D' AMOUR..  Sorte  de  linge  ouvre ^qui  fe 
fait  en  baffe  Normandie  ,  particulièrement  à  Caen  Se 
aux  environs. 

LADANUM.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte 
de  plante  qui  eft  une  des  deux  efpcces  de  ciftus  » 
qui  produit  l'hypociftis. 

Ladanum.  Quelques-uns  nomment  anifl  de  la 
forte  ce  qu'on  appelle  autrement  labdanum  ou 
lapdamm»  H  y  a  cependant  bien  de  la  différence 
entre  ces  deux  drogues. 

L'aibrtl'.cau  c  ni  '  pro-iu i:  le  ladanum  ,  croit  en. 
quantité  dans  lifte  de  Candie. 

Le  ladanum  que  cette  plante  produit ,  eft  une 
efpèce  de  glu  odoriférante  ,  nu  comme  uae  lueur 
graffe  qui  fe  trouve  fur  fes  feuilles  dans  le  temps- 
des  plus  grandes  chaleurs  -,  elle  en  fort  en  goûte* 
luifantes ,  qui  ne  font  pas  moins  claires  que  h 
térébenthine. 

Le  ladanum  le  plus  pur  eft  toujours  mêlé  de 
quelques  ordures  ,  à  caale  que  la  vifcotité  de  cette 
drogue  arrête  aUement  la  pouiïïère  qui  s'élève  lorft 
qu'A  fait  du  vent  r'mais  outre  ce  défaut  naturel, 
les  payfans  qui  la  recueillent  la  fofiftiquent  aflex 
ordinairement  en  la  pakriflane  avec  un  iablon  noi- 
râtre &  ttès-fin.  On  découvre  la  tromperie  en  mâ- 
chant le  ladanum  >  celui  qui  eft  foftftiqué  cra- 
quant fous  les  dents  >  on  peu;  auflï  le  diffoudre  St 
le  filtrer. 

C'eft  aux  environs  de  l'Efcate  (  ville  de  1  itle  de 
Chipte)  que  fe  recueille  le  plus  fameux  ladanum. 
Cette  drogue  vient  d'une  rofée  qui  tombe  fur  le* 
feuilles  d'ùne  petite  plante  d'un  demi-pied  de  haut, 
qui  ne  reflemble  pas  mal  à  h  petite  fauge. 

Pour  amafler  le  ladanum  ,  les  paylans  mettent 
des  le  matin  leurs  chèvres  aux  champs  avant  qae 
Je  foleil  foit  levé  ,  afin  qu'elles  aillent  brouter 
cette  herbe  »  comme  cette  rofte  eft  gluante ,  elle 
s'attache  aifément  à  la  barbe  de  ces  animaux  qu'o» 
leur  coupe  une  fois  tous  les  ans ,  &  dont  on  tire 
le  ladanum  en  les  faifant  paffer  fur  le  feu  pour  le 
fondre  :  c'eft  ce  ladanum  qu'on  appelle  btnda- 
num  vierge  y  &  que  les  droguiftes  eftimentle  meil- 
leur. Il  y  eu  a  u»c  leconde  forte  qu'on  trouve  au$ 
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WTe*  beau  ;  c'eft  celui  qui  s'attache  i  un  petit  toupet 
Je  poil  que  les  chèvres  ont  au-deflus  de  i  endroit 
où  leur  corne  fo  fourche. 

On  recueille  auffi  le  ladanum  encore  de  deux 
manières  ;  la  première ,  en  faifaru  palier  fur  ces 
«lances  une  grotte  corde  faite  de  poil  de  vaches 
dont  deux  hommes  tiennent  chacun  un  bout  ;  & 
l'autre,  en  attachant  plufieurs  petites  cordes  enfem- 
blc  a  un  bâton  aflex  court  ,  avec  kfqueljca  on 
frotte  ces  plantes  tous  les  matins ,  tant  qu  elles  pa- 
roiflent  couvertes  de  rofée. 

Ces  deux  manières  de  ramaffer  le  laaanum  ne 
donnent  que  le  moins  bon  &  le  plus  grofliee  ,  parce 
qu'il  s'y  mêle  beaucoup  de  fable. 

Le  ladanum  eft  noir ,  d'une  odeur  forte  &  d  un 
grand  ufage  en  temps  de  pefte  ;  on  l'employé  auffi 
en  divers  médicamens  pour  d'autres  maladies. 

LADOG.  Efpèce  de  hareng  qui  fe  pèche  dans 
le  lac  de  Ladoga  en  Mofcovfe,  d'où  lia  pris  ion 
nom.  On  le  fale&  on  le  caque  à  peu  près  comme 
le  hareng  qui  le  pèche  dans  l'Océan.  Quoique  le 
commerce  en  foit  confidérable ,  il  ne  peut  pas  néan- 
moins fn/fire  pour  la  provifion  des  Mofeovites  à 
caufedeh  multiplicité  de  leu's  carêmes,  ce  qui 
lait  qu'ils  eu  conlommeataufli  quantité  de  celui  de 
la  peche  des  Anglou  &  des  Holiandcis. 

LAGA.  Sorte  de  fève  rouge  Se  noire  qui  croît 
dans  quelques  endroits  des  Indes  orientales tSe  qui 
en  pmiieurs  lieux  fert  de  poids  pour  pefer  i'or  Se 
l'argent.  Le  Malays  l'appellent  cmiu.ru 

LAGAK.  Ancien  droi:  qui  appartenoit  aux  fei 
gneurs  fur  les  marçhandifcs  &  débris  des  vaifTcaux 
échoués  ou  fubmergés ,  que  la  mer  jectoit  fur  les 
co:c.ï. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ,  le  grand  &c  le 
petit  lagon»  Le  grand  lagan  qu'on  appelJoit  aufli 
gros  lagan  ,  s'ente ndoit  de  celui  qui  étoït  au-deffos 
de  foixante  fols  ,  &  le  petit  de  ce  qui  étoic  au  def- 
fous  de  cette  fomme. 

Ceft  pté&ntement  ce  droit  d'épave  qui  eft  dd  an 
xoi  ,  ou  aux  feigneurs  pour  les  marchandifes  & 
autres  effets  naufragés  qui  Ct  trouvent  fur  les  riva- 
ges de  la  mer  ,  &  qui  proviennent  des  bris,  échou- 
mens  &  jets  en  mer. 

LAGi  AS.  Toilîs  peintes  très-belles,  qui  fe  fabri- 
quent Si  fe  vendent  ait  royaume  de  PégU.  Ces  toiles 
font  fi  eftiroées .  que  par  excellence  on  les  appelle 
lagias  dxt  roi.  Les  autres  fortes  de  toiles  qui  fe 
font  dans  ce  royaume  ,  &  qui  ne  font  guères  moins 
belles  que  les  lagias  ,  font  les  torpitis  ,  les  COrpis 
&  les  pintadis. 

LAuVAGE  ,  ou  LAN  AGE.  Façon  que  fou 
donne  aux  draps  &  autres  étoffes  de  laioerie  ,  en 
les  tirant  avec  des  chardons  pour  y  faire  venir  le 
poil. 

Lainage.  S'entend  auffi  du  négoce  qui  fis  fait  des 
laines.  On  dit ,  qu'un  marchand  fait  un  grand  corW 
ruerce  de  lainage  ,  pout  dire  qu'il  achète  5c  qu'il 
»end  quantité  de  toutes  fores  de  laines. 

LAINE.  On  nomme  akû  le  poil  des  agneaux , 
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béliers  ,  moutons  &  brebis  ,  qui  de-là  font  appelles 
Mkes  à  lame.  Quand  la  lairu  neft  encore  que 
telle  qu'elle  a  été  tondue  &  coupée  de  deflus  le 
corps  de  l'animal ,  Se  qu'elle  n'a  point  été  féparée 
ni  triée  fuivant  fes  différentes  efpèces  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  toi/on;  &  c'eft  en  cet  état  que  ceux  qui 
font  le  négoce  des  laines  les  achètent  des  labou- 
reurs &  fermiers. 

Chaque  toifon  eft  compofee  de  plufieurs  qualités 
de  laine  qu'on  a  foin  de  trier  Se  féparer  fuivant 
les  dirîétens  ufages  â  quoi  elles  font  propres. 
Ceux  qui  font  le  négoce  des  lames  en  France 
ordinairement  de  chaque  toifon  trois  fortes 
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de  laines.  i«.  La  mire-lame  ,  qui  eft  celle  de 
deffus  le  dos  Si  du  col.  i°.  La  laine  des  Queues 
&  des  cuiuesi  &  3°.  Celle  de  la  gorge  ,  de  deffous 
le  ventre  Se  des  autres  endroits  du  corps. 

Celle  qu'on  appelle  croton  ou  crotin  ponrroic 
en  faire  comme  une  quatrième  efpèce,  mais  elle 
eft  f»  mauvaife  qu'on  la  compte  prefque  pout 
rien.  Le  nom  qu'on  lui  donne  vient  des  crotes  Se 
excrémens  des  moutons  qui  s'y  font  attachés  ,  & 
qui  la  gâtent  tellement  qu  elle  neft  que  le  rebuc 
de  la  laine. 

Les  Efpgnols  font  i  peu  prés  le  même  triage 
que  les  François ,  if  nomment  ces  trois  qualités 
de  laines  la  prime  ,  féconde  Se  la  tierce  ,  avec 
cette  différence  qu'en  Efpagoe  ces  trots  fîmes  de 
laines  ne  lê  vendent  qu'enfemblc  pour  n  avoir  point 
de  mauvais  reftes  ,  Se  que  les  François  les  vendent , 
ou  les  achètent  en  détail  ou  féparément  ,  fuivant 
l'ufage  qu'ils  en  veuleut  (aire  ,  Se  les  manufactures 
où  ils  les  veulent  employer. 

La  mire  laine  eft  encore  de  deux  fortes  f  qu'on 
diftingae  par  les  noms  de  laine  fine  Se  moyenne  9 
ou  de  haute  Se  baflè  laine ,  Se  cela  félon  que  les 
toifoas  font  courtes  Se  unes  ,  longues  ,  ou  grof- 
fiéres. 

La  laine  avant  que  d'être  en  état  d'être  em- 
ployée pafle  par  bien  des  main;.  Après  que  le  ton* 
deur  l'a  coupée  ,  on  la.  lave  ,  puis  on  la  fait  Ci- 
cher  i  elle  eft  enfuite  épluchée  Se  battue  ;  aprée 
on  y  met  l'huile  >  Si  quand  elie  a  été  cardée  Se 
Siée  ,  ou  la  travaille  ,  ou  fur  le  métier  ou  * 
léguîlle. 

Le  commerce  des  laines  eft  très  -  considérable 
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en  Furope  ,  Se  la  France 
grande  quamité  dans  lès  manufactures  depuis  les 
dernières  guerres  ,  que  malgré  l'abondance  qu'il 
s'en  trouve  dans  la  plupart  des  provinces  du  royau- 
me ,  elle  eft  obligée  d  avoir  recours  i  (es  voifins  , 
te  d'en  tirer  beaucoup  des  pays  étrangers. 

Les  laines  Francoifes  viennent  le  plus  ordinaire- 
ment Se  le  plus  abondamment  du  Languedoc  ,  du 
Berry  ,  de  là  Normandie  Se  de  la  Bourgogne  ;  la 
Picardie  la  Champagne  Se  d'autres  de  nos  provin- 
ces en  fourniflent  auffi ,  mais  de  moindie  qualité  & 
en  moindre  quantité. 

Les  laiius  étrangères  font  tirées  d'Efpagtte  ,  de 
Portugal,  d'Angleterre,  d'ÉcQÛe,  d'Irlande  Ct  dp 
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Hollande.  Il  en  vient  aulfi  du  Levant  par  la  voie 
de  Marfeille  ,  qui  fe  tirent  de  ConfUntinoplc  ,  de 
Smyrne  ,  d'Alexandrie  ,  d'Alep,  de  Chypre,  de  la 
Morée  &  de  Barbarie  j  ces  dernières  font  peu  efti- 
mécs  ,  Smyrne  k.  Conftantinople  fournirent  les 
meilleures  qui  viennent  du  Levant. 

Laines  de  France. 

Les  laines  de  France  fc  vendent  ordinairement 
par  les  fermiers  &  par  les  laboureurs  en  roifon  ,  Se 
tout  en  foin  ,  ou ,  comme  difent  les  bas-Normands, 
en  fuif ,  c'efti-dire  ,  fans  avoir  été  lavées  de  la 
graillé  qui  eft  delîus.  En  quelques  autres  endroits 
ces  fortes  de  laines  grades  fc  nomment  laines 
furets. 

Ceux  qui  les  achètent  a'mfi  de  la  première  main 
avec  leur  fuif,  les  font  laver  pour  en  faire  enfuitc 
le  triage,  ou  pour  les  vendre  en  toifons,  fins  au- 
tres apprêts  que  de  les  avoir  lavées.  Quand  les  laines 
ont  été-  triées ,  alors  elles  ne  fc  vendent  pins  qu'an 
poids. 

Les  habiles  fabriquai»  croyent  qu'il  y  a  plus 
d'avantage  à  acheter  les  laines  toutes  triées  qu'en 
toifons  j  les  marchands  de  laines  ayant  coutume 
de  les  farder  en  roulant  le  plus  fin  par  deflus ,  6c 
renfermant  en  dedans  le  plus  mauvais. 

Les  meilleures  laines  de  France  font  Celles  de 
baffe-Normandie,  &  entr'autres  celles  de  Valogne. 
celles  du  Cotantin  (but  prefque  autant  eftimées , 
quoique  de  moindre  qualité-  mais  celles  des  envi- 
rons du  Poiueau- de-mer  ,  ville  fituée  entre  Rouen 
&  Caeu  ,  ne  font  comparables  ni  aux  unes,  ni  aux 
autres  ,  étant  très-groiTières  ;  aufll  ne  s'en  fabri- 
que-t-il  que  des  frocs  de  Lizieux  &  de  Bernai ,  ou 
des  ferges  de  Falaifc  qui  font  des  étoffes  très-com- 
munes; tandis  que  les  laines  de  Valogne  on  de 
Coutance  s'emploient  en  draps  de  Valogne ,  de 
Cherbourg,  de  Vir,  Se  en  forges  tant  finettes  que 
razes  ,  de  S.  Lo  Se  de  Caen,  toutes  étoffes  qui  fc 
travaillent  en  fin. 

Les  laines  de  Berry  entrent  au/fi  dans  la  fabri- 
que des  draps  de  Valogne  &  de  Vir,  Se  c'eft  au/fi 
avec  ces  laines  que  l'on  fait  les  draps  qui  portent 
le  nom  de  draps  de  Berry ,  auffi-bien  que  les  dro- 
guée; d'Amboifc  »  en  y  mêlant  un  peu  de  celles 
d'Efpagnç, 

Le  pays  d<?  Caux  f-umit  des  /a/ne/ propres  aux 
pinchinats ,  6c  aux  fcrçes  cordelières  ,  &  particu- 
lièrement pour  les  draps  d'UlTeau  ;  on  en  fait  auffi 
des  frocs  de  Bolbec  Se  des  fcrges  de  Fecamp. 

Pour  les  laines  de  Champagne,  outre  quelques 
pinchinats  Se  couvertures  qu'on  en  fait  ,  elles  ne 
fervent  qu'aux  chaînes  des  petites  inarchandifcs  de 
Rheîms  Se  d'Amiens. 

Les  laines  propres  à  la  tapiflèrie  fc  filent  à 
Abbcvillc  Se  aux  environs ,  ou  a  Rozîéres  auprès 
d'Amiens ,  par  des  fileurs  qui  fe  nomment  houpiers. 
Elles  fe  vendent  au  poids  par  paquets  de  cinq  livres»! 
te  font  teintes  pour  la  plupart  à  Paris  parles  teiu-. .' 
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ruriers  en  fil ,  laine  &  foie  ;  les  fileurs  de  Rozîé- 
res aimant  prefque  autant  les  y  apporter  qu'à"  Ab- 
beviUe  ,  (fou  l'on  tire  la  plupart  de  celles  dont  oh 
fait  des  envois  en  Allemagne  ,  en  Pologne  &  dans 
le  Nord. 

Les  négocians  de  Lyon  en  font  au/fi  un  com- 
merce considérable  en  Savoie  Se  en  Italie.  Ces  laines 
d'Abbeville  font  de  deux  fortes  ;  les  belles  qu'on 
nomme  au-xy ,  6c  les  communes  qu'on  appelle 
frontières  :  celles  qu'on  choifit  pour  faire  les  plus 
beaux  basau  métier  ou  à  l'éguille,  fe  nomment  laines 
triées. 

C'eft  de  Bayonne  &  des  environs  qu'on  tire  ces 
fortes  de  laines ,  plus  femblables  i  de  longs  poils 
qu'à  de  véritables  toifons  ,  dont  on  fait  les  litières 
des  draps ,  Se  principalement  des  draps  noirs ,  en  f, 
mêlant  quelque  poil  H  autruche  ou  de  chameau. 
^  Outre  les  lieux  d'où  on  tire  les  laines  dont  on 
vient  ce  paner  ,  h- s  F:Miu.<,i%  ,  pirticnlièrctuetu  les 
Provençaux ,  en  apportent  une  aflèx  grande  quan- 
tité de  l'ifle  de  Candie.  Ces  laines  ainfi  que  toutes 
les  autres  qui  viennent  de  la  Grèce  Se  des  ifles  de 
1  Archipel ,  font  d'une  allez  médiocre  qualité  ,  Se 
ne  peuvent  guères  fervir  qu'à  la  fabrique  de  quel- 
ues  étoffes  a/fez  groflîèrcs  ou  aux  litières  des  étoffes 
ues  3  on  en  fait  auffi  des  matelats. 

Savary  ,  grand  partifan  des  rcglemens  fur  le  com- 
merce ,  en  fa  qualité  d'exécuteur  &  de  fabricateuï 
de  pareils  actes,  continue  cet  article  de  la  manière 
fui  vante  ,  qui  mérite  en  effet  une  attention  fpé- 
ciale. 

L'arrêt  du  confeil  du  ç  mai  ,  portant  ré-, 

glement  pour  le  commerce  des  laines  de  France , 
eft  un  des  plus  importai»  &  des  plus  nécefïaires 
qui  ait  été  rendu  fur  cette  matière»  Auifi  on  a  cm 
que  le  lecteur  fcrojc  bien-aife  de  le  trouver  dans  ce 
Dictionnaire. 

Le  roi  étant  informé  qu'il  s'étoit  introduit  plu- 
fieurs  abus  dans  le  commerce  des  laines  du  royau- 
me ,  Se  que  dans  les  provinces  plufieurs  perfonnet 
de  toutes  qualités  fc  înêloient  de  les  acheter  des 
fermiers  ,  laboureurs  Se  autres  ,  qui  élèvent  Se 
nousrrilTcnt  des  troupeaux  ,  quelquefois  même  avant 
que  les  moutons  euffent  été  tondus  ;  Se  ainfi  le 
rendoient  maîtres  de  toutes  les  laines  pour  les 
revendre  enfuite  bien  cher ,  ce  qui  en  augmemoic 
le  prix  ,  Se  par  confèquent  celui  des  manufactures* 
d'étoffes  de  laine  ,  en  faifoic  ceflèr  les  travaux  ,  & 
ruinoit  le  commerce  qui  fe  fait  defdites  étoffes  de 
laine  tant  dedans  que  dehors  du  royaume.  Sa  ma- 
jefté  ,  pour  prévenir  Se  empêcher  ces  abus  ,  fait 
défenfcs  par  cet  arrêt  à  toutes  perfonnes  de  qoet» 
que  qualité  Se  condition  qu  elles  foient ,  d*enharrec 
ni  acheter  chex  les  fermiers  ,  laboureurs  Se  autres 
qui  noui  riflenr  des  troupeaux  ,  les  laines  des  mou* 
tons  Se  brebis  avant  qu'ils  ayent  été  tondus,  à  peins 
de  nullité  de  ventes ,  pene  des  deniers  qui  auroient 
écc  fournis  d'avance  pour  lefdhs  achats  ,  &  de  cinq 
cens  livres  d'amende  qui  ne  pourra  être  remife  ni 
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modérée: fa  majefté  faifant  pareillement  défenfes  & 
inhibitions  à  toutes  perfonnes  qui  ne  font  pas  mar- 
chands de  laine-  on  fabriquai»  d'étoffes ,  «Tacheter 
des  laines  pour  les  revendre  &  en  faire  trafic  Se 
commerce ,  à  peine  de  confiïcation  des  laines  dont 
ils  fe  trouveront  failis,  8c  de  mille  livres  d'amende  ; 
&  en  cas  de  récidive,  de  punition  corporelle  ;  des- 
quelles amendes  &  confifeations  il  en  appartiendra 
un  tiers  au  dénonciateur  ,  un  tiers  aux  hôpitaux 
&  pauvres  du  lieu,  <k  le  furplus  à  fâ  majefte. 

Cet  arrêt  fut  interprète  pat  un  autre  arrêt  du  2 
juin  enfui  vaut. 

Sa  majefte'  ayant  été  informée  qu'en  divers  lieux 
l'ufagc  ordinaire  étoic  de  vendre  dans  le  mois  de 
mai  les  laines  fur  les  bêtes  avant  qu'elles  foient 
tondues";  &  que  cela  convenoit  mieux  au  bien  du 
commerce  ,  parce  que  les  acheteurs  prenoient  eux- 
mêmes  le  foin  de  loodre  &  faire  tondre  les  mou- 
tons 6c  brebis  i  qu'ils  ménageoient  mieux  la  laine 
~>ar  l'intérêt  qu'ils  y  avoieni  j  &  qu'ils  en  fàifôient 
le  triage  en  même  temps  pour  ,  après  les  avoir 
lavées  &  blanchies ,  les  vendre  fui  van  t  leurs  diffé- 
rentes efoèces  ;  en  forte  qu'on  ne  pouvuit  regarder 
«omnie  vicieux  &  abuiïfs ,  que  les  achats  &c  enliar- 
xemens  des  laines ,  qui  font  faits  avant  le  mois  de 
mai.  Sa  majefte  ,  en  interprétant  l'arrêt  précédent 
&  jufqu'a  ce  qu'autrement  il  en  ait  été  ordonné  , 
a  fait  &  fait  très-exprefTes  inhibitions  &  dtfenfes 
d'enharrer  ni  acheter  les  /aines  fur  les  moutons  Se 
brebis  avant  le  mois  de  mai  de  chaque  année ,  & 
le  permet  après  ledit' mois;  ordonnant  au  furplus 
que  ledit  arrêt  du  9  mai  1699  ,  feroit  exécuté 
fuivan:  fa  forme  &  teueur. 

Tout  autre  qu'un  enthouilaite  du  monopole  mer- 
cantil ,  verrolt  dans  ces.  deux  arrêts  rendus  coup 
filr  coup  ,  à  quelles  erreurs  s'cxpole  l'autorité  quanti 
elle  s'en  rapporte  à  de  tels  léglemçns  fur  le  com- 
merce* 

Laines  d'EJpagne. 

Les  laines  qui  fe  tirent  d'Efpagnc  viennent  par- 
tîculièrcment  des  royaumes  de  Caftille,  d'Arragon 
&  de  Nav  arie  }  on  leur  Bonne  des  noms  ,  ou 
félon  leur  qualité  ,  ou  félon  les  lieux  d'oil  on  les 
envoie.  Celles  de  Caltille  &  d'Arragon  viennent  ordi- 
nairement par  Bilbao ,  capitale  de  la  Bifcayc,  à  deux 
lieues  de  la  mer. 

Les  environs  de  Sarragoffe  pour  TArragon  &  le 
voifuvage  de.  Ségovie  pour  la  Caftillc ,  fourniffent  les 
laines  d'EJpagne  les  plus  eftimées. 

Parmi  lcs  plus  fines  de  ces  deux  royaumes  ,  on 
y  diftingue  encore  la  pile  des  Chartreux ,  la  pile  des 
Jefuites,  ceUes  qu'on  nomme  la  grille,  le  refin  de 
Ségovie  &  le  refin  Ville-Caflin. 

En  général  on  donne  aux  laines  les  plus  fines  le 
nom  de  prime  ,  en  y  ajoutant  celui  du  lieu  d'oïl 
elles  viennent  ;  ainfi  on  dit ,  prime  Ségovie ,  pour 
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dire  la  plus  belle  laine  qui  fe  tire  de  cette  ville. 
Celle  qui  fuit  s'appelle  féconde  ou  refieuret ,  en  y 
joignant  aufTi  la  dénomination  de  quelque  lieu  d'Et- 
pa^ne  comme  «fleuret  Ségovie  ,  refleuret  Ville- 
Ca^in.  Cette  féconde  efpèce  de  laine  fe  nomm» 
quelquefois  Amplement  Ségoviane.  La  troilîéme 
laine  s'appelle  tierce ,  qui  fe  diftingue  pareille- 
ment par  une  féconde  appellation  ,  comme  tierce 
Ségovie. 

La  prime ,  fur-tout  celle  de  Ségovie  &  de  Ville- 
Caftin ,  s'emploie  pour  l'ordinaire  â  faire  des  draps  , 
des  racines  ,  &  autres  fcmblables  étoffes  façon  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  les  plus  fines.  La  Ségoviane 
ou  re fleuret  fert  à  fabriquer  des  draps  d'Eibeuf  ou 
autres  de  pareille  qualité  i  &  la  tierce  n'entre  que 
dans  les  draps  les  plus  communs ,  comme  ceux  de 
Rouen  &  Darnatal. 

Le  rebut  de  ces  trois  laines  Efpagnoles  s'appelle 
en  quelques  lieux  de  France  migot ,  comme  qui  di- 
ro«  mauvais.  On  fc  1ère  particulièrement  de  ce  ter- 
me-en  Languedoc. 

Les  laines  indiennes  fe  tirent  de  Barcelone  ;  Se 
quoique  le  Rouffillon  ait  été  détaché  depuis  long- 
temps de  la  monarchie  d'Efpagne ,  &  cédé  à  la 
Fiance  ,  les  laines  qui  en  viennent  gardent  toujours 
le  nom  de  laines  d'Efpagne* 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  le  refleuret  qui  eft  la 
prime ,  ou  la  plus  fine  des  laines  de  cette  pro- 
vince; la  féconde  qui  eft  celle  d'après  ,  &  le  mi- 
gneau  qui  eft  la  moindre ,  6c  dont  les  Languedociens 
ont  apparemment  plis  leur  migot  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  autres  noms  des  laines  fEfpagne  ou  répu- 
tées d'Efpagne  ,  font  l'albarazin  ,  la  forie  Ségo- 
vianne  ,  où  Dellos  Pios,  la  fotie  commune  »  les 
caféres  ,  ou  petite  Ségovie  ,  la  fegeveuie  Ségo- 
vianne  ,  la  fegeweufe  de  Moline  »  les  60 retonnes 
de  Ségovie  >  5c  les  fîoretonnes  communes  de  Na- 
vairc  &  d'Arragon,  les  cabe&s  d'Efttamadoure,  8c 
les  petites  cainpo  de  Séville  &:  de  Mallagis. 

Outre  les  draps  de  dtverfês  fortes  donc  on  a  parlé 
ci-deffus  ,  à  la  fabrique  defquels  on  emploie  les 
laines  a*Efpagne  ,  elles  fervent  â  faire  les  bas  dra- 
pés, camiîolles  ,  chaulions,  &  autres  ouvrages  de 
bonneterie  les  pins  fins. 

Laines  de  Portugal. 

Les  laines  de  Portugal  ne  différent  gueres  de 
celles  d'Efpagoe  >  &  elles  paffent  ordinairement  pour 
laines  de  Ségovie.  Les  draps  od  elles  font  em- 
ployées toutes  pures  font  très-doux  &  très  mollets 
a  la  main;  mais  rarement  les  fabriquais  veulent- 
ils  les  employer  de  la  forte,  a  caufe  de  la  nature 
de  ces  laines  ,  qui  foulent  fût  la  longueur  &  non 
fur  la  largeur  ;  ce  qui  fait  que  les  draps  fortenc 
très-courts  du  foulon  ,  &  caufe  beaucoup  de  perte 

Laines  de  Hollande. 
Il  vient  de  Hollande  de  deux  fortes  de  laines ± 
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celles  du  eril  du  pays ,  &  celles  que  les  Hollandoîs 
tirent  eux-mêmes  d'Allemagne  ,  oc  Poméranie  ,  de 
Dantzîk  ,  delà  Prune,  Brunfveic ,  Paterborn,  &e. 
On  les  fait  ordinairement  peigner  Se  filer  en  Flan- 
dres ,  te  elles  s'emploient  pour  la  plupart  à  laite 
des  bas  au  mécicr  très-fins.  On  en  raie  aufli  encrer 
dans  la  Fabrique  des  b^ux  draps. 

Laines  d'Angleterre,  eCEcofe  &  d'Irlande. 

Les  Anglois  ont  toujours  été  fort  jaloux  de  leurs 
laines  ;  mais  fur-tout  leur  jaloufie  s'eft  fi  fort  aug- 
mentée depuis  le  milieu  do  dix-feptiéme  fiécle  , 
qu'il  y  va  de  la  vie  d'en  faite  aucun  commerce  ayeç 
les  étrangers. 

Quoique  les  laines  ePEcofe  Se  A'Tdande  paf- 
feot  pour  laines  S  Angleterre  ,  celles-ci  l'empor- 
tent cependant  de  beaucoup  f  ;r  les  deux  autres  , 
foit  povr  la  bonté  ,  fbh  pour  la  fincfTe.  Quelques- 
uns  ne  laiflent  pas  pourtant  d'eftimer  le$  laines 
d'Irlande  les  plus  belles. 

La  laine  à* Angleterre  la  plus  belle  '  vient  de 
Cantorbety.  On  la  tire  ou  ûns  être  peignée  ou 
toute  peigaée,  c'eft-à-dire ,  toute  prête  à  être  filée. 
On  s'en  Tert  en  France  dans  la  fabrique  des  plus 
beaux  draps  Se  des  autres  étoffés  de  laine  les  plus 
fines  ;  &  les  manufacturiers  ont  pouffé  fi  loin  l'imi- 
tation de  ceux  d'Angleterre ,  que  les  Anglois  eux- 
mêmes  y  font  trompés;  te  qv'il  n'y  a  "plus  que 
la  prévention  &  l'entêtement  commun  â  tous  les 
peuples  pour  ce  cjui  vient  de  dehors  ,  oui  puiiTcnt 
faire  préférer  les  fabriques  étrangères  à  telles  du 
royaume, 

U  Ce  confomme  auflî  beaucoup  de  laines  d'An- 
gleterre pour  les  t.'.pifleries ,  foit  de  haute-lifTe  ,  on 
de  baffe-thTe,  foit  i  l'aiguille  &  fur  le  canevas , 
particulièrement  pour  les  blancs  ti  les  couleurs  de 
feu  ;  te  ce  font  ces  laines  qu'on  appelle  laines  des 
Gohelins ,  parce  qu'elles  y  font  teintes  par  ces 
habiles  teinturiers  ,  quj  depuis  plus  d'un  demi-fîéde 
y  font  écablis ,  Se  s  y  font  rendus  fi  célèbres  par 
leurs  admirables  teintures,  qui  ne fèdent pas  même 
i  celles  de  Hollande. 

Une  autre  confommation  confidérabje  des  laines 
d'Angleterre  le  fait  en  bas  au  métier ,  qu'on  ap- 
pelle l>as  de  bouchon  ,  du  nom  de  ces  fortes  de 
laines  qu'on  apporte  en  France  piiees  Se  contour- 
nées en  forme  d  cfpèce  de  bouchons  affêz  fèmbla- 
blcs  à  ceux  de  paille  dont  on  Ce  fert  à  frotter  les 
chevaux  ,  te  à  abbatre  leur  fueur.  Cette  laine  eft 
très-longue  &  très -fine.  Elle  vient  toute  peignée 
d'Angleterre. 

Pour  les  laines  d'Ecoffe  Se  d'Irlande  ,  étant 
prefque  femblables  à  celles  d'Angleterre  ,  elles  font 
deftinecs  à  peu  près  aux  mêmes  ofages  ;  bois  qu'é- 
tant moins  fines  te  plus  communes  ,  les  étoffes 
qu'on  en  fabrique  ne  font  pas  lî  eftimées  ni  d'un  fi 
bon  débit.  La  plupart  de  ces  laines  Ce  tirent  toutes 
peignées ,  Si  le  filent  ordinairement  en  Piçaidj$. 
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Laines  d'Allemagne  &  du  hotcU 

Outre  toutes  ces  différentes  laines  dont  on  vîene 
de  parler ,  Se  qui  font  les  plus  fines  &  les  meilleu- 
res de  celles  que  les  pays  étrangers  fourniflént  à  la 
France  ;  il  s'en  tire  encore  unc^  grande  quantité  de 
F Allemagne  Se  du  Nord ,  qui ,  quoique  d'une  qua- 
tité  inférieure,  s'emploient  heureufement  dans  beau- 
coup d'étoffes  &  d'autre  ouvrages. 

On  leur  donne  ordinairement  le  nom  des  lieux; 
d'où  elles  viennent}  comme,  laines  de  Roftoc,  de, 
GriptV,  deStralfunt,  d'Anclam,  de  Stetin,  de 
Theorn  ,  de  Dantzik ,  «ce.  Elles  ne  laiffent  pas 
quelquefois  d'avoir  des  noms  qui  leur  font  propres 
niais  Ton  ajoute  toujours  celui  des  royaumes,  états 
ou  villes  d'où  on  les  envoie  ;  comme  blstitte  du 
Rhin  ,  laine  d'ité  de  Pologne,  laine  de  brunyere 
du  P>fain,  dcWifmartj  plure  Je  Mulhaufeo,  de 
Wifmart,  du  Kàn\  ftntrgnfi  t  kiQe ,  &c. 

fi  le  fait  aufli  un  {grand  commerce  Jes  laines  de 
Lorraine  ,  od  la  récolte  en  eft  abondante,  a  caufe 
de  la  quantité  extraordinaire  de  brebis  S:  de  mou- 
tons {ni  s'y  nourri flène.  La  meilleure  partiç  de  ces 
i  laines  s'envoie  à  Liège  (Se  en  Champagne? 

Laines  du  Levant. 

L'on  a  encore  les  laines  du  Levant  ,^  eomme  les 
pelades  fines  te  communes ,  les  treptuilles  on  fît* 
ges  ,  les  bâtardes ,  les  ipjola  te  teflain  de  Con& 
tantinopie;  les  laines  furies  d'Alep,  d'Alexandrie, 
de  Chypre;  les  bâtardes  noire  s  d'Alep',  les  laines 
de  chevrons  noires  de  ^myrne  &  de  Peï(ê  ;  les 
chevrons  roax  Se  biancs ,  fins  &  communs  deSmyrne, 
de  Satalie;  enfin  les  mattelins  te  les  laines  de  U 
Morée  Se  de  Barbarie. 

L'on  compte  aufli  les  bourres  parmi  les  laines  f 
c'eft-î-dire ,  ce  qui  tombe  lôus  la  claye  lorfqu'on 
bat  kt  laines  mais  e^es  (ont  de  fi mauvaife  qualité  , 
qu'elles  ne  peuvent  fèrvir  qu'aux  étoffes  les  plus 
groffières,  comme  font  les  draps  de  Seaanne  & 
autres  .femblables. 

Laines  efagnelins. 

Enfin  U  vient  des  agnelins  ou  laines  prove- 
nantes des  agneaux  Se  jeunes  moutons  ,  de  tous  le$ 
lieux  tant'  du  royaume  que  des  pays  étrangers  donc 
il  eft  parle  dans  cet  article.  Ce  font  les  bouchers 
tt  rotiflêurs  qui  en  font  les  abbitis. 

Les  agnelins  qui  viennent  d'Erpagne  fe  diftin- 
guent  par  les  noms  fuivans  :  laines  d'agnelins 
lavées  de  Ségovie,  for  Ségovie  ,  Ségovie  non  la- 
vée ,/or  dç  Mojine,  de  Caftilie,  d'Albarafin  8e  d« 
Navarre»  t  . 

Les  autres  prennent  les  noms  des  lieux  d  ou  on 
les  tire,  comme  agnelins  de  Pologne  ,  de  Thoorn  , 
Sec.  La  laine  d'agnelin  eft  de  trés-mauvaife  qua- 
lité, Se  comme  telle ,  il  eft  defeudu  de  l'employer 

dans 
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dans  la  fabrique  des  étoffes  de  laine  ,  n'étant  per- 
nJife  que  dans  celle  des  chapeaux. 

Laihe  de  Vigogmb.  Ceft  une  laine  qui  n'eft 
connue  en  Europe  que  depuis  la  découverte  de 
l'Amérique.  L'animal  qui  la  porte,  fe  trouve  dans  le 
Pérou, 

Laine  d'autruche.  Ce  qu'on  nomme  de  la  forte, 
n'eft  pas  une  laine  provenant  de  la  tonture  des  toi- 
fons  des  brebis  Se  moutons ,  mais  la  laine  ou  ploc 
d'autruehe ,  c'eft^-dire ,  le  duvet  ou  poil  de  cet 
oifean.  Voye\  AUTRUCHE. 

Laikk  basse  ou  basse  laine.  C'eft  la  plus 
courte  Se  la  plus  fine  laine  qui  foit  dans  la  toifon 
du  mouton  ou  de  la  brebis  :  elle  provient  du  colet 
de  l'animal  qu'on  a  tondu.  Plufïeurs  lui  donnent  le 
nom  de  fin  ,  à  caufe  de  fa  grande  finefle.  Cette  forte 
de  laine  étant  filée  ,  fert  pour  l'ordinaire  à  faire  la 
trame  des  tapifTeries  de  haute  Se  baffe -line,  des 
draps ,  des  ratines ,  Se  de  pluCeurs  autres  fembla- 
bles  étoffes  fines  ;  ce  qui  fait  qu'un  grand  nombre 
d'ouvriers  &  de  manufacturiers  l'appellent  laine 
trame-, 

C'eft  de  cette  efpèce  de  laine  dont  les  ouvriers 
en  bas  au  métier  &  au  tricot  fe  fervent  pour  fabri- 
'  quer  les  ouvrages  de  bonneterie  qu'ils  deftiaent 

}>ouf  être  drapés.  Les  Efpagnob  &  les  Portugais 
ui  donnent  le  nom  de  prime ,  qui  fignifie  première. 
Ainii  l'on  .-i:  ,  h  priiT*  S^ovk- ,  pour  iii:e  ,  h 
laine  de  Scgovie  de  la  première  qualité. 

Laine  cardée.  C'eft  de  la  laine  qui  après  avoir 
été  dégraiflee,  lavée  ,  fechec  ,  battue  fur  la  claye , 
épluchée  &  arrofée  d'huile ,  a  pafle  par  les  mains 
des  cardeur»  ,  qui  l'ont  tirée  fur  le  genouil  avec  des 
cardes,  afin  de  la  difpofèr  à  être  filée  pour  en  fa- 
briquer des  tapiflèries  ,  des  étoffes ,  des  bas  ,  des 
couvertures  ,  Sic.  La  laine  cardée  qui  n'a  point 
été  arrofée  d'huile  ni  filée,  s'emploie  à  garnir  dès 
robes  de  chambre  Se  courte-pointes ,  2  taire  des 
matelas,  &c.  Voye\  carde  6-  cardeur. 

Laîhb  cave.  Ceft  la  laine  qui  n'eft  point  ap- 

Laihe  cuisse.  Ceft  la  laine  qui  fe  coupe  entre 
les  cuiftes  des  moutons. 

Laimb  eh  suif.  C'eft  la  même  chofe  que  laine  en 
'fuin. 

Laine  en  suin,  ou  iaine  grasse,  que  quel- 
ques-uns appellent  aufli  laimb  surge.  Ceft  de  la 
laine  telle  qu'elle  a  été  tondue  ou  coupée  de  deflus 
le  corps  des  moutons  &  bn-bis ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a 
point  encore  été  lavée  ni  dégraiflee. 

Le  fuin  ou  la  graiflë  qui  le  tire  des  laines ,  & 
que  ceux  qui  les  lavent  ont  foin  de  ramaflèr  dans 
de  petits  barils  ,  eft  envoyée  aux  marchands  épîciers- 
droguiftes  ,  qui  lui  donnent  le  nom  d'ccjipe. 

Laimb  niée.  Ceft  la  laine  qu'on  appelle  ordi- 
nairement fil  de  fayette. 

Laimb  îimb,  ou  haute  laime.  Ceft  la  meil- 
leure de  toutes  les  laines  ,  &  le  triage  de  la  me  ré- 
tame, 

Commerce.  Tome  III,  Fart,  L 
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Laine  FRONTIERE.  C'eft  la  laine  filée  d'Abbe- 
ville ,  de  la  moindre  qualité. 

Laine  haute  ,  que  l'on  nomme  au/fi  laimb 
ch Aisne  ,  ou  laihe  ESTAiM»  C'eft  la  laine  longue 
Se  gtoffière  qu'on  tire  des  cuiAls  ,  des  jambes ,  &: 
de  la  queue  des  montons  $c  brebis.  La  laine  haute 
ayant  été  peignée  Si  filée,  fe  nomme  fil  d'étaim, 
C'eft  de  ce  fil  dont  on  fait  les  chaînes  <!es  tapifTeries 
de  haute  Si  balTe-liflc  ,  &  de  plufieurs  fortes  d'é- 
toffes ,  même  les  ouvrages  de  bonneterie  tant  a* 
métier  qu'au  tricot. 

Laimb  moyehnb  ,  ou  basse  laine.  C'eft  ce  qui 
refte  du  premier  triage  de  la  mire4aine.  Souvent 
par  bajfe-laîne  l'on  entend  la  laine  la  plus  courte 
Se  la  meilleure  de  l'animal 

Laine  de  Moscovii.  C'eft  le  duvet  des  caftors 
qu'on  tire  fans  gâter  ni  offenfer  le  grand  poil.  Il 
faut  beaucoup  d'adrefle  pour  cela  ,  Si  le  fecret  n'eu 
eft  point  encore  connu  eu  France. 

Laime  peignée.  Ceft  celle  qu'on  a  fait  paflèr 
par  les  dents  d'une  forte  de  peigne  ou  grande  carde, 
pour  la  diipofer  à  être  filée.  Plufieurs  lui  donnent 
aufli  le  nom  i'ejtaim, 

Laiher  une  tapisserie.  Ceft  dans  k  fabrique 
des  tapifTeries  de  tontures  de  laines ,  couvrir  de  laine 
hachée  te  réduite  en  pouflîèrc ,  l'ouvrage  du  pein- 
tre avant  que  les  couches  en  fbieitt  féches  ,  ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  d'un  très  petit  tamis ,  quel'ou-  • 
vrier  tient  à  la  maia.  Foyer  tomturb  ,  ou  il  cfc 
parlé  de  ces  fortes  de  tapijferies, 

LAINERIE.  Qui  eft  de  laine,  qui  eft  fabriqué 
de  laine.  On  dit,  coramiflaire  ou  infoedeur  des 
manufaftures  de  draps  Se  étoffes  de  lai  ne  rie. 

LAINEUX.  Qui  a  beaucoup  de  laine  ;  ce  qui 
fe  dit  des  étoffes  de  lainene  qui  font  bien  marries 
de 'laine.  On  le  dit  anfti  des  toifons  qui  n'oint  pas 
encore  été  tondues  de  deflus  le  dos  des  moutons, 
^cs  moutons  Ion:  laineux  :  ces  toifons  font  lai- 

ujet. 

EfP^Cev4lCui,rre-   royt*  LETON. 
°,n  LA*ZE-  Largeur  qu'une  étoffe 
ou  une  toile  doit  avoir  entre  les  deux  Mères. 

Les  laites  ou  largeurs  des  étoffes  d'or,  d'argent 
&  de  foie,  ont  été  fixées  par  trois  règlent™ 
de  i6Sjtpour  les  villes  de  Paris  ,  Lyon  & 
Tours ,  arbitrairement  ,de  la  manière  fuivante: 

Les  velours  pleins ,  façonnés  ,  ras  ,  coupés,  tirés 
hgurés,  torts,  moyens,  petits  ,  enfin  de  toutes  Cot' 
tes ;   aufl,-b,en  que  les  pannes  ,  les  peluches  ,  &  1« 
Ç*R  >2*  ,v«t»o«*onze  vingt-quatrièmes  de  lahe 
de  1  ml'auncmoiftSU"vmgt^«attiéme, 

daL^  A*T  f°;  &  ^"T"1  fa.b'o^ds,  fatins, 
damas,  tabis  â  fleurs  ,  velours,  toiles  d'agent  an 
pleines  que  figurées,  doivent  pareillement  fe  fàire 
de  dcm,-aune  moins  un  vingt-quatrième,  de  même 
que  tous  les  façonnés,  comme  ltiquoifss,  damas 
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vénitiennes ,  damaffé  ,  &c.  fans  or  ni  argent  ;  & 
encore  tous  Us  fatins  pleins,  quelque  nom  que 
l'on  puifle  donner  à  toutes  ces  étoftes. 

Les  taffetas  te  tabis  pleins,  tant  forts  que  foi- 
bles ,  de  routes  couleurs  te  noirs  luftrés  ,  peuvent 
être  ou  de  demi-aune  moins  un  vin^t-quatriéme  , 
ou  de  demi-aune  entière,  ou  de  derui-aunc  demi- 
quart  :  ils  peuvent  même  s'augmenter  au-deffus  de 
cinq  huk }  ce  qui  doit  auffî  s^ntendre  de  tous  taf- 
fetas figurés  à  la  marche  ,  rayés  en  long  te  en  tra- 
vers ,  mouchetés  ,  nuancés ,  te  des  tabis  figurés» 

Les  fihtrices  &:  papclmes  trernées  de  fleuret,  tant 
pleines  que  façonnées  ,  demi -aune  ,  &  demi- aune 
demi-quart. 

Toutes  les  étoffes  mélangées  de  poil  de  chèvre , 
laine ,  fil  Se  coton »  &c.  comme  Égyptienne  ,  filin 
de  la  Chine  >  damas  caftan  ,  camelotine ,  modene  , 
latin  de  Bruges  ,  lëgatine  ,  fetge  ,  dauphine ,  éta- 
mbe  duLudc  ,  tripes  de  velours  ,  brocatelle  ,  toile 
de  pourpoint  ,  écharpe  de  foie  ,  oftade  ,  demie- 
oftade  ,  batui,  futaine ,  moucayart ,  tcc.  doivent  au 
moins  avoir  demi-aune  moins  un  Gâte ,  ou  demi- 
aune  encicre  ,  ou  demi-aune  un  feize. 

Les  moires  lifles  ouunies ,  burails ,  ferandines ,  Sec. 
tant  pleines  que  figurées  ,  tramées  de  laine ,  poil , 
fil ,  Sec.  font  de  quatre  fortes  de  iaifes  ;  feavoir  , 
quartiet  &  demi  ,  demi-aune  moins  un  feize  ,  demi- 
aune  entière  ,  &  demi-aune  un  feize. 

Les  toiles  de  foie ,  gazes  ,  étamincs  ,  crapau- 
dailles ,  prifonnictes  »  te  toutes  autres  femblables 
étoffes  ,  auffi-bien  que  les  crêpes  crêpés ,  crêpes 
unis  &  gros  crêpes  ,  font  faits  fui  van  t  leurs  lar- 
geurs ordinaires  qui  ne  font  pas  exprimées  dans  les 
réglemens ,  mais  qu'on  peut  voir  aux  articles  par- 
ticuliers de  toutes  ces  étoffes ,  fojvant  leur  ordre 
alphabétique. 

Enfin  les  tafretas  â  jarretières  doivent  avoir  un 
tiers  de  large. 

Ce  qui  détermine  les  lai\es  des  étoffes,  eft  la 
largeur  de  leurs  rots  ou  peignes,  le  nombre  de 
leurs  portées  ,  tt  la  quantité  de  fils  dont  chaque 
portée  eit  compolcc.  Toutes  ces  choies  fe  trouvent 
aux  articles  où  il  eft  parlé  de  chaque  étoffe  de  foie 
en  particulier* 

Leslai\esdes  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville 
&  vicomte"  de  Laval ,  ont  ainfi  été  réglementée* 
en  1683. 

Les  toiles  de  Laval  eftimées  pour  le  commerce  , 
doivent  avoir  Tuoe  des  quatre  largeurs  fuivantes 
mefurées  â  l'aune  de  ladite  ville. 

l«.  Celles  appellées  de  grande  laiyt  ,  trois 
quarts  un  pouce  te  demi  en  écru  pour  avoir  en 
blanc  lefdits  trois  quarts  jultes ,  revenans  à  l'aune 
de  Paris  ,  à  *  ~  un  pouce  £  lignes  f. 

2,°.  Celles  appellées  de  hautes  lai-zes  ou  moyen- 
nes lai\es  t  deux  tiers  deux  pouces  quatre  lignes 
tn  écru ,  pour  avoir  en  blanc  deux  tiers  un  pouce , 
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revenant  \  l'aune  de  Paris  à  trois  quarts  trois  pou- 
ces deux  lignes  deux  tiers  de  ligne. 

3°.  Celles  appellées  de  lai\e  ordinaire  »  deux 
tiers  moins  un  pouce  en  écru  ,  pour  avoir  en  blanc 
demi-auue  demi- quart  ,  revenant  aux  trois  quarts 
jofte  de  l'aune  de  Paris. 

4°»  Celles  .îppcllees  de  lai\ot  ,  demi-aune  en 
écru,  pour  avoir  en  blanc  demi -aune  moins  neuf 
lignes ,  revenant  a  demi-aune  Un  douze  de  faune 
de  Paris. 

LAKENSE  DOZYNKENS.  Draps  d'Angle- 
terre qui  fe  fabriquent  ï  Nortfblk  ;  les  pièces  font 
de  18  aunes. 

LAMANAGE  ,  on  PILOTAGE.  (  Terme  de 
commerce  de  mer.)  C'eft  le  travail  des  mariniers  qui 
conduifent  les  vaiflèaux  à  l'entrée  on  à  la  fouie 
des  ports,  havres,  ou  rivières  ,  particulièrement 
dans  les  lieux  ou  l'entrée  eft  difficile. 

Les  alTureuxs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
lamanage  ou  pilotage.  Ce  font  menues  avaries 
qui  doivent  tomber  ,  un  tiers  for  le  navire  ,  Se  les 
deux  autres  tiers  for  les  marchandifes.  Cela  eft  con- 
forme i  l'ordonnance  de  marine  du  mois  d'août 
1681  ,  article  jo  du  titre  6  tt  article  8  du  titre  7, 
du  livre  . 

LAMANEURS  ,  qu'on  nomme  auflî  LOC- 
MANS.  Ce  font  des  pilotes  établis  pour  conduire 
les  vaiffeaux  à  l'entrée  &c  fortie  des  ports  &  des 
rivières  navigables  :  leur  nombre  fe  régie  par  les 
officiers  ordinaires,  mais  de  l'avis  des  échevins  fie  des 
plus  notables  bourgeois. 

Les  lamaneurs  doivent  avoir  au  moins  vingt-cinq 
ans,  &  ne  peuvent  être  reçus  qu'après  un  examen 
fur  les  manœuvres  &  fabrique  des  vaiffeaux  ,  les 
marées  ,  les  bancs  ,  les  courans  ,  les  écueils  te 
autres  endroits  difficiles  des  rivières,  ports  &  havres 
ce  leurs  établiiTemcns. 

Ils  font  obligés,  après  leur  réception  ,  de  tenir 
toujours  leurs  chaloupes  garnies  d'ancres  &  d'avi- 
rons pour  êrre  en  état  d'aller  au  fecours  des  navires 
au  premier  lignai. 

Nul  marinier  ,  s'il  n'eft  reçu  pilote  lamaneur , 
ne  peut  fepréfenter  pour  la  conduite  des  vaiffeaux  ; 
permis  néanmoins  aux  maîtres  des  navires  de  pren- 
dre des  pêcheurs  pour  les  piloter  au  défaut  des 
lamaneurs  ,  à  la  charge  pourtant  de  fe  fei  vir  du  la- 
maneur,  s'il  ft  prefente  avant  que  les  lieux  dan- 
gereux foiect  pafles ,  for  le  falairc  duquel  doit  être 
alors  déduit  celui  du  pêcheur  qui  a  ferfi  avant  fon 

arrivée. 

Tout  lamaneur  yvre  qui  feprélènte  pour  pilo- 
ter ,  eft  condamné  à  cent  fols  d  amende  &  interdit 
pour  un  mois. 

Les  navires  qui  fondes  plus  proches  doivent  être 
pilotés  les  premiers  ,  à  peine  de  vingt-cinq  livres 
d'amende  contre  le  lamaneur  qui  leur  aura  préféré 
les  plus  éloignés  ;  &  il  leur  eft  fait  pareillement 
défenfc  d'aller  plus  loin  que  les  rades  au  devant  des 
vaiffeaux ,  d'y  monter  contre  le  gré  du  maître ,  ni 
d'en  forcir  qu'ils  ne  foient  ancres  &  amarcs  au  porc  j  * 
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le  (i  c'eft  en  fortant  ,  qu'ils  ne  foient  en  pleine 
mer,  à  peine  de  perte  de  leurs  falaires  8t  de  30 
livres  d'amende. 

Pour  la  fureté  du  vaffleau  S:  la  décharge  du  la- 
maneur ,  le  maître  doit  déclarer  combien  fon  vaif- 
leau  tire  d'eau ,  à  peine  de  vingtrcinq  livres  d'a- 
mende >  au  profit  du  lamaneur  ,  pour  chaque  pied 
recelé. 

Les  lamaneurs  ne  peuvent  exiger  d'autres  fa- 
laires que  ceux  réglés  par  les  officiers  Se  contenus 
dans  les  tableaux  ou  tarifs  mis  au  greffe  ,  &  affi- 
chés fur  le  quai  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  cas  de 
tourmente  &  de  péril  évident ,  Se  alors  ils  doivent 
être  arbitres  par  les  officiers  ordinaires  &  de  l'avis 
de  deux  marchands  ;  les  ordonnances  de  marine 
déclarant  nulles  toutes  promettes  faites  aux  lama- 
neurs dans  le  danger  du  naufrage. 

Le  lamaneur ,  qui  par  ignorance,  fait  échouer 
un  bâtiment ,  «ft  condamné  au  fouet  Se  privé  pont 
jamais  du  pilotage  ;  &  à  l'égard  de  celui  qui  mali- 
cieulement  a  jetté  un  navire  fur  un  banc  ou  un  ro- 
cher ,  ou  i  la  côte  ,  il  doit  être  puni  du  dernier 
fupplice,  &  fon  corps  attaché  à  un  mât  planté  près 
le  lieu  du  naufrage. 

Enfin  c'eft  aux  lamaneurs  à  examiner  fi  feston- 
nes &  balifes  font  bien  placées ,  Se  s'il  n'eft  point 
arrivé  quelques  changemens  dans  les  fonds  Se  paf- 
fages  ordinaires,  pour  en  donner  avis  aux  officiers  & 
au  maître  du  quai  &  du  port. 

Au  refte  il  eft  libre  aux  maîtres  Se  capitaines  de 
navires  François  ou  étrangers ,  de  prendre  tels  la- 
maneurs que  bon  leur  fembfe  ,  fans  pouvoir  être 
contraints  de  prendre  â  la  foitie  ceux  dont  ils  Ce 
fout  fervis  à  1  entrée. 

Toute  cette  police  des  lamaneurs  Se  loanans  eft 
tirée  de  l'ordonnance  générale  de  la  marine  du 
mois  d'août  1681  ,&  de  l'ordonnance  particulière 
touchant  la  marine  des  côtes  de  la  province  de  Breta- 
gne, du  1S  janvier  i68<;. 

LAMAR1E.  C'eft  ainiî  que  quelques-uns  appel- 
lent la  plante  qui  fett  à  faire  la  fonde.  Voye\ 

SOUDB. 

LAME.  Partie  des  épecs  ,  des  poignards  ,  des 
bayonnectes  &  autres  telles  armes  offennVes  ,  qui 
perce  Se  qui'  tranche.  On  dit  auffi  la  lame  d'un 
cooteau ,  la  lame  d'un  rafoir  ,  pour  exprimer  la 
partie  de  ces  uiVcisfiles  de  ménage  qui  coupe  ou 
qui  rafe.  Toutes  ces  fortes  de  lames  font  d'acier 
très-fin  ou  du  moins  de  fer  bien  acéré.  Les  lames 
des  armes  fè  font  par  les  fourbiffeurs  Se  les  lames 
des  couteaux  parles  couteliers. 

La  bonne  qualité  d'une  lame  d'épée  eft  d'être 
bien  pliante  &  bien  évidée  :  on  en  fait  a  arrête,  à 
dos  &  i  demi-dos. 

Les  lames  de  Damas  &  d'Angleterre  font  les  plus 
eflimées  pour  les  étrangères  \  Se  celles  de  Vienne 
en  Dauphiné  pour  les  lames  qui  fe,  fabriquent  en 
France. 

Lame.  Signifie  encore  de  Yor  ou  de  Yargent 
«ait,  fin  ou  faux ,  qu'on  a  battu  ou écasfic  entre 
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deux  petits  rouleaux  d'acier  poli ,  pour  le  mettre 
en  état  de  pouvoir  être  facilement  tortillé  ou  file 
fur  de  la  (oie  ou  fur  du  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Quoique  l'or  &  l'argent  en  lame,  foit  prefque 
tout  deftinc  à  c:re  filé  fur  la  foie  ou  fur  le  fil,  oji 
ne  laiflc  pas  cependant  d'en  faire  entrer  de  non 
filé  dans  la  compofition  de  quelques  étoffes  ,  mime 
de  certaines  broderies  ,  dentelles  Se  autres  fembla- 
bles  ouvrages  ,  pour  le»  rendre  plus  brillances  Se 
plus  riches. 

Lame.  Les  confilèurs  nomment  lames  d'écorce 
de  citron,  lames  d'écorce  de  limon  Se  lames  d'é- 
corce d'orange  t  l'écorce  de  ces  fruits  qu'ils  ont  levée 
de  defTus  la  pulpe ,  Se  coupée  en  tranche  pour  les 
confire  &  les  tirer  au  fec. 

LAMÉ.  Terme  de  manufacture  &  (Courriers 
en  drap  d'or  &  d'argent.  Un  ouvrage  lamé ,  un 
drap  d'or  ou  d'argent  lamé,  c'eft  un  ouvrage  ou 
une  aorte  où  il  entre  de  la  lame  d'or  &  d'argent. 
Il  n'y  a  que  les  plus  beaux  draps  d'or  &  d'argent 
qui  foient  lamés.  On  le  dit  auffi  des  broderies  &  des 
centeili-ç. 

LAMIS.  On  appelle  à  Smymc  draps  lamis , 
une  des  fortes  de  draps  d'or  de  Vcnife  ,  que  les 
vaiflêaux  Vénitieus  y  apportent.  Les  lamis  paient 
les  droits  d'entrée  à  la  douane  du  grand-feigueur , 
a  raifon  de  }  piaftres  f  le  picq. 

LAMON.  Bois  de  Brcfi! ,  qui  vient  de  la  baye  de 
tous  les  Saints  dans  l'Amérique  ;  on  l'appelle  auffi 
Bre fil  de  la  baye  &  B  ré  fil  de  tous  les  Saints. 

LAMPANTE.  Les  Italiens  Se  les  Provençaux 
appellent  kuilt  lampante  ,  celle  qui  eft  claire  Se 
bien  purifiée. 

LAMPARILLAS,  ou  NOMPAREJLLES.  Sorte 
de  petits  camelots  très-légers  ,  qui  fc  fabriquent  e»' 
Flandre,  particulièrement  a  Lille  &  aux  environs. 

11  y  en  a  de  diverfes  façon* ,  les  uns  unis  ,  lê$ 
autres  i  petites  fleurs,  «c  d'autres  rayés.  Leur'lar 
geur  ordinaire  eft  de  trois  huitièmes ,  ou  un  qua-t 
&  demi  d'aune,  mefure  de  Paris,  Se  les  pièces  (ont 
plus  ou  moins  longues,  fuivant  la  fancailïc  des  ou- 
vriers. 

Il  s'en  fabrique  tout  de  laine  eu  de  laine  mêlée 
a  r»?  de  laine  en  diaîne-  L*  mot  de  lampaulias 

th  hlf,^t-'  •  U  •clt.n.ui  „,  de  ~Ac, 

Dame  de  ces  étoffes  eft-eUe  pour  l'Efpagne.  On 
»  Jîomme  en  François  nompareilles  ,  à  canle 
qu'elles  n'ont  point  leurs  pareilles  en  largeur  qui 
eft  toute  des  plus  étroites.  Us  Flamands  leur  don- 
nent auOï  quelquefois  les  divers  noms  de poltmittes 
polemus  on  polomittes.  * 

LAMPAS.  Étoffes  de  foie  damaffées  de  la 
Uune. 

LAMPAS  SES.  Toiles  peintes ,  qui  fe  font  aux 
Indes  orientales ,  particulièrement  enplu<ieurs  lieux 
de  la  côte  deCotommael.  Elles  ont  dix-huit  cobres 
de  long  fur  deux  de  large  ,  à  raifon  de  dix  -f.pe 
pouces  Se  demi  de  roi  le  cobre  ;  elles  font  bonn-5 

FOU».X*.»omoietcs  d'Inde  cn  Inde  »  f»«out  poux 
les  Manilles,  * 

Bij 
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LAMPE.  Vaifleau  propre  à  contenir  de  l'huile 
«u  autres  matières  gralTes  &  onctueufes  ,  qui  par 
le  moyen  d'une  mèche  de  cocon  qui  en  eft  humec- 
tée ,  fervent  à  éclairer  pendant  la  nuit.î 

Lampe.  Ccft  auflî  une  forte  d'étamîne  de  laine  , 
qui  fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de  la  généralité 
d'Orléans,  particulièrement  dans  les  manufactures 
d'Authon.  Ces  étoffes  fc  font  toutes  de  laines  d'Ef- 
pagne  :  on  apprllcaulïi  quelquefois  laines  lampes  , 
les  lampes  dont  elles  font  faites. 

LANDI.  Foire  franche  ,  qui  fe  tient  i  Saint 
Denis  ,  ville  rie  l'ifle  de  France  ,  à  une  bonne 
lieue  de  Paris  ,  le  lundi  d'après  la  faint  Barnabé. 

Cette  foire  ,  autrefois  fî  faraeufe  que  le  parle- 
ment &  autres  jurifdiftions  de  Paris  ,  auffi-bien  que 
fou  Univerfité  ,  prenoient  un  jour  de  vacacions  pour 
y  aller  ,  doit  fou  étabttflèmenr ,  â  ce  qu'on  croit 
communément*  â  Charles -le -Chauve  ,  qui  lui  ac- 
corda la  franchife  Se  quantité  d'autres  privilèges 
dont  elle  fouît  encore  en  partie  ,  avec  cfiminution 
néanmoins  de  beaucoup  de  fon  commerce  Se  de  fa 
réputation. 

LANGUE.  Partie  de  ranimai  enfermée  dans  là 
bouche  ,  qui  ferc  au  goût  &  Ha  voix. 

Il  y  a  quelques  animaux  dont  les  langues  fraî- 
ches ,  Calées  ou  fumées ,  font  un  grand  objet  de 
négoce  à  Paris  Se  en  quelques  provinces  d£  villes 
de  France.  Les  langues  de  bœuf  fié  vendent  fraî- 
ches par  les  boucliers  ou  charcutiers,  traiteurs  & 
cuiimiets  qui  les  falem ,  les  fument  Si  les*  fourent. 
II  appartient  aullï  aux  charcutiers  de  taire  la  falai- 
fon  ,  fournie  &  vente  des  langues  de  porcs,  &  de 
leurs  abbatis  Se  autres. 

Les  tripières  ,  qui  font  des  femmes  qui  vendent 
au  coin  des  rues^  quelques  ifTues  Se  tripes  de  brrufs 
&  moutons,  qu'elles  lavent  Se  font  à  demi  cuire, 
débitent  beaucoup  de  langues  de  mouton  ,  mais 
avec  cette  fimplc  cuifl"on.  71  en  vient  quantité  de 
ces  dernières  falées  5c  fumées  de  Tours ,  de  Blois 
&  d'Orléans  ,  qui  auflï-bien  que  les  langues  de 
porc  préparées  de  la  même  manière  dans  ces  trois 
villes ,  font  en  grande  réputation ,  &  ne  font  pas 
un  médiocre  objet  de  négoce.  On  eftime  aufîï  celles 
qui  viennent  de  Troyes  en  Champagne. 

Les  languiers  d'Anfou  &  du  Maine  ,  qui  font  des 
langues  de  porcs  falées  Se  fumées ,  auxquelles  la 
gorge  entière  de  l'animal  eft  encore  attachée  ;  font 
pareillement  forteftimés,  Se  viennent  en  quantité  de 
Ces  deux  provinces.  Enfin  pour  que  la  mer  four- 
nifîc  auifi  des  langues  de  fes  poiflons  pour  contri- 
buer au  commerce  ,  les  rerreneuviers  falent  des 
langues  de  morues  qui  fe  débitent  le  plus  com- 
munément en  Bourgogne  &  en  Champagne,  où  on 
les  apporte  dans  des  barils ,  comme  les  noues  ou 
tripes  du  luéinc  poiiTon. 

Langue  Tabac  à  la  langue ,  c'eft  une  des  quatre 
iortes  de  tabac  que  l'on  cultive  dans  l'Amérique. 

LANGUEYER.  Vifiter  un  pourceau  ,  pourvoir 
i'il  eft  ladre ,  ce  qu'on  reconnoît  à  la  langue  qu'on 
l'oblige  de  retire*  au  dehors  avec  un  bâton. 
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LANGUEYEUR.  Officier  établi  dans  les  foires 
&  marchés ,  ou*  il  fe  tait  quelque  commerce  de 
porcs  ,  truyes  &  cochons,  pour  les  vifiter  &  empê- 
cher qu'il  ne  s'en  vende  de  ladres. 

LANTEAS.  Grandes  targues  Chinoifes  dont  les 
Portugais  de  Macao  fe  fervent  pour  faire  le  com- 
merce de  Canton. 

LAPIDAIRE.  Ouvrier  qui  raille  les  pierres  pré- 
deufès.  Il  Ce  dit  auflî  des  marchands  qui  en  font, 
commerce  ,  même  des  autres  pevfonnes  qui  en  ont 
une  parfaite  connoiffance  ,  &  des  auteurs  qui  ont 
écrit  des  pierres  ptécieufes ,  comme  Boot  Bee.» 
'gdbn  ,  Ruaus ,  Gesner,  ,  Dohokdbl  ,  &c. 

LAPIN  ,qvte  l'on  appelle  quelquefois  CONIL  , 
Se  dont  la  femelle  fe  nomme  LAPINE.  Eft  un 
petit  animal  fauvage  à  quatre  pieds  ,  qui  fe  plaît 
furtout  dans  les  bois  taillis  &  builTons  ,  où  il  creufe 
des  trous  que  l'on  nomme  terriers  ,  pour  fie  loger 
6c  Ce  mettre  à  couvert  des  injures  du  temps.  Le 
lapin  a  beaucoup  de  rapport  au  lièvre  pour  h  for- 
me ,  mais  plus  petit.  Cet  animal  fort  bon  à  manger  t 
trop  connu  pour  être  obligé  d'en  faire  une  plus 
ample  defeription ,  fournit  de  deux  fortes  de  mar- 
chandifes  pour  le  commerce  &  les  manufactures , 
qui  font  la  peau  &  fon  poil. 

Les  peaux  de  lapin  revêtues  de  tout  leur  poil , 
bien  paifées  &  préparées  ,  fervent  à  faire  plulieurs 
fortes  de  fourures  ,  comme  aumufles ,  manchons, 
bas-jupons,  couvre  pied»,  manteaux  dè  lit,  dou- 
blures de  jufte-au-corps ,  &c.  Il  y  en  a  de  diverfes 
!  Couleurs  ,  de  noires  ,  de  blanches  ,  de  grilès,  Sic, 
Les  plus  belles  viennent  de  Mofcovie  ,  de  Flandres 
Se  d'Angleterre  ,  dont  les  noires  de  ce  dernier  pays 
font  fort  elrimécs. 

Le's  peaux  de  lapin  dont  le  poil  eft  d'un  beau 
gris  cendré  ,  s'appellent  quelquefois  par  erreur 
petit  gris,  du  nom  de  certaines  fourures  beaucoup 
plus  précieuses  ,  faîtes  de  peaux  d'une  efoèce  de 
rats  ou  d'écureuils  ,  qui  fe  trouvent  communément 
dans  les  pays  du  nord. 

Le  poil  de  lapin  ,  après  avoir  été  coupé  de  deflus 
la  peau  de  l'animal  Se  mêlé  avec  de  la  laine  de 
vigogne,  s'emploie  dans  la  fabrique  des  chapeaux 
appelles  vigognes  ou  dauphins  ,  Se  quelquefois 
loutres ,  quoique  le  poil  de  l'animal  nomme  lou- 
tre n'y  entre  en  aucune  manière  ,  n'étant  nullement 
propre  à  la  chapellerie. 

Outre  le  poil  de  lapin  qui  vient  de  Boulogne- 
fur-mer  ,  Se  de  quelques  autres  endroits  du  royau- 
me ,  il  s'en  tire  encore  quantité  des  pays  étran- 
gers Se  furtout  de  Mofcovie  ,  par  la  voie  de  Ham- 
bourg ,  de  Lubeck  Se  de  Hollande.  L'Angleterre 
&  la  Flandre  en  fou  minent  aufli  aflez  confidéra- 
blement. 

En  France  ce  font  les  marchands  de  Rouen  qui 
en  font  le  plus  grand  négoce  Se  des  envois  consi- 
dérables dans  prclque  toutes  les  autres  villes  du 
royaume  où  il  fe  fabrique  des  chapeaux  ,  particu- 
lièrement de  celui  qui  vient  des  pays  étrangers. 

Le  poil  de  lapin  de  quelque  endroit  qu'il  puiffe 
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(k  tirer ,  vient  tout  en  peaux  crues  &  non  apprê- 
tées ,  &  fe  vend  de  même  aux  chapeliers  qui  le 
font  couper  &  carder  par  des  femmes  qui  ne  fonc 
d'autre  métier. 

Les  poils  de  lapin  de  Mofcovie  &  d'Angleterre 
font  les  plus  eftimes  ,  enfuite  ceux  de  Boulogne  ; 
car  pour  les  autres  qui  Ce  tirent  du  dedans  du 
royaume,  les  chapeliers  eu  fout  très  peu  de  cas, 
&  s'ils  s'en  fervent ,  ce  n'eft  tout  au  plus  que  pour 
la  manufacture  des  chapeaux  communs  ,  en  le  mê- 
lant avec  quelque  autre  poil  ou  laine.  Quand  le 
poil  a  été  entièrement  coupe  de  defTus  les  peaux  , 
le  refte  n'eft  plus  propre  qu'à  brûler. 
'  LAPIS.  Pierre  minérale  que  l'on  nomme  fouvent 
a\ur ,  ou  lapis  lu\uli  &  quelquefois  lapis  fiel' 
lùtuj  ,  ou  lapis  cyaneus. 

Lapis  entalis.  Efpècc  de  coquillage  dont  on 
fe  fert  en  médecine. 

La  pi,*  ivdaïcus.  Ceft  le  nom  latin  que  le  tarif 
de  1664  a  confervé  à  la  pierre  judaïque. 

Lapis  dentaus.  Sorte  de  coquillage  que  les 
apothicaires  font  entrer  dans  la  compofition  de  quel- 
ques remèdes. 

La  ris  hématites.  C'eft  le  nom  que  le  tarif  des 
entrées  de  France  de  1664  a  confervé  à  une 
cfpèce  de  minéral  ou  pierre  rouge  que  l'on  appelle 
hématite. 

Lapis  bezouard.  C'eft  fous  ce  nom  que  le 
te\oard  eft  employé  Se  taxe  dans  le  tarif  de  la 
douane  de  Lyon  de  1631. 

LAPTOS  ,  qu'on  nomme  aatrement  GOUR- 
METS. Ce  font  des  efpèces  de  matelots  maures 
q  li  .'.ident  .'.  rrmo.quc:  Je,  lurques  d.ms  les  rivières 
de  Gambie  &  de  Sénégal. 

LAQUE  ,  que.  l'on  écrit  aufli  LACQUE.  Ce 
nom  eft  commun  à  plufîcurs  drogues  qui  fervent 
on  à  la  teinture  ,  ou  à  la  médecine ,  ou  à  la  pein- 
ture ,  ou  enfin  à  compofêr  cette  cire  avec  laquelle 
on  cacheté  les  lettres  ,  Se  qu'on  nomme  vulgai- 
rement c  ire  d' E/pagne. 

La  laque  des  peintres  eft  de  trois  fortes  ;  la  la- 
que ine  ou  de  Venifè,  la  laque  plate  ou  colom- 
bine  &  la  laque  liquide. 

La  laque  fine  a  confervé  fou  nom  de  laque  de 
Venife  ,  d'od  d'abord  elle  étoit  apportée  en  France  ; 
mais  depuis  qu'on  en  a  fait  a  Paris  d'auffi  belle , 
nos  peintres  n  ont  plus  guères  recours  â  la  laque 
étrangère  ,  Si  il  n'en  vient  que  très-peu  de  Venife. 

La  laque  qui  fert  aux  teinturiers  ,  6c  dont  on 
fait  auflî  la  cire  d'Efpagne  ,  eft  une  efpèce  de 
gomme  ou  de  cire  rougeitre  ,  dure  ,  darre  Se  tranf- 
parente  qu'on  apporte  des  Indes  ,  furtont  des  royau- 
mes de  Pégu  Si  de  Bengale.  Elle  eft  attachée  à  de 
petits  bâtons  ou  rofeaux  de  la  grofîèur  du  doigt , 
d'od  on  l'appelle  laque  en  bâtons. 

La  meilleure  laque  eft  celle  qui  eft  claire  ,  tranf- 
parente  ,  bien  fondante  ,  fans  mélange  <fc  gomme 
noire  6c  d'ordures  ,  ët  qui  étant  mâchée  teint  la 
farine  en  rouge. 

Cette  gomme  a  divers  noms  fuivant  les  différen- 
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tes  foimes  que  les  étrangers  &  furtout  les  Angloi 
Si  les  Hollandois  lui  donnent. 

On  appelle  laque  en  tâtons  ,  celle  qui  eft  telle 
quelle  vient  des  Indes;  laque  en  graine,  celle  que 
Ton  a  fait  paflèr  légèrement  entre  deux  meules  pour 
en  exprimer  la  fubtrance  la  plus  piécieufej  laque 
plate ,  celle  qu'on  a  fondue  te  applatie  fur  un 
marbre  ;  &  laque  en  oreilles  ,  certaine  laque  très- 
fine  &  très  belle  faite  en  manière  d'oreilles,  que 
les  Anglois  apportèrent  il  y  a  quelques  années  en 
France  ,  &  dont  on  ne  voit  prefque  plus  aujourd'hui. 

Un  (cavant  académicien  de  1  académie  des  feien- 
ces  ,  qui  a  fait  l'analyfè  de  la  laque  Indienne ,  fou- 
tient,  par  des  raifons  Se  des  expériences  aflea  con- 
vaincantes ,  qu'elle  eft.  comparée  *  la  manière  des 
ruches  de  nos  mouchés  à  miel  &c  qu'on  y  découvre 
aifémcnr  les  alvéoles  od  ces  infectes  volaus  à  qui 
on  doit  la  laque  ,  renferment  leur  eflain  ,  Si  qu'ainfi 
elle  ne  peut  être  mife  au  nombre  des  gommes, 
mais  que  c'eft  feulement  une  cfpèce  de  cire. 

Enfin  la  laque  qui  eft  en  ufage  en  médecine ,  eft 
le  vrai  cancanuun  que  l'on  confond  mal -à- propos , 
les  uns,  avec  la  laque  en  bâtons  dont  on  vient  de 
parler ,  les  autres ,  avec  la  myrthe  ,  &  d'autres  ,  avec 
le  benjoin  ou  le  terramerita. 

Le  cancamum  eft  une  gomme  que  produit  un 
atbre  de  moyenne  hauteur  ,  dont  les  feuilles  font 
aflez  femblables  à  celle  du  myrthe  &  qui  croît  en 

Quantité  en  quelques  lieux  d'Afrique,  au  Bréfil,  & 
ans  l'ifle  S.  Chiiftophe.  Cette  gomme  a  cela  cle- 
ftngulier  qu'il  femble  que  dans  chaque  morceau  il 
y  ait  quatre  efpèces  de  gommes  comme  liées  en- 
femblc  &  parfaitement  diftinétes.  La  première  eft 
pareille  à  l'ambre,  celle  qui  fuit  eft  comme  l'ar- 
cançon ,  une  autre  eft  de  couleur  de  corne  ,  &  une 
quatrième  ieche  6c  blanche  }  c'eft  cette  dernière 
qu'on  nomme  gomme  animée  ,  Se  qui  eft  celle  qu'on 
voit  plus  communément  &  Paris  \  les  autres  y  étant 
aftez  rares  chez  les  marchands  épiciets-droguiftes. 

Le  cancamum  fondu  avec  l'huile  eft  bon  poux 
les  plaies ,  pour  apparier  la  douleur  des  dents  où 
l'on  die  aum  qu'il  eft  propre;  il  faut  l'appliquer  tel 
qu'il  vient  de  l'arbre. 

LARD.  Graille  ferme  qui  eft  entre  la  peau  &  la 
chair  de  quelques  animaux.  On  le  dit  particulière  - 
ment  des  pourceaux  ,  des  baleines  ,  &  des  rnar- 
fo  u  iris. 

Le  lard  fait  une  partie  du  commerce  des  char- 
cutiers qui  le  vendent  en  flèches  entières  ou  en 
morceaux  ,  mais  toujours  au  poids  &  à  la  livre. 
Une  flèche  de  lard  eft  une  longue  pièce  de  cette 
graine  que  l'on  lève  de  deflus  les  c&tes  de  l'animai 
&  que  1  on  f.ùt  faler  pour  les  ufages  de  la  cuifîne. 
Les  rotateurs  en  font  des  bardes  ou  le  coupent  en 
menus  lardons  pour  en  larder  &  piquer  leurs  vian- 
des. Les  cuiliniers  &  les  pàtiftiers  s'en  fervent  dans 
l'apprêt  de  leurs  ragoûts  &  pâtineric. . 

LARDOIRE!  Infiniment  de  bois  bu  de  cuivre  , 
pointu  d'un  côté  fie  creux  de  l'autre  ,  dont  00  fe  fet; 
po  ur  larder. 
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LARDON.  Petk  morceau  de  lard  Joug  &  étroit 
dont  on  larde  ou  pique  la  viande. 

LARGE.  Se  die  par  oppofîtion  à  ce  qui  eft  lon<r 
dans  une  pièce  d'étoffe.  Le  long  eft  ce  qui  a  le 
plus  d'étendue  ,  le  large  ce  qui  en  a  moins  :  ainft 
«ne  étoffe  peux  avoir  trente  aunes  de  long  quel- 
quefoij  fur  moins  d'une  demi-aune  ;  Se  un  ruban , 
comme  la  nompareille  ,  qui  n'a  qu'une  ligne  de 
large  ,  a  fouvent  foutante  aunes  de  long. 

Iî  ne  dépend  pas  des  ouvriers  de  faire  les  étoffes 
larges  ou  étroites  a  leur  gré.  Ils  ont  Acs  réglcmcns 
for  lcfquels  ils  doivent  monter  leurs  métiers,  & 
qui  Axent  les  portées ,  c'eft-à-dire  ,  les  fils  de  la 
chaîne  de  chaque  cfpèce  différente. 

On  appelle  du  ruban  large ,  celai  qui  a  quatre 
doigts  de  latgeurj  Se  demi-large ,  celui  qui  n'en  a 
que  deux. 

La  KGB  DB  loi.  Hfe  dit  dans  les  hôtels  des  mon- 
noiés  de  France,  des  efpcces  dont  le  titre  eft  plus 
haut  que  celui  réglé  par  les  ordonnance 
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nen  tienne  point  compte  aux  maîtres  des  mon» 
noies  ,  lorfqu'à  l'ouverture  des  boetes  l'on  trouve 
des  deniers  plus  forts  de  titre  que  ne  portent  les 
réglcmcns. 

X>  qu'on  appelle  largtjfe  par  rapport  au  titre  , 
fe  nomme  forçage  par  rapport  au  poids.  Voye\ 
fo.içagb  ,  ou  l'article  des  monnoies. 

LARGEUR.  C'cft  une  des  di  m  entions  des  fuper- 
ficies  des  corps  ,  qui  eft  toujours  comparée  avec 
la  longueur  qui  en  eft  une  autre. 

La  largeur  a  moins  d'étendue  que  h  longueur  : 
ainfi  fi  dans  une  pièce  d'étoffe,  de  toile  ,  de  ruban 
ou  de  tapitferic  ,  la  largeur  eft  d'un  pouce ,  d'une 
demi-aune  ,  d'une  aune  ,  Se  ainfi  fuivant  l'eipèce 
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aunes ,  vingt ,  trente ,  foixante  }  plus  ou  moins  , 
Conformément  aux  régie  mens. 

La  largeur  des  étoffes  &  de  tour  ce  qui  fe  fabri- 
que fur  un  métier  ,  &  qui  G;  mefure  a  l'aune ,  i 
la  canne ,  ou  i  quelque  autre  mefure  des  longueurs 
que  ce  (bit  ,  le  prend  entre  les  deux  lîfières  ;  & 
«eft  ce  qui  y  eft  contenu  qu'on  appelle  le  le" d'une 
étoffe. 

Le  prix  des  étoffes  à  proportion  de  leur  nature 
&  de  leur  qualité,  augmente  ou  diminue  fuivant 
leur  largeur. 

IJ  y  a  quantité  de  réglemens  qui  fixent  la  lar- 
geur de  toutes  les  fortes  d'étoffes  d'or ,  d'argent , 
de  (oie,  de  laine  ,  de  fil  ,  Sec.  Le  principal  eft  ce» 
lui  de  1669.  On  parle  ailleurs  &  de  celui  ci ,  & 
de  tous  ceux  qui  ont  été  rendus  depuis.  Voye\ 

|IKGKBM£MT, 

LARGO.  Terme  barbare  qui  vient  de  l'Italien  , 
dontles  Provençaux  te  quelques  anttes  fe  fervent  dans 
)cs  écritures  mcrcantillcs  j  il  lignifie  amplement. 
Je  vous  ai  écrie  largo  par  le  dernier  ordinaire  fur 
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la  vente  de  nies  velours,  c'eft-à-dire ,  je  vous  ai  écrir 
au  long ,  amplement. 

LARIN\  C'eft  également  dans  tout  l'Orient , 
Se  une  monnoic  de  compte  &  une  monnoie  cou- 
rante ,  l'une  &  l'autre  de  la  même  valeur. 

Le  larin  ainfi  nommé  de  la  ville  de  Lar  ,  capi- 
tale de  la  Caramanic  déferte  ,  od  l'on  en  a  d'abord 
fabriqué,  eft  d'argent  d'un  titre  plus  haut  quel'écu 
de  France.  Sa  figure  eft  fingulicre.  C'eft  un  fil 
rond  ,  de  la  longueur  d'un  travers  de  pouce ,  de 
la  grofTcur  du  tuyau  d'une  plume  à  écrire  ,  plié  eu 
deux,  de  un  peu  applati  pour  recevoir  l'empreinte 
de  quelques  caractères  Perfans  ou  Arabes ,  qui  lut 
tient  lieu  du  coin  du  prince.  11  y  a  des  lanns  de 
divers  coins  ,  y  ayant  plufieurs  émirs  qui  en  font' 
frapper.  L'on  donne  pour  le  larin  depuis  cent 
cinq  jufqu'à  cent  huit  bafarucos ,  petite  monnoie 
des  Indes. 

En  Pcrfe  ,  ils  font  reçus  fur  le  pied  de  deux 
chayé. 

nuit  lanns  font  un  or  ou  hor  ,  te  dix  ors  font 
un  toman  de  Pcrfc. 

Le  plus  grand  cours  qu'aient  préfentement  les 
lariiu  ,  eft  dans  tour  le  Golfe  Pcrfique  ,  le  long  de 
celui  de  Cambayc  ,  &  dans  quelques  lieux  VOifins 
de  ces  deux  golfes. 

Autrefois  quïls  étoient  reçus  pa--tout  l'Orient, 
la  monnoie  de  compte  la  plus  en  ulkge  étoit  le 
tarin.  On  s'en  (ert  encore  dans  tous  lesTiedx  oàle 
larin  eft  une  monnoie  courante  ,  8c  mime  dans 
quelques  lieux  des  Indes  où  l'on  ne  voit  plus  de 
lanns  en  efpèces.  Voye\  la  table  des  mok- 
HOIES. 

LAR1X.  Arbre  qui  jette  une  gomme  i  peu  près 
femblable  à  celle  qui  coule  du  tbérébinthe.  Il  eft 
pourtant  bien  différent  de  celui-ci ,  quoique  leurs 
gommes  fe  relTcmblcnt  autant  pour  l'odeur  que  pour 
les  propriétés. 

LARME.  On  donne  le  nom  de  larmes  ,  aux 
gommes  &  aux  réfines  qui  coulent  des  arbres  fans 
incifion.  Les  épiciers  &  droguiftes  les  eftimem  plus 
que  les  autres ,  Si  les  vendent  toujours  â  proportion 
davantage. 

LARRÉS.  Monnoie  dont  on  fe  fert  aux  Maldi- 
ves. Cinq  lar  ré  s  font  une  piaftre»  . 

LARRON.  Celui  qui  vole  en  cachette  Se  avec 
fubtilité. 

11  y  a  dans  le  commerce  Se  parmi  ceux  qui  l'exer- 
cent diverfes-  manières  de  s'exprimer  ,  où  l'on  fait 
entrer  le  terme  de  larron.  On  dit  qu'il  faut  être 
marchand  ou  larron;  pour  dire  ,  que  vendre  trop 
cher ,  eft  une  efpéce  de  vol.  Un  marché  de  larron 
lignifie  un  marché  fur  lequel  il  y  a  beaucoup  * 
gagner.  On  dit  aufli  qu'il  ne  faut  pas  crier  au 
la  n  on  ,  quand  le  marchand  donne  fa  marchandife 
i  perte. 

LASSET.  Voyei  LACET. 

LASSIS.  Efpcce  de  capitation  ou  de  bourre  do 
foie. 
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LASsrs.  On  appelle  aurti  de  la  forte  des  étoffes 
de  peu  de  confcuccnce  faites  de  capiton. 

LAST ,  LETH ,  LECTH ,  ou  LEST.  Ce  font 
mots  Anonymes  ,  dont  on  fe  fert  allez  ordinaire- 
ment dans  le  commerce  de  mer  ,  foit  pour  expri- 
mer la  charge  entière  d'an  navire ,  foit  pour  mar- 
quer un  certain  poids  de  marchandifes ,  foit  enfin 
pour  dèïigner  une  force  de  mefure  de  grains.  Voy. 
i-eth  ,  c'eft  le  mot  le  plus  ufite  en  France. 

LAST-GELT.  C'eft  ainfi  que  fe  nomme  en 
Hollande  ,  un  droit  qui  fe  lève  fur  chaque  vaifleati 
qui  encre  ou  qui  fort ,  ainfi  nomme  de  ce  qui  fe 
paye  à  proportion  de  la  quantité  de  left  ou  laft , 
que  chacun  bâtiment  entrant  ou  fortant  peut  con- 
tenir. 

Ce  droit  eft  de  <  fols  ou  ftuyvers  par  left  en 
fortant ,  &  de  to  fols  en  entrant }  fur  quoi  il  faut 
remarquer  que  ce  droit  étant  une  fois  payé  ,  le 
vaiflèau  qui  l'a  acquitté  ,  refte  franc  pendant  une 
année  entière,  c'eft-4-dire  ,  qu'il  peut  entrer  ou 
fottir  ,  &  faire  autant  de  voyages  qu'il  le  peut  ou 
qu'il  le  trouve  à  propos  pendant  douze  mois  , 
fans  qu'il  foit  tenu  d'aucun  autre  paiement  du  lafi- 

Il  y  a  une  feftion  exprès  pour  la  levée  de  ce 
droit ,  dans  le  placard  ,  pour  l'exécution  de  la  nou- 
velle lifte  ou  tarif  île  Hollande  de  l'année 

L  AST-G  H  ELDT.  Droit  de  fret ,  qui  fe  lève 
à  Hambourg  fur  les  marchandifes  *  vaifTeaux  étran- 
gers ,  qui  y  arrivent  ou  qui  en  fortem. 

L'article  41  du  nouveau  traité  de  marine  &  de 
commerce  conclu  i  Paris  le  28  feptembre  1716  , 
entre  la  France  6c  les  villes  Anféatiques ,  décharge 
nommément  de  ce  droit ,  fous  quelque  nom  qu  il 
puifie  s'exiger  ,  les  vaifieaux  François  qui  vont  tra- 
fiquer à  Hambourg. 

L  ASTRE  BLANC.  C'eft  ainfi  qu  on  nomme  a 
Smy  me ,  les  carreaux  de  verre  oui  fervent  à  em- 
ployer en  vitrages.  Le  la/ire  blanc  paye  &  la 
douane  de  cette  ville  les  droits  d'entrée  ,  à  raifon 
de  vingt-cinq  piaftres  la  caifl";. 

Il  y  a  auiîï  du  laftre  de  couleur  ,  celui-ci  paye 
jufqu'à  trente  piaftres. 

LATTE.  Mefure  dont  on  fe  fert  pour  l'arpen- 
tage dans  quelques  endroits  delà  Guyenne.  Flic  cft 
plus  ou  moins  grande  fuivan:  les  lU-ux. 

LATTES ,  que  l'on  écrit  auffi  LATES.  Ce  font 
certains  morceaux  de  bois  de  chêne,  minces, longs 
&  étroits ,  refendus  luivant  leur  fil  ,  en  forme  de 
tringle  on  règle ,  qui  s'attachent  de  travers  fur  les 
chevrons  du  comble  des  maifons ,  pour  y  accro- 
cher les  tuiles ,  ou  pour  y  clouer  tes  ardoifes. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  lattes  ;  l'une  appcllée 
latte  quanti  ,  propre  pour  les  tuiles  j  &  l'autre 
latte  volice y  deftinéc  pour  les  ardoifes. 

Les  lattes  quarrées  doivent  avoir  quatre  pieds 
de  Ion;?  iur  r.n  p<mcv  r.rur  lignes  ou  tieu\  pmcirs 
de  large  ,  &  deux  à  trois  lignes  d'épaiflèur.  Elles  fe 
vendent  i  la  botte ,  chaque  botte  compofée  de  cin- 
quante lattes. 
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Les  lattes  volices  doivent  auflî  avoir  quatre  pieds 
de  longueur  fur  depuis  quatre  jufqu'i  cinq  pouces 
de  large  &  deux  à  trois  lignes  d'épaiflèur  ,  chaque 
botte  contenant  vingt-cinq  lattes. 

Les  provinces  d  où  l'on  tire  le  plus  de  lattes , 
tant  de  l'une  que  de  l'autre  efpèce  ,  pour  la  four- 
niture de  Paris,  font  la  Champagne  ,  la  Bourgo- 
gne, la  Brie  ,  la  Picardie  Se  h.  Normandie  :  U  eu 
vient  aulli  beaucoup  de  Lorraine. 

Il  y  a  une  forte  de  bois  de  feiage  que  l'on  appdli 

contre-latte- 

LATTON.  Cuivre  jaune.  Voy  et  letok. 

LAVADEROS  ,  en  François  LAVOIRS.  Ce 
font  des  lieux  dans  les  montagnes  de  Chily  «dans 
quelques  provinces  du  Pérou,  ou  fe  fait  le  tavage 
tic  certaine  efpèce  de  terre  oû  fè  trouve  de  lor.  On 
appelle  suffi  lavaderos  ,  les  baflins  où  fe  fait  ce 
lavage  ,  qui  font  d'une  figure  oblongue  ,  &  allez 
fcmblable  à  celle  d'un  foufflet  à  forge. 

LAVAGE.Façon  que  l'on  donne  au  hareng  blanc, 
en  le  lavant  dans  une  cuve  ou  cuvier  aptès  qu'il  a 
été  caqué ,  &  avant  que  de  le  faler. 

LAVANDE.  Plante  qui  croit  en  épi  ,  &  qui  a 
des  fleurs  bleues  en  forme  de  graine.  Elle  a  un  gode 
agréable  &  aromatique.  On  en  tire  une  huile  que 
quelques-uns  confondent  mal-à-propos  avec  l'huile 
d'afpi'c  ,  apparemment  parce  que  la  plante  d'afoic 
eft  une  efpèce  de  lavande.  Les  marchands  épiciers 
drogniftes  font  venir  cette  huile  de  Provence  &  de 
Languedoc. 

LAVANDER.  Efpèce  de  linge  ouvre ,  qui  fe  ma- 
nufacture en  quelques  lieux  de  Flandres. 

LAVANDIER,  LAVANDIÈRE.  Celui  ou  celle 
qui  blanchît  des  toiles. 

LAUDANUM.  Opium  préparé. 

LAVEGE.  Sorte  de  pierre  dont  on  fe  fert  à  Faire 
des  marmites  &  autres  pots  &  uftenfdes  de  cuiûne 
qui  fe  mettent  au  feu. 

U  n'y  a  que  trois  carrières  d'od  l'on  tire  cette 
pierre,  l'une  dans  le  comté  deChiavennes  ,  l'autre 
dans  la  Vakclinc ,  &  la  troisième  dans  le  pays  des 
grifons. 

LAVER  A  DOS.  Lav  er  à  <forde  la  laine  ,  c'eft 
laver  la  toSfon  fur  la  bête  avant  que  de  la  tondre. 

LAVER  AU  PLAT.  (  Terme  de  monnoyage.  ) 
C'eft  laver  dans  un  plateau  ou  baflin  de  bois ,  les 
cendres ,  balayeures  &  autres  chofes  femblablrs , 
pour  en  tirer  les  plus  gros  morceaux  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  y  font  mêlés. 

LAVETON.  C'eft  la  grotte  laine  qui  demeure 
dans  les  piles  des  moulins  où  fe  foulent  les  draps  & 
autres  étoifes  de  lainerie  ,  c'eft-a-dire  ,  la  bourre  qui 
en  fort  par  la  foulure. 

Le  laveton  qui  eft  gris  ,  fort  des  étoffes  les  plus 
groflières  ,  comme  des  bureaux  :  celui  qui  eft  plus 
blanc  ,  qu'on  appelle  auffi  boarnalijpt ,  vient  des 
étoffes  les  plus  fines. 

On  fait  de  mauvais  matelas  avec  ces  fortes  de 
laines  ;  mais  U  eft  défendu  aux  tapi/fiers  d'en  faire 
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dont  les  bords  foicnt  de  bonne  laine  &  le  dedans  de 
-'<:î  et  on. 

Lavures  ,  en  tenues  de  monnoies  ,  Séchez  les 
orfèvres  Si  autres  travaillans  en  or  &  en  argent. 
Sont  les  particules  d'or  que  l'on  retire  des  cendres  , 
terres  Se  balayeures  ,  en  les  lavant  à  pluûeurs  re- 
paies f  ou  en  les  mettant  dans  cette  efpêce  de 
cuvier  ,  qu'on  appelle  moulin  aux  lavures. 

Quand  on  veut  faire  les  lavures  ,  on  raflemble 
non-feulement  les  cendres  des  fourneaux  &  les  ba- 
lay  cures  des  lieux  où  Ce  font  les  travaux  des  mon- 
noyes  Se  de  l'orfèvrerie ,  mais  encore  l'on  concafle 
les  vieux  creufets  de  terre  &  les  loupes  des  four- 
neaux mêmes  ,  c'eft-a-dire  ,  les  briques  8c  carreaux 
dont  les  fourneaux  font  laits  ,  auîquels  quelques 
petites  parties  d'or  ou  d'argent  fe  font  attachées  par 
le  pétillement  qui  eft  ordinaire  à  ces  métaux  ,  quand 
ils  (ont  dans  leur  dernier  degré"  de  chaleur. 

Toutes  ces  matières  ,  qu'on  appelle  terres  de 
lavures  ,  ayant  été  bien  eoncaflêes  8c  mêlées  en- 
femble  >  on  les  met  dans  de  grands  plateaux  de 
bois  en  forme  de  baflîns  ,  où  elles  font  lavées  â 
pluûeurs  reprifes  Se  dans  pluûeurs  eaux,  qui  vou- 
lant par  inclination  dans  les  cuvieis  qui  font  au- 
deiîous  entraînent  a*ec  elles  les  terres  &  tes  parties 
les  plus  imperceptibles  de  l'or  &  de  l'argent  ;  ne 
reliant  au  fond  des  plateaux  que  les  particules  les 
plus  confidérables  Se  les  plus  gro/ïès  ,  que  Ton  ap<- 
perçok  aîfément  à  l'œil ,  &  qui  peuvent  fe  retirer 
a  la  main  ,  Tans  y  employer  d'autre  induftrie.  On 
appelle  cela  laverait  plat,  • 

Après  que  par  le  moyen  de  cette  (impie  lavure 
on  a  tiré  le  plus  gros  de  l'or  &de  l'argent ,  ou  fe 
fert  du  vif-argent  du  moulin  aux  lavures.  t  pour  en 
tirer  au/fi  les  plus  imperceptibles  qui  font  encore 
reftés  dans  les  terres. 

Il  faut  remarquer  que  l'or  qu'on  tire  des  lavures , 
n?eft  pas  à  proportion  à  fi  haut  titre  que  l'argent 
qui  en  vient  »  y  en  ayant  quelquefois  de  ce  der» 
nier  métal ,  dont  le  titre  fè  trouve  à  onze  deniers 
dix-fept  à  dix-hui:  grains  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
l'argent  qui  fe  trouve  mêlé  avec  l'or  ne  fe  réduit 
pas  en  feories  comme  le  cuivre  qui  peut  être  avec 
l'argent. 

LAyOT,  Mefure  dont  on  fe  fort  à*  Carobray 
pour  la  mefure  des  grains.  Il  faut  4  lavois  pour 
la  raxière.  La  razière  rend  7  boifTeaux  j  de  Paris. 

LAURET.  Monnoie  d'argent  qui  fut  battue  eo 
Angleterre,  fous  le  régne  de  Jacques'!,  vers  l'an 
ê6\ç.  Elle  fut  ainfi  appellée  ,  à  cz.uk-  Je  la  bran- 
che de  laurier  don;  la  tête  de  ce  prince  y  çtoit 
Couronnée. 

LAURI£H.  Arbre  très-odoranï  qui  eft  tottiours 
verd.  Sa  feuille  eft  longue  ,  large  par  en  bas , 
pointue  par  en  haut,  d'un  verd  brun ,  luftrée  Se  liflïc. 
Sa  fleur  eft  petite  &  blanche.  Son  fruit  qu'on'  ap- 
pelle baye  de  laurier  ,  eft  rond  ,  de  la  grofteur 
d'un  gros  grain  de  chapelet  ,  verd  d'abord ,  brun 
• n  meuriflant ,  Se  noir,  quand  il  eft  Ccc. 

Les  bayes  de  laurier  ont  quelque  afage  en  méde- 
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cine  ,  &  fervent  aulfi  aux  teinturiers  &  maréchaux. 

De  ces  bayes  encore  récentes  bouillies  dans  de 
l'eau  ,  on  tire  l'huile  de  laurier.  La  meilleure  vient 
de  Languedoc;  &  quoiqu'on  en  envoie  aufli  quan- 
tité de  Provence  ,  cette  dernière  eft  fi  fophiftiquée , 
que  le  plus  (Br  eft  de  s'en  fournir  à  Montpellier. 

Celle  que  l'on  fait  à  Paris  ,  à  Lyon  ,  à  Rouen  , 
ne  doit  pas  être  plus  eftimec  que  celle  de  Pro- 
vence; Si  au  lieu  d'huile  de  laurier,  l'on  n'a  fou- 
vent  que  de  la  graille  &  de  la  thérébentine  verdie 
avec  du  verdet  ou  de  la  morenç. 

La  véritable  huile  de  laurier  ,  a  laquelle  les  mé- 
decins donnent  aufli  le  nom  iïhuile  taurin  ,  doit 
être  choilîe  nouvelle ,  odorante  ,  grenue  ,  d'une  con- 
finante folide  ,  Si  d'un  verd  tirant  far  le  jaune.  Celle 
qui  fera  verte  ,  unie  ,  liquide  ,  doit  être  rejet* 
téc  ,  comme  étant  certainement  fophiftiquée.  Cette 
huile  eft  employée  heureufement  contre  les  hu- 
meurs froides  Se  en  quelques  autres  remèdes  ;  mais 
la  plus  grande  confommation  s'en  fait  par  les  ma- 
Ul  h  .a:  s". 

LAWKS  ou  les  boutiques,  Ceft  ainfi  que  l'on 
noiïfrJic  ,à  Pcterfbourg  ,  le  principal  marché  de  cette 
nouvelle  ville  que  le  czar  Pierre  Alcxowits  a  fait 
bâtir  dans  le  fond  de  la  mer  Baltique  ,  avec  tant  do 
dépenfe  Se  de  magnificence. 

Ceft  aux  lawk s  que  fe  fait  tout  le  marché  de 
Peserfbourg  ,  &  où  fe  vendent  toutes  les  marchan- 
difes  ou  qui  y_  viennent  du  dehors ,  ou  qui  fe  fabri- 
quent dans  fes'manuracWes ,  n'étant  permis  à  qui 
que  ce  foie  d'en  garder  ni  d'en  vendre  dans  aucun 
autre  endroit. 

Ce  marché  eft  compofé  d'une  grande  cour  avec 
un  b&timent  de  bois  à  deux  étages  couvert  de  tuiles, 
oui  eft  partagé  en  deux  par  une  muraille  qui  régne 
dans  toute  fa  longueur  en  dedans  ,  &  le  coupe  d'un 
bout  â  l'autre,  en  forte  qu'il  y  a  un  double  rang 
de  boutiques ,  tant  en  bas  qu'en  haut  ,  dont  l'un 
donne  for  la  rue  Se  l'autre  fur  la  cour. 

II  y  a  anftt  des  gaUeries  au  long  des  boutiques , 
ou  ceux  qui  viennent  acheter  font  à  couvert  de  la 
pluie. 

Toutes  les  boutiques  des  deux  étages  font  trip- 
bien  garnies. 

Cette  maifon  appartient  au  c?ar  ,  qui  en  loue 
chèrement  les  boutiques  aux  marchands  ,  a  qui 
pourtant  il  n'eft  pas  permis  d'y  loger.  Pour  la  sû- 
reté des  marchandifos ,  il  y  a  des  fcntmelles  &  des 
corps-de-garde»  aux  quatre  coins  &  aux.  quatre 
portes. 

Comme  il  eft  défendu  de  vendre  aucune  mar- 
chaudlfe^dans  les  malfons  particulières ,  Se  qu'il  y 
a  un  continuel  concours  de  voitures  qui  les  tranf- 
portem  à  ce  marché ,  Se  de  marchands  qui  y  abor- 
dent ,  n'y  ayant  pas  moins  de  vingt  nations  difte- 
rentt*  qni  ont  accoutume  d'y  faire  leur  commer- 
ce ,  le  bruit ,  le  fracas  Se  la  prefle  y  font  toujours 
fi  extraordinaires  ,  qu'il  eft  prefque  impoflible  de 
s'entendre  les  uns  les  autres  ,  m  d'en  percer  la 
foule. 

On 
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Oit  a  vu  plufieurs  fois  ce  marché  confirmé  pat  I 
des  incendies,  d'oii  l'on  ne  fauva  que  peu  de  mar- 
di andife. 

LAYE,  en  terme  d'exploitation  Se  de  com- 
merce de  fois ,  fignifie  «ne  route  que  les  arpen- 
teurs ou  autres  officiers  des  eaux  Si  forêts  ,  font 
autour  des  coupes  qui  doivent  être  vendues  par  le. 
grand  maître  ,  afin  d  en  fixer  le  mefurage  &  la  cou- 
iiftctice. 

Il  eft  défendu  par  l'article  VII  du  titre  xv  de 
l'ordonnance  de  1669  ,  aux  arpenteurs  &  fergens 
de  garde  ,  de  faire  les  routes  plus  larges  de  ttoî< 
pieds  pour  piifl'er  les  porte-perches  &  les  marchands 
qui  iront  vifiter  les  ventes  »  1  peine  de  cent  livres 
d'amende  Se  de  teftitution  du  double  de  U  valeur  du 
bois  abbatu. 

L'article  VIII  du  même  titre  porte ,  que  les'bo/s 
abbatus  dans  les  layes  &  tranchées ,  ne  pourrou: 
être  enlevés ,  mais  demeureront  au  profit  de  l'ad- 
judicataire Se  lui  appartiendront. 

La  y  f.  Veut  dire  auffi  ,  dans  le  même  commettre 
des  bois ,  la  marque  que  l'on  fait  dans  les  taillis 
du  roi  à  quelques  arbres  de  la  belle  venue  pour  être 
refervés  en  futave. 

LAYETTE.  "Petite  boîte  ou  coffre  fait  d'un  bois 
léger  ,  ordinairement  de  hêtre  ,  dans  lequel  on  ferre 
dit  linge  Se  autres  menues  bardes  de  peu  dé  con- 
féquence. 

Layettes.  On  nomme  ainfi ,  dans  le  commerce 
des  bois ,  les  planches  de  hêtre  qui  fervent  â  divers 
ouvrages  des  maîtres  layettiers.  On  les  appelle  au- 
trement pobcrçcs. 

LAYETTlER.  Ouvrier  qui  fait  &  qui  vead  des 
layettes. . 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  layettiers  de 
Paris ,  fe  qualifient  maîtres  layettiers-écrainiers  de 
la  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris. 

Les  ouvrages  permis  aux  maîtres  ,  font  des  hu- 
ches de  bois  de  hêtre  }  des  écrains  &  layettes  à 
gorge  ou  autrement  ;  des  ratières  Se  fouricières  \  des 
cages  de  bois  à  écureuils  &  roflignolsj  tous  coffrés 
de  bois  cloués  j  des  bottes  â  mettre  trébuchets  Se 
balances  ;  des  pupitres  8c  ccritoircs  de  bois  ;  des 
boétes  d'épincttes  Se  manicornions  ;  enfin  toutes 
boètes  de  forme  ronde  ou  ovale  ,  ex.  autres  légers 
ouvrages  de  cette  forte*  de  bois  de  fapin,  mairain 
&  autres. 

LAYZE  ou  LAISE.  (  Terme  de  manufaiTure.  ) 
îl  fe  dit  dans  plufieurs  provinces  de  France  j>our 
fignifrer  la  largeur  du  drap  ,  d'une  étoffe  ôe  foie  , 
ou  d'une  toile.  Il  fe  trouve  dans  les  statuts  pour 
les  étoffes  de  foieric  qui  fc  fabriquent  à  Lyon  ,  Se 
dans  le  règlement  des  toiles  de  Rouen  du  14  aodt 
il  67  6. 

Il  s'entend  aufïî  dans  la  même  fignificauon  que 
le  terme  de  /**.  Atofi  pour  dire ,  U  faut  fix  lés  de 
velours  pour  une  jupe  ,  on  dft ,  il  faut  fix  lay/es. 

Laysk  de  bonjon.  Le  règlement  pour  les  toiles 
de  Normandie,  nomme  lay\e  de  bonjon  ,  la  largeur 
que  doivent  avoir  les  toiles  qu'on  appelle  toiles 

Commette.  Tome  111.  Fart.  /. 
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hrufus  :  cette  l(ù\e  el>  de  trois  quarts  Se  demi  Se 
un  fixiéme.  . 

LAZARET.  On  nomme  aWi  5  Livpurne ,  & 
en  plufieurs  endroits  d'Italie,  les  lieux  firués  hors; 
la  ville  deftinés  pour  faire  quarantaine  aux  perfon-. 
nés  Se  aux  marcbandUês  qui  arrivent  des  pays  fujf- 
pecTs  de  contagion. 

.Dans  les  lazarets  de  Livourne,  il  y  a  des  capi- 
taines qui  ont  fous,  eux  djters,  commis  .f  qui,  tien-, 
nent  regiftre  de  toutes  les  march  jndifes  qui  y  en- 
trent >  de  leur  quantité  Se  quali.é ,  du  nom  du  bâ- 
timent qui  les  a  apportées  ,  du  capitaine  qiti  le 
commande  ,  Se  do  lieu  d'où  elles  viennent.  Les 
droits  de  taiarcts  fs  paient  au  fous-provediteur 
de  U  douane,  suivant  le  compte  qu'il  en  fournit  aux 
propriétaires  des  tnarchandiiès  qui  ont  fait  quaran- 
tiiner  Ces  droits  vont  environ  à  un  pour  cent  de 
leur  valeur»  , 

L  É 

LÉ.  Largeur  d'une  étoffe  ou  d'une  toile  entre 
les  deux  libères.  Cette  étoffe  eft  étroite ,  il  m'en) 
faudra  (îx  les ,  c'eft-à-dire ,  fix  fois  (à,  largeur.  Un 
lé  de  drap ,  un  &'de  damas ,  un  U  de  faim,  un  l£ 
de  taffetas  ,  Sec. 

Lé.  Se  dit  auili ,  en  termes  $eaux  &  forêts ,  de 
l'efpace  que  lès  propriétaires  des  terres  qui  (ont  le 
long  des  rivières  ,  doiveut  taiflêr  pour  le  tirage  des 
hommes  ou  des  chevaux  qui  montent  ou  defeendenc 
des  bateaux.  Le  lé  eft  ordinairement  de  vingt-quatre 
pieds. 

LEAM.  Mfrceau  d'argent  qui  fe  prend  au  poids, 
Se  qui  feit  dans  la  Chine  comme  d  une  cfpèce  de 
monnoie  courante.  Les  Portugais  l'appellent  telle 
ou  taeL 

de 
9ue. 

piaflres  qui  s'y  fabriquent,  afin  "de  les  rendre  d'un 
plus  bel  ceil.  Ce  vernis  fait  qu'on  prefere  les  ptaffres 
colonnes  aux  mexicanes  ,  à  caufe  du  déchet  qu'il  a 
dans  la  refonte. 
LECQUE.  Voyez  cUaprès  LECTf-J  ,  monnoie 

■;*C  Ol.l.pl.c. 

Lfcth  ou  iecqu e .  Ce ft  auffi  une  façon  de  comp- 
ter ufitée  dans  les  Indes  orientales ,  particulièrement 
dans  les  états  du  grand  mogol  ,  qui  fignifie  cent 
mille.  Ceft  une  manière  de  s'exprimer  pareille  i 
celle  des  Hollandois  »  qui  djfent ,  une  tonne  d'or  , 
pour  lignifier  cent  mille  livres  monnoie  de  Hol- 
lande. Ainfi  lorfque  dans  les  Indes  on  dit ,  un  lecth 
de  roupies ,  ou  un  Uctk  de  pagodes  ,  cela  fe  doit  en- 
tendre, cen^  mille  roupies  ou  cent  mille  pagodes  f 
qui  font  des  monnotes  du  pays.  Un  lecth  de  roupies 
fait  environ  cinquante  mille  écus. 

LEGAT  IN  ES.  Petites  étoffes  faites  on  mêlées 
de  poil  de  fleuret  ,  de  ni  ,  de  laine  ou  de  coton. 
Elles  font  de  trois  largeurs  ,  -les  unes  de  demi-aune 
moins  un  feize ,  les  autres  de  demi-aune  entière,  St 
les  plus  larges  de  demi-aune  un  feize. 


que 
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LEGATURE.  Petite  étoffe  qu'on  nomme  autre- 
ment ligature  t.brocçtteUe  &  me^Une. 

LEGE.  (  Terme  dé  câmmene  de  mer.)  II  fc  die 
des  navires  qui  revienne»  $  vuide  Ce  vailfeau  a  fait 
'un  mauvais  voyage ,  il  retourne  lege ,  c 'eft-â-dire , 
qu'il  revient  fans  avoir  chargé  de  marchandifes. 

LEGENDE»  Ce  qui  fe  lie. fur  les  monnoies ,  les 
médailles  &  les  jetions  ,  &  qui  y  eft  gtavé  par  le 
moyen  des  coins  on  poinçons;  On  die  „  au  poinçon 
de  légende ,  pour  dire,  celui  aVec  lequel  le  tail- 
leur grave  fes  légendes.  Il  y  en  a  autant  que  de 
lettres.  On  y  comprend  auflî  ceux  des  points  &  des 
virgules. 

LEGIS.  Les  foies  legis  viennent  de  Perfe ,  on 
parles  retours  desvaifieaux  a  u'on  envoie  d'Europe 
d  Bebder-Abaffi  dans  le  golfe  Periïque  ,  ou  par 
ceux  qui  trafiquent- dans  les  échelles  du  levant ,  & 
particulièrement  à  Smyrnc. 

Ces  foies  font  les  plus  belles  de  Perle  après  les 
fouibafîy  ou  cberbafly  ,  &  font  de  la  même  qualité. 
La  feule  différence  qu'U  y  a  ne  conûftani  que  dans 
le  triage  qu'on  en  fait  ;  en  forte  que  les  legis  ion: 
proprement  les  moins  fines  des  foui  bafly. 

Ces  foies  tiennent  en  balles  de  vingt  battemens 
chacune,  le  battement  de  fix  occos  qui  font  dix- 
huit  livres  douze  onces  du  poids  de  Alarfeilic ,  8c 
poids  de  m2rc  quinze  livres» 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  les  legis  vourines  qui 
font  les  plus  belles;  les  legis  tournes  ou  bpur- 
tnio  qui  iuivent  j  de  les  legis  ardaffts  qui  fondes 
plus  grottes  ;  &  c'eft  de  cette  dernière  forte  dont 
les  François  chargent  le  plus  â  Smyrne. 

LÉGUMES.  S'entendent ,  dans  l'ufage  ordinaire  , 
des  plantes  potagères,  comme  des  artichaux,  des 
laitues  ,  du  fellery  ,  fitc.  8c  des  sentences  qui  Ce 
•mangent  en  verd,  comme  des  poids  ,  des  fèves,  des 
haricots  ^  &c  Dans  le  commerce  il  ne  fc  dit  que  de 
ces  derniers  quand  ils  font  fées. 

Les  principaux  de  ces  légumes  font  des  pois  nains 
jaunes  &  verds  ,  des  lentilles ,  de  grojîes  fèves  ;  des  ; 
xcverolles  ,  des  haricots  ,  de  la  veflë,  &c.  Lés  pois 
viennent  ordinairement  de  Normandie  8c  de  GaUar- 
don  T  les  feves  d'haricot  de  Picardie.  A  Paris,  ce -font 
les  épiciers  >  les  chanceliers  &  les  grairtiers  qui 
font  le  commerce  des  légumes  (set.  Pour  Us  légu- 
mes en  verd  ,  ce  font  les  jardiniers  Si  les  maraîchers. 

LEIPZIS.  Sorte  de  ferge  qui  fc  fabrique  a 
Amiens. 

L'article  79  des  ftatuts  de  la  îayecrerie  de  cette 
J  ville  ordonne  ,  que  les  leif^s  têrorit  faites  de  feîxe 
buhots  crente-deu x  portées,  ayant  de  largeur  entre 
deux  gardes  demi-aune  de  roi  moins  un  douzième  , 
&  de  longueur  hors  l'eftille  on  métierpfçavoîr  ,  les 
blanches  vingt-deux  aunes'dc  demie  ,  «ries  mêlées 
vingt-trois  aunes,  pour  revenir  a*  vingt  aunes  5c  un 
quart ,  ou  vingt  aunes  &  demie  de  roi ,  tout  appoin- 
tées &  apprêtées.  ' 

LENrE.  Sorte  de  perle  qui  fe  pèche  dans  quel- 
ques ifles  du  fitéiîL 

LENTILLE.  Sorte  de  légume  en  forme  de  petit  J 
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pois  applati ,  oui  fen  i  la  nourriture  des  hommes 
&  des  beitiaux.  Les  lentilles  font  partie  du  negoee 
des  grainiers ,  des  chandeiliers  &  de  quelques  mar- 
chands merciers. 

Lentille  ,  (  en  termes  d'optique.  )  Eft  un  verre 
taillé  en  forme  de  lentille ,  épais  dans  le  milieu  , 
tranchant  fur  les  bords. 

LENTISQUE  ,  ou  LINTISQUE.  Abre  d'oé 
coule  le  maflic.  Cet  arbre  croît  aux  Indes  orien- 
tales ,  en  Egypte  ,  &  dans  rifle  de  Chio.  Les  Italiens 
en  cultivent  auflî  beaucoup.  Il  eft  fi  précieux  dans 
rifle  de  Chio ,  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  d'avoir  le 
poing  coupé  ,  ii  l'on  croit  furpris  en  abattant  une 
lentifque  ,  ou  qu'on  fût  convaincu  de  l'avoir  fait  , 
fut-ce  de  fes  propres  arbres. 

Le  lentifque  eft  petit ,  fon  tronc  peu  gros  ,  mais 
qui  jette  quantité  de  branches  qui  s'abaifTent  vers  1» 
terre.  Il  eft  toujours  verd,  te  a  fon  écorce  rougeâtre, 
pliante  &  gl jante.  Ses  feuilles  font  épailTes  ,  gtalTes, 
ircles  ,  d'un  verd  obfcur  avec  un  peu  de  rouge  au 
bout  ,  &  d'une  odeur  forte.  Son  fruit  eft  dans  une 
efpèce  de  gouffe  ou  baye  recourbée  ,  qui  vient  eu 
forme  de  grappe  ;  &  qui  après  avoir  été  quelque 
temps  veite ,  noircit  en  meuriffant.  Outre  les  gouf- 
ies  qui  renferment  le  fruit ,  il  y  a  aulïï  comme  de 
médiocres  veiTics  remplies  d'une  liqueur  claire  qui 
fe  convertit  en  de  petits  infectes  volans. 

On  doit  choifir  le  lentifque  nouveau ,  pefanr , 
difficile  À  rompre  ,  gris  au-deffus  &  blanc  au  de- 
dans  ,  d'un  goût  aftrjngent,  &  garni  de  fes  feuilles 
s'il  eft  poflibJe  ;  &  fur-tout  prendre  garde  que  ce  ne 
foh  de  la  coudre  memianne;  ce  qui  peut  le  recon- 
noître  en  ce  que  le  lentifque  eft  beaucoup  plus 
lourd  que  la  coudre. 

Les  Italiens  tirent  de  la  baye  oit  fruit  du  lentif- 
que ,  une  huile  dont  on  fe  fert,  auflî- bien  que  du 
bois  6c  des  feuilles  ,  a  guérir  la  diffenterie.  Le  bois 
fert  encore  i  faire  des  curedents  qui  font  fort  en 
ufage  en  France ,  en  Angleterre  fie  en  Hollande.  " 

LEONDALE.  Monnoie  qui  a  cours  dans  plu- 
(îeurs  endroits  des  états  du  grand  feigne  ur.  Cet 
elpécés  prennent  leur  nom  d'un  lion  qui  fert  d'em- 
preinte a  un  des  cô:és  de  la  pièce  j  elles  ne  fonc 
guères  différentes  des  richedalcs  on  écus  de  Hollande 
ponrla  forme,  mais  le  prix  n'en  eft  pas  f»  fort> 
lecu  valant  depuis  48  jufqu'à  jo  afpres , &  la  leon- 
dale  feulement  40. 

Pour  les  diftinguer  oh  appelle  IV.m  de  Hollande 
caragroch ,  &  les  leondales  fimplcment  groefu  On 
voit  Beaucoup  de  ces  derniers  fur  les  frontières  de 
Ruifie  ,  parce  que  tout  le  commerce  de  Valachie 
&  de  Conftanrinople  qui  paiTe  par  les  provinces 
d'entre  le  Dnieftre  &  le  Danube  ,  ne  fe  fait  gucies 
qu'en  leondales. 

LEOMESES.  On  appelle  k  Rayonne  Ségovù*. 
leonefes  ,  les  plus  belles  laines  d'Efpagne  qui  fe 
tirent  du  rovamé  de  Léon» 

,  LEOPOLD.  Monnoie  fabriquée  en  Lorraine  de- 
puis le  rétabinTcmcnt  du  duc  Lcopold-Jofeph  dans, 
les  t;.us ,  en  conljcqucncc  du  traite  de  Rifwick. 
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Les  îeopohîs,  ainfî  nommés  du  nom  de  ce  prince," 
foru  Je  deux  ;or:2G  ,  les  mis  'l'or  &  les  :i'itiv-. 
d'argent.  Ceux  d'or  font  au  titre  &  du  poids  des 
anciens  louis  d'or  de  France  ,  &  ceux  d'argent  fem- 
blablcs  aui  ccus  ou  louis  blancs. 

LEST.  Eft  une  certaine  quantité  de  cailloux  ou 
de  fable  que  Ton  met  dans  le  fond  de  cale  des  na- 
vires ,  poàt  les  ftiré  entrer  dans  Teau  ,  &  les  tenir 
en  eftire  ou  adîette,  en  leur  donnant  leur  juftepe- 
Jânteur  :  c'eft  ce  qae  Ton  nommé  en  Flandre  balajl 
ou  quintelrtge. 

Le/^g-  cfl  quelquefois  le  tiers  on  lé  quart  en  la 
moitié  de  la  charge  du  bâtiment  ce  qui  fe  régie 
par  rapport  au  poids  oa.au  volume  des  marehandi* 
fes  dont  il  eft  ebateé.  Plus  uu  vaifiëau  eft  bas  de 
vaiengae  ,  & plus  if  a  befoin  dclefi. 

*  L'ordonnance  dë  h  'raarirç  dumoi»d'aô«t  i<&i, 
art.  i  &  6  du  titre  4  du  livre  4,  v*iK>  que  les  ea^ 
pitaines  ou  maîtres  «s  navires  ,  en  avivant  de  la 
mer,  raflent  leur  déclaration  à  l'amirauté  de  la  quan- 
tité de  le  fi  qu'ils  ont  dans;  leur  botd  }  leur  étant 
défeoâo  de  le  ferrer  dans  les  ports  ,  canaux,  baflins 
&  rades  ;  ne  pouvant  être  porté  par  les  délefteuts 

*  ailleurs  que  dans  les  lieux  deftincs  pour  ccl*. 

LESTER  UN  VAISSEAU.  Geft  lui  donner  fon 
-left. 

LETH,  ou'  on  écrit  &  qu'on  prononce  anlG 
LECTH  ,  LEST  ou  LAST  ,  fuivant  les  diïférens 
idiomes  des  peuples  qui  fe  fervent  de  ce  terme. 

Le  Uth  tonifie  différentes  *Ao/w.  Tantôt  il' 
exprime  la  charge  entière  d'un  navire  ,'c'eft-à- 
dire,  la  quantité  de  tonneaux  de  mer  qu'il  peut 
porter  5  [quelquefois  il  veut  dire  une  certaine  pe-. 
janteur  de  telle  ou  telle  elpèce  de  marchandîfe  ; 
&  d'autres  fois  U  fignine  une  forte  de  mefure  ou 
quantité  de  grains  ,  plus  ou  moins  forte  fuivant 
les  divers  pays  où  elle  eft  en  ufage. 

En  Hollande  ,  Angleterre  ,  Flandres  ,  Allema- 
gne ,  Danemarck  ,  Suéde  ,  Pologne  &  dans  tout  le 
-nord, les  navires  fe  mefurent  ou  s'eftiment  pour  leur 
pot:  ou  cYuge  sur  le  pic.1,  ce  tau:  ,.k  Jf //:,»•  ,  h  /<  tfi 
pefant  quatre  mille  livres  ,  ou  deux  tonneaux  de 
France  de  deux  mille  libres  chacun  ;  ainfi  lorfque 
"l'on  dit  qu'un  vaiiîcau  eft  de  trois  ccntleths ' ,  cela 
doit  s'entendre  qu'il  peut  porter  (ix  cent  tonneaux  , 
ou  douze  cent  mil!?  livres  pefant. 

Pour  connoîrre  préciféinent  le  port  d'un  bâtiment, 
fou  fond  de  callc  qui  eft  le  lieu  de  fa  charge  , 
doit  être  mefuré  ou  jaugé  â  raïfbn  de  quarante- 
deux  pieds  cubes  pour  chaque  tonneau  de  mer. 

Lorfqu'il  s'agit  du  &et  d'un  vaiflëau ,  voici  par 
eftimation  ce  qui  paiTe  ordinairement  pour  unlech, 
(bit  par  rapport  au  poids  ,  (bit  par  rapport  au  vo- 

*  lume  de  la  marehandife  ;  fçavoir  : 

Cinq  pièces  d'eau-de-vîe. 

Deux  tonneaux  de  vis. 

Cinq  pièces  de  prunes» 

Douze  barils  de  pois. 

Treize  barils  de  goudron. 

Quatre  mille  livres  de  ris, de  fer  ou  de  cuivre. 
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Trois  mille  Sx  cens  livres  d'amanle*. 

Sept  quarmtx  ou  bariques  d'huils  de  poitîon. 

Quatre  pipes  ou  bottes  d'huile  d'onve. 

Deux  mille  livres  de  laine. 

En  Hollande,  le  lexh  qui  eft  une  certaine  mefure 
ou  quantité 'de  grains  ,  eft  lêmblàble  à  trente-huit 
bouleaux  mefure  de  Bordeaux,,  qui  reviennent  i 
dix-neuf  fepriers  de  Paris  ,  chaque  boiflêau  de  Bor  • 
d'eaux  pefan:.  environ  lao.  livres  poids  de  marc  : 
ainfi.  le  leth  de  grains  en  Hollande  doit  approcher 
du  poids  de  quatre. mille  cinq  cen:  foixante  livres. 
^  A  Conilberg ,  iix  leths  font  cent  trente-trois  fep- 
tiers  de  Paris. 

.  En  Pologne ,  le  leth-  fait  quarante  boiflêaux  de 
Bordeaux  ,  ou  vingt  fepuers  de  Paris  ,  chaque 
hoiflèau  àt  Bprdeaux  eftimé  pefer  cent  vingt  livres  ; 
enforte  que  .fur  ce  pied  1«  de  grains  en  Polo- 
gne peut  peler  quatre  mille  huit  ceut  livres»' 

En  Suéde  &  en  Mofcovie ,  on  parle  par  grand  & 
petit  ltth\  le  grand  leth  eft  de  douze  barils  ou 
petits  tonneaux  ,  tt  le  petit  Uth  eft  <îx  de  ces 
.barijs.        ,  . 

A  Dantzick ,  le  leth  ou  charge  de  lin  eft  de  deux 
mille  quarante  livre>  ;  le  letk  de  houblon  de  trois 
mille  huit  cent  trente  livres.  Le  leth  dè  farine  ou 
dé  miel  comprend  douze  petits  tonneaux  ou  barils  5 
celui  de  fel  eu  contient  dix-huit* 

Le  leth  de  hareng  falé  ,  foie  blanc  ou  for ,  eft 
compofé  de  douze  barils  ou  caques  ,  que  l'on  ap- 
pelle en  Hollande,  tonnes  «  chaque  baril  contient 
plus  oh  moins  de  hareng,  Clivant  qu'il  eft  plu  s  ou 
moins 4gros ,  bien  ou  mal  paqué  ou  arrangé  dans  les 
barils,  ou  que  .les  barils  font  grands'  ou  petits*  . 

L'ordonnance  des  gabelles  de  France  régie  le  ftl 
néceflkirejpour  la  ûlaVon  de  chaque  leth  de  hareng 
blanc  ou  for. 

Quand  on  dit,  un  leth  de  maquereau  ,  xm  letk 
de  gabillaud  ou  morue  verte  ,  Cela  doit  s'entendre , 
douze  barils  remplis  de  ces  fortes  de  poiifans  talés. 

ÉVALUATIONS  DU  LETH  ou  LAST. 
Amsterdam. 

Le  lafi  A'Amfierdam  eft  de  17  rpaddes,  le 
mudde  de  4  fchepe|s  ,  le  fchepel  de  4  vierdevats 
&  le  vierdevac  de  8  kops.  11  n'y  a  que  les  détaill 
leurs  qui  fe  fervent  de  ces  deux  dernières  divifions. 

On  divife  auflî  le  lafi  en  lacs  *  eu  fchepds 
36  (acs  font  le  lajl  ,  âp  a  fout  j  fchepels  pour  un* 
lac. 

Le  lafi  de  froment  pèfe  ordinairement  4,tfoo  I 
4,8so  livres  poids  de  marc,  le  lafl  de  feiglc  4,000 
à  4,ioo  }  Si  le  lajl  d'orge  j.rço  i  5,400  L 

Le  lafi  eft  anffi  la  mefure  des  grains  dans  pref- 
que  toutes  les  autres  villes  &  principaux  lieux  da 
commerce  des  Provinces  -Unies ,  mais  avec  quel- 
que diverfité  ,  loi:  de  continence  ,  (bit  de  dimi- 
nution. 

Ci/ 
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Provinces  de  Hollande. 


Les  lajls  de  Monnikendam  ,  d'Edam ,  8c  de 
Pumerentt  font  égaux  à  celui  i'Amfteidam. 
'  Gerot  de  Nom ,  •X'Enchuyfin  ,  AeMuydcn,  de 
ilfoft&R  &  de  Wefop ,  font  de  *  i  muddes  ou  44 
iacs  ,  &  le  fac  dc  t  fchepels. 

Le&t/I  de  Harlem  eft  de  jfc  fàes  ,  &  fefic 
de  3  fchepek  ,  les  4  fchepels  font  m»  hoed  de 
Délit. 

Le  lafi  XAlkmaar  eft  de  j<5  facs  ,  &  te  hoed 
4  fchepeis  5  mais  Ce  dernier  eft  de  {  plus  grand 
que  celui  de  Rocenlam. 

Le  lafiAt  Ltyden  eft  de  44  facs,  le  Tac  de  8 
fchepels. 

•Le  lafi  de  Rote  marnait  DelftStAn^Schiedam, 
«ft  4e  *j>  fac» ,  *  fe.£c  de  3  fchepels ,  dont  les 
ïo  ifoiit  un  hoed.  A  Roterdam  celui  poux  la  graine 
de  lin  ,  eft  de  14  tonnes  on  barils» 

ht  ùifi  de  Dordreecht  eft  de  14  facs ,  le  fac  de 
huit  "fchepels-,  S  facs  font  un  hoed.  Tous  les  grains 
s'y  vendent  Si  s'y  achètent  au  hoed  ,  qui  fait"8  ba- 
xils  ou  \z  fchepels  ,  comptant  4  fchepels  an  bariL 
Les  5  hoçds  font  1  laft  d'Amfterd-am. 

Le  lafi  de  Ttrgouw  eft  de  18  (ac*,  le  lac  de  3 
fchepels  ,  los  31  fchepels  font  1  hoed. 

Province  d  Utrtchu 

Le  /a/?  à'Uirciht  eft  de  muddes  ou  facs ,  les 
'«  muddes  font  5  mou wers ,  le»  10  j  muddes  on  fies, 
font  un  hoed  de  Roterdam. 

Ut  lafi  d'Amerfort  eft  de  16  muddes  ou  <îe  é*4 
fchepels  ,  les  6  muddes  font  1  fac  ou  un  hoed  de 
fRetcrdam. 

•Le  laft  de  Montfort  eft  it  muddes ,  le  muddc 
de  1  facs  ,  &  le  hoed  contient  quatre  huitièmes^  de 
•plus  que  eeltii  de  Roterdam. 

Le  lajl  de  Yfelften  eft  de  zo  muddes  ,1e  mudde 
de  1  facs  ,  l'hocd  contient  £  plus  que  celui  de  Ro-- 
terdam.  j 

Le  lafi.  de  Tlanen  eft  femblablc  â  celui  de  YielÇ 
icn  -,  ruais  fon  hoed  ne  contient  que  z  huitièmes' 
plus  que  celui  de  Roterdam, 

Province  de  Frïfe. 

Le  la  fiât  Leeuwardem  ,  de  Haatfingen  &  de 
Groningue ,  eft  de  3:.  muddes  ,  de  18  tonnes  ou 
de  36  loopers,  qui  font  3  hoeds  de  Roterdam» 

Province  de  Gueldres. 


Le  laft  de  Nimegue  eft  de  il  mouwers 
celai  tfjimhtm  «t  de-  Doefboarg  ,  de  *». 
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Le 


moirvcrs  eft  de  4  fchepels  ,  les  8  mouvers  font  fc 
hoed  de  Roterdam. 

Le  lafi  de  Thiel  eft  de  *s  muddes  ,  le  hoed  oe 
Roterdam  eft  d'un  achiclùl  ou  huitième  plus  grand 
«vie  celui  de  ThieL 

Le  lafi  de  Roermonde  eft  de  6i  fchepels  ou 
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afteBngeavLes  ïo  verte Iî  y  font  le  hoeJ  de  Ro- 
terdam* 1 
Le  lafi  de  Bommel  eft  de  18  muddes  f ,  Û  «ft 
plus  grand  que  ctlui  <k  Roterdam  dei£«. 

Province  dOver  -  IffcL 

Le  /<z/?  de  Campen  eft  44  muddes  £  pour  les 
bleds  ,  les  9  muddes  fom  le  hoed  4c  Roterdam. 

Le  la.fi  de  Zwolxù.  de  z6  facs  ou  9  muddes, 
qui  font  le  hoed  de  Roterdam. 

Le  -lafi  de  Devemer  eft 
mudde  de  4  fchepeb,, 


de  36"  muddes,  &  le 


Province  de  Zélande* 

;  Le  lafi  de  Midelbourg  eft  de  4 1  lacs  &  s  ache» 
tendeel ,  comptant  le  fac  de  1  achetendeeb. 

Le  lafi  de  Fkjfmgue  &  dé  Trêve*  r  ,  eft  de  3* 
facs> 

Le  /a/?  de  Zirich^fe^  de  Ttr~Goes ,  de  ^on- 
nacre,  èc  TertoUn  ,  de  Stavenes  ôc  Duyrel<tAt  p 
eft  de  .3  7  &cs  f . 

Le  de  JommeirJy/t  ,  de  DUkland  ,  de 
Middàlharnes  r  de  Veltiefplaai ,  du  pays  de  Pa- 
re» ,  Se  de  la  #r/7k  ,  eft  de  38  facs ^,  ce  qui  revient 
à  peu  près  a.u  laft  de  Midelbourg. 

Province  de  Brahant, 

Le  lafi  d' 'Anvers  pour  les  bleds  eft  de  37  vie*' 
tels  \  ,  &  celui  pour  l'avoine  37  vierteLs  jufte  ,  lr 
.  viectel-fc  dîvifc  en  4  nuichens  ,  les  14  tiertels  font 
le  hoed  de  Roterdam. 

A  Bruxelles  il  faut  1 5  (âc9  pour  le  laft  d'Amf- 
terdam» 

Le  lafi  de  Matines  eft  de  34  viertelsj,  teo  vler- 
tclscn  font  108  d'Anvers,  les  n  viertels  font 
achetendeels  deDelft* 

Le  laft  de  Lùuvain  eft  de  zj  muddes  ,  &.  le 
mudde  de  8  halllcrs. 

Le  lafi  de  Breda  pour  le  bled ,  eft  de  33  vier- 
tels t  r&de  %9  pour  1  avoine.  Les  13  viertek  font 
18  facs  ou  r  hoed  de  Roterdam,  14  vierteU  d'An- 
vers &  le  chapeau  de  Delfi.  Voy-e\  viertel. 

Le  laft  de  Steehergen  eft  de  3  f  viertels. 

Le  lafi  de  Bergopfom  eft  do  63  fifters  pour  le 
bled  ,  &  de  18  I  po"ur  l'avoine. 

Le  laft  de  Boij-le-Duc  eft  de  zo  mouwers  f  ,  le* 
8  mouweis  fout  1  hoed  de  Roterdam. 

Province  de  Flandre. 

Le  lafi  de  Gand  eft  de  c«  htilfters  ponr  le  ble<fy 
&  de  38  poae  l'avoine  3  les  1*  balfters  font  un- 
mudde  en  6  tacs  ,  chaque  lac  eft  de  z  halftcrs  :  on 
y  aclietc  &  vend  les  giaitis  par  muddes  ou  par 
halfters. 

Le  lafi  de  Bruges-  eft  de  17  hoeds  pour  le 
bled  Se  de  14  ~  poui  l'avouie,  qui  font  un  laft  d'Ain> 
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JUsim  ,  le  hoti  de  Bruges  fait  4  açhetendeels  £ 
de  Delfc. 

Le  ty/  de  Saint- Orner  eftde  n  rafièjresf  F. 

JLe  /a/?  de  Dixmude  pour  le  bled  cft  de  30  ra- 
fères  £  &  de  14  pour  l'avoine  ,  la  laûère  tait  » 
itlicpcJs  de  Rotcrdam. 

Le  de  Z/fle  eft  38  raûcres  pour  le  froment , 
4c  de  30  pour  l'avoine,  la  raficie  fait  1  fchepels 
:4e  Rotcrdam. 

.  telaftde  Gravelînespourlc  bled  cft  de  1»  raÇè- 
fS»  ,  *  feulement  de  18  f  pour  l'avoine. 

Pays  de  Liège. 

Le  ta/lit  LitgeoSk  de  96  feptiers,  &  le  feptier 
ie  8  mud^e*. 

Le  laft  de  Tongres  pour  le  bled ,  eft  de  1 5  oiud- 
£cs ,  & ieulemenc  de  14  pour  l'avoiue. 

Angleterre,  Étoffe  &  Irlande. 

Le  lajî  à' Angleterre  ou  de  Londres  ,  eft  de  ïo 
banques  ou  quaneaux  i  ,  le  quartean  de  8  boifteaux 
ou  galons,  le  galon  de  4  picotins.  Le  galon  pèfe 
depuis  56  jufqu'i  60  livres.  Voye^  ces  articles. 

Les  x6o  quarteaux  de  Londres  à  donner  n 
pour  ta  ,  font  150  quarteanx  ou  environ  ,  .qui 
4"ont  i$  lafts  d'Amfterdam  :  fur  ce  pied  les  10  ga- 
lons ou  boifteaux  de  Londres  font  un  laft  d'Amf- 
terdam. 

Le  lajl  de  Neucaftel  eft  compofé  de  10  quar- 
tiers, &  le  quartier  tic  10  galons ,  le  galon  pèfc 
5<  à  61  livres. 

Le  laft  en  Eioffe  &  en  Irlande  ,  eft  de  10 
quarteaux^  ou  38  boifteaux  ,  le  boi&au  fait  18 
galons. 

Villes  du  Nord. 

Le  laft  de  Dantyck  cft  égal  an  laft  d'Am-fter- 
dam;  on  compte  ordinairement  qu'il  pèfe  '6  fchip- 
ponts  de  340  livres  chacun  pour  le  bJed,  ce  qui 
Sût  j, 440  pour  le  laft  poids  de  Danrrick,  Se  feule- 
ment If  ichipponis  pour  le  fciglc  ,  qui  ne  font 
que  f.ioo  :  les  grains  t'y  vendent  par  florins  5e 
gros  polonois. 

Lè  laft  de  Riga  cft  de  46  loopens  ,  qui  font  le 
laft  d'Amfterdsm  ,  les  grains  s'y  vendent  par  rize- 
dales  de  \  Horins  ou  de  ?o  gros* 

Le  laft  de  Coninçjbetg  eft:  auflî  pareil  à  celui 
d'Aaifterdain  ,  les  grains  s'y  vendent  comme  à 
Danczick. 

Le  la(l  de  Coppenhague  eft  de  41  tonnes  ou 
de  80  fchepels  „  &  même  jufqu'i  96  ,  fuivant  la 
qualité  Se  nature  de*  bleds. 

Le  lajl  de  Suéde  Si  de  Stoekolm  ,  eft  de  13 
tonnes. 

L<;  lafl  de  Hambourg  eft  de  j>o  fchepels,  doue 
.  les  ?5  font  le  laft  d'Amfteidaœ. 
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Le  lajl  de  Lubeck  eft  8j  fchepels  ,  dont  les  9f 
font  le  laft  d'Amfterdam. 

Le  laft  A'Embdtn  eft  de  15  tonnes  4. 

Les  14  lafts  de  Bremen  en  kmt  13  d'Amfterdam. 

Efpagne. 

Les  iofiaueas  de  SeviUe&c  de  Cadix  font  le 
laft  d'Amfterdam  ,  4  cahys  font  le  fanega  .  u 
anegras  font  le  cahys  ,  le  fanega  pèfe  9$  livres  4,  de 
Marfcille. 

Portugal. 

Les  x  1 6  alquieres  ou  les  4  muids  de  Lijbonne , 
font  le  laft  d'Amfterdam  ,  le  muid  fait  $4.alquîéfes. 
On  divife  aufli  le  muid  en  1$  fanegas  ,  &  le  ianega 
en  4  alqaières. 

Italie. 

%<  mines  de  Ge'nf/  font  un  laft  d'Amfterdam, 
40  faes  de  Livourne  font  aufli  le  laft  d'Ami  ter- 
dam.  Les  deux  facs  font  une  charge  As.  Marfciiie  p 
la  charge  pcfc  300  ùv.  de  Marfeiile  moini  quatre 
pour  cent. 

A  Venife  le  bled  fe  vend  au  ftaro ,  les  x  ftaros- 
foot  la  charge  de  Marfciiie  j  de  forte  que  1  ftaiçs 
font  une  ^rmddef/d'Amfterdam. 

LETON  ,  ou  LAITON  ,  qu'on  nomrooit  an» 
cîennemem  LATTON.  Ceft  proprement  le  cuivre- 
jaune  ,  ou  plutôt  le  cuivre  touge  préparé  avec  de 
la  calamine. 

On  tire  de  la  Ville-Dieu  en  Normandie  ,  des 
chaudrons  de  cuivre  jaune  non  bordes  &  i  demi 
façonnés  en  fourrure  ,  aiïbrcis  depuis  une  demi-livre 
les  plus  petites  fortes ,  jufqu'i  douze  ,  quinze ,  vingt, 
te  trente  livres  le*  grandes  fortes  ,  qui  s'eovoîenc 
dans  desbanfes  ou  grande;  mannes.  Il  vien:  aufTi  dvi 
même  endroit  des  badins  de  cuivre  jaune  de  diffé- 
rens  poids  ,  grandeurs  &  façons. 

Nuremberg ,  Aix-la-Chapelle  &  Sahbou  rg  ,  fou*- 
niftent  quantité  de  cuivre  jaune  en  bandes  ou  en 
feuilles  minces ,  grattées  d'un  côté  &  noires  de 
l'autre  î  les  unes  pliées ,  que  l'on  appelle  U'tons 
en  deux  t  trois  ,  quatre  ,  cinq  ,  fit ,  fept ,  huit 
pïîsj  Se  les  autres  roulées»  que  l'on  nomme  Uton 
en  rouleaux.  Le  Uton  plié  eft  plus  épais  que  ht 
roulé.  Le  premier  s'emploie  i  faire  des  boutons 
dorés  j  &  le  fécond  qui  eft  très-mince ,  fert  à  faire 
des  boutons  argentés  îar  bois.  L'un  &  l'autre  s'en»- 
ployerrt  cependant  à  divers  ouvrages 

On  appelle  fil  de  Uion  ,  ou  Uton  en  cerceau  y 
du  cuivre  jaune  tire  &pa(îe  i  travers  une  filière. 

LETTERHOUT.    Ffpccc  de  bois  rongeâtre 
tit  ane  fur  le  viole: ,  que  l'on  nomme  ,  en  France 
bois  de  ta  Chine. 

On  prétend  que  cette  forte  de  bois  ne  fe  trouve 
en  nul  lieu  du  monde  que  dans  le  continent  de  la 
Gnyanne. 

Ce  qui  eft  du  moins  certain  ,  c*cft  que  les  éfae- 
r.-rtcs  i'c.Mploifnc  duis  lcu;s  plis  bcr.ix  av.viAçn 

de  maïquccterie,  oiiilfait  un  crès-agreabk  effet ,  Oc 
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qu'il  ne  paye  en  France  les  droits  d'entrée  qûe  fur 
Je  pied  des  autres  bois  qui  fervent  oui  h  teinture 
ou  à  la  marquetterie. 

LETTRÉ  MISSIVE.  Ceft  un  écrit  que  l'on 
adreile  &  envoyé  â  une  perfonne  abfen:e  ,  pour,  lui 
Communiquer  les  penfées. 

Les  marchands  Se  négocians  s'écrivent  continuel- 
lement de  ces  fortes  de  lettres  fur  les  différentes 
affines  de  leur  commerce.  Ils  doivent  Ravoir  qu'el- 
les doivent  être  eoncifes  &  précifes;  &  que  le  juge- 
ment Se  le  bon  fens  y  ayent  plus  de  part  que  l'élo-» 
queiice  ou  la  politefle  du  difeours  ;  en  un  mot  qu'el- 
les difenr  tout  ce  qu'il  cft  i  propos  de  dire  ,  &rien 
davantage.  . 

L  ordonnance  du  mois  de  mars  1^75  ,  art.  7  du 
titre  3  ,  veut ,  que  Jes  marchands  tant  eu  gros  qu'en 
détail  ,  mettent  en  liafle  les  lettres  mijjh-es  qui 
leur  f<MU  écrites,  &  qu'ils  enregiftrenc  les  copies  <ic 
celles  qu'ils  écrivent. 

LsTTRB  de  chamgb.  Eft  un  petit  morceau  de 
papier  volant ,  ordinairement  de  forme  longue  & 
étroite ,  fur  lequel  eft  écrit  un  ordre  ou  une  relcrip- 
tion  fommaire  que  donne  un  banquier  ,  un  n*a;o- 
■  ciant  on  un  marchand  ,  pour  faite  payer  à  celui 
qui 1  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné  l'argent 
qu'on  lui  a  compté  dans  l'endroit  de  fa  demeure. 

Plufieurs  ont  cru  ,  par  la  manière  dont  on  en  nié 
;  dans  le  négoce  des  lettres  de  change  ,  que  c'eft  un 
contrat  d'échange  ;  néanmoins  l'opinion  la  plus 
générale  eft  que  c'eft  un  contrat  d'achat  &  de  vente  ; 
que  l'argent  de  celui  qui  donne  à  change,  eft  le 
prix  de  la  vente  j  &  l'argent  qu'on  trouve  au  lieu 
«teftiné  par  celui  qui  a  donné  à  change ,  eft  la  choie 
vendue  &  achetée. 

Les  lettres  de  change  n'étoient  point  connues 
dans  l'ancienne  jurifprudence  romaine  :  elles  font, 
fuivant  la  plus  commune  opinion  ,  de  l'invention 
des  juifs  j  lefquels  après  avoir  été  bannis  de  France 
,  pour  les  Crimes  énormes  dont  on  les  acçufoit ,  & 
s'être  réfugiés  en  Lombardie  fous  les  régnes  de 
Philippe  Augufteen  1181  4c  de  Philippe  le  Long 
en  1  )  16  ^trouvèrent  le  moyen  de  retirer  leurs  effets, 
qu'ils  avoient  confies  entre  les  mains  de  leurs  amis, 
•  par  des  lettres  fècretes  6c  des  billets  conçus  en  ter- 
mes courts  Se  précis  ,  telles  que  peuvent  être  les 
lettres  de  change  d'aujourd'hui,  Se.  cela  par  l'en* 
tremife  des  voyageurs  &  des  marchands  étrangers. 

Les  Gibelins  chaffés  d'Italie  par  la  faction  des 
Guelphes  ,  s'étant  retirés  à  Amfterdam,  fo  fèm- 
xent  des  mêmes  voyes  que  les  juifs  vont  retirer  les 
biens  qu'ils  avojcot  été  obliges  d abandonner  e» 
Italie  }  enforte  que  ce  forent  çux  vraùfembLibie- 
ment  qei  jettèreut  les  premières  femences  du  né» 
goce  des  lettres  de  change  dans  l'eforit  des  mar- 
chands &  négocians  d'Amfterdam,  qui  depuis  l'ont 
répandu  par  toute  l'Europe ,  dans  la  feule  vse  d'ap- 
porter quelque  facilité  à  leurs  négociations  roerr 
cantilles. 

L'on  prétend  que  ce  furent  ces  mêmes  Gibelins 
gui  trouvèrent  invention  du.  rechange  ,  en  pré- 
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textane  des  dommages  Se  intérêts ,  lorfque  les  Ut* 
très  de  change  (  qu'ils  nommoient  poli\\a  <H 
camiio  )  n'étoient  pas  acquittées ,  &  qu'elles  rêve* 
noient  à  protêt. 

L'on  veut  aufli  que  ce  foit  les  Lyonnois  qui 
ayent  été  les  premiers  qui  ont  donné  en  France' 
le  mouvement  au  négoce  des  lettres  de  change, 
par  rapport  aux  grandes  relations  qu'ils  avoient  avec 
ceux  d'Amftcrdam  &  d'Italie. 

Les  lettres  de  change  font  d'une  très-grande 
utilité  dans  le  commerce,  pourvu  qu'il  ne  s'y  com- 
mette point  d'abus  ,  &  que  le  change  foit  réel , 
d'autant  que  par  leur  moyen  l'on  peut,  fans  em- 
barras &  fans  rifque  ,  recevoir  de  l'argent  dan»  tous 
les  lieux  od  l'on  en  a  befoin  ;  &  il  eft  en  quelque 
manière  certain  que  fans  le  fecours  de  ces  fortes 
de  lettres ,  le  négoce  Se  les  autres  affaires  ne  fc* 
roient  que  languir. 

Ce  qui  donne  l'être  &  la  forme  1  une  Uttre  i* 
change ,  eft  une  ceffion  ou  vendition  d'argent  que 
le  tireur  fait  i  celui  au  profit  duquel  il  fa  tirée  i 
prendre  &  recevoir  de  fou  correfoonchn:  demeurant 
dans  un  autre  lieu  que  celui  dod  la  lettre  a  été 
tirée  j  6c  cette  ceffion  &  vendition  d'argent  fe  fait 
ainfi  ,  en  termes  mercantlls  ,  vour  valeur  reçue-; 
ce  qui  veut  dire  ,  pour  pareille  fomme  que  celui 
au  proSt  duquel  h  lettre  eft  tirée  ,  donne  au  tireur 
en  argent ,  marchandifès  ou  autres  effets  :  de  forte 
que  trois  chofrs  font  néceflVires  pour  éublit  la 
qualité  d'une  Uttre  de  change»  1*.  Que  1»  lettre 
foit  tirée  d'une  ville  fur  une  antre  ville }  ce  qui  s'ap- 
pelle tirer  de  place  en  place.  %°.  Qu'il  y  ait  trois 
perfonnes ,  qui  font,  celui  qui  tire  la  lettre ,  cslui 
fur  lequel  elle  eft  tirée  »  Se  celui  au  profit  duquel 
elle  eft  tirée ,  qui  eft  le  débiteur  ou  eorrefoondant 
dn  tireur.  Et  a*,  que  la  lettre  de  change  faire  men- 
tion que  la  valeur  que  le  tireur  a  reçde  de  celui 
au  profit  duquel  U  *a  tirée,  eft  en  autre  Uttre  de 
change ,  en  argent,  en  'marchandjfes  ou  en  autres 
effets  qui  doivent  être  exprimés  *  fans  quoi  on  ne 
pourroit  lui  donner  la  qualité  de  lettre  de  change. 

Il  faut  obfervêr  que  les  Uttres  de  change  fê 
payent  de  quatre  manières  différentes  ,  ou  i  tant  de 
jours  de  vue  ,  ou  à  jour  nommé ,  ou  i  ufànce  on 
double  ufance  ,  OU  4  vde ,  ç'eft-i-djre ,  en  préfentant 
la  lettre. 

Quand  une  lettre  4e  change  eft,  reçue  pour  va- 
leur Je  moi-même  ,  ou  pour  vaUur  en  moi-même, 
ce  qui  n'eft  qu'une  même  chofe,  ces  mots  ne  fi- 
gnihent  pas  que  celui  qui  a  fourni  la  lettre  en  ait 
touché  la  valeur  ,  mais  que  le  tireur  eft  créancier 
de  celui  fur  lequel  il  tire  cette  lettre ,  &  que  lorf- 
que celui  for  lequel  elle  eft  tirée  aura  payé  le 
contenu  en  iceljc  à  celai  auquel  il  l'a  fournie  ,  ou 
à  celui- au  profit  duquel  les  ordres  font  pâlies, 
cette  râleur  demeurera  au  tireur  en  lui-môme , 
pour  lui  en  tenir  compte  fur  plus  grande  fomme 
qu'il  lui  doit  ,  ou  pour  refter  quitte  de  pareille 
lomme  ;  &  cette  valeur  qui  eft  mife  par  le  tireur 
ne  concerne  point  celui  à  qui  la  lettre  eft  payable  t 
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qui  ne  fait  en  cela  qu'un  office  d'ami  ou  de  com- 
puffioonalre ,  mais  bien  le  tireur  8c  celui  fur  qui  la 
lettre  eft  tirée  ;  entôrte  que  fi  la  lettre  revenait  à 
protêt,  celui  au  profil  de  qui  elle  a  été  tirée  n'a 
aucune  action  de  recours  i  l'encontre  du  tireur  , 
mais  feulement  la  lettre  doit  refter  nulle. 

Il  y  a  dans  le  titre  5  de  l'ordonnance  du  mois 
de  mars  îé"7}  »  planeurs  difpofitions  très-impor- 
tantes touchant  le  commerce  des  lettres  de  change* 

Art.  I".  Les  lettres  de  change  doivent  contenir 
fommairement  le  nom  de  ceux  auxquels  le  contenu 
doit  être  payé  ,  le  temps  du  paiement ,  le  nom  de 
celui  qui  en  a  donné  la  valeur,  8c  fi  elle  a  été  reçue 
en  deniers,  marcliandifes  ou  autrement. 

IV,  XI,  XII.  Ceux  qui  font  porteurs  de  lettres 
qui  ont  été  acceptées  ,  ou  dont  le  paiement  écbet 
a  jour  certain ,  font  obligés  de  les  faire  payer  ou 
protefter  dans  dix  jours  après  celui  de  l'échéance  ; 
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I  culier  8c  non  porteur  ,  ou  à  ordre,  ie  trouvant  per- 
f  dues  8c  adhirées ,  le  paiement  en  peut  être  pour* 
I  fuivi  8c  fait  en  vertu  d'une  féconde  lettre,  fans  qu'il 
fait  néceffaire  de  donner  caution ,  en  fai&nt  néan- 
moins mention  que  c'eft  une  féconde  lettre  ,  tt  aue 
la  première  ou  autre  précédente  reliera  nulle; 
mais  pour  une  lettre  payable  au  porteur  ou  à  ordre 
quife  trouveroit  adhirée  ,  le  paiement  n'en  doit  être 
nie  que  par  ordonnance  de  juftice  &  en  donnant 
cautiou  de  garantir  le  paiement. 


XX.  Les  cautions  données  pour  l'événement  des 


>cuvcnt 


te  après  le  protêt  ceux  qui  ont  accepté  p 
être  pourfuivis  à  la  requête  de  ceux  qui  en  font  les 
porteurs }  8c  ces  mêmes  porteurs  peuvent  auflG  par 
lapermiflion  du  juge  fai/îr  les  effets  de  ceux  qui 
ont  tiré  ou  endofle  les  lettres  ,  quoiqu'elles  ayent 
été  acceptées,  même  les  câèt$  de  Ceux  fur  lefquels 
elles  ont  été  tirées  ,  en  cas  qu'ils  en  aient  tait  l'ac- 
ceptation. 

XIII  ,  XIV  ,  XV.  Ceux  qui  ont  tiré  ou  en- 
doflé  des  lettres  de  change ,  doivent  être  pourfuivis 
en  garantie  dans  la  quinzaine  ,  s'ils  font  domiciliés 
dans  la  dittance  de  dut  lieues,  &  au-delà  â  xaifon 
dfun  jour  pour  cinq  lieues ,  fans  diftinâîon  du  ref- 
fori  des  Parlemens  3  ce  qui  doit  s'entendre  pour  les 
perfonnes  domiciliées  dans  le  royaume }  car  pour 
ceux  domiciliés  dans  les  pays,  étrangers  ,  les  délais 
font  dit»  remment  réglés  j  ceux  pour  l'Angleterre , 


pour  le  Portugal  ,  la  Suéde  8c  le  Danemarck,  de 
fix  mois.  Tous  ces  délais  doivent  être  comptés  du 
lendemain  des  protêts  jufqu'au  jour  de  l'aûiou  en 
garantie  rnclufivement ,  fàns  diftinétion  des  diman- 
ches Se  des  fêtes  j  après  lefquels  délais  les  porteurs 
des  lettres  'ne  font  plus  recevables  dans  leur  action 
en  garantie  ,  ni  en  toute  autre  demande  à  l'encontre 
des  ti.euts  &  endofleurs. 

X  v'I ,  XVII.  Les  tireurs  ou  endofieurs  des  let- 
tres font  tenus  de  prouver  en  cas  de  dénégation  , 
que  ceux  fur  qui  elles  ont  éié  tirées  leur  étoient 
redevables  ,  ou  avotent  provifion  au  temps  qu'elles 
ont  dû  être  proteftées  j  autrement  ils  font  obliges 
de  les  garantir  :  8c  fi  depuis  le  temps  réglé  pour  le 
ptotêt  les  tireurs  ou  endofieurs  «voient 'reçu  la  va- 
leur en  argent  ou  marebandife  ,  par  compte  ,  corn- 
penfation  ou  autrement ,  ils  font  pareillement  tenus 
de  h  garantie. 


lande  pendant  trois  ans  »  à  compter  du  jour  de* 
dernières  pourfuites. 

XXI.  Une  lettre  de  change  eft  réputée  acquît* 
tée  après  cinq  ans  de  ccffaûon  de  demande  8c  pour- 
fuite  ,  à  compter  du  lendemain  de  l'échéance  ,  0» 
du  protêt  ou  de  la  dernière  pourfuite.  Néanmoins 
les  prétendus  débiteurs  font  obligés  d'affirmer  ,  s'ils 
en  font  requis  ,  qu'ils  ne  font  pas  redevables  j  & 
leurs  veuves,  héritiers  ou  ayant  caufis ,  qu'ils- efti- 
ment  de  bonne  foi ,  qu'il  n'eft  plus  tien  dû. 

XXII.  Ce  qui  vient  d'être  dit  dans  les  deux  arti- 
cles précédens ,  doit  avoir  lieu  à  l'égard  des  mineurs 

XXIII .  XXIV  ,  XXV.  Une  fimple  fignatuie 
au  dos  d'une  lettre  de  change  ,  n'eft  regardée  que 
comme  un  endoffement  &  nou  comme  un  ordre  ,  i 
moins  qu'il  n'y  ait  une  date ,  Sç  qu'il  n'y  foit  fait  men- 
tion de  celui  qui  a  payé  la  valeur ,  foit  en  argent, 
matchanditès  ou  autrement  ;  Se  une  lettre  ainfi  en- 
dolTée  eft  cenfec  appartenir  a  celui  du  nom  duquel 
l'ordre-eft  rempli  ,  fans  qu'il  lui  (bit  néceffaire  de 
transport  ni  de  lignification  mt  mais  au  contraire  (i 
l'ordre  n'étoit  point  rempli ,  8c  qull  n'y  etk  qu'une 
iîmple  (ignature  au  dos  de  la  lettre  ,  elle  leroit  ré- 
putée appartenir  à  celui  qui  n'y  auroit  mis  que 
Ion  lèing,  8c  comme  telle  pourrait  être  lâirîe  par 
fes  créanciers  6c  compenfée  par  fes  redevables. 

XXVI.  Il  eft  abfolument  défendu  d'antidater 
aucun  ordre  ious  peiac  de  faux. 

XXVII.  Celui  qui  a  mis  Ion  aval  fur  une  lettre 
de  change  eft  tenu  iblidairement  avec  le  tireur,  en* 
doileur  8c  accepteur,  quoiqu'il  n'en  foit  point  parlé 
dans  l'aval. 

Enfin  l'article  premier  du  titre  7  de  la  même 
ordonnance ,  veut  que  ceux  qui  ont  (Igné  des  let- 
tres de  change  ,  même  ceux  qui  y  ont  mis  leur 
aval  puiflènt  être  contraints  par  corps ,  ce  qui  doit 
s'entendre  au  défaut  du  paiement  des  lettres. 

L'ordonnance  de  1675  n'iyant  pu  prévoir  tous 
les  dîtTérens  cas  qui  pou  voient  arriver  dans  le  com- 
merce des  lettres  de  change  ,  quoique  ,  comme  on 


vu  m    vn  I  vient  de  le  voir,  elle  rut  entrée  dans  un  très -grand 

VJli ,  XIX,  Les  letues  payables  à  un  parti-  t  detailfur  cette  ïuàiià  e ,  il  a.  depuis  été  rendu  divexfes 
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déclamions  du  roi  &  arrêts  du  parlement  qui  en 
ont  interprété  quelques  articles  ,  ou  qui  en  ont 
ajouté  tie  nouveaux» 

#  Par  la  déclaration  du  mois  de  mai  1686  ,  il  eft 
dit  qu'en  interprétant  celle  de  ié"yj  ,  l'article  ÏV 
d'icelk  ferou  obfervé  félon  fa  forme  &  teneur  ;  ce 
faifam  ,  que  les  dix  jours  accordés  pour  le  protêt  des 
lettres  &  billets  de  change  ne  feraient  comptés 
que  du  lendemain  de  l'échéance  de  faites  lettres  & 
billets ,  fans  que  le  jour  de  l'échéance  y  pût  être 
compris  ,  mais  feulement  celui  du  protêt  ,  des  di- 
manches &  fêtes  ,  même  des  foletunelles ,  qui  y 
demeureraient  compris ,  fie  Ce  nonobstant  toutes 
autres  difpofuions  Se  ufages;  même  l'anicle  VI  de 
ladite  ordonnance  de  to*7j  ,  auxquels  il  elr  déroge 
par  cette  dernière  déclaration. 

Par  fentence  duebitclec  de  Paris  lu  %t  août  T708 , 
confirmée  par  arrêt  du  paiement  du  iS  juillet 
171 1  ,  H  a  été  jugé  que  la  fia  de  non-recevok 
établie  par  l'article  "Xv  du  titre  V  de  l'ordonnance 
de  1^75  à  l'égard  des  porteurs  de  lettres  de  change 
qui  n'ont  pas  fait  leurs  diligences  pour  l'action  en 
garantie  contre  les  endofleurs  dam  les  délais  mar- 
qués par  l'article  XIII  du  même  titre  ,  a  auifi-bien 
lieu  pondes  endoflèmensdes  billets  payables  an  por- 
teur ,  que  pour  les  endoffeurs  des  lettres  de  changé. 

Par  déclaration  du  roi  du  x$  avril  1711 ,  il  eft 
ordonné  que  les  protêts  des  lettres  &  billets  de 
change  faits  par  les  noraires  Se  tabellions,  feront 
également  fujets  au  contrôle  des  actes  défaits  no- 
taires, &  au  droit  du  contrôle  des  exploits. 

Par  arrêt  du  parlement  en  forme  rie  règlement  du 
30  août  1714,  rendu  for  les  conclurions  du  procu» 
reut  général  du  roi.il  eft  ordonné  que  les  articles 
X  VIII ,  XT  X  &  XXXTII ,  de  l'ordonnance  de  17 1  ; 
feront  exécutés;  ce  faifant,  que  dans  le  cas  delà 
£erte  d'une  lettre  de  change  urée  de  place  en  place 
a  ordre  ,  Si  fur  laquelle  il  y  a  placeurs  endofle:!is , 
on  s'adreflera  an  dernier  endoffeur  &  non  au  tireur 
pour  en  avoir  une  féconde. 

Les  fréquentes  augmentations  ou  diminutions 
des  mofluojcs  arrivées  pendant  le  régne  de  Louis 
XIV,  que  les  befoitis  de  l'état  ont  Fait  continuer 
dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XV  , 
caufa.it  de  fréquentes  conteftitions  au  fujet  du 
paiement  des  lettres  &  billets  de  change ,  il  y  a 
été  pourvu  par  deux  déclarations  des  16  mars  1700 
Si  iS  novembre  17 1 3  ,  &  par  un  arrêt  du  confeil  du 
17  mai  i7to. 

Patlapremière  déclaration ,  les  porteurs  de  lettres 
Bc  billets  de  change  ,  ou  de  billets  payables  au 
porteur  ,  font  obligés  ,  apvès  les  dît  jours  de  l'é- 
chéance ,  d'en  faire  demande  aux  débiteurs  ,  par 
une  fommation  contenant  les  noms  ,  qualités  Se 
demeures  defdits  porteurs  ,  offrant  d'en  recevoir  le 
paiement  en  efpèccs  courantes  ;  &  faute  par  les 
porteurs  d'avoir  fait  la  demande  dans  le  temps  mar- 
qué ,  ils  feront  tenus  des  diminutions  qui  pourraient 
flirvenir  fur  les  efpéces. 

La  féconde  déclaration  confirmant  la  difpofiuon 
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de  la  première  &  l'interprétant ,  ordonne  que  it* 
ciproquement  les  débiteurs  dcfdites  lettres  &  billets 
ne  pourraient  obliger  les  porteurs  d'en  recevoir 
le  paiement  avant  Te  même  dixième  jour.  Ht  qn'l 
l'égard  des  billets  &  promettes  valeur  en  marchan- 
difes  ,  qui  fuivant  l'ufage  ordinaire  ne  fe  paient  qu'un 
mois  après  l'échéance  ,  les  porteurs  feroient  tcnu9 
d'en  faire  la  demande  pat  une  fommation  le  der- 
nier jour  dudh  mois  après  l'échéance  j  les  débiteurs 
defdits  billets  âc  promettes  ne  pouvant  pareillement 
obliger  les  porteurs  d'en  recevoir  le  paiement  avant 
le  même  jour.  Sa  majefté  voulant  néanmoins  que 
ceux  qui  auront  fait  des  promenés  pour  marchan- 
dées ,  dont  l'efeompte  aura  été  ftipulé  ,  puiffent  fe 
libérer  ,  pourvu  qu'ils  en  fafienr  les  piicmens  trente 
jours  francs  avant  le  jour  marqué  pour  la  diminu- 
tion des  efpèces. 

A  l'égard  de  l'arrêt  du  confeil  du  17  mai  171?, 
H  porte  un  règlement  pour  le  paiement  des  lettres 
de  change  urées  ou  endoffées  dans  les  pays 
étrangers  ,  particulièrement  en  Angleterre  &  en 
Hollan-lc  ;  fa  majefté  ordonnant  que  les  lettres 
tirées  de  Hollande  avant  l'augmentation  du  premier- 
mai  T71S  ,  feroient  payées  en  ècus  de  5  livres ,  & 
que  celles  tirées  avant  que  la  diminution  dn  8  du 
mois  de  mai  i7ip  y  fat  connue  ,  feroient  payées 
en  louis  d'or  de  3*"  livres  ;  &  qu'à  l'égard  des  let- 
tres d'Angleterre  tirées  a*ant  ôc  échues  depuis  la- 
dite diminution,  on  les  paierait  anûl  en  louis  de 
%i  fiv.  fittif  au  porteur  de  fe  faire  rapporter  par 
le  payeur  10  f.  par  louis  ,  en  cas  que  le  jugement 
définitif  qui  devoir  êtte  rendu  en  Angleterre,  ordon- 
nât que  les  lettres  tirées  a  va»:  &  échues  depuis 
l'augmentation  connue  du  premier  mai  17  tf,fèroient 
payées  eït  écus  de  6  livres» 

Lsttr  e  de  crédit,  que  l'on  appelle  quelque- 
fois lettre  de  créance.  C'cft  une  lettre  qu  un  ban- 
quier ou  un  marchand  donne  à  une  perfonue  de 
confiaAcc  pour  prendre  de  l'argent  fur  fes  COtref- 
pondans  en  des  lieux  éloignés  en  cas  de  befoin. 

Les  lettres  de  crédit  ,  quoique  différentes  des 
lettres  de  change ,  ne  biffent  pas  S  avoir  les  mêmes 
privilèges  pour  contraindre  aux  paicme;is*les  fo ra- 
me s  reçues  en  conféquence  d'icriles. 

Il  en  important  de  bien  connoître  ceux  â  qui 
l'on  fournît  ces  fortes  de  lettres,  particulièrement 
quand  l'ordre  de  payer  eft  indéfini  ;  c'eft  pour- 
quoi autant  qu'il  eft  poftible  ,  il  faut  fixer  une  Com- 
me ,  afin  de  fçavoir  précifément  à  quoi  l'on  s'eft 
engagé. 

11  y  a  encore  une  chofe  àobfervcr,  qui  eft  de 
donner  avis  aux  correlpondans  qui  doivent  fournit 
l'argent  ,  du  départ  de  la  perfonne  qui  le  doit  rece- 
voir ,  en  défignant  exactement  fa  figure  ,  car  il  peut 
arriver  que  cette  perfonne  étant  tuée  en  chemin  , 
&  û  lettre  de  c  rédit  volée ,  quelqu'un  pourrait  fe 
préfenter  pour  recevoir  en  fa  place. 

Lettre  de  voiture.  Écrit  court  &  fuccint  que 
les  marchands-négocians  &  conunifiionnaites  four- 
niffent  aux  yoicuriçrs  en  les  chargeant  de  leurs 

marchandifes , 
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marchanôlfei ,  pour  fe  foire  payer  du  prix  de  leur 
roiture  par  ceux  1  qui  elles  font  adrciîécs. 

Modèle  de  lettre  de  voiture. 

A  Paris ,  le  1 6"  janvier  1708. 

Monsieur, 

A  la  garde  de  Dieu  & 
conduite  de  Simon  la  Caille, 
voiturier par  terre  d  Orléans; 
je  vous  .envoie  trois  balles 
d'étoffes  de  laine  ',  marquées 
&  numérotées  comme  enmar- 
G.  L  N**  i«  t*  3*  ge  ,  pefant  enfèmble  quinze 
cent  livres  ,  le/quelles  ayant 
reçu  bien  conditionnées  &  en 
temps  dû ,  vous  lui  payere\ 
pour  fa  voiture  à  rai/on  de 
huit  livres  du  cent  pefant , 
comme  par  avis  de , 

Votre  tris-bnmble  ferviteur 
Abraham. 

A  Monficar  , 
Monfïeur  Guillaume  Iinbert, 
marchand  drapier,  rue  dtt 
Chapeau  rou^e. 

A  BORDEAUX. 

H  y  a  dans  ce  modèle  de  lettre  de  voiture  trois 
chutes  effcntiellcs  qu'a  ne  fout  jamais  omettre. 
i".  Que  les  balles  feront  reçues  bien  conditionnées. 
*«.  Qu'elles  arriveront  I  temps  iâ.  3°.  Que  c'eft 
comme  par  avis  qu'on  a  écrit  cette  lettre. 

Par  la  première  claufe  ,  on  entend  que  le  voi- 
tnrier  doit  rendre  les  balles  de  marchandifes  faines 
<t  entières ,  fons  être  mouillées  ni  gâtées  ,  &  qu'an- 
trement  il  eft  garant  des  dommages  arrivés  aux  mar- 
chandes par  fa  foute;  car  fi  c'eft  par  un  cas  extraor- 
dinaire &  fortuit  ,  pour  lors  il  n'en  eft  aucunement 
tenu. 

Par  la  féconde  claufe  ,  on  oblige  le  voiturier  de 
remettre  tes  marchandifes  i  celui  â  qui  elles  font 
adrelïees  dans  on  temps  proportionné  au  chemin 
qu'il  a  eu  i  foire  j  mais  pour  éviter  les  cootefta- 
tions  qui  peuvent  arriver  à  roccafion  de  ce  temps , 
il  eft  plus  fur  d'en  foire  mention  dans  la  lettre  de 
voiture ,  &  d'y  marquer  qne  fi  les  marchandifes  ne 
font  rendues  dans  un  tel  tempe ,  il  fora  rabattu  tant 
fur  le  prix  de  la  voiture.  Les  lettres  ou  cette  con- 
dition eft  -exprimée  ,  fe  nomment  lettres  de  voiture 
à  four  nommé. 

Enfin  lorfquc  l'on  met  i  h  fin  de  U  lettre ,  comme 
par  avis ,  c'eft  pour  foire  connoître  qne  l'on  a  déjà 
écrit  séparément  par  U  nofte  pour  donner  avis  du 
départ  de  la  marchandife ,  &  que  cette  lettre  du 
vçnuriertftd  proprement  qu'un  duplicata  de  l'autre. 

Les  marchands  ,  aéjoçipns  Se  coiiimiffionpaîres 

Comment.  Tome  llh  Pan.  X 
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doivent  obfcrver  de  mettre  entre  les  mains  des  voitu- 
riers  les  acquits,  paffavants,  certificats  8c  autres  ex- 
péditions tics  bureaux  des  fermes  du  roi  lorfqully 
en  a  ,  ou  de  les  joindre  à  la  lettre  d'avis,  afin  qu'il 
n'arrive  aucune  difficulté  pour  retirer  les  marchan- 
difes des  douanes  ou  bureaux  oïl  elles  peuvent  être 
déchargées  ,  mais  s'ils  ont  laifle*  au  voiturier  le  foin 
d'acquitter  les  marchandises  dans  les  bureaux  qui 
Ce  trouvent  fur  la  route  ,  il  faut  Qu'ils  ajoutent  dans 
la  lettré  de  voiture  cette  quatrième  claufe  (  &  lui 
rembourfere\  les  droits  qu  il  aura  payés ,  en  vous 
faifant  apparoitre  des  acquits). 

Ceux  qui  raififien:  des  lettres  de  voitures,  (ont 
condamnes  pour  la  première  fois  au  fouet  &  au 
banniflement  de  cinq  ans ,  avec  amende  qui  ne  peuc 
être  moindre  que  du  qsjait  de  ltors  biens  >  &  en  cas 
de  récidive  ,  aux  galères  pour  neuf  ans ,  anflî  avec 
amende»  mais  de  la  moitié  de  leurs  biens.  Ord.  du 
22  juillet  io*Si  ,  art  21  &  92  du  lit.  commun 
pour  les  fermes  du  roi.  Voye\  voiture  &  vci- 

TUMERS. 

t  Lettres  t>«  ré?it.  Ce  font  des  lettres  de  fur- 
féance  ou  délai  de  payer  ,  que  le  roi  accorde  en 
faveur  des  débiteurs  de  bonne  foi  ,-contre  des  crean- 
cieïs  trop  rigoureux. 

Ces  fortes  de  lettres  s'expédient  par  les  feerctaires 
roi  ;  elles  doivent  être  fcellces  <:u  grand  (ceau 
&  entérinées  par  le  juge  des  lieux  auxquels  elles 
font  adreffées. 

Les  négocians  ,  marchands ,  banquiers  &  autres 
qui  fe  trouvent  obliges  par  le  malheur  de  leur» 
affaires  d'avoir  recours  aux  lettres  de  répit ,  ne 
feront  peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici  les  prin» 
cipales  chofes  qu'il  faut  cbferver  pour  les  obtenir 
Se  en  pourfiûvre  l'exécution. 

ï°.  Les  lettres  de  répit  ne  s'accordent  que  pour 
des  confédérations  importantes  dont  il  doit  y  avoir 
un  commencement  de  preuves  pat  actes  autemiques, 
qui  doivent  être  expliquées  dans  les  lettres  &  atta- 
chées fous  le  contre-feel ,  avec  un  état  que  .l'impé- 
trant doit  certifier  véritable  de  tous  fos  effets,  tant 
meubles  ,  immeubles  ,  que  dettes. 

^\  Auflî-tôr  après  le  fcean  Se  expédition  des 
lettres ,  l'impétrant  doit  remettre  an  greffe ,  tant 
du  juge  auquel  L'adreflë  en  a  été  faite ,  que  de  la 
juridiction  çonfulaire  la  plus  prochaine,  un  double 
du  même  état  auflj  certifié  véritable ,  du  dépôt  du- 
quel on  doit  recirer  des  certificats  des  greffiers ,  & 
foire  donner  copie  â  chacun  des  créanciers  tant  de 
l'état»  qne  des  certificats  ,  dans  le  temps  qu'on  leur 
foi:  fignifier  les  lettres  de  ripit,  à  peine  d'en  être 
déchu  i  1  égard  de  ceux  auxquels  U  n  aura  point  été 
donné  de  copie;  Se  fi  Pérat  fe  trouvoit  frauduleux, 
celui  qui  auroit  obtenu  les  lettres  de  répit  en  feroit 
déchu,  encore  qu'elles  enflent  été  entérinées  on 
accordées  contradicWnemeut >  «e  U  n'en  pourroit 
plus  obtenir  d'autres. 

$»•  Si  ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit 
font  négociant,  marchants  ou  banquiers  t  »ls  font 
tenus  outre  Jcs  formalités  ci-dçflus  Se  fous  les  uiimei 
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peines ,  de  remettre  au  greffe  du  juge  à  qui  l'adreflè 
des  lettres  a  été  faite,  leurs  livres  &  regiftrcs;  d'en 
tirer  un  certificat  du  greffe  ,  &  d'en  faire  auflï  don- 
mer  copie  à  chacun  de  leurs  créanciers  en  leur  fai- 
fant  fjgurfjer  leurs  lettres. 

4°.  Lorfqne  l'on  a  obtenu  des  lettres  de  répit , 
&  que  l'on  eft  domicilié  dans  la  ville  de  Paris  ,  on 
doit  en  faire  faire  la  fignification  dans  la  huitaine  à 
fes  créanciers  &.  autres  intérefTés  demeurant  dans  la 
même  ville  j  &  fi  celui  qui  les  a  obtenues  ou  (es 
créanciers  ont  leurs  domiciles  ailleurs ,  le  délai  de 
huitaine  doit  êtte  prorogé  tant  pour  les  uns  que 
pour  les  autres  ,  d  un  jour  pour  cinq  lieues  de  dif- 
ftance  ,  fans  diftinâion  du  reffort  des  parleroens } 
&  les  lettres  ne  peuvent  avoir  d'effet  qu'a  1  égard  de 
ceux  auxquels  la  lignification  en  a  cic  taire. 

ç°.  Les  lettres  de  répit  portent  toujours  man- 
dement au  juge  auquel  elles  font  adrefTées ,  qu'en 
procédant  à  l'entérinement  (  les  créanciers  appel- 
lés)  il  donne  à  l'impétrant  tel  délai  qu'il  jugera 
vaifonnablc  pour  payer  fes  dettes,  qui  ne  peut  néan- 
moins être  de  plus  de  cinq  ans ,  fi  ce  n'eft  du  conten- 
tement des  denx  tiers  des  créanciers  hypotéquaites, 
Se  cependant  il  lui  eft  accorde  par  les  lettres  un 
délai  de  fix  mois  pour  en  pourfuivre  l'entérine- 
ment ,  pendant  lequel  temps  il  eft  défendu  d'attenter 
i  (a  petlonne  &  meubles  meublans  fervant  à  fon 
ufage. 

6°.  On  ne  peut  être  exclus  d'obtenir  répit  fous 
prétexte  des  renonciations  que  l'on  y  aurott  pd  faire 
dans  les  aéfces  3c  contrats  que  l'on  a  pafles. 

7°.  Ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit , 
lie  peuvent  s'en  fervir  lorfqu'ils  ont  été  aceufés  de 
banqueroute,  qu'ils  font  actuellement  prisonniers, 
•u  que  le  feelié  eft  appofé  far  leurs  effets. 

S*.  Du  moment  que  l'on  a  obtenu  des  lettres  de 
répit  ,  on  ne  peut  payer  ni  préférer  aucun  de  les 
créanciers  au  préjudice  des  autres ,  fous  peioe  d'être 
déchu  de  l'effet  des  lettres. 

p».  On  n'accorde  point  de  fécondes  •  lettres  de 
répit  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  des  eau  Tes  nou- 
velles ôc  confidérablcs  dont  il  doit  y  avoir  commen- 
cement de  preuves  ,  ainfi  qu'il  a  été  ci-devant  dit. 

io°.  Il  y  a  plusieurs  cas  dans  lefquels  on  ne  peut 
obtenir  de  lettres  de  répit  ,•  fçavoir ,  pour  penfions , 
aliînens ,  médicamens,  loyers  de  maifon ,  moiffon  de 
grains,  gages  de  domeftiques,  journées  d'artifans  fit 
mercenaires,  reliquats  décomptes  de  tutelles,  dépôts 
néceflaires  3t  volontaires,  ftcllionat.  réparations, 
dommages  &  intérêts  adjugés  en  matière  criminelle, 
maniement  de  deniers  publics ,  lettres  ds  change, 
marchandifesprifes  fur  l'étape  ,  dans  les  foires,  mar- 
chés St  ports  publics  ;  poiflon  de  mer  frais  ,  fec  & 
falé,  cautions  judiciaires  &  extra-judiciaires,  *  de* 
coobligés  ,  feus  funéraires  ,  arrérages  de  rente  fon- 
cière &  redevances  des  baux  emphytéotiques  -,  mar- 
chandées *t  effets  achetés  de  Ja  compagnie  des 
Indes  orientales ,  ou  cJ)ofes  vendues  fervant  i  icclle. 

1 1».  On  doit  bien  prendre  garde  a  ne  point  ob- 
tenir de  lettres  de  répit  qu'on  n'y  foit  abfoluiueat 
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contraint  ;  car  quoique  ces  fortes  de  lettres  foient 
des  grâces  émanées  du  prince  ,  elles  ne  laiiïenr  pas 
pourtant  de  faire  quelque  tache  à  l'honneur  &  à  la 
réputation  de  ceux  qui  les  ont  obtenues  ,  3c  qui  s'en 
font  fervis  contre  leurs  créanciers  ;  en  telle  forte 
qu'ils  ne  peuvent  plus  afpirer  à  aucunes  fonctions , 
honneurs,  ni  charges  publiques,  c'eft-d-dire ,  qu'ils 
ne  peuvent  être  élus  maires  ou  échevins ,  juge  ou 
contais  des  marchands ,  ni  avoir  voix  active  &  paf- 
iîve  dans  leurs  corps  te  communautés ,  ni  être  ad- 
miniftrateuts  des  hôpitaux  ,  &c.  ils  feroient  même 
exclus  de  toutes  ces  chofes ,  s'ils  ctoient  attuel- 
lcmcut  en  place. 

On  peut  cependant  fe  faire  réhabiliter  dans  ta 
bonne  faine  dt  renommée  en  obtenant  des  lettres  âe 
réhabilitation}  mais  il  faut  auparavant  avoir  entiè- 
rement payé  6t  fàtisfaitfes  etéanciers,  tant  en  prin- 
cipaux qu'intérêts. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  eft  con- 
forme aux  ordonnances  du  mois  d'août  1669,  du 
mois  de  mars  1*7$  au  titre  des  répits;  a  la  dé- 
claration du  roi  du  *j  décembre  1699  ,  k  i  celle 
du  mois  de  feptembre  1664  concernant  l'établiffe- 
ment  de  la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Comme  ces  ordonnances  &  déclarations  contien- 
nent quantité  d'autres  difpofitious ,  mais  moins  im- 
portances ,  touchant  la  maàére  des  lettres  de  répit , 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter^  le  lecteur  y 
pourra  avoir  recours  s'il  en  a  befbin. 

Voye\  auffî  le  chapitre  premier  du  livre  IV , 
de  H  féconde  partie  du  Par  fan  Négociant,  de 
M.  Savary. 

Lettres  de  réhabilitation.  Voye\  réha- 
bilitation. 

Lettres  de  mer. On  nomme  ainfi,  dans  les  ports 
de  ta  Picardie  &  de  la  Flandre  t  les  commijfions 
que  lés  étrangers  prennent  d'un  prince  dont  ils  ne 
font  pas  fujets,  pour  faire  le  commerce  fous  fa  ban- 
nière ,  ou  armer  en  courfe  contre  fes  ennemis*' 

On  fe  fcrt  au/Ti  de  ce  terme  ,  pour  fignilier  tous 
les  ailes  ou  papiers  que  les  maures  ou  capitaines 
des  vaifTeaux  marchands  font  tenus  de  prendre  quand 
ils  fortent  d'un  porc ,  ou  qu'ils  font  obligés  de  repfé- 
fenter  quand  ils  y  rentrent,  comme  font  les  congés , 
les  pafleports,  les  chartes-parties ,  les  ch'aigemeiw  , 
les  affretemens  &  autres  fembkbles. 

Lettres  o*  poursuite.  On  nomme  ainfi  en 
Hollande  ,  ce  qu'on  nomme  laijfe\-paffer  dans  les 
bureaux  des  douanes  de.France. 

L'article.  CXXîX.  du  PUcard  pour  1  exécution 
du  nouveau  tarif  de  Hollande  de  l'année  «7x5, 
donne  la  formule  fùivante  de  ces  lettres  de  pour' 
fuite. 

taiffe\  pafer  de  la  part  des  hauts  &  puif- 
fans  feieneurs  les  états  généraux  des  Provinces- 
Unies  dès  Pays  Bas. .  ..avec  les  effets  ci-dejfus 
fpécifiésy  put/qu'il  a  établi  &  donné  caution, 
dans  le  temps  dé  fix  femaines  après  la  date 
des  préfentes ,  de  rapporter  attefiaiion  fignée  au 
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dos  de  la  préfente  du  maître  des  convois  à. . . .  que 
Us  droits  de  l'état  font  payés. 

LftTTK.B$  db  marque.  On  nomme  ainft,  en 
Hollande ,  les  certificats  que  les  jures  maîtres  mar- 
queurs de  mefurcs  délivrent  aux  capitaines  ou  aux 
propriétaires  des  vaiiTeaux  fujets  au  droit  de  laft- 
gelr ,  du  jaugeage  qu'ils  en  ont  fait.  C'eft  fur  ces 
lettres  que  le  fait  le  paiement  de  ce  droit.  Chaque 
lettre  ne  peut  durer  que  deux  ans  ,  au  bout  duquel 
temps  les  capitaines  ou  propriétaires  fo»t  obligés  de 
faire  faire  uu  nouveau  mefurage ,  Se  en  obtenir  une 
nouvelle  lettre.  L'acquit  du  laft-gelt  s'écrit  au  dos  de 
la  lettre  chaque  fois  qu'il  fe  paie. 

LEVAGE.  Il  fe  die  de  l'inipofiiion  &  levée  des 
droits  qui  fe  font  fur  les  marchandifes.  Par  les  let- 
tres patentes  pour  l'étabMemcnt  des  foires  franches 
de  Saint-Denis ,  les  marchands  Se  marchandifes  font 
décharges  de  tous  péages  ,  barrages ,  levages  Se  ac- 
quits ,  tant  vieux  que  nouveaux. 

LEVANT.  Les  François  appellent  ainft  les  pays 
fitués  à  l'Orient  à  l'égard  de  la  France.  Il  ne  fe  dit 
néanmoins  que  de  ceux  qui  font  les  plus  proches  de 
nous  ,  &  qui  ne  s'étendent  guères  au-delà  de  la. 
Méditerranée  ;  les  aut:es  comme  la  Perfe  ,  l'Inde  , 
la  Chine  ,  le  Japon  ,  confervent  le  nom  d'Orient. 

Les  échelles  du  Levant  font  les  villes  de  com- 
merce fîtuées  fur  les  côtes  ou  dans  les  ifles  de  cette 
partie  de  la  Méditerranée  qu'on  nomme  la  mer  du 
Ltvànt ,  comme  Smyrne,  Seyde ,  Alep ,  Chypre , 
Schio,  ftc. 

Marchandifes  du  Levant  ,  font  celles  que  les 
nations  de  l'Europe  qui  font  commerce  «ans  le 
Levant ,  &  qui  y  envoient  des  vaifleaux  ,  en  rap- 
portent par  leurs  retouts.  Ainiî  on  dit  ,  de  féné 
de  Levant ,  de  la  cafte  de  Levant  ,  du  maroquin 
de  Levant ,  parce  que  ces  drogues  &  cette  cfpé'ce 
de  cuir  fe  tirent  du  Levant  par  la  Méditerranée. 

On  dit  qu'un  marchand  trafique  dans  le  Levant , 
pour  dite  qu'il  a  fes  correfpbndans  dans  les  échelles 
de  la  Méditerranée  ,  c'eft-à-dire ,  qui  font  fituées 
daus  les  états  du  grand  feigneur;  qu'il  y  euvoie 
des  marchandifes ,  Se  qu'on  lui  en  ;envoic  d'autres 
dn  pays. 

Les  étoffes  d'or  ,  d'argent ,  de  foie ,  de  coton 
de  fil ,  de  laine,  d'écorce  d'arbre,  Se  autres  fera- 
bhbles  qui  viennent  du  Levant ,  fout  coniprïfes 
dans  les  defenfes  générales  qui  ont  été  faites  en 
France  de  celles  de  Perfe  ,  des  Indes  &  de  la 
Chine  ,  la  plupart  de  ces  marchandifes  y  étant  fa- 
briquées. 

Par  nu  arrêt  du'confeil  du  i  $•  août  t£8ç  ,  donné 
en  explication  de  l'édit  du  mois  de  mars  t66?  , 
pour  la  fraochife  du  port  de  Marfeille ,  il  eft  or- 
donné qu'il  fera  levé  fur  toutes  les  marchandifes 
venant  du  Levant ,  Barbarie  &  sucres  pays  Si  terres 
de  la  domination  du  graneVfeigneur  ,  entrant  par 
ladite  ville  de  Marfeille  ,  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur ,  fi  elles  ont  été  entreposes  à  Gènes ,  Li- 
vonrue  &  autres  villes  Se  pays  éttaogers-,  &  que 
a  elles  entrent  par  le  port  de  Rouen ,  elles  feront 
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fujettes  an  môme  droit,  foie  qu'elle»  aient  été  entre- 
pofées  avant  que  d*y  être  portées  ,  foie  qu'elles  y 
arrivent  en  droiture. 

LEUDE  ou  LAUDE.  Droit  de  péage  qui  fe 
lève  en  quelques  endroits  du  Languedoc,  fur  les 
denrées  3c  marchandifes  qui  font  portées  à  Tou- 
loufc  par  les  étrangers.  Les  habitans  de  cette  ville 
en  (bot  exempts,  ft  ont  été  confirmés  dans  cette 
immunité  par  un  arrêt  du  confeil  de  l'année  tyj?. 

LEVÉE.  Terme  de  fabrique  d'étoffe  à  ta  na- 
vette &  au  métier.  C'eft  autant  d'ouvrage  qu'un 
ouvrier  en  peut  faire  tans  être  obligé  de  rouler  tu: 
l'enfuble  de  devant  l'ouvrage  déjà  fait.  Cet  ouvrier 
eft  habile ,  il  fait  plus  d  une  levée  par  jour. 

Levée.  Se  dit  aufli  de  l'étoffe  que  l'on  coupe 
d'une  pièce  chez  un  marchand.  Cette  pièce  Je  ve- 
lours cft  prefquc  entière  ,  on  n'en  a  pris  qu'une, 
levée  de  juppe. 

LEVER  de  l'étoffe,  du  drap  ,  de  la  ferge ,  ftc. 
C'eft  acheter  chez  un  marchand  ces*  fortes  de  mar- 
chandifes à  l'aune,  ou  les  faire  couper  à  la  pièce. 
On  dit  en  ce  feus  :  je  m'en  vais  lever  quatre  aunes 
de  drap  pour  me  faire  un  habit.  J'ai  donné  ordre 
de  me  lù\er  cent  aunes  de  damas  pour  me  faire  un 
meuble. 

•  Lever  boutique.  C'eft  louer  une  boutique  t  ft 
la  remplir  d'un  afibrtimeiu  de  marchandifes  pour  en 
faire  négoce  Se  la  tenir  ouverte  aux  marchands  qui 
fc  préfenteat  pour  acheter. 

LEVURE.  C'eft  une  écume  ou  moufle  qui  fort 
de  la  bière  quand  elle  bout  dans  le  tonneau  ,  donc 
les  boulangers  de  petit  pain  fe  fervent  pour  faire 
lever  leur  pâte ,  au  lieu  du  levain  ou  pâte  aigrie 
qu'ils  emploient  pour  le  gros  pain. 

LEUWEDAALDERS.  Monnaie  d'argent  qui 
fe  fabrique  exprès  en  Hollande  pour  le  commerce 
de  Smyrne.  Voyez  la  tabib  des  monnoibs. 

LEZION.  Perte  que  l'on  fouffre  en  achetant  os 
en  vendant  une  choie.  La  lejion  outre  moitié  , 
c'eft-à-dire ,  la  perte  que  fouffre  un  acheteur,  quand 
il  a  été  trompe  au -delà  de  la  moitié  de  la  jufte 
valeur  de  ce  qu'il  a  acheté  ,  eft  ordinairement 
moyen  de  droit  pour  fe  faire  reftituer  contre  u» 
contrat. 

L  I 

LTARD.  Petite  monnaie  de  France  qui  vaut  trois 
deniers. 

LIASSES.  L'on  nomme  de  la  for:e  ,  dans  le 
commerce  de  la  filaffe  de  chanvre  que  font  les  mar- 
chands de  fer  de  Paris ,  les  petits  paquets  dont 
foDt  cnmpofées  les  groftès  bottes  de  cette  nuar- 

chiMÙit!-. 

LIBAGE.  Morceau  de  pierre  de  taille  moindre 
que  les  carreaux.  Le  hbage  fe  vend  £  la  voie.  Une 
voie  doit  avoir  iix  à  fept  morceaux  de  pierre  :  le 
quart  de  voie,  un  ou  deux. 

LIBBY.  Sorte  de  Un  que  les  habituas  de  Miada» 
nao  ,  grande ifle  des  Philippines,  que  les  Efpagnols 
n'ont  encore  pu  alTujctiir ,  cultivent  avec  grand  loi» 
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&  en  grande  quantité ,  plus  pour  en  faire  de  l'h  iile  , 
que  pour  le  tilage  &  les  ouvrages  de  tiQêcandcrie. 

L'huile  de  libby  eft  pour  ces  barbares  un  objet 
confid  érable  de  négoce.  Ils  eo  fourniflèm  diverlès 
nations  des  Indes  ;  entr*autres  les  habitans  de  Bor- 
néo &  des  antres  ides  de  la  Sonde ,  les  Chinois  & 
n>êmc  les  Efpagnols  quand  ils  ne  font  point  en  guerre 
avec  eux. 

LIBERTÉ  DE  COUR.  (  Terme  de  commerce  ). 

C'eft  Vaffranckiffemtnt  dont  jouit  un  marchand, 
de  la  jurifdiclion  ordinaire  des  lieux  où  il  fait  fou 
négoce  ,  &  le  privilège  qu'un  étranger  a  de  porter 
les  affaires  concernant  fort  trafic  par  devant  un  juge 
de  la  nation. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  villes  Anféatiques  , 
qui  dans  tous  les  comptoirs  qu'elles  avoient  autre- 
fois dans  les  principales  villes  de  commerce  de  l'Eu- 
rope ,  comme  a*  Londres  Ht  i  Anvers ,  entretenoienr 
«ne  cfptce  de  çonful ,  Se  fous  lut  un  greffier ,  par- 
devant  lequel  tous  les  marchands  de  leur  ligue  ou 
h.ini'.-  de  voient  le  poiiivo;:  en  pjcr.iic:^  jir1ai.ee 
pour  fait  de  négoce  ,  &dont  les  jugemens  fe  por- 
toient  par  appel  &  en  dernier  reflbrc  pardevant  les 
juges  &  magiftrats  des  villes  Anféatiques ,  Sont  l'af- 
iembiée  téndoic  à  Lubeck. 

Ce  qui  reite  de  villes  Anféatiques  ,  réduites  à 
préfent  à  fep:  ou  huit,  de  plus. de  quatre  -  vingt 
qui  compofoieiu  autrefois  cette  famcule  fociété  ne 
niarchanos,  jouit  encore  de  ce  privilège  ,  mais  feu- 
lement parmi  leurs  propres  négocians. 

LlBONGOS.  Sorte  de  groffe  étoffe  qui  eft  pro- 
pre pour  la  traite  que  les  Européens  font  a  Lovango 
&  autres  lieux  des  côtes  d'Afrique. 

L(BR  AIR  E.  Celui  qui  fait  le  commerce  de  livres, 
soit  qu'il  les  imprime  lui-même ,  foit  qu'il  les  donne 
à  imprimer  à  d'autres. 

^  LIBRAIRIE.  Pro/effîon  des  libraires.  On  le 
dit  encore  de  leur  corps  &  focietc.  On  le  difoi: 
uuflî  autrefois  pour  Ggnifier  une  bibliothèque ,  mais 
il  neft  plus  d'ufage  en  ce  fens. 

Louis  XI  en  14^7  commença  à  donner  quelques 
téglemeos  pour  la  librairie  i  mais  ce  ne  rut  que 
fous  le  rc^ne  de  François  I ,  que  l'autorité  royale 
régla  entièrement  leur  difcipline  par  des  déclara- 
tions en  forme  de  ftatuts. 

Les  principaux  réglemcns  de  ce  prince ,  &  de 
fes  fucceflèurs,  font  ceux  de  r<ai  &  iîjj>,  de 
François  I  j  de  l J  f  I ,  de  Henri  II  ;  de  if  6j ,  1571 , 
de  Charles  IX  ;  de  1579  &  M  86 ,  de  Henri  III, 
&  de  i6to,  1618,  1619, de  Louis  XIII. 

Le  régne  de  Louis  XIV  fî  fécond  en  réglemens, 
&  dans  lequel  ont  été  drcûces  tant  d'ordonnances, 
eft  auflS  celui  qui  eo  a  donué  le  plus  grand  nom- 
bre pour  la  librairie.  L'on  a  entrautres  les  régie- 
mens  de  16 $0  »  de  166}  ,  de  167*0,  de  1*71  ,  de 
1-686,  de  170}  ,  de  1704  &  de  1715;  &  quan- 
tité d'arrêts  du  confeil,  ou  en  interprétation  des 
anciens  ftatuts,  ou  qui  en  établirent  quelques  nou- 
veaux. 

Les  quatre  derniers  rcglemens  ,  &  p  articulicie- 
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I  ment  l'édie  du  mois  d'août  1686 ,  enregirtré  en  par- 
j  lement  le  1 1  du  même  mois ,  &  la  déclaration  du  x  j 
octobre  171  j  ,  entegiftrée  le  16  enfuivant ,  donnée 
en  interprétation  de  cet  édi: ,  doivent  être  regardés 
comme  les  véritables  ftatuts  du  corps  de  la  Librai- 
rie ,  jufqu *à  ce  que  ceux  qui  ont  etc  propofés  au 
confeil  du  roi  par  les  libraires  A  imprimeurs,  St 
convenus  en  partie  entr'eux  dans  plulicurs  confé- 
rences ,  ayent  reçu  leur  autorité  par  un  nouvel  édit 
ou  déclaration. 

On  va  donner  un  extrait  de  cet  édic  de  \(,%6  , 
rectifié  ou  il  fera  néceflàire  par  les  articles  de  la 
déclaration  qui  l'interprète ,  ou  par  les  autres  dé- 
clarations &  arrêts  du  confeil  donnés  depuis. 

Cet  édit  en  règlement  eft  •  compote*  de  foixame- 
neuf  articles  réduits  fous  quinze  titres.  Ces  titres 
l'on'  : 

Des  franchifes ,  exemptions  &  immunités  des  im- 
primeurs Se  libraires  de  Paris. 

Des  imprimeurs  &  libraires  en  général. 
Des  fondeurs  de  caractères  d'imprimerie. 
Des  apprentifs. 
•  Des  compagnons. 
Des  réceptions  des  inaîtret. 
Des  veuves. 
Des  correcteurs. 
Des  colporteurs. 
Des  libraires  forains. 

Des  fyndics ,  adjoints  &  maîtres  de  confrérie. 

De  la  vifîte  &  de  la  chambre  fyndicalc. 

Les  libelles  diffamatoires  Se  livres  défendus. 

Des  privilèges  pour  rimprcfïion  des  livses* 

Enfin  des  inventaires ,  prifées  &  ventes  tiimpri* 
tnerie  Se  de  librairie. 

Les  imprimeurs  &  libraires  &  les  fondeurs  ,  qui 
compofent  avec  eux  le  corps  de  Ta  librairie  ,  font 
réputés  du  corps  des  fuppôts  de  l'univcrfîté ,  du 
tout  diftingués  Si  féparés  des  ans  méchaniques  ;  Se 
en  cette  qualité  jouiflent  de  tous  les  droits,  fran- 
chifes &  prérogatives  dont  les  relieurs ,  maîtres  St 
écoliers  de  ladite  «niverfiic  ont  coutume  de  jouir. 

Un  fyndic  Se  quatre  adjoints  font  à  la  téte  de 
ce  corps.  La  communauté  afTemblée  fe  les  donne 
par  élection  &  i  la  pluralité  des  voix.  L'élection 
du  fyndic  ne  fe  fait  que  tous  les  deux  ans  ,8c  celle 
des  adjoints  tous  les  ans  ,  mais  feulement  de  deux 
chaque  année  à  la  place  des  deux  anciens.  Le  jour 
de  l'élection  eft  fixé  au  huitième  de  mai ,  Se  le 
nombre  des  électeurs  à  feize  mandés,  imprimeurs 
&  libraires ,  outre  les  fyndics  &  adjoints.  L  élection 
{s  fait  en  préfenec  du  lieutenant  général  de  police 
&  du  procureur  du  rot  au  chitelet. 

L'égalité  avoit  été  confervéc  entre  les  libraires 
&  les  imprimeurs  par  Tédh  de  l6i6,  foit  pour  le 
droit  à  l'élection,  foit  pour  le  nombre  de  leurs 
mandés  ;  mais  la  grande  difproportion  du  nombre 
des  uns  Se  des  autres  ,  {  les  imprimeurs  n'étant  que 
trente-foc,  Se  les  libraires  bien  au-delà  de  deux  cent) , 
a  donné  lieu  à  l'inteii  récation  de  la  déclaration  de 
1 7 1 3  ,  qui  a  léglé  par  l'article  feptiéme ,  qu'il  nu 
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fera  élu  i  tVrenir  qu'un  adjokt  imprimeur  de  deux 
années  en  deux  années,  a  qu'il  ne  feroii  Bon  plus 
mandé  que  quatre  imprimeurs  &  douze  libraires 
-pour  les  élevions. 

Ceft  le  fyndic  qui  eft  charge  de  l'adminiftration 
des  deniers  fie  effets  de  la  communauté,  &  les  deux 
derniers  adjoints  qui  font  les  adrniniftrateurs  de  la 
confrérie,  qui  a  S.  Jean  porte-Latine  pour  patron. 

Les  «fîtes  »  feit  générales ,  loir  particulières ,  fe 
font  par  les  fyndic  fie  adjoints  >  les  générales  tous 
les  trois  mois  ,  les  autres  toutes  fois  fie  quantes  ils 
Je  jugent  néceflaire. 

La  vifite  des  livres  venant  de  dehors  (  qui  le  por- 
tent i  la  chambre  fyndicale  en  conféquence  du  cin- 
quante-huitième article  de  l'édic,dont  l'exécution 
a  été  d'abondant  ordonnée  par  une  fctitence  du  lieu- 
tenant général  de  police  du  6  juin  16*08}  fc  doit 
faite  au  moins  par  trois  des  fyndic  &  adjoints.  Les 
jours  marqués  pour  la  faire  ,  font  les  mardis  &  ven- 
dredis â  deux  heures  de  relevée» 

Dans  ces  vifites  les  libelles  contre  l'honneur  i?e 
Dieu  ,  le  bien  fie  le  repos  de  l'état ,  ou  les  livres 
imprimés  ,  foit  dedans,  (bit  dehors  Je  royaume.,  en 
contravention  des  réglemens  &  privilèges,  doivent 
être  arrêtés,  même  les  marchandifes  qui  fê  trou- 
veroient  d^ns  les  balles  avec  de  tels  libelles  diffa- 
matoires ou  autres  livres  défendus. 

Non-feulement  lavifîte  des  livres  qui  (on:  apportés 
à  Pa;is  par  les  libraires  fie  imprimeurs  étrangers, 
eu  des  provinces ,  pour  y  être  vendus  ou  échangés , 
«ioit  fe  faire  dans  la  chambre  fyndicale,  mats  en- 
cote  la  vente  ou  l'échange  y  doit  être  pareillement 
faite  en  préfenec  defriits  fynJics  Se  adjoints. 

Enfin  les  officiers  de  la  librairie ,  outre  les  vi- 
fites chez  leurs  confrères ,  ont  aufli  droit  d'en  faire 
chez  les  dominotiers ,  imagers  fietapiiïîcrs  en  papier, 
auxquels  il  eft  défendu  par  l'article  61  ,  Ravoir 
chez  eux  des  caractères  de. fonte  propres  à  imprimer 
des  livres. 

L'apprentûîKge  ,  dont  les  gens  engagés  dans  le 
mariage  font  exclus,  eft  au  moins  de  quatre  années 
confécutives,fit  doit  être  fuivi  Je  trois  autres  années 
de  fervice  chez  les  maures  en  qualité  de  compa- 
gnons. Nui  n'eft  reçu  apprenuf  qu'il  ne  foit  con- 
gru en  langue  latine  ,  fie  qu'il  n'en  rapporte  certi- 
ficat du  redteur  de  l'univerfité. 

L'itnpiivneui  qui  n'a  que  «eux  pretTes  ne  peut 
avoir  qu'un  apprenuf.  Il  eft  permis  aux  autres  d'en 
avoir  fufqu'a  deux.  A  l'égard  des  libraires,  ils  n'en 
peuvent  obliger  qu'un  à  la  fois  ;  mais  l'article  6  de 
la  déclaration  de  »7tj  ,  qui  ordonne  que  tout  im- 
primeur aura  au  moins  quatre  prefles ,  femble  avoir 
oté  cette  différence  d'un  ou  deux  apprentifs  pour 
les  imprimeurs. 

Les  fils  de  maîtres  ne  font  tenus  de  faire  aucun 
apprentilTage }  fie  s'ils  ont  les  qualités  requifes  ils 
doivent  être  reçus  à  leui  première  requête  \  ce  qui 
pourtant  a  quelques  exceptions  ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite. 

Les  qualités  pour  être  reçu  à  la  maîtrife ,  outre 
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l'apprentilTage  fie  le  iervice  pour  ceux  qui  y  font 
fujets  ,  fontràge  de  vingt  ans  accomplis  ,  d'être  na- 
turel François  ,  d'être  congru  tu  langue  latine  ,  fie 
de  feavoir  lire  le  grec 

L  afpirant  à  la  maîtrife  doit  être  certifié  capable 
d'exercer  la  profefliofl  d'imprimeur  ou  de  libraire 
par  deux  autres  maîtres  de  la  communauté }  bien 
entendu ,  suivant  l'interprétation  qu'en  donne  l'art.  4 
de  la  déclaration  de  17 13  ,  que  le  fils  ou  apprentie 
libraire  qui  fe  ptéfente  pour  être  reçu  libraire,  fera 
certifié  par  deux  libraires  feulement  :  Que  le  fils  on 
apprentif  d'imprimeur  en  pareil  cas  le  fera  par  deux 
maîtres  imprimeurs  aufli  feulement}  fie  que  s'ils  le 
pré&nteut  les  uns  ou  les  autres  pour  être  libraires 
fie  imprimeurs  en  même-temps ils  feront  certifiés 
par  deux  libraires  fie  deux  imprimeurs.  . 

Suivant  l'article  2  de  la  déclaration  de  1713  » 
les  fils  de  maîtres  imprimeurs  qui  n'exercent  que 
l'imprimerie  ,  doivent  faire  une  année  d'exercice 
chez  un  libraire  de  Paris ,  ou  deux  années  chez  un 
libraire  de  province,  avant  de  pouvoir  être  reçus 
libraires  :  les  apprentifs  en  pareil  cas  font  tenus  des 
deux  années  d'exercice  i  Pari-; ,  Se  de  trois  en  pro- 
vince; ce  qui  doit  s'obfèrvet  en  pareilles  circonf- 
tances  pour  les  fils  <Sc  apprentifs  des  libraires  ,  qui 
veulent  parvenir  à  la  maîtrise  d'imprimeur. 

Les  compagnons  qui  époufênt  la  veuve  ou 
la  fille  d'un  mafce  .  font  reçus  comme,  fils  de  maî- 
tres. 

Lés  veuves  reftant  en  état  de  veuvage  jouiflent 
de  tous  les  privilèges  de  la  maîttife  de  leurs  maris  , 
à  la  réferve  qu'elles  ne  peuvent  obliger  de  nouveaux 
apprentifs,  rua»  feulement  achever  ceux  qui  fonc 
commencés. 

Le  nombre  des  imprimeurs  eft  fixé  à  trente-fîx  , 
dont  les  places  ,  vacation  arrivant ,  ne  peuvent  être 
remplies  que  par  des  fils  d'imprimeurs  ,  ou  par  ceux 

*[■•■:  11  1 .  t,i::  :-i:pLLiv.iUatTc  il'i  vif.vi.'.i? 'ic.  L  .'  îi^nitcc 
des  libraires  n'eft  pas  fixé}  mais  il  leur  eft  défendu 
de  recevoir  plus  d'un  maître  par  an  ,  outre  les 
fils  &  gendres  de  maîtres.  Dans  cette  réception  on 
préfère  celui  qui  s'eft  préfenté  &  a  été  inferit  le 
premier  fur  le  regiftre  par  les  fyndic  &  adioints. 

Chacun  des  treute-fix  imprimeurs ,  à  qui  il  fuf- 
fifok  par  l'article  s  du  règlement  de  1686  ,  d'avoir 
deux  prelTes  à  lui  appartenantes  >  font  tenus  par 
l'article  fixiéme  de  la  déclaration  de  1713  ,  a  en 
avoir  au  inoins  quatre ,  fie  huit  fortes  de  caractères 
romains  avec  leur  italique  ,  depuis  le  gros  canon 
jufqu'au  petit  texte  ,  fans  que  pluficurs  imprimeurs 
puifient  s'afîbcier  pour  une  même  imprimerie. 

Les  libraires-imprimeurs  tenant  imprimerie  ou 
boutique  de  librairie ,  les  doivent  tenir  dans  le 
quartier  de  l'univeifité  feulement,  dans  un  même  lieu 
Si  non  réparément.  Les  libraires  non  imprimeurs 
peuvent  avoir  leurs  boutiq.ies  au  dedans  du  palais, 
i  moins  qu'ils  ne  le  reftreignenr  à  ne  vendre  que 
des  heures  &  des  petits  litres  de  prières  ,  auquel 
cas  ils  peuvent  demeurer  aux  environs  du  palaU  fie 
dans  la  rue  Notre-Dame. 
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,.£a"kI«  «  ««  PAUr  de  roStf  ,  qui  contient  cette 
^oplme  concernant  les  demeure?  des  imprimeurs 
«  libraires,  fixe  aufli  les  bornes  de  ce  qu'on  entend 
par  le  quartier  de  l'univerfité. 

Tous  les  libraires  &  imprimeurs  qui  impriment 
ou  font  imprimer  des  livres  ,  font  tenus  d'y  même 
leur  nom  &  lcur  marque  ,  de  prendre  des  privilè- 
ges du  grand  faut,  de  les  inférer  ea  entier  au  com- 
mcncemtftii  ou  a  la  fin  de  chaque  exemplaire ,  & 
a  en  taire  Iciiregiftrement  auffi  tout  du  long,  aitifi 
que  de  leur  ccflTon,  far  le  regiltre  de  la  chambre 
fyndicale. 

.  J1  f'^,  P"  n^nwoitis  néoeflaire,  il  «Il  mime 
défendu  d  obtenir  de  tels  privilèges  pour  les  requê- 
tes, faûu  ma,  placcts,  Sec  Ou  parle  ailleurs  très- 
amplement  de  ce  qui  .concerne  cette  matière. 

Après  divers  changement  arrives  dans  la  librai- 
nt  pour la  quantité  des  exemplaires  que  les  libraires 
&  imprimeurs  doivent  fournit  à  de  certaines  biblio- 
thèques, ou  i  k  chambre  fyndicale  ,  de  chaque 
imprc/fion  de  livres  qu'ils  tout ,  la  déclaration  du  roi 
Louis  XIV.  du  6  octobre  1701,  les  a  fixés  à  Imit , 
pour  être  difttibués  ainlî  qu'on  l'a  dit  à  l'article  des 
exemplaires. 

La  déclaration  de  171 5  y  alTujettit  auffi  les  gra- 
veurs Se  marchands  de  tailles-douces  pour  les  livres 
ûc  figures ,  eftampes  ,  cartes  ,  &c. 

Il  n'appartient  qu'aux  libraires  8c  imprimeurs  de 
faite  la  deferipeion  ou  prifée  des  imprimeries  ou 
des  livres  qui  doivent  être  expofes  en  vente  ;  tùes 
prciles  &  car  acte  res  fèrvanr  aux  imprimeries,  ne  peu- 
vent être  vendus  ni  rranfportés  fans  la  pernuffion  du 
lieutenant  général  de  police  ;  Se  feulement  en  la 
préience  dei  fy ndic  Se  adjoints ,  qui  doivent  en  tenir 
i  eglftre ,  fur  lequel  font  obligés  de  s'en  charger  ceux 
a  qui  ib  auront  été  vendus  ou  adjugés ,  à  peine  de 
Confifcation  6c  d'amende. 

Les  libraires  «e  imprimeurs,  en  qualité  defup- 
pôts  de  l'univerucé,  Se  par  l'excellence  de  leur 
ait,  avant  toujours  été  dilUngnés  Se  féparés  des 
«its  raeehaniqucs,  leur  communauté  ne  fut  point 
comprife  dans  le  rôle  dreffé  au  confeil  pour  rexé- 
cution  de  l'édit  du  roi  Louis  XIV ,  portant  créa- 
tion en  titre  d'offices  de  maîtres  &  gardes  ,  fynuics 
6c  jurés  pour  les  corps  des  marchands  &  les  com- 
munautés des  arts  Se  métiers  :  mais  une  nouvelle 
création  d'auditeurs  dans  ces  mimes  corps  Se  com- 
munautés ayant  été  faite  en  1694,  le  corps  de  la 
librairie ,  qui  par  inadvertance  avolt  été  employé 
dans  ce  nouveau  rôle  au  préjudice  de  Ces  privilè- 
ges ,  fut  comme  forcé  an  paismenr  d'une  fomine 
confioérable ,  qu'il  fur  obligé  d'emprunter  pour  fc 
délivrer  de  la  vexation  du  traitant. 

Enfin  ,  en  r7oj  les  libraires  &  imprimeurs  ayant 
été  de  nouveau  pourfuivis  pour  dîverfcs  taxes  inifes 
fur  les  autres  communautés  par  les  édits  de  1701 
Se  1701  ,  ils  en  obtinrent  la  décharge  puremem  Se 
Amplement  par  mie  déclaration  du  mois  d'oftobre, 
de  la  même  année  ;  Se  les  fommes  par  eux  jufqucs- 
Jà*  payées  aux  coffres  du  roi ,  fdrent  déclarées  çom- 
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me  leur  tenant  lieu  d'augmentation  de  finance  pour 
la  confirmation  de  leurs  droits  &  privilèges 

Ce  fut  par  la  même  déclaration  que  les  exemplai- 
res qui  le  doivent  fournir  i  h  CAam&re  ,  turent 
augmentés  jufqu'au  nombre  de  huit ,  Se  les  droits 
de  vifiie  de  réception  auflî  accrus  confidérablement , 
pour  dédommager  le  corps  de  la  librairie  des  g  roues 
tommes  qu'il  avoir  empruntées  ,  en  payer  les  arré- 
rages ,  &  en  faire  peu-à-peu  le  rembourfement. 

On  ne  parle  point  ici  des  Correcteurs  d'impri- 
merie, des  colporteurs,  des  libraires  forains,  de 
la  chambre  fyndicale ,  du  commerce  des  livres,  éc 
de  pluficnrs  autres  chofes  qui  y  ont  rapport ,  dont 
H  eu  tait  mention  dans  divers  articles  du  règlement 
de  t6$6 ,  parce  qu'on  en  traite  dans  des  articles 
particuliers  01I  l'on  peut  avoir  recours. 

Règlement  pour  la  librairie  &  imprimerie  Je 
Paris ,  arrête'  au  confeil  à9 état  du  roi  ,  le 
28  février  1723. 

_  Le  nouveau  règlement  qui  devoit  terminer  les 
différends  qui  renaiiTotcnt  fans  celle  entreles  libraires 
&  les  imprimeurs  ,  ayant  enfin  pris  une  forme  con- 
venable ,  fa  majeftépoui  en  affûter  l'exécution  donna 
fa  déclaration  du  10  décembre  1710.  Mais  quoique 
ce  nouveau  règlement  eut  été  dreffé  &  examiné  avec 
beaucoup  de  loin  ,  cependant  Lorsqu'il  fut  porté  au 
parlement  avec  les  lettres  de  cachet  ordinaires  pour 
y  être  enregîfrré,  il  s'y  trouva  matière  à  planeurs 
oblcrvations ,  qui  parurent  mériter  qu'il  fut  apporté 
quelques  changemens  à  un  gtand  nombre  d'arti- 
cles j  outre  que  divers  abus  qui  sètoient  iafenfible- 

menc  ;:niilc.,  parmi  cciï  qui  exfiTsnt   i'.ur  de  l?. 
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qu'il  y  fût  pourvu  pu-  quelques  nouveaux  articles. 
Ces  considérations  ayant  obligé  fa  majefté  de  retirer 
fa  déclaration»  pour  êree  ledit  règlement  réformé 
Se  de  nouveau  préfenté  &  approuvé  en  ion  confeil  t 
enfin  il  fut  arrêté  le.  it  février  1713  Se  rendu  pu- 
blic,  (bas  le  nom  de  règlement  pour  là  librairie 
Si  imprimerie  de  Paris. 

Ce  règlement,  en  conféquence  d'un  arrêt  du  con- 
feil ..l'iir.u  itiA  .:,!,  lin  1  :i  |in.i  1.;  :riône  année  , 
&  conformément  à  l'ordonnance  du  lieutenant  gé- 
néral de  police,  d  qui  fa  ma]cué  en  commet  l'exé- 
cution, fut  lu  &  enregiftréen  la  chambre  fyndicale 
des  libraires  &  imprimeurs  de  Paris,  le  13  o&obrc 
enfui  vant. 

Les  articles  du  nouveau  règlement  font  au  nom- 
bre de  tio,  au  lieu  de  69  dont  celui  de  1686  étoit 
feulement  compofè.  A  l'égard  des  titres  l'on  n'y  en 
a  ajouté  qu'un  fèul,  qui  eft  celui  des  fouferiptions 
qu'on  a  mis  le  troifiéme,  h  place  du  titre  des  * 
fondeurs  de  caractères  d'imprimerie,  qui  a  été  te» 
culc  jufqu'an  neuvième. 

L1CKNTEM,  Licence  ,  permiflîon.  Licenten  fis 
dit  en  Hollande  des  palîeports  qui  le  donnent  dans 
les  bureaux  des  convois  ou  douanes  pour  pouvoir 
eàajpgei  ou  décharger  les  tnarchandilès  des  vaiflèaux 
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qui  entrent  ou  forcent  pat  mer;  ou  celle*  qoi  fc 
voiturent  par  terre.  Il  lignifie  auiîi  quelquefois  hs 
droits  d'entrée  Se  de  Jbnie. 

LICHEN.  Plante  propre  pour  la  teinture  en 
rouge  »  qui  Ce  trouve  communéaientfiir  les  rochers 
d'Amorgos  &  far  ceux  de  Nicouria ,  qui  font  du 
nombre  des  ides  de  l'Archipel.  On  s'en  fert  a  peu 
pics  comme  on  fait  en  France  de  la  peieUe  d'Au- 
vergne. 

Les  Anglois  en  enlèvent  beaucoup  qu'ils  portent 
chez  eux  :  ou  eu  envoie  au/fi  quantité  à*  Alexan- 
drie. 

L1CHTERS.  On  nomme  ainfi ,  à  Amftcrdam  , 
des  bateaux  va  petits  bâtimens  qui  fervent  i  tranf- 
porter  les  marchandifès  des  roagauns  au  porc  ou  du 
port  au  magafîn.  Ce  font  des  cfpèces  d'aléges  qui 
contiennent  jufqu'à  }0  ou  36  laits  de  grains  j  on 
s'en  ferc  pour  veiturer  les  bleds,  les  grains,  les 
fols  8c  aunes  telles  marchandifès. 

LIE,  Ceft  la  partie  la  plus  crafTe  &  la  plus  épaiflê 
des  liqueurs,  le  fédimeut  qui  le  forme  &:  qui  tombe 
au  fond  des  tonneaux  ,  loi  (qu'elles  fc  font  éclaircies. 

Les  vinaigriers  font  un  grand  commerce  de  lie  de 
vîn  qu'ils  font  ficher  &  qu'ils  réduifent  en  pain  , 
après  en  avoir  exprimé  ce  qui  y  refte  de  liqueurs  par 
le  moyen  de  petites  prelîes  de  bois. 

Les'  cabarctiers ,  marchands  de  vin  &  autres  qui 
font  le  commerce  de  vin  en  détail,  font,  tenus , 
conformément  aux  ordonnances  du  roi  pour  les 
aides  ,  de  vendre  leur  fteaux  vinaigriers,  (ans  en 
pouvoir  taire  des  eaux-de-vie. 

C*eft  avec  de  la  lie  brûlée  &  préparée  d'une  cer- 
taine manière  ,  que  fc  tait  ce  qu'on  nomme  de  la 
eravtlét,  dont  les  teinturiers  le  fervent  dans  leurs 
teintures ,  &  quelques  autres  artifans  &  ouvriers 
dans  leurs  ouvrages. 

LIÈGE.  Ecorce  d'un  grand  arbre  qui  porte  le 
même  nom. 

LIEN.  Terme  de  manufacture  de  lainage, 
dont  ou  fe  fe:t  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc , 
particulièrement  dans  les  fabriques  de  Lango^ne 
Se  autres  lieux  du  Gevaudan,  pour  lignifier  ceqn'on 
nomme  ailleurs  des  portées. 

Le  règlement  du  f  aoâc  1718  pour  les  étamincs 
ou  burates  de  Langogne  ordonne  ,  qu'elles  auront 
huit  portées  &  trois  quarts  appelles  liens,  de  96 
fils  chacune. 

LIEN  NE.  Terme  de  tifferand  en  toile.  On  s'en 
fert  aulfi  dans  les  manufactures  des  petites  étoffes 
de  laine.  Ce  font  les  fils  de  la  chaîne  dans  lefqucls 
la  tréme  n'a  point  palîé  faute  d'avoir  été  levés  ou 
baillés  par  les  marches. 

LIERRE.  Sorte  de  plante  ou  arbriifeut  qui  pro- 
duit la  gomme  ou  réline  qu'on  appelle  hedie  ou  gom- 
me de  lierre. 

Les  feuilles  Se  les  bayes  de  lierre  ont  aulfi  quel- 
que ufage  en  médecine  ,  &  on  les  met  du  nombre 
des  drogues  vulnéraires  &  détectives  ;  on  en  appli- 
que aufli  les  feuilles  fur  les  cautères  pour  en  lever 
plus  aifément  la  fanic. 
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Les  cabaretiers  &  marchands  de  vin  en  font  des 
couronnes  ou  pour  leur  fervir  de  bouchon  ,  ou  pour 
en  faire  une  efptce  d'ornement  à  leurs  en  feignes. 

Le  commerce  des  feuilles  de  lierre  eft  aflèz 
confîdérable  pour  avoir  été  mis  dans  les  tarifs  2u 
nombre  des  drogues  qui  paient  des  droits  d'enuée. 

LIEU  D'ENTREPOST.  Terme  de  commerce 
maritime.  Il  le  dit  des  ports  de  mer  où  l'on  éta- 
blir des  magafins  pour  recevoir  les  marchandifès 
qu'où  y  conduit  ,  &  qui  doivent  être  tranfportées 
plus  loin. 

LIÈVRE. -Animal  fauvage  à  quatre  pieds,  fort 
velu  ,  très-vite  à  la  courfe  ,  &  bon  i  manger  ,  qui 
reflembie  pour  la  figure  au  lapin,  mais  plus  grand. 
Cet  animal ,  trop  connu  pour  être  obligé  de  le  dé-* 
crire  plus  particulièrement  ,  étant  jeune  s'appelle 
levreau ,  &  fa  femelle  fe  nomme  Aajè.  Le  lièvre 
donne  poûr  le  commerce  de  deux  forces  de  mar- 
chandifes ,  fon  poil  8t  fa  peau. 

Le  poil  de  lièvre  étoit  autrefois  d'un  grand  ufage 
en  France  pour  la  chapellerie  ,  &  il  s'y  employoit 
même  avec  beaucoup  de  fixecès  mêlé  avec  d  autre 
poil  ;  mais  par  arrêt  du  confeildu  10  aodt  1700  , 
il  eft,  défendu  três-expreflement  aux  chapeliers  de 
s'en  fervir  ,  &  cela  apparemment  pour  fvavorifer  le 
débit  du  poil  de  c.iftor  que  la  compagnie  du  do- 
maine d'Occident  tire  du  Canada. 

Avant  de  couper  le  poil  de  dédits  la  peau  du 
lièvre  pour  l'employer  à  la  fabrique  des  chapeaux  , 
on  en  arrache  le  plus  gros  qui  elt  fur  la  fuperfi- 
cié ,  n'y  ayant  que  celui  du  lond  dont  on  puilTe  fe 
fervir  utilement. 

Pour  ce  qui  eft  des  peaux  de  lièvres  encore  char- 
gées de  leur  poil,  après  avoir  été  paflees  &  pré- 
parées par  les  foureurs  ,  elles  s'emploient  en  rbu- 
rares  tres-chaades ,  que  l'on  croit  même  fouveraines 
pour  la  guertfon  des  romatifrass. 

Il  vient  des  pays  froids ,  &  particulièrement  de 
Mofcovie  »  des  peaux'  de  liévrtf  toutes  blanches  , 
dont  on  faîr  beaucoup  plus  de  cas  que  celles  de 
France  &  des  pays  chauds ,  dont  le  poil  eft  pour 
l'ordinaire  de  couleur  tirant  fur  le  toux  ,  un  peu 
rougeltre  ,  mêlé  de  quelque  peu  de  blanc. 

LIEUTENANT -GÉNÉRAL  DE  POLICE. 
On  nomme  ainfi  à  Paris  &  dans  plusieurs  des  prin- 
cipales villes  du  royaume ,  le  magiflrat  qui  a  foin 
de  la  police  eu  général ,  $  qui  veille  en  particulier 
â  l'exécution  des  règlement  concernant  le  commerce 
journalier  qui  fe  fait  dans  les  halles  des  marchés  , 
êc  qui  prend  garde  que  les  ftatuts  des  corps  des 
marchands ,  &  des  communautés  des  ans  &  métiers , 
foienrexaétevuent  obfervés. 

La  création  d'un  lieutenant- général  de  police 
dans  la  ville  ,  prévôté  Si  vicomté'de  Paris  ,  ne  s'eft 
faite  qu'en  16.67  ,  par  édit  du  roi  du  mois  de  mars 
de  la  même  année.  Celle  des  licutenans  de  police 
dans  les  autres  villes  du  .royaume  ,  eft  encore  plus 
moderne  ,  &  o'eû  que  du  mois  d'octobre  1 69%, 
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RÈGLEMENT  pour  la  jurifdiition  du  lieute- 
nant-gâterai  de  police  ,  Ocelle  des  privât  des 
marchands  &  ichevins  de  Paris, 

L'édit  de  \66j  avoit  bien  relèrvé  aux  prévôt 
des  marchands  Si  Jchevlns  .de  1a  ville  de  Paris 
toute  h  j'urifdiction  dont  ils  avoient  joui  ou  dd 
fouir  j'ufqu'alors  ;  mais  comme  Cette  jmifdiaioa  n'y 
«oit  pas  expliquée  ,  Se  qu'elle  s'écendoh  far  di- 
▼etfes  matières  en  quelque  forte  les  mêmes  que 
celles  dont  la  eotinoiiïance  avoit  été  attribuée  au 
lieutenant- général  de  police  ,  il  étoit  bien  diffi- 
cile ,  pour  ne  pasjdircimpom'ble  ,  qu'on  ne  vit  pas 
s  élever  de  temps  en  temps  des  con:eita:ions  pour  la 
compétence ,  entre,  lui  Se  les.  raagtftrats  municipaux 
de  Paris.  r 

Ces  comcftatîons  devinrent  enfin  fi  fréquentes, 
que  fa  majefté  Informée  que  l«s  conflits  de  jurifdic- 
rton ,  qui  en  etoient  les  fuîtes  néceflaires,  caufoient 
de  continuels  embarras  aux  particuliers  ,  4c  trou- 
Moient  l'ordre  public,  refolnt  d'arrêter  ce  défordre 
fi  contraire  au  bien  de  la  juftice  Se  i  la  dignité  des 
magiftrats  ,  qui  etoient  obligés  d'y  prendre  part,  8c 
pour  cela  de  régler  par  un'édit  la  jurifdiétion  des 
uns  &  des  autres. 

L  câic  eft  donné  i  Vcrfailles  au  mois  de  juin  1700, 
pnrcgiltré  en  parlement  le  n  du  même  mois  ;  il  con- 
tient XII  articles  de  règlement  ,  dcfquels  on  va 
d  >nner  ici  l'extrait ,  mais  non  pas  avec  une  égale 
étendue  ,  fè  contentant  d'indiquer  la  matière  dont 
il  eft  traité  dans  ceux  qui  ne  regardent  pas  le  né' 
goce,  «rentrant  feulement  dans  le  détail  de  ceux 
qui  ion:  pour  le  commerce* 

Art.  Ier.  Cet  article  concerne  le  commerce  des 
bleds  Se  autres  grains.  Il  conferve  an  lieutenant- 
gênerai  de  police  ,  auflï-bien  qu'aux  privât  des 
marchands  St  ichevins  ,  la  jnrifdiétion  qui  leur  eft 
attribuée  par  les  ordonnances  Air  le  négoce  de  cette 
forte  de  marchandifê»  C*eft  à  fçavoir  ,  que  le  lieu* 
tenant-giniral  Je  polrce  connoftra  dans  l'étendue 
de  la  ptévAté  &  vicomté  de  Paris  ,  Se  même  dans 
les  huit  licites  aux  environs  de  la  ville  ,  de  tout  ce 
qui  regarde  la  vente,  livraison  &  voiture  des  grains 
que  l'on  y  amène  par  terre  ,  quand  même  ils  an- 
roi  ent  été  chargés  fur  la  liviére ,  pourvu  qu'Us  aient 
été  enfuite  déchargés  ;  comme  au  (fi  de  toutes  les 
contraventions  qui  pourraient  être  faites  aux  ordon- 
nances St  règlement  concernant  Icfditt  grains  :  Se 
que  les  privât  des  marchands  St  ichevins  con- 
nohront  de  leur  part ,  de  la  vente  &  livraison  def- 
dits  pvrai'U ,  lorfqu'clles  fc  ferons  dans  le  lien  où 
ils  doivent  être  embarqués  for  lefditcs  rivières ,  Se 
pareillement  de  la  voiture  qui  fc  fera  par  icelles  ; 
2c  fi  dans  les  procès  qui  feront  portés  devant  eux  , 
lis  trouvent  qu'il  y  ait  quelque  contravention  aux 
ordonnancé  de  police  ,  ils  en  prendront  connoif- 
fan  ce  ,  &  pourront  ordonner  ce  qu'ils  efttmeront 
péeeflaire  pour  l'exécution  débites  ordonnances. 
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II.  Les  privât  des  marchands  St  ichevins  tf 
cevront  en  la  manière  accoutumée  ,  les  déclarations 
de  tous  les  vins  qui  arriveront  â  Parts  ;  lis  pren- 
dront pareillement  connohTance  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  vente  &  le  commerce  de  ceux  qui  doivent 
V  être  conduits  ,  dedans  Bc  depuis  le  lieu  où  l'on 
les  charge  fur  les  rivières ,  enfemble  de  leur  voiture 
par  icelles  ;  Se  incidemment  aux  procès  qui  feront 
intentés  devant  enx  pour  te  fufet  des  contraventions 
qui  pourront  être  faites  aux  ordonnances  &  réglc- 
mens  de  police,  lorfqu'ils  feront  dans  les,  lieux  oii 
on  les  charge  ,  Se  tant  qu'ils  feront  dans  les  bateaux, 
for  les  ports  Se  for  l'étape  de  Paris. 

A  l'égard  du  lieutenant  finirai  de  police  ,  on 
loi  conferve  toute  jurifiJiétion  ,  police  Se  connoif- 
iance  ,  fur  la  vente  Si  commerce  qui  fc  fait  def- 
dits  vins  ,  lorfqu'on  les  amène  parterre,  Se  des 
contraventions  faites  aux  ordonnances  Se  règlement 
de  police  ,  même  fur  ceux  qui  y  ont  été  amenés 
parles  rivières  aulfi-tot  qu'ils  feront  tranfbortés  des 
bateaux  ,  fur  lefquels  ils  auront  été  amenés  dans  les 
matfons  Se  caves  des  marchands  de  vin  ,  (ans  que  lea 
o/ficiers  de  la  vilie  y  puiflenc  faire  auctine  vifite  , 
même  (bus  le  prétexte  des  mefures. 

II».  Par  cet  article,  les  prévit  dis  marchands 
Si  ichevins  doivent  connoître  de  la  voiture  qui  fe 
fait  par  eau  des  bois  de  mairain  Se  de  ebar tonnage  , 
Si  ceft  i  eux  à  régler  les  port*  de  la  ville  où  ils 
doivent  être  amenés  St  déchargés  ;  mais  c'eft  au 
lieutenant -giniral  de  police  de  connoître  de  tout 
ce  qui  regarde  l'ordre  qui  doit  être  obfcrvé  entre 
les  charrons  Se  autres  perfonnes  qui  peuvent  em- 
ployer lefdixs  bois.  Le  refte  de  l'article  contient  la 
police  pour  la  vifite  des  bois  de  mairain  St  de  chaD> 
tonnage  par  les  jurés  charrons. 

IV.  Cet  article  regarde  les  conduits  des  eaux  & 
l'entretien  des  fontaines  publiques  ,  dont  la  con-' 
noHl.mcc  appartient  aux  feuls  prévit  des  mar- 
chands St  ichevins.  On  confsrve  feulement  au 
lieutenant  -  giniral  de  police  ,  l'ordre  qui  doit 
s'obferver  entre  les  porteurs  d'eau  qui  y  viennent 
puifer ,  Se  la  connoiflance  des  contraventions  aux 
itglcmens. 

V.  Vl,  VII  te  VIIT,  Ces  quatre*  articles  ont 
peu  de  rapport  au  commerce. 

Le  premier  regarde  les  quais  de  la  ville  Se  la  (u- 
rifdiftion  que  le  fieutenant-giniral  de  police  Se  let 
privât  des  marchands  Se  ichevins  y  peuvent  avoix 
chacun  en  droit  ioi. 

Le  fécond  parle  de  la  publication  folermaeilc  des 
traités. de  paix, 

Le  t:oi(iémc,  des  cérémonies,  fpedTacles ,  fêtes 
publiques,  Se  des  échafaux  qui  fc  iont  pour  placer 
|e  peuple  .qui  de  rire  y  aillilcr. 

Le  quatrième  ,  traite  des  débordemens  d'eau  Se 
des  précautions  q'.u  fe  prennent  pouj  en  prévenir, 
les  mauvaifir.  fuites. 

IX.  Par  cet  article  les  teinturiers,  dégralflèars  St 

autre» 
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«Frres  ouvriers  qui  ont  befoin  de  fe  fervîr  de  .l'eau 
de  la  rivière  ,  doivent  s'adreflèr  à  la  villa  «'ils  de-, 
mandent  à  y  placer  des  bateaux  ,  &  feulement  au 
lieutenant  de  police  ,  lorfqu'ils  veulent  y  bjvcr  leurs 
ouvrages  fans  bateaux. 

.X»  Le  lieutenant-génital  &t police  doit  connoi- 
tte»  àTexclufton  des  prévôt  des  marchamls  &  éche- 
vinjyàc  ce  qui  regarde  la  vente  &lc  débit  des  huîtres; 
foie  qu'elles  foient  amendes  par  eau  ou  par  terre, 
mais  fans  préjudice  des  COmmilTairts  du  parlement 
lut  le  fait  de  la  marée* 

XI.  L'onzième  article  eft  pour  le  commerce  du 
poiflbn  d'eau  douce  dont  il  partage  la  jurifdiAion 
entre  le  lieutenant-général  de  police  te  les  prévôt 
des  marchands  &  échepins» 
.  An  lieutenant  de  police  eft  refèrvé  la  connoif- 
tànce  de  tout  ce  qui  regarde  l'ordre  &  la  police  de 
la  vente  &  commerce  audit  poiflon  d'eau  douce 

3 u'oo  amène  à  Paris  ;  te  a  cet  eÂet  les  marchands 
e  poilTon  qui  y  demeurent ,  doivent  '  avoir  foin 
de  le  vifîter  exactement  aufli-côt  qu'il  y  eft  arrivé , 
tk  d'en  faire  leur  rapport  audit  lieutenant  de  po- 
lice ;  lequel  ordonnera  ,  fur  Icfdits  rapports  oh 
autrement,  tout  ce  qull  eftimera  convenable  à  l'or- 
dre Se  à  la  police  publique  de  lacice  niaicliandifc; 
&  lorfqiie  les  marchands  forains  &  autres  vendront 
du  poiflon  fur  les  boutiques  &  rc&rvoirs  aux  fem- 
mes qui  vendent  en  détail ,  ou  à  telles  autres  per- 
fonnes  que  ce  puiffe  être  ,  ledit  lieutenant- général 
de  police  connoitra  fèul  de  "tout  ce  qui  regarde 
à  cet  égard ,  l'ordre ,  la  police  te  l'exécution  des 
ordonnances  &  réglemens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  jurifiiiftion  des  prévôt  des 
marchands  &  échwins  ,  elle  s'étend  far  tout  ce 
qui  touche  la  venff  te.  Uvratfoa  dudit  poiflba  qui 
eft  deftiné  pour  la  ville  As  Paris  dans  les  lieux 
oû  on  les  met  fur  les  rivières  navigables  qui  y 
affluent  ;  enfemble  de  la  voiture  que  l'on  y  fait 
dudit  pojfTon  depuis  lefdits  lieux ic  les  contefta- 
rions  qui  peuvent  arriver  pour  raifon  d'icclles ,  te 
encore  de  celles  qui  peuvent  naître  entre  lefdits 
marchands  &  les  perfonnes  q>ii  achètent,  ledit  poif- 
lon en  détail  ou  autrement  fur  la  rivière ,  &  même 
des  contraventions,  qjii  pourtoient  avoir  été  faites 
au*  ordonnances  te,  réglemens  de  police  qui  vien- 
dbroîent  à  leur  connoiflànce  incidemment  audit 
procès, 

XIÏ.  Enfin  par  3e  douzième  &  dernier  article, 
fa  majefté  enjoint  aux  lieutenant-général  de  police 
&  prévôt  des  marchands  te  échevins,  d'éviter,  au- 
tanr  qu'il  leur  fera  poiîïble ,  toutes  fortes  de  conflits* 
de  junfdiftion  ,  de  régler  s'il  fe  peut  à  l'amiable 
&  par  des  conférences  entVeux ,  ceux  qui  (croient 
formés ,  ou  enfin  de  les  faire  régler  au  parlement 
le  plus  fommairement  qu'il  fe  pourra,  Êuts  qu'ils 
puiflent  rendre  des  ordonnances  ,  ni  faîte  de"  par 
&  d'autre  aucun  règlement  au  fujet  defdites  contef- 
tations  ,  ni  fous  aucun  pré ora  que  ce  puifle  êtte.  ' 

Commerce.  Tome  lù.  Part*  L 
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Crïatlol+âes  lièutenans  de  police  dans  les 
provinces. 

Cette  création  de  lièutenans  de  police  fut  faite 
par  édit  du  roi  en  1009,  a(L  injlar&c  celle  du  lictite- 
aant-général  de  police  de  Paris.  Toutes  les  ancien- 
nes charges  de  pareille  qualité)  foit  qu'elles  fiiflent 
pofîedées  par  des  titulaires  4  foit  qu'elles  fuiTent 
réunies  à  d'autres  corps  d'offices  ou  aux  hôtels  de 
ville  ,  furent  éteintes  te  fupprimées  ,  te  en  leur 
place  forent  créées  &  érigées  en  titre  d'offices",  for- 
més &  héréditaires  ,  de  nouvelles  charges  de  con- 
feillcrs  du  roi  lièutenans -généraux  de  police  % 
pour  être  établis  dans  toutes  les  villes  te  lieux  du 
royaume  ,  od  il  y  a  parlement  ,  cour  des  aides  , 
chambre  des  comptes  ,  îîcgcs  préudiaux,  bailliages, 
fénéchaufJécs  ou  autres  jurifdiétions  royales. 

Leurs  fondions  furent  déclarées  les  mêmes  que 
celles  du  lieutenant-général  de  police  de  Paris  » 
dont  on  a  donne  ci-devant  un  extrait  affez  détaillé. 
Et  à  l'égard  de  leurs  prérogatives  te  privilèges  ,  on 
leur  en  attribue  de  femblablcs  que  ceux  dont  jouiC- 
fênt  les  lieutenans-gtnéraux  des  préfidiaux,  baillia- 
ges te  féaéchaufTées  des  lieux  ou  ils  feroient  établis, 
avec  l'entrée ,  rang  te  féance  dans  lefdits  lièges  après 
lefdits  lieueenans-généraux  ou  autres  prqpueis  offi- 
ciers; enfemble  1  exemption  des  tailles ,  fublîdes  , 
logemens  de  gens  de  guerre  ,  tutelle  ,  curatelle  » 
ban  ,  arricre-b.m ,  &c.  avec  droit  de  commktirausc£ 
de  franc-falé. 

Entre  les  fondions  attribuées  à  ces  officiers  par 
leur  édit  de  création  ,  une  des  principale*  eft  l'eta- 
lonage  des  poids  balances  &  mefures  des  mar- 
chands 8c  artifâns.  Quelques  -  uns  des  nouveaux 
pourvus  ayant  voulu  ,  pour  étendre  leurs  droits  » 
faire  rla  vifite  des  mefures  fervant  au  regrat  dans 
quelques  villes  &  autres  lieux  du  reflort  de  la 
cour  des  aides  de  Paris  ;  ayant  même  fait  faine  de 
quelques-unes  ,  au  préjudice  des  édits  6c  déclara- 
tions du  roi  &:  des  arrêts  te  réglemens  de  ladite 
cour  fur  le  fait  des  gabelles ,  cette  cour  donna 
arrêt  le  ti  mai  1700,  i  la  requifition  de  fon  pro- 
cureur-général,  par  lequel  fut  ordonnée  l'exécution 
dcfdits  édits  ,  déclarations  ,  arrêts  te  réglemens  tç 
conformément  i  îceux ,  fait  inhibition  te  défenfes 
aux  lièutenans  de  police  te  tous  autres  juges  or- 
dinaires ,  de  prendre  connoifTance  des  "mefures  Se 
autres  choies  concernant  les  fels  de  greniers  te  de 
regrat ,  à  peine  de  nullité  ,  caffation  des  procéduffs  , 
&  de  tous  dépens  »  dommages  te  intérêts  des 
parties. 

^  LIGATURE  ,  ou  LEGATURE.  Ëfpècede  pe- 
rite  étoffe  de  peu  de  valeur  qui  n'a  que  fèpt  fèixe 
de  large  ,  &  don»  la  pièce  eft  de  trente  aunes  ; 


oq  la  nomme  autrement  bromi 


ou  me^eUne. 


Elle  (t  fabrique  ordinairement  i  Rouett  en*  Nor- 
mandie ,  à  Lille  ,  A  Menin  Se  à  Comines  en  Flandre. 
Celles  de  Rouen  font  faites  de  fil  de  lin  &  de 
laine  ,  celles  de  Lille  toute  de  fil  de  lin  ,  &  a  iles 
de.  Meoin  Si.  de  Coiuioçs  de  fil  de  'lin  *  de  tii  dç\ 
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laine  de  fayette.  Toutes  les  ligatura  fcnt  ordinai- 
rement ou  a  petits  carreaux ,  Ou  à  grandes  fleurs  de 
plufleurs  couleurs.  Cette  forte  d'étoffe  eft  propre  à 
faire  des  meubles,  comme  tours  délits  de  campa- 
gne ,  tapifleries  de  cabinet  ,  à  couvrir  des  chaifes  , 
&  il  s'en  emploie  aufl]  beaucoup  à  doubler  des 
tentes  pour  l'armée. 

Ligature.  Ceft  encore  une  petite  étoffe  mêlée 
de  foie  Se  de  fil ,  &  par  conféquent  un  peu  plus 
cherc  que  la  ligature  commune,  quoique  d'ailleurs 
de  la  même  qualité  Se  fabrique.  Il  s'en  (kit  dans  les 
mêmes  manufactures  ou  fe  font  les  autres ,  Se  encore 
a  Pont  Saint  Pierre  près  de  Rouen ,  à  Gand  en  Flan- 
dre Se  à  Harlem  en  Hollande. 

Ligature.  Terme  en  ufage  parmi  les  Proven- 
çaux qui  font  le  commerce  de  Smyrne,  pour  li- 
gnifier le  nœud  duquel  font  liées  les  mafles  Hc  foie 
ou  celles  de  fil  de  chevron.  Il  faut  obfer ver  dans  le 
choix  &  l'achat  de  ces  fortes  de  marchandes ,  que 
la  ligature  en  foît  petite  ;  les  grolTes  ligatures  , 
qui  ordinairement  font  fourrées  de  foie  ou  de  fil  de 
moindre  qualité  ,  ayant  coutume  decaufer  de  grands 
déchets. 

LIGNE.  Ceft  la  première  &  la  plus  petite  des 
mefures  pour  les  longueurs,  qui  pourtant  fe  divîfe 
encore  en  6x  points }  mais  cette  divifion  n'eft  gueres 
connue  que  dans  les  opérations  géométriques',  ou 
il  eft  néceflàîre  d'obferver  la  plus  exacte  précifion. 

La  ligne  eft  la  douzième  partie  d'un  pouce,  & 
la  cent  quarante-quatrième  d'un  pied  de  roi.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  le  nom  de  grain  d'orge. 

Les  Siamois  ont  parmi  leurs  mefures  de  longueurs 
le  grain  de  ris  qui  revientà  notre  Huit  grains 
de  ce  légume  qui  a  encore  fa  première  cnvelope 
font  le  nion  ou  pouce,  Se  ces  hait  grains  valent 
neuf  de  nos  lignes. 

Lignb  décompte.  Terme  de  commerce  Se  de 
teneur  de  livre.  Ce  terme  lignifie  quelquefois  cha- 
que article,  qui  compofe  un  regiftre  ou  un  compte. 

On  dit  en  ce  fêns  •  j'ai  mis  cette  lôrnme  en  ligne 
de  compte,  pour  dire,  j'en  ai  chargé  mon  regif- 
tre ,  mon  compte.  Quelquefois  on  ne  l'entend  que 
de  la  dernière  ligne  de  chaque  article.  Dans  ce  der- 
pjer  lèns  on  dit ,  tirer  en  ligne  des  fommes ,  c'eft- 
à-dire,  les  mettre  vis-à-vis  de  1*  dernière  ligne  de 
chaque  article ,  dans  les  difterens  eïpaces  marqués 
pour  les  Kvres,  fols  Se  deniers. 

Tirer  hors  de  U6ite  ,  ou  hors-ligue.  Ceft 
mJhrc  les  fommes  en  marge  des  articles,  devant 
*c  proche  la  dernière  ligne. 

Lignp.  Ceft  auflî  un  inftrument   de  pêcheurs 
donc  on  fe  fcrl  pour  prendre  du  pnifToa. 

11  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  entre  autres  la  li- 
gne de  fond ,  la  ligne  dormante  8c  la  ligne  â 
verge. 

La  ligne  de  fond  eft  faite  de  lignette  ou  groflfc 
ficelle ,  longue  d'environ  10  toiles;  le  long  de  cette 
lignette  font  attachés  de  diftance  en  diftance  d'au- 
tres morceaux  de  lignette  d'un  pied  ou  18  pou- 
les de  hauteur  qu'on  nomme  cordeaux,  Se  qui 
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fervent  à  mettre  les  hameçons  fur  pied  ,  c'eft-3- 
dire  ,  à  les  attacher  au  bout  de  chaque  cordeau.  On 
met  ordinairement  30  à  40  hameçons  fur  une  ligne 
<k  1°  l^"'  Ce"*  ligne  fe  met  au  fond  de  l'eau , 
&  s'arrête  avec  des  pierres  qu'on  appelle  pierres  i 
ligne.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  droit  de  rivière 
qui  puhTenc  pêcher  ou  faire  pécher  à  la  ligne  de 
fond. 

La  ligne  à  verge  eft  une  ligne  de  crin  attachée 
au  bout  d'une  langue  verge  de  bois  avec  quelque* 
hameçons  qrli  y  pendent  par  en  bas.  On  y  met  un 
peu  de' liège  eraverfé  d'une  plumeront  la  Contenir 
fur  1'  eau  i  telle  hauteur  qu'on  le  veut.  La  pêche  i 
Cette  ligne  eft  permife  â  tout  le  monde. 

Ligne  dormante,  c'eft  une  efpèce  de  ligne  de 
fond  que  des  voleurs  de  po'nTons  jettent  la  nuit  dans 
quelque  rivière  ,  vivier  ou  étang  ,  afin  de  l'aller 
lever  en  cachette  &  profiter  induemen:  du  poiflon 
ni  s'y  trouve  pris.  Cette  pêche  eft  défendue  loue 
es  peines  afflidlivcs. 

Ligne  au  pluriel.  Signifie  une  lettre  miffive  très- 
courte,  ce  qu'on  appelle  un  billet.  Je  vous  ecril 
ces  lignes  pour  vous  donner  avis  que,  Sic 

LIGNETTE.  Médiocre  ficelle  dont  les  pêcheurs, 
oifeliers  Se  autres  ouvriers  font  quelques  -  uns  des 
filets  qui  fervent  pour  la  pêche  8r  pour  la  chatTe. 

LIMAILLE.  Ce  qu'on  enlève  avec  la  lime  de 
dclTus  les  métaux.  De  la  limaille  d'acier,  de  la 
limaille  de  fer ,  de  la  limaille  de  cuivre. 

Ces  limailles  font  défendues  aux  teinturiers  par 
la  grande  inftruction  pour  les  teintures  de  Tannée 
1680  ,  article  in  ;  &  cependant  font  utiles  Se 
néeciTaircs.  Ce  qui  a  tait  tomber  le  règlement  en 
defuccude. 

LIME. Outil  d'acier  long*  é*oit ,  taillé  Se  incifé 
de  divers  fens  ,  fervant  aux  ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux  ,  particulièrement  aux  ietruriers  4c 
autres  ouvriers  en  fer.  Elle  fert  à  ces  derniers  pour 
dégroflir  ,  blanchir  Se  polir  les  ouvrages. 

On  nomme  gros  carreaux  &  gros  demi-carreaux, 
de  groffes  &  pefances  limes  ,  rudes ,  &  taillées  pro- 
fondément ,  qui  fervent  pour  ébaucher  Se  limer  à 
froid.  îl  y  a  auflî  des  carreaux  Se  demi  -  carreaux 
doux  pour  adoucir. 

Les  eroflès  carlettes  fervent  i  limer  &  dreflèr 
les  grofles  pièces ,  après  qu'on  s'eft  fervi  du  car- 
reau Se  demi-carreau.  Les  carlettes  font  des  limes 
douces. 

Toutes  les  autres  Urnes  confervent  leur  nom  de 
limes,  en  y  ajoutant  quelque  terme  pour  les  fpé- 
cifier  ou  en  marquer  l'ufage.  Les  unes  font  plates , 
'd'autres  rondes  ou  demi-rondes,  d'autres  en  carré  , 
d'autres  en  triangle  ,  Se  d'autre*  encore  en  forme 
de  fete  avec  un  doluer. 

Il  y  a  auflî  des  limes  à  marir  9e  des  limes  de 
cuivre  à  main  j  les  une*  pour  les  tailleurs  Se  gra- 
veurs de  monnoies  Se  de  médailles  ,  &  les  autres 
pour  les  ouvrages  de  pierres  de  rapport.  Pour  ces 
deux  dernières  eipèecs  de  limes ,  on  peut  voir  l'ar- 
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ride  de  la  gravure  fur  acier  Se  ccîui  des  pierres 
de  rapport. 

On  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  limes  ,  les 
outils  ou  inftrumero  que  les  arquebusiers  appellent 
ides  calibres,  foit  qullsfoient  fimplcs,  Toit  qu'ils 
foiem  doubles ,  dont  ils  fe  fervent  ou  à  drefler  le 
dellous  des  vis,  ou  à  roder  les  noix  des  platines. 
'  La  plupart  de  toutes  ces  diverfes  efpcces  de  limes 
dont  on  fc  fert  en  France  &  particulièrement  i 
Paris ,  où  il  s'en  fait  une  grande  confommation , 
fc  fabrique  à  Paris  même  ,  &  d*ns  quelques  pro- 
vinces du  royaume,  ou  bien  viennent  d'Allemagne  , 
particulièrement  de  Nuremberg  ,  d'où  les  marchands 
de  fer  Se  quincailliers  qui  en  font  le  commerce  ,  en 
tireut  en  quantité.  Celles  de  Nuremberg  arrivent 
ordinairement  à  Rouen  par  les  vaifleaux  Suédois. 

Les  carreaux  de  toutes  fortes  &  les  grofles  car- 
lettes  fc  taillent  prefque  tous  i  Paris  par  des  ouvriers 
du  corps  des  taillandiers  qu'on  appelle  {ailleurs  de 
limes ,  parce  qu'ils  ne  (ont  que  cette  partie  du  mé- 
tier de  la  taillanderie.  Ils  (è  vendent  au  poids,  plus 
ou  moins  fuivant  le  temps  ;  mais  pour  l'ordinaire 
pas  au-dcflôus  de  6  fols,  ni  au-defius  de  8  fols  la 
livre. 

Les  limes  d'Allemagne  ,  qui  commencent  ordi- 
nairement aux  grofles  carlettes ,  fe  vendent  au  paquer, 
les  unes ,  depuis  uue  lime  au  paquet ,  jufqu'4  fix ,  fit 
les  autres  depuis  trois  jufqu  a  douze  ,  chaque  paquet 
fc  vendant  le  même  prix;  c  eft- a-dire,  pas  plus  le 
paqttet  de  douze  que  celui  de  trois  ,  te  pas  moins  le 
paquet  d'une  feule  lime  que  celui  de  fix.  On  les 
vend  auffi  en  détail  &  à  la  pièce  chez  les  quincaillers. 

Les  limes  depuis  une  jufqu'i  fix  font  à  queue 
ronde  ou  carrée;  les  autres  jufqu'aux  plus  petites 
font  à  queue  plane.  Il  y  en  a  de  ii  foi  nies,  de  fi 
minces  ,  de  fi  étroites  &  de  fi  courtes  de  toutes  les 
efpéces  ,  quç  le  papier  a  prelque  autant  d'épaif- 
feur  ,  &  qu'elles  ont  i  peine  un  pouce  de  longueur 
te  une  ligne  de  largeur.  Les  paquets  de  ces  limes 
viennent  d'Allemagne  entortilles  de  paille. 

Il  vient  aufli  quantité  de  limes  de  Forez  des 
mêmes  efpèccs  que  celles  d'Allemagne  ;  nuis  elles 
font  de  moins  bonne»qualité  ,  foit  pour  la  taille  , 
foit  pour  la  force  ,  étant  toutes  foîblcs  &  petites 
fuivant  leurs  fostes  ,  &  faciles  â  s'égrainer.  Elles 
viennent  par  grofles  de  douze  douzaines,  Si  fe  dé- 
bitent en  détail  ;  aucune  n'a  la  queue  plate.  . 

LIMON.  Pièce  de  bois  de  feiage  ordinairement 
de  chêne,  dont  on  fe  lut  pour  les  efcaliers. 

LIMONS.  Se  dit  auffi  de  ces  deux  longues  pièces 
de  bois  de  charonage  qui  font  la  principale  partie 
(Tune  charette ,  entre  lefquelles  on  place  le  plus 
fort  cheval  qui  la  doit  tirer.  Toutes  les  fortes  de 
bois  ne  font  pas  propres  à  faire  des  limons  de  eba- 
rette,  n'y  ayant  que  le  chêne,  l'orme  fie  le  frêne 
ou  on  puiflè  y  employer  utilement}  mais  le  chêne 

J'ea.p'iire  lu:        .'eux  .ucivs  pour  la  bout.  . 

LIMONADE.  Breuvage  que  l'on  fait  avec  de  I 
l'eau ,  du  fucre  Se  des  citions  ou  limoas.  Cette  ' 
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tilt 


liqueur  factice  a  donné  Ion  nom  i  uni  noa* 
communauté  de  la  ville  te  fauxbouxgs  de  Parts. 
LIMONADIER.  Celui  qui  fait  &  qui  vend  de  U 

limonade.  , 

La  communauté  des  limonadiers  ,  marchand*  ■ 
d'eau-de  vie,  eft  très- nouvelle  à  Paris. 

Ces  marchands  qui  n'étoieoc  auparavant  que  des 
efpèces  de  regrartiers,  furent  érigés  en  corps  de 
jurande  ,  en  exécution  de  l'édir  du  mois  de  mari 
téjx ,  qui  ordonooit  que  tous  ceux  qui  faifoieoc 
proreifion  de  commerce ,  fit  qui  n'étoient  d'aucun 
corps  de  communauté,  prendroîenc  des  lettres, & 
qu'il  leur  léroit  dreflé  des  ftatuts. 

La  communauté  fuppriméc  par  édit  de  décembre 
1704  ,  ayant  été  rétablie  fia  mois  après  par  un 
autre  édit  du  mois  de  juillet  170*  »  un  uoifiéme  do 
mois  de  feptembre  1706  ,  en  ordonna  de  nouveau 
la  fiTpp-eflion,  lui  fubftituant  une  création  de  500 
privilèges  héréditaires  au  lieu  des  ijo  ci  devant 
créés  ic  révoqués. 

Enfin  les  privilège  s  héréditaires  n'ayant  piî  prendre 
faveur ,  &  le  traitant  ne  pouvant  s'en  défaire  comme 
il  l'avoir  efpéré ,  les  anciens  limonadiers  furent  pour 
latroifiéme  fois  réunis  en  communauté  par  un  qua- 
trième édic  du  mois  de  novembre  17  tj  »  qu*  caflâne 
fle  annullant  ceux  de  1704  te  1706  »  ordonne  que 
celui  de  170$  ,  enféinble  la  déclaration  rendue  en 
conféquence ,  feroient  exécutés  félon  leur  fotme  Se, 
teneur  ;  ce  faifant  que  la  communauté  des  maîtres 
limonadiers ,  vendeurs  d'eau-de-vie  »  eipr'tc  de  vin  , 
&  au ttes liqueurs ,  feroit  te  detaeureroi^éiabiie  Com- 
me elle  éto»  avant  l  edit  de  1704. 

Cet  édit  du  récabliffêment  des  limonadiers  fat 
enregiftré  en  parlement  le  »o  décembre  de  la  même 
année  17  ij. 

LIiV.OSINAGE.  Ouvrage  de  maçonnerie  feule- 
ment de  moclon  qui  eft  fait  par  les  liroofins  foit 
avec  du  mortier  à  chaux  te  k  fable ,  foit  finipletnenr 
avec  de  la  terre  détrempée  &  courroyée  avec  de 
l'e.iu. 

LIMOSINER1E.  Art  de  travailler  au  limofî- 
nage.  II  fc  dit  auffi  de  l'ouvrage  des  limofins. 

LIN.  La  graine  de  lin  a  bien  dt  s -propriétés. 
Elle  entre  dans  la  compofi.ion  de  pluficurs  médîca- 
meus  j  on  en  tire  par  cjpïeflïon ,  ainfi  que  de  la 
graine  de  navette,  ou  de  chenevi,  une  forte  d'huile 
donc  les  qualités  font  â  peu-près  fomblables  à  cel- 
les de  l'huile  de  noix  ;  aufli  l  emploie-t-on  quelque- 
fois i  Ion  défaut  dans  les  peintures ,  &  à  brûler* 
Celle  qui  a  été  tirée  fan;  le  fecours  du  feu  eft  très- 
eftimée  en  médecine ,  &  l'en  prétend  qu'elle  eft  pro- 
pre à  la  guérifon  de  bien  des  maladies. 

Le  négoce  des  huiles  de  lin  eft  allez  confîdcrable. 
La  plupart  de  celles  qui  fc  confommem  à  Paris , 
vienneut  de  Flandre  &  du  côté  de  Rouen  oit  il  s'en 
fait  une  irês-grandc  quantité. 

La/ine/ft ,  c'eft  ainlî  qu'en  bien  des  endroiis  on 
appelle  la  graine  de  cette  plante,  eft  fort  fu;'c::e 
i  dégénérer  i  Si  U  y  a  des  terres  comme  celles  ds 
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Normandie ,  de  Bretagne  Se  de  Picardie,  ou  3  faut 

h  rfLV.'.ivirUcï  ai:  ;v::>ms  tous  K-s  c^i']  ;:n:,. 

La  meilleure  graine  qu'on  puhTc  employer  pour 
cela ,  eft  celle  qui  vient  de  I»  mer  Baltique.  La 
tige  qu'elle  produit  la  première  année  s'élève  prés 
«le  deux  picU  &  demi»  qui  eft  la  plus  grande  hau- 
teur qae  puifle  avoir  le  /m,  mime  celui  de  Flandre 
qui  a  tant  de  réputation  :  les  années  fui  van  tes  elle 
décroît  comme  par  proportion}  à  la  cinquième  an- 
née elle  ne  fait  prefque  que  ramper  ,  &  qui  la 
pouffe  roit  plus  loin,  perdroit  à  coup  lut  &  fa 
culture  Se  fa  graine.  On  fe  fert  d'une  grège ,  qui 
eft  une  efpèce  de  périt  peigne  de  fer  pour  fépa- 
j*r  la  graine  d'avec  la  tige ,  ce  oui  fe  fak  en  paf- 
iant  l'extrémité  du  lin  ou  eft  la  tinette  t  entre  les 
dents  de  la  grège ,  Se  cela  s'appelle  grtgtr  le  lin. 

Une  grande  partie  des  provinces  de  France  eft 
il  abondante  en  lin  ,  &  les  terres  y  font  fi  propres 
pour  Ci  culture,  que  les  François  »rils  le  vouloient, 
Se  pafleroient  de  leurs  voulus  pour  cette  fore  de 
négoce  ,  quelque  grande  quantité  qu'ils  en  coafom- 
ment  en  plufîeuis  fortes  d  ouvrages  ,  &  particuliè- 
rement en  fil  pour  la  couture  ,  ou  pour  les  points 
&  dentelles  ,  Se  en  diverfes  efpèces  de  toiles.  Ce- 
pendant ils  en  tirent  urre  allez  grande  quantité  des 
pays  étrangers;  &  la  mer  Baltique,  le  Hoftlao, 
la  Mofcovie  &  la  Flandre  en  fournilTent  beaucoup 
•i  leurs  fileufes  St  à  leurs  tiflèrans*  On  tire  au/Ti 
des  lins  doux  du  Levant;  l'Egypte  en  peut  fournir 
jufqu'à  mille  ballet. 

Le  lin  dejjFlandre  a  une  grande  réputation  ,  ce- 
lai de  Picardie  en  approche.  Parmi  les  lins  écran* 
gert ,  ceux  de  Riga  Se  de  Corufberg  font  les  plus 
«Dîmes.  « 

Les  lins  Ibît  du  crii  du  royaume ,  (bit  ceux  qui 
viennent  du  nord  ,  s'achètent  Si  le  vendent  ou  crus 
Se  en  malles ,  ou  préparés.^  prêts  à  filer. 

Le  lia  cru  eft  celui  qui  n'a  en  encore  que  les 
premières  façons,  &  ou  pluficurs  morceaux  de  la 
«henevote  reftent  mêlés.  En  cet  état  il  fait  une  par- 
tie do  négoce  d«  marchands  épiclers-droguiites; 
c'eft  au/fi  le  principal  commerce  des  maître (fes  ii- 
jueres  de  Taris. 

Le  lin  préparé  Se  prêt  à  filer,  eft  celui  qui  a 
toutes  fes  façon1: ,  &  qui  a  paiïc  par  les  .peignes 
les  plus  fins  âc  les  plus  délies  des  filafficrs  ,  il  eft 
ordinairement  en  cordons  depuis  ij  jufqu'i  at  cor- 
dons à  la  livre. 

Lins  qui  viennent  du  Levant  par  la  voie  de 

Mfirfeilh. 

Les  marchands  de  Marfeille  tirent  du  Levant  cinq 
fortes  de  lins}  fçavoir,  le  Un  afioume  ,  le  lin 
forfeft* ,  le  lin  manouf ,  le  lin  noir,  &  le  lin 
oit  p.  Toutes  ces  fortes  de  lins  fonr  fii jets  nu  droit 
de  20  pour  cent,  qui  fe  lève  fuivant  le  tarif  de 
.1706  ,  &  l'appréciation  réglée  par  ledit  tarif. 

LINCEULS.  C'eft  ainfi  qu'on  nonimoit  autre- 
fois les  draps  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre ,  qu'on 
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met  dans  les  lits  encre  la  couverture  Se  le  matelas, 
pour  y  être  couché  plus  proprement. 

LINÉE.  Sorte  ieftuihs  de  la  Chine ,  ainfi  ap- 
pelles de  la  manière  dont  ils  fonr  piles. 

LINETTE.  C'eft  la  graine  ou  fonience  de  la 
plante  qui  produit  le  Un. 

On  appelle  en  France  llnette  neuve t  cette  q«î 
vient  de  la  mer  Baltique  ,  Si  qui  ptoduit  pour  la 
première  année 

Vieille  linétte  ou  linette  ufée  r  c'eft  celle  qui 
eft  à  fa  cinquième  année» 

LINGE,  Il  fe  dit  en  général  de  toutes  les  toi- 
les qui  ont  été  coupées  &  niifes  en  œuvre  pour 
l'ufage  de  la  peribone,  pour  le  ferriee  du  ménage. 

On  appelle  particulièrement  linge  de  table  ,.la 
toile  uniquement  deftinée  à  faire  des  nappes  Se  des 
ferviettes  pour  le  fervice  de  la  table  à  manger ,  Se 
du  buffet  de  table. 

Le  linge  de  table  fe  diftingue  parmi  les  mar- 
chands Se  marchandes  de  toiles ,  en  linge  plein , 
Se  en  linge  ouvre'. 

Le  linge  plein  eft  une  toile  toute  unie  qui  n'eft 
différente  des  toiles  ordinaires  que  parce  qu'elle  a 
des  liteaux  ou  raies  de  fil  bleu.  Il  s'en  fait  beau- 
coup de  cette  efpèce  en  plufieurs  endroits  de  France  r 
mais  particulièrement  en  Normandie. 

Le  linge  ouvre',  dont  on  prétend  que  l'invention; 
vient  des  vénitiens ,  eft  une  forte  de  toile  ouvra- 
gée fur  le  métier,  à  peu  près  comme  les  étoffes- 
dé  foie  façonnées.  Hs  en  fabrique  de  plu/îettrt  def- 
fïns  Se  façons,  les  uns  de  lin ,  tt  les  autres  de 
chanvre ,  auxquels  l'on  donne  divers  noms  fuivahc 
les  lieux  OU  ils  ont  été  manufacturés,  ou  les  di- 
vers deflîns  qui  paroiffent  deffus  ,  ou  les  ouvriers 
qui  en  ont  fait  des  premiers. 

Prefque  tous  les  linges  *  ouvres  lê  vendent  ta 
blanc,  6c  le  blanchiment  s'en  fait  ordinairement 
aux  environs  des  lieux  oïl  Us  fonr  fabriqués.  Il  f 
en  a  de  fin  ,  de  moyen  Si  de  gros. 

Les  endroits  où  il  s'en  fait  le  plusrf  font  la  Flan- 
dre Françoife  Se  Elpagnole,  la  ricardie ,  la  baffr 
Normandie  8c  le  Beaujolois.  Il  s'en  fait  néanmoins 
du  côté  de  Bayonne  Se  en  quelques  endroits  d'I- 
talie. - 

.  LINGER  ,  LINGERE.  Marchand  ou  marchande 
qui  fait  négoce  de  toile  &  de  linge. 

Deux  fortes  de  marchands  font'  à  Paris  le  com- 
merce de  la  lingerie  Se  toilerie»  Les  uns  font  du 
corps  de  la  mercerie  ,  S  ne  font  diftingués  des 
autres  merciers  que  par  la  qualité  du  commerce 
qu'ils  ont  embraflé.  Les  autres  compofent  une  com- 
munauté particulière  qui  a  fes  ftatuts  ,  fes  privi- 
lèges Se  tes  officiers  a  part ,  &  qui  n'eft  compofée 
que  de  roaitreùes  ,  les  hommes  n'y  pouvant  être 
reçus.  '  • 

LINGERIE.  Marchandée  de  linge  6c  de  toUe  }. 
ce  qui  comprend  tous  les  ouvrages,  foit  en  pièces ,. 
frit  taillés  &  coufus  r  qui  fe  vendent  &  s'achenebt 
par  les  marchands  merciers  &  marchandes  lingèie* 
en  gros  ou  en  détail 
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•  LÎMGBKIE*  Se  dît  au/Ti  des  endroits  ou  il  y  a  beau- 
coup de  magafios  Se  de  boutiques  de  lingcrs  & 
lingcres  ratTcmblés.  La  rue  de  la  lingene  eft  celle 
de  Puis  od  il  Te  vend  !e  plus  de  linge.  Dans  les 
foires  un  peu  conftdé  râblés,  U  y  a  ordinairement 
une  rue  de  la  lingerie.  Quand  on  veut  avoir  du 
linge  ou  de  la  toile ,  on  dit  qu'il  faut  aller  à  la  lin- 
gerie,  on'on_ytrouvera  tout  ce  qu'on  aura  befoin. 

LINGETTE.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à 
«ne  forte  d'étoffe  toute  de  laine  non  croiféc ,  que 
l'on  appelle  communément  en  France  ,  flanelle. 

Lingettes.  Ce  font  auffi  de  petites  fermes  qui 
fe  fabriquent  dans  l'élection  de  Vive  en  baffe  Nor- 
mandie ,  particulièrement  dans  les  parojffes  de  Con- 
fié ,  Caligny  ,  Monfegré  ,  Entremont ,  Cerify  Se 
Freine.  Elles  fe  tranfportent  pieique  toutes  en  Bre- 
tagne. 

LINGOT.  Morceau  de  métal  brut ,  qui  n'eft  ni 
tnonnoyé  ni  ouvragé,  n'ayant  reçu  d'autre  façon 
eue  celle  qu'on  lut  a  donnée  dans  la  mine,  en  le- 
fondant  &  le  jettant  dans  une  efpèce  de  moule  ou 
£S£ux  que  l'on  appelle  Ungotière. 

Les  lingots  font  de  divers  poids  &  figures  ,  fui- 
vant  les  diSércns  métaux  dont  Us  font  formés.  H 
n'y  a  que  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre  &  1  ctain  qui 
le  jettent  en  lingot s. 

Lingot.  Se  dit  encore  de  certaines  petites  bar- 
res ou  morceaux  d'or  ou  d'armant  refendu ,  prove- 
nant de  quelque  monnoio,  médailles,  ou  pièces 
<Tot,févrerie.  Il  y  a  du  danger  au*  gens  inconnus 
^'expofer  en  vente  de  ces  fortes  de  lingots ,  à  caufe 
«lu  foupçon  qu'on  peut  avoir  qu'ils  ne  les  ayent 
faits  avec  des  ouvrages  d'orfèvrerie  volés  ,  ou  avec 
des  efpèces  monnoyées. 

LINGUE.  On  donne  ce  nom  à  une  forte  de 
tnorue  verte  ,  un  peu  longue,  qui  n'a  prefquc  que 
la  peau  &  l'arrête. 

En  Normandie  dans  (e  triage  qui  &  fait  des  dif- 
férentes efpèces  &  qualités  de  morue  ,  la  lingue 
palTe  pour  la  quatrième  forte  ,  &  fe  confond  or- 
dinairement avec  une  autre  efpèce  que  l'on  appelle 
raguet't  alnfî  la  lingue  ou  le  raguer  fe  vendent 
enfemble.  En  Bretagne  la  lingue  fc  comprend  dans 
lé  rebut» 

LINGUET.  Satin  de  linguet.  Sorte  de  fatio 
qu'on  envoie  de  Chrétienté  a  Smyrae  :  il  paie  i  la 
douane  de  cette  ville  les'  droits  d'entrée  à  raifoa 
d'une  piaftre  le  pic. 

LINIER  ,  LlNIfîRE.  Marchand  ou  marchande 
qui  fait  négoce  de  lin. 

La  communauté  des  marchandés  liniéres  de  Paris 
étoit  autrefois  compoféc  d'hommes  &  de  femmes; 
mais  depuis  les  lettres  patentes  Si  les  ftatuts  de  i  f  <5* , 
elle  ne  l'eft  plus  que  des  maîtrefTes  ,  qui  Jfe  quali- 
fient marchandes  liniéres  ,  chanvrières ,  &  fihrSè- 
res ,  de  la  ville  St  fauxboitrgs  de  Paris. 

LINON  ,,ou  LÏNOMPLn  on  appeiie  ,jnfi  imf 
certaine- efpèce  de  toile  de  lin  blanche,  claire  ,  dé- 
liée Se  tris  -fine  qui  fe  manufacture  ï  Valcncien- 
tics  ,«Canuriiy ,  Atras ,  Bapaume ,  VciviûS,Peionae, 
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Samt-Quenun,  Noyon  &  autres  licut  eîcs  provin- 
ces de  Haynault ,  Cambrefis ,  Artois ,  Se  Picardie. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  linons  f  les  uns  unis  > 
les  autres  rayés,  Se  les  autres  mouchetés.  Les  unis 
font  ou  de  trois  quarts  de  large  &  de  quatorze  an- 
nés  à  la  pièce  ,  ou  de  deux  tiers  de  large  Se  de 
douze  à"  treize  aunes  à  la  pièce*  Pour  ce  qui  eft 
des  rayés  A  des  mouchetés ,  ils  «ont  tous  trois  quarts 
de  large  &  quatorze  aunes  à  la  pièce,  le  tout  m  e- 
fure  de  Paris. 

Les  linons  tant  unis ,  rayés  que  mouchetés  r 
font  propres  à  faire  des  garnitures  de  tête,  des  fi- 
chus ou  mouchoirs  de  col ,  des  toilettes  Se  autre» 
chofes  fcmblables  i  l'ufapje  des  femmes.  On  fc  fert 
cependant  des  unis  pour  faire  des  furplis  Se  rochets 
pour  les  gens  d'églifei  mêmes  des  cravates  &  d?s 
manchettes  pour  les  hommes  du  monde. 

Ces  fortes  de  toiles  font  envoyées  des  endroits  oil< 
elles  font  fabr4quées,  en  petits  paquets  de  forme 
quarrée  ,  d'une  pièce  Se  demi-pièce  chacun ,  pour 
r  ordinaire  couverts  de  papier  brun  liffé ,  Se  ren- 
fermés dans  des  efpèces  de  caiffettes  de  bois  blanc  , 
dont  les  planches  font  aflfcmblées  par  le  moyen  de 
plu  (leurs  petites  chevilles  de  buis  en  place  de  clous. 

LjNTHÉES.  forte  d'étoffes  de  foies  qui  fi:  fabri- 
quent à  la  Chine  dans  la  province  de  Nanquiil.  Le* 
linthées  font  partie  des  affortimens  d'étoffes  qu'on 
defline  pour  le  Japon.  Les  HoUandois  en  enlcvenc 
quantité  pour  les  y  envoyer;  mais  ils  n'en  rappor- 
tent guèics  en  Europe,  y  ayant  moins  de  profit  à 
faire  que  fur  les  pelings,  autres  fortes  d'étorFcs  de 
Nanquin. 

LINTISQUE.  Arbre  d'od  coule  le  maftic.  On 
le  nomme  autrement  &  plus  communément  len,- 
tifque. 

LION.  On  donae  ce  nom  à  une  forte  de  linge 
ouvré  qui  fe  fabrique  en  Beav.jolois,  petite  province 
de  France.  U  y  en  a  de  trois  efpèces ,  fçavoir  le° 
grand  lion ,  le  moyen  lion  r  Se  le  petit  lion.  Ce 
linge  fe  fait  ordinaire  nient  tout  de  lin. 

LIQUEUR.  Corps  mol 3e  fluide ,  comme  I'eany 
le  vin  ,  l'huile ,  &c« 

On  appelle  vins  de  liqueur,  les  vins  qui  ont 
de  la  douceur  ;  ce  qu'on  dit  par  qppofition  i  ceux 
qui  font  fecs  ,  brui'qucs  &  piquants.  Les  M  abol- 
îtes, les  vros.d'Efpagne,  des  Canaries ,  de  Tokay, 
de  Frontignan  ,  de  la  Goûta,  Sic  font  les* plus  re- 
nommés parmi  les  vins  de  liqueurs.  *  - 

C'eft  une  mauvaife  qualité  pour  les  vins  ordinai- 
res ,  tels  que  font  les  vins  de  Bourgogne  Se  de 
Champagne,  d'avoir  de  la  liqueur. 

LiQueua.  Se  dit  aulfi  de  diverfes  boîflons  corn— 
pofëes  dn  mélange  de  plufifurs  drogues  fit  ingré- 
di<*n$  ,  quelquefois  de  fruits. ou  de  fleurs,  dont!» 
bafe  rft  ordinairement  de  l'eau-de-vie ,  du  vin  ou: 
l'eau  Ample  ,  tels  qne  fonc  les  ratafias,  les  rofolis, 
les  hypocras  ,  les  limonades  ,  les  orgeades  ,  le* 
eaux  de  fratfcs  ,  de  grofcilles  ,  de  cerifes  ,  de  frarw- 
,  boites ,  mêmes  les  glaces  qui  ne  fout  faites  que  de 
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ces  eaux  congelées  dans  des  boîtes  de  1er  blanc 
avec  1c  lalpêtie  ou  le  fel  commua. 

Plufteurs  corps  tt  communautés  des  arts  Se  métiers 
de  Paris  ont  droit  de  faire  de  ces  liqueurs  »•  en- 
trautres les  épiciers ,  apothicaires  ,  &  drogniftes , 
les  vinaigriers  ,  les  ditliilatcurs,  les  limonadiers  & 
les  fayanciers. 

Les  meilleures  de-  ces  liqueurs  qui  font  faites  avec 
de  l'eau-de-yie  ,  fe  font  à  Montpellier,  d'oïl  il  eft 
incompréheniîblc  combien  il  en  vient  chaque  fe- 
maine  par  le  ménager  de  cette  ville.  Les  rofolis 
<ie  Turin  ctoient  aufti  en  vogue  autrefois}  maison 
les  trouve  <>;ras  &  il  n'en  vient  plus  eucres. 

LJQUID  -  AMBAR  ,  autrement  AMBRELI- 
QU  IDE.  C'eft  une  forte  de  réfine  rougeârrc&  claire, 
que  produifenc  certains  arbres  qui  croiilcnt  dans  la 
nouvelle  Efpagne  ,  &  que  les  originaires  du  pays 
appellent  ococol.  Lorfque  cette  réfine  eft  nouvelle 
&  encore  liquide  ,  on  la  nomme  fhiile  de  Uquid- 
ambar;  3c  lorfquelle  eft  vieille  3t  épauTe,  elle  eft 
appelîéc  heaume  deliquid-ambard. 

LIQUIDATION.  Réduction  Se  fixation  ,  foit 
d'une  fomme  incertaine  ou  çomeftée,  foit  des  pré- 
tentions refpeftives  que  deux  perfonnes  peuvent 
avoir  l'une  contre  l'autre  à  une  fomme  liquide  & 
claire.  Ces  deux  négocians  ont  fait  à  l'amiable  la 
liquidation  de  leurs  affaires. 
Liquidation  d'intérêt.  C'eft  une  fupputation 
ar  laquelle  on  connoîc  ce  que  chaque  fomme  porte 
'intérêt  pour  un  tel  temps  &  à  un  tel  denier. 
Liquidation.  S'entend  au/îi  quelquefois  de  Tor- 
dre ,  de  l'arrangement  qu'un  négociant  t.iche  de 
mettre  dans  lès  affaires.  II  ne  perd  aucun  temps  à 
faire  la  liquidation  de  lès  effets. 

LIQUIDE.  Se  dit  ,  en  terme  de  commerce ,  des 
dettes  &  des  effets  qui  font  non-(%ulement  exigibles 
8t  bien  exiftans  ,  mais  fur  lefqnels  on  ne  peut  avoir 
aucune  conteftation.  Ce  marchand  a  cent  mille  écus 
d'effets  bien  liquides.  J'ai  pour  vingt  mille  écus' de 
dettes;  mais  il  n'y  z  pss  un  fol  à  perdra  ,  ce  font 
toutes  de t ces  ttés  liquides. 

Les  coropenfations  des  dettes  ne  font  que  de  li- 
quide à  liquide. 

Liquide.  Confitures  liquides  fe  dit  par  oppofi- 
tion  à  confitures  lèches. 

LIQUIDER.  Fixer  à  une  fomme  liquide  Se  cer* 
raine  des  prétentions  contentîcufes. 

Liquider  des  intérêts.  Ceft  calculer  i  quoi 
moment  les  intérêts  d'une  fortune  à  proportion  du 
denier  3c  du  temps  pour  lefquels  ils  font  dus. 

Liquider  ses  affaires.  C'eft  y  meure  de  l'or- 
dre ,  en  payant  fes  dettes  pafEves  ,  en  follicûant  le 
paiement  des  actives,  ou  en  retirant  les' fonds  qu'on 
a,  &  qui  font  difoerfés  dans  différentes  atfaiies  & 
entreprîtes  de  commerce. 

LIRA,  LIVRE  en  François.  Monnoiede  compte 
dont  on  fe  fert  en  Italie  pour  tenir  les  livres  de 
commerce. 

La  livre  Italienne  n'eft  pas  par-tout  de  la  même 
valeur.  Voyc\  tA  taem  des  monkcjes. 
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LIS.  Terme  de  manufacturé  de  toiles.  Il  li- 
gnifie à  peu  près  ce  qu'on  entend  par  les  gardes 
du  rot ,  ou  peigne  de  tifferand  »  c  eft-i-dire ,  les 
grolTes  dents  qui  font  aux  extrémités  du  peigne. 

Ce  terme  eft  fort  en  ufage  dans  les  fabriques 
de  la  généralité  de  Tours  ;  &  il  eft  ordonné  par  le 
règlement  dé  1 700  ,  pour  les  toiles ,  que  de  quelque 
largeur  qu'elles  foient  ,  &  de  quelque  nombre  de 
portées  qu'elles  foient  composes ,  elles  feront  faites 
dans  des  lames  également  compaffées ,  tan:  au  lis 
qu'au  milieu. 

LIS  ATZ.  Sorte  de  toiles  qui  viennent  des  Indes  , 
de  Perfc  ,  &  de  la  Mecque.  Il  y  en  a  de  diverfes 
qualités  ,  &  ont  deux  pics  £  de  large  ,  ce  qui  fait 
approchant  de  <  pans  f  de  Matfeiïïe. 

LlSERER.  Former  des  fleurs  &  des  figures  fui 
une  étoffe ,  avec  un  cordonnet  qui  n'en  marque  que 
le  contour. 

LISIERE.  Ceft  le  bord  d'une  étoffe,  ou  ce  qui 
borne  (à  largeur  des  deux  cAtes.  Les  étoffes  de  foie , 
de  lame,  de  coton  tt  de  fil  ont  des-  lifières  :  les 
bas  que  Von  fait  au  métier  en  ont  au  lit  j  fie  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  les  deux  bords  du  bas ,  lors- 
qu'il eft  encore  comme  en  pièce.  En  coufant  en- 
semble les  deux  lifières  le  bas  prend  fa  forme. 

Les  lifières  fervent  également  &  à  la  bonté  des 
étoifes  ,  &  4  en  faire  reconnoître  la  qualité  \  ce  qui 
a  donné  lieu  i  quantité  de  îéglemens  8c  de  ftatuts 
pour  en  donner  la  matière  ,  les  couleurs  &  la  façon 
de  les  travailler. 

Les  réglemens  pour  les  étoffes  de  foie  ou  d'au- 
tres matières  mêlées  de  foie  ,  de  l'année  i**7i -ont 
plufieurs  articles  concernant  les  lifières.  Il  foroh 
trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  tous  ceux  qu'ils 
contiennent. 

LISIÈRE.  On  appelle  a rb res  de  lifières  dans  le 
commerce  tt  l'exploitation  des  bois  ,  les  arbres 
qui  font  fur  le  bord  des  forêts ,  &  qui  les  féparent 
ou  des  grands  chemins  ou  des  autres  héritages. 

Quelques-uns  les  confondent  avec  les  arbres  de 
parois  >  quoiqu'il  femble  qu'ils  foie«w  bien  différens  -, 
les  parois  étant  toujours  dans  l'intérieur  des  forêts 
pour  en  difiinguer  les  différentes  coupes,  &  les  arbres 
de  lifières ,  comme  le  mot  l'emporte  ,  étant  tou- 
jours for  les  bords  ou  au-dehors. 

C'eft  l'article  VI  du  titre 'xv  de  l'ordonnance  de 
\66$  ,  qui  paroît avoir  donné  lieu  a  cette  erreur. 

LIS. ME.  Efpèce  de  tribut  que  les  François  du 
Baftion  de  France  paient  aux  Algériens  Se  aux  Mau- 
res du  pays ,  fuivant  les  anciennes  capitulations  , 
pour  avoir  la  liberté  de  la  pêche  du  corail ,  &  du 
commerce  au  Baftion  même,  à. la  Calle  ,  au  Cap 
de  Rolè  ,  à  Bonne  tt  à  Colle.  * 

LISSE.  Ce  qui  eft  poli  ,  uni  tt  toifant.  On  le 
dip,  en  terme  de  monufa&ute  ,  d'une  étoffe  qui 
n'a  pas  pafTé  fous  la  calandre  poux  v  (air*  paroître 
des  ondes.  De  la  moire  liffe  eft  celle  qui  fort  des 
mains  de  l'ouvrier  ,  qui  n  eft  pas  tabifép,,  ni  ondée, 

LlSSB.  Les  tapidiersde  haute-Uflè  tt  de  baue-linc, 
les  lergiers  ,  les  rybaniers,  ceux  qui  fabrique nî  de*, 
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Wocards ,  «  quelques  autres  ouvriers  ,  nomment 
liffe  ,  ce  qu'on  appelle  chaîn  t  dans  les  métiers  de 
«ifferand  &  des  aunes  fabriquas»  de  draps  &  d'étof- 
fes i  c'eft-à-dire  ,  les  fils  étendus  de  long  fur  le 
métier ,  &  roulés  fur  les  cnfubles  ,  à  travers  des- 
quels partent  ceux  de  ta  tréme. 

Haute- lissb.  Ceft  celle  dont  la*  UJfe  ou  chaîne 
eft  dreflec  debout  &  perpendiculairement  devant 
l'ouvrier  qui  travaille  j  la  bafle-liiTe  au  contraire 
celle  don:  la  liffe  eft  montée  fat  un  métier  pofé 
parallèle  â  tnorifon  ,  c'eft-â-dire  ,  placée  comme 
Je  métier  d'un  tiiïerand. 

Ruban  'equble'en  lisse.  Celui  qui  eft  plus 
fort ,  plus  épais  que  le  ruban  (impie  j  parce  que 
la  liffe  ou  chaîne  du  premier  a  plus  de  fils  ,  quoi- 
que dans  une  égale  largeur  que  celle  du  dernier. 

Lisser  une  étoffe*  Ceft  la  faire  pafler  fous 
la  calandre  â  lifter  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  les  rouleaux 
■ont  polis  ,  afin  de  la  faire  paroitre  unie  &  luifante. 
On  ne  liffe  guères  que  les  étoffes  de  foie  &  les  toiles 
<jui  ont  été  dégraiilécs  5c  reblanchies  ou  reteintes. 

LISTA05.  Toiles  rayées  de  blanc  &  de  bleu  , 
qui  fc  fabriquent  en  divers  lieux  d'Allemagne.  Les 
Hatnbourgcoîs  en  portent  beaucoup  en  Espagne  , 
OU  elles  (ont  bonnes  pont  les  Indes  occidentales. 

LISTE.  Mémoire  ou  catalogue  qui  contient  les 
noms ,  les  qualités  ,  &  quelquefois  les  demeures  de 
plufïeurs  perfonnc-S. 

Il  n'y  a  guères  à  Paris  de  compagnies  de  judi- 
caturc ,  de  finances  ,  &c.  qui  ne  faiîcnt  imprimer 
de  temps  en  temps  Je  ces  fortes  de  lifies.  Elles 
font  fur-tout  d'un  ufage  tres-ordinaite  ,  &  l'on  peut 
dire  univerfel ,  dans  les  fix  corps  des  marchands  & 
dans  les  communautés  des  arts  &  métiers  de  la  ville 
&  fauxbourgs  de  cette  capitale. 

Listf.  Signifie  aufïi  en  Hollande  ce  que  l'on 
nomme  en  France  un  tarif  ou  ptncartt ,  c'eft-d- 
dire  ,  un  état  par  ordre  alphabétique  ,  de  toutes 
tes  marchandifes  &  denrées  ,  qui  loat  fujettes  au 
paiement  des  droits  d'entrée  ,  de  fouie,  &  autres, 
avec  la  quotité  du  droit  qui  eft  dû  pour  chacune 
d'icelles. 

Les  principales  lijles  de  Hollande  ,  font  celles 
du  8  mars  itfff ,  so  juin  l<74»  &  celles  du  4  mars 
Se  9  avril  1^85. 

La  dernière  Ufie  ou  tarif  que  les  états  généraux 
ont  drelTéc  dans  leur  alTcmblée  pour  être  obfei  vce  à 
la  place  de  ces  anciennes  ,  eA  datée  de  la  Haye 
le  Ji  juillet  t7*f  ,  pour  n'être  néanmoins  exécutée 
qu'au  premier  novembre  enfuivant. 

Cette  lifte  eft  précédée  des  réfolutions  ou  ordon- 
nances des  états»  te  d'an  placard  qui  en  fixent  it 
règlent  l'exécution  en  deux  cent  cinquante-quatre 
articles  ;  les  uns  &  les  autres  de  mêmes  dates  que 
la  Ufie. 

LIT.  Meuble  qui  fert  à  fc  coucher  la  nuit ,  ou  à 
fe  rcpoifi-  de  <  ■ .  ■  j  j . 

Les  menuiiiers  en  font  toute  la  garniture  de  bois, 
-Coin nie  le  châlit  ou  couchette  •  le  chantourné , 
l'impériale,  &  les  avant-bois.  Le  refte  eft  l'ouvrage 
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des  tapiffiers ,  comme  les  matelas  ,  les  paillaiTes  , 
les  lits  de  plume ,  les  couvertures  ou  courte-poin-r 
tes,  &  ce  qu'on  appelle  U  tour  de  lit ,  qui  con- 
fifte  en  rideaux ,  en  pentes ,  en  bonnes-grâces  ,  en 
doflier ,  en  ciel ,  en  chancourne  ,  Sec. 

LITARGE  ou  L1THARGE.  Outre  les  litar- 
ges  qu'on  tire  de  Pologne  ,  de  Suéde ,  3c  de  Dane- 
mark ,  il  en  vient  aurti  d'Allemagne  &  d'Angle- 
terre. Celles  de  Pologne  font  les  plus  eftiméesj  & 
il  faut  les  chqilir  véritables  Dantzick,  qui  font  pour 
l'ordinaire  moins  terreufës  6c  d'une  belle  couleur. 
La  Utargt  menue  eft  préférable  à  la  gipfle  ,  parce 
que  c'eftune  marque  qu'elle  eft  plus  calcinée,  Ce 
par  conféquent  plus  facile  i  diiToudre  dans  les  li- 
queurs ontWufes  dans  lefqucllcs  on  a  coutume  de 
lés  employer. 

LITEAU.  Se  dit  de  certaines  raies  de  différentes 
couleurs ,  que  l'on  conferve  le  long  des  pièces  de 
drap  entre  la  lifiére  &  l'étoffe  ,  tant  du  coté  de 
l'endroit  que  du  côté  de  l'envers ,  pour  faire  con- 
noîtte  qu'elles  font  de  bonne  teinture ,  &  cela  fe 
fait  en  y  coufant  de  petites  cordes  avant  que  de 
mettre  les  étoffes  â  la  teinture. 

Les  liteaux  des  draps  écartâtes ,  bleus  &  pour- 
pres ,  font  ordinairement  blancs;  ceux  des  draps 
verds  font  jaunes  ceux  des  draps  violets  font  d'un 
rouge  clair ,  &c. 

Liteau.  Se  dit  aufTi  des  rayes  bleues  qui  traver- 
fenc  les  toiles  d'une  lifiére  â  l'autre.  Il  n'y  a  que 
les  pièces  de  toiles  pleines  qui  font  deftinées  i 
faire  des  napes  &  des  fe  mettes  qui  aient  des  li- 
teaux. Ces  liteaux  font  difpofés  dans  les  pièces 
de  manière  ,  que  lorfque  les  napes  ou  les  ferviet- 
tes  font  coupées ,  il  leur  refte  à  chaque  bout'  un 
lu  eau. 

LITEMANCITS.  Nom  que  les  habitans  de 
Madagafcar  donnent  à  cette  efpèce.  de  gomme  que 
les  épiciers  &  droguiftes  de  Paris  appellent  alou- 
cfii.  Cette  gomme  coule  du  tronc  de  la  canellc 
blanche. 

LITER  DU  POISSON  SALÉ.  C'eft  l'arranger 
par  lits  dans  lesgonnes  ,  hainboorgs  &  barils.  On 
dit  que  du  poiiTon  falé  eft  bien  liti  >  lorfqu'il  eft 
bien  arrangé  par  couches  dans  les  futailles.  Ce  ter- 
me eft  commun  pour  le  faumon  ,  le  hareng  &  le 
maquereau. 

Liter  un  Dit  a  P.  Ceft  coudre  ou  attacher  avec 
du  gros  fil  ou  de  la  menue  ficelle  certaines  petites 
cordes  de  la  grofleur  du  bout  du  petit  doigt,  le 
long  de  la  pièce  entre  l'étoffe  &  la  lifiére  ,  afin  que 
la  partie  qui  en  a  été  couverte  ne  puilTe  prendre  la 
teinture  ,  &  qu'elle  conferve  toujours  fon  fond  ou 
pied}  ce  qui  eft  proprement  la  preuve  de  la  bonne 
teinture  de  l'étoffé.  % 

Les  marchands  drapiers  ,  manufacturiers  ,  8c 
autres  qui  donnent  des  draps  pour  teindre  en  écar- 
latc  violette,  penfee  ,  verd-brtin  &  ver d-gay,  .font 
obligés  de  les  liter  avant  que«de  les  donner  à  tein- 
dre. Il  eft  même  défendu  aux  teinturiers  de  les  rece- 
voir ni  de  les  teindre ,  s'ils  ne  font  litO. 
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LITRON.  Petite  raefure  rond*  ,  ordinairement 

de  bots  ,  dont  on  fe  fert  pour  mefurcr  certain? 
corps  fccs ,  comme  grains  ,  pois  ,  fèves  ,  &  autres 
Jcgumes;  feJ ,  farine  ,  châtaignes  ,  &c.  Il  faut  feize 
lurons  pour  faire  un  boiflcau  de  Paris. 

Le  litron  fe  divifc  en  deux  ieai-litronj  ,  &  en 
quatre  quarts  de  litron  ,  ou  fuivanc  quelques-uns , 
en  treme-Gx  pouces  cubiques. 

Par  fentcncedes  prévôt  des  marchands  &  échevins 
de  ra  ville  de  Paris,  du  décembre  1670,  inférée 
dans  l'ordonnance  générale  de  la  même  ville  du 
mois  de  décembre  t«7»,  çhap.  14,  le  litron  doit 
avoir  trois  pouces  é*  demi  de  haut  fur  trois  ponces 
dix  lignes  de  large,  &  le  àtuai-litron  deux  pouces 
dix  lignes  de  liauc.  fur  trois  pouces  une  ligne  de 
diamètre. 

Quoique  le  tel  fe  mefure  avec  le  même  litron 
que  les  grains  &  graines  ,  il  a  cependant  des  divi- 
lions  beaucoup  plus  étendues.  Les  voici  telles  qu'el- 
les fe  trouvent  dans  l'ordonnance  des  gabelles  du 
mois  de  mai  1680. 

Le  litron  fe  divifs  en  deux  àcttA-litrons ,  on  en 
quatre  quarts  J«  luron,  ou  en  huit  demi-quarts  de 
litron  ,  ou  en  feize  meuirettcs. 

L'étalonnage  ou  épalement  du  litron ,  aiiu?  que 
celui  des  autres  mefures  rondes  de  bois ,  fe  fait  à 
Paris  en  l'hôte}  de  ville  par  les  jurés  mefureuts  de 
Jèl ,  qui  font  les  dépofitajres  des  étalons  de  cuivre, 
ou  mefurcs  matrices  &  originales  qui  doivent  fervir 
de  régie  i  toutes  les  autres. 
^  LiTaow.  Se  dit  aufli  de  la  chofe  mefurée.  Un 
litron  de  pois  »  un  litron  de  farine  ,  un  litron  de 
W ,  &c. 

LIVRAISON.  A£tion  par  laquelle  on  met  une 

fhofe  entre  les  mains  &  en  la  po(TeJTion  d'un 
antre. 

Ce  terme  eft  affez  d'ufage  dans  le  commerce  ,  en 
pariant  des  marchandifes  que  Ton  vend  ou  qu'on 
achète.  Nous  femmes  convenue  du  prix  de  deux 
cent  pièces  de  drap ,  mais  il  ne  m'en  dn'u  faire  la  U- 
vraifon  qu'après  piques.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que 
favois  fait  la  livrai/on  de  vos  velours  i  votre 
faftenr. 

LIVRE.  Ouvrage  d'cfpri?  compofé  &  imprimé 
pour  l'utilité  pibliqtie  ,  ou  quelquefois  feulement 
pour  la  curiolîté  &  le  plaifîr. 

Comme  il  ne  s'agit  dans  ce  Diftionnaire  que  des 
jnatiéres  de  Commerce  j  on  ne  parlera  ici  des  livres 
que  par  rapport  au  négoce  qui  s'en  fair. 

Ce  font  (es  imprimeurs  qui  font  Ftmpreflîon  des 
livres  ;  les  relieurs  qui  les  relient  &  les  dorent }  & 
les  libraires  qui  les  vendent  et  les  débitent ,  foit  en 
ros ,  feit  en  détail.  On  traite  ailleurs  des  maîtres 
ces  trois  ptofeflions  ,  de  leur  att  Sf  de  leur 
pé<zoce. 

Il  y  a  livres  manttfctics  Si  des  livres  im- 
primés. On  appelle  ufciçes  ou  livres  A'éelife  , 
ceux  qui  fervent  pourAécicer  &  faire  l'office  divin. 

Les  livres  imprimés  fe  diftinguen;  par  ce  qu'on 
appelle  leur  /«wwwr ,  oui  eft-  de  pluheurs  fortes , 
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eomme  l'In-folio ,  l'in-quarto  ,  l'in  -  octavo  ,  Ylni 
douze  ,  «te»  ce  qui  s'entend  du  pliage  des  feuilles, 
&  de  la  quantité  que  chacune  contient  de  pages  ou 
de  feuillets. 

Livrb  Bit  BLANC.  C'eft  Celui  qui  n*eft  pas  reliév 


cale  les  huit  exemplaires  ordonnés  par  les  édits  Se 
déclarations. 

Lîvk*  xtut.  Cet!  ua  livre  qui  après  avoir  été 
battu  ,  coufu  Se  rogné  ,  eft  couvert  d  un  carton  ,  5c 
par  defïus  le  carton  ,  de  quelque  peâu  d'animal  » 
d'étotfe ,  ou  même  d'argent. 

Livre  relié  a  la  cor.dk.  C'eft  celui  qui  eft, 
coufu  avec  ces  ficelles  qu'on  appelle  des  nerfs  % 
mais  qui  a'eft  pas  couvert» 

Livrb  broché.  C'eft  an  livre  qui  n'eft  coufa 
que  de  quelques  points  d'aiguilles  par-delTas.  Il  ua 
(c  dit  gueres  que  des  livrets  de  peu  de  feuilles. 

LrvuB  contrefait.  Ceft  un  livre  imprimé  par 
d'autres  que  cent  qui  ont  obtenu  le  privilège. 

Livre  prohibé.  C'eft  celui  dont  l'im6reflion& 
le  débit  font  défendus  par  les  loix  &  ordonnances* 
On  comprend  Ions  ce  nom,  tous  les  livret  contre  1* 
religion  ,  l'état  &  les  bonnes  mœurs  ;  même  ceux 
imprimés  fans  privilège  ,  fans  nom  ou  marque  d'im- 
primeur ou  de  librau  ie,  &  od  Je  lieu  déVimpref» 
bon  n'eft  pas  mis. 

Livre.  Poids  d'une  certaine  proportion  qui  fert 
1  juger  de  la  pefanteur  des  corps  graves ,  &  ,  .pour 
ainfi  dire ,  a  la  incliner.  La  livre  eft  différente  fui» 
vaut  les  lieux. 

A  Paris  ,  la  livre  eft  de  feize  onces  1  elle  fe  di- 
vife de  deux  manières.  La  première  divifîon  (e  fait 
en  deux  marcs ,  chaque  marc  en  huit  onces ,  chaque 
once  en  huit  gros  ,  chaque  gros  en  .trois  deniers  , 
chaque  denier  ep  vingt-quatre  grains  ,  &  chaque 
grain  pèfc  environ  un  grain  de  bled. 

La  féconde  di?i/ion  fe  fait  en  deux  demi-livres ,  la 
demi-livre  en  deuxquaiterons ,  le  quarteron  en deux 
demi-quartecons ,  le  demi-quarteron  en  deux  on» 
ces  &  l'once  en  deux  demi  onces. 

Aitifi  fuivant  la  première  divlfion  l'on  peut  pefer 
en  diminuant  depuis  une  livre  jufqu'l  un  grain  ,  qui 
eft  la  9,1 1 6 «  partie  de  la  livre  }  fc  fuivan;  la  deuxiè- 
me dlvUîon  l'on- peut  pefer  en  diminuant  depuis  une 
livre  jufqu'a  une  demi-once,  qui  eft  Ja  31*  partie 
de  la  livre. 

L'on  Ce  fert  oitiin  aire  ment  des  poids  de  la  pre- 
mière divifion  ,  qui  font  proprement  le  poids  de 
marc  ,  pour  pefer  for ,  l'argent ,  &  les  marchandes 
préeienfes;  flti'on  emploie  les  poids  de  la  féconde» 
qui  font  les  poids  ordinaires  pour  pefer  celles  qui 
ne  font  pas  d'un  prix  u  oormdérable. 

Les  poids  de  marc  font  ordinairement  de  cuivre, 
Jcles  poids  ordinaires  font  ou  de  fer  ou  de  plomb. 

Voya  marcs  O  ?oips, 

'  *  Différend 
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différence  de  la  livre  de  Paris  avec  celles  des 
principales  villes  du  royaume. 

A  Lyon  la  livre  du  poids  de  ville  eft  de  quatore 
«lices,  les  cent  livres  de  Lyon  font  â  Paris  quatre- 
■•vingt-iu  livres,  &  les  cent  livres  de  Paris  font  à  Lyon 
cent  feize  livres* 

Pour  réduire  les  livres  dn  poids  de  ville  de 
Lyon  en  livres  de  Pari*  ,  il  faut  en  fe  fervant  de 
la  régie  de  trois ,  dire  :  (i  100  livres  de  Lyon  font 
à  Par»  &6  livres ,  combien  tant  de  livres  de  Lyon 
feront-elles  de  livres*  Paris?  * 
.  Et  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de  Paris 
«en  livres  de  Lyon  ,  poids  de  tille,  il  faut  dire  en  fe 
fervan:  de  la  même  régie  î  fi  100  livres  de  Paris  font 
à  Lyon  ntf  livres,  combien  tant  de  livres  de  Paris 
feront-elles  àe  Ivres  à  Lyon» 

Cette  manière  de  réduire  les  livres  de  Lyon  en 
livres  de  Paris ,  Se  les  livres  de  Paris  en  AVrer 
Je  Lyon  ,  peut  fervîr  d'exemple  te  d'inftxulrion 
pour  toutes  les  réductions  que  l'on  aura  4  faire 
dç  tontes  fortes  de  poids  dirîérens  les  uns  des  autres. 
.  A  Lyon ,  outre  là  livre  de  poids  de  ville  ,  il  y  en 
a  une  dont  on  le  fert  pour  pefer  les  foies  r  elle  eft 
Je  quinze  onces)  ce  qui  eft  une  once  moins  què 
-celle  de  Paris  ,  te  une  once  de  plus  que  celle  du 

pus..:  >k-  ville. 

A  Touloufe  te  dans  le  haut  Languedoc,  la  livre 
eft  de  treize  onces  &  demie  où  environ  ,  poids  de 
Paris  j  de  manière  que  190  livres  de  Touloufe  font 
84  livres  ?  quarts  de  Paru,  &  100  livres  de  Paris 
font  à  Touloufe  118  livres. 
■  A  Marfeille  &  dans  toute  la  Provence ,  la  livre  eft 
■de  treize  onces  ou  environ,  poids  de  Paris  ;  enforte 
que  1-30  livres  de  Marfeille  font  à Patis  81  livres, 
«t  100  livres  de  Paris  font  à  Marfeille  1»}  livres  te 
demie. 

A  Rouen,  la  livre  du  poids  de  vicomte  eft  de 
feize  onces  &  demie  fix  cinquièmes  ;  les  100  li- 
vres de  Rouen  font  à  Paris  104 livres,  Scies  100 
livres  de  Paris  font  à  Rouen  96  livres  x  onces  & 
demie. 

Pour  les  marchandifes  qui  fe  vendent  te  achètent 
à  Rouen ,  dont  le  poids  eft  au  défions  de  t  î  livres , 
l'on  ne  fe  fert  point  du  poids  de  vicomté,  mais  de 
celui  de  Paris ,  dont  la  livre  eft  de  16  ouces,  asniî 
qu'il  a  été  dit  ci-devant. 

Egalité  ou  inégalité  qui  fe  trouve  entre  la 
livre  de  Paris  ù  asile  des  villes  des  pays 
étrangers. 

A  Amftcrdam  ,  i  Strafbourg  &  à  Bcfançon  ,  la 

livre  eft  égale  à  celle  de  Paris. 

A  Genève,  la  livre  eft  de  dix-fep:  onces  :  les 
Uoo  livres  de  Genève  font  i  Paris  m  livres, 
&  les  100  livres  de  Paris  font  à  Genève  8/>  livres. 

Une  livre  de  Londres  eft  j  Paris  quatorze  onces 
*inq  huit,  &  mit  livre  de  Paris  eft  a  Loadte&uue 

Commwt.  Tome  ILL  Part,  £ 


L  I  V  41 

livre  une  once  trois  huit;  enforte  que  too  livres  de 
Londres  font  à  Paris  91.  livres  ,  te  10  livres  do 
Paris  font  à  Londres  tfip  livres, 

A  Londres  ,  il  y  a  une  livre  particulière  qui  eft 
en  ufage  dans  les  monnoies  Se  ailleurs  r  on  la  nomme 
livre  de  troye.  Elle  ne  pèfe  que  douze  onces. 

Pour  ne  point  interrompre  les  réductions  qui  vonr 
fuivre  ,  on  a  cru  à  propos  de  réferver  pour  la  fin 
de  cet  article  ce  qui  regarde  plus  particulièrement 
ces  deux  fortes  de  livres  ou  poids  d'Angleterre.  On 
peut  y  avoir  recours. 

La  livre  d'Anvers  eft  à  Paris  quatorze  onces  un 
huit,  &  une  livre  de  Paris  eft  à  Anvers  une  livre 
deux  onces  &  un  huit  ;  de  manière  que  100  livres 
d'Anvers  font  â  Paris  88.  livres  ,  8c  100  livres  de 
Paris  font  à*  Anvers  113  livres  te  demie* 

Une  livre  de  Venue  eft  à  Paris  huit  onces  trois- 
quarts ,  te  une  livre  de  Paris  eft  à  Venife  une  livre 
trois  onces  ;  de  forte  que  roo  livres  de  Venife  font  i 
Paris  jf  livres,  &  100  livres  de  Paris  font  i  Ve- 
nife 181  livres  3  quarts. 

La  livre  de  Milan  eft  i  Parts  neuf  onces  trois» 
huit,  te  une  livre  de  Paru  eft  à  Milan  une  livre 
onze  onces  un  huit;  de  manière  que  100  livres  de 
Milan  font  à  Paris  S9  livres,  te  cent  livres  de  Paris 
fout  à  Milan  \6$  livres  Si  demie. 

Une  livre  de  Mcilîne  eft  à  Paris  neuf  onces  trois 
quarts ,  te  une  livre  de  Paris  eft  à  Mefline  une  livre- 
dix  onces  un  quart  ;  de  forte  que  100  livres  de  Met 
fine  font  i  Paris  6 1  livres  ,  êc  cent  livres  de  Paris 
font  i  Mcflîne  163  livres  3  quarts. 

La  livre  de  Boulogne  ,  de  Turin,  de  Modèoe,  de 
Raconis  Se  de  Re»gio,  efti  Paris  dix  onces  Se  demie, 
&  une  livre  de  Paris  eft  ,î  Boulogne  >  8tc.  une  livre 
huit  onces  te  un  quart  ;  de  manière  que  100  livre* 
de  Boulogne,  Sec,  font  à  Paris  66  livres  ,  te  ÎOC* 
livres  de  Paris  font  à  Boulogne  ,  Sec.  iji  livres 
&  demie. 

Une  livre  de  Naples  &  de  Bergame  eft  i  Paris 
huit  onces  crois  quarts ,  6c  une  livre  de  Paris  eft  i 
Naples  &  à  Ecrgame  nne  livre  onze  onces  un  huit  } 
enforte  que  too  livres  de  Naples  &  de  Berpame 
font  à  Paris  fp  livres  ,  te  100  livres  de  Paris  font 
3  Naples  &  à  Bergame  169  livres  Si  demie. 

La  livre  de  Valence  &  de  Sarragofle  eft  à  Paris 
dix  onces ,  te  la  livre  de  Paris  eft  i  Valence  &  £ 
Sarragofle  une  livre  neuf  onces  trois  huit  :  de  façon 

?ue  loo//Wtrde  Valence  te  de.Sai -ragolTe  font  a 
aris  6*3  livres ,  te  100  livres  de  Paris  font  i  Va» 
lence  &  à  Sarragofle  j$î  livres  &  demie. 

Une  livre  de  Gènes  &  de  Tottofe  eft  à  Paris 
neuf  onces  fept  huit ,  «5c  la  livre  de  Paris  eft  à  Gènes 
&  à  Tortofe  une  livre  neuf  onces  trois  quarts  :  de- 
manière  que  100  livres  de  Gènes  te  de  Tortofe 
font  à  Paris  6%  livres  ,  te  100  livres  de  Paris  font  i 
Gène  &  à  Tortofe  jtfi  livres  1  quart. 

la  livre  de  Franfon,  de  Nuremberg,  de  Pâle  & 
de  Berne  eft  à  Paris  une  livre  un  quart,  te  la  livre 
de  Paris  eft  à  Francfott ,  &c.  quinze  ouces  cinq  huit  j 
de,  .forte  que  too  livres  de  Francfort  ,  tec.  font  â 
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Paris  1*1  livres  ,  &  100  livres  de  Paris  font  ï 

Francfort ,  Sec  $8  livres. 

Cent  £*>r*j  de  Lifbonne  font  à  Paris  87  livres 
ï  onces  peu  plus,  Se  100  £y/«s  de  Paris  font  à 
Lifbonne  114  livrer  8  onces  peu  moins;  enforte 
que  fiir  ce  pied  uoe  livre  de  Lifbonne  doit  être  i 
Paris  14  oiices ,  te  une  livre  de  Paris  doit  être  à 
Lifbonne  une  livre  deux  onces. 

Lyon  &  Rouen  étant  ,  auflî  bien  que  Paris ,  deux 
des  principales  villes  de  commerce  de  France,  on  ne 
fera  pas  fâché  dè  trouver  ici  la  proportion  qu'il  y  a 
entre  les  poids  de  ces  deux  endroits  6e  ceux  des  autres 
Tilles  du  royaume  ,  même  des  pays  étrangers. 

Différence  qu'il  y  a  entre  le  poids  de  ville  de 
Lyon  ,  Cr  les  poids  de  plufieurs  villa  de 
Fr-r-^e. 

Cent  livres  de  Lyon  font  en  Avignon  ,  à  Tou- 
loufe  Se  à  Montpellier  cent  quatre  livres  ,  &  cent 
livres  d'Avignon  ,  Sec.  font  i  Lyon ,  &c.  quatre- 
vingt-feize  livres.  La  livre  d'Avignon  ,  4tc.  eft  à 
Lyon  quinze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Rouen  quatre-vingt- 
trois  livres ,  te  cent  livres  de  Rouen  font  l  Lyon 
cent  vingt  livres,  La  livre  de  Lyon  eft  à  Rouen 
treize  onces  f  te  la  livre  de  Rouen  eft  i  Lyon  une 
livre  trois  OHCCS. 

Cent  livres  de  Lyon  font  1  Marfeille  cent  fix 
livres,  te  cent  livres  de  Marfeille  font  à  Lyon 
quatre-vingt-quatorze  livres.  La  livre  de  Marfeille 
eft  à  Lyon  quinze  onces. 

Différence  qui  fe  rencontre  entre  le  poids  de 
t    y*//*  <fc  Zyon  £•  /cr  />t>/'<£r  <fc  plufieurs  villes 
étrangères* 

Cent  livres  Ai  Lyon  font  à  Londres  quatre-vingt- 
«uatorze  livres  Se  Hernie  ,  &  cent  livres  de  Londres 
font  à  Lyon  cent  fix  livres* 

Cent  «vr*f  de  Lyon  font  à  Anvers  quatre-vîngt- 
dix-hui:  livres ,  «c  cent  livres  d'Anvers  font  i  Lyon 
cent  deux  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Venifc  cent  cinquante- 
huit  livres  Se  demie  ,  &  cent  livres  Je  Venifc  font  i 
Lyon  foixante-trois  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Florence  i  Ltvoumc 
&  i  Pifê  ,  cent  trente-une  livres-  te  demie ,  &  cent 
livres  de  Lirourne  ,  &c.  font  à  Lyon  Ibixance-feize 
livres. 

Cent  livres  ta  Lyon  font  i  Nnples  &  à  Bcrgnme 
cent  quarante  fept  livres ,  &  cent  livres  de  Naples 
&  de  Eergame  font  à  Lyon  foixante-huk  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Tutpi ,  à  Modène ,  à 
Boulogne  ,  à  Raconis  6c  à  Reggio,  cent  trente  livres, 
te  cent  livres  de  Turin ,  ccc.  font  â  Lyon  toixante- 
dîs-fept  livres. 

Cent  livres  éc  Lyon  fout  à  Milan  cent  q ira  1.1  rue - 
çin<i  livres,  &  cent  livres  de  Milaa  font  i  Lyon 
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foîtante-neuf  &Vr«.  La  /zVre  de  Milan  eft  3  Lyon 

onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Mefllne  cent  quarante» 
une  livres,  te  cent  livres  de  Mertïne  font  â  Lyo» 
foixaate-onze  livres.  La  livre  de  Mealne  eft  i  Lyon 
onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Gènes  Se  à  Tortofe 
cent  trente-neuf  livres  t  9c  cent  livres  de  Gènes  Se 
de  Tortofe  font  à  Lyon  foixanterdouze  fier».  La 
livre  de  Gènes  &  de  Tortofe  eft  à  Lyon  onze  once* 
trois  quarts. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Genève  foixante-dix- 
ièpt  livres ,  Se  cent  livres  de  Génère  font  i  Lyon, 
cent  trente  livres.  La  livre  de  Genève  eft  â  Lyo» 
une  livre  cinq  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Francfort ,  à  Nurem- 
berg ,  à  Bâlc  Se  à  Berne  ,  quatre-vingt-quatre  livres 
Se  demie ,  te  cent  livres  de  Francfort,  Sic.  font  à 
Lyon  cent  dix-huit  /i^re s.  La  /*W  de  Francfort,  &c 
eft  à  Lyon  une  livre  trois  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Valence  &  à  Sarra- 
goflè  cent  trente-cinq  livres  ,  ôc  cent  livres  de  Va- 
lence Se  de  Sarragofie  font  à  Lyon  foixante-quatorze 
livres.  La  livre  de  Valence  Se  de  Sarragofle  eft  à 
Lyon  douze  onces. 

Différence  qui  fe  rencontre  entre  les  poids  de 
vicomté  de  Rouen  ,  &  les  poids  de  plufieurs 
villes  de  France» 

Cent  livres  de  Rouen  font  i  Avignon  ,  â  Tau* 
loufe  &  à  Montpellier  cent  vingt-cinq  livres  ,  te 
cent  livres  d'Avignon,  &c.  font  A  Rouen  quatre- 
vingt  livies.  Xa  livre  d'Avignon  ,  Sec.  eft  à  Rouen 
douze  onces  trois  quarts. 

Différence  qui  eft  entre  le  poids  de  vicomté  de 
Rouen  &  les  poids  de  plufieurs  villes  étran* 
gères. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Londres  cent  treize 
livres  Se  demie  ,  &  cent  livres  de  Londres  font  à 
Rouen  quatre-vingt-huit  livres,  la.  livre  de  Londres 
eft  i  Rouen  quatorze  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Anvers  cent  dix-fept 
livres  te  iiaàe  ,  Se  cent  livres  d'Anvers  font  i 
Rouai  quatre-vingt-cinq  livres. La  livre  d'Anvers  eft 
à  Rouen  treize  onzes. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Venifc  cent  quatre* 
vingt-huit  livres  Se  demie  ,  te  cent  livres  de  Ve- 
nife font  à  Rouen  cinquante-trois  livres.  La  livre" 
de  Venifc  eft  à  Rouen  huit  onces  &  demie  Se  deua 
cinquièmes  d'once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Florence,  iLï- 
vourne  Se  à  Pife  cent  cinquante-ux  livres  ,  &  cent 
livres  de  Florence ,  Sec.  font  i  Rouen  foixante-quatre 
livres.  La  livre  de  Florence  ,  &1C  eft  à  Rouen  dix 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Nr.plcs  ,  à  Bcrgame 
&  en Calabrc ,  centfoixante-quinze  livres  St.  demici» 
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&  cent  livrés  de  Naples,  &«.  font  1  Rouen  cin- 
quan:c-fept  livres.  La  /ivre  de  Naples ,  cft  4 
Rouen  neuf  onces» 

Cent  livres  de  Rouen  font  4  Turin ,  4  Modéne  , 
i  Boulogne,  à  R'aconis  4c  i  Re^io,  cent  cin- 
quante-fept  livres  Se  demie  ,  Stcent/fVrf.r  ta  T-.irifs , 
Sec.  font  à  Rouen  foixante-trois  livres  Se  demie. 
h*  livre  de  Turin ,  &c«  eft  à  Rouen  dix  onces  un 
quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  MiJancent  foîxamc- 
douxe  &  demie,  &  cent  #vn*.r  de  «Milan  font 

à  Rouen  cinquante  hui;  livres.  La  de  Milan  eft 
4  Rouen  neuf  onces  un  quart. 

Cent  livres  dePou^n  font  à  Meflme  cent  foîxante- 
neuf  livres  Si  demie ,  &  cent  livres  de  Meflme  font 
i  Rouen  cinquante  neuf  livres.  La  livre  de  McHine 
eft  i  Rouen  neuf  onces  &  demie. 

Cent  livres  de  Rouer,  font  à  Gènes  &  à  Tortofe 
cent  foixamc-fix  livres  Se  demie  ,  &  cent  livres  de 
Gènes  Se  de  Torrofc  font  à  Rouen  for  ante  livres. 
La  de  Gènes  &  de  Tortofe  eft  à  Rouen  neuf 
onces  fit  demie. 

^  Cent  /ip/tt  de  Rouen  font  à  Genève  qnatre- 
▼ingt  douze  livres  Se  demie  ,  &  cent  livres  de  Ge- 
aève  font  à  Rouen  cent  huit  livres.  La  Ztw*  de  Ge- 
nève eft  à  Rouen  une  livre  une  once  Se  un  quart 
d'once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Francfort ,  4  Nu- 
remberg ,  i  Mie  &  à  Berne ,  cent  deux  livres  ,  & 
cent  AVra  de  Francfort,  &c.  fom  à  Rouen  quacre- 
▼ina-dix-huit  livres.  La  livre  de  Francfort ,  Sec.  cft 
i  Rouen  quinze  onces  &  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Valence  St  4  Sarra~ 
geflê  cent  foirante  -  trois  livres  trois  quarts.  Se 
cent  livres  de  Valence  Se  de  SarragoiTe.fonr  4 
Rouen  foixame-une  livres.  La  livre  de. Valence  & 
de  Sairagoflè  eft  à  Rouen  neuf  onces  trois  quarts. 

La  m-fc  Al-  Hn\\m,\r.\  ,1L-,,x  .:jvi!s«n<;  p?.r  li  pre- 
mière ,  elle  Ce  divifê  en  16  onces  ,  l'once  en  8 
dragmes  ,  la  dragme  en  3  deniers  ,  &  le  denier  en 
£4  grains. 

La  féconde  divifîon  cft  en  31  loots ,  le  loot  en 
90  engels  ,  &  l'engel  en  51  as. 

Tous  les  poids  dont  on  fe  fert  à  Amfterdam  font 
poids  de  marc  ,  qu'en  Hollandois  on  nomme  troy- 
gewickt.  Il  eft  vrai  que  les  foies ,  la  cochenille  Se 
le  corail  fe  vendent  au  poids  de  Brabant ,  qui  eft 
plus  fort  de  quatre  pour  cent  que  le  poids  de  marc} 
suffi  quand  on  pèfe  ces  inarchandifes  au  poids  pu- 
blic, on  y  ajoure  quatre  pour  cent  pour  les  réduire 
ma  poids  de  Brabant ,  &  le  compte  s'en  fait  de  la 
manière  fuivance. 

Une  balle  de  cochenille  pefant 
»M  tl4«  CGk  j,ioy  L 

Augmentation  de  /(pour  cent,        114  1.  4  C. 

  n 

Total  •«»•,,.£.    jtl»p  L  4  £ 


La  livre  d'AbbeviUe  ne  pèfe  que  i£  onces  poids 


de  mari  j  en  forte  que  îoo  1.  de  cette  ville  ne  ren* 
dcFit  que  95  I.  f  de  Paris. 

La  livre  d'Aire  en  Gafcogne  ne  pèfe  que  14 
onces  ;  enforte  que  100  1.  ne  font  que  S7 1.  j  de 

Fa<-js. 

La  livre  de  Beaucairc  pcfc  t  onces  un  grosf 
poids  de  marc*  Sur  ce  pied  90  h  de  BeaucJrc  ren- 
dent H 6  '.de Paris. 

La  livre  de  Breflau  en  Silefis  cft  de  ïx  onces  f 
poids  rie  marc.  Sur  ce  pied  1 00  1.  de  Paris  fo;«  lifù 
de  Breflau, 

A  Ramollie,  Sebmico,  Za/al  &  autres  villes  de 
DJmatiefur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique  ,  éz  L 
de  Paris  font  83  1.  du  pays,  ou  bien  100  J.  de  Paris 
font  133  environ 

A  Retimo,  il  faut  117  1.-^  pour  6t  de  Paris. 
ASaloniki  ou  Thcflalonique  ,  lot  1.  de  Univa- 
lent 1 1  s  1.  \  un  peu  plus  du  pays ,  ou  6 1 1.  de  Taris 
î 7  rotoiis. 

En  Sardaigne,  t  çantor  fait  t4s  L  de  Venife,  Si 
61  L  de  Paris  font  6p  rotoiis  de  Sardaigne* 

Cent  1.  du  poids  de  Lubeck  font     \  de  Paris. 
A  Tauris  en  Perfe  ,  6x  L  de  Paris  font  58  ro4 
tolis. 

A  Tb  orna  fa ,  61  1.  de  Paris  font  48  mas» 
A  Tortofe ,  îoo  l.*de  Paris  en  font  167  j  dur 
pays  ,  &  iooI.  de  Torcofe  n'en  valent  que  61  de 

Paris. 

Une  livre  de  Tortofe  ,  vaut  à  Paris  9  onces |  , 
.V  i:n,.-  live  r'arii-  ,  Lu;  une  lh-re  -1  onces  de 
Tortofe. 

A  Tunis  t  à  Tripoli  &  en  quelques  autres  ville* 
:  Barbarie  >  61  1.  de  Paris  font  f  9  petits  rotolts. 
AUdine  &  en  quelques  endroits  de  i'Jftrie  ,  qui 
fc  fervent  des  mêmes  poids  ,  too  1.  du  pays,  n'en 
fom  que  61  de  Paris. 

A  Vienne  &  dans  toute  V Autriche ,  il  y  a  deux 

oids;  l'un  qu'on  appelle  le  gios  poids ,  &  l'autre 
qu'on  nomme  le  polis  fuit  il.  Cinquantc-dens  L 
gros  poids  rendent  4  Paris  61  h  Se  66 1.  poids  fubtil 
font  pareillement  à  Paris  6 r  L 

A  Zante ,  6t.  I.  de  Paris  y  valent  7 î  1.  ou  too  L 
de  Paris  ix-t  de  Zante. 

A  Rama  Se  Jaffa,  ville  de  la  Paleftinc,  6x  1.  da 
Paris  y  font  it  rotoiis  J. 

A  Naples  de  Remanie  ,61  1.  de  Paris  font  78  L 
du  pays,  ou  too I.  de  Paris,  y  valent  nç  1. 1  un 
peu  plus  ,  ou  6z  h  de  Paris  y  valent  57  rotules  ou 
rotofis. 

A  Negrepont ,  Nicofîe  &  dans  tout  l'Archipel , 
6  il.  de  Paris  y  valent  77  à  78 1.  du  pays. 

A  Maroc ,  6%  L  de  Paris  valent  f  9  rotoiis.  L» 
même,  proportion  fe  trouve  entre  la  livre  de  Paris 
&  le  rotcli  de  Nice  en  Provence. 

Fn  Norvège  ,  too  1.  de  Paris  en  font  97  ,  un  pe* 
moins. 

A  Oran,  4i  L  de  Paris  rendent  <p  petits  rotoiis 
ou  48  grands. 

A  Rkuini  ,  190  1.  de  Paris  y  valent  110  l  du 
pays, 

F, 
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A  Patras ,  Lépante ,  Modon  Si  Coron  en  Morce , 
£x  1.  de  Paris  en  font  77  à  78  du  pays. 

ACorfou,  100  L  de  Venife,  poids  fnbtil,  va- 
lent 74  à  75  L  du  pays ,  on  100  L  de  Paris  eu 
valent  1 19  j~. 

A  Damas ,  6a  1.  de  Paris  font  égales  à  t6  ro- 
tolis f* 

A  Durazzo  en  Albanie  ,  Ét  1.  de  Paris  valent 
'63  à  64  1.  du  pays» 

A  Lazaro  &  à  quelques  autres  villes  fituées  fur  la 
mer  Majour ,  61  1.  de  Paris  y  font  s  rotolis  0119 1  1. 

Dans  conte  la  Macédoine  61  L  de  Pari»  en  font 
74  du  pays  ,  ou  100  1.  en  fout  t  19. 

A  Majorque  Cx  1.  de  Paris,  font  71  rotolîs. 

Dans  l'ifle  de  McteHn  6a  1.  de  Paris,  font  tip 
xotolis. 

A  AIcp  &  Liza  en  Sirie  ,éxl.  de  Paris  y  fout  1 4 
rotolis. 

A  Alger ,  6%  i,  de  Paris  font  f  j  rotolis. 

En  Bohême  ,  il  y  a  deux  fortes  de  poids  \  tin  de 
'<o  1.  &  l'autre  de  66  ,  chacun  de  ces  poids  fait  à 
Paris  xoo  1. 

A  Bu  cria  près  de  Satalic  ,  6x  1.  de  Paris  valent 
159  rotolis. 

A  Burfc  &  à  Caffa  fur  la  mer  Majour ,  6x  1.  de 
Paris  (ont  ?7  rotolis. 

Au  grand  Caire  61  1.  de  Paris  font  rotolis. 

Eu  Candie  100  L  fubtils  de  Venife  ,  ou  bien 
éz  L  de  Paris  en  font  87  à  S 8  du  pays  ;  100  L 
gros  poids  de  Candie  en  font  1 10  gros  poids  de 
Venife. 

A  Cataro ,  i  Valomie ,  à  Dulcigo  y  en  Alba- 
nie Se  a  Larta  6c  Sainte-Marthe  en  Epire  -t  6%  1. 
de  Paris  y  valent  7?  1.  du  pays,  ou  loo  1.  de  Paris 
en  font  »i  an  peu  moins  de  tous  ces  lieux. 

A  Cefalonie  61  1.  de  Paris  en  valent  75  du  pays , 
le  refte  comme  au  précédent- 
Dans  l'ifle  de  Chypre  1  j  rotolis  \  ,  font  60  1.  de 
Paris. 

La  livre  de  la  Chine ,  comme  celle  de  France  , 
a  (èize  onces  ,  chaque  once  a  dix  gros  que  les  Chi- 
nois appellent  tçien  ,  chaque  gros  dix  deniers ,  Se 
chaque  denier  dix  grains.  Le  grain  a  les  diviiions 
te  fubdivifions  toujours  de  dix  en  dix  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  terme  François  pour  les  exprimer. 

X.es  marchands  Ce  negocians  fe  fervent  dans  leurs 
écritures  de  ce  caractère  * ,  pour  marquer  que  c'eft 
de  la  livre  de  poids  dont  ils  entendent  parler ,  te 
non  des  livres  de  comptes  qui  s'expriment  par  d'au- 
tres caractères  ,  Clivant  leurs  difterens  non»  9e  va- 
leurs ,  comme  il  fe  peut  voit  dans  l'article  fuivant. 

Le  poids  d'Angleterre  fe  nomme  livre  ,  aiofi 
qu'en  France^  &  l'on  a  vû.ci-defTus  fous  le  titre  de 
l'iatg.ilité  &  égalité  des  livres  dt  Paris  Se  des  pays 
dttangers  ,  les  rapports  q.<e  ces  poids  ontenfemble. 

Par  le  vbgt-feptiéme  chapitre  de  la  charte  ,  que 
les  Anglois  nomment  par  excellence  m agnacharta  , 
tous  les  poids  doivent  être  étalonnés  fur  les  étalons 
ou  matrices  qui  (ont  gardes  dans  l'ccliiquier  par 
l'officier  qui  poux  cela  s'appelle  le  titra  owcontrô- 


leur  du  marché.  Il  y  a  deux  fortes  de  poids  dont 
les  étalons  s'y  conférant  ,1e  poids  de  Troye,  &  ce- 
lui d'avoir  du  poids. 

Le  poids  ou  livre  du- poids  de  Troye  n'clt  que.' 
de  douvie  onces  j  Se  c'eft  i  ce  poids  que  fe  pètent 
les  perles,  les  pierreries  ,  l'or  ,  l'argent ,  ie  pain,. 
&  toutes  fortes  de  bleus  &  de  graines.  Chaque  once 
eft  de  vingt  deniers  ,  &  chaque  denier  Je  vingt- 
quatre  grains  ;  en  forte  que  quatre  cent  quatre- 
vingt  grains  font  une  once  ,  &  cinq  mille  feptceufc 
foixante  grains  une  livre.  Ceft  auûï  de  ce  poids- 
que  les  apothicaires  fe  fervent  ;  mais  ils  le  divifenr 
autrement  :  vingt  grains  font  un  fcrupule  ,  trois- 
fcrupules  une  dtagme,  huit  dragmes  une  once,  & 
douze  onces  une  uvre* 

La  livre  d'avoir  du  poids  eft  de  quatre  onces 
plus  forte  que  celle  du  poids  de  Troye  ;  mais  aulli 
il  s'en  faut  quarante-deux  grains  que  l'once  d'avoir 
du  poids  ne  foit  aufil  pefante  que  celle  du  poids  der 
Troye  t  ce  qui  revient  à  peu  près  a  un  douzième  ? 
de  forte  qu'une  once  d'avoir  dn  poids  n'eft  que  de 
4  ;  3  grains ,  lorfqne  celle  du  poids  de  Troye  eftr 
480  i  ce  qui  fait  une  différence  comme  de  7J  k 
80  ,  c'eft-a-dire ,  que  75  onces  du  poids  de  Troyer 
feront  80  onces  d'avoir  du  poids ,  &  que  80  livrer 
d'avoir  du  poids  ne  feront  que  7}  livres  poids, 
de  Troye.. 

C'eft  i  livre  d'avoir  du  poids  que  fe  pèfent 
toutes  les  marchandifes  giofficres  &  de  volume  ^ 
comme  chair ,  beurre  ,  fromage  ,  fer ,  chanvre ,  fi- 
la  lie,  fùif,  cire,  plomb,  acier  ,  étc- 

Ceot  douze  livres  d'avoir  du  poids  font  le  hun» 
dret  ou  quintal  j  cinquante-nx  livres  le  demi-quin*- 
tal ,  8e  vingt-huit  le  jod  ou  quart  de  quintal.  Le» 
bouchers  appellent  jlone  un  poids  de  huit  livre» 
d'avoir  du  poids  dont  ils  fe  fervent  à  pefer  leur 
viande. 

Livre.  Ceft  aufiî  une  monnoic  imaginaire  dont 
on  fe  fort  pour  les  comptes  ;  elle  vaut  plus  on 
moins  fuivant  le  nom  qu'on  ajoute  Se  qu'on  donne 
â  hi  livre  du  pays  où  elle  eft  en  ufoge.  Ainli  l'on 
dit  en  France  ,  une  livre  tournois ,  une  livre  pa- 
rifis f  en  Angleterre ,  une  livre fterling ;  en  Hol- 
lande Si  en  Flandres  ,  une  livre  de  gros, 

La  livre  tournois  eft  de  vingt  lois  tournois ,  Se 
chaque  fol  de  douze  deniers  aulfî  tournois.  Cette 
livre  ctoit  la  valeur  d'une  ancienne  monnoie  d'ar- 
gent qu'on  appelloît  franc  ,  terme  qui  eft  encore 
Anonyme  avec  livre  ;  car  l'on  fe  fert  fouvent  de 
franc  au  lien  de  livre  :  aînfî  Ton  dit ,  deux  cent  livres* 
ou  deux  cent  francs,  &c.  On-a  joint  le  mot  de  tour- 
nois pour  différencier  la  livre  de  vingt  fols  d'avec: 
les  autres  monnoies  de  compte  ,  auxquelles  l'on 
donne  parti  lie  ment  le  nom  de  livre.  On  la  Jiftingue 
auifi  par-li-d'avec  la  livre  de  poids. 

La  livre  pari  fis  eft  de  vingt  fols  patins ,  Se  le  toi 
parifis  de  douze  deniers  parihs  j  chaque  fol  parifis 
valant  quinze  deniers  tournois  ;  enforte  qu'une  livre 
parifis  van:  vingt-cinq  fols  tournois  ;  ce  qui  eft  un 
quart  en  fus  plus  que  livtç  tournois.  Le  m©;dç 
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varifts  fe  dit  par  oppofuion  à  tournois ,  i  caillé  du 
prix  de  la  monnoie  ,  qui  valoit  un  quart  «le  plus  à 
Paris  qu'A  Tours. 

La  livre  fttrling  d'Angleterre,  que  l'on  appelle 
suffi  pundc  ,  &  quelquefois  pièce ,  vaut  vingt  fols 
ûerling  ou  vingt  fchelins ,  le  loi  ftetimg  valant  douce 
deniers  fterling  ou  douze  penins. 

Il  cft  abfo  Uimcnt  impoiliblc  de  déterminer  d'une 
manière  fixe  &  permanente  une  jttfte  proportion 
entte  la  valeur  des  cfpcccs  conrantes  de  France  & 
d'Angleterre»  *  caufe  des  différens  changemens  qui 
arrivent  en  France  ,  où  l'argent  eft  tantôt  plus 
haut ,  tantôt  plus  bas }  au  lieu  que  les  Anglois  ne 
changent  point  du  tout  la  valeur  de  leurs  elpcces. 

Les  marchands  ,  negocians  ou  banquiers  fe  fer- 
vent dan*  icuis  écritures  de  quelques  cara&ères  ou 
lettres  Initiales ,  pour  exprimer  en  abrégé  1«  diffé- 
rentes fortes  de  livres  de  compte  comme  L.  ST. 
pour  /îgnifier  livres  fierling  ;  L  de  G»  ou  L.  G. 
pour  dire  ,  livres  de  gros  ,  &  L.  ou  9  ,  pour  faire 
entendre  que  ce  font  às^  livres  tournois. 

L'arithmétique  apprend  â  calculer  les  livres,  les 
fols  &  les  deniers ,  &  à  réduire  les  fols  en  livres  & 
les  livres  en  fols. 

Eo,  Hollande  une  tonne  d'or  cft  eftimée  cent  mille 
livres* 

Un  million  de  livres  c'eft  le  tiers  d'un  million 
d'écus ,  ou  d'un  million  d'or . 

On  dit  que  des  créanciers  feront  payés  au  fol  la 
livre  ou  au  marc  la  livre  ,  lorsqu'ils  font  colloques 
à  proportion  de  ce  qui  cft  dît ,  fur  des  ef&ts  nobi- 
liaires ,  ce  qu'on  nomme p ar  contribution  ;  oulorf- 
qu'en  matière  hypotécaire  jjs  font  en  concurrence 
ou  égalité  de  privilège  ,  &  qu'il  y  a  manque  de 
fonds  ;  ou  encore  lotfqu'en  matière  de  banqueroute 
ou  de  déconfiture  ,  il  faut  qu'ils  (apportent  &  par- 
tagent la  perte  totale  >  chacun  en  particulier  auffi  à 
proportion  de  fon  dd. 

Eu  terme  de  commerce  de  mer,  on  dit  livre  i 
livre ,  au  lieu  de  dire  >  au  fol  la  livre. 

LIVRÉE.  Se  dit  ,  parmi  les  marchands  de  toiles, 
d'un  fil  de  foie  d'une  certaine  couleur  attache  à  la 
lifière  des  batiftes  9c  linons  du  c«Sté  du  chef.  Ceft 
dans  ce  fil  qu'eft  parte  le  petit  morceau  de  parche- 
min quarré  ,  fur  lequel  eft  icrit  le  numéro  de  la 

pii.ee.  * 

Chaque  marchand  fe  fert  de  foie  de  couleur  par- 
ticulière qu'il  ne  change  jamais  ,  <k  c'eft  ce  qui  a 
do.iné  lieu  d'appeller  cette  foie  livrée, 

LIVTÎER.  Donner  ,  mettre  entre  les  mains  de 
q  telqu'uu ,  en  fa  pofTciTion  ,  en  fon  pouvoir  ,  une 
chofe  qu'on  lui  a  vendue ,  dont  ou  lui  fait  préfent 
ou  qui  lui  apparrient. 

Ce  tenue  eft  également  d'ufage  parmi  les  mar- 
chands &  parmi  les  arùfàcs.  Je  dois  livrer  cent  pièces 
de  ce  drap  pour  l'habillement  des  ttoupes.  Je  ne 
vous  payerai  point  que  vous  ne  m'ayez  livré  ma 
marchandife.  Les  artitàns  dîfent  auffi  ,  j'ai  aujour- 
d'hui livré  ma  befog^oe. 

LIVRES  au  pluuel.  S'entend ,  en  terme  de  cem- 
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merce ,  «fe  tous  les  regiftres  fur  lefqueîs  les  mar- 
chands ,  négocians  &  banquiers  écrivent  par  ordre, 
foit  en  détail ,  foit  en  gros  ,  toutes  les  affaires  de 
leur  négoce  ,  6c  même  leurs  artaires  domeftiquej 
qui  y  ont  rapport.  Ainfi  Tondît  i  les  livres  de  ce 
marchand  font  en  bon  état.  Ce  banquier  dent  un 
<rra«d  ordre  dans  tes  livres.  Il  n'y  a  nul  ordre  , 
nulle  exactitude  dans  les  livres  ,  Sec.  de  ce  né- 
gociant. 

On  dit  néanmoins  quelquefois  livre  au  fïnguber 
en  parlant  du  journal  d'un  marchand.  J'ai  chargé, 
mon  livre  de  cette  fomme.  Je  vous  donnerai  un 
extrait  de  mon  livre.  J'ai  mis  cela  fur  mon  livre  t 
&c  quelques  autres. 

Les  marchands  ne  peuvent  abfolnment  fe  palier 
de  livres  ,  &  ils  font  même  obligés  d'en  avoir  par 
les  ordonnances  :  mais  ils  en  ont  befoin  de  plus 
ou  de  moins ,  félon  la  qualité  du  négoce  te  la  quan- 
tité des  affaires  qu'ils  font  »  ou  lelon  la  manière 
dont  ils  veulent  tenir  leurs  livres. 

On  les  tient  ordinairement  ou  en  parties  doubles 
ou  en  parties  (impies.  Ceux  qui  fe  contentent  de 
les  tenir  en  parties  (impies  (  ce  qui  ne  convient 
guéres  qu'à  de  petits  merciers ,  ou  du  moins  à  des 
marchands  qui  font  peu  d'affaires)  peuvent  fè  pafler 
de  très-peu  de  livres.  Un  journal  Se  un  grand  livre 
leur  peuvent  fuffire,  l'un  pour  écrire  les  articles  de 
fuicc  ,  &  à  mefurc  que  les  affaires  les  fbumiûent :  j 
&  l'autre  pour  former  les  comptes  à  tous  les  débi- 
teurs ^créanciers  du  journal.  Mais  pour  les  gros  né- 
gociant qui  tiennent  leurs  livres  a  parties  doubles 
f  ce  qui  eft  le  plus  d'ufàge  préfentement  )  il  leur  en 
faut  quantité  dont  on  peut  voir  l'utilité  Se  l'ufage 
dans  les  articles  fui  vans. 

Frefque  tous  les  auteurs  conviennent  que  ce  font 
les  Italiens  &  particulièrement  ceux  de  Venifê> 
Gènes,  &  Florence  qui  ont  appris  aux  autres  nations 
la  manière  de  tenir  les  livres  en  parties- doubles. 

Livres  en  parties  doubles. 

Les  trois  principaux  livres  pour  les  parties  dou- 
bles (ont  t  le  mémorial  ,  que  l'on  nomme  au  fit 
brouillon  ,  &  quelquefois  brouillard  f  le  journal  Se 
le  grand  Hure ,  qu'on  appelle  auflî  livre  d'extrait  ou 
livre  de  raijbn. 

Outre  ces  trois  livres  dont  on  ne  fê  peut  pafler-, 
il  y  en  a  encore  jufques  â  treize  autres  &  même 
davantage  qu'on  nomme  livres  d'aides  ou  livres 
auxiliaires ,  dont  on  ne  fe  (êrt  qu'il  proportion  des 
affaires  qu'on  fait,  ou  felou  le  commerce  dont  on 
fe  mêle.  Ces  treize  livres  (ont  : 

Le  livre  de  <:<ùfft  &  de  bordereaux. 

Le  livre  des  échéances  qu'on  appelle  auffi  livre 
des  mois  ,  livre  de  notes  ou  d'annotations  ,  ou* 
des  payemens  &  quelquefois  carnet* 

Le  livre  des  numéros. 

Le  livre  des  'fa&ures. 

Le  livre  des  comptes  courons. 

J-e  livre  des  commiffions ,  ordres  ou  avis* 
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Le  livre  dés  acceptations  ou  des  traites. 

Le  livre  des  remifes. 
Le  livre  des  dépenfes. 
Le  livre  des  copies  de  lettres. 
Le  livre  des  ports  de  lettres. 
Le  livre  des  vaiffèaute. 
Le  livre  des  ouvriers. 

A  ces  treize  l'on  peut  encore  en  ajouter  quel- 
ques autres ,  ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins 
dexaftitode  8c  d'ordre  des  marchands  &  banquiers  , 
ou  des  dittérens  commerces  que  peur  faire  un  feul 
négociant  ;  mais  pour  l'ordinaire  ces  treize  peuvent 

^«mémorial.  Cc  Uvrt  «*  «wû  nommé  à 
caufe  qu  il  fort  de  mémoire.  On  l'appelle  aoffi  livre 
brouillon,  OU  livre  houillard ,  parce  que  toutes 
les  affaires  du  négoce  s'y  trouvent  comme  mêlées  ' 
concernent ,  &  pour  ainu  dire  brouillées  enfemble. 
Ce .livre  eft  le  premier  de  tous,  &  duquel  fc  tire 
enluite  tout  ce  qui  campofe  les  autres  ,  au(fi  ne 
peut-il  fe  tenir  avec  trop  d  exactitude  &  de  netteté, 
fur-tout  parce  qu'an  y  a  recours  dans  toutes  les 
concertation*  qui  peuvent  furvenir  pour  caufe  de 
commerce. 

Le.  livre  mémorial  fc  peut  tenir  de  deux  ma- 
nières; la  ptemiCre  en  écrivant  lûnplemcnt  les  attires 
a  meliirequ  cilcs  fe  font  ,  comme  acheté  d'un  tel, 
vendu  â  un  tel  ;  payé  â  un  tel ,  prêté  telle  fem- 
me ,  &  ainfi  du  refte. 

La  féconde  manière  de  le  tenir  eft  en  débitant  se 
créditant  tout  d'un  coup  chaque  article;  on  eftime 
celle-ci  la  meilleure  ,  parce  que  formant  d'abord 
une  efpêcc  de  journal ,  elle  épargne  la  peine  d'en 
faire  un  autre,  * 
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Quelqae«-«nj  pour  plus  d'exactitude  divifent  fc 
livre  mémorial  en  quatre  autres  ,  quir  font  le  livre 
a" achat t  le  livre  de  vente  ,  le  livre.de  caiffe  ,  Se 
le  livre  de  notes.  Des  negocians  qui  fuivent  cet 
ordre  ,  les  uns  portent  d'abord  les  articles  de  ce» 
quatre  livres  Cat  le  grand  livre  ,  fans  faire  de  jour- 
nal} &  tes  autres  en  mettant  ces  quatre  livres  an 
net  en  font  leur  journal  ,  dont  ils  portent  enfuite 
les  articles  fur  le  grand  livre. 

Livre  journal.  Le  nom  de  ce  livre  fait  alTes 
entendre  fon  ufage,  c'eft  à-dire,  qu'on  y  écrit  jour 
par  jour  toutes  les  affaires  à  mefurc  qu'elles  fe 

Chaque  article  qu'on  porte  fut  ce  livre  doit  être 
compote  de  (èpt  parties,  qui  font  la  date  ,  le  debi- 
teor,  le  créancier,  la  femme*  la  quantité  &  qualité, 
l'action  ou  comment  payable  ,  Se  le  prix. 
a  Ordinairement  ce  livre  eft  un  regiftre  in-folio  de 
cinq  1  fix  maint  de  papier ,  numéroté  &  réglé  d'une 
ligne  dit  côté  de  la  marge",  &  de  trois  &  l'autre 
pour  y  tirer  les  femmes. 

C'eft  "du  liyrt  journal  dont  l'ordonnance  du  moi* 
de  mars  1673  entend  parler  ,  lorfooll  y  eft  dit  au 
titre  }  ,  art.  .1 ,  t  &.ç  ,  q  >c  les  negocians  &.mar~ 
chauds  tant  en  grc*qv>'en  détail  ,  auront  un  livre 
qui  contiendra  tos't  leir  négoce  .  leurs  lettres  de 
change  .leur;  dettes  actives  #  piflîves ,  Sec.  Et  c'eft 
au(fi  faute  de  tenir  ce  livre  Se  de  le  rept-éfenter , 
que  les  négocians  lors  dits  faillites  peuvent  être  ré- 
putés banqueroutier-»  frauduleux ,  Se  en  eonféquence 
pourfuKÎs .  extraordinahement  &  condamnés  ans 
peines  portées  au  titre  11  ,  art*.  11  8ç  it  de  la 
même  ordonnance. 


Modèle  d'un  article  du  livre  journal. 


l 


...     ,  .    !  •'  •  •"  *      19  février  1708,  ,lt.m  , 

Vin  doit  a  Caifle  -  /  ï,6o©  achetée  de  Duval  comptant 


1**  mu:ds  de  vin  de  Bourgogne  à 


.   .  f  t'iO 


4  •  •  • 


f  1,600 


Grand  iivre.  Ce  livre  outre  ce  nom  qui  lui 
vient  de  ce  qu'il  eft  le  plus  grand  de  tous  les  livres 
dont  fé  fervent  les  negocians »  en  a  encore  deux 
autres  ,  feavoir ,  livre  d'extrait  Se  livre  de  raifort. 
On  l'appelle  livre  d'extrait ,  à  eaufê  qu'on  y  porte 
tous  les  articles  extraits  du  livre  journal  ;  &  livre 
de  raifort  ,  parce  qu'il  rend  raifon  à  celui  qui  le 
tient  de  toutes  fes  affaires. 

Sa  forme  eft  d'un  énorme  volume  in-folio  com- 
pofé  de  plufieuis  mains  plus  ou  moins  de  papier 
très-fort ,  très-large ,  &  tres-graud.  Chaque  pa*e  fe 
régie  â  fix  lkne«,  deux  du  côté  de  la  marge',  Se 
quatre  du  coté  des  femmes. 

C'eft  fur  ce  livre  qu'on  forme  tous  les  comptes 
en  débit  &  crédi: ,  dont  on  trouve  les  fujets  pour 
U  livre  journal.  Pour  former  chaque  compte ,  il  faut 


fe  fervir  des  deux  pages  qtil  an  folio  od  l'on  veaf 
mettre  fe  trouvent  oppofees  l'une  i  l'autre.  La 
page  à  gauche  fert  pour  le<  débit  ,  la  page  4 
droite  pour  le  crédit.  Le  débit  fe  marque  par  la 
mot  doit ,  que  1'  >n  met  après  le  nom  du  débiteur  g 
$c  le  crédit  par  le  mot  avoir. 

Chaque  article  doit  être  compofé  de  cinq  par- 
ties ou  membres ,  qui  font;  i°.  'La  date.  x°.  Celui 
à  qui  on  débite  le  compte  ou  par  oui  on  le  prédite* 
t°.  Le  fujet ,  c'eft-i-dirc,  pourquoi  on  le  débite  ou 
crédite.  40.  Le  folio  de  rencontre  ;  Se  enfin  j».  La 
femme  ou  le  montant  de  l'article. 

Deux  exemples  ,  l'un  d'un  article  de  débit ,  Se 
l'autre  d'un  article  de  crédit,  feront  mieux  eonnoître. 
la  forme  &  f  uiâge  de  cç  livre , 
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Exemple  d'un  article  en  débit. 


708  14 
t  Janvier 


Antoine  Robert  Doit 

i  Caisse  ,  payé  par  fon  ordre  â  Thomas  .  .  •  . 

Exemple  d'un  article  à  crédit» 
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AVOIR 

Par  CaissI  ,  pour  ta  remife  fur  Jacques  • 


F0  16  \  f  i,s>oo 


eent  dans  la  caiflè  d'un  négociant  ,  Se  tout  ce  qui 
et»  fort  ;  &  livre  de  bordereaux  ,  à  caule  que  le? 
efpèccs  de  monnoie  qui  font  entrées  daus  la  caille  , 
ou  Qi:.i  eu  font  fonies  ,  y  font  détaillées  par  bor- 
dereaux. .1.4 

Quand  le  marchand  ne  le  tient  point  lui-même, 
il  le  fait  tenir  pac  un  garçon  ou  commis  qu  on 
appelle  caiffier,  .  ~ 

Sur  ce  livre  s'écrivent  toutes  les  fommes  qui  le 
reçoivent  &  qui  fe  paient  joute  elle  mené  j  la.  recette 
du  côté  'du  débit  ,  en  marquant  de  qui  on  a  reçu  , 
,  pourquoi,  pour  qui,  &  en  quelles  efpêces  ;  &  là- 
beaucoup  de  facilité' lu  endroits  du  grand  livre    dépenfe  du  côté  du  crédit ,  en  faifam  auflï  mention 
dont  on  a  befoim  |  des  efpèccs  ,  des  raifont  do  paiement ,  &  de  ceux 

pour  qui  &  à  qui  on  1  a  fait. 

Le  titre  de  ce  livre  fe  met  de  la  manière  qui  fuie. 
Tons  les  autres  livres  en  changeant  feulement  le 
nom  .  ont  auiïï  leur  titre  de  même. 


Pour  faciliter  l'ufagc  du  grand  livre  ,  on  fait  an 
tivre  d'alphabet  ,  que  l'on  "nomme  aufli  table , 
index  &  répertoire.  Cette  table  fe  forme  d'au- 
tant de  feuillets  de  papier  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
l'alphabet  commun,  ceft-i-dire  ,  vingt-quatre.  Sur 
l'extrémité  de  chaque  feuillet  découpé  en  diminuant, 
on  mec  en  gros  caractère  une  des  lettres  dans  leur 
ordre  naturel ,  Se  fur  chaque  feuillet  ainfi  marqué 
Ton  écrit  foie  la  première  lettre  du  nom,  foie  celle 
du  fuTDoro  des  perfonnes  avec  qui  l'on  a  compte 
ouvert ,  avec  k  folio  da  grand  livre  on  le  compte 
eft  débité  &  crédité  ,  de  forte  que  l'on  trouve  avec 


Cet  alphabet  n*eft  guères  néceflaire  que  pour 
les  gros  marchands  ;  car  pour  ceux  qui  ne  font 
qu'un  négoce  médiocre  ,  il  leor  ' 


fuffit  d  une  fimple 


table  fur  les  deux  premiers  feuillets  dti  grand 
Ce  qui  doit  aufh"  s  ob  fer  ver  dans  tous  les  autres  li- 
vres -don:  l'on  fe  fert  dans  le  commerce.  f  \ 
Livre  db  caibsb  &  de  bordbxbaux.  C'eft 
le  premier  Se  le  plus  important  des  treize  livres 
qu'on  appelle  livres  d'aides  ou  livres  auxiliai- 
res. On  le  nomme  tivre  de  caijfef  p»tce  qrôl 
contient  en  débit  &  crédit  tout  ce  qui  entre  d  ar- 


RB  DE  CAISSE   ET  DE 
BORDEREAUX. 

N°.  A.  1708. 

!     articles  du  débit  &  crédit  fe  forment  fuivai* 


CAISSE  DOIT 


les  modèles  ci-après. 
Article  en  débit ,  qui  doit  être  à  la  page  à  gauche. 


Le  i£  janvier  170?. 


Reçu  de  PaulCreton  pour  a  tonneaux  de  cire  vendus  le  6  du  courant.  . 
Un  lac  de»  •  1,000  :  —  :  —  : 

Pièces  de  \o  C  •  •  »  •  f  •  3OO  î  —  î  S 
Dou;tai:*s,  <  •  •  .  •  .f       80  :  —  :  —  : 

f   i,j8o  :  —  ;  —  :  


if  i,j8o  joo 


Article  en  crédit ,  qui  doit  are  vis-à-vis  de  celui  ci-defus  ,  à  la  page  à  droite. 
ÎAVOIR 


Du  14  janvier  1708. 


Pavé  à  Charles  Harlaa  pour  dent  tonneaux  de  cire  achetés  le  1  du  courant  •  • 
Un  fac  de  •  •  •  •  •  */*   1,000  :  —  :  —  : 
Pièces  de  10  f.  •  •  •  .  f>-   joo  :  —  :  —  : 
Douzains.  ..,«../       jo  :  —  :  —  s 

/   1,3*0  :      :  -  t 
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Ljvkb  ms  icHÈANCEs,  que  You  aorime  auflî 
7/Vre  <i«  i»ow  ou,  rf«  paiement  ,  ;am»  ou  W- 
/tzn,  &  quelquefois  îvr«  d'annotations  ou  <fc  nor«. 

Cett  un  ZrVnr  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de 
l'échéance  de  toutes  les  fouîmes  que  i'ou  a  à  payer 
ou  à  recevoir,  Toit  par  lettres  de  change  ,  billets , 
marchandâmes  ou  autrement  ,  afin  qu'en  comparant 
les  îeccttes  «c  les  paiemetts,  on  puiflTc  pourvoir  à 
temps  aux  fonds  pour  les  paiemens  ,  en  faifant 
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recevoir  les  billets  &  lettres  échues ,  ou  en  prenant 
d'ailleurs  fes  précautions  de  bonne  heure. 

Deux  modèles  fuftuonc  pour  faire  comprendre 
tout  l'uiage  &c  toute  la  [forme  de  oé  livre.  Il  faut 
obferver  feulement  qu'il  fe  drefie  de  la  même  mi- 
nièreque  le  grand  livre ,  c'eft-a-dirc  ,  fur  deux  pages 
qui  font  oppofées  l'une  â  l'autre ,  que  ce  qui  eu  i 
recevoir  te  met  i  la  page  à  gauche ,  &  ce  qui  cft 
à  payer  t'écrit  a  la  page  a  droite. 


Janvier  1708. 


Modèle  de  la  page  à  gauche  pour  ce  qui  ejl  à  recevoir. 

A  RECEVOIR 


Rcmife  de  Jean  Vaflbr 
De  Cadeau  pour  laines 


du  10  décembre  fur  le  roi 
vendues  le  1 6  juillet.  •  . 


De  Daval ,  par  obligation  du  13  mai  dernier  .  •  •  . 
Renùfe  de  P.  Daguerre  du  *$  octobre  fur  les  Coulteux 


/•  '■  •• 
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Janvier 


Modèle  de  la  page  à  droite  pour  ce.  qui  ejl  à  payer* 
1708.  A  PAYER 


A  Ch.  Hfîrlan  pour  achat  du  premier  juillet,  «••••••*••• 

Tas.  de  J.  du  Pérou  du  **  novembre  à  Michel  ••*«»••••• 


Tre.  de  T.  le  Gendre  du  \%  décembre  à  Hefel 
Mon  billet  du  15  octobre  au  porteur  .  •  .  . 


f  *,oco 


Il  n'eft  guères  néccfllare  d'avertir  qu'il  finit  être]  eonnottre  facilement  toutes  les  marchaudifes  qui  en» 
eraft  A  rayer  les  parties  reçues  ou  payées,  ou  du  |  trent  dans  un  magaGn ,  qui  en  fortent  ou  çpi  y 
moins  de  mettre  aux  premières  une  R  ,  &  aux  au- 
tres un  P. 


Livre  des  numéros.  Ce  livre  fe  tient  pour 


refteut.  Sa  forme  èft  ordinairement  longue  &  étroite 
comme  d'une  demi -feuille  de  papier  plice  en  deux 
dans  fa  lon^ueuf  chaque  pageeft  divifêe  par  de* 
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lignes  tranfverfales  &  parallèles ,  éloignées  les  Unes 
des  autres  d'environ  un  pouce,  &  réglées  de  deux 
autres  lignes  de  haut  en  bas  ,  l'une  t la  marge  & 
l'autre  du  côcé  des  fommes. 

Dans  chaque  intervalle  des  qnancs  longs  que 
forment  ces  lignes  ,  l'on  écrit  dans  la  page  à  gau- 
che le  volume  des  marchandifês  ,  c'eft-a-dire  ,  fi 
c'eft  une  balle  ,  une  caiiïè  ,  Ott  an  tonneau  ;  leur 
qualité* ,  comme  poivre ,  girofle  ,  miel  ,  favon  ,  &c. 
&  kur  pi.jJi  ou  leur  q'.i.ilik-  ;  &  vivj-vis  du  cô:c 
de  la  marge  les  numéros  qui  font  marqués  fur  les 


Page  à  gauche. 


.  i 

Une  balle  poivre  blanc  •  • 

.  pelant 

a 

Une  pièce  damas  cramoify  . 

•  aunes 

3 

Un  boucault  de  girofle  .  . 

4 

Une  caiiTc  toile  de  Hollande 

.  pièces 

S  J 

400  Ifc 
63 


,  Livre  des  factures.  On  tient  ce  livre  pour 
ne  pas  embarafler  le  livre  journal  de  quantité'  de 
ratures  qui  font  inévitables  en  drelTant  les  comptes 
OU  .factures  de  diverfes  marcliandifès  reçues ,  en- 
voyées ou  Tendues ,  ou  l'on  eft  obligé  d'entrer  dans 
un  grand  déwiL  Les  factures  qu'on  doit  porter  fur 
ce  livre  font  les  fà&ures  des  marchandes  que 
l'on  achète  &  que  l'on  envoyé  pour  le  compte 
d'autrui. 

Celles  des  marchandifes  que  l'on  vend  par  com- 
miflion. 

Les  factures  des  marchandifes  que  l'on  envoie 
en  quelque  lieu  ,  pour  cire  vendues  pour  notre 
compte. 

Celles  des  marchandifes  qu^ont  en  fociété ,  dont 
nous  avons  la  direction. 

Les  factures  dss  marchandifes  qui  font  en  (bciété  , 
dont  d'autres  ont  la  direction. 

Enfin  tous  les  comptes  qu'on  ne  termine  pas  fur 
le  champ  ,  &  que  1  on  ne  veut  pas  ouvrir  fur  le 
grand  livre. 

Livre  df.s  comptes  courans.  Ce  livre  Ce  tient 
en  débit  Se  crédit  de  même  que  le  grand  livre.  11 
fert  i  drelTer  les  comptes  qui  font  envoyés  aux  cor- 
refpondans  pour  les  régler  de  concert  avec  "eux , 
avant  que  de  les  folder  fur  Ie'grand  livre  ;  &  c'eft 
proprement  un  double  des  comptes  courans  qu'on 
garde  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  néccflké. 

LlVREDESCOMMISSIONS  .ORDRES  OU  AVIS.  On 

Cemmene.  T»me  Ilh  Part.  L 
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balles  ,  caifles  ,  ou  tonneaux  qu'on  a  reçus  dans  le 
magafin. 

À  la  page  à  droite  on  fuit  le  même  ordre  pour 
la  décharge  des  marchandifes  qui  forcent  du  ma- 
gafïn  ,  en  mettant  vis-à-vis  de  chaque  article  de 
la  gauche  ,  d'abord  i  la  marge  la  date  des  [ours 
que  les  marchandifes  font  (orties  du  magafin  ,  5c 

lUns  le  cjr.trn   l<:vz  k  ilmu  .k  1/  ix    1  '.['.:  elle*; 

ont  été  vendues  ou  envoyées.  En  voici  deux-  modè- 
les ,  l'un  de  la  page  i  gauche  ,  Se  l'autre  de  la  page 
à  droite. 


Page  à  droite. 


Mars  15 


Avril  10 


Mai  tj 


Vendu  i  Charles  Harlan. 


Envoyé  à  Miron  d'Orléans. 


VenJu  à  Regnault 


pièces 


écrit  fur  ce  livre  toutes  les  commutions  ,  ordres  & 
avis  que  l'on  reçoit  de  Ces  correipondaos. 

Les  marges  de  ce  livre  doivent  être  très-larges  , 
pour  y  pouvoir  mettre  vis-à-vis  de  chaque  article 
les  notes  néceûaires  concernant  leur  exécution* 
Quelques-uns  lè  contentent  de  rayer  les  articles 
quand  ils  ont  écé  exécutés. 

Livre  des  acceptatiohs  ,  ou  des  traites. 
Ce  livre  eft  deftinc  à  enregiftrer  toutes  lettres  de 
change  que  les  corrcfpondans  marquent  par  leurs 
lettres  miflives  ou  d'avis  qu'ils  ont  tirées  fur  nous. 

Cet  ehregiftrement  (è  fait  afin  que  l'on  puîflc 
être  en  état  de  connoitre  à  la  préfeneitîon  des  let- 
tres fi  l'on  a  ordre  de  les  accepter  ou  non. 

Lorfque  l'on  ne  veut  pas  accepter  une  lettre  de 
change  ,  on  met  fur  le  livre  des  acceptations  â 
côté  de  l'article,  un  A.  &  un  P.  qui  lignifie  à  vr0. 
'-•/''•••'.  H:-1C  1:1  :s  à-i  1a  p:Jfi-ntiti.ui  de  h  l.-rr-c 
l'on  puifle  dire  au  porteur  qu'il  h  peut  faite  pro- 
tefter.  Si  au  contraire  on  accepte  la  lettre  ,  il  faUt 
mettre  un  A.  â  côté  de  l'article  ,  qui  veut  dire  ac- 
cepté ,  en  y  marquant  auflt  la  date  du  jour  de  l'ac- 
ceptation ,  en  cas  qu'elle  foit  â  quelques  jours  de 
vue  ;  &  après  avoir  porté  l'article  fur  le  livre  des 
échéances  ,  le  barrer. 

Livre  des  remises.  C'eft  un  livre  qui  fm  i 
enregistrer  toutes  les  lettres  de  change  i  mefure  que 
les  correfpondans  les  remettent  pour  en  exiger  le 
paiement.  * 
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Si  elles  font  proteftées  faute  d'acceptation ,  fc 
renvoyées  a  ceux  qui  en  ont  fait  les  remifes ,  il  en 
faut  faire  mention  a  côcé  des  articles  ,  en  mettant 
un  P.  en  marge  ,  &  la  date  du  jour  qu'elles  ont 
été  renvoyées  ,  puis  les  barrer  :  mais  n  les  lettres 
font  acceptées  ,  on  met  un  A.  à  côté  des  articles , 
&  la  date  des  acceptations  fi  elles  font  à  quelques 
jours  de  vue  }  &  après  les  avoir  portées  fur  le  li- 
vre des  échéances-,  on  les  croife. 

Le  livre  des  acceptations  Se  celui  des  remifes 
ont  tant  de  rapport  enfcmblc  ,  que  plulieuis  mar- 
chands ,  banquiers  &  négocians  n'en  font  qu'on 
des  deux  qu'ils  tiennent  en  débit  &  crédit ,  mettant 
les  acceptations  ou  traites  au  débit  >  &  les  remifes 
au  crédit,  obfervant  dans  tout  Je  refte  ce  qui  cfl  mar- 
qué dans  les  deux  articles  ci-Jeflus. 

Comme  les  traites  (ont  de  deux  fortes ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'un  négociant  peut  tirer  des  lettres  de  change 
for  fes  correfpondans ,  &  que  réciproquement  les 
«orrefpondans  peuvent  en  tirer  fur  lui  :  beau- 
coup de  marchands  &  banquiers  aux  deux  livres 
d'acceptations  Se  de  remifes  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  eu  ajoutent  un  troifiéme  ,  Amplement  pour  les 
lettres  qu'ils  tirent  fur  les  autres  \  mais  la  plupart 
pour  ne  point  trop  multiplier  les  livres  d'aides,  Ce 
contentent  de  n'en  faire  qu'un  pour  ces  deux  fortes 
de  traites.** 

Livre  de  dépense.  Cefr  le  livre  où  le  met  en 
détail  toutes  les  petites  dépenfes  qui  fe  fout  ,  foit 
pour  le  ménage  ,  foit  pour  fon  commerce ,  dont 
au  bouc  de  chaque  mois  on  fait  un  total  ,  pour 
en  former  un  article  fur  le  mémorial  ou  jouenai 

Livre  des  copies  de  lettres.  Ce  livre  fert  â 
confèrver  des  copies  de  toutes  les  lettres  d'affaires 
que  l'on  écrit  à  les  correfpondans  ,  ann  de  pouvoir 
fçavoir  avec  exactitude ,  lorfqu'on  en  a  befoin ,  ce 
iu'on  leur  a  écrit ,  &  les  ordres  qu'on  leur  a 


oimes. 


Livke  des  PORTS  DE  LETTRES.  C'eft  un  petit 
reçijïre  long  &  étroit,  fur  lequel  on  ouvre  des  comp- 
tes particuliers  à  chacun  de  les  correfoon*dans,pour 
les  ports  de  lettres  qu'on  a  payées  pour  eux  ,  &  que 
l'on  folde  enfuite  quand  on  le  juge  à*  propos  afin 
d'en  porter  le  totd  à  leur  débit. 

Livre  des  vaisseaux.  Ce  livre  fe  tient  en 
débit  &  crédit ,  en  donnant  un  compte  à  chaque 
vaitteau.  Dans  le  débit  fe  mènent  les  frais  d'avi- 
tuadlcment ,  mifc  hors ,  gages ,  &e.  &  dans  le  cré- 
dit tout  ce  que  le  vaîfTcau  a  produit ,  foit  pour  fret 
ou  autrement ,  &  enfuite  le  total  de  l'un  Se  de  l'autre 
fe  porte  fur  lé  journal ,  en  débitant  &  crédicant  le 
vainc  au. 

Livre  des  ouvriers.  Ce  livre  eft  paràcdiére- 
ment  en  ufag?  chez  les  marchands  qui  font  fabri- 
quer des  étoiles  &  autres  marchandises.  Il  fe  tient 
en  débit  &  crédit  pour  chaque  ouvrier  que  l'on 
fait  travailler  :  dans  le  débit  on  met  les  matières 
qu'on  leur  donne  à  fabriquer  ,  &  dans  le  crédit 
Us  ouvrages  qu'ils  rapportent  après  les  avoir  fa- 
briquées. 
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Outre  tous  ces  livres  ,  il  y  a  des  villes  comme 
Venife  ,  Hambourg  ,  Amfterdam ,  dont  les  mar- 
chands ,  à  caufe  des  banques  publiques  qui  y  fout 
ouvertes ,  ont  encore  befoin  d'un  livre  de  banque* 

Ceft  fur  ce  livre  ,  qui  fe  tient  en  débit  &  crédit , 
qu'ils  mettent  les  femmes  que  leur  paye  ou  que 
leur  doit  la  banque  ,  &  c'eft  par  ce  fecours  qu'il  cft 
facile  de  fçavoir  en  très-peu  de  temps  en  quel  état 
ils  font  avec  la  banque  ,  c'eft-i-dire  ,  quels  fonds 
ils  peuvent  y  avoir» 

Tous  ces  livres  ou  écritures ,  qui  font  plus  ou 
moins  néceiTmes  aux  marchands  Se  négocians ,  fui- 
vant  qu'ils  font  plus  ôu  moins  de  négoce  ,  fe  tien- 
nent prcfque  de  la  même  manière  pour  le  fond  , 
dans  les  principales  villes  de  commerce  de  l'Europe  ; 
mais  non  pas  a  ]a  vérité  par  rapport  aux  monnoies, 
chacun  fe  réglant  à  cet  égard  fur  celles  qui  ont 
cours-  dans  les  états  où  Us  fe  trouvent  établis. 

En  France ,  les  livres  des  marchands  Se  banquiers 
fe  tiennent  par  livres  ,  fols  &  deniers  tournois  ,  la 
livre  valant  vingt  fols ,  &  le  fol  douze  deniers. 

En  Hollande ,  Flandre  ,  Zélande  &  Brabant  ,  Ht 
fe  tiennent  par  livres  ,  fols  Se  deniers  de  gros ,  que 
l'on  fomme  par  vingt  Se  pat  douze ,  parce  que  la 
livre  vant  vingt  fols  &  le  fol  douze  deniers. 

On  .les  tient  encore  dans  ces  mêmes  pays  par 
florins  ,  patars ,  &  penines  ,  que  l'on  fomme  par 
vingt  &  par  feizô,  à  caufe  que  le  florin  vaut  vingt 
pat  trs  &  le  patar  feize  penings. 

Il  f.mt  remarquer  que  la  livre  de  gros  vaut  fix 
florins  >  4:  que  le  fol  de  gros  vaut  fix  patars ,  en 
forte  que  le  florin  vaut  quarante  deniers  de  gros, 
&  le  pattar  deux  deniers  de  gros.  Les  mots  àt pa- 
tars ,  fliwefs  ou  fols  florins  lignifient  la  même 
chofe. 

A  Bergame,  les  livres  fe  tiennent  par  livres  ,  fols 
&  deniers  ,  qui  fe  fomment  par  vingt  Se  par  douze, 
parce  que  la  livre  vaut  vingt  fols  te  le  fol  douze 
deniers,  que  l'on. réduit  enfuite  en  ducats  de  fepe 
livres  de  bergame. 

A  Boulogne  en  Italie  ,  ils  fe  tiennent  par  livres  , 
fols  &  deniers ,  qui  fe  fomment  par  vingt  &  par 
douze ,  à  caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  Se  le 
fol  douze  deniers  dont  on  fait  la  rcdu&ion  en  écus 
de  quatre- vittgt-cinq«fols  de  Boulogne. 

A  Dan:/.ick  &  dans  toute  la  Pologne 
nent  par  rSchedales  ,  gros  ou  et 


ils  fe  tien* 
ou  erochs  &  deniers, 


qu'on  Comme  par  quatre-vingt-dix  &  par  douze  , 
parce  que  la  richedale  vaut  quatse-vingt-dix  gros  & 
le  gros  douze  deniers. 

On  les  tient  auflî  dam  ce  méinç pays* par  florins, 
gros  6t  deniers ,  qui  fe  fomment  par  foixante  &  par 
douze ,  â  caufe  que  le  florin  vaut  foixante  gros  St 
le  gros  douze  dénies*. 

lis  s'y  tiennent  encore  par  livres  ,  gros  fle  de- 
niers ,  que  l'on  fomme  par  tceate  &  par  douze ,  at- 
tendu que  la  livre  vaut  trente  gros  Se  le  gros  douze 
deniers. 

A  Francfort ,  Nuremberg  &  prefoue  dans  toute 
l'Allemagne ,  ils  fe  tiennent  par  florins  ,  creutzers 
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&  pennings  ou  phenings  courans  ,  que  l'on  Com- 
me par  foixante  &  par  huit ,  parce  que  le  florin 
vaut  foixante  creusets  *  le  creutser  huit  jjsn- 
nings. 

On  les  dent  encore  à  Francfort  par  florins  de 
change  ,  qui  fe  (binaient  par  foixante-cinq  8c  par 
huit,  à  caufe  que  le  florin  vaut  foixante-cinq  creut- 
zers &  le  creaczer  huit  pennings.* 

A  Gènes,  ils  lé  tiennent  par  livres  ,  (bis  &  de- 
niers ,  qui  fe  Comment  par  vingt  &par  douze  ,  par- 
ce que  fa  livre  vaut  vingt  fols  &  le  fol  douze  deniers 
qui  fe  réduifent  enfuitc  en  piaftres  de  quatre-vingt- 
feize  fols. 

A  Hambourg ,  ils  fe  tiennent  par  inarcs ,  fols  & 
deniers  lubs ,  que  Ton  fomtne  par  feize  &  par  douze, 
à  caufe  que  le  marc  vaut  feize  fols  &  le  fol  douze 
deniers  lubs. 

On  les  tient  encore  à  Hambourg  de  la  même  ma- 
nière qu'en  Hollande. 

A  Lifbonne  ils  fe  tiennent  par  rayes  qui  fc  dis- 
tinguent pat  des  virgules  de  centaine  en  centaine 
de  droit  â  gauche,  que  l'on  réduit  en  mille  rayes» 
dont  chaque  de  qes  mille  font  une  demi -picole 
d'Efpagne. 

A  Florence,  en  écus,  fols  &  deniers  d'or,  l'écu 
valant  fept  livres  dix  fols  &  le  fol  douze  deniers. 

A  Livoume ,  on  les  tient  par  livres  ,  fols  8c  de- 
niers ,  que  Ton  fortune  par  vingt  &  par  douze  ,  à 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  8ca  le  fol  douze 
deniers,  qui  fe  réduifent  en  piaftres  de  fix  livres. 

En  Angleterre,  en  Ecojïe  Se  en  Irlande  ,  ils  fe 
tiennent  par  livres  ,  fols  8c  deniers  ftedings  ,  qui 
fe  fomment  par  vingt  &  par  douze  ,  d'autau:  que 
la  livre  vaut  vingt  fols  &  le  fol  douze  deniers 
ftcrlings. 

A  Madrid  ,  à  Cadix  ,  à  Scvillc  &  dans  toute  l'Ef- 
pagne ,  ils  fe  tiennent  par  maravedis ,  dont  les  trois 
cent  foixante  &  quinze  font  le  ducat ,  qui  fc  diftin- 
guent  par  des  virgules  de  gauche  à  droite. 

Ils  fe  tiennent  encore  en  Efpagne  par  réaux  de 
plate  &  pièces  de  huit,  dont  trente-quatre  maravedis 
font  le  réau  &  huit  réaux  valent  une  pièce  de  huit 
ou  piaftre  ou  réale  de  deux  cent  foixante  &  douze 
maravedis. 

A  Mertine  »  à  Païenne  &  dans  toute  la  Sicile , 
Us  fe  tiennent  par  onces  ,  taris  ,  grains  &  picolis , 
que  Ton  formas  par  trente,  par  vingt  &  par  fix, 
d'autant  que  trente  taris  font  une  once  ,  vingt  grains 
un  taris  ,  &  fix  picolis  un  grain. 

A  M  i  la» ,  ils  fe  tiennent  par  livres  ,  fols  te  de» 
niers,  qui  fe  fommentpar  vingt  &  par  douze  ,  i 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  &  le  fol  douze 
deniers» 

A  Rome,  ils  fe  tiennent  par  livres  ,  fols  &  deniers 
d'or  d'eftampe  que  l'on  fomme  par  vingt  &  par  il  , 
p.ir.:.-  que  h  livre  vaut  vi..gt  fois  &  le  fol  douze  de- 
niers d  efhnipe. 

A  Venifc  ,  ils  fe  tiennent  par  ducats  &  gros  de 
banque  ,  dont  les  vingt-quatre  gros  font  un  ducat  , 
ce  qui  fe  pratique  particulièrement  pour  la  banque. 


LIV  s1 

On  les  y  tient  aulîî  par  livres  ,  fols  fie  deniers  de 
gros,  qui  fe  fourni  en  c  par  vingt  &  par  douze ,  d'au- 
tant que  vingt  fols  fout  la  livre  &  douze  gros  le  fol. 
Il  faut  remarquer  que  de  cette  feconde  manière  la 
livre  tk  gros  vaut  dix  ducats. 

On  les  tiem  encore  à  Venife ,  par  ducats  courans 
qui  différent  de  vingt  pour  cent  des  ducats  de 
banque. 

A  Aufbourg  ,  en  talers  Se  en  creutzers  ,  le  taler 
c  quatre  -  vingt- dix  creutzers  ,  Se  le  creutzer  de 
uiitpcmùns. 

A  Bolzam  ,  comme  â  Auiboarg  ,  8c  encore  en 
lorins  8c  en  creutzers,  le  florin  de  foixante  creutzers. 

A  Naumbourg  ,  en  richedales ,  gros  &  fenins ,  la 
richedale  de  vingt-quatre  gros ,  8c  le  gros  de  douze 
enins. 

A  Genève,  en  livres  ,  fols  &  deniers ,  te auifi  en 

En  Savoyc  ,  comme  à  Genève. 

A  Raconis ,  en  florins  &  en  gros. 

En  Suifte,  en  florins  ,  creutzers  Se  pennins. 

A  Ancone,  en  écus  ,  lois  &  deniers  ,  l'ccu  valant- 
vingt  fols  Se  le  loi  douze  deniers. 

A  Laques,  en  livres  ,  fols  &  deniers.  On  les  tient 
aullî  en  ecJtas  de  fept  livres  dix  fols. 

A  Nove ,  en  écus  ,  fols  &  deniers  d*or  de  marc, 
l'écu  d'or  de  marc  valant  vingt  fols. 

A  Makhe ,  en  tarins  ,  carlins  8c  grains;  ils  s'y. 
tiennent  encore  en  fequins ,  &  comme  ils  difenc » 
en  dieci-tarini. 

Dans  les  échelles  du  levant  5c  d*t»  tous  les  états 
du  grand-feigneur  ,  en  piaftres  ,  abouquels  8t  en 
alpres. 

En  Hongrie ,  en  hongres  <S:  demi-hongres  d'or. 

A  Strasbourg,  en  florins,  creutzers  &  pennins, 
monnoie  d'AHace.  * 

A  Berlin  8c  dans  une  partie  des  états  du  roi  do 
Prufle  ,  en  richedales  8c  engroehs  ,  auflîeo  florins. 

Fn  Suéde ,  en  dalles  d  argent  8c  en  dalles  de 
cuivre. 

En  Danemarck ,  en  richedales ,  en  hors  8c  ea 
fchelings. 

Enfin  en  Mofcovîe ,  en  roupes  ,  en  alcins  &  eu 
grifs  ou  grives. 

Livres  de  bord.  Ce  font  les  rcgiftrts  que  les 
capitaines  ou  les  maîtres  des  vaMeaux  marchands 
doivent  tenir  ou  faire  tenir  par  leur  écrivain ,  fet 
lefquels  ,  ils  font  obligés  Jrenresifter  le  charge- 
ment de  leurs  vailfeaux ,  c*eft-a-dire ,  la  qualité 
la  quantité,  la deftination  &  autres  circonftances  des 
marchandjfes  qui  compofent  leur  cargaifon. 

Ces  livres  font  avec  les  comioiflcmens  ,  les 
chartes-parties  &  autres  femblables  papiers  &  expé- 
ditions ,  ce  qu'on  appelle  les  écritures  ttun  navire 
marchand. 

Par  l'article  9  du  titre  premier  de  l'ordonnance 
de  Louis  XIV  fur  le  fait  des  cinq  gtofles  fermes ,  dn 
mois  de  février  1687  ,  les  maîtres  8t  capitaines  des 
vaifleaux  font  tenus  de  juftifier  au  plus  prochain 
'  bureau  du  lieu  où  ils  ont  relâché  ,  quelle  cil  la 
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deftination  de  leurs  marchandifes  ,  &pour  cela  d'y 
produire  &  faire  voir  au  commis  leurs  livres  de 
bords  ,  connoiflemens  ,  charte-partie,  &c. 

Livre  de  soubord ,  (terme  de  commerce  de 
mer.  )  C'eft  an  des  livres  que  tient  l'écrivain  d'un 
navire  marchand  ,  dans  lequel  il  enregistre  toutes 
les  marchandifes  qui  compofeiu  le  chargement  du 
bâtiment  ,  foit  pour  le  /impie  fret ,  foit  pour  être 
vendues  ou  troquées,  à  mefure  que  la  vente  s'en  fait 
dans  les  lieux  de  leur  deumatiot»,  ou  qu'elles  fe 
délivrent  à*  leur  adrciîe  ;  le  tout  tuivant  qu'il  eft 
fpccilïé  dans  le  connoilTemenc  du  capitaine  ou  du 
maître  du  navire. 

L'ordre  de  ce  livre  eft  de  mettre  à  part  toutes 
les  marchandifes ,  qui  doivent  être  vendues ,  cha- 
cune; fuivant  les  endroits  ou  la  traîne  s'en  doit 
faire  j  tk  pareillement  à  part  toutes  celles  qu'où 
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ne  prend  qu'à  fret,  auflî  chacones  fuivant  les  perfon- 
nés ;  *  les  lieux  à  qui  elles  font  adreffees. 

j  «V  ai  or^na'r€»0«M  ^  chaque  page  de  ce  livre 
deuF  colonnes  à  gauche  &         i  ^  h 

première  3  gauche  «a  met  la  marque  du  feallot  ou 
Oc  la  cai  II-  ,  &  dans  la  féconde  fon  n°.  ;  vis-à-vis  on 
écrit  le  lieu  od  fe  doi,  faire  la  traîne ,  avec  les  mar- 
chandes qu,  y^nc  contenues  ,  en  obfervaot  la 
même  chofe  pour  celles  qu'on  a  i  fret.  Enfuite  on 


droite  les 
pour  la  vente ,  foit 


porte  dans  les  trois  colonnes  qui  font  i 
fommes  qui  ont  été  reçues ,  foit  pour  la 
pour  le  fret. 

On  obfcrvepour  l'ordinaire  de  mettre  les  prêt 
mières ,  celles  qui  font  pour  la  trahie,  &  celles  pour 
le  fret  les  fécondes.  Un  exemple  de  quelques  arti- 
cles d  un  livre  defoubord,  fuffira  pour  mieux  faire 
comprendre  la  manière  de  le  tenir. 


M  O  D  È  L  E  D'  UN  LIVRE  DE  SOUBORD. 


LITRE  de  SOUBORD  des  marchandifes  chargées  i  la  Rochelle  le      de  mars  1714  dans 
la  frégate  l'Hirondelle  ,  capitaine  le  fieux  Cozal  ,  pour ,  Dieu  aidant  ,  le  menêr  &  délivrer 
lieux  Se  peifonnes  de  leur  deftination. 


aux 


M 


No  1. 


Marchandises  a  fret  pour  Cadix, 

Pour  délivrer  au  fieur  Paul  David  i  Cadix ,  un  UUot  N«  &  marque 
en  marge  ,  contenant  $6   douzaines  de  chapeaux  de  caitor 


comme 
rouons 


Marchandises  de  traitte  jour  les  'Canaries. 

Un  boucault  N«  &  marque  comme  en  marge ,  contenant  400  pièces 
de  toiles  de  Bretagne,  en  troc  de  vin  du  pays  ,  banques  ...... 


400 


60 


Les  livres  de  Soubord  ne  font  proprement  re- 
gardés que  comme  des  écritures  particulières  ,  & 
ne  peuvent  avoir  la  même  autorité  que  les  connoif- 
femens ,  les  chartes-parties  ,  Us  factures  &  autres 
telles  écritures  pour  justifier  du  chargement  d'un 

vaiflèau.  , 

Cette  différence  a  été  jugée  par  un  arrêt  du 
confeil  d'état  du  roi  du  n  janvier  t©>j  >  par  le- 
quel fa  majefté  déclare  de  bonne  prife  diverfe s  balles 
d'étoffes  chargées  fur  le  vailfcau  le  Rédempteur  pris 
par  un  de  nos  armateurs  ,  qui  n'étoient  enregif- 
trees  que  fur  un  livre  de  foubord  qui  fe  trouyoit 
feul  dans  ledit  bâtiment  :  la  majefté  déclarant  qu'il 
n'avoit  pû  fuppléer  au  manque  de  fa&ure  ,  de  char- 
tes-parties Se  de  connonTcuiem  dont  il  ne  s'etoit 
trouvé  aucun  dans  le  navire.  . 

Auftl  ,  malgré  h  réclamation  d  un  marchand 
François  » ccs  marchandifes  furent  vendues  au  profit 


de  l'armateur  ,  à  la  réferve  du  dixième  appartenant 
au  grand  amiral  qui  lui  fut  remis. 

LIVRET.  Tenu  £  arithmétique,  qnifignifie  un 
certain  quarré  qui  en  renferme  plufîcurs  autres 
qui  contiennent  les  multiplications  des  nombres  fim- 
ples  1  un  par  l'autre  jufqu'i  dix. 

On  le  nomme  aufli  la  table  de  Pvtagore ,  la 
tahle  pytagorique  ou  la  table  de  multiplication, 
y*  dit  ,  par  manière  de  proverbe  ,  que  nul  ne  peut 
être  bon  chiffireur  $11  ne  fçait  fon  livret  par  cour, 
pour  faire  entendre  qu'on  ne  peut  bien  fçavoîr 
1  arithmétique  ,  farts  pofléder  parfaitement  la  ma- 
nière de  multiplier  les  nombres  les  uns  par  les 
autres.  " 


LIZARDES.  Toiles  qui  fe  fabriquent  au  Caire  j 
lies  fe  vendent  cent  vingt  meideins  la  pièce  de 
ingt-huit  pics. 

Il  y  a  aufli  de  ces  fortes  de  toiles  à  Alep  j  mais 


L  O  C 

on  les  y  nommes  Uvales.  Elles  font  une  partie  du 
commerce  des  Euiopécns. 

LIZIEUX ,  ville  de  Normandie  ,  de  la  généralité 
d'Alençon.  L'on  fabrique  dans  cette  ville  différentes 
étoffes  de  laine  &  de»  toiles  ;  &  il  y  a  un  bureau 
établi  pour  la  marque  &  U  vifite  des  fabriques 
circonvoifincs. 

L  L 

LLAMAS.  Efpèce  de  petits  chameaux  ou  mou- 
tons du  Pérou.  Les  Péruviens  les  nomment  Hamas, 
ceux  du  Chilly  chilUhuequcs  ,  &  les  ETpaguols  car- 
neros  de  la  terra. 

L  O 

LO.  Les  Chinois  nomment  ainfr  une  forte  de 
gare  qui  le  fabrique  à  Canton.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes  qui  diminuent  par  degrés  de  longueur  &  de 
largeur. 

Les  los  de  la  troiheme  forte  ont  douze  aunes  de 
long  fur  vingt- trois  pouces  de  large. 
LOCAL.  Ce  qui  af  ~ 


jpartient 
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loupes  qui  vont  i  Plaifance  pour  la  pêche  de  la 


morue. 


Les  Aoglois  en  tirent  a  fiez  confidéiablemcnt  en 
temps  de  paix. 

11  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  &  les  Bayoty 
nois  qui  enconlommcnc  aufli  beaucoup  ,  leur  don- 
nent ordinairement  le  nom  de  tùilts  tTOlone  ,  quoi- 
qu'il ue  s'en  fabrique  point  en  ce  lieu  de  Poitou, 
au  moins  qui  foit  de  cette  qualité. 

U  fe  manufacture  encore  en  baffe  Bretagne  vers 
Quimpet^Corentin,  une  efpèce  de  toile  toute  pareille 
aux  locrenans  :  comme  elle  eft  deftioée  au  même 
ufage ,  on  lux  donne  aufli  le  nomde  locrenan ,  quoi- 


qu'elle n'y  foit  pas  fabriquée. 

LOB1ER  ,  ou  LOUDIER.  GrofTe  couverture 
piquée ,  remplie  de  laine  ou  de  ploc  entre  deux 
étoffes  ou  deux  toiles. 

LOGE.  On  appelle  à  Lyon  ,  à  Marfcille  ,  &C. 
loge  du  change ,  loge  des  marchands ,  un  certain 
lieu  dans  les  places  ou  bourfes  oû  les  marchands 
fe  trouvent  à  certaines  heures  du  jour  pour  traîtw 
des  affaires  de  leur  négoce» 

On  ne  (ouate  point  qu'un  marchand  qui  a  fait 
faillite  ou  banqueroute ,  entre  dans  la  loge  des 
marchands.'  . 

Loge  ,  que  l'on  appelle  plus  ordinairement 
comptoir.  Signifie  aufh  un  bureau  général  du 
commerce  établi  en  quelques  villes  des  Indes  pour 
chaque  nation  de  l'Europe. 

On  nomme  encore  loge  les  boutiques  qui  font 
occnpécs  par  les  marchands  dans  les  foires. 

LOGER-HU.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à 
une  forte  de  tortue  que  les  François  appellent 
knouanne  ou  cahoanne. 

LOMBARD.  Ancien  peuple  d'Allemagne  qui 
s'établit  en  Italie  dans  la  décadence  de  l'Empire 
Romain. 

On  a  long-temps  donné  en  France  le  nom  de 
lombards  at  x  marchands  Italiens  qui  venoient  y 
trafiquer ,  particulièrement  aux  Génois  &  aux  Véni- 
tiens. Il  y  a  même  i  Paris  une  rue  qui  porte  encore 
leur  nom ,  parce  que  c'étoit  le  quartier  où  la  plu- 
part tcnoiciu  leurs  couloirs  de  banque ,  le  négoce 
d'argent  étant  le  plus  conûdérable  quïls  y  huent. 

Le  nom  de  lombard  deyniv.  enfui  te  injurieux,  &  il 
ne  lignifia  plus  qu'un  ma  \ûnd  qui  faifoît  un  Com- 
merce ufurairo. 

La  place  du  change  d'Amsterdam  couterve  encore 
le  nom  de  place  lombarde ,  comme  pour  perpé- 
tuer le  fonvenir  du  grand  commerce  que  les  mar- 
chands lombards  y  ontloint-terops  exercé ,  &  qu'Us 
ont  enfeigoé  aux  habitant  -le  cette  ville  fameuie ,  qui 
l'ont  porté  encore  plus  ium  qu'eux ,  mais  avec  plus 
de  bonne  foi  &  de  probité. 

Lombard.  L'on  appelle  encore  à  Amfterdam  la 
maifon  des  lombards,  une  maifon  où  cous  ceux  qui 

Ilon:  p  relié' s  l'Wcnt  eu  peuveu:  tmuver  a  cmptiin- 
ter  fur  des  effets  qu'ils  y  biffent  pour  gages.  On  y 
îcçoir  des  joyaux,  ifes  ':•■!;.;■:  ^  s  ,  des  m  r,::  .  Je? 
meubles ,  euhn  de  tout  ,  jufqu'à  des  chemifcs  ,  8c 


à  un  lieu*  Une  cou- 
tume locale  ,  c'eft  une  coutume  qui  ne  s'obferve 
qu'en  un  endroit  qui  lui  eft  propre  »  un  droit  local, 
celr  un  droit  qui  fe  paye  à  rentrée  de  certaines  villes 
ou  de  certains  territoires  »  à  un  paflage  ou  i  un 
pont.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  droits  locaux  fur  la 
rivière  de  Loire. 

Les  voituriers  fe  chargent  ordinairement  de  payer 
les  ùtoitr,  loi  aux  qui  fe  t  •o-.nvn:  '.'.ir  leurs  wus  -, 
les  marchands  &  les  propriétaires  des  marchandâtes 
ne  doivent  pas  néanmoins  négliger  d'en  faite  men- 
tion dans  les  marchés  par  écrit  qu'ils  font  avec 
eux  pour  le  transport  &  voiture  de  celles  qu'ils  leur 
confient. 

LOCMAN.  Pilote  établi  dans  les  ports  &  aux 
embouchures  des  rivières  pour  conduire  les  vailTcaux 
en  fùreté ,  foit  en  entrant ,  foit  en  fortant  par  les 
pafTages  difficiles.  On  le  nomme  plus  ordinairement 
lamaneur. 

Les  fonftions  de  ces  pilotes  &  la  police  qui  leur 
eft  réglée  par  les  ordonnances  de  la  marine  ,  tant  de 
Vanne  1681  que  de  1689  ,  font  amplement  expli- 
quées à  cet  article. 

LOCQUETS.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Nor- 
mandie,  aux  environs  de  Rouen  &  dans  le  pays 
de  Caux  ,  pour  lignifier  la  laine  que  l'on  coupe 
de  delïus  les  cuifles  des  bêtes  à  laine.  Elle  eft  la 
plus  grade  &  la  moins  eftimée  de  toutes  j  elle  fert 
à  faire  des  matelats;  l'on  en  fait  aufli  entrer  dans 
la  fabrique  des  droguets  de  Rouen  où  elle  fèrt  i 
en  faire  la  tréme.  En  Betry  on  les  appelle  écouaiUcs. 

LOCRENAN.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte 
de  groflë  toile  de  chanvre  écro  ,  qui  tire  fon  nom 
du  heu  où  elle  fe  fabrique  en  bafle  Bretagne  ,  ap- 
pelle* locrenan. 

Cette  efpèce  de  toile  s'achète  à  la  pièce  ,  qui 
contient  trente  aimes  de  long  fur  deux  tiers  de 
large  mefure  de  Paris.  On  s'en  fert  à  faire  des 
yoiles  pour  les  grandes  &  petites  barques  ou  cha- 
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«■itret  menues  bardes  fur  lefquels  on  prête  de 
l'argent. 

uy  a  dans  les  lombards  des  receveurs  &  des  efti- 
mateui-s  ;  les  estimateurs  eftiment  h  valeur  du  gage 
qu'on  porte ,  à  peu  près ,  â  fon  jufte  prix }  maïs  on 
ne  donne  deffus  que  les  deux  tiers  ,  comme  too 
florins  fut  un  gage  de  joo  ,  l'on  délivre  en  même 
temps  un  billet  qui  porte  l'intérêt  qu'on  en  doit 
payer ,  &  le  temps  auquel  le  gage  doit  fe  retirer. 

Quand  ce  temps  eft  pafle  ,  le  gage  eft  vendu  au 
plus  offrant  &  dernier  enchérifleur ,  8t  le  furplus  , 
le  prêt  &  l'intérêt  préalablement  pris ,  eft  rendo 
an  propriétaire. 

Le  moindre  intérêt  que  l'on  paye  a  la  maifon 
dés  lombards  eft  de  fix  pour  cent  par  an  ,  &  plus 
le  gage  eft  de  moindre  valeur  ,  plus  l'intérêt  eft 
grau<r ,  en  forte  qu'il  va  quelquefois  jufqu'à  vingt 
ponr  cent. 

LrtMBART.  C'eft  auffi  le  nom  que  l'on  donne 
dans  les  papcreùes  &  dans  le  commerce  du  papier, 
à  une  des  moyennes  fortes  de  papier  propre  à  l'irn- 
preflion. 

LONCHANS  y  eu  Bourgogne.  Ses  fabriques  de 
laine  fout  peu  conftdérables. 

LONCLOATH.  Totles  de  coton  blanches  ou 
bleues  que  l'on  tire  de  la  côte  de  Coromandel.  Elles 
ont  ordinairement  foiiance  &  douze  cobres  de  lon- 
gueur ,  fur  deux  cobres  &  un  quart  de  large  ,  le 
cobre  raifant  dix-fept  pouces  &  demi  de  France. 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  en  enlèvent  beau- 
coup pour  leur  commerce  d'Inde  en  Inde  ,  particu- 
lièrement pour  envoyer  à  Manille. 

LONDRES.  Efpece  de  draps  de  laine  deftinés 
pour  le  négoce  du  Levant  ;  ils  Ce  manufacturent  en 
France»  particulièrement  en  Provence  ,  Dauphiné  & 
Languedoc. 

L  .'i.i^HK-   l!m    ik.mi  de   Io':J.,:s   c-rt  l'un  .;  inïu.- 

à  ces  draps  paroît  être  la  même  que  celles  des  draps 
londtins.  . 

Les  draps  foudres  fe  diftinguent  en  londres  lar- 
ges Se.  err  londres. 

Les  foudres  larges  doivent  être  fabriqués  avec 
le  refleuret  de  la  laine  de  Languedoc  ,  bas  Dau- 
phiné  ,  Gandie  ,  RonfTîllon  ,  grand  Albarazin  & 
autres  de  pareille  qualité  }  ils  doivent  avoir  deux 
un  lie  quatre  cênt  61s  en  chaîne  &  être  frits  dans 
des  rots  de  deux  aunes  un  huit ,  pour  revenir  au 
retour  du  foulon  à  la  largeur  d'une  aune  un  quart 
entre  les  litières. 

Ces  mots  londres  larges ,  doivent  être  marques 
au  chef  &  premier  bout  de  chacune  pièce. 

Ceux  appelles  Simplement  londres  ,  doivent  être 
manuficlurés  avec  le  fleuret  de  la  iainc  de  Lan- 
guedoc ,  bas  Dauphiué  ,  Rouflîllon  ,  Gandie  ,  petit 
Albarazin  ou  autre  de  femblablc  qualité  ;  leur  chaîne 
doit  être  compofee  de  deux  mille  fils  &  montée  dans 
des  rots  de  deux  amies  ,  pour  être  au  retour  du 
foulon  d'une  aune  &  un  fixiéme  de  large  entre  les 
lihcrcs»  Le  mot  de  londres  ,  doit  être  mis  au  chef 
&  premier  bout  de.  chaque  pièce.  Art .  4  £  5  du 
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règlement  fait  pour  les  draperies  dejline'es  pour 
le  Levant  le  20  novembre  iyoS. 

LONDRINS.  Draps  de  laine  qui  fe  fabriquent 
en  France  ,  particulièrement  en  Languedoc  ,  en 
Provence  &  en  Dauphinc,  dont  la  deftination  eft 
pou  ries  échelles  dit  Levant. 

11  y  a  toute  apparence  que  ces  fortes  de  draps 
ont  pris  leur  nom  de  la  ville  de  Londres  en  Angle- 
terre ;  les  Anglois  ayant  été  long-temps  avant  les 
François  en  pofTeflion  de  faire  le  négoce  de  drape- 
rie en  Levant;- en  forte  que  l'on  peut  dire  avec 
quelque  certitude  que  les  Anglois  font  les  inventeurs 
de  ces  forces  de  draps-,  &  que  les  François  en  font 
les  imitateurs. 

Il  fè  fait  de  deux  efpèces  de  londrins  t  les  uns 
appelles  londrins  premiers  ,  &  les  aucres  nommés 
londrins  féconds. 

Les  londrins  premiers  doivent  être  fabriqués  tout 
de  laine  prime  Segovie ,  tant  en  tréme  qu'en  chaîne  ; 
la  chaîne  doit  être  compofée  de  trois  mille  fils  ,  & 
fiiite  dans  des  rocs  de  deux  aunes  ,  pour  revenir 
au  retour  du  foulon  à  la  largeur  d'une  aune  &  un 
quart  entre  les  deux  litières. 

Ces  mots  londrins  premiers  ,  doivent  être  mar- 
qués au  chef  ou  premier  bout  de  chaque  pièce. 

Les  londrins  féconds  doivent  êtte  faits  de  laine 
foria  ou  amie  de  femblablc  qualité  pour  la  chaîne 
&  de  féconde  Ségovie  pour  ta  tréme  :  cette  chaîne 
doit  être  compofée  de  deux  mille  fix  cens  fils  au 
moins  dans  des  rots  da  deux  aunes  moins  un  feize, 
pour  avoir  au  retour  du  foulon  une  aune  un  fixiéme 
de  largeur  entre  les  lifières.  Les  mors  de  londrins 
féconds,  doivent  être  mis  aux  chefs  &  premiers  bouts 
de  chaque  pièce.  Règlement  concernant  les  draps 
qui  fc  manufacturent  pour  le  Levant ,  du  20  no- 
vembre 1708,  art.  2  &  3. 

LONG-COURS.  On  appelle  voyages  de  long- 
cours  ceux  que  les  vaifTeaux  marchands  fon:  au- 
delà  de  la  ligne. 

LONGUEUR.  Dimcnfion  des  corps  confédérés 
par  leur  plus  grande  étendue. 

Dans  la  inclure  des  étoffes  la  longueur  Ce  prend 
du  chef  â  ta  queue  ,  c'eft-à-dire  ,  d  une  entrebatte 
à  l'autre. 

Cette  longueur  n'eft  pas  arbitraire  ,  &  les  manu- 
facturiers doivent  fe  conformer  â  ce  qui  en  a  été 
ordonné  par  les  réglemens. 

Les  longueurs  des  étoffes  de  laine  font  fixées 
par  le  règlement  de  76(9  ,  &  par  divers  réglemens 
particuliers  ,  comme  ceux  pour  la  fergetterie  de 
Rcauviùs ,  pour  la  fayerterie  d'Amiens  ,  pour  la 
draperie  de  Sedan  ,  d'Elbœuf ,  d'Abbcville ,  &c 
Les  réglemens  pour  les  longueurs  d«s  étoffes  de 
foie  font  de  l'année  «07  j  un  pour  Paris ,  un  pour 
Lyon  &  un  autre  pour  Tours  :  enfin  les  réglemens 
pour  la  longueur  des  toiles  font  des  années  167*  1 
ie"8o,  i6Sz  ,  1684,  169$  »  1700  y  1701  &  i7ttf« 

LONGUIS.  Ce  font  des  taffetas  des  Indes  â 
carreaux. 

LOOPEN.  Mcfure  pour  les  grains  dont  on  fe 


LOT 

(crt  à  Riga.  Les  46  loopens  font  le  lad  de  cette 
ville  -y  ils  font  aufli  le  laft  d'Amiterdam. 

LOOPER.  Mefure  de  grains  dont  on  fc  fert 
dans  quelques  lieux  de  la  province  de  Frife  ,  par- 
ticulièrement à  Grotùngue  ,  Leenv/arden  &  Haar- 
lingen.  Tretlte-fix  loopers  font  le  Lift  de  ces  trois 
viiles  ,  qui  cft  de  }}'  mudes  j  ils  font  auJfi  j  hoeds 
de  Roterdam. 

LOOT.  C'eir  aitifi  qu'on  nomme  à  Amftcrdam  la 
trente-deuxième  partie  de  la  livre  poids  de  marc.  Le 
loot  fe  divife  en  dix-  engels  &  l'cngel  en  j  »  as. 

LES  TABUS  DES  POIDS. 

LOQU1S.  Ou  nomme  ainn  fur  les  côtes  d'Afri- 
que ,  particulièrement  au  Sénégal ,  une  des  fortes 
de  venoceiie  qui  entrent  dans  le  commerce  que 
les  François  y  font  avec  les  nègres.  Les  loquis 
font  rouges  en  ferme  de  petit  cylindre  ou  de 
canon. 

LORJVIIER,  qui  fait  des  ouvrages  de  lormerie. 
Les  cloutiers  ,  Jcjiiers  &  épeionuicrs  font  qualifiés 
dans  leurs  ftatuts  &  lettres*  de  maîrrife  ,  maîtres 
larmiers  ,  parce  qu'il  eit  permis  aux  maures  de  ces 
trois  métiers  qui  compofent  trois  différentes  com- 
munautés d'artifans  à  Paris ,  de  faire  des  ouvrages 
de  lormerie  j  aux  doux  premiers  fans  fe  fervir  de 
lime  ni  tfeftoc  ;  &  aux  derniers  en  limant  &  po- 
lifTant. 

LOT.  Portion  d'une  cliofe'  divifée  en  planeurs 
parties  ,  pour  être  partagée  entre  pluûeurs  per- 
lonaes. 

La  plupart  des  communautés  des  arts  &  métiers  , 
fur-touc  fi  ce  font  de  amples  arcil'ans ,  ont  coutume 
de  divifer  en  lots  les  marchandifes  qui  arrivent  dans 
leurs  chambres  00  bureau; ,  afin  d'oter  toute  préfé- 
rence ,  &  que  le  hazard  en  décidant  la  bonne  ou 
médiocre  marchandée  tombe  également  aux  an» 
tiens  &  nouveaux  maîtres  ,  aux  pauvres  Se  aux 
riches. 

Les  compagnies  de  commerce ,  comme  en  France 
celle  des  indes  Orientales,  vendent  le  plus  ordi- 
nairement leurs  marchau  dues  par  lots.  Ainn  on.  dit  : 
Un  ht  de  moiuTeliaes  ,  un  lot  de  cocon ,  un  lot  de 
porcelaines  j  non  pas  que  ces  marchandifes  fe  lot- 
tiflent  ,  c  eft-à-dtre ,  fe  tirent  au  fort ,  mais  parce 
qu'on  les  partage  connue  en  lot. 

Lot.  Se  dit  auflî,  en  terme  de  loterie  ,  de  Ja 
part  en  argent ,  en  bijoux  ,  en  meubles ,  en  mac- 
chaudifes  ,  ou  en  autres  tels  deniers  dont  elt  com- 
poféc  une  loterie  que  le  hafard  fait  tomber  i  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  ont  mis  ,  tandis  que  les  autres 
n'ont  aucun  profit. 

LOTERlr„.  Flpéce  de  blanque  compose  d'un 
grand  nombre  de  billets,  dont  quelqnes-ijr»«  s'ap- 
pellent billets  noirs }  &  rapportent  du  profit  à  ceux 
à  qui  ils  échoient;  Se  h  plupart  font  nommé»  billets 
blancs  &  ne  donnent  aucun  train. 
^  Les  loteries  qui  dans  leur  première  inflitution  , 
n  étoieot  qu'un  Ample  jeu  ,  font  devenues  dans  la 
fuite  ,  St  particulièrement  dans  -  le  dernier  ftécle  & 
dans  celui  qui  court ,  une  e(pèce  de  commerce  oii 
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les  fouverains  ont  trouvé  des  reftources  ,  £bir  pour 
réparer  leurs  finances  épuîfces  par  de  longues 
guerres ,  fbit  pour  acquitter  les  dettes  de  l'état , 
Ton  enfin  pour  foutenir  des  établiflemens  utiles  au 
public,  ou  pour  achever  des  bad'liqucsâf  des  églifes, 
aux  dépenfes'  defquelles  les  biens  des  plus  riches 
particuliers  n'auroien:  pu  fulme. 

LOTTIR.  Faire  des  lots.  Prefque  totis  les  arti- 
fans  qui  font  en  corps  de  jurande  .font  lottir  les  mar- 
chandifes foraines  j  il  y  a  même  dans  leurs  ftatuts 
des  articles  qui  ordonnent  aux  marchands  forains  de 
faire  defeendre  toutes  celles  qu'ils  amènent  4  Paris 
dans  les  chambres  Se  bureaux  des  communautés  > 
nofrfeulement  pour  y  être  vifitees  par  les  jurés , 
mais  encore  pour  y  être  toutes  entre  les  maîtres  , 
ce  qui  fe  tait  dans  la  forme  &  dans  l'ordre  fitivant. 

Les  lottiiTcucs,  s'il  y  en  a  planeurs,  ou  le  lottif- 
feur,  s'iln'yen  a  qu'un,  partagent  la  marchand ife 
foraine  en  autant  de  lors  qu'il  y  a  de  maîtres  qui  eu 
défirent ,  s'il  y  en  cft  arrivé  une  aflèz  grande  quan- 
tité pour  cela,  finon  en  autant  de  lots  que  le  peu 
qu'il  s'en  trouve  peut  le  permettre. 

Les  lots  faits  &  égalés  autant  qu'il  cft  poflîble , 
chaque  maître ,  qui  vent  avoir  part  au  louiiTage  , 
préfente  un  je"on  de  cui/re  on  Ion  nom  eft  gravé 
d'un  côté  Se  une  fleur  de  lys  ou  au:re  chofe  femb la- 
bié de  l'autre.  Tous  les  jeteons  fe  mettent  dans  un 
fac ,  d'où  après  avoir  été  bien  mêlés  ils  fe  tirent  un 
â  un,  jufquala  quantité  de  lots  qui  ont  été  faits. . 

Les  maures  donc  les  jectons  ont  été  ti  l*j  ,  ont  cha- 
cun un  lot  fuivant  l'ordre  qu'il  eft  forci  du  f ,  Se 
ceux  dont  les  jeteons  font  reliés  au  fond  de  c  fac  , 
s'en  retournent  fans  marchandife  ,  quand  on  u'a  pas 
pu  faire  autant  de  lots  qu'il  y  avoir  de  maître;. 

Comme  tous  l  s  lots  ne  peuvent  jamais  être  tout- 
à-fait  égaux  ,  &  qu'il  faut  que  le  marchand  retire 
le  prix  de  fa  marchandise ,  chaque  lot  eft  apprécié 
fuivant  fa  qualité  par  les  lottiflcurs  ,  enfor:^  q-.ie 
tout  le  produit  des  lots  monte  à*  ce  que  vaut  la  mac* 
chanrVilc  en  total. 

LOUER.  Prendre  ou  donner  à  louage  des  terres  , 
des  vignes,  des  maifons  &  aimes  immeubles.  .'1  fe 
dit  auni  des  meubles  ,  dés  voi.  res,  des  beftiaux  , 
&  encore  des  perfbnnes  &  de  lent  travail. 

Dans  tons  ces  fens  on  dit  dans  le  commerce  , 
louer  une  boutique  ,  un  magafin  ,  une  échope , 
une  place  au*  halles,  ou  une  loge  à  la  foire  de 
faînt  Germain  ;  ce  que  font  *>us  les  marchands  fui- 
vant leur  négoce. 

Louer  des  meubles  «c  des  habits  ,  ce  qui  eft  du 
trafic  des  maîtres  rapidierç  &  des  maitK'S  fripier*. 

Louer  un  carofle ,  une  litière ,  un  dieval ,  une 
place  dans  une  voiture  publique ,  ;o  qui  appartienr 
aux  •  voituriers  ,  ménagers,  caroiiicrs  ,  loueurs  de 
chevaux ,  &  maquignons. 

Enfin ,  louer  Jes  compagnons ,  des  garçons ,  de? 
gens  de  journée  ,  ce  que  font  les  maires  des  com- 
munautés des  arts  &  métiers. 

LOUfîUR.  Celui  qui  donne  quelque  ch*Q  à 
louage.  On  le  dit  particulièrement  des  loueurs  d; 
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chevaux  &  des  loueurs  de  carolTes.  Voy.  VOITURE, 

CHEVAL  0  CA&OfflEB» 

LOUIS,  Monnaie  d'or  qui  fe  fabrique  &  qui  a 

CT^iJianCe"  %'lUT»«  dès  MOtmciES. 

LUUNG.  Drogue  pour  peindre  en  jaune  ,  dont 
on  fe  fen  dans  la  Chine  ,  à  Camboya  &  en  plusieurs 
autres  lieux  des  Iodes  Orientales.  Elle  le  trouve 
dans  les  royaumes  de  Camboya  8c  de  Siam.  Les  Chi- 
uois  qui  la  vont  quérir  y  gagnent  prcfquc  cent  pour 
cent.  1  r 

LOUP.  Animal  (au v âge  ,  dont  le  poil  eft  Ion» 
&  un  peu  rude  ,  «tant  fiir  le  gris-brun-fele  mêle 
de  blanc  ,  qui  habite  les  bois  &  forêts.  La  femelle 
du  loup  Cs  nomme  louve,  6c  les  petits  de  la  louve 
s  appellent  huvetaux  OU  cheans .  fui  vaut  le  lanm»* 
des  c  lu  fleurs 

H  y  a  de  deux  fortes  de  loups ,  6ns  compter  le 
loup  cervier  t  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  an 
article  fépaté. 

La  première  efpèce  eft  de  ceux  qu'on  norom 
loups  lévriers.  La  féconde  efpèce  qui  eft  «>ius  pe- 
lante ,  s'appelle  loups  mâtins. 

Le  lottp  fournit  pour  le  commerce,  de  deux  for- 
tes de  marchandifes ,  qui  font  fa  peau  &  fes  dents. 

Pluficurs  prétendent  que  le  boyau  du  loup  bien 
de  fléché,  eft  un  remède  lpécifique  pour  guérir  delà 
colique  néphrétique ,  en  l'appliquant  â  nud  autour 
des  reins  en  guife  de  ceinture. 

Loup  cervier.  Animal  fauvage  très  farouche. 
Quelques-uns  aflurent  que  le  loup  cervier  eft  la 


même  ebofe  que  le  liox  des  anciens  »  que  d'autre, 
prennent  pour  un  animal  fabuleux. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  le  loup 
cervier,  tel  que  nous  le  eonnoiûon*  aujourd'hui, 
fournit  pour  le  commerce  de  la  pelleterie  une 
peau  très-précieufe ,  qui  étant  bien  apprêtée  avec 
tout  fon  poil  ,  s'emplove  à  divers  fortes  de  four- 
rures. 

Loue  marin.  Animal  amphibie  qui  a  la  tête 
femblable  au  loup.  Quelques-uns  néanmoins  lui 
trouvent  plus  de  rciTembtance  avec  celle  du  chien , 
&  d'autres  avec  celle  du  veau }  d'oti  vient  qu'on  lui 
donne  aulîi  le  nom  de  veau  &  de  chien  marin. 

Les  c 
le  commerce 
dents. 

Son  huile  (êrt  i  brûler ,  &  à  tous  les  antres  ulâ- 
ges  où  l'on  emploie  les  huiles  de  poifloit. 

Ses  dents  font  une  efpèce  d'yvoire  qui  fert  aux 
ouvrages  de  tabletterie. 

Enfin  fa  peau  qui  a  un  poil  fort  tas ,  fert  aux 
malletiers  &  bahutiers  pour  couvrir  des  coffres  de 
campagne. 

LOUPPES.  Se  dît ,  en  termes  de  jayaillier  ,des 
perles  ti  pierres  précieufes  imparfaites,  &  dans  la 
formation  defquellcs  la  nature  eft  »  peur  ainfi  dire, 
reftée  i  moitié  chemin. 

Les  pie: tes  qui  le  plus  ordinairement  reften:  en 
huppes  ,  font  les  faphirs ,  les  rubis  &  les  émerau- 
ies,  A  l'égard  de  ces  dernières ,  il  ne  faut  pas  con- 


!i?.nrîi(es.  que  cet  animal 
font  fon  huile  ,  fa  peau 


fournit  pour 
Se  fes  grandes 
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fondre  leurs  touppts  avec  ce  qu'on  appelle prefne 

à' imtrau.de  s. 

Pour  ce  qui  eft  des  louppes  de  perles  ;  ce  n  eft 
quelquefois  que  des  endroits  de  nacre  de  perles  un 
peu  élevés  en  demi-bofle  ,  que  les  lapidaires  ont 
radrefle  de  feier  &  de  joindre  enfemble  en  forme  de 
vraies  perles. 

LOUTRE,  qu'on  nomme  auflî  BIEVRE.  Ani- 
mal amphibie  tout  couvert  de  poil,  qui  réfide  tantôt 
fur  terre  &  tantôt  dans  l'eau  ,  od  il  ne  vit  que  de 
p-->r!lôr  ,  .îont  il  tait  un  gr.md  àénk. 

Les  peaux  de  loutre  garnies  de  leur  poil,  font 
une  partie  du  commerce  Je  la  pelleterie. 

LOY.  Terme  de  monnaie,  qui  ftgnifie  le  titre » 
le  fin  ou  la  boute'  intérieure  des  efpèces. 

LOYAL.  Ce  qui  eft  bon  ,  ce  qui  eft  conforme 
à  la  loi  &  foi  vaut  la  règle.  On  die  qu'on  marchand 
eft  franc  &;  loyal ,  quand  il  fait  fon  négoce  avec 
profité  fc  avi-c  candc-jr .  &  qu'il  n'emploie  poh: 
des  petites  ou  de  mauvaifes  fineues  pour  faire  plus 
avantage ufe metlt  fes  affaires. 

Loyal.  Se  dit  auflî  de  la  bonne  qualité  des  cho* 
fes ,  de  ce  qui  a  les  conditions  requues  par  la  loi  Se 
les  régleroens.  Une  nurebandife  bonne  &  loyale  : 
du  bled  loyal  &  marchand.  On  dit  quelquefois 
d'un  poids ,  qu'il  eft  jufte  Se  loyal  ,•  pour  fîgnifier 
qu'il  efl  étalonné  jufe  &  awt  bien  du  foin  fur 
le  poids  matrice. 

LOYALEMENT.  D'une  manière  franche  & 
loyale.  Négocier  loyalement  ,  c'eft  négocier  de 
bonne  foi ,  feus  furprlfe  ,  fans  finefle ,  avec  pro- 
bité. Payer  loyalement ,  c'eft  payer  à*  l'échéance  , 
faos  faite  d"e  chicanes  ni  de  mauvaifes  difficultés. 

LV 

LUBS.  On  appelle  fols  lubs  i  Hambourg  & 
en  plufieurs  villes  d'Allemagne  ,  une  monnoie  de 
compte. 

Quand  on  tient  les  livres  par  richcdalcs ,  mar- 
ques ,  fols  ,  &  deniers  lubs ,  la  richedale  vaut  qua- 
rante-huit lubs  ,  la  dalle  trente-deux  ,  la  marque 
feiae  ,&le  fol  auflî  douze  deniers  lubs.  Voye\  LA 

TABLE  DBS  MONNOIES, 

LUCRATIF.  Ce  qui  apporte  du  gain,  du  profîf. 
Le  commerce  du  change  eft  lucratif.  Ce:  homme 
fait  un  négoce  lucratif  ',  mais  noa  pas  honorable. 

LUCRE.  Gain  ,  profit.  Un  marchand  doit  pré- 
férer l'honoeur  au  lucre. 

LUMIGNON.  Sorte  itfild'étoupe  de  chanvre 
écru  ,  tres-grofticrement  filé ,  dont  les  marchands 
citîers  fe  fervent  pour  faire  les  mèches  ou  bras  des 
flambeaux  de  poing  &  des  torches. 

LUNAIRE.  On  appelle  ,  dans  le  Levant,  intêm 
rets  lunaires ,  les  intérêts  afuratres  que  les  nattons 
chrétiennes  payent  aux  juifs  chaque  lune,  (  les  Turcs 
comptant  par  lunes  &  non  par  mois}  pour  l'argent 
qu'elles  empruntent  d'eux. 

LUNETTE.  Inftrument  qui  fert  i  groffir ,  £  ap* 
p  rocher  les  objets  ,  &  à  faciliter  L'action  de  la  vue. 

Lunettes  ,  au  pluriel.  Sont  deux  verres  enchaflés 

dans 
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dans  deux  cercles ,  qui  font  ordinairement  d'argent , 
de  léton  ,  d'écaillé  de  tortue ,  ou  de  corne  ,  &  qui 
font  unis  cnfemblc  par  le  milieu  p?.r  un  demi-cercle 
de  la  même  matière.  On  en  fait  actuellement  quan- 
tité en  coir. 

On  eftime  beaucoup  celles  d'Angleterre  ,  &  elles 
font  en  effet  excellentes  }  mai*  il  y  a  des  ouvriers  à 
Paris  qui  en  font  qui  ne  leur  cèdent ,  que  parce  que 
Londres  eft  pays  étranger  ,  &  que  les  François  n'ef- 
timeut  guères  que  ce  qui  vient  de  loin  ,  ou  qu'il  eft 
difficile  d'avoir. 

LUNETTIER.  Ourrier  qui  fait  des  lunettes  & 
qui  les  vend.  Comme  ce  (ont  à  Paris  les  maîtres  mi- 
roitiers qui  font  les  lunettes ,  ils  ont  pris  de-li  la 
qualité  de  maîtres  miroitiers -lufuttiers.  Les  mar- 
chands merciers  en  font  aufli  quelque  commerce  , 

■  ils  n  'en  ûb  :  i^ncu:  pas. 
LUPIN.  Rfpèce  de  gros  pois  qui  fert  1  la  nour- 
riture des  animaux  ,  &  qui  eft  de  quelque  ufage  dan? 
]a  médecine. 

LUQJOîSES.  Etoffes  de  foie.  Elles  doivent 
avoir ,  utivaiu  k  règlement  de  1667 ,  une  demi  aune  I 
moins  un  vingt  •  quatrième.  Leurs  chaînes  doivent 
être  entièrement  de  pure  &  fine  foie  cuke,  fans  qu'on 
y  puiflè  mêler  de  U  foie  ceinte  fur  cru  ,  ni  autres  ma- 
tières qui  les  piulfent  rendre  défeccueufes. 

LUSTRE.  C'cft  un  brillant  vif  qui  paioù  fur  les 
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étoffes  neuves  ,  foit  de  laine  ,  foit  de  (ôie  r  il  eft 
pourtant  plus  éclatant  fur  celles  de  foie.  On  dit  ,  le 
lu  fin  d'un  fatin,  le  luflrt  d'un  taffetas  ,  le  lu  (Ire 
d'un  drap. 

LUSTRINE.  Sorte  de  nouvelle  étoffe  de  foie.  Le 
luftre  extraordinaire  qu'elle  a  ,  lui  a  donné  ion  nom. 

L  Y 

LYS.  Monnaie  d'argent  frappée  en  Savoye  , 
d'un  vingtième  inoins  pelante  que  l'écu  de  France 
de  foixanre  fous  Si  à  peu  près  au  même  titre. 

LYSPONDT.  Sorte  de  poids  qui  pèfe  plus  ou 
moins ,  (lavant  les  endroits  oti  l'on  s  en  iërt. 

A  Hambourg,  le  lyfpondt  eft  de  quinze  livres, 
qui  reviennent  à  quatorze  livres  oruc  onces  un  gros 
un  peu  plus  de  Paris ,  d'Amfterdam,  deStrafbourg 
&  de  Refar.con  ,  où  les  poids  font  égaux. 

A  Lubeck,  le  lyfpondt  eft  de  feize  livres  poids  du 
pays ,  qui  font  à  Paris  quinze  livres  trois  onces  un 
gros  peu  plus. 

A  Coppenhsgue  ,  le  lyfpondt  eft  de  feizt  livres 
poids  du  pays,  qui  rendent  quinze  livres  douze  on- 
ces fis  gros  peu  plus  de  Paris. 

A  Dantzijc,  le  lyfpondt  eft  de  dix  huit  livres,  qui 
eu  font  feize  de  Pans. 

A  Riga,  le  lyfpondt  eft  de  10  liv. ,  qui  fontieize 
livres  huit  onces  de  Paris.  Voy.  ia  table  des  poids. 
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,  Douzième  lettre  de  l'alphabet.  Dans  les 
abbréviations  des  marchands ,  banquiers  6  teneurs  de 
livres ,  M.  C  fignifia  mon' compte.  M.  toute  feule 
ou  Me.  veut  dire,  marc  ou  marcs. 

MAAYPOOSTEN.  Sorte  d'étoffe  de  foie  qui  eft 
apportée  en  Europe  par  le  retour  des  vaifleaux  de  la 
compagnie  des  indes  Orientales  dé  Hollande,  Lors- 
que h  compagnie  fait  la  vente  de  fes  marchandifes , 
les  cavelms  ou  lots  des  maaypoofltn  ont  coutume 
d'être  de  cfoquantejpièces. 

MACARONI.  Pâte  faite  avec  de  la  racine  de  ris. 
C'eft  une  efpèce  de  vermifelli  ,  dont  la  différence 
çonfifte  feulement  dans  la  gioffeur  \  les  macaroni 
n'étant  gueres  moins  gros  que  le  petit  doigt ,  & 
les  vermifeUi  ayant  à  peine  une  ligne  d'épaiflenr. 

MACKR.  Arbre  qui  croît  dans' les  Indes  &  en 
barbarie  ,  dont  l'écbrce'qui  porte  le  même  nom  , 
s'emploie  affczheuieufemcsnt  pour 'la  guérifon  de  la 
ditfenterie. 

MACHEMOURE.  Bifcuit  de  mer  réduit  en 
miettes.  Les  morceaux  au-deffous  de  la  grofleur 
d'une  noifette  font  réputés  machemoure. 

MACHO.  On  appelle  en  Efpagne  quintal-ma- 
cho, un  poids  de  cent  cinquante  livres ,  c'eft-â-dire , 
de  cinquante  livres  plus  fou  cpele  quintal  commun 
qui  n'ell  que  de  cent  livres.  A  faut  fix  arobes  pour 
le  quintal-macho,  Ta  robe  de  vingt-cinq  livres  ,1a 
livre  de  feize  onces,  Se  l'once  de'fcfce  actarmes  du 
demi-gros  »  le  tout  néanmoins  un  peu  plus  (bible 
que  le  poids  de  Paris }  enferre. que  les  cent  cinquante 
livres  du  macho  ne  rendent  qoe  cent  trente-neuf 
livres  &  demie  ,  un  peu  plus  un  peu  moins  ,  de  cette 
dernière  ville.  Voye\  la  table. 

MACIS.  Première  écorce  ,  enveloppe  ,  ou  fleur 
de  la  noix  mufeade.  Cette  écorce  eft,  rendre,  odo- 
rante ,  de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre.  Elle  le  fé- 
pare  de  la  mufeade  à  mefure  qu'elle  fe  fécbe.  Quel- 

oUC«  uni  lappL-iicn',  mais  hr.»  ï.uy.u-.ptsv.icn: ,  flïtir 
ce  mufeade. 

Le  macis  a  les  mêmes  propriétés  que  la  muf- 
eade j  &  les  Hollandois  qui  en  font  uii  très-grand 
commerce  ,  l'eftiment  encore  plus  que  la  noix.  Le 
mot  de  macis  eft  Indien. 

On  tire  du  macis  une  huile  qui  a  diverfes  pro- 
priétés pour  la  médecine. 

/  MAÇON  ou  MAbSON.  Celui  qui  travaille  en 
maçonnerie. 

11  fe  dit  également  de  1  entrepreneur  qui  tait  les 
marchés  des  ouvrages  de  maçonnerie  dans  un  bâti- 
ment P<>ur  ks  £ùre  exécuter  par  d'autres,  te  de 
l'ouvrier  qui  les  conftruit ,  &  uni  y  travaille  de  la 
main  fous  les  ordres;  avec  cette  dill'etence  néanmoins 
que  l'entrepreneur  s'appelle  mahre  maçon  >  &  eft 
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a  Paris  membre  d'une  communauté  confîdcrable  ;  8e 
que  l'ouvrier  s'appelle  finalement  maçon. ,  &  n'eft 
qu'un  manouvrier  quelquefois  à  la  tâche  on  à  la  toife, 
mais  le  plus  fouvent  d  la  journée.' 

MAÇONNERIE.  On  ledit  également  &  de  l'arc 
de  maçonnerie  &  de  l'ouvrage  du  maçon. 

Maçonnerie.  C'eft  auflî  «ne  jutifdi£tion  établie 
à  Paris,  pour  juger  en  première  mftance  les  contef» 
tarions  qui  furviennent  entre  les  maîtres  maçons,  pouf 
raifon  de  leur  art  &  métier.  Les  appels  fc  portent  au. 
parlement. 

MACOUTE.  Efpèce  de  monnoie  de  compte  ou 
de  manière  de  compter  en  ufage  parmi  les  Nègres, 
dans  quelques  endroits  des  côtes  de  l'Afrique  ,  parti- 
culièrement à  Loango  dè  Hoirie  fur- la -côte  d'An- 

gole. 

La  mavouie  vaut  dix  ,  &  il  en  faut  dix  pour  faire 
le  cent ,  qui  eft  au  (Tt  parmi  ces  barbares  une  autre 
forte  de  monnoie  de  compte. 

Pour  faire  l'évaluation  de  leurs  achats  Se  de  leur» 
ventes ,  ou  plutôt  de  leurs  échanges  ,  ils  fixent  d'un 
coté  le  nombre  des'  macoutes  qu'ils  veulent-,  par 
exemple  ,  pour  un  nègre  pièce  d'Inde ,  Se  de  l'autre 
pour  combien  de  macoutes  ils  contentent  de  rece- 
voir  chaque  efpèce  de  niarchandife  qu'ils  défirent: 
avoir  pour  ce  nègre. 

Suppofc  donc  qu'ils  ayent  fixé  leur  efclave  1 
},foo,  cé.qui  revient  à  305  macoutes  i  pour  faire 
ce  nombre 'de  macoutes  en  marchandifes,  chaque 
efpèce  de  ces  marchandifes  a  fon  prix  auflî  en  ma- 
cornes*  1 

Par  exemple  ,  deux  couteaux  Flamands  fc  comp- 
tent'Une  mticoute  une  anabaflè  trots  ;  un  baflln  de 
cuivre  de  deux  livres  pcfam  &  de  douze  pouces  de 
diamètre ,  auflï  ttois.  Un  fufil  s'eftime  trente  ma* 
coûtes  ;  un  baril  de  poudre  de  dix  livres  pefant  „ 
de  même  ;  une  pièce  de  falampoaris  bleu  cent  vingt, 
que  les  nègres  réduifent  au  cent,  &  comptent  douze- 
cent  j  &  aiofi  du  refte  des  marchandifes  ;  enfuite 
dé  quoi  ils  prennent  fur  cette  évaluation  autant  de 
ces  marchandifes  qu'il  en  faut  pour  $oj  macoutes, 
ou  3,500  ,  à  quoi  ils  ont  mis  leur  efclave. 

A  Maliwbo  ,  8c  Cabindo ,  environ  i  30  Lieues  plus 
loin,  for  la  même  côte  d'Angolc,  on  compte  par 
pièces. 

MADA-DORO  ou  Mv£DA-DOURO. Monnoie 
d'or  de  Portugal ,  qui  vaut  fix  patacas  ou  pièces  de 
luit  St  quinze  vln'tins. 

U  y  a  des  Aetaï-mtedas  fc  des  quarts  qui  valent  i 
proponion.  Voyc\  la  table  ers  mohhoies. 

MADOUINÉ.  Ceftla pifiole  de  Piémont.  Voy* 

LA  TABLE  DESMOMKCIFS. 

MADRÉ.  Nôm  que  l'on  donne  à  quelques  forte» 
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de  marchandiles  de  diverfes  couleurs,  particuliêre- 
tnent  an  ùuron  te  à  cette  efpèce  Je  poix  que  l'on 
nomme  barras* 

Du  bois  madré ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  autrement 
èd  bois  veiné,  comme  le  noyer  ,  le  hêtre ,  les  raci-  [ 
nés  de  bois  &  autres  femblables  bois  qui  fervent  i 
la  nuiquetterie  &  à  la  tabletterie. 

Il  y  a  de  l'apparence  qu'on  difoit  autrefois  du 
bois  marbré;  ç'eft-à-dirc,  qui  a  des  reines  de  diverfes 
couleurs  comme  le  marbre,  &  que  par  corruption  on 
t.  An  madré* 

MAGALAISE  ,  qu'on  appelle  aufli  MEGA- 
NA1SE,  MAGNE  ou  MAGNESE.  Qeft  un  mi- 
néral aflez  femblable*à  l'antimoine* ,  à  la  réferve 
qu'il  cft  plus  tendre,  &•  qu'an  lieu  d'aiguilles  on  y 
▼oit  de  petits  briilans.  Il  y  en  a  de  grife  &  de  noire. 
Ceft  de  cette  dernière  que  Ce  fervent  les  émaillcurs 
&  les  potiers  de  terre  ,  l'autre  étant  très-rare.  Les 
verriers  en  emploient  auffi  pour  purifier  leur  verre  , 
mais  en  petite  quantité,  parce  qu'autrement  ils  lui 
donneroient  un  œil  ou  trop  bleu  ,  ou  trop  couleur 
de  pourpre. 

La  mngtilnife  vient  de  Piémont  ,  où  on  la  tire 
de  quelques  carrières  en  morceaux  de  différentes 
grofleurs  &  figures.  Il  faut  la  choifir  tendre ,  bril- 
lante ,  la  moins  remplie  de  roches  &.  de  menu  que 
l'on  pourra.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le 
fafre  ék  le  perigueux  ;  mais  ces  minéraux  font  bien 
différons  les  uns  des  autres. 

MAGALEP  ,  qu'on  nomme  auflî  MAHALEP. 
Ccft  l'amande  d'un  petit  fruit  femblable  à  un  noyau 
de  cerifes.  L'arbri fléau  qui  le  produit  a  des  feuilles 
grandes,  pointues  &  an  peu  reployées ,  ce  qui  tait 
croire  à  plufîeurs  que  c'eft  le  phylliarca. 
»  Son  plus  grand  ufage  eft  pour  les  parfumeurs , 
qui  ,  après  l'avoir  concafle  &  mis  dans  de  l'eau 
commune  ou  de  l'eau  rofe ,  le  diftilenr  pour  en  la- 
ver le  isv.m  do::;  W;  font  leurs  favûmr.rc.s. 

Il  vient  du  magalep  de  pluficurs  endroits  ,  parti- 
ruliéremcnt  d'Angleterre  }  il  faut  le  choifir  nou- 
rean ,  le  plus  gros ,  le  plus  entier  &  le  moins  mêlé 
de  coques  qu'il  cft  poiTible  j  fur-tout  qu*l  n'ait  au- 
cune mauvaise  odeur. 

MAGASIN.  Lieu  ou  l'on  ferre  des  marchandises  ; 
foit  pour  les  y  vendre  par  pièce ,  comme  on  dit  , 
iballe  fous  corde  ,  ce  que  font  les  marchands  en 
gros;  foit  pour  les  y  réferver  &  garder  lufqu'à  ce 
qu'il  fe  préfente  occafion  de  les  porter  a  la  bouti- 
que ,  commejbnt.  les  marchands  en  détaiL 

Magastn.  C'eft  au!Iî  chez  les  détailleurs  une  ar- 
rière-boutique où  l'on  met  les  meilleures  marchand}» 
ft%  ,  -&.  celtes  dont  on  ne  veut  pas  faire  de  montre. 
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marchands  envoient  à  leurs  correfpondans  par  cette 


ism.  Se  dit  encore  decei 


:ran«sua:uîrs 


d'ofîer  que  l'on  met  ordinairement  au-devant  des  car 
tofles,  «c  au  derrière  des  çoehes  canotes ,  &  autres 
femblables  voitures  publiques }  fok  pour  y  mettre  les 
lardes ,  malles  ,  Se  caflettes  des  perfonnes  qui  vont 
par  ces  voitures  $  foit  pour  y  ferrer  les  médiocres 
fcUlots ,  balles  8c  caifcs  de  marchajjdjfçs-  que  les 


Pour  la  fiJrcté  de  ces  marchandifes  ,  il  tàut  avoir 
foin  d'en  faire  chaiger  les  regiftre*  du  commis  établi 
dans  chaque  bureau  de  ces  carroflès  ;  8c  pour  la 
fûreté  des  cochers  qui  les  conduilênt  ,  ils  tloivent 
avoir  des  -lettres  de  voiture  aufli  circonftanciées  que 
celles  de  tous  les  autres  voituriers  par  terre. 

Magasin  d'ewtrb*ost.  -C'eft  un  magafin  établi 
dans  certains  bureaux  des  cinq  grottes  fermes ,  pour 
y  recevoir  les  marchandifes  deftinées  pour  les  pays 
étrangers  ,  ti  od  celles  qui  ont  été  entreposes  ne 
doivent  8c  ne  paient  aucun  droit  d'entrée  ni  de  for- 
tic  ,  pourvu  qu'elles  foient  trânfportées  hors  du 
royaume  par  les  mêmes  lieux  par  où  elles  y  font 
entrées  dans  les  fix  -mois  ;  après  quoi  elles  font 
ijettes  aux  droits  d'entrée. 

On  appelle  marchand  en  magafin  ,  celui  qui 
ne  tient  point  de  boutique  ouverte  fur  la  rue,  5c 
qui  vend  en  gros  les  étoffes  &c  marchandées. 

Garçon  de  Maga  /In  s'tateaà  dans  le  même  fênsr 
que  garçon  de  boutiqae  ,  c'eft-â-dire  ,  un  apprenùt* 
marchand  ,  qui  après  fon  apprentifîage  fert  ehex  les 
marchands  en  magafin ,  pour  fe  fortifier  dans,  le 
négoce  par  une  plus  loDgue  expérience.  La  fortune 
des  marchands  dépend  quelquefois  de  l'habileté  de 
çes  fortes  de  garçons. 

Gardt'tnagafin  eft  celui  qui  a  le  loin  des  marchan- 
difes qui  font  enfermées  dans  un  magafin  ,  foit  pour 
les  délivrer  for  les  ordres  du  maître  ,  foit  pour  en 
recevoir  de  nouvelles  quand  elles  arrivent. 

Garde-magafin  (ê  dit  aufli  des  marchanriUès  qui  ■ 
font  hors  de  mode,  8c  qui  n'ont  plus  de  débit.  C'eft 
pour  le  gros  ce  qu'eft  un  garde-boutique  dans  le 
dé-ail. 

MAGDALEON.Les  épiciers  appellent  un  mag- 
duleon  (h  foufre  ,  ces  pains  de  foufre  en  forme 
de  cylindre  qui  font  partie  de  leur  commerce.  Ces 
magdaleons  ont  ordinairement  fix  pouces  de  long 
fur  dix-huit  lignes  de  diamètre.  Voy.  SOUFRE. 

MAGNETTES.  Toiles  qui  fe  fabriquent  en 
Hollande  &  dans  quelques  provinces  voiiines  :  elles 
font  pliées  a  plat,  &  quelquefois  sources ,  fuivanc 
la  fantaifie  du  tifTerand  ou  du  marchand. 

MAGR  ABINES,  ou  MAUGUERBINES. 
Toiles  de  lin  qui  fe  fabriquent  en  pluficurs  lieux 
d'Egypte  ,  «c  quife  vendent  au  Caire. 

MAHOUTS.  Draps  de  laint  deftinés  pour  les 
Echelles  du  Levant ,  qui  fe  manufacturent  en  An- 
gleterre. 11  s'en  rak.préTentement  quantité  en  Fran- 
ce ,  particulièrement  en  Languedoc  ,  Dauphiné  & 
Provence. 

MAIDAN,  ou  MAYDAN.  On  nomme  ainfi 
prelque  dans  toute  l'Ane  ,  &  particulièrement  en 
Ferle,  ks  places  publiques  deftinées  pour  le  com- 
merce ou  fe  tient  le  marché  des  denrées  &  marchan- 
difes. 

Le  Maîdan  d'Ifpaham  patte  pour  le  plus  maoni. 
.  6quc  de  toui  l'Orient.  9 
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MA1DIN.  Petite  monnoie  d'argent  qui  fe  fabri- 
que &  qui  a  cours  en  Egypte. 

MAJEUR.  Celui  qui  cft  en  âge  de  gonverner  ; 
fon  bien  ,  de  le  vendre  ,  troquer ,  aliéner  ,  enfin  d'en 
difpofcr  de  toutes  les  manières  licites  tt  permîtes 
par  les  loix  ou  par  les  coutumes. 

Le  droit  civil  &  la  coutume  de  Paris  fixent  l'état 
de  majeur  à  vinge-cinq  ans  ,  &  la  coutume  de  Nor- 
mandie à  vins:  ans  &  un  jour.  Il  n'y  a  point  d'âge 
certain  pour  la  majorité  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
commerce  ;  &  les  marchands  font  réputés  majeurs 
pour  le  fait  de  marchandifes  dès  le  moment  qu'ils 
entrent  dans  le  négoce. 

MAJEUR*  Signifie  auifi  dans  le  négoce  des  échel- 
les du  Levant  ,  las  marchands  qui  font  le  com- 
merce pour  eux-mêmes  ;  ce  qui  les  diftingue  des 
commlflionnaircs ,  coages  4c  courriers.  Ceux  ci  ap- 
pellent aufli  quelquefois  leurs  commettans ,  leurs 
majeurs. 


MAILLEouOBOI. 


t.  retite  mo 
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ou  de  compte,  eftimée  la  moitié  d'un  denier  tour- 
nois ,  ou  la  vingt-quatrième  partie  d'un  fou  tour- 
nois. 

Le  mot  de  maille  fe  trouve  fouvent  dans  la  bou- 
che des  marchands  &  négocians.  Ils  difent  qu'il 
n'y  a  pas  la  maille  à  perdre  fui-  un  marché;  pour 
faire  entendre  ,  que  le  marché  ne  doit  pas  écre 
mauvais  :  qu'ils  ne  rabatterout  pas  une  maille  ; 
poac  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  à  dhniiiLier  du  prix 
qu'ils  propofent  :  qu'une  marchandise  ne  vaut  pas 
la  maille  ;  pour  faire  entendre  ,  qu'elle  ne  vaut 
rien  du  tout  :  qu'un  faâeur  on  garçon  a  rendu 
compte  julqu'à  la  dernière  maille  ;  pour  lignifier, 
qu'/7  a  tenu  compte  jufqu'à  la  moindre  baga- 
telle. 

Maille.  Se  dit  aufïi  chez  les  marchands  orfè- 
vres &  parmi  les  monnoyeurs  ,  d'une  forte  de  petit 
poids  qui  vaut  deux  félins  ,  ou  la  moitié  d'un  eftelin. 

Maillb.  Eft  aulU  un  terme  de  manufacture  de 
bonneterie  j  il  fe  dit  du  travail  entreiaffé  des  bas , 
camifollcs  ,  &  aunes  ouvrages  de  foie  ,  de  laine 
ou  d'autres  matières  qui  fe  font  au  tricot  ou  au 
métier. 

Suivant  l'article  ii  du  règlement  du  30  mars 
1700,  les  bas  8t  autres  ouvrages  de  bonneterie, 
tant  de  foie  que  de  laine ,  fil>  poil,  coton  ,  ou  •aftor , 
qui  fc  fabriquent  au  métier ,  doivent  être  propor- 
tionnés &  fuffifamment  étoffés  ,  en  forte  que  la 
maille  foit  remplie  Se  faire  d'uns  égale  force  & 
bonté  dans  toute  leur  étendue  >  (ans  maille  dou- 
ble ,  maille  mordue  ,  anachures  ,  ferrures  ,  ni' 
ouvertures. 

Maille.  Se  dit  auïïi  du  tiflu  de  planeurs  filets 
de  fer  dont  étoient  autrefois  compofees  diverfes  for- 
tes d'armures,  comme  les  hauberts,  les  Jacques  de 
mailles,  les  chemifes ,  &c.  On  en  faifoit  au/Tî  des 
oants  &  des  efpèces  de  /ambiers.  Les  chevaux, 
mêmes  en  étoient  fouvent  entièrement  couverts. 
Tous  ces  ouvrages  aopattenoient  au  métier  des 
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chaînetiers  qui  de-là  s'appelloicnt  mailliers  hau- 
berteniers. 

Maillé.  Eft  encore  une  ouverture  en  forme  de 
lozange- ,  qui  étant  plufieurs  fois  répétée  ,  fert  i 
faire  les  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  léton.  Cet  ou- 
vrage fe  vend  au  pied  en  quarré  plus  ou  moins  foi- 
van  t  que  la  maille  eft  large  ou  étroite ,  ou  .que  le 
fil  eft  gros  ou  menu.  Ce  (ont  les  maîtres  épingliers 
qui  font  les  treillis  à  mailles. 

Maillé.  En  terme  dépêche  de  poiflbn  de  mer  & 
de  poifTon  d'eau  douce  ,  eft  auffi  l'ouverture  quar- 
réc  &  diverfes  fois  recommencée,  faite  avec  du  fil  ou 
de  lalignette,  &  travaillée  avec  une  cfpèce  d'aiguille 
de  bois  qui  compofe  les  filets  des  pêcheurs. 

Les  ordonnances  de  la  marine  ont  déterminé  la 
largeur  que  doivent  avoir  les  mailles  de  chaque 
filet  a  raifon  de  la  pèche  od  ou  les  emploie  ;  &  les 
ordonnances  des  eaux  &  forets  ont  fixé  fur  un  feul 
moule  les  mailles  de  tous  les  filets  à  pêcher  en 
rivière. 

MAIN.  Partie  du  corps  de  l'homme  qui  cft  à 
l'extrémité  des  bras.  Il  fe  die  figurémenc  de  plu- 
fieurs choies  dans  le  commerce  &  parmi  les  artifans. 

Acheter  de  la  viande  à  la  main  ,  c'eft  l'acheter 
fanslapefer. 

Lâcher  la  main  ,  lignifie  diminuer  du  prix  que 
l'on  a  d'abord  demandé  d'une  marchandife  ,  en 
faire  meilleur  marché  ,  la  donne;  Quelquefois  â 
perte.  Si  vous  voulez  vendre  votre  blea  ,  il  faut  un 
peu  lâcher  la  main.  Vous  prétendez  vendre  cette 
étoffe  comme  fi  elle  croit  encore  de  mode, 41  faudra 
que  vous  lâchiez  beaucoup  la  main  fi  vous  voulez 
vous  en  défaire. 

Acheter  une  chofe  de  la  première  main ,  c'eft 
l'acheter  de  celui  qui  l'a  recueillie  ou  fabriquée, 
Guis  qu'elle  ait paflfé  par  les  mains  des  revendeurs. 

L'acheter  de  la  féconde  main  ,  c'eft  l'avoir  de 
celui  qui  Ta  achetée  d'un  autre  pour  la  revendre. 

Les  marchands  en  gros  ont  coutume  d'acheter  leurs 
marchandifes  de  la  première  main,  8c  les  détailleurs 
de  la  féconde. 

On  dit  aufti  troificme  &  quatrième  main  ,  fuivant 
le  nombre  des  marchands  par  les  mains  defqttels  une 
marchandife  a  paffé. 

C'eft  un  grand  avantage  dans  le  négoce  d'avoir 
les  chofes  de  la  première  main  ,  &  c'eft  de  cet  avan- 
tage que  les  Hollandoîs  fçavent  bien  profiter  dans  le 
commerce  des  épiceriers  ,  dont  ils  font  feuls  les 
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qu'il  faut  que  toutes  les  autres  nations  de 
Europe  Se  même  des  Indes  od  elles  croilTent  re- 
çoivent d'eux  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  féconde  main, 

Vemdre  hors  la  mai».  II.  le  dit  à  Amfterdam 
des  ventes  particulières  ,  c'eft  à- dire  ,  de  celles  où 
toutfe  pafle  entre  l'acheteur  Se  le  vendeur,  ou  tout 
au  plus  avec  i'entiemi(ê  des  courtiers,  (ans  qu'il  y 
intervienne  aucune  autorité  publique» ,  ce  qui  les 
diftiogue  des  ventes  au  baflin  qui  fe-  font  avec  la 
permiflion  des  bourguemaîtres  ,  &  dans  lefquelles 
réfide  un  vendu-mec fter  ou  commifiairc  nommé  de 
«ur  part. 
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Matn-d'œuv*  b.  (  Terme  de  manufactures.  )  II 
s'entend  de  deux  manières  ;  quelquefois  il  fignifie 
Youvrage  que  fait  chaque  fabriquant  j  &  quelque  - 
fois  il  Te  prend  pour  le  prix  que  l'entrepreneur  lui 
en  donne  ;  dans  ce  dernier  fens  uu  auteur  manuferit 
qui  a  traité  du  commerce,  dit  que  c'eft  un  grand 
avantage  d'établir  des  manufactures  dans  un  état  , 
quand  même  les  marchandifes  qui  s'y  fontn'ifoient 
pas  i  l'étranger  ,  parce  que  c'eft  toujours  profiter 
de  la  main  eiœuvre  ,  c'eft-à-dire  ,  épargner  i  l'état 
le  prix  de  la  façon  qu'if  faudroit  payer  pour  les  mar- 
chandifes étrangères. 

Main.  Poids  des  Indes  Orientales  qui  ne  fert 
guéres  qu'à  pefer  les  denrées  qui  Te  confoniment 
pour  l'uîagc  de  la  vie.  Il  fc  nomme  plus  ordinahe- 
ment  Mao. 

Main  de  papier.  Aflemblage  de  vingt-cinq  feuil- 
les de  papier  pliées  eu  deux.  Chaque  rame  doit  être 
compoféc  de  vingt  mains. 

MAJORITÉ.  Temps  où  l'on  devient  majeur  , 
âge  auquel  fuivan:  la  loi  ou  la  coutume,  les  mineurs 
font  eftimés  capables  d'avoir  l'entière  adminiftration 
de,  leurs  biens  ,  6c  d'en  dilpoier  fans  pouvoir  jouir  , 
comme  dans  leur  minorité ,  du  bénéfice  de  la  refti- 
tutioD ,  contre  les  aliénations  qu'ils  en  auroient 
faites. 

Majorité  des  marchands. 

L'ordonnance  du  mois  de  mars  ,  n'adon- 

né pour  régie  delà  majorité de  ceux  qui  exercent 
le  commerce ,  que  It  morue nt  auquel  ils  commen- 
cent à  y  entrer,  6t  l'article  6  du  premier  titre  de 
cette  ordonnance  porte  :  que  tous  négocions  & 
marchands  en  gros  &  en  détail  feront  réfutés  ma- 
jeurs pour  le  fait  de  leur  commerce  &  banque  % 
fans  qu'ils  puiffint  être  refi'uués  fous  prétexte 
de  minorité. 

Cette  jurilprudence  mercantille  concernant  la 
majorité  des  marchands  &  banquiers  ,  étoit  déjà 
établie  en  Fiance  bien  avant  l'ordonnance  ,  &  l'on 
à  plusieurs  arrêts  du  parlement  de  Paris  &  de  quel- 
ques antres  parlement,  qui  décident  que  tout  mi- 
neur fâifant  le  commerce  devient  majeur  pour  le 
fait  de  Ion  négoce  ,  &  que  les  enfans  de  famille 
faifant  marchandife  n'ont  pas  befoin  du  con/ènte- 
ment  de  leur  pere  pour  s'obliger ,  ce  qui  néan- 
moins s'entend  toujours  pour  ce  qui  regarde  leur 
négoce,  ne  jouiflant  de  cette  efpèce  d'émancipation 
qui  cet  égard ,  &  reftant  encore  comme  aupara- 
vant en  minorité  Se  fous  la  puiflance  paternelle 
pour  tous  les  autres  engagemens  qui  n'y  ont  pas  de 
rapport. 

MA1RRAIN  ,  que  quelques-uns  écrivent  aufli 
ma  irain  ,  me  nain  ,  meirain  ,  merrein  ou  merin. 
C'eft  du  bois  de  chêne  refendu  en  petites  planches 
plus  longues  que  larges. 

Il  s'en  fait  de  deux  fortes}  l'une  propre  à  lame- 


MAI  61 

nuiferie  que  Ton  appelle  mairratn  à  panneaux  $ 
&  l'autre  deftinéc  pour  faire  des  douves  ,  autrement 
douellesou  dociles  pour  la  conftrudion  des  tonneaux, 
que  l'on  nomme  mairrain  à  futailUs. 

MAISON.  Bâtiment  propre  à  loger  i  me  tre  i 
couvert  foi ,  fa  famille  ,  fes  gens  ,  fis  meubles  , 
marchandifes  t  StC 

Maison  de  vihe.  Lieu  où  s'affcmblcnt  les  offi- 
ciers municipaux  auxquels  b  conduite  des  affaires 
&  la  police  d'une  ville  font  confiées. 

Ccft  dans  l'hôtel  ou  maifon  de  ville  de  Paris, 
que  le  prévôt  des  marchands  8c  les  échevins  tiennent 
leur  bureau ,  &  exercent  la  jurifdi£cioo  qu'ils  ont 
fur  plus  de  dix-huit  cent  officiers  établis  fur  les  ports 
&  étapes  de  cette  capitale  du  royaume;  &  c'eft  auffi 
à  leur  audience  qui  fe  tient  les  lundis  ,  mardis ,  jeudis 
&  vendredis  de  chaque  femaine  ,  qu'ils  Kftlew  8c 
décident  tout  ce  qui  concerne  les  marchanuiic;  ds 
vins  &  autres  boulons ,  de  grains ,  de  bois,  de  char- 
bons, de  chaux,  «le  plâtre  ,  Sec.  qui  arrivai  à  r'«iris 
par  la  rivière ,  3c  qui  fe  vendent  ou  fe  déchargent 
fur  les  ports* 

MaISOW.  Lieudecorrefpondance  que  les  grosné- 
go cians  établifTèat  quelquefois  dans  diverles  villes 
de  grand  commerce  ,  pour  la  facilité  &  fureté  de 
leur  négoce.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  marchand  , 
négociant ,  ou  banquier  réfidant  dans  une  ville,  tient 
maifon  dans  une  autre  ,  lorfqu'il  a  dans  cette  der- 
nière une  mai/on  louée  en  ton  nom ,  od  il  tient  un 
facteur  £c  fouvent  un  aiïbcié  ,  pour  accepter  fi£ 
payer  les  lettres  de  change  qu'il  tire  for  eux ,  ou 
pour  procurer  les  paiemens  de  celles  qu'il  leur  en- 
voie payables  dans  cette  ville  ;  faire  les  achats  & 
ventes  des  marchandifes  ;  enfin  pour  fe  mêler  de 
tout  le  détail  de  fon  commerce  ,  comme  s'il  l'exer- 
çoit  lui-même  ,  &  que  ce  fût  le  vrai  lieu  de  fit  réfi- 
clenee  &  de  fon  négoce. 

Il  y  a  pluficurs  gros  négocians  &  banquiers  cîc 
Paris  ,  de  Lyon  ,  de  Rouen  ,  &c.  qui  tiennent  de 
ctsmaijbnsy  non  -  feulement  dans  les  principales 
villes  du  royaume,  mais  encore  dans  les  pays  étran- 
gers; comme  pareillement  il  y  a  des  étrangers  qui 
ont  maifon  dans  plu  (i  eu  1  s  villes  de  commerce  «.'• 
France. 

On  dit  qu'un  marchand  fera  bonne  maifon .  quand 
il  eft  habile  ,  heureux  &  accrédité  ,  &  qu'il  fait  un 
commerce  confidérable. 

MAITRE ,  ou  M AISTRE.  Celui  qui  eft  le  fopé- 
rieur ,  qui  commande ,  qui  gouverne ,  4tc. 

Maître  de  vaisseau  marchand.  C'eft  ainfi 
que  l'on  appelle  fur  l'Océan  celui!  qui  b  condr.ite 
ci'un  navire  ou  bâtiment  de  mrr  eft  confiée  ,  qui  le 
commande  en  chef  &  qui  eft  chargé  des  maichan- 
difes  qui  font  dans  le  bord  :  fur  la  Méditerranée  ,  ou 
le  nomme  nocher  ou  patron  ,  &  fur  les  vaifleaut 
importans  ,  particulièrement  fur  ceux  deftinés  pour 
les  voyages  de  long  coins  ,  il  eft  appellé  capitaine. 
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Pour  être  reçu  maître  de  vaiffeau ,  il  faut  ,'dH- 
hcr  avoir  navigc  pendant  cinq  ans  &  fubir  un  exa- 
men fut  le  fait  de  la  navigation  en  préfence  des 
o/hdere  de  l'attirance*. 

Les  maîtres  de  v  ai  féaux  doivent  être  en  per- 
fonnes  dans  leurs  bâriracns  iorfqu'ils  forcent  de  quel- 
que port ,  havre,  ou  rivière ,  &  ils  ne  les  doivent 
point  abandonner  pendant  le  voyage  pour  quelque 
danger  que  ce  foit ,  fans  1 avis  des  principaux  offi- 
tiers  &  matelots  qui  font  dans  leur  bord. 

Ceft  le  propriétaire  du  vaiffeau  qui  commet  le 
maure,  c  eft  le  maître  qui  forait:  l'équipage  ,  qui 
choiût  Se  loue  les  pilotes  ,  contre-maîtres  ,  matelots 
&  compagnons  :  cependant  lî  le  propriétaire  étoit 
dans  ]t.  lien  où  l'on  équipe  le  vaifleau  ,  en  ce  cas 
ce  choix  doit  être  fait  de  concert  cotre  le  proprié- 
taire &  le  maître. 

Chaque  maître  de  vaiffeau  eft  tenu  d'avoir  un 
livre  journal  cote  Se  paraphé  par  l'un  des  princi- 
paux in;crcfle&  ai'  bâtiment,  for  lequel  il  doit  écrire 
le  jour  qu'il  a  é:é  étauii ,  le  nom  des  officiers  & 
matelots  de  l'équipage  ,  le  prix  Se  les  conditions  du 
leur  engagement ,  le  paiement  qri  leur  eft  fait ,  la 
recette  Se  dépenfê  concernant  le  navire  ,  Se  généra- 
lement tout  ce  q-ji  refarde  le  fait  de  fa  commiffion  : 
cependant  lorfqu'il  y"  a  un  écrivaiu  chargé  de  tenir 
l'état  de  toutes  ces  chofes  ,  le  maître  eft  difpenfé  de 
ce  foin. 

Un  maître  de  vaiffeau  convaincu  d'avoir  livré 
aux  ennemis ,  ou  d'avoir  malicircJement  fait  échouer 
ou  périr  fon  bâtiment  ,  doit  è:re  puni  du  dernier 
fupf  lice.  Livre  2  du  titre  2  de  l'ordonnance  de  la 
marine  du  mois  d'août  168t.  Voyez  navire.  On 
y  explique  ,  comme  i  un  lie  t  plus  convenable , 
qmotitc  de  cliofcs  cjui  concernent  les  obligations  & 
tes  devoirs  des  maîtres  de  vaijftau ,  Se  l'on  y  entre 
dans  un  détail  plus  circonftaucii  de  pluiîeurs  qu'on 
n'a  rapportées  ici  qu'en  abrégé. 

Les  ptovtfions  Se  les  uftWU.-s  d'un  maître  de 
vaijftau ,  foie  qu'il  foit  tenu  de  les  fournir  lui-même , 
foit  qu'il  doive  en  être  fourni  par  Ces  armateurs  ou 
marchands,  font}  feavoir  pour  les  provisions: 

De  la  routine  ,  du  goudron,  du  fûif,  de  l'oing, 
des  feuilles  de  fer  blanc,  des  peaux  de  mouton,  des 
fils  de  voile%  des  peaux  de  vaches  ,  des  feuil- 
les de  coi  ne  ,  de  la  chandelle ,  ou  de  cire  ,  ou 
de  ftiif  ,  de  l'huile  ,  du  coton  filé  &  du  noir  en 
baril. 

A  l'égard  des  «1  (renfiles ,  11  lui  faut  des  pelles 
fetrérs  ,  des  pellet  de  bois ,  des  pegoax ,  des  man- 
nes ,  des  efeoppe? ,  d..-s  fciilaux ,  des .  haches ,  des 
huilîères  ,  des  efpifloirs  ,  des  grapins  ,  différens 
crocs ,  une  drague  ,  une  chaudière  a  goudron ,  des 
caponières ,  de<  efTes  ,  des  lanterne»  ,  des  émetil- 
lons ,  des  barres  à  prifonner ,  des  cadenats  Se  des 
lampions. 

M-irn*  VAtr.T.  Ceft  un  ho-nne  de  l'équipage 
d'un  vaille  au ,  qui  a  foin  de  diftribuer  les  provisions 
de  bouche.  Son  p  »fte  pour  cette  difiributioo  eft 
jl'^coutilïe  ,  qui  eft  entre  le  grand  mie  Si  l'ai  timon, 
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On  peut  voir ,  à  l'amcle  de  Yinventairt  d'arme-* 
ment  ,  les  uftenfilcs  qui  font  néceflaires  au  maître 
valet. 

Maître  VAtET  vftKtj.  Celui  qui  diftribue temu 
Dans  les  moindres  vaiffeaux  ,  une  feule  perfonne  fait 
les  deux  fonctions. 

Maître  de  hache.  Ou  nomme  aînfi  fur  les  vaif- 
féaux  l'ouvrier  qu'on  nomme  ailleurs  charpentier. 
On  peut  voir  à*  f  article  cité  ci-deflus  ,  les  uftenlîles 
que  le  charpentier  doit  faire  embarquer  avec  lui 
pour  travailler  de  fon  métier. 

Maître  de  crave.  Ceft  celui  qui  ordonne  aux 
échafâux  ,  &  qui  a  foin  de  faire  fécher  le  poiflon  en 
Terre-Neuve. 

Maitrp.  Chez  les  marchands  &  manufacturiers , 
fe  dit  de  ceux  qui  ont  droit  ou  privilège  de  tenir 
boutique  ou  magaftn  pour  vendre  des  ë;orles.£c  des 
marebandifès ,  ou  pour  travailler  à  en  fabriquer. 
Voye\  jurande*.  Nul  ne  peut  être  reed  maître , 
ou  raarcuaad,  s'il  n'a  fait  Ion  apprendffage  Si  le 
fervice  chez  les  maîtres. 

Maître»  des  ponts.  Ce  font  des  o  ffteiers  établis 
fur  les  rivières  pour  faciliter  le  paflage  des  ba:eaux 
par  défions. les  arches,  • 

Maîtres  des  péri  vis.  Ce  font  pareillement  des 
officiers  de  rivières  qui  font'  chargés  de  parler  les 
bateaux  par  les  permis  &  paiîàges  difficiles  :  on  les 
appelle  affez  ordinairement  chableurs.  Les  uns  Se 
les  autres  ont  des  aides» 

MAITRESSES.  Elles  font  dans  les  communautés 
de  marchands  Se  ouvrières  _ce  que  font  les  maîtres 
dans  celles  des  marchands  &  ouvriers. 

MAXELAER.  L'on  nomme  ainfî  en  Hollande  , 
&  particulièrement  à  Amfterdam,  cette  efj-èce  d'en- 
tremetteurs foit  pout  la  banque  ,  foit  pour  la  vente 
des  marchandiles  ,  qu'on  nommait  autrefois  à  Paris 
courtiers  ,  &  depuis  quelque  temps  agtns  de  banque 
Se  de  change. 

MALDER ,  ou  MULDER.  Mcfure  de  contîneoen 
pour  les  grains  ,  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux 
d'Allemagne  }  trois  malders  font  deux  feptiers  de 
Paris. 

Le  malder  eft  auflll  en  ufage  dans  pluficurs  lieux 
d'AIkce  Se  des  pays  voifins. 

A  Landau,  le  malder  de  froment  pèfe  174  Uu 
poids  de  marc,  de  méteil  tj%  liv.  &  de  feigle  176 
lfv.  Le  malder  ou  maldredt  Landau  contient  Ht 
boifleaux  r  mefure  de  Paris. 

A  Neuftat  ,  le  malder  de  frament  pèle  186  liv., 
de  méteil  184,  de  fêigle  170. 

APhilifbourg  ,  le  malder  de  froment  pèfe  \6t 
liv.,  de  méteil  i6"i  ,  de  feigle  i<4,  &  d'avou» 
108. 

A  Hambourg  &  Pitche  ,  le  malder  de  froment 
pèfe  300  liv.  de  méteil  %9%, ,  de  feigle  »8o. 

A  Kciferiontre ,  le  malder  de  froment  pèfe  id|? 
liv.,  de  méteil  '  fo  ,  de  feiçîe  ïî8.  .  . 

A  Mont  R^val  ,  le  malder  de  froment  ptfejj*. 
Vu»f  de  méteil        de  feigle  jn. 
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'A  Trêves,  le  malicr  de  froment  péfe  }oT  fif. 
i,dcméteil  joo  ,  de  feigle  168,  d'avoine  7.83. 

A  Thionville  ,  le  malder  ie  fromen:  pèfe  joî 
ht. ,  de  méteil  xfi ,  de  feigle  a?}  ,  d'avoine  s.48. 

A  Luxembourg,  ou  on  le  nomme  malier;  celai 
de  frometec  oèfe  liv. ,  de  méteil  19%  ,  de  leigle 
*7î  &  d'avoine  ijo. 

Toutes  ces  évaluations  du  malder  font  faites  au 
poids  de  marc.  • 

MALLE.  Efpèce  de  coffre  de  boh  rond  Se  long  , 
mais  plat  par  deflouv  &  par  les  deux  bouts ,  couvert 
de  cuir ,  donc  l'on  fe  lert  pour  mettre  des  bardes 
que  l'on  veut  porter  en  campagne  ,  foit  pour  la 
guerre ,  foit  pour  le  voyagé» 

Suivant  les  ftatuts  des  maftres  coftictiers-malletiers, 
les  tnallet  doiveut  être  de  bois  de  liétre  neuf  Se  tans 
ourdiiW  ,  dont  les  joints  (oient  au  moins  éloignés 
d'un  pouce ,  bien  cuirées  par-tout  d'une  bonne  toile 
trempée  en  bonne  colle  &  fufSfante  :  le  cuir  qui  les 
couvre  doit  être  de  pourceau  ou  de  veau  ,  parle  en 
alun  Se  tout  tfune  pièce  ;  elles  doivent  être  ferrées 
de  bon  fer,  blanc  oh  noir  ,  avec  plus  ou  moins*  de 
bande»  fuivant  leur  grandeur }  les  couplets  &  ferru- 
res doivent  être  pareillement  bien  conditionnés  &.  de 
force  requifè. 

M  A  L  L  F.  M  O  LLE.  MoufTeline  on  toile  de  coton 
blanche  ,  chire  &  très-fine ,  dont  la  pièce  contient 
iié  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  à  cinq  feize , 
fept  huit  Se  quinze  feize  de  largeut ,  qui  eft  appor- 
te des  Indes  Orientales  ,  particulièrement  de 
Bengale.-  ' 

If  y  a  une  autre  efpèce  de  mallemolle  que  l'on 
appelle  tarnatane,  qui  eft  à  peu  près  femblable  en 
qualité  a  celle  qui  vient  dêcre  décrite  ,  dont  la 
pièce  a  fci«  aunes  de  long  fur  fept  huit  i  quinze 
feize  Se  une  aune  de  large }  elle  vient  auflï  de  fien- 

Les  mamettatis ,  les  hamedis  ,  les  doulebfais  Se 
les  abrohanis ,  font  toutes  différentes  moufle liues  aux- 
quels on  donne  auffi  le  nom  de  malUmolles. 

Djos  les  ventes  de  toiles  de  coton  que  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales  de  Hollande  a  coutume 
de  faire  à  l'arrivée  de  fe*  vaiffea  ix ,  les  malUmolles 
font  diftingtiées  en  m,ttlemolUs  à  fleurs,  en  malle- 
molles  fines  &  en  malUmolles  ordinaires. 

Les  lots  ou  cançlins  des  deux  premières  etpèces 
font  de is«  pièces  ,  &  les  canelins  des  malUmolles 
ordinaires  de  foixruitc. 

Malles  clips.  Ce  font  auflï  des  mouchoirs  ou 
fichus  de  moufle  ine  des  Indes  ,  quelques-uns  ravés 
d  or  &  de  foie  ,  d'autres  feulement  d'or,  Se  quelque; 
autres  Amplement  bordés  d'or. 

MALT.  Les  AAglois  appellent  ainfile  grain  ger- 
mé avec  lequel  ils  bradent  les  diîtërentes  fortes  de 
bières  q:t'»K  fi>m. 

Comme  pour  flippléer  au  défaut  des  vins  que 
1  Angleterre  ,  cette  iilc  d'ailleurs  fi  abondante ,  ne 
produ-ir  pomr ,  on  y  lait  quantité  de  cette  boiflb» 
qui  en  tient  lieu ,  l'impôt  fur  le  malt  eft  tou,ours 
nu  des  fonds  des  plu*  affûtes  des  fobuues  que 
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le  parlement  accorde  pour  les  befohw  de  l'état. 

MALVOISIE.  Vi»  grec  qu'on  tire  de  quelques 
îfles  de  l'ArchipeL  Celui  de  Candie  pane  pour  le 
meilleur.  On  appelle  auflï  malvoifie.  du  vin  mufeat 
de  Provence  qu'on  fait  cuire  jufqu'a  ce  qu'il  foit  ré- 
duit aux  deux  tiers. 

MAMOTKANI.  Moujftlines  ou  toiles  de  coton 
blanches  ,  fines  Se  rayées  qui  viennent  des  Indes 
Orientales.  Les  plus  belles  fe  tirent  de  Bengale.  Les 
pièces  ont  huit  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à  cinqj 
ûx  de  large. 

MAMOuDI.  Monnaie  (targette  qui  a  cours  en 
Perfe ,  &  en  planeurs  lieux  des  Indes  Orientales.  V. 

LA  TABLB  DBS  MONHCIES. 

MAMOUDIS.  Toiles  peintes  qui  lè  tirent  des 
états  du  grand  mogol  par  Surate. 

Mamoodis.  Ce  font  auflï  des  toiles  Hanches 
&  fines  qu'oc  apporte  de  la  Mecque  à  Smîrne.  Elles 
foot  du  nombre  des  carabafines ,  a  la  réferve  qu'el- 
les font  plus  jaunâtres ,  mais  en  récompense  plus 
fines. 

MAN  ou  MEM.  Poids  donc  on  fè  fort  aux  Indes? 
Orientales  ,  particulièrement  dans  les  états  du  grand 
mogol.  Il  y  a  de  dcxix  fortes  de  mans  >  l'un  q.ii  eft 
appelle  mon  de  roi  ou  pouls  de  roi;  Se  l'autre  qae 

I  on  nomme  Amplement  man. 

Le  man  de  roi  fert  à  pefer  les  denrées  Se  chofet 
néceuaires  à  la  vie ,  même  les  charges  des  voitures» 

II  eft  compofé  de  40  ferres  ,  chaque  ferre  valant 
(ufte  une  Livre  de  Paris;  de  forte  que  40  livics  de 
Paris  font  égales  à  un  man  de  roi. 

Le  fécond  man  ,  dont  l'iiû^e  eft  pour  ©cfer  les 
marchandifes  de  négoce  ,  eft  auflï  compofe  de  40 
ferres  ,  mais  chaque  de  ces  ferres  n'eft  eftimée  que 
douze  onces  où  les  trois  quarts  d'une  livre  de  Paris; 
de  manière  que  ce  deuxième  man  ne  pèfe  que  { t> 
livres  de  Paris;  ce  qui  eft  un  quart  moins  que  le 
man  du  roi. 

On  fe  fert  encore  dans  les  In  les  Orientales  d'une 
troifteme  forte  de  poids ,  que  l'on  appelle  aufli  man  r 
lequel  eft  fort  en  ufàge  à  Goa  ,  ville  capitale  du 
royaume  de  Decan  ,  poffédée  par  les  Portugais. 
Cette  troifiéme  efoèce  de  man  eft  de  14  rotolis, 
chaque  rotoli  faifont  une  livre  &  demie  de  Venife, 
ou  treize  onces  un  gros  de  Paris ,  la  livre  de  Venife 
n'étant  eftimée  que  huit  onces  flxgros  de  Paris;  en- 
forte  que  le  man  de  Goa  pèfe  trente-fix  livres  de 
Venife  Se  dix-neuf  livres  onze  onces  de  Pari'. 

Le  man  pèfe  à  Mocha  ,  ville  célèbre  de  l' Arabie  t 
un  peu  moins  de  }  Uv.j  to  mans  font  un  traflel,  donc 
les  m  font  un  bahart  ,  &  le  bahan  eft  de  4*0 
livres. 

Man.  C'eft  pareillement  nn  poids  dont  on  fe 
fert  à  Cambaye  dans  l'ifle  de  Java  .  principalement 
à  Bantam ,  Se  dans  quelques  Mes  voifmes. 

Man,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  bat  m  an» 
Eft  auflï  nn  poids  dont  on  Ce  fert  en  Perfe.  Il  y  en  a 
deux  ,  le  man  de  petit  poids  Se  le  man  de  grand 
poids.  On  les  appelle  auf>  man  Je  roi  8c  mon  <te 
tauris. 
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Man.  Ceft  encore  un  des  poids  de  Bandaac-Ga- 
roeion  dans  le  fein  Perlîque  ;  il  eft  de  fix  livres. 
Les  aucres  poids  font ,  le  mau-cha  qui  pèfe  douze 
lmes  Se  le  nun-furat  qui  en  pèfe  trente. 

Il  faut  remarquer  que  les  proportions  quife  ren- 
contrent entre  les  mans  des  Indes  8c  le  poids  de 
Paris  ,  doivent  être  regardées  de  même  a  legard  des 
poids  d'Amllerdam,  de  Sualbourg  ,  de  Befancon,  &c. 
où  la  livre  eft  égale  à  celle  de  Paris. 

MAN  CHA.J>o«i>  dont  on  fe  fen  à  Bandaar  ou 

M  Ar"'CaLler°n'  LA  TA8tB  DES  »OIDS. 

MAN  CHON.  Fourrure  qu'on  porte  euhvver  pour 
garantir  les  mains  du  froid.  Sa  forme  eft  cylindrique 
avec  une  ouverture  qui  le  rraverfe  de  bout  en  bout. 
Il  s  en  fan  de  toutes  les  peaux  d'animaux  qui  en- 
trent dans  le  commerce  de  la  pelleterie,  comme 
martres ,  hermines  ,  renards  ,  chiens ,  chats  ,  ours  , 
loups  cernées,  loups  communs  &- plusieurs  autres. 
On  fait  auflî  des  manchons  de  plumes  ,  de  jais , 
de  chenilles,  d'étoffes,  «ce.  qui  tous  font  fourrés  en 
dedans.  Ces  derniers  font  du  métier  de  mercier 
pour  les  delfus  j  tous  les  autres  appartiennent  au 
pelletier. 

MANDIENS  ou  MANDIANS.  On  appelle 
quatre  méridiens  ,  quatre  fortes  de  fruits  fecs  qu'on 
mange  en  carême ,  8c  que  les  marchands  épiciers 
mêlent  ordinairement  enfemble.  Ces  fruits  font  les 
figues ,  les  raifins  ,  les  amandes  &  les  avelines. 

MA  M  DR  A  G  OR  E.  Plante  médicinale  ,  qui  fur- 
tout  entre  dam  la  compofMon  de  l'onguent  que  les 
marchands  apothicaires  appellent  populeum, 

Makdp.agcrb  i>e  lk  Chime.C  eft  ce  qu'on  nom- 
me autrement  ginfeng ,  cet-e  plan*  fi  eftimée  des 
Chinois ,  qu'une  livre  de  fa  racine  vaut  trois  livres 
pelant  d'argent. 

MANDRENAQUE.  Efpècc  de  toile  dont  la 
chaîne  eft  de  coton  &  la  crème  de  fil  de  palmier.  Il 
s'en  fabrique  quantité  dans  plufieurs  des  ides  Phi- 
lippines >  ôf  c'eft  un  des  meilleurs  commerces  que 
ces  Infulalres  ,  (où  ceux  qui  (ont  fournis  aux  Efpa- 
gnols  ,  foit  ceux  qui  font  encore  barbares ,  falicnt 
entr'eux  &  avec  les  étrangers. 

MANEAGE.  (  Terme  d*  commerce  de  mer.)  Il 
fe  dit  de  la  charge  &  décharge  que  les  matelots 
doivent  faire  dans  un  navire  marchand ,  foit  des 
plan  dus  ou  du  mai  train ,  foit  du  polffon  verd  ou 
lcc,  ou  autres  ebolès  femblablcs ,  (ans  en  demander 
de  (Maire  au  marchand.  On  le  nomme  ainfi  ,  parce 
que  ce  travail  fè  fait  avec  les  mains, 

M  ANEOJJE.  Nom  que  les  Hol!ando"j  donnent  à 
line  efpcce  de  mufeade  une  fois  auflî  longue  Se  un 
peu  plus  grofle  que  la  mufeade  ordinaire.  Én  France 
Cjn  t'appelle  mu  Je  a  de  mâle. 

MANGALIS.  Petit  poids  des  Indes  Orientales 
qui  pèfe  environ  cinq  grains.  On  ne  s'en  (èrt  que 
po;ir  pefer  le-,  diamants  ;  tes  éme-audes  Se  les  autres 
pierreries  fè  pefant  par  catis  de  trois  grains  chacun. 
Le  mangalis  eft  différent  du  mangelin. 

MANGELIN.  Poids  dont  on  fe  fert  pour  pefer 
Jçs  diamants  aux  mines  de  Raolcouda  6c  de  Gani , 
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autrement  Coulotirs.  Le  mangelin  de  ces  deux  mi- 
nes pèle  un  carat  3c  trois  quarts  de  carat ,  c'eft-a- 
dire  ,  fept  grains.  Il  y  a  auflî  dans  les  royaumes  \le 
Golconda&  de  Vifapour  des  mangelins  qui  pefent 
un  carat  &  trois  huitièmes  de  carat.  Les  mangelins 
de  Goa  dont  fe  fervent  les  Portugais  ne  pefent  que 
cinq  grains.  On  les  nomme  plus  ordinairement 
mangalis, 

MANGOURS.  pctirc  monnoie  qui  a  cours  en 
pce  :  fon  véritible  nom  cft  /aile. 
1ANIABLE.  Ce  qui  eft  doux  i  la  main,  ce 
qui  fè  manie  facilement.  Il  fe  dit  des  étorfes  de  laine 
bien  fabriquées  6c  bien  apprêtées  ,  &  de  celles 
d'autres  matières  ou  il  n'y  a  point  d'apprêt ,  &  qui 
ne  ion:  point  gommées.  Un  bon  drap  doit  être  doux 
&  maniable.  Ce  taffetas  cft  trop  gommé  ,  il  n'eft 
pas  allez  maniable. 

On  le  di;  tuiTi  des  cuirs  bien  pafles  &  bien  cour- 
royés.Un  chamois,  un  hw^c  maniables* 

MAMCORD  ON.  Sorte  de  fil  de  léton  ou  de 
fer  très-fin  8c  très-délié ,  qui  fert  à  faire  des  cordes 
de  manicôrdions  ,  clavefins ,  épioettes  ,  pfàlterions 
8t  autres  femb.ables  tnftrumens  de  mufîque. 

MANIEMENT.  Action  de  coucher.  La  qualité 
Se  la  bonté  Je  prévue  toutes  les  étoffes  &  de  quan- 
tité d'autres  ouvrages  fe  connoilTent  au  maniemént. 

Les  marchands  en  dé  ail  ne  doivent  pas  ignorer 
que  le  trop  fréquent  maniement  des  étoffes  les 
gâte. 

On  appelle  le  maniement  d'un  cuir  ,  la  façon 
que  le  courroyeut  ou  autres  ouvriers  en  cuir  lui 
donnent,  pour  le  reudre  maniable. 

Les  monnoies  fbufftent  quelque  déchet  par  le 
continuel  maniement  des  peiTonnesqui  les  expofent 
dans  le  public.  Ce  maniement  ,  en  termes  de  mon- 
noyeurs ,  s'appelle  FRAI. 

Ma ki  cm t  nt.  Signifie  auflî  l'argent  que  les  com- 
mis ,  les  caiifiers  &  autres  employés  dans  les  fermes 
du  roi,  dans  le  commerce  ,  «  dans  les  affaires  des 

Particuliers ,  reçoivent ,  8c  dont  ils  font  comptables. 
Je  caiffier  a  un  grand  maniement ,  il  a  toujours  un 


nillian  en  caiffe. 
MANIFESTE.  Les  François ,  les  Angloi 


Hollandois  nomment  ainfi  ,  dans  les 


&  les 

hclles  du 


Levant ,  ce  qu'on  nomme  autrement  une  décla- 
ration. 

Les  réglemcns  de  la  nation  Angloife  portent , 
que  les  écrivains  des  vaitfcaux  feront  tenus  de  re- 
mettre des  mani/eftes  fidèles  de  leurs  chargemens, 
à  peine  d'être  punis  comme  contrebandiers  ,  &  chaf-» 
fés  du  fervice.  Et  par  les  réglemcns  pour  le  com- 
merce de  la  nation  Hollandoife ,  il  eft  ordonné  aux 
capitaine ,  pilotes  &  écrivains  de  remettre  leurs  ma- 
ni/eftes au  tréforiec  ,  tant  &  leur  arrivée  qu'avant 
leur  dénart ,  &t  d'aflurcr  par  ferment  qu'ils  font  fj« 
éélcs  ,  a  peine  de  mille  écus  d'amende  ,  &  d'être  mis 
hors  d'emploi. 

Ces  mani/eftes  s'envoient  tous  les  ans  par  le  tré- 
forier  des  échelles  aux  directeurs  du  Levant  établis  i 
Amlterdara  ,  pour  fervir  à  l'examen  de  fon  compte. 

MANIGUETTE 
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MANIGUETTE ,  qu'on  nomme  aafll  MALA- 
GUETTE.  Ceft  le  grand  cardamome ,  qui  cft  une 
forte  de  poivre  qu'on  apporte  des  côtes  d'Afrique  , 
Jt  que  le»  colporteurs  vendent  fouven;  pour  du  poivre 
des  Iodes,  ou  que  du  moins  Us  mêlent  avec  le  vrai 

MANILLE ,  ou  MENILLE.  Ceft  une  des  mar- 
«handifes  que, les  Européens,  entr'autres  les  Hoihn- 
dois  ,  portent  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  pour  traiter 
.avec  les  nég  es.  Les  François  s'en  (èrvoiçnt  auflï 
beaucoup  dans  leur  commerce  avec  les  habitans  de 
fille  de  nfadagafcar ,  lorsqu'ils  y  avoient  un  éta- 

bJilTtriVieOC 

La  manille. elt  eue  efpéce  de  grand  anneau  de 
'Cuivre  jaune  en  forme  de  carcan  ou  de  bracelet,  dont 
ces  peuples  Afriquaias  Ce  fervent  pour  fè  parer  ,  Se 
-qu'on  leur  donne  en  échange  des  Efclaves  &  des 
autres  raarchandifes  qu'on  traite  avec  eux.  Cet  orne- 
ment afTcz  bizarre  l'e  mec  au  bas  de  la  jambe  au- 
deflus  de  la  cheville  du  pied  ,  &  au  gros  dn  bras  au- 
dcHiis'du  coude. 

Il  y  a  deux  fortes  de  manilles \  les  unes  (impies , 
plartes  &  fans  gravâre  j  les  autres  rondes,  plus 
«paiucs  &  chargées  de  cixelures  &  de  feuillages  en 
iclief  :  celles-ci  font  de  bon  cuivre»  &  d'un  ouvrage 
aflèx  beau  ;  les  autres  ne  font  guères  que  demauva'ife 
-écume  de  ce  métal.  On  les  échange  les  unes  Si  les 
autres  au  nombre  ou  au  poids. 

Les  MaJecafTes  ou  habitans  de  Madagafcar  fe 
parent  au  (fi  volontiers  de  manilles  ;  8t  même  les 
plus  riches  &  les  premiers  d'entre  les  blancs  en  ont 
qui  font  d'or;  mais  celles-là  ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  ;  fondant  &  convertifiant  en  manilles  toute 
la  monnaie  d'or  qu'ils  reçoivent  quelquefois  des  Eu- 
ropéens en  échange  de  leurs  marchan  files.  La  plu- 
e-irt  de  leur*  manilles  de  cuivre  leur  viennent  des 
François ,  qai  en  faifoient  un  aflêz  boo- négoce  lorf* 
qu'ils  écoient  établis  dans  les  bayes  d'Atougil  &  de 
&  Anguftin. 

MANNE.  Drogue  purgative  qui    découle  de5 
frêne».  Les  Italiens  diftitiguent  trois  forces  de  man- 
cellc  qui  fort  d'elle-même  ,  ils  l'appellent 
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m.inna  di  corpo  ;  celle  qui  ne  fe  recueille  que 
comme  par  force,  &  eu  faifamdes  incluons  ,  manna 
formata  ou  fbrçatella  ;  &  enfin  cette  elpéce  de 
manne  qui  fort  pàrlapartie  nerveufe  des  feuilles  , 
&  qui  cft  de  la  groficur  des  grains  de  froment  , 
tnarma  di  fronda. 

Les  marchands  drogvtîftes  &c  épiciers  vendent  de 
plusieurs  mannes  ,  qui  ne  font  toutefois  différentes 
que  par  le  nom  des  lieux  d'od  elles  viennent  ,  on 
pour  la  figure  qu'elles  ont. 

Il  y  a  encore  des  mannes  d'Afrique  ,  de  Mexi- 
que ,  de  Perfe  ,  mais  qui  font  peu  connues  en 
France  ,  &  dont  il  ne  fe  tait  aucun  commerce. 

Manne  d'encens.  Ccftdc  l'encens  mâle  choifi  en 
petits  grains  très -nets  &  très-ronds ,  ayant  à  peu  près 
ia  couleur  de  la  plus  belle  manne.  On  donne  aufli 
ce  nom  aux  miettes  farineufes  d'encens  qui  fè  tiou- 

Commcrce.  Tome  ÙL  Part.  JU 
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rent  dans  le  fond  des  facs  ,  &  qui  fe  font  faites  par 
l'agitation  caufee  par  les  voitures. 

Manne  ,  qu'on  nomme  aufli  banne  &  quelque- 
fois MAHHXTre»  Efoèce  de  grand  panier  quarré- 
long  ,  d'ofier  ou  de  châtaignier  retendu  ,^  de  lon- 
gueur &  largeur  â  volonté,  Scde  doure  i  dix-huit 
pouce)  de  profondeur. 

Planeurs  marchands  fc  fervent  de  mannes  pour 
f emballage  de  certaines  fortes  de  marchandifos.  Les 
marchands  chapeliers  entr'autres  font  les  envois  de 
leurs  chapeaux  dans  des  mannes  ou  manneues  ;  8c 
les  chapeâux  deCaudebec  en  Normandie,  ne  vien- 
nent que  dans  ces  fortes  de  paniers. 

MANŒJVRE.  Cel  ui  qui  dans  les  arteliers  pour 
la  conftruétion  ou  réparation  des  bitimens  ,  fort  i 
porter  aux  maçons  ,  limofïns  &  couvreurs  .  les  ma- 
tériaux dont  ûs  ont  befoin ,  qui  gâche  le  plâtre, 
courroye  le  mortier,  k  fait  tous  les  autres  iervices 
pour  la  maçonnerie ,  limoJherie  &  couverture. 

Ces  fortes  d'ouvriers  fubalicmes  n'on:  befoin 
d'aucun  apprcntiiTajc  pour  ce  fèrvice  }  quoique 
néanmoins  en  fervant  aiafi  ils  apprennent  leur  mé- 
,tier,  6c  deviennent  capables  de  travailler  de  leur 

dlc-t. 

MANOUF.  Sorte'  de  lin  qui  vient  du  Levant 
par  la  voie  de  Marfeillc 

MANQUER.  Signifie  dans  le  commerce ,  faire 
failîte  ,  faire  banqueroute.  Ce  négociant  paflbir 
pour  riche  ,  il  vient  pourtant  de  manquer.  Le  plus 
puiiTant  &  le  plus  accrédité  banquier  d'Amitcr- 
<iam  a  manque' ,  on  fe  ferti  déjà  à  Paris  dé  là  £ûl* 
lice  i  deux  de  fes  correfpondans  ont  aufli  manque'. 

MANSJA.  Poids  dont  on  fe  feu  en  quelques 
lieux  de  la  Perfe  ,  particulièrement  dans  le  Servan 
&  aux  environs  de  Tauris  ,  il  pèfe  lx  liv.  un  peit 

*M :  AN -SURATS.  Poids  dont  oa  fe  fort  à  Ban- 
daar  ou  Bander-Gameron  ,  ville  fituée  dans  le  Goife 
Pcrfîque.  Tl  eÉl  de  trente  livres. 

MANUFACTURE.  Lieu  ou  l'on  aflembie  plu- 
fiems  ouvriers  ou  artifans  pour  travailler  à  une 
même  efpèce  d'ouvrages ,  ou  à  fabriquer  de  La  mar- 
chandise d'une  même  forte.  Ce  lien  fis  nomme  aufli 
Heu  cefatoijue. 

On  appelle  maître  de  manufacture  ,  ou  entre- 
preneur de  manufacture  t  celui  qui  a  fait  l'atTero- 
blage  de  ces  ouvriers  ,  qui  a  formé  l'établHTcaient 
de  ce  lieu  pour  y  faire  travailler  pour  (on  compte." 

Manufacture.  On  appelle  juges  des  manufac- 
tures ,  les  juges  commis  par  lettres  patentes  du 
roi  du  mois  d'août  1669,  pouV  juger  &.  régler  les 
différends  &  conteftations  entre  les  marchands  &  ou- 
vriers ,  &  les  ouvriers  entr'eux  pour  le  fait  de  ma- 
nufactures. 

MAO,  MAN  ,  ou  MEIN.  Poids  en  ufage  dans 
quelques  lieux  des  Indes ,  qoi  n'a  fans  doute  ces 
trois  différons  noms,  qu'à  caufè  de  la  dîverfe  pro- 
nonciation cm  des  Orientaux  ,  ou  des  marchands  de 
l'Europe  que  le  commerce  attire  en  Orient. 

Le  mao  pèle  dix  catis ,  mais  en  nés  endroits 
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comme  à  Java  Se  dans  les  ifles  voifines  ,  le  cati  n'eft 
«juc  de  vingt  taels,  &  en  d'autres,  comme  à  Cam- 
baye ,  il  vaut  vingt-fept  tacls  ,  le  tacl  pris  fur  le 
pied  d'une  once  &  demie-  poids  de  Hollande.  On 

le  fert  du  mao  pour  pefet  toutes  les  dentées  qui 

fervent  i  la  vie. 
Le  mao  d'Akgbar  ville  du  Mogol ,  pèfe  jo  liv. 

de  Paris,  «lui  de  Ziamger  autre  ville  des  états  de 

ce  prince ,  en  pèfe  60,  Voye\  les  tablks  des 

fOXDS  ET  MESURES. 

MAQUEREAU.  Poiflbn  de  mer. 

Dans  le  titre  15  de  l'ordonnance  dCs  gabelles 
de  France,  du  mois  de  mai  1680,  il  y  a  jeûneurs 
diipofîtions  touchant  la  falaifon  de  ce  pohlon ,  dont 
voici  les  principales. 

iu.  Le  tel  ncceflaire  pour  la  falaifon  des  maqut- 
renux  y  cft  réglé  à  deux  minois  &  demi  pour  chaque 
millier. 

a°.  11  ne  doit  être  délivre  aucun  fêl  pour  cette 
falaifon  ,  qu'après  l'arrivée  des  bateaux  dans  les 
ports  au  retour  de  la  pèche. 

5".  Les  maquereaux  ne  peuvent  être  thés  de  1a 
cuve  ,  qu'après  y  être  reflés  pendant  douze  jours 
entiers. 

4°.  Ils  ne  peuvent  être  caqués  qu'en  préfence 
d'un  commis dek  ferme,  ou  lui  dûement  appelle; 
lequel  commis  eft  obligé  de  contremarquer  dans  les 
Tiiw-quatre  heures  chaque  baril  de  la  marque  de 
l'adjudicataire. 

f  •.  Enfin ,  il  ne  peut  être  mis  aucun  fêl  dans 
Je  ventre  des  maquereaux ,  ni  entre  les  lits ,  mais 
*e vilement  on  a  la  faculté  d'en  femer  une  livre  Se 
demie  à  chaque  bout  des  barils, afin  que  le  poiflbu 
fe  puiflê  mieux  coofèrver. 

Un  leth,  un  left  ou  un  lad  de  maquereau,  li- 
gnine dou\e  barils  remplis  de  ce  poijfotu 

On  appelle  maquereau  en  v raque ,  celui  qui 
«'cft  point  encore  paqué  dans  les  barils ,  &  qui  cft 
dans  les  bateaux  tel  qu'il  y  a  été  fàlé  lots  de  fa 
pèche. 

Le  maquereau  fepaquedans  des  barils  ainfi  que 
le  faumon  &  le  hareng;  c'eft-d-dire ,  qu'on  l'y  ar- 
range ,  &  qu'on  l'y  preffe  bien  fort. 

La  manière  de  paquer  le  maquereau ,  c*eft  après 
«d'il  a  été  felé  comme  il  faut ,  de  l'arranger  dans 
des  barils  par  lits  ou  couches  ,  en  obier  vaut  de  le 
prefler  bien  fort;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyend'un 
jooddc  bois  d'environ  deux  pouces  d'épai  fleur,  & 
3  peu  près  de  la  circonférence  de  l'encrée  du  ba- 
ril, que  l'on  met  fur  le  poiflbn,  &  fur  lequel  un 
homme  bien  lourd  monte  fle  faute  à  pieds  joints  & 
i  diverfes  reprifes  ;  ce  qu'il  continue  jufqua  ce  que 
le  poiflbn  Joit  bien  preflé  &  paqué  1  un  contre 
l'autre  »  6c  le  baril  entièrement  plein  ,  car  il  faut 

Îiue  les  barils  foient  bien  remplis  de  poiflbn  &  de 
ai*mure  î  fur-tout  qu'ils  foient  exactement  fermés 
te  étanchds,  a6n  d'en  conferver  la  faumure  ,  &  qu'il 
ne  prenne  point  l'évent  j  ces  deux  inconveniens 
étant  capables  de  le  faire  jaunir;  ce  qui  en  dimi- 
nuesoit  de  beaucoup  le  prix. 
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MAQUIGNON.  Celui  qui  achète  des  chevaux 
ruinés  &  défectueux ,  qui  les  rétablit  &  qui  en  cou- 
vre les  défauts ,  pour  les  revendre  plus  cher  qu'il» 
ne  lui  ont  coûte. 

On  confond  prefque  toujours  ,  particulière  me  ne 
à  l'aris,  les  maquignons  de  chevaux  avec  les  mar- 
chands de  chevaux ,  quoiqu'il  y  ait  bien  de  la  dif- 
férence ;  le  nom  de  marchand  étant  un  nom  d'hon- 
neur, qui  fuppofe  de  la  bonne-foi  dans  le  com- 
merce j  Si  celui  de  maquignon  étant  un  terme  de 
reproche  qui  femble.  avertir  qu'il  faut  fe  défier  de 
ceux  à  qui  on  le  donne,  ou  plutôt  de  ceux  qui 
le  méritent* 

Ma.£UIGKON  ,  en  quelques  provinces  de  France, 
de  fur-tout  en  Herry,  Ûçptàz  toutes  perfonnes  qui 
fe  mêlent  d'acheter  à  bon  marché ,  des  petits  mar- 
chands &  des  pauvres  ouvriers  y  pour  revendre  bien 
cher  à  d'autres.  Ce  terme  eft  fort  en  ufage  pirmi 
ceux  qui  font  le  négoce  des  laines  &  des  draperies 
de  cette  province. 

MAQUIGNONNAGE.  Adrefle  de  refaite  des 
chevaux  ruinés  ,  Se  de  les  revendre  pour  bons.^  Il 
fè  dit  auîTi  de  tout  négoce  peu  légitime ,  Si  où  Ton 
tâche  de  tromper  ,  en  fe  défaifant  de  quelque  mau- 
vaise drogue  dont  on  déguife  les  défauts. 

MAQUIGNONNER.  Se  mêler  de  maquignon- 
nage. Il  ne  fc  prend  jamais  en  bonne  part ,  (bit  au> 
propre,  en  partant  du  commerce  des  chevaux,  foit 
en  figuré  ,  en  l'appliquant  à  tout  autre  négoce. 

MARACAS ,  autrement  COCHINES.  On  ap- 
pelle ainfi,  dans  le  Pérou»  les  va/es  qui  fervent  i 
recevoir  le  baume  précieux  qu'on  ne  trouve  qu'en 
cette  partie  de  l'Amérique,  Se  qui  c»  porte  le  nom. 

MARAVEDIS.  Petite  monnoie  d'Efpagnequi  eft 
de  cuivre  ,  mais  qui  a  peu  de  cours ,  quoique  ce 
foh  d'elle  dont  les  Efpasnols  fè  fervent  dans  tous 
leurs  comptes  ,  foît  de  finance,  foit  de  commerce. 
Le  marûiedis  efteonfidéré  ,"ou  comme  monnoie 
réelle  ,  ou  comme  monnoie  de  compte.  H  faut 
trente-quatre  maravedis  pour  une  réale  de  vellon  , 
&  foixante  &  trois  pour  la  réale  d'argent ,  en  force 
que  pour  la  piaftre  ou  pièce  de  huit  reaux  ,  il  faur 
cent  dix  maravedis ,  &  pour  une  piftole  qui  vaut 
quatre  piafttes ,  il  en  faut  1040,  ce  qui  dans  les 
calculs  des  comptes  des  Espagnols  monte  enfin  S 
des  ptoduits  fi  extraordinaires,  que  les  étrangers  qui 
font  leurs  correfpon^ans  fc  croiraient  débiteurs  ou 
créanciers  de  pluûeurs  millions ,  s'ils  ne  fçavoient 
q  jc  ces  nombres  immenfes  de  maravedis  compé- 
tent quelquefois  â  peine  quelques  centaines  de  livres 
de  France  ou  des  autres  états.  t 

MARlïRE.  Pierre  extrêmement  dure  qu  on  tra- 
vaille difficilement,  qui  prend  un  beau  poli ,  &  qui 
a  ordinairement  des  veines  &  des  taches  de  diver- 
fes couleurs.  Il  y  a  néanmoins  des  marbre*  tout 
d'une  couleur,  comme  de  blancs,  de  noirs ,  d'aga- 


thes  ,  &c. 


La  plupart  des  marbres  prennent  leur  nom  «lu 
nom  général  de  la  province  d'oïl  on  les  tire, 
cérame  Jes  m*rh"  de  Languedoc ,  de  Provence, 
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k  de  Bourbonnais  ;  d'autres  des  villages  où  font 
tintées  tes  carrières ,  comme  le  SerancoUn ,  le  dm- 
pan  ,  le  Barbafan,  l'Echet,  la  Braiche;  Se  d'autres 
enfin leur  couleur,  comme  le  blanc, .le  noir , 
l'agithe  ,  &c. 

Le  Scrancolin  qui  eft  if.ibclle  ,  rouge  &  aga- 
the ,  fe  tire  dans  la  vallée  d'Or  ,  prés  de  Saranco- 
lin  village  de  l'évéché  de  Saint  Bertrand.  Les  pièces 
n'en  fout  pas  longues ,  &  n'ont  guercs  que  huit 
à  dix  pieds  ;  mais  il  eft  en  récompeufe  d'une  beauté 
&  d'un  luftre  extraordinaire.  On  le  débite  pour  des 
chambranles  de  portes  &  de  cheminées  ,  ou  ou  le 
feie  pour  du  placage  Se  des  tables. 

Dans  le  même  evêché  près  de  Saint  Beat ,  il  y 
a  d'autres  carrières  ou  les  martres  font  les  uns  de 
couleur  de  chair  avec  des  veines  rouges  Se  des  taches 
blanches,  Se  les  autres  tout  blancs  &  qui  appro- 
chent des  marbres  dVtalie  de  cette  qualité.  A  JBjr 
befan  Se  à  Echet  encore  de  ce  diocèlê ,  le  marbre 
eft  fond  uoir  avec  des  taches  St  des  veines  blanches. 
Les  pièces  portent  au  delà  de  vingt  pieds ,  pren- 
nent nn  beau  poli ,  &  font  propres  i  faire  des  co- 
lonnes. 

Le  Campan  eft  verd  &  blanc  ,  rouge  8c  couleur 
de  chai:  ;  on  en  fait  aufti  des  colonnes  de  plus  de 
vingt  pieds  de  long  ;  les  carrières  d'où  on  le  tire 
font  dans  1  evêché  de  Tarbes  dans  la  vallée  de  Cam- 
pan ,  prés  le  village  du  même  nom. 

Les  martres  de  Languedoc  fe  trouvent  principa- 
lement daas  trois  endroits  j  fçavoir,  près  de  Cofnc , 
Se  en  deux  carrières ,  l'une  aux  portes  de  Roque- 
brune  du  diocéfe  de  Beûers ,  St  l'autre  à  uns  lieue 
de  ce  bourg.  La  carrière  la  plus  proche  de  Roque- 
brune  fournit  des  marbres  rouges  &  blancs  propres 
à  faire  des  colonnes  de  pLis  de  trente  pieds  de  lon- 
gueur; l'autre  qui  en  eft  à  une  lieue,  donne  ces 
marbres  couleur  d'agathe  dont  on  tait  ces  belles 
tables  que  l'on  nomme  table  d'agathe  ;  cette  der- 
nière eartière  eft  difficile  à  exploiter  ,  &  l'on  en 
perd  fouvent  la  veine  qui  n'eft  pas  aifee  à  retrouver , 
ce  qui  rend  ce  marbre  également  précieux  pat  fa 
beauté  &  par  fa  rareté.  A  l'égard  des  marbres  de 
Cofne,  ils  font  incarnat  &  blanc  pour  l'ordinaire} 
on  y  en  tire  néanmoins  de  diverfes  autr.es  couleurs  ; 
tous  peuvent  fe  tailler  en  colonnes,  &  les  pièces 
portent  plus  de  vingt  pieds. 

Les  marbres  de  Bourbonnais  dont  les  carrières  ne 
font  pas  loin  de  Moulins  ,  foat  jaunes  ,  rouges  & 
bleus.  Pour  ceux  de  Provence  qui  fe  tirent  dans 
cette  célèbre  montagne  qu'on  appelle  la  faïnte 
baume ,  •  ils  font  à  Fond  jaune  ,  v»iné  de  quelques 
cm^eim  c'eft-i-dire  ,  aflV.  femblib'.^  à  la  koea- 
tcllc  d'Efpagnc  dont  oh  a  parlé  ci  deflus. 

On  appeïle  marbre  fier ,  celui  qui  a  le  grain 
tiès-fiti ,  &  qui  s'éclate  aifément  ;  il  eft  le  plus  léger 
de  tous ,  ceft-a-dîre,  environ  de  cinq  par  cent. 

Le  marbre  tendre  eft  celui  qui  eft  plus  facile  à 
tailler  que  les  autres  ,  &  qui  prend  mieux  le  poli. 

Ce  qu'on  nomme  des  clous  dans  le  marbre  ,  font 
des  duretés  femblables  aux  nœuds,  que  l'on  uouye 
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dans  le  bois.  Ce  qu'on  appelle  de  Ve'mertl  eft  un 
mélange  de  cuivre  ou  d'autres  métaux  qui  fait  des 
taches  noires  dans  le  marbre.  Les  nœuds  font  or- 
dinaires à  prefque  toutes  les  efpéccs  de  marbre*.  L'é* 
merilne  fe  rencontre  guères  qu'aux  marbres  blancs, 
ce  qui  gâte  fouvent  les  plus  belles  ftatues  qu'on 
en  fait,  parce  qu'on  ne  peut  les  prévoir,  3c  qu'il 
eft  quelquefois  difficile  de  les  éviter  aux  plus  beaux' 
endroits  de  l'ouvrage  :  ces  deux  défauts  augmentent 
la  difficulté  de  la  taille  &  du  poliment  de;  marbres , 
Se  il  faut  toujours  employer  la  marteline  pour  les 
enlever  ou  les  façonner. 

Le  marbre  u'â  pas  ordinairement  ce  qu'on  ap- 
pelle le  délit  ou  le  lit  dans  les  pierres  de  tailles , 
en  forte'  qu'il  peut  fe  pofer  de  tout  fens  fans  crain- 
dre de  le  déliter ,  ce  qui  le  rend  très-propre  à  faire 
des  colonnes  ;  il  y  en  a  cependaut  dont  le  délit , 
ou,  comme  difent  les  marbriers ,  le  pouteft  trop 
fort  pour  les  mettre  i  cet  ufa^e,  tel  eft  par  exem- 
ple ,  le  marbre  de  Saint  Heai  qui  s'éclate  aifément 
quand  il  eft  chargé. 

Un  bloc  c,c  marbre  eft  une  srolle  pièce  oc  mar- 
bre qui  n'eft  pas  encore  débitée  ;  on  le  dit  néanmoins 
quelquefois  d'uu  groupe  de  figures  tout  taillé  Se  fait 
d'un  fe ul  bloc.  ' 

Le  ftuc  dont  on  fait  des  ftatues  >  des  bas-reliefs , 
des  buftes  ,  Se  toutes  fortes  d'ornemens  d'architec- 
ture ,  n'eft  que  du  marbre  polvérifè ,  mêlé  à  cer- 
taine proportion  avec  du  plâtre,  Se  que  l'on  em- 
ploie après  que  le  tout  a  été  bien  tamife  ,  avec 
de  l'eau  commune  ,  comme  fi  c'étoit  du  plâtre  fetiL 

Le  marbre  fe  mefure  en  France ,  fe  vend  8c  s'a- 
chète au  pied  cube  ,  qui  pèfe  environ  deux  cenr 
livres,  à  moins  que  ce  ne  fou  du  marbre  fier  qui 
étant  plus  léger  que  les  autres,  pèfe  dix  livres  de 
:Tn  in  s. 

MARBRÉ.  Ce  qui  repréfeme  du  marbre.  On  fait 
plufîeurs  ouvrages  de  laine  Se  de  foie  ,  â  qui  on 
donne  le  nom  de  marbres  ,  à  caufe  dii  mélange 
de  diverfes  couleurs  dont  ils  font  tiflus  ,  faits  ou 
tricotés.  H  y  a  des  drap;  marbrés ,  des  bas  de  foie 
Si  des  bas  de  laine  marbrés ,  des  camelots  mar- 
brés t  Sec. 

Marbré.  Papier  marbré\  c'eft  un  papier  peint 
de  diverfes  nuances  qui  imite  eu  quelque  forte  les  dif- 
férentes veines  du  marbre;  il  y  a  même  des  ou- 
vriers qui  Gravent  l'imiter"  fi  parfaitement  ,  qu'on 
eft  furpris  de  la  reiTcn.bl.vnce. 

MAR.C.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Fiance  &  en 
plufieurs  états  de  l'Europe  ,  pour  pefer  diverfes  for- 
tes de  marchandée  ,  &  particulièrement  l'or  &  l'ar- 
gent; c'eft  principalement  dans  les  hôtels  des  mon- 
noies  Si  chez  les  marchands  qui  ne  vendent  que  des 
chofes  précieufes  ou  de  petit  volume ,  que  le  marc 
Se  fes  divifions  font  en  ufage. 

Avant  le  régne  de  Philippe  premier,  l'on  ne  fc 
fetvoit  en  France  ,  fur-tout  dans  les  moonoies ,  que 
i  de  la  livre  de  poids ,  compofee  de  it  onces.  Sous 
ce  prince,  environ  vers  l'an  io3o,  on  introduisit 
daas  le  commère^  &  dans  la  monnoie  le  poids  de 
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w*nr  dont  il  y  en  eut  d'abord  de  diverfes  fartes , 
comme  le  marc  de  Troyes  ,  le  marc  de  Limoec<: 
celui  de  Tours  $c  celui  de  la  Rochelle ,  tous  quatre 
ditfcrcru  entr  eux  de  quelques  deniers.  Enfin  ,  ces 
marcs  tarent  réduits  au  po*ds  de  marc ,  fur  le  pied 
qttil  eft  au)'outdrhùi.  . 

Le  marc  eft  divife  en  8  onces ,  ou  64  gros,  on 
soi  deniers  ,  ou  160  efterlins,  ou  joo  mailles  ,  ou 
$40  félins  ,  ou  4«e8  grains. 

Ses  fuboivifions  (ont ,  chaque  once  en  8  gros , 
14  deniers,  10  efterlins,  40  mailles,  80  félins  & 
Î7É  grains. 

Le  gros  en  5  deniers ,  1  efterlins  &  demr,  y 
mailles  ,  îo  félins  &  71  grains. 

Le  denier  en  14  grains  t  l'efterlîn  en  "18  grains 
4  cinquièmes  de  grains. 

Le  felinr  en  7  grains  1  cinquième  de  grain. 

Enfin ,  le  grain  en  demi ,  en  quart ,  en  huitième  , 
&c. 

Toutes  ces  diminutions  fout  expliquées  plus  am- 
plement i  leurs  propres  articles. 

Il  y  ai  Paris,  dans  le  cabinet  delà  cour  des 
monnoies ,  un  poids  de  marc  original ,  gardé  fous 
trois  clefs  ,  dont  Tune  eft  entre  les  mains  du  pre- 
mier préfident  d:  cette  coflrj  l'autre  en  celles  du 
çonfeiller  comnvs  à  rinftruftion  &  jugement  des 
monnoies  ,  Se  la  troifiéroe  entre  les  mains  du  greffier. 

Ceft  Air  ce  poids  que  celui  du  châtelec  fut  éta- 
lonrié  en  14*4 ,  en  confequence  d'un  arrêt  du  par- 
lemcntdu  6  mai  de  la  même  année,  te  c'eft  encore 
fur  ce  même  poids  que  les  changeurs  6e  orfèvres  r 
les  gardes  des  apothicaires  &  épiciers ,  les  balanciers, 
les  Fondeurs  ;  enfin  tous  les  marchands  &  autres  qui 
pèfent  au  poids  de  marc  ,  font  obligés  de  faire  éta- 
lonner ceux  dont  Us  fê  fervent. 

Tous  les  autres  hôtels  des  monnoies  de  France 
ont  auflï  dans  leurs  greffes  un  marc  original ,  mais 
vérifié  fur  l'étalon  du  cabinet  de  la  cour  des  mon- 
noies de  Plris. 

Il  fért  à  étalonner  tous  les  poids  dans  l'étendue  de 
ces  monnoies.  A  Lyon  on  dit  échantiller ,  6t  en 
Bourgogne  égmtiller ,  au  lieu  d'étalonner. 

En  Hollande ,  particulièrement  4  Amfterdaxn ,.  le 
poids  de  marc  fe  nomme  poids  de  Troy ,  il  eft 
égal  i  celui  de  Paris. 

DOn  appelle ,  en  Angleterre,  m  marc,  tes  deux 
tiers  d'une  livre  fierling.  Sur  ce  pied  les  mille 
marcs  font  fw  Cent  foixame-lix  &  deux  troi/îémes 
de  livres  fterling. 

L'or  &  l'argent  fe  vendent  au  mare ,  comme  on 
Ta  dit  ci-deffus  ;  alors  le'  marc  d'or  fe  divife  en 
>îngt-q«atre  karats  ,  le  karar  en*  huit  deniers  ,  le 
denier  en  vingt-quatre  grains-,.  &  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes» 

Autrefois  on  contractoit  en  France  an  marc  d'or 


iccevoii  au  poids  de  marc» 
Avant  les  frequcos  changemens  ariivc»  dans  les 
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monnoies  de  France  ,  fous  le  régne  de  Louis  XlVT 
on  faifott  quelque  chofe  de  fcmèlable  dans  les  caif- 
iès  cotifidérables ,  où  les  lacs  de  mille  livres  en  écus. 
blancs  de  trois  livres  pièces,  ne  le  compioient  pasy 
mais  fe  donnoient  au  poids. 

Lorfquc  dans  une  faillite  ou  abasdonnement  de 
biens  l'on  dît  que  des  créanciers  feront' payés  au 
marc  la  livre  ,  cela  doit  s'entendre  qu'ils  viennent 
»  contribution  emr'eux  fur  les  effets  mobiliers  du? 
débiteur ,  chacun  à  proportion  de  ce  qui  lui  penc 
être  «"ft.  Ceft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  <?ow» 
tribution  au  fol  la  livre, 

Marc.  S'entend  auflï  d'un  poids  de  cuivre  com- 
pofé  de  plufieurs  autres  poids  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres,  qui  tous  enfcmblc  ne  font  que  le  marc  s 
c  efM-dire  ,  t  onces ,  mais  qui  féparés  fervent  è 
pefer  jufqu'aux  plus  petites  diminutions  du  marc. 
Ces  parties  du  marc  faites  en  forme  de  gobelets  „ 
font  au  nombre  de.  huit ,  y  compris  fa  boéte  qui 
les  enferme  tous  ,  &  qur  fe  ferme  avec  uneefpece? 
de  mantonnière  â  rcflbrt ,  attachée  au  couvercle  avec 
une  charnière.  Ces  huit  poids  vont  toujours  en  dimi- 
nuant à  commencer  par  cette  bocte,  qui  toute  (évier 
péfc  quatre  onces ,  c'eft-à-dire  ,  autant  que  les  fept 
antres  ;  le  fécond  eft  de  deux  onces  ,  &  pèfe  autant 
que  les  fîx  autres ,  ce  qur  doit  s'entendre  fans  qu'on 
le  répète  de  toutes  les  diminutions  fuivautes  hors 
les  deux  dernières  ;  le  troifiéme  pèfc  une  once  ;  le 
quatrième  une  demi-once  ou  quatre  gros  ;  le  cin» 
quiéme  deux  gros  ;  le  fixiéme  un  gros  j  enfin  1er 
fèptiéme  &  le  huitième  ,  qui  font  égaux ,  chacun- 
un  demi-gros,  c'eft-i-dire,  un  denier  &  demi,  ou: 
trente  -  fix  grains,  à  compter  le  gros  à  tTois  denier» 
&  le  denier  à  vingt-quatre  grains. 

Ces  fortes  de  poids  de  marc  ,  par  diminution  , 
fë  tirent  tous  fabriqués^  de  Nuremberg ,  mais  le*- 
balanciers  de  Paris  &  des  autres  villes  de  France 
qui  les  font  venir  pour  les  vendre»-  les  teûifient  8c 
lés  ajuftent  en  les  faifant  vérifier  Se  étalonner  fur  le 
marc  original  &  fes  diminutions ,  gardés ,  comme 
on  l'a  dit,  dans  les  hôtels  des  monnoies. 

Marc  Luss.  Monnoie  de  compte  en  ufags  âi 
Hambourg  ,  qui  revient  à  une  livre  tournois  de- 
France.  La  rildale  de  Hambourg  qui  eft  femblable 
à  l'écu  de  foixante  fols  de  France ,  eft  COtnpoféV 
de  trois  marcs  lufs;  chaque  mate  luBs  de  feire 
fols  lubs,  cnlorcc  que  la  rifdalc  eft  de  48  fols  lubs. 

Marc  Lubs.  Ceft  auflï  une  moimoie  d'argent  de' 
.Danemarck.,  qui  vant  feixe  fois  lubs ,  ce  qui  revient. 
à  vingt  fols  de  France.  On  l'appelle  quelquefois- 
marc  danfc h,.  Cette  monnoie  a  us  diminutions ,  Se 
il  y  a  des  Attai-marc-luSs  &  des  quarts  qui  valent 
à  proportion ,  c*eft-à*-dire  ,  l'un  dix  fols  de  France 
6c  l'autre  cinq  fols.- Le  fchefdalcft  un  double  marc 
lubs  r  &  vaut  quarante  fbls»- 

MAKcC'éft  auflj  une  monnoie  de  cuivre  de  Suéde» 
Le  mare  vaut  huh  ronftiques  ou  rouftiqs*.  ât  chaque 
rouftique  deux  allevtires.  Le  marc  d'argent  qui  eft 
une  monnoie  imaginaire  ou  de  compte,  vaut  trois 
marcs  de  cuivre.  Quelques  auteurs  donnent  néan- 
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•Poins  le  marc  d'argent  pour  une  monnoie  réelle 
de  Suéde. 

MARCHAND.  Ce  terme  lignifie  en  général  toute 
perfennt  qui  négocie,  qui  trafique ,  ou  qui  fait 
commerce,  VenVi-dire  ,  qui  acheté  ,  qui  troque , 
ou  qui  fait  fabriquer  des  marchandifes  ,  foit  pour 
les  vendre  en  boutique  ouverte  ou  en  magafin  ,foit 
suffi  pour  les  débiter  dans  les  foires  &  marchés, 
on  poer  les  envoyer  pour  ion  compte  dans  les  pays 
tt  range». 

Il  y  a  des  marchands  qui  ne  vendent  qu'en  gros , 
d'autres  qui  ne  vendent  qu'en  détail,  Se  d'autres 
qui  font  tout  enfeittble  &  le  gros  &  le  détail.  Les 
Uns  ne  font  commerce  que  d'une  forte  de  marclian- 
difè,  les  autres  de  pluiieurs  fortes  ;  il  y  en  a  qui 
ne  s'attachent  qu'au  négoce  de  mer,  d'autres  qui  ne 
font  que  celui  de  terre ,  &  d'autres  qui  font  con- 
jointement l'un  5e  l'autre»  • 

Pour  qu'un  marchand  fox  réputé  véritablement 
tabik-  homme  ,  &  capable  d'entreprendre  &  de  faire 
toute  forte  de  commerce  foit  de  terre  foit  de  mer, 
Il  doit  Savoir  pluiieurs  choies. 

1*.*  Ecrire  proprement  &  correctement» 

i°.  Toutes  les  régies  d'arithmétique  qui  ont  du 
rapport  au  commerce. 

j°.  Tenir  les  livres  en  parties  doubles  ou  /im- 
pies ,  journaux,  grands  livres  Si  autres. 

4°.  Dreffcr  des  factures  ,  des  comptes ,  des  fo- 
ciétés  ,  des  chartes-parties  ,  des  lettres  de  voiture  , 
des  contrats  de  groflë  avanture  Se  polices  d'afîurance , 
des  lettres  Se  billets  de  change  »  des  lettres  miutvcs, 
des  fèntcnces  arbitrales ,  des  conventions ,  des  mar- 
chés ,  Se  généralement  toutes  les  écritures  qui  fout 
en  itfige.jwrmi  les  marchands  &  .négocions*  ^ 

f°.  Le  .rapport  qu'il  y  a  entre  les  ni  on  noies  , 
les  poids  &  les  melurcs  de  toutes  fortes*  de  pays. 

6*.  Les  lieux  où  fe  manufacturent  les  différentes 
fortes  de  marchandifes  ,  de  quelle  manière  elles  fe 
fabriquent ,  quelles  font  les  matières  dont  elles  font 
compofécs  &  d'où  elles  viennent,  l'apprêt  que  Ton 
donne  i  ci*  matières-  avant  que  de  les  travailler, 
Je  aux  marchandifes  après  qu'elles  fon:  fabriquées. 

7°.  Les  longueurs  Se  largeurs  que  les  étoffes  de 
foie  ,  de  laine  Se  de  poil ,  les  toiles  ,  les  bafîns  , 
les  foraines ,  *c.  doivent  avoir  fuivaot  les  divers 
ftatuts  &  régiemens  des  lieux  où  elles  fe  manufac- 
turent ,  leurs  différens  prix  fuivant  les  temps  &  les 
faifons. 

8*.  Les  teintures  &  ingrédiens  qui  entrent  dedans 
pour  la  formation  des  différentes  cou.'c-trs. 

9°.  Quelles  font  les  fortes  de  m.trchandifes  qui 
fè  trouvent  plus  dans  on  pays  que  dans  un  antre . 
Celles-  qui'  y  (ont  rares ,  leurs  différentes  efpèces  Si 
Qualités  ,  Se  In  manière  dont  il  s'y  faut  prendre  pour 
ses  faire  venir  à  bon  marché  f  foit  par  tene,  foit 
par  mer ,  ou  par  les  rivières» 

to°.  Quelles  font  les  marchandifes  permifés  & 
celles  qui  font  défendues  r  tant  pour  i  entrée  que 
pour  lu  fortie  des  royaumes  Se  états. 

llK  Le  prix  du  change  fuivaut  le  cours  des  dif> 
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férentes  places ,  Si  ce  qui  eft  caufe  qu'il  haufle  SC 
qu'il  baifle. 

ri».  Les  droits  qu'il  feut  payer  tant  pour  1  en- 
trée que  pour  la  fortie  des  marchandifes  fuivant 
l'ufàge  des  lieux ,  les  tarifs  &  les  régiemens. 

f  3°.  La  manière  de  bien  empaqueter  ,  emballes 
&  entonner  les  marchandifes  pour  les  bien  con- 
fèrver. 

I40.  A  quel  prix  &  à  quelle  condition  on  peut 
fréter  un  vaifleau  marchand  ,  Se  affiner  fur  les  mar- 
chandifes que  l'on  porte  d'un  pays  â  un  autre» 

rt°.  La  bonté  Se  la  valeur  de  toutes  les  chofes 
néceiîaires  pour  la  conftructioo  Si  radoube  des  vaif- 
feaux,  les  diverfes  manières  de  les  cohftruire,  es 
que  peuvent  coûter  les  bois,  le  fer,  les  mâts  le* 
cordages  ,  les  ancres,  les  canons ,  les  voiles  Se  tout 
ce  qui  peut  convenir  pour  les  équiper* 

itfo.  Les  gages  que  l'on  donne  ordinairement  aux 
capitaines,  officiers  Se  matelots,  St  la  manière  de 
faire  leur  engagement. 

I7««  Les  langues  étrangères  qui  peuvent  fè  ren- 
fermer à  trois  principales  outre  la  naturelle  du  pays 
d'où  l'on  eft;  premièrement  l'Efpagnole  qui  eft  en 
ufage  dans  prefque  tout  l'Orient ,  paruculièremene 
fur  les  côtes  d'Afrique  depuis  les  Canaries  jufques. 
au  Cap  de  bonne  fc.fpcrancc }  fécondement  1  Ita- 
lienne ,  étant  entendue  dans  toutes  les  côtes  de  la 
mer  Méditerranée,  Se  dans  beaucoup  d'endroits  du 
Levsn: ,  &  troifiémement  la  Theutonique  ou  Alle- 
mande ,  qui  s'entend  dans  prefque  tous  les  pays  do, 
Nord. 

i8°.  La  jurisprudence  confuîaire,  les  loix,  le» 
coutumes  des  chambres  d'afiurances  &  des  eonfulats, 
fuivant  les  différens  pays ,  Se  généralement  toutes- 
les  ordonnances,  régiemens  &  arrêts  qui  ont  dot 
rapport  au  commerce  foit  de  terre  ,  foit  de  merv 

tc*.  Enfin  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  néceffaire  qu'un? 
marchand  (bit  bien  fçavant,  il  eft  Cependant  à  pro- 
pos qu'il  fçache  un  peu  dlriftoire ,  particulièrement 
celle  de  fon  pays ,  la  géographie  ,  I'iJrograpIiic  ou 
la  feisnee  de  la  navigation ,  &  qu'il  ait  connoif-- 
fanec  des  découvertes  des  pays  ou  le  négoce  s'eft' 
établi  j  de  pjuelle  manière  il  s'y  eft  établi ,  des  com-- 
pagnics  qui  fè  fbnt  formées  pour  foutenir  ces  éra- 
blirTemens,  des  colonies  qu'on  y  a  envoyées  dons 
il  ne  manque  pas  de  mémoires  ,  prefque  tous  inférés- 
dans  ce  Dictionn  iire  ,  &  qu'il  peut  aufli  apprendre 
des  relations  faites  par  les  voyageurs.  Toutes  ce» 
chofes  font  d.'une  très-grande  utilité  pour  les  en— ■ 
treprifes  de»  commet  ce  qu'il  fera  dans  ledclTciu.dc 
faire» 

Les  marchands  gtoffîers  on  magafinïers ,.  font 
ceux  qui  vendent  en  gros  dans  les  magaiîns.- 

Les  marchands  déta'Uleurs  fout  ceux  qui  achè- 
tent des  manufacturiers  Se  grofllers, pour  revendre  enf 
détail-  dans  les  boutiques  r  à  Lyon  &  en  d'autres  erv 
droits ,  00  les  appelle  aufli  marchands  boutiquiers* 

On  appelle  ftylt  marchand ou  ffyte  menante*' 
rifle  >  U  manière  dont  les  marchands,  s'espriuîcn» 
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ordinairement  Ou  dans  les  difcours  ou  dans  les  écri- 
tures qui  concernent  leur  commerce* 

Le  prévôt  des  marchands  eft  â  Paris  le  premier 
officier  du  bureau  de  la  ville ,  ou  il  juge  avec  les 
échevins  les  différends  qui  regardent  la  police  &  les 
marchandes  qui  foin  fur  les  ports  ,  fut  les  rivières 
«c  fur  l'étape. 

La  juridiction  ordinaire  des  marchands  eft  celle 
des  juges  Se  confuls,  qui  jugent  fommairemenc  toutes 
les  conteftations  &  attires  de  marchand  i  mar- 
chand ,  &  pour  le  fait  de  la  marchar.ciifc  dont  ils 
fe  mêlent. 

Marchand.  Se  dit  au/fi  des  bourgeoisie  particu- 
liers qui  achètent.  Cette  boutique  eft  fort  achalan- 
dée ,  .1  y  vient  beaucoup  de  marchands.  On  drelTe 
les  enfans  &  les  garçons  de  boutique  à  appeller, 
à  faite  venir  les  marchands.  Ceux  qui  vendent  à 
fauiïe  mefure ,  à  faux  poids,  trompent  les  mar- 
chanda. 

Marchand,  Marchahdp.  Se  dit  des  marenan- 
difes  qui  font  de  bonne  qualité  ,  Gins  tare  ni  défaut , 
«c  dont  le  débit  eft  facile  i  taire.  Ainfi  l'on  dit ,  ce 
bled  eft  boa ,  H  eft  loyal  &  marchand  :  cette 
morue  eft  trop  petite,  elle  n'eft  pas  marchande. 

Les  villes  marchandes  font  celles  où  il  f*  fut 
un  grand  négoce  de  marchandifes ,  {bit  par  rapport 
aux  ports  de  met  &  aux  grandes  rivières  qui  eo  fa- 
cilitent le  traniport,  ou  à  la  quantité  des  manufac- 
tures qui  font  établies  dans  ces  villes. 

On  appelle  vaijfcaux  marchands  ,  toutes  fortes 
de  navires  ou  bâtimens  de  mer  qui  ne  fervent  qu'à 
tranfporter  des  marchandifès  d'un  endroit  dans  un 
autre. 

On  dit  qu'une  rivière  eft  marchande  ,  lorfqu'elle 
eft  propre  pour  la  navigation qu'elle  a  fufhTam- 
meot  <r eau  pour  porter  les  bateaux ,  qu'elle  n'eft  ni 
débordée  ni  glacée.  On  a  rendu  par  art  avec  des 
édules  plusieurs  rivières  marchandes  en  des  en- 
droits ou  elles  ne  l'avoient  jamais  été.  La  Loire 
n'eft  pas  marchande  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née ,  a  ea'jfe  de  fon  peu  de  profondeur  Se  des  fables 
dont  elle  eft  remplie. 

Marchand.  Se  dit  proverbialement  en  ces  para- 
fes :  marchand  qui  perd  ne  peut  rire ,  6c  au  con- 
traire l'on  dit  :  il  n'eft  pas  marchand  qui  toujours 
gagne.  On  dit,  de  marchand  à  marchand il  n'y  a 
attela  main  ;  pour  faire  entendre  que  les  marchands 
-(ont  leurs  marches,  de  parole  &  (ans  écrit,  te  en  Ce 
frappant  dan1;  la  main.  On  dit  à  celui  qui  a  acheté 
«ne  çhofe  dont  le  prix  par  oh  trop  médiocre:  vous 
avez  trompé  le  marchand  j  &  torique* l'on  la  de- 
mande à  trop  bon  marché ,  on  dît  :  ce  n'eft  pas  le 
profit  du  marchand. 

On  dit  qu'un  négociant  a  été  mauvais  marchand 
d'une  chofe  ,  lorfqu'il  a  fait  quelque  mauvaife  affaire 
otl  il  y  a  eu  beaucoup  à  perdre.  On  dit  aufli  qu'il 
faut  être  marchand  ou  larron  ,  pour  exciter  ceux 
qui  achètent  à  (è  fier  i  la  foi  &  à  la  parole  de  celui 
qui  vend.  On  dit  aufli ,  dîner  de  procureur  &  fouper 
de  marchand;  à  caufe  que  ces  derniers  ue  peuvent 
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fe  repofer  ni  manger  i  leur  aife  que  le  foir ,  apiês 
que  leurs  affaires  font  faites. 

MARCHANDER.  Offrir  de  l'argent  de  quelque 
marchandife  que  l'on  vent  acheter,  faire  en  forte 
de  convenir  de  prix.  Pour  n'être  pas  trompé  dans 
l'achat  des  marchandi.es ,  il  faut  fçavoir  marchan- 
der, étant  désavantageux  d'être  pris  au  mot. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'il  y  a  grande 
différence  entre  inéfoftnr  8c  marchander;  ce  dernier 
étant  prudence  &  bon  ménage  ,  &  l'autre  une  vraie 
tiacattcrie. 

MARCHANDISE.  Se  dit  de  toutes  les  choies  qui 
fè  vendent  &  débitent ,  dit  en  gros,  {bit  en  détail , 
dans  les  magauns ,  boutiques  &  foires,  même  dans 
les  marchés  j  telles  font  les  draperies  ,  les  foiries , 
les  épiceries ,  les  merceries  ,  les  pelleteries ,*  la  bon- 
neterie, l'orfèvrerie,  les  grains ,  tcc.  Cette  boutique 
eft  bien  achalandée  ,  l'on  n'y  vend  que  des  mar- 
chandises parfaites. 

Ma  rchawdisbs.  Se  prend  aulîî  pour  trafic  ,  né- 
goce, commerce.  AinfiVon  dits  aller  en  marchan- 
dife; pour  dire,  aller  en  acheter  dans  les  foires  , 
dans  les  villes  de  commerce  ,  dans  les  lieux  de  fabri- 
que,  ou  dans  les  p4ys  étrangers  :  faire  marcha»* 
ai  Je porte  dire,  en  vendre  en  boutique ,  en  magaûn* 
Ce  négociant  ne  fait  marchandife  que  d'épiceries; 
fon  magafin  en  eft  bien  fourni* 

Marchandises  d'auvres  do  poids.  Ce  font 
celles  ,  autres  que  lès  épiceries  &  drogueries,  qui 
font  fujettes  au  droit  du  poids  le  roi  établi  à  Pans; 
ce  droit  pour  ces  marchandifes  eft  de  i  (bis  pour 
cenr  pefanr. 

Marchandises  di  contrebande.  Sont  les 
marchandifes  prohibées  ou  défendues  par  les  or- 
dres des  princes  &  états  fouve  rains ,  (bit  pour  l'entrée 
ou  pout  la  fortie  ,  foit  même  pour  le  débit ,  le  port 
&  l'ufage  dans  l'étendue  de  leurs  états.  Le  terme  de 
contrebande  eft  tiré  de  l'Italien  contrabando  ,  qui 
veut  dire,  contré  le  ban  &  publication  des  défoules. 

Suivant  les  ordonnances ,  réglemens  &  arrêts  du 
confeil ,  toutes  les  marchandifes  de  cohirthiiride  , 
foit  à  la  fortie  ,  (bit  à  l'entrée  du  royaume  ,  doivent 
étre  confifquées  avec  les  équipages  qui  ont  Getvi  i 
les  conduire ,  même  les  autres  marchandifes  qui  fe 
trouvent  confondues  &  comprîtes  avec  elles  ,  te  les 
marchands  &  voituriets  Condamnés  en  des  amendés, 
même  en  des  peines  amictives ,  fuivant  la  qualité 
des  contraventions. 

Les  mêmes  ordonnances  veulent  encore  que  tou- 
tes les  marchandifes  de  cent  retonde  qui  Ce  trouvent 
dans  les  magaftns  &  boutiques,  même  dans  les  mai- 
(bns  des  particuliers  ,  foient  faifies  &  cocfifquées , 
&  ceux  i  qui  elles  appartiennent  condamnés  en  l'a- 
mende. 

Il  faut  remarquer  que  quelquefois  par  rapport 
aux  occafîons  8c  aux  temps  ,  le  roi  accorde  des 
pafieports  &  permiftions  fous  certaines  conditions  , 
pour  faire  entrer  on  (brtir  quelques  marchandifes 
de  contrebande ,  même  d'en  vendre  &  d'en  dé- 
biter, 
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îl  faut  aufïî  obfcrver  cjuc  toutes  fortes  «le  mar- 
chandifes venant  c^es  pays  Orangers  avec  lefquels 
fa  majefté  eft  en  guerre  déclarée  ,  font  réputées  de 
emtrebande ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  palTeport  ou  per- 
rcinion  pour  en  faire  commerce* 

Toutes  fortes  de  marchandifes  permifes  Si  non 
prohibées  font  fujettes  en  France  i  des  droits  d'en- 
trée 3c  tie  fortie  ,  qui  font  régies  par  les  divers 
taiils  fireffésaa  coolVil  de  fa  majclté  ttès-ehréîieniic, 
ou  par  dt-s  déclarations  Si  arrêts  rendus  fubféquem- 
mène ,  qui  augmentent  ,  diminuent  on  réforment 
lefdits  tarife. 

Les  droits  pour  la  fortie  fc  paient  par  tontes  fortes 
de  personnes,  ecdétîaftique>  &  nobles ,  fans  aucune 
exemption  ni  privilège ,  foit  du  cru  ou  des  foires 
franches  ou  autres  quelconques  ,  luiVant  lêfaW  ta- 
tifs,  le  tout  compris  cables,  tonneaux ,  balles  ,  cor- 
dages .  feipillières,  te  tous  autres  emballages,  à  la 
réierve  des  marchandijis.  de  foie ,  for  lequel  le 
poids  des  emballages  doit  être  déduit. 

Cette  régie  générale  pour  le  paiement  des  droits 
de  fortie  a  pourtant  quelque»  exceptions* 

i*.  Les  denrées  te  marchandifes  vendues  & 
échangées,  Si  qui  fortent  pendant  les  foires  quife 
tiennent  en  la  ville  de  Rouen  à  ia  Chandeleur  8c  à 
la  Pentecôte ,  ne  paient  que  ta  moitié  des  droits. 

i*.  Celles  qui  fortent  de  la  ville  de  Lyon  hors 
le  temps  des  foires  de  ladite  ville ,  n'en  paient  aufli 
que  la  moitié  ,  en  repiéfentam  l'acquit  des  anciens 
droits  engagés  aux  prévôt  des  marchands  Se  éehe- 
▼înj  de  Lyon,  certifié  des  commis  de  la  douane. 

3°.  Celles  qui  fortent  pendant  toute  l'année  pour 
aller  &  être  confommées  en  la  ville  de"  Sedan  ,  ne 
font  pareillement  fujettes  qu'a  la  moitié  des  droits. 

Enfin  ,  on  ne  lève  fur  celles  qui  font  tranf. 
portées  par  les  EcoiTois  en  leur  pays  que  les  trois 
quarts  dédits  droits ,  en  fe  purgeant  par  eux  par 
ferment  en  la  manière  accoutumée. 

Il  faut  remarquer  que  dans  cette  modération  des 
droits  de  fortie ,  ne  font  point  compris  les  droits  de 
la  traîne  domaniale  ,  qui  font  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes  Si  en  tout  temps  levé»  en  leur  entier, 
nonobfïant  tous  les  privilèges  Se  exemptions. 

Une  autre  remarque  i  faire  fur  le  paiement  des 
droits  de  fortie  des  provinces  réputées  étrangères  , 
confure  en  ce  que  kldits  droits  n'étant  pas  égaux 
dans  toutes  ces  provinces ,  lariïpte  les  marchan- 
difes font  tranfponécs  d'une  province  ou  les  droits 
font  moindres  qu'en  une  autre  ,  le  fepplément  en 
doit  etie  payé  par  1ers  marchands. 

A  l'égard  des  droits  d'entrée  fur  les  marchan- 
fffi?»  ***  **e  paient  pareillement  comme  teux  de 
fortie  par  toutes  perfonnes  exemptes  ou  non  exemp- 
tes, y  compris  les  emballages,  i  l'exception  des 
drogueries  Se  épiceries ,  fur  lefquelles  lefdits  em- 
ballages doivent  être  déduits. 

La  régie  générale  n'a  qu'une  exception  en  fe. 
*tur  de  la  ville  de  Lyon ,  od  les  marchandifes 
|ui  y  entrent  pour  les  hàbirans,  &  qui  y  font  con- 
duites direOcmcnt ,  ne  paient  que  le  quart  des 
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droits ,  en  prenant  par  les  marchands ,  facteurs  * 
conducteurs  dlcelles,  dés  acquits  à  caution, pour 
aller  payer  les  droits  de  la  douane  de  ladite  ville 
de  Lyon. 

Pour  le  fjpplément ,  il  le  paie  conformément 
au  tarif  de  ,<$4 ,  en  casque  les  droits  foient  moins 
forts  dans  une  province  que  dans  une  autre. 

Lorfque  les  marchandifes  ne  font  pas  comprifes 
dans  les  tarifs ,  foit  d'entrée ,  foit  dé  fortie  ,  elles 
doivent  être  eftimées  à  l'amiable  par  les  commis, 
du  confentement  des  parties  intéreffées,  Se  lefdits 
droits  font  perçus  i  raifon  de  cinq  pour  cent  de  leur 
valeur  ;  à  Pexceptiou,  à  i'égatd  de  ceux  d'entrée  , 
des  marchandifes  de  foie  ,  or  9c  argent,  poil,  fil 
te  laine ,  Se  autres  feinblables  manufacturées  aux 
pays  étrangers  ,  fur  lefquelles  il  doit  être  levé  dût 
pour  cent  dé  leur  eftinution. 

Enfin,  une  dernière  remarque  concernant  les 
droits  d'entrée  que  paient  leî  marchandifes  en 
France:  c'eft  que  fuwant  l'a  «têt  du  ij  août  itfÔf , 
toutes  les  marchandifes  de'i*vant-,  d  Italie  ,  Bar- 
barie, terres  du  grand  lèigtieur  ,  roi  de  Perle  Se 
d'Afrique,  tant  celles  apportées  en  droiture  à  Rouen 
ou  â  Dunkerque  feulement,  que  celles  qui  auront 
é:é  entrepofees  dans  les  pays  étrangers  ,  paient 
outre  les  droits  ordinaires  ,  vingt  pour  ceut  de  leux, 
valeur;  8t  que  lorfque  les  mêmes  marchandifes 
viennent  a  Marfeille  defdits  lieux  en  droiture,  elles 
ne  patent  rien  j  étant  néanmoins  fojettes  aux  dits  droits 
tant  ordinaires  que  de  vingt  pour  cent  ,  fi  elles 
u'arriveot  dans  ladite  ville  de  Marfeille ,  qu'après 
avoir  été  entrepofées  dans  les  pays  étrangers. 

Marchandise  marines.  Ccft  celle  qui  a  été 
mouillée  d'eau  de  mer  :  marchandife  naufragée  , 
celle  qui  a  eHuyé  quelque  naufrage  ,  qui  lui  a 
caufé  quelque  dommage  :  marehandife  avariée  , 
celle  qui  a  été  gâtée  dans  un  vaiflèan  pendant  fon 
voyage  ,  foit  par  tempête  ,  échouement,  ou  autre- 
ment. 

MARCHÉ. 'En  général  fignifîe  un  traité  pat  le 
moyeu  duquel  on  échange ,  on  troque ,  on  achète 
quelque  chou:,  ou  on  fait  quelque  acte  de  com- 
merce. 

Marché.  Se  dit  plus  particulièrement  parmi  les 
marchands  &  négoaans-,  des  conventions  qu'ils  font 
les  uns  avec  les  autres ,  foit  pour  fournitures ,  achats 
ou  troc  de  marchandifes  for  un  certain  pied ,  ou 
moyennant  une  certaine  fomme. 

Les  marchés  fe  font  ou  verbalement  fur  les  Am- 
ples paroles,  en  donnant  par  l'acheteur  au  vendeur 
des  arrhes ,  ce  qu'on  appelle ,  donner  le  denier  à 
dieu;  ou  par  écrit,  foit  fous  figuacurc  privée, foit 
pardevant  notaires. 

Les  marchés  par  écrit  doivent  être  doubles,  1*011 
pour  le  vendeur  ,  Se  l'autre  pour  l'acheteur. 

On  dit  que  l'on  a  fait  un  bon  marché,  quand 
on  efuère  erasiner  fur  les  marchandifes  que  l'on  a 
achetées  ;  Si  au  contraire  q;ie  i  on  a  r*it  nu  mau- 
vais marché,  un  faux  marché ,  lorfque  l'on  croit 
qu'il  y  aura  à  perdre  for  l'achat  que  1  on  a  fait,  Om 
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dit  aufli  qu'il  o*y  a  au  marché  ^nt  ce  qu'on  y  met  ; 
pour  taire  entendre*  qu'il  faut  Jûivre  les  conditions 
du  marché. 

On  appelle  marche  en  bloc  Se  en  tâche  ,  celui 
Qui  le  tait  d'une  marchandife  dont  Ton  prend  le 
fort  &  le  foible  ,  le  bon  Se  le  mauvais  enfèmble , 
fans  le  diftbguer  ni  le  ftparet. 

Marché.  Se  dit  aufli  du  prix  des  ebofes  vendues 
ou  aclietécs.  Dans  ce  fens  on  dit ,  j'ai  eu  bon  mar- 
ché de  ce  vin ,  de  Ce  bled  ,  de  ces  é;offcs  ;  pour 
dire  ,  que  le  prix  n'en  a  pas  été  confidérabje  :  c'eft 
un  marché  donné  ;  pour  iignifier,  que  le  prix  en 
efi  nès-médiocre  :  enfîi-+  ceft  un  marché  fait; 
pour  faite  entendre  ,  qu'on  n'en  peut  diminuer  le 
prix  ,  &  que  c'eft  un  prix  réglé. 

Il  y  a  aulîi  diverfes  cxprelbons  proverbiales  dont 
l'on  fe  fen-  dans  le.  commerce  ,  od  l'on  raie  entrer 
le  mot  de  marché.  Les  plus  tintées  (ont ,  boire  le 
vin  du  marché ,  mettre  le  marché  i  la  main  .faire 
nn  marché  d'enfant  ou  un  marché  de  paille.  On 
dit  aufli ,  on  n'a  jamais  bon  marché  de  mauvaife 
marchandife  :  donner  à  bo:i  marché  vuide  le  panier 
Se  n'emplit  pas  la  bourfê;  te  quelques  autres. 

Oeft  une  obfcrvation  datu  Je  commerce ,  qui  a 
fouvent  été  jufttâéepar  l'événement,  qu'il  faut  fe 
défier  d'un  marchand  qui  donne  fes  matchmdifes 
à  trop  bon  marché,  ne  le  faifant  ordinairement  que 
pour  fe  préparer  i  la  fuite  ou  à  la  banqueroute  , 
en  fe  faifant*un  fonds  d'argent  comptant  pour  le 
détourner. 

Marché.  Signifie  aufli  la  halle ,  le  lieu  od  Ton 
/taie ,  od  l'on  vend  des  marchandises.  Le  marché 
au  bled  j  le  marché  aux  chevaux. 

Le  marché  eft  différent  de  la  foire  >  en  ce  que  le 
marché  n'eft  ordinairement  q  :e  pour  une  ville  on 
un  lieu  particulier  #  &  la  foire  regarde  tonte  une 
province ,  même  ptufieurs.  Les  marchés  ne  peu- 
vent s'établir  dans  aucun  Heu  Cuis  la  permimon 
du  fouverain. 

Marché.  Se  dit  encore  du  temps  que  l'on  fait 
la  vente.  Il  y  a  ordinairement  dans  les  villes  deux 
jours  de  marché  chaque  'eraaine. 

Marché.  S«  dit  pareillement  de  la  vente  4c  du 
débk  qui  fè  fait  i  beaucoup  ou  l  peu  d'avantage.  Il 
faut  voir  le  cours  du  marché.  Le  marché  n'a  pas 
été  bon  aujourd'hui.  Chaque  jour  de  marché  on  doit 
enregiflrer  au  greffe  le  prix  courant  du  marché  les 
grains. 

MAïXO.  dont  on  fc  fert  a  Goa  capitale 

des  états  que  les  Portugais  pofl'édent  encore  aux 
Indes  Orientales.  Le  marco  eft  de  huit  onces  Por- 
tugaifes,  c'uft-4-djre ,  d'un  demi- rot  olis.  On  y  péfe 
J'ambre  ,  le  .corail ,  l'argent ,  l'or ,  le  mute ,  l'am  • 
bracaoe  ,  la  civette ,  &  autres  précieufes  marchan- 
difes. 

MAF.EAGE..  Convention  que  le  maître  d'un  vaiC- 
ieau  ,  ou  le  marchand  qui  le  charge ,  font  avec  jes 
matelots  qui  doivent  fervir  à  le  conduire. 

Par  cette  convention  les  mftelots  font  tenus  au 
fptvicc  du  piavire  pendant  tout  fou  voyage ,  quoi- 
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qu'il  aille  plus  loin  qu'on .  n'avoit  projette,  Se  ne 
peuvent  exiger  un  plus  graud  falaire  que  celui  con- 
venu par  l'acte  de  mareage  ;  obligation  que  n'ont 
pas  les  matelots  loués  à  deniers ,  qui  à  la  vérité 
font  tenus  de  continuer  le  férvice 'fur  le  v  ai  fie  au  , 
maisqui  peuvent  faire  augmenter  leurs  loyers  vue  par 
vue,  Se  cours  par  cours ,  comme  on  dit  entérines 
de  miriae  ,  c'eft-a-Jire,  à  proportion  du  chemin  Se 
du  temps. 

MARRE.  PoifTon  qui  fe  pêche  dans  la  mer.  Il 
ne  fe  dit  ordinairement  que  du  poiiïbn  frais  ,  comme 
foies  ,  rayes ,  barbues ,  turbots ,  vives ,  maquereaux , 
harengs  ,  merlans  ,  limandes  ,  éperlans  &  autres 
femblables  qui  s'apportent  i  Paris  par  les  marchands 
forains. nommé;  autrement  ch&ffts-marie. 

Le  commerce  Je  ce  poiiïbn  clt  très-confidéra- 
ble  à  Paris ,  od  il  s'en  faic  une  coufommation  ex- 
traordinaire ,  particulièrement  durant  le  carême  8c 
pour  les  vendredis  Se  famedis  de  chaque  femaine, 
n'y  ayant  guères  pendant  le  refte  de  l'année  que 
quelques  communautés  religienfes  qui  en  mangeur. 

Toutes  les  côtes  de  France  font  abondantes  en 
poiffon  excellent  ;  mais  îl  n'y  a  ordinairement  que 
celles  de  Picardie  Si\âe  Normandie  qui  foutniflènt  à 
Paris  la  proviGon  de  marée  ,  à  caafe  de  leur  pro- 
ximité de  cette  capitale  ,  le  poiiïbn  frais  de  mer 
ne  pouvant  fouffrir  le  tranfport  au-delè  de  trente 
ou  quarante  lieues  fans  fe  corrompre. 

Les  chajfts-marée  Normands  en  apportent  néan- 
moins davantage  que  les  Picards, les  pécheurs  de 
Picardie  ayant  pris  l'habitude  de  vendre  leur  pêche 
dans  le  pays ,  ou  d'en  envoyer  le  poiiïbn  en  Flan- 
dres &  en  Artois. 

On  diftingue  comme  deux  fortes  de  pêcheurs  , 
parmi  ceux  qui  vont  à  la  pêche  pour  la  marée  fraî- 
che ,  les  dreigeurs  &  les  pêclieurs  à  hameçon  :  ceux- 
ci  peuvent  pêcher  pendant  toute  l'année,  les  autres 
doivent  attendre  les  laitons. 

Les  vailTcaux  dteigeuts  ainfî  nommés  de  la  dreige, 
efpèce  de  filet  dont  les  pêcheurs  fe  fervent ,  font  dp 
port  de  cinq  à  fix  tonneaux  ,  parc?  que  cette  pêche 
fe  fait  en  pleine  mer.  Les  autres  font  pins  petits, 
&  s'appellent  barques  cofitères ,  parce  qu'elles  ne 
s'éloignent  pas  des  cotes. 

Les  dreigeurs  Picards  obfervent  quatre  faifbns  ; 
la  première  ,  depuis  la  Chandeleur  jufqu'i  Piques 
pour  les  foies,  les  rayes,  les  turbots  ,  les  barbues , 
Sec.  \  la  féconde ,  des  maquereaux  depuis  mai  jufqu'ea 
juillet  ;  la  rroifiéme  ,  qui  eft  peu  de  chofe,  depuis 
juillet  jufqn'en  octobre  pour  les  limandes,  les  pe- 
tites foies  Se  les  petites  rayes;  &  la  quatrième, 
depuis  oftobre  jufqnl  Noël  pour  le  hareng. 

Les  pécheurs  Normands  ne  comptent  que  deux 
principales  faifbns  >  la  dreige  pour  les  vives  dont  la 
pêche  fe  fait  en  carême ,  &  la  pêche  des  maque- 
reaux à  la  fin  d'avril ;  continuant  dans  les  autre* 
tairons  celles  des  folles,  limandes,  merlans,  Sec., 
dont  ils  deftînentla  plus  grande  partie  pour  Paris  ; 
le  refte  fe  conformant  à  Rouen  &  dans  le  refte  de 
la  province» 
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La  pêche  des  éperlans  fe  fait  à  l'embouchure  de 
la  Seine  vers  Rouen  &  proche  Caudcbec.  Ils  ont 
deux  ftifons ,  celle  d  été  &  celle  d'automne. 

Les  marchands  forains  de  marée  ,  c'eft-à-dire  , 
ceux,  qui  voiturent  Se  vendent  on  gros  le  poilTon 
de  mer  fiais  ,  fc  nomment  chaffes-maritm 

On  appelle  marchande  de  marée  ,  les  femmes 
qui  en  font  le  détail  i  Paris  (ont  la  balle  i  ta  ma- 
rie ,  ou  dans  les  autres  marchés  de  la  ville. 

MARGE.  Se  dit,  parmi  les  marchands  &  négo- 
ciai» ,  des  bords  des  pages  des  livres  ou  des  comptes, 
entre  lesquelles  ils  écrivent  les  articles- les  uns  après 
les  autres. 

Les  marges  à  gauche  fervent  à  mettre  les  folio  , 
les  années  &  les  dates  en  chiffres  ;  &  c'eft  fur  les 
marges  à  droite  que  l'on  tire  les  fommes  suffi  en 
chiffres.  Ils  fc  fervent  quelquefois  du  terme  maigini, 
pour  dire  ,  marge. 

MARGRIETE.  C'eft  la  plus  grotte  des  verrote- 
ries qui  entre  dans  le  commerce  ,  que  les  Euro- 
péens font  avec  divers  peuples  de  la  côte  d'Afrique , 
elles  font  ordinairement  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir, 
avec  des  rayes  on  jaunes  ou  blanches. 

MARGRITIN.  Efpèce  de  taflâde  ou  rocaille 
très-fine.  Il  s'en  fait  de  pl'.tlicurs  couleurs  &  de  divers 
degrés  de  finefîe.  Les  plus  gros  s*envoyent  aux  fîtes 
tt  ïur  les  côtes  de  Guinée.  Les  plus  fins  de  ceux  qui 
font  colorés  s'emploient  en  broderies  ;  &  c'eft  avec 
la  cendre,  c'eft-a-dire ,  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicat  parmi  les  blancs,  que  l'on  fait  en  France  ces 
fortes  de  glands  que  l'on  porte  &  que  Tod  attache  à 
l'extrémité  des  cravates. 


Le  margrhin  fe  vend  ordinairement  à  la  livre 
depuis  cinquante  fols  juiqu'à  foixame.  Le  plus  beau 
fe  tire  de  Venue.  II.  s'en  fait  auflî  i  Rouen  Se  en 
Allemagne.  .Celui  de  Vernie  eft  de  par  émail  :  jl 
entre  du  plomb  dans  ceux  d'AUeinagne  &  de  Rouen. 

Le  margritin  de  quelque  grofleur  qu'il  toit,  fe 
vend  tout  enfilé  &  en  paquets  ,  qu'on  appelle  des 
maffes  compofées  de  plusieurs  cordons. 

MARGUERITE.  Petite  étoffe  mêlée  de  foie  , 
de  laine  Se  fil ,  qui  fe  fait  par  les  haucclifleurs  de 
la  fayetterie  d'Amiens. 

MARIENGROS.  Monnoic  de  compte  donc  les 
négocians  de  Rrunfwic  fe  fervent  pour  tenir  leurs 
livrés  &  écritures.  Le  mariengros  fe  divtfeenbuit 
penins.  Trentc-hx  mariengros  font  la  richedalle. 

MARIN.  Ce  qu»  vient  de  la  mer ,  ce  qui  appar- 
tient à  la  mer. 

On  appelle  fel  marin  ,  le  fcl  qui  fe  fait  avec  de 
l'eau  de  mer  ,  foie  qu'il  fe  cuife  par  l'ardeur  du 
foleil ,  foit  qu'on  fe  ierve  du  fen  pour  le  fabriquer 
&  le  réduire  en  grains. 

MARINÉ  ,  MAR1NÉE ,  en  fait  de  commerce1 
de  mer.  Se  dit  des  marchandîfesqui  ont  été  imbibées 
ovi  mouillées  d'eau  de  mer  par  quelque  accident 
arrivé  au  vailTeau  ,  comme  naufrage  ,  tempête  , 
échouement,  &c.  Du  tabac  marine',  de  la  mufeade 
marinée. 

Du  poilTon  marin/  eff  du  poiflon  de  mer  rôci  fur 
Commerce.  Tome  IU.  Part.  L 
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le  gril ,  &  fiit  dans  l'huile  d'olive,  qv.'on  a  mis  en 
faucc  dans  des  barils,  pour  le  mieux  conlèrver  Se 
tranfportcr. 

Il  vient  d'Angleterre  des  huîtres  marin/es  en 
petits  barils,  qui  font  apprêtées  d'une  manière  par- 
ticulière qui  les  rend  très-excellentes. 

MARINER  le  poiflbn  de  mer.  C'eft  l'apprêter 
d'une  certaine  manière  ,  pour  le  pouvoir  garder 
quelque  temps  fans  fe  corrompre. 

MARJOLAINE.  Herbe  odorante ,  qui  fleurît 
deux  fois  l'année  \  fes  feuilles  font  blanchâtres  6c 
velues  ,  fes  fleurs  qui  viennent  au  bout  des  branches 
qu'elle  pouffe  en  quantité,  font  comme  écaillées  & 
renferment  une  graine  fort  menue.  Cette  plante  cft 
toujours  verte ,  elle  fc  dépouille  néanmoins  quel- 
quefois de  fes  feuilles  qui  repouffent  an  printems. 
On  en  tire  une  huile  d'une  odeur  agréable  qu'on 
vend  ordinairement  à  la  foice  de  Beaucaire ,  &  qu'on 
peut  faire  venir  ca  tout  temps  de  Provence  Se  de 
Languedoc. 

MÂRlONETTE.  Monnoied'or  qui  fe  fabriquok 
autrefois  en  Lorraine  Se  en  quelques  lieux  d'Alle- 
magne ;  elle  pcfoii  deux  deniers  treize  grains.  Les 
mariontttes  d/Allemag'ac  tenoien:  de  fin  feize  (carats 
St  un  huitième  de  karae  ;  celles  de  Lorraine  n'en 
tenaient  feulement  que  neuf  karats. 

MARMELADE, Sorte  de  confiture  demi-liquide. 
On  en  fiit  principalement  de  pêche  &  d'abricot. 

MAROC.  Raies  de  maroc  :  ce  font  des  elpèces 
de  petites  fermettes  qui  le  fabriquent  à  Reims. 

MAROUCHÎN.  Sorte  de  pafUÎ  de  nuuvaife 
qualité  que  l'on  fair  de  la  fixiétne  récolte  des  fcuiU 
les  de  la  plante  qui  produit  cette  drogue  fi  utile 
pour  les  teintures  en  bleu. 

MAFQUADISSS.  On  nomme  ainfi  au  Levant , 
particulièrement  i  Smy rue,  les  veines  Si  points  cou- 
leur d'or  qui  fc  trouvent  dans  le  lapis  azuli. 

MARQUE  ,  en  cenne  de  négoce  &  de  manufac- 
ture, fe  dit  de  certains  caraftéres  qui  s'appliquent 
&  s'impriment  fur  plulïeurs  fortes  de  roarçrundifes , 
foît  pour  connoître  le  lieu  de  leur  fabrique ,  foh 
pour  rendre  garants  de  leur  bonté  lés  ouvriers  qui 
les  ont  fabriquées  ou  apprêtées ,  foit  pour  faire 
connoître  qu  elles  ont  été  vues  Se  vifitées  par  les 
prépofés  i  la  police  de  leur  manufacture ,  foit  en- 
core pour  fervir  de  preuves  comme  les  droits  irapo- 
fés  fur  iceiles  ont  été  bien  Se  dûeinent  acquittés. 

AÎARQirf.  Eft  encore  un  certain  caraitere  parti- 
culier on  un  ligne  que  chacun  fait  fiûvant  fon  ca- 
price pour  diftinguet  une  chofe  d'avec  une  autre. 

Les  marchands  mettent  des  marques  Se  numéros 
fur  les  balles  ,  ballots,  paquets  Si  caifles  de  mar- 
'cbàndifes  qu'ils  envoyem  a  leurs  coYreipoudaas ,  afin 
qu'ils  paiflent  les  reconnaître  plus  facilement.  Les 
mêmes  marques  &  numéros  fe  mettent  auflî  fut  les 
lettres  de  voitures  &  fur  les  factures  ,  car  il  eft 
néceffaire  que  la  marque  des  balles ,  &c. ,  celle  des 
lettres  de  voiture  8c  'celle  des  factures  aient  de  la 
conformité. 

Les  marchands  fe  fervent  encore  de  cerr.'.inas 
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marques  ou  caraftères  gui  ne  font  contins  que  d'eux 
feuls  :  elles  s'écrivent  fur  de  petits  bulletins  atta- 
chés aux  marchandes,  ou  fur  leur  enveloppe ,  pour 
le  rclTouvcnir  du  prix  qu'elles  ont  coûté.  Ces  mar- 
ques qu'ils  nomment  auïïi  des  numéros  ,  fe  font 
fuivant  la  fantaific  de  ceux  qui  en  on:  befoinj  mais 
ordinairement  on  fe  fert  de  plufîeurs  caraétères  ou 
lettres  de  l'alphabet,  qui  ont  chacune  leur  rapport 
particulier  à  un  chifre. 

Marque.  S'entend  encore  d'une  monnaie  de 
0  Compte  dont  les  marchauds  &c  banquiers  le  fervent 
pour  tenir  leurs  livres  dans  plulîeurs  villes  d'Alle- 
magne. La  ma  rque  vaut  i  €  fols  lubs ,  ce  qui  revient 
à  io  fols  tournois  ou  à  h  livre  de  France,  le  fol 
lub  pris  fur  le  pied  de  if  deniers  tournois ,  &  l'écu 
à  6o  fols. 
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MARQUER.  Signifie  appliquer  ou  mettre  une 
marque  artificielle  à  une  choie  pour  la  reconnoî- 
*  tre.  Les  marchands  marquent  leurs  ballots  de  mar- 
chandées, leurs  bois  ,  leurs  beftiaux.  On  marque 
dans  les  forêts  le  bois  que  l'on  doit  couper  en.chaquc 
coupe. 

Marquer.  Signifie  auffi  faire  une  empreinte,  une 
.marque  par  autorité  publique.  Ainfi  Ion  dit ,  mar- 
quer la  monnoie  ,  marquer  la  vaifTclle  d'or  ou 
d'argent  au  poinçon  de  la  ville.  On  marque  l'étain 
fin  par  deflbus ,  &  l'étain  commun  par  defl'us  l'ou 


vrage. 


Les  commis  des  aides  vont  marquer  les  vins 
dans  les  caves  Se  celliers  pour  la.  fureté  des  droits 
flu  roi.  Les  manufacturiers  &  ouvriers  doivent  faire 
marquer  leurs  étoffes  d'or  ,' d'argent,  de  foie,  de 
laine,  &c. ,  leurs  toiles,  leurs  batins  ,  leurs  forai- 
nes, &c.  ,  dans  les  bureaux  ,  halles  &  autres  lieux 
od  les  maîtres->  gardes  ,  jurés  ou  cfgards  des  corps 
&  communautés  en  doivent  faire  la  vifi:?.  Dans  ce 
dernier  lèns  on  dit  aufli ,  ferer  ou  plomber  les 
étoffes,  ce  qui  lignifie  la  même  c'.iofc  que  marquer. 

MARQUETERIE.  Ouvrage coinpofé  de  diverfes 
pie ces.de  rapport ,  quelquefois  seulement  de  bois  , 
&  où  quelquefois  on  fai:  auflï  entrer  d'autres  ma- 
tières ,  Comme  l'écaillé  de  tortue ,  l'ivoire,  l'étain 
&  le  cuivre. 

MAROQUIN.  Cefr  la  peau  des  boucs  Se  des 
chèvres ,  qui  a  été  travaillée  &  pafTce  en  fumac  on 
en  galle ,  &  qu'on  a  mife  en  quelle  couleur  on  a 
voulu 

Plulîeurs  prétendent  que  ce  terme  vient  de  Maroc 

<-\- 

J'appellent-ils  cuir  de  Maroc 

Il  y  a  des  maroquins  de  Levant,  de  Barbarie, 
ffEfpagne,  de  Flandre,  de  France,  Sec.  Il  y  en 
a  de  rouges,  de  noirs,  de  jaunes  ,  de  bleus,  de 
violets,  &c. 

MARS.  On  nomme  ainfi  les  petits  grains  qui  fe 
fement  au  mois  de  mars ,  comme  les  avoines ,  pois , 
vefles  ,  &  autres  fcmblables. 

MARSILLIE.  C'eff  le  nom  que  les  Turcs  don-  J 
nent  à  l'écu  ou  piaflrc  d'Efpagne  ,  parce  que  les  | 


royaume  de  Barbarie  dans  l'Afrique,  d'od  l'on  a 
tiré  la  manière  de  le  fabriquer  ;  aufli  quelques-uns 


j  P»;ovença«ï ,  particulièrement  les  marchands  de  Mar» 
.  feillê ,  font  les  premiers  qui  ont  porté  de  grande» 
fommes  de  piaitres  à  Smyrne  &  dans  les  autres  échel- 
les du  Levant. 

MARSOUIN.  Grand  poifïon  de  mer  fort  gras-, 
qu'on  appelle  aufli  pourceau  de  mer. 

L'huile  de  marfouin  qu'on  trouve  che*  les  mat-, 
chands  épiciers-droguiftes  de  Pat  h  ,  efl  de  deux  for- 
tes j  l'une  pure  &  l'autre  aromaùféc.  Leur  différence 
ne^  confîfte  que  dans  quelques  aromats  que  l'on  y 
mêle ,  pour  lui  ôier  une  partie  de  fon  odettr  forte 
&  dégoûrante.  On  attiibue  à  cette  graille  ou  huile 
la  propriété  de  guérir  les  humeurs  froides. 
^  L'ordonnance  de  la  marine  dont  on  vient  de  parler 
ci-deflus ,  veut,  que  les  mar/ouins  qui  font  trouvés 
échoués  fur  les  grèves  ,  foient  partagés  comme 
cfpaves  ;  &  que  ceux  qui  font  pris  en  pleine  mer  , 
appartiennent  â  ceux  qui  les  ont  péchés. 

M  ART  A  VAN  ES.  Grands  y  ai  féaux  de  terre 
vernis  dedans  &  dehors  ,  qui  fe  font  aux  Indes  ,  mais 
feulement  dans  les  royaumes  de  Pégu  &  d'Aracan. 

Elles  ont  la  propriété  de  purifier  l'eau  dont  on 
les  remplir,  eniorie  qu'en  vingt-quatre  heures  l'eau 
la  plus  mauvaife  &  la  plus  puante  y  perd  fon  mau- 
vais goût  &  fa  puanteur.  Les  Hollandois  &  les 
Anglois  s'en  fervent  utilement  fur  leurs  vaifleaux. 

MARTINET.  Gros  marteau  qui  fe  meut  parla 
force  d'un  moulin  â  eau.  Il  fe  dit  de  diverfes  fabri- 
ques ,  comme  du  papier  ,  du  tan  ,  &"c.  ;  mais  pro- 
prement il  s'entend  du  moulin  même  od  1  on  travaille 
à  la  fabrique  du  cuivre  &  du  fer ,  &  où  l'on  bat  ces 
métaux  pour  les  étendre  en  planches ,  en  barres 
&  en  feuilles.  Il  y  a  plufîeurs  de  ces  martinets  en 
Champagne,  &.  dans  quelques  autres  provinces  de 
France.  , 

Jl  eff  défendu  par'  arrêt  du  confeil  d'état  du  © 
août  1715  ,  d'établir  aucuns  nouveaux  martinets 
qu'en  vertu  de  lettres  -  patentes  bien  &  duement 
vérifiées,  i  peine  de  trois  mille  livres  d'amende, 
de  démolition  deidits  martinets ,  Sz  de  confiscation 
des  bois,  mines,  charbons,  &  ufteufiles  fervanti 
leur  ufoge. 

MARTRE  ou  MARTC.  Animal  qui  rcuemble 
beaucoup  pour  la  forme  à  une  groffe  fouine  j  toute 
la  différence  qui  fe  rencontre  entre  la  martre  &  la 
fouine ,  confiÀe  en  ce  que  la  première  a  la  gorge 
jaunâtre  &  le  poil  tirant  un  peu  fur  le  roux  ,•  au 
lieu  que  la  féconde  a  le  poil  plus  noir  &  la  gorge 
blanche. 

Les  peaux  de  martres  communes  font  une  por- 
ion  du  négoce  de  la  pelleterie.  Elles  fe  tireu:  de 
differens  pays  ;   mais  les  plus  belles  viennent  de 
Canada,  de  Bifcaye  Se  *ie  PrufTe. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  martre  plus  cftimée  , 
que  l'on  appelle  martre  \ibelline ,  \ebcUinct^y- 
belline  ou  febelme.  Celle-ci  eft  aufli  une  efptce  de 
fouine  très  fauvage,  qui  ne  fê  trouve  que  dans  les 
vaftes  forêts }  mais  don:  la  peau  garnie  d'un  afTez 
long  poil ,  doux  &  Iuftré  ,  tirant  far  le  noir,  eft 
du  nombre  des  pelleteries  des  plus  précieufes. 
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Les  martres  \ibellines  (c  tirent  pour  h  plupart 
de  Mofcovic  par  la  voie  dArchangcl,  où  il  s'en 
trouve  des  magatins.  Elles  s'y  achètent  par  caiffes 
afibnies  de  dix  maflès  ou  timbres  depuis  numéro 
mt  jufqu'à  numéro  dix.,' qui  vont  toujours  en  di- 
minuant de  beauté  ,  depuis  le  ptemicr  numéro  juf- 
qu'au  dernier. 

La  mafle  eft  compofée  de  vingt  paires  ou  cou- 
ples de  peaux  entières,  c'eft-sUdire ,  avec  la  tête  , 
le  col  &  les  jambes  ,  à  la  réferve  du  ventre  ,  parce 
qu'il  eft  peu  eftinié  j  enforte  que  chaque  caille 
contient  quatre  cent  peaux. 

MARUM.  Fiante  dont  les  feuilles  font  de  quel- 
que ufage  dans  la  médecine. 

Il  faut  choiur  le  marum  nouveau,  d'une  odeur 
forte,  garni  de  fes  fleurs,  &  le,  plus  verd  qu'il  eft 
poflible. 

MAS  ou  MASE.  Efpèce  de  petit  poids  dont  on 
fe  fert  a  la  Chine,  particulièrement  du  cij|é  de  Can- 
ton ,  pour  pefer  &  diihibuer  l'argent  dans  le  né- 
goce. Le  mas  Ce  divife  en' dix  condorins.  Dix  mas 
font  un  I. 

Le  mas  eft  auffi  en  ufage  dans  plufîcurs  endroits 
des  Indes  Orientales,  mais  fur  différent  pieds.  Il 
len  à  pefèr  l'or  te  l'argent.  Voye\  la  tabls  des 

POIDS  .ET*  M  ESCHES.  . 

MASSE.  Amas  Se  affemhlage  de  plufieuts  cho- 
ies ;  fbit  qu'elles  foient  de  différente  nature,  fbit 
qu'elles  (bient  de  même  efpèce* 

Masse,  (en  tsrm-es  de  commerce).  Se  dit  d'une 
quantité  de  marchandifes  fcmblables  ,  que  i'ufagc 
a  fixées  à  un  certain  poids  ou  à  un  certain  nombre 
pour  en  faciliter  le  débit  ;  telles  que  font  etut'au- 
tres  les  foies  grèges  ,  les  belles  plumes  d'autruche  , 
les  pelleteries,  ttù 

Masse.  Soie  en  maffe.  Ceft  de  la  foie  grège  & 
non  ouvrée,  mais  telle  qu'elle  vient  de  deflûs  les 
cocons.  On  la  tire  du  Levant ,  &  particulièrement 
de  la  Perfe.  La  manière  dont  die  eft  pliée  lui  donne 
fon  nom.  Ce  pliage  eft  de  pluficurs  fortes ,  Se  les 
maffes  de  différens  poids. 

La  maffe  des  fourbaftis  eft  de  demi-aune  ;  celle 
des  legis  d'une  aune  ,  &  du  poids  de  deux  à  trois 
livres  ;  celle  des  aidaiïîncs  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur, &  de  près  d'une  livre  pelant  }  Se  enfin  la 
maffe  des  ardafles  eft  de  la  même  pefanteur  que  la 
précédente ,  &  prefque  de  double  de  la  longueur. 

Masse.  Plumes  en  maffe.  Ce  font  des  paquets 
de  plumes  d'autruche  compofés  d'un  demi  cent  de 
plumes.  Ce  ne  font  que  les  plumes  blanches,  & 
encore  les  plus  fines  &  les  plus  belles  ,  qui  fe  met- 
tent en  maffes  ,•  les  autres  fe  vendent  ou  au  cent 
ou  i  la  livre. 

Masse.  Pelleteries  en  maffes.  Se  dit  particu- 
lièrement des  martres  zibellines  &  des  hermines , 
dont  on  fait  des  paquets  en  les  attachant  deux  à  deux 
par  la  tÇee»  Les  commis  des  douanes  &  les  mar- 
chands pelletiers  les  appellent  anflî  timbres.  Çha- 
ue  maffe  de  zibellines  eft  compofée  de  vingt  paires 
peaux.  A  Conftantinople  elles  fe  vendent  à  la 
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caifle;  ht  cai/Te  compofée  de  quatorze  maffls  depuis 
numéro  on  qui  font  les  plus  belles,  jufqu'à  numéro 
dix  qui  font  les  moindres. 

La  maffe  d'hermines  eft  pareillement  de  guarauîe. 
peaux  :  il  en  faut  trois  maffes  &  demie  pour  faire 
une  vefte.  * 

Masse  ,  qu'on  appelle  auffî  poire  &  contre- 
poids. Ceft  un  morceau  As  métal  ordinairement 
rond  ,  attaché  par  un  eue  au  (fi  de  fer  au  bec  de 
corfein  mobile  que  l'on  fait  courir  le  long  de  la 
verge  du  pcfon  ou  balance  romaine ,  pour  trouver 
l'équilibre  de  la  marchandife  dont  on  veut  connoître 
le  poids. 

Masse.  On  compte  par  maffes  les  vîroterics  de 
diverfes  couleu-rs  que  l'on  porte  en  Guinée  ;  aulli- 
bien  que  les  rafades  qui  font  pareillement  une  partie 
du  commerce  qui  fc  fait  fur  cette  côte  d'Afrique. 

La  maffe  des  veroteries  eft  de  vingt  m\\\i  grains  , 
&  pèfe  de  trois  livres  &  demie  à  quatre  livres.  L3 
maffe  de  la  rafade  n'eft  que  de  quatre  mille  grains , 
&  ne  pèle  qu'une  livre. 

Masse.  Se  die  aufll  en  fait  de  gabelles ,  d'une 
quantité  tïe  fel  provenant  d'une  même  voiture  qu'on  . 
met  en  un  fèul  tas  dans  les  greniers  à  tel  ou  les 
dépôts ,  pour  y  être  vendue  Se  diftribuée  au  public. 

Les  réglemens  portent  que  lorfqu'il  y  a  plu- 
fieurs  mtiffs  dans  un  même  grenier,  elles  (êroien: 
raifonnablcincnt  fëpaiées  les  unes  des  autres. 

Les  commis  des  greniers  font  obliges  de  tenir 
regiftre  des.  jours  que  les  nouvelles  maffes  font 
entamées ,  tt  du  nom  de  celui  auquel  on  en  a  fait 
la  première  diftribution.  Ils  y  marquent  auftl  la 
fin  des  maffes ,  &  il  leur  eft  défendu  de  ne  laiiîir 
aucun  Kànc  iur  lui  i  .-rv'ir     ,  h  ri::  rn.-iff: 

&  te  commencement  de  ta  diftributton  de  l'autre. 
Enfin  ils  y  doivent  faire  mention  du  déchet  ou  du 
bon  de  maffe. 

Lorfqu'il  y  a  des  fcls  confifqués  ,  on  en  fait  des 
maffes  réparées  dans  les  greniers ,  &  les  regiftres 
de  vente  en  doivent  être  nommément  chargés, 

MASSICOT.  Ceft  de  la  cérufe  qui  a  été  cal- 
cinée par  tin  feu  modéré. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes,  du  blanc,  du  jaune  Se 
du  doré.  Leur  différence  ne  provient  que  des  divers 
degrés  de  feu  qui  leur  ont  donné  des  couleurs  diffé- 
rentes. 

Le  mafficot  blanc  eft  d'un  blanc  jaunâtre  j  ceft 
celui  qui  a  reçu  le  moins  de  chaleur;  le  maffseot 
jaune  en  a  reçu  davantage  ,  &  le  mafjicot  doré 
encore  plus. 

Les  uns  &  les  autres  doivent  être  en  poudre  très- 
fine  ,  pefans  ,  hauts  en  couleur.  Les  plus  beaux 
mafficots  font  envoyés  de  Hollande  :  ils  n'ont 
d'autre  ufage  que  pour  la  peinture. 

MASSON.  Terme  dont  on  fc  fbrt  à  Smyrnc  dans 
le  commerce  des  foies.  Il  fignifîè  la  même  choje  que 
maffe  ,  c'eft-à-dire  >  un  paquet  de  foiç  ;  dans  l'achat 
des  foies  legis ,  il  faut  obferver  que  le  maffon  fait 
bien  gros  ,  &  que  la  ligature  foit  petite. 
I     MAST.  Grand  arbre  &  haute  pièce  de  bois  rond , 

Ki, 
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qui  s'élève  fur  les  vaifTcaux  pour  en  porter  les  ver- 
gues ,  voiles,  manœuvres,  Se  qui  font  arrêtés  fur 
les  haubans.  Il  y  a  plufieurs  mâts  fur  les  -grands 
navires  ,  &  (ou vent  un  fcul  fur  les  petits  bânmcns. 

L'ordonnance  de  marine  diftingue  les  pêcheurs 
qui  vont  dans  des  bateaux  à  mais  ,  voiles  &  gou- 
vernail pour  la  pécbe  du  poiÛon  frais  ,  d'avec  les 
pécheurs  qui  vont  aux  grandes  pêches  ,  comme 
baleines  »  morues  ,  harengs  ,  &c.  1-eux-ci  font  obli- 
gés de  prendre  des  c  mgés  à  chaque  voyage;  ceux- 
là*  feulement  une  fois  Tan. 

Il  y  a  quatre  mâts  dans*  les  grands  vaiflèaux  ,  & 
quelquefois  cinq.  Les  petits  en  ont  moins  fuivant 
leur  grandeur  ou  leur  gabari. 

Ces  nuits  font  le  grand  mât ,  le  mât  de  nùzène , 
le  mât  d'artimon  &  le  mât  de  beaupré. 

Il  y  a  encore  des  nuits  plus  petits  qui  s'élèvent  fur 
ceux-ci,  &  qui  en  font  comme  partie;  entre  autres 
le  mât  du  grand  hunier  >  le  mât  du  petit  "hunier  ,  le 
mât  de  grand  perroquet ,  le  mât  de  petit  perroquet, 
&  le  mât  du  perroquet  de  beaupré. 

Ces  m âts  font  élevés  Se  foutenus  par  des  haubans 
&  par  divers  cordages ,  8e  félon  leur  qualité  Us  ont 
des  vergues  ,  des  voiles ,  des  pendoux  ,  des  rouets , 
des  érays ,  des  cercles  ,  des  boute-hors ,  des  pou* 
lies ,  &c.  pour  manœuvrer  le  vaiffeau.  Voye\  tous 
ces  articles. 

Ma  st.  Les  bateaux-coches,  les  foncets  ,  les  cha- 
lauts  Se  autres  grandes  voitures  de  rivière  ,  portent 
auJïi  un  mât ,  au  haut  duquel  pafle  le  ^cordeau  ou 
corde  qu'on  appelle  cinccntlle  ,  où  font  attachées 
les  courbes  de  chevaux  ,  pour  les  tirer  tant  en  mon- 
tant qu'en  descendant. 

M  a  st.  Les  pêcheurs  fur  rivières  appellent  pareil- 
lement te  mât  de  leur  bachot ,  une  perche  d'orme 
de  fept  ou  huit  pieds  ,  un  peu  courbée' ,  qu'ils  met- 
tent à  l'avant ,  lorfqu'Us  remontent  contre  le  fil  de 
l'eau.  Ils  y  attachent  leur  cordeau  ,  qu'Us  tirent  en- 
fuite  de  deffus  le  bord  (je  la  rivière. 

Mast  t>8  rechange.  C'eft  un  mât  qui  n'eft 
pas  dreffé ,  Se  que  l'on  conferve  dans  le  vaifléau 
pour  remplacer  ceux  qui  poutroicu:  eue  endom- 
mages par  quelque  fortune  de  mer. 

Ma$treav  ou  mastekf.l.  Ccft  un  petit  m&  ou 
le  bout  d'un  mât.  On  nomme  aufli  quelquefois  de  la 
forte  te  bâton  du  pavillon. 

MASTIC.  Efpèce  de  gomme  ou  larme  qui  fort 
de  l'arbre  appelle  lentifque ,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle chez  les  droguiftes  &  épiciers  maftic  en  tar^ 
mes ,  pour  le  diftinguer  du  maftic  ou  ciment ,  que 
l'on  fait  avec  de  la  réfine  &  de  la  brique  pulvérilee. 

Le  meilleur  tnajlïc  vient  de  l'iilc  de  Chto  \  &•  il 
eû  beaucoup  plus  gros  &  d'un  goût  ptas  balfamiquc 
que  celui  du  Levant  que  l'on  a  par  la  voie  de  Mar- 
kilie  :  cependant  ce  dernier  eft  prcfquc  le  feul  que 
l'on  apporte  en  France  aufll  par  la  voie  dé  Mar- 
feille. 

H  faut  choîfir  le  maftic  en  grofles  larmes,  d'un 
blanc  dore* ,  &  qui  étant  un  peu  mâché ,  devienne 
comme  de  Èi  cire  blanche.  11  cfl  de  quelque  ufage 
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en  médecine  ,  ou  l'on  l'emploie  particulièrement 
pour  appaifer  les  maux  de  dents.  On  s'en  fèrt  auili 
dans  la  co'mpofieion  du  vernis  j  &  les  orrïvres  en 
mêlent  avec  de  la  térébenthine  &  du  noir  d'yvoire  , 
qu'ils  mettent  fous  les  diamans  pour  leur  donner  de 
1  éclat. 

Il  y  a  un  maftic  noir  qu'on  apporte  d'Egypte, 
dont  on  prétend  qu'on  peut  fe  fèmr  pour  fophiftt» 
quer  le  camphre. 

MASTILLY.  Mefure  dont  on  fe  fert  à  Fer  rare 
viUe  d'Italie  pour  les  liquides.  Le  maftilfy  contient 
huitfechys.  Voye\  la  table  des  mesures. 

MAT.  Ce  qui  n'eft  pas  poli  ,  ce  qui  ne  réfléchit 
g  litres  la  lumière.  On  le  dit  ordinairement  de  foc 
&  de  l'argent  par  oppolicion  à  celui  qui  cft  bruni. 

MATA R  A.  Meture  pour  les  liquides  dont  on  Ce 
'  1ère  en  quelques  lieux  de  Barbarie.  Le  matara  de 
'.  TripoU  eft  de  x4  rotolts.  Voye\  la  table  de» 

MESURES*» 

MATASSE.  Il  fe  dit  des  foies  qui  font  fans  ap- 
prêt. 11  s'écrit  plus  ordinairement  par  deux  tt. 

MATÉ.  Nom  que  les  François  donnent  a  l'herbe 
du  Pérou  ,  que  l'on  connoic  mieux  fous  celui  de 
Paraguay  ou  Paraguuc,  que  les  Amériquains  lui 
donnent ,  à  caufe  du  Paraguay  ,  province  dé  l'A- 
mérique Méridionale  ,  od  il  croît  quantité  de  cette: 
herbe. 

MATELAS.  Il  fe  dit  d'une  de*  pièces  de  la  garni- 
ture des  lits  i  coucher ,.  qui  eû  compofée  de  deux 
toiles  ourutaines  remplies  de  laine  cardée  en  dedans 
Se  piquées  à  grands  points  en  dehors. 

M  ATELÂSilriR.  Ouvrier  qui  fait  des  matelas. 

MATELOT.  Homme  de  mer  qui  fert  à  la  con- 
duite Se  manœuvre  d'un  vai  fléau. 

L'expérience  &  la  fidélité  font  également  néceC 
faires  aux  matelots  qui  montent  les  vaiflèaux  ,  foit 
qu'ils  foient  armés  en  guerre  ,  foit  qu'ils  ne  l'oient 
chargés  que  de  roarchandifes.On  a  pourvu  en  France 
au  premier,  par établiflerncm  de  ckf&soù  lesm*- 
telots  font  enregistrés  dès  leur  première  jenneflè  , 
pour  fervir  alternativement  fur  les  vaiflèaux  du  roi  fit 
fur  ceux  des  marchands  ,  Se  OtlUs  font  inftruitsdu 
pilotage  Se  des  autres  chofes  concernant  h  marine , 
que  tout  homme  de  mer  ne  doit  point  ignorer.  On 
■  peut  voir  l'article  des  elàjjès* 

A  l'égard  de  la  fidélité  *  de  leur  foamiAîpn  aux 
ordres  des  officiers  qui  les  commandent  ,  les  régle- 
raens  Se  ordonnances  de  marine  contiennent  divers 
titres  qui  leur  enjoignent  l'obéifTance  »  &  qui  decer- 
nenr  différentes  peines ,  fuivant  l'exigence  des  cas  , 
contre  ceux  qui  le  révoltent  eux-mêmes  ,  ou  qui 
excitent  les  autres  à  la  révolte. 

Un  des  principaux  de  ces  réglemens  eft  coo-  • 
tenu  dans  une'  déclaration  du  roi  du  a*  feptembre 

1  Sa  majefté  ayant  reçu  des  plaintes  des  marchands 
des  villes  maritimes  du  royaume  ,  Si  de;  propriétaires 
Se  cap  haines  des  vaiflèaux  François ,  que  les  officier» 
mariniers  &  matelots  qui  compofoient  les  équipa- 
ges de  CCS  vaiflèaux  en  avaient  abandonné  plufieur» 
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àla  mer,  malgré  les  capitaines  Se  maîtres  qui  les- 
commandoient ,  fous  prétexte  quelquefois  du  mau- 
vais* état  de  «s  bâtimens  ,  &  d'autres  de  crainte 
d'être  pris  par  des  foi  bans  &  cofûires  ennemis»  h 
vue  du  premier  vaiflëau  qu'ils  voyoient  venir  à  eux; 
&  jugeant  qu'il  écoit  important  de  remédier  à  un  fi 
grand  abus  qui  pouvoit  entraîner  la  perce  du  com- 
merce maritime  s'il  n'y  croit  pèutvn  ,  ac  oui  em- 
pècheroit  les  marchands  de  confier  leurs  biens  à 
des  gens  capables  de  les  abandonner  au/Ii  légè- 
rement, . 

Sa  majefté  ,  après  s'être  fait  rejttéfenter  les  or- 
donnances &  règlement  faits  rie  temps  en  temps  fur 
le  fait  de  la  navigation  &  commerce  maritime  ,  &. 
avoir  ordonne  qu'ils  feroient  exécutés  fuivant  leur 
forme  Se  teneur}  tait  en  outre  de  très-cxprc'fles  in- 
hibitions &  défenfe*  à  tous  officiers  mariniers  «e 
matelots  ,  d'abandonner  en  mer  les  vaiflêaux  fur  lef- 
quels  ils  feront  employés  fans  le  contentement  des 
capitaines  &  maîtres  qui  les  conduiront  ,  Ôc  même 
des  propriétaires  &  marchands  chargeurs  ,  lorf- 
qu'ils  y  feront  embarqués  ,  à  peine  de  trois  ans 
de  galères  &  de  plus  grande  peine  s'il./  éaheoit. 

Cette  déclaration  donnée  a  Fontainebleau  ,  eft 
enregifttée  au  parlement  en  vacations  ,  le  ri  octo- 
bre 1699. 

MATE  LOT  AGE.  Salaire  qui  eft  dû  &  qui  fe 
paye  par  le  marchand  ou  le  maître  d'un  vaifleau  , 
aur  matelots  qui  font  la  manœuvre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  matelotage  l'un  qu'on 
nomme  mattlotage  à  deniers  Se  l'autre  matéage. 

MATIÈRE.  Se  dit  des  corps  qui  lonr  mis  en 
truvre  par  les  manufacturiers  ,  ouvriers  Se  artifans. 
La  laine  efl  la  principale  matière  qui  s'emploie  dans 
les  manufactures  de  lainage  ,  la  foie  pour  les  manu- 
factures de  libî  ries. 

On  appelle  matière  d'or  Se  d'argent ,  l'or  &  l'ar- 
gent qui  font  encore  en  barres  &  en  lingots.  Ce  mar- 
chand fait  nn  grand  négoce  de  matières  d'or  St  d'ar- 
genc.  Ce  sont  les  orfèvres  &  tireurs  d'or  qui  em- 
ploient le  plus  de  matières  d'or  te  d'argent.  Il  s'en 
conibmme  aufli  beaucoup  dans  ta  fabrication  des 
monnoies.  L'acier ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  l'étain ,  le 
plomb,  .&c.  font  des  matières  propres  ,i  difTcrens 
ufàçcs. 

MATRICE.  (  Terme  de  teinture.)  On  appelle 
couhurj  matrices  ,  les  cinq  couleurs  fimples  dent 
toutes  les  autres  dérivent  ou  fout  cempofées  ,  qui 
fonde  noir ,  le  blanc  ,1e  bleu  ,  le  rouge  ,  &  le  fauve 

ou  ,  nnU-ir.  à?  racirv:. 

Quand  on  dit ,  an  échantillon  de  la  couleur  ma- 
trice ,  cela  doit  s'entendre  d'un  échantillon  oc  mot' 
ceau  que  l'on  a  réfervé  d'une  étoffe  dont  on  eft 
affiiré  de  la  bonté  de  la  teinture'  On  fe  fi>rt  de  ces 
échantillons  à  mettre  dans  les  dcbouiilis  avec  les 
échantillons  d'autres  couleurs  femblabks  qu'en  foop- 
çoune  d'être  teintes  contre  les  réglcmens  ,  afin  d'en 
pouvoir  faire  la  comparaifon  quand  le  débouiili  eft 
achevé. 

Ces  échantillons  fe  gardent  dans  les  bureaux  des 
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maîtres  pour  y  avoir  recours  dans  l'oceafion  ,  & 
doivent  être  au  nombre  de  feize ,  douze  pour  les  draps 
&  quatre  pour  les  ratines ,  longs  chacun  environ  de 
demi-aune. 

Les  échantillons  pour  les  draps  font  ,  noir  de 
garance,  minime,  rouge  de  garance,  couleur  de 
prince,  écarlate  rouge  ,  iofe  teche,  incarnat,  co- 
lombin ,  couleur  de  rofe  ,  verd-gay  ,  bleu  turquin 
&  violet. 

Les  quatre  pour  les  ratines  font ,  écarlate  rouge  , 
noire  de  garance  ,  rouge-cramoin  ,  &  couleur  de 
peu  fée. 

Tous  ces  échantillons  font  marqués  de  marques 
de  drapiers  St  teinturiers  ,  fc  font  coupés  en  deux , 
afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  à  chaque  bureau  } 
&  qu'en  cas  de  conteftation  on  les  puifle  comparer 
les  uns  aux  autres. 

On  appelle  modèle  cher  les  teinturiers  en  foie  , 
laine  &  M,  ce  que  les  teinturiers  du  grand  teint  ap- 
pellent échantillons  matrices. 

Matrice.  Se  dit  encore  des  étalons  ou  origi- 
naux des  poids  St  mefures  qui  font  gardés  par  des 
officiers  publics  dans  des  greffés  ou  bureaux  ,  &  qui 
fervent  de  régie  pour  étalonoer  les  autres. 
■  MATTASSE.  Soies  en  mattajfes.  Ce  font  des 
■Ibies  fans  apprêt,  &'qui  font  telles  qu'elles  ont  été 
•levées  de  dcifus  les  cocons.  Elles  font  ordinairement 
en  naafics  ou  en  pelotes.  Ou  les  appelle  aufïï  foies 
Agrèges. 

MATTELINS.  Sortes  de  laines  qui  viennent  du 
Levant. 

MATULI.  Mefure  de  liquides  dont  on  fe  fèrt 
en  quelques  villes  de  Barbarie.  Le  matuli  de  Bar- 
barie eft  de  trente-deux  rotolis.  * 

MAUBOUGE.  Droit  d'enuée  qui  feléve  en  Nor- 
mandie &  en  d'autres  lieux  fur  les  boirions  qui  en- 
trent de  qui  font  bi  ailées  dans  les  villes  &  dans  fcs 
'lieux  od  il  y  a  foires  ou  marches.  Les  boitons  qui 
font  fujertes  au  droit  de  maubouge  font 'la  bière, 
le  cidre  &  le  poiré. 

Mausougc.  C'eft  aufli  un  droit  qui  eft  du  ea 
quelques  endroits  fur  tous  les  animaux  qui  ont  l'on-» 
gle  ou  corne  de  pieds  fendus,  comme  les  bœufs  , 
les  vaches  les  moutons  ,^CC  A  Paris  on  l'appelle  le 
pied  fourché. 

MÀUG-BUND»  Sorte  de  foie  qui  fe  fait  dans 
les  états  du  mogol  ;  elle  eft  la  moindre  des  fia  çf- 
pcecs  qui  s'y  recueillent  pendant  l'année. 

M  AU  NE.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  les  états  dit 
mogol.  Il  pèfe  3  s  livres  d'Angleterre  ,  ou  50  livres 
de  Paris 

MAURES.  Monnoic  d'or  qui  a  cours  à  Surate  &, 
dans  les  autres  états  du  grand  mogol. 

M  AU  RIS  ,  qu'on  nomme  autrement  PERÇA  LF. 
Sorte  de  toile  flanche  de  coton  qui  vient  des  Indes. 
Orientales. 

MAYON  ,  en  Siamois  SELTNG,  Monnoie  d'ar- 
gent qui  fe  fabrique  &  qui  a  cours  dans  les  ér3ts  du. 
roi  de  Siam. 

Le  mayon  eft  au  Si  un  ppîJs  ivot  on  fe  fort  i 
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Siam ,  qui  a  prccifémcnt  la  pcfaatcur  du  mayon 
monnoie. 

Au-deflbus  du  mayon  eft  le  fouang ,  h  paye  fuit 
celui-ci ,  te  eofin  le  clam  qui  pèfe  douze  grains  de 
ti$.  11  y  a  aulli  la  fompaye  qui  eft  la  moitié  du 
fouang.  Au-deflus  du  mayon  font  le  tical ,  le  tael, 
le  catis  8c  le  pic ,  celui-ci- eft  pour  pefer  les  inar- 
cUandifes  de  grand  volume.  Voyc^  les  tables  des 

MONHOIES. 

MAYS.  Ceft  Ce  qu'on  appelle  bled  d'Inde  ou 
bled  de  Turquie*  Ce  bled  vient  par  épis  longs  de 
dix  ou  douces  pouces  ,  tonds  &  épais  ,  environ  de 
feize  ou  dix-huit  lignes  de  diamètre.  Les  grains  qui 
font  arrangés  &  prellcs  les  uns  contre  les  autres  font 
pour  la  figure  Se  pour  la  grofleur  aftez  femMablcs 
aux  pois.  La  farine  en  eft  très-blanche,  quoiqu'il 
y  aie  du  mays  dont  1  ecoree  tire  p reloue  fur  le  noir. 
Cette  farine  eft  nourt  iflTante  &  rafraîchit  &  engraifle 
beaucoup. 

Avant  que  les  Européens  euflent  fait  la  découverte 
de  l'Amérique,  non-feulement  une  partie  des  habi- 
tons de  ce  grand  continent  s 'eu  fer/oient  pour  leur 
nourriture  Se  pour  celle  des  animaux,  mais  encore 
ils  en  ufoient  comme  de  menue  monnaie  ,  au  m"  bien 
que  du  cacao  efpccc  d'amende  qui  de  même  que  le 
mays  y  croît  en  abondance. 

M  E 

MEAGE.  On  appelle  droit  de  tnéage  dans  quel- 
ques villes  de  Bretagne  ,  un  droit  qui  le  paye  A  ren- 
trée defHi:cs  villes,  &  qui  fait  une  partie  de  leurs  dc- 
uiers  communs  &  patrimoniaux. 

Le  méage  qui  le  paye  à  Nantes  eft  de  deux  fols 
par  muid  de  fcl ,  de  blé  ,  de  vin,  &c.  panant  par  la 
ville  ,  tant  montant  que  baiflant. 

MECASULN1L.  Les  Indiens  appellent  ainfi  la 
goujfe  qui  renferme  la  giaine  de  vanille. 

MECHOAC.AM  ou  MACADOSSIN.  Racine 
médicinale  ,  ainfi  nommée  de  la  province  de  Mé- 
choacam  dans  la  nouvelle  Eipagne  ,  d'où  d'abord 
elle  a  été  apportée  en  Europe.  Onl'appelle  autre- 
ment rhubarbe  blanche  ,  &  encore  Jcamonée  Se 
brionne  de  l'Amérique. 

MÉCOMPTE.  Défaut  de  fupputation ,  erreur  de 
calcul.  Ainfi  l'on  dit  :  il  y  a  do  mécompte  en  cette 
addition  ,  en  cette  régie  ;  pour  faire  entendre ,  que 
le  calcul  n'eft  pas  bon  ,  qu'on  s'y  eft  trompé. 

Mécompte.  Signifie  auffi  ce  qui  manque  au 
compte  de  quelque  femme.  Il  y  a  du  mécpmpte  à 
mon  argent. 

Mécompte.  Se  dit  encore  du  mauvais  fuccès 
d'une  entreprife  ,  d'une  affaire  de  commerce.  Il 
trouvera  bien  du  mécompte  dans  la  vente  de  fes 
laines. 

MÉCOMPTER.  Se  tromper,  fe  méprendre  dans 
fon  calcul. 

MEDAILLE.  Pièce  de  métal  en  forme  de  mon- 
(«oie  ,  faite  pour  conferver  à  la  poftérké  le  portrait 
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des  gens  illuflxes,  ou  la  mémoire  de  quelque  nétioW 
confidérable. 

Le  commerce  des  médailles  n'eft  proprement 
qu'un  commerce  de  fçavans  Se  de  curieux  ,  ou  l'in- 
térêt n'a  aûcune  part ,  &  qui  ne  fe  (butient  que  par 
la  noble  émulation  qu'ils  ont  d'enrichir  leurs  cabi- 
nets ,  Se  de  perfectionner  les  recueils  qu'ils  font  de 
ces  précieux  inonumens  de  l'antiquité. 

Il  ne  lailfe  pas  cependant  de  fe  faire  un  négoce 
de  médailles  moins  dénntcrelTé  que  celui  dont  oa 
vient  de  parler ,  &  M.  Patin  remarque  qu'il  y  a  plu- 
ficurs  des  principales  villes  d'Allemagne  où  l'on 
trouve  des  marchands  qu'on  peut  appeller  mar- 
chands antiquaires  ,  puifqu'iu  n'amafient  des  mé- 
dailles que  pour  les  revendre  &  y  profiter  ;  trafic  , 
ajoute  ce  fçavaat  homme  ,  qui  a  fes  fraudes  &  fes 
tromperies  ,  comme  la  plupart  des  autres  négoces  , 
&  où  l'achetenr  doit  bien  examiner  la  marchandife 
s'il  ne  veut  recevoir  des  médailles  ou  peu  rares  , 
ou  d'un  coin  contrefait ,  pour  des  médailles  vraie- 
ment  antiques  &  curieufes. 

McAreuis  de  Tournefoit  ,  Corneille  le  Brun  Se 
Paul  Lucas  ;  celui-ci  dans  lés  trois  relations  d'E- 
gypte ;  Se  les  deux  autres  dans  leurs  voyages  au 
Levant ,  parlent  d'un  pareil  commerce,  qui  te  fait 
dans  le«  liles  de  l'Archipel  Se  dans  prefque  toutes 
les  échelles  du  Levant ,  où  les  habitant  du  pays 
bien  informés  du  goût  que  les-  étrangers  ont  pour 
cette  forte  de  curiofité  ,  ont  foin  d'en  ralTcmbler  & 
de  les  leur  vendre  très  -  chèrement  ,  &  fouvenc 
av^c  encore  moins  <ie  fidélité  que  les  antiquaire» 
Allemands. 

MÉDIAN.  Me  >nnoie  d'or  qui  Gt  frappe  à  Tre- 
meçen  ,  ville  &  port  des  côtes  de  Barbavie.  Il  faut 
Cinquante  afpres  pour  faire  un  médian  :  deux  mé- 
dians font  un  dian  ,  qu'on  nomme  autrement  ^ians. 
Ces  deux  efpcccsfont  fabriquées  par  les  monnoyers 
du  dey  d'Alger  ,  dont  elles  portent  le  nom  ,  avec 
quelques  lettres  arabes. 

MEDIN.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  dans 
l'empire  du  grand-feigneur.  Il  vaut  trois  afpres  de 
Turquie  ,  ou  dix-nuit  deniers  monnoie  de  France* 

MEDOC  On  appelle  pierre  de  Medoc  ,  des 
cailloux  biillans  qui  fe  trouvent  en  France  dans 
cette  pe'ite  contrée  du  Boiudelois  qu'on  appelle 
pays  de  Medoc.  Ccft  une  efpccc  de  diamant. 

MÉGÈRE.  Mcfure  des  grains  dont  on  fe  fert  à 
Caftresen  Languedoc.  Quatre  mégères  font  l'émine, 
Se  deux  mines  le  fepticr  de  cette  ville  ;  on  divife  la 
mégère  en  quatre  boifleaux. 

MÉGIE.  Art  ou  manière  de  préparer  ou  paffee 
les  peaux  ou  cuirs  en  blanc,  pour  les  mettre  en 
état  d'être  employées  i  certaines  manufactures  par- 
ticulières ,  dont  la  principale  Se  la  plus  importante 
pour  le  commerce  cft  la  ganterie. 

Toutes  fortes  de  peaux  fe  peuvent  pafler  en  mé- 
gie ;  mais  pour  l'ordinaire  on  ne  le  fert  que  de  celles 
des  béliers  ,  moutons  ,  brebis  ,  agneaux  ,  boucs, 
chèvres  ,  chevreaux  &  ifards  ou" francs  chamois 
de  montagne  ,  comme  étant  les  plus  propre.  4 
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Être  mifes  en  œuvre  par  les  gantiers  &  peaurtiers. 

MÉGISSERIE.  Négoce  qui  fe  fait  des  peaux 
de  moutons  &  agneaux  ,  &  autres  paflecs  en  mégie. 

La  fine  mégifferie  fe  tire  particulièrement  dï 
Vendôme  ,  Grenoble  &  Blois. 

Sous  le  nom  de  mégifferie  ,  cft  auflî  compris  le 
trafic  des  laines  qui  Ce  fait  par  les  mégifGers. 

MEHON  ,  ou  MEU.  Plante  médicinale  »  dont 
la  racine  entre  dans  la  compétition  de  la  thériaque. 

MEIDIN  ,  oo  MAIDIN  ,  qu'on  nomme  aufli 
para  ,  parât  &  paraji.  Petite  monnoie  d'argent 
fort  légère  ,  que  les  bâchas  du  caire  font  frapper 
au  nom  du  grand  feigneur ,  qui  a  cours  dans  toute 
l'Egypte  ,  &  dont  l'on  fe  fe*t  prefque  dans  tous  les 
paicmens.  Voy&t  IK  table  DBS  monnoies. 

MEIN.  Poids  des  Indes  qu'on  nommo  autrement 
man. 

Le  mein  d'Agra  capitale  des  états  du  grand  mo- 
gol ,  dont  Surat  cit  la  ville  du  plus  giand  commerce, 
eftde  (bîzante  ferres  qui  font  57  livres  trois  quarts 
de  Paris.  Voye\  mah. 

MEIRAIN.  Bois  débité  d  une  certaine  manière 
propre  aux  menuifiers ,  tonneliers  >  layetiers&autres 
tels  ouvriers  en  bois. 

MELASSE.  Qu'on  nomme  anlïi  doucette  ou  fi- 
rop  de  fuere.  C'eft  cette  partie  fluide  &  grade  qui 
rcîte  des  fucres  après  qu'ils  ont  été  rafinés ,  &  à  la- 
quelle l'on  n'a  pu  donner  parla  cuiflon  aucune  corn- 
filrance  plus  folide  que  celle  de  ûrop. 

MELIKTU-ZTZIAR  ,  ou  prince  des  marchands. 
On  nomme  ainfi,  en  Perfe  ,  celui  qui  a  X'uifpecïton 
générale  fui  le  commerce  de  tout  le  royaume  ,  par- 
ticulièrement tfllpaham.  C'eft  une  efpèce  de  prévôt 
des  marchands ,  mais  dont  la  jurifdi&on  a  beaucoup 
pins  d'étendue. 

C'eft  cet  officier  qui  décide  Se  qui  juge  totss  les 
différends  qui  arrivent  entre  marchands.  Il  a  auflî 
infpcéMon  fur  les  tiûcrans  5r  les  tailleurs  de  la  cour 
fous  le  nazir  ,  aufli-bieo  que  le  f >in  de  fournir  toutes 
les  étoffes  dont  on  a  befôin  au  ferail  :  enfin  il  a  la 
direction  de  tous  les  courders  de  commiflïonnaircs 
qui  font  chargés  des  marchandifes  du  roi ,  &  qui 
en  font  négoce  dans  les  pays  étrangers. 

MEMCEDA.  Me/ureJ  des  liquides  dont  on  fe 
fert  à  Moclia  en  Arabie  clic  contient  trois  ch opines 
de  France  ou  trois  pintes  d'Angleterre ,  40  mem- 
cedas  font  un  te  man. 

MLMOIRE.  £c,tit  fommaire  qu'on  drcfTe  pour 
loi-même  ,  ou  qu'on  donne  à  un  autre  pour  fe  (ou- 
Tenir  de  quelque  cttofe. 

On  appelle  auflî  quelquefois  mémoires  chez  les 
nv.ircb.ands  Se  chez  les  artifàns  ,  les  parties  qu'ils 
fournhTent  4  ceux  à  qui  ils  ont  vendu  de  la  marckan- 
dife  ou  livré  de  l'ouvrage. 

Ces  mémoires  ou  parties  ,  pour  être  bien  drefles  , 
doivent  non-feulement  contenir  eu  détail  la  nature , 
la  qualité  &  l'a  quantité  des  marchandifes  fournies  ou 
des  ouvrages  livrés  à  crédit ;  mais  encore  l'année  , 
le  mois  ,  &  le  jour  du  mois  qu'ils  l'ont  été,  a  qui 
on  les  a  données,  les  ordres  par  écrit  s'il  y  en  a,  les 
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prix  convenus  ou  ceux  qu'on  a  deiTcin  de  les  vendre) 
enfin  les  fommes  déjà  reçues  i  compte. 

Les  marchands ,  négociai»  St  banquiers  appellent 
agendas  ,  les  mémoires  qu'ils  dtefïent  pciur  eux- 
mêmes  ,  &:  qu'ils  portent  toujours  fur  eux ,  Se  con- 
fervent  le  nom  de  mémoires  à  ceux  qu'ils  donnent 
à  leurs  garçons  8c  facteurs  ,  ou  qu'ils  envoyent  â 
leurs  cor-.elpondans  ou  commiflionnaires. 

Les  mémoires  que  les  commiflionnaires  dteflent 
des  marchandifes  qu'ils  envoient  â  leurs  commet- 
ans  s'appellent  factures ,  Se  ceux  dont  Us  chargent 
les  vokuriers  qui  doivent  les  conduire  fe  nom- 
ment des  lettres  de  voitures* 

Les  marchands  ,  banquiers  &  négocians  ont  auflî 
une  efpèce  de  journal  qui  leur  fert  de  mémoire  &  fur 
lequel  ils  écrivent  chaque  jour  le  détail  de  leur  né- 
goce. On  le  nomme  plus  ordinairement  mémorial. 

MÉMORIAL.  Livre  qui  fert  comme  de  mémoire 
aux  marchands»  négocians ,  banquiers  &  autres  qui 
fe  mêlent  de  commerce  &  fur  lequel  ik  écrivent 
journellement  toutes  leurs  affaires ,  à  meforc  qu'ils 
viennent  de  les  finir» 

Le  mémorial  cft  proprement  une  efpèce  de  jour- 
nal qui  n'eft  pas  au  net  ;  auflî  l'appclle-t-on  quel- 
quefois brouillard  ou  brouillon  ,  parce  que  les 
chofes  qu'on  y  écrit  y  font  comme  confondues  & 
brouillées. 

Ce  livre  tout  informe  qu'il  paroifle  ,  efl:  le  pre- 
mier &  peut-être  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont 
fe  fervent  les  marchands  ,  defqnels  il  efV  comme  la 
bafe  &  le  fondement  ,  confervam  &:  roumifiant  les 
matières  defquclles  les  autres  livres  doivent  être 
compofe's. 

MENCAULT  ,  ou  MAUCAUD.  Mefure  des 

grains  dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  Flan, 
dres  ,  entr'autres  i  Landrccy  ,  le  Quefnoy  &Caf- 
teau ,  &c. 

A  Laiulrecy  le  mencavlt  de  froment  pèfe  poids 
de  marc  97  liv. ,  de  méteil  94 ,  de  feigie  90,  Se 
d'avoine  71.  Il  faut  remarquer  que  pendant  fept  mois 
de  l'année  >  qui  font  depuis  &  y  compris  août,  juf- 
qu'â  &  y  compris  février ,  le  mencault  d'avoine  fe 
mefure  comble  à  Laiulrecy ,  Se  fait  fept  boifleaux  \ 
mefure  de  Paris ,  ou  11  rations  ,  comme  difent  les 
munitiomia.ics  ;  &  qui-  pendant  les  autte  cinq  r.i^:« 

il  fe  mefure  à  main  tierce  ,  c'eft  à-dire ,  raz ,  Se  ne 
f  xVit  que  fix  boifleaux  j  mefure  de  Paris  ,  ou  dix  ra- 
tions» 

A  Saint-Quentin  le  feptier  contient  quatre  boif- 
feaux  mefure  de  Paris.  M  faut  deux  meneaults  pour 
faire  un  feptier  ;  ainfi  le  tnetwault  eà  de  deux  boiC- 
féaux  de  Paris. 

Au  Quefnoy  le  mencaut  de  froment  pèfe  So  ,  de 
méteil  76,  de  feigie     &  d'avoine  71. 

A  Cafteau-Cambiefy  le  mencault  de  froment  pèfe 
85  ,  de  méteil  80  ,  de  feigie  7*  ,  d'avoine  60 :1e 
tout  poids  de  marc  comme  à  Landrccy. 

MF.N1LLF. ,  qu'on  nomme  plus  communément 
manille,  Efpèce  de  bracelet  ou  de  carcan  de  cuivre 
&  quelquefois  d'étain  &  d'argent  ,  qui  fert  dan*  la. 
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traite  qae'  les  Eurspétas  font  avec  quelques  peuples 
n    raque.  *      *  r 

MENTES- On  nomme  ainfi  i  Reims  des  efpèces 
àt  couverture*  de  laines,  qui  le  fabriquent  desplits 
&  autres  laines  communes  au  pays. 

MENU.  On  entend  par  ce  terme  ,  dans  les  bu- 
reau* du  convoi  de  Bordeaux  ,  toutes  les  marchan- 
dtfcs  généralement  quelconques  qui  doivent  droit 
au  convoi ,  &  qui  le  chargent  fur  les  vaiffeaux  à  pe- 
tites parties^  la  plupart  de  ces  marchandifes  appar- 
tiennent aux  maîtres  des  vaiflèaux  &  à  leurs  mate- 
lots ,  qui  en  payent  le  droit  comptant. 

On  appelle  regifire  du  menu  ,  un  des  regiftres 
du  receveur  du  convoi  ,  où  s'enrcgifhenc  toutes  ces 
marchandées  Se  les  droits  qu'elles  paient. 

On  nomme auûl  ifue  du  menu, les  droits  defor- 
oe ,  qui  font  dûs  pour  les  marchandifes  qui  forcent 
en  petite  quantité. 

Les  encrées  du  fel  au  menu  fc  difent  au  même  lien 
du  fel  blanc  ,  qui  ne  pafl"c  pas  on  quart. 

La  forcie  du  fel  au  menu  eft  quand  le  fei  qui  fort 
ne  pafle  pas  uuemine. 

Mémo  ,  (  en  terme  de  commerce.)  Signifie  quel- 
quefois la  même  chofe  que  détail.  Ce  marchand 
trafique  tant  en  gros  qu'en  menu» 

Menue  mercerie.  Ce  terme  comprend  tontes  les 
marchandise?  de  peu  de  confequence  que  les  mar- 
chands merciers  ont  droit  de  vendre. 

MENUF,  Efoècc  de  lin  qui  croît  en  Egypte  & 
qui  fc  vend  au  Caire. 

_  Les  toiles  qu'on  appelle  toiles  de  menu/ ,  ont  8  j 
pics  de  longueur. 

MENU1SE.  On  nomme  nhfi  dans  le  commerce 
des  bois  i  briller,  le  bois  qui  eft  trop  menu  pour  être 
mis  avec  les  bois  de  compte  ou  de  corde. 

L'article  II.  du  règlement  de  1714,  défend  aux 
marchands  de  triquer  les -bois  de  tnenuife  pour  les 
mêler  avec  ks  bois  de  compte  &  de  corde ,  &  le  V« 
ordonne  que  les  plâtriers  ne  pourront  prendre  fur 
les  ports  que  des  bois  de  tléchiragc  de  bateaux  ,  des 
Hois  blancs  de  menuife  Se  de  rebur. 

MENUISERIE.  Profeffiou  de  menuifier,  art  de 
polir  &  d'aflcmbler  le  bois.  On  l'appelle  memùferie , 
pour  le  diftinguer  du  métier  de  charpentier,  celui' 
ci  n'employant  que  du  gros  bois ,  comme  poutres , 
folives  ,  chevrons,  fàbliéres,  Bec.  charpenté  avec  la 
cognée  8c  paré  feulement  avec  la  befaiguc  ;  &  les 
menui/îers  ne  travaillant  que  fur  de  menus  bois  dé-: 
bités  en  planches  ou  autres  femMabks  pièces  de 
médiocre  grofTcur,  Se  ks  courroyanc  &  poliffant  avec 
divers  rabots  Se  autres  inftiumens, 

MENUS-MARCHÉS.  Terme  des  cause  &  forêts 
tt  tlu  commerce  des  k,ois.  II  lignifie  la  vente  des 
chablis  ,  des  aibtes  de  délit  Se  autres  cels  bois  qui 
peuvent  fc  rencontrer  dans  les  forets  du  roi ,  te  qui; 
ne  font  c>as  des  ventes  ni  des  coupes  réglées  ou  en-' 
tières.  On  y  comprend  les  glandées,  les  pacages  & 
jes  paiffbns. 

Ces  ventes'  Ce  font  i  l'extinction  des  feux,  & 
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après' deux  publications  à  l'audience  de  l'amirauté  , 
au  marché  du  lieu  &  aux  p.iroifles  voifincs. 

MERCADENT,  ou  MARCADANT.  Terme  de 
dérifion  qùi  fe  dit  d'un  marchand  peu  habik,  dans 
le  négoce  8c  qui  fait  mal  fes  affaires  :  ou  d'un  petfc 
mercèlet  qui  veut  faire  l'important  ,  quoiqu'il  ne 
vende  que  des  bagatelles.  Ainfi  l'on  dît  :  ce  merca- 
dent  n'entend  nullement  fon  métier  ;  ce  petit  nier- 
cadeni  fait  ie  fuffifant.  Ce  terme  eft  pris  de  l'Italien  , 
un  pouero  marcadente» 

■  MERÇANTI  DI  BARRETI.  On  nomme  ainfi  a 
Sni'une  &  dans  quelques  autres  échelles  du  levant  , 
ks  marchands  François  qui  y  fonc  négoce ,  à  caufe 
qu'ils  y  apportent  &  qu'ils  y  vendent  quantité  de 
bonnets  iV  de  calottes  de  laine  qui  fe  fabriquent  i 
Matfeilie. 

MERCANTILLE.  On  dir  qu'un  homme  eft  de 
piofeflïow  metcantille  ,  pour  faire  entendre  qu'il  fe 
mêle  de  tnarchandife  &  de  négoce.  On  dit  auAT  arith- 
métique mercantille ,  pour  diftinguer  celle  qui 
n'eft  propre  Qu'aux  marchands  ,  davec  celle  des 
aftionomes  &  des  géomètres. 

MERCELOT.  Fetit  mercier  II  fe  dit  de  ces  pe- 
tits merciers  qui  étalent  anx  foires  de  village  Se  de 
ceux  qsii  portent  A  la  campagne  des  b?.lles  ou  paniers 
de  menue  mercerie  fur  leur  dos  ,  ou  dans  les  rues  de 
Paris  des  mannettes  pendues  à  leur  col  remplis  de 
>eîgnes  ,  de  petits  couteaux  ,  de  finecs  &  autres  cet 
es  petites  îwarchandifes  &  jouets  d'enfans  de  peu  de 
Confequence. 

MERCERIE.  Ou  appelle  ainfi  en  général  toutes 
ks  efpéces  de  marckandifes  que  les  marchands  mer- 
ciers vendent  ou  font  en  droit  de  vendre. 

Ce  terme  eft  tiré  du  mot  latin  merx  ,  qui  lignifie 
toute  tnarchandife  ,  roitre  denrée ,  toute  chofe  donc 
on  puiffe  faire  commerce  ou  trafic. 

Mercerie.  Se  dit  anflî  du  corps  des  merciers,  qui 
eft  le  troifiéme  des  fix  corps  des  marchands  de  Paris. 

Mercfrie.  On  appelle  menue  mercerie,  oa  mer- 
cerie mêlée  toutes  les  petites  marchandifes  qui  fe 
vendent  en  détail  par  les  marchands  merciers. 

Quoique  le  corps  de  la  mercerie  ne  tienne  que 
le  troifiéme  rang  parmi  les  fix  corps  des  marchand»  , 
il  eft  ccpcndanc  regardé  comme  le  plus  important , 
d'autant  qu'il  renferme  &  comprend,  pour  ainfi  dire, 
tout  le  commerce  des  antres  cinq  corps.  Audi  ce 
corps  cft-il  fi  considérable  Se  d'une  fi  prodigieufe 
étendue  ,  que  les  marchands  qui  le  composent  fc 
fonc  comme  divifès  en  un  grand  nombre  de  clafles 
dilférentes ,  dont  vsici  les  principales. 

i°.  Les  marchands  groifieis  qui  vendent  en  gros , 
en  balle  &  fous  corde,  tout  ce  que  ks  autres  corps 
peuvent  vendre  en  détail ,  à  l'exception  des  drape- 
ries de  laine  qu'ils  prétendent  auffi  pouvoir  détail- 
ler ,  ce  qui  leur  eft  néanmoins  conte/lé. 

i\  Les  marchands  de  draps  &  étoffes  d'or,  d'ar- 
gent Si  de  foie. 

j°.  Les  marchands  de  dorure ,  qui  ne  vendent  que 
des  gallons ,  des  bords  ,  des  campancs  ,  des  dentelles 
&  guipures ,  des  franges ,  des  boutons,  des  bouton- 
nières 


: 


MER 

nîèrcs  &  ganccs ,  des  cordons  &  hîfes  de  chapeau , 
des  ceintures ,  des  pièces  de  corps  &  autres  fem- 
blaôles  marchandifes  manufacturées  avec  de  l'or  & 
de  l'argent  trait  fie  filé  fur  foie  ,  fie  fil  tant  fin  que 
faux. 

4*.  Ceux  qui  font  négoce  de  camelots ,  étamines , 
crêpons  ,  razes ,  ierges  à  doubler  ,  moncabiards  , 
droguets  ,  tirtaines ,  baracans  &  autres  femblables 
étoffes  toutes  de  laine  ou  mêlées  de  foie  ,  fil»  COton, 
poil  ou  autre  matière. 

f».  Les  jouaillers  qukfont  commerce  de  pierres 
précieufes,  perles ,  \oyWx  d'or  3c  d'argent  &  toutes 
marchandais  de  jouaiïleric.  Voyt\  jouauleaie  & 
JOVArt-UBR. 

6".  Les  maichands.de  toiles ,  liage  de  table  ouvré 
Se  non  ouvré ,  meuue  lingerie  »  futaines  ,  bafins  , 
coutils  8t  autres  femblables  cfpcccs  de  marchandifes. 

7°.  Les  marchands  de  points  &  dentelles  de  fil  , 
de  badftes  ,  de  linons ,  de  mouflêlines  ,  de  toiles 
de  Hollande  ,  demi-Hollande,  Sec. 

8».  Ceux  qui  ne  vendent  que  des  Côtes  en  bottes. 

$*,  Ceux  qui  font  commerce  de  Dcauflërics  , 
comme  maroquins ,  bazannes ,  chamois  ,  vaches  de 
Rutile,  peaux  de  veaux,  de  moutons ,  de  chèvres,  fiec. 

io°.  Les  marchands  de  tapiueries  tant  de  Bergamc 
qu'autres,  qui  vendent  auflî  des  courtepointes',  des 
tapis ,  des  couvertures  ,  des  portières  6c  des  étoffés 
pour  faire  des  meubles ,  comme  brocatelles ,  iari— 
nades ,  tripes ,  inocades  ,  moquettes  ,  ligatures  , 
pluches,  caliemandes ,  pannes  de  laine,  &c. 

n°.  Les  marchands  de  fer  qui  vendent  du  fer 
en  barres ,  en  verges ,  en  plaques ,  en  tole  ,  en 
fil,  en  clous,  Sec.  même  de  l'acier,  de  l'etaia,  du 
plomb  A:  du  cuivre  «on  ouvré. 
•  la0.  Les  quincailliers  qui  ne  font  négoce  que 
de  marchandiie  de  quiocaifle ,  ce  qui  comprend  les 
armes,  la  coutellerie,  la  taillanderie»  fèrrurerie , 
inftrumens  &  outils  pour  toutes  fortes  d'ouvriers  fie 
anifàas,  &  autres  menues  marchandifes  d'acier,  de 
1er  ou  de  cuivre.  Voye\  QurNCAitie. 

ij*.  Ceux  qui  vendent. des  tableaux,  deseftam- 
pes,  des  candélabres ,  des  bras,  des  girandoles  tic 
cuivre  doré  &  de  b  ronze  ,  des  lullres  de  ci  idal  . 
des  figures  de  bronze  ,  de  marbre,  de  bois  &  d'au- 
tre matière,  des  pendules,  horloges  fit  montres; 
des  cabinets,  coffres ,  armoires,  tables ,  tablettes  & 
guéridons  de  bois  de  rapport  &  doré  ,  des  tables  de 
marbre  &  autres  marchandifes  Se  cuiiofités  propres 
pour  l'ornement  des  appartenions. 

M0.  Les  marchands  de  miroirs  &  de  glaces 
pour  les  carottes,  de  toilettes ,  de  facs  ,  de  car- 
reaux &  couffins  de  velours  pour  les  dames,  Sec. 

1 5  °.  Ceux  qui  font  négoce  de  rubans  d'or ,  d'ar- 
gent fit  de  foie ,  de  tabliers  ,  cTécbarpes  fie  de  coef- 
fes  de  taffetas  &  de  gaze,  de  bonnets  d'étoffes  d'or  , 
d'argent',  de  velours  ,  &c  i  d'éventails ,  de  man- 
chons ,  de  gants ,  &c. 

•  6t.  Les  marchands  papetiers  qui  vendent  de 
toutes  fortes  de  papiers ,  de  l'encre,  des  écritoires , 
des  plumes  ,  des  canifs ,  des  poinçons ,  de  la  pou- 

Commeiee.  Tome  lll.  Pan.  2. 
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|  dre ,  de  la  cire  d'Efpagne ,  du  pain  &  .le  la  foi  c 
plate  i  cacheter,  des  livres  fie  tegiftics  en  blanc , 
des  porte-feuilles ,  des  cartons  ,  des  livres  ré*»  le* 
deftincs  pour  la  mufique,  fiec. 

i7«.  Ceux  qui  font  négoce  d«  chauderonnene  , 
comme  chaudières  ,  chauderons  ,  cuves  ,  cuvette  f , 
poêlons ,  poêles  à  confitures ,  marmites,  caflcrolle,, 
réebaux ,  coquemards , cafteviètes ,  chandeliers,  che- 
nets,  baflins ,  paffolres  ,  ccumoircs  ,  cuillières  » 
poêlon  ,  baîfinoircs ,  caflolettes ,  mains  â  argent  , 
lampes,  alembic*  ,  gardci-fieu ,  platines  ,  &  autre» 
femblables  ouvrages  de  cuivre  jaune  fie  rouge  que 
l'on  appelle  .aufli  marchandife  de  dinanderie  ; 
comme  auffi  de  toutes  fortes  d'ouvrages  de  fer  , 
tant  pour  la  chambre  que  pour  la  cuîfine  ,  tels  que 
font  les  chenets ,  feux  ou  grilles ,  pelles  ,  pincettes, 
tenailles,  tringles  à  rideaux  ,  poêles  ,  lèchefrites  , 
broches ,  réchàux ,  trépieds  ,  grils ,  cuillières  à  pot, 
couvercles  de  marmites ,  même  de;  plaques  ou  con- 
tieersurs  de  cheminées ,  des  marmites  ,  des  cloches 
Se  clochettes ,  Se  autres  marchandifes  de  fonte. 

1 8°.  Les  vendeurs  de  toiles  cirées  en  gros  Se  en 
détail  ,  qui  vendent  au/fi  des  parapluies  ,  des  gufi- 
tres ,  cafaques  ,  porte-manteaùx,  chapeaux,  cape* 
pour  femme ,  &  tous  pareils  ouvrages  de  toile 
cirée  ,  même  des  guêtres  de  treillis  Se  Coutils. 

10°.  Les  marchands  de  menue  mercerie  qui 
vendeut  de  la  boutonnerie,  des  padoues ,  pilons, 
rubans  &  rouleaux,'  foie  &  fil  à  coudre  »  boucaf- 
fins ,  treillis ,  bougrans ,  crêpes,  la ff> t s,  aiguilles  , 
épingles  ,  dez  à  coudre ,  fiec. 

io°.  Et  enfin  ,  les  petits  merciers  qui  vendeur 
de  la  patenofterte  os  chapelets,  des  peignes,  des 
livres  d'enfans ,  des  jambettes  ,  des  raquettes ,  des 
palettes  ,  des  volans ,  des  fâbots  ,  corniches ,  tou- 
pies, balles,  étœafs,  lanières  de  cuir,  poupées, 
tambourins  ,  violons  ,  boëtes  de  bois  peintes  fie 
façonnées.,  horloges  de  fâble,  jeux  de  quilles , 
étuis  ,  fiflets  ,  tabatières  de  corne ,  de  bois  fie  de 
buis ,  des  damiers  >  des  jeux  d'écttets  ,  fie  de  tou- 
tes fortes  de  colifichets  fie  jouets  de  carte  fir  de 
bois  pour  les  en  fans,  ce  qui  fê  nomme  de  la  Nm- 

he  lot?  rie. 

MERCURE.  Minéral  que  l'on  appelle  autrement 
vif 'Urgent ,  ou  argent-vif. 

MERDE-iyOYE.  Couleur  entre  le  verd  fit  U 
jaune,  ainfi  nommée  de  quelque  r eflêmblauce qu'ello 
a  avec  les  excrémens  de  l'oye. 

MER  DE- DE-FER.  Ceft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment macftë-fer  ou  écume  de  fer. 

MERE-LAINE.  Ocft  la  plus  fine  fie  la  meilleure 
de  tomes  les  laines  qui  fe  tirent  de  deflîis  une  toifbn. 
Les  Efpagnols  la  nomment  prime  ,  c'eft-i-dire, 
première  laine. 

MERE-PERLE.  Ceft  ainfi  que  l'on  nomme  une 
forte  de  poiflba  teftacc,  qui  eftunc  efpccc  d  luiîrrc 
beaucoup  plus  grande  que  les  huîtres  ordinaire* , 
oO  s'engendrent  les  perles.  On  l'appelle  aufli  ùW 
plemgnt  perle. 

Mer*.  Se  dit  aulE  en  ce  fen*>  des  pierre»  ptç- 
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cieufcs.  La  mere  d'un  rubis,  la  mere  d'une  émerau- 
de  j  pout  dire ,  les  pierres  ou  les  matrices  dans 
lefquelles  elles  commencent  à  prendre  leur  forma- 
tion. 

MERIGAL  Efpècc  de  monnoie  d'or  qui  a  cours 
i  Softvla  fie  dans  le  royaume  de  Monomotapa.  Elle 
pèle  un  peu  plus  .qu'une  piftole  d'Efpagne. 

On  dit  que  les  raines  de  Sofala  font  fi  abondan- 
tes ,  qu'on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux  mil- 
lions de  me  ri  g  aux. 

MERISIER.  Ceft  une  efpêçe  de  cerifier  fou- 
rage.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  très-dur ,  &  prend 
an  allez  beau  poli.  Sa  couleur  eft  d'un  jaune  un  peu 
pâle.  On'  en  fait  des  ouvrages  de  tour  ,  dt  tablet- 
terie, &  de  marquetage. 

MERLU ,  ou  MERLUCHE.  Nom  que  l'on 
donne  à  la  morue  fccïie  ou  parée. 

MERLUT.  On  nomme  peaux  en  merlue  ,Us 
peaux  de  bouc  ,  de  chèvre,  &  de  mouton  eu  poil 
&.  en  laine  qu'on  a  fait  fécher  fur  la  corde ,  pour 
les  pouvoir jgatder  fans  fe  corrompre,  en  attendant 
qu'elles  paillent  être  paûces  en  chamois ,  en  mégie, 
ou  en  maroquin. 

MESANÏO.  On  appelle  cor  al  mefariio ,  une 
des  fortes  de  coral  que  les  marchands  d'Europe 
envoyent  dans -les  échelles  du  Levant.. Le  coral 
mefanio  paie  à  Smyrne  les  droks  d'entrée  à  raifon 
de  50  afprcs  l'ocque. 

MESCAL.  Petit  poifr  de  Perte  ,  qui  fait  en- 
viron la  centième  pirtie  d'une  livre  de  France  de 
feize  onces.  C'eftle  deini-derhem,  ou  demi-dragme 
des  Porfons. 

Trois  cent  dechems  ou  fix  cent  raefcals  font  le 
banuan  de  Tauris  ,  qui  pcfe  cinq  livres  quatorze 
onces  de  France. 

MÉLANGE.  (  Terme  de  manufa&ttre  de  dra- 
perie). C'eft  l'union:,  ou  pour  mieur  dire  ,  la  con- 
fusion de  piulîeuis  laines  de  diverfès  couleurs  non 
encore  filées  ,  que  l'on  prépare  pour  la  fabrique  des 
draps  que  l'on  appelle  mélangés. 

MêiAMGE.  C'eft  auffi  un  terme  de  chapelier , 
qui  s'entend  de  la  quantité  de  chaque  matière  qui 
fert  à  la  fabrique  des  chapeaux  ,  que  l'on  mêle 
enfemble  pour  chaque  efpèce  qu'en  en  veur  faire  j 
comme  du  caftot  fec  avec  du  cafta  r  gras,  du  poil 
de  lapin  avec  du  caftor,  de  la  laine  de  v  igogne  avec 
celle  d'agnciin  ou.de  mouton,  &  ainfi  du  refte. 

MÉLANGÉ.  Drap  mélange*.  Ceft  un  drap 
dont  la  chaîne  &  la  iiéine  font  filées  de  laines  de  | 
diff.1  rentes  couleurs ,  teintes ,  &  mêlées  avant  le  fila- 
ge. Ces  fortes  de  draps  ne  vont  point  au  tcmnirb-r  ; 
nu  contraire  des  draps  fabriqués  en  blanc  qu'on 
envoie  a  U  teinture  après  la  fabrique  ,  pour  êtr^ 
jrûs  en  couleur ,  comme  noir ,  écatlate ,  Sec.  Voye^ 
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MESLINS.  Efpèccs  de  toiles  de  chanvre  qui  fe 
-abriquent  en  Champagne. 

MESLIS  DE  BRETAGNE.  On  omme  ainfî 
des  toiles  à  woiles  qui  fe  fabriquent  dans  quelques 
paroifics  de4'évéché  de  Rennes.  Par  le  règlement 
du  premier  février  1714 ,  les  mefiis  doivent  avoir 
t8  pouces  de  large,  8c  être  compofés  de  îS  por- 
tées, chaque  portée  de  40  fils,  .  *  * 

MÉS0FFR1R.  Faire  des  offres  déraifonnables, 
&-bien  au-deflous  -du  véritable  prix  que  vaut  une 
marchandife.  S'il  y  a  dcs^iarchaads  qui  fuiront , 
il  y  a  auilî  des  acheteurUpai  mêfoffrens. 

MESSAGER.  Celui  qui  cft  commis  par  autorité 
publique,  pour  porter  |es  marchandife,  hardes, 
&  paquets  des  particuliers  ,  &  pour  fournit  de  che- 
vaux &  autres  lortes  de  vohures  aux  peifonnes  qui 
veulent  dans  leurs  voyages  fc  fervir  de  leur  minif- 
tère  j  le  tout  pour  les  prix  8c  aux  cfeufe  Se  con- 
ditions réglées  par  les  patentes  de  leur  établifTemcnt  r 
Si  exprimées  dàns  les  pancartes  qu'ils  font  obligé» 
de  tenir  affichées  dans  leur  bureau.  . 

Il  y  avoim^iutrefois  &  jufqu'à  l'armée  i#7tf,pltt» 
fleurs  fortes  de  meffhgcrj  en  France  ,  qui  partoienr 
de  Paris  pour  les  provinces,  Se  qui  voiruroiem& 
conduîfoieot  les  hardes ,  marchandife  ,  &  perfon- 
nes  julqu'aux  extrémités  Se  prefque  dans  toutes  les 
villes  du  royaume. 

Le  roi  avoït  fes  ménageries ,  rumverfîcé  les  non* 
nés;  Se  il.  y  avoit  encore  outre  cela  plu  Heurs  fex- 
gneurs  ou  particuliers  ,  qui  étoient  propriétaires 
de  quantité  d'autres  ménageries  ;  foie  qu'Us  le» 
euffçpt  acquifes  par  d'anciennes  concertions,  auto- 
rises par  une  efpèce  de  prescription;  foit  qu'elle* 
leur  euffent  été  adjugées  X  caufe  de  diverfe  fiuan- 
ces  qu'ils  ayoknt  payées  aux  cofires  du  roi. 

Sa  majeité  ayant  ordonné  fur  la  fin  de  la  même 
année  1676  le  femboiufcment  de  la  finance  au* 
particuliers  propriétaires  défaites  mciTageries,  Se 
la  fubrogaiioa  aux  baux  de  celles  appartenant  à; 
runiverfité  en  faveur  du  fermier  géHcral  des  portes, 
de  France ,  auxquelles  elles  furent  réunies ,  toutes' 
les  meOàgeries  ont  été  considérées  depuis  iW  le  pie  J 
de  ménageries  royales }  &  ce  fut  en  confëquence 
de  cette  réunion  que  fur  donné  en  1  £78  un  nou- 
veau règlement  général  pour  les  fonctions  desm<y£- 
fagers ,  maîtres  décoches  &  carrojfes,  voioaierip 
rouleurs ,  &  autres. 

Çe  règlement  corifiïre  en  vingt-un  articles ,  donr 
les  plus  notables  font  le  douzième  Si  k  treizième 
qui  conlervent  à  toutes  pe rfonnes,  marchands  ou 
autres  ,  la  liberté  de  fê  fervir  pour  le  tranfooic  de 
leurs  deniers,  marchandife, &c>,  de  tels  vbiturier» 
Se  voitures  qu'ils  voudront ,  fans  que  les  mejjaçcr* 
les  puifienc  obliger  de  fi  fervir  d'eux }  c'eft  préci- 
té .vent  celui  qui  n'a  point  été  exécuté,  les  méfia» 
geries  s  étant'  arrogé  des  privilèges  exclulifs. 

L'état  aâuel  des  ménageries  en  France  fé  trouv» 
réglé  par  divers  arrêts  dont  k  teneur  s'enliiit. 
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3KRRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  réunit  au  domaine  Je  fa  majefté ,  les  privi- 
lèges concédés  par  Us  rois  fis  piédéccffeurs  j 
pour  les  droits  de  carrofles,  diligences  &  mef- 
fageries du  royaume  :  fait  très-expreffes  inJii- 
biïions  &  défenfes  .à  tous  concejjionnaires  , 
poffeffeurs& fera-.iers,  de  s'immifeer  dansTexer- 
siée  dcfdàt*  privilèges  ,  à  compter  des  jours 
qui  feront  fixés  par  les  arrêts  particuliers  qui 
leur  feront  notifiés  un  mois  à  V avance* 

Du  7  août  I77f. 

Extrait  des  regifires  du  confiil  d'état. 

Le  roi  s'étant  fait  rendre  compte  cîes  différens 
arrêts  &  règlement  rendus  pour  râdminiftration  des 
meffagenes  ,  enfemble  des  conce/Tions  faites  par  les 
rois  Tes  prédécefîeurs  ,  de  difterens  droits  de  carrojfes 
&  de  quelques  mejfageries  ;  fa  majefte  a  reconnu 
que  la  forme  de  régie  qui  a  été  adoptée  pour  cette 
partie,  ne  préfence  pas  à  fes  fajets  les  avantages 
qu'ils  devroieat  eu  tiret  ;  que  la  confîruôioa  des  voi- 
tures, &  la  loi  impofee  aux  fermiers  de  ne  les  faire 
marcher  qu'à  journées  réglées  de  dix  â  onze  lieues , 
eft  très-incommode  aux  voyageurs  ,  qui  par  h  mo- 
dicité de  leur  fortune,  font  obligés  de  s  en  fervir; 
que  le  commerce  ne  peut  que  fourTrir  de  la  lenteur 
dans  le  tranfport  de  l'argent  &  des  inarchandifes  ; 
que  d'ailleurs  cette  ferme  foumet  fes  peuples  à  nn 
privilège  exclufif  qui  ne  pent  que  leur  être  oné- 
reux, &  qu'il  lui  feroir  impoflible  de  détraire  s'il 
conrinuoit  d'être  exploité  par  des  fermiers  j  que 
quoiqu'au  moyen  dudit  privilège  ,  cette  ferme  dût 
donner  un  revenu  confidérable  ,,  cependant  l'imper- 
fection du  fervice  en  rend  le  produit  prcfqué  nul 
pour  fes  finances  :  fa  majefté  a  penfé  qu'il  étoil 
également  intéreffanc  pour  elle  &  pour  fes  peu- 
ples, d'adopter  un  plan,  qui  en  préfentant  au  pu- 
blic- un  fervice  plus  proir.pt  &  plus  commode . 
augmentât  le  revenu  qu'elle  tire  de  cette  branche 
de  fes  finances ,  &  préparât  en  même  temps  les 
moyens  d'abroger  nu  privilège  exclufif  onéreux  au 
commerce  :  Pour  y  parvenir,  fa  majefté  a  jugé  qu'il 
étoit  indifpcnfable  de  diftraire  du  bail  des  portes  les 
meffagenes  &  diligences  qui  y  font  eomprifes,  de 
«tirer  des  mains  de  ceux  qui  en  font  en  pofleffion  , 
les  droits  de  carroffe  concédés  par  les  rOÎs  fes  prédé- 
cefleurs,  de  réfilier  tous  les  baux  qui  ont  été  pafles 
pour  leur  exploitation ,  en  affurant  ,  tant  aux  fer- 
miers qu'aux  conccflîonuaires ,  l'indemnité  qui  fe* 
trouvera  leur  être  due.  Sa  majefté  délirant  faire  jouir 
fes  fujets  de  tons  les  avantages  qu'ils  doivent  tiret 
des  meffageries  bien  adminiftrées ,  &  fe  mettre  en 
«tac  de  leur  en  procurer  de  nouveaux  par  la  fup- 
prefllon  du  privilège  exclufif  attaché  auxdites  mef- 
fageries ,  auffi-tôt  que  Us  circon  fiances  pourront 
le  permettre  ,  a  réfolu  de  faire  rentrer  dans  là  main, 
■tant  lefdits  droits  de  carroffe  que  les  meffageries  , 
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qui  font  partie  du  bail  généra!  des  poftes  ,  pour 
former  du  tou:  une  adrniniftration  royale  ;  de  f.ibf- 
tituer  aux  carrojfes  dont  fe  fervent  les  fermiers  ac- 
tuels ,  des  voitures  légères  ,  commodes  Se  bien 
fufpendues d'en  faire  faire  le  fervice  à  un  prix' 
modère ,  également  avantageux  an  commerce  &atix 
voyageurs  ;  enfin  d'aftreinare  les  maîtres  de  pofte 
à  fournir  les  chevaux  néceflaires  pour  la  conduite 
défaites  voitures ,  fans  aucun  retard  Se  avec  la  célé- 
rité que  ce  fervice  exige.  A  quoi  voulant  pourvoir  : 
Ouï  le  rapport  du  fleur  Tu  rgor,  confeiller  ordinaire 
au  confeil  royal,  contrôleur  général  des  finances  ;  lb'  . 
roi  étant  BM  son  conseil  ,  a  ordonnée  ordonne 
ce  qui  fuit  \ 

Art.  premier.  Les  privilèges  concédés  par  les 
rois  prédé  ce  fleurs  de  fà  majefté,  pour  les  droits  de 
carrojfes  Se  de  quelques  meffageries ,  feront  Se  de- 
meureront réunis  au  domaine  de  fa' majefté,  pour 
être  exploités  à  fon  profit  par  l'admiaiftration  des' 
diligences  Se  mejfageries  ;  Se  ce ,  à  compter  des 
jours  qui  feront  fixés  fuccefli veinent  pour  les  diffé- 
rentes routes ,  par  des  arrêts  particuliers  :  fait  £a 
majefté  tiès-exprefJës  inhibitions  &  défenfès  à  tous 
concefConnaires  ,  pofleffeurs  &  fermiers,  de  s'im- 
mifeer dans  le  x  e  rcice  i  defdits  privilèges  ,  à  compter 
defdits  jours  fixés  par  lefdits  arrêts  particuliers,  qui 
leur  feront  notifiés  un  mois  â  l'avance* 

II.  Les  baux  pafles  par  l'adjudicataire  des  poftes 
aux  différera  fermiers  des  meffageries  Se  diligences  , 
de  même  que  ceux  faits  par  les  engagiftes,  concef- 
fionnaites  &  autres  pofteflèurs  des  droits  de  carrojfes 
&  meffageries  particulières ,  feront  Se  demeureront 
réfiliés  ,  a  compter  defdits  jours  fixés  pour  les  rou- 
tes que  concernent  leurs  baux. 

III.  Lefdites  meffagenes  feront  Se  demeureront 
diftraites  dn  bail  général  des  poftes  ,  Se  il  fera  tenu 
compte  à  l'adjudicataire,  en  déduction  du  pris  de 
(on  bail,  de  la  femme  à  laquelle  fe  trouvent  mon- 
ter les  prix  des  baux  des  meffageries  Se  diligences 
qui  .y  (ont  comprifes. 

IV.  Entend  fa  majefté  que  les  pofTcfleurs  des 
droits  de  carroQes  &  meffagenes ,  foient  indemnifts 
de  la  perte  réfultante  de  la  fupprcflîou  des  eno-a- 
gemens  Se  concevons  à  eux  faits,  Cuvant  la  lioui- 
dation  qui  en  fera  faite  par  les  cbinmiflaitei idu 
confeil  que  fa  majefté  nommera  pour  procéder  i 
ladite  liquidation  ;  i  l'effet  de  quoi ,  lefdits  concef- 
fionnaites,  engagiftes  Se  autres  poflèlTeurs  feront 
tenus  de  remettre  ès-mains  du  fienr  contrôleur  gé- 
néral des  finances,  les  titres  en  vertu  defquebTils 
jouiflent  ,  enfemble  les  baux   par  eux  pafles  ,  Se 
autres  titres  &  renfeignemens  relarifLauxdits  d-Jirs- 
pour,  fur  le  vu  d'iceux,  &  fur  le  rapport  qui  en 
fera  fait  à  fa  majefté ,  être  par  elle  ilatué  ce  qu'il 
appartiendra.  *  " 

V.  Entend  également  fa  majefté  qu'il  foitîocefi 
famment  pouryu  à  l'indemnité  qui  pourra  être  duo. 
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aux  fermiers  des  meffageries ,  diligences  &  •arrof- 
fes  ,  pour  raifon  de  ladite  réliliation  &  des  benéfi- 
ces  qu'ils  auroient  pu  efpércr  pendant  le  temps  qui 
refte  à  courir  de  leurs  baux  ,  &  ce ,  fuivant  la  liqui- 
dation qui  en  fera  faite  par  lefdits  commiflaires  du 
confeil:  â  l'effet  de  quoi,  lefdits  fermiers  feront 
tenus  de  remettre  ês-mams  du  fieur  contrôleur  gé- 
néral des  finances ,  leurs  mémoires,  états  de  tece:;es 
&  de  dèpenfes,  &  autres  titres  4c  rtnfeigncmens  ; 
pour  ,  fur  le  vu  d'iceux  ,  8c  fur  le  rapport  qui 
en  fera  faî:  à  fa  raajerté ,  être  par  elle  ftatué  ainfi 
qu'il  appartiendra. 

VI.  A  compter  du  jour  qui  fera  fixe  pour  chaque 
route  en  particulier ,  il  fera  établi  fur  toutes  les 
grandes  routes  du  royaume  ,  des  voitures  a  huit,  â 
hx  ou  à  quatre  places  ,  commodes ,  légères  ,  bien 
fufpenducs  &  tirées  par  des  chevaux  de  porte  ,  lef- 
quellcs  partiront  à  jours  &  heures  réglés,  &  feront 
accompagnées  d'un  commis  pour  la  fikecé  des  eftets. 
Quant  aux  routes  de  travèrie  &  de  communication  , 
fa  majifte  fc  réferve  de  pourvoir  à  y  établir  le  fer- 
vice  des  meffageries  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufeau  public, far  le  rapport  qui  loi  en  fera  fait 
par  le  fieur  contrôleur  général  de  fes  finances. 

VII.  Se  réferve  également  fa  majefté,  de  fixer 
par  atrét  de  fon  confeil ,  le  prix  qui  fera  payé  aux 
diligences  qui  feront  Gibftkuécs  par  la  nouvelle 
ad  mini  rt  cation  ,  aux  carroffes,  diligences  ou  mef- 

^fageries  actuelles,  foit  pour  les  voyageurs  ,  toit 
pour  le  port  des  bardes,  argent ,  bijoux  &  erTe;s  : 
et  feront  furie  préfent  arrêt,  toutes  lettres  née  cf- 
faires  expédiées.  Fait  au  confeil  d'état  du  roî ,  (a 
majefté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le  feptîéme  jour 
d'août  mil  fept  cent  feixante-quinze.  Signé ,  de 
Lam  oignon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Çid  réunît  au  domaine  de  fi  ma  je (lé,  le  privi- 
lège accordé  pour  V établiffement  des  Voitures 
de  ta.  Cour t  &  de  celles  de  Saint-Germain 
révoque  les  taux  pages  en  vertu  de/dits  pri- 
vilèges. 

Du  7  août 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état. 

Le  roi  ,  par  réfultat  de  fon  confeil  de  ce  jour  , 
ayant  jugé  à  propos,  ponr  l'avantage  de  fes  finances 
&Iebien  de  fes  peuple? ,  de  changer  l'adminirtration 
des  diligences  &  meffageries  par  tout  le  royaume  ; 
fa  majefté  a  penie  qu'il  pounok  être  ntile  pour  fon 
rervke  &  pour  l'amélioration  de  ladite  adminiftra- 
tion  ,  d'y  réunir  les  voitures  établies  à  la  fuite  de 
la  cour ,  celles  de  Saint-Germain  &  meffageries  en 
«lependantes  :  que  pour  y  parvenir  ,  illeroir  oécef- 
faire  de  révoquer  les  privilèges  ,  concertions  & 
engagemens  qui  ont  été  faits  defdites  voitures  Se 
meffageries;  mais  qu'il  feroit  de  fa  jukice  &  de 
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fa  bonté  d'infemnifet ,  te  les  fermiers  dcfditcs  voi- 
tures, &  les  co  iceffionnaircs  des  privilèges  aceos- 
dés  pour  leur  écabliflemen:.  A  qil0>  dclîrant  pour- 
voir :  Ouï  le  rapport  du  fieur  Turgot  ,  comciller. 
ordinaire  au  confeil  royal,  contrôleur  général  des 
finances}  le  roi  étant  pn  son  conseil,  a  or- 
donné &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  Les  privilèges  concédés  par  fes 
rois  predécefleurs  de  fa  majefte  ,  pour  les  voitures 
i  la  fuite  de  la  cour,  celles  de  Saint-Germain  & 
ménageries  qui  en  dépendent ,  feront  &  demeure- 
ront réunis  au  domaine  de  ta  majeflé,  à  comprer 
du  premier  feptembre  prochain,  &  exploités  à  fon 
profit  par  l'adminirtration  des  diligences  Se  meffa- 
geries  :  fait  fa  majefté  très-exprefîcs  inhibitions  <C 
défenfes  i  tous  concefltontiaires ,  poffefiêurs  &  fer- 
miers ,  de  s'immifeer  dans  l'exercice  defdits  privilè- 
ges ,  à  compter  dudît  jour  premiet  feptembre  pro- 
chain. 

II.  Les  baux  pafTcs  par  les  titulaires  des  privi- 
lèges ci-deflus  Hcfignés  aux  fermiers  defdites  voitures 
delà  cour,  de  Saint-Germain  &  meffageries  eu 
dépendantes,  feront  &  demeureront  réliliés ,  à  comp- 
ter du  premier  feptembre  prochain. 

III.  Entend  fa  majefté  que  les  engagUtes»  con- 
ceflîoimaires  ou  fermiers  des  voitures  delà  cour ,  de 
Celles  de  Saint-Germain  &  des  meffageries  qui  en 
dépendent,  foient  îndemnîfés  de  la  perte  téfultante 
de  la  fuppreflion  des  engagemens  &  concédions  à 


procéder  a  ladite  uqn 
lefdits  concefîionnaires ,  engagirtes  tt  autres  pofief- 
feurs, feront  tenus 'de  remettre  es-mains  du  fieur 
contrôleur  général  des  finances ,  les  titres  en  vertu 
defqaels  ils  jouiflèat ,  enfemble  les  banx  par  eux 
paflés ,  &  autres  titres  relatifs  auxdits  droits  |  pour  t 
fur  le  vu  d'iceux  &  fur  le  rapport  qui  en  fera  fait 
à  là  majefté ,  être  par  elle  ftatué  ce  q /il  appar- 
tiendra. 

IV.  Entend  fa  majefté ,  que  1  adminirtration  des 
diligences  fie  meffageries  le  charge ,  &  prenne 
pour  fon  compte ,  d'après  les  inventaires  &  efti- 
mations  à  dire  d'experts,  qui  en  feioi\:  faits,  le» 
voitures ,  chevaux  &  uftennfes  fervant  à  l'exploita- 
tion defdites  voitures  de  la  cour  &•  meffageries, 
&  feront  les  fermiers  defdites  voitures  &  meffageries 
payés  du  prix  defdits  effets,  fuivant  la  liquidation 
qui  en  fera  faite  par  les  commifTaires  qui  feront 
nommés  à  cet  effet» 

V.  Entend  également  fa  majL'rtp  qu'il  foit  incef- 
famment  pourvu  à  l'indemnité  qui  pourra  ê:rc  due 
aux  fermiers  des  voitures  de  la  cour ,  de  celles  de 
Saint-Germain  Se  des  meffageries  qui  en  dépendent , 
pour  raifon  de  ladite  réfîlb:ion  ,  &  des  bénéfices 
qu  ils  aatoient  pu  efpérer  pendant  le  temps  qui  refle 
4  coude  de  leurs  baux  ,  Se  ce,  fuivant  la  liquidation* 
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qui  en  fera  faite  par  lefdits  commi flaires  du  confeil  ; 
a  l'cifct  de  quoi  lefdits  fermiers  feront  tenus  de 
remettre  es-mains  du  fieur  contrôleur  général  des 
finances ,  leurs  mémoires  >  états  de  recettes  8t  de 
depenfes ,  &  autres  titres  &  renfeignemens  ,  pour 
fin  le  va  d'iceux  &  fui  le  rapport  qui  en  fera  fait 
à  fa  majefté,  être  par  clic  ftatué  ainfi  qu'il  appa 
tiendra;  &  feront  fur  le  préfeut  arrêt  toutes  lettres 
néceflaires  expédiées.  Fait  au  confeil  d'état  du  roi , 
fa  majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfkilles  le  feptiéme  jour 
d'aorit  rail  fëpt  cent  foixante- quinze.  Signé,  ©e 

ARRÊT  DU  CONSÊIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

SRRT'AtsT  de  règlement  fur  les  diligences  & 
ménagerie»  du  'Ruyaume ,  auquel  efl  annexé 
le  tarif  qui  fera  fuivi  à  l'avenir,  tant  pour 
le  prix  des  places ,  que  pour  Le  port  des 
paquets,  or,  argent ,  tardes  &  marchandifes. 

Du  7  août  I77J. 

Extrait  des  regiflret  du  confeil  d'état. 

Leroi  s'étant  fait  repréfenter  l'arrêt  rendu  en  fon 
eonCêil  cejourd'hui  7  août,  par  lequel  fa  majefté 
en  réunifiant  dans  fa  raain  les  mefageries  qui  fai- 
foient  ci-devant  partie  do  bail  des  poftes ,  &  les 
droits  de  carroffes  Se  de  quelques  mefageries ,  pof- 
Icdés  par  differens  particuliers,  à  titre  d'engage- 
ment, conccfTion  ou  autrement,  s'eft  téfervee  de 
piefcrire  les  régies  à  fuivre  pour  l'adminiftration 
dcfdues  diligences  Se  mefageries ,  de  déterminée 
les  obligations  de  ladite  admîniftration  envers  le 
public,  &  celles  du  public  envers  elle}  de  fixer  le 
tarif  des  prix  à*  payer ,  foit  pour  les  places  dans 
lefdites  diligences,  foit  pour  le  port  des  bardes, 
argent  &  autres  ertêts;  s'étant  fait  pareillement  re- 
prélcnter  le  réfultat  de  fon  confeil  de  ce  jour,  par 
lequel  elle  a  charge  de  ladite  régie  &  adruimitra- 
uon,  Denis  Bergaut  &  fes  cautions  j  fa  majefté  a  vu 
avec  fetisraétion  que  ledit  établiflêmem  ptéfeute  à 
tes  fujc»  des  avantages  muhipiics  ;  que  fi  la  né- 
«effite  de  coofcrver  dam  toute  fon  intégrité  les 
revenus  quelle  tire  des  diligences  &  mefageries , 
s  oppofe  au  défir  qu'elle  aucoit  eu  de  fupurimer 
dcs^-préfentle  privilège  exclafif  qui  leur  eft  accor- 
dé ,  les  principes  qui  feront  fuivis  par  la  nouvelle 
admimft ration^  les  commodités  qui  en  réfujterout 
pour  les  voyageurs  &  négociant ,  1a  célérité  &  le 
bas  prix  des  transports ,  devant  lni  affiner  bien  tôt 
une  préférence  décidée  :  fa  majefté ,  dès  que  ledit 
lervice  feraentièrement  &  folidement établi  .pourra, 
fans  diminuer  les  revenus  qu'elle  tire  dcfdues  dili- 
gences &  mefageries ,  *t  ceux  qu'elle  doit  en 
attendre ,  le  livrer  aux  mouvemens  de  fon  affection 
paternelle  pour  fes  peuples  ,  &  les  fooftraire  ai 
privilège  «cluiîf  :  fa  majefté  a  penfé  qu'en  att 
dant  quelle 'puîné  leur  procurer  la  totalité  1 
avantages  qui  doivent  en  téhktr ,  il  cft  de  fa  bonté 
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de  prendre  les  raefures  les  plus  promptes  pour  en 
régier  le  fervicc  ,  6;  pour  l'aire  jouir  fes  fujets  des 
commodités  qu'il  doit  leur  procurer  dès  les  pre- 
miers temps  de  fon  établi  flânent.  A  quoi  voulant 
pourvoir  :  oui  le  rapport  du  Iteur  Turgot ,  confcil- 
ler  ordinaire  an  confeil  royal ,  contrôleur  général 
des  finances^  le  roi  étant  en  son  conseil,  a 
ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  frbm.  Les  tarifs  accordés  ci-devant  aux 
fermiers  dés  diligences  de  Lyon  &  de  Lille  ,  feront 
&  demeureront  lupprimés  conune  trop  onéreux  aux 
voyageurs  ;  en  conféquence  ,  la  majefté  ordonne 
qu'il  fera  payé  fur  lefdites  routes  ,  ainfi  que  far  les 
autres  routes  où  les  diligences  feront  établies  pour 
le  tranfport  des  paquets ,  or  ,  argent  ,  bardes  Se 
marchandifes  voitures,- les  mêmes  prix  que  ceux  ci- 
devant  accordés  aux  fermiers  des  carroffes  Se  mefa- 
geries ,  8c  qui  font  fpécifîés  dans  le  tarif  annexé 
au  piefcrrî  arrêt  }  Se  quant  anx  pcrfbnnes  il  fera 
fait  une  légère  augmentation  fur  le  prix  précédem- 
ment régie  pour  les  carreffes  Si  mefageries ,  le 
tout  conformément  audit  tarif. 

II.  Sur  le  prix  des  places  payées  par  chaque 
voyageur ,  conformément  audit  tarif,  ii  fera  déduit 
un  fîxiéme  ,  duquel'  il  fera  formé  une  mafle  deftince 
à"  accorder  des  indemnités  aux  maures  de  porte  , 
chaigés  du  fervicc  defdites  diligences  ,  pour  les 
pertes  de  chevaux  qui  pourraient  leur  iurvenir  i 
raifon  dudit  fervicc;  adonner  des  gratifications  aux- 
dits  maîtres  de  pofte  qui  l'auront  bien  fait;  Se  à 
accorder  des  penfions  viagères  aux  employés  de  la- 
dite admîniftration ,  que  leur  ige  ou  leurs  infirmi- 
tés mettront  hors  d'état  de  continuer  .leur  lervice, 
Se  ce  liir  le  compte  qui  en  fera  rendu  à  fa  majefté 
par  le  ileur  contrôleur  général  de  fes  finances. 

III.  Fait  fa  majefté  ttés-exptefles  inhibitions  &  dé- 
fènfes  aux  fermiers  des  cinq  groffes  fermes ,  octrois 
municipaux  ,  &  cie  tous  autres  droits  généralement 
quelconques  ,  d'arrêter  aux  barrières  ,  ou  faite 
conduire  aux  douanes  ou  dans  tous  autres  bureaux, 
les  diligences  Se  autres  voitures  appartenantes  à 
l'adminiftration  des  mefageries ,  à  l'effet  d'y  être 
viGtées  :  ordonne  fa  majefté  que  lefdites  vîntes  fe- 
ront faites  aux  bureaux  des  diligences  ,  fauf  auxdits 
fermiers  de  faire  accompagner  lefdites  voitures  ,  de 
la  barrière  par  laquelle  elles  activeront  ,  jufqu'au 
bureau  général  des  diligences  ,  par  les  commis  des 
poites ,  afin  d'éviter  toute  efpéce  de  verfement  frau- 
duleux des  denrées  ou  marchandifes.  Et  à  l'égard 
des  villes  de  Paris  &  Lyon  feulement ,  il  féru  four- 
ni aux  hôtels  des  mefageries  un  logement  par  bas  , . 
ou  les  employés  des  fermes  pourront  établir  un 
bureau  pour  j  percevoir  les  droits  auxquels  les 
marchandifes  font  affujetties. 

I  V.  Les  commis  ou  prépofés  à  la  perception  des 
droits  de  péages,  partages ,  traites  foraines  ,  coutu- 
me ,  pontonage  ,  travers  ,  leyde  Se  autres  de  même 
nature  ,  tous  quelques  dénominations  qu'ils  foient, 
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fb«  que  lefdits  droits  foieat  dans  la  main  de  fa  ma- 
JÇité ,  fou  qu'elle  en  aie  concédé  la  jouiffance  à 
turc  d  engagement,  d'échange ,  d'aliénation  on  au- 
trement ,  ne  pourront  rieo  exiger  ni  fur  les  voitu- 
res &  chevaux  des  meffageries  8c  diligences,  ni  fur 
les  marchandas  &  cH'ets  qu'elles  titnfporteront ,  i 
peine  de  reftitution  des  droits  Se  de  cinq  cent  livres 
a  amende.  * 

j'cf'rFait  fa  maJeft*  ttès-expreflês  inhibitions  & 
deienfcs  aux  courriers  des  malles  des  dépêches  ,  de 
transporter  des  voyageurs  ,  paquets  ,  hardes ,  mar- 
chandifes,  or , argent,  bijoux ,  volailles ,  gibier ,  «ce. 
Je  de  porter  autres  chofes  que  lefdites  malles  des 
dépêches  ,  lesquelles  ne  pourront  contenir  que  les 
lettres  ,  paquets  de  lettres,  or  &  argent  confiés  aux 
bureaux  des  poftes  :  le  tout  fous  ies  peines  portées 
par  les  rcgleinens. 

VI.  Renouvelle  fa  maiefté  les  défenfes  faites  aux 
ïoulic t s  coquetiers  ,  muletiers,  fermiers  &  autres*, 
de  transporter  fut  les  routes  où  le  féroce  <\es  meJT<i- 
g cries  fera  établi  &  fait  régulièrement ,  foit  par  Vad- 
miniftration  même ,  foit  par  les  fermiers  auxquels 
lefdites  routes  auront  pu  être  affermées  ,  des  per- 
fonnes  fur  leurs  voitures,  fans  en  avoir  obtenu  la 
pcrmUfiondudjt  Denys  Rergaut,  de  fes  cautions  ou 
de  fes  prépofés  &  de  tranfporter  de  même  des  pe- 
tits paquets  du  poids  de  cinquante  livres  8c  au-def- 
fous  ,  &  d'en  former  d'un  poids  plus  confidcrablc 
par  l'aflemblagc  de  plufieurs  :  leur  fait  pareillement 
très-cxprcfîes  inhibitions  8t  défenfes  de  fe  charger 
du  tranfport  d'aucune  matière  d'or  8c  d'argent  ;  le 
tout  à*  peine  de  cina  cent  livres  d'amende  8c  de 
confifeation  des  raarchandifes  faifies  &  des  chevaux 
te  voitures  :  ordonne  fa  majefté  aux  commis*  pré- 
pofés par  l'adminiftration  des  diligences  Ôc  mcjfii- 
geries ,  de  faifir  les  marchaiidile; ,  chevaux  &  équi- 
pages des  contrevenans  ,  8c  d'en  d  reflet  procès- 

a  mai 
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autrement  ordonné. 
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VII.  Les  réglemcns  rendus  for  Je  rait  du  roulage, 
feront  exécutes  félon  leur  forme  8c  teneur ,  enfem- 
ble  ceux  qui  ont  été  rendus  fur  le  fait  des  meffa- 
geries  ,  diligences  Se  carroffes  de  voitures  ,  en  ce 
qu'il  n'y  eft  dérogé  par  le  préfent  arrêt. 


VIII.  Ordonne  fa  majefté  aux  commandans  des 


requis  par  fadminiflration  des  diligences  ou  Ses 
prépofés;  defqucllcs  fiourfes  extraordinaires  ils  fe- 
ront payés  fur  le  produit  defdiccs  meffageries  , 
d'après  le  règlement  qui  en  fera  fait  par  les  fieurs 
intendans  Se  commiiTaires  départis. 

IX.  Sa  majefté  a  évoqué  &  évoque  à  foi  &  à 
foo  confeil,  toutes  les  caufes  &  contcftaùons  gui 
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pourront  être  mues  pour  raifon  de  l'exploitation  dit 

privilège  defdites  diligences  Se  meffageries  ,  &  Scel- 
les renvoie  pour  être  jugées  en  première  Laitance, 
fauf  l'appel  au  confèil,  aulîe^ir  lieutenant- général, 
de  police  de  la  ville  de  Paris,  &  au*  fieurs  intendans 
&  commKlaii  es  départis  dans  les  provinces  Se  géné« 
raiités  du  royaume ,  chacun  en  ce  qui  les  concerne. 
Fait  f;i  maiefté  très-exprefles  inhibitions  &  défi-nfes 
à  toutes  fes  cours  &  autres  juges  ,  de  connoftrè 
defdites  caufes  8c  conteftations.  Enjoint  là  majefté 
audit  fieur  lieutenant  général  de  police  à  Paris ,  8t 
aux  (îenrs  intendans  8c  commiiïahes  départis  pour 
l'exécution  de  fes  ordres  dans*  lefdites  provinces  Se 
généralités  du  royaume  ,  de  tenir  la  main  &  l'exécu- 
uon  du  préfent  arrêt ,  fur  lequel  feront  toutes  lettres 
nécèflàires  expédiées.  Fait  au  confèil  d'état -du  rot  • 
là  majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfailles  le  fept  aoik  mil 
fepteent  foixante -quinze.  Signé  de  Lamoignon. 

TARIF  ET  CONDITIONS, 

Port  des  paquets  ,  hardes  &  marchands/es* 

Du  lieu  du  départ  des  voitures  julqu'd    9    &  9i 
dh  lieues  8c  aa-deflôus ,  fera  payé  pour 
le  port  des  paquets ,  hardes  &  mar* 
chandifes  ,  pour  chaque  livre  pefaat, 
(ix  deniers  ,ci».  <»..•**•    «     tr  ï, 

Au-de{ïu8  de  dix  lieues  jufqu'à  quinze, 
neuf  deniers  ,  ci  •*..«...  >    u     »  9, 

Et  à  proportion  des  routes  plus  éloi- 
gnées ,  trois  deniers  en  fus  par  cinq 
lieues  &  au-deftous ,  ci  ••••••     *      a  J 

Tous  paquets  au-deit'ous  du  poids 
de  dix  livres ,  paieront  comme  s'ils  pe- 
foient  dix  livres. 

Port  de  l'or  &  argent  monnayé  &  en  matière» 

Du  lieu  du  départ  jufqu'à  vingt  lieues 
&  au-defTous ,  fera  payé  pour  le  port 
de  l'or  8c  argent  monnoyé  8c  en  ma- 
tière ,  deux  livres  par  mille  livres  *  •    a  Ht 

Pour  cinq  cent  livres  8c  au -défions  , 
une  livre,  ci.  ••••»»'••.•  •     t  "4 

Et  au  -  deflus  de  cinq  cent  livres  juf- 
qu'à mille  livres  à  proportion  du  prix 
fixé  par  mille  livres. 

Pour  toutes  les  toutes  excédant  vingt 
lieues  Ici  a  p.iyc  .i  :ài(:>n  de     iv^c  inus 

par  mille  livres  pour  chaque  dix  lieues, 

ci  •  •    t  » 

Porp  des  étoffes  precieufes ,  tijoux  ,  5v. 

Effets  perdus. 

Le  port  des  dentelles  fines  ,  galons ,  étoffes  d'or 
8c  d'argent,  bijoux  ,  jpierrtncs  8c  autres  chofes 
précieufes ,  fera  pavé  fut  le  pied  fixé  pour  le  port 
dcj'or  fcargen:  moniioyé,  Se  ce  ,  d'aptes  l'cftunatiou 
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îrlefcîits  effets ,  que  ceux  qui  en  feront  les  envois  ,  fe- 
ront tenus  d  nucrire  fur  le  regiftre  du  prépofé  à  la 
recette  ;&  en  cas  de  dcfdits  eftet.. ,  ils  feront 
rembourfés  conformément  à  la  <fécur<»ri9n  ou  efU- 
mation  faite  fur  le  regiftre  ;  et»  cas  de  I*ufïe  décla- 
ration de  la  part  de  ceux  qui  feront  les  envois ,  fera 
perçu  le  double  d<i  droit  Bxé  par  le  prefent  arrêt. 

(<èux  qui  ne  f<*rooc  poiru,  fur  le  regiilrc  du  pré- 
pofé ,  la  déclaration  du  contenu  dans  les  valifes , 
coffres ,  nulles  &  autres  fermant  i  clef,  ne  pour- 
ront demander  ,  pour  la  valeur  des  choies  qui  fe- 
ront dans  lefdites  vailles  ou  coffre»  non  déclarés , 
plus  que  la  tomme  de  cent  cinquante  liv.  loriqu'elles 
feront  perdues ,  en  affirmant ,  par  ceux  qui  recla- 
me rom,  qu'elles  raloîeo;  la  lbmmc  de  cent  cin- 
quante livres. 

Précaution  à  prendre  pour  les  emballages. 

Les  chefes  précieufes  ,  feront  mifes  dans  des 
caiifes  couvertes  de  toile  cirée  avec  un  emballage 
au-defTus,&  les  marchandifes  gtaflièreî  feront  cm- 
ba-llécs  de  feipiliicres  ,  pailles  &  cordages  ;  &  à 
faute  de  ce  ,  U  ne  fera  point  tenu  compté  des  dom- 
mages que  pourraient  fouffeir  lefHites  marchandifes 
Se  ctfets. 

Gibier  &  volailles  gâtés. 

Seront  tenus  les  particuliers  auxquels  on  envoie 
des  volailles,  du  gibier ,  &  autres  chofes  fu  jettes -à 
corruption  ,  qui  ne  peuvent  leur  être  portées  faute 
d'adreffe,  ou  par  l'inexactitude  dlcelle,  de  les  ve- 
nir ou  envoyer  chercher  'au  bureau  ,  dans  les  huit 
jours  après  l'arrivée  d'icenx  ,  finon  permis  au  pré- 
pofé  de  jetter  lefdites  denrées  en  cas  qu'elles  foient 
corrompues  ou  gâtées  ,  defquellcs  il  fera  8c  demeu- 
rera déchargé. 

Ports  des  papiers» 

Le  port  des  piquets"  de  papiers  t    8    *  & 
fera  payé  à  .aifon  d'un  fou  la  livre 
poui  dix  lieues,  ci  «  .  .     «      i  « 

Et  tout  paquet  au-defTous  du  poids 
de  dix  livres ,  payera  comme  s'il  pcfoit 
dix  ûvres. 

Prix  des  places* 

Il  fera  payé  pour  chaque  place  dans 
les  diligences ,  avec  dix  livres  de  har* 
des  gratis  y  trcbtc  fous  par  iieue,  ci.    «    13  « 

Et  pour  toutes  autres  places  en  de- 
hors defdites  voîmres ,  f  pt  fous  fix  de? 
nier»  par  lieue  ,  ci   «     7  6 

Au  moy;n  à,  fqt<els  prix  ,  l'adnvnil- 
tration  des  ttejjh étant  cha  géc 
de  toutes  déptnC  s  ,  mé  ne  du  paiement 
des  appoinirtnet  s  &  gratifications  des 
ço  nmis  c«ndar>cu««,  il  eit  ctès-expref- 
léoaent  détendu  à  cous  &  uu  chacun 
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defdits  commis.,  Ae  rien  recevoir  des 
voyageurs ,  à  litre  de  gratification  ou 
autrement  j  &"ce  ,  fous  peine  rie  priva» 
tion  de  leurs  places. 

A  l'égard  <?es  voitures  qui  marche- 
ront à  journées  réglées  de  huit  à  dix 
lieues ,  &  qui  ne  feront  point  conduites 
par  des  chevaux  de  polie  ,  il  ne  fera 
payé  comme  par  le  pafle  ,  que  dix  fous 
par  pUce  pour  chaque  Kcuedan*  lefdites  H  f? 
voitures ,  avec  dix  livres  de  hardes^r^z- 

9    10  9 


Et  dans  le  panier  ou  en  debors  def- 
dites  voitures  ,  fix  fous  par  lieues ,  ci.   n     6  t. 


oitur 


es  extraordinaires. 


Il  fera  payé  vingt  foi:s  par  lieue  pour 
chaque  place  dans  les  berlines  ou  chai' 
les  que  l'on  fera  inarcher  extraordi- 
nai tentent  *  avec  dix  livres  de  hardes 
gratis  ,  le  furplus  devant  être  payé 
conformément  au  tarif,  ci  •  •  •  .  •     I      «  0 

Lefdites  voitures  extraordinaires  ne  march^ron" 
que  lotfque  toutes  les  places  feront  remplies  au 
payées  ,  Si  les  voyageurs  veilleront  eux-mêmes  fur 
leurs  effets ,  ces  voitures  n'étant  établies  que  pour 
la  commodité  du  public ,  &  marchant  fans  êa« 
accompagnées  d'un  commis. 

Droits  de  permijjion. 

Pour  aller  à  fix  lieues  Si  au-delà  de  la  ville 
de  Paris  feulement  ,  même  dans  cous  les  endroits 
en  -  deçà  defdites  fix  lieues  pour  lcfquels  il  y  a 
voitures  publiques  j  Si  à  l'égard  des  autres  villes 
du  royaume  à  quelques  diftanecs  que  ce  foit  deG> 
dites  villes  ,  dès  qu'à  y  aura  voitures  publiques  éta- 
blies ,  &  que  le  fetvice  defdites  routes  fera  fait  ré- 
gulièrement ,  foit  par  ladite  adminilhation,  foit  par 
les  fermiers  particuliers  auxquels  l'expioiation 
dites  routes  pour»  être  affermée  >  les  loueurs  de 
chevaux  Si  catroffes  ne  pourront  en  fournir  â  des 
particuliers  >  fans  avoir  préalablement  obtenu  la 
permijjion  du  bureau  du  lieu  de  leur  départ ,  ou 
du  lieu  le  plus  prochain  ;  &  fera  payé  pour  les 
droits  de  iHrntijJions ,  le  tiers  des  droits  fixés  poux 
chaque  place  dans  les  diligences.  Setcnt  tenu*  les 
loueurs  de  chevaux  &  autres ,  de  reprefenter  toures 
fois  &  quaates  ils  en  feront  requis  par  les  admintf* 
trateurs  ou  leurs  prépoles ,  lefdites  permijfpons  ,tane 
en  allant  qu'en  venant ,  &  ne  pourront  faire  des 
ventes  finuiléc* }  le  tout  lotis  peine  de  conhlcatioa 
des  chevaux  &  équipages  ,  Si  de  cinq  cents  livres 
d'amende. 

D  {fiances. 

La  di fiance  des  lieues  pour  toutes  les  routes, 
fera  réglée  fuivant  U  livre  des  poftes,  fur  le»  revus 
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où  il  y  en  a  d  établies  ,  ou  par  lieues  communes  de 
rranec  de  deiu  raille  deux  cent  toiles,  pu -tout 
oii  il  n'y  a  pas  de  portes  établies. 

Fait  au  confeil  d'éiar  du  roi ,  fa  majefté  y  étant , 
tenu  à  Vetfailles  le  fep;  août  mil  fept  cent  ioixante- 
quinze.  Signé db  Lamoicnom. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  nomme  les  adminiftrateurs  yrépofés  à- la 
régie  ;  pour  le  compte  du  roi  ,  des  diligences  & 
mcffageiies. 

Du  7  août  1771* 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état. 

Vu  au  confeil  d'état  du  roi  ,  l'arrêt  rendu  en 
icelui  ccjourdTuii  7  août  ,  par  lequel  fa  majefté , 
en  réunifiant  i  fon  domaine,  les  droits  de  carrojfes 
&  mcjfageries  aliénés  >  a  ordonné  que  ,  tant  lef- 
*  dits  droits  que  les  mcjfageries  y  taifam  partie  du  bail 
des  poftes  ,  feroient  régis  Se  admîniftrés  pour  fou 
compte  ,  à  compter  du  jour  qui  fera  indiqué  pour 
les  différentes  toutes  du  royaume  :  autre  arrêt  rendu 
cejourd*hui  ,  fervant  de  règlement  fui  les  diligences 
Se  ménageries  ,  auquel  eft  annexé  le  tarif  qui  (èra 
fuivi  dans  les  diligentes  que  fa  majefté  fe  propofe 
de  (aire  fùbftituer  aux  anciennes  voitures  j  le  refîil- 
tat  de  fon  confeil ,  par  lequel  fa  majefté  commet 
Denis  Bcrgant  pour  la  régie  Se  adminiftraiion  des 
diligences  Se  ménageries  par  tout  le  royaume  :  fa 
majefté  a  confîdéréque  pour  faire  jouir  Tes  peuples, 
le  plus  promptement  qu'il  fera  poilible  ,  des  avan-. 
tages  que  leur  promet  la  nouvelle  forme  d'adminif- 
tration  des  ménageries  ,  il  étoit  nécefCure  de  nom- 
mer dès  à-préTem  les  adminiftrateurs  qui  ,  fous  le 
nom  de  Denis  Eergaut  ,  feront  chargés  de  l'ex- 
ploitation pour  le  compte  de  fa  majefté.  A  quoi 
voulant  pourvoir  :  ouï  le  rapport  du  iîeur  Turgot , 
confeiller  ordinaire  au  confeil  royal,  contrôleur 
général  des  finances  ,  tout  Conlîdcrc  :  le  roi  étaxt 
EN  SON  CONSEIL  ,  a  ordonné  &  ordonne  CC  qui  fuit: 

Art.  prkm.  Les  fleurs  Bernard  de  Saint-Victor , 
Jacquinot ,  Raguct,  Roycr  &  Morarobert, cautions 
de  Denis  Bcrgaut,  auront  l'adminiftratiun  générale, 
dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  i&smeffageries  , 
carrojfes  Se  diligences  :  veut  Se  entend  là  majefté 
qu'ils  (oient  reconnus  de  tous  fes  fujets  en  cette 
qualité  :  Se  qu'il  foît  déféré*  à  leurs  ordres  par  les 
employés  de  l'adminiftration  ,  en  tout  ce  qui  pourra 
concerner  le  fèivice  des  diligences  8c  ménageries , 
Se  autres  parties  du  fervice  de'fa  majefté  dont  ladite 
adminiftration  pourra  être  chargée. 

IL  LefJits  adminiftrateurs  nommeront  pour  le 
fervice  des  mtjfigerics  ,  carrojfts  &  diligences , 
tant  aux  emplois  qu'ils  jugeront  nécefiàires  d'établi  t 
pu  de  fùbftjtucr  à  atux  actuellement  exiftans,  qu'i 
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ceiir  qui  vaqueront  fùcceffivement  par  retraites,  dé* 
ces  ou  autrement. 

III.  Ordonne  néanmoins ,  fa  majefté  ,  à  tous  les 
directeurs  Se  employés  defdites  mejfagcrits  ,carojfes 
Se  diligences  actuellement  en  place  ,  de  continuer 
leur  fervice  &  fondions  fur  les  ordres  de  la  fufdite 
adminiftraiion,  fans  qu'il  foit  néceflâire ,  pourl'iaf- 
tant ,  de  leur  délivrer  de  nouvelles  procurations  ou 
commutions,  même  de  leur  faire  prêter  un  nouveau 
ferment  :  fe  conformeront  lefHits  directeurs  'Se  eta- 
ployés  au  plan  de  régie  qui  leur  fera  adreffé  :  &  fe 
procureront »  pour  le  premier  feptembre  prochain, 
les  regiftres  néceflàires  pour  la  nouvelle  adminiftra- 
tion,  qu'ils  feront  coter  &  parapher  par  le  fubdé- 
légué ,  Se  en  fbn  abfence ,  par  le  juge  du  lieu  ,  le 
tout  (ans  frais.  Fait  défeufes  fa  raafcfte-  ,  fous  telle 
peine  qu'il  appartiendra,  a  aucuns  de  fdjts  directeurs 
Se  employés  ,  d'abandonner  leurs  fondrions  fans 
l'agrément  &  les  ordres  par  écrit  de  ladite  adnti- 
niftrajdon. 

IV.  Permet  fa  majefté  auxdits  adminiftrateurs , 
leurs  direâcurs  ,  receveurs  ,  inspecteurs  ,  contrô- 
leurs &  leurs  autres  commis  ayant  ferment  en  juftice, 
de  porter  des  ôpées  Se  autres  armes  }  les  déclare  fa 
majefté  être  fous  fa  fàuvegarde  ,  de  même  que  fous 
celle  des  juges ,  maires  ,  fyndics  Se  principaux  habi- 
tans  des  lieux  od  ils  paflerom  &  oit  leurs  bureaux 
feront  établis  :  défend  fa  majefté  i  toutes  perfonnes, 
de  les  troubler  dans  leurs  tondrions.  Enjoint  à  fes 
gouverneurs ,  lieuteuans  généraux,  prévôts  desma- 
réchiuificcs  Se  à  tons  les  autres  oib ciers ,  de  tenir  la 
main  i  ce  qui  eft  ci-deflus  preferit  pour  la  fureté  de 
leur  fervice  ,  Se  de-  leur  faire  prêter  main-forte  i 
toute  réquifition  :  entend  de  plus  fa  majefté  que 
lcfdits  adminiftrateurs  &  leurs  piépofés ,  jouiflînt  des 
exemptions  Se  privilèges  accordés  par  les  ordonnant 
ces  ,  déclarations ,  baux  des  fermes  &  domaines  de  fa 
majefté,  arrêts  &  réglemens,  notamment  pari'art.II  du 
titre  commun  pour  toutes  les  formes,  de  l'ordonnance 
du  mois  de  juillet  1681  ,  &Ies  déclarations  des  17 
juin  1716  Sei.  août  17»!  :  voulant  fa  majefté  que 

Iri'iic-v  oHonna-tecs  ,  an  éts ,  1  ep.L.-meuwV  déclara- 
tions  fuient  exécutés,  tant  pour  la  fureté  du  fervice 
des  fufditsadsniniftratcurs  Si  leurs  piépofés  ,que  pour 
leurs  exemptions  &  privilèges  ,  comme  ils  le  font  ou 
doivent  l'être  pour  les  employés  c^es  fermes. 

V.  Permet  fa  imjeflé  audit  Be.-gaut  &  fes  cau- 
tions ,  d'entretenir  ou  résilier  les  abonnemens ,  baux, 
traités  &  marchés  qui  peuvent  avoir  été  ci-devant 
faits  par  les  fermiers  defdits  carrojfes ,  ménageries 
Se  diligences,  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
de  partie  defdites  formes;  comme  auffi  de  régir  ou 
abonner  à  leur  volonté  les  routes  qui  fe  trouveront 
{ôus-afFermées  au  jour  od  ils  entreront  en  poiTefllott 
des  fermes  auxquelles  lefdires  routes  appartiennent  ; 
fe  réfèrvant  fk  majefté  de  pourvoir  aux  indemnités 
qui  pourront  être  dites  pour  raiion  defdites  rétilia- 
tions.  Enjoint  fa  majefté  au  ficur  lieutenant  générai 
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de  police  à  Parts,  fie  aux  fieurs  intendaos  fiecom- 
iniflâires  départis  pour  Inexécution  de  G»  ordres 
dan;  les  provinces  fit  généralités  du  royaume  ,  de 
tenir  la  main  i  l'exécution  du  préfent  arrêt ,  fiir 
lequel -.feront  tontes  lettres  néceflaircs  expédiées. 
Fait  au  confeil  d'état  du  roi,  (à  majefté  pétant, 
tenu  à  Verfailles  le  Cèpt  aoiii  mil  fcpt  cent  foixante- 
(juiiwe.  Signé  t>z  Lamoignon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  commet  Us  fleurs  de  Boullogne  ,  confeiller 
d'état  ordinaire,  &  au  confeil  royal ,  intendant 
des  finances  ,-  B  ou  tin  ,  confeiller  d'état  &  inten- 
dant des  finances  ;  £>ufbur  de  Villeneuve  , 
confeiUer  d'état  {  &  lés  fieurs  de  Motion 
iTAilois  ,  Raymond  de  Saint  -  Sauveur  ,  de 
Colonia  &  Feydeau  de  Brou  ,  maîtres  des 
requêtes  ,  pour  procéder  aux  liquidations  or- 
données par  les  arrêts  de  ce  jour ,  aux  anciens 
fermiers  des  diligences  &  mcflageries  du  royau- 
me, y.  compris  les  voitures  de  la  cour  »  Saint' 
Germain,  &  les  me  (Tige  ries  qui  en  dépendent. 

Du  7  août  1771* 
Extrait  des  régi  (1res  du  confeil  d'état. 

Le  roi  ayant  ordonné  par  les  deux  arrêts  rendus 
en  fou  confeil  cejourd'hui  ,  la  réunion  au  domaine  , 
des  privilèges  concédés  par  les  rois  Ces  prédéceïïêurs, 
tantjpour  les  droits  de  carroffes  fie  de  quelques 
meffageries ,  que  pour  les  voitures  i  la  fuite  de 
la  cour,  celles  de  S?,  i  ne-Germain  fie  les  meffageries 
qui  en  dépendent  j  à  l'effet  de  quoi  les  Baux  pâlTés , 
loi:  par  l'adjudicataire  des  portes  aux  Jifférens  fer- 
miers des  meffageries  Sc_  diligences  ,  foit  par  les 
engagiftes ,  conceflîomiàires  fie  autres  poiTefTeurs  des 
droits  de  carroffes  Se  meffageries  particulières  , 
(bit  enfin  par  tes  titulaires  des  privilèges  des  voi- 
tures de  la  cour ,  de  Saint-Germain  fit  meffageries 
en  dépendantes ,  aux  fermiers  defdites  voitures , 
feront  &  demeureront  résiliés  :  fçavoir ,  pour  les 
carroffes  Se  meffageries,  i  compter  du  jour  qui 
fera  incctTammem  indiqué  ;  Se  pour  les  voitures  de 
la  cour  ,  de  Saint-Germain ,  &  meffageries  en  dé- 
pendantes, a*  compter  du  premier  feptembre  pro- 
chain ,  fauf  à  pourvoir  aux  indemnités  qui  pourront 
être  dites ,  tant  aux^polTeflèurs  des  droits  de  car- 
roffes &  meffageries  ,  qn'aux  fermiers  des  meffa- 
geries ,  diligences  fit  caroffes,  fie  à  ceux  des  voitures 
de  la  cour  fit  de  celles  de  Saint-Germain ,  fie  des 
meffageries  qui  en  dépendent,  fuivanc  la  liquida- 
tion qui  en  fera  foi  te  par  le*  commi  flaires  nommés 
à  cet  effet ,  pour  rai  ion  de  quoi  ils  feront  tenns 
de  remettre  es-mains  du  fieur  contrôleur  général 
des  finances  ,  leurs  mémoires ,  titres  &  pièces ,  pour 
far  le  va  d'iceux,  fie  le  rapport  qui  en  fera  lait  à 
•  la  majefté  ,  être  par  elle  ftatué  ainfi  qu'il  appar- 
tiendra. Er  fa  majefté  voulait  pourvoir  â*  la  no- 
mination defdits  commifTaires  .♦  Ouï  le  rapport  du 
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fieur  Turgot ,  confeiller  oidroatre*u  confiai  royal , 
contrôleur  général  des  finances  j  ls  kci  érAtrr  en 
son  conseil ,  a  commis  fie  commet  les  fieurs  de 
Boullogne,  confeiller  d'état  ordinaire  fie  au  confeil 
roval,  intendant  des  finances;  Boutin  ,  confeiller 
d'état  fie  intendant  des  finances  ;  Dufour  de  Ville- 
neuve, confeiller  d'état}  fie  les  fieurs  de  Meulan 
d'Ablois ,  Raymond  de  Saint-Sauveur  ,  de  Colonia 
fie  Feydeau  de  Brou ,  maîtres  des  requêtes  ,  pour 
procéder,  conformément  auxdits  arrêts  de  cejour- 
d'hui,  aux  liquidations  defdites  indemnités»  fur  la 
repréfen cation  qui  fera  faite  auxdits  fleurs  commif- 
faires,  des  titres  fie  pièces  fuffifantes  ;  à  l'effet  de 
quoi,  tous  ceux  qui  le  trouveront  dans  le  cas  de 
prétendre  anxdites  indemnités  ,  feront  tenus  de  re- 
mettre dans  le  délai  de  fix  mois ,  à  compter  dudit 
jour  premier  feptembre  prochain ,  tous  leurs  titres 
entre  les  mains  du  fieur  Dupont,  greffier  des  corn» 
miflîons  extraordinaires  du  confeil,  que  là  majefté 
a  commis  pour  greffier  de  ladite  commilfîon  ;  pour  , 
fur  les  jugemens  qui  feront  rendus  par  lefdits  fleurs 
commiflaires ,  au  nombre  de  cinq  au  moins ,  être 
lef.lks  poflelTeurs ,  engagiftes  ,  conceftionoaires,  fer- 
miers fie  autres  ,  rembourfés  des  fbmmes  portées  par 
lefdits  jugemens,  dans  les  termes  8c  de  la  manière 
qui  feront  ordonnés  par  fa  majefté.  Fait  au  confeil 
d'état  du  roi,  fa  majefté  y  étant,  tenu  à"  Verfailles 
le  feptiéme  jour  du  mois  d'août  mil  fept  cent  ioixante- 
quiiv.ee.  Siqné ,  de  Lamoignom. 

O  R  D  O  N  M  A  N  C  F     DU  ROI, 

Concernant  Us  meffageries. 
Du  ix  aotft  t77j. 

Sa  majefté  ayant  jngé  convenable  de  changer-la 
manutention  actuelle  des  meffageries  ,  diligences 
fit  carroffes  de  voitures  ,  fit  d'y  fubftituer  une  nou- 
velle forme  d'adminiilration  plus  avantageufe  aux 
voyageurs  fie  au  commerce  ,  a  ordonné  qu'à  comp- 
ter du  jour  qui  feroit  fixé  pour  chacune  des  grandes 
routes  du  royaume,  il  (croit  établi  une  ou  pin  fieur? 
diligences ,  lèfquelles  partiront  chargées ,  ou  non 
chargées,  fie  feront  conduites  pat  des  chevaux  de  pofte 
en  nombre  faftifant  ;  fit  attendu  que  le  nouveau  fer- 
vice  qu'elle  juge  à  propos  de  confier  anx  maîtres  de 
portes,  leur  aflure  un  produit  confidérable  Se  confiant, 
là  majefté  a  ordonné  5c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  prf.mipr.  A  compter  du  jour  qui  fera 
fixé  pour  chacune  des  grandes  routes  du  royaume, 
il  fera  établi,  au  lien  des  voitures  publiques  actuel- 
lement en  nfa^e  ,  d:s  diligences  légères  ,  commo- 
des ,  bien  fufpcndues ,  à  huit  places ,  pour  lèfquelles 
il  fera  fourni  par  chaque  maître  de  poftes ,  qu'elles 
foient  remplies  de  voyageurs  ou  qu'elles  ne  le  foient 
pas,  &  lotlque  la  charge  n'excédera  pas  dix-huit 
quintaux,  poids  de  marc,  (îx  chevaux;  lorfqu'el'e 
montera  i  vingt-un  quintaux  ,  fept  chevaux  ;  fit  i 
vingt-quatre  quintaux  ,  huit  chevaux ,  lcfqucls feront 
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payés  aux  maîtres  de  pofte  ,  à  raifon  de  vingt  (ois 
par  porte  :  les  portes  doubles  &  portes  &  demie 
feront  payées  à  proportion  ;  les  portillons  fur  le  pied 
de  dix  fols  par  pofte ,  Se  les  doubles  portes  &  portes 
&  demie  auflî  a  proportion  :  Et  attendu  que  furplu- 
fieurs  routes  une  diligence  à  quatre  places  fera  fuf- 
fifante  pour  foire  le  fervice  ,  il  ne  fera  payé  pour 
ces  voitures  que  quatre  chevaux  Se  un  portillon, 
lorfqu  elles  feront  chargées  de  douze  quintaux  ;  cinq 
chevaux,  lorfqu'elles  porteront  plus  de  quinze  quin- 
taux ;  &  fix  chevaux  &  deux  portillons  lorfque  la 
charge  fera  de  dix-huit  quintaux  &  au-deflus. 

IL  Chaque  diligence  fera  accompagnée  d'un 
commis-condu&eur  ,  lequel  fera  porteur  d'un  bil- 
let d'heure  qui  lui  fera  remis  par  le  directeur  de  la 
diligence  du  lieu  du  départ.  Ce  billet  fera  rempli 
de  porte  en  porte  par  les  maîtres  de  pofte  qui  écriront 
l'heure  de  Arrivée  &  celle  du  départ  de  la  diligence , 
&  y  mettront  leur  (îgnature  :  ces  mêmes  billets 
feront  encore  vifés  des  directeurs  ou  receveurs  des 
diligences ,  dans  les  lieux  où  il  y  en  aura  d'éta- 
blies ;  &  ce  ,  afin  d'aflurer  l'exactitude  du  fervice 
qui  doit  fe  faire  avec  atTcz  de  célérité  ,  pour  que 
dans  les  chemins  les  plus  difficiles ,  les  diligences 
puiflent  parcourir  une  porte  dans  l'efpace  d'une 
heure* 

Hf.  Les  maîtres  de  portes  auront  foin  de  tenir 
leurs  chevaux  prêts  pour  l'heure  de  l'arrivée  des 
diligent  es  ,  afin  que  le  fervice  n'éprouve  aucun 
retard  ;  ils  auront  foin  de  même  d'avoir  de  bons 
chevaux  Se  des  portillons  en  état  de  conduire  ces 
voitures:  fa  majefté  déclarant  qu'ils  feront  refpon- 
fables  des  retards  &  des  accidens  qui  pourroient 
arriver  par  leur  faute  ou  celles  de  leurs  portillons. 

IV.  Comme  il  fera  fourni  des  berlines  à  quatre 
places  pour  la  commodité  des  voyageurs  qui  vou- 
dront aller  avec  leur  compagnie,  ou  qui  par  leurs 
affaires  feront  uéccflltés  de  p\utir  à  jours  &  heures 
tton  réglées  ,  il  fera  payé  aux  martres  de  pofte  pour 
la  conduite  de  ces  voitures,  quatre  chevaux,  &  le 
portillon  au  même  prix  &  fnr  le  même  pied  que 
ceux  qui  feront  employés  pour  les  diligences;  mais 
comme  il  n'y  aura  poinî  de  commis  à  la  fuite  de 
«es  voitures,  le  billet  d'heure  fera  donné  au  pre- 
mier portillon  qui  le  remettra  à  la  première  porte  , 
pour  être  rempli  &  poné  à  la  féconde  ,  &  arnfi  de 
fuite  jufqu'au  lieu  de  l'arrivée ,  où  il  fera  dépofé  au 
bureau  >k-s  diliyaces.  Ordonne  l'a  nujefte  que  ces 
voitures  feront  conduites  avec  la  même  vîtefle  que 
les  diligences, 

V.  Les  infpeéteurs  généraux  des  diligences  Se 
Tnejfageries  ,  feront  chargés  de  l'examen  des  che- 
vaux qui  feront  employés  â  ce  fervice  ,  &  ils  pour- 
ront té  former  ceux  qui  ne  (ont  pas  en  état  de  le 
iàtre.  Ordonne  la  majefté  aux  maîtres  de  porte  , 
«le  ne  pas  garder  plus  de  trois  femaincs  un  cheva! 
réformé,  6c  de  s'en  procurer  un  autre  pendant  cet 
iatervalle^  à  peine  de  ceut  cinquante  livres  d'à,- 
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mende  pour  la  première  fois ,  &  de  plus  forte 
peine  en  cas  de  récidive. 

VI.  Les  maîtres  de  pofte  établis  fur  les  toutes^ 
peu  fréquentées,  &  qui  ont  conféquemmeuc  peu" 
de  chevaux,  auront  foin  de  s  en  procurer  en  plus 
grande  quantité  ,  afin  de  pouvoir  fournir  aux  dif- 
férens  fervices  dont  ils  font  chargés* 

VIL  Sur  la  mafte  ,  formée  du  (ïxiéme  du  prix 
des  places  des  diligences ,  il  fera  accordé  des  in- 
demnités aux  maîtres  de  porte  ,  qui  auront  perdu 
des  chevaux  pour  raifon  du  dit  fervice  j  il  fera 
même  accordé  par  fa  majefté ,  fur  ladite  maffe ,  des 
gratifications  à  ceux  des  maîtres  de  pofte  qui  s  eii 
feront  bien  acquittés  •>  le  tout  fur  le  rapport  qui 
en  fera  rendu  a  fa  majefté  par  le  fieur  contrôleur 
général  des  finances  ,  &  fur  le  vu  des  procès-ver- 
Saux  de  viiites  defdits  mfpecteurs  généraux  des 
diligences. 

VIII.  Mande  &  ordonne  (â  majefté ,  à  tous 
gouverneurs  &  lieutenans  généraux  en  fes  ptovin- 
ces ,  gouverneurs  particuliers  &  commandans  de 
fes  villes  &  places,  intendans  &  corn mïftair es  dé- 
partis efdites  provinces,  de  tenir  la  main,  chacun 
en  droit  loi ,  &  de  donner  les  ordres  néccûaircs 
pour  l'exécution  de  la  préfente  ordonnance  ,  qui 
fera  publiée  &  affichée  partout  &  ainfi  qu'il  appar- 
tiendra ,  à  ce  que  lefdits  maîtres  de  porte  n'eu  pré- 
tendent caufe  d'ignorance.  Fait  à  Verfailles  le 
douzième  août  mil  fept  cent  foixante-quinze.  Signé 
LOUIS.  Et  plus  bas  r  »e  Lamoïguon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Oui  réunit  au  domaine  de  fa  mafefié  les  prïviU* 
ges  des  coches  &  diligences  d'eau,  établis  fur  les 
'ri,  i ères  de  Seine  ,  Marne  ,  Oipt  ,  Ame  ,  Yonne  , 
Aube y  Loire y  Saône ,  Rhône,  canal  de  Brian  , 
&  autres  rivières  0  canaux  navigables  du 
royaume. 

Du  m  décembre  1775» 
Extrait  des  regifires  du  confeil  d'état. 

Le  roi  étant  informé  que  par  concilions  parti- 
culières des  rois  prédécefkurs  de  fa  majefté  ,  il  s'eft 
établi  fur  la  plus  grande  partie  des  rivières  *  fur 
quelques  canaux  navigables  du  royaume ,  des  co- 
ches 9c  diligences  qui  partent  &  arrivent  à  jour» 
&  heures  réglés  i  que  ces  voitures  font  de  la  plus 
grande  commodité  pour  le  public  &  pour  le  conv» 
merce  ,  par  la  modicité  des  prix  fixés  pour  le  porc 
des  marchandes  &  les  places  des  voyageurs  ;  que- 
ces  éubliffemens  pourroient  fe  perfectionner  fi  fa 
majefté  ftifoit  rentrer  dans  fa  main  les  privilèges  en- 
venu  defquels  ladites  voitures  ont  été  établies ,  & 
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•u/:1.",  •;.  r.jitutes  étoîenc  dans  la  main  «Tune  adminif- 
rrarion  rople  :  fa  majefté  a  penfé  qu'il  ne  pourroit 
qu'être  avantageux  A  fes  peuples  Se  a  elle-même,  de 
prononcer  ladite  réunion  Se  de  confier  l'exercice  de 
tous  lefdits  privilèges  à  l'adminiftxation  des  diligen- 
ces Se  mejjageries  établies  par  arrêt  du  7  août  der- 
nier ,  en  pourvoyant  â  l'indemnité  qui  pourra  être 
%\ât  aux  conceAionnaires  defdits  privilèges  Se  anx 
fermiers  qui  les  exploitent  ;  que  ladite  .xîiîàailiration 
tcuniirant  les  coches  Se  diligences  d'eau  i  la  partie 
dont  elle  eft  chargée  »  pourra  les  combiner  de  la 
manière  la  plus  avamageufe ,  &  qu'il  lui  fera  facile 
de  faire  concourir  à  l  utilité  publique  &  au  bien  de 
fa  manutention  générale  ,  ces  différentes  entreprises, 
qui  par  leur  divifion  ne  peuvent  que  fe  nuire  réci- 
proquement. A  quoi  voulant  pourvoir  :  Outle  rap- 
port du  fieur  Turgot ,  confeiller  ordinaire  au  confeil 
royal,  contrôleur  général  des  finances  ;  LE  roi 
ÉTAvt  BM  SON  CONSEIL ,  a  ordonne  Se  ordonne  ce 
qui  luit» 

Art.  prfmier.  L;s  privilèges  concédés  par  les 
fois  prédécefleurs  de  fa  majefté ,  pour  les  coches 
d'eau  fur  les  rivières  de  Seine ,  Marne ,  Oife ,  Aine , 
Yonne,  Aube,  Loire,  Saône  ,  Rhône',  canal  de 
Briare ,  Se  autres  rivières  5e  canaux  navigables  du 
royaume ,  feront  &  demeureront  réunis  au  domaine 
de  fa  maieflé,  &  exploités  i  fon  profit,  ainfi  que 
ceux  qui  font  dcs-a-prélèw  réunis  audit  domaine 
par  l'adminiitracion  des  diligences  Se  ménageries  , 
a  compter  du  premier  mars  prochain  :  fait  fa'majefté 
très-exprefles  inhibitions  Se  défenfes  à  tous  concef- 
fionnaires ,  poiTeflcurs  Se  fermiers,  de  smimifccr 
dans  l'exercice  defdits  privilèges,  à  compter  dudic 
jour  premier  Mars» 

II.  Les  baux  paiTcs  par  les  titulaires  des  privilè- 
ges ci-deifils  déugnés,  aux  fermiers  défaites  vohures 
d'eau  for  les  rivières  navigables  du  royaume,  feront 
&  demeureront  rclîliés ,  à  compter  dudit  jour  pre- 
mier mars. 

III.  Entend  fa  majefté  qu'il  foit  inceflamment 
pourvu  à  l'indemnité  qui  fera  due  aux  engagiftes  & 
c&nceilionnaircs  défaits  cochis  d'eau  ,  fuivant  la  Uf 
quidatiou  qui  en  fera  faite  par  L-s  commiflàirM  du 
confeil  que  fa  majefté  a  nommés  pour  !a  liquidation 
des  indemnités  ducs  aux  conceffionnaircs  des  privi- 
lèges des  carrojfes  Se  de  quelques  mejjageries  ,•  à 
l'effet  de  quoi  lefdits  concefîïonnaircs,  cngagiiles  & 
autres ,  feioDt  tenus  de  remettre  dans  deux  mois 
pour  tout  délai ,  i  compter  de  la  publication  du 
pr_éfent  arrêt ,  ès-mains  du  fieur  contrôlent  général 
des  finances ,  les  titres  de  concertions  en  vertu  def- 
qucîs  ils  jouifTenc,  Se  antres  tenfeignemens  relatifs 
auxdits  droits,  pour  fur  le  vu  d'icèux,  Se  fur  le 
rapport  qui  en  fera  fait  â  fa  majefté,  être  par  elle 
ftatué  ce  qu'il  appartiendra. 

IV.  Entend  également  fa  majefté  qu'il  foit  incef» 
famment  pourvu  àHndcmoitéqui  pourra  être  dite  aux 
ifemùçis  dcfdics  coches  &  diligences  d'eau  ,  fuivaut 
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la  liquidation  qui  eu  fera  faite  pat  lcGUjs  corn» 
miflaires  du  confeil;  à  l'effet  de  quoi  ils  feront  tenus 
de  remettre  ès-mains  dudit  iicur  contrôleur  général 
des  finances,  les  baux  en  vertu  defquels  ils  jouit 
fent,  pour ,  fur  le  vu  d'icèux  Se  fur  le  rapport  qui 
en  fera  fait  â  fa  majefté ,  être  par  elle  ftatué  ce 
qu'il  appartiendra. 

V.  Autorife  la  majefté  ladite  admmiftration  de* 
mejfiçeries  à  fe  charger  &  prendre  pour  fon  compte, 
d'aptes  les  inventaires  &  efti mations  à  dire  d'experts 
qui  en  feront  faits,  les  coches  ,  voitttres  ,  chevaux. 
Se  uftenfUes  fervant  à  leur  exploitation}  Se  feront  lea 
fermiers  défaites  voitures  payés  du  prix  defdits  effets, 
d'après  le  contrat  de  vente  par  eux  confetti,  auquel 
feront  annexés  lefdits  inventaires  Se  eftimarions  ,  Se 
fera  ledit  contrat  homologué  par  lefdits  commiflài- 
ree  du  confeil» 

VI.  I-es  coches  &  diligences  d'eau  continueront 
de  partir  Se  d'arriver  aux  jours  &  heures  accoutu- 
més j  les  places  des  voyageurs  Se  le  port  des-  paquets , 
feront  payés  fur  le  pied  des  tarifs  actuellement  exîf- 
tans ,  que  fa  majefté  autorife  en  tant  que  de  befbin  : 
permet  néanmoins  fa  majefté  à  ladite  admiruft ration 
des  meffàgeries ,  de  faire,  foit  pour  les  jours  de 
départ,  fou  pour  la  célérité  de  la  marche  ,lcschan- 
gemens  qu  elle  jugera  néce  flair  es  pour  l'avantage 
public  Se  le  bien  ou  fervice  ,  auquel  cas  elle  fera  , 
tenue  de  lé  retirer  par- devers  (a  majefté ,  pour  ob- 
tenir dans  ledits  tarifs  les  dbngemens  Se  modifi- 
cations qui  feront  jugés  né  eeflaires;  &  feront  furie 
préfen:  arrêt  toutes  lettres  néceflaires  expédiées. 
Fait  au  confeil  d'état  du  roi ,  fa  majefté  y  étant , 
tenu  i  Verfailles  le  1 1  décembre  mil  fept  cent  foi' 
xante-quinze.  Signé ,  de  LamoIGNON. 

ARRjÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI„ 

Concernant  les  meffàgeries. 
Du  17  août  177*% 
Extrait  des  regifles  du  confeil  d'état. 

Sur  le  compte  qui  a  été  rendu  au  roi  ^  étant  en 
fon  confeil ,  tant  de  la  nouvelle  forme  d'adminif- 
tration  établie  par  ordonnance  de  fa  majefté  ,  du  1* 
août  1771 ,  pour  1a  manutention  des  meffàgeries  , 
diligences  Se  caroffes  de  voitures ,  que  dé  l'exé* 
cution  des  arrêts  dd  confeil  des  7  août  &  1 1  décem- 
bre de  ladite  année  I77f  ,  par  lefqucls  fa  majefté  a 
réuni  à  fon  domaine  les  privilèges  concédés  par  les 
rois  fes  prédécclfeurs ,  pour  les  droits  de  carrojffes , 
diligences  ,  meffàgeries  ,  voitures  de  h  cour  , 
coches  Se  diligences  d'eau  j  afauî  que  de  la  fituation 
actuelle  de  la  régie  defdites  diligences  Se  meffage- 
rits ,  Se  des  produits  qui  pourroient  en  être  verfés 
chaque  année  dans  le  ttéfor  royal  :  fa  majefté  ayant 
confidére  que ,  fi  elle  a  cru  devoir ,  pour  procurer 
l'amélioration  de  fe*  revenus ,  en  même  temps  que  de 
plus  grandes  facilites  au  public  &  au  commeee», 
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retirer  ces  privilèges  ,  il  n'eft  pas  moins  de  fa  juf- 
tice  &  de  fa  bonté  de  pourvoir ,  foie  au  rembour- 
fçment  des  poflclTcurs  defdits  privilèges  ,  fuivant  la 
liquidation  qui  fera  faite  par  les  commiifaires  nom- 
més à  cet  effet  ,  par  autre  arrêt  du  confeil  du  7 
août  177  j  j  foie  au  paiement  des  revenus  ou  pro- 
duit? des  baux  que  retiroient  les  eonceflïonnaires 
defdits  privilèges,  en  attendant  ladite  liquidation  : 
qu'il  n'eiï  pas  moins  néeelTaire  ,  en  conl'ei  vatn  au 
public  ,  fuivant  l'intention  de  fa  majefté  ,  l'avantage 
du  fervice  des  diligences  allant  en  porte  fur  les  toutes 
où  il  eft  déjà  établi,  &  fur  celles  où  il  pourra  l'être 
par  la  fuite  ,  de  mettre  les  maîtres  de  pofte  en  état 
ce  fubvenir  à  ce  fervice  ,  par  des  ft cours  &  aug- 
mentation de  prix  que  l'expérience  a  fait  reconnoî- 
ire  indifpenfables ,  ce  qui  doit  entraîner  une  aug- 
mentation dans  le  prix  des  places  dans  It^diligences 
feulement ,  Se  de  pourvoit  par  les  régies  &  précau- 
tions convenables ,  à  ce  que  le  fervice  des  diligences 
ne  n-.  ife  pas  à  celui  des  perfonnes  qui  voyagent  en 
pofte ,  comme  aurtî  de  procurer  au  public  moins 
aifë  ,  &  au  commerce ,  les  facilités  de  voyager  & 
de  faire  des  tr  mfports  a  moindres  frais.  Sa  majefté 
au  roi  t  reconnu  qu  elle  ne  pouvoir  mieux  faire  ,pour 
àffurer  tons  ces  avantages ,  que  de  réunir  dans  une 
feule  feime ,  tous  les  objets  réunis  à  fon  domaine 
par  les  fifdits  arrêt*  du  corfeil ,  &  d'en  confier  ren- 
tière cxp'oitation  aujt  anciens  fermiers  de» ' meffh. sé- 
ries ,  que  des  connoiflànces  acquîtes  de  tous  les 
détails  de  cette  manutention ,  par  une  longue  expé- 
rience ,  &  la  confiance  qu'ils  ont  méritée  du  public , 
mettent  plus  en  état  de  fatisfaire  au  befoin  êc  des 
par  icutters ,  ic  du  commerce  ;  &  en  rendant  cette 
ferme  des  ménageries  dépendante,  comme  ci-devant, 
de  la  ferme  des  portes,  &•  foumife ,  comme  le  fer- 
vice des  portes  aux  cheva.'x  ,  à  l'inipeétion  &  à  la 
ponce  du  confeil  &  des  intendans  généraux  des 
portes  ,  attendu  la  connexité  de  tous  ces  diflerens 
fervice*;  à  quoi  fa  majefté  fe  feroit  d'autant  plus 
volontiers  déterminée  ,  que  les  fermiers  des  meffa- 
geries  divifées  auparavant ,  &  déformais  réunies  en 
une  feule  ferme  ,  auroient  offert  à  fe  majefté  de 
renoncer  à  toute  indemnité  Se  dédommap;cmens,  aux  • 
quels  elle  s'étoit  réfervé  de  pourvoir  par  lefdits 
arrêts  de  fon  confeil,  &  de  fe  charger  de  ladite  fer* 
nie ,  dont  le  bail  leur  feroit  pafle  par  la  ferme  des 
portes  ,  moyennant  un  prix  ,  dont  ladite  ferme  des 
portes  fe  trouveroit  augmentée  ,  Se  feroit  d'un  ob- 
jet i«uér«.iT*ntpour  les  finances  de  fa  majefté.  A  quoi 
voulant  pourvoir  :  Ciii  le  rapport  du  heur  deClu- 
gny,  confeiller  ordinaire  an  confeil  royal ,  contrô- 
leur général  des  finances  :  ls  roi  étant  en  son 
CC.NSE1L,  a  ordonné  Se  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art  prfmitr.  L'exploitation  de  tous  les  objets 
réunis  au  domaine  de  fa  majefté  ,  en  vertu  des  arrêts 
des  7  août  Se  1 1  décembre  1775  ,  eamffes ,  dili- 
gences »  même  les  voitures  de  Verfailles  &  coches  j 
d'eau ,  demeureront  réunis  à  la  ferme  générale  des 
portes.  ' 
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.  II.  La  fous-ferme  des  meffiigeries  exploitera  pour 
fon  compte  ,  tous  les  objets  compris  dans  la  réu- 
nion au  domaine  du  roi  ,  prononcée  pat  les  arrêts 
du  confeil,  des  7  août  177?  &fuivans,  en  vertu  du, 
bail  qui  lui  en  fera  paffé,  pour  neuf  ans  &  quatre 
mois ,  par  la  ferme  des  polies  que  fa  majefté  auto- 
rité à  cet  effet  j  en  renonçant  par  lefdits  anciens 
fous-fermiers  ,  i  toutes  indemnités  réfultantes  de  la 
celTation  de  leuts  précédent  baux»  ' 

III.  Lefdits  fermiers  feront  tenus  de  continuer 
l^s  ctiiiliiT.-i.ier.s  •///,•  ..;c-?rr» s  ca  pofte  .  même  d'en 
former  de  nouveaux  dans  tous  les  lieux  qui  en  feront 
fufceptibles}  leur  permettant  i  cet  effet  de  fe  fer- 
vir  de  chevaux  de  pofte  par-tout  oû  les  maîtres  de 
pofte  voadront  entreprendre  ce  fervice  ,  en  leur 
payant  les  chevaux ,  a  raifon  de  vingt-cinq  (bis  par 
pofte  chacun  ,  &  de  fix  chevaux  pendant  les  fix  mois 
d'été  .  &  de  huit  pendant  les  fix  mois  d'hiver  :  les 
portillons  fur  le  pied  de  dix  fols  par  pofte  ;  au 
moyen  duquel  paiement  de  vingt-cinq  fols  par  che- 
val ,  lefdits  maîtres  de  pofte  ne  pourront  rien  pré- 
tendre fur  le  ûxiéme  du  prix  des  places  des  dili- 

f ences  ,  qui  leur  étoit  accordé  par  l'article  VII  de 
ordonnance  du  n  août  177J. 

IV.  Dans  les  lieux  ou  les  maîtres  de  pofte  fè 
refuferoienr  à  ce  fervice,  lefdits  fermiers  pourront 
y  établir  des  relais  de  chevaux ,  après  toutesfoi» 
en  avoir  pris  l'autorifâtion  de  l'intcndanc  général  des 
portes, i  qui  la  police  de  l'adminiftration  des  mef- 
fageries  Se  portes  eft  Se  demeure  réfervée. 

V.  Le  prix  des  places  dans  les  voitures  condui- 
fant  en  pofte,  fera  fixé,  à  compter  du  premier  fep- 
tembre  prochain  ,  à-  feixe  fols  par  psrfonnc  Se  par 
lieue,  au  lieu  de  ij  fols,  prix  fixé  par  les  pré- 
cédera arrêts  attendu  l'augmentation  ci  -  devant  ac- 
cordée aux  maîtres  de  poftes. 

VI.  Lefdits  fous-fermiers  feront  tenus  d'établir  for 
toutes  les  routes  oû  il  fera  juiçé  nécclTaire  ,  même 
fur  celles  où  il. y  a  des  éubliflemens  de  diligen- 
ces, des  fourgons  en  faveur  des  voyageurs  qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  le  prix  fixé  pour  les  di- 
ligences, Se  pour  la  conduite  des  prifonniers  ;  ainfi 
que  de  voiturer  toutes  les  marchandîlès  qui  lenr 
feront  confiées .  pour  être  rendues  i  leur  deftina- 
tion  ,  au  prix  êc  fuivant  les  tarifs  qui  feront  fixés  & 
arrêtés  par  fa  majefté, 

VU-  Ne  pourront  en  attendant,  lefdits  feus- 
fermiers,  percevoir  ',  pour  les*  places  dans  lefaits 
fourgons  Se  le  tranfport  des  effets ,  que  les  prix 
fixés  &  perçus  par  la  régie  établie  par  les  arrêts 
du  7  août  177J» 

VII T.  Lefdits  feus-fermiers  ne  pourront  exiger 
aucune  fommepour  l'expédition  des  permis  de  mef- 
fageries ,  dans  les  lieux  Se  fur  les  routes  ou  ils 
n  auront  pas  formé  des  établi flements  de  diligence* 
on  d'autres  voitures  allant  à  petites  journées. 

IX.  Permet  fa  majefté  auxdks  fermiers  de  tneffa- 


MES 

gaies ,  de  frire  exploitée  i  leoc  profit  le  courtage 
non  exclufif ,  «lu  roulage  ,  dans  toute  l'étendue  du 
royaume»  aux  prix  qui  feront  fixés  pat  un  tarif 
arrête  par  fa  majenc  ;  au  moyen  defquels  prix  ils 
demeureront  refponfables ,  en  leur  propre  &  privé 
nom ,  de  tous  les  effets  qui  leur  feront  confiés ,  dont 
ils  feront  obligés  de  tenir  regiftres  da  lieu  de  leur 
détonation,  &  du  jour  de  leur  arrivée  à  ladite 
détonation  ,  defquels  regiftres  ils  feront  tenus  de 
donner  connoitlance  à  toute  requifition.  Leur  per- 
met eo  outre,  (à  majefté  ,  de  faire  voituter  toutes 
lefdites  marchandifes  par  leurs  voitures  de  terre  ti 
d'eau,  par-tout  où  ils  auront  des  voitures  i  eux, 
&  propres  â  le*  tranfporter. 

X.  Seront  libres  lefdirs  fermiers ,  de  tenir  ou  de 
léfilier  f  i  leur  choix  ,  les  baux  &  fous-baux  qui 
auroient  été  faits  par  les  adminiftrateurs  de  la  régis 
des  mffagerics ,  en  dédommageant  de  gré  à  gré, 
ou  à  dire  d'experts  ;  leur  permettant  pareillement 
de  faire  des  fous-baux  de  toutes  les  parties  dont  ils 
ne  pourront  pas  faire  l'exploitation  par  eux-mêmes. 

XI» Les  fous-fermiers  àtGXxttmtffugeries ,  feront 
obligés  de  payer  les  droits  de  péages ,  paffages , 
traites-foraines ,  pomonages  ,  travers ,  feyde ,  & 
antres  de  même  nature ,  ainfi  qu'ils  rYifoiau  avant 
la  ceffatiou  de  leurs  baux,  te  ce,  nonobttant  l'exemp- 
tion qui  en  a  été  accordée  à  ladite  régie,  par  l'ar- 
ticle IV  de  l'arrêt  du  confeil  du  7  août  1775. 

XII.  Les  privilèges  accordés  aux  directeurs,  re- 
ceveurs ,  infpetreurs,  contrôleurs  &  autres  commis 
de  ladite  régie  ,  auront  également  lieu  en  faveur 
defeiies  fous  -  fermiers ,  leurs  commis  &  prépofés , 
dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

XIII.  Ne  feront  tenus  lefdits  fous  -  fermiers , 
d'aucun  ancre  prix  de  bail ,  que  du  moment  de  celui 
qui  leur  fera  paffé  par  la  ferme  générale  des  portes  ; 
la  rnajefte  prenant  fur  fon  compte  le  montant  du 
prix  de  leurs  anciens  baux  envers  les  conceflîonaai- 
res  defdits  earrojjls ,  diligences  &  coches  d'eau, 
dont  elle  fera  faire  le  paiement ,  par  quartier ,  aux- 
dits  conceflionnaire? ,  par  la  ferme  des  portes  ,  en 
déduction  du  prix  de  fon  bail}  te  ce ,  jufiju'â  la 
repréfentatîon  de  leurs  titres ,  entre  les  coma» iiTai res 
nommés  par  l'arrêt  du  coniéîl  du  7  août  i77f ,  & 
jufqu'à  leiir  liquidation  ;  après  laquelle  l'intérêt  du 
montant  d*icelle  t  jafqn'art  reœbourfement ,  dans  les 
termes  qui  feront  fixés  par  fa  majefte  ,  fera  payé, 
ainfi  que  ledit  remboursement ,  par  11  ferme  des 
poftes ,  aufti  en  déduction  du  prix  de  fou  bail. 

XI V.  La  régie  des  ménageries  t  établie  au  profit 
de  fa  majefté,  par  arrêt  du  confeil  du  7  août  *7  7<  , 
demeurera  fuppriméc ,  à  compter  du  premier  fcp- 
tembre  prochain  ;  en  conféquence  ,  les  adminiitra- 
teurs  d*icelle  feront  tenus  de  remettre  entre  les  mains 
des  fous. fermiers  des  ménageries  ,  &  fur  leurs  técé- 
piffes  ,  tous  lés  effets  appartenans  à  fa  majefté  , 
pour  l'exploitation- de  Jadke  régie  •>  quoi  rajfent, 
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lefdits  aditùniftrateurs  en  demeureront  bien  &  vala- 
blement déchargés  }  &  lefdits  fous  fermiers  feront 
tenus  de  pavet ,  dans  le  courant  de  décembre  pro- 
chain ,  au  tréfor  royal ,  le  montant  defdits  eriets , 
fuivant  les  prix  &  eftitnations  qui  auront  été  arrêtés 
par  fa  majefté. 

XV.  Seront  au  furplus,  exécutés  tous  les  régie - 
mens,  arrêts  &  déclarations,  rendus  en  faveur  de» 
anciennes  mefugeries  ,  même  ceux  rendus  perdant 
la  durée  de  lariire  régie  ,  en  ce  qui  ny  cft  pas 
dérogé  par  le  préfent  arrêt. 

Fait  au  confeil  d  état  du  roi,  fa  majefté  y  étant, 
tenu  à  Verfailles  le  dix-feptiéine  jour  du  mois  d'août 
mil  fcpt  cent  foixante-feite.  Signi ,  Amélot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  ordonne  que  dans  un  mois ,  pour  tout  délai  , 
les  porteurs  des  billets  foufçrits  folidai  rement 
par  les  anciens  fermiers  ttes  voitures  de  la 
cour ,  &  pif/s  par  le  fieur  Rouille  de  Marigny, 
caijfter  de  l'adminiflration  des  mefla^ei  ws  » 
feront  tenus  de  les  pré/enter  audit  caiffier  , 
pour  en  recevoir  U  montant. 

Du  19  décembre  i77$« 

Extraie  des  regijlres  du  confeil  d*e'tat. 

Vu  par  le  toi ,  étant  en  fon  confeil,  l'arrêt  rendu 
en  icelui  le  6  feptembre  1775  >  par  lequel  fa  majefté 
auroit  ordonné  que  les  créanciers  des  fermiers  des 
voitures  de  la  cour ,  feroient  tenus  de  préfenter  , 
dans  le  délai  d'un  mois ,  au  fieur"  Rouiilé  de  Mari- 
gny ,  caiflier  de  radininiftration  des  diligences  te 
mefaveriès ,  les  billets  au  porteur  ,  foukrits  foli- 
dairement par  lefdits  fermiers  \  pour  être  kfJts  bil- 
lets vifés  &  payés  i  leur  échéance ,  par  ledit  (leur 
de  Marigoy ,  en  déduétion  &  j-.ifqu'a  concurrence 
des  femmes  que  l'adminifttation  des  ménageries  fe 
trouveroît  devoir  auxdUs  fermiers.  Et  fa  majefté  étant 
informée  qu'en  exécution  dudit  arrêt ,  la  majeure 
partie  des  billets  préfentés  audit  caUGcr ,  ont  été 
acquittés  i  leur  échéance  j  mais  qu'il  en  refte  pour 
une  femme  de  trentefept  mille  deux  cent  livres , 
qui  ne  lui  ont  pas  été  préfcnié*  ,  quoique  échus  ,  & 
dont  on  ne  connoît  pas  les  porteurs  :  que  l'incer- 
titude du  temps  auquel  ces  billets  feront  préfentés 
pour  être  acquittés  pat  ledit,  cxtfliér  ,  retard  les 
opérations  de  l'adminiftrat) on  ries  ménageries ,  3c 
met  obftacle  i  la  reddition  de  Ses  comptes.  A  quoi 
fa  majefté  voulant  pourvoir  ;  Oi'Y  le  rapport  du 
fleur  Taboureau ,  cor.feillei  d'û-at  ordinaire  &  au 
confeil  royal ,  contrôleur  général  des  finances  ;  le 

ROI  ÉTAMT  EH  SOM  CONSEIL  ,  a  Ordonné  &  ordonne 
que  dans  un  mois  pour  tout  délai ,  à  compter  de  la 
publication  du  préfent  artét ,  les  porteurs  des  bil- 
lets foufçrits  felidairemcnt  par  les  anciens  fermiers 
des  vo/fwwde  la  cour,  te.  vifés  par  le  fieur  de 
I  Maiigny  ,  en.  exécution  de  l'arrêt  du  confeil  du  6 
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feptembre  177*  ,  feront  tenus  de  les  repréfenter  à 
la  caifle  de  l'adminiltration  tics  diligences  Se  ména- 
geries ,  pour  en  recevoir  le  montant)  faute  pat:  €ux 
de  ce  faite  dans  ledit  délai ,  &  ieelui  paflë,  fa  ma- 
jefté  a  décharge  &  décharge  l'adminiitration  des 
mejfageries ,  &  ledit  fieur  Rouillé  de  Marigny,  du 
paiement  defdits  billets ,  fauf  aux  porteurs  defilits 
billets  à  Ce  pourvoir  directement  contre  les  anciens 
fermiers  des  voitures  de  la  cour ,  pour  en  obtenir 
le  paiement.  Fait  au  confeil  d'état  du  roi ,  (à  ma- 
jefté  y  étant,  tenu  à  Verfailles  le  dix-neuvième  jour 
de  décembre  rail  fepe  cent  foixante-feize.  Signe  , 
Amelot. 

LETTRES  PATENTES  DU  ROI, 

Portant  confirmation  de  Vacquijition  faite  au 
nom  du  roi  ,  des  anciens  fermiers  des  voitures 
à  la  fuite  de  la  cour,  des  hâtimens  &  terreinj 
Jervans  à  leur  exploitation» 

Données  à  Verfailles  le  M  janvier  1777. 

Regiftrées  en  parlement  le  1$  mars  audit  an. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France 
Se  de  Navarre  :  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront  :  saiut.  Les  commiflkircs  par  nous  dépu- 
tés ,  ayant  acquis ,  en  notre  nom  ,  des  anciens  fer- 
miers des  voitures  i  la  fuite  de  la  cour ,  les  bâti- 
mens ,  cmplacemens  Se  terreins  qui  fervoient  à  leur 
exploitation,  moyennant  la  fomme  de  cent  quatre- 
vin?t-deux  mille  trois  cent  cinquante  -fix  livres, 
payables ,  ainfi  qu'il  eft  ordonné  par  ledit  arrê: , 
lefdits  fieurs  commiflaircs  auroienc  ,  par  contrat 
pafle  le  15  novembre  dernier,  devant  Loimeau  , 
qui  en  a  la  minute  ,  &  fon  confrère,  notaires  à  Paris, 
fait  ladite  acquisition  pour  la  fufdite  fournie  de  cent 
quatre-vingt-deux  mille  trois  cent  cinquante -(tx 
livres  :  voulant  aujourd'hui  confirmer  cette  acquifi- 
tion  comme  nous  étant  agréable  ,  nous  avons  refolu 
de  faire  counoître  nos  intentions  à  cet  égard.  A  CES 
causes  ,  de  l'avis  de  notre  confeil ,  qui  a  vu  ledit 
contrat  d'acquilîtion  du  novembre  dernier,  dont 
expédition  eft  ci-attachée  fous  le  contrc-fccl  de  notre 
chancellerie  ,  nous  avons  confirmé ,  ratifié  &  ap- 
prouvé; & ,  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main , 
confirmons  ,  ratifions  &  approuvons  ledit  contrat , 
pour  être  exécuté  felon  fa  forme  Se  teneur,  con- 
formément aux  claufes  Se  conditions  y  exprimées. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  aînés  &  féaux 
confcillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement 
à  Paris  ,  que  ces  préfentes  ils  aient  à  faire  rcgiflrer, 
&  le  wOntemi  en  icclles  garder  ,  obferver  Se  faire 
exécuter  félon  leur  forme  &  teneur  :  car  tel  est 
mot  as  plaisir  {  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  icel  i  cefdites  préfentes.  Donné  à 
Verfailles  le  vingt-quatrième  jour  de  janvier  ,  l'an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-fept ,  &  de  notre 
régne  le  troifiéme.  Signé,  Louis.  Et  plus  bas , 
par  le  roi.  Signé  Amelot.  Vu  t  au  confeil,  Tabou? 
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reau.  Et  foliées  du  grand  fceau  de  cire  jeune. 

Rerjftrées,  ce  requérant  le  procureur  général 
du  rot,  pour  être  exécutées  félon  leur  forme  & 
teneur,  fuivant  (arrêt  de  ce  jour.  Am  <n 
parlement ,  les  grand' chambre  &  tournelle  affem- 
blées ,  le  treize  mars  mil  fept  cent  fotxante-dix- 
fept.  Signé,  YsABtAU. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI , 

Servant  de  règlement  fur  les  diligences  ty  méfia* 
geries  du  royaume. 

Da  13  janvier  1777» 

Extrait  des  regiftres  du  confeil  d'état. 

Le  roi  s'étant  fait  repréfcnter  ,  en  fon  confeil , 
l'arrêt  rendu  en  icelui  le  17  août  dernier  »  par  le- 
quel fa  majefté  ,  en  confirmant  la  réunion  laite  i 
fon  domaine ,  par  les  arrêts  du  confeil  des  7  août 
&  11  décembre  I77f  »  de  tous  les  privilèges  con- 
cédés par  les  rois  fes  prédéceffèuri ,  pour  tes  droits 
de  carrofes ,  diligences.,  mejfageries ,  votturesde 
hà  cour  ,  coches  Se  diligences  d'eau,  elle  les 
auroit  réunis  à  la  ferme  genêt  aie  des  portes,  pour 
être  lefdits  privilèges  exploités  en  fous-ferme  par 
les  anciens  fous -fermiers  des  mefageries  ;  &  le 
rcfultat  du  confeil  dit  1 1  feptembre  dernier ,  par  Jc- 
auel  Claude  Laure  Se  fes  cautions  fe  feroient  fournis 


quel  Claude  Laure  - 

à  prendre  en  fous-bail  de  la  ferme  des  portes  ladire 
exploitation.  Sa  majefté  3  jugé  néceflaire  de  pour- 
voir i  ce  que  le  fervice  des  diligences  en  porte 
foit  fait  avec  la  fureté  &  la  célérité  que  le  public 
doit  attendre  d'un  pareil  établifïetnem ,  fc  en  même 
temps  à  ce  que  la  vifi:e  aux  barrières  &  ailleurs  par 
les 


avoiiMt 

août  17/ j  ,  — -  -  —  — ■ 
plus  convenable  au  fervice  defdites  diligences  Se  à 
fa  fureté  des  droits  de  la  ferme  générale.  Et  vou- 
lant fur  le  tout  faire  connoîtee  fes  intentions.  Oui 
le  rapport  du  fieur  TaUoureau  ,  confeiller  d  état,  & 
ordinaire  au  confeil  royal ,  contrôleur  gênerai  des 
finances-,  iBROi  f  TAWt  en  son  cOMSEii.,aordonné 
Se  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  Tous  les  objets  compris  dans  la 
réunion  faite  au  domaine  du  roi ,  par  les  arrêts  du 
confeil  des  7  août  &  11  décembre  177Î  »  &  »  »* 


ferme  générale 


les  portes 


par  celui 


du  17  aorit 


i77<f  ,  feront  exploités  par  Claude  Laure  &  fes 
cautions  ,  en  vertu  du  bail  qui  leur  a  «e  pafle  par 
ladite  ferme  générale  des  portes  ;  a  la  charge  par 
eux  de  continuer  les établiftêmcns  de  diligences  en 
porte  ,  même  d'en  former  de  nouveau*  dans  tous 
les  lieux  ou  ils  feront  reconnus  être  de  quelque 
milité  pour  le  public,  en  payant  aux  martres  de 
portes  f  les  prix  portés  par  l'article  III  dudit  arrêt 
du  confeil  du  17  août  dernier  :  voulant  fa  ma,efte 
que  lorfque  fes  maîtres  de  portes  fe  feront  chargé» 
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ottflit  fe  fvice  des  diligences  ,  ils  ne  puhTent  en  être 
difpenfés  que  lix  mois  après  en  avoir  obtenu  l'agré- 
ment de  l'intendant  général  des  poftes. 

rf.  Les  diligences  feront  conduites  à  pars  & 
heures  fixes  pu  la  voie  des  maîtres  de  poftes ,  ou 
par  les  relais  établis  par  les  feimicrs  des  meffage- 
ries ,  dans  les  lieux  où  les  maîtres  de  polies  fc 
reruferoiem  audit  fervice  ;  de  façon  qu'elles  par- 
courent deux  licucs  par  heure  ,  moyennant  fejxf 
fous  par  lieue  pour  les  place?  dans  lefdites  dili- 
gences ,  Se  dix  fous  aofli  par  lieue  pour  les  pla- 
ces en  dehors  deôlites  diligences  y  à  la  charge  par 
lcfdics  fermiers  des  meffageries  t  de  faire  mettre 
fis  chevaux  en  é;é  &  huit  en  hiver  fiir  les  voitures 
à  huit  places  ,  &  quarte  chevaux  lur  celles  .1  quatre 
places  ,  le  tout  conformément  aux  atticles  III  &  V 
de  l'arrêt  du  confeil  du  17  août  dernier» 

1 1  I.  Les  diligences  que  lefdits  fermiers  de 
meffageries  feront  conduire  extraordinairementfur 
les  routes  où  il  y  aura  des  diligences  ordinaires 
établies,  ne  pourront  être  dirigées  qu'à  des  heures 
différentes  de  celles  fixées  pour  la  diligence  ordi- 
naire, de  manière  à  ce  qu'elles  ne  nuifentpasi  ce 
dernier  fervice  J  &  il  fera  payé  pour  les  places 
dans  lefdites  diligences  extraordinaires  fervies  en 
porte  ,  foit  fur  lefdites  routes  ,  foit  fur  d'autres , 
vingt-trois  fous  par  place  Se  par  lieue.  Les  places 
dans  les  autres  voitures  ou  fourgons ,  allant  à  jour- 
nées réglées ,  ainfi  que  le  transport  des  effets ,  con- 
tinueront à  être  payées  aux  prix  fixés  par  les  arrêts 
du  confeil  du  7  août  1775* 

IV.  Les  fermiers  de  meffageries  ,  autorifés  à  exi- 
ger les  fommes  fixées  pour  l'expédition  des  permis 
de  meffageries ,  fur  les  routes  od  ils  ont  établifle- 
mens  formés  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foienc  , 
foit  que  leurs  voitures  foient  remplies  ou  non  ,  ne 
pourront  néanmoins  exiger  aucun  droit  de  permis 
pour  les  peifonnes  allant  en  pofte  ,  foit  avec  des 
voitures  à  elles  appartenantes  on  prifes  à  loyei  : 
pourront  feulement  exiger  qu'il  foit  pris  des  per- 
mis ,  &  s'en  faire  payer  par  les  loueurs  de  che- 
vaux ,  toutes  les  fois  qu'ils  conduiront  des  voya- 
geurs fur  des  routes  où  >1  y  aura  des  établiiTemens 
de  meffageries  :  &  lorfqu'ils  les  conduiront ,  partie 
fur  des  routes  ou  il  n'y  aura  pas  d'établiiTement  de 
voitures  publiques ,  &  partie  (tir  celles  où  il  y  en 
aura  de  formées  ,  le  pria  defdits  permis  fera  pro- 
portionné à  l'efpace  de  chemin  que  lefdits  loueurs 
de  chevaux  parcoureront  fur  lefdites  dernières  routes. 

V.  Les  voilures  appartenant  à  la  ferme  des  mef- 
fageries, de  quelque  efpècc  qu'elles  foient,  conti- 
nueront d'£:rc  vifité  es  aux  barriez  ou  aux  ]->  lancs  , 

comme  elles  l'étoient  avant  l'arrêt  du  confeil  du  7 
août  »77f  ;  à  l'exception  des  diligences  arrivant  à 
Paris  ,  attelées  de  fix  ou  huit  chevaux  de  poire , 
dont  il  fera  remis ,  par  la  ferme  des  meffareries  & 
la  ferme  générale,  un  état  contenant  les  jours  de 
leur  arrivée ,  ainii  que  les  heures  approchant  aux- 
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quelles  elles  doivent  arriver  :  lefquelles  diligences 
feront  feulement  «fixées  dans  l'intérieur  de  la  voiture 
a  leur  arrivée  à  la  barrière ,  le  plus  promptement  que 
faire  fc  pourra,  les  paniers  ou  magahns  d'icellcs 
demeureront  cadenalfés  ,  de  manièie  *  ne  pouvoir 
êtte  ouvertes  dans  l'intervalle  de  la  barrière  aux  diffe- 
reus  lieux  d'écabliiTeinent  de  meffageries y  à  l'effet 
de  quoi  les  fermiers  des  meffageries  feront  tenu* 
de  faire  mettre  des  haches  fur  lefdits  magafins  ,  aux- 
quelles on  puiiîc  adapter  un  cadenas,  d<mt  la  clé 
fcraremifeaitx prepofts  de  la  ferme  générale,  com- 
me auiTi  de  fournir  à  un  commis  delà  barrière  une 
place  dans  lefdites  diligences ,  pour  les  accompa- 
goer ,  &  de  ne  faire  conduire  lefdites  voitures  qu'au 
pas  ,  depuis  la  barrière  jufqu'aux  lieux  de  leurs  éta- 
bliiTemens ,  pour  y  être  l'ouverture  defdits  paniers 
ou  magafins ,  faite  parles  employés  des  fermes ,  & 
les  marchandifes  fujettes  aux  r.roits  ,  être  envoyées 
en  leur  prcfcncc  à  la  douane  ,  au/fi-tdt ,  fi  faire  Ce 
peut ,  finon  être  dépofees  dans  un  magailn  fermant 
à  clés,  lefquelles  feront  remifes  auxdiis  employés, 
pour  enfuite  lefdites  marchandifes  être  traniportées, 
aux  frais  defdits  fermiers  de  meffageries  ,  i  ht 
douane  ,  fous  la  conduite  defdits  employés  ,  &  les 
droits  y  être  perçus.  A  l'effet  de  quoi  lefdits  fer- 
miers  des  meffageries  feront  tenus  d'avoir  dans  cha- 
que lieu  de  leurs  établiiTemens  un  magafin  i  ce 
deftinc ,  Se  de  fournil  en  outre  une  chambre  ou  bu- 
reau ,  pour  y  recevoit  de  jour  Se  de  nuit  les  commis 
des  fermes ,  &  les  mettre  par-là  en  état  de  remplir 
leurs  fondions  ;..  duquel  bureau  lefdits  employés 
auront  également  la  cle. 

VI.  Seront  au  furplus  exécutés  tous  les  rcglemens, 
arrêts ,  ordonnances  Se  déclarations  rendus  tant  en, 
faveur  des  anciennes  meffageries ,  que  pendant  la 
régie  des  meffageries  }  atnfi  que  l'arrêt  du  confeil 
du  7  août  1770" ,  en  ce  qui  n'y  eft  pas  dérogé  par  le 
prefenc. 

Vil.  Sa  majefté  a  évoqué  Se  évoque  i  foi  &  à  fon 
confeil  toutes  les  caufes  Se  conteftations  qui  pourront 
être  mues  entre  lefdits  fermiers  ou  entrepreneurs  , 
commis  ou  prépofés  ,  concernant  l'exploitation  des 
objets  réunis  à  la  ferme  générale  des  poftes ,  par 
l'arrêt  du  17  août  dernier  ,  &  les  marchands ,  voitu- 
riers,  voyageurs  Se  tons  autres  't  Se  icelles  renvoie 
au  fieur  lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de 
Paris ,  Se  aux  fleurs  intendans  Se  commifiaircs  dé- 
partis dans  les  provinces  Se  généralités  du  royaume  , 
chacun  en  ce  qui  les  concerne  ,  pour  être  par  eux; 
jugées  en  première  inftance  ,  fauf  l'appel  au  con- 
feil. Fait  fa  majefté,  très  exprefles  inhibitions  Se  âé- 
fenfes  à  routes  (es  cours  Se  autres  juges  deconnoitre 
defditcs  caufes  4c  conteftations.  Enjoint  fà  majefté 
audit  fieur  lieutenant  général  de  police  à  Paris ,  & 
aux  fieurs  intendans  Si  commiffanes  départis  pour 
l'éxecution  de  fes  ordres  dans  lefdites  provinces  Se 
généralités  du  royaume  ,  de  tenir  la  main  i  l'exé- 
cution du  préfciu  arrêt  ,  fur  lequel  tou*es  lettres 
uccelTaucs  feront  expédiées.  Fait  au  con&il  jfe^ 
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d*  roi  , ù.  majefté  y  étant ,  tenu  i  VerGiiltes  le 
vmgt^ttois  janvier  rail  fcpt  cent  foixahtç- dix-feu  t. 
àigne  Ambiot-,  r 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Portant  union  de  la  commiffion  des  meffageries , 
d  celles  des  poftes. 

Du  16  avril  1777, 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état. 

Le  roi  s'étant  fait  repré&uter  en  fon  confeil , 
1  arrêt  rendu  en  icèlui  le  4  juin  177;  »  par  lequel  là 
majefté  auroit  ordonné ,  qu'en  attendant  qu'elle  edt 
pu  pourvoir  par  «n  règlement  général,  tant  dur 
1  exercice  des  privilèges  &  concertions  des  meffa- 
geries ,  diligences  ,  carroftès  te,  autres  voitures 
publiques ,  que  fur  les  conflits  &  Conteftations  aux- 
quels leur  exploitation  donne  lieu,  les  arrêts  du 
confeil  précédemment  rendus  4  ce  fitjet ,  notamment 
celui  du  &  décembre  1704,  feroient  exécutés  ,  par 
provifion ,  félon  leur  forme  Se  teneur  ;  en  confé- 
quence ,  que  toutes  les  conteftations  qui  furvien- 
droient  entre  lcfdks  fermiers  ou  entrepreneurs  , 
leurs  procureurs  ,  commis  ou  prépofés ,  concernant 
l'exercice  des  droits  réfultans  de  leurs  baux ,  circonf- 
tances  Se  dépendances .,  &  les  marchands  ,  voiru- 
riers ,  voyageurs  8c  tous  antres ,  feroient  percées 
par-devant  le  ficur  lieutenant-général  de  police  de 
la  ville  de  Paris,  Se  p:u-devant  les  fieurs  intendans 
&  commiffaircs  départis  dans  les  provinces  pour  y 
être  par  eux  ftatué ,  Se  leurs  jugemens  exécutés  par 
provision ,  fatif  l'appel  au  confeil.  L'arrê:  du  conCit 
du  7  aodr  fuïvant ,  par  lequel  fa  majefté  auroi:  réuni 
à  fon  domaine  lefdjis  privilèges  te  concertions  , 
pour  les  droits  dlceux  être  régis  8c  exploités  j  fon 
profit  par  des  adminiftratcurs  qu'elle  auroit  nommés 
à  cet  effet.  Autre  arrêt  dudit  jour  7  aoilt  1777  ,  par 
lequel  fa  majefté  auroit  commis  les  fieurs  confeil- 
lers  d'état  &  maîtres  des'  requêtes ,  dénommés  par 
ledit  arrêt ,  pour  procéder  aux  liquidations  des  in- 
demnités qui  pouvoient  être  dues  ,  tant  aux  poflef- 
fîons  des  droits  de  carroffe  &  meffigerie ,  qu'aux 
"fermiers  dsfdires  meffageries  »  dt  agences  te  catrof- 
Jes.  Autre  arrêt  du  confeil  dudit  four  7  aodt  I77f  , 
fervant  de  règlement  fur  les  diligences  6c  meffa- 
geries du  royaume,  &  par  lequel  fa  majefté  auroit 
évoqué  de  nouveau ,  â  elle  &  à  fon  confeil  f  toutes 
les  caufes  Se  conteftations  mues  *  à  mouvoir  pour 
rai  fou  de  l'exploitation  du  privilège  defdites  dîlî~ 
gences  &  meffageries.  Autre  arrêt  du  confeil  du  1 1 
décembre  r77f  »  par  lequelfà  majefté  auroit  pa- 
reillement uni  à  ion  domaine  différent  privilèges 
pour  rétabliflemcnt  des  coches  d  eau.  L'arrêt  du  con- 
feil du  17  août  177*"  ,  par  lequel  fa  majefté  auroit 
ordonné,  article  premier,  que  l'exploitation  des 
dHigencestcarroffes  &  coches  d'eau  unis  an  domaine 
p?„r  Jcfdits  arrêts  des  7  août  Se  11  décembre  \7%f  , 
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feroir  Se  denieureroit  réunie  à  la  ferme  générale  des 
poftes  i  l'article  II  ,  que  les  anciens  fous-fermier* 
exploiteroient  pour  leur  compte  ,  en  verra  du  bail 
qui  leur  en  fèroh  paiTé  pour  ne»/  ans  quatre  mois, 
tous  les  objets  compris  dans  la  réunion  au  domaine 
du  roi  ,  prononcée  par  les  arrêts  du  confeil  dés  7 
août  Se  11  décembre  177$  ,  en  renonçant  par  lef- 
dîts  anciens  fous-fermiers  à  toutes  indemnités  relui- 
tantes  de  la  ceûation  de  leurs  précédens  baux  j  arti- 
cle XIII ,  qu'elle  voudrait  bien  prendre  fur  (on 
compte  le  montant  du  prix  des  anciens  baux  defdits 
fous-fermiers  ,  envers  les  conceflionnaires  defdîts 
carroffhs,  diligences  Se  coches  d'eau,  fit  en  faire, faire 
le  paiement  par  quartier,  auzdhs  conceflionnaires; 
par  la  fermé  des  poftes  ,  en  déduction  du  prix  de 
ton  bail.  Autre  arrêt  du  confeil  du  ij  janvier  1777  » 
fervant  dé  règlement  fur  les  diligences  Se  miffage- 
ries  { ledit  arrêt  ponant ,  articles  VI  Se  Vif,  que 
tous  les  réglemcns ,  arrêts,  ordonnances  Se  déclara- 
tion» rendus  ,  tant  en  faveur  des  anciennes  ména- 
geries que  pendant  la  ré^ie  des  ménageries ,  conti- 
nu cront  d'être  exécutés  leioo  leur  forme  &  teneur. 
Sa  mijefté  auroit  reconnu  que  les  objets  de  liquida- 
tion auxquels  avoit  été  bornée  l'attribution  donnée  à 
la  couimiflîon  établie  par  l'arrêt  du  confeil  du  7 
aoilt  î775  »  te  trouvoient  confidérablement  diminués 
St  moins  preflans ,  depuis  que  la  plupart  des  anciens 
fermiers  des  meffageries  ,  carroffès  Se  voitures  , 
dont  les  privilèges  ont  été  réunis  au  domaine , 
avoient  renoncé  à  toute  indemnité  au  moyen  de  ce 
qu'ils  etoient  rentrés  dans  leur  exploitation  j  6c  que 
i.i  majefté  s'éVu  ch.rgee  envers  k-.  C"Oivffi-)im.iiie< 
defd'tte;  privilèges  ,  du  paiement  du  prix  des  baux 
qui  en  avoient  été  paflés  -auxdits  anciens  fermiers , 
en  attendant  la  liquidation ,  fur  la  repréfentatiou  des 
titres  défaits  conceflionnaires  ,  conformément  aux 
difpofitions  de  l'arrêt  du  confèil  du  17.  aoât  1776, 
Sa  majefté  auroit  aullî  coniiicré  que  les  liquidations 
d'indemnités  ,  qui  reftent  a  faire  pour  raiîon  de  la 
réunion  defdits  privilèges,  auroientpu  être  renvoyées 
à  la  commiflîon  établie  6c  exifbnte  depuis  1676 , 
pour  connoître  non-feulement  des  liquidations  des 
privilèges  des  meffageries ,  diligences  ,  carroffes  Se 
coches  d'eau  ,  unis  alors  ou  à  unir  p?.r  la  fuite  à 
la  ferme  générale  des  poftes ,  mats  encore  de  toutes 
les  conteftations  relatives  â  l'exercice  defdits  privi- 
lèges &  aux  poftes  ,  qui  peuvent  être  portées  au 
confeil  fur  l'appel  des  ordonnances  du  fitur  lieute- 
nant-géncral  de  police  de  la  ville  de  Paris  ,  Se  des 
fieurs  intendans  Si  commiflaires  départis  dans  les  pro- 
vinces :  cependant  fa  majefté  voulant  donner  aux 
fieurs  comiiiiflaires  de  là  commiffion  de  177}  ,  des 
marques  de  fa  fat  i  s  faction  de  leurs  fenrices,  6c  les 
mettre  à  portée  de  lui  en  rendre  de  nouveaux  ,  elle 
fe  feroit  déterminée  à  réunir  ladite  commifllon  i 
celle  des  poftes  ,  pour  en  former  une  feule  &  même 
commiftlon  compofée  du  même  nombre  de  commif- 
faires  qui  exifte  dans  les  deux  ,  en  le  réduifant  Se 
bornant  par  la  fuite,  à  mefure  que  les  places  vien- 
dront i  vaquer  ,  •  â  edui  dont  eft  aûuellemene 

compofée 
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tompofée  la  commiflîon  des  poJreS,  8c  6;uî  fe  trôlî- 
v;-rp.  iifn^nc  .!  l'ave  air  ;   .n:  moyen  He  .p  UMit- 

commiflîon  des  pofits  aïoli  augmentée  ,  doit 
avoir  toute  l'activité  néceiTaire.  pour  accélérer  le 
jugement  des  affaires  qui  fcroif  de  nature  à  être 
portées  devant  elle ,  relativement  d  l'exploitation 
défaites  ménageries ,  diligences ,  voitures  publi- 
ques te  coches  d'eau,  &à  la  réunion  des  privilèges 
<j riccux  au  domaine  ,  laquelle  exploitation  mérite 
•toute  la  protection  de  la  majefté,  pour  l'intérêt 
du  commerce  qu'elle  a  eu  eflentiellement  en  vue. 
A  quoi  voulant  pourvoir  :  Ouï  le  rapport  du  fieur 
Tabourea.u  des  Réaux,  confeiller  d  écaî  Se  ordinaire 
au  confeil  royal ,  contrôleur-général  des  finances  ; 
ie  roi  I1TAN7  en  son  conseil, a  ordonné  &  ordonne 
que  la  commiflîon  établie  par  arrêt  du  confeil  du 
7  août  177  J,  fera  &  demeurera  réunie  â  celle  éta- 
blie par  arrêt  du  confeil  du  17  octobre  1676  , 
pour  ne  former  avec  elle  qu'une  feule  &  même  com- 
railfioiL  Veut  en  conléquence  fa  majefté  ,  que  les 
fieurs  de  Bouilongne  ,  confeiller  ordinaire  te  au 

O.-iieil  ruv..l,  ce  'i,:reivl.;n!  '.les  kna:i::es  ;  r'owin  . 
confeiller  d'état  &  intendant  des  finances  ;  Dufour 
de  Villeneuve ,  confeiller  d'état  ;  Chardon  ,  Fout- 
«icr  de  la  Chapelle  ,  de  Trimone  te  de  Colonja , 
uiàftres*de$  requêtes  ,  commiflàitcs  de.  la  commit, 
fion  établie  par  arrêt  du  coufeil  du  7  août  177?  > 
aient  entrée  ,  feance  &  voix  délibérative  dans  la 
coraouflîon  établie  pour  le  fait  des />o/7<?.f  Se  ména- 
geries ,  concurremment  Se  conjointement  avec  les 
autres  comini flaires  de  ladite  commiflîon  :  Se  que  le 
fleur  Raymond  de  Saint-Sauveur  ,  maître  des  re- 
quêtes ,  que  là  majefté  a  commis  te  comme:  pour 
exercer  les  fonctious  de  procurent  général  en  la- 
dite commifïîoH,  puîflè  y  exercer  pareillement  les 
fonctions  de  rapporteur  &  de  juge  dans  les  affaires 
qui  feront  portées  en  ladite  commiflîon,  dans  lefquel- 
les  U  n'aura  point  à  remplir  celles  de  procureur-gé- 
acral.  Et  attendu  que  par  ladite  réunion ,  ladite  com- 
ro  iflîon  fe  trouvera  compofée  d'un  a  ombre  de  co  mmif- 
dires  plus  confidérable  que  le*  affaires  qui  y  font 
portées ,  ne  l'exigent ,  fâ  majefté  a  ordonné  &  or- 
donne qu'il  ne  fera  nommé  à  aucune  des  places 
qui  viendront  à  y  vaquer  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  Toit 
réduite  à  quatre  commiiTaires  confeillers  d'état ,  te 
fix  commiiTaires  ,  maîtres  des  requêtes ,  non  com- 
pris celui  qui  y  exercera  les  fonctions  de  lôn  pro- 
cureur-général.  Ordonne  (a  majefté  que  les  pro- 
priétaires des  diligences ,  carrotfès ,  coches  Semef- 
Jàgtries,  réunis  au  domaine  du  roi  par  les  arrêts  du 
confeil  des  7  aodt  te  u  décembre  177?  > tant 
qui  ont  été  dcpofTédés  par  les  régifleurs  ou  fermiers 
ses  meffageries  ,  en  exécution  ta  l'arrêt  du  confeil 
du  17  août  1776  L  que  ceux  qui  ne  Tout  pas  en- 
core été  te  pourront  l'être  par  la  fuite  }  enfèiwble 
.Us  fermiers  des  anciennes  ménageries  ,  qui  n'ont 
pas  renoncé  à  leurs  indemnités  ,  ou  qui  n'ayant 
pas  encore  été  dépoiTédts  par  les  fermiers  actuels, 
■Viendront  à  l'être  ,  feront  tenus  ,  conformément 
$ux  arrêts  du  confeil  des  7  août  1775  >  «7  177$ 
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Se  13  janvier  Î777  >  de  remettre  leurs  contrat? 
d'engagement  >  baux  Se  autres  pièces  fèrvant  â  jufti— 
fier  de  leurs  titres  t  entre  les  mains  du  fieur  Du- 
pont ,  que  fa  majefté  a  commis  8c  commet  de  nou- 
veau ,  en  tant  que  de  befoin ,  pour  exercer  les 
fonctions  de  gremet  en  ladite  commiflîon  ;  pour 
être  procédé  par  lefdits  commiiTaires  dans  la  for- 
me preferite  par  ledit  arrêt  du  17  août  1776",  8c 
fur  les  conclufions  du  procureur-général  de  ladite 
commiflîon  ,  à  la  liquidation  des  indemnités  qui 
pourront  être  ducs  auxdits  conceflîonnaires  te  fer- 
miers. Veut  fa  majefté  que  les  arrêts  intervenus  au 
confèilfur  le  fait  des pojfes  Si  ménageries  ,  notam- 
ment ceux  des  17  octobre  te  2&  décembre  lô'fé', 
30  janvier  1*77  >  8  juillet  1679  ,  8  août  1^81  , 
18  aodt  ltf8a,  5  juillet  1^83  ,  1  décembre  1704, 
4  juin, 7  août  &  11  décembre  1775  ,17  août  1776 
te  13  janvier  dernier  ,  tbient  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur  :  en  conféquence ,  que  toutes  les 
conteftations  relatives  â  l'exploitation  des  pofiesy 
ménageries  t  coches ,  carroffts ,  diligences  te  droits 
en  dependans  ,  même  celles  qui  ont  pu  ou  pour- 
ront s'élever  à  l'occafion  de  la  permifTion  accordée 
auxdies  fermiers  des  ménageries  par  l'article  IX  de 
l'arrêt  ,du  confeil  du  17  août  177*  »  de  faire  ex- 
ploiter à  leur  profit  le  courtage  non  exclufif  du 
royaume,  aux  prix  qui  feront  fixés  par  fa  majefté, 
foient  portées  ,  en  première  inftance ,  pu*  -  devant 
le  fieur  lieutenant- général  de  police  de  la  ville  de 
Paris ,  ou  les  fieurs  jntendans  te  comroifGtires  dé- 
partis dans  les  provinces  Se  généralités  du  royaume  > 
chacun  en  ce  qui  les  concerne,  pour  être  par  eux 
jugées  en  première  inftance  ,  te  leurs  jugeniens 
exécutés  par  provifion  ,  nonobstant  Se  fans  pré/u* 
dicede  l'appel  au  confeil ,  qui  fera  porté  par-devant 
lefdits  fieurs  commiiTaires  députés  pour  le  fait  de* 
ofi.es  Se  ménageries ,  auxquels  fa  majefté  a  attri- 
ué  &  attribue  de  nouveau,  en  tant  que  de  befoin  , 
tous  les  pouvoirs  nécefTaives  pour  y  uatuer  définiti- 
vement Se  en  dernier  reflort ,  lorsqu'ils  feront  au 
nombre  de  cinq  au  moins ,  aînfi  que  pour  procéder 
au  jugement  des  autres  contestations  ci-devant  ren- 
voyées t  tant  à  la  commiflîon  des  pojtes ,  qu'à  celle 
des  ménageries*  Fait  au  confeil  d'état  du  toi,  fit 
majefté  y  étant ,  tenu  â  Verfâillesle  fèixe  avril  mil 
fept  cent  lbixantc-dix-fept.  Signé  Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Concernant  Exploitation  ,  par  la  feime  des 
meffageries ,  du  privilège  non  exclufif  ££  cour- 
tage des  rouUérs  dans  Véteniuç  du  royaume. 

Du  %z  juin  1777. 

Extrait  des  regiftres  du  confeil  d'e'tat,- 

Sut  ce  qui  a  été  repréfenté  ad  roi ,  que  par 
arrêt  de  fon  confeil,  du  t7  août  1776 ,  fa  majefté 
aucoit  téuni  è  la  ferme  générale  des  pojles  l'ex- 
ploitatigft  4es_  çarrofest  diligences ,  voitures  d« 
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Verfailles  &  coches  d'eau  ,  &  de  tous  les  objets 
réunis  à  fon  domaine  ea  vertu  des  arrêts  du  con- 
feil  des  7  août  &  1  ï  décembre  t77f ,  pour  être  cx- 

filoités  par  la  fous-ferme  des  mejfagenes ,  atoll  que 
e  privilège  non  exclufîf  du  courtage  des  rouliers 
dans  coûte  l'étendue  du  royaume  ,  aux  conditions 
qu'il  plairoit  à  fà  majefle  d'ordonner  :  Que  pour 
parvenir  â  faire  jouir  le  commerce  des  avantages  qui 
peuvent  en  réfultcr  pour  lui,  ainfî  que  les  routiers 
chargés  du  tranfport  des  marchandifes  ,  dont  le  trai- 
tement a  été  jufqu'ici  arbitraire  Se  dépendant  en 
quelque  façon  de  la  volonté  de  particuliers  qui ,  (ans 
aucune  régie  fixe  ,  ont  exercé  ce  courtage ,  & 
mettre  en  même  temps  les  fermiers  des  ménage- 
ries en  état  de  fubvenir  aux  frais  d'un  pareil  éta- 
bli [Te  mem;  il  patottrott  néceffaire  de  fixer  les  prix 
qu'ils  feraient  autorités  à  percevoir ,  tant  pour  l'exer- 
cice du  privilège  non  exclufîf  du  courtage,  que 
pour  le  tranfport  des  marchandifes ,  à  raifon  d  un 
prix  fixe  par  lieue,  égal  dans  toutes  les  faifons, 
Foit  qu'Us  hïïènt  faire  ce  tranfport  par  la  voie  des 
rouliers  ou  par  des  voitures  à  cnx  ,  ou  par  les  co- 
ches d'eau  &  autres  voitures  à  eus  appartenantes  ; 
à  la  charge  par  lcfdits  fous-fermiers  <fcs  meffage- 
ries ,  de  demeurer  refponfables  en  leurs  propres  te 
privés  noms,  de  tous  les  effets  qui  leur  (croient 
confiés  -,  &  pour  cet  effet  ,  de  tenir  des  regiflres 
contenant  le  lieu  de  la  deftination  defdites  marchan- 
dises ,  pour  en  donner  connoiffànce  â  toutes  réqui- 
fîtions  :  Qu'il  paroiffoit  également  néceffaire ,  pour 
la  commodité  du  public,  oc  former ,  dans  l'enceinte 
de  la  ville  de  Paris  ,  un  étabiiflemcnt  uniquement 
deffiné  pour  recevoir  tous  les  effets  &  marchandifes 
detinés  J  être.tranfportés  dans  i  étendue  du  royal)  rne 
ou  ailleurs ,  3c  y  depofer  toutes  Celles  qui  y  feront 
amenées,  foit  de  l'intérieur  ,  foit  de  l'extérieur  du 
royaume  \  ledit  établiflemeiit  à  portée  de  la  douane , 
pour  y  être  kfdites  marebandifes  vifitees ,  3c  les 
droits  perçus  au  profit  de  fa  majefté ,  par  les  em- 
ployés de  la  ferme  générale.  Vu  l'arrêt  du  confeil 
du  17  août  iné,  ceux  des  14  janvier  16S4  &  1 
avril  1701  :  fa  majefté  juzeaut  néceflâirc  de  faire 
jouir  le  fleur  Laure,  adjudicataire  de  la  ferme  des 
me ff a  pertes ,  réunie  en  fous-ferme  de  celle  des 
poJfest  du  privilège. non  exclufîf  du  courtage  des 
routiers  ,  à  lui  accordé  par  l'arrêt  du  confeil  du 
J7  août  1776,  &  d'en  fixer  le  prix  aux  termes 
dtidlt  arrêt  j  aux  offres  que  fait  ledit  fieur  Laure 
de  former  lVtaMiflement  néceffaire  à  l'exercice  de 
ce  droit  non  exclufîf ,  fur  un  terrein  fitué  à  portée 
delà  dc4fene  des  fermes  générales,  &  d'avancer  les 
dépenfes  relatives  à  cet  etabliflemcnt»  A  quoi  vou- 
lant pourvoir  :  Ouï  le  rapport  du  fieur  Tabou- 
rcau ,  confeiller  d'état  ,  6c  ordinaire  au  confeil 
royal,  contrôleur  général  des  finances}  le  rot 
tTMVT  <M  son  conseil,  a  ordonné  &  ordonne  ce 
qui  fuit  : 

Art.  frpmzfr.  Le  fermier  des meffageries  fera 
exploiter  â  fon  profit ,  le  courtage  non  exclufif  du 
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roulage  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  même 
au  dehors,  à  la  charge  de  répondre,  en  (on  pro- 
pre &  privé  nom  ,  de  tous  les  effets  qui  lui  feront 
confiés }  de  tenir  cegiftre  de  .la  quantité  de  ballots, 
de  leurs  marques ,  du  nom  de  ceux  qui  en  feront 
l'envoi ,  de  ceux  ï  qui  ils  feront  adreffés  ,  du  lieu 
de  leur  deftinatioo  &  du  jour  qu'ils  iront  à  ladite 
deftination ,  &  d'en  donner  connoiflance  à  toutes 
réquisitions;  lcfdits  regiftres  paraphés  par  le  lieu- 
tenant général  de  police  ,  dans  la  ville  de  Paris  \ 
3c  par  les  intendans  ,  partout  où  ledit  fermier  for- 
mera des  établiÛemcns  oéccflàircs  d  cette  exploi- 
tation ,  moyennant  un  droit  de  commiflîon  &  d'aft 
furance  ,  que  fa  raajcfté  a  fixé  â  deux  fols  par 
livre  du  prix  de  la  voiture»  Sera  tenu  en  confcqucnce 
ledit  fermier  ds  former,  dans  la  ville  de  Paris  , 
l'établiffement  néceffaire  pour  l'exploitation  de  ladite 
ferme,  dans  un  emplacement  voifîn  de  la  douane, 
&  de  faire  toutes  les  avances  qu'exigeront  les  conf- 
truûions  dudic  établilTcment. 

II.  Lé  prix  du  tranfport  des  marebandifes ,  dans 
iequel  fera  compris  le  fufdir  droit  de  commi/lïon  Se 
niïurance,  ne  pourra  jamais  être  au-Jcffus  A'un/ol 
fix  deniers  du  quintal  par  lieue ,  pour  tontes  les 
marebandifes  fortaot  de  Paris  ,  pour  Quelque  ville 
du  royaume  qu'elles  foient  deffinées  ;  6c  à  raifon 
de  deux  fols  ,  aufli  par  quinul  &  par  lieue  ,  pour 
toutes  celles  arrivant  des  provinces  du  royaume  i 
Paris }  à  l'exception  néanmoins  de  celles  deffinées 
pour  les  pays  étrangers ,  aioli  que  de  celles  trans- 
portées par  des  routes  de  traverfe ,  pour  le  tranf- 
port defquellcs  le  prix  en  fera  payé  ainfî  qu'il  en 
aura  .été  convenu  de  gré  â  gré. 

'III.  Sera  tenu  ledit  fermier,  de  faire  faire  le 
tranfport  de  toutes  les  marebandifes  qui  lui  feront 
confiées  en  tOUS  temps  ,  (  4c  néanmoins  lorsqu'il 
aura  rédni  un  nombre  de  marchandifes ,  ayant  la 
même  deftination  ,  fufbfàm  pour  compléter  une 
voiture  )  par  les  rouliers  qui  te  préfenteront  libre- 
ment i  cet  effet,  aux  prix  fixés  ci-deflus ,  4  la  dé- 
duction de  deux  fols  pour  livre  du  prix  de  la  voi- 
ture ,  pour  fon  droit  de  com million;  à  l'effet  de 

3uoi  il  fera  tenir  un  regiftre  pour  conftater  la  date 
e  la  préfentation  defdits  routiers  dans  fes  bureaux, 
pour  obtenir  des  chargeai»»  de  raarclinndifës  , 
afin  de  les  faire  partir  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  , 
Si  néanmoins  conformément  à  la  date  de  leur  pic  - 
ferwation  ;  dans  lequel  cas  il  aura  contre  les  voi- 
turiers  qui ,  aptes  s'être  chargés  des  marchandifes  , 
les  auront  perdues  ,  lo  même  recours  que  les  pro- 
priétaires defdits  effets  auront  contre  ledit  fermier  : 
&  au  défaut  de  préfentation  de  routiers ,  pour  faire 
le  tranfport  des  marchandifes  remifes  par  les  par- 
ticuliers aux  bureaux  dudit  fermiet  des  mtjfagents , 
fera  tenu  ledit  fermier  de  faire  faire  le  tranfport 
par  des  voitures  à  lui  appartenantes  ,  aux  mêmes 
prix  portés  en  l'article  11  du  préfent  arrêt. 

IV.  11  continuera  d'être  libre  aux  marchands. 
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négociant  &  autres  particuliers  ,  de  faire  voitttrer 
leurs  marchandifes ,  ainfi  qu'ils  l'ont  tait  jufqu'i 
préfcat,  par  qui  Us  jugeront  i  propos  ;  ainfi  qu'aux 
tauliers  de  Ce  charger  de  faire  lefditcs  voitures  aux 
conditions  qui  leur  conviendront,  en  fe  conformant 
néanmoins  aux  arrêts  du  confeil»  rendus  jufqu'à 
préfent  fur  le  fait  du  roulage ,  notamment  a  ceux 
des  14  janvier  1*84  &  z  avril  1701. 

V.  Sa  majefté  a  évoqué  &  évoque  à  foi  8c  à  fon 
confeil,  toutes  les  caufes  &  coiueftations  qui  pour- 
ront être  mues  entre  ledit  fermier  &  les  rouliers 
dont  il  fe  fervira,  &  les  perfonnes  qui  lui  auront 
confié  des  marchandifes  ,  &  icelles  renvoie  au  fienr 
lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Paris,  Se 
aux  fîcurs  intendans  &  commifiaitês  départis  dans 
les  provinces  &  généralités  du  royaume  ,  chacun 
en  Ce  qui  les  concerne ,  pour  être  jugées  en  pre- 
mière inflance»  sauf  l'appel  au  confeil ,  pour  ,  leU 
dites  appellations  ,  y  être  jugées  par  laf-commiflion 
des  pofles  &  ménageries  ,  réunies  par  l'arrêt  du 
confeil,  du  rtf  avru  1777.  Fait  la  majefté  ,  três- 
expreftes  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  Ces  cours  & 
autres  juges,  de  connoître  dcfdires  caufes  &  con- 
teihùons  :  enjoint  fa  majefté  audit  fieur  lieutenant 
général  de  police  à  Paris ,  &  aux  fieurs  intendans 
«  coininifTaircs  départis  dans  les  provinces  te  gé- 
néralités du  royaume,  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion du  préfent  arrêt,  fur  lequel  toutes  lettres  ne» 
ceflaires  feront  expédiées.  Fait  au  confeil  d'état  du 
roi  n  fa  majefté  y  étant,  tenu  à  Verfaillesle  vingt- 
deux  juin  mil  fept  cent  foixante-dix-fept.  Signe  , 
Ame  lot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  fixe  un  délai  pour  la  repréfèntation  des 
titres  des  concefjionnaire  s ,  engagijfer  &  autres 
pojfeffems  des  droits  de  carrofles  ,  mcfiagei les  & 
voitures  d'eau ,  dont  la  liquidation  a  été  ordon- 
née par  t  arrêt  du  confeil  du  J  août  177$. 

Du  30  feptembre  1779- 

Extrait  des  regifïres  du  confeil  d'état* 

Le  roi  s'étant  fait  repréfenter  en  fon  confeil , 
l'arrêt  rendu  en  icclui  le  7  aortt  177T  *  par  lequel 
(à majefté  a  nommé  des  commnTaîres  pour  procéder 
aux  liquidations  des  indemnités  à  accorder  aux  con- 
ceflionnaires  ,  eng;\gi!tes  Se  autres  poflefleurs  des 
droits  &  priviic^cs"dei  (//ro/7t\r,  diligences,  cockesSc 
mejjaçcrits ,  réunis  au  domaine  de  fa  majefté  par 
difFérens  arrêts  de  fon  confeil  ;  i  l'effet  de  quoi  , 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le  cas  de  pré- 
tendre aux  indemnités  ,  fsroicnt  tenus  de  remettre , 
dans  le  délai  de  fîx  mois ,  tous  leurs  titres  entre 
les  mains  du  fieur  Dupont  ,  greffier  des  commiflions 
extraordinaires  du  confeil  ,  que  fa  majefté  a  nommé 
pour  greffier  de  ladite  comraiilion  :  l'arrêt  du  confeil 
da  if  août  177*  ,  qui  ordonne  que,  jufqu'i  la 
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liquidation  à  faire  par  lefdits  commjlrairw  ;  les  con 
ceflionnaires ,  engagiftes  Se  autres  potlelfeurs  feront 
payés  par  la  ferme  des  pofîcs, ,  du  montant  du  prix 
des  baux  qu'ils  avoient  pafles  .i  leurs  fermiers  :  ti 
l'état  des  liquidations  faites  jufqu'i  prêtent  en  exécu- 
tion de  l'arrêt  du  confeil  durât  jour  7  août  I77f. 
Sa  majefté  a  vu  qu'il  n'y  avoir  qu'un  très  petit  nombre 
concel'Iujan.iircs  ,  engagiftes  oi:  autre;  pofïrfl-'jrs 
qui  eufTent  fârisfaità  l'injonction  de  reprélcntcr  leurs 
titres;  &  voulant  accélérer  les  liquidations  ordon- 
nées par  l'arrêt  du  7  aoifk  177;  :  Ont  le  rapport  du 
fieur  Morcau  de  Beaumont  ,  confeillcr  d'état  ordi~ 
naire,  &  au  confeil  royal  des  finances  }  le  roi 
étant  en  son  conseil  ,  a  ordonné  &  ordonne  s 
ce  qui  luit  : 

Art.  premier.  Tous  les  conceffionnaiics  ,  en- 
gagées &  autres  poiTefTcui s  des  droits  &  privilèges 

de  ctirrojfcs  ,  diligences ,  ménageries  Se  voitures 
d'eau ,  qui  ne  fe  font  pas  encore  fait  liquider  , 
feront  tenus  de  remettre  dans  le  cours  d'un  an ,  à 
compter  du  premier  octobre  prochain  ,  entre  les 
mains  dudit  fieur  Dupont  ,  giefticr  des  commiflions 
extraordinaires  du  confeil ,  &  de  celle  établie  par 
l'an  et  du  7  août  177*  ,  les  titres  en  vtrtu  dcfquek 
ils  jouiftent  de  leurs  droits  Se  privilèges ,  poor  être 
procédé  â  leur  liquidation  ,  ainfi  qu'il  eft  ordonné 
par  ledit  arrêt. 

II.  Ceux  qui  n'auront  pas  fatisfait  à  la  difpofition 
de  l'article  ci-deflTus ,  avant  l'expiration  dudit  délai, 
ue  pourront  plus  exiger  le  paiement  du  prix  de 
leurs  anciens  baux  ;  fa  majefté  raifànt  défenfes  aux 
adminifttareurs  des  pofles ,  de  payer  ,  i  compter 
du  premier  octobre  178')  >  auxdits  conceflionnaires , 
engagiftes  &  autres  poflelleurs  ,  le  prix  de  leurs 
anciens  baux  ,  mais  lentement  les  intérêts  au  denier 
vingt  du  montant  de  leurs  liquidations  ,  jufqu'au 
rembourfcirientqui  en  fera  ordonné  par  fa  majefté, 
ainfi  qu'il  eft  porté  par  l'arrêt  de  fon  confeil  du 
17  août  1776  :  iè  réfèrvant  fa  majefté  d'ordonner  ce 
qu'elle  trouvera  jufte ,  fitivant  les  circonftauces ,  en 
faveur  de  ceux  qui,  ayant  remis  leurs  titres  avant 
l'expiration  du  délai  fixé  par  l'article  premier  ci- 
deiius ,  n'auroient  pu  obtenir  leur  liquidation  avaj»t 
le  premier  octobre  1780.  Paît  au  confêil  d'état  du 
roi ,  fa  majefté  y  étant ,  tenu  i  Verfaillcs  le  trente 
feptembre  mil  fèpt  cent  foixaute  dix-neuf.  Signé , 
Ame  lot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 
Du  5  juillet  1781. 
Extrait  des  regifïres  du  confeil  d'Etat. 

Vu  par  le  roi,  étant  en  fon  confeil,  première- 
ment ,  l'arrêt  rendu  en  icclui  le  7  aoât  1775  ,  par 
lequel  fa  majefté  a  réuni  à  ion  domaine  les  privi- 
lèges concédés  par  les  rois  fes  prédécefleurs ,  des 
àtohiiecariojfes ,  diligences  9t  ménageries  roya- 
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les  dans  tom  le  royaume ,  «V  a  ordonné  que  tous 
les  pofleflëurs  défaits  droits  féroieot  mdemnifes  de 
la  perte  réfutante  de  la  fuppreilîou  des  .enguge- 
mens  &  concédions  de  leurs  privilèges ,  fuivant  la 
liquidation  qui  en  feroit  faite  :  le  conseillent ,  te  plan 
d'adminurration  adopté  par  fa  majefté  le  30  juillet 
1775  >  P*f  lequel  elle  avoie  arrête  que  les  conceG» 
fionnaires  des  droits  révoqués  ,  foie  à  titre  gratuit , 
foie  à  prix  d'argent,  (croient  indemnifés  au  prorata 
du  revenu  net  qu'ils  en  retiroient  :  troisièmement , 
8c  les  pièces  produites  par  les  repréfentans  le  fieur 
Germain  Courtin  de  Tanqueux,  cngagilles  &con- 
ceffionnaires  j  1°*  des  droits  8c  faculté  de  faire  rou- 
ler les  coches  8c  cm  roffes  établis  &  à  établir  fiir 
les  grandes  routes  de  Paris  &  provinces  de  Lyon' 
nois,  Dauphiné,  Provence  ,  Languedoc,  Auvergne, 
Bourgogne,  Calais,  Dunkcrque  &  retour,  adjugés 
audit  iieur  Tanqueux  le  t  juin  1641 ,  par  jugement 
des  commiflâiies  du  confeil  â  ce  députés »  a*',  des 
carroffes  des  routes  de  Paris  a*  Lyon  ,  Auvergne  , 
Picardie  ,  Champagne  &  Bourgogne  ,  adjuges  au 
même  lîcur  Tanqueux,  par  autre  jugement  defdits 
lîcurs  co  m  mi  flaires ,  du  14  août  164};  j°.  &  de 
deux  quarts  &  un  douzième  dit  droit  dès  cochts 
carroffes  de  Reims  â  Paris  &  retour ,  auffi  adjugés 
par  ledit  jugement  du  14  août  1643  j  fça voir,  eïpc 
dition  des  titres  ci-après  énoncés,  dont  les  origt 
«aux  ont  été  Hépofôf  à  Mc.  Boulard ,  notaire ,  par 
acte  du  it  août  175*  »&qw>  font  :  jugement  des 
tommiflaircs  généraux  dépntés  par  le  roi ,  pour  la 
revente  de  fon  domaine,  fuivant  l'édit  de  mars  i«fr«, 
Se  déclaration  du  4  décembre  léjf»  par  lequel  il 
si  été  vendu  &  engage  le  a  juin  1641,  £  Germain 
Courtin,  lîcur  de  Tanqueux  ,  les  coches  &  car- 
roffes des  routes  de  Lyon ,  Bourgogne  ,  Champa- 
gne &  Picardie  &  contrôle  d'iceux ,  tant  établis  qu'à 
établir,  à  l'exception  des  coches  &  carroffes  de  la 
ville  de  Reims  Si  de  ceux  de  travcrlcs  ,  moyennant 
la  Comme  de  310,000  livres  ;  quittance  du  lîcur  Ber- 
trand de  la  Baïinicre ,  tréforicr  de  l'épargne  ,  du 
4  juin  164*  ,  rcgUlrée  au  contrôle  général  des  fi. 
nanecs,  le  7  décembre  fuivant,  de  la  iouimc  de 
*<c,ooo  liv.  payée  par  ledit  ficur  de  Tanqueux  , 
cour  partie  des  3^0,000  liv.  moyennaut  lesquelles 
ladite  adjudication  lui  avoit  été  faite.  Quittance  du 
ficur  de  Fieubct,  auffi  tréforicr  de  l'épargne,  du 
dernier  octobre  i<?4i ,  de  la  fomme  de  100,000  liv. 
payée  par  ledit  ficur  de  Tanqueux  ,  pour  le  refte 
du  prix  de  ladite  adjudication.  Deux  quittances  du 
iieur  de  la  Ruelle  ,  commis  au  recouvrement  des 
taxes,  des  *  décembre  1^43  &  a»  mars  1644  , 
chacune  de  la  moitié  des  fi  j<5  liv.  j  Cols,  payée 
par  Jean  Tortereau ,  fermier  des  coches  de  Lyon , 
■Bourgogne  ,  Champagne,  Auvergne  ,  Amiens, 
SBcauvais ,  Abbeville,  Calais,  Noyon  ,  Soiûons, 
ScnUs  8c  Coinpicgnc ,  pour  le  retranchement  du 
quartier  8c  demi  auquel  ont  été  taxés  les  proprié- 
taires defdits  carroffes.  Quittance  du  lieur  Huart, 
tréforicr  des  revenus  cafuels,  «lu  a  juillet  1644, 
«cgiftiCe  au  contrôle  géjjérai  des  fiuMecs,  le 
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nier  janvier  Ï6+6 ,  de  la  Comme  de  18 ,8  joli*, 
payée  par  ledit  ficur  Courtin  ,  propriétaire  des 
coches  des  routes  de  Lyon  ,  Bourgogne ,  Champa- 
gne &  Picardie ,  pour  être  déchargé  du  droit  an- 
nuel qu'il  étoit  tenu  de  payer  ,  fuivant  la  déclaration 
du  ir  janvier  1641.  Quatre  quittances  dudi:  de  la 
Ruelle,  des  14  mal,  10  Septembre  ,  9  décembre 
1^44,  8c  »4  avril  t<îfî  >  chacune  de  la  Comme  de 
1578  liv.  s.  fols  6  dcu.  payée  par  ledit  lîeur  Torte- 
reau, fermier  des  coches  de  Lyon,  Bourgogne, 
Champagne  ,  Auvergne  ,  Amiens,  Beauvais ,  Abbe- 
ville »  Calais  8£  autres ,  pour  les  quartiers  de  jan- 
vier, avril ,  juillet  Se  octobre  de  l'année  1^4,  du 
quartier  8c  demi  retranché  en  ladite  année.  Huit 
Quittances  de  Nicolas  Darc  ,  commis  â  la  recette 
des  taxes ,  des  te*  mai ,  17  août,  ï 6  novembre  i*4f  » 
16  février,  16  mai ,  13  août,  14  novembre  1*4^  , 
&  Se janvier  1647;  les  fix  premières  données  audi: 
fieur  Tortereau ,  les  deux  autres  à  û  veuve  ,  8t 
chacune  de*  la  fomme  de  3437  Kv.  10  fols,  payée 
pour  les  quatre  quartiers  des  années  1645  &  t<>46  » 
du  retranchement  de  deux  quartiers  ordonné  pour 
lefdites  deux  années..  Quittance  du  fîeur  Dcflan- 
dres ,  tréforicr  des  parties  cafn elles  ,  du  16^6  , 
de  la  fomme  de  i£,qoo  liv.  payée  par  le  proprié- 
taire des  coches  8c  carroffes  des  routes  de  Lyon  » 
Dijon  »Troyes>  Châlons,  Amiens  3c  dépendances , 
pour  jouir  de  .1600 liv.  de  gages ,  de  deux  fols  pour 
livre  de  ce  qui  fc  paye  aux  dits  coches  &  carroffes  , 
&  des  privilèges  attribués  à  l'office  de  premier  com- 
mis défaits  coches  Se  carroffes  créés  par  édit  de 
feptembre  164*.  Quittance  du  fondé  de  procura- 
tion de  Nicolas  DolTié  ,  chargé  du  recouvrement  des 
taxes»  du  19  novembre  1646  ,  de  la  tomme  de 
800  liv.  pour  ,1e  fol  pour  livre  deloites  if,ooo  liv» 
Quittances  du  fieur  fienoift ,  tréforicr  général  des 
domaines  de  France  ,  du  16  novembre  idj.4  ,  de 
la  fomme  de  10,000  liv.  payée  par  ledit  fieur  Cour- 
tin de  Tanqueux  ,  propriétaire  des  coches  8z  car- 
roffes des  ronces  de  Lyon, ,  Champagne  ,  Bourgogne 
&  Picardie ,  pour  les  quatre  quartiers  de  retranene- 
ment  de  demi-année  ordonne  par  édit  de  décembre 
re'yi.  Airêt  de  la  cour  des  comptes,  aides  8c  finan- 
ces de  Provence,  du  18  décembre  1*64  ,  rendu 
entre  les  lûcccflêurs  &  ayant  caufe  du  dit  Courtin  de 
Tanqueux  8c  le  procureur  général,  qui  homolo- 
gue l'adjudication  llis-cnoncéc  du  t  juin  1^43..  Acre 
pafle  devant  Saintfray,  notaire  à  Paris,  le  11  fep- 
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tembre  1*70 ,  pat  lequel  Catherine  de  Latfc 
veuve  dudit  fieur  de  Tanqueux  ,  comme  tutrice  dè^ 
fa  fille ,  héritière  bénéficié»  de  fou  père  ,  a  déclaré 
être  propriétaire  des  cochts  8c  carroffes  des  routes 
de  Lyon,  Bourgogne,  Champagne  &c  Picardie  » 
contrôle  d'iceux,  cane  établis  qu'i  établir,  dépen- 
dant du  domaine  de  Ca  majelté  ,  fuivant  ledit  con- 
trar  d'aliénation  du  1  juin  1*41  ,  délivré  le  8  dé- 
cembre fuivanr.  Quittance  du  fieur  Berlin ,  tréforier 
des  revenus  cafuels,  du  14  renier  1731  »  regiftrée 
au  contrôle  général  des  finances  le  t  mars  fuivant, 
de  la  fyiuuic  de  <hco  liv.  payée  pauPierrc -François  • 
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Cotmîn  &  confers ,  propriétaires  du  droit  &  faculté 
de  faire  rouler  les  coches  &  carroffes  des  toutes 
de  Lyon,  Bourgogne,  Champagne  &  Picardie  ,  & 
ceux  de  Paris  à  Reims ,  &  de  Reims  à  Paris ,  pour 
le  droit  de  confirmation  £  caufe  de  l'avènement  du 
roi  à  la  couronne ,  conformément  l  la  déclaration 
du  »7  féptcmbre  lf^%,  &  quittance  du  même  jour 
j  4  février  17 $1  ,  delà  fomme  de  940  lîv.  payée 
par  les  mêmes  pour  les  di'u*  fols  pour  livre  defdits 
$400  Êv.  &  les  expéditions  des  trois  baux  defdits 
droits  &  privilèges  :  le  premier  pafle  devant  Bou- 
laid,  notaire  i  Paris  ,  le  if  juin  1765  ,  par  les 
lieu»  d'Agucflcau  ,  Courtin  &  de  Percute  ,  comme 
(radies  des  propriétaires  defdits  droits  ,  à  Charles 
Keneux  pour  neuf  années  ,  qui  ont  commencé  au 
premier  juillet  1774 ,  des  coches  &  caroffes  des 
routes  de  Paris  &  provinces  de  Lyonnois,  Dau- 
plriné  ,  Provence  ,  Languedoc  ,  Au%'ergnc  ,  Bour- 
gogne ,  Champagne  ,  Picardie  ,  Boulcmnois  ,  Calais , 
Ditnkcrque  &  retour ,  &  des  droits  de  Parifis  8c  de 
contrôle,  moyennant  la  fomme  de  48,115  1.  Se  à 
charge  de  payer  en  outre  par  le  preneur ,  le  pre- 
mier des  vingtièmes  ,  qui  monte  ,  y  compris  les 
deux  (bis  pour  livre  ,  a  1,646  L  17  £  6  d.  ces  deux 
ibnimes  fàifàot  enfènible  50,771  1*  17  6  d.  le  fécond 
pafTé  devant  ledit  Bouîard  le  même  jour  If  juin 
1 7  6  5  par  les  mêmes  fyndics  au  même  preneur  6e 
pour  le  même  tetrips\  des  routes  de  traverfes  des 
provinces  de  .Lyonnois,  Bourgogne  ,  Champagne, 
Picardie ,  Bourbotœois  ,  Auvergne  ,  Provence  & 
autres  lieux  ,  où  le  droit  des  propriétaires  pouvoir 
«'étendre,  moyennant  la  fomme  de  6,87$  1.  6t  i 
la  charge  pareillement  de  payer  le  premier  des 
vingtièmes  ,  montant ,  y  compris  les  deux  fols  pour 
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livre ,  *  $78  L  %  f.  6  d.  au  moyen  de  quoi  ces  deux 
fommes  font  cnfcmble  celle  de  7»Mî  *•  *  C  6  d.  6c 
le  troiliéme  paffé  devant  Poultier  notaire  à  Paris  ,  le 
14  avril  1769,  par  les  fieursde  Pcreulè,  deCham- 
pigaelles  ,  de  Nonville  te  de  Taoqueus  ,  i  Claude 
Heuty  ,  Jean-Antoine  &  Claude- Martin  de  Barbe  1 
reux  pour  neuf  années  commencées  au  premier  juil- 
let 1771,  des  deux  quarts  &  le  douzième  au  total 
du  privilège  &  droit  des  coches  &  carroffes  fur  la 
route  de  Paris  à  Reims  Se  de  Reims  à  Paris  ,  moyen- 
nant la  fomme  de  x,ooo'l.  à  la  charge  en  outre 
de  payer  les  impofitions  royales  &  Us  deux  ving- 
tièmes ic  deux  fols  pour  livre ,  au  moyen  de  quoi 
le  prix  dudit  bail  eft  de  *,»ie  1.  Ouï  le  rapport  du 
fieur  Joly  de  Fleury  cônfc  aller  d'état  ordinaire  4c 
au  confeil  royal  des  finances.  Le  koi  étaht  km 
sok  conseil,  a  liquidé  &  liquide  à  la  fomme  de 
douze  cent  quatre  mille  neuf  cent  livres  fïx  fols 
trob  deniers ,  l'indemnité  due  aux  repréfentans  le 
lîeut  Courtin  de  Tanqueux  ,  i  caufe  de  la  fuppref- 
(îon  des  engagemens  &  concédions  des  privilèges 
&  droits  des  coches  Se  carroffes  ci-deifiis  énonces  t 
conformément  auxdits  trois  baux  \  ordonne  fa  ma- 
jefté  que  ladite  fomme  de  douze  cent  quatre  mille 
neuf  cent  livres  fix  fols  trois  deniers  fou  payée  pat 
le  fieur Micault  d'Harvelay  garde  du  tréfor  royal, 
en  rente  i  quatre  pour  cent  for  les  aidés  &  gabel- 
les, fâifânr  partie  de  celles  créées  par  édit  de  février 
1770,  avec  la  jouifïance  du  premier  janvier  1781  , 
jour  auquel  le  caiflîer  des  portes  a  ceiTé  de  payer 
le  prix  defdits  baux  auxdits  engagiftes  &  proprié- 
taires ,  chacun  féparément  pour  les  portions  qui 
vont  être  déterminées. 


S  ç  a  v  o  1  K. 


îft.  Pierre  le  Couturier  Se  Elconore-Marie-Sophie 
le  Brun  (on  éponfe..  ...«..*••*• 

Jacqucs-MadeL  Guyon  de  Guetcheville..  •  •  •  . 

Cécile- EJéonore  Guyon  de  Dizier.  ...... 

Adela: de-Lucie  Guyon,  époufede  Claude-Philippe 
de  la  Vergue  de  Loury  .......... 

Aime-Louife  Thcrèfe  Gcorgcon  ,  epoufe  de  Dcnis- 
Pterre  Blanchet.  ...*.*....... 

Franc^fe-.leannc  Regnard ,  veuve  de  Jofcph  Bal- 
tazar  Gilbert 

Alexandre  de  Liage  

•Antoine-  René ,  Julie ,  CLiude  Ccmrtin  du  Sanlfoy , 
Eléonore -Renée  Courtin  du  Sanlfoy,  veuve  de 
Pierre-Bertrand  de  Verrettes  fle  Catherine -Hen- 
riette Courtin  du  Saulfby  ,  conjointement  •  •  • 

tlconorc-Pierrc  Courtin  de  Tanqueux  ..... 

Antoine-Pierre  Cottitin  Duffy. 
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De  Vautre  part  »  ••••••••• 

Alphonfe-Touflaint  de  Fortia  de  Pilles ,  &  Marie- 
Gabrielle-Rofaliede  Cotiolis  Dcfpinoufc,  à  caufe 
d'elle. .  .  

Arme-Marie-Madelaine  de  Jotdy ,  epoufe  non-com- 
mune en  biens  d'Éléonor  -  Charles  Counin  de 
Laffemas  •  »..••••••••» 

Marie-Louife -Confiance  Terrier ,  veuve  de  Charlcs- 
Profper  Bonyn  de  Pereufc  ,  autorifée  à  recevoir 
les  revenus  échus  8c  à  échoir  de  la  fuceefllon  de 
Coo  mari  •  *  •  •  • 

Paul  Chartes  Cardin  le  Bret.  

Éléonor-Chailes  Counin.  »•••••••••• 

Françoife  Pinon  ,  epoufe  feparec  quant  aux  biens  , 
de  Louis-René  de  Brifay.  ...   

Blandine  Victoire  Courtin  de  Caumont ,  epoufe  de 
François  -  Marguerite  -  Jofeph  Courtin  de  Saint- 
Vincent,  ..*•.»..*....•.. 

Le  collège  de  Louis  le  Grand ,  compris  400  1.  de 
tente  exempte  Je  retenue  ,  a  lui  cédée  Air  les  re- 
venus de  Louis-François  Courtin  dans  le  pre- 
mier bail  ..»..........*•.. 

Antoinette  Élifabech-Marie  d'AguctTciu  t  epoufe  de 
Louis-Philippe  ,  Comcc  de  Scgur  -      .  .  .  . 

François  -  Louis  Courtin  .déduction  faite  dcfdits 
400 1.  de  revenu  net ,  par  lui  cédés  audit  collège  » 

Cardin-Paul  le  Bict  ,  Comte  de  Selles  

A  ceux  qui  ne  fc  fon:  point  fait  connoîue  8c  qui 
jultifieront  eu  avoir  droit  dans  le  prix  du  premier 
bail  ••.•»*•».. 

Louis  René  de  Rogres  de  Lufignan  de  Champi- 
gnelle  •  ..».♦... 

A  ceux  qui  ne  (e  font  point  fait  connoître  &  qui 
juftirîeront  en  avoir  droit  dans  le  prix  du  deuxiè- 
me bail.  ••  .*••••••<■•••• 

Claude-Henri  Barbereux.  .......... 

Jean-Antoine  Barbereux.  .»•••••••«• 

Ec  Claude-Martin  Barbereux 

Sommes  pareilles 

Sans  que  lefdits  propriétaires  foient  tenus  de  rap» 
porter  d  autres  titres,  finon  que  l'un  d'eux  pour  eux 
tous  ,  les  vingt-cinq  pièces  originales  depofées  à 
JVÏe.  Boulard  ,  notaire  , par  l'aûe  du  iz  avril  i7J», 
&  les  expéditions  des  trois  baux  ci-deflus  énoncés, 
8c  par  chacun  defdits  propriétaires  en  particulier  , 
d'autres  pièces  i  fçavoir ,  par  ceux  qui  font  acqué- 
reurs ,  que  le  titre  de  leur  propriété  perfonneile , 
&  par  ceux  qui  pofledent  comme  hériti  ers ,  dona- 
taires ou  légataires  ,  que  le  titre  de  propriété  de 
Ceux  qu'ils  repréfentent  ,  &  les  pièces  jultificatives 
des  qualités  dans  lcfquelles  Us  font  reptéfentans  : 
f»  raajefté  difpenfanc  expreflcrnçnt  lefdits  proprié- 
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taires  en  général,  &  chacun  d'eux  en  particulier  ,  de 
fournir  aucuns  autres  titres  ou  pièces ,  ni  de  remon» 
ter  à  l'origine  de  la  propriété  deCUts  droits  ftjwh*. 
léges  ,  notamment  de  rapporter  le  jugement  S  ad- 
judication du  14  aoiît  164'  ,  &  les  quittances  de 
finance  y  relatives  :  à  la  charge  cependant  que  le  pré- 
fent  arrêt  fera  earegiftré  au  contrôle  général  des 
finances ,  pour  tenir  lieu  de  la  décharge  des  quit- 
tances de  finance  relatives  à  l'adjudication  du  14 
août  1643  ,  à  l'effet  de  laquelle  remife  ci-deflus 
preferite,  fa  majefté ordonne  que  ledit  Me.  Boulard, 
notaire ,  fera  tenu  de  remettre  les  vingt-cinq  pièces 
originales  à  lui  dépofées  ,  au  fieur  d'Aguefieau  1 
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doyen  du  confeil ,  &  l'un  des  fyndics  dcfdies  pro- 
priétaires ,  lequel  là  majcfté  autorité  1  donaer  fcul 
décharge  defdites  pièces ,  fans  la  préface  ai  le  con- 
fentement  des  autres  propriétaires  ou  ayant  droit  : 
voulant  fa  majcfté  qu'en  faifant  ladite  remife  par 
ledit  Me.  Boulard  ,  il  foit  bien  &  valablement  dé- 
chargé en  vertu  du  préfent  arrêt  ,  dont  mention 
fera  laite  fur  toutes  pièces  que  befoin  fera.  Veut  fa 
majefté  qu'en  rapportant  par  ledit  fieur  d'Harvelay 
les  quittances  de  chacune  defdites  parties  prenantes 
en  ce  qui  la  concerne ,  les  titres  fie  pièces  d-defïîis 
énonces  feulement  ,  les  quittances  de  finance  des 
quatre  &  dernier  octobre  1641  ,  %  juillet  1644  & 
14  février  17  ji  ,  déchargées  du  contrôle  ,  &  les 
autres  dans  l'état  où  elles  fé  trouvent,  avec  certi- 
ficat des  confervateurs  des  failles  fie  oppoiùions  du 
tiefer  royal  par  chacune  defdites  pairies  prenantes 
fépaicmeot ,  à  l'effet  de  conftater  qu'il  n'exifte  au- 
cunes failles  ou  oppolitiom  fut  elles  :  ladite  femme 
de  douze  cent  quatre  mille  neuf  cent  livres  fix  fols 
trois  deniers ,  foit  palîée  &  allouée  dans  les  états 
au  vrai  fit  compte  dudit  fieur  garde  du  tréfor  royal , 
en  vertu  du  préfent  arrêt  feulement.  Fait  au  con- 
feil  du  roi ,  fa  majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfàilles 
le  cinq  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-un.  Signe 
Ameiot. 

DÉCLARATION    DU  ROI, 

Concernant  la  comptabilité'  des  ferme  &  régie 
des  poires  &  ménageries. 

Donnée  à*  Verfàilles  le  premier  novembre  1781. 

Rcgiftrie  en  la  chambre  des  comptes   le  21 
janvier  1783» 

Louis  ,  par  la  grâce  da  Dieu  ,  roi  de  France  & 
de  Navarre  :  A  tons  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront}  sau/t.  Par  arrêt  de  notre  confeil  du  17 
août  1777 ,  nous  ayons  ordonné  que  le  bail  de  la 
ferme  générale  des  pojles  &  mfffagtries  du  royau- 
me ,  (ubftitué  pour  neuf  années ,  i  compter  du 
premier  janvier  1777  ,  à  celui  qui  devoir  expirer  au 
mois  de  Décembre  1 77  y,feroit  converti  en  une  régie 
iotéreflee,  à  compter  du  premier  janvier  177  8,  la- 
quelle feroit  confiée  à  fix  adminutrateurs  ;  fit  par 
réfultat  de  notre  confeil  du  18  octobre  de  ladite 
année  1777  ,  nous  avons  ordonné  que  Ladite  réçte 
feroit  fai-.e  pour  notre  compte  pendant  (ix  années 
entières  fie  confiemives  ,  qui  commence roient  au 
p.  emier  janvier  177  S  1  fit  qui  nrûroiem  au  dernier 
décembre  17P3  ,  fous  le  nom  de  Simon  -  Robert 
Carabeux,  par  les  fleurs  Thiroux  de  Montre  gard  , 
Thiroux  de  Montfauge  ,  Gtimod  de  la  Reynière  , 
Dubu  de  Longchamp  ,  Ricbatd  &  Darboulin  de 
Richebourg  ,  adminiftratcurs  généraux ,  nommés  à 
cet  effet  par  ledit  réfultat  ;  laquelle  régie  feroit 
compofée  de  tous  les  objets  dont  Jean  -  Baptiffe 
D'Letndte  jouifloit  ,  ou  avoit  alors  le  droit  de  jouir, 
Comme  fermier-général  des  pojles  Se  ménageries  , 
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tant  en  exécution  du  bail  qui  lui  en  avoit  été  foit 
par  l'arrêt  dénoue  confci»  du  10  février  1770» 
qu'en  exécution  d'autre  arrêt  de  notre  confcîl  du  1 1 
fepteinbre  177*,  qui  avoit  protégé  ledit  bail, au- 
quel avoient  été  léunies  les  ménageries  ,  tant  par 
terre  que  par  eau  j  fit  en  même  temps ,  nous  avons 
pourvu  à  ce  que  nous  avons  jugé  devoir  faciliter 
l'exploitation  ae  ladite  régie  ,  au  traitement  des 
adnûniftrateurs  fit  au  rembourfemen:  de  leurs  fonds 
d'avance ,  tant  en  principal  qu'intérêts  :  mais  vou- 
lant faire  connoîtrenos  intentions  fur  les  pièces  que 
ledit  Carabeux  doit  rapporter  dans  fes  états  au  vrai 
fit  comptes  ,  pour  faire  admettre  les  produits  nets 
de  ladite  régie,  fixer  le  prélèvement  que  nous  nous 
fbmmss  rciervé  pour  Tannée  1778  j  en  attendant 
que  nous  ayons  fait  connoltre  nos  intentions  fur 
les  autres  prélévemens  que  nous  nous  femmes  pa- 
reillement réfervés  pour  les  années  fubfëquentes  , 
lefquels  ne  l'ont  été  que  provifoitement ,  r>ar  ledit 
refuleat  :  pourvoir  à  ce  que  les  charges  qu  il  a  ac- 
quittées ,  fie  qu'il  doit  acquitter  fur  ledits  produits 
nets,  lui  foient  pr-lfées ,  eufembie  aux  délais  dans 
lefquels  il  doit  prefenter  fes  comptes  ,  fie  à  tous  les 
autres  objets  relatifs  i  ladite  comptabilité ,  fur  les- 
quels nous  ne  nous  femmes  poiin  encore  expliqués. 
Aces  causes.,  &  autres,  à  ce  nous  mouvant ,  de 
l'avis  de  notre  confeil ,  qui  a  vu  l'arrêt  du  17  août 
1777  »  &  le  refuirat  du  i9  octobre  de  ladite  année, 
no  as  avons  ordonné  fie  ordonnons  ce  qui  fuit: 

AR-T.PREMiKR.Not.is  avons  approuvé  &  confirmé, 
approuvons  fit.  confirmons  tontes  le;  opérations  qui 
ont  été  faites  par  ledit  Simon  *  Robert  Carabeux ,  en 
venu  des  diipoutions  portées  tant  dans  Tatrét  de 
notre  confeil  du  7  août  1777  ,  que  dans  le  réfultar 
du  zi  octobre  de  ladite  année  >  dont  expéditions 
font  ,  ici  attachées  fous  le  contre-feel  de  notre  chan- 
cellerie :  en  conféquence,  nous  avons  ,  efttant  que 
de  befoin,  validé  fie  validons  lefdits  arrêt  fie  réfultat, 
en  tout  ce  qui  n'y  feroit  pas  dérogé  par  ces  pré- 
k-nte?. 

II.  Le  prélèvement  de  dix  millions  quatre  cent 
mille  livres  que  nous  nous  femmes  léfewé  de  faire 
par  l'article  Xi  dudit  réfultat ,  fur  le  produit  net 
de  ladite  régie  ,  n'étant  qu'une  fixation  provifoire  , 
dans  laquelle  les  mcjfageries  font  entrées  pour 
un  million  de  livres ,  prix  du  fous-bail  exiftant  alors, 
qui  avoit  été  fait  par  Jean-Baptifte  D'Leindre  ,  fer- 
mier des  pojles  ,  à  Claude  Laure  j  &;  cette  fixation 
étant  fubordonnee  à  ce  que  nous  pourrions  ordon- 
ner par  la  fuite  ,  fut  le  fait  defdites  mejfageries , 
fuivant  la  réferve  que  nous  en  avons  faite  par  l'ar- 
ticle XVI  dudit  résultat  ,  nous  avons  fixé  Se  arrêté, 
fixons  &  arrêtons  le  prélèvement  qui  doit  être  fait 
à  notre  profit ,  fur  le  produit  net  de  ladite  régie  de 
l'année  1778  ,  à  la  femme  de  dix  millions  neuf 
cent  vingt -cinq  mille  livres,  au  lieu  de  dix  millions 
quatre  cent  mille  livres ,  portes  par  ledit  réfultat  , 
Ce  qui  a  opéré  une  augmentation  dans  ledit  prélè- 
vement, de  la  femme  de  cinq  cent  vingt-cinq  mille 
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livres ,  provenant  cle  ce  que  le  nouveau  bail  fsàt  par 
ledit  Carabeux  ,  à  Claude  Laure  ,  en  vertu  de 
l'arrêt  de  notre  confeil  du  18  décembre  1777  ,  dont 
la  jouiflance  a  commencé  au  premier  avril  1778  ,  a 
été  porté  à  dix-fept  cent  mille  livres  pour  ladite 
année  ,  au  lieu  d'un  million  de  livres ,  prix  du  bail 
précédent  qui  avok  été  fait  par  Jean  -  Baptifte 
D  Leindre  ,  andit  Claude  Laure  ,  en  vertu  du  ré- 
fultat de  notre  confeil  du  n  feptembre  177$,  Se 
qui  a  ce(Té  d'avoir  fou  exécution  ,  à  compter  dudit 
jour  premier  avril  1778  ,  faut"  à  fixer  ,  par  autres 
lettres-patentes ,  le  prélèvement  ordonné  être  (ait  a 
notre  proBt ,  pour  les  années  fubféquentcs  de  la 
régie  des  pojles,  d'après  les  produits  nets  de  )a  ferme 

des  meffageritSi  - 

III.  Pour  parvenir  à  connoîtrclcs  produits  bruts 
de  ladite  régie ,  les  depenfes  Se  frais  qu'elle  a  occa- 
sionnés ,  fixer,  le  produit  net  d'icelle ,  foit  à  caufe 
des  prélévemens  que  nous  nous  (à mines  refervés ,  eu 
égard  aux  fommes  pour  lefquelles  les  ménageries 
doivent  entrer  dans  lefâts  prélévemens  ,  conformé- 
ment  a  l'article  précédent  ,  foit  â  caufe  de  la  moitié 
dudit  produit  net ,  déduction  faite  défaits  préléve- 
mens ,  çonflater  le  paiement  que  ledit  Carabeux  a 
dû  faire  en  notre  tréfor  royal  ,  de  la  fomme  de 
quatre  millions  huit  cent  mille  livres ,  en  exécution 
de  l'article  X  dudit  résultat ,  pour  fonds  d'avance  & 
par  forme  de  cautionnement ,  les  intérêts  Se  remifes 
que  nous  lui  avons  accordés ,  pembourfemens  déf- 
aits fonds  d'avance  >  aux  époques  indiquées  pat  le- 
dit réfultat ,  le  montant  des  charges  que  nous  avons 
aflîgnées  fur  ladite  régie  &  qu'il  a  dû  faire  à  notre 
acquit ,  enfin  tout  ce  qui  cft  relatif  i  l'exécution 
dudic  réfultat  ;  il  fera  fait  &  drefle  par  ledit  Cara- 
beux »  un  compte  d'adminiftration ,  ponr  chaque 
année  de  ladite  régie  ,  lequel  après  avoir  été  certifié 
pat  IediPCarabeux  &  le  1  dits  adminiftrateurs. ,  fera 
vu  ,  examiné  ,  vérifié  &  arrêté  en  notre  confeil» 

IV.  D'après  ce  compte  d'adminiftration  il  (era 
aura  arrêté' en  notre  confeil ,  en  exécution  de  l'ar- 
çiele  XXII  dudit  réfultat,  des  rôles  de  fixation  du 
produit  net  de  ladite  régie,  fans  qu'il  foit  befoio  de 
juftifier  autrement  des  dépcitfes  ,  i  la  déduction 
defqucllcs  lefciits  tftles  auront  été  formés. 

V.  Conformément  à  l'article  XXI  dudit  réfultat , 
Jedit  Carabeux  étant  tenu  de  compter  de  ladite'  ré- 
gie  ,  tant  par  état  au  vrai  en  notre  confeil  ,  qu'en 
notre  chambre  des  comptes ,  il  fera  recette,  en  con- 
séquence ,  dans  chacun  dé  fes  états  au  vrai  Se  comp- 
te, des  fommes  qui  feront  provenues  du' produit 
net  de  ladite  régie,  fixées  ôc  arrêtées  aiau  Se  de 
la  manière  que  nous  l'avons  ordonné  par  l'arti- 
cle précédent  :  &  en  outre  il  fera  recette  j  feavoir, 
dans  fes  états  au  vrai  Se  compte  de  1778  ,  premier 
exercice  de  ladite  régie,  1*.  de  la  fomme  d'un  mil- 
lion cinq  cent  vingt-cinq  mille  livres  que  ledit  Ca- 
tabeux  a  dû  toucher  de  Claude  Laure,  ci-devant 
fous-fermier  defdkes  meffàger'us ,  dont  deux  cent 
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cinquante  mille  livres  pour  le  quartier  de  faavîep 
1778  ,  du  fous-bail  defoiecs  ménageries  ,  qui  lui 
avoic  été  fait  par  Jean-Baptifté  D  Leindre  ,  alors 
fermier  général  des  pojles,  for,  le  pied  d'un  million 
de  livres  par  année  ,  en  exécution  du  réfultat  de 
notre  eonfcildu  11  feptembre  177$»  &un  million 
deux  cent  foixante- quinze  mille  livres  pour  les 
quartiers  d'avril ,  juillet  &.  octtfbre  de  ladite  année- 
1778  ,  du  nouveau  bail  defdites  mefagerie* ,  fait 
par  ledit  Carabeux  }  audit  Claude  Laure  ,  eu  vertu 
de  l'arrêt  de  notre  confeil  du  18  décembre  1777  > 
moyennant  un  million  fept  cent  mille  livres  pour 
ladite  année  1778  ;  t°.  &  de  la  fomme  de  quatre 
millions  huit  cent  mille  livres  »  que  ledit  Carabeux 
a  été  tenu  de  payer  en  notre  uéfor  royal ,  en  exé- 
cution de  l'article  X  dudit  réfultat.  En  faifent  recette 
par  ledit  Carabeux  des  fommes  ci-defTus ,  dans  cha- 
cun des  états  au  vrai  &  compte  de  ladite  régie,  où 
il  échoit ,  elles  lui  feront  admifes  &  paflee»  uns  dif. 
fïculté,  en  rapportant  par  lui  fur  les  fommes  pro- 
venant des  produits  nets,  les  râles  de  fixations,  ar- 
rêtés en  notre  confeil;  Se  for  les  fommes  provenant 
dés  ménageries ,  les  réfultars  &  arrêts  de  notre  con- 
feil des  11  feptembre  177$»  18  décembre  t777> 
*o  avril  1778  fie  7  juin  1781  ;  enlèmbleles  états  ar- 
rêtés en  notre  confeil ,  des  fommes  que  la  régie  des 
ménageries  aura  payées  à  h  régie  des  pofles ,  énon- 
cées' en  l'article  "  ci-deOus ,  uns  que  fous  aucun 
prétexte  ,  il  puifle  être  forcé  en  recette  ,  pout  autres 
Se  plus  grandes  fommes  ,  ni  qu'il  puiiTc  être  tenu  do 
rapporter  d'autres  pièces, 

VL  Ledit  Carabeux  fera  dépenfe  dans  les  étao 
au  vrai  Se  compte  de  ladite  régie ,  de  l'année  1778  , 
du  paiement  qu'il  a  du  faire  en  notre  tréfor  royal , 
Conformément  à  l'article  X  dudit  réfultat,  de  là  tom- 
me de  quatre  millions  huit  cent  mille  livres  ,  dans 
les  dix  premiers  jours  du  mois,  de  janvier  177?  » 
pour  fonds  d'avance  Se  par  forme  de  cautionnement, 
laquelle  dépenfe  lui  fera  pafleç  dans  fes  états  an 
vrai  Si  compte,  en  yertn  des  quittances  du  garde  de 
notre  tréfor  royal» 

VIL  Les  autres  dépeafes  &  chargés  que  ledit  Ca» 
rabeux  a  du  acquitter  d'après  les  ordres  particuliers; 
que  nous  lui  avons  fait  donner  ,  enfrmble  les  remi-» 
les  fixes  que  nous  lui  avons  accordées  ,  les  intérêts 
de  fes  fonds  d'avance  Se'  le  rembourfemrnt  defdite 
fonds,  feront  réglés  conformément  à  l'article  XX1U 
dudit  réfoltar ,  par  des  états  qui  feront  arrêtés  en 
notre  confeil ,  Bans  lefquels  il  fera  fait  fonds  des 
éptçes  Se  irais  de  reddition  defdits  comptes  ;  &  lef- 
dites  dépenfe;  feront  palîées  dans  les  états  au  vrai  Se, 
compte  ,  en  rappo;;ant  par  ledit  Carabeux ,  les  dé* 
charges  Se  quittances  fur  ce  famfentês ,  fous  les  mo-» 
dificatîons  cependant  portées  par  l'article  ci-après. 

VHL  Dans  le  nombre  des  dcpcifes  &  charges 
que  ledit  Carabeux  a  du  acquitter  ,  fe  trouve  conv< 
pris  ce  qu'il  a  dû  payer  aux  anciens  conceiTîonnai.es 
de  privilèges  i&carrofv  Se  ménageries  t  (ochts 
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£  voitures  de  terre  &  d'eau  ,  renais  3  notre  do- 
inajoe ,  pour  le  prix  des  anciens  baux  qu'ils  avoient 
faits  defdks  privilèges  j  lefqucls  par  1  article  XIII 
de  l'arrêt  de  notre  confeil  du  17  aodt  1776,  &  nos 
lettres-patentes  du  1 1  novembre  de  ladite  année  , 
nous  nous  étions  chargés  de  leur  faire  payer  jufqu'à 
la  reprélèntation  qa  ils  feraient  tenus  de  faire  de 
leurs  titres  ,  entre  les  mains  des  commiffôires  nom- 
nés  par  l'arrêt  de  notre  confeil  du  7  août  177J  , 
&  j'uiau'i  leur  liquidation  ,  après  laquelle  l'intérêt 
du  montant  d'icelle  leur  feroit  paye  fufqu'd  leur 
temboui  (entent  :  &  étant  de  notre  juftice  de  pourvoir 
à  ce  cjue  les  paiemens  faits  auxdits  anciens  concef- 
nonnaires,  tant  par  Jean  Baptirte  D'Leindre  lors- 
qu'il étoit  fermier-général  des  pojies,  en  vertu  des 
ordres  particuliers  que  nous  lui  avions  fait  donner, 
■aue  par  ledit  Carabe  ux ,  leur  foient  pa{fés  {ans  dif- 
ficulté, nous  avons  en  tant  que  de  befoin  ,  approuve 
&  confirmé,  approuvons  &  confirmons  tous  les  paie* 
mens  faits  auxdits  conceflîonnaires  du  prix  qu'ils  re* 
tii  oient  de  leurs  baux  ,  tant  par  ledit  Dxeindte 
pour  les  quatre  derniers  mois  1776*  &  l'année  entière 

1777  >  que  par  ledit  Caràbeux  pour  les  années  fuir 
vantes ,  &  même  pour  ce  qu'il  autoit  pu  payer  fur 
ce  qui  reftoit  encore  i  acquitter  de  l'époque  ou  le- 
dit D'Leindre  eu étoit  charge  ;  cnfembJc  nous  avons 
approuvé  &  confirmé  ,  approuvons  &  confirmons 
les  paicmetis  des  intérêts  que  ledit  D'Leindre  Si  le- 
dit Caiabeux  ont  pu  f\ite  à  ceux  dcfdits  couceflîon- 
naircs'  qui  auroient  fait  liquider  leurs  droits  }  tous 
lelquels  .paiemens  feront  parles  Se  alloués  fans  diffi- 
culté au  jugement  de  leurs  comptes,  fur  les  quittan- 
ces des  dénommés  dans  les  états  que  nous  en  devons 
faire  arrêter  en  notre  confeil ,  ou  fut  les  quittances 
de  leurs  repréfentans ,  en  rapportant ,  fçavoir  t  à 
l'égard  de  cens  qui  n'auront  point  encore  fait  li- 
quider leurs  droits  ,  la  copte  colhtiounée  des  baux 
faits  par  eux  ou  leurs  prédccelTeurs  pour  une  fois 
feulement  ;  &  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  fait  liquider 
leurs  droits ,  en  rapportant  pour  une  fois  feulement, 
la  copie  collationnee  du  jugement  de  liquidation  des 
commiffaires  dc  notre  confeil  nommés  i  cet  effet  , 
fans  qu'ils  foieat  tenus  de  rapporter  d'autres  pièces  ; 
laquelle  difpofuio»  aura  également  lien  à  caufe  des 
paiemens  qui  auroient  pu  être  faits  annuellement , 
en  vertu  de  l'arrêt  de  notre  confeil  du  it  mars 

1778  ,  par  lcfdits  D'Leindre  &  Carabeux  ,  d'une 
partie  de  neuf  mille  cinq  cent  livres,  fous  la  défi* 
gnation  des  propriétaires  des  droits  8c  privilèges  des 
coches  d  carofes  ordinaires  ,  8c  de  traverfc  des 
routes  du  Pec  ,  Sain:  Germain  -en-Lave  ,  Poifly  , 
Mîulan  ,  Mantes  &  autres  ,  fur  les  quittances  du 
lîeuv  Paporet ,  l'un  d'eux. 

IX.  Ne  pourra  tedit  Carabeux  être,  condamné 
avix  intérêts  d'aucunes  fomraes  qu'il  paroîtroit  avoir 
été  en  retard  de  porter  en  notre  tréfot  royal  ou 
dans- nos  autres  caifies,  d'après  la  date  des  quittan- 
ces qui  lut  en  auroieut  été  expédiée»;  autorifant  eu 
tant  que  de  befoin  t  {es  mentions  qui  pourraient 
«tre  faites  dans  lefdites  quittances  ,  de  l'époque  du 
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paiement  des  fbmmcs  qui  y  (ont  contenues  ,  ou  j 
défaut  defdites  mentions  ,  les  extraits  des  regiftre» 
de  raifons  tenus  dans  lefdites  cailles. 

X.  Nous  avoos  déchargé  Se  déchargeons  ledit 
Carabeux  de  l'amende  à  laquelle  il  pourrait  être 
condamné  au  jugement  de  chacun  de  fes  comptes  , 
des  années  1773,  1779  &  1780,  enferoble  de  cha- 
cun de  ceux  des  dixièmes  &  vingtièmes  de  retenue 
fur  aucunes  charges  par  nous  allignées  lîir  les 
pofles  &  me ff "agents  des  années  1778  &  1770, 
faute  d'avoir  prefenté  lefdîts  comptes  dans  les  dé- 
lais preferits  par  l'ordonnance  du  mois  d'août  i66f  } 
enfemble  nous  avons  décharge  8c  déchargeons  ledit 
Jean-Rapdfte  D'Leindre  de  l'amende  qu'il  paroîtroit 
avoir  pareillement  encourue  faute  de  la  remife  de 
fôn  compte  de  l'ordinaire  &  des  dixièmes  8c  ving- 
tièmes de  la  ferme  générale  des  portes  de  l'année 
1777  >  des  pièces  &  acquits  d'ictlui ,  entre  les  mains 
du  tapportcur ,  dans  Je  délai  preferit  par  la  décla- 
ration du  ij  août  t7<x  j  la  remife  duquel  compte 
&  defdites  pièces  8c  acquits ,  il  fera  «nu  de  faire 
entre  les  mains  du  ûeur  confeiller-auditeur-rappor- 
teur ,  dans  les  fix  mois  ,  â  compter  de  l'enregiftre- 
flient  des  préfentes  :  8c  attendu  que  la  préfentation 
du  compte  de  ladite  régie  de  l'année  I778  ,  8c  de 
ceux»  des  années  fuivantes ,  dépend  de  l'arrêté  de  no» 
états  ,  nous  avons,  en  dérogeant  en  tant  que  de 
befoia,  à  l'ordonnance  du  mois  d'août  \€6p  or- 
donné Ht  ordonnons  que  lefdirs  comptes  feront  pre- 
fentés  en  notre  chambre  des  comptes,  dans  les  trois 
mois  ,  à  compter  de  la  date  de  l'arrêté  de  chacun 
des  états  au  vrai  en  notre  confeil.  Si  donnons  en 
mandement  â  nos  amés  8c  féaux  confeiilers  le* 
gens  tenant  notre  chambre  des  comptes  I  Paris  ,  que 
ces  préfentes  ils  aient  à  faire  regiftre r  t  urem'm  & 
Amplement  ,  8c  icelles  exécuter  félon  leur  forme 
Se  teneur ,  nonobstant  tontes  chofes  à  ce  contraires 
auxquelles  nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par 
ces  préfentes  :  car  m  m  kotrb  plaisir;  en 
témoin  de  qiioi  nous  avons  fait  mettre  notre  feel 
â  ces  préfentes.  Don  fié  à  Verfeiltes  le  premier 
jour  du  mois  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre-vingt-deux  ,  &  de  notre  régne  le  neu- 
vième. JWLouis.  Et plus  bas ,  par  le  roi.  Signé 
Ameiot.  Vu  au  confeil  ,  Joly  de  Fmvry!  Et 
kellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune. 

Regifirée  en  la  chambre  des  comptes,  ouït* 
ce  requérant  U  procureur-général  du  roi ,  pour 
être  exécutée  félon  fa  forme  fi-  teneur.  Les  fe- 
mefires  affemblés  ,  le  vingt-un  janvier  mil  fept 
cent  quatre-vingt-trois.  Signé  Marsolam. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  ordonne  l'établi fement  d'une  navigation  réelée 
fur  la  Loire  &  riviires  y  affluents. 

Du  \  i  déeembre  177*. 
Extrait  des  regifires  du  confeil  d'état. 
Sur  ce  qui  a  *C  repréfenté  m  toi,  étant  en  fot 
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confeil ,  qu'il  feroh  très-iotcreiîaiit  pour-  le  com- 
merce  ,  d'établir  une  navigation  riguliiri  fur  la 
rivière  de  Loire,  depuis  Roanne  jufqu'à  Nantes; 
que  les  difficultés  &  les  retards  qui  exiftenc  dans  la 
navigation  actuelle  ,  tant  fur  cette  rivière  que  fur 
les  autres  y  affluentes,  cxpofentles  marchandifes  i 
des  avaries  qui  en  altèrent  le  poids  Se  la  quantité , 
en  diminuent  la  valeur ,  &  engagent  les  négocions  à 
préfêter  le  tranfport  par  terre  ,  naturellement  plus 
dispendieux  ,  &  qui  ,  en  augmentant  le  prix  des 
marchandifes  nationales ,  les  met  dans  l'impoflibilhé 
d'entrer  en  concurrence  avec  celles  de  l'étranger , 
&  fuichatge  les  grandes  routes  de  cette  partie  du 
royaume  ,  d'une  fi  grande  quantité  de  voitures  , 
que  l'on  eft  fréquemment  obligé  d'y  faire  des  ré- 
parations d'autant  plus  onéreufes,  qu'elles  ne  peu- 
vent être  effectuées  qu'en  détournant  les  cultiva- 
teurs de  leurs  Travaux  ordinaires  ;  qu'il  fc  préfentoit 
an  moyeu  facile  de  remédier  â  ces  inconvéniens  , 
&  d'y  fubftituer  tous  les  avantages  que  le  commerce 
peut  défircr  ,  en  acceptant  les  propofitions  faites 
par  Claude  Laure,  adjudicataire  de  la  ferme  géné- 
rale des  mejfageiics ,  Se  conceflionnaire  ,  fùivantles 
arrêts  du  confeil  des  n  décembre  1775  &  17  août 
1776,  du  privilège  de  la  navigation  for  toutes  les 
rivières  navigables ,  qui  off  re  d'établir  par  lui-même 
ou  par  fes  prépofés ,  fur  la  rivière  dé  Loire  &  celles 
y  arKuemes  ,  des  Bateaux  qui  partant  à  four  & 
heures  fixes  ,  procureroiit  aux  voyageurs,  les  moyens 
de  fe  rendre  facilement  &  à  peu  de  frais ,  dans  les 
différentes  villes  limées  fûr  les  bords  de  la  Loire,  St 
au  commerce  l'avantage  de  recevoir  plus  prompte- 
ment  à  des  époques  certaines ,  les  marchandifes  qu'fl 
fiera  tranfporter  par  cette  vote»  Se  plus  fûrement  en 
ne  deirinam  au  tranfport  des  marchandifes  ,  que  des 
bateaux  pontés  ,  &  par  conféquent  plus  propres  à 
prévenir  les  avarias  qu'éprouvent  journellement  les 
inavehandifes  tranfportces  fur  ces  rivières  ;  &c  que 
ledit  Laure  fe  «barge rofc  de  faire  les  établitTemens 
néceflahes  pour  réunir  ces  différens  avantages  ,  fi  fa 
majefté  vouloit  bien  fixer  par  un  tarif,  les  droits 
qu'il  feroh  autorifé  i  percevoir  fur  les  marchandifes 
qu'il  fera  voiturcr,  tant  en  montant  qu'en  defeendant 
lcfdites  rivières  :  fà  majefté  toujours  occupée  de  ce 
qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  fes  fujets  ;  Se  con- 
vaincue que  des  débouchés  faciles  Se  peu  coûteux , 
font  les  moyens  les  plus  propres  à  donner  de  l'acti- 
vité au  commerce  &  i  encourager  l'agriculture  :  ouï 
le  rapport  du  fieur  Moreau  de  Beaumont ,  confeil- 
Ier  d'état  ordinaire  &  au  confeil  royal  des  finances  j 
le  roi  étant  en  SON  conseil  ,  a  ordonné  &  or- 
donne ce  qui  fuit  : . 

Art.  prem.  Sa  majefté  autorifé  ledit  Claude 
Laure,  adjudicataire  de  la  ferme  des  mtfageries , 
ou  fes  ropréfentans  ,  i  établir  fucce/fivement  des 
coches  ou  bateaux  légers  Se  commodes  ,  deftinés  à 
tranfporter  les  voyageurs  qui  voudront  fc  rendre  de 
Roanne  à  Nantes,  ou  dans  les  villes  intermédiaires  ; 
£  l'effet  de  quoi  il  fera  tenu  d'eu  faire  partir  un  I 
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deux  fois  la  femaine,  de  Roanne  pour  Nevers  5c  de 
Nevers  pour  Roanne,  qui  fera  ce  trajet  dans  trois 
jours  en  hiver  r  &  dans  quatre  jours  lors  des  balTes 
eaux  y  d'eu  faire  partir  un  également  deux  fois  la 
femaine  >  de  Nevers  pour  Orléans ,  &  d'Orléans  pour 
Nevers  ,  qui  fera  pareillement  ce  trajet  dans  trois 
jours,  en  hiver  &  en  quatre  jours  dans  les  balTes  eaux; 
d'en  faire  partir  un  deux  fois  par  Termine ,.  d'Or- 
léans qui  arrivera  à  Nantes  le  huitième  jour  ,  & 
qui  ,  repanant  de  Nantes  deux  fois  la  femaine  , 
arrivera  à  Orléans  le  quinzième  jour  ;  d'en  établir 
un  moins  confidé.able  qui  ,  partant  deux  fois  par 
femaine  d'Angers ,  correfpondra  ,  tant  pour  l'aller 
que  pour  le  retour,  avec  ceux  établis  d'Orléans  à 
Nantes  6c  de  Nantes  à  Orléans  ,  au  moyen  de  h 
jonétioo  qui  s'en  fe  1  a  au  bourg  de  la  Pointe  :  outre 
lcfdits  bateaux  légers,  il  en  fera  établi'  de  plus  grands, 
deftinés  au  tranfport-  des  marchandises  de  gros  volu- 
me ,  qui ,  partant  régulièrement  une  fois  Ta  femaine 
d'Orléans  ,  arriveront  â  Nantes  le  quinzième  jour , 
Se  repartiront  chaque  femaine  de  Nantes  pour  arri- 
ver i  Orléans  le  vingt  ou  vingt-deuxième  jour  au 
plus  tard  j  lcfdits  bateaux  defferviront  généralement 
toutes  les  villes  8e  lieux  fitués  fur  la  Loire  entre 
Roanne  Se  Nantes. 


IL  Ledit  Claude  Laure  fera  tenu  de  faire  partit 
régulièrement  lefdits  bateaux  ,  aux  jours  &  heures 
qui  lui  feront  indiqués  par  le*  confeil  &  les  inten» 
dans  généraux  des  portes.  Le  prix  des  places^  dans 
lefdits  Bateaux  légers  ,  (ira  Se  demeurera  fixé  a  trois 
fols  par  perfonne  &  par  lieue  que  les  voyageurs 
parcourront  fur  ladite  rivière  ,  fans  que  fous  aucun 
prétexte  ,  il  puiiTe  être  exigé  déferas  voya< 


urs 


autre  ni  plus  forte  Comme.  Le  prix  du  port  des  bar- 
des Se  effets  défaits  voyageurs  ,  ainfi  que  des  mar- 
chandifes trar.fportécs  par  les  grands  bateaux  ,  par- 
tant i  jour  &  heure  fixes ,  fera  perçu  conformément 
au  tarif  annexé  au  préfent  arrêt. 

IIL  Pourra  ledit  Claude  Laure  ,  S  le  befôîn  do 
public  l'exige  ,  faire  partir  des  villes  énoncées  dans 
l'article  premier  un  plus  grand  nombre  de  bateaux 
légers  ,  même  en  établir  de  particuliers  pour  la 
corrcfpondancc  directe  des  villes  fituées  entre  Or- 
léaus  &  Nantes ,  après  en  avoir  obtenu  l'autorifa* 
tion  du  confeil  ôe  des  intendans  généraux  iespojles. 

IV.  Autorifé  pareillement  fa  majefté ,  ledit  Claude 
Laure ,  à  établir  fur  la  Loire  ,  airrfi  que  far  les  ri- 
vières de  Sarte  ,  Mayenne  ,  l'Indre ,  le  Cher ,  l'Allier 
Se  autres  affluentes  à  la  Loire ,  de  gros  bateaux 
qui  ne  partiront  des  ports  defdites  rivières  ,  que 
lotfque  leur  chargement  fera  complet  }  le  prix  dn 
por:  des  marchandifes  Si  effets  tranfportés  fur  lefdits 
bateaux  ,  fera  perça  conformément  au  tarif  annexé 
au  préfent  arrêt. 

V.  Pourra  ledit  Claude  Laure  établir  des  bateaux 
léger»,  partant  i  jour  Se  heure  fixes ,  fur  celles  dés 
rivières  affluences  à  la  Loire  ,  où  le  confeil  &  les 
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kitendans  généraux  des  pofies  jugeroient  que  ledit 
établiffemem  pourroit  être  utile  au  public. 

Vf.  Pour  prévenir  autant  qu'il  fe  pourra  les 
avaries  qu'ont  éprouvées  le»  marchandifes  tranfpot- 
tfojufqu'âpréfeot  fur  la  Loire  &  rivières  y  affluen- 
tes;vettt  fa  majefté  que  tous  les  grands  bateaux 
que  ledit  Claude  Laure  emploiera»  ladite  exploi- 
tation, foient  pontés ,  que  les  écoutilles  foient  fer- 
mées ,  Se  que  les  clefs  n'en  foient  confiées  qu'à  fes 
fculs  directeurs. 


;nt  fa  majefté  que  ledit  Claude 
foient  &  demeurent  petfon- 
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fans  que  ledit  Laure  puiiïe  employer  lefdits  bacs  «ut 
fervice  du  pablic  ;  &  à  l'égard  des  ruiflèaux  &  ri- 

la Loire,  ledir 


vieres 


VII.  Veutpareillem 
Laure  &  fes  cautions, 
nellement  refponfables  de  tous  les 
difes  qui  leur  feront  confiées  pour  être  tranfpon 
par  la  voie  défaites  rivière*  j  Se  qu'en  confequence 
ils  (oient  tenus  d'avoir  dans  chacun  de  leurs  bu- 
reau» ,  de  bons  &  fidèles  regiftres  paraphés  par  les 
Heurs  intendans  &  commi  flaires  départis  ,  ou  leurs 
fubdelégués  ,  fur  lefquels  ils  feront  entegiftrer  la 
quantité  de  ballots  qui  leur  feront  confies  ,  leurs 
marques,  leur  poids ,  le  nom  de  ceux  qui  en  feront 
l'envoi»  de  ceux  à  qui  ils  feront  adrefles ,  le  lieu  de 
Leur  deftinariou ,  Se  le  jour  auquel  ils  feront  em- 
barqués pour  leur  deftination  ,  ainfî  que  l'époque 
à  laquelle  on  fera  convenu  de  les  rendre  a  leur 
de Iti  nation  :  à  l'effet  de  quoi  ils  feront  autorités  à 
établir  des  bureaux  dans  toutes  les  villes  Se  lieux 
fitnés  fur  la  Loire  Se  rivières  afflnentes ,  où  ils-  les 
jugeront  néceflaires ,  furies  portes  defquels  ils  pour* 
ront  faire  appofer  des  tableaux  indicatifs  ,  &  dans 
lefquels  ils  pourront  avoir  des  fléaux  ,  poids  Se  ba- 
lances ddement  étalonnés  j  dérogeant  fa  majefté ,  à 
leur  égard  ,  aux  ordonnances,  ariêts  &  régleraens, 
qui  interdifent  aux  voituriers  par  eau  ftifage  des 
fléaux ,  poids  Se  balances  ,  Se  la  faculté  d'avoir  des 
magafms  ;  lefquels  ordonnances  >  arrêts  &  régle- 
mens  ,  continueront  à  être  exécutes  par  les  autres 
vohuriers  fréquentant  lefdites  rivières  ,  fa  majefté 
en  rcnouvellant  les  difpofitions  en  tant  que  de  befoin 

VIII.  Pour  faciliter  ledit  établ'uTement  &  donner  à 
la  marche  dcfdks  bateaux  la  plus  grande  célérité, 
permet  fa  majefté  audit  Claude  Laure  ,  exclufive- 
ment  à  tous  autres  ,  d'établir  fur  la  Loire  &  rivières 
y  affluentes,  des  relais  de  chevaux  frais ,  diftribués 
de  défiance  en  diftance  dans  les  lieux  ou  ils  feront 
jugés  néceflaires  ;  lefquels  deflei  viront  tous  lefdits 
bateaux  ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant. 

IX.  Permet  fa  majefté  audit  Claode  Laure  ,  de 
faire  conftruirc  des  machines  dans  les  lits  dcfdite 


qui  fe  jettent  également  dans 
Laure  pourra  faire  conftruire  fur  iceux  des  pon- 
ceaux  pour  le  paffage  des  chevaux  }  &  toutes  lef- 
dites conftruaions  &  établiflemens  feront  aux  frais 
dudii  Laure ,  fuivant  fes  offres. 

X.  Les  propriétaires  ou  engagiftes  riverains  , 
ainfi  que  ceux  des  ifles  8c  iflots  défaites  rivières,  Se 
tous  autres ,  feront  tenus  de  laifièr  le  partage  libre 
pour  ledit  hallage  ,  conformément  aux  réglemcns 
rendu*  à  ce  fujet. 

XI.  Enjoint  fa  majefté  aux  maires  Se  fyndics  des 
villes  &  bourgs ,  de  donner  audit  Laure  ou  fes  pré- 
pofés  ,  à  leur  première  requifîtion  ,  toutes  les  faci- 


qu 

pour  les  pafler  au  poids  ,  fur  le  por:  qui  fera  indiqué 
par  ledit  Laure  ou  fes  prépofés. 

XII.  Permet  néanmoins  fa  majefte  auxdits  pro- 
priétaires ou  engagiftes  dcfdits  tîrreins  ,  d'en  dé- 
fendre les  bords ,  loir  par  des  fâfcinages  ,  foit  p  ai- 
des plantations  d'ofier  franc  >  qui  fe  coupera  tous 
les  trois  ans, pourvu  cependant  qu'ils  ne  s'élèvent  pas 
de  manière  a  gêner  le  hallage  ;  fe  réfèrve  ,  au  fut" 
plus  ,  fà  majefté  de  ftatuer  fur  les  moyens  A'afturer 
le  hallage  defdites  rivières  pendant  les  grandes  eanx'p 
d'aprèsie  compte  qu'elle  s'en  fera  rendre. 

XIII.  Ordonne  fa  majefte  aux  prépofés  ce  l'ad- 
judicataire de  fes  termes  générales',  Se  à  ceux  "char* 
gés  de  la  perception  des  droits  de  péages  &  aunes 
droits  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  de  vifttec 
les  bateaux  dudit  Claude  Laure,  aufit-tôt  que  le 
patron  defdits  bateaux  aura  fait  fa  déclaration  d'ar- 
rivée ,  St  par  préférence  à  tous  autres ,  i  peine  de 
demeurer  perlonnellement  refponiàbles  des  domma- 
ges &  intérêts  réfultans  des  retards  qu'ils  auroienc 
occafionnés. 

XIV.  Veut  fa  majefté  ,  que  les  prépofés  dudît 
Claude  Laure  pour  l'exploitation  défaits  bateaux  , 
jouiflent  des  privilèges  &  prérogatives  accordés  à 
fes  autres  employés  par  arrêt  du  7  août  177^. 

XV.  Enjoint  fa  majefté  aux  fieurs  intendans  Se 
comrniflaires  départis  ,  da  tenir  la  main  chacun 
en  dr^ic  foi ,  à  l'exécution  du  préfent  arrêt  :  évo- 
quant fà  majefté  i  foi  &  à  fon  confeil ,  les  caufes  8c 
conteftations  qui  pourroient  naître  pour  raifon  de 


-ivières,  on  elles  feront  jugées  néceflaires  pour  fa- J  l'exécution  du  prêtent  arrêt ,  circonftauces  &dépen 
ciliter  le  paffage  de  ces  bateaux  fous  les  ponts  ovi  j  dances  ,  &  icelles  a  renvoyées  &  renvoie  pour  être 
il  n'y  aura  pas  de  pontoniers  établis  en  titre  d'office,  '  jugées  en  première  inftanec  ,  fauf  l'appel  au  con- 
dc  manière  cependant  que  le  cours  de  la  navigation    feil  ,  aux  fieurs  intendans  Se  commiffâires  départis 


n  en  foit  point  interrompu  pour  le  public;  &  d'éta- 
blir a  l'embouchure  des  grandes  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Loire  ,  des  bacs  pour  le  fervice  du 

hallage,  mais  feulement  dans  le  cas  où  il  n'y  en  au- 1  caiifes  &  conteftations  ,  à  peine  de  nullité 
rok  pas  appartenans  à  d'autres  conççffionnaires ,  Se  I  tences ,  jugemens  &  procédures  ,  &  ce ,  en  vertu  du 


dans  les  provinces  &  généralités  du  royaume.  Fait 
fa  majefté  très  -  exptefles  inhibitions  &  défenfes  i 
toutes  fes  coûts  &  autres  juges  de  connoître  defdites 
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préfcnt  arrêt,  qui  fera  L'i  ,  publié  &  affiche  par-;oriî 
od  befoin  fera,  &fur  lequel  coûtes  lctcres  néceflaires 
feront  expédiées.  •  • 

Fait  confeil  d'état  du  roi ,  Ha  roàjefté  y  étant  f 
tenu ,  4  Verfàilles  le  douze  décembre  mil  fept  cent 
foùante-dix-rteuf.  Signé  AmèHot. 

iTARIF  des  droits  que  le  roi  veut  &  ordonne 
être  payés  pour  te  prix  du.  tranfport  dès 
marchandij'es  &  effets  qui  feront  voitures  fur 
la- rivière  de  Loire  &  autres  y  afflue mes ,  tant 
en  montant  qu'en  defeendant.  . 

S  Ç  A  y  o  I  l  : 

De  Nantes  à  Orléans, 
A 

rAc!er  ,  alun  de  toutes  fortes ,  arcanfon  r 
arquifon ,  ar&nic  ,  antimoine  ,  azur  ,1c 
millier  pelant ,  ci.  .......  . 

'Airain ,  amidon ,  anchois  ,  anis  vert ,  aflâ- 
feetida,  le  millier».  ....... 

lAloès ,  amandes  ,  argent  vif,  avelines ,  le 
millier.. 

'Avoine  »  le  tonneau.  .  •  ...... 

Ardo.fet  petite ,  le  millier  ...... 

Ardoife  force  quarree..  . 

B 

"Bouteilles  vuïde» ,  la  douzaine.  »  .  « 
Bonnettes  «aides ,  la  pièce*.  ...  * 
Boites  vuides  ,  le  paquet»  •  •  ♦  .  » 
Brai  ,  le  baril..  • 

Blanc  de  plomb ,  blanc  d'Efpagne  ,  bois 
de  Gapc  ,  d'Inde  &  autres  fortes  de- 
bois  fervanc  à  la  teinture  &  marque- 
terie ,  te  bois ,  comme  cète  >  le  millier. 

Bois  d'cbène  ,  de  buis  ,  de  cèdre  ,  d'oli- 
vier ,  te  millier. 

Bled  froment ,  îe  tonneau  ...... 

Sied  feigle  ,  le  tonneau  ....... 

Baleine  de  toutes  forte* ,  beurre  en  ti- 
nettes ,  barils ,  cuves ,  cuvettes  tk  futail- 
les ,  bourre  ou  ploc ,  le  millier  .  •  . 

Benjoin  ,  borax  ,  brignoles ,  comme  fi- 
gues Se  raifios }  le  millier»  .  •  •  .  • 

Bois  de  gérofle ,  bazenne.  ...... 

Beurre  en  pots  ou  en,  baril,  le  millier  . 

C 


6 
7 


If 


Cahas  de  |'onc  ,  la  pièce..  .»..»• 

Citrons ,  la  caillé.  .......... 

Caboches  ou  clous  de  fer  ,  calamine  , 
cendrr  gravelée  ou  de  varecq  ,  cendre 
du  levant  ,  cendre  potaffe  ,  ccruze , 
colophanne ,  coupci  ofc  ,  crayon  ,  le 
millier  

'Cartons  ,  câpres  ,  cacao  ,  café  ,  chocolat, 
.  chandelle ,  cire  de  toutes  forces  ,  cocon 
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en  laine  ,  cuivre  en  planches  ,  ton- 
neaux ,  futailles  ou  bâtons  ,  cumins  , 
cuirs  verts  ,  fi: es  ou  tannés  ;  de  boeuf 
ou  vache  &  cuirs  de  Hongrie  •,  le  mil- 
lier  *#■•♦•>« 

Cannes  en  bâtons  ,  cafTc ,  piftulle  ,  criftal 
ou  crème  de  tartre  ,1e  millier  .  •  •  . 

Canelle  ,  caftor  en  peau  ou  poil ,  calîiali- 
gula  ,  cochenille ,  coton  filé  ,  confitu- 
res de  toutes  fortes  ,  le  millier,  .  .  . 

Chanvre  Se  crin  ,  le  millier.  •  *  •  .  • 

D 

Dents  d'éléphant  ou  cheval  matin,  le  mil- 
lier  ...»»•.•• 

Drogueries  de  toutes  fortes  ,  le  millier  . 
Draperies  Se  autres  étoffes  de  lâine.  .  . 


Eau-de-vie  ,  le  rouid  de  trois  cent  pintes. 

Émail ,  émeril  ,  encens  ,  étain  en  fâuinon 
ou  navette ,  le  millier  ....... 

Enchois  ,  étain  de  glace  ,  le  millier  .  . 

Eau-de-fleur-d 'orange  &  autres  aroma- 
tiques ,  eau-forte  ,  écaille  ,  tortue  ou 
cacette  ,  éponges  ,  le  millier  •  «  «  . 

Êcorce  de  citrons  ou  d'oranges,  le  millier. 
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Fayence-,  la  liaffé  ou  vafe   . 

Fayence ,  en  tonneau  ,  en  eaifle,  *  •  • 
Fer  en  barre  ,  poids  ou  marmites  ,  le 

millier.  

Fenouil,  fleur-de-foufre ,  lè  millier  .  • 
Fer-hlanc  on  boix  ,  fil-d'archal  ou  laiton, 

le  millier. .....  .....  .. 

Figues  ,  prunes  &  raifîns  ,  le  millier  .  . 
Fil  d'Hollande  ou  de  Bretagne ,  tk  de  poil- 

de-chevre,  le  millier  ••«.... 


Goudron  ,  le  baril  .*...»»•» 

Gomme  arabique ,  le  millier  ..... 

Galle  ,  garence  ,  gingembre  ,  glue  , 
gomme  adragant  ,  gomme  lacqne  f 
graine  ou  femence  de  jardin ,  graine  de 
laurier  ,  le  millier  ........ 

Gérofle  ,  le  millier  •  . 


Huile  de  limon  ou  de  rabette,  de  noir 
&  de  poifron  ,  le  baril  pelant  deux  cent 
cinquante  livres  ou  environ.  .... 

HuileÀ'oWvc  Se  toutes  autres  fortes  d'huiles , 
le  millier..  .  .......... 

Huilé  d'afpic  ÔU  de  térébenthine  &  autres 
femolables  ,  &  houblon  ,  le  millier  .  . 
1  Ua/  angr  St  fardines ,  le  millier  pefaac  . 
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Jamhons  ,  jus  de  limon  ou  citron,  le 

millier.   14  10 

Imprimerie  ,  le  millier   ij  n 

Jalaps ,  indigo  de  toutes  fortes ,  iris  ,  ju« 
jubcs  ,  (us  de  régliflc ,  le  millier.  .  •  •     \6  n 

h 

laine  de  tontes  fortes,  le  millier  .  •  .  14  10 

Laiton  gratté,  le  millier.  .'•  »  •  •  •  •  if  * 

laque  &  limes  ,  le  millier  ......  tf  * 

Laine  filée  ,  comme  coton  ,  le  millier  *  l<  # 

Af 

Meules  d'un  pied  de  diamètre.  •  •  •  •       »  10 

Meules  d'un  pied  &  demi.   »  14 

Meules  de  deux  pieds.  .  .  .  .  t  .  .  .       I  « 

Meules  de  deux  pieds  &  demi   1  u 

Meules  de  trois  pieds.  .....»••      5    1 1 

Meules  de  trois  pieds  te  demi  i  quatre 
pieds. .............      6  h 

Meules  à  taillandier  de  quatre  pieds  & 

demi   it  11 

Maniquet ,  mafîteo: ,  miel ,  mitraille ,  le 

millier.   14  10 

Mélaffk  ou  drop  de  lucre ,  la  barrique  •      4  10 
Morue  verte  ,  la  futaille  pleine  contenant 
cent  de  marchande  on  la  cric  &  raguet  ; 
morue  fêche ,  la  futaille  pleine  à  deux 
cent  pour  un.  .........  .  14 

Morue ,  le  lets  de  douze  barils  au  lets.  .  37  U 
Morue  marchande ,  la  trie  ou  ragnet  â 

deux  cent  pour  un,  le  millier  .  •  .  •   IM  " 

Manne  ,  maltic  ,  le  millier   Jf  9 

Macis  ,  mercerie  de  toutes  fortes ,  maf- 

oouades ,  mufcades,  le  millier.  •  .  •     16  n 
Marbre ,  le  tonneau  ,  en  plufisurs  mor- 
ceaux  16  H 

Et  lorfque  les  blocs  feront  plus  considérables, 
de  gré  à  gré  ,  attendu  les  difficultés  &  les  rifques 
du  chargement. 

Noir  de  fumée  en  petits  barils ,  la  douzaine.  n  4 
2vW de  fumée,  le  millier  •  .     14  n 

O  \ 

Oranges  en  caifTès..  .  .«..•••      »  t$ 

Ocres  de  toutes  fortes ,  le  millier.  ...  n  10 

Olives ,  01 fcilles ,  os  de  l'eiches,  le  millier.  1  j  # 

Oliban ,  le  millier  .........  14  n 

P 

Papier  à  damoifelle  ,  la  rame  •  •  •  .  n  t 
Papier ppvaYiïafvïmeûc  ,  le  millier  .  .     if  # 

Pipes  à  fumer  ,  la  grotfê   n  5 

Papier  gris ,  bien  ou  rouge ,  omiAlcr  bas 
à  homme  blanc  ;  colle  ,  &  grand  iofeph , 


MES  icp 

la  rame  pefant  vingt  livres  Se  au*deûus.     *  8 
Papier  marbré,  la  rame  •  ......      *  8 

Papier  gris ,  bleu  ou  rouge  à  foire  facs , 
la'  rame  pefant  quarante  livres  &  au- 

deffus  *  '      9  " 

Papier  coloré  pour  tapilTerie  ,  le  millier.  17 
Pois  tt  fèves  ;  le  tonneau  de  deux  milliers.    -.  3  /' 

Pipes  d'Hollande ,  la  caille,   >  v 

Plomb  en  faumon ,  le  millier.  ....      S  1 

Pierre  de  ponce  ,  pierre  noire,  plomb  en 

dragée  ,  poi x  g  rafle , potaflè ,  le  millier,    il    1  * 
P/^nW,piftacnes  ,  poivre  de  coures  for- 
tes ,  le  millier  ••••••«.»•     1  <î  " 

Pelleteries  de  toutes  fortes  ,  plumes  à 

écrire ,  porcelaines ,  le  millier.  .  .  »  " 

Q 

Quincaillerie  de  toutes  forces  ,  le  millier 
pelant  i«*  * 

R 

Raifine  ,  le  millier. .........  ro  tr 

Rèagale  ,  rcglhTe  rouge  d'Inde ,  le  millier.  II  I  * 

Ris  &  iocou  ,  le  millier  •  ij  «r 

Rubarbe,  le  millier.  ........  16  » 

RouJJî ,  le  millier  •  •  •••••••  16  9 

or 

Savon ,  ïe  quart  de  cinquante  livres.  .  •      #  la 
Savon,  le  millier.  .........     lt  I* 

.fciwe  ,  falpctre,  Gizafras,  fanguîne  ,  fel-» 

de»verre  ,  foude,fourTre ,  fuit,  le  millier.    Il  I|> 
Sandaracq  ,  ici  ammoniac  ,  fel  gomme  , 

fumac  ,  le  millier. .  •  .......     14  a 

Saffran  ou  farfranam  ,  falfepareille  ,  fea- 
mortée  ,  febeftre  ,  fené,  femencontra  , 
foie  de  porc  ,  ftorax  ,  fublime  ,  le  mil- 
lier .....*...*....     1}  // 

Sucre  de  toutes  fortes,  le  millier  •  •  •  •     IJ  ff 

Saumons  en  hanibourg  ,  à  douze  ham- 

bourgs..»  .  •  •  •   4tf  if 

T 

Tacq  en  baril  ...........       %  t 

Tubireufe  ,  la  caille.  ........      ;  u 

Terre  rouge-,  térébenthine,  terre  d'ombre, 

le  millier .  «.....«•»..  11  1» 
Tamarin  ,  teramérita ,  thon ,  touroefol , 

le  millier. .  •  ..........     14  1» 

Tapijfe rie  &  toile ,  le  millier  .  .  »  »  •     ij  y 

V 

Verre  fin  ,  le  panier  •••»••••      5  îe> 

Vin,  le  muid  ...........       8  "  * 

Vermillon  ,  le  millier.  .......     Il  t* 

Vernis  vert  de  montagne ,  verdet  ou  vert- 
de-gris,  vaches  tannées ,  vitriol  de  Chy- 
pre ,  le  millier..  .........    14  ïe* 

Vert  d'antimoine ,  le  milliec  •  «  *  •  t.    *S  * 


I  10 


M  E  S 


Vergettes  ou  broflc: 
le  millier. .  •  •  • 
Vin  d'Efpagac  bu  de  Canarie  ,1a pipe  «  lé 


•  •  •  If 


Zinc ,  le  millier  •••••     \\  \ 

Les  marchandifes  non  comprifes  au  préfent  tarif, 
payeront  fur  le  pied  de  celles  qui  y  font  exprimées 
de  pareille  nature  &  qualité. 

VILLES  INTERMÉDIAIRES. 

De  Notices  à  Angers. 

Le  ptix  des  voitures  demeurera  fixé  à  cinq  livres 
le  millier  ;  refervant  fa  majefté  de  faire  tarifer  hs 
marchandifes  qui  feront  tranfportées  fur  les  rivières 
fupérieures  t  lois  de  l'établiiTement  du  hallage  for 
leurs  rives. 

D'Angers  à  Orléans. 

Il  fera  diminué  un  fméme  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans. 

De  Saumur  à  Orléans* 

Il  fera  diminué  va.  quart  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans.  ^ 

De  Tours  à  Orléans» 

Il  fera  diminué  trois  cinquièmes  des  prix  de  Nan- 
tes à  Orléans. 

D'Orléans  à  Nevers. 

Le  prix  du  tranfport  des  marchandes  demeurera 
fixé  aux  deux  cinquièmes  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans.  1 

D'Orléans  à  Roanne, 

Le  prix  du  tranfport  des  marchandifes  demeurera 
fixé  aux  quatre  cinquièmes  des  prix  de  Nantes  i 
Orléans. 

Et  pour  les  villes  &  bourgs  intermédiaires  ,  le 
prix  du  tranfport  des  marchandifes  fera  fixé  en 
proportion  des  prix  ci-deffus,  fuivant  la  difïance. 

A  l'égard  des  marchandifes  qui  dépendront  d'Or- 
léans &  lieux  étant  le  long  de  la  rivière  de  Loire 
iufqu'i  Nantes  ,  il  fera  payé  pour  les  voitures, 
le  prix  porté par  le  tarif  ci-après  ;  Se  pour  les  arti- 
cles qui  ne  s  y  irquverom  pas  compris  ,  les  quatre 
cinquièmes  du  prix  fixé  de  Nantes  à  Orléans, 

D'Orléans  à  Nantes, 

B 

pordure  de  tableau  i  l'ordinaire  dix  fous,      lf  fi 
&  pour  les  autres  articles  *  propor- 
tion ,  Cjl  t  •  r        r  •  •  # 
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Bois  abattu  i  onze  cent  pour  millier: 
compris  les  fonds..  ......... 


Chaifes  â  deux  roues  •  ••••••• 

Carroffe  coupé  ,  monté  fur  fon  train  .  . 
Carroffe  oubèrlingue  à  deux  fonds,  mooté 

fur  Ton  train»  «  * 

Carroffe  démonte  mis  en  caille.     •  ■  • 
Charbon  de  terre  en  toue  ,  contenant 
vingt-un  à  vingt-deux  voies  dudit  char- 
bon .............. 

F  . 

Flambard  ou  graifTe,  pour  chaque  baril. 
Futailles  en  demi-queue ,  pleine  de  bois 

abattu  ,  pour  chacune. ....... 

Futadlcs  vuides  à  deux  fonds  ou  à  gueule 

baie ,  pour  chaque  cent  réduit  au  muid. 

M 

Mulots  ,  chacun  d'un  pied  de  diamètre  • 
Mulots  d'un  pied  &  demi  de  diamètre  • 
Mulots  de  deux  pieds  de  diamètre  .  .  . 

P 

Pots  i  beurre  vuides  ,  pour  chaque  dou- 
zaine. •  •  .  f  •  ♦.»••»,« 


Satie  ifayencier, pour  une  futaille  pleine. 

T 

Tinettes  vuides ,  petites  ....... 

Tinettes  vuides,  moyennes  ou  grandes.  . 
Tuiles  de  Bourgogne  ,  pour  chaque  mil- 
lier «•ffes». 

V 

Vinaigre  oulic ,  pour  chacun  demi-rnuid. 
Vin  t  pour  chacune  feuillette  *  .... 
Vieux  drapeaux ,  pour  chaque  millier  • 
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Les  ports  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  de 
Vienne  ,  Creufe  ,  Indre,  Cher  ,  l'Allier,  &c.  feront 
a/Emilés  à  ceux  de  la  Loire ,  qui  ibnc  à  même  dif- 
tance  de  Nantes  ;  &  le  prix  des  voitures  réglé  en 
confèqucncc. 

Il  en  fera  de  même  pour  les  villes  &  bourgs  fi- 
nies au-delfus  d'Orléans  ;  &  le  prix  des  voitures  y 
demeurera  fixé  aux  quatre  cinquièmes ,  de  ceux  ac- 
cordés pour  la  montée  ,  à  raifon  des  diftances. 

A  l'égard  des  ballotages  ,  tout  ce  qui  fera  au* 
deflïis  du  poids  de  cinquante  livres  pefant  H  rt 
jufquà  cent ,  payera  de  voiture  ,  ci  .  .       1  » 

De  cent  à  cinq  cent ,  le  cent  ....       1    i  f 

Et  au-deflus  ,  fuivant  le  prix  fixe  au  préfeut  tarif  ; 
&  ce ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant. 

£e  tout  à  la  charge ,  par  ledit  Laurç ,  de  paye.^ 
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tu  moyen  des  prix  réglés  pour  Icfdits  tranfporfî  , 
tous  les  droits  te  frais  de  péages  ,  partages  ,  ponts, 
permis  &  autres  que  les  voituriers  par  eau  payent 
ordinairement. 

Fait  te  arrêté  au  confeil  d'état  du  roi ,  tenu  à 
Veriâilles  k  douze  décembre  mil  fept  cent  foixance- 
dix-neuf.  Signé  Ameiot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DIT  ROI  , 

Qui  défend  à  tous  voituriers  par  eau  ,  fur  la 
Loire ,  de  tranfporttr  les  ptrfonnes  dans  des 
tabancs  ou  bateaux ,  fans  en  avoir  paye'  U 
droit  de  permis. 

Du  19  octobre  r7âo. 

Èxtrait  dès  regijlres  du  confeil  d'état. 
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nutention  des  coches  ,  carwjfes  te  mejftigeries  do. 
royaume  ,  feront  exécutés  fuivant  leur  forme  êe  te- 
uour  les  coches  &  yr  * 


neur 


u  en 


Le  toi  s'étant  fait  repréfeuter  l'arrêt  rendu 
fon  confeil  le  11  décembre  1779  ,  ponant  établif- 
fement  d'une  navigation  réglée  fur  la  Loire  te  autres 
rivières  y  affluentes ,  en  faveur  de  Claude  Lattre, 
Ci-devant  fermier  général  des  mefaoèries  ,  auquel 
a  fnecédé  la  régie  actuelle  ,  lequel  Xartre  l'a  cédé 
a  Jacques  Brochet  te  compagnie}  &  majefté  a  re- 
connu que  ledit  établifkmenc  étant  une  ferme  4e 
«  régie  des  mefageries  ,  il  étoit  jufte  que  l'entre- 
preneur jouît  de  tous  les  droits  te.  privilèges  appar- 
tenus i  ladite  régie  :  que  le  but  principal  de  cet 
ccabhflemcnt  a  été  de  procurer  au  commerce  Phs 
daftivKé  te  de  fureté,  en  facilitant  le  tranfport  des 
marchandifes ,  de  les  préfervant  de  l'avarie  qui  irait 
ne  la  lenteur  des  expéditions  :  que  1  entrepreneur 
ferojt  hors  d'état  de  fouteoïr  les  dépenfes  de  cet 
éiabliflement ,  s'il  étoit  privé  du  droit  de  tranfporter 
exclufjvcmem  les  voyageurs  j  droit  appartenant  in- 
contcfîablcment  aux  miffageries ,  te  dont  l'exercice 
leuJ  peut  maintenir  cet  établinemcnt ,  dont  le  com- 
merce éprouvera  de  plus  en  plus  l'avantage.  Sa 
majcité  ayant  d'ailleurs  reconnu  que  le  tarif  annexé 
i  1  atrê:  du  11  décembre  1779,  préfente  des  incon- 
véuicnj  confidérables  >  tant  à  raifon  des  prix  fixés 
i  chaque  nature  de  marchandifes  ,  que  par  la  liberté 
oml  6:e  aux  négocians  de  pouvoir  traiter  de  aré  i 
gré  avec  1  entrepreneur ,  pour  1g  tranfpot-t  des  bal - 
rS  ^  marchandilèsj  elle  a  jugé  i  propos  d'auro- 
rifcr  l'entrepreneur  &  les  négocians  de  faire ,  à  raifon 
<<u  prix  deldits  tranfports,  telles  conventions  qu'ils 
Fgeiont  convenables  ,  nonobstant  ledit  tarif  qu?  fera 
&  demeurera  opprimé.  A  quoi  voulant  pourvoir, 
vu  1  arrêt  du-eonfeil du  ri  décembre  1779  ,  portant 
établiUcment. de  la  navigation  fur  la  Loire  «f  autres 
nvicres  y  affluentes,  celui  du  6  feptembre  -740, 
&  autres  rendus  foi  le  fait  des  mefareriu:  Ouï  le 
rapport  du  fïeur  Moreau  de  Béaumont,  concilier 
detat  ordinaire,  te  au  coofcil  royal  des  finances: 
"  ROt  ÉTANT  EN  SON  COW3BII , a  ordonné  Se  or- 
donne que  les  arrêts  te  léglemcw  concernant  la  nu- 
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la  Loire  &  autres  rivières  y  affluentes  ,  par  arrêt  de 
fon  confeil  du  iz  décembre  177?»  Fait  en  confë- 
queacefe  majefté  tres-expi  elfes  inhibitions  &  défenfes 
a  tous  mariniers ,  voituriers  &  autres  qui  fréquentent 
lefdites  rivières-,  de  s'imniifcer  à  l'avenir,  fous  quel- 
que prétexe  que  ce  (bit ,  i  faire  le  tranfport  des 
voyageurs,  avec  des  cabanes  ou  bateaux  particu- 
liers, fans  en  avoir  obtenu  la  permiflïoii  de  l'entre  - 
I  preneur,  00  de  les  prépofés,  te  en  avoir  acquitté 
le  droit  de  permis ,  qui  demeurera  fixé  i  un  fol 
par  perfonne  &  par  lieue,  Se  ce  à  peine  de  conSfca- 
tion  des  cabanes  &  bateaux  ,  te  de  cinq  cent  livres 
d'amende.  Ordonne  fa  majefté  audit  entrepreneur  de 
faire  régulièrement  partir  fes  baceaux  &  coches  i 
jours  fixes,  conformément  audit  arrêt  du  iz  décem- 
bre 1775  ;  lui  fait  défenfes  de  refufer  les  permis  i 
ceux  qui  le  demanderont  »  en  acquittant  le  fùfdit 
droit,  ni  de  l'exiger  des  perfonnej  qui  voudraient 
accompagner  le*  marchandifes  te  denrées  qu'elles 
expédieraient  par  d'autres  bateaux  que  ceux  de  l'en- 
trepreneur, pourvu  que  chacun  ilefdits  marchands , 
toit  propriétaire  au  moins  d'un  quart  du  charge- 
ment 'dcfdits  bateaux.  Ordonne  fa  majefté  que  le 
prix  des  places  pour  les  voyageurs ,.  refteia  fixé  i 
trois  lois  par.peitûnne  &  par  lieue  ,  conformément, 
à  l'article  II  de  l'arrêt  du  ta  décembre  177?  ,  te, 
le  prix  des  bardes  à  $  deniers  par  quintal  &  par  lieue  ; 
te  quant  au  tranfport  des  marchandifes  &  denrées  , 
fa  nvijefté  ordonne  que  le  tarif  annexé  au  lufclit 
arrêt  du  ta  décembre  1779 ,  fera  te  demeurera  fop- 
primé ,  Se  que  le  prix  défaits  traufoorts  fera  réglé 
de  êf1  ^  S*^  en,re  *  ««rrrp-reneur  &  ks  marchands  ou: 
négocians.  Ordonne  que  les  procès-verbaax  te  (ài- 
fics  faites  fufqu'à  la  date  du  prefenc  arrêt,  feront  te  * 
demeureront  comme  non  «avenus  i  fait  &  majefté 
main-levée  des  chofes  faines  -,  ordonne  que  le  prév- 
ient arrêt  fera  lû  ,  publié  te  affiché  par  -  tout  oA 
befoin  fera.  Enjoint  fa  majefté  aux  ficurs  intendans 
te  commiflaires  départis,  de  tenir  la  maio  ,  chacun 
en  droit  fol ,  à  l'exécution  du  préfen?  arrêt  ,  fur 
lequel  toutes  lettres  feront  expédiées.  Fait  au  con- 
je  il  d  état  du  roi ,  fa  majefté  y  étant ,  tenu  à  Marlà 
le  vingt  -  neuf  octobre  mil  fept  cenc  quatre-vingt» 
Sigrnt  ,  Amexot.. 

Louis,,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Fïanc« 
te  de  Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  confeillers  er» 
nos  conf;ils,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  notre 
hiitcl ,  les  fteurs  intendans  &  commiffaires  départis 
pour  l'exécution  de  nos  ordres  dans  les  généralité» 
de  Moulins,  Orléans,  Tours  fie  Rennes;  SALUT. 
Nous  vous  mandons  &  enjoignons  par  ces  préfentes 
ignées  de  nous ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
I  arrêt ,  ci-attaché  fous  le  contre-fel  de  notre  chancel. 
lene,  cejouTd'hui  donné  en  notre  confeil  d'étar 
nous  y  étant,  pour  les  caufes  y  contenues  :  com- 
mandons au  premier  notre  huiffiet  ou  fergem  &*  cp 
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requis  ,  de  lignifier  ledit  arrêt  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra, à  ce  que  perfonne  n'en  ignore  ;  &  défaire 
en  outre  pour  l'entière  exécution  d'icelui ,  tous 
commanderoens  ,  fornmations  &  autres  exploits  re- 
quis &  néceflaires  ,  fuis  autre  permjffion  que  ces 
prek-mes:  cartel  bst*ot*e  plaisik.  Donné  â 
Marh  le  vingt-neuvième  jour  d'octobre  ,  l'an  de 
grâce  nul  fept  cent  quatre-vingt ,  se  de  notre  règne 
le  ieptiemc.  ùtgné,  Louis.  Et  plus  bas ,  par  le 
roi.  Signé,  ÀMtLOî.  Et  fcellé. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Concernant  les  voitures  établies  par  la  ferme  des 
metlageries  ,pourdeffervir  les  environs  de  Paris, 
tant  à  heures  fixes ,  qu'au  gré  des  voyageurs. 

Du  10  avril  1778. 

Extrait  des  regifires  du  confeil  d'à  au 

Vu  pat  le  toi ,  étant  en  fon  confeil ,  l'arrêt  rendu 
en  icelui  Je  %  février  1777 ,  par  lequel  fa  maiefté 
auroit  confirme  la  réunion  précédemment  faite  a  la 
terme  générale  des  portes ,  de  l'exploitation  de  tou- 
tes les  voitures  publiques,  tant  de  terre  que  d'eau  , 
ci- devant  ténues  à  fon  domaine ,  pour  être  exploi- 
tées par  Claude  Laure  ou  fes  repréfentans  ;  Se  lui 
aura»  en  confcquence  permis,  pour  l'utilité  des  ba- 
bitans  de  la  ville  de  Paris  ,  d'établir  des  voitures  i 
quatre  3c  a  fix  places  ,  ainfi  que  des  charretes ,  pour 
concurremment  avec  les  voitures  de  places ,  de  re- 
mîtes ,  &  les  charrettes  établies  de  tout  temps , 
conduire  les  personnes  qui  voudront  fe  rendre  dans 
Jes  difterens  villages  des  environs  de  Paris  ,  à  des 
prix  fixés  avamageufemeat  pour  le  public»  Sa  ma- 
jetré  étant  informée  que  cet  établifTcment  ,  com- 
mencé avec  fuccès  l'armée  dernière,  pouvoir  être 
rendu  encore. plus  utile  au  public,  en  fixant  les 
lieux  q>ii  (croient  deflèrvfs  par  des  voitures  partant , 
tant  de  Paris  que  des  villages  voifins,  i  jours  & 
heures  fixcS  \  ainfi^que  de  la  néceflîté  dont  il  étoit 
pour  le  foutien  de  cet  établificment ,  de  mettre  ledit 
Laure  en  état  d'exploiter  ou  de  faire  exploiter  tous 
les  droits  à  lui  concédés  par  ledit  arrêt  du  f  février 
1777-  A  quoi  fa  majefté  voulant  pourvoir  :  Ouï  le 
rapport  dufieur  Moreau  de  Beaumant,  confeiller 
à  état  ordinaire ,  &  au  conlêil  royal  des  finances  ; 
ie  roi  étant  en  son  conseil,  a  ordonné  &  or- 
donne ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  L'exploitation  des  voitures  éta- 
blies pour  deflervir  les  environs  de  Paris ,  continuera 
a  être  faite  ,  conformément  à  l'arrêt  du  confeil  du  x 
février  1777 ,  par  Claude  Laure,  adjudicataire  des 
diligences  %  meffageries  8c  coches  d'eau,  ou  par 
les  prepolés  ,  pendant  La  durée  de  fon  bail ,  concur- 
remment avec  les  voitures  de  places  te  de  remifes  , 
&  avec  le»  chatrettes  qui,  les  fêtes  Se  dimanches 
condujfent  ceux  qui  veulent  fe  rendre  dans  les  djf- 
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ferens  villages  des  environs  de  Paris.  Paît  en  confé- 
rence fa  niajefté  très-expreues  inhibitions  &  défen- 
fes  a  tous  conceiÇonaaires  ,  poneflèurs  &  fermiers 
de  droits  de  meffageries  ,  réunis  au  domaine  de  fa 
majeftcjpar  arrêt  du  7  aoitt  1775",  de  s'immifeer 
dans  l'exercice  défait  droits  ,  fur  les  routes  &  lieux 
compris  ,  tant  dans  l'état  annexé  à  l'arrêt  du  J  février 
*777  »  que  dans  celui  annexé  au  préfent ,  à  compter 
d  un  mois  de  la  date  de  la  lignification  qui  leur  fera 
faite  du  préfent  arrêt ,  te  ce ,  à  peine  de  cinq  cent 
livres  d'anxcude  ;  fauf  aux  dits  conceffionnaires ,  pro- 
priétaires ou  fermiers ,  â  fe  pourvoir  par-devant  les 
commiiTaires  établis  par  l'arrêt  du  confeil  du  16 
avril  1777»  pour  faire  liquider  l'indemnité  qui  pour* 
roic  leur  être  due  pour  taifon  de  leur  dépofleiTion. 

II.  Il  fera  établi  ,  à  compter  du  premier  mai  pro- 
chain ,  par  ledit  Laure  ou  fe*  repréfentans  ,  des 
carroffes  à  quatre  places,  conduits  par  deux  che- 
vaux ,  ainfi  que  des  guinguettes  à  fix  &  à  huit  pla- 
ces »  conduites  par  un  ou  deux  chevaux ,  qui  partiront 
de  Paris  &  des  lieux  compris  daus  l'état  ci-annexé, 
tous  les  jours ,  depuis  le  premier  avril  jufqu'au  pre- 
mier novembre  ;  Si  deux  fois  par  fem line,  depuis  le 
premier  novembre  jufqu'au  premier  avril ,  aux jours 
&  heures  qui  feront  fixés  par  le  confeil  &  les  inten- 
dans  généraux  des  poftes  ;  dans  lefquels  carroffes  il 
fera  payé  ,  conformément  à  l'article  II  de  l'Arrêt  du 
S  février  1777»  dix  fols  par  lieue  &  par  place}  fie 
dans  les  guinguettes ,  fix  fols  également  par  lieue 
Se  par  place.  Le  prix  Jes  places  d:ms  les  voitures  qui 
partiront  à  la  volonté  des  voyageurs  ,  fera  payé  à 
raifon  de  doute  fols  par  lieue  &  par  place  dans  les 
carroffes  attelés  d'un  OU  de  deux  chevaux ,  Se  de 
huit  fols  également  par  lieue  &  par  place  dans  les 
guinguettes ,  (ans  que  dans  aucune  défaites  voitures 
ordinaires  ou  extraordinaires ,  il  puifle  être  payé 
moins  que  pour  deux  lieues,  en  partant  des  dépôts , 
foit  de  Paris,  fojt  de  la  campagne,  quand  même 
les  voyageurs  fe  feroient  conduire  à  une  diftance 
au-delîous  de  deux  lieues, 

III.  Pourrontles  particuliers,  qui  étant  Ma  campa- 
gne, voudroient  fc  rendre  à  Paris,  envoyer  chercher 
une  deflites  voitures  au  plus  prochain  dépôt,  fans 
rien  payer  de  plus  pour  le  trajet  dudit  dépôt  au  lieu 
où  la  voiture  ira  les  prendre,  fi  la  diftaoee  n'eft  que 
d'un  quart  de  lieue;  mais  fi  elle eft  d'une  demi-lieue, 
il  fera  payé  une  demi-lieue  pour  aller,  &  une  demi- 
lieue  pour  le  retour  audit  dépôt,  fur  le  prix  fixé 
par  l'article  précédent  ;  &  &  la  diftance  excedoit  une 
demi-lieue ,  il  fêta  payé  à  proportion. 

IV.  Pour  faciliter  le  fervicc  des  voitures  établies 
par  l'arrêt  du  confeil  du  f  février  1777  &  pur  le  pré- 
fent ,  pourra  ledit  Laure  ou  fes  prépofés ,  former  les 
dépôts  néceflaires  i  fon  exploitation  dans  les  lieux 
ci -après  déiîgnés ,  à  la  charge  toutefois  qu'il  ne 
pourra,  fous  aucun  prétexte,  conduire  aucune per- 
fonne  dans  l'intérieur  de  Paris  ,  ni  dans  les  rues  qui 
fe  trouveront  être  entre  les  dépôts  formés  pour  féta- 

b^Tcment 
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fcUlfenJtfhe  de  fis  voitures ,  &'  le*  barrière*  ;  &  que 
les  voitures  partiront  dircitement  de  leurs  bureaux 
pour  aller  hors  de  Paris  ,  &  rentreront  directement 
«flics  bureaux.  A  l'effet  de  quoi  l'ctabliflcmcnt  de 
la  porte  Saint-Denis ,  fera  fait  grande  rue  du  faux- 
bourg  Saine-Denis ,  près  le  laiffe-ç-pajftr ,  Se  les 
voitures  dudit  bureau  ne  pourront  palier ,  pour  for- 
tir  &  rentrer  dans  Paris,  que  par  la  rue  du  fauxbourg 
Saint-Denis  &  la  rue  Saint-Laurent  :  celui  de  la  porte 
Sàint-Honoré,dans  la  rue  du  fauxbourgSainc-Honoré, 
au-deiîus  de  la  Magdeleine,  Se  ne  pourront  p  aller  , 
pour  fortir  Se  rentrer  dans  Paris,  que  par  la  rue  du 
tauxboure  Saint-Honoré  ou  la  place  de  Louis  XV  , 
&  par  les  barrières  du  Roule  ,  de  Chaillot  5c  de  la 
Conférence:  celui  de  la  porte  Saint-Antoine,  dans 
la  rue  du  Pas  de  la  Mule,  oc  ne  pourront  palier  , 
pour  fortir  Se  entrer  dans  Paris,  que  par  le  Boulle- 
▼art&le  fauxbourg  Saint-Antoine  :  celui  de  la  porte 
Saint-Michel,  rue  de  Vaueirard  ,  &  ce  jufqu'au 
premier  avril  1779,  païïe  lequel  temps  ledit  dépôt 
en  pourra  être  établi  qu'au  deli  de  la  place  Saint- 
Michel  ;  &c  nc  pourront  palier  également  lefdites 
voitures,  pour  fortir  &  rencter  dans  Paris,  que  par 
la  barrière  d'Enfer  ou  la  barrière  Saint- Jacques  ; 
lam  que  ledit  Laure,  ou  fes  prépofés  ,  puiiTènt  fe 
servir  defdites  voitures ,  même  pour  le  rranfport 
dans  Paris  de  fès  commis  ou  employés  ,  ni  faire 
pafler  aucune  voiture  dans  Paris ,  fi  ce  neft  pour 
être  conduite  d'un  dépôt  a  un  autre  ;  à  la  charge 
que  lefdites  voitures  feront  â  vuîde  :  le  tout  confor- 
mément à  ce  qui  eftpreferit  à  cet  égard  par  l'article 
V  de  l'arrêt  du  confeil  du  f  février  1777,  lequel 
arrêt  fera  au  furplus  exécuté  ,  en  ce  qui  n'y  eft  pas 
dérogé  par  le  préfent.  Fait  au  confeil  d'état  du  roi , 
la inajeitc  y  étant,  tenu  à  Vetfailles  le  vingtième 
jour  du  mois  d'avril  rail  fepe  cent  foixante-dix-huît. 
Signé,  Amiiqx. 

LETTRES-PATENTES  DU  ROI , 

Concernant  les  carrofles  de  pince  &  les  voitures 
des  environs  de  Paris» 

Données  i  Vetfailles  le  17  février  1779. 

Regijlrées  en  parlement  h  *6  de/dits  mois  &  an. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dteu  ,  roi  de  France  & 
de  Navarre  :  a  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront  : 
SALim  Les  plaintes  portées  journellement  fur  le 
mauvafs  état  des  carrofles  de  place  de  notre  bonne 
ville  de  Paris,  &  les  accidens  fréquens  que  ce  dé- 
tordre occafionne,  avoienr  fixé  depuis  long*  temps 
notre  attention,  &nous  défilions  J'y  porter  remède  , 
lorfqu'o»  nous  a  préfenté  les  moyens  de  remplir  ces 
vues  d'une  manière  avantageuft  à  nos  finances;  nous 
avons  accepté  en  conféquenec  l'offre  qui  nous  a  été  I 
latte  d  un  fecours  extraordinaire  Se  fans  aucun  inté- 
têc,  an  moyeu  d'une  légère  augmentation  dans  le 
loyer  defdits  carrofles  :  loyer  qui  cft  demeuré  le 

Commerce.  Tome  III.  Fqjt,  i> 


MES  ri  j> 

même  depuis  plus  d'un  fiècle  j  &  cependant  noiic 
avons  voulu  que  cette  augmentation  ne  pût  èîrc  exi- 
gée qu'à  raifon  de  1  amélioration  réelle  du  fervicet 
nous  nous  fommes  donc  déterminés  à  retirer  le  pri« 
vilége  exclufif  donc  j'oiiiiToient  dirFcrenîes  perfonnes  ; 
nous  avons  pourvu  i  leur  rembourfement,  &  quoi- 
que nous  ayons  bien  voulu  les  traiter  très-favora- 
blement en  con/idération  de  leurancienneporTeflion, 
nous  faifons  cependant  uu  arrangement  utile  à  nos 
finances ,  &  qui  ne  peut  que  devenir  agréabls  a» 
public  :  Se  voulant  faire  connoître  nos  intentions  , 
nous  avons  déclaré  Se  ordonné  ;  Se  par  ces  préfentes 
fîgnécs  de  notre  main ,  déclarons  Se  ordonnons  ce 
qui  fuit  : 

Art.  premier.  Nous  avons  vendu  ,  cédé  Se 
tranfporté  au  fieur  Pierre  Perreau,  pour  trente  an- 
nées entières  &  confécutives ,  i  compter  du  pre- 
mier avril  prochain,  le  privilège  exclufif  desazr- 
rofles  de  place  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  i 
le  privilège  exclufif  des  voitures  actuellement  éta- 
blies pour  le  firvice  des  environs  de  Paris}  9c  les 
mefldgerh-s  de  Pon toile  ,  Creil,  Chantilly  ,  Dam* 
marcin  ,  Nmiteuil-Haudouin  ,  ScnlisJt  Bric-Corme-' 
Robert,  (ans  être  tenu  par  ledit  Perreau  de  payer 
aucun  prix  de  bail,  ni  être  par  lui  fujet  i  aucune 
charge  ni  dépendances  quelconques  envers  les  ad- 
ministrateurs »  régilTeurs  ou  fermiers  des  meflaqe- 
ries  ,  fauf  à  nous  à  accorder  telle  indemnité  que  de 
raîfon  au  fermier  des  meflageries  qui  avoir  fous- 
fermé  lefdkes  voiture^  des  environs  de  Paris  ,  Se  des 
meflu  geries  ci-deffus  défignées.  Faifons  très— exprel— 
fes  inhibitions  &  défenles  i  toutes  perfonnes  de 
quelqu  état  &  condition  qu'elles  foient ,  de  faire" 
aucun  établifîement  de  voitures  pour  le  même  fer- 
vice,  fins  la  pcrmiifion  dudit  Perreau  ou  de  fis 
ceffionnaires ,  a  peine  contre  les  contre venan s  de 
trois  mille  livres  d'amende ,  Se  de  cortfifeation  des 
chevaux  Se  voitures* 

ous  avons  autorité  te  atttorîioUs  ledit  Per- 
reau ,  de  percevoir  pendant  lefdites  trente  années 
i  compter  dndit  jour  premier  avril  177.9  ,  pouc 
chaque  carrofle  appeÛé  de  remife  ,  fix  fils  par 
jour,  dans  la  même  forme  &  manière  que  fi  per- 
çoivent les  deux  fols  fix  deniers  auxquels  ont  été 
réduits  trois  fols  établis  par  la  déclaration  du  30 
décembre  1701  j  i  la  charge  par  lui  de  payer  fans 
aucttnretrancheraent  ni  déduction  quelconques,  pour 
quelque  caufe  que  ce  puifle  être,  pendant  les  mêmes 
trente  années,  â  l'hépital  général  de  notre  bonne 
ville  de  Paris  ,  annuellement  &  par  quartier ,  entre 
if:  :  m  :'ms  &  l-.ir  h  quittance  du  receveur  dudic 
hôpital ,  quinze  mille  livrel  au  lieu  de  dix  mille 
livres  accordées  audit  hôpital  par  la  déclaration  du 
}o  décembre  1701. 

III.  Les  ventes  &  ceflîons  que  nous  faifons  audit 
Perreau  ,  ne  pourront  mûre  ni  préjudicier  aux  droits 
des  loueurs  de  carrofles  ,  appelles  de  remife  ,  £ 
ceux  des  entrepreneurs  des  voitures  de  la  cour ,  ru 


U4  M  E  S 

à  ceux  des  fermiers  ou  entrepreneurs  de  toutes  les 
mejfageries  Se  voitures  ,  autres que  celles  vendues 
audit  Perreau  ,  par  l'article  premier,  ci-deflus ,  Ici- 
quels,  ebacuo  à  leur  égard,  demeureront  conser- 
vés dans  l'éxecution  des  différens  réglemens  qui  les 
concernent. 

IV.  Ledit  Perreau  pourra  céder ,  vendre  &  uanf- 

Eprter  ledit  privilège  ,  en  tout  ou  en  partie,  âqni 
ou  lui  femblcra  ,  Se  aux  claufes  Se  conditions  qu'il 
avifera  bon  être  ,  Se  faire  tels  marchés  ou  baux  qu'il 
voudra  avec  les  particuliers  auxquels  il  permettra 
de  mettre  des  carroffes  fur  les  places  ;  &  lefdits 
bat»  ou  marches,  aïoli  pattes  de  gré  à  gré  en  bonne 
Forme  &  devant  notaires ,  feront  exécutoires  dans 
tous  les  cas. 

V.  Ledit  Perreau  âc  fes  ceffionniires  ou  leurs 
reppéfeutans  ,  feront  obligés  d'entretenir  toujours  le 
nombre  de  voitures  fuflifanr  pour  le  fervice  du  pu- 
blic ,  dont  nous  le  chargeons  par  ces  préfemes ,  & 
de  remplacer  celles  que  le  lieutenant  général  de  po- 
lice auroit  j  igc  à  propos  de  réformer  pour  caufe  de 
vétuftë  ou  défaut  de  fureté. 

VI.  A  compter  du  premier  avril  1 770  ,  il  fera 
payé  pour  les  voitures  de  place  dans  toutes  les  fai- 
sons de  l'année  ,  depuis  onxe  heures  du  foir  jufqu'à 
lix  heur»  du  matin ,  trente  fols  par  courte  Se  qua- 
rante yàfc  par  heure,  foit  pour  lea \  voitures  actuel- 
lement existantes  ,  foit  pour  les  voitures  veuves  qui 
feront  miles  fucceflivement  fur  plate  :  il  fera  payé 
dans  toutes  les  faifons  de  l'année  ,  depuis  fis  heures 
du  matin  jufqu'à*  orne  du  foir  ,  mais  feulement  pour 
les  voitures  nouvelbs,  qui  i  ce:  effet  porteront  des 
marques  diftinftiVes  Se  apparentes,  approuvées  par 
notre  lieutenant  général  de  police  ,  trente  fols  2a 
première  heure  ,  vingt-cinq  fols  pour  les  autres , 
te  vinsn-quatre  fols  par  courlè  \  mais  depuis  Six 
heures  du  matin  jufqu'ï  onze  heures  du  loir ,  il  ne 
pourra  être  exigé  pour  les  voitures,  telles  qu'elles 
ibntà  préfent ,  que  le  même  prix  qui  fe  paycaétuei- 
lement ,  foit  poux  l'heure  ,  (oit  pour  la  courfe.  A 
l'égard  du  prix  des  places  dans  les  voitures  des 
environs  de  Paris  Si  dans  celles  qui  defler virant  les 
mejfageries  énoncées  en  l'article  premier  cî-deffûs  , 
il  continuera  d'être  payé  furie  pied  qu'il  a  été  fixé 
précédemment. 

Vil.  Ledit  Perreau  Se  fes  eeffionnaires  ne  pour- 
ront, fous  aucun  prétexte  ,  daus  aucun  cas  Se  pour 
quelque  caufe  que  ce  foîtt  être  dépoflêdcs  avant 
lef  iites  trente  années  d'aucun  des  objets  que  nous 
loi  avons  cédés  par  ces  préfèntes ,  &  il  ne  pourra 
pareillement  être  accordé  pendant  ledit  temps,  i 
qui  que  ce  foit,  aucune  conceflîon ,  .privilège  ni 
permiffion  qui  pttiflè  nuire  ni  préjudicier  au  privi- 
lège que  nous  avons  ci-delTus  vendu  audit  Perreau , 
attendu  les  dépenfes  confide râbles  que  ledit  Perreau 
ou  fes  eeffionnaires  auront  à  faire  pendant  plu- 
Sieurs  années  pour  la  conftruétion  des  voilures  Se 
l'achat  des  chevaux  eu  nombre  fufHùm ,  pour  que 


MES 

le  public  trouve  un  avantage  réel  dans  ce  nouveau 

fervice. 

VIII.  Nous  reprendrons ,  à  l'expiration  defditcs 
trente  années ,  pour  notre  compte  ,  les  terreins , 
maifons,  bâtimens  ,  chevaux,  voitures,  fourage»,& 
généralement  tous  les  effets  mobiliers  &  immobi- 
liers ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  fervant  à 
l'exploitation  dudit  privilège ,  qui  fe  trouveront  alors 
appartenir  audit  Perreau  ou  à  fes  ceflionnaircs ,  Sz 
nous  leur  en  ferons  payer  le  prix  à  dire  d'experts, 
en  deniers  comptans ,  à  l'expiration  defdites  trente 
années. 

IX.  Ledit  Perreau  ou  lés  ceffionnaires  feront  rem- 
boutfcs  en  deniers  comptans,  à  l'expiration  defdites 
trente  années  ,  fans  aucuns  intérêts  pendant  ledit 
temps  ,  de  la  fomme  qu'il  aura  verfée  en  notre 
tréior  royal ,  en  exécution  de  l'arrêt  de  notre  con- 
feil  qui  fixera  le  prix  de  la  préfente  vente,  &qûi 
fera  portée  dans  la  quittance  comptable  qui  lui  en 
aura  été  délivrée  par  le  garde  de  notre  tréSor  royal; 
voulons  que  jufqu'auxdûs  rrmbourfcmcnt  Se  paie- 
ment defdits  effets,  ledit  Perreau  ,  fes  ctffionuaites  , 
fucceiTeurs  &  ayans  caufe  ,  continuent  de  jouir  dudit 
privilège  ,  fans  être  tenus  de  nous  en  rendre  aucun 
compte. 

X.  Les  paiement  Se  rembourfement  promis  par 
les  articles  VIII  Se  IX  ci-deflus  ,  ne  pourront  être 
faits  qu'en  argent  comptant  ,  fans  aucuns  billets  , 
papiers ,  effets ,  ni  contrats  de  quelque  nature  que 
ce  foit. 

XF.  Ledit  Perreau  &  fes  ceffionnaires  ou  leurs 
repréfentaus  ne  pourront  être  affujettis  à  aucuns 
dtoits  de  marc  dror,  confirmations  ,  taxes,  ni  au- 
cune augmentation  de  vingtièmes  ,  capitation  Se 
autres  importions  quelconques,  àraifon  de  la  pof- 
feffion  de  portions  dudit  privilège  ;  voulant  que  ledit 
Perreau  ,  Ces  ceffionnaires  ou  leurs  repréfentan» 
ne  foient  tenus  que  des  mêmes  impositions  &  droits 
qu'Us  auroient  à  payer ,  s'ils  n'écoient  pas  proprié- 
taires de  portions  dudit  privilège. 

XII.  Ledit  Perreau  ne  s'etant  porté  à  nous  faire 
les  offres  que  nous  avons  acceprées  ,  que  fur  l'af- 
furance  que  nous  lui  avons  donnée  de  la  pleine  & 
entière  exécution  de  toutes  1rs  conditions  conte- 
nues en  ces  préfentes,  voulons  qu'elles  foient  en- 
tièrement &  pleinement  exécutées  dans  tous  les  cas. 

XIII.  Les  conteftations  concernant  l'exploitation 
dudit  privilège  pour  les.  voitures  de  phee  de  la  ville 
de  Paris,  continueront  d'être  portée-  devant  le  lieu- 
tenant général  de  police  de  ladite  ville  ,  Se  feront 
par  lui  jugées  conformément  aux  réglemens  ci» 
devant  rai  Jus,  fiwf  l'appel  en  notre  cour  de  parle- 
ment} &  à  l'ét  ui  des  conteftations  concernant  les 
voitures  dr.-.  environs  de  Paris  ,  Se  les  mejfageries 
dénommées  en  l'article  premier  de  ces  préfentes , 
elles  continueront  à  être  p  >rtérs  parde  vaat  le«s  juges 
qui  en  doivent  connaître  'comme  par  le  pafTé.  Si 
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donnons  EN  mandement  à  nos  amés  &  féaux  con- 
feîJîcrs  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à 
P«is,  que  ces  prélentes  ils  aient  à  faire  lire  »  pu- 
blier &  enrcgiltrer  ,  &  le  contenu  en  icelles  excçtl- 
rer  félon  leur  forme  &  teneur:  car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  dk-feptiéme  jour  de 
'  lévrier  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-neaf, 
&  dr  notre  règne  le  cinquième.  Signé,  Louis.  Et 
plus  bas ,  par  le  roi.  Signé ',  Amixot.  Va  au 
confeil ,  Phbiyfbaux.  Et  Icellées  du  grand  fceau 
de  cire  jaune* 

Regijlrées  ,  oui  &  et  requérant  le  procureur 
général  du  roi ,  pour  être  exécutées  félon  leur 
forme  &  teneur  ;  à  la  charge  que  ledit  Perreau 
êt  fts  ceffionnaires  ou  leurs  repréfentans ,  entrant 
en jouiffance  du  privilège  mentionné  efifctes  let- 
tres ,  demeureront  garans  &  refponfclbUs ,  ranr 
if.  t  exécution  des  ïaux  paffês  en  confia  uence  des 
lettres-patentes  précédemment  ehrtgijlrées  en  la 
cour  f  concernant.  Us  car  ro  (Tes  de  place ,  &  des 
fommes  qui  peftvcnt  être  dâes  du  prix  de/dits 
baux  par  les  fermiers  de/dits  carroffes  de  place, 
que  des  fommes  dâe.r  par  les  loueurs  de  carrolTes 
de  remifes^pour  raifon  du  droit  établi  en  faveur 
de  l'hôpital  général  par  Us  précédantes  décla- 
rations du  roi ,  auffi  enregillrêes  en  la  cour  s 
le  tout  fuivant  l'état  qui  en  fera  arrêté  par  Me. 
Léonard  de  Sahuguet  d'F.jpagnae  ,  confèitler , 
que  la  cour  a  commis  à  cet  ejfeti  fi  mieux  n'ai' 
ment  lefdits  Perreau ,  fis  cejjfionnaires  ou  leurs 
repréfentans  ,  traiter  ttefdits  débets  de  gré  à  grét 
dont  l'aile  en  bonne  &  dût  forme  fera  &  demeu- 
rera dépofé  au  greffe  de,  la  cour;  comme  auffi  à 
la  charge  que  tous  règlement  nouveaux  qui  pour- 
raient être  faits  par  le  lieutenant  général  de 
police  ,  feront  préfentés  à  la  cour  pour  y  être 
homologués  ,  fi  faire  fe  doit ,  en  la  manière 
accoutumée  ;  le  tout  à  la  requête  defdits Perreau , 
fis  ceffionnaires  ou  leurs  repréfentans  t  fuivant 
V arrêt  de  ce  jour,  A  Paris  ,  en  parlement ,  les 
grand  chambre  &  tournelle  affemblées ,  U  vingt- 
fix  février  mil fipt  censfoixante-dix-neuf.  Signe  . 

YSABEAU. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  rêfilie  ,  à  compter  du  premier  avril  prochain , 
les  baux  faits  aux  propriétaires  dis  caxroiles 
de  place  de  la  ville  de  Paris  ,  par  les  anciens 
conceffionnaiies  du  privilège  defdits  cartofles. 

Du  4  mars  \TJ9» 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état. 

•  Le  roi  ayant  ,  par  fes  lettres  -  patentes  da  17 
févtiet  dernier  ,  regifhées  en  parlement  le  t.6  , 
vendu  à  Pierre  Perreau  ,  pour  trente  années  confé- 
cutives ,  à  compter  du  premie*  avril  prochain  >  le 


MES  if* 

priviïégs  eïclufîf  tic?  carroffes  déplace  de  ta  ville 
ôc  fauxbourçs  de  Pa  îs,  actuellement  régi  pour  le 
compte  de  la,  majefté,&  dont  jouifToicnr  précédent* 
ment  di.Tcrens  concdlionnaires  ,  ât  fa  majefté  conlî- 
dérartt  que  ledit  privilège  étant  révocable  i  f* 
volonté,  ainfi  qu'elle  l'a  îé/oqué  par  1  an. et  de  fon 
confeil  du  xi  janvier  dernier ,  les  anciens  concef- 
îîonnaires  n'avoient  pu  en  faire  des  baux  pour  un 
temps  plus  long  q«e  celui  de  leur  jouiOancc  ;  ni  • 
leurs  fermiers  ou  locataires  compter  fur  une  jouif^' 
lance  plus  lo-guc  que  celle  des  conceiîîoonaires  j 
&  que  d'aillsurs  la  majefté  a  ordonné  >  à*  compter 
du  premier  avril  prochain ,  dans  les  cas  portés  aux- 
dites  lettres-patentes,  une  augmentation  de  prix  du 
louage  defdits  carroffes  ,  qui  doit  naturellement 
augmenter  celui  des  baux  :  ouï' le  rapport  ;  le  roï 
étant  en  son  conseil  ,  a  réfilié  &  rélîlie  ,  i 
compter  dudit  j'our  premier  avril  prochain  ,  les  baux 
faits  par  les  anciens  conccllïonnaires  du  privilège 
des  carroffes  déplace  delà  ville  &  fauxbourg  de 
Paris.  Fait  au  confeil  d'état  du  roi,  fa  ma  jette  y 
étant ,  tenu  â  V criailles  le  quatre  mars  mil  fcpe 
cent  foixante-dix-neuf.  Signé,  Amkiot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  DTÉTAT  DU  ROI , 

Qui  ordonne  l'exécution  de  F  arrêt  du  Cfeptembrè 
1 600  ;  en  conféquence  que  les  loueurs  de  car- 
roffes de  remiles  continueront  de  rouler  dans 
les  dix  lieues  à  la  ronde  de  Paris  ,  fans  pou- 
voir être  arrêtés ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foie  y  par  les  commis  au  ficur  Laure ,  adju- 
dicataire des  mcll^geries  de  France. 

Du  6  juillet  t77J>» 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état,  du  roi* 

Sur  la  requête  présentée  an  roi  en  fon  confeil , 
par  les  fient»  Vatbled ,  Coupelle  freres ,  Gouley  , 
Goupil,  Damer,  Fruchard»  Licbault ,  Duenet  , 
Rofcl,  Wade  ,  BoiiTant ,  &  autres,  tous  loueurs  de 
carroffes  de  remifes  de  la  ville  de  Paris  ,  conte- 
nant qu'informés  des  lailîes  multipliées  que  les  com- 
mis du  iîeur  Laure  ,  adjudicataire  des  carroffes  Jt> 
mejfageries ,  ont  exercées  fur  les  routes  des  envi- 
rons de  Paris ,  contre  pluûeurs  de  leurs  confrères  , 
fe  font  déterminés  â  fupplier  fa  majefté  de  les  rece- 
voir intervenans  dans  les  diiferentes  inrtanecs  en- 
gagées i  cette  occafion  au  confeil  de  la  majefté  ^ 
contre  le  fieur  Laure}  i*«  par  les  fieurs  Guerbe  & 
Seruque ,  fur  lefqucls ,  p.^r  procès-verbaux  des  10 
juillet  &  %  août  1778  ,  il  a  été  laMî  à  l'un  ,  deux 
carrofjrs  &  quatre  chevaux  à  Chantilly,  «Se  à  l'au- 
tre, trois  chevaux  à  Louvre , pour  quoi  une  ordon- 
nance contradictoire  rendue  par  le  fieur  lieutenant 
de  police ,  le  premier  feptembre  fuivant ,  après  avoir 
donné  main-levée  provifoire  des  objets  laifis ,  les 
parties  ont  été  renvoyées  à  fe  pourvoit  au  confeil 
où  les  ficurs  Guerbe  &  Seruque  ont  en  confôquenoe^ 
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préfcnté  leur  requête  aux  fias  d'obtenir  h  nullité 
de  b  faifie  en  exécution  des  arrêts  oui  défendent 
au  fieur  Laure  d'en  exercer  de  femblables  }  t°,  dans 
les  appels  que  les  fleurs  Omet ,  Manfiot ,  Lelong, 
Lenaulc ,  Rivière  ont  interjetté  au  conteil  des  ordon- 
nances rendues  par  défaut  &  furprifes  Contre  eux 
par  le  fieur  Laure  ,  à  la  religion  du  fleur  inten- 
dant de  Paris» les  18  août,  f  ,  10  feptembre,  a, 
»j  o&obre  Se  tZ  novembre  dernier  ,  quoique  le 
fieur  lieutenant  général  de  police  fût  faifi  en  pre- 
mier lieu  de  toutes  les  inftances  ,  Se  que  par  des 
ordonnances  des  4  ,  19,  xi  Se  16  aoi'it  aulfi  der- 
nier, ce  magiftrat  ait  donné  main-levée  provifoire 
des  chenaux  &  harnois  faifis  ,   fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal,  fur  laquelle  le  fieur 
Laure  a  été  aflîgné  à  comparoître  à  la  première 
audience  d'après  la  huitaine  lors  à  expirer»  &  à 
quoi  le  fieur  Lame  n'a  pas  fatisfait  j  il  lui  devoit 
cependant  être  égal  d  être  jugé  par  le  fieur  lieu- 
tenant général  de  police  ,  mais  u  a  préféré  une 
procédure  clandeftine  à  une  inftructîon  contradic- 
toire que  nécefiitoient  les  mains-levées  provisoire- 
ment accordées  par  les  ordonnances  du  fieur  lieu- 
tenant  général  de  police  ;  niais  les  fupplians  ont 
lieu  d'efpérer  de  la  juftice  de  £1  majefte,  la  con- 
firmation du  droit  qui  leur  eft  accordé  de  rouler 
daos  les  dix  lieues  s  la  ronde  de  la  ville  de  Paris  , 
fans  payer  des  permiflions  au  fieur  Laure  ,  &  notam- 
ment de  louer  des  chevaux  aux  feigneurs  ,  magiftrats 
&  bourgeois  de  la  capitale  ,  foi:  pour  foulager  les 
lents  ou  les  relayer}  car  voilà  l'objet  de  toutes  les 
fùfies,  &  le  motif  des  nouvelles  prétentions  du  fieur 
Laure;  mais  la  profciiption  en  eft  déjà  préjugée , 
par  im  artêt  rendu  au  confeil  fur  la  requête  des  fleurs 
Manfiot  &  Omet  ,  le  vingt-trois  •  mars  1778  ,  qui 
ordonne  un  communiqué,  toutes  chofes  en  état. 
Les  fupplians  n'entreront  pas  dans  le  détail  des 
faits  qui  concernent  chaque  fàifie  ;  les  requêtes  que 
leurs  confrères  fâifis  ont  préfentées  fiiparément  en 
«tonnent  une  idée  fuffifante  &  plus  nette  :  ils  s'ap- 
pliqueront donc  particulièrement  à  la  diicufiîon  de 
leurs  droits  généraux  ,  Se  des  moyens  de  confédé- 
rations ,  qui  démontreront  à  fa  majefté  combien  le 
projet  d'extenfion  du  fleur  Laure  feroit  oppofé  au 
fervice  public  Se  â  la  commodité  &  l'utilité  des  per- 
lbnnes  attachées  au  fervice  de  fà  majefté  ,  dans  la 
robe  ou  l'épée  ;  les  fupplians  prouveront  auffi  com- 
bien il  eft  intérefîant  qu'ils  fe  réunifient  pour  venir 
au  fecours  de  leurs  confrères ,  &  par  dè  commu- 
nes fiipplications  &  repréfentations,  obtenir  la  ré- 
formation  des  ordonnances  du  fieur  intendant ,  avec 
un  règlement  qui  afliire  la  tranquillité  &  la  vie  à 
tant  de  familles  qui ,  depuis  plus  d'un  Aède,  fou- 
tlennent  un  fervice  aufli  peu  lucratif  que  fujet  i  des 
pertes  de  toutes  natures.  Le  droit  des  fupplians  eft 
immémorial ,  ils  l'ont  ainfi  qualifié  dès  1690  ,  Se 
l'arrfit  de  cette  date  l'a  confirmé  tel  ;  cet  arrêt  con- 
tient même  pluficurs  difpofitions  favorables  aux  fup- 
plians ,  Se  l'cfpcce  fur  laquelle  il  eft  intervenu  a 
fuc  analogie  parfaite  avec  Li  conicftatian  p  réfente  j 
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l'intitulé  en  donne  la  preuve,  il  porte  i  règlement 

entre  les  fermiers  des  coches  Se  carrojfes  des  routes 
Se  traverfes ,  &  les  loueurs  de  carrojfes  de  la  ville 
Se  fauxbourgs  de  Paris.  En  voici  le  prononcé  :  «  fai- 
i>  Cuit  droit  fur  les  requêtes  refpeftiVes  des  parties , 
»  a  permis  &  permet  auxdits  loueurs  de  carrojfes 
»  de  la  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris,  de  louer  desattwr 
»  lages  de  chevaux  en  ladite  ville  &  fauxbourgs  ,  aux 
»  perfonnes  qui  leur  en  demanderont ,  pour  aller 
»  avec  leurs  carrojfes  en  tel  endroit  que  bon  leuif 
»  femblera  dans  l'étendue  de  dix  lieues  ou  environ 
»  à  la  ronde  de  la  ville  de  Paris  ;  te  à  l'égard  des 
»  voyages  au-delà  de  dix  lieues ,  ordonne  la  roajefté 
»  que  ceux  qui  auront  befoin  d'attelages  pour  mecr 
»  tre  fur  leurs  carrojfes  ,  feront  tenus  d'en  louçr 
»  chez  les  fermiers  des  coches  Se  carrojfes  des  routes 
»>  ou  ttaverfès  ou  ils  voudront  aller  ;  à  la  charge 
»  toutefois  par  lcfdits  fermiers  de  fournir  des  cho» 
»  vaux  d'un  même  poil  avec  bricoles ,  te  à  raifon  de 
»4  livres  par  jour  pour  chaque  cheval ,  y  compris 
»  les  perfonnes  nécefiaires  pour  les  conduire  ;  &  er% 
»  cas  de  défaut  de  la  part  defdits  "fermiers  ,  d'er» 
»  fournir  pour  ledit  prix  U  de  la  qualité  ci-defluj 
»  expliquée ,  permet  fa  majefte  auxdits  loueurs  de 
»  carrojfes  d'en  louer  pour  lefdits  voyages  au-delt 
»>  des  dix  lieues ,  fans  que  lefdits  fermiers  3cs  cocher 
»  &  carrojfes  puiflent  les  faire  faifir  ni  les  trouble* 
»  en  aucune  manière»  i  peine  de  tous  dépens,- 
»  dommages  &  intérêts  ».  Cet  arrêt  eft  précis,  il?» 
fait  la  régie  des  parties  ;  une  fentence  contradic* 
toire  du  6  feptembre  17 $8  en  confirma  les  difpofif 
tions  ,  9e  maintînt  les  fupplians  dans  la  pofTcffion  Se 
le  droit  de  les  exécuter  ;  &  ce  n'eft  que  depuis-  la 
ferme  du  fieur  Laure ,  que  celui-ci  a  innové  à  la 
fageffè-dc  fes  dilpofitions.  Cependant  l'arrêt  du  C00-* 
feu  d'état  du  *  février  1777  ,  intervenu  for  fâ  pro- 
pre réclamation  ,  porte  ,  article  VI  ,  qu'il  ne  pourra 
empêcher  les  loueurs  de  carrojfes  de  rem  i  fes  de 
Paris  d'ufer  ,  connue  par  le  pafTé  ,  du  droit  Se  fa- 
culté de  conduire  hors  &  aux  environs  de  Paris  » 
conformément  aux  lettes»patentes ,  arrêts  Se  régle- 
mens  rendu»  à  ce  fujet;  &  l'article  VII  donne  l'ati 
tribution  au  fleur  lieutenant  général  de  police  ,  de 
toutes  les  conteftations  qui  furviendront  entre  ledit 
Laure  ou  fes  prépofés ,  &  les  propriétaires  de» 
carrojfes  de  remifes  *r  autres.  Ce  dernier  arrêt  con- 
firme ceux  des  4  juin  &  7  aodt  t77$  *  17  août 
1776  ,  qui  font  auffi  exprès  pour  la  compétence  dt> 
fleur  lieutenant  général  de  police  ,  &  les  maintient 
dans  les  droits  attribués  aux  loueurs  de  carrojfes 
de'  remifes  de-  la  ville  de  Paris  ,  exprimés  par  le 
règlement  du-  6  feptembre  1610 ,  Se  par  les  autres 
loix  de  la  matière,  antérieure*  &  poftérieuies  à  ce 
règlement}  le  maintien  de  leur  exécution  imerefie 
le  public,  en  ce  qu'ils  écartent  les  entraves  qui 
peuvent  le  gêner  dans  les  voyages,  Se  les  fecours 
qu'il  trouve  fur  le  champ  chez  les  loueurs  de  car- 
rojfes ,  pour  fltppléet  à  des  befoins  urgens  j  ces 
befôinsintérefiéot  fouvent  les  affaires  les  pins  impor- 
tantes, &  qui  exigent  le  plus  de  céléxttli  le  temua 
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tt  fe  procurer  une  permiflïon ,  peut  apporter  de* 
retards  préjudiciables}  d'ailleurs  cil»  augmente  le 
prix  des  loyers  des  chevaux  te  des  voitures ,  te 
produic  le  défagrément  detre  arrêté  en  route  par 
des  commis  qui  infpeétcnt  les  permiflîons ,  retardent 
les  voyageurs  &  leur  donnent  le  défagrément  d'une 
efpêce  ainquifition  humiliante  pour  certains  voya- 
geurs }  d'un  autre  côté  ,  les  çarroffes  auxquels  on 
fait  payer  une  redevance  journalicie  de  fix  fols  par 
( arrofjes  au  profit  d'une  régie ,  qui  n'en  rend  pas 
au  roi  la  quatrième  partie  du  produit ,  fans  augmen- 
tation de  travail ,  doivent  au  moins  être  confervés 
dans  celui  qu'ils  ont  toujours  eu  indépendamment 
de  cette  augmentation  ,  fur  laquelle  ils  réfervent 
leurs  rcfpcétueufes  repréfentations  ;  ils  obfervem  que 
leurs  loyers  &  leurs  dépenfes  font  triples  depuis 
jé?o,  fans  augmentation  de  bénéfice;  au  contraire 
leur  travail  eft  tres-diminué  par  l'établiiTemcnt  des 
toitures  de  la  banlieue,  par  les  voitures  publiques 
&  la  multitude  des  voitures  bourgeoifes  ;  il  feroit 
donc  injufre  de  fouffrir  plus  long-temps  les  inquié- 
tudes que  les  carroflîers  de  remifes  éprouvent  de  la 
part  du  lieur  Laure  $  les  fuppliaus  n'ont  pour  eux 
que  la  protection  du  confeil ,  &  ils  croyent  pouvoir 
dire  qu'ils  la  méritent  par  la  deftination  de  leur  em- 
ploi ,  te  l'onéreux  de  leur  état,  Reqv£roiekt  à 
ces  caufes  les  fupplians  qu'il  plût  à  fa  majerté  les 
recevoir  parties  intervenantes  dans  les  inftances  entre 
les  fieurs  Laure  &  Guerbe ,  Seruque  ,  le  Long  , 
Lcnault ,  Rivière  &  autres  loueurs  de  çarrojfes  de 
remifes t  notamment  par  celles  introduites  parles 
{leurs  Manfiot  &  Amet  ,  &  reçu  par  l'arrêt  de  foit 
communiqué  ,  toutes  chofes  demeurant  en  état ,  du 
»j  mars  1779,  lcuj  donner  a£te  de  ce  que  pour 
moyens  d'intervention  ils  emploient  le  contenu  en 
la  prefente  requête  Se  aux  pièces  y  jointes ,  &  de 
£c  qu'ils  adhèrent  aux  moyens  &  concluions  prifes 
dans  les  différentes  inftances  ;  ce  faifant  &  procédant 
«U  jugement  des  différends  d'entre  les  parties»  lef- 
<juels  feront  réunis  ,  pour  être  jugés  par  un  feul  & 
même  arrêt ,  ordonner  que  celui  du  6  feptembre 
9690,  fera  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  ;  en 
conféquenec  qu'il  feroit  tait  défenfes  au  ficur  Laure 
&  à  tous  autres  d'arrêter  aucuns  chevaux  ni  remifes 
dans  les  dix' lieues  de  la  diflancc  de  la  capitale, 
pour  lefquelles  les  carroflîers  feront  difpenfés  de 
prendre  aucune  petmiflîon  ,  à  peine  contre  les  con- 
trevenans  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  dépens  , 
«dommages  &  intérêts  ;  condamner  le  ficur  Laure 
aux  frais  de  l'intervention ,  &  ordonner  que  l'arrêt 
i  intervenir  fera  imprimé  &  affiché  par-tout  ou  il 
appartiendra ,  &  provifoirement  &  fans  préjudice  du 
«hoit  des  parties  au  principal  ;  &  attendu  le  fervice 
public  &  lesloix  confiantes  fur  la  matière,  ordon- 
ner que  les  lupplians  pourront  aller  ,  comme  ik 
l'ont  fait  jufqu'a  préfent ,  aux  dix  lieues  de  diftance 
de  la  capitale  ,  (ans  pouvoir  être  arrêtés  ,  {bus  pré- 
texte quilsne  (croient  pas  munis  d'une  permiflïon  I 
du  fie  m-  Laure  ou  de  tous  autres  ,  &  fous  prétexte  I 
icla  litifpeudancc  entre  les  parties,  te  que  ce  p*ro-  ' 
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viioirè  fera  exécuté  nonobrtant  oppoficions  ou  autreâ 
empêchemens  quelconques.  Vu  la  requête  fignée 
Voilquin  ,  avocat  des  fupplians  ,  l'arrêt  de  règlement 
du  6  feptembre  1 690 ,  la  fènteuce  du  6  feptembre 
175 S,  les  arrêts  des  7  août  177»  ,  ij  janvier,  % 
février  1777,  *o  avril  177*  :  Oui  le  rapport  do 
ûenr  Morcau  de  Eeaamont,  confciUer  d'état  ordi- 
naire Se  au  confeil  royal  des  finances  ;  lf  roi  fn, 
son  conseil,  a  reçu  &  reçoit  les  fieurs  Vatbled, 
Coupelle  frères  ,  Gouley ,  Goupel  ,  Damet ,  Ftu- 
chart,  Liebault,  Duenet,  Rofet,  Wade,  Boifianc 
&  autres  loueurs  de  carroffts  de  remifes  de  la  ville 
&  fauxbourg  de  Paris»  iotervenans  en  Hnftance  in- 
troduite au  confeil  par  l'arrêt  du  %%  mars  dernier  r 
entre  les  fieurs  Omet  fit  Manfiot,  contre  le  Seul: 
Laure.  Ordonne  fa  majefte  que  l'arrêt  du  6  fep- 
tembre 1690  fera  exécuté  ,  que  les  parties  pro- 
duiront leurs  moyens  &  pièces  ,  &  répondront  dan» 
les  délais  du  règlement ,  pour  leur  être  fait  droit 
par  un  feul  &  même  jugement,  ainfi  qu'il  appar- 
tiendra. Fait  au  confeil  d'état  du  roi ,  tenu  à  Ver- 
failles  le  fix  juillet  mil  fept  cent  foixame-dix-»euff 
Collationné,  Massv. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  règle  le  nomhrt  des  chevaux,  mulets  &  bœufs 
qui  feront  à  l'avenir  attelés  aux  voitures ,  ù 
qui  preferit  différentes  formalités  pour  la  cor» 
fervation  des  routes. 

Du  10  avril  178?. 

Extrait  des  regiftres  du  confeil  fêtât. 

Le  roi  étant  informé  que  les  rouliers  &  voimrier* 
négligent  d'exécuter  les  difpofitions  de  la  déclaration 
de  17*4  ,  &  autres  réglemens  concernant  le  nombre 
des  chevaux  qu'il  eft  permis  d'atteler  aux  voitures 
à  deux  roues  }  que  la  charge  énorme  que  l'on  le 
permet  de  mettre  fur  les  voitures  i  deux  te  à  quatre 
roues,  8c  la  forme  des  roues  ,  font  trés-pré/udteia* 
Mes  i  la  confêrvarion  des  chemins  ,  que  les  dégra- 
dations qui  en  font  la  fuite  augmentent  les  tiépenfes 
d'entretien  ,  ainfi  que  le  travail  des  corvéables  aux- 
quels le  roi  doit  une  protection  particulière  ;  la 
majefte  a  jugé  néceflâirc  de  renonvcller  les  anciens 
réglemens,  &  d'y  ajouter  les  difpofitions  qui  lu* 
ont  paru  les  plus  capables  d'en  aflarer  l'exécution  , 
fans  porter  préjudice  £  la  facilité  des  tranlports.  A 
quoi  vouï.mt  pourvoir  :  Oui  le  rapport  du  fieur  le 
Fevrc  d'Ormcfibn,  confeiller  d'état  ordinaire  &  au 
confeil  royal,  contrôleur  général  des  finances  ;  le 
HOI  ÉTANT  EH  SOU  CONSEIL,  a  ordonné  Se  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  A  compter  du  premier  octobre 
pr<r Ji-.'.in  ,  aucun  mulk-i  <>i>  voituru-r.  loi:  qu'il 
voiture  pour  fon  compte  particulier  ou  pour  autrui , 
ne  pourra  atteler  dans  toutes  les  faifons  de  l'année, 
plus  de  trois  chevaux  ou  mulets  fur  les  ehareuts 


t 


tiS  MES  MES 

ou  voitures  à  deux  roues,  &  plus  de Gx  fur  les  j  leurs  fubdélégués  }  le  prix  qui  en  prendra ,  1« 
^«nouoHwurcsJqnM  de  fo„rS*re  &  auc.es  prélevés,  appar  fc  J" 

attelés  eo  couple  ,  Si  de  quatre  lorfqu'ifs  ië  feront  Aux  commis  qui  aurom  fait  la  f.iif,e. 
en  nie  }  le  tout  â  peme  de  confifcacioii  «le  tous  les 
chevaux  ou  mulets  qui  excéderont  le  nombre  fixé  s 
deux  bœufs  ne  feront  comptés  que  pour  un  cheval 
ou  mulet. 

II.  Défend  fa  majefté  aux  rouliers  ou  voituiiers  d'at- 
tacher derrière  leurs  voitures  ,  fous  quelque  pré 
texte  que  ce  (oie ,  aucuns  chevaux ,  mulets  ou  bœufs 
excédais  le  nombre  fixé  ci-deflus  ;  &  ce,  à  peine 
de  confifeatiou  ,  comme  fi  lefdites  bêtes  étoient 
attelées  auxdites  v oitures. 

III,  N'entend  fi  majefté  comprendre  dans  les  dif- 
polirions  des  articles  précède  ris  ,  les  voitures  em- 
ployées i  la  culture  &  exploitation  des  terres. 

iy.  Ceux  qui  voudront  faire  ufàge  de  roues  dont 
les  jantes  auroient  fix  pouces  de  largeur  à  la  femelle 
ou  circonférence  extérieure,  feront  libres  d'atrelcr 
quatre  chevaux  fur  les  charrettes  ou  voitures  i 
deux  roues,  &  huit  chevaux  fur  les  chariots  ou 
voitures  à  quatre  roues  ;  &  dans  le  cas  ou  l'un 
des  eflïaux  dès  voitures  i  quatre  roues  étant  plus 
Court,  les  roues  femient  dilpotëes  de  manière  à  ne 
pas  palier  dans  les  mêmes  traces ,  permet  (à  majefté 
d'atseier  auxdites  voitures  un  plus  grand  nombre  de 
chevaux. 

V.  Défend  au  furplus  là  majefté,  h  tons  rouliers 
&  voicuriers ,  à  peine  de  cinquante  livres  d'amende , 
de  fe  fèrvh-  de  roues  dont  les  bandes  ieroieat  atta- 
chées avec  des,  clous  taillés  en  pointe:  ordonne ,  fous 
pareille  peine  ,  aux  maréchaux  de  ne  plus  employer 
a  l'avenir  i  cet  ufage  que  des  clous  à  tête  plate» 

VI.  Les  fermiers  des  nuffiiçeries  feront  tenus  de 
fe  conformer  aux  difpofitions  du  préfent  règlement  , 
&  néanmoins  fa  majefté  leur  accorde  terme  &  délai 
j'ulqu'au  ptemier  janvier  prochain. 

VII.  Il  fera  établi  dans  tous  les  lieux  qui  feront 
désignés  par  les  fieurslntendans  &  commiflaires  dé- 
partis, des  barrières  &  des  commis  chargés  d'arrêter 
&  fkifîr  cous  les  chevaux  attelés  aux  voitures  ou 
attachés  derrière  ,  qui  excéderont  le  nombre  fixé 
par  le  préfent  règlement. 

VIII.  Lefdits  commis  drefleront  lents  procès- 
verbaux  des  contraventions  ,  &  ils  les  adrefleront 
fans  délai  aux  ficurs  intendans  &  commiflaires  dé- 
partis dans  les  provinces  Se  généralités  du  royaume , 
Se  aux  ûeurs  tréforiers  de  France  &  commiflaires 
des  ponts  Se  chauffées  dans  la. généralité  de  Paris, 
pour  y  être  fait  droit  fans  délai  &  fans  frais  ;  lefdits 
procès-verbaux  feront  lignés  de  deux  témoins,  dans 
)e  cas  od  les  commis  qui  les  auroient  dreflés  n'au* 
roieut  point  ferment  en  juftice. 


IX.  La  vente  des  bètes  de  trait  qui  auront  été 
confifquécs  ,  fera  faite  à  l'encan  ,  dans  le  plus  court 
jjéUt  %  de  l'autorité.  dçfdit,s  fleurs  intendaris  ou  de 


X.  En  cas  de  rébellion  de  la  part, des  conducteurs 
de  voitures,  Us  feront  condamnés  en  cent  cinquante 
livres  d'amende ,  même  pourfuivis  extraordinaire» 
ment ,  fuivanr  l'exigence  des  cas. 

XI.  Ordonne  ptrcillcment  fa  majefté ,  qu'à  camp- 
ter  du  premier  o&otre  prochain ,  tous  propriétaires 
de  charrettes ,  viatriots  Se  autres  voitures ,  defti- 
ncs  au  .oulage  &.  tranfport  des  denrées  Se  marchan- 
difës ,  feront  tMus  de  faire  peindre  en  caractère 
*ros  &  îifible  ,*  fir  cr.e  plaque  de  métal  pofée  en 
»y»ot  dp  roues «  au  côté  gauche  de  la  voiture,  & 
ainfi  que  cela  &  nratic  >i  dans  la  ville  &.  banlieue 
de  Paris ,  leurs  noms ,  fumoms  te  domiciles ,  le  tout 
avant  le  premier  octobre  :  veut  (à  majefté  que  ceux 
qui  feroient  reconnus  avoir  mis  un  autre  nom  que 
le  leur ,  ou  indiqué  un  faux  domicile  ,  lôîent  con- 
damnés à  une  airjnde  de  Ceat  livres  pour  la  pre- 
mière fois ,  &  du  double  en  cas  de  récidive.  Manr!e 
fa  majefté  aux  fieurs  iutendans  &  commiflaires  dé- 
partis pour  l'exécution  de  fes  ordres  dans  les  pro- 
vinces Si  généralités  de  fon  royaume  ,  &  aux  tré- 
foriers de  France  dans  la  généralité  de  Paris,  de 
tenir  la  main  â  l'exécution  du  préfent  arrêt,  lequel 
fera  lû ,  publié  &  affiché  par  tout  où  beioia  fera. 
Fait  au  confeil  d'état  du  roi ,  fa  majefté  y  étant, 
tenu  à  Verfaiiles  le  vingt  ai-ril  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-trois.  Signe",  Ame  lot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI, 

Portant  nouveau  règlement  fur  le  roulage. 

Du  i8  décembre  1783. 

Extrait  des  rcgiflrcs  du  confeil  d* état. 

Lb  roi  s'étant  fait  rendre  compte  des  effets  qu'a  : 
produit  l'arrêt  rendu  en  fon  confeil  le  zo  avril 
dernier  ,  par  lequel  fa  majefté  a  réglé  le  nombre 
de  chevaux  ,  mulets  &  bœufs  qu'il  feroit  permis 
d'atteler  aux  voitures  ;  elle  a  reconnu  que  lès  dif- 
pofftions  ,  dictées  par  le  defîr  de  prévenir  la  dégra- 
dation des  routes  Se  de  diminuer  le  travail  des  cor- 
véables ,  préfentoîcnt  quelques  difficultés  dans  leur 
exécution  j  qu'elles  avoient  occafîonné  une  augmen- 
tation for  le  prix  des  voitures  ;  que  l'importation 
des  denrées  en  étoit  devenu  moins  active  en  cer- 
tains temps  ,  &  que  l'expérience  avoit  fait  apper- 
cevoir  la  néceflîté  d'y  apporter  plufîcurs  exceptions 
&  modifications ,  qui ,  ayant  donné  lieu  à  des  déci- 
dons particulières  Se  à  des  ordonnances  locales  , 
avoient  rendu  l'obfervation  du  règlement  trop  com- 
pliqué Ce  trop  embar.-affante  pour  une  clafîe  d'hom- 
mes de  qui  on  ne  peut  exiger  beaucoup  d'inftruc- 
tion.  Sa  majefté  a  mçé  en  conféquenec  qu'il  étoit 
de  fa  fagefle  de  réunir  dans  un  feul  arrêt  ce  qu'elle 
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VI.  AutbrHê  Ci  majefté  ,  les  fîeurs  intendans  8c 
commifTaîres  départis  dans  les  provinces  ,  &  lc$  tré- 
Concis  de  France  dans  la  généralité  de  Paris ,  à 
permettre  d'employer  des  chevaux  de  renfort  aux 
cotes  Se  paûages  difficiles  ,  pourvu  toutefois  qu'ils 

coteftion  particulière  que  ceux  de-fcs  fuie* qui  |  dé%nem  ^^^^SSTJS& 
m  chargés  de  l'entretien  des  routes  ,  ont  droit  j  mées ,  l  étendue  des  dirtcretu 


a.  cru  devoir  changer  ou  ajouter  ï  fes  premières 
difpofirions,  &  les  moyens  qui  lui  ont  paru  les  plus 
propres  à  concilier  la  faveur  dûe  au  commerce  en 
général,  &  fpécialrnfent  au  tranfport  des  denrées 
deftinces  a  1 approvisionnement  des  villes  ,  avec  la 


ptot 

font  chargés  de  l'entretien 
d'attendre  de  fa  juftice  &  de  fa  bonté.  A  cnioi  vou- 
lant pourvoir  :  ouï  le  rapport  du  fieur  de  Calonne , 
confeiller  ordinaire  au  confeil  royal  ,  contrôleur 
général  des  finances  ;  lb  roi  étant  en  son  con- 
ssil,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  La  faculté  laiflee  par  l'arrêt  du 
to  avril  dernier ,  d'atteler  aux  voitures  employées 
à  la  v  Iture  &  exploitation  des  terres,  un  nombre 
indéfini  de  bêtes  de  trait ,  aura  lieu  pareillement 
pour  celles  employées  au  tranfport  des  grains  & 
fourrages,  bois  à  briller  &  charbons  j  com- 
me audi  pour  les  voitures  de  fcls  de  la  ferme  gè- 


ne r, i 


le. 


II.  Il  fera  pareillement  permis  d'employer  an 
nombre  de  chevaux  illimité  pour  le  tranfport  des 
objets  qui  forment  feuls  &  par  eux-mêmes ,  un  poids 
confidérable  ,  tels  que  blocs  de  pierres ,  arbres  ,  an- 
cres de  vaifleaux ,  canons  &  autres  martes  indivifîbles, 
pourvu  qu'on  n'en  tranfporte  jamais  qu'une  feule  i 
la  fois. 

III.  A  l'égard  du  tranfport  de  tons  objets ,  autres 
que  ceux  mentionnés  aux  articles  ci-deiïus  ,  le  nom- 
bre de  chevaux  ou  de  jnulets  qui  avoic  été  limite  à 
trois  pour  les  charrette*,  &  à  iix  pour  les  chaniots, 
par  le  règlement  du  io  avril  dernier ,  pourra  dé- 
ipriuais,  a  compter  du  jour  de  la  publication  du 
piéfent  arrêt ,  être  de  quatre  poui  les  charrettes  &c 
de  huit  pour  les  charriotsj  défendis  majefté  aux  rou- 
tiers &  i- ci  tu  ri  ers  d'en  atteler  un  plus  grand  nom- 
bre ,  comme  auflî  d'attacher  derrière  leurs  voitures, 
fous  quelque  préteiteque  ce  fon,  aucuns  chevaux, 
mulets  ou  bceufsexcédans  le  nombie  fixé  ci-deflus  , 
le  tout  à  peine  de  confifeadon  des  chevaux  &  mu- 
lets qui  excéderoient  l?dit  jiombic  :  deux  bœufs  ne 
feront  comptés  que  pour  un  cheval. 

IV.  Veut  néanmoins  fa  majefté  ,  que  les  voitu* 
ns  chargées  de  pierres  de  taille  ,  moellons ,  plâtre 
&  bois  de  charpente  ,  deftinés  aux  conftruftions  de 
la  ville  de  Paris ,  de  celles  employées  à  l'enlèvement 
des  boues  8c  immondices  de  ladite  ville ,  continuent 
de  ne  pouvoir  être  attelées  que  de  trois  chevaux 
pouf  les  charrettes  ,  &  de  fix  pour  les  chariots  , 
lauf  dans  le  cas  prévu  par  l'article  II  ci-deflus. 

V.  Les  routiers  Sevoituriers  qui  voudront  faire 
RËlge  de  roues  ,  dont  les  jantes  auront  au-Heflus  de 
cinq  pouces  de  largeur  à  la  femelle  ou  circonfé- 
rence extérieure  ,  feront  libres  d'atteler  ,  tant  fur 
les  charrettes  ou  voitures  à  deux  roues  ,  que  fur 
les  chaniots  ou  voitures  i  quatre  roues  ,  tel  nom- 
l«e  de  chevaux  qu'ils  jugeront  à  propos. 


parties  de  chemins 
od  les  routiers  Se  voituriers  pourront  s'en  fervir. 

VII.  Défend  au  furplus  fa  majefté,  à  tous  rou- 
tiers Se  voituriers  quelconques,  de  fe  fervir  de 
roues  ,  dont  les  bandes  feroient  attachées  avec  des 
clous  taillés  e»  pointe  ;  &  ce  à  peine  de  quinze  livres 
d'amende. 

VIîI.  Enjoint  fa  majefté  aux  officiers  Se  cavaliers 
de  maiéchauuce  ,  aux  employés  des  fermes  Se  des 
régies  ,  &  autres  qui  ont  été  ou  feront  à  ce  prépo- 
fés ,  d'arrêter  Se  jaifir  !tous  les  chevaux  attelés  aux 
voitures  on  attachés  derrière  ,  qui  excéderont  le 
nombre  fixé  par  le  préfent  arrêt. 

IX.  Lefdits  cavaliers  de  maréebauffée  ou  autre» 

prépofés ,  drefleronî  des  procès-',  crbaux  en  cas  de 
contraventions ,  &  les  enverront  fans  délai  aux  fleurs 
inteudans  &  commiflalres  départis  dans  les  provint 
ces  Se  généralités  du  royaume  ,  8c  aux  (leurs  tréso- 
riers de  France  dans  la  généralité  de  Paris  ,  pour 
y  être  par  eux  ftatué ;  lefdits  procès-verbaux  feront 
iignés  de  deux  témoins  ,  dans  le  cas  ou  ceux  qui 
les  auroient  drefTés  ,  n'auroient  point  ferment  en 
juftice. 

La  vente  des  lètes  de  trait  qui  auront  été  con- 
fifquée*,  fera  faite  i  l'encan  dans  le  plus  court  dé- 
lai ,  de  l'autorité  defdits  fîeurs  incendans  ou  do 
leurs  iubdélégués  dans  les  provinces  ,  St  des  tré- 
foriers  de  France  ,  ou  de  leurs  délégués  dans  la 
généralité  de  Paris  -,  le  prix  qui  en  proviendra  ,  les 
frais  de  fourrière  Se  autres  prélevés  ,  appartiendra 
aux  commis  qui  auront  fait  la  faifie. 

XI.  En  cas  de  rébellion  de  la  part  des  conduc- 
teurs des  voitures  ,  ils  feront  condamnés  en  cent 
cinquante  livres  d'amende  ,  même  pourfuivis  extra» 
ordinairement  fuivam  l'exigence  ues  cas. 

XII.  Ordonne  en  outre  fa  majefté  i  tous  pro- 
priétaires de  charrettes  ,  chaniots  Si  autres  voitu* 
res,  employés  au  roulage  &  au  tranfport  de  toutes 
dentées  &  inarchandifes  quelconques  ,  de  faire* 
peindre ,  en  caractères  gros  &  Uftbles  ,  fur  une  pia- 
que  de  métal  pofée  en  avant  des  roues  ,  ru  côté 
gauche  de  la  voiture ,  leurs  noms  ,  fur- noms  & 
domiciles  ;  Se  ce  fous  peine  de  quinze  livres  d'a- 
mende :  veut  fa  majefté  que  ceux  qui  feroient  recon- 
nus avoir  mis  un  autre  nom  que  le  leur,  ou  indi- 
qué un  faux  domicile ,  foient  condamnés  à  une 
amende  de  cent  livres  pour  la  première  fois  ,  Se 
du  double  en  cas  de  récidive  ;  i  la  consignation 
provifoire  de  toutes  le fqu elles  amendes  ès  mains 
des  faiftuaos  ,  les  contrevenons  pourront  être  con- 
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traïnts  par  la  faine  &  rnife  en  fourrière  d'uii  de  IedCs* 
chenaux. 

XIII.  Veut  au  furplus  fa  majefté  que  l'arrêt 
-iour  la  route  d'Orléans  le 


rendu  particulièrement  p 
,1 1  août  dernier  ,  contint 


,  continue  d'être  exécute  à  l'égard 
de  ladite  route  ,  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  coutraire 
aux  difpofitions  du  préfent  arrêt  ;  au  moyen  def- 
quelles  celui  du  ia  avril  dernier ,  fera  réputé  com- 
me non  avenu  ,  ainfi  que  toutes  ordonnances  ten- 
dues en  conféq*ence.  Mande  &  ordonne  fa  ma- 
jefté aux  fleurs  intendans  &  commiflaircs  départis 
dans  les  provinces  &  généralités  de  fon  royaume, 
&  aux  tréforiers  de  Fiance  dans  la  généralité  de 
Paris ,  de  tenir  la  main  .\  l'exécution  du  préfent 
arrêt ,  lequel  fera  lû ,  publié  &  affiché  par-tout  où 
befoin  fera.  Faït  au  confiai  d'état  du  roi ,  la  majefté 
y  étant ,  tenu  i  Ver  failles  le  vingt-huit  décembre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-trois.  Signe  lb  Bakou 
de  Breteuh. 

MESSAGERIE.  Sureau  de  mefiiger ,  d'où  par- 
tent &  où  arrivent  leurs  voitures ,  où  les  marchandifes 
le  chargent  Se  fc  déchargent  ,  Se  où  les  perfonnes 
qui  veulent  voyager  par  cette  voie ,  vont  arrêter  Se 
retenir  leur  place ,  en  donnant  des  arrhes  ,  &  en  fe 
•faifant  inferire  fur  un  regiftre. 

Messagerie.  Se  ditaullî  du  droit  de  tenir  bureau . 
Se  dy  recevoir  les  perfonnes,  les  h  aides  ,  &  les 
marchandifes  pour  les  vokurer. 

MESSALWES.  Toiles  fabriquées  en  Egypte  , 
qui  fe  vendent  au  Caire  &  à  Alexandrie. 

La  pièce  eft  de  vingt-huit  pics. 

MESSETERIE ,  ou  MESSETENE.  Droit  d'en- 
trée qui  fc  paie  à  Conftantinople  pour  les  mar- 
chandifes qui  y  arrivent,  particulièrement  pour  les 
pelleteries  &  le  café.  Ce  droit  fut  établi  pour  l'cn- 
uetieo  de  la  fultane  Validée,  ou  la  reine-mère. 


MES 

MÊSVENDRE.  Vendre  une  mauhandife  l  moin  ï 
die  prix  qu'elle  ne  coûte. 

Rien  ne  décrie  tant  un  marchand  que  lorfaiTiife 
met  fur  le  pied  de  mefvendre  fa  marchandé  ;  & 
fouvent  la  donner  à  trop  bon  marché  ,  fait  juger 
qu'on  médite  une  banqueroute. 

M  ES  VENDU  ,  MESVENDUE.  Une  marchan- 
dife me/pendue  eft  celle  qu'on  vend  beaucoup  au, 
deflous  de  fon  jufte  prix. 

MESVENTE.  Vente  à  vil  prix ,  fur  laquelle  il 
y  a  beaucoup  i  perdre. 

Il  fc  trouve  fouvent  de  la  me/vente  fnr  les  man 
chandifes  fujettes  i  fe  gâter  ,  ou  qui  font  hors  de 
mode.  La  prudence  dun  habile  négocias!  eft  de 
prévenir  ces  inconveniens  ,  en  les  vendant  dan»  le» 
temps  &  dans  les  faifons  propres  à  les  débiter  ;  ou) 
fi  par  hazard  ils  les  ont  laine  pafler  ,  de  s'en  défaire 
au  plutôt  fans  profit  t  afin  de  n'être  pas  obligé  des  r 
les  donner  enfuitc  à  beaucoup  de  perte. 

MESURAGE.  Action  par  laquelle  on  mefure. 
On  le  dit  aulh  de  l'examen  qu'on  fai:  fi  la  mefure 
eft  botne.  On  dit  :  je  veux  être  préfent  au  mefui 
rage  des  deux  muids  d'avoine  que  j'ai  achetés  :  je 
fuis  fatisfait  du  me  fur  âge  de  mon  Wed. 

Mbsu*agi.  Se  dit  pareillement  du  droit  que  les 
feigneurs  prennent  fur  chaque  mefure,  aiùfi-bicrt 
que  des  falaires  qui  fe  paient  à  celui  qui  mefure. 

Les  bleds  qui  s'achètent  dans  les  marchés  doivent 
le  droit  de  mefurage  ;  mais  ceux  qui  s'achètent  dan* 
les  greniers  n'en  doivent  point ,  parce  qu'on  y  fai: 
foi-même  le  mefurage  ,  Se  fans  être  oblige  d'y 
appeller  les  officiers  des  feigneurs.  Ce  droit  s'ap-r 
pelle  aufli  minage. 

MESURE.  So  dit  en  général  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  de  régie  pour  connoître  &  pour  déterminer 
la  grandeur  ,  l'étendue  ,  ou  la  quantité  de  quelque 
corps. 
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Le  lafi  de  froment  de  115  I.  pefant  le  fac ,  ré- 
pond a  4,ç  00  L 

Celui  de  fcigle ,  qui  fert  ordinairement  â  régler 
l'encombrement  des  navires  pour  les  arTré:emcns 
qu'on  en  fait  ,  eft  eftiroé  dn  poids  de  4,000 ,  i 
4,100  L 

Toutes  les  provinces  de  la  république  fc  fervent 
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du  même  lafi  qne  celui  i'Amfierdam  :  mais  ce 
lafi  eft  divifé  dans  chaque  ville  en  d'autre*  mefures 
de  diverïês  manières  ,  comme  il  lera  aifé  de  voir 
par  le  détail  fuivant ,  fçavoîr  } 

Le  lafi  fc  divife  à  Edam  ,  Monnickendam  & 
Purmcrent ,  tout  de  même  qu'i  A'njhrdam. 

Il  fe  divife  à  Hoorn  ,  Eenkkuyftn  ,  Muyden , 

Nardcn 
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ttarden  Se  Weefp ,  en  xz  muddes"  ,  '44  facs,  88 
fcheepcls  ,  ou  351  taakels. 

A  Harlem  ,  en  58  <àcs  ,  on  fakken. 

A  Rotterdam  ,  Delft  &  Schiedum  en 
hoedts  ,  &  le  hoedt  en  10  f  facs  ou  jî  achten- 
dcclsn. 

A  Akkmaar,  en  **  fecs  ou  fakken. 

A  Gouirt  ,  en  1  \  houles  &  le  hoedt  en  10  y  facs 
ou  31  fcheepcls. 

A  Dordrecht,  en  3  hoedts,  14  facs  ou  vaaten  , 
ou  96  achtendeelen. 

A  Gorcum  ,  en  j  hoedens  &  ç  achtendeelen. 

A  Breda,en  Jjfvkitelea  de  bled  dur ,  ou  1? 
fiertelen  d'avoine. 

A  Unecht ,  en  i  f  muddes.  . 

A  Amers fon  ,en  64  fcheepds. 

L'anm  ,  uiefure  de  vin  de  Mofelle  &  d'eau-de-vie  de  grains  ,  fe  divife  de  la  manière  fuivance  y 
levait  i 


A  Middeîbourg  ,  m  41  |  facs,  ou  85  ach. ta» 
deelen. 

A  Fleflingut  ZciTer-Vtcrt  en  50  &c$. 

A  Zirk\ie ,  Ter  Gom  tBommene ,  Ter^Toohn^ 
Statten.es  6c  Duyveland,  en  37  £  &cs. 

A  Sommelsdyk  ,  Dirksland  ,  Middel/tarntt  % 
Ochjesplaat  tPutten  &  £y<i/ ,  en  3  S  7  focs. 

Dans  la  Frift ,  en  18  barils  ou  tonnes ,  33  mud-. 
des  ou  jé  Loopers. 

A  Groningue ,  en  3;  rnud  'cî ,  & 

A  Deventert  en  36  muddes ,  ou  I44  fcheepels. 
*  Le  cent,  hondert  »  de  fcl  qui  contient  404  maa- 
cen  ou  mefures ,  répond  au  poids  de  40,000  1» 

Le  hoedt  de  charbon  de  pierre  eft  compote  dan* 
cette  dernière  vike  de  38  maaiciu 


'Aàm. 
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»,  *  i  •  .1  4  »  •  •  •  •  • 


Stekanen, 
8  •  •  •  • 
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Le  mingle  contient  tt  onces  poids  de  troves 
•  eau  de  pluie.  1 

Le  baril,  tonne ,  de  bière  contient  118  mingles. 

Le  tonneau ,  vat>  de  vin  de  Fiance  ,  eft  com- 
pote de  4  bariques  on  6  tierçoos, 

La  banque ,  oxhooft ,  contient  tt  i  ftekanes  ou 
1.00  mingles  :  néanmoins  la  banque  eft.  comptée 
feulement  pour  180  mingles ,  Se  le  tierçon  pour 

La  pipe  de  vin  d*Efpagne  ou  de  Portugal  con- 
tient 340  mincie». 

La  yelte  vtertel ,  d'eau-de-vie  de  Bordeaux  ré- 

**j  a*  ™inSles  '  &  cettc  liqueur  fe  vend  à 
Amfterdam  à  raifon  de  30  veltes  qui  7  pèfcnt 
*m  L  *  T 

La  pièce  ou  b&tc,  fluk  ou  vat ,  d'huile  d'olive, 
le  vend  à  raifon  de  717  mingles. 

L'aam  d'huile  de  graine  de  chanvre ,  de  lin  & 
Je  navets ,  contient  7*  ftekancs  ou*  120  mingles. 

La  futaille  ,  quardeeUn  ,  d'huile  de  baleine  con- 
tient 18  i  n  ftekanes  ;  mais  cette  liqueur  fe  vend 
a  raifon  de  1  z  ftekanes. 

Toutes  les  futailles  contenant  des  matières  liqui- 
des quelconques  ,  fe  jeaugenc  avant  qu'on  en  raflé 


la  livraifon  aux  acheteurs  ;  mais  les  prix  y  font  ré- 
glés d'après  les  mefures  ci-demis  expliquées. 

L'aune  SAmflerdam  mefure  exactement  jotf 
lignes  du  pied  de  roi  de  France  dont  nous  nous 
fommes  fervis  pour  déterminer  au  plus  jufte  poC- 
fible  les  longueurs  des  mefures  des  divers  pays  donc 
nous  faiions  mention  dans  cet  ouvrage. 

On  fe  fcrtaufll  à  Amflerdam  de  l'aune  Flamande 
pour  ruefurer  certaines  marchandifes  ,  elle  eft  Ion* 
gue  de  315  lignes  de  France. 

Le  pied  ^' Amflerdam  en  contient  f  16,  ïl  fe  di- 
vife eu  3  palmes ,  ou  eu  r  r  pouces  &  le  pouce  en 
14  quarts. 

La  palme  ,  qui  fert  de  mefure  pour  les  mats  Se 
autres  bois  ronds  ,  contient  41  lignes  de  France  Se 
fon  diamètre  eft  de  T4  lignes. 

La  rutlie  ou  perche  de  Hollande  mefure  1 3  pieds 
S Amfitrdam. 

La  morgen  , 


ruthes 


uiarrees 


■fure  d'arpentage,  contient  éoo 
qui  font  101,400  pieds  quatiés 


à'AmJlerdam. 

Le  maat ,  autre  mefure  d'arpentage  ,  contient 
500  ruches  quarrées. 

Le  mille  ,  ou  la  lieue  Hollandoifc  ,  contient 
10,691  pieds. 
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Les  laits  &  les  nombres  de  divcrfcs  marchandifes  pour  les  achats  &  ventes  s'y  compofent  de* 

pièces  fuivantes  ,  fçavoir  j 

Le  lafl  de  hareng  &  de  pois  ,  de  « 
Celui  de  goudron ,  de  .  ...... 

Le  cent  de  peaux  ou  cuirs  ,  de  •  .  • 
Le  cent  de  planches  de  fapin  de  Suéde 
Le  cent  de  planches  de  Norvège  ,  de 
comme  celles  de  Copervick. 

Acre.  L'ardei 


de 


.   t  z  tonnes  ou  barils. 

JJ  dits. 
104  pièces* 
no  dites.  1 

116  dites,  &  quelquefois  de  rjz.f 


melti-  \ 


de  lis ,  pèle  à  Livourne 
7îo  L  ,  qui  font  à  peu  près  jao  1. ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

A ix-la-Cha  pelle.  Le  malter ,  mefure  de  bled, 

contient  6".  fais  ,  ou  barils. 

Le  fttfs  ordinaire  de  Moment  a  4  kops;  te  celui 
d'avoine  en  a  6. 

Le  lait  d'Amfterdam  mefure  environ  iti  fais 
ordinaires  d' Aix-la-Chapelle. 

Utihm ,  mefure  de  vin  de  8  eftecans  de  Hollande, 
Contient  l5okans  à' Aix-la-Chapelle*  ' 

L'aune  ,  Elle  ,  eft  longue  de  196  lignes  du  pied 
de  roi  de  France  ,  &  le  pied  ,/u/s  ,  de  1 18  -J  lignes. 

100  aune*  $  Aix-la-Chapelle  (ont  donc  98  ^  au- 
nes d'Amfterdam \  9  te  teo"  aunes  d'Antfteidam  font 
1 0  3  t  aunes  à'Atx-la  Chapelle. 

100  pieds  d'Aix-la-Chapelle  font  loi  pieds 
d'Amfterdam  ,  Se  too  pieds  d'Amfterdam  font  98-'- 
dits  à* Aix-la-Chapelle. 

Alf.f.  Le  pik  ,  mefure  de  longueur  ,  eft  de 

î  99  f  lignes  de  France  >  ainfi 

100  piks  A'Altp  font  pi  aunes  d'Amfterdam ,  te 
ïoo  aunes  d'Amfterdam  font  101  —  piks  d'AUp. 

Alexandrie.  Le  rebelle ,  mefure  de  bled'  d'E- 
gy  pte ,  contient  iM  kops  d'Amfterdam. 

Le  quillot  ou  ki\lo\  répond  i  101  kops. 

L'aune  ,  pik.  ,  y  eft  longue  de  300  lignes  de 
fi.:n;<-. 

100  piks  d" 'Alexandrie  font  donc  .98  t-\-  aunes  , 
nie/me  d'AmfterJani. 

Et  100  aunes  d'Amfterdam  égalent  101  piksd'^4- 

lixandrie. 

j\t.fCANTB.  Le  cahif  on  caffijfè  eft  compose  de 
\6  b-.îrfelles  qui  répondent  à  9 \  fchecpels  ,  mefure 
de  bled  d'Amfterdam. 

hzcantara,  mefure  pour  les  matières  liquides , 
répond  à  environ  p  mingcls  d'Amfterdam. 

La  tonelada  1  ou  le  tonneau  ,  te  compofe  de  s 
pipes,  So  arrobas ,  ou  100  cantaras. 

La  pipa  ,  qui  contient  fo  cantaras  ,  répond  à 
environ  75  veltcs  d'Amfterdam  :  Elle  pèle  pleine 
d'huile  1,000  1.  poids  de  commerce  de  cette  dernière  ' 
ville. 

L'aune  >  yara  ,  fe  divife  en  4  palmos  }  &  elle 
mefure  337  lignes  de  France.  Or  , 

100  varas  d'Alitante  font  t  ioj  aunes  d'Amfter- 
dam, &  too  aunes  d'AmfteicIam  font  go  j  varas  d'A- 
liianit. 


AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE, 

Nonvclle  Efpagne  Se  Pérou.  VbyfX  Mèxiqus. 
Colonies  Angloifes.  Voye\  Jamaïque. 
Colonies  Fiançoifcs.  Vayc\  Isles. 
Colonies  Danoties.  Voye\  Sainte-Croix. 
Colonies  Hollandoife*.  Voye\Cv%Hqk\t ,  Suri- 

MAM  ,  S.  EuSTACHB. 

Colonies  Portugdifcs.  Voye\  Brésil. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Voye\  États-Unis  dé  l'Amérique. 

Anconr.  Le  ruhbo,  mefure  de  bled.,  contient  8 
lappes ,  &  il  répond  à  10  fcheppels  d'Amfterdam  , 
Se  le  hft  d'Amfterdam  contient  1075  rubhî  A'Ancone. 

La  (orna ,  mefure  pour  iesJJiqutdes ,  (è  divife  eh,  9 
boccali,  &  100  boccali  répondent  à  ixo  iningles 
d'Amfterdam. 

La  braflè  ,  braccio  ,  eft  longue  de  184  £  lignes 
de  France. 

loobraflès  d'Ancone  font  93  £  aunes  d'Amfter- 
dam ,  &  100  aunes  d'Amfterdam  ,  107  braiTes 
A'Ancone. 

Anvers.  Voye\  Bruxelles. 

Aragon.  Le  eahir  ,  mefure  de  bled,  contient 

5  fanegas  t  M  qu  anales,  ou  96  almudcs  ou  célé* 
mines. 

La  faneça  d'Aragon ,  ayant  ri  célémines  ,  ré- 
pond  i  4  -4  célemines  de  Caftille  ;  ainfi  79  fànegas 
de  Caftiiie  font  191  fanegas  d'Aragon. 

Le  métro  ou  catga  de  vin  d'Aragon  ,  contient 
16  cantaras. 

La  cantara  ,  autrement  arroba  ,  pè(è  x8  L. 
d'Aragon  ,  on  tl  L  de  Caftiiie.  17  cantaras  d'Ara» 
gon  répondent  à  ît  azumbres  de  Caftiiie. 

L'huile  &  le  miel  s'y  vendent  toujours  au  poids. 

Le  para  ,  ou  aune  d'Aragon ,  eft  de  77  plus  pe- 
tite que  celle  de  Caftiiie  ,  ainfi  la  varas  de  Caftiiie 
font  1  j  varas  Aragon. 

Archangfx.  Voye\  Russie. 

Argel.  Le  caffife  ,  mefure  de  bled,  contient 
16  tei  ries ,  dont  146  répondent  au  laft  d'Amfterdam. 
Le  metalli  ,  mefure  pour  les  matières  liquides, 

6  fur-tout  pour  l'huile  ,  pèfe  en  cette  dernière  li- 
queur 3^  i  1.  poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

On  s'y  l'en ,  pour  mefures  de  longueur ,  de  deux 
piks  ,  dont  l'un  »  nommé  pik -turc  ,  qui  fe  divife 
en  9  robi,  eft  long  de  *j6  lignes  de  France  j  & 


MES  12? 

«nés  d'Amfterdam  égalent  lio  #  piks- 


turcs  ou  i 


47  f  piks-morcs  d'Argel. 


A ugsbourg.  Le fchaf,  mefure  de  bled, contient 
8  met\ts ,  le  mette  4  vitrlings  ,  le  vierling  4  vier- 
iheiles ,  &le  vierihcile  4  mtcsjles. 


MES 

l'autre ,  nommé  pik-ntore  ,  mefure  107  défîtes 
lignes  :  ce  dernier  eft  feulement  en  ufage  pour  les 
toileries. 

too  Piks-tarcs  font  tjjf  piks-mores ,  ou  90  \ 
aunes  d'Amfterdam. 

100  Piks-Mores  font  7;  piks-tuics  ,  ou  6fg 
aunes  dites. 

Le  fuder,  ou  tonneau,  i'AugJbourg  contient  diverfes  mefures  pour  les  matières  liquides  ,  8c  leur  dm- 
fio»  s'en  fait  comme  fuit ,  fçavoir  : 

fuder..      Jej.        Muddens.        Befons.        Mans.        Seidels.        Quartels.  Aehuls 
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Deux  aunes  font  en  ufage  à  Auefhoiirç  :  l'une 
Contient  170  ^  lignes  de  France  &  1  autre  feulement 
xtfx  \  defilites  lignes. 

too  Des  premières  font  toi\  des  dernières , ou 
83      aunes  d'Amfterdam. 

100  Aunes  courtes  d'Augfbourg ,  égalent  8j| 
aunes  dites. 

100  Aunes  d'AmfreVdam  font  par  contre  tï}| 
aunes  longues ,  &  1 16  }  dites  courtes  d' Auçfiourg. 

Le  pied  ,  fufs  ,  eft  juftement  la  moitié  de  l'aune 
com  te  d'Augfbourg  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'il  mefure 
13  1  7j  lignes  de  France. 

100  Pieds  d'Augfbourg  font  104  f  pieds  d'Amf- 
terdam. ' 

Barcelone.  La  quartera  ,  mefure  de  bled , 
contient  it  cortaaes. 

La  /aima  contient  4  quarteras ,  on  48  cortanes. 

La  carga  repond  À  x±  quarteras,  ou  30  cor- 
tanes. 

Le  laft  d'Amfterdara  contient  environ  41  f  quar- 
.tera*. 

La  carga  ,  mefure  pour  les  matières  liquides  , 
contient  1  x  arrobes. 

\Jarroba  pèfc  7.6  L  &  la  livre  IX  onces,  qui 
répondent  i  xx^l.  ^e  ^aftille. 

La  carga  de  vin  fle  d'eau-de-vie  (è  divife  en  \6 
cortanes ,  3 1  quarteras ,  ou  1x8  guanos. 
.  La  carga  dTiuile  eft  compofée  de  n  arrobes, 
30  cortanes,  ou  ixoquartos, 

La  pipe  ordinaire  de  vin  contient  4  cargas  ,  qui 
font  60  veltes  d'Amfterdam. 

La  pipe  ordinaire  d'huile  de  Mallorque  ,  repond 
à  107  cortanes. 

La  cuntie ,  ou  aune ,  a  8  palmos  &  mefure  606 \ 
lignes  de  pied  de  roi  de  France  3  ainfi  100  cannes 
(ont  18  j  f  va  ras  de  Caftille ,  ou  environ  1 17  y  aunes, 
mefure  d'Àmfte'rdani. 

P^sle  ou  Eme.  Le  'faç  ôu  fack  ,  nvfuie  de 
Wcd  ,  coudent  8  muddes. 


Le  muAde ,  ou  le  fcheffel  contient  4  kupfleins  , 
ou  8  bêches. 

Le  fac  de  froment  pcfe  environ  100  liv.  &  le 
mude  if  1. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  environ  1177  ("ac* 
icBâU. 

Le  Jattm  de  vin  comprend  3  ohms  ;  &  YoAnt 
coutient?  31  pots  vieux  ,ou  40  pots  nouveaux. 

100  Pots  vieux  de  Baie  répondent  à  131 1  min- 
gles  d'Amfterdam,  &  too  pots  nouveaux  à  toç  dites. 

•  Uaune  &  la  braffe  de  BâU  ,  font  deux  mefures 
différentes  l'une  de  l'autre  dans  la  proportion  de 
6  i  13. 

La  première  eft  longue  de  fit}  lignes  du  pied 
de  roi  de  France. 

La  bralTc  a  feulement  141  f  lignes  du  même 

pi.--!. 

100  Aunes  de  BâU  ,  répondent  à  170 y  aunes 
d'Amfterdam,  &  100  aunes  d'Amfterdam  â  58^* 
aunes  de  Baie. 

100  BrafTes  ,  braccl ,  de  Bâle  font  78^  aunes 
«TAmllerdani,  &  100  aunes  d'Amfterdam  j  z6  f  braf- 
fes  de  BâU. 

Le  juchart  ,  du  pays  de  BâU  ,  mefure  140 
ruthes  quarrees. 

La  ruthe ,  ou  verge,  a  \6  pieds  de  long,  &  le 
pied  répond  â  T3t  \  lignes  de  France  ;  matr  100 
pieds  d'Amfterdam  font  |  pieds  de  Bâle  ,  &  too 
pieds  de  BâU  (ont  ioj  pieds  d'Amfterdam. 

Batavia.  Le  iimbang>  mefure  pour  les  ris, le 
poivre  Se  autres  marchandifes  &  denrées  feches  , 
contient  10  facç  &  tépond  à  ç  pikuls. 

Le  Timhan.tr ,  mefure  pour  les  liquides  ,  con- 
tient 7  kulacks,'*  le  kul<uk  pèfc  environ  7  i  cotris. 

Bayommi.  Le  fac ,  mefure  de  bled ,  contient  % 
conques  ,  dont  71  répondent  i  un  laft  ,  mefure 

d:Ai->.flc:;^iv>. 

La  pièce  ou  pipe  d'eau-de-vie  de  Bayonne  con- 
tient So  veltes ,  mais  îa  vente  de  cette  liqueur  sV 
fait  à  taifou  de  3  a  veltes* 

Q'i 
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Le  tonneau  de  vin  y  eft  compofé  de  4  banques , 
«nais  vu  la  grandeur  de  ces  dernières  ,  on  les  cftirne 
pour  j  banques  ordinaires  de  Bordeaux. 

La  barique  de  Bayonnet  contient  en  effet  40 
veltes ,  me/ares  d'Amfterdam. 

"L'aune  y  eft  longue  de  391*  lignes  de  France. 

100  aunes  de  cette  ville  répondent  i  près  de  118 
aunes  d'Aiiifterdam ,  &  100  aunes  d'Amfterdam  à 
,u:u-s  de  /i.iyornc. 

Bender-Abassi.  Voye^  Gomron. 

Bengale.  La  mefure  de  ris  àCalicata,  s'appelle 
gouge  j  elle  pète  5  lèyras  de  80  roupies  chacune  , 
ce  qui  répond  au  poids  de  1,400  roupies. 

A  Bancjiii-Bazai  ,1e  hugidy  ou  bondel,  le  gonge 
'itle  giand  ba\ary  mefure  de  ris  ,  pèlent  chacun  5 
feyras ,  mais  lè  leyra  y  eft  de  3 1  roupies  ,  ce  qui 
répond  au  poids  de  410  roupies. 

Enfin  ,  on  fe  fert  à  Chandemagor  de  deux  me- 
Jures,  dont  la  plus  grande  pèfe  j  fcyra  &  y  ~  jata- 
ques  de  ris ,  &  l'autre  1  -j  feyras  ;  &  chaque  leyra  y 
répond  au  poids  de  81  roupies. 

Bergame.  La  fomma  ,  mefure  de  bled ,  fe  com- 
pofé de  8  fatari. 

La  brama ,  mefure  pour  les  liquides,  y  contient 
5*  pintes* 


Wifpcl. 
I  • 


Malter. 


Scheffel. 
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La  bralîè ,  on  hraccio  ,  mefure  190  \  lignes  de 
France  >  atnfi ,  100  beafles  de  Bergame  font  près 
de  95  aunes  d'Amfterdam,  &  100  aunes  d'Ainuer» 
dam  105  j  bralTes  de  Bergame. 

Bergen.  Le  laft  de  bled  eft  de  11  tsndcs,  &  ce-* 
lai  de  fel  de  18  dits. 

Le  tonde  pu  baril,  mefure  de  bled ,  contient  14/; 
pors  ou  kroge. 

Le  tonde  ,  mefure  de  fel,  tjtf  dit». 

Le  tonde  de  goudron  no  pots. 

L'aune  de  Norvège  ,  allen ,  a  i  pieds ,  &  ella 
doit  être  longue ,  fuivant  un  édit  du  roi  de  Dane- 
mark ,  de  i  pieds  du  Rhyn  ;  ainfi  1 00  aunes  Da- 
noifes  répondent  à  91  aunes  d'Amfterdam  ,  &  10» 
aunes  d'Amfterdam  ,  à  environ  110  aunes  de  Z?a- 
nemank. 

100  pieds  Danois  font  1 10  fj  pieds  d'Amfter- 
dam,  &  too  pieds  d'Amfterdam  j>o|f  pieds  Danois* 

Les  mâts  8c  autres  bois  ronds  >  fe  mefurent  en 
Norvège  par  palmes,  dont  chacune  répond  à  î9tï 
lignes  de  France  ;  car  3  palmes  de  Norvège  fonf 
10  pouces  &  1  lignes  de  Dancmatck. 

Berlin.  Le  laft  de  froment  &  de  fcigle  contiens. 
3  wifpeJs. 

Celui  d'orge  Se  d'avoine  en 'contient  feulement  i,  & 
le  wifpel  ou  vinfpclfc  divife  de  la  manière  fuivante  : 

Vienels.  Metrens. 


96 


48 
I  t.  • 


J84 


Mafgens. 


16  .  •  . 
4  .  .  • 
J  •    .  • 
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Le  laft  d'Amfterdam  contient  <6f  fcbeffels  AcBerlîn. 

Ce  fchcffcl  ,  dont  la  mefure  de  feigle  pètè  environ  8a  1.  poids  de  Berlin  ,  eft  en  ufage  depuis  i7i£  > 
dans  les  états  du  roi  de  Prufte. 

Le  futur  ,  ou  tonneau  de  vin ,  contient  les  me  fur  es  fuivantes  ,  fçavoir  : 

Tuder. 

Tonneau» 


Oxhofts. 

Ohms. 

JSimers. 

Oefeîs. 

ou 

ou 

ou 

Ancres* 

(■■h 

OU 

Banques. 

Tietyons. 

Sepiitrs. 

Quarts» 

Nacfi/s* 

•  •  •  .  1)53^ 

.*  •  *  » 

m  l 

»   *  m  *jf    •  • 

•  •  .    J  •  • 
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V 

Çtlrande. 


Voici  les  mefures  en  ufage  dans  les  bralTeiies  de  bière 

Aemgen. 


Kupetu 


aJJ. 

8  .  .  .  . 
x  •  •  •  • 

.!«»•• 


Tonnen. 
.  lé  .' 


S-  .  •  •  •  • 


ou 
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too  Quarts  de  Berlin,  foit  de  vin  ,  foit  de  bière  , 
font  environ  $é  §  mingles  d'Amfterdam. 

Le  grand  hufe  ,  mefure  d'arpentage  ,  a  30  grands 
morgcns  ;  le.  hacken  ,  ou  hufe  fimple  ,a>  grands 
morgcns ,  &  le  A«/e  du  pays  ,  landhufc ,  n'en  a 
qu'un. 

Le  grand  morgen  eft  de  400  roches  quarrées  , 
qui  font  j  7,600  pieds  quarrés  ,  mefure  du  Rhyn, 
&  ceux-ci  53,771  pieds  quart  és  de  France. 

Le  pet ir  me; yen  ef;  'cal-mem  de    Ho  ta:!:r> 

quarrées,  qui  font  af,?io  pieds  quanés  ,  mefure 
au  Rhyn  ,  &  ceux-ci  *4»i?7  pieds  quarrés  de 
France. 

La  ruMe  a  n  pieds  ,  &  la  ruthe  quarrée  144 
4?ieds  quarrés  du  Rhyn. 

Berne.  La  mut  ou  marre,  mefure  de  bled,  fc  divife  comme  fuir,  fçavoîr  s 
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L'aune ,  J?fl* ,  eft  longue  de  a*)j  f  lignes ,  me* 
fure  de  France* 

Le  pied  ,fuf,  contient  1 37  £  des  mêmes  lignes  f 
&  nous  trouvons  d'après  cela  ,  que  ioo  aunes  de 
Berlin  ,  répondent  *  96  $  aunes  d'Amfterdam  ,  Se 
100  aunes  d'Arafterdaro  ,  a  103  f  aunes  de  Berlin, 
100  pieds  de  Berlin  font  top  pieds  d'Amfterdani, 
&  100  pieds  d'Amfterdam  font  91  \  pieds  de  Berlin* 
Le  laft  de  harengs  fe  compofe  de  1 i  tonnes ,  ou, 
bai  ils. 

Le  febock  eft  de  60  pièces  ,  le  zimmerde  40, 


li  fteige  de  i»  ,  le 
de  10. 


mandel  de  1 5  ,  &  le  dechqr 


Mutte. 
%  • 


Bcrner-Mafs, 


Immis. 


Achierly. 
.  96.  . 
.    8  .  . 


davantage. 

Les  autres  mefures  , 

FAGMB. 


La  mefure ,  nommé»  herner-mafs  ,  eft  un  cylin 
dre  d'environ  un  pied  de  diamètre  ,  &  de  8  pouces  |  vieille  Caftille 
de  cavité  ;  il  mefure  904  £  pouces  cubes  de  Berne.  ' 

Le  lait  d'Amfterdam  répond  liti|  berner-mais. 

Il  y  a  aufli  diverfes  mefures  pour  les  matières 
liquides  :  la  plus  grande  (e  nomme  land-fafs  ,  ou 
futaille  do  pays  :  elle  contient  6  Jaunis ,  14.  eimers  , 
ou  600  maas  de  Berne. 

Le faum  a  4  eimers,  tt  l'eîmer  if  maas. 

Le  muas  ,  mefure  pour  les  liquides ,  eft  aufli 
«n  cylindre ,  de  4  pouces  de  diamecrc  &  9  pouces 
de  cavité:  îl  jauge  113  pouces  cubes  de  Berne. 

100  Maas  répondent  à  r  3  8  -j  mingles  d'Anif- 
Herdam. 

Le  pied  de  Berne  ,  mefure  130  lignes  de  France  , 
Se  100  pieds  de  Berne  ,  font  103  a  pieds  d'Amf- 
terdam. 

L'aune  mefure  par  contre  M°-£r  lignes  de  Fran- 
ce ,  &  100  aunes  de  Berne  ,  en  font  78  H  d'Amf- 
terdam* 

Le  juchart  ,  mefure  d'arpentage  ,  eft  de  f ,000 

5>as  quartés  :  mais  il  y  a  deux  fortes  de  pas  ,  dont 
'un  ,  pour  meftuer  les  prairies  &  les  terres  labou 
rables ,  n'eft  que  de  <±  pieds  quarrés  j  l'antre  , 
pour  roefuret  les  bois  &  les  forêts ,  eft  de  ?  pieds 
quarrés.  . 

Le  juchart  de  prairie,  mefure  donc  31,170  pieds 
quartés  de  Berne ,  qui  font  15,465  pieds  quarrés 
de  France. 

Le  juchart  de  forêt ,  eft,  d'autre  part ,  de  47,000 
pieds  quarrés  de  Bern*  ,  qui  font  36,67$  pieds 
quarrés  de  France. 

La  perche  ,  klafter ,  ou  ruthe ,  cft  6  pieds  de 
Berne. 


Sech\enerty, 
•  •  .  •  .  ij>* 

 1* 

*  *  •  •  4 

t  a 

j  femblabîe  au  modèle  dépofé  à  Avila  ,  ville  de  ra 
}  mais  il  fe  trouve  quelque  diffé- 
rence ,  foit  dans  les  mefures  en  ufage  dans  ces 
mêmes'villes  ,  foit  dans  la  manière  dont  on  s'en  1ère 
dans  chacune:  car  le  laft  de  froment  d'Amfterdam, 
rend  communément  à  Bilbao  f  t  fanegas  ,  à  S. 
Sebaftian  yf,  &  à  Saint-Ander  ?3  &  quelquefois 


Bilbao.  La  fane  ira  »  mefure  de  bled ,  devrok 
lue  égale  à  Bilbao,  S.  Sebaflian  &  S.  Auder;  & 


comme  à  l'article  d'Est 


Boiogne.  La  corba  ,  mefure  de  bled  ,  contient 
%  ftati ,  S  quartotinî  ,  on  |>  qwarticini  ;  la  cotba 


,>gne. 


de  froment  pèfe  160 1.,  poids  de  Bolo£ 

Le  laft  <?Amfterdarti  ,  répond  à  3 9  a  corbes  de 
Bologne  ,  &  100  corbes  font  environ  6$  j  mudden* 
d'Amtterdam. 

La  corba ,  mefure  de  vin ,  eft  de  60  boccalî  » 
dont  chacun  ,  plein  de  vin  -,  pèfe  40  onces  ,  &  la 
corbe  zoo  1. ,  poids  de  Bologne» 

100  Byccali  de  Bologne  ,  font  lo?  ±  mingles 
d'Amfterdam,  &  100  mingles  d'Amfterdam ,  96^ 
boccalî. 

Les  brajfes  de  Boloçm ,  dont  celle  pour  les 
é-ones  del«ne  cft  de  *8l£  lignes  de  France  ,  & 
l'autre  pour  celles  de  foie  de  1^4  ,  différent  l'une 
de  l'antre  ,  d'environ  6 1  pfj  or  : 

too  Brades  des  premières  font  91  aunes  d'Amf- 
terdam, &  100  br  tfles  des  dernières  86  i  dites. 

Le  pas  de  Boloçne,  eft  de  5  pieds  ,  de  i6"8y 
lignes  de  France  ,  chacun. 

io->  Pieds  de  Bologne  ,  répondent  à  133  Ji pieds 
'Amfteidam  ,  &  100  pieds  d'Amfterdam  à  74^ 


pieds  de  Bologne 

Bolzam.  La  muthe ,  mefure  pour  les  liquides  » 
5c  fui-iout  pour  l'huile  ,  contient  II7jl. ,  poid« 
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de  commerce  d'Amfterdam  ,  de  cette  dernière 
liqueur. 

.  L'aune  de  Bol^an  ,  Elle,  eft  longue  de  )fo^ 
lignes  ,  mefure  de  Fiance. 

La  trafic  ,  hraccio ,  l'eft  de. «43  ~  dites. 
100  Aunes  3e  Bol^an  font  «aviron  114;  aunes 
d'Amfterdam  ,  &  10c  bratTcs  79  j  dites. 

Bombay.  La  mora  ,  mefure  de  grains ,  contient 
*•<  paras ,  00  500  admîmes.  La  mora  de  ris  pèle 
863  1.  ,  ii  onces  ,  iz^drams,  avoir  du  poids 
d'Angleterre  ,  O/ù  répondent  à  791%  P<"ds  de 
Commerce  d*A mite  1  dam. 

L'aune,  ou  cubit ,  répond  à±  yards  d'Angleterre. 

loo  Cubits  font  environ  66  \  aunes  d'AroftetxIam. 

Pordsavx.  Le  boijfeau  de  froment  pèfe  envirôn 
fit  1. ,  poids  de  Bordeaux;  cette  mefure  fc  divife 
en  parties,  depuis^  jufqu'i  Jj. 

Le  laft  d'Amfterdam  répond  à  38  boiflêaux  de 
Bordeaux. 

Le  tonneau  de  vin  e  ft  de  4  banques  :  il  rend 
environ  f  o  ftéckans  à  Amfterdam ,  ou  jf  t  gallons  , 
plus  on  moins,  en  Angleterre. 

La  banque  contient  31  veltes  ,  Ott  îio  pots  de 
iïo/-<&(;«.r. 

La  velte  de  Bordeaux  eft  à  peu  pics  égale  an 
viertel  d'Amfterdam  j  car  100  velces  de  Bordeaux 
font  environ  io»£  vicrtc-Is  011  veltes  ,  on  39  ftee- 
kans  ,  plus  ou  moins,  d'Amfterdam  ,  Se  100  pots 
de  Bordeaux  répondent  â  181  j  mingles  d'Amf- 
terdatti. 

La  pièce  d'eau-de-vie  contient  îo  veltes  de  Bor- 
deaux ;  mais  cette  liqueur  s'y  achettepar  banque  Je 
■j*  veltes. 

.  L'aune  de  Bordeaux  eft  de  44  pouces ,  ou  de 
5x8  lignes  de  France. 

loo  Aunes  de  Bordeaux  (otv  environ  17»  ~  annes 
d'Amfterdam  ,  &  l©o  aunes  d'Amfterdam  58  dices 
de  Bordeaux. 

La  tournée  ,  melîtrc  d'arpentage  ,  eft ,  dans  les 
environs  de  Bordeaux ,  de  S 88  toifes  quarrées.  Elle 
a  3  pougnerées. 

La  pougnerëe  a  7%  efeas ,  &  Ye/ca  i>  pieds  & 
t  po.ices  :  donc  la  pougnetée  a  10,6^6  pieds  quar- 
jrés  ,  ou  zp6  toifes  quarrées. 

Brfmek.  Le  laft  fe  divlfe  en  4  quarts,  40 
fïheffels  ,  i<o  yiertelt,  ou  en  640  Jpints. 

Le  laft  d'Amfterdam  repond  à  4!  fcherteis,  mefure 
de  froment  de  Bremen. 

Le  fchcrrcl  de  feigle  de  Bremen,  pèfe  104  L, 
poids  de  cette  ville. 

100  SchefFcls  de  Bremen  ,  font  xtfjf  fchepcls 
d' A  mfterd.ua. 

hn/uder,  on  tonneau  de  vin  ,  eft  de  tf  ohms, 
pu  de  43 io  men;',els. 

Voxhoft,  ou  banque  d'eau  dc-vie,  contient  30 
viertels,  ou  veltes. 

La  tonne ,  ou  baril  d'huile  de  poiffbn  ,  a  6 
jltchkannts  ,  ou  96  mengcls. 
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La  pièce  de  bière  a  48  jlubgens ,  191  quartiers, 
ou  768  mcngels. 

100  Mcngels  de  Bremen  ,  font  i6\  mingles 
d'Amfterdam. 

îoo  Mincies  d'Amfterdam ,  répondent  à  600  mçn- 
gels  de  Bremen, 

L'aune,  Elle  ,eftde-x  pieds  de  Bremen  ,  ou  de 
if  6^  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Bremen,  font  environ  837  aunes 
d'Amfterdam  ,  &  100  aunes  d'Amfterdam ,  1  ty-j 
aunes  de  Bremen. 

Le  laft  de  harengs ,  de  fel  âf.  de  charbon  de  terre, 
cft  de  il  barils. 

Le  laft  de  (èl  gtoflîer ,  pèfe  environ  4000  1. , 
poids  de  commerce  de  Bremen;  &  c'eft  d'après 
cette  mefure  que  l'on  régie  dans  cette  villç,  les 
airrétemens  des  navires. 

Le  fchock  eft  de  60  pièces ,  le  fteige  de  io ,  le 
zimrncr  de  40,  le  decherde  10.- 

Brcsil.  Les  tnefures  y  font  Us  mêmes  qn'en 
Portugal. 

Brbsi.au.  Le  malter ,  mefure  de  bled  ,  contient 
11  fcheffels ,  48  viertels  ,  19*  met\en ,  ou  7^8 

m<x'(fhls. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  4i|  fchctïels  de 

Bref  au. 

100  Scheftels  de  Bref  au,  font  a  5  87  fchepels 
d'AuiùerJam. 

Veimer,  mefure  de  vin ,  a  to  topf,  80  quarts, 
ou  340  quartiers, 

too  Quarts  de  Brefiau  ,  font  58$  mingles 
d'Amftercûm. 

L'aune,  Elle,  de  SUéue  eft  longue  de  ifî  ■£ 
lignes  de  France  :  celle  de  Bref  au  eft  de  M3î 
lignes. 

Or,  it  aunes  de  Sïléfie ,  en  font  »»  de  Bref  au. 
100  Aunes  dites,  83$  aunes  d'Amfteidam,  Se 
100  aunes  de  Bref  au ,  79$  aunes  dites. 
Le  pied  de  Bref  au  eft  égal  â  celui  d'Amfterdam. 

Bruns wrcK.  Le  wifpel ,  mefure  de  bled.con* 
tient  4 .fcheffels,  40  himtens,  ow  640  lœchers. 

Le  laft  d'Amfterdam  répond  à  93!  himteus  de 
hrunfvAck, 

"Ltfuder,  on  tonneau  ,  contient  $  ahms,  240 
flùbgens,  OU  i9ïo  nacffelst 

La  pièce,  de  bière  mowme contient 

100  ftubgens,  ou  environ  308^  mingles,  mefure 
d'Amftcidam. 

La  futaille  ,  fafs,  de  bière  ordinaire  ,  contient 
4  barils  ou  i©8  ftubgens. 

L'huile  s'y  vend  au  poids  »  Toit  par  centners  de 
1 14  1. ,  Toit  par  pipes  de  Sio  ]» 

La  But  fie,  melure  de  longueur ,  eft  de  16  pied*, 
de  1  *  pouces  chacun. 

L'aune ,  Elle ,  eft  de  %  pieds  de  Brunfwuk  ,  ou 
de  i  f  3  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Brunfwick,  font  8if  aunes  o'Aïui- 
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terdam,  &  too  aunes  d'Amfterdam  ,  tu  aunes 
de  Brunfwick. 

Le  pied  de  Brunfwick.  eft  à  peu  près  égal  à  celui 
d'Amfterdam. 

Le  laft  de  harengs  fe  compofe  de  i  z  tonnes  ou 
barils. 

Le  laft  de  fel  &  de  beurre  de  18  dit*. 

Le  grand  millier  eft  de  1,100  pièces  ,  &  le  millier 
fiinplede  »,ooo. 

Le  grand  cent  de  no  dites  ,  &  le  (impie  cent  de 
100. 

Le  febock  eft  de  60  pièces ,  le  zimmer  de  40  Se  le 
fteigede  »o. 

Bruxellks.  Le  viertf.l,  mefure  de  bled  ,  con- 
tient 4  muckes  ;  or ,  le  laft  d'Amfterdam  contient 
environ  3 7-*  viertcls  d'Anvers  ,  o»  *J  facs  de 
Bruxelles. 

La  botte  de  vin  contient  ift  fioopens  s  Vaam  en 
contient  $  o  ,  &  la  tonne  de  bière  (4. 

100  Stoopens  de  Brabant  font  165  minglcs  d'Amf- 
terdam. 

L'aune  de  Brabant ,  pour  les  étoffes  de  foie  ,  a 
307 1  lignes  de  France,  &  celle  pour  les  étoffes  de 
nine  |oj*  ;  or  ,  100  aunes  à  foie  «  font  roi; 
aunes  à  laine,  ou  \oa\  aune-;  d'Amfterdam,  joo 
aunes  à  laine  ,  $B±  aunes  à  foie  ,  <fix  99?  aunes 
d'Amfterdain. 

Le  pied  de  Brabant ,  qui  fis  divife  en  1  x  pouces, 
eft  de  1 1  f  |  lignes  de  France. 

100  Pieds  de  Brabant  font  loof,  pieds  d'Amfter- 
dam ,  &  too  pieds  d'Amfterdam  &  ±  pieds  de 
Brabant. 

Cadix.  La  iota  on  botte  de  vin,  contient  30 
grandes  arrnbes ,  arrobas  mayores  ,qui  répondent 
*  57  f  veltes  d'Amfterdam. 

L'arroba  en  qualité  de  mefure  pont  des  matiôres 
liquides,  contient  8  arumbres  ,  ou  31  quartilos. 

X»  pipe  d'buile  contient  34  petites  arrobes ,  am>- 
*<rj  menores  ,  &  rend  net ,  à  Amfterdam  ,  environ 
780  1.  ' 

La  grande  arrobe  eft  ,  par  rapport  à  la  petite 
trrobe,  comme  j*  font  a  xj  j  c  eft-.i  dire  que  if 
gtandes  at  robes  en  font  31  petites. 

Le  fel  s'achette  à  Cadix  ,  par  /a/fre*  de  4  ca- 
hi'/cs  ,  ou  48  fanegas. 

Le  cahht  contient  t»  fanegas,  &  la  fanega  ti 
cclemines  on  almudez. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  51  \  faneras  de 
Cadix  ,■  mais  il  y  rend  ,  au  moins ,  5  %  fanegas. 

^  too  Fanegas  de  Cadix  font  environ  $3  mudden 
d'Amfterdam. 

La  vara  de  GodEt*  ,  qui  eft  égale  à  celle  de 
Caftillc  ,  mefure  m-fc  lignes  de  France  ;  or,'  100 
▼aras  de  Cadix  font  fi»|  aunes  d'Amfterdam,  & 
100  aunes  li'Amfterdam  font  Si  i  varas  de  Cadix. 

Le  Caire.  L'aune pik  ,  du  Caire  ,  a  300  lûmes 
de  France  de  longusor. 

100  Piks  répondent  à  environ  08  aunes  d'Amf- 
terdam. * 
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CAtfcuT.  L'aune  ,  covit ,  on  cobit ,  de  Calîcut , 
eft  de  la  longueur  d'une  demi-yard  d'Angleterre  ; 
ainlî,  100  cobitsde  Calicot  répondent  i  66~  aunes 
d'Amftctdam  ,  &  ic«  aunes  d'Amfterdam  à  1 5  cobks 

de  Calicut. 

Canaries.  La  pipa  des  Canaries  eft  plus  gran- 
de  que  la  pipe  ordinaire  d'Eipagne  ;  elle  con- 
tient né  gallons  d'An-rlererre ,  qui  répondent  i 
3<5ç>  £  mingles  d'Amfterdam. 

La  vara  y  eft  longne  de  381  lignes  de  France; 
ainfî,  iqo  varas  desiiïes  Canaries  ,  font  1547  au- 
nes d'Amfterdam ,  &  100  aines  d'Amfterdam  Soj 
varas  des  Canaries» 

Camés*  L'oAe  contient  400  drachmes ,  4:  le  rot- 
tole  en  contient  17c'. 

La  mi  fiait  d'huile  pé(è  8  \  okes  ;  autrement  , 
f?o  miftales  d'buile  répondent  i  ij-Ç  gallons  d'An* 
gleterre ,  ou  à  7  «  \  mingles  d'Amfterdam. 

L'aune  pik.  ,  mefure  2817  lignes  de  France  : 
or  ,  no  pik*  font  environ  pi  4  aurs es  d'Amfterdam, 
8t  100  aunes  d'Amfterdam  ioSj  piks  dé  Cane'e, 

Carrare.  Le  marbre  qu'on  y  exploite  ,  fe me- 
fure ^zi  palmi  6e  it  onces. 

Cette  palme  répond  à  108-— lignes  de  France  , 
011  j*!  palmi  font  un  yard  d'Angleterre.  Or,  le  pied! 
d'Angleterre  roefute  1 5  de  ces  onces  :  ainfi  ,  1 30 
palmide  Carrare  font  85 1  pieds  d'Amfterdam. 

Cassel.  Le  viertel  mefure  de  bled  ,  contient  4 
bimtens,  &leA/mrm,  4  metfens,  chacun  de  4 
muelTgens. 

Le  Uft  d'Arhftetdam  ,  contient  so£  viertcls  de 
CafeL 

Le  fuder  ,  on  tonneau,  eft  de  6  ohms  ,  Iso 
quanleins ,  ou  480  maafs. 

105  Maafi  de  Cajfel  font  171  f  mingle*  d'Amf" 
terdam. 

L'avine  ,  Elle ,  de  Cajfel  ;  mefoie  148!  ligne» 
de  France.  Or  100  aunes  d»  Cafftl  font  8 1  f  aune» 
d'Amfterdam. 

100  Aunes  d'Amfterdam  font  par  contre  1:  j 
aunes  de  Cajfel. 

ClTTl.  Voye\  MontpeiiUBR. 

Chine.  L'aune  ,  cobre%  de  Canton,  qui  Ce  divife 
en  10 pontes  ,  01  points,  eft  longue  de  158  lignes 
de  France;  ainfi,  too  cobres  de  Canton  font  fi£ 
aunes  d'Amfterdam,  &  100  aunes  d'Amfterdam  193* 
cobres  de  Canton» 

Il  y  a  trois  fortes  de  pieds  en  ufage  dans  la 
Chine  ,fça voir: 

Le  pied  du  tribunal  des  mathématiques ,  qui  eft 
long  de  147  75  lignes  de  France. 

Le  pied  pour  1  archite&ure  ,  nommé  kongpu  ,  qui 
a  143^  lignes  dhes. 

Le  pied  des  marchands  &  des  tailleurs  ,  qui  me. 
furc  1  \  o  lignes  dites. 

100  pieds  dé  mathématiciens  répondent  2  117  i 
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loo  Kongpu,  ou  pieds  des  architectes,  répondent  à 
r  14 1  pieds  d'Amfterdam. 

100  Pieds  des  marchands  Se  des  tailleurs,  h  t  1 9  dits. 

Le  ly  t  mefure  d'arpentage,  eft  de  180  toiles  ou 
de  1 ,800  pieds  ,  mefure  d'arpentage ,  qui  répondent 
i  *9f  H  lou«*  »  ou  à  *>77i  H  pieds  ,  nu/ûre  de 
France.  La  toife  de  la  Chine  eft  donc  longue  de 
1,417  lignes  de  pied  de  roi  ,  &  le  pied ,  mefure 
d'arpentage,  de  MT/Â  lignes.  Or,  1^3  $ /y  de  la 
fA/ree  font  un  degré  de  l'équateur. 

*  Chypre.  Le  medimne  ,  mefure  de  bled  ,  répond 
à  t  y  fchepels  ,  mefur%  d'Amfterdam  :  or  ,  le  laft 
d'Amfterdam  contient  40  medimnes  de  Chypre. 

Deux  autres  me/ares  font  en  ufage  dans  le  com- 
merce de  bled  de  cette  ille.  L'une  ,  appelles  mcofe  , 
pèfe  40  okesde  froment.  L'autre,  nommée  coffino, 
dont  les  too  répondent  â  73  (chepels  ,  mefure 
d'Amfterdam. 

L'huile  fe  vend  par  rotolesen  1  \  okes ,  ou  1,000 
drachmes. 

Le  cujf  eft  la  mefure  ordinaire  de  vin. 

L'aune  ,  pik  ,  de  Chypre,  coudent  197 -h lignes 
de  France. 

100  Eiks  de  Chypre  font  oi\  aunes  d'Ainfterd. 

\  O-Eves.  Le  lajl ,  mefure  de  bled  ,  eft  compofe 
de  \  <j  malters  ,  ou  de  60  fcheft'els. 

Le  fcheffel  fe  divife  en  4  viertels,  4%kanne,  oupots. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  61  fchc3clsdcC7«r.f. 

Le  pied  de'  Cleves  eft  long  de  1 3 1  lignes  du  pied 
de  roi  de  Fiance. 

ioo  Pieds  de  Cleves  font   environ  104  pieds 

Ahm.  Anker,-  Stubgcns. 

I  ♦>.....  4  40  .  - 
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d'Amfterdam ,  &  1 00  pieds  d'Amfterdam  ,  oé  f  pie& 

de  Cleves,  > 

Coblentz.  Les  mefures  ,  comme  à  Cologne. 

Cologne.  Le  la(l\  mefure  «!e  bled  ,  eft  compolc 
de  io  malters  ,  ou  483  fafs. 

Le  laft  d'Amfterdam  répond  à  18  malters  de 
Cologne. 

"L'ohm  de  vin  contient  z6  viertels  ,  104  maast 
ou  qiépintges. 

Le  tonneau  eft  compté  pour  t6o  viertels,  ou  64a 
maas. 

100  Maas  de  Cologne  font  iiy  \  mingles  d'Amf- 
terdam* 

Il  y  a  à  Cologne  deux  aunes  différentes  l'une  de 
l'autre.  La  grande  aune  ,  grojfe-E.lle  ,  eft  de  308 
lignes  de  France  de  long ,  &  la  petite  aune,  kleine-. 
Elle y  de  *f  4*  lignes. 

19  Grandes  aunes  en  font  »j  petites: au  refte, 
too  grandes  aunes  de  Cologne  font  100^  aunes 
d'Amfterdam ,  &  10;  petites  aunes,  83^  dites. 

CoHSTANTIHOFLE»  VoyC[  TURQUIE»  . 

Copenhague.  Le  fcft,  mefure  de  bled  ,  eft  coin* 
pofe  de  tt  tande,  de  96  fkeppels ,  ou  de  $84 
fanels  :  n  camde ,  ou  barils ,  font  1  laft  d'Ami- 
terdam. 

Le  ftukfeit ,  mefure  pour  les  liquides  ,  eft  de  7 i 
ahms ,  ou  de  it\6^\ potten. 

Le  fuder ,  ou  tonneau  ,  a  z  pipes,  ^  oxhofts, 
pu  banques  ,  ou  6  ahms. 

L*ahm  fe  divife  de  la  manière  fui  vante,"  fçavoûf: 

Kanhe.  Porte.  Poule 
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1 00  Pots  deDanemarck  font  81  \  mingles  d'Amf- 
terdam ,  4c  loo  mingles  d'Amfterdam  1 13  £  pots  de 
Danemarck. 

Le  baril  de  bière  ,  tri  -  teender  ,  contient  13^ 
pots. 

Le  laft  d'huile  ,  de  beurre  ,  de  harengs  &  autres 
articles  gras,  eft  compofé  de  1*  barils  à  bière, 
dont  chacun  doit  contenir  i4Ltt>  ,ou  114  1.  pelant 
net,  de  farine  ,  de  beurre  ,  d'huile  de  poiflbn  ,  de 
fuif ,  de  favon  ,  de  viande  faice ,  &C. 

Le  baril  de  goudron,  tœr-t<vnder ,  de  Norvège, 
riefure ,  1  %o  pots  de  Danemarck. 

Le  baril  ,  ou  t.vnder,  fe  divife  en  4  farde  ,  ou 
en  8  fkipps, 

La  mille  y  ou  lieue  Danoife,  metiire  t*,©oo  aunes 

D. lit 

La  ruthe ,  ou  perche ,  eft  de  %  aunes ,  ou  de  10 
pieds  de  longueur. 

Le  fa  un  ,  ou  la  toi  te  ,  eft  de  4  pieds. 

L'aune ,  allen  ,  eft  de  1  pieds  Danois  ,  ou  de 
*78fi  lignes  de  France. 


loo  Aunes  de  Danemarck  font  9 1  aunes  d'Am£ 
terdam,  &  ! 00 aunes  d'Amfterdam  font  1 10  aunes 
<ie  Danemarck» 

100  Pieds  Danois  font  1 10 pieds  d'Amfterdam, 
&  too  pieds  d'Amfterdam  font  9o-\  pieds  Danois. 

Le  laft  de  fel  d*Efpagne  &  celui  de  charbon  de 
pierre  ,  font  compotes  de  18  barils  ,  dont  chacun 
contient  176  pots. 

Le  laft  de  fel  de  France  ,  &  celui  de  chaux  ,  ont 
8  barils ,  chacun  de  144  pots. 

L'oll ,  eft  compté  en  Danemarck  pour  8«  pièces, 
le  fkok  pour  60  »  le  timmer  pour  40  ,  le  fncft 
pour  10  ,  Se  le  deker  pour  10  pièces. 

Côromamdel.  La  gnryt ,  la  mercale  &Volket 
(ont  des  mefures  pour  le  ris  &  autres  denrées  de 
Coromandel ,  mats  la  différence  qui  fe  trouve  par* 
mi  les  mefures  de  ces  mêmes  noms  dans  les  divers 
lieux  de  cette  côte ,  rend  cet  objet  inexplicable  ;  nous 
nous  bornons  donc  a-  obfêsvcr  feulement  ciue  la 
garttx  de  Pondkhcti ,  contient  foo  mcrcales  ou 

mercoiî, 
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DAHT ZTCr*.  Le  grand  lafi  ,  ou  Iaft  à  Dréchc  ,  de 
la  ville  de  Dantrick  »  contient  i  j  laft  ordinaire  , 
foit  de  froment,  foit  de  feigle,  ou  90  Ichefïcls. 

Le  fak-lafl  ,  en  ufage  chez  les  boulangers  ,  me 
fure  1  7  laft,  ou  80  fchclTels. 

Le  laft  ordinaire  ,  mefure  de  bled,  eft  compofe 
de  }  ^  raaltcrs ,  de  63  fchcrTels  ,  de  140  viei'els  ,  ou 
de  960  metze. 

Le  malter ,  de  16  fcheffels  »  le  fcheffel  ,  de  4 
vierteîs ,  &  le  viertel ,  de  4  mètre. 

Lf  Lft  de  cil  c^.;l  ca  contenance  i 

celui  d'Amfterdam, 

36  Sacs  d'Amfterdara  font  par  confinent  60 
fchcftçU  de  Dani\uk. 
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jÉércois  ,  &  que  la  mercale  de  froment  pèfe  ertviron 
*4     poiJs  3c  France. 

Corsk.  Le  flajo ,  mefure  de  bled  ,  Contient  1 
■me-nni,  ouu  ba^ini. 

Le  laft  d'Amfterdam  repond  à  iç\  ftajî  de  Cor/ê. 

Le  baril ,  niefurc  de  vin  ,  contient  &  /omet,  I» 
quechts,  108  pintes  t  ou  43*  quant* 

Crémone,  fby^  Milan. 

Curaçau.L»  vara  d'Efpagne  eft  en  ufage  dans 
cette  ille,  où  l'on  compte  100  aunes  d'Aailrei  oani 
pour  8 1  varas. 

Damas.  L'aune,  pik  de  Damas  ,  a  iftf  lignes 
de  France,  ou  100  piks  de  Damas  t  font  847 
aunes  d'Amfterdam. 

Le  laft  de  vin,  de  Dantrick  ,  fc  compofe  jde  1  tonneaux,  ou  de  8  barîquci  ,  Se  il  contient  au  furplus 
les  mefures  fuivantei,  ftavoîr  : 

Laft.        Fafs  ou  Fuder.       Oxhoft.       Ahm.       Anker  ou  Ancres.  Vierteîs, 
.1 1  «••*.*.......  8  ...»  ti 
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^e  j^o/"»  mefure  de  vin  ,  jauge  86 f  pouces  cubes 
France  x  Se  il  peut  contenir  5  1.  ,  30}  loths , 
ids  de  Dantiick  ,  d'eau  de  fontaine. 
100  Stofs  ,  mefure  de  vin  de  Dantiick  ,  font 
*44  * ^inmgle  s  d' A  mfterdam. 

Le  lafi ,  mefure  de  bière  ,  eft  compofé  de  6  fafs  , 
de  1*  .barils  ,  ou  tonnes  ,  de  1,080  jlofs ,  ou  de 
4,%io  quaitiires. 

«  p/,  mefure  de  bière  ,  {ange  ne*  pouces 
cubes  de  France  :  il  peut  contenir  5  1.  ,  8  loths  , 
7  d.  d'eau  de  fontaine. 

II  y  a  encore  un  troifiéme  /lof,  mefure  à  lait  , 
qui  jauge  84  pouces  cubes  de  France  ,  &  qui  con- 
tient}!., agi  loths  d'eau  de  fontaine* 

Le  hube,' mefure  d'arpentage,  a  30  morgens , 
ou  9,oo.o  ruthes  quartes. 

"Lïhacken  de  Pologne  répond  à  10  morgens  ,  ou 
à  6,«co  ruthes  quarrées. 

Le  morgen  eft  de  300  ruthes  quarrées  ,  &  le  feil 
de  to  ruthes.         :  x 

La  rtithe,  »  7*  aunes  }  h  toile,  ou  faden ,  en 
•  t  j  Faune  a  pieds. 

Le  pied,/u/>  ,  dont  le  modèle  principal ,  dépofé 
dans  la  maifon-de-ville  de  Dantiick  ,  mefure  117  [ 
lignes  de  France  ,  eft  exactement  la  moitié  de 
l'aune. 

100  Aunes,  on- Elles  de  Dantiick  ,  répondent  à 
.  83 1  aunes  d'Amfterdam ,  âc  100  aunes  d'Amfterdam, 
à  ta©}  aunes  de  Dant\ik. 

100  Pieds  de  Dantrick  font  ;oi  £  pieds  d'Amf- 
terdam, Se  100  pieds  d'Amfterdam,  font  ?8|  pieds 
de  Dantrick. 

Le  wir  de  ftl  de  France  ,  rend  d'ordinaire  à 
Dantrick  11  là  it  lafts. 

Commerce.  Tome  Ul.  Part.  4 
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Le  cent,  honierd ,  d'Amfterdam  ,  y  mefure  feu- 
lement 7  lafts. 

^  Le  laft  de  France  ,  d'Efpagne  ,  de  Portugal  Se 
d'L'corTe  ,  eft  compofé  de  i8%arils  ,  ou  tonr.es  , 
s'il  eft  chargé  dans  un  navire  en  grenier  j  ou  feule* 
ment  de  t*  tonnes,  s'il  eft  empaqueté  en  barils. 

Le  iaft  de  le!  de  Lunebourg  n'eft  compte  qu» 
pour  fi  barils. 

Le  laft  de  harengs  ,  de  miel  ,  de  poix  ,  de  gou- 
dron ,  Se  d'autres  articles  fcmblables ,  lè  co  mpofe 
au  d»  de  n  barils. 

Le  grand  cent  ,  greffe  hundert ,  fe  compofe  de 
48  fchock  ,  ou  de  t,88o  pièces  ,  &  le  petit  cent, 
kleine  /tonde rt  ,  de  no  pièces  ,  le  ring  y  de  &40 
le  fchock  ,  de  69;  le  timmer,  de  40  ,  le  mandel  ! 
de  15,  &  enfin  Je  dtcher ,  de  10  pièces. 

Dubun.  Les  mefures  d'Angleterre  font  d'un 
ufage  oaiverfel  en  Irlande,  &  l'on  peut  confulteri 
ccç  égard  1  article  de  Londres. 

Dunkerque.  Le  bled  fe  mefure  pat  rariires  qui 
font  de  deux  fortes  ,  l'une  appellée  ra^iJre  de  mer 
Se  1  autre  rayé re  de  urre}  celle-là  eft  plus  grande* 
que  celle-ci ,  dans  la  proportion  de  9  à  8. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  18  razières  de  mer 
&  iof  razières  de  terre  de  Dunkerque. 

Le  moyo  ou  mnid  de  fcl  de  Ponugal ,  rend 
depuis  }i  mfquà  4  razières  de  mer  à  Dunkerque 

170  Rawères  de  mer  fout  un  cent  de  18  muidi 
de  tel  de  la  Rochelle* 

Le  tonneau  de  fel  de  Saiat-Malo  ,  mefure  aufli  8 
rarictcs  de  mer.  . 

Le  keel ,  de  8  chaldrons  de  charbon  de  terre  de 

R 
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Ne  wcàftel,  rend  enfin,  1  Dutiktrque >  environ  96 
raïîèrcs  de  111er. 

Le  vin  &  l'eau-de-vte  ,  le  mefurent  par  pots, 
«u  lots ,  dont  le©  rôpoiîticiu  à  100  mincies  d  Auïf' 
terdam. 

L'huile  fe  vend  pareillement  par  pots  doue  le 
poids  eft  4±  L  d'Amftcrdam. 

La  pipe  d'huile  de  Séville  rend  i  Dunkerque 
191  pot». 

l'aine  a  *99%  lignes  de  France  j  «infi  ,  100 
aune*  d-:  Dunkerque  font  08  aunes  d'Amfterdam  , 
&  ioo'  aunes  d'Amfterdam  font  toi  aunes  de  Dun~ 

ktique. 

Écosse.  La  me/un  de  g  tains  ,  nommée  firlot, 
eft  de  deux  efpèces.  Suivant  un  aâe  du  parle  ment 
d'Etoffe  du  19  février  16  ï8  ,  pour  fecr  le  contenu 
des  poids  &  me/ures  du  royaume  ,  le  fùloc  de  fro- 
ment doit  avoir  la  capacité  de  1 1  A  pintes  HEcoffe  , 
&  le  firlot  d'orge  dé-  3 1  pintes.  Ainfi  le  firlot  de 
froment  mefure  1*197  j  pouces  cubes  d'Angleterre"., 


qui  font  1,8 17  pouces  cubes  de  France  ,  &  le  firlot 
d'orge ,  3,505  {  pouces  cubes  d'Angleterre  ,  qui  font 
^,iU  pôuces  cubes  de  France;  «5  firlots  d'orge 
font  égaux  a  i»4  firlots  de  froment» 

lia  Firlots  de  froment  d'Etoffe  f  font  113  buf- 
chels  d'Angleterre  ;  &  30"  firlots.  "d'orge ,  en  font  53. 

Le  lait  d'Amfterdarn contient  8t  firlots  de  sro- 
inentjfc  cf-f  firlots  d'orge  ,  d'Etoffe. 

La  pinte  ,  mefure  pour  les  liquides,  contient, 
fuivant  M.  Sterling,  1  03  pouces  cubes  d'An- 
gleterre ,  qui  font  environ  85  \  pouces  cubes  de 
France  ,  Se  l'eau  de  rivière  qu'elle  peut  contenir  , 
pèfë  té",iSo  grains,  poids  de  troyes  d'Angleterre; 
or  3  1  pintes  A' Etoffé  font  91  pintes  a  bière  d'An- 
gleterre »  &  la  pintes  dites,  43  pintes  â  vin  d'An- 
gleterre ,  &  100  pintes  d'Etoffe  répondent  à  t4i| 
mingles  d'Amfterdam. 

L'aune  d'Etoffe,  mefure  fur  le  modèle  original 
qui  exifte  à  Edimbourg  ,  eft  longue  de  37  y  pouces 
d'Angleterre  ,  qui  font  41?  lignes  de  pied  de 
Fiance;  ainfi, 

30  Auues  d'Etoffe  font  31  yards  d'Angleterre, 
&  19  aunes  d'Angleterre  i<  aunes  d'Etoffe. 

100  Aunes  d'Etoffe  répondent  à  137  aunes  d'Amf- 
terdam ,  &  100  aunes  d'Amfterdam  à  73  aunes 
d'Ecoffe. 

pouces  d'An- 


Le  pied  d'Etoffe  eft  long  de  n-^ 
gletcrre ,  qui  fonc  1  3  s     lignes  de  Fi 


rance  ;  or 


180  Pieds  d'£i-o/è  font  181  pieds  d'Angleterre. 
100  Pieds  $  Etoffe  font  107-^  pieds  d'Amftcr- 
dam  ,  Se  100  pieds  d'Amfterdam  font  enfin  ot| 
pieds  d'Etoffe. 

Le  mille  è'Ecoffe  mefure  5^,5x1  pieds  Anglois, 
ou  5,586  pieds  de  France  ,  &  fuivaot  les  obfcrva- 
tions  de  MM.  Maupertuis  &  Wouguers  ,  un  degré 
eft  compofe  de  6tf&  milles  d'Etoffe;  autrement , 
10 t  milles  géographiques  font  environ  413  milles 
V Etoffe,  &  1 18  milles  d'£co/*  font  1 3  3  milles  d'An- 
gletxire. 
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Lîscre  3e  terre  consent  l'ffôl  n  pieSs.  quatrés 
An- lois,  ou  48,75?  pieds  quartes  (le  France. 

84  Acres  SEeoffe  répondent,  à  107  acres  d'An- 
gleterre, &  too  acres  à' Etoffe  4  03  i  morgens  de 
Hollande. 

Elsehsvr.  Voici  le  rapport  des  me/ures  de  divers 
pays  ,  avec  celles  en  ufage  à  Elfeneur,  telles  qu'on 
les  y  compte  pour  la  perception  des  droits  du  Sund, 
le  iaft  de  cette  ville  étant  réputé  égal  a  celui  de 
Hollande. 

3  Lafts  de  bled  de  Colberg,  P.iïgenwaldé,  Stolpe, 
Treptaw, Stralfund ,  «e  \Vol-aft  ,  yorts  de  la  mer 
balttoue ,  y  (ont  comptés  ponr  4  lafts. 
.    4  Lafts  de  GripfValqé ,  Wmar ,  Anclam  Se  Fe- 
meren  :  pour  1  lafts. 

5  I$its  de  Heiiigenhaven  &  Roflock  pour  6  lafts. 

<5  Lafts  de  Palvalîtz,  Stetrin  ,  Wamèmande  Se 
Swinemiinde  ,pour  7  lafts. 

7  L^fts  d'Aufvicht,  Lubeck,  Setmetbos  &  Simer- 
bos  ?  ponr  8-lafts. 

i6  Czewcisde  Rufîic  ,  ou  i4holls  d'Angleterre, 
pour  1  laft.' 

I-e  cent  de  18  muids  de  fel  ,  de  St.  Martin, 
Rochefort,  la  Rochelle  Se  rifle  de  Rhé  ,  en  France, 
pour  13  lafts. 

Le  même  cent  de  Charante ,  Bordeaux,  Scu- 
dres ,  Brouage  ,  Oleron  ,  Olône  ,  Tremblade  & 
marennes  ,  pour  1 1  lafts. 

Le  cent  de  10  charges  de  Honneur,  Ctoîfic, 
Nantes ,  Bicft ,  St.  Nazaire  ,  Noirmouder  ,  OocA 
fant,  Rouen, Trcguier  &  St.  Maio  ,pour  13  lafts. 

13  Razières  de  Dunkerque,  pour  i  laft  ;  &  10 
maids  du  Havre  ,  pour  ti  lafts. 

7  Moyos  de  Cadix  ,  St.  Lucar ,  Litbonue  &  Sc- 
tubal ,  ponr  t  s  lafts. 

»  Moyos  dlviça,  h  Mata  &  Alicante  ,  Se  10  dî- 
mes de  Cagliari  &  Trapani  pour  un  .1  lafts. 

zoo  Sardes  d'Aureaen  Sardaigne,  pour  5  lafts. 

18  Moyos ,  ou  400  raaaten  de  Hollande  ,  pour 
7  lafts.  Enfin, 

l  Chalder,  iffolder,  1  veighs,  i  tons,  14  brif- 
fons ,  té  r,ofwert ,  îr  bolls  ,  ou  80  bûchels  d'An- 
gleterre ,  pour  i  laft. 

Le  tonneau  de  vin  de  France  eft  compté  à  Elfe- 
neur,  pour  4  banques ,  ou  14  ancres. 

La  pipe  de  vin  uElpagne  &  de  Portugal ,  pour 
i  banques,  3  ahms  ,  ou  11  ancres. 

30  Arrobes  d'Elpagne  ,  ou  15  almudes  de  Portu- 
gal ,  pour  j  -pipe  ordinaire. 

30  Arrobes  ou  48  cruches  d'huile  ,  pour  1  bote 
ordinaire. 

Le  poinçon  de  France  ,  pour  t  ±  barrique  ,  t 
ahms  ,  ou  9  ancres. 

La  pièce,  ou  banque  d'eau-de-vie  ,  pour  6  an- 
tres ,'ou  veltes  ,  ou  fynels. 

Le  ùercon  ,  ou  ahm  ,  pour  4  acres  ,  ou  %• 
fyrtels. 

L'ancre  ,  pour  5  veltes ,  ou  40  pots  Danois. 
Au  refte ,  le  grand  cent  repond  à  1x0  pièces. 
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Le  skck  fc  compte  pour  60  pièces  ,  le  zimmer 
pour  40  ;  le  Triés  pour  »o  ,  le  worf  pour  if ,  le 
dcckcrpour  10. 

80  Talls  de  bordages  de  Lubcck  font  compris  pour 
17»*  90  pièces* 

La  balle  de  canevas  ,  pour  to  pièces ,  &  la  balle 
de  papier  pour  <o  rames*  I 

Les  aimes  mefurès  à'Elfeneur  ,  font  les  mêmes 
qit*a  Copenhague."  ' 

Embdem.  Les  bleds  Ce  mçfatent  par  barils,  00 
tonnes  $  le  baril  contenant  4  werps,  ou  S  /chef - 
ftU ,  ou  fcheppels ^  èc  le  tcKerTel  18  krueffet. 

Barils ,  ou'éo'  werps ,  ou  ito  fcheppels, 
compofent  le  laft  d'Embden. 

Les  lafts  des  autres  villes  de  la  Frire  fe  compofent 
d'un  plus  petit  nombre  de  me  fur  es  t  qui  portent  les 
mêmes  noms ,  fçavoir  : 

Le  lait  de  Friedebourg  eft  de  1  3  barils,  le  baril  de 
4  werps,  Se  le  werp  de  43  kruefies. 

Le  laft  de  Berum  ,  Dornuni  Se  NorJen  ,  de  14 
barils,  à  4  Verra,  St.Je  Werps  de  41  kruciTes. 

Le  laft  de  w  ittmunde ,  de  14  barils , le  baril  de 
4  werps,  8c  le  werp  de  44  kruefies. 

Le  lait  à'Embdtn  eft  en  ufàge  ,  fans  la  moindre 
différence  dans  fes  parties  ,  à  Greetiyhl,  Lecr,  Se 
Stickhaufen. 

Le  laft  d'Amftcrdam  contient  1  i±biùU<\'Embden. 

100  Scheffels  ,  ou  fcheppels  A'Embden  ,  répon- 
dent à  88  f  fcheppels  d'Amfterdam. 

L'aune,  Elle,  d'Embden,incCu:t  197  j  lignes  de 
France;  or,  $3  aunes  à'Embden  font  3 1  aunes  de 
Brabant,  9c  nous  trouvons  que  ipo  aunes  à'Emb- 
dm  répondent  à  97 1  aunes  d'Amftcrdam,  Se  100 
aunes  d'Amfterdam  à  toi|  aunes  d'Embden. 

La  compagnie  des  Indes  fe  (crt  toujours  de  l'aune 
de  Brabant. 

Le  pied  A'Embden  mefure  131-^  lignes  de 
France  j  ainfi, 

100  Pieds  i'Embden  font  î  04  \  pieds  d'Amfter- 
dam ,  6c  xoo  pieds  d'Amftcrdam  font  p6  pieds 
d'Embdcn. 

Erfort.  Le  malter ,  mefure  de  bled,  contient  4 
viertels ,  1 1  fcherîels ,  ou  48  merzen. 

ie  viertel ,  contient  j  fcherîels  ,  le  fcheffel  4 
metzen  ,  &  le  metjen  4  magen. 

Le  laft  d'Amfterdam  mefure  4  j  malters  à' Erfort } 
&  1 00  fcheftels  à* Erfort  font  108  ^  fcheppels  d'Amf- 
terdam. 

La  grande  aune  ,  grojfe  Elle ,  d'Erfort ,  mefure 
*4Î  -h  de  France. 

La  petite  aune  ,  kleine  Elit ,  n'en  mefure  que 
*79,  &  le  pied!  :ot  ,  x©o  grandes  aunes 
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d'Erfort  font  79  faunes  d'Amftcrdam  ,  &  100  pe- 
tites aunes  font  y  8  {  dites. 

100  Pieds  d\Er/o«font  enfin  <?<>f  pieds  d'Amf- 
terdam.. 

Espagns.  Le  eahii  ,  mefure  de  bled,  contient 
ta  faneras y  48  quartillas ,  ou  144  celemiiies. 

Le  laft  d'Amfterdam  ne  devroh  répondre  qu'à  4! 
cabizes  ,  ou  â  f  1  fanegai r }  mais  il  y  a  des  poits 
taEfpagnt ,  od  il  rend  depuis  J2  jufqu'à  55  tane- 
gas  caftellanas  ,  foit  que  les  me/itres  relpectives 
toient  véritablement  différentes  ,  ou  plutôt  qu'il  y 
ait  diverfes  manières  de  s'en  (êrvir. 

Le  moyo ,  mefure  de  vin ,  contiem  1 6  camaras  , 
ou  1 2  8  azumbres. 

Isicantaia  ,  ou  arroba  ,  contient,  8  a\umbres  , 
3»  qïtartillos  ,  ou  34  1.  poids  de  Caftiile  d'eau 
repofée  du  Tage  ,  priiè  fous  les  murs  de  Tolède. 

L'àrroba  ,  mefure  d'huile  ,  contient  a;  2.  poids 
de  Caftiile  de  ce  liquide  :  on  la  divife  en  ~  8c  en  | 
d'arroba,  en  livres  de  16  onces,  en  ~ livre  &en^ 
de  livre  nommé  quarteron  ,  ou  paniUa, 

Quoique  l'àrroba  Se  fes  dérivés,  foientplûtot  des 
poids  que  des  mefure  s  ,  on  peut  les  confîdcrer  fous 
ces  deux  rapports  ,  attendu  qu'il  y  a  i»fte&ivemenc 
des  vafes  dont  les  conteaances  refpectives  d'huile 
répondent  aux  poids  dont  ils  portent  les  noms. 

100,  Steckans  d'Amfterdam  font  no.  arrobes, 
mefure  de  vin ,  ou  i<  j  arrobes  ,  mefure  d'huile  : 
au  refte  ,  on  nomme  autrement  ces  ceux  arrobes  , 
l'une  arroba  mayor  ,  l'antre  arroba  menât. 

La  lieue  ordinaire  d'Efpagite,  nommée  légua  le'' 
gai ,  eft  de  f  ,000  pas  ,  ou  de  i<r,ooo  pieds  de  Jong , 
qui  font  8,333 f  var as  de  Caftiile. 

La  lieue  particulière  des  provinces  ,  ou  lîfrua. 
comun ,  eft  ,  fuivant  la  mefure  la  plus  générale» 
ment  adoptée,  de  800  cuetrlas  ,  ou  6,600  varas. 

La  cavalleria  ,  mefure  d'arpet-ta-î  ,  eft  un  :c;.- 
rein  pour  femer  60  fanegas  de  bJed. 

La  yugada  eft  un  autre  terrein  pour  fêmer  jo 
fanegas. 

La  far.egada  de  bled  eft  ordinairement  rc^ar'de'e 
comme  un  terrein  ayant  91  ^  varas  de  long  &  7;f 
varas  de  large  ,  &  mefurant  en  tout  foo  eftadaïes 
quartés  :  mais  il  faut  un  terrein  de  éoo  eftadales  quar- 
rés  pour  femer  une  fanega  de  fjomen:,  «c  feule- 
ment de  400  eftadales  qiîarrcs  pour  une  d'orge. 

Uarançada ,  meure  pour  les  vignes  ,  comprend 
un  terrein  ayant  73  f  varas  de  long  8c  autant  de 
large  ,  &  mefurant  400  "eftadales  quan  és, 

La  cuerda  eft  une  mefure  de  33  grandes  palmes 
de  long  ,  ou  8  \  varas. 

Uejl  adel  eft  une  perche  de  11  pieds  feulement 
de  long. 
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La.  toife  à'F.fpagne  nommée  ejîado ,  autrement  bra-ia  ou  toéfn  ,  fe  divife  comme  fuit  : 


EJlado.  Pajbs.  Varas.  Codas.  Pies,  Palmos  mayores*  Palmos  menons.  Pulgadas.  Dedos.  Lineas, 
OU.         OU  ou  ou      OU  ou  "oit  ou  OU  01: 

Toife.  Pas.  Aunes- Coudées.  Pieds.  Grands  Palmes.  Petits  Palmes.  Pouces.  "Doigts.  Lignes» 
1  •  •  •  t  j  •  •   x   •  .  •  4   .6  m  .  •  .  8   *•«•••<  X4»*»»*7X«>>;6   •  .  J,ift 
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Cependant  k%  codo  de  Rivera  ,  dont  on  fé  fert 

dans  les  arfenaitx  du  roi  à'EJpagne  ,  fe  divife  en 
S  palmos  de  Riberat  ou  en  x4poucc$  du  pied  de 
Èurgos. 

La  vara  répond  3375-^  lignes  de  France j  le  pied 
de  Burgosen  contient  t»f-&< 

100  Varas  de  Caftille  font  m|  aunes  d'Amf- 
terdam  ,  Se  100  aunes  d'Amfterdam  ,  font  81  f  varas 
de  Caflille. 

100  Pieds  de  Burgos,  font  99%  pieds  d'Amfter- 
dam ,  Si  100  pieds  d'Amfterdarn ,  font  100}  pieds  de 
.Burgos ,  ou  è'Efpdgne . 

Comme  dans  quelques  provinces  S Ef pagne  ,  on 
fe  .fert  de  me/ures  différentes  de  celles  dont  nous 
avons  fut  mention  dans  cet  article  »  l'on-  trouvera 
ces  objets  détaillés  dans  les  articles  des  noms  fui- 
vznts  ,  Alicante ,  Aragon  >B  arc  donne  t  Bilbao  , 
Cadix ,  Galice ,  Madrid ,  Malaga ,  Maltorque , 
Navarre  t  Oviedo ,  Séville ,  &  Valence, 

États-Umm  de  l'Amérique.  On  Ce  fert  dans 
toute  l'Amérique  féptenuionale  des  me/ures  d'An- 
gleterre. Nous  renvoyons  donc  pour  cet  objet  i 
l'article  de  Lokdres. 

Florence.  Le  moggîoy  mefure  de  bled  (  Con- 
tient 8  facchi  t  ou  14  ftaja  de  $0  liv»  dé  fcigle 
chacune.  . 

Le  lait  d'Amfterdarn  contient  environ  ixj^flaja. 

Le  ftajo  de  fel  eft  du  poids  de  7*  L  de  Florence. 

Le  cogno  y  inclure  de  vin  ,  a  10  barili  9  xo  fia/- 
thi  y  400  boccalï  y  ou  1,600  quartuci ,  contenant 
io  fiafchi ,  repond  à  j  3  y  mincies  tfAmfterdam. 

L'ort'io  ,  ou  baril  d'huile  ,  contenant  3*  boccali , 
ovmetadtli  ,  pèle  environ  6c  U,  poids  de  com- 
jncice  d'Amfterdam. 

Il  y  a  i  Florence  deux  cannes  ,  dont  l'une  t  qui 
fcrt  pour  les  étoffes  de  (oie  ,  mefure  r,ojz  Ugnss  j 
l'autre  ,  qui  Pour  ^  étoffes  de  laine,  eit  plus 
longue,  ayant  1,0477  defdites  lignes  de  France. 
Chaque  -canne  Ce  divife  ,  au  refte,  en  4  brafles  ou 
bracci ,  &  en  8  paîmi  :  or  , 

ioo  Cannes  ,  400  bracci ,  ou  Soo  palnii  à  foie , 
fc*11  3î?i  aunes  d'Amfterdam  ,  &  100  cannes,  400 
bracci ,  ou  ooo  palmi  .à  bine  ,  font  3.413,  dites. 
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La  brlnTe  ,  braccio  ,  mefure  d'architecture  ,  eft  de 
X43  lignes  de  France  :  ainfi , 

- 100  Briffes  pour  les  architectes  font  environ  153? 
pieds  d'Amiterdam. 

hàfoccata  ,  mefure  d'arpentage,  a  to  ftajola  , 
ou  660  pertiche. 

Le  Jtajolo  eft  de  66  pertiche  ,  &  le  pertiche  , 
ou  perche ,  de  5  brafles. 

France.  Comme  dans  plufeurs  provinces  d# 
France  ,  Ton  &  fert  de  me/ures  différentes ,  i  tous- 
égards  ,  les  unes  des  autres  ,  elles  fe  trouvent  rap- 
portées dans  les  articles  des  villes  fuivantes,  fçavotr:. 
Bayonne  ,  Bordeaux  ,  Lille  »  Lyon  ,  Marfeille  , 
Montpellier,  Nancy  ,  Nantes  ,  Paris  ,  la  Ro- 
chelle, Rouen,  Saint-MalOyStraJbourg&i  Toalon. 

La  lieue  ordinaire  de  France  eft  longue  de  x,x8o 
toifrsj  mais  la  petite  lieue  eft  feulement  de  z,ooo 
tuiles. 

"L'arpent  de  terre  mefure  poo  toifes  quarrées , 
dont  chacune  eft  de  36  pieds,  ou  144  pOUCts 
quarrés. 

hi  toife  eft' une  mefure  qui  a  6  pieds  ,  7%  pou» 
ces  ,  ou  864  lignes  de  longueur. 

Le  pied  y  mieux  connu  fous  le  nom  de  pied  de 
roi  y  fc  divife  en  1  z  pouces  j  le  pouce  en  lignes 
&  la  ligne  en  10  points  l  le  pied  a  donc  144  II» 
gnes  ,  ou  1,440  points  ;  '* 

100  Pieds  de  France  font  114^  pieds  d*Amfr 
terdam  ,  &  100 pieds  d'Amfterdam ,  font  87  ~  pieds 
de  France* 

Fr  a-ncfor  t-sur-Meyu.  Le  maher,  ou  Y  actuel , 
mefure  de  bled-,  fe  divife  en  4  fimmers ,  8  mettes*} 
\6  jeckters  ,  ou  64  sefeheids. 

Le  laft  d'Amftordam  répond  à  x?  malters  de 

Francfort* 

La  pièce  ,  ftùk  j  de  vin  ,  contient  1  \  fuder ,  ou 
tonneau s  7 y  ohms  y  tjo  vienelt ,  6po  maasy  ou 
X400  fchoppen, 

100  Maas  de  Francfort  font  1 J  J  mingks  d'Aml- 
terdant. 

L'aune  ordinaire ,  Elle  ,  de  Francfort ,  mefure 
xi'%  lignes  de  France 

\    L  aune  de  Paris  fert  aufB  pour  mefurer  les 
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dtandifes  de  France  }  &  celle  de  Brabatlt  fert  pour 
les  étoffes  «c  toiles  de  Hollande. 

5  Aunes  de  Paris  font  1 1  aunes  de  Francfort ,  4c 
jx  aunes  de  Brabanc  41  aunes  dites. 

100  Aunes  de  Francfort  font  78 1  aunes  d'Amf- 
terdam ,  &  100  aunes  d'Amfietdam  ,  font  118  aunes 
de  Francfort, 

Le  pied  de  cette  ville  eft  exactement  égal  à  celui 
de  Hambourgj  or , 

loo  pieds  de  Francfort,  font  100 \  pieds  d'Amf- 
terdftni  ,  &  100  pieds  d'Amfterdam  ,  tont  99  7  pieds 
de  Fianefort. 

Framcfortsur  l'Oder.  Voyt\  Beruw. 

Gâlice.  La  fan:ga ,  mefure  de  bled  ,  contient 
9  fenados  :  le  ftrrado  de  froment  pcfe  environ 
ifi  lu. ,  poids  de  Caftille  ,  &  le  laft  de  froment 
d'Amfterdam  rend  au  Ferrol  environ  ié4  ferrados, 
mefure  de  Neda  \  100  fenados  de  Neda  en  font 
1 1  x  de  la  Corogne. 

Le  moyo  ,  mefure  de  vin  ,  contient  4  canadas  , 
116  olhis ,  68  a\umbres  ,011171  quartilios  ,  cha- 
cun de  ceax-ci  contenant  10  onces  de  vin. 

La  eantara  de  vin ,  on  arroba  de  Caftille  ,  con- 
tient environ  |»;L  poids  de  Caftille  :  or, 

100  Azumbrcs  de  Galice,  font  xo6 \  mingles 
c'Amftercîam. 

On  fe  fert  en  Galice  de  h  vara  de  Caftille.  Voy. 
l'article  d'EsrAGKE. 

Au  refte,  il  eft  prefque  importiblc  ne  donner  un 
plus  grand  détail  touchant  les  mefitres  de  Galice , 
attendu  que  celles  pour  le  bled  ,  aimT  que  celles 
pour  les  matières  liquides  ,  fonc  différentes  dan; 
chaque  diftrict,  8c  même  dans  chaque  ville  de  cette 
province*  Nous  nous  fommes  donc  bornés  i  parler 
ici  des  principales  de  ces  mefures ,  qui  Ibntleplus 
généralement  reconnues  dans  la  province. 

Galupou.  La  falma  ,  mefure  d'huile,  contient 
(roo  (laja  ,  ou  510  pignaiii. 

Là  pipe  d'huile  contienr  s-*  falmi,  &  elle  pcfe 
environ  800 1.,  poids  de  commerce  d'Amftcrdam. 

Le  laft  pour  les  affiectemens  eft  de  1 1  falmcs. 

G  eu  es.  La  mina  ,  mefure  -de  bled,  a  8  quartes, 
on  p<  gombettes, 

Le'Taft  d'Amfterdain  conqent  *f  mines  de 
Gênes.  ' 

Lemoruffno  de  fel  eft  égala  8  mines  de  bled. 

La  "ineirarola ,  mefure  de  vin  >  a  1  barrili ,  ou 
!ioo  pintes ,  8c  100  pintes  de  Gênes  font  égales  a 
J47  mingles  d'Amftcrdam. 

Le  barile  ,  mefure  d'huile ,  fè  divife  en  a  meni 
hariti  ;  ce  baril  d'huile  pcfe  net  ,  environ  iso  1. 
d'Amfterdam.  - 

Les  marchands  fe  fervent  à  Gênes  de  trois  can- 
nes &  d'une  brade  différences  l'une  de  l'autre  , 
feavoir. 

t°.  La  canna  projfa ,  ou  grande  canne  ,  fert  à 
'  mefurer  certains  draps  &.  certaines  toiles  de  Tokane 
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8C  de  Flandre.  Elle  eft  longue  de  1,1*3}  ligues  de 
France  ,  8c  Ce.  divife  en  1  o  |  palmi. 

a».  La  canna  piccola ,  ou  petite  canne ,  donc  on 
mefure  la  plupart  des  -  étoffès-fc  des  draps  de  laine  , 
n'eft  que  de  9  palmi,  ©n  de  1 ,001  £  lignes  du 
France. 

30.  La  canne  pour  les  toileries  eft  deftinée  feule- 
ment  à  l'ufage  des  toiles  :  elle  mefure  10  palmi, 
ou  1,113  lignes  de  France, 

4°.  La  brafiè,  ou  braccio ,  eft  de  x  f  palmes ,  ou 
de  *f£  7;  lignes  de  France. 


Le  palme  de  Gènes  ne  mefure  que  1 1 1  lignes 
de  France. 


100  Palmi  répondent  A88}  pieds  d'Amfterdam, 
8c  100  pieds  d'Amfterdam  â  1 1 3  pal  soi  de  Gènes, 

Gesèvb.  La  coupe,  mefure  de  grains ,  contient 
110  1.,  poids  fore  dé  froment. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  37^  coupes  de 
Genève. 

Le  char,  mefure  de  vin",  contient  ta  fetïers, 
ou  576  pots. 

Le  feùer  fe  divife  en  quarterons ,  on  et» 
48  pots. 

100  Pots  de  Genève  y  font  80  mingles  d'Amf- 
terdam. 

L'aime  de  France  de  fx?f  lignes  du  pied  de  roi, 
eft  en  ufage  à  Genève  pour  les  étoffes  de  toute 
efpéce,  particulièrement  pour  les  toiles  en  gros. 

L'aune  de  Genève  ,  meliirant  507  lignes  de 
France,  eft  deftinée  pour  les  toiles  en  détail. 

100  Aunes  de  France,  en  font  104  de  Genève, 
ou  «JAinftei'iïam. 

îoo  Aunes  de  Genève  tépondsnt  i  96^  aunes  de 
France,  ou  i*ïf  d'Amfterdam. 

Le  pied  de  Genève  eft  de  i6f-  lignes  de  France, 
de  long. 

100  Pieds  de  Genève  font  !7if  pieds  d'Arrftcr- 
dam,  81  100  pieds  d'Amfterdam,  $8£  pieds  de 
Genève. 

L'acre  de  terre  du  pays  de  Genève  ,  eft  de  40 
toifes  de  long  Se  de  30  voifes  de  large  ,  la  toile  y 
eft  comptée  pour  je"  pieds  quarres  de  Fiance.- 

Go  a.  C'eft  avec  la  medila,  qu'on  y  mefure  le 
bled,  le  ris  &  les  autres  denrées:  néanmoins ,  le 
ris  s'y  vend  par  furdos  ,  ou  balles  ,  du  poids  de 
3!  rnaunds. 

L'aune  appellée  vara  ,  ou  covado ,  y  eft  de 
même  longueur  que"  la  vara  OUCOvado  de  Portugal* 

GoMKCM.La  guère,  on  aune  de  Gomron,  dont 
$3  font  1 00  yards  d'Angleterre ,  eft  de  43*  lignes 
de  France, or,  100  gcezes  de  Gomron  ,  fonc  envir* 
ron  141}  aunes  d'Amfterdam. 

G  oTHEMtouKC.  Voye\  Suéde. 
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Le  hft  d'orge  &  d'avoine  n'a  que  i  wifpels ,  mais  il  eft  égal  au  laft  As  froment, 
ic*  d  orge ,  qui  a  1 1  laft ,  contient  les  mefures  fuivames ,  fçavojr  i 

«^b*/*   Jc^ir.  Sphus.  Grofe-Maasl  Kleine-Maas, 
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ii  Lafts  de  Hambourg  font  rj  lafts  d'Amfterdam. 

Le  /«</*r  ,  ou  tonneau  de  vin  ,  fe  divife  comme  fuît,  Ravoir  î 
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7©o  Viettels  ou  vcltc*  de  Hambourg,  en  font 
d'Amfterdam  ,  &  Iéo-ftubgens  de  Hambourg 
répondent  â  304^  mingles  d'Amfterdam. 
»        banque  j  ottAqft,  de  vin  de  Bordeaux  ,  rend 
£i  à  <?4  ftuûgcns  à  Hambourg. 

L'eau-dc-We  s'y  vend  par  la  mefure  de  3  o  viertels 
Ou  60  ftùbgeus. 

La  pipe  d'huile  contient  net  8to  1.  ,  poids  de 
eommerce  de  Hambourg  de  ce  liquide. 

La  pièce  d'huile  de  baleine  cft  de  z  barils  ou 
tonne n  ,  dont  un  contient  31  ftubgcns,  ou  environ 
zi4  1.  pefant  d'huile. 

La  tenm  6a  baril  de  bière  ,  contient  48  ftubgcns 
ou  1*1  quartiers. 

La  mille  ou  lieue  de  Hambourg  &  d'Allemagne, 
éft  de  i4cv>o  pieds,  mefure  du  Rhin,  qui  font 
15188  pieds  de  France» 

'  Le  tnorgen,  mefure  d'arpentage,  a  i»o  ruthes 
de  long ,  fur  f  de  largeur* 

La  rutht a  8  aunes,  le  klafter  en  a  3,.  eu  6 
pieds  de  Hambourg. 

hefaden,  ou  toife  de  Hambourg,  eft  de  80 
pouces  Je  hauteur ,  &  d'autant  de  profondeur. 

Le  grand  millier  s'y  compte  poue  •  i,*oo 
léà  petit  millier,  .1,000 
Le  ring,  <•»......'..  240 

La  grojfe  ,  144 

Le  grand  cent,  .«....•.•.  110 
Le  petit  cent  100 

Hangvrs.  Le  lajl  ,  mefure  de  bled  ,  contient 

l.Vnnfwick. 

)  ,c  hfi  cf'Amfterdain  ,  répond  à  93^  him:ens  de  Brunfvyick. 


Le  mijiberger-fadexj  ou  toile  â  fumier,  a  é"f 
pieds  de  hauteur  &  8  de  profondeur.  <  Toifes  à 
fumier  font  donc  6  toifes  ordinaires  de  Hambourg. 

L'aune  ,  Elle  ,  de  Hambourg  a  z  pieds ,  fujf,  4 
quarts  ,  ou  14  pouces  ou  \olUn,  Lanne  contient 
i ?4  lignes  de  France  ,  le  pied  en  mefure  117.  Or,  ' 

1 00  Aunes  de  Hambourg  font  Sj  aunes  d'Amf- 
terdam, &  100  aunes  d'Amfterdaru ,  noi  aunes  de 
Hambourg. 

100  Pieds  de  Hambourg  font  ioo|  piéds. 
d'Amfterdam,  &  100  pieds  d'Amfterdam,  ^9}  pieds 
de  Hambourg. 

Pour  mefurer  cer:aînes  marchandifes ,  on  fe  fert 
à  Hambourg  de  l'aune  de  Brabaut ,  dont  les  j 
font  6  aunes  de  Hambourg.  > 
Le  laft  de  fel  de  Lunebourg  ,  eft  compté  pour 
la  tonnes  ou  barils* 

Le  laft  de  harengs ,  de  goudron ,  d'huile  de 
baleine ,  &c.  eft  de  11  barils. 

Le  bft  de  -  ici  de  Fiance  ,  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ,  eft  de  18  barils. 

Le  cent  de  fcl  de  Françc  rend  115  à  11^  lafti 
Hambourg. 


pjec. 


Le  webe  s'y  compte  pour  .....  71  piec. 

Le  fchock,   .  .   • 

Le  jimmer,  ••••••••• 

Le  Jïeige ,  «•••«•  •••  .  .  . 

La  douzaine,  ...•*...<•  11 
Le  decber,   •  «  .  •  10 

z    wifpels  ,  16  malt  ers  y  ou  96  himtens  do 
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i©o  Stubgens  de  Hanovre,  font  îiéf  minglcs 
d'Amfterdam. 

Le  baril  à  miel ,  honig-tonne  ,  contient  ijr  ftùb- 
gens  ,  &  pcfe  300  L 

La  pièce  de  bière ,  faf-bier,  a  104  ftubgens , 
ou  zo8  kannes. 

La  mille  r  ou  lieue  de  Hanovre  ,  eft  de  11.74 
ruthes  de  Zelle  ,  ce  qui  répond  à  31*94  pieds  de 
Fraufce» 

La  ruthe  aie*  pieds  de  long ,  ou  i«*  pouces. 
Le  morgen,  mefure  d'arpentage,  contient  tio 
ruthes  ouarrée*. 

4f  morgens  de  Hanovre,  font  31  acres  de  France. 

Laune  de  Hanovre  ,  eft  de  aif  pouces, 

OU  158  lignes  de  France» 

Le  pied,  dont  *  font  l'aune  de  Hanovre  ,  a  u 
pouces,  5.6  partie*,  ou  144  lignes,  qui  font  .115» 
lignes  de  France.  ^ 

100  Aunes  de  Hanovre  font  84^  aunes  d'Amf- 
terdam  ,  &  ,00  aunes  d'Amfterdam,  n8i  aunes  de 
Hanovre* 

1 00  pieds  de  Hanovre  font  loif  pieds  d'Amfter- 
dam,  &  ,00  pieds  d'Arafterdam ,  91\  pieds  de 
Hanovre.  '  * 

Hbidblberg.  Le  iro/m/-,  mefure  de  bled  ,  à  4 
Jimmers  ,  8  mejlens-,  16  fechters,  ou  64  gefeheids. 

Le  laft  d'Amfterdam,  mefure  z8j  malters  de 
Heidelberg. 

"  Le  four,  ou  tonneau,  contient  10  aluns  II» 
viertels ,  ou  480  maas. 

de^rluc?^  HeideU>tr8  cft  lon£  dc  "37  lignes 
'  100  pieds  de  Heidelberg  m  98  pieds  d'Amfter- 
Pied'  tfAmft^»»  *«  pîcds  de 

Laune  y  cft  de  même  longueur  qu'à  Munich. 

Hildeshhim.  Ufuder,  mefure  de  bled,  contient 
Kl  malters,  ep  khejfels  ,  ou  80  Aimwaj. 

A    u  fj  /^nfterdam  «pond  à  nxf  himtens 
de  Hildesheim. 
Le         j  ou  tonBeau  dc  vin  j  eft  Jc  4  bari  $) 

ou" i^ô Xœ°j)eiïrieU'  "PftMS"1*»  950 quartiers, 
L*  barique  d'huile  de  poiffbn,  oxhoft-tran,  con- 


Le  morgen  ,  mefure  d'arpentage,  contient  ï  10 
ruthes  quanées»  . 

La  rufA*  a  8  aunes ,  ou  16"  pieds  de  longueur. 

L'aune,  Elle,  a  1  pieds,  te  elle  cft  de  i^ri 
lignes  de>France  de  long. 

100  Aunes  de-  Hildesheim  ,  font  81^  aunes  d  Aini- 
terdam,  &  100  pieds  de  la  même  vUle  ,  font  ?8f 
pieds  d'AiTifterdam. 

Le  laft  ordinaire  cft  de  ii  barils  on  tOboes. 

Le  laft  de  fcl  d'Efpagne ,  eft  compofé  de  1 8 
barils. - 

Hongrie.  On  trouvera  dans  l'article  de  Vienne 
en  Autriche ,  ce  qui  manque  au  déiatt  des  nteJ'ureJ 
de  ce  royaume. 

La  Jamaïque.  Les  me/uns  pour  les  bleds ,  hs 
madères  liquides  &  ks  au  nages  ,  font  fembkbies  à 
celles  en  uùg;.-  a  Londres. 

Le  Japok.  La  Managcga  ,  mefare  de  ris,  cft 
compofèe  de  1000  lkmagogas. 

Ulkmagoga  eft  de  1000  lkgogas  ;  &  l'ikgoga 
de  100  gantas. 

La  ganta,  fe  divife  en  3  cocas ,  la  iwa  eft  la 
plus  petite  des  tnejures, 

1/inck,  ou  le  f^rramy  ,  eft  une  aune  de  la  lon- 
gueur de  841^  lignes  de  France. 

100  inck  ,  outattamys,  font  175)  aunes  d'Ami- 
ter  dam.  . 

Koniosberg.  Le  lafl,  mefure  de  bled,  eft  com- 
pofé de  *4  barils  ou  tonnen,  fcheffels  nou- 
veaux, 60  j'ciieffels  vieux,  140  viertels,  on  $6o 
mettent. 

Le  laft  de  Konigjberg  eft  à  peu  près  cgal  à  celui 
d'Amftcrdam. 

Le  laft  de  fel  d'Efpagne  &  de  France  ,  eft  de  1 8 
barils  ou  tonnes. 

Le  cent,  honderd,  de  fel  de  Hollande,  ne  rend 
à  Konigjberg ,  que  $|  lafts  ,  mefure  de  fel. 

Les  mefures  pour  les  matières  liquides ,  y  font 
les  mêmes  qu'à  Danrzick. 

Le  ftof'en,  eft  feulement  plus  petit  que  dans 
cette  dernière  ville  ;  car ,  1 00  ftofs  à  vin  de  DatKïick, 
font  1  \<)\  ftofs  ordinaires  de  Konigjberg  ,  &  :  00 
ftofs  de  Konigjberg ,  noj  mingles  d'Amftcrciani 

L'aune  de  Berlin  eft  en  ufage  a  Konigjberg  :  elle 
eft  de  ifjj  lignes. 

L'aune  de  Konigjberg étwée  154?  lignes,  &  le 
pied  de  lignes. 
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too  Aunes  de  Berlin,  qui  en  font  ne*  Je  Ko- 
nigfserg  ,  répondent  i  96  {  d'Amfterdam. 

ioo  Pieds  de  PruITe,  répondent  à  io8i  pieds 
d'Amfterdam. .  *  r 

Lbipsick.  Le  wifpc l mefure  de  bled ,  a  % malterj, 
HjcheffeU,  96  viertels,  j84  metzen,  on  i<t6 
matjjgen.  Le  fcheflel  a  64  mœiTgcn. 

Le  M  d'Amfterdam  contieac  it  fchcfffcls  de 

f'À^'^U^7^/chefreJs  ac  D^sde  »  c'eft  du 
fcheffel  de  Drefde  qu'on  le  fert  en  Saxe.  16  fcheffels 
de  Leij'fick  en  font  *i  de  Dresde. 

Le  fuder  de  vin  contient  ik  faff,  j  «««« , 
7i 6  kantien ,  ou  15  it,  nçejfels. 

Le  ox/fto/r ,  on  bariqae  devin  de  Bordeaux ,  con- 
«ent cimers  de  Leipfick ,  ou  j  eimers  de  Dresde. 

r  "n,</"  «  Leipfick  contient  63  kannen  de 
Leipfick  ,  ou  8t  kannen  de  Dresde. 

Le/merde  Dresde  contient  7s  kannen  de  Dresde 
ou  56  kannen  de  Leipfick. 

100  Mingles  d'Amfterdam  font  j>8$  kannen  de 
Leipfick ,  ou  1 kannen  de  Dresde. 

Le/û/",  ou  tonneau  de  bière  de  Dresde ,  contient 
«  totmen ,  ou  barils ,  ou  410  kannen. 

Le  faff,  ou  tonneau  de  bière  de  Leipfick  ,çon- 
tiem  4  rowwn  ,  o«.  baiils ,  ou  300  hannen. 

L  aune  de  Dresde,  Elle,  a  s  pieds  4  quarts,  ou 
»4  pouces,  ou  *fo£ lignes  de  France. 

Le  pied  de  Dresde, a  15  pouces ,  ou  1*0 
parties  ,  ou  iif-^  lianes  dites. 

L'aune  de  Leipfick  ,  qui  a  a  pieds ,  eft  de  z  sou- 
lignes ,  &  le  pied  de 

ï  00  Aunes  d'Amfterdam  en  font  1  »  %  S  de  Leipfick, 
ou  ixr£  de  Dresde.  ry 

too  Pieds  dits,  en  font  100&  de  Leipfick,  ou 
ioo|  de  Dresde. 

La  nttAe  ie  Saxe ,  mefure  ry£  pieds  de  Leipfick, 
©u  1900^  Ji^nes  de  France. 

Le  a  5  aunes  ,  ou  6  pieds  $  le _/2a*  eft  de 

&  aunes  ou  4  pieds. 

Le  Schragcn  de  bois  a  5  kkftcrs  de  long,  1 
klafter  de  profondeur ,  ou  xj  aunes  quarrèes. 


mais 


M  É  S 

La  mille  de  Saxe  eft  ,  fuivant  les  ordonnances  de 
Saxe,  de  1000  rutlics,  chacune  de  8  aunes  de  Dresde, 
qui  font  31000  pieds  de  cette  ville:  elle  répond  I 
17878  pieds  de  France. 

L'acre,  ou  aker,  mefure  d'arpentage  de  Saxe, 
eft  de  300  ruthes  quarrées. 

Liebau.  Le  laft  de  froment ,  de  fciglc  ,  d'orge 
Se  de  pois ,  a  48  Ioofs. 
Le  laft  d'avoine  te  de  drèche  ,  contient  60 

^  Le  laft  d'Amfterdam  mefure  environ  46}  loofs  da 
Courlande. 

I-tégp.  Le  laft  de  Liège  contient  96  Jètîersf 
lis  il  eft  tant  foit  peu  plus  petit  que  celui  d'Amf» 
terdam  ,  qui  contient  environ  97\  ietiers*de  Liège. 

L'aune  mefure  1545  lignes  de  France  ,  te  le 
pied  ï  1  j, 

100  Aunes  itLifge,  font  75-^  aunes  d'Amfter- 
dam ,  &  100  pieds  dits  ,  font  10  if  pieds  dits. 

LtLiE.  La  mefure  pour  les  bleds  eft  nommée 
rapière  :  il  y  en  a  deux  ,  dont  Tune  fert  pour  me- 
fure 1  le  froment  &  le  feigle ,  tt  l'autre  pour  melûree 
l'avoine  &  les  fèves }  cette  dernière  s'appelle  rapière 
de  mars. 

Le  laft  de  Lille ,  eft  compoft  de  38  razieres  de 
froment ,  ou  de  40  razieies  d'avoine  :  le  laft  d'Amf- 
terdam condent  41^5  dés  premières,  ou  437  des 
dernières. 

L'eau- de-vie  s'y  vend  par  lots  ,  ou  pots» 

La  pièce  de  vin  de  Bourgogne  contient  1 10  pots}, 
la  barique  de  vin  de  En  H  eaux  en  mefure  iof  ,  &  la 
pipe  d'huile  d*Efpigne  ,  d'Italie  Si  de  Provence,  %o6. 

L'huile  de  Un,  de  choux  te  de  navets,  fe  vend 
par  barils  de  30  pots. 

100  Pots  ou  lots  de  Lille,  fout  190  mingles 
d'Amfterdani. 

.  L'anueyeft  71  |  pfplus  courte,  qu'à  Patis. 

ioo  Aunes  de  Lille  ,  font  roof  aunes  d'Amftcr* 
dam,  Se  100  aunes  d'Amfterdam ,  99Q  aunes  de 


Lisbonne.  Le  moyo  ,  mefure  pour  le  bled  Se.  le  fel,  fe  divile  comme  fuir  : 


Moyo.  Fcinegas. 
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Le  laft  ifAmftc:dam  contient  iT8alqueircs  de 

Lijbonne ,  177-;  dits  de  Porto  ,  180  dits  de  Vîana , 
ou  143  A  dits,  des  iflcs  Açorcs. 

La  tonelada  ,  ou  tonneau  de  vin  ,  a  1  pipas  ou 
hotas ,  îz  clnnidcj  ,  104  clcuieres  ou  potes , 
6"»y  canhadas ,  ou  7.^96  quarullos. 

La  pipa  a  iC  almudes  t  &  le  baril,  ou  tiercon , 
#*  almudes. 


100  Almudes  font  8o£  ftekannes  d'Amfterdam , 
&  110  ftekannes  font  iîtt\  almudes  de  Portugal. 

Le'canhada  n'eft  pas  d.cgale  capacité  dans  tout  le 
royaume ,  car  celle  de  Porto.eft  jo  p|  plus  grofle 
que  celle  de  Lifbonnt. 

On  fe  fstt  de  deux  mtfures  d'aunage  dans  cette 
dernière  ville. 

La  yara ,  qui  eft  la  plus  longue ,  ayant  486 

lignes 
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MES 


lignes  de  France,  fert  pour  mefurer  certaines  toiles  f  très  denrées  fiches,  mefurt  »  «M»  7f  ùr 
eu  écru  :  elle  fc  divife  en  j  /a/wox  nwww.  ftaja ,  ou  a83o  baflob. 

Le  covado  de  Lijbcnne ,  qui  eft  «ne  m*/««  plus  '    Le  a  1 440  bujfoh  ;  V?  /;« 
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courte  que  la  vara ,  n'ayant  que  $ooi  lignes  de 
France ,  lèrt  pour  incfurer  généralement  toutes  les 
marchandises.  Le  co'-ado  te  divife  en  j  palmos 
craveiros,  dont  chacun  eft  de  1007*  lignes  de 
France. 

On  vend  cependant  quelques  camelots  d'Irlande, 
par  yards  d'Angleterre. 

f  Vaias  font  6  yards  d'Angleterre,  &  ao  yards 
font  17  covados  de  Li (bonne. 

ico  Varas  font  1581  aunes  d'Amftcrdam >  &  roo 
covados  en  font-  çtij. 

Le  pied  de  Lijbcnne  efti»  moitié  d'un  covado  , 
n'ayant  qne  ijo-y^  lignes  j  ainfi,  ïoo  pieds  de 
Lijbonne ,  font  I  \}\  pieds  d'Amftcrdam  \  cependant 
le  covado  de  Porto  n'eft  que  de  lignes  de 

Fraece  ;  ainfi,  100  covados  de  Porto  ,  répondent  i 
$6\ aunes  d'Amfterdam. 

Le  laft  ordinaire  de  Portugal  -  lorfqne  l'on  a 
frété  un  navire  pour  châtier  dîveriès  marchandées 
peur  l'étranger ,  eft  compofé  de  4  caiflès  de  lucre , 
4  pipes  d'huile ,  4000  J.  de  tabac,  ou  jooo  1.  de 
fumac. 

La  icndada  ,  pour  les  afîiétemens  d'un  port  à 
l'autre  de  Portugal,  on  pour  les  colonies  ,  eftde  5a 
.almudes  pour  hs  matières  liquides  ,  &  de  54  arrobes 
pour  les  fècfaes. 


LrvouRNE.  Le  mog'gio  de  bled  ,  de  Tel  &  d'au- 
Le  laft  de  laine  eft  compofé  en  Angleterre  des  poids  fuivants ,  feavoî 


le  fiajo  i*8. 

Le  facco  de  froment  pèfe  en 
LtvQume  ,  &  celui  de  farins  1  jo  L 

Le  laft  tfArofterdam  contient  /,r£  ficW**eri 
Le  barile  de  vin  a  zo  fiajihi  t  40  boccali ,  80 
menetti,  ou  tGo  giuinuci. 

100  Fiafclii  de  Ltpourne  t  font  iréf  mingles 
d'Amftcrdam, 

Le  barile  d'huile  n'eft  qee  de  iC  fiafebi,  &  il 
pcfe  8y  I. 

'  La  jhfaia  d'iuile  de  Gallipoîi,  ofl.is;«  i~  barile 
n«  ,  mejî'.m  de  Livourr^. 

L«î  coppo  à  nùile  de  Lucquc  ,  répond  à  a  64  1. 
net. 

Les  cannes,  braflès,&  palmes  de  Florence,  font 
en  ufuge  à  Livournt,  (ans  aucune  thîFcrcnce. 

Londres.  Le  ron ,  run,  ou  tonneau  ordinaire, 
eft  de  10  kundreds  ,  ou  de  4140  1. 

Le  hundrtd ,  ou  cent ,  ou  quintal ,  qui  eft  de 
lia  L ,  avoir  du  poids ,  répond  à  tot-fe  I.  poids  de 
commerce  û'Amfterdain. 

Le  ton  ,  ou  tonneau  de  plomb  de  Londres  Se 
de  HtJl,  pèle  i9{  hundirds,ou  quintaux  ;  maie 
étant  en  rouleau,  il  cft  compté  pour  10  hundxeds. 
Celui  Je  Ncwc.ificl  eftde  14  hundreds.  Celui  de 
Stockton  pèfe  a*  hundreds  de  11a  livres  chacun. 
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La  balle  ordinaire  de  laine  ,  pèfe  environ  140  1.,  avoir  du  poids. 

La  livre  pour  pefer  les  ioies  de  Perfe  &  de  Turquie  »  eft  de  14  ounces,  qui  font  |  L,  avoir  du 
.poids  :  on  la  nomme  king'swight ,  ou  poids  duTRoj. 

Le  laft  de  bled  de  farine  ,  de  fel,&  autres  denrées  quelconques  ,  fe  divife  comme  fuit ,  fçavoîr  : 

Laft*  Wtys.  Quatcrs.  Combes.  Strikts.  Bushtls.  Ptcks.  Gallons.  Pottels. 
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Le  busfiel,  ou  botflêau  de  mer,  contient  5  pteis;  celui  de  terre  en  contient  4  feulement. 
Le  busbel  de  froment  pè(è  environ  61  1.      le  gallon  f  j  1.  k  avok  du  poids. 

Cfltnmercc.  Tome  III.  Part.  I.  S 
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Le  l'A.  d'Amfteidam  contient  Si-  bushels  ds 
terre,       .  fhaeun ,  fuivaat  un  afte  du  Parlement , 
's*  dêoit  juger  1178  pouces  cubes 
.'Ont  1801  pouces  cubes  de 


de  l'a] 
d'Ang' 
Fran 
L 
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catmeflers  {  il  contient  i>  kéils,  ou  i<5  chaXdrohs  9  \ 
mefure  de  Newcaftel. 

Le  kedt  de  8  chaldrons ,  a  6  (cotes  »  outi© 
cannefters. 

Le  fiore  de  charbon  de  1%  Tarai fc ,  eft  de  1 1 
L^rbon  de  terre,  aîi^tow,  ou  140  L/îO&iVotti  j  84  vatts  ,  \y}6  bus/tels  ou  5880 

I 

Les  mefures  des  vins  ,  de  l'eau-de  vie  &  des  autres  liqueurs  ,  font  les  fuivantes. 
Ton,   Pipes,  HogfhtadS)  Tierces,  Barrels,  Rundlets, 

on       ou  Punehions*       on  ou  .1  ou       Gallons.  Poccels,  Quarts.  Pints. 

Toneau.  Buts  Banques*   Tierçons.  Barils.  KUderkins. 
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L'huile  d'olive  fevend  p?r  futailles  de  a  56  gallons, 
dont  chacun  répond  à  j~ 1. ,  avoir  du  poids. 

L'huile  de  poiflbn  ,  celle  de  lin  ic  de  navet,  fe 
vendent  par  tonneau  de  151  gallons. 

Le  gallon  de  vin  ,  d'huile  d'olive  &  d'huile  de 
poiflTon  ,  jauge  tjr  pouces  cubes  d'Angleterre,  on 
isu  pouces  cubes  de  France  ;  8c  l'eau  douce  qu'il 
contient,  pèfe  8  L  5  onces,  avoir  du  poids. 

Le  laft  d'afc,  efpèce  de  bière  blanche  d'Angleterre,  eft  compofé  de  planeurs  mefures  {  en  voici 
le  détail  : 


100  Gallons  à  vin  ,  font  318  minglcs  d'Amftcr- 
dam  ,  &  loo  minglcs  d'Amfterdam ,  3  if  gallons 
à  vin. 

La  barique  de  vin  de  la  Rochelle  &  des-  Hauts* 
pays  en  Fiance  ,  contient  46  gallons. 

La  botte,  ou  pipe  de  Malaga,  il*  dits. 

Celle  de  vin  des  ides  Canaries  &  de  Madère , 
116  dits. 


Laft.    Hogsheads.    Barrels.    KUderkins.  Fîrkins. 
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Le  laft  de  hareng  &  de  favon  eft  çompofô  des  mêmes  mefures  ci-deflus. 
Le  tonneau  de  bieie  ,  bier-ton  ,  fc  divife  de  la  manière  fuivante. 


Ton.  Butts.  Hogsheads.  Barrels.  KUderkins.    Fîrkins.   Gallons.   Potttls.    Quarts.  Pints. 
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Le  gallon,  mefure  de  bière,  mefure  181  pouces 
cubes  d'Angleteire  ,  qui  en  font  133  de  France  , 
Se  l'eau  douce  qu'il  contient  piic  10  h  j  onces 
avoix  du  poids  à  Angleterre. 


77  gallons  à  bière ,  en  font  donc  94  à  vin,  ou 
roo  gallons  à  bière  ,  contiennent  388^  mingles 
d'Amfterdam.  ... 

La  mille  d'Angleterre  ,  fuivan:  un  édit  du  roi 
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les  édifices  &bâtimens  publics,  &  pour  les  routes- 
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Henri  VII ,  eft  de  8  furlongs,  ijéoyards,oa  fi8a 
pieds  (fat)  de  longueur,  qui  font  868  pas  géo- 
métriques ,  ou  4956  pieds  de  Franc»  :  H  en  faut 
donc  6«~  pour  faire  an  degré  ,  ou  milles  géo- 
graphiques, font  106  milles  d' Angleterre. 

Cette  mefure  n'eft  cependant  en  ufage  que  pour 

Voici,  au  relie,  la  «divifion  des  principales  mefurjis  de  longueur  qui  font  en  ufage  en  Angleterre, 
f ça  voir  : 

Yards,    Cubics,    Feet,    Spans,    Palms,  biches, 

ni  OU  OU  pU  OU  o.i 

Verges.  Coudées.  Pieds.  Empans.  Palmes.  Pouces 


La  mille  ordinaire  de  Londres,  eft  de  yardst 
ou  f  000  pieds  d'Angleterre  :  7}  milles  de  Londres 
font  un  degré. 

Les  Anglois  comptent  en  mer ,  4o  milles ,  ou 
zo  leagues ,  pour  un  degré. 


MiU,  Furlongs,  Pôles, 
on         ou  ou 
Mille.  Stades.  Perches. 
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On  fe  fert  à  Londres  pour  mefurer  les  marchan» 

difcs ,  de  trois  aunes  différentes ,  fçavoir  : 
Vell  eft  pour  mefurer  les  toiles  :  &  longueur  eft 

de  i\  yards ,  ou  45  pouces  Anglois  ,  qui  font 

30<57s  l'gncs  de  France. 

La  gode,  dont  on  mefure  les  baies,  les  frifes  , 

&  auties  étoffes  des  fabtiques  Angloifes ,  mefure 

n\  pouces  d'Angleterre,  qui  font  3»  lignes  de 

Fiance. 

Le  yard  cft  l'aune  dont  on  mefure  prcfquc  toutes 
les  marchandes  :  elle  eft  de  3  piecîs,  on  36  pouces 
d'Angleterre^  qui  font  40?*  lignes,  mefure  de 
France. 

100  Elis,  font  tif  yards,  ou  163  godes  d'Angle- 
terre, ou  ttjj  aunes  d'Amfterdam. 

100  Aunes  d'Amfterdam  font  60}  eHs ,  ?8i  go- 
des, ou  75v  yafds  d'Angleterre. 

Le  pied  d'Angleterre,  english-foot ,  contient 
*$ît£  lignes  de  France. 

î©o  Pieds  (/cet)  d'Angleterre,  foiu  107^  pieds 
d'Amfterdam. 

100  Pieds  d'Amfterdam,  font  par  contre  5 3-5 
pieds  d'Angleterre. 

Un  autre  pied  d'Angleterre  neft  que  de  135 
lignes  de  France  de  long.  , 

100  de  ces  derniers  pieds  font  i07y  pieds  d'Amf- 
tefdam» 

100  Pieds  d'Amfterdam  font  enfin,  pieds 
d'Angleterre. 

h'acre  de  terre  d'Angleterre  eft  de  4  farding- 
deales ,  ou  4840  yards  quarrés,  ou  38184  pieds 
quarres  de  France. 

Il  acres  d'Angleterre  font  donc  1}  arpens  de 
F  raoce. 

On  le  lert  en  Angleterre ,  de  divers  termes  pro- 
pres à  defigner  certaines  quantités  de  pièces  ;  par 
e*  en' pie  j 
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Le  hundred ,  on  la  centaine  de  poiffons  fées, 
eft  compté  pour  1x4  pièces. 

Le  jjaft  de  hareng,  eft  de  1»  barils  de  1*0  cents, 
ou  de  1440?  dites. 

Le  titnber  de  peaux  pour  fourrures ,  de  40  dites* 

La  centaine  de  cuirs,  eft  de  5  feores,  ou  de 
100  dites. 

Le  laft  de  petites  peaux,  eft  de  io  deckers, 
ou  xoo  dites. 

Le  decker  de  gands ,   ta  paires,  on  :o  dites. 

Le  rouleau  de  parchemin  &  f  deckers,  ou- 60  dites. 

La  balle  de  papier  contient  10  rames,.  10» 
mains,  ou  fooo  feuilles. 

Le  laft  de  poudre  à  canon  eft  de  14  barils, 
dont  chacun  péfe  1 00  1. 

Le  chaldron  de  charbon  cft  de  $6  bllshels. 

Le  feore  de  charbon  donne  à  bord  du  navire  , 
xi  chaldrons;  mais  il  en  défigne  feulement  »o. 

Le  laft  de  charbon  de  terre  de  Neucaftle ,  contient 
7f  chalders;  mais  celui  de  Londres  de  de  Yarmoudi 
contient  ro  chalders. 

Le  cent  de  &l  répond  à  7  lafts,  de  1 3  barils 
chacun,.  &  en  tout,  a  116"  barils. 

Lu  bec.  Le  Uifl ,  mefure  de  bled,  a  8  drcemts  , 
24  barils  ou  ç6  fcheffels. 

Le  dreemt  a  3  barils  ,  le  baril  ou  tonne  ,  4  fchef- 
fels ;  &  le  fcheffèl  4  fajfers. 

Cependant  le  fcheftel  d'avoine  cft  xj  pjf  plus 


grand  que  celui  pour  les  autres  grains  3  car  63 
fcheftcls  d'avoine  répondent  à  74  fcheffels  de  froment 
fcigle  ,  &c. 

Le  laft  de  Lubec  eft  -environ  if  pf  plus  fort 
que  celui  de  Hambourg ,  vu  que  69  lafts  de  Lubec 
en  font  70  de  Hambourg. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  87  f  fcheffels  de 
froment  de  Lubec. 

Sij 


celui 


les 
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Voki  les  me/ures  de  Z^Mr*  pour  les  matières  liquida ,  Çavoîf  : 

Jf^r.    ^ww.     rUrtcls  ou  Feltes*     Stubgens.     Kanneru     Quartiers.  Plankens. 
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contient  ir${  li- 


Le  baril on  ronn*? ,  die  bière  ,  contient  48  ftub- 
gens  ,  ou  \p%  quartiers. 
L'cau-dovie  Çt  vend  pu  3  o  vdtes ,  os  viectels^ 
r  30  Stu'jgcns  de  Lubec  font  304  ^  uiingles  d'Amf- 
terdam. 

■  La  toife,  00  faden,  de  bois  ,  eft  de  6  pieds  p{ 
ponces  de  long  ,  fur  autant  de  large. 

L'aune  ,  ou  Elle  ,  de  Lubec  ,  coiui 
gnes  de  France ,  &  le  pied  1 1*. 

too  Aune?  de  Lubec  font  8  3  }  aunes  d'Amfter- 
dam, &  100  pieds  de  Lubec  font  ioij  pied*  d'Ams- 
terdam. 

Les  autres  me/ures  de  longueur  font  le?  mêmes 
que  celles  de  Hambourg.  i 

Le  kiepe  eft  compté  pour  £00  pièces  ,  îe  wall' 
pour  80. 

Le  fttigt  pour  30  ,  le  mandel  pour  IJ  ,  le 
%w<el/ter  pour  ia,&lc  deeherpont  10. 

Lucque.  Les  grains  s'y  mefurent  par  ffaji , 
«îon:  119  font  un  laft  d'Amfterdam. 

L'huile  s'y  vend  par  une  mefure  nommée  coppo 
dont  le  poids  répond  à  environ  180  L  poids-  de 
commerce  d'Amfterdam. 

On  fe  fert  à  Lucque ,  de  deux  aunes  pour  mé- 
furei  les  matchanditès ,  Içavoir  : 

La  braflè  ,  ou  braccio  ,  po-.u-  les  étoffes  do  foie 


laquelle  eft  de         lignes  de  France. 

La  btaflè ,.  pour  «s  étoffes  de  laine  ,  laquelle  e.1 
de  %6S  £ 

La  canna  eft  de  4  braflès  >  ou  plutôt  4  b rafles  font 

100  brafTes  k  foie  font  83  £  aunes  d'Amfterdam  , 
êc  100  brades  i  laine  87    aunes  dites. 

Lum«bour«.  "Lt  wifpel,  mefure  de  bled ,  con 
tient  10  fcheftcls  ,  40  lùmtens  ,  ou  itfo  fpints. 

he/çbeffel  a  >  binteius,ou  8  fpinrs. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  environ  47  fcheffels 
<lc  Lutwbourg. 

L'aune ,  ou  Elle  de  Lunebourg  ,  a  deux  pieds  , 
qui  répondent  à  m8  ligne*  de  France. 

100  A -me',  de  Lunebourg  font  £4  ^  nues  d'Amf- 
terdam, &  rio  pieds  de  la  même  ville  font  101  j 
pieds  d'Amfterdam; 

Nous  renvoyons  5  Vax*,  de  Hanovkb  pour  coûtes 
les  autres  meJUres  de  longueur. 

Lyow.  l/tt/ttée  ,  mefute  de  bled  ,  a  ttf  bichers , 
boifleaux  j  elle  contient  environ  3  54  1. ,  poids 
«le  table  de  froment*  "* 


Le  laft  d'Amfterdam  répond  à  r 5 {aînées  de  Lyon. 
Uafnéet  mefitre.de  vin ,  eft  de  88  pots  ;  le  pot  eft 
égal  à  la  pinte  ,  mefure  de  Paris  ;.or  ,  100  pou  de 
Lyon  font  78-j-j  mingles  d'Amfterdam. 

La  tei/e  a  7$  pieds  de  long  ,  8c  le  pfcd  iji-J 
lignes. 

L'aune  de  Lyon  mefure  \to~  lignes  dt  pied  do 

roiw 

100  Aunes  de  Lyon  font  donc  170^  aunes. 
d'Amfterdam  ,  &  100  aunes  d'Amfterdam  font  58  * 
aunes  de  Lyon.  ■ 

100  Pieds  de  Lyon  font  riof  pieds  d'Amfteo 
dam  ,  &  100  pieds  d'Amfterdam  font  83  £  pieds  de 
Lyott*  ' 

Madras.  Le  gar^e  ,  mefure  de  bled  ,  contient 
400  mercalles  ,  &  le  mercalle  8  me/ures.  Le  garze 
pèfc  8,400  1.  de  froment  y  avoir  du  poids  d'Angle- 
terre :  cette  mefure  répond  à  3  \  tonneaux  ,  ou  tons< 
d'Angleterre  ,  ou  à  100  mons  de  Bengale. 

Madrid.  Les  mtfures  en  ufage  à  Madrid  8c 
dans  les  deux  Caftilles  ,  font  expliquées  à  L'article 

cTEs  PA  C  NE.. 

Magd8*0WKG.  Voye^BtKVM^ 

Maeaca.  On  trouve  les  me/ures  expliquées  dana 
l'article  de  Batavia.. 

,Maiaga.  La  fanegat  mefure  de  bled  ,  de  M<x*> 
laga  t  eft  tant  toit  peu  plus  grande  que  celle  -  de 
Caftîllc,  dont  elle  tue  l'origine-}  car  le  laft  d'Amfr 
te  t  dam  ne  contient  que  487.  ranegas  de  Malagcv. 

Varroba  ,  mefure  pour  les  matières  liquides ,  jr 
eft-  de  8  a^umb'res,  ou  de  51  qjiartiUos ,  chacun. 

La  Sota  de  vin.  de  Pedro  Ximencs.  contient  y  3  £ 
arrobes- 

La  barrica  de  vin  de  Matag-a  ne  contient  que 
3  5  axmnbres }  &  on;  en  compte  feulement  34. 
La  .*x>f «•  dlutile  contient  43  arrobes. 
la.va.ra  dé  ikfc/a^  eft. égale  à  celle  deCaftiHe, 
Le  laft  qui  fert  de  mefure  pour  les  affrètement 
des"  navites,  eft  de  4  bottes  de  vin  ,  ou  d'huile  » 
de  %  pipes  de  .vin  ,  011  d'huile }  de  10  caifles  da 
citrons  j  de  ïï.  barils  d'amandes  ,  ou-  de  raians  ,  pe- 
ânt  clwcun  £  arrobes,  3*  barils  de  6  arrobes ,  44 
dits  de  4  arrobes  &  88  dits  de  z  arrobes  ,  de  jo> 
furons  ou  cerones  de  raHins.. 

La  carga  Ordinaire  de  raiiîns  pè£ê  7-arrobe»,  &' 
elle  y  eft  mife  en-  deux  furons. 

Le  baril  de  rainns',  delà  comenauce  de  4  arrobes-,, 
en  pcfc  7 ,  plus  ou  moins» 
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MalloRque.  La  qiiartera  ,  mefure  de  bled  , 
Contient  3,360  pouces  cubes  de  trance. 

Le  laft  d'Amfterdaai  répond  donc  à  43-^  qiiai- 
teras.  ' 

Le  cortano  ,  ou  q'ùariano ,  mefure  d'huile ,  y 
pèfe*  rotolosjor,  n  conanes  font  1  odort  qui 
pefera  environ  pz l. ,  poids  je  comm.  d'Amfterdam. 

100  Conanes  font  aa  refte  346  f  minglcs  d'Amf- 
terdam. 

La  canna  répond  à  1 1  yards  d'Angleterre,  ouâ 
760^  lignes  de  France  : 

100  Cannes  de  Malloque  font  ainfi  24877  aunes 
d'Amfterdam  ,  &  100  aunes  d'Ainftcrctam  40^  can- 
nes de  Maltorque. 

Malthp.  La  /aima  ,  mefure  de  bled  ,  fait  3  f 
facchi  à  Livoame. 
Le  laft  d'Amfterdani  contient  6jr  falmi  de  Malthe. 

Manheym.  Voye\  Heidelberg. 

Mantoue.  Le  Jlaro  de  froment  pcfe  80  1.  &  le 
laft  d'Amfterdam  en  contient  8  3  y. 

Le  moggio  d'huile  pèle  3*0  L  qui  font  j^batili 
de  Florence  ,  ou  environ  $3  \  minglcs  d'Amfterdam. 

Le  bractio ,  ou  brafle,a  io6±  lignes  de  France  de 
longj  or,  100  braccifom  67  y  aunes  d'Amfterdam. 

Maroc  Ualmudc  de  Salé  ,  mefure  de  bled ,  con- 
tient environ  6j  fchcpcls  d'Amfterdam. 

On  fe  fert  à  Maroc  de  la  fanegue  &  des  autres 
mefure  s  d'Efpagne. 

La  canne  de  r  z  covados  de  Maroc  mefure  en- 
viron 2.Z4  lignes  de  France. 

100  Cannes  font  donc  73  f  aunes  d'Amfterdam. 

Le  pico  morifeo  d'Una ,  répond  â  x$  3  lignes  de 
France» 

100  pics  font  donc  j>yf  aunes  cTAmfterdam. 

MARSF.iLtF.La^air^  de  bled  mefure  4  dmines, 
lou  i&  civaiiers  :  elle  pèfe  300  L  ,  poids  de  table  , 
ou  14$  1.  dé  froment,  poids  de  marc 

Le  laft  d'Amfterdam,  contient  environ  18^  charges. 

La  millerple  d'huile  a  8  efeandeaux  ,  dont  cha- 
cun pèle  ni. 

Cette  mefure  doit  contenir  ©"4  pintes  de  Paris, 
ou  100  pintes  d'Amfterdam.  Elle  pèfe  ,  pleine 
d'huile  y  i$6  1. ,  poids  de  table. 

La  millerole  de  via  a  60  pots ,  qui  font  50  trin- 
gles d'Amfterdam. 

L'cau-de-vic  fe  vend  au  quintal  de  100  L  peftnc. 

La  velte  de  Marfeille  pèle  io-J  â  zt  1.  du 
même  poids  de  table. 

Les  pièces  d'ea,u-dc-vie  font  de  différentes  gran- 
deurs ,  y  en  ayant  depuis  700  jufqoes  à  1,700  1. 
pefant  d'eau-de-vie. 

La  canne  y  qui  fe  divifè  en  4  palmes ,  a  8«o  li- 
gnes de  pied  de  roi. 

.  Jeo  Cannes  répondent  à  188-^  aunes  d'Amftcrd. 

Le  laft  de  commerce  pour  les  aitré:emens  , .  fe 
compte  à  Marfeille  pour  iS  miileroles  de  via  , 
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d'huile,  ou  pour  ç, 000  1.  pefant  d'eau-de-vie  ,  ou 
d'autres  marchandises  quelconques. 

Mayencb.  Voye\  Francfort  sur  Mayn. 
'  Memel.  Voye\  Konigsberg. 
Messine.  Voye\  Sicile. 

Mexique.  Nous  renvoyons  pour  l'explication 
des  mefures  de  l'Amérique  Efpagirole ,  a  l'article' 
d'EsPAGWB. 

Milan.  Lzmina,  mefure  de  bled,  contient  14 
rubbi ,  %%  moggî,  ou  fictif  tt+ftari  ou  fiaji ,  ou 
448  ftarelli. 

La  charge  d'avoine  mefure  9  fiaji  ,  ou  108 
ftarelli. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  ai  7;  moggi  de 
Milan. 

La  brenta  ,  mefure  pour  les  matières  liquides, 
(é  divife  en  3  ftari,  mini,  1*  quartari ,  48  pintes, 
ou  384  HoccalL 

Le  boccale  de'  vin  pèfe  18  onces  ,  Se  le  rubbio 
d'huile  pèfe  i%  1-,  de  jt  onces  chacune. 

La  brade  ,  ou  braccio  ,  pour  les  étoffes  de  laine, 
mefure  2.99 f  lignes  de  France,  &  la  brade  pour  Us 
étoffes  de  foie,  1377  lignes  de  France. 

1O0  Braflcs  à  laine  rone  9%  aunes  d'Amfterdam, 
&  100  b'ralTcs  à  foie  77y  aunes  dites» 

La  braffe  ,  ou  bractio  ,  melure  d'architecture  , 
a  %\6l  lignes. 

Le  pied  contient  enfin  ,  176"  lignes;  ainfi, 
ioo  BrafTcs  \  charpente,  font  17 1±  pieds  d'AmC» 
terdam ,  2c  loo pieds  de  Milan ,  font  1  30*  pieds  dits» 

Minorque.  La  botte  de  vin  a  4  cargas ,  la  carga 
4  batils  ,  8c  le  baril  %\  quartillos  $  elle  contient 
j»j  gallons  d'Angleterre,  qui  font  413  f  minglcs 
d'Amfterdam. 

*  MocçA.  Le  teman  ,  mefure  p<-»ur  les  matières 
liquides ,  contient  40  memeedas  ;  3e  le  memeeda 
contient  3  chopines  de  France ,  ou  3  pintes  d'An- 
gleterre. 

100  Memeedas  font  donc  i»o  mingles-  d'Amf- 

.Ml, 

La  gue\e  de  Mocca  répond  £  lf  pouces  d'An- 
gleterre ;  le  cobado  ,  ou  cebit,  â  19. 

38  Guezesfont  50  cobados ,  ou  34  aunes  d'Amf- 
terdam. 

Mcoèmb.  Le  Jlaro  t  ou  fîajQ1,  eft  la  mefure  de 
bled  de  Modine  ,  dont  font  un  laft  d'Amf-- 
terdam. 

LabraHc  ,  ou  bractio- ,  a  ifÈ-  palmes  de  Gènes  ; 
ainfi  , 

100  Braffes  de  Modine  font  aunes  d'Amf- 
terdam ,  St  100  aunes  d'Amfterdam  ,  font  107^ 
brades  de  Modifie, 

Montpellier.  Le  fetier  de  bled  contient  s; 
emines ,  On  4  quarts. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  environ  57  lètiess 
de  Montpellier. 
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^  Le  muid  de  vin  ordinaire  a  18  fetiers ,.  14  ba- 
rils, ou  576  pots. 
Le  mw'rf  de  vin  mufeat  contient  3  bariques. 
Le  vin  du  Rhône ,  s'y  vend  par  barah  ,  dont  $ 
à  5  \  font  une  pièce. 

too  Pots  de  Montpellierïotnii j  naingles  d'Ainf- 
terdam. 

L'eau-de-yic  de  vin  s'y  vend  par  quintal de  100 1. 

La  »ieVe  de  cette  liqueur  pètè  ordinairement 
7,400  1. ,  &  répond  à  environ  70  velces  ,  en  fup- 
pofant  que  k  velte  pèfe  *o  i  ai  1. 

La  charge  d'huile  contient  4  barals  ,  8  eminest 
16  quarts  ,  ou  i»8  pots* 

Le  baral  d'huile  pcfc  net  environ  69 

1.  d'Amf- 

terdam. 

La  c-on/ie  de  0  palmes ,  à  Sot  f  lignes  de  longueur. 

100  Cannes  rte  .Montpellier  Font  %9i\  aunes 
d'Antfterdaro  ,  «c  ?oo  aunes  d'Amfterdam  ,  font  3  4  t 
cannes  de  Montpellier, 

On  compte  dans  le  port  de  Cotte  pour  les  affre- 
temens  ou  noliffemens  des  navires ,  4  pièces  d'eau 
de-vie,  ou  8  banques  de  vin  de  Fiontignan,  0U7 
pièces  de  vin  du  Rhône,  pourunlaft. 

Morée,  Voye\  Patrasso. 
JVtcsccu.  Voyc\  Russie. 

Munich.  L'aune ,  on  Elle ,  de  Bavière  contient 
5  7°  tz  i'gnes ,  &  le.  pied  j>8  i}  dits. 

100  Aunes  de  Bavière  font  donc  rai  aunes  d'Amf- 
terdam  ,  &  100  picds.dîts  ,  78  ,|  pieds  dits. 


ou  £/A-  de  Manfier,  a  } j8 j 
rr  font  1 17  -1-  aunes  d'Amfter- 


Mumstbr.  L'aune , 
lignes  de  France. 

109  Aunes  de  Moft 
dam,  &  too  aunes  d'Amftcrdam  font  85  f  aunes  de 
Mari  (1er. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  me/ures ,  à  l'ar- 
ticle d'OsNABRLCK. 


Le  reaZ  de  bled  contient  IÇ  boifleaux 
>n  le  divife  en  4  cartes ,  ou  en  8  imales. 


Nancy 
de  Paris  :  < 

Le  laft  d'Amftcrdam  contient  lj|  réals  de  Lor- 
raine. 

La  me  fur  e  de  vin  &  d'eaa-de-vie  contient  8)  L 
pefant  .de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  liqueurs. 

L'huile  d'olive  fe  vend  au  quintal  pelant  100 1. 

Le  journal  ,  niefurc  d'arpentage  de  Lorraine  , 
contient  150  toifes  quarrees  ,  chaque  toile  de  10 
pieds  de  Lorraine  ,  9c  le  pied  de  1  %7  lignes  du  pied 
de  roi  de  France.  Ainfi  le  journal  mefure  15,000 
pieds  quarts  de  Lorraine»  qui  font  ip,44^  P*cis 
quarrés  de  France. 

$  Arpens  de  Fiance  font  donc  {  journaux  de 
Lorraine,  &  too  pieds  de  Lorraine  font  1 00  ±  pieds 
d'Amftcrdam. 

Nantes.  Le  tonneau  de  froment  a  10  fetiers , 
ou'  160  boiffeaux  }  il  pète  depuis  *,aoo  jufqu'l 
»,sço  1.,  poids  de  marc. 

Le  laft  d'Araftcrdam  contient  zq{  fetiers  de 
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j  Tonneaux  font  égaux  à  x8  fetiers  de  Pans. 
Le  mu'ulAt  fel  de  51  quartauts ,  contient  environ 
5  8  maaten  d'Amfterdam. 

Le  poinçon  de  vin  contient  environ  175  minglcï 
d'Amfterdam. 

Quoique  hs  pièces  i eau-de-vie  de  Bretagne  foient 
de  diverlès  grandeurs  ,  on  y  vend  cette  liqueur  a 
raifon  de  a  9  veltes. 

L'huile  de  poiffons'y  vend,  d'autre  part ,  par  p 

L'aune  y  mefure  jatf  lignes  ;  par  conféquent , 
r  10  aunes  de  Nantes  font  I7Î-&  aunes  d'Amfteid. 

Nous  obferverons  que  les  petites  planches  de 
Norwége  Ce  vendent  a  Nantes  par  le  cent  de  1*4 
pièces. 

Le  millier  de  douves  eft  compte  pour  i,*oo,  oa 
pour  i,z7f  pièces. 

Naplks.  On  le  fen  pour  le  commerce  de  deux 

quintaux  différents. 

Le  camaro  grofo  ,  ou  grand  quintal ,  eft  com- 
pofé  de  100  rotoli. 

Le  cantaro piccolo  ,  ou  petit  quintal,  n'eft  que 
de  100  L  de  Naples. 
9  Cantari  groflî  font  donc  1?  caotari  piccoli. 
Le  carro  de  bled  a  }6  tomoli,  &  1e  tomoloée 
froment  pète  environ  45  rotoli  ;  donc  ,  le  laft 
d'Amfterdam  contient  environ  57  tomoli  de  ffaples. 

Le  carro  de  vin  a  a  bottes,  ou  14  barils,  Se  le 
baril  a  ta  cara.fi. 

La  pipe  de  vin  contient  14  barils ,  ou  barili. 
100  Carafide  Naples  font  <if  mingles  d'Amf- 
terdam» 

l&'falma ,  mefure  d'huile  ,  a  10  fiaja ,  ou  510 
ptgnatti. 

La  falma  d'huile  de  Naples  pcfc  ne*. ,  environ 
141 1.  ti'Amftcrdam. 

La  falma  de  bari  308  1.  ,  &  celle  de  gallipoji 
:.8<l.  •  . 

On  compte  ,  au  refte  ,  1 1  falmes  pour  un  laft 
ordinaire  aux  affréteir.ens  des  navires. 

La  canne  Je  8  palmi  contient  j>}5j  lignes,  me- 
fure de  France. 

100  Cannes  de  Nétples  font  30?  {  aunes  d'Amf- 
tcrdam, &  100  aunes  d'Ainfterdam  environ  31  j 
cannes  de  Naples. 

Nakva.  Le  lajl  de  bled  contient  14  tonnes ,  9* 
viertels ,  ou  7  «  kapps.  < 

Le  c\evwer  de  Ruflïe  mefure  environ  5  vtertcls 
de  Narva. 

Le  lajl  d'Amfterdam  contient  71  vaertels  de 
Narva. 

Le  laft  dé  fel  s'y  compte  pour  18  tonnes  ,  de 
34  Inpps  chacun. 

La  bari  que  de  vin  contient  1 5  ahms ,  4  ancres, 
ou  1 80  ftors.  ' 

L'oAma  iioftofs  î  l'ancre,  ou anker ,  en  a  30; 
Se  Sit  jlof  fe  divife  en  4  quartiers. 
La  pièce  de  bière  contient  izSftofs. 
100  Stofs  àt  Narva  font  108  \  mingles  d'Amltetd. 
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Vanhine  de  Rulfic,  mefure  ligne*  de 
France,  &  l'aune  »oh  Elle ,  de  Narva  eft  $2  x6i] 
dites  1  or ,  »  00  archines  font  1 1 8  ~f  aune*  de  Natt  a  j 
too  aunes  de  Narva  font  86 1  -aunes  d'Amfter- 
dam, &  100  aunes  d'Amfterdam  1 15  •£  aunes  de 
Narva. 

Navarre.  Les  mefures  en  ufoc  dans  la  AT<i- 
Fii'vr,  font  les  mêmes  que  nous  avons  expliquées  a 
l'article  d'EsPAGsE. 

Nai/meourg.  Cette  ville  de  la  Thurmge ,  pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne  ,  fc  fert  des  mêmes 
mefures,  que  celle  de  Lriprick. 

Le  fhejfel,  mefure  de  bled,  y  eft  feulement 
plus  petit î  car,  ?  fchetfels  de  Leîpfick  en  font  9 
du  Naiimbourg. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  37$  Hcheffels  de 
Naumbourg. 

Nice.  Le  /acco  de  bled  contient  3  ftaja,  on  flari, 
tt  le  fiajo  a  16  menfînali. 

Le  laft  o'Amfterdam  contient  environ  75 1"  ftaja 
de  Nice. 

Le  rubbio  d'huile  y  pèle  15  L,  qui  font  iç|  1. 
d'AinOcidiin. 

De  deux  mefures  cfaunage ,  don:  on  fe  fert  à 
Nice,,  l'une'  nommée  palmo  a  1177%  lignes  de 
France  ,  8c  l'autre  appelles  rafo ,  contient  Mît? 
ligues  dîtes  ;  or, 

too  Ra(î  font  &o8  palmi  de  Nice  ,  ou  7^  aunes 
d'Amfterdam. 

ioo  Aunes  d'Amfterdam  font  115^  rafi ,  ou  160^ 
palmi  de  Nice, 

Nigkitif.  Le  ja&am ,  qui  eft  l'aune  dont  Ce 
fervent  les  Nègres  pour  mefurer,  principalement 
les  toiles,  eft  long  de  t6x%  lignes  de  France.  Les 
mêmes  Nëgtes  le  fervent  pour  mefurer  quelques 
écoifes  de  coton  &  de  laine,  de  la  largeur  de  la 
main. 
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Nova.  Nous  renvoyons  i  l'articlî  de  Gékes 
pour  les  mefures. 

Nt/RERfPERG.  Le  fumtner  de  froment,  fsigîe  , 
pois,  lentilles  &  bled  faraftn,  contient  2  raalters, 
&  le  malier  8  mett^cn  ,  ou  3 1  diethavfen. 

Le  fumtner  d'orge  &  d'avoine  a  4  malwrs ,  ott 
ji  metzen. 

Le  fuder ,  ou  tonneau  de  Nuremberg,  a  deux 
fortes  de  mefures  »  qui  font ,  la  mefure  de  cabaret  & 
la  mefure  de  jauge  :  la  différence  de  l'une  à  l'antre , 
eft  dins  la  proportion  de  17  i  té ,  ou  de  6%  p£  : 
car,  48  feidels  i  la  jauge ,  font  égaux  i  51  feidels 
de  cabaret. 

La  fuder  contient  tt  eimers,  384  viertels  ou 
veltcs  ,7*8  muas,  ou  t<\6  feidels,  mefure  de 
cabaret  j  au  lieu  que,  le  même  fuder  ,  mefuré  à  la 
jauge  ,  contient  eimers,  408  viertels,  816 
maaç ,  ou  té7;!  feidels» 

loo  Maas  de  cabaret  font.  88f  mingles  d'Amfter- 
dam ,  &  too  maas  de  jauge,  8  ji  mingles  dits. 

Le  baril ,  ou  tonne  de  miel ,  contient  99  maas , 
&  l'ahm  64. 

La  rwrne,  mefure  de  longueur ,  fe  compte  quel- 
quefois pour  16  pieds,  &  quelquefois  pour  11. 

L'aune  >  ou  Elle,  y  msfure  *9*§  lignes  de 
France;  &  le  pied,  ou  fujf,  qui  a  t*  pouces, 
mefure  t?4tî  "g"**  de  France  ;  or , 

100  Aunes  de  Nuremberg  font ,  9%}  aunes  d'Ans* 
fterdam,  &  100  aunes  «TÀmfter  dam  ,  104^  aunes 
de  Nu, '  emienr, 

100  Pieds  de  Nuremberg,  font  106J  pieds  d'Ami" 
te  1  dam ,  &  100  pieds  d'Anifterdam,        pieds  de 

Nurcmb;r:x. 

t  Ealle  de  drap  a  10  pièces,  \.faum  en  a  it,  Se  la 
pièce  eft  de  ;  1  aunes. 

1  Vartel  a  4J  barchands,  9t  1  harchand  a  11 
aunes. 


Osvabruck.  Voici  les  mefures  pour  les  matières  liquides. 

FuuV'-.             Akms.                Viertels.  Kannes. 
].••..  .6.  ......  168  .  £71  . 


Orts, 


Stelfgens. 
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La  pièce  de  bière  ,  bier-tonne  ,  mefure  17  v/er- 
«/j  ,  ou  veltcs. 

ioo  Kannen  à'Ofnakruck  font  loi  y  mingles 
d'Amfterdam. 

100  Mingles  d'Amfterdam  font  9 7  kannes  à'Of 
nabruck. 

L'aune,  ou  Elle  ordinaire  d' Ofnab ruck  ,'  eft  de 
158 ]•  lignes  de  Frasce. 

Laune  greque,  dont  on  fc  fert  pour  mefurer  les 
loiles,  eft  de  53  ^lignes. 

110  Aunes  ordinaires  A'Ofnahuck  font  84^  au- 


nes d'Amfterdam  ,  &  100  annes  greques  fout  près 
de  t7f  aunes  dites. 


meture  îsiflisnes 


de  Fr 


Le  pied 

100  Pieds  à'Ofnaàrmk  font  98-5  pieds  d'Amf- 
terdam. 

Ovtedo.  La  fonega ,  mefure  de  bled  des  Aftu- 
ries ,  eft  d'un  tiers  plus  grande  que  celle  de  Caf- 
tille  ;  or ,  le  laft  a  Amilerdam  contient  environ 
38ifanegas  èîOviedo  ,  Se  3  fanegas  à'Oviedo ,  (ont 
4  fanegas  de  Caftilie. 
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La  cantara  de  vin  d-s  A  fouies ,  eft  t(\  pf  pft» 
foite  que  la  cantara  de  8  azrunbrcs,  ou  51  qùar- 
tillos  de  Caftille  ;  or ,  ta  cantara  de  y»  XOviedo , 
contient  ijy  nùngles  J'Amfterdam. 

La  vara,  ou  aune  des  Afturies  ,  eft  environ 
3  pf  plus  longue  que  celle  de  Catîillc,  àom  too 
font  9f  di'Ovicdoy  or ,  100  va  ras  *-\  Oviedo ,  font 
lx6|  aunes  «TAnilterdam,  «:  100  aunes  d'Amfter- 
dam»  70  varas  A'Oviedo.  ' 

Paôovz.  La  biafle,  ou  braccio,  eft  de  x«7-; 
lignes  de  Fiance  ,  &  le  pied  de  ij7  lignes. 

,ioo  Bradés  de  Padoue,  font«7£  aunes  d'Aïufrer- 
dam,  &  100  pieds  dits*,  égalent  1 14  £  pieds  dits. 
Voye\  pourtoutle  telle,  à  l'article  de  Vbmise. 
Paiir  m  e.  Voye\  Sicne. 
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mines,  48  mîno»,  144  boiflèaux,  ou  13^4  litrons* 
Le  fetier  contient  a  mines,  4  minots,  11  boif- 

feaux ,  ou  >  91  litrons. 
La  mine  mefure  96  litrons  {  le  minot  en  mefure 

48 ,  8c  le  boiffeau  16". 
Le  lait  d'Amfterdani  contient  ip  feucis  de 

Paris. 

Le  boitTeau  de  froment  de  Paris  pcfe  10  L  te 
celui  de  feigle  toi  ,  poids  de  marc,  ouenviton  , 
te  il  jauge  »  Clivant  les  mémoires  de  l'académie 
royale  de»  feiences  ,  ©4475V  Pouccs  cubes. 

Lefctier  d'avoine  a  14  boiffeaux ,  96  pieçotins , 
ou  j84  litrons;  ce  fetier  eft  du  double  pl  is  geand 
que  celui  de  tronicnc.  Suivant  l'ordonnance  de  17<»*> 
qui  fixe  la  capacité  du  boiffeau  fc  au» es  mefuw 
iubalternes. 


Paris. Le  muid,  mefure  de  bled,  a  1  x  fetiers,  14 

Leboifleau  de  Paris  doit  avoir  8  pouces  a;   lignes  de  profondeur  &  10  pouces  de  diamètre. 

Le  demi- boi  fléau  ..••••'••*    5...*   8 

Le  quart  de  boiilèau  .  ,  .  .  4  ,  '.  •  9  i  .  «  pouces    9  ligues» 

Le  huitième  «le  boiflèau 4.  ..3,  .»•..•»•*•  $  ••• 

Le  litron.  ..«,«...  3.   •,..*  3  ,  .  .  10 

Le  demi-litron                   a  .  •  .  10  .,...••».♦•  $  .  .  •  1 

Le  na«W  de  vin, fur  la  lie,  mefure  yi\  fetiers» 


Le  miu<f  fèl  a  1  %  fetiers ,  48  minots,  i^t  boif- 
feaux ,  307 1  Uttons ,  ou  40 1  î  1  mefurettes  ;  il  pèfe 
environ  4800  1. ,  poiiïs  de  marc,  &  il  mefure  à  la 
jauge ,  1  :  ; 7 74  pouces  cubes. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  a  *o  mines  ,  ou 
lacs,  40  miuots ,  ou  310  boilTeaux. 

La  voie  de  charbon  de  terre  a  1$  minots,  30 


Sai^y.       Quarts»       Pintes*        Chopines.        Demifetiers.        Poinçons.  Rofuilles. 


&il  pèle,  avec  la  futaille ,  environ  66*6  1, ,  poids  de 
marc. 

Le  muid  de  vin  tranfvafé  &  clair,  na  que  3* 

fetiers, 

Ce  fetier  comprend  d'autres  nte/ures ,  dont  voici 
les  rapports. 

RoquilUs, 


«4 

i* 
s 

4 


La  pinte  ,  qui  lèrt  de  modèle  à  l'hôtel  -  de  -  ville 
de  Paris  ,  mefure  47!  pouces  cubes ,  &  l'eau  de 
Seine  qu'elle  contient  pèle  30  onces,  3*  gros, 
poids  de  marc 

On  y  cîivifc  auffi  le  muid  de  vin  en  1  feuillettes. 
3  tierçons,  ou  4  quartaux»  L'eau-dc-vie  s'y  vend 
par  poinçons  de  a  y  fetiers. 

Les  corps  des  marchands  de  la  ville  de  Paris , 
lé  fervent  de  trois  aunes  différentes,  dont  telles 
font  les  dimensions ,  fçavoir: 

L'aune  pour  les  étoffes,  devroitètre  de  44  pou* 
ces,  ou  5*8  lignes}  mais  elle  n'eft  que  de 
js7f  lignes. 

L'aune  pour  lîs  draps  &  les  étoffes  de  laine  , 
a  lignes;  enfin,  l'aune  pour  les  toiles,  en 

a  514  ;  de  forte  que 

100  Aunes  à  Ibîe,  font  T7*tt  ) 

100  Aunes  .i  laine,      17^     >auncs  d'Amfterd, 

joo  Aunes  i  toile  ,      171*  J 

Le  pied  de  Paris  s'appelle  pîed-de-roi}  il  & 


divife  en  1» pouces,  144  lignes,  w  1718 [P*1?"} 
ainfi  ,  100  pieds  de  Paris  ,  font  1147  ptl  t,s  J  ^ml~ 
terdam,  &  100  pieds  d'Atnfterdam ,  877  pieds  de 
Paris. 

La  lieue  de  JWjt  eft  de  aooo  toiiès,  ou  liooo 
pieds  j  il  en  faut  18^5  Pour  un  deS^  ^e  **é«itxew. 

La  lieue  ordinaire  de  France  ,  dont  *y  Font  un 
de°te,  eft  de  1*83  toiles  }  &  celle  de  mer, 
donc  io  font  aufli  un  degré,  répond  à  1854 

7  Lieues  ordinaires  de  France,  eti  font  près  de 
8  de  Paris ,  te  4  lieues  de  met  répondent  i  5  lieues 

de  France.  ,  s 

La  perche,  pour  mefurer  les  bois,  elt  de  }| 

toifes  ou  ti  pieds. 

La  ^ertTlf,  pour  mefurer  tes  terres  labourables, 
eft  {cuîement  de  3  toiles  ou  *i  pieds 

La  toife  a  6  pieds  ,  71  pouces,  ou  U\  lignes, 

Parme.  La  braflê ,  ou  braceio ,  contient 

lignes 
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3'grtes  de  France  ;  or ,  100  braues  de  Parme,  font 
79y  aunes  d'Amfterdam. 

Patras.  Les  mefures  de  bled  s'appellent  Jiaro  & 
bachel  ;  il  en  faut  3  5 £  des  premières ,  ou  9 7*  des 
dernières  ,  pour  faire  un  lait  d'Amftcrdam. 

■Le  pik  ,  ou  aune  pour  les  étoffes  ele  laine  & 
les  toiles ,  fe  nomme  grand  pik  ,  &  celui  pour  les 
étoffes  de  foie  ,  petit  pik, 

100  Grands  piks  font  rc8  petits  piks  ,  ou  #pr 
aunes  d'Amfterdam ,  8c  too  petits  piks  ,  font  pi| 
grands  piks,  ou  9%  aunes  d'Ainfterdatn. 

Pfgu.  La  corbeille  de  rhf  qui  lêrt  de  mefure 
au.  Pegu  ,  pèle  1 6  bifles  ,  Se  Ton  compte  ordinaire» 
mon  80  corbeilles  pour  un  laft  de  1  tonneaux. 

Pernau.  Le  de  bled  y  mefure  24  tonnes, 
48  loofs ,  ou  191  k  'ùllmït\. 

Le  laft   d'Amftcrdam  contient  4<51!r  loofs  de 

Le  laft  de  graine  de  lin  contient  1  i  tonnes ,  ou 
*t  loofs. 

Le  laft  de  fel.  y  eft  de  18  tonnes,  ou  x\a 

Le  lifpfund,  ou  LH»,  poijs  avec  lequel  les 
payfans  de  Pernau  achettent  le  fel  ,  eft  compte 
comme  1  kuhnttz. 

Les ;  mefures pour  les  matières  liquides,  y  font 
les  mêmes  qu'à  Narva. 

L'aune, ou  Elle  de  Pernau ,  contient  143*  lignes 
«e  France  :  or , 

10  Archines  de  Ruftîe  ,  font  13  aunes  de  Pernau. 

too  Aunes  de  Pernau  ,  font  7$j  aunes  cfAmf- 
terdam,  <5c  ioq  aunes,  d'Amfterdam,  iz<4  aunes 
de  Pernau, 

Perse.  Vartaba  de  bled  contient!  y  capuhas , 
ou  lieminds  ,  yo  chenicas,  ou  100  fextarios. 
La  legana  mefure  }o  chenicas,  ou  no  iextarios. 
Le  collothum  a  a j  fejetarios  ,  &  la  fabbitha 


en 


Le  laft  d'Amftcrdam  contient  44*  artabas  de 

Ou  y  fait  ufage  de  3  mefures  de  longueur. 
Le  gue^e  Ample  contient  i7?r;  lignes  de  France 
de  long. 

Ltgue^e  monkelfe  en  a  419  ,  ck  Yarich  431. 

100  guezes  fîmples  de  Perfe ,  font  pif  aunes 
d'Amfterdam. 

»Oo  guc7.es  monkelfe  font  13672  dites,  &  100 
arichs  deiV/e,fonc  34^  pieds  d'Amftcrdam. 

io  Parafangas ,  ou  lieues  de  Perfe,  font  un 
degré  de  l'équateur;  la  paralanga  a  donc  30P0  pieds 
géométriques. 

Pologne.  Le  laft,  mefure  de  bled  de  Pologne,, 
contient  t8-i  muddens  d'Amfterdam. 

Le  kor\ect  mefure  pour  les  matières  liquides, 
•contient  1 6  kruskas  ou  pots  à  Cracovie ,  18  dits  à 
LubUn  ,  &  t4  A  Varfovie ,  à  Culm  &  à  Sandomir. . 

100  kruskas  de  Culm,  font  noi  minelcs  d'Amft.  : 

Cottuntnt.  Tooie  Z/L  Par*.  I 
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L'aune  de  Pologne  eft  de  1737  ligues  de  Francs 
de  long. 

100  Aunes  de  Pologne  font  donc  8p|  aunes 
d'Amfterdam,  Se  100  aunes  d'Amfterdam, 
dites  de  Pologne. 

Pondicherv.  La  Garffa  ,  ougarça  ,  mefure  du 
bled  &  du  ris,  Contient  600  mercales. 

Le  mercal%  qu'on  divife  en  y  petites  mefures, 
contient  environ  8  â  9  litrons  de  Paris  j  il  peut  con- 
tenir 11  1.  de  froment  de  bonne  qualité. 

Porto.   Voye\  L  x  s  bon  n  t. 

Prague.  Le  flrick  ,  mefure  de  bled  de  Bohème  , 
contient  +  viertels,  16  maaïïèls,  ou  ij>t  feidels. 

Le  a  4   maaflels  ,  &  le  maafTel ,   1  % 

feidels. 

Le  ftrick  de  Prague ,  mefure  47fp  pouces  cubes 
de  France;  mais  celui  du  refte  de  la  Eohêmc,  n'eu 
a  que  460-». 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  environ  3 1  ftricks 
de  Prague. 

LefaJT,  ou  pièce  dè  vin,  contient  4 entiers ,  118 
pintes  ,  ou  511  feidels. 

Ueimer,  ou  fetier ,  a  31  pintes,  8e  la  pinte  t 
4  feidels  :  cette  pinte  contient  3  L  tif  lochs  d'eau 
de  puits. 

100  Pintes  de  Prague ,  font  160  mingles  d'AttlA 
terdam. 

L'aune,  ou  Elle  de  Prague  t  a  itfiA  Ijgncs  de 
France  de  long. 

Le  pied  en  a  133^:  atniî  , 

too  Aunes  de  Prague,  font  8y|  aunes  d'Amf- 
terdam  ,  8c  100  aunes  d'Amfterdam ,  1 1 6|  aunes  de 
Prague» 

100  Pieds  de  Prague,  font  totfj  pieds  d'Amt 
terdam ,  Se  100  pieds  d'Amfterdam  ,  $6\  pieds  de 
Prague. 

Rattsbonne.  Le  fchaf,  mefure  de  froment ,  a 
4  mecft",  16  vierlinjs  ,  ou  metzers. 

LefiAaff,  mefure  d'avoine»  a  4  meetf,  z8  vier- 
lines,  ou  56  metters. 

Le  meejTdc  froment  a  4  viedings,  &  celui  d'a- 
voine en  a  7. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  S 8  metzens  de 
Ratijbonne. 

La  livre  de  fel  contient  8  fcbilliugs,  &  Ufihilli>!^ 
;o  fcheubens. 

Le  grand  eimer,  mefure  de  vin,  a  31  viertels 
88  koprîes ,  ou  176  feidels.  * 

L'eimer  de  montagne  ,ù  que  68  koptfes ,  ou  r  1  & 
feidels.  3 

L'eimer  de  bière  eft  feulement  de  6&  kopffes  ou 
tz8  feidels.  r  ' 

too  kopffes  de  Ratijhonne  contiennent  108* 
mincies  d'Amfterdam.  1 

L'aune  ,  ou  Elle  de  Rati/bcnne ,  mefure  \<9  i 
lignes  de  France.  *  7 

joo  Aaots  <kRati(bonne (ont  117I  aunes  <TAmf- 
terdam,  &  100  aunes  d'Amfterdam ,  8<i  aunes 
de  Rntifbonne»  * 
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Revfl.  Le  lafl.  de  bled  de  Revel  eSt  de  14  ton- 
nes ,  ou  barils. 

Le  baril ,  ou  tonne  de  bled ,  celui  de  graine  de 
tin  &  de  chaux  contiennent  3  loofs. 

Le  baril  ordinaire  de  mouliu  &  celui  de  fel  me. 
furent  4  loofs. 

Le  loof  fe  divife  en  3  kullmics  ,  &  le  kiilîmts 
en  îr  ftofs. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  74  I00&  ,  mefure 
de  bled  de  Revel. 

La  banque»  ou  oxhoft  de  vin,  a  i|  ohm,  i 
etnxers ,  180  (lofs  ,  ou  710  quartiers* 

L.v  pipe  de  vin  d'Efpagne  contient  10  ancres  ;  la 
batte  en  contient  13. 

La  futaille  ,  ou  fajf  de  bière  &  d'cau-de-vle» 
mefure  1  x8  ftofs. 

Le  ftof  d'huile  répond  à  1  { 1.  pefant ;  îl  eft  égal 
au  minglc  d'Amfterdam. 

L'aune  ,  ou  Elle  de  Revel ,  a  i  pieds  ,  ou  14 
pouces  ,  qui  répondent  à  137 lignes  de  France, 
*lepiedan8£. 

3  Arcbines  de  Ruflie  font  4  aunes  de  Revel. 

100  Aunes  de  Revel  font  77-',  aunes  d'Amf- 
terdam, &  100  aunes  d'Amfterdam  font  119  aunes 
de  Revel, 

100  Pieds  de  Revel  font  ç+\  pieds  d'Amfterd. 

Le  laft  de  fel  de  France  &  d'Elpiigne  eft  com- 
pofé  de  18  barils  ,  ou  tonnes.  Or,  5  j  lafts  de  cette 
mefure  répondent  4  I  hondert  de  fel  d'Amflcrdam. 

Le  laft  de  fel  de  Lunebourg  ,  celui  de  chaux , 
de  graine  ,  ou  de  femence  de  lin  ,  y  font  Com- 
potes de  1*  barils,  dont  chacun  pèfc  10  pouds 
d  e  Ruine. 

Le  laft  de  harengs  a  1 1  barils ,  ou  48  viertels.  Le 
wall  eft  de  80  pièces. 

RiGA,  Le  lajl  de  l'eigle  eft  compofé  de  it \  ba- 
rils ,  45  loofs  ,  ou  170  kîiUmits  ;  îl  mefure  if 
ezetwers ,  mefure  de  Ruflie. 

Le  laft  de  froment  &  d'orge  eft  de  14  barils ,  48 
loofs,  ou  188  kùUmics  ,  qui  font  exactement  16 
ezetwers  de  Ruflîe. 

Le  laft  d'avoine  ,  de  pois  &  de  dièche  eft  corn- 
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pofé  de  jo  barils  ,  60  loofs,  ou  j6o  kbllmits,  qui 
meiurcnt  xo  czetwets  de  Ruflie.  • 

Le  baril,  ou  tonne,  contient  1  loofs,  ou  îr 
kullmits. 

Le/oo/a  6  kullmics,  &  UkMlmits  contient  4* 
kannen ,  ou  8  flofs. 

Le  laft  d'Amfterdam  mefure  44^  loofs  de  Riga. 
Le  fuder ,  ou  tonneau  ,  a  (>  abms ,  *4  ancres  » 
no  viertels  ,  ou  710  ftofs. 

Uahm  a  donc  1 10  ftofs  ,  l'ancre  >  ou  anker ,  en 
a  30 ,  &  le  viertel  6. 

La  wedra  dcRuflic  contient  to  ftofs  de  Riga. 
La  botte  de  vin  d'Efpagnc  mefure  n  ancres  ;  la 
pipe  n'en  mefure  que  9. 

La  bariaue  de  vin  it  d'eau-de-vie  de  Bordeaux 
contient  6  ancres,  30  viertels  »ou  v cites  ,  ou  180 
ftofs. 

h'akm ,  ou  tierçon  de  vin  ,  ou  de  vinaigre  ,  a  4 
ancres  ,  ou  1  xo  ftofs. 

Le  baril ,  ou  tonne  de  bière  de  Hambourg  ,  con- 
tient 144  ftofs. 

Enfin  le  baril  de  bière  de  Riga  mefure  90  ftofs. 
100  Stofe  de  Riga  font  loif  mtngles  d'Anu* 
terdam. 

L'aune,  ou  Elle  de  Riga,  a  t  pieds,  ou  14 
ponces;  elle  menue  *4j  lignes  de  France  ,  &  le  pied 
mf  jor, 

10  Archines  de  Ruflie  font  l  J  aunes  de  Riga,  . 
100  Aunes  de  Riga  font  79  f  aunes  d'Amfter- 
dam ,  &  100  aunes  d'Amfterdam  tt6  aunes  de 
Riga. 

100  Pieds  de  Riga,  font  96%  pieds  d'Amfter- 
dam ,  Se  100  pieds  cfAmfterdam,  font  1037  pieds  de 
Riga. 

Le  laft  de  fel  de  France  ,  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal, mis  en  grenier,  doit  rendre  18  barils,  ou 
tonnes  ;  &  €\  de  ces  lufts ,  répondent  i  t  hotulert 
de  fel ,  mefure  de  Hollande. 

Le  laft  de  fel  dit ,  rois  ea  barils  ,  comprend  feu- 
lement té  barils  ,  dont  chacun  pcfe  18  Ltfc  ,  ou 
j<oL 

Le  laft  de  fel  blanc  fin,  de  graine  de  lin,  de 
cendres  -  caflaudes  ,  de  harengs  ,  de  goudron,  de 
bière  ,  &c.  eft  de  n  barils. 

Nous  donnerons,  a  notre  manière  ordinaire,  le  détail  d'un  grand  nombre  de  termes  dont  0» 
fe  fert  à  Riga ,  pour  compter  divetfes  marcbandtfes  &  leurs  valeurs. 
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La  RocHBttB.  Le  tonneau ,  mefure  de  bled  de  j  Le  laft  d'Amfterdam  contient  88  \  boifieaux  de  U 
la  Rochelle  t  contient  4a  boiAèaux  j  &  le  boiflêau  I  Rochelle. 

lie  froment  pcfe  environ  y*  L  j     Le  cent  de  fel  de  la  rivière  de  Sevré  au  pays 
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rAmm  dans  le  Rochelois ,  fe  compofe  de  î8  muids, 
ou  <5>i  boiffeaux  :  le  muid  eft  de  14  boilTeaux. 

Ce  même  cent  de  ici  renJ  à  Amfterdam  1  \  hon- 
dert  1  ou  707  maateos. 

Le  muid  de  charbon  de  pierre  a  80  bailles»  qui 
font  environ  j  f  laits  d'Amfterdam  :  f  z  chaWrons  Je 
charbon  de  pierre  de  Nevcaftcl  rendent  à  la  Ro- 
chelle ordinairement  t  1 1  mnids  Se  $*  bailles. 

Les  pièces  d'eau-de-vie  de  j  bariques  de  la  Ro- 
chelle, de  Cognac  ,  de  l'ine  de  Rbé ,  &  de  la  ri- 
vière de  Charente  ,  mefurent  de  7f  i  *o  veltcs  ; 
mais  on  achette  c;tte  liqueur  à  mifon  de  17  veltes. 

La  barique  ordinaire  de  vin  de  la  Rochelle  rend 
à  Hambourg  48  Irubgens  ,  &  à  Amfterdam  environ 
?4  veltes. 

L'aune  de  la  Rochelle  eft  de  fM%nes  «e 
France. 

100  Aunes  de  cette  ville  font  donc  171^  aunes 
d'Amfterdam. 

100  Aunes  d'Amfterdam  font  $8*  aunes  de  la 
Rochelle. 

Rome.  Le  rubbio,  me  fuie  de  bled,  contient  4 
auarti,  n  Jlaja  t  ou  \  6  ftareUi. 

100  Mines  de  Gènes  fonc  41  rubbi  de  Rome  ,  & 
le  laft  d'Amftetdam  contient  10  J  rubbi. 

La  botta  de  vin  a  pbarrîli,  188  boccali,  1,1  fi 
fogiietti ,  011  4,608  cartocci. 

Le  baiile  a  ji  boccali  ;  le  boccalo  4  fogiietti  , 
Se  le  foglietto  4  cartocci. 

Le  baril  d'huile  contient ,  d'autre  part ,  18  boc- 
cali ,  1 1 1  fogiietti ,  ou  448  cartocci. 

100  Boccali  de  Rome  font  110  rbingles  d'Amf- 
tLT.iam. 

La  canna  pour  les  étoffes  de  foie  &  de  laine  a  8 
palmi ,  ou  88  i  lignes  de  France. 

La  brait:  ,  ou  braccio ,  .pour  le  même  u&ge  f 

j7î  -h  diws. 

Lz canna  pour  les  toiles ,  91 6  -*-  dires- 

La  bradé  ,  ou  braccio ,  pour  le  même  ufage  , 
7. 8 1  dites. 

Cannes  à  foie  &  à  laine  font  zS  î{ 
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1 00  Braflcs  dites  .... 
100  Cannes  à  toiles  .  . 
100  BraiTcs  dites  .  •  .  » 

La  canne  ,  mefure  de  charpente  ,  a  10  palrai  , 
ou  990  lignes  de  France. 

Le  pied  Romain  contient  130$  dites. 

100  Pieds  Romains  font  10 J  7  pieds  d'Anifter- 
dam ,  &  100  pieds  d'Amfterdam  96  ±  pieds  de  Rome. 

Rostock.  Le  lajl ,  mefure  de  bled  ,  s'y  compofe 
de  8  drœmts  ,  ou  de  96  fchcffcls. 

Le  fcheffel  de  Roftock  eft  plus  petit  que  celui  de 
Mecklenbourg,  dont  51  répondent  â  fit  (cheffels 
de  Roftock. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  e"84  fchefFels  de 
Mecklenbourg,  où  81$  fchefrels  de  Roftock. 

Cette  ville  îc  fert ,  pour  les  matières  liquides ,  des 
mêmes  mefures  que  Hambourg. 


L'aune,  ou  Elle  de  Roftock  ,  eft  de  2  pieds ,  qu 
font  î-ffi"  j  lignes  de  France. 

Le  pied  de  Mecklenbourg  eft  de  115»  lignes. 

100  Aunes  de  Roftock  font  83  f  aunes  d'Anxfter- 
dam,&foo  aunes  d'Amfterdam  font  npj  aunes  de 
Roftock. 

;oo  Pieds  de  Mecklenbourg  font  100  f  pieds  de 

Roftock. 

100  Pieds  d'Amfterdam  en  font  97  j  de  Mecklen- 
bourg, ou  «8^  de  Roftock, 

Rotterdam.  Le  laft  de  bled  de  Rotterdam  fe. 
compote  de  *f|  hoeds ,  »*  ùcs,  ou  Jakkens,  oit  87 
achtendeelens  :  ce  laft  pafle  pour  être  égal  à  celui 
d'Amfterdam  ;  mais  dans  le  vrai  il  eft  jf  p|  pins 
fort  ;  puifquc  le  laft  d'Amftetdam  ne  contient  que 
18  facs  de  Rotterdam. 

L'eau-de-vie  fe  vend  à  Rotterdam  par  30  vief- 
tels  ,  ou  veltes. 

L'huile  d'olive  ,  ainfi  que  l'huile  de  baleine  ,  Ce 
vend  par  tonne ,  ou  pièce  de  340  ftoopens  dont  cha- 
cun pcfe  $  1.  poids  léger  de  cette  ville. 

Au  refte,  les  autres  mefures  pour  les  liquides, 
ainfi  que  l'aune ,  y  font  les  mêmes  qu'à  Amfterdam. 

Le  pied  de  Rotterdam  mefure  1385  lignes  de 
France.  Or , 

100  Pieds  de  Rotterdam  font  environ  tro  pieds 
d'Amfterdam,  &  100  pieds  d'Amfterdam  font  91 
pieds  de  Rotterdam. 

Rouen.  Le  muid ,  m;furc  de  bled  ,  a  p.  f  tiers , 
t4min.es ,  ou  96  br.ijfeaux  :  ce  muid  contient  14 
feders  de  Paris ,  Se.  par  confêqueut  *6  f  facs  d'Amf- 
terdam. 

La  barique  d'eau-de-vie  contient  tso  pots  ,  qui 
font  tfi"4j;  mingles  d'Amfterdam. 

Le  poinçon  de  vin  a  la  capacité  de  t3  boiflèaax. 

L'aune  i  mefurer  les  étoffes  de  laine  Se  de  foie 
eft  longue  de  fié  lignes,  celle  pour  les  toiles  de 
6% 9  y  lignes  ,  te  le jpted  de  Rouen  de  no. 

100  AunesàétorTe  font  i6"87  aunes  d'Amfterdam. 

too  Aunes  à  toile  *os  y  aunes  dites. 

100  Pieds  95^  pieds  dits. 

Russie.  Le  tyrwer,  ou  cretwer,  mefure  à  bled 
de  Rufpe  ,  fe  dïvifi;  en  1  ofmins  ,  4  pajacks ,  S 
Cyttwerick s ,  ou  64  garni r^ens. 

Cette  mefure  eft  différente  pour  la  capacité  en. 
diverfes  provinces  de  Ruffte  ,  Se  principalement  à 
Mofcov  &  No^ogorod ,  le  czetver  de  cette  der- 
nière province  étant  p^  plus  grand  q„e  Ceiui  dc 
Mofcovie  ,  d'Archangel  Se  de  St.  PetenLourg.  Le 
czetver  des  provinces  de  Plefcow  Se  de  Pi>ur  eft 
encore  plus  grand  que  celai  de  Nowogorod! 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  environ  1 5  czetvers 
de  St.  Petei Tbourg. 

La  braille  devin  de  St.  Peter/bourg  contient  40 
wedi-as  ,  ou  j,sto  crarkas. 

La  wedrafe  divife  en  8  kruskas ,  &  la  kruska  èa 
ti  czarkas. 
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La  banque  le  vin  de  Bdr  Jcaux  rend  à  St.  Petcrf- 
bouig  19  vedras. 

100  Kru>kis  de  St.  Peterlbourg  font  ii8}min- 
gles  d'Amft!ïrdam,j 

Van  fiins  ,  ou  aune  de  Rujfie  ,  fe  divife  en  1 6 
Mwfchocks  ,  &  elle  eft  longue  de  315  £  lignes  de 
France;  aiofi, 

100  Archincs  de  Rutfie  font  103  aunes  d'Amf- 
urdam ,  fc  ton  aunes  d'Amfterdaut  font  57  atchines 

Le  pied  de  Mofcow  eft  pîuî  grand  que  celui  de 
France  ,  ay^nt  1 48-^  lignes  de  pied  du  roi  ;  cepen- 
dant on  ne  fe  fert  prelque  pas  A  St.  Peterlbourg  de 
■ce  pied,  mais  feulement  du  pied  du  Rhin  &  de  ce- 
lui d'Angleterre  ,  or  : 

roo  Pieds  Anglois  de  St.  Peter/bourg  font  105  ^ 
pieds  d'Amfterdvun. 

ïoo  Pieds  du  Rhin,  font  IIO-£  dits. 

100  Pieds  de  Mofcov  ,  font  1 17  $  dits* 

L?.  wtrftty  ou  mille  de  RuJJle  ,  mefure  500 /à» 
chines ,  1,500  archines  ,  ou  14,000  werfehoeks  : 
elle  répond  i  J,yoo  pieds  d'Angleterre  ,  ou  3,400 
pieds  d  h  Rhin. 

tj  Lieues  géographiques  font  too  v/erftes  de 
Jluffie. 

La  deffaërina  ,  mefure  d'arpentage  de  Ruflie  , 
eft  un  terrein  de  {6*0  pieds  du  Rhin  de  longueur 
&  110  pieds  de  largeur,  ou  en  tout  117,600  pieds 


t  es  du  Rhin. 


Saipte-  Croix.  On^y  fait  ulage  des  mefures 
Ji2  Danem.irck  ,  qui  font  expliquées  à  l'article  de 

Copenhague. 

Saimt-Eustache.  On  fc  fert  dans  cette  ifle,  des 
«nr.nes  mefures  qu'en  Hollande. 

S.MKT-G.M.t.On  fc  fert  à  St.  Gall  d;deux  aunes, 
dont  l'nne  diffère  de  l'auue  de  30  p£. 

100  Aunes  pour  les  toiles  font  n©"-?  aunes 
d'Amftecdam ,  fc  100  aunes  poux  les  éioifes  font 
8»  3  aunes  dites. 

Pour  ce  qui  eft  des  mefures  de  longueur ,  foit  pour  marquer  les  diftances  de  L'eu,  fou  pour  arpente* 
la  terre  ,  voici  celles  dont  on  fc  (en  k  Siant* 

JLoe-ncug. 
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^  Saint-Malo.  Le  tonneau  y  mefure  de  bled ,  cotsw 
tient  environ  17  fkes  d'Amftei dam  ,  6c  le  laft  d'Amf- 
terdim  contient  »  ~  tonneaux  de  Saint-Malo. 

Vauae  mefure  ^7  [  lignes;  ainfi , 

100  Aunes  de  Saint- Mato  ,  font  195 1  aunes 
d* Amfterdam ,  &  100  aunes  d' Amfterdam  ,  font  5  tj 
aunes  de  Saini-Malo, 

Saiht-Piît*  nscopae.  Pbyrç  Russrp. 

Sardaicnc.  La  rejliére  de  froment  a  3  flarrtll , 
ou  48  imbutti  :  or, 

ïoo  .Vt.u-cllr  tom  (  ?  f^-n  de  Livoume  ,  ou 
facs  d'Amfterdam. 

Le  palmo  de  Saidiigne  mefure  1 1 1  y  lignes  de 
France. 

Le  pîlmo  de  Cagiiari ,  89  \  dites  ;  or , 

100  Palmes  de  Sardaigne,  font  114?  palmes 

de  Cagiiari.  . 

100  Aunes  d'Amfterdam,  font  irj-f  palmes  de 

Sardaignc ,  fc  141  \  palmes  de  Cagîiari. 

Saydc.  L'aune  ou  pik  de  SayJe  ,  eft  égale  à 
celle  d'Aiep. 

Sîtusal.  Voye\  Lisbonne, 

Sbville.  On. peut  voir  les  mefures  en  ulage  à 
Sevilte,  dans  l'article  de  CWix  &  dans  celui  à'Ej- 
pagne. 

$ZAM.  Le  cfi  y  meture  de  ris  &  autres  grains, 
contient  40  feftes ,  ou  i,tfoo  fats  la  jefte  a  40 
fats  \  or, 

La  Cette  de  ris  pèle  100  cattis  ,  qui  font  1x5  Lf 
poids  de  marc  de  France  ,  ou  Ï14  L  ,  poids  de 
commerce  de  Hollande. 

Le  'tan  ,  ou  canan  ,  mefure  pour  les  matières 
liquides  ,  contient  4  Icengs. 

Comme  on  vend  i  Sicm  les  chits  &  autres  éroffes 
de  Coton  pat  pièce  ,  on  ne  fc  fert  guère  de  mefure 
d'aunage  ;  mais  quand  il  en  faut ,  ou  y  fuppléc  par 
le  Auii  ,  or.  cou  •; 
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Le  roe-neng  eft  la  lieue  commune  de  Siam  ,  &  la  voua  eft  la  toife  du  même  royaume. 


Sicilh.  La  falsna  générale  ,  dont  on  mefureîes 
bleds  &  autres  denrées ,  excepté  les  légumes  ,  con- 
ti-nt  16  tomoli,  qui  rendent  feulement  à  Livournc 
jiiftajas. 

La  /aima  grojfa ,  qui  fert  uniquement  à  mefurer 
les.lé°umes,  conticu;  aufti  16  tomoli ,  ou  64  quarti, 


ou  moud'di ,  mais  elle  eft  plus  grande;  car  elle  rend 
à  Livoume  T4  ftaj'a. 

45  Salmi  gioffi  font  donc  ?6  falmi  générale. 

I^e  laft  d'Amflerdam  contient  8|  falmi  grorTî , 
ou  1 1  falmi  générale  de  Sicile. 

La  tonna  ,  ou  le  tonneau  de  vin  de  Sicile  ,  a 
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ïi  fàlmij  mais  ces  Calmes  différent  fuivact  les  ter- 
loirs  de  Tifle.  A  Meflîne  &  à  Palerme ,  cette  me- 
fure contient  laé  cartouches  pefant  chacune  envi- 
ron ii  à  14  oncies.  La  falme  de  Siracufe  ,  cft  d'un 
fcuitiéme  plus  petite  i  car  8  (aimes  de  Meflinç  en 
font  9  de  Siracufe. 

L'îutile  lè  vend  à  Me/fine  avec  une  mefure  nom- 
mée cajfifo ,  dont  le  contenu  d'huile  pèfe  environ 
Il \  rotoli  grofll  ,  qui  répondent  à  il  ^  1. ,  poids  de 
commerce  d'Amfterdam;  or , 

Le  milleroU  de  Masfeille  contient  5  {  caftifes  de 
Sicile  :  on  vend  ce  même  liquide  à  Païenne  par 
cantaro  pefo  groflo  de  1 10  rotoli  fottili. 

100  Caftifi  de  Sicile  font  oyo  ïningles  d'Amf- 
terdam. 

La  canna  de  Sicile  a  8  palmes  &  répond  à  8  5  8 1 
lignes  de  France. 

100  Cannes  de  Sicile  font  1 80 faunes  d'Amfter- 
dam ,  &  100  aune»  d'Amft:r<tem  3  5  f  cannes  de 
Sicile. 

Smirnc.  Le  fortin,  mefure  de  bled,  contient  4 
ejuillots,  ât  4-  de  ceux-ci  font  une  charge  de  Mar- 
#êille. 

Le  lait  d'Amfterdam  contient  donc  83  j  quillots 
de  iSwmic 

Le  pik  ,  ou  anne  de  Smirne  ,  mefure  196}  lignes 
de  France. 

100  Piks  de  Smirne  font  57  aunes  d'Amfterdam. 
100  Aunes  d'Amfterdam  font  103  \  piks  de 
Smirne. 

Stpiin.  Le  lafl  de  cette  viîle  eft  compofé  de  3 
w  ifpels  ,  ou  winfpels,  é  drccmts  ,  7%  fcheifcJs , 
ou  1,151  mettent. 
Le  wifpel  a  *4  fchenels,  le  dreemt  en  a  11;  or  , 
Le  lait  d'Amftcidam  contient  Jdf  fchcûels  de 
Stetin. 

Le  fcheffel  de  houblon  y  pèfe  cependant  5  1. 

Le  cent  de  Ici  de  France  y  rend  9  f  lafts,  &  le 
cent ,  ou  honderd  d'Amfterdam  ,  répond  à  5  f  lafts. 

Le  laft  de  1 8  barils  de  Hambourg  de  fei  ,  rend 
J4-J  barils,  ou  tonnes ,  à  Sterin. 

L'ancre  ,  on  anker  ordinaire  de  %  ftekans  ,  ou  de 
fit  minces  de  Hollande  ,  inefure  51  nœjfels  i 
■Stetin. 

L'aune  ,  ou  Elle  de  Stetin  ,  contient  xSS|  lignes 
de  France. 

Le  pied  de  ladite  ville ,  en  mefure  li<  £  3  e»r, 
100  Aunes  de  Sutin  font  Ç£,t~,  aunes  d'Amfter- 
dam, &  100  aunes  d'Amfterdam  font  io6-*j  aunes 
■àc  Stetin. 

100  Pieds  de  Stetin  font  99  f  pieds  d'Amfter- 
-dam  ,  &  100  pieds  d'Amfterdam  font  ïoo-^  pieds 
•de  Stetitu 
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Stockholm.  Voye\  Sotot* 

Stralsund.  Le  laft  mefure  de  bled  de  Stral» 
fund  y  contient  8  drccmts,  3*  barils,  ou  tonnes  , 
96fcheffels  ,  tf+fchrts,  on  I,f8é*  métiers. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  environ  74 te  fchef- 
fels  de  Siraljund. 

On  fait  ufage  pour  les  matières  liquides  de  la 
mefure  de  Hambourg  ,  nommée  flubgen  ,  qui  con- 
tient 4  pots  de  Stralfund;  or  , 

24  Stùbgens  de  Hambourg ,  ou  roo  pots  de  Stral- 
fund, font  81  f  minglcs  d'Amfterdam. 
^  L'aune  ,  ou  Elle  de  Stralfwtd ,  répond  à  158 
lignes  de  France. 

Le  pied  de  Foméranie  en  contient ,  \%9\ >  "infi  , 

100  Aunes  de  Stralfund  font  84 aunes  d'Amf- 
terdam, &  100  aunes  d'Amfterdam  font  1 18}  dites 
de  Stralfund. 

100  Pieds  de  Potnéranie  font  ioif  pieds  d'Amf- 
terdam, &  100  pieds  d'Amfterdam  font  97  j  pieds 
de  Foméranie. 

On  compte  â  Stralfund  ,  le  wahl  pour  80 
pièces; le  fchock  pour  60  }  le  Jleige ,  pour  zo ,  &  le 
mande l  pour  1 5. 

Strasbourg.  Le  fetier  ,  ou  fefîer  ,  mefure  de 
bled  de  Strafbourg  >  (è  divife  en  4  quarts  ,  ou 
vierlings,  ou  itf  majfels. 

Le  fetier  de  la  ville  eft  cependant  moins  grand 
que  celui  de  la  campagne,  dont  31  font  33  fetiers. 
de  Strafbourg. 

Le  laft  cPAmfterdam  contient  15^*  fetiers  delà 
ville  ,  ou- 354 j  fetiers  de  la  campagne. 

La  futaille  de  vin  ,  on  fudtr  de  Strafbourg > 
contient  24  tierçons ,  ou  ohms,  576  mefures  qB 
maas  ,  ou  1,304  chopines  ,  ou  fchopptns. 

100  Chopines  de  Strafbourg  font  407  mingles 
d'Amfterdam. 

L'aune ,  ou  Elle  de  Strafbourg,  mefure  138^ 
lignes  ic  Fiance  ;  on  s'y  fert  aufl»  de  l'aune  de 
Paris  <fe  517}  lignes. 

43  Aunes  de  Paris  font  9*.  aunes  de  Strafbourg. 

105  Aunes  de  Sirajbourg  fout  78  aunes  d'Amf- 
terdam ,  Se  100  aunes  d'Amfterdam  fout  ii8±  aunes 
de  Strafbourg. 

Le  pied  de  ville  de  Strasbourg  eft  différent  de 
celui  delà  campagne  :  l'un  mefure  ï*8^j  lignes  de 
France ,  &  l'autre  1  jo -fa 

24  Pieds  de  ce  dernier  en  font  *ç  des  premiers, 
&T00  pieds  d'Amfterdam  font  ^8 1  pieds  de  la  ville 
de  Strasbourg,  &        P'eds  delà  campagne.  . 

La  perche',  ou  ruthe  de  Strasbourg  ,  cft  longue 
de  10  pieds. 

U arpent  de  terre  y  mefure  14,000  pieds  quarrés. 
41  Arpents  orôiDaiies  de  France  en  font  71  d* 

Strasbourg» 
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Suîïde.  La  tunna  ,  ou  baril  ,  mefure  de  bled  ,  fe  divife  dans  les  mefures  filmantes  : 

Tunna,  Spann. 
i  •  .  f  .  t  . 


Halffpann.  Fierding.. 

Kappe. 

Kanne. 

Stop. 

Jungfie» 

f>  »  •  1»  •  •  •  •  «  4  *  * 

•  •     •  • 

•  •  18  • 

•   f  6  . 

•  «  a%4  *  * 

•  •  S96 

t  •  • 

•  •  4  •  • 

.  .  7. 

•  14  • 

•  3f. 
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•  *  114 

I  •  t 

•  •    14  •  • 

•  •  Sf 

I  » 

•    a  • 

l  . 

•  ■    8  •  • 

•  •     4  •  • 
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LarwzRiS,  on  baril  à  bled  de  Suide,  jauge  «•£ 
pieds  cubes  Ai  Suéde,  qui  répondent  a  7386  pou- 
ces cubes  de  France.  La  «lanière  de  s'en  fervir  ,  qui 
cft  différente  pour  ecrtaines  rnarchandifes ,  rend 
citte  mefure  plus  ou  moins  grande  dans  la  propor- 
tion que  nous  allons  bientôt  remarquer.  Nous  ob- 
£  rveroits  d'abord  que  ce  baril  eu  une  mefure 
qs;ar-ée  qu'on  remplit  entièrement  du  grain  qu'on 
V  veut  mefurer ,  &  qu'au  moyen  d'un  rouleau  Je 
'mis,  donc  on  tafe  les  extrémités  du  baril,  la  mefure 

i< 
o 


trouve  parfaitement  jufte  dans  toutes  (es  parties. 
On  accorde  enfuite  à  l'acheteur ,  en  fus  de  cette 


mefure ,  4  kappes  povir  chaque  baril  de  froment  , 
feigle,  orge,  avoine  ou  pois  ;  6  kappes  pour 
chaque  baril  de  drêche  ,  &  i  kappes  pour  chaque 
baiil  de  Ctt  ou  de  chaux  vive}  ceft  pourquoi  Ion 
compte  ordinairement  que  , 

Le  baril  de  froment ,  fciglc  ,  orge  ,  avoine  oii 
pois  ,  contient  6$  kannas. 

Le  baril  de  drêche  ,  66-  dites. 

Le  baril  de  Ce!  3c  de  chaux  ,  <9\  dîtes. 

Le  laft  d'Amft.  coiatient  1 1 1  f  ?  kannas  de  Suéde. 

Le  fudert  ou  tonneau  de  4  bariques  ,  jfe  dîvife 
de  la  manière  fuivante ,  fçavoir  : 


Fuder.  fypen,  Oxhitfwud.  Ahms.  Ambare.  Ankares.  Kannas.   Stops.  Çwarters. 
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La  kitnna  ,  ou  pot,  mefure  de  Suéde  pour  les 
inatièits  liquides ,  fange  17 if  pouces  cubes  de 
*VW<fc  ,  qui  répondent  â  13a  pouces  cubes  de 
France  ;  Veau  douce  qu'elle  peut  contenta  pèle 
%  L  lods,  poids  de  viétuaiues,  qui  répondent 
à  8  1  onces  ,  poids  de  troyes  Je  Hollande. 

100  kannas  de  Suide  font  »iO  mingLcs  d'Amf- 
terdam. 

Le  mil  de  Suéde  cft  compté  pour  18000  aunes 
de  Suide  .  qui  répondent  à  54837  toiles  de  France, 
&  l'on  prétend  en  Suéde  que  10 f|  de  ces  miles, 
font  un'  degré  de  J'équateur. 

La  ruthe  ,  ou  perche  ,  eft  de  9  aunes  ,  16  pieds  , 
ou  Î91  pouces. 

Le  faum,  ou  toife  ,  cft  de  3  aunes,  4  pieds ,  ou 
7*  pouces. 

L'aune,  ou  allen,  eft  de  1  pieds  de  long,  & 
mefure  »<»3  7  lignes  de  France. 

Le  pied,  ou  fot\,%  ti  pouces,  ou  144 lignes. 
On'le  divife autrement  en  10 pouces,  le  pouce,  ou 
tutnb ,  en  1  o  lignes ,  &  la  ligne  en  1  o  parties. 

100  aunes  de  Suide  font  36  aunes  d'Ainfterdain, 
Se  100  aunes  d'Am/terdain  ,  fi6£  aunes  de  Suéde. 

100  Pieds  de  Suéde  font  104!  pieds  d'Amf- 
teulam,  &  100  pieds  d'Amfterdam,  pieds  de 
Suéde. 


Le  laft  de  poix,  cendres,  fel  de  Luneboitrg  & 
bière  étrangère,  eft  de  II  barils. 

Le  lafl  de  goudron  Se  d'huile  de  baleine  ,  eft 
de  13  barils. 

Le  laft  de  fcl  d'Efpagnc  Se  de  France  ,  de  18 
barils. 

Le  laft  de  harengs ,  Se  autres  poiffons ,  eft  de 
11  barils,  ou  itooo  harengs. 

Le  laft  de  lin ,  chanvre  ,  cordages  ,  fuir"  Se 
houblon ,  eft  de  6  Sk  *b. 

Surate.  On  fe  fert  4  Surate  de  deux  mefures , 
fçavoîr  r 

guejfe  ,  ou  fue^e,  qui  eft  la  principale,  fe 
divife  en  14  tajfes ,  ou  tajfou  ,  &  mefure  ^of 
lignes  de  France. 

Le  covada ,  autre  mefure  de  Surate  ,  cft  feule- 
ment de  aoci  lignes  :  on  la  nomme  auflî  coHdo-t, 
ou  cobit  ;  ot , 

il  guelfes  font  égales  i  itf  cobits;  d'ailleurs, 
100  guefles  font  *c|  aunes  d*Amftcidain,  &  100 
cobits ,  68^  dites» 

Enfin,  pour mcfiuer les  rnarchandifes  d'Europe, 
les  draps  &  les  etofles  quelconques  de  laine ,  on 
s'y  fert  du  yard  d'Angleterre,  dont  on  compto 
toujours  lof  p|  i  ce  qui  eft  ub  avantage  de  j  p^  eu 


MES 

faveur  de  l'acheteur.  Les  François  donnent  77  de 
leurs  aunes  pour  100  yards. 

S  uni»  A  M.  Les  mefures  d'Amftcrdani  font  en 
nfage  à  Surinam  &  dans  les  autres  colonies. 

Toulon.  La  charge  ,  mefure  de  bled,  contient 
j  fetiers,  ou  4*  /mines. 

Le  Iaft  d'Amfterdam  contient  *8f  émines. 

La  millerolc  ,  mefure  de  vin  &  autres  matières 
liquides,  contient  4  efeandeaux  ;  elle  tient  ijo  1., 
poids  de  marc ,  d'eau  de  rivière,  &  mefurc  17 
gâllons  d'Angleterre,  «8  pintes  de  Para, -ou 
iningles  d'Amfterdam. 

l'ont  le  rcftceft  comme  à  l'article  de  Marseille. 

Trêves.  Voye\  Coblentz. 

Truste.  Le  fin  m ,  mefure  de  froment,  con- 
tient i  pollonickt. 

Le  laft  d'Amfterdam  mefurc  $9$  (Hua  de  Triefle. 

L  orne ,  mefure  pour  les  liquides  ,  contient  j< 
boccali  ;  il  a  ht  même  capacité  ,  à  peu  près,  que 
I'eimcr  de  Vienne. 

L'oine  d'huile  ,  pè(ê  toi  a  I07  1.  de  Vienne. 
Les  marchand';  dérailleurs  vendent  ce  liquide  par  le 
poids  fort  de  Venife. 

îoo  tioccali  font  ifif  mingles  d'Amfterdam. 

100  Mingles ,  font  6;  1  boccali  de  Triefie. 

L'aune  pour!»  étoffes  de  laine ,  y  mefure  *99-$s 
lignes  de  France, 

Celle  pour  les  étoffes  de  foie,  184  dites. 

iS  Aunes  des  premières  en  font  19  des  dernières. 

too  Aunes i  laine  font  ^7-'-  aunes  d'Amfterdam, 
&  ico  aunes  a  foie,  ^zi  dites. 

Tripoli.  Le  caffifo.  mefure  de  bled,  a  %o 
ttl-en  ,  &  rend  environ  4  ftafa  à  Venife. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  17  8£  tîberi  de 
Tripoli» 

Le  maiaro  d'huile  pâte  41  rotoli. 

7  Matari  de  Tripoli,  font  \omiri  de  Venife. 

100  mingles  dAmfterdam,  font  f4  matari  de 

Le  pile,  ou  aune,  mefure  if  palmes  de  Gènes  , 
ou  *44î^  lignes  de  France* 

xoo  piks  de  Tripoli,  font  80  aunes  d'Amfterdam, 
&  1 00  aunes  d'Amfterdam ,  ny  piks  de  Tripoli. 

Tunis.  La  rojgp ,  mefure  de  bled ,  contient 
<ï8  ivciifis  ,  de  ii  faws  chacun. 

Le  Lift  d'Amfterdam  contient  84  caffifes  de 

Tunis, 

Le  mataro y  mefure  d'huile,  contient  *  matâtes 
«  vin;  U  pèfe  ir  rotolcs,  U  mefure  <  plions 
d  Angleterre  ,  &  répond  à  16  mingles  d'Amfterdam. 

Le  pik ,  ou  l'aune ,  pour  les  étoffes  de  laine , 
mefure  19$-^  lignes  de  Fiance. 

Le        pour  les  étoffes  de  foie  ,  175?/;  dites. 

Le  pik  ,  poar  les  toiles ,  io?£  dites. 

45  Pifcsà  laine,  en  font  48  à  foie,  ou  <î4  à 
lotie.  ' 

ioc  Piks  a  bine,  font  P7{) 

j  00  Piks â  foie ,        *,K  ajnes  d'Amfterdam. 

100  Piks  a  toile  ,       tf8f  ) 
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TORrN.  Le  _/î/f,  nieliiic  de  b'cd ,  co:i;icat  j 
.latines,  10  quartières,  ou  40  co'ipellcs- 

Uémine  a  1  quartières  ,  &  la  quamèrt  .  4 
coupelles. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  15}  Tics  de 
Piémont. 

Le  carro  t  ou  cftariou,  mefure  pour  les  ma- 
tières liquides,  a  to  brindes. 

Le  brindt ,  ou  bremat  contient  36  pintes,  7* 
bocales ,  ou  144  quaitins. 

La  pinte  a  doue  1  bocales ,  Si  la  bocale  t  quar- 
tins: aînfî, 

îoo  pintes  de  7W«  font  13 if  mingles  d'Amf- 
terdam. 

Le  ras  ,  ou  r/7/ô,  aune  de  Piémont  ,  mefure  16; 
lignes  de  France. 

Le  pied  de  Turin ,  de  1*  pouces,  en  contient 

too  ras  de  Turin  ,  font  S^j  aunes  d'Amfterdam, 
&  100  aunes  d'Amfterdam  lieras  de  Turin. 

100  Pieds  de  Turin  font  1  r;f  pieds  d'Amfterdam. 

100  Pieds  d'Amfterdam,  88  pieds  de  Turin. 

Outre  le  pied  ordinaire,  on  compte  à  Turin  le 
pied  géométrique ,  pour  10  pouces,  &  le  pied* 
lipranj ,  pour  *o  pouces. 

La  journée,  mefure  d'arpentage  ,  contient  ico 
tavoles  ou  tavolt. 

La  tavola  contient  4  trabucs  quatre?  ;  &  le 
trahuc  tîmple  mefure  6  pieds  liprands,  ou  10  pied» 
ordinaires  de  Turin. 

Turquie.  Le  juillet ,  ow  kiJlo\»  mefure  pour 
le  bled,  contient  1»  okes  pefane  de  froment,  &  4 
quillocs  font  1  fortin,  qui  pèfo  %  quintaux. 

Le  laft  d'Amfterdam  répond  .«  8j  quillots  au- 
trement, 100  quillots  font  ijo  fchecpels  d'Amf- 
terdam. 

Le  meter  &  Y  aime  (ont  des  mefures  pour  Tes 
matières  liquides. 

Le  meter  d'huile  pèfe  8  okes,  &  nous  trouvons 
que  100  aimes  répondent  i  440  mingles  d'Ams- 
terdam. 

Le  pik  belledy,  ou  petite  aune  de  Conftantinopl-, 
dont  on  fe  fert  pour  les  étoffes  de  fil  &  de  coton 
mefure  i87f  lignes  de  pied  de  roi  de  France,  &  le 
grand  pik  y  pour  d'autres  marchandifes ,  ta  me- 
fure 

IOO  Grands  piks  font  IOj|'  piks  bcllcdis  ou 
environ  97  aunes  d'Amfterdam. 

îoo  Piks  belledis  font  93J  aunes  d'Amfterdam  , 
Si  100  aimes  d'Amfterdam  répondent  à  103^  çrajids 
piks  ou  io6£  piks  belledis  de  Conftantinople.  ° 

Ulm.  "L'immi  ,  mefure  de  bled  ,  a  4  mittlens 
14  m«^e/u,ou  96  vierteteins. 

Le  laftd'Amfterdam  contient  ?o£  mittlens  d' C%». 

Le  fudtr  ou  tonneau  de  vin  a  1 1  eimers.  Usinier 
de  cabaret  eft  de  ijf  maas;  &  I'eimer,  mefuré  i 
la  l'auge,  de  no  maas. 

ha  ruine  ,  ou  perche,  eff  dé  tx  piitds,ou  144, 
pouces ,  &  le  poux  de  1*  f  rupels. 
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L'aune  ,  od  Elle,  eft  de  z^i  lignes;  le  pied 
en  mefure  liSr^. 

too  Aunes  X  Ulm  font  8if  aunes  d'Amfterdam  , 
&  100  pieds  d'C/lm  ,  ioij  pieds  d'Amfterdam. 

Vaiehcb.  Lis  caki^  mefure  de  bled,  &  divife 
en  iz  baichillas,  ou  en  48  celemines. 

La  barchiïla  contient  4  celemines,  &  le  ce le min 
fe  divife  en  4  qâarterones. 

Le  celemin  de  Valence  eft  avec  le  celemin 
ordinaire  d'Efpagne  ,  en  raifon  de  ni  13:  c'eft- 
i-ditc,  que  11  celemines  de  CaftiUe,  en  font  13 
de  Valence. 

Le  cahiz  de  Valence  de  48  celemines ,  contient 
donc  3  fanegas  874T  celemines  de  Caftille. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  par  contre  ,  1 4} 
cahizes  de  Valence. 

La  cargo.,  mefure  de  vin  de  Valence,  fe  cotn- 
pofé  de  if  arrobas,  ou  canearas. 

XJarraba  a  4  azumbres ,  dont  le  poids  repond 
à  3  6  1.  (  de  1  *  onces  )  de  Valence. 

I.  •  carp\i  ,  -.vichiri?  H'ntiil-,  •.  11  .1:  :■•.)  n  .  om 
cantaras  ,  ScVarroba,  qui  eft  la  même  que  celle 
pour  le  vin ,  fc  divife  en  i  &  A  d'artoba, 

La  vara,  rudure  d'aunage  de  Valence,  eft  de 
^  plus  longue  que  celle  de  Caftille  ;  elle  eft  ordi-  t 

Voici  les  diverfes  mefures  pour  les  matières  liquides ,  fçavoir 
Amphora.  Bigoncie,  Quart ari,  Stcchie  ^ 
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nairemètit  ch'vlfc'e  en  4  palmes ,  Se  doit  avoir  407! 
lignes  de  France. 

190  Varas  de  Valence,  font  donc  IJJ7V  aune* 
d'Amfterdam  ,  &  100  aunes  d'Amftcrdaio  ;  7ff. 
varas  de  Valence. 

Layagada ,  mefure  d'arpentage ,  eft  de  6  cahi- 
zadas  ,011  de  7  ico  brazas  qoarrées. 
.  La  cahi^ada  a  6  fanegadas,  ou  ttoo  brazas 
quarrées. 

La  fanegaia  a  *oo  brazas  quarrées. 
La  cuerda  a  to  brazas ,  ou  4f  varas. 
La  ira\a ,  ou  bta\a-real ,  a  9  palraos  ,  ou  84 
palmos  qaairés.  » 

Venise.  Le  ftaro ,  on  flajo,  mefure  de  froment 
qui  contient  4  quaiti ,  pèfè  ])tl>,  &  le  quarto  de 
ladite  mefure  ,  environ  33  L,  poids  fort. 

Le  laft  d'Ara tterdam  contient  3*  ftari,  ou  ftaji  de 
Vcnife. 

Le  migliajo  d'huile ,  qui  contient  40  min ,  ne 
pèle  qne  1000  L ,  poids  fort  j  mais  ,  à  raifon  de  fa 
capacité,  il  devrojt  peler  relativement  au  ftaro, 
environ  1»  10  1.,  &  le  mire  jo£      poids  fort. 

100  Miri  d'huile  de  Venife  contiennent 
minglcs  d'Amfterdam. 
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Pe/ant  poids  fort  de  Venife 
lis  ou  Engiftari. 
,  .  ,  z<6  .«••<*•  1,0>4 
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La  fecchie  rend  environ  6\  maas  à  Vienne  ;  or , 
100  fecchies  de  Venife  font  830  minglcs  d'Amf- 
terdam. 

On  fait'  nfage  à*  Venife  \  de  deux  mefures  de 
longueur  ,  nommées  toutes  deux  braccio,  oubrafTc, 
dont  celle  pour  les  étoffes  de  laine  mefure  %9%\ 
lignes  de  France ,  &  l'autre  pour  les  étoffes  de 
foie,  178}  dites. 

Le  pied  en  mefure  1  ç  4  ;  or , 

«5  Brades  à  laine  en  font  1 7  à  foie.  D'autre  part , 

too  brafles  i  laine  font ,  9*\  î  a„nes  d«Amftcrd. 

a 00  dites  a  loie  ,  ^°ttJ 

100  Pieds  de  Venife  font  îizj  pieds  d'Amfter- 
dam, &  100  pieds  d'Amfterdam  ,  8if  pieds  de 
jVeniJè. 

Vérone.  La  minella  ,  mefure  de  froment ,  pèfe 
environ  60  liv.  ,  poids  fort  de  Venife  ;  car  100 
minelli  font  45^  ^H'i  011        de  la  même  ville. 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  donc  79%  minelli 
de  Vérone 

La  brenta  ,  mefure  de  vin  ,  contient  8  baffi. 
L'huile  fe  vend  cependant  par  migliajo  de  40 


.  IS6 

.  \6 
4 

îfant 


cette  mefure  qui  contient  11  io  1.  pefant 
t,  poids  fort  de  Venife  ,  répond  i  1738 1., 


miri  ,  & 
d'tuile  net 

poids  foibie  à  Vérone. 

Le  même  migliajo  contient  8  brenta  &  ti  bafli , 
ou  eu  tout,  13*  baffi î  ainfi  le  miro  mefure  3» 
baffi. 

100  Bafli  de  Vérone  contiennent  380  minglcs 
d'Amfterdam. 

La  bralTe  de  Vérone  &  celle  à  foie  de  Ven!fe  ; 
ne  font  qu'une  même  mefure ,  laquelle  répond  £ 
»78f  lignes  de  France  ,  &  dont  loo  font  90^ 
aunes  d'Amfterdam. 

Vienne.  Le  muth  ,  mefure  de  bled  de  Vienne* 
contient  30  met\enst  no  viertels ,  on  140  a  c  ht  fit. 

La  mefure  originale  de  cuivre  ,  portant  le  nom 
Atmet\et  eft  un  cylindre  de  14  pouces  11  lignes 
de  diamètre,  fur  10  pouces  3  lignes  de  profon- 
deur en  dedans }  ce  qui  produit  5537  pouces  cu- 
bes ,  mefure  de  France;  ainfi , 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  44}  metzens  de 
Vienne. 


U 


MES  MES 

Le  fuder  ,  ou  tonneau  ,  mefure  pour  les  matières  liquides,  fe  divife  comme  fuie  : 
Fuder.        Eimers.         Vitneh.         Macs  ou  Acht  rings. 
3*  •••••  1*8 
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Le  dreyling  ,  futaille  en  ufage  en  Autriche, 
contient  30  eimers ,  tïo  viertels  ,  1*00  m*î<W  , 
sie-o  kapfen  ,  ou  5040  ftidds. 

La  mtfurt  originale  du  maas,  ou  achtring  ce 
Vienne >  eft  un  cylindre  de  4?  %»«  dc  larSe»  & 
8$  lignes  de  profondeur;  elle  rnefurc  en  tout 
74^  pouces  cubes  de  France  ;  or , 

ioû  Maas  de  Vienne  font  1147  minglesd  Amf- 
terdam. 

Le  klafter ,  ou  toile»  mefure  3  aunes ,  ou  6 
pieds  de  Vienne. 

L'aune  »  £tf«r  ,  eft  de  3441  lignes  de  Francc  >  & 
le  pied,ycAuA,  de  14*1 

1 00  Aunes  de  Vienne ,  font  1 1  i/t  aunes  d' Amf- 
terdam ,  &  100  aunes  d'Amfterdam ,  88|  aunes 
de  Vienne.  e 

100  Pieds  de  Vienne ,  font  ti*$  pieds  d' Amf- 
terdam, &  100  pieds  d'Amftcrdarn  ,  88|  pieds  de 

Le  jocht  mefure  d'arpentage  d'Autriche,  com- 
prend un  terrein  qu'on  peut  labourer  avec  une 
charrue  dans  un  jour  ordinaire  :  il  eft  compté  pour, 
1660  klafters ,  ou  toites  quarrées  de  Vienne ,  qui 
répondent  à  y  600$  pieds  quarrés  de  France. 

11  Jochs  mefurent  donc  19  arpens  de  France. 

Wirtembero.  Le  ftkefel ,  mefure  de  bled  , 
a  8  fimri,  ou  31  vierlings;  8t  le  wieiling  ,  qu'on 
nomme  auffi  ungen,  contient  £  achtels. 

Le  hft  d' Amfterdam  ,  mefure  1  8^  fcherTels  de 
Winemberg. 

Le  fuder ,  ou  tonneau  de  vin ,  a  6  ohms ,  ou 
fit  imi ,  ouywnett. 

Uohm  contient  \6  imis,  8c  l'iwi  ïo  maajf,  ou 
40  fchoppen* 

Le  pied  de  Winemberg  eft  de  130}  lignes  de 
France. 

100  Pieds  de  Winemberg font  io}{  pieds  d'Amf- 
terdam, 8e  100  pieds  d'Amfterdam,  96^  pieds  de 
Winemberg.  4 

La  petite  wAe  de  Winemberg  eft  longue  de 
«t  pieds  du  Rhyn. 

La  grande  ntrAe,  dite  ,  l'eft  de  if  pieds  dits. 

Le  petit  morgen  mefure  feulement  if  o  grandes 
«uthès  quarrées  ,  dont  chacune  a  1»$  pieds  quar- 
rés du  Rhyn,  qui  font  31507  pieds  quarrés  de 
France. 

Le  grand  morgen  contient  400  petites  ruthes 
quarrées,  dout  chacune  a  144  pieds  quartés  du 
Rhyn  ,  qui  font  53771  pieds  quarrés  de  France  :  or, 

47  Grands  morgens  de  Winemberg ,  font  78 

Commerce.  Tome  111.  Part.  L 


(ii 


ns 


arpens  c>e  France  ,  &  3 6  Feuts  mo*£îns 
font      dits.  . 

Wism^r.  Le  laft  de  Wifmar  fe  compofe  de  8 
drœmtt  ,  ou  de  S*  fcheffels* 

Le  laft  d'Afnftcrdam  contient  7*?  fcheftels  de 
Wifmar.  .  , 

Uaune  ,  ou  J?//f  de  Wifmar ,  eft  de  a  pieds, 
ou  de  i$8f  lignesdeFrance. 

100  Aunes  de  Wifmar  font  84*  aunes  d  Aml- 
terdam,  8c  too  aunes  d'Arofterdain ,  118}  aunes 
de  W^ifmar.  t 

100  Pieds  de  Wifmar  font  \o%$  pieds  d  Amf- 
terdam, &  100  pieds  d'Amfterdam,  ?7ît  pieds  de 
Wifmar. 

Zante.  Le  ba-^rillo,  mefure  de  bled,  rend  | 
facco  à  Livoume. 

Le  laft  d'Amftetdam  contient  donc  * *f  baïiilli. 

On  peut  voir  pour  les  autres  mefures ,  l'article 
de  Vemisb. 

Zélande.  Les  mefures  de  Zélande  ne  diffèrent 
pas  de  celles  qui  font  en  ufage  à  Amfterdam. 

Zelle.  Le  laft,  mefure  de  bled,  y  contient 
»i  wifpels ,  10  fcheffels  ,  100  himttns  ,  .ou  400 

fpints.  , 
Le  laft  d'Amfterdam  contient        hirnteus  de 

ZelU, 

Le  fiùbgen  ,  principale  mefure  pour  les  liqui- 
des ,  a  4  quartier j ,  ou  16  ncejfels ,  8c  il  contient 
8  L  pefam  net  d'eau  claire. 

Le  tonneau,  ou  /ô/T ^  bière,  a  4  barils,  ou 
tonnes  t  dent  chacun- contient  16  ftiibgens. 

Le  baril  de  miel  mefure  *jy  ftubgens. 

100  Stubgens  de  ZWfc ,  font  3*^4  mmgies 
d'Amfterdam. 

La  ruthe ,  mefùre  de  longueur ,  contient  8  au- 
nes de  Zelle. 

Le  klafter ,  ou  la  toîfe ,  y  eft  de  3  aunes  ,  ou 
6  pieds. 

L'aune,  ou  Elle,  a  s  pieds,  8c  mefùre  it3 
lignes  de  France  :  le  pied  en  mefure  129. 

100  Aunes  de  Zelle  font  84f  aunes  d'Amfter- 
dam, 8t  100  aunes  d'Amfterdam,  118$  aunes  de 
Zelle. 

100  Pieds  de  Zelle  font  ioi£  pieds  d'Amfter- 
dam ,  8c  100  pieds  d'Amfterdam,  $i\  pieds  de 
ZW/f. 

Zurich.  La  miitte,  mefure  de  bled  ,  contient 
4  viertels ,  it  vierlings,  36  immi,  0^64  masfiU 
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MES 

Le  maitert  me  Cure  à  iWks  ,  contient  \6  viertets, 
64  vicrlings ,  ou  156  mccsfli. 

Le  maasy  mefure  de  fol,  contient  4  vîettels. 
Le  viertel  de  bled  mefure  à  la  jauge ,  1041^ 
pouces  cubes  de  France. 

Le  viertel  de  fruits  en  mefure  icjji ,  &  le 
vicr;cl  de  fcl ,  f  1 5  p{.  rf 

Le  laft  d'Amfterdam  contient  donc  Mif  viertcls 
de  bled ,  ou  1 19*  viertels  de  fiait  ,  ou  1  %6l  viertels 
de  fcl. 

On  &  fert  à  Zurich  de  trois  mefures ,  poux  les 
matières  liquides ,  feavoit  : 

Le  maas  vieux  melure  ntf£  ponces  cubes  de 
Zurich  ,  ou  91  ponces  cubes  de  France* 

Le  maas  nouveau  de  cabaret  eft  de  io-ïtV  Pou~ 
ces  de  Zurich,  ou  8i4  pouces  de  France. 

Le  mu»  d'huile  cft  de  86  pouce»  de  Zurich ,  ou 
*7V«  P'»uccs  de  France. 

100  Maas  vieux  ,  font  donc  173?  mîngles 
d'Amflerdam. 

100  Maas  de  cabaret,  font  138  dites,  &  100 
maas  d'huile,  iti4  dites. 


MES 

Le  maas  n*e(l,  au  refte  ,  qu'une  partie  du  faum , 
qui  eÛ  la  pins  grande  des  mefures-  dont  on  fafle 
ufage  à  Zurich, 

Le  faum  fe  divife  «ca.  if  eimer,  €  viertels,  48 
kopfc ,  96  maas ,  toi  ouartlt ,  ou  584  ftôtfcm- 
U  rimer  a  4  viertels ,  &  lie  viertel  8  JEog/i ,  ou  16* 
maas. 

L'aune  de  Zurich  ,  a  a  pieds  </<r  Zurich ,  ou  166 
lijnes  de  France» 

100  Aunes  de  Zurich  font  donc  87  aune» 
d'Amfterdam  ,  te  100  aunes  d'Amftetdam ,  iif 
aunes  dr  Zurich. 


Pieds  de  Zurich  ,  font  rof?  pieds  d'Amf- 
,  &  100  pieds  d'Amfterdam,  94%  pieds  de 


100 
terdam 

Zurich. 

La  rut  lie,  ou  perche  de  Zurich ,  eft  de  i» 
pieds  de  long  ,  6c  le  pied  de  10  pouces. 

Le  juchartt  mefure  d'arpentage  ,  eft  un  terreia 
de  360  ruthes  quarrées>  or ,  18  arpens  de  terre  de 
Fiance!  font  19  juchant  de  Zurich. 


TABLEE  mefures  rondes  ,  oa  />tvur  marchandifes  fiches  ,  toir  capacité  mefuree  en  pouces  euht 
du  pied  de  roi  de  France  ,  &  leur  rapport  avec  le  lajl ,  mefure  de  bled  d'Amflerdïini. 


NOMS 
DES 
VILLES. 


Abbevillc  »  .  .  •  ■ 
Achaye,  ...... 

Agen,  

Aiguillon ,    .    .  » 
Aire  ,  ...» 
A'«4a-0>apçlle , 
Alby  ,  mefure  de  ville. 

Du  territoire  iPA'fy 
Alckmaer ,    .   .  . 
Alexandrie ,    .    •  «■ 

Dît  

Alicante ,  •  «    »  *• 

Die.  .  .  .  •  ♦ 
Altcnbourg,  •  »  • 
Amboife  ,  .  .  •  • 
Amersfordt ,  .  .  . 
Amiens,  .... 
A  ni  (terdam  ,  .    .  . 

Dit  

Dît.  ...... 

Dit*  .  .  «  •  • 
Anccme,  .  .  ••  • 
Angleterre  »  ... 

Di:  

Annaberg,     .    .  • 
Anvers  ,    .    •  • 
A  peurade  »  »    .    *  • 
Ai  change!      •     «  • 

Areuibouigfc  .   •  • 


Nous 


des 


Rapport 
du  IttH 

d'Asutttri. 


namhct  100.  poitt..  cub 


fetiers 
neMmnos 

J'acs 

fais 
ra\Ures 

feiiers 
fetiers 
fatekt 
rehihe 
quillots 
cajfifcs 
barfellas 
fchcfjcls 

loifftaux 
utiidden 
jette  rs 

La  II 
muJtlen 
fakken 
J'cheepels 

rubbi 
(fitancrs 
bus  fiels 
fcheffds 
viciais 

t  ontii 
:*?iwets 

laft 


1?  * 

74  ÏJ 
33  j<5 

41  4 

19  tt  11 

1  ...  !  >; 

1Ç  1 

14  63 

3*  î 

17  10 
it  8s 

r*i  if 
10  7Î 

166  $i 

16  H 

i.-, 

t  »H 

%r  î" 

36  >.* 
rs8  "# 

10  69 

13  11 

81  69 

74  7o 

37  85 
:  1  ;  ■.' 

M  il 

«*  5-5 


chaque 


77j<î 
»?74 

440? 
3ï8ï 
J074 
1107 

587* 

4083 

7<Jî9 

J14!© 
I*3Î 
7c  B9 

9  I  H  6 

1471*0 

4087 
1361 
l"J7<54 

l8ol 
70oo> 
J887 

Oj> 

•  961 1 

154918 


NOMS 
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VILLES. 


Argel,  .   .  . 

Dît.    .   .  . 

Arles ,  .    .  . 

Arnhcim  ,  .  • 

Amftadt ,  .  ■ 
Afchaftcnbouvg, 

Afpern  ,    .  . 

Aubeterre ,  . 

Audieroe,  .  . 

Aut!,fbourg,  . 

Dit.   .   .  . 

Auray  ^    .  . 

Auxone,    .  • 

Avi-»n<Hî ,  .  . 

Avila,  .  .  . 
Azotes,  (ifles) 

BaOe,  .   .  . 

Barbcfieux ,  . 

Barceloune  ,  . 
Baugeucy , 

Ftatitzcn  ,  .  . 

Rayonne,  .  . 

Dit.    .    »  . 

Beancaire ,  . 
Beaumont , 

Beauv;us#  •  . 

Bellegarde ,  . 
Beigainc  , 


Noms 
des 
mt flirts. 


Rapport 

Ci'  îilit 

d'Amtteid. 
nombre  Joo. 


ta  r  ries 
fetiers 
mouvers 
maaff 
malter 
facke 
boiffeaux 
tonneaux 
fchaff 
met\en 
f'oijfeaux 
emines 
boiffeaux 
•!  fanegas 
.!  alqùiers 

J'-  facs 

yuan  et  os 

mines 
fchfff'els 
facs 
conques 
fetiers 
facs 
tonneaux 
bichets 
jlajas 


9  IJ 
14  ro 
&<■>  q 
il  a 
16  1; 
ai  30 
*f  40 
91  9 

%  nu 

<:  ''4 

76  7 

7  13 
31  70 

?»  * 

•-   ^  ':9 

11.  ^1 

05  9 
4*  47 
60  1» 
t6  73 

V  54 
71  8 
,  ■<  < 

3 8  '! 
f  50 

I^û  yl 


Capital 
de  chaque 

Vif/',      L  . 

poue.  fui. 


loo7 

;  :  h  , 
ï  - 

t  ; 

Î79i 
73 

HlfO- 

1*34 

10<iJ 

4641 
1S81 
c 

i}4T 
34^4 

f5°f 
.  4'4<> 
1070 
toél 
]M 
97989 
1031* 
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Perg-dp-Zoom,  .  * 

Bcr^-Saini-Vîiiox ,  • 

BctOft,     i  .-•   •  • 

Berne, .  ••  •   •  • 

Dit,  .   -    •   •  * 

Bilbao ,    •   •   •  • 

Bingctt,    .        •  • 

BloK,    .     .     #      -  !• 

Bow-lc-Duc,  .  .  . 
Bologne  en  Italie  ,  • 
Bomel  ,  »  •  •  '• 
Bommene ,.  .  .  : 
Bordeaux,.  .  .  • 
Borcken,  .... 
Borna ,  •  .  •  •  .  • 
Boulogne  en  Picardk, 
Bourbon  >Lancy  ,  • 
Bourre  t,  .  .  •  • 
Breau  ,..,»• 

Brada  

Bremea,  «  •  «  • 
Brcflau  ,    .    »    .  • 

BtdTe,  

Breft,  .  .  .  .  . 
Briare,  .   •  .  .  '  . 

Bricl  ,....* 

Bruges  ,    .  v .  •  . 

Bmnswwk,    .  .  . 

Dit»   .   •   •  •  • 

Bruxelles  ,    .'  .  . 

Buckcbourg,  .  .  . 

Budingeo ,  *    .  .  • 

fiueven  , .  .    .  .  . 

Butzbaclt,  «   *  .  . 


Cadillac,  .... 
Cadix,  .  •  .  .  . 
Caliois ,    .    .    .  . 

Calabrc  

Calais,  .  .  .  •  . 
Camper»  ,  .  .  -  . 
Candie  ,  .  .  .  . 
Carcaflonc,  .  .  . 
Cafal  en  Montferrac , 

CalTel,  .... 

Caftcl-Jaloux  ,    .  . 
Ca%j:NaudaM , .  . 
Caftelftau-de-Mcdoc , 
Callcl-Sarraain ,  .  . 
Cadres ,    ....  . 

ChalaU ...... 

Ctalou  fut  Saouc ,  . 


des 


mefurts. 


Rapport 
du  last 

d' AmstcrA. 

nomb.  loo. 


pipes 
fifiers 
rapières 
fchefels 
miitt 
maff 
fanegas 
malter 
boijfeaux 
mouvers 
corbe 
mudden 

Ictiux 
vierteis 
fchefels 
fetiers 
boijfeaux 

Jacs' 
tanières 
'  vierteis 
fchtfftls 
fchefels 
q  mu  tais 
tonneaux 
car  fis 
fseckes 
koeden 
fchefels 
himien 
.  Jacs 
nimten 
aJuels 
mxuLltn 
malter 


Jacs 
fanegas 
cartes 
tornoli 
Jhtiers 
mudden 
charges 
fttiers' 
pacchi 
vierteis 
metjen 

{«? 
fttiers 

auaritere 

Jacs 

fttiers 

boijfeaux 

bi.  r.jj. 


Capac'tti 
de  chaque 
mtfurt  t 
pauc.  cuk. 


5  44 

i?'.7C» 

*3  '4 

7>tO 

lo  6o 

7  140 

\6  50 

1604. 

18  4? 

7980 

m  13 

'  l  6 

z83  r 

lï  A 

380  15 

387 

io  5; 

-  1  ?■:> 

1.  ! 
19  55 

37*6 

t3  t 

38  b 

J»*3 

; 

16  36 

5588 

16  90 

870J 

M*  75 

573 

a8  60 

<:  '  <  4 

x8  60 

5M4 

33  53 

41 S7 

41  4 

3î8î 

4»  75 

Ï554 

15  8? 

J  l 

^  > 

a  Il 

6-  t-:.4 

X09  17 

40  il 

3<!xi 

17  jx 

9  3» 

15^8» 

8Ï 

15*8 

»5  3 

î  S  7  0 

pi  95 

xx  17 

6  6  ;  ^ 

ai  a 

6999 

»3  4* 

10960 

33  37 

4409 

516 

1R8  I 

100  i; 

57  5 

*57P 

•17  Ç< 

8380 

14  9  J 

590» 

*9  * 

7736 

3 

4&O0 

it  91 

iii8s 

xo  45 

7'9< 

317  66 

449 

35  « 

4'77 

4'  54 

3J41 

a?  71 

495» 

x8  39 

5183 

*5  3< 

,   ..  1 

95  9 

'547 

»5  85 

P&8J 
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Noms 

Capacité 

Rapport 

DES 

de; 

du  tast 

de  chaque 

^  Amtterd. 

mefurt  , 
pOhc,  cubm 

VILLE 

S. 

rjj  r"  *.  r-       »  .1  .-1 

Charité  ,  (la) 

*  • 

boijfeaux 

1     -  ,9. 

Dtti  lit  t* !/  X 

15*  »4 

...  ' :  7 

CUarolles ,    .  . 

110  49 

lilt 

Cbârcan-ncuf  fur  Loire, 

»ïî  14 

I IOC 

v^'icl.lIll^Z,  .     «  « 

*  * 

ftheffels 

»9  Î7 

75  «7 

CHipre ,    .   .  . 

* 

,'<■■:':/.  ri  *:■■" 

40 

3678 

CIcrac ,    .    .  • 

* 

Jacs 

34  54 

Clevc,  .    .    .  . 

•  • 

7TI 1 7  f  f  P  y 
(/AU  JbtLC  ' 

itf  16 

004  f 

*  * 

m/7  f£0F 
f              E  9 

18  18 

80a  I 

Coburg,   .    .  • 

d mmê  y 

r  a  ire  FfAE  t 

35  t 

C.oibcrg  ,  .    .  . 

fïhtfFets 

58  7t 

'  afof 

Colditz ,    .    .  . 

m  % 

•v"'  -:  ; 

Cologne ,  .    .  . 
Coiicarnoth,  .  . 

*  * 

natter 

>8  ///f 

817» 

tonnti'ux 

a  1 1 

696  %\ 

Condom ,  .    .  , 

*  * 

fil  CS 

4>  4 

Conftanùnople  ,  . 

Si  1» 

I770 

CopC'.'ikjgUtî  ,  .  . 

t%/itnçft 

*o  98 

7  o  r  : 

Coibie ,    .    .  • 

JtlLCKS 

ÉÎ9  71 

X  T  (O 

Corfoa ,    .   .  . 

moggi 

*9  11 

Ca  rogne ,  .    .  . 
C^v.fe*.    .  . 

/  fïr  ruttvi 

fia}a 

£9  <$l 

4968 

-Dit   .    .    .  . 

bacini 

J5f  3^ 

4r4 

Cofoe , .    .    .  . 

bo>  [féaux 

.80  74 

S  :  4 

Creon ,     .   .  « 
Cretitzenach  ,   . . 

facs 

30  41 

4  S  >  f 

malter 

7}3« 

Ciiletiboarj»,  «  . 

mudden 

il  % 

•  > 

iJanemarck ,  .  . 

•  • 

70  I  ï 

Ult   .    .    .  < 

fel., 

SKtpp 

1X7  tT 

[  -,  "  j 

rour  mejurcr  li 

T  .""i  Tl  tt  il 

I T  IT 

C  t  7  I 

Da:T.7ick  , 

rk™,,-,,a.  j. 
uaniMtadt  , 

f  il 

60  it H 

î  4.  '  L 

48064 

Dit  .    .  . 

**  "4 

]  xof  f 

i/cirt ,  • 

Â/T  fJ 
/Matttft 

*  /  * 

<  A  O  C  O 

Die  .   .  . 

f  i  i       TV  t  1  1 

•  1) 

*'  > 

5008 

Dit  .  .  . 

/?    '//  /  /*  /7  1  /. 

87  0 

1 689 

Delitz..    .  . 

fcheffch 

44  7 

17X1 

Deux-Ponts  ,  . 

tîitllr  ?  r 

I  <  (0 

/V  ■* 

Deventet  ,  . 

mit  («-(4-4, 

3°  3 

sois* 

Dieppe ,    .  . 

Qit*pp  t 

iS  fi 

Dixmudde  ,  . 

filetai  t$ 

i    »  » 

4S  I  <1 

Dou,;\vciili,  . 

-7 

'  .î 

109  40 

Dit  .   .  . 

**  ■  »  •  4»  ^  / * 

JI63 

Dordtech;  ,  . 

hoeden 

3 

4899t 

Dit  .   .  . 

fixKeft 

t  A.  Il 

Dresde ,   .  . 

fchefPclj 

Ï338 

Duînén,    -  .' 
Dm/bourg ,  . 

fakken 

33  3<S 

4410 

• 

mouvers 

»  3 

6680 

Dunkerque 

Mefi(rc  'a7eau.  f 

,  rapières 

18  î 

8t<»£ 

Me  f ure  de 

terre» 

rapières 

zo  17 

7*58 

Eckernfoer^e  , 

•  a 

j   ai  60 

<8if 

Vij 


NOMS 
DES 
VILLES. 


MES 

h'vms 
des 
Jl.  cf. 


MES 


Ecofle , 


Mefaredi 
Aie  Jure  d 


Edam.  .  . 
E^ti&u ,  . 

Eiîenbourg 
Eifenacli  ,  . 
Eificbcn ,  . 


Elbiae , 


Dit,.  . 
Enckhuyfcn , 

Dit  .  . 
Eus ,  .  . 
Epitein ,  . 
Ei fort  , 
Erpach  Jt  % 
Eîchvégc, 
Efpagne ,  • 

Dit   .  . 

Dit  .  . 
Eydcr  Maaff 
EyJct  Stavîr  , 


Felsberg  , 
Fcmcrcn,  * 
Ferrarc,  . 
Ferrol , 

Dit  .  . 
Flenfboiu'g  , 
Fkffïngue  , 
Florepcc  , 
Francfort  fur  Meyn 
Freyberg  ,     .  • 
Frîdeberg  ,  fur  le  ^ 
Friedrickftadt  i  SI 
FrhzJar,  • 
Fronfac ,  • 
Fulda  > 


froment. 


Hiv, 


Gaillac,  . 
Garni ,  .  • 
Geiflhtar,  . 
Geluhaufcn  , 

Gènes  , 
Genève  t  » 
Gcj-geau  , 
Gien,  .  • 
Giefl'en ,  . 
Gillhorn  ,  . 
Gi-uont,  . 
GLckiUut , 


- 


ett. 
fvig. 


firlots 
firlots 

mudden 
miift 

fcheffels 
viertels 

fcheffds 

lafi 
tonnen 
werps 
mudden 
fakken 
mctjen 
malter 

fcheffels 
malter 
viertels 

fanegas 

■setemines 

quart  il  Us 

tonnen 
tonnai 

viertels 
fcheffels 

Jlari 
fanegas 
ferrados 
tonnen 
fi.ik.ken 
fiaja 
malter 
fcheffels 
malter 
tonnen 
viertels 
facs 
malter 

fetiers 
halflers 
tonnen 
achtels 
mines 
coupes 
mines 
ca.fes 
malter 
ht /tu  en 
facs 
tonnen 


NOMS 

h  ans 

•  Rdpport 

du  Uut 

Càpaeiti 

Rapport 

Je  chèque 

r\    p  C 
u     c  J 

'  Art 

du  List 

d' Amstcrd. 

mtfurt  t 
peut.,  tub. 

d'A.nt.'rni. 

nomb.  ioo. 

VILLES. 

mt furet. 

• 

natnb* 

70  ZI 

14408 

Gcerlttz,  .   .   .   .  . 
Goes ....... 

fcheffels 
fakken 

lO 

4° 

67 

80  97 

1817 

Gorciim  1  .    •    •    •  • 

mudden 

17 

x6 

f5  4P 

a<ji 

Gosflar ,   •   .   .  .  •  • 

H i mien 

7* 

• 

Gouda  ,     .    .    .    m  , 

fakken 

28 

17  in 

5449 

Grenade  ,»•«•• 

facos 

3° 

\ 

31  P4 

4  :':  ;  6 

Gravelines ,  '   .   •  - 

repères 

%% 

1 

4?  «8 

3  ni 

Grebenau  t    .  .  ♦   .  . 

malter 

n 

2« 

*9  9S 

4P»* 

Grebenftein,  .   .   .  . 

viertels 

ao 

44 

40  î* 

3649 

Greitfiwaldô  »     •    •  • 

fcheffels 

7  A 

91 

I  1 

14'"'  'M 

Gretfyl  

tonnen 

If 

17 

15  17 

9«38 

Dit.  ...... 

verps 

6t 

7 

61  10 

I4O9 

Grimma  9  

fcheffels 

%% 

ai  a 

6680 

G 1 120  les  ...... 

f.l  .!■ 

44  4 

3540 

Groninc;ue ,    .    .    .  . 

mudden 

T» 
J  > 

*8  51 

5100 

Groflètto, 

moggia 

< 

17 

30  7 

4S.?  ; 

Grbubei'g,  de  Heiïè  >  . 

malter 

to 

51  88 

1836" 

Grunftaac  ,    •    .    .  • 

:  7 

91 

lO  J5 

7012 

Gudenflieig,  .    .    .  . 

viertels 

17 

5* 

to  44 

7'P* 

Guldelhcim,  »   .   .  . 

malter 

ZX 

f  '  < 

»88t 

C  13  il  11 

X40 

Ha^crftcbcn ,     .    .  . 

tonnen 

XI 

3° 

14*  *  *« . 

60 

HaiUbrunn,    .    .    .  . 

malter 

9 

15  60 

f748 

Halle  far  la  Sâle  ,   .  . 

(chiffet 

;r; 

j 

7? 

13  sé 

Hambourg,    .    .    .  . 

laft 

fin 

5>lT 

Dit   . 

fxcke 

"  ï 

76  36 

8l>?ï 

Dit.  ...... 

fcheffels 

»7 

"  :) 

/ 

77  îf 

1897 

* 

> 

9*  54 

lf*4 

Mcfure  de  ft  l , 

tonnen 

i  < 

•  j 

40  nu 

3*7* 

léO  B» 

P'9Î 

Hamelbourg, .    .   .  . 

malter 

17 

ï 

.   xi  30 

6909 

malter 

if 

> 

40  4 

3*74 

himten 

113  n 

1194 

metyen 

»8i 

48 

17  1 

5444 

Hardervîck,  .   .   .  . 

mudden 

\9 

88 

16  ©3 

54*3 

Harlem  ...... 

jakken 

38 

1 

11  %6 

1 IOOI 

Hailingen ,    .   .   .  . 
Hcfela'u  &  Hafcldorf,  . 

mudden 

9 

13  S 

*374 

tonnen 

I  ç 

19  *4 

764* 

Dits.  

himten 

f  s 

18  53 

J»57 

Havre-<îe-Grace  ,    .  . 

boi fléaux 

•1  C' 

17  to 

8506, 

malter 

^  3 

Hcilbronn  ,    .    .    .  . 

malter 

16 

..  Ô 

1 1  z 

7000 

HeJmershaufcn ,  .   .  . 

viertels 

10 

%6  4 

Z6z< 

Hennebout,   .    .    .  . 

tonneaux 

I 

59 

20  44 

7IP^ 

Hersfèldt ,     .   .   .  . 

viertels 

17 

»7 

«  9% 

«4M 

mudden 

i7 

16 

M  1 

Î87* 

Hildesbefm ,  .    •   .  • 

himten 

11* 

$6 

37  î» 

$9tS 

Hkcb-Horn,  .    *    .  • 

malter 

*6 

41 

66  57 

ttio 

HoChitratct»,  .    .    .  . 

viertels 

34 

t 

18*  0 

806 

Hobenfolms , .    .    .  . 
Holftcia  ,  mef.  de  prince 

malter 

r* 

47 

is  77 

II  JIO 

tonnen 

*4 

61 

8}  17 

I7*P 

fcheffels 

73 

66 

10  1 

73  4P 

Mcfure  de  gentilh. 

tonnen 

13 

16 

ao  41 

7*07 

himten 

eSa 

de  din'ut 
ptnu.tub. 


7118 

3*75, 

5M9 
4^9? 
6681 
Ï741 

1^4 
P<}8 
1409 
5113 

44H 

'•.  : 

835^ 
«134 

Cl:,-,  fj 

IJttt 

400  J 

1 5  ;■  ;  c 
I  ?  -  '-  + 

5311 

9W 
8<<48 

iî<->8 

5«| 

4P*Î 
3868 

44f  + 
^640 
I(S60 

I74Î 
5is>i 

SîîJf 
719* 

-  S  :  : 
S  os. 
851I 
1307 
5571 
4176 

597* 
1-991. 

664O 
166a 


H  0,  M  S 

'••••*>  B  S  "" 
VIL  L  E  S. 


Holftein,  wefttrede  roi 

r>k.  .  .  .:  ;.:  . 

Howberg  en  Heflc  , 
Honfleur,.  "*' 
Hoiu»  •   •   •  '• 

Huil,  •  *  ' 
HuTuiu  ,  •   •  • 


Itgolftadt , 
LelAcis» 


Konigfbcrg  ,  jj 


Kaifeiflautflrti  , 
Ski»  .  .  . 
Dk.    .   .  < 

Tme/.  » 

Krautheim , 
Ladcnbourg, 
Lalind ,  . 
L» 

Lanion ,  . 

Lavïnoourg, 
tautrech , . 
Lavaur ,  « 

Ltt'l  f     m  , 

D«.  .  . 
Leerdatn , . 
Leide,  .  , 
Leipfick  ,  . 
UNwardcn , 
libau , .  . 
Lîboutnc-, . 
Lkh .  .  .  .  . 
Lîebenaw  en  Hefle , 

HP;:  :  :  : 

tsDZ ,    .     .     .  . 

Lippe ,  (comté  de) 
Lisbonne .... 
Die  .... 
Livoume.  .    .  , 

Dit  

Lorraine.  Voy,  Nancy 

Londres,  .  .  . 
me/are  de  terre, 
taefure  de  mer , 

Louvain,  .   .  . 

Wton,  .   .  . 

Lacque  ,  .    .  . 

Labbea,   .   .  . 

Lubeck ,  m,  de  feigl 
mefurede  dreche , 
•xejùre  d'avoine  , 


MES 

Noms , 


des 

i 

mefmei. 


! 


RappoH 

du  Ust 

4'Amtttrd, 
notnb.  ioo. 


tonnen 
himten 
viertels 
botjfcaux 
fakken 
quart  ers 
\  tonnen 

fchaff 
quarte  rj 
muiLkn 

malter 
tonnen 
fcheffels 
'h  '-.t/fa'.- 
fcheffels 
malter 
maiiér 
tonnen 
fcheffds 
tonneaux 
■  ftcke 
malter 
fetiers 
tonnen 
verpt 
.mudden 
i fakken 
fcheffels 
mudden 
loof 

■  facs 
agtel 
viertels 
fetiers 
tuyères 
met^cn 
fcheffds 
alquières 
tnoyos 
facca 

quarterj 
bushels 
bushels 
mudden 
fcheffels 

ffaja 
fcheffels 
fcheffels 
fcheffds 
fcheffds 


Captu'tti 
de  ckaqu* 

mejurt  t 


 - 

*3  *4 

tfafo 

Ç  A  \(y 

t<éa 

i6  jé 

*9SÏ 

74  41 

.1*7* 

44  î 

ÎÎ4° 

10  19 

7J7/ 

10  ii 

14408 

ao  a 

:  7J4? 

»*4  18 

É084 

-H    '  1 

j,7tf 

7i  86 

6*  ■> 

*45* 

56  fo 

a<04 

ty  14 

97" 

a 8  j3 

11$* 

ai  aj 

6919 

67  08  ' 

1164 

t  90 

77}*o 

17  * 

86*4 

aa  1 

6684 

a  t  'a 

7  ':'  "  :' 

if  a 6 

961* 

êi  '  6 

:4 

17  atf 

8î  11 

44  c 

Jt4° 

a  1  « 

7ootf 

33  5 

44H" 

4^  Î9 

3158 

3f  .  4, 

4  1  ■■  9 

J  "r" 

ao  44 

7196 

97  4* 

1509 

4»  1 

^84 

aa  81 

64<0 

69  3j 

1153 

a  17  ^tf 

3  *3 

4OV00 

41  8 

3*8» 

aj  aj 

n>4 

10  '  ai' 

14^08 

81  69 

1801 

6%  i6 

aaji 

a7  w« 

Ï449 

ao  67 

ïa3< 

ao  ^7 

7118 

87  37 

74  pi 

1^64 

74  3^ 

1^78 

NOMS 
DES 
V  I  L  •  L  E  S. 


ME;  S 
Nomt 

de* 

me furts 


Luaebourg , 
Dît.  '.  . 
Lyon,-  .  * 


Mâeon ,  .  .  . 
Madère ,  •  •  • 
"Msgdi:boaïg  , 
Ma|»r^ue ,  •  • 
MaUga,  .  .  . 
JVUIthe,  •  . 
Manfredonia ,  . 
Manheïm  >  •  ■ 
Mniv.oue ,  .  .  . 
Maran,  ... 
Marema  di  Sicnna, 
Marfeille,  .  .  . 
Mas  d'Agenois ,  . 
Maftrick ,  .  .  > 
Mayeoce,  .  .  « 
Meçbeln  f  .  .  . 
Mecklenbourg,  . 
Meiflën ,  mef  depille 

Mef.  de  jurifdiélion 
MeUimgen,    .  . 
Memel  ,   .   .  . 
Mera;emh»l,  . 
Mertebourg,  .  . 

D«  -.  •  ?  Vi  • 

Mefures  juives  , 

Dites  .... 

Dites  .    ...  . 

Dires  .... 

Dites  ...» 
Middcibourg  , 
Milan,.    .    .  . 

Liroivrne ,   .  . 

Dit,   .   .   .  . 

M;  kenberg,    .  ., 

Minden ,   ,    .  . 

Modene,   .  -  •  . 

MoUTac,    .   '.  . 

Montauban ,   .  . 
Dit.    .  ... 

Monfbrt,  .    .  . 

Montpeilkr ,  .  . 

Die,  .... 
Monireuil ,  .  . 
Morlaix,  .    .  . 

Dit ,  .    .    .  . 
Mo(bach  fur  lé  Neker 
Muhlhau&n ,  .    ."  j 
Munich  ,    .• ,  f.haff  ou 
Munickenrlaro,  . 
Muuzciïberg  ,  , 


fcheffels 
kimien 
anées 

an/es 
alquiircs 
fcheffels 
quarte  ras 
fanegas 
fatmes 
carres 
malter 
Jlan 
tonneaux 
moggio 
charges 
facs 
fetiers 
malter' 
viertels 
fcheffels 
fcheffels 
fcheffels 
viertels 
fcheffels 
malter 
fcheffds 
Aeinjes 
letech 
epha 
ftah 
gomor 
•  cap 
fakken 

tnvggtO 

ffaja 
fiarelti 
malter 
malter 
fleja 
fus 
facs 
fetiers 
ntudden 
fetiers 
emines 
hoiffeaux 
tonneaux 
Coiffe  aux 
malter 
viertels 
fcheffels 
jnftdJcn 
ma!  ter 


A  fi  /jiif 

d'Amtttri. 
nombr.  100. 

Capacité 

mtfure  j 

y-.,  .l  .  l \b. 

46  91 

3*1* 

1568 

tf  il 

9<J70 

(  t  41 

11*9} 

160  39 

16  49 

2604 

43  4*  ' 

3  388 

48  14 

30jtf 

io  96 

»  H*«. 

l  ïf 

94730 

it  33 

y»9* 

?î  H,. 

I7jtf 

a  it 

6"#6i4 

J  47 

îé8î7 

18  46 

7Pi8 

"    %6  57 

'  1*8  71 

U4J1 

30  7 

i  S  V  ^ 

'    34  Î4 

4160 

*   6%  7f 

'  H40 

a7  W 

Î33« 

a8  49 

16  3f 

*99ï 

60  19 

i44a 

<ï  14 

97*1- 

\6  '7»  ' 

*7P> 

3  3  44' 

440a 

10  4j* 

7100 

lô*  17 

7440 

366  50 

480 

1011  il 

M4 

1839  ->i> 

80 

4«  Ç4 

?Ï4* 

a  t  9 

l6S  7I 

87a 

337  43 

43* 

•  9  6i 

749^ 

18  83 

781a. 

41  54 

3*4* 

3°  y 

48?j> 

3«  43 

13  j8 

10830 

al  a 

-i-.-.i 

*7  4 

1 1  -  y 

114  9 

ia8> 

34*  M 

•ÎÎ.-7 

a  »■ 

7349*. 

U  '0 

1^7*' 

*»34 

$7  99 

*^37 

8  î 

]8a8» 

J449; 

>3  4* 

io>  60 

NOMS 
D  ES 
V   I   L   L   E  S. 


MES 

Nom*  ! 
"des  : 

me/arts. 


«Muyden , 
Dit..  . 


Nancy ,    '.  . 

Dit.  ... 
Nantes  ,    .  . 

Die.  .  .  . 
Naples  ,    .  . 

Dtt.  .  .  . 
Narbonnc  ,  . 
Nardçn ,    .  . 

Die.  .  .  . 
Narva ,  .  . 
Naumbourg ,  . 
Neckar-Gemund 
Neckars  Elr,  . 
Négrepelifle,  . 

Dit.  .  .  . 
Négrepont ,  . 
Nérac  , .  .  . 
Neubourg  ,  . 

Dit.  "... 
Ne  vers  ,  .  . 
Newcaftel',  .  " 
Nedaen  Galice , 
Nidda, .  .  . 
Nieuport ,  .  . 
Nimcgue,  .  . 
Nice.  •  .  . 
Noirmoucicr,  . 
Nordbaufen  ,  . 
Nuremberg,  . 
Numbourg,  . 

Ober-Rofback  , 
Ocfel,  (ifle  de) 
Oidênbou  rgfurlaHunte 
Oppenheim  ,  . 
Orleaiw,   .  . 
Ofchats,    .  ,  '. 
Ofnabruck,  .- 
Oftende,    .•  . 
Oft-Frife,  .  . 
Oudewater,  . 
Oviedo  , 
Dit,  mefure  eajl, 

Paris,  .... 
Dit.  ...  . 
Di:  


Me  jure  tV avoine 

Paflaii  ,  .  .  . 
Dit.   ...  . 


Rapport 
du  Lan 
J' Artiste r4, 
nombl'toù. 


mudden 
jakke 

renies 
cartes 
tonneaux 
,  fttiers 
carri 
t.o;nuu 
fetiers 
mudden 
fi&ken 
tonnen 
fkeffels 
malter 
malter 
fetiers 
fies. 
kt\lox 
focs 
ychafj 
met\en 
boljfcaux 
quaners 
ferràdos 
malter 
rapières 
mouvers 

Jlaja 
tonneaux 
fchcffcls 
fummers 
achtels 

malter 
laft 
tonnen 
malter 
muids 
fcheffels 
himten 
rarieres 
laft 

fanegas 
fanegas 

muîd 
■fetiers 
boijfcaux 

Jetiets 

phaf  . 
ftchfling 


il"  i 

44  y 

if  13 
60  9% 

*  4 
to  38 

I  59 
57  5 
%9  71 
ir  1 

44  5 

18  H» 

37  8d 

15  34 

13  60 

'*  4 

14  8 

96  il 

33  37 
1  61 

*i  74 
i$i  h 

10  11 
161  3 

T  n  Q 

17  5* 
*i  77 
75  7^ 

*  H1 

V:     F,  6 

8  77 
17  46 

ia  $3 

16  38 
16  }o 

7  *» 
*5  99 

10  67' 
t6  6t. 

1   1  1 

11  K 

38  30 

JI  6 

»  19 

19  i 

n  r->  7.1 

9  11 
1  51 
9  H 


Capacité 
de  chaque 
me  fart; 
piniL.  ci.'-. 


66$o 
.334° 

9660 

*4»5 
11103 

7x10 
pi  844 

*57* 
3705 
66$o 

,334° 
8172 

3891 

s  r  ;>Z 

*»?4 
t  ll.ii 

6  [  I  1 

4409 

5V189 

*345 
$67 
14408 
908 

83*1 
*7î8 

l  .:■ : 
734.?* 

1*775 
5358 

11378 
154918  • 

S;.  3  5 

55*5 
1*340 

1447 

8*53 
131804 

7000 

384*' 
1881 

511831 

•  773 

I547I 

c;fç  7-  : 

1*0*5 


>  •  M  S  , 

DES 

"V  I  L  -f'  E'"S. 


Patras,  . 

Dit.  . 
Pegau", . 
Péri  gueux 
Peraau , 

Dit.  . 


Mefure  de  gr.  de 

Perd,.  L  .  . 
Piémont,  .    .  . 

Pîrna,  .  .  .  '. 
Pbuen,     .    .  . 

Pieiic  ; .  .  .  . 

Pologne ,  .  .  . 
PontX'abbé,  .  . 
Port-Louis,   .  . 

Porto  :t .    .   .  ' , 
Pouiilc ,    .    .  , 
Prague,    .    .  . 
Du.  .... 


Me  fuie  du  pays  > 
Purroereot  ,  ..  . 


Querfurc ,  .    .  . 
Quiberonc ,     .  . 
Quitnper^Corentin , 
Quioperlay ,  .  . 

Rabafteas  ,    .  , 

Raiifbonnc,    .  . 

R  aveline,  .    ,  '  . 
Realntoat ,    .  . 
RealviUe,  .    .  . 
Redon ,  ..." 
Rendfbourg  ,    .  . 

mefure  de  roi 

Dit.   .  .  . 

Rennes  f    •  . 

Reole  , .   .  . 

Rev'el , .   .  . 

Reinfeîds , .  . 

Rhenerr,   .  . 

Riberâc,  •  '. 

Rit^a,   .    .  . 

Dit.    «    •  • 

Rimini ,    .  . 

Rinteln ,    .  . 

Roanae.,  .  . 
Rochelle ,  (la) 

Dît.  „  .  .  . 

Fochlitï  ,  .  . 
Romagne  , 


de»  f 
mtjures. 

Rapport 
du  last 

d'Amsterd. 

npmb,  to«. 

*.  ■ . 

Cillas  %£ 
de  chaj,te 

pouc.  cub. 

'  jlara 
i- 1'.  ,  ,. 

l  ■ 

54 

4140. 

À9, 

ji>nçneij 

37 

pvijjeuux 

» 

9} 

v 

M47 

L  vtit  (Cri 

*3 

4 

A*  ^  /  V 

luV/  J 

4 

8 

3'^« 

1  h 

34 

55«tf 

_  . 

**  r  r(>p  (1$ 

44 

77 

facca 

17 

il 

53W 

ji  ncjjeij 

a, 

71 

5ï«f 

ji-iii.  jjt  es 

!  S 

7778 

viertecj 
la(l 

I* 

*7 

7  ^  i5 

** 

?5 

1^47 

tonneaux 

I 

'  1 

■734?» 

tonneaux 

'  I 

55 

alqueirès 

*77 

*5 

tomoli 

5*7 

5 

/Ir/rfi 

S° 

\J  1  *  rt  »  J  t 

;  «*3 

*3 

1 150 

(trich 

31 

99 

4600 

mudden 

*7 

n 

544* 

55 

11 

t  r\  11  Jl     ri  II  *v* 

1 

,"  n  M  >l.  ri  f  1  -V> 

iomieciux 

1 

1 

734?* 

lUnnt  aux 

1 

<< 

fetiers 

17 

1 

1 

78 

\  met\en 

88 

ï*5î 

yttbbi 

10 

I .  -;  1 .1 

Je  tiers 

11 

^    *  r> 
0  _j  1  : 

Jut-S 

15 

loiinetiux 

1 

7 

7470 . 

tonnen 

»3 

54 

£150 

htmten. 

15 

,  -  .  • 

l  \JllU  Zil  II 

4 

71»  /J 

ja&S 

4 

4  3  /  ^ 

tonnen , 

*4 

60 

5?«4 

malter 

»5 

58 

mit  ri i  jsn 

to 

1  • 

hoiffeaux 

9 

J  54? 

loofs 

44 

79 

3**5 

./Min  j  »i 

11 

19 

6  <  70 

rubbi 

10 

-~ 

14044 

ir.il;!  L', 

»7 

4* 

84^7 

boijfeaux 

M* 

1  4 

?<7 

tonneaux 

]  I 

*J**4 

boijfeaux 

8S 

73 

1*;? 

rochlitit 

»7 

5* 

5338 

jiari 

3* 

3» 

45». 

NOMS 
DE  S 
VILLES. 


MES 

Noms 

des 

nu/uns 


Rome,  •   «   •    •  » 

Dit.  .•   •    *   *  • 

Mefure  ancienne 
Rofenthal  en  HeiTc,  . 
Roflock ,  ,    .    *  • 
Rorhcnboutg ,   .   .  ..") 
Sur  la  Fûlda.  j 
Rotterdam ,    .    .  . 

Dit.   ,    .    *    .  . 

Dit»  .  ♦  .  .  ♦ 
Rouen  ,     .    .    .  . 

Dit.   ....  . 

Dit.  

Dit.  

Royen,  .... 
Rurcmendc  ,  .  »  . 
Koflie ,  

Dit.  .'  .   .   .  . 


Rappon 
du  lasc 
d'Amutrd. 


nomb.  ioo.  poue.  cub 


quartes 
mod'â 
multer 

fcheffcls 

viertéls 

hoedeti 
fax  X  en 

açktend, 
muids 
fetiers 
mines 
boiffeaux 
quartiers 
fcheffcls 
eyerwerj 
c\etwer* 


Sabbaboarg,  .  .  . 
S.  Andci  ,  ,  .  . 
S.  Rrieu  ,  .  .  . 
S.  GaU^  ..  .  .  :  . 
S.  Gille ,  .  .  .  . 
S.  Goaz,  .  .  .  « 
S.  Jean  de  Laune»  . 
S.  Malo  ,  »... 
S.  Michel ,  (  Azorcs) 
S.  Onier 

$.  Peterfbourg ,  .  .  ■ 
Dit.  

S.  Sebaftîen  ,    ,   .  . 

S.  Valéry  fur  fomme ,  ■ 

Swinar,   .    .    .   .  • 

&rdaigne  f  .   .  . 

Schafltaufen  ,  . 

Schaucmbourg,    .  , .  '  . 

Schit  (?am ,  .  .  .  . 
Dit.  

Schlcsvrig  ,     .    .    .  . 

Sclileufîiigen  ,     .  * 

Schmalcalde,  ♦ 

SchoonKoven     .   .  < 

Sclioten,  .... 

ScWartaacb , .    .  . 

SçviUe,,  .... 

Sicile,  mejure  grande* 
mefure  générale 
me  fuie  grande» 
niefure  générale* 

Smiin*,.  .    .  . 

Sowra,    .   .  . 

Spangenberg  ,  . 

spey«,  .   »  . 


viertéls 
fanegas 
tonneaux 
charges 
charges 
■/u.-iia  ■ 
emines 
tonneaux 
■  a  ion:  ère  s 
ra\ières 
cqttwcrs 
cxetwen 
fanegas 
Jêtiers 
fttiers 
j  flaretli 
tnutt 
\  ht  m  t  en 
Jakkc 
achtend 
tonnen 
tnalter 
viertéls 
mudden 
tnalter 
malter 
far.egas 
falmes 
I  aimes 
tpmoli 
tomolî 
quillots 
viertéls 
viertéls 
tnalter  [ 


10  66 

4  i  (  6 

$**  *3 

7  P% 
16  3< 


87 
1 

16 

1}0  48 

>9  3 
6  j  S 


7* 

i 
S 

3< 
3» 


,4  Ç(, 

xo  44 


6 
9*> 
4 

15 

34 

tr 


5» 
1 

40 

»5 
6 

14  ptf 
IIP  71 

4  S 

I? 
19 

19 
31 

*9 

ii  j 
*3 

Z:j 
:  1 


if 
54 
94 
l 

fa 

t<: 

3* 

_ . 
10  47 

51  7 


Capacité  • 
rfe  chapte 


I  40 

83 
«7 


7» 

35 
11 

S*. 


16  41 


1379^ 

544 - 

4S^ 

'8551 

1785» 

Î40J* 
<C6  8 

i68q 

108x37 

;;o!c 

4jio 

718 

5068 

lit! 

lil^ 
71 

773<o 
3674 
3<74 
P7»3 

H  ï  1 
liip 
3007 
•  773^ 
7  7  -,  0 

*47l 
4606 

I633 

<e.6ï 

6617 
U047 
7307 
7000 
14013 
dz-34 
iSSi 
16716 
13*10 
1045 

1770 
8396 

8^ï 
5571 


NOMS 

DES, 

J 

VILLES. 


MES 

de* 
mefitre». 


SteenLergen ,  .    .  . 
Steuio,    .'  •   •  . 
Siickbufen,    .    .  . 

Dit.  

Stolberg ,  .  .'  .  . 
Stoipe ,  .  .  •  *  • 
Stralfund ,  .    •  ... 

Dit. 

•Stra(bouig,  m.  de  ville 
mef.  de  campagne 
Straubing 
Dit.  . 
Suède , . 

mefure  de  bled 
mefure  de  dreche 
mef,  de  chaux  &  de  fèl 
mefure  ordinaire 
Dite.  .  . 
Sully ,  .  . 

Tallemonr , 
Tarafcone  , 
T.  anagonc , 
Ter-Toleo , 
Tet-Vcer , 
Tiel,  .  . 
Tceningcn  , 
Tœndein , . 
Tongres ,  . 
Torgau,  . 
Toiohout , 
Tortoie  ,  . 
Tofcane ,  . 
Toulon ,  • 

Dit.  .  . 
Touloufis , 
Touroott ,  • 
Tournus,  . 
Tours , .  . 
Tretfurt ,  . 
Tteptau,  . 
Tiitftc  ,  . 
Tripoli  Je  Barbarie 

Dit. 
Tunis, 
Turin, 

Dit. 

Dît. 

Ulm, 
Dît. 
Dit. 

Ukichftein  , 
Uinftack  y  . 


.  1 


viertelsm 
fcheffcls 
tonnen . 
verps 
viertéls 
fcheffcls 
fcheffcls 
tonnen 
feffers 
feflers 
Jckaff 
vierling 
tonnen 
tonnen 
:..-n':t'i 

tonnen 
kappor, 
kanas 
carfes 

fixes 
charges 
fetiers 
fakken 
fakken 
mudden 
tonnen 
tonnen 

r  /en 

fcheffcls 
viertéls 
qiiartos 
htoggia 
charges 
emines 
fetiers 
facs 
hichets 
boiffeaux 
viertéls 
fcheffels 
fî ara 
caffifes 
uheti 
caffifes 
fit  cet 
fttijt* 
mines 

ymy 
mittltn 

malter 
malter 


Rapport 
du  Ut* 


Capacité 
dt  chaque 
mefure , 


nomb.  100.  pouc*  cub* 


3t  I 


4i 

%6 
74 

154 

3 

-4 

19 
'  7 
16 
18 
6l6 
II  I4 
l8l 


itf 

6 

■\ 
7* 

9  1 

97 

-<.  2 

*l 

66 

9i 
70 

77 
7% 
'jS 

Jf 
53 

69 
5 


3» 
î1 
51  69 

37  5} 


ï  7 


-1 
i 


14  2 

18  74 
»5  > 

44  10 

34  70 

31  96 

5  48 

6  34 
s8  53 

.  z6  z 
39 

lt  88 
171  44 
17  78 
58  73 
39  39 
8  91 

h  14 

»5  39 
76\6 
15*  3z 

li  70 
50  80 
304  Ho 
10  47 
16  t.} 


4:.ro 
1604 

2,311 

1964 
j8«i 

P=4 

953 
4Î508 
»i7f 
7385 
8?io 

877« 
7848 

131 
8otf 

4641 

I84S 

3?io 
3768 
700a 
6t%\ 
7849 
9199 
î  5  _^  f- 
4*4» 
4477 
X68J7 
23106 
51 Ç7 
5^53 
37iJ 
1*378 

541 

*5<>5 

373^ 
1647L 

824 

18051 

<■-■< 

1911 

çf.ê 

4«3 


i6o 


NOMS 
DES 
VILLES. 


enncs 


Utrecht , 

Vacha, . 
Valence  en 

Dite 
Valenci 
Vannes  , 
Venife, 
Venlo,  . 
Verdun, 
Vérone , 
Viana , . 
Vianen , 
Vienne  en 

Dite.  . 

Dite.  . 
Villemor, 
Villeneuve 
Vjkhofeo 
,Vifmar , 


Waldkapel 
Wan<Jfried 
Wcilbourg, 
Weimar,  . 
WcifTcnfcltis , . 

Wefof, 
Dit.  , 


Eipagne , 


Autriche , 


d'Agenois,  ' 


♦   •  • 


MES 

Nom» 

dts 

me/un  t. 


.  mudden 

vie  rt ris 
cafflfes 

barfeltas 
nytttrs 
tonneau 
ftaja 
mouvers 
bichets 
minelli 

altj  mires 
mudden 
muth 
met^en 
vie rte /s 
fixes 

hoijjeaux 
fchaff 

fcheffds 

viertels 
viertels 
achtels 
fcheffds 
fcheffds 
fcheffels 
mudden 
fakken 
nuziter 


Rapport  Capsehd 

du  làtt  I  de  ehajue 
d'At>isterd.\  mefure  , 
"omb.  i»o.'  pane.  cubT 


f$7J> 

18 

S  1  \-  1 

»4 

040 

■î" 

61 

i 

90 

77360 

3* 

:  i 

61 

68o* 

t% 

SI 

^£70 

79 

»4* 

*7°  Htl 

'  ■  j 

z 

7J4P 

.  » 

J8 

100 1 10 

•1! 

«0 

ÎSJ7 

40 

*9 

7» 

495  1 

88 

Sf  1  uu 

ï 

t» 

49071 

76 

*3 

1 •.  0 

16 

3* 

tà 

44 

7196 

xé 

33 

Sî«7 

3» 

77 

4490 

16 

'.4 

884l 

Sf 

l» 

»* 

l 

4; 

4 

7  .<;; 

NOUS 

DES 
VILLES. 


MES 

A» 


Wetzlar  f  , 

VP'incliciîer  , 
Windau ,  . 
^iiùhecdinr, 
Die ,  mefure 
VTiîbadcn  , 
MPigcnftcin  , 
Wittemberg, 
Witzcohaitfèo 
Wolf himic  , 
Wolgaft,  . 
Votent»  ,  . 
VPorms ,  . 

Wyçk,  te  Duerftede , 


Yarmouth ,  .  .  . 
Zante,  .  .  .  •  . 
Zelle,  

Diu  .  .  .  .  . 
Zicgenhein»,  ,  .  . 
Zicrenberg ,  .  .  . 
Zirkh-Zee ,  .  .  . 
Zurich  ,    «    .  *  .  » 

Dit.  

Diî ,  mejure  de  fel. 
'Zuùckaii,  .... 
Zwim;enl?crg  ,  .  . 
Zwollc,    .    .    .  , 


maîter 
maltef 
bushels 
loo/'s- 
viertels' 
viertels. 
maiter 
ma/ter 

fcheffds 
viertels 
viertels 

fcheffels 
fakken 
tnalter 

fcheffels 
mudden 

quarters 
bamli 

fcheffels 
himttn 
viertels 
viertels 
fakke 
miitte 
viertels 
viertels 

fcheffels 
malttr 
fakkr 


Rapport 
Je;  Axr 

d'Aitttcrd. 

nomttr,  too. 


to  10 


16 


1  , . . 


ro«tf 


TABLE  des  mefures  pour  les  matières  liquides  ;  leur  contenance  mefurét  par  poulet  cubes  de 
France ,  &  leur  rapport  avec  Paam  de  zt  veltes  ,  mefiue  d*Amfttrdam. 


NOMS 
DES 
VILLES. 


lAchaye,  .  «  .  •  . 
Altona ,  de  32  Jlu/'gerts, 
Amftcrdam 

Dit  .  . 
du  .  , 
Dit  .  . 

Dit  .  . 
Dit    .  , 

Ar.conc  ,  . 
Anjou ,  . 


Noms 

Je  s 

mefures. 


mètre  tes 
tonnes 
aams 
fiekan 
viertels 
Jloopen 
mingles 
pintes 
boccali 
pipe 
Jloopen 


Rapport 
dt  ï'aam 
d'Amsicrd. 
nomb.tooa. 


3  880 
1  3»4 

I  HH» 

S  '1 
11    VU  II 
64  H  H  II 

1x8  (inn 
ifS  »*>• 
\o6  667 
un»  J76 
48  301 


contenance 
de  chaque 
mefure  , 
pouc.  cub. 


IP74 

7680 

166 
!  n 
60 
JO 

7* 
10418 

l$9 


NOMS 
DES 
VILLES. 


Rafle ,  mefure  vieille , 
DU,  mefure  neuve  , 
Barcelone,    .   .  « 
Bari,  mejure  d' '/tuile , 

Dit  

Bayotuie,  .  ♦  .  « 
Berlin  ,  quart  ou  . 
Berne, .  ,  «  ,  . 
Blois,  ..... 


Dit 
jBolo 


ogne  , 


TVoms 
de* 

me  furet. 


pots 

faïme 

maaff 
maajf 
queue 
qttartauts 
eorbes 


Rapport  \Contenàm 

it  Vtum  \  dt  chtoftt 
d'AmtterdA  mtfurt > 
rwmb.1000.  pouc.  cub. 


97  M$ 
lat  905 

un  ozt 

r;   ;  1  r, 

16  yitf 
13*  414 


y  04 


<^3 
834 

10418 
yio7. 

Bologne 


0  0  M  S 

DES 
y  I  L  L  E  S. 


Noms 
des 
mcfures. 


Bologne  f  . 

Bordeaux  , 
Dite,  • 
Dite..  . 

Bourgogne, 

Btemea  ,  . 

Dk.  .  . 

Brela» . 

Dit.  •  1* 
Binafvick , 

Dit  


ùdiï ,  me/ure  de  vin.  . 
Dit. 

Dit,  me/ure  d' huile»  * 
Dit.  »••»«• 
Canaries  >  •    »  •  «    •  % 
Candie,  me/ure  d'huile  , 

Dit. 

Calfcl  

Dit.  ••♦»»• 
Cette.  Voy.  Montpellier. 
Champagne ,  .    .    .  . 

Dite.  .  «  .  .  . 
CogriîCj    •    •    •    .  « 

Die  *  

Cologne  ,  fur  le  Rhyn  , 

Dite.*  «••'•• 

Dite.  

Dite.  


Gilni, 


Dmemarek»  .  .  .  . 
Dk  ,  me/ure  de  bière. 
M.  de  goud.,  du  Nord, 
Dh ,  me/ure  de  vin,  * 

Die  

Dit.  .       .  .  .  . 

Dit  

Danaick  ,  me/,  de  Hère. 
Dit ,  me/,  de  vin.  .  . 
Dit,  me/ure  de  lait.  . 

Dijon,  ...... 

Dit,  .        .    .    .  . 

Diefde  ,  me/,  de  bière.  . 
Dite ,  me/,  ordinaire. 
Dite.     •   .   •  • 
Dite ,  grande  me/ure 
Dite ,  petite  me/ure. 
Dite  ,  me/,  ordinaire. 

Durjkcrque,  .    .    .  . 

fcoflè,  ...... 

Camméree.  Tome  III, 


boccali 
h  a  ri  que 
veltés 
pots 
queue 
jl'ùbgen 
mengel 
eimers 
quarts 
jl'ùbgen 
quartiers 

arrohas 
arumbres 
arrobas 
qiiarteras 

pipa 
mijlalis 

okes 
viertels 
maajf 

queue 
quartaut 
barique 

veltes 
ohm 
viertels 

maajf 
pintger 

alms 

fto/s 

aam 
tœnder 
tœnder 
anker 
kannen 
potten 
parle 

%fj 
jlofs 

fto/s 

queue 

quartaut 

tonnen 

cimer 

ankres 

kanen 

kanen 

noc/el 

pots 


Rapport  \Contenanee 
de  l'aam      de  chiite 


d'Amsierd 
nomb.tooo. 


tnefurt  i 
pouc.'eub. 


IX 
4? 


pintes 
ParùL 


123  871 
un»  640 
20  480 

•70  45^ 
uni  37© 

48  Hlltl 
76S  I 
%  741 
zlp  419 

4»  IM 
166  fi 

9  «73 
77  778 
î«7 
î48 
»*  347 

*3" é4T 
II 6  .364 

18  %%9 

73  4«* 

**  4*3 

I  -6.9» 

ne  874 
*3  63 
*v  978 

M  4jo 
101  718 
406  88o 

19  -9* 
106  I7J 

X  18 
I  \%9 
I  314 
4  70 
80  11  un 

160  un* 

640   H IIU 

66  207 
88  786 
91  4*9 
un  37* 
x  J04 
I  ffo 
%  160 

4  <»» 
108  475 

161  71X 
ÎM  4'-4 

.  *7  3*9 

9.9  .«« 


6*X 
1XOOO 

37* 
10? 
20736 
160 
IO 
2800 

H 
i8f 

4<i 
794 
620 

22If6 

î«3 
66 

4'î 

18161  • 
4Î4<> 

3M 
784? 
301 

-  7<* 
19 
264 

7*i 

7Î48 
6614 

î844 
1887 

97j 
4*h 

12 

«<4 
S4 

10418 

J107 
49î<5 

33** 
70$ 

"4 
I5i 


N  0  M  S 

DES 
VILLES. 


ME  S 

Noms 

dts  ■ 
mtfurts. 


Églifau  ,.•*•«. 

Elpagnc  ,.*•••• 
Dite  ««••>•• 
Dite,  me/urc  de  vin. 
Di;c 

Dite ,  me/ure  d'huile 
Dite  

Fcrrare 

Dite  

Florence  ,  me/,  d'huile. 

Dite  me/ure  de  vin  , 

Dite  •«.•«*.- 

Dite  •  •••••• 

Francfort  fur  Meyn,  •  • 

Dit  . 

Dit  .  

Dit  ••••••» 

Gallipoli  ,<••••• 
Gènes,  me/ure  d'huile. 
Dite  ••••»•• 
Dite ,  me/ure  de  vin  , 
Dite 

Genève  ,...•*• 
Dite  .  .«•#•• 
Dite  •  •••••« 

Gotha,  ...«..* 
Dit  .»••••. 
Die  


Hambourg,  .... 

Dit  •••••• 

Dit  .....  . 

Dit  

Dit  ♦••»••• 
Dit  ••••••• 

Dit   .  .  .  «l  •  •  • 
Dit  •«•.... 

Dit ,  me/ure  de  bière  . 
Dit,  m.  d'huile  de  bal, 

Hanovre,     •  •  •  •  • 
Dite  ....... 

Dite  1 

Dite  .  *  •  maajf  ou 

Dite  

Dite  ,  me/urt  de  miel. 
Dite,  me/,  de  bière  , 

Heidelbetg ,  .  •  •  • 
|    Dit  •«••*.» 

Hongrie  ,  me/ure  ordin. 

Dit  

Haute-Hongrie  .  •  ") 
pu/ure  de  vin.\ 


maajf 
bota 
pipa 
arrobas 

arrobes 
q'àarteras 

maftelli 
/ecchie 

barili 

barill 
fitt/chi 

boccali 

ohm 
viertels 

maajf 
/choppen 

/aima 
barill 
rubbi 
barili 
pinte 

jetiers 

quarts 
pots 
ftiibgen 

kanen 
ncc/el 

ahm 
d'icrcs 

eimers 
viertels 
jlubgens 
kannen 
quartiers 
ceffels 

tvr.ntn 
tonru-ii 

eimers 
ancres 
jiiibgens 
kannen 
quartiers 
tonnen 
tonnen 
viertels 
maajf 
eimers 
anthals 

eimers 


Rapport 
de  l'aam 

nomb.tooo. 


11(5  364 

99  3X2 
**  196 
9  671 
7  38O 

45>  S4« 


1  8éo 
14  88o 
788 
830 


4 
3 


76  800 
tJ3  600 

1  33 
10  870 

8?  480 
333  9*$ 

un  989 

1  373 
17  819 
I  761 

8  8  X76 

3  333 

80  HHH 

160  tr>p 

44  ?H 
89  81$ 

I  fX 

4  208 

5  160 
xi  41 
•t  ?.  81 
84  l<54 

168  3x8 

3J6  65<5 
UH  877 
I  315 
î  44  0 
3  01  S 
39  184 
78  368 
lf*  7J6* 

1  5J7 

1  f07 
16  fltf 
66  64 

2  80 

\  3  '4 

a  8 


Contenance 
de  chaque 
mtfitrt , 
pou.c.  cub. 


66 
23820 
"39* 
794 
99Z 
Cl» 

»*f 
4118 

1604 

f» 

743* 
37* 

*J 
7766 

43' 

43f» 
S/ 

23=4 
96 
48 
171 

.851 

7300 
i8if 
1460 

3*f 
i8x* 

*3 

8  7 1-  ■  j 

5840 
IU6 
i960 
196 

3>8 
49 
4  •  '  i 

J096* 

1  ï 

3^6 

1-4S 

3S24 


NOMS 
DES 
VILLES. 


M  £  S 

Nom* 

de» 

ir.cfntvs 


Rapport  Conttnûnce 
de  choqué 
me/art  , 
pouc,  cub. 


de  l'aam 
d'Amsttrd 

numb.tooo. 


BaiTe-Hongrie  ,.'•"> 
mefurc  de  vin  •  ) 

Itzehoe ,  •  •***• 

Konigfbetg  ,   •  •  .  • 
Dit  ,  •  •  .  quarts  ou 

Leipfick 

Die  

Dit  ,mefurede  bière  . 

Dit,  mef.  à  la  jauge. 

Dit ,  mef.  de  cabaret. 

Dit  ,mef.  ordinaire  . 

Dit,,  mef,  de  Dresde. 

L'Ole,  

Lifbonsçj    .  •  •  •  . 

Dite  

Dite  ....... 

Dite 

Livourne,  mef.  d'huile  . 
Dite  ,  mef  are  de  vin. 
Dite 

Dit  

Londres ,  mefure  de  pin. 

Dite ,  mejure  d'huile. 

Dite,  mefure  de  vin. 

Dite,  m.  de  bière  ,ah\ 

Dite,  m.  de  bière  ord. 

Dite ,  même  mefure  , 

Dit  

Dite  ,  mef.  de  vin  » 
d'huile  d'olive  & 

■  d'huile  de  baleine. 

Dite  •  •  •  •  •  .  • . 
Lubeck,  , 

Dit  .♦»»♦• 

Dit  

Dit  •  »••••< 

Dit  .  . 

Lucques,  mef.  d'huile 
Lyon  ,♦•••••< 


amers 


tonnen 


i  677 


ftofs  I  106  175 
maaff.      ip  71? 


Mâcon  ,  •»•••• 

Dit  ••••••• 

Mzllorqoe ,  m.  d'huile 
JVlantoue  ,  mef.  d'huile 
Marfci'de  ,  mef.  de  vin.\ 
&  d'huile.) 
Dite,  mefure  d'huile. 
Dite  ,  mefure  de  vin. 
lrtafla  ,  mejure  d'huile. 
JWajence , 


•,  •.  «. 


eimers 
ancre 
tonnen 
kannen 
kannen 
nœfel 
kannen 

lots 
ahnudes 
alquieres 
caruidas 
quartillos 
barili 
barili 
tiafei 
bocali 
tun 
tun 
hogfneads 
hogfneads 
hogfhead: 

y' ni  loris 
/  ;  :.'.> 

gallons 

pints- 
viertels 
fliibgen 
kannen 
quartier 
plaiiken 
copi 
pots 

queue 
quart  oui  s 
q'ùartan 
moggia 

milleroles 

efeand. 
pois 


x 
4 


17 
I  687 
108  475 
1x6  7x4 

*JJ  48 
167  711 
67  3<J8 
8  930 
17  860 
107  160 
418  640 
4  788 
}  t>zd 

7*  4*3 
M-,  yo6 
114  1 60 
9*  I70 
OH  64.0 
M  686 
un  610 
3*  960 
16}  690 

40  a  1  o 


?  f©4 
1  368 

*  f5» 

1*  104 

If 3  600 

4  )Ot 
8l  70X 


1868 
5844 

5« 
38x4 
455* 

47  f 
«4 

t.:  > 

4;o 

1604 
z  1 1 8 
106 

*3 
4813* 
45080 

i  :  o  3 4 

1*5?» 
*33 
?-\ 


NOMS 

DES 
VILLES. 


M  E  S 

Nom* 
de» 

mefure*. 


Rapport 
de  Vaam 

d'Amstcrd. 

fiomb.  tooo. 


Meflîne  >  mefure  de  vin* 
Die ,  mefure  d'huile  . 

Minorque ,  «  •  •  •  » 
Dite 

Mocca  •  •  « 

Montpellier ,  m«r/  d<r  v/n. 

Dît  

Dit  .....  • 
Dit  ,  mefure  d'huile 

Dit  

Dit  


311  680 

»3l 

il  41 

3«f 
t8xf 

41  81 

84  164 

9*ï 

168  jî8 

45Î 

356  6f6 

*3 

I  fl6 

5°34, 

161  417 

47 1 

10418 
5107 

108 

5614 
3010 

7*»i 

1786 
?4 


Naples  ,  mefure  d'huile 
Dite  ••••*.. 
Naples  ,  mef.  de  vin  &"] 
d'eau-de-vie. .  J 

Dite  

Narva,  •••**•■ 
Nice  ,  mef  d'huile  .  . 
Nord  ,  mef.  de  goudron 
Nuremberg ,    ■  •  •  • 
Dit  ,  mef.  à  là  jauge. 
Dit  •»••••• 
Dit ,  mef.  de  cabaret 
Die 

Nuys,  «••«••• 
Dit 

Oncglia,  JWf/I  d huile  . 

Orléans ,  4 

Dit  •»».«.* 
Ofnabruck  ,  maaff  ou  . 

Paris,  ••••••• 

Die  ••••••• 

Dit  ....... 

Dh  

Dit  

Pernau,  •••••• 

Porto  ,•••••«• 

Pola  en  Italie  t  •  •  •  • 

Pouille,  (la)  .... 

Dite  •••.«•« 
Pttfuev  «■•••• 

Dit  .  

Dit     •  •  •  •  •  • 

Ratifbonne ,  grande  mef. 

Dite,  m.  de  montagne. 

Dite ,  mef.  médiocre  • 

Dire ,  mef.  ordinaire. 

Dite  

Dite  •  «  

Revelj  «•••••« 

Dit   •  .  •  •  •  •  « 


faim  es 
cajjifi 
bariles 
quartilloj 
meneedas 
fetiers 
barals 
pois 
barals 
quartals 
pou 

falma 
ftaja 

barili 

car  afin 
ftofs 

mbbi 

tonnen 

eimer 

maaff 

feidel 

maajf 

/;•.,-•.'; 

queue 
quanauts 

barili 
queues 
quanauts 
kannen 

fetiers 
quartes 
pintes 
chopines 
poiffons 

ftofs 
canadas 
falma 
falme' 

ftaja 

eimer 

pint 
feidel 

eimer 
eimers 

eimer 
viertels 
kacpfe 
feidel 
ancres 

ftofs 


deckipt 
«ne/»». 


I  76: 

17  6x7 
4  8j« 

z6  575 

106  667 
4  ÇIO 
6  14 

144  <?o6 

4  *î 
16  340 
130  7x0 

HH  8x1 
8  xo6 

3  45 

107  568 
118  154 

18  a.8 

1  3*4 

144  i>0<5 
»8p  8ix 
153  600 
307  xoo 

Mil  $76 

*  4Î5 
»»  376 
I    î  =  4 
Iî4  878 

ÎO    3  T7 

8r  270 

l6i  540 

3*T 

00  31 

1  !  H  I 

81  7ox 

t 

nu 

9 

X 

3x0 


s 


IO 

985? 
890 

500 


[ 


3*4 
1  737 

T  846 
41  9O5 

1 1  S  r  <•  4 
x36  308 
4  X67 
It8.  * 


4357 
43f£ 

7» 

un 

m 
r, 

w 

*»I 
J? 

3î»5 
Jî 
l6î 
f8 
»5 

3ixl 
1041$ 

4i 

7<o« 

77« 

777 
J07» 

»4 

44»1 
4161 

»7> 
ï8o« 


NOMS 

DES 
VILLES. 


MES 

Noms 
des 
mefurti. 


MES 


Rhc,  (iflede,  )   .  . 

Riga» 

Dit  

Rochelle  ,  { la  )    .  . 

Die.  .    •   «    •  • 
Rome,  mejure  ancienne. 

Dite,  mejure  mode  mti 

Dite  ....... 

Rotterdam      »    •    *  i 

Rouea  • 

Ruflîe,  ....... 

Dits  - 


Schifliaufe 

Sicile,  •  • 

Steiia ,  ...... 

S:iilfuud,  

Dit.  ....  *  . 
Stralbourg,     .    .    .  . 

Dit  ....   .   •  . 

Dit.  .  .  xhopine  ou 
Saérle,  ...... 

Dite. .    .    •        .  . 

Dite  

Dite  


Toulou ...... 

Dit.  .   .   .   .   .  . 

Tritfte,  mef.  d'huile,  . 

Dite  ,  mefure  de  vin.  . 
Tripoli  ,  mefure  d'huile. 
Tunis  ,  mefure  d'huile.. 


banque 
ancres 
/lofs 
barique 
veltes 
amphore 
boccali 
foglietti 
jloopen 
barique 
weildros 
k rushes 

maajf 

notjjel 
fiûbgen 
potten 
ohm 

maaff 
fchoppen 
tinter 
anker 
kannas 
Jloopen 

millerol 

efeand 

ornes 

ma  ta  ri 
ma  tari 


Rapport 
j„   i* ***** 

A*  Ât»<if>rA 

nonxb*  looo» 

!  Contenance 

meju/c  t 
paue.  cn'i. 

«r*  70 

109  fo 

4  1*7 

li«  pot, 

Ct 

*#  874 

:->^-. 

*3  *} 

3  M 

$  606 

I370 

11*  3^4 

0  5 

59  Î35 

#/  77* 

1*  367 

S  3  >^ 

77 

ti6  364 

66 

IJ  474 

T70 

107  f6S 

39  184 

I96 

4? 

3  jof 

*3*4A 

79  3  3? 

9*  j 

3'7  3î4 

*4îj 

•  1  ?39 

i960 

}  878 

1980 

58  181 

116*  364 

66 

*  3  8  ç 

^  2  ~&  O 

805 

x  310 

33'° 

83  478 

9* 

£>  7JJ 

HJ7 

8  33 

nteur  ,  ow  d' aima  (ri 

M  O  M  S 

"DES 
VILLES. 


Noms 
des 


I  Rapport  I  É*»'1 
I  <fc  /'atfm  de  ( 
Id'Amsterd.  m* 


chaque 
efurt  » 

ymb.  tooo-  pouc.  eufr. 


Tunis,  mefure  de  vin. 
Turin ,  mefure  de  vin* 
Dit.  ..... 

Dît.  .   •   •  »  • 

Valence ,  »    •    •  • 
Vçnife ,  mefure  d'huile 

Dite  

\y m,  mefure  de  vin.  . 

Dite  

Diee  

Veronne  ,  .    •    •  • 
Dite  .   .   .   •  * 

Vidl'lC   ,      .       •      •  • 

Dite  

Dit  


Wmrerthur , 
Worms, 


Zelle,  

Dit  

Zurich-»     .    .    *  .  *  • 

Dit  mefure  de  cabaret. 
Mefure  a" huile  &  de  miel. 

Me/,  juives ,  bath  au 

Dite  

Dite  

Diw  «  •  •  ♦  • 
Dite  ..... 

Dite  ..... 


mat-an 
b rentes 
rubbes 
pintes 

cahtaros 
migliajo 

miri 
bigoncie 
Jecchie 
enghijlar 
b  rente 
bafe 
eimer 
maaff" 
feidels 

maajf 
fliïbgen 

quartier 
maajf 
maajf 
maajf 

eyha 

feah 

Ain 

cap 

caph 


16  66 

2.  700 
16  101 

97 

>3  4*3 
*/  141 

a»  964 
If  4M 

*4<*  747 
1  104 

33  «4 
%  170 
icz  81 l 
411  M4 

1 1«  tt 

IS  i*9 

19  «84 
IJ6  736 
«3  478 
91  3»7 
l*i  441 


1 

3'- 

96 

384 


33 

A 


47  P 

i844 

474.- 
79 

W% 
3  1840 
7  0  c; 
7968 
458 

3»! 
3&>o 

118 

1988 

747^ 
18^ 


66  {■ 
xi8 


196 

49 

8,f 

144a 
48» 

X40 


de  roi ,  mefure  <i!e  France  , 

NOMS 
DES 
VILLES. 


leur  longueur  mefure'e  au  plus  ju/le;  en  lignes  du 
&  leur  rapport  avec  les  100  aunes  d'Amflerdam. 


Nom  | 

Rapport 
des  \desiooauw 
\d'Amst<rd. 
mtfures.  \nomb.  100. 


AbbiViIle,  .  . 
Aix-la-Chapelle, 
AJep,  .   .  . 
Alexandrie  ,  . 
Alicaiite  ,  .    .  • 
Altona ,    .  . 

.       ■  ">et:  de  B 
Ambecg,  .  . 

Amitcrdam,  . 

Aiicoae,   .  . 

Anelcterre  ,  . 

^»t<? ,  mef,  de  toiles. 


ib 


Ml 


aunes 
ellen 
piks 

>uks 

varas 
ellen 
e-'ùn 
ellen 
ellen 

brucci 
yards 
'  dis 


longuékr 
de  chaque 
mt fur*  > 
ligues  104, 


ï8 

40 

ïi4 

*03 

3» 

196 

loi 

7 

Se 

10* 

H 

JOO 

90 

80 

4? 

if4 

n 

84 

506 

s° 

Si 

66 

570 

100 

« 

306 

« 

107 

44 

184 

80 

75 

60 

5* 

90 

NOMS 
DES 
VILLES. 


Noms 


de» 


(Rapport  |  Longmr 
dcjiooaunes   de  chaque 


\d'  Amsterd.  I  mefure  j 
\nomb,  100.  Itotc  toi 


(09. 


Ang.  m. de  bayes  6-  frife. 
Dite  m.  /;ou/  iQp'îfferU 
Anfpach,  ..... 
Anvers  ,  mefure  longue 

Dit ,  mefure  courte:. 
Aragoo ,  .  .  •  « 
Arclvangel,  ... 
Ar»el ,  mefure  longue. 

Dit,  mejifre  courte,  * 
Artas ,  .  •  *  -  < 
Angfbourg  ,  mef  long, 

Dit*  mefure  courte,  * 


irodes 

5»8 

J 

3" 

•r 

ells 

roo 

61 

304 

It 

ellen 

ut 

<o 

17» 

¥ 

aunes 

99 

4* 

3<>7 

8* 

aunes 

100 

86 

305 

4» 

varas 

87 

60 

349 

3» 

arc/unes 

97 

% 

3M 

4» 

piks 

t  m 

87 

176 

■*■ 

piks 

147 

8t 

107 

r 

aunes 

98 

90 

3»9 

4» 

ellen 

nj 

*ç 

»70  . 

T.» 

ellen 

\i6 

lté» 

dm 

Xn 

NOMS 

Des 

VILLES. 


MES 

JNoms 

d,S 

mefures. 


Aurich  , 
Avignon . 
Dit.  . 


Balle,   •   •   «   •  • 

Dit ,  mefure  couru, 
Bamberg  ,  .  .  .  , 
Banta.ro ,  .  .  .  * 
Barcelonne  ,  .  .  . 
Baruth  ,  .  «  .  » 
Batavia,  .... 
Bautzen,  •  .  .  . 
Bayonne,  .... 
Bengale,  .... 
Bergame  ,  .  .  .  . 
Bergen  en  Norvège , 
Berg-op-Zoom ,  .  , 

Berlin ,  

Berne,  .  .  .  ,  . 
Beyersdorf  ,    .    .  . 

Bilbao ,  

fiilefeldt,  .... 
Bologns  ,  m.  de  foierie. 

Dite  ,  m.  de  lainage, 

Bonne  ,  

Botzcn  , 

Dite. ...... 

Bordeaux ,  .... 

Brabant ...... 

Braurian ...... 

Breda  ...... 

Brème  ,  ..... 

Brefcia  ,  ..... 

Breflau ,     .    .    .  . 

Dit,  mef.  de  SiUfiè  . 

Bretagne  ,  

Bruges  »     .    .    .    .  . 

Ijk  ,  mef.  de  toilerie.  . 
Brunsvick,  .  .  .  . 
Bruxelles  ,  nujl  longue. 

Dite ,  mefurt  courte*  . 
BudilTin 

Burgos  

Buxoide,    .    .    .    •  . 

Cftdix 

Pour  toil-jn.  deBrabdnt. 

Cacn  %  

Cagliari,  .... 
Caire  j  (le  )  .  .  . 
Calais  ,.*<*. 
Cai.nberg  , 
Calicut  >  •  •  .  . 
Cambrai  »  *  •  •  * 


cannes 
aunes 


MES 


C.'.fl 

tiicn 

cobidos 

cannes 
ellen 

cobidos 
ellen 
aunes 

cobidos 
bracci 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
varas 

bracci 
bracci 
ellen 
ellen 

aunes 
.iwiej 

ellen 
ellen 
ellen 
bracci 

ellen 
aunes 
aunes 
aunes 

elle  '; 

aunes 
aunes 
ellen 
varas 
eUtn 

paras 
aunes 
aunes 

raji 

vit 
aunes 

ellen 
covits 
aunes 


Rapport  du 
fo*  aunes 
d'Almterd. 
nomb.  ioo. 


Longueur 
Je  chaque 

mefurt 
lignes  too. 


101 

5& 

35 

jtfa 

40 

5  3 

M 

517 

40 

f  8 

55 

5** 

«O 

né 

86 

:4  1 

1C 

94 

59 

3*3 

JO 

J37 

11 

**3 

V 

4  3 

91 

6?6 

6  0 

114 

95 

IO 

1J7 

11 

113 

V 

il* 

86 

*55 

3° 

78 

10 

80 

145 

16 

1 1  j 

Ko 

IOÇ 

34 

1.5  3 

10? 

97 

t78 

lé 

99 

67 

307 

10; 

5» 

»95 

69 

t*7 

45 

140 

îo 

1 04 

*5 

iç>z 

40 

S  1 

II 

377 

118 

1 

*59 

30 

>i! 

Pt 

1  6  4 

H 

io3 

70 

181 

JO 

1*3 

»9 

148 

40 

S? 

35 

35o 

30 

llj 

5* 

.70 

57 

95 

5z8 

ff 

84 

}o6 

5» 

88 

8k 

-  .-4 

5o 

s.  -, 

«8 

3*7 

/; 

"? 

34 

:  <  6 

40 

147 

•  r,7 
i*  w  / 

5° 

îi 

M  3 

lf  J> 

86 

*55 

30 

*4 

97 

P.* 

4* 

307 

95 

11 

ai 

40 

tio 

Ç' 

*53 

* 

99 

4* 

î°7 

S:, 

]  ■  -ni 

86 

3°3 

40 

I  I? 

86 

*55 

50 

,■  I 

40 

375 

îj8 

60 

-58 

n 

fi» 

40 

375 

4» 

3°7 

î« 

40 

5*4 

'/ 

1*5 

77 

*4? 

3° 

* 

5* 

5-4 

I  1  s- 

60 

*f8 

1*0 

56 

;  n  i 

70 

37 

î'7 

60  1 

NOMS 
SES 
VILLES. 


Canaries  »  •  .  .  , 
Candie,  .  .  .  p 
Canton  en  Chine ,  . 
Carflsbad,  mef.  long. 

Dit ,  mefure  courte 
Caithagcne ,  .  .  . 
Casluu  ,  .  .  .  . 
CafTel,  ..... 
CaftiUe,  .... 

Celle  

Chambery,     .    .  . 

JJioe  

Chipre ,  .  .  ,  . 
Chriftiania  ,  .  .  . 
Coblenrz ,  .   .    .  , 

Cobucg,  .... 
Cologne  ,  mef.  longue. 

Dite ,  mef.  courte. 
Confiance  ,  mef.  longue 
^  Dite ,  mefure  courte. 
Conftantinople,  nu  long, 

Dite,  mefure  courte 
Copenhague ,  .    .  . 

Cor  fort  

Corlè ,  .  .  ,  .  v 
Cracovie ,  mef.  neuve 
Crémone ,  .  .  »  « 
Culmbach  j     .    .  . 


Damas,'  .  .  .  , 
Dancmarck ,  .  .  . 
DantCck  ,  .    ♦    ,  . 

Dclft  

Drefde 

Dublin  ,    .    .    .  . 

Dit ,  

DuiTeldorff,  .  .  . 
Dunkcrque,    .    .  . 


Eco  (Te  ,  vieille  mefure. 
Edimbourg,    .    .    .  . 

Einbeck  ,  

Elbin^ ,  .  .  .  . 
Embcîen  y  .  ►  .  »  . 
Erfhrt,,  mefure  longue. 

Dit  ,  mefure  courte. 
Erbngen  ..... 
Efpagne,  .   *   .  ♦ 


Fermo-,    .  •   .  .  . 
Fsrrarc  ,  mefure  de  lai- 
nage.  »   .  . 
Dite  ,  mefure  de  foie- 
ries*   .   .  < 


att 

mefures. 

Rapport  des 
IM  aunes 
d'Amsterd. 
nomb.  too. 

longueur 
de  ehaqte 

mefure 
V«*  10,, 

varas 

80 

3* 

38* 

piks 

108 

3* 

181 

cobidos 

1  5 

<7 

.58 

•' 

t:.-  .■: 

101 

*3 

J00 

ij 

ellen 

116 

6  6 

x6l 

ïo 

varas 

8» 

4  S 

371 

ff 

ellen 

114 

39 

^7 

ïo 

ellen 

tu 

95 

148 

varas 

81 

40 

375 

ellen 

118 

«O 

258 

ru  il 

l»o 

14 

7-  T  4 

:■  i'f'iJoS 

«7 

*58 

» 

fiks 

10a 

79 

197 

allen 

109 

97 

178 

i< 

ellen 

1*3 

«9 

147 

40 

■  ellen 

117 

74 

»59 

ellen 

99 

35 

308 

ellen 

1*0 

-4 

154 

ellen 

9* 

%£ 

'l 'i1 

•  • 

ellen 

99 

9o 

306 

piks 

103 

«7 

2i.< 

piks 

106 

54 

187 

10 

allen 

10? 

97 

178 

i< 

piks 

HO 

18 

M4 

4° 

palmi 

*7f 

91 

tio 

5» 

1  aunes 

m 

88 

*73 

{« 

bracci 

11a 

'171 

7» 

ellen 

1 11 

7 1 

17* 

piks 

tt8 

60 

m3 

" 

allen 

97 

178 

ellen 

ia-o 

*54 

4a 

ellen 

100 

30^ 

f 

ellen 

.  lai 

56 

élis 

60 

3* 

v  : 

71 

4< 

4-:? 

êlirn 

117 

^3 

*39 

aunes 

So 

tlLs 

73- 

Ait 

v 

t  its 

411 

M 

ellen. 

1  !  s 

ellen 

lia 

16 

2,-0 

ellen 

?6 

ellen 

»*> 

57 

70 

ellen 

170 

55 

179 

ellen 

le.  4 

«5 

4-' 

varas 

8l 

40 

375 

«>' 

bracci 

lOf 

15 

'T 

;  bracci 

103 

17 

éo 

bracci 

top 

75 

i;8 

89 

MES 


N  O  M  a 
D  B  .5 

LES. 


V  I  L 


Flenfl>ourg ,  .    ♦  _  •  « 
Florence,  m.  </e  lainage, 
Dire.  ..»••• 

Dite  ' 

Dite,  m</.  de  foieries 
Dite  .   .    ...  . 

Dite  .   .    •    •  • 
Forli  ,  •    •    •    «  • 
Francfort  fur  Meyn  , 
Dit ,  mef.  de  Unifiant 
Dit,  mef.  de  Parts. 
Francfort  fur  l'Oder ,  , 
Freyberg  ,  en  Saxe  ,  . 

G  and  ,    *    »    .  . 
Dit,  mef.  de  toileries, 
Gènes,  long,  de  \o\pal. 
Mef,  de  toil.  de  îopaL 
Gènes,  mef. courte  de9p 
Dite ,  mef,  de  Xj  paûn. 
Dite,  mef.  ordinaire. 
Gcnè?e.    .    .    •    .  . 
Dite,  mef.  de  France. 
Gibraltar  , 
Glatz  , 
Goa,  . 
Gcerlitz ,  . 
Goctingen  , 


Gomron 


Gotheinbourg 
Gracia  ,  . 
Guaftalla  , 
Gubcti  ,  . 
Guelfoe,  • 
Guinée,  . 
Gundellîngen  , 

Halle.  meCurt 


Hambourg,  . 
Dit,  mef.  de  B 
Hamelo.  ,  , 
Hanovre  ,  .  , 
garbourg,  . 
Harlem,  ,  . 
Hafccfun  ,  . 
Havre-de-Grace 


Hof, 


Nom*  \ 

A,  1 
des 

me  fure  j. 

Rapport  des 

iflrt  aunes 
nombre  îoo. 

Longueur 
de  chimie 
mefare  , 

içp. 

ellen 

!  i  o  47 

xf4 

cannes 

tp  xf 

1047  40 

bracci 

•utf  88 

161  80 

palmi 

»jj  76 

1  ;  0  <.  0 

cannes 

103X  un 

bracci 

1 t  8  60  | 

X58  nu 

palan 

i  ;  7   ?.  c 

Ixo  Hit 

bracci 

MX  Xf 

X7x  70 

rllrn 

1X7  93 

it  l  y      M  'S 

ellen 

99  84 

3©*  50 

aunes 

-,  O      —  m 

5»  13 

5 1 6  40 

cl!  en 

IO4  î 

154  10 

ellen 

1*1  82. 

X51  XO 

ellen 

99  41 

aimes 

91  XI 

3x1  40 

16  19 

1168  60 

cannes 

*7  49 

II 13  .«•> 

cannes 

1001  70 

bracci 

117  83 

*5?  70 

palmi 

*74  9$ 

lit  30 

aunes 

60  36 

507  ta 

aunes 

{8  1 

5x7  50 

paras 

81  40 

" 375  90 

ellen 

117  78 

XS9  80 

cabidos 

foo  6i 

304  10 

ellen 

IZl  48 

:   X4P  50 

ellen 

*i8  60 

piks 

,  II?  XI 

X70  30 

cabidos 

.    71  86 

4x5  80 

eueros 

70  18 

436  /r  « 

alltn 

lté  xf 

i<3  xo 

ellen 

80  3? 

ï^j  Sû 

f  f  lit,  K.  1 

lvi    **  y 

4  A'f.     f  A 
tV>    .  " 

ellen 

105  X7 

*i>6  30 

ellen 

104  8 

x5>4  n« 

jacktans 

1S  87 

1 6ix  #w 

ellen 

117  4$ 

xtfo  10 

ellen 

I  0  ;    <r  ?. 

ellen 

1ZO  84 

X53  xo 

ellen 

154  #» 

ellen 

- 

99  34 

30*  50 

ellen 

Il8  60 

xf 8 

.  ellen 

Il8  60 

xy8  ff# 

.  ellen 

Il8  60 

X58  tt» 

ellen 

94  85 

3  xx  £0 

ellen 

iox  3 

xp^  90 

»  aunes 

58  40 

5x4 

ellen 

100  en 

30* 

»  ellen 

1x3  X4 

*48  jo 

*        (Il  Cfl 

119  Z6 

»|  ellen. 

ras  ;  -. 

[  x8*.  $0 

NOMS 
DES 
VILLES. 


Jargerndorf ,  . 
Japon  ,  .  • 
Java,  .  •  • 
Jerufalem  ,  . 
Ingolftad:  ,  . 
Infpruck.  ,  . 
Irlande.  Voy.  Angl. 


Kaufbeuern  ,  . 
Kempten  ,  . 
Kiel,  .  .  . 
Kitzingen  ,  . 

Ki-i.-iii;;-;lbc;.-v ,  . 
Krembs ,  .  . 


Lacédémone  , 
Langenfalfa,  . 
Laubatt ,  .  . 
Leide  ,  .  • 
Leipfîek ,  .  . 
Lemkiiche,  . 
Liège ,  . 
Lille»  .   .  . 

Dite,  .   •.  . 

Dite ,  mefure  lo..g 
Lifljonae,  mef.  courte. 
Liveurne ,  mef.  de  lain. 

■Dite 

Dite,  ...... 

Dite ,  mef.  de  foie  ries. 

Dite,  

Dite,  

Lrcbau  

Lun  ées  , 


M  E 

Noms 
de* 
mefures. 


igue. 


Dite ,  mef  de  toileries. 

Dite,  m,  de  baies  &  frif* 
Louvain,  mef.  longue. 

Dite,  mefure  courte* 
Lnbec,  «... 

Locquei^yW- 
^    *  lm.de  fotenes. 

Lunebourg  , 

Lyon,  .    .  . 


Madère, 
Madras  , 
Madrid , 

Ma^debourc 
Mahon  , 
Mahiga ,  . 
Maîloiqucr  r 
Makhe,  . 
Manbxùn  „ 


ellen 
inkes 
cobîaôî 
piks 
ellen 
ellen 


ellen 
ellen 
ci!  a 
ellen 
die:, 

piks 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
aunes 
varas 
covados 
palmos 

p. ihnes 

cannes 
bracci 
palmi 
cannes 
bracci 
palmi 
ellen 
yards 
ells 
gcuL's 
ellen 
ellen 
ellen 
bracci 
bracci 
ellen 
aunes 

varas 
cobidos 
varas 
ellen 
cannes 
varas 
cannes 
cannes 
ellen 


10»  aunes 
d'Âmsterd. 
nombre  JCO, 


1X1 
?« 

157 

86 
87 


4; 

xs 
n 
69 

8  y 


59 


117 

I  -.:  t 

JXO  ut 

il*  78 

IXO  9 

?x  x8 


96 

■e 
II 

ij 


150 
1 19 
ixx 
20T 

IXX 

,8 

1x5 

loo 
61  96 
loi  9% 
305  80 
314  Ki 

!>'  ZI 

1  i  e  à  5 

*3Î 

Il8 

*37 
ixx 

7Ï 
60 

;  '! 

?>  4i 

L.-'û  ï  r; 

i  !>  t; 
114 
lip 

1  18 
<?. 


76 
60 
11 

•t  6 

37 
59 


1 

? 

60 
79 


150  96 

I  > 

103  fi 

43  IX 
81  40 
40  X5 


Longutur 
de  chaque 
mefure  , 
lignes  ico. 


*5x  »# 
S4Z  ja 
XX3  <r# 
304  1» 
353  '/ff 
348  5» 


161  fO1 
301  î» 

*ff  »* 
164  50 

>J4  80 
53  1  60 

70  xo*' 
X56  xo 
149  90 

301  go 
zjo-  60 

5"  *«► 
*44  yo 

3<>î 

486'  utf 
300  xo 
100  7 

5  7  xo 
IO47  40 

i6t  80 
130  po 
103  X 
xf8  «9 
'129  on 

405  J» 

506 

311  *ff 
307  80 
303  40 
4J5  80 
168  30 
xy*  yo 

510  50; 

486-  #ff 
zot  70 
37  f  ?» 

ïi»5  6cx 
709  €0 
37f  5» 
760  jo* 

(-■.','3 

I  M7  y» 


i66 

NOMS 
DES 
VILLES. 


M  Ê  S 

Nom* 

des 

me J uns. 


MES 


image, 


Mamoue ,  . 
Maroc  ,  . 
MarfeiUc  , 

Dite,  mef.  de  toileries 
Mafttick,  .  . 
Mayence  » 
Mecqtte,  (la) 
Mccnelu,  .  . 
Memel ,  .  . 
Menningen  ,  . 
M  effinc ,    .  » 

Dite  ,  ,  . 
MiûHc'ôourg  , 
Milun ,  mef  Je  l 

«Tit ,  mef.  de 
IVHr.Hclhcim ,  . 

Al  in  rien,    .  i 

Minoique , 

Mocca ,    ,  , 
Dit  ,  .    .  . 

Modène,  . 

Montpellier,  , 

Mochix  ,  . 

Morde,  (la) 

Mofcovie  , 

M  tnchberg  , 

Mcuich,    ,  , 

Munftsr ,  . 

MuRJen  ,  .  , 


:} 


Naraur,  ,  * 
Nantes ,  ,  . 
Naples  »   •  • 

Dite ,  .  . 
Narva  ,     ♦  . 

Dit,  .   .  . 
Naumbourg  , 
Negrepont,  . 
Ne-.tcnbourg  ,  Se 
Neufchâtel  en  Suiflè 
Neuhoft ,  .  . 
Neuftad  for  VAifch  , 
Nice,  .  » 

Dite  ,  .  . 
Nicnbourg  ,  . 
Nimegue  ,  . 
Nordlingen  ,  . 
Nonpége  ,  T 
Nuremberg  ,  . 


Ochfenfrrt ,  * 
Oldenbourg  fur  la  Hunte 
Gran  ,  .    .  . 
gît,  mef  de  lainage  y 


Rapport  de  t 

100  j:;n,:s 
é'Amsterd. 


nombre  too.  lignes  190 


Longueur 

de  Cksy.ic 
me  fart  , 


bracci 

T48  40 

2.06 

m 

Ovados 

IJ6"  5>I 

115 

^annes 

34  J« 

800 

caunes 

*8  99 

518  70 

ellen 

io  :i  ç.y 

3°3 

HU 

ellen 

1M  77 

-4  > 

30 

cobidos 

100  1,1 

IO 

d'an 

TOO  8c 

303 

40 

e'U  r. 

1 1 0  z  H 

M  4 

4- 

ellen 

3»» 

VU 

cannes 

3f  6  î 

858  40 

paltni 

185  î8 

107 

3° 

ellen 

loo  H  t 

"* 

b  racci 

lo*  7 

*99 

80 

bracci 

118  6S 

M  7 

80 

ellen 

îoo  %9 

280 

Ml 

ellen 

Mo  *J 

t  /inné  r 

*-  W  il/If  J 

43  11 

709 

(0 

gueqes 

108  70 

Ço 

cobidos 

H*  99 

114 

bracci 

107  81 

iSj 

80 

cannes 

34  3* 

891 

fi  *4 

Î97 

:  0 

piks 

lOî 

7  ^ 

arckines 

97  * 

?M 

40 

ellen 

Ifs  71 

t7I 

S» 

ellen 

81  68 

Î70 

10 

ellen 

8ï  38 

358  40 

ellen 

118  6 

M? 

*o 

ellen 

104  8 

*94 

aunes 

S*  5« 

un 

cannes 

3*  7* 

9iî 

ta 

palmes 

z6l  76 

116 

90 

ellen 

nf  39 

«0 

arckines 

>'< 

40 

ellen 

tit  11 

60 

piks 

s? 

1 1  x  1 

*73 

zo 

ellen 

il  4 

4  »  ', 

10 

ellen 

104  $5 

ipi 

4'> 

ellen 

lot  3 

-  P 

;o 

rajt 

i*f  17  • 

*4J 

palmi 

161  $4 

"7 

ellen 

118  60 

158 

#4 

ellen 

104  8 

un 

ellen 

iîj  4 

170 

-0 

allen 

109  97 

178 

ellen 

104  *y 

201 

4* 

encn 

118  7* 

*$7 

<•//■■/: 

118  84 

M7 

yo 

varas 

8t  40 

375 

9° 

jfikos 

100  6i 

3*4 

10 

NOMS 
DES 
VILLES. 


Qihabruck,   .  •  . 
Dit,  mefure  de  toilerie. 
Oftende,  •   .    .  « 
Oftciode,  .    »    .  * 
Oudcnarie,   .    •  • 


de  rci. 


Padcrborn  , 
Padoue ,  t 
Palerme  ,  . 
Dite  , 

Paris  ,  mef.  de  foieries. 

Dite,  mef.  de  lainage. 

Dite ,  mef,  de  toileries 
Parme  ,     •    •    .  . 
Patras ,  mef.  de  foieries 

Dite  >  mef  de  lainapte\ 
&  toileries.) 
Peking  ,  . 
Pcrn.'.u  , 

Perfe,  mefure 

Dite  ,  * 
Pcrugia,  , 
Picardie  ,  . 
Pjcmont  ,  , 
Pife,    .  . 
Plaifaijcp  , 
Pologne  p  mefure  neuve 
Pondicheri , 
Poncremolik 
Porto  , 
Pofen  , 
Prague  ,  . 
Prelbourg  , 
Provence  , 

Queda  ,  . 

Ragufe  ,  . 
Ratifbonne , 
Ratzebourg  , 
Ravennç  ,  . 
Ravenfberg  , 
Recanati ,  . 
Reggc  ,  . 
Rcvel  ,  . 
Rhode  ,  . 
Ri^a,  .  . 
Riminl  ,  • 
Rochelle,  (  la  )  . 
Rome  j  mef  de  toilerie 

Dite  ,  mef.  de  march 
Dite,  . 
Dite ,  . 
Dite  ,  mef.  ancienne 


Nom* 

t\ lif  ytjr*,  se* 

Longvtiif 

dtt 

t  oo  auatt 

de  chasut 
mefun  , 

d'Amsterd. 

mefurts. 

nombre  100. 

lignes  îoo. 

ellen 

118  3| 

ellen 

114  t4 

7« 

aunes 

98  71 

3^o  «« 

ellen 

1  1  S  r.  n 

iç8  »« 

ellen 

103  38 

19^  »ff 

eitf.n 

1*7  91 

139  to 

bracci 

10*  93 

*97  3° 

cannes 

SI  *1 

8f8  4* 

n  si  1m  1 
y  ii{.i/t  ù 

1 S  5  2,0 

107  50 

aunes 

J«  1 

yt7  5* 

aunes 

î8  13 

fi6  49 

aunes 

40 

5  1  4  1  ■'' 

bracci 

J  16  ip 

piks 

1  OO    0  O 

L  S  1  ^0 

piks 

ICO  61 

304  10 

peking 

193  67 

If  8  *.T 

ellen 

»    *   È*  O 

1  lî  01 

143  to 

gue\es 

7}  3 

419 

(fit  ères 

toj>  6s 

*79  3° 

bracçi 

106  77 

186  60 

aunes 

8t  80 

360  60 

rafi 

Hf  9» 

164  tftf 

*it  *9 

bracci 

106  44 

*87  f« 

ellen 

Ht  88 

>73  î« 

cohits 

iy»  96 

:oi  -> 

bracci 

covados 

103  94 

194  43 

ellen 

m .  19 

ellen 

116  84 

£t>l  90 

ellen 

113  69 

147  «O 

canes 

34  4} 

838 

cobidos 

150  96 

xox  70 

aunes 

'34  $1 
8f  l% 

217  fo 

ellen 

3^9  JO 

ellen 

118  60 

*f8  Ht 

bracci 

tox  60 

208  »ff 

ellen 

1 00  43 

304  T 

bracci 

103  7 

»94  9° 

bracci 

130  30 

»34  H: 

ellen 

Ii8  oy 

137  3* 

piks 

91  3* 

3ÎÎ  >° 

ellen 

i*y  «3 

%43 

bracci 

107  8t 

183  8® 

aunes 

f8  40 

î»4  ** 

cannes 

33  3 

p26  40 

bracci 

108  74 

281  40 

cannes 

34  7o 

882  ## 

bracci 

81  40 

37Î  9« 

palmi 

»77  4* 

110  3° 

aunes 

1IJ  91 

2*4  «9 

MES 


HOMS 

DBS 
VILLES. 


longue, 
courte. 


RoAock   

RotHembourg  fur  la  Tr 
Rotterdam  >    •    •  • 
Rouen ,  m.  de  lainage j") 
&  toileries.) 

Dite,  me/,  de  toileries. 
Roverede  ,  mef.  de  foie 

Dite,  m.  de  lain.  &  to  'd. 
Ruremonde,  ... 

Ruifié  ,  ..... 

Saltzboarg ,  m.  de  foie 

Dit,  mefure  de  toiles 
S.Gall,  mef.  de  lainage 

Dit,  mef.  de  toileriej 
S.Malo,    .  « 
S,  Peterlbourg , 
Saragoflê  , 
Savoie ,    .  . 
Sckfhouie ,  . 
Schmicdeberg , 
Schweinfurt  , 
Scio  ,  mefure 

Dite  ,  mefure 
Sardaigne  ,    •    •    •  • 

Dite,  .  

Seville,  •  '•  •  *  ■ 
Siaaa,  ...... 

Dit  ,  .  '  •  >  «  • 
Sicile,  ...... 

Dite  ,  ...... 

Sidon  ,  .  .  •  •  • 
c  Cm.  de  toileries, 
iienne'\m.  delainaget 

Silcfie  ,  

Smime ,   .   ...  . 
Solothura,  ou  Soluté  , 
Spevet,    .   .   •  • 
vtaoe  t  .   *  .   •  ■  • 

Stetin,  

Stockholm,    .    .  . 
StraHîind  »     •    .  ,  »  • 
Srrafbourg,    .    .    •  < 

Die,  mef  de  France 
Straubirtgen ,  .    ♦  * 
Suéde  ,    .   •   *  • 
SonTè,  .  .   •  •  . 
Surate,    .    .   »  • 

Dite  


Noms 

H.dpptt>Ti  des 

Longueur 

des 

too  aunes 

Je  ch 

aque 

d  Amsttrdt 

meju 

me j  ures 

nombrt  i  oc. 

•ligne  t 

100 

.11. „ 

ellen 

1*9  35 

z<6 

40 

euen 

117  74 

*19 

90 

euen 

IOO  ll'J 

$06 

«H 

aunes 

19  3° 

516 

:<  11 

aiin.es 

4*  4* 

619 

19 

aunes 

91  67 

:o 

aunes 

108  70 

181 

50 

ellen. 

1  0  0  6 1 

IO 

archines 

97  * 

40 

euen 

Se     s\  P. 

î  ï  < 

j  t  / 

90 

ellen 

0  0  04 

80 

euen 

1 1 X  f 

17  î 

IO 

ellen 

9e.  '«»» 
06  IO 

jç  f 

3Î  ï 

aunes 

51  14 

5 97 

xo 

archines 

97  * 

îl< 

J  J 

40 

cannes 

^  ?1 

518 

40 

Tau 

i»5  77 

2.4-î 

euen 

114  30 

f  0 

ellen 

I13.  74 

30 

ea.cn 

6u 

piks 

1  0  0  6  i 

3U4 

IO 

piks 

104  J4 

!  dj: 

1*5  77 

*  j 

5 

*74  93 

Y  T  Y 

3° 

va  ras 

O  I  4O 

t  -f  <* 

.*»   '  > 

On 

ken 

71  8} 

4^2.6 

fftf 

cobtdos 

ifo  96 

*■  Vi 

70 

7" 

cannes 

35  61 

40 

puant 

185  18 

107 

piks 

T  (  .|     I  8 

->  (;  v 

un 

bracci 

114  99 

ZPV 

I O 

bracci 

l8i  80 

I  O7 

4  "; 

ellen 

115  86 

M  5 

piks 

103  17' 

106 

60 

ellen 

1**  fé 

70 

euen 

i»«  41 

•ï  ;j 

euen 

T  18  60 

zy  8 

■  ■< 

ellen 

T06  7 

188 

ellen 

1)6  16 

i^i 

euen 

T  T  «    I1!  O 

1^' 

.  *  f 

en.  en 

1  x  s  15 

138 

60 

aunes 

50  4 

î*7 

zo 

ellen 

35« 

50 

ellen 

ll6  »6 

z  <■  ; 

10 

ellen 

1 T4  *5 

î  6  6 

10 

gaffes 

1  100  j< 

3<>5 

r;  .'f 

cobidos 

1  145  88 

75 

NOMS 

DES 
VILLES. 


Teneriffe  ,  .  .  . 

Xhoro  5  .  «  •  . 

Tolède ,  .  .  .  . 

Tonofe ,  .  .  .  . 

XOOlOIl)  .... 

Touloufe  ,    .    .  . 

Tournai  ,  .    .    .  . 

»»        (m.  de  laina&e 
I  rente  ,<  _   t  r~:.  J.?r 
'{m.  de  foie  ries. 

Trêves,  .... 

Trevigo  ,  . 

Triefte,  mef.  de  lainage 
Dite ,  mef  de  foie  ries 

Tripoli  de  Barbarie  , 

Tripoli  de  Suie , 

Troppcau ,    .    .  « 

Troye  ,    .    .    .  . 

Tunis ,  mef.  de  lainage 
Dite,  mçf.  de  foienes 
Die ,  mef.  de  toileries 

Turquie,  mef  longue. 
Dite ,  mefure  courte. 

Turin  ,  .... 


MES 

Noms 
des 
mtfurts 


Vil  m  V 

ellen 
varas 
cannes 
cannes 
cannes 
aunes 
cifïn 
ellen 
ellen 

htaeei 


Rapport  des 
too  aunes 
d'Amsttrd. 
nombre  100. 


Ulm  , 


Valence  en  Efpagne, 
V'alenciennes ,   ..    .  • 
Varioirie ,  mefure  neuve. 
Venife ,  mef  de  lainage. 
Dire,  mef  de  foie  rie  s. 

Verden,  

Vérone,   .   .   ♦   .  . 

Viceoce ,  

Vienne ,  

Vifmai  , 


Waldeobourg,  en  Silciîc. 
Warendorf,  -•  •  *  . 
Windsheirn,,  »  .  .  . 
Wittcmberg,  .  .  ,  . 
Wurtzbourg  ,     .    .  . 

Xativa ,  

Y  près  ,  

Zelle  ,  .'...< 
Zittau  ,  .  .  .  .  . 
Zurich ,  


ellen 
ellen 
piks 
/  .  <  > 
<■.<-" 
aunes 

/'î  h  s 

piks 

fiks 
<  • 

piks 

ellen 

varas 
aunes 
ellen 
bracci 
bracci 

illcr 

bracci 
bracci 
ellen 
ellen 

eïlsn 
cllcn 
ellen 
elhn 
ellen 

varas 

aurtes 

ellen 
ellen 
ellen 


81  40 
lit  19 

84  H* 

4*  37 
35  *° 
37  9* 
lit  48 
10»  fn 
11*  78 
1*$  69 
10*  9$ 
102.  14 
107  75 
114  91 
100  6f 

lit 

87 
1  c  i 

I09 

»45 
roj 

106 


4* 
t 

58 
44 
9* 
18 

<I 


114  44 

1*1  43 


88 
51 


75  9i 
104  79 
m 
103 
IO*  99 
II?  «6 
109  90 
100  79 

88  S'- 
liS  41 

119  86 
1 18  I 
104  67 
lo*  51 
1 18  93 

5>8  7» 

118  60 
in  14 

"5  4 


.$7 

Longueur 
de  chaqut 
mtfitrt  , 
lignes  xoo 


%19  IO 

3^4  là 
7o<  60 
85?  <ïo 

807  H» 

*74  5« 

JOO  H  H 

*7>  30 
*47  40 

197  }• 

184  ait 
144  9» 

304 

»5*  ffAr 
35» 

ij8  30 
179  60 

109  7'~> 
196  60 

*87  30 

*<7  40 

ajz  ff# 

403 
191 

105  tfo 
178  zo 

i<t  »<r 

z7«  lo 
303  60 

344  50 
iy8  40 

*55  3° 
*55  30 
191  40 

198  50 
*J7  30 

3^4  70 

310  tfff 

*58  ** 
*f*  *"o 


MES 

TABLE  des  mefures  de  lo 
plus  jujle  ,  exprinu. 
pouces  (TAmJîenlum. 


MES 

ngueur  ,  $  principalement  des  pieds  de  divers  lieux  ,  leur -longueur  Itt 
par  h°nis  46  Pud  «       *  France  *  &  &*r  rapport  à  100  p ieds  de  n 


NOMS 
DES 
VILLES. 


,  Aix-la-Chapelle , 

Amfterdam,   .  • 
Die,  .    .   .  . 

Angleterre  ,  .  . 
Dite  ,     .    ,  , 
Dite  ,    .   .  . 
Dite  ,  mejl  ordin 
Dite  ,  me  Jure  moyenne 

Anspach,  .  . 

Antioche  ,  . 

Anvers ,    .  , 

Augfbourg,  , 

Avignon  ,  . 


Babilone  ,  .  . 
Bafîe,  .... 
Dite ,  m.  de  ville  &  de  c 
Bavière ,  .  .  . 
Berlin  ,  .  .  . 
Berne  ,  .  .  . 
Bcfançon  ,  .  . 
Bologne ,  .    .  . 

Dite  ,  •  .  . 
Breroen ,  .  .  . 
Breflau.  ... 
Brefle  ,    .   .  . 

Briel  

Bruck  ,  .  .  . 
Brunsvicfc ,    .  . 

Dit,  fuiv,  Valmanach 
Bruxelles  ,     .  . 
Buxtulde  ,      .  . 


TV 


Ogliari ,  .  •  •  . 
Caire ,  (  le  )  •  *  . 
Caîenberç  ,    .    .  . 

Dit,  ..... 
Carra»,  *  .  •  • 
Caitjlle,  •   •  .  • 

Dite,  mej.de  Burgos 

Dite  ,  •  •  •  • 
Celle  ...... 

Dite  ,    »   .   .  . 
Chine,  me/,  de  marck 

Dite,  mef.  de  mat  hem. 

Dite,  tnef.  d'archifelti 

Dite,  me/ld'arpentttge, 
Cleves,  «... 
Cologne,  .... 


Noms 
de» 

mtf  ares. 

• 

Rapport  des 
loo  pieds 
d'Amsteii. 
nombre  ioo. 

-*-(■"  rt-^iJ  r ,  t  r 

««/lire  ^ 
lignes  100. 

98 

118  yo 

pieuiS 

1  0  0 

>m 

116  H  H 

ru  t h  y»  c 

7 

7* 

I  6 J  t  50 

pôles 

f 

*î 

fathoms 

18 

Eté  ft$ 

91 

*3ï 

fl  t  Pif  ê* 
y  .  ...  s 

91 

II 

<3Ï 

pteds 

4» 

yv  eus 

66 

60 

1  £><?  IO 

pieds 

•  • 

îî 

I  lé  60 

pic  UJ 

21 

I}t  JO 

Jî4 

s  5 

HO  HH 

cub.  J&c* 

î« 

%i6  60 

tut h  es 

J 

2ll<  IO 

pieds 

9 > 

3» 

pieds 

I  L  7 

7û 
/  2r 

98  60 

pitds 

?i 

77 

"37  30 

pieds 

96 

9i 

130  #» 

pieds 

9t 

90 

137  10 

pilS 

«4 

#8 

841  un 

pieds 

74 

*î 

168  10 

pieds 

98 

x8 

1x6  10 

pieds 

IOO 

#» 

I  I  d    1  •■■ 

pfûjjcs 

60 

7» 

107  ÎO 

pieds 

84 

79 

145  00 

pteds 

loi 

77 

lit 

pieds 

99 

6 

Ile*  ÇO 

[j  i  ça<«r 

IOO 

Mt 

lié  J/ff 

■iitJr/l  t 

97 

6f 

97 

67 

stp  ne 

1 1  ,  »  7 1-\  '  ; 

Ï40 

3» 

iït*  m  h 

tfCf 

*4 

p l € i  is 

97 

11 

I  60 

T  Us /•(  J 

6 

7 

.  a**  .  /ïn 

fs  Cl  Iule  ï 

lié 

r  .  1  ïî    1  /-» 
1  OO  > 

t  fi  fi  ii  1  f 

16 

7<f 

75  1  o° 

pieds 

ICO 

5* 

1  iç  îo 

palmos 

!  40 

OO   W  '/ 

rut/tes 

6 

1 0 

pieds 

97 

•7 

119  »# 

pieds 

"fi 

IJO  fi* 

pieds 

31 

147  79 

kongpu 

S  3 

5 

'4J  *° 

pieds 

88 

91 

14c  70 

pieds 

96 

.8 

131  «V 

18  1 

NOMS 
DES 
VILLES. 


Conftantinople  ,  . 
Copenhague  , 
Cracovie  ,     •  • 

Danenuick ,  .  . 

Dit,  .   »  .  . 

Dit,  .  .  .  • 
Dantttk,  .    •  . 

Dit,  ...  . 
Dijon,  .... 
Dole,  .... 
Dordreclit  ,  .  . 
Dresde  .... 


Ecofle  ,  ... 

E^£toratdêSaxe, 
Fmbden  ,  .  .  . 
Erfurt  ,  .  .  . 
Dit,  .... 
Eydcrftad:  ,    .  , 


Ferrol ,  codo  de  tibero) 
de  8  patmos  Ou  24J 
Florence,  .   .   .   .  . 

Dite,  mcj.  d'architeCl. 
France,    .   .  . 

Dite  ,  ... 

Dite  ,  mejure  de  roi 
Franconie,    +  » 
Francfort  fur  Mayn 


Gènes  ,  . 
Genève,  . 
Gibraltar  , 
GielTe»,  . 
Goes,  •  • 
Gocttingen , 
Gota,  .  • 
Grèce  ,  . 
Grenoble  , 
Groningen , 

Halte  ,  . 
Hambourg, 
Die ,  *  . 
Hanovre  , 
Harlem ,  . 
Haye,  (la) 


Noms 
d,:s 
mefurts. 


/nids 

pieds 
pieds 

ruthes 

/'il  un: 

pieds 
pieds 
ruthes 

/■Il  UJ 

/  ; ,  J.f 
/w  .-/s 
/'../< 

pieds 
derah 
ruthes 
pieds 
ruthes 

pouces 

péniches 
pieds 
toijrs 
perche 
pieds 
ruthes 
pieds 

palmi 
pieds 

pieds 
/    ■■  '< 

pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 

pieds 
ruthes 

/'iras 

ruthes 

puds 

pteds 


R  -,  -'Ci  :  i. 

too  ptsds 
d'Amsterd 
reo"!L'fe  100, 


40  î* 

■;9  '!- 


longueur 
de  c  iiiique 
mefart  » 
lignes  100. 


5 
4 
î* 


9 

«J 
90 

V> 
t>' 

ÇO 
79  70 
78  91 
100  40 

9*  71 

yi  *4 

66  30 
91  96 
7  *9 
100  7* 

91  96 


s,  'è< 
14 

4  H  6 
87  JO 

7  11 
99  *l 

113  z  •• 

ç8  a? 

100  f6 

Pî  4Î 
P4  81 

97  67 

98  Si 

9*  78 

83  33 
97  3° 


314 

H9  ** 
ij8  ** 

M?'  i<> 
«J4  78 
I3P  IJ 
117  19 

1908  tt» 

13P  »o 

'53  ^ 
159  <>o 
IXJ  f© 

«3f  9* 

*45 

1900  40 
Î31  30 

I7J»  40 
lif  10 
131  30 

ijo  6"o 


lo  37    IlIJ  99 

143  »* 
864  fi» 
jpl  ffff 

144  vit 

1669  60 

t*7 


91  4Î 
é  IO 

99  *I 
é  IO 

P7  67 
87  5° 


III  30 

i*j  3« 

13»  vit 
131  90 


itp 
i»7 


80 
20 


np  50 

13*  IMT 

i*7 

ÎC$4  Hit 

IZQ  Ut! 

144  «fi 

H'erfordern  x 


M  O  M  S 
DES 
V  t  t  J.  t  S. 


MES 

Nom* 

Su 

me  furet. 


plerfordern, 
Heydclberg  J 
Hildesheim , 
Die   s-  .. 
Hollrei»,  . 


Infpruck, 
Irlande  , 


Kœnig&erg, 


LcjJc  

Lc\pfick,mef.  médiocre 

Dit,  m<r/;  d'archiuelure 
Liège,  .  , 
Lil'bonne,  .    .  . 

Dite  ,  me/,  longue 

Dite ,  mef  courte, 
Londres ,  .   *  . 

Dite ,  mefure  ordinal 

Dite ,  mef.  moyenne 
Louvain  ,  •    .  c 
Lorraine,  .    .  , 

Dite  .  .   .  . 
Lubeck ,   .    .  , 
Lmiebourg,  . 

Dit.   «    .  . 
Lyon  ,  »   ♦  v  ♦  , 


Maçon,  .  ,  . 
Magdeb.urg,  .  . 
Manlieim  ,  .  . 
Mantoae.,  .  .  *. 
Mafttick,  dè  10  pouces, 
Mayènce,  .  .  . 
Mcch'eln,  ... 
Mccklembourg ,  . 
Middclbourg,  .  . 
Milan,  •   ♦    .  . 

Dir.  ..... 

Mofcovie ,  .  .  . 
Mumpelgarde,  . 

Dire'  .  .  .  '  . 
Munich,    .    .  . 


Naples  ,  . 
Neureharel, 
Nuremberg  , 

Dit,  .  . 


.'Y 


Rappert 
de*  loo 
Pieds 
d'Amtttrd. 
nombre 

100. 


pieds 
pieds 
rut  h-;  s 
p:cdt 
pieds 

j 

pieds 
ruthes 

pieds 

pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pal/ni 
palmi 
rhads 
pieds 
pieds 
pieds 
ruih. 
pieds 
pieds 
riants 
pieds 
pieds 

pieds 

pieds 

pieds 

braffés 

pieds 

pieds 

pieds 

pieds 

pieds 

!'  '  s  fiS 

pieds 
pieds 
ruches 
pieds 

pli  ds 

palmi 
pieds 
ruthes 
pieds 

pieds 
pieds 

puds 


Je 


W  »         »  »  /'  i  v  It-J 

Commerce.  Tome  III.  Pan. 


9<-,  iS 

*.H 
toi  4f 

91  *4 

4  44 

9%.  \Z 

90  66 
100  7* 

6;  94 
Hf  16 
J19  6} 

93  17. 

99  xi 
97  «7 
6  10 

97  67 
87  17 

8j  * 

100  14 

*  7* 
61  10 

101  xo 

■'  4  ?8 
1  c  I    *  v 

v7  07 

94  74 
î8  17 
7t  f9 
84  96 

6  tt 

98  90 
117  79 


107  78 
94  74 
t  «4 
9\  J4 

<■■<;  9f 
ici  7  S 

80  xj 


Longtur 
chaque 
mesure  , 
hgne* 
100. 


IJt  ## 

113  50. 
1987  »o 

1x4  10 
ij»  30 

140  80 

183$  es 

i}<  40 

IM  IO 

«M  î° 
1*7  f© 
150  10 
loo  67 
97  IO 
«30  ««. 
ijî  \6 
IJ5  ## 
n«  éo 

I984  HH 
117  «0 
119  Ht 
4064  ** 
119 

iji  yo 

(48  13 
ItJ  70 

i*8  60 
zo6  10 

114  50 

«î 
1Ï0 

«H 

*  I  6 

17< 

148  30 

1058  40 

1*7  4<>; 
?8  60 


fo 

"jr 


M  O  M  S 

DES 

V  I  L  I,  E  S. 


MES 

Nom* 
de* 

mef ures. 


\6y 


Païenne ,  .  . 

Paris  t  .    •  • 

Dit  ,  mef.  de  rnc. 

Parme ,    .  . 

Pavie,  .    .  . 

Perfe  ,  •   •  » 

Plaifancc,  .  . 

Poméraitie  ,  . 


Ratzebomg,  . 
Regge  ,  .  . 
Revel,  ... 
Rhyn,  .    .  . 

Du,  .  .  . 
Riga,  ... 
Rimhu  ,  .  . 
Rome,  mef,  ancienne 

Dite ,  mef  nouvelle 

Dite,  

Dite,  mef  d'architecl. 
Roftock,  .   .   .   .  . 

Roccetdam  

Rouen ,  ...... 

Ruffie  ,  mef.  du  Rhin.  . 

Dite,  m.  d'Angleterre. 


1 16  50 
iîj  vit 
»!5f  10 
t<34  70  ' 

tîj  80 
'Î7 


Samas  ,  .  .  . 
Savoie  .  .  . 
Saxe,  .... 
Sedan,  ... 

Siain,  .... 
Silclie ,  ... 
Suéde  ,    „    .  . 

dite  .... 

dite  .... 
Saine , .  •  .  . 
Stade  


Stetin  ,     .   .  . 
Stockholm,    .  - 
Stralfund  ,  .  V  ' . 
SrraJbourg.m*/:  de  *illet 
dit,  mef  de  campàgne. 

Tolcde,  .  .  . 
Tuiin  ,  "  ♦   .  . 


Ulm,  . 
Utbaia  , 
Utrechr, 


V'erùfc , 


palmi 
toifes 
pieds 

brajfes 

brajjfes 
a>i  se  h 

bruffes 
pi.ds 
puds 

pieds 
brajf.-s 
pieds  " 

'  ruthes 

pieds 

pieds 
brajfes 
pieds 
pieds 
palmi 
cannes 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 

pieds 
pieds 
nui:  et 
pieds 
pu /mi 
palmi 
ken 

rutt'u  1 

ruthes' 

faum 

pieds 

pieds 

pieds 

pieds 

pieds 

pteds 

pit.is 

pieds 

pieds 
pieds 

pieds 
piedt 

pieds 
pieds 


Hdpport  1 
dt*  100 
pied* 
d'Amsttrd. 
nombre 
.100» 

Longueur 
de  chaque, 
mefure  t 
ttgntt 
100. 

117  80 

I«7 

H  58 

8^4  a» 

87  $0 

144  »«- 

S*  m 

141  JO 

69  <S 

108  ff# 

*r  77 

fl  Ott 

»4* 

97  J*» 

1 19  y» 

94  »7 

ij3  80 

97  67 

t*>  » 

f J  *J 

134  8f 

106  if 

118  70 

7  U 

16(59  60 

90  56 

1$9  îj 

I  C  J  7ty 

1*1  JO 

ï*.  %9 

i4t  »* 

IJt  «4T 

96  48 

IJ»  60 

1x7  &8 

99  «* 

11  7j 

990  ## 

«8-  t8 

is8  10 

5*7 

i)0    *r  *± 

tof  ait 

txo 

90  16 

91  II 

ijr 

8*  14 

»fî  4» 

no  ni 

t  6) 

190  40 

TOI  44 

113  #«r 

IIJ  11 

m  30 

I4O  JI 

89  80 

Z9  58 

4t6  H» 

6  <8 

1*14  70 

S  98 

SIC,"  (û 

**  «ï 

7 S;?  6a 

9i  74 

131  60 

*4  7} 

133  HH 

97  67 

119  Htt 

i*r  30 

?1  74 

13.Ï  60 

loo  j6 

lt'5  30' 

î»8  xj 

1 18  17 

1  5O  p» 

too  0 

87  «p 

143  10 

«8 

l»8  10 

80  15 

157  «y 

104  ti 

1*1  «« 

1    8î  Si 

y 

»Î4  »« 

170  MES 

NOMS 

•        D  B  S 
VILLES. 


Verdcn,  .... 
Veronne,  .... 
Vienne  en  DaupHiné, 
Vienne  en  Autriche  , 

Wktetnberg  ,     .  . 
Wurtemberg  ,  grande 


Nom* 
dit 

17:  fj  ti  rf  j . 

Rapport 
des  i  oo 

d'Amtterd. 

nombre 

ICO. 

Lcngutnr 
dt  chaque 

ftt  M*f\t  M 

1/u-ftrc 
ICO. 

pieds 

97  67 

TTC     M  W 

•  »y  if  if 

pieds 

81  8i 

IJ4  »» 

pieds 
pieds 

88  11 

14}  an 

88  73 

14*  »fl  ' 

pieds  • 

41  17 

î<>6  *# 

rutke 

*  3 

so87  #ff  • 

NOMS 

D-  '  E  S 
VILLES. 


Wurtemberg'  ,  /'ttlVe 


Zclle ,  .  . 
Zirkkzce  , 
Zurich  ,  . 

Dit,   .  . 

Dit,    .  . 


MES 

dtt 

mefures. 

Rapport 

itt  tao  ' 
pieds 
d'Amsttrd. 

nombre 
,  100. 

Z.OHgUeVT 

dt  chaque 
mtfure, 
lignes 
100. 

mihe 

7  M 

1669  50 

pieds 
•  pieds 
pieds 
rushes 
,  klafier 

97  *7 
9*  S7 
94  7J 
9  47 
15  *4 

119  HO 
IJ7  60 
133  ## 

1JJ©  HO 

.2x6  0» 

TABLE.  Les  mefures  d'arpentage  de  divers  pays  ,  mefure'es  en  pieds  qua 
relativement  à  100  morgens  ou  journée*  ■>  mefure  d 'arpentage 


rres  de  France ,  &  leur  rapport 
de  Hollande. 


NOMS 
O    £  S 
VILLES. 

Noms 

de, 
mtfuiet. 

Rapport 
des  100 
tnc r gens  de 
Hollande. 

Chaque 
mefure 

tonmut 
pieds 

quarril. 

A  mil  et  dam ,   .    .    .  . 
Angleterre,    .    •    .  . 
Die  Fanlingdcales.  . 

morgen 
aires 

100 

•  1  O 

38*84 

£J7* 

Bafle ,  

Sertis,    •    •  grands. 

Dit.     .    •    •  petits. 
Berne,  m.  campagne. 

Uit  j  mejure  eus  fois. 

morgen 
morcen 
j  iu  kart 

M5 

318* 
:  3**! 

%  lO 

30106 
«77» 
'-415)7 
»Î4*Ï> 

Dantzick,  .»♦.•• 

r  t1" 

morgen 

I4<Sf 

1 67196 

Jlé68 

Erturt  ,..♦••« 
Efpagtvc  ,  */tfî<"  00 

acres 
morgen 
toejas  t\ 
quarr,  J 

M7$ 

*4^l 
*7y 

Florence,  •   •   •   •  • 
Dite.  .    .    •    »    »  • 

Dite,!»*/!»**»  «>*•  « 
Dite  ,  grande  mefure. 
Franconic  ,    .    •    •  • 

foebate 
fiajoli  ' 
arpents' 
arpents 
arpents 
morgen 

1630$ 

1*1* 
«$f 

46p86 

-i  ■  :  ;; 
31400 
48400 
40000 
34414 

journées 

480*0 

Hambourg,    .    •    •  * 

Hawovre  ,  

Hildesbei»,  •    •    •  • 

morgen 
morgen 
morgen 

*4* 
3J7Î 

1 19477 

*4*53* 
t>.834 

acres 

H4l 

6x014 

NOMS 
DES 
VILLES. 


Lorraine ,  .  .  .  . 
Nuremberg,  .    .  • 

Ooftfriefe ,  diemt  ou.  . 

Rbya^  mef.  de  campag 
Dit ,  mef.  de  bois.  .  ■ 
Dit ,  mef.  de  vignes.  • 
Dit.  ....... 

Dît.  .»•••« 

Rulîîe,  ...... 


Noms     |  Rapport 


des 
me/ares. 


Sxxs t  ..... 

Dite  ,  me/  A  Dresde, 
Schlesvfig  ,    .    .  • 
Silciîe,  perch.  quart:  on 
Scraibourg ,    .    .    .  . 

S\ièAt,mef  d  arpentage 
Suinè,  ...... 

Dite,  .  .  pofes  ou 
Dite,  perch.  quarr.  ou 

Vaux ,  (  pavs  de  )  . 
Dit.  ...... 

V'ienne ,    .    .  . 

Wittemberg ,  mef.  gr. 
Dit ,  mef  courte»  . 

Zurich ,  mef.  d'arpent. 
Dit ,   .   mef.  de  bois. 
,  Dit  ,    .  .  reben  ou 


joumals 

morgen 

morgen 

morgen 
morgen 
morgen 
.  thauen 
jiukarte 
defaetin 

h 

aecker 
morgen 
pfiàgî 
ruthes 
arpents 

tuna 
fausees 
morsçen 
ruines 

pnfes 
arpents 
jochen 

mofgen 

morgen 

jucha  rt 
juihart 
juchart 


aorgent  d 
Hollande. 


I.71& 

4'7t 
3f«fi 

»47V 
43f* 

*47t 
3»<77i 

*33î 

»37f 

»43i 
-44  r 

lfl 


Chaque, 
mefure 
contient 
pieds 
quart is. 


IO446 
840a 

«77» 
l6t  ji 

lîOOO 

806* 
10078$ 

i6l»4 
167106 

.  I7<f 
1  t.  ï  t,  4 

46771 
^4139 
3IIXO- 
»43î 

33008 

*J4<* 
f<ooo 

«77» 
31507 

v- 

341*1 

17^7, 


MES 


MES 
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NOMS 
DES 
VILLES. 


gré  de  ftquattur 


dei 

mtfures. 


Allemagne ,  ... 

Dit,  mef.  ge'ograph. 
Angleterre  ,    .    .  ■ 

Dite,  mef.  de  Londr, 

Dite ,  mef.  de  mer.  . 

Dite ,  mef.  dite.»  • 
Arabie ,    .   .    .  . 

Bourgogne ,  .  '.  . 
Brandebourg, .    .  ■ 

Danemarck,    .    .  . 

Écoiïe,  .   •   •   .  - 
Dites,  de  5951 pieds 
Elpagne,    »  . 

Flandres,  .  .  .".  -  «ùllt 
France,.  ♦  •  •  .lieues 
Dite  ,  de  tooo  toifes  lieues 
Dite,  de  1*00  dites  lieues 
Dite,  mef  de  mer  milles 
Dite ,  mef  gauloife\  lieues 


d'un  a- 


meilen 
meilen 
miles 
miles 
mites 
leagues 
milles 

lieues, 

meilen 

mil 

miles 
miles 
Leg'ùas 


Leur 


Pa* 

géomé- 
triques. 


If 

7) 

10 
'9  TS 


'4i»i 
40 

s* 


10 


<o-LL 

Ju  1*0 

Grèce,  (ancienne)    \  fiait  7*4  & 

Le  degré  de  l'équateur  eft  compté 
de  6  pieds  de  France  de  long. 


Chaque  mtfure 


Piob  * 
France. 


îî*4 

.)  C  O  3 

868 
811 

100-. 
}ooo 

105? 

4061 

tjoo 
97* 

îlot 

1  6'  i  v 
3OOO 


15514 
Xt84Z 

4<*3 
5711 

6046 

tjt88 
8566 

1JOJ1 

1*3*4 
IJ70J 

1  i  o  ci  o 
1  5000 

I7IJ* 
6804 

47  î 


NOMS 
DES 

I  L  L  E  & 


Hambourg  , 
Hollande  ,  . 
Hongrie ,  » 


Inde,  (P)  .  ...  ■ 
Irlande  ,  .  .  .  • 
Italie ,  

Lithuanic,  .    .    .  • 

Pays  -b&sjiuf.  déterre. 
Dit ,  mef.  de  mer 
Perfe,  Parafangas  ou 
Pologne  ,»••-• 
Prufle,  ....... 

Rome ,  mef  ancienne 
Dite  ,  moderne.  .  . 
Rufpe,  •  •  •   •  • 

Saxe 

Si}é£e  >»»••• 
Suède  ,...»• 
Suifte  ,..«»• 
Turquie  


Rapport 
gré  de  l 
Noms 
des 
me/ares. 

d'un  dt- 
iqutttcur. 
ÎMtr 
quan- 
tité. 

cou 
r  **« 
géomé- 
triques. 



I4  -12. 
*9 
'?  ? 

4  :  6  1 

3U« 
4joo 

mcllei 

!i  eu  es 
mi  le  s 
mille 

50 
40 

t.  ■> 

io-îo 

IJOO 

icc- 

m 

"  rês 

100 

4811 

mil/es 

milles 

i:  ei.es 
m:  lit -v 
ntâ itçfi 

*9  j 
?.  0 

*»  £ 
to 

»  000 

1700 

JOOO 

4176 

Jlades 

TfltllCS 

werfte 

604  17; 

Î04  T» 

I  OO 

meilen 
meilen 

mile 
meilen 

berri 

»7-$ 
'3  A 

4881 
3493 
f7*i 
4îi* 

j>00 

MME 
France. 


l8o*$ 

ï<699 
11411 

»74*» 
1713* 

r<4<* 
I7J}* 
1585» 

f<7 
*7H 
5ibf 

17878- 
l*P4f 
3190* 

*S7*S 
5*4» 


ici  d'après  MM.MaupertuU  &  Bouguers  pour  f  710*  toifes ,  chaertae 


MET 


MET 


TABLE  Des  poids  refpeeTifs  des  matières  ^xmefurées  fur  m  corps  dont  la  capacité  eft 

relative  à  ua  puuce  \ube  ,  mefure  de  France. 


L'or  pt-fe.  ■«'  .   .   ,   .   .  7075 

Le  vif-argeou  .    .f  .    .    .  5048 

Le  plomb       .    .   ...  4177 

L'argent   jj44 

Y  f*v**  ■-■  m» 

Lje  laitoa  ,    .  5184 

Le  fer  -1916 

L'ctam  ordinaire.  ....  1751- 

L'étain  Anglois  1704- 

La  pierre  d'aireum.  .    .    .  1840 

Le  diamant*  '  .....    t  307 

Le  marbre  blanc  „'  .    .   .  ioo< 
La  pierre  i  fufil. ,.    .    .  ;•.  •  &©o- 
La  pierre  <k  caillé.    .    ...  744 

La  brique.  .   •  ..    .  '  .    .  *  077- 
Le  Jable.     ......  çpj 

La  chaux  ,  ou  le  plitre.   .  45} 

La  bière  379 

L'eau  de  mer   577 

L  eau  de  fontaine  ou  de  pain.  •  37 
Le  vin.  .    .    .    .    .'.    *  •   36 < 

L'eau  de  pluie   355    ♦    .    .    ..  . 

La  cire   .   .     jej   ...  ..  . 

L'eau-de  vie.   .   .   .   .   .  -  3481   .  .   .  '  .  . 

L'huile  de  baleine .   •   .   »  •   344-   ...    .  , 

L'huile  d'olive.    •   •   •   .     34a   .   .   .   .  . 

Le  Tel  bien  feché  .    .   .    .  ■    307    *    .    .    »  , 

Le  froment  .  .....-«91...., 

Le  fciglt. .  .   .   .   .    .   .     174   .   •   .  . 

L'orge .   .    .   •   •   «*.   •     «33    .  -  .  ... 

L'avoine.  -17^'  .    .   .'   •  , 

MÉTAIL'ôu  MÉTAL.  Corps  dur  *  foffile  quif 
(c  fond  au  feu ,  &  qui  eft  ductile ,  c'cft-i-diie  , 
oui  s'étend  fous  le  marteau.  i 


grains  ,  poids  de  France,  ou 


781s» 
47 18 

4M9 
3701 


as  ,  poids  de  Hollande. 


3**0 
3041 

1034 

lin 
884 
8n 

74» 

*M 
501 
410 

V7 

4'» 
404 

m 

si'  I 

3». 

5^ 
340 

3*a 
303 

:  ; 
1.78 


-eux  qui  s  en 


tiennent  précîfement  à  celte 


nition  de»  m/taux,  n'en  reconnoiflem  que  fix;  l'or, 
l'argent ,  le  plomb  ,  1  etain  ,  le  fer  ,  le  cuivre. 

Mais  les  cbymiftes,  gens  à  inyftèrc,  &  qui  veulent 
faire  quadrer  le  nombre  des  métaux  à  celai  des 
planettes  ,  y  ajoutent  le  vif-argent  pour  feptiéme  , 
quoiqu'il  ne  fbit  ni  dur,  ni  duclilc  :  ainn ,  félon 
eux  ,  l'or  répond"  an  Soleil,  l'argent  i  la  Lune  ,  le 
plomba  Saturne  ,  l'étain  à  Jupiter,  le  fer  i  Mars , 
te  cuivre  à  Venus,  le  vif-argent  à  Mercure.  Ce 
dernier  s'eft  fi  bien  approprie  le  nom  de  fa  plancttc , 
qu'on  le  connoît  prcfqu'autant  fous  celui  de  Mer- 
Cure  ,  que  fous  celui  du  vif-argent. 

Proportion,  du  poids  des  métaux  ,  au/eux. 

onces,    gros,  grains. 


Un  pouce  cube  d'or  pèfe 
Un  pouce  cube  de  mercure  pél 
Un  ponce  cube  de  plomb  pefe 
Un  poucecubcdVgempëfe 
Un  pouce  cube  de  cuivre  pèfe 
Un  pouce  cube  de  fer  pèle 
TJ  «  pouce  cube  d  etain  pcfe 


la 

*  8 

6   

y  — 
4  — 


é  —  8 

3  —  30 

ï  —  zi 

6  —  3* 

I  —  14 

6  —  tj 


Par  ta  prsportion  de  ces  poids ,  on  peut  calculer 
celle  de  leur  volume. 

Le  bifmuih  eft  une  cfpccc  de  métal  ou  demî- 
mital  découvert  depuis  peu  eu  Bohême,  qu'o» 
prétend  tenir  le  milieu  entre  le  plomb  6c  Fctauu 

Le  régule  d'antimoine  &  le  fpurer ,  patient  auffi 
pour  ààxCymétaux.  On  parlera  des  uns  &  des  au- 
tres à  leurs  articles;.  6i  l'on  tâchera  fur-tout  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  regarde  le  commerce  qui  s'e» 
tait  en  France  &  ailleurs. 

Mktaii.  Eft  auffi  un  terme  de  Fondeurs.  On 
entend  ordinairement  par  ce  mot,  du  cuivre  mé- 
langé qui  eft  propre  pour  la  fonte  j  ce  qui  fe  fait 
en  mettant  avec  du  coivre  rofette,  qui  eft  le  plus 
précieux  de  toutes  les  fortes  de  cuivres,  de  l'étain 
d'Angleterre ,  du  lésen,  autrement  cuivre  jaune ,  & 
des  tronçons  de  vieilles  pièces  de  canon, 

La  bronze  eft  en  quelque  chofe  inférieure  à  ce 
mitait, 

MétAii.  Se  dît  encore  chez  les  paûers-d'/tain, 
d'une  force  A'étam  allié  de  régule  d'antimoine  , 
d'étain  déglace  &  de  cuivre  rouge. 

Métail  de  Prince,  ou  Prince-métau.  C'eft 
un  cuivre  extrêmement  ralfiué ,  &  rendu  plus  propre 


MET 

*  r«£i»roir  le  poil  tt  la  dorure  su  feu  par  le  mé- 
lange .  de  quelque  minéral.  C'eft  une  elpèce  « 
tombac  François.  Oo  en  fait  des  tabatières ,  des 
étuis  ,  des  boucles  à  fouliers  &  à  mandions ,  & 
autres  petits  bijous. 

Métail.  Les  tarifs  des  entrées  de  France  appel- 
lent mitait ,  ce  qu'on  nomme  autrement  mitraii- 
ies  de  came» 

METECAL.  Efpèce  de  ducat  d'or  qui  fe  frappe  à 
Maroc  ,  6c  dans  quelques  «ocres  villes  de  ce 
Royaume  &  de  celui  de  Fez. 

Le  mctecalic  Maroc  eft  différent  du  mortical  de 
Fez.  Les  vieux  metecals  font  excellons ,  plus  pefens 
&  d'un  titre  plus  fin  que  les  nouveaux.  Ceux-ci  font 
de  diverfe  bonté,  &  par  confequent ,  <ic  différens 
prix  ;  ce  qui  fait  ma.  de  difficulté  dans  le  com- 
merce ,  ou  on  les  donne  en  paiement* 

Cette  diverfité  vient  de  ce  que  n'y  ayant  .point  de. 
lieu  public  établi  pour  la  m  on  noie  >  ni  de  mon- 
noyeurs  en  titre  d'office  ,  tout  juif  8c  orfèvre  fabrique 
des  ducats  à  fa  mode  ;  &  même  fi  effrontément , 
qu'il  les  fabrique  à  la  vue  de  tout  le  monde  dans 
fà  boutique. 

METEDORES.  Terne  F.fpacnol ,  particulière- 
ment en  ufage  à  Cadix ,  ou  il  lignifie  des  efpices 
de  braves,  qui  ravortfent  h  fortie  de  cette  ville  aux 
barres  d'argent  que  les  marchands  ont  été  obligés 
d'y  faire  débarquer  à*  l'arrivée  des  galions  OU.  de 
]a  flotte  deslndcs.  ' 

Ces  métédores  (ont  les  cadets  des  meilleures 
maifons  du  pays  ,  qui  n'ont  pas  de  bien ,  &  qui , 
moyennant  un  pour  cent  de  tous  les  effets  qu'ils 
fimvent  aux  marchands  ,  s'expofent aux  rifques  qui 
peuvent  accompagner  cette  contrebande. 

Il  y  a  auflî  des  métédores  qui  fauvént  les  droits 
des  marchandiles  emballées,  foit  d'entrée  ou  de 
fortie.  Ils  fe  partagent  ordinairement  en  denx  trou- 
pes ,  dont  l'une  attend  au  pied  des  remparts  de  la 
ville ,  les  ballots  que  l'autre  qui  refte  en  dedans  , 
vient  leur  jetter  par-deflus  les  murs.  Chaque  ballot 
a  fa  marque  pour  -être  reconnu  \  tt  ç'eft  lux  cette 
marque  que  les  métédores  du  dehors  les  portent 
au*  diverfes  chaloupes  des  marchands  ,  à  qui  les 
marchandas  appartiennent.  On  fait  à  peu  ptès  le 
même  manège  pour  faire  entrer  des  ballots  de  mar- 
chandifes  dans  la  ville.  Il  eft  vrai  que  pour  fauver 
ces  effets  avec  plus  de  fJrcté  ,  on  a  foin  de  gagner 
le  gouverneur,  le  major  &  l'alcade  de  Cadix  ,  même 
julqu'aux  fcntlnellcs,  ce  qui  revient  environ  3  dix- 
fept  piaftres  pat  ballot.  Les  métédores  gagnent 
d'ordinaire  à  chaque  arrivée  de  la  flotte  ou  des 
galions  ,  deux  ou  trois  mille  piftoles  chacun  ,  qu'ils 
vont  depenfer  à  Madrid ,  où  ils  font  connus  pour 
tajre  ce  métier. 

Outre  ces  métédores ,  d'une  qualité  fi  diftinguée , 
il  y  a  auilî  des  particuliers  d'entre  le  peuple  qui 
s'en  mêlent;  mais  les  uns  &  les  autres  avec  une  fi 
grande  fidélité  ,  que  les  étrangers  n'ont  jamais  eu 
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lieu  de  fe  plaindre.  Et  voilà  ce  que  produifent  tôt 
ou  tard  les  prohibitions. 

MÉTEJL  ou  MÉTIL,  comme  on  le  nomme  & 
Amftcrdam.  Bled  mêlé  de  froment  te  de  fcigle. 

Le  «os  méttit  eft  celui  od  il  y  a  plus  de  froment 
que  de  fcigle;  le  petit  méttit,  quand  il  V  a  plu* 
de  feigîc  que  de  froment.  Lorfque  le  mélange  des 
deux  grains  eft  égal ,  on  dit  (impie  méttit, 

METIER.  Signifie  en  général  toute  profeffion 
que  l'on  exerce ,  &  qui  fert  £  gagner  fk  vie  ou 
a  s'occuper. 

Dans  une  (îgnificauon  plusprécifc  &plus  propre, 
il  ne  fe  dit  que  de  l'exercice  &  profcflion  des  arts 
méchaniques. 

Dans  le  premier  feos,  la  guerre  eftlemcWerde 
la  nobleffc  ;  Tetude  eft  le  mener  des  gens  de  lettres, 
Se  p*tcicultèfeii:enc  des  gens  d'églife  :  dans  l'autre 
fens,  la  tifleranderie  ,  la  cordonnerie  »  la  profeflion 
de  coutelier  &  de  maréchal-,  celles  de  boulanger  , 
de  boutonnier  ,  d'éperonnicr,  de  tourneur  ;  enfin , 
tous  ces  differens  arts  qui  occupent  tant  de  diverfes 
fortes  d'ouvriers  Se  «fartiftus  »  font  autant  de 
métiers»  y 

On  appelle  communautés  des  arts  6  métiers, 
les  fociétés  de  chaque  elpèce  de  ces  artifans  te 
ouvriers  qui  font  unis  cnfcmble  ,  qui  fe  conduifent 
par  les  mêmes  ftatuts  &  régie  mens»  qui  ont  les 
mêmes  officiers ,  &  qui  exercent  le  même  monopole. 

Gens  de  métier ,  ce  font  les  ouvriers  que  J'on 
nomme  communément  artifans,  &  qu'on  diftingue 
par-là  des  marchands. 

METKAL  ou  MITKAL.  Petits  poids  dont  fe 
fervent  les  Arabes.  Il  faut  douic  metka/s  pour 
faire  une  once. 

MÉTRICOL  ou  MITRICOL.  Petit  poids  delà 
firiéme  partie  d'une  once.  Les  apothicaires  &  dro- 
guiftes  Portugais  s'en  fervent  dans  les  Indes  orien* 
taies.  Au-dcftous  du  métricol  eft  le  métricoli ,  qui 
ne  pèfe  que  la  huitième  partie  d'une  once. 

MEXICANES.  On  appelle  piaftres  mexiianes, 
ou  fimplement  mtxicanes  ,  des  piaftres  qui  fe 
fabriquent  au  Mexique,  grand  royaume  de  1  Amé- 
rique Efpagnole. 

Le  titre  de  ces  piaftres  eft  à  1 1  deniers  :  elles 
s' achètent  à  tant  pour  cent  de  bénéfice  en  monnoie 
courante ,  phis  ou  moins  fuivant  que  ces  efpèces 
font  plus  ou  moins  abondantes ,  &  qu'il  s'offre  de 
dépêches  de  flotte.  Il  faut  obferver  que  lorfqu'clles 
font  deftinces  à  une  refonte ,  il  faut  leur  préférer 
celles  qu'on  nomme  des  colonnes  ,  à  caufe  qu'elles 
portent  pour  revers,  les  colonnes  d'Hercule,  avec 
la  fameufe  devife  du  ntc  plus  ultrà  :  non  pas  que 
ces  dernières  foient  d'un  titre  plus  fin  que  les 
mexicanes  ,  mais  à  caufe  d'un  verni  de  lie,  que  les 
Efpagnols  appellent  lèche  ,  qui  à  la  fonte  laifle  un 
;  déchet  de  prés  d'un  pour  cent. 

MEYBOCK1NG.  On  nomme  aînfi  en  Hollande  , 
des  harengs  forets  ou  fumés  ,  qui  ont  été  péchés 
en  mars  :  c'eft  la  moindre  forte  des  boikings. 
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ME2EL1NE  ou  MEZELAtNE.  Petite  étoffe 
que  l'on  appelle  autrement  ligature  o*  brocàtrfU. 

M  I 

MIEL.  Efpèce  de  fuc  doux  que  font  les  abeilles 
de  h  rofée  qu'elles  recueillent  fur  les  fleurs  ou  fur 
les  feuilles  des  plantes  ou  des  herbes. 

Les  marchands  épiciers  &.  droguiftes  de  Paris , 
vendent  de  trois  fortes  de  miel  ,•  le  miel  blanc  , 
qu'on  appelle  autrement  miel  Vierge;  le  miel 
faune  f  Se  un  rroiftérae  qui  tient  de  l'une  *  de 
l'autre  couleur  $  le  miel  blanc  cft  le  meilleur,  le 
miel  jaune  cft  le  moins  bon ,  &  celui  qui  a  uue 
couleur  comme  mitoyenne  entre  le  blanc  Se  le 
jaune ,  tient  aufli  le  milieu  entre  les  deux  pour  U 
bonté. 

Le  miel  blanc  Jè  tire  de  Languedoc ,  de  Pro- 
vence,  &  même  des  environs  de  Paris  ;  ce  dernier 
s'appelle  miel  blanc  de  pays.  Le  meilleur  miel 
blanc  eft  celui  de  Narbonne  ,  qu'on  tire  priucipaie- 
ment  du  petit  bourg  de  Corbière ,  i  trois  lieues  de 
cct«  ville. 

Le  mjcl  jaune  vient  de  Champagne  ,  de  Tou- 
rame,  de  Picardie,  de  Normandie,  &c.  Le  plus 
eflinié  elt  celui  de  Champagne,  le  moindre  eft  celui 
de  Normandie  ;  ce  dernier  eft  facile  n  reconnaître  , 
jnn-fctilement  par  fa  qualité  Se  fou  odeur ,  qui  font 
l'une  te  l'autre  fort  mauvaifes ,  mais  encore  par 
les  po:s  de  cirais  dans  Jelqucls  ou  l'envoie  ,  fembla- 
blcs  aux  pots  à  beurc  qu'on  nomme  Talcvannts. 

Le  miel  qu'on  tire  de  Vifte  de  Candie  eft  cxtellen:  ; 
il  cft  doté  &  plus  liquide  que  celui  de  Narbonne, 
mats  il  a  un  goût  de  thim  qui  n'accommode  pas 
tput  le  monde. 

Les  miels  de  h  plupart  des  ides  de  l'Archipel 
font  auflî  très-bon?,  particulièrement  ceux  de  Tint, 
de  Thermie,  de  Scio,  de  Samos. 

M1GEAU.  On  nomme  ainfi  en  Roufllllon  ,  la 
laine  de  la  troifïéme  forte  que  les  Efpagnols  appel- 
lent tierce.  Elle  eft  la  moindre  de  toutes,  &  ne 
s'emploie  qu'à  la  fabrique  dej  étoffes  communes. 

MIGLIÀRO,  en  François,  millier.  Poids  de 
Venifc ,  auquel  l'huila  fc  pèfe  Se  fc  vend  dans  la 
capitale  ,  &  dans  les  états  de  terre  ferme  de  cette 
république. 

Le  millier  eft  compofé  de  quarante  mlrres,  & 
la  mirre  de  trente  livres  poids  fubtil  ou  léger  de 
Vcnife,  qui  eft  de  trente  -  quatre  pour  cent  plus 
foiblc  que  le  poids  de  Marfêillc ,  c  cft-à-djre ,  que 
les  cent  livres  de  Marfeille  en  font  cent  trente- 
quatre  dn  poids  fubtil  de  VenUè> 

THlGNONETTE.  Sorte  de  dentelle  de  fil  de 
lin  blanc,  très-fine,  très-claire  Se  très-légère,  qui 
fc  fabrique  fur  l'oreiller  avec  des  fufeaux  8c  des 
épingles  ,  de  même  que  les  autres  dentelles. 

MIGOT.  Terme  Languedocien  emprunté  des 
peuples  du  Roufllllon ,  avec  néanmoins  un  peu  de 
déguifemenr.  * 

£,es  habitansde  cette  dernière  province  appellent 
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mtgeau  ,  la  plus  commune  de  toutes  leurs  laines , 
qut  eft  là  tierce  des  Efpagnols  ;  mais  en  Languedoc, 
migot  ne  marque  que  le  rebut  des  laines  ,  Se  propre- 
ment une  bine  qui  cft  encore  beaucoup  au-deflous 
de  la  troifiéiue. 

MIL,  que  l'on  écrit  plus  ordinairement  mille. 
(  Terme  aaritkmétiqttej. 

MILAN  ou  PARMESAN,  qu'on  nomme  au/G 
fromage  de  Lodi. 

MILIORATI.  Sorte  de  foie  qui  fc  tire  d'Italie; 
il  y  a  des  miliorati  de  Boulogne  &  des  miliorati 
de  Milan  \  les  négociât»  d'Amftcrdam  en  font  un 
afl'ez  grand  commerce. 

MILLE  ,  que  l'on  écrit  aufli  Mil.  Nombre 
compofé  de  dix  fois  cent  ou  de  cent  fois  dix. 

M1LLERAY.  Monnoie  d'or  de  Portugal,  du 
poids  de  (îx  deniers ,  au  titre  de  vingt-deux  *arats 
&  demi  ;  il  vaut  un  peu  plus  que  la  piftole  d'Ef- 
pagne  ;  mais  il  n'y  a  point  de  cours ,  Se  ne  fe  reçoit 
quaux  hôtels  des  monnoies,  pour  être  converti  en 
efpè»cs  courantes.  On  appelle  aufli  ces  tailler ay  s 
des  S.  Etienne  >  â  çaufe  de  la  figure  de  ce  faiat  qui 
y  eft  repiéfentée. 

Les  mtllentys  A  la  petite  croix  (ont  proprement 
des  Atm'i-milUrays  du  poids  feulement  de  deux 
deniers  dix-fept  grains ,  mais  d'un  demi-carat  à  plus 
haut  titre  que  les  S.  Etienne  ,  c'eft  à  peu  pris  la 
dcmi-piftole  d'Efpagne. 

Millbra  y.  C'eft  aufli  une  des  monnoies  de  compte 
de  Portugal;  mais  ea  ce  fens  on  entend  toujours  le 
tnilUray  à  la  petite  croix  ,  c'eft-â-dire ,  cinq  livres 

dix  lois. 

M1LLEROLLE.  Mefurc  dont  on  fe  fect  enPro- 
venec  pour  l,i  vente  des  vins  Se  des  huiles  d'olive. 

La  milUrollé  revient  à  foixante  Se  lîx  pintes  me- 
furc de  Paris ,  &  à  cent  pintes  mefure  d'Amftetdam  i 
elle  pcfe  environ  cent  trente  livres  poids  de  marc. 

MILLET.  Sorte  de  graine  que  les  marchands 
épicjcrs  de  Paiis  ,  Se  les  grainiers  vendent  ou  en 
coque  ou  mondée. 

MILLIAR.  Nombre  d'une  étendue  extraordi- 
naire compofé  de  mille  millions. 

Après  les  milliars,  en  compte  encore  dizaine  de 
milliars  Se  centaine  de  milliars.  Anciennement  on 
difoit  bimillipn, 

MILIASSE.  Il  fc  dit  des  nombres  extraordi- 
naires ,  &  dans  le  détail  defquek  U  eft  difficile 
d'entrer.  Quelques-uns  néanmoins  le  mettent  dans 
les  opérations  d'arithmétique  au-deflus  des  milliars, 

MILLIER.  Nombre  qui  renferme  en  foi  mille 
ou  dix  fois  cent  çhofes  d'une  même  efpccc.  Un 
millier  d'aiguilles  ,  d'épingles ,  de  clous  de  cuivre 
doré,  d'aidoifes,  dç  tuiles,  de  fagots,  de  coterets, 
de  phnehes,  Seç, 

Quand  on  parle  d'un  millier  de  lattes ,  d'écha- 
las  ou  de  perches  ,  ceia  veut  dire  mille  bottes  de 
chacune  de  ces  efpèces  de  warchandifes;  chaque 
botte  composée  dun  certain  nombre  de  lattes, 
d'échalas  ou  de  perches. 

On  dit  aufli  nn  millier  de  foiu ,  uu  millier  d« 
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paille,  pour  dire  mille  bottes  de  l'une  de  ces  for- 
KS  de  maichandifes.  Un  millier  d'ofîer,  on  millier 
de  ployon ,  c'eft  mille  bottes  de  ployon  ou  d'ofier. 

Millier.  Se  dit  aurTi  d'un  certain  poids  com- 
pofé.de  dix  quintaux  ou  dix  fois  cent  livres  qui 
font  en  tout  mille  livres. 

On  le  dit  encore  de  la  chofe  pefée  ;  un  millier 
de  poivre  ,  de  laine,  de  plomb,  d'étain  ,  de  cuivre , 
de  fer ,  de  fonte ,  <fcc. 

On  dit  qu'un  marchand  eft  riche  à  milliers  , 
pour  dire  qu'il  eft  extrêmement  riche. 

MILLION.  Grand  nombre  compofé  de  mille 
(bis  mille ,  ou  dix  fois  cent  mille  ,  ou  de  cent  mille 
fois  dix. 

MILMILS.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  vient  des 
Indes  Orientales;  les  pièces  ont  vingt-fept  cobres 
do  long  Se  un  cobre  &  demi  de  large.  Dans  les 
ventes  que  la  compagnie  des  Indes  de  Hollande 
fait  de  ces  fortes  de  toiles,  les  lots  ou  canelins  ont 
coutume  d'être  de  cent  cinquante  pièces.  En  17*0 
les  milmils  furent  vendus  depuis  huit  florins  trois 
quarts  ,  jufqn'à  neuf  florins  la  pièce. 

MILTRAIN.  C'eft  la  mi.moeda  ou  deini-piftolc 
de  Portugal.  Voyt\  la  table  des  monnoiés. 

MINAGE.  Droit  que  le  roi  prend  en  quelques 
lieux  par  chaque  mine  de  bled,  Xèigle,  avoine  ou 
autres  grains  qui  fc  vendent  dans  les  marchés.  C'eft 
quelquefois  auffi  feulement  un  droit  de  feigneur 
haut-jufticier,  dont  l'origine  eft  2e  loyer  des  abris 
Se  place  de  la  halle  publique,  celui  des  mefurcs. 
Ce  droit  eft  légitime  pourvu  qu'on  le  reftraigne  à 
ceux  qui  ufent  librement  Se  volontairement  de  ces 
•bris,  places  Se  mefures.  Mais  pour  augmenter  la 
perception  du  droit ,  forcer  le  marchand  qui  n'en 
a  pas  ni  le  befoin  ni  la  volonté»  à  venir  ait  mar- 
ché ;  c'eft  l'abus  qui  étoit  devenu  trop  commun  , 
&  qu'on  a  corrige  par  des  loix  Lalutaires. 

MINALTOuN.  Monnoie  de  compte  dont  on 
fè  fert  en  quelques  endroits  de  Pcrfe.  Au  deflous 
du  minaltoun  eft  l'yonalcoun  qui  en  vaut  la  dixième 
partie  ;  l'abalTi  vaut  deux  yonfaltoun,  Se  cinq  abaflîs 
lé  minn/retra.  L'yonaltoun  Rappelle  aufll  mamouâi- 
laci-u. 

MINE  DE  PLOMB,  qu'on  appelle  auffi  plomb 
minerai ,  plomb  de  mine ,  Si  crayon.  C'eft  une 
clpccc  de  pierre  minérale  d'un  noir  argenté  Se  lui- 
fant ,  qui  fc  tnouvc  dans  les  mines  de'  plomb  ,  & 
qui  femblc  du  plomb  qui  ne  feroie  pas  encore  arrivé 
a  fa  maturité. 

Il  y  a  trois  fortes  te  mine  de  plomb ,  la  fine , 
la  commune ,  &  la  mine  ou  crayon  en  poudre. 

La  fine  eft  très-rare  St  ties-chère  :  1*  meilleure 
vient  d'Angleterre.  Il  faut  la  choifîr  bien  brillante 
Se  bien  argentée ,  ni  trop  dure  ni  trop  molle ,  point 
graveleufe  ,  d'un  grain  ferré  &  fia,  fe  feiant  aile- 
ment ,  &  fe  réduiraut  facilement  en  beaux  &  longs 
crayons. 

La  plus  grande  partie  de  la  mine  commune  fc 
tire  de  Hollande.  Elle  ne  peut  fe  couper  en  crayons, 
Je  auili  elle  n'eft  propre  qu'à  mettre  des  planchers 
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en  couleur  ,  Se  i  parer  certaines  marchan.J.ifes  des 
marchands  chauderonnieis  qui  vendent  du  vieux. 
T.oue  le  choix  confifte  s  la  prendre  6ns  pierre , 
fans  mâchefer  St  fans  menu. 

La  mine  on  crayon  en  pou  Ire  eft  de  la  mine  de 
plomb  de  l'une  St  de  l'autre  forte  ,  bien  broyée  & 
réduite  en  pondre  impalpable. 

Il  y  a  auili  de  la  mine  de  plomb  rouge  ,  que 
les  marchands  épiciers  droguiftes  appellent  quelque- 
fois minium*  Elle  vient  d'Angleterre,  St  eu  de 
quelque  ulage  dans  la  médecine  à  caufe  de  fa  qua- 
lité Itccative*  Les  peintres  s'en  fervent ,  mais  rare- 
ment. Les  potiers  de  terre  en  font  la  plus  grande 
confommation  pour  vernir  leur  poterie  en  couleur 
rougeâtre. 

Cette  forte  de  mine  n'eft  point"  un  minéral  na- 
turel :  elle  eft  faite  avec  de  l'alquifoux  ou  plomb 
minéral  mis  en  poudre  &  calcine  au  feu. 

Mine,  fc  dit  encore  d'une  mefure  estimative  qui 
tert  i  meiurer  les  grains ,  les  légumes  le  es  Scies 
graines ,  comme  le  froment  ,  le  fciglc  ,  l'orge  ,  les 
reves,  les  lentilles , les  pois  ,  le  millet,  la  navette  , 
le  chenevis ,  &c. 

La  mine  n'eft  pas  un  vaifleau  réel  tel  que  le  mi- 
not,  qui  ferve  de  mefurc  de  continence,  mais  une 
'eftimation  de  plufieurs  autres  mefures. 

A  Paris  la  mine  de  grains ,  de  légumes  ou  de 
graines  ,  eft  compofée  de  lut  beifleaux  ou  de  deux 
minois  rades  Se  fans  grains  far  bord.  II  faut  deux 
mines  pour  le  fepticr,  Se  vingt-quatre  mines  pour 
le  muid. 

A  Rouen  ,  la  mine  eft  de  quatre  boifTeaux. 

A  Dieppe,  les  dix-huit  mines  font  un  muid  de 
Paris,  Se  dix-fept  muddes  d'Amfterdam. 

A  Peronne,  la  mine  fiait  la  moitié  du  feptier .  La 
mine  de  froment  pèfe  poids  de  marc  44  liv. ,  de 
raéteil  de  feiglc  4a ,  &  d'avoine  >j.  On  n'a 
qu'à  doubler  chacun  de  ces  poids  pour  avoir  -le 
produit  des  feptiers. 

Il  faut  remarquer  que  l'avoine  fe  mefure  au 
double  des  autres  grains  ;  en  forte  que  chaque  mine 
d'avoine  doit  être  comptée  pour  douxe  boilTeaox 
ras  :  cependant  le  muid  d'avoine  ,  aiufi  que  celui 
des  autres  grains  ,  n'eft  compofé  que  de  douze 
feptiers  ;  mais  chaque  feptier  d'avoine  eft  pris  fur 
le  pied  de  vingt-quatre  boiflëaux  ,  au  lieu  que  le 
feptier  des  autres  grains  n'eft  que  de  douze  boif- 

Mike.  C'eft  pareillement  une  mefure  de  grains 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d'Italie ,  parti- 
culièrement à  Gène«.  Vingt-cinq  mines  de  Gènes- 
font  un  laft  d'Amfterdam 

Mine.  Eft  auflt  «ne  mefure  de  «harbon  de  bols, 
qui  n'eft  pas  un  vaifleau ,  mais  un  compote  de  pla- 
neurs antres  mefures. 

La  mine  de  charbon  contient  deux  miuots  oit 
fehc  boiflëaux.  Il  faut  vingî  mi;ws  de  charbon  pour 
taire  un  muid  i  ce  qui  doit  s  entendte  lerfquc  c'eft 
pour  le  bourgeois;  car  quand  c'eft  pbiw  le  mar- 
chand ,  il  n'eu  faut  que  feue. 
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La  mine  de  charbon  fe  nomme  quelquefois  foc 
ou  charge  ,  parce  que  le  fac  de  charbon  qui  con- 
tient un  muid ,  eft  la  charge  ordinaire  d'un  homme. 

Il  faut  obfcrver  que  le  minot  de  charbon  fe  me- 
fure charbon  fur  bord  ;  c'eft-à-dirc  ,  que  l'on  doit 
laitier  quelques  charbons  couchés  au-delTus  du  mi- 
not Se  fur  toute  la  fuperficie,  fans  cependant  qu'il 
foit  entièrement  encomblé.  A  l'égard  du  boiffeau , 
il  fe  mefure  tout-a-fâit  Comble  par  les  regrattiers. 

Mine.  Se  dit  pareillement  de  la  chofe  mefuréc  : 
une  mine  de  bled  ,  une  mine  d'avoine ,  une  mine 
de  charbon,  &c. 

MINERAL.  Corps  foflîle  ainfi  nommé ,  parce 
qu'on  le  tire  des  mines. 

Quelques-uns  ne  diftinguent  que  deux  fortes  de 
minéraux ,  â  prendre  le  mot  de  minéral  dans  fa 
rîgnification  générale  :  l'une  eft  de  ceux  qui  peu- 
vent fe  fondre  au  feu  &  fe  forger  fur  l'enclume  ; 
ceux-ci  (ont  les  métaux  :  l'autre  de  ceux  qui  n'ont 
que  l'une  de  ces  deux  propriétés  ;  &  ce  font  les 
minéraux  proprement  dits. 

Quelques  autres  admettent  quatre  minéraux  fira- 
ples  ;  fçavoir ,  les  pierres ,  toutes  les  cfpèces  de  fcls 
t'odiles ,  les  minéraux  inflammables  &  les  vrais  mé- 
taux. Outre  les  minéraux  (impies ,  on  eu  admet 
encore  des  compofés  entre  le  cinabre ,  l'antimoine 
te  les  marcaflîtes. 

MINGLE.  Mefure  de  Hollande  pour  les  liqui- 
des. V OyClLA  TABLE  DES  MESURES. 

MINIME.  Couleur  d'un  gris  fort  obfcur  en  tirant 
fur  le  noir  ou  tanné. 

MINIUM.  Les  apothicaires  Se  les  peintres  ap- 
pellent ainiî  cette  couleur  rouge  8c  vive  »  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  vermillon  ,  qui  fe  fait 
avec  le  cinabre  minéral  broyé  dans  l'cau-de-vic  Se 
l'urine. 

MINORITÉ.  Age  où  félon  les  loix  &  les  cou- 
tumes ,  l'on  n'eft  pas  en  pouvoir  de  diipofer  de 
fon  bien.  On  parle  ailleurs  de  la  majorité  Se  mino- 
rité' des  marchands* 

MINOT.  Mefure  ronde  compoféc  d'un  fuft  de 
bois  ceintré  par  le  haut  en  dehors  d'un  cercle  de  fer 
appliqué  bord  à  bord  du  fuft ,  d'une  potence  de 
fer  ,  d'une  flèche  ,  d'une  plaque  qui  la  foutient ,  Si 
de  quatre  gouflèts  qui  tiennent  le  fond  eu  état. 

Il  y  a  une  fentence  des  prévôt  des  marchands  & 
échcvinsdela  ville  de  Paris,  dn  %9  décembre  &670, 
inférée  dans  l'ordonnance  générale  de  la  même  ville, 
du  mois  de  décembre  1671 ,  ch.ap.z4  ,  qui  vciit  que 
le  minot  ait  onze  pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  fur 
un  pied  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre  ou  de 
large  entre  les  deux  fufts. 

Mikot.  Se  dit  auflî  de  la  chofe  mefurée  :  tm  minot 
de  bled,  un  minot  de  pois ,  un  minot  de  fcl ,  &c. 

MIOSTADE.  Efpèce  de  petite  ferge  qui  eft 
moins  forte  que  les  oftades.  La  pièce  contient  ordi- 
nairement dix  huit  à  trente  aunes.  Il  s'en  fait  beau- 
coup â  Amiens.  Il  en  vient  aufli  des  pays  étrangers , 
particulièrement  d'Angleterre. 

MIRABOLAN  ou  MIROBOLAN  ,  qu'on  écrit 
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plus  communément  avec  un  Y.  Petit  fruit  purgatif 
dont  les  épiciers  droguiftes  &  apothicaires  font  ua 
grand  commerce. 

MIROITIER.  Ouvrier  qui  fait ,  ou  marchand  qui 
vsnd  des  miroirs. 

Les  compagnies  des  glaces  du  grand  Se  petic  vo- 
lume établies  en  France  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XIV,  foit  avant  leur  union ,  foit  depuis  qu'elles 
ont  été  unies ,  ayant  prétendu  avoir  le  droit  aufli-biea 
que  les  maîtres  miroitiers  de  Paris,  de  mettre  leur» 
glaces  au  teint  ,  de  les  faire  monter  en  miroirs  »  5c 
de  les  vendre  de  même  que  leurs  glaces  en  blanc,  de 
la  première  main,  &  à  quiconque  en  vouloir  acheter 
d'eux  ;  les  maîtres  miroitiers  fôutinrent  au  contraire 
qu'ils  avoientle  droit  earclufif  de  mettre  feuls  les  gla- 
ces au  teint,  de  les  monter  ,  &  de  les  vendre,  ScAif- 
putant  même  aux  jatéreffés  aux  glaces  Ja  liberté  de 
vendre  les  leurs  en  blanc ,  à  d'autres  qu'aux  maîtres 
de  leur  communauté  ;  leurs  conteftations  après  avoir 
long-temps  duré  ,  furent  enfin  terminées  par  un  arrêt 
en  forme  de  règlement  du  dernier  décembre  17  î6. 

Par  cet  arrêt ,  il  eft  défendu  a  la  compagnie  des 
glaces  &  à  fes  commis  ,  fous  peine  pour  ceux-ci  de 
quinze  cent  livres  d'amende  ,  &  d'êt»c  révoqués  de 
leur  commiflioo,  de  vendre  i  d'autres  qu'à  des  mt- 
roitiers,  les  glaces  de  leur  fabrique ,  ni  dé  les  faire 
mettre  au  teint,  à  l'exception  néanmoins  de  celles 
deftiuées  pour  les  maifons  royales  de  fa  majcfté,ou 
pour  être  envoyées  4  l'étranger. 

MIRRE.  Efpèce  de  gomme  qu'on  met  au  nombre 
des  parfums.  Voye^  Myrrhe. 

Mirre.  Poids  dont  on  fe  fertà  Venife  pourpefer 
les  huiles.  Il  eft  de  trente  livres  poids  fubtil  de  cette 
ville,  qui  eft  de  trente-quatre  par  cent  plus  foible 
que  celui  de  Marfcille.  Il  faut  quarante  mines  pour 
faire  le  migliaro  ou  millier. 

Mirre.  C'eft  auili  une  mefure  des  liquides,  Se 
particulièrement  des  huiles.  Alors  la  mirreoa  mefure 
d'huile  ne  pèfc  que  vingt  -  cinq  livres  auflî  poids 
fubtil.  *  . 

MISE ,  fignifie  ,  en  terme  de  compte ,  la  depenfe. 
La  mife  de  ce  compte  excède  la  recette  de  plus  delà 
moitié;  pour  dire  que  le  comptable  a  dépenfé  une 
fois  plus  qu'il  n'a  reciî. 

Les  deux  principales  parties  d'un  compte  font  la 
mife  Se  la  recette  ;  on  y  ajoute  fouvent  une  troifîcme 
pour  les  deniers  comptés  Se  non  reçus,  qu'on  ap- 
pelle la  reprife. 

Mise.  Signifie  auflî  ce  <tui  a  cours  dans  le  com- 
merce :  on  le  dit  particulièrement  des  monnaies.  Le 
dernier  arrêt  des  monnoies  a  décrié  les  anciennes 
elpèces  ,  mais  elles  feront  toujours  de  mife  dans 
les  recettes  de  fa  majefté.  On  dit  au  contraire  :  je 
ne  veux  point  de  cet  ccu ,  il  eft  décrié,  il  n'eft  plus 
de  mife* 

Mise.  Se  prend  encore  pour  une  enchère,  pour 
ce  qu'on  met  au-dcûus  d'un  autre  dans  une  vente 
publique.  Toutes  vos  mife  s  ne  fervironf  de  rien  , 
j'enchérirai  toujours  au-'.)i:(fus. 

Mise.  Se  dit  quelquefois  desmaichandifes  Se  étoffes 

qu'on 
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qu'on  veut  méprifer.  Ceft  un  vieux  damas  ,  il  n'eft 
plus  de  mife. 

MISI  ou  M1SY.  Nom  que  les  anciens  donnoient 
à  une  cfpècc  de  matière  vjtrioliquc  minérale  ,  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  ckakiiis  ,  chakite  ou  col- 
€otar. 

MISSIVE.  Voye\  iettre  Mrssrve. 

MISSITAVIE.  Droit  de  douane  qui  fe  paye  à 
Conftantiaople.  Les  marchaniifes  qui  %-ienncnr  de 
chrétienté  à  Conftantinople  Se  que  l'on  envoyé  à 
la  mer  noire  ,  ne  payent  point  ue  douane  pour  la 
lortic,  mais  feulement  le  droit  qu'on  nomme  mijfî- 
tavie. 

MISTACHE.  Mcfure  des  huiles  Se  des  vins,  dont 
on  Te  fert  dans  quelques  échelles  du  Levant ,  parti- 
culièrement dans  l'ifle  de  Candie.  Les  cinq  mif- 
taches  f  de  la  Cannée  ,  font  la  milhcrolle  de  Mar- 
leille. 

MITAINES.  Se  dit  de  certaine  eipccc  de  peaux 
de  cafïors ,  qui  ne  font  pas  de  la  meilleure  qualité. 
On  les  nomme  apparemment  ainfi,  parce  qu'elles  ne 
fout  propres  qu'à  fourer  des  mitaines. 

MITRAILLE»  Vieux  cuivre  rouge  ou  jaune, 
rompu  ,  brifé  ou  coupé  par  morceaux ,  qui  n 'eft  pro- 
pre qu'à  refondre  ou  à  faire  de  la  foudure. 

Mitraille.  Se  dit  au(fi  du  vieux  fer ,  comme 
têtes  de  clous  8c  autres  menues  férailles  qui  fervent  à 
charger  les  canons  ou  pieniers,  particulièrement  fur 
les  navires  &  bâtimens  de  mer. 

Il  fe  fait  de  grands  envois  de  mitraille  dans  tout 
les  ports  de  mer  où  fe  font  les  arméniens  ;  elle  fe 
transporte  ordinairement  dans  de  petites  futailles. 
Ainfi  l'on  dit ,  un  baril  de  mitraille  ,  pour  dire ,  un 
baril  rempli  de  cette  forte  de  marchandife. 

Mitraille.  Eft  encore  un  terme  ufité  dans  le 
commerce.  11  fe  dit  de  l'argent  monnoyé  qu'on  en- 
voie en  barils  par  des  carrofles ,  ménagers  ,  rouliers 
&  autres  voituriers  publics ,  en  forte  que  lorfqu'on 
parle  d'un  baril  de  mitraille,  on  doit  entendre  que 
c'eft  d'un  baril  plein  d'écus  >  de  piaftres  ou  d'autres 
icmblables  efpcces. 

Les  marchands  ,  banquiers  Se  négocians  fe  fer- 
vent de  ce  mot ,  de  concert  avec  les  voituriers,  pour 
couvrir  à  ceux  qui  en  pourroient  méfufer  fur  la 
route ,  la  vérité  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  barils , 
Jeur  faifant  prendre  pour  mitraille  de  cuivre  ou  de 
fer ,  ce  qui  n'eftjautre  choie  que  de  l'argent  mon- 
noyé. 

Mitraille.  Ce  nom  fc  donne  encore  par  le  peu- 
ple à  la  menue  monnoie,  comme  aux  fols  marqués, 
aux  doubles,  aux  Liards  ,  aux  deniers  6c autres fein- 
blables  efpcces  de  billon.  Je  ne  veux  point  de  cette 
.  mitraille ,  donnez -moi  d'autre  argent. 

(MO 

MOCADE  ,  MOUCADE  ,  ou  MOQUETTE. 
Etoffe  de  laine  propre  à  faire  des  emmeublcmens 
-communs, 

MOCHE.  Soies  en  moche.  Ce  font  des  foies  non 
Comment.  Tome  UL  Puxi.  L 
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encore  teintes  Se  qui  n'ont  point  eu  tous  leurs  ap- 
prêts. On  les  nomme  moches  de  la  forme  qu'ont 
leurs  paquets. 

Moche.  Il  fe  dit  aufli  dans  le  commerce  des  fils, 
de  certains  échevaux  de  fils  en  paquets  du  poids  de 
dix  livres  chacun.  Us  fc  tirent  de  Rennes  eu  Breta- 
gne Se  ne  font  point  tords. 

MODES.  {  Commerce  des  ) 

On  appelle  ainfi  la  fabrication  Se  le  débit  des 
aiujlemens  &  bijoux ,  dont  l'ufagc  s'établit  pour 
quelque  temps  à  la  courAc  à  la  ville ,  &  qui  éprou- 
vent de  continuelles  variations.  Les  cours  étrangères 
ont  fouvent  la  manie  d'imiter  nos  modes  ,  &  il  s'ex- 
pédie plufieurs  envois  de  ces  menues  marchandises. 
C'cft  en  foi-même  un  mince  objet  de  commerce  ,  & 
le  profit  que  font  les  ouvriers  ,  les  voituriers ,  les 
trafiquans  fur  cet  objet ,  eau  le  d'ailleurs  une  révolu- 
tion fàcheufe  dans  les  mœurs  domeftiquesj  les  dé- 
penfes  excejfives  que  les  femmes  Se  m-ime  les  hom- 
mes s'accoutument  àfaire  en  parures  Se  ornemensfan. 
celle  varies  dans  leur  forme ,  font  par  leurs  effets  & 
contre-coups  des  maux  difficiles  à  calculer. 

MODES NE.  Petite  étoffe  mêlée  de  fleuret ,  de 
poil  „  de  fil,  de  laine ,  ou  de  coton.  Sa  largeur  peut 
être  ou  de  demi -aune  moins  uu  fèize,  ou  de  demi- 
aunc  entière,  ou  de  demi-aune  &  un  feize. 

MOEOA  ,  en  François  MOEDE.  Efpéce  d'or  qui 
fe  fabrique  &  qui  a  cours  en  Portugal  ;  c'eft  pro- 
prement la  piftole }  elle  vaut  deux  mille  rès  ou  reis. 
Il  y  a  des  doppio-mo<r^L  ou  doubles  pîftoles  qui 
valent  quatre  mille  reis,&  des  demi-piitolcs  qui  nen 
valent  que  mille. 

Au-dcflus  de  la  double  piftole  font  des  efpcces 
de  quatruples  qui  "valent  cinq  piftoles  /impies  ou 
dix  mille  reis  ;  oa  les  eftime  de  meilleur  or  que 
les  autres  ,&  font  >  dit-on  ,  d'os:  fin  de  ducat.  Voy. 

LA  TABLE  DBS  MONNOIES. 

MOELLEUX  ,  MOELLEUSE.  On  appelle 
une  étoffe  moellmft ,  celle  qui  eft  maniable,  dou- 
ce, bien  travaillée  &  de  bonne  matière.  Ce  drap  eft 
moelleux  t  il  eft  bien  fabriqué  ,  bien  manufacturé. 
Ces  bas  ,  ces  bonnets,  ces  chauffons  font  moelleu» 
ils  font  faits  tout  de  pure  laine  de  Ségovie. 

MOGES  DE  MORUE.  On  nomme  ainfi  à  1* 
Rochelle  ce  qu'on  appelle  ailleurs  noues  Se  nos  de 
morue  ,  c  eft-a-dire  ,  les  tripes  de  ce  poiûon. 

M  OH  A  BUT.  Toile  de  cotan  de  couleur  qui  vient 
des  Indes. La  pièce  eft  de  fept  aunes*  demie  fur 
trois  quarts  de  hrge. 

MOH ATRA.  On  appelle  contrat  mohatra ,  un 
marche  ufura.re  dans  lequel  un  marchand  vend  Lien 
cher  une  marchandife  â  crédit ,  pour  enfuite  la  rc  i- 
rer  de  1  acheteur  à  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  perte 
argent  comptant,  Ce  (ont  ces  fortes  de  marché  ' 
ruinent  la  plupart  de  la  jeunelTc  de  Paris    &  al\ 

fen  ,  point  d  acquérir  du  bien  par  des  voies  fi  peu 
légumes.  Le  contrat  mohatra  eft  égûW  con" 
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damné  &  défendu  par  les  loix  eccléfiaftiques  &let 
loue  civiles. 

MO  HERE,  MOU  AIRE,  ou  MOIRE.Étofre  ordi- 
mûrement  toute  de  foie  ,  tant  en  chaîne  qu'en  tréme  , 
qui  aie  grain  fort  ferré.  Ceft  une  efpèce  de  gros  dé 
Tours ,  mais  plus  fbibie. 

On  en  fait  de  deux  fortes ,  Tune  qu'on  appelle 
mohere  liffe ,  qui  cft  unie  &  fans  onde  ;  l'autre 
qu'on  nomme  mohere  tabifée  ,  qui  a  des  ondes 
Comme  le  ttbis.  La  différence  de  ces  deux  étoffes 
ne  confifte  qu'en  ce  que  la  mohere  tabifée  palTe 
fous  la  calendre  ,  &  qu'on  n'y  met  pas  la  mohere 
Me. 

Il  fe  tait  cependant  des  moheres  tant  pleines  , 
façonnées  que  figurées  ,  qui  ne  font  tramées  que 
de  laine  ,  de  poil ,  de  fil  ou  de  coton. 

De  quelque  qualité  qu'elles  foient,  le  règlement 
de  1667  pour  les  étoffes  de  foie  qui  <ê  fabriquent  à 
Paris, fixe  à  quatre  hrgeurs  différentes  ;  fçavoir, 
d'un  quartiei  &  demi ,  de  demi-aune  moins  un  feize, 
deiai-aune  entière  Se  de  demi-aune  un  feize  ,  fans 
qu'elles  puuTent  être  plus  larges  ni  plus  étroites  que 
de  deux  dents  de  peigne  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  l'épaiiTcur 
d'un  terton  ,  à  peine  de  faific  Se  de  foixante  livres 
d'amende. 

Le  même  règlement  défend  pareillement  de  mêler 
dans  les  moheres  In  foie  crue  on  teinte  fur  cru  avec 
de  la  foie  cuite  ;  mais  enjoint  qu'elles  foient  fabri 
quées  ou  tout  de  foie  cuite,  en  chaîne  «poil,  tréme 
ou  broché ,  on  tout  de  foie  crue ,  £  peine  au/fi  de 
louante  livres  d'amende  pour  la  première  lois ,  Se 
de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

Le  règlement  de  la  même  année  1667  pour  la 
ville  de  Lyon  ajoute  ,  que  les  moheres  qui  ne  fe- 
ront pas  tout  de  foie  tant  en  chaîne  qu'en  trême  , 
mais  qui  feront  mélangée*  de  poil  ,  laine ,  fil  & 
coton  ,  auront  une  lifière  de  différente  couleur  que 
celle  de  la  chaîne ,  pour  être  diftinguées&  n'être  pas 
vendues  ou  prifes  pour  de  pure  foie. 

Les  moheres  qui  le  fabriquent  à  Paris ,  (ont "fort 
cftimées  ,  mais  encore  davantage  ,  celles  qui  vien- 
nent d'Angleterre  ;  il  vient  des  moheres  delà  Chine 
qui  font  peu  de  chofe. 

MO.'SON.  Ancien  mot  qui  fïgnific  mefure. 

MoiSCK.  On  dit,  en  terme  d'étalonagc  Se  mefu- 
rtLge  de  grains  ,  qu'une  mefure  propre  â  melarer 
les  grains  ,  eft  de  la  moi/on  de  la  mefure  matrice, 
fur  laquelle  elle  doit  fe  vérifier  pour  être  étalon- 
née ,  lorfqu'elle  eft  de  bonne  confiftance ,  St  qu'elle 
tient  prccifcmcnt  autant  de  grains  de  millet  que 
l'étalon. 

La  comparaifon  qui  fe  fait  entre  nne  nouvelle 
mefure  &  la  mefure  originale,  pour  vérifier  fi  elle 
eft  de  moi/on  ,  s'appelle  efp alternent. 

Mcjson.  S'entend  au  (fi  ,  en  terme  de  ma.nufa.c~ 
titre  de  draperie ,  de  la  longueur  de  la  chaîne  d'une 
pièce  que  l'on  veut  mettre  Fur  le  métier.  On  dit  la 
moifon  de  cette  pièce  eft  de  vingt-quatre  aunes  , 
pour  dire  ,  la  chaîne  de  cette  pièce  cft  de  vingt- 
quatre  aunes  de  long. 


MOL 

Moison.  Signifie  encore  dans  les  anciennes  or- 
donnances de  la  ville  de  Paris  ,  la  grojfeur  &  la 
longueur  des  bottes  d'échalats. 

Suivant  les  ordonnances ,  la  moifon  de  ces  forte» 
de  bois  doit  être  de  quatre  pieds  Se  demi ,  c'eft-à- 
dirc ,  que  chaque  botte  doit  avoir  cette  longueur. 

MOISSE  ,  ou  boeuf  marin.  Ceft  ainfi  que  les 
bourgeois  Se  les  autres  pêcheurs  de  l'Elbe  appellent 
cet  animal  amphibie  ,  que  nos  François  nomment 
vache  marine. 

MOITIÉ.  Se  dit  de  l'une  des  parties  d'un  tout 
divifé  en  deux  portions  égales.  Il  eft  intérefle  pour 
moitié  en  cette  manufacture  ;  Se  la  moitié  de  vingt 
fols  cft  dix  fols ,  qui  eft  une  des  parties  aliquotes 
de  la  livre  tournois. 

MOLIENNE  ,  ou  LAINE  DE  MOL  1  NE.  Ceft 
une  des  trois  fortes  de  laines  qui  viennent  de  Bar- 
celone. 

MOLINE.  Sorîe  moline  cft  une  des  fortes  de 
laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent  d'Efpa- 
gne.  C  eft  la  même  chofe  que  laine  molienne. 

MOLLE.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  les  bottes  d'o- 
fier  dont  fe  fervent  les  vanniers  *  les  tonneliers. 

Les  molles  cfofier  fendu  ,  qui  eft  celui  des  ton- 
neliers ,  doivent  être  de  trois  cent  brins  ;  Se  les  mol- 
les del'oucr  rond  qui  eft  celui  des  vanniers, feule- 
ment de  cent. 

Molle.  On  le  dit  aufïi  des  paquets  ou  bottes  de 
cerceaux  propres  au  métier  des  tonneliers.  Elles 
font  différentes  fiiivant  les  différentes  efpèces  des 
cerceaux.  Les  molles  de  ceux  i  futailles  font  com- 
pofées  d'un  quarteron  s'ils  font  foibles ,  ou  de  feize 
s'ils  font  plus  forts  ;  les  molles  pour  les  cuviers  n'en 
Ont  que  douze  ,  Se  celles  pour  les  cuves  n'en  ont 
que  trois. 

MOLLET.  Petite  frange  très-bafTc. 

Mollet.  Ce  qui  eft  maniable  &  doux  au  tou- 
cher. On  le  dit  quelquefois  des  étoffes ,  mais  tantôt 
comme  une  bonne ,  &e  tantôt  comme  une  mauvaife 
qualité. 

MOLLETON.  Que  quelques-uns  écrivent  auflt 
MOLETON  &  MOLTON.  Ceft  une  efpcce 
de  petite  ferge  ,  ou  étoffe  de  laine  croifée  ,  tirée 
A  poil  ,  tantôt  d'un  feul  côté  ,  &  tantôt  des  deux 
côtés. 

Les  molletons  ont  pour  l'ordinaire  demi- aune 
demi-quart ,  ou  deux  tiers  de  large  ,  fur  vingt  Se 
une  â  vingt-trois  aunes  de  longueur  ,  inclure  de 
Paris.  Les  lieux  du  royaume  ou  il  s'en  manufac- 
ture le  plus ,  font  Sommieres  en  Languedoc  ,  Se 
Beauvais  capitale  de  Bcauvoïfis.  Ceux  de  Sommieres 
font  les  plus  eftimés  1  caufe  de  la  bonté  de  la  laine 
dont  ils  font  fabriqués. 

La  France  tiroit  autrefois  des  molletons  d'An- 
gleterre ,  les  uns  unis  Se  les  autres  fiifés ,  dont  on 
faifoit  alTcz  de  cas;  mais  les  François  en  ont  prév- 
ue perdu  le  fou  venir  ,  &  ont  rahon  de  fc  contenter 
e  Ceux  du  royaume  qui  ne  leur  font  pas  inférieurs» 
Il  fc  fait  à  Rouen^en  Normandie  une  efpèce 
d'étoffe  particulière  nort  croifée  ,  Se  rayée  lur  fa 
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largeur  de  différentes  couleurs  ,  à  laquelle  l'on 
donne  quelquefois  le  nom  de  molleton ,  &  plus 
communément  celui  de  flanelle  ,  quoiqu'elle  ne 
reflemble  en  aucune  manière  aux  étoffes  qui  por- 
tent ces  noms  foit  pour  la  matière  ,  foi:  poux  la 
qualité. 

MOLTOLINOS.  On  nomme  ainfi  à  Conftanti- 
nople  des  peaux  de  mouton  apprêtées  par  les  mé- 
giJlîcrs  du  Levant  d'une  manière  particulière.  Elles 
Font  wne  parrie  des  marchandifes  que  les  marchands 
d'Europe  tirent  de  cette  capitale  des  états  du  grand- 
jfeiencur. 

MOLUE.  Poiffbn  de  mer  bon  i  manger  ,  dont 
on  fait  de  grandes  falaifons,  &  un  commerce  confîdé- 
rablc  en  Europe.  Voye\  morue. 

MON  DE  BRUNSWICK.  On  .nomme  atofi  une 
bière  très-forte  qui  le  brafle  dans  la  ville  de  Brunf- 
wick  &  aux  environs.  Elle  eft  propre  pour  les  In- 
des ;  &  les  Hollaodois  qui  en  enlèvent  beaucoup  , 
en  chargent  ordinairement  les  vaifTeaux  de  la  com- 
pagnie préférablcmcnt  i  la  bière  de  Hollande. 

MONACO.  Monnoie  d'argent  frappée  à  Mour- 
gues  ,  aux  armes  du  prince  de  Monaco. 

MONBELLIARD.  Toile  qu'on  nomme  ordi- 
nairement toile  à  matelas  ,  i  caufe  de  fon  ufage.. 

MONCHA  ou  MONKA.  Efpèce  de  boifeau , 
ou  de  mefure  de  grains  dont  fe  fervent  les  habitans 
de  Madagafcar  pour  mefurer  le  ris  mondé.  Voye\ 

rROUBOHOUACHE. 

MONCAH1ARD  ou  MOCAYAR.  Étoffe  très- 
fine  ,  ordinairement  noire  ,  compoféc  d'une  chaîne 
de  foie  &  d'une  trème  de  fil  de  laine  de  fayette  :  elle 
fe  fabrique  en  Flandre ,  particulièrement  i  Lille , 
à  Roubais  &  à  Turcoing.  Qn  J'appelle  autrement 
bouvi  ,  burat ,  bura  ou  bu  rail, 

MONDÉ.  Ce  qui  eft  pur  &  net.  On  appelle 
cajft  mondée  ,1a  cafte  dont  la  moelle  a  été  tirée 
du  bâton  &  pafTée  dans  un  tamis. 

De  l'orge  monde  ,  c'eft  de  l'orge  de  deiîus  lequel 
on  a  levé  cette  peau  dure  &  jaunâtre  qui  en  fait  le 
fon. 

MONDILO.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  à 
Palerme.  Quatre  mondili  font  le  tomolo  ,  &  lé 
tomoli  le  falme  5085  mondili  i  tiers  font  un  laft 
d'Amftcrdam. 

MONGOPOÊS.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales  y  elles  font  peu  diffé- 
rentes des  cambayes  pour  la  qualité  &  point  du  tout 
pour  l'aunage  ;  leur  largeur  &  longueur  font  de 
quinze cabres  fur  deux,  fe  cobre  de  dix-fept pouces 
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&  demi  de  roi.  Elles  font  bonnes  pour  les  Manilles 
oiî  les  Anglois  de  Madras  qui  font  la  commerce 
d'Inde  en  Inde  ,  en  envoyent  beaucoup. 

MONNOYAGE.  L'ait  de  fabriquer  la  monnoie. 
Il  fignifie  aulïï  le  droit  que  le  fouverain  prend  pour 
la  monnoie  qui  fe  fabrique  dans  fes  états  ;  mais  en 
ce  fens  on  dit  plus  ordinairement  feigneuriage ,  ren- 
dage  ou  traîne.  Tous  ces  termes  font  expliqués  i 
leurs  articles. 

On  difoit  aurtl  autrefois  monnetage. 


à\ 

leur'' 

qu'elles  foient  faites. 
TABLE   DES  MONNOIE  S* 

Amsterdam.  Dans  la  province  de  Hollande,  ainfî 
que  dans  cette  ville  ,  les  écritures  fè  tiennent  en  flo- 
rins, guldens,  de  *©  fols ,  fi tùvers ,  &  le  fol  de 
1 6  deniers ,  pennengen. 

La  livre  de  gros,  pondt  vlaams ,  ou  Ivls  ,  eft 
compofée  de  6  florins ,  zo  efealins  ,  on  de  »+• 
gros, 

La  rixdalc ,  rykfdaaliler ,  vaut  if  florins  ,  ou 
jo  fol».' 

Le  florin  répond  à  37  efealins ,  io  fols ,  4e  gros, 
on  tio  deniers» 

L'efcalin ,  fchelling ,  vaut  6  fols ,  1 1  gros  ,  ou 
96  deniers. 

Le  fol ,  vaut  ^  gros ,  ou  1 6  deniers  ,  &  le  gros , 
groot  ou  dvls%  vaut  huii  deniers. 

Le  florin  d'or ,  goud-gulden  ,  dont  on  régie  le* 
prix  des  bleds  ,  eft  compté  pour  18  fols  ,  ou  1 1 
florins  ordinaires. 

La  rédaction  des  principales  de  ces  monnoies 
peut  fe  faire  plus  aifément  delà  manière  fuivante, 
feavoirj 

1  rixdales  par  ......    5  florins. 

3  dites  .«•..«•..  15  efealins. 

it  dites  .   .  .   j  livres  de  gros. 

10  efealins.    .*»..•»   3  florins. 

%  florins  d'or.  7  dits. 

On  attribue  2  ces  monnoies  deux  valeurs  qui 
font  diftinguées  par  les  noms  d'argent  courant  Se 
d'argent  de  banque. 

h  argent  courant  eft  compofé  des  monnoies 
réelles  fui  vantes  ,  appartenant  à  la  république  , 
feavoir  : 


D\>r;     Le  ryder ,  qui  vaut  •  14  florins. 

Le  demi-ryder,  *...*••••  7  dits. 

P'argem  :    Le  ducatoa  ,.»•.«...  j  florins  8c  j  fols ,  ou  £3  fols. 

Le  {  &  le    de  ducaton  à  proportion. 

La  rixdale ,  rykfdaalder  •  «   y0  f0fct 

L*  dale  ,  daaltfer  JO  jj^ 

La  pièce  de  *  .  ,  •  .  ♦   1 S  dits. 

Le  florin.  •  •  ..*.••••  .  .  .  •  •  ,  .  .  .  ao  dits. 

Le  florin  double  •  #••.•••••••«•,«.,,«,,•,,  4o  dits. 

Zlj 
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Le  triple  florin,  dit  fiaaten-guUcn  •  7  ••»•»•#  •  eo  fol*. 
De  bïQon:  L'efcaîln >  fcheUing.  •  ••••».•'•.••••••,...•••    6  dits* 

L'efcalin  réduit ,  fejlhalf^  •  *..••••.»••••,,•••»••     î  |  dits. 

Le  loi  double ,  duibeltje  ,*•••••••••*••.  *»••.*•    »  dits* 

Le  fol  ample,  jfm'ver,  •  ••••••••«»••••••.«••■  16  deniers» 

De  caivxe:  La  date ,  «ucyK» ,  •  •  .••••.«.••.•••.»••••••    t  dits. 

ou  ae  le  veut  pas  ,  dans  les  paiemens  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  puiflcnt  être. 

Comme  il  le  fait  fouvent  à  Amjlerdam  de  grands 
paiemens  en  argent  comptant,  les  caUliers  qui  en 
font  chargés  les  font  ,  pour  éviter  l'embarras  ,  en 
efpèces  mifes  en  facs  dont  le  poids  dôtermine  le 
nombre  ,  chaque  fac  devant  néceflajrement  coutenir 
les  mormoies  &  les  poids  fuivants ,  fçavoir  : 


Nous  ne  comprenons  point  le  ducat  dans  le  nom- 
bre des  monnoies  de  l'état ,  quoiqu'il  foit  une  mon- 
noie  de  Hollande  de  la  valeur  de  florins,  reçue 
fans  difficulté  à  ce  prix  ,  &  quelquefois  davantage 
dans  le  public  ,  ainfi  que  dans  le  commerce ,  parce 
que  fa  valeur  n'étant  point  fixée  par  aucuns  loi  du 
fouverain  ,  elle  eft  fujette  non  -  feulement  à  chan- 
ger de  prix  ,  mais  aufli  à  ne  point  être  admifè  ,  Ci 


îoo  Ducatons,  qui  valent  .»••,«  £30  florins,  pefent 

»oo  Rixdales,  *  •„  •  •  •  fOo  ••••». 

*oo  Pièces  de    3  florins .  •  •  •  *  ._tfoo  •  *.•.« 

4«o  Dites  de    if^fl.  •••••••  «00  ••«... 

60%  Dites  de    ifl.  •»»•*••  600  •••••« 

100  Dites  de  1 8  fols  410  *••«.< 

«,000  Dites  de  6  fols ,  ou  efealins .  .300 
3,000  Dites  de   *  fols ,  ou  dubbeltjes  .  joo 

^000  Dites  de   1  fol,  ou  ftuîvess,  •  joo 

Cependant  on  ne  regarde  pas  à  quelques  as  de 
plus  ou  de  moins  for  le  poids  ci-dciïùs  ,  n'étant  pas 
poflible  que  chaque  fac  pèfc  exactement  de  même  , 
fur-tout  pour  les  mormoies  de  6 ,  de  *  &  de  ifol» 

La  valeur  de  l'argent  de  banque  eft  celle  qui  dé- 


Marcs. 


Onces,  Eflelins. 
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4* 


4  • 


As. 

•  17 

•  7 
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pend  du  prix  que  la  banque  à'AmJîerdam  paie  pour 
les  monnaies  ,  tant  du  pays  qu'étrangères  ,  qu'on 
lui  donne  en  dépôt.  Voici  quel  eft  i  cet  égard 
l'ufage  de  la  banque. 


Le  louis  d'oc  neuf,  &  celui  au  foleil  >à 
Le  duesuon ,  à  •  .  •  •  .  ••••»• 
La  rixdale  ,à. 

Le  crurade  d'or  Je  Portugal ,  le  marc ,  . 
La  piaftre  vieille  d'Efpagne  ,  die  .  .  •  • 
La  piaftre  neuve  depuis  1771 ,  dit  .  .  . 

Elle  reçoit  aulîi  des  florins  &  des  pièces  de  3 
fioriivs  ,  mais  avec  une  portion  égale  de  ryders  ou 
de  demi-ryders  ,  Se  fous  la  dcchiftion  de  4^  pour 
cent  de  leur  valeur. 

 •R«^r«  .  en  iVders  ou  demi-ryders ,  .  .  •  • 
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La  banque  ne  reçoit  ces  monnoies  que  par  par. 
ries  depuis  100  jufqu'à  1,000  pièces  &  en  fus  ;  Se 
cliaque  partie  mife  en  (acs  doit  avoir  le  poids  fui- 
vaut,  quelques  as  plus  ou  moins  ,  fçavoir  : 


Marcs.  Onces. 
*   40  ■  •  •  •  X  »  • 


Eftelins.  As, 
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Les  monnaies  de  Portugal  .,«••••  V  7  «  •  •  V  « 
Le  ducaton  • 

La  rixdale  •-»»•••«  •••••  •  •  •  ♦  •  *  •  « 

Le  florin  •  ♦#••••••••»••••••••* 


•  il 
.  Il 


deniers  . 


10 
10 


»  * 

•  6  grains.. 

•  •  •  10 

•  •  •  aa 


La  piaftre  vieille  d'Efpagne  10  .  . ai  i  sa 

pour  cent.  )  Mais  il  y  a  des  exemples  qu'il  a 
fubi  des  baifies  &  des  hautes  extraordinaires. 

Tontes  les  monnoiet  étrangères  ,  &h  d'or  ou 
d'argent ,  peuvent  fc  vendre  à  Amfierdam  ,  foit  ea 
qualité  d'effet  ,  foit  comme  fimple  matière.  On  paie 
pour  les  priucipales  les  prix  fuivans ,  à  très-pca 
de  chofe  près  ;  lavoir  : 


La  piaftre  neuve 

La  différence  qu'on  aura  remarquée  entre  les 
prix  des  monnaies  de  Hollande  comme  argent  cou- 
rant &  ceux  auxquels  la  banque  les  reçoit ,  diffé- 
rence qui  approche  de  5  p| ,  eft  la  bafe  de  ce  qui 
fe  nomme  agio  dans  le  commerce.  Cet  agio  varie 
chaque  jour  ,  &  il  fe  trouve  ordinairement  à  4j  pour 
cent ,  un  quart,  plus  ou  moins.  (Il  eft  i  prefent  à 
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Le  fouverain  d'or  de  B  rabane  ,*••••••••••*•«•»• 

La  monnaie  d'or  de  Portugal  de  6,400  rées  ,  •  * 

La  piftole  d'Efpagne  ,  neuve  ,•••••••••••••••••< 

Le  louis  d'oz  vieux  de  France  ,••••••••••••••••« 

Le  louis  d'or  neuf,  •  •  •  •  • 

La  ruinée  d'Angleterre  ,»•.»••••••••♦••»»•• 

Le  rrédérick ,  le  george  Si  le  cari  d'or  ,  à  •  ♦                  •  •••••••••••  9 

Le  carolin  d'or  *  ••••«•••••••  •  11 

Le  mai  «for ,  ..*»»..••••••.•«•••»••*•••••••  7 

Les  ducats- d'or  étrangers                  •  ••••-••••••••»•••*•  f 

La  couronne  d'Angleterre,  •  •••••••••••••••«••••••••  * 

L'écu  vieux  de  France  ,  dit  louis  blanc»  •  * 

L'écu  neuf  de  fur.  livres  de  France  ,»••••••••••••••••••*••  a 

La  rixdale  d'efpèce  de  l'Empire ,  •  •••••••••••••••••••••  * 

Le  florin  d'Empire ,  dit  pièce  de  *  de  Saxe  ,   •  •«•••••••••••••••  I 

La  pièce  de  yde  Lunebourg  te  de  Hanovre ,  .•••«••»••••••»•••  I 

La  piaftre  vieille  d'Efpagne  .••••••••»••••••••••••*••  a 

La  piaftre  nenve  dite  .••••••••••••••••••••••••••»  * 

Ces  monnoies ,  furtout  celles  d'or  ,  doivent  pefer,  d'après  un  placard  d«  la  régence  A'AmJlerdam 
publié  en  i75o>  comme  fuie,  feavoir  i 

Le  ducat  ...•••*••.»••«••••»»•••»•»'•»•••••-•  7*7  as. 

Le  louis  d'or  vieux  de  France  &  la  piftole  d'Efpagne,  .....«•.»......  I40  dits. 

Le  louis  d'ov  neuf  dit ,  ou  le  louis  au  folcîl  170  dits. 

La  guince  d'Angleterre,  .«»•»♦«.♦•■•••••••♦••••••«••  17*  dits. 

Le  ryder  de  Hollande  ,»•••♦»•/"••*•••••••••••••••••  aoy*  dits» 

La  monnoie  d'or  de  Portugal  de  4,800  rées  ,  •  •  •..«••••••••••••  •  »i4  dits. 

Le  fouverain  d'or  de  Brabant  ,.•....»•••..••••••••»••••  »  Jo  dits. 

Les  demis  &  les  quans  de  ces  monnoies  à  proportion. 

Le  marc  pour  les  eûais  de  l'or,  fe  divife  en  14  carats  ou  karaaten ,  &  le  carat  en  iî  grains  on 
graanen. 

Le  marc  d'or  fin  en  lingots  ,  vaut  conftamment  Jff  fl.  bco  :  mais  l'agio  qu'on  en  paie  en  fus  eft 
extrêmement  variable.  Il  eft  aujourd'hui  {  15  novembre  1775)  à  7^  pj-  de  plus  que  l'argcut  de  banque, 
«u  à*  s-h  Ps  %  davantage  que  l'argent  courant. 

Ainfi  le  marc  d'or  fin  vaut  maintenant,  •••••«••••••••  bco  fl.    j$7   $  £  t,  d» 

Agio4HPs«  •      17   4  1 


Revient  à  courant  fl.    374    ij  f.  «  d. 


Le  marc  d'or  fin  en  monnoies  de  Portugal  vaut  T  de  carats  6  grains,  fe  paie  maintenant  46  florins 
fur  le  prix  de  florin  j  5  j  bco  ,  en  outre  ~  pj  d'agio  I  argent  courant. 

pour  argent  de  banque.  i    L'once  d'or  de  piftoles  légères  de  poids  &  Je 

L'once  d'or  de  ducats  légers  de  poids ,  du  titiç  I  monnoies  de  France  &  d'Allemagne  du  tiue  de 
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*i  carats  6  i  10 grains,  vaut  41  florins  courant. 

L'once  d'or  de  guinccs  Se  de  fouverains  légers 
de  poids ,  du  titre  de  n  carats  ,  vaut  enfin  41  Ro- 
tins coûtant. 


MON 

Le  marc  ,  pour  les  elTais  de  l'argent  ,  fe  divife 
en  h  deniers  eu  penningen ,  k  le  denier  en  14 
grair», 


Le  marc  d'argent  fin  en  barres  vaut  à  préfent ,   fl.  sy 

L  argent  du  titre  de  «1  deniers  ,  vaut  le  marc  fin,  •••«  à  »c 


Dit  . 
Die. 


.de 
.  de 


9  dits 

8  dits 
f  dic9 


à  iy 
à  z< 


f.  courant. 


Plufieurs  efpèces  d'argent  étrangères  fe  vendent  en  qualité  de  matière  aux  prix  fuivans  ,  quelque 
choie  plus  ou  inoins ,  Ravoir  j  • 


Des  florius  d'Empire  ou  pièces  de  f  d'Aile  tr.atrne  du 
_  titre  de    1 1    «cru  IX 

Des  pièces  de  f  dites  de 
Dites  •  •«....  ••.  de 

Des  rixdales  d'efpèce  .......  de 

De  l'argent  de  France  .......  de 

De  l'argent  d'Angleterre ,  •  •  .  •  .  de 
Des  piaftres  vieilles  ,  ...«•.  de 
Des  piaftres  neuves  ,    t  •  »...  de    10  •  17  à  il 
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grains  le  marc  brut  à  fl. 
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Nous  remarquerons  touchant  les  piaftres,  qu'elles 
pèfem  quclquechofe  de  pluslorfqu'elles  foncnouvel- 
lement  frappées  qu'après  qu'elles  ont  circule  quelque 
temps.  Il  a  été  avéré  que  dans  le  premier  cas  ,  91% 
piaicres  iufrtfent  pour  r  00  marcs,  &  qu'il  en  tant 
$1%  pour  faire  le  même  poids  dam  le  fécond.  Au 
rclU-  il  cil  d'uiige  i  Amjicrdam  .l'accorder  i  lâche- 

Le  récepifle  des  ducats   •  ••»•••••,•  bco  fl.  4 

Dit  des  louis  vieux  .»•••»  ••••i.*..  8 

Dit  des  louis  neufs,  •  ....•..••v.«t  IQ 

Dit  des  piaftre*  vieilles  »..•.»,.,,...  xt 


tear  »  piaftres  plus  qu'il  n'en  entre  dans  chaque 
100  marcs  ,  en  titre  de  bon  poids. 

Les  rietpiffés  ou  reçus  des  cfp  èces  dans  la  ban-* 
que ,  qui  (ont  des  effets  négociables  Si  fujets  aux 
mêmes  révolutions  que  les  çtpeces  qu'ils  reptéfen- 
tent  ,  valent  aujourd'hui  dans  le  commerce  les  prix 
faivancs,  fçavoiri 

8  d,  &  agio 

'/         *     •     *  • 

n 


1 1 


19  f. 
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»« 

n 
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f  f.  la  pièce, 

i  t  dite. 
£  C  dite. 
f   Ù  le  marc. 
6\£.  dit. 


Dit  des  piaftres  neuves 

Le  florin  courant  ,  monnaie  de  compte  ou  ima-  I  fut  fahe  des  -  lors  fur  ce  pied  j  &  comme  U  n'y  a 
ginaire  de  Hollande  contient  ,  à  proportion  de  fa   eu  aucun  changement  depuis  cette  époque  ,  nous 


valeur  avec  celle  du  florin  effectif,  ïoj-^  as  d'ar- 
gent fin,  Se  avec  celle  du  ryder  ij-j7^  as  d'or  fin. 
Nous  pouvons  auffi  établir  dans  la  même  propor- 
tion la  valeur  du  florin  de  banque  ,  en  obfervant 
que  la  banque  reçoit  les  ryders  5c  les  florins  effec- 
tifs fous  la  déduftion  de  <if  pour  cent.  Ainfi  par 
le  moyen  de  cet  agio  nous  trouvons  que  U  florin 
de  banque  contient  *  13-^5  as  d'argent  fin,  on  147& 
as  d'or  fin  ;  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  étant 
comme  1  i  Mj  ou  comme  t  â  14^.  Mais  aujour- 
d'hui que  l'or  vaut  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
deflus  ,  374  florins  ij  f.  argent  courant,  Se  l'argent 
*f  florins  9  f.  la  proportion  de  l*Un  i  l'autre  eft 
comme  1  i  Myf.  Au  refte  ,  les  prix  de  ces  deux 
métaux  varient  chaque  jour  dans  le  commerce ,  & 
ils  font  plus  ou  moins  hauts  en  raifon  de  leur  plus 
grande  abondance  ou  leur  plus  grande  rareté  rclpec- 
tive  &  réciproque.  Depuis  1686  ,  la  valeur  de  l'or 
eft  reftee  fixe  dans  les  hôtels  des  monnoies  de  la 
république  à  florins  t  <ç  <  argent  de  banque  ,  avec  5 
p^  d'agio,  celle  de  l'argent  à  florins  i<  1  f.  argent 
courant  de  Hojlande.  La  fabrication  des  monnoies 


nous  y  conformerons  dans  le  détail  que  nous  allons 
faire  des  monnoies  Se  des  efpèces  d'or  &  d'argent  de 
la  république.Nous  comprenons  fous  le  nom  de  mon- 
noies  le  ryder,  la  pièce  de  j  florins  Se  celle  de  1  florin, 
l'efealin  ,  le  double  fol  &  le  fol,  enfin  la  dute  ;  Se 
fous  celui  i'ejpéces ,  le  ducat ,  le  ducaton  Se  les  rix- 
dales vieilles  &  neuves  dont  les  prix  font  fujets  i  va- 
rier dans  le  commerce  qu'on  en  fait.  Voici  donc 
quelle  eft  la  valeur  intrinféque  des  unes  Se  des 
autres. 

D'un  marc  d'or  du  titre  de  xx  carats'  3t  I  grain, 
dont  en  déduit  *  d'eftelm  pour  le  remède  de  poids 
Se  1  grain  pour  le  remède  de  loi ,  font  taillés  x^X 
ryders  ou  49  -fa  denil-ryders  ,  qui  valent  dans  le, 
public  ,  l'un  14  florins  &  l'autre  7.  Ces  monnoies 
ont  11  parties  d'or  ,  1  }  d'argent  ,  &^  de  cui- 
vre i  te  elles  coûtent ,  U  première  1 3  florins  Ott 
17  f.  6  d.  argent  courant,  Se  la  féconde  6  flotins 
it  f.  TI  d.  ;  de  manière  qu'il  ne  refte  pour  Jes 
frais  de  fabrication  ,  qui  s'êlévcnt  i  1  pour  cent  , 
que  xfols  &  10  deniers  pour  chaque  ryder,  Si  feu- 
lement 1  fol  $  deniers  pour  un  demkyder, 


a.  t^,8i<5    6  r.  ij  a. 


MON  M  O  N  1*3 

Hous  allons  faire  un  autre  calcul  du  coût  du  ryder.  r,ooo  pièces  pèfeat  4°  marcs  3.  onces  9  eftelms 

4c  *7  as;  ,  •    •  j  iT 

Donc  37  marcs  1  carat  &  7  grains  d'or  fin  coûtent  au  prix  ci-delius 
de  florins  35*  bco  &  f  pf  d'agio,  .cour, 
t  marcs  1  denier  \$  j4  g1*»1"  d'argent  fin  ,  à  fl.  1J.1 1.  argent 
courant  le  marc  •  ••.••••••»«••••••• 

&  1  marc  &  ij»f|  grains  de  cuivre  .  •••••••••••• 

11,000  ryders  à  florins  13.  17  G  *  A  coûtent .  . 

&  M  77  tydets  qu'on  taille  d'un  marc  ,  coûtent , 
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11 


10 
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.  cour.    fl.    î3>87o    17  f.  "  d. 


cour. 


fl. 


34I       p  f.  IO  d. 


Ainfi  le  ryder  pefant  107^  as  coûte» 

1  pour  cent  pour  les  frais  de  la  fabrication 

Le  même  ryder  vatu  dans  le  public  fa  valeur  numéraire  de  .  .  • 


fl. 


17  f. 
1 


6  d. 
10 


fl. 


»4 


f. 


D'un  marc  d'or  du  titre  de  z;  carats  &  8  grains , 
dont  il  y  a  1  eftelin  de  faiblagc  &  1  grain  d'efehar- 
fetc  ,  font  taillés  70  ducats  ,  dont  chacun  pcfe  ?'jff 
as  d'or  du  titre  de  ta  carats  &  7  grains  ,  qui  cou- 
tent  363  florins  \9  Lit  d.  à  quoi  il  faut  ajouter 
pour  les  fiais  de  la  fabrication  ,  qui  font  un  i^j 
pour  cent ,  au  moins  3  florins  10  f.  4  d.  ;  ce  qui 
fait  en  tout  3677  florins  argent  courant,  le  ducat 
valant  alors  5  J  florins. 

D'un  marc  d'argent  du  titre  de  11  .deniers  &  7 
grains  ,  dont  il  y  a  1  eftelin  de  faiblage  &  1  grain 
^efchar(èté,foiit  taillés  77  ducatons  ou  plutôt  7j^Vî 
pièces  dont  chacune  pèfe  677'^  as  d'argent  du  titre 
de  11  deniers  &  6  grains  tirant  fur  i  de  grain  de 
plus  ou  de  moins.  Le  ducaton  contient  en  argent 
fin  la  valeur  de  1 3  florins  7  ù  1 1  d*  te  fi  l'on  ajoute , 
pour  i|  pour  cent  à  quoi  s'élèvent  les  frais  de  la 
fabrication  ,  j  fols  te  5  deniers,  on  aura  t  j  florins 
13  £  qui  eft  le  jufte  prix  des  77^**7  ducatous, 
compte  chacun  à  3  florins  3  lois  argent  courant. 
D  un  marc  d'argent  du  titre  de  11  deniers  &  1 
rate  ,  dont  il  faut  déduire  1  eftelin  pour  remède 
e  poids  &  1  grain  pour  remède  de  loi ,  font  fabri- 
quées 7|  ou  ,  pour  dire  plus  jufte  ,  feulement  77777! 
pièces  de  trois  flottes.  Chaque  pièce  eft  du  poids 
de  <îf  7f|  as  d'argent  du  titre  de  1 1  deniers  tirant 
fur  le  ^  d'un  grain  ,  haut  ou  bas.  Le  marc  de  mon- 
noies  de  cette  fabrication  coûte  tt  florins  17  f. 
4  d.  &  il  refte  6\  fols  pour  les  frais  qui  s'élèvent  à 
j  i  pour  cent 

D'un  marc  d'argent  du  titre  de  10  deniers  &  n 
grains ,  dont  1  eftelin  pour  remède  de  poids  te  1 

pour  ixmfHo  <\-  loi,  f:>n;  :a':llcr,        rr.i  — 

rixdales  du  poids  de  it+j  as  d'argent  du  titre  de 
10  deniers  &  de  10  grains  ,  qui  coûtent  tl  florins 
13  C  &  17^  pour  cent  pour  les  frais  de  là  fabrica- 
tion j  &  comme  le  marc  de  monnoies  de  cette  fa- 
brication ne  vaut  dans  le  public  que  11  florins  1  f  f. 
jj  d.  à  raîfou  de  j  o  fols  la  rixdale ,  il  y  a  de  la 
perte  à  en  fabriquer.  Voilà  auflî  pourquoi  l'on  paie 
maintenant  dans  le  commerce  un  agio  de  t  pour 
cent ,  plus  ou  moins,  fur  le  prix  de  cette  dernière 
monnoie. 


Pendant  les  années  1611  jufqua  iéfs>  inclufive- 
ment,  il  fut  fabriqué  en  Hollande  des  rixdales  à  la 

taille  de  7?  »  •»  ?frr  Pièce$  Pat1marc  <ftr8?".  de 
10  deniers  &  1 5  grains  ,  dont  le  remede  étoit  l 
eftelin  de  foiblage  «c  1  grain  d'efeharfeté  j ,  ainfi i  cha- 
que rixdale  petoit  6oo{}  as  d'argent  dit  titre  de  10 
deniers  te  14  grains.  Le  marc  «fargent  de  cette  fa- 
brication coûtoit  *»  florins  ,  te  177  pour  cent  de 
frais.  La  monnoie  de  la  même  fabrication  ,  qu  on 
nomme  rixdale  icfpice  ,  vaut  aujourd'hui  avec 
l'agio  dans  le  commerce  environ  50$  fols,  plus  ou 

moins.  . 

D'un  marc  d'argent  de  il  deniers,  dont  I  eftelin 
pour  remède  de  poids  &  \\  à  \\  grains  pour  re- 
mède de  loi  ,  font  raillés  »jj  ou  plutôt,  tj^f 
florins  ,  dont  les  <oo  pièces  doivent  répondre  lui- 
vant  la  loi  au  poids  de  if  marcs  ,  5  onces  &  1  j 
eftelins}  te  au  titre  de  10  deniers,  tt} grains  un 
quart  de  gtain  ,  plutôt  plus  que  moins }  de  manière 
que  nous""  trouvons  que  le  florin  contient  largement 
100  as  d'argent  fin;  &.  c'eft  d'après  cette  monnoie 
que  nous  avons  eftirné  tt  réglé  dans  cet  ouvrage 
les  valeurs  intrint'eques  des  autres  monnoies  d'ar- 
gent étrangères.  Au  refte  ,  le  mate  de  florins  de 
cette  fabrication  coûte  tt  fl.  14  £  11  d.  &  il  refte 
9  fols  pour  les  frais ,  qui  vont  à  1  \  pour  cent. 

2,oootTcalins,ciui  font  600  florins,  pèfcnt4o  marcs, 
4  onces  «c  9  eftelins  d'argent  du  titre  de  6  deniers 
toi  grains  ,  qui  répondent  â  13  marcs  ,  t.  once, 
6  eftelins  te.  n$  as  d'argent  fin  dont,  à  florins  if. 
t  f.  le  marc  ,  la  valeur  eft  de  florins  581.  S  f. 
1 3j  den. 

<?,ooo  Doublas  fols  (  dubbcltjes  )  ou  is,ooo  fols 
(ftuivers),  qui  font  aufli  600  florins,  pèfent  3? 
marcs  t  onces  9~  eftelins  d'argent  du  utre  de  6 
deniers  to  grains  ,  qui  répondent  à  tt  marcs  3 
onces  &  305-  as  ,  d'argent  fin  ,  dont ,  au  prix  ci- 
deftusle  marc, la  valeur  eft  de  florins        tf  ù  4  d. 

Enfin  ,  1^0  dûtes  (  duytcn  )  pèfent  une  livre  de 
\6  onces  ,  ou  10,140  as  de  cuivre  ,  te  font  le  nu- 
méraire d'un  florin.  Les  100  1.  de  cuivre,  au  prix 
de  ét  rloiins  ,  coûteront  ,  après  qu'elles  auront 
été  réduites  en  plaques  propres  à  fabriquer  des 
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du;«,  environ  78  Rotins.  E:  dans  ce  cas  il  reviendra 
xoj  duces  pour  un  florin  j  ce  qui  tait  45  dûtes  da- 
vantage que  le  numéraire  de  cette  dernière  mon- 
naie: &,  par  conféquent  ,  U  refte  *Sf  pour  cent 
pour  les  frais  de  la  fabrication  des  dures. 

Il  eft  facile  de  concoure  par  Ce  détail ,  que  la 
fabrication  des  monnaies  &  des  efpèces  de  Hollande 
a  été  établie  far  un  pied  le  plus  avantageux  pof- 
fible  pour  le  public  ,  n'y  ayant  d'autre  différence 
entre  la  valeur  réelle  de  la  valeur  numéraire  ou  de 
compte  ,  que  celle  qui  réfulte  néceflairement  des 
frais  de  la  fabrication.  Mais  d'un  autre  côté  ,  lorfque 
les  matiercs  font  auili  chères  qu'aujourd'hui ,  il  ne 
peut  réfulccr  que  de  la  perce  pour  l'état ,  i  fabri- 
quer des  efpèces  ou  des  monnoies  d'or  Se  d'argent 
quelconques.  Il  eft  vrai  aufli  que  les  hôtels  de 
monnoie  de  la  république  font  depuis  longtemps 
dans  l'inaftion.  Quanr  au  dr»it  d'en  battre  ,  chaque 
province  le  poftede  :  Dordncht  bat  monnoie  pour 
la  Hollande  méridionale  ;  &  pottr  la  Nord-Hollande 
ou  la  Weft-Frilè  les  villes  de  Mont ,  Enckhuyfen 
Se  Medenbl'uk  jouilTcnt  du  même  privilège  ,  qu  elles 
exercent  alternativement  pendant  dix  ans  :  c'eft  cettê 
dernière  qui  eft  maintenant  en  charge  5c  qui  le  fera 
jufques  en  1781. 

Harderwyk  bat  monnaie  pour  la  province  de 
Gueldre , 

Uirecht  pour  celle  de  fon  nom  , 
Middelbourg  pour  celle  de  Zélande. 
Leitwarden  pour  la  Frifc  orientale , 
Zwo/  ,  Devenur  Se  Campen  pour  la  province 
d'Overyflel , 

Croningue,  pour  celle  de  fon  nom. 


MON 

laifler  du  bénéfice.  Les  maîtres  de  monnoie ,  em- 
ployés dans  les  hôtels  de  la  république  ,  n'ont  au 
refte ,  à  ce  qu'on  allure ,  aucun  falaire  ou  profit 
quelconque  que  celui  qu'ils  peuvent  faire  eux-mêmes 
dans  le  commerce  d'cfpèces  &  de  matières.  Ce 
commerce  confifte  principalement  d'un  côté,  à  vendre 
ou  à  fabriquer  des  rixdales  &  des  ducats  neufs  dont 
les  négociants  outbefoin  très-fouvent  pour  faire  des 
envois  dans  les  villes  de  commerce  du  nord  5c  de  la 
mer  balcique  ,  où  ces  efpèces  font  d'une  ncccflîtc 
abfoiue }  » ,  de  l'autre  côté ,  i  acheter  de  vieux 
ducats  Se  de  vieilles  rixdales  que  l'affoiblifTemenc 
dans  leur  poids  met  hors  du  cours.  Dans  ce  com- 
merce ,  les  maîtres  de  monnoie  tâchent  de  fe  procu- 


rer 


de  1* 


or  r.e 


18  &  de  17  carats,  dans 
lequel  ils  trouvent  plus  de  profit  par  l'argent  qu'ils 
en  fépatent  au  moyen  de  l'affinage,  qui  acheter 
de  l'or  fin  ou  d'un  titre  plus  haur  que  celui  de  i& 
carats.  Ils  peuvent  s'en  procurer  dans  la  banque  du 
meilleur  tout  préparé  pour  la  fabrication  des  du- 
cats ,  au  prix  de  7 1  ducats  le  marc  fin  ;  mais  ils 
préfèrent  d'en  payer  71-i  pour  des  efpèces  vieilles 
d'or  ,  dont  l'alliage  d'argent ,  qu'ils  ne  paient  pas , 
leur  laifte  du  bénéfice. 

A  l'égard  de  la  banque  ,  nous  remarquerons  en 
paflant  qu'outre  l'or ,  elle  vend  de  l'argent  en  lin- 
gots ou  barres  de  quatre  titres  dirîcrens  ,  depuis 
Il  deniers  13  grains  jolqu'â  11  dcn.  Se  if  grains» 
dont  elle  fe  fait  payer,  i  raifon  du  titre ,  le  prix 
que  l'argent  fin  vaut  dans  le  commerce  î  ce  qui  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  varie  tous  les  jours. 

L'argent  oeuvré  ,  cflàyé  à  j4m/lerdam ,  eft  du  titre 
de  10J  deniers,  5c  la  marque  des  elfayeurs  confifte 
en  deux  croix  furmoncées  d'une  couronne. 


La  ville  ù'Amflerdam  ayant  des  relations  de 
commerce  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  elle 
a  des  changes  ouverts  fur  les  principales  ville* 
de  commerce  ,  ou  celles-ci  en  ont  fur  cllet 


En  I7$î,  les  états-généraux  permirent  aux  maîtres 
de  monnoie  de  fabriquer  pour  leur  compte  parti- 
culier toute  forte  de  monnoies  Se  efpèces  de  la  ré- 
publique. Ceux-ci  en  profitèrent  pendant  les  an- 
nées tfé%  ëc  les  foirantes  jufques  en  17^  ,  que 
les  prix  des  matières  écoient  alfcz  bas  pour  leur 

Amjîerdam  change  fur  les  places  fuivantes  ,  Ravoir  ; 

Sur  Paris,  .♦.51!   &vls  bco,  contre  .  •  I  écu  de  60  fols,  i  court  ou  à  vue. 
ou  •  5»i   Aivls  bco  •♦♦••idit».  •••»£*  mois. 
Bordeaux  ,  •  5*X  *vVls  bco  dit  mois. 

Londres,  .  .  jî^-^vls  bco  t>  livre  fterling  ,  •  â  court  ou  à"  vue, 

ou  .  3  5^4.  A^vls  bco   *  .  •  •  •  I  dit 


Madrid , 
Cadix  ,  . 
Sevîlle ,  • 
Bilbao,  • 
Li  (bonne , 
Vernie  ,  . 

Gênes,  • 
Livourne, 
Vienne,  . 


•  91 
.  91 

.  Ssf 

.  ?oi 

•if 


•    •    •    .  1    UIL  •    .    «     •  • 

i  court 
i  x  mois. 

&vîs  bco  .  .  •  .  •  1  duc.  de  575  mrC  *  «&uce. 
&vls  bco  •*•••!  duc  dit. 
âwJs  bco  ...«.i  duc  dit. 
&vls  bco  .••*•!  dac.  dit.  t 

iKvls  bco  1  crufade  de  400  rces  à  uf. 

&vls  bco  .  •  .  *  .  1  dac  de  bco  à  uf. 
*vls  bco  •  ...»  1  pia$.  de  Uf  f.  f.  di  beo.  à 
*vls  bco  1  pezza  de  8  r.  m. 


Hambourg,  jrA  f. 

Bruxelles  ,  100 
Anvers,  .  100 
Gand,  •.  •  100 


bco 
bco 
b:o 
Lvls  bco 
Lvls  bco 
Lvls  bco 


lung.  à  ut. 


•  •  1  tb.  par  caiflè  à  6  fem. 
.  .  I  th.  bco  ,  à  court  ou  à  vue. 


« 


•  •  I  th.  bco  ,  à  2.  mois. 
.10*  Lvls  de  ch.  à  court. 
.  lOfJLvls  de  ch.  die. 
.  j 05 £  Lvls  de  ch.  dit. 


L'ufance 


MON 

L'ufaacc  des  lettres  de  change  eft  comptée  à 
Amjlerdam  pour  un  mois  effectif  Iorfque  celles-ci  ont 
été  tirées  de  quelque  ville  dès  Provinces-Unies , 
de  la  Flandre ,  de  Brabant  ,  de  France ,  d'Angle- 
terre &  de  celle  de  Genève  j  pour  deux  mois  pour 
les  lettres  de  change  d'Efpagne  ,  de  Portugal  & 
d'Italie  ;  Se  pour  14  jours  de  vue  pour  celles  qui 
font  tirées  de  l'Allemagne. 

L«  loi  accorde  aux  lettres  de  change  ,  payables 
à  Amjlerdam,  fix  jours  de  faveur  qui  doivent  com- 
mencer le  lendemain  du  jour  de  l'échéance.  Si  le 
lixiéme  jour  eft  dimanche  ou  fête  ,  le  paiement 
doit  s'en  faire  la  veilie  \  &  fi  l'acceptant  cil  juif  & 
que  le  dernier  jour  de  faveur  tombe  un  fame.fi  ou 
quelqu'autrc  jour  de  fête  pour  lui ,  le  paiement  de 
la  lettre  de  change  doit  en  être  exigé  (ans  faute  la 
veille. 

Cette  loi  eft  dans  le  fond  encore  dans  toute  fa 
force  i  Amjlerdam  >  mais  elle  n'y  eft  point  obfer- 
vée  quant  à  la  pratique  ,  attendu  que  les  lettres 
de  change  qui  font  payables  en  argent  de  banque  , 
s  envoient  d'ordinaire  le  même  jour  de  leur  échéance 
chez  l'acceptant ,  qui  en  fait  écrire  les  valeurs  dans 
les  livres  de  la  banque  ,  en  faveur  du  porteur  ou 
des  porteurs  des  kierues  lettres  de  change  ,  ce 
jour-là  même  ou  au  plus  tard  le  lendemain  j  à  dé- 
faut de  quoi  le  porteur  ne  manque  point  de  s'in- 
former le  fécond  ou  le  troiiïéme  jour  de  l'échéance 
du  motif  du  retardement  ,  &  il  peut  dos  différer 
faire  protefter  lefdites  lettres ,  à  moins  d'un  prompt 
acquît.  Les  lettres  de  change  payables  en  argent 
courant  ne  s'envoient  d'ordinaire  au  recouvrement , 
que  le  fécond  ou  le  troifîcme  jour  de  l'échéance  , 
&  à  défaut  de  paiement  le  protêt  peut  avoir  lieu  le 
quatrième  jour  ,  quoique  le  porteur  des  lettres  de 
change  ne  foit  pas  obligé  de  le  faire  jusqu'au  fixiéme 
jour  après  celui  de  l'échéance. 

Le  paiement  des  lettres  de  change  payables  en 
argent  de  banque  ,  iefait  par  no  ûfflple  tranfport  des 
fommesi  payer  du  compte  de  l'acceptant  des  lettres 
de  change  qui  en  eft  débité  ,  au  compte  des  por- 
teurs ou  derniers  endodès  des  mêmes  lettres  de 
change  qui  en  font  crédités  dans  Us  livres  de  la 
banque. 

Le  paiement  des  lettres  de  change ,  payables  en 
argent  courant ,  fe  fait  d'ordinaire  par  le  moyen 
d  une  fimple  alîignation  que  l'acceptant  donne  fur 
ion  cai/fier  au  porteur.  Ce  dernier  peut  cependant 


MON 


refufer  un  tel  billet  contre  le  montant  Je  la  lettre 
de  change  qu'il  a  en  main  ,  étant  en  droit  d'en 
exiger  le  paiement  en  argent  comptant ,  &  de  faire 
protefter,  en  cas  de  refus  ,  ladite  lettre  de  change  ; 
mais  ces  cas  arrivent  rarement ,  fur-tout  parmi  des 
négocians  fur  h  Cblidicé  defquels  on  n'a  point  d'idées 
défavorables. 

Le  porteur  d'un  billet  ou  d'une  afuguation  d'un 
négociant  ou  d'un  marchand  fur  fon  caiiTîcr ,  doir , 
en  venu  de  l'ordonnance  publiée  par  la  régence  de 
la  ville  A'  Amjlerdam  le  $0  janvier  177*  ,  en  exiger 
le  paiement  dans  dix  jours  à  compter  de  la  date  du 
même  billet  ou  alTîgnatI<vj  ;  à  défaut  de  quoi  il  perd 
le  droit  de  recours ,  qu'avaat  cette  époque  ,  ilavoit 
contre  le  tireur  ,  dans  le  cas  que  le  caifîîcr  refufâr 
de  payer  fon  billet  ou  afîîgnation  ,  ou  que  le  même 
caiifier  vînt  à  manquer  for  ces  eutrefaites. 

Achfm.  Royaume  d'Ane  fitué  dans  I'ide  de 
Sumatra  :  on  y  compte  par  iael$  ou  tayels  de  4 
paidavcs  ,  &  la  pardave  de  4  mas.  Le  tae'l  vaut 
aulîi  64  coupangs ,  ou  15600  cas  ou  caches.  La 
pardave  contient  16  coupangs ,  &  le  coupang  400 
caches.  Le  mas  ou  maffi  ,  qui  eft  la  monnoie  la 
plus  courante  ,  eft  d'or  ,  du  poids  d'environ  1 1  as , 
&  de  'la  valeur  d'à"  peu-près  if  fols,  argent  de 
Hollande.  La  cache  eft  d'etam  ,  te  vaut  â  propor- 
tion du  mas. 

On  y  emploie  pour  le  commerce  de  la  poudre 
d'or,  des  rnonnoies  imaginaires  de  même  nom  que. 
les  rnonnoies  réelles  ,  Se  qui  portent  le  furnoin 
d'or;  comme  taels  d'or,  maillas  d'or ,  Sic.  celles-ci 
valent  moins  que  les  autres  rnonnoies  dans  la  pro- 
portion de  4  à  s  :  c'eft-a-dAre  que  5  caéels  d'or ,  ne 
font  que  4  tacls  ordinaires.  . 

Acre.  Cette  ville,  nommée  autrement  S.  Jtan 
d'Acre ,  &  qui  eft  funée  dans  la  province  de  Sirie  , 
compte  par  piaftres  de  80  afpres. 

Aix-la-Chafexle.  Ville  impériale  du  duché  de 
Juliers,  dans  le  cercle  de  Weitphalic,  en  Allema- 
gne. On  y  compte  par  reichfthales  de,  j4  marcs  , 
marcken,  Se  le  marc  de  6  but";  h  es. 

On  nomme  cette  reichfthale,  courante,  pont 
la  difthtguer  de  la  reichfthale  tfefpêce,  qui  y  vaut 
71  marcs. 

La  Jl'hlechr-thaler  n'y  vaut  que  16  marcs. 
Voici  le  rapport  &  la  divklon  de  ces  rnonnoies  t 


Rthlr.    Rchlr.    Florins    Sehlccht.     Schilling*     Florins  Marcken 
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On  peut  compter  autrement  ; 

3  Reichfthales  d'efpèce,  par  4  reichftales  courantes. 

13  Reichfthales  courantes, par  17  fchlecht-thalers. 

1 8  Schlecht-talcrs  ,  par  1 3  florins  d'Empire  ,  ou 
tmhsguldcn. 

Les  monnoies  réelles  d' Aix-la  -  Chapelle  ,  & 
leurs  valeurs  ,  font  les  niivantcs  ,  fçavoir  : 

D'or  y  le  ducat,  de  3!  reichfthales  courantes. 

D'argent:  lie  raths-preejentger  de  i<  marcs  ;  les 
doubles  &  les  demi-pièces  à  proportion. 

De  billon  :  des  pièces  de  3  ,  de  t  &  de  1  marc. 

De  cuivre  :  des  pièces  de  3  &  de  1  bufche,  qui 
font  "1 1  &  4  hellers. 

Les  monnoies  étrangères  valent  tantôt  plus  tantôt 
moins  ,  fuivant  leur  rareté  ou  abondance. 

Le  fouverain  d'or  double,  y  vaut  environ  3  du- 
cats, 10  rthlr.,  ou  60  efealins  couram,  plus  ou  moins. 

Le  carolin  d'or ,  &  le  louis  d'or  neuf  de  France  , 
t\  dits  ,  ou  44  dits* 


MON 

Le  ducat  d'or  fimple  d'Empire,  3f  dits,  ou 
10  dits. 

L'écu  neuf  de  C\x  livres  de  France  ,  1  rthlr.  & 

45  marcs',  ou  i6~  florins  d'Aix. 

La  couronne  d  argent  ,  de  Brabant,  1  rthlr.  & 
39  marcs,  ou  iff  florins. 

La  reichfthale  d'efpèce ,  monnoit  imaginaire 
S  Aix-la-Chapelle ,  contient  d'après  la  valeur  que 
nous  attribuons  i  fon  numéraire  >  environ  zi~  as 
d'or  fin  ,  ou  40?  a*  d'argent  fin  ;  &  elle  vaut  au  pair 
4o£  (bis  argent  d'Hollande. 

La  nich finale  courante  de  la  même  ville  ,  con- 
tient,  à  cette  proportion,  117;  as  d'or  fin,  ou 
304  as  d'argent  fin  ,  &  vaut  au  pais  30  fols  &  * 
deniers  de  Hollande; 

Le  raths-preefeniger  ,  rconnole  réelle  #Aix-la~ 
Chapelle  ,  de  \6  marcs ,  contient  feulement  7%Ja  a» 
d'argent  6n  ,  &  fa  vahur  intrinftque  ne  répond 


qu'a  7  f.  9  d.  de  Hollande 

Cours  des  changes  d' Aix-la-Chapelle  ,  fçavoir: 

i6t  rthlr.  cour.  p.  ou  m.  contre  •  100  rixdales  courant. 

118  rthlr.  d'efpèce  100  rixdales  de  change 

Francfort,  S.  M.  100  rthlr.  cour.  •  100  rthlr.  de  <da"1[*- 

Paris ,  •  .  »  .  60 
Vienne ,  •  •  •  110 

Albp.  Sec.  On  compte  dans  cette  ville  ,  à  Alcxan- 


Sur  Amftcrdam, 


rthlr.  d'efpèce  100  écus  de  60  fols, 

rthlr.  cour.  •  •••••••  100  rthlr.  courant. 


driette  ou  Scanderone  ,  &  dans  d'autres  places  de 
Si  rie  ,  par  piaftres  de  80  afpres.  On  y  divifc  aufli 
la  piaftre  en  14  sjaines,  qui  font  à-peu-près  la  valeur 
de  *é  fols ,  argent  courant  de  Hollande. 

Les  monnoies  réelles  font  à-peu- près  les  mimes 
en  Sitie  que  dans  la  Turquie.  Voici  les  mon- 
noies étrangères  qui  roulent  dans  le  commerce 
fAl<p* 

Le  fcquin  Vénitien  ,  pour  environ  3  piaftres  & 

4o  afpres.  • 
Le  ducat  cremniw  de  Hongrie  ,  pour  3  piaftres 

Le  chérif ,  pour  3  dites  &  îo  dits. 

Le  fultanin ,  pour  3  dites.  _ 

La  piaftre  d'Etpgne  de  poids  ,  vaut  1  piaftres 
HAlcp ,  plus  ou  moins. 

La  piaftre  d'Efpagne  n'y  eft  reçue  qu'au  poids,  & 
il  faut  que  17  piaftres  pefent  150  drachmes. 


$0  medines. 


Alexandrie.  On  compte  dans  cette 


ville 


au 


jaftres  cou- 


Le  grifeio  ou  l'abtiquepe  ,    .  . 

Le  zenzerle  ,  îo7  dites. 

La  botufe  y  cft  comptée  pour  15000  nvedines  , 
ou  75000  afpres. 

La  medine  vaut  3  afpres. 

Les  monnoies  rapportées  à  l'article  de  Turquie, 
ont  coors  en  Egypte,  ainfî  que  lès  efpèces  étran- 
gères (hivantet ,  içavoirs 

Lefèquin  foundoucli ,  vaut  environ  ne*  medines. 

Et  le  fequin  zeramabouck,   .   •  110  dites. 

Les  feqmns  de  la  côte  de  Barbarie  ,  y  ont  aufli 
diverfès  valeurs. 

La  piaftre  forte  d'Efpagne ,  vaut  76  medines  , 
plus  ou  moins. 

Aucahtb.  On  tient  les  écritures  dan*  «ette  «lie 
d'Efpagne  ,  en  libres  ou  pefos  de  »o  fueldos,  &  le» 
Jueldo  de  1 %  dineros  ;  on  y  compte  aufli  par  realts 
de  14  dineros  j  car  la  libra  ou  le  pefo  contient 
10  reaies  ou  140  dineros. 

Cette  libra  G:  nomme  auflî  pefo  ,  parce  qu'elle 
eft  de  même  valeur  que  la  piaftre  de  change 
d'Efpagne  de  1*8  quarto»  ,  de  8  reaies  de  plate 
vieille,  ou  de  CI»  maravedis  de  vellon, 

La  reale  d'Alname  répond  à  51)  maravedis  de 
vellon. 


Caire,  &  dans  toute  l'Egypte,  par  _ 
rimes  de  3  3  medines,  Ôc  la  medine  de  8  borbes 
on  de  6  forles.  Nous  tenons  cecte  piaftre  pour 
valoir  au  pair  s}  fols  argent  de  Hollande. 

Le  ducatelle  ,  monnoie  réelle  ,  vaut   10  medines. 

Voici  la  réduction  de  ces  monnoies  en  celles  d'Efpagne. 
î7<  Liferas  d' Allante  font  .  17*  ducados  de  cambio  de  37*  "»rs.  de  platte  vieille. 

7J  Dites  i  •  69  ducados  d'Alicanit, 

4  Ducados  de  cambio  .  •     ï  dits. 

4  Reaies  de  platte  vieille  .     J  rcales  d  Aluante. 


MON 

Toutes  les  monnoies  effectives  d'Efpagne,  font 
«curantes  dans  eette  ville  ,  &  leurs  valeurs  refpec- 
lives  font  dans  la  proporclon  fuivante  : 

Le  doblon  de  2.  cfaidos ,  ou  la  piflole  d'or ,  qui 
valoir  j  libras  SAUcanu ,  y  vaut  depuis  la  nou- 
velle augmentation  de  l'or  ,  5}  libras. 

Le  pefo  darp,  oa  piaftre  ,  y  vaut  encore  f  jyV 
xeales  ou  i6±  fols  à'AUcantc 

Ali  came  change  fur  Madrid  â  1  pf  plus  ou 
moins  de  gain  ou  de  perte. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouvelle  Elpagne  &  Pérou.  Voye\  Mexique. 


M  O  N 
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Colonies  Angloiles.  Voye\  Jam  aïque. 
Colonies  Françoifes.  Voye\  Isias. 
Colonies  Danoifes.  Voyt\  Sainte-Croix. 
Colonies  Hollaudoifes.  Voye\  Curaçau  ,  St'RX- 

MAM  ,  S.  EuSTACHB. 

Colonies  Portugais.  Voyc\  Brésil. 
AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE» 
Voye\  États-Unis  de  l'Amérique. 

Akconb.  On  compte  dans  cette  ville  d'Italie"  par 
feudo  de  to  foldi  ,  &  le  foldo  de  ii  denari  j  * 
encore  par  feudo  de  topaoli,  &  le  paolo  de  10 
bajocchi  ;  enfin  fouvent  par  feudo  de  100  bajocchi. 


Scudo. 


La  réduction  de  ces  monnaies  fc  fait  de  la  manière  fuivante  ,  fçavoir 
Paoli.  Soldi.  Bolognini.  Bajocchi* 


\ogni 


Denaru 


3 


10 
5 

ij 
I 


Ii 
î 

,  * 


Toutes  les  monnoies  de  Rome  ont  cours  à  Ancone  fans  aucune  différence  dans  les  noms  ou  les 
valeurs. 

Voici  les  changes  de  cette  ville  fur  celles  qui  fuivent  : 
1  feudi  pl.  ou  th.  contre  *  100  bolc 


Sur  Bologne ,  . 
Florence,  • 
Livourne  , 
Nôve  ,  .  . 
Rome  t  •  • 
Vr.iiL  , .  . 


'nim. 

118  feudi  .....**.•  100  feudi  d'oro. 

•  90  bajocchi.  .......     1  pezza  de  8  reali. 

.  181  feudi  ieo  feudi  d'oro  marchl. 

•  100  -feudi  pi.  ou  m.  .  .  •  .  100  feudi  de  Rome. 
.  91  feudi  pl.  ou  m»  .  .  •  •  100  doc.  bco. 


Anvers.  Voye\  Bkuxllles. 

Aragon.  Cène  province  d'Efpngne ,  portant  le 
titre  de  royaume ,  dont  Saragoffe  eft  la  capitale  , 
fe  fert  pour  faire  les  comptes  d'une  tnonnoie  parti- 
culière qu'on  nomme  libra  jaquefa  ,  &  qu'on  divife 
en  zo  fols  ,  fueldos ,  6c  le  toi  en  16  deniers  ,  ou 
dineros  de  plata'. 

Il  faut  obfcrvcr  pour  bien  connoître  cette  mon- 

Nous  croyons  cependant  devoir  donner  le  détail  fuivaht  ,  fçavoir  : 

La  piftole  de  change  ,  doblon  de  plata  ,  y  vaut  ....  31    rcales,  ou  64    fueldos  A' Aragon. 

La  piaftre  de  change  ,  pefo  de  plata.  8     •  •  •  ou  itf 

Le  ducat  de  change  ,  ducado  de  cambio.  •*.«»*..  it^  •  .  .  ou  ii 

La  piftole  d'or  ,  doblon  de  0/0 ,  y  vaut  maintenant  .  •  •  •  4*|   •  •  •  OU  8f 

La  piaftre  forte ,  pefo  dura  •  ............  io|  •  •  .  ou  *i$ 


noie  ,  qu'elle  y  vaut  jo  rcales  ,  qui  font  de  même 
valeur  que  les  réaies  de  plate  vieille  ,  de  16  quattOS 
ou  de  64  maravedis  de  vellon  argent  d'Efpagnc  :  ain(î, 
jépiaftrcs  fortes  d'Eipagne  ,  répondent  a  17  libras 
;aqiiefas. 

La  valeur  des  autres  monnoies  ,  tant  réelles  qu'i- 
maginaires ,  d'Efpagnc  ,  en  celles  d'Aragon  ,  ne 
fera  pas  difficile  a  trouver  par  le  moy  en  de  cette  clef. 


On  y  fait  autrement  la  réduction  de  ces  mon- 
noies de  la  manière  fuivante ,  feavoir  : 


j  Piftoles  de  change  par  . 

î  Piaftres  de  change  ,  . 
6%  Ducats  de  change    .  . 

4  Piftoles  effeaives  d'or  . 
1 6  Piaftres  fortes  effectives 


1 6  libras  jaquefas. 
4  -dites. 

7f  dites. 

17  dites. 
17  dites. 


La  rédu&fcm  des  monnoies  ,  des  poids  &  mefures 
à' Aragon  en  ceux  d'Amfterdam ,  fe  trojive  dans  les 
tables  rcfpcdives. 


Archaugfu  Voye-{  Russie. 

Argel.  Ville  de  Barbarie ,  portaut  le  titre  de 
royaume  :  on  y  compte  de  diverfes  manières ,  donc 
les  principales  font  : 

Par  /aimes  ou  doubles ,  de  5" o  afpres. 

Par  pataquès  chiques  ,  de  131  afpres. 

Par  pataquès  d' afpres  ,  de  8  temines ,  &  la 
temine  de  19  afpres. 

Ces  deux  dernières  pataquès ,  qui  proprement  ne 
font  qu'une  feule  monnaie,  valent  chacune 
fols,  argent  de  Hollande. 

Aa  i) 
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ïlargent  courant  d*Autrsbourg ,  efV  maintenant 
de  la  même  valeur  que  f  argent  courant  de  con- 
vention ,  dont  les  monnoitJ  ont  urte  valeur  fixe  & 
confiante  dans  cette  ville.  Ce  n'étoit  auparavant 
que  l'argent  vieux  de  conftiiution  de  l'Empire ,  qui 
compofoit  ce  que  nous  nommons  argent"  courant 
d' Augsbourg  i  maïs  cet  argent  étant  devenu  beau- 
coup trop  rare  ,  on  y  fubititua  ,  par  arrêt  du  fénat 
du  x8  février  1737 ,  des  carolins  d'or  de  Bavière  » 
à  9  florins,  des  max d'ot  à  6  florins,  des  demi- 
florins  de  Bavière  &  de  \f  ittembcrgà  i<j  kreutzets  , 
des  écus  vieux  ou  louis  blancs  de  France  à  2. 
florins.  Le  fénat  déclara  par  le  même  arrêt ,  que 
les  espèces  d'or  St  d'argent  de  Bavière  &  de  Wittem- 
berg  dévoient ,  pour  avoir  cours  1  être  de  jufte  poids» 
lequel  répond  â  24  carolins  d'or  pour  un  marc , 
poids  de  Cologne,  &  à  1000  florins  dé  Bavière  te 
de  Wittembcrg  en  pièces  d*  demi-florin  pour  les 
70  marcs  dudit  poids.  Ceft,  donc  depuis  l'époque 
de  ce  dernier  règlement  ,  que  la  ville  d' Aitgsbonrg 
reconnofr  pour  argent  courant  celui  de  convention  , 
qui  eft.  aujourd'hui  introduit  dans  le  commerce  de 
prefque  toutes  les  villes  d'Allemagne.  La  valeur 
de  cet  argent  eft  de  »o  pour  cent  meilleure  que  celle 
de  l'argent  blanc  de  la  ville  d' Augsbourg. 

\ï argent  blanc ,  muntten  ,  eft  compofë  de  nou- 
velles monnaies >  frappées  par  la  ville  même ,  Se 
qui  font  des  pièces  d  argent  d'un  titre  fort  bas  , 
de  la  valeur  depuis  t  florin  de  *o  kreutzets ,  juf- 
qu'â  1  kreutxer. 

Les  monnaies  réelles  d'Augftourg  font  les  iùîvanres  ;  fçavcrir: 

D'or:  Le  ducat,  qui  vaut  1  p£  plus  ou  moins  que  4  fl.  îi  kr.  cour. 
Le  florin  ,  dit  >  .  .»..•.....»►}  .••.•dit. 
'argent  :    La  <reich(lhale  d'e&èce  de  conftitution ,  dit  •  •  a  •   1»  .  •  dît. 

La  reichflkalt  d'etpèce  de  convention  ,..•«.  a   ••••»  dit* 
De  billon  :  Le  florin  de  60  kreutaers ,  le  demi-florin  de-  30 ,  8c  des  pièces  de  »o,  ry,  t*  »i°>7ï>f» 
4,3,  *  \  >  *  ^  1  kreutzer. 
Ces  dernières  monnaies  £bnt  ce  que  noirs  nommons  ,  argent  blanc  de  la  villà  tT  Augjbourg ,  tt 


Voici  les  monnaies  réelles  de  la  ville  SÀrgtï. 

La  piaft.  ou  pataque  goude ,  y  vaut    3  pat.  chiques. 
La  temine     .......  %f  afpres. 

Lacarubc      .......  14  dites. 

Le  fultanin  y  vaut  8-J  pataquès  chiques,  plus  ou 
moins,  te  le  léonin,  \eauino  t  10  pataquès  chi- 
ques plus  ou  moins. 

Le  doubron  ,  ou  dobraon  de  Portugal,  de  6^00 
recs  ,  qu'on  nomme  à  Argel ,  carotte  ,  y  vaut  4^ 
liikanins.- 

La  piaftre  forte  d'Efpagne,  vaut  de  4!  à 
pataquès  chiques. 

Augsbourg.  Ville  libre  &  impériale  dans  le 
Cercle  de  Suabe ,  en  Allemagne  :  on  y  compte 

par  florins  ,  guldtn ,  de  60  kreutaers  ,  &  le  kreut- 
zer de  4  deniers  00  pfenings* 

La  thaler  eft  cornpofée  de  rj  florins,  ce  qui 
répond  à  90  krentre». 

Le  florin  fe  divife ,  d'ailleurs,  en  15  batzes,  ou 
îo  kaitergrofchcns. 

Le  batze  vaut  if  kaifergrofehens  ,  4  kreutzers, 
ou  té  pfenings. 

Ces  monnoies  ont  trois  valeurs ,  qui  font  :  ar- 
gent de  giro  ou  de  change ,  argent  courant ,  & 
argent  blanc,  ou  manrçen. 

%' argent  de  giro  ,  ou  valeur  de  change,  eft 
deftiné  pour  les  opérations  des  lettres  de  change  , 
«Y  vaut  *7  p?  plus  quc  l'argent  courant. 


elles  y  font  très-abondantes  &  Its  plus  répandues  parmi  le  peuple  :  elles  y  perdent  10  pour  cent  contra 
l'argent  courant,  8t  jiy  pj  corne  l'argent  de  giro  ou  de  change. 

Voici  les  monnoies  étrangères  qui  roulent  à  Aug/bourgt 


Le  louis  d'or  neuf  de  France  ,  y^  vaut  ...».${  florins  argent  coûtant» 

Le  louis  d'or  vieux  te  la  pifcole  d'Efpagne  à  .  .  7*  dits. 

Le  carolïn  d'or  *••••••••••••$£  dhs* 

Le  max  d'or  .  .  ....... _  6i_  dits. 

L'écu  neuf  de  France  ...........  i\  dits. 


ces 

les  — 

perdent  maintenant  environ  4  p£  ,  te  le  loub  vieux 
ttl*  piftôle  y  perdent  au/fi  t  pf  ,plus  ou  moins. 

Le  marc  ,  pour  les  eflais  de  Tôt  ,  fè  divife 
en  *4  carats  ou  karatien,  &  le  carat  en  fi  grains: 
le  marc  contient  donc  z88  grains. 

Le  même  marc  ,  pour  les  effets  de  l'argent ,  te 
divife  m  \6  loths  de  4  quintins  ,  te  le  quintin  de  4 
pfenings  ou  feuins..  Le  marc  d'argent  a,  par  conlc- 


plus  généralemtn:  adoptée.  Quand  te  marc  d'or  Un 
vaut  itSo  florins, argent  courant ,  te  celui  d'argent 
fin  à  19  flor.  48  fer.  même  argent  ,  alors  la  pro- 
portion entre  l*or  te  l'argent  eft  comme  1  à  14^. 

Le  titre  de  la  poudre  ou  fable  d'argent  A'Augs* 
bodrg  eft ,  fuirant  la  loi ,  de  1  *  loths ,  \  quintins  te 
t  feuins,  qui  font  11  deniers  si| grains. 
Les  écus.  vieux,,  ou  louis  blancs  de  France ,  font  a. 


MON  MON  i&p 

fuivant  l'eflai  i'Augsbourg  t  du  titre  de  14  lotbs  *£  quinrins,  ou  de  10  deniers  13;  grains. 

On  y  range  fous  trois  clalfes  l'argent  de  bafle  loi  ,  ou  plutôt  le  billon  dont  il  fe  fait  un  grand  coin* 
meicc  ,  fçavoii  : 

La  première  forte  eft  de  7  lo:hs  &  10  pfennigs  ou  de  j  deniers  %7\  grains» 
La  féconde,  •  •  •  «  de  7  •••    9  •••    ou  «te  5   •  .  •  it>£ 


La  troilîcme , 


.  de  6 


1  -s, 


ou  de  4 


*3i 


Le  rapport  de  l'or  à  l'argent  efi ,  d'après  le  con- 
tenu de  ces  monnaies ,  dans  la  proportion  de  1 
à  14  f 

Ces  deux  monnaies  valent  au  pair  ,  en  argent  de 
Hollande ,  («avoir  : 

La  reichfthale  de  change, 
La  rcicHfthalc  courante, 


Enfin  l'argent  œuvré  8  AugsbotlTg  t&  àt  13  -lotis 
ou  de  p  deniers ,  18  grains» 

La  rcichftliale  de  gho  ,  ou  valeur  de  change  , 
répond  à  3*^  as  d'or  fin,  on  à  4*3  as  d'argent 
fin. 

La  reichftale  courante,contient  15*-  as  d'or  fin,  ou 
jéf  as  d'argent  fin. 

Les  changes  d'Aug/bourg  font  les  fuivants  ,  plus  ou  moins,  feavoir: 

Sur  Amftcrdara,  •  •  •  108  rclilr  de  change  ,  contre  •  100  rixd.  bco* 

Leipfick    •  .  *  .   99  rthlr.  cour.  •••••>  loo  rthlr  coutWU 

Boizane  en  foire.  •  99  fl.  cour.   •••••«•  100  M.  mon.  lunga. 

Hambourg   ...  to8  thlr.de  change.  .  •  .  ,  Joo  nblr.  bco. 
Londres.  .  •  •  •     8  fl.  50  kr.  cour  •  •  •  .  .     1  livre  fterling. 
Lyon  &  Paris.  •  .  ne  fl.  cour.  ••••••«  roo  ce.  de  60  wtourn. 

.  S.Gall  .  •  •  •  •  100  fl.  de  change.  •.•••118  fl.  de  change, 

Venife.  »  •  •  •  •  too  tblr.  de-  change.  »  •  «  .  loo'ducati  di  bco. 


fl.  t.    6  C.  %  d. 

fi.  1*  16"  f.  1  d» 


Vienne 


100  florins  cour 


On  y  fournit  les  lettres  de  change  fur  ces  diverfes 
places ,  le  plus  fouvent  à  ufance  ;  &  quelquefois  fur 
la  France  &  fur  l'Angleterre  à  1  ou  à  1  mois  de 
date. 

L'ufance  y  eft  comptée  pour  ry  jours  après  celui 
de  l'acceptation.  Deux  ufanecs  font  30  jours  depuis 
la  même  époque  ,  demi-ufance  8  jours,  &  if  ufance 
*}  jours. 

Les  lettres  de  change  y  font  payées  ordinairement 
les  mardis  de  chaque  femaine ,  ce  qui  fait  qu'elles 
jouiûent ,  tantôt  un  feul  jour  de  faveur,  &  quelque- 


Libras 

Catalanes. 
1  •  t  • 


1 1  dineros  ou  deniers 
Voici  comme  Ton  fait  la  réduction  de  ces  monnaies. 
Reales  de plata  Reaies' 


•  100  fl.  courant. 

fois  jufqua  huit;  parce  que  celles  dont  le  four  de 
l'échéance  tombe  dans  un  lundi ,  doivent  être  ac- 
quittées le  lendemain  ,  au  lieu  que  celles  dont  i"e- 
chéance^  tombe  le  mardi .  ne  doivent  être  payées  que 
le  mardi  de  la  femaine  fuivante. 

Les  lettres  de  change  à  (impie  vue  ,  doivent  être 
payées  dans  les  14  heures  de  leur  préfentation. 

Barcelone.  Ville  capitale  Je  la  principauté  de 
Catalogne  ,  en  Efpagnc  ;  on  y  compte  par  Vibras 
catalanas  de  10  fw.ldos  ou  fols,  Silefueldo ,  de 


Catalanes. 


Ardiies. 

•  10  > 

*  if. 
I  • 


Sueldos. 


Dineros. 


Mal /as» 


48a 
X 


Le  Doblon  de  plat  a  ou  piftolc  de  change  de  32 
reaies  de  plan  vieille,  y  vaut  j  livres  11  fols  de 
Catalogne. 

Le  pe/b  Je  plata ,  on  piaftre  de  change ,  de  8 
reaies  de  plata  vieille  ,  y  vaut  a  8  fols  de  Catalogne. 

Le  duc  ado  dt  canibio ,  ou  ducat  de  change  de 
«7f  roaraverfis  de  plata  vieille,  y  vaut  38  fois 7^ 
deniers  de  Catalogue. 


Le  ducado  de  vellon  de  J74  maravedis  de  vellon, 
y  vaut  ao  fols  5^  deniers  de  Catalogne. 

Le  real  de  plata  vieille  ,  y  vant  3I  fols  ou  4» 
deniers  de  Catalogne. 

Enfin  le  real  vellon  ,  y  vaut  tij  denier*  ou 
45  malks. 


Le  maravedi  de  vellon.  *  i  j|  }  inallas' 

Nous  eftimons,  d'après  ce  rapport,  que  la  livre 
Catalane  contient  tyi-^  as  d'argent  fin  ,  &  elle  vaut 
par  confequent  au  pair  z7i  fols  argent  de  Hollande. 

Pour  ce  qui  eft  des  çhanges ,  ils  y  fonti  peu 
près  comme  à  Madrid. 

Basle  ,  ou  Raie.  On  compte  daas  cette  ville  & 
dans  le  canton  du  même  nom  ,  par  écus  de  60  fols , 
fc  Je  toi  de  ta  deniers;  fou  vent  par  livres ,  de  10 
fols,  â  n  deniers  chacun  ;  d'autres  fois  par  tha- 
Urs  on  reîchfthalcs  de  108  kreureersi  y  pfenings 

La  réduction  du  bon-batze  dans  les  aimes  monnoies  inférieures  fc  fait  de  la  manière  fuivante  , 
fçavoir  î 


ou  fenius  chacun  ;  ou  enfin  par  florins ,  guldtn  , 
de  60  kremzers  ou  creitzers  ,  &  le  creit\er  de  5 
fenins. 

La  reichfihale  ou  l'écu  vaut  if  florins ,  3  livres  , 
17  bons-batzes,  -16  gros,  45  plapperts  on  efea- 
lins  ,  6e>  fols,  ou  108  creitzers. 

Le  florin  vaut  if  livres,  if  bons-batzes ,  1© 
gros,,  ou  60  creitzers, 

La  livre  vaut  9  bons-batzes ,  1 1  grqs,  ao  fols  , 
ou  140  deniers. 


Bon  Bat\e. 


Gros.       Plapperts,  Sols. 


'T- 

I  • 


Creitzers. 

•      É    4  * 

•  i  . 
»  »  1 1  < 


Rappens, 
»  »  10  «  < 

•  .     6  m 

•  •  45  « 


'  7 


Fenins.  Deniers* 

1  10  .  •  • 

•  •  1  y  •  »  • 

•  ia  •  •  • 

•  9  •  •  • 


1  • 
I  . 


Le  batzc  Suifle ,  qui  eft  différent  du  bon-batze  , 
vaut  1  fols ,  1 8  fenins  ou  14  deniers  de  Bajle. 

L'efcaliu,  fihilling ,  de  Lucerne,  y  vaut  6 
fenins ,  &  lefcalin  de*  Zurich,  f\  ténias* 

On  peut  réduire  auiîî  : 
$  Ecus        par  9  florins* 
3  Florins,  y  livres, 

9  Creitzers,      $  fols. 

Tontes  ces  monnaies  y  font  diftinguées  par  les 
noms  &  les  valeurs  i'ejpèce  &  de  courante. 

Les  lettres  de  change  s'y  paient  en  argent  valeur 
d'efpéce,  ou  de  change  ,  &  le  paiement  y  a  lieu  de 
deux  manières.  i°.  Si  on  le  fait  avec  des  louis  d'or 
neufs  de  France  ,  alors  le  louis  eft  compté  à  14 
livres  Se  1 3  fols  ,  argent  de  change.  1°.  Mais  le 
plus  fouvent  on  commence  par  divifer  la  fomme.dé 
livres  d'efpéce  ou  de  change,  par  11  livres  &  13 
fols  ,  qui  eft  la  valeur  d'une  piftole  d'Efpagnc ,  & 
le  provenu  en  doit  être  multiplié  par  7  florins  38 


10 
16 

1* 
«* 

** 
!f 

creitzers  pour  le  réduire  en  florins  ;  cette  fomme 
de  florins  fc  paye  alors ,  ou  en  écus  neufs  de  fix 
livres  de  France  ,  i  1  florins  #  14  creitzers ,  Ott 
en  louis  «for  neufs ,  i  9  florins  &  3  6  creitzers 
chacun.  Cela  revient  au  même  prix  de  14  livres  & 
1 3  fais  ,  argent  de  change  ,  le  louis ,  &  pour  lc$ 
écus  à  7?;  ibis ,  même  argent,  la  pièce. 

La  valeur  courante  comprend  non-leulement  la 
valeur  numéraire  des  monnoies  réelles  de  Bajle  ; 
mais  on  entend  aufli  fous  ce  nom  les  monnoies  de 
Suifle  &  de  l'Empire,  Cette  valeur  eft  d'environ  9  p  j- 
plus  foible  que  celle  de  l'argent  defpèce  ou  de 
change  expliquée  ci-deflus, 

Voici  maintenant  les  noms  &  les  valeurs  des 
monnoies  réelles  de  Bajle  ,  fçavoir  i 
D'or,        Le  duoat ,  à  4^.  florins  plus  ou  moins. 
D'argent ,  La  reichjlhaU  ,  ou  ècù  ,  à  i  florins. 

Le  florin  ,  guldtn ,  i  1  f  batzes. 
De  tillon,  Des  pièces,  de  t,  de  »  *"de  1  batzc, 

Des  creitzers  ou  knuryrs* 


MON  MON  i*i 

Les  monnaies  étrangères  y  ont  cours  pareillement  aux  prix  fuivants,  à  quelque  cholè  près,  haut  oo 
bas  ,  fçavoir  : 

Argent  courant» 

flo:ins  kr. 

Le  ducat  d'or  ,••..♦•♦»••••«•#•»•«.•••»•»»«    4  18 

La  piftole  d'Efpagoe  &  le  louis  dfar  vieux  de  Fiance.  ............    7  36 

Le  louis  d'or  neuf  de  France.  ....#•«•••»••»••«••••.    5»  if 

Le  carolind'or  .  •  .  •   9  rs 

Le  louis  blanc  ,  ou  écu  vieux  de  France,  •    %  1$ 

L'écu  oeuf  dit..  ....................  .......     a  14 

.  .  „  ''.  .  .     »  rr 


La  rixdale,  ou  ïécu  d'Albert 

>urant  ,  pj 

moins  ,  le  marc  fin  ;  l'argent  y  vaut  toi  74  kr. 


L'or  vaut  à  Bajle  196  fl.  courant  ,  plus  ou 
loins  ,  le  marc  fin  ;  l'arge: 
plus  ou  moins  ,  le  marc  fin. 


Et  1  ccu  courant ,  â  19  as  d'or  fin  ,  ou  410  as  d'ar- 
gent fin. 

Le  rapport  de  l'or  à  l'argent  s'y  trouve  donc 
établi  dans  la  proportion  d'à  peu  près  1  à  14^. 

La  valeur  intrinféque  de  ces  monnoies ,  relative- 
ment à  celle  de  l'argent  de  Hollande ,  cft  comme 


luit 


L'écu  d'efpôce  répond  x.  .  .  fl, 
L'écu  courant  4.  .  •  .  •  • 


1 
7. 


5 


10  è. 


Nous  eftimons  d'après  les  valeurs  qu'ont  les 
monnaies  de  compte  de  cette  ville  ,  qu'elles  ré- 
pondent ; 

L'écu  d'cfpcce  à  jii  as  d'or  fin,  ou  4f6f  as 
d'argent  fin. 

Cours  des  changes  principaux  de  Bajle,  fçavoir  : 

Sur  Amfteidam  ,  •   100  rthlr  ,  de  ch.  contre  .     90  rixd.  bco.  plus  0' 

Genève  ,  .  .   100  rthlr  ,  dits  .  •  •  «  .     9%  écus  ,  plus  ou  moins. 
Lyon,.  .  .   100  rthlr  ,  dits  .....  164  écus de  69  f. 

Il  n'y  a  point  de  jours  de  faveur  fixes  pour  les  lettres  de  ehange. 

Bassamo.  On  compte  dans  cette  ville.  d'Italie ,  par  lire  de  »o  foldi ,  8c  le  foldo  de  rz  denari  , 
argent  courant. 

Voici  la  divifion  des  monnoies  de  compte  de  cette  ville  : 


moins. 


Ducado. 
1  • 


Lire. 


Soldi. 
.  .1., 


Piccioli. 


Baffo 


Les  monnoies  réelles  y  font  les  mêmes  qu'à 
Veoifc.  1 

Nous  eftimons  que  le  ducado  ,  ou  ducal  cou- 
rant de  Baffiino  ,  contient  10^  as  d'or  fin  ,  ou  303 
as  d'argent  fin. 

La  lira  correme  a  par  confëqueut  3-'-  as  d'or 
iîn,  ou  48-^'  as  d'argent  fin  ,  &  la  proportion  de 
l'or  à  l'argent  y  répond  à  celle  de  t  i  14^.  Au 
refte , 

Voici  les  monnoies  réelles  qui  ont  c 

-  Mamoudis. 

Dor>         Le  fiavin  mijfry  du  Caire  y  vaut  *.  '   ij  . 

Le  fiquin  gingerfy,  •  ••••»,."•,...  i<  . 

Lt  ghmi  dePerfé,  ^  .  ,9  . 

Le  talan  ou  mogohoty  de  Hongiie.  ......  19  . 

Le  fcquin  ,  ynxhino,  d<s  Venifé.  ........  »t  . 

iJ argent  t  Le  mamoudi  de  Bafiora.    ...........  1  # 

L'abaffî  vieux  de  Pctfe.  •  «..».......  ».  # 

Les  àbaffîs  neuft  du  flaéme  pays  .........  t  . 

Le  groucheiikfolot*  ,  o*  if  dote  de  Turquie.  .  .  4  . 

Le  torali  d'Alep.   ..............  g  , 

L'écu  au  lion ,  lowentkaler  ,  de  Hollande   8  . 

L'écu  d'efpèce  d'Allemagne.                          .  .  10  • 

Ot.cuèvre^  La  danime  vaut,,                    ........  « 


Denari  m 

■  •  •  .1,488 
•  •  140 
.  .  6z 
.  .  ra 
ïi 

Le  ducat  vaut  au  pair  ,  30^  fols  ,  argent  de 
Hollande. 

Et  la  lira  à  proportion  ,  environ  4$  fols  dits. 


Basscra.  Ville  de  commerce  &  port  de  mer 
dans  l'Arabie  déferte.  On  y  compee  par  mamoudis 
de  io  danimes  ,  &  la  danime  de  loflouches*  lt 
faut  100  mamoudis  pour  faire  1  toman. 


Danimes* 
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ïp2  MON 

Ces  prix  varient  tout  les  jours  ,  quelque  chofe 
plus  ou  moins. 

10*  écus  au  lion  valent  à  Baffora  180  ifelotes 
de  Turquie  ,  plus  ou  raoint. 

Le  mlfcal  d'or  fin  y  vaut  environ  %t~  mamoudis. 

Letfutaui  de  100  mifcales  d'argent  fin,  y  vaut 
180  mamoudis  ,  plus  ou  moins.  Nous  t  (timons 
donc  ,  que  le  mamoudi  répond  à  4X  a,  d»or  fia  > 
ou  à  53  as  d'argent  fin  ,  quelque  chofe  plus  ou 
inoins;  &  qu'il  vaut  par  couféquent  ^  fols ,  argent 
de  Hollande. 

Batavia.  Capitale  des  ctabliflcmens  de  la  com- 
pagnie Hollandoife  de*  Indes  Orientales  ,  dans 
VInde.  On  y  tient  les  écriture»  en  piafires  de  60 

fols ,  ftuivers. 

Les  monno'tes  réelles ,  étrangères  ,  font  Us  piaf- 
tres  d'Efpagne  ,  &  les  écus  de  France  ,  de  Hollande 
Si  d'Allemagne. 


MON 

Celles  du  pays  font  la  pataque  Se  la  cache. 

La  pataque  vaut  6  mas»  ou  14  caches ,  dans  le 
commerce  ordinaire;  &  feulement  j  mas  &  4  cem- 
dorines  ou  tij  caches  ,  lorfqu'on  en  fait  le  paiement 
de  quelque  fomme  de  piaftres. 

Lctaèl  vaut  10  mas,  &  le  nias  4  caches,  ou 
10  coadorines/ 

La  fatta  ou  fanta  répond  à  »o  caches  *  le  peku 
à  r,ooo,  le  lax/auà  io,ooo,  Ukatii  100,000, 
l'uua  à  t ,000,000  Se  le  hahar  à  i^»ooo,ooo. 

La  piaftre  vaut  depuis  %o  jufqu'i  3  y  pekus ,  ou 
autant  de  milliers  de  caches.  * 

Bayokmb.  On  y  compte  par  livres  de  10  fols, 
&  le  fol  de  11  deniers. 

L'écu  de  change  y  vaut  3  livres  ,  60  fols,  ou 
7*0  deniers  tournois» 

Les  monno'tes  réelles  y  font  les  mêmes  que  celles 
rapportées  dans  l'article  Je  France. 


Cours  des  changes  de  Bayonnt. 

Sur  Amfletdam       1  écu  de  60  fols,  contre    13  Lvls.  bco.  pins  on  moins. 

Hambourg  .     t  écu  dit   %6  "L.  bco. 

Madiid.  •  •   tf  lîv.  pl.  ou  ni.  ...  .      1  pjftoie  de  change. 
Sur  Paris  &  d'autres  villes  de  France  |  p£  de  gain  ou  de  perte  ,  plus  on  moins. 
Les  ufancet ,  les  termes  des  lettres  de  change  ,  &  les  Jours  de  grâce  ,  comme  dans  le  refte  du 
royaume. 

Bender  -  Abasst.  Voye\  Gomron. 

Bengale.  Royaume  de  l'Inde,  dans  les  états  du  grand  raogol.  On  y  compte  par  roupies  &  autre» 
monnaies ,  dont  les  noms  Ac  les  rapports  font  les  fuivants ,  Ravoir  : 

Carm.r.  Annas.  Formes.  Goris.  Gondas.  Courts» 

»  •%  itf>  3*  .  .  .  .  .  i»8  ^40  1*60 

!•«••«   S  »  ».  »  »  %  16  .  *  9  »  *  •  6*4  •••••)  -O  .  .  »  •  •  I  $  i  8  o 
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Roupie. 


4 


Le  euron  répond  à  100  lacks  ou  Icks  ,  &  le 
lek  &  103,000  roupies. 

Les  roupies  différent  l'une  de  l'autre  autant  par 
le  nom  que  par  la  valeur  intriniéque.  Voici  celles 
qui  ont  cours  en  Bengale  : 

La  roupie  ficce,  ou  roupia  ficca,  eft  l'une  des 
plus  belles  Se  meilleures  monnaies  d'argent  de 
cette  cfpècc  :  clic  eft  fabriquée  par  les  mogols  ,  du 


»oids  dé  104 


IcB 


qui  font  environ 


*4j  as,  poids  detroyes  de  Hollande  ,  &  du  titre 
de  j  1  deniers  ai  grains.  Elle  eft  frappée  ait  coin 
te  avec  les  armes  de  l'empereur  des  Mogols  \  Se  il 
y  a  peine  de  moi:  pour  ceux  fitr  lelquels  l'on 
trouve  des  pièces  rognées  on  faunes.  Cette  roupie 
vaut  environ  |p  ponnes  ,  qui  font  fols,  argent 
de  Hollande. 

La  roupie  de  Bombay ,  ou  de  Madras,  frappée 
par  les  Anglois  ,  éV  marquée  au  coin  du  nabab 
de  cette  dernière  ville,  pèfc  10}  grains  c\<i  Bengale, 


Se  a  cours  à  environ  38  ponaes  }  elle  vaut  j  p 
moins  que  la  roupie  (kca. 

La  roupie  d'Arcate ,  frappée  par  les  François 
8c  marquée  au  coin  du  nabab  d'Arcate ,  d*>ir  pefer 
10»  grains  de  Bengale.  Cette  monnaie  eft  la  plue 
abondante  Se  la  plus  courante  en  Bengale ,  quoi- 
qu'elle ïoit  la  plus  foiWe  de  toutes  les  roupies  quant 
à  la  valeur ,  St  qu'il  s'en  trouve  pluficurs  qui  ne  (ont 
pas  de  poids.  Elle  vaut  environ  37  ponnes ,  &  moins 
par  conféqncnt  d'environ  6  p|  que  la  roupie  Jieca. 

Dans  les  marchés  qui  feront  en  Bengale  (ans 
boudé  délier  ,  c'eft-i-dire ,  par  fimplc  accord ,  ou 
détermine  Se  l'on  entend  régler  les  prix  des  rnar- 
chandifes  ,  par  roupies  courantes  ,  de  lé  annas, 
ou  de  }>  ponnes  ,  comme  il  eft  dit  au  commen- 
cement de  cet  article.  Les  loges  Françoifcs  5c  Hol- 
Jandoifes  y  comptent  ordinairement  la  roupie  cou- 
rante i  environ  8 pour  cent  de  perte  contre  la  rou- 
pie effective  d'Arcate ,  ou  à  environ  9  pour  Cent  de 
perte  contre  celle  de  Madras. 


MON 

Les  Européens  en  arrivant  dans  l'Inde  s'adreflcnf 
d'ordinaire  ,  pour  fe  défaire  de  leur  argent  ,  foit  en 
cfpèces ,  foit  en  matière  ,  i  un  baniane  ou  chan- 
geur public  ,  qui  commence  d'abord  parpe&ri40 
toupies  ficcasavec  despiaftres,  dont  il  faut  com- 
munément loç  pièces  pour  égaler  la  balance  y  8c 
cette  fomme  de  piaftres  répond  a  la  valeur  intiin- 
féque  de  trpi  roupies  (îccas  ,  en  combinant  le  titre 
des  piaftres  neuves  d'Efpagne  a7ec  celui  des  roupies 
ficcas  ;  mais  les  changeurs  n'en  accordent  guère 
au-deil  de  ioS  pièces  pour  les  fufdites  iof  piaf- 
tres. Il  convient  au  refte  mieux  aux  Européens  de 
rendre  leur  argent  fur  la  côte  de  Coromandcl  , 


MON  ipf 

où  l'on  en  paye  davantage  qu'au  Bengale. 

BerGame.  On  compte  dans  cette  ville  d'Italie, 
par  lire  de  10  foldi  &  le  foldo  de  n  denari  , 
motmeta  cor  rente. 

Le  feudo  y  vaut  7  lire,  140  foldi  /  ou  16$* 
dcnail. 

Le  dueato  n'y  vaut  que  tff  lire  ,  mais  il  fe  divife 
en  14  groftî  ,  114  foldi  ,  zi8  piccioli  &  en  148 S 
denari. 

Le  grojfo  vaut  j\  foldi  ,  \z  piccioli,  ou  61, 
denari. 

On  peut  réduire  f  ducati  par  )  1  lire  Se  3 1  feudi 
par  35-  ducati. 


Prefque  toutes  les  monnoies  réelles  de  Bergame,  font  frappées  par  la  république  de  Vcnife  .  on  y  en 
voit  aufij  un  aflez  grand  nombre  d'étrangères  dont  les  valeurs  changent  d'un  jour  à  l'autre  ,  Se  dont  le 
cours  eft  ordinairement  comme  fuit  : 


Soldi. 
»  n  «  • 


Denar1' 
.  *  * 


Lire. 

La  moi'de  de  Portugal,  de  4,800  rées  ,  y  vaut  environ  60  * 

La  piftole  d'or  d'Efpagne  &  le  louis  vieux  de  France  ..58. 

Les  piftoles  de  Florence  Se  autres  villes  d'Italie  •♦3<»«.io..,### 

Le  louis  d'or  neuf  de  France.  «•.*•••••  4j  ,  .  ,t***«  .  '.6 

Le  lèquin  de  Venife.   •  it.. 

Le  ducat  de  Hollande.  ••»»  •  »*n...  »  .  %  ',  l'a 

L'écu  neuf  de  fix  livres  de  France»  .  »  »  .  •  ?  •  •      •  .  .  .  .  ♦  1 1  •  .  ,  10  . 
La  piaftre  forte  d'Efpagne.  •••   .10... 

L'écu ,  feudo ,  de  Bergame  ,  répond  ,  d'après  fa 
valeur  numéraire,  à  ij^as  d'or  fin,  ou  à  341& 
as  d'argent  fin.  La  lira  corrente  répond  à  environ 
as  d'or  fin  ,  ou  â  48^  as  d'argent  fin.  Ces 
deux  monnaies  valent  au -pair  ,  fçavoir  : 

Le  feudo,  ouécu,  34*  C,  argent  de  Hollande. 

La  lira  ,  ou  livre,   *\  ù  dit. 


Les  changes  fur  Amfterdam  &  fur  Hambourg  fe 
règlent  i  Bergen  &  dans  ks  autres  villes  princip  ales 
de  Norvège  ,  d après  ceux  cjnt  ont  cours  4  Copen- 
hague ,  quoique  toujours  avec  une  différence  d'en- 
viron 1  a  if  pi  moins  que  dans,  cette  dernière  ville. 

Les  lettres  de  change  for  Copenhague  s'y  négo- 
cient, avec  1  pi,  plus  ou  moins ,  de  perte. 


Berlin.  Cette  ville  ,  celles  de  Ma^deboure 
Francfort  far  l'Oder,  fc  plufiears  autrefde  l'élec' 
torat  de  Brandebourg  ,  comptent  par  thaïes  de 
Hgiuegrofhes  &e\c  gutegrofehen  de  it  pfennigs. 

Cependant  les  banquiers  &  les  principaux  neW 
cians  y  comptent  depuis  rètahlifTement  de  la  ban- 
que ,  par  livres ,  gros  *  deniers ,  argent  de  banque. 
Cette  livre  a  ,0  gros  &  le  gros  i*  deniers  ou 
pfennigs  :  &  c'effauffi  en  cette  monnoU  que  les 
changes  fur  1  étranger  y  font  réglés.  * 


Bergen.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  du 
royaume  de  Norvège  ,  de  la  dépendance  de  la  cou- 
ronne de  Danemarck  ,  par  rytsdaJes  de  6  marks  , 
&  le  mark  de  \6  cfcalins  Danois  ,  skilling  dansk. 

D'autres  villes  de  Norvège,  telles  que  Drontheim, 
Chriftiania ,  Fleckcren ,  Koperrick,  Laarvig,  Roms- 
dal ,  &c.  divifent  la  ryksdale  ,  en  4  orts,  &  l'on  en 
*4  efealins  Danois. 

Toutes  les  monnoies  de  Danemarck  ,  ont  cours 
en  Norvège  ,  &  l'on  peut  confulrcr  à  cet  égard 
l'article  de  Copenhague.  \ 

Voici  les  monnoies  réelles  des  états  du  roi  de  Pruffe  : 

Le  frèMruk  ,  fe  compte  pour  y  thaïe»  ou  rcichfthales  .-  H  y  a  suffi  des  doubles  frédériclc 
amli  que  des  \  frédéricks.  "cocricK* 
Le  ducat  fe  compte  pour  x\  nhlr. 
D'argent ,  La  reichflhale  ,  ou  i/ialer,  de  14  gutegrofehen. 

Des  pièces  de  11 ,  S,  4,  t,  t  gutegrofehen. 
De  cuivre,  Des  pièces  de  3  .  &  de  i  pfenings  ou  fenins. 

.    Quoique  Ton  compte  le  fréderick  â  5  «hlr  ,  le  ducat  â  *|  nhlr ,  ils  ea2nenr  cenen  Ju»  IV-  «.  i» 
quelque  chofe  fur  l'argent  courant.    Par  exemple.  gagn«t  Cependant  1  un  &:  1  autre 


DV, 


jour  , 


iiï    rthlr,  ou 


100    Frédéricks  qui  font  comptés  j 

44  i  Ducats  qui  répondent  i  dits. 

13 1  Thalers ,  argent  courant  de  Brandebourg  ,  plus  ou  moins. 
Commerce.  Tome  ÏIL  Part,  /. 


valent 


«P4  MON  MON 

La  banque  de  Berlin  reçoit  tans  ces  deux  monnohs  que  plufieurs  autres  efpèces  d'or  fur  le  pied 

fuivant ,  fçavoir  : 

Le  fréderick  à  4  Hv.  bco  >  ou  à  y    rthlr  ,  moins  M  Pï  ,  ) 

Le  ducats  »..».••••  %\  dus  »  •  •  .  ai  dit  f  plus  on  moins 

Le  louis  6C  le  cail  d'or .  •  .  .  f    dits  •  .  »  •  if  dit  V  contre  l'argent 

Le  carotin  d'or  •  •  6    dits  .  ♦  .  .  *o  dit  i  de  banque. 

Le  fouverain  d'or.  ....*.  8-  dits  ....  13  dit  ) 

La  même  banque  reçoit  l'or  en  lingots  ,  fuivant  le  titre  ,  fçavoir  : 

Celui  de  21  à  14  carats  ,  â  •  *  150  ttv.  bco,  le  marc  fin  , 
Celai  de  18  à  11  dits.  .  .  .  .  148  dits  *  ...  dit. 
Celui  de  if  carats  &  au-deflous  1 40  dits  .  .  •  .  dit. 

Elle  reçoit  pareillement  ,  à  raifon  de  leur  titre  refpe&if ,  les  monaoies  d'or  fuivantes  ,  fçavoir  « 

Les  portugai  er  ,  les  guirtees  &  les  fouverains  ,  pour  11  carats  u  grains. 

Les  ducats,  à  l'exception  de  ceux  de  Ruflic  &  de  Turq.  u     .  .  6 

Les  louis  de  France  ,  vieux  8c  neufs.  ......  11  7 

Les  pièces  de  5  rihlr.  de  Brunfwick  .......  %$  .  .  8 

L'argent  en  barres  eft  reçu  dans  la  banque  de  Berlin  ,  comme  fuit ,  fçavoir  : 

Celui  de  1*  à  16  lotus,  ou  de  9    i  11  deniers,  i  9  L  14  gr*  bco  le  marc  fin. 
Celui  de    6  in  dits,    ou  de  4-*  i   9  dits,  .  .   S      %i~  .  .  •  «  .die. 
Celui  de    5  loths  &  au-dclfous  ...••«...  8.  •••••«.  dit. 

Les  monnoies  d'argent  fuivantes  y  font  pareillement  reçues  à  raifon  de  leur  litre  refpc£Uf  ,  fçavoir  : 

Les  pièces  de  f  fines  d'Allemagne  ,  feine  i^eydritttlfi'ùcke , 

pouf  i)  lotbs  Ac  If  grains  ,  qui  répondent  à  11  deniers  il  grains. 
Les  pièces  de  \  ordinaires  d'Allemagne,  grob  yweydriitcl  ftiicke  , 

pour  ti  lotbs  8e  17  grains  ,  qui  répondent  à  8  deniers  13  grains. 
Les  rcichftbalcs  d'efpcce  de  l'empire  ,  vieilles ,  pour 

14     lots     »    gr.    ou    10    den.    i^  gr. 
Les  reichftlvales  dites,  neuves.  14     •  .     z     .     ou    10     .  .  14 
Les  écus  de  France ,  neufs  , .  .  1 4    .  .    9    •    ou   11     •  .  5' 
Les  écus  dits,  vieux.  .  .  .  . 14     •  »   11     «    ou    11     ••  S 

Le  marc  ,  pour  les  e  fiais  de  l'or,  Ce  diviïè  en  intrinféque  repond  £  34  fols  8c  tx  deniers ,  argent 
14  carats  ou  karatun,  &  le  carat  en  n  grains}   de.Holhnde.  Ceft  cet  argent  qu'on  nomme  en 

Pniflc  &  en  Brandebourg ,  argent  courant  nouveau. 

Le  frédérick  d'or  y  eft  fabrique  à  la  taille  de 
au  marc  ,  8c  an  titre  de  11  carats  9  grains  ;  8c 
comme  la  banque  de  Berlin  le  reçoit  fur  le  pied 
fixe  de  4  livres,  il -refaite  que  la  livre  de  banque 
de  Berlin  répond  i  jit4^  as  ,  poids  de  troyes  de 
Hollande  d'or  fin.  11  n'eft  paspoflible  de  déterminer 
également  au  jufte  le  contenu  d'argent  fin  de  la 
même  livre  j  mais  ,  en  fuppofam  que  100  livres 
valent  131  rtblrs ,  argent  courant  nouveau  ,  chaque 
livre  répond  i  4f  4&  **  d'argent  fin  ,  8c  elle  vaut 
dans  ce  cas  1  fi.  5  t  7  d.  argent  de  Hollande.  La 
proportion  de  l'or  à  l'argent  fera  auffi  pour  lots 
comme  1  eft  i  Hf .  , 


ce  ««i  feiten  tout  188  grains  pour  le  marc 

Le  marc ,  pour  les  eflais  de  l'argent  ,  (ê  diviiè 
en  ï8  lotbs ,  8c  le  lotb  en  18  grains  ;  ce  qui  fait 
aufli  1H8  grains  pour  le  marc 

Le  titre  de  l'argent  oeuvré  doit  être  de  1 1  loths  , 
ou  de  9  deniers. 

La  marque  des  cuayevus  de  Berlin  eft  un  feeptre. 

L'argent  de  la  fabrication  de  1764,  lequel  fe 
compoie  de  reicbfthalers  outhalers,  &.te  de  i,  de  3, 
de  -\  8t  de  de  thaler ,  eft  à  la  taille  de  107 
tbalén  ,  par  marc  d'argent  du  titre  de  t»  loths  ,  ou 
de  9  deniers  -,  de  manière  qu'en  faifant  l'efiai  d'une 
thaler  de  cette  fabrication ,  on  y  trouve  347  as 
«Yargcnt  fin  &  1 18  as  de  cuivre  ,  dont  la  valeur 

Les  changes  de  Berlin  fur  les  villes  fuivantes ,  font  : 

Sur  Arnfterdam  ,  .  .  *     1  liv.  bco.  contre  •   44  f.  bco.  pl.  ou  m. 

Francfort ,  S.  M.  •  100  dîtes.  •  lif  rthlr.  en  louis  d'or. 

Lcipfick,  .  •  •  •  1  dite.  •  •  .  .  •  30  gutegr.  plus  ou  moins. 

Hambourg,  .  •  .  1  dite.  •  •  •  •  •  43  fi  bco.  plus  ou  moins. 

Londres,.  •  •  •  1  dite.  .  .  •  •  *   jo  L.  fterlings  »  plus  moins* 

Paris  8c  Lyon ,  ,  .  1  dite.  •  •  *  .  •  p8  {ois  tournoi» ,  plus  ou  moins. 

Vienne,  •  .  •  .  1  dite.  •  .  .  •  *  ito  xr.  cour,  plus  ou  moins. 


M  O  N 


MON 

L'ufanee  y  eft  comptée  pour  14  jours  de  la 
date  de  l'acceptation. 

Les  lettres  de  change  y  jouiflent ,  fuivan:  l'édit 
du  roi  de  î7fi,  de  trois  jours  de  faveur,  moyen- 
nant que  le  dernier  ne  fbit  point  fête  pour  les 
chrétiens  ,  ou  pour  les  juifs  i  attendu  que  t  dans  un 
tel  cas ,  le  paiement  doit  fe  faire  la  veille.  Il  eft 
néanmoins  fens  conféquence ,  pour  le  porteur  d'une 
lettre  de  change  ,  d  y  biffer  pafier  le  troifiéme 

Voici  ,  an  refte  ,  le  rapport  &  la  diviflon  de  ces  monnaies, 

Sois* 


jour  de  faveur  ,  pourvu  que  le  protêt ,  à  défaut  de 
paiement ,  ait  lieu  le  lendemain. 

Bernk.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville  du 
canton  de  fou  nom ,  en  Suifle  ,  par  livres  de  a* 
fols  ,  &  le  fol  de  ia  deniers  ;  mais  on  y  compte 
fouvtnt  au/G  par-  livres  de  10  batzes ,  $c  le  batz« 
de  4  kreutzers  ;  quelquefois  encore  par  couronnes 
de  iy  batzes  ,  Se  le  batze  de  4  kreutzers. 


Couronne. 
I  •  « 


Livres, 


Baltes. 


Kuut\<rs. 

m  I  00  ■»  • 
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Le  florin  ,  gulien  ,  Je  Berne ,  vaut  4  ba:zes ,  ou  8  fols. 
v  Les  monnoies  réelles  de  Berne  font  les  fuivantes  ,  fçavok  : 

D'or,        Le  ducat,  de  7  1. 

î)' argent,    Le  patacon  de  3  • 

De  bilhn,  Des  pièces  de  y  battes  qui  valent  10  fois  ,  & 

Des  pièces  de  1  &  de  \  bat*e ,  de  1  &  de  {  kreutzer. 

D'après  un  mandat,  public  le  14  février  1744,  pluficurs  monnoies  étrangères  y  doivent  être  reçues 
&  comptées  aux  prix  fuivants,  fçavoir  : 


f.,  ou  de  70  batzes. 
6    OU  de    53  dites. 


D'or, 


La  piftole  d'Efpagne ,  ou  le  louis  vieux  de  France  •  •••••n; 

Le  louis  d'or  de  Noailles  .  .  .  *  •  


Le  mi  rie  ton. 


D'argent , 


Les  ducats  de  bon  poids  ..«.»• 
Le  bajoir.  •••«••••••••• 

L'écu  couronné  de  France.  •  •  •  •  •  • 

L'écu  neuf  »  dit  *  • 

L'écu  de  Stiafbourg  ,  marqué  BB.  .  .  . 
Le  louis  blanc ,  ou  écu  vieux  de  France 
L'écu  blanc  ,  ou  le  patacon  de  poids  .  .  . 
L'écu  bidet ,  ou  celui  de  Navarre,  .  «  » 
L'écu  de  France  marqué  jL  ,...»» 
La  pièce  de  30  fols  de  Strasbourg  .    .  .  . 
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Cependant  ,  ce  règlement  ne  s'obfcrve  que  pour 
les  paiemens  des  rentes  ou  des  revenus  publics; 
car  l'on  regarde  ces  monnoies  ,  dans  le  commerce  , 
comme  fimples  matières ,  dont  les  prix  varient  lui— 
van:  les  ckconftances. 

Les  commerçants  de  Berne  remettent  à  Genève 
&  à  Balle  ,  pour  y  être  négociées ,  les  lettres  de 
change  qu'ils  tirent  fur  l'étranger.  Au  refte ,  il  n'y 
a  point  dans  cette  ville ,  des  jours  de  faveur  fixés 
par  aucune  loi  ,  pour  les  lettres  de  change  qui  y 
ibnt  payables. 

RtTELFAGUY.  On  compte  dans  cette  ville  de 
l'Arabie,  par  piajlrcs  de  %Qcab'trst  ou  haras. 


La 


.a  piartre  y  vaut  bieu  près  de  r  fl.  argent  de  ban- 
ne de  Hollande. 

Les  monnoies  réelles ,  dont  on  fait  la  plupart 
des  paiemens ,  font  des  fequins  &  des  piaftres 
d'Efpsgne. 

loopialhes  de  Beteîfagul ,  répondent  I  8a-*-« 
piaftresd^ 


;ne. 


100  piaftres  d'Efpagnc ,  font  donc  iiifpiaftres 
ou  pagodes. 

Lapiaftre  d'Efpagne,  vaut  depuis  40  ,'ufqu'i  §<, 
comamrs  ,  fui  vaut  les  circonstances. 

Le  comajpr  eft  une  mormoic  de  billon  de  pe* 
de  valeur.  '  '  ' 

Bilbao.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville ,  à 

Bbîj 


*j>*  MON 

S.  Sebaftîan  &  à  S.  Ander ,  en  realts ,  ou  rcaux 
de  34  maravtdis  de  vellon. 

Les  autres  monnoies  'font  rapportées  à  l'article 
c'Espagwb  ,  ainfique  les  changes. 

Eologke.  On  compte  dans  cette  ville  capitale 
du  Bolonois  ,  en  Italie,  par  lire  de  10  foldi  ,  & 
le  fûldo  de  1  %  denarù 

La  lira  fe  divife  auflî  en  i  paoli  ,  ou  en  uo 

quatrini. 


MON 

Le  paolo  on  giulo  ,  vaut  10  foldi ,  60  qaatrinî, 
ou  no  denari. 

Le  fotdo  ,  bajocci ,  ou  bolognini ,  vaut  6  qua- 
trini ,  en  u  denari. 

Le'  fcudo  ,  ou  Vécu  de  change  ,  autrement  la 
pt\\a  da  otto  rtali ,  vaut  8f  fblâi  ou  bolognini  ; 
Ainfi  y  4  fi. -ai  répondent  &  17  lires. 
On  donne  deux  valeurs  à  ces  monnoies  :  fone 

3ui fe  nomme  mone ta  df  banco,  vaut  environ  5  p. 
avantage  que  l'autre ,  nommée  moneui  lunga* 

Voici  ce  que  l'on  jpaye  »  en  ces  deux  valeurs ,  pour  les  monnoies  fuivantes ,  feavoir  : 

Moneta  dl  Banco,      Moneta  Lunga. 
Lire.        Soldi.        Lire.  Soldi* 
Le  louis  d'or  vieux  de  France  ou  la  piftole  d'Efpagnc  ,  à  •  •  17  .  ...  10    ou  18....» 

Les  piltoles  d'Italie  ,    •  »*.....••••••••  17.  «•.«•••   17   •  *  •  •  !• 

Le  lequin  de  Venjfe  ,  on  celai  de  Florence.  ......to....  j  .  . 

L«e  fequin  de  Rome  ..«.îo...»  0  .  • 

L'ongsro,  on  le  ducat  de  Hongrie.  .*•••*,.»• 
L'écu  d'or  de  Rome,  nommé  corjïno,  .*«.....,   8  .  »  .  .    J  «  • 
Le  pbilippe  de  Milan  ç  .  ,  .  .      ♦  . 
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Les  monnaies  réelles  de  Bologne ,  font  Comme 
fait ,  Ravoir  : 


Le  peirono  ou  teflono  de  ?  paoli,  ou  jo  foldi 
bolognini. 

Le  çiuflino  de  16  foldi  ,  &.  h.  lira  de  io  foldi, 
ou  bolognini. 

Le  paolo ,  ou  £zu£> ,  autrement  le  paule  on  jule, 
de  to  lokii. 

Le  marajolo ,  de  1  foldi. 

Cours  des  changes  de  Bologne. 

Sur  Amfterdam  ,  •  •  .  40  bolognini  bco,  contre    I  florin  bco. 
Florence,  *  .  .  .106  dûs  p.  on  m.  .  •  * 
Lyon  &  Paris ,  •  »  87  dits  p.  ou  m.  .  •  • 
Rome  ,♦»•»•   «8  dits  p.  ou  m.  •  ■  • 
Venife,  58  dits  p.  ou  m.  •  .  » 


Le  bajocce  bolognîno'f  ou  ioldo ,  qui  vaut  < 
quatrini,  &  enfin, 

Le  bagkeronoy  qui  Édt  {  foldo,  &  vaut  ; 
quatrini. 

Nous  eflimons  que  la  lire*  de  banque  contient 
7-&  as  d'or  fin ,  107^  as  d'argent  fin ,  &  que  la 
lire  courante  répond  à  6~~  as  d'or  fin,  oui  lof 
as  d'argent  fin;  ainlî, 

La  lira  moneta  di  banco ,  vaut  au  pair  io{  fols  ds 
Hollande,  &  la  lira  moneta  lunga  io~  fols  dits. 


1  duc.   de  7  lires. 
1  écu    de  60  (bis. 
1  fcudo  de  10  paoli. 
1  duc.  cour. 


Ii  cft  d'u&ge  d  Bologne  ,  de  tirer  les  lettres  de 
change  à  un  ou  deux  mois  de  date  ,  fur  la  France , 
la  Hollande  Se  l'A  11c magne}  Se  à  pluJieuis  jour* 
de  vue,  fiir  les  villes  d'Italie. 

Les  lettres  de  change  s'y  doivent  payer  en  argent 
de  banque,  lors  même  qu'elles  (ont  payables  en 
argent  courant.  Elles  n'y  jouiflcnt  pas,  d  ailleurs  , 
Hz  jours  de  faveur ,  attendu  que  le  paiement  doit  s'en 
faire  le  lendemain  du  jour  de  l'échéance,  Se,  s'ileft 
fête ,  le  furlendeiuain. 

L'ufo,  ou  ulànce,  s'y  compte  pour  8  jours  après 
celui  de  l'acceptation. 

P,<>l2A».  Cette  vjlle  du  Tirol  compte  par  florins*, 
gulden,  de  69  kreutzets,  Se  le  kreut\er  de  4 
pfenings. 

La  \eichfihale  y  vaut  i£ florins,  kreatzers,  ou 
jéopfcnwgs. 

Ces  monnoies  y  r>nt  trois  valeurs ,  dont  les  noms 
font,  moneta  dd.giro ,  moneta  lunga  &  me/s  va- 


luta  y  c'eft-i-dire  argent  de  change  ,  argent  cou- 
rant, &c  valeur  de  foire. 

La  valeur  de  change,  fe  fonde  fur  la  piftole  d'or 
d'Efpagne,  nommée  à  Boton,  doppitt*c(m  le 
louis  dW  vieux  de  France , lorfqu'on  compte  l'une 
ou  l'autre ,  à  f  ti.  &  34  kr. 

L'argent  courant  k  compofe  non  -  feulement 
d'écus  d'efpèce  Se  d'autres  monnoies  d'argent ,  de  la 
valeur  de  *o  ,  17,  10,  7  8c  3  kreutzers,  frappées 
au  coin  de  la  maîfon  d'Autriche;  mais  aufli  de 
plufiettrs  minuties  étrangères,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Au  relie , 

loo  rthlrs,  argent  de  change ,  font  131  rtblrs  , 
plus  ou  moins. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  valeur  de  foire ,  elle  n'efl: 
en  ufage  que  dans  les  paiemens  qoi  fe  font  pendant 
les  foires  qui  fe  tiennent  à  Bol\an  quatre  fois  l'an- 
née. Alors  les  elpéces  hauflciic  de  3  â  4  pj  >  plus 
ou  moins,  du  cours  ordinaire  ;  ou  plutôt  l'on  con- 
vient de  ks  y  recevoir  ,  en  paiement  de  marcha». 


M  O  N 

«Jifes ,  à  quelque  chofe  de  plus  que  leur  valeur  : 
par  exemple  : 

La  piftole ,  donc  le  prix  ordinaire  eft  7±  fl.  vauc 
eo  foire  §  florins. 

Le  ducat  pareillement,  qui  vaut  4}  fi.  y  cft  reçu 
pour  4j  florins. 


DV, 


Al  O  N  ip7 

II  en  eft  à  peu  pris  de  même  pour  les  autres 
monnaies. 

Au  refte,  le  feudodi  cambiot  pour  le  change 
fur  Venife,  vaut  9%  kreutzers,  argent  de  change. 

-Plufieuxs  monades  étrangères  y  font  reçues  aux 
prix  fuivans,  plus  ou  moins,  fçavoir  : 

Moneta  lunga*. 

■   b.  ta  it jkt* 
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Le  fouverain  ,  ou  feverin 

Le  louis  neuf,  de  France  «•••••••■•• 

La  piftole  d*Efpan;nc  Si  le  louis  vieux  de  France  . 
Les  fcquios  (se  les  ducats  .*.*.«•••.*• 
D'argent,  La  genovine,  ou  le  croifat  de  Genève.  •  «  •  •  • 
La  piaftre  de  Tofcme  •  ••••••••*•■• 

L'ecn  neuf  de  France  &  le  philippe  de  Milan.  .  . 

La  piaftre  d"'£< pagne  &  la  fivoumine  

Le  louis  vieux  de  France  &  les  rixd&les  des  Pays-Bas 
Enfin  le.  ducat  d'argenc  de  Vcnifc.  •••••••• 

Nous  eftimons  que  le  florin,  argent  courant  de  Bol^an  ,  contient  177'^  as  d'or  fin,  ou  1437*5 
d'argent  fin,  &  que  fa  valeur  intrinfeque  répond  à  14!  fols,  argent  de  Hollande. 

Cours  des  changes  de  Bol^an  fur  les  villes  fuivantes ,  fçavoir  : 

Sur  Amfterdam  .  ro6  P..  mon.  lunga,  contre  .  100  tixd.  de  bco. 
Augfbourg,  rot   •  dits  «•••••>t  00  fl.  courants. 

Hambourg,  iof  »  dits  ...*.»  »  100  rthlr  bco. 

Rome ,  •  •  100  •  dits  •»••*•.  50  fcodi  de  10  paolL 

Vienne,  .  •  99    »  dits  .......  1 00  fl.  cour,  par  caillé, 

Venife  ,  .  «     1  feudo  di  cambio.  9  .  ■  134  foldi  dî  bco. 

Il  n'eft  point  d'ufage  de  fournir  des  lettres  de 
change  payables  dans  Bol^an,  hors  les  temps  des 
foires ,  lesquelles  y  (ont  principalement  deftinées 
pour  faire  les  paiemens.  Mais  les  lettres  de  change , 
payables  dans  les  foires ,  y  doivent  être  acceptées 


! 


pendant  les  douze  premiers  jours  de  chaque  foire  , 
parce  que  les  paiemens  en  ont  lieu  depuis  le  troifieme 
jufqu'au  quinzième  jour,  inclunVemetw.  Si ,  à  cette 
époque  ,  il  s'en  trouve  qui  n'aient  point  été  accep- 
tées, ou  payées  ,  elles  doivent  s'y  protefter  le  quin- 
zième jour,  avant  le  coucher  du  foleil.  Il  n'y  eft 
pas  permis ,  au  refte  ,  d'accepter  ,  de  payer, ou  de 
Faire  pvotefter  des  lettres  de  change  t  ou  des  billets 
endofîés,  fous  peine,  pour  ceux  qui  contreviendront 
à  cette  ordonnance  ,  de  deux  cent  écus  d'amende. 

Bomba  v.  Depuis  que  les  Anglois  font  maîtres 
de  cette  ifle ,  Us  y  font  fabriqua  des  monnoies 
d'argent,  de  cuivre  &  d'étain  ,  lefquclles  ont  coort 
feulement  dans  le  fort  de  l'ifle,  &  dans  les  bourgs  & 
villages  à  trois  ou  quatre  milles  aux  environs. 

Le  budgrooken,  dont  16  font  un  Jcrafin  owxe- 

Couts  des  principaux  changes  de  Bordeaux ,  fçavoir  t 
Sur  Amfterdam  ,  .  1  écu  de  60  f.  contre  yj  &vls  bco.  plus  ou  moins. 
Hambourg,  .  1  dit  16  fi  bco.,  phis  ou  moins. 

m  j  ?  f  "  *  1   51  *•  fttr1,  Plus  ou  moins. 

Madrid,   •  .  ij  1.  y  f.  plus  ou  moins  .   1  piftole  de  chanrt. 

Paris  &  autres  villes  de  France ,  à  .  .  \  ou  t  p| ,  plus  ou  moins  ,  de  perte  ou  bénéfice. 

k  lRD,U,Sn  ft°mpte  *?S,CCt7  viUe  '  da°S  k  ^  Wmt  *  &  dans  fc$  ^tés  d'Oldenbourg 

fc  de  Dclmenhorft ,  par  thalct  de  7*  gros  ,  groten  ,  &  le  gros  de  $  fchware  courant.  * 


rafin,  eft  la  plus  petite  de  ces  monnaies.  Les  autres 
(ont  : 

La  roupie  de  cuivre  ,  dont  14  font  une  d'argent. 
La  roupie  d'argent,  du  poids  de  140  as,  poids 
de  troyes  de  Hollande,  d'argent,  du  titre  de  t» 
deniers,  ij  grains,  ayant  par  conféquent  îjijas 
d'argent  fin  ,  ce  qui  répond  à  la  valeur  de  1  jj|  fols , 
argent  de  Hollande. 

La  moharre  d'or  vaut  nf  roupies  d'argent,  oft 
300  roupies  de  cuivre. 

1000  roupies  d'argent  de  Bombay  pefent  50  1. , 
11  onces  ,  7  pennyweigbts  ,  poids  de  troyes  d'Aa- 
glcterre.  L'argent  de  cette  monnaie  eft  io|-  pen- 
ny weights  plus  fin  que  celui  de  l'argent  d'An- 
gleterre. 

Bord  baux.  On  y  tient  les  écritures  en  livres  de 
10  lois ,  Si.  le  fol  de  ii  deniers  tournois. 

Vécu  de  change  vauc  j  livres,  60  fols,  ou  710 
deniers. 

Les  autres  monnoies  comme  à  l'article  de  Framce. 


»p8  MON  MON 

La  rcdu&ion  de  ces  monnoies  fe  fait  de  la  manière  fimante. 
Thaler.  ,    Marc.      Kop/Jtucke.  Dut  gens.     Flin  riche.     Schiling.  Groun. 


Schwartn. 
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Le  gros  fe  divife  cnc«ie  en  4  d.  ou  pfenings. 
Voici  les  monnoies  réelles  de  Bremen,  fçavoir  : 

D'or,        Le<aWar,  de  x\  phalers. 

D'argent  ,  La  reichjl/ta[e  d'efpéce  ,  de  I7  thaler 

courant,  les  |  &  |  de  nhlr  àpro? 

portion. 

De  billon ,  Le  kopffluekt  4e  1*  gros,  9a  de  tfo 
fchwares. 
Le  flïnricher  de  4   gros  ,  ou  de  10 

fchwares. 
Des  pièces  de  6 ,  de  j  ,  de  1  &  de 
1  gros. 

De  cuivre  ,  Le  fchware  ,  de  4  d.  ou  pfenings. 


Les  mon«o/«  étrangères  fummes  ,  ont  cours  à 
Bremen ,  fçavoir  :' 

Le  cari  d'or ,  le  louis  yleux  de  France  ,  &  lo 
frédérick  d'or  ,  à  t  thalets. 
Le  d»cat  de  Hollande,  8f  Celai  d'Empire»  i 

L'écu  vieux  de  France  ,  plus  ou  moins  if  du. 

L'argent  cousant  de  Bremen  eft  égal  â  celui  de 
convention  :  or , 

La  thaler  de  Bremen  contient  $64ï/s  as  d'argent 
(in  ,  dont  la  valent  intrbfëque  répond  à  36-*  fols 
argent  de  Hollande^ 


Cours  des  changes  de  Bremen. 

Sur  Amrterdain,  •  •  •  f  .     144  thlr,  plus  ou  moins,  contre   100  rixd. bco. 
Hambourg,  .....     141  tblr,  .*.*......    100  rthlr.  bco. 

Londres,.  •  •  •  •  •     <oo  thlir,  .  loo  L  tterl. 


Leipfick,  ...».•     104  thlr,  .  •  •  • 

L'iifance  des  lettres  de  change  tirées  fur  Bremen 
de  l'Allemagne,  eil  de  iç  jours  de  yue,  &  celle 
des  lettres  de  Londres ,  d'un  mois  de  date. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Bremen, 
jouiûent  de  8  jours  de  faveur ,  hors  celles  oui  font 
à  certains  purs  déterminés  de  VUÇ  ,  Se  celles  qui 
font  payables  au  porteur. 

Brésil.  On  compte  dans  cette  contrée  de  l'A* 
rnéiique  méridionale  appartenante  aux  Portugais, 
par  n'es ,  de  même  qu  en  Portugal» 

La  pataque  ,  moonoie  d'argent  de  B*efil%  y 
vaut  3x0  rées  :  elle  n'en  vaut  en  Portugal  que 
»40  j  les  ;  &  £  de  la  pataque,  i  la  même  proportion 
retpcâive. 


100  thlr.  en  louis  d'or 

Les  monnaies  de  cuivre  de  Portugal  ,  gagnent 
au  Brejtl  100  p£< 

Breslau.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville, 
&  dans  toute  la  Siléfie ,  en  thaler  de  jo  gros  d'ar- 
gent ,  filver-grofchen ,  &  le  gros  de  i>  deniers, 
ou  denares  courans. 

La  livre  de  banque  ,  pfund,  vaut  jo  oute-gmf- 
chen,  ou  \6o  pfeningt* 

larticKfthale  vaut  'ij  thaler  de  Siléfie  ,  ou  3  a 
gros  d'argent, 

La  thâltr  courante ,  i*  thaler  de  Silcfie  ou  ?• 
gros  d'atgetic. 

La  t lu;  1er  de  Si  lé  fie  ,  qui  vaut  14  gros  a  argent, 
Ce  divife  aiafi ,  feavou: 


ï*A<x/«r   Guider,    Gute  Grofcke t   Sllver-Grofche , 

de        ou  on  ou 

$ilifte.  Florins.      Bons-Gros.     Gto*-£  Argent. 


|»  .  .  I y  »  .  .  « I9y  •  •••••  14 

,  •  ■  *  •  ao 


I 


Weitfi-Grochey 

.,.1  Kreut\els* 
Gros-Blancs- 

•  •  •  • 36  •  .  •  7»  • 
»  ...  30  •  •  •  tfo  • 
■  •«•  i-J  •  ••  3*  • 


'7  • 


•  5 
1 


Denares 

GrofcheU»  OU 

.Den/ew. 

...  a88 
»  •  •  140 
...  M 
.  •  »  1* 
...  8 
I  4  •  •  »  4 
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Le  kreut\tl  Ce  divjfe  encore  en  t  dreyers,  &  le 
dreytr  en  3  heUers. 

On  a  coutume  de  compter  ces  monnoies  par 
&  par  marc  :  par  exemple  , 

Le  fchock  fort ,  fchweres-fchock  ,  de  gros  d'ar- 
gent ,  cft  de  60  pièce». 

Le  fchock  foible,  leichus-fckock ,  des  mêmes 
gros  ,  n'eft  que  de  40  pièces. 

Le  marc  fort  fe  compofe ,  d'autre  part ,  de  3  1 

fhnef argCOt  '  *  15  marc  foibic  »  ëtos 

Le  marc  fîmple  vaut ,  au  refte ,  1 6  gros  d'argent, 
ou  24  gros  blancs. 

Pour  réduire  plus  facilement  les  principales  mon- 
naies précédentes ,  00  compte  : 

3  Reichfthalcs  d'efpéce  par  4  thalers  courantes. 

4  Thalers  courantes  par  <;  thalers  de  Silène, 
f  Thalers  de  Siléfic  par  6  florins, 

6  Florins  par  4  thalers  courantes. 
4  Bon-groas  ,  par  15  gros  d'argent  ,  ou  l< 
kreutzéls. 

4  Pfenings  de  Mifnie  font  r  denares  dcSilcfic. 

Voici  les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  à  Brejlau, 
fçavoir  : 

Le  fr/de'rick  de  y  thlr.  &  environ  6\  p| 
en  fus  contre  l'argent  nouveau  de 
Prune  :  le  double  Se  le  ±  hiiimk  à 
la  même  proportion,  | 


DW, 


MON  15» 

Le  ducat  depo  gros  d'argent. 
D'argene ,  La  thaler  courante,  de  30  gros  d'ar- 
gent :  la  f  &  la  £  thlr.  à  proportion 
de  cec:e  valeur. 
De  billon  ,  Des  pièces  de  4 ,  *  Se  1  bons-gros , 
ou  gute-grofehen. 
Le  ùmpft  ,  de  18  gros  Polonois ,  2 

6  gi  os  d'argent. 
Des  pièces  de  6  &  de  $  gros  Polonois, 

à  i  &  1  gros  d'argen:. 
Le  gros  a  argent  ,  filver  -  grofehen  , 
autrement  gros  d'Empire  ou  kreut- 
Ttr,  qui  vatot  $  kreuijels,  ou  gros 
Polonois. 

De  cuivre,  Le  grofehel  Se  le  denare  de  Silène. 

Les  monnoies  fuivantes  ont  cours  à  Brejlau 
fçavoir  : 

Le  louis  d'or  de  France  Se  la  piftole  d'Efpagne, 
à  s  thalers  Se  10  gros  d'argent. 

Les  ducats  d'or  de  bon  poids,  de  tout  pays ,  plus 
ou  moins  ,  à  90  dits. 

La  rcichflhale  d'efpèce  de  conftitmion  de  l'Em- 
pire ,  45  dits. 

La  «eicMhale  d'efpèce  de  convention ,  45  dits. 

Le  frédéride  d'or  rte  PrufTe  contient  157—  as  d'or 
fin,  &  la  thaler  courante  de  Breflau  ayant  14  7^ 
as  d'argent  fin,  la  valeur  inrrin/eque  de  cette  der- 
nière ,  répond  i  34^  f.  argent  de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Brejlau. 


Sur  Amfterdam  ,  «  .  .  . 
Berlin,  ..«.,. 

Hambourg,   1  L.  bco.  .  . 

Leip/îck,  ......     1  L.  bco.  .  . 

Vienne  ,   1  U  bco.  .  . 


1  L.  bco.  contre  .  44  f.  bco.  plus  ou  moins. 
I  L.  bco.  .  •  .  •   30  g«te~grofchen. 

•   43  j8  bco.  plus  ou  moins. 
»  30  gute-grofehen  cour. 
,  too  iv.  cour,  plus  ou  moins. 


L'ufancc  des  lettres  de  change  eft  comptée  à 
Brejlau  pour  14  fours  après  la'datc  de  l'accepta- 
tion :  la  f  ufanec  eft  de  8  jours. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Brejlau  , 
jouiflent  feulement  de  3  jours  de  faveur,  en  vertu 
de  l'ordonnance  du  roi  de  Pruffe  de  17$  1.  Mais 
celle?  qui  font  payables  pendant  les  deux  foires 
Hjû  s'y  tiennent  tous  les  ans,  doivent  être  acquit- 
tées pendant  les  derniers  quatre  jours  de  chaque 


foire  qui  en  dure  huit ,  &  il  eft  ncceffàire ,  ad 
défaut  de  paiement ,  de  les  faire  protefter  le  même 
jour  avant  le  coucher  du  foleil. 

Brunswick.  On  compte  dans  cette  ville  ,  .î 
Wolfenbutel ,  â  Hanovre ,  à  Luneboutg  Se  dans 
une  partie  de  la  Weftphalie  ,  en  Allemagne,  pur 
thaler  de  36  marien-grofche ,  chacun  de  8  &  on 
pfenings. 


Voici  comme  l'on  fait  la  divilîon  de  cette  monnaie fçavoir  ; 


Thaler. 


Ma 


Fhrîns , 
on 

Courante  Piicc-de^  Guident. 


Gute- 


I 


Grofhe, 
•  14  • 
.  1*  . 

I  • 


Mariitb* 

Grofche. 
.  ^6    .  , 


G  ce/gens. 
.  •   48  . 


Mathiar. 


•  7* 


Pfenings, 
ou 

Ot  ■  .  ■ 
.  .  .  »88 


,6). 
1  . 


.  40 


8 
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Les  monnaies  réelles  de  Brunfwick  fonC  les 
fuivantes  ,  Ravoir  : 

D'or  ,        Le  carly  de  5  thalers  ;  lu  doubles  & 
les  \  caris  ,  à  proportion. 
Le        r  de  ti  thalers. 
Da/ytw  ,  La  reichjlhaU  d'efpèce ,  dz  48  marie», 
grofche. 
La  thaler  courante  ,  de  36  dits. 
Le  florin,  gulden  ,  ou  pièce  de  f, 
de  14  marien-grofche,  les  \tc\  de 

r»    iv;  ft°rin  va*en:  *  cctte  proportion. 

De  bdlon  t  Des  pièces  de  3  &  de  1 J-  marieu-grof- 


MON 

che ,  de  t  &  <Ie  -î  gutte-grofche  ,  de  6  &  de  4  i^d 
uings.  k 

Le  cari  d'or  eft  à  la  taille  de  35  au  marc  d'or  do. 
titre  de  »i£  carats. 

La  thaler  courante  eft  2  celle  de  15^  au  unie 
d'areent  de  10  deniers. 

Elle  vau:  au  pair  36^  f.  argent  de  Hollande. 

Le  mare  d'or  fin  vaut  à  Brunfwick,  iço  thalcri 
courantes  ,  plus  ou  moins  \  &  celui  d'argent  fin  en 
vaut  1  j ,  plus  ou  moins. 

L'argent  œuvré  de  Brunfwick  eft  du  titre  de  11 
lot!is,qui  répondent i  9  deniers.  La  marque  de 
l'eflayeur  eft  un  lion. 


Sur  Amrterdam ,  . 
Hambourg  ,  . 
Londres. 


Leipûck,   ioj  ^ 

Les  changes  fur  les  autres  villes  de  l'Europe  , 
le  règlent  à  Brunfwick,  d'après  ceux  qui  ont  cours 
a  Bcrlm&  à  Lcipiïck. 

L'nfance  des  lettres  de  change  eft  de  14  jours 
de  la  date  de  l'acceptation. 

II  n'y  a  point  de  jours  de  faveur  fixes  pour  les 
lettres  de  change;  mais  les  porteurs  peuvent, 
dans  certains  cas  ,  en  accorder  jufqu'à  trois. 

Les  lettres  de  change  payables  pendant  les  deux 
foires  qu'on  tien:  i  Brunfwick  tous  les  ans  ,  s'ac- 


Conrs  des  changes  de  Brunfwick. 

141  thlr.  en  caris  d'or,  contre  100  rixd.  beo, 
141  thlr.  dits.  100  rthlr.  bco. 

«00  thlr   100  L.  fterling. 


.  •  .  .  .     1 00  thlr.  en  louis  bl. 

ceptent  le  vendredi  de  la  première  femaine  ,  &  le 
paiement  y  a  lieu  le  jeudi  de  la  féconde  femaine  de 
chacune  des  foires. 

Bruxelles.  On  tient  les  écritures  dans  cette 
ville  ,  à  Anvers'  Se  dans  le  refte  des  Pays-bas  Au- 
trichiens, par  livres  ,  pond  vlaams  ,  de  10  eCcz- 
lîns  ,  JcAeùng,  Se  l'efcalin  de  ix  gros,  groot ,  Se 
autrement  par  florins ,  gulden  ,  de  10  fols  ,Jluiverst 
&  le  fol  de  ti  deniers  on penningeru 


Livre, 

ou 
Lvls. 

X  .  •  • 


Ces  monnaies  fc  divifent  de  la  manière  fuivante  ,  fçavoir  : 


Rixdales  t 
ou 

Patacons. 
_  1 


Culdensy   Efcalins , 

ou  ou 
Florins,  &vls» 

•  •  •  i   •  •  «  %a  •  é 

•  8  '  •  • 
1   •  •  •   }f  •  • 

t   •  • 


•  « 


StuiverS  i 

ou 
Sais. 

•  ISO  • 

.    48  ♦ 

*o  • 

6  , 

1  • 


Gros  , 
ou 
&vls* 

•  140  • 

•  fi  • 
.    40  . 

•  Ift  • 

•  »  • 
I  • 


Deniers  , 
ou 

Pennings. 

•  '  1,9»©  • 

•  758  • 

•  jzo  . 
.  96  . 
«  16  . 

8  . 
I  • 


Mytens, 


D'ailleurs  on  peut  réduire  : 
y  Rixdales  par  a  livres,  on  ujorins,  Se 

10  Efcalins  par  3  florins, ou  60  ibis. 

Les  monnaies  de  compte  de  Biabant  ont  deux 
valeurs;  l'une  eft  nommée  argent  permis,  ou  de 
change,  &  vaut  l*fpf  davantage  que  l'autre  qu'on 
nomme  argent  courant  :  la  proportion  en  eft  comme 
de  7  i  «. 

Les  monnaies  réelles  du  Brabant  &  leurs 
valeurs  font  les  fuivanecs 


d: 


or, 


Le  fouverain ,  ou  feverin,  de  7  fl.  13  f. 
de  ch.  ou  8  fl.  1  cour,  le  double  , 
&  le  ~  fouverain  valent  à  cette  pro- 
portion. 

Le  ducat  d'Autriche  ,  de  5  fi.  I  f.  de 
ou  y  fl.  1 8  f.  cour. 


•  •  *.3«>4 

•  • 

.  .  >88 

.  .  48 

•  •  24 

J 

D'argent ,  Le  ducaton  ,  ou  3  fl.  1  f.  de  ch.  ou  3 
fl.  I  I*  f.  courans  :  le  \  &  le  i  de  dttea- 
ton  ,  valent  à  proportion  :  mais  le 
i  de  ducaton  ne  vaut  que  7~  fols 
de  change  ,  ou  8j  fols  courans.  Au 
refte,  le  dncaton  valoit,  avant  17?  f  » 
3  florins ,  argent  de  change. 
La  couronne,  croon ,  de  %  fl*  14  f.  de 

ch.  ou  3  fl.  3.  C  cour. 
La  {  couronne  vaut  k  proportion* 

De  h  i  lion,  L'eicalin  neuf,  niewwe-fhelling,  de 

6  C  de  eh. ,  on  7  il  cour. 
L'efcalin  vieux,  oude -jlhelling ,  de 

6\  f.  courans  :  il  valoit ,  avant  174?» 

7  fols  courant. 

Les  7  elcalmi  vieux  n'ont  plus  cours  , 


MON 

Se  doivent  être  portés  au  billon.  ^ 
JDe  Hllon  ,  Les  vieilles  mormoies  de  47  &  «te  lï 
fols  ,  ne  valent  aujourd'hui  que  4  & 
1  fols  courans.  f 
Les  nouvelles  monnaies  de  f  >  de  », 
&  d«  1  fols  courans ,  &  la  plaquette. 
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de  3  ;  fols  courans ,  forment  l'argent 
courant. 

De  cuivre  y  Des  pièces  de  1  Se  1  orts ,  Se 

La  duyte  de  t  deniers,  ou  penningen, 
argent  courant. 


Voici  les  prix  que  valent  d'ordinaire  en  Brahani  les  efpèces  fuivantes ,  fçavoir  : 


tf  f.  de  ch.  ou  fl.  ro. 


Le  louis  vieux  de  France  ,  Se  la  piftole  d'Efpagne  ,  à  n.  <?. 

Le  louis  neuf  dit,  •  IO* 

La  guinée  d'Angleterre,  ,»...••»*»*«•  IT* 

Le  ducat  de  Hollande  &  celui  d'Empire  ,    .•.«..  5- 
L'écu  neuf  de  Fiance  &  la  cour.  d'Angleterre ,  .  .  .  . 

La  piaftre  d'Efpagne  Se  la  rixd.  de  Hollande  

fia ,  que  14  florins  ,  4  fols  te  44  mytes  de  change  ; 


18  dit. 

8  dit. 

1  dir. 

1)  dit. 

8  dit. 


11.' 

S  • 

t. 


10  f.  cour. 
14  dit. 

é  dit. 

18  Jir. 

4  dir. 
16  dit. 


Le  marc ,  pour  les  elîais  de  l'or ,  fe  divifè  en  *4 
carats ,  on  kara&tent  on  en  18  8  grains ,  Se  le  carat 
en  n  grains  ,  ou  çreynen. 

Le  marc  ,  pour  les  eflais  de  l'argent ,  eft  de  n 
deniers,  ou  penningen  ,  ou  de  188  grains;  Se  le 
dernier  de  14  grains. 

On  paie  dans  les  hôtels  des  monnoies  du  Bra- 
dant ,  le  marc  d'or  fin  à  \66  fl.  10  f.  de  change  , 
Aie  marc  d'or  de  ducats  i  358  A.  10  f.  de  change; 
le  marc  d'argent  fin,  à  *?  fl.  f  f.  de  change  celui 
qui  n'eft  pas  moins  fin  que  10  i.  9  gr.  ;  &  feulement 
â  14  fl.  19  f.  de  change  ,  celui  qui  eft  d'un  titre 
plus  bas. 

On  y  taille  44^rr  fouverains  d'un  marc  d'or  , 
de  ta  carats  &  |  a'na  grain  ,  don;  on  déduit  ^d'ef- 
telin ,  pour  le  remède  de  poids  ,  Si  4  d'un  grain 
pour  le  remède  de  loi.  La  matière  néceîTaire  1  cette 
fabrication  ne  coûte  ,  au  prix  fixé  de  l'or  (in  ,  que 
334  florins,  7  fols  &  31  mytes  de  change,  &  les 
A^jrh  fouverains  valent  dans  le  public  ,  337  flor. 
.l  ï  UMt  te  4*  mytes  de  change  :  il  relie  donc  pour  les 
frais,  $  fl.  9  C  to  mytes  de  change,  ce  qui  fait  à  peu 
près  1  p£.  Les  fouverains  doubles  .Se  les  j  fouve- 
rains ne  différent,  dans  leur  proportion  retpeâive, 
«n  rien  des  (impies  fouverains. 

7r-  Ducatons  font  taillés  d'un  marc  d'arçcnt  de 
ïo  deniers  &  1  if  grains,  don:  il  y  a  1  cftelin  de 
foiblage  te  t  grain  d'cfcluifcté  ;  ils  ne  coûtent,  au 
prix  de  l'argent  fin  fixé  dans  les.  hôtels  des  monnaies 
de'  Bradant,  que  tt  florins,  16  fols  S:  14  mytes 
de  change  ,  Se  Us  valent  dans  le  public  t  m  florins , 

5  fols  &  1 6  mytes  de  change  :  il  refte  donc  pour  le? 
frais ,  1 1  fols  Se  40  mytes  de  change ,  qui  t éponden! 
à  environ  a?  p£  :  les  i  >  les  \  &  les  -J-  de  ducaton  , 
font  fabriquée  dans  la  même  proportion. 

49^  Eicalins  font  taillés  d'un  marc  d'argent  de 

6  den.  Se  r\\  grains  ,  dont  i\  eftelropour  le  fo;- 
blagc  ,  Se  x\  grain  pour  l'efchatfeté  ;  ils  ne  coûtent. 
?u  prix  de  14  fi.  19  f.  de  change  le  marc  d'aigeni 


Se  ils'  valent  dans  le  public,  14  florins  ,  14  fols 
&  1 5  mytes  de  change  ;  aînfi  il  refte ,  pour  les 
frais  de-  la  fabrication,  9  fols  te  19  mytes  de 
change,  qui  répondent  i  environ  jf  pf. 

9_ojrî  Plaquettes  font  taillées  d'un  marc  d'argent 
de  6  deniers  et  %  grains  dont  i|  plaquette  de  foi- 
blage,  &  t  gra'ms  d'efebarfèté.  L  argent  de  cette 
fabrication  ne  coûte,  au  prix  de  î4  florins  19  f. 
de  change  ,  le  marc  fin,  que  ta  florins  9  Cols  te 
14  mytes  de  change  ;  &  il  Vint  dans  le  public  l  $ 
florins  ,  5  fols  &  34  mytes  de  change  :  il  refte  donc 
l"<  C  «e  10  mytes  Je  change  ,  pour  les  fiais  j  ce 
qui  répond  à  é|  p£. 

f  t«!î  Pièces  de  f  fols  courans ,  fout  taillées  d'un 
marc  d'argent  de  5  deniers  ,  dont  une  pièce  de  foi- 
blage  Se  1  grains  d'efcharfèté  :  l'argent  de  '  cette  fa- 
brication ne  coûte ,  au  prix  de  *4  fl.  19  1.  de 
change  le  marc  fin ,  que  10  fl.  4  f.  %%  m.  de 
change  ,  &  il  vaut  dans  Je  public  10  'flor*  14  C. 
Se  ta.  t  il  y  a  donc  ,  pour  les  frais  ,  10  fols  de 
change ,  qui  répondent  i  environ  j  p|  :  les  pièces 
de  if  fols  font  de  1a  même,  fabrication. 

La  rixdale  de  change ,  monnole  de  compte ,  on 
imaginaire  ,  répond  donc  à  3  3  ~  as  d'or  fin ,  ou  â 
4$*wfe  as  d'argent  fin;  te  la  rixdale  courante  â 
i8~  as  d'or  fin  ,  ou  à  4 »«  d'argent  fin.  Flics 
valeut  au  pair,  l'une  t  fl.  8  f.  10  d.  argent  de  Hol- 
lande ,  Se  l'autre  i  fl.  1  f.  11  d.  du  même  argent. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent ,  eft  ainfi ,  comme 
t  à  14^,  ou  M&fr 

Le  marc  de  Bruxelles ,  pour  pefer  l'ov  &  l'ar- 
gent,  y  eft  défigne  fous  le  nom -de  poids  de 
Troyes  :  il  eft  exactement  égal  à  cejui  du  même 
nom ,  &  qui  fert  au  même  iilagc  A  Amfterdam  :  il 
Te  divife.auflt  comme  ce  dernier,  en  8  onces, 
l'once  e»  8  eftelins  ,  ou  engelt,  tt  l'eftelin  en  3» 
as;  de  manière  qu'il  eft  compté  pour  çnp  as. 


Commerce.  Tome  UL  Pan.  L 
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Cours  des  cltanps  de  Bruxelles. 
.  .  .  .  103  Lvlsdcch.pl.  00  moins  contre    100  Lvls  bco. 


35  ft.  dit. . 
.  *  vis  dit. 
.  94  vis  dit. 
•  ^4  â\  vis  dit. 
.101  thlr.  dit. 


Sur  Amftcrdam , 
Hambourg  , 
Lon (![■?<. , 
Madrid ,  . 
Paris,  •  • 
Vienne,  . 

On  tire  les  lettres  de  cA<m£e,furles  places  ci-dcf 
lus,  à  1  ou  i  ïufances,  à  1  ou  pluficurs  mois  de  date. 

Les  lettres  de  change  payables  à  Bruxelles ,  ou 
dans  Anvers  ,  ne  jouiflent  que  de  6  jours  de  faveur , 
après  leur  échéance  ;  8c  en  cas  de  refus  de  paie- 
ment ,  le  protêt  y  doit  avoir  lieu  le  tîxiéme  jour,  à 
défaut  de  quoi ,  non-feulement  les  porteurs ,  mais 
encore  les  tireurs  des  lettres  de  change  ta  fouffrance, 
perdent  le  droit  qu'ils  ont  à  la  charge  de  l'acceptant. 

Les  lettres  de  change ,  payables  à  vue ,  y  doi- 
vent être  acquittées  dans  les  14  heures  de  leur 
préfémation. 

Cadi*.  On  y  tient  les  écritures  en  reaies  de  16 
çiiartos  ,  ou  de  34  maravedis  de  plâtre  vieille. 


1  thlr.  de  1  m.  bco. , 
1  livre  fterling. 
1  duc.  de  cambio. 
1  ecu  île  60  ù 
100  thlr.  d'efpéce. 


ou  jéi^  maravedis  de  plane  ,  ou  170  quarto*. 

La  piaflre  de  change  s'y  compte  pour  8  rcales 
de  plate  vieille  ,  ou  1  iS  quartos. 

On  y  compte  auffi  la  piaftre  forte  pour  8  reaies 
de  plate  ,  avec  l'agio  de  3  p|,  plus  ou  moins  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  donne  ico  piaftres  fortes  pour 
2  jjf  piaftres  de  change,  plus  OU  moins* 

1000  piaftres  fortes ,  pefent  à  Cadix  117  marcs 
Sc^  onces,  poids  de  Caftille,  &  à  Amftcrdam  ioj± 
marcs ,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

Il  eft  tant  parlé  dans  l'article  d'Est*  gke  ,  des 
monnoies  de  compte  &  réelles  de  Ce  royaume  , 
qu'il  nous  femblc  fuffifant  de  dire  que  toutes  ces 
monneies  ont  cours  à  Cadix  ,  fans  aucune  difie- 


La  piajîre  forte  vaut  10^  reaies  de  plattc  vieille ,    renec  de  nom  ,  ou  de  valeur. 

Changes  de  Cadix  fur  les  villes  fuivantes  ,  fçavoir  : 


Sur  Amftcrdam  ,     1  ducat  de  change  pour 


G  èœs , 
Lilbonne  , 
Livourne , 
Londres  , 
Par 
Sur  Mad 


93      vis  bco.  pi.  ou  m. 


114  piaftres  fimplcsp.  ou  m.  p.  100  perce  »  de  iif  foldi  f.  di  bco. 


1  «lit.  ....... 

X&5  dit.  plus  ou  moira  . 
1  dit.  ......  » 


éoo  rées.  plus  ou  moias. 
100  pczzc  de  8  réaies, 
jp  &.  fterlin^s. 
15  L.  5  f.  pl.  ou  moins. 


is  ,  .  .  ,     l  piftole  de  change,  ... 

Irid  &  les  autres  villes  d'Efpagne  à  \  ou  t  p|,  plus  ou  moins  de  gain  ou  de  perre. 

Les  lettres  de  change  fe  tirent  ordinairement  fur  j  Caire..(  le  )  On  compte  dans  cette  ville  capitale 
la  France,,  l'Angleterre  &  la  Hollande,  il  ou  à    de  l'Egypte,  pntpiajlres  de  3?  medines. 


iy  ufanec  ,  â  1  Ott  trois  moi<  de  date  ,  ou  i  60,  O 
90  jours  de  date ,  *  fur  l'Italie ,  i  plufieurs  jours 
de  vue. 

L'ufancc  des  lettres  de  change  tirées  de  l'étran- 
ger fur  Cadix ,  y  eft  comptée  pour  60  jours  de  date, 
hors  celles  qui  font  tirées  delà  France,  dontl'ufance 
eft  d'un  mois. 

Les  jours  de  faveur ,  accordés  pour  le  paiement 
des  lettres  de  change  ,  font  fines  i  fix ,  pafles  lef 
quels ,  fi  le  porteur  manque  d'en  faire  le  protêt  en 
cas  de  refus  de  paicmcrK  ,  il  perd  fon  droit  contre 
l'acceptant ,  Se  ce  dernier  venant  i  faillir  ,  il  eft 
refponfable  de  l'événement  vis-à-vis  du  tireur. 


par  pi 

La  piaftre  effective  vaut  60  medines ,  &  on  en 
donne  environ  76  pour  une  piaftre  forte  d'Efpagne. 

Les  autres  monnoies  d'Egypte  fe  trouvent  rap- 
portées dans  l'article  d'ALEXAHDRiE. 

Camcut.  On  compte  dans  ce  royaume  de  la 
côte  de  Malabar,  par  fanoes  de  16  bifes  ;  mais  à 
Cananor  &  dans  tous  les  pays  feptentrionauz  de 
cette  côte  ,  on  le  fait  par  fanoes  de  1  f  biles. 

Les  monnoies  réelles  du  Malabar ,  font  des 
fanoes  d'or  de  la  valeur  de  f£  fols  cour  ans  de 
Hollande  ,  &  des  tarrs  d'argent ,  dont  16  font  ua 
fanoc. 


La  roupie  d'or  ,  pefam 
Le  fequin  de  Venife  ,  de  . 
La  pagode  du  Mogol ,  de  . 
La  pagode  de  Madras  ,  de. 
La  pagode  de  Portonovo,  de 
Le  fequin  de  Turquie  ,  de 
Le  St.  Thomas  vieux  ,  de 
Le  St.  Thomas  neuf,  de  • 
La  roupie  d'argent,  de  •  • 
La  piaftre  d'Efpagne ,  de  . 


Voici  d'autres  monnoies  qui  ont  auflî  cours  dans  tonte  cette  côte  ; 


30  fanoes  ,  vaut  Me 
9  dits  . 
9  dis  . 
9  dits  . 
9  dits  . 

9  dits  . 

8  dits  • 
30  dits  . 
71  dits  • 


•  •  •  • 


*  *  «  •  *  t  »  • 


5f  â  Jé  fanoes. 
17  i  t8  dits. 
ifj  i  it  dits. 
«4i  à  dits. 
13I  à  14  dits. 
13I  â  14  dits. 
jy\  à  14  dits. 
11    à  1  redits. 

4j  à    5  dits. 

$    i  10  dits. 


M  O  N 

11  y  a  des  fanoes  neufs  qui  perdent  environ  i 
p|  conue  les  vieux. 

Canaries.  Oncompte  dans  cesiflesde  la  domi- 
nation du  roi  d'Efpagne ,  par  reaies  cçrritntes  de 
%  qiiartos  corrientes. 

Le  doblon  de  plata,  ou  la  piftole  de  change,  le 
compte  pour  40  realcs  corrientes. 

Le  ducado  de  plaia  ,  ou  le  ducat  de  change 
dit ,  pour  1  j|  dites.  '  '  ,. 

Le  pefo  de  plata t  ou  la  piaftre  de  change  dit, 
pour  to  dites. 

Voilà  pour  les  monnaies  de  compte  :  «t  nous 
dirons  feulement,  quant  aux  monnoks  réelles  d 'Ef- 
pagoe,"~que 

Le  doblon  de  oro  ,  ou  la 


piftole  d'or ,  vaut 
maintenant  aux  Canaries,        reaies  corrientes, 
&  que  la  piaftre  forte  y  vaut  encore  13  reaies  & 
quartos  corrientes. 

Cela  fuffiia  pour  montrer  que  le  ceal  cornente 
des  Canaries,  qui-fe  compoie  de  8  quarto*  des 
mêmes  ilks,  répond  à  1  i  ±  quartos,  ou  f  17  maravedis 
de  vcllon  d'Efpagne,  &  que  le  réal  de  placte  vieille 
de  \6  quartos  d'Efpagne  ,  répond real,  ou  à 
n  quartos  corrientes  des  Canaries. 

Nous  cftimoas  qne  le  real  carrUnte  des  Cana- 
ries ,  répond  à  3^  as  d'argent  fin,  «t  qu'il  vaut 
au  pair  environ  3  fols,  8£  deniers ,  argent  courant 
de  Hollande. 


MON  20} 

l'ille  de  Candie ,  fituée  dans  la  mer  Méditerranée , 
par  piaflres  de  80  paras. 

Carrare.  Oncompte  dans  cette  ville  d'Italie, 
par  lire  de  lO.foldi ,  &  le  foldo  de  1 1  denari ,  mon- 

net  a  corrtnte  di  Genova, 

Cassel.  On  compte  dans  cette  ville ,  capitale 
du  Landgraviat  de  HeflTe,  &  dans  tout  le  pays  du 
même  nom  ,  par  thaîtr  de  j*  albus  Heiïbji,& 
l'alites  de  9  pfenings ,  oui*  htllers. 

La  thaïe r  courante  vaut  i±  florins  d  Empire  , 
mchszuldcn,  14  bons-gros,  gute-grofehen,  }s 
AlbttiHefois  ,  36  marien-grofeken,  90  kreufe**-, 
188  prenings ,  ou  584  hcllcrs. 

La  reichflhale  d'cfpèce  vaut  ifthaler  courante, 
ott  tfl.  d'Empire. 

Ces  monnaies  fe  réduifent  plus  facilement  de 
cette  manière  ,  fçavoir  : 


î  Reichfthales  d'efpèce,  par  4  thalers  courantes. 

x  Thalers  courantes,  par  3  florins  d'Empire. 

4  Albus  Heflbis,  par  3  bons-gros,  ou  gute- 
grofehen ,  &  8  albus  Heûois  par  9  marien-gtoichen, 
ou  gros  de  Marie. 

Les  monnoies  qui  ont  plus  de  cours  dans  le  pays 
de  HclTc ,  font     •  • 

Des  pièces  de  8 ,  de  4  ,  de  a ,  de  1  &  de  iT 
albus,  de  4  hellers ,  ou  de  3  pfennigs  ,  'argent  de 
Hefle. 


Cakée.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
Depuis  l'ordonnance  qui  fût  publiée  à  Caftl  en  17*3  »  les  efpices  fulvautes  y  doivent  valoir  : 


Le  ducat  de  bon  poids,  ••••••••••* 

Le  louis  dfor  neuf,  ••••••«*••••* 

L'écu  neuf  de  France  ,  ...  .••»••••' 

Le  louis  blanc  ,  oni'écu  vieux  de  ce  royaume  •  1 


thalers  &  itff  albus. 


2 


L'argent  œuvre 
ou  de  9  deniers  1 


y  doit  être  du  titre  de  13  loths  , 
8  grains. 

Cette.  Voye\  Mcktpellier. 

Chine.  La  manière  de  compter  dans  ce  vafte 
empire  de  l'Ane,  eft  par  lyangs  ,  ou  taels  de 
10  mas;  le  mas  de  10  condorines,  &  la  condorine 
de  10  saches»-  • 

Le  lyang ,  ou  «cl  d'argent  fin ,  repond  ,  dans  fa 
valeur  intrinféque»  à  fi.  3  14  f.  de  banque  de 
Hollande. 

Il  n'y  a  d'autres  monnaies  réelles  i  la  Chine , 
que  de  petites  pièces  de  cuivre  mêlé  de  plomb  , 
qui  fervent  de  petite  monnaie  parmi  le  peuple.  Elles 
font  rondes,  marqaécs  d'un  feul  côte,  Se  munies 
d'un  cordon  un  peu  élevé ,  avec  4  trous  dans  le 
milieu  :  Tufage  eft  de  les  enfiler  dans  uue  corde, 
qui  en  peut  contenir  depuis  100  jufqu'â  1000.  Le 
métal  dont  elles  font  fabriquées  eft  compofé  de  6 
parties  de  cuivre ,  &  de  4  parties  de  plomb  ,  ce  qui 
rai:  qu'on  les  peut  facilement  biifcr  avec  les  doigts. 

L'or,  étant  regardé  à  la  Chine  en  qualité  de 


marchandife  ,  n'y  eft  jamais  employé  comme  mon- 
7ioie.  Il  s'y  vend  contre  l'argent  dans  la  propor- 
tion de  1  a  13  j  plus  ou  moins» 

L'or  eft  ordinairemeut  à  fou  plus  bas  prix  à  la 
Chine ,  pendant  les  mois  de  mars ,  avril  8c  «ai. 

Quoique  l'argent  folt  fouvent  employé  en  qualité 
de  numéraire  dans  le  commerce  de  k  Chine  ,  il 
n'y  eft  jamais  réduit  en  mennoie  eflèctive.  On  en 
caille  feulement  des  pièces  depuis  \  lyang  ,  jufqu'i 
loo- lyangs,  dont  là  valeur mtrinféque  eft  déter- 
minée par  le  poids ,  l'argent  étant  du  plus  an. 
Quand  on  en  tait  quelque  paiement ,  Ton  en  fak 
l'cftai  en  jettant  au  feu  la  matière ,  qui  eft  cou» 
pée  enfuite  en  morceaux  plus  minces ,  avec  lefquels 
l'on  paie  les  plus  petites  fomraes. 

Le  tocque  ,  poids  pour  les  cflais  de  l'or  &  de 
l'argent ,  fe  divife  en  1  co  parties. 

È'argcnt,  qui  n'eft  pas  au-deflus  du  titre  de  8» 
de  ces  parties  ,  n'eft  point  reçu  dans  le  commerce 
de  la  Chine,  où  l'on  dent  l'argent  de  France  pour 
être  de  9 j  à  95  parties  du  tocque,  celui  d'Angleterre 
de  04  parties ,  celui  des  piafties  vieilles  d'Efpagne 
de  .01  parties,  &  celui  des  piaftres  neuves,  de  9» 

Ccij 


MON 

parties  du  même  tocque  ;  de  manière  que  I0d 
lyangs  pefaru  d'argent ,  des  mormons  de  ces  divers 
pays ,  font  comptés  à  ta  Chine  pour  po,  «a  oj  , 
54  ou  *$  lyangs  d'argent  fin ,  iuivant  leurs  titres 
refpe&ifs. 

Chypre.  On  compte  dans  cette  ifle  de  l'A  fie 
mineure,  appartenante  â  la  Turquie,  par  mines 
de  100  alpres,  comme  en  Turquie  ,  dont  on 
pourra  également  çonfulter  l'article  pout  les  autres 
monnaies. 


MON 

duché  du  même  nom ,  dans  celui  de  JuUer»,  1 
Bergue,  dans  la  Marche  ,  Se  généralement  dans 
tout  le  cercle  de  la  bafl'e  W/cftphalie ,  par  réichf- 
thalès  de  60  fols ,  ou  jluivtrs  ,  te  le  fol  de  1$ 
,  ou  de  8  pfenings ,  argent  de  Clives. 
Cette  reichfthale ,  qu'on  nomme  pour  l'ordi- 
naire courante  ,  vaut  z  thalers  de  Clives  »  ou  i| 
florin  d'Empire. 

Le  florin  d'Empire,  ràehs-guîden  t  vaut  *  flo- 
rins de  Clives. 

La  thalcr  de  £'#tYj  vaut  r  j  florin  de  C7*W  ,  ott 
4  cfcalins ,  ou  fchelings. 


Clèves.  On  compte  dans  cette  ville  &  dans  le 

Le  florin  de  Clèves  fe  divife, d'ailleurs,  de  la  manière  fusante  >  feavoir  : 


Florin,  Schilling, 


ou 


de  Clèves.  Efcalin. 


Gutt*  St. 

ou 

Groftheru  Sols, 


Kretu\ers.  Fetttnœnger*.  Frickfe.  Pfenings.  Hellers* 


»  •  t  j  •  •  •  »  8  •  •  *  .10 
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On  peut  autrement  réduire  ces  monnoies  de 
cet  ce  manière  ,  fçavoir  : 

i.  Rcichtthales  ,  par  3  florins  d'Empire, 

j  Florins  d'Empire,  4  thalers  de  Clives. 

a  Thalers  de  j  florins  de  Clèves. 

5  Florin1:  de  Clèves,  8  efcaîins  ou  fchcllings- 

a  Efcaîins  ,15  fols  ou  (tu  i vers. 
iïo  Hellets,  3  pfenings  de  Brandebourg. 

L'argent  de  Brandebourg  ayant  cours  i  Clives  , 
Juliers  ,  &  autres  états  de  la  domination  du  roi 
de  Pruflc  ,  nous  nous  dilpenfons  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  touchant  ces  monnoies ,  dans  l'article 
de  Berlin. 

Copient!.  On  compte  dans  cette  ville  &  dans 
l'électorat  de  Trêves ,  en  Allemagne ,  par  thaler 
de  $4 petermangers  courans. 


La  thaler  courante  vaut  \\  florin  d'Empire  ,  ou. 

teichs-gulden. 

Le  florin  d'Empire  vaut  îi  grands  petermatngers  ,> 
ou  36  petits  peteririâtngers. 

Les  autres  monnoies ,  comme  ï  Cologne. 

Cologne.  Dans  cette  ville ,  &  dans  l'électorat 
de  fon  nom ,  en  Allemagne ,  les  monnoies  de 
compte  font  la  thaler  d'efpéce  de  80  albus  COU- 
rans,  h  thaler  courante  de  78  albus  courans,  Se 
Y  albus  de  n  helkrs» 

La  thaler  d'efpéce  vaut  auffi  I7  fl.  d'efpéce  „ 
i-î  fl.  de  roue,  *  fl.  des  feigneurs ,  3}  fl.de  Colo~ 
gne  y  40ns,  8  cfcalins  ,  10  blaffctts  ,  ou  80  albus. 
courans. 


La  thaler  courante  vaut  1  \  flor.  courant ,  .   3  J  fl.  de  Cologne ,  on  T$  \  blafferts. 

Le  florin  i'eCpèces}gulden-Jpat  tes,  vaut  .    13  J  blafferts,  .  .  .ou  53}  albus  courant 

Le  florin  courant,  guldcn-courant ,   .  .  .  rj    dits.  .  .  .  .  •  OU  ja  dits. 

Le  florin  de  roue  ,  rdtder-gulden ,  •  •  •  •  16    dits»  9  •  »  •  •  ou  44  dits. 

Le  florin  des  feigneurs  ,  herren-gulden  ,   »  i»    dits.  .  •  »  .  .  ou  40  dits. 
Le  florin  de  Cologne  ,  CalnifcRe-Gulden ,       dits.  •  •  •  .  •  os  24  dits.. 
L'on  de  h  thaler  «t'efpccc  ,•«••*••$   dits.  .  ....  ou  10  dit*» 

L'efcalin  d'efpéce  , /paties-fehilling ,   ,  »  audits.»  •  .  •  «an  10  d'us.. 


MON  MON  *oft 

Voici ,  au  reftc  ,  la  réduction  des  autres  monnoies  de  la  ville  de  Cologne. 

ïiUifferis.  Albin  deroue.  Gasgens.  Stuivers.  Albus  cour.Kreut\ers.Albus  légers. Fatmengers.Hellers. 
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Les  monnoies  principales  de  Cologne  fe  re'duifcnt 
aafli  comme  fuit ,  fçavoit  : 

3?  Thalers  d'efplce  »  par  40  thalers  courantes. 
:'3  Th.  dites    •   •   .   10  florins  courans. 

3  Th.  dites  ...  10  florins  de  Cologne. 
*i  Th.  dites     ...      j  florins  de  roue. 

4  Th.  courantes ,  .  ij  florins  de  Cologne. 
I  Albus  de  roue  ou  gros,  8  albus  courans. 

Les  monnoies  réelles  de  Cologne  font , 

£>or,         Le  ducat  d'Empire,  qui  vaut  j  thalers 
d'cfpèce. 


D'argent ,  La  thaler  d'cfpèce  de  80  albus  courans. 

Le  florin  d'efpècc ,  ou  pièce  de  f , 
Zweydrittelflùcke  ,  de  albus 
courans  j  le  £  &  le  ^  de  florin  à  pro- 
portion. 

De  W/ort  ,  Le  blaffen  double  Se  finiple  de  8  &  de 

4  albus  courans* 
Le  fluiver ,  ou  fol,  de  1 j  albus ,  OU  16. 

béliers* 
Le .fetmitnger  de  8  béliers. 
\J  albus  courant ,  de  1  i  heliers. 


En-r7î8  ,  le  magiftrat  de  la  ville  de  Cologne  ordonna  ,  par  un  édit  *,  que  les  monnoies  faivur«ccj 
▼audroient  ,  feavo»  :  ' 

Le  carolin  d*qr ,  .  •  .  .  •  $    tl  IL  fvXr.  ou  7*  4.  d'efpéce. 
Le  louis  d|or  neuf  de  France,    11     '  un      ou  7y  dits. 
Le  louis  d'or  vieux  dit.  •  .  •      9       **      ou  6  dits» 
Le  ducat  d'or  de  poids ,  ...       <  ou  3^  dits. 

L'écu  neuf  de  France  ,   .  .  .      t       4f       ou  ij  dits. 

Nous  efti  morts  ,  d'après  cette  ordonnance  ,  que  ]  d'argent  fin  ,  Se  que  leur  valeur  intrinfc'qae  rcfpeo 
«  thaler  d'efpècc  de  Cologne  contient   »tT'£  as    tive  s'élève  l'une  i  jo|  fols,  &  l'autre  à  iS£  fob 
dor  fin,  ou  30  J  as  d'argent  fin;  que  la  thaler    argent  de  Hollande, 
courante  répond  à  »i  as  «Tor  fin,  ou  i  ij>j£7;  as 


Sur  Amfterd 


a  m 


Cours  des  changes  de  Cologne. 
17»  thlr.  cour,  plus  ou  moins,  contre    100  risd.  bec 


Hambourg,    170  thlr.  cour.   

Leipfick,      117  thlr.  d'efpècc  

L'ufance  des  lettres  de  change  payables  dans 
Cologne ,  eft  de  14  jours  de  vue. 

Les  lettres  de  cfuûip  ▼  jouifTenr ,  d'ailleurs  ,  de 
6  jours  de  faveur  ;  amfi  le  paiement  o  eft  exigible 
que  le  fixiéme  jour  après  celui  de  l'échéance  ;  6c , 
en  cas  de  refus  de  paiement ,  le  protêt  doit  fe  faire 
le  même  four  ,  s'il  n'eft  pas  fête ,  ou  feulement  le 
lendemain  fi  c'en  eft  une. 


100  nhlr.  bco. 
too  thlr.  cour. 


COWSTAKTIMOPLE.   Vûyt\  TURQUIE. 

Copenhague.  Ou  compte  dans  cette  ville,  & 
dans  tout  le  reite  du  royaume  de  Danemarck ,  par 
ryksdalers  ,  de  6  marcs  ou  marken ,  &  le  marc  de 
\6  efealins  Danois,  ouskiiling  dansk  quelquefois- 
aufll  par  rytcsdalets  de  4  orts  ,  &  l'orr  de  11  (ois  ou 
fluivers ,  ou  de  14  efealins  Danois  y  autrement  par 
kyksdalers  de  48  fols  lubs  ,  ou  fluivers. 
La  réduction  de  ces  monnoies  de  compte  eft  la  fuivante ,  feavoir  : 
Bykjdaltr.      DaUrs,      Markes.      Stuivtrs.      Shilling,     fyrkes.)    Wittts.  Pfenings. 


•  »  •  • 
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D'argent 


MON 

Le  rixort ,  ryks-ort ,  de  I»  Coït,  OU  14 

cfcalins. 

Des  pièces  de  ff,  10,8,4,  a  &  ï 

cfcalins  Danois. 
De  cuivre ,  Des  efealins  ,  des  {  &  des  j  d'efealia. 

Il  y  a  en  Danemarck  ,  indépendamment  de  ces 
monnoies ,  des  billets  de  banque  qui  en  tiennent 
lieu.  Ces  billets  font  de  la  valeur  de  îoo,  de  fo, 
de  10 ,  de  y  &  de  1  ryksdales. 

Au  refte  ,  fuivant  une  ordonnance  de  l'année 
I7<i  ,  il  eft  permis  en  Danemarck  de  recevoir 
dans  le  commerce  phifieurs  cfpcces  étrangères  d'ot 
aux  prix  fuivans,  Ravoir  : 

Le  carolm  d'or,  pefant,  •••   179  eftehes  ,  i  if  marcs  9  f.  lubs. 

La  guinée  d'Angleterre  ,.«.•••..«....*  ij  J 

Le  louis  neuf  de  France,  •  ■»•■..•••...•  15» 

Le  louis  vieux  dit,  &  la  piftole,  ...........  iif 

Le  max  d'or ,   np 

La  moëde  de  6,400  rées  de  Portugal,  

Le  ducat  d'efpèce,  ....,....»•. 

Le  marc  lubs  vaut  i  marcs  Danois ,  ou  16  fols , 
ou  ftuivers. 

En  1776*  il  fut  ordonné  en  Danemarck  une  nou- 


206  MON 

Voici  les  monnoies  réelles  de  Danemarck. 

0*0/-,         Le  ducat  d'efpèce,  de  ij  rdlr.  ou 
marcs ,  plus  ou  moins. 
Le  ducat  courant ,  de  x  rdlr.  où 

dits,  prix  fixe. 
La  ryksdale  d'efpèce  de  7%  marcs ,  ou 

5  9  fols  :  la  |  rdlr.  à  proportion. 
La  couronne,  kron,  de  34  fols;  la-j 
couronne  de  17  fols. 
De  hiîton ,  Uebrtrer ,  ou  le  jufius  jiidexy  de  7 
fols,  les  doubles  de  14  fols. 
Le  kops/liick ,  de  10  fols,  ou  10  cfca- 
lins Danois. 


if 
M 

10 
»7 

7 


I  1 

7 
11 

6 

•1 
? 


.  •  •  •  t   *6t  . 
 <T 

à  la  taille  de  8f  pièces  au  marc ,  wee  une  îégen» 
différence  de  qui  fe  perd  dans  lejem&e  de 
poids.  Le  ducat  pèle  éj/" 


--as,  d'or  du  titre  de 


1 1  carats  &  i  grains ,  Se  fa  valeur  intrinleque 


ré- 


pond ,  en  raifoo"cle  fon  contenu  d'or  fin  ,  qui  s'élève 
l  57J£  «s  ,  à  4  «.  4  f.  li  d.  argent  de  Hollande. 

Nous  trouvons ,  d'après  cela  ,  que  le  contenu 
d'or  &  d'argent  de  la  ryksdale  courante  de  Danemarck 
répond  à  18^"^  as,  poids  de  troyes  de  Holhnde 
d'or  fin,  &  à  4j77Vô  as  d'argent  fin  :  ainfi,  Il  valeur 
intriufeque  de  cette  ryksdale  s'élève  à  t  florins  , 
j  fols  Se  3  deniers  ,  argent  de  Hollande. 


velle  fabrication  de  ryksdales  d'efpèce  à  la  taille  de 
de  9\  pièces  par  marc  d'argent  fin  ,  la  ryksdale 
devant  peter  1  lod ,  3  ores ,  3  prenings ,  9c  io£U 
clichés,  ce  qui  répond  à  606.%  as  d'argent , 'du 
litre  de  14  lods,  qui  /ont  roj  deniers.  Le  prix  de 
Cette  ryksdale  fut  fixe  à  s  9  Cou  lubs ,  ou  i  fi  marcs 
Danois  ,  &  comme  elle  contient  f  30^  as  d'argent 
fin  ,  la  valeur  îacrinféque  répond  à  »  A.  1 3  f.  1  d. 
argent  de  Hollande. 
Le  ducat  courant  de  Danemarck  eft,  depuis  1757, 

G>urs  des  changes  de  Copenhague  ; 

Sur  Amfterdaro,  •  118  ryksd.  cour,  plus  ou  moins  contre  too  rird.  courant. 

Hambourg  It4  dites...  ...  f  •  «>«  rthlr.bco. 

Londres ,  .   j  dites   «  L  fterlwg. 

d'ordiaaire  i\  roupies  ,  plus  ou  moins. 

La  roupie  de  compte  vaut  toujours  i<5  aimas; 
mais  il  y  a  diverfes  roupies  effectives  dont  nous 
avoDS  déjà  donné  l'explication  dans  l'article  de 
Ben  f.  a  le. 

L'atmas,  eft  une  petite  monneie  d'argent,  Se 
la  cache  eft  de  cuivre. 

de  la 


Les  lettres  de  change  (c  tirent  Cir  ces  trois  places 
i  »  mois  ,  ou  a  if  jours  de  date. ou  de  vue.  Celles 
qni  font  payables  dans  Copenhague ,  y  jouiflent, 
après  leur  échéance,  de  8  jours  de  faveur,  dans  les- 


quels fc  comptent  les  dimanches  &  les  fêtes.  Quoi- 
que Je  protêt,  i  défaut  de  paiement ,  peut  s'jr  faire 
le  huitième  jour  de  faveur ,  l'on  peut  Guis  préjudice 
attendre  jufqu'au  dixième  jour,  pour  en  lever  laétc 
requis. 

Co rom  ah del.  On  fe  fert  dans  toute  la  côte  de 
Çoromandel ,  dans  l'Inde  ,  de  monnoies  de  diffé- 
rentes valeurs.  Les  noms  des  principales  font  la  pa- 
gode ,  la  roupie  ,  Vannas  Se  le  fanoin  ou  fanante, 

La  pagode  pè fc  71  J-  as,  poids  de  troyes  de 
Hollande;  mais  elle  ne  contient  que  6\\  as  au 
plus ,  Se  6o{  as  au  moins ,  d'or  fin  ,  Se  elle  vaut,  à 
Portonovo  11  fanoins  d'or,  à  Godelour  18,  Se  à 
Neçapatan  £4;  à  Pondicheri  Se  à  Malipour  14 
fjmojQS  d/ajgent ,  Se  à  Afaaras  36  dîçs  :  c]\c  vaut 


Cor  s  h.  On  compte  dans  cette  ifle, 
dépendance  de  la  couronne  de  France,  par  li* 
vies  de  10  fols  ,  Se  h /cl  de  tr  déniera  foit  va- 
leur tournois  de  France,  foit  valeur  courante  de 
Gènes. 

Crémone.  ^byez  Milak, 

'  Curaçao.  On -compte  dans  cette  colonie  Hol- 
landoife  de  ^Amérique  méridionale,  par  piaft res 
de  8  réaies,  réaux  ou  efealins,  fcheU'tng,  &  la  téaja 
de  6  (o\%4  ou  fluivers  :  la  piaftre  vaut  do«c 

48  lois. 


MON 

ta  piftoie  «J'or  d'Efpagne  vaut  à  CUraçeu  , 
jfl.  p  fols,  argent  coufant  de  Hollande ,  &  clic  le 
compte  pour  45  piaftres. 

La  moëde  de  Portugal  de  6400  zées ,  y  vaut  1 1 
piaftres  ,  plus  ou  moins. 

Damas.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
la  Syrie ,  de  même  qu' i  Alep  ,  par  piaftres  de 
80  afpres. 

Damtzick.  Dans  cette  ville  anféatique  &  libre , 
fous  la  protection  de  la  Pologne  ,  le»  écritures  fe 
tiennent  en  florins  ,  gulden ,  de  jo  gros  ,  ou 
grofehen. 

La  t/taler,  ou  écu  ,  eft  de  3  P.  90  gros  >  9° 
efealins,  ou  fchilling ,  ou  170  pfenings, 


MON  *67. 

Les  monnaies  réelles  de.la  ville  de  Dantxick, 
font: 


Le  <&iitf  de  Hollande,  qui,  fuivanr 
une  ordonnance  du  Magiftrat  de  l'an- 
née 1766 1  ne  devroit  valoir  que  »i 
fl.,  vaut  1*  fl.  phs  ou  moins. 
La  reichfthale  dcfpèce  vieille,  vaut 

6  fl.  plus  ou  moins. 
Le  ftho  jlack  ,  ou  fechfer  de  *  gros  ; 
en  outre , 

Le  dùtgen  de  ?  gros,  &  le  gros,  ou 
grojehen  ,  de  3  efealins. 
De  cuivre ,  L'efcalin ,  ou  fchiUing ,  dont  3  font 
un  gros. 


D'or, 

D'argent, 
De  billon  , 


Voici  les  principales  monnoies  étrangères  qui  ont  cours  i  Dant^uk  : 


lus  eu 


Le  ducat  'd'or ,  â  »  *  •  .  •••••• 

La  guinée  &  le  louis  neuf  de  France  ,.«.....  i 

La  rixdaie  de  Hollande  5c  celle  a  la  croix  de  Bourgogne 

Le  rouble  vieux  ,.....».  

Le  rouble  neuf,  .........««*.•«.• 

La  piaftre  d'Efpagne  neuve  , 

L'argent  nouveau  de  PruiTe  vaut  33  p°  ,  pi 
moins  ,  davantage  que  celui  de  Dantyck. 

Nous  eftimons  que  le  florin  de  compte  de  Dant- 
\ick ,  contient  as  d'or  fin ,  ou  8 6  as  d'ar- 
gent fia,  6c  que  fa  valeur  imrinfcque  répond  à  8  fols 
1 1  deniers  ,  argent  de  Hollande. 

Le  marc ,  pour  les  e fiais  de  l'or ,  eft  de  14  ca- 
rats, ou  karaté ,  te  le  carat  de  11  grains,  ou 
groen:  le  marc  eft  lonc  de  188  grains. 

Le  marc  ,  pour  les  cftus  de  l'argent ,  eft  de 
16  loths,  &  le  loth  ,  de  1  6  pfennigs,  ou  deniers  ; 
ainfi  le  marc  n'eft  que  de  *s6  pfenings. 

L'argent  oeuvré  de  Dant\ick  ,  eft  du  titre  depuis 
ii  lothsôt  11  pfennigs,  i  13  lorhs  ,  &  deux  croix 
furmontées  d'une  couronne ,  font  la  marque  de 
I'elTayeur. 

Cours  des  chane 


ia 

4 
4 


m  gros  plus  ou  moins. 

ut 

H 
28 

«* 
11 


de  Dant^ick. 


4x0  gros 


plus  ou  moins  , 


Sur  Amfterdaœ 
pour  1  Lvls  de  6  h.  bco. 

Hambourg,  180  dites, p.  ou  m.  p.  1  rthlr.  d'efpccc. 
Conisfberg  ,  1 13  fl.  plus  ou  moins ,  pour  i 00  fl. 
cour,  de  Prune. 

11  eft  à  remarquer  que  lorfque  l'on  négocie  i 
Dantyck  des  lettres  fur  Hambourg,  payables  en 
argent  de  banque,  le  tireur  bonifie  au  preneur  , 
«n  pour  mille  iur  le  change  ,  pour  la  moins-valeur 
de  la  reichfthale  de  banque,  relativement  à  la  rcichf 
thaïe  d'efpècc  de  Hambourg. 

Suivant  une  ordonnance  au  magiftrat  de  Dnnt- 
jg(V& ,  de'  l'année  1766 ,  il  n'y  eft  pas  permis  de 

La  guinée  de  11  chelins  fterlings  ,  vaut  en  Irlande  •  • 
La  couronne  de  5  chelins  fterlings , 

La  livre  de  to  chelins  fterlings ,  

Le  ckelin  fterling ,    .  •  •  


faire  des  fpéculations  en  lettres  de  change ,  étant 
défendu  de  négocier  fur  la  place  une  lettre  de 
change  qu'on  y  aura  prife  précédemment  de  quel- 
que maiiou  établie  dans  la  même  ville. 

Les  lettres  de  change  fe  tirent  d'ordinaire  fur 
Amfterdam,  à  40  ou  a  70  jours  de  date,  &  fur 
Hambourg  ,  à  \  ou  à  6  Cernantes  de  date. 

Les  lettres  de  change  joui  (Te  ne  après  leur  échéan- 
ce, de  10  jours  de  faveur,  on  îe  9  feulement  fi 
le  dixième  eft  un  dimanche ,  on  jour  de  fête  ;  Se 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  ,  le  protêt  ;  à  défaut  de 
paiement ,  doit  avoir  lieu  le  dernier  jour  de  faveur. 

Les  lettres  de  change  payables  â  vue ,  on  celles 
dont ,  i  leur  préfentation ,  tous  les  jours  de  faveur 
feroient  échus ,  doivent  être  acquittées  dans  les 
14  heures,  après  ladite  préfentation  ,  laquelle  peur, 
dans  ce  cas  ,  avoir  lieu  un  dimanche ,  om  jour  de 
fête. 

Les  lettres  de  change ,  qui  ont  i  courir  jufcfu  • 
14  jours  ,  après  vue  ,  ne  doivent  eue  proteftées  , 
en  cas  de  refus  de  paiement ,  que  le  troifîcine  jour 
après  l'échéance. 

Dublin.  On  compte  en  Irlande  ,  par  livres  , 
pounds  ,  de  10  chelins,  fhellings  ,  &  le  chelin  de 
11  deniers ,  pences ,  valeur  d'Irlande* ,  on  Irrifh. 

Toutes  les  monnoies  d'Angleterre  y  ont  cours, 
&  leurs  valeurs  font  plus  fortes  que  celles  de  l'ar- 
gent d'Irlande  :  nous  en  établirons  la  différence,  en 
difam  que  la  proportion  en  eft  de  IJ  à  la,  par 
exemple  : 


il 

* 

ai 
nu 


sh. 


f  d.  irrish. 
f  d.  & 
8  d. 
13  d. 
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MON 


Pour  ce  qui  regarde  les  monnoies  étrangères  , 
elles  ont  peu  de  cours  en  Irlande,  oià  U  CR  rare 
d'en  voir  d'autres  que  des  Porcugaifes. 

La  moede  de  Portugal  de  6400  rées ,  vaut  jp 
shelings  d'Irlande,  ic  celle  de  4(00  rées ,  vaut  »o 
sh.  3  d.  irrisb. 

Nous  eftimons  que  la  livre  d'Irlande  contient 
^40  as  d'or  fin  ,  ou  xii?  a$  d'argent  fin,  &  qu'elle 
vaut  au  pair  10  florins  ,  3  fols,  argent  de  Hollande. 


MON 

Ditnkerque.  On  compte  de  trois  manières  dan« 
cette  ville  &  dans  toute  la  Flandre  Frariçoife,  fçavoir- 

Par  livres  tournois  de  to  fols,  &  le  fol  de  t* 
deniers  tournois. 

Par  florins  ou  gouldes  ,  de  io  patards  o'ifiuy- 
vers  ,  &  le  patardde  16  deniers,  ou  peninges. 

Par  livres  Flamandes  ,  Pond  Vlaar.is  ,  de 
10  efealins ,  ou  fthelling,  &  l'cfcalin  de  11  gros  j 
G  root  Vlaams  ,  ou  *«■  vis. 


Livres  Daaldets 
flamandes  OU 
ou  Lvls.  Êcus 
.1  •  •  •  1 J  •  t 
1  •  • 


Voici  comme  l'on  fait  la  réduction  de  ces  monnoies  ; 
Florins     Livres    Efealins    Patards     Sols  Gros 


on 

Guldens.  Tournois. 
•  *  6   •  •  «  7  »  ♦  ■  « 


•  .  1 


•  3 


ou 

Lvls. 

•  iO  • 

•  8  . 

•  ,*î  * 
1  • 


Deniers 
ou  ou  . 

Stuyvers.  Tournois.  Dvls.  Tournois. 
,  •  ne  •  »  ijo  •  240  «  1,800  • 


4« 

10 

16 
6 
1 


*f  • 
10  • 

t  • 


9  * 
40 

II 

* 


71  c  . 

300  . 

:-4a  • 
90  • 

»$  • 
Il  > 

7i 
l 


Peningen* 

^vls. 
,  1,9*0 
.  768 
•     3»o  "~ 

tçe 
»  /  96 
16 

8 


La  reduftion  des  principales  monnoies  ci-deflus  ,  peut  aufli  fe  taire  de  la  manière  fuivante  : 

%  Livres  flamandes,  par  »  •  •  »   J  écus  ,  on  1$  livres  tou  ruais. 
5  Daaldcrs  ,  ou  ccus   »«»•*!*  guldens,  ou  florins. 
4  Florins  ,   9  efealins  de  Flandres. 

Nous  donnons  1  ces  monnoies  ,  d'après  leur  rapport  aftuel  avec  l'argent  de  France  ,  les  valeur» 
fuivante»  ,  fçayoir  t 

Or  fin,    Argent  fin  ,    Argent  de  Hollande. 
La  livre  flamande  qui  contient..  •••>•••  48  \  as ,  ou    696$  as,  vaut  fl.  j     ?  £  11  d* 
Le  florin  ..  .  .  ..•.,.«».•••«.  8   as  ♦  .    116   as  •  •  .  •       11  .  .  5 

La  livre  tournois  4\  as  .  .      oif  as  •  «  •  •        y  •  •  4 


Cours  des  changes  de  Dunkerque. 

Sur  Amfterdam,  17?  fl.  plus  ou  moins,  pour 
100  fl,  bco. 

Sur  Bruxelles  ,171  lvls ,  pour  100  lvls  Ateitwge. 
Sur  Londres,  sj  1.  10  Cols  tournois ,  pour  1  1* 
«ciitng. 

Sur  Paris,  ip';,  plus  ou  moins,  de  gain  ou  dp 
perte, 

Ecosse.  Depuis  la  réunion  de  ce  royaume  à  celui 
d'Angleterre,  qui  eut  lien  l'an  1706,  les  princi- 
pales villes  de  commerce  d'EcolTc  ,  Edimbourg , 
Glafcow ,  Aitrdeen  &  autres  ,  font  ufa^e  des 
monnoies ,  des  poids  «e  des  mefure*  d'Angleterre. 

Elseheur.  Ville  du  royaume  de  Danemarck, 
fituée  fur  le  détroit  du  Sund  ,  fameux  partage  ,  qui 
fait  la  communication  de  la  met  du  nord  ,  par  le 
Cattegat  ,  avec  h  mer  baltique  :  on  y  compte  par 
ryksdaler  de  4  orts ,  &  l'or/,  de  ti  fols  lubs ,  ou" 
z4  sktlins  danois  i  ou  autrement  par  ryskdaler  de 
48  fols  lubs  ,  nommés  au'lfi  jluivers* 

Ces  monnaies  ont  trois  valeurs  différentes  ,  qui 
portent  les  noms  d'ejféce  ,  de  couronne  Se  de 
courant* 


La  valeur  d'efpèce  efl  celle  de  la  mennoie  , 
d'après  laquelle  on  compte  les  droits  que  les  na- 
vires y  payent,  tant  pour  eux-mêmes,  que  pour 
les  marchandifes  dont  ils  font  chargés  ,  i  leur  pa(- 
fage  par  le  détroit  du  Sund  ,  foit  en  entrant ,  foie 
en  fortant  de  la  mer  bakique. 

La  valeur  couronne  eft  celle  de  l'argent  vieux 
de  Danemarck  ,  dont  il  Iubfil>e  encore  aujourd'hui 
des  monnoies  ,  qui  portent  le  nom  de  couronne  , 
qui  valoient  auparavant  »  marcs  danois  ,  ou  3» 
fols  lubs  ,  &  qui  ont  cours  maintenant  i  34  fols- 

La  valeur  courante  eft  celle  qui  repréfente  au- 
jourd'hui le  numéraire  de  Danemarck  ,  lequel  nu- 


méraire fc  compofe  d'efpcces  réelles  &  de  billets 
de  banque  :  nous  en  avons  donne  le  détail  à  l'article 
de  Copenhague. 


Quant  au  rapport  mutuel  de  ces  trois  valeurs  , 
l'argent  d'efpèce  vaut  I*y  pour  cent  davantage  que 
l'argent,  couronne  ,  &  celui-ci  eft  6~  peur  cent 
meilleur  que  l'argent  courant}  ainfi  l'argent  cou- 
rant de  Danemarck  eft  îffj  pour  cent  de  moindre 
valeur  que  l'argent  d'efpèce  »  qui  eft  en  ufage  pour 
le  paiement  des  droits  du  Sund.  On  peut  en  faire  la 
réduction  de  la  manière  fuivaute ,  feavoir  : 

J8* 


MON 

3S4  Rdlr.  d'efpèce,  par  431  rdlr.  couronne ,  oa 
par  4J9  rdlr.  courantes. 

48  Rdlr.  dite» ,  par  54  rdlr.  dites ,  la  proportion 
eft  de  9  à  8. 

48  Rdlr.  couronne,  par  'fi  rdlr.  courantes,  la 
proportion  eft  17  a  i£. 

La  rofenoble  ,  monnoie  d'or  vieille  d'Angleterre, 
eft  comptée  au  Sund  pour  4  ryksdalcs  &  3  6  fols 
lubs  d'eipâce,-  f  r.  itf  £  couronne ,  ou  pour  $  r. 


MON  2op 

La  rixdale  d'efpèce  de  la  nouvelle  fabrication  de 
1776,  eft  iiijj  pour  cent  meilleure  que  la  ryks- 
daic  courante  de  Danemarck,  elle  vaut  ,  pour 
cent  davantage  que  la  ryksdale  d'efpèce  dont  on 
compte  les  droits  de  Sund  à  Elfeneur. 

Voici  au  jefte  ,  les  contenus  d*or  &  d'argent  fin, 
Scies  valeurs  intrinféques  Se  réelles- des  principales 
monnoies  dont  nous  avons  fait  mention  dans  cet 
article,  fçavojii 


&  J  *  C.  argent  courant  de  Danemarck. 

As  d'or  fin.    As  d 'argent  fin.    Argent  de  Hollande. 
Xa  rofe  noble  ,  qui  contient  .»•••.••••   lét  7—  ou  1446  ih  vaut  n*  11     4  f,  10  d. 
La  ryksd.  d'elpèce  effeCtive  de  Danemarck  . 
La  ryksd.  d'elpèce  pour  les  droits  du  Suad  . 
La  ryksd.  couronne 

La  ryksdale  courante  «...••••• 
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Les  autres  monnaies  ainli  que  les  changes 
d! Elfeneur,  font  les  mêmes  qu'à  Copenhague. 

Embden.  Ville  capitale  de  la  Frife  orientale ,  ap- 
partenante au  toi  de  Ptufle.  On  y  tient  les  comptes 
tic  plulîeurs  manières,  fçavoir  : 

Par  reichfthale ,  de  f4  ftuivers,  5cle  jluiver  de 
jo  w'utens* 


Par  norias  ,  gulden  ,  de  io  ftuivers ,  ou  de  toa 
vrittens. 

Enfin,  parle  même  florin  divifé  en  10  fchaafs, 
Se  le  fchaaf  en  10  wittens. 

La  rcichftale  d'efpèce  vaut  4  marcs,  ou  7 1  ftuivers. 

La  reichfthale  courante  a  3  marcs,  oa  f  4  ftuivers. 

Le  thaler ,  ou  jUcht-tkaltr  t  nt  vaut  que  30 
ftuivers. 


Le  florin  fe  divife  en  d'autres  monnoies  de  la  manière  fuivante ,  fçavoir  : 

florins.  Marcs.  Schellings.  Flinderkes.  Schaafs*  Siuivers.  Groots.  Syferts.  (Engens.  Wuttns* 
a,  •  .1$.  .  .af  .fo  .  .iç>.  .  .  40 
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La  rédu&ion  des  principales  monnoies  ci-defïus, 
peut  aulfi  fe  faire  de  cette  manière  >  Ravoir  : 

}  Reichfthales  d'efpèce ,  par  4  reichfthale»  ar- 
gent courant. 

4  Dites ,  par  1 1  thalers ,  ou  r  8  florins» 
f  Reichfthales  courantes ,  par  9  dites. 
M9  Dîtes ,  par  »7  florins, 
a  Thajers  ,  par  j  dites. 
9  Florins,  par  10  marcs. 

Toutes  les  monnoies  réelles  de  Brandcfcourt 
qui  fe  trouvent  expliquées  dans  l'article  de  Berlin  ' 
ont  cours  à  Embden.  Voici  d'ailleurs  celles  qui 
roulent  dans  le  commerce  de  cette  dernière  ville  : 

U argent 0  La  pièce  de     ou  fweydrittelfii&che , 
de  jô"  ftuivers  ;  les  demis  &  les  quarts 
de  ces  pièces  à  proportion, 
%A  thaltrt  ou  ffhUcht-thaUr ,  de  to 
fols. 

Le  fiorin  dç  to  ftuivers,  les  demis  & 
,  quarts  de  florin  à  proportion» 

t?««un*r«.  Tome  W.  Part,  l. 
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De  JiZZon,  Des  pièces  de  4i  ,  de  3  &  de  iA 

f:i;iv::s.  * 

Des  fiindtrke  ,  des  fchaafs ,  des  /y- 
,  des  œrtgens  &  des  t 
dont  les  valeurs  ont  c;é  expliquées 
«i-dçAu. 

La  compagnie    des  Indes  orientales  tient  Tes 
écritures  ,  Jans  cette  ville ,  depuis  l'année  17*0 
en  bons  frede/Lks-d'or,  de  Prune,  compté  chacun 
à  î  reichfthales  ,  argent  courant. 

100  Ryksdalcs  de  Hollande,  de  fo  fols  aiçetit 
courant    font  au  pair  1^  reichfthales  ,  aJfnt 
courant  d' Embden  ,  en  frédériks  d'or  ;  ce  qui  , 
vient  à  la  même  chofe  que         bons  frédcr?ts  i 
de  Prufli  ,  â  f  rtchftVales  pièce.      BrCfler,k$  * 

Erfort  ou  ERFORDT.On  compte  daus  cette  ville 
de  Thurxnge  par  j^Saier  de  *4  bons  gros  ,  oure. 
PTofchen ,  &  le  bon-gros  ^e  1 1  pfenings  courans 
Les  autres .  monnoies  font  les  mêmes  qui  ont  couti 
a  jLeipuck, 

Dd 


"oc 


no  MON 

Espagne.  On  compte  généralement  dans  ce 
royaume  ,  par  réaies  ou  réaux  de  34  maravedis. 

Mais  il  y  a  quatre  réaux  tout-à-fait  différents ,  dont 
nous  devons  donner  l'explication  avant  de  parler 
des  autres  monnoies  de  compte  qui  y  font  d'ufage. 
Ces  réaux  font  : 

Le  réal  de  veÛon  ,  qui  vaut  Sj  q'àartOS ,  ou  $4 
maravedis  de  vellon  ;  c'eft  la  monnoie  dont  on  fe 
fert  le  plus  dans  le  commerce  intérieur  d'EJpagne; 
c'eft  la  ^me  partie  de  la  piaftre  force. 

La  réal  déplaça  provincial ,  qui  vaut  17  quar- 
to; ,34  monii'ej&r  de  plat  a  nueva,  ou  68  mara- 
vedis de  vellon.  On  nomme  aufli  ce  réal ,  réal  de 
plat  a  nueva  ,  pour  le  diftineucr  de  celui  qui  va 
luivre  :  il  en  faut  1  •  pour  faire  la  valeur  d'une  piaftre 
force- 
Le  réal  de  ptata  antigua,  qui  vaut  16  quar- 
to* »  j*  maravedis  de  ptata  nueva,  34 maravedis 
de  plata  antigiia,  ou  £4  maravedis  de  vellon  , 
-c'eft  le  réal  de  plate  vieille  dont  ou  fe  fert  dans 
le  commerce  extérieur  S  Ef pagne  ,  donc  1  o\  pièces 
font  une  phflre  forte  ,  &  %  une  piaftre  de  change. 

Le  réal  de  plata  mexicano  ,  qui  vaut  %\\ 
qiiartos  ,  34  maravedis  de  plata  mexicanos  ,  ou 
H  <  maravedis  de  vellon  :  il  en  faut  8  pour  une  piaftre 
force. 

Les  autres  monnaies  de  compte  XF.fpagne  font 
les  fui  vantes  ,  Ravoir: 

Monnoies  en  ufage  dans  le  commerce  extérieur. 

La  piftolc  de  change,  doblon  de  plata  antigiia, 
qui  vaut  31  réaux  de  plate  vieille  ,  60  réaux  &  8 
maravedis  de  vellon  ,'  t-,o88  maravedis  de  plate 
vieille  ou  1,048  maravedis  de  vellon.  - 


MON 

La  piaftre  de  change,  pefo  de  plata  antigiia , 
qui  vaut  8  réanx  de  plate  vieille  :  c'eft  proprement 
le  quart  de  la  valeur  de  la  piftole. 

Le  ducat  de  change  ,  duc  ado  de  c'ambio ,  ou 
ducado  dt  plata  antigïia  ,  qui  vaut  1 1  réaux  &  t 
maravedi  de  plate  vieille  ,  ou  }7  5  maravedis  de  plate 
vieille,  qui  répondent  470577  maravedis  de  vellon. 

On  divife  ordinairement  chacune  de  ces  monnoies 
en  10  parties  qu'on  nomme  fueldos  ou  fols  ,  &  le 
fol  en  1 1  dineros  ,  ou  deniers.  On  en  peu:  faire  la 
réduction  refpeftivc  de  la  manière  fuivante  ,  feavoir. 

I  Piftole  de  change  ,  par  4  piaftres  de  change. 
37Î  Dites  ,  par  1088  ducats  de  change. 
17  Dites ,  par  544  réaux  de  plate  vieille. 
17  Dires  ,  par  1014  réaux  de  vellon. 
37  S  Piaftres  de  change  ,  par  rji  ducats  de  change. 
17  Dites ,  par  1 36  reaux  de  plate  vieille. 
17  Dites  ,  par  iî<  réaux  de  vellon. 
34  Ducats  de  change  ,  par  $75  léaux  de  plate 
vieille.  N 
«8;  dîtes  i  par  6000  réaux  de  vellon. 

Monnoies- en  ufage  dans  le  commerce  intérieur* 

La  piftole  de  change  ,  doblon  de  plata  fenfillo  , 
qui  vaut  60  réaux  de  vellon  ,  ou  1040  maravedis  de 
vellon.  .. 

La  piaftre  fimple  ,  pefo  provincial ,  00  pejb 
fenfdlo  ,  qui  vaut  ij  réaux  de  vellon  ,  ou  $1* 
maravedis  de  vellon. 

Le  ducat  de  vellon  ,  duc  ado  de  vellon  ,  qui  vaut 
11  réaux  de  vellon,  ou  374  maravedis  de  vellon. 

Les  monnoies  réelles  SBfpagne  &  leurs  valeurs 
actuelles  fout  les  fuivantes  ,  fçavoû  ; 

Vellon, 
Réaux,  mrs* 
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'La  quadruple  de  4  piftoles,  ou  doblon  de  à  8  .tfcvdos  ,  de 

|La  double  piftole  ,  ou  doblon  de  à  4  efeudos. 

■  La  piftole  ,  ou  doblon  de  oro  cfeflivo, 

'La  ~  piftole  ,  ou  efeudo  de  oro  cfetïivo  >  •  •  »  «  •  •  ♦ 

kLa  piaftre  d'or  ,  ou  coronilla  ,  ou  medio  efeudo  de  oro  , 

Avant  le  mois  de  juillet  177?  ,  les  monnoies  d'or  ci-deflos  valoiem  en  Efpagne  les  prix  fuivattts, 

tiW0W  '"  Celles  fabriquées  avant  177».  Celles  de  la  fabrication  de  i77a. 

La  quadruple  l*>i  réaux  &   6  mrs  de  vellon,  ou   300  réaux  de  vellùn. 

La  double  piftole  •  •  •   s$° 

La  piftole.  ..........    7f   •  •  •    10  .*■•••*•  •   -11 1 

La  |  piftole  ou  écu  d'or.  ...     $7  •  •  •    »*  •  ••••••  ».    V  ï 

D'argent ,  La  piaftre  ,  ou  pefo  fuerte  ,  pefo  duro  ,  ou  efeudo  de  plata 
La  ■*  piaftre  ou  efeudo  de  vellon 

Le  £  de  piaftre ,  on  pefeta  mexicana.  ..«••••»••••••••• 

Le  f  de  piaftre ,  ou  réal  de  plata  mexicano  ,.••••••»• 

De  UUon,  Le  \  de  piaftre»  ou  pefeta  provincial ,  

Le  75  de  piaftre*  ou  fe'al  de  plata  provincial  t  ••••••••••• 

Le  'xz  de  piaftre  »  on  réal  de  vellon  efeclivo 

-pe  cuivre  ^  h'ochote,  ou  douEJe  qiiarto,  ........•>'.  

Le  quarto  t  ..•.••••>.••«*•••••••••••* 

Vochavo ,     .•»«•••«•«•„»  t  t. 
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MON  an 

I  1*°7k  **  >  P°'<fe  de  troyes  de  Hollande  d'or  de 
1        OUrats  j  ce  qui  revient  à  ^  1 1/—  as  d'or  fin.  Il  fe 
fabrique  dans  cette  proportion ,  du  même  marc  d'or, 
17  doubles  piftoles  ,  34  piftoles  ,  ou  68  efeudos 
d'oro. 

8y  Piaftres  font  aufll  taillées  d'un  marc  d'argent 
de  roi  deniers,  donc  il  y  a  1  tontines  pour  le  foi- 
blagc  &  1  grain  d'efeharfeté.  Chaque  piaftre  pèfc 
doncçjj)-;1,  grains,  poids  d'argent  de  Caftillc  ,  qui 
répondent!  rdc-*^  as ,  poids  de  troycs  de  Hollande, 
d'argent  du  titre  de  10  deniers  &  17  grains  ,tc  elle 
contient  as  d'argent  fin  ,  donc  la  valeur  io- 

trinféque s'élève  à  27  florins  ,  argent  de  Hollande* 
Du  même  marc  d'argent  font  fabriquées  17  pièces 
def  piaftre  ,  *4  d'un  quart  de  piaftre  ,  ou  6$  réalcs 
de  plara  mexicanos. 

Nous  trouvons  ,  d'après  cela ,  les  contenus  &  les  valeurs  fuivantes  des  monnaies  de  compte  prin- 
cipales ,  feavoir  :  r 

As  d'or  fin.      As  d'argent  fin.      Argent  de  Hollande, 

1*  piltole  de  change ,  qui  contien   96-fc    ou    l<o$&.     vaut  flot.    7  10  f.    p  d. 

Le  ducat  de  change ,   3}î£  .  .  .    f,8&  »  ,f  ,4 

La  piaftre  de  change  ,   M&  •  •  •    ?7«£fe  I  17      1  l± 


MON 

Le  £  ochavo  fe  nomme  maravedi  ,  &  le  {  d'o  ( 
chavo  ,  blanca  ;  mais  il  n'exifte  plus  en  E/pagne  I 
ni  maravedis  ni  blancas. 

Comme  les  efpèces  étrangères  ne  peuvent  point 
circuler  dans  ce  royaume  en  qualité  de  monnoies, 
il  n'y  a  que  celles  qui  y  font  fabriquées  ,  avec 
lefquelles  Von  puiffe  faire  les  paicmens  quelcon- 
ques. Ces  dernières  font  principalement  la  quadru- 
ple &  la  piaftre  ,  dont  le  poids  Si  le  titre  relpe&ifs 
doivent  être  depuis  1771.  fur  le  pied  fuivant ,  fça- 
voi:  :  " 

87  Quadruples  font  taillées  d'un  marc  d'or  du 
titre  de  %%  carats ,  dont  il  611 1  déduire  a  tontines 
pour  remède  de  poids  &  ~  de  carat  pour  remède 
de  loi.  Il  refte  par  ce  moyen  à  chaque  pièce  56  if| 
grains  ,  poids  d'or  de  Caftille  ,  qui  répondent  a 


Le  réal  de  plate  vieille  , 
Le  réal  de  vellon.    .  . 
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'  La  proportion  de  l'or  à  l'argent  eft  aujourd'hui 
en  E/pagne,  comme  1  à 

Lccafieliano,  pour  les  eflais  de  l'or ,  s'y  divilè 
en  14  carats ,  ou  quilaies  \  &  le  carat  en  4  grains 
ou  granos  :  chaque  grain  fe  divife  en  8  parties  , 
ainh  le  caftellano  fe  compofe  de  768  parties. 

Le  marco  ,  pour  les  efTais  de  l'argent ,  fe  divife 
en  11  deniers  ou  dineros,  Se  le  denier  en  14  grains  : 
le  marc  a  donc  188  grains. 

Cours  des  changes  des  principales  villes  A' E/pagne 


E/pagne  du  titre 
rvent  de  diverfes 


L'argent  œuvré  doit  être  -en  . 
de  9  deniers.  Les  effayeurs  s'y  fe 
marques. 

Comme  dans  quelques  provinces  A' E/pagne ,  on 
fis  fert  de  monnoies  différentes  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  cet  article  ,  l'on  trouvera  ces 
objets  détaillés  dans  les  articles  des  noms  Clivants  , 
Alicante  ,  Aragon  ,  Barcelonne  ,  Bilbao  ,  Ca- 
dix ,  Galice ,  Madrid  ,  Malaga  ,  Mallorque 
Navarre,  OvUdo  t.Se'ville  &  ^Valence, 


Sur  Àmfterdam ......     r  ducat  de  change ,  contre  .  »  . 

Gènes,  . .  .  .  ...  .  t»o  .piaftres  de  change,  pins  ou  m. 

1.     Hamnoiug*  .  .  ,  .     t  ducat  de  change,  •  .  •  .  . 

Lifbonne,   .  .  .  •     1  piaftre  de  change ,  

Livourne,   .  .  .  .  1  ri  piaftres  dites  ,  plus  ou  moins.  . 

Londres,  .  ,  , 

Les  lettres  de  change  de  France  ,  Angleterre  , 
Hollande ,  Gènes  &  rte  tout  le  nord ,  qui  font  ti- 
rées â  ufo  ,  ou  u  fan  ce  ,  qui  s'entend  à  a  mois ,  ou 
à  tant  de  jours  de  date  ou  de  vue  ,  jouiffent  de  14 
jours  défaveur. 

Vufancc  4e  France  n 'eft  comptée  en  Efpagne 
que  pour  i  mois. 

L'ufo ,  ou  ufance  ,  des  lettres  tirées  de  Rome, 
eft  compté  de  90  jours,  mais  elles  n'ont  peint  de 
purs  de  faveur  ,  non  plus  que  les  lettres  de  change 
a  vue. 

Les  lettres  non  acceptées  n'ont  point  de  jours  de 
faveur;  il  faut  tirer  le  protêt  qui  doit  ôtre  remis, 
&  garder  la  lettre  jufqn'â  l'échéance..  Au  cas  qu'on 
roulût  l'accepter  avant  l'expiration  duteime  ,Tac- 


•  $l      vis ,  plus  ou  moins. 
.  100  pezre  de  jjl.  A.  b. 
.   88      vis,  plus  ou  moins. 
.  600  rées ,  plus  ou  m. 

r-  ,  r —  —   •  100  peîze  de  8  réaies. 

t  piaftre  dite  •  •  •  3$  «v  fterl.,  pl.  ou  m. 

ceptant  jooirok  alors  des  jours  de  faveur.  Il  y  a  ce- 
pendant des  exceptions  .i  faire ,  feavoir  : 

i«.  A  Madrid ,  l'ufo  des  lettres  de  Paris ,  Mar- 
teillé,  Londres  ,  Gènes  êc  Livoorne  ,  eft  compté 
pour  60 l  jours  delà  date  ;  &  elles  ont  14  jours  de 
faveur.  L'ufo  des  lettres  de  Hollande  Si  de  Ham- 
bourg ,  eft  de  a  mois ,  &  mêmes  jours  de  faveur. 

a»,  A  Cadix ,  l'ufo  des  lettres  d'Angleterre  ,  de 
Hollande  ,  de  Hambourg  &  autres  pays  étrangers , 
excepte  de  celles  de  France  ,  eft  de  60  jours  ,  & 
jouiflent  de  6  jours  de  faveur.  L'ufo.  des  lettres  ' de 
France  eft  de  1  mois,  &  jouiffent  des  mêmes  jours 
de  faveur. 

s*.  A  S/viUf,  les  ufances  &  jours  de  faveur , 
comme  a  Madrid. 

Ddîj 


*ix  M  O  N 

4°^  A  Barcelonne ,  Tufo  des  lettres  du  dehors  eft 
4e  6o  jouis  de  faveur,  &  elles  jouiffeat  de  14  jours  de 
faveur. 

A  Bïlbao  ,  Vufo  des  lettres  de  France  eft:  de 
1  mois  ,  8c  celui  des  lettres  des  autres  pays  étran- 
gers de  t  mois  j  elles  jouiflènt  toutes  de  14  jours 
de  faveur  £  le  $  de  mois  eft  <k  7  jours  ,  &  le  $  mois 
4e  15  jours. 

Suivant  une  vieille  loi  de  Caftille ,  qui  eft  encore 
dans  toute  (à  force  eû-  Efpa.one ,  un  négociant  qui 
aura  accepté  une  lettre  de  change ,  a  le-  droit  d'en 
lefufer  le  paiement  à  l'échéance ,  au  cas  qu'il  puific 
prouver  qu'il  n'a  point  de' fonds  du  tireuT  ,  ou  de 
celui  pour  le  compte  duquel  il  fe  fera  obligé  par 
ion  acceptation  d* acquitte! la  même  lettre  de  change 

États-unis  de  i/Am£riquf.  Nous  comprenons 
finis  ce  nom  »  les  provinces  de  ï 'Amérique  fepten- 
trionale  ,  conféiéices  pour  fe  procurer  l'indépen- 
dance. Lorfqu'elles  écoient  encore  foumifes  à  la 
mère-patrie  ,  les  comptes  s'y  faifoient ,  de  même 
que  dans  la  nouvelle  Écofle  &  le  Canada  ,  par 
livres  de  io  shillings,  Se  le  sHHlutg-  de-  ta  de- 
niers on  ptnets  i  avec  l'unique  différence ,  qui  « 
lieu  encore  ,  que  dam  ces  deux  dernières  prorinces 


la  livre  courante  e 


ft  feul 


cmsnt  1 1|  pf  intérieure  à 


la  livre  fterling  ,  de  manière  q-uc  la  guince  de  it 
shillings  Aerlings  y  vaut.  *«  shillings  4  deniers, 
argent  courant  de  la  nouvelle  Êcoflè  i  an  lieu  que  r 


MON 

dans  les  États-unis  ,  100  livres  fierliugs  valoîenc 
153}  livres ,  argent  courant  ^Amérique.  Mais ,  de- 
pais  ij'i'ils  ont  j'ecouc  le  ';  ,n>  de?  l'Angîrrctre  ,  le 
congïés  a  autorifé  la  fabrication  d'una  monnaie  de 
papier  qni-  potte  le  nom  de  dollar ,  dont  la  valeur 
a  été  établie  for  celle  de  lapiaftre  forte  d'F.fpagne, 
ayant  cours-' en  Amérique  a  raifon  de  4  shillings  *  . 
deniers  fterling». ,.  ou  de  6  shillings  ,  argent  vieux 
courant  à' Amérique.  Au  refte  ,  ce  papier  mon- 
■  noie  eft  maintenant  dans  un  tel  diferédit ,  qu'à  la 
fin  de  l'année  dernière  (  1779  )  le  cours  des  changes 
é;oit  à  Bofton  fur  le  pied  fuivant  : 

On  donnok  fur  la  France  30  notes  ,  chacune 
d'un  dollar,  pour  ï  écu  de  &o  f.  &  fur  l'Angleterre- 
tfi  dites  pour  4' sb»  .  . 

Si  un  jour  ce  papier  vient  »  fe  réatifer  ,  les 
États-unis  fe  verront  accablés  d'une  dette  énorme 
qu'ils  ne  feront  jamais  capables  d'acquitter.  Mais  il 
eft  plus  vraifemblabJe  que  dans  le  cas  que  les 
États-Unis- Ct  maintiennent  dans  leur  Indépendance 
actuelle  ,  ils  ne  paieront  pour  la  note  d'un  dollar 
que  ce  qu'eile  aura  valu  dans  un  temps  de  crife  aullî 
ruineux  que  celui  ou  Us  fe  trouvent  à  ptéfent.  Au 
refte  ,  pour  ne-  pas  anticiper  fox  les  événement* 
futurs,  nous  nods  bornerons  à  rapporter. ici  le  cours 
que  doivent  avoir  »  fuivant  un-  acte  du  parlement 
d'Angleterre  public  la  ûxicme  année  du  régne  de  la 
.reine  Anne  ,  plufieurs  monnoies  étrangères  eaAmé* 
rique  -  fuivant  cet  afte 


Val.  flerUng..  Val-  cour.  d'An. 
La  piaftrelevillane  ou  mexicaine  vieille  pefiutt  17  pevi*  gr*  doit  valoir,  4  sh..  ou  6  sh.  #  4L 
La  piaftre  péruvienne  dite.  .»•»*..  17  .  .  12  4  •  .  f 

La  piaftre  coionne,  17  •  .  1*  4  •  •  <f 

La-  pièce  db  huit  ,  14*»  •-  . 

La  rjxd.  à  la  croix  de  Bourg.  ».*«..-  18  .  • 

Le  ducaton  de  Brabant,  ..«»*•••  ao  •  •  st  «,*•••  •   5  •  •■  6 
L'écu  vieux  de  France ,  *  »  •  1  %  -»  ».  rt  .  ■  «.  « 

La  cruxade  de  Portugal  d'argent  ,  ,  ..  .  *  il*.  4  •  .  •  . 
La  pièce  de  3  fi*,  de  iîollr.n^e  ,  •  »  •  .  »  ao  •  »  7  *  •  •  * 
La  reichft.  d'cfpôce  vieille  d'Allemagne  ,  •   18         ro  r  •  »  « 
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Il  eft  très -rare  devoir  en.  Amérique  des  efpèces 
réelles  ^Angleterre  }  &  encore  moins  du  papier 
du  gouvernement  dé  la  grande  Bretagne  ,  qui  n'y 
eft  point  négociable  ;  étant  au  refte  â  remarquer , 
que  chaque  province  de  Y  Amérique  Ce  tert ,  en  lôn 
particulier  ,  de  la  mor.noie  de  papier  qu'elle  fabri- 
que ,  qui  représente  le  numéraire  de  fes  propres 
richeffes. 

Florence.  On  tient  les  écritures  en  To/t ane. de 
dlrerfes  manières  ,  les  principales  monnoies  dé 
compte  étant  les  fùivantes ,  fçavolr  : 

Teïïone,    Lire.   Pool*  ou  Ghtli.   Crajfe  ov  Craffù.   Soldi  di  lira.  QuutrmL 


•  'X 

.  Toj 

•  4 

.  « 

•  «y- 

•  II 
t-  if 

mi  vau^ 


Le  fiudo,  dit  autrement  feuda  â*oro  ,  » 
7|  lire ,  to  foldi  d'or©,  9*  crawe  ,ou  140  denarii 
doro. 

Le  ducato,  ducatone ,  ou  fiudô  corrente  ,  au- 
trement'la  pluftra  ,  qui  vaut  7  lires,  io  foldi  di 
ducato  ,  84  crazie ,  on  i4oicnari  dF  ducato. 

La  pena  ,  ou  pc^a  da  otto  réali  ,  autte- 
mem  1»  hvornina  ;  qui  vaut  5^1ixe  >  >o  foldi  dfc 
pezza ,  (9  crazie ,  ou  14°  denari  di  pexxa. 

te  ie/lbne.',  ou-  dôppic  lira. ,  fe  dlvifê  de  la  ma- 
nière Clivante-,  fçavoir  r- 

Denari '  di  fira*. 


D'arguu 


MON 

Le  foldo  d'oro,  vaut  t^foldi  di  ducdto,!^ 
foldo  dîpe\\a ,  ou  jifoldi  di  lira» 

On  peut  réduire  ,  au  rcfte  ,  les  monnoies  ci- 
deflus,  comme  fait  ,  fçavoir: 

14  Scudi  d'oro  par  if  docati. 
»3  Dits  »  par  jo  pezze  da  oteo  réafi.  • 
»?  Ducati ,  par  »8  dites  ,  & 
2  Lire,  par  3  paoli  ougiuli. 

La  valeur  de  l'argent  de  Florence  fe  nomme 
moneta  buona,  &  vaut  4^  pf  davantage  que  la 
moneta  lunga  de  Livoume  ,  car 

%%  Lire ,  moneta  buoua  ,  valent  *4  lire  ,  mo- 
neta lunga. 

Les  monnoies  réelles  de  Tofcane  font  les  Vi- 
vantes ,  fçavoir  : 

D'or,     La  doppia  ,  <^oi  vaut  nf  lit»,  &  la 
double  doppia  1  3  lire. 

lîou*  efttmons  que  les  monnoies  de  compte  de  Florence  ont  kl  contenu*  d'or  &  d'argent  Se  les 
valeurs  fuivantes  ,  Ravoir  ; 

Or  fin.    Argent  fin.    Argent  de  Hollande, 


MON  213 

Le  ruopono  ,  cjui  vaut  I4  Kre.^ 
Le  ^a'/if'no  gigliato r  de  1  j  y  lire,  vaut 
itfocmxie>avecyp!  ,  plus  ou  moins» 
Le  franeefeono ,  de  a  francefeini, 

vaut  to  paoli» 
Le  ducato  ,  ou  la  piafira ,  vaut  7  L 
avec  un  agio  de  $  p$ ,  pl.  on  moins» 
Le  tattari  dclla  torre  vieux ,  ou  1» 

lantemine  ,  vaut  é*  1.  &  4  p|  a'ag'°» 
La  pe^a  delta  ro/a ,  omh  ttvournine, 
vaut  5^).  &  )  pf  d'agio. 
De  Hllon,  La  piafirina  double  vaut  34  crazic&  a 
quainoi.  Se  la  fimple  piafîrina  17  * 
Le  ttjlont  vaut  j  paoli ,  ou  *4  crazie- 
Le  cavaleio  vaut  a  dites  ou  i<$  dites. 
La. lira  vaut  if  dites  ou  it  dites. 
Le  paolo  ou         vaut  8  dkes. 
Le  crarie  vaut  5  quatrini  ;  le  foldo  en- 
vaut  1  ,  Se  le  quatrino  4  denari. 


4o|  as  ou  ç88|  as,  vaut  (L  1 

3T^.  .  4îi|  * 

78| •  •  »  •  » 
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.  ■  1  pezza  dite  »  •  •  •  »  «6  fols  tournois ,  pL  ou  au 

•  too' pezze  dites  »  *  •  .  •  1*7  piaftres  de  change. 

•  1  pezza  dite  «•-•»«  tifi  loidi  correnci,  pl.  ou  ru» 

•  100  pezze  dites  .  •  »  •  •  114  duc.  de  regoo  ,  dites. 
100  francefeoni ,  •  •  ~  •  105  feudi  rom.  pl.  ou  m 


Le  feudo  d'oro ,  qui  contient  . 
Le  ducato,  •  ••■••».>•• 
La  pezza  da  otto  réalt  *  •  •  • 

La  ura  ►.♦....».••••  j-ft 

La  propoitiotr  de  i'or  à  l'argent  eft  en  To/cane  r  à  14*. 

Cours  des  changes  de  Florence. 

Suc  Arofterdaro ,  «  .  «  .  .  .    1  pezza  de  5?  Bte  contre   88  *v  v's  bco.  plus  ou  moins. 

Bologne,  .   *  pezza  dite  •  ...  «    87  bologolni  ,pL  ou  m. 

Gènes,,  é   t  pesta  dite  •  .  .  ♦  •  M  6*  £  hors  de  bco;  pl.  ou  nu 

Lyon  &  Paris,  .  . 
Madrid,  •  •  «-  • 

Milan,  

Naples,  »  «  •  *< 
Rome, 

Venue ,  •  »  • 
Vienne  *'«»••> 

Les  lettres  de  change  tirées  de  Rome  &  de  Ve- 
nife ,  s'acceptent  d'ordinaire  le  lamcdi  de  la  femaine 
de  leur  arrivée  î  Florence ,  &  fe  payent  deux  fê» 
maines  après  ledit  jour  :  ainfi  qette  ufance  eft  de  15 
jours. 

Les  lettres  de  Bologne  font  acceptées  également 
tan  famedi ,  &  elles  doivent  être  payées  le  famedi 
fuivaa: ,  l'ufance  n'étant  que  de  8  jours. 

Comme  il  n'y  a  poin*  m  jours  de  faveur  déter- 
minés pour  les  lettres  de  change  payables^  dans 
Florence  ,  il  faut  que  le  paiement  ait  lieu  i  l'é- 
chéance avant  lé  départ  de  la  poftcpourle  lieu  d'oil 
elles  au'ontété  tirées. 


14 
» 
% 


.  1  os  pezze  de  5  i  1. 
•    63  foldi  pl.  ou  m. 


Fraïxf.  Cn  compte  dans  ce  royaume  par  livres 
de  10  fols ,  &  te Jol  de  ta  deniers  tournois- , 

h'eiu  de  change  vaut  j  livres,  60 fols  ?  ou  710 
deniers  tournois  j  on  le  divife  quclcjuefois  pat  jo 
£els  d'ar  ,  &  le  fol  d'or ,  par  1 1  deniers  <foA 


98  duc  di  bco.  pl.  ou  nu 
.  ,  .      i  fl.  cour,  par  caille. 

Les  monnoies  réelles  àc  France  font  les  fuiVaute», 
Cçavoif  i 

Le  double  louis  de  48  livres ,  le  loui» 
(impie  de  *4  dites  ,&  le  7  louis  de  ta» 
Ueiu  de  6  livres  t  le  f-  ecu ,  ou  petit 
deu ,  le  f  le  ^  &  le  £  d'dcu ,  valent 
$  proportion'}  fçavoir  j  1.,  24 ûr\ 
\zC.  k.6  C.  tournois. 
Des  pièces  de  a  r  de  15  &  de  1  yô/j  ,  3e 
enfin 

De  cuivre*  Lé  Uard  double  ,  qui  vaut  f  fol  ou  6 
deniers  ,  &  le  fimple  liard  3  deniers. 

Tomes  ces  monnoies  font  de  la  fabrication  com- 
mencée en  I7té  }  le  poids  t  le  titre  Se  les  remèdes 
du  louis  &  de  l'écu  ,  font  fur  le  pied  fuivanr. 

30  Louis  doivent  ,  en  vertu  de  f  ordonnance 
être  taillés  d'un  marc  d'or  dn  titre  "Vie  t-a  carats  r 
don:  il  eft  permis  aux  maîtres  des  monnoies  dé 


D'or, 
D'argent 

De  billon 
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déduire  I»  grains  pour  le  remède  de  poids  8c  ^ 
de  carats ,  pour  remède  de  loi.  Cette  opération  faite ' 
il  refaite  que  jof^  louis  pèfent  un  marc  d'or  de 
%  iT&  carais  »  kf<JU«s  >  à  raifoo  de  14  1.  font  7al L 
17  f.  7  d.  tournois  ,  &  au  prix  de  l'or  fin  de  784  1. 
II  f.  n{$|  deniers  ,  fixé  dans  les  hôtels  des morp- 
mies  de  France ,  le  marc  des  louis  de  cecte  febri- 
canon  ne  çofite  au  gouvernement  que  707  1.  00  £ 
6  d.  Il  y  a  donc  14  J.  17  C  1  d.  pour  les  frais  de 
la  fabrication  j  ce  qui  répond  k  z-f-  p|.  Le  double 
louis  Se  le  demi  louis  font  de  cette  même  fabrj- 

8^  Ecus  doivent ,  Jùivant  les  ordonnances ,  être 
tailles  d'un  marc  d'argent  dn  titre  de  1 1  deniers  , 
dont  les  maîtres  des  monnoies  peuvent  déduire  j* 
grains  ,  pour  le  remède  de  poids  Sçj  de  denier, 
pour  le  remède  de  loi  j  il  doit  réfulcer  de-li  que 
8||i  écus  font  fabriques  d'un  marc  d'argent  du  titre 
d<i  ioî  deniers,  &  qu'a  raifon  de  6  livres  l'écu  , 
le  marc  d'aigcnt  de  cette  fabrication  rend  jo  1.  3  C 
to  d.  Or  ,  ce  marc  d'argent  ne  coûtant  ,  an  prix 
de  fj  L  9  f.  af-J-j-  deniers  le  marc  d'argent  Hn  f 
que  *B  1.  1  f.  f  d. ,  il  refte  pour  les  frais  de  la  fa- 
brication a  1.  s  f.  ;  d.  ce  qui  répond  à  4$  p£.  Les 


MON 

&  les      ^'écus  font  de  cett* 


1 

I  o 


f  écus  ,  les  j ,  les 
même  fabrication. 

Il  convient ,  au  re/re  ,  de  remarquer  que  les  louis 
&  les  écus  portent  la  marque  de  l'hôtel  des  mon* , 
notes  où  ils  ont  été  frappés, 

L'écu  de  change  qui  contient  \9~~  as  d'or  fin  , 
ou  *76*t$5  as  d'aigent  fiu ,  vaut  au  pair  *7f  fols 
argent  de  Hollande. 

Comme  les  efpèçcs  étrangères  ne  peuveut  pas 
avoir  cours  en  France  ,  en  qualité  de  monnoies, 
elles  four  reçues  dans  les  hôtels  fdes  monnaies  du  . 
royaume  à  raifon  de  leurs  poids  8c  titre  ,  lin  fi  que 
les  e'pèccs  de  France  vieilles  Se  hors  de  cours,  & 
les  autres  matières  d'or  St  d'argent  »  en  exécution 
de ^arrêt  du  confeii  du  1  *  fcptembre-1771,  tauf  la 
retenue  ,  quant  a  celles  d'or  au-defTous  du  titre  de 
1 1  j-j  carats ,  Se  quant  à  celles  d'argent  au-deffous  du 
titre  de  10 deniers,  11  grains,  des  frais  d'affinage  , 

mfeil ,  &  des 


ai  :Cl 


conformément  au 
droits  attribues  aux  changeurs  par  rtn  autre  arrêt  du 
confeii  du  16  décembre  1771  :  le  tout  extrait  des 
regiftres  du  confeii  d'état  do  1$  mai  1773 ,  Gtivant  I9  1 
tarif  imprimé  la  même  année  >  fcavojr.  : 


O  ?.. 


Ça  rats.  32jnes,      Le  Marc, 
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Les  fequins  do  Venifè  ,  &  fequins  foundnukli  de  Turquie  ,  â  . 

Les  fequins  de  Florence  awje  /y/  ,«.»».....•.., 
Les  fequins  de  Florence  â  l'effigie ,  • 
Les  fequins  de  Piémont  à  Yannoneiade ,  •  ■  *  . 
Les  ducats  d'Autriche  ,  Hongrie  &  Bohème  ,  .  .  .  , 
Les  françs  à  pied  &  à  cheval  ,  &  agnelets  de  Fr. 

Les  ducats  de  l'empereur  ,  de  Hambourg,  de  Francfort  Si  de  Danenmck  ,  .  x\    17  • 
Les  ducats  ad  lercm  imperii  d'Allemagne,  de  Hollande  &  de  Piuffe  ,  .  .  ij     if  » 
Les  ducats  de  Pologne  &  de  Suéde,  &  les  fequins  de  Malthe,  .*»».»; 
Les  ducats  à  V aigle  déployé  de  Ruflîe  ,*...».. »•••,,»  a* 
Les  ducats  de  HclTe-d'Armanftad ,  &  à  la  croix  de  St.  André  dp  Ruflîe  ,  .  xj 
Les  fequins  de  Rome ,  .  sa 
Les  écus  d'or  de  France  ,..»...  .••••......,.*.aa 

Les  fouverains  de  Flandre  &  Pays-bas  Autrichiens,  &  les  impériales  de  Ruflîe  ,  tt 
Les  guinecs  d'Angleterre  ,  les  portugaifes  &  millerées  de  Portugal,  9  •  •  «il 
Les  piftoles  de  Genève  &  de  Florence,  St  les  rydets  de  Hollande,  •  •  >  ai 

Les  piftolcs  d'Efpagne  au  balancier,  aux  armes  &  à  l'effigie,  «  2.1 

Les  louis  de  France  avant  170»  ,  de      au  marc ,  les  piftolcs  du  Mexique 

&  les  roupies  d'or  du  Mogol,  ......,..,.«•.«•••  tt 

Les  louis  dè  France  de  1716,  de  zo  au  mate  ,  &  de  1718  de  tf  au  marc,    .  ai 
Le  Jouis  de  France  de  1709  i  171^  de  30  au 'marc,  &  les  piftoles  d'or 

de  Piémont,  depuis  I7<y ,  •••  ,*»*»«»t««  il 

Les  florins  d'or  de  Biunswick,  .  f  .  .  ,  t  .  «•■••»•  .  .  .  ♦  .  n 
Les  louis  de  France  de  171;  de  377  au  marc,  &  les  nouvelles  piftoles 

d'Efpagne  de  h  fabrication  commencée  en  177a  -••»•»! 
Les  piftoles  dn  Palatinat,  .••«•;.•»  .  .  a» 
Les  piftoles  du  Pérou  f  .....*«..  at 

Les  pièces  à  la  rofe  de  Florence  ,  &  les  vieilles  piftoles  de  Piémont ,  ,  •  •  1 1 

Les  albertus  &  écus  d'or  de  Flandre  &  des  Pays-bas  Autrichiens  ,  1 1 

Les  ducats  courans  de  Danemarck.les  onces  de  Naples,&  les  fequins  de  Tunis  10 
L.es  onces  de  $ici)e  t*  •  1  •  <  t  •  t  f  ^1  •  1  t  •  f  t  •  1  '  •  ' 
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Carats.  pintes. 


Le  Marc* 
L.     S.  «i 


Les  reramabouck  de  Turquie  ,*.••.«••.*• 

Les  pagodes  d'or,-<w  crotffant  des  Indes,  .  •  .  •  « 
Les  pagodes  d'or  ,  à  l'étoile  des  Indes  ,  .  »  •  *  ,»•  »  • 
Les  florins  d'or  de  Hanovie 

Les  florins  d'or  du  Rhin  &  de  Hefle-d'Armftadt  ,  .  .  . 
Les  florins  d'or  du  Palatinac  ,  de  Bavière  &  d'Anfpach 
Les  florins  de  Bado-Dourlach 


A  k  g  B  K  T. 


Les  gros  éeas  du  Palatinat 

Les  gros  écus  de  Naflau  -  VPeilbourg  ,  

Les  jetons  de  France  Se  les  roupies  de  Pondichcri ,..».. 

La  vaillelle  plate  de  Paris  Se  les  roupies  du  Mogol ,  

La  vaiflellc  plate  foudée  de  Paris ,  Se  les  roupies  de  Madras  ,  . 

Les  roupies  d'Arcate  des  Indes ......  

La  vaîflclle  montre  de- Paris  ,  8c  les  philippes  de  Miian,  .  • 

La  vaiflélle  plate  de  province , .  •  »  •  •  • 

La  vaiffelle  plate  fondée  &  la  vaiflellc  montée  de  province  ,  . 
Le»  couronnes  &  les  shillings  d'Angleterre» 
Les  ducatons  de  Liège ,  

Les  vieux  écus  de  France,  de  8,  ?,  lo-Sc  lO^au  marc  ,  •  . 

Les  écus  de  banque  de  Gènes   ...».♦ 

Les  écus  de  Fronce, les  i»  -f»  ï»  &7?  *^cu  ^e  *a  fabrication  acluelle ,  •  • 
-Les  piaftres  aux  deux  globes  Mexico  &  fevillanes  ,  les  écus  de  Rome  8c 

la  pièce  de  hait  de  Florence 

Les  écris  de  Piémont ,  .  .  ,  .   ~.  

Les  ducats  de  Naplea  8c  les  écus  de  Suéde,  .».....;*.... 
Les  creufades  de  Portugal  ,*......•.,»«••.♦••»•• 

Les  piaftres  à  l'effigie  de  la  fabrication  commencée  en  177s  

Les  pièces  de  1»  càrolins  d'Italie ,  .  

Les  écus  de  Hanovre  &  de  Hambourg ,  ........ 

Les  florins  d'Autriche ,  ..•••••••.••..«•».•*•. 

Lé  double  écu  de  Dauemarck  ,.•.......»••<.«..«• 

Les  ducacons  Se  écus  de  Flandre  Se  des  Pays-bas  Autrichiens ,  les  rixdalles 

de  Hollande,  8c  les  georgioes  de  Gènes 

Les  patagons  de  Genève  ,  ..  f  .....  .  

Les  écus  de  Malthc ..........  •  . 

Les  écus  de  Brunswick  &  de  Racifbonne  ,  &  les  madouines  de  Gènes,  .  .  • 
Les  anciennes  pièces  de  France , dites  de  10 ,  de  le  &  de  4  fous ,  les  rixdalles 

S»  couronnes  de  Dancmarck  ,  &  les  pièces  de  douie  tarens'de  Sicile,  ••«  •  • 

Les  écus  ou  rixdalles  d'Anfpach  &  de  Bavière ,  

Les  ducats  de  Venue  ,  ...............  t  ...  . 

Les  roubles  de  Ruffie ..............  ....... 

Les  florins  de  Mayence  ,  ....*.•............ 

Les  florins  de  Bade  -  Doutjach ,  

Les  écus  de  Lubcck  ,  Se  les  kopftuck  de  HeiTe-d'Armftad  &  de  Cologne  , 

Les  écus  de  Bareith   

Les  florins  de  Meckelbourg ,  »  •  • 

Les  piaAres  de  "Tunis,  ..  .••••.....••...,•.» 

A  1  egard  des  autres  matières  d'or  &  d'argent  , 
elles  feiont  payées ,  dans  les  hôtels  des  monnoies 
de  France  ,  à  proportion  de  leur  titre  ,  l'un  à 
784  L  u  f.  1  i|$f  d. ,  le  marc  fin,  l'autre  à  53  L 
9     *flr»  le  marc  fin. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  eft  donc  main- 
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tenant  en  France  comme  1  à  14}  ou  comme  1  à 

Le  marc  ,  pour  les  effais  de  l'or  ,  fc  divife  en 
France  en  14  carats ,  &  le  carat  en  jx  parties. 

Le  marc  ,  pour  les  efiais  de  l'argent ,  eft  de  11 
deniers  1  on  <t  188  grains. 


2l6 


MON  MON 

Conrs  des  changes  généraux  de  France. 


Sur  Amfterdaro  ;  •  •  .  •     i  écu  de  éo  ù  toum.  contre  *  •   53  *>■  »L  plus  ou  moins. 
Genève  ,..»..  168  écus  dits  plus  ou  moins.  .  .  .  100  écus  de  Genève. 

Gènes t  ••••••  ?f  f>  tournois,  pl.  ou  m.  ...  .     i  pezza  de  j|  lire. 

Hambourg,  .  .  .  .188  écus  de  60  f.  t.  pl.  ou  m.    .  .100  tait.  bco. 

Leipfick ,  *  •  .  •  •  ijj  écus  dits ,  pl.  ou  n>.  .  ■  •  «  •  190  thlr.  coot. 

1  écu  dit  •»•«.«•>••  480  tées  t  pL  00  m. 
97  f.  tournois  •  ««•.*•«.     1  pezza  de  8  réaies. 
I  écu  de  60  f.  tournois,  •  •  «  .  30  *^  fterl.  pl.  ou  m. 
t$  1.  toum.  pL  on  m.  »  •  •  »  •     s  piftole  de  change. 
1 41  écus  de  60  f.  pl.  ou  m.   .  .     l  ducato  di  regno. 
100  écus  dits.  18  feudi  di  ft.  d'oro. 


Lifbonne, 
Livourne,  •  •  »  • 
Londres ,  *  .  •  • 
Madrid  &  Cadix,  . 
Naples ,  •  •  •  • 
Rome .  •  • 


  .  -  -  -  -  -  -    — - 

Turin  1  écu  dit. 


Venifc , 
Vienne  . 


100  écus  dits.    ♦  .  .  •  . 
f.  tournois ,  pl.  ou  m. 


51  f.  de  Piémont. 
61  ducatt  di  bco. 
1  fl.  coût,  de  caiffe. 


LJufance  des  lettres  de  change  tirées  d'Efpagne 
&  de  Portugal ,  cft  comptée  en  France  pour  60 
jours,  &  celles  des  lettres  des  autres  pays  ,  feule- 
ment pour  30  jours.  Oaûre  d'ailleurs  ,  des  lettres 
de  change  for  France  à  diverfes  échéances ,  com- 
me d'un  ou  de  plusieurs  mois  de  dite  ,  à  plufîeurs 
jours  de  date  ou  de  vue  :  toutes  y  jouiiTcnt  de  dix 
jours  de  faveur  apiès  celui  de  leur  échéance  ref- 
peftive  y  même  celles  oui  y  font  payables  i  çtt* 
tains  jours  déterminés  de  date  ou  de  vue.  Si  le  paie- 
ment n'a  pas  lieu  Je  dernier  jour  de  grâce  ou  de 
faveur ,  ilfaa:  que  le  protêt  fe  faiTe  {ans  aucun  dé- 


lai le  dixième  jour  de  faveur  ,  ou  la  veille  de  ce 
jour-la ,  s'il  tombe  le  dimanche  ou  quelque  jour 
de  fite.  En  cas  de  protêt,  l'acte  en  devra  être  fait 
en  dâe  forme  ,  n'étant  pas  permis  qu'aucun  autre 
aûe  puifle  en  tenir  liea  ,  par  quelque  motif  que 

LC  toit. 

Francfort  sur  Meth.  On  compte  à  Franc- 
fort ,  Darmftadt ,  Hanau  Se  Mayence  ,  par  ihaler 
de  90  Jcrenwets  ,  &  le  kreutycr  de  4  pftntngs  >  & 
quelquefois  par  florins ,  gulden  ,  de  60  kreutzers, 
ou  140  pfenings. 


Ces  monnaies  0:  dwifent  les  unes  par  les  autres  de  la  manière  fuivame,  feavoirî 

Bdchfihale    Thalcr    Gulden    Kopfftîicke,   Boften.  Kaiser-    Albus,   Kreutzer*  ,  Pfennigs 

ou  Krcifttrs.  ou  Deniers. 


4'Efpèoe.  Courante  ou  Florins. 


Grofchen. 
30  •  •  •  40  • 
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On  peut  compter  d'une  autre  manière  : 

3  Reichftales  d'efpèce  ,  par  4  thalers  courans. 
t  Thalers,  par  3  florins,* 
3  Batzen  ,  par  4  kaifer-grofehen  ,  ou  gros  de 
l'empereur. 

Les  monnoies  réelles ,  ainfi  que  leurs  valeurs  , 
font  les  fuivantes  ,  fçavoir  : 

D'or,     Le  ducat ,  de  z  thalers  &  70  kreutzers 

courans. 

P'argent ,   La  reichflale  d'efpèce  de  conflitution  , 

de  »  A.  1 1  kreutz. 
La  reichflhaU  d'efpèce  de  convention 

de  1  florins. 
Le  florin ,  ou  gulden ,  de  60  kreutzers. 


Les  demis  &  les  quarts  de  toutes  ces 
monnoies  *  proportion. 
De  billon  ,  Le  kopffticke ,  de  to  kreutzers  ,  les 
i  &lcs  -Jdu  kopfftiickc ,  à  proportion. 
Le*  kreut\et ,  de  4  hellers. 

Le  magiftrat  de  la  ville  de  Francfort  fur  Jiïtyn 
fit  publier  en  i76<  un  édic  ,  portant  que  1  argent 
de  la  ville  feroir  dès- lors  regardé  fur  le  pied  de  la 
monnaie  de  conveariem  ,  avec  laquelle  (eukmenr 
les  lettres  de  changé  t'y  doivent  payer  ,  fous  peins 
d'amende  contre  ceux  qui  agiroienr  autrement.  Le 
même  édit  fut  accompagné  d'un  tarif  ^  qui  hwit 
les  'prix  de  quelques  monnoies  étrangères  lur  le 
pied  fuivam  ,  feavoix  t 


MON 

Le  carolio  d'or,  à  .........  *  '  »  •  l'*rTj  * 

Le  louis  d'or  neuf  de  France  6c  le  louis  do:  neui  au  îoieu,  . 


Le  louis  vieux  de  France  ,..»••••••••••••'"* 

Le  fouverani,  ou  feverio  de  Brabanc,  ..••••••••*•  • 

La  btftole  d'or  d'Efpagne  ,  -,  f 

Le  hedcricficle  cari  «for,  .   • 

Le  max  d'or  •  •  •  •  •  •  '  *  *  * 

Les  ducats  de  Hollande  ,  du  pape  &  de  Branfvioe  de  .74*, 
Le  ducat  d'Empire  ,  de  Prufte  Se  de  Zurich  en  Suifle  ,  .  .  • 
Le  ducat  kremnitz  de  Hongrie  •••• 

Le  ducat  de  Ruflie,  ...•••«••••••*••• 

L'éeu  neuf  de  France 


MON 

i  thlr.  ii  ki 

f  »    .     fîO  • 
>.     .  80. 
I  •    •      17  • 
78  . 


4  • 


« 

6  ■} 
70 


'.  ou  9  f>. 

.  "i:  8  . 

•  ou  7  • 
.ou  1 s  • 
«ou  7  • 

•  ou  7  * 
«ou  6*  . 
«ou  4  * 
«ou  4  • 

•  ou  4  • 

•  ou  4  » 

•  ou  i  . 


217 

ii  kr. 

50 

10 

17 
18 

if 
1"» 

a 

9 
10 
II 

6 

16 


Le  marc  d'or  fin  ,  ou  de  '.4  kanus ,  ou  de  iSs 
grains»  vaut  à  Francfort  environ  *86  florins  cou- 


rans  de  convîntion. 

Le  mate  d'argent  fin  ou  de  tS  loths,  ou  de. 
18 S  grains,  s'y  paye  environ  19  florins,  40  kr. 
couraas  de  convention* 


Nous  eftimons  que  la  thalcr  courante  de  con- 
vention ,  contient  *f£  as  d'or  fin  ,  on  3*4$  as  d'ar- 
gent fin,  Se  qu'elle  vaut  par  confêquent  au  pair 
36*  (bis,  argent  de  Hollande. 

L'or  Se  l'argent  en  cfpcces  ,  ou  en  matière  ,  y 
(bot  pefés  par  le  marc,  poids  de  Cologae. 

Cours  des  changts  de  Francfort. 

Sur  Amfterdam  ,  141  thlr.  de  conv.  plus  ou  moins  contre  .  100  rixd.  bco. 

Augfbourg  ,  .  ioo  thlr.  dites,  .  .  .  .  .  ico  thlr.  cour. 

Genève,  .......  1x4  thlr. dites,  •  «o°. 

Hambourg,  .*  140  thlr. ditts  100  nhlr.  bco. 

Leipfick,  99  thlr.  dîtes,  ,  100  Air.  en  louis  d  or. 

Lyon  &  Paris,  .  éC,  ,  .  f6  thlr. dites,  ico  écus  de  60  C  t. 

Prague  &  Vienne,,  .  .  .  100  thlr.  dites,  .  . 

On  tire  les  lettres  de  change  fur  la  Hollande  Se 
fur  l'Allemagne,  à  14  jours  de  vue,  ou  à  planeurs 
femaines  de  'date  ;  tt  fut  la  France ,  l'Angleterre  & 
l'Italie, il  ou  1  ulances,  &  fouvent  même,  pour 
les  paiemens  des  foires  ,  fur  les  villes  où  il  y  en  a  , 
à  certaines  époques  de  l'année. 

L'ufance  des  lettres  eft  ,  l  Francfort,  de  14 
jours  de  vue,  qui  commencent  le  lendemain  de  la 
date  de  l'acceptation. 

Le»  lentes  y  {oviilTênt  de  4  fours  de  faveur ,  lorf- 
*mc  ceux  à*  l'ordre  defquels  elles  ont  été  tirées  ,  en 
lom  eux-mêmes  les  porteurs  lors  du  paiement  s  Us 
dimanches  &  les  fétes  ne  font  point  compris  dans 
les  jours  de  faveur.  Si  les  lettres  de  change  font 
endofîeet,  fit  que  le  porteur  foit  un  eodoué,  ou 
lîmple  commifiionnaire  du  tireur,  ou  de  l'un  des 
cndoiTcs ,  elles  ne  jouiflent  point  de  jours  de  fa- 
veur j  le  même  cas  a  lieu  auflï ,  lorfque  la  lettre 
de  change  n'a  point  été  acceptée  avant  le  jour  de 
l'échéance ,  on  quand  celui  qui  la  doit  payer  n'eft 
pas  lui-même  acceptant ,  mais  feulement  domicile 


3c  celui  qui  l'a  acceptée  ,  tant  lorfque  l'acceptant 
eft  étranger ,  que  lorlqu'érant  habitant  de  Franc- 
fort ,  il  en  eft  abfent  à  l'échéance  de  la  même 
lettre  de  change.  Au  refte  ,  les  lettres  de  change 
à  vuet  ou  à  deux  : 


ioo  thlr..  cour* 

deftinée  pour  les  acceptations  des  lettres  de  change, 
il  la  fui  vante  pour  en  faire  les  paiemens.  Les  têt- 
ues de  <  kan.<rc  qui  ne  font  pas  encore  acceptées  le 
mardi  de  la  féconde  femaine  de  la  foire  à  neuf  heu- 
res du  matin  ,  Se  celles  qui  t:e  font  poinr  payées 
le  iamedi  de  2a  même  femaine  avant  deux  heures 
après  midi ,  doivent  être  proteftée*  avant  le  cou- 
cher du  ibleil  de  chacun  de  ces  deux  jours*  U  y 
a  cependant  certaines  lettres  de  change,  qui  ne 
font  payables  que  dans  la  troîuéine  («naine  de  1» 
foire,  laquelle  eft  principalement  defttnée  pour 
faire  les  paiemens  des  billets  ,  ou  aflïgnarions  j  mais 
il  faut  pour  que  ces  lettres  de  change  (oient  coin- 
prifes  dans  cette  exception  ,  qu'elles  portent ,  en. 
termes  exprès,  que  le  paiement  ne  devra  avoir  liea 
que  la  troinéme  femaine. 

Frakctortsur  l'Oder.  Voye-[  Berlin. 

Galice.  Province  cTElpagne ,  portant  le  titre  Je 
royaume  ,  dont  la  Corogne ,  le  Fcrrol  Se  Vigo  font 
les  principales  villes  qui  font  commerce.  On  y 
compte  par  reaies ,  ou  réaux  de  54  maravedit 
de  vtlton. 

Les  aùttes  tnonnoies  font  détaillées  dans  l'article 

d'ESPAGNE. 


ne  jouiflênt  dans 


troi 
:utt 


;  ou  quatre  jours  de  vue  , 
cas  des  jours  de  faveur. 


Pendant  les  deux  grandes  foires  qui  fo  tiennent 
les  ans ,  &  dont  chacune  dure 


à  Francfort  ;  tous 

trois  femaines,  la  première  de  ces  femaines  eft  |  GalUpoli. 
Commerce.  Tome  III.  Part.  I. 


Gallipoii.  Cette  ville  de 

ducati  de  100  grani. 

La  piftole  d'or  d'Ffpagne , 
de  France  valent  e~  ducati. 
Toutes  les  monnoies  de 


Sicile ,  compte  par 

1 

*t  le  louts  <{'or  vieux 
Naples  ont  cours  S 
Ec 


ai8  MON 

}  Le  cours  du  change  de  Gallipoli  fut  Naples 
eft ,  fçavoir } 

100  ducati,  plus  ou  moins,  couerc  iod  ducati  ni 
regoo. 


Gênes.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville  & 
dans  les  étais  de  la  république ,  en  lire  de  10 
foldi ,  &  le  foldo  de  i»  denari  éi  lira. 

Le  feudo  d'oro  a  10  foldi  d'oro ,  &  le  foldo  eft 
de  it  denati  d'oro:  tt  étoit  reçu  ci-devant  dans  la 
banque  de  S.  Geoige,  pour  9  lire  &  8  foldi. 

Le  feudo  d'oro  marche ,  vaut  »o  foldi  d'oro  mar- 
che »  &  le  foldo  1  %  denati. 

La  différence  entre  ces  deux  feudi ,  n'eft  que 
d'euviroa  1  jpf  j  car  5814  feudi  d'oto  fout  exacte- 
ment 5  87  ç  feudi  d'oro  marche. 

100  Scudi  d'oro  marche  font  d'autre  part 
feudi  d'argent. 

Le  feudo  d'oro  marche  valoir  en  argent  de  ban- 

Voici  la  manière 


MON 

que  9  I.  6  f.  -II.  d.  ce  qui  avec  l'agio  de  î  (  p 
produifok  10  1.  13  f.  t îfff  d..  faon  di  banco. 

ioooco  feudi  d'oro  marche,  font  autrement 
io<5p77ô*  lire  faon  di  banco. 

Le  feuda  d'urgente  vaut  10  foldi  d'argento ,  & 
le  foldo  1  x  denari  d'argento  :  il  val  oit  7  1.  I  *  f , 
argent  de  banque  ;  &  il  eft  compté  aujourd'hui  de 
deux  manières.  Il  vaut  4  1.  10  f!  moneta  di  carttt- 
lario ,  ou  de-  numerato  ,  pour,  lés  ventes  de  bar- 
res d'argent  &  pour  le  paiement  des  droit»  il  vaut 
7 1.  4  moneta dipaghc  pour  les  ventes  des  piaftres 
dTfpagnc. 

La  viaftra  ,  ou  pe\\a  ,  de  10  foldi  di  pezza , 
&  le  foldo  de  1  %  denari  ,  valoit  f  lire  di  banco , 
&  elle  vaut  à  présent  %  lire,  11  foldi  fuori  di 
banco. 

Le  feudo  di  camblo ,  de  10  foldi  di  cambio  Se 
le  foldo  de  ix  denari ,  valoit  4  lire  di  banco,  &  il 
vaut  maintenant  4  lire ,  1 1  foldi  faori  di  banco. 

de  faire  la  réduction  de  ces  monneies. 


5  Scudi  d'oro ,  par  .  ••»....,,. 

10  Dires. 

58  Dite   .  . 

100  Dite  •  •  •  .  •  . 

1000  Scudi  d'oro  marche,  •  ..<••*'.. 
10000  Dites.  •  •.••.........». 

1 00000  Dites.  .•»♦♦••»•♦».♦., 

1  o  Scudi  d'argento ,   •  •  •  . 

a;  Dites.  ...*...*.*...., 
4  Pezze  ou  piaftres ........... 

Dites.  .  .  ♦  •••••• 

Lire  di  Paghe ,••••••*••>. 

Scudi  di  cambio,.  ...*••»... 

Lire  dt  çartulario ,  ou  numerato,  .  .  ♦ 

Il  y  avoir  à  Gènes  ,  avant  l'an  1746  ,  une  ban- 
que fo-.'.s  l'invocation  de  S.  George ,  laquelle  payoit 
toutes  les  lettres  de  change  qui  n'étoicnt  pas  ex- 
prëlTément  tirées  en  valeur  rnoîi  di  banco  ;  mais 
depuis  cette  époque  la  banque  ne  fubftfte  plu*,  & 
les  paiemens  s'y  Font ,  foir  en  valeur  di  peimeffb , 
fait  en  valeur  fuori  di  hanco. 

La  valeur  di  permeffo  ,  on  valeur  pei  inifc  „  tient 
aujourd'hui  lieu  de  l'ancienne  valeur  de  l'argent  de 
banque  J  car  elle  vaut  en  errer  ,  Je  même  que  celui- 
15  pï  davantage  que  la  valeur  hors  de  banque. 


I* 
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47  lire  di  banco. 

47  feudi  di  cambio. 

47  feudi  d'argent. 

188  pezze  ,  ou  piaftres. 
1114  Jeudi  d'argent, 
ijifé  feudi  di  cambio. 
186048  pezze  ou  piastres. 

to  icudi  di  cambio. 

38  pezze  ou  piaftres. 
j  Icudi  di  cambio* 

90  lire  di  paghe. 

io  lire  di  banco. 

7»  lire  di  paghe. 

76  lire  di  banco. 


La  plupart  des  paiemens  des  lettres  de  change  s'y 
font  en  valeur  permife ,  8c  on  n'en  peut  excepter 
que  les  traites  qui  font  payables  en  valeur  hors  de 
banco. 

La  val -ur  fuori  di  banco ,  ou  vatcur  hors  de 
banque  ,  lé  nomme  aufli ,  valuta  corr/tme ,  ou  p *<> 
cola;  mais  elle  eft  plus  généralement connue  fous 
le  premier  nom.  Les  petits  paiemens  le  font  en 
Cette  valeur  ,  étant  celle  de  l'argent  courant  du 
pays. 


Les  monnoics,  réelles  de  la  république  de  Gènes  font  les  fuivantes,  feavoir: 


D'or, 


De  billon 


De  cuivre 


*j  1.  It  f.  hors  de  banque. 


La  doppia ,  qui  a  cours  â*»*.  «•..*.* 
Le  feudo  d'oro  ,*•.«••••».•,.•*- 
Le  zeeenino,  •  «•»•'»»».»,.».•.- 
Le  feudo  d'argento ,  ou  la  gen&virui  dt  bon  poids  ,  i 
Le  feudo,  ou  la  genovina  légère  pefant  ji±  dcn«i,  1 
Le  feudo  di  cambio  ,  ou  le  S*  Giam-batifia  ,  •  *  ■ 
Le  giorgino,  .  .  .  .  

Des  pièces  de  10.  *  &  de  %  foldi,  valeur  de  banque,  i  tx?  9c  < 
La  madonine  fimple  de  10  foldi  corrente  ,  Si  la  madoninc  double  de 
Le  cabolcito  ,  de  6\  foldi  corrente. 
Des  pièces  de  4  ,  de  1  &  de  1  foldi ,  Si  de  8  te  4  denari  corrente,  ou  hors  de  banque. 


1 1 
'5 

9 
1 


16 
10 
ro 
# 
0 
6 

te     f.  corrente. 

40  f.  corrente. 


MON  MON  ai? 

Pluficurs  efpcces  étrangères  foui  courantes  clans  le  commerce  ,  en  vertu  de  l'edit  Ai  177*  ,  aux  prix 

fuivans  ,  fçavoir  : 

M^î  grain5  •  •  *J  !•  14  &  ûors  bannie. 
76    dit»  •  •  .  13  IO 
76   dits  .  t  .  ij  16 


6 


t 

16 
10 


1.  •  71    dits  •  • 
,  •   lj    denari  • 
,   14  j  denari  • 

mife  ',  &  enfitite  l'on  ajoute  encore  i  ce  produit, 
l'agio  de  1  f  p£ ,  pour  faire  de  l'argent  courant,  ou 
valeur  hors  de  banque. 

La  livre,  pour  les  eflais  de  l'argent ,  lè  divifi» 
en >  n  onde,  *  l'onde  y  en  «4  denari;  ce  qui  fait 
en  tout  *88  denari. 


L'argent  fin  fe  paye  toujours  à  38  1.  3  f«  8$  d. 
a  livre,  poils  de  1 1  onces,  Si  l'on  y  ajouce  10 
p|  plus  ou  moins,  pour  en  faire  de  l'argent  valeur 
de  nrtrnerato ,  ou  di  cartulafio. 

L'once  d'argent  de  piartre  d'Efpagne  ,  vaut  <  1. 
y  f.  plus  ou  moins  ,  moneca  di  fughe. 


La  piftolc  d'Efipigne  du  poids  de  .  .  »  »  •  • 
"Le  fequin  de  Florence,  dé  »-••••••• 

Le  fequin  de  Venife,  ..•.*«.•••• 

Le  fequin  de  Rome  ,.,  •••• 

La  lifbonnine ,  de.  .•••»•••••• 

■  La  piaftre  vieille  d'Efpagne  de  «  

Si  le  poids  de  ces  monnaies  ne  répond  pas  exacte- 
ment â  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  faut 
en  déduire  la  différence  à  raifon  de  4  fols ,  pour 
chaque  grain  que  le  fequin  pefera  de  inoins  ,  &  de 
3  fols  Se  8  deniers ,  pour  Chaque  grain  qui  manquera 
au  poids  fixé  de  la  doppia,  de'u  lilbonnine  &  des 
autres  monnaies  d'or  de  Portu^Al. 

La  livre  ,  pour  les  eflais  de  Vor ,  fe  divtfc  en  14 
carats,  ou  tarait,  te  le  carat  en  8  partiel ,  ou 
ottavi. 

L'or  fin  vaut  à  Gènes  conftamment  96 1  1.  1  5  f. 
4j  denari,  Se  l'on  y  ajoute  9  p|,  plus  ou  moins  , 
pour  faire  de  l'argent  de  banque,  ou  valeur  per- 

Le  poids  &  le  titre  des  monnoies  réelles  de  Gènes  fou:  les  fuivants  ,  fçavoir  : 

La  doppia  ,  ou  piftole  ,  pèfê  ....   «  den.  î|  grani,  d'or  ,  du  titre  de  si  j  carats. 

Le  fequin  ,  ......  ......  3   .     4     ........   de  13  j  dits. 

Le  feudo  d'argent»,  .  .••••..34  *   11$  grani  d'arg.  de  il  oncie.ii  denari. 

Le  feudo  de  cainbio ,  ......*l8*   xz     •••••     Il  •  •  .  1 

Le  georgino,   »••••<.•..)•     8$  •  •  •  •  •     10  «  «  •  8 

Nous  trouvons  d'après  cela  ,  que  le  contenu  d'or  &  d'argent  des  monnoies  de  compte  de  Gènes , 
Se  le  pair  de  leur  valeur  iutrinféque  ,  relativement  à  l'argent  de  Hollaudc  ,  répondent  i  ce  qui  fuit  , 
feavoir  : 

Or  fzn.       Argent  fin.        Argent  .fe  IIr:\\;nJe. 
Le  feudo  d'oro  marche  di  permeflo  contenant,  ...  J7tV  as,  ou  8^4-^  as,  vaut  4  fi.    y  f.    S  d. 
Le  pezza  di  permeflo ,  de  1 1  f  foldi  ,  fuori  di  bco.  •  .30^.  •  on  4Tvr^»  •  •  •  *       6  » 
Le  feudo  di  cainbio,  de  9*  toldj  a  fuori  di  bco.  ..•»....    3*7t'£  •  •  •  •  »       16  la 
La  lira  fuori  di  banco  ,  ou  d'argent  courant  •  ••••••»«     79*^î  •  •  »  •'  *        &  " 

La  proportion  de  l'or  à  Tardent  fc  trouve  ainfi  établie  à  Gènes  ,  dans  celle  de  1  à  14*. 

Cours  des  changes  de  Gènes. 

Sur  Amfteidam  l  pe*za  de  j  1.  ij  f.  hors  de  bco,  contre  87  4».  vis.  bco,  pl.  ou  01. 

Carlix  &  Madrid  ,  .  .  .     1  feudo  d'oro  marche  di  permeflo  ,  .  .  .  610  marav.  de  plate,  pl.  ou  m. 

Lifbonne,  ,'.«...     1  pezza  de  f  J.  if  f.  hors  de  bco.  •  •  74f  rées,  plus  ou  moins. 

Livourne,    .  •  •  •  •  lté  (.  hors  oe  bco.  plus  ou  moins  .  .  .  *     1  pezza  de  8  réali. 

Londres  ,.»•*••     1  pezza  de  f  1.  x  $  £  hors  de  bco. 

Lyon  &  Paris ,  «  •  .  •     1  pezza  dite  ..».•*.  ••• 

Rome,  .  .  „  .  .  .  .  i%9  f.  hors  de  bco.  pl.  ou  m.  ... 

Venife  ,   1  feudo  di  cainbio  de  4  1.  1 1  f.  hors  de  bco.  j>6  f.  Ji  bco  pl.  ou  m. 

Vieniic  &  Augfoourg,  .  6;  f.  hors  de  bco.  ifl.  courant. 


49  »  fterL  pl.  o 
y?  f  touro.  pl.  ou  m. 
1  feudo  romano. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  les  villes  ci- 
deiTus,  à  plufieurs  termes  longs  ou  courts;  mais  parti- 
culièrement fur  l'Italie  0c  1* Allemagne,  â  t%  jouis 
de  vue  ,  &  fur  la  France  ,  l'Efpagiie ,  le  Portugal , 
l'Angleterre  Se  la  Hollande  ,  à  60  <k  00  jouis ,  à  % 
ou  3  mois  de  date ,  ou  à  ufoacc. 

L'ufance  des  lettres  de  change  payables  i  Gènes, 
eft  de  t  mois ,  lorsqu'elles  font  tirées  de  Hollande , 
d'Efpagne  &  de  Portugal;  de  3  mois,  fi  elles  le 


font  d'Angleterre  ;  de  14  jours  ,  û  elles  le  font  de 
Rome  &  de  Vernie }  de  S  jours ,  fi  elles  le  font  de 
Livourne  ou  de  .Milan  ;  &  enfin  de  11  jours  ,  a  elles 
le  font  de  Naplcs. 

La  loi  accorde  ;o  jours  de  ijrace  aç>rè<  l'échéance 
aux  lettres  de^  change  payables  dans  Gloses  f  mais 
un  porteur  ,  à  défaut  d  acceptation  ou  de  paiement, 
peut  eu  Caire  le  protêt  s'il  le  veut ,  le  lendemain 
du  joui  de  la  p réfutation  de  U  le;trc  de  cUnge  g 

£tfij 


aao  MON 

mais  il  eft  d'ufagc  de  ne  faire  le  protêt ,  à  défaut 
de  paiement ,  que  la  fsmaioe  oui  fuit  celle  do 
jour  de  1  échéance ,  un  peu  avant  le  départ  du  cou- 
ner  pour  le  lieu  d'où  la  lettre  de  change  aura  été 
tirée. 
Genève. 


Écu. 
X 


Les  négociais,  les  banquiers  &  les 
Nous  montrerons  mieux  Us  rapports  de  ces  'monnaies,  pat  la  méthode  Clivante,  Ravoir 


MON 

c1iangeors.de  cette  ville  tiennent  leurs  écritures  et» 
livres  de  10  fols,  &le  fol  de  i*  -deniers»  Mais  le 
gouvernement  &  les  petits  marchands  &  boutiquiers 
comptent  par  florins  de  II  fol$,"&  le  fol  de  4 
quarts ,  ou  11  deniers  ,  argent  de  Genève, 


Livres. 
1  •  • 


Florins. 
.  tof  . 

1  » 


Sols. 
to 
I 


Sols  de  Genève. 

•  •  •  1x6   .  •  . 

•  •  •  4*   •  •  » 

•  •    •     Il    •   *  . 


Quarts. 

•  f  04  • 

.  u:.x  . 

•  48  . 

•  8  -y  . 

•  4  • 
t  • 


Et  on  réduit     1  Écus  par  . 


•  ii 


Deniers. 

•  »40  • 
.  68f. 

•  Il  • 

•  • 

1  • 


Z?en.  <fe  Genève» 

•  •  1  $  1» 

-  •  î°4 

•  •  M4 

•  .  '  *sf 

.  .  la 


to  St 


Livres,  .  .  *   7  florins. 


î!  fols  de  Genh't. 


io  Deniers   n  fenins,  ou  deniers  de  Genève» 

Voici  les  mofuwëcs  réelles  de  cette  ville  ,  ainfi  que  leurs  valeurs  : 
D'or,     La  pi/lole  vieille  de  11  livres  10  fols,  ou  40  florins  3  fols. 

La  pijlole  neuve  de  Genève  ,  de  la  fabrication  de  17?  t,  pefant  ioé  grains  d'or  du  titre 
de  «a  carats,  n  10  livres  ,  ou  3^  florins  de  Genève. 
D'urgent  y  Le  bajoir  t  i  j  1.  1;  C ,  ou  13  florins  1  è  fols  de  Genève. 
L<V«  ,  ou  pat  ai  on  ,  â  j  1.  ou  10  florins-,  <î  f. 

Des  pièces  de  ro  &  de  5  fols,  ou  de  1  flprin,  9  fols  3c  de  10^  fols  de  Genève*  N 
Quelques  elpêccs  étrangères  ont  cours  à  Genève  ,  aux  prî*  fuivans  ,  plus  oi>  moinr. 

La  piftole  d'Efpagnc  &  le  lonis  vieu*  de  France  ,  à  .  .   Il  1 

Le  louis  neuf  de  France  4c  la gainée  d'Angleterre ........  ,14 

La  uioëde ,  de  6,400  rées  de  r\>  tugal ,  •  ......  •  •«....»...  '»  tf 

Le  fequin  de  Venife  Se  le  ditcat  de  Hollande  ,..•'.»............< 

L'écu  vieux  de  6  livres  de  France,,  .........  ...........  .  3 

L'écu  neuf  dit, .•••..,.».;.,,.».». 

La  genovine   ,.  .  .  t  •  p  *  •  ...........4 

L'écu  d'argent  neuf,  de  Savoye,  .;♦«..  ........  4 

Le  ducat  Romain  ,   ...*..'•«»..«».»....,.,,,..,  j 


L'once,  pour  les  elîais  de  l'or,  fe  divife  en  14 
carats  ,  Se  le  carat  en  14 ,  ou  en  3»  parties.  Le 
carat  d'or  fin  vaut,  i  Genève ,  48^  fols,  plus  ou 
moins;  ce  qui  fait,  pour  l'once,  environ  j8  livres 
4  fols. 

Le  mate,  pour  les  elîais  de  l'argent,  fe  divife 
en  n  deniers ,  Se  le  denier  en  14  grains.  Le  denier 
d'argent  fin  vaut,  a  Genève ,  environ  r4±  fols ,  Se  le 
marc  31  livres  14  fols ,  plus  ou  moins. 

Le  patacon  ,  ou  écu  de  Genève  ,  contient ,  d'à*, 
près  fou  rapport  avec  les  piftoles  d'or  ,'31-^  as 
d'oï  fin ,  4c  il  a  lui-même  4*77%  as  d  argent  fin  , 
Aient  la  valeur  répond  i  46*|  fols ,  argent  de  Hol- 
lande \  ainfi,  h  proportion  de  l'or  a  l'argent ,  eft 
comme  i  i  14^. 

Le  marc  ,  pour  pefcr  l'or  Se  l'argent ,  fo  divife 
en  8  onces,  £4  g">S,  *9»  deniers,  ou  en  4608 
grains,  qui  répondent  à  4617  grains,  pouls  de 
Funce,  fit  ceux-ci  i  5107  as  ,  poids  de  troyes  de 
Hollande. 


11  f. 

10 
6 

«ï* 
? 

tôt»  marcs  de  Genève  font  oc£  marcs,  poids  de 
troyes  de  Hollande,  Si  100  niarcs  de  Hollande 
font  ioo|  marcs  de  Genève.-  . 

Cours  des  changes  de  Genève  ,  fçavoir  : 

.  Sur  Amfterdam  ,  t  écu  de  3  1.  courant,  contre 
po  d.  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

Sur  Lcipfîck  ,  1 1  L  15  f.  coar.  plus  ou  moins , 
contre  1  louis  d'or  de  %  thlr.  .' 

Sur  Lyon  Se  Paris,  jno  1- ,  contre  16S  1.  de 
10  f.  tournois  plus  ou  moins, 

S jr Turin ,1  écu  dit,  contre  86  f.  de  Piémont, 
plus  on  moins. 

L'ufànce  des  lettres  de  change  tirées  de  Hollande, 
d'Angleterre  Se  de  France ,  fi»r"  Genève ,  eft  de 
i  mois  de  30  jours  j  &  (î  elles  font  d'Italie  &  À' M- 
lemagne,  l'a  lance  eft  de  If'  {ours  de  vue.  On  tire 
les  lettres  de  change  fur  l'Italie  &  l'Allemagne ,  à 


M  O  N 

pluficurs  Jours  de  vue  ;  fur  la  France  ,  l'Angleterre 
tt  la  Hollande  ,  à  deux  ufances. 

Noos  donnerons  ici  les  extraits  des  art.  jt  ,  8  & 
9  du  tit.  1 8  des  réglemcns  du  commerce  de  Genève, 
qui  traitent  des  lettres  de  change* 

Art.  111.  Les  porteurs  de  lettres  de  change  feront 
tenus  d'en  exiger  le  paicmenc  a  l'échéance,  &,  à 
défaut  de  paiement  ,  de  les  frire  proteftet,  pour 
le  plus  tard ,  dans  les  cinq  jours  «pris  celui  de 
1  échéance  ,  dan*  lefqucls  celui  du  dimanche  ne  fera 
pas  compté. 

Art.  VIN;  Les  lettres  de  change  qui  ferout 
tirées  de  cette  ville  (  Genève  )  à  vue ,  ou  à  quelques 
jours  de  vue ,  devront  être  préfentées ,  pour  le  plus 
card,  dans  deux  mois  de  la  date  d'icelles,  à  défaut 
de  quoi ,  elles  feront  au  pévil  &  rifque  du  porteur. 

Art.  IX  Ceux  qui  prétendront  quelque  recours 
ou  garantie  contre  quelqu'un  de  cî;:c  ville ,  au 
fujet  des  lettres-  de  change  par  lui  tirées,  ou  endof- 
fées ,  qui  auront  été  proreftées  ici ,  feront  obligés 
de  faite  feiuner  le  protêt  &  exercer  leur  aâion  dans 


hait  jours,  s 

dan-;  l; n  mois  .  • 


MON  **! 

ils  font  domiciliés  dans  cette  ville  ; 
i*âls  demeurent  à  Lyon ,  en  Suifle , 


terre,  Suéde , ou Danemarck -,  dans  quatre,  fi  c  eft 
en  Ëfpagne  ,  ou  Portugal. 

Et  h  les  lettres  on:  été  proteftées  hors  de  cette 
ville,  les  délais ,  pour  recouru  centre  quelque 
bourgeois,  ou  habitant  d'icelle  ,  feront  pour  les 
lettres  proteftées  â  Lyon ,  en  Suifle  ou  Savoie  ,  d  un 
mois t  pour  celles  proteftées  dans  d'autres  vt  les  de 
France  ,  Italie  ,  Allemagne  ,  Flandre  &  Hollande  , 
de  deux  j  pour  celles  proteftées  en  Angleterre  , 
Suède,  ou  Danemarck,  de  trois;  &  de  quatre, 
pour  celles  proteftées  en  Efpagnc  ,  ou  Portugal , 
le  tout  à  compter  du  jour  &  dVe  des  protêts  ;  a 
faute  de  ce  ,  les,  porteurs  d'icelles  feront  déchus  du. 
droit  qu'ils  pouvotent  avoir  contre  les  tireurs,  ou 
tndofieurs. 


jre  ngniher  le 

Go*.  Capitale  des  établiflèmcnts  des  Portugais,  dans  les  Indes  orientales.  On  y  compte  par  Pardos, 
Tangos ,  Vimins  &  Ba\anuos  ,  dont  le  rapport  refpcftif ,  eft  le  fuivant ,  fçavoir } 

TaiJos.  Bom-Tangas.  Mauvals-Tengas.  Dcns-VitttitU.  Mauvais rVtntitu.  R«r«.  Bont-B^arutou  Mauvut-Batar. 
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Les  monnoies  re'clles  de  Goa  (ônt  les  fuivantes , 
fçavoîr  : 

D'o/"  ,  Le  S>  Thomas ,  du  poids  d'un  ducat, 
maïs  du  titre  feulement  de  1 8  carats'; 
il  n'eft  reçu  à  Madras ,  qu'a  celui  de 
7f  toques  :  il  vaut  1 1  bons  tangaa  , 
plus  ou  moins. 

D'argent ,  Le  pardo-ferafin  vaut  <  bons-tangas , 
300  ré  es  ,  j75  bons-bazarucos ,  ou 
4fo  mauvais-baiarucos. 
*  Le  fimpU  pardonnât  4  bons-tangas, 
comme  il  eft  dit  ci-deflus. 

D'e'tain  &  de'  cuivre  ,  des  bazatucos  bons  & 
mauvais. 

Le  fequkn  de  Venife  vaut  à  Goat  \\{  bons- 
tangas ,  plus  ou  moins. 

La  pagode  y  vaut  10  bons-tangas,  plus  ou 
moins. 

La  piafhe  d'Efpagne  ,  qui  fi  nomme pardo-real, 
vaut  440  rées  ou  f  f  ©  bons-bazarucos. 

Le  latin  de  Periè,  vaut  110  bons-ba7.arucos* 

GoMRON,  On  compte  dans  cette  ville ,  (îtuée 
dans  le  Golfe  Pertiqac ,  en  Afie ,  par  mamoudis 
courans  de  to  gaffas. 

Le  tomân  vaut  ipo  mamoudis  couians. 


! 


es  autres 


dont  11  plupart  ont 

titre  de  l'argent  des  mamoudis,  eft  exuème- 
foible ,  la  matière  en  étant  compofée  de  f 


Le  haffi,  on  aWajjiï  neuf,  vaut  »  man»o»dis 
courans. 

On  peut  voir  â  l'article  4e  Pe*sb, 
monnoies  de  ce  royaume  , 
cours  à  Gomron. 

Le 
ment 

d'argent ,  &  {  de  cuivre. 

100  mamoudis  blan« ,  ou  d'argent,  frappés  à 
Avefa,  ou  AvUa,  dans  le  Chufiftan  ,  pèfent  71 5 
mifcals  ,  poids  de  Gomron ,  qui  répondent  i  6>4» 
as,  poids  le  troyes  de  Hollande  :  ainft ,  le  mamouùi 
de  Gomron  contient  aS  as  d*«gent  de  Hollande. 

Il  y  avoît  auparavant ,  dans  cette  ville  ,  de* 
monnoies  meilleures  que  celles  d'aujourd'hui,  don: 
les  principales  dtoient  dis  toupies  d'argent ,  du  titre 
de  it  deniets*  (1  grains,  &  des  mameudis  d'ar- 
gent du  même  titre ,  dont  8  pièces  valoient  uns 
piaftie  d'Efpagne  ,Sc  16  uu  Ccquia  de  Vertîiê.  ftîai? 
ces  efpèces  font  maintenant  extrêmement  rares,  & 
on  les  regarde  moins  comme  monnoies ,  qu'en 
qualité  de  marchandée  fur  laquelle  on  peut  Uu>e 
quelque  profit.  * 

Gotiipmbouho.   Voyt\  Su  fi  de. 

Hambourg.  On  tient  les  écritures  dans  rette 
viil?.  en  marcs  ou  ma-k  Ac-ifi  fols  lnbs ,.on 7:iAi- 
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fckilling%  Se  le  fol  de  ir  deniers  ou  pfenings» 

La  reichjlhale  eft  de  3  marcs  ,  48  lois  lubs,  ou 
de  $76  deniers» 

La  thaler  ,  ou  toi  de  change ,  eft  de  *  marcs  , 
31  fols  lubs»  bit  384  deniers. 

JÀvn.    Rcichjlhales.    Thalers.  Marcs. 


en 
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La  livre  de  gros  ,  pfund  fiami/clt  ,  Ce  divife  en 
t4  efealins  onjlhillings-fiœmifch  ,  &  l'efealin 
J  i  gros  ,  OU  grootflœmifik, 

\  oici  la  réduction  réciproque  dé  ces  monnoies  . 
fçavoir  : 

Efealins.    Sols  lubs.    Gros.    Dreylings.  Deniers. 
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On  peut  autrement  faire  la  réduction 

monnaies ,  fçavoir  : 

4  Livres  de  gros  par  10  reichfthales  ou  30 
m  ai  es. 

x  Reich  (thaïes  ,  par  3  thalers  ou  6  marcs. 
8  Efealins,  ou  96  gros  ,  p2r  3  marcs  ou  48  fols 
lubs. 

Toutes  ces  monnoies  ont,  dans  le  commerce, 
deux  valeurs,  donc  l'une  fit  no  raine  argent  de  ban- 
que i  l'autre  eft  l'argent  courant. 

"L'argent  de  banque  eft  compofé  de  rcichfthalcs 
d'efocce  vieilles  d'Allemagne ,  qui  font  reçues  par 
la  banque  de  Hambourg,  4  t  par  mille  de  béné- 
fice, contre  les  reicliithales  valeur  de  banque. 


.   3* •  •  •  96  *  * 

Il  •  »  •  3*  •  • 
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La  valeur  intrinféaue  de  ces  monnoies  eft  14  p? 
meilleure  que  celle  de  l'argent  courant.  L'agio  qui 
en  détermine  la  di&rence,  roule  de  14  *  16  pf  » 
plus  ou  moins. 

L'argent  courant  eft  propreraent  celui  que  la 
ville  de  Hambourg  fait  frapper  pour  fon  ufage 
particulier,  comme  nous  le  dirons  diaprés. 

On  connofc  dam  le  commerce  de  cette  ville ,  une 
troitiéme  valeur  de  monnoies,  qu'on  nomme  Uiduer* 
geld,  ou  argent  léger  ,  laquelle  eft  attribuée  à 
pluficurs  efoèces  étrangères ,  à  qui  Ton  donne  une 
valeur  Idéale,  pour  en  iàire  enfui re  plus  facilement 
la  réduction  en  argent  courant  ôc  en  argent  de  ban- 
que ,  par  le  moyen  des  agios  rcfpectirs  qui  baif» 
lent  ou  qui  haulTcnt  chaque  jour  dans  le  commerce. 


Par  exemple  ,  Vou  compte  : 

Les  rcîcliftriales  d'cfpcce  de  conftirution  pour  .  •  .  .  .  4  marcs ,  avec   33  \ 

Les  rcichfthales  d'clpèce  de  convention ,  .  ......  4  dites.  .  .  .  4*  /  pour  cent  pins 

Les  écus  vieux  de-  France  ,   ...,.-...,..<  4  dites  ,  ...  38  l  ournobs  de  perte 

"Les  florins  vieux  d'Empire  Se  les  pièces  fines  de  7   ...»  dites.  •  •  •  *7  (  contre  l'argent  de- 

Les  ducats  de  Hollande ,  d'Allemagne  ,  etc.   8  y  dites  .  .  ,  .  4>  \  banque. 

Les  piftoles,  les  louis  ,'les  frédérteks ,  les  georges  ,^  ^  ^  ,  ,  .  .  4q  ' 


environ 
font 


les  auguftes  Se  autres  monnoies  d'égale  valeur, 

Voici  les  monnoies  réelles  de  la  ville  de  Hambourg^ 
D'or,  La  portugaise  ,  ou  poitugaifc  du  poids  de  to  ducats,  dont  les  neuves  valent  en\ 
7f  marcs  ,  argent  courant,  &  les  vieilles  quelques  marcs  de  moins,  fuivant  quelles 
ufees.  . 
Le  ducat,  qui  vaut  7  maros  argent  courant,  plus  on  moins,  les  doubles  ducats  valent  le 
double.  t  ' 

D'argent,  La  reichflhale  d'efpcce  vieille  ,  qui  vaut  3  m.  n  f.  courans  plus  ou  moins. 
La  thaler ,  de  z  marcs ,  ou  de  3s  fols  lubs  courans. 
Le  mark  ,  de  1 6  fols  lubs  courans. 
Pe  fcVAws,  Des  pièces  de  8,  de  4,  de  * ,  de  t  toi»  de  £  &  de  î  de  fols  lubs. 

Les  principales  efpèccs  étrangères  ont  cours  à  Hambourg  aux  prix  fuivans ,  plus  ou  moins  ,  fçavoir  : 

.Argent  courant, 
m.  $  *v 

Les  louis  d'or  vieux,  lapiftole  ,  le  frédérick  ,  le  george  ,  l'augufte  ,  &c.  à  .  ,  .  •  . 

Le  ducat  de  Hollande ,  celui  d'Allemagne ,  &c  

l.c  ducat  de  Dancmarck  ,.»•.««•••••••.«•••••••♦•• 

Le  florin  d'or  de  Hanovre  ,••••»••»'»••♦•••••*••••*" 

Les  reichfthales  d'efpéce  de  conftitution  ,  Se  celles  de  Danemarek  ,  Se.  de  Suéde  «  .  •  • 
1,4  «fcWHiak  d'efpéce  de  convention,  &  les  écus  de  Hollande  &  de  France  vjeus,  ,  . 
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es  autres  monnoies  connues  ,  tant  d'or  que  d'argent ,  à  proportion. 

Il  nous  refte  à  marquer  les  poids  Si  titres  des  monnoies  que  la  ville  de  Hambourg  fait  fabnquer 
pour  fon  uÊsge. 


3 


OU 


chacun  d'un  marc 

,   d'argent  de  divers  titres, 
ii*  Kchlrs  ou  38  marcs  en  pièces  de  \  loi  &  de  £  de  loi.  3  0 

Voici ,  au  refte  ,  les  poids  &  titres  refpeétifs  de  ces  dernières  monnoies  qui  font  de  la  fabrication  de 
l'année  l^^6  ,  fçavoic: 

Marcs,  Loths.  Pfenings.  Loths. Gr.  ou  Den.  Gr* 

f  o  Thalers ,  on  doubles  marcs ,  pelant  •  .  •  . 

100  Marcs  lïraples  .....••«.»••• 

*oo  Pièces  de  8  (bis  htbi  ......... 

400  Pièces  de  4  fol?  lubs  ......... 

800  Pièces  de  %  Sols  lubs 
itfoo  Pièces  de  t  fol  lubs  ......... 

jxoo  Pièces  de  •£  fol  lubs  ......... 

6400  Pièces  de  ~  fol  lubs  

Nous  trouvons  ,  d'après  cela ,  que  la  rcichfthalc 
courante  de  Hambourg  contient  41?  as  d'argent  fin, 
&  que  fa  valeur  intrinféque  répond  à  1  fl.  i  f.  14  d. 
argent  de  Hollande.  Pour  trouver  celle  de  la  reichf- 
de  banque  de  Hambourg ,  on  n'a  qu'à  prer.- 
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dre  deux  reichftkdes  d'cfpèce~virille  d'Allemagne 
donc  l'une  pcfeia  608  as  d'argent  du  titre  de  14 
loths,  4  grains  ,  &  don:  l'autre  n'aura  que  600  as 
d'argent  du  titre  de  14  loths,  &  ïoa  trouve  que  le 
contenu  moyen  d'argent  fin  de  ces  deux  monnoies  , 


11  du  titre  11 
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fera  de  531  as ,  poids  de  troyes  de  Hollande  ,  dont 
la  valeur  répond  à  peu  près  a  celle  de  la  rixdale  de 
banque  d'Amfterdam.  Au  refte ,  lorfque  le  ducat  d'or 
vaut  à  Hambourg  1  teichfthales,  argent  de  banque  , 
la  rei'chfthalc  de  banque  de  Hambourg  contient 
3$-/&  as  d'or  fin,  St  la  reicnflhale  courante  de  la 
.même  ville,  187^  as  d'or  nu  ;  mats  nous  devons 
remarquer  que  la  valeur  du  ducat  y  varie  tous  les 
jours ,  &  qu'il  cft  difficile  de  déterminer  quelque 
chofe  de  certain  à  cet  égard. 


Cours  des  changes  de  Hambourg. 


I 

100 


thlr.  bco. 
rthlr.  bco 


contre 


Sur  Amfterdam  ,  .  .  .  . 
Copenhague,  .  .  . 
Leiplkk,  .  »  .  .  . 

Lifboiine  ,    ......  43  &  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

Londres,   54  1  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

Madrid,  Sic  .  S  ...  .  87  *>•  vis.  bco.  plus  ou  inoins. 

Paris  ,  Scç.   •  •••*«•  \f  vis.  bco.  plus  ou  inoins. 

VenHè  ,.«.....  88  *^  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

Vienne,  .  .  4  ....  100  nlil.  bco.  ....... 
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■  fols  bco.  plus  ou  moins, 
rdlr.  cou  rat» s ,  pL  ou  m. 
rthlr.  ,  courans. 
ouf.  velho  ,  de  400  rées. 
L  fterlmg. 
ducat  de  change. 
écu  de  60  fols  tournois, 
ducat  bco. 


thlr.  cour,  par  cailTe. 

On  fournit  à  Hambourg  les  lettres  de  ehanmX     Hakovre.  On  compte  dans  cet  électorat  d'Aile- 


da-e  ;  &  fur  France,  Efpagne ,  Portugal  Se  Italie,  à 
1 ,  if  ou  %  utaoces. 

L'ufance  des  lettres  d'Allemagne  eft  comptée  à 
Hambourg,  pour  14  jours  depuis  &  compris  la 
date  de  l'acceptation  ;  celle  des  lettres  de  France  & 
d'Angleterre  eft  d'un  mois  erFedtif;  celle  enfin  des 
lettres  d'Efpagne  ,  de  Portugal  Si  d'Italie eft  de 
deux  mois  effeftirs. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Hambourg, 
ont  11  jours  de  faveur,  dans  Iefquels  font  compris 
celui  de  l'échéance ,  les  dimanches  &  les  fêtes. 


de  h  thaler  de  Erunswick. 


que  celle 


Voici  les  monnaies  réelles  qui  ont  couw  à 
Hanovre. 

DW,         Le  George  de  4}  thaL-rs 
Le  ducat  de  i~  thalers. 
Le  florin ,  goldgulden ,  de  1  thalers. 
Les  doubles  florins ,  les  demis  &  les 

3uarts  de  florins  ,  valent  a  proportion 
e  ce  prix. 
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D'argent  , 
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Les  demis  Se.  les  quarts  de  ces  pièces 
valent  i  proportion. 
De  billon ,  Des  pi.-res  de  î  ,  <ie  i,  de  i }  &  de  l 
murien-grofchcn. 


V\  rehhfihaU  d'eipèce  de  48  matien- 
grolchec. 

Des  pièces  de  * ,  fines  &  grofles  ,  de  14 
marie  n-giofchen. 

PluficuR  monnoies  étrangères  ont  coûts  i  Hanovre  aux  prix  fuivans; 

Le  louis  «For  neuf  de  France»  •..«..  •  *  .  f  thl»  24  mgr, 

La  piftole ,'  le  louis  ,  le  cari  &  le  frédéiick  d'or.  ..*...  4  14 

Le  ducat  Danois  de  ta  marcs,  •  *.*•••....••«  s  .  •  4^ 

L'écu  neuf  de  France,  1  •  •  13^  \ 

Le  ducaton  de  Hollande  ,.*.............•  t  •  .  to 


La  fabrication  de;  wo"':.jm\ï  de  Hatu:'.-re  eit,  tic  •     La  thaio-ciX  de  1'-  fl;>ri:i  ,  Se  vaut  ai  ml    '  albus , 


mente  que  dans  l'Empire ,  comme  fuie  : 

67  Ducats ,  chacun  de  ij  thalers  ,  font  taillés 
d'un  marc ,  poids  de  Cologne ,  d'or  du  titre  de  *j 
carats  3c  8  grain*. 

71  Florins  d'or,  chacun  de  1  thalers  ,  font  fabri- 
ques d'un  marc  de  même  pohjs ,  d'or  du  titre  4e  18 
carats  &  10  grains. 

8  Reichfthalçs  d'cfpèce  font  fabriquée?  cfini  marc 
de  même  poids  d'argent  du  titre  de  14  loths  4  grains, 
ou  de  10  deniers  1 6  grains  j  ainfi ,  9  reicnftales 
contiennent  exactement  un  marc,  poids  de  Cologne, 
d'argent  fin.  Les  0  tekhfthaUs  valent ,  au  rené  , 
Il  thalers  courantes  ou  18  pièces  de  $,  3$  pièces 
de},  on  71  pièces  de  -Ï  ce  qui  eft  de  même  que 
des  { ,  jrJBc  ^  de  rthlr.  H'cfpèce. 

iij  Thalers  courantes,  en  pièces  de  3  marîcn- 
grofenen  ,  ou  de  s  bons-gïos ,  font  fabriquées  d'un 
marc  d'argent  fin  ,  °< 

n-i  Thalers  ,  en  pièces  de  1  bon-gros  ,  font 
tirées  du  même  marc  d'argent. 

La  thaler  courante  de  Hanovre  doit  contenir 
ttfT*£as  d'or  fi»  ,  ou  4«f&  a<î  d'argent  fin,  tt 
elle  vaut  par  conféquent  au  pair  40;}  fols, argent 
de  Hollande. 

La  proportion  de  l'or  â  1  argent  i  Hanovre ,  eft 
comme  1  à 

L'or  &  l'argent  en  efpèces  on  en  matière ,  la 
foie  &  le  poil  de  chameau  ,  fe  pofent  par  le  marc  , 
poids  de  Cologne. 

Heidelbp.RO.  On  compte  dans  cette  viJlc  & 
dans  tout  le  Palatinat ,  en  Allemagne  ,  par  florins, 
gul  Jen ,  de  60  kreutzers  ,  &  le  kreiu\er  de  4  de- 
niers, ou  pftnings,  ^ 

Le  florin  contient  aufli  15  battes  ,  rogroffhtn, 


ou  po  kreutzers. 

Les  monnoies  réelles  de  ce  pays  font  les  fui- 
van  tes  : 

D'or,  Leazrotfn  de  10  fl.  41  kr  ;  k  lefca- 
rolin  ,  à  proportion. 

La  pièce  d'or  de  j  thalers. 
Le  ducit  d'Empire  de  4  fl.  48  kreurxers. 
D'argent  ,  Des  pièce*  de  14,  to  ,  1?  ,  10 ,  4  U 
s  kreutzers,  dont  la  valeur  eft  tenue 
depuis  i7<rj  ,  fur  le  pied  de  celle 
d'argent  de  convention. 

HiiDESHEiM,  Grand  évéchc  d'Allemagne  avec 
titre  de  principauté.  On  y  compte  comme  à* 
Brunswick  par  thalers  de  36  tnaritn  -grofthen  , 
chacun  de  &  S\,  oapfenings  cour  ans. 

Les  monnoies  réelles  font  des  pièces  de  *  ,  de  la 
valeur  de  14  ma7ie1i-grofcb.cn ;  des  demis  &  des 
quarts  de  ces  mêmes  pièces  ;  des  monnoies  de  3 
&de  i±  marien-grofehen  :  enfin,  des  nuithieux  Se 
des  demis-mathicux ,  de  4  &  de  z  deniers  ou  pfe- 
nnigs. 

En  17^3  le  prince-évêque  y  fit  battre  des  mon- 
noies dl'or ,  de  La  valeur  de  5  thalers  :  &  d'argent 
de  14  ,  de  11 .  de  *  ,  de  3,  de  »  &  rte  ly  manen- 
grofehen  ,  â  la  taille  Se  au  titre  de  l'argent  cou- 
rant de  convention. 

Hongrie,  Prefque  toutes  les  motuioies  de  l'Em- 
pire &  lurtout  celles  d'Autriche  ,  ont  cours  dans' 
ce  royaume.  Nous  en  donnerous  le  détail  le  plus 
étendu  qu'il  fera  poflible. 

La  reUhflale  d'efpècc  d'Empire  ,  qu'on  nomme 
en  Hongrie,  tgïfthalltr,  vaut  1  florins  ,  10  chufta- 
ken  y  ou  40  gros  «l'Empire  ou  cas\argaras. 
La  t  h  a  1er  courante  ,  nommée  tgymagy art aller, 
«u  30  aUuJ.  vaut  il  florin  ,  t5  chuftacken  ou  30  gros  d'Empire. 

Le  florin  J'Empire  ,  egy-forinth  ,  ou  ntmtctky  \laty ,  fe  divife  comme  fuît,  fçavoir  : 

Cts\<irsBara».     Polturat.     Krtytprt,     Ttn\-KradolVsiki,    Dca.  dn  Rhin.  Btbka. 


tfgj-forinth.  ChuttaKtn, 
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Voici  quelques  autres  monnaies  ,  qui  ont  cour? 
»n  Hongrie  : 

l.'uhersiky-^laty ,  ou  florin  de  Hongrie,  vaut 
17|  gros  d'Empire. 

Le  /nd  j  ou  le  demi-florin  d'Empire,  vaut 

10  gros. 

Lcfes^tak  ou  marias\  ,'eft  une  pièce  de  17 
«reizers. 

Le  hetes  ou  fiedmak  ,  eft  une  autre  pièce  de  7 
«reizers. 

Le  pata\  cft  un  gros  finiplc  ,  dont  4  font  \  gros 
d'Empire. 

La  babka  ,  eft  une  petite  monnolc  qui  vaut  ^  de 
denier. 

Au  refte  ,  le  florin  d'Empire ,  vaut  ixo  gros  de 
Hongrie ,  dans  la  haute  Hongrie  ;  Se  feulement 
«00  gros  ,  dans  la  ba0e  Hongrie» 

Le  gros  d'Empire ,  vaut  dans  la  haute  Hongrie 
6  gros  de  Hongrie ,  Se  feulement  5  dans  la  bafft 
Hongrie» 

Le  ducat  d'or  de  kremnit\  vaut  4}  florins  J'Em- 
pire ;  les  lettres  initiales  K.  B.  qu'où  voit  dans  le 
ducat  de  ce  nom  (îgnîfient  kermec\  8c  banya  ,  qui 
veulent  dire  que  l'or  de  cette  monnoie  a  été  tiré  des 
mines  de  kermcc\,  ou  kreirvnirz  en  Hongrie. 

67  Ducats  y  font  taillés  d'un  marc  d'or  ,  du  titre 
Je  »3  carats  9  grains. 

M  Florins  en  pièces  de  f  gros  ,  de  poltùrates  , 
kreutzeis,  gros  limples ,  font  fabriqués  d'un  marc 
d'argent  fin ,  Se 

30  Florins  en  pièces  de  1  denier  ou  de  j  babkas, 
du  même  marc  d'argent  :  chaque  monnoie  étant  de 
ci  rie  1,' tu  ti::-c. 

On  trouvera  dans  l'article  de  Prenne  en  Autri- 
che, ce  qui  manque  au  détail  des  monnaies  de  Hon- 
grie 8c  de  leurs  valeurs. 

Jamaïque,  (b)  On  compte  dans  cette  ilîe  de 
l'Amérique  méridionale,  appartenant  £  l'Angleterre, 
par  livres  ,  pounds ,  de  to  fchellings  ,  chacun  de 
Jt  d.  ou  pences  ,  argent  courant,  don;  la  valeur 
eft  40  pf  plus  foiblc  que  celle  de  l'argent  ftcrling 
d'Angleterre  ;  car, 

100  Livres  fterling»  font  140  livres  courantes  de 
la  Jamaïque. 

Le  peu  d'efpèces  d'or  Se  d'argent  d'Angleterre 
qu'on  voit  dans  cette  ifle ,  y  a  cours  dans  la  même 
proportiou.  . 

Dans  les  lues  Angloifes  fous  le  vent ,  la  livre  de 
compte  qu'on  divife  également  en  to  fols,  Se  te  fol 
en  u  deniers,  eft  dun  tiers  intérieure  â  la  livre 
tournois  de  France  j  ainli , 

100  Livres  tournois  font  tjjf  livres  des  iflcsAn- 
gloiles  fous  le  vent. 

Dans  toutes  ces  iûes ,  fans  même  excepter  celle 


MON  '22$ 

de  la  Jamaïque»  lespiaftres  &  les  cfpcces  d'or  de 
Portugal  t  (ont  les  monnaies  les  plus  abondantes  ï 
leurs  prix  refpcctifs  y  font  proportionnés  aux  va- 
leurs des  monnoie s  particulières  de  chaque  ifle.  Les 
eipèces  d'or  &  d'argent  d'Angleterre  y  font  au 
contraire  très-rares,  &  l'on  n'y  voit  pas  non  plus 
beaucoup  de  billets  de  banque  de  Londres,  te  d'crFcts 
du  gouvernement. 

Japon,  (le)  On  compre  dans  cet  empire  de 
l'Afie,  de  plufîeurs  manières ,  dont  la  principale  cft 
par  tttël ,  telles  ou  tayes  de  to  mas,  Se  le  mas  oiï 
maes  pat  10  kantiennes  ou  conderies.  Le  tael  eft 
compté  j»ar  les  Hollandois  pour  ji  florins,  qui  cft 
i  peu  près  là  valeur. 

Les  monnaies  réelles  d'or  du  Japon ,  font  des 
rouleaux  oblongs,  dont  les  poids  icfpc£ti£s  déter- 
minent les  valeurs.  Par  exemple  : 

Uoban  eft  un  lingot  d'or  pelant  11142$,  poids 
de  troyes  de  Hollande ,  dont  le  titre  répond  à 
carats ,  &  la  valeur  imriuféquc  à  environ  14J-  ducats, 
ou  7$  fl.  6  f.  argent  de  Hollande. 

Le  coban  ou  coupang,  eft  une  pièce  d'or  pelant 
371  as,  du  titre  de  it  carats,  qui  vaut  4^  ducats 
ou  i  j  fl.  »  f.  argent  de  Hollande. 

Idjenebo,  qui  eft  la  pl>;s  petite  monnoie  d'or, 
vaut  environ  ç  A.  de  Hollande.  Cependant  l'or  du 
Coban  du  Japon ,  n'eft  regardé  â  Madras  que  fur 
le  pied  de  87  toques,  qui  répondent  feulement  i 
iof^  carats. 

Les  motmoits  d'argent  du  Japon  font  des  barres, 
grande*  &  petites ,  dont  le  titre  de  la  matière  répond 
1  il  deniers.  On  enveloppe  dans  du  papier  un  cer- 
tain nombre  de  ces  barres  dont  on  fait  une  maflê  du 
poids  de  50  taëls.  On  y  voit  auflï  des  pièces  d'ar- 
gent qui  reflcmblenr  à  des  feves  de  toute  grandeur. 
La  plus  grofle  barre  d'argent,  taillée  pour  fexvit 
de  monnoie »  cft  du  poids  d'environ  465/0  as,  poids 
de  troyes  de  Hollande,  Se  la  plus  petite  d'environ 
iif  as.  La  valeur  intrinféque  de  la  première  ,  ré- 
pond à  nf  fl.  celle  de  l'autre  eft  d'environ  io£  fols, 
argent  de  Hollande. 

Le  fchuit»  eft  une  monnaie  du  Japon  pefanc 
3 19f  as  d'argent  du  titre  de  1 1  deniers ,  dont  la  va- 
leur intrinsèque  répond  a  14  fl.  13  t  argent  de 
Hollande. 

La  cache»  cft  une  monnaie  de  cuivre  percée  par 
le  milieu ,  dont  $00  pièces  enfilées  avec  uu  cordon , 
valent  un  taé'L 

La  piaftre  dUtpagne  vaut  au  Japon  environ  74 
conderies. 

Isiej.  On  compte  généralement  dans  toutes  les 
[fies  de  l'Amérique  ,  appartenant  a  la  France  ,  par 
livres  dé  10  fols  ,  &  le  fol  de  11  deniers  ,  arpent 
courant  des  ifles  \  dt>nt  la  valeur  cft  mioricure  1 
celle  de  l'argent  de  France  de  ço  p|  ;  car  , 

100  Livres  touruoisfont  1  jo  livres  ar^cùt  courant 
des  ijles,  9 
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Thaïe/:, 
ou  Écu, 
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Konigsberg.  On  compte  dans  cette  ville  &  dans  tout  le  royaume  de  Pruflc  ,  par  florins ,  gulden, 
de  %o  gros  ou  grofehen ,  coursas  de  PrufTc.  Il  y  a ,  au  refte ,  plufieurs  autres  monnoies,  dont  voici  les 
rapports ,  fçavoir  j 

Gulden,     Gutegrofcken ,    Grofehen,    SchelUngt',  Pfeninge, 
ou  Florins,   ou  Bons-gros*  '  ou  Gtoj.     ou  Efcalms,  ou  Deniers» 
•  14'*  •  «  •  •  9°  •  •  •  •  »  *70  •  »  •  1610 
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Indépendamment  des  monnaies  de  Brandebourg  rapportées  i  Partide  de  J?e>/m  ,  qui  toutes  ont 
cours  dans  la  Pruflfe  ,  on  y  voit  rouler  aufli  les  eipeces  fuivantes  ; 


Zweydriiuljlucke , 
ou  Pièce  de  *- 
•  l  ^  "•  •  » 
I    •  •  . 


Le  ducar  de  Hollande  ,à«.  ....»..,....,,  9 

La  reichfthale  d'efpèce,  ..»....,.,,,..,  ^ 

La  reicMhaled'albert,  •  ••..•t«.  4 

Le  rouble  neuf,  ....*..........»,,  a 

La  tympfe ,  monnoie  de  bon  argent  de  Pruflô * 

Le  j\i*Jlak  ,  ou  ftchfer,  .......  ........  « 

La  duytke,  dire,.  •  •»».••....•.*,,*« 

Cours  des  changes  de  Konigjberg. 


fl.     1  gr..  plus  ou  moins. 
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Sur  Amftcrdaro ,  »  .  •  1 

Periin,  .  •  •  •  .  .  •  100  thlr.  courant 

Dautzick  ,   ».  •  •  •  100  florins  courant,  • 

Hambourg       .  •  .  .15*  gros  plus  ou  moins. 

On  tire  les  lettres  de  change  fur  Arafterdam  a 
71  ou       jours  de  date,  fur  Hambourg  ,  i  6  ou 

5  feraaines,  &  fur  Berlin  &  Dantzkk ,  à  plufeurs 
jouis  de  vue. 

Les  lettres  payables  dans  Konigjberg ,  ont  ? 
jours  de  faveur  après  celui  de  leur  échéance. 

Leipsick.  On  compte  dans  cette  ville,  i  Drefde 

6  dans  tout  l'éleftorat  de  Saxe  ,  par  thaïe r  de  14 
bons-gros  ,  gute-grofehen ,  &  le  bon-gros  de  ri 
deniers  on  pfenings  ,  argent  courant. 

La  reichflhale  a"ejpêce  vaut  ï  \  chaler  courante  > 
r  florins  d'Empire  ,  jr  bons-gros ,  384  pfennigs,  ou 


%o6  gros,  plus  ou  moins,  contre  ...... 


1  L  vis.  coûtant. 
99  thlr.  plus  ou  moins. 
1 3 1  flor.  plus  ou  moins. 
1  rrhlr.  bco. 


Hp. 


iurans. 


•76H  he 

Le  florin  d'Empire ,  reichfgulden  ,  vaut  1 6  bons- 

^Le  florin  de  Mïfnie  vaut  ai  bons-gros.  Le  vieux 
fchock  eft  de  »o  bons-gros  ,  &  le  nouveau  fchock 
en  contient  60. 

La  réduction  de  ces  monnoies  peut  être  faite  de 
la  manière  Clivante  : 

5  Reicbftbales  d'efpèce  pat  4  thalers  courantes. 
z  Thaï  ers  courantes  ,    .    j  florins  d'Empire. 
7  Dites  ,'...»•     i  florins  de  Mïfnie.  . 
5  Dites ,  p«  «  vieux  fchocks  de  gros  ,  ou  par  1 
nouveaux  fchocks  de  gros. 

a.  . 


La  reichfthale  d'efpèce 

Le  florin  ,  ou  la  pièce  de     |,  I  .......   1 7I  dits  ,  } 

Le  demi-floxiJ»,  ou  lapiccedc^,  à,  ......     S?  dits  ,  J 


Voici  les  monnoies  réelles  de  Saxe  ,  fçavoir  : 

D'or,  Vaugujle  ,  de  la  fabrication  depuis 
175  >  ,  «t  5  thalers  :  le  douJe-auguite 
&  le  demi  -  augufte  valent  à  pro. 
portion. 

Le  ducat  vaut  depuis  %\ à  i|  thalers. 
Le  florin  d'or,  gold-guldmt  vaut  s4 
thalers. 

D'argent  ,  La  rtichjlhale  d'efpèce  de  3  ^  bons-gros 
cour  ans. 

La  pièce  def ,  ■çweydritteljlucke ,  ou 

i  1  thlr  ,  de  1  (,  bons-gros. 
On  nomme  auflî  cette  pièce  florin  ou 

gulden;  &  le  \  nblr.  \  florin. 
Des  pièces  de  4  ,  x  &  1  bons-gros  ou 
gute-grofeften. 
De  Villon,  Des  pièces  de  6,  }  &  t  deniers  ou 
pfenings. 

11  y  a  i  an  furplus  ,  dans  cet  éleftorat  ^  des  mon- 
noies vieilles  de  la  fabrication  de  Leipjick ,  depuis 
1*90  jufqu'eo  176;,  Icfqoelles  portent  les  mêmes 
noms  que  l'argent  nouveau  courant,  quoique  celui- 
ci  loi:  4e  moindre  valeur  que  celles-là  de  1 1  p|  s 
car  l'argent  vieux  de  la  fabrication  de  Leipjick ,  vaut 
en  Saxe,  depuis  17^}  ,  comme  Sût: 

Hî;  bons-gros  ,  argent  nouveau. 


|,  I  ......  .   1 7|  dits  ,  ^  les  autres  monnoies  i 

proportion. 


MON  MON  «7 

II  fut  ordonné  en  Saxe,  en  \i6%  f  qùc  les  monnaies  étrâogères  foivantes  y  auroient  cour». 

Le  louis  d'or  vieux  de  France  ,&  ïapiftolede  Erunfarick,  de  •  •  •  «4 
Le  ducat  d'Empire,  ,.,....».•••••••••••* 

Le  ducar  Je  Creimrfcz,  Je  gigliato  de  Florence  &  le  fequin  de  Venue,  .  » 

Le  ducat  de  Hollande,  «  •••••»*  1 

Le  carolio  d'or  ,..♦••••••••••••••••»•••" 

Le  max  d'or ,  ••••  »».«.«»«»4 

Le  fouverain ,  •••••••  •••••••••8 

L  écu  neuf  de  France,  •«*•••••••••••••••*' 

L'éca  vieux  dit. 

Cependant  on  échange  dant  le  commerce  ces  monnaies  fur  le  pied  fuivaut  »  Ravoir  : 
  xi  thlr. 


V  s- 

si  j  thlr» 

^^ 

à  t 

19 

à  i 

*0± 

18 

i  1 

10 

.i  f; 

6 

z 

■i  4 

4 

à  8 

V) 

.  courant. 

Les  ducats  comptés  £>••••• 
Les  louis  d'or  vieux  te  les  piftoles ,  à 
Les  louis  neufs  Se  les  earolins ,  i  . 
Les  max  d'or 

Les  écus  neufs  de  France  ,  i  .  .  . 


gagnent  »... 
thlr.  ,  gagnent  ou  perdent 
6\  thlr.  f  perdent   •  .  •  » 
4^  thlr.'  ,  perdent    •  «  •  • 
ifs  thlr.  ,  peinent    »  .  .  • 


5f  p$pl.oum. 
1    p  j  pl.  011  m. 
?  î  p~  pl.  ou  m.  { 
3   pf  pl.  ou  m.  \ 

3i  p^pLoam-  J 
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Contre  l'ar- 
gent couranc 
nou.  deSaxe. 


en 


Les  paiemens  des  lettres  de  change  fc  font 
Saxe  depuis  1763  ,  fçavoir  : 

Avec  de  l'argent  courant  nouveau  de  Saxe  en 
pièces  grandes  &  petites. 

Avsc  de  des  auguftes  d'or ,  des  piftoles ,  des  louis , 
des  frédéiicks  &  des  caris,  i  f  thlr.  pièce. 

Avec  Wes  louis  blancs  ou  écus  vieux  de  France , 
comptés  à  !<}  thlr. ,  &  fous  la  déduction  de  4^  pf. 

La  thaler  en  louis  d'or  contient  t|  as  d'or  fin;  Se  la 
thaler  courante  de  Saxe  eft  cftimée  contenir  environ 
affas  d'or  fin  ,  ou  564-,"^  as  d'argent  fin;  ainfi  elle  I 
repond  à  environ  >C\  fois  ,  argent  de  Hollar  Je.  I 
Nous  devons  maintenant  expliquer  les  poids  tC  J 
les  titres  refpecVifs  des  mannoits  vieilles  &  neuves  de 
Saxe,  qui  ont  aujourd'hui  cours  dans  fon  commerce. 

.Celles  de  la  fabrication  de  Lclpftck  de  i«*o , 
font  à  la  taille  de  8  reichfthales  d'efpèce  au  marc  , 
poiHs  de  Cologne  ,  d'argent  du  titre  de  14  loths  4 
grains ,  qui  répond  à  10  deniers  16  grains  ;  &  à  cette 
proportion  les±,  les  |  4e le*  j  de  reichfthales;  de 
manière  que  dans  un  marc-  d  argent  fin  ,  il  devok 
entrer  9  reichfthales ,  1»  thalers,  «8  florins  on  piè- 
ces de  j,  3  6  pièces  de  j ,  ou  7 z  pièces  de  7.  Chaque 
reichfthalede  cettcf-ibricatjon  val  oit ,  avant  ffé^  , 

couraot 
bons- 
avons 

cja  remarqué.  v 
Les  monnaies  de  Saxe  de  la  fabrication  de  , 
fon:  fur  le  pied  de  celles  de  convention.  Ou  y 


taille  8-j-  reichfthales  d'efpèce  d'un  marc  ,  poids  de 
Cologne ,  d'argent  du  titre  de  rj  loths  6  grains  t 
qui  répond  à  10  deniers;  &  2  cetfc  proportion  les 
f ,  les  £  te  les  |  de  reichfthale  :  par  conftqnent  il 
entre  dans  un  marc  d'argent  fin,  10  reichfthales, 
»3j  thaïe»,  ao  florins  ou  pièces  de  49  pièces 
de  •},  ou  80  pièces  de  j.  La  rrichftbale  de  cette 
fabrication  vau:  ji  bons-gros ,  argent  courant  nou- 
veau de  Saxe. 

67  Ducats  y  font  taillés  d'un  marc  d'or  du  titre 
de  13  carats  8  grains  ;  &  le  pt  ii  du  ducat  fut  établi 
à  4  fi.  argent  vieux ,  qui  font  4  fl.  76  gros ,.  argent 
nouveau. 

7*  Florins  d'or ,  gold-çutden ,  font  taillés  d'un 
marc  d'or,  du  titre  de  là  carats  10  grains;  8e  le 
prix  du  florin  fut  établi  à  3  florins ,  argent  vieux  ;  qui 
font  3  fl.  f  £  bons-gros,  argent  nouveau. 

Le  marc  ,  pour  tes  efiàis  de  l'or ,  fe  divifè  en 
24  carats  ,  &  ie  carat  eu  1  z  grains. 

Le  marc ,  pour  les  cflàis  de  l'argent ,  Ct  dirife  en 
il  loths  ,  Se  le  lot h  en  18  grains. 

Le  marc  de  ducats  légers  de  poids ,  vaut  18$  thln 
argent  nouveau  ,  pins  ou  moins* 

Le  marc  d'argent  lin  vaut  13  tlilr.  argent  nou, 
veau  ,  plus  ou  moins. 

La  proportion  de  for  i  l'argent  eft  en  Saxe 
comme  1  a  r  f 

L'arpent  œuvré  dans  tonte  la  Saxe,  eft  du  titre 
de  1  a  loths ,  qui  répond  à  9  deniers ,  St  la  marque, 
des  eiiayeurs  conhite  en  deux  épées. 


Cours  des  changes  de  Leipflck. 


Sur  Amfterc^am , 
Augibourg, 


&— - —  a_ 
Francfort  S 


M.. 


.  141  thlr.  cour.  nouv.  on  en  louis  d'or,  contre.  100  rixd,  bco. 

.  99  thlr.  dites  ,  i0O  thlr.  cour. 

.    çç  thlr.  dites.    ......  100  thlr.  cour. 

Hambourg,  ....  14?  thlr.  dite  ,100,  rthl.  bco 

Londres,  .   .   .   ,  .     6  thlr.  dites  ^  »   .    .   .   .     1  L.  fterlink 

Lyon  &  Pari  7%  thlr.  dites.  foo  ^C(J$>  0 

Via**,  W  thlr.  dîtes.  xoo  thlr.  cour, 

F  (V 


I 


22$  MON 

Les  lettres  Je  change  qu'on  tire  de  Leipjick  fur 
les  villes  fus-mentionnées ,  font  poor  la  plupart  à  i 
OU  %  ufances. 

L'^a-icv  ci:  compte.-  à  I.C'fjhl  ,  peur  , .,  fours 

"après  celui  di  la  date  de  l'acceptation.  Les  lettres 
qui  font  payables  dans  cette  ville  ,  n'ont  aucun  /ont 
cte  grâce ,  attendu  qu'elles  doivent  être  proteftées , 
en  cas  de  refus  de  paiement ,  dans  le  même  pur 
de  l'échéance.  Les  lettres  qui  font  payables  I  vue  , 
peuvent,  en  cas  de  befoio,  êtremefentées  un  jour 
«le  rete,  &  même  le  dimanche  ,  loifque  ,  fur-tont , 
c*eft  un  voyageur  qui  en  eft  le  porteur;  mais  on 
peut  attencUe  le  joui  après,  pour  tirer  le  protêt  â 
«lé  faut  de  paiement. 

Les  lentes  de  ïhange  qui  font  payables  dans 
Leipfick ,  pendant  les  foires  qui  s'y  tiennent  trois 
fois  l'an ,  doivent  être  acceptées  à  la  foire  du 
nouvel  an  ,  dans  les  quatre  premiers  jours ,  quoi- 
qu'il fan  étalage  de  continuer  les  acceptations  jus- 
qu'au huitième  jour  de  la  foire  ;  au  lieu  qu'aux 
foires  de  Pàque  &  de  la  S.  Micbcl,  qui  commencent, 
l'une  le  tioificdie  dimanche  après  Pàque  ,  l'autre  le 
dimanche  qui  fuit  le  jour  de  la  S.  Michel  ,  les  accep- 
tations 'doivent  fis  faire  avant  10  heures  du  matin  , 
du  vendredi  de  la  première  femaine  de  la  foire.  Les 
cinq  premiers  jours  de  la  féconde  femaine  de  cha- 
que foire  ,  font  defrines  pour  faire  le  paiement  des 
lettres  de  change;  mais  on  en  exige  Les  paiement 
pour  le  11  janvier  pendant  la  foire  du  nouvel  an, 
&  pendant  celles  de  Pique  &de  la  5.  Michel  pour 
le  jeudi  de  la  féconde  femaine  de  la  foire  ;  &  en  cas 
de  refus  de  paiement ,  le  protêt  doit  fe  faire  ces 
jours-li  même  avant  io  heures  du  foir. 

Enfin ,  les  lettres  de  change  payables  à  Leip  fick 
dpluneurs  jours ,  mois  ou  femabes  <le  date  ou  de 
vue  après  les  foires ,  doivent  commencer  à  courir, 

.  Voici  les  prix  de  quelques  efoèces  étrangères. 

Le  fouverain  de  Brabant  ,  vaut  environ  ,  

La  guhiée  Angloife  &  le  louis  neuf  de  France  10 

La  tolènoble ,  ...............  |f 

La  piftole  d'Ffpagne  &  le  louis  vieux  de  France  t    .........  t< 

Le  ducat,  ,    .  t 

Le  ducaton  des  Pays-bas  ,    ....   ..   .......    ...m  f 

L'écu  neuf  de  France  ............  4 

La  piallrc  d'Efpagne  &  la  rixdate  de  Hollande  ,   »   4 

Le  patacon  ,  ou  écu  courant  de  Liège ,  contient  as  d'or  fin  ,  ou  49*;V0  as  d'argent  fin 

▼aot  au  pair  ,  environ  4$>j  fols  ,  argent  de  Hollande.  Laproportion  de  l'or  à  l'argent  eft  donc  à  Liège 
comme  1  â  147» 

Les  changes  roulent  à  Liège  for  le  pied  fuivaat ,  Ravoir  : 

Sur  Amfterdam,  ....    164  fil.,  plus  on  moins  ,  pour.    •    .    .    100  florins  courans. 
Bruxelles,  .  .   .   ,    iço  patacons,  pins  ou  moins,   ....    100  rixd.  de  change. 
Paris ,  47  nuivew  ,  plus  ou  moins , 


MON 

fuivant  l'ordonnance  du  11  février  I7f4,  dès  le  \é 
janvier  pour  la  foire  du  nouvel  an ,  tt  pour  les 
deux  autres  foires  ,  des  le  lundi  après  la  féconde 
femaine  de  chacune  des  deux  autres. 

Lieiîau.  On  compte  dans  cette  ville  ,  à  Mittau  & 
à  VPindau  en  Coudaiide,  par  reichjlhales  £aibtrt 
de  *  florins ,  ou  de  90  gros  ,  ou  grofehen. 

Le  florin  ,  gulden  ,330  gros ,  "le  gros  }  efealins 
ou  fchclUn'gs  ,  ou  1 8  pfetungs . 

Toutes  les  monnoies  de  Prune  ont  cours  dans  le 
duché  de  Courlande* 

Tout  le  refte  fc  trouve  expliqué  à  l'article  de 
Konigjl'crg ,  où  les  Courlandois  remettent  leur 
papier  fur  l'étranger  pour  y  être  négocie. 

LléGB.  Cette  ville  , celle  de  Maeftricht  &  la  plus 
grande  p3«ic  du  cercle  de  Wcitphalic  en  Allema- 
gne ,  comptent  par  florins,  guldens  ,  de  10  fols» 
JluivtrJ  ,  &  le  fol  de  1 6  deniers  ,  ou  pennings  ,  ou 
de  4  ctrtjes ,  nommés  aufli  liards ,  ou  aidant. 

Le  patacon  ,  ou  écu  «  vaut  4  florins ,  S  efealins, 
80  fols,  j*o  certjes  ,  ou  1,180  deniers  de  Liège. 

Les  monnoies  réelles  de  cette  VtUe,  font  les  fui- 
van  tes,  fçavoir  : 

D'or,  "Le  ducat  de  8\  florins,  ou  17  efealins. 
Le  florin  d'or ,  $  florins  courans ,  ou 
10  efealins. 

D'argent,  Le  patacon ,  ou  (eu  ,  de  4  fl.  %\  C  , 
ou  8i  efealins. 
L'efcalin ,  ou  fchtlîing ,  de  10  fols  ,  ou 
ftuyvers. 

Le  i  efealin  ,  nommé  blamufe  ,  de  $ 
fols. 


i%  fl. 


10  Ç. 

>< 
H 

y 
10 
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5 
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1  écu  de  60  f.  tournois. 


Lille.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  Flandre  Françoife ,  (bit  par  livres  Flamandes  de  ioefcalios, 
êc  Vefcalht  de  \x  gros  ;  foit  par  florins,  ou  gouldcs  ,  de  ao  fols  r  ou  patardt  ,  &  le  fol  de  ï» 
deniers ,  ou  pennipgs. 


MON  M  O.  N  *** 

Oa  fait  la  divifion  de  ces  monnoies  de  la  manière  fuivante  ,  fçavoir  : 

,    .  .*T  ,    .  .  .  .        •  •   43    .  •   60  '  # 

,   ,  .     f*.  .     »   .     If    •  < 
I    ,  .     Jj  •     i*    •  **f 

ï   •  'ïï 

On  peut  faire  la  réduâîou  des  principales  de  ces  monnoies  comme  fait  : 

/  »  •  i<  livres  tournois, 

a  livres  de  gros  par  f  «ni,  1»  «omis  ou  ......  •  -  •  •     »J  ^  tournois  f  & 

4  florins ,  .  .  III....      8  efealins. 

3  Livres  tournois ,  

Toutes  les  monnoies  de  France  ont  cours  àl    Ces  monnoies r  font  1  la  taille  de  ^Pj*"^* 
liito  ,  fans  aucune  différence,  foit  dans  les  noms,    livres  ,  de  ,5  dues  de  i  livres  ,  ou  de  .6  Im« 
foit  dans  les  valeurs.  U  y  a  d'ailleurs  dans  cette    en  livres  &  en  pxces  de  »o;  de  ta  &.  de  j  lois  au 
ville  un  hôtel  des  monnoies ,  qui  fabrique  pour    marc,  poids  de  France,  a  argent  du  tu.c  oe  i 
l'ufaee  de  la  Flandre  feulement  ,  des  pièces  d'at-    deniers  &  7  grains  ,  dont  k  foiblage  eft  de  „  d  une 
gent  de  la  valeur  de  4  &  de  %  livres  ,  de  to ,  to  &  $    P*ce  de  4  livres  ,  &  x  grains  d  ccharicté. 
fols  ,  qui  n'onc  point  cours  dans  les  autres  pro-  1 
vînees  du  royaume.  , 

Changes  de  Lille  fur  les  vUles  Clivantes,  fçavoir: 

Sur  Amfkrdam   florins  ,  contre  ,  .  .  100  ft.  bco. 

Anvers,  170  florin   100  8.  de  <:*««flr. 

Londres  ,  '   60  *  ,  ou  efealins ,  .  .  il"  fterling. 

paris,   94  &  ,  ou  gros,  1  ccu  de  60  fols  tournois. 

L'ufance  des  lettres  Ae  change  s'y  compte  pour  un  mois  effeÛif  :  les  lettres  ont,  en  outre .  fi*  jo ors 
de  faveur  après  leur  échéance ,  excepté  celles  qui  s'y  doivent  payer  à  certains  jours  prefix.  En  cas  de 
refus  de  paiement  ,  le  protêt  doit  avoir  lieu  le  fixicme  jour  de  raveor. 

Lisbomvs.  La  manière  de  compter  en  Portugal  eft  trés-iîmple  &  facile  :  elle  Ce  fait  par  rées, 
qui  font  la  plus  petite  monnaie  du  royaume. 

Voici,  au  refte,  la  manière  ordinaire  de  compter  les  autres  monnoies  ,  fçavoir: 

MMerees.       Crufados-novos»       Crufados-velkos.       Tejloms.     Réaies.      Vintems*  RééS. 

1  ......  .       •  s*  10  ...a$   .  «  .  .  jo  •  •  •  ïeoo 

4*  ...  1  s  •  .  .  .  *4  •  •  •  48° 
1   •••*•»    4  .  ..to  ....îo...  4°° 
i  a£ •  •  •  •  î  •  •  •  i°o 

I  .  «  •  1© 

H  y  a  deux  fortes  de  monnoies  d'or  ,  dont  les  plus  anciennes ,  qui  turent  fabriquées  avant  17**  « 
font  plus  elUmées  que  les  nouvelles  ,  qui  ont  été  fabriquées  depuis  cette  époque.  Voici  ce  que  les 
premières  ont  valu  alors  Se  ce  qu'elles  valent  aujourd'hui  ,  fçavoir  : 

Le  dobraon  qui  valoit  ......  10000  rées,  vaut  maintenant  •••»••  14000  ïéet. 

Le  demi  -  dobraon  de  «  ...  .  »  10000  •  •••»•••»••••♦•  iaooe» 

La  lHbonnine  de  .'.  4000  .........•*•»*•  4800 

La  dcini-lilbonnine  de  .....  •    tooo  ^400 

La  tnilleréede  •  •  .  tooo.  •  .  •  1*00 

Le  ctirzado  de.  ....»»..    400  •••••*  »  •  4^e 


Le  f  dobraon  ou  la  mo'ede  de 
Le  y  dit ,  ou  la  ^  moè'de  de  . 
Le  \  dit,  on  l'efcudo  de  •  .  • 
Le  rs  d«  »  ou  le  f  efcudo  de 


a 

i 

t 

1 

f 


530  MON  MON 

Les  monnoies  de  la  fabrication  nouvelle ,  font  les  fuivauces  ,  fçavoir 

D'or,  Le  dobraon ,  de  la  valeur  de  .  .  ti8oo  ries,  pèfe  1  once* 

6400  dits. 
3x00  dits. 
1600  dits. 

Le  cmÛdo-vclho,ouid'cfcudode    400  dits.  .  .  JL 

u  tf/gw  ,  Le  ^^«ovo  ,  de   48©  dits,  le*,  le  *  &  le  f  de  cruzado,  .aient  ipropotrioa, 

La  pièce  de  6  vintems ,  ou  de  .  •     izo  dits. 
Le  tejlaon  ,  ou  toftort,  de  f  vin- 
tems ,  ou  de  .  ,  100  dits. 

Des  pièces  de  60  8c  de  ...  .      yo  dits, 
e  cuivre,  Des  pièces  de  5  ,  de  3  &  de  .  .        i±  dits. 

carats  ,  celui  de  l'or  oeuvré  de  io~ ,  &  celui  ddj 
la  poudre  d'or,  de  n\  à  ai. 


On  fabrjque  au  Brefil ,  des  monnoies  d'argent , 
nommées  pataquès^  qui  y  valent  iso  rées  ;  mais 
en  Portugal  elles  n'ont  cours  que  pour  140  rées  , 
«5c  3  cette  proportion  ,  les  \  &  Les  \  de  ces  p.itaqnes. 

La  pataque  Efpagnole  ,  ou  1*  piaftre  forte  d'Ef- 
paçne,  vaut  en  Portugal ,  8ro  rées ,  plus  ou  moins. 

Le  marc  pour  les  eflais  de  i'or  ,  fe  divife  en  14 
qutUues  ou  carats  de  4  graius  enacun. 

Le  titre  des  monnoies  d'or  de  Portugal ,  eft  de'  an  pair  331  ducats  de  Hollande. 

Cours  des  changes  de  Lifronne 
Sur  Amirerdam,.  .  #       1  enrcado  de  400  rées,  contre.  . 

^'Pagne  »4*o  rées  plus  ou  moins  

r  rattee,  .....     460  rées ,  plus  ou  moins  ...... 

Londres  ,  •  .  .  .       1  mîlletée,  .......... 


L  outava  d'or  monnoyé  s'y  paye  environ  1600  rées» 

L'outava  d'or  oeuvre.  1480  rées. 

L'outava  de  poudie  d'or  1560  rées* 

)o  Cruzados  d'or,  chacun  de  400  xée*  ,  valent 


Lufance  des  lettres  de  change  d'Efpagne  i  Lis- 
bonne  efl  de  if  jours  de  vue*  celle  des  lettres  de 
Londres  de  30  jours  de  vue  j  celle  des  lettres  de 
HollanJe  &  d'Allemagne  de  s  mois  de  date;  celle 
des  lettres  de  France  de  tfo  jours  de  date  ;  celle 
enfin  des  lettres  d'Italie  «Se  d'Irlande  ,  de  5  mois  de 
date. 


46     vl«.  bco.  plus  on  moins. 
1  piftole  de  change. 
1  écu  de  60  lois  tournois. 
A.  ftcrlings  plus  ou  moins. 


Les  lettres  de  change  tirées  de  l'étranger  fur 
Portugal ,  ont  fix  jours  de  grâce  ou  de  faveur ,  fi 
elles  ont  été  acceptées  avant  l'échéance  , j  &  les 
I«tres  tirées  des  provinces  du  royaume  &  dp  fes 
étaWiiL-.iu-n  <bns       .uutro  p.irn.-s  d.i  n:r,:,;i>  ,  <•„ 

ont  if  ;  mais  fi  les  lettres  n'ont  point  été  accep- 
tées ,  elles  doivent  cire  payées  le  jour  même  de 
1  échéance,  ou  protelrécs  i  défaut  de  paiement. 


L'ufâgc  en  Portugal  eft  de  payer  les  lettres  de 
change  avec  de  l'or  ;  mais  il  n  y  a  a 


défende  de  le  fàir .  avec  de  l'argent. 


aucune  loi  qui 


Tcjiono. 
1  • 


Livoi'RKE.  On  tient  les  comptes  dans  cotre  ville 
d'Italie  par pe\\e  4a  otto  reali  de  io  foldi ,  tk  le 
foldo  de  xi  denarî  di  pe\\a*  La  plupart  des  mar- 
chands détaillenrs  y  comptent  autrement  par  lire' 
de  ao  foldi,  à  11  denari  di  lira  :  la  pezza  vaut  6 
lire. 

Le  feudo  d" oro  vaut  7\  lire ,  io  foldj  tj'oro ,  otl 
140  denari  d'oro. 

hejiudo  comme ,  dk  autrement  ducato  ,  duca* 
tone  ou  piaflrat  a  7  lire,  10  foldi  di  ducato,  ou 
240  denari  di  ducato. 

Le  tejlono  ,  qui  vaut  *  lire  ,  fe  divife  de  la  manière  foivaote,  feavoir  : 

Lire,       Paoli  ou  Rêali.     Crawle.     Soldi  di  lira*     Quatrim,     Denari  di  lirai 
3  .  .  .  .  •  24  »  •  •  •  *  40  ... 


a  . 
l  . 
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Ces  monnaies  portent  les  noms  de  moneta  buona  &  moneta  langci  ,  les  valeurs  en  étant  différentes 
dans  la  proportion  de  14  i  13  :  ce  qui  établit  en  faveur  de  la  montra  buona  un  avantage  fur  l'autre 
55  Jn  Pf-  Nous  montrerons  mieux  cette  proportion  par  le  détail  fuivaut  des  monnoies  réelles  de 
Tofcaac  »  9»'  font  comptées  i  Livourne  de  la  manière  fawaute,  feavoir  î 


MON 


«  i 

.  mon.  buona  , 
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ou  24  1. 
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MON  331 

d.  in.  lunga. 


La  doppia  y  vaut  .  .  .  .  13  1.  <r 

Le  rouponno  •••«••40  # 

Le  \eçuinO  gigliato  .  »  •    13  6 

Le  frantefcono  •  •  .  •  •    è  ij 

La  />ma  >  ou  livournine  •     5  15 

La  piaftrina  (impie  .  .  •     I  8 

Les  dérivés  de  ces  monnoits  valent  à  cette  proportion. 

Voici  la  valeur  de  quelques  monnoies  étrangères  ,  qui  ont  auflî  cours  I  Livourne. 

Le  fequin  de  Vcnife  vau  %     2  pezze  6  f.  4  d.  mon.  lunga  avec    f  crazie  d'agio*. 

La  pîftole  tfEfpagn  4  avec    1  **' 

La  li/boninc  de  4800  rées  .......     6  avec  f  4  r  dlts- 

Le  fequin  de  Rome  vaut  ......   13  lire  moneta  buona  ,  plus  ou  moins. 

La  pialhe  d'Efpagne  vaut  enfin  .  .  •  .    6  lire  8  foldi  moneta  buona  pl.  ou  m. 

On  faît  la  réduction  des  monnoies  de  Livourne  comme  fuit ,  fçavoir. 

z;  Scudi  d'oro,par  3°  P<**e»  00  l'™rmû** 

13  Ducari,ou  ducatoni  ,  ......»•  •••»••  »*8  petites. 

345  Piaftrini,  86  dites. 

14  Scudi  d'oro,  .  •••»  ]$  ducati. 

13  Lire  moneta  buona,  *4  lire  moneta  lunga. 

Cours  des  changes  de  Livourne. 

ï  pezza  da  otto  réali  contre  .  •     88  &  vis.  bco. ,  plus  ou  moins. 

100  pezze  dites   »*ï  «•  ">ux.  t  pl.  ou  m. 

1  pezza  dit?  .  8j>  bolognini ,  pl.  on  m. 

1  pezza  dite.»  .......  ti8  piaftres  de  change ,  pl.  ou  m. 

1  pezza  dite  i'6  foldi ,  pl.  ou  m. 

1  pezza  dite.  •   f6  fols.  tour. ,  pl.  ou  m. 

t  pezza  dite  ........     8f&  vis.  bco.  pl.  ou  m. 

1  pezza  dite  »  •  116  rées,  pl.  ou  m. 

1  pezza  dite  ........  jo  d.  ftcrL  ,  pl.  on  m. 

1  pezza  dite.  .......     t>  tari  jograni,  pL  ou  m. 

1  pezza  dite  ........  118  foldi,  pl.  ou  m. 

100  pezze  dite  •  115  duc.  di  reg.,  pl.  ou  m. 

187  pezze  dites  >  plus  on  moins.  .  100  feudi  d'oco  marche. 

1  pezza  dite  .........  118  f.  mon.  rom. ,  pl.  ou  tru 

t  pezza  dite.  ........     83  f.  pl.  ou  m. 

Venife,  ......   100  pezze  dites    .......  98  duc.  di  bco.  pl.  ou  m. 

Vienne,  6%  foldi  mon.  buona  pl.  ou  m.  .      1  fl.  courant. 


Sur  Amfterdam ,  •  .  .  . 
Auefbourg ,  .  .  .  . 
Bologne,  .  .  »  .  . 
Efpagne",  •  •  .  .  • 
Florence,  .  .  .  »  . 
France ,  .  .  .  .  . 
Hambourg ,-,»,. 
Lifbonue ,  •  •  .  • 
Londres  ,.»... 
Mcfline  &  Païenne,  . 

Milan,  -. 

Naples ...... 

OVJ  ....... 

Rome ....... 

Turin , 


On  tire  de  Livourne  les  lettres  de  change  fur 
les  villes . ci-deflus ,  i  divers  termes,  dont  les  plus 
en  nfaee  font  de  pluficurs  jours  de  v«e  ,  fur  l'Italie 
&  l'Allemagne  ,  ou  pour  les  paiemens  des  foires  ; 
de  1  ntânce  de  30  jours  fur  la  France  ;  de  t  ufànce 
de  jouis  fur  l'F.fpagoe,  Hambourg*  la  Hol- 
lande j  Se  de  3  mois  de  date  fur  l'Angleterre  &  le 
Portugal. 

L'uïb  ,  ou  ufance  des  lettres  de  change  pay  ables 
dans  Livourne ,  comprend  les  échéances  fuivantes  : 
»  mois  de  date  pour  les  lettres  d'Arnfterdam  ,  An- 
vers, Hambourg,  Cologne  &  l'Efpagne;  30  jours 
de  date  ,  pour  les  lettres  de  France  ;  3  mois  de 
date  ,  pour  les  lettres  d'Angleterre  &  de  Portugal} 
*o  jours  dj  date  pour  tes  lettres  de  Naples,  Venife, 
Crémone ,  Plaifince ,  Rerg.ime  ,  Mantoue  ,  Reggio 
&  Mode  ne  $  3  jours  de  vue  ,  pour  les  lettres  de  Bo- 
logne ,  Florence ,  Lucquc ,  Fiftoie ,  Sienne ,  Pife 


&  Fetrare;  8  jours  de  vue,  pour  les  lettres  de  Gènes,. 
Milan ,  Turin  &  Maiïc  ;  1  mois  de  vue  ,  ou  *  mois 
de  date  ,  pour  les  lettres  de  Palerme  &  Mefline  3 
1  mois  de  vue  pour  les  lettres  de  Sardaigne  j  4* 
jours  de  date  ,  pour  les  lettres  d'Avignon  j  5  jour» 
de  vue  ,  pour  les  lettres  de  Petoufe  3  17  jouts  de 
voe  ,  pour  les  lettres  de  Tarente  ,  Bari  6c.  Lecce  ; 
10  jours  de  vue ,  ou  tf  jours  de  date ,  pour  les 
lettres  de  Rome  ,  &.  S  jours  de  vire ,  pour  les  lettres- 
des  villes  de  SniiTe. 

Il  y  a  trois  jours  dans  la  femaiue  deirinés  pour 
payer  les  lettres  de  change  échues ,  qui ,  n'ayant 
aucun  jour  de  faveur,  doivent  être  payées  le  lundi , 
le  mercredi ,  ou  le  vendredi  qui  te  rencontrent  i 
la  fuite  du  jour  de  l'échéance.  Si  quelqu'un  de  ces 
jocrs-lï  eft  fête ,  le  paiement  d'une  lettre  de  change 
échue  doit  fc  faire  la  veille  d'un  de  ces  trois  jours  , 
fuppofë  aulfi  que  ce  rte  (bit  pas  uu  jour  de  fête. 


s** 


MON 


MON 


t»Lrnl'îs^?a  comP*da*  "Utel'Anfçfcwïn.  par livre* , ,  de  zo  fchaUn«,  *U  ftMSng  <fc 
f/avofr?     °tt^W"  fi<rUng*i  h  divifion  de  cette  livre  fe  fait  d'ailleurs  de  fa  mamére  fuiv£te . 


Pound. 
l  . 


Il 


singles. 
»  *  •  « 


.  3   .  . 


Schillings. 

•  10  •  . 

•  1  î  7  •  • 
•  •10   •  . 


Pence/. 
•  1 6a  •  1 

«  1»0  a  . 
.     80  . 


Voici  quelles  font  les  monnaies  réelles  de  ce 
Itoyaume  : 

y^Orr  La giûnée  vaut  ai  Shillings  fterlings  : 
tty  a  des  pièces  de  fgumées.  de  * 
guinées  »  de  i  &  de  \  de  gainée  j  les- 
quelles vafept  â  proportion  de  h  gui- 
née  ftmole, 

de  %  shillings 


née  umple. 
tyàrgent  ,  La  couronne  ,  crown 
fterlings. 
Là  demi -couronne  ,  de  : 
fterlings. 


shillings 


Half pences.  Farthings* 

•  »  •  480  •  •  «  ',  $6a 

•  ».  510  ...  •  64 j 

•  »  •  t^O  •  •  •  •  4S0 

•  *  • itfo  •  •  •  • 3*0 
!••••«»  M  •  •  •  .  4« 

I  •  •  «  •  a 

Le  shilling  ,  de  il  deniers  fterlings  : 
le  l  shilling  fterling  à  proportion. 

L»  groat  de  la  valeur  de  4  pences 
fterlings. 

Des  pièces  de-  3 ,  de  »  te  de  1  pence 
fterling. 

De  'cwvre ,  Le  demi-denier,  on  half -.pente  ou 
ftapeny  fterling  ,  de  i  fartliings. 
Le  fanhingy  de  la  valeur  d'un  quart 
de  denier  fterling. 


Les  monnoies  d'or  de  Portugal ,  qni  font  les  feules  efpèces  étrangères  qui  ont  coûts  en  Angleterre, 
valent  conftamment  les  prix  fuivants  ,  fçavoir  :  * 


Le  dobraon  de  • 
La  moëde  de  • 


.  .14000  rées  y  vaut 
•  .  ti  800  rées  •  •  . 


6. 


la 


d. 


fterlings. 

dits. 


Ltss  dérivés  de  ces  deux  monnoies  valent  i  pro- 
portion de  celles-ci. 

La  livre  d'or  fin  eft  en  Angleterre  de  14  carats , 
#t  le  carat  de  4  grains  ,  dont  chacun  fe  divifc  en 
4  quarts. 

L'once  d'or  de  ftandar: ,  qui  eft  du  titre  de  ai 
carats ,  vaut  à  préfent  (  mats  1780.  )  en  monnoies,  3 
livres  17  shillings  6  deniers  fterlings ,  te  en  lingots, 
î  livres  17*1  18  shillings  fterlings. 

449  Onces  d'or  de  ftandar:  répondent  i  $66\ 
ducats  de  Hollande. 

L'once  de  monnoies  d'or  de  Portugal ,  dont  le 
titre  eft  de  ta  carat»,  quoiqu'elle  fe  compte  feule- 
ment pour  ï  1  carats  ji  grains  ,  s'y  paye  j  livres 
18  shillings  fterlings. 

180  Onces  en  monnoies  d'or  de  Portugal,  font 
*Ji}  ducats  de  Hollande,. &  3fl  onces  d'or  de 
ftandart ,  jfi  onces  d'or  en  monnoies  de  Portugal. 

La  livre  d'argent  fin  y  eft  de  n  ounces  ,  & 
chacune  de  celles-ci  dé 
dpnlers. 


tngs  î*  denier  fterling  ,  5 
,  9  %  shillings-deniers  dits. 


$  celle  des  piaftres 


zo  pennyweighis 


L'once  d'argent  de  ftandarr,  qui  eft  du  titre  de 
ïijV  onces,  vaut  aujourd'hui  en  monnaies  d'An- 
gleterre ,  5  chelins  î  à  ^  deniers  fterling? ,  tt  en 
barres  ,  y  chelins  3  deniers  dits. 

6<  Onces  d'argent  de  ftandart  répoudent  i  8 
ctiarcs  ,  poids  de  Cologne ,  d'argent  fin. 

L'once^  de  piafties  vieilles  d'Efpagne  fe  paye  i 


t  shillings 
neuves 

1000  Piaftres  péfent  environ  868  ounces,  poids 
de  troyes  d'Angleterre. 

Bi  Ounces  en  piaftres  ,  répondent  à  10  mates, 
poids  de  Cologne  ,  d'argent  fin;  tt  141  ounces 
d'argent  de  ftandart ,  i  148  onces  d'argent  de 
piaiîres. 

La  fabrication  d;s  monnoies  d'or  Se  d'argent,  eft 
aujourd'hui ,  en  Angleterre  ,  fur  le  pied  fuivant , 
feavoir  * 

44A  Guhiécs  font  taillées  d'une  livre ,  poids  do 
troyes  d'Angleterre  ,  d'or  du  titre  de  »>  carats  t 
dont  il  eft  permis  aux  maîtres  des  monnoies  de  dé^ 
duire  f  de  carat ,  pour  l'cchaifeté  ;  auflî  la  matière 
reliante  doit  être  de  1 1|  carats  de  finelle. 

11}  Couronnes,  ou  6z  shillings,  font  taillés 
d'une  livre  ,  poids  de  troyes  d'Angleterre,  d'argent! 
du  titre  de  H77  ounces  ,  dont  il  eft  permis  aux 
maîtres  des  monnoies  de  déduire  77  d'ounce,  ou  s, 
pennyweights ,  pour  l'écharfcté  j  aiali  la  matière 
refte  lur  11  ounces  de  finefle. 

La  livre  fterling  qui ,  comme  l'on  fçair,  eft  une 
monnoie  imaginaire  ,  contient  dans  fa  valeur  intrin- 
fôque.  if  as,  poids  de  troyes  de  Hollande  , 
d'or  fin  »  6c  j.300  as  d'argent  fin ,  9c  ùt  valeur  ré*  ■ 
pond  à  îif  florins,  argent  de  Hollande.  Le  rapport 
de  l'or  i  l'argent,  eft  ainfi  en  Angleterre ,  dans  la 


prope 


d'environ  1  à  1  < 


Les  frais  de  monnoyage  qui  s'élèvent  à  75  p|  fur 


m  o  n: 

J*or,'&  il  i£  pi  fur  l'argent,  font  pour  le  compte 
du  gouvernement ,  lors -même  que  les  particuliers 
poi  ;ent  des  matièi  et  d'or  &  d'argent  des' titres  requis 
vl  Ja  tour  de  Lond/ts ,  qui  cft  le  ieullieu du  royaume 

.    Cours  des.  changes  de  Londres* 


MON  2}i 

où  l'on  frappe  mennoie  ,  pour  y  ordonner  la  fabri- 
cation de  quelque  forum e  que  ce  (bit  pour  leur  pro- 
pre compte. 


Sur  Amfterdam  ,  . 


France  ,  

Hambourg,  .  .  . 
Portugal f  sh.  i  < 

Irlande,  100  L  fier 

Gènes  ,••.«. 
Livourne,  *  •  »  . 
Naples,  .  .  »  .  . 
Venifis.,  .  •  »  ,  . 


l' L.  fterling  ;  contre  .  •  •  •  « 
40  d.  fterlings ,  plus  ou  moins.  • 
30  d.  fterlings,  pl.  ou  m.  •  •  . 
1  L.  fterlîng 

f  sh.  i  d.  Aerlings ,  pl.  00  m.  • 
inss ,  ••••»»• 
40  d.  Aerlings ,  pl.  ou  m. 


f  o  d.  Aerlings ,  pl.  OR  m.  »  •  • 
44.d.  ftcrkngs ,  pl.,  ou  m.  •  •  • 
50  d»  ftcrlings  ,  plsOU  m.  •  •  « 


%6     vis,  plus  ou  moins. 
.1  piaAre  de  change, 
1  ccii  de  60  fols. 
35  £  bco.,  pl.  ou  m. 
1  .mlllerce. 
109  L  irrîsh.pLou  m. 
1  pezza  de*  1 1  f  f.  fuori  di  bco. 


1  pezza  da  orto  rcali. 
1  duc.  di  régi 
i  duc.  di  bco. 


la  Hollande  &  Hambourg;  à'  1%  tîfaoce,  de  deux 
mois  chacune,  fbr'l'Pfpagnc  &  le  Ppccugal;  i  ulô 
de  troiy  mois  fur  l'Italie ,  &  i  t 1  jours  de  vue  fur 
l'Irlande. 

Les  .lettres  de  change  payables  dans  Londres  à 
vue,  n'y  jouiflene" point  des  3  jours  de  faveur ,  qu'on 
y  accorde  à  celles  qui  y  font  payables  à  plufieiu-s 
jours,  ufances ,  ou  mois  de  vue,  ou  de  date.  Le 
troifîéme  jour  de  faveur  étant  un  dimanche  ,  le  paie- 
ment d'une  lettre  de  change  doit  en  être  exigé  le 
(àrnedi  -y  mais  en  cas  de  refus  de  paiement ,  le 
protêt  peut  en  être  différé  jufqu'&u  lundi.  La  cou- 
tume de  Londres  eft,  au  rçfte,  de  différer  le  pro- 
têt d'une  lettre  de  change  ta  fouffrance  pour  defant 

Cours  des 


faveur  de  ladite  lettre. 


Lu  bec.  On  y  tient  les  écritures  en  marcs  de  lé 
efealins  ou  fcheUings ,  èc  PefcaJin  de  1*  â».  ou 
p/inings  liibs  courans. 

La  reichfihale  fedivife  en  %  marcs ,  o*  48  efea- 
lins  lûbsi  '  - 

Pour  les  autres  monnaies  de  Lubec ,  ainfî  que 
pour  lé  poids  pour  pefer  l'or  &  l'argent,  on  peut 
voir  l'article  de  Hambourg. 

Le  marc  d'argent  œuvré  doit  etre  du  titre  de  12 
loths,>î3  grains,  qui  font p  deniers  8c  3  grains  ~y 
l'eiTayeur  y  appofe  iâ  marque  ,  qui  confifte  en  deux 
aigles.  - 


changes 


de  Lubec, 


100  rixd.  bco. 

ico  rtblr.  bco. 
100  rtblr.  bco. 


Sur  Amftercam  ,  .  ,  ,  .   ïio    rthlr,  cour.  pl.  ou  m.  contre 
Hambourg,  .  •  •  •  iti    rthlr.  cour.  pl.  ou  m.    •  «  - 
ou  .  •  .  •  •  100  j  rthlr.  cour.  pl.  ou  m.   •  • 

^  Les  autres  changes  àt  Lubee  peuvent  être  com-'l  Le  dùcato  délia  fêta ,  vaut  7  lire  1 8  foldi  &  j  à  6 
binés. d'après  ceux  qui  ont  cours  i  Hambourg.         denari,  valeur  de  Lucque. 

Les  lettres  de  .change  payables  dans  Lubec,  jouif-  r  Les  monnaies  réelles  de  cette  république  (ont, 
fènt  de  10  jours  de  faveur  après  celui  de  l'échéance,  j  des  Jeudi,  des  lire  fie  d'autres  petites  monnaies.  Ljs 
dans  lefquels  font  compris  les  dimanches  &  les  Vmonnoies  de  Florence  y  font  très-courantes ,  &  s'y 
fêtes.  j  échangant  contre  l'argent  de  Lucque ,  avec  10  pi 

LUCQUE.  On  compte  dans  cette  république  d'I-  |  de  béf'1 
talie,  par  lire,  dp  a«i  foldi,  6c  le  fo/do  de  1*  Jenari; 
9t  fouvent  auji,  par  jeudi  d'oro  de  io  foldi ,  op  de 
140  denari  d'oro. 

La  firp  fe  divife  auffi  ei|  10  bolognini  on 

li.iJOCc!u. 

■ht  jcudo  d'oro ,  appcllé  autrement  feudo  di 
çambio  ,  vaut  l\  lire  ,  ou  |<o  foldi  di  lira,  valeur 
de  Lucque. 

Le  dutato ,  iucatcnet  om feudo  correnie  ,  .vaut. 
7  lire. 


or 


71  Ducati  'délia  fêta  ,  valent  75  feudi  d'oro  y 
ainfi,  '       t;    •  . 


LeTcudo  d'oro  de  7*-  lire  de  Florence,  y  vaut 
8ilite. 

La  pezza  da  otto  reali  de  Livourne ,  y  vauc 
6\  dites. 

Au  contraire  la  lire  de  Lucque  ae  vaut  à  Livourne 
que  11  crazic. 

Nous  eftîmons  donc  ,  que  le  feudo  4'oro  de  Luc- 
que contient  3*7*^  as  d'or  Mu ,  ou  53?ï*»o  as  d'ar- 
gent fin  ;  ëc  vaut  conféquetnment  au  pair 7  1  florins 
i^,  fols  &  8  deuiers  ,  aig<yi;  de  Hollauie, 


Commerce.  Tome  III.  Paru  h 
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Sur  Florence  ,  .  .  . 

Gèues ,  ,  •  ,  • 

Livourne,  •  •  » 

Rome ,  .  .  .  . 


MON 

Cours,  des  changes  de  Lucque. 
.    ïio  fcudi  di  cambio  ,  pl.  ou  m.  contre  • 


MON 


1  C11C 


•  teo  icudî  d'or©» 

•  lje>  f.  fuori  di  bco.  pl.  ou  m» 
*  |:  4  ^  pi»  ou  m.  •  •  •  •  r  •  •  •  •  •  i  peïïa  da  otto  r. 

5>8  fcudi  di  cambio,  pl.  ou  m.  .  .  »  .  . 


ioo  fcudi  moncta. 
100  ducati  di  bco. 


Veoife,  .  ,  .  .  .     M  fcudi  dits  ,  pl.  ou  m.  .  ,  ,  ,  ♦  , 

Lunebourg.  On  compte  aujourd'hui  dans  le  duché  de  Lunebounr ,  par  ihaler  àt  «4 
©u  guie-grojchcn,  &  le  bon -gros  de       deniers,  ou  pfenings.  Quelquefois  aufli  par  <A 

marien-grofchen,  à*  8  dentées. 

Voici  quelles  font  les  autres  monnoics  de  compte  de  Luntbourg. 


.  bons-gros  , 
thaler  ,  de  }t* 


Thaler.  Gutte- 
Grofchen. 
I  t  •  ,  »4  . 


JVAwre-      Marien-     Simples-  Mathitr. 
Schellings.    Grofchen.  Schillings. 
<  •  •  Jt    •  •  ■        •  »  •  48   •  •  »  •  7*  • 
•  •    * 7  •  •  *    ï£  •  •  •   »    ••••   j  • 


Wlttt. 
»   »  4 


Pfenings ,  Scheffetu 
ou  deniers. 


it  •  •  •» 

9  •  •  « 

S  •  # 

•  •  • 

4  •  •  « 

3  .  .  • 


Les  monnaies  réelles  de  Luntbourg  fônt  fcmblablcs  à  celles  de  Hanovre. 

.  Lyon.  On  y  tient  les  écritures'.,  comme  dans 
tout  le  refte  de  'U  France  ,  par  livres  de  10  fols  , 
&  le  fol  de      deniers  tournois. 
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Ue'cu  de  change  y  vaut  3  livres,  ou  60  Cols  tour- 
nois. On  divifè  aum  cet  écu  en  10  fols  d'or  »  &  le 
fol  d'or ,  en  1  &  deniers  d'or. 

Nous  avons  rapporte  à  l'article  de  France  ,  les 
monnaies  réelles  en  ufàge  dans  tout  le  royaume. 

Le  cours  des  changes  de  Lyon  eft  comme  à 
l'article  de  France. 

Pendant  les  quatre  foires  ,  qui  fc  tiennent  tous 
les  ans  dans  la  ville  de  Lyon ,  on  fait  les  paie- 
mens  des  lettres  de  change  payables  à  ces  époques. 
L'ouverture  de  chaque  paiement  doit  fè  faire ,  fuivant 
l'article  premier  du  règlement  de  la  place  du  change 
de  la  ville  de  Lyon  ,  du  ijuin  1667  y  le  premier 
jour  non  férié,  du  mois  de  mars  au  paiement  des 
lois  }  du  mois  de  juin  au  paiement  de  pdque  /  du 
mois  de  feptembre  au  paiement  d'août  ; '&  du  mois 
de  décembre  au  paiement  des  faims. 

Les  acceptations  des  lettres  de  change  doivent 
s'y  faire  pendant  les  fix  premiers  /ours  de  chaque 
paiement;  il  eft  cependant  d'ufage  d  accepter  pen- 
dant tout  le  moH,  à"  caufe  des  lettres  qui  font 
'tirées  dans  le  courant  du  même  mois.  Le  fixicmejour 
des  acceptations  étant  paflé ,  les  porteurs  des  lettres 
de  change  ,  qui  n'auront  pas  été  acceptées  ,  pour- 
ront les  taire  protefter  ,  faute  d'acceptation ,  pen- 
dant le  courant  du  mois ,  &  enfuite  les  renvoyer . 
pour  en  «ircr  le  rcmboutfcmcnt  avec  les  frai*  du 
retour.  Cependant  il  n'eft  pas  d° u&ge  de  prendre  le 
rembout  fcinent  des  lettres  de  change  prote-ftées  faute 
d'accepation ,  qu'après  en  avoir  tait  tirer  le  protêt 
à  défaut  de  paiement  ;  parce  qu'il  arrive  pour  l'or-  , 


du  paiement  ;  mais  il  convient  toujours  de  faire 
notifier  le  protêt  faute  d'acceptation  àfba  cédant , 
&  ainfi  des  uns  anx  autres  au  tireur  de  la  lettre  de 
change  en  fouôtaace» 

L'article  IX  du  règlement  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-deflus ,  porte  que  les  lettres  de  change 
acceptées  payables  en  paiement,  qui  n'auront  pas 
été  payées  en  tout  ou  en  partie  pendant  ce  temps , 
jufqu'au  dernier  jour  du  mois  inclunVcmcut,  feront 
protégées  dans  les  trois  jours  fûivans  non  fériés  , 
fans  préjudice  de  l'acceptation;  &  lefdites  lettres  de 
change  ,  avec  les  protêts,  feront  envoyées  dans  un 
temps  fuffifant  ,  pour  pouvoir  être  figniltées  à  WUs 
ceux  &  par  qui  il  appartiendra  ;  icavoir:  pour 
toutes  les  lettres  qui  auront  été  tirées  du  dedans  du 
royaume  dans  deux  mois  ;  pour  celles  qui  auront 
été  tirées  d'Italie  ,  Suifle  ,  Allemagne  ,  Hollande , 
Flandres  &  Angleterre  d.ms  trois  mois}  Se  pour 
celles  d'pfpagae-,  Portugal,  Pologne,  Suéde  * 
Dauemarck  dans  fix  mois ,  du  jour  de  la  date  des 
protêts ,  le  tout  à  peine  d'en  répondre  par  le  por- 
teur débites  lettres  de  change. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Lyon,  hors, 
du' temps  des  paiement ,  ne  jouineot.  d'aucun  jour 
de  faveur ,  &  doivent  être  payées  à  l'échéance.  Et» 
cas  que  celle  -  ci  'tomhe  un  dimanche  ou  jour  de 
fête-,  le  paiement  doit  en  être  fait  la  veille;  mais 
le  protêt,  i  défaut  de  paiement,  en  peut  être 
différé  jufqu'au  premier  jour  ouvrier  fuivant;  ledit 
protêt  doit  cependant  être  tiré  avant  midi  du  dernier 

JCUIY 

Les  paicmens  des  lettres  de  change  payables 
dans  Lyon ,  pendant  ou  hors  les  paiemens ,  ont 
lieu  de  deux  manières  î  l'une  en  argent  comptant  , 


diuairc  ,  q«e  le  tireur  fait  les  fonds  avant  la  fin  \  l'autre  par  viremens,  qu'on  nomme  autrement  ren- 


MON 

Contres ,  ou  rifcoturts ,  entre  les  banquiers  ,  les 
négociât»  Se  les  marchands  qui  ont  à  lecevoir  &i  à 
faire  des  paicmens  quelconques* 

Madr  as,  On  compte  dans  cetétablifTcment  An- 
glois  ,  fur  la  côte  Je  Coromandcl ,  dans  l'Inde ,  par 
pagodes ,  du  $6  fanâmes. 

Dans  le  fort  S.  George  ,  les  Anglois  font  fabri 
quer  des  pagodes  d'or  ,  des  roupies  &  des  fahataes, 
OU  fanoins  d'argent.  On  y  paye  la  pagode  à  37 
toupies  ,  &  la  ro-ipie  vaut  10  fanâmes. 

La  pagode  pèfe  71}  as  d'or,  du  titre  de  Ï6\ 
toqoes,  qui  répoudent  à  environ  *o&  carats.  Elle 
contient  donc  6i  \  as  d'or  fin  ,  &  vaut  environ  4} 
floriiï,  cou -ans  de  Hollande. 

La  pagode  fen  non- feulement  de  monnoit\  mats 
feutrent  aufTî  de  poids.  La  feyra  de  Malabar  en 
contient  8i4  >  qui  pètent  autant  que  u\  toupies.  Au 
refte ,  007 ^  pagodes  pèfent  103  onces,  poids  de 
troyes  d'Angleterre. 

Lorfqu'on  échange  ,  ou  qu'on  vend  des  piafrres 
d'Efpagne  à  Madras  ,  lespiaftres  y  foin  pefées  avec 
des  pagodes ,  tî  de  celles-ci  devant  pefer  autant 
qu'une  piaftre  :  3c  alors  on  paye  10  pagodes  pour 
\6\  piastres ,  plus  ou  inoins.  Pofons ,  par  exemple  , 
que  l'on  vende  une  partie  de  piaftres  du  poids  de 
96-16)  pagodes ,  ce  qui  fera  une  quantité  d'environ 
ii 047  piaitres  ;  la  valeur  en  fera  payée  avec  730 
pagodes,  û  le  prix  en  a  été  réglé  fur  le  pied  de 
itfipiaftres  par  pagodes. 

Si  l'on  vendoit  ces  mêmes  1204^  piaitres  contre 
des  roupies,  on  les  peferoit  d'abord  par  fcyras,  Se 
l'on  en  auroit  100  ,  fi  les  piaftres  etoient  de  bon 
poids  ;  or,  100  feyras  pefanc  de  piafrres ,  valent  à 

Cours  des  c 


MON 


Madras  iijtf  roupies,  &  i.u<?ï  à  Calcula  dan* 
le  Kcngaîe  ,  oti  la  monnoie  eft  10  p|  plus  foible 


â  Madras. 


Ma.ds.id.  On  compte  généralement  dans  cette; 
capitale  de  l'Elpagr.e,  Se  dans  l;s  deux  provinces 
de  Caftiiie  neuve vieille ,  par  reaies  de  vellon  de 
34  maraveàis  de  vellon  ;  8c  quelquefois  par  reaies 
de  plata  antigïïa ,  de  34  maaivedis  de plata  an- 
tigua  ;  mais  dans  les  trsforerîes  royales ,  les  écri- 
tures fè  tiennent  en  efeudos  de  vellon  de  10  réaies 
de  vellon ,  &  le  real  eit  de  34  maravedis  de  veJion. 

Uefcudo  de  plata  y  cft  comp;c  pour  1 5  reaies 
de  vellon. 

Uefcudo  de  oro  t  de  la  vieille  fabrication  , 
vaut  aujourd'hui  49  realcs  &  10  maravedis  du 
vellon. 

L'efcudo  de  oro ,  de  1%  fabrication  de  177%  ,  ne 
vaut  que  40  reaies  de  vellon. 

Le pefù  de  plaça  vau:  S  reaies  <!e  plata  antigiia  , 
ou  if  reaies  &  1  maravedis  de  vellon. 

"Ltducadode  plata  vaut  11  reaies  de  plata,  & 
celui  de  vellon,  ti  reaies  de  vellon. 

heducado  decambio  vaut  it  realcs  8c  1  rnara- 
vedi  de  plata  antigiia  ,  ou»  reaies  &  a  5  i|  mara- 
vedis de  vellon.  On  le  divife  d'ordinaire  en  ao  fuel- 
dos ,  &  le  fueldo  en  n  dîneras. 

Le  real  de  plata  antigiia  viat  it  qiiartos ,  ou 
64  maravedis  de  vellon. 

Le  real  de  vellon  ne  vaut  que  3f  qiiartos,  ou 
54  maravedis  de  vellon. 

Les  autres  monttoies,  tant  de  compte  que  réelles, 
dont  ou  fe  fert  à  Mad/id,  font  expliquées  i  l'article 
d'EsfAGNr. 


changé* 

Sur  Amfterdam  ,  •  •  •  •  1  docado  de  cainbio  ,  contre  • 
Lifbonne,  .  .  •  •  •  1  pefo  de  plata  .«••■» 
Londres  ,••»••  1  pefo  de  plata 
Parts,  ••••«•  1  doblon  de  3  a  réaies  d*  plata  , 

L'ufo  ,  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
à  Madrid t  fe  compte  pour  60  jours  pour  les  trai- 
tes de  Paris ,  Londres  &  Gènes  j  pour  1  mois  pour 
les  traites  de  Hollaade  &  d'Allemagne  ,  5c  pour  3 
mois  pour  les  traites  de  Rome. 

On  y  accorde  14  jours  de  faveur  aux  traites  de 
France ,  d'Angleterre  ,  de  Hollande ,  lorfqn'elJes 
ont  été  acceptées  avant  l'échéance  ;  car ,  fi  elles 
n'ont  pas  été  acceptées ,  elles  ne  jouiflènt  point  des 
fours  de  faveur.  Les  traites  de  Rome  n'ont  aucun 
jour  de  faveur. 


de  Madrid. 


04     vis.  bco.  plus  ou  moins* 
éoo  rées  ,  pl.  ou  m. 
40  d,  ftetlmgs ,  pl.  ou  m. 


•    1  j  L  j  £  pl.  ou  m. 

Les  lettres  de  change ,  rirces  de  Bilbao  fur  Ma- 
drid ,  jouiflènt  dans  cette  dernière  ville  ,  de  19  jours 
cie  faveur ,  après  leur  échéance.  Celles  des  autres 
villes  du  royaume  ,  &  celles  qui  (ont  tirées  de  Por- 
tugal, n'en  jouififent  que  de  itf,  lorfque  les  lettres 
de  change  ne  font,  poiut  à  certains  jours  préfix ,  ou 
à  fimple  vue  ;  car  dans  ces  cas  celles-ci  doivent  être 
acquittées  â  leur  prefemation ,  ou  proteftées  fur  le 
champ ,  en  cas  de  refus  de  paiement. 


Magdebourg.  Vaye\  Berlin. 

Malaca.  On  compte  dans  cette  ville  de  l'Inde  ,  appartenante  i  la  compagnie  Hollandoife  de* 
Indes  Orientales  ,  par  rixdaUs  de  8  efealins  ,  ou  fchellings  ,  &  l'cfcalin  de  8  fols  ou  jtuyvers 
Hduytcrt.  *  J  * 


Le  ducaton  de  Hollande  y  vaut 


Angloife  ,  english  crown.  •  ...«••..,,..   IO  d;(S< 


La  couronne 

La  piaftre  d'Efpagne  

La  roupie  de  Bombay  Se  celle  de  Surate 


13  efealins. 


10  dits. 
;  dits. 
Gg'i 


2}  6 


MON 


MON 


Maiaga.  On  compte  dans  cette  ville  d'Efpagne  ,  (îtuée  dans  la  province  d'Andaloufie  ,  par  réaies 
de  vellon  de  34  maravedis  de  vellon.  Voici  comment  on  divife  ces  monnoits ,  fçavoir  : 

Rtales.  Qiiartos.        Oehavos.        Maravedis.       B  lanças.        Comados.'  Dineros* 
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Le  reViZ  <fr  />&tra  dohle,  qui  vaut  \6  qiiartos, 
eft  égal  au  rcal  de  plate  vieille  ,  en  ufage  dans  le 
commerce  d'Efpagne. 

Le  ducado  de  rey ,  cft  une  monnoic  imagi- 
naire ,  de  la  valeur  de  1 1  téalcs  &  i  maravedi  de 
vellon ,  ou  de  37  y  maravedis  de  vellon. 

Pour  les  autres  monnoies,  les  changes,hs  ufances 
le  les  jours  de  grâce  ,  ou  peut  voir  l'article 
d'EsPAGNE. 

Mam-orque.  On  compte  dans  cette  ifle ,  appar- 
tenance à  l'Efpagne  ,  par  pefos  de  8  reaies ,  &  le 
real  de  34  maravedis  ;  &  autrement  par  libras  de 
10  fueldos ,  &  le  fueldo  de  11.  dineros  :  ce  qui  re- 
vient au  même ,  puîfque  le  pefo  et  la  libra  ne  font 
qu'une  même  monnoie. 


Malthiî.  Me  de  la  mer  Méditerranée ,  apparte- 
nante â  Tordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérusa- 
lem ,  plus  connus  par  le  nom  de  chcvalic'.s  de 
Mahhc. 

On  y  compte  par  jeudi  de  1 1  tari ,  Se  le  taro  de 
îo  grani* 

Ce Jiudo,o\i  écu,  contient  donc  iz  tari,  14 
carlîni ,  140  grarti ,  ou  144  piccioli. 

Le  taro  at  carlini;le  carlino  10  grani,  Se  le 
grano  6  piccioli. 

On  donne  à  ces  monnoies  deux  valeurs ,  l'une 
d'argent  Se  l'autre  de  cuivre  :  celle-là  vaut  yo  pf 
davantage  que  celle-ci* 

On  r»  y  voit  de  monnoies  réelles ,  que  des  pièces 
de  8  ,  de  6,  de  4  &  de  i~  tari,  &  de  ij,  de  te,  de 
y ,  de  1  &  de  £  grani ,  valeur  d'argent. 


Il  roule  cependant  dans  l'ifle  de  Malthe  plusieurs  monnaies  étrangères,  dont  les  valeurs  font  comme  fuît  : 


La  piftnle  d'or  d'Efpagne  y  vaut  .  • 
Les  fequins  Se  ducats  divers ,  .  .  .  . 

La  piaftre  d'Efpagne,  •••••• 

La  livournme  ,•••••*•♦• 


ytf   tari ,  val.  d'argent,  ou 

3*    dits  ,  *  ou 

16  dits ,  .  »  •  •  .  .ou 
1 5  \  dits  ,  »  .  »  •      .  ou  . 


84  tari  ,  val.  de  cuivre. 

48  dits. 

14  dics. 

%l  i  dits. 


Nous  eitimons  ,  d'après  cela  ,  que  l'écu  de 
Malthe ,  valeur  d'argent ,  contient  17  **  d'or  fin  , 
ou  381  as  d '»rgevrt  fin  j  &  l'écu  de  cuivre,  1  3  as  d'or 
fin  ,  ou  M  J  45  d'argent  fin  1  ainfi, 

Le  premier  vaut  -au  pair  38*  fols  ,  argent  de 
Hollande,  8c 

Le  dernier.    .   .    ♦   .  ay  £  fols  dits. 

Manhbym.  Voye\  Heideiberg. 

Mantoî/b.  On  compte  dans  ce  duché  d'Italie, 
ar  lire  de  »o  foldi,  &  le  folio  de  11  denari  :  6 
ire  font  1  feudo. 

Maroc.  Dans  ce  royaume  d'Afrique ,  à  Tofilet, 
jfa,  Salé,  Una  8c  antres  états  &  villes  delà  partie 
la  plus  occidentale  dû  la  Barbarie ,  00  fc  fert  pour 
monnoie  du  xerif,  qu'on  divife  en  8  parties}  ou 

Nous  avons  expliqué  les  autres  monnoies  à  1 
ont  cours  à  Marjfeillf.  y  aux  prix  foivans,  feavoir 

Le  Dobraon  d'or  de  Portugal  de  £,400  rées  i  . 

La  piftolle  d'or  d'Elpagne ,  .  »  

Se-,  fequins  d'Italie,  ...••»..•.•■ 
Le  marc  de  pjaftres  vieilles  d'Efpagne  s'y  paye 
Le  marc  de  piastres  neuve 


|ooo  Piaûres  pefent  environ  110  marcs,  1  once  &  »  gros,  poids  de  France. 


«u 


d'une  monnoie  réelle  d'or  qu'on  nomme  ducat , 
qui  vaut  48  blanquilles  ,  te  la  blanquiUe  %o 
fiuces. 

Le  ducat  répond  i  y  florins,  argent  de  Hollande. 
La  blanquiUe  ,  qui  / ft  d'argent ,  vaut  donc  envi- 
ron if.  t;  *•  dit. 
Lafluce  ,  qui  eft  de  cuivre  ,vaut  enfin,  t-|3\  dit. 

Marseille.  On  y  tient  les  écritures  par  livres  , 
fols  ,&  deniers  tournois ,  comme  dans  toute  la 
France. 

Vécu  de  change  y  vaut  3  livres,  la  livre  to  fols , 
8c  le  fol  t  *  deniers* 

L'écu  avec  lequel  on  régie  les  prix  des  noîx  de 
galle  &  du  cocon  bruc,  ou  filé,  vaut  64  fols  ,  ou 
768  deniers  tournois. 

licle,  de  France.  Quelques  monnoies  étrangères 


plus  ou  moir»s. 


MON 


MON 
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Cours  des  changes  de  MarfeilU. 

1  écu  de  €0  C  tournois ,  contre  . 
iç  I.  î  f.  tournois,  plusoumoius. 


95  f.  tournois  plus  ou  mois 
187  écris ,  pl.  ou  m.  •  • 

96  f.  tournois  pl.  ou  OU 
1  écu  de  <©  *•  tourn.  . 


Sut  Amfterdam,  »... 
Efpagnc,  •  •  •  •  • 

Gpnes  t  

Hambourg ,  .  .  .  . 
Livourne,  .  •  •  •  • 
Londres  »••••• 

Paris\'  }    »  PS  de  gain,  ou  de  perte  ,  à  vue 

Lufo ,  ou  ufance  des  lctcres  de  change  d'Efpagne 
&  de  Portugal,  payables  dans  Marfeille  > escompte 
pour  6a  jours}  l'ufancte  des  lettres  de  change  , 
tirées  des  autres  pays ,  e(t  de  30  jouis. 

Les  lïttres  de  change  payables  daos  Marfeille , 
jouirTent  de  jo  jours  de  faveur  ,  fuivanc  l'uUge  de 
Paris ,  &  des  autres  villes  de  France. 

Cet  ufage  y  eft  généralement  reçu  &  fuivi  ;  mais 
il  ue  peu;  déroger  a  h  loi  de  la  ville  de  Marfeille , 
qui  ordonne  que  les  lettres  de  changerai  y  font 
payables ,  lotcnt  duemenr  acquittées  à  l'expiration  de 
leurs  échéances» 

Les  lettres  de  change  ,  payables  à  vue  dans  Mar- 
feilU ,  qui  ne  feront  point  payées  à  leur  préfensa- 
tion,  doivent  être  proteftées  avant  le  dixième  jour 
de  faveur. Ceft  ordinairement  le  neuvième  ou  dixième 
faux  de  faveur ,  que  s'en  fait  le  protêt  à  défaut  de 
paiement. 

Masoupatam.  Ville  des  Indes  orientales,  ficuée 
dans  le  royaume  de  Golcondc  ,  où  les  François., 
les  Anglois  &  les  Hollaodois  ont  des  loges  ou 
factories» 

y  compte  par  pagodes  &  par  roupies  COU- 


j4  e\  vis  bco ,  plus  ou  moins. 
1  piftole  de  change* 
1  pexza  de  î  i  lire. 


pezza 
100  thîr.  bco. 
1  pezza  da  8  réali. 

j  1  .*.  fteriings. 


On 


annas. 


nv,- 


v.-,..;  (•;-  ?.\  »:.!'.:•/>-.■!':■■-,;■  -v: :'-r- 

compte  auffi  quelquefois  par  reaUs,  qu'on  divifc 
en  t6  parties. 

Les  monnoies  qui  y  ont  cours  ,  font  les  Clivantes, 
fçavoir  : 

Le  doblon  de  8  efeudos  de  oto  ,  qui 
ont  été  fabriqués  avant  l'an  177*, 
valent  t6-fr  pefos ,  &  ceux  qui  ont 
é<é  fuppés  apiif  cette  époque  ,feu- 
Ismenc  16  pefos  :  les  deuiis ,  le» 
quarts  &  les  huitièmes  de  cette  mon* 
noie .  valent  à  cette  proportion. 
Le  pefo  de  8  restes  de  platà  mexicanos, 
&  les*,  les  \,  les  ±  &  les  £  du 
pcfo ,  valent  a  cette  proportion. 

Le cafiellano ,  pour  les  eflais  de  Pot,  fê  divifé 


rantes ,  de  i£ 

On  y  fabrique  des  pagodes  d'or,  &  des  roupies 
d'or  &  d'argent. 

La  roupie  d'or  en  vaut  14  d'argent  ou  4  pagodes. 
La  pagode  y  eft  comptée  pour  j  y  roupies 
courant:*. 

Cette  pagode  vaut  j  à  4  pf  plus  que  celle  de 
Négàpatan. 

La  roupie  d'argent  répond  i  1a  valeur;  de  7  pa- 
gode de  MafuUpatan. 

La  roupie  pèle  itî  as  d'or,  du  titre  de  t$ \  ca- 
rats ;  elle  contient  donc  118  as  d'oi  fin  ,  qui  valent 
autant  que  jf  ducats ,  ou  i<  fl.  16  f.  »  argent  de 

La  roupie  neuve  d'argent ,  qu'an  nomme  aufli 
roupie  ficca ,  dont  14^  pèfcnt  un  feyra ,  répond  i 
%\9  as  d'argent  du  tiue  de  11  deniers  &  if  grains  : 
c«c;e  monnoie  contient  donc  aji  as  d'argent  fin  , 
le  elle  vaut  au  pair  1  j  £  fols ,  argent  de  Hollande 

Mayesce.  Voyer  Frakcfort  swa.  Mavm. 
Memel.  Voye\  Kouf  gsber©. 
Messins.  Voye\  Sicile.  * 

Mpxtquf..  On  compte  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
au  Pérou  &  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique Espagnole.,  par  pefos  de  8  reaies,  &  le 


D'argent 


le  qui  la  le  en  4 


grands  ,  & 


de  l'ai  <r*nt ,  fc  divife 
le 


en  14  quilates 
grano  en  8  pnrûes. 

Le  marco ,  pour  les  efîais 
en      dineros,  te  le  dinero  en  24  granos  ; 
grano  eft  compté  à  S\  nnvavedis  ;  ainfi  le  marc 
d'argent  Ce  divife  en  188  grains,  ou  1  j ?<>  ma- 
ravedis. 

Le  marc  ,  poids  d*Efpagr,e  .  d'argent  du  titre  de 
10?  deniers  ,  vaut  8  pefbs  ,  plus  ou  inoins 


d'argen: 


fin,  vaut  75  reaies  de 


Le  marc  dit  > 
plata ,  plus  ou  moins, 

Tour  l'argent  qu'on  exploite  des  mines  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  eft  porté  au  Mexique  pour  y 
être  monnoyf,  ou  marqué.  On  y  apporte  ,  par 
an  ,  environ  deux  millions  de  marcs  d'argent ,  se 

:...>  c\\      -.'ri..]'!--'  V-.  ;r.:!îe  f  ial'ti  ;•<; ,  ;ei-.L-;->c c î.i.-.i-:» .-•."ir 

de  ce  qu'on  ne  déclare  pas. 

Les  propriétaires  des  mines  font  tenus  défrayer , 
non-feulcruent  les  frais  de  monnoyage,  outre  le 


ement  exploite  > 
aque  marc ,  à  titre  de 

le  Mexi 


fabrique  dan 


cinquième  de  tout  l'argent  non 
mais  encore  un  réal  pour  ch 
droit  du  prince. 

Les  monnoies^  qu'on  .a^.^w  «..j iW^.,¥JiC  f 
font  des  doblones  de  8  efeudos  de  oto  chacun  »  à  la 
taille  de  8^  pièces,  ou  e;i  :out  68  efeudos  de  ovo  , 
pour  un  marc  d'or  ,  da  titre  de  11  carats  j  &  de  8  j 
pefos,  ou  1  cales  de  plata  mexicanos ,  pour  un 
marc  d'argent  du  titre  de  to£  deniers. 

Mii-AK.  On  compte  d.1115  ce  duché  d'Italie  ,  par 
lire  de  10  foidi,  &  le  foldo  de  ti  denari. 
Le  fiutlo  impériale ,  ou  de  cambio  ,  vaut  {  Ute, 
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17  foidï  ,  ou  xi>7  foldi  impérial!,  &  le  foldo  eft  de 
i&  deuari  impérial]. 

lit  fcudocorrgnu vtxxt  5  lire,  ij  foldi ,  iij  foldi 
oorreme ,  &  le  foldo  eft  de  it  denari-cortente. 
Les  monnoies  ci-deffiis  ont  deux  videurs ,  qu'on 


nomme ,  l'une  impériale ,  l'autre  cofrente.  Pour  e» 
connoître  mieux  la  différence ,  nous  remarquerons 
que  le  filippOy  monnoie  réelle  de  Milan  ,  qui  ne 
valoir  avant  17  so-que  loé  foldi  intpéiiali ,  vaut  au- 
jourd'hui ifo  foldi  corrente. 


Ceft  donc  rclacivemeuc  à  ces  deux  prix,  qu'on  fait  l'évaluation  des  autres  monnaies,  dont  voici  le 
rapport  î 

106  Lire»  ou  foldi  impéiiali ,  font  <«...•....  150  lire,  on  foldi  corrente. 

1$  Scudi  impériali   877$  foldi  corrente. 

m  Scudi  dits  ».»..»•••••*•....,..  177J  lire  corrente. 

1110  dits  •  .•.•.««»•••........•  177  j  feudi  corrente* 

4  Scudi  corrente.  ..........   ij  lire  corrente. 

15  Scudi   ltl>  foldi  imperiali. 

if  Lire  corrente   »n  foUi^rapériali.        ■;.  . 

Voici  d'une  autre  part  les  monnoies  réelles  de  Milan  ;  fçavoir  : 

D'or,    La  dopp'ta  ,  pefant  .  .  .  .130  grani ,  vaut  .  *  15  lire,  •  •  %  foldi  corrente. 
Tf  argent  %  Le  ducatone ,  d  denarî  ....  8   ...    1*  dits. 

Le  filippOfàc  •  .....   j  ledits  •  •  .  .  .  71   ...   10  dits. 
De  J/7Zo»,La  £/»  vaut.  10  foldi. 

Le  parbajollo  il  foldi. 

Des  pièces  de.  ......     1  foldo. 

Planeurs  monnoies  étrangères  ont  cours  à  Milan  ,  aux  prix  fuivans. 

La  piftole  dffpagnc,  pefant  grani.  ....  zf  L  10  ù  h  d.  cornant* 

Le  louis  neuf  de  France,  de  ......  •   jtfo  dits. 


La  dobla.  ou  doppia  ,  de  Gènes  ,  de  •  .  •  .  131  dits.   .  • 

La  doppia  de  Florence,  de   131  dits.  •  • 

La  doppia  de  Rome  &  de  Savoye,  de  «  t  •  ijo  dits.  •  . 

La  doppia  de*  Mantoue ,  de.  ..*•...  130  dits.  .  . 

La  lifbonninc  ,  de  ...*......,  no  dits.   •  • 

Le  fequin  deVenifc&  de  Florence,  de  »  .  68  dits.  • 

Le  fequin  de  Savoye  &  le  kremnirs  ,  de    .  .  6S  dits.  •  • 

Le  ducat  de  Vienne  Se  de  Hollande ,  de.  •  .  68  dits.  ,»  • 

La  genovine,  de  ...  .  .  ......  jiiden.  ■•  . 

Le  ducaton  de  Sav©ye  &  de  Mantoue  ,  de   •  x6  den.  .  . 

Le  ducaton  de  Vcnife ,  de  *  •  x6  d.  ao  gr. 

Le  ducat  de  Bourgogne  &  de  Florence  ...  x6  •  •  .  . 

Le  duc;  tou  d'Allemagne ,  ........  x6  .  •  .  « 

Le  ducaton  de  Rome  de  1711 ,  ......  &6  •  •  .  • 

L'écu  de  Piémont,   14  d.  10  gr. 

L'écu  de  fix  francs  de  France  ,....*..  14      \%  . 


La  livournjnc  dclla  torre  xt  45 


L^piaftrcd'Efpagne, .  ».»»..•••  xx 
Leou  de  Bologne,  ••••..*••..  10 
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Si  les  monnoies  d'or  ci-de(Tus  ,  n'étant  pas  dm 
poids  requis,  le  déficit  cft  au-deflits  de  4  grains, 
elles  font  hors  de  cours  ;  mais  celles  dontl'affoi- 
blideinent  ne  furpafle  pas  celui  des  4  grains  de  to- 
lérance ,  doivent  payer  pour  le  déficit  ,  fçavoir  : 
les  piftolcs  4  fols  par  grain  ;  les  fequins  Si  les  du- 
cats cremnitz  de  Hongrie  4^-  Cols  par  grain.  Pareil- 
lement les  monnaies  d'argent  qui  ont  perdu  du 
poids  ci-dcffu* ,  plus  de  s  deniers  ,  n'ont  plus  de 
cours  dans  le  public  ;  mais  celles  donr  1  affoibliJîe- 
ment  toléré  ne  va  pas  au-delà  de  i  grain* ,  doivent 
payer ,  feavoir  :  les  piafhcs  d'Efpagne  6±  fols  par 


grain  ;  l'argent  de  Rome,  de  Savoie ,  de  Gènes, 
de  France  ,  de  Bourgogne ,  d'Allemagne  &  de  Bo- 
logne,  67  fois  par  grain  ;  les  monnoUs  de  Milan  t 
de  Venife ,  de  Florence  &  de  Mantoue  6\  fols  par 

grain. 

Les  prix  &  les  conditions  des  monnoies  ci<deffiu 
ont  été  fixés  par  un  «dit  qui  eft  encore  dans  toute 
fa  vigueur;  mais  l'on  y  déroge  dans  le  commerce, 
où  ces  monnoies  ont  quelque  chofe  ,  plus  ou 
moins  ,  de  valeur,  félon  que  leur  rareté  ,  ou  leur 
abondance  ,  les  fait  rechercher  des  commercans. 

Voiue  d'or  fût  de  14  caraù ,  &  le  carato  de 


MON 

*4  parti  ,vaut  à  m  lire  corrente ,  plus  ou 

moins. 

h'oncie  d'argent  fin ,  de  n  denari ,  &  le  den&ro 
de  14  grani ,  y  vaut  hu^t  lire  ,  &  3  ibldi  cor- 
rente  ,  plus  ou  moins. 
L'argent  œuvré  doit  être  du  titre  de  io|  deniers. 
Nous  eftimotis  que  100  foldi  impéiiali  contiennent 
tj  as  d'ot  fin  ,  on  j  10  as  d'agent  fin  ;  &  que  100 
ôldi  cotrénte  contiennent  14$  as  d'or  fin  ,  ou  368 
as  d'argent  fin. 


Les  premiers  valent  i  a. 
l*nde. 


la  fols,  argent  de  Hol- 


MON 

Les  derniers  valent  1  R  i6\  fols 
La  lira  corrente  vaut  donc  77  dits. 
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La  proportion  de  l'or  àl  argent  eft  à  Milan ,  com- 
me t  â  lif.  ,  . 
Le  marc,  poids  de  l'or  &  de  l'argent ,  contient  * 

onces. 

L'once  ,  oncia  ,  a  14  deoari  ,  &  le  denaro  *4 
grani. 

100  Marcs  de  Milan  font  91$  ™*Ci  de  Ho1' 


Cours  des  changes  de  MiVan. 


Sur 


AmAerdam  , 
GcncS,  1  • 
Livoarne ,  . 
Londres ,  . 
Naptes 


50  foldi  corr.  plus  on  moins ,  contre  • 

70  foldi  imp.  pl.  OU  m-.  •  •  •  •  •  • 

117  foldi  corr.  pi»  ou  m.  «#.... 

3 1  lire  corr.  pL  ou  m.  •  •  •  •  •  • 

foldi  corr.  pl.  on  m. 


Paris  ,«...»••   16  foldi  imp.  pl.  ou  m,  .  ■  •  • 

Rome,  140  foldi  corr.  pL  ou  m..  .  •  . 

Veni(ê,    •  8f  foldi  corr.  pl.  ou  m.  .  .  .  . 

Vienne ,   »••••»  70  foldi  corr.  pl.  0»  m. .  •  •  • 


I  fl.  bco. 

1  feudo  di  carobio. 
1  pezza  4a  otto  rea» 
1  livre  fterling. 
t  ducado  dt  regno. 
I  «cil  de  60  f.  tournois. 
1  fendo  moneta. 
1  dueatopicco. 
1  florin  cousant. 


On  compte  à  Milan  les  ufanecs  des  lettres  de 
çbange  de  Venife  k  *o  jours  de  date  j  de  Livoucne, 
de  Rome  Se  d'Allemagne  à  1 5  jours  aptes  l'accep- 
tation j  d'Amfterdam  à  x  mois  de  date,  &  de  Lon- 
dres à  j  mois  de  date. 

Les  lettres  âvue  doivent  être  payées  à  Milan  2 
leur  preientacion  ;  celles  à  quelques  j.  .us  de  vueic 
de  date ,  ou  à  ufance  ,  doivent  être  acceptées  & 
payées  le  lendemain  de  l'échéance  ,  i  moins  qae  ce 
jour  ne  tombe  un  dimanche  ou  fête  ;  car  alors  le 
paiement  en  eft  différé  jufqu'au  premier  jour  de  tra- 
vail fui  van  t- 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  jours  de  faveur  fixés  pour 
les  lettres  de  change  payables  dans  Milan ,  brique 
les  porteurs  les  préfentent  aux  accepteurs  pour  en 
obtenir  l'acceptation  ,  &  à  leur  échéance  aux  accep 
tans  pour  s'en  procurer  le  paiement ,  ils  font  tenus 
de  lauTer  écouler  quelques  jours  s'ils  en  font  priés 
par  ceux-ci»  avant  d'en  faire  le  protêt}  mais  afin 
que  ,  dans  un  tel  cas ,  il' ne  puiffê  en  réfultet  aucun 
préjudice  pour  les  porteurs  ,  ils  font  mettre  au  bas 
•de  la  lettre  de  change  le  vu  bon  du  notaire  de  la 
chambre  des  marchands  ,  qui  y  ajoute  la  date  du 
jour. où  la  lettre  a  été  préfentée  ,  afin  que  l'accepta- 
tion ,  que  l'accepteur  poutroît  enfuite  écrire  fur  la 
métne  lettre  de  change  >  foit  datée  du  même  joui. 

Minorque.  Me  de  la  Méditerranée  ,  dont  l'An- 
gleterre eft  aujourd'hui  maîuelTe. 

On  y  coiwpte  par  libras  de  10  fucldos  &  le  fueldo 
de  ix  dîneras. 

Mocca.  Ville  &  port  de  la  mer  Rouge  dans  l'A- 
rabie* beurenfe.  Cn  y  compte  par  piaftres  de  80 
cabirs ,  •  ou  tarants.  Cette  piaftre  peut  valoir  au 
pair  environ  40*41  ibis ^  argent  courant  de  Hol» 


On  ne  fabrique  dans  cette  ville  que  des  coma  ffirs, 
qui  font  une  monnoie  de  billon  de  fort  peu  de  va- 
leur, Se  fa  jette  si  beaucoup  de  changement. 

Les  monnaies  étrangères  ne  font  reçues  à  Mocca 
qu'au  poids  (nivant,  fijavoir  s 

100  Piaftres  d'Efpîgue  valent  piaftres  de 
Mocca  ,  ou  8o«A|  pagodes ,  Se 

100  Piaftres  de  Mocca  font  feulement  8i  f& 
piaftres  dTfpagne. 

Modkme.  On  compte  dans  ce  duché  d'Italie ,  par 
lire  de  to  foldi  Se  le  foldo  de  11  denarL  On  nom- 
me aufll  le  foldo  ,  boloçnini. 

Le  ducado  de  Modene  y  eft  compté  pour  8 
lire. 

Le^  monnoies  réelles  de  ce  duché  font  les  Clivan- 
tes ,  fçavoir. 

D'argent'.  Le  filippo  de  M*  lire ,  &  le  feudo 
de  jj  lire. 
La  Ura  de  io  foldi ,  le  cappeiono  de 

5  tSt  le  cappelino  de  17  foldi. 
"Lt  foldo  ,  osxbolognino ,  de  1 1  denari. 

Voici  maintenant  les  monnaies  étrangères  qui 
ont  cours  à  Modene. 

Le  louis  vieux  de  France,  .  .  .  .  à 

Les  doppies  d'Italie  ,».»•• 
Les  fequins  dits  ,.»••••• 

Uongaro,  oti  le  ducat  de  Hongrie,  .  à 
L'ccu  romain ,  •••••••• il**  dites» 

Lcfilippe  de  Milan  à  ij  dites» 

Nous  efttmons  que  la  lira  de  Modene  contient 
as  d'ot  fin,  ou  $6js  as  d'argent  fin  ,  Se  qu'elle 
vaut  3  fols  il  deniers  ,  argent  de  Hollande 


lire* 
.1  49  dites. 
£  jo  dites. 
18  A  dites. 
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Navarre.  Province  d'Efpagne  avec  le  titre  de  royaume  ,  dont  Pamplune  eft  la  capitale.  On  y 
compte  par  réaies  de  3«  maravedis  ,  &  (bavent  même  pu  ducados ,  &  par  libras  ;  on  divife  toutes, 
ces  monnaies  de  la  manière  fuivante  fçavoir  : 

Ducados  de  Navarra.  Libras.  Réaies.  Tarxas.  Grofos  ou  Grue/os.  Ochavos.  Maravedis.  Comadot. 

I  •  •  •  .  (-fi  .  .  i©J  .  •  49    #  .  ,  .  ,  6"f  f  •  •  •  •  ip6  .  •  •  •  }9*  •  •  •  •  784 
1    •  •  i7»*7£.*»;«io*««»  30 ...  »  60  •  •  •  •  1*0 
f  m  .  47 ....  «  6  •  •  •  •  18  •  •  •  .  36 •  •  •  •  7» 
1  if .  .  .  .    4.  .  .  .    8  ....  i* 

4  ••••    3****  •  •  •  '* 

I  •  •  •  •     a  •  ■  •  •  4 
I  •  »  •  •  * 

Il  n'y  a  de  mottnûUs  réelles  propres  1  cette  province  ,  que  des  maravedis  &  des  cornaâ*t\ 
toutes  les  autres  font  imaginaires.  Les  monnoies  d'Efpagne ,  font  celles  qui  y  ont  le  plus  de  cours  ;  en 
voici  les  valeurs  en  argent  de  Navarre  : 

Monnaies  de  compte  d'Efpagne,  Duc,  Libr.t  Reaies  ,  Tarxas ,  Grofos,  Mrs. 

Le  doblonde  plata ,  de  3*  féales  de  plata  .   1  $f  ou    19  f  on   31  ou  144  o»    l£»  ou  HJ* 
Le  pejo  de  plata  ,  de  8  réaies  de  plata   .  .  « 
Le  due.  de  cambio  ,375  mrs  de  plata  .  .  .  t|||~ 
Le  ducado  de  vellon,  de  $74  mrs  de  vellon,  # 
Le  r/ii/  de  plata  antigua  de  64  mrs  de  veL  « 
.Le  réaide  vellon  de  34  mrs  de  vellon  •  •  •  11 
Le  doblon  de  oro  neuf  de  S  efeud,  de  oro  .  if  ±| 
Le  eftudo  de  oro  neuf,  ou  piftole  ....  1^ 
Le  y»<yô         ,  ou  la  piaAre  forte    •  •  .  •  n 
La  pefeta  mexicana  ,  ou  \  de  piaftre  ....  y 
La  provincial ,  ou  *  de  pîaftre  .  .  n 

Le  réal  de  plata  mexiianoàç  8ç  uars.de  vellon 
Le  réal  de  plata  provincial  de  68  mrs  de  vellon,  • 
Le  quarto  de  4  maravedis  de  vellon ,.»... 
Le  maravedi  de  vellon  ••»••••••• 

Kous  eftimons  que  le  ducat  de  Navarre  contient  3 as  <r*or  fin  ,  ou  f  i»&  «s  d'argent  fin  ;  &  la 
livre  a  787^  is  «l'argent  fin  -,  ainfi , 

Le  ducat  de  Navarre  vaut  au  pair  .  .  .  ,  »  florins*  •  •  •  1  ?i  fols  4  ,  argent  de  Hollande. 
La  livre  dite  ••••••••••.••7  •»..  »j|  dits. 

Le  réal  «♦•••••••«••••  .4  •  •  •  •  n|  dits. 

Nous  renvoyons  1  l'article  de  TukiM  ,  ou  l'on 
trouvera  le  détail  de  ces  monnoies. 


4f 

8 

3* 

48 

188 

<H 

"à 

3*7  îV 

3^ 

3  5  -h 

no  -i 

1 

4* 

6 

»" 

n 

*H 

lot 

170 

7*5 

ÎOIO 

-1 

10 1 

3^1 

«  *l 
*T» 

.  u 

** 

7«S 

H 

7*i 

47  H 

a 

H 

H 

ai 
-* 

» 

n 

tt 

N AUMnot'RG.  Cette  ville  de  laThuringe,  pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne  ,  fe  fert  des  mêmes 
monnoies ,  que  celle  de  Leipfîck. 

On  y  tient  tous  les  ans  une  foire  qui  commence 
le  iu>n>  &  3U*  c'urc  8  jours.  Les  lettres  de 
change,  payables  dans  cette  foire,  y  doivent  être 
acceptées  le  1  juillet  avant  nvdi ,  &  le  paiement  y 
doit  avoir  Heu  le  f  du  même  mois  avant  1  heure 
après  midi ,  ou,  â  défaut  d'acceptation  &  de  paie, 
ment ,  les  protêts  refpeûifs  doivent  fe  faire  les  mê- 
mes jours. 

Nice.  On  compte  dans  cette  ville  d'Italie  ,  appar- 
tenante an  roi  de  Saidaigne  ,  par  Lire  de  xo  loldj, 
6c  Izfoldo  de  n  detuiri  moncta  di  favoya. 


Nigjwtie.  Nous  comprenons  fous  ce  nom  ,  non- 
feulement  les  pays  qui  bordent  ies  d'eux  côtés  le 
neuve  Niger  ;  mais  auffi  tons  ceux  qui  font  habités 
par  des  Nègres  fufqVaux  extrémités  les  plus  recu- 
lées de  l'Afrique.  Le  commerce  principal  dans  ces 
pays  fe  fait  par  des  échanges  d'une  inarchandife 
contre  une  autre  marchandife  ;  mais  il  y  a  des  en- 
droits dansées  contrées ,  où  l'on  fëfcrt  de  certains 
figues  pour  repréfenter  les  valeurs  des  chofes  de 
moindre  prix  ,  l'or  y  étant  regardé  comme  une  mar- 
chandife réelle  qui  n'a  de  valeur  qu'autant  que  les 
hommes  en  cftiment  &  lechet chêne  la  matière.  Lc« 


MON 

fignes  dont  on  fe  fert  comme  monnole  pour  repré- 
feoter  la  valeur  des  marchandifes  ,  font  fur  la  côte 
de  Guinée ,  dans  les  royaumes  de  Congo  &  d'An- 
golc ,  des  cauri*  qu'on  nomme  -rimbis,  petites  co- 
quilles qu'on  pêche  dans  les  mers  d'Aûe  aux  envi- 
rons des  ifles  Maldives ,  aux  Philippines  Se  ailleurs. 
On  compte  1000  zimbis  pour  une  macoute. 

La  macoute  lignine  le  nombre  10  ,  Se  ta  tm- 
coutes  font  le  nombre  cent.  C'eft  une  manière  de 
compter  en  ufage  en  plulîeurs  parties  de  l'Afrique  , 
fur-tout  à  Loango.  On  paie  auflî  les  marchandifes 
dans  pluneurs  parties  de  l'Afrique ,  entre  autres  aux 
environs  du  fort  delà  Mine,  avec  des  petits  mor- 
ceaux d'or  8c  des  barres  de  fer  qui  n'ont  point  de 
valeur  déterminée.  Enfin  ,  le  poivre  ferc  de  mon- 
noie dans  l'Abiflinie  ,  où  d'ailleurs  l'on  ne  contioîc 
aucune  efoèce  quelconque  d'or  ou  d'argent. 

NonvrÉCE.  Voye\  Bergen, 

Novb.  Cette  ville  du  territoire  de  Gènes  en  Ita- 
lie ,  compte  par  feudi  d'oro  marchi  de  10  foldi  , 
8c  le  foldo  de  1 1  denari. 

Ce  feudo  eft  une  monnaie  imaginaire  ,  qui  valoit 
auparavant  à  Gènes  {  doppia ,  avec  un  p|  plus  ou 
moins  en  fus  ;  on  coinptoit  alors  : 

100  Scudi  d'oro  pour  lot  feudi  d'oro  marchi  ,  Se 
too  feudi  d'oro  marchi  ,  pour  mf  feudi  d'aigcnto. 


MON  34$ 

Mai*  à  préfent  qu'on  paie  les  lettres  de  change  dans 
cette  République  en  moncta  hors  de  banque,  on  y 

compte  : 

100  Scudi  d'oro  marchi  par  lia*  (cudi  d'argenio. 
Oefcudo  d'argeuto  a  7  lire  &  1»  foldi ,  8e  on  y  ajoute 
1 5  pour  cent  pour  faire  de  l'argent  hors  de  banque. 

1 00000  Scudi  d'oro  marchi  répondent  donc  à 
1069776  lire  fuori  di  bco. 

Les  foires  qui  ont  lieu  quatre  rois  l'an  à  Novet 
Se  dans  les  amrons  de  cette  ville ,  dans  le  territoire 
de  la  république  de  Gènes,  attirent  de  diverlèi 
parties  de  l'Europe  ,  beaucoup  de  marchands ,  chan- 
geurs &  autres  commerçai!*  ,  qui  y  font  de  fortes 
opérations  en  change.  Chaque  foire  dure  8  à  10 
jours  ,  Se  c'eft  dans  cet  efpacc  de  temps  que  doivent 
être  acceptées  les  lettres  de  change  y  fout  paya- 
bles. II  eft  à  remarquer  que  les  lettres  de  change 
qui  ont  plus  d'un  endofleinen: ,  ne  peuvent  pas  c:re 
acceptées  ,  attendu  qu'y  ayant  une  loi  qui  défend 
les  endoflemens,  l'on  n'en  tolère  qu'un. 

Nuremberg.  On  compte  dans  cette  grande  ville 
de  commerce  ,  du  cercle  de  Franconic  en  Allema- 
gne ,  par  florins ,  gulden  ,  de  60  kreutzers ,  &  lç 
kreut\tr  de  4  deniers,  ou pfenings.  On  y  divifo 
aurtî  le  florin  ,  en  ao  efcalins  ,  ouÂay/ergro/cAent 
(  gros  de  l'empereur  )  à  1 1  &  chacun. 


On  divife  toutes  ces  monnoies  de  la  manière  fuivante  : 

RticHftaled'efpice.  Thaler coûtante* Gulden,  Kopffiucktn.Bat-ten,Kaifergrofchcn.  Krem^Pfenings, 
(«••»«ti|<«ii>  •  •  •  6  ••••  30^  •  •  •  40  •  •  .  tio  •  »  •  480 

90  . 


47  ' 


•  •  • 

•  •  • 


1  « 


10  ♦ 
4  • 

T  . 


On  peut  réduire  autrement  : 


140 
80 
16 
1 1. 

4 


5  Reîchfthales  d'efpèce  ,  par  4  thalers  courantes. 

z  Thalers  courantes  3  florins  ,  ou  9  kopflHicken. 

3  Batzen,   •   4  efcalins  ,  ou  gros  de  l'empereur. 


On  donne  à  ces  monnoies  trois  valeurs  différen- 
tes-, ce  font  celles  de  l'argent  courant ,  ou  de  ban- 
que ;  de  la  monnoie  d'or  ,  Se  de  l'argent  blanc. 

L'argent  courant  ,  ou  de  banque  ,  eft  compofé 
des  monnoies  fuivantes  d'or  &  d'argent,  que  reçoit 
la  banque  de  Nuremberg  ;  fçavoir  :  de  carolins  a  9 
florins ,  de  louis  d'or  vieux  de  France ,  de  ptftoles 
d"Efpagne,  de  reichfthales  d'efpèce  ,  Si  de  florins  Ac 
pluneurs  états  ,  Se  villes  de  l'empire  ,  au  cours  des 
efpcces  fur  la  place.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
la  véritable  valeur  de  l'argent  courant  ,  ou  de  ban- 
que de  li  ville  de  Nuremberg ,  eft  celle  de  la  mon- 
noie de  convention,  dont  les  reichfthales  d'efpèce 


valent  deux  florins,  argent  courant. <2'eft  avec  cette 
monnole  qu'on  fait  i  Nuremberg  les  paiemens  dos 
lettres  de  change. 

La  monnoie  for ,  ou  moneta  d'oro,  conSîftc  en 
carolins  d'or,  lorfqu'on  compte  cette  monnoie  à  19 
florins,  dont  la  valeur  eft  jop|  moindre  que  l'ar- 
gent courant ,  ou  de  banque  ,  ce  qui  varie  chaque 
|our . 

L'argent  blanc ,  ou  moneta  bianca ,  o'eft  que  la 
rnonne^e  nouvelle  de  Nuremberg,  confifant  en  piè- 
ces de  30 ,  15  ,  il ,  6  ,  4  &  %  kreutzers  ,  don;  la 
valeur  eft  10  pj  plus  foible  que  celle  de  lWène 
courant ,  ou  de  l'argent  de  banque  de  cette  ville. 


Hhij 
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MON  MON 

Voici  quelles  font  les  monnaies  réelles  qui  y  ont  cours  : 


D'or  : 


1 


-4 


Le  ducat ,  de  bon  poids ,  i  .  4LM   kr.  courans ,  pl.  ou  m. ,  ott  5  £   *  k.  argent  bl. 

Le  florin  ,  gold-gulden  .  .   .    3        4  -  40 

D rt/g-en*  ,  La  reirfijihaU  d'cfpcce  vieille*  *  i3f  

La  reichithale  d'efp.  de  conv.  .  %       .7   •  •♦.  fixe 

les  *  &  les  ^  de  ces  deui  reichfthales  i  proportion. 
Des  pièces  de  IJ,  s»,  7$,  <  ,  f  ,  4,  3  ,  *f  ,  a,  1  kreutzer,  argent  blanc,  qui  perdent 
io  p£  contre  l'argent  courant. 

Voici  maintenant  la  valeur  des  monnoies  étrangères  dans  Nuremberg. 


Le  carottn  d'or  0  8.  10  kr.  courant ,  on  .  •  11 

H  eft  compté  autrement  à  «  •  •  •  10  mon.  d'or  avec  9  î  »o 

Le  louis  nouveau  de  France  à#  .     S       jo  kr.  courans,  ou  •  .  10 

La  piftole  d'Ffpagne  à.....     7        18.  •  ••••*«  $ 

L'ecu  neuf  de  France  à   .  •  •  .     »       le".  »••••,*■  z 

L'écu  d'albert  &  celui  de  Bourgogne  •  ***«••  t 

Les  pièces  de  \         1  ou  /y«e  \weydritieljliïcke  I 
Les  pièces  de  7  &  17  kr.  argent  de  convention  i  z  p£  ,  plus  ou  moins  de  perte  contre  l'argent 
courant  de  Nuremberg. 


fi.    f  kr.  atg.  blanc. 
p|  d'agio  contre  cour* 
fl.  }6  kr.  argent  blanc 
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Amfterdam ,  .  .  .  . 
Hambourg,  •  •  •  . 
Lcipfick  ,  &c.  •  •  • 
Londres,  >  •  »  •  • 
Lyon  &  Paris  , 


Le  marc  d'or  fin,  c'eft-à-dire  de  14  carats,  ou 
Xaratttn ,  &  ie  carat  de  t  %  grains ,  ou  granen  ,  ce 
qui  en  tout  fait  pour  ie  marc  188  grains  ,  vaut  à 
Nuremberg  z88  florins  courans,  plus  ou  moins. 

Le  marc  d'argent  fin ,  c'eit-à-dire  ,  de  16"  lochs, 
le  loth  de  4  quintleins  ,  &  ceux-ci  de  4  ^  ou  pfe~ 
nings ,  ce  qui  en  tout  fait  pour  le  marc  1 5  6  & ,  vaut 
îo  "ri.  courans,  plus  ou  moins. 

Cours  des  changes  de  Nuremberg. 

Sur  Amfterdam ,  ....    141  thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  contre 

141  thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  ... 
100  tblr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  ^  .  •  • 
8j  fl»  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  .  .  ,  , 
16  thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  •  •  •> 
Vienne  99  fi.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m*  •  •  »  • 

On  fournit  des  lettres  Se  change  de  Nuremberg  fox 
les  villes  ci-dclTus  à  une  ou  plufieurs  avances ,  a  un 
ou  plufieurs  mois  de  date,  ou  à  plufieurs  jours  de 
vue. 

L'ufance  des  lettres  de  change  ,  payables  dans 
Nuremberg ,  eft  comptée  pour  1 f  jours  de  vue  »  qui 
commencent  à  courir  du  lendemain  du  jour  de  l'ac- 
ceptation ,  fuivant  l'ordonnance  du  \6  février  1711. 

Le  mois  y  eft  compté  félon  qu'il  fe  trouve  pour 
%9  ,  19  ,  30  ou  %l  jours;  mais  le  demi-mois  eft  de 
ij  jours  feulement. 

Les  lettres  de  change  ,  payables  dans  Nuremberg 
à  un  ou  plufieurs  jours  de  vue ,  ou  à  moins  que  demi- 

Ossabruck.  On  compte  dans  cette  ville  de  Weftphalie  ,  par  thaler  de  il  efealins  ,  ou  fchellings ,  & 
l'elca'in  de  n  deniers  ou  pfenings  ;  8c  quelquefois  au  fil  par  thaler  de  36  mariai- g  rofchtn ,  à  7  ^  ou 
pfennigs  courans.  Voici  comment  on  en  fait  la  divifion  :  - 

ThaUr  courante.     Gulden,     Schillings.    Marien-  grofohen.     Mat  hier  s.    Pfenings»  Stellers. 


L'argent  œuvré  de  Nuremberg  doit  être  de  i; 
ioths  ,  titre  qui  revient  à  celui  de  9  deniers  1 8  grains, 
pour  pouvoir  être  inarque  par  leiTàyeur  :  la  marque 
eftN. 

La  rfialer  courante  ,ou  de  banque  de  Nuremberg, 
contient  »Îï;;  88  » OB  "S64fh  as  d'argent  fin; 

il  vaut  donc  au  pair  36^  fols,  argent  de  Hollande. 


too  rixd.  bco. 
100  thlr.  bco. 
100  thlr.  courans. 
.   1  livre  fterling. 
io*  écus  de  tfo  lois, 
leo  ({.courans. 

mois  de  date  ,  ou  de  vue  ,  ne  jouiflent  point  des  6 
jours  de  faveur,  qui  (ont  accordés  aux  autres  lettres 
de  change  ;  fçavoir ,  à  celles  qui  font  i  une  ou  plu- 
fieurs ufânces ,  ou  mois  de  date  ,  ou  à  certains  jours 
préfix.  . 

Si  l'échéance  &  les  jours  de  faveur  de  quelqnes- 
unes  de  ces  lettres  ,  tombent  pendp.n  les  ferma- 
titres  de  la  banque  de  Nuremberg ,  qui  ont  lieu  , 
l'une  à  la  fin  d  avril,  &  l'autre  à  1  ta  d'octobre  , 
dans  ce  cas  elles  doivent  être  écrites  en  banque,  la 
veille  du  jour  de  la  fermaturc ,  aux  deux  époques 
marquées. 
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MON  MON  atf 

tes  mùnnoies  réelles  A'Ofnah/uck  font  des 
feichflhales  d'efpèce  ,  des  florins  ,  ou  guhiens  , 
«tes  demi-florin'; ,  des  pièces  de  6,4,  3  ,  »  ,  if&i 
marien  grofehen ,  de  1$  ,  I*  ,  9  »(  ,  s  »  4  &  î  de- 
Cours  des  changes  A'Ofnabruck. 

Sur  Amfterdam ,  .  ,  •  •  ijtf  tïilr.  en  lonjs  d'or  >  contre  •   100  rixd.'  contantes  de  Hollande. 
Hambourg,  •  •  •  .  14 ;  thalers  dics  •  »  •   100  reichfthaies  bco. 

Oviedo.  Ville  capitale  de  la  principauté  des 
'Afturies  ,  en  Efpagne.  On  y  compte  par  re aies  de 
J4  maravedis  de  vellon. 

Les  antres  monnoies ,  foie  de  compte  ,  foie  réelles, 
font  les  mêmes  qui  fout  expliquées  à  l'article  d'Es- 
pagne. , 


nierî  ,  OU pfenings,  &  des goefgens ,  de  deniers: 
toutes  ces  monnoies  font  dareenr*  &  de  'billon.  La 
ville  $ Ofnahruck  fait  aflfli  fabriquer  des  pièces  de 
cuivre  de  5,  4»  3  ,  i£  &  1  dealers* 


Nous  renvoyons  pour  les  autres  monnoies  à  l'ar- 
ticle de  VemSB.- 


P  a  l  e  r  m  e.  Fbye^  Skiie. 

Paris.  On  compte  dans  cette  capitale  de  la 
France  ,  par  livres  de  *o  fols ,  6c  le  fol  de  1* 
niers  tournois. 

Vécu  de  change  y  vaut  j  livres ,  60  fols ,  ou 
710  deniers  tournois. 

Les  autres monnoies ,  foit  réelles,  foi:  imaginai- 
res ,  font  expliquées  à  l'article  de  France. 


Oviedo  change  fur  Madrid  ,  à  1  p£  de  perte  pour 
le  preneur ,  quelque  chofe  plus  ou  moins. 

Padoue.  On  compte  dans  cette  ville  d'Italie  ,  par 
diuati  de  14  grofli ,  &  le  groffi)  de  \  x  denari  ;  lou- 
■rent  au/G  par  lire  de  to  foldi ,  &  \cfoldo  de  it  de- 
nari ,  on  piccioli  correntV 

Cours  des  changes  de  Paris. 

Sur  Amfterdam  ,  •    1  ecu  de'  éo  fols  5  contre  •  ■ 

Efpagne  ,.»*..;.     rj  iiv.  t  £  pl.  ou  m»  .  .  •  • 
Hambourg,  ......  188  écus  tournois,  pl.  ou  m.  •   100  thalers  bco. 

Londres-   1  écu  dit    •  .  .  •  •  l  .  .     30  &  flerlings ,  pi 

Lyon ,  i  p|  de  gain  ou  perte  aux  paiemens. 

L'Ufance  des  lettres  de  change  d'Efpagne  &  de 
Portugal  ,  eft  comptée  à  Par/j  pour  60  jours  ; 
celle  des  lettres  des  autres  pays  eft  de  30  jours  feu- 
le méat. 


53*-  vis. ,  plus  ou  moins. 
I  pîftole  de  change. 


us  ou  moins. 


Les  10  jours  de  grâce,  ou  de  f.îvcur , dont  jouif- 
fent  les  lettres  de  change  payables  dans  Paris , 
^commencent  à  courir  du  lendemain  de  leur  échéan- 
ce. Il  y  a  cependant  des  lettres  qui  n'ont  point  de 
jours  de  faveur,  telles  que  celles  à  vue ,  qui  doivent 
être  oaiées  dans  les  14  heures  de  leur  préparation , 
&  celles  à  jours  préfix  ,  qui  doivent  être  acceptes  & 
paiées  le  jour  même  fixé  pour  le  paiement. 

Les  billets  ,  ou  .obligations  portant  valeur  reçue 
en  marckandijis  ,  jouiflent  après  leur  échéance 
d'un  mois  de  grâce  ou  de  faveur. 

il  faut  «onfulter  l'article  de  France  pour  tout 
ce  qui  manque  à  celui  de  Paris. 

Parme.  On  compte  dans  ce  duché*  dTtalie 
dans  celui  de  Plaifance,  pat  lire  de  *o  foldi  &  le 
foldo  de  12  denari. 


^  D'or  : 
H'crgent 


onnoies  réelles  font  les  fuivantes  ,  fçavoir  : 

La  doppia  de  .  •  7*  lire  &  u  foldi. 
Le  ducatono  de  •  24  lire  ; 
Le  feudo  de  .  .  8  lire  &  8  foldi. 
Le  tejhnoAt  .  .  6  lire  6c  6  foldi. 
Enfin  des  pièces  de -20 ,  de>to  &  de  < 
foldi. 


Patras.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  p;ef- 
qu'iie  de  !a  Menée  ,  pat  piajlres  de  80  ajpres* 
Voyez  pour  les  autres  monnoies  l'article  de  Tua.- 
Quré. 

Pegu.  On  compre  ordinairement  dans  ce  rovau- 
me  de  l'Aile,  par  ticals  d'argent  de  \6  toques, 
dont  la  valeur  répond  à  environ  ii  fols,  argent  de 
Hollande  :  il  eftvtai  que  les  tkals  &  les  toques  font 
plutôt  des  mefures  pour  efthner  la  fineffe.  de  l'or  6c 
de  l'argent ,  que  des  monnoies  réelles  on  décompte: 
car,  à  proprement  dire,  il  n'y  en  a  point  d'autres 
dans  ce  royaume,  que  des  gansas,  monnoie  erof- 
fière  d'étain  mêlé  de  cuivre ,  dont  la  valeur  elf feu- 
lement d'un  fol ,  argent  de  Hollande. 

Les  piaftres  vieilles  d'Espagne  ,  dont  on  voit  une 
afle*  forte  quantité  au  Pegu,  y  ont  cours  dans  la 
proportion  d  environ  1 60  ticals  d'argent  fin  pour  îoo 
piaftres.  Au  refte,  les  piafttes  de  même  que  toutes 
les  autres  efocces  ,  ou  matières  d'argent  &  d'or  » 
font*  régardées  dans  ce  royaume ,  moins  comme  des 
monnaies,  ayant  des  valeurs  diftinctes  fixes ,  que 
Comme  une  marchandife  doot  le  prix  varie  c?un 
moment  à  l'autre ,  fuivant  que  les  circonftances  la 
font  plus  ou  moins  rechercher. 
^  On  divife  le  tical  pour  les  eflàis  de  l'or  &  de 
l'argent  en  16  parties  qu'on  nomme  toques ,  4c  ces 
16  parties  répondent  aux  to  toques  de  Malabar ,  ou 
aux  100  toques  de  la  Chine,  qui  divifem  fc  rical 
de  ces  deux. pays  :  or, 

J  j  Toques  du  Pegu  répondent  i  9{  toques  de 
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Malabar.  î.  Tical  d'or  de  j>i±  toqaes  de  la  Chine  , 
vaut  au  Pegu  70  billes  pefant  de  gauzas  ,  plus  ou 
moins. 

Pernau.  On  compte  dans  cette  ville  de  l'Eftho- 
La  thaier  coûtante  n'y  vaut  cependant  que  .  . 

La  thaier ,  dont  on  paye  les  droits  ,  y  vaut  feulement   .   4*  weifles ,  ou  . 
Le  marc  de  Carélie  y  vaut  .  •  ••......«••    4  veines  ,  ou 

Celui  de  Pemau  ••••••••«••«••••    j  dite,  oa  • 

Celui  de  Lithuanie  .•••••••.•••«•••     i  dits  ,  ou  •> 

Enfin  le  veine  vaut  •  •  t  rundjliickes  «te  cuivre  :  au  refte  , 
8  Roubles  font  ...  10  thalers  de  compte  de  Pemau  ,  & 
3  dits   .......     4  thalers  courans  de  Pemau. 

Voyez  pour  les  autres  monnoies  l'article  de  Russie  Se  celui  d;  Révbl. 

Nous  eftimons  que  la  thaier  de  Pemau  de  64  vcuTcs  contient  if-j-  as  d'or  fin  ,  on  }jo  as  d'ar- 
gent fin  ;  elle  vaut  par  conféquent  au  pair  3$  fols  argent  de  Hollande. 

Perse.  On  compte  dans  ce  royaume  de  l'Ane,  par  tomar.s  de  1000  dinar s-bifti  ,  dont  chacun 
vaut  10  fiuipj.es  dinars.  On  divile  autrement  cette  monnoie  de  la  manière  fuivante; 

Toman.      Abaffis.     Mamoudis.     Zaefiers.     Dinars-bifii.     Kahefyuis.     Dinars  fimples. 
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nie ,  province  de  Ruflîe ,  par  thaier  de  6*4  weijfen  < 
ou  80  copeks ,  &  fouvent  auffi  par  roubles  de  iq 
gtivnes  ,  &  la  griwna  de  10  copeks. 

6*0  veines ,  on  •  .  7f  copeks. 

.  90  gros. 
.    î  copeks. 
«  ledits. 
4  i|  dits. 


.  1000 


1  . 
s  • 


TO  . 

<  • 
I  • 


•  •  IOOO  •  • 

•  .     4P  *  • 

•  ■     lo  •  • 
10  .  . 


9  f 


j  de  cuivre. 


Voici  maintenant  les  monnoies  réelles  qui  ont 
cours  en  Perfe. 

D'or  :  Le  cherafi ,  ou  tola  ,  de  8  larins  d'ar- 
gent. Comme  ces  pièces  fc  fabri- 
quent feulement  à  l'avènement  d'un 
prince  au  trône  de  Perfe,  nous  les 
regardons  plutôt  comme  des  médail- 
les  que  comme  des  monnoies. 
D'argent:  Le  kajaer  denarie  de  10  mamoudis. 
Le  dae\a')ie  de  f  dits. 
Le  larin ,  ou  paen^ajie3  de  ijr  dits. 
De  Uillon:  Uabbajer ,  ou  abaffis,  de  t  dits. 

La  chodabende ,  ou  mamoudi  fimple. 
Le  yiejier ,  de  la  valeur  de  j  mamondi. 
De  cuivre  t  Le  kabefijuis ,  qui  vaut  j  dinars  (im- 
pies la  pièce. 

On  y  compte  rarement  l'argent,  qui  pour  l'or- 
dinaire eft  mis  &  pefé  en  lacs  de  f  o  tomans ,  ou 
ifoo  abaffis;  mais  on  a  la  précaution  de  peler  préa- 
lablement une  quantité  d'abaifis ,  par  une  autre  égale 

Dans  la  petite  Pologne 


,  *  10000 
1  .  xoo 

,  .  100 

•  J° 

•  :  ÎO 
I  '  f 

quantité  d'abaifis,  afin  que  le  nombre  &  le  poids  en 
foient  juftes. 

100  Mamoudis  d'Avefa ,  ou  Avifn,  dans  le  Chulif- 
tan  ,  pèlent  71 J  mifcales ,  ou  mitigales  ,  qui  font 
environ  69*1  as;  mais  leur  titre  eft  extrêmement 
foible ,  attendu  qu'il  fc  compote  de  7  d'arget 


Se  de 


Perfe 

contient  »777  as  d'argent  ha  ,  <x  qu  n  vauc  pat  con- 
féquent au  pair  t  j  florins  1 7  fols  &  1 1  deniers  ,  ar- 
gent de  Hollande. 


Nous  e'Aimons  donc ,  que  le  toman  de  t 
ntient  2777  as  d'argent  fin  ,  &  qu'il  vaut  par  1 


D'or:  Le  ducat  ,  d  ......  fl.    #  '#  gr.      P^s  ou  moins,  ou 

D'argent  :  Le  reichjlhale  d'cfpèce  ,  à  .  •     4    *  •••••••••• 

Les  j ,  &  les  £  «Mr.  à  proportion. 
De  hilloni  Le  tymfe,  ........  18   v  •••••••••• 

Le  fyojlack,  

Le  trojack  ,   3  a 

Le  pohuract  .......  i|# 

De  cuivre  :  Le  gros\  ,..»*•»••    t  * 

Le  i\elongt  «} 


Pologne.  On  compte  en  général  dans  ce  royau- 
me» par  florins,  ^/om,  de  30  gros  ,  ou  grof\  ,  Se 
Je  gros  de-  1 1  La  thaier  vaut  3  florins  ;  mais  les 
valeurs  des  monnoies  refpcitives  font  différentes  dans 
la  grande  &  dans  la  petite  Pologne  ,  dans  la  pro- 
portion de  i  à  1  ;  car  le  florin  de  30  gros  de  la  petite 
Pologne  vaut  *  florins  de  50  gros ,  argent  de  la 
grande  Pologne t  Bc  à  cette  proportion  les  autres 
monnoies  réelles  de  Pologne  ,  comme  fuit ,  feavoir  X 

Dans  la  grande  Pologne» 

18  fl.    n  cr.  n 
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Les  clucats  &  les  i  cichfthales  de  Pologne  ont  été 
fabriqués  depuis  I7«»  ad  legem  impeni  ,  &  con- 
fequemment  67  ducats  font  tailles  d'un  marc  d'or  , 
'poids  de  Cologne  ,  dvi  titre  de  x  3  carats  8  grains  ; 
&  8  rcichfthaics  d'efpècc  font  également  taillées 
d'un  marc  d'argent  >  poids  de  Cologne,  du  titre  de 
H4  lochs,  4  graïas,  qui  répondent  a  10  deniers  Se 
16  grains.  D'un  marc  ,  poids  de  Cologne  ,  de  cui- 
vre net, font  d'une  autre  part  taillés  110  gros* 

La  chaler ,  ou  écu  de  Pologne ,  de  3  florins  de 
bon  argent  ,  ou  de  6  florins  d'argent  de  la  grande 
Pologne  y  contient,  d'après  la  valeur  des  monnoies 
ad  legem  imperii  ,  %6f~  as  ,  poids  de  troyes  de 
Hollande,  d'or  fin,  ou  405J  as  d'argent  fin,  dont 
la  valeur  intrinfécjue  répond  à  40^  fols ,  argent  de 
Hollande. 

"Il  n'y  a  point  de  change  réglé  en  Pologne ,  fur 
aucune  ville  de  commerce  de  1  Europe  ,  &  les  ban- 
quiers qui  font  établis  dans  ce  royaume ,  font  les 
conditions  qu'Us  veulent  à  ceux  qui  ont  befoin  de 
leur  minifterc  pour  faire  palier  leur  argent  en  pays 
étranger.  A»  refte  ,  le  ducat  de  Hollande ,  qui  eft 
ordinairement  compte  en  Pologne  pour  )  8  fiorins  , 
argent  de  la  grande  Pologne ,  ou  pour  9  ,  argent 
de  Prude  Si  de  la  petite  Pologne ,  eft  la  monnoie 
qui  fert  dans  ce  royaume  à  établir  les  valeurs  des 
autres  monnoies  étrangères. 

Pohdicher  y.  On  compte  dans  cette  fameufé  ville 
fituée  fur  la  côte  de  Coromandel ,  dont  les  François 
étoient  maîtres  avant  la  guerre  ,  par  pagodes  de 
24  fanoins ,  Se  le  fanoin  de  60  caches. 

La  roupie  vaut  16  annas,  &  Vanna  50  caches. 
La  roupie  fc  compte  autrement  à  30  fols  ,  &  le  fol 
à  11  deniers. 

On  y  fabrique  ,  avec  pcrmifEon  de  l'empereur 
Mogol ,  les  monnoies  foirantes  ,  fçavoir  : 

D'or  :  La  pagode  de  14  fanoins. 
"D'argent  :  La  roupie  ,  de  7  dits. 

Le  fanoin  ,  qui  vaut  62 \  caches  ,  quoi- 
qu'il foit  compté  feulement  pour  60 
oches. 

De  cuivre:  La  cache. 
D'un  Seyra ,  poids  de  Malabar ,  d'or  do  titre  de 

La  thaler  courante  de  Prague  Ce  divife  de  la  manière  fuivante  ,  fçavoir  : 
'Thaler.     Florins.      Gros  de  Bohême.     Kreutzers.      Grœfchels.     Deniers  blancs 
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%\  toques,  qui  répond  à  aoi  carats,  {ont  taillées' 
&i±  pagodes.  Or,  7i\  pagodes  pèfent  un  marc, 
poids  de  France;  pareillement  a  1 §  roupies  font  un 
marc  d'argent  du  titre  de  *|  toques  de  Malabar, 
qui  répondent  £  deniers. 

La  pagole  vaut  au  prix  de  <\  florins  le  ducat , 
3  fl.  ri  1T8  d.  argent  de  Hollande. 
La  roupie  vaut  â  1  florin  les  »oo  as  »  1  fl.  3  £ 

Le  ticai,  pour  les  eflkis  de  l'or ,  Ce  divife  ca  10 
toques,  &  la  toque  en  laS  parties. 

Pour  des  lingots  d'or,  pefant  1000  pagodes  du 
titre  de  84  toques ,  que  la  compagnie  Françoife  des 
Indes  déliVroit  â  l'hôtel  de  la  monnoie  de  Pondi- 
chery,  elle  recevoit  en  retour  99*  pagodes  &  y 
fanoins. 

Le  mal ,  pour  les  elTais  de  l'argent ,  fc  divife  en 
10  toques,  &  la  toque  en  100  parties. 

La  compagnie  payoit  à  Pondichery  pour  lo» 
marcs  ,  poids  de  France  ,  de  piafties  ,  de  louis 
blancs  &  de  couronnes  d'Angleterre  réputés  du 
titre  de  toques,  la  fomme  de  a 007  roupies  , 
3  annas  &  6'-  gondas.  Le  même  poids  de  dticatons 
Hollandois ,  aux  armes  de  la  compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  ,  produifoit  dans  l'hôtel 
de  la  jkonnêie ,  après  déduction  faite  de  tous  le* 
frais  ,  la  fomme  de  1034  roupies  ,  7  annas  Se  16 
gondas. 

Porto.   Voye\  Lisbonne. 

Pbague.  On  compte  dans  le  royaume  de  Bohême, 
par  florins  ,  ou  gulden,  de  60  kreutzers ,  &  le  krtut- 


ou  gros  bohémiens,  1  ao  kreutzers ,  ou  maley-groJft 
160  grofchels  fledermaus  ou  chauve-fouris  ,  160 
deniers  blancs  ,  ou  bili-peni\ ,  ou  480 

On  compte  auflî  par  fchocks  de  gros  bohémiens , 
ou  kopy-groffifw-c\eskich  :  le  febock  fc  compofe 
de  a  thalers ,  3  florins ,  60  gros  bohémiens  ,  ou  180 
kreutzers. 

Le  fchock  (impie ,  ou  kopy  miffcnky ,  fe  compofe 
de  jo  gros  blancs, ou  bili-grejf,  de  70  kreutzers, 
110  &  blancs,  ou  a8o 


Deniers* 

•  360 

•  «40 
>  •  ta 

•  4 

•  î 


Voici  les  monnoies  qui  roulent  en  Bohême  ,  fçavoir  : 
Le  ducat  de  Kremnitz  ,  ou  de  Hongrie  ,  a  .  .  .  •  .     4     fl.  ix 
Le  dueât  de  l'impératrice-reine ,  .»»«•»••..     4  10 
Le  fouretain  de  Brabant  6 
Le  ducat  de  Hollande  ,.«....•••••••     4  J\\ 

La  reichfthale  d'efpccc  de  convention,  .«....•     a  • 


I  • 
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me  i  A  14^ 


Les  pièces  de  la  valeur  de  xo  ,  17  ,  10,  6c  7 
kreutzers  de  la  même  monnoie  de  convention  ,  ainfi 
que  des  \  gros  de  i£kreuize:s  forment  la  petite  mon- 
naie de  ce  royaume. 

Nous  eftimons  que  la  tbaler  courante  de  Bohême 

Cours  des  changes  de  Prague, 

Sut  Amftérdam ,  •  »  .  •  •  .  • 
Augfbourg  3c  Nuremberg,  . 
Ereflau,  .•••••.•< 

Hambourg ,  

Lejpfick  ,..»*.«•< 
Venifc ,  •  •  »  •  1 
Vienne,  •  *  •  .  . 


MON 

contient         as  d'or  fia»  ou  3647  as  d'arçent  nu  # 
dont  la  valeur  répond  i  36-^  fols  argent  de  Hollande. 
La  proportion  de  l'or  I  l'argent  eft  donc  com- 

■  1 


•  4 


101  fl.  pLou  m. 

1/ufo,  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
clans  Prague ,  fe  compte  ordinairement  pour  14 
jours  après  l'acceptation.  Les  jours  de  grâce  «Scies 
autres  ufages  de  change  font  les  mêmes  à  Prague 
qu'à  Vienne  ,  dont  on  trouvera  ci-après  l'article. 


i4<r  thlr. ,  plus  ou  moins  ,  contre  *   100  rdl.  bco. 
îeo  fl.  pl.  ou  m.    .......   100  fl,  courans. 

thlr.,  pl.  ou  m  •  100  thlr,  cour,  de  Prague. 

144  thlr.,  pl.  ou  m.  .  •  •  •  •  •   100  rthlr.  bco. 
toi  thlr. ,  pl.  ou  m.  . .  *  •  «  •  100  thlr.  en  louis  d'or. 
\86  fl.  pl.  on  nu.  •••:»••••*  100  duc.  di  bco. 


100  fl.  cour,  par  caj 


ifle. 


RattSBOMNB.  Ville  impériale  fituée  dans  le  cer* 
cle  de  Bavière  en  Allemagne.  On  y  compte  par 
florins  ,ou  gulden,  de  60  kreutzers  ,  &  le  krtut\«f 
de  4  deniers  ou  p/enings ,  argent  courant, 


La  thaler  courante  ,  qui  vaut  90  kreutwrs  ,  fc  divan  comme  fini ,  fçavoir  t 


Thaïe  r- 

courante. 
1  • 


Gulden  , 
ou  fl. 


Bat\en  j 


if 
x 


Kaifer-  Land- 

Albus, 
Groffchen.  M'ùnt\tn, 

•  •  jo  •  •  *  .  36  •  4J'  •  •  .00 

•  .  10  •  »  t  •  S4   *  jo  •  •  •  60 
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Pfcnigns 

Kreut\ers 

ou  Hdl.  d'or. 
.  î<So  *  • 
;M«»  • 

•  16  •  • 
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Les  monnoies  ci  deflus ,  qui  font  le  plus  en  ufa- 
ge  dans  le  cercle  de  Bavièic,  portent  le  nom  de 
monnoie  blanche,  Ott  weijfe-muneie  ,  pour  être 
mieux  diiVmguccs  de  la  monrcoienoire,  onfchwart- 
■^e-miint^e  ,  avec  laquelle  on  paie  les  tributs ,  con- 
tributions ,  amendes  &  autres  charges  civiles ,  pu- 
bliques ou  particulières.  La  monnoie  noire  fe  coui- 
pote  de  Celles  qui  vontfiiivre,  fçavoir  : 

La  livre  ,  ou pfund  de  Ratijbohne  ,  fc  compofe 

Les  autres  monnaies  noires  ont  les  valeurs  fuivantes  en  monnoie  blanche  ,  fçavoir  : 

x->  r>    .„  _,.  __„       f  Monnoie-Blanche  , 

ZfcaUn,       Gros.       Raujbotuncs.       Deniers.       Hellers.  j    jçreu,v„.      Den.  Hellers. 

I  ....  4  ....  .  1%  îo  ♦  ...  ^o  ......  8  *i 


de  41  efealins,  oafchillings,  1^4 nos,  ou  grof- 
chen  ,  491.  ratift>oaioes  ,  ou  regcnfpurgers,  nju 
deniers ,  ou  pf  enings,  ou  1460  hellers ,  monno/e 
noire.  File  répond  a  5  f  florins,  monnoie  blanche. 

Le  denier  i  livre ,  ou  pfund-pfening  ,  eft  de  8 
efealins,  i,x  gros,  06  ratifbonincs ,  140  deniers, 
ou  480  hellers  ,  monnoie  noire.  Il  répoud  à  17  bu- 
rins ,  monnoie  blanche. 


1  ♦ 


•  .  9 
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1  .  . 

Le  florin  60  kreutieri,  monnoie  blanche,  vaut  ainfi  7  efealins  ,  ou  18  gros,  ou  84  rati(bonincs , 
monnaie  noire. 

Les  monnoies  réelles  de  Ratijionne  font  les  fuivantes  ,  fçavoir  : 

D'or;  Le  <f«K2f  de  4  fl.  10  kr.  courans  ,  ou  monnoie  blanche. 

.....   j  tl0I1  Jc  ce 


D'argent  ':  Le  reichjîhale  d'efpccc  de  1  florins  ;  &  les  dérivés  de  cette  monnoie  à  proportion 
prix. 


Voici 


MON  MON  24$ 

Voîci  quelques  monnoîes  qui  ont  également  cours  à  Ratijbonnc;  fçavoir  : 

Le  carolja,  i.   •  10  fi.    4*  ki.  mou.  blan. 

Le  louis  neuf  de  France,  ••••••••   10  24 

Le  max ,  ,•..••••..•.••*•.•••••  7  .  8 

Le  fouvcrain  ,  •  •  «  .  •  •••.*•••  *.••••*>  14  14 

Le  ducat  de  Hongrie  &  les  fequins  d'Italie  ,  •   4  y* 

Le  ducat  de  Hollande,  4  4? 

La  reichfthale  d'efpece  de  convention   1  14 

L'écu  oeuf  de  France  1  40 

Le  demi-florin  de  Bavière,»  •  ••••••••••*••  »  30' 

Le  kopfliick  ,  argent  de  convention  ,   #  14 

La  tbaler  courante  d'argent  de  convention  contient 
*57ï7  as  d'or  S"  »  ou  564^  as  d'argent  fin  ,  Se  fa  va- 


leur répond  i  ?<Si  f.  argent  de  Hollande. 

La  thaler  courante ,  monnoie  blanche  de  Ratif- 
bonne  ,  contient  ni"- as  d'or  fin  ;  ou  304  as  d'ar- 
gent fin ,  Se  U  valeur  répond  à  jo^-f.  argent  de 
Hollande» 


Revel.  On  compte  dans  cette  ville  de  l'Efthonie, 
province  de  l'empire  Rufîè  ,  par  roubles  de  10 
griwnas,  ou  de  100  copecks.  Quelquefois  aufli  par 
tekhfthales  de  80  copecks  ,  ou  de  64  wittens. 


Rouble. 
S  • 


Reichflhales. 


Thalers. 


Voici  comment  fe  fait  la  réduction  de  ces  mc«- 
noies ,  Ravoir  : 

Carolins  de  Suède.     Grlwnas.      Wittens.  Copecks, 


8 


Autrement:  4  Roubles  par  .  .  .   f  reichflhales. 
13  Dits    ......  io  thalers. 

13  Reichftales  .  *  •  .  16  dites* 
4  Wiuen   .....    5  copecks. 

Outre  les  monnaies  réelles  de  Ruflie  qui  font  en 
tifnge  à  Revel,  il  y  en  a  d'autres  particulières  qui 
n'ont  cours  que  dans  les  provinces  de  Livonie  Se 

Cours  des  changes  de  Revel. 

•*Sur  Arwfterdam,.  »  .  .  .     115  copecks  ,  plus  ou  moins  ,  contre  .  • 
Hambourg,  .....     ito  dits. 

Lubeck ,  ......      g}  dit» ,  plus  ou  moins,  •  .•»»•.» 

Riga.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de  la 
Livonie ,  province  de  l'empire  Rafle ,  par  reichjlha- 
les  £  Albert,  de  90   gros ,  ou  grofehen  ;  on  y 
compte  quelquefois  aufli  par  florins ,  ou  gulden  de 
30  gros. 

La  reichfthale  vaut  \\  florin,  ir  marcs,  30 
marcs-ferdings ,  60  ferdings,  ou  90  gros.  Le  florin 
vaut  60  gros;  le  marc  en  vaut  6  ;  le  marc-ferding 
J  ,  &  le  ferding  il, 

La  valeur  de  l'argent  iV Albert,  que  ces  mon- 
noîes repréfentent  dans  le  commerce ,  étant  fondée 
fur  celle  des  rixdales  effedlives,  vaut  environ  36 
pf  davantage  que  la  valeur  de  l'argent  de  ferding  , 
qui  eft, à  proprement  dire ,  la  monnoie  courante  de 
Riga* 


.  80  .  .  .  •  100 
.  64  •  *  •  .  80 
.fa  ...  .  H 
*  10  .  .  .  .  aj 
»  8  .  ...  10 
I  •  •  •  •     1 J 

d'Efthonic  ;  telles  font  :  la  livonine  qui  vauti  Revel 
96  copecks ,  les  y  8c  les  £  de  livonine  i  proportion, 
&  les  pièces  de  4  &  de  z  copecks  de  la  fabrication  de 
•  7T7. 

Nous  cftimons,  d'après  la  valeur  de  ces  monnoie  s 
que  la  reichfthale  de  Revel  de  64  wittens  contient 
i\\  as  d'or  fin  ,  ou  349 v\  as  d'argent  fin,  ce  qui 
répond  i  3  y  (ois ,  argent  de  Hollande. 


r  rthlr.  cour. 
1  rthlr.  bco. 
1  rthlr.  conr. 


Les  monnaies  réelles  qui  y  ont  cours  font  les 
fuivautes  : 


plus  ou  moins,  qui  valent  te  marcs 
ferdings,  011  170  ferdings  courans 
plus  ou  moins. 
D'argent  :  La  reichfthale  d'Albert  de  3  florins  d'Al- 
bert, vaut 80  ferdings  argent  courant, 
plus  ou  moins.  Les  {  &  les  -i  de 
rcichuhalc ,  valent  de  même  à  pro- 
portion. 

Les  reicbftbales  d'Albert  cffecTives  ga- 
gnent toujours  t  pl  plus  ou  m0jns 
lorsqu'on  en  échange  contre  de  la 
monnoie  courante  e fictive. 
La  livonine  de  70  ferdings,  vaut  96 
copecks» 

D«s  pièces  de  5  ferdings  ,  &  de  4  &  de 
^  ,i  copecks. 

L'argent  de  Ru/Tie  perJ  environ  T4  p?  contre 

eichfthâle  d'Ai- 


de la  valeur  d'Alb; 


t  .        , ,  ,..„       p.™w,».M.«iuniu:rij  car  ta  reicni 

v  or  .  ducat,  de  1  rthlr.  1  o  gros  d  Albert,  I  bert ,  vaut  j  14  copecks  ,  plus  ou  moins 

Commerce.  Tome  UL  Pan.  L  li 


2fQ  MON 

Voici ,  au  refle ,  comment  on  évalue  l'argent  de 
RufTîe  à  Riga. 

Le  rouble  vaut  dans  cette  ville ,  74  ferdin.  cour. 

Le  poltinick.  ......  36 

Le  polupoltinik, ,    .    .   »   .  r8 
La  griwna.    ......  8 

Le  p  iat-copeck.  .   ....  4 

La  poluschka.    .....  1 

Les  monnoies  Polonoifes  font  reçues  à  fî/^a 
aux  prix  fuivans: 

116  Gro&  Polonois ,  plus  ou  moins  ,  équivalent 
S  la  reichftliale  d'Albert. 

Le  tympfe  Polon.  de  1 8  gros,  vaut  1  î  ferdin.  cour. 

Le  ftpfiack  ,  ou  chojlac  de  6  gros    4  dits. 

Le  trojack  de  3  gros  z  dûs. 

Le  pohurak. .......    î  dits. 

La  rcichfthale  d'Albert  contient  3?  as  d'or  fin, 
ou  (06  as  d'argent  fio,  &  vaut  au  pair  ?o£  fols  , 
argent  de  Hollande. 


MON 

Cours  des  changes  de  Riga. 

Sur  Amfterdam  ,  100  rthlrs  d'Alben  contre  104 
rixd.  cour.  pl.  ou  m.  . 

Sur  Hambourg,  iot  rthlrs  d'Albert  pl.  on  m.  con- 
tre ioo  rthlrs  bco. 

Riga,  n'a  point  de  cours  de  change direct  fur 
aucune  autre  place  de  commerce  de  l'Europe. 

La  Rochelle.  On  compte  dans  cette  fille  , 
comme  dans  toute  la  Fiance,  par  livres  de  10  fols, 
&  le  fol  de  1  z  deniers  tournois. 

LVtfw  de  change  y  vaut  3  livres,.*o  fol»',  on  7*» 
deniers.  t 

Les  autres  monnoies  ,  font  les  mêmes  qu  on 
trouve  expliquées  à  l'article  de  Fraucb. 

Voye\ aufli  le  même  article  pour  les  changes 
6c  lesufages'du  change. 

Rome.  On  y  tient  le*  écritures  tnfiudl  monetar 
pufcfidf  romani t  de,  10  paoli ,  ou  »  &  fc 
paclo  de  ro  bajocchU 


Saulo  moncta. 
I  .  •  1 


Voici  comment  ©n  divife  ces  monnoies  ,  fçavoîr  : 
Tejloni.       Pcioli  ou  Giuli.      Bajoccki.  jQuatrini* 


3* 


30  » 
1  • 


IJO. 


1  . 


Me\\î-Çuatrinù 

•  .  .  1000 
.  •  •  joo 

.    .    .  IOO 

••••  .  10 

•  •  •  » 


l.c  feude  de  (lampa  <Toro  ,  ou  écu  d'Estampe  , 
qui  eft  une  monnaie  imaginaire,  dont  on  régie  le 
cours  du  change  fur  plufieurs  villes  de  commerce  , 
vaut  ij*f  mczzi-quatrîni ,  Iorfqu'on  en  paye  des 
lettres  de  change  payables  ep  écus  d'Etampe;  & 
feulement  1  y  ta  merzi-quatrini  ,  lorfque  l'on  négo- 
cie des  lettres  de  change  ,  tirées  en  écus  d'Etampe  , 

1000  Sçudi  de  ftampa  d'pro  de  •  .  «  LÇ*3  messai"  quatrini ,  font.  •  .  içvj  fcwdi  moncta. 

4o  Dits  de  ..........  .  ifzç  dits  ....  r  «* 

ioo  Scudi  moneta  équivalent  à  .  .     16  ducari  di  caméra. 

Les  monnoies  réelles  <tc  Rome  font  les  fuivantes ,  Ravoir  : 


&  qu'on  en  recouvre  le.  montant.  On  divife,  au 
refte,  cette  monnoie  en  *o  foldi  d'or©;,  Se  lefoldo 
ea  11  den'ari  d*oro.  . 

On  compte ,  dans  la  datetïe  du  pape  ,  par  ducatt 
d'oro  di  cornera  t  qu'on  divife  eu  16  paoli  ot* 
gùili. 


jj  paoC  ou  giuli. 
*o* 


jy  argent 


La  doppia  ,  de.  .*•••'.  ••••••••••••• 

Le  fiudo  d'oro  ,  on  f  doppia 

Le  \tcchino  ,  ou  fequin  ...».••••*•*••• 

lesf  ,  te  lés  \  de  lèquin  à  proportion. 
La  piafira  vieccha  »«,...••••••••••• 

Le  feudo  moneta ,  ou  écu  romain  ...»»*»•••• 

Le  teftono  

La  papeta  .  .  •  .  •  .  •  ...  >  .  •  •  •*• 

De  hHlon  \  Le  paolo  &  le  giulo ,  ou  le  paul  &  le  jule,  .«•••• 
les  -  &  les  |  de  ces  monnoies  à  proportion. 
Le  carolino  fimple  (  il  y  en  a  auÏÏi  des  doubles  )  •  •  •  . 
Le  ba)occhelU>  fimple  (il  y  en  a  aufli  des  doubles)  .  .  .  • 
De  euivre  ,  Le  bajoccho  de  f  quatnni  ,  ou  ,a  lw*  ^ 

Le  me^o-bajoccho   •••••• 

Le  quatrino  * 
■  Le  me\\o-quairino  •  *• 


toi 
10 

î 
1 

10  bajocebij 
1 


MON 


MON 


plus  ou  moins. 


Voici  les  prix  que  valent  à  Rome  les  monnaies  étrangères  fuivames 

Les  piftoles  de  Fiiince  &  d'Elpagne  (  nommées,  doppie  )  .  .  $6  paoli 

Le  fequin  de  Venife  &  de  Florence ,  •  •  •  •  •  ♦  •  •  •  •  *©; 

Uongaro  ,  ou  le  ducat  kremnia  de  Hongrie  ,«.*••■  *o 

Le  filippo  de  Aîilan   .    .....»..•.»>•••  ioj 

Le  fraucclcono  de  Tofcane   io  ^ 

La  livournme  •  .  .......   «f 

Le  carliuo  de  Naplcs  feajocchi 

L'écu  Romain  ,  ou  feudo  moneta  ,  contient  I  ■  L'écn  d'Etampc  ,  ou  Jeudi  d't  ftampa  d'oro , 
34f  as  d'or  fin ,  on  f  oj  as  d'argent  fin ,  &  il  vaur  |  répond  i  jf  ï  j  ai  d'or  fin ,  on  environ  769  as  d'argent 

I  fin  ,  Se  fa  valeur  eft  de  76 j  fois ,  argent  de  Hollande. 

Conrs  des  changes  de  Rome. 

41  bajocchi ,  plus  ou  moins,  contre  .        1  fi.  bco. 

118  f.  fùori  di  bco.  pl.  ou  ni. 

I  pezza  da  otto  réali. 
Î7»  nus.  de  plara ,  pl.  oa  tu. 


co{  lois  ,  argent  de  Hollande. 


Sur  Amftcrdam,* 
Gènes,  .  .  • 
Livourue  •  • 
Madrid ,  •  • 
Milan  ,  .  .  » 
Naplcs  ,  •  • 
Piris ,  •  •  » 
Vcnitê ,    .  . 


1  feudo  moneta 
90  bajocchi  plus  ou  moins  •  •  •  •  « 
1  feudo  di  ftampa  d'oro  .   .  .  .  . 
78  feudi  di  ftampa  d'oro  plus  ou  moins. 
100  feudi  moneta  » 

f  feudo  moneta  • 
61  feudi  di  ftampa  d'oro  .*•••• 


feu 


îdi  imperu 


1*7  ducati 
io<s  C  tournois  >  pl.  ou  r» 
loo  ducati  di  bco. 


On  tire  de  fîofrttf  les  lettres  de  change  fur  les 
villes  ci-deflus,  4  "fa  t  00  ufance;  excepté  Paris , 
fur  qui  l'on  tire  à  tf  on  40  jours  de  date. 

Les  lettres  de  change,  payables  dans  Rome,  i 
ufo  ou  ufanee ,  y  doivent  être  acceptées  le  fimedi 
de  la  femaine qu'on  les  aura  reçues ,  bois  celles  du 
loyaume  de  Naples,  qui  s'acceptent  le  vendredi  ;  & 
elles  doivent  être  payées  deux  femaincs  après  la 
date  de  l'acceptation  ,  fi  elles  on:  été  tirées  de  quel- 
que ville  de  l'état  du  pape  ,  ou  \  fematnes  après  la 
même  époque ,  loriqu'elles  font  tirées  du  dehors. 

Quuiqu*  le  famedi  fou  le  jour  deftiné  pour  (aire 
les  paicmens  des  lettres  de  change,  comme  elles  ne 
jouifTcnt  d'aucun  jour  de  faveur  iRorne  ,  les  négo- 
ciait* qui  ont  leur  réputation  i  coeur»  n'attendent 
point ,  quand  elles  (ont  échues ,  juiqu'd  ce  jour  , 
ppur  en  faire  le  paiement. 

A  iléfiut  de  paiement  des  lettres  de  change  paya- 
bles à  ufo  ,  il  faut  en  faire  le  protêt ,  au  plus  tard  , 
le  premier  (àmedi  après  l'échéance.  Les  lettres  de 
change  payables  à  vue,  ou  à  certains  jours  de  date, 


ou  à  un  temps  préfix,  doivent  être  proteftées,  en 
cas  de  refus  de  paiement ,  Je  jour  même  de  leur 
échéance  relpeftive. 

Comme  tous  les  paieraens  a.u-de(îus  de  toécus- 
monnoie ,  fe  font  a  Rome  et>  billets  de  crédit  ,  ou 
en  aflîgnations  fiir  les  monrs-de-piété ,  Si  fur  la 
banque  du  S.  Eiprit;  les  banquiers,  les  oégo- 
cians  &  autres  particuliers,  dépofent  des  stages  au 
mont-dc- piété ,  &  des  cfpéces  i  la  banqiic  du  S. 
Elprit.  On  leur  y  délivre  des  billets  de  crédit  de  la 
valeur  à  peu  près  de  celle  de  leurs  dépôts ,  bu  bien 
on  leur  y  donne  le  crédit  requis  en  faveur  de  ceux 
à  qui  ils  doivent  payer  les  fommes  qu'Us  font  tenus 
de  folder. 

Rostock.  Ou  coi«p:e  dans  cette  ville  du  duché 
de  Mecklenbouig,  en  Allemagne,  par  thaltr  de 
48  efcalins,  ou  fchiU  'mgs ,  &reicaltn  de  ix  de- 
niers, om  pfenings  i  9l  iouvent  par  marks  de  itf 
elealins  i  ii  deniers  courans. 


Voici  la  divifien  ordinaire  de  ces  monnoies ,* lèavoir  : 

Florins  de      Marken ,       Grofchen ,       ï'.fcalins  Pfenings» 

ou  Gros,   ou  Schillings.  Wiitcns.  on  deniers. 


Thaler  Florins 

courante.  d'Empire.  Mecklenbourg.  ou  Marcs. 


rf  .  .  . 
1  .  .  . 
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I  * 


Les  monnoies  de  Mecklenbourg  (ont  celles  qui  ont  principalement  cours  à  Roftock  •  V 
circuler  aufli  depuis  %76\  ,  des  pièces  d'argent,  de  ji,  i« ,  4,  »  *  1  efcalins,  &  de  6  a 
aigent  cour.u«  de  Mecklcnbourg'fchwerin. 


on  y  voit 
J  deniers , 


*S2 


MON  MON 

Voici  les  monnoies  étrangères  qui  ont  cours  à  Rofiock. 


Le  ducat  d'or  y  vaut 
Le  louis  &  le  frédéric  dot ,  .  . 
La  pièce  d'argent  de  f  argent  de 


7 
i  i 


nurcs 


f>  plus  on  moins» 
A 


4 

s» 

conflitmion  de  l'Empire,  .  •      n  50  & 

Lorfqu'on  fait  des  échanges  d'argent ,  ou  le  trafic  d'cfpèces ,  on  compte  ces  monnoies  de  U  manière 
fuivante  ,  fcavoir  : 

Le  ducat  à  x\  thalers  ,  avec  . 
Le  louis  &  lf  * 
Les  pièces  de 


*\  tbalers  ,  Avec  •••••  1 1  ) 

le  frédérîci  5  tlialers,  avec  .  18  i  pï  de  perte  contre  l'argent  courant  de  Mecklenbourg. 
de  f ,  à  z  marcs ,  avec ,  •  .  •     6  ) 


La  fabrication  des  monnoies  actuelles  de  Mecklen- 
bourg, commença  ea  176}.  On  y  fabrique  d'un 
marc,  poids  de  Cologne,  d'argent  fin,  11}  tha- 
lers, on  17  marcs  doubles,  ou  34  marcs  fimpies , 
ou  la  même  valeur  en  d'autres  monnoies  inférieu- 
res, jufqu'i  des  pièces  de  i  efcalins  j  toutes  ces 
monnoies  fonc  plus  ou  moins  alliées ,  6c  par  confis- 
quent de  titres  diffitrens.  Les  pièces  de  x  «c  de 
I  marc ,  font  du  titre  de  9  deniers ,  les  ~  marcs  , 
ou  piMcqs  de  8  efealins ,  ne  le  font  que  de  7  deniers 
li  grains  ,  <Sf  les  autres  à  proportion. 

Au  refte  ,  la  thaler  courante  de  Mecklenbourg , 
qui  contient  4l?7sV  as  d'argent  fin  ,  vaut  au  pair 
43  fols,  argent  de  Hollande. 

La  guinée  de  .  .  .  .  ri  shillings,  depuis 
La  couronne  de  «  •  .  f  dits  •••••< 
La  pièce  de  .  •  •  .      1  die.  «..••< 

Les  changes  roulent  à  Rotterdam  à  peu  près 
comme  à  Amfterdam. 

L'ufo  ,  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Rotterdam  ,  cft  feulement  de  30  jours  de 
date. 

Les  fours  de  grâce ,  ou  de  faveur  ,  permis  par 
les  loix ,  pour  les  lettres  de  change  payables  dans 
Rotterdam ,  font  au  nombre  de  lu ,  &  en  cas  de 
xefus  de  paiement ,  on  en  doit  faire  le  protêt  le 
fixiéme  jour  fans  faute,  excepte"  lorfque  celui-ci 
échoie  pendant  la  fermeture  de  la  banque  ;  car 
alors  il  eftd'ufage  avant  de  faire  protefter  une  lettre 
4c  change  en  (ourfranec  faute  de  paiement ,  d'at- 

Cours  des  changes  de  Rouen 

Sur  Amfterdam  ,  •  • 
Hambourg  ,  .  . 
Lifbonne ,  •  •  •  • 
Londres 

Madrid  


Rotterdam.  On  y  compte  par  florins  ,  ou 
gulden  ,  de  10  fol»  ,  ou  Jluyvtrs,  le  le  fol  de  a 
gros  ou  groot ,  ou  de  1 6  deniers ,  ou  pennings. 

Les  autres  monnoies  ,  tant  de  compte  que  léelles, 
y  font  les  mêmes  qu'à  Amfterdam. 

Comme  il  y  a  une  banque  à  Rotterdam ,  ainfî 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ;  il  y  a  aufiî  deux 
fortes  de  monnoies  ,  qui  portent  les  noms  ^'argent 
de  banque  &  à' argent  courant ,  dont  les  valeurs  font 
déterminées  par  Pagio  ,  qui  eft  de  47  p; ,  quelque 
chofe  haut  ou  bas. 

Voici  ce  que  les  monnoies  d'Angleterre  ,  qui 
font  les  efpèccs  étrangères  les  plus  courantes  à  Rot- 
terdam ,  valent  dans  cette  ville. 

A.    11       10  f.  jufqu'à  H.    it       la  H 
»  a  if 

If  lt     m    •    .    .  U  II 

tendre  jufqu'au  troifiéme  jour  après  l'ouverture  de 
la  banque  pour  en  faire  le  requis.  Les  lettres  de 
change  payables  à  vue  n'ont  point  de  jours  de 
faveur. 

Rouen.  On  compte  dans  cette  ville ,  au  Havre 
de  Grâce  ,  &  dans  tonte  la  Normandie  ,  par  livres 
de  10  fols  ,  Se  le  fol  de  1 1  deniers  tournois. 

Véeu  de  change  y  vaut  5  Unes,  ou  60  fols 
tournois. 

On  peut  voir  les  autres  monnoies  â  l'article  de 
France. 


1  écu  de  60  f.  contre  .  .       74      vis.  bco. 

186  écus ,  plus  ou  moins  .  100  rthlr.  bco. 

'  I  écu  •  .***»••  4S0  rées  plus  ou  moins. 
1  éCU  ••••••••       Jt  d.  fterlings. 

15  1.  f  f.  plus  ou  moins.  .        1  piftolc  de  3  *  r.  pte. 

Les  nfances  &  les  jours  de  faveur  comme  à  l'article  de  Francs. 

Russir.  On  compte  dans  la  plus  grande  partie  ôe  ce  vafte  empire  par  roubles  de  too  copecks.  Voici 
comment  on  divife  ces  monnoies. 

AUins.      Gros-i.     Kopie  ou  Copecks.     Denuschkas.  Poluschhas, 


Roubles. 


Griwnas. 
t  •  10  •  * 
I  .  . 
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100  . 


100  . 

»o  < 


400 

40 
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D' 'argent 


De  billon 


MON 

Les  monnoies  réelles  de  Rujjle  font  : 

D'or  :  L "impérial  de  10  roubles,  &  le  . 
périal  de  5  roubles. 
Le  de      roubles  ;  &  le  double 

ducat  de  4}  roubles. 
Des  pièces  de  1 ,  de  1  &  de  \  roubles  , 

dont  il  y  a  peu. 
Le  rouble  de  1 00  copecks. 
Le  poltinick  ,  ou  demi-rouble  ,  de  50 
copecks. 

Le  polupoltinick  ,  ou  quart  de  rouble , 

de  1$  copecks. 
Lagriwne  ou  griwna. ,  de  10  copecks. 
Le  piat-kopie  ou  piat-copeck  ,  de  5; 
copecks. 

De  cuivre  :  Des  pièces  de  j  ,  de  i  &  de  1  copecks  , 
ott  kopies. 
La  denufchka  de  {  copeck  ,  & 
La  polufchka  de  5  copeck. 

■  Les  monnoies  étrangères  les  plus  courantes  en 
Ruffie ,  font  les  ducats  d'or  de  Hollande ,  qui 
valent  us  copecks,  plus  ou  moins  ;  les  couronnes 
Angloifes  qu'on  paye  i  1 3 1  copecks ,  plus  ou  moins; 
&  les  rixdalcs  d'Albert,  ou  les  rixdalcs  de  Hol- 
lande ,  qu'on  reçoit  ordinairement  au  poids ,  6c 
rarement  à  la  pièce  ;  14  rixdales  d'Albert  doivent 
peler  une  livre  de  Ruffie ,  *  on  en  paye  17  rou- 
bles Bc  1  3  copecks ,  plus  ou  moins  j  ou  pour  cha- 

Cours  des  changes 

Sur  Amfterdam ,  •  •  •  •  1  rouble  de 
Hambourg,  •  •  .  «  1  rouble  .  • 
Londres  ,.»••■     1  rouble  •  • 


MON  J 

que  pièce  de  bon  poids ,  feulement  Hf  copecks, 
plus  ou  moin»  :  il  eft,  au  furplus  ,  i  remarquer  que 
100  rixdales  d'Albert  effectives  repondent  à  environ 
6\  rb  de  Ruffie  ;  autrement  ç 8f  rixdales  d'Albert , 
équivalent  à  1  poud  de  40  I*  de  Ruffie, 

La  livre  de  Ruffie ,  poids  de  l'or  &  de  l'argent, 
fc  divife  en  96  fvlotnlcKs  f  ot  Ton  «•  ;ft.  J<»  même 
cette  livre  pour  les  eflais  de  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  matières. 

1  Solotnick  d'or  fin  y  vaut  *  roubles  ,  7  5  copecks, 
plus  ou  moins. 

1  Solotnick  d'argent  fin  y  vaut  ip  a*  to  copecks, 

plus  ou  moins.  ...    r  t 

Les  monnoies  de  Ha^fc  fow  fur  ic 

pied  fuivant,  içavoir  : 

L'impérial  doit  contenir  ,  fuivant  l'ukaj?  du 
novembre  17 ,  jf$  folotnicks  d'or  du  tiir-î  de 
folotnicks,  qui  répondent  à  ta  carats. 

D'une  livre  d'or  du  titre  de  94  folotnicks ,  os 
xji  carats  ,  font  taillés  117?  ducats. 

Le  rouble  doit  contenir  6±  folotnicks  d'argent  du 
titre  de  76  folotnicks,' qui  répond  à*  9-  deniers. 

Enfin ,  d'un  poud  de  40  »  de  Ruffie  de  cuivre, 
font  fabriqués  16  roubles  en  petites  monnoies. 

Le'  rouble  contient ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  d- 
deflus  ,  3  ij  as  d  or  fin ,  ou  450  as  d'argent  fin  ,  donc 
la  valeur  întrinféque  répond  à  43  fols  ,  argent  de 
Hollande, 
de  St.  Peter/bourg* 
contre  .  • 


100  cop 
»  •  •  • 


11  eft  extrêmement  rare  de  tirer  d'une  ville  étran- 
gère ,  des  lettres  de  change  payables  dans  S.  Pe- 
ter/bourg ■  mais  dans  les  cas  oïl  cela  arrive,  celles-ci 
y  (ouiflent  de  10  jours  de  faveur  après  celui  de  leur 
échéance  ,  lors  même  que  les  lettres  de  change  fe- 
roient  échues  avant  qu'on  prit  les  prcTentcranx  accep- 
teurs pour  en  obtcnirlc  paiement,  faute  de  les  avoir  re- 

Înes  plutôt  de  l'étranger  pour  y  en  faire  à  temps 
:  requis.  Les  lettres  de  change  payables  à  vue  n'y 
jouiflent  que  de  3  jours  de  faveur,  3c  d'aucun 
celles  qui  y  font  payables  à  jours  préfix.  Le  protêt, 
à  défaut  de  paiement ,  doit  avoir  lieu  à  S.  Peterjf- 
hourg  le  dernier  jour  de  faveur  avant  le  coucher  du 
foleil,  à  moins  de  quelqu'cmpèchcmcnt ,  dans  le- 
quel cas  il  peut  également  s'y  faire  le  lendemain. 

Sainte-Croix.  On  compte  dans  cette  ifle  &  dans 
celles  de  S.  Tomas  &  S.  Jean ,  toutes  trois  appar- 
tenantes au  roi  de  Danemarck  ,  par  piajlrcs ,  piè- 
ces de  huit  ou  ryksdales  courantes,  de  8  reaies 
ou  réaux ,  ou  hits.  Cette  piaftre  équivaut  à  la  pial- 
tre  de  change  d'Efpagne;  car  une  piaftre  forte  effec- 
tive d'Efpagoe  vaut  10  réaies  ,  ou  bits  aux  ifles 
Dannifcs.  Les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  dans 
ces  ifles ,  font  despiaftres  Mexicaines ,  des  monnaies 
d*or  de  Portugal  &  d'Angleterre  ,  &  de*  petites 


monnoies  d'argent 


40  f.  cour,  plus  ou  moins. 
38  ^  lubs ,  bco.  pl.  ou  m. 
4f  <L  fterlings ,  pl.  ou  nu 

ou  plutôt  de  billon, >  qu'on 
nomme  re'al  ou  hit.  Au  refte ,  les  billets  de  V  rykt 
dales  courantes  de  Danemarck,  de  la  banque  de 
Copenhague ,  ont  cours,  fans  aucune  difficulté  dans 
les  trois  ifles,  avec  p|  d'augmentation  dans  leur 
aleur  i  car  ils  V  font  comptés  pour  6$  ryksdales  , 
argent  courant  de  ces  «ois  ifles. 

Satnt-Eustache.  On  compte  dans  cette  ifle, 
à  Saha  ,  5e  dans  la  partie  de  l'ille  de  S,  Martin , 
poffédée  par  les  Hollandois ,  par  piafires  de  8 
réaux ,  &  le  re'al  de  6  fols  ou  fiuivers  courans. 

La  piaftre  gourde  vaut  n  réaux  ,  de  cette  piat 
treeftla  même  que  la  piaftre  forte  etfcftive  d'Ef- 
pagne. 

La  moede  d'or  de  Portugal  de  6400  rées  ,  vaut 
ti  piaftres  courantes. 

Ainfi  la  piaftre  courante  de  S.  E.u  (lâche  ,  con- 
tient »4$as  d'or  fin,  on  3637V;  as  d'argent  fin,  St 
vaut  3^yfols,  argent  de  Hollande. 

Cependant  on  la  compte  d'ordinaire  pour  40  fols 
courans  de  Hollande  >  mais  cette  cftimatio»  eft  uni- 
quement fondée  fur  le  produit  des  retours  des  paco- 
tilles qu'on  envoie  à  S.  Eujlache  ,  dont  la  piaftre 
courante  rend  communément  40  fols  courans  de 
Hollande ,  plus  ou  moins. 


2J4  MON  MON 

St.  G  Kit.  On  compte  dans  cette  république ,  al-  j  Le  louis  d'or  neuf  de  France  eft  fixé"  à  8  ff.  5  kr. 
lice  cics  cantons  SuitTes  ,  par  florins,  ou  gulden  de  ]  d'efpèce  ,  &  vaut  10  1.  10  kr.  courans ,  plus  ou 
$0  kreutzers,  &  le.  kreutyer  de  8  lullers»  moins. 

Ou  divilè  auiTi  ce  florin  en  10  cfcaiins,ou /eJW- 
,  rt  i>at^enf  60  kteuaers,  ou  480  béliers. 

Ces  monnoies  ont  deux  valeurs  »  dont  l'une  cil 
celle  de  l'ars****  «d»ange  ,  qu'où  uomme  valeur 
U'ejpice ,  l'autre  eft  celle  de  l'argent  courant  &  fe 
Domine  valeur  courante. 

Les  prix  des  toiles  en  écru  &  le  cours  des  chan- 
ges fut  Amfterdam  Se  Hambourg,  fe  règlent  en  ar- 
gent valeur  d'efbèce  à  St.  Gaïl ,  où  l'on  compte  : 
florins  d'efpèce,  pour  1383  florins- courans. 
18441  dits ,  pour  4149  fouis  d'or  vieux  de  France. 

Les  monnaies  principales  de  Si.  Oall  font:  la 
piftole  cfEipagne  &  le  louis  d'or  vieux  de  France  , 
qui  valent  i  6  fl-Vy  kreutzers  d'efpèce  ,  &  qu'on 
compte  à  7  fl.  4 1  kr.  courans  en  paiement  des  toiles , 
&  à  7  fl,  j8  kr.  courans  en  paiement  des  lettres  de 
change (ar  Amfterdam  $f  Hambourg  j  cependant  ces 
deux  monnoies  salent  dans  le  commerce  8  fl.  18  kr. 
courans ,  plus  ou  moins. 


Le  ducat  eft  compté  â  3  fi.  40;  kr.  -d'efpèce ,  8c 
4  fl.  ï8  kt .  courans ,  pins  ou  moins ,  &  a  cours ,  locf« 
qu'il  eft  de  bon  poids ,  pour  4  fl.  40  kr.  courans , 

plus  ou  moins. . 

Le  carolin  d'or  n'a  point  de  valeur  déterminée  en 
valeur  d'efpèce }  mais  on  le  compte  pour  le  paie- 
ment des  toiles  &  des  lettres  de  change  fur  Amfter- 
dam &  Hambourg,  i  )o  fl.  8  kr.  courans  ,  &  pour 
lors  on  en  fait  la  séduction  en  argent  d'efpèce,  en 
comptant  138J  florins  courans  pour  ll?P  florins 
d'efpèce.  Le  carolin  roule  cependant  dans  le  com- 
merce à  10  fl.  »4  kr.  courans ,  plus  ou  moins. 

La  reichfthale  d'Albert ,  ou  à  la  croix  de  Bour- 
gogne, eft  fixée  à  104  ItMutzers  d'efpèce,  Sç  vaut 
\$6  krcutzeis  courans  ,  plus  ou  moins. 

L'écu  vieux  de  France  eft  fixé  â  108  kr.  d'efpèce , 
&  vaut  t40  kr.  courans,  plus  ou  moins.  > 

L'écu  neuf  de  France  eft  aufll  fixé  à  \%6  kr.  d  ofi 
pèce,  4t  vaut  ijxkr.  courans,  plus  ou  moins. 

On  fait  la  réduction  de  la  plupart  de  ces  monnoies  comme  fuit,  ffavoir» 

16  fl.  de  change. 

9  dits. 
11  dits, 
dits. 
$6t7*  dits. 

Leur  valeur  repond, 
; .  i  %6\  (bis  >  argent  de 


if  Reiclifthales  d'AIb.  ou  i  la  cioiï  de  Bourgogne  ,  par  . 
Ç  Ecos  vieux  de  France,  tt«*«*«  ••«•»••• 
10  Ecus  neufs  de  France  ......  T  ,,«....•  • 

18  Louis  vieux  de  France  00  autant  de  piftoles  d'Efpagns,  * 
4149  Carolins  d'or  i    *.*.*.  ......»,.«., 


» 


Noiis  eftimons  -que  le  florin  d'efpèce  contient 
"T&as  d'or  fin  ,  ou  té*  as  d'argent  fia  j  &  le 
florin  courant  tj-pfg  aspL  ou  m.  d  or  fin  ,  ou  ato 


as  pl.  oit  m.  d'argent  fin, 
Celle  du  florin  d'efpc 
Hollande,  &  celle  du  florin  courant ,  à  n  d'us. 


Sur  Amfterdam  ,  •  • 
Hambourg,  .  . 
Genève,  .  •  • 
Leipiîck,  *  t  .r 
Lyon  Se  Paris ,  / 
Livoume,  ,  •  • 
Londres ,  .  »  » 
Vienne ,  ,  •  •  . 


Cours  des  changes  de  St.  GalL 

118  kr.  d'efpèce  ,  plus  ou  moiftS- centre  • 
11$  kr.  dite,  pL  oi m.  •  «  j  •  •  •  • 
1 14  kr.  cour.  pl.  ou  n>  •  •  •  •  t  t 


1  rixdalebco. 
1  rthlr.  bco. 
I  écu  de  3  liv.  cour. 


7  fl.  5<  kr.  pl.  ou  m   i  piftole  de  f  thaï 


i  ècu  de  60  f.  tournois. 
1  pezza  da  otto  réali. 
1  L  fterline. 


Les  lettres  de  change  payables  dans  St.  Gallcn 
monnoie  valeur  d'efpèce  ou  de  change  ,  y  doivent 
être  payées  avec  les  espèces  qui  pour  cet  effet  y 
ont  des  valeurs  fixes  en  cette  monnoie. 

L'ubiTUi-  des  lettres  de  fkanjç?  for  Si.  6'.;//  eft 
de  15  jours  â  compter  de  celui  de  la  préfemation  ; 
la  demi-ufanec  eft  de  8  jours ,  &l'ufance  &  demie  de 
*3  jours.  Ces  mêmes  lettres  ont  encore  *  jours  de 
faveur,  qiii  commencent  du  lendemain  du  jour  de 


71  kr.  cour.  pl.  ou  m..  . 
no  kr.  cour.  pL  ou  m. 

9  fl.  <t  kr.  cour.  pl.  ou  m.  t  t  t  * 
m  fl.cour.pl.  ou  m  100  fl.  courans. 

nois.  Les  autres  monnoies  font  expliquées  à  l'article 
de  France. 

Voye\  auffi  le  même  article  ,  pour  le  cours  des 
changes  &  fes  ufages. 


l'échéance.  Les  lettres  de 


paya 


il 


er,  .1  jn 


plus  long  ou  plus  court  terme  que  de  ±,  I  ,  bu  l£ 
ufance  ,  ne  j'ouiiTent  que  de  2  jours  de  faveur. 

S.  Malo.  On  compte  dans  cette  ville  de  Bre- 
tagne en  France,  par  livres  de  *o  fols ,  &  le  folie 
jt  deniers  tournois, 

LV' -u  de  change  y  eft  compté  pour  60  fols  tour- 


Saint-Pbtersbovrg.  Voye\  Russie. 

S.  Remo.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  répu- 
blique de  Gènes  en  Italie  ,  par  lire  de  zo  foldi  ,  a 
1»  denari  moneta  corrente. 

Nous  avons  expliqué  les  autres  monnoies  à  1  artU 
clc  de  Gènes.  • 

Les  Sequins  de  Gènes ,  de  Venife  &  de  Florence, 
y  valent  1*  lire,  16  foldi  correme. 

iooPczze  da  otto  reali  de  Livoume, font  j  ja, lire 
corrente  de  S.  Remo. 

D'après  cela  ,  oous  eftimous  que  la  Jua  de  0. 


MON  MON  2SS 

Pemo  Contient  s|  as  d'or  fin  ,  fie  elle  vaut  au  pair  |  SaYDe.  On  compte  dans  cette  ville  de  Syrie  , 
7  fols ,  argent  de  Hollande.  |  qu'on  dît  être  l'ancienne  Sidon  ,  par  piajhes  ,  <ni 

'  medines  de  80  afpres. 


Sardaighe.  On  compte  dans  cette  ifle  de  la  mer 
Méditerranée,  portant  le  titre  de  royaume  ,.par  lire 
de  xafoldi ,  &  le  foldo  de  ixdtnari.  ' 

On  divilê  auflî  cette  monnoie  en  4  reàlîdt  Sat- 
daigne.  Le  reale  vaut  j  foidi ,  où  'eo  denari  de 


Sardïïfgnt 


Plufieurs  monnoies  d'Italie  &  d'Efpagne  ort  cours 
en  S&rdaigne  :  mais  celles  qui  y  en  ont  le  plus  , 
font  les  monnaies  de  Savoie ,  dontle*  ducs  font  main- 
tenant rois  de  Sardaigne*  Ces  monnoies  fe  trouve- 
ront détaillées  à  l'article  de  Turik. 

Nous  eftimons  que  la  lira  de  Sardaigne  con- 
tient 7-—  «  d'or  fin  ,  ou  1  ic^  as  d'argent  fin  : 
elle  vaut  environ  11  fols,  aigen;  de  Hollande. 


Catti. 


On  pourra  voir  les  autres  monnoies  ,  à  l'article 
de  Turquie. 

Sf.tubal.  P~oye\  Lisbonne. 
Se  ville..  On  compte  dans  cette  ville  de  l'Anda- 
loufie  en  Efpagne ,  par  reaies  de  16  quai  tos  t  ou 
de  54  ntaravedis  de  plat  a  antigiia. 

On  peut  voir  les  autres  monnoies  en  nfage  à 
Seville,  dans  l'article  de  Cadix  8c  dans  celui  d  Es- 
pagmb  j  de  même  que  les  cours  des  changes ,  8cc» 

Siam.  On  compte  dans  ce  royaume  de  l'Alîe  , 
par  cicals  de  I<  oiiès  ,  *£  le  bife  de  <;  renguis. 

Le  tical ,  qui  contient  4  mayons  »  a  $6  renguis  j 
le  fouang  en  a  »8. 

On  y  compte  aufli  fouvent  de  la  manière  fuivante  : 

Taëls  ou  Taies.  Ticales.         Mayons  ou  M'aimes.      .  Fouan^s.  Cauris 


80 


Fouangs. 


V- 


J ! IOOO 
1  ;  r  c,  v 
6400 
1  t  t  -j 
800 


Te  Miames  font  1  tael  de  la  Chine ,  &  par  confé- 
quent  to  tacls  de  Siam  font  8  taëls  de  la  Chine. 

Voici  maintenant  les  monnoies  réelles  de  ce 
royaume. 

D'or:  Le  tical,  qui  vaut  10  ticales  d'ar- 
gent. 

D'argent  :  Le  tuai ,  le  mayon  &  le  fouang  ,  ou 

Jompaje. 
Ut  plomb:  Le  rengui. 

Les  monnoies  étrangères  fuivantes  y  ont  égale- 
ment cours  : 


La  piaftie  d'Efpagne  a  8  mayons  :  on  y  échange 
autrement  1  de  ces  mè  nes  piaftie*  contre  J  tkaU 
d'argent. 

La  pagode  courante  de  flndoftan ,  a  *|  tîcals r 
ou  10  mayons-;  ainfi,  4  pagodes  font  1  tical  d'or 
de  Siam. 

Le  tical  d'or,  qui  eft  du  poids  de  5{  pagodes  , 
répond  i  j8o  as ,  poids  de  troyes  de  Hollande ,  d'or 
du  titre  de  7?f  toques  de  i*  Chine  ;  il  contient  donc 
toi  as  d'argent  tin. 


£  Le  "|al  da,Seat  >       eft  du  même  poids ,  eft  du  titre  de  08  toques,  &  contient  57*     as  d'atg 


en: 


Le  tical  d'or  de  Siam  vaut  au  pair  .  . 
Le  tical  d'argent  dit  ••••••». 


Oara. 
I  • 


,  1 


•  .  .  .       4^  ducats  de  Hollande  ,  & 

•  •  «  •     3*  4  fols  ,  argent  de  Hollande. 

Sicile.  On  compte  à  Palerme  &  à  Meflinc  ,  villes  les  plus  confidérables  dç  cène  ifte  ,  pat  onze  de' 
30  tari.,  &  le  taro  de  ao  grani.  ■ 

Voici  autrement  comment  on  divife  ces  monnoies. 

Fiorini.        Tari,        Cartini.        Ponti.        Granni.  Piccioîu 

•  •  f  •  •  •  JO  •  •   «   «  éo  •  •  •   •  4^0    •   •   •    .  600  •  •  •  Jéoo 

J     •>*..!•.«•..  1Z  »    •.»»4»»»tI  80    r   r   «   •  140  •    •   •    S  440 

!•••••  *"•».. u,,.#r        «•••iao«».  710 

I  •  •  •  •    X  m  a  •  •    if    ••••    ao  •  •  •  no 

1  •   •   •   a      7»  •   •    •    •     IO'  *    *    .  tfo 

1     •    •    •    •       Ij    •    m  8 

Tv        ,4        ,  Les  monnoies  réelles  de  J<Vi/e  font  les  fuivantes.  feavoir: 
DV:(  Lan^  de  ?otari.  5 

Dar^r:  Leyiuib  de^V/fe»  de  ta  tari ,  les  £,  les  ]  &  les  g,  les  |*  les        ftudo  y  valent  * 
proportion.  1  ' 

Le  carlino  de  10  grani. 


La  lift 


-icninc 


MON  MON 

Les  monnoies  étrangères  fuivantes  ont  cours  aufli  dans  cette  ifle. 

rées  de  Po«ugal  !••.».  .»».•••« 

ne  • 

ranec  &  les  doppies  vieilles  de  Savoie  ,    .  . 


le  4800 


7»  tari. 

4f  . 


La  oiftole  d'or  d'Efp 
Le  louis  d'or  vieux  1 

Le  fcquin  de  Venife  ,   •  ••••••••••••••••«••  \6 

Le  fèquin  de  Florence  ,•••••••••••»»•.*••••  *< 

La  génovine,  *..•..•...••••»«•••...»•  il 

La  piaftre  d'Efpagne,  &  le  louis  blanc  de  France,  11 

Uon\a y  monnaie  de  compte  de  JT/«7e ,' contient  environ  83  as  d'or  fin,  ou  1241  as  d'argent  fin ,  Si 
vaut  au  pair  6  florins  4  -i  fols ,  argent  de  Hollande. 

On  fait  ufage  en  Sicile  des  trois  poids  fuivans ,  fçavoir  : 

Le  ràtolo  groffa  ,  compofé  de  ....  •  »j  livre»  ,  ou  •  •  .  $3  onces. 
Le  rotolo  JbuiU  ,  de.  ....»•••  »i  livres  ,  ou  •  •  •  °  30  onces. 
La        ,  ou  livre  ,  lê  djvfte  en  ......     1»  onces. 

Cours  des  changes  de  Palerme  8c  de  Meffîne, 

Sur  Amftcrdam  ,  .  .  too    grani  ,  plus  ou  moins  contre*  1  fi.  bco* 

Livoume,.  •  •      1 1  ±  cari ,  plus  ou  moins  •  1  pezza  <la  otto  réali. 

Gènes  4»    carolini ,  plus  on  moins  .  •  •  •  1  leudo  d'oro  marche. 

Naptes,  .  •  .  •  100   feudo  di  ta  tari ,  pl.  ou  m.  •  •  no  ducati  di  regno. 

Rome.  .  •  .  •  13    tari  ,  plus  on  moins.  •  .  •  »  •  1  feudo  moneta  de  10  paoli. 

Venife,.  •  •  •  8    cari ,  plus  ou  moins.  •  .  .  .  .  1  ducado  corrente. 

Palerme  fur  Mefjîne,  &  Mejfine  fur  Palerme  à    tirées  de  Palerme  fur  Meffîne  y  &  de  Meffîne  fur 


7  ?l  >  pl"s  ou  moins  ,  de  gain  ou  de  perte. 

On  tire  fur  Livoume  &  Gènes  à  ufo  d'un  mois , 
aptes  l'acceptation  ,  ou  de  deux  mois  de  la  date}  fur 
Rome  ,  Naplcs  3c  Vcnifc  ,  à  8  ou  it  jours  de  vue. 

L'ufo,  ou  ufance  des  lettres  de  change  tirées  de 
villes  étrangères ,  fur  Palerme  &  MeJJîne  f  eft  de 
»0  jours ,  a  compter  de  celui  de  la  date  de  l'accep- 
tation ,  &  le  paiement  en  doit  être  fait  le  lendemain 
du  jour  de  l'échéance.  L'ufo  des  lettres  de  change 


Palerme  ,  eft  feulement  de  3  jours  de  vue  ,  le  paie- 
ment devant  en  avoir  lieu  le  4mc.  j-">ui-  Je  la  date  de 
l'acceptation. 

Les  lettres  de  change  ,  payables  a  vue  dans  Mef- 
fine ,  ou  Palerme. ,  y  doivent  être  payées  à  la 
préfentation. 


Piajlri. 


Smiknh.  On  compte  dans  cette  «lie  de  l'Alte 
mineerre  ,'  par  piaftres  de  1*0  afpres» 

Voici  comment  on  divife  ces  monnaies  : 

Temins  ou  Tenins.  Paras.  Grands  Afpres.  Mines  ou  Medines.  Afpres  fimples, 
•  •••H...*.   40   .....80   .  «»«•••  JOO   •••*••  ÎÎO 

3? ....  »  6ç  ....*••  •  •  .  •  .  10 

1  »   *î   5 

1  \  •  1^ 

s  .  .  •  •  • 


Les  noms  ,  &  les  divifions  de  cette  piaftre  font 
dirTerens  chez  chaque  nation  qui  fréquente  cette 
échelle  du  Levant. 

Les  Anglois  &  les  Suédois,  qui  nomment  cette 
piaftre  de  même  que  les  Hollandois ,  leeuwendal- 
der ,  ou  éeu  au  Son ,  la  divifent  en  80  afpres  ,  & 
les  Hollandois  en  100  mines. 

Les  François  &  les  Vénitiens  qui  l'appellent  par 
fon  nom  ,  piajlre ,  la  divifent  également  en  100 
mines. 

Les  Orientaux  nomment  au  contraire  la  piaftre, 
grouih  ,  on  ajlanla  ,  Se  la  divifent  en  izo  afpres. 

Les  nionnoies  réelles  de  Smtrne  font  les  mêmes 
qui  fe  trouveront  expliquées  i  l'article  de  Tur- 

A  Smtrne  on  vend  au  poids  les  piaftres  d'Elpa- 
gne,  dont  on  compte  17  pour  150  drachmes}  mais 


il  s'en  faut  de  quelque  chofe  que  toutes  les  piaftres 
répondent  à  ce  poids;  pour  «ne  Comme  de  1000 
piaftres  du  poids  requis  il  en  faut  d'ordinaire  lotS  3 
au  refte  , 

100  Piaftres  d'Efpagne  de  poids ,  valent  à  Smirne- 
i?8  piaftres,  pl.  ou  m. j  &  too  fequins,  ou  du- 
cats de  poids,  raient  380  piaftres  dites ,  pl.  ou  m. 

Nous  eftimom  donc  que  la  piaftre  de  Smirne 
contient  i*as  d'or  fin,  ou  164  as  d'argent  fin  ,  Se 
qu'elle  vaut  au  pair  environ  îéjfols,  argent  de 

Horui-i.'c. 

SvSTin.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  Po- 
méranic  Branf?ebotircreoife,  par  thaler  de  14  bons 
ros ,  ou  gute-piofchen  ,  Je  le  bon  gros  de  î* 

ici*,  ou  fierkens.  . 

Voici 


MON  MON 

Voici  comment  on  divilê  cette  monnaie ,  fçavoir  : 

Thaler.    Gulden.   Gute-grofchen.  Schillings.  Schillings-fundisch.  Dreyers.  Wïtiens 

i  •  .  .  i±.  .  .  .  14  16  •  7*  96  •  •  •  144 
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Toutes  les  monnoies  de  Brandebourg ,  expliquées 
à  l'article  <k  Berlin  ,  (ont  en  ufage  i  Stetin, 
Stockholm.  Foy^  Suède. 
Stralsund.  On"  compte  dans  cette  ville  de  la 


Fie  riens. 
.  ï88 

6     .    •  1» 

4  •  •  * 

V  •  4 

1  .  •  •    1;  •  .  } 
1  •  •  z 

Pomiranie  SaédoiCe  ,  par  thaUr  de  48  efealins ,  ou 
fckillings  ,  Se  l'cfcaliu  de  1 1  denicts  ou  pftn.in.gs 


1  * 
f  • 


*  j    •     •  ■ 

ly  •  .  • 


Se  fouvenc  même  ,  par  florins  de  Pomcranie ,  ou 
pommerfche-guLlens ,  de  14  cfcalins  i  n  deniers. 

Voici  quels  font  les  rapports  des  autres  monnaies. 

Thaler,    Ft  de  Poméranie.    Markens*    Grofchetu    Schillings.    Sechjlings.  ffHttens.  Pfenings. 


48 


4 
1 


8  •  .  • 
*  •  .  • 
1  •  •  • 
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D'or  : 
D'argent 
ou  billon. 
De  cuivre 


Les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  i  Sttalfund ,  font  les  fuivantes  : 

Uadolphe  de  j  thalers. 
:  fDes  pièces  de  16  ,    8  ,  4     t  ,  1  ,  &  •  gros  ,  ou  grofehen. 
.  \  Des  pièces  i!e)i,Ttf,8,4»»,&i  efealins ,  ou  fèhillings. 
•i  Le 


witten  dont  4  font  1  efealin. 

Cours  des  changes  de  Stralfund. 

Sur  Amlrerdam,  ....  ijj  thlr.  plus  ou  moins,  contre.  .  .  100  nbl.  courans. 
Hambourg,.  .  •  •  lij  thlr.  pl.  OU  10.  •  •  .»••».  100  fthr.  courans. 
Stockholm,  ....     134  thlr.  pl.  ou  m   100  rdhr.  cfpcce.' 

Strasbourg.  On  compte  dans  cette  ville  &  dans  toute  XAlface ,  par  livres  de  10  fols  ,  Se  le  /ô/ 
de  fi  deniers  tournois  j  quelquefois  auûl  pat  thaler  ,  ou  écu  de  90  kreutzers ,  &  !e  kieuc-rei  de 
deniers ,  ou  pfenings.  1  4 

Voici  au  refte  ,  le  rapport  des  monnoies  vieilles  Se  neuves  de  cette  province  de  France. 
Ecu.     Florins.     Livres  tournois.   Efealins.   Battes.   Sols.    Kreutjers.    Pfenings.  Deniers 

ij.  .  .       .  .  60  .  *  .90  •  •  .  .       .  .  .  7*0 
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Comme  les  monnoies  de  France  font  les  feules  qui  aient  cours  ta  Alfacc  ,  il  nous  fuffit  oour  ^  V 
quer  leur  valeur  ,  de  dire  que  le  louis  de  »4  ««es  tournois  Tint  il  florins,  ou  8  écus   'si  à  la 

proportion  les  dérivés  de  cette  monnoie.  »  «  *  U  meme 

Cours  des  changes  de  Srrajbourg. 

Sar  Amlterdam,                    )8<  écus,  plus  ou  moins,  contre*  •  100  ri*d.  fc-o 

*âl*'                          Kç  écnspLouBU   100  thlr.' de  cÛ. 

Hambourg,.  .  ...     t8$  écuspl.  on  rn.  .   loo-rtblr.  bco. 

rans  ,  Lyon  ,  &c.  }  p£  gain  ou  perte  ,  plus  ou  moins. 


Commerce.  TonuJU.  Part.  1.' 


Kk 


s;8  MON 

L'ufo ,  ou  ufance  des  lettres  de  changé  d'Alle- 
magne ,  payables  dans  Strasbourg ,  eft  réputé  de 
•%%  jours  de  vue,  le  celui  des  lettres  de  change  de 
France  de  ao  joats  de  dite. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  jours  de  faveur  déter- 
minés pour  les  lettres  de  change  payables  dans 

Voici  comment  on 


{ans  inconvé- 
toutes  les  villes 


MON 

Strasbourg  ,  on  peut  en  accorder 
nient  jufqu'i  10,  fuivaat  l'ufage  de  t 
de  France. 

Suède.  On  oompte  dans  ce  royaume  par  riks- 
dahlerâc  48  shillings ,  ou  efcalios ,  &  l'efcalin  de 
1 1  deniers  ou  penmngs  ,  ou  oeres. 

fe  les  autres  monnoies  de  ce  pays ,  fçavoir  : 

Oerlein  Oerlein 


.  6  .  . 

%  •  • 
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•  •  4 
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Hik  s  dahler    Dahlers    Dahlers    Mark    Sikliings      Mark     Oeres  Oeres 
d'Ejpice.      S.  M.      K>  AT.   S.  M.   ou  Efinlins.  K.  M,  S.  M.   K.  M.   S.  M.    K.  M. 
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6o-J  Ducats  font  taillés  d'un  marc  d'or  du  titre  de 
ïj  carats  5  grains. 

7|  Rikfdaîilcs  font  fabriquées  d'un  marc  d'argent 
du  titre  de  i4iods  &  1  grain,  qui  répondent  à  10 
deniers  &  r  $  grains  :  les  dérivés  de  la  rikfdahler 
font  dans  la  même  proportion. 

1 80  Dahlers ,  monnoie  d'argent ,  ou  5  40  dahlers , 
monnaie  de  cuivre  en  planches  ,  de  la  valeur  depuis 
4  jufqn  a  -J  dahler  monnaie  d'argent  chacune  ,  ou 
depuis  11  jufqu'i  i\  dahler  monnoie  de  cuivre  cha- 
que planche  ,  font  fabriquées  d'un  skippund  de 
jto  1.  poids  de  viituaillcs  de  cuivre  ;  &  enfin  , 

200  Dahlers  ,  monnoie  de  cuivre  ,  en  pièces  frap- 
pées Se  cordonnées  de  6  à  \  oere  ,  monnoie  de  cui- 
vre ,  font  fabriquées  également  du  même  sk*b  de 
cuivre* 

La  riksdahler  d'efpèce  de  Suéde  eft  de  même  va- 
leur eue  la  reichfthale  de  banque  de  Hambourg  , 
qui  eft  égale  à  la  lixdale  de  jo  fols, argent  de  ban- 
que d'Amfterdam. 

Le  marc  ,  pour  les  cflais  de  l'or,  fe  divife  en  14 
carats  ,  ou  karaté ,  Se  le  carat  en  1 1  grains  :  il  a 
donc  en  tout  a88  grains  ,  de  même  que 

Le  marc  pour  les  cflliis  de  l'argent,  qui  eft  de  i€ 
lois ,  &  le  lad  de  18  grains. 

L'argent  oeuvré  eft  en  Suéde  de  \%{  lods  ,  qui 
répondent  à  9  deniers,  xi\  grains,  dont  on  déduit 
4  lod  pour  remède  J'écharfctc. 


Les  monnoies  ci  dcfTus  défîgnces  par  les  lettres 
S.  M.  qui  fignifien:  Jîlfver-mvni  ,  o*  monnoies 
d'argent ,  ont  trois  rois  la  valeur  de  celles  qui  font 
marquées  K.  M.  ou  kopper-mynt ,  ou  monnoie  de 
cuivre.  Jufqu'à l'année  177e',  on  a  toujours  compté 
ck  ces  deux  manières  dans  le  royaume  de  Suéde , 
avec  cette  feule  différence  que  dans  certaines  pro- 
vinces on  tenon  les  écritures  en  monnoie  d'argent , 
Se  en  d'autres  en  monnoie  de  enivre* 

Voici  les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  aujour- 
d'hui dans  ce  royaume  ,  fçavoir  : 

D'or:  Le  ducat,  â  1  rikfdahle  46  f.,plus  ou 
moins  ;  les  doubles  ducats  I  pro- 
portion. 

V)' argent  :  La  rikfdahler  de  48  efealins,  à  6  dah- 
lers d'argent,  ou  18  dattiers  de  cui- 
vre :  les  f,  f ,  i,  &  h  ^  rikf- 
dahler valent  à  proportion. 

De  çuivrt  r  Des  pièces  de  4 ,  }  ^  *  ,  i| ,  1 ,  £  &  £ 
dnhltr ,  monnoie  d'argent  ;  ou  de  1 

9*  *  ».  4ï»  5  »  *»  *  »ï  d*kler, 
monnoie  de  cuivre. 
Des  pièces  de  a  &  l  oeres  d'argent ,  ou 

de  6  &  5  oeres  de  enivre. 
Le  rundpycke  Se  le  f  rHndftycke,  l'un 
de  1  ,'Fautre  de  ;  oer  de  cuivre. 
La  fabrication  de  ces  monnoies  eft  fur  le  pied 
Suivant  depuis  1664  :  ' 

Cours  des  changes  de  Suéde  fuivant  l'ordonnance  de  1776 


Sur  Ainfterdain,  . 
Copenhague , 
Efpagne  ,  .  . 
Hambourg  ,  . 
Lifboime  ,  .  . 
Livouine ,  • 
Londres ,  .  • 
Paris,  Sec. 


45    £  plus  ou  moins  ,  contre 
160   rdlr.  d'efpéce  ,  .  •  .  » 
47    f>  plus  ou  moins  • 


•  »       *7f  *  plus  ou  moins  •  .  •  • 

•  •  xi  *•  plus  ou  moins  •  ;  •  « 
.  .      47     r>  plus  ou  moins  .... 

•  •        4    rdlr.  15  fi  pi.  ou  moins.  •  • 

•  •       %<t     r>  plus  ou  moins.  «  •  •  ♦ 
Stralfund,  ......  too   rdlr.  d*clp  .  ......     xxt  rthlr.  de  Poméranic. 

Ces  changes  varjeni  chaque  jour  >  oX  ùm  toujours  plus  bas  que  ci-deiTus» 


1  riidale  courante. 
tS4  rdlr.  cour,  plus  ou 
1  duca;  de  changt. 
1  rthlr.  bco. 
S  Crulâde  de  400  rées. 
l  pezza  da  8  réali. 
1  L.  fterlin^. 
1  écu  de  tournois. 


MON 

Oa  tire  les  lettres  de  change  de  Stockholm  Se 
Gothemhourg  fur  les  villes  ci-dcfliis  à  plnfieurs  jours 
ou  mois  de  date,  fur* tout  far  Arafterdam  à  3 y  , 
40,  <Sç  ou  70  jours  de  date.  ' 
^  L'afo  ,  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
daus  Stockholm ,  eft  de  1  mois  de  vue  ,  oa  de  h 
date  de  l'acceptation. 

Les  lettres  de  change  payables  en  Suéde  ,  ont 
d  jours  de  faveur  après  leur  échéance ,  fuivant  l'or- 
donnance des  changes  de  l'année  1748 ,  qui  ordon- 
ne d'ailleurs,  qu'en  cas  que  le  fixiéme  jour  foit  un 
dimanche  ,  ou  une  fête,  le  paiement  de  la  lettre 
doit  avoir  lieu  la  veille. 

Les  lettres  de  change  payables  i  vue  ,  ou  J  1 , 
ou  }  jours  de  vue',  doivent  être  payées ,  ou  à  leur 
préfentation ,  ou  avant  les  14  heures  du  jour  de  leur 
échéance. 

Les  lettres  de  change  payables  i  mi-mois ,  c'eft- 
à-dirc  ,  â  la  moitié  d'un  mois  quelconque  de  l'an- 
née ,  Ibnc  payables  le  1 5  du  même  mois  ,  foit  que 
le  mois  compte  |o  jours  ,  foit  qu'il  en  compte 
moins  ou  plus. 

Si  une  lettre  de  change  payable  à  une  échéance 
longue,  ou  courte,  ou  dans  un  temps  préfix  ,  ar- 
rive iprès  fou  échéance  ,  dans  le  lieu  où*  le  paie- 
ment doit  fe  faire  ,  elle  n'a  de  jours  de  faveur,  que 
ceux  qu'elle  auroit  encore  à  courir  depuis  l'échéance 
jufqu'au  dernier  jour  de  faveur  que  fa  loi  accorde  , 
fi  elle  arfivoic  avant  que  tous  les  jouis  de  laveur 
fufTent  écoulés. 

Surate.  On  compte  dans  cette  grande  ville  de 
commerce  du  royaume  de  Guzarate  dans  l'Inde  , 
par  roupies  de  16  annas ,  ou  de  jr  ponnes. 

Le  nil  de  roupies  eft  de  100  padens;  le  padan 
de  too  courons,  ou  curons. 

Le  couron  ,  ou  curon ,  eft  de  roo  lacs  ,  ou  lcks  ; 
fie  le  lac  ,  ou  lek  de  1 00000  roupies.  Cette  manière 
de  compter  eft  commune  i  prefque  toute  l'Inde. 

Les  monnaies  réelles  qui  ont  cours  principale- 
ment i  Surate  ,  font  : 

D'or:  La  roupie,  de  4  pagodes,  ou  de  14 
roupies  d'argent. 


M  ON 

La  pagode  ,  qui'  équivaut  à  3  \  roupies 
d'argent. 

D'argent  :  La  roupie,  la  y  fie  le  J  de  roupie. 

Le  mamoudi,  dont  x\  font  d'ordinaire 
une  roupie  d'argent. 
De  cuivre  :  Le  pacha  ,  qui  eft  de  même  grandeur 
que  la  roupie ,  Se  qui  vaut  68  padens. 

Les  padens  font  des  amandes  ameres  qu'on  ap- 
porte de  Perfe  ,  où*  ce  fruit  croît  dans  des  buiflons 
qu'on  trouve  au  fommer  des  rochers;  les  padens 
fervent  de  petite  monnoie  dans  tout  le  royaume  de 
Guzarate. 

La  roupie  d'argent  de  Surate  vaut  iop|  davan-< 
tage  que  celle  du  royaume  de  Bengale.  Nous  en 
avons  déjà  fait  mention  dans  l'article  de  cette  dernière 
ville. 

Les  piaftres  d'Efpagne  ont  cours  â  Surate  aux 
prix  fuivans ,  feavoir  : 

100  Piaftres  mexicaines  vieilles  valent  *i7*  rou- 
pies d'argent. 

100  Piaftres  péruviennes  dites  valent  1 18  dites. 
100  Piaftres  neuves  d'Efpagne  ,  valent  114  dites. 

La  pagode  d'or  de  Surate  pèfe  9  vales  ,  qui  ré- 
pondent a  7if  as  d'or  du  thte  de  9g  dixièmes  ,  ou 
de  toi  carats. 

La  roupie  d'argent  de  ladite  ville  péfe  jof  vales', 
oui  répondent  i  140  as  d'argcot  du  titre  de  1 1  de- 
deniers  iz  grains. 

La  pagode  donc,  qui  contient  tfc|  as  d'or  fin, 
vaut  au  pair  |£  de  ducat  de  Hollande ,  qui  font 
4  fl.  $ î  fols ,  argent  de  Hollande. 

La  roupie  d'argent  contient  17^  as  d'or  fin  ,  on 
as  d'argent  fin ,  fie  vaut  au  paie  environ  13 \ 
fols  ,  argent  de  Hollande. 

Le  rapport  de  l'or  à  l'argent  fe  trouve  par  confis- 
quent établi  à  Surate  dans  la  proportion  de  1  à 

Surinas*.  On  compte  dans  cette  colonie  Hollan- 
doife  de  l'Amérique  ,  ainfi  qu'à  Berbicc,  Demerari 
Se  Efequebo  ,  par  florins  ,  ou  gulden  ,  de  10  fois , 
oMjîuyvers  ,  Si  le  fol  de  11  deniers ,  oapetmingen. 


Toutes  les  monnaies  de  Hollande  y  ont  cours,  avec  10  p|  d'augmentation  dans  leur  numéraire. 

Le  ryderde  14  florins  de  Hollande,  y  vaut  fL  16 

Le  ducat  de  5^  dits  ,»*••••••*••...•,  4 

La  pièce  de  3  florins 


La  rixdale  ,  ou  i-J  florins 
Le  florin  fimple  •••••••«, 

Et  à  cette  proportion  les  autres  monnaies  de 
Hollande. 


3 
1 


\6  f. 

Iz. 

« 

4 


courans  de  Hollande. 
Toutou.  On  compte  dans  cette  fille  de  France  , 


pat  livres  de  *o  fols ,  &  le  fol  de  it 'deniers  tour* 
nvis. 

Vécu  it  change  y  vaut  3  livres,  €0  fols ,  et 
710  deniers  tournois. 

On  peut  voir  i  l'article  de  France  ,  Uts  autres 
monnoies. 


Trêves.  Voyei  Cordent  z. 


Kki, 


*5o  MON 

Trifstb.  On  compte  dans  cette  ville  de  l'Urne  , 
fîtuée  fm  la  mer  Adriatique  ,  par  florins  ou  fiorine 
de  60  kreur^ers  ou  crawle  ,  à  4  deniers,  ou  denari , 
tonvent  auflî  f  m  lire  de  10  foldi ,  &  le  foldo  de  1 1 
denari. 

Le  florin  vaut  ;  lire  ,  6o  crazie  ,  100  foldi,  ou 
140  donaii. 

La  lire  vaut  la  crazie  j  &  s  foldi  valent  3  crazie, 
OU  il  denari. 

Ces  monnaie  <  portent  le  nom  de  valeur  courante 
de  Triefie  ,  ou  île  Vienne, 

Voici  les  monnoies  que  le  gouvernement  Autri- 
chien fait  frapper  pour  l'ufage  du  commerce  de 
Triejîe. 

D'or 


Le  diuat ,  ou  ^ecchino  ,  qui  vaut  4 
florins,  to  crazie. 

D'argent  :  Le  taluro  ,  ou  reichfthale  d'efpèce  de 
convention  ,  de  z  florins. 
ht  fiorino  de  60  crazie,  Si  le  \  fiorino 
de  30 crazie. 


MON 

Des  pièces  de  10 , 17 ,  10 , 7  &  3  kreut- 
\trs ,  ou  craxie* 
De  cuivre  ;  Le  foldo ,  ou  loi  fîmple ,  des  doubles 
fols ,  &  des  ttiplcs  fols. 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  compte  à  Triefie  ces 
monnoies  ,  lorfqu'on  en  paie  des  lettres  de  change , 

6  qu'on  y  acquitte  les  droits  dans  les  douanes  ;  mais 
elles  font  reçues  à  quelque  chofe  davantage  dans  le 
commerce  ,  où  on  paye  le  ducat  4^  florins  courans 
de  Triefie  t  la  pièce  de  17  otarie  30  fols ,  celle  de 

7  crazie  1 1  fols  ,  &  à  cette  proportion  les  autres 
monneies. 

Les  fequins  d'Italie  valent  à  Triejîe  environ  zz  lire. 
Le  filippo  de  Milan.  .......  11 

Le  ducat  d'argent  de  Venife  8 

Le  florin ,  argent  courant  de  Vienne  Se.  de  Triejîe, 
continu  i7iVs  as  <*'or  fin ,  ou  Z4*  as  d'argent  fin ,  Se 
vaut  ainfi  14^  fols  ,  argent  de  Hollande. 

Le  florin ,  argent  courant  de  Triejîe  ,  contient 
feulement  ï6"A  as  d'or  fin,  ou  zjo  as  d'argent  fin  , 
&  fa  valeur  répond  à  13  fols,  argent  de  Hollande. 


Sur  Venife  ,  t 
Vienne.  . 


la  valeur 

Cours  du  change  de  Triefie. 

97  lire,  plus  ou  moins,  contre  •  •     100  lire  correnti. 
100  fi.  plus  ou  moins.   100  fl.  courans  par  caille. 

Tau*oti.  On  compte  dans  ce  royaume  de  la 
côte  de  Barbarie  en  Afrique,  par  p.aflres  de  îj 

grimelUns ,  ou  de  5  s  afpres.^ 

Les  fui 'tanins  qu'on  y  fabrique  font  du  plus  fin 
or,  Ac  d'un  tiers  piu*  pefins  que  les  monnoies  de 
même  nom,  qu'on  fabrique  en  Egypte. 

Toutes  les  monnaies  étrangères  ont  cours  i  Tri- 
poli ,  à  raifort  de  leurs  poids  Se  titre;  le  poids  pour 
pefer  l'or  9c  l'argent  en  matière  &  en  eipèces ,  fe 
nom.ne  matecallo.St  il  enfant  jo  pour  le  marc , 
poids  de  Venife,  qui  pèfc  4970  as  de  Hollande. 

Plufii'urs  monnoiej  étrangères  ont  aufli  cours  dans  ce  royaume  ;  comme , 

z    piailres  3  1  afpres  ,  plus  ou  moins. 
1    dite  40  dits  pl.  ou  nu 
6<;    afpres  ,  pl.  ou  m. 
tf£  dits. 


Tunis.  On  compte  dans  cet  autre  royaume  d'A- 
frique ,  voifin  de  celui  de  Tripoli ,  par  piajîres  , 
ou  pièces  de  51  afpres  ,  Se  Yafpre  de  burbes , 
ce  qui  en  tout  fait  pour  la  piaftre  6 14  burbes. 

Voici ,  au  refte  ,  les  monnoies  réelles  qui  y  font 
en  ufage. 

D'or  :  Le  fultamti,  qui  y  vaut  100  afpres. 
D'argent:  La  nafara  ,  monnaie  qnarrée  &  in- 
forme ,  f  t  afpres. 
La  double ,  de  z  4  afpres. 
De  cuivre  :  La  burbe ,  dont  1 1  font  un  afpre. 


Le  fequind'or  de  Venife  i.  ••••••• 

La  genovine  d'argent,  »..*.••  ••• 

La  piaftre  d'argent  d'Efpagne ,  ...... 

'Le  giulo  de  Livourne,  ...*..... 

Nous  eftimons  donc  d'après  cela  ,  que  la  piaftre 
de  Tunis  vaut  environ  3*  fols  ,  argent  .de  Hol- 
lande. 

Turin.  Oo  compte  en  Piémont ,  en  Savoye  & 
dans  les  autres  états  du  Continent  appartenans  au  roi 
de  Sardine*,  par  lire  ,  ou  livres  de  zo  ToHi,  on 
fols,  Se  le  foldo ,  ou  fol  de  iz  denari  9  on  de- 
niers. 

Le  louis  d'or  y  vaut  4  écus  ,  1 6  livres»  zo  (bis 
«for ,  ou  Z40  deniers  d'or. 

La  pifiole  «A  de  3  ducatons ,  1  j  livres ,  ou  z  c 
florins. 


Le  iucaton  vaut  5  livres,  100  fols,  on  izoe 
deniers  de  Piémont. 

Vécu  fimple  vaut  4  livres,  80  fols,  ou  5*60 
{if-:. 

h'écucTor,  on  la  demi-piftole ,  vaut  7;  livres, 
ou  150  fols  de  Piémont. 

Le  florin  de  Sa»oye  ne  vaut  que  iz  fols,  ou  144 
deniers  de  Piémont. 

Pour  réduire  plus  facilement  ces  monnoies,  on 
comptera  : 

1?  Louis  d'or, par  ^6  piftoles,  ou  48  ducatons, 
Se  il  Ducatons ,  par  1  j  écus  fimplcs,  ou  100  fiorins. 


MON 


grains,  a  • 
» 


MON  261 

Voici  le  Couk  des  efpèces  réelles  vieilles  &  neuves  ,  filé  pat  l'ordonnance  du  1  ï  février  1 7  J  5  ,  : 

La  piftole  d'or  neuve  ,  on  ioppia ,  vaut   »4  J|««  *  Pi*»** 

L'écu  neuf  d'argent ,  ou  feudo  ,..•»•••••• 

Les  demis  &  les  quarts  de  ces  monnoits  i  proportion. 
La  piftole  d'or  vieille ,  du  poids  de  •  ••••• 

La  piftole  de  1741  Se  celle  de  1741  >  de.   ...  134? 

Le  fèquin,  ou  \  ecckino  de  •••••••»« 

Le  ducatonpeunt  14  deniers  *o  grains  •  •  1 
L'écu  vieux    ••»!•••••  » 

L'éau  de  1733  &  I7ÎÏ ,  de  t$  d.  6  grains  &  13  granotins 

Voici  encore  la  valeur  de  quelques  monno'us  étrangères 

Le  louis  d'or  vieux  de  France ,  du  poids  de  «  •  •  « 
Le  louis  d'or  neuf  dit, ♦••»••••••••• 

La  piftole  d'or  d'Efpagne  ,  .«•»•••■••• 
Le  ducat  de  Hollande,  •  ...♦•»•••••« 

Le  fèquin  de  Veuifr  ,  ............. 

Le  fèquin  de  Florence  ,  

Le  fèquin  de  Gênes  ,  •«•••••••■•• 

L'écn  vieux  de  France,  »•..»••••».< 

L'écu  neuf  dit,  ••••«•••••«••••« 

La  genovine  ,  ou  le  cioifat  de  Gènes  ,  


16  1. 
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La  piaftre  ,  ou  francefeonc  de  Florence 
La  piaftre  vieille  d'Efpagne ,   .  .  .  . 
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-defTus  feront  conudérées  de 


Les  efpèces  d'or  ci 
bon  poids ,  toutes  les  fois  qu'elles  auront  les  poids 
mentionnés,  à  un  grain  près  plus  ou  moins,  & 
celles  d'argent  également ,  fans  égard  à  1  ,  3  ,  ou 
4  grains ,  liaut  ou  bas. 

L'o/if  a ,  ou  once  ,  pour  les  ciTais  de  l'or  ,  fe 
divife  en  14  carats ,  Je  carat  en  14  deniers ,  &  le 
denier  en  î4  grains» 

L'once  d'or  fin  vaut  84  lire  ,  plus  ou  moins. 

L'once  pour  les  cflais  de  l'argent  fe  divife  en  1» 
deniers  ,  &  le  denier  en  14  grains. 

L'once  d'argent  fin  vaut  c£  lire  ,  plus  ou  moins. 

La  piftole  dor  neuve  de  Piémont  pèfc  7  deniers, 

Cours  des  changes  de  Turin. 

Amfterdam ,  .  .  .  38  fols  plus  ou  moins  ,  contre  .  . 

Gènes,  .  •  •  •  «  j>  livres  10  fols  plus  ou  moins.  • 

Londres,.  .  .  .  î*  livres  if  fols  plus  ou  moins.  • 

Madrid,   •  •  •  •  63  fols  ,  plus  ou  moins.  •  t 


ii  grains  &  6  granotins  j  elle  eft  du  titre  de  xî± 
carats,  &  nous  trouvons  qu'elle  contient  l8l£  as 
de  Hollande  d  or  fin  ,  qui ,  en  raifon  du  prix  des 
ducats  de  Hollande ,  revient  i  13  florins  &  7  fols, 
argent  de  Hollande. 

L'écu  neuf  de  Piémont  pelant  *7  deniers  îo 
grains  &  ijf  granotins ,  tft  du  titre  de  roi}  deniers, 
Si  nous  trouvons  que  Ton  contenu  en  argent  s'élève 
à  6*3  as  d'argent  fin  ,  qui  valent  3  florins  6?  Ibis  de 
Hollande. 

Le  rapport  de  l'or  à  l'argent  eft  en  Piémont  daas 
la  proportion  de  l  à  t4f. 


Sur 


1  noria  bco. 
1  fèquin  ,  ou  zecchino. 
I  livre  fterling. 
1  piaftre  de  8  réal.  de  plate. 


Paris  ,«•«..     51  fols,  pius  ou  moins.  »  •  •  •     I  écu  de  (lo  fols  tournois. 


p 1  fols  ,  plus  ou  moi 
84  fols ,  plus  pu  mot 


Rome 
Venife, 

Vienne,   ....     45  fols  ,  plus  ou  moins.   ....  1 

On  tire  les  lettres  de  change  de  Turin  far  les 
villes  ci- délias  à  ufance  ,  ou  i  pluneuis  mois  ou 
jours  de  date  ou  de  vue. 

L'ufance  des  lettres  de  change  d'Angleterre  paya- 
bles dans  Turin  ,  eft  de  3  mois. 

De  Hollande  ,  de  tout  le  Nord ,  d'Efpagne  Si  de 
Portugal,  de  »  mois. 

De  Fiance  ,  de  1  mois  ;  de  Gènes  &  Milan  ,  de 
8  tours  de  vue. 

De  Bsrgame ,  Bologne  ,  Venife,  Florence  ,  Li- 


1  feudo  romans  de  10  paoli. 
1  ducati  di  bco. 
florin  courant. 


vourne  ,  Vienne  ,  Augfbourg  Se  de  toute  l'Allema- 
gne ,  de  1  f  jours  de  vue» 

De  la  Romanic ,  de  Naplcs  Si  de  Sicile ,  de  1 1 
jours  de  vue. 

Les  let:res  de  change  payables  dans  Turin  ,  ont 
S  jours  de  faveur  ,  &  fi  le  dernier  tombe  en  di- 
manche ,  on  pur  de  fête ,  le  paiement  a  lieu  le 
lendemain ,  fi  c'eft  un  jour  ouvrable. 
Les  lettres  de  change  a  vue,  ou  à  quelques  jours 


de  vue  ,  doivent  cependant  être  payées  le  jour  de 


M  O  N 


MON 


l'échéance  ,  Si  les  porteurs  font  tenus  d'en  exiger 
l'acceptation  avant  deux  mois  de  la  date  dcfdices 
lettres. 

Turquie.  On  compte  à  Con/lontinople ,  à  An- 
drinople  ,  &  dans  plufieurs  autres  villes  &  provin- 


D'or 


ces  de  l'empire  Ottoman  ,  par  piaflres  de  io« 
mines  ou  afprts. 

Le  jux  ,  ou  juk,  fe  compofe  de  100000  afpres  , 
&  la  £oK//è  contient  5  00  piafhes  ,  argent  de  T«r* 

Les  monnaies  réelles  de  cet  empire ,  &  leurs  valeurs  font  comme  fuit  : 

"Ltfequin,  ou  fultanîn  , nommé  foundoucli ,  de  ........  *     15*  paras. 

Le  gingerli  ,  ou  yn%erli  ,  autrement  {/rawmfoKtA  *J  dits. 


D'à 


ou  mouflaphoury , 


gent 


lof  dits. 
40  dits. 
)o  dit*, 
xéf  dhs* 
10  afpres. 
f  dhs. 
5  dits. 


l'clfai 


Le 

La  piaftre  de  Turquie,  nommée  grouêk, 
Le  Jblota  ,  on  Yifelote  vieux  ,  «e  90  afpres  ,  ou 
Le  falot  a ,  ou  Yifelote  neuf,  de  80  dits  ,  ou  ....«••• 

L'ooA ,  ou  Yonlick 

Le  htflyk,  •••...»••.••..••••••••• 

Le  para  09  le  meidine,  •  •...•••••••••«•• 

Uafpre  a  4  maenkir  ,  ou  gieduki ,  qui  eftla  plus  petite  monnaie* 

d'or  fin  répond  feulement  à  î  «  ,  *  û  valeur 
intrinféque ,  relativement  au  pria  du  ducat  de  Hol- 
lande ,  a  fl.  47  f.  ti  d.  argent  courant. 

La  piaftre,  ou  grouck  de  Turquie,  c'ranc  da 
poids  de  5fi  as  d'argent ,  dont  le  titre  eft  de  7  de- 
niers ,  fon  contenu  d'argent  fin  répond  à  5  ?  i  as , 
8c  fa  valeur  intrinféque  à  }»$  fols ,  argent  couvant 
de  Hollande. 


Le  fequin  foundoucli ,  dont  le  poids  repond  i 
7 1  i  as  de  Hollande ,  cft  ,  fui vant  l'eflai  fait  en  France  , 
d'or  du  titre  de  ij  casats  ff  J  le  contenu  de  cette 
monnoie  eft  ainfi  de  71^  as  d'or  fin  ,  dont  la  va- 
leur ,  relativement  au  prix  du  ducat  de  Hollande, 
répond  à  fl.  f  :  6\  fols  argent  courant. 

Le  Zéramabouck  cft  du  même  poids  que  le 
foundoucli  ;  mais  le  titre  de  fon  or  n'étant,  lujvant 


en  France,  que  de         ,  fon  contenu 


Outre  les  monnaies  réelles  de  Turquie,  il  s'en  trouve  i  Confiant inop le  ,  même  en  grande  qnannté, 
beaucoup  d'étrangères  ,  dont  les  valeurs  varient  fui  vant  les  circonftaoces  ;  elles  valent  communément  : 

Le  fequin  de  Venife ,  &  le  ducat  crersnrrz  de  Hongrie,   .  .  . 


La  rirdale  d'efoéce  d'AJlem 
La  rixdale  au  lie 


>n  ,  le  leeuwendaler ,  ou  Yajlani  ,*•••• 
e  Vienne  de  1758,  ••••»*••»•»•• 


La  thaler 

Le  l'cudo,  ou  l'écu  de  la  république  de  Ragufe, 


156  paras,  plus  ou  moins. 
80  dits. 
60  dhs. 
70  dits. 
JO  dits. 


Les  Lettres  de  change  fur  Amfterdam  fc  négo- 
cient i  Conflantinople ,  au  cours  de  18  fols  argent 
courant  de  Hollande  ,  plus  ou  moins ,  pour  la  piaf- 
tre de  compte  de  100  afpres. 

Voici  la  divifion  des  monnaies  en  ufage  dans  le  cercle  de  Suabe. 


Uim.  On  compte  dans  cette  ville  du  cercle  de  la 
Suabe  en  Allemagne  ,  par  florins ,  ou  gulden  de 
60  krentzers,  ttle  kreut\er  de  8  hclUr*%  ou  4 
pfenings  courant 


ThaUr» 
1  .  . 


Gulden. 

•  >?• 
1  » 


Bat-ten, 

•  • ztf  • 

*  •  tf  • 

,1  • 


Grofchen. 

•  ♦  J©  •  . 

•  •  to  »  1 

, .  If. 


Kreurters. 

,  .   .  ?0  . 


Pfenings. 

.  .  Jéo  . 
•   »  »40  • 


HdUrsi 
.  .  7»» 
.  .480 


j  .  .  . 


4  • 
1  • 


»4 

8 


Pour  le  commerce  de  vin  le  florin  cft  compté  i 
$  ^shillings,  le  fhiUing  à  6  pfenings  ,  &  le  pfe- 
nnig à  1  hellere. 

La  batte  cft  auifi  comptée  pour  14  pfenings ,  ou 
18  hellers. 

Les  aurres  monnoies  À' I7lm  font  les  mêmes  qu'à 
Augfbourg, 

Valence.  On  compte  dans  le  royaume  de  Va- 
lence en  Efpagne  ,  par  Hbras  de  10  fueldos  ,  Se  le 
fuefdoie  11  dpttr9s  ,  fc  antremeat  par  /««fer  de 


plata  nueba  ,  de  t4  dineros.  Cette  libra,  ou  livre, 
eft  de  même  valeur  que  la  piaftre  de  change  de 
S  réaax  de  plane  vieille,  ou  de  11S  quartos,  ou 
de  jit  maravedis  de  veilotu 

On  diftingue  trois  riaux  différons  dans  le  royau- 
me de  Valence  ,  fçavoir  : 

Le  réal  de  plata  antig'ùa  ,  o«  réal  de  plate 
vieille  d'Efpagne ,  dont  8  font  une  livre  de  Valence, 
vant  %\  Jois,  ou  30  deniers  de  Valence,  H  eft 
de  même  valeur  que  16  qiiartos,  ou  6$  maravedi* 
de  vellon  ,  argent  d'Efpagne, 


M  O  N 

Le  rtal  de  pîata  nueba  ,  dont  io  font  une  livre 
'Je  Valence,  vaut  i  fols,  ou  14  deniers  de  Va- 
lence,  &  répohd i  ixf  qùartos,  ou  i  jif  raara- 
vedis  de  velion. 


MON  iSt 

Le  /■/a/  de  plata  Valencicno  ,  dont  1  ^\  font 
une  litre  de  Valence,  vaut  »±  fol,  oa  18  deniers 
de  Valence ,  fc  répond  i  qdanos,  ott  i  387  nu- 
ravedis  de  vellon. 


Voici  Ja  manière  dont  on  compte  les  monnoies  d'Efpagne  à  Valence. 


Mont*  oies  de  comvte 

LU  ras. 

Sueldos.  Dineroj.  Mrs  de  vell. 

*j«  pmoie  ae  change  ,  de  J*  re.  ne  piaïc  vieiuc  *  • 

4  ,  OU    80  , 

ou    560  ,  ou 

2045 

La  piaftre  de  change ,  de  8  dits»  ..»•«»♦ 

ï 

20 

240 

5«* 

Le  ducac  de  change,  de  375  mrs.de  plate  vieille.  •  ♦ 

1  JTÎ 

Jî°fï 

7°5TÏ 

H 

*f 

?° 

64 

9 

«fi* 

Î4 

Monnoies  réelles* 

Le  quadruple  neuf  dç  la  fabrication  de  177*  »*  •  •    «  . 

«S 

5  r  co 

1088a 

*o<  ; 

17*© 

Le  7  quadruple  ,  *  la  {  piftole  à  proportion. 

«h 

)SS| 

La  { ,  &  le  j  piaftre  i  proportion. 

La  ptfeta  provincial  de  34  quarto;  ....... 

» 

Le  réaide  plata  mexicano ,  dont  S  font  une  piaftre  fortr. 

8? 

Le  réal  de  plata  provincial ,  dont  1 0  font  une  piaftre  fotte. 

vî 

69 

les  j  de  chacun  de  ces  réaux  4  proponion. 

On  réduit  au/fi  quelques-uacs  des  monnoies  ci-deffus  ,  comme  fuit  : 

171  Ducats  de  change,  par  ,   .  37f  livres  de  Valence. 

IJ«  Dits  ,   1875  réalcs  de  plata  nueva. 

3*  Plaftres  fortes  .   .   .  «  41$  dits. 

}t  Pefetas  provinciales.   *J  dits. 


4  Réaux  de  platte  vieille 


La  livre  de  Valence  contient  aujourd'hui  ia~ 
»s  d'or  fin  ,  ou  J7*tV?  15  d'argent  fin,  &  fa  valeur 
intrinfeque  répond  i  37  j  fols ,  argent  de  Hollande. 

Valence  change  avec  Madrid  i  \  à  1  p\  ,  plus  ou 
moins,  de  gain  ou  perte. 


Ducato. 
I  «  • 


Lire. 
.dT  . 
1  . 


j  dits* 

Venise.  On  compte  dans  cette  fameufe  ville  d'f- 
talie ,  par  ducati  de  24  grofti  ,  fie  le  groffo  de  1 2. 
denari  di  ducato ,  ou  grofetif  otlbuvent  aaflt 
par  lire  de  20  foldi  ,  ÉC  le  foldo  de  1  r  denari  di 
lira. 

Voici  comment  on  divife  ces  monnoies. 

Soldi  ou  Marchent.        Graffiti.        Denari  di  lira. 

i88  *«»••) 

4«H 


Groffi. 

•  -4 
« 

1 


3TT  • 


»  •  . 
».  •  • 
•  •  • 


124 

10 


5t. 


»  ♦  . 

•  •  . 
.  •  ♦ 

•  •  ■» 


•  « 


Oji  compte  autrement: 

j  Ducati  par   ....  ,     31  lire.  . 

31  Lire    ......    L    iz©  grofti. 

6  GroiT,  ?I  foldi 

Ces  monnoies  portent  les  noms  de  banco  valuta, 
de  corrente  valuta ,  &  de  moneta  corrente piccola, 

La  banco  valuta ,  ou  argent  valeur  de  banque, 
eft  la  valeur  de  la  monnoie  avec  laquelle  la  banque 
de  Veni/e  tien:  fes  écritures.  Elle  eft  10  p|  au-deflus 
de  la  valeur  courante. 

La  corrente  valuta,  ou  valeur  courante,  eft 
«elle  que  la  république  fixa  en  1686 ,  aux  monnoies 
réelles  jijavoir  s  la  doppiai      lire  ,1c  i*cchino 


240 

6x 

IX 

■    si 

-à  17  lire  ;  le  feu  do  de  la  croce  a  9  lire  ii  foldi  3  le 
duc atone  ,  OU  ïe  giuftmo  k  8  lire  10  foldi;  Si  Je 
ducato  tffettivo  a  6  lire  4  foldi.  La  banque  de 
Vtnife  recevoit  alors  ces  monnaies ,  à  ces  mêmes 
prix ,  fous  1a  dcduûion  de  l'agio  ,  qui  fut  fixe  i  20 
pl  y  car  on  comptoit  alors , 

100  Ducati,  ou  lire  di  banco  ,  pat  120  docati  , 
ou  lire  correnîe  j  ou  5  dits  ,  par  6  dits. 

La  moneta  corrente  piccola ,  qui  eft  la  monnoie 
courante  actuelle  de  la  république,  valoit,  avant 
17(0,  environ  x?  p|  davantage  que  l'argent  vieux 
valeur  courante.  Si  l'on  voulott  alors  réduire  l'ar- 
gent de  banque  en  argent  couraut  piccolo ,  on  aj'o«- 


2(54 


M  O  N 


toit  d'abord  à  la  Comme  d'argent  de  banque  t  l'agio 
-  faire  dç  1  argent  courant.  *c  en- 


te to  o 


MON 

9  lire  îi  foldi ,  l'agio  «Je  banque  y  eft  refte  i  |4ff 
pf  ,  ou ,  pour  nous  conformer  i  i'ufagc  de  comp- 
ter, introduit  dans  le  commerce,  à  S4rPl  :  »'nû. 


ioo  Duçati  di  banco  font  c£o  lire  correcte  piccoli. 
ji  Dits.  .  .  ,  t  .  48  ducati  correcte  pic, 
3 1  Lite  fli  banco.  *    .   48  lire  corrente  piccoli. 


nommott  cette  augmentation  fapra-agio.  Mail,  en 
I7îo,  la  république  ayant  rixe  la  lira  de  banque  à 

Les  montions  réelles  de  la  république  font  : 
D'or;    La  doppia  ,  ou  double  ,  à  37  lire  to  foldi. 

l»e  ^ewÀino  ,  ou  lequîn ,  xx  lire  avec  t  p|  plus  ou  moins  d'agio. 

u  argent  :  Le  feudoveneto,  ou        croce,  i  n  I 

Le  {  &  le  i  tcudo  â  proportion. 


1.    3  f.  corrente  piccoU* 


De  billon 


Le  -j  ducatono  à  proportion. 
Le  ducato  effettivo.  ...... 

Le  7  &  le  i  de  ducato  â  proportion. 


La  /irç  ,  »*•»••»•#•» 
Des  pièces  de  t<  ,  de  10  &  de  %  foldi. 

De  cuivrai*  fîiao  de.  

Le  bagatiini  ,  ou  demi-fol  ,  de.    .    .  . 


ir 

0 

3 

T 

3 

iS 

1 

1 

t 

'! 

l 

f 

l 

Voici  les  prix  de  plufieuis  monnoies  étrangères  ,  Clivant  un  edit'  de  T7f  7» 

Les  pidoles  d'Italie  te  d*Efpi»nc  &  le  louis  vieux  de  France,!  •     37  i,  •  n  f.  corrente  piccolL 
Le  gigliaio  ,  ou  fcquin  de  Florence  *•*»».....•• 
L'ongaro,  ou  le  ducat  cremnits  de  Hongrie.  ..«....• 

La  moede  de  Portugal,  pefaot  îigi  grani  de  V.enife  

Le  fcudo  romano  ,  du  pontificat  de  Clément  XI, 

La  genovina,  ou  croiut  de  Gênes»  ••••••..».••    14  10 

Le  filippo  di  Milano.  ,  4  •«,..,*«  .    ti  « 


11 
ar 
>8 
1  - 


10 
# 

•v 


Uoncia  d*ot  fin  vaut  à  Ven'ae .  •  *  .  . 
L'oncia  d'argent  fin  y  vaut 

La  banque  Je  Vcnife  dont  nous  avons  donné  la 
defetiption  dans  le  premier  volume,  p.  \  %6  ,  ie.  col. 
tient  (es  éaiturcs  en  lire  grùjji ,  de  10  foldi  grojffi , 
&  le  de  n  denari  grofli. 

La  lira  groffa  cft  comptée  pour  10  ducati ,  on  61 
lire  di  banco. 


184  lire  •  *     jé  foHi  corr.  pie.  plus  ou  moins, 
il     "  »  ,      8  dits  ,  plus  ou  moins. 

Le  foldo  groiTo  vaut  1 1  groflî  di  banco ,  8c  le  de* 
naro  groiTo  ,  î  grofïb  di  banco. 

Pour  une  fomme  de  1659  ducati  8  gtofli  di 
banco  qu'on  devra  payer ,  ou  doit  faire  écrire  ea 
banque  i6<  lire  ,  18  foldi  âc  8  denari. 

Au  refte,  on  peut  réduire: 

ix  ducati  corrente,  ou  96  lire  correnti  ptccoUt 


1  Lira  groflâ ,  par  ,  •  ,  •»••••• 
10  Lire  groflî ,  .  .  .  .  744  tire  correnti, 

3 1  Lire  groffi  ,»«.,.••»*•..     480  ducati  corrente  piccoli. 


100  Ducati  Ji  banco. 

1  Ducato  corrente  ,,*•,,••»•« 
6  Ducati  correnti  ,*«.»tf**** 
31  Ducati  correnti  f  •.«*•••••• 

*oo  Ducati  corr.  piccoli  ,.•*.*.«• 
140  Ducati  corr.  piccoli,  ....«••. 

Voici  les  poids  &  les  titres  des  monnoies  réelles 
de  la  république  de  Venift  : 

jfA  Doppie ,  ou  68  J  zecchini,  fout  taillés  d'un 
nurc  du  plus  fin  or. 

Le  fcuJo  Je  la  croce,  pè(è  1  oncia  9  carati 
4'atgeot,  du  titre  de  1056  cariti ,  lequel  titre  répond 
â  ri  deniers,  (car  on  divife  le  nurc  en  itj» 
carati  ). 

La  giuftina,  pu  ducatonc,  pèle  3  quarti  xj} 
carati  d'argent  du  mime  titre  ci-deflus. 


744  lire  correnti. 

8  lire  correnti  piccoli. 
31  ]îre  di  banco. 
40  ducati  correnti  piccoli. 
otft  |ire  correnti. 
961  lire  di  banco. 

Le  ducato  effeftjvQ. ,  ou  d'argenté,  pèfe  3  quarti 
i£  carati  d'argent,  du  titre  de  pj»  carati,  Oui  ré- 
pond à  9  deniers  n  grains. 

Le  ducato  di  banco  de  Venife ,  contient  31^  as 
d'or  fin ,  ou  4*W&  »  d'argent  fin, 

Le  ducato  corrente  piccolo  contient  ic-^  as  d'or 
fin,  ou  3037V. **  d'argent  fin. 

Le  premier  vaut  près  de  47  lois,  9c  le  denier 


30}  foh  argent  de  Hollande. 


Coars 


M  O  *h 

Cours  des  changes  de  Vaùfe. 

Suf  Amfterdani  I  ducat  i  di  banco  contre  •  • 

Anconc  ioo  ducatî  di  bco.   .  •  •  .  • 

Augfbourg  ,  ......  ioo  ducati  di  bco.,  •  •  •  ,  . 

Balzano  ou  novi,  «...  181  duc.  <D bco.,  pl.  ou  m.  .  . 

Florence  ioo  duc.  di  bco.  ..«..» 

Gènes,  ........  96  C  di  bco. ,  pl.  ou  m.  •  •  • 

Hambourg,.  •  .  .  •  ■  i  ducatodibco. 


MON 


Leipfick 


90  vis.  bco.  plus  on  moins. 

91  fcudi  mon.  pl.  ou  m, 
96  ihlr.  de  giro.  pl.  ou  m. 

1  feu  do  di  cambio. 
7«  feudi  d'oro  ,  pl.  ou  m. 
1  le.  di  camb.  de  4  j  I.fuori  di  bco. 
87  &  vis.  bco. ,  pl.  ou  m. 


v     -        -        -        -  —f  -ww»    ww.    j    f"*  *  l 

100  ducati  di  bco.  •  •  •  .  •     ti6  thlr.  cour,  ou  1.  d or. 


Livourne,  •  ......  100  ducati  di  bco. 

Londres,  .......  r  ducatodibco.»  ....  ji  a.  lrerl.pl.  ou  m. 

Lyon,  ........  6c  ducatidibco.pl.  ou  m.  •  ico  écas  de  60  C.  tour. 

Milan,  ........  106  f.  di  bco.pl.  ou  m.  ,  .  .  j  leudo  imp.  de  )i7foJJ 

Naples,  Bari&  Leccc,  /  •  100  ducaci  di  bco.  .  .  .  •  .  117  duc.  di  reg. ,  pL  ou  m. 

Nuremberg  &  Vienne  ,  .  *  100  ducati  di  bco.  *  «  »  •  •  ioj  fi.  cour.  pl.  ou  m. 

Rome,  «•*..*..  ioo  ducati  di  bco.  •  .  .  .  •  6z  fcudi  d'oro  plus  ou  m. 


loi  pczze  daottoréali. 


On  tire  ordinairement  les  lettres  de  change  fur 
les  villes  cî-deflus,  à  ufo  ou  ufance  ,  qui  comprend 
diverfes  époques,  fuivant  les  ufages  de  chaque 
}>l.i.  •. 


L'ufo  ou  ufance  des  lettres 


ham 


pay< 


dans  Feni/e,  y  eft  compté  I3  mois  de  date, pour 
les  lettres  tirées  de  Londres  j  à  %  mois  de  date  , 
pour  celles  d'Amfterdam ,  Anvers  &  Hambourg;  i 
îo  jours  de  date,  pour  relies  de  Bergame  ,  Milan, 
Mantoue  &  Modènej  i  ij  joKts  de  la  date  de  l'ac- 
ceptation ,  pour  celles  d'Allemagne,  de  Gènes, 
Naples,  Bari,  Leccej  i  10  jours  de  la  date  de 
l'acceptation ,  pour  celles  d'Ancone  &  de  Rome  ;  à 
y  jours  de  la  date  de  l'acceptation ,  pour  celles  de 
Bologne ,  Fcrrare ,  Lucque  ,  Florence  &Livourne. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Vtnife , 
Y  joui  fient  après  leur  échéance,  de  6  jours  de  faveur, 
dans  lefquels  les  dimanches  &  les  fêtas  ni  les 
temps  des  fermatures  de  la  banque  ne  font  point 
compris ,  non  plus  que  le  vendredi  de  chaque  fe- 
maine ,  jour  dertiné  par  la  banque  pour  faire  les 
balances  particulières  des  comptes.  Si  une  lettre  de 
change  échoit  pendant  la  fermature  de  la  banque  , 
le  paiement  n'en  eft  exigible  que  le  fixiéme  joui 
après  l'ouverture  de  la  banque  ;  &  fi  une  autre 
lettre  accomplit  fon  terme,  trois  jours  par  exemple 
avant  ladite  fermature  de  la  banque ,  ces  trois  jours 


font  comptés,  Se  le  paiement  en  eft  exigible  le 
troifiéme  jour  après  l'ouverture  de  la  banque. 
1 11  eft  détendu  par  décret  du  fénat  de  Venîfe  t 
d'y  payer  «c  d'y  protefter  un*  lettre  de  change 
payable  en  argent  de  banque  ,  endoflde  en  faveur 
d'un  autre  qne  celui  à  l'ordre  de  qui  elle  eft  tirée; 
ce  dernier  étant  tenu,  s'il  eft  étranger,  d'envoyer 
avec  la  lettre  de  change ,  fa  procuration  à  fon 
correfp<«idant  de  Vehife ,  qui  en  fon  nom  fait , 
en  vertu  de  ladite  procuration ,  le  recouvrement  de 
ladite  lettre  de  change. 

Les  lettres  payables  Ca  argent  courant,  ne  font 
point  comprhes  lous  la  même  régie  ,  pouvant  être 
&  payées  &  proteftées,  fans  le  moindre  empêche- 
ment. ,  quand  même  elles  auroient  été  endoflees  k 
diverfes  reprifes. 

Vérone.  On  compte  dans  cette  ville  d'Ital<'e 
appartenant  à  la  république  de  Venife ,  par  lire 
de  10  foldi,  Se  le  foldo  de  n  denari,  moneia. 
corrtnte piccple  di  Vene^ta. 

On  peut  voir  les  autres  monnaies  à  l'article  de 
Vehis*. 

VlBSME.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
l'Autriche,  par  florins  ,  ou  gulden ,  de  60  kreut- 
«rs  ,  Si  le  kreut\er  de  4  'deniers,  ou  vfenines 
courons,  6 


La  reichfthale  d'cfpèce  qui  vaut  z  florins,  fc  divife  comme  fuit ,  fçavoir  : 


ReichflhaU  Thaler  Gulden,  Schillings,  Grofchen    v  _     r  , ' 

d'E/péce.  courante,   ou  fi.  ou  Efcalins.  ou  Gros.  Kreutl€rJ'  Grœ/M 


1 


•  \6  . 

•  ix  •  . 

•  8  •  • 
I  .  • 


4» 
.  10 


•  t»o  • 

9  0  . 
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D'or 


Les  monnoies  réelles  d'Autriche  font  les  fuivantes  : 


Pfenings. 

•  •  480  • 

•  • 160  . 
.  .  240  . 

•  •  jo  . 

•  •   iz  • 

•  •     4  • 

•  •    3  ♦ 

1  . 


HelL 


ers. 


•  7x0 

•  480 


c 
1 


Le  fouvtrain ,  <ic  tz  florins  40  kreuuen  j  le  double  foaverain  à  proportion. 
Le  ducat,  de* 4  florins  \C  kreutzer*. 
Cosjùnerce.  Tome  III.  Part.  I.  ^  \ 


/ 
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266  MON  MON 

D'argent  :  La  reichflhale  d'cfpcce  ,  de  x  florins,  oa  1 10  kreutzcrs. 

Le  guLien,  du  florin  de  60  ki-cutzers. 
De  billon  :  Des  pièces  de  10  ,  17,  10  ,  7 ,  J  ,  »£  ,  \  &  *  kreurters. 
De  fuivr*  :Le  Kreutzer,  le  gnxjïhel,  le  i  kieutzer  écle pfening  ,  ou  denier. 

Comme  ordinairement  on  compte  ces  monno'us  par  jetées  de  j  pièces  qu'on  nomme  wuffe*  Bons 
devons  remarquer  que  > 

ii  Wnrfes  de  pièces  de  •  •  .     17  kreutzcrs ,  font  .  .  .     17  florins  & 

11  dites  ,  •  .  .  de     7  7  dits. 

Voici  les  monnoies  étrangères  qui  onc  «ours  en  Autriche  ,  fçavoir  î 

La  moïde  de  Portugal  de  6400  tées  ,.••»»».*••■*•««&.   15  4° 

Le  louis  d'oi  rfe  Frauoe ,  pefant    1    ducat   $4   grains  ,••■••••»  7  1  > 

La  piftole  d*or  d'Efpagne,  dit.     1             \6     ...  ........  7  I7» 

La  guinée  d'Angleterre ,  .  .  .     %            ai      .»...'..«••.  9  * 

Le  ducat  kremniix ,  le  ducat  gigliaco  de  Florence  &  le  fequin  de  Verdie  ,  •  •  •  4 

Le  ducat  de  Bavière  »  &  celui  du  prince  évêque  de  Saltzbourg  ,«•*.«•  4  1$ 

Le  ducat  de  Hollande  &  autres  duca  s  ordinaires  ,..»...*....  4  '4 

La  reichfth;sler  d'cfpèce  vieille  de  conftkution  ,.......*...*•  *  9 

La  thaïe  r  courante  de  Pruflè,  de  la  fabrication  de  1750                         .  t  »f, 

L'écu  vieux  de  Fiance  ,  ..»•••»•*•••.*•  a  * 

L'écu  neuf  du  même  royaume,  •  *■«...«•••«•.»»*•.  a  t£ 

La  piaftie  vieille  d'Efpagne  ,.........*••••*..*»«  a  4 

La  piaftre  neave  du  même  royaume  ,.•..•*..»«»*••»«.•  *  * 

Le  ducatou  des  Pays-bas  ,,«.......•.»«.«»•••••  a  *9 

La  piaftre  de  Tofcane  ,.**.,.,•«.«.  ...'...»*.•  a  18 

Le  fiudo  délia  eroce  de  Veuife  ,••••••«•#»••*.*••••  a  a8 

La  ginftina  de  Venife  ,  »••••..•••««.•••..«•.»  a  -  ta 

Le  ducat  d'argent  de  Venife  ,...••...»••••»•.••••  1  33 

Le  Philippe  de  Milan  ,    .••«••••••»••.••«•••*•  a  1  a 

Le  feudo  de  Mantoue  ,■•••«.  v.  »•..*.....«•..•  I  J4 

La  rbdale  de  Hollande  ,».....  »••*.•.  ..*.•••.•  a  (T 

Le  rouble  de  Ruffie   1  4.* 

L'écu  romain  jufqu'â  Innocent  XII  indunVcnacnt  ,••••*••••••»  a  *6 

L'éeu  d'argent  de  Gènes,  ou  genovina%  •  ••••..••*»•••.  a  $3 

11  faut  que  ces  monnoies  aient  leur  vrai  poids  1     La  fabrication  des  monnoies  en  Autriche ,  eft" 


our  êrre  admifts  dans  le  commerce  ,  fans  quoi  il  fur  le  pied  fuivam ,  fçav.oir  : 


ut  les  porter  au  billon. 

Le  marc,  pour  les  cilais  de  l'or  ,  fe  drnfc  en  14 
carats ,  &le  carat  en  1 1  grain*. 

Le  marc  ,  pour  les  cilais  de  l'argent ,  eft  de  16 
lo:hs,  le  loti  ae  18  pfenings. 

Le  marc  d'or  fin  vaut  344  florins  ,  &  celui  d  ar- 
gent fin ,  24  florins  plus  ou  moins» 

L'argent  œuvré  ,  marqué  d'un  aigle  &  de  la  let- 
tre \V  ,  eft  eflayé  fur  14  loths  »  ou  10-J-  deniers. 

4»    Pièces  de  •  •  «     *o  kreutïeis  pefent  un  m.  d'arg.  de.  »     9j  loths,  ou  •  »    7  deniers» 
46   Dites  de  .  •  •     17  dits  «  .  pèlent  un  dit   •  .  de  .  *    85  ....... 

71    Dites  de  .  •  .     10  dits.  ■   pèlent  un  dû   .  .  de  .  .     8  4 
86*  Dites  de  .  .  «      7  dits  .  •  péfent  un  dit    •  .  de  •  .     tfff  .....  475 

I$î  *  DiWi  de  •  •  •       I  dSts  . . .   pèlent  un  dit    .  •  de  .  .     5  J    .....  .  4$ 

Et  le  marc  »  poids  de  Vienne,  d'argent  fin,fabti-  en  Allemague-Ie  nom  d'argent  de  convention  ,  afin 


>j  Ducats  font  taillés  d'uu  marc  d'or,  poids  de- 
Vienne ,  du  titre  de  13  carats  8  grains  ,  &  la  valeur 
de  chaque  dncat  eft  fixée  d  4  florins  1*  kreooers.  Otv 
y  fabrique  aufli  des  fouverains ,  dont  il  a  été  parlé  d 
l'article  de  Broxelles. 

10  Reichrthales ,  io  florins  ou  pièces  de  j  ,  ou 
40  pièces  de  J-,  fout  taillées  d'un  marc ,  poids  de 
Vienne,  d'argent  de  ij|loth*,  titre  qui  repond  à. 
cekii  de  10  deniers. 


«uc  eu  ces  monnoies ,  vaut  dans  le  public  %  14  flor. 

Comme  la  fabrication  de  ces  monnoUs  Commença 
en  I7ÎÎJ  en  veriu  ^'un  accord,  ou  convention 
faite  cntfe  les  cours  tte  Vienne  St  <?e  Bavière, 
c'eft  depuis  cette  époque  que  ces  monnoies  portent, 

Coars  des  changes  de  Vienne* 

5ur  Amflerdam,  »  .....     T40  tlilr.  pîusou  m.  ,  contre  .     100  rirdales  btto%. 
Augfbourg  &  Nuremberg,.    100  fl.  pl.  ou  m. .  .  «  .  «  •     >oo  fl.  coutana. 


de  les  diftinguer  des  vieilles  monnoies  ,  fabriquée» 
luivant  la  loi  ou  la  conjt  'uution  de  l'Empiie. 

La  thaïes  couraiïtede  Vienne  contient  x^rzz  a* 
d'or  fin-,  ou  î«4xr«  as  d'argent  fin  ,  &  fa  valeur 
intriuféque  répond  à  î6[  fols  argeut  de  Hollande». 


MON 


Ercflau,  •     »  l  '  •  «  •  •  tnlr*  pl«  ounfcT  V  *  ?  7 

Francfort,  •••••••  loo  chlr.pl.  ou  m.  •  •  •  •  • 

Hambourg  ,»•••••  140  thlr.  pL  ou  ni.  •  »  •  •  • 

Leipfick  &  Naimib.,  •  •  •  100  thlr.  pl.  ou  m. .  .  •  .  . 

Livourne ,  *  •  1  fl.  . .        »  •  •  *  •  • 

Londres,  •••••••  8  fl.  48  kr.  pl.  ou  m.  •  .  . 

Lyon,  •  •••••••  7J  thlr.  plut  ou  m.  •  •  •  .     100  écus  de  60  f.  tournois. 

Milan,  ••••••••  il).  ..•....«..      70  £  cour,  pl  o/i  m. 

Prague,  •  r  •  •  *  •  •  •  100  fl.  pl.  ou  m.  »  •  •  •  •     too  fl.  courans. 

Venifc,  114  thlr.pl.  ou  m.  .  •  •  .  •     100  ducati  di  bco» 
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100  thlr. 

100  thlr.  courant  do  convention. 

100  thlr.  bco. 

100  'thlr.  courant  ou  louis  d'or. 
e*4  f.  tnon.  buona  plus  ou  moins, 
r  L.  fterlinç. 


On  tire  les  lettres  de  change  de  tienne,  à  une 
ou  pluficurs  ufances.,  £uo  les  villes  d'Allemagne 
&  d'Italie  ,  ou  i  défaut  pour  les  temps  des  foires  1 
Se  fin-  Aniirerdam,  Hambourg  Si  Londres ,  i  plu- 
ficurs mois  de  date. 

L'ufance  eft  i  Vienne  de  14  jours  après  l'ac- 
ceptation; 1  ufances  comptent  »8  jours,  i\  ufànce 
*l  jours  ,  te  la  £  ulànce  7  jours  feulement  ,  après 
lefquels  les  lettres  ont  encore  3  jours  de  faveur. 

Si  le  troifîéme  jour  de  faveur  eft  dimaachc  ,  ou 
jour  de  fete,  le  paiement  des  lettres  n'en  eft  exigible 

Voie 


comment  on  réduit  ces  monnaies 


que  le  premier  jour  ouvrable  faisant. 

Les  lettres  dé  change  payables  aans  Vienne  i 
(impie  vue,  ouâ  certains  jours préfix,  n'ont  aucua 
jour  de  faveur.  Les  lettres  de  change  payables  à  la 
mi-mois ,  c'eft-à-dite  à  la  mi-janvier  ou  février ,  &a 
échoient  le  ly  du  mois  qui  eft  exprimé  dans  la 
lettre. 

WiRTEMBt'RG.  On.  compte  dans  le  duché  de  ce 
nom,  fituc  dans  le  cercle  de  Suabe,  en  Allemagne, 
pat-  florins,  00  guldeny  de  efcallns,  ou fchclUngs  ; 
ckl'cfcalm  rie  6  deniers  oupfenings  courans. 

feavoir  : 


Thaler, 
1  «  . 


Gulden, 

-  i 


Pfunds  ou  Livres,  Battes. 


m  • 
I 


S 

1  . 


•  tOy  • 


Schellings. 

•  '.  .  .4* 
.  ♦  .  .  z3 

•  •  •  •  2.0 

•  •  •  • 

X 


.  Il 
*T7 


Kreutjers,  Pfenings, 
<  •  • 99   .  •  .   *f » 
•  •  So  •  ,  *  1(8 
'  •  ito 


4>1 


r  Les  monnoies  réelles  de  Wirtemberg  font  :  le 
tarolint[e  ducat  &  les  florins  d'Empire  ,  te  des 
pièces  de  9  Se  de  j  barzes ,  de'  1 8  ,  de  6  efealins, 
&  des  kreutters. 


Il  *± 


Wismar.  On  compte  dans  cette  ville  du  duché 
de  Mecklembourg,  appartenante  à  la  couronne  de 
Suéde,  par  thaler  de  48  efcnJins,  ou  fckillings , 
&  l'efcafin  de  1»  pfenings  t  ou  deniers. 

Voici  au  refte  comment  on  divrte  cjs  monnoies  ,  loi  voir  : 

Thaler,         Gulden.         Marken.  Grofchen,      Schillings,       Wittens,  Pfenings, 


\6 
1 
1 


64 
3  . 

■'. 
1 


Les  monnoies  réelles  de  Wifmar  font  les  mêmes 
qui  ont  cours  à  Roftock. 

Zante.  On  compte  dans  cette  ifle  Se  dans  colle 
de  Céfalonie  ,  ifles  de  la  mer  Tonnienc  *  apparte- 
nantes i  la  république  de  Vcnifc  ,  par  reali  de  1 00 
foldi ,  ou  a/pri. 

Le  re'al  eft  de  10  lire,  &  la  lira  de  10  foldi. 

Les  monnoies  réelles  fuivantes  ont  cours  dans 
«es  ifles. 

Le  (èquin  de  Venifè ,  à   27  lire   $  f. } 
Leducatoneouhgiuftina,  ij       10    CpL  on  in. 
LetlucatefFcdifdeVenife,  10       t*    S  i 

Le  réii  de  Zante  &  de  Ctfalonie  contient  envi- 


I» 
5 


ron  iGfilfi  d'or  fin,  ou  3*1  as  d'argent  fin  ,  & 
nous  eftimons  qu'il  vaut  au  pair  autour  de 
fols,  argent  de  Hollande. 

Zante  Se  Céfalonie  changent  fur  Veaife , 
100  réali,  contre  83  ducau  n  grofti  di  banco, 
plus  ou  moins. 

Zélande.  Ou  compte  dans  cette  province  de  la 
république  de  Hollande,  par  florins,  ou  gulden, 
de  20  fols ,  ou  fluivers ,  &  le  loi  de  itf  deniers ,  ou 
penningen. 

La  rixdale  ,  ou  ryk sdaalder,  vaut  n  fols,  ar»enc 
de  Zélande  ;  mais  elle  ne  vaut  dans  les  autre* 
provinces  de  la  république  ,  principalement  daus 

Lit} 
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celle  de  Hollande ,  que  jij  à  51  Gris,  argent 
courant  d'Amftcidam. 

Le  ducat  d'or  de  11.  f.  f  fols  de  Hollande, 
vaut  ordinairement   f  florins  7  fols,  argent  de 

Le  change  d'Amfterdam  8c  des  autres  villes  de 
Hollande  ,  eft  1*  à  1  p~  de  bénéfice  fur  l'argent  de 
Zélande  ,  qui  eft  d'autans  pias  foiblc  dans  fa  valeur 
intrinféqae. 


Zelle.  On  compte  dans  cette  ville  du  duché  de 
Luncbourg  en  Allemagne  ,  par  thaler'  de  3 6 
marien-grofehen ,  &  le  maiien-grofchen  de  8  de- 

L'écu  courant,  ou  la  thaler,  qui  vaut  l£  florin  ,  fc  divife  «e  la  manière  fui  vante  : 


M  O  N 

niers  ou  pfenings  coutans  ,  comme  \  BrunlVick. 

Les  autres  monwies  de  compte  &  réelles  ,  font 
expliquées  à  l'avticle  de  Hanovre. 

L'argent  œuvré  de  Zelle  eft  du  titre  de  1*  loti»*» 
qui  répondent  à  9  deniers. 

La  marque  de  l'effayeur  eft  un  cheval ,  avec  le 
chïfrc  1». 

Zu&JCR.  On  compte  dans  le  canton  dé  ce  nom, 
en  Suiffe,  par  florins, ou  gulden ,  de  60  kreutzers, 
&  le  kreutier  de  8  hellers  ;  &  autrement ,  par 
florins  de  40  efealins  ,  ou  fchillings  ,  &  l'efcalm 
de  11  hellers. 


Eciu     Fl.  d'Empire. 
l«a.*i-|.». 

1   .  •  • 


FL  de  Zurich. 

■    a    a    »  1^  •  • 
•    •    •    •  1  J  •  • 
I     •  • 


Battes. 
.  *8±  ♦ 
•  19  j  . 

.  •  16  . 
I  < 


Efealins, 

.  a  7*  • 
.  .  48  * 
a    •  40 


Kreutzers. 
.  .   108  • 

•  •    7*  • 

.    •       60  a 

•  •  $£• 


Angfters. 

•  431  •  a 
.  iHS  .  . 
,  •  140  •  • 
,  •  If  ♦  • 
1  •  é  «  • 
.  ♦     4  •  • 


Hdlers* 
.  864 

.  480 

•  J» 
.  1% 
.  8 


Ces  monnaies  ont  deux  râleurs ,  dont  l'une  fs  |  De  blllon:  La  bat\e  , 
nomme  valeur  courante ,  &  l'autre  valeur  de  kreutzers. 


i  x  i  efealins  ,  ou  ?i 


ehatigî  :  celle-ci  vaut  10  pj  davantage  que  celle-là» 
La  valeur  courante  eft  celle  de  l'argent  du  pays: 
9c  c'eft  aufli  une  valeur  déterminée  qu'on  donne 
aux  efpèces  étrangères  ;  par  exemple  :  le  louis 
d'or  vieux  de  France  eft  à  7  florins ,  41  kreutzers  ; 
Se  les  autres  efpèces  à  proportion. 

La  valeur  de  change  eft  celle  dont  on  fait  le 
paiement  des  lettres  de  change  ,  en  comptaor  le 
fouis  d*or  vieuz  de  France  à  7  florins  feulement, 
&  à  proportion  les  autres  efpèces. 

Pour  la  réduction  des  monnoits  de  Zurich  ,  on 
compte  : 

j  Ecns  par    .    .    .     9  florins  de  Zurich, 
5  Florins  d'Empire  ,     6  florins  de  Zurich. 
10  Florins  de  change     11  florins  couiansN 
Les  monnoies  réelles  de  Zurich  font  les  Cli- 
vantes ,  fçavoir  : 

"D'or  :    Le  ducat  qui  étant  du  poids  de  la  \ 
piftole ,  vaut  4  fl.  M  kreutzers. 
Et  loifqu'U  eft  du  poids  requis ,  vaut 
4  fl.  18  kreutzers. 
D'argent  :  Vécu  ou  la  thaler  (  dont  le  ~  Se.  le  \  i 
proportion  )  x  fl. 

Cours  Archanges  de  Zurich. 

Sur  Amfterdam   180  fl.  de  change  contre  .  ...» 

Genève,  .....      $0  fl.  de  cb  avec-J  p-°  degain  oup.  . 

Leipfick  ,   99  piftoks  pl.  ou  m  .  •  

Lyon  ,»••«»•     foo  A*  cour.  pl.  on  m.  .  ...»  ♦ 

Venife,  ......      1 1  kr.  de  ch.  pl.  ou  m.  * 

Vienne,   .  .  •  •  •     '0*  A-  cour.  pl.  ou  m.  »••••• 
On  tire  les  lettres  de  change  â  Zurich,  fur  les  villes  d-deffus ,  i  diverfes  échéances,  »  principe 
lement  i  une  ou  planeurs  ufauces.  .  «.«..il 

L'ufo,  ou  ufance  des  lettres  de  change  de  Hollande  &  d'Allemagne  ,  eft  de  14  jours  après  vue  . 
il  n'y  a  ,'au  refte,  rien  de  fixe  touchant  les  jours  de  faveur. 


Des  pièces  de  1  efealin  ou  fchilltng , 
de  A  Se  de$  d'efcalin,à  \%,  *  &  î 
hellers. 

Des  pièces  de  t  hellers.  x 
Au  refte  le  louis  d'os  neuf  de  France  eft  fixe  a 
Zurich  au  prix  de  9  fl.  4f  kr. 
L,  ecu  neu  f  de  France  Teft  auflî  à  1  fl. 

aé£  kr. 

La  ville  &  le  canton  de  Zurich  font  fabriquer 
des  efpèces  pour  la  valeur  de  a«7î  florins  de  Zu- 
rich ,  d'un  marc  d'or  nu,  &  lof  florins  d'un  marc 
d'argent  fin  ;  ce  qui  établir  entre  l'or  flî  1  argent ,  la 
proportion  de  1  à  14$. 

Le  florin,  valeur  de  change  de  Zurich  ,  contient 
ainfi  18  as  d'or  fin,  ou  environ  %€\  as  d  argent 
fin;  &  le  florin  contant ,  as  d'or  fin  ,  ou 

environ  as  d'argent  fin  :  le  florin  de  change 

vaut  par  conféqaent  irfjf  fols  ,  argent  de  Hollande  , 
&  le  florin  courant  ij|  dits. 

Le  titre  de  1  or  oeuvré  de  Zurich  eft  de  1  ?T  ca- 
rats,  &  celui  de  l'argent  œuvté  de  13^ loths,  on 
10  deniers  3  grains  }  la  marque  des  eOaycurs  de 
cette  ville,  eft  la  lettre  Z. 


pt  rixd.bco.  plus  ou  moins. 
1 00  Uv.  courantes. 
100  piflolcs ,  en  foire. 
z?o  livres.  s 

1  lira  mon.  piccola. 
100  fl,  courans. 
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TABLE  du  contenu  efor  &  £  argent  fin  des  monnoies  de  compte  ou  imaginaires  de  divers  pays  * 
&  de  leur  valeur  intrin/éque  en  argent  effectif  de  Hollande. 


NOMS 
DES 
VILLES. 


NOMS 

DES      „  ^ 
MOU  NOIES. 


Aix-la-Chap. 
Amjlerdam  , 


Aragon  , 
Augsbourg , 


BaJIe , 

Bareelonne , 

Bergame , 
Berlin , 

Berne, 
Bologne , 

Bclytnt 


Brème , 
Brejîan ,  • 

Brunfwick  , 
Bruxelles , 


Cafel, 


Rthl.  d'efp.  de  M  ,  n  1  ou  7»  marcs  courans. 
Rthl.  cour,  de  6  fi  ,  9  fl.  ou  f  4  marcs  courans.  . 
L.  vis.  de  6  fl.  to  fi  ,  ou  140  &  vis.  bco.    .  . 

Rxd.  de      f.  ou  100     vis.  bco  

FL  de  10  C  ou  40  <K  vis, ,  ou  j  x©  bco,  .  • 
L.  vis.  de  6  f.  10  fi  ou  140     vis  courans.    .    .  . 

Rxd.  de  ?o  f.  ou  100  *k  vis.  courans  

Fl.  de  to  f.  40  vis.,  ovi  310 &  courans*  •  •  . 
L.  de  10  réaux  io  £  oa  310  ^  à  prêtent.   .  . 

Rthl,  de  l±  fl.  ou  90  kr.  valeur  giro  

Fl.  de  60  kr.  dite.  

Rthlr.  de  i£  fl.  ou  90  kr.  courans  

Fl,  de  60  kr.  courans. 

Rthl.  de  ijfl.  ou  50  kr.  eo  louis  d'or.  .  .  .  . 
Rtlil,  de  ïj  fl.  ou  90  kr.  en  argent  blanc.  .  .  . 
Rthl.  de  ij  fl.  j  1.  60  £  ou  to  kr.  de  change.  . 
Fl.  de  if  bat7.es,  ou  60  kr.  de  change. _  .  .  . 
Rthl.  de  1*  fl.  j  L  60  £  ou  108  kr.  courans.   .  . 

Fl.  de  t  5  batzes  ou  do  kr.  courans.  

L.  de  to  rxd.  to  fl  ou  140. d»  avant  1771.    .    .  . 

Depuis  177»  jufqu'i  juillet  1779.  .  .   .    .  . 

Depuis  Juillet  1779.   

Scudo  de  7  1.  ou  140  f.  corrente  

L.  de  to  £  ou  «40  &  corrente.  ....... 

L.  de  50  gr.  argent  de  banque.  

Rthl.  de  Z4  gr.  en  frks.  d'or  a  5  nble  

Rthl,  de  14  gr.  argent  courant  

L.  de  10  batzes ,  io  f.  règlement  de  1744.    .  . 

\>.  de  ro  batzes  ,  io  f.  courans  

Scudo  de  8f  bolognini  di  cambio.    .    .    .    .  . 

L.  de  t  paoli  ou  to  £  ou  bolognini  di  cambio. 
L.  de  1  paoli  ou  to  £  cotrenti.    .   .  ' .    .   .  . 

Scudo  de  95  kr.  arg.  de  change.  ...... 

Rthl.  de  li  fl.  ou  90  kr.  de  change  

Rthl.  de  \\  fl.  ou  90  1er.  monnoie  longue.    .    .  . 

Fl.  de  60  kr.  monnoie  longue,  

Fl.  de  60  kr.  valeur  de  foire.  

Rchl,  de  7*  gr.  en  feèdéricks  d'or.  

Rthl.  de  7»  gt.  courans.  ....«.,. 

L.  de  îo  gr.  de  banque.  

Rthl.  de  if  fl.  ou  polu.  en  fredencks  d'or.  .  . 
Rthl.  de  \~  fl.  ou  90  kr.  courans.    .    .    .    .  . 

Rthl.  de  14  Ggr.  en  caris  d'or  

Rthl.  de  24.  v»gr.  courans,  ...».., 
L.  vis.  de  to  A  ,  tto  f.  ou  £40  *K  vis.  de  change. 
Rxd.  de  8  «  ,  48  f.  ou  96  *K  vis  de  change.  ,°  . 
Fl.  de  to  fi  »  40  ^  vis. ,  ou  310  de  enan^e.  . 
L.  de  to  fi  >  ixo  f.  ou  140  vis.  courans.  •  . 
Rxd.  de  8  fi  ,  48  f.  ou  96  <K.  vis.  courans.  .  . 
Fl.  de  to  f.  40  &  vis. ,  ou  jto  «h  courans.    .  . 

Real  courant  de  8  qiiartos  à  préfent  

ThL  de  31  albusde  Hcflc.  f  
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M  O  N 


NOMS 
DES 
VILLES. 


NOMS 
DES 
M  O   N  N   O  t  B 


S. 


MON 

Contenu 

I  d'or  fin, 
I  a*  .  too. 


Chine  , 
Cologne , 

C'j'cr.hiigue  , 

Curaçau , 
Dantrich , 
Dublin  , 
Dunkerfue , 


FJfencur, 


Empire, 


Ef pagne 


Florence , 

France , 
Francfort  fur 

Cènes  , 


Genève  , 
Hambourg, 

Hanovre, 


Lyang  ou  tacl ,  de  to  mas  ,  ou  too  condotines. 
Thl.  de  fl.  d*eipcce ,  ou  90  kr.  cour,  fuivant  > 
l'ordonnance  de  175?.  j 
Thl.  de  i{  fl.  ou  87I  kr.  courans  dit.  .... 
Rdl.  d'clpcce  de  la  fab.tc.  de  177$.  .  .  .  . 
Rdl.  de  6  marcs  ou       fi  courans  de  Danemarck. 

Piaftre  de  8  rx.  ou  48  f,  

FL  de  jo  gr,  courans.  

L.  de  «o  f.  ou  140  d.  irrish  ♦  . 

L.  vl«.  de  6  fl.  io  rî  ou  140  &  vis  

Ecu  de  j  1.  8  fi  48  ft.  oa  60  f.  .  . 

Fi.  4c  20,  ft.  ou  40     vis.  ....... 

L.  de  xo  ù  ou  140  tournoi-;  

Rofenoble  de  4$  rdl.  defpèce.  

Rdl.  d'efpèce  de  48  f.  pour  les  droits  du  Sund.  • 

Rdl.  couronne  de  48  f.  couronne ,  dît  

Rdl.  courante  ,  de  48  £  courans,  dît.   .   .  . 

Rthl.  de  a  fl.  valeur  de  constitution  

Thl.  de  i±  fl.  même  valeur.  

FL  de  eo  kt.  même  valeur   • 

R  thl.  de  x  fl.  valeur  courante  de  convention»  .  • 
Thl,  de  ij  fl.  même  valeur.  ....... 

FL  de  6t>  kr.  même  valeur.  

Piftole  de  ja  ne.  de  plate  ,  avant  177t.  .  •  • 
Ducat  de  change  de  575   maravedis,  dit.    .  • 

Piaftie  de  8  rx.  de  plate,  dît.    .  «  

Piftole  depuis  1771 -julqu'à  1770.  .  -  .  .  • 
Ducat  de  change  de  37 f  matavedis,  dit.  .  .  • 
Piaftre  de  8  rx.  de  plate ,  dit.  •  ,   .   .   .  . 

Piftole  depuis  juillet  1775  % 

Ducat  de  change  de  37;  matavedis  ,  dit.  .  .  • 
Piaftre  de  8  rx.  de  plate  dit. 

Real  de  plate  vieille ,  dit.   •   .  «  

Real  de  vellon ,  dit.   .   .  • 

feudo  d'or  de  7^  1.  ou  90  crazie.  .  .  .  *  . 
Ditcato  de  7  ].  ou  140  f. ,  ou  1680  .  .  . 
Pezza  de  5^  1.  ou  f.  monera  buona.  .  .  . 
L.  de  t{  paolo,  11  crazie,  ou  ao  £  moneta buona. 

Ecu  de  3  1.  60  f.  ou  7ao  *«■  tournois  

L.  de  10  C  ou  140  5\  toutnols.  ...... 

leyn  ,  1  Thl.  de  if  fl.  ou  aa£  barz.  de  ch.  .  . 
Thl. ,  de  i\  fl.  aa±  batzes ,  ou  po  kr.  de  conv. 
Thl. ,  de  \f  fl.  al±  battes  ,  ou  90  kr.  en  louis  d'oi . 

Scudo  d'or'o  marche  ,  fuori  di  bco  

Scudo  d'argento,  de  174!  f.  fuori  di  bco.  •  •  . 
Perza  di  banco,  de  y  L  di  permette-.   .   .   .  . 

Pez»a  de        ou  nç  C  fuori  di  bco  

Scudo  di  caoïbio  de  4^  L  ou  p%  £  fiiori  di  bco. 

T<*  de  ao  f.  fiiori  di  bco  ou  courans  

Ecu  de  3  1.  60  f.  OU  116  C  de  Genève.  .  .  * 
Fl.  de  Genève  de  io  f.  de  Genève.  .  ♦  • .  .  . 
Rthl.  de  3  marcs,  8  fi  vis.,  4?  «  lubs,  ou  9  6  &  vis.  bco. 
Thl.  de  a  marcs,  31  fi  lubs,  ou  (S4  ^  vif.  bco. 
Rthl,  de  3  marcs,  oh  48  fi  lubs,  ou  576  <Mubs  cour. 
Marc  de  16  *  lubs,  ou  ipa  *•  lubs  courans.  . 
Rthl.  de  j6  marien-grolchen  courans  
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NOMS 

'DES 
VILLES. 


NOMS 
DES 
MOUVOIR 


S. 


Hanovre  , 
Konigsherg , 

Leipfick  , 

Liège , 

Lisbonne  , 

Livourne  , 


Londres  f 
LubeeÂ,  . 

Lucque , 


Madras  , 
Malthe , 
Mexique  , 

Afr/dn , 


Modene  t 
Munich  , 

Uanci  t 
NajfUs , 
Navarre  , 


.»Vbv<, 
Nuremberg  > 


Parme  t 
Ptgu> 
Pemau> 
Ptrfi, 
Pologne  y 

Pondi chéri , 

Pragvt, 

Hatîsbûtau  , 
Revel, 


Rthl.  de  36  mar.  gr.  en  georges  dot  de  J  «hL 
Thl.  de  14  Ggr.  courans  de  Prufle.  . 
Fl.  de  3©  gr.  courans  de  Pruflê.    •  . 
Thl.  de  14  Ger.  courans  de  Saxe.    .  • 
ThL  de  *4  Ggr.  en  louis  d'or  à  ?  thl. 
Thl.  de  4  fl.  8  «  ,  ou  8  f.  courans.  . 
Fl«  de  »  '  ,  ott  :o  f.  courans.    »   .  . 
Millerécs  de  10  toftoens,  ou  1000  tics. 
Cruz.  telho  de  4  toftoens»  10  règles ,  ou  400  rees 
Pezza  de  8  rcali ,  ou  6  lire ,  moneta  lunga. 
1,.  de  11  croate,  on  10  f.  moneta  lnnga. 
L.  de  îipaoli,  ou  îo  f.  moneta  buona. 
L.  de  10  f.  ou  140  d.  fterl'mgs.    .    .  . 
Rchl.  de  J  marcs ,  ou  48  rt  hibs  courans. 

Marc  de  16  «  lubs  courans  

Scudo  d'oro'de  7\  1.  ou  i$o  f.  di  lira.  • 
Ducaio  délia  feta  de  1*8^  f.  di  lira.  . 
L»  de  ao  ù  correnti  Lucca»  .  .  »  • 
Pagode  de  36  fanoins.  ...... 

Roupie  de  10  fanoins  

Scudo  de   il  tari  d'argent  , 

Scudo  de  n  tari  de  cuivre*   •   *   •  • 
PiaAre  de  8  réaux  ou  zji  maravedis  de  plata. 
mexicanos  avant  177*»    •  •  .    •    •  • 
Depuis  1771  julqu'à  \779*    •    •  ♦ 

Depuis  le  17  juillet  177 f  

Scudo  impériale  de  117  f.  imperiali. 
Scudo  contente  de  ne  £  correnti*  . 
L*  ou  too  C  snaperali.   ....  « 

L,  ou  100  f.  correnti.    ...    .    .  • 

L.  de  îo  f.  ou  140  <h>  correnti.   .  . 
Thl.  de  if  fl.  ou  90  lu.  depuis  1766» 
Fl.  ao  gr.  14  kndmunrzc  ,  ou  60  kr.  courans. 
L.  de  10  f.  ou  140       valeur  de  L/eriaine, 
Ducaco  di  regno  ,  de,  j  »ari  ,  ou  10  carlini 
L.  de  60  maravedis  j  à  préfeni.    ,  . 
Dt»cado  de  io-|  réaies  ,  AprçfciV.    •  • 

Réal  de  36  maravedis  ♦ 

Scudo  ooro  marche,  valeur  di  bco. 
Scudo  dit ,  valeur  fuori  di  bco,  . 
Thl.  de  ij  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  bco.  ou  courans 
Thl.  d*  i£  fl.  50  gr.   ou  99  kr.  en  louis 
Thl.  de  *f  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  argent  bianc. 
Fl.  de  10  gr.  ou  60  kr.  dit.    .    .  . 


ou  140     ,  di  Parma. 


L.  de  10 
Tical.  ■ 

Rthl.  de  £4  Weifles  ,  ou  80  copecks. 
Tomaa  de   100   mamoudis.    .    .  . 

Fl.  de  la  grande  Fologne.  .... 

Fl.  de  la  petite  Pologne.    «    «  « 
Pagode  de  14  fanoins.  ..... 

Roupie  de  ï6  annas,  OU  30  f.    .  . 
Thl.  de  if  fl.  90  kr.  ou  110  gr.  courans 
Fî.  de  60  kr.  ou  80  gr.  courans.  . 
1  Thl.  de  1  ^  fi.  ou  po  kr.  cour»  de  convention 
ji  Rchl.de  64  wittcnsj  ou  $0  copecks 
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Riga, 
Rome , 

Rojlock , 
Rujjïe, 


S.  Eu/tache , 
S.  Gdll  t 

S.  Remo, 
Sarduigne  , 
Siam , 

Sicile , 

Smirne, 
Strasbourg  t 

Suéde  , 


Surate , 
Surinam, 
Trie  fie , 

Turquie  , 
Valence  en 
^eni/è, 

Vienne  , 

Zante, 
Zurich , 


Rthl.  d'Albert ,  de  90  gros.  ...... 

Rthl.  courant  Je  60  ferdings  

Scudo  di  ftampa ,  de  15 1  3  mezzi  qua;rini.  . 
Scudo  di  ftatnpa  ,  de  1 5 1 5  mexù  quatrini.  . 
Scudo  monneta,  de  1000  mezzi  quacriuî.  »  . 
Rthl.  de  j  marcs»  ou  48  &  lubs  coin  ans.    .  . 

Marc  de  \6  &  courans.   .    •  , 

Rouble  de  100  copecks  en  arg.  blanc ukaje de  I7ff 
Rouble  de  too  copecks  en  cuivsc.  .... 

Rouble  de  100  copecks  en  aflîgnacions.    .    .  . 

Piaftre  de  S  rcaux  en  48  T.  courans.   •  . 
FL  de  to  A  ,  15  batzes  ,  ou  60  kr.  de  ch. 
FL  de  i«  *  ,  1  j  batzes ,  ou  60  kr.  courans 
L.  de  10  f.  ou  140  &i  courans.  ..... 

L.  de  10  f.  ou  140       di  fardegna.    .    .  . 

Tical  <d'or  de  8  fouangs ,  Où  t6  biles.  .  . 
Tical  d'argent  de  8  fouangs  ou  16  bifes.  .  . 
Onza  de  30.  tari ,  on  600  grani.  »  .  •  .  , 
Ecu  de  1  P..  11  tari ,  ou  140  grani.  .... 

Feu  au  lion ,  ou  piaftre  <!e  1 00  mines  

Ecu  de  ij  fl.  3  l.  if  *  60  û  ou  po  kr,  .  . 
F?.  1 1.  to  *  ,  if  batzes  ,  40  C  ou  60  kr.  . 

RdL  d'efpcce  de  48  «  a.  .  < 

Thl.  de  4  marcs  ,  ou  31  oeres  ,  monnoie  d'argent 
Thl.  de  4  marcs ,  ou  31  oeres,  monnoie  de  cuivre. 
Roupie  de  i<5  annas  ,  ou  31  ponnes.    .    .  . 

Fl.  de  20  f.  ou  310  âv.    ......  . 

Fl.  de  f  J.  60  kr.  ou  100  f.  courans  dç  Vienne 
F),  de  f  L  1.  60  kr.  ou  100  f.  courans  de  Triefte. 
Scudo  de  3  L  ou  tfo  f.  de  Piémont    .*  t  ■ 
L.  de  to  £  ou  140       ......  . 

Piaftre  de  1 00  mines  ,  ou  afpres.    .    .    .  • 

Efpagne ,  t  L.  de  10  ne.  ou  10  f.  à  préfcnt»  < 
Ducato  de  6$  1. 14  gr.  ou  1*4  C  di  bco*  . 
Ducato  de  6\  ou  114  f.  correnti  piccoli.  . 
Thl.  de  i£  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  courans.  • 

Fl.  de  xo  gr.  ou  60  kr.  

Réal  de  10  L  ou  100  H   .....  . 

Thl.  de  if  fl.  71  A  ,  ou  108  kr.  de  change. 
Fl.  de  40  fl ,  ou  6a  kr.  de  change.    .  . 
Fl.  de  40  rt  ,  ou  60  kr.  courans.   •   •  * 
1  FI,  de  40  Û  ,  ou  60  kr.  argent  blanc.  . 
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Cette  marque  *  wdique  que  le  contenu  d'or  ou  d'argent  de  la  monnaie  dont  eft  queftion  eft  fujet  à  variée. 
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rapport  relativement  aux  ducats 
de  Hollande ,  à  rai/onde  5  \  florins  p«r  ducats. 


NOMS 
DBS 
M  O  N  N   O  I  E  S. 


L'?dolphe  d'or  de  Suède.  ....*••« 
L'angufte  de  Saxe.  '  ♦  •  •  • 

Et  pefé  au  marc  il  contient»  •  .  •  •  • 
Le  cari  de  BrumVick  .    .    ♦  * 

Et  pefé  au  marc  il  contient.  ,  .  .  .  . 
Lecarolinde  Bavière ,  duPalatinat,  de  Wirtemb. 
Le  cruzado  novo  de  Portugal.  ...... 

Le  cruzado  velho  die  

Le  doblon.     Voye \  Efpîgnc  

Le  dobraon.    Voye\  Portugal  

La  doppie  neuve  de  Savoie  de  /  7  5  f  

Le  ducit  de  Hollande.    •  •  

Celai  d  empire.  ..»»•»..»• 

Celui  de  Cremnitz  <\c  Hongrie.  ..... 

Celui  de  Hambourg  

Celui  de  Danemarck  vieux,  de  1714  à  i"  i7>  qui 
a  été  réduit  à  1 1  marcs  danois  

Celui  de  Danemarck  ,  neuf  de  1 7  ç  7  ,  qui  vaut 
maintenant  la  marcs  danois.    .    ,    *    •  .  », 

.  Celui  de  Suéde.  .  

Efpagne  ,  le  quadruple  vieux  avant  177*»    •  • 

Le  quadruple  neuf  depuis  1771  

La  piftole  ,  ou  Joblon ,  avant  1771.    •    •  ♦ 

La  piftole  ,  ou  doblon,  depuis  1771.  .  .  . 
Le  florin  d'or  de  Hanovre  ,  fuivant  la  loi.    .  . 

Celui  du  Rhyn.    .  ........ 

Le  fréderic  d*or  de  Prude.  ••••••* 

Le  george  d'or  de  Hanovre  

Le  gigliato  de  Florence. 

La  euinée  d'Angleterre,  de  loi*  

Celle  avec  le  remède.  ........ 

Et  autrement.  .......... 

Contenu  moyen  

L'impériale  de  10  roubles  de  Ruflîc  ,  fuivant 

fiikalè  de  1755.  .......... 

Le  louis  vieux  de  France ,  fuivant  la  loL    .'  . 

Le  même  avec  le  remède  

Le  même  d'après  l'elTai  de  Ratifbonne.  .  . 
Le  louis  neuf  de  France,  de  loi.   .    .    .    •  ♦ 

Le  même ,  avec  le  remède.  ...... 

Le  même,  prix  moyen   • 

Le  même  ,  fuivant  le  tableau  du  pair.  .  •  • 
Le  louis  neuf,  d'après  l'efTai  de  Rationne.  . 

Le  même  ,  d'après  celui  d'Augfboutg.  .  . 
Le  louis  d'or  de  France  au  foleil,  avec  le  remède. 

Le  même  ,  d'après  l'eflai  de  Rati<bonne.  •  *• 
Le  louis  d'or  de  Noaillcs.  ....... 

Le  louis  d'or  à  la  croix  de  Maltlie  

Le  louis  d'or  de  France  marqué  II.    .    .    .  . 

Le  lys  d'or  de  France.  -  

Le  max  d'or  de  Bavière   « 
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Le  mirliton  de  France,  d'aprè 
L'onze  de  Sicile ,  de  30  tari.  «...«« 
La  pagode  de  Madras  ,  Angloife.    .    .  , 
La  piftole  de  Genève ,  dc  1711.    .   .    .    .  . 

Celle  de  Savoie  neuve,  de  17^  

Celle  de  Savoie  vieille ,  de  1741  &  1741.  . 
Portugal,  le  dobraon  de  14000 ree»  avant  J7»t 

La  moede  ,  ou  liïbonnine  de  4800  rées.  . 

Le  'crafado  ,  de  480  rées  .  . 

Le  dobraon  de  11800  rées  depuis  1711.    .  . 

La  moede  de  6400  rées  

L'efcudo  de  1600  rées.   . 

La  rofcnoble  d'Angleterre  

La  roupie  d'or,  du  grand  Mogol  

Le  ryder  de  Hollande ,  dc  loi  

Arec  le  remède.  ......... 

Prix  moyen . 

D'après  le  tableau  dit  pair,  ...... 

Suivant  les  recherches  fur  le  commerce.    .  . 
Le  fecjuio  dc  Florence ,  d'après  le  tableau  du  pair. 
De  G  en  es,  d'après  le  tableau  du  pair,  •  .  . 
D6  Rome.    .   .   .  ',   .  .    .   ,  .   .  . 

De  Savoie  

De  Venife  ,  eft  réputé.  ....... 
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Levukanin  de  Turquie,  de  1713. 
Le  «cal  de  Siam.  ...•->. 
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Le  carlin  de  Naples  elTayé  par  Newton.  .    .  . 

Le  caroli»  dc  Suéde  •    .  • 

Le  chelin  ,  ou  shilling  d'Angleterre  , 

La  couronne  d'argent  de  Brabant  depuis  I7f  j. 

La  couronné  d'Angleterre  ,  (  Crovu)  de  loi.   .  , 
Avec  le  remède.   .   .   .  _  '.   ?   •  :  •    .  . 

Ou  autrement.   .    .    .   .   .-.'»   ,    .   .  , 

Prix  moyen.  ............ 

D'après  le  tableau  du  pair.    ....    .    .  , 

La  demi-oouroiuie.  «........, 

La  couronne  D  moife  de  4  marcs  Danois  ,  eflay 
Newtou.  

iTJne  autre  couronne  marquée   avec  le  bufte  dti  roi  , 
effayée  aufli  par  Newton.  ......... 

Le  crufade  vieux  de  1706  &  1707  d'après  Newton.  .  . 
Le  çiufade  neuf  de  Portugal  de  480  rées  ,  de  1750.  .  . 
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Le  même  ,  d'après  le  tableau  du  pair.  .  .  . 
Le  ducat  de  Naplcs  effayé  par  Newton.  .    .    .  . 

Le  ducat  effectif  de  Venife  

Le  ducaton  de  Hollande ,  fuivant  la  loi.    .    .  . 

Avec  le  remède.    »   •  .  •  

Prix  moyeu.  •   .    .  • 

Le  ducaton  de  Biabant  depuis  1749,  fuivant  la  loi. 
Avec  le  remède.  .......... 

Prix  rnoyca  

Le  ducaton  de  Suéde  fuivant  la  loi.  .    .    .    .  . 

LL  Hucar-ri  Jc  Savoie  

I/écu  neuf  de  France  de  6  livres  fuivant  la  loi.  . 

Avec  le  remède.  

Prix  moyen  


lu  pair. 


D'après  le  tableau 
D'après  l'efTai  de  Ratifbonne. 

L'écu  neuf  de  3  livres.  

L'éc  a  vieux  de  France  ,  de  loi.  ....... 

Avec  le  remède.  .    

Prix  moyen.,  i'  ............ 

Suivant  le  tableau  du  pair.  .•  

D'après  1'eflki  de  Ratifbonne  .  .  . 

Le  demi-écu  vieux ,  d'après  cet  eflai  

Le  quart  d*écu  vieux,  dit.  ........ 

L  ccu  couronné  de  France  ,  de  170^  ,  fuivant  la  loi.  . 
L'écu  couronné  de'  France  avec  le  remède.  .   .  . 

Prix  moyen.  

•  L'écu  de  Navarre,  de  171S  »  après  le  remède.    .  . 

L'écu  bidet,  marqué  ji  >  de  17*3  ,  de  loi  

Avec  le  remède  

Prix  moyen.  

L'efcalin  de  Hollande  ,  de  6  fols  

Dit,rédaitr*  5  i fols. 


L'efcalin  de  Flandres  ,  ou  Hrabant ,  de  1749.  .  .  . 
L'efcalin  d'Angleterre.  Voye\  chelia. 

Le  filippe  de  Milan  ■  

Le  florin  de  Hollande.,  de  *8  fols  ,  d'après  Newton.  . 

Dit ,  de  té  fols ,  d'après  te  même.  »  • 

Dit ,  de  i 6  fols  ,  d'efpêce  différente  

Dit ,  de  .o  fols,  avec  le  remède.  .  

Dît,  fuivant  l'efTai  de  Ratifbonne  

Le  florin  d'Empire  ,  de  Lcopold  ,  effai  de  Ratifbonne.  . 

de  Jofeph,  dit.  ....... 

de  Charles,  dit»  *  * 

Le  florin  d'Autriche  de  convention  ,  de  175*0  

Le  demi-florin  dît.  .......  ..... 

Le  francefeone  de  Tofcane  ,  depuis  1747  ,  d'après  le 

tableau  du  pair.  

Le  Francefcino  ,  ou  J  Francefeone  

Lageaovine,  oa  cioifat  de  Gènes,  fuivant  le  tableau  du  pair. 
Le  giorgino  de  Gènes,  dit.  .......... 

La  giuftina  de  Venife  

Le  p;rouch  de  Turquie.    .    .  *  

Le  kopfstucke  d'Allemagne  ,  de  10  xr.  de  Convention.  . 

La  f  pièce  ou  xr.  de  conveation  

Le  Jarin  d'Arabie.  ..   .  •  
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La  livonine  de  Livonie  de  l'an  1757,  .... 

La  livournine  délia  torre,  ou  Wrnine  de  Tofcane  de 
Ferdinand  n  fuivant  Newton.    .  .   . 

La  livoumine  délia  rofa  de  Tofcane  ,  de  Côme  III,  fui- 
van  t  Newton.  ....... 

Leleeuwendaler  ,  ou  écu  a» lion,'  dé  Hollande  ,  Yuivam 
Newton.  

Le  louis  d'argent  ,  on  louis  bianc.  Voya  neuf  de 
r  rance.  * 

La  inaJonina  double  de  Gènes.  ....... 

Le  marc  double  de  Hambourg  de  3  1  fols  Lbj ,  de  Va» 

r7i6.  

Le  marc  Ample  dit  

Le  papetade  *  paoli  de  Rome  

Le  patagon  de  Genève  d'après  le  tableau  du  pair.  . 

Dit  de  17»*  cV  17*5,  fmvant  l'ciîai  de  Ratisbonne. 
Le  patagon  ,  ou  patacon  de  Liège  ,  fuivant  Newton. 
La  paugon  de  Brabant ,  fuivanc  Newton.  .... 

Le  pacagon  de  Berne,  17»»  ,  17*5  

La  pefeta  de  4  réaies  de  vcllon  d'Efpagne.    .  . 
Le  pefo  duro.  Voye\  piaftre. 
La  pefa  dcUa  iota.  Voye^  livoumine. 
La  piaftre  d'Efpagne  ,  avant  l'an  17*8  ,  . 

Depuis  17*8  à  177*  ,    .    .  . 

Depuis  177*.    ...    »   ; 

La  pièce  de  f  d'Allemagne.  Voye^  ZweydritelîVùcke.* 
Pièces  d'argent  de  divers  pays. 

De  3  bafzcs  ou  11  xr.  de  Bâle.  ........ 

De  5  batzes  ou  10  fous  de  Berne.  ....... 

De  }o  zr.  courans  de  convention..  

De  xo  xr.  dits  

De  17  «•  dits.  • 

De  10  »r.  dits.    .  ............ 

De    7  xr.  dits.  •*.......». 

De   3  xr.  dits.  (  ou  t  grofehen  )......,. 

De  14  fi  Danois,  ou  ti  fols  lubs,  de  Danemaïkc.  '.  . 
De  16  *  dits ,  réduits  i  7  i  fols  lubs  ,  de  l'an  1/1»  à 

1717,  fofvant  l'edai  de  Raci/bonne,  ...... 

De  n  "  dits,  réduits  i  j  fols  lubs  ,  de  1710  à  17*4  , 

fjivant  l'cflài  de  Rati/bonne.  ...    .    ....  . 

De  14  fous  de  France  ,  fuivant  l'eflai  de  Ratifbonne,  . 

De  la  fous  dits   .  .  . 

De  ai  fout  de  Genève  ,  ou  <f  livre. 

De    z  fous  de  Hollande  (  dubbcltjc  ).....  . 

De    1  fou.  dit  (  ftuiv er  )  

De    8  foos  lubs  de  Hambourg».  t. 
De   4  fous  lubs  dit. 
De  a  fouslnb»  <Jit.  . 

Dl-  31  efealins  de  Mccklembourg ,  de  17^4  

De  t6  dits.  .  

De  8  dits.  

De  5  fols  rftnivrrs)  courans  de  Brabant,  de  1745.  1  . 
Le  timpfe,  de  it  gros  de  Pologne  de  175 j.  .  fc  .  . 
Le ■  "fy.oftack ,  de  6  gros  dit  de  1775» 

Le  trnjacx.,  de  ;  j»r-»r.  dit  de  1754  t   .  . 

Le  poknraclc  ,  <fe  1  £  gros  oit  de  tf  ff»  .   .   .  ,  . 
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Poids. 


as  ,  too. 


De  f  paoli,  ôu  le  demi  fendo  de  Rome  

De  ri  w.  de  S.  Gall,  de  17*4 -1737»  eiTai  de  Rat.  . 
La  lira  anrica  de  Savoye.  *......*«• 

De  10  oers  d'argent  de  Suéde  ,  de  loi  

Pièces  d'argent  de  divers  pays: 

De    f  oers  d'argent  de  Suéde ,  de  loi  

De    4  oers  dits*  •»•••••••••« 

De   t  oer  dît  •    •  ••...•••••> 

De  10  jt.  de  Zurich  ,  de  1797*  17 J*  effai  de  Ratifb. 
De  If  xr.dit,  de  1700- 173»  ,  memeeffai,  .  .  .  .  . 
Pièces  vieilles  d'argent  de  l'an  15  06  de  Lubeck ,  Ham- 
bourg ,  Luncbourg  &  wifmar ,  dont  1 1  ~  pièces  par 

marc  ;  la  piéet.  ............. 

ii  ~  pièces  dites,  la  pièce  .  ......... 

la   pièces  dites»  dite  

La  plaquette  de  Brabant  ,  depuis  17<<.  .  .  •  *  • 
Le  rathtpracfèntger  d'Aix-la-Chapelle  ,  de  17?  1.  .  .  . 
La  teichftbale  dcfpèce  de  fiàle  ,  de  1^14-  1669,  •  * 
La  reichfthale  d'efpèce  de  conftitution  de  l'Empire  ,  de 

1  f  thaïe  r  ,  ou  1  florins  argent  vieux  d'Empire.  ... 
La  reichfthale    d'efpèce  de  convention  d'Allemagne  & 

d'Autriche  neuve  de  ^750,  qui  vaut  if  thaler ,  ou  i 

florins  de  convention.  ..,..»...•» 
Les  reichfthalcs  particulières  des  empereurs ,  fçavoir  de 

Charles  VI ,  luivant  l'effai  de  Ratifbonne  

La      rthl.  dite  ,  ou  le  florin.  .»..*«.. 

La  ~  rthl.  dite  ,  ou  ~  florin.  ......... 

De  Jofeph  I ,  fnivaot  l'effai  de  Ratifbonne.  .... 

La  }  rthl.  dite ,  fui  le  florin  

De  icopold  ,  luivant  l'effai  de  Ratifbonne  

Le  ~  rthl.  dit  ,  ou  le  florin.  ........ 

Le  ~  rthl.       ,  ou  le  j  florin*   *  1  . 

La  reichfthale  de  Brandebourg  ,  fur  le  pied  de  celle  de 

Bourgogne,  de  1*91,,  effai  de  Ratifbonne.  .  .  .  • 
La  reichitiiale  de  Lubeck  de  a  marcs  ,  de  17 <u  .  . 
La  reichfthale  de  banque  ,  de  Hambourg  ,  lu  plus  forte  ti 

la  meilleure.  .........  ..... 

La  pins  foiblc  &  la  plus  mauvaife.  ...... 

Prix  moyen.  ............  .. 

La  reichfthale  de  philippe  ,  de  loi  

La  rcichftale   courante  de   Prufîe  depuis   1750  julqu'i 

>7<4.  • '   

La  {  rthl.  dire  

La  reichfthale  dVfpèce  de  Saxe,  de  17«f.  •    »    •    •  • 

La  \  rthl.  dite,  de  175 r  

_  La  j  rthl.,  dite  ,  de  1753.    •  •  

La  reichfthale  neuve  d'efpèce  de  Saxe.  Voye\  reichfthale 

4e  convention. 
La  teiehrtluie  de  S.  Gall,  depuis  i*it  a  1614  ;  d'après 

l'effâi  de  RMtifbonue.   , 

La  rckhfthale  de  Schafhaufen  ,  depuis  téii  à"  itfij 

d'après  1  eflâi  de  Ratifbonne.  ......... 

La  rek*hllh,ùe  de  Zurich  »  depuis  létft  à  1717,  d'après 

l'rflài  de  Ratifbonne   .    .  » 

La  riksdahlcr  d'efpèce  neuve  de  Suéde.  

La  rudoie  d'elpccc  de  Holuuae  de  1611  à  1*5?.  .   .  . 
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M  ON 


La  rîxdale  coûtante  «le  Hollande  ,  Se  la  rudale  tf Albert» 

de  loi   .  

La  même  fuivanc  l'elTai  de  Ratifbonne  

La  rixdale  de  Brabanc ,  d'après  New:o«.    »    .    .    .  . 

La  ryfcsdalc  d'cfpèce  neuve  de  Dancmarck.  ..... 

Le  rouble  de  Ruilie  de  175p.  ......... 

La  Toupie  d'Arcate.   *   .  *   .  . 

De  Bombay..  

De  Madras.  

De  Mafulipsrtan.    ........   ...  . 

De  Pondiehejty.  

La  toupie  ficca  du  Mogol  

Le  feudo  d'ar^ento  de  Gênes ,  fuivant  le  tableau  du  pair. 

De  S.  Giambatifia  de  Gènes.  ......... 

De  Savoye,  de  I7}î-I7îf>  -  

De  Savoye  ,  neuf,  depuis  t7fï  ,  fuivant  le  tableau  du 
pair.  

De  Rome  neuf,  depuis  17ÇJ  

De  Venifc ,  ou  feudo  délia  crôfe. 
La  (Iota  de  Turquie.  ............ 

Le  tallari  de  Floreoce  ,  Suivant  Newton.  

Le  tarin  de  Napies  ,  fuivant  le  même  

Le  teftone  vieux  de  Rome  ,  fuivaat  l'eilkt  fait  à  Gènes.  . 

Le  teftone  neuf  de  Rome  ,  d«  

La  thaler  neuve  de  Bile  ,  de  30  batzes  de  Suiflc  tjéf,  ■ 
La  thaler  courante  de  convention  de  1  j  florin ,  ou  de  »4 

bons  gros.    ......  ^  .......  • 

La  thaler  courante  de  Berlin  ,  ou  de  Prufle  ,  de  17$°* 

1764,  ......♦•.«♦   

Le  tical  de  Siam. 

Le  toraio  de  Turquie.   ,   .   .   •  • 

Le  wcydr'mel-ftttcke  ,  ou  pièces  de  7-  d'Allemagne  ,  don 

les  vieux  ont.  ..•».....•»« 

Les  neuis  dits ,  fabrication  de  Leipfick  .    .    .    .    .  • 
Le  weydrîttcl  de  Brandeubourg  de  1689  à  1700  ,  d'après 

reirai  de  Ratilbonoe. 
Le  zveydrittel  de  Brunfvick  ,  de  1*94  i  16*99  ,  dit.  . 

Dit,  de  1690  i  itfp}.  .....•»••• 

Le  swcydiittel  de  Hanovre»  de  rtpo  à  16?».  .  '  .   .  • 

Dit  deZelîe  ,  de  i£?o  â  i*P4« 
Lç  îiweydnttcl  fin  de  Lunebomg. 

Dk  de  Saxe»  ..,,•«♦• 
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|W  O  N  O  P  OL  E.  Commerce  excJuuT  de  ceux 
qui  s'en  etrtpatent  ftuls  au  préjudice  des  autres. 
Ce  mot  eft  grec  d'origine  ,  compole  de  a»m«,  qui 
veut  dire  fini,  8tde  **mh  ,  qui  veut  dire  vtn/re. 

Tout  particulier,  toute  fociété  ,  toute  communauté 
qui  jouit  du  privilège  de  vendre  telle  ou  telle  mar- 
cli^ndifc  4  l'cxduiion  des  autres  ,  exerce  en  quel- 
que forte  le  monopole.  D'où  il  s'enfuir  que  la 
pleine  liberté  du  commerce  *:  le  monopole  font 
precifément  les  deux^  oppofes.  Quand  il  y  a  mo- 
nopole, point  de  liberté ,  puifque  le  privilégie  fcul 
peut  vendre.  Quand  il  y  a  liberté  ,  point  de  mono- 


pole ,  puifque  tout  le  monde  peut  vendre  ,  &  qu'en 
conféqucBçe  il  n'y  a  point  de  prmlegie  feul  «n- 

^ÎONTANT.  Bateau  montant,  C'eft  edui  qui 
monte  contre  le  cours  d'une  .   ,  , 

Par  le  règlement  delà  ville  de  Pans  de  167*  , 
pour  les  voitutier*  par  eau,  il  «ft  ordonne  qu  aux 
partages  des  ponts  &  dés  pertuis  les  bateaux  ava- 
lans  fc'eft-i-dire  ,  qui  descendent,  fe  garent  pout 
laiffer  paflèr  les  montant 

Montant.  Ce  â  quoi  monte  plufieurs  femmes 
particulières  calculées  ^ou  additionnées  «ofemble. 
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Le  montant  d'un  compte  ,  le  montant  d'un  inven- 
taire. 

Ceft  du  montant  de  la  recette  &  delà  dépenfc, 
en  les  comparant  enfemblc  parla  fouftrattion,  que 
fe  fait  la  balance  ou  l'arrêté  d'un  compte  ou  d  un 
inventaire. 

On  appelle  encore  aiufi ,  en  terme  de  compte  ,  le 
total  ou  l'addition  de  chaque  page  que  celui  qui 
dreÛe  le  compte  porte  St  infcrit  au  haut  de  cha- 
que nouvelle  page,  aiin  de  pouvoit  plus  alternent 
tonner  le  total  général  de  la  recette  ou  de  la  dé- 
penfe  à  la  fin  du  compte  ;  ce  qui  fe  fait  ea  mettant 
pour  premier  article  de  chacune  defditcs  pages,  cette 
efpèce  de  note.  Pour  le  montant  Je  l'autre  part , 
ou  pour  le  montant  de  la  page  ci-contre  t  félon 
qu'on  commence  au  folio  rcclo  ou  veifo. 

MONTASSINS,  MONTASINS,  &  quelquefois 
PAYAS  DE  MONTAS1N.  Sorte  de  coton  filé 
qui  fe  tire  du  Levant  par  la  voie  de  Matfeille.  Ce 
font  les  plus  fias  de  ceux  qui  viennent  de  JoiTelalTar. 
Ces  coto/u  fe  vendent  depuis  s  3  jufqu  a  16  piaftres 
le  quintal  de  quarante-cinq  oeôs,  tandis  que  les 
(impies  joflêlaïïars  ne  fe  payent  que  depuis  dix-huit 
j'ufqua  vingt. 

,  MONTER.  Veut  dire  ,  dans  le  commerce  »  aug- 
menter de  prix  ,  devenir  plus  cher.  En  ce  feus 
on  dit,  le  bled  monte  beaucoup,  on  n'a  jamais  vu 
le  vin  monter  fi  haut  en  fi  peu  de  temps. 

)  On  fe  fert  aulli  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
Enchères  coniidérables  qui  fe  metieut  fur  une  choie 
qui  le  vca.:.  au  >:  iu>  »rh  an:.  Cette  tapiflcric  a  beau  - 
coup monte":  il  faut  monter  plus  haut  fi  vous  vou- 
ez qu'on  vous  adjuge  ce  tableau. 

MONTJCH1COURS.  Etoffes  de  foie  &  coton 
qui  fe  fabriquent  aux  Indes  Orientales.  Leur  lon- 
gueur eft  dt  cinq  aunes  fur  deux  tiers  ,  &  de  huit 
aunes  fur  deux  tiers,  trois  quarts,  ou  cinq  fixiémes 
de  largeur. 

MONTRE.  Se  dit  des  étoffes  ou  des  marques 
que  les  marchands  mettent  au  devant  de  leurs  bou« 
tiques  ou  sux  portes  de  leurs  magafms,  pour  faire 
connoître  à  ceux  qui  palTent  les  chofes  dont  ils  font 
le  plus  de  négoce.  Ces  étoffes,  ces  dentelles ,  ces 
rubans  ne  font  plus  de  mode  ,  ils  ne  peuvent  fervk 
qu'à  mettre  fur  la  boutique  ou  à  la  porte  du  magafin 
pour  fervir  de  montre* 

Les  marchands  merciers  Se  épiciers  ont  des  mon- 
tres de  leurs  merceries  &  drogueriespendues  à  leurs 
auvents.  Les  orfèvres  &  joyaillicts  ont  de  certaines 
boctes  fur  leuTS  boutiques  qu'ils  nomment  leur  mon- 
ire  ,  dans  lefquelles  il  y  a  des  bijoux  &  des  ouvrage* 
de  leur  proteiïion; 

MOQUETTE.  Ceft  «ne  forte  d'étoffe  veloutée 
qui  fe  fabrique  sur  le  métier,  i  peu  .près  de  même 
que  h  peluché. 

La  largeur  la  plus  ordinaire  de  la  moquette  eft 
de  fept  feixiémes',  fur  onze  aunes  de  longueur,  me- 
fure  de  Paris* 
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Les  lieux  d'où  il  fe  tire  le  plus  de  ces  fortes  d'é- 
toffes, font  Lille  &Tournay  en  Flandres»  Abbeville 
en  Picardie  &  Rouen  en  Normandie  on  fournie n: 
auffi  allez  confidérablcment  ,mais  celles  de  Flandies 
font  les  plus  eflimées.  La  moquette  s'emploie  à  faire 
des  meubles  communs ,  comme  tapifferies,  chai- 
fès,  fauteuils  ,  tabourets , perroquets  ,  formes,  ban- 
quettes ,  tapis  de  tables  &  de  pieds,  portières ,  &c. 

MORAINE.  Ceft  la  laine  que  les  inegiflîers 
chamoifeurs  ont  fait  tomber  avec  la  chaux  de  dcifus 
les  peaux  de  moutons  &  brebis  mortes  de  maladie, 
foit  dans  les  champs,  foit  dans  les  bergeries. 

On  donne  encore  à  cette  fone  de  lains  les  noms 
de  mauris ,  morts  ,  mortin,  mortain  8t  plures. 

Les  laines  moraines  font  du  nombre  de  celles 
que  l'art.  11  du  règlement  du  30  mars  1700  ,  dé- 
fend aux  ouvriers  en  bas  au  métier  d'employer  dans 
leurs  ouvrages. 

MOREIL  ou  MARE1L.  Ce  font  les  dents  d'élé- 
phant en  l'état  qu'elles  le  traitent  avec  les  nègres  fur 
les  côtes  d'Afrique }  c'eft-à-dire ,  avant  qu'elles 
ayent  été  débitées  en  morceaux  ,  &  qu'elles  ayent 
reçu  aucune  façon  de  l'art.  Lorfque  le  morfil  eft 
coupé  8c  travaillé  ,  il  s'appelle  yvoire.  Voye^ 

YVOIRE^ 

MORILLONS.  Sortes  d'émeraudes  brutes  qui  fe 
vendent  au  marc.  Il  y  a  aulli  des  Aetai-mori 'lions. 

MORNE,  (terme  de  teinturier.  )  Une  couleur 
morne  eft  celle  qui  eft  fbinbre,  «cqui  n'a  ni  vivacité, 
ni  éclat. 

MOROEDJE.  Monnole  d'argent  qui  a  cours 
en  Perfe ,  particulièrement  à  Hifpahan. 

MORT.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le  com- 
merce en  plufieurs  manières  figurées. 

On  appelle  un  argent  mort ,  un  fonds  mort ,  ce 
qui  ne  porte  aucun  intérêt. 

On  dit  que  le  commerce  eft  mort ,  quand  il  eft 
tombé  &  qu'il  ne  s'en  fait  prefquc  plus. 

Un  chardon  mort ,  eft  un  chardon  à  drapier  ou 
à  bonnetier,  dont  les  pointes  lont  émouflecs  par  le 
travail. 

MORTE-CHARGE,  {  terne  de  commerce  de 
mer.  )  Un  vaifTcau  à  morte-charge ,  eft  un  vaificau 
qui  n'a  point  fa  charge  entière.  Le  droit  de  fret  ou 
de  <  o  f>  par  tonneau  que  payent  les  navires  étran- 
gers qui  entrent  dans  les  ports  du  royaume..,  fe  paie 
a  morte-charge ,  c'eft-à-dire ,  tant  pleins  que  vui- 
des.ponr  toute  fa  continence.  L'arrêt  du  confeil 
du  6  feptembre  tvoi  ,  concernant  les  marchandifes 
venant  d'Angleterre ,  porte  auffi  que  les  vaifTeaux 
Anglois  payeront  à  l'avenir  trois  livres  dix  fols  de 
fret  pour  chaque  tonneau  de  la  continence  à  morte- 
charge  defdits  vaifTeaux. 

MORTE-SAISON.  L'on  nomme  alofi,  dans  la 
pêche  du  hareng ,  1-e  temps  quiu'eft  pas  propre  pour 
cette  pêche. 

Morte-saison.  Se  dit  au  (fi  du  temps  où  le  débiî 
va  mal,  fie  qu'on  vend  peu  de  marchanducs. 
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MORT  IC AL.  Monnaie  qui  fe  bat  h  Fet ,  capi- 
tale du  royaume  du  même  nom.  Voyn  la  table. 

MORTÔDES.  Perles  faujfts  dont  on  fait  quel- 
que commerce  avec  les  nègres  du  Sénégal  &  autres 
endroits  de  Guinée.  En  général  elles  s'appellent , 
perles  gaudewnnées.  Il  y  en  &  de  plufieurs  fortes 
*  tigres,  particulièrement  de  façonnée*  en  long  ,  & 
d'autres  en  rond. 

MORUE  ou  MOLUE.  PoifTbn  de  mer  pafTa- 
blement  gros,  qui  a  la  tête  hideufè,  les  dents  dans 
le  fond  du  gofier ,  la  chair  blanche ,  la  peau  d'un 
brun  grisâtre  pardeflus  le  dos  ,  &  un  peu  blanchcàtre 
pardeilous  le  ventre,  couverte  de  petites  écailles 
minces  &  tranfparentes. 

Ce  poiflon  mangé  frais  eft  excellent ,  6t  bien 
apprête  &  falé  comme  il  faut ,  fe  peut  garder  du 
temps  fans  fe  corrompre,  l  a  morue  Jhk'e  fait  la 
plus  grande  partie  du  négoce  de  la  faline  qui  eft 
aiïez  confùtérable» 

^  Il  y  a  de  deux  fortes  de  morue  £al£e,  l'une  qui 
s'appelle  morve  verte  où  Manche  ,  6c  l'autre  que 
Ion  noranv  monte  fe'che  ou  parée,  9c  quelquefois 
mer/u  ou  mer f acte.  Ce  n  eft  néanmoins  que  la  même 
efpéce  de  poiiTon  ,  mais  diveriement  Gdée  $c  prépa- 
rée pour  la  rendre  de  garde. 

tes  morues  vertes  Ce  tirent  6c  fe  comptent  diflé-' 
remmene  (mirant  les  liens  oïl  on  les  decliarge  des 
vaifleaux  8t  où  s'en  fait  la  vente. 

A  Nantes,  on  en  tire  de  quatre  fortes  qui  font; 
i°.  La  grande  morue  ou  poiflon  niarcband  dont 
le  cent  en  compte  dojtpeiêr  neuf  cent  livres.  i°.  La 
morue  moyenne  ou  poiiTon  moyen  eftime  un  tiers 
moins  que  le  potTnn  marchand ,  le  cent  en  compte 
ne  pefanr  gaères  plus  de  nx'cent  livres,  j».  La  pe- 
tite morne  ou  raguet)  6c  4°.  La  morue  de  rebut, 
dans  laquelle  l'on  comprend  les  plus  petites  morues 
an-deïous  du  raguet,  celles  qui  font  tachées  ou 
douces  de  fel ,  rompues  ou  pourries ,  ou  écorchées, 
même  le*  lingues  qui  font  des  morues  un  peu  lon- 
gues, mais  qui  n'ont  prefque  que  la  peau  &  l'arrête. 

Il  y  a  des  roefures  pour  la  grandeur  que  doivent 
avoir  les  morues  vont  être  admifes  au  poifîon  mar- 
chand ,  tant  i  '  l'égard  de  la  longueur  que  de  la 
large  ur  &épaiiTeur,  mais  on  s'en  fert  peu  dans  Us 
triages,  les  perfonnes  propofées  pour  cela  les  fàUânt 
à  la  vue. 

A  la  Rochelle  &  à  Bordeaux, le  triage  fe  fait  i- 
Pjea  près  comme  i  Nantes;  la  feule  différence  qui 
s'y  rencontre  eft  que  dans  les  deux  premières  villes 
l'on  fait  entrer  dans  le  raguet  les  plus  petites  mo- 
rues, pourvu  qu'elles  n'ayenr  point  de  défaut,  & 
qu'à  Martes  ces  petires  morues  ,  quoique  de  bonne 
qualité,  ne  laifTent  point  de  fe  mettre  dans  le  rebut. 

Au  Havre  de  Grâce,  à  Honfleur,  à  Dieppe  & 
dans  les  autres  ports  de  Normandie,  on  en  tire  de 
fix  fortes  qui  font  j  i».  La  gaffe  qui  eft  une  morue 
d'une  grandeur  extraordinaire,  a».  La  morue  mar- 
chande ou  grand  poiflon  qui  eft  la  plus  grande  d'a- 
près la  gaffe.  j°.  La  trie  qui  eft  la  grandeur  d'après  j 
la  marchande.  4°.  La  lingue  6t  le  raguet  qui  ne  I 
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partent  que  pour  une  même  forte.  f°.  La  valide  os 
patelet  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  ;  &  6°.  La 
viciée  qui  eft  le  rebut  des  autres. 

A  Nantes  Se  dans  la  plupart  des  ports  de  France , 
la  morue  verte  fe  compte  &  fe  venJ  à  raifon  dé 
114  morues  on  6t  poignées  ou  couples  pour  cent, 
ce  qui  s'appelle  grand  compte  ou  compte  mar- 
chand. 

Cependant  à  Orléans  &  en  Normandie,  l'on 
donne  1 5 1  morues  ou  66  poignées  pour  ceut ,  ce 
qui  fe  nomme  auflï  grand  compte  ou  compte  mar- 
chand. 

Al  égard  de  Paris, le  cent  n'eu  que  de  108  morues 
ou  cinquan'.e-quatre  poignées ,  ce  qu'on  appelle 
petit  compte- 

Pour  vendre  Se  débiter  la  morue  verte,  dans  les 
marches ,  on  la  fait  deiîalcr  dans  l'eau ,  en  la  coupe 
&  divife  en  queue  ,  entre  deux ,  crêtes  ,  flanchets  Se 

ln(|':crtCï. 

Nantes  eft  la  ville  du  royaume  où  il  vient- le  pins 
de  morues  vertes ,  la  rivière  de  Loire  étant  très- 
propre  pour  le  transport  dans  toutes  les  autres  villes. 
Pendait  la  guerre  elle  y  eft  îou:*o<jrs  chère ,  mais 
en  temps  de  pais  les  mifeaox  Normands  Se  ceux 
d'rJlleur«  qui  vont  décharger  au  Havre  de  Grâce , 
.i  Dieppe  6c  i  Honfleur  a  ou  l'on  tire  pour  Paris 
qui  eft  le  principal  objît  pour  la  consommation 
de  ce  poiflon,  fout  qu'à  Nantes  il  y  eft  à  très-bon 
marché. 

On  envoie  en  France  •Je  Hollande  Si  d'Iflande  , 
dans  les  mois  de  mars  ,  d'avril*  de  mai ,  des  mo- 
rues vertes  en  baril  de  deux  cent  cinquante  à  trois 
cent  livres  pefaut ,  les  unes  en  fol tf  Uns  faucè,  6c 
les  autres  en  fauce  ou  iau-o<ti-.Les  p'cmierrfontde 
meilleure  garde  ,  parce  q  1*  la  faucc  des  autre*  étant 
fujetre  i  tourner  &  à  fe  corrompre  ,  elle  gâte  le 
poiiTon. 

La  morue  en  lard  eft  ordinairement  épatfle  & 
coupée  par  tronçons  ou  morceaux  ;  on  la  nomme 
quelquefois  cabillaud.  Il  faut  remarquer  que  celle 
qui  vient  d'Iflande  eft  toujours  plus  petite  que 
celle  de  Hollande.  Les  douxe  barils  de  cabillauds 
font  un  leth  ou  plutôt  le  leth  eft  compofé  de  douze 
barils. 

Ce  qu'on  appelle  morne  tn  tonne  ,  ce  font  des 
morues  que  l'on  a  mifes  dans  desefpèces  de  futailles 
pour  les  tranfporter  plus  facilement  par  charroi ,  & 
empêcher  qu'elles  ne  fe  gâtent.  Un<  tonne  de  morue 
tient  ordinairement  foixante-fix  poignées  ou  cent 
trente-deux  poiflôns.  Il  ny  a  guères  qu'à  Rouen  6e 
à  Orléans  o\l  l'on  les  entonne  ainfî  pour  les  envoyer 
en  Champagne ,  en  Bourgogne  ,  &c. 

Morue  s  é  c  h  i» 

Comme  l'on  ne  peut  faire  ftcher  la  morue  qu'au 
foleîl ,  il  feut  que  les  vaîueauj  partent  de  France 
dans  le  mok  de  mars  &  jufqu'à  la  fin  d'avril  au  plus 
tard,  afin  qu'Us  profitent  de  l'été  pour  faire  fecher 
leur  pêche. 

La  morue  feche  qui  eft  la  plus  rouge  eft  pour 

l'ordinaire 
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l'ordinaire  laplas  eftimée  ;  néanmoins  pour  Lyon  & 
Pour  l'Auvergne  il  faut  qu'elle  foi:  blanche.îtrc. 

La  morue  fiche  Ce  trie  de  dilfeïentes  manières  , 
fuivant  les  lieox  où  elle  fe  décharge. 
A  Nantes  il  s'en  fait  de  fept  fortes ,  qui  font  : 
i°.  Le  poiiïbn  pivé ,  qui  eft  une  morue  de  couleur 
poivrée  tirant  fur  le  roug^-brtin.  C'eft  laplqs  déli- 
cate &  la  plus  graiïe  de  toutes  les  forces  de  morues 
fiches  i  auffi  vaut-elle  ordinairement  quinze  i  vingt 
pour  cent  plus  que  les  autres  efpèccs  ,  que  l'on 
nomme  poijfon  marchand.  Le  poiiïbn  pivé  ne  fe 
vend  guères  que  pour  la  Bretagne,  l'Anjou  &  la 
Touraine  ;  car  pour  Paris ,  Lyon  &  Orléans  ,  il  ne 
sNf  en  envoie  que  très-peu  ,  n'y  étant  aucunement 

z°.  Le  poifion  gris  ,  qui  n'a  de  confommation 
que  dans  les  lieux  où  la  qualité  de  la  morue  pivée 
eft  connue  ,  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  poivré  ni  fi  brun 
que  le  pivé  j  au/fi  n'eft-il  pas  fi  cher  :  mais  quand  on 
le  garde  en  magafin  d'une  année  à  l'autre ,  te  qu'il 
eft  un  peu  gras  ,  il  devient  en  partie  pivé.  Il  y  a 
quelquefois  trente  à  quarante  lois  &  même  jufqu  a 
trois  livres  de  différence  par  quintal  entre  le  prix 
•  du  poiffon  gris  &  celui  du  poiiïbn  pivé. 

jg.  Le  poiiïbn  grand  marchand,  dans  lequel  en- 
trent toutes  les  ^plus  grandes  morues  >  lesquelles 
pour  être  réputées  marchandes  doivent  être  unies, 
bien  coupées ,  point  rompues  ni  brûlées  ,  Se  nettes 
de  toutes  taches. 

4°.  Le  poiflon  moyen  marchand  ,  qui  eft  de  la 
même  qualité  que  le  poiiïbn  grand  marchand  .  à 
l'exception  que  les  morues  ne  font  pas  fi  grandes. 

Ces  deux  fortes  de  poiiïbn,  grand  &  moyeu  mar- 
chand ,  font  les  plus  connues  dans  le  royaume»  & 
dont  l'on  fait  un  plus  grand  débit;  auiïi  c'eft  de  ces 
deux  qualités  que  les  vaifTcaux  apportent  le  plus. 

5°.  Le  petit  poiiïbn  marchand,  que  l'on  appelle 
fourlllon  ,  qui  comprend  toutes  les  plus  petites  mo- 
rues pivées ,  grifes ,  &  marchandes.  Il  fe  vend  ordi- 
nairement le  même  prix  que  les  poiiïons  grand  & 
moyen  marchand  ,  &  même  quelquefois  plus ,  quand 
il  vient  pendant  le  temps  des  cargaifons.  La  plus 
grande  confommation  du  tourillon  fe  fait  dans  le 
JLyonnois  &  dans  l'Auvergne. 

6°.  Le  grand  rebut,  qui  comprend  les  plus  gran- 
des d'entre  les  morues  qui  fe  trouvent  rompues, 
huileufes  ,  écorchées  ,  tachées ,  mal  coupées  ,  dures 
&  bn  liées. 

7°.  Enfin ,  le  moyen  rebut ,  dans  lequel  l'on  met 
toutes  les  morues  moyennes  8c  petites,  qui  ont  les 
mêmes  défauts  que  celle  du  grand  rebut. 

Les  grand  &  petit  rebut  fe  contaminent  tous  dans 
la  ville  de  Nantes  &  dans  le  paysNantois.  Us  diffé- 
rent ordinairement  de  dix  à  quinze  pour  cent  de  la 
valeur  des  poiiïons  marchands. 

A  la  Rochelle ,  à  Bordeaux  ,  à  Bayonnc  ,  à  Saint- 
Jean-de-Lui  &  daus  toute  la  côte  Occidentale  d'Ef- 
pagne ,  l'on  ne  connoît  que  trois  fortes  de  triages 
dans  la  morue  féche  ,  qui  font,  i».  lepoiflbn  mar- 
chand, *°.  le  poifion  moyen,  &  j«.  le  rebut, 
ïotamerce.  Ton*  III.  Part.  2. 
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À  Saint-Malo ,  la  morue  fiche  ne  fe  trie  prefqne 
jamais  ;  on  met  feulement  à  part  les  pourries  &  les 
rompues  >  toutes  les  autres  fe  vendent  pêle-mêle  , 
à  la  rélerve  de  quelques  parties  qui  s'y  vendent  pour 
Rennes,  Se  que  les  acheteurs  trient  eux-mêmes  â 
leur  fàntailîe. 

Comme  Saint-Malo  n'eft  pas  un  endroit  propre 
pour  la  confommation  de  cette  marchandife  ,on  n'y 
en  fett  pas  un  grand  commerce  :  Se  quoique  les 
Maloins  envoyent  beaucoup  de  navires  pour  le  com- 
merce Se  la  pêche  de  la  morue  fiche  ,  cependanc 
il  n'eu  revient  que  très -peu  décharger  dans  leur 
port  't  leur' defti nation  ordinaire  étant  pour  les  mers 
du  Levant ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-devant. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  de  marchandife?  qui  pro- 
viennent des  morues ,  Se  dont  il  fe  tait  quelque  com- 
merce} fçavoirîesnouesounos  qui  en  font  les  tripes, 
les  langues,  les  rognes  ou  raves  qui  en  font  les  œufs 
ou  coques ,  Se  l'huile  qui  fe  tire  des  foies. 

Les  noues  fe  falcnt  dans  les  lieux  de  la  pêche  en, 
même  temps  que  le  poiiïbn.  Elles  s'apportent  en 
futailles  ou  barils  du  poids  de  fix  à  fept  cent  livres» 

Les  langues  fe  (aient  de  même  que  les  noues ,  Se 
s'apportent  -au/fi  dans  des  barils  du  poids  de  quatre 
à  cinq  cent  livres. 

Ces  deux  fortes  de  marchandifes  ne  font  pas  d'un 
grand  débit  i  Paris  ,  non  plus  que  dans  le  refte  du 
royaume;  n'y  ayant  guères  que  la  Eourgogne  &  la 
Champagne  qui  en  fafTent  une  confommation  un  peu. 
confidérable  j  aufli  les  vaine  aux  Terre-neuviers  ne 
s'en  chargent-ils  pas  de  beaucoup. 

Les  rognes  ou  œufs  de  morues  fe  falcnt  pareil- 
lement dans  des  barils  :  ils  fervent  à  jetter  dans  la 
mer  pour  prendre  le  poiffon,  particulièrement  les 
i  arrimes;  ce  qui  fait  qu'il  s'en  confomme  beaucoup 
fur  les  côtes  de  Bretagne ,  où  la  pêche  de  ce  poiiïbn 
eft  confidérable. 

L'huile  de  morue  vient  en  pièces  ou  banques  ordi- 
nairement du  poids  de  quatre  à  cinq  cent  livres  , 
même  jufqu  a  cinq  cent  vingt.  Il  s'en  envoie  aflea 
confidérablcrncnt  du  côté  dè  Genève.  Ou  en  con- 
fomme au/fi  en  France  dans  les  tanneries,  même 
pour  brûler  ,lorfquc  les  huiles  de  noix  &  de  baleine 
viennent  i  manquer. 

L'ordonnance  de  la  marine  dumoisd*aoât-i£8r  f 
Se  du  mois  de  novembre  1^84,  régie  plufieurs  chofes 
touchant  la  pêche  des  morues. 

IWOSCH.  ,  qu'on  nomme  aufli  AMBRETT1T. 
F.fpècc  de  graine  de  bonne  odeur,  qui  entre  dans  Y\ 
compofition  de  quelques  parfums. 

MOSCOSQUE.  Petite  monnoie  qui  a  cours  i 
Archangel  6c  dans  le  refte  de  la  Mofcovie.  Deux 
mofcofquis  font  le  copec,  St  cent  copecs  le  rouble. 
11  faut  vingt  mofcofqucs  pour  la  grive, 
La  mofcofque  eft  aufiî  une  monnoie  décompte, 
&  les  livres  le  tiennent  à  Archaugclen  roubles ,  gt£ 
ves  3c  mofiofques, 

Nn 
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Moscovib.  (  État  adtuel  du  commerce  de  ) 

La  Mo/covie  eft  un  des  plus  grands  pays  du 
monde» 

Dans  un  état  fi  vafte  les  productions  naturelles  ne 
peuvent  être  par-tout  les  mêmes  j  mais  fi  le  pays 
croit  vraiment  policé  ,  l'une  des  provinces  pour- 
roit  aifément  fuppléer  a  ce  qui  manque  à  l'antre. 
Le  commerce  s'y  divîfe  naturellement  en  deux  par- 
ties ,  qui  foot  le  commerce  intérieur  &  le  commerce 
extérieur  i  nous  en  ferons  deux  articles  feparés» 

A    «.    T    I    C    L    E  PRBMIER. 

Commerce  intérieur  de  Mofcovie. 

Par  commerce  intérieur  ,  nous  entendons  non- 
fculement  celui  qui  fe  fait  entre  les  divers  peuples 
qui  habitent  cet  état  \  mais  auffi  celui  que  ceux-ci 
tonr  avec  plufieurs  nations  Afiatiques ,  tant  par  terre 
que  par  mer.  Ce  commerce  comprend  quatre  par- 
ties, fçavoic  le  commerce  de  la  Sibérie  av«c  la 
Chine ,  celui  avec  la  Perfet  celui  avec  la  Turquie , 
enfin  celui  de  la  Mofcorie  même,  &  de  l'intérieur 
du  pays. 

Commerce  de  la  Sibérie  avec  la  Chine, 

La  Sibérie  eft  le  féjour  de  la  misère  »  de  l'efcla- 
vage,  du  defpotifmc ,  fouvent  du  crime,  quelque- 
rois  de  l'innocence  Se  de  la  vertu  ,  prefque  toujours 
«lu  défefpoir. 

Les  marchandilês  que  ce  pays  fournit  au  com- 
merce ,  font  principalement  des  fourrures,  du  fer  , 
du  cuivre  &  du  talc  Les  fourrures  les  plus  efttmées 
font  les  peaux  de  renard ,  enfuite  telles  de  la  zibe- 
line, du  goulu,  de  l'hermine  ,  de  l'écureuil,  du 
caftor ,  du  linx  ,  Se  du  loup-ccrvier  j  il  y  a  beau- 
coup de  variétés  dans  chaque  efpèce  de  ces  ani- 
maux :  on  en  compte  jufqu'a  trois  parmi  les  renards 
noirs  qui  fonr  les  plus  eftimés;  uy  a  en  outre  des 
renards  jaunâtres  ,  des  renards  rouges ,  d'autres  avec 
le  ventre  gris ,  des  renards  blancs  &  plufieurs  autres 
efpcces  parmi  lciquclks  on  en  voit  auffi  de  bleuâ- 
tres. 

Les  plus  beaux  renards  noirs  le  trouvenr  dans 
le  gouvc:nement  A'Irkut\k  ;  une  feule  de  ces  peawx 
eft  cftimée  900  &  même  jufqu'a  rooo  roubles,  tt 
on  la  préfère  à"  la  plus  belle  zibeline.  Aucuu  par- 
ticulier en  Ruffie  n'ofe  avoir  de  renards  noirs  ,  ni 
noirâtres ,  &  aucuu  marchand  n'olè  en  faire  com- 
merce, tous  devant  être  livrés.  &  vendus  à  la  cour. 

La  zibeline  eft  ptupre  à  la  Sibétir,  &  les  plu-; 
belles  viennent  du  gouvernement  d'Irkutzk.  On  vend 
fouvent  fur  les  lieux  même  une  peau  60  &  même  70 
roubles.  Il  lé  forme  ordinairement  des  compagnies 
de  10  â  11  hommes  qui  partagent  entr'eux  toutes  les 
zibelines  qu'ils  prennent.  L  htenne ,  ou  le  goulu  , 
nommé  en  Sibérie,  rojfomak  ,  fc  prend  principa- 
lement dans  les  endroits  couverts  de  bois.  Il  y  a 
des  écureuils  de  différentes  efpcces  en  Sibérie.  La 
plus  nombreufe  eft  celle  que  nous  nommons  petit- 
£ru*  de  leur  couleur.  Les  noirs  fout  petits,  ce 
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qui  fait  que  bien  dts  gens  en  font  moins  de  cas 
que  de  ceux  qui  font  de  couleur  argentine  dont  les 
peaux  font  grandes  &  belles  :  on  trouve  auffi  des 
écureuils  tout  blancs.  Les  hermines  font  affèz  nom- 
breufes  dans  toutes  les  parties  de  la  Sibérie  où  il  y 
a  de  graudes  plaines  coupées  de  forêts  de  bouleau 
peu  épaifles.  On  ne  trouve  des  martres  que  dans  le 
voifinage  des  vaftes  montagnes  &  des  rochers  qui 
féparent  la  Sibérie  de  la  Ruffie.  Les  caftors  font 
confidérablcment  diminués  en  Sibérie  ,  parce  qu'on 
a  pris  à  tâche  de  les  détruire.  Les  caftors  de  Kamt- 
chatka font  deux  fois  &  même  trois  fois  plus  grands 
q'-ic  les  c.fturs  onlWues  ;  iU  ne  U.v:  rcifcmbleu: 
d'ailleurs  qu'en  certaines  chofes  &  en  diffèrent  dans 
les  qualités  elTcnticlles.  On  ne  trouve  des  loups-cer- 
viers  ,  des  titres  Se  des  panthères  que  dans  le  gou- 
vernement A'Jrkuiïfk,  vers  les  frontières  les  plus 
reculées  du  côté  de  la  Chine» 

La  Sibérie  eft  très-riche  en  mines  de  cuivre  & 
de  fer.  La  mine  de  cuivre  fe  trouve  à  fleur  de  terre , 
&  le  cuivre  qu'on  en  tire  eft  très  -  duftile.  Le  fer 
eft  abondant  &  d'une  très-bonne  qualité.  Le  produit 
des  mines  &  des  forges  de  fer  &  de  cuivre  eft 
confidérablc.  La  couronne  en  polTéde  une  partie  ; 
le  refte  appartient  à  des  particuliers.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  mines  &  en  même-temps  les  plus 
importantes  font  fituées  dans  le  territoire  de  Cathe- 
rinenbourg. 

On  fouille  beaucoup  de  talck  eu  Sibe'riet  fpé- 
cialement  daes  le  territoire  de  Jakutzk  au  bord  du 
fleuve  Wittim  :  Irkurzk  en  eft  l'entrepôt.  On  tire 
le  talc  en  partie  d'un  quartz  jaunâtre  3e  en  partie 
d'one  matière  liquéfiée  &  grisâtre  ;  ce  minéral  fe 
trouve  dans  cette  pierre  en  tous  fens.  Le  talc  qui 
eft  clair  &  tranfparent  comme  de  l'eau  de  fouiec  , 
eft  réputé  le  meilleur  ;  le  moins  bon  eft  celui  qui 
-tire  fur  le  verd.  Quant  à  la  grandeur  des  pièces  de 
talc,  on  en -a  trouvé  qui  avoicnt  une  atchine  &  trois 
quarts  ;  une  arebine  &  demie  j  &  trois  quarts  en 
qnarré  ;  mais  elles  font  très-rares \  enforte  quenelles 
qui  ont  depuis  crois  quarts  jufqu'à  une  archine  en 
quarré  font  déjà  d'un  grand  prix  ,  &  on  ne  fait 
point  difficulté  de  les  payer  t  ou  z  roubles  la  livre. 
Le.  talc  commun  qui  a  un  quart  d'archine  en  quarre 
fc  paie  8  à  10  roubles  le  poud  de  40  1. ,  &  le  moin- 
dre ,  dont  les  pièces  font  rejointes  enfemble ,  coûte 
depuis  i£  jufqu'à  1  roubles  le  poud.  Lorfqu'on 
veut  faire  ufage  du  talc ,  on  le  fend  avec  une  lame 
de  couteau  bien  mince  ,  en  obfetvant  de  ne  le  pas 
fendre  trop  menu.  On  s'en  fert  dans  toute  la  Sibé- 
rie pour  des  carreaux  de  vitres}  les  lanternes  fai- 
tes de  ce  minéral  font  regardées  comme  très-précieu- 
fes ,  parce  qu'on  ne  trouve  point  de  verre  auffi  pro- 
pre &  auffi  clair.  Dans  les  villages  &  dans  beaucoup 
de  petites  villes,  on  l'emploie  pour  les  vitres,  & 
par-tout  pour  les  lanternes.  Ceft  auftt  de  cette 
elpéce  de  verre  naturel  que  l'on  fait  les  fenêtres 
des  vaifleaux  ,  parce  qn'il  n'eft  pas  fragile  &  qu'il 
ne  fouffre  point  de  l'ébranlement  que  caufe  l'explo» 
fion  des  grands  canons. 
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Outre  les  marchandifes  que  nous  venons  de  «lire, 
la  Sibérie  en  fournit  beaucoup  d'autres  ,  Ravoir  de 
la  rhub'.rbe  dont  la  qualité  eft  plus  eftimée  que  celle 
qui  vient  de  la  Chine  ,•  des  bourfes  de  raufe ,  du 
caftoreutn,  des  os  de  mamont ,  des  dents  de  wal- 
ros,  &c. 

Tobolsk  ,  capitale  jJe  toute  la  Sibérie  &  fiége 
du  gouverneur,  eft  fituée  fous  le  48e.  degré*  ti  min. 
de  latitude  lèptemrionale  ,  au  bord  de  l'Trtifch  près 
de  l'endroit  où  ce  fleuve  reçoit  les  eaux  du  Tobol. 
Cette  viilc  fait  un  grand  commerce  avec  les  Mofco- 
vites  Se  autres  peuples,  tels  que  les  Calmouqucs , 
&  avec  les  Buckaùens. 

Les  RulTcs  y  apportent  du  rouflî  ou  cuirs  rouges 
&  noirs ,  des  draps  gris  communs  de  Rujfic  ,  des 
toile*  Si  beaucoup  d'autres  marchandifes  ,  tant  de 
leur  pays,  que  de  Perfe,  d'Allemagne,  de  Hollande, 
.  d'Angleterre ,  de  France  Bi  d'autres  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  ils  tirent  eu  recour  différentes  fortes  de  pel- 
leteries ,  du  caftoreum ,  des  bourfes  de  mufe  de 
Algérie,  du  fer  8c  plulieuis  autres  article*.  Les  cara- 
vanes de  Calmonques  qui  arrivent  à  Tobolsk  pen- 
dant l'hiver  ,  y  apportent  du  bétail ,  des  vivres  le 
quelquefois  de  l'or  &  de  l'argent  ;  &  en  rapportent 
chez  elles  différentes  fortes  de  marchandifes  de  cui- 
vre &:  de  fer.  Les  Buckariens  qui  viennent  aufli  i 
Tobolsk  en  caravane  pendant  l'hiver ,  y  apportent 
des  peaux  d'agneau  frifées,  des  étoffes  de  coton  de 
Buckarie  ,  des  é:offes  de  foie  des  Indes ,  Se  quelque- 
fois des  pierres  précieufes  i  les  marchands  <Je  To- 
bolsk leur  achettent  ces  marchandifes,  ou  leur  en 
donnent  d'autres  en  échange  Se  les  portent  enfuite 
à  la  foire  de  Samarkande.  Tobolsk  eft  l'entrepôt  des 
pelleteries  deftioées  pour  la  couronne  ;  on  les  en- 
voie de-lâ  à  la  chancellerie  Sibérienne  de  Mofcou. 

Tomsk ,  ville  du  gouverne ment  de  Tobolsk  , 
fituée  au  bord  du  Tom ,  fait  un  bon  commerce  avec 
Jes  Calmouques ,  les  Mogols  &  d'autres  Tattares. 

Irkutz,  capitale  du  gouvernement  de  fon  nom, 
fait  aufli  un  grand  commerce ,  Se  à-pea-près  dans  les 
mêmes  articles  que  Tobolsk. 
^  JUackta,o-a  Kiakta,  on K.iackùnsrskoivOrpo(ii 
lien  qui  tire  fon  nom  du  fleuve  fur  le  bord  duquel  il 
eft  fîwé,  comprend  les  deux  jlobodes  ou  bourgs 
conftruj»  en  17*7, l'an  pour  les  Mofcovites  &  l'au- 
tre pour  les  Chinois.  Ils  ne  font  diftans  l'un  de  l'au- 
tre que  de  1 10  toiles.  Chaque  flobode  eft  entourée 
d'une  ojlrog  ,  c'eft-a-dire  ,  d'une  palifTade.  Dans 
1  intervalle  qui  les  fépare  on  a  planté  des  poteaux 
pour  marquer  les  limites  des  deux  royaumes,  & 
confirait  des  bureaux  ou  fe  tiennent  des  gardes  pour 
veiller  à  ce  que  de  part  ni  d'autre  on  ne  pafle  ces 
limites.  Le  commerce  fe  fait  conftamment  dans  ces 
lieux  entre  les  Chinois  ,  les  Buckarcs  Chinois  9t 
les  MongaJcs  d'une  oart ,  6c  les  marchands  Mof- 
coyites  de  l'autre.  Ce  commercé  confifte  en-pelle- 
Tcncs^que  ceux-ci  livrer  aux  premiers  en  échange 
de  différentes  marchandifes  de  la  Chine  ,  telles  que 
du  kiraika  (étoffe  de  coton)  de  diverfes  efpèces, 
du  damas  ,  du  fatin  &  autres  étoffes  de  foie,  du 
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thé  vôrd  ,  de  l'anls  ,  des  bouifcs  de  mule  ,  des 
peaux  de  tigres  &  de  panthères ,  des  rieurs  collée* 
fur  du  papier ,  des  fleurs  de  ftld'arckal ,  de  la  por- 
celaine &  autres  chofes  de  cette  nature,  du  tabac 
&  de  la  rhubarbe.  La  couronne  feule  faifoit  ci- 
devant  le  commerce  de  ces  deux  dernières  fortes  de 
marchandifes;  nuis  depuis  1761  le  commerce  en 
eft  devenu  libre.  Le  commerce  à  la  Chine  s'eftfaic 
jufqu'cn  1751  par  des  caravanes  ,  qui  paitoicnrde 
Rujfic  tous  les  trois  ans  pour  ce  pays-là  \  mais  H 
eft  libre  maintenant  à  un  chacun  de  commercer  aux 
frontières  des  deux  états  ,  6c  même  d'envoyer  fes 
marchandifes  jufqu'à  Pékin ,  en  acquitant  les  droits 
léglés  par  le  tarif,  &  en  obfcrvant  les  conventions 
faites  il  cet  égard  entre  l'empire  Rujfe  &  celui  de 
la  Chine.  La  Ruffie  fait  annuellement  avec  la  Chine 
un  commerce  de  1600000  roubles  au  moins,  à  en, 
juger  par  le  produit  de  la  douane  qui  eft  com- 
uirniL-.ncir;         4     -_->.:;  roi.  6  la  s  cLn]t:c  annee. 

Cathe riweneourg  ,  en  langue  Rufle  Ekatt" 
rinhourgy  ville  régulièrement  bâtie  fur  le  fleuve 
d'ifet ,  eft  la  capitale  du  territoire  du  même  nom. 
On  trouve  dans  ce  territoire  trente-quatre  mines  de 
cuivre,  dont  treize  font  du  domaine  de  la  couronne, 
&  vingt-une  appartiennent  à  divers  particuliers.  La 
couronne  poflede  aufli  quatorze  forges  dans  d'autres 
cantons  de  h.  Sibérie,  &  on  y  en  compte  dix-neuf 
appartenantes  i  des  particuliers. 

Le  Ka m t zcatx a  ,  ou  Kamtchatka  ,  eft  uns 
grande  prefqu'ifle  divifée  en  quatre  habitations.  Le 
exar  de  Mafiovie  y  entretient  t,ioo  hommes  dc 
troupes  réglées  ,  dont  400  Ru  (Tes,  9c  700  Kamtx* 
catkales;  on  y  compte  en  outre  3000  habitans  na- 
tifs oui  patent  annuellement  i  la  couronne  un  tri- 
but de  1  j  4  caftors  marins  ,  70a  zibelines  &  prés 
de  ïooo  peaux  de  renards.  Le  profit  de  la  couronne 
eft  de  xoooo  roubles  au  moins  ;  &  la  vente  de  fes 
eaux-de-vie  lui  produit'  une  fomrae  de  3  à  4  mille 
roubles. 

Depuis  les  nouvelles  découvertes  qu'on  a  faites 
au-deCi  do  Kamtchatka,  tant  do  côté  des  ifles  du 
Japon,  que  dans  la  mer  Pacifique,  où  l'on  a  re- 
connu le  continent  de  l'Amérique  ,  il  s'eft  formé 
fine  compagnie  de  commerce  ,  fous  le  nom  de  com- 
pagnie de  Kamtchatka  ,  deftinée  à  faire  le  com- 
merce dans  les  pays  nouvellement  découverts.  Elle 
eft  compofée  de  vingt  marchands ,  dont  les  prin- 
cipaux font  dc  Mofcou ,  de  Wologda  &  d'uftin.-- 
Veliki.  Les  chefs.de  cette  compagnie  portent  za 
cou  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  dix  duca- 
fur  laquelle  eft  le  portrait  de  l'impératrice  régnante! 
Les  fonds  de  cette  compagnie  ne  furent  que  -i- 

rrcor.  roubles  i  l'époep,-  d,  l'on  éeaUilWsr  '  * 

«7^4  )  i  mais  eu  1771,  ils  raontoient  déjà  à*  6occo. 

Elle  fournit  aux  peuples  qui  habitent  le  comjl 
nent  &  les  nies  de  l'Amérique  ,  des  chaulTures  qui 
fe  font  i  Cafan  &  à  Tobolsk-,  des  toiles  de  coton 
de  Bucifarie  ,  de  la  fifTdle  pour  faire  des  filets  ,  des 
mftrumens  de  fer,  tels  que  des  haches  &  briquets 
aoe  petite  quantité'  de  vin ,  du  fucre  ,  des  miroirs  ' 
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des  peignes ,  de  feuflès  perles ,  des  erams  de  ver- 
tes «C  autres  pareils  articles  ,  qui  s'échangent  contre 
des  peaux  de  caftors ,  de  renards  noirs,  zibelines , 
loutres,  &c.  Ce  commerce  déviera  plus  important 
.  chaque  jour,  te  il  eft  à  croire  qu'il  le  deviendra 
encore  davantage  fi  l'on  parvient  à  former  quelque 
établiflement  dans  le  continent  de  l'Amérique. 

Commerce  avec  la  Perfe. 

La  partie  de  la  Mofcesvie  qui  eft  fituée  en  A  fie  , 
comprend  une  portion  confidérable  de  la  grande 
Tanarie  ,  ou  Tartarie  Aiîatique.  La  Sibérie ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  en  occupe  une  partie  ,  Se 
le  refte  forme  les  trois  gouvememens  imrnenfes , 
mai",  défères  6c  fauvages ,  à'Aflracan  ,  XOrenbourg 
&  de  Cafun ,  dont  nous  allons  donner  une  courte 
defeription. 

Astracam  ,  ou  AJfraknn ,  capitale  du  gouver- 
nement de  Ton  nom  ,  cfl  une  ville  des  mieux  peu- 
plées de  la  Rallie. 

Le  commerce  avec  la  Perfe ,  comprend  les  foies 
de  Schaawcbin  te  du  Gbilao,  les  cotons  niés  âenon 
filés  da  Manaanderan ,  les  cotons  d'ifpahaa ,  les 
épiceries  ,  les  drogues  ,  les  riches  étoffes  de  Perfe 
Se  de  l'Inde  ,  les  perles ,  les  diamaas  te  les  tapif- 
feries;  l'or  &  l'argent ,  le  (âble  d'or ,  les  peaux 
d'agneaux  de  Buckaric ,  &  plufieurs  autres  articles. 
La  ville  d  Aftrdcùn  pouede  quelques  pauvres  ma- 
nufactures de  soieries  tt  d'étoffes  de  coton  :  Au 
refte  ,  les  principales  productions  du  gouverne- 
ment tiAftracan  coniiftent  en  fruits  délicieux  de 
route  efpec?  ;  mais,  â  l'exception  de  la  réglifTe  ,  il 
foi  mit  peu  d'articles  qni  inrérciTcnt  le  commerce. 

Or-PN  bourg  ,  capitale  du  gouvernement  de  l'on 
nom  ,  eft  une  grande  place  d  armes  régulièrement 
fortifiée.  Le  commerce  s'y  fait  par  les  Buckares. 
Us  y  expofent  en  vente  non  feulement  les  étoffes  de 
loîe  te  de  coton  de  leurs  propres  fabriques,  mais 
aufï  toutes  fortes  de  marchandifes  qni  viennent  des 
Indes  ,  comme  étoffes ,  diamans ,  or  Se  argent  j  ils 
prennent  en  échange  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  du  cru  de  la  Ru  (fi:  Se  des  autres  parues  de 
l'Europe ,  fur-tout  des  cuirs  de  roulfi  &  des  draps 
fins. 

Casan  ou  Kafan  ,  capital?  du  çonvernemeot  de 
Ion  nom  ,  eft  Ctuée  fur  la  rivière  de  Kafanka  ,  qui, 
à  un  demi-mil.e  de  cette  vil!c,  fe  ictre  dans  le  Wofga. 
Ojtre  une  fabrique  «te  toile;  pour  l'ufâge  des  trou- 
pes nationales  ,  elle  a  des  fabriques  *de  cuir  de 
"rouflî  te  de  maroq-tin  cx.iémtment  eftimées.  Le 
territoire  dn  gouvernement  de  Cafan  a  le  précieux 
avantage  d'être  très  fertile  e,n  bled. 

Comme/ce  avec  la  Turquie. 

Le"  Coftques ,  pmpfe  divilé  en  plusieurs  bran- 
ches ou  tribus  ,  occupent  <io  terri  oire  confîdéra- 
ble  ,  &  l'un  des  meïiî:vn  de  l'empire  de  Ruflie* 
Ce  tir.iroire  compr:nd  fi*  gouvememens  qui  font , 
cel":  de  flejehin  tt  cel'ii  d;  Kibrîe  dans  la  petite 
Ru  (fie  ,  celui  de  la  nouvelle  Rujfie ,  &  ceux  de 
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Belgorod ,  de  Slobode  Se  de  Worontfh,  La  pe- 
tite Ruffie ,  nommée  autrement  Ukraine ,  eft  très- 
fertile  en  bled  .&  en  to-ates  fortes  de  légumes ,  ainfl 
qu'en  tabac ,  en  miel  &  en  cire ,  dont  elle-  fournit  une 
grande  partie  de  l'empire  Ruflè.  Les  pâturages  y 
font  exceïlens  &  les  beftiaux  admirables  tant  par 
leur  grandeur  extraordinaire  que  par  la  faveur  de  la 
vianJe  ;  auiii  s'en  cxposte-t-il  de  très-grandes  quan- 
tités. L'agriculture  pourroic  y  être  nueux  foignec  , 
Se  le  fera  infailliblement  dès  que  le  débouché  du 
bled  fera  facilité  par  le  commerce.  D'un  antre  côté, 
la  culture  du  tabac  eft  extrêmement  étendue  ,  Se 
le  nombre  des  plantations  en  augmente  tellement 
chaque  année ,  que  la  Ruffie  fe  rendra  probable- 
ment maîtrelTe  en  peu  de  temps  d'une  partie  dn 
commerce  du  tabac  en  Europe.  Voie»  les  villes  des 
fîx  gouvernemens  ci-deflus  nommés ,  qui  font  dignes 
de  remarque. 

Nkschin  ,  capitale  du  gouvernement  de  fonnom 
8c  chef-lieu  des  Cofaques  d'Ukraine ,  fait  un  com- 
merce confidérable  en  Turquie,  en  Pologne  &:  en 
Silcfie  ,  avec  les  marchandifes  dont  nous  ferons  men- 
tion en  parlant  de  Tfcherkask. 

Kiovig  ,  J£totvou  Kiewe ,  capitale  du  gou- 
vernement de  ce  nom  ,  eft  une  grande  ville  qui  fait 
un  commerce  fort  avantageux  en  beftiaux  avec  la 
Pologne  Se  la  Silène.  Ceft  de  cette  ville  que  les 
interlopes  exportent  clandeftinement  beaucoup  de 
pelleteries  â  Dantzick  &  à  Koniglberg ,  ou  ils 
les  vendent  avec  un  grand* bénéfice* 

Tscbbrkask,  ou  T{erkask ,  chef-lieu  des  Co- 
faques Doniens  ,  &  ville  du  gouvernement  de  Wo- 
ronefeb ,  eft  regardée  comme  le  centre  du  com- 
merce de  Turquie.  Les  marchands  Turcs ,  Grecs 

Armc.»i:Mi';  v  Ardeur  par  J»  "i  :  i  Nu.rc  £r.  p.ii- 

fant  par  Tangarok  ,  de-la  â  Temernik  où  fe  per- 
çoivent les  droits  de  péage ,  enfin  ,  de  Temernick 
a  Tj'cherkiisk.  Les  marchandifes  qu'ils  y^ apportent 
font  des  vins  grecs,  des  fruits  lècs,  de  l'Huile  d'o- 
live, du  ris  te  autres  objets  de  commerce.  Us  reçoi- 
vent en  échange  ,  du  caviar,  du  fuif ,  des  cuirs  de 
rooflî ,  du  fer  &  autres  articles  du  crû  de  la  Ruffie» 
Les  Tartares  de  Kouban  &  ceux  de  la  Crimée 
trafiquent  auffi  par  terre  i  Tfcherkàsk  :  ils  y  li- 
vrent des  marchandifes  de  Turquie  &  prennent  en 
retour  des  toiles,  des  cuirs  te  des  ouvrages  de  fer. 
Cependant  le  commerce  de  Tfchtrkask  avec  la 
Turquie  eft  beaucoup  diminué  depuis  que  la  Mot» 
covie  eft  venue  â  bout  de  s'ouvrir  une  navigation 
fur  la  mer  Noire  ,  d'établir  un  commerce  dans  le» 
échelles  du  Levant ,  te  de  le  former  dans  Couft.tn- 
tinopic  même  une  nuùfon  chargée  de  la  direction 
de  ce  commerce* 

Commerce  de  Mofcovie ,  ou  de  ^intérieur 
de  l'empire. 

Les  "gouvernera  ;ns  de  Mofcovie ,  de  Nowofo- 
roit  de  Nifchnei-Nowowod  „  te  de  Smolensko, 
renferment  les  é^bliflcmcns  bis  plus  utiles  au  coirv 
merce.  Les  principaux  (bot  les  fabriques  Je  cuirs  , 
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les  manufaftures  de  laine  ,  de  fil  &  de  foie. 

Les  fabriques  de  cuits  de  Rouffi  font  les  plus 
.importances.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Tartares 
ont  été  anciennement  en  poiTcilion  de  cette  bran- 
che dlnduftrie  ,  te  que  c'eft  d'eux  que  les  RufTes 
ont  ôbcena  le  fecçet  de  donner  à  leurs  cuirs  cette 
rnelleûe,  ce  luftre  te  ce  grain  qu'on  ne  peat  imi- 
ter nulle  part.  Quelque  foit  l'origine  de  cet  arc. 
il  eft  certain  que  les  Raflés  ont  été  jufqu'ici  d'une 
xéferve  te  d'une  circowfpeâion  fi  grandes  fur  la 
communication  de  leur  procédé ,  qu'on  n'a  pu  le 
l'approprier  dans  aucun  autre  eut.  On  a  TU  des 
Sûmes  &  des  Siléfiens  ,  jaloux  de  ce  fecrei,  & 
ambitieux  de  l'acquérir,  fc  tranlplanter  %<ans  les 
provinces  méridionales  ,  briguer  fie  l'emploi  d.uis  ces 
fabriques  de  cuirs ,  y  travailler  plofieurs  années  , 
&  revenir  dans  leur  pays  fans  avoir  pu  ni  Cùfir, 
ni  pénétrer  l'objet  de  leurs  recherches.  Le  feul  fruit 
de  leurs  efforts  a  été  de  conjecturer  que  la  teinture 
de  ces  cuirs  étoit  eu  partie  compofée  d'ecorce  de 
bouleau  j  que  le  mordant  qu'on  y  employoit  étoit 
abforbé  ou  recouver:  par  une  efpéce  de  colle  dont 
une  forte  d'huile  de  poiflon  droit  l'ingrédient  prin- 
cipal y  &  que  d'ailleurs  les  eaux  du  pays  avoient  une 
qualité  particulière  ,  analogue  â  la  nature  des  cuirs 
&  à  leur  préparation.  Les  fabriques  de  cuirs  font 
au  nombre  de  cent  ou  environ.  Les  meilleures  Se  les 
plus  renommées  ,  font  celles  de  Serpukow  ,  Rclov 
&  Toula ,  villes  du  gouvernement  de  Mo/cou.  Cel- 
les de  Cafan  ,  Scliabakfar ,  Jaroflav  fur  le  Wolga 
&  autres  endroits  font  inférieures.  Ces  cuirs,  que  les 
François  nomment  communément  cuirs  de  Koujp , 
les  Allemands  fouchun ,  &  les  Rufles  youft  ou 
youjî ,  font  teints  en  rouge  &  en  uok;  les  pre- 
miers font  les  meilleurs,  fi  yen  a,  au  furplus,  de 
diveifes  qualités  :  nous  les  fêtons  conaoître  lorfque 
nous  traiterons  du  commerce  de  St.  Pctcrfbourg. 
Nous  remarquerons  ici  feulement  qu'une  fies  qua- 
lités eflctuielles  qui  diftinguent  le  véritable  cuir  de 
Rouffi ,  eft  celle  qu'il  a  de  jeter  une  odeur  forte 
de  cuir  brûlé ,  fi  on  le  frotte  un  peu. 

Dans  tout  le  pays ,  il  n'exifte  qu'une  fabrique  de 
draps  fin&;  c'eft  celle  Hlambourg  ,  petite  ville  de 
Rai ,  fiméc  dans  la  gouvernement  de  Pecerfbourg  : 
elle  appartient  â  la  couronne ,  qui  a  tait  des  dé- 
peufes  très-confidérables  pour  l'établir ,  te.  qui  eft 
obligée  de  les  continuer  pour  la  toutenir.  Les  prin- 
cipaux ouvriers  de  cette  manufacture  font  étrangers  ; 
on  n'y  emploie  abfolument  que  des  laines  d'Efpa- 
gne  :  les  draps  qui  en  lortent  (ont  pifïiblemen: 
teints  ;  le  tiffu  en  eft  aflèz  moelleux  ,  mais  ils  font 
mal  rafés  te  ils  reviennent  trop  chéri  la  fabrique 
pour  avoir  un  débit  de  quelq  ie  importance;  aufli 
s'en  frit-il  une  petite  quantité.  Les  manufactures  de 
draps  ordinaires  font  plus  favorables  dans  un  G  vafte 
territoire  *,  elles  font  au  nombre  de  cinquante  te 
si  occupent  en  tout  que'*ivoo  métiers:  on  s'yfert 
de  la  laine  du  pays,  principalement  de  celle  d'U- 
kraine tt  des  environs.  Les  draps  de  ces  fabriques 
font  employés  à  l'habillement  des  troupes  :  ils  ne 
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font  teints  que  dans  quatre  couleurs;  leur  qualkc 
eft  bonne,  tt  ils  donnent  un  bénéfice  de  ij  pour 
cent.  Ces  manufactures  font  tenues  par  des  nobles 
Se  des  négociant  qui  en  vendent  les  draps  à  la  cou- 
ronne au  prix  de  f  o  copecks  l'archine.  La  Ruffie 
a  une  quantité  d'autres  fabriques  de  draps  dune 
troiliéme  forte ,  pour  habiller  les  payfans  ferfs ,  Se 
les  peuples  fauvages,  depuis  la  Chine  jufqu'à  Aftra- 
can.  Les  draps  qu'on  y  fait  ne  font  qu'une  elpece 
de  feutre  groflier  &.  épais  ;  la  pins  grande  partie 
eft  en  gris  fale.  C'eft  en  Ukraine  principalement  que 

LtOI 


_  quantité  quj  s  en  fabrique 
Sz  le  profit  des  propriétaires  des  manufactures  qui 
rançonnent  les  malheureux  délaves,  eft  au  moins 
de  5  o  pour  cent. 

Les  manufactures  de  fil,  confident  en  nappages , 
toiles  blanches  étroites,  toiles  â  voile  ,  cordages  8c 
autres  femelables  articles.  Les  fabriques  de  nap- 
pages de  la  première  qualité  font  au  nombre  de  trois, 
dont  deux  à  Jaroflav  fur  le  Wolga  3c  une  ï  Mof- 
<ou.  Les  deux  premières  contiennent  800  métiers  & 
occupent  4000  ouvriers  des  deux  fexes  ;  celle  de 
Mo/cou  appartient  à  des  Kollandois  nés  &  natura- 
lifés  dans  cette  ville.  Les  ouvrages  qui  fortent  de  ces 
fabriques  ,  fpécialement  ceux  en  deflin  ,  font  d'une 
grande  beauté  tt  peuvent  le  difpwtcr  à  ceux  de  Si- 
lène :  la  cour  te  les  grands  n'en  emploient  pas  d'au- 
tres. On  préfume  que  le  bénéfice  de  ces  fabiiqucs 
eft  de  10  à  n  pour  cent.  Il  feroit  difficile  de  dé- 
terminer le  nombre  des  fabriques  de  nappage  ordi- 
naires; on  peut  feulement  aiîurcr  qui!  eft  très- 
grand.  La  confommation  s'en  fait  en  plus  grande 
partie  dans  le  pays  même.  Le  nombre  des  fabrique» 
de  toiles  blanches  ,  de  toiles  à  voiles  ,  &  de  totle* 
pour  l'habillement  des  matelots  ,  eft  auflî  très-grand. 
On  nomme  ces  toiles  calamink  ,  ravemiock  8c 
vlaamfdûtk  :  outre  celles  qui  fe  débitent  dans  le 
pays  ,  il  s'en  exporte  des  parties  considérâmes  pour 
l'Angleterre  &•  ta  Hollande;  U  en  paflê  auffi  en 
France ,  en  Efpagnc  &  ea  Portugal  ,  nuis  en  moin- 
dre quantité. 

Il  y  a  quelques  manufactures  de  foie.  On  fait  i 
Mo/cou ,  St  dans  les  environs ,  des  velours  à  mi- 
niatures, des  velours  unis,  des  peluches,  de  petits 
droguas,  des  damas  pour  des  meubles  ,  du  taifetas 
uni  ,  Si  fur-tout  des  mouchoirs  ,  donc  le  débit  eft 
prodigieux  â  caufe  Je  leiu  légèreté  &  de  la  teinte  . 
excellente  qu'on  leur  donne.  Nous  ne  parlons  pas 

L'ir     r..-'l:i:-dlaies  Je  ,   <j.ilur,'.  ,   '.:,>>.  £c  r.ïi;  L'f  •> 

ouvrages  de  luxe  qu'on  a  voulu  imiter  par  pure 
oftentation,  parce  que  ces  objets  n'intéieflen;  pas 
le  commerce  étranger  ;  mais  nous  ne  devons 
pas  laiflèr  ignorer  &  nos  lecteurs ,  que  la  ville  de 
Toula  a  des  fabriques  en  cliiicaiileriss  ,  en  uften- 
Mles  te.  en  toute  forte  d'inftmmens  de  fer  &  de 
cuivre  ,  quî  feules  fournifTem  l'intérieur  -du  pays  » 
de  ces  objets.  L'exportation  en  eft  prohibée, 
i    Comme  il  n'eft  permis  à  aucun  étranger  de  faire 
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le  commerce  intérieur,  il  fe  fait  entièrement  pat 
des  marchands  Ruflès,  &  c'eft  avec  eux  que  les 
négocions  étrangers  ont  coutume  de  traiter  dans 
tous  les  objets  de  commerce ,  tant  pour  la  vente 
«es  maichandifes  qu'Us  ont  reçues  de  dehors,  que 
pour  celles  dont  les  Mofcovites  ont  befoia.  Ces 
marchands  ,  qui  font  payfans,  ferfs  d'origine  ,  en- 
tendent très  bien  ce  négoce  ,  &  comme  %  font  en 
général  aurti  actifs  qu'habiles  à  profiter  des  dreonf- 
tances  favorables  a  leur  commerce,  ils  amaflent 
communément  des  riche/Tes  confidérables,  Il  y  a 
deux^  clalfcs  de  marchands  qui  font  le  commerce 
intérieur,  La  première  eft  celle  des  marchands  fif- 
dc  maires  qui  habitent  les  grandes  villes,  &  y  demeu- 
rent prcfquc  fans  en  fortir  :  ils  s'occupent  d'un  ou 
ne  pluflcias  genres  de  trafic.  La  féconde  clarté  eft 
Celle  des  marchands  ambulaas:  ceux-ci  font  des 
voyages  de  trois  te  quatre  années,  &  ne  revien- 
nent ordinairement  chez  eux  qu'avec  de  grandes  ri- 
chefles:  pat  exemple  ,  un  marchand  de  Mo/cou 
part  de  cette  ville  au  mois  de  mats,  pour  arriver 
a  la  mi-juin  à  la  foire  de  Makaricw ,  ville  du  Gou- 
vernement de  Nifchnei  -  Novogorod.  Ses  affaires 
finies  dans  cet  endroit,  U  fe  met  en  route  pour 
la  foire  d'Irbitxkaja  ,  ville  du  gouvernement  de 
Tobolsk ,  en  Sibérie.  Cette  foire  fe  tient  dans  le 
mois  de  janvier;  notre  voyageur  fait  donc  en  forte 
d'y  arriver  eh  ce  temps»  H  y  échange  les  marchan- 
<iifes  dont  il  s'écoit  muni  à  Makaricw  contre  d'autres 
qu'il  préfume-  devoir  lui  lue  pins  avantageufes  à 
Iiktitzk  ,  capitale  du  gouvernement  de  ce  nom,  en 
Sibérie,  oiiil  doit  aller  en  quittant  Irbitzkaja.  S'il 
ne  débite  pas  toutes  ces  marchaudtfes  à  Irkutzk,  il 
va  à*  Tobolsk ,  od  il  eft  fiîr  de  les  vendre  pendant 
l'hiver  i  un  gros  bénéfice:  il  part  au  printems  de 
Tobolsk ,  parcourt  toute  la  Sibérie ,  toujours  en 
commerçant ,  &  revient  à  Irkutzk  en  automne ,  ou 
pour  le  plus  tard  au  commencement  de  l'hiver,  à 
moins  qu  il  ne  foit  furpris  par  les  glaces  ;  il  fait 
fon  commerce  pendant  cette  faifon  avec  les  Chi- 
nois ,  tant  à  Kjachta  qu'à  Jakutxk,  villages  dont 
Doits  avons  parlé,  Mes,  fut  les  frontières  de  la 
Sibérie  du  côté  ^e  la  Chine.  De  Jakutzk,  il  fe 
rend  au  printems  il  Irkutzk ,  arrive  en  automne  à 
Tobolsk,  fréquente  en  hiver  &  pendant  l'été  fuivant 
les  foires  d*Ibitzkaja  de  de  Afakaricv,  &  s'en  revient 
enfin  à  Mo/cou  après,  use  tournée  de  quatre  ans 
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Se  demi.  Ce  voyage  eft  long  if  pénible ,  corruw» 

l'on  voir ,  mais  il  n  eft  guéres  d'hommes  intelligent 
qui  l'aient  fait ,  fans  avoir  décuplé  la  valeur  de  ce 
qu'ils  avolent  emporté  en  partant  de  Mojlou,  à 
moins  qu'ils  n'aient  cflïiyé  quelque  malheur  dans 
leur  route.  Les  marchands  d'Archangel ,  dcCafan, 
de  d'Uftjug-Weliki,  de  Lalskoi-Pofid  &  de  Maka- 
ricw, font  auflï  dans  l'ufage  de  faire  ces  longs 
voyages. 

Le  gouvernement  de  M.ofc9u ,  comprend  onze; 
p:o.:;uv.. 

Article  II. 

Commerce  extérieur  de  Molcovie. 

Il  fe  divife  en  quatre  parties ,  fçavoir  le  corn- 
merco  A'Arckongel ,  le  commerce  de  S.  Peur** 
bourg ,  celui  de  Karelit ,  &  celui  de  Livonie  8c 
d'Eji/ionie:  comme  chacune  de  ces  parties  exige 
de  qramis  détails ,  nous  les  étendrons  autant  que 
les  bornes  de  cet  ouvrage  peuvent  nous  le  permet- 
tre, dans  les  quatre  paragraphes  fuivans. 

$.    I.    Commerce  d'Archangel. 

Archamcel  ,  ou  ArçhangeUkoigoiod ,  eft  h 
capitale  du  gouvernement  de  l'on  nom.  Cette  ville  , 
fituée  fous  Je  64".  degré  34  minutes  de  latitude 
fcptentrioiule ,  fut  découverte  en  Mf}  par  los  An- 
glais,  qui  ,  les  premiers,  obtinrent  des  czars  1a 
pemiflion  d'y  faire  commerce.  Peu  après  vinrent  les 
Hollandoîs  Se  divers  autres  peuples  qui  partagèrent 
cet  avantage  avec  les  Anglois.  L'argent  étoit  dans 
ce  temps-là  très-rare  ,  &  les  étrangers  étoient  obli- 
gés cféchanger  leurs  marchandas  contre  d'autres 
marchandées  ,  &  fouvent  même  de  donner  encore 
de  l'argent.  La  plupart  des  commerçans  étrangers 
demeuroient  à  Mofcott,  8c  fe  rendoient  en  été  I 
Arxhangtlt  od  ils  tenoient  leurs  comptoirs.  Cette 
manière  de  faire  le  commerce  fubfifta  j'ulqu'en  17*1, 
que  Pierre  I*r.tranfporta  le  commerce  irArchangel 
à  Peterfhqurg ,  *  força  ainfi  les  étrangers  à  y  tranfi 
férer  auilî  leurs  comptoirs  \  dès-lors ,  te  commerce 
à'Arc/amgef.  déchut  beaucoup  j  celui  qui  s'y  fait 
encore  aujourd'hui  n'eft  pas  confidérable.  On  en 
peut  juger  par  la  note  fuivante  des  marchandifea 
ui  ont  été  expédiées  de  ce  port ,  dans  le  çout» 
e  l'aimé*  1780,  Ravoir  ; 
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Dejtination  des  marckandifes. 
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Woms  des  mat' 
chandifes. 


Quan- 
tité 


Froment  czetwers 

Seigle,  dits» 

Semence  de  lia,  «  •  •  •  »  dits , 
Goudron  ,«•••••  barils , 
Brai  pouds 
Suif,  ...•«..«.  dits  , 
Chandelles  de  faif,  .  .  •  .  dits  , 

Fer ,   »  dits , 

Cuics  de  Rouflt,  .  •  •  •  .  dits , 

•  dits , 


>OH-  ne  prr.UCC.Ul 


Chanvre  ,  •••••••  dits , 

Huile  de  chenevis  ,  . 
Huile  de  poiffon ,  .  • 
Cire,.  »•••••.  »  dits , 

Nattes  ,.*.*.».»  pièces , 
Toiles  i  voiles  ,  »  •  ..dites, 
Pelleteries  »  .  +  -  »  •  .  dites , 


Toiles  de 
lie*  Navires,  « 


ruina-: 


Pour 
Hollande 


«4> 

41 106 
4011» 
7887? 

133" 

8400 

«443 


81 

y  o  1  <,  00 


J77U 
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Pouf 
Ahgltttr, 


ÎJ°Î 

4*4** 
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101150 
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Pour 
Portugal. 


40776 
1187 


Pouf 
Efpagnt. 


>»3*4 


1  IOG 


Pour 
Frrt/u-r. 


l6>?6 


Pour 
Dantm. 
ttXorvtg, 


IO$é 


4056 

•  • 

in* 


tof 


1700 


Pour 
Hambovr. 
ctBrerr.cn, 
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*J747 
'  -  >  •- 

681. 
1118 

600 

51448 

lé, 

i88o'_o 
100 
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On  voit  par  cette  note,  que  les  principaux  arti-i  vaut  depuis  ^50  Jufqu'à  350  copecks.olusoumoins, 
des  qui  s  exportent  <ï  Archange  l  y  font  du  brai,  du|  le  caetwer;_le  feigle  def>uw  150  iwp^s  **°  c°~ 
goudron,  du  froment,  du  feigîc,&  de  la  femence  de  " 


lin,  dont  ne 


:i~api  es  les  comptes  (imulés 


refpeCtife.  On  y  trouve  d'ailleurs  en  alTcz  giand 
abondance,  du  foi  F  ,  dont  les  prix  raifonnent  iuivanr 
les  qualités,  depuis  10  jufqu'à  *f  roubles,  plus  ou 
moin*; ,  le  berckowiiz  de  40c  ris  -  du  chanvre  net 
qui  vaut  depuis  10  jufqu'à  1 5  roubles  ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  les  circonftances  ;  des  nattes  dont 
le  millier  vaut  communément  depuis  40  jufqu'à 
45  roubles  ,  plus  00  moins  j  enfin ,  de  la  foie  de 
porc  qui  fe  paye ,  fuivant  la  qualité ,  depuis  ç  juf- 
qu'à 9  roubles  ,  plus  ou  moios ,  le  poud  de  40  m. 
Les  prix  du  froment,  du  feigle  &  de  la  graine  de 


pecks ,  la  même  mefure  3  la  fentence  de  lin  eft  pres- 
que toujours  au  même  tant  que  le  froment  ^de  là 
meilleure  qualité.  Les  révolutions  dans  les  prix  du. 
brai  &  du  goudron ,  font  encore  plue  étonnantes» 
D'une  année  à  l'autre  on  les  voit  monter  ou  defeen» 
dre  de  100 ,  aoo,  St  même  300  pour  cent.  Ea 
1778,  le  brai  valut  jufqu'à  550  copecks  le  baril  3 
en  177* ,  ce  prix  baiflâ  jufqu'à  ioo  &  190  copecks, 
taux  auquel  u  eft  refté  cette  année  (  1780  ).  11  en 
eft  de  même  du  goudron  qui,  de  3  m  copecks  le 
baril  qu'il  valut  en  1778  ,  defeendit  en  177*  à 
prix  auquel  il  eft  encore.  Nous  en  avons  néanmoins 
forme  des  comptes  (imulés,  en  prenant  les  prjx 
moyens  &  les  plus  communs. 


lin ,  varient  fuivant  les  circonftances  ;  le  froment 
Comptes  fimuUs  d'un  chargement  de  800  barils  de  brai  &  de  i,$00  dits  de  goudron  ,  feavoir  ; 

800  Barils  de  brai  ,  à  s 50  copecks.  .  .  .  ....•..•«..  R°.    1,00©  «« 

Frais  d'expédition. 
Droit  à  8  cop.  Je  baril ,  r°.  64  dont  la  £  en  argent  ruflè  •  »••»•  R« 


&  l'autre  moitié  à  cop.  en  rdlr.  15 
Expédition  Si  frais  de  douane ,  à  l  ^  cop= 


30  &  à  135  copecks  la  rixdale  . 


3* 
34 
11. 


Aflortiment  ordinaire  &  extraordinaire  ,  i  9  copecks  •  ,  71 

Réception  ,  rabatage  de  barils  &  port  à  bord  ,  à  10  cop.   •.....»  88 

Frais  extraordinaires  in£,  &  courtage  d'achat  £  pf  •  «««.»«•• 
Dtoït  nommé  /pendant  ^pf ,  it  l'églife;  p~ 

Comaùdion  d'achat  fut  r",  1,178  ,  à  a  pf  .  .•••••«•••.. 


ro 

4Ï 


i( 

MU 
..;/,' 

Si 


3*4 


T  X 


Roubles    »,Ji4  ** 
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i,8oe  Barils  de  goudron,  â  I7<  copecks  ..%....♦.  7  R°«  M*0 

Frais  d'expédition. 

Droit  à  4  cop.  le  baril ,  r».  71  ,  dont  ^  en  argent  rulîe  .  *  R°.  %C  un 

&  l'autre  f-â  115  cop.  rdlr.  at ,  40,8c  à  ijf  cop.  •  »...•..;*  88 

Expédition  &  frais  de  douane ,  if  copecks.  •  •*••>••••■••  *T  ** 

AiTortiment  ordinaire  &  extraordinaire ,  i  4  copecks  ....••••«  7*  •* 

Réception,  rabatage ,  &  port  a  bord,  à  9  cop.  le  baril  ........  lé*  *« 

Frais  eitraordinaires  1  p£  &  courtage  |  p~.  »  •   47  *f 

Droit  de  fpendatic  i  p  | ,  &  pour  l'églife  i  Pf  .   M  7f 

Commiflion  d'achat  &  d'expédition  fur  R°.  3,548  à  1  pf   7° 


On 


Roubles   },éip  8; 

compte  psur  foo  barils  ordinaires  de  brai  ou  goudron  ,  comme  deflus  ,  134  vieux  barils  dont 
1 4  fout  comptés  pour  un  laft  de  commerce.  Le  fret  fe  paye  fuivant  les  circonftances. 

Compte  Jimulé  de  800  czetwers  on  chetvers  de  froment,  à  337  \  cop.  •  .  •  »  »  R°«  ** 

Frais  d'expédition. 

Expédhion  &  frais  de  douane  ,  1  cop.  par  czcwer  ,...»•••••  R0'  8 

Bcncficiage  du  froment  &  port  à  bord,  â  4  cop.  •  •••»••••••  31 

Frais  extraordinaires  1  p*  ,  &  courtage  £  p|  •  •  ..»«••••••  4* 

Droit  de  fpendatic  ^  pf  ,  &  pour  l'églUe  \  pf. •••••••••••  xî 

Cominifliou  d'expédition  fur  r°.  i,7?4>  àipî  ••*«»»«»•*** 


S» 


Roubles    1,849  88 


Compte  fimulé  de  î,*oo  cxetvers  de  feigle  ,  à  180  copecks  .... 

Frais  d'expédition. 

Droit  à  5  eop.  par  cretv.  faifant  t°.  80,  OU  rdlr.  Itfo  *  à  IJf  copecks  R°. 
Expédition  &  frais  de  douane,  *  p|  fur  les  droits  »•••••••♦• 

Bénéficiage  &  port  à  bord ,  6  cop.  p.  «et.  #••••••••••• 

Frais  extiaordinaires  1  p;,5:  counage  *  Pï  •  *  .•••••••*• 

Droit  de  ô^endatieTpl      pour  l'églifcipf  ' . 

Commiflion  d'expédition  fur  r°.  3,161  ,à  i  pj  • 


R«.    >,88q  *». 


ii6 
ia 

43 


Compte  ftmulé  de  800  cbetwers  de  femence  de  lin,  i  337  i  cop.  .  .  . 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fonie  k  45  cop.  par  czerw.  dont  f  en  argent  ruflè ,  .  .  ♦  .  R°. 
6e  l'autre  \  â  ta$  cop.  en  rdlr.  137    8o  à  137  cop.. 

Expédition  le  frais  de  douane  fur  les  droits  6  p  £  .  .  .  .  

Bénéficiage  Se  port  â  bord  à  8  cop.  •  ••.♦«••..»•••••* 
Frais  entraordinaires  1  p|,  3c  courtage  â£pf. 

Droit  de  fpendatie  ±pf ,  &  pour  l'églife  A  pf  ......  .  

ConimilTion  fur  r».  3,15)6,  à  apj.  .  .  »  •         •  •  • 
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On  ajoute  Ordinairement  dans  les  f a&tlreî  à'Ar- 
cJiangtlt  J  p5  pour  papier  timbré  dit  contrat  d'a- 
chat des  marchandifes,  &  en  outre  le  courtage  Se 
les  ports  de  lettres ,  qui  font  an  objet  de  confè*- 
quenec  dans  une  correlpondance  étendue» 

5«   II.   Commerce  de  S.  Pctei  (bourg. 

Les  négpcians  de  Saint-Pf-Tershoort,  font  pour 
la  plupart  étrangers  &c  de  diverfes  nations ,  comme 
Anglois,  François,  Hollandois,  Allemands,  Da- 
nois, Suédois,  Italiens.  Ils  forment  deux  factore- 
ries ,  l'une  compofée  d'Anglois  feulement ,  l'autre 
de  négociai»  de  toutes  les  autres  nations ,  fur-tout  de 
Holiamiois  Se  d'Allemands.  Ces  radtoreries  font  des 
atTociations  ou  elpèccs  de  communautés,  qui  s'aftem- 
blent  une  fois  l'année  régulièrement  ,  &  par  extraor 
dinaire»  quand  le  befoin  le  demande  :  elles  ont  un 
préfideut  I  leur  tête,  ou  plutôt,  les  confuls,  comme 
chefs  des  négocians  de  leur  propre  nation  ,  préfi- 
dent à  leurs  aflemblécs  refpc&ives.  L'objet  de  l'eta- 
blifîemcnt  de  ces  factoreries ,  eft  fondé  fur  la  nc- 
ce/fité  où  l'on  eft  de  (butenîr  les  droits  du  com- 
merce auprès  des  tribunaux  &  du  gouvernement. 
Les  moyens  qu'on  eft  obligé  d'employer  pour  cela, 
étant  de  nature  à  coûter  des  nais ,  la  factorerie  s'iro- 
pofe  les  fommes  néceflaires  ,  &  les  répartit  fur  (es 
membres.  Comme  il  n'eft  pas  naturel  que  les  ne- 
gocians fupportent  pcrfonnellement  tes  frais ,  ils 
les  portent  en  compte  i  leurs  commetrans  ou  cor- 
rcfpondans  :  on  les  évalue  ordinairement  à  f  pf  fur 
le  total  des  affaires  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle/ta/;  au 
commun ,  comme  on  le  verra  dans  les  comptes 
fimulés» 

Le  commerce  de  S*  Peter/bourg  ne  rcflcmblc 
point  à  celui  des  autres  états  j  c'ett  un  labyrinthe 
Sont  ut  étranger  tient  difficilement  le  fil.  Ailleurs 
un  négociant  n'a  befoin  que  de  eonnoître  Ces  facul- 
tés ,  le  principe  &  le  terme  de  Ces  opérations  :  la 
bonne  foi  fait  le  refle.  A  S.  Peter/bourg  il  faut 
s'aflurer  de  tout  avant  que  de  rien  entreprendre  ;  il 
faut  faire  une  étude  des  hommes  avant  que  de  trai- 
ter avec  eux;  eonnoître  le  temps  &  la  façon  de 
contracter,  l'ufagc  des  paiemens,les  différens  inci- 
dens ,  les  routes  obliques  de  la  fourberie ,  les  for* 
nudités  de  ce  qu'on  appelle  juftice  >  la  pratique  de 
la  douane ,  l'elprit  plus  encore  que  la  lettre  du 
tarif;  les  privilèges  de  la  couronne  »  tes  defenfes 
particulières' d'entrée  ou  de  fortle  ;  en  un  mot ,  les 
entraves  de  toute  forte ,  qui  gênent  &  crobarraflenr 

(*)  Il  y  a  eu  ea  (  1780  )  dans  la  nuit  du  if  au  16  août ,  un  incendie  qui  a  confuraé  , 

4pttS<>  1    Ponds  de  chanvre  évaleés  â  Roubles 

8j,4f  «    Dits  «de  lin,....  

li?,oy8    Dits  ,  de  cédille  ,  de  lin  Se  de  chanvre  ,  

.  *f>?*r   Dits,  de  tabac,  

'Et  divers  autres  marchandifes  avec  4  galiotes  pour  »  


2c?P 


le  Commerce.  La  navigation  pour  ce  poti  n'étaitc 
ouverte  que  fix  à  fept  mois  de  i 'année  ,  il  faut  avoir 
fongé  long-t^mps  d'avance  aux  caigaifons  de  retour, 
(ans  quelles  navires  fêtaient  expofés  à*  s'en  retour- 
ner à  vu! de,  ou  obligés  d'hiverner  à  S.  Ptttrf- 
bourg.  L'ufagc  art  de  contracter  en  janvier  Se  fé- 
vrier ,  pour  recevoir  les  livraisons  quatre  ou  cinq 
mois  après ,  ou  même  plus  tard  félon  les  arrange- 
ment de  l'acheteur.  Nous  avons  déjà  dit  (p.  s3y  Se 
s  96  )  que  les  marchands  Ru  Des  ont  le  droit  exclu  fif 
de  fournir  les  productions  du  pays ,  &  de  faire  le 
commerce  intérieur  de  Kuffte  ;  ainft,  ce  (ont  eux* 
qui  s'engageut  envers  les  étrangers ,  de  Étire  les 
emplettes  dans  les  provinces ,  pour  les  leur  livrer 
au  terme  convenu»  On  cft  obligé  de  les  payée 
comptant  au  temps  du  contrat ,  ou  i  celui  de'  la 
livraifon ,  ou  moitié  à  l'un  &  i  l'autre  de  ces  terme». 
Pour  les  marchandifes  d'importation ,  c'eft  tout  le 
contraire  t  le  négociant  étranger  ne  pouvant  vendre 
en  détail  fes  marcha» di Ces ,  qu'il  n'ait  acquis  le  droit 
de  bourgeoise,  les  vend  aux  marchands  Ruflês  ea 
gros  6c  i  crédit  j  fçavojr  quelquefois  d 

18  mois  de  terme  ;  encore  le  croit-il  heureux,  fi  i 
l'échéance  du  crédit  convenu  l'acheteur  eft  exacî  i 
lui  payer  le  montant  des  marcha» àifes  qu'il  lui  a 
vendues. 

Suivant  une  ordonnance  émanée  de  la  cour  Im- 
périale ,  les  négocions  étrangers  ne  peuvent  placer 
leurs  marchandifes  ailleurs  que  dans  des  maçjaiîns 
appartenant  à  la  couronne ,  qu'ils  font  obliges  Je 
tenir  à  ferme  de  1%  douane  ;  cette  obligation  è/r  une 
fuite  de  la  défenfe  qui  leur  eft  f?.itc  par  la  même 
ordonnance ,  de  vendre  en  détail  au-dcJlôiis  de  la 
valeur  de  foixaote-dix  roubles,  &  de  garder  dans 
leurs  m  ai  ions  leurs  marchandifes,  de  quelque  nature 
qu'elles  Ibienc ,  i  l'exception  des  vins,  des  liqueurs 
&  de  quelques  autres  articles.  Divers  inconvénient 
réfultent  dç  cette  ordonnance  pour  les  négociant 
étrangers  v  tels  qu'un  furernît  de  dépenfes  &  d'em- 
barras occaConues  par  la  diftanec  de  leurs  mahW 
A  leurs  magafins,  outre  les  frais  du  loyer  j  les  rif- 
ques  des  incendies  (*);  le  dépéri  dément  inévitable  des 
marchandifes  dans  des  lieux  éloignes  de  lccil  du 
maître  j  enfin  le  dé/agrément  de  fc  voir  expoÉc  aux 
vifîtes  toujours  imprévues  &  fouvent  ia/uftes  que  la 
rivalité  ou  l'inimitié  des  marchands  nationaux  ne 
manquent  pas  démultiplier  le  puisqu'elles  peuvent. 
Il  y  a'plufieurs  exemples  d'étrangers  ruinés  par  cet» 
efpéce  dacquifition.  ^ 
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Perte  totale   .  .Roubles    1,1  «58,67 5 
Sans  compter  un  navire  Holiandois  &  un  Lubeckois  8c  lçs  magasins  en  pierres  &  en  bois, 
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Au  rcftc,  de  toutes  les  nations  étrangères,  la 
eatioa  Angloifè  eft  la  plus  favorifee  par  le  gouver- 
nement, cette  nation  étant  la  fcule  en  Europe  qui 
ait  un  traité  particulier  de  commerce  avec  la  Hume  : 
ce  traité  fut  (igné ,  pour  la  première  fois ,  fous  le 
régne  de  la  reine  Eiifâbeth }  depuis,  il  a  été  re- 
nouvellé  régulièrement  à  chaque  expiration  de  terme, 
&  récemment  en  17^»  entre  Catherine  II  ,  & 
George  III ,  pour  Tefpace  de  vingt  ans.  Nous  allons 
en  extraire  les  principales  daufes  qui  distinguent 
les  Anglois  des  autres  étrangers  qui  commercent 
ên  Ruffîe. 

1°.  Le  premier  avantage  des  Anglois,  eft  d'a- 
voir par  ce  traité  un  rapport  politique  établi  avec 
l'empire  àzRujJie  :  c'eft  un  titre,  une  (àuvegarde, 
tant  pour  l'es  affaires  civiles ,  que  pour  celles  de 
commerce.  Ils  ont  par-li  le  droit  de  réclamer  contre 
toute  iafraûion  quelconque  du  traité ,  &  dWreffer 
le  .gouvernement  au  remeflemenc  de  leurs  griefs. 

•  i°.  Les  Anglois  de  Peur/bourg  ne  (ont  (  par 
l'art.  4  )  jufticiables  que  du  collège  de  commerce  , 
au  lieu  que  les  autres  commerçans  étrangers  foin 
obliges  de  plaider  devant  le  magiftrat  en  première 
inftance  ,  ce  qui  fait  traîner  les  affaires  en  longueur 
&  augmente  conlîdérablcment  les  trais* 

30.  Les  Anglois  ne  font  pas  obligés  de  payer  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie  en  rixdales  de  Hollande  ; 
ils  ont  le  privilège  (  par  l'art,  c  )  de  les  acquitter 
en  msnnoie  courante  de  Ru  [fie. 

Il  faut  remarquer  qu'à  la  dernière  époque  du 
««nouvellement  de  leur  traité,  l'ufage  de  payer  les 
droits  de  la  douane  en  monnoie  de  Rujfît ,  étoFt 
commun  à  tous  les  ntfgocians  étrangers ,  confor- 
mément au  tarif  de  1766.  Mais,  par  une  ordon- 
nance de  1771 ,  il  fut  enjoint  d'acquitter  la  moitié 
du  montant  de  ce»  droits  en  rixdàles  de  Hollande  , 
en  conlêrvant  feulement  aux  Anglois,  en  rertu  de 
leur  traité,  l'exercice  de  l'ancien  ufage. 

Pour  ce  qui  eft  des  négociai  Mofcovites  r le  nom- 
bre en  eft  petit  quoiqu'ils  aienrane  grande  aptitu- 
de au  trafic  de  détail ,  ils  n'ont  aucune  idée  du  conv 
merce  en  grand;  ils  font  propriétaires  d'une  vingtaine 
de  navires  du  pott  d'environ  100  lafts ,  qu'Us  char- 
f  gent  ordinairement  pour  leur  compte  pour  les  ports 
lie  France  &  de  Hollande.  Comm;  ils  font  dans  la 
r.cccflité  d'entretenir  les  équipages  de  ces  navires  , 
pendant  le  cours  de  Tannée  ,  il  eft  difficile  d'apprèV 
cier  avec  exactitude  ce  que  leur  codte  le  fret.  A 
en  juger  cependant  par  les  frais  détaillés ,'  il  leur 
revient  un  peu  plus,  cher  qu'aux  Hollandais  &  aux 
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autres  nations  ;  mais  ils  font  amplement  dédomma- 
gés par  les  privilèges  qui  leur  font  accordes  par 
les  ukafes  de  Pierre  I".  ,  &  de  la  czarine  Anne. 
Ces  privilèges  confident  en  ce  que  toutes  les  fois 
qu'il  eft  conftaté  que  la  cargaifon  du  navire  leur 
appartient,  ils  ne  paient  que  le  quart  des  droits 
de  fortie ,  &  les  trois  quarts  des  droits  d'entrée ,  & 
qu'au  lieu  de  1*.$  copecks  de  douane  ,  q«e  tous  les 
étrangers  paient  pour  chaque  rixdale  ,  on  n'en  exige 
d'eux  nue  90. 

Indépendamment  des  navires  qu'entretiennent  les 
négociant  nationaux,  à*  S.  Peter/bourg  >  pour  faire - 
le  commerce  en  pays  étrangers,  ils  en  ont  un  erand 
nombre  g  autres  de  diverfes  grandeurs ,  tant  pour 
le  cabotage  entte  S.  Peter/bourg  &  les  autres  ports 
fui  la  mer  Baltique,  que  pour' fervii  d'allégé  aux 
navires  étrangers  qui  ,  ne  pouvant  monter  à  S. 
Ptterjl>ourjr  ,  font  obliges  de  recevoir  leurs  char- 
gerons a  Cronftadt,  parce  qu'ils  tirent  plus  d'eau 
que  la  Newa  n'a  de  profondeur.  On  compte  jufqu'à 
deux  cents  de  ces  bâtimens  fervant  d'allège,  Se  ceux 
qui  font  le  cabotage  d'un  port  à  l'autre  de  Rujfiey 
tout  au  nombre  de  cent  au  moins. 

Tel  eft  l'état  véritable  de  la  marine  marchande 
en  ce  vafte  pays  ;  combien  de  ports  des  états  méri-  • 
dionaux  en  ont  à  eux  fculs  une  plus  grande  !  Il 
eft  aifé  d'en  conclure  que  prefque  tout  le  commerce 
maritime  eft  entre  les  mains  des  étrangers  :  les  An- 
glois ,  les  Hollandois ,  les  François  ,  les  Suédois  , 
les  Hambourgeois ,  les  Lubcckois  Se  d'autres  peu- 
ples le  le  partagent ,  mais  en  portions  inégales. 
Les  Anglois  en  poffèdentlapjus  grande.  En  1740  , 
le  montant  des  marchandifes  exportées  de  S.  Pe~ 
ursbourg  ,  fut  de  3,184,31*  roubles,  &  celui  des 
marchandifes  importées,  fut  de  2,942,141  roubles. 
Les  Anglois  fculs  eu  exportèrent  pour  *;*4f ,J7j 
roubles  ,  &  y  en  portèrent  pour  I;9I*jX00  roubles. 
En  1755  le  total  de  l'importation  monta  ,  à  S.  Pe- 
ttrsbourgt  à  3,;ar,87f  roubles ,  &  celui  de  Tex- 
portattoo  £4,15-0,060  roubles.  En  1759  on  vendit 
pour  l'étranger' a*  S,  Pettrsbourg ,  pour  3,1.30,614 
roubles,  &:  enr- 1760-,  pour  3,104,^1  roubles.. 
Depuis  vingt-ans  le  commerce,  de  cette  ville  s  eft 
accru  confidcrablemenr. 

Voici  la  balance  de  Tannée  1774>  faite  par  une 
perfonne  fort  intelligente  ,  qui  ,  après  avoir  été 
employée  long  temps  à  la  douane  de  S.  Peters- 
bourg ,  s  eft  retirée  en  France  ,  d'où  elle  a  bien 
voulu  nous  communiquer  l'état  fuivant  du  com» 
merec  de  cette  ville  en  ladite  année- 
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illlet  des  marchandifel 


Nombre  des  navires 
de  dherfes  nations. 


porti 
Noms  des  nations. 


Sujets  Russes  ,  pour  ...  . 

Anglais  t  

HolUnisu,.  ...... 

Lubeckoi* 

Rostockoiâ  t.  •  •  •  •  ♦  • 
Dtstoi»  ,...»».«• 

UïTTxbourgfOis 
François 

5«<i«*  •  • 

Set*»***.  .«...»• 
Saxons,  ........ 

Italien*,*  ....... 

Allemand*  tt  ...... 

Prussien»  t  

E/pagnols,  •  •  •  •  «  •  • 
Arméniens,  .  .  .  •  .  • 
Passagers  de  dherfes  nations  , 
Capitaines  de  navires,    .  . 


Sommes  des  marchandifes , 


Exportées 
Roubles. 
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/0Mt<t  pouf  droits  de  (ortie  , 
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Balance  en  faveur  de  ^r.  Petersbourg  ,  . 
Balance,  ,.«....«. 
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Nous  obferverons,  touchant  cette  note  ,  que  dans  le  nombre  des 
dans  le  port  de  S.  Peter/bourg ,  fe  trouve  compris  un  feul  navire  Portugais ,  dont  le  chargement  d'allée 
ctoit  en  plus  grande  partie  compofe  de  vins ,  ainfi  que  les  chargemens  des  navires  Efpagools.  Ces  deux 
nations,  fans  avoir  fait  aucun  traite  de  commerce  avec  la  Rufp.e  ,  ont  obtenu  de  la  fouverainc,  actuellement 
régnante  ,  une  faveur  infîgne  relativement  au  paiement  des  droits  d'entrée  des  vins  de  leur  propre  Ctd  ,  im- 
portés fous  leurs  pavillons  refpettifs.  Voici  comment  s'exprime  à  cet  égard  ,  le  tarif  Rufte  de  l'année  1766. 

Vins  d'Jlicante ,  de  Canaries ,  de  Xérès  ,  de  Malaga  ,  de  Madère  &  autres 
vins  quelconques  d"F.fpagi\e  &  de  Portugal ,  importés  directement  &  pour  le 
compte  ainfi  que  par  des  navires  appartenants  aux  fitjets  naturels  de  ces  deux 
royaumes  ,  la  banque,  ou  demi-pipe  contenant  6  ancres ,  .........  R°. 

Mêmes  vins  pour  compte  étranger, ou  n'arrivant  pas  directement  d F.fpagm  ou  de 
Portugal,  ou  étant  chargés fardes  navires  dequelqu'aucre  nation,  la  mimebarique. 

Cette  faveur  a  engagé  les  deux  nations  dont  nous  venons  de  parler  ,  à  faire  diverfes  expédirions  qui 
leur  ont  affez.  bien  réuilï.  Les  Efpagnols  en  ont  fait  le  plus  grand  nombre  :  dans  les  dix  i  onze  der- 
nières années  qui  ont  précédé  la  guerre  enrre  l'Angleterre  &  la  raaifon  de  Bourbon  ,  il  a  été  expédie 
d'Efpagne  pour  la  Rujjie  au  moins  10,000  tonneaux  de  vin. 

Les!  ?rançois  ue  font  pas  à  beaucoup  près  aufli  favorifes  en  Rujjie  ;  leurs  raarchandifes  paient  de 
gros  droits  d'entrée  :  par  exemple  ; 

Les  vins  de  Champagne  &  de  Bourgogne  blancs  ,  la  hariqut  ,    •  «  •  .  •  R«.  144 
Dits  ,  de  Bourgogne  rouge ,  Hennit  âge  &  côte-rôtie ,  dite ,  .......        no  an 

Dits  »  d'Orléans  t  Sr  Léon  ,  Caftiile,  Château-Margot ,  Lafite ,  Larour,  la 
Mifpon  ,  Pontac  ,  Haut-Brion  ,  Haut-Margot  9  Rcquemore ,  Frontignan  ,  Pi- 

cdrdon  &  Mujlat ,  la  bariqtu  de  240  bouteilles  •••  t<  Cop. 

Vins  ordinaires  de  France ,  venus  directement  de  et  royaume  ,  la  banque , 
dont  A  font  un  tonneau,  •••••.•»•••••••••  tq  £6 

Mentes  vins  venus  d'ailleurs  que  de  France  ,  la  barique  ,..*»....  \  à 

Malgré  cela,  le  commerce  que  les  Franç ois  font  à  S.  Petersbourg,  leur  cft  avantageux.  Ils  y  vendent 
très-bien  les  marchandifes  de  mode,  les  fruits  &  les  autres  articles  qu'ils  y  porteu:. 

pourtant  vrai 

que  ce  commerce  a  été  beaucoup  plus  étendu  &  plus  lucratif  qu'il  ce  l'eft  aujourd'hui. 

Pour  plus  ample  intelligence  de  ce  qui  concerne  le  commerce  de  S.  Petersbourg  ,  nous  faifons  fuivre 
ici,  premièrement  un  état  des  marchandifes  qui  ont  été  exportées  de  S.  Petersbourg ,  l'année  dernière 

tpor- 


dc  Ruffie  ,  Se  l'autre  des  articles  d'it 
droi 


(177?)  8:  eafuite  deux  prix   courans ,  l'un  des  pt 

tation  propres  pour  cet  empire  ;  on  verra  dans  l'un  &  l'autre,  les  Sroits  de  fortic  &  d'entrée  de  chaque 
aiarchaadUc  >  aiafi  que  les  frais ,  tant  d  embarquement  que  de  débarquement. 
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A  U  Communauté  i  pf") Du  montant  II  Courtage  des  II      Provifion  i  p|      7  du  montant 
courtage  A  p|         J  de  Vac^at  H  remifcs  ±  p5  ||  frais  «traordiwaires  ip^J  totaV, 

=: 
■i 

Quoiqu'il 

M  O  S 

Quoiqu'il  (bit  aifé ,  au  moyen  des  prix  courans 
'des  ptoduttiott*  Rafles,  Je  faire  le  calcul 'de  ce 
qu'elles  coûteroient  rendues  à  bord  Ju  navire,  nos 
le&eurs  ne  feront  pas  fâchas  de  trouver  Ici  de» 
comptes  fimulés  des  principaux  articles  que- les 
étrangers  tirent  communément  de  S.  Petersbourg. 

Le  chanvre  eft  un  article  eflènciel  du  commerce 
de  S.  Peterjbourg  ;  la  qualité  en  'eil  beaucoup 
cftunee  par  les  François  te  les  Anglois,  fpécialc- 
ment  par  les  premiers  qui  n'en  emploient  pas  d'au- 
tre pour  leur  marine.  11  y  en  a  de  ci  ois  forces; 

|jooa  Pouds  de  chanvre  de  première  force  à  16  roubles  les  10  pouds 


M  O  S  2p7 

le  chanvre  le  plus  net  te  donc  les  brins  fcnt  longs 
&  minces  ,  forme  la  premièro  ;  celui  qui  eft 
chargé  détonnes  ,  te  dont  les  brins  ne  font  ni  longs 
ni  minces  ,  forme  la  troifiéme  ;  la  féconde  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres.  Le  ptix  de  chaque 
efpècc  diffère  d'environ  %  roubles  par  berkowirai 
c^eft-i-dire  fi  le  chanvre  de  première  qualité  vaut 
ï6  roubles,  celui  de  la  féconde  en  vaut  14»  Sc 
celui  de  la  troifiéme  la.  Voici  un  compte  funulé 
de  cet  article  : 


.  .  •  •  • 


.  R°.    1/00  *» 


Frais  d'expédition. 

Douane  ,  a*  \6<j\  cop.  par  pouds  ,  donc  \  en  roubles,  R°. 

&  l'autre  ^  à  1x5  cop.  font  rdlrs.  66  ,  if  â 140  cop.» 
Fanaux  te  accident ,  i  j  pf  fur  les  droits 

Braquer  ou  aflortir ,  à  5  cop.  par  berkowitt  ••••••••••••« 

Courtage  d'achat  \  pl ,  &  dit  de  traites  ,£p£  ••••••••«•••• 

Au  commun ,  j  p?  8c  frais  extraordinaires  1  p£  •  •  »  •  « 

Recevoir,  lier  ,  pefer  &  porter  à  bord  ,  à  t  rouble  par  balle  

Comouffion  Gu.  r».  1,834  a  *pg.  •«•••*»•••••••. 


8* 
S 

f 

II 

18 

18 

3« 


88 

8* 

** 
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un 
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170  Hf 


Roubles  1870 


Le  lin  de  Rujfie  eft  beaucoup  eftimé  à  caufe  de 
la  longueur  de  fon  brin  ;  fa  couleur  eft  naturelle- 
ment brune»  mais  quand  il  eft  filé ,  il  fe  blanchit 
aifémenc  dès  le  premier  lavage,  fl  y  a  crois  qualités 
de  lin  en  Rujfie  ;  la  première  fe  nomme  à  12  têtes, 
la  féconde  »  $titts,  te  la  troifiéme  4  6*  têtes»  Le 
prix  diffère  de  3  roubles  par  berckowitz  d'une 


qualité  à  l'autre.  Par  exemple ,  le  lin  de  première 
qualité  a  valu  cette  année  ,  zi\  roubles  le  bercko- 
witx  de  iô  pouds;  celui  de  féconde,         &  celui 

■Je  ;.!-  .. ifvjnv?  qu.ilirc  ,  16,-.  J.s-  l;n  Nowogorod 
eft  l'un  des  meilleurs  que  fournifïe  l'empire  de 
Rujfie.  Donnons  un  compte  fimulé  de  cec  arcicle. 


a  000  Pouds  de  lin  de  première  forte  à  n  i  roubles  les  10  pouds. 

Frais  d'expédition. 


Ko. 


Douane  ,  à  348  A  cop.  dont  la  {  en  argent  ruïïc,  •  ..•♦•* 

&  l'autre  à  n?  cop.  en  rdlr.  13?,  *ç  te  à  140  copecks  • 
Fanaux  &  iccidcns ,  &  3  p~  fur  ces  droits 

Recevoir,  pefer,  charger,  Sec.  les  1 00  ballots  ,  à '30  cop.  chacun  .  .  • 
Lier  à  j  Cop.  5c  braquer  à  4  cop.  le  berkoviez  •.••••••»•• 

Courtage  d'achat  -j  p£ ,  &  courtage  des  traites  |p|  

Fiais  extraordinaires  1  p?  &  au  commun  j  pf.  •••»••••••• 

Commîfnon  for  r°.  1,73.8 , 71  àtpf.  ••••••••••••••• 


»74 

r  1 

5° 
9 
iS 

*5 

S  4 


78 


fi8  40 


Roubles    î,7î>3  4? 


60  Ponds  de  chanvre  ou  de  lin,  font  comptes  pour  1  de  to  ttes  les  groflèurs,  foit  goudronnées ,  foit  non- 
un  laft  de  commerce*  goudronnées,  font  faits  de  chanvre  ;  il  s'en  f^rique 

1  beaucoup  en  Rujfie,  oïl  on  les  vend  an  poids  :  est 
Les  cordages ,  qui  confîftcnt  en  cables  3c  cordes  1  voici  un  compte  umulé. 


Commerce.  Tenu  III.  Pau.  I. 


ap8  M  O  S  M  O  S 

ïoo©  Pouds  de  codages  aflbrtû,  a  ï«©  copule  poud  R°.  i,yo« 

fra«  d'expédition* 

Douaae  à  4;  cop.  dont  la  j  en  argent  ruflè,  •  ..«...*••.  R».  a*  fo 

&  l'antre  | ,  à  1x5  cop.  en  rdlr.  18  à  140  Cop.  .*.••••.•».•  aj  10 

FaBaux  Ce  accidens  fur  les  droits  àjp£.  .............  1  45 

Recevoir,  charger,  pefer ,  &c.  â  70  cop.  par  10  ponds,.  .  »  .  ♦  •  k.  70  «« 

Courtage  d'achat  \  p|,  &  eonrtage  de  traite  |pf   1$  «» 

F  nu  extraordinaires  1  pf  &  au  commun  £pf  ••..*••  ai  37 

Commiffion  for  r°.  1,05  ;  ,  )o  *  a  p£  *  .»>•••••.•«•••*  41  10 


Roubles    *,os>6  *o 


1 10  Pouds  de  cordages  font  un  laft  de  «ommerce. 

Le  fer  de  Rujfie  eft  en  général  de.bonne  qualité. 
On  le  diftingue  communément  en  vieux  foble  & 
nouveau  foble  :  le  vieux  foble  eft  d'une  qualité 

ï,ooo  Pouds  de  fer,  dit  vieux  fobk ,  â  90  Copecks  le  poud 

'Virais  d'expédition. 


•fupérieure  au  nouveau  ;  il  vaut  environ  10  copecks 
par  poud  plus  .que  celui-ci.  Le  prix  du  fer  varie 
depuis  70  jufqu'à  100  copecks,  plus  ou  moins,  le 
poud  de  40  *b.  Le  compte  fimulé  fuivant ,  eft  fait 
fur  le  prix  actuel  de  ce  métal  à  S.  Petersbourg. 

.      ....    .  R*. 


$ OO     H  11 


cop.  par  to  pouds  ,  dont  la  i  en  •  .  . 
>itic  à  115  cop.  en  rdlr.  14  r  4J  i  140 


cop. 


Douane  à  37  $ 
Se  l'autre  m 
Fanaux  le  acctdens  ,  3  pj  lur  ces  droit*.,  • 
Recevoir,  peter,  charger,  &c. ,  à  10  cop.  par  10  pouds  . 
Courtage  d  achat  ~  p* 


♦  « 


*R°. 


«t  courtage  des  traites  ■*  pf  . 


Frais  extraordinaires  t  p£  ,  &  au  commun  {  pf 


Commifllon  fur  r«.  967 
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84  8* 


8? 


110  Pouds  de  fer  font  un  laft. 

Les  cuirs  de  Rujjîe  forment  une  branche  des  plus 
impartante»  du  commerce  de  S.  Petersbourg  ;  il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes.  La  meilleure  ,  dont  on 

:  enfui  te 
al 


plus  fottple  &  le  plus  luftré.  Les  prix  de  cet  arti- 
cle varient  prodigieufement  d'une  année  à  l'autre. 
On  le  paye  depuis  400  jnfqu'à  900  copecks  le  poud, 


,i»o  Rouleaux  gave  ir«.  forte  pefant 
50  dru,  •  •  •  •       dke  •  •  • 
dits,  •  •  •  *  Jn,c«  >  dite   •  9 


fuivant  les  qualités  refpc£tives ,  eu  égard  auffi  aux 
circonftances.  L'achat  s'en  rait  ordinairement  par 
aftortimens  de  diveifes  qualités ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  compte  fimulé  fuivant,  d'une  partie  de 
le  I  cuirs  de  RuJJfie  composée  de  »  s  5  rouleaux  ,  don;  ; 

Pouds 


10  dits  ,  dit  malja  , 
50  dits,  dit  rofwal, 


ij  j  Rouleaux  pefant  enfcmUe  •  •  »  ....... 


.  Pouds 


Augmentation  3  pf  •  . 


A.déduire  pour  les  liens  {  1*  par  10  rouleaux  .  . 

Pouds 


380 

mi 

70 
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M  O  S                                 M  O  S  spp 

Lesquels ,  à  Joo  copecks  l'un  portant  Fautre,  fone  ...».«  Roub.    3,1  «8  /rff 

/>û/j  d'expédition, 

Douane  à  88  i  copetks ,  dont  la  {  en  argent  ruflê ,  •  ••••••  .  R°.  174  74 

&  l'autre,  | ,  i  l*J  cop.  rdlr.  13?  ,  40,  &  à  140  cop.  »••*.»•••  10  f  7» 

Fanaux  &  accidens  ,3  p£  fur  ces  droits  .  •  •.  " 

Braquer  ou  faire  &tâf,  a  1  cop.  par  poud  .*•••••■•••••  7  P?- 

Naues,  •  cordes  ,  emballages  ,  charger,  &c.  à  9  cop.  par  rouleau  ,    ...  xi  5>f 

Courtage  d'achat  i  pj,&  courtage  des  traites  y  .  •  ••••••••••  »*  7* 


Frais  extraordinaires  1  pf ,  &  ao  carnmun-  j  pl 
Commiflîon  fur  r°.  3,^3  8  i  1  pf  


3J  «4 
7*  77 


f4J  « 


Roubles    3,711  4i 


60  Rouleaux  de  cuirs  font  généralement  comp- 
tes pour  un  laft  de  commerce ,  excepté  lorfqu'on 
les  expédie  pour  l'Italie ,  car  alors  on  en  compte  88. 

Les  pelleteries  &  les  foumres  ne  Ce  trouvent  nulle 
part  en  Europe  en  auffi  grande  quantité  &  à  auïïi 


bon  marché  qu'en  Ruffie.  Tous  les  3ns  on  en  ex— 

5>ortede  très- fortes  parties  de  S.  Petersbourg ,  pour 
es  pays  étrangers  ,  fur  -  tout  en  peaux  de  lièvres 
&  de  petits-gris.  Un  coup  d'oeil  fur  le  compte 
fimulé  fuivant ,  fuffira  pour  connoître  la  valeur  des 
efpèces  principales ,  avec  tous  les  frais  d'expédition 


to,ooo  Peaux  de  lièvre  de  ir«.  qualité,  .  1  poat  I  •••••••  1.0,000 

3,000  Dites ,  de  ide.  dite  .  .....  3  pour  i».  »•....  *,ooo 

2,-jvo  Dites,  de  3m*.  dite    «.  •  •      •  »  pour  J  •  •  •  •  .  1,000 


;ij,©oo  Peaux  de  lièvre  comptées  pour  •••••  •  •  «  «  •  •  >  •  »•■•»••  13,000 


-clque 


;lles  13,000  peaux,  à  «30  roubles  par  mille                                •  •  .  •  R*.  1,950 

4,000  Peaux  d'hermines,  i  if  roubles  les  40  pièces  •  ••••»•••••••«  S,  500 

100  Dites  de  renards  blancs  ,  à  1  »  roubles  • 

100  Fourrures  de  petits-gris  ventre  noir,  à  4  roubles  .•••••.«•■•••  400 

100  Dites,  de  petits-gris  clairs ,  à  i£  roubles  .  •  ..•*..•••»••.,•  aj0 

ieo  Dites  ,  dos  de  petits-gris  noirs,  i  it  roubles  ••«•••••••••••  '  i,too 

t,ooo  Petits-gris  noirs  de  Sibérie,  avec  les  queues  ».*•*,.  iî(J 

i,oqo  Petits-gris  clairs,  pour  •  •  90 


Frais  d'expédition. 

Douane  de  15,000  peaux  de  lièvre,  à  1,758  cop.  les*   1,000  .  .  .  R».  163  70 

Idem,  de    4,000  dites  d'hermines ,  à     154  cop.  les.       40  ...  .  154  nu 

.  Idem,  de      100  dites  de  renards,  à     330  cop.  les  .        10  •  %  •  •  33  un 

Idem,  de  aoo  fourrures  petit-gris  ,  30  cop.  chacune  •  ..«••  60  #* 
Idem,  de    1,000  fourrures  dos  dit,       90  cop.  chacune     .....  5)0 


R*.  ^730 


nir 


Idem,  de    1,000  petits-gris,  i  t,o^8|  cop.  les    1,000   •  •  •  •      si  9f\ 


R°.     6ti  671 


Dont  la \  ea  urgent  fuifè  •  •  .•«•••••»•••••••»••  tu 

&  l'autre  f ,  à  i*«  cop.  en  rdlr.  149  ,  34'.  &  à  140  cop.  .*'••»..  349  jy 

Fanaux  &  accidens,  à  3  pf  fur  ces  droits  .*•»..•...•••,  19  g» 

Eraquer  les  peaux  de  lièvre,  à  1  r°.  par  1,00»  .  •..•••»....  «0  «# 

Rattre  les  peaux  ,  les  recevoir ,  plier  ,  emballer  &  porter  à  bord  .  •  »  .  30  **$ 

Courtage  d  achat  ^  pf  ,  &  courtage  de  traites  £  pf   50  47 

Frais  extraordinaires  1  pf  ,  &  au  commun},  .  ...........  7j  7I' 

Comujifliun  fur  t».  7,«ç<  i  a  p*  •  •  .  ..•......«   i$i  1» 


1,oî$  54 


Ro 

Ppij 


5oo  M  O  S  M  O  S 

La  cire  &  le  fuif ,  tant  eelui  dont  on  fait  des  chandelles  qtte  celui  dont  ou  Ce  fert  'dans  les  fabriques 

de  favon ,  étant  deux  objets  importants  du  commerce  de  Rujjfie ,  nous  allons  faire  fuivre  un  compte; 
fimulé  de  chacun  de  ces  articles. 

Compte  fimulé  de  100  pouds  de  cire  à  13  roubles,    ........  R<\    i,joo  «ff 

Frais  J'expédiiietu 

Douane  à  %x  \  cop.  dont  f  .en  argent  rafle,..  •  .  Ro.    \$  tj 

&  l'autre 7  à  iif  cop.  enrdlr.  11  ,  &  à  140. cop  •  18  10 

Fanaux  9c  accidens  ,  3  p|  fur  les  droits ,....»,.......,      j  4 

Recevoir,  pefer,  nattes  ,  emballage  ,  atc  4  10  cop. .  .........     10  -*» 

*# 
10  tf» 
14  <* 

Çommiflioa  fut  t«.  I,}7}  *  »  pî  •  •••".*  »7  47 

1»  ■  -  -  roo  ff 

Ro    1,400    y  8 


Kc  ce  voir,  peter ,  nattes  ,  emballage,  acc.  a  10  cop.  .*.......•  10 

Braquer  ou  aftorrir  Ja  cire ,  i  ]  cop.  par  poud  ............  3 

Courtage  d'achat  f  pf ,  &  courtage  des  traites  $  pf  .  •  ..•••»••  10 

Frais  extraordinahes  1  p° ,  Je. au  commun  £  p£.  ............  14 


S  00  Pouds  de  cire  en  paquets  ,  ou  80  pouds  nets  en  futailles,  font  comptés  pour  unlaft  de  commerce. 

Compte  fimulé  de  1,000  pouds  de  fuif,  dont 

joo  à  chandelles'»  à  X*  roubles  les  la  pouds.  ~.  «  «  •  »  .R".    Î»*J*  *• 

f  00  â  fevon  ,        »  *j    ••••••«••••.••••••,,.•••     1,150  «« 

1,000  Pouds.  Ro,    1)400  f« 

Frais  d'Expédition. 

Douane  à  r8f  {  certp.  dont  la  f  en  argent  ruiïè                                  R°.  141  88 

6c  l'autre  f  i  i»j  cop.  en  rdlr.  1x4  ,  15  >  Se  à  140  «op.  ••»•••  16*  a. 

Fanaux  &  accidens  ,  à  3  p*  fur  ecs  droits  9  8 

Recevoir ,  pefer ,  charger  *c  porter  à  bord  en  40  futailles ,  à  70  copecks  •  .  18  a  g 

Braquer ,  ou  aflorcir  le  fuif,  à  f  cop.  les  10  pouds.  ........  4  5  #* 

Courtage  d'achat  f  p£ ,  &  courtage  de  traites  à  5  pf  .  18  4f» 

Frais  extraordinaires  t  p|  &  au  commun  |  pf ,  .............  *7  ** 

Conuiuifion  de  r°.  »,7pi  à  t  p*.  •  *  •  •*••..»••.  jf  84 

■  447  a* 


R*.    1,847  8» 


Ito  Ponds  de  fuif  brut  font  compce's  pour  un  Iaft  1 


4c  commence. 


cheff,  la  féconde,  &  les  autres  fabriques  de  l'Empire 
forment  la  croiucme-,  qui  eft  la  plus  commune.  Les 
prix  de  la  première  forte  varient  fuivant  les  circonf- 
ranees  de  7  à  9  t°.  plus  ou  moins ,  la  pièce,,  fit  les 
autres  forces  à  proportion.  Voici  le  compte  fimulé 
de  ces  trois  fortes  de  toiles  à  voile  ■■  , 


Les  toiles  à  voile  de  Ruffie  font  de  trois  qualités  : 
celles  qu'on  fabrique  â  XantfchcrorV  &  Terikoff  for- 
ment la  première,  celles  de  Longinin  fit  de  BalaC- 

moo  Pièces  toiles  i  voile  de  tr«.  forte,  i  8  roubles,  .  *  .  ••••  #•  ......  R°.    800  un 

.^00  Lices  ,  idem ,  ...  de  *d*.  dite  ,  à  7-  ,  ......  •  *•••••    7)0  »9 

^oo  Dites,  idem,  »  .  •  de  3e.  dite ,  k  é  *.  *  #•  «-.<«•••  #•  •  *  •  •  •  ».»    éoo  #ff 

Roub.    i,l  50  * 


f 
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Ci-contre,  ....  ^i  VV  i  R°ub' 

frais  étexpé&tion. 

Douane  des  360  pièces,  à  48  \  copecks,  dont  \  en  »  .  73  »3 

&  l'autre  moitié  à  i»s  cop.  en  rdk.  58,  if  &  à  140  cop.   V* 

Fanaux  Se  accidens  à  }  p£  fur  ces  droits   •  •  •  •  •  •  •  •  •      4    6  5 

Recevoir ,  nattes ,  cordages,  emballage  &  frais  jufqu'a  bord,  a  1 5  roub.  les  10 

pièces,  î\ 

Courtage  d'achat  ±  pf  &  courtage  des  traites  à  \  p|   16  81 

Frais  extraordinaires  î  pf  &  au  commun  |  p£  *4 

Commi/fion  fut  ï°.  *»384  à  1  pf  .  .  •  •  •••••••••     47  " 

»  1 

Roubles 


3OI 


t8t  ï« 


*o  Rouleaux,  ou  pièces  de  toiles  à  voile  ,  font  un  lad  de  commerce. 

Il  y  a  deux  qualités  de  foie  de  porc  ou  de  cochon ,  dont  la  première  vaut  prefquc  toujours  une 
rouble  par  poud  plus  que  la  féconde.  Voici  un  compte  firaulé  de  cet  article  dont  1  exportation  eft 
considérable  i  Su  Pettrjbourg. 

iioo  Poudsfoie  de  porc  de .  i».  forte  à  7  roubles  •  ...............  R°.    70©  0* 

40  Dits,,  ♦  ....  de  id».dite/à  6  •  .   *4<>  ** 

t  Roubles   £40  mi 
Frais  d'expédition. 

Douane  de  T40  ponds  à  48  $  cop.  dont  la  f  en  .  .  .  .  ,R«,  J4  13 

&  l'autre  ~  à  i*j  cop.  en  rdlr.  17»  M  *  M«  cop   j8  1* 

Fanaux  &  accidens ,  5  p*  for  ces  droits  ..♦•...•••••«••  *  *T 

B rocker t  on  affortiment  ,  à  4  cop.  par  poud  5  *o 

Recevoir,  charger,  peftr ,  nattes,  &c.  à  <  cop.  par  poud»  ••••••  7  «" 

Courtage  d'achat  *  pf  &  courtage  de  traites  $  p*  ♦  7  3f 

Frais  extraordinaires  1  pf  &  au  commun  }p|                     »••••••  'o  J7 

Coramiflion  fur  r°.  1,045  à»pj«  •••••••••••••••••  10  *° 



Roubles    1,065  04 


110  Pouds  brut  de  foie  de  porc  ,  font  un  laft  de 
commerce. 

Lorfque  l'exportation  du  froment  eft  permife  i 
S.  Peiersbourg ,  on  en  fait  des  expéditions  confi- 
dérablcs  pour  les  pays  étrangers ,  i  caufe  du  bas 
prix  de  cette  denrée  en  cette  ville  ,  relativement 


rJ,ooo  Czetwers  de  froment  à  450  copecks  .  ....... 

Frais  d'expédition. 


aux  autres  pays.  Comme  ces  prix  changent  fuivant 
les  circonftanccs ,  nous  nous  contenterons  d'en  don- 
ner un  compte  fimulé  ,  en  prenant  le  prix  moyen 
entre  550  te  310  copecks ,  termes  le  pins  haut  &  le 
plus  bas  entre  lefqueis  roule  le  czetwer  ou  ÙlC, 
pefant  5^  pouds. 

R*.  4,?oo  un 


Recevoir,  pefer ,  charger,  te  porter  à  bord,  â  15  cop.  •  •  •  R°. 
Courtage  d'achat  -y  p*  ,  6c  courtage  des  traites  £  p$  •  •••••• 

Fiais  extraordinaires  1  p-  Se  au  commun  |p~*.  ••*•••• 

Corumillion  fur  r°.  4»734  i  *  p|  •  •  •  •  • 


34 

9* 


*7 
61 
63 


3*9  A7 


Roubles   4. 8i$>,  47  ^f>p. 


Le  froment  ne  paye  aucun  droit  de  fovtie  à  S.  Petersbourg, 
j6  Czecwcrs  font  comptes  pour  un  laft  de  commerce. 


> 
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Le  tabac  A1  Ukraine ,  quoique  très-bon  pour  la 
pipe  ,  nel'cft  guère  pour  être  tapé ,  &  n'eft  ni  a(Tez 
gras,  ni  d'aflei  bonne  odeur,  poar  être  pris  feul. 
On  ne  laide  cependant  pas  d'en  râper  une  certaine 
quantité  ,  qu'on  trouve  le  moyen  de  débiter  en  le 

1,000  Pouds  de  tabac  d' Ukraine  i  170  copecks 


nos 

mêlant  avec  d'autre  de  meilleure  qualité.  La  Franck 
reçoit ,  depuis  plufieurs  années  ,  de  fortes  parties 
de  tabac  ,  dont  la  culture  s'augmente  &  fe  perfec- 
tionne de  jour  en  jour  en  Ukraine.  En  voici  un 
compte  fimulé  pour  l'ufage  des  fpéculateurs. 


R» 


,70©  un 


Frais  £ expédition. 


Douane  i  zo  cop.  dont  la  £  en  monaote  rulTe  .  .  .  .  • 
iC  l'autre  £  à  115  cop.  en  idlr.  80  &  à  140  cop.  •  •  < 
Fanaux  &  acculer» ,  à  5  p|  fur  ces  droits 
Emballer ,  pefer ,  .ecevoir  &  charger  ,  â  }  cop.  le  poud 
Courtage  d'achat  7  pî  &  courtage  des  traites  j  p|  •  ♦  ■ 
Frais  extraordinaires  1  p~  &  au  commun  J  p°-.  .  .  . 
Corarnifite-n  for  R°.  i,$$o  à  t  pf  •  •••»••••* 


too 
it» 
6 

3° 

sa 
19 

19 


nu 

71 

6o 


Roubles 


3«>  H 


>I9  8t 


Lorfqu'on  voudra  faire  u»  calcul  exact  de  ce  que  I  celles-ci  content  fouvetu  aux  négocians  de  S.  Pe~ 
les  marchandifes  dont  nous  venons  de  donner  des   tersbourg  ,  beaucoup  au-deflus  de  iif  copecks. 

ce  qui  dépend  du  taux  du  change  de  o.  Peters- 
bourg  fur  Amfterdam  ;  on(  réduit  dans  l'article  des 
droits  des  factures  les  roubles  en  rixdales  au  prix 
fixé  de  115  copecks,  puis  les  rixdales  en  roubles 
au  prix  courant  des  rixdales.  Les  rixdales  étant 
regardées  a  S.  Petersbourg  comme  des  effets  nc- 
ceflaircs  à  fon  commerce  ,  elles  forment  un  objet 
de  fpéculation  dont  plufieurs  maifons ,  tant  eu 
Ruffie  qu'en  Hollande ,  rerirent  de  grands  profits. 
Un  compte  fimulé  de  ces  efpèces ,  achetées  a  Amf» 
terdam  &  expédiées  à  S.  Petersbourg,  ne  peu», 
donc  qu'être  agréable  &  inftruftif  pour  nos  le?» 
tcur$. 


comptes  fimulés  pourront  coûter  ,  rendues  dans  les 
porcs  où  l'on  voudra  les  fitite  venir,  il  conviendra 
d'y  ajouter  le  fret  &  l'aiTurance ,  qui  coûteront  félon 
les  circonftances. 

Il  nous  refte  a  expliquer  maintenant  la  manière 
dont  les  droit*  ,  portés  dans  chaque  compte  fimulé 
que  nous  venons  de  donner  ,  fe  paient  à  S.  Peters- 
pourg.  On  compte  le  droit  de  douane  fiuvam  le 
tarif,  dont  la  moitié  du  produit  fe  paye  en  argent 
de  Rufpe,  &  l'autre  moitié  en  rixdales  effectives 
de  Hollande,  qui  doivent  avoir  le  poids  requis. 
La  douane  reçoit  ces  efpèces  fur  le  pied  de  itf 
copecks  chacune,  c'eft-a-drre  que  pour  i*f  rou- 
bles, on  donne  feulement  100  rixdales}  mais  comme 


■jq  Sacs  contenant  10,09»  rixdales,  àjof.  

Agio  *p£ 


•  •  • 


1J.000 

900 


un 

nu 


Courtage  à  f  par  mille 
Pour  ro  facs  à  6  f.  .  . 
CoiTunifliou  d'achat  \  p;. 


L    ri    1  • 

•  $  M 

♦  If  »» 


Prime  d'atTurance  i  ipjfc  police 

Fret  i^py»  •t«t»»t«#»»«»«** 


.  fl.   159  nu 


toe  I» 


ij,tfoo  10 
3"  1* 


Argent  courant  de  Hollande  .  *  $. 

Lefquets  au  chaoge  de  3  8  f.  par  rouble  ,  font  •  .  /.  #   «7  co, 

faitof  ïftitfiiSt.Pvef/bourg.,  .  .  f  .  .  .  t  •  •  •  •  t  3*'  '» 

Si  les  10,000  rixdales  s'y  vendant  i  140  çopcçks  »**•••*•••  «  enR»,  14,000    «"  _^ 
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'AaG ,  c'cft  du  change  que  dépend  la  hauÛe  ou 
la  bai(Te  des  rixdales.  L'agio  des  rixdales  roule  en 
Hollande  de  i  à  j  p±  plus  ou  moins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  marchandifes  d'impor- 
tation qui  ont  du  débouché  ï  S.  Petersbourg ,  H 
fcffit  de  renvoyer  nos  lecteurs  .i  la  page  zpé  ,  où" 
nous  en  avons  donné  un  prix  courant. 

Cronfiadt,  qui  fcrt  de  port  à  S.  Petersbourg, 
eft  une  ville  bide  dans  rifle  de  Riiikar  ou  Rit- 
W/d ,  ou  Retu\ari  ,  muée  dans  le  golfe  de 
Finlande. 


S*   II  I.    Commerce  de  Wibourg. 
Le  gouvernement  de  Wibourg ,  qui  comprend 

Dimenftons  de  chaque  planche 

Longueur.    Largeur.  Épaijfeur. 

3-1 1 T  Douzaines  de  planches  de  1 1  pieds ,  1 1  pouces  &  i  7  pouces. 

$  Dites  10       .  11  1  i 

é  Dites  ,  •  ••  •  •  .  ••.  •  f  ,  .  ,  11,  .  #  .  ♦  1  a 

%6\  Dites  ,  8  .  .  •  Il 

ji   Dites  .........  11  ..  .  10  1  | 

7fj  Dites  .i».,»    ;  .  ,  ,  ,  ,  1  i 
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la  partie  du  grand  duché  de  Finlande ,  que  la  cou- 
ronne de  Suéde  a.  été"  obligée  d'abandonner  à  celle 
de  Ruffie,  fe  divife  en  trois  diftrifts }  fçavoir ,  1» 
Carelie  ,  le  diftriÛ  de  Kexholm,  &  une  partie  du 
Savolax.  On  y  trouve  les  villes  drivantes  ; 

Wibourg  ,  en  Finlandois  Somelinde  &  propre- 
ment Somenlinna  ,  place  de  commerce  fituée  dans 
une  peninfule  formée  par  le  golfe  de  Finlande.  Le 
port  en  eft  bon  Se  fur;  il  y  aborde  tous  les  ans  une 
cinquantaine  de  navires ,  la  plupart  Hollandois  ,  qui 
y  vont  charger  des  planches  de  fapm,  &  quelque 
peu  de  goudron  &  de  poix  refîne.  Comme  les  plan- 
ches forment  l'article  principe  du  commerce  de 
Wibourg,  il  eft  à  propos  de  donner  le  compte 
fimulé  fuivant  d'un  chargement  compofé  de 


473  \  Douzaines  de  planches  de  fapin  ,  qui  répondent 

444?  douzaines  de  planches  des  dimenfions  ordinaires  ,  fçavoir  de  11  pieds  de 
long,  11  pouces  de  large  &  \\  pouces  d'épahTeur ,  mefure  de  Hollande  , 
dont  la  douzaine  rendue  franche  de  frais  à  bord  du  navire  »  coûte  80  fols 
courans  de  Hollande ,  &  les  444}  douzaines  font  Cour.  û. 

Commiffion  d'expédition  à  Wibourg  i  3  p|  


i,777 

n 


6 
6 


Courans  £.    1,830  ix 


La  qualité  des  planches  de  Wibourg  n'eft  pas 
roauvaife  ;  mais  elle  eft  plus  propre  poux  des  ou- 
vrages de  menutfeiie  que  pour  la  conftruftion  des 
navires.  On  en  régie  les  prix  en  argent  de  Hollan- 
de,  1  ufage  ayant  été  toujours  tel ,  quoique  la  ma- 
nière de  compter  fok  la  même  â  Wibourg  qu  a 
St.  Peterfboutg.  -  n 

Frirderhhsham,  autre  port  fitué  an  bord  du 
golfe  de  Finlande  ,  fait  un  commerce  de  planches 
ferabhble  a  celui  de  Wibourg,  dont  Friederichs- 
ham  eft  peu  diftant. 

Après  ces  deux  villes ,  celles  de  Wilmanflrand, 
de  Kexholm  Se  Nyjlot  font  les  feules  qu'on  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Wibourg  :  ces  trois  vil- 
les font  proprement  des  fortereffes. 

5.  IV.  Commerce  de  Livonie  &  ^'Eftotrie. 

Riga,  ville  capitale ,  h  plus  riche  &  la  plus 
commerçante  Ai  pay$  ,  eft  éloignée  de  la  mer  d'en- 
viton  deux  m,Ue$  A  Allemagne.  Elle  a  un  port  bon 
«t  lut ,  défendu  par  la  fortereffe  de  Dunnarminde 


3. 


bâtie  à  l'embouchure  du  £cuve  Duina.  A  environ  un 
uart  de  lieue  de  la  ville  ,  au  bord  oppofé  de  ce 
ieuve,  on  voit  un  grand  nombre  de  magaûns  de 
chanvre  ,  de  lin  &  autres  marchandifes  :  ces  maga- 
fius  ,  nommés  Ambnres  ,  font  à  l'abri  des  inonda- 
tions au  moyen  d'une  éclufe  qu'on  y  a  conftruitc  du 
côté  du  fleuve  ;  ils  font  d'ailUurs  éloignés  des  lieux 
habités;  &  ,  dans  la  crainte  du  feu  ,  ou  y  fait  Une 
garde  rigoureule  pour  n'en,  lai  (1er  approcher  que 
les  ouvriers ,  &  des  perlonnes  auxquelles  on  croit 
pouvoir  fe  fier. 

Le  commerce  d'exportation  de  Riga  eft  tiéi~ 
important:  il  emploie  ,  aunée  commune,  environ 
700  à  750  navires  ,  plus  ou  moins,  dont  la  plu- 
part font  Hollandois  &  Angkris.  Ën  1778  il  en 
arriva  i  Riga  de  diverfes  nations  d'Europe  $$l  s 
&  7%9  pendant  l'année  fuivante.  Ce  nombre  a  été 
moindre  à  la  vérité  en  1760  à  caufe  de  la  guerre  ; 
mais  rien  ne  peut  mieux  faire  connoître  le  com- 
merce de  Riga  dans  les  bonnes  années ,  que  la  note 
fuivante  des  marchandifes  exportées  de  ce«e  vitte 
«n  177*. 
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Note  des  marchandi/es  exportées  de  Riga  par  729  navires  de  divcrfes  nations  ,  pendant 

Formée  iJJ$* 

Dejlination  des  marchandi/es. 
Noms  des  mar-  >  —  '  11  '  1     ''  -  ™        "  " 

chandifes.  Quantités 


Pour 
Anglct. 


Chanvre  neet  •  .  •  »  .  .yîrAfk. 
Dit  y  de  id*.  forte ,  .  •  ,  ,  dits, 

Lmrakitie  dits, 

Du  ,  paternofier,  «...  dus, 
2>if,  marieniourg ,  .  .  .dits, 
D/f  ,  droyaner  coupé  t  .  .  dits, 
23/ r,  d  iebands,  •  .  .  .  .  dits 

Etoapesù codillt  dits* 

C7/<  jaune ,  dj,$) 

ou  afche ,  oo  cendres  ,  •  ,  dits, 
Weed-ajche^xcaffandest  lafis, 
Froment ,  •  «  •  •  .  »  .  ,  dits 

Sei8le  >  dits[ 

Orge ,  dits, 

J*0**»  dits 

Ff,   ./«.a*; 

Tnheu  en  feuille  diti, 

Cuirs  tannés  deckers, 

Dits  crûs,  .  ......  dits, 

Graine  de  lin  pour  Jèmer)  barils, 
Dite  y  pour  faire  de  l'huile,  dits, 
Chenevis,  ........  dits, 

Mâts  ,  •.»».*.  .  pièces. 

Matériaux  y  dites, 

Vergues  t/  autres  bois  ronds  , 

dits, 

Poutres  au-dejfous  de  50  pieds  , 
,  dits 
DiteSyOu-deflus  iey>  dits,  ditesv 
PLuuhes  de  fapin  ,  .  .  fchocks, 

Douves  à  pipes ,  dits, 

Laies  f  lambris  tt  autres\ 
fonts  de  bois»  /  ,ts' 


Pour 
Holland. 
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On  voit  par  cette  note  que  les  marchandises  qu'on 
exporte  en  plus  grande  quantité  de  Riga ,  font  du 
chanvre ,  du  lin  de  diverses  fortes ,  de  u  graine  de 
lin  Se  du  chenovis ,  du  fcigle,  des  mits ,  det  pou- 
tres &  des  planches  de  fipin.  Nous  allons  donner 
des  comptes  iîtnulcs  de  ces  articles ,  qui  font  ceux 
gui  méritent  le  plus  notre  attention. 

Le  meilleur  chanvre  que  produite  le  nord  de  l'Eu- 
rope fe  recueille  d&osl&Ruffie  blanc/te  ,  d'où  on  le 
porte  à  Risfa.  Plus  le  brin  eu  eft  fin  &  long,  plus 
il  eft  eftimé.  On  a  aufÏÏ  beaucoup  d'égard  â  ce  qu'il 
foit  cueilli  i  propos,  fans  quoi  il  fetoic  foible  & 
CAlTànu  Les  onlears  qu'on  prife  le  plus  ,  font  le 
Waoc  ,  le  coloïc  ou  vermeil,  Je  cendré  ou  verd 


d'anguille.  Le  plus  8c  le  moins  de  netteté  en  cons- 
titue^ les  différentes  qualités  &  les  prix  divers.  A» 
lurplus.,  ces  prix  font  plus  ou  moins  hauts  fuivant 
les  circotiaanccu.  On  a  vu  monter  en  1778  à  10 
reicbfthales  d'Albert  le  fchfc.  de  chanvre  de  pre- 
mière qualité  ,  4c  en  cette  année-ci  (  1780  )  il  » 
roulé  entre  ti  8e  13  reiclifthales.  En  panant  de  ces 
deux  extrêmes  00  peut  prendre  fur  le  pied  de  16 
rekhfthales  le  prix  moyen  du  chanvre  net  de  pre- 
mière qualité  ,  fur  le  pied  de  if  à  14  rthlr.  celui 
de  féconde  qualité  ,  nommé  droyunner-  hempf  '  Se 
uytfchoty  &  fiir  le  pied  de  13  rthlr.  celui  de  troi- 
ficme  qualité  ,  nommé  pas-hempf. 


Compte 
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Compte  fimuléde  100  fch*.  de  chanvre  net  ,  â  1*  nhlr  *  i  •  •••••  .Rthlr. 

fjraù  d'expédition* 

Droits  de  douane,  du  portoire  &  du  fund  •  »•.♦•♦♦••  •  Rthlr.   ît8  80 

L'agio  fiir  les  efpèces  à  7  p£  &  papier  timbré  •  •»•••»«•*••      ?  *4 

Droit  de  l*hôtd  de  ville   ««  60 

'Courtage  &  droit  de  la  balance  ♦  '4  4» 

Transport  du  chanvre  hors  des  magafins  •  •  ••••••••••••••        5  ?• 

Frais  de  réparation  de  la  rivière.  •••»••••••••••••••       *  60 

Coromiflîoa  d'expédition  fur  rthlr.  1775  à  *  p-*- •  •••••••••••      Sî  4? 

Alb.  Rthlr. 

Compte  fimuléde  100  fch».  de  chauvve  droyaner  ,  à  14  rchlr  Rchlr. 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  douane ,  du  pondre  &  du  fund,  ••••••••••  •  Rthlr.    116  60 

L'agio  fur  les  efpèccs ,  à  7  pf  &  papier  timbré  «  •  •»•••«•••»        8  \6 

Droit  de  l'hôtel  de  ville  »  •  •  •   «  «• 

Courtage ,  &  droit  de  la  balance.  •  »•••»•••••••••«•      '4  4» 

Tranfport  du  chanvre  hors  des  magafins.  •  .«•••••••••••  } 

Frais  de  réparation  de  la  rivière  ..»••...♦•••»••••        *  m 

Commiflion  d'expédition  fiir  rthlr.  IJÇ<  âapf.  3'  11 


1,600  #/r 


,8î< 


60 


1,400  UW 


187  If 


Alb.  Rthlr.    1,587  17 


Le  chanvre  des  fortes  inférieures  coûte  à-peu-prés 
les  mêmes  frais  que  le  chanvre  droyaner. 

La  meilleute  qualité  de  lin  qu'on  tire  de  Riga, 
Croit  dans  la  Ruffie  Blanche  ;  elle  fe  nomme  droya- 
ner-rackityer-flacks,  La  couleur  en  cft  extrême- 
ment blanche  ,  &  le  brin  fin  ,  long  &  délié  ;  ce  lin 
a  quelquefois  des  taches  noires  qui  lui  font  tort  pour 
la  vente  dans  les  pays  étrangers  ;  malgré  cela  on  le 
préfère  par-tout  aux  autres  fortes  qu'on  tire  de  Riga. 
La  meilleure ,  après  le  droyaner-rackitzer  eft  celle 
qui  croit  dans  le  Palatinat  de  Trosk  en  Lithuanie  , 
&  qui  cft  connue  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
litkaus-rackinpr-flachs  ,  donc  la  qualité  diffère 
peu  de  celle  du  droyaner-rackitzer.  Quoique  le  lin 

Lin     droyaner  -  ratkit^er  ,  depuis 
Dit  ,  badfloeven-gcfchneidtn  ,  • 
Die  >  rifien-drieband ,  «  •  •  •  • 
Lin    lithaus-rackitytr ,  •  •  • 
Dit  ,  badftoeven-pater-nojler , 
Dit  ,  lithaui-pater-nofier  ,  • 
Lin  de  Marienbourg ,    .  .  . 
Dit  ,  gefehneiden  ,  ou  coupé  . 


de  Lithuanie  foit  naturellement  un  peu  brun  ,  les 
Anglois  le  préfèrent  au  droyaner-rackitzer ,  &  en 
conféqueiicele  païen»  quelquefois  plus  cher.  Les  au- 
tres fortes  de  lin  qu'on  tire  de  Riga  Se  qui  croiflênc 
en  Courlande  de  en  Livonie,  n'approchent  pas  pour 
la  qualité  du  droyaner-rackitzer  &  du  Ikliaus-rackic- 
ï.er  ;  il  y  en  a  cependant  une  qu'on  nomme  marien- 
bourg-'fuiJis  qui  el'i  i-peu  prés  aulfi  cil i aie e  ;  elle 
croît  dans  les  environs  du  village  dont  elle  emprunte 
le  nom  ,  dans  le  cercle  de  Wenden  en  Livonie.  Les 
prix  des  différentes  efpèces  de  cette  marchandife  va- 
rient trop  pour  pouvoir  les  fixer;  mais  nous  pou- 
vons indiquer  «eux  qu'on  note  ordinairement  pour 
chaque  qualité,  fçavoir  : 
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rthlr.  fchrfc, 
dires, 
dites, 
dites, 
dites. 
dk?s. 
dues, 
dites, 
dites, 
dites, 
dites. 


Lit  ,  riden-drieband , 
Lin  de  Livonie  ,  dit  dnebands  ,  de  1  r  » 
Lin  de  Courlande  on  de  Heyligen,  de  1  o  « 

Ou  donne  à  Riga  divers  autres  noms  aux  Uns  qui  croiflent  dans  certains  cantons  (bit  de  Livonie 
A  A'Efthonie  ,  foir  de  Lithuanie  &  de  Courlande  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  borner  aux  nom» 
généraux  &  qui  font  les  plus  connus  dans  le  commerce. 


Commerce.  Terne  III,  Part.  J. 
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Compte  ftmulé  de  100  fchfc.  de  lin  Droyaner  -  rackicrec  à  tj  rthlr   Rthlr.    4,300  «« 

Frcij  d'expédition» 

Droits  de  douane,  du  portoire  &dufund,  .  .Rthlr.    l%\  80 

L'agio  fur  les  efpèces  7  p|  &  papier  timbré  •  9 


H»- 


Droit  de  rhfttel  ie  viUe  ,  •  •  

Courtage  d'achat ,  &  aux  travailleurs  du  poids ,  «.••••  33  6a 

Pour  les  nattes,  •••••«•<•..»,.,..,,..,..,  ij  «-9 

Tranfport  du  lin  des  magafins  à  la  rivière  •  .«•*....,•...  a  30 

Frais  de  réparation  de  la  rivière  Se  menus  frais  •  .  .  .  »  î  t-o 

Comminion  d'expédition  fur  rchlr.  i,jo4,  54  à  t  p|   îo  S 


U4  «« 


Alb.  Rthlr.    x,m  gf; 

Le  lin  de  Lithuanie  &  celui  de  pater-nofler  coûtent  les  mêmes  frais  d'expédition  ci-delïus  détailles. 

Compte  fimulé  de  100  fchrb,  de  lin  de  Marienbourg  coupé  à  10  rchlr  Rthlr.    i.oco  tr* 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  douane,  du  portoire  Bc  du  fund ,   .Rthlr.    93  33 

L'agio  fur  les  efpèces  7  P;  &  papier  timbré  ,.»••,.».••..       6*  8e> 

Droit  de  l'hôtel  de  ville   ,  ftftfç* 

Courtage  &  droit  de  la  balance  ,  •  •■••».•..,»•,,♦.»     ij  64 

Emballage  ,  nattes,  cordages, &C.  •  r  .  .  .  ,  fo  f% 

Tranfport  du  lin  des  magafrns  aux  gabarres  »  4J 

Fjais  He  réparation  de  la  rivière  &  menus  frais  *•..........       1-  60 

Commiilîon  d'expédition  de  rthlr.  *,to«à*p*.#tf.,t,##,#    44  n 

Alb.  Rthlr.    1,150  6f 

■HMSHBisflHiisH» 


Le  lin  driehand  paye  les  mêmes  fiais  d'expédition.' 

quelle  la  graine  a  été  cueillie.  Les  brakers  font  des 
infpe&eurs  approuvés  par  le  magiftïat  pour  choifir 
les  marchandises  &  en  diitineucr Tes  qualités  refpec- 
tives.  Il  y  a  de  ces  vifitcurs  dans  tous  les  principaux 
ports  de  la  mer  Baltique,  3s  il  yen  »  un  ou  plu- 
sieurs pour  chaque  forte  de  marthandifes  dont  ils* 
font  ceofés  avoir  «ne  parfaite  cormouTance.  La  graine 
dé  lin  de  Riga  pour  Csmer ,  eft  eftimée  beaucoup 
par  les  étrangers ,  quoique  la  qualité  en  foit  un  peu 
inférieure  à  celle  de  la  graine  de  lin  de  Zélande  & 
de  quelques  autres  provinces  des  pays-bas.  Elle  vaut 
ordinairement  3  rthb.  le  baril,  plus  ou  moins,  * 
celle  pooi  faire  de  l'huile  if  tthlr.  Voici  deux  comp- 
tes fimulés  de  ces  deux  efpèces  de  graines. 

joo  Barils  de  graine  de  lin  pour  femer  à  3  rthlr  ,  Alb.  Rthlr.    300  n» 

Frais  d'expédition* 

Droit  de  fonie  &  droit  du  fhnd  ,•••••.,««.«.  Rtîilf.  47  70 

L'agio  fur  les  efpèces  7  pî  Se  papier  timbré  *••...  •».«••  4  7 

Aceife  &  frais  de  rivière  ,.*...••.••.«.,«•«.«  7  70 

Courtage ,  rabatage ,  tt  port  a  bord  »  *••.••,..«..«•  13  30 

Coauniflion  d'expédition  de  tthlr.  37»  ,  87  a  i  p|»  .  ........  74* 


On  compte  6  fchrb  de  chanvre ,  ou  de  lin ,  pour 
un  laft  de  commerce. 

Il  y  a  deux  fortes  de  graines  ou  femences  de  lin  , 
l'une  nouvelle ,  c^à-dhe  de  la  dernière  récolte, 
l'autre  vieille  oU  des  récoltes  précédentes.  Celle-ci 
ne  fert  que  pour  faire  de  l'huile;  Celle-là  fert  auflî 
pour  'femer  ,  &  cette  dernière  deftination  là  rend 
beaucoup  plut  précïeufe  que  l'autre.  Pour  prévenir 
toute  fraude  à  cet  égard  ,  les  hacheri  ou  vîilteurs 
jurés  de  Riga,  ont  un  foiri particulier  Je  marquer 
avec  un  fer  chaud  les  barils  dans  lefquels  on  met 
la  graine  de  lin  f  des  armes  de  la  ville  de  Riga  ;  Se 
au-defious  de  ces  armes  ,  qui  confirrent  en  deux  clefs 
croifées  ,  ils  ont  attention  de  noter  Tannée  dans  la- 


80  38 


Alb.  Rthlr.    380    38  gr. 


M  O  S  M  O  S  507 

140  Barils  de  graine  de  lin  vieille, ik  fiecht-faat  à  rthtr.  tf  ........  •  •  Rthlr.    %So  #* 

Frais  d'expédition. 

Droit  de  (ortie  Se  droit  du  fund    •  •*•••••..«•...  Rthlr*  fO 

L'agio  fur  les  efpèces  7  pf  Se  papier  timbré  ...»......••.  4  *j 

Accife  &  Irais  de  rivière  ,   »  *> 

Courtage,  rabatage  ,  mef.iragc  &  port  d  bord  ............  J#  30 

Commiifion  d'expédition  fur  ithlr.  447  ,  13  àip|  »»..»»«»..  8  8? 

Alb.  RtMr.   416  18 


La  graine  de  chanvre  ,  dite  proprement  graine  dechenevis,  fe  tire  As  Riga  en  forte  quantité  pour 
la  Hollande  &  d'autres  pays.  La  plus  grande  partie  fert  à  faire  de  l'huile  j  le  refte  à  femer  &  i  quel- 
ques autres  ufages.  En  voici  un  compte  fimulé. 

tloo  Barils  de  graine  de  chêne?»  ,  à  ij  rthlr.   •••.•••••...»..  •  RcUt. 

Frais  d'expédition. 

Droit  de  fortie  &  droit  du  fund  ..••.•»•..».»»•»  Rthlr.    13  30 
L'agio  fur  les  efpèces  7  pj  &  papier  timbré    ..«....•.••••      1  43 

Accife  &  fiais  «le  rivière    .......  ...»•*<>.  ...... 

Courtage  ,  ruefurage  ,  port  à  bord  Se  autres  frais  ...*»•«•.». 
Commjflion  d'expédition  fur  fihir.  1)5  ,  78  à  »  pf  »  •  • 


1 

*  r 
>  «4 


Alb.  Rth 


Le  feigie  de  Riga  dont  il  s'exporte  prefque  tous 
les  ans  d  aiTez  grandes  quantités  de  cette  ville  pour 
divers  pays  étrangers,  en  d'une  bonne  qualité  ,  quoi- 
que celui  qu'on  tire  de  Pologne  lui  fojt  préféré.  Les 

il  00  Lafts  de  feigle  i  rthlr.  40  .  .  • 


prix  de  cette  denrée  varient  à  Riga ,  comme  par- 
tout ailleurs,  fuivant  les  circonftances ;  c'eft  pour- 
quoi nous  nous  bornerons  i  en  donner  le  compte 
lîmulé  fuivant. 


Frais  d'expédition. 


Droits  ie  douane  ,  du  portoire  &  dti  fund  ... 
L'agio  fur  les  efpèces  7  p|  &  papier  timbre  ■  • 
Droit  de  l'hôtel  de  ville  .......... 

JMcfurai^  ,  courtage  ,  &  port  à  boni  

Frais  de  réparation  de  rivière  ........ 

Commiflion  d'expédition  de  rthlr.  4,103  .  .  .  . 
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Alb.  Rthlr. 


4,184 


v  .7 


Les  mâts  de*  plus  hautes  futaies,  Se  les  meilleurs 
qu'on  trouve  à  Riga  ,  viennent'du  fond  de  l'Ukrai- 
ne, d'oàilfaut  fouvent  deux  ans  pour  les  tranfpot- 
ter  dans  cette  ville.  Uy  en  vient  auflî  beaucoup  de  la 
Ruffîe  blanche  Se  de  la  Lithuanie ,  mais  ils  font  de 
moindre  grandeur  que  les  mâts  de  l'Ukraine.  Au 
refte  ,  les  grands  &  gros  mâts  deviennent  chaque 
année  plus  rares  â  Riça' ,  tant  à  caufe  que  les  forêts 
s'épuifênt  de  plus  ea  plus  ,  que  parce  que  plus  l'ar- 
bre eft  gros  ,  plus  il  eft  fajet  à  des  défauts  qui  le 
font  rejeter  par  les  brakeurs.  Les  défauts  qu'on  re- 
marque le  plus  dans  les  mâts,  font  des  crevafles  au 
C«ur  de  l  aîbte,  des  feotes  traafverfales  profondes, 


des  nœuds  ScfuMoutTaubourg  ,  ou  l'aubier,  dont 
Ils  font  fur-chargés  &  qui  empêche  qu'ils  foieot  ad- 
mis dans  les  principaux  chantiers  de  l'Europe  :  les 
fentes  verticales  fe  trouvent  en  grand  nombre  aufli 


dans  les  meillem 


;  mais ,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  pas  trop  profondes  ,  on  n'y  fait  pas  attention  , 
d'autant  que  ce  font  là  des  défauts  lézets  dont 


que  ce  (ont  là  des  défauts  légets  dont  aucua 
bois  de  fapin  n'eft  exempt.  Les  mâts  an-deflus  de  14 
palmes  de  groffeur  font  rares  à  Riga  ;  on  en  trouve 
tout  au  plus  un  de  i  t8  palmes  fur  e  de  %%  i 
14  palmesj  &  pour  s'en  procurer  plu fieurs  de  ce 
calibre,  il  faut  acheter  des  parties  entières  de  mâts 
de  100  ,  aoo,  400  6c  600  pièces,  la  plupart  def- 
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cuelles  Oe  font  que  des  mâts  depuis  zo  jufqu'à  14 
palmes  de  circontérence  d'environ  75  à  90  pieds  de 
longueur.  On  mefure  r  Riga  h  groffeur  des  mâts 


pied  de  France.  On  prend  fa  mefure  de  la  groffèur 
d'un  mât  à  environ  9  pieds  au-deflîis  de  la  racine  , 
&  (1  le  mât  a  dans  cette  partie  if  palmes  de  circon- 
férence, fon  diamètre  fera  d'à  pen-près  8  palmes  de 
Riga,  qui  répondent  à  10  pouces  $  lignes  du  pied 
de  France. 

Il  arrive  cous  le$  ans  à  Riga ,  tant  de  la  Lithua- 
113  Mâts  &  matériaux  des  dimenfions  fuivantes ,  fçavoir: 

Groffeur.  Longueur, 
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rue  que  de  l'Ukraine ,  environ  fix  cenî  gros  mit* 
au-dcfïus  de  zo  palmes,  &  à  peu-pres  deut  mille 
d>nplns  petit  calibre  j  on  y  amène  aufli  de  toutes 
les  parties  Je  l'intérieur  du  pays  des  matériaux  Se 
d'autres  bois  ronds.  Les  prix  dépendant  de  la  quan- 
tité des  pièces  qu'on  y  attend  au  printemps  3c  d?ns 
l'été,  &  de  h  demande  qui  s'en  fait  d'ans  lhyver  ; 
ils  doivent  néceflairement  fubir  des  variations  d  une 


année  à  l'antre;  cependant  il  eft  raie  q«ib  montent 
ou  defeendent  de  plus  de  10  pf.  Le  compte  Vivant 
eft  d'un  chargement  de  mâts  &  matériaux  expe<H« 
de  Riga,  pour  l'Efpagne  en  i778« 


1  Pièce    de  .  »  • 

1  Dite  ,  de  •  •  • 
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Frais  ^expédition. 


Droits  de  douane  avec  l'augmentation  .  •  . 
Droit  du  portoire  >  Ont  rthlr.  4,100  d  a  p*  •  ♦ 
Droits  du  lund  »•.»».««-.,».•.».■». 
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'     .       CUontrt,                       TV                 Efp.  Rthlr.,  1,170       W».  î»74i  ** 

L'agio  far  les  efpècrs  7  p|  &  papier  timbre,   ï*  41 

Droits  de  fortie  de  la  ville  . ,  •  .   «89  14 

Frais  de  réparation  de  la  rivière,  •  ••••••••••••••  •  •  •  |î  1 

Pour  faire  odogoner  les  bouts  ûipérieurs  de  6%  mâts  depuis  17  jufqu'à  *5f 

palmes  à  i  rthlr.  .............  4»  4T 

Vont  idem  r  de  161  matériaux  de  7  à  16  palmes  à  |  dite.  »*»..•  60  34 

Pout  faire  pafler  par  la  podrraque  les  1*3  pièces   ♦>  3°  "" 

Pour  les  faire  tranfporter  dc-là  au  nouveau  canal  •  *  •  •  47  4f 

Pour  idem,  du  nouveau  caial  à  Bottera  Se  de-li  jufquà  la  rade.  ...»  m  1» 

Divers  frais  des  mâts  i  Bottera  ••••#,••••»■••••♦••• 

Pour  faire  ranger  les  mâts  en  pile  •  1 

Pour  faire  blanchir  les  deux  bouts  des  mâts ,  .   ►  •  4f  54 

Pour  faire  remuer  les  mâts  &  les  mettre  à  flol  ,«..••«••>••.•  **' 

JWefurage  des  mâts  &  matériaux  •••••••••••••••••  47  4* 

Pour  lès  faire  marquer  &  numéroter  •  ••>♦>•••••••♦>•••••  J7  *J 

Cordes  &  frais  divers  du  chantier  .  ,,.•»>•••••  *°  "" 

A  L'iofpe&ear  de  l'état,  .  «   * 

Au  braker  ou  vifiteur  •  •.••••••>••••••••••••••  4  ** 

A  l'arimeur.  «..♦•»•♦••••••••••••••»•••  *°  ** 

Gratification  au  capitaine  &  aux  matelots  ..••.*>•••»•••••> 

Péage  d'un  pont»  ••»••••••••••••••••••••»•  3  ff/r 

Courtage  d'achat  £  pf,  ••«••••.•••••••••••••• 

CommifGon  d'expédition  fat  rdilr.  7,904  à»  pj.  ••♦•••••»♦•»•  ? 

'  _  *>5*9  9. 

AU>.  Rthlr.    8,0 6i  9 


Comme  il  faut  de  toute  néceflitc  arrimer  avec  des  planches  les  navires  qu'on  charge  de^  mâts ,  on 
en  prend  de  fapin  des  moindres  dimenfions  :  il  s'en  trouve  i  Riga  d'aflèz  fortes  pâmes  a  des  prix 
modérés ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  compte  fimulé  fuivant. 

1,300  Planches  de  fapin  de  Riga ,  de  1*  pouce  d'épaifTeOT  ,  t*  pouces  de  large  & 
r*  pieds  de  long  ,  melnrant  17,600  pieds  ,  mefure  de  Hollande  ,  qui  à  rthlr. 
34 les  *yté*o  pieds,  font  «  »  —  •  •  R{hJr-         W  4* 

Frah  d'expédition. 

Droits  de  douane  avec  l'augmentation»  •  ».•».»•-•-.••  «Rthlr.  16  40 

Droit  du  portoire  »  *  p?  •  f 

Droits  du  fund  ,•»••••-•••»>•-•••«>•»•>•••»••  1  8Î 

xî  85 

L'agio  fur  les  efpèces  7  p£  &  papier  timbré  •  ».•••►••»-••••  *  9 

Droits  de  ville  de  rthlr.  145  ,  â  a  pf  ••••••  •  ••»•••••»  4  " 

Frais  de  réparation  de  la  rivière  •»•«»•»»••••••••••  *  t 

Aux  ouvriers  &  divers  frais  du  chantier  .»#•»*»»»•»**»*  *4  35 

Port  i  bord  juiqu'en  rade  ••«••••»•••••••••••••  79  4f 

Courtage  d'achat  ±p£..  ••••««•••••  •*>•••••*>*  *  *5 

Commjflion  d'expédition  de  rthlr.  {05  ,  43 ">  à  t  p|  *  ♦  •   10  9 

Alb.  Rthlr.    çif  î» 


On  compte  ordinairement  80  pieds  cubes  pour 
Un  laft  d'encombrement  de  planche;  5c  autres  fortes 
de  bois;  mats  comme  l'arrimage  des  mâts  ne  per- 
met pas  toujours  de  remplir  les  navires ,  il  y  refte 
des  vuides  ;  &  il  en  réfulte  une  perte  allez  grande 


pour  le  fret ,  fi  les  chargeurs  n'y  prennent  garde. 
Le  fret  &  l'affuranec  qu  on  paie  en  Hollande  pour 
les  navires  allant  de  Riga  dans  les  ports  principaux 
d'Europe,  fe  trouvent  expliqués  page  641  ,  coh  i'c„ 
du  tora.  s. ,  part,  ^t  .  de.  ce  DiÛicuu 
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Quoique  les  parties  de  cire  qu'on  tire  de  Riga  Cous  les  ans  ne  foient  pas  confîdérablcs ,  comme  la 
qualité  en  eft  bouru-,  il  eft  boa  de  pouvoir  en  faire  des  fpéculations  ;  c'eft  pourquoi  nous  plaçous  ici  le 
compte  fimulé  fuivant  : 

,10  Schtfc  de  cire  jaune  i  97  «tir,  ••••••  ••>•  »••••••••••  .Rthlr.  *9fO  ** 

Frais  d^  expédition, 

Droits  de  douane,  du  porroirc  &  du  funcî  .  ,  ,  ,  ,  Rthlr.  f8 

L'agio  fur  les  efpèces  7  papier  timbré  ,   4  7? 

Droit  de  l'hôtel  de  ville   »  •  •  •      7  45 

FraU  de  réparation  de  la  rivière  •   •      $  «v 

Courtage  d'achat  Ôc  frais  de  la  balance*  •  ••••*••••••■•*      8  30 

Pour  3  boucaux  ,  des  cercles  &  cloUX.  •  •••••..«.•*..•      »  7f 

Tranlport ,  droit  da  pont  &  menus  frais  .  •  •»....  .««.r,»      1  75 

Commiflion  d'expédition  fur  ftWr.  1,058  ,  jj  à  »  pj  t  •  •    *«  ij 

— — —     109  7» 

Alb.  Rthlr.    1,070    <o  gr. 


Los  marchandifes  d'importation  dont  le  débit  eft 
le  plus  courant  &  le  plus  étendu  à  Riga  ,  font  des 
vins  &  eaux-de-vie  de  France  »  du  fel  d'Éfpagne, 
de  Portugal  fie  de  France ,  des  fruits  ,  des  épice- 
ries, du  café  ,  du  thé  ,  du  fucre  ,  des  draps  &  au- 
tres étoffes  de  laine  ,  &  q  ielques  autres  articles. 

Pernau  eft  une  petite  ville  de  Livonie ,  coutprés 
de  la  mer  Baltique  ,  dont  le  commerce  eft  aftez  con- 
fîdcrablej  il  conftrtc  principalement  dans  environ 


4000  fchtr,  de  lin  de  diverfes  qualités,  qui,  avec 
quelques  autres  articles  ,  çompofeut  le  chargement 
d'une  centaine  de  navires  expédiés  tous  les  ans  de 
cette  ville  pour  plufieurs  ports  dans  l'étranger.  Com- 
me le  commerce  de  Pernau  eft  à  peu-prés  fembla- 
ble  à  celui  de  Riga,  nous  nous  contenterons  de 
mettre  fous  les  yen*  de  nos  leâeurs  les  prix  aûucls 
des  marchandifes  qu'on  tire  de  Pernau ,  avec  les 
frais  julqu'i  bord  du  navire  ,  feavoir  t 


Le  fchrfc  de  lin  ,  dit  gefohneiden  fiachs  ,  coûte  roubles  .  15  &  fait  de  frais  1  roubles. 
Le  fchtfc  de  lin,  dit  tifien-dreyband  fiachs  •  •  •  .  « 


Le  fchtt"'  de  lin,  dit  dreyband'flacks  •  ••»*.'•»•  l8 
Le  &h*  de  chanvre,  dît  pas-hemp  ,    •  .,»..*•  tl 

4 
3 
3* 
36 


La  graine  de  Un ,  dite  fae-ltin-faat  coclte 
La  graine  de  lin  ,  dite  Jlag-f&at 
La  livre  de  cire  jaune  coûte  .  • 
Le  laft  de  feigle  coûte  .... 


30 
54 


&  mêmes  frais, 
&  mêmes  frais. 
&  mêmes  frais* 
le  baril  ou  tonne. 
le  même  baril, 
copecks  &  fait  de  fn 
6c  fait  de  frais  4?  r 


■s  1  copecks. 
oubles. 


Les  planches  de  fapin  depuis  8  jufqu'à  3  0  pieds 
de  Ion?  ,  io|  â  ti  pouces  3e  large  Se  t|  pouces 
d'épaiiîeur,  dont  j  de  couleur  ordinaire  &  £  blan- 
ches, coûtent  rendues  à  bord  du  navire,  quittes  de 
frais  ,  de  7a  a  75  fols  çourans  de  Hollande  la  dou- 
zaine de  pièces,  réduites  4  1*  pieds  de  longueur. 

Le  lin  de  Pernau  eft  en  général  de  bonne  qua- 
lité. Le  Portugal  en  confondue  la  majeure  partie  , 
en  aflbrtimem  d'environ  \  de  lin  fin ,  &  de  |  de  celai 
pommé  dtieband, 

Dorpai ,  Dorpt  ou  Derpt ,  eft  une  ville  de 
Livonie  bâtie  au  bord  dcl'Embecke.  Le  peu  de  com- 
merce qu'elle  fait  aujoqrd'htu  ne  mérite  pas  qu'on 
en  parle. 

Reval,  ou  Revcl,  en  Efthonicn  Danilin  ,  capi- 
tale de  YE/lhonie ,  eft  une  grande  ville  fituée  au 
bord  de  la  mer  Baltique.  Le  port  en  eft  fort  beau, 
mais  le  commerce  n'en  eft  pas  des  plus  étendus. 
Il  ooniîfte  prefque  uniquement  dans  quelques  mil- 
liers de  laft  de  fuigle  &  une  forte  quantité  d'eau- 
de-vie  «le  grain  ,  que  divers  peuples  de  la  mer  Bal- 
tique exportent  toutes  les  années.  Four  donner  une 
juite  idée  du  commerce  de  cette  ville  *  nous  obftr- 


verons  que  depuis  177?  jufqu'i  1778  inclofîvement, 
le  montant  des  marchandifes  exportées  a  çté  de 
888473  roubles  ^44 copecks,  produit  en  grande 
partie  de  1  j 41  «  laft»  4Î  barils  ac  fci?le'  &  *m  *, 
barils  d'eau-de-vic  de  grains  expédiés  de  Reval 
durant  ces  mêmes  quatre  années  :  &  que  dans  cet 
efpace  de  temps  il  fat  importé  dans  cette  yille  pour 
iott^77  roubles  6  copecks  en  marchandifes  étran- 
gères. Ceft  la  feule  ville  de  Rujfte  dont  la  balance 
du  commerce  lui  foit  défavantageufe.  Le  feigle  eft 
le  principal  article  qu'on  tire  de  cette  ville  5  le 
prix  en  roule  de  \6  à  40  roubles,  ou  de  4f  »  5° 
rixdales  le  laft ,  &  les  frais  jufqu'i  bord  s'élèvenc 
à  environ  4f  roubles ,  ou  %\  reichfthalcs  le  la». 

NarVA  ,  ou  Narwa  ,  ville  indépendante  de  la 
Liyorùt  &■  de  YEJlhonie ,  çft  fituec  fur  les  fron- 
tières de  l'Ingcrmanie  au  bord  de  la  Narowa,  qui 
fort  du  lac  Peypus ,  &  fe  jette  ,  à  deux  milles  de  la 
ville,  dans  le  golfe  de  Finlande.  Ce  fleuve  dont  le* 
eaux  font  très-rapides ,  forme  à  une  werfte  &  demie 
au-deflus  de  la  ville,  une  cafeade  de  la  hauteur  de 
1»  pieds;  ce  qui  eft  canfe  que  les  marchandiies 
venant,  par  le  lac  Peypus ,  font  déchargées  en  cci 
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ettdroif  &  tranfportées  par  terre  jufqae  dans  la  ville"* 
Autrefois  Narpa  é:oit  an  nombre  des  villes  anféati- 
ques ,  Se  faifoit  un  grand  commerce  :  il  cft  vrai 
qu'il  cft  beaucoup  déchu ,  mais  malgré  cela  U  eft 
encore  confidérable.  Les  principaux  objets  d'expor- 
tation font  du  bois  Se  du  lin  :  on  y  trouve  auffi  di- 
verfes autres  marchandifes.  A  la  différence  près  de 
la  quantité,  le  commerce  de  cette  ville  eft  pref- 
<ji''?n  tout  femblable  à  celui  de  St.  Peterfbourg, 
dont  elle  eft  à  peu  de  diftance.  Ce  commerce  fe 
fait  tous  les  ans  par  environ  i  y  o  navires  de  diver- 
ses nations  qui  entrent  &  fortent  du  port  de  Narpa 
chargés  de  diverfes  ma]  dundifes.  On  iè  fert  du 
tariT ruffe  en  cette  ville,  de  même  qu'à  Si.  Peterf- 
bourg. 

Les  ifles  tiOtfcl ,  de  Dcgo ,  de  Moon  Se  de 
Runoe;iùnC\  que  plufteurs  autres  qu'on  trouve  pro- 
che les  côtes  de  Livonie  &  à'EJîhonit  ,  ne  font 
aucun  commerce  qui  mérite  d'eue  détaillé.  Oefel 
feule  a  Une  ville  nommée  Arenjbourg ,  dont  le  port 
eft  fréquenté  par  de  petits  navires  de  diverfes  na 
Uons  qui  vont  y  charger  des  meules  de  moulin  8e 
autres  pierre*  dont  cette  ifle  abonde. 

MOSCOUADE,  autrement  SUCRE  BRUT. 
C  eft  le  fucre  avant  qu'il  aie  été  raffiné  ,  tt  tel 
quil  fort  des  formes  ou  meules  dans  lcfquels  on 
le  met  an  fortir  de  la  quatrième  chaudière;  où 
le  fuc  des  cannes  prend  la  dernière  conftftcnce  de 
fyrop. 

MOT.  (  Terne  de  commerce ,  &  particulièrement 
de  détail).  Il  fe  dit  du  prix  que  le  marchand  de- 
mande de  fa  marchandife  ou  de  celui  que  l'ache- 
teur en  offre,  Ce  drap  cft  de  vingt  francs  ,  c'eft 
mon  dernier  mot{  céft-d-dire,  c'eft  le  prix  que  je 
veux  le  vendre,  je  n'en  rabattrai  rien.  Vous  offre* 
trop  peu  de  cette  toile  ,  vous  ne  ferez  pas  pris  au 
mot  ;  pour  dire  qn'on  eft  encore  loin  de  fa  valeur , 
qu'on  ne  peut  la  donner  au  prix  qu'on  en  offre. 

On  dit  qu'on  a  été  pris  au  mot ,  quand  le  mar- 
chand livre  fa  marchandife  à  l'acheteur  fur  la  pre. 
mière  offre  que  ce  dernier  en  a  faîte. 

Un  marchand  qui  n'a  qu'on'  mot ,  eft  celui  qui 
ne  forfait  pas ,  qui  déclare  d'abord  le  prix  qn"d  veut  i 
avoir  de  fa  marchandife  ,  &  qui  n'en  rabat  rien  dans 
la  fuite. 

MOUCHOIRS.  Il  vient  des  Indes  Orientales, 
particulièrement  de  Bengale,  des  toiles  toutes  de  co- 
ton, Se  des  efpcces  de  toiles  ou  étoffes  de  coton 
mêlées  de  foie  ,  qui  font  propres  à  faire  des  mou- 
choirs à  tabac,  d'od  elles  ontjpris  te  nom  de  mou- 
choirs. Ces  toiles  font  de  différentes  couleurs;  les 
fils  de  foie  &  de  coton  qui  les  compofent  avant  été 
teints  avant  que  d'être  travaillés  fur  le  métier. 

Les  pièces  de  mouchoirs  toutes  de  coton ,  appel- 
les MafuUpatan  ,  qui  eft  le  nom  d'une  ville  de  la 
côte  de  Coromandel  dans  les  Indes  oi\  elles  font 
fabriquées ,  {ont  de  trente-deux  mouchoirs  i la  pièce, 
chaque  mouchoir*  demi-aune  en  quarté. 

Les  pièces  de  mouchoirs  nommés  Amplement 
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mouchoirs  de  coton,  (ont  de  vingt  mouchoirs  i 
la  pièce  ,  &  chaque  mouchoir  a  trois  quarts  d'aune 
en  quarré. 

Et  les  pièces  de  mouchoirs  foie  &  coton ,  font  de 
quinze  &  vingt  mouchoirs  à  la  pièce,  &  chaque 
mouchoir  a  trois  quarts  d'aune  cie  large. 

MOULTANS.  Toi/es  feintes  qui  fc  font  dans 
les  états  du  grand  mogol.  Elles  fe  ru  ent  de  Su  raie  , 
d'od  elles  font  apportées  en  France  par  les  vaifTeaux 
de  la  compagnie.  Comme  Je  débit  en  eft  interdit 
dans  le  royaume  ,  elles  doivent  y  être  marquées  à 
leur  arrivée  ,.pour  être  envoyées  à  l'étranger. 

MOURIS.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes  orientales.  Il  y  en  a  de  tines ,  de  groflîéres  , 
de  larges,  d'étroites  ,  de  blanches  &  de  rouge?. 
Toutes  les  pièces  de  ces  toiles  ont  douze  aunes  de 
long  fur  diverfes  largeurs}  fça voir ,  les  fines  larges 
une  aune  trois  quarts  ,  les  étroites  de  même  qualité 
une  aune  un  quart ,  les  grofïièrcs  blanchies  une  aune 
trois  quai  ts  ,  Se  les  touges  une  aune  cinq  huitièmes. 

MOUSQUET.  Arme  ù  feu  qu'on  porte  fur  l'é- 
paule, 8e  qui  fert  â  la  guerre* 

Les  mousquet?  font  du  nombre  des  marchandifes 
de  contrebande  dont  la  foreie  hors  du  royaume  ejt 
défendue  en  France j>ar  l'ordonnance  de  t637~ 

Mousquets.»  Ce  font  auffi  Aies  tapis  de  Turquie 
ou  de  Perfc,  que  les  marchands  François  achètent 
i  Smyrne  ,  &  qui  arrivent  dans  le  royaume  ordi- 
nairement par  la  voie  de  MarfeilJe.  Ils  font  les  plus 
fins  de  ceux  qui  fe  tirent  du  Levant,  &  fe  vendent 
à  la  pièce  depuis  fix  piaftres  jufqu'à  trente ,  fuivant 
leur  fineffe  &  leur  aunage.  U  fe  fait  des  tapis  de  pa- 
reille fabrique,  mais  beaucoup  plus  beaux  &  roisUX 
travaillés  à  la  favonnerie,  manufadlure  royale  éta- 
blie au  bout  du  cours-ki-reine  ,  par  Louis  AlV  pour 
les  meubles  de  la  couronne ,  façon  de  Turquie  Se 
de  Perle. 

MOUSSELINE.  Toile  toute  de  fil  de  coton  , 
ainfi  appellce ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  bien  unie  , 
flt  qu'elle  a  de  petits  bouillons  fur  fa  fupeificie,  qui 
retlemblent  auVï  à  de  la  moufle. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  de  France 
apporte  de  Pondichery  Se  de  Bengale  pluûeurs  Cot- 
tes de  moujfelinej  ;  fçavoir  : 
Des  betilles  fimples. 
Des  betilles  organdy. 
Des  betilles  tarnatanes. 
Des  tarnatanes  chanonis» 
Des  adatais. 
Des  mametiaty ,  ) 
Des  abrolianv  ,  C  *i  • 

Des  doulebfais  ,  i  00  «a^mole*. 
Des  ha  me  d  is  ,  J 
Des  malle  molles  fimples. 
Des  mallemolles  tarnatanes. 
Des  cafles. 

Des  chabnam  ou  roices. 
Des  doreas. 
Des  mamotbanys. 
Des  tanjebj. 
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Des  terindnnnes. 
Des  T  oques. 

Et  des  cravattes  brodées  Se  rayées. 
Outre  le  catalogue  des  moujjeimes  ,  tiré  des  car- 
gaifons  des  vaiffeaux  François,  qu'on  vient  de  don- 
ner ,  on  croit  faire  plaifir  au  lecteur  de  lui  donner 
pareillement  ici  celui  qu'on  a  tiré  d'une  cargaifon 
Angloife  ,  à  caufe  de  la  différence  qui  fe  uouve 
dans  les  noms  <3c  dans  les  auuages.  Les  non»  de 
Ces  moujfelines  font  : 

Des  cogmoria.  Des  bords-coffas. 

Des  tans.  Des  torps-coflàs. 

Des  bans.  Des  tangs. 


Des  cofas. 
Des  muls. 
Des  mofl". 
Des  feer-coffas. 
Des  dora-coflas. 


igs 

Enfin  d  autres  qui  ne 
font  numérotées  dans 
la  cargaifon  que  d'un 
A.  D.  ou  d'un  A.  B. 

c. 


MOUTA.  On  nomme  ainfi  dans  les  Indes  orien- 
tales, une  des  deux  cfpèces  de  foie  crue  que  l'on 
tire  du  Bengale  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  France 
fleuret.  L'autre  efpècc  de  ioie  Bengaloife  eft  le  tani 
qui  eft  la  vraie  foie. 

MOUTARDE.  Petite  graine,  qu'où  nomme  au- 
trement fenevé. 

Moutarde.  Eft  aufli  une  compofition  de  «raine 
de  fenevé  brodée  avec  du  vinaigre  ou  du  mouft  de 
vin ,  dont  on  fe  fert  dans  rafTaifonnemcnt  de  quel- 
ques fauces  &  ragoûts,  ou  pour  manger  avec  de 
certaines  viandes.  La  moutarde  de  Dijon  eft  eftimée, 
il  s'en  tait  un  grand  négoce  en  Frauce  Se  même  dans 
les  pays  étrangers. 

La  graine  de  moutarde  fert  aufli  i  préparer  les 
peaux  de  chagrin  ou  celle  des  autres  animaux'  que 
les  ouvriers  paflm:  en  chagrin. 

MOUTASSEN.  Sorte  de  cotou  qui  vient  de 
Smirne  par  la  voie  de  Marfeillc.  L'appréciation  du 
coton  moutajjeritcR.  de  quatre-vingt-trois  livres  qua- 
tre fols  le  quintal. 

MOUTON.  Vieux  agneau  qu'on  a  châtré  pour 
empêcher  qu'il  ne  devienne  bélier ,  afin  qu'il  s'en- 
graiflë  plus  facilement,  &  qu'il  foit  plus  tendre  pour 
être  vendu  à  la  boucherie  &  employé  à  la  nourriture 
de  l'homme. 

Outre  la  chair  des  moutons  ,  une  des  nourritures 
«les  plus  ordinaires  &  des  meilleures  don:  l'homme  fe 
ferve  pour  confcivcr  Se  foucenir  fa  vie  ,  on  tire  en- 
core de  ces  animaux  quelques  marchandifes  dont  il 
fe  fait  un  commerce  confidérable* 

Leurs  laines  ,  leurs  peaux  ,  leurs  graifles ,  foit 
celle  dont  on  tait  le  fuir ,  foit  celle  qu'on  nomme 
oejype  ,  (ont  de  ce  nombre. 

MOUWER.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Utrecht  ;  les  6  muddes  fout  <,  mouwers ,  &  1* 
muddes  le  laft* 

On  fe  fert  aufli  du  mouwers  à  Nimegue  ,  â  Arn- 
hem  &  à  Doefbourg.  Dans  ces  trois  villes  il  eft  de 
4  fchepels;  huit  mouwers  font  le  hoed  de  Roter* 
dam. 

JWOYEN-CAEN.  Sorte  de  linge  ouvre'  qui  fe 
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fait  aux  environs  de  la  ville  de  Caen  en  banc  Nori 

mandie. 

Moyen-Lyon.  Linge  ouvre"  qui  fe  fabrique  dans 
la  petite  province  de  Beaujolois ,  particulièrement  à 
Regnie, 

Moyen-Bazar.  CotortJiU* 

M  U 

MUDDE.  Mefure  des  grains,  dont  on  fe  fert  i 
Tonçrcs.  Le  mudde  eft  de  près  d'un  quart  plus  fort 
que  le  feptier  de  Paris  ;  il  ne  faut  que  1  j  muddes 
pour  faire  19  feptiers. 

MUDE.  Ccft  aufîî  une  mefure  dont  on  fc  fert  à 
Amfterdam  pour  mefurer  les  grains. 

Le  laft  contient  17  mude  s  ou  36  facs ,  Se  4  fche- 
pcls  font  le  mude. 

Mude. Sorte  A'étojfes  faites d'écoice  d'arbres,  qui 
fe  fabriquent  à  la  Chine;  elles  contiennent  ordinaire- 
ment cinquante-ûx  cobra  Cbjnoifes  de  long  fur 
treize  pouces  de  large.  Il  y  en  a  de  plus  fines  les 
unes  que  les  autres;  les  moindres  fe  vendent  à  Can- 
ton un  tael  la  pièce  ,  les  plus  fines  un  tael  trois  mas  ; 
elles  font  propres  pour  le  commerce  du  Tonquin  , 
ou  l'on  en  donne  un  tael  fept  mas  de  celles-ci,  &  un 
tael  cinq  mas  des  autres. 

MUID  ,  que  quelques-uns  écrivent  MUI  ou 
MUY.  Grande  mefure  des  chofes  féches  ,  comme 
bled,  orge,  avoine,  pois,  fèves ,  lentilles  ,  fel , 
plâtre  ,  chaux,  charbon  de  bois,  Sic. 

Le  muid  n'eft  pas  un  vaiiTeau  réel  qui  ferve  de 
mefure ,  mais  une  eûimation  de  plufieurs  autres  me- 
fures  ,  telles  que  peuvent  être  le  feptier ,  la  mine  , 
le  minot  ,  le  boifleau  ,  &c. 

A  Patis-,  le  muid  de  bled ,  d'orge  ,  de  pois ,  de 
fèves  ,  de  lentilles ,  &  d'autres  femblablcs  marchan- 
difes qui  fe  mefurent  radées  fans  grains  fur  bord  ,  eft 
compofe  de  douze  feptiers ,  chaque  feptier  faifant 
deux  mines,  la  mine  deux  minots,  le  minot  trois 
boifleaux  ,  le  boifTeau  quatre  quarts  ou  feize  litrons  ^ 
chaque  litron  eft  de  36  pouces  cubiques. 

Le  muid  ^avoine  eft  double  de  celui  de  bled  , 
quoique  compofé  comme  lui  de  douze  feptiersi 
mais  chaque  feptier  d'avoine  eft  de  vingt-quatre  boif- 
feaux,  au  lieu  que  le  feptier  de  blea  n'eft  que  de 
douze  ,  en  forte  que  fur  ce  pied  la  mine  d'avoine 
doit  être  de  douze  boifleaux  ,  &  le  minot  de  lîx 
boiffeaux,  chaque  boillèau  fe  divifaiit  en  quatre  pi- 
cotins ,  le  picotin  en  deux  demi-quarts  ou  quatre 
litrons ,  &  le  demi  quart  en  deux  litrons.  L'avoine 
ainfi  que  le  bled  fe  mefure  taxe,  (ans  grains  fur 
bord. 

Le  muid  ou  les  douze  feptiers  de  Paris,  font  dix- 
huit  muddes  d'Amftcrdam  ,  &  les  dix  neuf  feptiers 
u:.  lait. 

Le  muid  de  Rouen  qui  contient  aufli  douze  fep- 
tiers ,  mais  qui  en  font  quatorze  de  Paris ,  doit  peter 
jjtfo  Uv.  poids  de  marc.  Les  quatre  mtids  font 
égaux  i  trois  lafts  d'Amfterdaro.  Les  /îx  feptiers  font 
dix  muddes  ou  un  muid  un  tiers  qui  font  le  laft 
d"Amftcrdam. 

Le 
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Le  muid  d'Orléans  doit  pefer  600  livres  :  il  fe 
divife  en  it  mines.  Le  muid  fait  i  feptiert  5  de 
Paris  ,  on  j  boifleaux  de  Bordeaux ,  ou  j  muddes  } 
d'Amfterdam. 

En  Berry  le  muid  de  bled  u'eft  que  de  vingt-un 
boifleaux ,  dont  il  y  en  a  feize  au  feptier. 

Le  muid  de  fcl  contient  douze  feptiers,  chaque 
fepeier  compofé  de  quatre  minots,  Se  le  minot  de 
quatre  boifleaux.  Il  faut  remarquer  que  le  felainlî 
que  les  grains  fc  vend  i  mefure  raie. 

Le  muid  de  pierre  de  Saint-Leu  ,  du  Vergele  & 
autres  femblablcs ,  contient  fept  pieds  cubes  de  pierre. 
Deux  tnuids  font  le  tonneau.  Voye\  pierre  a 

BAS TIR. 

Le  muid  de  plâtre  contient  trente-fix  facs,  &  le 
fac  fuivant  la  dernière  ordonnance  de  police  ,  doit 
être  de  deux  boifleaux  radés ,  eo  for:e  que  le  muid 
de  plâtre  eft  compofé  de  foixante  &  douze  boif- 
féaux. 

Le  muid  de  chaux  eft  compofé  de  quatante-huit 
minots ,  le  minot  contenant  trois  boifleaux ,  le  boit 
feau  fe  divife  en  quatre  quarts,  &  le  quart  renferme 
quatre  litrons. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  contient  vingt  mi- 
ties ,  facs.,  ou  charges  ;  chaque  mine  cornpofée  de 
deux  minots ,  le  minot  contient  huic  boifleaux  ,  le 
boiffeau  fe  divife  en  deux  demi-boificaux ,  le  demi 
boifleau  en  deux  quarts  de  boiiïçau,  Se  lè  quart 
de  boifleau  en  deux  demi-quarts  de  boifleau. 

Le  muid  de  charbon  fc  mefute  ordinairement 
avec  le  minot,  charbon  fur  bord,  c'eft-i-dire,  que 
l'on  laine  quelques  charbons  au  -  deflus  du  bord 
du  minot,  &  lui- toute  là  fuperficie ,  fans  cependant 
l'encomblcr  entièrement. 

A  l'égard  du  charbon  qui  fe  vend  par  les  regrat- 
tières  au  boifleau  ,  demi-boifleau  ,  quart  &  demi- 
quart  de  boifleau ,  il  fe  mefure  comble.  Arrêt  du 
parlement  du  xt^  juillet  I6"7»,  inféré  dans  f  or- 
donnance générale  de  la  pille  de  Paris ,  du  mois 
de  décernée  1671. 

Muid.  Eft  aufli  une  des  neuf  efocecs  de  futailles 
eu  vaiflèaux  réguliers ,  dont  on  fe  fort  ordinairement 
en  France  pour  mettre  les  vins  &  autres  liqueurs. 

Le  muid  de  vin  fe  divife  en  dem't-muids  ,  ou 
feuillettes,  en  quarts  de  muid ,  Se  en  demi-quarts 
ou  huitième  de  muid ,  enfoite  que  le  muid  eft  com- 
pofé de  deux  deaû-muidj  on  de  quatre  quarts  de 
muid,  ou  de  huit  demi-quarts  de  muid. 

Le  muid  contient  trente-fix  feptiers,  chaque  fep- 
tier  compofé  de  huit  pintes  mefure  de  Paris ,  de 
manière  que  le  muid  eft  de  deux  cent  quatre-vingt 
huit  pintes;  le  demi-muid  renferme  dix-huit  fep- 
tiers qui  font  cent  quarance-quatre  pintes  ,  le  quart 
de  muid  neuf  feptiers,  qui  font  foixante  &  douze 
pintes  ,  &  le  demi-quart  de  muid  quatre  feptiers  6t 
.demi  ,  qui  font  trente-fix  pintes. 

Un  muid  &  demi  fait  une  queue  d'Orléans,  de 
Blois ,  de  Nuys ,  de  Dijon  ou  de  Mâcon ,  ou  une 
pipe  d'Anjou  ,  qui  eft  égale  à  la  queue. 

Commune.  Tome  III.  Part.  I. 


MUS  3U 

Les  trois  quarts  de  muid  font  une  demi*  queue 
des  lieux  ci-deffiis,  ou  un  bufliird  ou  bufle  d'Anjou, 
qui  eft  la  moitié  de  la  pipe. 

Un  muid  Se  m  tiers,  en  quatre  tiers  de  muid, 
fout  une  queue  de  Champagne  ,  &  par  coaféquenr 
deux  tiers  de  muid  font  une  demi-queue  ,  &  le 
tiers  de  muid  fait  un  quarto  ,  qui  eft  la  moitié  de 
la  demi-queue,  ou  le  quart  de  la  queue. 

MUKEN.  Mefure  dont  on  fe  fert  i  Anvers  pour 
les  grains.  11  faut  quatre  mukens  pour  faire  le  vier- 
tel,  &  trente  fept  viertdsf  pour  le  laft. 

MUKHTES1B.  On  nomme  ainfi  en  Perfe  celui 
qui  a  Yinfpeclion  des  marchés.  Cet  officier  de  po- 
lice régie  le  prix  des  vivres  Se  des  autres  denrées 
qu'on  apporte  dans  les  bazars.  Il -examine  auflî  les 
poids  &  les  roefurcs ,  &  fait  punir  ceux  qui  en  ont 
de  fauflès  :  après  qu'il  a  fixé  le  prix  des  vivres  Se 
des  marchandifes ,  ce  qu'il  fait  tous  les  jours,  U 
en  porte  la  lifte  feeléc  à  la  porte  du  palais. 

MUL.  Sorte  de  moujfeline  unie  &  fine  que  les 
Anglois  rapportent  des  Indes  orientales.  Elle  a  feize 
aunes  de  long  ,  for  trois  quarts  de  large. 
(  MULET  ,MULE.  Bêtes  defomraes  eagendrées 
d'un  âne  &  d'une  cavale ,  ou  d'un  cheval  &  d'une 
àneflè. 

MULLE.  On  appelle  à  Amfterdam  garance- 
mulle  la  moindre  de  toutes  les  garances  tlont  on  y 
ta.'t  commerce.  Les  100  livres  ;'t  h  çatatce-mulle 
ne  s'y  vendent  que  depuis  deux  florins  juiqu'à  8  , 
tandis  que  la  fine'de  Zélande  y  coûte  depuis  15  juf- 
qu'à  31  florins. 

MURAIS  ou  MORAIS.  Mefure  de  continence 
donc  on  lé  fertiGoa&  dans  les  autres  colonies  des 
Portugais  dans  les  Indes  orientales,  pour  mefurer 
le  ris  &  les  autres  légumes  fces.  Le  muray  conîient 
vingt- cinq  paras,  &  le  para  vingt-deux  livres  poids 
d  Elpagne. 

MUSC  C'eft  un  parfum  d'une  odeur  très-forte , 
&  qui  n'eft  agréable  qac  quand  elle  eft  modérée  par 
le  mélange  d'autres  parfums  plus  doux. 

Le  mufe  fe  trouve  dans  une  efpéce  de  veflîe  on 
tumeur  que  porte  fous  le  ventre  près  du  nombril, 
un  animal  qu'on  appelle  aufli  mufe  $  ce  qui  appa- 
remment a  donné  le  nom  à  la  drogue.  Cette  veftîe 
eft  ordinairement  de  la  grofleur  d'un  œuf,  Se  ren- 
ferme une  manière  de  fang  caillé  prcfquc  corrompu. 
L  animal  qui  produit  le  mufe  eft  allez  femblable  i 

U"eMfSrxnCpep?OUr1^  C°ulcUr  &  P°urla 

MUiUDfc.  tfpece  de  noix  aromatique  qui  "vient 
des  Indes  orientales.  1 

1  11  Wc*  i6"  foJtM  *  U  mufc«<l<  mâle  Se 
Ja  mufeade  femelle. 

La  mufeade  femelle  eft  celle  dont  on  ufe  ordi- 
nairement en  France  ;  elle  eft  ronde  ,  d'une  agréa- 
ble odeur  ,  Si  d'un  goût  chaud  &  piquant.  ° 

Les  mufiades  font  enfermées  dans  trois  différen- 
tes  enveloppes.  ' 

La  première  enveloppe  s'appelle  maeis :  d'au- 

mu/elT  i'-f  l-unP">P"«« .  h  nomment  fleur  de 
mufa<U.  Elfe  couvre  la  coque ,  &  s'entrWrc  i 
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mefure  que  cette  coque  groflh.  Le  m»ds  eft  mince  , 
rougcitre ,  d'une  odeur  agréable  &  d'un  goût  aro-  i 
manque.  Voye\  macis. 

La  coque ,  qui  eft  la  féconde  enveloppe  de  la  j  ( 
mufeade  ,  eft  dure  ,  mince  &  noirâtre  ,  &  a  au-def-  ( 
fous  une  efpèce  de  brou  vetd  qui  n'eft  d'aucun  ufa- 
gc.  C'cft  ce  brou  qui  eft  la  troifiéme  enveloppe  dans 
laquelle  fc  trouve  la  mufeade ,  qui  eft  proprement 
l'amande  de  ce  fruit. 

11  &ut  choifir  la  mufeade  bien  fleurie ,  pefante  , 
«'un  gris  blanchâtre ,  bien  marbrée  par  dehors ,  rou- 
geâtre  en  dedans ,  qui  ait  une  certaine  humeur  grade 
fle  on&ueufc ,  d'une  odeur  agtéable  ,  &  d'un  goût 
chaud ,  piquant  &  aromatique. 

A  l'égard  du  macis  ,  il  doit  être  en  larges  feuil- 
les ,  haut  en  couleur  ,  &  avoir  prcfquc  l'odeur  & 
le  goût  de  la  mufeade. 

MU  SKOFSKE.  Petite  monnoie  d'argent  de  Mof- 
covie,  qui  vaut  Je  quart  du  copec.  Cette  monnoie 
eft  fi  pente  ,  fi  incommode  &  fi  mal-arfée  à  manier , 
que  les  Mofcovitcs  fe  la  fourrent  A  poignées  dans  la 
bouche  ,  de  peur  qu'elle  ne  leur  échappe  des  mains , 
fans  que  pourtant  cela  les  embarralïc  ou  les  empê- 
che de  parler. 

MUSTACHIO.  Mefure  de  Venife  pour  les  li- 
quides. Trente-huit  muflachts  font  la  botte  ou  rauid , 
&  foixante-feize  l'amphore.  Voye\  amphora. 

MUSULIPATAN.  On  nomme  ainfi  les  toiles 
des  Indes  à  l'aunage.  Ce  font  les  mieux  peintes  & 
les  plus  fines  qui  s'y  faflent. 
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MosoirPATAN.  On  donne  aufli  ce  nom  à  des 

mouckoirs  qui  viennent  du  même  endroit. 

MUTSIE.  Petite  mefure  des  liqueurs  dont  les 
détailleurs  fe  fervent  à  Amftcrdacn.  Le  mingle  fe 
divife  en  deux  pintes,  en  quatre  demi-pintes  &  e» 
huit  mutfies.  Il  y  a  aufli  des  demi-mur/îf  J. 

MU  Y,  qui  s'écrit  plus  ordinairement  MUTD. 
Futaille  pour  mettre  des  vins  &  autres  liqueurs. 
Voye\  moio* 

M  Y 

MYRABOLAN,  ou  MIROBOLAN.  Efpèce 
de  petit  fruit  purgatif  qui  eft  d'un  affez  grand  ufage 
dans  la  médecine. 

MYRA-BOLTS.  Sorte  de  myrrhe  qui  vient  d'A- 
rabie ,  maïs  que  les  Eoropcens  tirent  des  Indes- 
orientales  par  Sutate. 

M YR A-GILET.  Autre  e&èce  àemyrrS*  qui 
vient  des  mêmes  lieux  que  la  précédente  ,  mais  qui 
lai  eft  beaucoup  inférieure  ,  toit  pour  la  qualité  ,. 
foit  pour  le  prix.  Le  myra-gilet  ne  s'achète  que 
fept  mamoudis  le  mein.  Voye\  V article  fuivant* 
MYRRHE.  Efpèce  de  goinrae  ou  réfinc  qui  coule 
par  incifion,  &  quelquefois  naturellement  du  trône 
&  des  branches  d  un  arbre  de  moyenne  grandeur  qui 
croît  dans  l'Arabie  ,  en  Egypte  &  dans  quelques- 
lieux  d'Afrique,  fiir-tout  dans  l'Abymnie  d'où  lui 
cû  venu  le  nom  de  myrrhe  ahyjfme. 


N 

N.  Treizième  lettre  de  l'alphabet.  N°.  dans  lcs 
livres  des  marchands  &  banquiers ,  eft  un  abrégé  de 
numéro.  N.  C.  veut  dire  nom  compte, 
NACARAT  DE  BOURRE.  C'eft  une  des  fept 

couleurs  rouges  des  teinturiers. 

NACRE  DE  PERLES.  On  nomme  nacres  de 
perles  les  coquilles  oïl  fe  forment  lès  pertes  )  elles 
(ont  en  dedans ,  du  poli  &  de  la  blancheur  des  per- 
les mêmes ,  &  ont  le  même  éclat  en  dehors  quand 
avec  un  tome:  de  lapidaire  on  en  a  enlevé  les  pre- 
mières feuilles  qui  font  l'enveloppe  de  ce  riche  ce- 


N  ADIEU.  Sorte  de  bures  qui  fe  fabriquent  dans 
çjuclqucs  lieux  de  la  généralité  de  Aïontauban,  par- 
ticulièrement i  Vtllefranche. 

NAIN  LONDRINS.  Ce  font  les  draps  fa  d'An- 
gleterre tous  fabriqués  de  laine  tl*Efpagne  ,  qui  font 
deftinés  pour  le  négoce  du  Levant.  Les  plus  gros 
fe  nomment  loiidies,  dont  s'habillent  les  gens  du 
commun  parmi  les  Tares,  les  premiers  étant  defti- 
nés pour  les  perfonnes  de  conu'dération.  Les  draps 
de  France  ,  de  CarcaiTonne  ,  four  de  h  qualité  des 
nalr.t-ionJri'is ,  &  le  vendent  i  Sut-,  rr.ç  Ion;.  l.-u:- 

nom. 

N  ALI.  Sorte  de  poids  des  Indes  orientales.  V ov. 
HA1X. 

NANQUE.  Ceft  le  plus  petit  poids  des  cinq 
dont  on  fe  fert  parmi  les  habitans  de  Madagascar , 
pour  Peter  For  Si  l'argent ,  il  ne  pèle  que  fix  grains  ; 
au-defTus  font  les  fompi ,  le  «ri ,  Je  lacare  &  te 
nanqui. 

NANQUI.  Ceft  on  des  cinq  poids  dont  les  habi- 
tans de  Tifle  Dauphine  ou  Madagafear  en  Afrique 
Te  fervent  pour  pefer  l'or  &  l'argent;  il  n'a  ati- 
deflous  de  lui  que  le  nanque  qui  vaut  fix  grains , 
&  au-defliis  le  fompi ,  le  vari  &  le  facare ,  dont  le 
fompi  qui  eft  le  plus  fort  revient  i  la  dragme  ou 
gros  ,  poids  d'Europe.  Le  nanqui  en  cli  le  derai- 
fcrupule.  foyc^  Sompi. 

NANTIR.  Donner  des  aflurances  pour  le  paie- 
ment d'une  dette ,  foit  en  meubles  &  argenterie ,  foit 
en  autres  effets  &  natures  de  biens  ,  qu'on  met  ac- 
tuellement les  mains  de  fon  créancier.  Je  ne 
perdrai  rien  à  la  banqueroute  de  ce  marchand,  je 
fuis  nanti  de  bous  effets.  Je  ne  vous  prêterai  rien 
que  je  ne  fois  nanti. 

NANTISSEMENT.  Sûreté,  gage  que  donne  un 
débiteur  à  fon  créancier  ,  en  meubles  ou  autres  ef- 
fets pour  aflurance  de  fon  dâ.  Les  ufutïers  ne  prê- 
tent tien  que  fut  bons  nantijîtmens.* 

NAPTHA  ,  ou  NAPHTA  ,  en  François  NAP- 
THE,  ou  NAPHTE.  F.fpècc  de  bitume  mon, 
facile  â  s'enflammer.  On  en  trouve  endiverfes  pto- 
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vincas  de  France ,  particulièrement  en  Auvergne  i 
il  reilemble  allez  à  de  la  poix  liquide  par  fa  cou- 
leur qui  eft  très-noire.  Il  eft  de  fort  mauvaife  odeur. 

NÂSARA.  Monnoie  d'argent ,  taillée  en  quarré, 
qui  fe  frappe  à  Tunis. 

NATTE.  Efpcce  de  tiflu  fai:  de  paille  ,  de  jonc , 
de  rofeau  ,  ou  de  quelques  autres  plantes  ,  écor- 
ces  ,  ou  fcmblables  productions  faciles  à  le  plier 
&  i  s'entrelaffer. 

La  natte  de  paille  fe  vend  au  pied  ou  i  la  toîte 
quatrée  plus  ou  moins  ,  fuivaot  la  récolte  des 
blsds.  Elle  fert  à  couvrir  les  murailles  &  les  plan- 
chers des  maifons  ;  oo  eu  fait  auflî  des  chaifes  * 
des  paiUaflons ,  &c. 

Le  commerce  des  nattes  étoit  autrefois  très-con  - 
fidérable  à  Paris ,  Se  malgré  le  grand  nombre  d'ou- 
vtiers  qui  y  travailloienr  alors ,  on  écoit  obligé  d'en 
raire  4  tenir  quantité  de  dehors  :  on  en  rirott  prin- 
cipalement de  Pontoife. 

Les  nattes  de  jonc  ,  du  moins  les  fines  ,  vien- 
nent du  Levant ,  il  y  en  a  de  très-chères  Se  travaillées, 
avec  beaucoup  d'art ,  foit  pour  la  vivacité  des  cou- 
leurs ,  foie  pour  les  dirFéicns  dcflîns  qu'elles  re- 
ptéfentent. 

NAVÉE.  Se  dit  de  la  charge  d'un  vajflêau.  Ce 
terme  n'eft  en  ufage  que  dans  quelques -ports  de 
mer  de  France  ,  paniculièremeni  du  côté  de 
Normandie  ;  l'on  ne  s'en  fert  guéres  que  dans  le 
négoce  de  la  faline.  Ainfi  l'on  dit»  une  navée  de 
morue  ,  pont  ,:i,e  ,  un  .  ^i!?;-..  •  e  de  ce  poif- 

fonj  H  e»  arrivé  au  Havre  de  Grâce  deux  belles 
navets  de  morues. 

Navée.  Se  dit  auflî  furies  ports  de  Paris  de  la 
charge  des  bateaux  qui  voitureut  des  pierres.  Une 
navée  de  pierre  de  S.  Lcu. 

NAVETTE  ,  ou  R  A  BETTE.  Graine  d'une  cf- 
pèce  de  chou  fauvage  que  les  Flamands  nomment 
colfat  &  colrat.  Ç*efi  de  cette  graine  que  l'on 
tire  par  exprefllon  l'huile  que  les  mêmes  Flamands 
appellent  huile  de  col/a  ou  de  collât ,  St.  les  Fran- 
çois haile  de  navette  ou  de  rabeite. 

NAUFRAGE.  Fracaûetnent  ou  perte  d'un  vaif- 
feau  arrivée  par  la  violence  des  vents  &  de  la  tem- 
pête, ou  par  le  choc  contre  des  rochers  &  des  bancs 
de  fable  i  en  enfin  en  donnant  Se  fe  bri&ntà  la  càtc. 

L'ordonnance  générale  de  la  marine  de  ié8i  , 
«  celle  en  particulier  pour  la  province  de  Breta- 
gne de  t68j  ont  un  titre  exprès  ,  qui  eft  le  onziè- 
me du  quatrième  livre,  qui  traite  des  naufrages , 
M»  &  echouement  des  vaiffeaitx  fur  les  côtes  du 
royaume  ;  de  la  police  qui  dort  sohferver  par  les 
officiers  de  l'amirauté  pour  la  confervation  des 
eftets  &  marchandifes  fui  eu  font  fauves }  de  ieuc 
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publication  ?ux  prônes  des  paroifles  prochaines 1 
des  lieux  du  naufrage  ;  do  la  réclamation  dam 
Tan  &  jour  -y  de  leur  vente  &  diftribution  après  le- 
dit temps  ,  enfin  de  h  peine  qu'encourent  Ceux 
qui  font  violence  aux  perfonnes  fauvées  du  naufrage, 
ou  cjui  pillent  les  înarcbandifes  &  eflets  naufrages. 

Comme  toutes  ces  chofes  font  déjà  expliquées 
ailleurs  ,  on  ne  les  répétera  point  ici ,  non  plus 
que  ce  que  poite  le  titie  cinquième  de  l'oroon- 
nance  des  cinq  grofles  fermes  de  1687  ,  qui  régie 
les  droits  que  le  fermier  peut  prétendre  fut  les 
marchandifes  qui  feront  fauvées  du  naufrage. 

Naufragé  Naufragée.  Terme  de  commerce 
de  mer ,  qui  fc  dit  des  marchandifes  qui  ont  été 
gâtées  pat  l'eau  de  la  mer  dans  quelque  naufrage. 
Du  coton  naufrage'  t  de  la  draperie  naufragée. 

On  le  dit  aufli  des  effets  &  marchand'iiès  que  l'on 
fauve  des  vaifteaux  qui  ont  fait  naufrage  ,  ou  qui 
proviennent  des  bris  tt  échouemens  des  navires. 
I/article  17  du  lit»  fi  du  quatrième  livre  des  ordon- 
nances de  la  marine  de  1681  &  1 68  f  ,  porte  que  fi 
jçs  eifets  naufrages  ont  été  trouvés  en  pleine  mer 
on  thé»  de  Ion  fond  ,  la  troifiéme  partie  en  fera 
délivrée  inceffamment  &  fans  frais,  en  cfpèces  ou 
en  deniers  ,  à  ceux  qui  les  auront  feuvés  .-  fle  l'ar- 
ticle }  du  th.  5  de  l'ordonnance  des  cioq  grofles 
fermes  de  16  87,  xeut  que  Us  droits  d'entrée  foient 
payés  pour  cette  troifiéme  partie  des  effets  naufra- 
gés t  délivrée  à  ceux  qui  les  auront  trouvés. 

NAVIGATION.  (  Me  de  ) 

ACle  de  la  navigation  Angloift. 

Cefl  «n  afle  ou  un  bil  par  lequel  le  parlement 
d'Angleterre  a  réglé  tout  ce  qui  concerne  la  tia- 
vigaïion  des  Anglois  ,  &  leur  commerce  par  rap- 
port à  la  marine. 

Avant  cet  aiïe  ,  il  étoit  libre  à  toutes  les  na- 
tions d'apporter  en  Angleterre  fut  leurs  propres 
vaifleaùx  toutes  fortes  de  marchandes  ,  foit  qu'elles 
fuflent  de  leur  crû  ,  foie  qu'elles  euflent  etc  char- 
gées ailleurs. 

Cromwcl  s'étoit  contenté  d'animer  les  Anglois 
par  quelques  bils  à  feire  eux-mêmes  le  trafic  mari- 
time ,  &  en  particulier  il  en  avoit  pafle  un  qui  ia- 
Triviloit  aux  H^li:ir  .lois         jimtr!  en  Anzl-  ro 

d'autres  marchandifes  qne  celles  qui  croifloiem 
ou  qui  fis  foi  foient  cher  eux  ,  ce  qui  les  réduifoit 
à  peu  de  chofe. 

Charles  H  ,  ayant  été  remis  fur  le  trône  de  fes 
pères ,  le  premier  parlement  que  ce  prince  aflembla, 
fit  le  célèbre  M  ou  a£te  de  navigation  qui  fub- 
filte  encore*  qui  s'obferve  dans  là  première  vigueur. 

La  date  de  cet  aSe  eft  du  jeudi  ij  feptembra 
1660.  1-es  principaux  articles  font  : 

i«.  Qu'il  ne  fera  apporté  ni  emporté  aucunes  den- 
rées ni  marchandifes  dans  toutes  les  colonies  An- 
gloifes  d'Ane ,  d'Afrique  &  d'Amérique  ,  que  fur 
oe>  vaifleaux  bâtis  dans  ie  pays  de  la  domination 
d'Angleterre  ,  ou  appar;cnanc  réelleaient  aux  An- 
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glois  ,  &  dont  les  maîtres  ,  Se  au  moins  les  troii 
quarts  des  matelots  feront  de  la  nation  ,  fous  peine 
de  faille  &c  de  confiscation  des  marchandifes  &  bàti- 
nu-.is. 

i°.  Qu'aucune  perfomie  née  hors  des  états  du 
roi  d'Angleterre  ,  ou  qui  n'y  fera  pas  naturalifée, 
ne  pourra  exercer  dans  les  mêmes  colonies  aucun 
commerce  pour  lui  ou  pour  les  autres. 

3°.  Qu'aucunes  marchandifes  du  cru  de  l'Ane  ou 
de  l'Amérique ,  ne  pourront  être  apportées  dans 
les  pays  &  terres  de  l'obéiflàncc  Angloife  que  fur 
les  vatlfeaux  Anglois. 

4«.  Que  les  marchandifes  &  denrées  d'Europe  ne 
pourronr  être  portées  en  Angleterre  par  d'antre» 
vaifleaux  que  ceux  des  ports  ,  des  pays  ,  &  des 
états  où  fc  fabriquent  les  marchandifes ,  &  où  croif- 
fent  Ut  denrées. 

î°.  Que  le  poiflon  de  toute  efpècc  ,  &  les  huile» 
&  fanons  de  baleines  qui  n'auront  pas  été  pêches 
par  des  vaifleaux  Anglois  ,  ne  pourront  être  appor- 
tés en  Angleterre  qu  en  payant  le  double  des  droits 
de  la  douane  étrangère. 

4».  Que  le  commerce  déport  en  pott  d'Angle- 
terre &  Irlande  ,  ne  pourra  fe  faire  que  par  def 
marchands  &  vaifleaux  Aoglois. 

7°.  Qu'il  n'y  aura  que  les  vaifleaux  bâtis  en  An- 
gleterre ,  ou  s  Us  font  de  conftruôion  étrangère  ap. 
partenans  en  propre  aux  Anglois,  les  uns  «t  les 
autres  ayant  le  maître  &  les  trois  quarts  de  l'équi- 
page Anglois ,  qui  fouiront  de  toutes  les  diminua 
dons-  faites  ou  à  faire  fur  les  droits  de  la  douane. 

8".  H  eft  défendu  à  d'autres  qu'aux  vaifleaux  de 
ta  qualité  de  l'article  précédent  ,  d'apporîcr  en 
Angleterre,  Irlande,  &*.  les  marchandifes  &  den- 
rées qui  fe  fabriquent  ou  qui  croiflent  en  JWoico- 
viej  non  plus  que  les  mâts  &  autres  bois  ,  le  lel 
étranger ,  le  goudron  ,  la  refîne ,  ie  chanvre ,  le 
lin ,  le  raifin,  les  prunes  »  les  huiles  Solive  ,  toutes 
fortes  de  blés  &  de  grains ,  les  fucres  ,  les  cendre». 
te  làvon  ,  le  vin  ,  1*  vinaigre,  les  eaux-de-vie ,  les 
rai  fins  de  Corinthe,  &  autres  denrées  &  marclvan- 
di&s  des  états  du  grand-feigneur  ,  à  l'exception 
néanmoins  des  vaillciiux  étrangers  bâ'ts  dans  les 
pays  &  lieux  où  elles  croiflent  &  fe  fabriqaent,  ou 
«en  od  l'on  a  coutume  de  les  embarquer ,  pourra, 
toutefois  que  le  maître  «  les  trois  quarts  des  ma- 
telots foient  naturels  dn  pays  ou  fe  feront  les  em- 
barquement &  ehargemens. 

©•.Que  pour  prévenir  les  faunes  déclarations  que 
pourroient  faire  les  Anglois ,  pour  favorifer  l'entrée 
des  denrées  &  marchandifes  étrangères ,  tontes  celles 
énoncées  dans  l'article  8  qui  ne  viendront  pas  fer  des 
navires  de  la  qualité  tant  de  fois  répétée,  Jet  ont 
ceofées  appartenir  aux  étrangers ,  «t  comme  teiles 
paieront  les  droits  du  roi ,  des  villes  &  des  pays 
qu'ont  coutume  de  payer  toutes  fortes  de  marchan- 
difes. ,    .  , 

10°.  Qu'afin  d'empêcher  les  fraudes  dont  on  pour- 
rait fc  fcrvir  en  achetant  te  déeui&nt  les  .yaiBeaui 
«trangeis  i  les  propriétaires  dcfdits  vaifleaux  feront 
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apparoir  éf  affirmeront  par  ferment,  qae  lefclits  vaîf- 
(eaux  font  i  eux  de  bonne-foi,  te  que  les  étrangers 
n'y  ont  aucune  part  ni  portions ,  5c  ce  devant  les 
directeurs  des  douanes  de  leurs  demeures  qui  leur 
,en  donneront  certificat  ;  après  quoi  feulement  leurs 
navires  &  bltimens  fcroiu  réputés  de  conftruétion 
Angloife  ,  &  comme  rels  jouiront  des  privilèges  â 
eux  accordés. 

i  )°.  Que  les  vaifTcanx  Anglois  ,  ou  réputés  An- 
glais, p-  rront  apporter  dans  tous  les  états  de  la 
domination  du  roi  d'Angleterre ,  les  denrées  Se 
marchandifes  du  Levant ,  quoiqu'ils  ne  les  ayentpas 
chargées  dans  les  lieux  ou  elles  croiflent ,  Se  où  elles 
font  travaillées ,  pourvu  que  le  chargement  s'en  faiïc 
dans  un  port  de  la  Méditerranée ,  au  de-14  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  Ce  qui  s'entendra  auffi  des  den- 
rées Se  marchandifes  des  Indes  orientales  qui  feront 
embarquées  dans  un  port  fitué  au  dc-li  du  Cap  de 
Bonne-Efpétance,  &  de  celles  des  Canaries,  Se  au- 
tres colonies  d*Efpagne  &  des  Ayores,  &  autres 
colonies  de  Portugal,  qu'il  leur  fera  aufli  loifible 
décharger,  les  uns  dans  les  ports  Espagnols,  Se 
les  autres  dans  ceux  de  Portugal. 

t%°.  Il  cft  déclaré  que  les  défenfes,  peines  & 
confiscations  portées  par  cet  aSe  de  navigation, 
•e  s'étendront  point  liir  les  denrées  fie  marchandifes 
prifes  de  bonne  foi  Se  fan*  intelligences  fur  les  en- 
nemis de  l'Angleterre  ,  non  plus  que  fur  le  pouTo  i 
de  la  pêche  fa  Eouois,  leurs  bleds ,  icer  fol,  qui 
feront  app<n:£$  en  Angleterre  par  les  vaifleaux  de 
conftruttion  Ecoffoife,  dont  les  trois  quarts  de  l'é- 
quipage feront  Ecoflois ,  Se  j'huile  dite  de  Mojco- 
vie  qui  fera  chargée  en  Ecoflè  pu  les  vaifleaux 
Angloij. 

ij».  H  eft  impofé  cinq  fcheims  par  tonneau  fur 
chaque  vaifleau  François  qui  arriver*  dans  les  ports 
d'Angleterre ,  pour  être  ktts  tant  que  durera  eu 
France ,  (  Se  même  trois  mois  au  de-ii  Y  l'impôt 
de  cinquante  fols  par  tonneau  fur  les  vaîHcaur  An- 
glois. 

14°.  Enfin  il  eft  ordonné  que  les  fucres ,  rabics , 
&  autres  marchandifes  provenant  du  crû  des  colo- 
nies Angloifes  ,  ne  pourront  é:re  apportés  en  Eu- 
rope que  dans  les  lieux  appartenais  i  l'Angleterre  , 
&  que  les  vaifleaux  qui  partiront  des  pons  de  la 
même  couronne  (hués  en  Europe  pour  les  colo- 
nies Angloifes  de  l'Ane,  de  l'Afrique  Se  de  l'Amé- 
rique, donneront'  caution  dans  le  lieu  de  leur  dé- 
part, de  mille  livres  ftetliugs  s'ils  font  au-deflbus 
de  jent  tonneaux ,  Se  de  deux  mille  livres  s'ils  font 
au-defius  j  qaïls  apporteront  leur  retour  dans  un 
pott  de  ladite  domination ,  Se  qu'ils  donneront  pa- 
reillement en  partant  defdites  colonies,  une  décla- 
ration de  leur  cargaifou',  avec  obligation  de  la 
décharger  toute  en  Angleterre. 

•  ^     fource  d^to™es  les  guerres  qui 

ont coûté  depuis  un  fiède  tant  de  fane  &  tant  de 
trefors  a  l'Europe.  Le  métier  de  revendeur  Si  de 
joitunerpar  mer ,  qui  n'eft.ptefque  rien,  Se  qui  fc 
lait  au  meilleur  marché  poflible  par  le  plus  parci- 
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monieux  quand  les  gouvernemens  ne  s'en  mêlent 
pas ,  ayant  été  pris  mal-i-propos  pour  un  objet  im- 
portant ,  &  digne  de  la  ioilicitudê  des  fouverains  j 
Colber:  &  Cromucel  ayant  accrédité  l'erreur  perni- 
cieufe  que  leurs  foc  ce  fleurs"  ont  encore  exagérée  ; 
ce  mince  profit  des  reventes  Se  du  votturage  a  été 
l'objet  des  boAîlités  les  plus  ('éplorablcs.  Quatre 
milliards  de  dettes  font  pour  l'Angleterre  &  pour 
la  France,  les  fruits  de  ce  beau  (même ;  les  pro- 
priétaires de  chacune  des  deux  nations  paient  deux 
cent  millions  par  an  pour  l'intérêt  des  dettes  qu'il 
a  fait  contracta:. 

NAVIRE.  Bâtiment  de  haut  bord  propre  à  aller 
fur  mer  avec  des  voiles.  Il  fe  dit  en  général  de 
toutes  fortes  de  grands  vaiflc.iiur. 

L'on  divife  ordinairement  les  navires  en  trois 
dattes.  Les  uns  fe  nomment  navires  de  guerre ,  les 
ancres  navires  marchands ,  Se  les  troiûemes  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  premiers,  font  les 
navires  armés  %  moitié  en  guerre,  te  moitié  en 
marchandife. 

Les  navires  de  guerre  qui  fervent  cVefcorte  aux 
flottes  marchandes  ,  s'appellent  des  conferves  ou 
des  convois ,  conlerves  dans  les  mers  du  Levant , 
convois  dans  celles  du  Ponant. 

Les  navires  marchands  font  tenus  conformé- 
ment aux  régietuens  de  la  marine  de  France ,  de 
prendre  des  congés  de  M.  faillirai ,  te  de  les  faire 
enregistrer  aux  greffes  de  l'amirauté  des  Iienx  de 
leur  départ,  avant  que  de  fortir  des  ports  du  royau- 
me pour  aller  en  mer.  Les  autres  navires  qui  font 
armés  ou  tout  en  guerre ,  ou  moitié  guerre  te  mar- 
chandises ,  outre  le  congé  doivent  encore  obtenir 
une  com.mlIïoB  pour  aller  en  courfe  ,  {ans  quoi  Us 
pourroîeot  être  traités  comme  forbans, 

A  l'égard  des  navires pickturs ,  cenx  qui  vont 
à  la  pèche  des  morues,  harengs  &  maquereaux,  for 
les  cites  d'Irlande  ,  d'^coffe  ,  d'Angle.erre  ,  Se  de 
l'Amérique ,  fur  le  banc  de  Terre-neuve  ,  Se  géné- 
ralement dans  toutes  les  mers  où  clic  fe  peut  faite, 


gouvernail,  font  obligés  de  prendre  aufli  un  congé  , 
mais  feulement  tous  les  ans. 


Ou  appelle  le  bourgeois  d'un  navire  marchand t 
celui  qi:i  en  eft  le  propriétaire  ,  te  qui  le  loue  Se 
donne  à  fret  pour  y  charger  des  marchandifes.  C'eft 
i  lui  à  le  fournir  de  boas  apparaux ,  d'armes  fui* 
filantes  &  d'artilleries. 

Ce  qu'on  appelle  Ye'quipoge  d'un  navire ,  font 
ceux  qui  font  deflus  &  t(ui  font  deftînés  ou  pour  là 
déféufe,  ou  pour  la  conduite  ,  ce  qui  confiée  aux 
gens  de  guerre  Se  i  leurs  officiers ,  s'il  y  en  a  , 
aux  matelots,  Se  aux  officiers  mariniers,  aux  gar- 
çons ,  moufles ,  on  gourmets.  Il  appartient  au 
maître  de  faire  l'équipage  du  navire ,  de  de  choifîr 
&  louer  les  pilotes ,  contremaîtres ,  matelots  St 
compagnons ,  ce  qu'il  doit  faire  néanmoins  de  cor»- 
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cert  avec  les  propriétaires  lorfqu'il  eft  dans  le  lieu 
de  leur  demeure. 

On  comprend  fous  le  nom  de  victuailles  Se  mu- 
nitions £tm  wmr<,non-feulcmenctout  ce  qui  fert  i 
la  nourriture  ,  comme  faunes  ,  vins ,  eau  ,  Vcuits, 
huiles ,  légumes ,  &c.  mais  encore  ce  qui  eft  pro- 
pre à  la  défenfe  ,  comme  poudre  ,  boulets  ,  cloua- 
ges,  chaînes  ,  carreaux  ,  grenades}  enfin  tout  ce 
qu on  appelle  fur  l'Océan,  armement,  Se  fut  la 
Méditerranée ,  farde  de  navire  :  celui  qui  fournie 
toutes  ces  chofes  s'appelle  viéluailleur. 

Lorfque  les  viâuailles  d'un  navire  manquent 
pendant  le  voy  age  ,1e  maître  peut  contraindre  ceux 
qui  ont  des  vivres  en  particulier  de  les  mettre  en 
commun ,  à  la  charge  de  leur  en  payer  le  prix.  Mais 
aufli  il  eft  défendu  au  maître  ,  fous  peine  de  puni- 
tion corporelle  ,  de  revendre  les  victuailles  ou  de  les 
divertir  Si  receler. 

11  peut  néanmoins  par  l'avis  &  délibération  des 
officiers  du  bord,  en  délivrer  aux  navires  qu'ils 
trouvent  en  pleine  mer  dans  «ne  néceflïté  prelîante 
de  vivres,  pourvu  qu'il  lut  en  relie  furaïamment 
pour  fon  voyage  ,  Se  â  la  charge  d'en  tenir  compte 
aux  propriétaires. 

C'eft  aufli  aux  propriétaires  que  le  maître  eft  tenu 
de  remettre  les  victuailles  &  munitions  qui  lui  font 
de  refte  à  fon  retour  dans  le  port. 

La  grandeur  d'an  navire  seftime  par  la  quantité 
de  tonneaux  qu'il  peut  porter ,  Se  cette  eftunation 
fe  fait  par  le  jaugeage  du  fond  de  calle ,  qui  eft 
proprement  le  lieu  cftcntiel  de  fa  charge. 

Le  tonneau  de  nier  fe  prend  pour  deu*  milliers 
pelan:  qu'on  jauge  i  raifon  de  quarante- deux  pieds 
cubes  chaque  tonneau  ;  enforte  qu'un  'navire  dont 
le  fond  de  calle  fe  trouve  de  quatre  mille  deux  cent 
pieds  cubes,  c'eft  un  navire  de  cent  tonneaux,  qui 
par  confequent  peut  porcer  deux  cent  mille  pefant  de 
marchandifes. 

C'eft  à  fond  de  calle  &  encre  deux  ponts  que  doi- 
vent fe  mettre  les  marchandifes  félon  leur  nature  Se 
qualité}  Je*  plus  pefances  Se  les  moins  fu jettes  à  Ce 
gâter,  comme  le  fer  ,  le  plomb,  &c.  fervant  ordi- 
nairement de  leth. 

Il  eft  fur-tout  défendu  aux  maîtres  Se  patrons  de 
charger  aucunes  marchandjfès  fur  le  tillac  de  leurs 
navires,  fans  l'ordre  ou  le  confenrement  des  mar- 
chands, à  peine  de  répondre  en  leur  propre  &  privé 
nom  de  tout  le  dommage  qui  en  peut  arriver. 

Le  maître  eft  aufli  refponfable  de  routes  les  mar- 
chandifes chargées  dans  fon  bâtiment,  &  eft  tenu  d'en 
rendre  compte  fur  le  pied  des  counoilTëmens. 

Il  eft  défendu  au  maître  de  vendre  ou  mettre  en 
gage  aucunes  marchandifes  de  fon  chargement,  fi  ce 
ri'cft  pour  radoubs  ,  victuailles  Se  autres  nécelficés 
prenantes  de  fon  bâtiment,  Se  encore  alors  feulement 
de  l'avis  des  contre-maîtres  Se  pilotes,  qui  doivent 
Rircfter  dans  le  journal,  de  la  nécefîitc  de  l'emprunt 
&.  de  la  vente  ,  Se  de  la  qualité  de  l'emploi. 
I)  n'çft  permis  dans  aucun  cas  au  maître  de  ven»  I 
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dre  fon  vaifleau ,  s'il  n'en  a  une  procuration  fpé* 
ciale  du  propriétaire. 

Parles  ordonnances  de  la  marine  de  France,  de 
1681  &  1  ^Sf  ,  dont  on  a  tiré  une  partie  de  ce  qu'on 
a  dit  jufqu'ici  au  fujet  de lapolice qui  doit  s'obfêr- 
ver  par  les  maîtres  des  vaifTcaux  marchands  ,  il  eft 
en  outre  porté: 

i°.  Qu'aucun  ne  pourra  monter  Se  commander  un 
navire  ,  qu'il  n'ait  navigé  pendant  cinq  ans ,  Se  qu'il 
n'ait  été  examiné  publiquement  fur  le  tait  de  la  na- 
vigation ,  &  trouve  capable  par  deux  anciens  maî- 
tre» en  préfence  des  officiers  de  la  jurifdidion  ordi- 
naire Se  du  profelTeur  d'hydrographie ,  s'il  y  en  a 
dans  le  lieu. 

i°.  Qu'aucun  maître  de  navire  ne  pourra  débau- 
cher un  matelot  engagé  à  un  autre  maître ,  à  peine 
de  100  liv.  d'amende ,  applicable  moitié  att  grand 
amiral  ,  ou  au  gouverneur  fi  c'eft  en  Bretagne ,  Se 
moitié  au  premier  maître  qui  pourra  reprendre  fon 
matelot  fi  bon  lui  femble. 

Que  tout  maître  de  navire  fera  tenu  d'avoir 
un  journal  ou  regiftre  cotté  &  paraphé  par  les  prin- 
cipaux intérelTés  au  chargement ,  dans  lequel  il 
écrira  tout  ce  nui  regarde  fon  armement  ou  le  fait 
de  fa  charge  ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  fur  fon  bord  un 
écrivain  chargé  de  ce  foin  par  les  marchands  ou 
armateurs. 

4».  Tous  maîtres  font  obligés,  fous  peine  ■d'a- 
mende arbitraire  ,  d'être  en  perîonne  dans  leurs  bâ- 
timens  lorfqu*ils  fortenc  de  quelque  port,  havres  ou 
rivière. 

f  °.  Avant  de  fe  mettre  en  mer  le  maître  doit  laif- 
fér  au  greffe  du  lieu  d'où  il  part,  les  noms,  fur- 
noiiv,  Se-  demeura  des  gens  de  ion  équipage  ,  dos 
paflagers  Se  des  engagés  pour  les  Mes ,  Se  de  déclarer 
à  fon  retour  ceux  qu'il  aura  ramenés»  de  les  lieux 
où"  Il  aura  laifle  les  autres. 

Le  maître  de  navire  qui  a  pris  fans  néceflïté 
de  l'argent  fur  le  corps,  avictuaillement  ou  équip- 
pement  de  fon  bâtiment,  ou  vendu  des  marchandi- 
fes de  fon  chargement  ,  engagé  des  apparaux  ,  ou 
employé  dans  fes  mémoires  des  avaries  ou  dépenfes 
fuppolces  ,  eft  tenu  de  payer  en  fon  nom  ,  Se  eft 
déclaré  indigne  de  lamaîtrifè,  Se  banni  du  port  de 
fa  demeure  ordinaire. 

7°.  Les  maîtres  frétés  pour  faire  un  voyage  fon  C 
tenus  de  l'achever,  à  peine  de  dommages  &  inté- 
rêts des  propriétaires  Se  des  marchands  ,  Se  quand 
le  cas  y  échec,  d'être  pourfiiivis  extraordinairetnent. 

8°.  Les  maîtres  ,  patrons  ,  pilotes  Se  matelots 
étant  à  bord  pour  faire  voile  ,  ne  peuvent  être  ar- 
rêtés pour  dettes  civiles ,  fî  ce  n'eft  pour  les  dettes 
qu'ils  auroient  contractées  pour  le  voyage. 

9°.  H  eft  défendu  aux  maîtres  d'abandonner  leurs 
navires  8c  kâtimens  pendant  le  voyage ,  pour  quel- 
que danger  que  ce  foit ,  fans  l'avis  des  principaux 
ofîîcici  s  Se  matelots  ;  &  en  ce  cas  ils  font  tenus  de 
fauver  avec  eux  l'argent  9e  ce  qu'ils  pourront  de 
marchandifes  les  plus  précieufes  de  leur  charge- 
ment, à  peine  d'en  répondre  ea  leur  nom,  &  de 
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punition  corporelle  ;  Se  fi  les  effets  tirés  du  navire 
font  perdus  par  quelque  cas  forçait  ,  le  maître  en 
démettre  déchargé. 

10*.  Les  maîtres  &  patron*  ries  navires  qui  navi- 
gent  à  profits  communs ,  ne  peuvent  taire  aucun 
négoce  féparé  pour  leur  compte  particulier  ;  &  s'ils 
eu  font,  leurs  marchandifes  pourront  être  confif- 
"quées  au  profit  des  autres  intcrefTés. 

il0.  Chacun  des  maîtres  navigeant  comme  def- 
fi»  i  eft  tenu  avant  le  départ  de  donner  au  proprié- 
taire du  navire  un  compte  figné  de  lui ,  contenant 
l'état  &  le  prix  des  marchandifes  de  leur  chargement, 
les  fommes  par  eux  empruntées,  &  les  noms  & 
demeures  des  préteurs ,  à  peine  de  privation  de  la 
maîtrife ,  &  de  leur  part  du  profit. 

Tous  ers  régie  mer»  concernant  les  navires  8c 
ks  maîtres  qui  les  montent ,  font  tirés  du  titre  i  du 
livre  i  des  ordonnances  de  la  marine  ci-devant  ci- 
tées. On  a  omis  quelques  articles  de  ce  titre ,  qui 
ont  été  employés  en  un  autre  endroit  de  ce  diction- 
naire. 

Le  titre  8  du  même  livre  contient  les  réglemens 
pour  les  propriétaires  des  navires. 

Parl'atr.  1  du  10e.  titre  ,  tous  les  navires  Se  bâti- 
ment de  mer  font  réputés  meubles ,  Se  en  confé- 
quence  déchargés  de  tout  droit  lignager  Se  autres 
droits  feigneuriaux  ,  demeurant  néanmoins  affectés 
aux  dettes  du  vendeur  jufqu'i  ce  qu'ils  ayent  fait  un 
voyage  en  mer  fous  le  nom  &  aux  rifques  du  nouvel 
acquéreur,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  été  vendu  par  décret. 

Le  même  titre  ordonne  au/fi  ,  que  la  vente  d'un 
vahTeau  étant  en  voyage,  ou  faite  fous  feing  privé  , 
ne  pourra  préj'udicier  aux  créanciers  du  vendeur. 

C'cft  auffi  ce  titre  qui  régie  le  jaugeage  des  vaif- 
feaux  à  raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes  par 
tonneau  de  mer  dont  on  a  parlé  ci-deiTus. 

En  conféquence  des  mêmes  ordonnances,  tous 
navires  &  autres  bâiimens  de  mer  peuvent  être 
faifis  &  décrétés  par  autorité  de  juftice  ;  &  en  vertu 
des  décrets  qui  en  font  faits  dans  les  formes  requi- 
fes ,  tous  privilèges  &  hypothèques  dont  ils  pour- 
raient être  chargés ,  four  purges. 

Ces  formalités  font  ,  i°.Quelc  fergent  après  avoir 
fait  commandement  de  payer  ,  procédera  par  laifie 
du  vaifTeau  ,  déclarant  par  fon  procès-verbal  le  nom 
du  maître  ,  celui  du  bâtiment  &  fou  port ,  enfcmble 
le  lieu  où  il  fera  amaré  ,  lequel  procès-verbal  con- 
tiendra aufii  un  inventaire  des  agrès ,  nftenfiles  , 
armes  ,  munitions  ,  &c  Se  l'établiiTement  d'un  gar- 
dien folvable. 

r°.  Que  le  procès-verbal  fera  fignifié  au  domicile 
du  faifi  ,  s'il  en  a  dans  le  rcflbrt}  «csll  n*a  pas  de 
domicile,  au  maître  du  navire  ;  &  en  cas  que  le 
faifi  foit  étranger  &hors  du  royaume,  au  procureur 
du  roi ,  avec  affignacion  pour  pouvoir  procéder  à  la 
vente. 

?°.  Que  les  criées  &  publications  feront  faites  par 
trois  dimanches  confécutifs  ,  a  l'ifiue  de  la  mcfl'c  pa- 

Ifl;'1tale  du  lieU  OÛ  Ie  vaifl"eau  fcra  a»™ré  ,  &  les 
Anches  appofées  au  grand  mit ,  fur  le  quai ,  à  la 
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principale  porte  de  l'églifc  &  de  l'auditoire,  &  autres 
lieux  accoutumés. 

4«.  Les  enchères  doivent  être  reçues  mcontineit 
après  la  première  criée  à  jour  marqué  ,  &  continuées 
de  huitaine  en  huitaine. 

Enfin  ,  l'adjudication  doit  être  farte  immedia- 
tement  après  la  dernière  criée ,  à  moins  que  le  juge 
ne  trouve  â  propos  d'accorder  une  ou  deux  remi- 
fes,  qui  feront  pareillement  publiées  &  rJfichées. 

Au  refte  ces  formalités  ne  font  néceflaires  que 
pour  les  criées  &  l'adjudication  des  navires  du  port 
au-ciefliis  de  dix  tonneaux-,  car  pour  ceux  au-driious 
de  dix  tonneaux  ,  il  fuffit  qu'elles  ayent  été  publiées 
fur  le  quai  i  trois  divers  jours  ouvrables  confccutifs , 
pourvu  qu'il  y  ah  huit  jours  francs  entre  la  farfie  Se 

la  vente.  ,         .  r 

Dans  les  ventes  &  adjudications  des  navires  qui  te 
font  par  autorité  de  juftice ,  les  loyers  des  matelots 
employés  au  dernier  voyage  font  payés  par  préfé- 
rence a  tous  créanciers}  après  eux  les  oppot^ns  , 
pour  deniers  prêtés  pour  les  uécerBtés  du  navire 
pendant  le  voyage}  enfuite  ceux  qui  ont  prêté  pour 
le  radoub  ,  viduaillcs  Se  équippement  avant  le  de- 
parc  ;  en  quatrième  lieu  les  marchands  chargeurs  ; 
le  tout'  par  concurrence  entre  les  créanciers  étant 
en  même  degré  de  privilège. 

Si  le  navire  vendu  n'a  point  encore  fait  de  voyage, 
le  vendeur  ,  les  charpentiers  ,  les  calfateurs  &  au- 
tre» ouvriers  employés  à  &  conitrudtiyn,  enfernble 
les  créanciers  pour  les  bois  ,  cordages  8e  autres  cho- 
ies fournies  pour  le  bâtiment ,  doivent  être  payés  par 
préférence  lur  tous  autres  créanciers ,  &  par  concur- 
rence entr'eux.  _ 

Lorfquc  l'on  ne  farfit  qu'une  portion  d'un  navire 
prêt  à  faire  voile  ,  les  intéreflfés  audit  navire  peu- 
vent naviger  en  donnant  caution  jufqu'à  l'eitimatior» 
qui  fera  faite  de  ladite  portion.  Il  leur  eft  pareille- 
ment  permis  de  faire  aflurer  la  portion  fàifie ,  8c 
prendre  de  l'argent  à  grofle  aventure  pour  le  coût 
de  l'aiTurance  ,  dont  ils  feront  rembourfés  par  pré- 
férence fur  le  profit  du  retour. 

Un  navire,  fes  agrès  Se  apparaux,  le  rret  &  les 
marchandifes  chargées  font  refpectivement  affectés 
aux  conventions  de  la  charte-partie. 

Chaque  connoiiTemenc  des  marchandifes  chargées 
fur  un  navire,  doit  être  fait  triple;  l'un  pour  le 
chargeur;  l'autre  pour  celui  auquel  les  marchandifes 
doivent  être  confignées;  Se  le  troifiéme  pour  le  maî- 
tre ou  écrivain  du  navire.  On  parle  ailleurs  de  tou- 
tes les  formalités  qui  doivent  s  obferver  dans  ces  for- 
tes d'actes. 

Le  fret  ou  nolis  d'un  navire,  c'eft-à-dire  ,  fon 
loyer  ,  doit  être  réglé  par  la  charte-partie  ,  foit  qu'il 
ait  été  loué  en  entier  ,  foit  qu'il  ne  l'ait  été  qu'en 
partie,  foit  que  ce  foit  au  voyage ,  f<>it  que  ce  ne  foit 
qu'au  mois,  fort  enfin  que  ce  foit  au  quintal  ou  à 
cueillette. 

L'argent  à  la  grofle  peut  être  donné  fur  le  Corps 
Se  quille  d'un  navire ,  fes  agrès  &  apparaux  ,  ar- 
mement Oc  victuailles,  conjointement  oh  féparéinent 
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L'on  peu;  affmet  Se  faire  aflurer  non-feulement 
les  marchandifes  «5c  autres  effets  qui  font  chargés  fur 
un  navire,  mais  encore  fur  le  navire  même. 
v  Les  glofles  avaries  ou  avarie*  communes ,  c'eft- 
a-dire : ,  qui  ont  été  faites  pour  le  bien  &  falut  com- 
mua du  navire  Se  des  marchandifes ,  tombent  Se  fe 
prennent  fur  ie  tout  au  fol  la  livre}  mais  les  ava- 
ries Amples,  c'eft  à-dire,  qui  ne  regarder»  ou  que 
le  /tdwrefenl,  ou  que  les  marchandés  en  parti- 
culier ,  font  lupportées  par  la  chofe  qui  a  fourrer: 
le  dommage. 

Smva:i-  ÏÏS  ordonnances  ci;  li  marine  Je  France  , 
tout  vaifleau  marchand  appartenant  aux  fujets  du 
roi,  qui  eft  repris  fur  les  ennemis,  après  qu'il  eft 
demeuré  entre  leurs  mainspendant  vingt-quatre  heu- 
*a  fifft  ^P111^  bonne  prife ;  mais  fi  la  reprife  en 
eft  fane  avant  les  vingt  quatre  heures,  il  doit  être 
tcftitué  aux  propriétaires  avec  tout  ce  qui  eft  de- 
dans, i  la  réTerve  du  tiers  qui  appartient  au  navire 
qui  en  a  hait  la  recourfe.. 

_  Outre  les  deux  ordonnances  Je  la  marine  don:  ou 
vient  de  donner  de  fi  longs  extraits,  il  y  a  encore 
un  règlement  du  14  octobre  1681 ,  pour  la  conf- 
truftion  des  navires  ,  barques  &  autres  bâtimens 
de  mer  %  que  les  fujets  de  fa  maj'efté  font  bâtir  ou 
achètent  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers: 
on  y  parle  auffî  de  quelques  formalités  échapées  dans 
leidjtes  ordonnances  qui  doivent  &re  obléryccs  par 
ceux  qui  font  prépofes  pour  la  délivrance  des  con- 
gés &  pafie  ports  du  grand  arairaL 

Ce  règlement  contient  dix  articles  qn'il  eft  diffi- 
cile d'abréger,  &  que  pour  leur  importance  on  va 
donner  ici  en  leur  entier. 

Axticu  premisr.  Sa  majefté  fait  défenfes  à 
tous  fes  fujets  de  prêter  leurs  noms  aux  étrangers, 
&  d'acheter  d'eux  aucun;  valffeaux  par  contrats 
fimulés j  Se  à  tous  maîtres,  capitaines  &  patrons 
François ,  de  prendre  des  congés  &  patTeports  de 
M.  l'amiral  ,  pour  les  faire  naviger  fous  pavillon 
François,  i  peine  de  confifeation  dc£lies  vaiffeaux 
Se  de  mille  livres  d'amende,  &  même  de  punition 
corporelle  en  cas  de  récidive,  tant  contre  ceux  qui 
auront  prêté  leur  nom,  que  contre  les  maîtres  & 
patrons  qui  auront  pris  les  congés. 

H.  Veut  fa  majefté ,  que  les  commilRons ,  congés 
&  parteports  ,  ne  foient  donnés  qu'aux  vaiffeaux  Se 
bâtiment  qui  feront  actuellement  dans  les  ports  de 
France ,  Se  que  lefdits  congés  foient  limités  pour  le 
temps  qui  conviendra  pour  le  voyage  pour  lequel 
le  congé  fera  expédié  ,  Se  au  plus  pour  fix  mois  : 
qu'ils  foient  nuis  après  ledit  temps ,  Se  qn'il  enfoit 
mis  une  claufe  expreflé  dans  lcGjks  congés  excepté 
pour  les  voyages  de  longs  cours  pour  lefyuels  le 
congé  fera  expédié  pour  tout  le  voyage  feulement , 
te  toutefois  le  congé  ne  pourra  fervir  que  pour  une 
année.  Il  a  depuis  été  permis  de  proroger  jufqu'i 
deux  ans  les  congés  pour  le  Levain  &  pour  les  Indes 
orientales. 
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III.  Permet  fa  majefté  de  donner  des  congés  pour 
les  vaiffeaux  que  tes  fujets  auront  acheté  ou  fait 
contraire  dans  les  pays  étrangers,  &  qui  n'auront 
encore  aborde  aucun  port  du  royaume  ;  lefquels  con- 
gés feront  limites  pour  trois  mois  seulement ,  fans 
qu'il  leur  en  puifle  être  donné  d'autres ,  fi  dans  ce 
temps  -  li  ils  ne  font  amenés  dans  les  ports  du 
royaume. 

IV.  Veut  fa  majefté,  que  les  marchands  &  autres 
particuliers,  qui  auront  fait  bâtir  ou  acheter  des 
vaiffeaux  bâtis  dans  les  ports  du  royaume  ,  fartent 
leurs  déclarations  pardevant  les  officiers  des  fieges 
d'amirauté,  dé  leur  demeure,  que  le  vaiffaau  leur 
appartient  entièrement;  ou  en  cas  qu'aucun  y  ait 
part,  qu'ils  déclarent  les  noms  de  leurs  participes, 
qui  ne  pourront  ê:r:  étrangers  ,  mais  feulement 
François  demeurans  dans  le  royaume ,  &  fartent  en- 
registrer au  greffe  les  contrats  de  leur  propriété. 

V.  En  cas  qu'aucun  François  veuille  faire  bâtir 
quelque  vnijpau  dans  les  pays  étrangers ,  fa  majefté 
veut  qu'il  rafle  fà  déclaration  auxdits  uéges,  auflî-tot 
qu'il  en  donnera  le  premier  ordre,  Se  qu'il  la  réitère 
aulli-tôt  qu'il  fera  achevé  de  bâtir  ;  laquelle  décla- 
ration contiendra  le  lieu  od  ledit- vaifleau  fera  bâti, 
le  port  Se  le  voyage  auquel  il  le  deftine  ,  enfemble 
les  participes  Se  intéreflés  en  la  propriété  du  vaifm 
fiait ,  lefquels  teront  François  demeurans  dans  le 
royaume  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-deflus. 

VI.  En  cas  qu'un  François  veuille  acheter  quel- 
que valfeau  dans  les  pays  étrangers  ,  fa  majefté 
veut  qu'il  en  farté  la  déclaration  aux  offiùsrs  de 
l'amirauté  du  lieu  de  1k  demeure,  Se  qu'après  l'achat 
il  leur  déclare  les  noms  de  fes  participes  ,  Se  en 
fafle  enrcgjftrcrle  contrat  au  greffe  du  m: me  fiége. 

VII.  En  cas  qu'il  y  ait  un  conful  de  nation  Fran- 
çqife  ,  établi  dans  les  pays  011  les  François  feront 
coiiftruire  ou  achèteront  des  vaiffeaux  ,  vent  fa 
majefté  qu'ils  foient  tenus  de  rapporter  aux  officiers 
de  l'amirauté  l'atceft^ion  du  conful ,  contenant  l'é» 
tat  &  qualité  du  vaijfeau,  Se  la  connoiflànce  qu'il 
aura  des  vendeurs  ou  entrepreneurs  j  enfemble  les 
noraircs  ou  autres  perfonnes  publiques  ,  qui  auront 
pâlie  les  contrats  qui  teront  àcet  effet  par  lui  légalifés. 

VIII.  Veut  fa  majefté  que  les  propriétaires  des 
vaiffeaux  bâtis  dans  le  royaume,  ou  bâtis  Se  ache- 
tés dans  les  pays  étrangers  aux  conditions  ci-deflus , 
foient  tenus  de  mettre  aux  greffes  de  l'amirauté  le 
rôle  des  équipages  éttiixs  vaiffeaux,  contenant  les 
noms  ,  âge  »  demeure  Se  pays  des  officiers  ,  mari- 
niers 8z  matelots  dont  ils  feront  compofës  ,  foit 
qu'ils  foient  en  France ,  foit  qu'ils  foient  dans  les 
pays  étrangers;  it  qn'il  ne  foi:  donné  aucun  congé 
ou  partèpon,  fi  le  capitaine  ,  maître  ou  patron  ,  en- 
femble les  officiers  &  les  deux  tiers  defdits  équi- 
pages ,  ne  font  François  demeurans  actuellement 
dans  le  royaume. 

Il  avoh  depuis  été  défendu  par  un  règlement  de 

»7I<» 
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T?i6,  Se  une  déclaration  de  17?.*  ,  de  prendre 
aucuns  étrangers  pour  fervir  dans  les  équipage*  des 
vaiffeaux  François ,  mais  par  l'ordoctimte  ia  mois 
d'octobre  17*3  ,  cette  défenle  a  été  levée, 

IX.  Enjoint  fa  rnaje/îé  à  fes  fujers ,  qui  auront 
acheté  ou  fait  cortftruire  des  vaiffeaux  dans  les  pays 
étrangers  &  qui  les  revendront  aux  étrangers,  d'en 
faire  leurs  déclarations  ,  &  enregiftrer  le  contra:  vu 
greffe  de  1  amirauté  du  lieu  de  lear  demeure. 

X,  Sa  majefté  veut  que  les  marchands,  capitai- 
nes ,  maîtres,  patrons  &  propriétaires  du  vatffeau  . 
enfeinbie  les  prépofes  à  la  délivrance  des  Congés  tk 
pafleports  de  M.  l'amiral ,  qui  n'obferveront  pas  les 
conditions  preferites  par  le  préfenc  règlement,  foienc 
punis  par  fa  connfc.uion  des  vaiffeaux  te  marchau- 

livres 
.  I*'«xp 

règlement  ,  ia  majefte  ,  quoiqu'il  eût  été  toujours 
régulièrement  obfervé  ,  jugea  à  propos  vingt  ans  ' 


nis  par  la  connfc.uion  des  vaiffeaux  Se  marchau- 
:s  de  leur  chargement  ,  &  pat :  l'amende  de  mille 
es ,  &  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive. 
L'expérienee  ayant  fait  connoître  l'utilité  de  ce 


fiége  cic  1  amirauté  ,  d  en  ordonner  l'emeg 
dans  toutes  les  cours  de  parlement  du  royaume  , 
afin  qu'elles  puiffent  s'jp  conformer  dans  le  jugement 
des  procès  qui  pourraient  y  être  portés. 

Ces  dernières  lettres  font  du  17  janvier  T70}  , 
elles  autorifent  &  confirment  les  dix  articles  du  rè- 
glement de  té8tt  &  en  ordonnent  l'exécution,  â 
U  léfèrve  néanmoins  de  l'article  II  en  ce  qui  con- 
cerne la  durée  des  congés  pour  les  voyages  de  long 
cours  ,  fa  majefté  permettant  de  les  proroger  j'ut- 
qu'a  deux  ans  pour  le  levant  &  pour  les  iuJes 
orientales. 

N  E 

NECANÊES.  Ce  font  des  toiles  rayées  de  bleu 
&  blanc  ,  qui  fe  fabriquent  dans  les  Indes  orientales  ; 
il  y  en  a  de  larges  &  d'étroites.  Les  larges  qu'on  nom- 
menicandes  hrouard ,  ont  onze  aunes  de  long  fur 
trois  quarts  de  large.  Les  étroites  qu'on  appelle  né- 
canées  namu  ,  ont  dix  aunes  Car  ceux  tiers. 

NEGOCE.  C'cft  l'adion  ou  le  métier  d'acheter 
pour  revendre;  on  l'appelle  très-improprement  com- 
merce dans  le  langage  vulgaire  Se  de  là  naiflent 
plufieurt  erreurs  ftmeftes. 

La  commerce  comprend,  en  premier  lieu,  les  pro- 
ducteurs des  denrées  qui  fervent  à  la  fubuftance  des 
hommes  ,  8c  des  matières  premières  dont  les  ou- 
vrages de  durée  font  formes  par  les  arts ,  &  en  der- 
nier lieu  les  confommateurs  qui  appliquent  ces 
objets  X  leur  ufage  : 

Entre  les  productions  &  les  confommations  qui 
font  les  parties  principales ,  eftenticlles  &  néceflâii  es 
de  tout  commerce,  il  fe  trouve  trois  efpèces  d'agens 
inter."u-tiiaires  ,  contingens  &  fubordonnés ,  feavoir  ; 
le  voiturier  qui  tranfporte  ,  le  manufacturier  qui 
façonne  ,  le  négociant  acheteur  ,  revendeur  ,  qui 
trafique  ;  cette  profeflîon  eft  utile ,  fouvent  même 
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nécefTaire  ,  pourvu  qu'on  ne  lut  facrifie  jatrais  par 
d'in/uftes  privilèges  ,  ni  les  producteurs  ,  ni  les 
c  o  n  f i  m  inateurs. 

NÉGOCIANT.  Banqu  ier  ou  marchand  qui  fàir 
négoce.  II  eft  important  aux  négociant  de  con- 
Çpprex  leur  crédit  fur  la  place. 

NÉGOCIATEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  quel- 
que négociation.  Les  agens  de  banque  &  les  cour- 
riers font  les  négociateurs  des  marchands  ôc  ban- 
quiets. 

N^GOCiea  une  lettre  de  chavgb.  Ceft  la 
céder  ou  la  tranfporter  à  un  autre  moyennant  la 
valeur  que  l'acheteur  en  donne  au  cédant  ou  ven» 
deur  j  ce  qui  fe  peut  faire  de  trois  manières ,  au 
pair ,  avec  profit ,  ou  avec  perte. 

Ou  négocie  au  pair ,  quand  on  reçoit  précifemenc 
la  foiTime  contenue  dans  la  lettre  de  change  \  la 
négociation  fè  fait  avec  profit  ,  quand  k  cédant 
reçoit  plus  que  ne  porte  la  lettre  ;  &  elle  fe  fait 
avec  perte,  quand  oa  cède  une  lettre  de  change 
pour  une  fournis  moindre  que  celle  qui  y  eft  ex- 
primée. 

Quand  le  tireur  d'une  lettre  de  change  reçoit  plus 
que  le  pair,  cela  s'appelle  avance  pour  ie  tireur; 
on  nomme  au  contraire  avance  pour  le  donneur 
d'argent  8c  perte  pour  le  tireur ,  lorfque  le  don- 
'neur  donne  moins  que  le  prir. 

NEGRES.  Peuples  d'Afrique,  dont  le  pays  a  fou 
étendue  des  deux  côtés  du  fleuve  Niger.  L'on  ap- 
pelle Nigritie  cette  grande  région  qu'ils  habitent 
qui  a  plus  de  huit  cent  lieues  de  côtes  ,  *  qui  s'éL 
tend  plus  de  cinq  cent  lieues  dans  les  terres.  Il  eft 
incertain  fi  ces  peuples  ont  communiqué  leur  nom 
au  pays,  aufli-bien  qu'au  grand  fleuve  qui  l'arrofe. 

Les  Européens  font  depuis  quelques  iiécles  com- 
merce de  ces  malheureux  efclaves  ,  qu'ils  tirent 
de  Guinée  &  des  autres  côtes  de  l'Afrique  ,  pour 
fouteuir  les  colonies  qu'ils  ont  établies  dans  plufieurï 
endioits  de  l'Amérique  &  dans  les  ifles  Antilles. 

Il  eft  difficile  de  juAifier  le  commerce  des  Nè- 
gres_  autrement  que  par  la  loi  du  plus  fort  8c  par 
1  milité.  Mais  s  il  exifte  une  Juftice  antérieure  i 
toute  convention  humaine  ,  use  loi  naturelle  qui 
vient  de  Dieu  ;  fî  tous  les  hommes  ont  des  devoirs 
&  des  droits  urriverlêls.impicfcrip:ibles  }  fi  njue 
puiflanec  créée  ne  peut  rendre  vrai  ce  qui  eft  faux 

équitable  ce  qui  eft  iniqua  ,  Au  reAc  nous 

avons  henté  des  Grecs  &  des  Romains  de  fin?u 
lieras  «miradiérions  d'idées.  Nous  eftimons  Thé 
roifme  qui  préfère  la  mort  i  l'esclavage.  Ma  ven- 
geance qui  s'espoferoit  à  tout  pour  punir  l'op 
prefleur  de  ma  liberté  perfonnelle  .  feroit  donc  un 
afte  de  vertu!  Le  maître  qui  voudroit  me  rendre 
foncfclavc ,  fero.t  donc  un  crime  !  Européens  in«on- 
iequens ,  accordez-vous  donc  avec  vous  incWs  < 

Il  paroît  prefque  indubitable  que  ce  font  les 
Franço.s  qui  ont  fait  les  premiers  le  commerce  du 
Cap  vetd  3c  des  côtes  de  Guinée  ,  oU  fe  fait  pré- 
fentement  le  plus  grand  négoce  d'cfclaves  n4res. 

Les  nom,  de  bayes  de  France,  de  Paris  *  de 
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P«it  Dieppe  Me  plufieurs  lieux  de  cette  partie  de 
1  Afrique  confervent  encore  ,  rendent  Cette  opi- 
nion plus  que  vraifcmblabh-  ;  &  il  y  a  même  des 
auteurs  qui  parlant  plus  affirmativement ,  avancent 
que  lies  Dierppois  en  ayant  entrepris  le  voyage  dès 
1  an  tj64  ,  j'y  étoient  établis  Si  y  avoient  des  ha- 
bitations plus  de  cinquante  ans  avant  que  les  Por- 
wÉJ|j*  «n  truffent  eu  cormojiTance. 

Ma»  il  ot  s'argiflôh  point  alors  du  commerce  des 
nègres  ,  dans  les  cominencemens ,  &  même  jufques 
en  1604  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  en  chaf- 
serent  le  peu  de  François  qîïi  étoient  venus  y  rele- 
ver les  ruines  des  habitations  de  leurs  ancêtres  j  ils 
n'y  trarîqtioient  que  de  poudre  d'or  ,  de  roorfil ,  de 
«uirs  1  de  gommes  ,  de  plumes  (faucruebes ,  d'am- 
bre gris  ,  de  civette ,  de  malaguette  &  d'autres  telles 
marchandées.  Quant  aux  cannes  de  fucre,  elles  Se 
trouvent  rtatureÙémencen  Afrique, &  lés  Porruguais 
les  v  cultivent  avec  le  plus  grand  Accès. 
,/***édk  tuivam  appelle  le  Code  noir,  fut  donné  à* 
Vcrfailles  au  mois  de  mars  1714. 

J.  O".:iS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  & 
de  tfavarre  •  A  tous  préféra  &  4  venir  ,  fait».  Les 
dire  fleur»  de  la  compagnie  des  Tndes  nous  ayant 
repréfcn;é  que  h  province  &  colonie  de  la  Louihane 
cfl  confidérablement  établie  par  an  grand  nombre 
de  nos  fujets ,  lefquels  fe  fervent  d'efclaves  nègres 
pour  la  culture  des  terres ,  nous  avons  jugé  qu'il 
étoit  de  noire  autorité  &  notre  ju/lice  ,  pour  lacon- 
fervation  de  cette  colonie  ,  d'y  établir  une  loi  & 
dos  règles  certaines ,  pour  y  maintenir  la  difcipline 
de  l'églife  catholique  ,  apoitoliquc  &  romaine  ,  & 
pour  ordonner  de  ce  qui  concerne  l'état  &  la  qua- 
lité des  efclaves  dans  lcfdites  ifles.  Et  défirant  y 
pourvoir  ,  Se  faire  connoître  à  nos  fujets  qui  y  font 
habitués  ,  &  qui  s'y  établiront  à  l'avenir  ,  qu'encore 
qu'ils  habitent  dès  climats  infiniment  éloignés  ,  uous 
leur  fommes  toujours  préfens  par  l'étendue  de 
notre  puhTance  ,  &  par  notre  applicarion  à  lc?fe- 
conrir  :  A  ces  causes  ,  &  autres  ,  à  ce  nous  mou- 
vans  ,  de  l'avis  de  notre  confeil ,  Se  de  notre  certaine 
feienec  ,  pleine  puiflknse  Se  autorité  royale ,  nous 
avons  dit  ,  ftatué  Si  ordonné ,  difons  ,  ftatuom  Si 
ordonnons  ,  voulons  Si  rous  plaît  ce  qui  fuit. 

Article  premier.  L'cdit  du  feu  roi  Louis  XIII, 
de  glorîeufe  mémoire ,  do  ta  avril  r6"i<  ,  fera  exé- 
cute dans  notre  province  Se  colonie  de  la  Loui- 
fianc  :  ce  faifant ,  enjoignons  aux  directeurs  géné- 
raux de  ladite  compagnie  ,  &  4  tous  nos  officiers  , 
de  chaffer  dudit  pays  tous  les  juifc  qui  peuvent  y 
avoir  é.abli  leur  réfidenec,  auxquels,  comme  a«Z 
ennemis  déclr.rés  du  nom  chrétien,  nous  comman- 
dons d'en  fortir  dans  trois  mois,  à  compter  du  four 
de  la  publication  des  pré/entes  ,  4  peine  de  confif- 
cation  de  corps  Si  de  biens. 

II.  Tous  les  efclaves  qui  feront  dans  notredite 
province,  feroiu  mftruits  dans  la  religion  catholique,  ; 
apofîolique  &  romaine,  &  baptifé  s  ordonnons  aux  • 
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habitai»  qui  achèteront  des  nègres  nouvellement  ar- 
rivés, de  les  faire  inAruire  &  baptifer  dans  le  temps 
convenable  ,  4  peine  d'amende  arbitraire  :  enjoi- 
gnons aux  directeurs  générant  dé  ladite  compa- 
gnie ,  &  4  tous  nos  officiers ,  d'y  tenir  exactement 
la  main. 

III.  înrerdifons  tous  exercices  d'autre  religion 
que  de  la  catholique ,  apoffolique  St  romaine  :  voul- 
ions que  les  contrevenans  foient  punis  comme  ré* 
belles  Si  défobéiffans  à  nos  commandemens  :  défen- 
dons toutes  afiemblée»,  pour  cet  effet  ,  lesquelles 
nous  déclarons  conventicules ,  illicites  &  féditieufes, 
fujettes  à  la  rrtêrrie  peine  ,  qui  aura  lieu  même  con- 
tre les  maîtres  qui  les  permettront  ou  fouf&iront  à 
l'égard  de  leurs  efclaves. 

IV.  Ne  feront  prépofés  aucuns  commandeurs  4 
h  direction  des  nègres  qu'ils  ne  raflent  profcflîon 
de  la  religion  catholique  ,  apoftolique  &  romaine  , 
à  peine  de  confîfcation  défaits  nègres  contre  les 
maîtres  qui  les  auront  prépotes  ,  Se  dé  punition 
arbitraire  contre  les  commandeurs  qui  auront  ac- 
cepté ladite  direÛion. 

V.  Enjoignons  4  tous  nos  fujets  ,  de  quelque 
qualité  Si  condition  qu'ils  foient ,  d'obfervcr  régu- 
lièrement les  jouis  dé  dimanches  Se  de  fêtes  ;  leur 
défendons  de  travailler  ,  ni  de  faire  travailler  leurs 
efclaves  auxdits  jours  ,  depuis  l'heure  de  minuit  juf- 
qu'4  l'autre  minuit ,  4  la  culture  de  la  terre  Se  4 
tous  antres  ouvrages  ,  à  peine  d'amende  Si  de  pu- 
nition arbitraire  contre  les  maîtres ,  Si  de  confîf- 
cation des-  efclaves  qui  ferortt  furpris  par  nos  offi- 
ciers dans  le  travail  :  pourront  néanmoins  envoyer 
leurs  efclaves  aux  marchés. 

VI.  Défendons  4  nos  fujets  blancs  de  l'un  Se  de 
l'autre  fexe  ,  de  contracter  mariage  avec  les  noirs  , 
à  peine  de  punitiou  &  d'amende  arbitraire  }  Si  4 
tous  curés ,  prêtres  ,  ou  millionnaires  féculiers  ou 
réguliers ,  &  même  aux  aumôniers  de  vaiiTeaux  , 
de  les  marier.  Défendons  auffi  4  nofdits  fujets  blancs , 
même  aux  noirs  affranchis  ou  nés  libres ,  de  vivre 
en  concubinage  avec  des  efclaves  ;  voulons  que 
cear  qui  auront  eu  nn  ou  plufieurs  enfans  d'une 

[  pareille  conjonction  ,  cnfemble  les  maîtres  qui  les 
auront  foufferts ,  foient  condamnés  chacun  en  une 
amende  de  trois  cent  livres  :  &  s'ils  font  maîtres  de 
l'efeiave  de  laquelle  ils  auront  eu  lefdits  enfans  > 
voulons  qu'outre  l'amende  ils  foient  privés  tant  de 
l'efclave  que  des  enfans  ,  &  qu'ils  foient  adjugés  4 
l'hôpital  des  lieux  fans  pouvoir  jamais  être  affran- 
chis. N'entendons  toutefois  le  préfent  article  avoir 
lieu ,  lorfque  l'homme  noir  affranchi  on  libre  ,  qui 
n'étoit  point  marié  durant  (on  concubinage  avec  ion 
efelave  ,  époufera  dans  les  formes  preferites  par 
l'églifê  ladite  efelave  qui  fera  affranchie  <  par  ce 
moyen,  &  les  enfans  rendus  libres  &  légitimes. 

VIL  Les  folemnités  preferites  par  l'ordonnance 
de  Ulois,  &  par  la  déclaration  de         poux  lés 
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mariages  ,  feront  obfervées ,  tant  à  l'égard  des  J>er- 
foones  libres  que  des  efclaves  ;  Tans  néanmoius  que 
le  confentement  du  père  8c  de  la  mère  de  lef- 
clave  y  Toit  néceffàire ,  mais  celui  da  maître  feu- 
lement. 

Vin.  Défendons  tiès-exprefTcment  aux  curés  de 
procéder  aux  mariages  des  efclaves  ,  s'ils  ne  font 
apparoir  du  confentement  de  leurs  maîtres  :  dé- 
fendons auflî  aux  maîtres  d'ufer  d'aucunes  con- 
traintes fur  leurs  efclaves  pour  les  marier  contre 
leur  gré. 

IX.  Les  enfans  qui  naîtront  des  mariages  entre 
les  efclaves ,  feront  efclaves  te  appartiendront  aux 
maîtres  des  femmes  efclaves ,  8e  non  à  ceux  de  leurs 
maris ,  C  l»s  maris  Se  les  femmes  ont  des  maîtres 
differens. 

X.  Voulons  fi  le  mari  efclave  a  époufé  une  fem- 
me fibre  ;  aue  les  enfans  tant  mâles  que  filles  ,  fui- 
vent  la  condition  de  leur  mère ,  &  foient  libres  com- 
me elle  ,  nonobftant  la  fervitude  de  leur  père ,  Se 
que  fi  le  père  eft  libre  &  la  mère  efclave  ,  les  en- 
fans foient  efclaves  pareillement. 

XI.  Les  maîtres  feront  tenus  de  faire  enterrer  en 
terre  feinte,  dans  les  cimetières  deftinés  i  cet  effet , 
leurs  efclaves  baptifés  ;  Se  i  l'égard  de  ceux  qui 
mourront  fans  avoir  reçû  le  baptême,  ils  feront  en- 
terrés la  nuit  dans  quelque  champ  voifin  du  Iiew  od 
ils  feront  décédés. 

XII.  Défendons  aax  efclaves  de  porter  aucunes 
«mes  offenfives  ni.de  gros  bâtons ,  à  peine  du  fouet, 
êt  de  confifeation  des  armes  au  profit  de  celui  qui 
les  en  trouvera  faifis  ,  à  l'exception  feulement  de 
ceux  qui  feront  envoyés  à  la  chaffe  par  leurs  maî- 
tres ,  &.  qui  feront  porteurs  de  leurs  billets  ou  mar- 
ques connues. 

XIII.  Défendons  pareillement  aux  efclaves  ap- 
partenant à  Jifférens  maîtres  de  s'attrouper  le  jour 
ou  la  nuit ,  fous  prétexte  de  noces  ou  autrement , 
fait  chez  Pun  de  Jeurs  maîtres  ou  ailleurs  ;  te  en- 
core moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écar- 
té» ,  4  peine  de  punition  corporelle  ,  qui  ue  pourra 
être  moins  aue  du  fouet  &  de  la  fleur-dc-lys  ;  & 
en  cas  de  fréquentes  récidives  8c  autres  circonftan- 
ccs  aggravantes ,  pourront  être  punis  de  mort  ;  ce 
que  nous  laiffons  à  l'arbitrage  des  jages  :  enjoi-. 
gnons  i  tons  nos  fujets  de  courre  fus  aux  Contre- 
venaps,  &  de  les  arrêter  &  conduire  en  prifon , 
bien  qu'ils  ne  foient  officiers  ,  &  qu'il  n'y  ait  en- 
core contre  lefdits  coutrevenans  aucun  décret. 

XIV.  Les  maîtres  qui  feront  convaincus  d'avoir 
permis  ou  toléré  de  pareilles  alTcmblées  compofées 
d  autres  efclaves  que  dp  ceux  qui  leur  appartien- 
nent ,  feront  condamnes  en  Icsl  propre  êi  privé 
nom ,  de  réparer  tout  le  dommage  qui  aura  été 
taji  i  leurs  voiCns ,  i  lWafion  dcfdites  auembWcs, 
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Se  en  {fente  livres  d'amende  pour  la  première  fois, 
&au  double  en  cas  de  récidive. 

XV.  Défendons  aux  efclaves  d'e.ipofor  en  rente 
an  marché  ,  ni  déporter  dans  les  majfons  particu- 
lières,pour  vendre, aucune  forte  de  denrées,  «pèine 
des  fruits ,  légumes  ,  bois  i  brûler ,  herbes  pu  fou- 
rages  pour  la  nourriture  des  befliaux,  ai  aucune 
efpèce  de  graius  ou  antres  marchandifes  ,  bardes 
ou  nippes  ,  fans  pcrmiflîon  erprefie  de  leurs  maî- 
tres par  un  billet  ou  par  des  marques  connues  ,  i 
peine  de  revendication  des  chofes  ainfi  vendues  , 
fans  reftitution  de  prix  par  les  maîtres  ,  &  de  fie 
livres  d'amende  â  leur  profit  contre  les  acheteurs 
par  rapport  aux  fruits  ,  légumes  ,  bois  à  brûler  , 
herbes ,  fourages  8c  grains  :  roulons  que  par  rap- 
port aux  marchandifes  ,  hardes  ou  nippes  ,  les  cou- 
trevenans acheteurs  foient  condamnés  â  quinze  cens 
livres  d'amende  ,  aux  dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts ,  Se  qu'ils  foient  pouçfoivis  extiaotdinaircmenr 
comme  voleurs  receleurs. 

XVI.  Voulons  à  cet  effet  que  deux  perfonnes  foient 
prépofées  dans  chaque  marché  ,  par  les  officiers 
du  confoil  supérieur  ou  des  juftice*  inférieures  s 
pour  examiner  les  denrées  Se  marchandifes  qui  y 
feront  apportées  par  les  efclaves ,  enfemble  les  bil- 
lets &  marques  da  leurs  maîtres  dont  ils  feront 
porteurs. 

XVII.  Permettons  à  tous  nos  fujets  habitans  du 
pays  ,  de  fe  faifîr  de  toutes  les  choies  dont  ils  trou- 
veront lefdits  efclaves  chargés ,  lorfau'ils  n'auront 
point  de  billets  de  leurs  maîtres  ,  ni  de  marques 
connues  ,  pour  être  rendues  inceffamment  à  leurs 
maîtres ,  u  leur  habitation  eft  voifine  du  lieu  où 
les  efclaves  auront  été  furpris  en  délit  ;  finon  elles 
feront  inceffamment  envoyées  au  magafin  de  la 
compagnie  le  plus  proche  ,  pour  y  être  en  dépôt  juf- 
qu'à  ce  que  les  maîtres  en  ayen:  été  avertis. 

XVIII.  Voulons  que  les  officiers  de  notre  con- 
feil  fupéricur  de  la  Louifiane  ,  envoyent  leurs 
avis  fur  la  quantité  des  vivres  Se  la  qualité  de 
l'habillement  qu'il  convient  .que  les  maîtres  four- 
nilTent  à  leurs  efclaves  ;  lefquels  vivres  doivent  leur 
être  fournis  par  chacune  femaine  ,  &  l'habil- 
lement par  chacune  année  ,  pour  y  être  rtacué  par 
nous  :  &  cependant  permettons  auxdits  officiers  de 
régler  par  provilîon  lefdits  vivres  8c  Içdk  habille- 
ment: défendons  aux  maîtres  defdits  efclaves  de  dou- 
ner  aucune  forte  d'eau-de-vie  pour  tenir  lieu  de  la- 
dite fobfiftancc  8c  habillement. 

XIX»  Leur  défendons  pareillement  de  fe  déchar- 
ger de  la  nourriture  &  fubfi|lance  de  leurs  efclaves 
en  leur  permettant  de  travailler  certain  jour  de  la' 
femaine  pour  leur  compte  particulier. 

XX-  Les  efclaves  qui  ne  feront  point  nourris 
vêtus  &  entretenus  par  leurs  maîtres ,  pourront  cà 
donner  avis  au  procureur-général  dudit  confeil  ou 
aux  officiers  des  juftices  inférieures  ,  8e  mettre  leurs 
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"foires  entre  leurs  mains  j  fnrlefqucls,  &même 
d  office  fi  les  avis  leur  viennent  d'ailleurs  t  les  maî- 
tres feront  pourfuivis  à  U  requête  dudi:  procureur- 
central  &  fans  frais ,  ce  que  nous  vouions  être  ob- 
lërvé  pour  les  crimes  Se  les  trnitcmens  barbares  Si 
inhumains  des  maîtres  envers  leurs  efclaves. 

XXI.  Les  efclaves  infirmes  par  vieillefle  ,  mala- 
die  ou  autrement ,  foit  que  la  maladie  foit  incura- 
ble ou  non  ,  feront  nourris  &  entretenus  par  leurs 
maîtres  ;  &  en  cas  qu'ils  les  euflent  abandonné , 
lefdits  efcUvcs  feront  adjugés  à  l'hôpital  le  plus 
proche  ,  auquel  les  maîtres  feront  condamnés  de 
payer  huit  fols  par  chacun  jour  pour  la  nourriture 
dt  entretien  de  chacun  cfclave ;  pour  le  paiement  de 
laquelle  Comme  ,  ledit  hôpital  aura  privilège  fur 
les  habitations  des  maîtres,  en  quelques  mains  qu'el- 
les paflenr. 

XXII.  Déclarons  les  efclaves  ne  pouvoir  rien 
avoir  qui  ne  foit  i  leurs  maîtres,  te  tout  ce  qui 
leur  vient  par  leur  iuduftrie  ou  par  la  libéralité 
d'autres  perionnes  ou  autrement  à  quelque  titre  que 
ce  foit  ,  être  acquis  en  pleine  propriété  à  leurs 
maîtres  ;  fans  que  les  enfans  des  efclaves  ,  leurs 
père  &  mère  ,  leurs  parens  Se  tous  autres,  libres 
ou  efclaves  ,  y  paiflènt  rie»  prétendre,  par  fuccef- 

li.--.ns  ,  ,'i!t.nI'i:K.cn  eirrc  vifs  ,  ou  à  eau  Ce  de  mort  : 
lefqucllcs  difpofitions  déclarons  nulles  ,  enfemble 
toutes  les  promettes  Se  obligations  qu'ils  auroient 
faites ,  comme  étant  faites  par  gens  incapables  de 
Jifpofcr  &  contracter  de  leur  chef. 

XXI II.  Voulons   néanmoins   que  les  maîtres 

{oient  tenus  de  ce  que  leurs  efclaves  auront  fait  par 
leur  commandement ,  enfemble  rie  ce  qu'ils  auront 
géré  Se  négocié  dans  leurs  boutiques,  &  pourî'ef- 
pèce  particulière  de  commerce  i  laquelle  leurs 
maîtres  les  auront  prépofé*;  Je  en  cas  que  leurs 
maîtres  n'ayent  donne  aucun  ordre  Se  ne  les  ayent 
point  prépofés  ,  ils  feront  tenus  feulement  jufqu'à 
concurrence  de  ce  qui  aura  tourné  i  leur  profit  ;  fit 
G  rien  n'a  tourné  au  profit  des  maîtres  ,  le  pécule 
defdits  efclaves  que  les  maîtres  leur  auront  permis 
d'avoir,  en  fera  tenu  après  que  leurs  maîtres  en 
auront  déduit  par  préférence  ce  qui  pourra  leur  en 
être  dd  ,  finon  que  le  pécule  confiftat  en  tout  ou  i 
partie  eu  maTciWidifes  dont  les  efclaves  auroient 
pennidion  de  faire  trafic  a  part  ,  fur  lefqucllcs 
leurs  maîtres  viendront  feulement  par  contribution 
au  fol  la  livre  avec  les  autres  créanciers* 

XX'V.  Ne  pourront  les  efclaves  être  pourvus 
d'offices  ni  de  commiflion  ayant  quelque  fonction 
publique ,  ni  être  conftjrûét  agens  par  autres  que 
parleurs  maîtres ,  pour  gérer Se  adusiniltrer  aucun 
négoce ,  ni  êrre  arbitre»  ou  experts  :  ne  pourront 
auflî  être  témoins  ,  tant,  en  matières  civiles  qne  cri- 
minelles, à  moins  qu'ils  ne  (oient  témoins  néceflaires . 
8c  feulement  i  défaut  de  blancs  :  mais  dans  aucun 
cas  ils  ne  pourroot  fervir  de  témoins  pour  ou  contre 
leurs  maîtres. 
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XXV.  Ne  pourront  aufli  les  efclaves  être  par- 
tics  ni  efrer  en  jugement  en  matière  civile  ,  tant  en 
demandant  qu'en  défendant,  ni  être  parties  civiles  en 
matière  criminelle  ;  firuf  à  leurs  maître*  d'agir  te 
défendre  en  matière  civile  ,  Se  depourfuivre  en  ma- 
tière criminelle  la  réparation  des  outrages  Se  excès* 
qui  aurou:  été  commis  contre  leurs  efclaves. 

XXVI.  Pourront  les  efclaves  être  pourfuivis  cri- 
minellement ,  fous  qu'il  foit  befoin  de  rendre  leurs 
maîtres  parties ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  complicité  ;  Se 
feront  les  efclaves  aceufés ,  jugés  en  première  \nC- 
tanec  par  les  juçcs  ordinaires  s'il  y  en  a ,  &  par 
appel  au.  conlcifiur  la  même  inftruction ,  &avec< 
les  mêmes  formalités  que  les  perfonnes  libres  ,  SUS 
exceptions  ci-apres. 

XXVII.  L'efdave  qui  aura  frappé  fon  maître , 
fa  roaîtiefte  ,  le  mari  de  fa  maîtrette ,  ou  leurs  en- 
fans  avec  contufion  ou  efTufion  de  fang  ou  ai»  »i» 
fage ,  fera  puni  de  mort. 

XXVIII.  Et  quant  aux  excès  &  voyes  de  fait , 
qui  feront  commis  pat  les  efclaves  contre  les  per- 
fonnes libres  ,  voulons  qu'ils  foient  févèrement  pu- 
nis ,  même  de  mort  s'il  y  échoit. 

XXIX.  Les  vols  qualifiés,  même  ceux  de  che- 
vaux ,  cavales  ,  mulets  ,  bœufs  ou  vaches  ,  qui  au- 
ront été  faits  par  les  efclaves  ou  par  les  affranchis , 
feront  punis  de  peine  affli&ive  ,  même  de  mort  fi 
le  cas  le  requiert. 

XXX.  Les  vols  de  moutons  ,  chèvres  ,  cochons , 
volailles ,  grains,  fôurage  ,  pois  ,.  fèves  ou  autres 
légumes  Se  denrées  faits  par  les  efclaves  ,  feront  pu» 
ois  feloii  U  qualité  du  vol  par  les  juges,  qui  pour* 
ronr,  s'il  y  échoit,  les  condamner  d'être  battus  de 
verges  par  l'exécuteur  de  U  haute  juftice ,  Se  mar- 
ques d'une  fleur-de-lys. 

XXX T.  Seront  tenus  les  maîtres,  en  Cas  de  vol  ou 
d'autre  dommage  caufé  par  leurs  efclaves ,  outre  la 
peine  corporelle  des  efclaves,  de  réparer  le  tort 
en  leur  nom  ;  s'ils  n'aiment  mieux  abandonner  l'ef- 
dave à  celui  auquel  le  ton  aura  été  fait  ;  ce  qu'ils 
feront  tenus  d'opter  dans  trois  jours,  à  compter  de 
celui  de  la  condamnation  ,  autrement  ils  en  feront 
déchus. 

XXXII.  L'efdave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite 
pendant-  un  mois  ,  à  compter  du  jour  que  (on  mal» 
et*  l'aura  dénoncé  â  la  juftice  ,  aura  les  oreilles 
coupées  Se  fera  marqué  d'une  fleur-de-ly»  fur  une. 
épaule  ;  St  s'il  récidive  pendant  un  autre  mois ,  à 
compter  pareillement  du.  jour  de  la  dénonciation  , 
il  aura  le  jarret  coupé  ,  fit  il  fera  marqué  d'une 
fleur-do- lys  fur  l'autre  épaule  }  &  la  troifiéme  fois 
il  fera  puni  de  mort* 

XXXJII.  Voulu»  mie  les  efdnvrs  qoi  auront 
encouru  les  peines  du  fouet,  de  1 1  fleur  dt  lys,  de 
des  oreilles  coupées ,  foient  tut'A  en  dernier  rcC- 
fort  par  les  jtiges  ordinaires ,  &  exccuiés  làns  qu'il 
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ibit  néceiXaire  que  tels  jugemcns  foient  confirmés 
par  le  confeil  uipéricur  ,  nonobftant  le  contenu  en 
l'article  XXVI  des  préfentes  ,  qui  n'aura  lieu  que 
pour  les  jugemens  portant  condamnation  de  mort  ou 
du  jarret  coupé. 

XXXIV.  Les  affranchis  ou  nègres  libres  qui 
auront  donné  retraite  dans  leurs  maifons  aux  ef- 
claves  fugitifs  ,  feront  condamnés  par  corps  en- 
vers le  maître  ,  en  une  amende  de  trente  livres  par 
chacun  jour  de  rétention  ;  &  les  autres  perfonnes 
libres  qui  leur  auront  donné  pareille  retraite  ,  en 
dix  livres  d'amende  auflî  pat  chacun  jour  de  réten- 
tion :  &  faute  par  lefdirs  nègres  affranchis  ou  li- 
bres ,  de  pouvoir  payer  l'amende  ,  ils  feront  réduits 
a  la  condition  d'efclaves  &  vendus  ,  8c  Ci  le  prix 
de  la  vente  pafle  l'amende  ,  le  fuiplus  fera  délivre 
à  l'hôpital. 

XXXV-  Permettons  à  nos  fujets  éudit  pays  qui 
auront  des  efclavcs  fugitifs  ,  en  quelque  lieu  que 
ce  foie,  d'en  foire  faire  la  recherche  par  teûes 
perfonnes  &  à  telles  conditions  qu'ils  jugeront  à 
propos ,  ou  de  la  faire  eux-mêmes  ainli  que  bon 
Jeur  fcmblera. 

XXXVI.  L'efclave  condamné  à  mort  fur  la  dé- 
nonciation de  fon  maître  ,  lequel  ne  fera  point  com- 
plice du  crime  ,  fera  eftimé  avant  l'exécution  par 
deux  des  principaux  habit  an  s  qui  feront  nommés 
d'office  par  le  juge,  &  le  prix  de  l'eftimation  en 
fera  payé  j  pour  à  quoi  satisfaire  ,  il  fer?  impefé 
par  notre  confeil  fupérieur  fur  chaque  tête  de  ne- 
grt  la  fomiae  portée  par  leftimation  ,  laquelle  fera 
réglée  fur  chacun  defdits  nègres  ,  le  levée  par  ceux 
^01  feront  commis  i  cet  effet. 

XXXVII.  Défendons  à  tous  officiers  de  notre- 
dit  confeil,  &  autres  officiers  de  jufticc  établis  au- 
dir  pays ,  «3c  prendre  aucune  taxe  dans  les  procès 
criminels  contre  les  efclavcs,  à  peine  de  concuifion. 

XXXVIII.  Défendons  aulfi  i  tous  nos  fujets  def- 
dits pay$,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
foient  ,  de  donner  ou  faire  donner  de  leur  autorité 
privée  la  queftion  ou  tormrc  a  leur»  efclavcs  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie ,  ni  de  leur  faire  ou 
faire  faire  aucune  mmila:ion  de  membre  ,  a  peine  de 
eonfifeation  des  efdaves,  Se  d'être  procède  contre 
eux  extraordinairement  r  leur  permettons  feulement 
loifqu'ils  croiront  que  leurs  efclavcs  l'auront  mé- 
rité de  tes  faire  enchaîner  ou  battre  de  verges  ou 
die  cordes* 

XXXIX.  Enjoignons  aux  officiets  de  juftice  éta- 
blis dans  ledit  pays,,  de  procéder  ctiminell  ement 
contre  les  maîtres  &  les  commandeurs  qui  auront 
tué  .leurs  efdaves  ,  eu  leor  auront  mutilé  les  niem- 
ères  étant  fous  leui  pu'rffance  ou  fous  leur  direction, 
ic.  de  punir  le  rucu  rtte  félon  l'atrocité  des'citconftan- 
ces  :  6c  en  cas  qu'il  y  ait  lieu  i  l'abfoluttou ,  leur 
permettons  de  renvoyer ,  tant  les  maîtres  que  les 
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commandeurs  abfous  ,  fuis  lju  ils  ayent  befoiu  vî'ob- 
tenir  de  nous  des  lettres  de  grâce. 

XL.  Voulons  que  les  efclaves  foient  réputés  meu- 
bles, fit*  comme  tels  qu'ils  entrent  dans  la  commu- 
nauté ,  qu'il  n'y  ah  point  de  fuite  par  hypothèque 
for  eux ,  qu'ils  fc  partagent  également  entre  les 
cohéritiers ,  fans  piéciput  &  droit  d'ainciTe  ,  &  qu'ils 
ne  foicut  point  fujets  au  douaire  coutumier.,  au 
retrait  iignager  ou  féodal ,  aux  droits  féodaux  & 
feigne  n  riaux  ,  aux  formalités  des  décrets,  ni  au 
retranchement  des  quatre  quints  ,  en  cas  de  difpofi- 
tion  i  canfe  de  mort  ou  teitamentaire. 

XLL  N'entendons  toutefois  priver  nos  fujets  de 
la  faculté  de  les  ftipulcr  propres â  leurs  perfonnes, 
&  aux  leurs  de  leur  côté  &  ligne  ,  ainli  qu'il  fe 
pratique  pour  les  (brumes  de  deniers  &  autres  cho- 
ies mobiliaircs. 

XLII.  Les  formalités  prefciites  par  nos  ordon- 
nances &  par  la  coutuare  de  Paris ,  pour  les  failîes 
des  chofes  mobilianes  ,  feront  obfervées  dans  les 
faifies  des  efdaves  :  voulons  que  les  deniers  en 
provenant ,  foient  diftribués  par  ordre  des  faifies  ; 
&  en,  cas  de  déconfiture  au  fol  la  livre ,  après  que 
les  dettes  privilégiées  auront  été  payées;  Se  généra- 
lement que  la  conditiou  des  efelaves  foit  réglée  en 
toutes  affaires  comme  celles  des  autres  choies  mo- 
biliaires. 

Xi-Ilî.  Voulons  néanmoins  que  lé  mari,  fa  fem- 
me &  leurs  rnftns  impubères,  ne  puiffent  être  faifis 
&  vendus  feparcment  ,  s'ils  font  tous  fous  la  puif- 
lance  d'un  même  inattre  !  déclarons  nulles  les  fai- 
lles &  ventes  féparées  ,  qui  pourroient  en  être  faites  , 
ce  que  nous  vouions  auflî  avoir  lieu  dans  les  ventes 
volontaires  ,  à  peine  contre  ceux  qui  feron;  lcfditcs 
ventes  ,  d'être  privés  de  celui  ou  de  ceux  qu'ils 
auront  gardés  ,  qui  (ont  adjugés  aux  acquéreurs  , 
fans  qu'Us  foient  tenus  de  faire  aucun'fûpplcmcnt  de 
prix. 

XLIV.  Voulons  auflt  que  lés  efclaves  âgés  de 
quatorze  ans  &  au-deflus  jitfqi/i  (oixante  ans,  atta- 
chés i  des  fonds  ou  habitations  ,  &  y  travaillant 
actuellement  ,  ne  puiflent  être  faifis  pour  ancres 
dettes  que  pour  ce  qui  fera'  dd  du  prix  de  leur 
achat  ,  a  moins  que  les  fonds  ou  habitations  fuf- 
fene  faifis  réellement }  auquel  cas  nous  enjoignons 
de  les  comprendre  dans  là  faille  réelle  ,  4e  défen- 
dons i  peine  de  nullité  ,  de  procéder  par  faille 
réelle  &  adjudication  par  décret  fur  des  fonds  ou 
habitations  ,  fans  y  'comprendre  les  efclavcs  de  l'âge 
fufdit  ,  y  travaillant  actuellement. 

XLV.  Le  fermier  judiciaire  des  fonJs  ou  habi- 
tations faifis  réellement  conjointement  avec  les  ef. 
clayes ,  fera  tenu  de  payer  le  prix  de  fon  bail ,  fans 
qu'il  puiflë  compter  parmi  les  fruits  qu'il  perçoit , 
les  eofans  qui  leront  nés  des  efclavcs  pendant  fondit 
baiL 
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XLVI.  Voulons  nonobftam  toutes  conventions 
contraires,  que  nous  déclarons  nulles,  que  lcfdits 
enfans  appartiennent  à  la  partie  faifie  fi  les  créan- 
ciers font  fattsfaits  d'ailleurs  ,■  ou  à  l'adjudicataire 
s'U  intervient  un  décret  ;  &  à  cet  efFet  il  fera  fait 
mention  dans  la  dernière  affiche  de  l'interppfition 
dudit  décret ,  des  enfin*  nés  des  efelav*S„depuis  la 
faUic  réelle  ;  comme  auffi  des  efclaves  décédés  de- 
puis ladite  (aifie  réelle  dans  laquelle  Us  étoient 
compta. 

xlvu.  Pour  éviter  aux  frais  Seaux  longueurs  de 
procédure*  ,  voulons  que  la  diftribution  du  prix 
entier  de  l'adjudication  conjointe  des  fonds  &  des 
efclaves  ,  &  de  C£  qu'il  proviendra  du  prit  des 
baux  judiciaires,  fait  faite  entre  les  créanciers  félon 
l'ordre  de  leurs  privilèges  &  hypothèques ,  fans  dif- 
tinguer  ce  qui  cft  pour  le  prix  des  efclaves  ;  &  néan- 
moins les  droits  féodaux  &  feigncuiiaux  ne  feront 
payés  qu'à  proportion  des  fonds. 

XLVlII.  Ne  fesont  reçus  les  lignagers  &  les  fei- 
gueurs  féodaux  â  retirer  les  fonds  décrétés ,  licités 
ou  vendus  volontairement ,  s'ils  ne  retirent  au(T«  les 
efclaves  vendus  conjointement  avec  les  fonds  od  ils 
travailloient  actuellement  ,  ni  l'adjudicataire  ou  ac- 
quéreur i  retenir  les  efclaves  fans  les  fonds. 

XL1X.  Enjoignons  aux  gardiens  nobles  &  bour- 
geois, ufufruitiers ,  amodiateurs  &  autres  jouiflans 
de  fonds  auxquels  font  attaches  des  efclaves  qui  y 
travaillent,  de -gouverner  lefdhs  efclaves  en  bons 
pères  de  familles  :  au  moyen  de  quoi  ils  pc  feront 
pas  tenus  après  leur  adminiftration  finie  de  rendre 
le  prix  de  ceux  qui  ferom  décédés  ou  diminues  par 
maladie  ,  viaiilcflc  ou  autrement  ^  fans  leur  faute  : 
&  aufil  ils  ne  pourront  pas  retenir  comme  fruits  à 
leur  profit,  les  enfans  nés  defdits  efclaves  dm  an  t 
leur  adminiftration,  lefquels  nous  voulons  être  çon- 
fcvvés  &  rçndiisà  ceux  qui  en  font  }es  maîtres  &  les 
propriétaires. 

L.  Les  maîtres  âgés  de  vingt-cinq  ans  pourront 
affranchir  leurs  efclaves  par  tous  adtes  entrevifs  ou 
à"  caufe  de  mort  :  &  cependant  comme  il  fe  peut 
trouver  des  maîtres  affez  mercenaires  pour  mettre 
la  liberté  de  leurs  efclaves  i  prix  ,  ce<qui  porte  lcf- 
dits efclaves  *au  vol  &  au  brigandage  .,  défendons  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'affranchir  leurs  efclaves  ,.faps  en 
avoir  obtenu  la  permifTion  par  arrêt  de  notredit 
Gonfeil  fupérteur,  laquelle  permiffion  fera  accordte 
fans  frais ,  Jorfquc  les  motifs  ■qui  auront  été  ez- 
pofés  par  les  maîtres  ,  paroîttftiu  légitimes.  Vou- 
lons que  les  affranchiiTemcns  qui  feront  faits  à  l'ave- 
nir fans  ces  pcrmiflîons ,  foient  nuls  ,  &  que  les 
affranchis  n'en  paillent  jouir  j  ni  être  reconnus  pour 
tels  :  ordonnons  an  contraire  qu'ils  (oient  tenus , 
cenfés  Se  réputés  efclaves  ,  que  les  maîtres  en  foient 
privés ,  Si  qu'ils  foient  conftfqutfs  au  profit  de  la 
compagnie  des  Indes. 


N  E  G 

LI.  Voulons  néanmoins  que  les  efclares  qui  aiM 

ront  été  nomméspar  leurs  maîtres  ,  tuteurs  de  leurs 
enfans  ,  foient  tenus  &  réputés ,  comme  nous  les  te- 
nons 8c  réputons  pour  affranchis. 

LU.  Déclarons  les  affranchilTemens  faits  dans  les 
formes  ci-devant  preferites  ,  tenir  lieu  de  naiflâuce 
dans  notredite  province  de  la  Louifiane  ,  &  les 
affranchis  n'avoir  befoin  de  nos  lettres  de  naturalicé  , 
pour  jouir  des  avantages  de  nos  fujets  naturels  dans 
notre  royaume ,  terres  &pays  de  notre  obéiflfànce  , 
encote  qu'ils  foient  nés  dans  les  pays  étrangers  : 
déclarons  cependant  lefdits  affranchis  ,  cnfemble  le 
\négre  libre  ,  incapables  de  recevoir  des  blancs  au- 
cune donation  entrevifs  â  caufe  de  mort  ou  autre- 
ment; voulons  qu'en  cas  qu'il  leur  en  foit  fait  au- 
cune ,  elle  demeure  nulle  a  leur  égard ,  &  foit  ap- 
pliquée au  profit  de  l'hôpital  le  plus  prochain. 

LUI.  Commandons  aux  affranchi  de  porter  un 
refpecT:  fingulier  à  leurs  anciens  maîtres  ,  à  leurs 
«euves  Si  i  leurs  enfans  ;  enforte  que  l'injure  qu'ils 
leur  auront  faîte ,  foit  punie  plus  grièvement  que 
fi,  «lie  étolt  faite  i  une  autre  perfonne,  les  direc- 
teurs toutefois  francs  &  quittes  envers  eux  de 
toutes  autres  charges  ,  fervicei  &  droits  utiles  que 
leurs  anciens  maîtres  voudroient  prétendre  ,  tant 
fur  leurs  perfonacs  que  fut  leurs  biens  &  fuccef- 
fions ,  en  qualité  de  patrons. 

LIV.  Octroyons  aux  affranchis  les  mêmes  droits , 
privilèges  Si  immunités  dont  jauiffèpt  les  perfonnes 
nées  libres}  voulons  que  le  mérite  d'une  liberté 
acqniië  produife  en  eux  ,  tant  pour  lènrs  perfonnes 
que  pour  leurs  biens  ,  lés  mêmes  effets  que  le  bon- 
heur de  'la  liberté  naturelle  caufe  à  nos  autres  fu- 
jets ,  le  tout  cependant  aux  exceptions  portées  par 
l'article  LU  des  prcfentçs. 

LV.  Déclarons  les  confifcations  Se  les  amendes 
qui  n'ont  pojnt  de  deftination  particulière  par  ces 
préfentes  ,  appartenir  à  ladite  compagnie  des  In- 
des ,  pour  être  payées  à  ceux  qui  km  ptépofès  à 
la  recette  de  fes  droits  &  revenus  :  voulons  né*"-* 
moins  que  d-ifttaftion  foit  faite  du  tiers  defdites  con- 
fifeations  Si  amendes  au  profit  de  l'hôpital  le  plus 
.ptpche  du  lipu  où  elles  auront  été  adjugées. 

N^nfs-cARTss..  PeJfi  ce  , qu'on  appelle  autre- 
ment .éinerau-tles-  brutes  de  la  première  couleur  ; 
elles  fpat  fort  eftimées  &  palfent  pour  les  plus  bel- 
les de  (es  foires  de  pierre* 

NEGRIER.  On  appelle  navires  négriers  ,  ynïf- 
féaux  négriers,  bâtimais  négriers ,  cenx  qui  ser- 
vent au  commerce  des  nègres  ,  Se  avec  lefqueis  les 
nations  d^Eutope  qui  font  ce  négoce  vont  fur  les 
côtes  -d'Afrique  faite  la  traite  de  ces  malheureux 
efclavOS.,  pottr  les  ttranfporter  &  les  alW  vendre 
aux  ifl*s  Antilles,  &  dan<  quelques  endroits  du  con- 
tinent de  l'Amérique  Efpagnolc. 

NÉGRILLON  ,  NÉGRILLONNE,  Ce  font 
les  petit*  nègres  de  l'un  ou  de  l'antre  fexe  «ui 
n'ont  pas  encore  paffé  joans;  trois  enfans  de  dix 
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*m  font  deux*  pièces  d'Inde  ,  U  Ton  oempt«  deux 
ettfans  de  5  ans  pour  une  pièce. 

NEMbROSI.  Ktpèce  do  fafran.  Il  croît  on 
Egypte  &  y  eft  fort  ertimé  ;  on  le  vend  douze  piaf- 
tres  les  cent  dix  rot  ois.  Il  y-  en  a  un  autre  que 
l'on  nomme         qui  ne  vaut  que  fix  piaftres. 

</e  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  orientales.  C'eft  une  des  fortes  de  baffe- 
us  ,  mais  étroite  &  affez  grofltere. 

NET.  Qui  eft  pur  8c  fans  mélange  d'aucunes 
fidetés.  Ce  café  ,  ce  ris ,  ce  poivre  ,  ce  girofle  eff 
««  ,  les  Ordures  &  le  grabcau  en  ont  été  étés.  Ce 
bled  eft  net ,  il  a  été  bien  criblé.  On  appelle  du 
Pin  net  celui  qui  n'a  point  été  falfifié  ou  frelaté , 
8c  qui  eft  clair-fin-. 

NEt.  Se  dit  aufïî  de  ce  qui  eft  fans  tache  ,  fans 
défaut.  Les  marchands  joyaillrers  difent  qu'an  dia- 
mant eft  net  quand  il  n'y  a  ni  pailles ,  ni  gendar- 
mes. On  dit  des  pierres  précieufes  qu'elles  font 
glace  11  tes  ou  cafiîdoineufes  ,  quand  il  y  a  des  ta- 
ches, des  nuées  qui  font  qu'elles  ne  font  pas  tout-à- 
fait  nettes.  Du  criftal  net  eft  celui  qui  eft  tout-à- 
feit  traniparent. 

Nit.  Se  dit  encore  de  ce  qui  refte  après  que  l'on 
a  ô:é  la  tare  du  poids  ort  ou  brut  de  la  marchan- 
dife  ,  c  eft-à-dire  ,  qu'elle  a  été  pefee  net  hors  de 
tout  emballage.  Ce  baril  de  cochenille  pèfe  ort  470 
livres ,  il  y  a  de  tare  $0  livres  3  partant  refte  net 
400  livres. 

Net.  Se  dit  pareillement  dans  les  affaires  qui 
font  claires  ,  ,fans  difficulté ,  qui  ne  font  point  em- 
brouillées. Par  le  fiftito  ou  par  la  balance  de  notre 
compte  vous  me  devez  tant  de  clair  Se  de  net  ,•  les 
affaires  de  ce  négociant  font  nettes  ,  fans  embarras. 
Ge  marchand  a  plus  de  cinquante  mille  écus  de 
Ken  très  fier. 

Net  provenu.  Expreffion  dont  fe  fervent  les 
négocians  ,  pour  marquer  cé  que  quelque  effet  a 
rendu  ,  toutes  tares  &  frais  déduits.  Voici  le 
Compte  de  la  vente  de  votre  poivre  ;  le  net  pro-> 
vertu  duquel  monte  à  tant  ,  dont  je  vous  aï  cré- 
dité. On  fe  fert  quelquefois  dans  le  négoce  de  ces 
mots  étrangers  nttto  protedido  ,  pour  dite ,  ïer 
provenu, 

NEVEL.  Petite  monnoie  de  bas  aloi  dont  on  fe 
fert  le  long  de  la  côte  de  Coromandel.  Huit  à 
neuf  nevels  font  le  fanon  ,  &  quinze  fanom  la  pa- 
gode }  le  ntvél  vaut  depuis  trois  jofqucs  à  fir 
caflès. 

NEUF.  Ce  qui  n'a  point  on  peu  ferri.  Une 
étoffe  neuve ,  une  toile  neuve  ,  un  habit  neuf. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  frippiers  &  aux  maî- 
tres faveders  de  travailler  en  neuf  ni  d'en  vendre. 

Ces  derniers  ont  pourtant  petmilfion  d'en  faire 
pour  eux  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Neuf.  Dans  le  commerce  dn  bois  de  chauffage  , 
oh  appelle  bois  neuf,  celui  qui  vient  par  bateau, 
&  qui  n'a  pas  flotté. 

NEURE.  Petit  bâtiment  dont  les  Hollandois  fc 
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fervent  pour  aller  à  la  pêche  du  hareng.  C'eft  une 
eipèce  de  flûte  d'environ  foixante  tonneaux. 

N  1 

NfL.  Monaoie  de  compte  dont  on  fe  fert  dans 
les  états  du  grand  mogol.  (Jn  nil  de  roupies  vaut 
cent  mille  padans  de  roupies  ,  un  padant  cent 
mille  courons  ,  &  un  couron  cent  mille  laoks. 

N1LLAS.  Etoffe  d'ecorce  mêlée  de  foie  qui  vient 
des  Indes. 

NJOU.  C'eft  une  des  mefures  des  Siamois  pour 
les  longueurs  j  elle  revient  à  un  pouce  de  pied  de 
roi  moins  un  quart.  Au  deflous  du  niou  eft  le  grain 
de  ris  ,  dont  les  huit  font  le  tdouf  au-deftus  eft  le 
ken ,  qui  contient  douze  nious. 

NITRE.  Efpècede  fel  qu'on  nomme  plus  ordinai- 
rement falpùre. 

N  O 

NOBLESSE.  Prérogative  de  dHtinftioTi  ,  qui 
élève  ceux  qui  l'ont  au-deflui  des  roturiers. 

Ç'a  été  long-temps  une  opiâion  prefque  générale 
en  Fiance  ,  que  le  commerce  étoit  incompatible 
avec  la  noblejfe  ;  ce  qui  pourtant  malgré  cette  pré» 
vention  ,  ne  devoit  s'entendre  que  du  négoce  en 
détail,  que  les  nobles  n'y  ont  jamais  piî  exercer  <k 
n'y  exercent  point  encore  fans  dér«geance.  Le 
commerce  de  mer  leur  a  été  au  contraire  permis  de 
tout  temps  ;  &  quantité  d'édics  ,  de  déclarations  6c 
de  lettres  patentes  dés  rois  ,  particulièrement  de 
Louis  Xlll  &  de  Louis  XIV  ,  out  étendu  cette 
perraiffion  jufqu'au  commerce  eu  gros  j  Si  fouvent 
jufqu'auxcntreprifcs  des  manufactures ,  quand  elles 
font  confidérables ,  &  d'une  grande  utilité  à  l'état. 

A  l'égard  de  la  noblejfe  accordée  ou  confervee 
aux  entrepreneurs  des  manufactures,  on  en  a  des 
exemples  daus  les  lettres  patentes  du  mois  de  juil- 
let 1646  pour  l'ctablilTement  delà  manufacture  de 
draps  façon  de  Hollande  à  Sedan;  dans  celles  dn 
mois  d'octobre  166^  pour  la  manufacture  d'Abbe- 
ville,  Se  dans  celles  du  16  décembre  1608,  pour 
lés  manufactures  de  Châlons  Se  de  Reims.  Sa  ma» 
jefté  ayant  accordé  la  noblejfe  pour  les  deux  pre- 
miers aux  fleurs  Cadeau  &  Vamobais  ,  auflî-bicn 
qu'à  leurs  aiTociés  ,  &  l'ayant  confervee  pour  les 
derniers  au  fieur  Champlain  qui  avoir  déjà  fa  qualité 
d'écuyer. 

Pour  ce  qui  eft  des  arrêts  Se  déclarations  qui  don- 
nent la  noblejfe  i  ceux  qui  font  le  négoce  en  gros  , 
ou  qui  exemptent  de  la  dcrogc*nce  les  nobles  qui 
s'y.  intére  fient,  ou  qui  font  celui  de  la  mer,  les 
plus  confidérables  font  : 

i°.  L'ordonnance  de  Louis  XIII  du  mois  de  jan- 
vier ié»<*,  donc  l'article  45?.  porte  ,  que  les  mar- 
chands greffiers  qui  tiennent  magafin  fans  ven- 
dre en  détail.,  &  autres  marchands  qui  auront 
été  échevins,  confuls  &  gardes  de  leurs  corps  , 
pourront  prendre  lu  qualité  de  nobles,  &c. 

i°.  Les  lettres  patentes  du  même  roi  du  mois  de 
1  mars  1638  en  faveur  du  coufulat  de  Lyon  ;  par  lcf- 
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auclles  il  efl  permis  aux  prévôt  des  marchands 
échtvins  de  ladite  ville  ,  de  faire  le  négoce 
&  trafic  ,  tant  de  l'argent  par  forme  de  banque, 
que  de  toutes  marcJtandifes  en  gros  ,  fans  que 
cela  leur  foi  t  imputé  pour  a&c  dérogeant  aitxy 
privilèges  '  de  fcobleûe  à  eux  accordés  par  tes 
lettres  patentes  du  mois  d'août  1634. ,  pourvu 
qu'eux,  leurs  enfant  &  pojléntè négocions  en 
gros  ,  foient  aéluellement  demeurant  dans  ladite 
ville  de  Lyon. 

Ces  lettres  de  \6\*  ont  été  encore  confirmées 
par  d'autres  du  mois  de  décembre  10*4.3. 

L'édlr  de  Lonis  XIV  du  mois  d'août  1669  , 
par  lequel  fa  majefté  veut,  que  tous  gentilshom- 
mes piùjfeni  par  eux  ou  par  perjbnncs  interpo- 
fées ,  entrer  en  fociété  &  prendre  part  dans  les 
vaijfeaux  marchands  t  denrées  &  marchandées 
d'iceux  ,  fans  que  pour  raifon  de  ce  ,  ils  foient 
cenfés  &  réputés  déroger  à  nobleflè  ;  pourvu 
toutefois  qu'ils  ne  vendent  point  en  détail* 

4*.  L'ordounance  de  U  marine  de  &  celle' 
de  1684  pour  la  province  de  Bretagne,  par  léf- 
quelles  au  cinre  8  du  livre  fécond,  îFeft  die,  que 
tes  fujets  de  fa  majefté  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  foient ,  pourront  faire  conftruire 
&  acheter  des  navires  ,  les  équiper  pour  eux  , 
les  fréter  à  d'autres  ,  &  faire  le  commerce  de  Li- 
mer par  eux  ou  par  perfonnet  interpofees  ,  fans 
que  pour  raifon  de  ce  les  gentilshommes  foient 
réputés  faire  acîe  de  dérogeance  à  noblefl* ,  pour' 
vu  toucr fi>l\  itn'iis  ne  i-ttiJait  point  en  rféiuii. 

5*.  Un  autre édit  du  mois  de  décembre  1701  ,par 
lequel  il  efl  permis  à  tous  nohlet  par  extraction , 
par  ckarget  on.  autrement  ,  excepté  ceux  qui 
font  aéluellement  revêtus  de  charges  de  magif 
trature ,  de  faire  librement  toutes  fortes  de  com- 
merce en  gros  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
du  royaume  ,  pour  leur  compte  ou  par  commif- 
fion  ,fans  déro/rer  à  no^leffè. 

Le  même  édit  accorde  pareillement  la  permif- 
iîcn  à  tous  ceux  qui  font  le  commerce  en  gros , 
de  pofféder  des  charges  de  confeilleis-fecrétaircs 
du.  roi  ,  maifon  &  couronne  de  France  ,  fans 
avoir  pour  cela  befoin  d'arrêt  ni  de  lettres  de 
compatibilité i  lefqoels  négocions  en  gros  &  leurs 
enfans  jouiront  des  privilèges  &  prérogatives  at- 
tachées auxdites  charges  ,  en  faifant  inferire  leurs 
noms  dans  les  lieux  indiqués  pour  cela  par  ledit 
édit. 

6°.  Une  déclaration  du  il  novembre  1706  ,  qui 
interprétant  l'édit  du  mois  de  feptembre  précédent , 
par  lequel  il  avoir  été  défendu  i  tous  officiers  re- 
vêtus de  charges  de  ma^iftraturc  ,  même  à  ceux  des 
élevions  &  greniers  à  fel ,  de  fiire  aucun  commerce 
ni  en  gros  ,  ni  en  détail  j  levé  le/dites  défenfes , 
&  permet  â  tous  marchands  en  gros  de  pouvoir 
être  reçus  auxdites  charges  dans  les  éleélions 
&  greniers  à  fel  du  royaume  ,  &  faire  en  même 
temps  ledit  commerce  par  eux  ou  par perfonnes 
interpofées  ,  foit  pour  leur  compte  particulier 
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ou  par  çommiflîon  ,  tant  au-dedans  que  dehors 
le  royaume  ,  par  mer  ou  par  terre  »  le  tout  fins 
incompatibilité^  fans pr'éjud'uier  À  leurs  exemp- 
tions ô  à  Uurt  privilèges. 

7°.  Enfin  dans  tous  les  édks  Se  déclarations  don- 
nés en  France  pour  l'établiflement  des  grandes  com- 
pagnies de  commerce  ,  particulièrement  pour  celles 
des  indes  Orientales  Se  Occidentales ,  aux  mois  de 
mai&  août  1664,  pour  la  compagnie  d'Occident  a* 
mois  d'août  1717  ,  &  enfin  pour  la  réunion  des 
compagnies  d'Orient  &  de  la  Chine  à  celle  d'Occi- 
dent ,  fous  le  nom  de  compagnie  des  Indes  ,  il 
efl  expreflement  déclaré  que  ces  compagnies  feront 
compofées  de  tous  ceux  des  fujets  du  roi  qui  vou- 
dront y  entrer ,  de  quelque  qualité  &  condition 
jU'ils  (oient  ,  fans  que  pour  cela  ils  dérogent  i 
fcur  noblejfe  &  privilèges ,  dont  là  majefté  les  dît 
perde. 

En  Angleterre  laloi  dés  fucceffion*-  attribue  au* 
aînés  dans  les  familles  nobles,  les  biens  immeubles 
â  Tcxclùtion  des  cadets  qui  n'y  ont  aucune  part» 
Ces  cadets  fans  biens  cherchent  i  réparer  leurs  per- 
tes dans  l'exercice  du  négoce  ,  &  c'eft  pour  eux. 
un  moyen  p reflue  fur  de  s'enrichir  »  devenus  ri- 
ches ,  ils  quittent  la  profeiiïon  ,  ou  même  fans  la 
quitter ,  leurs  enf.tns  rentrent  dans  tous  les  droits 
de  la  noblejfe  de  leur  famille  ,  fans  avoir  befoin 
d'aucune  réhabilitation  :  leurs  aînés  prennent  le 
titre  de  milord  ,  lî  leur  naiflance  Se  la  pofTcflion 
d'une  terre  pairie  le  leur  permettent  »  fans  que  le 
commerce  qu'ont  exercé  ou  qu'exercent  encore 
leurs  peres,  y  puifTc  apporter  d  obflacle. 

Auilî  les  marchands  ,  ce  qui  s'entend  des  mar- 
chands en  gros,  font  refpeûes  en  Angleterre  ,  se 
loin  d'y  être  méprifés  ,  ont  pour  ainli  dire  rang 
après  les  premiers  ccdéfiaftiques  &  les  principaux 
de  la  noblejfe. 

II  faut  néanmoins  remarquer  que  quelque  nere 
que  foit  la  ncbleffe  Angloifc  ,  lorfque  les  nobles 
entrent  en  appreminage  »  qui  félon  les  réglcmens 
doit  être  de  fept  ans  entiers,  jamais  ils  ne  le  cou- 
vrent devant  kur  maître  ,  leur  parlant  &  travail- 
lant tête  nue  ,  quoique  fouvent  le  maître  foit  rotu- 
rier te.  de  race  marchande  ,  &  que  les  apprentifs 
foient  de  la  première  noblejfe. 

NOCHFR  ou  patron.  On  nomme  ainfi  fur  la 
Méditerranée  ce  qu'on  appelle  fur  l'Océan  un  maître 
de  navire  dans  l?s  vaifleaux  du  roi.  C'eft  le  pre- 
mier officier  marinier. 

NOIR  des  teinturiers,  autrement  bon-noir. 
C'eft  l'une  des  cinq  couleurs  fimples  &  matiices  de 
la  teinture. 

Nom  tt'Atis  magne.  C'eft  de  ce  noir  dont  les 
imprimeurs  eu  taille  douce  fe  fervent. 

Noir  d'ïvoire  j  autrement  noir  de  velours* 
Ceft  de  Yyvoire  brdlé. 

Noir  d'os.  Il  fe  fait  avec  des  os  de  bœufs,  de 
vaches  ,  &c. 

Noir  de  cerf.  C'eft  ce  qui  refte  dans  la  cornue 

après 
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après  que  Ton  a  tiré  de  la  corne  de  <erft  VcCpnt, 
le  tel  volatil ,  8c  l'huile» 

Nom  d'Espaomb  ,  aînfi  nommé  parce  que  ce 
font  les  F.fpagnols  qui  l'ont  trouvé  les  premiers  » 
Se  defquels  on  le  tire  prefque  touc.  Ce  n'eft  autre 
chofe  que  du  liége  btuléj  on  l'employé  à  divers  ou- 
trages. Pour  fa  bonne  qualité  ,  il  faut  qu'il  fok 
très  «oit  ,  léger ,  le  moins  fableux  &  graveleux 
qu'il  eft  poflible. 

Noir  de  fumée  ,  que  l'on  nomme  auffi  noir  à 
noircir.  C'eû  la  fomée  de  la  poix  renne  ou  de  l'ar- 
cançon. 

Les  épiciers  Se  cetrr  qui  font  commerce  de  ce 
noir  de  famée ,  doivent  être  avertis  qu'il  eft  extrê- 
mement facile  à  s'enflâmer  ,  particulièrement  celui 
en  poudre,  Se  que  quand  une  fois  il  eft  en  feu  on 
a  beaucoup  de  peioc  à  l'éteindre  j  c'eft  pourquoi 
ils  ne  peuvent  trop  prendre  de  précaution  Là-demis. 
La  meilleure  manière  d'éteindre  le  feu  qui  eft  dans 
le  noir  de  fumée  ,  eft  de  l'étouffer  avec  du  linge  , 
du  foin  ou  de  la  paille  mouillée  ;  pour  l'eau  toute 
feule  elle  n'y  fait  prelque  rien. 

Noir  de  terre.  Eft  une  elpcce  de  charbon  qui 
iV trouve  dans  la  terre  ,  dont  les  peintres  fêler- 
vent  après  qu'il  a  été  bien  broyé  pour  travailler  i 
frefque. 

NOIRPRUN  ,  ou  NERPRUN.  Arbrilïèau  épi- 
neux dont  les  feuilles  reftcmblent  un  peu  i  Celles 
du  poirier ,  &  le  fruit  aux  bayes  du  genièvre. 

Les  teinturiers  fe  fervent  de  ces  bayes  dans  leurs 
teintures;  les  peintres,  les  enlumineurs  &  les  fai- 
feurs  de  cartes  à  jouer  en  tirent  diverfes  couleurs  j 
Se  la  médecine  y  trouve  aufli  un  excellent  mais  vio- 
lent purgatif. 

Pour  faire  du  bien  ,  il  faut  que  la  maturité  de  | 
ces  bayes  fok  plus  avancée  t  Se  pour  le  verd  elles 
doivent  être  entièrement  meures. 

Le  verd  qu'on  en  tire  s'appelle  verd  de  veffîe  ; 
parce  qu'après  avoir  bien  fait  bouillir  les  bayes 
dans  de  l'eau  ou  Ton  a  fak  diûoudre  de  l'alun,  on 
confèrve  la  couleur  <ju  on  eti  exprime  dans  des  vef-  I 
fies  de  bœuf  ou  de  porc  ,  &  on  la  fait  fécher  i  la 
cbeminée  ,  pour  lui  donner  de  la  coafiftance. 

NOIX.  Fruit  qui  vient  au  noyer.  La  noix  a 
double  enveloppe ,  dont  la  première  eft  verte  :  on 
la  nomme  brou  ou  bru  ,  Se  fert  i  la  teinture  :  la 
féconde  eft  dure  Se  s'appelle  coque.  La  noix  verte  fc 
mange  en  cerneaux  vers  le  mois  d'aorît  :  la  noix 
féche  fe  conferve  pour  l'hiver.  Ou  en  fait  une  huile 
propre  à  brûler  &  i  peindre.  Les  gens  du  commun 
dans  quelques  pays  en  ufent  pour  leur  nourrkutc. 

Noix  vomique.  C'eft  le  fruit ,  ou  comme  quel- 
ques auteurs  veulent ,  le  noyau  du  fruit  d'un  ar- 
bre qui  croit  en  planeurs  eodroks  de  l'Egypte , 
d'oïl  ces  noix  viennent  aux  marchands  épiciers  & 
droguiftes  de  Paris  par  la  voie  de  MarfeUle. 

Noix  de  GAii.fexcroiflancc  qui  vient  fiir  une 
♦fpéce  de  chêne,  &  qui  eft  propre  à  la  teinture  en  noir. 

Noix  d'Inde.  C'eft  le  fruit  de  l'arbre  qu'on  nom- 
me COCO. 

Comment.  Tome  1IL  Part,  h 
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Norx  muscade.  Efpèce  de  noix  aromatique  qui 
vient  des  Indes. 

NOLIGER  ou  NOLISER.  Terme  de  comment 
de  mer  ,  en  ufage  fur  la  Méditerranée.  Il  lignifie: 
la  même  ebofe  que  fretter  fur  l'Océan  ,  c'eft-à- 
dire ,  louer  ou  donner  à  louage  un  vaiffeau. 

NOLIS.  Louage  d'un  vaijfeau ,  ou  la  conven- 
tion faite  entre  un  marchand  Se  le  maître  d'un  bâ- 
timent ,  pour  tranfporter  des  marchandifes  d'ua 
lieu  à  un  autre.  On  ne  s'en  fert  que  fur  la  Médi- 
terranée j  fur  l'Océan  ou  dit  fret. 

NOM.  Terme  appellaûf  qui  fait  Connaître  une 
peribnne  ,  Se  qui  la  diftingue  d  avec  une  autre. 

Dans  le  commerce  ,  c  eft  une  fîgnamre  que  le 
marchand  met  a  toutes  les  promefles ,  lettres  de 
change,  fouferiptions  ,  &  autres  actes  qui  concer- 
nent fon  négoce  pour  s'y  obliger  Se  s'en  rendre 
garant. 

Faire  le  commerce  fous  fon  nom  „  c'eft  faire  le 
commerce  pour  foi-même  fans  déguifer  fon  véri» 
table  nom ,  Se  fans  emprunter  k  nom  d'autrui.  Le 
faire  fous  le  nom  d'un  autre  ,  c'eft  être  véritable- 
ment le  vendeur  ou  l'acheteur  des  marchandifes 
dont  on  trafique ,  tandis  qu'un  autre  qui  prête  f«a 
nom  en  paroît  le  propriétaire  ,  Se  en  ligne  tous 
les  actes  :  le  faire  au  nom  d'un  antre  ,  ceft  ne- le 
faire  que  par  cominifîion. 

Prêter  fon  nom  ,  c'eft  confeurir  de  mettre  une 
affaire  de  commerce  fous  fonno«,  quoiqu'on  n'y 
ait  aucune  part ,  Se  qu'elle  appartienne  toute  en- 
tière à  un  autre  pour  qui  font  tous  les  profits  & 
toutes  les  pertes» 

Un  appelle  préte-nom  ,  en  terme  de  finance, 
celui  fous  le  nom  duquel  fe  font  les  adjudications 
des  fermes  du  roi. 

On  fe  fert  au/fi  du  terme  de  prête-nom  en  fait 
de  commerce  ;  mats  moins  ordinairement. 

Rengager  I  payer  en  Ion  piopra  &  privé  nom  % 
c  eft  faire  fa  dette  particulière  d'une  chofe. 

S'engager  1  payer  au  nom  d'autioi ,  s  eft  s'obli- 
ger de  payer  pour  un  autre  en  cas  qu'il  ne  paye 

t  Etre  condamné  en  fon  propre  Se  privé  nom , 
ceft  être  condamné  au  paiement  d'une  dette  en  fon 
particulier. 

Nom  social.  Se  dit  dans  une  fociété  générale  8c 
collective  ,  du  nom  que  les  afTocics  doivent  figner 
fuivant  1a  raifon  de  la  fociété  ;  enforte  que  fippofe' 
oue  la  raifon  de  la  fociété  fdc  fous  les  noms  de 
Jacques  ,  Philippes  Se  Nicolas  ,  pour  le  commerce 
qu'ils  veulent  faire  enfemblc  .  toutes  les  lettres 
mimve* ,  lettres  de  ebanges  ,  billets  payables  â  or- 
dre ou  au  porteur,  quittances  ,  faéhircs  ,  procura- 
tions ,  comptes  Se  autres  aétes  concernant  certe  fo- 
ciété doivent  être  figués  par  l'un  ou  l'autre  des 
aflociés  ,  &  fous  le  nom  de  Jacques  ,  Philippes  & 
Nicolas  en  compagnie  ,  qui  eft  le  nom  focial. 

Un  affbcié  qui  fiçnele  nom  foetal  oblige  active- 
ment Se  paftivement  folidairement  avec  lui  fon  aflb- 
aé  :  cela  eft  non-feulement  conforme  i  l'ufage  éta> 
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bli  entre  les  marchands  ,  négociais  &  banquiers 
(  qui  eft  leur  droit,  )  mais  enaore  à  YnAd%7  du 
litre  4  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  167?  ,  qui 
porte  ,  que  tous  ajfociés  feront  obliges  folidaire- 
■••   "  de" 


&  non  autrement, 

N  OMP  AREILLE ,  que  l'on  écrit  auffi  NON- 
PAREILLE.  Terme  en  ufage  parmi  plufteurs  mar- 
chands Se  artifans  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  exprimer 
Ce  qu'ils  vendent  ou  ce  qu'ils  fabriquent  de  plus 
petit ,  de  plus  menu  ou  de  plus  étroit. 

En  Flandre  on  appelle  nompareille  ou  lampa- 
rillas,  une  petite  étoffe  très  légère^:]  très  étroite,  qui 
eft  une  forte  de  camelotin. 

Les  marchands  merciers  &  les  tilTutîers-rubanicrs 
nomment  nompareille  ,  une  cfpècc  de  petit  ruban 
de  foie  d'environ  deux  lignes  de  large. 

Chez  les  marchands  épiciers-confîfeurs ,  la  nom- 
pareille  eft  la  plus  menue  de  toutes  les  fortes  de 
dragées. 

NON-VALEUR.  Dette  non  -  exigible  par  l'in- 
folvabilité  du  débiteur.  Ce  marchand  a  donné  beau- 
coup d'effets  à  les  créanciers  ,  mais  il  a  bien  des 
non-valeurs . 

NOS ,  ou  NOUES.  Ce  font  des  tripes  de  mo- 
rues falées  qu'on  apporte  dans  des  bariques. 

NOSSARIS.  Toiles  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  Orientales ,  elles  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  buffet  as. 

NOTA.  Terme  latin  dont  on  fe  fert  fouvent  dans 
le  commerce}  il  lignifie  une  obfervtttion  ,  une  re- 
marque qu'il  faut  Faire  aux  endroits  d'un  compte  , 
d'un  regiftre,  d'un  journal,  d'un  mémoire,  dune 
facture,  &c.  où  l'on  voit  le  mot  nota  écrit  en  marge, 
comme  quand  un  article  a  été  mal  porté ,  une  (bra- 
me titée  autrement  qu'il  ne  faut  ,  un  endroit  obfcur 
&  mal  exprimé  ,  ou  quelque  autre  dé  feu»  ou  faute 
qu'on  veut  faire  corriger. 

On  met  auflt  quelquefois  le  nota  feulement  pour 
•bliget  à  avoir  de  l'attention  aux  chofes  qu'on  croit 
importantes  ,  &  dont  on  veut  fc  fouvenir. 

NOTE.  Signifie  ,  dans  le  commerce  ,  un  petit 
extrait  ou  mémorial  que  l'on  fait  de  quelque  chofe 
pour  s'en  mieux  fouvenir. 

Les  agens  de  change  prennent  la  note  des  lettres 
&  billets  de  change  que  les  marchands  ou  banquiers 
ont  à  négocier  ;  quelquefois  les  marchands  les  leur 
confient  lur  une  Ample  note  (ignée  d'eux.  Ponr  plus 
i'exacYltude  l'agent  doit  faite  toujours  la  note  dou- 
ble ,  l'une  pour  le  banquier  i  qui  appartiennent  les 
lettres  &  billets  ,  l'autre  pour  foi-même. 

Note.  Veut  dire  auffi  uu  mémoire ,  un  état.  Don- 
nez-moi la  note  de  ce  que  je  vous  dois.  J'ai  fait  note 
des  fommes  que  vous  avez  envoyées  en  Efpagnc ,  en 
Hollande  &  en  Angleterre;  pour  dire  j'ai  confervé 
le  mémoire  de  ces  (brames.  Donnez-moi  une  note  , 
un  état  de  ce  que  vous  dois. 
Non.  -S'entend  encore  de  certains  caractères 
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dont  les  médecins ,  chirurgiens  &  apothicaires  fe  fer. 
vent  entr'eux  pour  marquer  le  poids  Si  la  dofe  dea 
drogues  qui  entrent  dans  leurs  remèdes.  Voici  les 
principales. 

La  livret*,  la  demi* Kvre  fb&  1  une  once  îj , 
deux  onces  |ij,  trois  onces  giij,  &  amfî  jujqu'j i  la 
demi-livre;  h  demi-once  %R  :  unedragmeîj,  deux 
dragmes,  îij ,  trois  dragmesîiij,  Se  ainfi  jufqu'i 
huit  ;  la  demi-dragme  5«  :  le  fcrupule  £  ,  fe  demi- 
fcrupuleg  &  enfin  le  grajn  ^r.celle-ci  j£qHi  fe  trouve 
au  commencement  de  chaque  compofiùon  de  remède, 
fignifie  recette  ou  récépiffé. 
NOUASSE.  Efbèce  de  noix  mufeade  fauvaee. 
NOUVEAUTÉ.  Ce  qui  eft  nouveau,  «  ,u?S 
point  encore  paru.  ' 

On  appelle  ainfi,  au  palais ,  toutes  ces  nouvel- 
les modes  d  écharpes ,  de  coéfures ,  de  rubans  &c. 
que  les  marchands  y  inventent  &  y  étalent  chaque 
jour  pour  y  fatisfaire  &  y  tenter  le  luxe  &  le  goût 
changeant  &  inquiet  de  l'un  &  l'autre  fexe.  Legras 
a  bien  des  nouveautés.  13 

Les  marchands  d'étoffes  d'or  ,  d'argent  &  de  foie 
donnent  aufli  le  nom  de  nouveauté  aux  taffetas  & 
autres  légères  étoffes  qu'ils  font  faire  tous  les  ans 
pour  IcsTiabits  d'été  des  dames ,  &  qui  ordinaire- 
ment ne  plaifent  guéres  au-delà  des  trois  mois  qu'on 
donne  a  cette  feilon.  Il  y  a  des  nouveautés  aux  deu* 
Anges  qu  on  ne  voit  point  ailleurs. 

NOVALLE.  C'eft  ainfi  que  l'on  appelle  cer- 
taines efpéces  de  toiles  '  de  chanvre  écrues  ,  très- 
fortes  &  très-ferrées  ,  qui  fe  fabriquent  en  divers 
lieux  rte  Bretagne  ,  dont  l'ufege  eft  pour  faire  des 
voiles  de  vaifteaux  Se  bàtimerfs  de  mer. 

Les  noyalks  fc  diftinguent  eu  noyalles  extraor- 
dinaires* fix  fils  de  biiu  ,  en  noyades  extraordi- 
naires à  quatre  fils  de  brin ,  en  noyalles  ordi- 
naires à  quatre  fils  ,  en  noyalles  courtes  ,  en 
noyalles  {impies  9c  en  noyalles  rondelettes* 
-  Les  cinq  premières  cfpèces  de  ces  toiles  fe  font 
à  cinq  ou  lix  lieues  aux  environs  de  Rennes, par- 
ticulièrement i  Janzay ,  i  Pire  &  à  Noyalle ,  &  c'eft 
de  ce  dernier  endroit  qu'elles  ont  toutes  pris  leur  nom. 

A  l'égard  des  rondelettes  ,  c'eft  à  Vitre  Se  aux 
environs  de  cette  ville  qu'elles  fe  manufacturent  pour 
la  plupart. 

Les  noyalles  extraordinaires  à  fix  fils  de  brin 
font  ainfi  nommées  ,  de  ce  que  chaque  fil  de  chaîne* 
eft  compofé  de  deux  triples  fils  joints  enfemble  , 
quoique  la  tréme  ne  foit  que  duu  (impie  fil ,  Si 
de  ce  que  le  fil  que  l'on  y  emploie  eft  fait  d'un 
chanvre  choifi  ,  plus  beau  &  plu»  fin  que  l'ordinaire, 
qui  a  caufe  de  cela  eft  appellé  fil  de  brin. 

Cette  e(pece  de  noyalles  ne  s'emploie  ordinaire- 
ment que  pour  les  viiileaux  de  roi ,  étant  trop  forte 
pour  les  moyens  Si  petits  bâtirnens  ;  leur  largeur 
ordinaire  eft  de  demi-aune  moins  un  vingt-quatriéme 
mefure  de  Paris. 

Les  noyalles  extraordinaires  I  quatre  fils  de 
brin  ,  font  fabriquées  de  même  que  celles  ci-deflus  , 
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a  l'exception  que  chaque  fil  de  chaîne  de  cette  fé- 
conde efpèce  n'eft  que  de  deux  doubles  fils  joints 
enferable.  . 

Les  noyallet  ordinaires  i  quatre  fils  ,  font  fem- 
blables  aux  noyalles  extraordinaires  à  quatre  fils 
de  brin;  la  feule  différence  qui  foit  entr'elles  eft 
que  les  premières  font  fabriquées  tant  en  chain* 
qu'en  tréme  de  fil  de  chanvre  commun,  Se  que  les 
autres  font  faites  toutes  de  fil  de  chanvre  de  brin. 

Les  noyalles  courtes  font  appellées  courtes ,  i 
eau fc  qu'elles  font  de  quatre  pouces  de  roi  plus 
étroites  que  les  noyalles  fimpJes ,  ce  qui  fait  que  la 
largeHrdesn<y^M»tt/(r«eftfcrnt)lar>le  à  celle  des 
noyalles  extraordinaires  à  fix  fils  de  brin ,  c'eft-à- 
dirc  ,  qu'elles  font  de  demi-aune  moins  un  vingt- 
quatrième  mefure  de  Paris. 

Les  noyalles  jtmples  ,  que  l'on  nomme :  (impies 
parce  que  le  fil  qui  les  coropofe  tant  en  chaîne  qu'en 
tréme  n'eft  que  d'un  feul  Se  (impie  fil ,  on;  demi- 
aune  un  feize  peu  moins  de  large  mefure  de  Paris. 

Les  noyalles  rondelettes  ont  la  même  largeur 
que  les  noyalles  Amples;  on  les  appelle  rondelet- 
tes ,  parce  que  le  fil  tant  de  la  chaîne  qne  de  la 
tréme  dont  elks  font  fabriquées  ,  eft  beaucoup  plus 
tord  Se  délie  que  celui  qui  s  emploie  à  la  fabrication 
dès  autres  todes  noyalles ,  &  c'eft  auffi  par  cette 
caifon  que  les  noyalles  rondelettes  ne  s'emploient 
ordinairement  qu'a  faire  des  voiles  de  chaloupes  ou 
de  voiles  de  vaifleaux. 

Toutes  les  noyalles  de  quelques  efpèces  qu'elles 
sfoient  ,fe  vendent  fur  le  pied  de  l'aune  courante  du 
pays ,  laquelle  eft  pl  is  longue  d'un  dixième  que  celle 
de  Paris* 

Lapins  grande  .confommation  de  ces  toiles  fe  fait 
dans  les  ports  de  France  ;  il  s'en  envoie  cependant 
quantité  dans  les  pnvs  étrangers  ,  particulièrement 
en  Angleterre ,  en  Èfpagne  #  en  Hollande ,  mais 
peu  en  ce  dernier  pays ,  parce  que  les  Hollandois 
jont  des  fabriques  de  toiles  I  voiles. 

Les  noyalles  pour  être  manufacturées  comme  il 
faut ,  doivent  être  faites  de  fil  de  «car  de  ebanvre , 
bien  battues  ou  frappées  fur  le  métier,  renforcées  Se 
unies,  ayant  du  corps  fans  aucun  apprêt;  fur-tout 
que  les  litières  fojeut  bien  faites  ,  car  c'eft  de-là 
principalement  que  dépend  la  bonté  des  voiles  , 
d'autiun  que  c'eft  par  les  liitèrcs  que  l'on  coud  & 
qu'on  aflcnable  les  lez  de  toiles  dont  les  voiles  font 
formés. 

N  U 

NUANCE.  AdoucilTement  ,  diminution  d'une 
couleur  ,  depuis  la  plus  fombre  jufques  à  la  plus 
claire  de  la  même  elpéce. 

Il  y  a  des  nuances  de  rouge,  de  verd  ,  de  bleu , 
de  gris-de-lin ,  de  jaune ,  &c.  4c  chaque  nuance  con- 
tient huit  OU  neuf  dégradations  de  couleurs. 

Les  maîtres  Se  gardes  des  teinturiers  en  foie  font 
obligés  par  leurs  ftatuts  Se  réglcmcns  ,  de  teindre 
tous îles  deux  ans  deux  livres  de  foie  de  feize  fortes 
de  nuances  en  cramoiû  ,  fçavoir  quatre  rouges  , 
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quatre  écarlate»  ,  quatre  violettes,  ic  quatre  cand- 
ies ,  pour  fervir  d  échantillons  matrices  fur  lefqueh 
les  débouilUs  des  foies  de  pareilles  nuances  doivent 
être  faits.  ; 

NUEE*  (  Terme  de  lapidaire,  )  Il  fe  dit  des 
parties  fombres  qui  lê  trouvent  aflèx  fouvenr  dans 
les  pierres  précieufes ,  qui  en  diminuent  la  beauté  & 
le  prix. 

NUL.  Ce  qui  eft  eftimé  comme  n  'étant  pas ,  com- 
me n'ayant  point  été  fait ,  comme  non  avenu.  Je 
confèns  que  notre  marché  demeure  nid*  Notre  con- 
vention eft  nulle. 

NUMÉRO.  Ce  terme  qui  eft  fort  en  ufage  chez 
les  marchands  ,  nçgocians  Se  manufacturiers  ,  li- 
gnifie un  certain  nombre  ou  ckifre  ,  qui  Ce  met 
for  tes  marchandes  pour  les  pouvoir  dîftinguer 
plus  facilement.  Apportez-moi  la  pièce  de  drap  de 
Van-Robais  numéro  41.  Il  faut  ouvrir  la  caille  d'é- 
toffe de  Lyon  numéro  S. 

Dans  les  livres ,  factures  &  autres  écritures  mer- 
cantilles,  le  mot  de  numéro  s'exprime  en  abrège 
par  cette  figure ,  (  n°.  )  Se  les  nombres  ou  chifres 
s'écrivent  enfuite  de  cette  manière  (  n°.  1  ,  n8.  î  ,  n15. 
io,n<>.  50  ,  &c.) 

Numéro.  On  fe  fert  auffi  du  terme  de  numéro, 
pour  faire  entendre  la  groiTeur  , longueur ,  largeur. 
Se  qualité  de  certaines  marcliandifes  qu'il  feroit  dif- 
ficile d'exprimer  autrement. 

Les  épingles  ,  par  exemple  ,  fe  connoiflent  beau- 
coup mieux  par  leur  numéro  que  par  leur  véritable 
grofreur  Se  longueur  ;  aioii  on  fçait  parmi  ceux  qui 
font  ce  commerce  ,  que  les  numéros  t  ,  4  &  y  , 
font  les  trois  plus  petites  efpèces ,  qu'on  nomme 
camions qu'enfuite  les  numéros  6,7,8,9,10, 
îs,  It,  l}&  14,  augmentent  imperceptiblement 
de  groffeur  8e  de  longueur  ,  &  qu'enfin  les  16  ,  18 
&  10  numéros  font  les  plus  fortes  de  celles  qu'on 
met  en  papier  :  enforte  que  quaud  un  marchand 
veut  avoit  de  différentes  grofleurs  d'épingles  ,  fans 
çntrer  dans  un  détail  inutile  ,  il  lui  futtu  de  mandsc 
à  fes  ouvriers  ou  corrcfpondans  de  lui  envoyer  tant 
de  fixains  du  numéro  4  Se  tant  des  numéros  S  Se  9 
ou  de  ceux  dont  il  a  befoin. 

Il  en  eft  de  même  de  pluficurs  autres  marchan- 
dises qu'on  ne  rapporte  pas  ici ,  mais  dont  il  eft 
parlé  à  leurs  propies  articles  ,  entr'autres  dans  çeuv 
des  rubans  de  foie ,  des  padoues  ,  des  galons  ,  des 
rubans  ou  rouleaux  de  laine  &  de  fil,  Sec. 

Numéro.  C'eft  pareillement  avec  ces  numéros 
que  l'on  marque  les  balles  ,  cailles  &  balots  de  raar- 
chandifes  ,  iorfque  les  commillionnaires  en  en* 
voient  plufieurs  a  leurs  commettans  par  les  voira» 
tes  publiques  ;  ce  qui  fe  fait  en  écrivant  fur  les 
toiles  d'emballage  ,  ou  fur  les  planches  de  caiflês, 
avec  de  l'encre  &  une  efpèce  de  plume  ,  ou  de  pin- 
ceau  de  ;;:>i»,n>.  t  fur  la  premicue  balle  ou  caille  , 
n°.  t  for  la  féconde ,  Se  ainfi  de  fuite  quand  elle» 
font  pour  le  même  marchand;  ce  qui  fe  marque  au  fiï 
avec  les  mêmes  numéros  fur  la  lettre  de  voiture  qu'on 
donne  aux  roulkrs ,  mefiagers  ou  çocheis. 
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Numéro.  "Ce  terme  fert  encore  allez  fouveot 
pour  défigner  dans  la  table  d'un  regiftre  ,  la  page 
lux  laquelle  quelque  Comme  eft  portée;  ce  qui  eft 
la  même  cbofe  que  fi  l'on  difoit  page  première , 
£oe.  ioe.  &c. 

Les  marchands  fe  fervent  de  certaines  marques 
eu  numéros  myftérieux  connus  d'eux  feuls ,  qu'ils 
mettent  fur  leurs  marchandifes  ,  pour  fe  fouvemr  du 
prix  qu'elles  leur  ont  coûté  ,  afin  de  ne  fe  pas  trom- 
per dans  la  vents  qu'ils  en  font.  Voyr^  marque. 

On  appelle  livre  de numéro  ,  une  forte  de  livre 
•que  les  négocia».*  tiennent  pour  connaître  avec  fa- 
cilité toutes  les  marchandifes  q-ii  entrent  dans  leurs 
anagafins  9  qui  en  foxtent  su  qui  y  font  actuellement. 
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Le  Evre  de»  numéros  eft  du  nombre  de  ceux ,  qu'ea 
fait  de  parties  doubles  on  appelle  livres  d'aides  ou 
livres  auxiliaires-  Voye\  livres.  . 

On  dit  par  manière  de  proverbe  .,  qu'un  homme 
entend  le  numéro  ,  loifqu'il  fçait  découvrir  le  prix 
fecret  d'une  marchandife ,  ou  quand  il  pénètre  par 
adreilè  ou  par  intelligence  dans  le  fecret  de  toutes 
autres  fortes  d'affaires,  dans  lcfquelles  il  eft  queftion 
de  profits  ou  de  comptes. 

NUNNA.  Toile  blanche  de  la  Chine,  dont  il 
fe  fait  un  négoce  confidérable  au  Japon.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes  de  même  longueur  pour  Tannage,  mais 
de  différente*  qualités  pour  la  finefte.Leur  longueur 
eft  de  vingt-quatre  cobres  fur  quatrepunts  dçiatge*t* 
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O  La  quatorzième  lettre  de  l'alphabet.  Le?  mar- 
chands &  antres  pcrlouncs  de  commerce  qui  tien- 
nent des  livres  s'en  fervent  dans  leurs  abbréviations. 
C.  O.  eft  l'abbréviation  de  compte  ouvert.  ONC  ou 
ON.  lignifient  onces. 

OBÉRÉ.  Celui  qui  eft  endetté  ,  qui  à  caufe  de 
fes  grandes  dettes  eft  hors  d'état  de  continuer  fon 
.commerce  ou  de  payer  fes  créanciers.  Ce  banquier 
eft  obérZ,  oa  paye  mal  i  fa  caiffe,  il  ne  peut  rrun- 
.qner  de  faire  faillite. 

OBLIGATION.  A£le  par  lequel  on  s'engage 
à  faire  quelque  chofe  ,  comme  a  payer  quelque 
Comme  de  deniers,  i  être  la  caution  de  quelqu'un  ,  à 
•fiirir  d'apprentif  chez  un  maître.  Ce  dernier  afte 
s'appelle  ordinairement  un  oblige". 

L'acceptation  d'ane  lettre  de  change  eft  une 
«fpèce  à' obligation  qui  va  par  corps  faute  de  paie- 
ment. 

C'eft  une  ufure  d'exigir  des  intérêts  d'une  fom- 
nrve  due  par  une  lïmple  obligation  ,  &  il  n'eft  pas 
moins  ulurair  e  de  les  faire  comprendre  dans  le  bre- 
vet d'obligation. 

OBLIGER.  S'obliger  pour  quelqu'un  ,  c'eft  lui 
Servir  de  caution,  s'engager  à  payer  pont  lui, ré- 
pondre des  pertes  &  dommages  qui  peuvent  arriver 
au  fa  faute.  ' 

OBMISSION  ,  ou  OMISSION.  Oubli ,  man- 
.quemeat  de  faire  quelque  chofe.  Il  fé  dit  dans  le 
comroorcc  ,  des  articles  de  recette  &  de  dépenfe 
-qu'on  a  oublié  de  porter  dans  un  compte.  J'ai  fait 
une  omiïïion  confidérable  dans  mon  dernier  compte, 
il  faut  la  rétablir» 

Fn  fait  de  finances  lorfque  Yomiffîon  de  recette 
eft  frauduleufe  ,  le  comptable  eJt  condamné  à  la 
peine  du  quadruple. 

OBOLE.  Il  y  avoit  autrefois  en  France  des  oko 
Jes  d'or  ,  d'argent  Se  de  cuivre ,  qui  étoiem  des  mon- 
noies  courantes  de  diverfes  valeurs  ,  fuivant  le  métal 
&  le  poids»  Fréfencement  YoboU  ne  fert  plus  que 
de  monnoie  de  compte.  Voyt\  m Mut. 

On  voit  en  Allemagne  des  efpèccs  d'or  qu'on 
appelle  oboles  du  Rhin  ,  qui  ne  tiennent  de  fin 
que  quatorze  carats  \  elles  pèlent  deux  deniers  douze 
grain». 

Obole.  C'eft  auflî  une  des  parties  du  poids  dont 
on  (c  fert  en  médecine  pour  peter  les  drogue*.  L*o<* 
bo/e  pefe  dix  grains  ou  un  demi  fcrupule.  Jl  faut 
.trois  fcrapulcs  pour  Lire  uuc  dragme  ou  un  gros. 
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OCCIDENT.  Domaine  A'Ot  citent  eft  nn  droit 
^appartenant  au  roi  dans  les  iïles  Antilles  ôc  terre 


ferme  de  l'Amérique  où  les  François  ont  des  co- 

OCCIDENTAL.  Ce  qui  eft  &ué  à  l'occident 
ou  qui  en  vient.  Des  perles  oceidentaUê ,  du  baume 
occidental ,  du  bez.oard  occidental. 

On  dit  auflî ,  les  Indes  occidentales ,  par  oppofi- 
tion  acx  grandes  Indes  ou  Indes  orientales.  Voye\ 

IhDEî  OCCIDENTALES.  # 

OGHAVO.,  ou  OCTAVO.  Tarn -monnoie  de 
cuivre  qui  a  cours  en  Efpagne  comme  les  liards  en 
France.  Voye*  ia  table  des  mo*noïes. 

OCHRE  ,  ou  OCRE.  Terre  foflîle  qui  fe  tire 
de  fa  propre  mine ,  ou  qui  fe  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre  Si  de  plomb ,  Si  même  quelquefois  dans 
ci  lles  d'argent. 

Outre  Yochne  de  Berry  il  en  vient  auffi  en  aflez 
grande  quantité  a' Angleterre  ,  mais  qui  n'appro^e 
pas  de  celle  de  France.  VocAre  d'Auglecerre  e<t 
de  pluiîeurs  fortes,  tt  fuivant  fes  diveries  couleurs 
elle  a  dirrërens  noms}  celle  qui  eft  d'un  jaune  rou- 
geâtre  s'appelle  ockre  de  rue;  celle  qui  eft  d'un 
rouge  très- brun  Se  très-foncé  s'appelle  brun  rouge, 
&  .cette  dernière  quand  elle  tire  fur  le  noir  ,  fe 
nomme  potée;  Von  s'en  fen  pour  polir  les  glaces, 
de  miroirs. 

Il  faut  choifir  Yochre  ,  Toit  jaune  ;foir  reuge, 
bien  fécbè  ,  bien  tendre  ,hau:e  en  couleur,  &  point 
gravelcufe. 

OCOS  ,  OCQUA  ,  ou  OCQUE.  I>oids  de 
Turquie.  Voye\  u\  table  des  poids. 

OCTAVE.  Terme  de  commerce  ,  qui  fîgnifie  lu 
Jtaitie'me  partie  ou  le  demi  quart  d'une  aune.  Ainfi 
quand  on  dit  qu'un  tatferas  eft  de  cinq  o  {laves  , 
cela  doit  s'entendre  qu'il  a  .cinq  huitièmes  d'aune 
ou  une  demi-aune  demi-quart  de  large  ;  qu'un  autre 
eft  de  trois  oilaves  .,  cela  veut  dire  qu'il  eft  4e 
trois  huitièmes  ou  d'un  quart  &demi  d'aune  de  l*rge. 
On  fe  fert  de  ce  terme  d'oclave  pour  diftinguer'les 
tarletas  qui  ont  d'autres. largeurs  que.la  largeur  oj- 
clinaire  qui  eft  une  demi-aune. 

Octave.  Se  di:  encore  4ans  le  commerce  du 
change ,  d'un  certain  droit  ou  falaire  qui  fe  paye 
aux  agens  ou  courtiers  de  change  ,  qui  eft  de  deux 
folsfix  deniers ,  ou  de  la  huitième  partie  d'm.e  livte 
tournois ,  pour  chaque-fois  cent  livres  contenue» 
aux  lettres  &  billets  de  change,  ou  autres  papiers  doue 
ils  procurent  la  négociation  ,  ce  qui  eft  à  rauou.de 
vingt-cinq  fols  par  mille  livres. 

Les  agens  de  chmge  reçoivent  ordinairement 
deux  o&rpcf'.pour  leurs  droits  de  courtage  ;  Tune 
de  celui  qui  donne  fon  argent ,  &  l'autre  de  laper» 
fonne  qui  le  reçoit  4c  qui  ^fournit  des  .lettres -ou 
billets  de  change  en  -place  }  enforte  qu'Us- ont  je» 
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tout  pour  leurs  droits  cinquante  fols  pour  chaque 
fois  raille  livres  qui  fe  négocient  par  leur  mioif- 
tere. 


négoce  &  de  manufac- 
Sc  de  I  éclat  des  marcba»difes 


OCTAVO  ,  ou  OCHAVO.  Monnaie  de  cuivre 
qui  a  cours  en  Efpagne.  Foyer  la  table  des 

MOKNOIFS.  * 

O  E 

OEBAN  ,  autrement  OUBAN-D'OR.  Efpèce 
de  mounoie  de  cornpie  àv\  Japon.  Fw»  ia  ta- 

£I.ë  DES  HpNHCIfS. 

ŒIL  ,  en  termt 
titre.  Se  dit  du  luftre  4c 

d'une  certame  beauté  extérieur*  qui  frappe  la  vûe , 
fc  qui  ne  (Sut  pourtant  pas  la  plus  grande  perfçç- 
|lou.  Néanmoins  comme  l'on  eft  fo«vcnt  plus  tou- 
clic  de  l'a  il  du  luftre  d'une  ctorîe  que  de  fa 
bonne  fabrique  }  çfçn  eft  auflî  une  des  meilleures 
qualités  pour  le  débit  j  £  fi  les  ouvriers  doivent 
■•a-  .rn-.Kik  .idor.net  ce:  a/7  A  h-urs  oi!.,^e-, 
les  marchands  ne  doivent  pas  moins  feue  à  le  leur 
conferves* 

Œu.  j&i  terme  de  joy aille rie  ,  lignifie  aufli  le 
èriUant  9c  l'éclat  des  pierreries ,  quelquefois  leur 
qualité'  &  leur  nature.  Çe  diamant  a  un  ai?  a<k 
mlrable  ,  cet  autre  a  Votif  un  peu  louche ,  U  l'a 
un  peu  nojrjitre. 

On  le  dit  aufli  des  perles  ,  mais  plus  ordinaire- 
mont  on  dit  Veau ,  fie  c'eft  plus  fuirçnt  les  termes 
Ue  l'art  de  dire  qu'une  perle  eft  d'une  belle  eau. 
que  de  dire  qu'elle  a  »n  bel  oeil. 

Œii>  pb  chat>  Pierre  precieufe.  C'eft  une  ef- 
pcce de  faphir.  Il  y  a  une  autre  efpéce  A'œil  d? 
itkat  qu'on  met  du  nombre  des  opales  i  çaufe  de 
$S  diverfes  couleurs  ,  mais  îl  eft  beaucoup  plus 
*!ur  que  l'opale.  Enfin  il  y  a  une  troificme  cfpcçc 
A' œil  de  chat  qui  repréfcnte  a/Tez  bien  l'ail  de  cet 
animal  ;  (I  n'eft  pas  de  grand  pris  en  Europe , 
mais  11  eft  tres-eftimé  aux  grandes  Indes,  ces  nattons 
idolâtres  lui  attribuant  de  grandes  vertus. 

Œil  de  bokvf  ,  en  ouvrage  de  verrerie.  C'eft  ce 
noeud  qu'on  nomme  communément ,  boudiné  ,  qui 
eft  au  milieu  du  plat  de  verre ,  Se  qui  eft  inutile 
pour  être  employé  çn  vitres ,  du  moins  dans  les 
maifons'de  quelque  çoniîdcration  ,  n'étant  propre 
qu'à  être  jette  au  groiGl. 

ŒUVRE.  Se  dit  du  travail  des  artifans.  On  dh 
du  bois ,  du  fer ,  du  cuivre  mis  en  amvre.  Un  dia- 
mant mis  ep  œuvre  eft  celui  que  le  lapidaire  a  taillé 
&  à  qui  U  a  donné  la  figure  qui  lui  convient  pour 
en  fairç  uo«  table  ,  un  brillant  ou  une  rofe.  il  fc 
<îit  aurti  par  pppofition  au  diamant  brut  ,  c'efl-aV 
dire ,  qui  eft  encore  tel  qu'il  eft  forti  de  la  carrière. 

U  fe  dit  pareillement  de  toutes  les  autres  pierres 
prccieuics. 

On  appelle  main  d'oeuvre  dans  les  manu fait  arc? , 
çe  qu'on  dotute  au*  ouvriers  pour  le  pria  fc  fa- 
kjre  des  ouvrages  qu'ils  ont  fabriqués  :  ainfi  on 
çjrt  ce  drapi  coûte  quarante  fols  parjtuae  de  main 
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i'œuvre ,  pour  dire  qu'on  en  a  donné  quarante  folà 
par  aune  au  tiflerant. 

Œuvres  blanches.  On  it  ou:  me  ainfr  les  ouvra* 
ges  de  fer  qui  fc  fabriquent  par  un  des  quatre  mé- 
tiers des  maîtres  taillandiers  de  Paris ,  tels  que  font 
les  cognées  ,  befigoes  ,  bâches ,  ferpes  »  &c.  ap. 
pellés  de  la  force  à  caule  qu'on  les  blanchit  en 
quelque  forte  lorfqu'an  Us  pafls  fur  la  meule  pour 
les  aiguifer. 

Œuvres  du  poips.  On  appelle  à  Paris  mar+ 

ckandifes  d' œuvres  du  poids ,  quelques-unes  des 
marcliandilès  qui  font  fujettes  a,u  droit  de  poids-lc« 
roi  établi  dans  cette  ville. 

O  F 

OFFICIERS  DE  VILLE.  A  Paris  on  diftin- 
gue  deux  fortes  d'officiers 


ville  t  les  grands 
8c  les  petits.  Les  grands  officiers  font  ;  le  prevôç 
des  marchands  ,  les  écbevins,  le  procureur  du  roi , 
le  greffier,  les  confcillers  &  le  receveur.  Les  petits. 
officiers  font}  les  mouleurs  de  bois  fc  leurs  aides,, 
les  dechar^eurs  ,  les  mefurcurs  ,  les  debâcleurs  5c 
ancres  telles  perfonnçs  établies  fur.  les  ports  pour 
la  police  &  le  ferrice  du  public. 

Officiers  jasseurs  p'bav.  Ce  font  les  maîtres 
bouliers  de  Parfo  dont  |es  fondions  confident  4 
pafter  d'un  rivage  à  l'autre  de  la  rivière  de  Seine , 
les  paflagers  qui  fe  présentent  ,  leurs  bardes  Si 
marçhanclifes.  Ifs  forent  érigés  en  titre  d'onces  fous 
lé  régne  de  Louis  XIV,  8c  font  auj  nombre  de  vingt, 
y  compris  )es  deujfyndics. 

OFFRE.  Ce  qu'on  dit  d'une  chofe  qu'on  veut 
acheter ,  le  prix  qu'on  çn  veqt  donner,  Vous  aurez 
cent  fols  de  cette  toile  ,  c'eft  ma  dernièrç  offre  $ 
pour  dire,  qu'on  n'en  donnera  pas  davantage.  Vous 
n'aurez  pas  ma.  marchandifç  à  votre  première  offre  i 
pour  fai,re  entendre  qu'on  n'en,  offre  pas  afiez. 

On  dit ,  fajre  des  offres  verbales  \  aires  des  offres 
en  juftice. 

OFFRIR.  Faire  une  offre.  Nous  fommes  bien 
lci'.i  Je  compte ,  vous  ne  m'offre^  pas  la  moitié  de 
ce  que  me  codte  la  marchandlfe. 

MéforFrir ,  c'eft  ne  pas  offrir  un  prix  raiforuiable, 

O  I 

OIGNON  ,  ou  OGNON,  Plante  potagère 
donc  il  le  fait  un  trèVgraod  commerce  à  Paris. 
"L'oignon  fe  vend  de  quatre  manières ,  à  la  torche , 
à  la  botte ,  à  la  glanne  tjc  au  hoifteau»  La  torche 
eft  de  Voignon  que  l'on  attache  autour  d'un  long 
bâton  ;  la  glanne  ,  de  l'oignon  lié  autour  d'un  menu 
faiiTcau  de  paille  ;  te  la  botte ,  de  ^oignon  verd 
attaché  feulement  par  les  fannes ,  fans  bâtcui  ni  fans 
paille. 

OING,  Efpèce  de  graifle  que  l'on  nomme  ordl^ 
nairement  axunge ,  ou  axoitge  ,  dont  les  épiciexs- 
dioguiftes  font  quelque  commerce. 
OISELERIE.  Métier  d 


prendre 


d'élever  &  de 


vendre  des  oifeaua.  U  n'eft  pas  permis  à  w»V  Jfl 
monde,  m  en  tout  temps,  d'exercer  l'oiftlltri*  i 


Ois 

H  n'y  a  que  les  maîtres  oifeliers  reçus  à  la  table  de 
marbre  des  eaux  &  forées  de  la  ville  de  Paris ,  qui 
poiffent  aller  oifelcr ,  &  encore  feulement  dans  tes 
temps  &  les  faifons  marqués  par  les  réglemens. 

OISELIER.  Les  oifeliers  compoient  i  Paris  une 
aflèa  nombreufe  communauté. 

"Soin  marchand  forain  qui  apporte  des  ferins  com- 
muns ou  de  Canaries  à  Paris  ,  ne  les  peut  mettre  en 
▼ente,  qu'il  n'ait  été  au  préalable  les  expofer  depuis 
dix  heures  du  matin  jufqu  a  midi  fur  la  pierre  de 
marbre  du  palais  aux  jours  d'entrée  du  parlement , 
dont  il  eft  tenu  de  prendre  acquit  &  certificat  des 
officiers  des  eaux  &  forées.  Il  doit  anlE  attendre  que 
les  gouverneurs  des  volières  du  roi  ,  avertis  par 
les  jures ,  ayent  déclaré  que  lefdites  volières  er.  font 
fumfammcm  fournies ,  &  que  les  maîtres  oifeleurs 
ayent  pareillement  refufé  de  les  acheter  ;  après  quoi 
il  leur  eft  loifible  de  les  vendre  à  qui  bon  leur  (em- 
ble  ,  après  pourtant  avoir  donné  à  chacun  des  jurés  , 
pour  leurs  droits  de  viiîtc,  tui  oifeau  de  chaque  ca- 
bane. 


En  cas  que  les  maîtres  oifelieri  achètent  lefdits 
oifeaux  des  marchands  forains ,  ils  doivent  les  lotir 
entre  les  marnes  qui  en  défirent. 

Nul  ne  peut  faire  trafic  des  oifeaux  de  chant  & 
de  plaifir,  ni  y  aller  charter,  s'il  n'eft  téen  maître  ; 
&  ne  peut  être  reçu  maître  faps  apprentilîage ,  s'il 
n'eft  fils  de  maître. 

Il  n'appartient  qu'aux  maîtres  de  faire  venir  des 
brtolaas  4c  de  les  nourrir  :  ils  ne  peuvent  néan- 
moins les  vendre  vifs  à  des  regratiers  pour  les  en- 
graifler  Se  en  faire  des  nourritures,  à  peine  de  con- 
mcation  des  oifeaux  &  d'amende  contre  le  vendeur  & 
l'acheteur.  Ceft  pareillement  acw  maîtres  de  cette 
communauté  qu'ett  accordé  le  droit  de  faire  feuls  des 
cages  pour  oileau*  ,  &  des  filets  pour  les  prendre  ; 
lenr  étatit  même  permis  de  faire  &  fondre  toutes  fi» 
tes  d'abreuvoirs  a  oifeaux ,  fok  de  plomb  ou  d'autre 
matière* 

Les  oifeaux  qu'il  n'eft  permis  qu'aux  maîtres 
c  jelurs  de  chafler  &  de  prendre  à  la  alue  ,  a  la 
pipée  ,  aux  filets  &  autres  harnois  fcmblables  ,  font 
tous  ceux  qu'on  nomme  oifeaux  de  chant  &  de 
plaifirs*  comme  les  linottes,  chardonnerets,  pin- 
fons ,  fcrios ,  tairaîns  ,  fauvettes ,  toffignols ,  cail- 
les, allouettes ,  merles  ,  fanfonnets  ,  '  ortolans  & 
autres  de  fcmblable  qualité. 

Le  temps  qu'il  n'eft  pas  permis  de  chafler  eft  de- 
puis la  mi-mai  jufqu'à  la  mi-août ,  a  caufe  que  c'eft 
celui  de  la  pariade,  Se  la  faifon  qu'ils  font  leurs 
n;ds& leurs  pontes;  a  l'exception  néanmoins  des 
oijeaux  de  paiTage  ,  comme  cailles  ,  roffignols  ,  or- 
tolans ,  qui  fe  peuvent  prendre  depuis  le"deu*iéme 
avril  ,ufqUau  deuxième  mai  pour  le  remontage, 
*  Ju  premier  jour  d'août  jufqu'à  leur  paftVe. 

Les  ,ours  &  lieux  que  les  ùfdicrs  peuvent  ex- 
pofer en  vente  les  oifeaux  qu'ils  ont  élevés  ou  pris  , 
font  leurs  boutiques  tous  les  jours ,  &  la  vallée  de 
misère  les  dimanches  &  fêtes  ,  à  la  réferve  des  plus 
fokmneUes  ou  des  procelfions générales  j  leur  étant 
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permis  lefdits  jours  de  dimanches  &  de  fêtes  moin* 
principales,  d'étaler  &  attacher  leurs  cages  contre 
les  boutiques  &  murs  des  maifons  de  ladite  vallée. 

Outre  les  oifeaux  mentiorînés  ci-deflus  ,  les  maî- 
tres de  cette  communauté  vendent  aufti  des  tourte- 
relles, des  pigeons,  des  perroquets  &  péniches , 
des  écureuils  &  autres  petits  animaux  de  plaifîr» 

Enfin ,  par  une  très -ancienne  coutume,  &  par 
deux  articles  de  leurs  ftatucs,  fçavoir  le  fepeiéme  & 
le  quinzième ,  les  jurés  font  obligés  de  fe  trouver 
aux  facfes  des  rois  pour  y  apporter  des  oifeaux ,  & 
les  laiflèr  aller  dans  les  églifes  od  les  cérémonies 
fe  font}  &  les  maîtres  font  pareillement  tenus  de 


lich, 


n  lîzne  de  joie  au  toi 


du  S.  Sacrement  & 
ées  des  reines ,  telle  quantité  d'oifeaux  qui 
eft  arbitrée  par  les  officiers  des  eaux  Se  forêts.  Que 
de  réglerncns  fut  un  objet  de  fi  mince  importance  ! 

d>  L 

OLEB.  Sorte  dé  lin  qu'on  recueille  en  Egypte. 
Il  eft  auffi  bon  que  célul  qu'on  nomme  fbr/'ette, 
mais  moins  que  le  fquinanù. 

OLl  BAN.  Sorte  de  gomme  ou  de  refîne  ,  que 
l'on  nomme  plus  communément  encens  mâle. 
,  OLIVETTES.  Faunes  petits  ou  rafades  de  la 
figure  d'une  olive  dont  on  fait  commerce  avec  les 
Nègres  du  Sénégal  ;  elles  font  ordinairement  blan- 
ches. Voye\  VEROTTËRIfi. 

OLIVIER.  Arbre  qui  porte  les  olives. 

Cet  arbre  eft  très- commun  en  quelques  provin- 
ces de  France,  far-tout  en  Provence  &  en  Langue- 
doc }  il  eft  aflez  bas ,  les  feuilles  font  longues , 
étroites  &  pointues,  fes  fleurs  font  blanches  &  for- 
ment des  efpéces  de  grape».  Son  fruit  aflez  connu 
pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  décrit,  eft  d'abord 
yerd  ,  puis  pâle ,  enfin  d'un  rouge  très-foncé  quand 
ileftmuV.  On  fait  confire  les  olives  avant  qu  elles 
foient  en  maturité  ,  &  quand  elles  font  mûres  on  en 
rire  de  1  huile.  Voye\  ouvt. 

Outre  ces  deux  marchandifrs  que  l'olivier  four- 
nit pour  le  commerce ,  on  en  fait  encore  un  trés- 
confidérable  du  bois  de  fou  tronc  &  de  fes  racines  , 
qui  prennent  parfaitement  le  poli  ;  les  ouvrages  <fe 
tour  &  de  marqueterie  qu'on  en  fait  font  très-agréa- 
bles  par  la  diverfité  des  couleurs,  des  veines  &  des 
nœuds  qui  s'y  rencontrent. 

OLONF, qu'on  nomme  auffi  PETITE  OLONE 
&  LOCRFN AN.  Sorte  de  toile  propre  a'fàire  des 
voiles  de  vahTeaux  ,  qui  fe  fabrique  en  quantité  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Bretagne. 

O  N 

ONCE.  Petit  poids  qui  fait  la  huitième  patrie  du 
marc ,  ou  la  fcaiérae  partie  d'une  fivte  de  Paris  :  il 
y  a  des  endroits  od  la  livre  eft  compofée  de  plus 
ou  moins  d'once.». 

"L'once  du  poids  de  marc  ,  ou  l'once  de  Paris  , 
fe  divife  en  8  gros  ou  drachmes ,  le  gros  en  3  den. 
ou  fcrupulcs ,  &  le  den.  ou  fcrupule  en  14  grains  ■> 
chaque  grain  eftimé  pefer  un  grain  de  bled.  LWe 
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entière  eft  compofée  de  s 76  grains;  oae  Atxrâ-onee 
eft  4  gros  ,  5c  un  quart  d'once  eft  i  gros. 

Parmi  les  mormoycurs  &  les  marchands  orfèvres , 
la  divjfion  de  1W<  fe  fait  en  10  eftelins ,  l'eftelin 
en  1  maille»  ,  h  maille  en  t  felms ,  Se  le  félin  en 


q>.l  elles 

oïdinai- 


peuvent  être  comptées  j  on  les 
rement  /ententes  de  perles. 

On  appelle  once ,  certains  cotons  filés 

que  l  on  tire  de  Damas,  qui  font  d'une  qualité  fu- 
peneure  i  toutes  les  autres  fortes  de  cotons. 

Once.  C'eft  auflî  une  monnoie  imaginaire  ou  de 
compte ,  dont  fe  fert  en  Sicile  ,  particulièrement 
\  Mefliue  te  à  Palerme  ,  pour  évaluer  les  changes 


,  pour  évaluer  les  changes 
&  pour  tenir  les  écritures  &  livres  de  commerce. 
L.  once  vaun  trente  tamis  oa  Grisante  carlins  on  fia 
cens  grains.  Le  tarin  vaut  vingt  grains  ,  Se  le  eraiu 
»x  piccolis. 

ONDES.  Petites  étoffes  de  foie ,  de  laine  Se  de 
fil ,  dont  les  façons  font  ondées ,  qui  fe  font  par  les 
nantelifleurs  de  la  fayetterie  d'Amiens.  Elles  doivent 
avoir  vingt  aunes  un  quart  à  vingt  aunes  Se  demie  de 
longueur,  fur  un  pied  &  demi  Se  un  pouce  de  roi 
de  largeur. 

ONDÉ.  Ce  qui  el>  fait  en  ondes.  De  la  moire 
ondée  ,  du  tabis  cn,lé)  du  camelot  onde  ,  du  treillis 
ondé. 

ONIX  ou  ONYCE.  Efptce  d'agate  opaque , 
de  couleur  noire  Se  blanchâtre. 

O  P 

OPALF.  Pierre  précieuft  de  diverfe*  couleurs. 

Le  girafol  eft  une  faufle  opale;  &  l'on  met  aurTï 
«le  ce  nombre  la  pierre  précieufe  qu'on  nomme  ail 
de  chat. 

OPIUM.  Suc  que  l'on  tire  de  la  tête  des  pavots. 
V opium  prépare  fe  nomme  laudanum.  Il  y  en  a 
de  (impie  qui  s'extrait  par  le  moyen  de  l'eau  de 
pluie  &  de  l'efprit  de  vin  j  &  il  y  en  a  de  compofe 
Von  appelle  lau danum  opiatum  ,  où  il  entre  bien 
es  ingtédiens. 
L'on  fc  fert  quelquefois  des  têtes  des  pavots  blancs 
Se,  noirs  qui  croiiTent  en  quelques  endroits  des  envi- 
rons de  Paris ,  pour  en  exprimer  un  fuc  approchant 
de  l'opium  du  Levant ,  mais  qui  n'agit  pas  avec  tant 
ce  force  :  on  l'appelle  diacodum  fimple. 

OPO-BALSAMUM.  Sue,  somme  du  réfute  qui 
coulent  de  l'arbre ,  que  les  Latins  nomment  bal/a  - 
mum  ,  &  les  François  haume.  On  nomme  vulgai- 
rement ce  fuc  baume  du  Levant ,  pour  le  di(tin- 
guer  de  plrfieiirs  autres  baumes.  Voyc\  Baumf. 

OPOPANAX  ,  gomme  qui  découle  par  incilion 
d'une  plante  qui  Croxt.cn  abondance  dans  l'Acbaïe, 
la  Beotic  ,  la  Phocidc  &  la  Macédoine ,  d'où,  elle  eft 
apportée  en  France  par  la  voie  de  Marlêille. 

OPPERLEER.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  des 
peaux  d'animaux  apprêtée!  d'un,  côté ,  &  chargées 
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ât  l'autre  4e  leur  po'rf  oa  laine.  EU«  terrent  okiT- 
nairement  i  frire  des  convertures ,  d'où  elles  ont  pria 
leur  - 


OQ 


OOUE,  qu'on  nomme  plu*  ordinairement 
OCOS  ou  OCQUA.  Poids  de  Turquie  dont  on  fe 
fert  dans  la  plupart  des  échelles  du  Levant.  Voye\ 
ta  TAS  LE* 

O  R 

OR.  Métal  jaune,  le  premier  &  le  plirs  précieu» 
de  tous  les  métaux  ,  parce  qu'il  en  eft  auffî  le  plu* 
pefant ,  le  plus  ductile ,  le  plus  brillant  Se  le  plu» 
pur. 

Or  em  feuille  ,  que  l'on  appelle  au/fi  oa 
battu.  C'eft  de  l'or  que  les  batteur*  d'or  ont  réduit 
en  feuilles  fi  minces  &  6  déliées ,  qu'il  eft  furpre- 
nant  qu'il  fait  pofTiblc  que  l'indaftsie  &  la  patience 
des  ouvriers  puifTe  aller  jufques-li;  car  on  a  remar- 
qué qu'une  once  d'or  fe  peut  multiplier  en  1600 
feuilles  de  37  lignes  en  quarté,  qu'on  dit  être 
ifpo$>i  fois  plus  que  fon  premier  volume. 

L'ok  en  coQuiiLH,  fc  fait  des  rognures  des  feuiU 
les  d'or,  même  des  feuilles  entières  réduites  en  pou» 
dre  impalpable ,  Se  broyées  fur  un  maibte  avec  du 
miel ,  dont  on  met  une  très-petite  portion  dans  le 
fond  d'une  coquille  ou  elle  refte  attachée  On  l'em- 
ploie avec  l'eau  gommée  en  difféiens  ouvrages  , 
mais  particulièrement  pour  fâ  mignature. 

Il  y  a  aufli  de  l'or  faux  en  coquille  ,  qui  eft  fait 
de  lëton  ou  cuivre  jaune  ,  à  peu  près  préparé  com- 
me le  jîn.  Le  meilleur  vient  d'Allemagne,  Ceft: 
encore -l'ouvrage  des  batteurs  d'or. 

Or  MOHNOïÉ.Ileft  défendua  toutes  fortes  de  petv 
fonnes,  fous  peine  de  contîfcation  &  d'amende,  même 
de  punition  corporelle,  d'achetet  de  l'or  monnoyé  foie 
du  coin  de  France  ou  aurte  ,  pour  le  fondre  ,  diffor- 
mer ,  réfoudre  ou  recharger  ;  ce  qui  eft  conforme 
i  l'ordonnance  de  Louis  XII ,  du  mois  de  novem- 
bre 1506  ,  art.  7  ;  à  l'cdit  de  François  1,  du  11 
feptembre  1545,  art*  aur  lettre*  patentes  de 
Henri  II,  du  14  janvier  if4*$&  encore  à  l'éditde 
ce  mime  prince ,  da  mois  de  mars       ,  article  it. 

L'or  monnoyé  ou  non  monnoyé  eft  du  nombre 
des  marchandifes  de  contrebande  qu'il  n'efl  pas 
permis  de  faire  fortir  du  royaumejans  paffeportt 
du  roi ,  conformément  à  l'article  j  du  titre  8  de 
l'ordonnance  de  i6$7. 

Or  tn  chaux  ,  que  l'on  appelle  auftT  or  o» 
défart  ou  or  MOULU*  Eft  de  l'or  bien  épuré  . 
prêt  a  fondre  dans  le  creufet  ,  que  l'on  retire  4 
î'inftant  du  feu  ,  &  que  l'on  fait  réfroidir.  Ceft 
de  cet  or  dont  on  le  fert  pour  faire  le  vermeil 
doré. 

Une  tonne  d'or.  (  Manière  de  compter  dont 
on  fe  fert  en  Hollande  &  en  quelques  autres 
pays.)  C'eft cem  mille  florins. 

Un  marc  d'o».  C'eft  huit  onces  pelant  d'or.  Le 
marc  d'or  fe  divife  en  vingt-quatre  carats ,  k  carat 
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è»  huit  deniers  ,  &  le  denier,  en  vingt  -  quatre 
grains;  en  forte  qu'un  marc  d'or  eft  compofé  de 
4/08  grains. 

ORANGÉ.  Ce  qui  eft  de  couleur  d'orange  ,  Se 
qui  tient  prefque  également  du  jaune  Se  du  rouge. 
UntarTetas  orangé,  un  ruban  orangé. 
(  ORANGEADE.  Boijfon  que  l'on  fait  avec  du 
jus  d'orange,  de  l'eau  Se  du  fuerc.  Cette  boiflbn  fait 
partie  du  commerce  des  limonadiers. 

OR  ANGE  AT.  Êcorce  d'orange  coupée  en 
morceaux  longs  Se  étroits  ,  confite  au  fec  ou  cou- 
verte de  fucre  en  dragée. 

ORC AN ETTE.  Drogue  dont  les  teinturiers  fe 
fervent  pour  teindre  en  rouge. 

H  ya.de  Jeux  fortes  i'orcanette  ;Yorcanette  de 
France  qui  croît  en  Provence  &  en  Languedoc  , 
lorcanette  de  Conftantiuople  qu'on  nous  apporte  du 
Levant. 

ORCHEL  ou  URSOLLE ,  autrement  ORSEIL- 
LE.  Efpèce  de  moujfe  ou  de  drogue  qui  fert  à  di- 
verfes  teintures  tirant  fur  le  rouge. 

ORDINAIRE.  Jour  de  poJte  ,  jour  auquel  les 
couriers  ont  coutume  de  partir  d'un  lieu  ou  d'y  arri- 
ver. Je  vous  ai  écrie  l'ordinaire  dernier  ,  c'eft-d- 
dirc,  par  le  dernier  coucicr.  J'attends  de  Lyon  une 
rçmife  de  vingt  mille  livres  par  l'ordinaire  pro- 
chain ,  ceft-à^ire  ,  par  le  couricr  de  la  première 
porte  qui  arrivera  de  Lyon. 

On  dir,  l'ordinaire  de  Paris ,  de  Lyon  ,  de  Ve- 
nue ,  Sic.  pour  ngnirîcr  la  pofle  établie  pour  por- 
ter les  paquets  de  lettres  deftinés  pour  ces  difte- 
«entes  villes  ,  00  le  jour  que  les  couriers  en  partent 
ou  y  arrivent. 

Les  marchands,  négocians  Se  banquiers  qui  font 
chargés  de  beaucoup  d'affaires,  doivent  être  exafts 
a  ne  point  laiiTer  pafTer  d'ordinaires  fans  écrire  i 
leurs  cotrcfpondans. 

Ordinaire.  Ceft  aufG  ,  en  terme  de  commerce 
de  nier ,  ce  que  chaque  matelot  peut  porter  avec  lui 
lur  un  vaiflèau  marchand  ,  de  hardes  ou  de  petites 
marchandi  fes.  On  le  nomme  autrement  portée  ou 
Jfacotil[€.  r 

ORDONNANCE.  Loi,  précepte,  commande- 
ment d'un  fouyerain  ou  d'un  fupérieur. 

Le  ternie  d'ordonnance  eft  en  quelque  forte  con- 
facre  dans  la  jutifpiudencc  Françoife  pour  hVnificr 
tes  loix  établies  par  la  feule  autorité  des  rots.  On 
ledit  néanmoins  de  ces réglcmct» généraux  faits  dans 
les  aiïcmblées  des  états  pour  la  reforme  des  abus 
&  le  rétablifTement  du  bon  ordre  :  mais  ces  ordon- 
nances ,  quoique  drelTées  fur  les  avis  des  députes 
«s  trois  états  t  n'ayant  de  force  qu'autant  qu'elles 
Ion:  approuvées  des  rois  ,  Se  n'étant  publiées  ni 
exécutées  qu'en  leur  nom }  elles  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  émanées  du  prince  qui  a  bien 
voulu  avoir  égard  aux  icptéfentations  de  fes  fujets 
aflembles  par  fes  ordres. 

De  ces  dernières  fortes  ^'ordonnances  celles  qui 
font  le  plus  connues,  &  dont  on  fait  encore  le  plus 
d  ufage  dans  le  barreau  par  rapport  au  droit  Frau- 

Conimtrce,  Tome  HL  Pan.  /, 
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cois  ,  font  celles  de  Moulins  ,  d'Orléans  ,  &  de 
Blois. 

Entre  les  articles  de  celle  d'Orléans  qui  concer- 
nent le  commerce,  le  98  eft  le  plus  remarquable  , 
&  c*eft  à  lui  que  l'on  doit  ce  grand  nombre  de  fta- 
tuts  Se  réglemens  des  corps  Se  communautés  des  arts 
te  métiers  ,  drefles  fous  le  régne  fi  défaftreux  de 
Charles  IX  j  mais  aucunes  de  ces  ordonnances  ne 
peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de 
Louis  XIV. 

Ordonnance  civile,  qu'on  nomme  aufîî  Code 
civil  ,  Se  plus  ordinairement  Code  Louis.  Eft  une 
ordonnance  de  Louis  XIV  donnée  à  S.  Germain  en 
Laye  au  mois  d'avril  ié(y ,  pour  régler  les  procé- 
dures &  pourfuites  des  procès  en  matière  civile. 
Elle  eft  compofee  de  Jf  tJtres  fubdivifes  en  quantité 
d'articles. 

Le  16e  de  ces  titres  qui  concerne  fpécialement 
Icj  négocians  ,  traite  de  la  forme  de  procéder  par- 
devant  les  juges  &  confuls  des  marchands ,  &  c  cà  i 
centre  qu'ils  font  renvoyés  pour  s'y  conformer  , 
par  l'article  12  du  due  t% ici  ordonnance  de  itfyj, 
fervant  de  règlement  pour  le  commerce. 

Ordonnance  sur  le  fait  des  eaux  et  fo- 
rêts. Cette  ordonnance  eft  donnée  i  S.  Germain- 
cn-Layc  au  mois  d'août  1669  ;  elle  fut  enregifiréo 
au  parlement  &  à  la  chambre  des  comp:es  le  1 1  du 
même  mois.  Soncnregiftrcment  au  confeil  d'Artois , 
eft  du  11  mai  1683  ;  elle  eft  diftiibuée  en  trente- 
deux  titres ,  qui  tous  fout  fubdivifés  en  plulieurs 
articles. 

D'un  fi  grand  nombre  de  titres,  il  n'y  a  gueree 
que  le  XV ,  le  XVII ,  le  XVIII ,  le  XXVÏJ  se  le 
XXVIII ,  qui  aient  tout-a-fait  rapport  au  commerce 
&  à  l'exploitation  des  bois  ,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il 
y  en  a  peu  des  autres  oïl  il  ne  le  trouve  quelques 
articles,  qu'il  eft  important  que  n'ignorent  pas  les 
marchands  qui  s'appliquent  i  ce  trafic.. 

Dans  le  premier  de  ces  cinq  litres  qui  eft  le  plue 
confîdérable ,  il  eft  traité  en  LII  articles  de  l'aflictc 
du  baUivagc  ,  du  martelage  ,  &  de  la  vente  des 

Dans  le  fécond  qui  contient  VU  articles,  on 
parle  de  la  vente  des  chablis  Se  des  menus  marchés. 

Le  troifiéme  qui  n'a  que  IV  articles  ,  eft  pour 
les  ventes  Se  adjudications ,  des  panages ,  glandees 
Se  paiflons. 

On  régie  dans  le  quatrième  la  police  des  forêts 
eaux  Se  rivières.  Ce  titre  eft  divifé  en  XLVI  ar- 
ticles. 

Enfin  le  cinquième  eft  des  routes  &  chemins 
royaux  es  forêts  Se  marchepieds  des  rivières. 

Deux  autres  titres  qui  font  le  XXlX  Se  le  XXX 


Les  vingt-cinq  autres  titres  traitent  ,  feavois le» 
premier  en  XVI  articles  de  la  jutifdiftion  des  eaux 
Se  forets. 

Les  dix  foivans  ,  des  officiers  des  roaîtrifes  . 
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«ntr'autres  des  grands  maîtres  ,  des  maîtres  parti- 
culiers ,  du  lieutenant  ,  du  procureur  du  roi ,  du 


es 


garde-marteau  ,  des  greffiers,  des  gruyers  ,  d 
liuiffiers-audiencicrs,  dés  gardes  généraux,  des  fer- 
cens ,  &  enfin  de  l'arpenteur.  Ces  dix  titres  con- 
tiennent CXIX  articles. 

Le  douzième  en  XII  articles  ,  concerne  les  af- 


Le  treizième  paris  de  la  table  de  marbre  Se  des 
»es  en  dernier  reffort.  Il  a  XI  articles. 

quatorzième  en  X  articles,  eft  des  appella 


Mon  s. 

Le  feiziéme  en  XII  articles  ,  eft  pour  des  reeo- 
lemeos. 

Le  1 9  *  le  to«  en  XXVI  articles  ,  font  des  droits 
Je  pâruragcs ,  de  pannage ,   de  chaufage  &  autres 

Le  it  eft  des  bois  à  bâtir  pour  les  maifons  roya- 
les 8c  bâtimens  de  mer.  Il  a  VII  articles. 

Les  cinq  titres  fuivans  traitent  en  LXXX  articles 
des  bois ,  eaux  Se  forêts  &  garennes  tenus  à  titre 
de  douaire  ,  conceflion  ,  engagement  Se  ufufruit  :  de 
ceux  en  gruries  ,  grairies.  tiers  &  danger:  des  bois 
appartenans  aux  ccclénaftiques  Se  gens  de  main- 
morte ,  des  bois  ,  prés  ,  mirais  ,  landes  ,  pâtis ,  pê- 
cheries &  autres  biens  appartenans  aux  communau- 
tés Se  habitans  des  paroifles,  &  des  bois  appartenans 
aux  particuliers. 

Le  trentième  règle  en  XLI  articles  tout  ce  qui 
regarde  la  chaUe. 

Enfin  le  trente-deuxième  &  dernier  titre ,  parle 
#fcs  peines  ,  amendes ,  reftirutions ,  dommages  ,  in- 
térêts Se  confifeations  ;  il  eft  compofé  de  XXVIII 
articles. 

Ordonnance  ctumineltf.  Elle  eft  auflî  donnée 
à  S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'août  1670$  il  y 
eft  expliqué  en  iS  titres  tout  ce  qui  concerne  les 
matières  criminelles;  elle  n'a  rien  de  particulier  par 
par  rapport  au  commerce. 

Ordonnance,  ou  règlement  pour  le  com- 
merce. On  la  nomme  aufii  Codb  marchand* 
Elle  eft  encore  datée  de  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  mars  l67J«  On  peut  dire  qu'elle  eft  uni- 
verfelle  pour  tout  marchand  tant  en  gros  qu'en  dé- 
tail, ton*  banquier  ,  tout  traitant ,  tout  homme  qui 
fe  mêle  de  lettres  de  change.  En  un  mot ,  elle  eft 
telle  que  perfonnenela  doit  ignorer. 

Celle  qui  a  été  donnée  au  mois  de  mats  %6fy  , 
concernant  la  jurifdiéWon  des  prévôt  des  marchands 
&  échevins  ,  eft  de  pareille  néceflué  pour  les  mar- 
chands de  vin  ,  de  bois  ,  de  charbon  ,  de  chaux  , 
d'ardoife,  de  tuile  ,  de  fruits  Se  antres  marchandifes 
pour  la  proviGan  de  Paris,  comme  aulfi  pour  les 
voituiicrs  par  eau  Se  autres  perfonnes  étant  du  ref- 
forc  de  l'hôtel  de  ville. 

L' 'ordonnance  de  marine  donnée  au  mois  d'août 
>»68t ,  n'eftpas  moins  néceffaire  à  toutes  perfonnes 
qui  font  le  commerce  de  mer  ,  qui  tirent  des  mar- 
chandifes  ou  en  énvoyent  par  mer  ,  qui  aflurent  ou 
font  affufes ,  qui  jpretvncnt  ou  donnent  de  l'air» 


gent  à  la  groflê  ,  qui  font  propriétaires  ou  fretfeur* 
de  vaiffeaux  ,  qui  prennent  des  commiftîons  du 
prince ,  pour  aller  en  courfe. 

On  peut  ajourer  même  que  l'ordonnance  qui 
concerne  les  fermes  du  roi  ,  eft  néceffaire  1  un 
négociant  qui  eft  fou  vent  e*pofé  à  avoir  des  dé- 
mêlés avec  les  traitaus.  Il  faut  qu'un  bon  négo- 
ciant foit  jurifconfulte  ,  du  moins  en  ce  qui  regarde 
les  affaires  dont  il  entend  fe  mêler. 

Ordonnance  sur  r.e  fait  des  oabeiies.  Elle 
eft  du  mois  de  mai  16S0 ,  donnée  comme  les  pré-, 
cédentes  à  S.  Germain  en  Laye.  Elle  contient  en  io 
titres  tout  ce  qui  regarde  l'achat  du  fel  far  les  ma- 
rais ,  les  greniers  à  fel  foit  d'impôt  ,  foit  de  vente 
volontaire  ,  le  quart  bouillon  des  (âlines  de  Nor- 
mandie ,  les  falaifons  ,  le  commerce  du  fel  des  pays 
redimés  ,  le  fauffonnage  ,  &  les  officiers  établis 
pour  la  jiîrifdiclion  des  gabelles.  Prefque  toutes 
ces  choies  étant  traitées  ailleurs ,  on  peut  y  avoir 
recours. 

Ordonnance  des  aides. Cette  ordonnance  don- 
née à  Fontainebleau  au  mois  de  juin  t6"8o  ,  ne  cor  » 
cerne  pas  feulement  les  droits  dûs  au  roi  pour  les 
entrées  du  vin  Se  autres  boitions  dans  la  ville  Se 
fauxbourgs  de  Parts;  les  droits  de  gros,  ceux  de 
la  vente  en  détail  ,  le  huitième  Se  autres  fcmbla- 
bles  ;  mais  encore  plufieurs  autres  droits ,  comme 
le  pied  fourché,  le  droit  fur  le  poiflon  de  mer  frais 
Se  falé  ,  ceux  fur  le  bois  ,  les  droits  de  la  marque 
du  fer  ,  de  l'acier  Se  mines  de  fer  ,  la  marque  Se  le 
contrôle  du  papier  ,  Se  les  droits  fur  le  papier  Se 
parchemin  timbré.  „ 

Tant  de  différentes  matières  font  traitées  dans 
cette  ordonnance  en  quatre  titres  principaux;  le  pre- 
mier regarde  les  droits  d'entrées  dans  la  ville  Se 
fauxbourgs  de  Paris  fur  le  vin  Se  autres  boiiTons  ;  le 
fécond ,  les  droits  de  gros  fur  le  vin  ;îe  troifiéme  les 
droits  de  dérail  fur  le  vin  j  Se  le  quatrième,  le  droit 
de  fubvention. 

Chacun  de  ces  quatre  titres  généraux  font  en- 
core fubdivifés  en  d'autres  titres  particuliers  j  le 
premier  en  a  (èpt  >  le  fécond  neuf,  le  troifiéme  auffi 
neuf,  &  le  quatrième  feulement  deux.  Les  uns  Se 
les  autres  ont  quelques  paragraphes ,  particulière- 
ment le  fécond  Se  le  quatrième  qui  font  comme  au- 
tant de  titres  féparés. 

Comme  ccft  fur  cette  ordonnance  que  doivent  fe 
régler  ceux  qui  font  le  commerce  des  vins  Se  autres 
boiiTons ,  ou  des  marchandifes  ,  métaux  ,  denrées 
Se  animaux  ,  dont  les  droits  y  font  auflï  réglés,  on 
a  répandu  dans  tons  les  articles  de  ce  Dictionnaire 
ce  qui  leur  eft  convenable  par  rapport  à  ce  négoce  ; 
on  peut  furtout  avoir  recours  aux  articles  des  mar- 
chands de  vin  ,  cabaret  ie>  s  ,  taverniers ,  hôte- 
liers ,  vendeurs  de  via  ,  vendeurs  de  marée. 

Ordonnance  sur  PLUsmiRS  droits  des  fer- 
mes du  roi  et  sur  TOu$  en  génér  al.  C'eft  com- 
me une  fuite  de  l'ordonnance  des  aides ,  &  en  même- 
temps  une  préparation  i  celle  des  cinq  groffes 
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fermes ,  qui  ne  fuc  pourtant  dreflêe  que"  Cix  ans" 
aptes  ;  la  date  de  cette  ordonnance  générale  pour 
tous  les  droits  du  toi,  eft  du  t*  juillet  \61\.  Cette 
ordonnance  cft  un  mélange  de  plu/îeurs  chofes  qui 
n'ont  rien  de  commun  enfembleque  d'être  également 
fu/etees  à  plufieurs  droits  ,  les  uns  de  plus  ancienne 
Cl  les  autres  de  plus  nouvelle  impofition. 

Autant  de  titres  qu'il  y  a  de  droits  difFérens  ou 
plutôt  i'.e  diverfes  chofes  fur  quoi  ces  droics  fc 
lèvent ,  compofcnf  cette  ordonnance  ,  qui  chacuns 
font  encore  divifès  en  quantité  d'articles.  Le  com- 
merce du  tabac  dans  le  royaume  ,  la  marque  fur 
l'or  Se  l'argent ,  les  oilrois  St  deniers  communs  , 
les  patifis ,  douze  Se  fix  deniers  fur  les  droits  des 
officiers  des  cuirs;  le  tiers  retranché  fur  les  cen- 
dres ,  foudes  &  gravelles  j  k»  droits  fur  l'étain,  les 
droits  de  fortic  fur  les  vins  tracfportés  hors  du 
royaume  ,  par  les  provinces  de  Champagne  &  Picar- 
die ;  ceux  furies  toiles,  bafins  t  tutaines  8c  canevas  ; 
ceux  d'abord  Se  de  confornmarion  fur  le  poiffon  ,  & 
enfin  le  droit  de  fret  j  font  les  matières  dé  dix  titres 
qui  avec  deux  autres  titres  généraux  ,  fun  des  pu- 
blications, enchères  &  adjudications  des  fermes  6e 
enregiftrement  des  baux  ,  &  l'autre  qui  cft  commun 
pour  coures  les  fermes  ,  font  comme  douze  différen- 
tes ordonnances  réunies  eu  un  feul  corps. 

Le  tabac ,  l'or ,  l'argent ,~  l'étain ,  les  toiles ,  ba- 
fins ,  finaines  ,  canevas ,  cendres  ,  foudes ,  gravelles 
&  autres  telles  étoffes,  métaux  Se  marchandises  men- 
tionnées dans  les  dix  premiers  titres  de  cette  ordon- 
nance ,  ayant  leurs  articles  particuliers  dans  ce 
Dictionnaire ,  on  y  renvoie  le  lecteur.  Qu'il  voie  auffi 
l'article  ia/ret. 

Ordonnance  de  la  marine.  Il  y  a  diverfes  for- 
tes S  ordonnances  fur  cette  matière  ;  l'une  pour  les 
armées  navales  &  arfenaux  de  marine  du  roi  du  if 
avril  1 689  ;  &  deux  autres  pour  le  commerce  de 
mer  en  général  ,  l'une  du  mois  d'aouc  1681  ,  pour 
tout  le  royaume  à  la  réferve  de  la  Bretagne ,  &  l'autre 
du  mois  de  novembre  1684,  pour  cette  province. 

Uordonnance  de  1689  pour  les  armées  navales 
n'a  gueres  de  rapport -au  négoce  ;  on  y  voit  cepen- 
dant quelques  articles  qui  le  concernent  ,  comme 
dans  le  titre  premier  du  livre  6",  &  dans  les  titres 
premier  &  troitïéme  du  livre  II,  ou  il  cft  parlé  de 
la  garde  Se  police  des  ports  Se  du  le/rage.  Pour 
toutes  les  deux  autres  ordonnances  de  marine  elles 
font  toutes  cntfcres  pour  le  commerce  ;  celle  pour 
les  côtes  de  Bretagne  étant  plus  ample  que  l'autre  , 
c'eft  celle  dont  on  va  parler  ici ,  étant  d'ailleurs  aflez 
femblable. 

Cette  ordonnance  de  Bretagne  contient  en  qua- 
tre livres  qui  ont  chacun  dix  tftres ,  Se  chaque  titre 
plufieurs  articles,  tout  ce  qui  peut  rendre  le  négoce 
maritime  fur  Se  honorable.  On  y  a  ajouté  un  cin- 
quième livre  qui  regarde  la  pêche  qui  fe  fait  en 
suer. 

Le  premier  livre  comprend  tont  ce  qui  concerne 
la  compétence  des  juges  connoiffans  des  caufes  de 
aier ,  S:  l'on  traite  particulièrement  des  congés  & 
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rappOfî*  ,  des  a('ournenicns  Se  délais,  des  preferip- 
tions  &fins  de^non-recevoir ,  des  jugemens  &  de  leur 
exécution  ,  .1,;  la  fàaie      vente  des  vaiikajx  ,  i< 
la  diftribusion  de  leur  prix. 

Le  fécond  livre  traite  des  gens  Se  des  bâcimens 
de  mer ,  de  l'emploi  Si  du  devoir  des  officiers  Se  ma- 
riniers, delà  police  furies  vailTcaux.des  propriétaire* 
des  navires,  de  quoi  Us  font  ivfponGtblcs  ,  i  quoi 
font  tenus  les  aflociés  fréteurs  emr'eux  ;  enfin  des 
ports  fit  des  jaugeages  des  navires  ,  qui  font  déclarés 
/impies,  Se  comme  tels  nullement  fis  jets  aux  retraits 
lignaget  s ,  ni  i  aucuns  droits  feigneuriaux. 

Dans  le  troifïéme  livre  on  explique  les  differens 
contrats  maritimes  ,  leur  forme  ,  leur  claulè  ,  leur 
ufage  ,  leur  autorité.  Ces  contrats  font  les  chartes- 
parties,  les  afrretemens  ou  noJiiTemcns ,  les  connoif- 
îemens  Se  police  de  chargement ,  le  fret  ou  nolis  ; 
les  contrats  i  grofles  avantures  ou  a  retours  de  voyage, 
les  affiiranccs,  les  teftamens ,  &  en  conféquence  i  1 
fucceflîon  de  ceux  qui  meurent  fur  mer ,  enfin  ren- 
gagement St  loyer  des  matelots.  On  parle  encore 
dans  ce  livre  des  avaries  j  du  jet  en  mer,  de  la  con- 
tribution Se  des  prifes.  Toutes  ces  choies  fi  impor- 
tances dans  le  commerce  maritime  ,  ont  leurs  pro- 
pres articles  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Le  quatrième  livre  eft  pour  la  police  des  ports  , 
côtes ,  rades  Se  rivages  de  la  mer  ;  on  y  régie  cn- 
tr'autres  chofes  ce  que  font  tenus  de  faire  les  mai- 
ries des  navires  marchands  en  entrant  dans  les  ports» 
&  tant  qu'ils  y  demeureue  ;  du  leftage  Se  déleftage 
des  vaifleaux  ,  des  pilotes,  lamaneurs  ou  locmaos, 
des  naufrages,  bris  &  échouemens  &  de  la  coupe  c'a 
varech,  far  ou  gouefmon. 

Enfin  le  cinquième  livre  qui  eft  de  la  pèche  Se  qui 
u'a  que  fept  titres ,  comprend  ce  qui  regarde  celle 
du  hareng  ,  de  la  morue  Se  des  peiifons  royaux  ;  dn 
nombre  de  ces  derniers  font  les  dauphins ,  eftur- 
geors ,  faumons,  truites ,  baleines ,  matfoutns  ,  veaux 
de  mer ,  thons  fouffleurs  ,  &  tous  autres  poiflbns  i 
lard:  on  y  régie  aurîî  ce  qui  concerne  les  parcs  Se 
pêcheries ,  &l'on  y  explique  auffi  leurs  efpcces  &  1* 
manière  de  les  tendre  s  ils  font  de  filets  ;  dé  les  conf* 
truire  s'ils  font  de  pierre,  Se  de  les  élever  &  planter 
s'ils  font  de  bois.  Toutes  ces  chofes  font  amplement 
expliquées  ailleurs. 

Ordonnance  touchant  la  police  Jes  t.1es  Frau- 
çoifes  de  l'Amérique,  &  ce  qui  doit  s'y  obfèrvex' 
principalement  par  rapport  aux  nègres  :  elle  eft  du 
mois  de  mars  1 68$  j  c  eft'ce  qu'où  appelle  dans  ces 
iflcsle  CODE  NOIR. 

Ordonnance  sur  le  fait  des  cinq  grosses 
fermes.  Cette  ordonnance  donnée  à  Veifaillcs  au 
mois  de  février  \6tj  ,  contient  en  quatorze  titres  » 
non-feulement  la  police  qui  doit  s'obferver  par  le 
fermier  &  fes  commis  dans  les  douanes  Se  bureaux 
ou  fe  payent  Se  fe  perçoivent  les  droits  du  roi ,  foie 
à  l'entrée  &  à  la  fortie  du  royaume ,  Côit  i  celles 
des  provinces  réputées  étrangères ,  mats  au  (H  tout  ce 
que  les  marchands  négocians  ,  leurs  facteurs  &  com- 
I  uùflionaairc* ,  suffi-bien  que  les  voituriers ,  doivo* 

y v  if 
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fçavoir  &  pratiquer  par  rapport  à  l'acquit  defdits 
droits,  tant  pour  les  marchandées  qu'ils  tirent  du 
dehors,  que  poarcelles  qu'ils  y  envoient;  ce  qui  rend 
cette  ordonnance  «Tune  égale  utilité  pour  ceux  qui 
font  le  commerce  foit  de  teice  ,  Toit  de  mer. 

Le  premier  des  quatorze  titres  traite  des  droits 
de  fortic  &  d'entrée  ,  des  droits  d'acquits,  de  paie- 
ment Se  à  caution  ,  &  des  certificats  de  defeente. 

On  y  marque  quand,  comment  Se  en  quel  cas  il 
faut  payer  ou  ne  pas  payer  les  droits  d'entrée  Se  de 
fortic  :  fur  quels  tarifs  ils  doiv*titêtrc  payés  ;  quelles 
font  les  provinces  cenfées  être  renfermées  dans  l'é- 
tendue de  la  ferme  ,  Se  quelles  réputées  étrangères. 
On  y  fixe  aufli  les  droits  des  acquits  de  pajemens& 
â  caution,  ceux  des  certificats  do  defeente  &  décharge 
de  d'acquits  ;  ceux  des  congés  ,  palTavans ,  brevets  de 
contrôles,  &c. 

Le  fécond  titre  défigne  les  bureaux  auxquels  fe 
doit  faire  le  paiement  des  droits  du  roi  t  foit  à*  l'en- 
trée ,  foit  i  la  tertie  ;  i  quelles  déclarations  font 
tenus  les  voituriers  &  conducteurs  des  marchandas, 
tant  par  mer  que  par  terre  ;  ce  qu'elles  doivent 
contenir  ;  dans  quel  temps  elles  doivent  fc  faire  ; 
comment  les  naarchandifes  doivent  être  vilitées,  pe- 
fées ,  mefùrec?  5c  nombtées  »  eu  préfence  de  qui , 
&  en  quel  cas  ,  &  contre  qui  leur  confifeation  a 
lieu  pour  faulTe  déclaration  :  enfin  on  y  parle  de  la 
délivrance  des  acquits  par  les  commis ,  &  de  ce  qui 
doit  y  ctre  contenu  ;  de  la  représentation,  défaits 
acquits  par  les  voituriers  ,  de  la  route  qu'ils  doivent 
tenir ,  par  les  bureaux  qui  y  font  marqués ,  <c  non 
par  d'autres.  Prcfque  toutes  ces  matières  ont  leurs 
propres  articles  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Le  troisième  titre  ordonne  par  quels  bureaux  cer- 
taines fortes  de  marchandises  doivent  feulement  en- 
trer ;  comme  les  drogueries  Se  épiceries  venant  des 
pays  étrangers  ,  par  la  Rochelle  ,  Rouen  Si  Calais, 
pour  les  provinces  réputées  de  la  ferme;  Se  par 
Bordeaux ,  Lyon  &  Marfeille  ,  pour  celles  réputées 
étrangères.  Les  chevaux  par  Dourlenj ,  Peronne  , 
Amiens ,  AbbcviUe  ,  S.  Quentin  Se  Guife  ,  s'ils  vien- 
nent par  la  Picardie  ;  par  Rocroi,  Mczieres ,  Torcy, 
Sainte-Menehoult ,  Saint-Dixiers  Se  Langres  ,  s'ils 
viennent  par  la  Champagne  ;  &  par  Fontaine-Fran- 
coife  Se  Saint  Jean  de  Laune,  s'ils  entrent  par  la  Bour- 
gogne. Les  points  &  dentelles  de  fil ,  celles  du  Comté 
de  Bourgogne,  par  Auzonne  Se  Sain:  Jean  de  Laune; 
d'Angleterre  par  Calais,  Dieppe  &  le  Havre;  de 
Lorraine  par  Chaumont  ;  de  Sedan  par  Torcy  ; 
d'Orillac  parGannat;  S:  des  Pays-Bas  par  Peronne. 
Enfin  les  bas  ,  camifoles  Se  dentelles  de  foie  Se  autres 
ouvrages  de  Semblables  qualités  venant  d'Angleterre, 
doivent  palTci  par  Calais,  Dieppe  &  le  Havre. 

Le  quatrième  titre  ordonne  la  marque  des  toiles  «Se 
autres  étoffes,  comme  camelots ,  draps ,  ferges ,  &c. 
«.jui  fc  fabriquent  &  manufacturent  à  Saint-Quentin , 
Ham  ,  Guife,  Peronne  &  autres  lieux  des  frontières 
de  Picardie  ou  des  provinces  de  France. 

Dans  le  cinquième  il  cft  parlé  des  marchandas 
fativecs  du  naufrage  ,  &  il  y  eft  expliqué  en  quel 
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cas  les  droits  n'en  font  point  dds  ,  en  quels  cas 

au  contraire  les  propriétaires  ,  les  feigneurs  de 
fiefs  Se  autres  ,  à  qui  les  effets  naufrages  don  ent 
appartenir  de  droit ,  font  tenus  d'en  faire  le  paie- 
ment ,  &  pour  quelle  quotité  ils  y' font  tenus. 

Les  acquits  à  caution  font  la  matière  du  (même 
titre.  Il  y  eSt  marqué  dans  quelles  occafions  Se  en 
quels  lieux  les  voituriers  font  obligés  d'en  prendre  , 
comment  fe  doivent  faire  leurs  déclarations  Se  fou- 
iniflîons  de  rapporter  certificat  de  la  defeente  des 
marchandifes.  On  y  parle  aufli  de  la  forme  de  ces 
acquits  ,  de  leur  ufage  ,  de  ce  qu'ils  doivent  con- 
tenir ,  de  leur  représentation  â  tous  les  bureaux 
des  pillages  ;  Se  enfin  de  la  décharge  defdits  acquits 
qui  doivent  être  (ignés  par  les  commis  du  bureau 
des  lieux  de  leur  destination  s'il  y  en  a  ,  ou  par  les 
juges  écbevins  &  fyndics  defdits  lieux  s'il  n'y  a 
point  de  bureau  :  cette  décharge  doit  toujours  fc 
mettre  au  dos  defdits  acquits  ,  Se  être  faite  &  rap- 
portée dans  le  temps  qui  y  eSt  exprimé  dans  l'ac- 
quit, pour  que  les  droits  contifqués  par  les  mar- 
chands ou  voituriers  ,  puiiTcnt  être  retirés ,  ou  leurs 
cautions  déchargées. 

Le  feptiéme  titr  e  ordonne  les  inventaires  des  vins 
Se  eau-de-vie  dans  les  quatre  lieues  proche  des  limi- 
tes de  li  ferme.  Dans  les  provinces  d'Anjou  ,  du 
Maine  Se  du  bas  Poitou.  Permet  aux  commis  la 
vifîte  dans  les  caves  &  fellicrs  ,  Se  la  marque  des 
futailles.      uni  -ia  ,ivr,\  h  r.r.i.v.i»  ^  l:  ir  : 

Le  huitième  titre  regarde  les  marchandifes  de 
contrebande  ,  foit  pour  1  entrée  ,  (bit  pour  lafortie, 
leur  confifeation,  la  vente  des  chofes  confifquées  , 
l'application  des  deniers  qui  en  proviennent,  tclta 
paffeports  &  permjSIions  pour  faire  entrer  dans  le 
royaume  ou  pour  en  faire  tenir  les  chofes  comprîtes 
fous  la  qualité  de  contrebande. 

Le  neuvième  titre  ordonne  l'établiflement  d'un 
magasin  d'entrepôts ,  dans  autant  de  villes  du  royau- 
me ou  font  les  principaux  bureaux  de  la  ferme,  Se 
preScrit  les  conditions  fous  lcfquelLes  les  marchan- 
difes defiinées  pour  être  envoyées  à  l'étranger ,  y 
doivent  être  reçues  ,  Se  le  temps  qu'elles  y  peuvent 
rcSter ,  fans  être  Sujettes  au  paiement  des  droits. 

On  oblige  par  le  dixième  titre  tous  les  marchands 
&  voituriers  qui  amènent  des  marchandifes  à  Paris  , 
de  les  conduire  directement  i  la  douane  pour  y  être 
visitées  ,  Se  y  repréfenter  leurs  acquits,  congés  8c 
paSTavants.  On  y  ordonne  au  (fi  que  les  ballots  plom- 
bés ne  pourront  être  ouverts  qu'au  dernier  bureau 
de  la  route ,  que  l'empreinte  du  plomb  Sera  mife 
au  greffe  de  l'élection  ,  &  qu'elle  ne  pourra  être 
contrefaite  i  peine  de  faux. 

Les  quatre  derniers  articles  font  des  failîcs  ,  de  la 
jurifdict ion  des  juges ,  des  droits  Se  Sortie  &  d'entrées, 
des  amendes  Se  confiscations  ,  Se  de  la  police  géné- 
rale de  la  ferme,  ayant  un  rapport  trop  éloigné  au 
commerce  ,  on  fc  contente  d'eu  indiquer  les  ma- 
tières fans  entrer  dans  aucun  détail. 

Prcfque  toutes  les  orJonnanctJ  qu'on  a  jusqu'ici 
rapportées  s'exécutent  en  leur  entier,  à  l'exception 


O  R  D 

«fcpeu  d'articles  de  celles  du  commerce  ,  des  aides 
Sl  des  cinq  erofles  fermes  qui  ont  été  changés  ea 
venu  de  déclarations  ou  d'arrêts  du  confeil ,  com- 
me font  l'article  de  billets  au  porteur  ,  celui  du  fret 
&  celui  des  entrées  du  vin  dans  la  ville  de  Paris  , 
mais  on  parle  de  ces  clungcmcns  i^ins  leur  propre 
article  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Ordonnance  concernant  la  juridiction  des  pré- 
vôt des  marchands  &  échevins  de  la  ville  de  Paris. 

La  plupart  des  ordonnances  ,  donc  on  vient  de 
donner  les  extraits  ,  font  communes  à  toutes  les 
provinces  &  villes  du  royaume  ,  &  il  y  en  a  même 
qui  s'étendent  au  dehors  ,  &  jufques  dans  tou:es  les 
parties  de  la  terre  od  les  François  portent  leur 
commerce.  Celle-ci  ne  regarde  que  la  capitale 
particulièrement  le  négoce  des  marchandifes  oui  y 
arrivent  par  les  rivières  ,  on  oui  te  débitent  furies 
ports,  places  Si  étapes  de  cette  grande  ville. 

La  compilation  des  ordonnances  de  la  ville  de 
Paris  raice  dès  l'an  141  ç  étant  devenue  comme  inu- 
tile ,  non-feulement  i  caufe  de  divers  articles  fu- 
ranucs  &  hors  d'ufage  ,  mais  encore  parce  qu'il  y 
avoic  quantité  de  nouveaux  règlement  faits  depuis 
par  les  prévôt  des  marchands  âc  échevins  ,  qui  ne  s'y 
trouvoient  point  :  Louis  XIV  qui  faifoit  travailler 
«Uns  fou  confeil  à  la  reforme  des  anciennes  ordon- 
nancts  ne  négligea  pas  celle  de  4  capitale ,  9c 
eiles  parurent  en  meilleure  forme  Si  de  beaucoup 
augmentées  eu  l'année  léft. 

Les  lettres  patentes  qui  en  ordonnent  l'exéciition  , 
font  du  mois  de  décembre ,  &  leur  enregiftreroem 
nu  parlement  du  zo. février  de  l'année  fuivance. 

Vingt-trois  chapitres  ou  titres  ,  dont  la  plupart 
regardent  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  ports  où 
les  marchandifes  arrivent  &  fe  déchargent ,  àc  dans 
les  balles ,  marchés  ,  places  &  étapes  où  elles  fe 
vendent  &  fe  distribuent  ,  compofeut  cette  nouvelle 
compilation. 

Le  premier  chapitre  contient  en  onze  articles  tout 
ce  qui  concerne  les  rivières  &  leurs  bords  ou  riva- 
ges ,  pour  la  commodité  de  la  navigation  ,  &  en 
attribue  l'infpection  aux  prévôt  des  marchands.  & 
tciic  vins. 

Les  principales  fur  lefquelles  cette  infpecYion 
s'étend ,  font  la  Marne  ,  l'Yonne  .  l'Oife ,  Loing,  la 
Seine  &  autres  rivières  navigables  &  flotables  y 
affluentes  ,  avec  pouvoir ,  &  en  même  temps  in- 
jonction aufdits  prévôt  des  marchands  &  échevins 
de  vinter  8c  faire  vifiter  le  faites  rivières;  de  rece- 
voir les  plaintes  des  marchands  &  voiturieis  ;  d'in- 
former des  exactions  fi  aucunes  y  font  faites  ,  9t 
d'empêcher  toutes  levées  de  droits  qui  n'auront  pas 
été  établis  en  vertu  de  lettres  patentes  bien  &  duement 
vérifiées. 

Le  lecond  chapitre  régie  auflï  en  0112e  articles ,  ce 
qui  regarde  la  conduite  des  marchandifes  pat  eau. 
On  trouve  ailleurs  ce  qu'il  y  a,  de  plus  important 
fur  cette  matière* 

Les  vingt  quatre  articles  du  troifiéme  chapitre, 
regardent  l'arrivée  des  bateaux  &  des  marchandifes 
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aux  ports  de  la  ville  de  Paris.  Le  quatrième  article 
en  particulier  ,  parle  des  privilèges  des  bourgeois 
pour  la  décharge  de  leurs  provihons. 

Vingt-neuf  articles  compofeni  le  quatrième  eha- 
pitre ,  9c  fervent  de  règlement  pour  les  fonctions 
des  maîtres  des  ponts  ,  leurs  aides  ,  chaoleurs  , 
maîtres  des  pcituis,  gardes  de  nuit,  boueurs  ,  plan- 
chécurs,  débacleurs,  chargeurs  &  déchargeurs  de 
bateaux  ,  gagne-deniers  &  chartiers.  On  parle  de 
toits  ces  petits  officiers  de  ville  &  des  forts  ou  ma- 
nouvriers  qui  travaillent  9c  châtient  fur  ies  ports  ,  à 
leurs  articles  propres  odfon  peut  avoir  recours. 

L'on  voit  dans  les  dix  articles  du  cinquième  cha- 
pitre >  la  police  qui  doit  s'obfervcr  pour  les  bateaux 
ou  coches  par  eau  ,&  par  les  maîtres  paflenrs  d'eau. 

Les  fut  &  septième  chapitres  comprennent ,  l'un 
en  douze  articles ,  9c  l'autre  en  fept ,  ce  qui  regarde 
la  marchandife  des  grains  &  les  fonctions  de  jurés 
meiureurs  &  porteurs  defdits  grains  ,  bled ,  feigle  , 
orge,  6cc. 

Sept  chapitres  depuis  Se  y  compris  le  huitième 

jufquau  quatorzième  incluiivement ,  traitent  en  cin- 
quante-cinq articles  de  la  marchandife  de  vin,  cidre 
9c  autres  Kqucurs ,  de  leurs  mefûres  ,  des  jurés-ven» 
denrs ,  des  courtiers,  des  jaugeurs  ,  des  déchargeur* 
&  erreurs  de  vin. 

La  marchandife  de  poiflon  d'eau  douce  ,  fait  la 
matière  de  cinq  articles  du  quinzième  chapitre. 

Lefcimme  chapitre  qui  n'a  que  trois  articles  eft 
pour  la  marchandife  r*e  loin. 

Les  17,  18,  19  9c  zo*  chapitres  parlent ,  l'on  en 
trente-quatre  articles  du  bois  neuf,  du  bois  flotté 
&c  du  bois  d'ouvrage  ;  l'autre  en  quatre  autres^  ar- 
ticles du  -merrein  i  treilles ,  de  l'ofiet  Si  du  ploion  ; 
le  troifiéme  auiTî  en  quatre  articles  ,  des  mouleurs 
de  bois  &  des  contrôleurs  de  quantité  ;  &  le  dernier 
feulement  en  deux  articles  des  aides  aux  jurés  mou- 
leurs ,  &  des  déchargenrs  de  bois  en  charette. 

La  marchandife  de  charbon  tant  de  bois  que  de 
terre,  Se  les  fonctions  des  jurés  mefurcurs  &  des 
jurés  porteurs  de  charbon,  font  le  fuje.  des 
9t  13*  chapitres  compotes  en  tout  de  dix  huit  ar- 

ti:I:-. 

Le  vrngt-quatriéme  chapitre  rapporte  divers  édits, 
déclarations  ,  arrêts  &  réglemcns  fur  les  étalonnages 
des  meCuies  ,  &  fur  les  hauteurs  &largeuis  des  me- 
sures de  bois  fervant  à  la  diftribution  des  grajns  , 
farines  ,  légumes ,  fruits ,  charbon  de  bois  &  de 

Deifx  chapitres  r  qui  font  le  vingt-cinq  &  le  vîngt- 
fix ,  règlent  en  dix-huk  articles  les  fonctions  des 
jurés  mefurcurs  de  fcl,  étalonncurs  de  mefures  de 
bois ,  compteurs  de  farines  fur  la  rivière  ,  porteurs  t 
brifeuts  &  courtiers 

Le  vingt-lêptîéme  chapitre  en  deux  articles  ,  patle 
des  courtiers  de  lard  9c  graiffes  ;  le  vingt-huitième 
en  quatre  articles,  des  jurés  vilîtenrs  &  mefureur* 
d'aulx,  oignons  9t  autres  fruits- 9c gncUles.  Le  vingt- 
neuvième  en  fix  articles  ,  du  plâtie  crû,  chaux  , 
moellon ,  carreau  de  gris  &  ardoife  venant  par  la 
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mine.  Enfin  le  trentième  en  trow  articles  ,  des 
courtiers  de  chevaux  pour  les  marehandifes  d'eau. 

Les  trois  derniers  chapitres  qui  concernent  les 
rentes  for  l'hôtel  de  fille  ,  les  conftrudtions ,  les 
réparations  &  entretennement  des  portes ,  remparts , 
quais,  ports ,  &c.  Se  les  fondions  des  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins,  procureur  du  roi ,  greffier , 
receveur  &  autres  officiers  de  la  ville  ;  ayant  peu  ou 
Point  de  rapport  au  commerce,  on  fe  contentera  de 
les  indiquer  tans  recourir  à  aucun  article  de  ce 
Dictionnaire  ,  à  la  réferve  néanmoins  de  celai  des 
fnévôt  des  marchands  &  échevins  que  l'on  peut  con- 

Quels  foins  8c  quels  travaux  !  mais  quel  en  eft 
1  enet  ?  de  faire  payer  aux  propriétaires  &  con- 
fommatetirs ,  outre  le  mince  produit  qui  en  revient 
au  tréfor  royal ,  une  furcharge  énorme  de  frais ,  de 
faux  frais  ,  de  pertes  &  non  valeurs. 

ORDRE.  En  terme  de  commerce  de  lettret  £r 
billets  de  change ,  eft  un  endettement  ou  écrit  tuc- 
cmt  que  Ton  met  au  dos  d'une  lettre  ou  billet  de 
change  pour  çn  foire  trcnfport,  &  la  rendre  payable 
à  un  autre. 

Quand  on  die  qu'une  lettre  ou  billet  de  change 
eft  payable  à  un  tel,  oui  fort  ordre}  c'eft-à  dire  , 
que  «e  tel  peut ,  fi  bon  lui  femble  ,  recevoir  le 
contenu  en  cette  lettre  ou  en  faite  tranfport  à  un 
autre ,  en  partant  fon  ordre  en  faveur  de  cet  autre. 

Ordre  ,  parmi  les  négociai»  ,  fignifie  ati/C  le 
pouvoir  ou  'cemmlfflm  qu'un  marchand  donne  à 
iôncoirefpondant  ou  commiffionnaire ,  de  lui  faire 
telles  5c  telles  emplettes,  à  tel  ou  tel  prix,  ou  (bus 
telle  autre  condition  qu'il  lui  prefetit.  Un  commif- 
ilonnairc  ou  correfpondant  qui  fait  quelque  chofe 
fans  ordre ,  ou  qui  va  au-delà  de  l'ordre  qui  lut  a 
été  donné  par  fon  commettant  eft  fujet  à  défaveu. 

Ordre  fe  dit  encore  de  la  bonne  règle  qu'un  mar- 
chand tient  dans  le  maniement  des  affaires  de  fon 
commerce.  Ainfî  l'on  dit ,  ce  négociant  eft  d'un 
grand^  ordre  ,  il  tient  Tes  écritures  en  bon  ordre. 
Les  livres  d'un  marchand  qui  ne  font.pas  tenus  en 
bon  ordre  ne  peuvent  faire  de  foi  en  juftice. 

ORELLANE.  Plante  qui  croie  en  quelques  lieux 
du  continent  de  l'Amérique  ,  particulièrement  à 
ftrebice  colonie  des  Hollandois  près  de  la  rivière 
de  Surinam  en  terre  ferme.  Cette  plante  le  cultive 
de  la  même  manière  que  l'indigo  Se  en  lui  donnant 
à  peu  près  les  mêmes  apprêts. 

On  en  tire  une  teinture  qu'on  nomme  auflï  orel- 
larme  comme  la  plante  ,  qui  li'eft  pas  moins  bonne 
que  l'indigo, 

ORFÈVRE.  Artifan  &  marchand  tout  enfemblc , 
jtii  fabrique  ,  qui  vend  &  qui  acheté  toute  foire 
fe  vaiflelle  le  d'ouvrages  d'or  Se  d'argent. 

Les  orfèvres  font  auflî  appellés  joyailliers ,  par- 
ce qu'il  leur  eft  permis  de  faire  négoce  de  joyaux; 
de  perles  *  de  pierres  précieufes  ,  même  de  les 
monter  &  mettre  en  œuvre. 
Ce  font  les  orfèvres  qui  forment  lç  fixjémç  corps 
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des  marchands  de  Paris ,  qui  jde  leur  nom  fe  nom» 
me  le  corps  de  l'orfèvrerie. 

Chaque"  orfèvre  eft  obligé  d'avoir  fon  poinçon 
particulier  pour  marquer  fon  ouvrage  ,  Se  ce  poin- 
çon doit  être  infculpé  ou  frappé  fiir  une  lame  de 
cuivre  tant  à  la  cour  des  monnoies  qu'au  bureau 
du  corps  des  orfèvres ,  qui  a  auflî  un  poinçon  corn- 
mun  marqué  d  une  des  lettres  de  l'alphabet  3  qui 
change  tous  les  ans  lors  de  l'élection  des  gardes. 

Vém  actuel  de  la  régie  du  droit  qui  fe  perçoit 
pour  la  marque  des  matières  d'or  Se  l'argent ,  eft 
règle  par  l'arrêt  qu'on  va  lire. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  DES  AIDES, 

Portant  règlement  fur  la  marque  d'ov  &  «/'argent. 

Du  j  i  août  178*. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  * 
de  Navarre  :  au  premier  huirtier  de  notre  cour  des 
aides  ,  à  Paris ,  ou  autre  notre  huiflîer  ou  fergent  fur 
ce  requis,  favoirfaifons  :  qu'entre  les  maîtres  &  gar- 
des du  corps  de  l'otfévreric-joyailleiic ,  tireurs  & 
batteurs  d'or  &  lapidaires  de  la  ville  de  Paris  ,  de- 
mandeurs aux  fins  des  requête  ,  ordonnance  6c  ex- 
ploits du  i  août  1780  y  la  demande  tendante  à  ce 
qu'il  plût  i  notredite  cour  déclarer  communs  avec 
le  regifleur  des  droits,  de  la  marque  d'or&  for- 
gent ,  les  édit ,  arrêt  &  réglemens  concernant  la  fa- 
brication des  matrices  &  frappement  des  nouveaux 
poinçons ,  leur  emploi ,  leur  garde  Se  dépôt ,  leur 
birfement  &  leur  renouvellement  ;  ce  faifant  ,  ordon- 
ner que  le  régifTeur  feroittenu  de  faire  procéder  dans 
tel  délai  qu'il  plairott  i  notredite  cour  fixer  ,  à  la 
fabrication  de  nouvelles  matrices  de  fes  poinçons  de 
charge  Se  de  décharge  ,  Se  aux  fcappemens  de  nou- 
veaux poinçons ,  auxquelles  fabrications  de  nouvel- 
les matrices  ,  frappemens  de  nouveaux  poinçons  Se 
infculpations  d'iceui  au  greffe  de  notredite  cour, 
ils  feroient  tenus  d'appelier  les  gardes  orfèvres ,  à 
peine  de  nullité  &  de  biffement  defdits  matrices  & 
poinçons  :  ordonner  que  lors  du  frappement  des 
nouveaux  poinçons,  procès-verbal  feroit  dreffé  du 
de  ceux  qui  auroient  été  frappés  ,  lefqacls 
qnence  feroient  tous  numérotés  de  même 
t  de  la  maifon  commune  Se  infculpés  par 
oVdre  de  numéro  fur  une  table  de  cuivre  qui  feroie 
dépofée  au  greffe  de  notredite  cour ,  en  pretènee  de 
tel  de  meilleurs  qu'il  plairoit  à  notredite  cour  com- 
mettre :  ordonner  pareillement  que  lorfque  tous  les 
poinçons  qui  auroient  été  infculpés  feroient  dété- 
riorés &  hors  de  fervice  ,  le  régiflèur  feroit  tenu  de 
fe  repréfenter  en  notredite  cour  pour  en  obtenir  de 
nouveaux  ,  dont  fcroic  pareillement  drefTé  procès* 
w-i  Irai  ainn  que  délits  ;  le  :r>u: ,  rrpn-fcmurion  préa- 
lablement faite  des  antérieurs  dans  le  même  ordre 
2e  nonSéros  qui  lui  auroient  été  donnés ,  de  l'état 
defquels  ,  procès-verbal  feroit  drefle  d'après  un  rap- 
port d'experts  &  vérification  fur  la  planche  de  cuivre 
dépofée  au- greffe  de  uotredite  cour,  Se  infculpés 
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Ikns  leur  état  de  défe&uofité ,  fur  une  pareille  table 
de  cuivre ,  pour  y  avoir  recours  au  bcfoin  ;  ordon- 
ner pareillement  que  les  poinçons  de  charge  &  de 
décharge  feroient  uniques  pour  notre  ville  de 
Paris ,  comme  par  le  pafK  ,  avant  l'époque  de  la 
préfente  régie  ,  &  qu'en  outre  les  poinçons  feroient 
étalonnés  fur  le  corps  par  une  marque  diftin&ive 
donc  mention  ferok  faite  dans  le  procès-verbal  ; 
ordonner  que  les  matrices  ,  tant  des  poinçons  de  la 
maifon  commune  ,  que  de  ceux  de  charge  Se  de 
décharge  de  régifTeur  ,  feroient  dépofes  dans  un 
coffre  commun  fermant  à  deux  clefs ,  dont  le  ré- 
gifTeur en  aurok  une,  &  l'autre  rciteroit  entre  les 
mains  des  gardes  orfèvres  ,  en  telle  forte  que  les 
matrices  ne  pufTcnt  être  daus  la  libre  difpofiiion  de 
l'un  ni  de  l'autre  ;  &  pour  empêcher  que  les  régif- 
féurs  '  ni  les  garde»  orfèvres  puflent  le  fertir  des 
poinçons  hors  du  bureau  &  a  des  heures  indues , 
ordonner  pareillement  que  tous  les  poinçons  ,  tant 
du  réghTcur  que  de  la  maifon  commune ,  feroienc  éga- 
lement renfermés  dans  un  coffre  à  deux  clefs ,  dont 
l'une;  ferok  remife  entre  les  maias  du  directeur,  & 
l'autre  en  celles  des  gardes  orfèvres ,  defquels  poin- 
çons les  commis  du  régifTeur  ne  pourvoient  fc  fer- 
VIT  qu'en  préfenec  l'un  de  l'autre  ;  faire  défenfes 
audit  régifTeur  Se  à  fes  commis  &  prépofés ,  fous 
telles  peines  qu'il  appât tien  droit,  déplus  a  l'avenir  in- 


quiéter  les  marchands  orfèvres  de  cette  capitale,  ni  de 
procéder  fur  eux  à  aucunes  lai  fie  s  fous  prétexte  de 
fufpicion  de  l'empreinte  du  poinçon  de  charge ,  lors- 
que leurs  ouvrages  feront  munis  Sz  chargés  du  poin- 
çon de  décharge  ;  ordonner  que  l'arrêt  à  intervenir 
ferok  imprime^  publié  Se  affiché >  &  condamner  le 
régifTeur  aux  dépens ,  d'une  par:  ;  Se  Henry  Clavcl, 
règifleur  général  pour  notre  compte  des  droits  de 
marque  St  contrôle  furtousles  ouvrages  d'orù  d'ar- 
gent, dans  toute  l'étendue  du  royaume,  &  autres  droits 
réunis ,  défendeur ,  d'autre  part  ;  &  entre  ledit  Clavcl 
és-noms  ,  demandeur  en  requête  du  n  mars  ,  afin 
d'oppofition  à  l'exécution  de  l'arrêt  par  défaut  du  8 
mars  1781  ,  fignific  le  10  dudit  mois ,  d'une  par:  ; 
Se  les  maîtres  ai  gardes  de  l'orfèvrerie  ,  défendeurs  , 
d'autre  part  ;  Se  encore  entre  ledit  Clavcl  cs-noms  , 
demandeur  en  requête  inférée  en  la  fentence  de 
l'élection  de  notre  ville  de  Paris  ,  du  4  mai 
178a  ,  &  par  exploit  donné  en  ^élection  le  4  dudit 
mois  de  mai  ,  en  vertu  de  ladite  fentence  du  même 
jour;  la  demande  St  requête  tendante  à  ce  qui!  plût 
aux  juges  de  l'élécYion  ,  commettre  tel  d'eux  qu'il 
leur  plairoit ,  pour  être  prêtent  aux  empreintes  & 
infculpations  de  nouveaux  poinçons  qu'il  avoit  lait 
faire  pour  fervlr  àlaré^ic  de fdks  droits  dans  notre 
ville  de  Paris  ,  au  nombre  de  huit »  fçavoir  i  i«»  un 
poinçon  de  charge  des  gros  ouvrages  d'argent  repré- 
fentant un' grand  A*  couronné  j  *°.  Un  poinçon  de 
charge  des  gros  ouuvrages  d'or  8e  moyens  ouvrages 
A'argxûc  repréfentant  un  chiffre  de  deux  X».  entte- 
laflees  \  'a°.  Un  poinçon  de  décharge  des*  gros  ou- 
vrages <Y argent ,  représentant  uue  tête  de  chien  \ 
Un  poinçon  4c  décharge  des  ouvrages  i'oi  & 
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moyens  ouvrages  d'or  Se  £  argent ,  repréfentant  une 
tête  de  payfànne;  î°.  Un  poinçon  de  décharge  des 
petits  ouvrages  d'or  &c  d'argent ,  repréfentant  une 
tête  de  vanneau  ;  6°.  Un.  poinçon  de  décharge  de 
rrès-petits  ouvrages  à' or  &c  d'argent  ,  repréfentant  ut» 
bouton  d'rrillet;.7g.  Un  poinçon  feivaut  à  marquer  le 
corps  des  autres  poinçons  ,  repréfentant  un  fer  de 
lance  ;  8°.  Et  enfin  tu»  poinçon  de  contre-marque  , 
repréfentant  Une  tête  dé  dauphin ,  atofi qu'aux  bris  Se 
rupture  des  poinçons  qui  fui  avoient  fervi  pour  la 
ré«ie  Se  perception  des  droits  dans  la  ville  de  Paris , 
entendant  conferver,  i°.  Le  poinçon  de  gratis  ,  re- 
préfentant une  couronne  royale,  dont  l'infculpation 
avoit  été  faite  au  greffe  de  ladite  élection  dé-la  ville 
de  Paris  ,  par  procès-verbal  du  premier  o&obre 
1768,  fui  la  requête  de  Julien  Alaterre,  c>acvanr 
adjudicataire  des  fermes-  unies  de  France;  x».  Lé 
poinçon  qui  fewokd  marquer  les  ouvrages  deftinés 
à  palFer  à  l'étranger  ,  repréfentant  une  aiguière  ; 
30.  Le  poinçon  qui  fervok  à  marquer  les  ouvrages 
venant  de  l'étranger ,  repréfentant  une  tête  de  griffon  j 
4°.  Celui  qui  fervoit  à  marquer  les  ouvrages  vieux  i 
repréfentant  une  lyre}'  50.  Celui  qui  fervoit  à  mar- 
quer de  charge  au  bureau  de  l'Argue ,  les  lingot* 
a  or1  ou  dorés  ,   repréfentant  un  poids-  de -maixj, 
6».  Celui  qui  ferroir  &  marquer  -  de  décharge  le* 
mêmes  lingots ,  repréfentant  une  main  droite  éten- 
due} 7°.  Celui  qui  fer  r  oit  de  reconnoifTancc ,  repré- 
fentant un  vafe  antique  en  forme  de  caflblettej 
8°.  Pour  la  province  feulement ,  le  poinçon  deftmé 
à  marquer  les  très-petits  ouvrages ,  tant  d'or  que 
d'argent  ,  ainfi  que  les  deux  poinçons  dirférens  pour 
la  grandeur  ,  deftinés  à  marquer  le  corps  des  :pohv* 
,  représentant  une  fleur  de  lys  j  lefdits  poinçons 
lpés  au  greffe  de  l'éle£tion  ,  à  la  requête  cki 
^  fTeur  >  le  13  juillet  1780  ;  ledit  Claude  Clavel  > 
régifTeur  ,  entendant  également  conferver  le  caehet 
deftiné  pour  les  ouvrages  qui  ne  pouvoient  fuppor- 
ter  la  marque  des  poinçons  d'Éloi  Brichard  ,  im 
procès-verbal  du  premier  octobre  17J6  ,  pour  par 
ledit  régiflèur ,  fe  fervir  *  û  befoin  ètoit ,  des  iufdks 
poinçons ,  comme  il  avoit  fait ,  dti  Se  pu  faire  par  le 
paflè,  jufqu'à  préfent ,  &  du  tout  dreffer  procès- 
verbal  en  préfence  du  fubititut  de  notre  procureur- 
général  à  i'éleftion  de  ladite  ville  de  Paris,  pour  lui 
fervir  &  valoir  ce  qu'il  appartiendra  ;  ordonner 
que  la  fentence  qui  iniervreadrok  fur  ladite  requête  , 
ferok  exécutée  nonobflant  oppolùio»  ou  appella- 
tion quelconques  ,  &  notamment  la  prerenduc  op- 
pofuion  des  maîtres  &  gardes  du  corps  de  l'or- 
fèvrerie de  Paris  ,  faite  entre  les  mains  du  gref- 
fier en  chef  dudit  liège ,  dont  il  feroit  en  tant  que 
de  befoin ,  fait  pleine  &  entière  main-levée  audit 
régifTeur  ,  fur  laquelle  demande  ,  circonftances  5c 
dépendances  ,  il  a  été  ordonné  par  arrêt  de  nôtre- 
dite  cour  du  8  mai  dernier  ,  hgitifié  te  10  dudit 
mois,  que  les  parties  proc édereien:  en  icelle,  avec 
dc'enfè  aux  juges  de  l'élection  de  ladite  ville  de  Paris, 
de  plus  en  connoître  ,  &.  aux  pavties  de  procéder 
ailleurs  qu'en  icelle  ,  d'une  part  ;  &  ledit  fienri 
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,  es-noms ,  défendent  d'autre  part  ;  entre 
ledit  Henri  Clavel,  ès-noms,  deipandeur  en  requête 
du  il  juin  178»  ,  tendante  à  ce  qu'il  plût  4  nôtre- 
dite  cour  ,  déclarer  la  demande  formée  par  lefdits 
maîtres  &  gardes  du  corps  de  l'orfèvrerie  de  Paris 
incompétemment  formée  par  rapport  à  plufieurs  ob 
jets ,  ou  en  tous  cas  &  fubfidiairemer.r  feulement 
déclarer  lefdits  maîtres  &  gardes  du  corps  de  l'or- 
fèvrerie ,  non-rccevables  dans  ladite  demande,  ou 
en  tout  cas  les  en  débouter  te  les  condamner  aux 
dépens ,  d'une  part  ;  Se  lefdits  maîtres  Se  gardes  du 
corps  de  l'orfèvrerie ,  défendeurs  d'autre  part  ;  entre 
les  maîtres  Sr  gardes  du  corps  de  l'orfèvrerie ,  joyail- 
lerie ,  tueurs  &  batteurs  d  or  de  la  ville  de  Paris , 
demandeurs  en  requête  du  premier  août  1781,  ten- 
dante à  ce  qu'il  plût  à  notredite  cour  ,  fans  s'arrêter 
ni  avoir  égard  aux  requête  &  demande  dudit  Clavel , 
régifleur  pour  le  roi ,  des  droits  de  marque  Si  con- 
trôle, fur  leurs  ouvrages  A'ortt  d'argent,  dans  les- 
quelles il  feroit  déclaié  non-rccevabïe  ,  ou  dont  en 
tout  cas  débouté  ,  leur  adjuger  les  conduilons  par 
eux  précédemment  prifi» ,  &icelles  reprenant,  cor- 
rigeant Se  augmentant  en  tant  que  touchoic  le  chef 
de  demande  par  eux  formée,  tendante  à  ce  que  les 
poinçons  de  charge  Se  décharge  du  régifleur  ,  fe- 
roient uniques  pour  la  ville  de  Paris  ;  leur  donner 
acte  de  la  déclaration  &  reconnoi (Tance  faite  par  le 
régifleur,  qne  pour  fatisfaire  aux  mes  du  corps  de 
l'orfèvrerie  ,  il  avoic  effectivement  fait  fabriquer  des 
poinçons  de  charge  Se  de  décharge  uniques  pour  la 
ville  de  Paris  ,  avec  la  marque  diftinctive  d'une 
étoile  qui  étoit  empreinte  fur  le  côté  de  ces  poin- 
çons ;  en  conféquence  leur  adjuger  leur  premier 
chef  de  demande  ;  ce  faifanc  ordonner,  qu'à  l'avenir 
il  ne  pourroit  y  avoir  pour  la  ville  de  Paris ,  qu'un 

{>oinçon  unique  de  charge  &  de  décharge  ,  lequel 
èroir  abfolument  diftioct  de  ceux  des  autres  villes  du 
royaume  ,  &  qu'afin  qu'il  ne  pût  jamais  être  change 
SÎ  contrefait ,  il  feroit  en  outre  étaloaé  fur  le  corps 
d'un  n°. ,  ou  de  telle  autre  marque  diftindtive,  dont 
mention  feroit  faite  fur  le  procès-verbal  ;  en  tant 
qne  couchoit  le  deuxième  chef  de  demande  ,  à  ce 
que  defenfes  fuflent  faites  au  régifleur  ,  de  plus  i 
1  avenir  procéder  fur  les  marchands  orfèvres  à  au- 
cune ûuue,  fous  prétexte  de  fufpicion  de  l'empreinte 
du  poinçon  de  charge ,  lorfquc  lefdits  ouvrages  fe- 
roient munis  du  poinçon  de  décharge  par  îui  re- 
connu ,  ordonner  que  l'article  f  du  titre  des  droits 
de  marque  d'or  &  d' argent  i  de  l'ordonnance  du 
mois  de  juillet  mil  fspt  cent  quatre-vingt-un  j 
cnfcmblc  Jes  arrêts  de  notredite  cour ,  intervenus  fur 
la  matière ,  feront  exécutés  fclon  Jeur  forme  Sf  te- 
neur ;  ce  faUànc,  faire  défenfes  au  régifleur  &  à  fon 
commis ,  de  plus  i  l'avenir  inquiéter  ni  molcftcr  les 
marchands  orfèvres  de  Paris,  ni  procéder  fur  eux 
à  aucune  faifie,  fous  prétexte  de  lu  foi  don  de  J'eoi- 
preinte  du  poinçon  de  charge  appolc  fur  leurs  ou- 
vrages, lorfquc  le  régifleur  aura  appliqué  fon  poin- 
çon de  décharge  fur  lefdits  ouvrages,  te  aura  reçu 
/es  droirs ,  Se  q«is  ce  poinçon  de  charge  fera  par 
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luî  reconnu }  leur  donner  acte  des  déclarations  Si 
reçonijoiflances  réitérées,  faites  d  deux  différentes 
reprifes  par  le  défenfeur  du  régifleur  a  l'audience 
du  16  juillet  dernier  ;  i<>.  que  lorfque  les  poinçonsv 
de  charge  Se  de  décharge  devenoient  défectueux,  il 
les  faifoit  biffer  de  fon  autorité  ;  i°.  qu'à  l'époque 
du  7  juin  1780 ,  les  trois  commis  qui  furent  furpris 
par  les  gardes-orfèvres  ,  n'çtoicnt  point  occupes  i 
marqner  des  matières  d'or  8c  à'argent  ,  mais  bien 
au  biffement  des  poinçons  défectueux  ,  dont  lefdits 
gar.les-orfcvres  ont  fur  le  çhamp  même  demandé 
afte  à  l'audience}  $°.  que  pour  obliger  lefdits  mar- 
chands orfèvres,  fes  commis  alloient  quelquefois 
marquer  chez  eux  leur  ouvrage  ;  ce  faifant,  ordon- 
ner que  les  édits  &  réglemens,  concernant  la  ma- 
nutention defdits  poinçons  de  charge  Se  de  décharge 
du  régifleur ,  &  fingulièrement  le  jugement  contra-» 
dictoire  du  confei)  du  7  août  i6i< ,  feroient  exé— 
entés  lelon  leur  forme  &  teneur}  en  conféquence 
ordonner  i»,  que  le  Lcgifleur  ne  pourroit  à  Favenir 
faire  procéder  ,  foie  i  la  fabrication  de  nouvelles 
matrices  de  les  poinçons  de  charge  Se  de  décharge  , 
a.'n^  Su  au  frappement  defdits  poinçons  &  inculpa- 
tions dlceux  y  au  greffe  de  notredite  cour  ,  fans 
appeller  les  gardes-orfèvres  ,  à  peine  de  nullité  te 
de  biffement,  tant  des  matrices  que  des  poinçons; 
i°.  que  lors  du  frappement  de  nouveaux  poinçons , 
procès-verbal  lêr  oh  drefle  du  nombre  de  ceux  qui 
auraient  été  frappés,  lelquels  en  conféquence  te» 
raient  tons  numérotés ,  de  même  qne  ceux  de  la 
maifon  commune  ,  Se  iitfculpés  par  ordre  de  nu- 
méros fur  la  table  de  cuivre  ,  qui  feroit  dépofée 
au  greffe  de  notredite  cour,  te  en  la  préfence.  de 
tel  de  m  eflî  ;  urs  qu'il  plairait  â  notredite  conr  com- 
mettre ;  50.  que  tes  matrices ,  une  des  poinçons  de 
la  maifon  commune  ,  que  de  ceux  de  charge  Se  de 
décharge  du  régifleur,  feraient  dépofées  dans  un 
coffre  commun ,  fermant  à  deux  clefs  ,  dont  le 
régifleur  en  aurait  une ,  te.  l'autre  réitérait  entre  les 
mains  des  gardes  orfèvres,  en  telle  forte  que  lcf- 
dkes  matrices  ne  puflent  être  dans  la  libre  difpo- 
/ition  de  l'un  ni  de  l'autre}  4».  8c  pour  empêcher 
que  le  régifleur,  ni  les  gardas  orfèvres  puflent  fis 
fervir  défaits  poinçons ,  hors  du  bureau  Se  i  des 
heures  indues,  ordonner  pareillement  que  tous  les 
poinçons  ,  tant  du  régifleur  qvt*  de  la  maifon  com- 
mune ,  feroient  également  renfermés  dans  un  coffre 
à  deux  clefs ,  dont  l'une  feroit  reoyfe  encre  les  mains 
du  directeur,  &  l'autre  en  celles  des  gardes-orfé- 
vres  ;  j°.  qne  chaque  joui  de  bureau  5c  à*  l'ouvert 
ture  d'icelui ,  il  feroit  remis  au  commis  du  régifleur 
le  nombre  ordinaire  de  poinçons  deftinés  au  ferrice 
journalier  de  la  régie ,  lefqucls  poinçons  feroient 
après  les  heures  du  bureau  renfermés  dans  le  coffre 
commun  dn  régifleur  &  defdits  gardes,  pour  .eus 
être  tenus  journellement  aux  heures  du  bureau ,  de 
même  que  ceux  de  la  maifon  commune  ;  6°.  qu'4 
fur  &  mefure  de  la  détérioration  defdits  poinçons  t 
ils  feroient  également  renfermés  de  même  que  ceux 
do  la  maifou  commune ,  dan»  ce  coffre  commun  % 
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four  y  relier  julqu'au  biflèmenc  total  ;  £  TcfTet  de 
.quoi  ordonner  ,  que  Iorfqae  cous  lei  poinçons  Ci- 
xoicQt  détériorés  6c  hors  de  fërvice,  k  régiffeur 
feroit  tenu  de  fc  préfenter  en  notredite  cour ,  pour 
ma  obtenir  de  nouveaux  ,  le  tout  repréfcntation  préa- 
lablement faite  des  anciens ,  dans  le  même  ordre 
de  numéros  qui  lui  auroient  été  donnés ,  de  1  état 
defquéls  procès-verbal  feroit  dreffé  en  préfence  des 
gardes-orfèvres  ,  d'après  un  procès-verbal  d'experts , 
&  vérification  fur  la  planche  de  cuivre  dépofée  au 
greffe  de  notredite  cour ,  &  infculpés  dans  lcnr  état 
de  défcttuoGté  fur  une  pareille  table  de  cuivre  , 
pour  y  avoir  recour»  au  befoin;  au  furplus  leur 
donner  aile  de  ce  qu'il?  s'en  rapportoient  à  la  pru- 
dence de  notredite  cour  d'ordonner  que  les  nou- 
velles matrices  que  le  régiffeur  avoit  fait  fabriquer 
des  nouveaux  poinçons  qu'il  avoit  fait  frapper  , 
puJTcnt  être  employées  ,  i  la  charge  ,  par  le  gra- 
veur d'affirmer  pardevant  le  commiffairc  de  notre- 
aite  cour,  lors  du  dépôt  de  la  matrice  &  de  l'inf- 
culpation  des  poinçons  ,  la  quantité  de  matrices 
qu'il  a  fabriquées ,  &  le  nombre  des  poinçons  qu'il 
a  tirés  fur  chacune  defdites  matrices,  Se  encore  i 
la  charge  par  le  régiflèur  de  faire  tnfculper  Icfdits 
poinçons  fur  la  table  de  Cuivre ,  par  ordre  de  nu- 
méros ,  dans  la  forme  ci-defîus  indiquée  &  pratiquée 
par  la  maifon  commune  ;  ordonner  que  l'arrêt  i 
intervenir  feroit  imprimé  &  affiché  en  tel  nombre 
d'exemplaires  qu'il  plairoit  à  notredite  cour ,  &  con- 
damner ledit  Clavcl,  ès-iioms,  aux  dépens,  d'une 
part  ;  &  ledit  Henri  Clavel  ,  ès-dits  noms  ,  défen- 
deur d'autre  part;  fans  que  les  qualités  puiffènt 
nuire  ni  préjadicier  aux  parties;  après  que  Breton  , 
avocat  des  gardes  orfèvre»,  &  Boudet  avocat  d'Henri 
Clavcl ,  ont  été  ouis  ;  enfcmble  M*  Charles-Henri 
Dambrav  ,  avocat-général. 

Notredite  Cour  ,  après  que  par  arrêt  du  neuf 
août  du  préfent  mois ,  il  a  été  ordonné  qu'il  en  feroit 
délibéré ,  &  depuis  en  ayant  délibéré  ,  reçoit  les 
parties  refpe£Uvemcnt  oppolàntes  aux  artéts  par  dé- 
faut ,  an  principal ,  donne  afte  aux  parties  de  Breton 
de  la  déclaration  faite  par  la  partie  de  Boudet  ,  que 
pour  fathfaire  aux  vues  des  parties  de  Breton,  elle 
a«fot  fabriquer  des  poinçons  de  charge  &  de  déchar- 
ge ,  uniques  pour  la  ville  de  Paris ,  avee  la  marque 
dHtiiiftive  d'une  étoile  qui  eft  empreinte  fur  le  côté 
Oefdits  poinçons;  en  confëquence  Se  du  confente-: 
ment  defdites  parties  de  Breton  ,  àtttorife  ladite  partie 
de  Boudet ,  i  fc  fervir  des  nouvelles  matrices  qu'elle 
a  fait  fabriquer  ,  &  des  poinçons  qu'elle  a  fait  frap- 
per fur  i  celles  ,  i  la  charge  par  la  partie  de  Bou- 
det ,  enfemblc  par  le  graveur  ou  Icfdits  graveurs  qui 
ont  été  employés  à  leur  fabrication  ,  d'affirmer  lors 
del'infculpation  defdits  poinçons  ,pu  greffe  de  l'élec- 
tion ,  &  pardevant  l'officier  préfent ,  la  quantité  de 
matrices  fabriquées  ,  ôc  le  nombre  de  poinçons  tirés 
fm  icellcs .  Se  qu'il  n'en  a  pas  été  tiré  en  plus  grand 
nombre  ,  lefquels  poinçons  feront  au  préalable  ren- 
grenés  Se  reconnus  ;  en  tant  que  touche  la  demande 
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des  parties  de  Breton,  à  ce  que  defeafes  foîeot 
faites  à  ladite  partie  de  Boudet ,  de  plus  i  1  avenir 
procéder  fur  elles  à  aucunes  faites  de  leurs  ouvra- 
ge», Tous  prétexte  de  fufpicion  de  l'empreinte  du' 
poinçon  de  charge  ,  lorfquc  lefdits  ouvrages  feroat 
munis  de  l'empreinte  du  poinçon  de  décharge  par 
elle  reconnu  j  fait  défrnfc  à  ladite  panie  de  Boudet , 
de  plus  à  l'avenir  procéder  â  aucune  fsufie  dés  ou- 
vrages des  parties  de  Breton,  fous  prétexta  de  fuf- 
picion de  l'empreinte  du  poinçon  de  cliatge,  lorlque 
celle  du  poinçon  de  décharge  fera  par  elle  reconnue, 
Ci  ce  n'eft  en  arguant  precifément  de  faux  ,  ladite 
empreinte  de  charge,  i  peine  de  nullité  ;  en  tant  que 
touche  la  demande  afin  de  règlement  formée  par 
Icfdites  parties  de  Breton  ,  faifan:  droit  fur  h'ih: 
demande ,  enfemble  fur  les  conclurions  de  notre 
procureur  -  général  J  ordonne  notredite  cour  fous 
notre  bon  phifir  ; 

Ait.  premier.  Le  fermier  ou  régiflèur  des 
droits  de  marque  fur  l'or  Se  l'argent ,  ne  pourra  i 
l'avenir  faire  fabriquer  pour  tout  le  temps  de  ion 
bail  ou  régie  ,  qu'une  feule  msrrice  pour  chaque 
efpèce  de  poinçons  néceflaires  à  la  régie  pour  la 
ville  de  Paris ,  lefquels  poinçons  feront  diffiirens  de 
ceufc  qui  devront  fervir  pour  les  autres  villes. 

II.  Que  le  fermier  on  régiflèur  ne  pourra  i  l'a- 
venir faire  procéder  à  la  fabrication  defdites  matrices , 
&  au  frappement  d'iceux  poinçons ,  Se  à  leur  inf- 
culpations  au  greffe  de  l'éleiftion  ,  qu'en  ptéfènce 
des  maîtres  &  gardes  de  l'orfèvrerie ,  ou  eux  dûe- 
ment  appelles. 

III.  Que  ces  matrices  des  différents  poinçons  du. 
fermier  ou  régiflèur ,  feroor  toutes  renfermées  dans 
un  coffré  dont  lui  feul  aura  la  clef,  lequel  fera  dé- 
pofé  dam  un  coffre  commun,  fermant  à  deux  fer- 
rures différentes  ,  de  l'une  defquclles  ledit  fermier 
ou  régiflèur  aura  la  clef,  l'autre  refera  entre  les 
mains  des  maîtres  Se  gardes  en  charge. 

IV.  Que  lors  du  frappement  des  nouveaux  poin- 
çons, il  fera  par  l'officier  de  l'éleâion  y  préfent) 
dreffé  procès-verbal  du  nombre  des  poinçons  qui  aura 
été  tiré  de  chaque  efpèce;  0c  le  fermier  ou  régiflèur 
fera  tenu  d'affirmer  qu'il  n'en  a  pas  été  tiré  un  plus 
grand  nombre;  après  quoi,  en  ladire  préfence  & 
en  celle  des  maîtres  &  gardes ,  ils  feront  renfer- 
més.dans  un  coffre  commua  fermant  à  deux  fer- 
rures ,  de  l'une  defquclles  ledit  fermier  ou  régiflèur 
aura  la  clef,  l'autre  refléta  entre  les  mains  des  maî- 
tres &  gardes  en  charge. 

V.  Que  tous  les  poinçons  du  fermier  ou  régif- 
feur, néceftaires  au  fervice  journalier  de  la  régie, 
feront  tirés  du  coffre  chaque  jour  ,  par  nombre  &e 
cfplce ,  à  l'ouverture  du  bureau',  «ty  feront  pareil- 
lement renfermés  par  nombre  &  efpèce  à  la  clôture 
du  bureau  ,  en  préfence  des  maîtres  Se  gardes ,  lef- 
quels feront  autorifés  à  être  prefeus  dans  ledit  bu- 
reau ,  tant  qu'U  fera  ouvert ,  Se  que  les  connais 
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y  feront  employé?  à  la  marque  des  ouvrages  d'or 
Se  à'argent ,  &  lefdits  poinçons  ne  pourront  jamais 
en  aucuns  cas  Être  tranfpoucs  hors  du  bateau  > 
même  du  confentement  des  parties. 

VI.  Qu'a  far  &  à  mefure  de  la  détérioration  des 
poinçons  ,  ils  feront  en  préfence  de  deux  gardes  au 
moins  renfermes  dans  un  coffre  particulier  deftiné 
uniquement  à  cet  effet ,  fermant  k  deux  ferrures 
différences ,  de  l'une  desquelles  ledit  fermier  on 
régifleur  aura  la  clef ,  l'autre  reliera  encre  les  mains 
des  maîtres  &  gardes  en  charge,  pour  relier  dans 
ledit  coffre  ju  (qu'au  biffe  ment  total  qui  ne  pourra 
être  fait  que  procès-verbal  préalablement  drefle,  en 
préfence  d'un  officier  de  l'élection  Se  des  maîtres  Se 
gardes,  pour  en  conftater  le  nombre. 

Sera  obfervé  pour  le  bureau  de  Largues,  tout 
te  qui  eft  prétérit  par  le  prêtent  article  &  par  le 
précédent. 

VII.  Que  fi  dans  le  courant  du  bail  ou  régie  ,  il 
eft  néceffaire  de  faire  frapper  de  nouveaux  poinçons  , 
îl  y  fera  procédé  comme  il  eft  preferit  par  l'article 
IV  ;  fur  le  furplus  des  demandes ,  fins  Se  conclufions 
tics  parties  ,  met  les  parties  hors  de  cour ,  tous  dé- 
pens compenfés  ,  Se  iera  le  préfent  arrêt ,  imprimé, 
publié  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Si  MAN- 
DONS, mettre  le  préfent  arrêt  à  exécution.  Donné 
a  Paris  en  nocredite  cour  des  aides ,  en  la  première 
chambre  ,  le  .trente»  unième  jour  d'août,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux ,  &  de  notre 
réçne  le  neuvième. 

Collationné  par  la  oour  des  aides.  Le  Princp. 

Quant  an  titre  il  eft  déterminé  de  la  manière  ci- 

deflous. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  DES  MONNOIES, 

Qui  ordonne  Cexéattion  des  rigletnerts  pour  le 
titre  des  matières  &  ouvrages  d'ot  &  «/'argent. 

Du  13  décembre  1785. 

Va  par  la  cour  ,1a  requête  préfentée  pat  les  maî- 
tres Se  gardes  du  corps  clc  l'orfèvrerie  ,  joyaillcrie  , 
tireurs  Si  batcurs  d'or  ,  de  la  ville  de  Paris ,  expo- 
îitive  que  tons  lès  ftatuts ,  ordonnances  &  règlement 
du  corps  de  l'orfèvrerie ,  Se  notamment  l'article  17 
du  règlement  général  du  jo  décembre  1699  ,  enjoi- 
gnent a  tous  les  maîtres  orfèvres  d'employer  les  ma' 
tières  d'or  &  A'argent  au  titre  Se  dans  les  remèdes 
preferks  par  les  ordonnances.  C'eft  en  exécution  de 
tous  ces  réglcmens  ,  que  loiTque  les  fuppiians  pré- 
sentent des  maîtres  ,  la  cour  les  interroge  particu- 
lièrement fer  l'alliage  des  matières  d'or  Se  d'argent  ; 
cependant  depuis 'quelque  temps  nombre  de  maî- 
tres du  corps  des  fuppiians  faifant  ufcge  de  lami- 
noirs ,  s'ingèrent  de  laminer  de  l'or  &  de  l'argent 
à  très-bas  titre  :  ils  vendent  même  des  pièces  de  bi- 
joux montés  &  du  carre  ainfi  que  des  fils  d'or  Se  dW? 
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gent  tirés  à  la  filière  à  bas  titre  ,  Se  foumiffent  tous 
Tes  faux  ouvriers  qui  travaillent  en  contravention  Se 
Guis  qualité  dans  les  lieux  privilégiés  ou  dans  des 
greniers ,  o«l  les  fuppiians  ne  peuvent  les  vifiter  ni 
tés  découvrir.  Lorfque  les  fuppiians  fit  trouvent  en 
vifite  chez  les  maîtres  orfèvres  qui  vendent  ces  for- 
tes d'ouvrages  à  bas  titre  ;  ces  derniers  prétextent 
que  c'eft  de  la  feudure ,  Se  à  l'égard  des  pièces  de 
bijoux  montés,  ils  les  préfentent  comme  des  corps  de 
bagues  ,  cachets  &  autres  -,  ces  orfèvres  vendent  auflî 
ce  qu'ils  appellent  du  doublé  ,  qui  eft  de  l'argent  ou 
du  cuivre  doublé  à'or,  quoique  les  réglcmens  dé- 
fendent la  vente  de  ce  doublé ,  aftifi  que  des  foudures- 
d'or  Se  d'argent.  Il  eft  aile  de  concevoir  de  quelle 
conféquence  il  eft  pour  la  communauté  de  répri- 
mer de  pareils  abus;  les  réglcmens  exiftent,  il  B'éft' 
queftion  que  d'en  ordonner  l'exécution  ;  ces  règle- 
mens  n'accordent  le  commerce  des  matières  dW  Se 
d'argent  travaillées  A.  préparées  par  la  fabrique , 
qu'à  l'orfèvre  feul  j  il  en  défendu  à  l'orfèvre  de  le» 
vendre  &  débiter  au-deflous  des  titres  preferire  par 
les  ordonnances  ;  le  laminage  eft  une  préparation  ; 
les  pièces  laminées  doivent  être  employées  telles 
qu'elles  font  vendues  j  elles  doivent^  donc  être  au 
titre ,  St  fi  elles  ne  font  point  au  titre  ,  les  orfè- 
vres ne  peuvent  les  vendre;  cette  vente  eft  donc  une 
prévarication  i  la  loi ,  qui  eft  en  partie  caufe  des  abus 
multipliés  qui  en  font  réfeltés,  Se  qui  alimente  les 
faux  ouvriers  ;  du  moment  que  les  faux  ouvriers  ne 
pourront  plus  trouver  de  ces  matières  i  bas  titre  à 
acheter  ,  ils  ne  pourront  plus  travaillera  fi  bon  mar- 
ché j  ils  feront  donc  obligés  de  renoncer  an  tra- 
vail d'orfèvrerie,*  de  fe  placer  comme  compagnons 
chez  les  maîtres,  &  te  public  ne  fera  plus  dans  le 
cas  d'être  trompé  furies  achats  qu'il  fera.  C'eft  pour 
remédier  à  ces  abus  ,  que  les  fuppiians  on:  été  con- 
feillés  d'avoir  recours  i  l'autorité  de  la  cour;  ils  ne 
doutent  point  que  le  tniniftère  public  ne  concourra 
à  requérir  l'exécution  des  réglemcns  ;  par  laquelle 
requête  les  fuppiians  ont  conclu  i  ce  qu'il  plut  i  la 
cour  ordonner  que  les  ftatuts,  ordonnances  &  régle- 
mens  de  l'orfèvrerie,  &  notamment  l'article  17  d« 
règlement  général  de  l'orfèvrerie ,  du  50  décembre 
1679  t  fera  exécuté  felon  fa  forme  &  teneur  \  en 
confôquence,-  faire  défenfes  à  tous  maîtres  orfèvres 
de  fabriquer  8c  vendre  aucune  matière  d'or  Se  d  ar- 
gent laminée,  travaillée  &  préparée,  foit  en  filou 
carré,  ou  moulé,  qu'aux  titres  preferits  par  les  or- 
donnances &  réglcmens,  à  fçavoU  ,  pour  Vargenr 
au  titre  de  onze  deniers  douze  grains ,  à  deux  grains 
de  remède ,  Se  pour  l'or  au!  titre  de  vingt  karats  un 
quart  au  remède  d'un  quart  de  karatj  comme  auiÏÏ 
faire  défenfes  i  tous  maîtres  orfèvres  de  vendre  au- 
cune  fbudure  d'or  Se  d'argent  en  enivre,  le  tout  à 
peine  de  confifeation  defdites  matières  qui  ne  Je 
trouveront  point  au  titre,  même  d'interdiction  delà 
maîtrife;  ordonner  que  l'an êc  i  intervenir  fera  im- 
primé, lu,  publié  Se  affiché  partout  od  befoin  fera; 
ladite  requête  fignee  Delagucre,  procureur:  ma* 
clnlions  du  procureur-général  du  roi  :  oui  Je  rapport 
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de  M*.  Claude- Jacques-Pierre  de  la  Chaltre,  con- 
cilier à  ce  commis ,  tout  oonfidéré. 

LA  COUR  ,  faifant  droit  fur  la  requête  des  fup- 
plians  ,  ordonne  que  les  ftatuts ,  ordonnances  Se  té- 
glemens  de  1  orfèvrerie,  Se  notamment  l'article  17 
du  règlement  général  de  ^orfèvrerie ,  du  $0  décem- 
bre 1 679  ,  feront  exécutés  félon  leur  forme  Se  teneur; 
en  conféquence  ,  fait  défenfes  i  tons  maîtres  orfè- 
vres ,  de  fabriquer  &  vendre  aucune  matière  d'or  te 
^argent  laminée,  travaillée  te  préparée  foit  en  fil, 
ou  carré ,  oa  mottlé ,  qu'aux  titres  preferits  par 
les  ordonnances  &  rcglcmens ,  4-  fçavoir,  pour  1  ar- 
gent ,  au  titre  de  onze  deniers  douze  grains ,  i  deur 
grains  de  remède  ,  &  poiu  l'or,  au  titre  de  vingt 
karats  un  quart,  au  remède  d'un  quart  de  karae  j 
comme  aulli  fait  déreoies  i  tous  maîtres  orfèvres  de 
vendre  aucune  fouclute  d'or  Se  X argent ,  ni  aucune 
doublure  A'or  Se  d'argent  en  cuivre  ,  le  tout  à  peine 
de  confifcatiofi  dcfdites  matières  qui  ne  Ct  trouveront 
point  au  titre  ,  même  d'interdiction  de  la  maîtrife  : 
ordonne  que  le  préfent  arrêt  fera  imprimé  ,  lû,  pu- 
blié &  affiche  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  la  cour 
des  monuoics ,  le  treizième  jour  de  décembre  mil 
fept  cent  quatre  -  vingt*  trois.  Collationné  ,  figné 

GfiUDRÉ. 

ORGAGIS.  Toiles  blanches  de  coton  qui  viennent 
des  Indes  orientales.  C'eft  une  des  fortes  de  baffetas. 
On  les  appelle  Orgagis ,  du  lieu  où  elles  fc  fabri- 
quent. 

ORGANDY.  Sorte  de  moufelme  ou  toiU  de 
coton. 

ORGANSIN  ou  ORGENSIN.  Ceft  de  la  foie 
ouvrée  &  apprêtée,  c'eft-i-dire,  qui  eft  filée  &  mou 
linée. 

Uorgenfincd  compofé  de  quatre  brins  de  foie, qui 
ont  d'abord  été  filés  OSc  moulinés  fépaiémetit  deux  à 
deux;  te  qui  étant  une  féconde  fois  remis  au  mou- 
liuagc  tous  quatre  enfemble  ,  ne  compofent  plus 
qu'un  feul  fil. 

Les  orgenfins  empruntent  ordinairement  leur 
nom  des  pays  Se  ville»  où*  on  les  apprête ,  &  d'où 
on  les  tire  ;  tels  font  les  orçanjîns  de  Milan  ,  de 
Bologne  ,  de  Bergame  ,  de  Keggio  ,  de  Piémont  & 
de  Brefle.  Ceux  de  Meflîne,  ville  du  royaume  de 
Sicile,  fen  omment  or&anfins  de  Sainte-Lucie.  Ils 
font  avec  ceux  de  Bologne  les  plus  eftimés. 

ORGE.  On  appelle  futainesàgrains  d'orge,  ur.c 
forte  de  futainc  ouvragée  ,  fur  laquelle  le  ufferand 
a  relevé  des  façons  afllx  fcmblablcs  au  grain  de 
totg*. 

Les  dfcleurs  appellent  grains  d'orge  ,  de  petits 
dfelets  dont  la  pointe  eft  tonde  Se  fort  aiguë. 

Les  imprimeurs  donnent  auflî  le  nom  de  grains 
d'orge  aux  caractères  en  l<nangc  qui  leur  fervent  à 
imprimer  les  notes  du  plein-chant  qui  doivent  être 
brèves. 

ORIENTAL.  Ce  qui  eft  fitué  vers  l'Orient.  Il  Ce 
dit  particulièrement  des  grandes  Indes ,  ces  vaftes 
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pays  où  il  fe  fait  par  les  nations  d'Europe  un  fi  grand 
&  fi  riche  négoce. 

Oriental.  Se  dit  auflî  de  ce  qui  naît  en  Orient  , 
de  ce  qui  en  vient.  Des  perles  Orientales^  des 
marchandées  Orientales. 

ORIGINAIRE.  Quelques  ma  rchands  appellent 
marchandife  originaire ,  celle  qui  croît  Se  qui  fe 
fait  dans  un  pays,  &  avec  des  matières  du  pays 
même.  Il  eft  peu  d'ufage. 

ORIGNAC  ou  ORIGNAL.  Ceft  ainfi  que  les 
peuples  de  Canada  &  de  toute  l'Amérique  iepten- 
trionalc  nomment  une  forte  d'animal  fauvage*  que 
nous  appelions  ordinairement  eliendt  qui  s'écrit 
auflî  élant.  . 

ORIPEAU.  Lame  de  léton  fort  mince  &  fort  bat- 
tue ,  qu'on  employoit  autrefois  dans  les  étoffes  de 
(aux  or.  On  ne  s'en  fert  plus  ,  &  le  nom  n'en  eft 
refté  que  pour  méprilèr  les  vieilles  étoffes  ou  gal- 
lons d  or  qui  ne  (ont  plus  de  mode  ,  Ccpour  tour- 
net  en  ridicule  ceux  qui  s'en  fervent.  Cette  étoffe 
n'eff  que  de  Yoripeau.  Cet  homme  croit  être  bien 

jure  Avec  l'on  or: ,":.;;/. 

ORLÉANE.  C'eft  ain'î  que  cette  drogue  propre 
à  Ja  teinture ,  eft  nommée  en  France  rocou. 

OROBE.  Plante  dont  la  femence  6c  la  racine 
font  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  &  pour  la 
teinture. 

ORPIMENT  ou  ORPIN.  Vorpiment  eft  «1 
pierre  de  différentes  grofleurs  Se  figures.  Pour  (a 
couleur  elle  eft  toujours  jaune  ,  mai;  mêlée  de  quel- 
ques antres  nuances,  comme  jaune- doré,  jaune- 
rouge  &  jaune-verd;  quelquefois  même  il  y  en  a 
de.  prefquc  rouge,  qui  eft  le  vrai  fandarac  des 
Grecs. 

ORSEILLE  ,  qu'on  appelle  au.Ti  ORCHEL  & 
URSOLLE  ,  eft  une  petite  moufle  ou  croûte' qui 
fe  forme  fur  les  pierres  8c  les  rochers  des  momaane*  • 
8c  qui  étant  apprêtée  avec  la  cbaux.&  l'urine,  (ait 
une  fort  belle  nuance  de  couleurs. 

Uorfeille  des  Canaries  eft  la  plus  effimec  de 
toutes. 

ORT.  (Terme  de  douane  &  de  commerce  1  Pefèr 
on ,  lignifie  pefer  les  marchandées  avec  les  embal- 
lages. 

Le  tarif  de  16*64,  te  l'ordonnance  des  cinq  grof- 
fes  fermes  de  1684,  portent  que  toutes  marcatn-- 
difes  qui  païen;  les  droits  au  poids,  a  la  réferve  de 
ceUe  d'or  &  d'argent ,  &  des  épiceries,  feront  pefees 
avec  leur  emballage. 

ORTEZ.  Ville  de  France  dans  le  Béarn.  Elis 
elt  du  département  de  l'iufpeftcur  des  manufactures 
de  Bordeaux  ;  fou  principal  négoce  fe  fait  en  Efpa- 
gue  ,  ou  elle  envoie  quantité  de  draperies  qu'elle 
tire  d'ailleurs  ,  n'en  ayant  aucune  fabrique  Celles 
qui  y  font  établies  &  qu'on  eftime  beaucoup,  font 
les  cuirs  de  tannerie. 

ORTIE.  Plante  très-commune  en  France ,  dont 
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pn  tire  une  cfpècc  de  filafTe  propre  &  faire  «le  tft 
toile. 

On  appelle  txùle  d1 ortie,  la  toile  qui  eft  faite 
de  la  fi  laite  qui  fo  tire  de  cette  plante;  elle  eft  on 
peu  grifëtrc ,  4c  Ton  s'en  fort  le  plus  fouvent  en 
/cru.  Vaye\  l'article  des  Tours. 

OS 

OS.  Pauïc  dure  &  folide  tics  animaux,  qui  fou- 
tirnt  toute  la  maûc  de  leurs  corps  Si  de  leurs  chairs. 

Les  os  de  bœuf,  de  vache ,  Sec.  brûles  &  calciné , 
fervent  à  faire  cette  forte  de  noir  que  l'on  nomme 
noir  d'os,  fi  en  ufage  chez  les  peintres.  . 

Ces  mêmes  os  ferveat  encore  à  faire  plusieurs 
ouvrages  de  tabletterie  ,  de  tour  &  de  coutellerie  i 
la  place  de  l'yvoirc  ,  &  s'ils  ne  l'ont  pas  fi  blancs 
m  commencement ,  du  moins  ils  ue  jaunilTcnt  pas 
fi-tdt  dans  la  fuite. 

Os  de  f/ïhe,  n'eft  autre  chofe  qu'une  cfpècc  d'os 
qui  fe  rencontre  fur  le  dos  d'un  poiilon  qui  porte 
ce  nom.  Cet  os  eft  fort  en  ufage  chez  les  orfèvres 
&  chez  les  fondeurs ,  pour  faire  des  moules. 

OSIER.  Arbujle  dont  les  branches  font  très- 
flexibles. 

o  u 

OUATE.  Efpccc  de  coton  très-fin  &  un  peu 
lurtré. 

(Quoique  quelques  auteurs  prétendent  que  la  vé- 
ritable ouate  fe  trouve  en  Orient  autour  de  quel- 
ques fruits  â  qui  clic  fort  de  première  enveloppe ,  U 
eft  néanmoins  certain  que  h  ouate  eft  produite  dans 
les  gouttes  d'une  plante  qui  croît  communément  en 
Egypte. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  coton  que  l'on  nom- 
me auffi  ouate  ,  qwoiqu 'improprement  ;  ce  n'eft 
autre  chofe  que  la  bourre  ou  première  foie  qui  cou- 
vre la  coque  des  vers  à  foie  j  on  la  (ait  bouillit  ,  & 
après  cette  foule  préparation  on  la  vend  pour  la 
véritable  ouate,  quoiqu'elle  n'en  approche  en  au- 
cune manière  ,  oi  pour  la  fincflè,  ni  pour  la  beauté. 

Ces  ouates  ne  fervent  que  pour  fourer  des  robes 
'de  chambre»  des  courtepointes  &  autres  meubles  ou 
habilkmcns  qu'elles  rendent  très-chauds  fans  les  ren- 
dre pefants.  Elles  ont  communiqué  leur  nom  à  pres- 
que toutes  les  autres  fourrures  qui  fo  mettent  entre 
ricu*  étoffes,  icl'on  appelle  communément  ouaté, 
une  robe  fourèe  ,  un  juppon  ,  &c.  quoique  le  plus 
fouvent  on  y  emploie  fimplcmen?  que  du  coton  or- 
dinaire ou  de  la  laine. 

OURDON ,  ou  PETIT  SENÊ.  Ceft  une  efpèce 
de  plante  dont  les  fouilles  fo  trouvent  dans  le  fond 
des  couffrs  ou  balles  de  fend;  fouvent  ce  n'eft  que  du 
plantiii  féché&brîféqucles  colporteurs  vendent  pour 
du  véritable  feni. 

OURS.  Animal  féroce  ,  afTcz  connu  pour  qu'il  ne 
(bit  pas  néceffaiie  d'en  faire  la  defeription. 
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La  peau  S  ours  eft  une  pelleterie  fort  eftimçe,  k. 
•  il  fo  fait  un  grand  commerce  de  cette  forte  de  fou- 
rare  ,  foit  qu'elle  foit  de  jeunes  bètes  qu'on  appelle 
ourfins  &  ourfottS}  foit  qu'elle  foit  de  vieux  ani- 
maux. La  peau  de  ces  derniers,  s'emploie  ordinai- 
rement en  bouffe  oa  couvertures  de  chevaux ,  &  en 
facs  pour  tenir  les  pieds  chauds  pendant  les  plus 
grands  froids  de  l'hyvcr  ;  des  ourfins  on  en  fait  des 
manchons  de  autres  ouvrages  de  pelleterie. 

Outre  la  grande  quantité  de  peaux  A'ours  que 
vendent  les  marchands  pelletiers,  les  épicicrs-droguH- 
tc<  en  vendent  aurfi  la  graine  ou  fuif  qu'ils  font  venir 
ordinairement  de  Suidé  ,  de  Savoie  ,  Se  de  Canada. 

La  graiffe  d'ours  pour  être  de  bonne  qualité  doit 
ctre  nouvelle  fouduc  ,  grisâtre  ,  gluante  ,  dune  odeur 
forte  &  nfTez  mauvaife ,  Se  d'une  coufiftance  moyen- 
ne ;  celle  qui  eft  trop  blanche  eft  fofifliquée  3c  mêlée 
de  fuif  ordinaire. 

OURSIN ,  que  l'on  appelle  OURSON.  Petit 
ours  dont  la  peau  eft  fort  eflimée  pour  les  foururcs. 

OURSON.  Ceft  h  môme  chofe  quourfin.  On 
appelle  auffi  ourfons  les  manchons  qui  font  faits  de 
la  peau  d'un  jeune  ours. 

OUTIL.  Infiniment  dont  les  ouvriers  Se  artifans. 
fc  fervent  pour  travailler  aux  diiîérenj  ouvrages  Je 
leur  profc/lion,  art  &  métier. 

OUTRE ,  que  l'on  appelle  auffi  fimplemenc 
HOUC.  Ceft  la  peau  de  l'animal  appelle  bouc  , 
qui  étant  encore  garnie  de  fon  poil ,  coufoeft  pré- 
parée d'une  certaine  façon ,  fort  comme  de  baril  » 
pour  renfermer  les  liqueurs,  afin  de  les  pouvoir 
tranfpotter  avec  plus  de  facilite. 

En  Efpagnc  les  outres  font  d'un  affea  grand  ufags 
pour  les  vins }  St  en  France  on  s'en  fert  très-ordi- 
nairement pour  les  huiles. 

OUTREMER.  Nom  qu'on  donne  au  bleu  qui  fo 
fait  avec  la  pierre  d'azur  ou  lapis  la\ult.  Ce  bleu 
eft  regardé  comme  la  couleur  la  plus  précieuse  que 
les  marchands  épiciers  &  droguiftes  ayeat  danslcuts 
boutiques  &  dont  ils  fafTcnt  commerce.  Son  plus 
grand  ufage  eft  pour  la  peinture. 

OUTRE-MOITIÉ.  Ce  qui  eft  au-delà  de  la  moi. 
tié.  La  lexion  outre-moitié  fuffît  pour  faire  revenk 
un  acheteur  contre  le  contrat  d'une  chofe  achetée. 

OUVERT.  On  appelle  entre  marchands ,  négo- 
ciant Se  banquiers ,  un  compte  ouvert ,  celui  qui  n'eft 
point  arrêté,  on  l'on  ajoute  journellement  des  arti- 
cles ,  foit  en  recette ,  foh  en  dépenfo.  V.  co  m  rrr. 

On  dit  auffi  que  les  ports  font  ouverts  ,  quand  les 
vaifTeaux  marchauds  y  peuvent  entrer  ou  en  fortir,. 
$c  y  taire  lcnr  commerce  en  liberté. 

OUVERTURE.  On  appelle  Yottvertkre  d'une 
foire ,  lé  four  fixé  par  le  roagiftrat ,  pour  y  commen- 
cer l'achat  Se.  la  vente  des  marcaandifes.  L'ouverture 
de  le  foire  de  S.  Germain  &  de  la  foire  de  S.  Lau- 
rent, fo  publie  'i  Paris  i  fon  de  trompe ,  &  fe  fait  en 
vertu  d'une  ordonnance  du  lieutenant  général  de  no- 
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bec,  quoi*  affiche  aux  principaux  carrefours  de  la 
Ville. 

OUVRABLE.  Jour  ouvrable  ,  c'eft  celui  où  il 
eft  permis  aux  marchands  &c  amfans  d'ouvrir  leurs 
boutiques ,  tt  d'y  vendre  ,  acheter  Se  travailler  en 
toute  liberté*.  Il  fe  dit  par  oppofitton  aux  jours  de 
fê:es ,  pendant  Icfqucls  les  boutiques  rcfttni  fermées , 
©u  il  n'eft  permis  aucun  commerce  que  des  denrées 
les  plus  néceflaircs  à  la  vie  ,  &  feulement  des  autres 
raarchandifes  que  dans  une  néceflué  &  des  cas  ex- 
traordinaires. On  dit  aufli  jour  ouvrier* 

OUVRAGE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  ce  qoieft 
feit  par  la  main  des  ouvriers  ,  manufacturiers  8c  arti- 
fans ,  chacun  futvant  le  privilège  ou  pennimon  qu'il* 
en  ont  par  les  ftacuts  &  rcglemcns  de  leurs  corps  & 
Communauté. En  ce  fens  ou  dit,  des  ouvrages  de 
bonneterie ,  de  pelleterie ,  de  menuiferie  ,de  cordon- 
nerie ,  &  ainiî  du  refte  ,  pour  fignificr  les  chofts  que 
les  bonnetiers,  pelletiers,  menuifiers , cordonniers  Se 
autres  marchands  fie  artifansont  droit  de  fabriquer  Se 
de  vendre. 

Ouvrages  noirs.  Ce  font  les  gros  ouvrages  de 
fer  que  peuvent  forger  les  maîtres  maréchaux  en 
vertu  de  leurs  ftatuts  ,  comme  font  des  focs  de  char- 
rues ,  des  houes,  des  fburges ,  Sec 

OUVRÉ.  Qui  eft  travaillé.  On  dit  du  fer ,  du 
eaivre  ,  du  léton  ouvré ,  *tc 

Ce  terme  eft  très-commun  dans  les  tarifs  pour 
la  perception  des  droits  d'entrée  ou  de  fortîe  qui  fe 
lèvent  fur  les  marchandifes  ;  &  l'on  lui  oppofe  ptef- 
que  toujours  celui  de  non  ouvre* ,  c'eft-f-dire  ,  qui 
qui  n'eft  pas  travaillé.  Le  fer  non-ouvré  eft  du  fer 
en  barres,  le  cuivre  non-ouvré,  eft  le  cuivre  en 
lames  ;  Se  ainfi  des  autres  métaux. 

Le  linge  ouvré  eft  celui  fur  lequel  le  tiuerant  a 
làit  divers  ouvrages,  &  repréfenté  des  figures,  des 
fleurs,  de»  compVtiiaens.  On  l'appelle  aufli  linge 
damajfé.  Ce  linge  ne  s'emploie  qu'au  ferviae  de  la 
table  ,  ou  tout  au  plus  à  faire  des  rideaux  de  fenêtres. 

OUVRIER.  Se  dit  en  général  de  tout  artifan  qui 
travaille  de  quelque  métier  que  ce  foit. 

OUVRIR  UN  COMPTE.  C'eft  le  placer  dans 
le  grand  livre. 

OUVROIR.  Vieux  mot  qui  lignifie  boutique.  Il 
fignifie  encore  aujourd'hui  ces  légères  boutiques 
mobiles  ,  faites  de  bois  ,  qu'ont  les  maîtres  fevetiers 
de  Paris  prefque  à  tons  les  coins  des  rues ,  Se  derrière 
lefquclles  ils  étalent  leur  marchandife ,  &  travaillent 
de  leur  métier.  On-  les  appelle  autrement  des  états 
ou  étdttx.  Ces  deux  termes  font  employés  en  ce 
fens  dans  les  fepe  Si  trentième  articles  de  leurs  nou- 
veaux ftatuts. 

O  X 

OXICEDRE.  Ceft  un  arbre  de  différentes  gran- 
deurs, ordinairement  tortù,  dont  les  feuilles  font 
longues  Se  piquantes  ,  toujours  vertes,  &  ce  femble 
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même  davantage  en  hyver.  Son  fruk  verd  dans  fo« 
commencement,  devient  rouge  en  meoriflânt. 

L'on  tire  do  tronc  de  cet  arhre  en  y  feifant  des  in- 
cifions  ,  onc  gomme  très-claire  &  trcVtranlparenic , 
qui  eft  le  véritable  fandarac  ,  mais  que  l'on  von  ra- 
rement en  France ,  &  a  laquelle  on  (ubfthuc  la  gom- 
me du  genèvre. 

C'eft  du  bois  de  Yoxicedre  que  l'on  tire  par  2a 
cornue  la  vraie  huile  de  cade  »  autrement  cedria , 
ponr  lacirelle ,  à  caufc  de  fa  rareté ,  on  cmpH?  oit 
l'huile  tirée  du  grand  &  petit  genèvre  ,  ou  l'huile 
claire  de  la  poix,  à  qui  le  nom  d'huile  de  cade  eft 
refté. 

La  véritable  huile  de  cade  eft  fouveraine  pour  les 
dartres  vives  &  fàrineufes  j  on  s'en  fert  également 
pour  guérir  la  galle  des  chevaux ,  des  bœufs  *  au- 
tres beftiaux. 

O  Y 

OYE,  Cet  oîfeau  eft  d'un  grand  rapport ,  te  l'on 
en  tire  plufieurs  marchandifes  pour  le  commerce  , 
outre  le  profi  iqu'il  fait  pour  la  cuifîne  lorf^u'oa 
l'enzraiflc. 

Le  duvet ,  qui  eft  une  plume  fine  &  délicate ,  fe 
tire  du  col,  de  deflus  le  ventre  ,  8c  de  dîflons  les  aî- 
les.  Quelques-uns  en  font  trois  récoltes  par  an  ,  de 
d'antres  feulement  deux.  Ceux  qui  n'en  font  que 
deux,  ôtent  la  première  plume  au  printemps,  Si  la 
feconde  au  mois  de  novembre  :  cette  dernière  plus 
modérément  i  caufe  de  l'approche  de  l'hyver. 

Quand  on  veut  faire  trois  récoltes  de  duvets,  l'une 
fe  fait  à  la  fia  de  mai,  après  leur  première  ponte  ; 
l'autre  à  la  S.  Jean,  &  la  troifiéme  au  mois  d'août. 
Mais  dans  quelque  temps  qu'on  ôte  le  duvet,  il  four 
attendre  qu  il  fort  mtlr ,  ce  qui  fe  reconnoî:  lorfqull 
commence  à*  tomber  de  lui-même,  autrement  les  vers 
s'y  mettent  à  canfe  du  fang  qui  fort  au  bout  du  tuyau 
lorfque  la  plume  n'eft  pas  en  maturité. 

La  plume  d'oye  motte  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle 
de  l'oye  vivante  >  &  a  ordinairement  une  odeur  forte 
Se  de  rclend. 

Les  marchands  épiciers  &  droçuifte*  en  gros  ,  les 
tapilïers  &  les  merciers  ,  fon:  le  commerce  du  duvet. 
Il  y  a  même  de  ces  derniers  qui  ne  font  que  ce  né- 
goce. Les  tarifs  appellent  le  duvet ,  plume  à  lit. 

Les  plumes  d  écrire  font  une  feconde  marchandife 
que  l'ove  fournit  au  commerce  ;  elles  fe  tirent  des 
ailes  de"  Foifeau  t  au  mois  de  mars  &  au  mois  de  fcp- 
tembre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  greffes  plumes  S:  les 
bouts  d'ailes.  Elles  fe  vendent  parles  merciers  pape- 
tiers, au  millier,  au  cent ,  au  quarteron,  après  les 
avoir  préparées  &  affermies  en  les  paiïant  légère- 
ment tous  de  la  cendre  chaud»  ,  ic  les  avoir  rnifes 
en  paquets  qui  font  liés  ordinaire  mène  eu  trois  en- 
droits. 

Les  cuiifes  d'oye  s  Calées  qu'on  tire  de  Baronne  & 
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d'Auch,  &  qui  font  fort  eftimécs»  font  une  troifîcrae 
marchandée  que  fourniflènt  ces  oifcaux. 

Enfin,  la  graifle  A'oye  cft  une  quatrième  marchan- 
dife qu'on  en  tire.  Elle  fert  en  médecine ,  &  pénètre , 
Aefout  &  raréfie  facilement.  On  lui  donne  pluûeurs 
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qualités ,  mais  ces  propriétés  ne  (bot  pas  de  ce  Die* 

tionnaire. 

On  appelle  nurde  d'oyt,  une  couleur  jaunâtre 
mêlée  de  verd ,  qui  reflomblc  eo  'quelque  forte  i 
l'excrément  de  Cet  oifeau. 
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P.  Quinzième  lettre  de  l'alphabet  François.  Les 
teneurs  de  livres,  banquiers  &  négocians,  s'en  fer- 
vent pour  les  abréviations  (Vivantes.  P.  lignifie  pro- 
tefle  ou  payé.  AP.  à proteflef.  ASP.  accepté  fous 
protêt.  ASPC.  accepté fous  protêt ,  pour  mettre  à 
compte.  P£.  pour  cent. 

PACT.  Ce  terme  lignifie  traité,  accord ,  pro  - 
meffe  ,  convention.  On  s'en  fert  quelquefois  dans  le 
commerce  ,  particulièrement  dans  les  provinces.  Les 
termes  de  traité,  accord ,  promejfe  ,  convention, 
font  plus  d'ufage.  On  les  trouve  néanmoins  dans  la 
Porte  &  autres  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  du 
commerce. 

PACOS.  Fft  une  efpèce  extrao:dinaire  de  brebis 
qui  (è  trouve  dans  le  Pérou  ,  dont  la  laine  eft  ttès- 
longae  &  très-fine,  &  peut  s'employer  i  quantité  de 
beaux  ouvrages. 

PACOTILLE  ,  que  quelques-uns  écrivent  aullî 
PAQUOTILLE.  Terme  de  commerce  de  mer,  qui 
lignifie  un  certain  poids  ,  volume  ou  quantité  de 
marchandifes  qu'ifèlt  permis  aux  officiers,  matelots 
Si  gens  de  l'équipage ,  d'embarquer  pour  en  faite 
commerce  pour  leur  compte  :  on  l'appelle  aufli 
portée.  -  . 

La  pacotilk  ne  paie  aucun  fret  ,  ni  pour  l'aller 
ni  pour  le  retout }  il  n'eu  eft  pas  même  ordinaire- 
ment fait  de  mention  dans  les  engagemens  ,  étant 
une  convention  particulière  &  verbale,  qui  &  fait 
entre  l'équipage  &  les  propriétaires  des  navires  mar- 
chands ,  régulièrement  de  .ceux  deftinés  pour  aller 
négocier  dans  les  pays  éloignés  ,  par  des  voyages 
de  long;  cours. 

PACTION".  Signifie  accord  St  convention.  On  le 
dit  aufli  des  diverfcs  claufes  qu'on  met  dans  quelque 
raatché  ou  traité. 

PADAN.  Monnoie  de  compte  qui  eft  en  nfage 
dans  les  états  drpMogol.  Un padan  de  roupies  vaut 
cen:  mille  courous  de  roupies  ,  &  un  courou  cent 
mille  lack,  un  mille  vaut  cent  rnxWc  padans.  Voye\ 

l'A  TABLE  OtS  MONNOtU. 

PADOUE  ou  PADOU.  Efpèce  de  ruban,  ordi- 
nairement compofé  de  foie  &  de  fleuret;  il  y  en  a 
aûflî  de  pur  fleuret ,  &  même  quelquefois  de  fleuret 
&  de  fil.  Cette  forte  de  ruban  fert  à  border  les  jupes , 
jupons ,  robes  de  chambres  &  autres  habillemens  de 
femmes  ;  on  en  borde  aufli  les  foutannes  des  gens" 
d'églifes,  les  robes  de  palais ,  &c.  enfin  on  l'emploie 
à  plulîeiirs  fortes  d'ouvrages  de  couturières,  de  tail- 
leurs ,  de  tapiffiers  &  de  chafubliers. 

L'on  fabrique  en  France  -des  padoues  en  divers 
endroits;  mais  les  meilleurs  qui  fe  faffent ,  fur-tout 
de  ceux  où  il  entre  <fe  la  foie  &  du  fleuret,  font  les 
padoues     Lyon ,  qu'on  appelle  de  la  forte,  non 
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qu'ils  s'y  fabriquent  tous  ,  mais  parce  que  c'eft  de 
cette  ville  que  les  marchands  de  Paris  les  tirent, 
quoique  les  ouvriers  qui  les  travaillent  ayent  pour  k 
plupart  leurs  métiers  à  St.  Etienne  petite  ville  de 
Foi  eft,  &àSt.  Chaumont  autre  petite  ville  du  Lyon- 
nois. 

Il  y  a  des  padoues  de  tontes  couleurs  &  de  tontes 
largeurs.  Il  ne  s'en  taitpoumnt  que  de  quatre  numé- 
ros, c'eft-à-dire  ,  de  quatre  fortes  dans  les  fabriques 
du  Lyonnois&du  Forcft.  Ces  numéros  font  : 

N°.  »,  qui  porte  neuf  lignes ,  ou  les  trois  quarts 
du  pouce  de  roi ,  de  largeur» 

N*.  j  ,  qni  eft  d'un  pouce  trois  lignes» 

N°.  j  y  qui  eft  d'un  pouce  fix  lignes. 

Le  dernier  numéro  ,  qui  n'a  pas  toutefois  de  cbif» 
fte  qui  le  défigne ,  elt  très  large  ,  &  a  au  moins  troi» 
pouces  dix  lignes  qui  eft  la  plus  grande  largeur  qui 
fc  fabrique  en  padoue. 

Les  pièces  de  padoue  font  ordinairement  de  vingt- 
quatre  aunes. 

PAENSZAJIE.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours 
en  Perfe.  Voye\  la  table  des  monnoihs. 

PAGIAVELLE.  Certain  compte  des  pièces  de 
marchandife  dont  on  fc  fert  en  quelques  lieux  des  In- 
des orientales  ,  forfque  l'on  vend  en  gros}  ce  qui  cfr 
i  proportion,  comme  ce  qu'on  appelle  en  France  , 
une  grojfe.  Les  toiles  fe  vendent  à  Pegu  ,  an  pagia- 
vèile  de  quatre  pièces. 

PAGODE.  Monnoie  d'or  qui  a  Cours  en  quelques 
royaumes  &  états  des  Indes  orientales  ,  particulière- 
ment dans  ceux  des  royaumes  de  Golflbnde  Se  de 
Vifapour,  &  des  Rayas  de  Carnatica  &  de  Velou- 
che.  On  s'en  fert  aux  mines  de  diamans  pour  le  paie- 
ment de  cette  précieufe  marchandife. 

Les  pagodes  font  rondes,  du  poids  à  peu  près  des 
dcmi-piftolesvd'Efpagne  ,  mais  elles  font  a  beaucoup 
plus  bas  titre  :  il  y  a  aufïï  des  àemi-pagodes.  Les 
unes  8c  les  autres  ,  c'eft-à-dire  ,  les  pagodes  Se  les 
demies,  fe  diftieguent  en  vieilles  &  en  nouvelles  } 
ce  qui  fait  une  grande  différence.  Les  vieilles  quoi- 
qu'à.peu  près  du  même  or  que  les  nouvelles,  valent 
quelquefois  quinze  &  vingt ,  &  Couvent  vingt-cinq 
pour  cent  davantage  que  ces  dernières. 

Les  nouvelles  pagodes  portent  différentes  em- 
preintes ou  figures  fuwant  les  divers  princes  qui  les 
font  frapper  ;  mais  communément  les  vieilles  n'ont 
qu'un  petit  point  couvert ,  &  comme  couronné  d'une 
efpèce  de  chevron  brifé. 

Il  y  a  aufli  "des  pagodes  que  quelques  nations 
d'Europe ,  qui  ont  de  grands  établi  îlemens  aux  Indes, 
y  font  frapper.  Les  Angloîs  en  fabriquent  au  fort  de 
Se.  Georges  ,  autrement  Madras  -  patan  ;  elles  font 
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du  même  poids ,  du  même  titre ,  &  panent  pour  la 
même  valeur  que  celles  du  pays. 

Celles  que  lès  Hollaudoii  font  battre  à  Palicate, 
font  «lu  même  poids  qui'  celles  des  Anglois,  mais  le' 
titre  en  eft  meilleur  de  deux  ou  trois  pour  cent ,  Se 
par  cette  raîfon  font  plus  cflimécs  &  plus  recher- 
chées que  les  Àrigloifes,  Se  mêmes  que  celles  des 
rois  &  des  rajas  du  pays. 

Pagodb.  C*eft  auflî  une  moaooiè  d'argent  qui  i; 
fabrique  à  Narfmgue,  Bifnagar&  quelques  lieux  voi- 
fins.  Ces  pagodes  font  ordinairement  marquées  d'un 
côté ,  de  la  figure  monftrucufc  d'une  idole  Indienne, 
ce  qui  leur  a  donné  le  nom  de  pagod* ,  qui  cft  le 
nom  général  de  toutes  les  faiifles  divinités  des  In- 
diens ,  Si  des  temples  oi\  ils  les  adorent  i  de  l'autre 
côté  ,  au  revers  de  l'idole  ,  eft  un  roi  ams  f«r  un 
char  tire  par  un  éléphant 

Il  y  a  des  pagodes  de  divers  prix  Se  à  divers  ti- 
tres j  les  moindres  font  de  huic  tangas ,  à  prendre  le 
tanga  pour  quatre-vingt-dix  ou  cent  bafarucos  des 
Indes. 

PAIGNES.  Efoèccs  de  tapis  on  couvertures , 
dont  les  Nègres  des  côtes  de  Guinée  fe  couvrent. 
Elles  font  ordinairement  teintes  avec  de  l'indigo.  Il 
s'en  fait  un  trés-grand  commeroc  par  les  Portugais 
qui  font  établis  à  f.achca  &  en  d'autres  lieux  de  cette 
côte;  ils  en  font  la  traite  avec  les  Nègres  qui  les 
revendent  enfaite  i  ceux  cher  qui  il  ne  s'en  fait  pas. 

PAILLE.  Signifie,  en  terme  de  joyaillerie  ,  ub 
défaut  qui  fc  trouve  dans  les  pierres  précieufes  ,  par- 
ticulièrement dans  les  diamaus,  c'aft«à-dire ,  quelque 
petit  endroit  obfcur  ,  étroit  te  un  peu  long  ,  qui  (è 
trouve  dans  le  corps  de  la  pierre ,  Se  qui  en  inter- 
rompt l'éclat  &  le  brillant. 

Quelques-uns  confondent  h  paille  avec  la  glace 
Se  la  furdité  ,  mais  ces  trois  défauts  font  différens. 
Les  pailles  diminuent  couiidérableraent  le  prix  du 
diamant. 

Paille,  Ceft  encore  un  endroit  défectueux  dans 
Ici  métaux ,  qui  les  rend  caftants  &  difficiles  â  for- 
ger j  on  le  dit  fur-tout  du  1er  &  de  l'acier.  Ce  fer  cil 
plein  ic  pailles.  L'acier  aigre  a  toujours  (Ses pailles* 

P/WiLi  s  Je  fer ,  pailles  d'acier.  Ce  font  des  cfpc- 
ces  d'écaillcs  qui  tombent  de  ces  métaux  quand  on 
les  forge  à  ebayd.  Elles  fervent  à  faire  le  noir  Se 
quelques  autres  couleurs  de  peintres  fur  vene. 

PAILLET.  Il  ne  fe  dit  que  des  liqueurs,  &  par- 
ticulièrement du  vin.  Le  vin  paillet  en  du  vin  rouge, 
mais  d'un  rouge  foible  &  tres-craîr. 

PAILLETTE.  Petite  particule  d'or  que  Ton  re- 
cueille dans  les  lavadores ,  dans  quelques  rivières, 
dans  des  torrens  Se  dans  les  lieux  od  il  y  a  des  mi- 
nes de  ce  riche  métal.  Il  Ce  tait  Air  les  cotes  d'Afri- 
que &  fur  tout  le  long  de  la  côte  d'or  ,  un  grand  né- 
goce de  ces  paillettes  d'or.  On  les  y  appelle  de  la 
poudre  d'or. 

M  y  a  aurti  des  paillettes  d'argent,  mais  elles  ne 
fc  trouvent  que  dans  les  mines  de  ce  métal.  On  aj 
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foin  d'y  recueillir  tous  ces  petits  grains  d*or  échap- 
pés â  la  première  recherche. 

Paillette.  Se  dit  au/fi  des  petits  grains  d'or  cm» 
d'argent  ronds  Si  applatis,  &  perces  au  milieu  ,  donc 
on  parfeme  quelquefois  les  broderies  poir  leur  don- 
ner plus  d'éclat.  On  ne  l'en  fertplusguères  Que  pour 
«les  ornemeus  d'églifc  Se  pour  des  habits  de  théâtre  & 
de  mafquc  ;  mais  ces  dernières  ne  font  que  de  léton 
doré  ou  argenté.  O»  fait  auffi  des  paillettes  d'acier 
qu'on  mêle  dans  les  jays  blancs  &  noirs  dont  on  fait 
des  broderies  pour  le  petit  deuil  des  femmes. 

PAILLONS.  Eft  un  nom  que  l'on  donne  à  de  pe- 
tites feuilles  qaarrées  de  cuivre  battu  très-minces , 
colorées  d'un  côté ,  que  l'on  met  par  petits  morceaux 
au  fond  des  chatons  des  pierres  précieufes  St  çrif- 
taur.  Voye\  Boeste  a  la  feuille. 

PAIN.  Mafle  de  pâte  cuite ,  qui  fett  de  princi- 
pale nourriture  à  l'homme. 

Ce  font  les  maîtres  boulanger*  de  la  ville  de  Paris 
qui  paîtriiTent  ,  qui  (oot  cuire,  Se  qui  débiter/.  Ic 
pain  aux  habitans  de  cette  grande  ville. 

Il  eft  néanmoins  permis  aux  boulangers  des  peu* 
tes  villes  &  villages  des  environs  d'y  apporter  ieuu 
pains  &  de  les  expofèt  en  vente  lès  jours  de  mar- 
di es  fixés  aux  mercredi  &  famedi  de  chaque  fc- 
maine.  Les  boulangers  de  la  ville  &  ceux  des  faux- 
bouigs  qui  coiapofoient  autrefois  des  commuaautét 
féparées,  ont  été  réunis  fous  le  régne  de  Louis  XIV, 
par  un  cuit  du  mois  d'août  171  f. 

Les  boulangers  de  Paris  aufti-bien  que  ceux  de 
la  campagne  ,  qui  apportent  leur  pain  aux  mar- 
chés les  mercredis  Se  les  famedis  ,  doivent  les  mar- 
quer par  deflus ,  afiu  que  le  bourgeois  qui  Tachette 
en  pwifle  connoitre  le  poids. 

Pour  prendre  le  poids  jnfte  il  faut  obfcrver  une 
certaine  proportion  entre  la  pâte  avant  de  la  mettre 
au  four ,  Se  le  pain  lorfqu'il  eft  cuit ,  à  caufe  du 
déchet  de  la  cuitfon  qui  cft  Toujours  plus  confidéra- 
ble  pour  le  petit  que  pour  le  gras  pain. 

Le  pain  qui  s'expofe  *au  marché  eft  ordinaire- 
ment de  douze  livres  pour  le  plus  .gros  qu'on  ap- 
pelle pain  de  b rafle,  Se.  deux  livres  pour  les  moin- 
dres qu'on  nomma  petits  pains,  La  proportion 
du.  poids  de  la  pâte  crue  Se  de  celui  du  pain  au  for- 
tir  du  four,  pour  les  diverfes  pefanteurs  qui  font 
depuis  les  pains  de  douze  livres  jnfqu  a  ceux  de 
deux  livres,  cft  d'une  livre  pour  les  pains  de  douze, 
de  trois  quarts  pour  ceux  de  dix  Se  de  huit  ,  de 
demi-livre  pour  ceux  de  fix  Se  de  cinq,  ir  d'un  quart 
pour  ceux  de  trois  Se  de  deux.  Il  le  fait  aufli  des 
pains  de  neuf,  de  fept  &  de  quatre  livres  ,  dont  on 
régie  le  déchet  fur  le" pied  de  ceux  dont  ils  appro- 
chent le  plus. 

Paih  a-  cravtrr.  Ceft  du  pain  fane  levain  qui 
(en  i  la  confteration  dans  le  fàcrifice  «es  catholi- 
ques» Il  eft  fait  de  la  plus  pure  farine  de  froment 
entre  deui  plaques  de  fer  gravée»  en  forme  de 
gaufrier,  que  I  on  ftotte  d'un  peu  de  cite  blanche 
pour  empêcher  que  la  pâte  n'y  tienne.  Ce  font 
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les  patiiïïers-oublicurs  qui  les  font;  il  y  a  plusieurs 
maîtres  qui  ne  vivent  C|ue  de  ce  métier. 

Pain  bfmi,  ohm»  a  bénir.  Pain  que  l'on 
offre  à  l'églife  pour  le  bénir  ,  ic  qui  fc  partage  Si 
fe  difhibue  aux  fidèles  qui  a/Iiftent  au  fervicc  divin 
dans  les  églifes  catholiques.  11  fcmble  tenir  lieu 
des  agapes  ou  feftins  faciès  des  premiers  chrétiens. 
Ce  font  les  pâtiflicrs  qui  le  font. 

Pain  d'epice.  Sotte  de  pain  afîaifonné  d'épices, 
qu'on  paîtrit  avec  l'écume  de  fuerc  ou  avec  le  miel 
jaune. 

On  appelle  pain-d'épicier  celui  qui  fait  ou  qui 
1tt\d\epain  </ <r/>/Vc.  A  Paris  les  pain-d'épiciers for- 
ment une  communauté  particulière  quî  a  des  ftatats 
&  des  jurés  pour  les  faire  exécuter. 

Paih.  Se  dit  aufli  de  plusieurs  corps  ou  matières 
que  l'on  réduit  en  mafle  pour  en  faciliter  It  tranf- 
port  &le  commerce. 

Pain  de  bougie.  Ceft  delà  bougie  filée  que  l'on 
a  tortillée  ou  plicc  d'une  certaine  manière  pour  s'en 
pouvoir  fervir  plus  commodément. 

Pain  db  cirb.  Ceft  une  rnauc  de  tire  plate  & 
ronde ,  d'environ  un  pied  de  diamètre  &  de  trois 
pouces  de  hauteur. 

Pain  de  svcrb.  Ceft  du  fucre  affiné  que  l'on 
drefle  dans  des  moules  de  figure  conique  ,  &  que 
l'on  vend  enveloppé  de  gro$vpapier  bleu  ou  gris. 

Pain  de  savon  ,  qu  on  appelle  plus  ordinaire- 
ment table  de  favon.  Ceft  du  favon  drefTé  dans  des 
moules  d'un  pied  Se  demi  en  quarré  Se  d'environ  trois 
pouces  de  hauteur. 

Il  y  a  cependant  quelque  différence  entre  la  table 
&  le  pain  de  favon  ,  la  table  s'enteudant  du  favon 
au  for  tir  du  moule ,  &  le  pain  lorfque  la  table  a  été 
coupée  en  morceaux. 

Pain  de  ckave.  Ceft  un  morceau  .le  craye  de 
forme  quanée  ,  arrondie  ,  long  de  nx  pouces  Se 
épais  de  trois  ;i  quatre. 

^  Pau»  DE  LIE.  Ceft  la  lie  feche  que  les  vinaigriers 
tirent  de  leurs  preffes  après  on  avoir  exprimé  tout 
le  vin  pour  faire  leur  vinaigre. 
*Tn,m  Ceft  uue  forte  d'acier  qui  vient 

d  Allemagne  ;  il  cft  ditférent  de  celui  que  Von  ap- 
pelle acier  en  bille. 

Pain  de  rose  ,  qu'on  nomme  auffi  chapeau  de 
rofes.  Ceft  le  marc  des  rofe s  qui  refte  dans  les 
alembics  après  qu'on  a  tiré  l'eau  ,  l'huile  ou  les 
autres  extraits. 

Pains  ,  que  I  on  appelle  autrement  meules  Se 
quelquefois  pièces.  Ce  font  de  grands  fromages 
plats  Se  ronds ,  de  la  forme  des  meules  i  rémou- 
leurs. Il  en  vient  d'Italie,  de  Suilfe  &  d'Angleterre 
de  djvcrfi-s  grandeurs  &  de  différons  poids. 

Pains  de  navfttb,  de  lin,  de  CoiZAT,  «CC.  On 
uomme  ainfi  en  Hollande  &  en  Flandre  le  réfidu  de 
ces  graines ,  dont  on  a  exprimé  l'huile  par  le  moyen 

i\Pror?  '      leS  aPPelle  atlfli  Sâl«nux. 

PAIRE.  Signifie  deux  chofes parfaitement  fem- 
blables  .  dont  l'une  ne  fc  vend  prefque  jamais  fans 
1  autre.  Une  paire  de  pendans  d'oreilles  .  une  paire 
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de  bas ,  de  gants ,  de  j'ai i  ctières ,  de  foulîers  ,  de  pan- 
toufles, de  chauffons.  ,  de  chaulTcttes,  de  manches» 
de  manchettes»  de  chenets ,  de  piftolets  d'étrivières , 
d  etriers  ,  Sec. 

Patrp.  Se  dit  au/Tî  de  certaines  inarchandifes 
compofées  de  deux  parties  pareilles ,  encore  qu'elles 
ne  foient  point  divifées.  Une  paire  de  lunettes ,  de 
inouchettes ,  de  cifeaux  ,  de  forces  ,  de  tenailles,  de 
pincettes,  de  fanglcs,  &C. 

Paire.  Se  dit  encore  par  extenCon  d'une  choie 
feule  qui  n'eft  point  appariée.  Ainfi  l'on  dît,  une 
paire  oc  tablettes,  une  paire  d'heures,  m\epaire  de 
vcigettes  ,  de  décrotoires  ,  Sec.  pour  dire  des  tablet- 
tes ,  an  livre  d'heures  ,  des  vergettes ,  des  décro- 
toires* 

PA1SSEAU.  Nom  que  l'on  donne  dans  quelques 
provinces  i  ce  qu'on  appelle  ,  i  Paris  Se  ailleurs , 
des  éch allas.  Voye^  échallas. 

Paisseau.  Ceft  aufïî  une  étoffe  de  laine  croifée, 
une  efpèce  de  ferge  qui  fe  fabrique  en  ftanguedoc  , 
particulièrement  à  Sommiers  &  aux  environs.  Voy. 
serge. 

PAKLAKENS.  Sorte  de  draps  qui  fe  fabriquent 
en  Angleterre  j  ils  s'envoient  ordinairement  en 
blanc  &  non  ceints  ;  les  pièces  font  de  J7  i  j8  aunes. 

PALABRE.  O»  appelle  ainfi  fur  les  côtes  d'Afri* 

que,  particulièrement  à  Loango  de  Hoirie,  à  Mdimbo 

&  àCabindo,  fitués  fur  celles  d'Angola  ,  ce  qu'on 

nomme  avanie  dans  le  levant;  c'eft-a-dire.  un  Di  éfmf 
_..>:1  C  c~:  ■.        '   __  '.    .  r 


_  qu'ils  foigu. 
Européens  qui  font  la  traite  avec  eux,  ffiir-tout  s'ils 
fc  croient  les  plus  forts. 

Ces  palabres  Ce  paient  en  marchandifes  ,eu  eau- 
de-vie  ,  en  raflade  te  autres  chofes  fcmblablcs ,  fui- 
vam  la  qualité  de  l'oftèrue  ,  ou  plutôt  la  volonté 
de  ces  barbares. 

PALANQUER.  Se  fervir  des  palans  pour  charger 
les  marchandifes  dans  les  navires  ou  pour  les  en 
décharger. 

Il  y  a  des  cfpèces  de  marchandifes  que  les  mate- 
lots des  navires  marchands  font  tenus  depalanquer 
c'efti  oire,  de  charger  Se  décharger,  fansqu'ils cnpuif- 
fent  demander  de  lalaire  au  maître  ou  au  marchand 
Tels  font,  par  exemple,  les  planches,  le  mérain  ,  & 
le  poiflon  verd  Se  fecj  ce  qui  fe  comprend  tout  foue 
le  terme  de  maleage. 

PALEAÇE.  Aclion  démettre  hors  d'un  vahTeau 
les  grains  ,  les  fels  &  autres  marchaudifes  qui  fe  re- 
muent avec  la  pelle.  Il  fe  dit  auflî  de  l'obligation 
ou  ont  les  matelots  de  travailler  gratis*  cette  décharge- 
il  n  eft  rien  dtï  aux  matelots  pour  lc  maneage  &  le 
paleage  :  mais  ils  lont  payés  pou  t  le  guindée  &  U 
remuage.  & 

PALEMPUREZ.  Tapis  de  toile  peinte  qui 
nent  des  Indes  ,  ils  portent  ordinairement 
aunes  &  un  quart. 

PALIXANDRE.  Efpèce  de  bois  piolet  proprc 
au  tour     à  ia  aurquetterie.  Ce  font  les  HoUanJois 
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qui  envolent  cette  forte  de  bois  aux  marchands .épi- 
ciers &  droguiftes  de  Paris.  U  cft  ordinairement  dé- 
bité en  de  trés-grolfes  bûches.  Le  plus  beau  cft  ce- 
lui qui  cft  le  plus  plein  de  veines,  tant  dehors  que 
dedans  ,  fit  qui  a  le  moins  d obier. 

PALMA  CHR1STI.  Abïiffeau  qui  croît  en  quan-  I 
thé  dans  les  ules  Antilles  ;  les  habitans  des  ides  & 
les  Caraïbes  l'appellent  campât. 

C'cft  de  fon  amande  qu'on  fait  l'huile  de  Palma 
Chrifii  ,  qui  outre  fcs  propriétés  pour  la  guérifon 
de  différons  maux*  eft  tres-bonne  à  brûler. 

PALME,  PAN  ou  EMPAN.  Mcfure  étendue, 

qui  a  du  rapport  à  lu  longueur  de  la  main  ,  loif 
qu'elle  cft  tout-à-fait  étendue  ,  ainlt  nommée  de 
ce  que  la  paume  de  la  main  s'appelle  en  latiu 
palma. 

Le  palme  antique  Romain  contenoit  huit  pouces 
iîx  lignes  Si  derme. 

A  Kf  .u  I  d-i  /MiW  mode!  ne  ,  il  tït  c.':?irc;n  mi- 
rant les  difWrens  lieux  où  il  cft  enttfage.  Voyt\  la 
TA SLt  DltS  MF.SUKFS. 

PALMIER.  Arbre  qui  produit  les  dattes.  Il  croît 
en  Egypte  »  dans  la  Mauritanie  ,  8c  dans  les  pays 
chauds.  Son  fruit  eft  excellent  a  manger ,  &  eft 
aum*  de  quelque  ufage  dans  la  médecine.  Voye\ 

On  fait  avec  les  feuilles  du  palmier  de  grands 
8c  de  petits  paniers  qui  lervent  A  mettre  des  fruits 
fecs,  comme  figues  &  raiiins.  On  les  nomme  cabats. 

Palmier  des  Indes.  C'cft  l'arbre  qui  porte  les 
noix  de  coco. 

PAEO  DECASENTURAS.  Nom  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  i  l'arbre  dont  fc  tire  cette  écorec  mé- 
dicinale Se  fébrifuge  ,  qu'on  nomme  communément 
quinquina» 

PAN  ou  EMPAN.  Mcfure  étendue,  t^oy.  palme. 

PANACHE.  Efpccc  de  bouquet  de  plume  qui 
n 'cft  plus  en  ufage.  Les  hommes  de  guerre  en  por- 
tokm  for  leurs  cafqucs  ,  les  courtUân*  fût  lcuts 
chapeaux  ,  Se  les  daines  fur  leurs  coefFurcs.  Ces 
bouquets  ne  fc  mcttoient  que  d'un  côté  de  la  téte 
au-dtfius  de  l'oreille  ,  &  étoiem  relevés  avec  des 
aigrettes  de  heron.  C'cft  d'eux  que  les  maîtres  plu- 
îaallîcrs  de  Paris  ont  pris  le  nom  de  maîtres pa~ 
nachers^bouquetiers. 

PANACHA.  Mefure  dont  on  fc  fert  dans  Pille  de 
&»nos  pour  les  grams  &  ks  légumes  focs.  Voye\ 

i»  TABIR  BBS  M  MU  RM» 

PANCARTE.  J fuite.  On  le  dit  plus  particu- 
lièrement de  celle»  qu'on  met  à  la  porte  des  bureaux 
des  doumrcs  &  autres  lieux  &  partage*  oû  l'on  lève 
quelques  droits  ou  importions  fur  les  marchandllcs. 
Files  doivent  contenir  la  taxe  qui  en  eft  faite  ,  * 
l'on  vent  le  titre  <u  vertu  duquel  on  lève  les  droits. 

f>  AN  ELLE.  Efpccc  de  fucre  brut  |ui  vient  des 

irtvs  A  «villes. 

PANKREE.  Plein  un  panier,  ce  que  peut  con- 
tenir un  panier.  Une  paneréc  de  fruit ,  une paneree 

*  C|^ANCF1LS.  Sortes  S  étoffes  de  foie  qui  fc  foie 
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A  la  Chine,  particulièrement  dans  h  province  d« 
Nanquin  ,  elles  fc  vendent  nrctque  par  aflbrtimcns 
pour  l'ufage  du  pays  &  pour  le  négoce  du  Japon. 

PANIER.  Vaifleau  d'oficr  propre  à  contenir  plu- 
Heurs  chofcs ,  comme  diverfcs  marchandlfcs ,  des 
fruits  ,  des  légumes ,  du  poiffon  ,  &c.Il  fc  Hit  auAl 
de  la  chofe  qui  y  eft  contenue.  Un  panier  de  pom- 
mes ,  un  panier  de  cerifes  ;  pour  dire  »  un  panier 
plein  de  ces  fruits  i  ce  qu'on  nomme  auflî  une 
panerée. 

Panier  de  vrrrb.  L'on  nomme  ainfi  ,  dans 
le  commerce  du  verre  à  vitre,  non  -  feulement  le 
panier  dans  lequel  fc  tranfportc  cette  marebandifc , 
mais  encore  la  marclvandife  même  qui  y  cft  con- 
tenue* Chaque  panier ,  qu'on  appelle  aufli  mefom- 
me ,  cft  conipofé  de  vingt-quatre  pièces  ou  plats  de 
verre. 

Panier  r>a  marée.  Ccft  une  efpcce  de  man- 
nequin de  prés  de  deux  pieds  de  hauteur  &  de  dix 
à  douze  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  les  chafles- 
maréc  apportent  à  la  halle  de  Paris  la  marée  pour 
la  proviiion  de  la  ville.  Chaque  panier ,  fuivant  la 
qualité  «fc  grofleur  du  poiflbn  ,  cft  compofi  d'un 
certain  nombre  de  chaque,  efpccc.  Ce  tout  ces  pa- 
niers que  les  vendeurs  de  marée  en  titre  a  office  pu- 
blient St  délivrent  an  plus  of&anc  8c  dernier  enché- 
riflêur,  &  fur  Iefqucls  ils  ont  un  certain  droit  réglé 
par  les  déclarations  du  roi. 

PANNE  ou  PANE  Étoffe  de  foie  veloutée  qui 
tient  le  milieu  entre  le  velours  &  la  plucbe  ,  ayant 
le  poil  plus  long  que  celui-là ,  St  moins  long  que 
cell  le-ci.  Elle  fc  fabrique  à  peu  près  de  r.umc  que^  le 
velours,  Si  fon  poil  provient  d'une  partie  de  la  chaîne 
coupée  fur  la  icrlc  de  cuivre. 

L'article  48  «•»  règlement  pour  les  ouvriers  en 
drap  d'or ,  d'argent  8t  de  foie  de  la  ville  de  Paris  de 
1C67,  met  la  panne  au  rang  des  velours  figurés, 
ras  coupes  Se  tirés,  t.  it  pour  les  largeurs  que  pour 
la  qualité  des  foies  qui  ori  ent  y  être  employées  ; 
les  chaînes  St  poils  -des  uns  &  des  autres  devant 
être  d'organfiu  filé  St  tordu  au  moulin ,  Si  la  trime 
de  pure  foie  cuite  St  non  crue.  A  l'égard  de  la  lar- 
geur elle  doit  être  d'onze  vingt- quatrièmes  ,  à  peine 
de  confjfcation  4c  de  fcîxantc livres  d'amende* 

H  fc  fait  en  Flandres  St  en  Picardie  ,  particuliè- 
rement à  Amiens ,  des  pannes  de  poil  de  chèvre  de 
toutes  couleurs.  Les  pannes  de  laine  s'appellent 
plus  ordinairement  tripes  St  mot/tteitcs. 

P\ske.  Se  dit  encore  de  la  graille  des  animaux , 
particulièrement  de  celle  du  porc.  CVft  de  la  patina 
de  ce  dernier  battue  Se  fondue  que  fc  fait  le  fain- 
doux.  La  panne  de  cochon  fait  partie  du  commerce 
des  ebaircuitiers. 

PANOSSAKES.  Pagnes  ou  habits  dont  (e  fer- 
rent les  nègres  fur  la  plupart  des  côtes  d'Afrique* 
Les  Européens  qui  trafiquent  fur  la  rivière  de  Gam- 
bie, en  rirent  beaucoup  du  royaume  de  Cantor  011 
fc  font  les  meilleures}  elles  font  rayées  de  couleur 
de  fou. 

PANQUE.  Plant»  qui  croit  dans  le  Clully  , 
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Îrarfde  contrée  de  l'Amérique  dans  ïa  mer  dit  Sud. 
)n  fc  fore  de  fa  tige  pour  teindre  en  noir ,  en  la 
faifant  bouillit  avec  le  maki  &  le  gouchioit  autres 
arbrifleaux  du  pays.  Outre  qu'elle  rait  un  parfaite* 
nient  beau  noir  ,  la  teinture  qu'on  en  tire  ne  brûle 
point  les  étoffes  comme  les  noirs  d'Europe. 

Cette  plante  ne  ie  trouve  que  dans  les  lieux  ma- 
récageux. Sa  feuille  eft  ronfle ,  riftite  comme  celle 
de  1  achante  ,  &  n'a  guères  inoins  du  deux  ou  trois 
pieds  de  diamètre.  Sa  tige  qui  cft  rottgeàtrc  Ce 
mange  crue.  Elle  rafraîchit,  Se  a  une  qualité  tort 
aftringente. 

PANSES  dp  Damas  ft  df  Smyrmf.  Ce  font 
de  fore  gros  rai  fins  qu'on  fait  fécher  au  folell ,  com- 
me ou  rait  en  Provence. 

PANS  Y.  Sorte  A' étoffe  de  foie  de  la  Chine. 

PANTALON,  f  Terme  de  papeterie.  )  Ccft 
«ne  des  moyennes  fortes  de  papier  qui  fc  fabrique 
aux  environs  d'Angoulème.  I)  eft  ordinairement 
marqué  aux  armes  d'Amfterdam  ,  parce  qu'il  eft 
prcfquc  tout  deftioé  pour  les  marchands  Hol- 
lanrtoi's. 

PANTE,  Ccft  ainfi  qu'on  appelle  une  cfpcce 
de  chapelet  compote  de  pluficurs  de  ces  petites 
coquilles  blanches  qu'on  nomme  porcelaine  t  qui 
fervent  de  monuoies  dans  plufiectrs  endroits  de 
l'A  fie  ,  de  l'Afrique  Se  de  l'Amérique.  Vayc\  POR- 
CELAINE. 

PANTINE.  Ccft  un  certain  nombre  d'écheveaux 
de  foie ,  de  bine  ou  de  fil  encore  en  écru ,  liés  en- 
fcmblc  pour  être  envoyés    la  teinture. 

11  cf:     k: f c n tï Lt  a.i\  tcjnr.n  ic.-s  en  foi;  lie 

défaire  les p  ans  mes  qu'on  leur  donne  â  teindre  ni 
devant ,  ni  après  h  teinture. 

hipantine  de  cette  efpcce  de  laine  qu'on  nom- 
me ordinairement  fil  de  Jayette  ,  eft  compoféc  de 
fii  éclicveatix. 

Les  ccheveaux  de  la  pantine  des  fils  deftinés  à 
la  ceinture  ,  ne  (but  pas  réglés ,  y  ayant  des  pan- 
tines  plus  grolTes  &  d'autres  plus  toibles,  Voye\ 

Fil. 

PAO-  D'AQUILA.  Mot  Portugais  qui  fignifie 
bois  d'aigle*  Ccft  une  des  fortes  de  bois  d'alocs. 

PAON  ou  PAN.  Grand  oiftau  dont  le  pl 
particulièrement  celui  de  la  queue  cft  diverfific  de 
plufieurs  couleurs  changeantes.  Les  plumes  de  cet 
oifeau  font  un  grand  objet  de  commerce  dans  la 
Chine  ,  si  caufe  que  les  dames  en  ornent  leurs  coct 
fuies ,  Se  s'en  fervent  en  forme  d'aigrettes.  Elles  fe 
vendent  en  paquet,  qui  en  contient  plus  ou  moins 
fuivant  leur  finefTe  Se  leur  beauté. 
^  PAPEL1NE.  Ainfi  nommée  ,  à  ce  que  croit  M. 
Furetierc  ,  de  ce  qu'elle  a.-^i'aboid  é:é  fabriquée  à 
Avignon  Se  autres  lieux  du'comtat,  qu'on  appelle 
terre  papale ,  parce  qu'il  appartient  au  pape. 

La  popeline  cft  une  étoffe  très-légère  ,  dont  la 
chaîne  eft  de  foie  &  la  tréme  de  fleuret  ou  filofelle. 
Il  s'en  fait  de  pleines  ,  de  figurées  Se  de  toutes  cou- 
leurs. La  plupart  de  ce  qu'on  appelle  préfentemem 
ea  Frauce  des  griftues  ,  ne  fout  que  de  véritables 
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papclîws.  Elles  fe  font  i  Jeu»,  à  quatre  fils,  & 
même  au-defluc  ;  mais  toutes  ,  quelque  nom  qu'on 
leur  donne  ,  &  i  tel  nombre  de  fils  qu'elles  foienc 
travaillées  ,  doivent  avoir  de  largeur  ou  une  demî- 
aunc  entière  ou  une  demi-aune  demi-quart  j  Se  pour 
les  difeerner  des  étoffes  de  fine  &  pure  foie ,  elles 
doivent  avoir  d  un  feul  côte  une  litière  de  différentes 
couleurs  à  la  chaîne.  Art.  56*  du  règlement  pour 
Paris  de  i6Cj. 

Le  règlement  de  Lyon  ajoute,  que  les  chaînes 
icrout  de  bon  organcin  tordu  Se  filé  au  moulin  ,  de 
l'apprêt  de  Tours  ,  &Ies  tremes  de  fleuret,  galettes 
&  autres  bourres  de  (bic. 

PAPETERIE.  Lieu  où  fe  fabrique  le  papier.  Les 
papeteries  d'Auvergne  font  les  plus  eftimees  du 
royaume  ,  te  celles  de  Rouen  font  les  moindres  de 
toutes. 

Papeterie.  Se  prend  aufîïpoiu-  le  négoce  quifë 
fait  du  papier.  Ainfi  l'on  dît  :  la  papeterie  eft  un 
bon  commerce  :  ce  marchand  ne  rait  que  la  pape- 
terie ;  il  a  gagné  tout  Ibn  bien  ëans  la  papeterie. 

PAPETIER.  Ccft  le  manufacturier  qui  faia 
faire  du  papier ,  ou  Xouvrier  qui  travaille  à  le  fâbii- 

Papetier.  Eft  aulît  un  marchand  oui  vend  3c 
dtbke'le  papier.  * 

PAPIER.  Efoècc  de  feuille  factice,  très-mince, 
de  figure  qoatsW,  Se  de  différentes  grandeurs  ,  cou  - 
leurs  Se  fineuc.  Le  plus  grand  nJagc  du  papier  cft 
pour  récriture  i  la  main  &  pourl'impreftion  des 
livres  te  eftampes  :  il  s'en  fait  néanmoins  une  très- 
grande  confommation  pour  empaqueter  Si  envelop- 
per diverG»  forces  de  marchandées,  ainfi  qu'a  quan- 
tité d'autres  outrages* 

Le  papier  Ce  fait  avec  du  vieux  linge  de  chanvre 
ou  de  lin ,  que  l'on  appelle  vulgairement  chiffons  , 
Se  que  les  manufacturiers  notmncntdrapeaux  t peti- 
tes ,  chiffes ,  drilles  ou  pattes.  Des  chiffons  les 
plus  fins  fe  fait  le  plus  beau  papier,  Se  des  plus 
groiliers  le  plus  commun. 

Sortes  et  qualités  de  r±riER. 

On  diftingue  le  papier  en  trois  fortes  j  les  Gran- 
des fortes,  les  moyennes  &  les  petites. 

Les  petites  forces  font  : 
La  petite  romaine.  7 
Le  petit  raifin  ou  bâtor.f  Qui  prennent  leur* 

rolal*     .         ,    _  .         /  "oms  des  marque* 
Le  petit  nom  de  Jefus.      I  qu'ils  ont. 
Le  petit  à  la  main.  j 
Le  carrier  propre  à  couvrir  par  derrière  les  car- 
tes à  jouer. 

Le  pot  qui  fert  à  mettre  du  côté  des  figures  dos 
carres  à  jouer. 

La  couronne  qui  a  ordinairement  les*  armes  du 
contrôleur  général  des  finances  qui  eft  en  place. 

Celui  à  la  telticre  avec  les  armes  de  feu  M*,  le 
chancelier  le  Tcllicr,  Se  un  double  T. 

Le  Clympy  ou  papier  à  chaffîs. 


pour  l'impreffion. 
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La  ferpenre  ,  du  ferpenc  dont  il  cft  marqué.  Ce 
papier  qui  cft  extrêmement  fin  &  délié  fcrt  aux 
évcntailliftes. 

Les  moyennes  forces  font  : 

Le  grand  raifin  fimplc 
Le  carré  fimple. 
Le  cavalier. 
Le  lombart. 

L'écu  ou  papier  de  compte  Ample 
Le  carré  double.  }     Appellés  doubles 

L'éca  double.  f  i  caufe  qu'ils  font 

Le  grand  raifin  double.    £  plus  forts  que  les 
La  couronne  double.       )  îîmples. 
Le  pantalon  ou  papier  aux  armes  de  Hollande. 
Le  grand  cornet  qui  prend  fon  nom  de  la  mar- 
que qu'il  a. 

Les  grandes  fortes  font: 

Le  grand  Jefus. 
La  petite  &  grande 
fleur  de  lys. 


Le  chapelet. 
Le  colombier. 
Le  grand  aigle. 
Le  dauphin. 
Le  foie  il. 
L'étoile. 


Ils-ont  tous  leur  nom  des 
figures  qu'ils  portent  ,  Se 
font  propres  à  imprimer  des 
eftampes  &  des  thefes  , 
même  à  faire  des  grands  li- 
vres de  marchands  ,  &  à 
defliner  de^lans. 

Le  grand  monde  ,  c'eft  le  plus  grand  de  toutes 
les  fortes  de  papiers. 

Papiers  gris  &  autres  couleurs. 

Outre  ces  papiers  que  l'on  appelle  les  trois 
fortes  ,  qui  font  f>us  blancs  ,  quoiqu'avec  quelque 
différence  ,  Se  qui  fervent  tous  â  l'écriture  ou  à 
l'impreffion  ,  il  s'en  fait  encore  une  gr-ude  quan- 
tité d'autres  de  toutes  couleurs,  foiteoilés  foit  fans 

colle. 

Les  principaux  font  : 

Les  papiers  gris  Se  bleu  pour  defliner. 

D'autres  gris  appellés  papiers  à  patrons. 

Les  gavgouches  de  la  môme  pâte  ,  mais  plus 

'°Du  papier*  fucre  qui  eft  bleu. 

Encore  un  autre  bleu  moins  fort  pour  couvrir  les 
livres  en  feuilles  ou  brochures. 

Les  papiers  ,  bas  à*  homme  Se  bas  a  femme  ,  col- 
lés &  non  colles  pour  les  bonnetiers. 

Les  raifins  collés  &  les  raifms  fluans  pour  em- 
paqueter diverlés  marchandées. 

Le  jofcph  fluant  5c  le  carré  Huant  pour  l'impref- 
fion des  livres  de  peu  de  conféquence. 

Le  joft-ph  col)é  qu'on  peint  en  rouge ,  verd , 

^  Lc  'jSeph  i  foie  dont  on  enveloppe  les  foies  en 

bottes»  ,  gm.  , 

La  main  brune  qu  on  appelle  aufli  trace ,  qu  on 

employé  à  faire  le  corps  des  cartes  à  jouer. 

La  licorne  pour  des  enveloppes. 

Le  papier  à  demoifelle  gris,  qui  eft  ce  papier 
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brouillard  qui  fcrt  aux  chandeliers  à  mettre  leurs 
chandelles. 

Le  même  en  blanc  qu'on  nomme  papier  deux 
feuilles  dont  on  enveloppe  la  laine.  . 

Deux  fortes  de  papiers  rougeâtres  que  les  épi- 
ciers mettent  en  facs  pour  leurs  drogues. 

Le  cameloter. 

Celui  appellé  maculature  ,  qui  eft  grifârre  te 
très-gros,  dont  on  fe  fert  dans  les  papeteries  pour 
envelopper  les  rames  de  papier  ;  on  lui  donne  aufli 
quelquefois  le  nom  de  trace ,  parce  qu'il  a  beau- 
coup de  rapport  à  celui  qui  porte  ce  nom. 

Et  enfin  peut-être  quelque  autre  échapé  moins  i 
la  diligence  de  l'auteur  qu'à  la  mémoire  des  perfon- 
nes  qu'il  a  confultées. 

PAPIER  MARBRÉ.  C'eft  un  papier  peint  de  di- 
verfes  nuances ,  qui  fe  fait  en  appliquant  une  feuille 
de  papier  fur  de  l  eau  ,  oit  l'on  a  jette  pluficurs  cou- 
leurs détrempées  avec  de  l'huile  ou  du  fiel  de  bosufv 

PAPIER  TIMBRÉ.  C'eft  do  pupler  marque  d'une 
certaine  empreinte  fuivant  les  diverfes  jHnéralités  du 
royaume  ,  qui  ne  fert  que  pour  les  expéditions  des 
notaires  &  a£tes  on  procédures  de  juftice.  Ce  ne  font 
pas  les  marchands  papetiers  qui  le  vendent ,  mais 
des  commis  des  traitans  dans  les  bureaux  deftiaés 
pour  cela  :  l'on  prétend  que  l'invention  en  vient 
d'Efpagne/ 

Papier.  Se  dit  aufli  des  livres  -  journaux  ,  des 
liaffes  de  lettres  miffives  Se  de  voitures ,  *  de  factu- 
res des  marchands.  Aiufi  l'on  dit  :  ce  négociant  a  un 
grand  ordre  dans  fes  papiers. 

Papier.  Parmi  les  banquiers ,  agens,de  change  Se 
autres  quife  mêlent  de  commerce  d'argent,  s'enteni 
quelquefois  des  lettres  &  billets  de  change ,  comme 
quand  un  négociant  dit  :  Je  n'ai  point  d'argent  à  vous 
donner ,  mais  feulement  du  papier  ;  ce  papier  vaut 
de  l'argent  comptant  ;  il  veut  faire  entendre  que  les 
billets  ,  lettres  de  change ,  &c.  qu'il  offre  feront  bien 
payés. 

Papier.  On  dit  du  bon  papier,  pour  dire  des 
billets ,  pronicfïcs  ,  obligations ,  &c.  bien  exigibles } 
&  où  il  n'y  a  rien  à  perdre  ;  &  mauvais  papier  t 
quand  il  n  y  a  pas  d'apparence  d'en  recevoir  facile- 
ment Se  exactement  le  paiement. 

Papier.  (Terme £evemaillifle)X.e papier  d'un 
éventail,  eft  ce  qui  eft  étendu  fur  le  bois ,  Se  qui 
fert  en  l'agitant ,  i  tafxaîchir  l'air  &  à  le  poufier 
contre  le  vifage  de  la  perfonne  qui  cherche  ce  fou- 
lagement  daus  la  chaleur. 

Papier,  blanc  Les  imprimeurs  nouiru-Mif  ?.lnfi 
le  premier  cété  de  la  feuille  qu'on  couche  far  U 

forme*  . 

Papier  brouiilard.  C'eft  du  papier  qui  *  cft 
point  collé  «s  qui  slmbibe  facilement.  Les  commis 
teneurs  de  livres  &  écrivains  s'en,  fervent  au  lieu  de 
poudre  de  buis  pour  fécher  leurs  écritures  :  c'eft  anffi 
a  travers  de  Cette  forte  de  papier  que  les  dtoguiftes, 
épiciers  &  apothicaires  filtrent  diverfes  fortes  <)c  leurs 
liqueurs  &  de  leurs  drogues,  où  l'on  ne  peut  le  fer* 
vir  de  la  chauflè. 
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les  marchands  fe  fervent  au(C  quelquefois  du  ter- 
me de  papUr  troulLUird  tPout  G^nifitt  leur  brouil- 
lon ,  c'ett-à-dire  ,  cette  espèce  de  péri:  agenda  dans 
lequel  ils  (Écrivent  (ans  aucun  ordre  les  affaires  qu'ils 
font  journellement. 

PAQUAGE.  Terme  de  négoce  de  faline,  qui  fe 
dit  de  l'arrangement  qui  fc  fait  du  poiflon  falé  dans 
les  gonnes  ,  hambours  ,  barils  Se  autres  fucaillcs ,  en 
les  y  foulant  Se  preHant  bien  fort  pour  y  en  faire 
entra  rie  plus  qu'il  cft  poftlble.  Ainfi  l'on  dit,  le 
paquage  d'un  tel  lieu  cft  le  meilleur ,  pour  faire 
entendre  que  le  poiflon  qui  en  vient  cft  mieux  con- 
ditionné &  mieux  arrange  dans  les  futailles  qu'aucun 
autre.  Ce  terme ,  ainfî  que  les  deux  fuivans  ,  fe  dit 
également  du  faumon ,  du  hareng  ,  &  du  maque- 
reau. 

PAQUÉ.  l^atçngpaquS.  Ccft  du  hareng  arrangé 
te  vais  par  lies  dans  un  baril  ;  ce  qui  le  diftingue 
du  hareng  en  vrac  ,  qui  eft  bien  enfermé  dans  des 
barils ,  mais  qui  n'y  eft  pas  arrangé. 

La  différence  de  ces  deux  fortes  de  harengs  con- 
fifte  en  ce  que  lorfque  les  pêcheurs  font  à  la  mer  Se 
qu'ils  ont  pris  du  hareng ,  ils  le  jettent  fur  le  tillac 
de  leurs  vaifleaux  ,  le  faupoudrent  de  fcl,  Se  l'ayant 
mêlé  avec  une  pelle ,  le  mettent  cor.fufément  dans 
des  barils  pour  le  porter  à  terre.  Alors  on  dit  que 
le  hareng  eft  en  vrac. 

Quand  les  pécheurs  font  arrivés  à  terre ,  Us  vui- 
dent  leurs  barils  te  en  jettent  le  poiffon  dans  une 
cuve  ,  d'où  après  l'avoir  falé  de  nouveau ,  ils  le  tirent 
te  l'arrangent  proprement  dans  des  barils  ,  y  mettant 
par-deflus  nne  faumure  pour  le  confeiver.  On  dit 
alors  quele  hareng  cft  paqué.  Ccft  en  cet  état  qu'on 
a  coutume  de  le  vendre. 

PAQUEBOT.  Eft  un  petit  vaigeau.  ,  établi  de 
Douvres  à  Calais  ,  pour  palier  en  France  les  lettres 
d'Angleterre  ,  &  en  Angleterre  les  lettres  de  France. 
Ce  bâtirrfent  pafle  pareillement  les  voyageurs  de  l'un 
te  de  l'autre  royaume  ,  lorfqa'ils  fc  prefentent. 

PAQUET.  Afïemblage  de  planeurs  marebandi- 
fes  qu'on  joint ,  qu'on  lie  ou  que  l'ou  enveloppe  en- 
fcmblc.  Un  paquet  d'étoffes ,  un  paque;  de  bas ,  un 
paquet  de  gants.  Ccft  un  des  premiers  &  des  prin- 
cipaux foins  d'un  apprentif,  de  bien  fahc  les  paquets 
de  la  marchandife  dont  il  veut  entreprendre  ie  négoce. 

Paquet  df  lettres.  Ce  font  pl"f  .urs  lettres  mif- 
fives  que  l'on  met  fous  la  mrrac  c.'tvcîoppe.  Avez- 
tous  porté  ce  paquet  à  la  pofte? 

Paquet.  S'entend  aullî  du  courier  qui  apporte  les 
paquets.  Le  paquet  de  Londres,  d'Asnfterdani  , 
n'eft  pas  encore  arrive ,  pour  dire  rue  le  courier  n'eft 
pas  encore  venu. 

PÀQUETER  ,  mettre  de  la  :  lîrchandife  en  pa- 
quet. Ce  mot  eft  moins  en  uf-ge  que  celui  d'em- 
paqueter. 4 

PAQUOTILLE  ,  que  Ton  écrit  communément 
PACOTILLE.  {  Terme  de  commerce  de  mer). 

PARA  ,  PARAT,  ou  PARASF.  Petite  monnaie 
dargeut  altc:é.  On  l'appelle  autrement  miiden. 
Foyei  la  table  des  monnoies. 
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Para.  C'eft  auffi  une  mefure  de  continence  dont 
les  Portugais  fc  fervent  dans  les  Indes  orientales ,  à 
mefurer  Ici  pois ,  les  fèves ,  le  ris ,  &  les  autres  lé- 
gumes fecs.  Le paranèfe  vingt-deux  livres  d'Efpa- 
gne  ,  Se  eft  la  vingt-cinquième  partie  du  Mourais. 

P~Oyex  LA  TABLE  DES  POIDS  ET  MESURES. 

PARADA-BRAVA.  Voye-t  PAREIRA-BRAVA. 

PARAGOUANTE  ,ou  PARAGUANTE.  Ter- 
me demi-Efpagnol ,  qui  fignifïe  mm  gratification 
que  l'on  fait  aux  petfonnes  qui  viennent  apporter  de 
bonnes  nouvelles  ,  ou  quelque  préfent  conlîdérablc. 

Paragovakte,  Se  prend  le  plus  fouvent  en  mau- 
vaife  part  pour  un  préfent  que  l'on  donne  à  une  per- 
fonne  pour  tenter  là  fidélité  ,on  du  moins  fe  la  ren- 
dre favorable  dans  les  conjonctures  d'affaires  on  fan 
crédit  peut  lêmr. 

Les  intendans  des  grands  feigneurs  Se  letfrs  gens 
d'affaires  ,  font  loupçonncs  de  recevoir  de  ces para- 
gouantes  ,  des  marchands  dont  ils  arrêtent  les  par- 
ties ,  ou  dont  ils  font  chargés  de  procurer  le  paie- 
ment. 

PARAGUAY  ,  qu'on  nomme  aufli  PARA" 
GOUÉ  Se  MATÉ.  Plan  te  ou  plutôt  arbrifieau  , 
qui  croît  dans  quelques  provinces  de  l'Amérique 
méridionale  ,  particulièrement  dan»  î«  Paraguay  7 
dont  elle  a  pris  fon  nom. 

L?  mode  ou  la  néceflîté  de  for.  herbe  eft  fi  bien 
établie  dans  toutes  les  parties  méridionales  du  nou- 
veau monde ,  fur-tout  au  Pérou ,  que  les  Ffpaçnoîs , 
les  InHicns  &  les  Nègres  ne  s  en  peuvent  paflèr  ;  & 
que  l'ouvrage  des  mines  de  Po.ofi  cefleroit  fi  les 
maîtres  n'avoiem  foin  d'en  pourvoir  les  malheureux 
efchves  qui  y  travaillent.  Auft  les  domeftiques  ne 
s'engagent-ils  avec  perfonne  ,  qu'entre  autres  con- 
ditions, Si  comme  une  partie  de  leurs  gages  ,  on  rte 
leur  donne  du  Paraguay  pour  boiflon. 

On  croit  cette  herbe  auffi  très-fouverainc  pour 
le  feorbu:  &  les  fièvres  putridres  ;  l'on  s'en  cft  ferv  j 
heurcufçment  pour  la  guérifon  de  ces  maladies  fur 
les  vaifTeaux  du  roi. 

PARANGON.  On  appelle  perle  parangon  , 
diamant  parangon  ,  les  perles  &  les  diamans  qui 
fe  diftinguent  pa\  leur  grofïcur  ,  par  leur  beauté  ,  Se 
par  leur  prix. 

Parangon.  Se  dit  auffi  dans  le  même  fens  à  l'é- 
gard des  rubis  ,  des  faphirs  ,  &  des  autres  pierres 
prccieufes ,  excellences  ,  qui  n'ont  pas  de  fcinbla- 
bles. 

Parangon  deVenise-Oh  nomme  aiufîà  Smyme 
quelques-unes  des  plus  belles  étoffes  que  les  mar- 
chands Vénitiens  y  apportent.  Ils  paient  à  la  douane 
de  Smyme  les  droits  d'entrée  ,  à  raifon  de  quatre 
plaftrcs  &  demie  la  pièce. 

Il  y  a  aufti  des  parangons  de  Padoue  ,  mais  ceux- 
ci  ne  paient  les  droits  que  fur  le  pied  de  deiwc 
piaftres. 

PARAT.  Le  parât  eft  d'argent ,  mais  d'un  très- 
bas  aloi.  Voye\  la  table  des  moïwctes. 

PARBAYOLLE.  Petite  monnoi;  qui  a  cours  à 
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Milan  ;  elle  vaut  »  C  ■;  ou  cinq  fezins,  à  prendre  le  i 
ioldo  Milanais  pour  6  d.  j  de  France. 

PARCHEMIN.  Peau  de  bellier  ,  mouton  ou 
brebis,  &  quelquefois  de  chèvre,  préparée  d'une 
certaine  manière  qui  la  rend  propre  4  divers  ufa- 
ges  ,  mais  particulièrement  pour  écrire  ou  pour 
couvrir  des  livres  ,  des  regLftres ,  Se  des  porte- 
feuilles. 

Julqu'A  l'invention  de  l'imprimerie  ,  tous  les  livres 
«'écrivant  à  la  main  for  du  parchemin  ou  fur  du  , 
vélin ,  le  commerce  de  cette  marebandife  étoit  fi 
conûdéiable  à  Paris  ,  qu'on  y  avoir  établi  une 
halle  dans  la  cour  des  Mathurins  pour  en  taire  le 
débit. 

(.'<■:'■']-.  l.i  q.i-  tous  les  p:ir.'.icaiii.tci a  ,  IV, i:  de  la 
ville,  foit  forains  ,  ét oient  tenus  de  faire  porter  & 
defeendre  leurs  marçhandîfès  de  la  parebeminerie  , 
avec  défenlè  de  les  en  tirer  que  les  parcheminiers 
de  l'Vîui'/erfité  ne  les  eufTent  vifitées  »  que  le  prix 
n'en  fût  fait  &  marqué ,  Se  que  le  droit  de  marque 
n'eût  été  payé  au  recteur ,  ce  qui  s'appelloit  rtc- 
torier. 

La  halle  au  parchemin,  ne  fert  plus  à  cet  ufage  , 
mais  le  droit  fubfifte  encore  ,  &  l'Unifcrfité  a  tou- 
jours fes  parcheminiers ,  fans  lefquels  les  jurés  de 
la  communauté  ne  peuvent  faire  leurs  vifîte*. 

PARDAO ,  ouPARDO-XERAFIN.  Monnoie 
d'argent  d_*  mauvais  aloi  que  les  Portugais  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales  ,  qui  a  cours  à  Goa  & 
fur  la  côte  de  Malabar. 

Le  pardao  a  pour  empreinte  d'un  côté  un  S.  Se- 
bafticu  Se  de  l'autre  un  paquet  de  quatre  flèches. 

Paroaos  de  ré  a  les.  On  nomme  ainfi  les  réaies 
ou  pièces  de  huit ,  qui  font  les  feules  de  toutes  les 
tnonnoies  d'Efpagne  qui  aient  cours  aux  Indes. 

PARDOS.  Ffpèce  de  monnoie  «'argent  qui  a 
cours  à  Mofàmbique  &  le  long  de  la  côto  d'Afri- 
que. Le  pardos  vaut  deux  cent  rais. 

PARÉ.  Du  cidre  pare  eft  celui  qui  a  perdu  fa 
douceur  ,  foit  par  artifice  ,  fqit  à  force  de  le  lauTer 
<ftiver. 

PARER.  Se  dit  de  quelques  préparations  que  l'on 
donne  à  certaines  efpecës  de  marenandifes  ,  pour  les, 
rendre  plus  éclatantes,  ou  pour  les  difpofer  à  faire 
un  meilleur  lêrvice. 

Les  bonnetiers  parent  leurs  bas  &  les  marchands 
&  manufacturiers  leurs  marchandifes  par  des  eau* 
qu'ils  leur  donnent ,  ou  par  la  manière  de  les  pref- 
l<:r  ,  comme  aux  tabis  ,  aux  taffetas, aux  camelots  , 
aux  calmandes ,  5cc. 

Par  m.  Eft  auffi  un  terme  fort  ufité  dans  les  ma- 
nufactures te  fabriques  de  lainages. 

PARERE.  Terme  de  commerce  ,  plus  Italien  que 
François.  Il  figaifie  l'avis  ou  confeil  d'un  négo- 
ciant j  parce  que  répondant  en  Italien  ce  qu'il  juge 
d  propos  far  la  demande  qu'on  lui  fait ,  il  dit  en 
ectte  langue ,  mi  pare  ,  qui  fignlfie  il  me  fembU  , 
en  François. 

La  pratique  du  négoce  ,  particulièrement  de  ce- 
|4des  lettres  de  change,  étant  venue  d'Italie  ,  on 
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a  confervé  prefque  dans  toutes  les  Places  de  France, 
(ingulièremeniert  celle  de  Lyon  ,  l'n&ge  des  pa- 
rères t  qui  font  les  avis  des  négociais,  qui  tiennent 
lieu  dictes  de  notoriété ,  lorsqu'ils  ont  été  donnés 
de  l'autorité  du  juge-confervateur  ,  ou  par  une  con- 
fultation  particulière  pour  appuyer  le  droit  de  celui 
qui  confûlte. 

PARFAIRE  ,  (  en  termes  de  négoce.)  Signifie 
achever ,  rendre  complet  vin  compte,  une  fomnie* 
Il  faut  parfaire  ce  paiement,  c'eft-à-dire  ,  achever 
de  payer.  U  me  devoit  mîlU  livres ,  j'en  ai  reçu 
huit  cent  comptant}  Se  je  me  fuis  contenté  de  Ion 
billet  de  deux  cent  livres  pour  par/aire  mon  paie- 
ment. 

PARFAIT.  Signifie  accompli;  od  il  n'y  a  rien 
à  défiret  ni  à  ajouter.  Ce  drap  eft  par/ait ,  il  eft 
bien  fabriqué,  il  n'y  a  rien  à  redir*.  Cette  pièce 
de  fatin  eft  parfaite  ,  auffi  eft-elle  du  meilleur 
façonnier. 

PARFOl?RNIR.  Achever  de  fournir  ce  qui 
manque  à  une  cholê  pour  la  rendre  complecte.  J'ai 
payé  ma  part  ,  c'eft  à  vous  iparfburnirU  refte. 

te  terme  commence  à  vieillir  ,  même  dans  le 
commerce  :  on  dit  Amplement ,  c'eft  à  vous  i  four- 
nir, ou  à  payer ,  ou  quelquefois  i  faire  le  rejle. 

PARFUM.  Senteur  agréable  qui  flatte  l'odorat. 

La  plupart  des  parfums  fe  font  ou  fe  compofeut 
avec  le  mufe  ,  l'ambre-gris  ,  la  civette ,  les  bois  d» 
rofe  Se  de  cèdre  ,  l'iris ,  la  fleur  d'orange ,  la  rolè , 
le  jaffem'm  ,  la  jonquille ,  la  tubereufe ,  &  autres 
fleurs  odorantes. 

On  y  fait  aurti  entrer  le  ftorax  ,  l'encens  ,  le 
benjoin,  le  girofle,  le  macis  Se  autres  fèmblablcs 
'drogues.  ,  que  l'on  nomme  communément  des 
aromats. 

On  compofe  encore  quelques  parfums  avec  des 
herbes  aromatiques ,  telles  q\ie  peuvent  être  la  la* 
vande  ,  la  marjolaine ,  la  (auge ,  le  thim,  la  far- 
rîette,  l'hyfope ,  <tc. 

Autrefois  les  parfums  étoient  fort  en  utage  en 
France  ,  particulièrement  ceux  oû  entroient  le  mufc, 
l'ambre  gris  &  la  civette;  mais  depuis  que  Ion  s  eft 
appercu  qu'ils  incommodoient  le  cerveau ,  1  on  s  en 
eft  prefque  deshabitué. 

Les  parfums  font  encore  très  à  1?-  mode  en 
Efpagne ,  en  Italie,  Se  en  quelques  autres  pays. 

Parfum.  Se  prend  autt;  pour  les  corps  mêmes 
d'od  s'exhalent  les  parfums. .Les  meilleurs/Mi//à/Mj 
fe  tirent  d'Orient  Se  des  pays  chauds. 

Parfum.  Se  dit  encore  en  médecine  &  parmi  lej 
apothicaires ,  de  quelques  remèdes  topiques  ou  ex- 
térieurs compotes  de  poudres  &  de  gommes  parti- 
culières ,  lelquelles  mêlées  l'une  avec  l'autre ,  Se 
jettées  fut  les  charbons  ardeas ,  produifent  une  va- 
peur ou  fumée  capable  4e  guérir  plufieurs  fortes  de 
maladies.  Ordonner  «n  parfum  :  préparer  un 
parfum, 

PARFUMEUR  ,  marchand  &  ouvrier  tout  en- 
femblc,  qui  compofe  ,  vend  Se  emploie  toutes  fortes 
de  parfums ,  qui  frit  &  vend  de  la  poudre  pour  les. 
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•neveux  ,  des  fevounettes  ,  de  la  pâte  pour  les 
mains,  des  paftiiles  ,  eaux  de  fenteur  ,  eflenecs , 
gants  parfumés  ,  Cachets  de  fenteur,  pots  pourris , 
cachou,  «ce. 

PAR1SIS.  Monnoie  de  compte  .autrefois  raon- 
noie  réelle  qui  fc  fabriquoit  à  Paris ,  en  même  tems 
gué  les  tournois  fe  frabriquoient  à  Tours. 

Les  parifis  étoient  à  un  quai:  plus  forts  que 
les  tournois  't  en  forte  que  la  livre  parifis  étoit  de 
Vingt-cinq  fols  ,  &  la  livre  tournois  de  vingt  ;  les 

lois  <V  ici  Qu'ers  i  proportion. 

PARMESAN,  fromage  qui  vient  de  Parme  en 
Italie,  ou  qui  a  la  réputation  d'en  venir}  tous  les 
fromages  qui  portent  ce  nom  &  celui  de  Milan  ne 
fe  failant  qu'à  Loéi. 

PAROIS.  Terme  d'exploitation  te  de  commerce 
de  bois.  VL  fc  dît  des  arbres  qui  font  entre  ce  qu'on 
appelle  les  pieds  corniers.  Ceci -ci  font  aux  angles 
d'une  vente  ,  &  font  marques  de  deux  faces  avec  les 
marteaux  du  roi ,  du  grand-maître  &  de  l'arpenteur. 
Les  autres  n'ont  qu'une  race  marquée  ;  on  les  nom- 
me parois  ,  parce  qu'ils  fervent  comme  de  murail- 
les pour  féparcr  les  différentes  coupes  :  il  eft  défen- 
du de  toucher  aux  arbres  de  parois. 

L'ordonnance  de  16651 ,  fur  le  fait  des  eaui  Se  fo- 
téts ,  titre  XV  ,  art.  VI ,  porte  que  l'arpenteur  en 
faifant  l'aflictte  des  ventes,  marquera  de  fon  marteau 
tel  nombre  de  pieds  corniers  d  arbres  de  lisières  & 
parais  qu'il  eftimera  convenables. 

PARPIROLLE.  Petite  monnaie  dcSavoyc  fabri- 
quée â  Chambery.  Elle  eft  de  billon  ,  c'eft-â-dire  , 
ne  enivre  tenant  deux  deniers  d'argent.  Ceft  une 
efpèce  de  fol.  Il  y  a  d'autres  parpirolhs ,  qu'on 
nomme  à  la  petite  croix  :  celles-ci  font-frappees  â 
Gex ,  &  n'ont  qu'un  denier  dix  grains  de  fin.  Voy. 
1A  TAJLB  DCS  MOHXOIES. 

PARQUER  DES  HUITRES.  Ceft  les  laitier 
pendant  quelque  tenu  dans  les  parcs  ou  parquets 
des  marais  falans  pour  s'y  engraiffer,  &  y  prendre 
cet  œil  verd  qui  fait  une  des  bonnes  qualités  de  ce 
poifTon  teftacc. 

PART.  Signifie,  en  termes  de  commerce ,  Vin- 
tiret  ,  la  portion  qu'on  a  dans  une  foctécé  ,  dans 
une  compzgnie  de  commerce,  dans  une  manufac- 
ture ,  &c.  J'ai  pris  part  pour  un  fixiéme  dans  la 
ferme  du  carton  Je  ne  veux  plus  prendre  de  part 
dans  aucun  armement,  je  n'y  ai  pas  été  heureux. 

Part.  S'entend  aufïr  de  I  autre  côte  d'un  feuillet 
'de  papier  oppofé  à  celui  od  Ton  écrit  actuellement, 
'J'ai  reçu  le  contenu  de  l'autre  part  ;  pour  dire ,  la 
femme  contenue  &  exprimée  dans  le  billet,  lettre 
de  change  ou  autre  afte  obligatoire  écrits  &  libelles 
au  dos  de  la  quittance  qu'on  en  donne. 

Part.  Les  teneurs  de  livres  ou  ceux  qui  dreflènt 
&s  comptes ,  en  portant  l'arrêté  du  folio  reéto 
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ciés  doivent  porter  du  grtin  ou  de  la  perte ,  fuivant 
qu'Us  ont  chacun  dans  le  fonds  de  la  focitté. 

PARTAGE.  Divifion  qui  fe  fait  d'une  ehofe  en 
plufîeurs  parties  &  portions.  11  faut  taire  le  par- 
tage de  nos.  marchandifes. 

PARTAGER.  Divifcr  quelque  chofe ,  en  faire 
le  partage. 

PART" ERES.  Efpèces  de  fat  in  s  ou.  de  damas ,  on 
les  nomme  ainfi ,  parce  qu'ils  font  femés  de  fleurs  na- 
turelles ,  qui  par  leur  diverfité  repréfeotent  aflez 
bien  1  email  d'un  parterre.  Ils  ont  été  inventés  en 
France ,  &  imités  ,  mais  aflez  groflièremeut ,  â 
Amftcrdam. 

PARTI.  Traité  que  l'on  fait  avec  le  roi  ;  recon- 
vrement  des  deniers  dont  on  traite  à  forfait,  ht  parti 
du  tabac  :  le pani  de  la  paulette.  Il  ne  fedic  gueres 
que  des  fermes  du  roi. 

PARTICIPATION.  On  appelle  fociiti en par~ 
ùcipation  ,  une  des  quatre  fociétés  anonymes  que 
font  les  marchands. 

PARTICIPE ,  (  en  termes  de  finances.  )  Eft  ce- 
lei  qui  a  part  fectetemenc  dans  nn  traité  ou  dans; 
une  ferme  du  roi.  Les  traitans  &  fe.urs  participes 
ont  été  également  fournis  aux  taxes  de  la  chambre 
de  juftice. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  nn  traitant  8c  aapar» 


que  par  un  traité  lecret  qu'il  a  fait  avec  le  traitant  Se 
non  pas  avec  le  roi. 

Participe.  (  en  termes  de  commerce- de  mer.)  Si- 
gnifie celui  qui  a  part  au  corps  d'un  vaifleau  mar- 
chand. 

Ce  terme  auffi  bien  que  celui  de  parfonnier  t 
veut  dire  fur  la  Méditerranée  ,  la  même  chofe  que 
co-bourgeois  fur  l'Océan. 

Particite.  Se  dit  aulfi  dans  le  commerce  tant- 
en  gros  qu'en  détail,  d'une  des  quatre  fociél 


ano- 


nymes que  les  marchands  on:  coutume  de  faire  eu* 
treux.  On  la  nomme  quelquefois  fociité  en  par- 
ticipation. 

Dans  cette  forte  de  fociété  ,  les  affociésne  s'obli- 
gent point  les  uns  pour  les  autres  ;  mais  chacun 
açit  en  fon  propre  &  privé  nom.  Quelquefois  ces 
fociétés  ne  font  que  verbale;  ;  quelquefois  elles  fe 
font  par  écrit  ;  mais  eu  ce  cas  prefque  toujours 
par  des  lettres  miflîvcs.  Rarement  elles  contiennent 
plus  d'un  article ,  ne  fe  faifant  ordinairement  que 
pour  l'achat  ou  la  vente  comme  momentanés  de 
quelques  marchandifes;  au/fi  ne  durent-elles  qu'au- 
tant, que  l'occafton  de  négoce  qui  les  fait  naître 
fubfïft*. 

PARTICIPER.  Avoir  part  1  quelque  chofe.  Un 
aflôcté  participe  â  tous  les  droits  d'une  fociéré  ;  il 
qu'ils  viennent  de  finir,  mettent  ordinairement  au  j  en  partage  de  même  les  profits,  «c  en  fupportc  les 
folio  verfo  qu'ils  recommencent ,  pour  le  montant  pertes. 

PARTIES.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
tant  en  gros  qu'en  détail ,  aufll-bicn  que  parmi  les 
art&ns  Sz  ouvriers ,  les  mémoires  des  fournitures 


de  l'autre  part ,  c'eft-i-dhe  »  ce  i  quoi  monte  le  to- 
tal calculé  au  bas  de  la  page  de  derrière* 
On  appelle  quote-part ,  la  portion  qtie  des  aflo- 
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de  marchandifes  ou  d'où 
quelqu'un. 

Il  taut  ajouter  aux  parties  les  fommcs  reçues  £ 
compte  ,  afin  de  les  déduire  de  la  fomme  totale  de 
l'arrêté  des  partie*. 

Les  parties  des  marchands  ou  ouvriers ,  confor- 
mément aux  articles  7  fit  8  du  titre  1  de  l'ordon- 
nance du  mois  de  mars  167  j  ,  doivent  être  arrêtées 
dans  l'an  après  la  délivrance  des  marchandifcs  pour 
Jcs  uns,  Se  de  fix  mois  de  la  délivrance  des  ouvra- 
ges pour  les  autres  ,  fans  quoi  on  peut  fe  fervir 
contr'eux  de  la  fin  de  non-recevoir  ;  auquel  cas 
néanmoins  ils  peuvent  faire  interroger  les  débiteurs 
fur  faits  &  articles ,  &  les  obliger  de  fe  purger  par 
ferment  ,  s'ils  on;  paye  les  marchandifcs  contenues 
aux  parties  ,  aimi  qu'il  eft  porté  à  l'article  10  du 
même  titre  de  l'ordonnance. 

Parties  arrêtées.  Ce  font  les  mémoires  au 
bas  defquels  ceux  a  qui  les  marchandes  &  ouvrages 
ont  été  livrés  Se  fournis  ,  reconnoiflent  qu'ils  les 
ont  reçus ,  qu'ils  font  contents  des  prix ,  Se  promet» 
tent  den  faire  le  paiement  ,  foit  que  le  tems  de 
ce  paiement  feit  exprime ,  foit  qu'il  ne  le  foit  pas. 

Dès  que  des  parties  font  arrttits ,  on  qu'il  y  a 
promefle  de  payer  les  marchandifes  fournies  ,  les 
marchands  &  ouvriers  font  à  couvert  de  la  fin  de 
pon-recevojr ,  Se  leur  acYion  contre  leurs  débiteurs 
fubfifte  pendant  trente  années. 

Parties  d'Af-oTHTÇAiRe.  On  nomme  ainfi  les 
parties  des  marchands  &  ouvriers  qui  eftiment  leurs 
marchandifes  ou  leurs  ouvrages  ,  &  qui  en  deman- 
dent le  paiement  beaucoup  au-delà  de  leur  jufte 
valent. 

Parttes  stMPLES  ,  parties  doubles,  terme  J 
de  marchands,  négocians  &  banquiers  ,  ou  de  te- 
neurs de  livres.  Ils  fe  difent  des  manières  différen- 
tes de  tenir  les  livres  de  commerce ,  Se.  de  drefler 
des  comptes. 

PAS.  Mefure  dont  l'on  fe  fërt  pour  arpenter  les 
terres,-  le  pas  d'arpentage  à  la  Martinique  eft  de 
trois  pieds  &  demi  de  la  rnefure  de  Paris  :  à  la 
Guadeloupe  Se  aux  autres  tues  Antilles  Françoifcs  , 
il  n  eft  que  de  trois  pieds.  Voye\  la  table  des 

MESURES. 

PASSAGE,  Droit  de  paffage.  C'eft  une  impofi- 
tion  que  quelques  princes  ont  mis  Si  font  percevoir 

f>ar  leurs  fermiers  ou  officiers  dans  quelques  endroits 
erres ,  Se ,  pour  ainfi  dire ,  fermes  de  leurs  états  , 
foit  par  terre ,  foit  par  mer;  fur  les  voitures ,  vaif- 
foaux  Se  marchandifes  ,  &  même  quelquefois  fin- 
ies perfonnes  qui  entrent  Se  qui  fortent  par  les 
lieux  où  les  bureaux  font  établis. 

Le  paffage  du  Sund  (ce  détroit  fi  fameux  qui 
donne  entrée  de  la  mer  Germanique  dans  la  mer 
Baltique  )  eft  en  Europe  le  plus  célèbre  de  ces  paf~ 
/âges.  Les  droits  en  appartiennent  au  roi  de  Dane- 
marck  ,  &  fe  paient  à  Elfeneur  ou  à  Cronembourg , 
Villes  ôc  fortereflès  des  Danois. 
Toutes  les  nations  qui  trafiquent  dans  cette  par 
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tie  du  Nord  ont  toujours  été  fujettes  à  ce  droit  de 
paffage ,  à  la  réferve  des  Suédois  qui  en  avoient 
été  exemptés  par  le  traité  de  paix  de  1 6ç8  ,  à  caufe 
qu'ils  occupent  l'autre  côté  du  détroit.^ 

Mais  la  guerre  du  Nord  ,  dont  les  evénemens  ont 
été  fi  malheureux  à  ces  derniers  ,  leur  a  fart  perdre 
ce  privilège  ,  &  par  la  paix  conclue  en  1710 
le  Danernarck  Se  la  Suéde ,  leur  condition  n'eft  de- 
venue gueres  meilleure  que  celle  des  autres  nations. 

Les  François  y  ont  auflî  quelque  exemption  ; 
elle  ne  regarde  pas  les  droits  ,  mais  feulement 
la  vifite  de  leurs  vaiflèaux  fit  marchandifes  ,  Se  le 
tems  du  paiement  pour  lequel  il  leur  eft  accordé 
«ois  mois. 

Passage.  Eft  auffi  un  droit  que  l'on  paye  pour 
le  tranfport  par  mer  des  perfonnes  &  marchandais. 
Ou  le  nomme  autrement  fret. 

PASSARILLES.  On  nomme  ainfi  a  Frontignan 
ville  de  Languedoc ,  les  raifins  fies  qui  s'y  font , 
Se  qui  avec  (es  cxcellens  vins  mufeats ,  font  le  plus 
grand  objet  de  fon  commerce. 

PASSAS  DEL  SOL.  On  nomme  ainfi  à  Grenade 
en  Efpagne ,  les  rai  fins  qu'on  fait  ficher  ample- 
ment an  foleil  fans  les  y  avoir  préparcs  aupara- 
vant, en  les  paflant  par  une  forte  de  lcflive.  Ceux 
à  qui  on  donne  cette  préparation  fe  nomment 
payas  de  lexia  raifins  5e  lefttve  j  en  général  les 
uns  &  les  autres  fe  nomment  des  paffarilles  ,  qui 
eft  un  terme  de  Languedoc. 

PASSE.  Raifin  de  paffe.  C'eft  du  raifin  féchéau 
foleil,  dont  on  fait  du  vin  en  Afrique  &  au  Levant. 

Ce  vin  fe  fait  en  mettant  environ  deux  cent  pelant 
de  raifins  de  paffe  dans  une  barique  qu'on  emplit 
d'eau,  &  qu'on  lailTc  bouillir  de  foi-meme  pendant 
cinq  on  jfiz  jours,  qui  fuffifent  ordinairement  pour 
qu'il  (oit  en  état  d'être  bd.  Il  eft  blanc  ,  un  peu 
trouble  ,  fit  ne  lai  fie  pas  denyvrex  ceux  qui  en 
boivent  avec  excès. 

Passe.  Excédant  ,  ou  ce  qu'une  chofe  a  plus 
qu'une  autre  ,  ou  plus  qu  elle  ne  doit  avoir.  On  le 
dit  auffi  du  fupplément  que  l'on  fouruit  pour  égaler 
deux  chofes  inégales. 

Ce  terme  n'eït  guères  d'ufage  que  dans  le  com- 
merce ,  particulièrement  pour  faciliter  les  comptes 
des  monnoics  dans  la  valeur  dcfquelles  il  y  a  quel- 
ques fractions.  Quand  on  fait,  par  exemple,  un  paie- 
ment de  vingt  fols  en  pièces  de  trois  lofs  fix  deniers, 
&  que  polir  avoir  plutôt  fait  ou  les  met  fur  le 
pied  de  quatre  fols  chacune  ,  il  en  faut  donner 
cinq ,  &  deux  fols  fix  deniers  de  menue  monnoie 
pour  la  paffe  ,  à  raifon  de  fix  deniers  par  pièce. 
De  même  dans  les  diverfes  augmentations  ou  dimi- 
nutions des  monnoics  que  les  befoins  de  l'état  onc 
fouvent  rcnouvellées  en  France  fous  Se  depuis  le 
régne  de  Louis  XIV  ,  les  comptes  en  efpices  fe 
faifoient  ou  en  donnant  ou  en  recevant  de  \%pnffi  t 
ainfi  qu'on  le  trouvott  tout  calculé  dans  les  dirfè- 
rens  tarifs  qui  étoient  publiés  à  chaque  nouvens 
fonte  Se  nouvelle  coaverfion  d'cfpccc*. 

Pass*. 
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Passe.  Se  dit  ajffî  de  cette  monnaie  que  les  caîf- 
fiers  »  lorfque  les  cens  blancs  font  i  trois  livres  , 
mettent  à  part  dans  un  petit  papier  dans  chaque  fac 
de  mille  livres ,  pour  achever  Leur  compte ,  &  rete- 
nir leur  droit  de  fac 

PASSE-AVANT.  Terme  de  finance ,  qui  eft 
auffi  en  ufage  dans  le  commerce»  C'eft  an  billet 
ou  manière  d'acquit  que  'délivrent  les  commis  des 
bureaux  des  douanes  ou  des  entrées  ,  pour  donner 
permiUion  ou  liberté  aux  marchands  ou  voituriers 
de  tranfporur  &  mener  leurs  marchandifés  plus 
loi  t  ,  i:?it  .ip- 1'^  :tv  i;  (-;iy;fes  d.oits  ,  i'.  up  tui  m  ar- 
quer qu'il  ltfs  faut  payer  à  un  autre  bureau  ,  foit 
enfin  quand  elles  ne  doivent  rien  ,  Se  que  c'eft  un 
Cm  pie  paiïàgc  fans  commerce. 

Les  marchands  &  voieuiicrs  doivent  être  exacte  à 
prendre  des paffe-avaru  des  commis  des  fermes  dans 
les  lieux  ou  il  y  en  a  d'établis ,  pour  les  marchan- 
dées qu'Us  envoient ,  afin  d'éviter  l'embarras  aux 
bureaux  des  fermes  qui  fc  peuvent  trouver  fur  leur 
pafTage  ,  où  fouvent  les  marchandes  foin  arrêtées; 
ce  qui  retarde  la  vente  ,  on  en  fait  perdre  le  tems, 
&  conformité  les  marchands  Se  voituriers  en  frais. 

PASSE-DEBOUT.  Acquit  que  Us  commis  des 
douanes  &  bureaux  des  entrées  donnent  aux  mar- 
chands Se  voituriers  pour  les  marchand ifes  qui 
doivent  feulement  travcifcr  le  royaume»  ou  feule- 
me  1:  qut.j':r,  provinces  &  q.ieiqucs  ville»  ,  l'xr-  y 
être  déchargées. 

PASSEMENT  ,  que  l'on  nomme  plus  commu- 
nément DENTELLE.  C'eft  un  ouvrage  d'or ,  d'ar- 
gent, de  foie,  ou  de  lin  filé,  qui  le  fabrique  fur 
un  oreiller  avec  des  fufeaux  Se  des  épingles ,  en 
fuivant  les  traits  du  deflin  ou  patron  qui  eft  au- 
deflous  de  l'ouvrage. 

PASSEMENTIER.  Ouvrier  &  marc  hand  tout 
enfemble,  qui  fait  Se  qui  vend  des  paiTcmens  ou 
dentelles-. 

PASSE-PERLE.  On  nomme  ainft  àLivourne  un 
fil  de  fer  très-fin  qui  fert  i  faire  des  cardes.  Il  fait 
partie  des  marcbaDdifes  que  les  Livournois  tirent  de 
Hollande. 

PASSE-PIERRE,  ou  PERCE-PIERRE,  Plante 
qui  eft  bonne  en  falade  Quand  elle  a  é;é  confite  dans 
une  fauniurc  faite  avec  le  vinaigre  ,  le  fel  &  quel- 
ques épices. 

PASSE- PORT.  Ordre  par  écrit  donné  par  le 
fouverain  ,  ou  par  celui  qui  a  pouvoir  de  lui , 
pour  la  liberté  Se  la  {frété  des  permîmes ,  bardes  Se 
marchandifés  de  ceux  en  faveur  de  qui  il  eft  ex- 
pédié.' 

PasSI-Port.  Signifie  auflï  la permiffson  que  le 
prince  accorde  de  taire  entrer  dans  lès  états  ou  d'en 
Faire  fortir  des  hardes  ,  meubles  &  marchandifés  , 
fans  en  payer  les  droits.  Les  marchands  en  obtien- 
nent quelquefois  de  cette  forte  pour  certaines  efpèees 
de  marchandifés ,  8c  l'on  en  expédie  toujours  aux 
ambaffadeurs  &miniftres  pour  leurs  hardes,  meubles 
Se  équipages. 

Passe-pcrt.  C'eft  encore  la  licence  que  les  raie- 
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chands  ou  autres  perfonnes  obtiennent  de  faire  en* 
trer  01  fortir >  eu  payant  néanmoins  les  droits  » 
les  marebandifes  eftimées  de  contrebande  ,  Se  dé- 
clarées telles  pai  les  ordonnances  &  tarifs  ,  comme 
font  l'or  Se  l'argent  moonoyé  ou  non  monnoyé, 
les  pierreries  •  «s  munitions*  de  guerre  ,  les  fal- 
pCt  I  es  ,  les  chevaux  ,  les  bleds  ,  &  plufieurs  autres 
feinblables. 

L'ordonnance  des  cinq  grofTes  fermes  du  mois  de 
février  1684  ,  veut  que  routes  les  permiulons  Se 
paffe-pons  qui  feront  donnés  pour  l'entrée  ou  for- 
tic  des  marchandifés  de  contrebande  ,  fuient  comre- 
fignés  d'un  fecrétaire  d'état ,  Se  vifës  du  contrôleur 
général  des  finances  :  elle  défend  à  tous  gouver- 
neurs &  lieutenans  -  généraux  des  provinces  d'en  ac- 
corder aucun  j  ni  aux  fermiers  ou  commis  d'y  avoir 
égard. 

Lz  pajje-port  s'accorde  aux  amis ,  Se  les  faufs- 
condnits  aux  ennemis.  L'ufage  cependant  l'emporte. 
Pafe-port  fe  dit  également  pour  l'ennemi  Se  poun 
r.  .  i. 

Les  marchands  qui  veulent  aller  dans  les  pays 
étrangers  pendant  la  guerre  ,  ont  befoin  de  pajje- 
ports  pour  fortir  du  royaume ,  fans  quoi  ils  pour- 
roient  être  arrêtés  fur  les  frontières. 

Passe-port.  En  terme  de  commerce  de  mer, 
lignine  aulîi  ce  qu'on  nomme  autrement  congé. 

Passé- port  du  dedans.  On  nomme  aiafi  dans 
les  bureaux  des  fermes  en  Hollande  ,  &  autres  des 
Provinces-Unies  ,  les  pnjje porcs  que  font  obligés 
de  prendre  les  marchands  ,  maîtres  de  bàtimens  , 
voituriers  Se  autres,  qui  veulent  faire  le  commerce 
du  dedans  du  pays. 

L'on  trouve  dans  le  placard  pour  l'exécution  da 
nouveau  tarif  de  Hollande  de  l'année  17x6,  air 
ou  k-:'tm-i  ,  qui  ti.iire  ce  ce1.  ;<>r:f>  y i:[J e - 
ports  ,  qui  marque  la  manière  de  les  obtenir  &  da 
s'en  femr ,  Se  qui  régie  les  amendes  Se  les  peines 
contre  les  contrevenais  s.  Cette  fedYion  eft  la  X*. 

PASSÉ  ,  PASSÉE.  On  dit  d'une  étoffe  ,  qu'elle 
eft  paffec  ,  quand  elle  n'a  plus  fa  première  beauté  , 
fon  premier  luftre;  que  la  mode  d'une  marchandife 
eft  paffee ,  quand  la  vente  s'en  refroidit  &  qu'elle 
cens,  d'être  recherchée  ;  que  des  drogues ,  que  dee 
vins ,  que  des  fromages  &  autres  telles  denrées  font 
paffees  ,  quand  elles  commencent  à  fc  gâter ,  Se  que 
pour  les  avoir  trop  gardées ,  ou  en  heu  non  con- 
venable ,  elles  font  devenues  hors  de  vente* 

On  fe  fert  auifi  de  ces  termes  dans  le  commerce 
en  tons  les  fens  où  Ion  emploie  celui  de  puffér. 
Cette  c:oftc  eft  patfe'e  fous  calaudre.  Ce  cuir  eft  mal 
pafftew  mcçie ,  &C 

PASSETS  ou  RAYONS.  Ce  font  des  féparationt 
qui  font  dans  des  efpèees  d'armoires  que  les  mar- 
chands mettent  dans  leurs  boutiques  Se  magafiiix 
pour  placer  &  mettre  les  marchandifés  en  bon  ordre, 
chacune  ,  félon  leur  efpèce  &  qualité  ,  comme  les 
velours  avec  les  velours  ,les  faims  aveclcs  fuins,  ëic. 
Il  faut  que  les  pafjcts  ou  rayons  foient  couverts 
|  de  papier  blanc  collé  fur  le  bois ,  Se  qu'il  y  aie  un 
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rideau  de  toile  patdevant  qui  puifTc  fe  tirer,  afin  de 
tenir  les  marchandifes  proprement,  païticulièrement 
quand  elles  font  précienfès.  On  dit  des  armoires  â 
paffets  y  des  armoires  à  rayons. 

PASSEURS  D'EAU.  Ce  font  à  Pa  is  des  bate- 
liers établis  par  les  prévôt  des  marchands  9c  éche- 
vins  ,  pour  palier  les  bourgeois  &  autres  particu- 
liers ,  avec  leurs  bardes  Se  marchandifes  ,  d'un  rivage 
à  l'autre  de  la  rivière  de  Seine  ,  qui  coupe  en  deux 
cette  capitale* 

Ces  bateliers  compofent  une  elpèce  de-  commu- 
nauté ,  quia  lès  ftatuts  ,  &  Tes  apprenti  f$ ,  Ton  chef- 
d'œuvre,  mais  qui  n'a  eu  des  lettres-patentes  que  fur 
la  fin  du  dit  feptiénie  fiéde  qn'ils  turent  érigés  en 
titre  d'offices  loas  le  nom  do  maîtres  officiers 
pa ffe  un-d'eau. 

PASSIVE.  On  appelle  dette  pajftve  une  dette 
à  laquelle  nous  fomiocs  obliges  envers  quelqu'un  j 
au  contraire  de  dette  active  qui  eft  celle  à  laquelle 
quelqu'un  elt  oblige  envers  uous. 

PASTEL  ,  que  l'on  nomme  arsflî  gutfde.  Drogue 
qui  fert  aux  teinturiers  pour  teindre  en  bleu. 

Le  p  a  fiel  vieux  eft  le  meilleur,  il  fe  peut  gar- 
der dix  ails  entiers.  Une  force  couleur  de  paflel 
eft  d'un  bleu  foncé  quafi  noir,  âc  cft  la  baie  de  tant 
de  fortes  de  couleurs ,  que  les  teinturiers  ont  nue 
échelle  qui  leur  fert  à  coropofer  les  différentes  nuan- 
ces du  paflel ,  depuis  la  plus  claire  jnfques  à  la  plus 
obfcure. 

Jl  y  a  encore  une  cfpècc  de  paflel  qu'on  appelle 
paflel  bourg  ou  bourdaigne ,  mais  qui  n'eft  qu'un 
paflel  bâtard  bien  différent  du  véritable;  leur  graine 
a  la  vérité  fe  reflèmble,  mais  non  pas  la  feuille  ; 
celle  du  bon  paflel  étant  unie  6c  fans  poil ,  9c  le 
bâtard  ayant  la  feuille  velue.  • 

Le  voiicdc  qui  croît  en  Normandie  ,  Se  dont  on 
fe  fert  auflî  pour  teindre  en  bleu ,  eft  une  efpèce  de 
pafieL 

Le  paflel  râuvage  qui' eft  une  quatrième  cipèce 
de  paflel ,  a  les  feuilles  plus  grandes  que  le  paflel 
cultivé  ,  &fort  lèmblablcs  â  celles  de  la. laitue. .Ses 
tiges  s'élèvent  de  deux  coudées  de  haut  :  à  leur  cime 
il  y  a  de  petites  vcflicules  qui  contiennent  fa  graine. 
Ses  fleurs- font  jaunes. 

Pastel,  Se  dit  auflî  de  certains  crayons  de  toutes 
couleurs  .  faits  de  diverlès  fortes  de-terres  réduites  en 
pâte  avec  de  l'eau  de  gomme. 

On  nomme  pareillement  des  paftets  ,  les  oovra- 
ges  que  les  peintres  font  avec  ces  crayons*  Voye\ 

t  XtMTUKB. 

PATISSERIE.  Ouvrage  de  cuiGne  fait  avec 
de  la  pâte  ,  qui  fe  euh  ordinairement  an  four.  On 
appelle  auflî  pâtijferie ,  l'an  d'aflàifonner  *  drefler 
tomes  les  préparations  de  pâtes  que  font  les  pà- 
tiflîers. 

PATISSIER.  Celui  qui  far  8c  q*u  vend  de  la 
pâtîjftrie. 

PAT  AC.  Monnaie  £  Avignon  qui  vaut  un  double 
«u  deux  deniers  de  France.  11  a  cours  &  cft  allez 
commun  dans  la  Provence  Se  dans  le  Dauphiné. 
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PATACA.  C'eft  ainfi  que  les  Portugais  nom- 
ment la  piaftre  J'Efpagne  ou  pièce  de  huit.  11  y  * 

des  demi^<nac-/tj'  &  des  quarts  de  patacas.  Le 
patata  vaut  7  jo  reis ,  les  demis  &  les  quarts  à  pro- 
portion. 

PATACH  ou  ŒNDRE.CetwMwiïrfc  fait  d'une 
Herbe  qu'on  brille  qui  fe  trouve  aux  environs  de  la- 
mer  noire  &  des  châteaux  des  Dardanelles  telle  fert 
pour  faire  le  favo»  Se  pour  digrailïcr  les  draps  , 
mais  elle  n'eft  pas  eftimée.  Celles  de  la  côte  de  Syrie 
8c  fur-tout  de  Tripoli  tont  meilleures. 

PAT ACHE.  reti'.  bâtiment  ancré  dans  un  port  de 
mer  ou  dans  une  .  rivière  ,  fur  lequel  réfutent  fle 
font  continuellement  en  garde  le  jour  &  la  nuit  1er 
commis  des  fermes  du  roi  pour  viiîtet  les  bâtiment 
Se  bateaux  qui  entrent  ou  qui  (orient ,  pour  exanu* 
ner  le  s  lettres  de  voiture  Se  pafieports  ,  8e  pour  faire 
payer  les  droits  des  marchandUes  qui  arrivent  par 
eau.  Ces  patachts  tiennent  lien  des  bureaux  qur 
font  aux  barrières  des  villes  où  il  fe  paye  des  droits 
d'entrée. 

Il  y  a  à  Paris  deux  pataehes  fur  la  rivière  de 
Seine,  l'une  au-deftus  Je  la  porte'  Saint  -  Bernard» 
pour  les  bateaux  Se  voiture  d'eau  qui  ddeendent  la 
rivière  J  l'autre  un  peu  au-deffous  de  la  porte  de  la 
Conférence  pour  ceux  qui  la  remontent.. 

Les  bâtîmens  Se  bateaux  font  obligés  d'appro- 
cher ou  aborder  la  potache  pour  y  faire  leur  dé- 
claration j  9c  les  commis  qui  réfident  deilus  doivent' 
y  avoir  affiché  en  lieu  apparent  les  tariû  8c  pancar- 
tes contenant  les  droits  qui  font  dûs  pour  chaque 
cfpècc  dé  marchandife. 

En  bien  de*  ports  de  mer  &  embouchures  de 
rivières  de  France,  on  dH  gabare  an  lieu  de  pa* 
tache. 

Les  fermiers  généraux  tiennent  auflî  dans  quel- 

Sies  rades  Se  ports  de  mer  ,  &  particulièrement  aun- 
es def  Amérique,  des  pataehes  armées  de  canon? 
pour  courir  deflùs  ceux  qui  fraudent  les  droits  de 
la  ferme ,  ou  qui  font  des  commerces  étrangers  &c 
défendus. 

PATAGON,  que  quelques-uns  écrivent  &  pro* 
noncent  PATTACON.  Monuoie  de  Flandres  faite 
d'argent. 

Outre  les  patagons  de  Flandres ,  il  s'en-  fabri* 
quoit  aufll  autrefois  quantité  en  Franche-Comté. 

P  ATTAQUE,  en  Portugais  pataga.  Monuoie 
d'argent  qui  vaut  environ  l'ccu  de  France  de  foixante 
fols.  Foyerhs  tablk  nr.s  monnous*. 

PATARD.  Petite  pièce  de  monnoie  toute  de  cui- 
vre, qui  a  cours  en  Flandres  Se  dans  les  provinces 
voifmes.  C'eft  à  peu  près  le  double  ou  liard  de 
Fiance  :  aulfi  les  Picards  donnent-ils  à  ces  dealer? 
le  nom  de patard» 

Patard.  C'eft  aulfi  en  Hollande  une  monnoie 
de  compte.  Lorfqu'on  tient  les  livres  en  florins  , 
pétards  &  penins.  Le  patard  vaut  deux  deniers  de  • 
gros» 

PATENOSTRERIE.  Marchandife  de  chapelets. 
Cette  ci'pcce  de  marchandife  cft  appclléc  paftenof- 
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trtrît  |  parce  que  les  graius  qui  compofcnt  les 
chapelets  Ion:  nounnéi  vulgairement  peuenofires. 

Le  négoce  de  la  patenojlrcrie  eft  allez  confidéra- 
ble  en  France,  particulièrement  i  Paris,  oïl  il  fait 
partie  de  celui  de  la  mercerie  ,  fuivant  qu'il  eft 
porté  par  les  Statuts  des  marchands  merciers-grof- 
ners-joyailliets  du  mois  de  janvier  1*13  ,art.  1*. 

PATRON  ou  NOCHER.  C'eft  fur  la  Méditer- 
ranéc  le  maître  d'un  vaiiîèau,  d'une  barque  on  He 
quelqu'autrc  bâtiment  charge  en  ruarchandife.  Dans 
le  Ponant  on  dit  maître, 

PATTES  &  QUEUES.  On  nomme  ainfi  dans 
quelques  provinces  de  France  ,  les  laines  de  la 
moindre  qualité  Se  les  plus  courtes  qui  fc  lèvent  de 
deilus  l'animal. 

PAU.  Mejkre  pour  les  longueurs  ou  cfpcce 
d'aune  dont  l'on  le  fert  à  Loango  de  Boiric  &c  dans 
quelques  autres  lieux  de  la  côte  d'Angolc  en  Afrique. 

Voyf[\.\  TABLE  DES  MESURES. 

PAVEUR.  Ouvrier  qui  emploie  le  pavé,  qui  en 
couvre  les  grands  chemins,  les  rues ,  les  places  pu- 
bliques ,  «ce. 

Les  maîtres  paveurs  compofent  à  Paris  une  des 
communautés  des  arts  &  métiers. 

PAVILLON.  (  Terme  de  marine.  )  C'eft  une 
banière  ,  ordinairement  d  etamiue  ,  qu'on  arbore  fur 
lt  bâton  de  l'arriére  ou  a  la  pointe  de  quelque  inât , 
pour  distinguer  les  nations  d  oA  {ont  les  vaiilçaux ,  le 
cang  des  officiers  généraux  qui  les  montent  ,  &  la 
qualité  du  vaifleau  par  rapport  à  fon  ufage  Se  à  fon 
armement  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  faire  connoître  s'il 
eft  armé  en  guerre  ou  en  marchandife. 

Les  pavillons  en  général  font  de  diverfes  couleurs 
&  font  chargés  de  diverfes  armes  fuivant  les  prin- 
ces  &  les  nation?  ;  ils  font  auflt  coupés  de  diffé- 
rentes façons  pour  distinguer  le  rang  que  chaque 
vaifleau  tient  dans  une  âote ,  ou  celui  de  l'officier 
qui  y  commande. 

Pavillon  marchand.  C'eft  le  pavillon  ou  ban- 
nière qui  distingue  un  vaifleau  armé  en  marchan- 
dife d'avec  un  vaifleau  armé  en  guerre. 

L'ordonnance  de  la  marine  de  16S9  porte  ,  que 
le  pavillon  ou  enfeigne  de  poupe  des  vaiflfeaux 
marchand,  V.aucoH  tci.i  bleu  avec  une  croix  Man- 
che traversante  ,  &  les  arases  du  roi  fur  le  tout  »  ou 
telle  autre  diftinctioo  qu'ils  jugeront  à  propos  , 
pourvu  que  le  pavillon  ne  fort  pas  entièrement 
blanc. 

Outre  le  pavillon  les  vaiflèaux  marchands  met- 
tent quelquefois  aux  mâts  d'artimont  de  petits  pa- 
pillons ou  font  les  armes  de  la  ville  ou  du  lieu  dans 
lefquels  le  maître  fait  fon  domicile  ordinaire  ;  &  au 
mât  d'avant  les  armes  des  villes  &  lieux  où  demeu- 
rent les  affréteurs. 

Non- feulement  les  vaifi'caux  marchands  des  plus 
poiiTantcs  nations  de  l'Europe  qui  font  le  commerce 
de  mer  ,  comme  les  François ,  Anglois ,  Efpagnols, 
Hollandois  ,  8tc.  ont  des  pavillons  qui  les  distin- 
guent des  vaiflèaux  de  guerre;  mais  encore  toutes  les 
Tilles  Anftatiquea  ,  &  celles  qui  font  iituée»  for 
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l'océan  germanique ,  dans  le  nord ,  3c  dans  la  mer 
Baltique  ont  le  leur  ;  telles  fout  entr'autres  Ham- 
bourg ,  Enidcn,  Brcmen,  lterghca  ,  Lubek,  Dant- 
fick ,  Conifberg ,  Elbing ,  Stralfundt ,  Stetin ,  Riga, 
Revél ,  &c  mais  il  (croît  trop  long  de  les  rapporter 

toutes  ,  -cv  l'on  p:nt  ly:  voir  dans  le  Dur".  n.>n:u;i2 

de  marine  >  imprimé  i  Amsterdam  chez  Pierre  Bru- 
nei en  170a. 

Amener  le  pavillon.  C'eft  le  baifTer  ou  le  mettre 
bas  par  refpect  ;  les  vaiflèaux  marchands  amener.; 
celui  qui  eft  arboré  à  leur  poupe. 

Faire  pavillon.  C'eft  arborer  le  pavillon  par 
lequel  on  veut  fe  faire  connoître. 

On  fait  pavillon  blanc,  quand  on  veut  traiter  8t 
avoir  pratique  dans  les  lieux  ennemis  ou  fufpeéb  ; 
ou  fait  auili  pavillon  blanc  quand  on  demande 
quartier  Se  qu  on  fé  rend  à  des  vaiflèaux  de  guerre  , 
a  des  cortâires  ,  des  pirates  ou  des  armateurs. 

PAUME.  Efpéce  de  snefure  qui  fe  dit  de  la  hau- 
teur de  la  main  fermée  ;  ce  qui  fait  environ  quatre 
doigts,  ou  trois  pouces  ;  on  ne  le  dit  plus  guèrec 
que  de  la  manière  de  mefurer  les  chevaux. 

Quelques-uns  confondent  la  paume  avec  Tarn* 
pan  ou  palme  ;  mais  il  y  a  certainement  de  la 
différence ,  i'ampan  étant  de  beaucoup  plus  grand. 

Paump.  Jeu  d'exercice  auquel  on  joue  avec  des 
raquettes  &  des  pelottes  ou  balles. 

PAUM1ER.  Celui  qui  fait  des  raquettes  &  des 
balles  ,  ou  autre  choie  fervant  au  jeu  de  paume.  C'eft 
auffi  celui  qui  tient  un  jeu  de  paume  ,  &c  qui  four- 
nit aux  joueurs  les  balles  &  des  raquettes. 

11  y  a  à  Paris  une  communauté  de  maîtres  patt- 
miers  ,  raquettiers ,  faifeurs  d'ejldeu/'s  ,j>elottes, 
6c  balles. 

PAUTICAS.  Toiles  de  coton  des  Indes.  Il  y  en 
a  diverlcs  fortes  qui  ont  différentes  longueurs  & 
largeurs  fuivant  leur  qualité. 

Les  pautkas  vkit  font  des  toiles  de  coton  blan- 
ches, qui  ont  quatre  aunes  de  long  fur  deux  tiers 
de  large. 

Les  pautkas  broun  font  auffi  de  coton,  mais 
écrues ,  elles  portent  cinq  aunes  fur  deux  tiers. 

Les  pautkas  blou  font  des  toiles  'de  coton  bleues, 
leur  longueur  eft  de  cinq  à  onze  aunes ,  Se  leur  lar- 
geur d'un  tiers  à  deux  tiers. 

PAUTONN1ER.  Celui  qui  eft  commis  pour  la 
perception  des  droits  depontenage  ou  pontonage  qui 
fe  lèvent  fur  les  marchandifes. 

PAYAS.  Soies  blanches  du  Levant ,  qu'on  tire 
particulièrement  d'Alep.  Elles  Ce  pèfent  à  ht  rotte 
de  fepteent  dragmes,  qui  reviennent  à  fept  livres 
fept  onces  &  demie,  poids  de  Marie  il  Je. 

Payas.  Ce  font  auifi  des  cotons  filés  qu'on  tire 
du  Levant  par  Alcp.  On  fe  fert  de  ce  nom  Se  de  ce* 
lui  de  gondojolettes  pour  en  distinguer  le  filage. 
Les  plus  gros  s'appellent  files  payas  ,  8c  les  plus 
fins  ,  fils  gondo^oleites. 

1  Payas  de  montasse*.  Sorte  de  Cot«n  file' qui  i 
I  peu  de  débit  en  France. 

1     PAYABLE.  Qui  doit  être  payé  ,  qui  doit  être 

Zz  ij 
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acquitté  dans  un  certain  temps  ou  .)  certaines  per- 
fonnes. 


Une  lettre  de  change  payable  à  vue ,  eft  une 
lettre  <te  change  qui  doit  être  acquittée  fur  le 
champ  dans  le  moment  qu'elle  cil  piéfemée. 

Une  lettre  payable  i  jour  préïix  oit  à  jour  nom- 
mé ,  eft  celle  qui  doit  être  payée  i  certain  jour  rixe 
qui  eft  marqué  dans  la  lettre. 

Une  lettre  payable  à  tant  de  jours  de  vile,  eft 
«elle  qu'on  doit  acquitter  dans  un  certain  nombre 
de  jours  défigné  par  la  lettre,  à  compter  de  la  date 
de  fon  acceptation. 

Une  lettre  payable  à  une  ou  plusieurs  ufan  ces, 
eft  celle  qui  doit  être  payée  dans  autant  de  fois 
trente  jours  qu'il  y  a  aufànces  marquées  dans  le 
corps  de  la  lettre  ,  I  compter  du  jour  de  fa  date  , 
chaque  ufance  étant  de  trente  jours. 

Un  billet  payable  au  porteur  ,  eft  un  billet  don: 
le  paiement  doit  être  fait  à  la  première  perfottne 

2 ni  le  présente ,  fans  qu'il  toit  befoin  d  ordre  ni 
e  transport. 

Un  billet  payable  à  un  tel  ou  à  Ton  ordre  ,  eft 
Celui  qui  doit  être  paye  à  la  pcrionne  dénommée 
dans  la  lettre  qui  en  a  donné  la  valeur ,  ou  i  telle 
autre  en  faveur  de  laquelle  il  aura  paue"  fon  ordre 
au  dos  du  billet. 

Un  billet  payable  à  volonté ,  eft  un  billet  qui 
n'a  point  d«  temps  limité  ,  &  dont  on  peur  exiger 
le  paiement  toutes  fois  &  quantes  qu'on  le  juge  à 

i:,roi'"::- 

Uu  billet  payable  en  lettres  ou  billets  de  change, 
ou  en  tel  autre  papier  .  eft  celui  qui  doit  être 
acquitté  en  bonnes  lettres  ou  billets  de  change,  ou 
en  tel  antre  papier  défigné  dans  le  billet,  8c  dans 
le  temps  y  marqué. 

On  dit  qu'une  obligation  ,  qu'une  promefle , 
qu'une  artlgnation  ,  qu'un  mandement  ,  &c.  eft 
payable  ;  pour  dire  ,  que  le  temps  ou  terme  du 
paiement  eft  échu  ,  qu'il  n'y  a  qu'à  l'aller  recevoir. 

PAYE.  Etpèce  de  monnaie  de  compte  dont  on  le 
iert  dans  le  royaume  de  Siam. 

Pa  Yt.  Va  paye  eft  une  monnoie  courante  à  Or- 
mus  danslefein  perfiquc.  Elle  vaut  dix  beforchs  ou 
liarùs  du  pays,  qui  font  de  pedtes  efpèces  d'étain. 
Quatre  payes  font  le  foudis.  Voyc[  la  table  des 

M  pTvBJEft  auffi  Uu  poids  dont  la  pefanteur  eft  du 
double  du  clain.  On  évalue  le  dain  à  douze  grains 
ic  ris  :  aïttfi  U  paye  pèfe  vingt-quatre  grains* 

PAYÉ  PAYÉE.  Un  billet  paye',  uns  lettre  de 
change  payée ,  c'eft  un  billet  ou  une  lettre  de  change 
oui  a°c  é  acquittée,  ou  dont  1«  contenu aété  compté 
ou  délivré  i  Celui  qui  en  étoit  le  porteur  ,  ou  à 
oui  il  étoit  payable. 

^  Il  fc  dit  de  même  a  l'égard  des  promefles ,  ref- 
criorions ,  aflignations ,  mandemens  ,  obligations, &c 

Une  lettre  de  change  n'eft  point  réputée  payée 
tant  qu'elle  n'eft  point  endoflee  de  Ion  paiement , 
c'cft-.tdice  ,  que  le  reçâ  n'eft  point  au  dos. 

Quand  on  dit  que  des  créanciers  feront />rtyo  au 
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bl  la  livre,  ou  au  marc  la  livre  par  contribution , 
cela  veut  dire  qu'ils  recevront  chacun  i  proportion 
de  ce  qui  leur  peut' être  dû  fur  la  tomme  qui  eft 
à  partager  entr  eux  ,  provenante  des  effets  mobi- 
liaircs  de  leur  débiteur  commun  qui  a  fait  faillite 
ou  banqueroute, 

PAYEMENT.  Somme  qu'on  compte  réellement 
en  deniers  ,  ou  qu'on  fut  en  lettres  de  change  , 
billets,  promettes  ,  nurchandHès  ou  autres  effet*,  exi- 
gibles ,  pour  s'acquitter  de  ce  que  Ton  doit.  J'ai  fait 
ce  payement  en  argent  comptant..  11  a  bien  voulu 
prendre  en  payement  des  promettes  de  la  douane  , 
des  lettres  de  change  fur  Lyon.  Je  ne  puis  faire  ce 
payement  qu'en  marchandifes  ,  n'ayant  ni  argent 
dans  ma  caiflè,  ni  papier  dans  mon  porte -feuille* 
Pavement.  Se  dit  aulfi  du  temps  qu'un  débiteur 
a  obtenu  de  l'es  créanciers  pour  les  pouvoir  payer 
plus  facilement.  Ce  marchand  s'en  accommodé 
avec  fes  créanciers  ;  il  doit  les  Latisraire  en  quatre 
payement  égaux ,  de  fix  mois  en  fix  mois ,  dont  le 
premier  écherra  le  tel  jour. 

P.wtMHNï.  Ou  appelle  en  Hollande,  particu- 
lièrement I  Amfterdam  ,  prompt  payement ,  lorf- 
qu"un  débiteur  s'acquitte  &  paye  ce  qu'il  doit  avant 
1  expiration  du  terme  que  Ion  créancier  lui  a  ac- 
cordé. 


Payement.  S>nift:  encore  .y      /-.m  '  v  : : i     r;  - 

&  arrêtés,  dans  lefquels  les  marchands ,  négocia»» 
&  banquiers  doivent  acquitter  leurs  dettes  ,  ou  rc- 
nouvelïcr  leurs  billets. 

Payement  de  la  ville  de  Lyon. 

Il  y  a  à*  Lyon  quatre  payement ,  de  même  que 
quatre  foires  franches;  fçavoîr  : 

Le  payement  des  Rois ,  qui  commence  le  pre- 
mier mars,  &  dure  tout  le  mois. 

\*t payement  de  Pâques  ,  qui  commence  le  pre- 
mier |uin,  &  dure  tout  le  mois. 

Le  payement  d'août ,  qui  commence  le  premier 
feptembre  Si  dure  tout  le  mois. 

Et  le  payement  de  Touffaint,  qui  commence  au 
premier  décembre  ,  te.  dure  pareillement  tout  le 
mois. 

Suivant  le  règlement  de  la  place  des  changes  de 
ladite  ville  de  Lyon  du  a  juin  1667,  l'ouverture  de 
chaque  payement  fe  doit  faire  le  premier  jour  du 
mois  non  férié  de  chacun  des  quatre  payement  fur 
les  deux  heures  de  relevée  ,  par  une  aflembiée  des 
principaux  negocians  de  la  place  ,  tant  François 
qu'étrangers,  en  préfence  du  prévôt  des  marchands 
ou  en  fon  abfence  du  plus  ancien  échevin. 

C'eft  de  cette  aflembiée  que  commencent  les  ac- 
ceptations des  lettres  de  change  payables  dans  le 
payement ,  qui  continuent  juiqu'au  fixiéroe  dudh 
mois  inclnfivement  ;  après  quoi  les  porteurs  des  let- 
tres peuvent  les  faire  protefter  faute  d'acceptatio» 
pendant  le  refte  du  courant  du  mois*  < 

Le  troifiéme  jour  du  même  mois  non  férié  Ion 
établit  le  prix  des  changes  de  la  place  avec  les  étran- 
gers ,  en  une  aiTemblcc,  qui  fc  fait  enprclcncc  da 
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prévôt  des  marchands  :  &  le  (îxiéme  jour  fuivant 
non  férié  on  fait  l'encrée  tt  l'ouverture  du  bilan  & 
virement  des  parties  ;  ce  qui  continue  jufqn'au  der- 
nier du  mots  inciuiîvernenc  ;  après  lequel  il  ne  (ê 
fait  olus  d'écritures  ni  de  virement  de  parties  •  Se 
s'il  s'en  faiibic  quelques-unes  ,  elles  feroient  de  nul 
effet. 

Les  lettres  de  change  acceptées  payables  en 
payement  ,  &  qui  n'ont  point  été  payées  pendant 
jceiui  jufqu'au  dernier  ou  mois  incluiîvement , 
doivent  être  payées  en  argent  comptant ,  on  pro- 
tégées dans  les  trois  jours  fuivacs  ,  dans  lefqucls  les 
fêtes  ne  font  point  comprifes. 

Payemens  des  autres  villes  du  royaume» 

Quoiqu  a  Paris  ,  Bordeaux  ,  Amiens ,  Tours , 
Reims ,  Rouen  &  autres  viiies  fie  Fr?ncc  ,  où  il  fe 
fait  un  commerce  conJidcrable ,  &  ©il  il  y  a  des 
manufactures  établies,  il  n'y  ait  point  de  paye- 
mens réglés  ,  cependant  les  marchands  ,  banquiers 
&  négocians  de  ces  villes  ne  laiffent  pas  de  (uîvre  à 
peu  prés  l'ufage  de  Lyon  ,  foit  pour  faire  valoir 
leur  atgent  ,  ou  pour  fâ  difpofhion  en  lentes  de 
change,  (bit  auflipoui  le  temps  ou  pour  le  change, 
c'eft-ixiire ,  de  payemens  à  autres,  qui  font  de 
trois  en  trois  mois. 

Il  eft  vrai  que  les  acceptations  &  les  payemens 
des  lettres  &  billets  de  change  ne  s'y  font  pas  <ie 
la  même  manière  :  premièrement  ,  parce  que  les 
lettres  qu'on  tire  fur  toutes  les  villes  du  royaume 
à  l'exception  de  Lyo 


n  ,  doivent  être  acceptées  pu- 
t  dès  le  moment  qu'elles  font 


renient  &  fimplcmcnt  des  Je  moment  q 
présentées ,  fi  elles  font  tirées  à  un  certain  nombre 
<ie  jours  de  vae  ,  autrement  elles  font  proteilées 
faute  d'acceptation  ,  &  à  l'échéance  faute  de  paye- 
ment dans  les  dix  jouis  de  favenr  :  &  eu  fécond 
lieu  ,  parce  qu'elles  fc  paient  en  deniers  comptans 
fans  virement  de  parties  ;  n'y  ayant  qu'à  Lyon  où 
4»t  ufage  foit  établi  :  auffi  cette  ville  a-t  elle  des 
privilèges  que  les  autres  n'ont  pas,  qui  ont  été  con- 
firmés par  l'article  5  du  titre  7  de  1  ordonnance  du 
mois  de  mars  1673  ,  dont  voici  la  teneur  :  n'enten- 
dons rien  innover  à  notre  règlement  du  a  juin 
JfcV;,  pC,ur  t'e.i  .inflations  ,  /<.,  payetnevis  & 
autres  difpofitions  concernant  le  commerce  dans 
notre  ville  de  Lyon. 

Payemens  des  foies  grèges  &  des  foies  prêtes 
ù  ouvrées. 

Il  y  a  deux  réglemens  particuliers  touchant  les 
temps  de  payemens  ,  pour  la  vente  &  achat  des 
foies  grèges  ,  des  foies  prêtes  &  ouvrées  ,  &  des 
marchandifes  fabriquées}  l'un  pour  la  ville  de  Lyon 
par  ordonnance  des  juges  de  la  confervatîon  du  14 
mars  1678  ;  &  l'autre  pour  la  ville  de  Tours  ,  par 
arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  du  16  août  1686  , 
dont  voici  l'extrait  Se  les  difpofidfs. 

Pour  L  y  o  n. . 

Défcnfes  font  faites  à  tous  marchands  négocians 
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fur  la  place  des  changes  de  cette  ville  ,  de  ven- 
dre toutes  fortes  de  foies  ouvrées  &  fleurets  ,  tant 
de  France  ,  d'Italie  ,  qu'autres  lieux ,  6c  toutes 
autres  fortes  de  foies  grèges,  tant  de  mer ,  France  , 
que  d'ailleurs ,  à  l'exception  des  foies  de  Sicile  , 
Hegfio  &  Calabre  ,  à  pins  long  terme  que  d'un 
payement  franc  ;  fçavoir,  pour  le  payement  des 
Rois  ,  le  premier  fepteinbre  précédent  j  pour  le 
payement  de  Pâques  ,  le  premier  décembre  }  pour 
le  payement  d'août,  le  premier  mars;  &  pour  le 
payement  des  Saints,  le  premier  juin. 

Aie  dîne  ,  de  Pa- 


greges 

lerme ,  Rcggio  &  Calabre  ,  défenfes  (ont  faites  de 


A  l'égard  des  Coïts  s 
:me,  Rc_ 

les  vendre  "que  pour  trois  payemens  francs  ,  aux 
conditions  de  l'excomptc  à  l'ordinaire  aux  plus 
prochains  payemens  ;  Se  fera  l'ouverture  dcldites 
ventes  faite  an  to  décembre  pour  le  payement  des 
Saints  de  l'année  fuivante  ,  pour  être  escompté  au 
payement  des  Rois  aufTi  fuivant  ;  au  vingtième  de 
mars ,  pour  être  excompté  au  payement  de  Pâ- 


ques fuivant  }  a1 


juin 


tnpté  au 


payement  d'août  fuivant  j  au  vingtième  feptembre 
pour  être  excompté  au  payement  des  Saints  aulTî 
fuivant. 

Comme  aulTÏ  de  vendre  toutes  fortes  de  draps  & 
d étoiles  d'or,  d'argent  &  de  (oie  mêlés  on  non 
mêlés  avec  fil ,  rubans  de  foie  &  crêpes ,  (bit  de 
France ,  d'Italie  Se  autres  pays,  pour  plus  long  ter- 
me que  d'un  payement  franc  :  fçavoir  >  pour  le 
payement  des  Rois  ,  au  10  novembre  }  pour  le 
payement  de  Pâques  ,  au  20  février}  pour  celui 
d'aotît,  au  10  mai}  &  pour  le  payement  des  Saints f 
au  10  août  aufii  précédent. 

P  o  o  r  Tours. 

A  l'avenir  les  payemens  pour  les  foies  grèges  te 
feront  à  raifbn  de  quatre  payemens  francs  ;  la  rup- 
ture dcfquels  payemens  fc  fera  pou-;  lefdites  foies 
grèges ,  a  commencer  du  10  août  de  la  préfente 
année  1686  ,  pour  le  payement  d'août  16Z7  ;  le 
10  novembre  16Z6  ,  pour  le  payement  de  Touf- 
faint  1687  ;  le  10  février  1*87  ,  pour  le  payement 
des  Rois  ;  &  le  10  mai  1687 ,  pour  le  paye 
ment  de  Pâques  1688. 

Et  à  l'égard  des  foies  prêtes  Se  ouvrées ,  à  raifon 
de  trois  payemens  francs  $  fçavoir  le  10  août  1686  , 
pour  le  payement  de  Pâques  1687  }  le  10  novem- 
bre \6%6t  pour  le  payement  d'août  1687  ;  le  1© 
février  1687  ,  pour  le  payement  de  Touflaints  de 
la  même  année  ;  &  le  to  mai  1687  ,pour  le  paye- 
ment des  Rois  1688. 

Et  pour  les  marchandifes  fabriquées  ,  à  raifon 
de  àt\ix  payemens  francs  ;  fçavoir,  le  10  août  1686 
pour  le  payement  des  Rois  1687  ;  le  10  novembre 
î6S6  ,  pour  le  payement  de  Pâques  1687  ;  le  io 
février  1*87  ,  pour  le  payement  d'août  enfnivant , 
&  le  to  mai  1687  ,  pour  le  payement  de  Touflaint 
andit  an. 

Que  l'excomptc  fe  pratiquera  à  l'avenir  à  raifon 
de  deux  pour  cent  par  payement  pour  lefdites  foies 
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grèges ,  qui  fera  haie  pour  cent  pour  les  quatre 
payement. 

Pour  les  foies  ouvrées  Se  prêtes ,  à  raifôn  auffi  de 
deux  pour  cent  par  payement ,  qui  feront  ûx  pour 
cent  pour  lefdits  \to\s payement. 

Et  pour  les  marchandées  fabriquées ,  1  raifon 
d'un  Se  demi  pour  cent  par  payement  ,  qui  feront 
trois  pour  cent  pour  lefdits  deux  payement. 

Payement.  Ou  nomme  ainfi  en  Hollande  tonte 
la  petite  monnoie  de  billon  &  de  enivre  qui  entre 
dans  le  commerce  journalier  des  denrées  &  menues 
marchandifes.  Les  plus  communes  de  ces  monnoies 
font  le  fcîieUing  &  les  pièces  de  deux  ,  de  trois,  de 
huit  &  de  douze  fols  fix  deniers.  La  plus  petite  eft 
la  duyte  ou  denier,  qui  vaut  environ  deux  deniers 
de  France. 

PAYER.  A&ion  par  laquelle  oa  s'acquitte  de  ce 
qu'on  doit ,  on  fe  libère  d'une  dette. 

Payer  le  prix  d'une  cKofe  achetée ,  c'eft  en  don- 
ner le  prix  convenu. 

Payer  comptant ,  c'eft  payer  fur  le  champ  & 
dans  le  moment  que  la  marchandise  eft  livrée. 

Payer  en  papier  t  c  eft  donner  en  paiement  des 
lettres  ou  billets  de  change  ,  des  promci-Tcs  ou  au- 
tres femblables  effets  fans  donner  aucun  argent  ni 
marchandé. 

Payer  en  marchandifes  ,  c'eft  donner  de  la 
marchandée  au  lieu  d'argent  ou  de  papier  ,  pour  fe 
décharger  d'une  dette  qu  on  a  contractée. 

Se  payer  par  fes  mains ,  c'eft  Çtpayer  foi-même 
fur  les  deniers  on  effets  qu'où  a  entre  les  mains  >  ap- 
partenans  i  fon  débiteur. 

Payer.  Se  dit  aufil  des  chofes  inanimées  qui  doi- 
vent un  certain  droit.  La  marchandife  paye  tant 
du  eeat  pefant  à  la  fortie  du  royaume  &  des  provin- 
ces réputées  étrangères.  L'eau-de-vic  paye  tant  par 
pipe  à  l'entrée  de  Paris. 

On  dit ,  qu'il  faut  payer  à  Géfar  ce  qui  eft  dd  i 
Ccfar  ;  pour  faire  entendre  ,  qu'il  faut  acquitter 
exactement  les  droits  qui  font  établis  par  lesprin- 
ces.  Cette  efpécc  de  proverbe  eft  refpeaable  ,  ■  Se 
doit  être  rcligieufemcnt  obférvé  ,  puifque  Jefus- 
Chrift  lui-même  a  ordonné  qu'on  payât  le  tribut  de 
Céfàr. 

On  dit  auffi  en  proverbe  ,  que  qui  répond  paye; 
pour  dire  ,  que  celui  qui  s'eft  conftitue  la  caution 
o'un  antre  ,  doit  payer  pour  cet  autre ,  en  cas  qu'il 
devienne  infolvable  :  qu  on  ne  veut  ni  compter ,  ni 
payer  ,  quand  on  refufe  tous  moyens  raifonnablcs 
<le  fatisfiwe  i  ce  qu'on  doit  :  qu'on  paye  bien  , 
quand  on  paye  comptant  :  qu'on  paye  en  chats  Se 
en  rats,  quand  on  paye  par  parcelles  Se  en  mau- 
vaifes  marchai-iciiles  ou  denrées  :  qu'on  paye  en 
monnoie  de  linge  ou  en  gambades ,  quand  on  fc 
moque  de  fon  créancier  par  de  vaincs  &  d'inutiles 
promettes  :  qu'on  paye  en  louis  ,  lorfqu'on  obtient 
des  lettres  de  repy ,  à  caufe  qu'elles  commencent 
par  ces  mots ,  Louis ,  Sec.  on  dit  au  contraire  de 
celui  qpipayt  exactement  ce  qu'il  doit ,  qull  paye 
ço&mc  un  changeur  ,  qu'il  paye  en  Saunier.  On  "dit 
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au/TÎ  p.ir  ironie  i  celui  i  qui  on  a  fait  banqueroute  : 
vous  voilà  paye. 

PAYEUR.  Celui  qui  paye  ou  qui  s'acquitte  des 
foinutes  qu'il  doit. 

Ou  dit  qu'un  marchand  eft  bon  payeur,  quand  il 
ne  fe  fait  pas  tirer  l'oreille  pour  acquitter  les  bil- 
lets qu'il  a  faits  ,  ou  les  lettres  de  change  qu'il  a 
acceptées;  qu'il  les  paye  ponétnellemeni  aux  termes 
de  leurs  échéances ,  Se  dans  le  moment  qu'on  les 
lui  préfente.  Les  négocians  qui  ont  réputation  d'être 
bons  payeurs  ,  ne  manquent  jamais  de  crédit. 

Les  mauvais  payeurs  font  ceux  qui  fon:  diffi- 
culté de  payer  ,  qui  fouffrent  des  protêts  ou  des 
aflignations,  qui  laifient  obtenir  des  fentences  con- 
tr'cux,  pour  gagner  du  temps.  Rien  n'eft  plus  pré- 
judiciable à  un  homme  de  commerce  ,  que  de  paffer 
pour  mauvais  payeur. 

P  E 

PÉAGE.  Droit  local  qu'on  prend  fur  les  perfm- 
nes ,  les  marchandifes  &  les  voitures  qui  patient  pac 
de  certains  endroits. 

Ce  droit  fe  lève  Ordinairement  pour  la  répara- 
tion des  chemins  ,des  ponts  &  chauffées,  des  bacs , 
&  du  pavé  des  villes. 

En  quelques  lieux  les  droits  de  péage  foat  du 
domaine  du  roi ,  en  d'autres  ils  appartiennent  aux 
villfs  ou  aux  feigneurs. 

On  leur  donne  des  noms  différens  fuivant  la  dif- 
férence des  paffages  où  ils  font  dûs  &  oïl  ils  fe  pet* 
çoivent. 

Aux  entrées  des  bourgs  fermés  Se  des  villes,  on 
les  appelle  barrages  à  caufe  des  barrières  qui  s'ou- 
vrent te  qui  fe  ferment  pour  arrêter  ou  lai  (Ter  p  a  fier 
les  voituriers.  Aux  paffages  des  ponts  on  les  nomme 
pontenaget;  billttus  Se  branchiirts  aux  paffages 
qui  font  en  pleine  campagne;  Miettes,  à  caufe  d« 
billot  de  bois  qui  marque  l'endroit  du  péage  ;  Se 
branchière  ,  parce  que  ce  billot  eft  attaché  a  quel- 
que branche  d'arbre. 

En  quelques  provinces  ce  font  des  droits  de  cou- 
tume ;  en  d'autres  des  droits  de  ptévôté  ;  fur  quel- 
ques frontières  ,  des  droits  de  travers  ou  de  traverfè* 
Enfin  on  appelle  Amplement  payages  les  droits  qui 
fe  lèvent ,  foit  pour  le  roi ,  foie  pour  les  proprié-  , 
t  aires  des  canaux ,  aux  paffages  des  éclufcs  qui  j 
font  établies  ,  comme  au  canal  pour  la  jonction  des 
deux  mers ,  au  canal  de  Briare  ,  à  celui  de  Mon- 
targis,  Sec. 

En  général  lorfqne  les  péages  font  augmentes, 
doublés  ,  quarruplés  par  des  édits  &  déclarations  du 
roi  ,  ou  des  arrêts  du  confèil ,  cette  augmentation 
eft  cenfée  ne  regarde:  que  ceux  qui  font  du  domaine 
de  fa  majefté,  ou  qui  tournent  à  fon  profit. 

De  toutes  les  généralités  de  France ,  il  n'y  en  a 
point  oi\  il  y  ait  davantage  de  péages  établis  que 
dans  la  généralité  de  Paris ,  foit  qu'ils  y  foient  con- 
nus fous  le  nom  de  péages  ,  foit  qu'on  les  y  appelle 
travers* 


P  E  G 

PEAGER.  Fermier  du  péage,  ou  le  commis  éta- 
bli pour  exiger  ■&  faire  payer  le  droit. 

Les  péagers  font  tenus  de  faire  mettre  des  bil- 
lertes  de  bois  en  des  lieux  appareils  près  de  leurs 
boréaux ,  pour  marquer  que  le  droit  eft  dû  ,  & 

de,   :abi;  -lv   oh:   prnicutcs  cor.tL-n.ir.t  le  etnt  J.i 

droit. 

Il  eft  défendu  à  tous  péagers  de  fatfir  &  arrêter 
les  chevaux  ,  équipages ,  bateaux  &  nacelles, faute 
de  paiement  des  droits  qui  font  compris  dans  leur 
pancarte ,  mais  feulement  il  leur  eft  permis  de  fai/tr 
des  meubles  ,  jnarchandifes  &  denrées  ,  jufqu 'à  la 
cooeutrence  de  ce  qui  fera  légitimement  dû  par 
eftimatioo  raifonnable  ;  £ûr  lcfquclles  choies  fautes 
fera  établi  conuniiTaiie  pour  être  procédé'  i  la  vente 
s'il  y  écbet ,  Se  s'il  eft  ainii  ordonné  par  la  juftice. 
Ordonnance  furie  fait  des  eaux  &  forêts  de  1669, 
au  titre  des  péages  ,  travers'  61  autre». 

PEC,  ou  PECQUE.  Hareng  fraîchement falé, 
qui  fe  mange  crû  ,  de  même  que  les  anchois. 

PÉCHA,  que  quelques-uns  prononcent  Se  écrive  ik 
PESSA.  Petite  monnoic  de  cuivre  qui  a  cours  dans 
pluueure  lieux  des  Indes ,  particulièrement  dans  les 
provinces  maritimes  des  états  du  Mogol  ,  furtout 
dans  le- royaume  de  GuMrate,  dont  les  principales 
villes  font  Surate,  Barochc,  Cambaye,  fiondra  & 
Amadabad. 

Le  pécha  vaut  fit  deniers  ou  environ  monnoie  de 
France.  Dans  les  endroits  des  Indes  ou  les  corisou 
coquilles  des  Maldives  ont  cours ,  on  en  donne  cin- 
quante â  foixante  pour  le  pécha;  &  dans  ceux  où 
les  amandes  de  Caramani  fervent  de  même  monnoie, 
le  pécha  vaut  quarante  à  quarante-quatre  amants. 

Il  eft  aflez  dilfkile  de  réduire  les  roupies  &  les 
mamoudi»  en-  péchas ,  à  caufe  que  folon  les  lieu* 
ces  monnoies  d'argent  augmentent  ou  diminuent  de 
valeur.  On  peut  voir  néanmoins  l'article  des  roupies 
Se  celui  des  mamoudîs  ,  où  l'on  trouvera  de  quoi 
aider  à  faite  ces  réductions ,  les  diffitens  prix  de 
ces  deux  principales  monnoies  des  Indes  y  étant,  allez 
exactement  fixes. 

PECK,  ou  PICOTIN.  Mefure  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre  pour  mefurer  les  grains,  graines, 
légumes  Se  autres  fortes  de  fcmblabïcs  corps  folidcs. 

Le  peek  tient  deux  gallons  à  raifon  d'environ  huit 
livres  poids  de  Troyes  leeallon.  Quatre  pecks  font 
un  boilTeau ,  quatre  bomeaux  un  comb  ou  carnok  ; 
deux- carrioles ,  une  quarte,  Se  dix  quartes  un  left  qui 
tient  tito  pintes,  ce  qui  revient  à  crtviron  autant 
de  livres  poids  de  Troyes. 

PECOULS ,  qu'on  nomme  ao/Tî  Pettts  Bastns. 
Ce  font  des  bordures  de  bois  unies  qui  fervent  à  en- 
cadrer des  eftampes  d'une  grandeur  déterminée. 

PÉCUNE.  Vieux  mot  qui  ugnifioit  autrefois  de 
l'argent  monnoyt\  on  s'en  fort  encore  quelquefois , 
mais  tonjous  en  plaifarwant.  11  a  bien  de  la  pécune. 
Je  n'ai  point  de  pécune. 

Ce  mot  vient  du  latin  pecunia  ,  qui  veut  dire  là 
même  chofe ,  Se  qui  avoir  pris  fon  nom  de  peau , 
qui  fignifie  brebis  ou  mouton  ;  parce  que  la  première. 
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monnoie  des  Romains  portoit  l'empreinte  d'uu  de 
ces  animaux. 

Les  deux  de  rivés  pécuniaire  Se  pécunteux ,  font 

plus  en  ufa?e. 

PÉCUNIAIRE.  On  appelle  amendes  pic** 
niaires  ,  celles  qui  fe  payent  en  argent. 

Les  punitions  des  contraventions  aux  ordonnances 
fur  le  tait  des  marchandées  de  contrebande  qu'on 
fait  entrer  ou  fortir  du  royaume ,  ou  quand  on  fraude 
les  droits,  font  toujours  la  confifeation  Se  l'amende 
pécuniaire,  Se  félon  les  cas,  même  les  peines  afflic- 
tives.  Il  en  eft  à  peu  près  de  la  forte  des  contraven- 
tions aux  régleméns  des  manufactures,  mais  moins 
fouvent  les  peines  affli&ives  queles  autres.  A  l'égard 
des  arts  &  métiers ,  à  moins  qu'il  n'y  air  du  mono- 
pole ,  les  peines  des  contraventions  aux  statuts  ne 
font  que  la  confifeation  &  l'amende  pécuniaire.  Voy. 
les  ordonnances ,  les  régleméns ,  £r  lesfiatuts  des 
communautés. 

PÉCUNIEUX.  Celui  qui  a  beaucoup  d'argent 
comptant:  il  vient  du  mot  de  pécune  rpi  lîgiufioie 
autrefois  la  même  choie. 

PEGU ,  royaume  d'Alie  dans  la  prefqu'ifle  au- 
delà  du  Gange.  Ce  royaume  eft  plus  connu  par 
fes  grandes  guerres  avec  le  roi  de  Siam ,  que  par 
fon  commerce  avec  les  Européens.  Les  Holkrwiois 
y  envoyenc  cependant  des  vaifleaux  de  lç-urs  comp- 
toirs de  la  côte  de  Goromandel  St  de  Bengale. 

PEIGNONS,  ou  PIGNONS. Sortes  de  laine* 
d'une  trés-mauvaife  qualité  qui  ne  Ion t  propremenr 
que  les  rebuts ,  ou  plutôt  ce  qui  refte  des  laines  qui 
ont  été  peignées  avant  que  d  être  filées  pour  faire 
la  chaîne  de  certaines  fortes  d'étoffes. 

Les  peignons  font  du  nombre  deî  méchantes 
laines  qu-'iln'eft  pas  permis-  aux  ouvriers  &  façon- 
niers de  mêler  avec  celles  de  bonne  qualité  pour  la- 
fabrique  des  draps ,  ferges,  ratines  ,  &  autres  fem- 
blables  étoffes  de  prix.  L  article  1 1  du  règlement  do- 
ge Mars  1700,  tait  pour  la  fabrique  des  bas  8e 
autres  ouvrages  an  métier ,  ordonne  qu'il  ne  pourra, 
être  employé  dans  le  faits  ouvrages  aucunes  laines 
peignons. 

PEIGNUR  ES»  Cheveux  qui  tombent  quand  on  Te 
peigne.  On  met  les  peignurts  au  nombre  des  che- 
veux morts,  qui  font  moins  propres  i  faire  des  per- 
ruques que  ceux  qu'on  appelle  cheyeux  pifs. 

PEILLES.  Vieux  chiffons  ou  morceaux  de  toOe 
de  chanvre  &  de  lin  qui  s'emploient  dans  la  fabrique 
du  papier. 

PELLLIER.  Celui  qui  ramaffe  <&$/*/»/«  tmchijZ. 
fousz  on  le  nomme  plus  communément  chiffonier* 

PELACHE.  Efpèce  de  peluche  grolTîèic  faite  de 
fil  &  de  coton  ,  dont  les  pièces  portent  dix  i  onze: 
aunes  de  longueur 

PELADE.  Ceft  le  nom  de  la  laine  que  les  mé- 
gifiiets  &  chamoifeurs  font  tomber  par  le  moyen  de- 
là chaux  de  defius  les  peaux  de  montons  Se  brebis, 
provenantes  des  abbatis  des  bouchers»  On  l'appelle 
auffi ,  pelure  ,  pelis ,  avalis* 

Les  laines  pelades  font  inférieures  aux  laines  de 
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toifon  j  &  il  n'eft  pas  permis  aux  ouvriers  en  bas  au 
métier  d'eu  employer  dans  leuts  ouvrages ,  ainfi  qu'il 
eft  porté  par  l'article  1 1  de  leur  règlement  du  jo 
mais  1 700. 

Leur  ufage  le  plus  otdinaire  eft  pour  (aire  les 
trémes  de  certaines  fortes  d'étoffes ,  celles  de  toi- 
fon étant  plus  propres  â  foire  les  chaînes. 

PELAINS.  Ce  font  de  s  fatins  de  la  Chine ,  mais 
qui  paffïnc  par  les  mains  des  Indiens  de  qui  les  com- 
mis de  la  compagnie  les  reçoivent  Se  les  achètent. 
Leur  longueur  eft  de  hait  aunes  fur  fept  feiziémes 
de  largeur, 

PKLAR.D.  Sorte  de  bois  â  brâler  dont  on  a 
ôcé  l'écorcc  pou:  faire  du  tan. 

PELING.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  4  la 
Chine.  Il  y  en  a  de  blanche ,  de  couleur ,  d'unie  , 

d'ouvr;/:- ,  de  (impie,  d  .■    ;-.r.:  l'.ubl;  ;V  ,\c  aipitf. 

Parmi  un  grand  nombre  d'étoffes  qui  fè  font  dans 
la  Chine ,  la  plupart  de  celles  que  les  Hbllandots 
apportent  en  Europe  font  des  pelings ,  parce  qu'ils 
en  font  plus  de  débit  &  qu'ils  y  trouvent  un  plus 
grand  profù.  Les  pelings  entrent  aufTi  dans  les  af- 
ïortiuiens  pour  le  négoce  du  Japon. 

PELf-ET^RI^.  Signifie  toutes  fortes  de  peaux 
garnies  Je  poil  d .limées  à*  f-urc  de*  fourrures, 
tell  s  que  fom  lis  peaux  de  martres,  d'hermines,  de 
c.ift  1rs ,  de  loutres ,  de  tigres  ,  de  petits  gris ,  de 
fouines ,  d'ours  Se  ourçnns,  de  lovps,  de  putois,  de 
cluens ,  de  ducs ,  de  renards ,  de  lièvres,  de  lapins , 
d'agneaux ,  &  autres  fêmblables  qui  le  trouvent  ex- 
pliquées chic  me  i  leur  article. 

Les  plus  belles  Se  les  plus  prccieulès  pelleteries 
viennent  des  pays  froids,  particulièrement  de  la 
Laponie»  de  Mofeovie ,  de  Suéde,  de  Danemarck 
te  de  Canada;  celles  des  pays,  chauds  leur  font  in- 
férieures ;  auilî  les  appcllc-t-on  ordinairement  pel- 
leteries communes* 

On  nomme  pelleteries  crues  ou  non  apprêtées, 
celles  qui  n'ont  encore  reçu  aucune  façon  ni  ap- 
prêt ,  8c  qui  font  telles  qu'elles  ont  été  levées  de 
Wcflus  le  corps  des  animaux. 

Ce  qu'on  appelle  fauvagine  n'eft  autre  chofeque 
de  \*\  pelleterie  crue  ou  non  apprêtée,  provenant 
de  la  dépouille  de  plufiyurs  animaux  (auvages,  qui 
Çt  trouvent  communément  en  France. 

La  pelleterie  apprêtée  ou  ouvrée  ,  eft  celle  qui  a 
part?  par  la  main  de  l'ouvrier,  qui  l'a  façonnée  & 
mifc  en  état  d'être  employée  en  fou  rires. 

Les  plus  grofTes  pelleteries,  fe  préparent  Se  s'ap- 
prêtent par  les  megifGers ,  6c  les  plus  fines  par  lès 
marchands  pelletiers;  mais  ce  font  les  derniers  qui 
Jîs  mettent  en  oeuvre. 

La  pelleterie  paie  les  droits  d'entrée  &  de  for- 
tic  de  France  ,  ou  i  la  pièce  ,  ou  à"  la  douzaine  ,  ou 
au  cent  pelant,  fuivant  fon  efpsce  Se  qualité.  Il  n'y 
a  que  les  martres  zibelines  ,  Si  les  hermines  ou  ro- 
fcrv?.ux  qui  paient  au  timbre  ,  chaque  timbre  COtn- 
pofé  de  vingt  couples  de  peaux. 

On  peut  voir  aux  articles  du  caftor ,  de  la  mar- 
ire  &  des  autres  animaux  qui  fourniflenc  le  s  plus  pré- 
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cieufes  pelleteries ,  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  , 
qu'elles  paient  chacune  fuivant  leur  qualké  ,  &  l'on 
ne  mettra  ici  que  ceux  qui  fê  paient  pour  les  pel~ 
leteries  communes. 

Pkllf.trr.ib.  Veut  dire  auflî  commerce,  négoce , 
trafic  ou' marchand)  de  peaux  propres  aux  fouru- 
res.  Ainfi  l'on  dit  :  les  Hollandois  foin  un  grand 
commerce  de  pelleteries  de  celles  qu'ils  tirent  de 
Mofeovie. 

II  eft  permis  aux  marchands  merciers  de  Paris, 
de  taire  négoce  en  gros ,  en  balle  Se  fous  corde  ,  de 
toutes  fortes  de  pelleteries  Se  fourrures.  Le  trafic 
des  marchands  four.eurs  ne  coufifte  qu'en  pelleterie 
Si  fourrures.  La  marchaudife  de  pelleterie  eft  de 
difficile  garde  étant  fujecte  à  sechauffet  Se  à  être 
mangée  des  vers. 

PtXLETRRlB.  Se  dit  encore  du  corps  des  pelletiers* 
uî  eft  le  quatrième  des  fix  Corps  des  marchands  de 
'arts. 

Quelques-uns  prétendent  qu'anciennement  il  étoîç 
le  premier,  Se  qu  ita  cédé  fon  droit  de  piimogéniture 
i  celui  de  la  draperie  ,  qui  en  jouit  encore  à  pré- 
fent. 

PELOTAGE.  Laine  pehtoge  de  vigogne  ,  c'eft 
la  troificme  forte  de*  laines  de  vigogne.  On  l'appelle 
pelinagetpà.xcz  qu'elle  vient  d'Efpagnc  fn  pi-lotcs, 

PËÊOTE  Mafte  que  l'on  fait  en  forme  de  boule 
de  diverfes  ebofes.  Une  pelote  de  fil ,  de  laine  ,  de 
foie ,  de  coton. 

PelotM,  que  Ton  appelle  aufTi  pelotons.  Ce 
font ,  en  termes  de  paumiers ,  les  balles  à  jouer  à  la 
paume  avant  qu'elles  aient  été  couvertes  de  drap. 

Suivant  les  fratuts  des  maures  paumiers,  la  pelote 
ou  peloton  doit  être  bien  ronde ,  faite  de  morceaux 
de  rognures  de  drap ,  avec  une  bande  de  toile  feu- 
lement* ferrée  bien  ferme  avec  Je  bonne  ficelle. 
L'inftrument  avec  lequel  ou  fait  les  pelotes  ,  eft  un 
billot  qu'on  nomme  autrement  une  chèvre. 

Les  maîtres  paumiers  prennent  dans  leurs  ftatuts 
la  qualité  de  maîtres  paumiers ,  raquetiers ,  foi» 
feurs  de  pelotes. 

PctOTES.  L'on  nomnae  aln  (î  dans  le  commerce  des 
foies ,  les  foies  grèges  Se  non  ouvrées  qui  viennent 
ordinairement  de  MefTinc  &  d'Italie  ,  &  qui  font 
pliecs  ,  ou  plutôt  roulées  en  greffes  pelotes* 

PELUCHA,  que  Ion  écrit  Se  qu'on  prononce 
fou  vent  PLUCHE.  Etoffe  veloutée  du  côté  de  l'en- 
droit ,  coinpofée  d'une  trème  d'un  Gmple  fil  d*  laine 
&  d'une  douMe  chaîne,  dont  l'une  eft  de  laine  de 
fil  retors  à  deux  fils,  Se  l'autre  de  fil  de  poil  de 
chèvre. 

La  peluche  fc  fabrique  de  même  que  les  velours 
Se  les  pannes ,  fûr  un  métier  à  trois  marches.  Deux 
des  marches  ftparent  Se  font  baiffer  la  chaîne  de  ' 
laine,  Se.  la  troifiéme  fait  lever  la  chaîne  de  po»î 
alors  l'ouvrier  lance  ou  jette  la  trème ,  Se  la  fait 
pafîèr  avec  la  navette  entre  les  deux  chaînes  de  poil 
Se  de  laine ,  mettant  enfui :e  une  broche  de  lcton 
fous  celle  de  poil  fur  laquelle  il  la  coupe  avec  un 
inftTuuienc  deftiaé  à  cet  ufage  ,  que  Ion  appelle 

communément 
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•omiTwnément  couteau  ,  ce  qu'il  fait  en  condui- 
fant  ce  couteau  fur  la  broche  ,  qui  eft  un  peu 
cavée  dans  toute  fa  longueur  ,  &  c'eft  ce  qui  rend 
la  furfacc  de  la  peluche  veloutée. 

Peluche.  C'eft  aufïi  une  forte  d'étoffe  toute  de 
içie  ,  dont  le  côté  de  l'endroit  eft  couvert  d'un  poil 
»n  peu  long.  Cette  efpèce  de  peluche  fe  manufac- 
ture fur  un  métier  à  trois  marches,  ainfi  que  les 
autres  peluches  ,  les  velours  &  les  pannes. 

Sa  chaîn»  &  fon  poil  doit  être  d'orgenfin  file  Se 
tordu  au  moulin ,  fa  rrè.ne  de  pure  &  fine  foie  cuite , 
&  la  largeur  d'onze  vingt-quatrièmes  d'aune. 

PENAL.  Efpèce  de  -inclure  de  grains .  différente 
suivant  les  lieux  od  elle  eft  ufirée.  En  Franche- 
Comté  le  pénal  eft  femblable  au  boilîeau  de  Paris. 
A  Gray  les  huit  pénaux  font  quinze  boifleaux  de 
Paris  ;  ce  qui  eft  égal  à  l'afnéc  de  Lyon  -y  enforte 
.que  le  pénal  eft  à  peu  près  le  double  du  boilTcau 
Je  Paris.  A  Bourbatuw,  le  pénal  de  froment  pèle 
7»  liv.  poids  de  marc ,  de  méteil  70 ,  de  feigle  68 , 
&  d'avoine  58  livres.  On  s'y  fèrt  auffi  du  bicliet. 

PENIN  ou  PENNING.  Ceft  le  denier  de 
Hollande.  Il  vaut  un  cinquième  plus  que  ne  valoit 
le  denier  tournois  de  France. 

Le  ptnin  feu  de  monnoie  de  compte  ,  quand 
on  tient  les  livres  par  florins  &  patards.  Douze  pe- 
nins  font  le  patard ,  &  vingt  panards  le  florin  de  la 
valeur  de  vingt-cinq  fous  de  France. 

A  Nuremberg  Se  a  Hambourg  le  penin  de  compte 
eft  jufte  de  la  valeur  du  denier  tournois.  11  en  faut 
huit  pour  le  kreux  ,  foixante  pour  le  florin  de  ces 
deux  villes,  &  quatre-vingt-dix  pour  l'écu  de  France 
de  foixante  fols,  de  neuf  au  marc. 

PENISTON  ou  PANISTON.  Etoffe  de  laine 
qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  C'eft  une  efpèce  de 
molleton. 

PENNES ,  PAINES ,  PESNES ,  ou  PIENNES. 
Ce  font  les  bouts  de  laine  ou  de  fil  qui  reftent  at- 
tachés aux  enfubles ,  lorfque  l'étoffe  ou  la  toile  eft 
levée  de  deflus  le  métier. 

Les  /•*•••:;: de  fil  feront  à  enfiler  cuii-icl- 
les  en  livres. 

Les  pennes  de  laine  fe  hachent  &  partent  au 
tamis ,  pour  faire  de  la  tapilTerie  de  tonture. 

PENNY.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Angleterre 
le  denier  jlerling. 

Penny.  C'eft  au /Ti  une  petite  monnoie  d'argent, 
4c  la  plus  petite  de  celles  qui  fe  frappent  de  ce 
métal  en  Angleterre  :  elle  vaut  fix  pennys  ou  de- 
niers ftcrlings.  La  pièce  de  douze  pennys  s'appelle 
fchilling  ou  fchelling. 

Outre  les  efpèces  d'argent  de  douze  &  de  fix 
pennys  ,  qui  fè  fabriquent  &  qui  ont  cours  en  An- 
gleterre ,  il  y  a  encore  des  pièces  de  trente  pennys 
qu'on  nomme  halfi-aoones ,  Se  d'autres  de  treize 
pennys  Se  demi.  Il  faut  quatre  faidins  ou  liards  ftet- 
Jings  pour  faire  un  penny. 

PENSÉE.  On  appelle  couleur  de  penfte,  une 
efpèce  de  violet  tirant  fur  le  pourpre. 
Ctmmuce,  Twte  IlL  Fart.  II. 
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PEPITAS,  en  François  PEPINS.  Morceaux  d'o* 
pur  que  l'on  trouve  dans  quelques  mines  du  Cbilly 
&  du  Pérou  ,  mais  particulièrement  dans  les  lava- 
deros  des  montagnes  de  ce  premier  royaume.  11  eft 
afîcz  ordinaire  de  voir  des  pepitas  de  4  ,  de  6  ,  de 
8  &  de  10  marcs  pefant  ;  mais  les  plus  gros  don 
les  Efpagnols  conJèrvent  la  mémoire ,  Se  dont  no  • 
François  qui  ont  rîavigé  dans  la  mer  du  Sud  dcpui< 
le  régne  <i«  Philippe  V ,  parlent  avec  admiration  , 
font  les  deux  pepitas  trouvés  dans  un  lavadero  de 
la  province  de  Guannm  près  Lima  ;  l'un  de  64. 
marcs,  l'antre  de  4f.  Ce  dernier  avoir  cela  de  fra- 
gulier ,  qu'il  étoit  compofé  d'or  de  trois  alois  ,  de 
11 ,  de  i9^dt  de  xi  carats. 

PERCALLES-M  AUR IS.  Toiles  de  coton  blan- 
ches t  plus  fines  que  groffes ,  qui  viennent  des  Indes 
orientales»  particulièrement  de  Pondicherv.  Les 
percalles  portent  fèpt  aunes  ti  un  quart  de  long  fur 
une  aune  &  un  huit  de  large. 

PERCHE.  Morceau  ou  pièce  de  bois  long  en 
forme  de  groiTe  gaule  ,  ayant  un  bout  beaucoup 
plus  menu  que  l'autre.  "* 

J-.cs  perches  font  ordinairement  de  bois  de  châ- 
taignier ou  de  bois  d'aulne.  Elles  fervent  i  faire  de» 
efpalieis ,  des  treilles  &  des  perclus  ou  clôtures  <ïe 
jardins.  On  les  vend  à  la  botte ,  chaque  botte  cens» 
poféc  d'uu  certain  nombre ,  fuivant  qu'elles  font  plu* 
ou  moins  grottes. 

L'Ordonnance  de  la  ville  de  Paris  ,  du  mois  de 
décembre  1671,  ch.  18  ,  art.  ;t  porte,  que  le» 
perches  fervant  aux  treilles  auront ,  fçavoir  : 

Celles  dont  les  bottes  ne  font  composes  qnc  de 
quatre  perches  ,  dix  pouces  de  tour  depuis  le  gros 
bout,  fur  la  longueur  de  tit  pieds  de  naut. 

Celles  dont  la  botte  eft  de  fix  perches  ,  pareille 
grofleur  de  dix  pouces  jufqu'â  trois  pieds  k  demi, 
de  haut. 

Celles  dont  la  botte  contient  douze  perches ,  au 
moins  huit  pouces  au  gros  bout ,  &  deux  pouces  av. 
moins  par  le  haut. 

Celles  dont  il  y  a  vingt-fix  perches  1  la  botte  «.  ' 
au  moins  fix  ponces  au  gros  bout ,  te  à  l'extrémité 
au  moins  un  pouce. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  bottes  compofées  de  cin- 
quante perches ,  chacune  perche  doit  avoir  du  moins, 
quatre  pouces  par  le  gros  bour ,  &  un  pouce  à  fon  • 
extrémité.  L'on  peut  mêler  parmi  ces  demie;  r»  pri- 
qu'à  treize  perches  de  moindre  grofleur  ,  pour  fcr* 
vir  de  lozanges  dans  les  Jardins. 

Perche.  Eft  auffi  une  mefure  dont  on  fe  fert 
pour  l'arpentage  ou  mefurage  des  terres.  La  perchg 
a  plus  ou  moins  de  longueur  ,  fuivant  les  différen- 
tes coutumes  des  lieux. 

En  fait  de  mefurage  des  bois  «c  forêts  la  perche 
eft  uniforme  dans  tout  le  royaume.  Elle  doit  conte- 
nir vingt.dsux  pieds  de  douze  pouces  chacun  ,  Si  \: 
pouce  doir  être  de  douze  lignes.  Les  cent  perches 
quarrées  foo;  Un  arpent. 

Aaa 
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On  fe  fert  auflt  de  h  perche  potir  I'arp;nca<»e  des 
terres  dans  quelques  endroits  de  la  Guvcnne°  par- 
ticuuèrement  à  Damazan ,  Puche  de  Gonu'uk  S: 
Monhurt.  On  la  nomme  pertke  d'Albret ,  parce 
qu'on  s'en  feu  au  m  dans  cette  ville  ;  les  trois  quar- 
tonnacsfont  la  perche  ;  elle  eft  ditftrcnte  de  celle 
de  Paris. 

PERDU.  Faire  flotter  du  bob  à  bois  perdu. 
(Terme  de  marckandije  de  bois).  C'eft  lejetter 
dans  de  petites  rivières  qui  ne  peuvent  porter  ni 
train  ni  bateau  ,  pour  le  rafTembler  a  leurs  embou- 
chures dans  de  plus  grandes,*  en  former  des  trains, 
ou  en  charger  des  bateaux. 

Lorfqull  y  a  planeurs  marchands  qui  Jettent  leurs 
bois  i  bois  perdu  dans  le  même  temps  &  dans  le 
même  ruiflëau,  ils  ont  coutume  démarquer  cha- 
cun le  leur  i  là  tête  de  chaque  bûche ,  avec  un 
marteau  de  fer  gravé  des  premières  lettres  de  leur 
nom ,  on  de  quelque  autre  figure  à  leur  volonté , 
afin  de  les  démêler  quand  on  les  tire  à  bord. 

Ils  ont  aufli  i  communs  frais  des  personnes  qui 
parcourent  les  rives  de  ces  petites  rivières  des  deux 
cô:és ,  &  qui  avec  de  longues  perches  armées  d'un 
croc  ic  fer ,  remettent  à  flot  les  bois  qui  donnent 
à  3  a  rive;,  Se  qui  s'y  arrêtent. 

P£'l  ou  P  JtRÉ.  Jus  exprimé  des  poires,  dont 
on  fût  une  boifTon  allez  agréable ,  qui  fert  en  Nor- 
mandie &  ailleurs  à  la  place  du  vin  &  des  autres 
ligueurs. 

PERELLE.  Efpùce  de  terre  grife  en  petites  écail- 
les ,  que  les  marchands  épiciers  ek  droguiftes  font 
venir  de  Saint-Flour ,  ville  de  la  H  .nue- Auvergne. 

Cette  terre  Ce  trouve  attachée  fut  les  rochers  où" 
elle  eft  portée  par  les  vents,  Se  où  enfuite  ayant  été 
mouillée  à  la  pluie ,  elle  fe  calcine  par  l'ardeur  du 
foleil,  Se  devient  comme  une  efpècc  de  croûte  ou 
de  moiilîe. 

Ce  font  les  payfms  Auvergnacs  qui  ïa  vendent 
après  l'avoir  ratifiée  avec  des  inftrumens  de  fer ,  de 
de  (lus  les  rochers ,  ou  elle  eft  ordinairement  de  l'é- 
paifîeur  d'une  pièce  de  quinze  fols  »  Se  Cas  lefqueh 
elle  fe  reproduit  peu  de  temps  après. 

Cette  terre  n'eft  d*ufage  que  pour  taire  une  ef- 
pece  d'orfeille ,  quoiqu'elle  (bit  néanmoins  bien 
différente  de  la  véritable  orfeille. 

PERIDOT.  Quelques-uns  difent  PELIDOR. 
Pierre  prêcieufe  tirant  for  le  verdâtre  }  elle  eft 
diitieile  à  tailler  :  c'eft  une  efpéce  d'émeraude.  Ce 
qui  la  diftingue  c'eft  qu'elle  eft  plus  dure  ,  Se  qu'il 
c'en  trouve  des  morceaux  d'un  bien  plus  grand  volu- 
me que  de  la  véritable  émeraude.  Elle  prend  bien 
le  poliment ,  Se  eft  ordinairement  très-nette. 

PEKIGORD.  Sorte  de  pic-.rc  que  l'on  nomme 
plus  ordinairement  p t rigueur . 

PERJGUEUX.  Efpècc  »le  pierre  dure,  pefante 
&  n-we  comme  du  charbon  de  cetre ,  difficile  i  pul 
vétifir.  Flic  fe  trouve  dans  de  certaines  mine 
Dauphiné  &  en  Angleterre ,  d'od  elle  vient  en 
«aux  de  diluiicutcs  groffeurs  }  elle  Ce  vend 
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dmailleurs  8c  aux  potiers  de  terre  :  on  l'appelle 
autrement  perigord  ou  pierre  de  perigord* 

PERLE.  Subftance  dure ,  blanche  Se  claire ,  qui 
fe  forme  au  dedans  de  certaine  efpècc  Uluiitres. 

Il  Ce  pêche  des  perles  dans  les  mers  des  Inde» 
orientales  ,  dans  celles  de  l'Amérique  ,  &  en  quel- 
ques endroits  de  l'Europe. 

Nacre  de  Pkrie,  qu'on  nomme  auflî  mert- 
perle.  Ceft  la  coquille  de  l'huître  perlière.  Elle  eft 
en  dedans  d'une  auffi  belle  eau  que  la  perle  même, 
&  elle  n'a  pas  moins  d'éclat  parle  dehors  lorfqu'on 
l'a  découverte  pu-  le  moyen  de  l'eau  forte  &  du 
touret.  On  en  fait  divers  ouvrages  de  bijouterie  > 
comme  tabatières ,  étuis  Se  boîtes  à  mouches  }  elle 
entre  anilî  dans  la  dam .ifquinetie  &  les  ouvrages  de 
pièces  de  rapport.  Voye^  NACR.fr. 

Loupfs  de  Perles/  Ce  font  des  écroiïïances  en 
forme  de  demi-perles ,  qui  s'élèvent  fur  la  fuper- 
ficie  intérieure  des  nacres  de  perles ,  que  les  joyail* 
liera  ffavent  feier  adroitement  &  qu'As  mettent  en 
œuvre  au  lien  de  véritables  perles  dans  divers  bijoux. 

Colif.r  dk  Perles  ou  Filet  de  Parles.  Ce  font 
plufîeurs  perles  afTorties  St  enfilées  enfembie,  que 
les  femmes  mettent  autour  de  leur  col  pour  leur 
fèrvir  d'ornement.  On  dit  auffi  un  efclavage  de 
perles  ,  un  bracelet  de  perles ,  une  attache  ae per- 
les ,  pour  fignirier  divers  attires  ouvrages  faits 
avec  dis  perles ,  que  les  dames  taxa  entrer  dan» 
leur  parure. 

Gais  ob  Phulb.  Couleur  qur  approche  de  celle 
des  perles. 
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auxquelles  ou  donne  une  eau  ,  ou  couleur  qui  ap- 
proche afTez-  de  celle  des  vraies  perles. 

Autrefois  on  les  fVifoit  feulement  de  verre  avec 
une  forte  de  teinture  de  vif-argent  en  dedans;  de- 
puis on  s'eft  fervi  de  cke  couverte  Se  enduite  d'une 
colle  de  poifTon  fine  Se  brillante;  enfin  on  a  inventé/ 
en  France  une  manière  de  les  faire  fi  approchant* 
de  l'éclat  Se  de  l'eau  des  perles  fines ,  que  le*  yeux 
y  fon;  trompés ,  Se  qu'il  n'eft  guéres  de  dames , 
qui  ne  s'en  fervent  au  défaut  des  vraies  perles  d  onc 
eiles.méprifeiit  les  petits  colliers ,  Se  dont  les  groa 
font  quelquefois  d'un  trop  grand  prix.  Le  commerce 
de  ces  fortes  de  perles  qui  imitent  le  naturel  eft 
très-confiriérable  à  Paris  ^Sc  il  s'en  fait  auffi  des  en- 
vois non-feulement  dans  les  provinces ,  mais  encore 
dans  les  pays  étrangers. 

PERMISSION.  On  nomme  en  Flandre,  en  Bra- 
bant  &  en  Zéhndc  ,  argeitt  de  permiffîonfct  qu'on 
uomme  ordin  iirement  dans  le  commerce  argent  de 
kange ,  c'eft-à-dire ,  l'évaluation  fur  laquelle  fir 
font  les  remiles  &  les  changes  de  ces  provinces  dans 
les  pays  étrangers. 

PERRÉE,  'M»f*?re  de  grains  dont  on  fe  fett  à 
Vannes  Se  à  Auray  en  Bretagne.  La  perrie  n'eft 
>as  égale  dans  ces  deux  villes ,  celle  de  Vannes 
étant  plus  forte  de  dix  pour  cent  que  celle  d'Au- 
ray.  Dix  perrées  fout  le  tonneau  dans  l'une  &  l'au- 
ne ville  ,  avec  cette  différence  que  le  tonneau  d'Aw 
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tty  eft  égal  à  celai  de  Vannes ,  &  que  celui  de 
nés  rend  à  Nantes  dix  pour  cent  de  bénéfice. 
Le  tonneau  de  Nantes  eft  un  peu  plus  que  les  trois 
quarts  do  muid  de  Paris. 

PERRIERE.  Carrière  A' où  l'on  tire  des  pierres. 
Hfc  dit  principalement  en  Aafou  des  ardoifières. 

PERROQUET.  Nom  que  Ton  donne  quelque- 
fois à  la  plante  qu'on  appelle  plus  communément 
aîo'és. 

Per  r  oqubt.  (  Terme  de  marine  )  ;  c'eft  le  mât  le 
plus  élevé  du  vaiflêau  ;  il  y  en  a  ordinairement 
quatre»  autant  que  de  principaux  mâts  :  c'eft  au 
haut  des  perroquets  que  fo  mettent  les  girouettes. 

PERRUQUE.  Faux  cheveux  arec  icfquels  on 
tâche  d'imiter  la  chevelure  naturelle  en  lestreflant, 
les  étageant ,  Se  leur  donnant  une  fufnre  qui  en  ap- 
proche. 

PERRUQUIER.  Celui  qui  fait  des  perruques  ou 
qui  en  fait  négoce. 

En  16 y 6,  le  roi  Louis  XIV  créa  par  édit  du  mois 
de  décembre,  on  corps  Se  communauté  de  aoo  bar- 
biers ,  perruquiers  ,  baigneurs  ,  c:uvift»s  ,  pour  la 
ville  &  fauxbourgs  de  Paris ,  mais  l'édk  n'eût  point 
d'exécution.  Enfin  pair  un  autre  édit  du  mois  de 
mars  1673,  il  s'en  fit  une  nouvelle  création  à  peu 
prés  for  le  pied  de  celle  de  &  c'eft  cette  com- 
munauté qui  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

PERS.  Ce  qui  eft  de  couleurbleue  ou  tirant  fin- 
ie bleu  ;  on  le  dit  particulièrement  du  filet  ou  fil  à 
marquer  le  linge. 

L'article  5  9  "des  ftaturs  &  réçlemens  de  1669  , 
pour  les  maures  teinturiers  en  foies,  laines  &  fils, 
porte  que  le  fil  pers  appelle"  vulgairement  fil  à 
marquer  ,  retors  &  ample,  &  le  bleu  brun  clair  & 
mourant ,  fetont  teints  avec  jnde  plate  ou  indigo. 
Voye-e  BtEu. 

PERSE.  Rafe  deperfe,  forte  de  petite  étoffe  de 
laine  qui  Ce  fabrique  à  Reims. 

Perse  ,  fc  dit  aulG  des  toiles  peintes  qui  viennent 
de  Perfc ,  &  qu'on  fuppofc  y  avoir  été  fabriquées 
te  peintes }  quoique  fouvent  ce  foien^des  toiles  in- 
diennes qu'on  fait  paiTcr  pour  Pcrfannes.  Les perfes 
font  les  plus  eftiniécs  de  tomes  les  toiles  qui  vien- 
nent d'Orient  ;  &  fur-tout  en  France  ,  les  dames  les 
préfèrent!  toutes  les  antres,  même  aux  M.ifulipatans, 
que  les  connoifteurs  ne  ctoyent  pas  cependant  de- 
voir leur  céder. 

Pour  faire  l'éloge  d'une  toile  peinte  ,  on  dit  (tin- 
plement ,  c'eft  une  perfe  ;  quelquefois  on  ajoilre , 
c'eft  une  vraie  perfe  ,  pour  les  dîftinguer  de  celles 
qu'on  imite  en  Hollande ,  dont  quelquefois  il  eft 
difficile  de  connoitre  la  différence. 

PERTE.  Dommage  que  l'on  fouffre  :  diminution 
de  bien  &  de  profit.  Ce  marchand  eft  de  bonne  foi} 
s'il  a  manqué  ,  ce  font  les  grandes  pertes  qu'il  a 
faites  depuis  deux  ans ,  qui  (ont  caufe  de  fa  faillite. 

Vendre  fà  marchandUe ,  donner  fa  marchandife  à 
perte  \  c  eft  la  vendre ,  c'eft  la  donner  JT moins  qu'elle 
ne  coûte.  Je  vous  donne  oc  velours,  cette  panne  à 
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'  perte  ;  ils  me  reviennent  à  beaucoup  plus  que  vous 
î  ne  m'en  paye*. 

Perte.  Se  dit  a-tTi  d'une  i>rte  de  coût  de 
vre  ordinairement  écrne,  qui  fc  fabrique  i  Vitre 
&  a  la  Guerdie  en  Bretagne  ,  mais  plus  particuliè- 
rement en  un  village  des  environs  de  ces  lieux  ap- 
pellé  Perte,  d'où  cette  toile  a  tiré  fon  nom.  • 

Les  pertes  ont  toutes  trois  quarts  ds  large^  me- 
fure  de  Paris ,  &  s'achètent  fur  le  pied  de  faune 
courante  de  Rrctagne  qui  eft  de  fept  fîriémes  d'an- 
oes  de  Paris.  Il  s'en  fait  de  fines  Se  de  fortes  ou  com- 
munes. Les  premières  s'emploient  ordinairement  à 
faire  des  draps  de  lits,  &  Ton  Ce  fort  des  antres  pour 
faire  des  menues  voiles  de  navires.  Il  s'en  envoie  beau- 
coup aux  ifles Françoifes  de  l'Amérique,  en  Angle- 
terre &  en  Efpagne. 

PERTUiS.  Ancien  mot  qui  lignifie  un  trouf  WÙ. 
n'eft  plus  guère*  d'ufage  en  ce  fens  que  parmi  les 
tireurs  d'or  ou  autres  ouvriers  qui  rédui&nt  les  mé- 
taux en  fil ,  pour  fignifier  les  ouvertures  ou  trous 
des  filières  à  travers  «(quels  ils  font  pâflêr  fucceflî- 
vement  ces  métaux.  Chaque  pertuis  a  fon  embou- 
chure &  fon  ceil;  l'embouchure  eft  le  côté  pir  où 
entre  le  fil ,  Se  l'autre  par  où  il  for:.  On  paflè  le 
lingpt  par  plus  de  fepr  vingt  pertuis  avant  de  le 
porter  jufqa'au  fuperen. 

Pertuis.  Signifie  auflî ,  en  termes  de  voituriers 
par  eau ,  &  de  gens  de  rivière ,  un  paffage  étroit 
fait  par  le  moyen  des  digues  3i  des  jettées  dent  l'ou- 
verture  fè  ferme  en  forme  d'édufe  par  des  barres  & 
des  aiguilles. 

Comme  ces  pertuis  conftruits  pour  bauflèr  Se 
retenir  l'eau,  for»  préjudiciables  au  commerce  qui 
fc  fait  par  les  rivières  ,  plufîeurs  ordonnances  y  ont 
pourvu  en  France  »  emr'aurres  celle  du  roi  Louis 
XIV ,  pour  la  ville  de  Paris ,  du  mois  de  décembre 

L'article  4  du  chapitre  1  de  cette  ordonnance  , 
défend  en  général  de  mettre  aucun  empêchement 
fur  les  rivières  ,  à  peine  de  tons  dépens ,  domma- 
ges &  intérêts  des  marchands  &  voituriers. 

L'article  ç  enjoint  i  ceux  qui  par  concédions 
bien  6c  dacinent  obtenues,  ont  droit  d'avoir  arches 
ors  Se  pertuis ,  de  leur  dominer  :  4  pieds  an  moins 
le  largeur ,  de  les  tenir  ouverts  en  tout  temps;  Se 
la  barre  tournée ,  en  forte  que  le  paflage  foh  libre 
aux  voituriers  montant  &  avalant  leurs  bateaux  Se 
trains ,  lorfqu'il  y  a  deux  pieds  d?eau  en  rivière , 
&  quand  les  eaux  font  plus  baffes ,  de  faire  l'ouver- 
ture de  leurs  pertuis  tontes  Si  quantes  fois  ils  en 
font  requis  >  avec  défenfe  aux  gardes  des  pertuis 
de  tien  recevoir  pour  l'ouverture  on  fermeture  des 
pertuis ,  i  peine  du  fouet  Se  de  restitution  du  qua- 
druple. 

L'article  6  veut  que  lorfqu'il  conviendra  de  faire 
quelques  ouvrages  aux  pertuis ,  gors,  arches,  van- 
nes ,  moulins ,  Sec.  pour  leur  réparation  ou  autre- 
ment, les  propriétaires  foient  tenus  d'en  faire  faire 
I  la  publication  dans  les  -  paroiffes  voi fines  un  mois 
I  auparavant  de  les  commencer,  Se  d'y  déclarer  quand 
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lcfdits  ouvrages  pourront  cite  faits  &  1?.  navigation 
rétablie ,  à  peine  de  dépens,  dommages  &  intérêts 
pour  le  retard  des  marchands  &  vokuners. 

Enfin  ,  l'article  7  des  mêmes  titre  &  chapitre  or- 
donne ,  que  toutes  chaînes  &  barrières  n>i fc s  aux 
ponts,  partages ,  éclafes  te  pertuis,  pour  la  percep- 
tion des  droits  &  péages  qui  ne  font  pas  établis  avant 
Cent  ans  ou  refervés  par  déclaration  du  roi ,  feront 
levées  5c  ôtées. 

PESANT.  Terme  relatif  oppofé  A  léger,  ce  qui 
tend  à  occuper  le  lien  le  plus  bas  :  de  tous  les  mé- 
taux l'or  eft  le  plus  pefant.  Ce  tonneau,  ce  ballot, 
ce  fardeau  de  marchandife  eft  extraordinaircmem 
pefant. 

Pesant.  Se  doit  entendre  auflî  de  ce  qui  a  un 
poids  certain  &  réglé.  Une  pièce  d'or ,  une  pièce 
d'argent  monnoyé  eft  réputée  pefante ,  lorfqu'elle 
eft  du  poids  ordonné  par  les  réglemens  du  prince. 

Dans  le  commerce  on  ne  peut  obliger  à  recevoir 
cpie  des  efpèces  ou  monnoies  pt famés.  On  vend 
tant  le  cent pefant  de  enivre,  de  fer,  d'écain,  de 
plomb  ,  &c. 

Pesant.  On  nomme  ainft  datas  le  commerce  des 
côtes  d'Afrique ,  particulièrement  dans  le  Sénégal , 
une  des  efpcr.es  de  verroterie  qui  y  fert  d  la  traite  : 
il  y  ça  %  de  deux  couleurs  ,  de  jaune  Se  de  verd. 

FuCHE.  Aftion  par  laquelle  on  prend  du  poif- 
fon.  L'art  de  prendre  du  poiflon. 

Il  y  a  plufietirs  fortes  de  pèches  qu'on  peut  re- 
garder en  quelque  manière  comme  autant  d'elpè- 
ces  différentes  qui  ont  leurs  fubdivifions  ;  les  princi- 
pales (ont  la  pêche  de  mer ,  la  pêche  de  rivière  & 
la  pêche  d'étang.  Ces  deux  dernières  appartiennent 
à  ceux  qui  font  propriétaires  des  étangs  &  qui  ont 
le  droit  de  pêche  fur  les  rivières  qui  traversent  leurs 
terres  &  feigueurics.  Pour  la  pêche  de  mer  elle  eft 
libre  en  France,  &  la  fait  qui  veut  j  mais  cepen- 
dant conformément  â  certains  réglemens  portés  dans 
les  ordonnances  de  marine. 

PECHERIE.  Lieu  ou  l'on  fait  quelque  pèche. 

Pêcherie.  Se  dit  particulièrement  de  quelques 
places  de  la  mec  ou  oricnule,  ou  occidentale  ,  & 
même  de  quelques  rivières  où  l'on  pèche  des  huî- 
tres perliérês. 

Les  pêcheries  d'orient  font  celles  de  Tille  de  P>ah- 
ren  dans  le  golfe  Perfique ,  dé  Catifa  fur  la  côte  de 
l'Arabie  heureufe ,  de  Manar  fur  les  côtes  de  l'iflc 
de  Ccylan ,  Se  de  quelques  endroits  de  celles  du 
Japon.  Le*  pêcheries  des  Indes  d'occident  (ont  tou- 
tes dans  le  golfe  du  Mesique  le  long  de  la  cote  de 
Terre-ferme  de  l'Amérique,  entre  autres  à"  laCu- 
sa<ma ,  à  la  Marguerite,  â  Comogore,  I  la  Ren- 
«heric  &  i  Sainte- Marthe  Enfin  Uspêcheries  d'Eu- 
rope qui  font  les  moins  confidérabtes,  font  le  long 
des  cotes  d'Ecoflè,*  dans  une  rivière  des  états  de 
l'électeur  de  Bavière  en  Allemagne. 

PécHERiB.  S'entend  au/fi  des  lieux  ou  parc  def- 
tinés  â  la  pêche  fur  les  grèves  ëe  côtes  de  la  mer ,  & 
aux  bayes  te  embouchures  des  rivières. 
Ces  pêcheries  ont  differens  ocras  fuivjn:  leur  coof- 
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miction,  &  les  divers  filets  dont  on  fe  fert  pour  y 
arrêter  fit  prendre  le  poiflon. 

Les  unes  s'appellent  pures,  dont  il  y  a  de  deux 
fortes,  les  hauts  fie  les  bas}  les autres'fe nomment 
ravoirs ,  d'autres  courtines ,  d'autres  encore  ve- 
ntts  y  te  d'autres  bouchots. 

Toutes  ces  pêcheries  font  permifes  parles  ordon- 
nances de  la  marine  de  France  de  1681  Se  1*84, 
mais  (bus  les  conditions  &  les  réferves  portées  par 
les  divers  articles  du  tît.  3  du  cinquième  livre  de 
ces  ordonnances. 

Les  mailles  des  bas  parcs ,  ravoirs ,  courtines  & 
venets ,  doivent  avoir  deux  pouces  en  quarré  ,  8c 
être  attachées  à  des  pieux  plantés  dans  les  fables  lar 
iclcjut-h  l-.-ï  ;cts  i .  1 1 1 c  ton  f'.u  fans  1rs  y  pniv.tr  en- 
fouir. A  l'égard  des  mailles  des  hauts  parcs  ,  elle* 
doivent  être  d'un  pouce  ou  neuf  lignes  au  inoins , 
Se  tendues  enforte  qu'elles  ne  touchent  point  le  fable  , 
&  qu'elles  en  l'oient  éloignées  au  moins  de  trois  pouces» 

Les  parcs  de  pierre  doivent  être  en  forme  de 
demi-cercle ,  de  quatre  pieds  de  baut  au  plus ,  fans 
chaux,  ciment,  ni  maçonnerie,  avec  une  ouverture 
de  deux  pieds  dans  le  fond  du  côté  de  la  mer  , 
fermée  d'une  grille  de  bois  ,  dont  les  trous  en  forme 
de  maille  doivent  être  d'un  pouce  en  carré ,  de- 
puis la  Saint-Remy  juiqu'à  Pâques,  Se  de  deux  pou- 
ces dépnk  Pâques  jufqu'i  la  Saint-Remy. 

Les  bouchots  font  conftruits  de  bots  encrelalîés  en 
manière  de  clayes  avec  une  ouverture  de  deux  pieds 
par  le  bas  du  côté  de  la  mer.  Cette  ouverture  ne 
peut  être  fermée  de  filet;  ,  grilles  de  bois  ni  paniers  > 
depuis  le  premier  mai  jufqu'au  dernier  août. 

A  l'égard  des  parcs  faits  partie  de  bois  Sx.  partie  w 
de  filets,  ils  doivent  être  de  Amples  clayes  y  Se  les 
filets  feulement  d'un  pouce  de  maille.  L'ouverture 
de  deux  pieds  qu'ils  ont  au  fond  comme  les  au- 
tres parcs,  ne  doit  être  fermée  que  d'un  filet  dont 
les  mailles  ne  foicut  que  d'unpouceen  qaarré  depuis 
la  Saint-Remy  jufqu'.i  Pâques ,  &  de  deux  depuis 
Pâques  jufqu'à'îa  Saint-Remy. 

Tous  parcs  &  bouchots  ne  peuvent  fe  connruire 
à  l'embouchure  des  rivières  navigables  ,  ou  fur  les 
grèves  de  la  mer  f  qu'à  deux  cent  bralles  du  pafTage 
ordinaire  des  vaifleaux ,  fit  au-deffbus  :  ce  qui  eft 
aulfi  ordonné  pour  les.guideaux. 

Enfin  il  eft  fait  defenfe  â  tous  gouverneurs, offi- 
ciers Se  foldats  des  ifles ,  forts,  villes  fc  ehlreaùx  cvaC- 
traits  fur  le  rîvaze  de  la  mar ,  d'apporter  aucun 
obftacle  i  la  pèche  qui  fe  fera  dans  le  voifinage  de 
leur  5  plaies. 

PÊCHEUR.  Celui  qui  fait  le  métier  Je  pécher. 

Les  ordonnances  de  la  marine  règlent  la  police 
des  pécheurs  de  merj  te  les  ordonnances  des  eaux 
Se  forêts  &  de  la  ville  de  Paris ,  celle  des  pêcheurs 
fur  rivières. 

On  diuïngue  ordinairement  trois  fortes  de  pê- 
cheurs de  mer  ;  les  uns  qui  font  les  grandes  pèches 
comme  ceux  qui  vont  aux  morues  >  â  la  baleine  Se 
aux  harengs;  les  autres  qui  font  la  pêche  du  poiflon 
fuis,  mais  qui  y  vont  avec  bateau,  portant  mât  , 
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voiles.  &  gouvernail  ;  &  les  troiûcmes  qui  pèchent 
aufli  du  poiffon  frais ,  mais  qui  fe  fervent  de  pèche- 
lies  &  de  parcs  cpnftruics  fur  les  grèves  de  la  mer  & 
au*  embouchures  &  baye  des  rivières. 

L'on  peut  voir  aux  articles  de  la  morue,  du  ha- 
reng, de  la  baleine ,  &c.  â  quoi  font  tenus  les  pé- 
cheurs qui  vont  à  ces  grades  peches  ,  ici  l'article 
précédent  comme  doivent  fe  conftruire  les  pêche- 
ries te  parcs  de  latroiiïémc  forte  de  pécheurs.  On 
•ne  parlera  donc  ici  que  de  ce  qui  concerne  )k» pé- 
cheurs de  poiflon  frais  qui  en  font  la  pêche  avec 
des  bateaux  i  voiles,  &  gouvernail. 

Tout  pécheur  qui  veut  pêcher  la  nuit ,  doit  mon- 
trer trois  différentes  fois  un  feu  quand  il  met  les 
filets  en  mer. 

Les  bateaux  dreigeurs  qui  ne  peuvent  dériver  à 
caufe  de  quelaue  accident ,  doivent  moncrer  un 
feu  tant  qu  ils  fout  fur  le  lieu  où  leurs  filets  fe  font 
arrêtés. 

Aucun pécheur  arrivant  en  mer  oc  doit  fe  mettre 
eu  jetter  fes  Hkts  en  lien  ou  il  puifle  nuire  â  ceux 
.qui  y  font  avant  lui. 

Les  pécheurs  qui  vont  en  flote  ne  peuvent  quitter 
leur  rumb  ou  rang  poux  (e  placer  ailleurs  quand  les 
autres  pêcheurs  de  la  même  flote  ont  mis  leurs  fi- 
lets à  la  mer. 

Chaque  maître  de  bateau  eft  tenu  de  prendre  un 
congé  tous  les  ans ,  Se  en  le  prenint  de  mettre  au 
greffe  une  li£e  de  ceux  qui  compofent  ton  équi- 
page contenant  leurs  nom ,  Ser  3c  demeure. 

Enfin  tout  pécheur  de  l'âge  de  dis-huit  ans  8c 
au-deiïiis  ,  allant  en  mer ,  eft  oblige  au  premier 
jour  de  carême  de  chaque  année  ,  de  (ê  faire  inf- 
ctîre  fur  le  r6le.  Et  dans  les  lieux  ou  il  y  a  jnfqu  a 
Irait  maîtres  pécheurs ,  il  doit  aufli  fè  taire  pai  cha- 
cun an  l'élection  de  l'un  d'eux  pour  garde  Se  juré 
de  leur  communauté ,  qui  prête  ferment,  &  qui 
fait  Journellement  la-  viltte  des  filets  ,  Si  le  rapport 
des  contraventions  aux  ordonnances. 

Les  pécheurs  fur  rivière  de  la  ville  8e  faux- 
bourgs  de  Paris ,  n'y  font  pas  ériges  en  corps  de 
jurande.  Ils  furent  néanmoins  employés  en  cette 
qualité  dans  l'état  arrêté  an  confèil  le  lo  avril  i6jh 
«n  exécution  de  l'édit  du  mois  de  mars  de  la  même 
année  ,  portant  création  des  maîtres  &  gardes  &  ju- 
rés en  titre  d'office  ;  &  on  les  y  voit  non-feulement 
fous  le  nom  de  pêcheurs  â  engins ,  mais  encore 
fous  celui  de  pécheurs  â  verge.  Il  ne  paroît  pas 
pourtant  que  ces  édit  Se  état  aient  eu  aucune  exécu- 
tion à  leur  égard. 

Règlement  des  eaux  &  forêts  pour  la  pêche  du 
poijfbn  cTeuu  douce ,  &  les  pêcheurs. 

Ce  règlement  eft  compris  dans  l'ordonnance  de 
H  6  69  ,  dont  il  fait  le  trente-unième  titre.  Il  eft  di- 
▼ifi  en  XXVI  articles ,  dont  on  va  donner  ici  l'ex- 
irai:  des  plus  importans. 

t°*  Il  eft:  défendu  â  toutes  perfonnes,  autres  que 
les  maîtres  pécheurs  reçus  aui  lièges  des  maîtriles , 
<de  pêcher  fur  les  fleuves  8c  rivières  navigables ,  à 
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oeine  de  cinquante  livres  d'amende  ,  &  de  ce*it&»- 
tion  du  poiflon,  hlets  &  autres  inftrumcm.  de  po- 
ches pour  la  première  fois,  &  pour  U  ««nde  de 
cent  livres  d'amende  ,  outie  pareille  conhlcation, 
même  de  punition  pins  têvère ,  s'il  y  échet^  1 
Nul  ne  peut  être  reçu  maître»  s'il  n  a  ving; 

ans. 

j».  Les  maîtres  pécheurs  de  chaque  ville  ou  ports, 
s'ils  font  nuit  Se  au-dclfus  ,  doivent  élire  tous  Ie$ 
ans  aux  affiles  des  maîtrifes ,  un  maître  de  commu- 
nauté, pour  avoir  l'œil  fur  eux,  &  avertir  les  ora- 
ciers  des  abus  qui  pourroient  fe  commettre  ;  on 
s'ils  ne  font  pas  nombre  compétent ,  ils  fe  {oindront 
plufieurs  maîtres  des  lieux  voifws  pour  faire  fem- 
blable  élection. 

4«.  Il  eft  défendu  de  pêcheries  jours  de  diman- 
che Se  de  fece  ,  &  po'.T  prévenir  cet  abus  >  chaque 
maître  fera  tenu  la  veille  defdics  l'ours  ,  de  porter 
fes  engins  &  harnois  après  foleil  couché,  au  logis 
du  maître  de  la  commuuauté,  qui  ne  lui  feront 
rendus  que  le  lendemain  deWits  jours  après  foleil 
levé. 

î ».  La péahe  n  eft  permife  ,  dans  quelque  temps 
&  faifon  que  ce  foit ,  que  depuis  le  lever  du  foleil 
l'ufqp'à  fon  coucher ,  fîuou  aux  arches  des  ponts  St 
des  moulins  où  fe  tendent  des  dideaax  ,  aufquels 
lieux  on  peut  pécher ,  tant  de  nuit  que  de  jour. 

Il  eft  défendu  de  pécher  dans  le  temps  de  la 
fraye  ;  feavoir  >  aux  rivières  ©il  la  truite  abonde 
plus  que  le  refte  du  poiflon  ,  depuis  le  premier  fé- 
vrier jufqu'à  la  mi-mars  :  8c  aux  autres  depuis  le 
premier  avril  jufqu'au  premier  juin  ,  à  peine  pour 
la  première  fois  de  vingt  livra  d'amende  &  d'un 
mois  de  prifon  j  du  double  de  l'amende  &  de  deux 
mois  de  prifon  pour  la  féconde  fois  j  8c  pour  la 
troi/îéme  du  carcan  ,  du  fouet  8c  du  banniilcment 
hors  du  rciîorc  de  la  maîtrife  pendant  cinq  ans* 

On  excepte  néanmoins  de  la  défenfe  la  pèche  aux 
fouinons  ,  alofes  &  lamproycs  qui  peuvent  fc  con- 
tinuer en  la  manière  accoutumée. 

7°.  Pendant  le  temps  de  la  fraye  il  eft  pareille- 
ment fait  defenfes  de  mettre  des  bîres  ou  natTc-s 
d'oficr  au  bout  des  dîdeaux.  Jl  eft  néanmoins  permis 
d'y  mettre  des  chaudes  ou  facs  du  moule  de  dix-huk 
lignes  en  quarré.  Dans  les  autres  temps  on  peut  fe 
fervir-de  naffes  d'oficr,  mais  dont  les  verges  foiene 
éloignées  les  unes  des  autres  de  doute  lignes  a* 
moins. 

8°.  Tous  engins  &  hatnois  prohibés  par  les  an- 
ciennes ordonnances  ,  font  de  nouveau  défendus  ,  * 
encore  les  giles  ,  les  tramails  ,  le  furet ,  l'épervier  , 
le  chaffon  8c  le  fabre  ;  comme  auffi  ce  qu'on  appelle 
le  barandage  5c  les  bttes  en  rivière. 

©°.  il  leur  eit  en  outre  ordonné  de  ne  pasbouiller 
avec  bouilles  Si  rabots ,  tant  fous  leurs  chevrms  , 
racines ,  failles  Sec.  qu'antres  lieux  ;  enfcmble  de  ne 
pas  mettre  des  lignes  avec  échots  8c  amorces  unies  j 
8c  encore  de  ne  point  porter  chaînes  &  clairons 
dans  leurs  batelets  }  enfin  de  n'aller  à  la  fare  oia 
pécher  lut  les  noues  pour  y  bouillerôcpour  prendre 
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le  poiflbn  tt  !e  frai  qui  a  pu  y  être  porté  par  le  dé- 1 
bordcmcnj  des  rivières. 

_  _io».  Les  pécheurs  font  tenus  de  ie  jette t  dans  le! 
rivière*  les  truites.,  carpes ,  barbeaux  ,  brèmes  & 
mou  me  m  qu'ils  aurootpris ,  ayant  moins  de  fix  pou- 
ces entte  roBÎÎ  Si  la  queue,  &  les  tanches  ,  perches 
Se  gardons  qui  en  auront  moins  de  cinq. 

1 1<\  Tous  les  ecgins  &  harnois  des  pécheurs  doi- 
vent être  marqués  d'un  plomb  ,  fur  lequel  feront 
les  armes  rie  fa  mapftc  ,  &  autour  le  nom  de  la 
maitrife  ,  le  coin  duquel  fera  gardé  au  greffe  de 
Chacune  defdiics  maitrife. 

Il  eft  fait  défenfes  à  toutes  personnes  de 
jettet  dans  les  rivières  aucune  chaux  ,  noix  forni- 
que 
ou 


maîtres ,  gouverneurs  &  autres  compagnons  de  ri- 
vière, conduiûnt  nefs  ,  bateaux,  befognes  ,  &c. 
d'avoir  avec  eux  aucuns  engins  â  pécher,  foii  per- 
mis, foit  défendus. 

Toutes  les  efpaves  ptehées  fur  les  fleuves 
Se  rivières ,  doivent  être  garées  fnr  terre  ,  Se  les  pé- 
cheurs qui  les  ont  trouvées ,  doivent  en  douner  avis 
pour  en  être  ordonné  ce  que  de  raifon  par  les  offi- 
ciers des  maîrcifcs. 

f  Il  eft  fait  «cfenfel  £  toutes  perfortnes  d'aller 
fur  les  mates  ,  étants  &  foffés  lorlqu'Us  font  glacés 
pour  en  rompre  la  glace  &  y  faire  deux  trous,  te 
J'y  porter  flambleaux ,  brandons  te  autres  feux  »  à 
peine  d'être  punis  comme  de  vol. 

Il  eft  ordonné  que  pour  le  rempoiflonne- 
ment  de*  étangs  de  fa  m*|efté ,  te  carpeau  aura  fix 
pouces  au  moins ,  la  tanche  cinq,  Se  la  perche  qua- 
tre; &  à  l'égard  du  brocheton,  il  fera  dé  tel  échan- 
tillon que  l'adjudicataire  voudra  :  mais  il  ne  f;  jet- 
tera aux  étangs  ,  mares  &  foflès  qu'un  an  après 
leur  rempoiiTonncment  ;  ce  qui  s'obièrvera  pareil- 
lement aux  étangs  des  cccJélîaftiques  &  co.nmu- 
nautés. 

17*.  La  connoiflànce  des  délits  commis  par  les 
maîtres  pécheurs  &  autres  fur  les  fleuves  te  rivières 
navigables,  appartiendra  aux  officiers  des  eaux  te 
forets ,  &  non  aux  juges  des  feigneurs. 

î8°.  11  eft  permis  aux  maître,  lieutenant  &  pro- 
cureur du  roi  des  eaux  &c  forêts,  de  vifiter  les  ci- 
vières ,  hannetons ,  boutiques  &  émis  &k pécheurs  ; 
9c  slls  V  trouvent  du  poiiîon  qui  ne  foit  pas  de 
l'échantillon  &  grandeur  prcfcrite  ,  ils  en  feront 
leur  proeès-vcr'^ai ,  $c  afligneront  les  pécheurs  pour 
répondre  du  délit    le  tout  néanmoins  fans  frais. 

Enfin  torique  les  officiers  des  maitrifes 
trouvent  des  engins  défendus  ,  ils  les  doivent  faire 
briller  â  l'iiTue  de  l'audience  devant  la  porte  de  la- 
dite audieoce,  &  condamner  les  pécheurs  fur  qui 
ils  auront  été  faifis ,  aux  amenàcs  portées  par  le  rè- 
glement. 

PÉCHEURS  DE  EAiEfRES.  Il  fe  dit  également  *t 
des  propriétaires  des  vaiflcaui  qui  vont  à  la  pèche 
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□c  h  baleine,  tt  des  matelots  qui  montent  fur  ces 
vai  fléaux. 

On  nomme  en  Hollande  le  corps  des  pécheurs 
de  la  haleine  une  ajjociatien  des  principaux  mar- 
chands des  villes  qui  envoient  i  cette  pécke ,  ou  des 
maîtres  te  pilotes  qui  y  vont  avec  leurs  propres 
navires. 

Ce  corps  n'a  point  de  privilège  exclufif ,  &  il  eft 
permis  à  tous  particuliers  d'y  aller  ou  d'y  envoyer , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  de  cette  efpcce  de  compagnie  } 
mais  tous  ,  s'ils  veulent  aller  en  flotte ,  font  égale- 
ment obligés  de  fe  foumettre  aux  réglcmcns  qui  ont 
été  ureflés  par  les  commifTaires  députés  de  l'afTocia» 
;ion  ;  &  avant  de  partir  de  jurer  entre  les  mains  de 
ces  commilTaircs ,  de  s'y  conformer. 

Re'glement  général  pour  la  pêche  de  la  baleine. 

Les  réglemens  pour  la  p?che  de  la  baleine  ,  con- 
fident en  douze  principaux  articles» 

î°. Lorfqu'u-.i  vaifleaa  pécheur  a  fait  naufrage, 
&  que  1s  C2pitaine  &  l'équipage  fc  font  fauves  ,  le 
premier  navire  qui  l'es  trouve  eft  obligé  de  les  pren- 
dre. Si  l'on  fait  rencontre  d'un  fécond  vaiflcau  ,  ce- 
lui-ci doit  fe  charger  de  la  moi;ié  de  l'équipage 
fauvé,  &  cette  moitié  de  l'équipage  doit  y  paficr  , 
à  moins  que  ce  bâtiment  ne  fut  déjà  occupé  par 
d'autres  matelots  naufragés  ,  auquel  cas  le  partage 
des  uns  &  des  autres  fe"  doit  faire  également  emre 
l:s  drux  y.iU^uï  :  ce  qv/i  A. u il: : ■,  e  p.'.'.;  illc^ent 
pour  tous  les  autres  qu'on  rencontre  enluite. 

i°.  Les  victuailles  que  les  équipages  naufragés 
portent  à  bord  des  vaiflèaux  où  ils  fe'fauvent',  doU 
vent  être  confommés  par  eux-mêmes  ,  &  partagés 
avec  ceux-d'entre  eux  qui  pïflcnt  fur  d'autres  bïti- 
mens  ;  &  en  cas  qu'ils n  apportent  aucuns  vivres,  ils 
doivent  être  nourris  par  charicé  ,  i  la  charge  de 
travailler  avec  l'équipage  des  navires  ou  ils  font 
reçus. 

3».  Si  un  vaifTeau  s'échoue  avec  fa  charge  ,  le 
capitaine  du  vaiflcau  ,  le  pilote  oa  antre  qui  les  re- 
préfentepeut  faire  fauverles  effets  naufragés  Se  trai- 
ter avec  qui  il  lui  plaît  pour  les  fàuver  te  les  char- 
ger; mais  il  refte  au  choix  des  capitaines  des  autres 
vaiffeaux  qui  s'y  trouvent  de  fc  charger  deldits  bâ- 
timens  Se  effets  fauves  ou  de  les  refufèr. 

4».  Si  quelque  capitaine  de  vaifleaa  vient  ou  fe 
rencontre  en  un  lieu  oà  il  fe  foit  fait  quelque  nau- 
frage ,  Se  que  les  effets  naufragés  foient  abandonnés  ; 
il  peut  s'emparer  de  tout  ou  de  partie  de  ce  qu'il 
trouve ,  foit  agrès  »  urtcnfilcs ,  lard ,  fanons ,  Sec.  Et 
étant  arrivé  dans  le  porc  de  Hollande  d'oà  il  eft 
parti,  il  eft  obligé  d'en  délivrer  la  moitié  aux  proprié- 
taires du  navire  naufragé  quitte  de  fret  &  autres  frais, 
tels  qu'ils  (oient. 

1».  Si  un  navire  fait  naufrage  Se  eft  abandonné 
par  l'équipage ,  ledit  équipage  ne  peut  rien  pré- 
tendre des  effets  fauvés  ,  foit  qu'il  foit  engagé  i  la 
paît  ou  par  mois,  tt  tout  ce  qui  en  revient  don 
appartenir  uniquement  à  l'armateur. 

6°.  Lors  cependant  que  l'équipage  du  vaifleaa 
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•#*teaufragé  eft  piéfett  quand  quelque  «litre  en  fauve 
las  effets  ,  &  a  lui-même  aidé  à  las  làuver ,  cet 
équipage  doit  avoir  le  quart  des  chofes  fauvées  j  ff  a- 
▼oit  les  gens  naufragés  engages  par  mois  ,  leurs 
gages  ainiî  qu'ils  ont  été  accordés  }  &  ceux  engagés 
à  la  part ,  pour  lenr  travail ,  à  raifon  de  vingt  florins 
par  mois  jusqu'au  joor  de  la  perte  du  vaiffeau  :  fi  la 
quatrième  partie  des  choies  fauvées  o'eft  pas  fuâ- 
iance  pour  payer  tout  l'équipage  fuir  ce  pied,  tan; 
les  engagés  à  mois,  q«e  ceux  engagés  à  pan,  doi- 
vent perdre  à  proportion  ;  mai*  s'il  y  a  du  tefte  ,  il 
doit  relier  aux  armatcurs- 

7°.  Le  capitaine  du  vaiiTeau  qui  fauve  quelques 
effets  naufrages,  partage  à  ce  qui  eu  provient,  auffi- 
•  bien  que  ceux  de  fort  équipage  qui  font  engages  â  la 
part,  mats  ceux  de  l'équipage  qui  font  accordés  au 
mois  n'entrent  point  en  partage. 

8°.  Les  marci>andifes&  effets  fauves  qui  font  char- 
gés dans  quelque  vaiffeau,  font  fujets  aux  avanies  , 
pênes  &  dommages  ,  comme  les  propres  effets  du 
Taiffcau. 

9°.  Celui  qui  ayant  tué  un  poiffon  dans  les  gla- 
ces ne  peut  le  conduire  à  bord  du  navire,  en  de- 
meure  néanmoins  le  propriétaire  au/fi  long-temps 
qu'il  le  fait  garder  par  quelqu'un  de  fes  gens  J  mais 
S  il  n'y  biffe  perfonne ,  le  capitaine  qui  fur  vient  peut 
-  t'en  emparer ,  quoique  le  poiffon  toit  attaché  à  une 
pièce  de  glace* 

io».  9t  celui  qui  a  pris  un  poiffon  eft  près  de 
terre,  i!  peut  l'attacher  à  un  ancre  ou  â  une  corde 
qui  tiendra  à  mte  te  y  laiflèr  une  marque  ou  bouée  , 
Se  pour  lors  iMui  appartient  fans  qu  il  puiffe  être 
pris  par  un  autre. 

1 1  ».  Si  allant  à  la  pêche  ,  ou  en  revenant  en 
flotte  quelqu'un  eft  Ueffé  ou  eftropié  en  fe  défen- 
dant contre  les  ennemis  ,  les  coramiflaires  de  la 
piche  de  la  haleine  fe  chargent  de  lui  faire  donner 
une  récompenfe  raifonnable  .i  laquelle  toute  la  flotte 
doit  contribuer. 

ia°.  Enfin  s'il  arrivoir  quelque  cas  dont  il  n'au- 
roic  pas  été  fait  mention  dans  le  règlement  ,  il 
doit  être  réglé  par  des  arbitres. 

PESÉE.  Ce  qui  fe  pèle  en  une  feule  fois. 

Un  marchand  qui  vend  une  groffe  partie  de  mar- 
chandife d'une  même  efpéce  fu|'ctte  au  poids,  eft 
dans  l'obligation  de  faite  plufieurs  pefées. 

Chique  r<  tir  ;u.u,  ha .v.lit'.'s  uoi:  avoir  loi; 
trah  ,  c'eft-4-dire  ,  être  trébuchante  ,  &  emporter 
le  poids  qui  eft  dans  l'autre  b.iffm  de  la  balance. 

Pfsfe  ,  en  Perfe,  où  les  facs d'argent  fe  pèfent 
Se  ne  fe  comptent  pas.  On  rah  cinquante  pefées 
de  chaque  fac  d'abaifis  ,  qui  doit  ctte  coi-npof*  de 
deux  mille  pièces  de  cette  roonnoîe  \  enforte  que 
chaque pefée  n'eft  que  d'un  toman  ou  de  cinquante 
abattis  :  mais  lorfqu'on  foupçonoe  qu'il  y  a  dans 
les  facs  des  pièces  ou  faunes  ou  légères ,  les pefées 
ne  font  que  vingt-cinq  abaltis  qu'on  pèfc  ,  non  con- 
tre un  poids,  mais  les  uns  contre  les  autres  j  ce  qui 
en  découvre  la  légèreté  OU  le  faux. 

PESER.  C'cff  examiner  la  pefaateur  ae  quelque 
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chofe,  la  confronter  avec  un  poids  certain ,  réglé 
&  connu,  tel  que  peut-être  la  livre  ,  le  marc,  le 
cent ,  le  quintai ,  &c. 

Pour  pefer  les  métaux  ,  les  drogueries  &  épice- 
ries, les  cotons,  les  laines  ,  les  huiles  ,  &  autres 
femblables  marchandifes  d'oeuvres  de  poids  que  l'on 
vend  en  gros ,  l'on  fe  fert  de  la  romaine  ou  des 
grandes  balances  à  plateaux. 

A  l'égard  des  mêmes  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent eu  détail,  c'eft  de  la  petite  balance  i  badins 
ou  du  pefon  dont  on  fe  fert.  Le  trébucher  eft  potu- 
pefer  1  or ,  l'argent,  &  autres  chofes  précieufes. 

On  dit  qu'il  faut  pefer  des  marchandifes  net, 
pour  faire  entendre  qu'elles  doivent  être  pefées 
(ans  emballages  ,  cailles  ni  barils.  Au  contraire  , 
quand  on  dit  qu'elles  doivent  être  pefées  ort  Ott 
brut ,  cela  veut  dite  qu'il  faut  les  pefer  avec  leur 
emballage ,  leurs  cahTes  &  leurs  barils. 

PESEUR ,  celui  qui  pèfe.  11  fe  dit  plus  ordi- 
nairement de  la  perfonne  qui  tient  le  poids  du 
roi.  Dans  toutes  les  villes  de  commerce  bien  poli- 
cées ,  les pefeurs  royaux  ou  publics ,  font  obligés  de 
prêter  ferment  devant  le  magiftrat ,  &  de  tenir  bon 
8c  fidèle  regûtre  de  toutes  les  marchandifes  qui  fè 
pèfent  à  leur  poids.  Ce  font  ceux  qui  règlent  ordi- 
nairement les  contestations  qui  arrivent  entre  les 
marchands  pour  raifon  du  poids  de  leurs  marchan- 
dée ■,. 

PESO.  Monnaie  de  compte  d'Efpagne.  Les  dix 
mille  pefos  valent  douze  mille  ducats.  Voye\  LA, 
TABLE  DES  MOKNOJES. 

PESON  A  CONTREPOIDS.  C'eft  une  cfpèce 
de  balance  qui  fert  â  pefer  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes. On  Tappclb  2iifli  crochet  ou  balance 
romaine, 

PtsoN  a  ressort.  Sorte  de  machine  affez  ingôr- 
nieufe,  dont  on  fe  fert  pour  pefer  certaines  eipèces 
de  matchandifes  ,  comme  le  foin  ,  la  paille  ,  le  &1, 
la  fiLaffe  ,  la  chair ,  &c. 

Ce  font  les  petits  marchands ,  qui  vont  aux  foires, 
les  étapiers ,  les  fouriers  Se  les  vivandiers  d'année, 
qui  fe  fervent  le  plus  ordinairement  du  pefon  à 
rejfort. 

Il  y  èn  ade  différentes  grandeurs  pour  pefer  depuis 
une  livre  jufques  à.  cinquante.  Les  premiers  qui 
parurent  à  Paris  furent  apportés  de  Befançon  ;  ce 
qui  a  donné  Heu  â  quelques-uns  de  croire  que  c'eft 
X  cette  ville  que  l'on  a  l'obligation  de  l'invention  de 
cette  machine  ;  cependant  bien  des  gens  veulent 
qu'elle  vienne  d'Allemagne. 

Le  pefon  à  reffort  eft  compofé  de  plufieure 
pièces. 

I*.  D'un  anneau  <|ui  fetta  le  fufpendre  enFair. 

a*.  D'une  menue  branche  ptefque  carrée,  ordi- 
nairement de  cuivre  ,  6e  quelquefois  de  fer  ou  de 
buis  fur  1  uivc  des  laces  de  laquelle  font  marquées 
les  différentes  diviûons  des  poids.  C'eft  au  haut  de 
cette  branche  que  Panneau  eft  attaché  par  uni  efle» 

3«.  D'un  reffort  de  fil  d'acier  en  forme  de  tire» 
bourç  arrêté  au  bas  de  la  branche  par  un  tevo»  ,  la 
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franche  paiTant  de  haut  en  bas  au  travers  du  retfbr:. 

^î.  D'une  boïte  i canon  de  figure  cylindrique  qui 
•enferme  la  branche  &  le  reflbrt. 

Enfin  d'un  crochet  attache  par  une  eflie  au  bis  de 
la  boète  ,  qui  fert  i  accrocher  la  rnarcbandiîè  que 
l'on  veut  pefer. 

Pour  fe  fervir  du  pefon  à  reffort ,  il  faut  le  tenir 
par  l'anneau  fufpendu  eu  l'air  perpendiculairement; 
ce  qui  fait  que  le  poids  de  la  marchandîte  tirant  le 
crochet  en  cnbas  refletre  le  reflort;  de  forte  que  la 
bianche  fortani  par  le  haut  de  la  boc:e  à  proportion 
du  poids ,  l'on  découvre  lesdivifions  qui  y  font  mar- 
quées par  des  rayes  &  des  chiffres  ,  ce  qui  dénote  la 
pefauteur  de  la  marchandife. 

Ce  pefon ,  quoiqu'aflè*  induftrieulement  fait ,  & 
alTez  commode  en  apparence,  n'eft  cependant  pas  (i 
l'ufte  que  le  pefon  à  contre-poids  ou  romaine.  Le 
défaut  de  juftelTe  provient  de  ce  que  le  reflort  eft 
fujeti  fe  relâcher  5c  à  s'affoiblir  par  fon  trop  grand 
ufage. 

Les  Chinois  fe  fervent  aufli  d'une  cfpéce  de  pefon 
qui  reflemble  aflez,  à  la  balance  romaine.  On  en 
peut  voir  la  defeription  i  l'av:icle  de  la  balance. 

PESSA.  Petite  monnoie  de  cuivre  des  Indes  ,  de 
la  valeur  de  lîx  deniers  de  France.  On  la  nomme 
plus  ordinairement  pécha.  Voye^  xk  taelf.  des 

MONHOIHS. 

PETENUCHE  ,  ou  GALLETTE  DE  CO- 
ÇOLE«  Oeft  une  bourre  de.  foie  d'une  qualité  in- 
térieure 2  celle  qu'on  appelle/?*?**  rrr. 

Quand  elle  eft  Siée»  teinte  te  bien  apprêtée»  on 
l'emploie  ï  la  fabrique  de  certaines  étoffes  ,  comme 
papelines  ,  &c.  On  s  en  fert  aufli  à  faire  des  padoucs , 
des  galons  de  livrée ,  des  laCcts  ,  &  d'autres  fem- 
blablcs  ouvrages. 

PETIT-GRIS.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forre 
«le  riche  fourure  faite  des  peaux  d'une  cipèce  de  rats 
nu  d'écureuils ,  dont  le  poil  de  l'échiné  cil  d'un  tics- 
beau  gris  cendré  ,  &  celui  de  la  queue  &  du  ventre 
d'un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris. 

Prcfque  tout  le  petit-gris  qui  fe  voit  en  France 
y  eft  envoyé  ou  de  Hollande  ou  d'Angleterre.  Ce 
font  à  Paris  les  marchands  merciers  &  les  pelletiers 
qui  eu  font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le  vendent 
en  gros  au  cent  de  peaux  j  &  les  autres  l'cmploycnt 
en  Fourrures,  comme  bas,  manchons,  aumufles , 
jupons  ,  couvre  pieds  ,  manteaux  de  lit ,  robes  de 
chambre  ,  veftes  ,  jufte-au-corps ,  &c. 

On  nomme  aufli  quelquefois ,  mais  mal-à-propos, 
petit-gris ,  les  peaux  de  lapin  dont  le  poil  eft  d'un 
gris  approchant  de  celui  du  véritable  petit-gris. 
Quoique  le  petit-gris  de  lapin  s'employe  aux  mêmes 
ufygcs  que  le  véritable  petit-gris ,  il  eft  cependant 
beaucoup  moins  eftimé. 

Petit-gris.  Se  dit  encore  d'une  efpèce  de  duvet 
•u  petites  plumes  qui  fe  «rem  du  ventre  &  du 
deflous  des  ailes  de  l'autruche.  Ce  petit-gris  eft  re- 
gardé comme  le  rebut  des  autres  plumes  de  cet 
•ifeau ,  &  par  conséquent  peu  eftimé.  Il  fc  vend  au 
poids» 
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PÊTlT-NOlR.Ceft  une  forte  de  plume  noire  qur* 
provient  auffi  de  l'autruche.  Elle  n'eft  pas  fort  efti-J 
mée  ,  quoique  plus  chère' des  trois  quarts  que  le 
petit-gris  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article  précédent. 

PETIT  GIROFLE  ROND.  Ceft  un  des  nom* 
que  l'on  donne  au  poivre  de  Thevet. 

PETIT-TEINT.  Ceft  le  nom  que  1  on  donne  i 
la  communauté  de  cette  forte  de  teinturiers  qui 
n'emploient  que  des  drogues  communes  dans  leurs 
teintures,  6t  qui  ne  peuvent  aiuffi  teindre  que  les 
moindres  étoffés  ,  au  contraire  des  teinturiers  du. 
grand  &  bon  teint ,  à  qui  les  bonnes  étoffes  font 
réfervées  ,  mais  qui  auifi  ne  doivent  fe  fervir  que 
des  meilleures  drogues. 

PETIT  BARRAGE.  Sorte  de  linge  ouvre  qui 
fe  fait  aux  environs  de  Caen. 

PETIT-LION.  Autre  efpèce  de  linge  ouvre  qui 
fi  fabrique  aRcygnie  Se  en  quelques  autres  endroits 
de  la  petite  province  de  Beaujolois. 

PETITE  BORDURE.  Sorte  de  ruban  ou  bord 
de  laine  plus  étroit  que  les  autres ,  qui  fe  fabrique  i 
Amiens. 

PETITE  ÉPICE  ou  ÉPICE  BLANCHE.  Noms 
que  l'on  donne  au  gingembre  battu  ,  &  réduit  en 

P  PETITE  ÉTOFFE  ,  BASSE  ÉTOFFE, 
CLAIRE  ÉTOFFE  ,  ou  CLAIRE  SOUDURE. 
Ce  (ont  les  différons  ooms  que  les  potiers  d'etain 
donnent  aune  efpèce  d'e'tain  moitié  plomb  Se  moitié 
étain  neuf. 

PETITE  VENISE.  Nom  que  on  onne  una 
efpèce  de  liage  ouvré  qui  fe  fabrique  Bafle-Nor- 
mandie.  Il  y  a  aulti  une  autre  forte  de  linge  ouvré 
appellé  rofette  ou  petit*  Vwife ,  qui  vient  de 
Flandres. 

PETITE  TOILE.  Toih  qui  fe  manufacture  en 
Normandie.  Il  y  en  a  de  rayées  &  d'autres  à  car- 
reaux. 

PETITE  OLONE.  Ceft  le  nom  que  1  on  donne 
i  une  forte  de  toile  de  chjmvrt  écrue  propre  â 
faire  des  voiles  de  navire  &  autres  bàtimeusde  mer. 

Cette  toile  fe  fabrique  à  Medrignac  *aûx  envi- 
rons de  ce  petit  bourg  de  Bretagne;  ne  s'en  faifant 
point  de  cette  efpèce  dans  la  ville  à'Olane  en  Poitou, 
quoiqu'elle  en  ayevpris  le  nom  1  a  caufe  que  ce  font 
les  Olonols  qui  en  ont  fait  les  premiers  le  négoce. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  vingt  pouces  de  roi  de 
large,  fe  vendent  à  la  pièce  ,  qui  contient  ordinaire- 
ment quatorze  à  quinze  aunes  mefure  de  Paris. 

PETITS  DRAPS.  Ce  font  des  étamines  ou  autres 
étoffes  femblables  qui  fe  fabriquent  à  Argentan  & 
i  Efcouché  ,  petites  villes  du  duché  i'Alençon  , 
dont  la  confommation  fe  fait  toute  dans  le  pays. 

PETITS  FINS.  Ceft  la  féconde  forte  de  fis  de 
Fayette ,  ou  laines  filées  du  filage  de  Flandres. 

PETITS  PAINS  DE  SAVON.  Morceaux  de 
favon  blanc  ptefque  quarrés ,  pefan:  depuis  une 
livre  &  demie  jufqu  a  deux  livres  ,  qui  viennent  pat 
caifles  ou  tierçons  &  par  àemi-caiues. 

PETREMENNE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a 

cours 
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tours  dans  placeurs  erulroirs  d'AR«:ni2oe,  particu- 
lièrement à  Trêves }  c'eft  comme  le  fol  ou  l'albs , 
à  1*  réferve  qu'il 'faut  fix  petreoiennts  pour  faire 
{  f.  d'Allemagne  ou  le  demi-kopfftuck. 

La  pttrtmtnnt  fc  divife  en  de  jx  fetmens. 

PETREOL,  ou  PETROLE.  Huile  minérale 
qui  fe  tire  de  quelques  endroits  d'Europe  ,  particu- 
lièrement d'Italie. 

^  PETRICHERIE.  I  Terme  de  Marine  ,  )  qui  fè 
4it  de  tout  l'appareil  qui  fis  fait  pour  la  pêche  des 
morues ,  comme  chaloupes ,  lianaecons ,  couteaux  , 
lignes ,  &c 

Les  Bafques  &  les  autres  terre-nenviers  qui  vont 
i  cette  pêche  ,  ont  emprunté  ce  mot  des  Espagnols , 
flui  appellent petTtchos un  équipage  de  guerre  ou  de 

PETROLE.  Efpècc  à'kuile extrêmement  inflam- 
mable, qui  brâle  dans  l'eau  ,  &  qui  eft  de  quelque 
ufage  dans  la  médecine.  Elle  eft  du  nombre  des  dro- 
gues qui  font  partie  du  négoce  des  épiciers-dro- 
guiftes. 

PETROLEUM.  Huile  de  pétrole  noire ,  qu'on 
nomme  aufli  huile  noire  de  Gabion. 

PET  UN.  C'eft  le  nom  que  les  Amériquaini  qui 
nabitent  le  continent,  donnent  à  la  plante  que  ceux 
des  ifles  appellent  yoli ,  &  que  nous  nommons  vnl- 
gairemenr  tabac.  Le  mot  de petun  eft  cependant  de 
quelque  ufage  en  France,  l'ayant  pris  de  ces  Indiens; 
jnaisonnesen  Jètt  guéresque  pour  marquer  l'excès 
que  1  on  en  fait  en  le  fumant ,  ou  l'endroit  oii  on  le 
prend  en  fumée. 

PEYSES.  Petite  monnoie  de  enivre  qui  a  cours 
dans  les  Indes  Orientales ,  particulièrement  à  Ama- 
dabath  ville  confideYabie  des  états  du  Mosrol. 

Les  tt  pey/es  font  an  ntamoudis  ,  &fcs  $-4  une 
toupie.  Voyt\  ia  table  des  MOMMOIES. 

P  H 

PHILIPPE  ou  PHILIPPUS ,  monnoie  d'or  de 
Flandres ,  d'un  titre  aflèz  bas.  On  la  nomme  ride 
en  Allemand. 

H  y  a  auffi  des  philippus  d'argent  qui  pèfent 
près  de  f,x  deniers  plus  que  les  écus  de  France  de 
neuf au  marc ,  mais  qui  ue  prennent  de  fin  que  neuf 
deniers  vingt  grains. 

PI 

PIASTRE.  Monnoie  d'argent ,  d'abord  fabriquée 
*n  Efpagne  ,  &  etifûite  dans  plusieurs  autres  états 
de  l'Europe  ,  qui  a  cours  dans  les  quatre  parties 
du  monde. 

On  l'appelle  aufR pièce  de  huit  &  re'ale  de.huit , 
parce  qu'elle  vaut  huit  réaux  d'argent.  Elle  eft  à 
peu  près  au  titre  &  du  même  poids  que  les  écus  ou 
louis  blancs  de  France  de  neuf  au  marc. 

H  y  a  deux  fortes  àe  piaftres  ou  écus  d'Efpagne. 
Les  unes  qutfé  fabriquent  au  Potolî,  que  Ton  ap- 
f*\lc  piaftres  du  Pérou  :  les  autres  qni  viennent 
du  Mexique  ,  que  l'on  nomme  piajlres  Mexiquai- 
ties.  Ces  dernières  pèfent  un  peu  plus  que  les 

Comment.  Tome  111.  Part,  IL. 
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autres,  f  mars  comme  par  comptnkrion  )  cîles  ne 
font  pas  d'un  argent  auîlî  purquCCîlîîS  Ai  Potolî. 

La  piaftrt  a  Ces  diminutions  qui  font  la  deati- 
plaflre  ou  re'ale  de  quatre  ;  le  quart  de  piafire  ott 
r/ale  de  deux  ;  le  huitième  de  piafire  ou  réaU 
fiinplc;  &  le  feiziéme  de  piaflje  ou  demi- n'ai. 

La  piaflre  de  huit  réaux  d'argent ,  vaut  quinze 
réaux  de  vclloo,  ou,  comme  on  le  prononce  en 
Efpagnol,  de  veillon  ;  enforre  que  par  rapport  à  cette 
différence  de  réaux  d'argent  ou  de  velkm,  il  f,iuc 
pour  chaque  piafire  feulement  »7*  maravedis  d'ar- 
gent ,  jufqu'à  «  10  maravedis  de  vellon. 

Il  arriva  en  1687  ,  quelque  changement  en  Ef> 
pagne  au  fiijet  des  anciennes  piaftres  ou  pièces  de 
huit  qui  furent  augmentées  jufqu'â  dix  réaux  d'ar- 
gent, «c  à  qui  l'on  donna  le  nom  .à'écu  d'argent. 
Mais  en  même  temps  l'on  en  fabriqua  de  nouvelles 
de  moindre  poids  qui  eurent  cours  fur  le  pied  de 
huit  réaux  comme  avoient  eu  auparavant  les  ancien- 
nes. Ce  changement  néanmoins  n'a  point  empêché 
que  \k piafire  n'ait  toujours  eu  cours  fur  le  premier 
pied. 

Le  change  d'Elpagne  en  Angleterre  fè  fait  par 
piaftres  ou  pièces  de  huit. 

On  nomme  <LdUrs  les  piaflrts  ou  reaies  de 
huit  que  l'on  fabrique  en  Hollande  &  en  pluficurs 
lieux  des  Pays-Bas  &  d'Allemagne.  Les  Hollandois 
le  fervent  des  leurs  dans  leur  commerce  du  Levant , 
où  elles  font  appellécs  aflani ,  4  caufe  de  )a  fi- 
gure d'un  lion  qu'elles  ont  pour  empreinte  d'un 
coté. 

La  pia  fire  eft  reçue  aux  fndes  Orientales  pour 
deux  roupies  Sx  peJTas ,  chaque  roupie  valant  qua- 
rante-cinq peftiîs. 

PIC  Gros  poids  de  la  Chine  dont  ou  fè  1ère,  par- 
ticulièrement du  côté  de  Canton ,  pour  pcfci  les 
m&rchanditès.  Il  fè  divifè  en  cent  çatis,  quelques- 
uns  dîfer.t  en  cent  vingt-cinq  ;  le  catis  en  fèrze 
taels,  chaque  tael  faifant  une  once  deux  gros  de 
France,  en  forte  que  le  pic  de  la  Chine  revient  i 
cent  vinçt-ciuq  livrespoids  de  marc 

Pic.  On  fe  lerraufli  du  pic  â  Siam  pour  pefêr  les 
marchancîifes  de  grand  volume;  mais  il  contient  le 
double  des  catis  Siamois  qui  ne  valent  que  la  moitié 
des  catis  de  la  Chine. 

Pic ,  ou  picq.  C'eft  auflï  une  mefure  des  longueurs 
ntonfèfèrtàConft&ntinople  ficprefque  par  toutes 
!  échelles  du  Levant. 
PICARDANS.  Efpèce  de  raifins fies  â  peu  près 
fcmbkbles  i  ceux  que  l'on  appelle  raifins  au» 
jubi.t. 

PICHINA  DF.  HAUBOURDIN.  Étoffe  qui  fe 
-  fabrique  I  Hauhourdin  près  la  ville  de  Lille  en 
Flandre  ;  elle  eft  de  laine  brune  ,  ctoifee ,  d'une 
aune  de  large  ou  de  cinq  quarts ,  fur  environ  vin<n- 
trois  à  vinf,t-quatrc  aunes  de  longueur  mefuic  °dc 
Paris.  Ces  fortes  d'étoffes  fervent  ordinairement  à  ha- 
biller les  Cannes, 

PICHOLIMES.  Petites  olives, 

PICK ,  ou  PIC,Gros/>o«£f  de  Siam  qui  revient  I 
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cent  vingt-cinq  livre*  poids  de  Paris  >  d'Amficr- 
dtan ,  de  Stralhourg  &  de  Befancon. 

PXCOL.  Poids  dont  on  le  £c.t  à  la  Cliinc  pour 
pefer  la  foie.  Jl  contient  foixrnte  Se  lîx  catis  &  trois 
qians  de  catis  ;  cofortc  que  trois  picols  font  autant 
que  te  bahar  de  Malaca  ,  c'eft- rt-dirc ,  deux  cent 
«atis. 

Picol.  Eft  auffi  un  »ou&  en  ulâge  dans  divers 
lieux  du  continent  &  des  allés  des  Indes  Occiden- 
tales.J 

PICOLI.  Monnoîe  de  compte  dont  on  fc  (êrt  en 
Sicile ,  particulièrement  A  Altflinc  &  i  Palermc  , 
pour  les  changes  &  pour  tenir  ks  livres  ioie  en 
parties  doubles  foit  cit  parties  Amples.  Huit  picolis 
valent  un  ponti  de  lîx  picolis  font  Je  grain. 

On  compte  par  ouecs ,  tarins  ,  grains  &  picolis 
qu'on  (brome  par  jo,  par  10  Se  par  ;  Ponce  va- 
lant jo  tarins,  le  tarin  »o  grains  9c  le  grain  6 pi- 

COl'lS.  VoVCr  1RS  TABLKS  DM  MONMOIBS. 

PICOT.  C'eft  la  partie  qui  forme  le  bas  «Tune 
dentelle  ou  paflement ,  &  qui  régne  d'un  bout  à 
l'antre.  11  y  a  de  l'apparence  qu'on  JuiaJounc  ce 
nom  d  cautc  qu'elle  le  termine  en  petites  pointes 
placées  les  unes  contre  les  autres.  Oit  cftiinc  fort 
les  dentelles  dont  le  picot  eft  bien  travaille  Se  bien 
ferré  ,  parce  qu'elles  durent  plus  que  les  autres. 

PICOTE,  ou  GUEUSE.tëtoftctoucc  dclainc  d'un 
très-petit  prix ,  qui  cil  une  cfpcce  de  petit  camelot. 

Cette  lotte  d'étoffe  Ce  fabrique  à  Lille  en  Flandre 
aà  il  s'en  fait  de  plufieurs  longueurs ,  largeurs  4c 
qualités.  Elle  eft  a  peu  près  femblablc  aux  laropa- 
cllas  &  poli  mises ,  mais  non  pat  de  fi  bonne  qualité  ; 
ta  deftination  la  plus  ordinaire  eft  pour  ITlpa^nu  , 
car  pour  eu  Fiance  il  ne  s'y  en  contbrnmc  preique 
pas*  Il  y  a  anfli  des  picotes  qui  font  mêlées  de  foie. 

PICOTIN.  Son»  de  petite  mefurt  à  avoine  qui 
contient  quatre  litrons,  c'cfM-dirc,  lo  quart  d'un 
l)oj{leati  de  Paris. 

Il  faut  remarquer  que  chez  les  petits  marchands 
dérailleurs  de  grains  &  de  graines,  cette  ntcfiirc  eft 
-.'.ppelléc  tantôt  mi  quart  Ai  -bai fléau  ,  6c  tantôt  un 
picotin ,  &  qu'il*  ne  le  tervent  du  dernier  nom  que 
jorlqu'iJ  s'agit  de  roefurvr  l'avoine  ;  car  loriqu ils 
l'emploient  pour  \e»  autres  grains  &  graines ,  ils  lui 
donnent  aMoJurocut  le  nom  de  quart  de  boiflsau. 

Le  picotin  de  bois  qui  n\(l  autre  cliolc  ,  aiufî 
qu'il  vi<*n*.  ilVîre  dit ,  que  le  quart  du  boiHêau  de 
Pari'.,  don  avoir  quatre  ptmecï  neuf  lignes  de 
bailleur,  fur  (ix  pouers  neuf  lignes  de  diamètre qu 
de  large:  cc-tc  ?rc  deux  fiilb  ,  et  qui  eft  conforme  a 
mie  f»»u»cc  du  bureau  de  ladite  ville,  du  se  dé* 
tcmb'c  i  Mu  ,iulcrée  dans  le  chapirre  14  de  l'ordon- 
nance de  107»,  ci-devant  rapportée. 

Le  picotin  eft  une  inefure  pour  les  grains ,  dont 
on  fe  lert  à  Londr  es  &  dans  le  relie  de  l'Angleterre. 
Quatre  picotins  font  un  «jalon  ou  boi  ilcau;  huit  ga- 
lons (ont  le  quartrau  ou  banque  ,  &  dix  qiiarteaux 
un  quart  font  le  lafl. 

Picotin  ,  eft  niiflî  une  mefitre  qui  fert  à  l'arpcn- 
ta;;c  dans  quelques  lieux  de  iaÇuycuuc,  particu- 
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librement  à  Aiguillon  te  à  Colleignc.  Il  faut  douze 
efcaitspour  faire  le  picotin ,  chaque  dirait  de  douze 
pieds  mefurc  d'Agen  ,  qui  eft  environ  de  trois  li- 
gnes plus  grande  que  le  pied  de  rot.  P"oye\  i'ar- 

TIC1B  DB  l'aRPFMTAGR. 

PICQ,  ou  PIC  Mefurc  étendue  dont  on  lé  fert 
en  Turquie,  ainfi  que  l'on  fait  de  l'aune  en  France , 
pournuaiucr  les  corps  de  longueurs ,  comme  étoiles  , 
toiles  «  «Vc. 

Le  picq  contient  deux  pieds  deux  ponces  deux 
lignes  qui  font  trois  cinquièmes  d'aune  de  Paris  , 
enforte  que  cinq  p,icqs  font  trois  aunes,  ou  trois 
aunes  font  cinq  pics. 

On  appelle  î  Smyrnc  tapis  de  picq ,  la  féconde 
Ibrtc  de  tapis  de  Turquie  ou  de  Perlé  qui  s'y  achè- 
tent par  les  nations  qui  font  le  commerce  du  Levant. 
Ils  (ont  ainfi  nommes  parce  qu'ils  oe  le  vendent  pas 
à  la  pièce  »  unis  au  picq  quarré. 

PIÈCE ,  (en  terme  de  commerce  &  de  manvfac- 
turcs.)  Signifie  quelquefois  un  tout,9î quelquefois 
feulement  une  partie  <Cun  tout. 

Dans  la  première  lignification  on  dit,  une  pièce 
de  drap,  une  pièce  de  velours  ,  une  pièce  de  ruban > 
«ne  pièce  de  toile,  pour  dire  une  certaine  quantité 
d'aunes  de  toutes  ces  chofes  réglée  par  les  ordon- 
nances ou  par  l'uTagc ,  qui  n'elf  point  encore  cou- 
pée ni  entamée. 

Dans  l'autre  lignification  on  dit ,  une  pièce  de 
rapiflerie ,  pour  dire  un  morceau  de  tapiflèric  tra- 
vaillé séparément ,  qui  avec  plulieurs  autres  mor- 
ceaux compofe  une  tenture  entière.  On  dit  auffi 
dans  le  même  fens  ,  quoique  doits  une  lignification 
un  peu  dilrcrcntc ,  une  pièce  de  bœuf,  une  pièce 
de  pain ,  une  pièce  de  fromage. 

On  appelle  une  pièce  de  vin,  une  pièce  de  cidre, 
une  pièce  de  bière,  un  tonneau  plein  de  l'une  de 
«es  liqueurs.  t 

Couper  à  la  pièce,  c'eft  ne  point  prendre  le  refte 
d'une  pièce ,  mais  foire  couper  ce  qu  on  veut  d'étofiè, 
de  toiU ,  3tc  ou  d'une  pièce  entière ,  ou  A'une pièce 
où  l'on  n'a  pas  encore  fait  beaucoup  de  levées. 

Entamer  une  pièce  de  drap ,  d'ctotfc  d'or  oit  de 
foie ,  de  ruban ,  «te.  c'eft  y  faire  la  première  levée. 

Les  étoiles  qui  doivent  être  marquées  au  chef  du 
uom  du  fabriquant ,  ou  qui  doivent  y  avoir  des 
plombs  ou  de  fabrique  ou  des  infpcétcurs  des  ma- 
nufactures.  s'entament  toujours  par  la  queue  afin 
de  laUTcr  les  çnfeignemens  q«i  font  au  chef. 

l*vcr  une  aune ,  deux  aunes ,  Sec.  d'une  piècet 
c'eft  en  couper  cette  quantité  d'aunes.  Quand  on 
dit  qu'on  n'a  encore  r*cn  levé  d'une  pièce  ,  c'eft 
faire  entendre  qu'elle  cft  encore  toute  cuticre ,  «c 
qu'on  ne  l'a  point  entamée. 


Pikcr  ,  (  en  ten 


figi-ifie  quelque- 


fois la  inÉmc  chofe  op'efpètf.  Cette  pièce  «ft  bien 
frappée,  cette  pièce  cft  légère,  cette  pièce  «ft 
faufle.  %  1      •  1 

Quelquefois  on  s'en  fert  en  y  ajoutant  le  prix  de 
l'cfpccc,  pour  parler  de  celles  qui  non;  point  de 


* 


PIE 

tlom  particiilicr.  Une  pièce  de  trente  fols ,  une  pièce 
de  vingt-atiq  fais ,  une  pièce  de  quinze  fols. 

Ptèce,  en  Angleterre,  lignifie  tantôt  la  guinée , 
Se  tantôt  la  livre  fierling,  ce  qnî  revient  pourtant 
•u  mime,  la  guinée  valant  vingt  fchclliugs  qui  font 
le  pnndt  ou  la  livre  fterlîng.  Ce  diamant  m'a  coûte 
vingt  pièces  ;  c*cft  comme  R  on  difoic ,  m'a  coûté 
Tiiiêt  guinées  ou  vingt  livres  fterlings. 

Pièce  de  huit.  On  appelle  ainfi  en  Fip.igncla 
/fi  a /Ire,  parce  qu'elle  vaut  huit  rcaux. 

Pièce.  Ceft  auiii  une  efpèce  de  monnoie  de 
compte,  ou  plutôt  de  manière  de  compter  en  ufàgc 
parmi  les  Nègres  de  la  côte  d'Angolc  en  Afrique, 
particulièrement  à  Malimbo  &  à  Cabindo. 

Le  prix  des  efclaves,  des  autres  marebandifès  Se 
des  rafraîchilTemens  qui  fe  traitent  d*ns  ces  deux 
H*u*  »  aulfi-bien  que  les  coutumes  qui  Ce  paient  aux 
petits  rois  à  qui  ils  appartiennent ,  sédiment  de  part 
&  d'autre  en  pièces  ,  c'ert  d-dirc,quc  fi  ces  barbâ- 
tes, veulent  avoir  dix  pièces  pour  un  cfclave  tète 
dinde;  les  Européens  de  leur  côté  évaluent  pa- 
reillement en  pièces  les  denrées  &  les  marclua- 
difes  qu'ils  en  veulent  donner  en  échange. 

Par  exemple,  dix  anabaffès  valent  une  pièce,  un 
ftifil  uœ  pièce ,  un  baril  de  poudre  de  dix  livres  une 
pièce ,  une  pièce  de  falampouiis  bleucquatrc  pièces, 
dix  baflius  de  enivre  une  pièce  ,  une  pièce  de  toile 
indicunc  deux  pièces  ,  &  une  pièce  nicannéc  une 
pièce,  ce  qui  fait  les  A\x  pièces  fixées  pour  le  prix 
d'un  efcUve,  loi  (que  la  convention  en  a  été  faite 
pour  cette  valeur.  Cela  doit  s'entendre  A  propor- 
tion de  tontes  les  autres  marcluudifes  qui  fervent  au 
commerce  de  la  côte  d'Angolc ,  &  qu'on  y  échange 
pour  des  Nègres ,  ou  pour  de  b  poudre  d'or ,  du 
jnorfil,  de  la  cire,  des  Cuirs. 

Pircb  o'indb.  On  appelle  dans  la  traite  on  corn, 
merec  des  Nègre* ,  Nègre  pièce  d'inde ,  un  homme 
ou  une  femme  depuis  quinze  jufquM  vingt- cinq  ou 
trente  ans  au  plus,  qui  eCt  fain,  bien  fait,  point 
boitcu  x  &  avec  toutes  fes  dents. 

Il  far.c  trois  enfans  au-dcflîis  de  dix  ans  jufqu'à 
quinze  pour  deux  pièces,  8c  deux  au  demis  de  etnq 
ans  fufqu'à  dix  pour  une  pièce.  Les  vieillard*  &  les 
malades  fc  réduifent  aux  trois  quarts. 

PIED  DF.  KO!.  Mefure  des  longueurs  dont  on 
Ce  fert  en  France. 

Le  pied  de  mi  le  divife  en  douxe  pouces,  le  pouce 
eu  donne  lignes,  &  la  ligne  en  lut  points.  Six  pieds 
de  roi  font  une  toife  lonj^tc. 

L'étalon  ou  meiîire  originale  Jtt  pied  de  roi  Ce 
tronve  attaché  contre  la  muraille  au  bas  ds  l'cfca- 
lier  du  grand  châtclet  de  Paris  en  montant  A 
gauche. 

Ses  fiibdivifîons  font  la  poignée , l'inch  ou  pouce, 
&  le  grain  d'orge  ou  ligne  $  j  grains  font  l'inch, 
4  inchs  font  une  poignée,  &  j  poignées  on  pied; 
un  pied  Bc  demi  fait  t  cubk  ou  coudée,  i  cubits 
tout  un  yard  ,  un  yard  &  un  qnarc  fait  une  aune- 
Cinq  pieds  font  un  pas  géométrique  ;  fîx  pieds  une 
brade  ;  feixe  Se  demi  la  perche  ,  qu'on  appelle  aulli 
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gaule  on  verge.  Quarante  perches  font  an  furlong, 
ic  huit  furlongs  le  mille  d'Angleterre. 

Le  pied  Rhénan  on  le  pied  de  Lciden  en  Hollan- 
de, fert  de  inclure  à  tout  le  feptentrion;  fà  propor- 
tion avec  le  i>/f</Ronuin  c(t  comme  de  <?so  i  iooo. 
Cafimir  Smucirowics  Polonais ,  dans  fit  Pyrotechnie, 
a  finit  la  réduction  au  pied  Rhctvan  de  tous  les  autres 
pieds  des  plus  confiderablcs  villes  de  l'Europe;  le 
Icltcur  curieux  peut  y  avoir  recours. 

RiduSion.  des  pieds  tant  anciens  que  modernes, 
au  pied  de  roi  du  cfiâieiet  de  Paris  ,  tirée  de 
divers  mémoires  par  le  Jicur  Daviler. 

Pieds  antiques. 

Le  pied  d'Alexandrie  avoi;  i  %  pouces ,  t  lignes  , 
i  partie*  de  ligne. 

D'Aminche; ,  14  pouces ,  1 1  lignes ,  z  parties* 

L'Arabique  ;  1 1  pouces  ,  4  lignes. 

Le  Itabilonicn  ,  1 1  pouces  ,  1  ligne  f ,  félon 
Capellus,  14  pouces,  8  lignes 7,  &  félon  M.  Per- 
rault ,  ta  pouces  10  lignes  £. 

Le  Grec  ,  1 1  pouces,  <  lignes  \ ,  félon  M.  Per- 
rault ,  1 1  pouces  ,  3  lignes. 
,  L'Hcbicu  ,11  pouces  j  lignes. 

Enfin  le  Romain ,  fclon  Uiccioli  Se  Vilalpande  t 
11p.  1  L  S  part,  de  lignes  ,  fùivant  Luc.it  Porcin 
au  rappott  de  M.  Perrault  &  félon  M.  Picard  ,  10 
p.  10  lignes  6  parties  de  ligne,  qui  cfl  la  longueur 
de  celui  qui  fc  voit  au  capitole  ,  &  apparemment  Lt 
meilleure  mefure:  cependant  félon  M.  Petit,  qui 
prend  le  milieu  de  toutes  ces  différentes  nicfuics ,  il 
cft  de  1  !  pouces. 

PlRDS  MODERNES. 

Le d'Anutcrdaro  a  10  pouces,  j  lign.  j  par- 
ties de  lignes. 

D'Anvers ,  t  o  pouces ,  6  lignes. 

D'Avignon  9z  d  Aix  en  Provence ,  0  pouces  z  lig. 

D'Aufbourgen  Allemagne,  10 p.  1 1  1.  j  parc. 

De  Bavière  en  Allemagne,  10 p. 9  lignes. 

De  Hci'.nçon en  Franche-Comte ,  tt  pouces,  j 
lignes  2.  parties. 

Le  pied  ou  braffe  de  Boulogne  en  Italie,  14  pou- 
ces fclon  Scamozzi,  Se  14  pouces  1  ligne,  luivaii* 
M.  Picard. 

I-c  pied  ou  hraffi  de  Brefle  ,  1  s  p.  7  1.  i  fclon  le 
même  Scamozri,  «s  lî  p.  j  L  4  parties,  fuivaiu 
M.  Petit. 

Le  pied  ou  derub  du  Caire  en  Egypte ,  »o  pou- 
ces ,  6  lignes. 

(«lui  de  Cologne,  to  p.  1  lignes. 

Celui  do  Comté  *  de  Dole,  t  j  p.  *  1.  $  part. 

Le  pied  ou  pic  «le  Confrantinoptc ,  14  p.  ç  1î«f. 

De  Coppenhagnc  en  Daucinarck ,  10  p.  <t  1.  C 

De  Ctacovic  en  Pvdogne  ,  1 5  p.  1  lignes. 

De  Danrzick  en  Allemagne  ,  10  pouces  4  ligne* 
fi  part,  félon  M.  Petit ,  3c  10  p.  7  lignes  ,  fuivaiù  M. 
Picard. 

De  D'uoo  eu  Bourgogne  »  s  T  r.  7  I.  t  parties. 

Bhh  U 
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Le  pied  on  braffe  de  Florence ,  *o  ponce»,  9 
lignes,  6  patt.  félon  Maggt ,  n  p.  4  i.  I,  félon  Lo- 
lini,  aa  p.  8  1.  félon  Scanio2zr,  &      p.  Alignes 
fuivant  m.  Picard. 

Le  pied  on  palme  Ae  Gènes,  p  pouces,  a  lignes, 
félon  M.  Petit; 

De  Genève ,  18  pouce*  ,  4  parties  de  lignes. 

De  Grenoble  enDauphiné,  ix  pouces,  7  lie.  a. 
put.  de  lig. 

De  Hcydclbcr»  en  Allemagne,  10  pouces,  t 
lîgn.  félon  M.  Petit,  &  1 0  pouces ,  3  lign.  i,  fui- 
vant une  meforc  originale. 

De  Leipfick  en  Allemagne ,  10  pouces ,  7  lign. 
7  parties  de  ligne. 

h:  pied  de  Leyde  en  Hollande  ,  ou  le  pied  Rhé- 
nan ,  qui  fert  de  mefure  â  tout  le  feptentrion  ,11 
pouces  7  lignes. 

De  Liège,  10 p.  7  lign.  6  parties. 

De  Lyon,  is  pouces,  7  lign.  2  parties  fclon 
M.  Petit,  Se  u  pouces,  7  lignes  fuivant  une 
mefure  originale  j  7  pieds  \  font  la  toife  de  Lyon. 

De  Lifborme  en  Portugal,  ta  pouces.,  6  lignes, 
7  parties  ,  félon  Snelliu^ 

De  Londres  6c  de  toute  l'Angleterre,  fi  p.  5 
lien,  on  up,t  lign.  6  part,  félon  M.  Picard ,  mais 
ielon  une  mefure  originale,  11  p,  4  lignes.  Le  pouce 
d'Angleterre  fe  divile  en  10  parties  ou  lignes. 

De  Lorraine ,  10  pouces  ,  9  lignes  ,  i  part. 

De  Maubeiru  dam  le  Palatinat  du  Rhin  ,  ro  pou- 
ces 8  lignes ,  7  part,  fclon  une  mefure  original 


De  Mayeucc  en  Allemagne,  Il  p.  I  lign. 

De  Middcl'oourg  en  Zélande,  II  p.  I  lign. 

Le  pied  ou  braffe  de  Milan,  sa  pouces. 

"Le  pied  on  p.ilme  de  Naples  ,  8  pouces  7  lign. 
félon  Kicciob. 

Celui  de  Padoue  en  Italie  ,  1 5  pouces  ,  1  ligne , 
félon  Scamozzi. 

Le  pied  ou  palme  de  Païenne  en  Sicile  ,9  p. 
5  lign. 

Celui  de  Parme  en  Italie  ,  qu'on  nomme  au  (fi 
braffe t  *o  pouces,  4  lignes. 

Celui  de  Praguo  su  Bohême  ,  1 1  p.  1 1.  8  part. 

Celui  du  Fhin  ,11  pouces,  j  1.  3  parties  félon 
Sncllhis&  Ricciolî ,  11  p.  é  lign.  7  part,  ielon 
M.  Petit,  11  p.  7.  lign.  ielon  M.  Picard,  6c  ti  p. 
g  1-j  félon  une  mefure  originale. 

Celui  de  Rouen,  il  eft  semblable  au  pied  de  sot. 

Celui  de  Savoy? ,  10  pouces. 

Celui  de  Sed.m,  îo  pouces  \% 

Celui  de  Sienne  eu  Italie  ,  qui  fe  nomme  brafe, 
a  1  pouces ,  8  lign.  4  parties. 

Celui  de  Stockol.n  en  Suéde  ,  itp.  1  lign. 

Celui  de  Strafooutg  ,  10  p.  j  L  ~, 

Le piedàe  Tolède  ,  ou  yie/i  Caftillan  ,  ri  poè- 
tes, *  L  »  pan.  félon  Riccioli ,  Se  10  p.  3  lign.  7 
parties  félon  M.  Petit. 


P  I  E 

r  h*        Trevlfan  dans  l'état  de  Vcnife  .  4  p»  j 

ielon  Scamoz/.i. 

Celui  de  Venife  ,  «»  pouces,  10  lîgn.  fuivant  le 
menie  Scamoasi  &  Urirù,  ta  p.  8  liçn.  fuivant 
M.  1  etit ,  &  t  i  p,  j  1  Jigo.  fuivant  M.  Picard. 

Celui  de  Vetonne  eu  Italie ,  égal  à  celui  de  Vc* 
iule. 


tj  P.  1  lig.  félon  Scamozzi. 


Le  pied  Chinois  eft  prefque  femblable  au  pied 
de  roi,  ce  dernier  ne  furpafTant  l'autre  que  d'un 
centième.' 

Pjed  cube.  Se  dit  d'un  corps  qui  a  un  pied  de 
toutes  les  faces.  Un  pied  cube  de  terre ,  on  pieS 
cube  de  pierre  ,  un  pied  cube  de  bois  j  6c  ainu  de 
toutes  les  autres  matières  mcfurable*. 

On  a  crû  que  h  kdeur  ne  feroit  pas  fâché  de 
trouver  ici  une  tabfo  de  la  proportion  du  poids  de 
différens  coips  ou  matières  réduites  à  la  groffeur  du 
pied  cul>e. 

Table, 

Un  pied  cube  d'or  pèfè,  • 
Un  pied  cube  d'argent , 
Un  pied  cube  de  cuivre  , 
Un  pied  cube  dl  tain  » 
Un  pied  cube  de  plomb , 
Un  pied  cube  de  vif -argent , 
Un  pied  cube  de  terre  , 
Un  pied  cube  de  fable  de  rivière. 
Un  pied  cube  de  fable  de  mortier, 
Un  pied  cube  de  cha«x, 
Un  pied  cube  de  plâtre^, 
Un  pied  cube  de  pierre  commune  , 
De  pienc  de  liais  , 
De  pierre  de  Saînt-Leu  , 
Un  pied  cube  de  marbre , 
Un  pied  cube  d'ardone , 
Un  pied  cube  d'eau  douce* 
D'eau  de  mer, 
De  vin , 
D'huile , 

Enfiu  un  pied  cube  de  fcl , 
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Pied.  Signifie  auflî  une  mefure  de  proportion-. 
Toutes  les  monnoies  d'or  fe  règlent  pour  leur  poids 
&  leur  valeur  fur  le  pied  de  l'écu  fol  à  proportion 
de  fon  titre.  Le  prix  de  l'argent  dans  le  commerce  eft 
for  le  pied  de  tant  pour  cent.  Le  change  de  Parie 
pour  Amfterdam  eft  fur  un  tel  pied.  Ou  a  fait  cette 
contribution  lur  le  pied  de  10000  liv. 

Pied  ,  en  tait  de  teinture.  G'eft  la  première  cou- 
leur qu'on  donae  â  une  étoffe  avant  que  de  la  tei»- 
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dre  dans  une  autre  couleur,  comme  le  bled  avant 
que  de  teindre  en  noit  :  ce  qui  s'appelle, pied  de 
paflcl  où  Je  guede* 

On  dit  de  même  ,  pied  de  garance  ,  pied  de 
eaude ,  pied  de  racine}  &  aiofi  des  autres  drogues 
dont  eft  compose  une  teinture. 

Une  feule  étoile  a  autant  de  pieds  de  couleur, 
qu'elle  eft  fucceflivement  teinte  en  différences  cou- 
leurs }  &  Les  teinturiers  font  obliges  d'y  laifler  au- 
tant de  rôles  ou  rofettes  que  de  pieds ,  pour  faire" 
roir  qu'ils  ont  donné  les  pieds  de  leur  couleur»  en 
conformité  du  règlement  de  1 669»  Ce  qui  Ce  peut 
auflî  connoîcre  par  le  débouillî. 

Pied  yoURCHÉ.  Les  marchands  de  bétail  appel- 
lent hefliaux  à  pied  fourche',  les  animaux  qui  ont 
le  pied  fendu  en  deux  feulement ,  comme  fooe  les 
bœufs ,  vaches  ,  cochons ,  moutons  ,  chèvres  ,  &c. 
'  Le piedfourché eft  auflî  un  droit  qu'on  lève  aux 
entrées  de  quelques  villes  de  France* ,  for  les  bek 
tiaux  à  pied  fourché  qui  s'y  confomment,  dont  il 
eft  fait  une  ferme.  La  ferme  du  pied  fourché  eft 
différence  de  celle  du  pied  tond. 

Pied  poudreux.  Se  die  parmi  les  marchand  Ôc 
négociaas  de  ceux  dont  la  réputation*  klblvabi- 
lité  ne  (ont  pas  bien  connues.  Ceft  un  pied  pou- 
dreux que  cet  homme,  il  n'y  a  pas  de  fureté  à 
lui  prêter  la  raarchandilè. 

Quand  on  dit  qu'un  marchand  eft  réduit  au  petit 
pied,  cela  veut  dire  que  fon  commerce  eft  tombé 
manque  de  crédit  ,  &  qu'il  eft  obligé  de  a  avoir 
plus  qu'une  petite  boutique,  &  point  de  garçons. 
Au  contraire  ,  lorfque  1  on  die  qu'un  négociant  eft 
fur  un  bon  pied ,  cela  lignifie  que  fon  commerce 
ejî  confiiérabh ,  &  fon  crédit  tien  établi. 

En  fait  de  commerce  de  mer,  on  dit  que  des  mar- 
ehaudîlès  font  en  pied,  pour  faire  entendre  qu'elles 
font  encore  en  nature  ,  &  que  les  marchands  les 
peuvent  revendiquer ,  en  payant  les  frais  de  fau- 
vement. 

PIERRE  ou  STEF.M.  Sotte  de  poids  plus  ou 
moios  fort ,  fi'.ivanc  les  lieux  où  il  eft  en  ufage. 

A  Anvers  la  pierre  eft  de  huit  livres ,  qui  en 
font  fept  de  Paris ,  d'Amfterdam ,  de  Bcfancon  6c 
de  Strafbourg ,  y  ayant  égalité  de  poids  entre  ces 
quatre  villes. 

A  Hambourg  la  pierre  eft  de  dix  livres  ,  qui  font 
a  Paris,  i  Amfterdam  ,  &c.  neuf  livres  dqu/e  onces 
fix  gros  un  peu  plus. 

A  Labeck  la  pierre  eft  auflî  de  dix  .livres  j  mais 
ces  dix  livres  ne  font  que  neuf  livret  huitc-nces  trois 
gros  de  Paris. 

A  Dan-.zick  &  à  Rcvel  il  y  a  la  petite  &  la  grofle 
pierre  :  la  première  qui  fert  â  peler  les  marchan- 
difes  fines  eft  de  vingt-quatre  livres,  qui  font  à  Paris  , 
Amfterdam  ,  &c.  vingt-une  livres  cinq  onces  cinq 
gros;  Jela  féconde  qui  eft  en  ulkge  pour  les  groflès 
r.iarchancifcs,  roiv.mc  au:  ,  .:r.w.vu- ,  us ,  ;*vt.  rit  Je 
trente-quatre  livres,  qui  rendent  à  Paris  trente  livres 
quatre  onces  un  gros. 

A  Stetin  il  y  a  aufli  une  petite  k  une  grofle  pierre  ; 
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la  petite  eft  de  dix  livres  ,  qui  font  neuf  livres  qua- 
torze onces  de  Paris  j  &  la  grofle  eft  de  vingt  -  une 
livres ,  qui  reviennent  i  vingt  livres  onze  onces  fix 
gros  un  peu  plus  du  poids  de  Paris. 

AConilbergla/ricvr*  eft  de  quarante  livres ,  qui  en 
font  trente -deux  de  Paris. 

PIERRERIES.  Amas  de  pierres  précieufes. 

Les  perles,  quoiqu'elles  ne  foientpas  des  pierres, 
Ce  mettent  au  nombre  de; pierreries.  Ainlî  celui  qui 
fait  ou  qui  a  droit  de  faire  négoce  de  pierreries , 
le  fait  également  de  perles,  comme  de  diamans  , 

dv-  r;;!;is ,  &c. 

PlETOT.  Peti'.e  monnoic  qui  fc  fabrique  &  quia 
cours  dans  l'îfle  de  Malte. 

P1GNATELLE ,  autrement  PINATELLE.  Pe- 
tite monnoie  de  biUon  qui  fe  fabrique  à  Rome  ,  te 
q  :i  y  a  cours  à  peu  près  fur  le  pied  des  fous  mar- 

2ués  de  France }  &  les  pignatelles  prennent  de 
n  depuis  trois  deniers  cinq  grains ,  jufqu'à  trois 
deniers  vingt  grains. 

PIGNATÔLIS,  en  Italien  pignatella.  Petite 
inclure  qui  eft  en  ufage  dans  cette  partis  de  l'Italie 
qu'on  nomme  la  P  oui  Lie,  pour  mefurer  les  liqueurs. 
On  s'en  fert  aufli  en  quelques  endroits  de  la  Calibre. 
Ceft  à  peu  près  la  pjnte  de  Paris. 

'PIGNON ,  on  PEIGNON.  Ceft  une  laine  de 
médiocre  qualité,  qui  tombe  de  la  lâioe  fine  loif* 
qu'on  la  peigne  avec  les  cardes  Se  cardafles. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  pignons  de  laine ,  fçavoir 
Je  bons  Se  fins  pignons ,  de  moyens  &  de  gros ,  qui 
chacun  félon  leur  qualité  peuvent  être  employés  dans 
diverlès  natures  d  étoffes  de  laine. 

PILE,  friafle  de  pluiîctrs  chofes  entaffées ,  éle- 
vées Si  rangées  les  unes  fur  les  autres.  Une  pile  de 
pièces  ds  draps,  une  pile  de  morue  ,  une  pile  de 
bois. 

On  dit ,  en  terme  de  foulon  ,  mettre  une  pièce  de 
drap  dans  la  pile  ,  pour  dire  ,  la  meure  dans  le  vaif- 
feau  où  elle  doit  être  foulée. 

La  plupart  des  moulins  à  fouler  les  étoffes  de 
laines  ,  font  à  deux  piles» 

Pile  des  Chartreux.  Ce  font  des  laines  primes 
d'Efpagnc ,  qui  avecla  pile  des  Jéfuites,  paffcnt  pour 
les  meilleures  de  toutesles  laines  Espagnoles,  Koye\ 

LAIMB. 

PILORI.  Lieu  Infâme  ou  l'on  expolê  certains 
criminels  par  ignominie,  un  ou  plu/îeurs  jours  de 
marché ,  a  la  vue  &  à  la  dériiion  de  la  populace. 

Le  pilori  de  Paris  eft  une  tour' antique  de  pierre 
de  taille,  élevée  au  milieu  des  halles ,  ouverte  par 
en  haut  de  tous  côtés.  Dans  le  centre  eft  un  ëcha- 
faud  de  bols  qui  tourne  fur  un  pivot ,  en  forte  qu'on 
puiffe  faire  voir  fucceflivement  l'endroit  où  eft  atta- 
ché le  criminel  aux  diverfès  ouvertures  de  la  tour» 

Xe  malheureux  qui  y  eft  condamné  eft  debout , 
le  col  &  les  deux  poignets  engages  dans  des  trous 
de  deux  planches  qui  fe  rejoignent}  te  c'eft  en  cet 
état  que  l'exécuteur  de  la  hauté-juftiçe ,  faifant  tour- 
ner l'échafandfur  fon  pivot ,  lut  fait  faire  les  tours 
ordonnés  par  fon  arrêt  ;  l'iwétan:  quclqrfc  temps  â 
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chaque  ouverture  ,  pour  qu'il  y  ferve  de  fpeûaclc 
an  peuple. 

Cette  punition  infamante  s'ordonne  pour  plufieurs 
•rimes  ;  mais  ce  fou:  particulièrement  les  banque- 
routiers  frauduleux ,  &  ceux  qui  les  ont  allés  de 
leurs  conltils  &  fecoars  pour  faciliter  leur  faillite  & 
détourner  leurs  effets,  qui  y  font  condamnés. 

Autrefois  ceux  qui  faifoieot  ceffion  de  biens  à 
Jcurs  créanciers ,  «oient  obliges  de  faire  quelques 
tours  au  pied  du  pilori  ,  avec  "le  bonnet  verd  fur  la 
tète,  qui  étoit  alors,  c'eft-â-dirc,  allez  avant  dans 
le  dix-feptiéme  fiécle ,  la  marque  infamante  de  ceux 
qui  étoîcnt  réduits  à  cette  extrémité. 

PILOT.  Oa  nomme  ainfi  en  Bretagne  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  drilles  t  c'eft-d-dire,  de  vieux  ehif~ 
forts  de  lin  ou  de  chanvre ,  qui  fervent  i  la  fabrique 
du  papier. 

_  Il  fort  chaque  année  de  Bretagne  pour  environ 
dix  mille  francs  de  pilot ,  fans  ce  qui  s'en  confom- 
rr.c  dans  les  papeteries  de  la  province.  V.  papïBR. 

PILOT  AG  E ,  ou  L AMAN  AGE.  Terme  de  com- 
merce de  mer,  qui  lignifie  les  droits  qui  font  dus 
aux  pilotes  ou  lamaneurs  qui  aillent  aux  navires  a 
entrer  dans  les  ports  ou  à  en  fortir. 

T'M  -  :>  T  ,  ,Vi:.d!n  ,u  r (7.-.         0.1  u'- 

ta.il  de  jardin, 

PIM.  Grand  arbre  qui  produit  cette  efpèce  d'a- 
mande qu'on  nomme  du  pignon  blanc,  ion  fruit 
vient  en  forme  de  grottes  pommes  longues ,  écatl- 
lcufes  ,  dures  Stligncufes,  dont  chaque  écaille  con- 
tient une  coque  olfeufe  où  eft  renfermé  le  pignon. 

On  tire  aulTî  du  pin  une  forte  de  réGne  par  les 
incitions  que  l'on  fait  dans  l'on  tronc  &  dans  fes  plus 
greffes  branches. 

PINASSE.  Etoffe  des  Indes  orientales  ,  qui  «ft 
faite  d'écotee  d'arbre. 

PINCEAU.  Infiniment  dont  fe  fervent  les  pein- 
tres pour  appliquer  leurs  couleurs. 

Ce  font  les  marchands  Epiciers  qui  font  le  né- 
goce des  pinceaux.  Les  maîtres  broflïcrs-vcrgetiers 
en  font  6c  vendent  aulft mais  feulement  de  foie 
OU  poil  de  fan  g  lier* 

PlNCHINA.  Sorte  d'étoffe  de  lataè  non  croifee, 
qui  eft  une  efpèce  de  gros  &  fort  drap  qui  fe  Fabri- 
que i  Toulon  8c  aux  environs ,  dont  fa  largeur  eft 
aune  aune  ,  &  la  longueur  des  pièces  de  vingt-une 
à  vn£t  deux  aunes  ,  mefure  de  Pari'. 

Il  lie  fait  des  pinchhuu  tout  de  laine  d'Ffpagne  , 
Si  d'autres  entièrement  de.  laine  de  pays.  Les  pre- 
miers fe  confomment  pour  l'ordinaire  en  France , 
8t  les  autres  s'envoyent  pour  la  plupart  en  Italie  , 
cfl  Barbarie  &  dans  l'Archipel.  Cette  efpèce  d'étoffe 
a  une  odeur  de  violette ,  qu'on  lui  fait  prendre  par 
le  moyen  de  l'iris. 

Ch.îlons  en  Champagne  fournit  une  étoffe  de  laine 
très-forte  d'une  aune  de  large ,  à  laquelle  on  donne 
sntfîï  le  nom  de  pinchina ,  parce  que  la  qualité  ap- 
proche allez  de  celle  des  véritables  pinchinas  de 
Toulon. 

On  appelle  encore  pinehina,  une  forte  d'étoffe 
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croifée  toute  de  laine,  d'une  aune  de  large  fur  vingt- 
une  i  vingt-deux  aunes  de  long  ,  qui  fa  tire  de  Bcr- 
ryj  laquelle  n'a  d'autre  rapport  aux  pinckinas  de 
Toulon  que  par  fa  largeur,  ne  devant  être  regardée 
tout  au  plus  que  comme  un  corda  ou  grofle  ferge 
drapée,  qui  n'eft propre  qu'à  vècirdes  gens  déballe 
condition.  Les  pinchina  s  de  Berry  font  faits  pour 
l'ordinaire  de  groffes  laines  de  pays  naturelles,  c'eft- 
a- dire ,  telles  qu'elles  ont  été  tirées  des  moutons  , 
n'ayant  point  pafle  par  la  teinture. 

Depuis  quelque  temps  les  fabriquais  &  les  mar- 
chands de  France  fe  font  avifes  de  donner  le  nom  de 
pinchina  à  quantité  d'étoffes  de  demi-aune,  de  demi- 
aune  demi-quart ,  &  de  deux  tiers,  qui  ne  font  pro- 
prement que  des  droeuets. 

PINÉE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de  mo- 
rue féclie  ,  qui  cfl  la  plus  cftimée  de  toutes. 

PINTE.  Efpèce  de  moven  vaiffeau  ou  mefure 
dont  on  fe  fert  pour  mefarer  le  vin,  l'eau- de-vie  t 
l'huile  &.  autres  femblables  marchandifes  que  l'on  dé- 
bite en  détail ,  même  les  olives. 

La  pince  de  Paris,  qui ,  à  ce  qu'estiment  les  fça- 
vans,  eft  à  peu  prés  la  nxicme  partie  du  congé 
Romain,  fe  ai vi fe  en  deux  chopines  que  quelques- 
uns  appdkmjiptiers  la  chopine  eft  dedcuxdemi- 
fepriers,  5c  le  demi  feptier  contient  deux  poiflom  , 
chaque  poifTon  étant  de  lïx  pouces  cubiques.  Les 
deux  pintes  font  une  quarte  ou  quatteau  que  l'on 
nomme  en  plufieurs  endroits  pot. 

La  pinte  de  S.  Denjs  en  F  rance  eft  prefque  le 
double  de  celle  de  Paris  ,  ne  s'en  manquant  gueres 
que  la  valeur  d'nn  verre ,  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne 
en  divers  lieux  le  nom  de  pot. 

La  pinte  d'Angleterre  eft  la  plus  petite  des  me- 
fures  dont  on  fc  fert  pour  les  liquides  dans  ce  royau- 
me :  elle  péfe  enviroa  une  livre  d'avoir  du  poids , 
ceft-à-dire  i<5  onces.  Deux  pintes  font  une  quar- 
te \  deux  quartes  un  pot  j  deux  pots  un  gallon  ou 
broc. 

PlNTE.  Se  ditaulBdesdiofrs  que  l'on  a  mefurées 
avec  3a  pinte.  Une  pinte  d'olives,  une  pinte  d'eau- 
de-vie,  une  pinte  de  vin ,  Sec. 

PIPE.  Ceft  une  des  neuf  efpèccs  de  futailles  ou 
vaiflèaux  réguliers  propres  à  mettre  du  vin  5c  d'au- 
tres liqueurs. 

La  pipe  qui  eft  particulièrement  en  ufàge  en  An- 
jou Se  en  Poitou,  eft  compoféc  de  deux  bu/fards  ou 
buffes  ,  Ce  quicflégalideuxdemi-queuc«d  Orléans, 
de  Blois ,  de  Dijon ,  de  Nuys  &  de  Maçon,  qui  font 
un  muid  &  demi  de  P:u!s ,  le  muid  compote  de  }tf 
feptiers ,  chaque  feptier  faifant  S  pintes,  de  manière 
que  la  pipe  contient  f 4  feptiers  qui  font  4)  %  pintes 
de  Parts* 

On  dit  aufl»  une  pipe  de  bled ,  comme  l'on  dit  en 
d'autres  endroits  un  muid. 

Eo  Bretagne  la  pipe  eft  une  mefure  des  cfiofes 
feches ,  particulièrement  pour  les  grains ,  les  légu- 
mes 8c  autres  femblables  denrée*. 

La  pipe  entendue  de  cette  forte  contient  dix  char» 
ges ,  chaque  charge  compofee  de  quatre  boilTcasx , 
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ce  qui  fait  quarante  boiflèaur  par  pipe  ;  elle  doit 
peler  fix  cent  livres  lorfqu'clle  eft  pleine  de  bled. 

Pipe.  Efpèce  de  long  tuyau  délié ,  fait  ordinaire  - 
aient  de  terre  cuite  très-fine  ,  qui  fert  à  fumer  le  ta- 
bac. A  l'un  des  bouts  du  tuyau  qui  eft  recourbé  , 
eft  nne  façon  de  petit  vafe  que  l'on  appelle  le  four- 
neau ou  la  tite  de  U pipe  ,  dans  lequel  on  met  le 
tabac  pour  l'alliimer  Se  le  fumer ,  ce  oui  fe  fait  avec 
la  bouche  en  afpirant  la  fumée  par  le  bouc  du  tuyau 
oppofe  |  celui  du  fourneau. 

11  fe  fabrique  des  pipes  de  diverses  façons,  de 
courte» ,  de  longues ,  de  façonnées ,  d'unies  ,  de 
blairthes  fans  être  vemifiecs ,  8c  de  vemiflees  de  dif- 
férentes conteurs.  On  les  tire  ordinairement  ou  de 
Hollande  ,  ou  de  Rouen. 

Celles  de  Hollande  font  les  plus  cftjmées,  étant» 
droites  ,  d'une  belle  forme  Se  d'une  terre  très-fine; 
il  y  en  a  d'une  longueur  extraordinaire  r  elles  font 
envoyées  dans  des  cailles  de  fapin  avec  de  la  paille 
on  coque  de  bled  fataxin ,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fe  caftent  j  les  caitïesont  coutume  de  contenir  depuis 
quatre  jufques  à  vingt-quatre  groflèr.  de  douze  dou- 
zaines chacune.  L'on  prétend  que  celles  qui  vienuent 
en  petites  caiflcs  de  quatre  groffès  font  moins  fùjct- 
tes  à  fe  brifer. 

La  plupart  des  pipes  de  Hollande  fe  font  à"  Gou- 
da, qu'on  nomme  autrement  Tergouw.  Il  s'y  en  dé- 
bite nne  quantité  incroyable. 

Le  s  pipes  qui  &  manufacturent  à  Rouen ,  quoi- 
Qu'a  l'imitation  de  celles  de  Hollande,  font  cepen- 
dant beaucoup  moins  eftimées ,  la  terre  en  étant  plus 
groJfière ,  <t*une  vilaine  couleur ,  la  plupart  tortues 
&  mal  formées  j  elles  font  apportées  dans  de  petits 
caillons  de  bots  de  hêtre  qui  ne  contiennent  pour 
l'ordinaire  qu'une  groflè  J  on  y  met  du  foin  pour  les 
mieux  coafèrver. 

Ceux  qui  font  commerce  de  pipes  en  gros ,  les 
vendent  aux  dérailleurs  furdes  échantillons,  (ans  taire 
l'onvertnre  des  caiflcs ,  emorte  que  celles  qui  fe  trou- 
vent rompues  &  caiTées  relient  pour  le  compte  de 
l'acheteur.  C'eft  un  ufage  établi  parmi  les  marchands 
qui  font  ce  négoce. 

Les  Turcs  fe  fervent  de  pipes  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  long  ,  plus  ou  moins  grandes ,  de  rofeaux 
oi^He  bob  t.  mie  rmi.,:,,-  ces  c'.i^i.ii.kmuv  , 

desquelles  ils  attachent  une  efpèce  de  noix  de  terre 
cuite  qui  feu  de  fourneau  &  qu'ils  détachent  après 
avoir  fumé. 
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i-aMU  ,h  mi-:  cil  CL.n-i^it  ic  c-atr.j  l:.<\ pi-s  :  ml  d* 
llx  pipots. 

PIQUÉ  ,  PIQUÉE.  Ce  fur  quoi  un  ouvrier  a 
fait  de  la  piqueure.  Un  latin  pique',  un  taffetas 
piqué,  une  couverture  piquet,  nn  baudrier  pique' 
d'or. 

Piqué.  Se  dit  aufli  des  taches  que  l'hurni dite  catife 
quelquefois  lur  des  ctoif-s  de  foie  ,  comme  <!e  faune 
fur  le  blanc,  de  blanc  fur  le  jaune.  Ce  gros  de  tours 
c/î  tout  piqué. 

PiyuÉ.  S'entend  encore  des  piqueuresde  vers  qrti 
fe  trouven:  dans  les  draps  &  autres  étoffes  de  laine. 
Un  diap  pique',  une  ferge  piquie. 

PIQUET.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  de  Picardie  ,  particulièrement  â 
Amiens  :  quatre  piquets  font  le  feptier  qui  pèfe  jo 
liv.  poids  ne  Paris ,  ce  oui  6:* 
piquet.  Sur  ce  pied 


Ce  quon  appelle  un  brûle-^utult  ,  n'eft  aurre 
chofe  qu'une  pipe  dont  le  tuyau  a  été  cafTé  i  cinq 
ou  ux  doigts  du  fourneau. 

Pipe  gratfeeft  celle  qui  à  force  d'avoir  fervi  à 
-fumer  eft  devenue  d'un  brun  obfcur  prefque  noir  ; 
.quelques-uns  prétendent  que  la  pipe-gtaffe  pulvc- 
«fée  Se  pnfe  dans  du  vin  blanc  eft  très  -  fpécifique 
pour  le  fiux  de  fan*.  * 

PIPOT.  On  nomme  ainfî  à  Bordeaux  certaines 
fatale*  ou  barils  dans  lcfquels  on  met  les  miels  j 
celt  ce  qu  on  nomme  ailleurs  un  tierçon.  Le  ton- 


iris ,  ce  qui  fait  i  a  liv.  j  pour  chaque 
j  pied  il  faut  dix-neuf  piquets  j  ou 
quatre  {entiers  f  d'Amiens,  pour  faire  un  feptier  me* 
fuie  de  Paris. 

PIQUETTE.  Mé  fiant  vin  ,  ou  qui  eft  foible  , 
dont  on  ne  fait  nul  cas* 

PIQUEURE.  Ornement  que  I'oa  fait  fur  une 
étoffe  par  compartiment  Se  avec  cimétric  en  la  pi- 
quant &  coupant  avec  un  emporte-pièce  de  ter  tran- 
chant. 

C'eft  aulfi  un  corps  de  femme  piqué  par  le  tail- 
leur avant  qu'il  foit  couvert  d'étoffe. 

PIQUOT.  Efpèce  àc  petites  dents  que  l'on  met 
aux  dentelles  Jk  aux  points  à  l'oppo/ite  del'engrc- 
lure. 

P1RETHRE  ,  PIRETTE,  ou  PIRESTRE.  Ra- 
cine médicinale  qui  vient  du  royaume  de  Tunis  par 
la  voie  de  Marfeille  ,  dont  on  fe  fert  pour  appaifer 
la  douleur  des  dents,  St  que  les  vinaigriers  em- 
ploient aufli  dans  la  compolition  de  leurs  vinaigres. 

Lzpereihre  eft  u»e  racine  de  moyenne  longueur  , 
de  la  grolîeur  du  petit  doigt ,  grisâtre  au  dehors  , 
blanchâtre  en  dedans,  garnie  oc  quelques  fibres  & 
d'qn  godt  âcre  Se  brûlant.  La  plante  qu  elle  produit 
a  fes  feuilles  vertes  &  tics-petites  Se  fes  fleurs  incar- 
nat fcmblables  à  nos  marguerites. 

PIS-ASPHALTUM.  Afphaltum  fofiftiqué  & 
mêlé  avec  de  la  poix  noire. 

PISTACHE.  Fruit  que  l'on  apporte  de  pluficitrs 
endroits  de  l'Afic,  &  particulièrement  d'Alcp  &  de 
Perfe. 

PISTOLE.  C'eft  une  monnaie  de  compte  qui  vaut 
io  liv.  tournois  ;  nous  navons  plus  de  pièces  de 
moonoie  de  cette  valeur  ;  mais  il  en  exifte  en  divers 
pays  étrangers.  Voye\i.\  table  dfs  mo  ut;  oies. 

PITE.  Monnoie  imaginaire  qui  eft  le  quart  d'un 
denier  tournois  ou  la  moiiié  d'one  maille  ou  obole. 
La  pite  fe  divifè  en  deux  femipites. 

Prre.  Efpèce  de  chanvre  ou  de  lin  qui  le  trouve 
n  plufieurs  endroits  de  l'Amérique  èquirtoxîale  , 
umculièrement  le  long  de  la  rivière  d*0;  cnoc  Ce 
chanvre  eft  beaucoup  plus  long  &  plus  bianc  que 
celui  qui  croît  en  Europe ,  &  ne  fe  pourrit  pas  fi  fa- 
cilement à  l'oau. 


F  L  A 


Les  Indiens  fc  fervent  de  cc«c  plie  à.  plulîeurs 
ouvrages  particulièrement*  leurs  lies  ou  hamacs  , 
aui  toiles  dont  il*  font  les  voiles  tic  leurs  canots ,  & 
aux  cordages  qui  en  font  les  manœuvres.  Ou  en  foie 
aulh  .lu  bl  tris-fort ,  bien  que  très-liu,  qui  leur  fert 
à  divers  ouvrages  ,  particulièrement  pour  empaner 
leur?  flèches  te  pour  U  couture ,  qu'ils  ne  font  néan- 
moin%  avec  des  aiguilles  d'acier ,  que  depuis  qu'ils 
ont  quelque  commerce  avec  les  Européens. 

PITIS.  Lcsjavans  appellent  ainfi  une  pente 
monnoie  de  très-bas  aloi  ,  moitié  plomb  Se  moitié 
écume  de  cuivre ,  qui  leur  eft  apportée  d«  la  Chi- 
nc ,  &  qui  a  grand  cours  à  Rantan  te  dans  tout  le 
refte  de  l'iCc  de  Java ,  aulli-bicu  que  dans  pluficurs 
îfles  voilincs. 

Le  nom  (Minois  de  cette  monnoie  eft  caxa ,  dont 
les  deux  cent  valent  neuf  dr.nicrs  de  Hollande ,  ce 

fui  ne  revient  pas  tout-a-faif  a  onze  deniers'  de 
rnnee. 

PlZP. ,  qu'on  nomme  aurti  BT2A.  Poids  dont  on 
le  fer:  dans  le  royaume  de  Pégu.  Voyt\  n  talij? 
»«  poids,  * 
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PLACARD.  Il  Te  dit  en  Hollande  des  affiches 
par  lesquelles  on  rend  publiques  les  réfolutioii*  Bt 
ordonnances  des  états  généraux  des  Provinces- Unie  s , 
foit  pour  le  gouvernement ,  fojt  pour  la  police,,  foir 
pour  le  commerce» 

Un  des  plus  important  placards  de  cette  dernière 
cfpèce,  qui  ait  <lepuis  long-temps  paru  en  Hollande, 
eft  celui  pour  l'exécution  de  la  nouvelle  lifte  ou  nou- 
veau tarif  do  l'année  »7»y ,  pour  la  levée  de*  droits 
d  entrée  &  de  fortic  dans  toute  l'étendue  des  états  de 
4a  république.  11  eft  coiupofé  de  1(4  articles  divi- 
fés  en  18  feéttous  ;  à  la  tète  fc  trouvent  les  or- 
donnances ou  rétolutions  des  états  généraux ,  pour 
l'étahliireincnt  de  cette  lifte  ;  &  A  la  fin  eft  la  lifte 
clic  même  ,<c  quelques  éclaitciflcmcns  pour  en  fa- 
ciliter l'es  édition. 

PLACE  DU  CHANGE,  ou  PLACE  COM- 
MUN.-: DUS  MARCHANDS.  C'cft  un  lieu  public 
établi  dans  les  villes  de  négoce,  où  les  marchands , 
négocia™ ,  banquiers  ,  agent  ou  courtiers  de  chan- 
ge, fc*  autres  perfonnes  qui  fc  mèleut  du  commerce 
«1rs  lettres  te  billets  de  change ,  ou  qui  font  valoir 
knr  argent ,  le  trouvent  à  certains  jours  de  là  ro- 
maine pour  y  parler  Se  traitée  des  affaires  de  leur 
commerce ,  te  Ravoir  le  cours  du  change. 

A  Paris  on  dit  limplemcnt  la  place.  A  Lyon  on  U 
nomme  aufli  hplace;  maisquelquerbison  Ait  hplace 
ducliange;  dans  quelques  villes  de  France,  comme  i 
Toulotife ,  c'cft  la  hourfe.  Ceft  aufli  k  nom  qu'on 
lui  donne  dans  p  reloue  tous  les  pays  étrangers  .par- 
ticulièrement à  Londres  *  à  Amftcrdam  j  celle-ci 
s'appelle  néanmoins  quelquefois  place  lomfidrde, 

r  aire  des  traites  te  remîtes  de  place  en  plate  , 
e'cft  faire  tenir  de  l'argent  d'une  ville  à  une  autre  par 
le  moyen  des  lettres  de  change ,  moyennant  un  cet- 
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tain  droit  qui  Ce  règle  fuiv.lnt  que  le  change  eft  haut 
ou  ba«, 

11  eft  très  .dangereux  à  un  négociant  on  banquier: 
qui  a  coutume  de  patoitre  fut  la  plate ,  de  s'en  ab- 
■entet  fans  ça^tafc  légitime ,  une  abfcncc  de  quelques 
jours  de  plttce  étant  quelquefois  capable  de  lui  faite 
perdre  fon  crédit. 

Quelquefois  le  mot  de  place  fé  prend  pour  tout 
le  corps  des  marchands  négocians  te  banquiers  d'une 
ville.  Dans  ce  fens  on  dit  /que  la  place  de  Lyon  eft 
la  plus  conlidérable  ti  là  plus  riche  de  la  France , 
pour  dire  qu'il  n'y  a  point  dans  le  royaume  de  mar- 
chands Se  de  banquiers  fi  riches  &  li  accrédités  que 
ceux  Je  Lyon.  Le  principal  règlement  qui  ait  été 
fait  pour  hplace  de  Lyon ,  eft  celui  de  l'année  1 6671 
il  contient  tout  ce  ont  regarde  les  paicmens  en  foi- 
res ,  autrement  dits  les  quatre  paiemens  des  rois,  de 
piques ,  d'août  St  des  saints  ;  les  pré  tentations  des 
lettres  de  change  ;  le  virement  des  parties  ;  le  prix 
du  change;  enfin  tout  ce  qui  concerne  le  commerce 
des  lettres  de  change  qui  fc  fait  dans  la  place  de 
cette  importante  ville.  On  en  parle  ailleurs. 

On  dit ,  en  tendes  de  commerce  ,  c'cft  demain 
jour  de  place  i  je  vais  i  la  place;  il  y  a  peu  d'ar- 
gent fur  la  place;  l'argent  de  la  place  eft  à  tant, 
ce  marchand  a  perdu  fon  crédit  fut  la  place  i  le  chan- 
ge eft  hauflTè  ou  eft  bai/Té  fur  b  place  ,  &c.  Tontes 
expreflions  oi\  le  nom  de  place  ne  ngnificautre  choie 
que  VaJfèmiUe  Stic  concours  des  waichands  qui 
négocient  les  uns  avec  les  ■autres. 

Place*  On  appelle  encore  places  ,  certains  en- 
droits dcfHnéa  dans  les  ports  de  met  pour  mettre  les 
Urimen*  marchands. 

L'art.  4  dn  tît.  j  du  liv.  1*  de  l'ordonnance  de  ma- 
rine du  15  avril  ie"8o  ,  porte  que  le  capitaine  de 
port  marquera  les  places  des  battmens  marchands, 
en  obfervant  qu'ils  ne  foient  point  mêlés  ni  engagé» 
parmi  ceux  de  fa  roajefté. 

Les  bâtiment  marchands  ne  peuvent  prendre  l-ur 
place  dans  le  porc ,  qu'ils  n'aient  auparavant  déchargé 
leurs  poudres  &  les  antres  matières  combuftiWce 
qu'ils  peuvent  avoir  fur  lent  bord. 

Place.  C'cft  encore  un  lieu  public  dans  lequel  fi» 
tiennent  les  foires  «t  marchés,  od  les.  marchands 
ont  leurs  échopes  ou  petites  boutique* ,  4c  où  ils 
étalent  leurs  denrées  Se  marchandifes. 

Quelquefois  ces  places  font  franches ,  c'eft-a-dite, 
qu'on  y  étale  fans  payer  aucun  droit;  quelquefois 
au  contraire  il  y  eft  dé  un  droit  d'étalage,  ou  an 
roi»  ou  aux  feigneurs  particuliers. 

PLACER.  Mettre  une  chofe  en  &  place,  la 

ranger.  ,  ,  .  , 

Un  marchand  en  détail  km  placer  marchan- 
difes  avec  ordre  dans  fa  boutique ,  enforte  qu'il  le* 
ait  toujours  fous  la  main  quand  il  vient  des  chalans. 

Piack*.  fon  argent.  Ccft  l'employer  i  quelque, 
choie  ;  quelquefois  c'cft  le  mettre  à  profit.  Je  vient 
de  placer  mes  fonds,  pour  dire  je  viens  d'en  dit* 
r>ol«r.  J'ai  placé  mon  *r çeoi  ilagrofle  avannirc.  Je 
l'ai  placé      un- tel  vaUTcau. 
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Il  faut  qu'an  marchand  foii  attentif!  bien  placer 
Ces  fonds  s'il  veut  ïéuflli  dans  le  Commerce 

On  dit  placer  (tienne  homme  j  pour  dire,  le 
mettre  en  apptenuflaf^.  J'ai  bien  place' mou  fils  ,  je 
l'ai  obligé*  a, un  mercier  auffi  honnête  homme  qu'ba- 
bilc  marchand, 

Une  boutique  bien  placée  ,  c'eft  celle  qui  eft 
bien  expofee  i  la  vue  des  chalans,  <|ui  eft  dans  un 
quartier  achalandé  &  de  grand  débit.  On  dit  auflî 
un  marchand  bien  placé  ,  pour  fignificr  la  même 
chofe. 

PLAINDIN.  Serge  qui  fe  fabrique  en  Ecoflc  , 
qui  porte  ordinairement  vingt-cinq,  aunes  de  lon- 
gueur. Ils  ne  peuvent  entrer  en  France  que  par  les 
ports  de  Calais  Se  de  Saint  Val lery  ,  luivant  les 
arrêts  des  io  novembre  1687,  &  3  juillet  1601. 

PLANCHE.  Ais  ou  pièce  de  bois  de  feiage  , 
large  Se  peu  epaiffe.  Les  bois  dont  on  fait  le  plus 
ordinairement  les  planches  font  le  chêne  ,  le  hêtre , 
Je  fapin,  le  noyer  ,  le  poirier  &  le  peuplier. 

PllANCHEYEURS  ou  PL  ANCH  E  Y  EUS,  Pe- 
tits officiers  de  ville  ,  commis  &  établis  fur  les  ports 
de  Paris  par  les  prévôt  des  marchands  «c  échevins , 
pour  pofer  des  planches ,  madriers  Se.  traitcaux  fur 
les  bateaux  chargés  de  marchandifes  qui  y  arrivent , 
ioit  pour  entrer  dans  ceux  qui  font  les  plus  près  du 
rivage ,  foit  pour  traverfer  Se  paflèr  d  un  bateau  à 
l'autre,  &  faciliter  letranfport  des  marchandifes. 

Les  droits  Se  les  fondions  des  officiers  plan- 
cheyeurs  font  réglés  par  les  ordonnances  de  la  ville. 

il  eft  défendu  aux  dechargeurs  devins,  cidres  & 
autres  breuvages  &  liqueurs ,  de  rouler  &  labourer 
les  vins  qu'ils  déchargent  par  deffiis  les  planches 
pofées  par  les plancheycurs  ,  mais  feulement  par 
des  chemins  confirait;  9c  établis  par  eux-mêmes  avec 
degrofles  &  fortes  pièces  de  bois. 

PLANTEURS.  Les  Anglois  nomment  ainfi  les 
kabitans  qui  paflênt  dans  de  nouvelles  colonies 
pour  établir  des  plantations ,  ce  qui  les  diftingue 
des  avanturiers  qui  fout  ceux  qui  prennent  des 
allions  dans  les  compagnies  formées  pour  foutenir 
ces  colonies.  Les  planteurs  fe  nomment  en  France 
habitons  colons  ou  concejponnaires  ;  8c  les  aven- 
turiers ,  actionnaires. 

PLAPPKR.  Petite  monnoie  de  billon  qui  Ce  fa- 
brique i  Bade  en  Suiflê ,  Se  qui  n'a  point  de  cours 
dans  les  autres  cantons. 

PLAQUES.  Nom  que  l'on  donne  i  certains  mor- 
ceaux d'or  ou  d'argent  de  divers  poids  Se  titres , 
qui  ont  retenu  la  figure  des  vaifleanx  dans  lefquels 
ils  ont  été  fondus.  On  lire  des  Indes  Se  d'Efpagnc  de 
l'or  Se  de  l'argent  en  plaque. 

Plaqui-s  ou  rLAMCKKS.  Se  dit  anffî  de  certaines 
grandes  pièces  de  cuivre  peu  épaiflès ,  plus  longues 
que  largos  ,  dont  les  poids  font  différons ,  qui  s  em- 
ploient par  les  graveurs  en  taille  douce  Se  par  les 
chau  d  ronnievs . 

PLASMES.  Emeraudes  brutes  propi  cs  à  broyer 
pour  (aire  entrer  dans  quelques  médicamens.  Les 
meilleures  font  celles  qui  font  d'un  verd  un  peu  j»ay. 

Commerce.  Tome  11L  Part.  IL 
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PLASTRE.  Pierre  foffile  qui  fert  à  pluficurs  ufa- 
ges  dans  les  bâtimens  ,  *  que  l'on  employé  auflï. 
dans  la  fculpturc  pour  mouler  Se  faire  des  ftatucs  , 
des  bas-reliefs,  Se  autres  oruciuçns  d'architefturc. 

Il  y  a  deux  fortes  de  plâtre  ,  l'un  que  l'on  ap- 
pelle plâtre  cm  Se  en  pierre  ,  Se  l'autre  qu'on  nom- 
me plâtre  cuit  Se  battu. 

Le  plâtre  cru  ,  c'eft-d-dirc,  qui  eft  tel  qu'on  le 
tire  de  la  carrière ,  eft  du  nombre  des  pierres  que 
l'on  nomme  motions  ;  il  fc  mefurc  Se  fe  vend  à  la 
toile  comme  les  autres  moilons,  Se  eft  propre  ainlî 
qu'eux  à  être  employé  dans  les  édifices ,  mais  feule- 
ment dans  les  fondemens ,  i  vaufê  qu'il  s'amollit 
alternent  à  l'air. 

Le  plâtre  cuit  eft.  celui  que  le  plâtrier  ou  chau- 
fournier a  mis  au  feu  Se  calcine  dans  un  four  ,  le 
qu'il  a  enfuite  battu  Se  réduit  en  poudre  }  celui-ci 
qui  1ère  de  liaifon  Se  comme  de  ciment  dans  les  bâ- 
timens, fe  vend  au  muidqui  eft  de  trente-fix  lacs  i 
chaque  fac ,  fnivantles  ordonnances  de  police  t  ào'u 
être  de  deux  boifTeaux  rades  ,cnfbrte  que  le  muidde 
plâtre  contient  foi x. nue  Se  douxe  boifleaux. 

C'eft  ce  plâtre  qui  bien  tainifé  Se  réduit  en  pon- 
dre impalpable  ,  fevt  aux  ouvrages  de  fculpcure  Se 
d  atchiceéturc  ;  il  eft  bon  auffi  à  enlever  les  caches 
de  graine  de  dcfTus  les  étoffes  de  foie  Si  de  laine. 

PLAT.  On  nomme  ainli  quelquefois  les  .baffins 
des  grandes  balances  ,  particulièrement  de  celles  qui 
(ont  deftinées  i  pc(ér  les  marchandifes  de  grand 
poids  ou  de  grand  volume.  On  les  appelle  ni n fi  de 
la  forme  qu  ils  ont  ordinairement ,  ces  baffins  étant 
faits  des  planches  quarrées  &  plâtres ,  à  chaque  angle 
dcfquclles  (ont  attachées  les  cordes  qui  les  foutien- 
nent. 

Plat.  Se  dit  encore  dans  le  commerce  du  cuivre 
des  plaques  de  la  rotètte  qui  n'ont  reçu  aucune 
façon,  Se  qui  font  telles  qu'on  les  apporte  des 

Plat  dr  vfrrp.  C'eft  un  grand  morceau  de 
verre  de  figure  ronde  ,  nu  milieu  duquel  il  y  a  un 
gros  noeud  qu'on  nomme  oeil  de  bœuf  ou  boitr 
dine. 

Le  plat  de  verre  a  un  peu  plus  de  deux  pieds  de 
diamètre  ;  il  fert  à  faire  des  vitres.  Il  fe  vend  au 
panier  ou  à  la  fômme  de  14  plats  chacun. 

PL  ATA.  Ce  terme  Ffpagngl  fîgnifie  de  Varient  ; 
Se  de  même  le  mot  de  ve//<viqu'onprononce  vallon, 
lignifie  du  cuivre. 

On  (c  fert  de  ces  deux  termes  non-feulement 
pour  exprimer  les  efpèces  de  ces  deux  métaux  qui 
font  fabriquées  en  FXpagne  ,  ou  qui  y  ont  c  >urs , 
mais  encore  pour  mettre  de  la  différence  entre  plu- 
ficiirs  monnotes  de  compte  dont  les  Efpagnols  le 
fervent  pour  tenir  leurs  livres  dans  le  commerce. 

L'on  dit  dans  cette  dernière  lignification  ,  un. 
ducat  de  plata  Se  un  ducat  de  vellon;  un  réal  de 
plat  a  Se  un  réal  de  vellon  ;  enfin  un  nui  ave  dis  de 
plata  Se  un  maravedis  de  vellon  :  ce  qui  augmente 
ou  diminue  les  fournies  de  près  de  la  moitié  \  trente- 
quatre  nuamcdû  dç  plata  faifaut  (bixante  Se  trois 

Ccc 
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maravedis  de  vellon ,  Scia  piaftre  on  pièce  de  huit 
ne  valant  que  171  maravedis  de  plat  a  &  f  1  o  mar*» 
vedis  de  vellon. 

Piata  blakca.  Ceft  une  forte  de  minerai  oti 
»lc  métal ,  comme  on  parle  au  Pérou  &  au  CkiUy  \ 
qui  fc  lire  des  mines  d'argent  duPotofi,  deLipes, 
&  de  quelques  autres  montagnes  de  ces  deux  parties 
de  l'Amérique  Efpagnolc. 

Ce  minerai  eft  blanc ,  tirant  fur  le  gris ,  mêlé  de 
quelques  taches  rouges  &  bleuâtres,  <foù  apparem- 
ment il  a  pris  fon  nom»  plat  a-  blanca  EgniRaDt 
argent  blanc. 

PLATE.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  ce  qu'on 
nomme  en  France  monnaie  de  Suide  ,  c'eft-i-dire  , 
-des  pièces  de  cuivre  de  figure  quarrée,  marquées  .au 
poinçon  de  Suéde. 

PLATEAU.  Se  dh  des  bafllns  des  greffes  balances 
particulièrement  quand  ils  font  de  bois. 

PLAT1LLE.  On  appelle  ainfi  certaines  efpèces 
de  toiles  de  lin  très-blanches  ,  qui  fè  fabriquent  en 
plufieuts  endroits  de  France  ,  particulièrement  i 
Cholct  en  Anjou  &  à  Bcauvaîs  en  Picardie. 

hesplatilles  fe  vendent  en  petites  pièces  de  cinq 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  &dcmi  de  large  me- 
sure de  Paris,  les  unes  plus  grofles,  les  autres  plus 
fines.  Ce  font  les  Efpagnols  à  qui  elles  (ont  toutes 
envoyées,  qui  leur  ont  donné  le- nom e\t  platillei. 

ElLs  font  pareillement  propics  au  commerce  qui 
fefait  en  quelques  endroits  des  côtes  d'Afrique  ,  par- 
ticulièrement au-delà  de  la  rivière  de  Gambie.. 

Il  fc  tire  de  Siléfic  ,  particulièrement  de  Breflaw 
capitale  de  cette  province  d'Allemagne,  quantité  de 
toiles  auxquelles  l'on  donne  pareillement  le  nom 
de  platillej.  Ces  fortes  de  toiles  qui  font  à  peu  près 
fcmblables  â  celles  d'Anjou  fc  de  Picardie ,  îont 
aulli  deftinées  pour  les  mêmes  pays ,  ceft-à-dire  , 
.pour  l'Efpagne  ,  l'Amérique  8c  1  Afrique,  te  y  font 
portées  par  les  Hambourgeois. 

PLATTE.  C'eft  le  nom  que  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  donne  à  cette  forte  de  cuivre  qu'on  appelle 
rofette ,  parce  qu'il  vient  ordinairement  en  plaques 
tres-minces. 

La  platte  ou  rofette  paye  à  Lyon  8  f.  du  quin- 
tal a* ancienne  taxation,  &  i»f.  pour  la  nouvelle 
réaprédativn. 

Plattb.  Efpèce  de  grand  bateau  dont  les  bords- 
font  trés-plats. 

PLEIGE.  Caution  qui  s'oblige  en  juftice  de  re- 
présenter quelqu'un  ,  ou  de  payer  la  fomme  ordon- 
née par  le  juge  en  cas  qu'il  ne  le  rep  ré  fente  pas  au 
jour  marqué. 

En  France,  Se  particulièrement  â  Paris,  les  mar- 
chands arrêtés  prifonniers  pour  dettes  fe  fervent 
afîcz  fouvent  de  ces  pleiges  on  cautions  judiciaires 
pour  fe  procurer  la  liberté  pendant  quelques  temps , 
te  avoir  le  loific  de  traiter  eux  mêmes  avec  leurs 
créanciers  &  d'accommoder  leurs  affaires.  Cela  s'ap- 
pelle./* mettre  en  In  garde  d'un  huiffier;  ce  qui  cer- 
tainement a  fon  utilité,  mais  qui  aufh  eft  trés-djfoen- 
dicux  &  va  à  grands  frais  j  ces  officiels  fe  faifant  payer 
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chèrement  à  tant  par  jour  ,  Se  prenant  d*ailletrr* 
leurs  précautions  par  de  bons  effets  qu'on  leur  cor*»- 
figne  &  autres  ftîrctcs  contijdb  fuite  du  prifonnier,. 
qu'ils  font  obligés  de  repréfmer  te  de  remettre  en 
prifon  fur  la  première  ordonnance  du  luge  ,  finon 
de  payer  pour  lui  les  fommes  pour  lesquelles  il 
avoit  été  conflitué  prifonnicr  &  ccrouc. 

On  ne  peut  jouir  de  cette  liberté  i  caution  8c 
fortir  de  prifon  en  la  garde  d'un  hutflicr ,  que  le 
juge  »e  l'ait  ordonné  contradiûoirement  avec  l«fc 
partie. 

PLETS.  Sorte  rf 'étoffe  qui  fe  fabrique  en  Ecode* 
«ont  les  pièces  oqt  ordinairement  14  aunes  de  Ion?»' 
gueur  jily  eu  a.auffi  quelques  manufactures  établies- 
en  Hollande,  particulièrement  âLeydeiu 

PLEURES.  Ce  font  les  laines  qui  fe  coupent: 
for  la  bete  après  qu'elle  eft  morte  ;  elfes  font  d'une- 
très  mauvailê  qualité  ,  auffi  ne  les  employc-t-on: 
qu'à  la  fabrique  des  couvertures  les  plus  groffières 
en  les  mêlant  avec  les  laines  de  Barbarie.  Il  en*, 
vient  de  Mulliofea,deWi(mard  ,  du  Rhin» 

PLI.  Ce  qui  (ait  qu'une  choie  n'eft  pas  unie.  Il 
fout  prendre  garde  de  donner  de  mauvais de' 
faux  plis  aux  étoffes ,  ccia  les  appiétrit  te  les  met: 
liors  de  vente. 

Pli.  Signifie  suffi  la  marque- qui'  refte  le  long; 
d  une  étoffe  qu'on  a  plicc  par  le  milieu  dans  toute' 
fà  longneur.  Le  pli  d'un  drap  ,  le  pli  d'une  ferge. 
Le pU  de  ce  drap  de  Hollande  eft  tout  mangé  ;  on  7t. 
donné  la  preffe  trop  forte  à  cette  ferge  ;  elle  eft 
coupée  à  l'endroit  du  pli, 

?  PLIAGE,  Manière  déplier  les  étoffes.  Le  pliage 
des  étoffes  de  lainage  fe  Fait  fur  une  efpèce  de  table 
ou  métier  qu'on  appelle  plioir  ;  lorfoue  le  pliage 
eft  achevé  ,  on  l'allure  en  mettant  la  pièce  entre  deux: 
plateaux  &  la  ferrant  raisonnablement-  dans  une- 
preffe.  On  plie  les  étoffes  après  qu'elles  ont  été: 
faudées  &  devant  que  de  les  appointer. 

Les  manufacturiers  &  marchands  ne  peuvent  avoir 
trop  de  précautions  dans  le  pliage  de  leurs  étoffes,, 
mais  furtout  ils  le  doivent  faire  avec  beaucoup  de- 
bonne  foi,  y  ayant  des  pliages  frauduleux  &  quii 
peuvent  faire  paroure  les  étoffes  plus  larges  qu'elles- 
ne  le  font; 

Lorfque  les  marchands  achètent  des  marcltandifes 
qui  fortent  des  manufactures  fujettes  au  mauvais: 
pliage,  ou  qui  en  font  foupeonnées ,  ils  doivent  les: 
Wen  examiner ,  &  furtout  prendre  garde  fi  le  pli  eft: 
bien  au  milieu. 

Le  pliage  de  petites  étoffes  fe  fait  avec  un  inftru* 
ment  de  bois  plat  en  forme  de  grand  couteau j  les: 
marchands  de  drap  s'en  fervent  au/fi  pour  replier  les. 
draps  qu'ils  onr  dépliés  fur  leur  bureau  pour  la< 
montre  &  pour  la  vente. 

PLIS.  Sortes  de  laines  de  la  moindre  quaEté,  qui 
fe  lèvent  de  demis  les  bêtes  ruées  pour  la  bou- 
cherie. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  plis  ;  de  fins ,  de  moyens 
Se  de  gros.  Les  fins  s'emploient  dans  des  ratines* 
des  ferges  Se  des  revèches  de  certaines  qualités  ;  les- 
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«««es  ferrent  à  faite  les  cordcaut  à  libres  des 
èwSœu  Le  règlement  pour  U  draperie  tt  fergçttcrie 
de  BeauvaU  de  1670  ,  mai  que  eu  plufîeurs  articles , 
dans  quelles  fortes  d'étoffes  les  bons  Se  fins  plis  peu- 
vent être  mis,  &  dans  lefquellcs  il  eft  défendu  de 
les  employer. 

Plis.  On  appelle  cours  plis  dans  la  fabrique  & 
commerce  de  toiles  qui  fe  foin  en  Bretagne ,  le 
pliage  qui  n'eft  pas  conforme  aux  réglemens  ,  & 
dont  les  plis  ont  moins  d'une  aune  de  longueur. 

PLOC.  Signifie  proprement  poil  ;  cependant  il 
Tic  fe  ditgueres  que  des  poils  de  vaches,  de  chèvres, 
^e  chevrotins  &  de  chiens. 

Le  ploc  de  vache  fert  particulièrement  à  faire  des 
couvertures.  Il  y  a  de  ces  couvertures  qu'on  ap- 
pelle couverture  à  ploc  Se  d'autres  couvertures  à 
jm:i. 

PLOK-PENIN.  On  nomme  ainfi  à  Amftcrdam 
ce  qu'on  donne  dans  les  ventes  publiques  au  dernier 
encbériflèur  d'une  marchandife.  Ceft  une  efpèce  de 
denier-à-dieu  ,  par  lequel  on  lignifie  qu'etf*  lui  a  été 
adjugée.!^  plok-penin  eft  différent  fuivanda  qua- 
lité des  marchandifes  &  le  prix  des  lots  ou  caveiins. 
Ordinairement  il  efi:  depuis  vingt  fols  jufqu'à  cin- 
quante fols.  Quelquefois  il  eft  arbitraire  &  dépend 
de  la  volonté  de  racheteur,  &  quelquefois  il  eft 
réglé  par  les  ordonnances  des  bourguemaitres.  Par 
exemple  ,  les  plok-penins  des  vins  de  France  font 
fiscs  a  deux  florins  ,  ceux  de  vin  mufeat  de  Fronti- 
gnan  à  vingt  fols  ,  ceux  des  vins  du  Rhin  Si.  de  la 
MofeUe  à  deux  florins  j  pour  les  vinaigres  vingt 
'fols,  Se  pour  les  eaux-de-vie  trente  fols}  ce  qui 
s'entend  néanmoins  fui  van  t  la  qualité  du  cavelin  ou 
lot ,  qui  eft  pareillement  fixée  par  l'ordonnance.  Il 
y  a  auflî  des  marchandifes  où  l'on  ne  donne  point 
de  plok-penins ,  Se  d'autres  où  les  plok-penins  font 
fouvenc  du  double  de  ce  qu'on  a  dit  jufqnlci. 

PLOMB.  Métal  trcs-grollSer  ,  le  plus  mou  &  le 
plus  facile  à  fondre  de  tous  les  métaux  quand  il  eft 
purifié.  Les  chymiftes  l'appellent  faturne. 

Les  marchands  le  nomment  ordinairement  fau- 
itton  &  les  plombiers  navette* 

Le  plomb  en  Angleterre  fe  vend  à  la  foudre , 
qui  eft  ,  pour  -airut  dire,  une  efpèce  de  quintal  extra- 
ordinaire ,  ou  plutôt  un  poids  qui  n'ezifte  pas ,  mais 
qui  fignifie  dix- neuf  cent  quintaux  >  à  cent  livres 
le  quintal.  * 

Ce  font  les  marchands  merciers  Scies  épiciers  en 
gros  qui  font  à  Paris  le  négoce  de  plomb  en  na- 
vettes &  en  faumons.  Ces  martes  font  de  ditVérens 
poids:  les  petites  font  de  ceutàcent  cinquante  livret} 
il  y  en  a  de  trois  â  trois  cent  cinquante  -,  &  les  plus 
grottes  font  de  cinq  cent. 

Du    PLOM8  EH    TABLE.  Eft  du  plomb  fondu  & 

coulé  de  plat  fur  une  longue  table  couverte  de  Table 
bien  uni.  Sa  largeur  ordinaire  eft  depuis  quinze 
pouces  de  roi  jufqu'à  foixante-doaxe ,  5c  fon  épait 
feur  plus  ou  moins  forte  ,  fuivanc  les  chofç*  à  quoi 
ilpcut  être  deftiué. 
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Les  maîtres  plombiers  font  tenu*  foivant  l'arti- 
cle $  5  de  leurs  ftatuts,  de  je:tcr  le  plomb  en  table 
avec  telle  égalité  ,  que  tons  les  boûw  ,  endroits  6c 
côtés  foient  d'une  épailTsur  pareille  ,  fans  qu'ils  en 
puifleoc  vendre  ni  mettre  en  oeuvre  »  qu'elles  ne 
t'oient  débordées  ,  c  eit-â-dire ,  que  les  deux  eûtes 
ou  bords  des  tables  n'ayent  été  coupés  &  unis  avec 
la  place,  qui  eft  un  inftrumen;  ou  outil  tranchant 
propre  à  cetufage. 

Les  plombiers  appellent  du  plomb  blanchi ,  le* 
tables  de  plomb  qulls  ont  étamées  ou  colorées 
avec  de  l'étain  de  même  que  le  fer  blanc  Dans  lté 
batimens  neufs  les  plombiers  font  obligés ,  fuivaaC 
l'article  jj  de  leurs  nouveaux  ftatuts,  d'employer 
du  plomb  blanchi  fur  les  enfaitores ,  enufures,  8c 
amortillèmeru  ,  chefneaux  .cuvettes  ,  tuyaux  de  de£ 
cente  &  autres  endroits  qui  Ion:  en  vue. 

Du  plomb  en  culot.  Ceft  du  rieux plomb  qui 
a  fetvi ,  Se  qu'on  a  fait  refondre  te.  épure:  dans  uns 
poêle  de  fer.  On  lui  tionne  le  tioan  de  plomb  en 
culot ,  à  caufe  de  la  forme  ronde  de  culot  que  le 
fond  ou  cul  de  la  poêle  lui  a  donnée  ;  ou  pour  ls 
diitinguer  du  plomb  neof ,  qui  s'apptlle  âi plomb 
en  faumon  ou  navette.  Il  eft  défendu  a  tiares  per- 
sonnes autres  que  les  maîtres  pîom'afers  ,  ''acheter, 
fondre  Se  mettre  en  culot  les  vieux  plombs. 

Plomb  mimérai.  U  y  en  a  ds  crois  fortes  :  l'un 
que  l'on  nomme  ordinairement  alquiflux  .  qui  r/a 
autre  ufage  en  France  que  pour  les  potiers  ce  :e:re  , 
qui  s'en  fervent ,  après  l'avoir  pulvérife',  à  vernir 
leur  poterie. 

L'autre  eft  une  drogue  qu'on  confond  fouven; 
avec  le  premier,  quoiqu'elle  foit  de  nulle  râleur* 
Pour  n'y  point  être  trompé,  en  voici  la  différence. 
Il  eft  plus  dur  ,  te  ne  fe  fond  point  au  feu.  QuauJ 
il  eft  cafl'é ,  il  parolt  d'un  gris  de  fouris ,  &  eft  d'un  " 
grain  fort  aigre,  quoiqu'alTrz  dous  par-deflus  ;  ce 
qui  lui  donne  quelque  reflernblanec  avec  le  crayon 
noir. 

Le  troîfiéme  eft  proprement  ce  qu'on  appelle 
mine  de  plomb  noir ,  plomb  de  mim  ou  crayon* 
Il  y  a  auflî  de  la  mine  de  plomb  rouge  appellée 
minium» 

Plomb  en  poudre.  Les  potiers  de  terre  s'eu  fer- 
vent au  lieu  de  l'alquifoux  ou  plomb  minéral ,  pour 
vernir  leurs  ouvrages.  Il  fe  fait  en  {e::an:  du  charbon 
pilé  dans  du  plomb  bien  fondu  ,  Se  en  les  remuant 
long-temps.  Pour  en  fépacer  le  charcon .  l'on  n'a 
qu'a  le  laver  dans  l'eau  &  le  faire  fecher.  Les  po- 
tiers fe  fervent  auifi  de  la  cendre  eu  écume  de 
plomb  ,  qui  n'eft  autre  choie  que  les  ûoriss  eu 
plomb  que  l'on  a  puripé  pour  quelque  ufage  .  ou 
qu'on  a  employé  pour  tike  eu  menu  pï:r.i%  k  de  la 
dragée. 

Plomb  brulA.  Ceft  une  préparation  chimique 
qui  a  quelque  ufage  dans  la  ineôccùv.  Des  lames  de 
plomb  commun  fondues  avec  du  fouttVe  dans  un  pot, 
le  lédutfent  en  une  poudre  brune,  &  Ceft-ll  ït  plomb 
brûlé  chymiftes*. 

Ceci) 
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Ce  qu'on  appelle  du  blanc  de  plomb  ttteH  au- 
tre chofe  que  «lu  plomb  diîfous  avec  du  fou  vi- 
naigre. 

On  nomme  chaux  de  plomb  t  ou  cérufe  ,  du  > 
blanc  «le  plomb  réduit  en  poudre  &  broyc  à  l'eau. 

Les  nufficots  dediverfes  couleurs  &lc  landii  font 
pareillement  des  préparations  du  blanc  de  plomb 
pouffé  au  feu  J  divers  degrés. 

La  litarge  d'or  ou  d'argent  n'eft  autre  chofe  que 
le  plomb  <jui  a  fervi  à  purifier  le  enivre  louant  de 
là  mine  pour  le  mettre  en  rofette. 

Plomb  >  en  termes  de  manufactures  de  négoce. 
Se  die  d'un  petit  morceau  de  plomb  fondu  expiés  , 
de  figure  ronde  *  platte  ,  qui  s'imprime  de  quelque 
marque  particulière,  &  qui  s'applique  fur  les  étoffes 
d'or ,  d'argent,  tic  foie ,  de  laine,  Sec.  furies  bafins, 
fut-aines,  toiles  de  coton  ,  mouflèlines  ,  bas  ,  &c 
même  fur  les  balles  ,  ballots,  paquets  Se  cailles  de 
marcharulifcs  dont  les  droits  de  douane  out  été  payé*. 

•Plomb  de  fabrique.  Ccft  un  plomb  qui  sap- 
pliquc  aux  étoffes  dans  les  endroits  de  leur  manu- 
facture après  qu'elles  ont  été  examinées  parles  gar- 
des ,  jures  ou  efgards  des  lieux. 

.Plomu  de  viSïTBou  nu  v rue, que  l'on  appelle 
aafl»  plomb  forain.  C'eft  un  plomb  appofé  furies 
étoffes ,  après  que  la  vifite  en  a  été  faite  par  les 
.maîtres  &  gardes  dans  les  foires  ,  halles  &  bureaux 
•«les  ville»  &  lieux  od  elles  ont  été  envoyées  ou  ap 
portées  par  les  marchands  forains  ou  manufacturiers, 
pour  y  être  vendues  &  débitées. 

Plomb  de  lovAUfé.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne 
dans  la  manufacture  de  la  fàyettcrîc  d'Amiens ,  au 
-plomb  qui  s'applique  fut  le»  étoffes  apprêtées ,  que 
les  jurés  fayetcurs  ou  hautelilliers  trouvent  loyales 
&  marchandes  ,  lorfqu  elles  leur  font  apportées  dans 
la  balle  en  noir. 

Plomb  d'arrfst.  Se  dit  des  plombs  ou  marques 
que  l'on  appofé  for  le»  étoffes  de  laine  défe&ueufes 
«.juc  les  maures  &  gardes,  jurés  ou  cfgards  arrêtent 
lors  de  leurs  vifites  dans  les  bureaux ,  balles  &  foires. 

Plomb  d'aunage.  C'eft  un  plomb  que  les  jurés 
auneurs,  les  preffeurs,  les  marohands  fabriquants, 
&c.  appliquent  aux  étoffes  ,  pour  faire  connoître  le 
nombre  d'aunes  qu'elles  contiennent ,  fulvant  l'au- 
nage  qui  en  a  été  fait. 

Plomb  de  contrôle.  Ccft  un  plomb  qui  s*ap- 
pofe  aux  étoiles  de  laines ,  dans  les  foires  &  mar- 
chés ou  lieux  de  fabrique ,  par  ceux  qui  ont  pouvoir 
de  les  contrôler  ,  &  de  percevoir  quelques  droits  fur 
chacune  pièce. 

Les  marchands  drapiers  &  merciers  mettent  des 
■plombs  ou  marques  particulières  d  leurs  étoffes , 
lorsqu'ils  les  envoient  chez  les  ouvriers  pour  les 
apprêter,  afin  de  pouvoir  les  re  connoître  plus  fa- 
cilement. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  de  Fiance , 
tnet  nnffi  {bu  plomb  on  marque  particulière  fur  les 
toiles  de  coton,  mouflèlines,  &  autres  marebandi- 
f«s  qu'elle  a  pcanulion  de  vendre  &  débiter  dans  le 
royaume. 
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Le-,  tondcuis  de  draps  C.  autres  étoffe-',  de  laine  , 
appellent  plombs,  certaines  mafles  de  plomb ,  ordi- 
nairement du  poids  de  cinq  ,  dix  &  vingt  livres, 
dont  ils  le  fervent  pour  charger  plus'ou  moûts  les 
forces  dont  ils  tondent  les  étoffes.  Plus  la  force  eft 
chargée  de  ces  plombs  ,  «f  plus  elle  tond  de  près. 

Plomb.  Se  dit  aulli  d'une  efpèce  de  chaudières 
plates  &  quarrées  faites  de  plomb  ,  dans  lefquclles 
on  travaille  au  Ici  blanc  dans  les  farines  de  Norman- 
die. Chaque  plomb  eft  environ  de  îtoÎs  pieds  de 
long  ,  de  deux  de  large ,  &  de  fix  pouces  de  profon- 
deur. Quatre  plombs  font  une  ûlinc. 

Plomb,  (tn  termes  de  marine).  Signiiie  h  fonde 
avec' laquelle  les  pilotes  fondent  le  fond  des  mers 
fur  lefquclles  ils  nuvigent.  Ai»li  l'on  di:  :  il  ne  faut 
aborder  cette  côte  que  le  vlomb  à  la  main}  pour 
dire,  que  la  fonde  a  Li  mâi».  Ils  lenduifent  au  bouc 
de  fuit ,  pour  connoître  6,  le  fond  eft  de  vaze  ,  de 
fable ,  ou  de  roc. 

PLOMBAGINE.  Ccft  parmi  le*  modernes  h 
glèbe  minérale  ou  l'on  trouve  le  plomb  &  largeur 
mêlés  enièmble. 

PLOMBAGINE.  Les  anciens  appelloient  ainfi 
la  mine  de  plomb  noir  dont  on  fait  les  crayons  à 
deffincr.  Ce  mot  8c  celui  de  plombacine  font  trop 
femblables  ,  pour  ne  pas  croire  que  ce  dernier  n'ait 
pas  été  emprunté  de  l'autre ,  ou  que  peut-être  ils  ne 
lignifient  la  même  chofe*  htiplombn^inc  eft  aiiffi  le 
plomb  de  mer  des  anciens,  qui  félon  un  auteur 
qu'on  ne  garantit  pas  (  Pomct  )  étoient  perfuadés- 
que  cette  drogue  étoit  une  production  de  la  mer, 
&  non  pas  un  minéral  font  des  entrailles  de  la  terre , 
ce  qui  oft  peu  croyable. 

PLOMBÉE.  Etoffe  plombée  ,  marchandïfè  on 
balle  plombée  ,  font  celles  fui  lefquclles  il  a  été 
appofé  un  plomb  ou  marque  particulière. 

Les  réglemens  des  manufailures  veulent  que 
toutes  les  étoffes  de  laines  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  ,  foient  plombces  des  plombs  ou  marques 
de  fabrique  ,  &  des  plombs  de  vifite  ou  de  vdc. 

Les  caiflès  &  balles  de  marchandâtes  qui  ont  été 
une  fois  plombées  dans  les  bureaux  des  douanes  ou 
traites  ,  ne  doivent  point  être  ouvertes  en  chemin', 
fi  ce  n'eft  au  dernier  bureau  de  la  route  où  elles 
peuvent  être  contrôlées  pour  connoître  s'il  n'y  a 
point  eu  de  fraude. 

PLOMBIER.  Ouvrier  qui  fond  le  plomb  ,  qui 
le  façonne  ,  qui  le  vend  façonné  ,  &  qui  le  met  en 
œuvre  dans  les  bâtimens  ,  fontaines  ,  «c. 

PLUCHE  ou  PELUCHE.  Sorte  i'etofe  le  plus 
fouvent  partie  laine  &  partie  poil  de  chèvre;  quel- 
quefois de  fil  de  chanvre  &  de  poil  de  chèvre  ,  Se 
quelquefois  toute  de  foie. 

PLUIE.  Efpèce  de  droguet  dont  la  chaîne  eft  de 
foie  ou  de  poiT,  fit  la  trime  en  partie  d'or  ou  d'ae- 
gent.  On  lui  donne  le  nom  de  pluie ,  à  caufè  des 
petits  brillants  dont  la  fuperficie  de  cette  étoffe  eft 
toute  parfeméc,  qui  paroiffent  comme  une  légère 
broulne  qui  y  feroit  tombée.  On  en  fait  des  habits 
d'hommes  &  de  femmes  pour  l'été. 
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PLUMASSIER.  Marchand  ou  ouvrier  qui  teint, 
blanchit,  apprête,  monte  8t  vend  toutes  forte  de 
plume/  (foifeaux ,  particulièrement  d'autruche ,  foit 
véritables  ,  foit  imitées ,  propres  \  faite  des  cape- 
lines ,  bouquets  &,  tours  de  chapeaux  ,  bouquet  pour 
l'ornement  des  hauts  dah&  des  lus,  aigrettes ,  atta- 
ches de  héron,  &  enfin  tous  autres  outrages  rie  plu- 
mes pour  les  entrées ,  mafearades ,  carouiels ,  comé- 
dies &  cérémonies  publiques. 

PLU  .VIE.  Ce  qui  couvre  l'oilèau ,  qui  lui  lert  à 
voler  &  à  (è  foutenir  en  l'air. 

Les  plumes  de  certains  oifl-au*  font  en  France, 
particulièrement  à  Paris  ,  un  très -grand  objet  de 
commerce. 

Les  marchands  merciers -papetiers  vendent  les 
plumes  d'nye  ,  de  cygne  8c  de  corbeau  ,  qui  font 
propres  pour  l'écriture  &  pour  les  deiîîns  à  la  main. 

Les  marchands  merciers-ferronniers,  c'eft-a-djre, 
ceux  des  merciers  qu'on  nomme  marchands  de  fer, 
font  négoce  eu  gros  de  duvet  ou  plumes  à  lit. 

Plumes  d'autruche.  Ce  font  les/»/Km«que  l'on 
tire  des  àiles  &  de  la  queue  de  ces  oifeaux.  Les  mar- 
chands pluma/fiers  en  comptent  de  pJulîeurs  fortes  ; 
entr'aimes  les  premières ,  les  fécondes,  les  tierces , 
les  femelles  claires ,  les  femelles  obfcures ,  les  bouts 
de  queue  ,  les  bailloques ,  le  uoir  grand  Se  petit ,  & 
le  petit-gris. 

Plumes  cm  masse.  On  appelle  muffe  de  plumes 
d'autruche ,  un  paquet  de  plumes  qui  en  contient 
cinquante.  H  a'y  a  que  les  plumes  blanches  &  fi- 
nes qui  fe  vendent  à  La  maffe  ;  les  autres  fc  vendent 
au  cent. 

Plumes  en  fagot.  Ce  font  des  plumes  d'autru- 
che qui  (bot  encore  en  paquets. 

Plumbs  brutes.  Ce  (bot  des  plumes  d'autruche 
telles  qu'on  les  reçoit  de  la  première  main,  &qui 
s'ont  pas  encore  eu  les  divers  apprêts  qu'ont  coutu- 
me de  leur  donner  les  maîtres  plumafliers. 

Plumes  d'autruchk  apprêtées.  Ce  font  celles 
qui  ont  été  teintes  ou  blanchies  ,  &  qui  font  propres 
à  être  montées ,  ou  qui  le  font  dcjaen  bouquets  de 
plaints  ,  en  plumets ,  Se  en  d'autres  ouvrages  de 
pluinaflc<ics. 

Lmmb  ,  fmjc ou  poux  d'autruche.  Ce  font  les 
ditTérens  noms  que  l'on  donne  au  duvet  de  cet  oi- 

On  appelle  bouquet  Je  plumes ,  diverfes  plumes 
d'aut  roche  élevées  en  divers  rangs  fur  un  chapeau. 
Ces  fortes  de  bouquets  de  plumes  ne  font  plus  d'ufage 
en  France  que  dans  les  grandes  cérémonies  t  le  plu- 
met leur  a  fuccédé. 

Pi  iJMts  a  écrire.  Ce  font  des  plumes  d'oyes,  de 
cygnes ,  de  corbeaux  &  de  quelques  antres  oi féaux , 
niais  particulièrement  d'oyes  ,  qui  fervent  à  l'écriture 
i  la  main  ,  en  les  ouvrant  Se  taillant  d'une  certaine 
manière. 

On  a  dit  ci-  dédits  que  les  papetiers  en  faifoient  le 
plus  grand  commerce.  U*  les  tirent  de  planeurs 
provinces  du  royanui»  .  entre  autres  de  Guyenne  , 
de  Normandie  &  du  Nivernais.  Celles  qui  leiu  yien- 
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nent  de  Hollande  font  eftimées  les  meilleures  ;  peut- 
être  feulement  i  caufe  qu'elles  font  apportées  de 

dciior;. 

Ces  plumes  fe  tirent  des  ailes  de  J'oye.  On  en 
dtftingue  de  deux  fortes  >  les  grofles  plumes  &  les 
bouts  d'ailes.  Elles  fc  vendent  au  milier,au  cent  ôc  au 
quarteron  ,  &  même  en  détail  à  la  pièce.  On  en 
trouve  au/fi  chez  les  papetiers  de  toutes  raillées 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  n'en  fçavent  pas  la 
manière. 

Plumes  hoilandées.  Ce  font  des  plut/tes  pré- 
parées i  la  manière  de  Hollande  ,  c*cft-à-dirc,  dont 
on  a  parte  le  tuyau  fous  la  cendre ,  pour  raffermir  se 
en  faire  fortir  la  graiflè* 

PLUMET.  Ce/1  ainfî  qu'on  nomme  à  Pans  deç 
cagne-deniers  on  gens  de  peine  qui  travaillent  fur 
les  ports ,  places  &  halles  de  la  ville  ,  à  porter  fur 
la  tête  ,  le  charbon  ,  les  grains  &  la  farine.  Ce  font 
proprement  les  aides  des  juré»  porteurs  de  grains, 
farine  Se  charbon. 

Plumet-  Les  plumalficrs  nomment  anffi  de 
forte  une  fimple  plume  d'aut  ruche  qui  fait  à  peu 
près  tout  le  tour  du  chapeau  ,  &  qui  en  couvre  en- 
tièrement te  bord.  Le  plumet  a  fuccédé  au  bouquet 
de  plume. 

PLUMETTE.  Petite  étoffe,  quelquefois  avec  de 
la  foie,  mais  plus  ordinairement  toute  de  laine» 
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POCHE,  ou  POCHETTE,  qui  en  e(l  le  di- 
minutif. C'eft  une  elpcce  de  petit  lac  de  toile  ou  de 
cuir,  qui  eft  attaché  à  quelques  habillcmens  des 
hommes  &  des  femmes ,  Se  qui  (ert  à  ferrer  Se 
porter  diverfes  chofes  qu'on  veut  avoir  fur  foi.  Il  y 
a  ordinairement  des  poches  aux  jufte-au-corps ,  aux 
fur-touts,  aux  vertes  &  aux  culottes  :  celles  des  eu- 
lottes  fê  font  de  cuir  de  mouron  pafle  en  mégie. Ce 
font  les  maîtres  bourners  qui  les  taillent  &  les  fabri- 
quent, d'oïl  ils  ont  pris  un  de  leurs  noms. 

Poche.  Eft  au  lit  un  fac  de  meunier,  qui  contient 
un  fac  de  grain  ou  de  farine.  Il  y  a  à  Paris  fur  les 
ports  &  dans  les  halles  &  marchés  od  fe  vendent  les 
grains  ,  des  perfonnes  qui  ne  vivent  que  du  gain 
qu'elles  font  en  louant  des  poches  ou  fa  es  aux  mar- 
chands ,  meuniers  ou  particuliers  pour  le  traniporc 
des  bleds,  farines  &  autres  grains  qu'ils  y  achè- 
:en:. 

Pochée  ,  qu'an  appelle  auflî  fâchée.  C'eft  la 
quantité  de  broquettes  qui  peut  tenir  dans  une 
poche  ou  fac  d'une  certaine  grandeur.  Il  n'y  a  qu'à 
Tanchebray  en  baffe  Normandie  oi\  l'on  vende  les 
broquettes  .t  la  poch/e. 

POESLP'.  Ujl enfile  de  cuifine  fait  de  tolc  ou 
fer  battu  ,  avec  une  longue  queue  au/fi  de  fer.  Elle 
fèrt  à  cuire,  fricaftêr  &  frire  diverfes  fortes  de  mets 
&e  de  ragoûts  que  les  cuHinicrs  apprêtent. 

Porslon  ,  petite  poêle.  On  appelle  cher,  les 
chaudetonnîers ,  poêlon  à  poix  refine  ,  un  petit 
poêlon  tic  cuivre  dans  lequel  ils  tiennent  leur  poi« 
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réfuie  toute  écrafte  lorfqu'ijs  veulent  étante?  ou 
fonder» 

POET  ,  «u  YOF.D?..  Gros  poids  dont  on  fe  fert 
en  Mofcovie ,  paitiçujièreineot  i  Archangel;  U  pèfe 
quarante  livres  du  pays  ,  qui  retiennent  environ  à 
trente-trois  livres  de  Paris.  Dix  poets  font  un  ber- 
fcewits,  autre  poids  qui  pèfe  400  livres  «TArchan- 
gcl.  Ceft  â  çe  dernier  poids  que  fe  pèient  les  niar- 
chatidifcs  grofTières  comme  le  chanvre  &  les  po- 
tafles. 

POGE.  Droit  de  coutume  qui  eft  dii  à  l'Evé- 
que  de  Nantes  fur  le  Hareng  ou  fardine  blanc  ou 
foret  pafiant  le  trépas  de  S.  Nazairp ,  ce  droit  eft 
de  demi  obole  par  millier. 

PoçE.Se  dit  auiTî  d'une  petite moanpie  de  cuivre , 
qui  avoir  autrefois  cours  en  Bretagne ,  fit  qui  eft 
reftée  nionnoie  de  compte:  la poge  vaut  line  deml- 
obole. 

POIDS.  Qualité  naturelle  à  tous  les  corps  gri- 
ves ,  qui  les  tait  tendre  naturellement  en  bas,  vers 
cc^guoa  appelle  le  centre  de  gravité,  avec  plus 
off  moins  devitefle,  fuivant  ce  qu'ils  ont  plus  de 
dcniîtc  &  de  volume ,  ou  félon  que  le  milieu  par 
où  ils  patient ,  lent  fait  plus  ou  moins  de  réfiftance. 

Poids.  Signifie  dans  le  commerce  les  inflrumens 
qui  fervent  a  connoître ,  &.  pour  ainfi  dire,  i  me- 
fcjret  Inpefanteur  de  certaines  cfpèeesde  marchan- 
difes ,  pour  en  fixer  le  prix  à  proportion  de  çc  qu'el- 
les pèlent. 

Les  deux  inflrumens  les  plus  ordinaires  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  les  feuls  dont  on  fe  fert  pour  juger  de 
ct-;;e  pefameur  ,  tous  les  autres  ayant  rapportai  l'un 
ou  à  l'autre,  font  la  balance  &  la  romaine,  qu'on 
nomme  autrement  crochet  Scpefon.  On  le contente 
de  les  indiquer  ici;  leur  .description  &  leur  ufage 
dans  le  commerce  fe  trouvent  i  leurs  propres  arti- 
cles, od  l'on  peut  avoir  recours. 

Le  trébuche:  qui  eft  une  petite  balance  propre  à 
pefer  les  cfpcces  d'or  fit  d'argent  &  les  pierreries, 
fera  auiïi  décrit  en  Ton  lieu. 

Poids.  On  appelle  bon  poids  en  Hollande  ,  Se 
particulièrement  à  Arnica  dam,  im  excédent  de/uw</j 
que  le  veudeur  accorde  à  l'acheteur  par  gratifica- 
tion. 

On  peut  en  dirtinguer  de  deux  fortes  ;  l'un  qui 
eft  établi  depuis  longrtemps  &  qu'on  paie  toujours 
<àns  conceftation  j  1  autre  qui-  eft  nouveau.  &  qui 
caufe  fouvent  des  dilputes.  Les  marchands  ache- 
teurs voudraient  établir  ce  dernier  pour  leur  teiisr 
lieu  d'un  excédent  de  poids  indirect  qu'ils  ne  man- 
quaient jamais  de  trouver  lorfqu'il  ctoic  permis  aux 
pc  leurs  publics  de  mettre  la  main  d  la  balance  ,  fie 
qu'ils  ont  perdus  depuis  qu'il  a  été  dérendu  aux 
mêmes  pcleiirs  de  procurer  i  qui  que  ce  (bit  ce 
profit  indirect. 

PoiDS-DU-ROrou  POJrvS-iE-K.OI.  Ceft  en  France 
«ne  ba lance  publique  établie  dans  la  douane  de 
Paris  pour  pefer  toutes  les  ruarcuandifes  qui  y  ar- 
rivent,  fie  qui  fout  contenues  dans  |e*  tarifs  dref- 
fés  a  cet  effet. 
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PorM.  Sî  dit  anfli  des  corps  de  métal  on  d*auftos 
matières  delVmées  i  oppofer  aux  chofes  dont  on  veut 
çonnoitre  la  pe&ntcur.  Ces  poids  font  ordinaire- 
ment de  cuiyre ,  de  plorcb  ou  de  fer,  U  y  eu  « . 
néanmoins  en  quelques  endroits  des  Indes  orientales 
qui  ne  font  que  de  (impies  cailloux ,  ou  mime  feu* 
lement  des  elpcccs  de  petites  firyes,  comme  lecotw 
du  ri  Si  le  faga, 

La  fureté  &  la  bonne-foi  du  commerce  dépen- 
dant en  parue  de  la  fidélité  fie  de  la  juftene  de  ces 
poids,  il  n'y  a  guèresde  nation, pour  peu  quelle 
fou  policée,  qui  n'ait  pris  des  précautions  pour 
en  empêcher  la  fajfificaûonj  la  plus  fure  de  ces 
précautions  eft  Ce  qu'on  appelle  communément  IV- 
talonnage ,  e'eft-i  dire  ,  la  vérification  fie  la  mar- 
que des  poids  par  des  officiers  publics  fur  un  poids 
matrice  fie  original,  qu'on  appelle  étalon,  dépofé 
dans  un  Jjgu/ur  pour  y  avoir  recours  quand  on  en 
a  befoia. . 

Cet  ufage  tft  ancien ,  &  bien  des  auteurs  croyent 
que  ce  quoa  appelloir  chez  les  Juif  •  le  poids  du 
fantiuaire,  étoir  moins  un  poids  diiféienr  du  poids 
commun ,  qu«*  le  poids  étalon  fit  original  qui  fe 
gardoit  dans  ie  fancluaire  ,  fie  fur  lequel  il  n'appar- 
renoit  qu'aux  prêtres  de  vériâcr  les  poids  dont  on  fe 
feiroit  dans  le  pub  Je 

En  France  le  poids  étalon  fe  garde  (bus  plu*" 
fîeurs  clefs  dans  le  cabinet  de  la  cour  des  monnoies» 
Chaque  mormoic  des  provinces  a  auffi  fon  étalon» 
mais  vérifié  fur  celui  de  Paris* 

En  Angleterre  l'étalon  eft  gardé!  l'échiquier  ,.«£ 
refte  entre  les  mains  d'un  officier  que  l'on  nomme  . 
le  clerc  ou  contrôleur  du  marché.  Ceft  fur  es 
poids  que  le  chapitre  »?  de  l'ordonnance  ,  que  les 
Anglois  appellent  la  grande  chartre,  »eut  que  tous 
les  poids  d'Angleterre  fotent  étalonnés» 

,  PoiDS-DE-MARÇ.  Ce  font  des  poids  de  cuivre  qui  ' 
viennent  pour  la  plupart  de  Nuremberg,  &  qui  étant 
fubdivifés  Si  emboetes  l'un  dans  l'autre  ,  fervent  en 
les  féparant ,  à  pefer  les  marchandifes  les  plus  pre- 
cieufes.  On  les  appelle/? oids  de-marc ,  parce  que 
tout  enfembte ,  la  boëre  y  eomprife ,  ils  pètent 
juite  huit  onces  ou  le  marc.  Voye\  marc. 

Les  poids  qu'où  appelle  cloches  ,  de  la  figure  • 
qu'ils  ont ,  font  maflîrs.  Us  .fe  font  par  les  fondeurs, 
fie  s'achèvent  par  les  balanciers. 

Les  poids  de  ff.r.  font  ordinairement  carrés ,  !z 
ont  un  auueau  aufli  de  fer  pour  les  prendre  plus 
commodément ,  furtout  ceux  dont  la  pefitntenr  eft 
considérable.  La  plus  grande  quantité  de  ceux  dont 
on  lê.fert  2  Paris,  viennent  des  forges,  de  fer  qui 
&nt  dans  les  provinces  ,  quoique  néanmoins  il  s  en  • 
fonde  aurtl  quclques-mw  dans,  cette  ville.  U  y  en  a 
depuis  un  quarteron  fuqu'i  cent  livres.  Ceft  de  ces 
poids  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchandifes 
les  plus  pefanîes  &  du  plus  grand  volume. 

Lus  poids  de  plomb  fervent  au  contraire  i  pe- 
fer les  marchandifes  les  plus  légères,  ou  celles  qui 
font  en.  pluspet;:c  quand:*.  Tous  ces  poids  k  ion*.  , 
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ou  s'achèvent  par  les  maîrrcs  balanciers  ,  &  s'éta- 
lonnent fur  ceux  de  la  cour  des  monnoies. 

L'ordonnance  du  mois  de  mars  16Y3  s  c°?°'nt  * 
tous  negocians  &  marchands,  tant  en  gros,  qu'en 
dérail,  d'avoir  chacun  à  leur  égard  des  poids  éta- 
lonnes ,  &  leur  fait  défenfe*  de  s^en  férvir  d'autre» 
â  peine  de  faux,  8c  de  ïjo  liv.  d'amende. 

TABLE   DES  POIDS. 

Amsterdam.  Le  marc,  poids  de  l'or  Si  de  l'ar- 


gent  en  ufage,  à  Amjlerdam  Se  dans  WlUe'lâ  Hollan- 
de, cft  nominti  poids  detroyes\  Se  il  eft  exactement  le 
même  que  celui  de  Bruxelles  dont  l'étalon  efr  tenu 
polir  le  dormant  du  véritable  poids  <bt  troyes*  Ce 
dernier  ,  donc  le  marc'eftcompofé  de  8  onces  oa 
Slioas  9  comme  celui  de  Hollande  ,  repond,  fui- 
tant  l'elzai  qu'en  a  fait  M.  Tillet ,  à  un  marc  Se  ia» 
grains ,  ou  en  tout  4610  grains ,  poids  de  France» 
La  diviiïoo  de  ce  marc  fe  faic  en  Hollande  de  la  raa<- 
nière  fuivante ,  Ravoir  t 
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Le  même  marc ,  pour  pefer  des  perles  6c  des  dia- 
mants ,  fe  divife  en  1  zoo  carats  ;  l'cngel  ou  eftelin  eu 
T\  carets  ,  St  le  carat  k  divife  enfui ic  en  | ,  £ ,  \  , 
&jrVpartio$. 

Les  Apothicaires  fe  fervent  de  la  livre  de  1  marcs 
•  1    y    e  1  J-       J_  j>„,r~~;^ 


;  poi 

de  la  manière  fuivante ,  fçavoir  r  . 

hUiWf  poids  d'arfenic ,  en.  ré  onces  ,  ronce 
en  8  drachmes,  la  drachme  en  &  fcrupulcs,  &  le  C;ru- 
pule  en-  10  grains»  ■ 

La  livre ,  poieh  d'apothicaire,  en  nonces  ou 
en  14  looes. 
a  L.  poids  d'attente ,  en  font  4  d'apothicaire. 
La  livre,  poids  de  commerce  d'Am/lerdam,  té 
divife  en  ^6  onces  ,  ï»  loots ,  ou  \  %i  drachmes. 

Cette  livre,  qui  ayant  t  marcs  poids  de  troyes  , 
ne  devroit  pefer  que  10140  as  ,  en  contient  néan- 
moins 10180 ,  &  elle  eft  par  conféquent  tant  foit 

Et  le  catti  fe  divife  en  d'autres  poids  de  la  manière  Clivante ,  fçavoir  » 


Troykens.  Deuskens. 
•  »  .  4096a  •»••'••••  Sipio 
'  •  '  •  1  ».     1  zo  •  •  •  •  »  «  »  •  1 0140 

.m    »       %%6  •   m    »   •    •    •    •••  fT*l 

»    .    .  8  ........    .  lé 

.  .  .     1.  .  4 

peu  plus  forte  que  la  livre  />o/<ir  de  troyes  de  Hol- 
lande. • 

.Ceft  cependant  de  «e  itttMX  poids  dont  les  épi- 
ciers, les  droguiftes  &  autres  marchands  détailleurs 
&  boutiquiers  doivent  fe  fervir  maintenant  ftiivanc 
les  ordonnances  publiées  à  cet  effet  par  la  régence 
de  là -ville  tYAm/lerdûm  non  phis  du  poids  de 
Liège  ou  d'Anvers,  ni  de  celui  de  Cologne  dont 
ils  le  fervoient  auparavant. 

Le  fchth  pu  fchippondt  eft  compote  de  aoLL 
ou  de  ;oo  1. 

.Le  ceruenfiar  on  quintal,  de  6%  LL,  ou  de 
tôo  1.' 

Le  fieen  ou  la  pierre ,  de  8  I. ,  &  Je  L 1.  ou  lit- 
pondt  de  1  y  L 

i%6  L.  poids  de  commerce  Amjlerdam ,  font 
*J7  L  poids  de  troyes  de  Hollande. 


Achem.  Le  candilon  kandil ,  poids  de  ' 
merec    Achem ,  contient  100  cattis,, 


coin- 


Catti. 


Bancals. 
»  .  *o  » 
1  . 


»  •  . 
•  »  • 


Le  catti  pcfc  19981  as  ;  &  ttous  trouvons  d'après 
eeh  que, 

roo  Cattis  étAckem  font  environ  19475  !•  poids 
de  coin*.  d'Amftcrdara. 

joo  L.  d'Amûerdam  font  au  contraire  ,6 ^cat- 
tis A' Achem. 

Toutes  les  marchaudifes  s'y  vendent  au  poids ,  Se 
le  produit  en  cû  ordinairement  payé  à  raifon  d'un 
boncal  pefam  de  poudre  ou  fable  d'or  pour  7  tacls  ; 
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ou 

Taycts* 

Pagodes. 

Majens. 

Maflis. 

Coupangs. 

•  100  .  . 
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I  • 

aînfi  ,  en  fuppofant  qu'on  aura  vendu  une  prmie 
d'opium  pour  la  valeur  de  Toootaëls  d'or  ,  on  divi* 
lera  ceWc  lomme  pat  7  taels ,  &  le  produit  qui  1er* 
I4tf  boncals  ,  fera  7  cattis ,  »  boncal* ,  93  majensr 
j  mas  Se  i'j  coupangs  pefant  de  poudre  d'or.  11  fauc 
excepter  de  cette  règleles  marchandifes  qui  vîennenC 
de  la  core  de  Coromaadel ,  comme  des  Guioes  ^ 
Chits  Se  autres  pareilles  étoffes  dont  les  prix  s'é- 
valuent en  tacls  d'or  comme  les  astres  marchaudî- 
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fcs,  maïs  doat  la.iéduaion  de  tach  en  ooncals  fe 
fait  par  7;  tacls  :  de  forte  que  la  femme  de  tooo 
tacls  A  or  ci-dcffus ,  revient  dans  ce  dernier  cas  à 
J  5  5t  »0"cals  ,  qui  font  feulement  6  cattis  ,  1  %  bon- 
cals  ,  5;  majons ,  t  mas  &  coupangs  pefant  de 
poudre  d'or.  0 

Au  refte,  cette  poudre  dot rcftdrt  titre  de  to- 
ques, qui  répond  à  si  carats  if  grains. 

Acak.  Le  cantar  ,  poids  de  commerce,  eft 
compofede  100  rotoles. 

Le  rotole  de  coton  brut  pilé  à  Livourne  6-  Lj 
&  celui  de  coton  filé  6  1.  :  ce  qui  fait  dans  le  pre- 
mier cas  4f  L  poids  de  commerce  d'Amfterdam ,  Se 
feulement  +~  i  dans  le  fécond. 

Aix-la-Chapelle.  Le  fchft yfchipfpund, poids 
de  commence,  contient  3  centners,ou  300 1. 

Le  IchnS  ,  poids  de  voiture,  contient  au (Ti  j  cen:- 
ûersi  mais  il  eft  compofé  de  3,18  L 

Le  centner  ou  quintal  ordinaire  pèfe  100  L}  celai 
de  voiture  106L 

La  livre  fc  divife  en  1  marcs,  16  onces,  31  lotus , 
lig  quentins,  ou  y  1*  pfeaings. 

Le  març  a  8  onces  ou  1$  lochs ,  &  le  loth  4 
quemins  ou  1 6  pfeoings. 

L»  I»»re  de  beurre  pèfe  Ioth*. 

tooL.  XAix-la-ChaptUt  Çapi  9^  poids  de 
commerce  d'Amfterdam. 

10O  L.  d'Amfterdam  égalent  lo<$L  à*Aix~la- 
ChapelU. 

Alep.  Nous  allons  détailler  les  poids  qui  (ont  en 
nfage  dans  le  .commerce  SAitp, . 

Le  contai'  ordinaire  pèfe  100  rotoles,  dont  cha- 
cun  a  ?to  drachmes. 

Le  grand  cantav  ctipoli tain  lui  eft  égal. 

Le  JurU  ou  -mrlo  pèfe  *7-|  rotoles  ordinaires. 

Le  rotole  ordinaire  ,  avec  lequel  fe  pèfent  la  plu- 
part des  marchandifes,  a  n  onces,  ou  710  drach- 
mes. Ce  même  rotole  pèfe  environ  47  L,  poids  de 
commerce  d'Amfterdam. 

Le  rotole  aveciequeion  pcfe  les  foies  de  Tripoli 
Se  d'Antioche  ;  les  baratines ,  pa/afles ,  bédouines 
*&c  beikdines,  eft  compofé  de  700  drachmes,  de  U 
pèfe  environ  45  1.  cfAtuftcrdam. 

Le  rotole  en  ufage  pour  les  foies  de  Perlé,  les 
cherbaffis ,  les  bourmes ,  les  ardailès  &  les  ardaiïêt- 
tes ,  contient  48o  drachmes ,  8c  pèfe  environ  47  J. 
poids  d'Amfterdam. 

Le  cote,  le  plus  grand  pclds  d'Aicp,  fe  compofe 
de  7  vefiics. 

Le  vejhe ,  Contient  y  rotoles  &  100  dracbmes ,  & 
il  pèle  1.  d'Amfterdam»  On  s'en  fert  à  peler  le 
Jeton,  le  fil  de  cuivre  ,  l'ambre  jaune  brut,  le  cam- 
phre ,  le  benjoin ,  la  tpica-nardi ,  le  bois  de  la  Mec» 
que  Se  le  bois  d'alocs. 

Le  batman  pèlè  6  okes  ou  «400  drachmes,  ce 
qui  fait  environ  ij^  1.  poids  de  commerce  d'Ami" 
çerdam. 

L'ok  on  oX-e,  qui  a  400  drachmes  pèfc  cnviio»»  ' 
fcjVï  !•  d'Amfterdam. 
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Le  tne'tical ,  poids  pour  les  perles  Se  pour  l'am- 
bre gris ,  contient  ï~  drachme. 

La  livre  ,  poids  de  commerce  d'Amfterdam  ,  ré- 
pond i         drachmes  ou  %M±  méticalêl. 

Alexandrie.  Le  cantaar  ou  cantat ,  poids  de 
commerce  femblable  au  quintal ,  pèlè  loo  rotoles, 
dont  on  compte  quatre  lentes ,  fçavoir  : 

Le  rotole  forfore  répond  à  8870  as'de  Hollande: 
ainfi  100  rotoles  forfores  font  86  '-  1.  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

Le  rotole  i_aidin  repond  à  11600  as  ,  &  il  eft  xij 
pf  plus  fort  que  ta  livre  d'Amfterdam. 

Le  rotole  iaure>  ou  zerc,  répond  à  \<)6^6  as  , 
&  il  pèfepi  pj  davantage  que  la  livre  d'Amfterdam. 

Le  rotole  mine  pèfe  15714  as ,  &  il  eft  s  i  p£  plus 
fort  que  la  livre  d'Amfterdam.  ' 

Le  quintal ,  cantaar  ,  de  café  du  Caire  ,  pcfe  en* 
vit  on  95  1.  d'Amfterdam. 

L'oke  a  too  drachmes  &  il  pèfe  environ  i-|f  L 
d'Amfterdatn. 

La  drachme  fe  divife  en  16  quirates ,  ou  64  grains. 
Aucantb.  La  carga ,  poids  À'Alicantt,  pèfe  s  £ 
quimaux ,  ou  dix  arrobes. 

Le  quintal  coaûenx  4  a: robes  dont  chacune  pèfe 
14  1.  poids  tort,  ou  36  L  poids  foible. 

libra  mayort  ou  livre  poids  fort  ,  eft  corn- 
pofée  de  18  onces. 

La  libra  menor,  ou  livre  poids  foible  ,  l'cft  feu- 
lement de  II  onces. 

La  libra  cajltllana,  ou  livre  de  poids  ordinaire 
d'Efpagne,  eft  de  16  onces. 

On  k  lèrt  de  la  première  pour  pefer  des  anîs, 
des  amandes  «Se  d'autres  fruits;  de  la  féconde  pour 
les  épiceries  ;  Se  enfin  de  la  dernière  pour  toutes  les 
jnarcL'ir.-'ifes  Ioin  du   p.-jici:te:ic  ces  .î.oi:s  du  toi. 

Ait  refte  : 

roo  L.  poids  fort  A'Aiicantt ,  font  104- 1.  poids 
de  commerce  d'Amfterdam. 

100  L.  poids  foible  dits  ,  font  tfp-Z-  dits. 
100  L.  poids  de  Caftillc  dits ,  font  o}}  dits. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouvelle  Efp  tgne  &  Pérou.  Voye\  Mexique. 
Colonies  Angloifes.  Voyt\  Jamaïque. 
Colonies  Françoifès.  Voyt\  ISLfiS. 
Colonies  Danoifès.  y<>vej  Sait  rr  Crqu. 
.Colonies  Hollandoifes,  f^oyt\  Curaçao  ,  Svrn 
nam  ,  St.  Eustach  b. 
Colonies  Portugailês.  Vvyt\  Baesiu 

AMERIQUE  SEPTFMTRïONALE. 
Voye\  Etats-Ums  nr  l'Amérique. 

Ahcome.  Le  poids  à'Anccne  eft  b  pour  cent  plus 
foible  que  celui  de  Livourne  ;  Ft  cnmme  : 

100 L.  d'Amfterdam  font  144^  l>  de  Livourne, 
par  contre  , 

100  L.  é'A'u-one  qui  font  98 1.  de  Livourne,  répon- 
dent à  68  1.  d'Amfterdam. 
Anvers.  Voye^  Bruxelles.  , 
Ara^om.  Le  marc , poids  d'or  5c  d'argent  <i'A-> 
façon  ,  eft  cçmpofc  de  8  onces, 

«  L'onca 
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L'once  a  «4  quartos  ,  le  quarto  4  ariençes  ou 
adarmes. 

L'arienço  fe  diviièen  1 8  gi  anos  on  grains  dtpoids 
de  la  lentille. 

Ainfi  le  marc  A' Aragon  contient  feulement 
4%09<>  grains  ;  mais ,  comme  chaque  grain  de  ceux- 
ci  pèle  autant  que  ij  grains  du  poids-  d'argent  de 
Caftillc  y  il  s'enfuit  que  le  marc  de  cette  dernière 
province  cft  égal  i  celui  d'Aragon,  puifque  4,096 
grains  d'Aragon  pèfcnt  autant  que  4,608  grains  , 
poids  d'argent  rîe  Ca/lille. 

La  li ira penjil  ou  livi x  ordinaire  d'Aragon  n'eft 
que  de  ix  onces. 

La  livre,  pour  pefer  la  viande  &  lepoiflbn  ,  eft 
de  %6  onces. 

Larroba  ,  poids  de  commerce  ,  cft  <jc  56  1. ,  de 
12  onces  chacune  /  ainfi  ce  poids  répond  i  17  1., 
/w'tir  de  Caftille. 

Le  quintal*  4  arrobes  ou  144  1.  d'Aragon  ,  ou 
* 08  1.  de  Caftille. 

Archancfl.  Voye\  Russie. 

Argel.  Le  cantart  on  quintal  ordinaire,  con- 
tient 100  rotolcs. 

Celai  de  ligues  ,  raiftn? ,  beurre  ,  miel ,  dates  , 
huile  &  lavon,  contient  166  dites. 
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fil 


1.1 


contient 


.  Celui  de  fer  ,  plomb  , 
150  dites. 

Celui  d'amandes,  fromage  &  coton,  contient 
Jlo  dites. 

Celui  de  brome ,  cuivre ,  cire  te  droguerie,  con- 
tient too  dites. 

Le  rotole  fe  divîfe  en  16  onces,  8c  il  eft  environ 
9\  pS  moins  fort  que  la  livre  poids  de  commerce 
d'Ainfterdam, 

Le  mitigal,  poids  pour  pefer  l'or ,  l'argent ,  les 
diamants  &les  perles ,  pèfe  environ  f  fenings,/.-oi./j 
de  marc  de  Cologne  ,  4 ni  font  97  as,  poids  de  troy  es 
de  Hollande. 

Augsbourg.  L'or  5:  l'argent,  foît  en  cfpcee, 
fbit  en  macierc ,  fe  pèfenc  par  U  marc  d'Augfiiourg, 
compoft  de  M»  loths  ,  de  64  quintins.  ,ou  quarts ,  ôa 
«le  %<f6  pfenines  ou  ienins, 

100  Mitres  a'Augfbourg  font  Toi  marcs  de  Colo- 
gne ,  qui  repondent  à  96  marcs  ,  poids  de  tl'oyes 
de  Hollande. 

Le  quintal ,  centner ,  poids  de  commerce  ,  pèfe 
too  1.  ;  mais  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  premier , 
dont  la  livre  pcfe  jjj  loths,  y  eft  sommé  frokn- 
gewicke  ;  l'autre ,  dont  la  livre  Ce  compofê  de  3 1 
loths,  fe  nomme  kramgewtickt  :  ces  deux  termes 
fe  rapportent  à  ceux  de  poi<ù  de  voiture  &  de  poids 
marchand.  La  livre  ,  poids  marchand,  répond  i  % 
marcs  &  {  d'un  fenindu  poids  de  l'or  Se  de  l'argent} 
&  nous  calculons  d'après  cela ,  que  : 

100  L. poids  de  voiture,  font  103 ^ -L,  poids  de 
marchand,  ou  îoS^  marcs  t  poids  de  'l'or  *:  de  l'ar- 
gent. 

100  L. ,  poids  marchand  ,  font      I.,  poids  de 
voiture,  ou  ico^  marcs,  poids  de  l'or  8e  de  l'argent. 
Commerce.  Tome  UL  Parc.  II. 
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too  Marcs , poids  pour  l'or  &  l'argent,  font  48^ 
L,  poids  de  voiture,  on  49  poids  de  mar- 
chand. Au  refte: 

700 L. ,  poids  de  voiture  ,  font  99 jl-',  &  100 1. 
poids  de  marchand,  font  of£  l#>  p0ijs  de  com- 
merce d'Amftcrdam. 

Enfin,  too  1.  d'Amfterdam  répondent  à  100} J., 
poids  de  voiture ,  ou  à  1045  »  poids  marchand, 
SAagflfOurg. 

BAXCEtoye.  Le  mar<s ,  poids  d*or&  d'argent  do 
Catalogne ,  eft  compofé  de  8  onces.' 

L'once  de  4  quartos ,  &  le  quarto  de  4  argienfoî. 
L'argienfo  le  divifè  en  jo"  granos  ou  grains: 
ainfi  le  marc  confient  4(08  grains  :  mais  chaque 
grain  de  ceux-ci  pcCe  autant  que  i|  grain  du  poids 
d'argent  de  Caftille  }  c'eft  paniquai  6  marcs  de  Ca- 
talogne font  7  de  Caftille. 

Le  auintal,  poids  de  commerce,  pèfe  4  arrobes* 
ou  104  1.  de  i  1  onces  chacune. 

i;>u  L.  ;•,.;..(»  cornue,  ce  d'Amf?ers\im  ,  t»:\t 
ïu-ïj  1.  de  Rarttlonne. 

Basle.  L'or  &  l'argent  fe  pèfent  par  le  marc , 
poids  de  Cologne. 

Le  poids  de  commerce  eft  égal  au  poids  de  marc 
de  France ,  dont  les loo  1.  ne  font  qu'environ  99-). 
poids  de  commerce  d*  A  m  ftc  r  dam, 

Bassamo.  roo  L.  de  Baffàno  font  <fp-î-  po/«£f 
commerce  d'Amfterdam  ;  3c  ioo  1.  d'Am/terdani 
font  144*  1.  de  Baflano. 

Bassora.  L'or  &  l'argent  font  pefés  à  Bajfora. , 
pat  clsaquis  de  roo  ruifcals  ,  ou  de  rfo  drames  oit 
drachmes. 

Le  nrifial,  qui  contient  if  drachme  ,  répond  à 
î>7  as  de  Holhndc. 

Le  nKwi-d-rrt^  ,  le  mon-fefy,  &  To*c  de  Ba«r- 
dad ,  font  autant  de  poids  enufage  dans  le  commerce 
de  Bajfora. 

Le  mon  â  tary  fc  compofe  de  *7  vaqnis  i  «ry  8c 
le  v<»^«  -  à  -ra/y ,  de  ro*f  mifcalcs  ,  ou  de  160 

■J . ;.i c !i l .M  ■,. 

Nous  obfcrverons  néanmoins,  qu'on  y  compte  le 
moR-i-taiy  tantôt  par  24  ,  tantôt  par  16  &  17  Va- 
quis ,  fuivant  le  genre  de  commerce  od  il  eft  em- 
ployé. 

Le  mon-feffy,  on  plus  proprement,  le  mon  de 
B  a  fora ,  contient  j  mons-a-tary  :  On  le  divîfe  auffi 


î66  j-  îiuicais ,  ou  a  400  drachmes. 

Un  acheteur  y  compse  ordinairement  le  mon  feffy 
par  75  ou^tf  vaquis-à-tai y.  '  7 

Les  habltans  de  Bajfora  fe  font  toujours  lervi  de 
ces  poids.  Les  Européens,  qui  y  font  établis,  s'en 
fervent  pareillement  j  mais  ils  les  divifent  &  les  comp- 
tent d  une  manière  difërence.  Voici  quelle  eft  hat 
méthode  à  cet  égard  : 

IV  I 


394 
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Le  vaqvi-à-tary ,  dont  a y  font  i  mon ,  contient. 
Le  yaquï-Jeffy  ,  contient  3  £  vaquis-à-tary  ,  ou  . 
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Mi/cals 


D  i  •'  .  '  •  •  >•. 

oa  i«8{J 

I-oAe  de  Bagdad  a  aj  vaquis-à-tary ,  ©u                                                   lu*   ^  'Mi 

Le  mon-a-tary  ,  eft  compté  pour  <i  nnarcs ,  /w.ir  de  France  ,  &  contient  .    x%o%      ou  4*1*' 

™>*-Jtffy  »  3  «on-r^ry ,  ou   .  g4l4  ^ 

,  Le  mon-à-tary,  contenant  donc,  comme  il  eft  dit ,  jt  mues  de  France,  doit  pefcr  environ  »«4L, 
pouls  de  commerce  d'Amfterdam.  r  . 

Batavja.  Le  catti ,  le  pikul  &  le  Mfotr,font 
les  poids  en  ufage  dans  le  commerce  de  Batavia. 

Le  grand  éoAar  cft  de  4|pikuls  ,&  le  petit  bahar 
de  ^  pikul*. 

Le  pikul  contient  *?  cattis  ;  il  répond  i  environ  , 
n8*  Y.t  poids  de  commerce  d'Amftcrdctm.  j  le  vin  &les  liqneors  s'y  vendent  au  poids.  Ce  po;<ir 

Le  /aêïfert  d  peler  l'or,  l'ambre  gris ,  le  orale ,  t  s'appelle  mon  :  il  fe  divin?  par  40  fcyras  ,  &  le 
&  ic  bezoar  :  il  répond  i  1  once',  1  eftelins  &.  toas,  I  feyra  &  le  xaraque,  dont  té  faut  un  f.yra  ,  fe  lub- 
poiâs  de  noyes  de  Hollande.  divifem  en  roupies  &  en  aanas  de  la  manière  fui- 

I  -i 


Bavomht.  Les  poids  y  font  les  mêmes  que  ceux 

rapportés  dans  l'article  de  Franc*. 

Bemder  -  Abasst.  Voyt\  Gomron. 
Bbrgalr.  Toute  forte  "  de  grains ,  lr  ri»,  le  bois, 


varue 


xacaqcie 
xacaque 


Roupies  Annas. 
v  5  *  *  *  #4 

•  J  •  ♦  •  t  I 

•  5  •  *  *  ♦  ^ 
.  4.  .  .  ta 

•  4*  •  •  8 


Roupies 

Le  fcyra  ,  grand  poids  pacha,  pèle  Sa    &  le 

Le  feyra ,  poids  de  (alpètre  81    &  le 

Le  feyra,  petit  poids  pacha  .»♦....  81    ai  le  xataque 

Le  Ccytiy  poids  de  foie  brute  •  «••••••«•».  76   &  le  xata^ae 

Le  lêyra,  poids  rattele  n   &  xataqne 

Le  mon-*ardr pèfe  40  feras  ou  3,168  roupies  ûccas  ,  qui  font  environ  rj  1.  de  France,  en  74f  L 
poids  dé  commerce  d*A:n(lcrd«un. 

Le  tnon-tatteltvèûi»»(fi  4ofeyras,  majs  qui  fie  contiennent  nue  i.Spjiy  roupies  ficcas,  lefqaclles 
pèfcnt  environ  6  »j  t,  poids  de  France ,  on  68  L ,  poids  d'Ainlterdam. 

Le  feyra  da  mon  bazar,  répond  à.  ...•«..«••..  roupies  ficcas. 

Et  le  feyra  du  msn-rattele  à  ......  .,..•«,•,  7»;4n  roupies  dites. 

8  mons-batar ,  font  .  .................  *$  '     mous  de  Pondiçhery. 

ij7  mons  de  Pondichery,  font  .  .  •  ,  '.  .  •  4-8,     mons-tatteles ,  «t 


jjo  mons-ratteles ,  font  •  ••••«••• 

Le  mon-raitele  de  43  feyra  s ,  dont  on  fe  fett 
dam  les  faftories  Angloifes  ,  pèfe  a,8«j  roupies 
lîccos  ;  &  le  feyra  y  répond  a  7a  roupies  9c  6 
annas. 

Bbugame.  La  livre  donc  ou  pèfe  la  foie ,  la  co- 
chenille ,  l'indigo  ,  la  cire  &  les  épiceries ,  eft  nom- 
mée poids  léger ,  parce  qu'elle  n'eft  que  de  la 
onces. 

La  livre  à  î'ufage  des  autres  marchandifes  grof- 
fières ,  qui  eft  nommée  poids  fort ,  contient  jo 
onces  j  la  proportion  de  ces  deux  livres  eft  comme 
5  à  1  j  ainu , 

100  L.  ,  poids  fort  de  Bergame  ,  répondent  à 
j6y      poids  de  commerce  d'Amfterdam* 

j»o  L-,  poids  léger  ,  dit,  font  -66  L  dit. }  & 

100  L.  d'Amftcrdam  ,  font  6o|  1. ,  poids  fort,  ou 
j^lll., poids  foiblc  de  BtTgamt. 

Bergen.  Le  poids  de  Norvège  cft  égal  à  celui 
de  Danemarck. 

Le  skippund ou  sk*  cft  de  xo  L5. ,  ou  de  jio  1. 

Le  ce  m  lier ,  ou  quintal,  cft  de  é^LI.  ,  ou  de  100  1. 
'  Le  vàatj  t  ou  pog,  cft  de  3  bifruerponct ,  ou 
de  i<$L 


lJ7 


mous-bazars. 


Le  lifpond  ,  ou  LU,  contient  tél.,  Si  le  bifmer- 
pondt  en  contient  la. 

La  livre ,  skaalpond ,  fe  divife  comme  celle  de 
Copenhague. 

100  L.  de  Nroi-vége  font  101}  1. ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam ,  6e 

100  L.  d'Amfterdam  font  98^  U  de  Norvège. 

Berlin.  Le  marc,  poids  d'or  &  d'argent  de  Ber- 
lin ,  répond,  fsivant  l'obfervation  de  M.  Kntfe  ,  à 
4875  as ,  poids  Aç  troycN  de  Hollande.  Il  eft  ,  iui- 
vant  le  rapport  de  M.  Tillet ,  cinq  grains  plus  fort 
que  le  marc  de  Cologne ,  &  il  répond  i  7  onces ,  *, 
gros  &  16  grains ,  poids  de  France  ,  qui  fou:  exac- 
tement 487^  as ,  poi  >j  de  Hollande.  Ainfi  l'auteur 
Allemand  s'accorne  parrnjrcmcn: ,  avec  l'académi- 
den  François ,  fcl'on  ne  peut  defiter  rien  de  mieux 
fur  un  objet  de  cette  nature. 

Le  marc  de  Berlin  fe  divife  au  refte  comme  celui 
de  la  ville  de  Cologne  ,  avec  lequel  il  paraît  n'a- 
voir été  qu'un  feul&  même  poids  dans  fou  origine  t 
il  a  16  lioths. 

toô  Marcs  de  Berlin  font  tfj  marcs  ,  poids  de 
troyes  de  Hollande  ,  & 


PÔ  I 

ioo  Marcs  de  Hollande  fontioç  marcs  de  Berlin. 
Leceniner ,  ou  quintal ,  poids  de  commerce  de 
Berlin,  eft  compofé  de  f  fteins  ou  pierres  ,00  de 

Le  Jlein ,  ou  la  pierre ,  y  eft  de  ** 

Livre,  ■  Mares.  Lotus. 
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100 1.,  Iclqiielles  répondue  à  X043I. ,  do 


.1001.,  îciqucnes  reponc 
commerce  d'Amftcidam, 


L ,  &  la  livre  s'y  divife  comme  Cuit  t 


Quintelins. 


P/enings. 


HdU'S. 
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Le  poids  du  iaftyeft  fixéàn  fch«*  ;  le  fchrfc 
ou  fehipfound  i  xo  Lrb ,  &  le  lifpfoun.l  à  M  L, 
poids  de  commerce. 

■-<;■ 

Berne.  Il  y  a  trois  fortes  de  poids, dh  M.  Tillet, 
en  uf?.ge  à  .Sf/™  celui  des  orfèvres,  celui  des  mar- 
chands &  celui  des  apothicaires. 

Le  premier  eft  eompofé  de  8  onces,  ouïe*  loths; 
chaque  once  fe  divife  en  476  grains j  ainfi  un  lotb 
en  contient  138,  &  le  marc  3808. 

Les  8  onces  du  poids  des  orfèvres  répondent  à 
4648  grains  ,  poids  de  France  ,  &  ceux-ci  â  514I 
as,  potds  de  Hollande. 

Les  8  onces  ou  16  loths,  du  poids  des  apothicai- 
res, répondent  à  4454  grains  , poids  de  France ,  8c 
ceux-ci  i  49x6  u,  poids  de  Hollande. 

La  livre ,  poids  marchand  de  Berne.,  eft  corn- 
pofée  de  le»  onces,  j*  loths,  ou  118  quintleia* 
Elle  répond  à  t  marcs ,  1  once ,  ■*  gros  8c  €  grains , 
ou  à  5)834  grains,  poids  de  France,  &  ceux-ci  à 
19877  as  ,  poids  de  Hollande. 

Il  pavoîc  que  le  poids  de  commerce  varie  dans  le 
canton  de  Berne,  tuivantlcs  différences  villes  qui  en 
dépendent' î  voici  îe  détail  qu'en  donne  M.  Tillet, 
d'après  les  inftrttCtions  qui  lui  on;  été  envoyées  de 
Berne.  - 

SU'on  fuppofe,  dit-il,  que  le  poids  de  cette  ville 
eft  divifi  en  10000  pairies,  il  en  contient  à  Lau- 
fanne  97% 7" ,  à  Marges  97x9 ,  à  Nion  109^9  ,  à 
Romain-Motier  10*71 ,  i  ïverdun  iotit» ,  à  Gron- 
/on  9674+  à  Payer  ne  $6*74,  à  GeJfenay\ot%<  , 
i  Vevaixonit  à  Arau9jA7,  i  Thoun  1018$ , 
à  Zoffingen  9^8,  à  Brouck  104851  ,  à  Berthoud 
587»  ,  &  à  Buren  10 jitî. 

100 L t poids  marchand  de  Berne,  fontiojyL, 
poids  de  commerce  d'Amfterdam ,  ôc,ioo  L  dfAmf- 
lerdam,  font^fl.  de  Berne. 

Betelfa&ui.  Le  bohar,  ou  hokar ,  pè£è  40 
rarceltes,  ou  400  mons. 

La  farcelle ,  contient  10  mons ,  &  le  mon  1 
ratteles. 

Le  bohar  pèfc  environ  7fo£L  ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam  ,  Scia  farcelle  pèfe  environ  iBi 
dits. 

100  Mons  répondent  à  187*  1. ,  poids  d'Amlterd. 

La  balle  da  café  ,  pèfe  ordinairement  14  farcellcs 
•  de  Mecca  ,  &  7  farceilcs  dç  Mccca,  répondent  à  10 
farcelles  de  BetelfaguU 
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Bilbao.  A  Bilbao  Von  Se  fert  de  deux  qnin:.v.,.s 
différents,  fcavoir: 

Le  grand  quintal  ,  quintal  macho  ,  eft  corn- 
pofé  de  Ijo  1. ,  qui  répondent  i  149?^  1. ,  poids 
de  commerce  d'Amfterdam  ;  ce  quintal  eft  de  Ai.»  é  i 
pefer  le  fer. 

Le  quintal  /Impie  ,  dont  on  pèfe  toutes  les  autres 
marchandées ,  eft  de  too  1.  de  Bilbao  ,  qui  répon- 
dent à  99-h  >  poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

On  fe  fert  auflî  de  ce  dernier  poids  à  S.  Seiaf- 
tian  ;  mais  à  Saint- Andér  ,  du  poids  ordinaire  de 
Caftille  ,  dont  il  eft  parlé  à  l'article  d'EsrAG  ne. 

Bologne.  La  livre ,  poids  de  commerce,  n'efk 
que  de  n  onces,  Se  les  roo  1.  de  Bologne,  n'en 
font  qu'environ  73A  d'Amfterdam* 

100  L.  d'Amfterdam  ,  répondent  i  13  6%  1.  de  Bo- 
logne, 

Boi.zan.  Le  faum  ,  poids  de  commerce ,  eft  de 
4  cenrners,  ou  de  400  1. 

Le  centner,  ou  quintal  de  Too  répond  iior|  L, 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Bombay.  Le  cola, poids  de  l'or  &  de  l'argent 
fe  divife  en  40  volls,  ou  t>oo  cowls  :  il  piîê  k> 
grains  1  autrement, 

5*  Tolas  8c  13  volls  font  il.,  poids  de  ttoyes 
"d'Angleterre. 

ao  TTolis  Se  tj  volls  &  6  cowls  font  1  vnixc)poidr 
do  Cologne. 

1 1  Tolas  &c  1  j  volls  &  1 1  col  ws  font  r  marc ,  poids 
de  Hollande. 

Le  candy  ,  poids  de  commerce  ,  a  ao  maunds 
ou  800  feers  ;  &  le  maund ,  ou  mon  ,  répond  à 
18I. ,  avoir  du  poids  d'Angleterre  ,  ou  i  i6\. poids 
de  commerce  drAmfterdam. 

Bordeaux.  Le  quintal ,  y;<j/'<Zr  de  commerce;, 
eft  de  100  L  j.la  livre  a  2  marcs ,  le  marc  8  onces 
&  l'once '9  76  grains. 

100  L.  de  Bordeaux  font  99I  \.,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

Bremen.  Le  mark  ou  marc  ,  poids  d'or  &  d'ar. 
gent ,  eft  égal  i  celui  de  la  ville  de  Cologne. 

La  livre tpfiat d ,  poids  de  commerce,  répond  i 
10180  as  ,  poids  de  Hollande. 

Le  fshi/pfund ,  où  fch*,  eft  compofé  de  i-ï 
ceotners,  ou'dc  190 1.  * 

Le  çentiur,  0% quintal,  eft  de  n*  1. 

DddiJ 
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Le  lifpfund,  ou  1H* ,  de  14  1. 
Le  flein  ,  ou  la  piètre  pefant  de  lin  ,  eft  de  10 1. 
Celui  de  laine  &  plumes  a  lit,  eft  de  10  dites. 
La  charge,  ou  voiture  de  fer  ei^erwage ,  eft  de 
1*0  L 

La  livre  forte,  pfund  fchwer,  eft  de  3  00  L  j  &  dans 
les  tneflageries  de  $08 1. 

La  livre  ordinaire  a  t  marcs ,  16  onces»  ji  loths, 
118  quentms  ,  oupi  orts. 

■  L.  de  Brtmtn  font  environ  loi  I.,  poids  de 


1- ( 


commerce  d'Amfterdam ,  &  100  1.  d'Amfterdam  font 
environ  99  1*  •  poids  de  commerce  de  Bremen, 

Brésil.  Les  poids  y  font  les  mêmes  qu'en  Por- 
tugal. 

Breslau,  Le  marc  ,  pour  les  eflaisde  l'or  ,  fe 
divite  en  14  carats  on  karatte,  8c  le  carat  en  4 
grans,  ou  en  11  granen. 

Le  marc,  pour  les  elTais  de  l'argent)  eft  de  16 
loths »  &  le  lotk  de  16  den. 

L'argent  œuvré  de  Brtflau  eftdn  titre  den  lochs, 
ou  dey  deniers  :  1»  manque  de  l'cfuycur  eft  la  figure 
d'un  plat  avec  latctc  de  h.  Jean  Bapciftc. 

Le  marc ,  pour  petèr  l'or.  &  l'argent ,  a  8  onces , 
or  t£  loths. 

Le  loth  fè  divifè  en  4  quintcls ,  16  denares  ,  ou 
51  helters. 

100  M-iees  de  Breflaxi  font  7.9$  marcs,  poids 
troyes  de  Hollande* 

Le  fchifpfund ,  ou  fchtb,  ^oj<£r  de  commerce , 
eft  compote  de  3  cmtncrs  >  de  165  laeps,  ou  flcins , 
ou  de??6l> 

La  livre  te  divite  en  lé"  onces,  jt  loths,  118  quin- 
tels  ,  ou  511  denarcs. 

100  L. ,  poids  de  commerce  de  Brejlau ,  font  en- 
viron 81  L,  poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Lb  Cmrf.  Prclque  toutes  les  marchandifcs  ont  des  poids  différents,  dont  le  cancaten,  ou  qa'm 
tal ,  qui  en  eft  le  principal,  en  régie  la  mefurc,  (Ravoir  : 

Le  cantaren  ,  ou  quintal  ordinaire ,  pc£è   .  • 

Celui  de  l'argent  vif  «c  de  l'ctain,  *  -  .  .  .  .  101 

Celui  de  cafe  &  de  fil  de  fer.  .•.••••••.«•••«.•••*•.,,  ioj 

Celui  de  noiv  ntufcaJc  ,  de  faUepareîlle  ,  de  dents  d'éléphant  Acdeipica  celtica, .  .  •  .  100 

Celui  d'amandes  &  d'autres  fruits  ,  •  ••«••*•••........,..,  nj 

Celui  de  bois  de  Fernambouc,  &  autres  bois  pour  la  teinture,  u,o 

Celui  d'arfenic  &  autres  drogues, .   i*j 

Celui  de  minium,  de  cinabre,  fcc.  ...••••*•.*..•....».*•  ijo 

Celui  de  la  gomme  d'Arabie ,  de  l'aloc  s  &  antres  aromates,  •  »**•.......  133 

Celui  de  l'arbifeuille   ijo 
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100  L. ,  poids  de  commerce  d'Amfterdam  ,  font 
environ  ixx  L  de  Brejlau. 

Brunswick.  Le  marc , poids  de  ïor  &  de  l'ar- 
gent ,  eft  égal  à  celui  de  Cologne. 

Le  fchifpfund ',  ou  fch», poids  de  commerce, 
a&oLl,  ou  180  1. 

Le  centner,  ou  quintal,  pète  114  L ,  le  frein  îo  1. 
&  quelquefois  11 1. 

La  livre ,  pfund ,  a  z  marcs ,  3  »  loths ,  1  î  8  qu  en - 
tins,  on  jn  pfennigs. 

100  L. ,  poids  de  commerce  de  Bnttvtwick1  font 
P47I. ,  poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

100  L.  dits  d'Amfterdam ,  font  lot  f  L,  poids  dits 
de  Brunfwick. 

Bruxelles.  Lu  demi  livre  ,  poids  de  commerce 
de  Bruxelles ,  qui  fe  divilè  en  8  onces ,  comme 
le  marc  poids  de  troyes  ,  eft  néanmoins  4}  pj 
plus  foible  que  ce  dernier  ;  car  elle  ne  répond  qu'à 
4,89$  as ,  &  la  livre  â  9,7*0  as. 

Le  fihippondt ,  ou  fcbl ,  eft  compofe  de  3  cent- 
ners  ,  ou  de  300  1. 

Le  cemnaar ,  ou  quintal,  eft  de  100  L;&le 
fleen ,  ou  la  pierre ,  de  8  1. 

Le  waage  fe  compte  pour  itfj  L  ,  &  Xi  charge 
ordinaire  pour  400  1. 

100  L. ,  poids  de  commerce  de  Rrabant,  font 
9f  \  1.  *  poids  de  commerce  d'Amfterdam  >  &  100  1. , 
poids  dit  d'Amfterdam  ,   to?  L  ,  poids  dit  de 

Cadix.  Le  quintal,  poids  de  commerce,  eft 
de  4  ar robes, &  l'a  r robe  de  1?  L 
La  livre  a  »  marcs,  itf  onces,  ou  iftf  adarmes. 
100  L.  de  Cadix  répondent  à  p  jî- 1. ,' poids  de 
commerce  d'Amfterdam  ;  je  100  1.  d'Amfterdam,  a* 
107}  1.  de  Cadix* 


100  ro;c!s. 


mo  Piftoles  du  Caire  répondent  â  87^  1.  poids 
de  commerce  d'Amftcidam. 

La  harftla  ,  /Mutfr  i  foie  ,  pè(è  400  drachmes , 
qui  font  environ  173  1. ,  poids  de  commerce  d'Amf- 
terdam. 

Caucut.  Le 
Malaba 


:  Le  mifcal  %  poids  d'or  &  d'argent  du 
époud  à  n|  fânoes  de  CalUut ,  &  le 


judiau.*  >  -  ~ j-  - —  —  —  —  a  — 

fanoe  $  7j  as  ,  /w'./.r  de  Hollaude. 


Le  kandil,  poids  de  commerce  du  Malabar, 
pèfe  10  maons,  ou  mon*-. 

Le  maon  contient  40  feiras  ,  &  le  ftira  *rj 
paloins. 

Cependant  les  Européens  y  font  le  maon  de  \  \v 
paloins  ,  &  chaque  nation  réduit  enfui  te  ce  poids 
en  ceux  de  fon  propre  pays  de  la  manière  fui*ante>* 
fçavohr  : 


POT  P  O  I  3*7 

Les  Hollaneîois  comptent  le  kandil  pour  joo  1. I  Le  Tcyra  i  10  onces ,  &  le  paloin  .1  4  onces  du 
poids  de  commerce  d'Amftcrdam.  I  ve&xan poids. 

Le  niaon  répond  en  confëqueuce  à  a;  t.  " 

Les  François  &  les  Auglois  comptent ,  d'antre  part ,  ces  poids  de  la  manière  fuivanre ,  fçavoir  : 

Le  kandil  pour  .  •  .  .  yj«   L  de  France,  .....  on  6oo  1.  avoir  in  poids  d'Angleterre. 

Le  maon  pour  •  •  «  .   17}  L  dites  ,..•#•«•  ou    jo  1.  dices. 

Le  feyra  pour  .  .  .  .   1 1       onces  dites ,    »...  on    1 1     onces  dites. 

en  i6,ooo  lys  &  il  répond  i  i  marcs,  37  onces, 
poids  de  France. 

Les  Portugais  nomment  le  lyan  tàél ,  le  «yen 
mas ,  le  «Ven  condorine  ,  Si  le  ly  cache. 

Le  pic ,  ou /»iVk/  ,  poids  de  commerce  de  Can- 
ton ,  le  compote  de  100  cattis  ,  de  1 6  lyans  chacun  , 
&  il  répond  â  environ  1  1  1  £  1. ,  jw<&  de  commère* 
d'Amfterdam. 


Ca n  ar  1  ts.  Le  quintal,  poids  de  commerce  , 
eft  compofé  de  100  L,  Comme  celui  d'Ffpagoe  ; 
niais  la  livre  des  Canaries  eft  un  peu  plus  foible 
que  celle  de  CaftiHc  ;  de  manière  que 

too  L.  des  Canaries  n'en  font  que  $37  d' Ams- 
terdam ,  &  100  L  d'Amftexdam  107!  1. ,  poids  des 
Canaries, 


C.akée.  Le  poids ,  nommé  cantaro  ,  de  100 
rottoles ,  contient  44  okes  >  qui  répondent  à  107  1. , 
/'û/i/j  d'Aïuitcrdam. 


Cassel.  Le  eleuder,  poids  de  laine  ,  péte  it  l.y 
&  100  1.  de  CVr^fè/  font  environ  £4  L  d'Amf. 
terdam. 

Cette.  Voye\  Montpellier. 

Chinr.  Le  catti ,  poids  à  p;ter  l'argent ,  te  d-i 
vilê  en  16  lyangs ,  160  ijyent  1,600  f  wen,  ou 


Chypre.  Le  rwor,  ou  qnintal  de. cette  ille, 
pète  loorotoles. 

Le  nwo/e  a  1*  onces  ,  ou  7f  o  drachmes,  qui 
font  environ  4$  ,  poids  d'Amfterdam. 
L'o/t*  de  Chypre  a  400  drachmes  ,  i:  l'crcc  en 

a 

Le  /wdlr  de  Famagufie ,  une  des  villes  Je  I  ule  , 
eft(  d'environ  4  p|  plus  fort. 

Coblektz.  Les  poids  comme  à  Cologne. 

Cologne.  Le  marc  ,  ou  niant ,  pour  pefer  l'or  Se  l'argent ,  répond ,  fuivant  M.  Tilîct ,  à  7  onces , 
î  gros  &  11  grains, poids  de  France,  qui  font  4,8*6  as  ,  poids  de  troyes  de  Hollande.  H  fe  diviic 
comme  fuir  r 


Marc. 
I  • 


Onces. 
.    8  .  . 
I  .  4 


Loths. 
.  16  . 


Çuintins. 
.  .  8  ..  . 


P/tnings. 
.  M6. 


Efches. 


3»  .  . 

16  .  • 
4  •  • 
1  •  • 
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68  •  . 
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100  Marcs  de  Cologne  font  pfà  marcs  poids 
de  troyes  de  Hollande. 

too  Marcs  de.  Hollande  font  10;  £  marcs  de 


Cologne. 


Le  cetuner ,  ou  quintal ,  poids  de  commerce  de 
Cologne  t  eft  de  106  1. 

La  livre  ypfund,  fe  divise  en  2  marcs ,  3*  lotus, 
11 S  quintins  ,  ou  «j  11  pfennigs. 

100  L»,  poids  de  commerce  de  Cologne,  font 
•?4Î  1.  d'Amfterdam ,  8c  tool. ,  />où£>  de  commerce 
d'Amfterdam  ioj$  L  de  Cologne. 

CcNSTANTINorLE.   J'oyf {  TuR QUIE. 

Copenhague.  Le  marc,  pour  les  eiTais  de  l'or, 
«ft  de  14  carats  ou  karaté,  9c  le  carat  de  iî.  grains. 

Le  marc  ,  pour  les  e-flais  de  l'argent ,  eft  de  16 
lotis  ,  on  t38  grains. 

L'argent  oeuvré  de  Copenhague  eft  de  13  lods  6 
grains,  ou  de  jo  deniers 

Le  marc  de  Copenhague ,  pour  pefer  l'or  & 
1  argent  eft  f  p|  plus  fort  que  celui  de  la  ville  de 
Lologue  dont  il  tire  fon  origine.  Cependant  en 


Richtpfening-t  heilt* 
.  .  •  *%s\* 

...  '  $19* 
•  •  •  4096 
...  IO14 
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Danemarck  l'on  ne  compte  cette  différence  que 
pour  \  p| ,  nous  croyons  donc  devoir  prouver  ce 
que  nous  avançons  ici.  Le  marc ,  poids  de  Danc* 
marck  répond  y  fuivant  M.  Tillet,  à  7  onces,  jj 
gros,  &  iof  grains ,  poids  de  France,  qui  fonc 
4^09  as,  poids  de  troyes  de  Hollande  }  or  ,  nous 
avons  montré ,  dans  l'article  de  Cologne  ,  que  le 
marc ,  poids  de  cette  dernière  ville  ,  répond  i 
4,869  as  :  il  eft  doux:  40  as  plus  foible  que  le  marc 
de  Daneniarck.  Au  refte  r 

Le  marc  de  Daoemarck  eft  divifé  en  16  lods  p 
6 4  orrs  ,  Mo"  phenings  ,  ou  4,3$  1  effehes,  tout  de 
même  qtte  le  roarc  de  Cologne. 

100  Marcs  de  Danemarck  font  9%\  marcs  ,poùis 
de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  <fe  Hollande  fonc  104^  marcs  de 
Danemarck. 
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c»»:isiacrcc  de  Dancirurck  ,  répondent  ,  fuivant  M. 
Til  cc ,  1  i  marc  ,  1  gros  &  i»|  grains ,  poids  de 
France  ,  qui  font  f,ioi}  as  ,  poids  de  troyes  de 
Hollande. 

La  livre,  pond,  poids  de  commerce  de  D.mc- 
marck  ,  v\\.\\  eft  compofêc  de  i<5  lads  ,  de  64  ottin- 
tins  ,  de  118 pftnings ,  ou  de  z$6  hellers  ,  répond 
donc  à  10,403  as, poids  de  troyes  de  Hollande. 

Le  skippond,  ou  ski. ,  eft  compofé  de  3}  cent- 
11ers  ,  de  10  Ll ,  ou  de  310  L 
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Le  centner,  ou  quintal ,  eft  de  <f|,  Ll.»  ou  de 
100  1.  j  le  lij'pond,  ou  Ll. ,  do  16  1. 

Le  vaaj  ou  vog  eft  de  3  bifmerpond ,  ou  de 
j  6  liv. 

100  L. , poids  Je  commerce  de  Dancmarck ,  font 
ioiyl.  d'Amftcrdam ,  &  100  1. ,  poids  de  com- 
merce d'Amftcrdam ,  9%\  1.  de  Dancmarck. 

Le  poids  pour  la  médecine  cA  égal  à  celui  qui 
eft  en  ufage  i  Hambourg. 


Cok Oman dul.  Le  kandil ,  ou  bar  ,  poids  de  commerce  »  le  divife  ainft: 
JLanJUoa  Bar.    Mons.    Talons.    Tarys.      Tukos.     Bis.  Seyras. 
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Le  kandil ,  ou  bar  de  Coromandtl ,  repond  à 


410*  L  d'Amftcrdam. 

Les  François  établis  dans  l'Inde  le  fervent  des 
poids  de  la  côte  de  Coromandel ,  dont  ils  divifent 
le  kandil  de  la  manière  fuivame  : 

Le  kandil  en  10  mons ,  en  160  bis ,  ou  en  480 1. 
poids  de  France. 

Le  mon  ai  8  bis  ,  ou  en  14  L;  8c  le  bis  en  3  1. 
de  France. 

Les  Anglais  divifeot  ,  de  leur  côté  >  ces  poids 
de  cette  manière ,  fçavoit  : 

Le  kandil  en  20  mons,  en  150  bis,  ou  en  $00 1., 
avoir  du  poids  d'Angleterre.  . 

Le  mon  en  7^  bis  ou  en  1;  ,  &  le  bis  en  3*  1. , 
même  pouls. 

Au  refte  ,  le  poids  de  Coromandtl  eft  %  pj 
plus  fort  que  celui  de  Malabar. 

Les  commerçants  Indiens  fc  fervent  ordinaire- 
ment des  poids  de  la  côte  de  VoromaniLl  &  les 
divifent  comme  font  les  Anglais. 

Coksk.  La  livre ,  poids  de  commerce  de  Corfc , 
répond  à  7, 1 66  as  j  ainfi  , 

Il  fc  divife  de  la  manière  fuivante ,  fçavoîr  : 
Lots.       Schot  ou  Xarat.       Qtrintin.  Grane. 


too  Ldc  Corfe  font  60  |  L  ,  poids  de  commerce 
d'Amftcrdam,  «c  îoo  1.  d'Amftcrdam  143*  L  ,poids 
de  commerce  de  Corfe. 
Crémone.  Voyc\ Milan. 
Curaçao.  La  livre  ,  poids  de  commerce  de 
Curaçau ,  eft  d'environ  7?  P?  P'»*  »"ftrw  Ve  cc^'e 
d'Amfterdamj  ear 

100  L.  y  poids  de  commerce  d'Auifterdam ,  foui 
91  1.  de  Curaçao. 

Damas.  Le  cantaro  ,  ou  quintal  ,  poids  de 
commerce,  eft  de  100  rotolcs. 

Le  rotole,  eft  de  (-no  pê/cs,  ou  de  400  rnete» 
cales  ;  l'once  s  10  pèfcs. 

100  Rotolcs  de  Damas  font  3<ijî  L  de 
commerce  d'Amftcrdam. 

Dautzick.  Le  marc  ,  poids  de  l'nr  &  de  l'ar- 
gent ,  répond  fuivant  l'eflai  qu'en  a  fait  M.  Tillct , 
i  7  onces  ,  <  gros  9C  J;  grains ,  poids  de  France , 


qui  font  4,8*1  as,  poids  de  ttoyes  de  Hollande. 
Il  eft  peu  différent  du  marc ,  poids  de  Cologne  , 
dont  il  paroit  tirer  ton  origine, 
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ieo  Marcs  de  Dant\ick  font  marcs  ,  poids 
de  troyes  de  Hollande ,  9i  roo  marcs  de  Hollande 
jr.;i  Miiircs  ,  poids  de  J>ant^ick. 

Lu  livre  ,  /wV/s  pefer  le  fil  d'argent  eft  com- 
pose de  it  onces  de  14  lots. 

lœjcltifpfund,  poids  de  commerce  >  eft  coin- 


•  3 

pnfc  de  *o  LL  ,  ou  Ufpfund,  ou  de  J»0  L  Le 
Ll.  eft  de  16  1. 

Le  centner,  ou  quintal,  eft  de  7»  Ll.,o«  <le 

'lLa"grande  pierre,  grotte  flein.  pnur  les  mar- 
cliandifcs  groflicrcs,  o»  wluiniueufcï ,  eft  de  34  L» 


P  O  I 

&  la  petite  pierre,  kUine  ficin>  dont  oa  pelé  les 
épicerie*  8c  autres  chofes  fines  ,  de  14  1. 

La  livre  Le  divifè  en  1  marcs  ,  &  clic  répond  à 
9,061  as,  poids  de  Hollande. 

Cependant ,  la  livre  en  ufage  cliex  les  épiciers 
&  les  drogmftcs ,  ne  pèle  ,  fuîvant  les  meilleures 
obfervations ,  411e  depuis  9,034  à  {-,038  as.  Quoi 
qui!  en  (bit , 

100  L.  de  commerce  de  Dantfiek  ,  répoudem  à 
88  £  1. ,  poids  de  commerce  d'Aiiiftcrdam 

ico  L.  d'AmAcidam,  font  1         de  Dantyck. 

Dublin.  Les  poids  d'Angleterre  font  d'un  iifàgc 
nniverfcj  en  Irlande  ,  &  Ton  peut  confulter  à  cet 
égard  raiticlc  de  Lunurf.s. 

Dunisrqur.  Le  poids  de  Dtutkerque  eft  plus 
léger  que  celui  de  France;  car 

100  L.  de  Ùunkerque  11c  l'ont  que  8fi|  I.,  poids 
de  commerce  d'Amiteid.un ,  Si  100I.  d'ÂmAcrdam 
répondeur  â  1 1 3 y  1.  de  Dunkcrquc. 

Ecosse.  La  livre  Ecouaifc  ,  pound  ,  eft  com- 
pose de  ir  ooecs  ,  ouhccs  }  qui  l'ont  7,616"  grains, 
jroidsAt  troyes  d'Angleterre;  or, 

o»  L. ,  />o/</j  iChcojJi  ,  rônt  100  1.,  avoir  du 
^oi<£r  d'AngiiTcrre  ,  Ja  différence  eft  8*  p;. 

po  L- , poids  eTEcoffc  i  font  pareillement  1 19  L 
•jw/rfr  de  troyes  d  Angicïcrrc  ,  la  différence  eft  de 

100  L.  ,  poids  d'Etoffe  ,  répondent  à*  ooi  1., 
poids  de  commerce  d'Amfterdam  ,  &  100  1.  d'Amf 
lerdam  à  tooj  L, poids  d'Etoffe. 

Eisfnfur.  Le  ski.  ,  on  skippond,  poids  des 
ailles  de  la  mer  baltique  ,  eft  compté  à  Elfentur , 
pou;-  les  droits  da  Sund  ,  feulement  pour  300  J. 

Le  fiein,  ou  pierre  des  mêmes  filles  ,  pour  m  1. 

Leberkowks  de  Ruilie ,  aullï  pour  joo  L,  JT  le 
poud  pour  30  !• 

Le  eentiier  ,  ou  quintal  des  ports  de  la  mer  balti- 
qttc,  pour  100 1. 
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Marco.  On^as.  Cafiellanos.  Ochtivas.  Adarmcs. 


Le  quintal  d'Angleterre  ,  pour  1 1  \  I. 

Cependant  la  livre  A*Elfine»r  eA  ?lu  œî-me  poids 
que  celle  de  Cnpcuhuguc  ,  dont  les  ro&  1.  pèlent 
100}  ,  poids  de  commerce  d'Aniftcrdam. 

Emkoisk.  Le  Ji/tippondt ,  fchffc,  poids  de  com- 
merce ,  fc  compofe  de  30a  1. 

Le  cemner ,  ou  quintal ,  le  divi/ê  en  1 00  l. ,  Se 
la  livre  en  31  lochs. 

îoo  L.  À'Jh'.ntlnlcn  répondent  à  ioo£  1. ,  poids  île 
commerce  d'Amfterdam  ,  6c  1 00  1.  d'Amitcrdani  i 
P9i  \.  eXEmhden. 

Noms  remarquerons  ici  que ,  dans  plusieurs  villes 
de  la  F  rite  orientale  ,  la  livre  fc  compofe  de  plus 
ou  de  moins  de  lochs}  par  exemple, 

A  Greci\yhl ,  Lecr,  &  S'tukhau/en  ,  clic  tA 
de  v  loths. 


Ee< 


Pli  i' u  ïfi  ou  fg  , 


A  Bcrtttn  ,  Dornum 
NordenSc  ltf"tuntiïnd<!  ,  de  ^f-  lots. 

A  siitrich  ,  la  livre  parti^ulirrc  «A  de  34  loths, 
Se  celle  du  poids  pnblic  de  3*. 

Lu  compagnie  des  Indes  orientales  fe  fert  do 
poids  de  commerce  d'AmAcrdam. 

En  for  t.  Voici  quel  eft  le  rapport  du  poids  de 
cétte  ville ,  (cavoir  : 

100  L.  A'Éi/b/t  font  pf'jl. ,  poids  de  commerce 
d'Amfterdam  ,  &  100  1.  d'Amfterdam  104}  1. , 
poids  tYEr/btt. 

Espagne.  Le  marc  de  Cafliîle  , poids  Je  l'or 
Si  de  l'argent  ,  répond  ,  fuivant  M.  Tilîer ,  i  7 
onces  ,  4  g^ros  &  8  grains ,  poids  de  l'V-mee ,  ce 
qui  revient  .1  4,787  as,  poids  de  troyes'de  Hollande. 
Ce  mate  porte  les  noms  de  Ma  n  o  de  Calonia. 
(  Cologne  j  ,  Marco  Burgate's  Si  Ma  ko  Caf!c£~ 
Lato;  mais  ce  dernier  a  prévalu  en  P.fpagn* ,  od 
l'on  divile  ce  même  marc  en  différents  poids ,  les 
ans  deftinés  pour  l'or  eu  particulier ,  Su  les  autres 
pour  les  matières  d'argent,  comme  fuit,  (Ravoir  : 

Tontines.       Tontines.       G  ratios.  Granos. 
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Poids  d'arg.  Poids  <For.  Poids  cfarg. 
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too  Marcs  de  Cafîith  font  environ  marcs  , 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande  ,  107  marcs  de  CafiiUt. 

Le  marc , poids  de  médecine ,  eft  de  même  poids 
que  celui  de  Cafl'tUe  ;  mais  il  fc  divile  en  8 
on\ast  <4  draJiiuas ,  19»  ej'ciupxdos  ,  384  o£o- 
foj^  f,i fi  canuïircs,  ou  4,608 granos. 

I/oace  ,  onj<i ,  pour  pefer  les  perles  &  les  dia- 
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mants  ,  (c  divile  en  140  carats»  ou  quilates ,  dont 
chacun  pcfc  4  grains ,  y;o<i/j  de  Ctijlille  ;  ainfi  le 
«arat  répond  a  3  3^  as,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

La  livre ,  poids  de  commerce  ,  te  compofe  de  1 
marcs  ;  le  poids  de  chacun  eft  égal  au  marc  de 
Va  pille ,  quoique  portant  le  nom  de  Marco  de 
Tcjtt ,  ou  marc  de  troyes.  La  livre  fe  divîfc ,  d'ail- 
leurs ,  eu  1 6  onces  3  z  5  6  adauucs ,  oa  en  9,t  *4 


400 
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tains,  qui  répondent  â  $,$74  as,  poids  de troyes 
e  Hollande.  ' 
Le  quintal  eft  compofe  de  4  arrobas  ,  ou  de 
too  1.  ,  poids  de  CaflilU  ,  qui  répondent  a  }  <  j- 1., 
/>oi<£r  de  coinmarce  d'Amfterdam,  &  100  1. ,  y?c;«/j 
de  commerce  d'Amfterdam  ,  font  107}  1.  poids  de 
commerce  de  Caflille. 

États-Unis  ce  l'Amértque.  On  fe  fert  dans 
toute  l'Amérique  feptenttionale  des  poids  d'An- 
gleterre. Nous  renvoyons  donc  pour  cet  o'ojet  à 
"article  de  Londres. 

Florence.  La  livre ,  poids  de  l'or  Se  de  itargent, 
qui  fe  trouve  établie  aujourd'hui  en  Tofcane,  ré- 
pond ,  fuivant  M.  Tillet  ,  à  1  marc  t  $  onces, £ 
gros  &  to  grains  ,  poids  de  France  .qui  font  7,070 
OS  t  poids  de  troyes  de  Hollande  :  elle  fe  diviie  en 
nonces,  l'once  en  14  deniers,  Se  le  denier  en 
»4  grains. 

100  Livres  de  Florence  répondent  à  i  38  marcs  , 
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poids  de  troyes  <ie  Hollande ,  Se  too  marcs  de  Hol- 
lande répondent  â  7*4  L  de  Florence, 

Ce  même  poids  eu  en  iifâge  à  Liv-*urne  t  il  eft 
plus  foible  i  Sienne  de  18  deniers  &  11  grains, 
&  à  Pifloie  de  une  once  par  livre. 

La  Une,  poids  de  commerce  de  Florence,  étant 
3  P.  Plus  ^ue  ^*  précédente  ,  doit  répondre  à 
7,181  as,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

loo  h.  t  poids  de  commerce  de  Tofcane  ,  font, 
70*  J-  ,  poids  de  commerce  d'Amfterdam;  &  100  1. 
d'Amfterdam  141^  1.  de  Florence. 

France.  Le  marc  ,  pour  pefer  l'or  &  l'argent , 
eft  nommé  poids  de  troyes ovl  6moUmeat  poids 
de  marc.  Pour  trouver  le  rapport  de  ton  poids  rela- 
tivement 1  celui  du  marc  de  Hollande,  il  nous  fuffit 
que  ce  dernier  réponde ,  fuivant  M.  Tillet ,  à  4»**9 

rire  ,  poids  de  France  :  or  ,  le  marc  de  France 
iivife  en  4,6*c8  grains;  il  répond  donc  â  î?0?6» 


Il  fc  divife 


as ,  poids  de  troyes  de  Hollande, 
au  refte  ,  de  la  manière  fuivante  ,  fçavoir  : 
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Marc.  Onces.  Gros  ou  Drachmes.    Elîelins  ou  Ejltrlins.   Deniers,    Mailles,   Félins,  Grains» 
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1  oo  Marcs  ,  poids  de  France  ,  font  95  ■  marcs  ,  poids  de  troy«s  de  Hollande  ,  Se  100  marcs  de  Hol- 
lande font  looy  marcs  ,poids  de  France, 

L'once,  poids  pour  les  perles  &  diamants,  lé  divife  en  144  carats,  ou  en  <>76  grains;  le  carat 
eft  donc  cie  4  grains. 

La  livre  ,  poids  de  médecine ,  eft  de  ta  onces,  SMe  partage  comme  luit: 

livre.    Marcs,   Onces,   Quelles.   Sciliques,     Sextules.     Dmchtxs.     Scrupules,  Grains, 
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T«>7  t.poids  de  médecine  de  France,  font  196  I. ,  /jozVj  de  médecine  de  Hollande.  ^  - 

La  livre  ,  poids  de  commerce  ,  eft  de  x  marcs  de  France  ,  &  elle  répond  à  10,193»  as  ,  poids  do 
troyes  de -Hollande -,  elle  fe  dîvifeainfî: 
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poids  de  commerce  de  Hollande  ,  1 oo£  1. ,  poids  de  Fianoe. 
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Fr ahctort  s  va.  Mbin.  Le  centner ,  oa  quintal , 
«eft  de  100  L ,  />o/*2r  -  centner ,  qui ,  avec  le  bon 
j>oids  ,  répond  à  10?  1. ,  />o/<£r  ordinaire» 

Le  ,  ou  pierre ,  péfc  feulement  21  L, poids 
ordinaire. 

La  livre  ordinaire  a  z  marcs ,  ï6  hths ,  Ii8  quin- 
titu  r  ci*  pfennigs  ,  ou  1014  keller-t*  .. 

100  L.  y  poids -centner  de  Francfort,  font  I03  1. , 
/>oi<Zr  de  commerce  d'Amfterdam. 

roo  L. ,  poids  ordinaire  de  Francfort ,  font  9^7  1. , 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Frafcfort  sur  l'Oder,  Pbyq  Berlin. 

Galice.  On  fe  fert  dans  cette  province  d'Efpagne 
de  deux  poids  différents  ,  dont  l'un  fe  nomme  libra 
caflellana ,  étant  égale  à  la  livre  de  16  onces,  poids 
de  Caftille.  L'autre  eft  la  libra  gallega  ,  laquelle  eft 
do  10  onces.  La  proportion  de  ces  deux  livres  ,  eft 
comme4if  icar 

100  L. ,  poids  de  Galice  ,  font  ir ?  1. ,  poids  de 
Caftille  :  ainfi ,  100  1.  ,  poids  de  Galice ,  répon- 
dent à  116$  h,  poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Varroba  de  Galice  eft  de  1  y  L. ,  chacune  de  10 
onces. 

Gères.  Il  y  a  deux  poids  dont  ou  fe  fert  princi- 

nommés ,  l'un 
fert  pour 
autres  mar- 
chandes. 

La 
fui  van: 
grains 

de  troyes  de  Hollande  :  elle  Ce  divife  en  8  onces 
l'once  en  14  deniers ,  Se  le  denier  en 

La  livre,  pefo  grojjb  ,  ou  gros  pouls  ,  autrement 
poids  de  cantaro,  répond  fuivant  M.  Tillet,  à  I 
rnarc ,  1  onces ,  5  gros  &  f  grains , poids  de  France, 
&  ceux-ci  à  661  f  as ,  poids  de  troyes  de  Hollande 
clic  fc  divife  en  it  onces,  ou  14  demi-onces. 
^  Le  cantaro,  poids  de  commerce  de  Gènes ,  con- 
tient 100 1. ,  gros  poids. 

Le  rubbo  eft  de  i y  1. ,  Se  le  rotolo  de  t\  l ,  gros 
poids* 

100  L.,  gros  poids  ,  font  64^  1. ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam ,  Se  100  1. ,  poids  foible  ,  font 
1W  niarçs,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

Il  y  a  encore  dans  cette  ville  trois  autres  poids 
différents  des  deux  que  nous  venons  de  rapporter 
ci-deflus.  Voici  leurs  noms  Se  les  ufages  auxquels  ils 
y  font  deftinéi. 

1°.  Le  poids  fort  eft  employé  à  la  douane  ;  le 
«antaro ,  ou  quintal  de  ce  poids  ,  eft  de  100  roto- 
les ,  qui  répondent  à  i08j  1. ,  poids  de  commerce 
d'Amfterdam. 

i».  Le  poids  de  Caifft  ,pefo  di  tafà  ,  fett  pour 
pefer  les  piaftres  Se  auujcs  efpè<;es. 

Uo  Rotoles  de  ce  dernier  poids  ,  n'en  font  que 
100  poids  fort. 

Commerce.  Tome  III.  Part.  II, 
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100  Rotoles ,  poids  de  caifle  ,  font  1. ,  poids 
<lc  commerce  d'Amfterdam. 

1°.  Le  grand  poids  de  la  balance  ,  fert  feule- 
ment pour  pefer  la  foie  brute}  ce  poids  eft  6j  pour 
cent  plus  fort  que  le  poids  de  cantaro  ,  qu'on  nom- 
me auffi  petit  poids  de  la  balance. 

100  L. ,  grand  poids  Je  h  balance ,  font  68j  L  , 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Gehevb.  On  fc  fert  à  Genève  des  poids  fuivans, 
pour  pefer  les  marchandifes  ;  fçavoir  : 

La  livre ,  poids  fort ,  eft  de  18  onces ,  ou  de  4  j  s. 
deniers,  &  elle  répond  à  H400  as ,  poids  de  troyes 
de  Hollande}  elle  fert  pour  les  marchandifes  grof- 
fïcrcs. 

La  livre,  poids  foible,  eft  de  onces,,  $6o 
deniers,  ou  $640  grains,  qui  répondent  à  9^7^  as. 
Elle  eft  en  ufàge  pour  pefer  la  foie  &  d'autres  mar- 
chandifes fines. 

100  L.  poids  fort,  qui  font  lio  L,  poids  foible  , 
répondent  à  11  r£  1., poids  de  commerce  d'Amfter- 
dam. 

Goa.  Tous  les  poids  de  Portugal  pour  les  mar- 
chandifes ,  &  fur-tout  le  quintal  de  4  arrobas  ,  Se  l 'ar- 
rbbe  de  3»  1. ,  font  en  ufage  à  GoaT  ou  l'on  Ct  Cttt 
aufli  des  poids  indiens  fuivans  ,  fçavoir  : 

Le  maund,  pefaut  n  I.  de  Portugal ,  fert  poue 
le  miel ,  l'huile  &  le  beurre. 

Le  bahar,  qui  eft  de  3^  quintaux  de  Portugal, 
fert  à  pefer  le  poivre  &  autres  épiceries. 

Le  candil,  fe  compofe  de  so  maunds ,  Se  la 
maund  de  14  medidas. 

Gomron.  On  fe  fert  à  Gomron  de  deux  poids  , 
nommés  l'un  3c  l'autre  mon. 

Le  grand  mon  ,  qui  fert  à  pefer  les  victuailles  , 
répond  a        ,  poids  de  France. 

Le  petit  mon ,  qui  eft  en  ufage  pour  les  autres 
marchandifes  ,  répond  à  €\  h ,  poids  de  France  ;  or , 
10  Grands  mons  font  n  petits  mons  ,  ou  1  mon- 
bazar  de  Bengale. 

Le  mon-bazar  de  Bengale  répond  à  74?  !. , poids 
de  commerce  d'Amfterdam. 


GoTHEMBOURC. 

Hambourg.  Le  marc, 
fc  divife  en  14  carats  ou  kt 
grains  ou  graen  :  il  a  donc 
par  ducats ,  dont  le  titre 


Voye\  Suéde. 

pour  les  effais  de  l'or  , 
i/«.t  &  le  carat  eni* 
grains.  L'or  fc  vend 


7*  graîi 


eft  de  »;£  carats  ,  la  pro- 
portion étant  de  18 1  grains  d'or  fin  ,  qui  font  égaux 
a  un  marc ,  poids  de  Cologne ,  d'or  de  ce  titre  , 
pour  67  ducats  en  cfpècesî  ou,  ce  oui  eft  la  même 
chofe  ,  47  marcs ,  poids  de  Cologne,  d'or  fin ,  pour 
3 rl6  ducats;  or  chaque  ducat  tépond  à 
d'or  fin,  Se  il  vaut  96  fols  lubs,  argent 
plus  ou  moinjS». 

Le  marc  ,  pour  les  effais  de  l'argent ,  fe  divife  en 
l(  loths,  &  le  lot  h  en  18  grains  ou  grœn  :  le  marc 
étant  également  de  188  grains,  le  marc  d'argent  fia 
I  en  barres  fe  paie  z8  mates  bco  ,  plus  ou  moins. 

Ece 


argent  de  banque  , 
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L'argent  œnvrc  cft  du  titre  de  11  lothséc  ^grains, 
ce  qui  répond  à  9  deniers  &  3  grains ,  <3c  la  marque 
des  eflayeurs  confifte  en  trois  tours. 

Le  marc  de  Cologne  ,  poids  de  l'or  &  de  l'argent, 
dont  on  fe  feu  dans  ta  ville  de  Hambourg*  répond, 
fuivant  M.  Tillec ,  â  7  onces,  s  gros  f\  grains ,  qui 
font  4866  as ,  poids  de  rroyes  de  Hollande.  H  fe 
divife,  comme  celui  de  là  ville  de  Cologne-,  en  S, 
onces,  16  loihs,  64  qucntins,x{é  pfennigs,  4,35* 
efcfies  y  ou  6*1"  3*  rientpfènings-theile» 

100  Marcs  de  Hambourg  font^j  mates., poids 
de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande  fout  loj-|  marcs  de  Ham- 
bourg', 

Les  perles  &  les  diamants  Ce  pèfent  pa:  carats  de 
4  grains.  Le  carat  fe  divife  en  4 ,  8-,  ié,  }i  3c  64 
parties  :  le  loch ,  poids  de  Cologne ,  répond  à  en* 
viron  71  carats;  donc  le  catat  pèle  43  as  >  poids  de 
Hollande. 

La  livre  ,  poids  d'apothicaires ,  en  vtfage  à  Ham- 
bourg &  rlans  prefque  tovues  les  villes  d'Allemagne  , 
eft  de ii  onces,  $6  drachmes,  a88  fcrupules  *  ou 
5760  grains» L'once  répond"- à  fzi  as,  poids  de  Hol- 
lande. 34  L.,  poids  d'apothicaires ,  de  Hambourg , 
font  $  3  1. ,  pvids  d'apothicaires  >  de  Hollande. 

La  livre  pfund ,  poids  de  commerce,  doit  ré 
pondre  ,  Vivant  ïefui  que  M.  Tillet  avoit  fait  de 
la^  livre  qu'on  lui  remit  &  qui  pefoit  7  onces,  7 
gros  &  13  grains  de  France,  a  loo8f  as  ,  poids  de 
troyes  de  Hollande  t  elle  fc  divife  en-i3  onces.  3* 
loths,.Fir8  quentins  ou  5 i*  pfenings* 

he  fchifpfund  ,  ou  (chrn,^tt<&  ordinaire  du 
commerce ,  eft  compofé  de  if  ceueners;.  %oLL,  ou 
1 80  1.  Le  lifpfund  ,  ou  LL  ,  eft  donc  de  14.  1.  ^ce- 
pendant, 

"Le  fcMfc,  poids  de  voiture  ,  fe  diviCe  en  10  LL  , 
•Il  310 1.}  le  LL  compte  pour  i6  1. 

Le  fchtt> ,  /ro/t/j  à  laine  & .«  plumes  de  lit,,  eft' de 
28  fteins  ou  *8o  1.  :  le  flein  eft  de  10  L 

Le  fcH»,  foiifr  a  lin ,  eft  enfin  de  14  fteins  ou 
»8o  L ,  le  ftein  eft  de  to.L 

Le  centntr ,  ou  quintal  ,,  eft  ue-jfa  L  poids  de 
•ommerce  de  Hambourg; 

ioo  L.  «Je  cette  ville  font  ?8£L*  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

loo  L.  d'Amfterdam  font  101 1.,  poids  de  com- 
merce de  Hambourg. 

Hanovrf.  Le  marc  ,  pour  l'es  eflals  de  Tor,  eft 
de  14  carats,  ou  de  188  grains. 

Le  marc ,  pour  les  enais  de  l'argent ,  eft  de  t4 
lot  h  s  y  ou  de  288  grains. 

La  livre  forte,  pfund-fîhwer  ,  poids  de 'com- 
merce, eft-  de  3  ceneners,  ou  33 3  L 

Le  fch»,  oa  fchifpfund,  eft  de  ao.LL,  ou  z8o  1. 

Le  centntr,  ou  quintal,,  cft  de  8  L 1. ,  ou  na  L  j 
fcle  lifpfund  de  ht  L 

La  pierre ,  ou  flein  de  lin,  pcfc  10  1.  :  celle  de 
laine  en  pèfe  10. 

La  livre  ordinaire  a  x  marcs,  16  onces  ,  31  ZoM-f , 
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n&  quentins  ou  fïa  asrtgens.  EITe  répond  £ 
101*7  as  ,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  L. ,  poids  de-  commerce  de  Hanovre*  foot 
p8f  L  d'Amfterdam,  8c  ïoe  L  d'Amfterdam  y  envi- 
ron ioi{  L  de  Hanovre. 

La  l:vic  ,  /.!■  ri'..p'-.thjc:»jre  ,  cft  de  ti  onces  , 
96  drachmes,  188  fciupules,  ou  5795  as.  de  HoL~ 
.lande. 

Hetofiber 0.  îoo  L.,  poids  de  commerce  de 

Hsidetbergt  font  toi^l.  d'Amfterdam- 

Hudeshfim.  L'or  &  l'argent  fe  pèûnt  à  Hildcfi 
heim  ,  par  le  marc  de  Cologne,  qu'on  divife  en  14. 
carats  ,  ou  iS8  grains ,  pour  les  elïàis  de  l'or  ;  3£ 
eu  ti  deniers;,  ou  pfennigs,  ou  188  grains,,  pout 
les  eflàis  de  l'argent. 

Le  fchipfund,  on  fchrb ,  poids  de  commerce  , 
eft  de  10  LL ,  ou  r8o  L 

Le  centntr  y  ou  quintal,  de  ri  fteins,  ou  pier- 
res ,  ou  ite  t  1  o  L 

Le  lifpfund  ou  L 1.  de  1 4  L ,  &  le  flùn  ou  pierre 

de  ro  n  % 

La  livre  forte ,  vfundfchwtr ,  répond  a  300  L  3c 

la  wogt  de  fer  ,  a  110 1. 

La  Evre  ordinaire  lè  divife  en  a  marcs  ,.  ie*  on» 

ces,,  a*  lochs,  1*8'  quintins,  ft*  pfenings ,  ou 

ioî4nellers. 

,  100  L.  dé  Hildefketm  ,  font  94Ï  L ,  poids  de 
commerce  d'Amfterdam,  «e  100 L  d'Amfterdam.,. 
font  iojf  L  it-HUdefheinu 

Hongrie.  On  trouvera  dans  l'article  de  Vienne 
en  Autriche  ,  le  détail  des  poids  de  ce  royaume- 

La  Jamaïque..  Le  quintal  de  100  1.  poids  de  I* 
Jamaïque ,  &  des  autres  ifles  Angloifes ,  répond  à 
1  r*  1. avoir  Au  poids  d'Angleterre. 

Le  Japon.  Le  pikut  du pyeul ,  de  corn» 

merce,  eft  compofé  de-  roo  cattis ,  qui  font  T30  L„ 
avoir  du  poids  d'Angleterre,  OU  ir?jL  d'Amf-. 
tetdam^ 

Isles.  On  fe  fert  dans  toutes  les  Iflts  Françoife* 
du  poids  de  marc  de  France. 

Kokigsbbrg.  Le  marc ,  pour  pefer  l'or  &l'aiv 
«m,  eft  <gal  i  celui  de  Dantiick. 
'    La  livre  ,  poids  de  commerce  ,.«ft  égale  a  celle 
de  Kerliu.  On  la  divife  en  1  f>  onces-,  31  loth»,  lit' 
qucntrms,ou  <  tzpreiiings.  Le  vieux  poids  de  Ko- 
nig/htreètok     Pf  Pll,s  fo'Mc  que  celui  de  Berlin 
qu'on  nomme  poids  nouveau  de  Pruflc. 
•    hefehifpfundou  fch**  cft  compofé  de  3  centners». 
10  LL  ou  jjol.,  poids  nouveau; 
•  Le<renr»rr,  ou  quintal ,  eft  de  rrol.  i  &  le 
/«/uf  de  i^L 

Lu  giandte  pierre  ,  graffe  fltin ,  cft  de  33  I.  :  la, 
petite  pierre,  kleine jfeinït&***ol>  . 

100  L. poids  nouveau  de  commerce  fe~KotUgs- 
berg,  font         d'Amfterdam  ,  aiafi  : 
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Le  eentaer  de  l  io  L  de  Konigjbcrg  repond  1 
Jt04y  L  d'Amfterdam. 

Leipsick.  Le  marc,  poids  de  l'or  &  de  l'argent, 
étt  nommé  marc  de  Cologne  ,  quoique  le  marc  en 
nfage  à  Drefde  foit  de  8  a*  plus  foibîe  que  celui  de 
la  ville  de  Cologne,  n'ayant  que  7  onces  f  gros 
3j  grains,  poids  de  France  ,  qui  répondent  à  4861 
as ,  poids  de  troyes  de  Hollande.  M.  Tillet ,  qui  ea 
a  faklcflai,  obfcrve,  au  furplus  ,  que  le  marc, 
poids  de  Freyberg ,  ville  fituée  à  fut  lieues  de  Dref- 
de, 'eft  plas  foible  de  ligrainqaele  marc  dcDrefde: 
an  refte, 

100  Marcs  de  Drefde ,  font  P47!  marcs ,  poids  de 
troyes  de  Hollande»  9c  100  marcs  de  Hollande, 
font  lof  !  marcs ,  poids  de  Drefde. 

Le  c mener,  ou  quintal ,  poids  de  commerce ,  cft 
def  fteins  ,de  110 1.,  poids  de  commerce,  de  loti. 
poids  de  boucherie,  de  tï4 L,  poids  des  reines  , 
ou  de  n8  1.  poids  d'acier.  Il  répond  a  environ  104  1., 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Le  ftein  ,  ou  pierre ,  eft  de  x%  L,  *  la  w^c  de 
fer  de  i  fteins  ou  44  )• 

La  livre  oupfund,  fe  divife  en  1  marcs  t%\  ioths, 
HfS  quintleins,  %iz  pfenings  ,  ou  4680  grains. 

Liebau.  Le  fckifpfunâ,  on  fen* ,  poids  de  corn- 
fncrec,  contient  %6  Li. ,  ou  400  1. 
Le  îijpfund  a  10  L 

îoo  L. ,  poids  de  Courlandc  ,  font  environ  8  jj  I. 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

On  fe  fert  fonvent  à  ÎAtbau  des  poids  de  com- 
merce de  Lubeck. 

Liège.  Le  marc  de  Liège ,  poids  de  l'or  8c  de 
l'argent ,  eft  3  as  plus  fort  que  celui  d'Amfterdam  ; 
ainfa  il  a  511}  as;  &  au  contraire, 

La  livre  ,  poids  de  commerce  de  Liège ,  eft  4 
pi  plus  foible  que  celle  de  commerce  d'Amfter- 
dam, n'ayant  que  9  8  84  as. 

Lille.  Nous  eftimons  que  la  livre  de  gros  ,  ou 
livre  flamande ,  argent  de  Lille,  contient  48 \  as  d'or 
fin  ,  ou  6ç6\  as  d'argent  fin,  &  qu'elle  vaut  confé- 
quemment  au  pair  3"  Boitas  ,  9  fols ,  10  deniers , 
argent  de  Hollande. 

Le  poids  de  commerce  de  Lille  eft  14  p|  plus 
foible  que  celui  de  France. 

Le  poids  d'Anvers ,  qui  y  eft  auffi  en  ufage , 
fous  le  nom  de  poids  fort ,  fert  pour  la  foie ,  la 
cochenille  &  autres  articles  tèmblables. 

IOQ.L.  y poids  léger  de  Lille  ,  font  environ  87  1.  , 
poids  de  commerce  d'Amfterdam  ,  &  100  1. ,  poids 
fort  de  Lille,  environ  94  L  d'Amfterdam. 

Lisbonne.  Le  marc  pour  les  efTais  de  l'argent , 
eft  de  t  z  dinheiros  ou  deniers ,  &  le  dinheiro  de  14 
grams  ou  grains. 

La  onça  d'argent  fin  y  vaut  980  rées,  plus  ou 
«joins. 

La  ot\ca  d'argent  œuvre  du  titre  de  ioj  deniers, 
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8to  rées ,  plus  ou  moins ,  8t  le  marc  de  piaftres  , 
17A  eruzados-velhos ,  ou  7000  rées  plus  ou  moins. 

1000  Piaftres  d'Efpagne ,  pèfent  H7£  n»*r«  » 
poids  de  Portugal. 

D'un  marc  d'or,  du  litre  de  **  carats  ,  lont  tail- 
lés 8  dobraottS.  m  . 

D'un  marc  d'argenr,  du  titre  de  10 j  deniers  , 
font  taillés  15J  cruzados  novos  de  480  rées  chacun. 

Le  dobraon  répond  à  la  valeur  intriuféquc  de 
Mïiôt  ducats  de  Hollande. 

Nous  eftimons  que  le  cruzado  de  change ,  de  409 
rées,  répond  amlii  i7r\rV  d'or  fin,  ou  a  *$°t;tï 
as  d'argent  fin  ;  &  il  vaut  au  pair  a fols ,  argent 
de  Hollande. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  cft  donc  en  Por- 
tugal,  comme  1  a  iîj-  ' 

*Le  marc, poids  d'or  &  d'arpent  de  Portugal,  re- 
pond ,  fuivant  l'eâai  qu'en  a  fia  M.  Tillet ,  i  7  on- 
ces t*  gros  &  j4  gtaios,  P°Us  de  J1?""'  ^ 
rendent  477^  as  ,  poids  de  troyes  de  Hollande  ;  oc 
c  «ft  exa&emem  le  poids  que  M.  Krufe  avoir  donné 
au  marc-  de  Lifhonne.  Il  fc  divife  en  8  onças ,  ^4 
oueavas,  191  e/crupulos ,  ou  4008  grams,  ou 
grains. 

IOO  Marcs  de  Portugal  font  9liï  marcs  t  poids  de 
troyes  de  Hollande. 

Les  diamants  &  les  pierres  précieufes  fe  pefcaC 
par  quilates ,  ou  carats  de  4  çraln*  chacun. 

L^otava  de  Portugal  péfe  177?  quilates ,  Se  Ponça 
Ijpj  di'S. 

Le  quintal,  poids  de  commerce ,  fe  compofe  «le 
4  arrobas,  ou  1*8  1. 

Uarroba  eft  de  3 1 1.  j  la  libra  de  i  marcos ,  16 
onças ,  ou  06"  outavas. 

100  L.  de  Lijbomte ,  font  0*77 1-,  &  100 1.  de 
Porto,  font  87  j  \., poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Livournp.  La  livre  ,  pour  les  eflkis  de  Pot,  fê 
divilè  en  14  caratî ,  &  le  carato  en  8  oSavi. 

L'once  d'or  fin  vaut  à  Livoxrne  107  lire  moneta 
buona ,  plus  ou  moins. 

La  livre,  pour  les  citais  de  l'argent ,  fe  divife  ea 
I»  oncies  >  Scl'oncie  en  14  denan. 

La  livre  d'argent  fin  vaut  88  lire  moneta  buona, 
plus  ou  moins. 

La  livre  de  piaftres  d'Efpagne,  odil  entre  it-& 
pièces ,  vaut  147  pczze  da  otto  reali,  plus  ou  moins  ; 
enfin,  IOoO piaftres  y  pèfent  environ  7«1»7  onces* 

La  pezza  da  otto  reali  de  6  lire  moneta  lunga ,  ou 
de  lire  moneta  buona ,  contient  as  d'or  fin , 
ou  451^  d'argent  fin,  &  vaut  au  pair  45!  fols,  ar- 
gent de  Hollande. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  eft  à  Livourne 
comme  l  a  14^. 

La  Uirt  ou  livre,  poids  de  l'or  &  de  l'argent,  le 
divife  en  li  oncies,  188  denari,  ou  69H.  erani:  elltj 
répond  à  7070  as,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

•loo  L. ,  poids  d'or  &  d'argent  de  Liitoumef 
font  13  Stt  marcs  de  Hollande, 

**  Eee$. 
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fr.      .arat,  poids  a  pefer  les  diamants  ,  tft  de  4 


..m. 


100  X..t  yoids  de  Livourne, ,  font  69^  Lf poids 
de  commerce  d' Amfterdarr».  i  &  100 1. ,  poids  d  Ainf- 
terdam,  font  144  l-  ,  poids  de  commerce  de  £f- 
VQtirnt* 

Le  migliajo  eft  de  10  centinajo  ,  ou  1000  1.  Le 
«eru/no/o  eit  de  îool. 

Le  cartfrtro,  dont  fe  pèfent  la  plupart  des  mar- 
ebandifes  ,  eft  compofé  de  1 60 1. 

Le  cantaro ,  poids  pour  le  fucre  eft  plus  foible  , 
*'ayant  que  I J I  1. 

Le  cantaro  de  pierre,  alun  &  fromage  d'Angle- 
terre eft  du  même  poids  de  150 1. 

Le  cantaro  de  jus  de  citron  &lebatil  d'eau-de-vie 
pèfent  1*0  L 

Londres.  La  livre,  pound,  poids  de  troyes , 
dont  on.fefert  en  Angleterre,  pour  pefer  l'or  & 
l'argent  en  efpècc,  &  les  liqueurs,  répond  fuivant 
l'eflai  qu'en  a  fait  M.  Tiller ,  a  1  marc,.  4  onces  ,  ï± 
gros  Se  1  grain,  poids  de  France  ,  ce  qui  répond  a 
7761  as ,  poids  de  troyes  de  Hollande.  Cette  livre 
fc  divife  en  1*  ouncts,  140  pennyweiphts ,  ou 
5  760  grains.  On  divife  le  grain  en  10  mttes  ,  480 
droits,  Hf*o  periots,o\l  1764*0  blancs.  Les 
apothicaires,  qui  fe  fervent  auflî  de  la  même  livre, 
ladivifent  en  I*  ounees,96drams,  liifcrupidcs, 
ou  néo grains.         •  . , 

Vounce  ,  pour  pefer  les  perles  Se  les  diamants , 
fe  divife  en  ifo  carats.     . .  ,t  m  . 

Le  carat  fe  divife  en  4  grains ,  ou  en  parties  de 

i,de*,dei,de£,  àeTi?/'r*' 

100  poids  de  troyes  d  Angleterre ,  font  t<  if 
marcs  ,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

too  Marcs  de  Hollande  font  par  contre,  66  h, 
poids  de  woyes  de  Hollande. 

La  livre,  pound,  poids  nom^c  avoir  du  poids, 
dont  on  fc  fer:  en  Angleterre  pour  pefetprefque 
toutes  les  roarchandifes,  répond ,  fuivant  l'eflai  qu  en 
a  fait  M.  Tillct ,  à  1  marc  ,  6  onces,  6*  gros  &  6 
grains,  poids  de  France  .qui  fe  rapportent  à  9444 
ts  ,  poids  de  troyes  de  Hollande.  Cette  livre  fe  di- 
vife en  té  ounces t%)6  drams,  1014 quarte  rs  ou 
..yoeo  grains  ,  ou  plutôt  en  ?oo«f£  grains ,  poids 
de  troyes  d'Angleterre:  atnrt, 

144  L.,  avoir  du  poids ,  font  175  !•>  poids  de 
troyes  d'Angleterre  :  au  refte  , 

100  L.,avoir  du  poids  d'Angleterre,  fontpijl., 
poids  de  commerce  d'Amftcrdam,  &  100 1.  ,  poids 
Se  commerce  d'Amftcrdam  ,  font  108J  L  ,  avoir  du 
poids  d'Angleterre 

Lubec.  Le  fckipfund,  ou  fchtfc ,  poids  de  com- 
merce ,  a  »{  centrer* ,  *o  LL,  ou  *8o  L 

Le  fch*  de  plumes  à  lit ,  eft  compté  pour  if  cent- 
ners.toLlf.PO  jioL  '-• 

Le  fchfc ,  dans  Jcs  meflagencs  &  les  voitures  pu 
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Msqiics  ,  ou  particulières ,  eft  compté"  pour  10  Lî.  r 
ou  310  1. ,  &  dans  quelques  occailous  pour  13  Ll. 

OU  Jl»  L 

Le  centner ,  ou  quintal ,  eft  de  1 1 1  L ,  le  HJpfund, 
ou  Ll.  de  16  1.,  &  quelquefois  de  14 1. 
■  La  pierre ,  ou  fitin ,  de  Un ,  eft  de  1  o  Lr.  telle  de 
laine  &  de  plumes ,  de  10  L 
.  Le  baril,  où  tonne  ,  de  miel  &  de  £cL  de  Lune- 
bourg  ,  eft  de  z8o  L 

La  livre ,  ou  pfund,  a  z  marcs,  16  onces  ,3* 
loths  ,  ou  118  quemins. 

Le  marck  a  8  onces  ;  fonce  1  loths ,  ou  8  quen- 
tins  ,  le  loih  4  quemins ,  Se  le  quentin  4  deniers  ou 
pfenings. 

La  pipe  d'huile  pèfe  net  8to  1. ,  poids  de  com- 
merce de  Lubec. 

La  livre  de  ce  demie» poids  eft  f  pf  plus  légère 
que  la  livre  ,  poids  de  commerce  de  Hambourg  ;  or , 


1 00  L. ,  poids  de  commerce  de  Lubie'  >  fonr 
9l\  h  ,pcias  de  commerce  d'Amfterdam. 

Lucyur:.  La  livre  de  Lucque  an  onces ,  ou 
om  ie  ;  mais  on  en  connoît  deux  différentes  l'une  de 
l'autre,  dont  celle  pour  pefer  la  (oie ,  qu'on  nomme 
pefo  fottile\  répond  à  6^43  as  de  Hollande  j  l'autre , 
qui  eft  prefque  le  feul poids  dont  on  fe  ferc  dans  le 
commerce  de  cette  république  ,  &  qui  fe  norhme 
pefo  groffo  ,  eft  1  x(  p;  plus  forte  que  la  pre- 
mière: or, 

100  L.  pefo  groflo  font  environ  7îf  !•>  P°Ms  de 
commerce  d'Amfterdam. 

roo  L.  pefo  fottile  Font  environ  6j\ \. ,  poids  dits  ; 
&  100  l.  d'Amfterdam  font  environ  131^  1.  pêfo 
groflo-,  &  Î48  1.  pefo  fottile. 

Luneboorg.  Les  poids  de  Luntbourg  font  à 
peu  de  chofe  près  les  mêmes  qu'à  Hambourg  ,  car 
ai  S  1.  de  cette  dernière  ville,  n'en  font  que  ir4  de 
Luntbourg. 

Lyon.  Les  poids  de  commerce  de  Lyon  ,  font 
les  trots  fuivàns ,  (çavôir  : 

Le  poids  de  table  ,  ou  poids  de  ville  ,  celui  i 
pefer  la  foie ,  celui  de  marc. 

La  livre  ,  poids  de  table ,  fe  divife  en  1 6  onces 
qoi  répondent  à  1 4  onces ,  poids  de  marc. 

La  liv  re  à  foie  fe  divife  aufli  en  16  onces,  qui 
n'en  font  que  1  f  ,  poids  de  marc. 

100  L.,  poids  de  marc  de  France ,  font  99}  I. , 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

100  L. , poids  de  table  de  Lyon,  fonr  93  1.  dites. 

1 00  L*, poids  i  foie  de  Lyon ,  font  a^jL"  dites. 

Madras,  Voici  les  divers  poids  en  ufege  à  Ma- 
dras ,  fçavoir  : 

Le  kandil ,  qui  fert  pour  pefer  toutes  les  rnar- 
chandifes ,  contient  10  mons ,  160  bis ,  ou  Zoo/ey- 
ras;  &  l'on  divife  le  feyrapar  8  paloins,  &  le  paloin 
par  8  pagodes. 

Le  kandil  pèfe  500 1.,  avoir  du  poids  d'Angle- 
terre. Le  mon  en  pèfe  15  &  le  bis  3^  du  même 
poids. 


P  O  I 

Le  pecul  pèfe  ijil.,  avoir  du  poids  d'Angle- 
terre. 

Le  hundredy  ou  quintal  de  Madras ,  repond  a 
loyJj  L ,  avoir  du  poids  ,  qui  font  ioo\\,poids  de 
commerce  d'Amfterdam. 

Le  poids  dont  on  fc  fert  à  Madras  pour  pefer 
les  galons  d'or  Se  d'argent ,  les  foierics  &  autres  mar- 
chandifes,  eft  j  pour  cent  plus  foibleque  le  poids 
de  marc  de  France  :  &l'or  &  l'argent ,  en  cfpècçs 
&  en  matière,  fe  pefent  à  Madras  pat  le  poids  de 
troyes  d'Angleterre. 

Madrid.  Les  poids  dont  on  fe  fert  à  Madrid , 
lotit  expliqués  à  l'article  d'Espagne  où  l'on  trouvera 
également  détailles  ceux  eu  ufage  dans  les  deux 
Caftilles. 

Magdebourg.  Voyc(BKiuv. 

Malaca.  On  trouve  les  poids  expliqués  dans 
l'article  de  Batavia. 

Malaga.  Nous  renvoyons  à*  l'article  d'Espagne 
pour  les  poids» 
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100L. ,  ott  rotolos ,  de  Mallorque ,  font  85  i. , 
poids  de  commerce  d'Amfteidam. 


[avnu.  Le  quintal,  ou  cantaro  de  Malt  ht ,  a 
rotoli,  qui  rendent  à  Livourne  a»5  L»  <îai  ré- 


Mallorque.  On  s'y  fert  de  deux  quintaux ,  ou 
cantaros  ,  pour  pefer  les  marchandifes ,  dont  l'un, 
'  nommé  cantaro  berbtrefco ,  pèfe  too  rotolos» 

Le  cantaro  Malorquin  ,  ou  majorino  ,  pèfe 
d'autre  part  104 1. ,  ou  rotolos. 

La  carga  ,  de  j  quintaux  de  Mallorque ,  eft  de 
)llL,  ou  rotolos. 

Masulipatan.  Voici  les  poids  en  ufage  à  Mafulipatan. 
KanSlt           Mutu  ou  Mons ,           Bixcs ,  teyras , 

1   .  •  *  •  •  .  •  .  »o  •  •  160  800  • 
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too  rotoli,  qui  . 
pondent  à  1 56}  1.  d'Amfterdam. 

Mankeym.  Foyq  Heidelberg. 

Mantoue.  La  livre ,  />oi<tV  de  Mantoue,  re- 
pond i  6854  as  =  *i"fi> 

1 10  L.  de  Mantoue  font  L,  /W<fr  de  com- 
merce d'Arafterdara. 

Maroc.  On  fort  i  ATarc*  généralement  du 
quintal  de  100  1.  d'Efpagnc.  ,      ,  » 

Le  quintal  de  Fez  de  100  rotoles  repond  a  envi  - 
ron I4Î1  l.  d'Amfterdam. 

Le  quintal  d'Una,  pour  pefer  la  laine  ,  répond  a 
t4<4 1.  d'Amfterdam.  ...  , 

Celui  pour  le*  épiceries  à  1 1 7j ,  &  celui  pour  les 
bleds  à  99±\.  d'Amfterdam. 


Ma  xseuii.  C'eft  avec  le  marc  qu'on  pèfe 
à  Marjfcillt  l'or  &  l'argent,  <oit  enefpccc,  foi: 
en  matière  ;  mais  pour  les  marchandifes  on  fe  fert 
du  poids  de  table ,  qui  «ft  pont  cent  plus  foi- 
ble  que  le  poids  de  marc  de  France. 

100  L. ,  poids  de  table  ,  font  8i£  1.  poids  de 
commerce  d'Amfteidam. 
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Daboas. 
18000 
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La  Sevra  pète  environ  5,788  as  :  ainfi, 
100  Seyras  font  y  6]  L  ,  poids  de  commerce 
d'Amfterdam. 

Mayence.  Voye\  Francfort  sur  Meih. 
Memel.  Voye\  KohigsberÔ. 
Messine.  Voyt\  Sicile. 

Mexique.  Nous  renvoyons  pour  l'explication 
des  poids  de  l'Amérique  Efpagnole,  à  l'article  d'Es- 

fAGNE. 

Milan.  On  fe  fert  de  deux  poids  dans  le  com- 
merce ;  la  livre  de  l'un,  nommée  pefo  grojfo  ,  eft 
compofée  de  18  onces  ,  la  livre  pefo  Jbttile  n'eft 
que  de  n  onces  ;  &  3  L  pefo  groflo  font  donc 
7  L  pefo  fottik. 

100  1.  Pefo  groflo  font  154^  1.  »  poids  «e  com- 
merce d'Amfterdam  ,  &  1 00  1.  pefo  fottile  font 
66\  l.  poids  dit. 

Mtno'r'que.  Le  cantaro  y  pèfe  4  arrobes  ,  34?  1 
mayons%  104  1.  menons ,  «if  1. ,  avoir  du  poids 


d'Angleterre ,  ou  80*  ï.tpoids  de  commerce  d'Amf. 
terdam. 

La  Ubra  major  pefe  36  onces ,  &  la  Ubra  mi- 
ner cnaii. 

100  L.  d'Amfterdam  font  4'ï     mayorei,  ou 
1.  menores. 

Moka.  Le  bokardou.  bahar  de  Moka  contient 
M  farecellts  ,  i?o  maons  ,  6,000  tukeas  ,  ou 
tfo,ooo  eojfilas» 

Le  bokard  pèfe  405  L  »  poids  de  France ,  ou 
401  i  1.  d'Amfterdam  ,  7  farecelles  de  Moka  eu 
font  10  de  Betclfaguy. 

Modene.  Le  quintal  y  eft  compofe  de  100 1. 
dont  le  poids  eft  éf  pour  cent  plus  foible  que 
celui  de  Livourne  ;  de  façon  que 

r00L.de  Modene  font  6tf  ,  poids  de  commerce 
d'Amfterdam,  &  IOO  1  d'Amfterdam  font  IJÎtI. 
de  Modene. 

Montpellier.  Le  quintal  qui  eft  compofé  de 
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de  commerce 


?o«  1. ,  fe  divife  en  Q  quarts  ,1e  quart  eft  de  IjL 
ce  quintal  répond  â  8x-|  i.  d'Ànafteidam. 

Morée.  Voyt\  Patrasso» 
Moscou,  #oyrç  Russie, 

Munich.  Le  marc  ,  poids  de  l'or  &  de  l'argent 
de  Bavière  ,  eft ,  à  7  grain  près  ,  égal  an  marc  , 
poids  de  la  ville  de  Cologne. 

Le  centner  ,  ou  quintal  do  ioo  1.  de  Bavière, 
répond  à  1 13?  1.  d'Amfterdam, 

Munster.  Nous  renvoyons  pour, les  poids,  i 
l'article  d'Osnabrbcit. 

Namct.  Le /wids  de  Lorraine  eft  égal  â  celui  de 
marc  de  France. 

>oids  de  Lorraine ,  font  99^  1. ,  poids 
t  d'Amfterdam. 

Naples,  La  livre  ,  poids  de  l'or  ,  de  l'argent  & 
de  plufieurs  marchandes  fines  fe  divife  i  Naples 
«  •»  onces  j  l'once,  ou  onzia  ,  «n  30  trapefi,. 
&  le  traptfo  en  to  acina.  Elle  répond ,  fuivant 
M.  Tillet  ,  à  1  marc,  &  onces,  jj-  gtos  &  17 
grains,  oui  font  6  fia  as,  poids  de  troyes  de  Hol- 
lande ;  ainfî  , 

soo  L.  de  Napies  font  à  peu  près  f.)©*  marcs, 
»oi<fj  de  troyes  de  Hollande  ,  &  100  marcs  de 
Hollande  font  i6\  J.  de  Naples. 

On  emploie  ,  ajoute  JVL  Tiller ,  pour  les  grofles 
rnarchaiidifes ,  telles  que  la  viande  ,  le  portion ,  la 
farine,  les  fruits,  <tc  un  poids  qu'on  nomme  ro- 
10I0 ,  £1  qui  ripond  à  ^5  onces,  10  trape/î  de  la 
livre  de  Naples  ;  de  manière  que  3  rotoli  équiva- 
lent i  8  livres,  4  onces  de  Naples,  8c  9  rotoli  £ 
*f  de  ces  mêmes  livres.  Le  rotolo  fe  divife, en.*, 
en  y  en  ^  ,  en  £  en  -g  de  rotolo  ;  les  autres  diminu- 
tions de  ce  poids  principal  fe  forment  avec  det 
onces  „  des  trapeG  &  .des  acioa.  Le  rotolo  répond  à 
*  marcs ,  f  onces,  5  gros  &  grains,  poids  de 
France.,  qui  font  18,5  jj  as ,  />o/<&  de  troyes  de 
Hollande  i  or, 

100  Rotoli  de  Naples  répondent  à  l-îof  L  , 
poids  do  commerce  (fAmfterdatti ,  100  ,1*  d'Amf- 
terdam font  y     rotoli  de  Naples? 


Narva.  Le  fehifpfund ,  ou  font*  ,  /?q/Vj  de 
Le  centner ,  ou  quintal ,  qui  eft  de  900  L ,  fe  djfjfè  .comme  fuit  c 
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commeice,  *  10  pouds  ,  10  LL ,  oa  400  L  • 
La  livre  s'y  divife  en  31  lots  ,  on  96  foloHuks. 
Tout  s'y  pcfe  par  le  poids  de  la  ville  »  lequel 
on  réduit  après  ta  celui  de  R«Ale,*qui  eft  environ 
14A  pour  cent  moins  pc&ntque  le  poids  de  Narv&i 
x, 

7  Sch*fc  de  Narva  font  8  berkowitz  de  Ruflie. 
ioo  L.  de  JV*<irp«  répondent  à  94;  1» ,  d® 
commerce 

d'Ainfteidam,  &  100  1-  d'Aai&etdam  à 
iof£L  At  Narra. 

Navarre.  Les  poids  en  ufage  dans  la  Navarre 
font  les  mêmes  que  nous  avons  expliqués  à  l'article 
o'Espacme. 

Naumbourg.  Cette  ville  de  la Thuringe  ,  pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne  ,  /è  fe«  des  mêmes 
poids  que  cille  de  Leipfick. 

Nïch.  100 L.  devNï»  font  6  i\  L  ,/oid>  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

Nigritie.  Les  divers  peuples  Européens  éta- 
blis far  loe  côtes  d'Afrique  font  ufage  des  poids 
de  leurs  pays  refpedifc  dans  le  commerce  qu  ils 
font  WC  les  naturels  du  pays.  U  n'y  a  que  1  or 
qu'on  y  pèfe  par  un  certain  poids  nomme  akey , 
qui  répond  à  ^  d'une  once  ,  ou  à  environ  17  «  > 
poids  de  troyes  de  Hollande. 
'  La  benda,  poids  en  ufage  chez  les  Nègres  ,  ré- 
pond à  1,3 34; as.  Elle  fe  divifr*»»  Wn-t»/« ,  4 
eeebba  ,  8  »i/o ,  ou  eufantto» 

Le  /ton  a  if  ptfo  ,  A  1«  fe  divife  en  if 
quintos ,  1  agiraques  ,  ou  4  média-  tablas. 

Nove.  Nous  renvoyons  à  l'article  de  Gènes 
pour  les  /?0;'<fr. 

NurmAerg.  Le  marc  ,  ou  mArken  ,  /o/Jj  de 
l'or  &de  logent,  a  8  onces ,  ou  16  lotbs  ;  le 
loth  a  4  quintlùnj ,  ou  1*  d.oa  pfenings  { le  marc 

répond  a  4,^71  as-  „        .  . . 

,00  Marcs  de  Nuremberg  font  07,  marcs  ^o^ir 

de  troyes  de  Hollande. 

100  Mates  de  Hollande  ,  font  !0J  marcs  de 

Nuremberg.  .... 

Le  fchifpund ,  ou  fch»  ,  /w<&  de  commerce, 
s'y  compole  de  3  ceotners ,  on  jo*L 


Çentner,    iV^iou*,    Marken,    Viertung , 
Jl  /k  %  *  >  ioo  •  •  «  •  aoo  •  •  *  •  400  • . 

^  •  #  »  •     s  »  »  •  •    4  v 
/  ft     »  f    .  *  • 


co»  L.  ,  poids  de  commerce  de  Nuremberg , 
4*Am/terdaro  ,  £oni        de  Nuremberg. 


Urtien,     Loths ,      Quintlcins ,  Pfentngs. 
,  .1600»  .  .jwo»,  ,1180a.  .  •  «pao» 
.  ,    16  i  .  •    3*  •  •  »  ?" 
.  ,     8 .  .  .    «<  •  •  •  M* 
^  *     4  .  .  .      8  -  «  •      3*  ...  »  «»» 
.1..,,      »•.»  8.«.» 

t  .  «  •       4  •  •  •  •  -1* 
1  «  •  •  •  4 

foni  iojf  l.  d'Amfterdam  ,  fit  100  1.  -,  pûdf  dîl 
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Oskabruck.  On  s'y  fert  du  marc  poids  de  Co- 
logne pour  L>efer  l'or  fie  l'argent. 

La  livre  lotte,, ou pfundrfchwer ,  eft  compofée 
de  3.00  L 

Le  centner ,  ou  quintal ,  eft  de  108  L  le  wag- 
eifen  eft  de  110  L 

La  livre ,  ou pfund,  eft  de  r  6*  once»,  %i  loihs 
l»8  çuentins,  011  51»  pfenings  i  cette  livre  eft 
^gaieàla  îiinc ,  poids  de  commerce  d'Amftcrdam.- 

Ovïedo.  On  le  fort  dans  les  Afturîes  de  deux 
poids  i  la  livre  de  l'un  eft  compofée  de  16  ooces> 
&  celle  de  feutre  de  ponces ,  ^©id>  de  Caftillej  or, 

*oo  L. ,  poids  fort  XOviedo  >  fout  ^  jf  1. , 
de  commerce  d'Amfterdam. 

100  L. ,  poids  foible  dit  >  font  \%9rs  l'*  poids 
dit. 

Padoue.  Le  poids  Ai  Padoue  eft  plus  fort  que 
le  pefo  fonile  de  Veuife ,  fit  100  L  de  Padoue 
font  environ  *7|  1.,  /oi<&  de  commerce  d'Anif- 
terdam. 

P  a  t  f  r  m  e.  Voye\  Sic he. 

Paris.  Les  poids ,  font  expliques  i  l'article  de 
France^ 

Parme.  Le  poids  de  P^rm?  eft  de  i  p|  pfus 
fi»n  que  le  pefo  fottile  de  Gènes  ,  fit  ïoo  1.  de 
Parme  font-  «7|  L  i>o/</j  de  commerce  d'Amf- 
terdairr. 

Patras,  Le  quintal  de  Patras'  pefê  44  oies  , 
^3»  f.  ,  1,584  onces  ,  OU  l7,éoe  drachmes. 

100  L.  de  Patras  fout  8o£l.  poids  de  commerce 
d'Amfterdam. 

La  livre  ,  poids  a  foie, y  eft  de  ij  onces,  on 
1*66*  drachmes. 

Le  fac  de  Corinthe  pcfe  ordinairement  T40  1.  à 
Patres  fié  rend  ordinairement  ti8  1.  à  Zame  ,  & 
environ  1.1 3  L  à-Amfterdamt. 

Pbgu.  La  bijjt,  poids  de  commerce  du  Peçu  , 
fe  divife  en  \agitos,     abuccos ,  ou  100  tuais. 

La-  biffe  répond  à  environ  31,000  as ,  poids  de 
tioyes  de  Hollande  ,  &  le  ticali  J'ao  as  :  il  y  * 
des  poids  jufqu'à  30  biffes. 

Le  marc-,  poids  de  France',  répond  à  1  ?^  ti- 
cals ,  poids  de  Pegu ,  oill'on  en  compte  16  pour 
fe  meruc  marc;- 

PeRKAO,  Le  fihifpfund ,  ou  fchft  ,  poids  de 
«ommetèe  ,  a-ro  Ll.  ou  400  L 

Le  centner  y  on  quintal ,  a  110  L,  &  la  livre  s'y 
dlvité  par  ré  onces  ,  3  1  lois  ,  bu  1*8  fKwtrw;  or , 
ïoo  L.  'de  Ptrnuu  font  84^.  L  ,  poids  de  corn- 
merce  d'Amfterdam,  fit  100 ï.  d  Amfterdam  118^  1., 
poids  de  commèree  de  Pâmait- 

Perse.  Le  nurny  ou  fatman , poids  de  Taurïs, 
pèfe ,  6  râtelés ,  300  derhemes  ,  ou  600  mifeales , 
•u  mhigales  qui  font  environ  5-5. 1»  d'Amfterdam. 
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Le  ^rmrfn ,        de  Chahy ,  ou  Cherai,  pèfc  le 
double  de  celui  de  Taurif. 

Pologne:  Le  marc  pour  pefer  l'or  &  ^argent , 
eft  de  trois  fortes  ca  Pologne  ,  fçavoir  :  celui  de; 
Varfovie  ,  qui  répond  à  4*198  as  ,  poids  de  troyes- 
de  Hollande  i  celui  de  Cracovie,  qui  eft  de  4,138 
as,  &  ceini  de  Vilna  en  Lhhuaoie  de  4,053  as. 

100  Marcs  de  Hollande  en  fout  donc  tas  de  Var* 
fovie ,  ?  2.3  5  de  Cracovie,  fie  raéf  de  Vilna. 

La  livre  ,  poids  de  commerce  ,  eft  de  deux 
fortes  en  Pologne ,  fçavoir:  celle  de  Gracovie  qui, 
fuivant  l'effai  qu'en»  fait  M.  Tiliet  fous  le  nom  de 
livre  de  Pologne ,  ou  de  Varfovie ,  répond  à  1 
marc  ,  J  onces  ,  *  gros*  ,  r*  grains  ,  poids  de 
France,  qoi  font  8,4Jf  as  ,  poids  de  troyes 
de  Hollande  :  c*eft  de  cette  livre  qu'on  doit  faire 
ufage  dans  toute  la  Pologne.  Mais  la  véritable; 
livre,  poids  de  Varfovie  v  répond  à  7,8p'  as 
la  proportion  de  l'une  i  l'autre  livre  étant  comme 
.  15  font  i  14.  Anrefte,  chacune  de  ces  Jeu*  livres  fe 
divife  en  48  jAoy<.i<rtv 

100  L. ,  poids  de  commerce  d'Amftc:clam  ,  ers 
font  1  i  1  ~  de  Cracovie  fit  1 30J  de  Varfovie. 

,  PoNPtcHERY.  Le*  poids  ,  pour  pefer  l'or  Se 
l'argent ,  ne  font  autres  qie  les  monnoies  réelles' 
de  Pondicheryi  car  3  roupies  pèlent  10  pagodes  r 
&  la  fcyra  ïépond  à  toupies ,  i  8  j~  pagodes 
à  731$  fànoins  ,  ou  i  1 1,700  nellos. 

L'argent  quoique  vendu  par'  fiyras  ,  eft  néarî^ 
moins  pefi  i  Pondiekery  au  marc ,  poids  de  France,, 
dont  100  repondent  à  88  feyras ,  ce  qui  diffère  de 
j      pour  cent 

Le  Càndil ,  poids  de  commerce  de  Pondichery^ 
a  %<s  mous  ,  ou  1 6*0  bis. 

Il  péfc  460  1* ,  poids  de  marc  de  France ,  quï 
font  477j  1.  d'Amfterdam. 

Le  èis  de  Malabar  contient  40  palotns  ,  <c  le 
paloin  répond  i  8  gros  69\  grains  de  Fiance  ,;  quf 
font  713  as  de  Hollande. 

Porto*  Voye\  Lisbohwe» 

pRXCt»e.  Le  marc  ,  poids  d'or  8c  d'.u^ent  de 
Prague  ,  pèfe  ifé  eftelins  de  Hollande  ;  ainlï 

100  Marcs  de  Prague  font  07*  marcs , poids  de 
troyes  d'Amfterdam.- 

Le  titre  de  l'argent  oeuvré  doit  être  de  tz  lochs  r 
quelques  tours  font  la  marque  de  l'efiayenr. 

Le  cetuner,  ou  quintal,  poids  de  commerce, 
eft  conipofé  de  110. 1. 

Le  fleia  ,  ou  pierre,  eft-  de  10  L,  &  la  livre  de 
31  lochs. 

roo  L.  de  Prague  font  t.04  1* ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam  ,  fit  foo  L  d'Àiufterdam  font 
I  94%.  L  ,  poids  de  commerce  de  Prague. 

R ATTSBONNr.  On  fait  nf.îgc  à  Rntifbonne ,  dît 
M.  Tiliet ,  de  quatre  poids  différent  :  le  premier  eft) 
employé  d  pefer  l'or}  il  fe  fubdivife  en  1%  parties» 
dont  les  deux  demiçres  font  égales  en  pefanteuc  5; 
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&  il  %  Que  dénomination  qui  lui  eft  particulière  : 
•n  l'appelle  poids  de  couronnes.  Il  eft  formé  par 
une  pile,  qui  contient  en  total  1 1 8  de  ces  cou- 
ronnes :  la  pièce  principale  par  conféquent  ,  ou 
la  moitié  de  cette  pile  ,  en  repréfente  64  j  la  pièce 
d'au-deiTous  équivaut  à  31 ,  3c  ainfî  des  autres  fub- 
diviiians  plus  foibles  à  proportion.  Le  poids  total 
dei  118  couronnes  répond  à  1  marc,  4  onces  8c 
»  4  grains  ,  de  France  ,  Se  ceux-ci  à  8,946 

as ,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

Le  fécond  />o/'<&  de  Ratijbonne  fert  à  pefer  les 
ducats*  La  totalité  de  ce  poids  eft  une  petite  pile 
compoféc  de  1 1  parties  ,  laquelle  équivaut  en  pe- 
fanteur  à  64  ducats  1  elle  répond  à  7  onces  ,  r 
gtos  ,  y.  grains  ,  poids  de  France ,  &  cçnz*ci  a 
4,6  J4ï  as ,  />o/<£r  de  troyes  de  Hollande. 

Le  troifiéme  poids  employé  pour  les  matières 
d'argent ,  eft  un  marc  qui  le  divife  en  8  onces  , 
l'once  en  demi,  quart  8c  huitième  d'once  :  ce  hui- 
tième eft  aufli  nommé  drachme,  qui  fe  fubdivife  en 
demi,  quart  &  huitième  "de  drachme.  Ce  marc  ré- 
pond à  t  marc  &  14  grains  ,  poids  de  France , 
ou  i  5,113  as  ,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

Le  quatrième  poids  dont  on  fait  ufage  à  Ra- 
tijbonne pour  les  matières  communes  ,  eft  une 
livre  de  ié  onces:  on  ne  l'emploie  cependant  pas 
pour  pefer  le  pain  :  le  troiiîéme  poids  qui  eft  Jef- 
tiné  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  pefer  les  matières 
d'argent ,  eft  celui  dont  on  fe  fert  lorfqu'il  s'agit 
du  pain.  Cette  livre  eft  compoféc  de  \6  onces, 
l'once  fe  divife  en  demi,  quart  &  huitième  d'once  , 
&  ce  huitième  qu'on  nomme  aufli  drachme  ,  fe 
fubdivife  en  demi-drachme,  quart,  huitième,  feizicme 
de  drachme ,  Sec.  Les  1  fonces  répondent  à  t  marcs, 
a  onces,  4}  gros  &  6  grains  j  &  ceux-ci  à  11,833 
as  ,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Piles  de  iz8  couronnes  répondent  i  174I 
marcs ,  poids  de  troyes  de  Hollande. 
100  Piles  de  6a,  ducats ,  à  90-^  dits. 
100  Marcs  ,  poids  d'argent,  à  îooJy  dits. 
100  L. ,  poids  de  commerce  de  Ratijbonne  font 


en  deux  clefs. 


confîfte 


Le  centner  ,  ou  quintal  de  Ratijl>onne ,  fe  com- 
pote de  100  1.  :  Se  l'on  divife  ordinairement  la 
livre  en  1  marcs  ,  le  marc  en  3 1  Joins  ,  le  loht  en 
4  qutnttetos  ,  Se  le  quintlein  en  4  deniers  ,  ou 
pfenings. 

Revei.  Le  marc  de  Revel,  poids  de  l'or  &  de 
l'argent ,  a  1 6  loths  ,  6*4  quintins ,  ou  1  f  6  oertlein. 

100  Marcs  de  i?fye7font  87^  mites,  poids  de 
troyes  de  Hollande. 

Le  fchtb  ,  ou  fchifpfund ,  poids  de  commerce, 
contient  10  Ll.  ,  ou  400  1. 

Le  centner ,  ou  quintal ,  eft  de  6  Ll. ,  ou  1 10  1. } 
H  \c  lii'pfund  ,  ou  Li.  ,  de  20  1. 
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La  livre  ou pfund ,  a  1 6  onces  ,  t 1  lots  ,  ou  î  1  » 
quintins  :  19  1.  de  Revel  font  20  1.  de  Ruffie  -,  ainfî, 

1 00  L.  t  poids  de  commerce  4e  Revel  ,  font 
87^  1.  d'Amfterdam  ,  &  100  1.  ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam,  1x4$  l.de  Revel. 

Riga.  Le  marc ,  poids  de  l'or  Se  de  l'argent  , 
n'eft  que  la  demi- livre  , poids  de  commerce  de 
Riga.  On  l'y  divife  en  14  Carats  Se  le  karaté* 
ii  grains  ,  pour  l'ciTai  de  l'or;  &  par  16  loths  , 
Se  le  lotk  par  18  grains  ,  pour  l'eUai  de  l'argent. 

Le  marc  d  argent  œuvre  doit  être  du  titre  de  13 
oths  ;  la  marque  de  refrayeur  eft  deux  clefs  croifées. 

100  Marcs  de  Riga  font  8f  marcs  ,  poids  de 
troyes  d'Amfterdam. 

Le  fchifpfund  ,  ou  fchrb ,  poids  de  commerce  , 
eft  compofé  de  4  loofs  ,10  Ll.,  ou  400  1. 

Le  loof ,  ou  quintal,  pèle  100  1. ,  &  le  lifpfund, 
ou  L  1. 10  1. 

Le  laft  ordinaire  eft  du  poids  de  7»  fcM* ,  4 S 
loofs ,  140  L  L,  on  4,800  L 

La  livre  ou  pfund,  a  s  marcs,  16  onces,  3  a 
lots,  ou  n8  qucntleins. 

Le  mark  ,  ou  marc ,  a  donc  8  onces ,  l'once  a 
loths,  &  le  lot h  4  quentleins, 

100  L.  de  Riga  font  84}  1.  poids  de  commerce 
'Amfterdam,  &  100I.  d'Amfterdam  x  1 8^  dits  de 
Riga. 

Le  poud  de  Ruffie  rend  à  Riga  feulement  39^  L  j 
mais  ilans  les  douanes  il  eft  compté  pour  40  L  « 
poids  de  Riga. 

La  Rochelle.  Les  poids  font  les  mêmes  qu'on 
trouve  expliqués  à  l'article  de  France. 

Rome.  La  livre  Romaine,  dont  on  conferve  avec 
foiu  l'étalon  au  capitole  ,  eft  compoféc  ,  fuivant 
M.  Tillet ,  de  1*  onces,  l'once  de  14  deniers,  Se 
le  denier  de  14  grains  :  elle  répond  à  x  marc  5 
onces  -j  gros  &  14  grains  ,  poids  de  France  ,  qui 
font  7,06*3  j  as  ,  poids  de  troyes  de  Hollande.  Cette 
livre ,  ajoute  M.  Tillet  ,  n'eft  pas  exactement  la 
même  dans  tous  les  états  du  pape.  Il  y  a  des  endroits 
où  elle  eft  compofte  de  plus  de  1  *  once»  j  mais 
quelle  qu'en  foit  l'augmentation  ,  la  différence  ne 
tombe  que  fur  la  quotité  des  onces,  Se  non  fur 
l'once  même  ,  qui  ne  varie  point.  Nous  ajouterons 
que  la  livre  ,  poids  de  balance  de  la  ville  de  Rome, 
eft  »  p£  plus  ou  moins  forte  .que  la  livre  Romaine , 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  par  conféquent , 

100  L. , poids  Romain,  répond  à  137H  rnarcs, 
poids  de  troyes  de  Hollande  ,  &  ioo  L  ,  poids  de 
balance,  i  70^  L,  poids  de  commerce  d'Amf- 
terdam, . 

Au  refte  ,  le  quintal  fe  compte  i  Rome  de  «ois 
mànicres ,  par  100  !..  p«  i*°>  &  Par  1Î°L» 
poids  de  balance. 

Nous  remarquerons  d'aillenrs ,  que  les  marchan- 


les  »  autres  font  pour  l'acheteur. 


Rostoc», 
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RoSTOCK.  Le  Schifpfund  ,  ou  fch*  ,  poids 
commerce  de  Roflock  ,  fe  compofé  de  io  Ll. , 

Le  fchrb  ,  de  fec  &  de  plomb,  ne  pèfe  que 
i8ol. 

La  pierre  ou  flein  de  lin,  a  to  1.  ;  celle  cîc  laine 
Zi  de  plumes  n'en  a  que  10. 

Le  Ll. ,  ou  Lifpfundy  eft  toujours  compte  ,  pour 
itf'L 

La  livre  a  a  marcs ,  j  »  loths ,  ou  <4  quentleins. 

100  L.  àcRoflock  font  103^  L,  /»o/</.x  de  com- 
merce d'Amfterdam  :  &  100  L  d'Amfterdam  ,  font 
y6jl.de  Rojlock. 

Rotterdam.  On  fait  u&geà  Rotterdam  de  deux 
poids  ,  dont  l'un  eft  égal  .i  celui  d'Amfterdam  ,  & 
Vautre  $  pour  cent  plus  Toible  :  il  n'y  a  que  les  mar- 
chands détailleurs  qui  iè  fervent  de  ce  dernier. 

Rouen.  On  fc  fert  à  Rouen  de  deux  poids  ; 
l'un  eft  le  poids  de  marc  ,  l'autre  le  poids  de  vi- 
comte' qui  eft  i  p|  plus  pefant.  On  fait  uîage  , 
pour  le  commerce  de  laines  ,  de  ce  dernier  poids  , 
dont  le  quintal  de  100 1.  répond ,  avec  le  bon  poids, 
à  108  1.  poids  de  marc. 

100  L. ,  poids  de  vicomte  ,  répondent  i  rofj  1. , 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Russie.  Le  berckowiti,  poids  de  commerce, 
eft  compofé  de  10  pouds  ou  400  I. 

Le  poud,  ou  pud  pèfe  40  I. ,  &  la  livre  fe  di- 
vife  en  32.  loths ,  ou  96  folotnicks. 

Le  folotnick  fe  divife  en  î,  ;  &j  parties;  au 
refte, 

100  L.  de  Ruffie  répondent  à  l66\  marcs ,  on 
<af  L  d'Amfterdam. 

100  L. ,  poids  de  commerce  d'Amfterdam,  font 
doue  j  toi  1.  de  RuJJîe. 


Sainte-Croix.  On  y  fait  ufage  des  poids  de 
Daneraarck  ,  qui  font  expliques  a  l'article  de  Co- 

TENHAGUB. 

Saikt-Eustachb.  'On  fe  fert  â  SaintSuJla- 

che  du  /      /1    r.r  cnraiiicr-;;  u'An-iU-.-Liii  ,   pi,  r 


toutes  les  denrées  ,  qui  néanmoins  fouffrent  quelque 
déchet  avant  qu'elles  arrivent  en  Hollande. 

Saîht-Gaix.  On  fe  fert  à  Soint-Gall  de  deu* 
poids  ,  dont  l'un  diffère  de  l'autre  de  t< f  pf  • 

100  L. , poids  fort  de  Saint- Gall ,  répondent 
i  1 1 9j  1. ,  poids  de  commerce  d'Amfterdam  j  & 
100 1. }  poids  toible  dit,  â  «47  L  dit. 

Saint-Malo.  Les  /7oi</j  font  expliqués  à  l'arti- 
cle de  Franc». 

SAiNT-PErERSBOUJlG.  Voye\  Russib. 

Sardaigne.  Le  cantarello  ,  ou  quintal,  pèfe 
100  1.  ,  qui  font  117  1.  de  Livourne  ,  &  par  con- 
fcquent  81^  1. , poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Sayde.  On  fe  fert  i  Sayde ,  de  deux  forte*  de 
poids  j  dont  l'un  ,  nommé  rotolo  damafehino , 
fert  i  pefer  la  (oie  &  le  fil  de  coton  ;  i)  contient  éoo 
drachmes.  On  pèfe  avec  l'autre  ,  appelié  rotol* 
d'Acre,  toutes  les  autres  marchandifes. 

100  Rotoles  damafquins  font  78^  rotoles  d'Acre, 
ou  3774  L  d'Amfterdam. 

1 00  Rotoles  d'Acre  font  1 177  rotoles  damafquins  , 


ou 


i8i~  1.  dites. 


Setubal.  Voye\  Lisbonne. 

Seville.  On  peut  voir  les  poids  eoufige  à  Se- 
ville,  dans  l'article  de  Cadix  Se  dans  celui  d'E«- 

fAGME. 

Siam.  Le  pic ,  poids  de  commerce ,  a  100  catis, 
x,ooo  taè'ls  ,  ou  8,000  ticals. 

Le  catti  contient  zo  taels ,  &  le  taël  4  ticals. 

100  Cattis  de  Siam  font  1. poids  de  com- 

merce d'Amfterdam  :  &  100  1.  d'Amfterdam,  80-J 
cateis  de  Siam. 


Siciie.  Le  cantaro ,  ou  quintal,  pefo  groflo  de 
100  rotoli  groffi  ,  repond  à  110  rotoli  fottili,  i 
&7f  L  de  Sicile  ,  ou  à  I7**£  L,  /oi<ir  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

Le  cantaro  pefo  fottile  de  100  rotoli  fottili,  ré- 
pond .i  >otoli  crollî  ,  à  150  libre  de  Ju;/f  , 
ou  à  t6o|  L  d'Aïuftcrdain. 

100  L.  de  Sicile  font  64-?  1.  d'Amfterdam. 

Smirne.  Le  cantaar  ,  eu  quintal ,  />o/'t/.t  de  commerce  de  Smirne ,  fe  divife  de  la  manière  fuivante, 

fçavoir  : 

Cantaar ,        Barmans ,        Scekies ,  OÀ-fcM ,  Lod/as  ou  Rotoles ,  Drachmes. 

1  •  . ;  .  .  •  .7*  »aT  4j  ........  100  18003 

I    •  •  •  •  •    3    •  •  •  •  •   t  •  •  ••••••    I  ji  ••••»•«  Z4C4 

t    •  #  •  •  •    *»»•••»■»     4T  8oo> 

«  •  •  »| ...... .  40. 
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Le  cantaar  d'étain  d'Angleterre ,  de  bois  de  pal- 
mier ,  de  coton  ,  de  laine  ,  d'anis ,  de  peau  de  bufle 
&  de  cuirs  de  Cordouan  ,  eft  compofé  feulement  de 
44  okkes,  100  rotoles  légers  ,ou  17,600  drachmes: 
il  ne  diffère  que  de  5^  du  quintal ,  poids  or dinaicc. 

Commerce.  Tome  III.  Part»  IL 


Le  café  fe  vend  à  Smirne  par  100  okkes. 
Le  maftic  par  kas  ,  dont  chacun  pèfe  70  okkes. 
Le  feekie  d'opium  pèfe  150  drachmes. 
L'okke de  fafran  eft  de  1 20  dites. 

Fff 


*?0 
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Le  canttat  de  4J  okkcs,  fait  114}  1.  d'Amfterdarn, 
êc  le  cantaar  de  44  okkcs ,      1 1»  L  dit. 

Stetin.  Le  fchifpfund  ,  ou  fchrb  ,  ^oj'rfj  dç 
«ommetce  de  Stetin ,  a  z£  ccntners ,  10  LL  ,  on 
180  1.  Le  lispfund  pcfe  donc  14I. 

Le  centner,  ou  quintal ,  eft  de  8  Ll.  ,  ou  m  L 

La  pierre  ,  ou  (le in  de  laine  ,  y  eft  de  tl  1»  La 
pierre  légère  pèle  10  L 

1 00  L. ,  poids  de  commerce  de  Stetin ,  font 
«4f£  1.  d'Amfterdam  ,  &  100  L, poids  de  commerce 
d'Amfterdam,  font  105-f  1.  de  Sieiin. 


Stockholm.  ^o_y^  Suède. 
Stralsund.  Le  fchifpfund ,  ou  fentt»,  /?o 


de 


P  O  I 

La  pile  pour  51  t'.ucacs ,  poids  à  pefer  les  ducats, 


commerce  de  Straïfund  ,  eft  de  10  Ll.  ,  ou  »8p  L 
Le  centner,  ou  quintal  ,  eft  8  Ll. ,  ou  1 11  1.  , 
&  le  Ll.  de  14  L 

Le  flein  ,  ou  pierre  de  laine  ,  eft  de  10  L 
.  100  L. ,  poids  de  commerce  de  Straïfund ,  font 
r>l\  1.  d'Amfterdam}  &  100  ].  poids  de  commerce 
d'Amfterdam  ,  font  \  t>\\  1.  àt  Straïfund. 

Les  épiciers  &  autres  marchands  dctailleurs  s'y 
fervent  d'un  autre  poids  ,  lequel  eft  égal  à  celui  de 
Cologne  ;  il  eft  3  j  p|  plus  léger  que  eelui  de  corn- 
mer  ce  ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Strasbourg.  Le  marc  ,  poids  de  l'or  St  de  l'ar- 
gent de  Strcifbourg ,  eft  environ  f  pf  plus  fort  que 
celui  de  Cologne  \  aintî , 

100  Marcs  de  Strcifbourg  font  9^*  marcs , poids 
de  troyes  de  Hollande  \  te.  100  marcs  de  Hollande 
font  104^  marcs  de  Strajbourg. 

L'argent  œuvré  de  Strajbourg  eft  du  titre  de  9 
deniers  18  grains. 

On  s'y  fert  pour  le  commerce  en  gros  du  poids 
de  marc  de  France  ,  qui  eft  environ  4  p£  plus  fort 
que  le  poidt  de  Strajbourg ,  dont  les  marchands 
dctaillcurs  font  ufage. 

100  L.  ,  poids  de  Strafbourg,  font  9ff  1. ,  poids 
de  commerce  d'Amfterdam  ;  &  100  1.  d'Amfterdam, 
font  104I  L,  poids  èt  Strajbourg* 

Suéde.  Le  marc  ,  poids  de  l'or  &  de  l'argent, 
eft  de  16  lods  ,  64  quemins  ou  4,584  as. 


troyes  de  Hollande. 

100  Marcs,  poids  de  Suéde ,  font  85^-  mates, 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Piles  de  31  ducats  répondent  à  rnS*  marcs 
dits. 

La  livre  de  ;i  lods,  skaalpundviclualie-'wigt  7 
ou  poids  des  victuailles ,  qui  fut  envoyée  de  Stoc- 
kholm à  M.  Tillet  ,  répond  ,  fuivant  cet  académi- 
cien, à  1  marc ,  5  onces,  7  gros  .  8  grains  , poids 
de  France  ,  qui  font  8,848-  as  ,  poids  de  uoyes^ 
de  Hollande.  Or  ,  cela  répond  exactement  à  la" 
inclure  de  l  e  venu  ,  fixée  eu  .\WJe  ,  lavoir  :  de 
8,848  as  pour  la  livre,  poids  ât  victuailles}  de 
7,Bi\-^as  pour  le  mark  ,  poids  des  mines  :  de 
7,45077?  po«r  le  mark  ,  poids  des  villes  &  de  la 
campagne  ,  &  de  7>°7Ïy  pour  le  mark ,  poids  d'en- 
trepôt ,  ou  poids  de  fer.  Il  y  a  en  outre  en  Suéde 
un  poids  particulier  deftiné  uniquement  poux  la 
médecine,  dont  la  livre  répond  à  7,416  as  poids 
de  troyes  de  Hollande. 

Des  quatre  poids  de  commerce  nommés  ci-deflus, 
fonteompofés  , 

Le  skippund  ,  ou  sk*  ,  qui  fe  divife  en  19  Ll. , 
ou  400  1.  ,  poids  de  victuailles ,  lequel  poids  fert 
à  pefer  prcfque  toutes  les  marchandifes. 

Le  skrb  fe  divife  a  uni  en  ae  markstH  ,  ou  en 
400  markens ,  ou  marcs  ,  de  chacun  des  autres 
poids  ,  dont  celui  des  mines ,  ou  bergwerk-wigt , 
eft  en  ufage  pour  les  mines  même  ;  celui  pour  les 
villes, on  landflaten  wigt  ,  fert  dans  les  villes  te 
la  campagne  ;  &  celui  pour  le  fer ,  ou  poids  d'en- 
trepôt ,  ou  yern-wigt  ou  ftapelfïad-wigt  ,  fert 
uniquement  a  pefer  lè  fer  &  les  marchandifes  qu'on 
met  en  entrepôt. 

Le  centner,  ou  quintal ,  eft  de  1  io  1. ,  \twaag 
de  16$  L,  le  flen  de  $l  L 

La  livre  ,  skaalpund  -  vi&ualie-wigt  ,  eft  de 
ji  lods,  le  lod  de  4  quintins  ou  \l6\  as,  le 
auîntUt  de  69$  as.  Vas  de  Suéde  eft  le  même  que 
l'as  ,  pouls  de  troyes  de  Hollande. 


Voici  ,  au  refte  ,  les  rapports  de  tous  les  poids  de  Suéde  les  uns  relativement  aux  autres,  &  avec 
le  poids  de  commerce  d'Amfterdam. 


Poids  des  Vc'tds  des  Poids  dtt  Poidt  de  Poids  de 
Victuailles,    Mines  j      Ville»*       lier*  Médecine, 

fe.      Mans*    Marc*.  Mires* 


100  *  poids  des  victuailles  font   ioo   .  .115^.  .  118*  . 

100  Marcs  ,  poids  des  mines,  ..***,     88*.  .  JOO  *  •  lOJ 

100  Marcs, poids  des  villes,   84  {  .  ,  oç  •  .  100 

100  Marcs ,  poids  de  fer  80         jpc-j  .  .  9% 

lp0       poids  de  médecine  M}  •  -  94$  •  •  9f  $ 

joo      poids  de  commerce  d'Amfterdam  •  m»  ,  t  13 1| ,  ,  ij$ 
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Surate.  La  tola  poids ,  pour  pefer  for  te  l'ar- 
gent ,  eft  compofée  de  x  t  valcs  ;  la  vale  de  3 
mîtes  ,  &  la  rutte  de  6chonvels. 

La  piaftre  d'Efpagne  de  poids  pèfe  1  tolas  Se  i> 
▼aies '/ou  es  tout  71  vales. 

14  Roupies  ficces  de  Bengale  pèfent  7Î4T7  va^es> 
Se  14  roupies  de  Surate,  i%t  vales. 

Le  marc  de  France  repond  à  646  raies  de  Su- 
rate i  êt  l'once  t  poids  de  troyes  d'Angleterre,  4 

S:  j  dires. 

Le  marc  ,  poids  de  troyes  de  Hollande  ,  répond 
i  64$  vales  dites. 

Le  kandil ,  poids  de  commerce,  s'y  compofe 
de  10  mons  ,  800  feyras  ,  44,000  payfas  ;  &  il 
pèlê  690  1.  de  Fiance. 

Le  mon  contient 40  feyras,  &  le feyra  30  payfas. 

100  Seyras  de  Surate  ,  font  *$£  1-  d'Amfterdam  ; 
8c  100  1.  d'Amfterdam,  font  «l^&yras  de  Surate. 

Surinam.  Les  poids  d'Amfterdam  font  en  ufage 
i  Suri?iam  Se  dans  les  autres  colonies. 

Toulon.  La  line ,  poids  de  Toulon ,  eft  moins 
pefante  que  la  livre  ,  poids  de  marc  de  France , 
dont  elle  diffère  d'environ  14  pf;  or, 

100  L.  de  Toulon,  font  87 1.  de  commerce  d'Amf- 
terdam; &  too  1.  d'Amfterdam  environ  11  f  1.  de 
Toulon. 

Trêves.  Voye\  Coblehtz. 

Triestb.  On  lè  fert  à  Trie/le  des  poids  deVcnifc 
&  de  Vienne.  Le  poids  de  Vienne  fert  feulement 
à  pefer  les  marebandifes  deftinées  pour  l' Alle- 
magne* 

On  petit  voir  les  pefanteurs  de  ces  poids  aux  ar- 
ticles de  Vienne  Se  Vekisb.  . 

TRtrou.  Le  cantaro  ,  poids  de  commerce  , 
pèfe  1 00  rotoli  de  16  onces ,  &  l'once  le  divife  en 
8  termines  ■  elle  répond  à  169  1.  pefo  fottile  de 
Vcnife  ,  ou  à  103  1.  ,  poids  de  commerce  d'Amf- 
terdam. 

Tunis.  L'or ,  l'argent  &  les  pierres  précieufes 
fe  pèfent  par  Tonte  de  8  termines.  Cette  once  pèfe 
1  ^  oncia  pefo  fottile  de  Venife. 

Le  cantaro  ,  ou  quintal ,  poids  de  commerce  , 
a  ico  rotoles. 

Le  rotole  eft  de  16  onces;  ainfi  le  cantaro  pèfe 
141 1.  de  Florence  f  ou  iooj  1.  ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

Turin.  Il  y  a  trois  fortes  de  poids  en  Piémont , 
dit  M.  Tillet.  La  livre  qui  eft  le  poids  général  ; 
le  marc  ,  dont  on  fait  ufage  fpécialemcnt  à  l'hôtel 
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de  la  monnoie  &  parmi  les  orfèvres  ;  &  le  poids  de 
médecine ,  qui  ne  fert  que  pour  cet  objet. 

La  livre  Se  le  marc  font  compofés  des  mcines 
onces ,  mais  l'une  en  contient  1 1  &  l'autre  8.  Les 
onces  du  poids  de  médecine  font  plus  faibles  que 
celles  de  la  livre  Se  du  marc  ;  10  de  ces  dernières 
équivalent  à  1*  des  premières.  La  livre  lé  divifo 
tn  11  onces,  Vonce  en  8  oftaves  ,  ïoelove  en  3 
deniers  ,  &  le  denier  en  14  grains. 

ht  marc  contient  8  onces  ,  l'once?.  4  deniers,  9c. 
le  denier  24  grains.  Le  grain  fe  divife  en  14  gra- 
nd tins  ,  Se  l'on  partage  ceux-ci  dans  le  belbin  en  14 
parties. 

Le  poids  de  médecine  eft  compofe  de  n  onces, 
l'once  dé  8  drachmes ,  la  drachme  de  3  fcrupules, 
Sclefcrupule  de  ta  grains.  - 

Apres  avoir  averti  ,  ajoute  M.  Tillet  ,  "que  les 
onces  de  la  li/re  &  du  marc  de  Piémont  font  abfo- 
lument  les  mêmes ,  Se  que  celles  du  poids  de  méde- 
cine fout  plus  foibles  d'un  fixiéme  que  les  précé- 
dentes ,  U  fuffira  de  donner  ici  le  rapport  du  mue 
de  Turin  avec  celui  de  France.  Il  paroît  que  ce 
marc  de  Piémont  a  été  primitivement  le  même  que 
celui  de  Bruxelles,  lequel  eft  auflî  celui  de  tons  le* 
pays-bas  &  de  la  Hollande;  il  n'y  a  entr'eux  qu'une 
différence  légère ,  8t  qui  peut  avoir  été  occaftonnée 
par  un  défaut  de  précifion  dans  l'étalonnement.  Le 
marc  de  Bruxelles  eft  plus  fort  que  le  marc  de 
France  de  2,1  grains ,  &  celai  de  Turin  répond  à  t 
marc  ni  grains  de  France,  on  a  r,izi£  graim  , 
poids  de  troyes  de  Hollan  de. 

IOO  Marcs  de  Turin  font  iOo£  mues,  poids  de 
troyes  de  Hollande  ;  &  100  1.  ,  poids  de  médecine 
de  Turin,  font  tfji.,  poids  d'apothicaire  de  Hol. 

Le  carat  dont  on  pèfe  les  diamans&  autres  pier- 
res ptedeufes ,  pèfe  4  grains  ,  &  ces  grains  tout  les 
mêmes  que  ceux  du  marc ,  poids  de  Turin. 

La  rubbe  ,poids  de  commerce  ,  eft  compofée  de 
tî  1. ,  ou  J7f  marcs  de  Turin. 

100  L.  de  Turin  ,  font  7 4^1.  poids  de  commerce 
d'Amfterdam;  Se  100  1.  d'Amfterdam  font  133 2  L, 
poids  de  commerce  de  Turin. 

Turquie.  La  livre,  ou  cheky  ,  peids  pour  l'or 
Je  l'argent,  fe  divife  en  100  drachmes;  la  drachme 
(êfiibdiviiè  en  1  égaras  on  taims ,  qui  contiennent 
chacun  4  grains  :  ainfi  cette  livre  eft  compofée  de 
r,éoo  karas,  ou  6,400  grains  ;  &  ,  fuivant  M.  Tillet, 
elle  répond  à  1  marc ,  x  onces ,  }  gros  &  18 
grains  ,  poids  de  France  ,  3e  ceux-ci  à  6,6 $  1  as, 
poids  de  troyes  de  Hollande  :  or  ,  * 

100  Chcky  de  Turquie  répondent  à  iip-îi  marcs 
de  Hollande,  &  1 00  marcs  de  Hollande  "i  77— 
dieky  de  Turquie.  *** 

Le  cancaar  ,  ou  quintal  de  Turquie ,  fe  com- 
pofe de  100  rotoles,  ou  de  176  chcky,  ou  yujfc 
dromes. 
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Voici  comment  on  en  faut  la  divilion  â  Conftantinople  ;  fça 
Batmans  ,  Okes  , 


Ladres  ,        Yusdromts , 


voir  : 

Met'.cales 
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i»o  Rotoles  de  Conrtantinople  font  ti^tj^ 
oiiiï  de  commerce  d'Amfterdam  ;  Se  100  1.  d'Ar 


Drachmes. 


•  17^0* 

•  «ce 


poids  de  commerce  d'Amlterdam  ;  Se  100  1.  d'Àmf- 
lerdam,  font  87-'^  lotoles  de  Conftantinople. 

Ulm.  Le  centner  ,  ou  quintal  de  100  Lr  ré- 
pond àç4^  L poids  de  commerce  d'Anafterdam. 

Vawuce.  Le  wtzri -a,  poids  às  l'or  &  de  L'argent 
de  Valence ,  Ce  compote  de  8  onces ,  Yonça  de  4 
qiiartos,  le  quarto  de  4  adarmes,  &  ladarme de  J6 
grains  :  il  fe  divife  donc  en  8  once»,  3»  quartos, 
i»?  adarmes  ,  ou  en  4608  grains  ,  de  même  que  le 
marco  de  CaftiUc ,  fui  eft  d  moindre  que  celui  de 
Valence  *  aînii  ce  dernier  marc  répond  à  47c 6t± 
grains  ,  poids  de  troyes  de  Caftille  ,  &  ceux-ci  a 
4541  as  ,  poids  de  troyes  de  Hollande* or, 

> 00  Marcs ,  poids  de  V alence  ,  font  96-  marcs , 
^oiij  de  troyes  de  Hollande. 

too  Marcs  de  Hollande,  font  103  [  marcs ,  /?oi<& 
de  Valence. 

On  fe  fert  dans  le  royaume  de  Valence  de  tro» 
poids  de  commerce  diftérens,  fyavoir  : 

Le  quintal  ordinaire ,  nommé pefo /util,  eft  corn- 
pofé  de  4  artobes,  ou  de  ito  1.  j  xarroba  ,  ou  ar- 
xobe  ,  de  30  1. ,  &  la  livre,  ou  Itéra  penfil ,  de  11 
«ne  es. 

Ceft  a»ec  cette  livre  que  Ton  pèfe  le  pam,  le 
focre ,  les  épicerie*,  le  tabac  ,  &  autres  fembUbles 
articles. 

Le  quintal  avec  lequel  on  pèfe  à  V alence  la  fari- 
ne ,  eft  de  4  arrobts  ,  ou  de  1 1 8  1.  ;  l'arrobc  de  3 1 1. , 
le  la  livre  de  1*  onces» 

Le  quintal  v  dit  pefo  gruejjo  ,  eft  de  4  arrobes  , 
on  de  144  1.  L'atrobe  eft  de  36  1. ,  &  la  livre 


onces.  Ce  poids  eft  le  plus  en  u£agc  dans  tout  le 
«oyanme.de  Valence» 

La  libra  ,  ou  livre  dont  on  pèfe  dans  ce  pays  le 
>oiflbn  frais  ,  eft  compofée  de  16  onces  :  l'once  eft 
mime  que  celle  du  poids  de  marc  de  Valence  , 
expliqué  ci  deflus. 

La  livre  dont  on  pèfe  le  gros  poiflon  &lc  poiflon 
Êlé  ,  eft  compo&c  de  18  onces }  l'once  comme  ci- 
«kflos. 

La  livre  enfin  »  avec  laquelle  on  péfe  le  pain  , 
eft  de  onces. 

100  L»  t  poids  ordinaire  de  tî  onces  ,  fonr 
«PAmftcrdainj  &  100  l.,  poids  de  commerce  d'Amf- 
terdam ,  font  138^  1.  poids  ordinaire  de  Valence. 

tfiHlw.Lc  marc  ,  ou  marca,  poids  de  l'or  &  de 


l'argent,  a  8  oacîe,  ji  quant,  n?t  carati,  o« 
4^08  granl. 

L'once  ,  on oncia ,  a  744 carati,  le  quarto  en  *• 
jtf  j  le  caratti  a  4  grani. 

1 00  Marcs  ,  poids  de  Veni/e ,  font  97 \  marcs  r 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande,  font  roj  marcs  de  Ve- 

Les  apothicaires  de  Vetdfe  fe  fervent  du  poids 
médicinal  d'Alicmsgne ,  qui  le  trouve  expliqué  dans 
l'article  de  Hambourg. 

On  le  fert  dam»  le  commerce  i  Vemft  de  deux 
poids ,  dont  l'un  eft  plus  fort  que  l'autre  de  58  powc 
cent.  Le  poids  fort  (è  nomme  pefo  groffo ,  &.  le 
poids  foiblc  pefo  fottile. 

La  carica  a  4  quintaux  ,  ou  400  t:  le  quintal 
eft  de  100      poids  foible. 

La  livre ,  ou  libra  ,  poids  foible  ,  té  compofe 
de  11  onces,  71  ftggirn\i  1718  caratti. 

100  L», poids  fort  de  Venife ,  font  ?4f  i. poids 
de  commerce  «fAmfterdam. 

f  00  L. ,  poids  foiblc  de  Venife  ,  font  * î£  1.  di*. 
Les  marebandifes  qu'on  pèfe  â  Venife ,  avec  I* 
/>0/'</j  fort ,  font  :  les  cendres  à  favort ,  les  câpres  en 
faumnre  9  les  châtaignes ,  le  caviar,  les  cuin  de  Cor- 
douan  tk  de  Ruflic  ,  ie  fer,  l'ivoire,  les  plumes  i  lit, 
les  figues ,  l'irios ,  les  fromages ,  la  craie ,  le  ".livre  r 
la  viande  ,  le  lin  ,  le  poiflon  ,  le  froment ,  la  noir 
de  galle  ,  le  & ,  le  brome ,  le  chanvre ,  le  miel,  le 
caiouge ,  fa  foie  de  porc,  les  coira^e? ,  L  moutarde 
en  poudre ,  la  laine  de  brebis  ,  le  foufre  ,  le  (îl  rf'ar* 
^b**  >   dnl  de  cuivre,  le  Ugnum fanclum,  le  lai:ou,  &  le 
V"  I  ®  ^e  laiton  ,  l'huile ,  les  peaux  de  bœnf,  le  bai  r 


peai' 

iliaile  de  rozat,  les  raifins ,  l'acier,  l'iris  de  Floren- 
ce ,  l;i  glue  ,  les  grains ,  ou  la  femence  des  raiû-is  , 
la  terre  rouge  ,  la  terre  noire  ,  l'étain  &  les  autres 
métaux. 

Oi?  pelé  avec  le  poids  foible  :  l'alun  ,  I  anis,  l'ar»- 
fènic,  l'orpiment,  le  eoto»,  la  cérufe^le  borax, 
le  bob  de  Brefil,  h  g^ala nga  ou  le  calmas ,  les  câ- 
pres en  verd ,  la  cire  a  cacheter  les  lettres  ,  la  co- 
riandre,, les  dattes,  le  fenouil,  la  filofclle ,  la  coche- 
nille, la  gomme  ,  la  colle  de  poiflon,  i^ndîffo  ,1e 
gingembre,  le  cumio,  les  amandes  ,  le  mithndate, 
la.  noi»  mufeade,  la  mirrhe,  le  petrotettm  ,.  I» 
poivre ,  h  poudre  I  canon  ,  le  mercure ,  le  ris.  le; 
Crayon,  la  rubrique  ou  terre  ronge  ,  le  fei  ammo- 
niac ,  le  falpêtre ,  la  foie ,  le  ûvon ,  le  fené  ,  b 
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rfglifte  ,  les  épiceries ,  la  ferre  verte ,  la  thcrâqne , 
la  cire,  le  guede  ou  paftel  en  feuilles  ,  les  'mitas , 
les  griottes  lèches ,  l'encens,  la  femenec  de  vers  à 
foie  ,  les  raifîns  de  Damas ,  la  caaellc  ,  le  gingem- 
bre fauvage  Se  le  lucre. 

Vérone.  On  fe  fert  à  Vérone  Je  deux  poids , 
dont  l'un  eft  plus  fort  que  l'autre  de  4?i  Poltr  cent  j 
ainlî ,  ,  , 

IOoL.,  poids  fort  de  Vérone  ,  font  ioo^  J., 
poids  de  commerce  d'Arufterdam. 

ioo  L.,  poids  foible  de  Vérone,  fou  67 j  L, 
poids  dit. 

V«nne.  Le  marc  de  Vienne ,  poids  de  Toi  & 
4e  l'argent ,  fe  divUè  en  ré"  loths ,  64  quintels  ,  ou 
» 5 6  deniers  oupfenings;  le  hth  *4  <>» 
ï<5  pfemngs.  Ce  marc  répond  ,  fuivant  JV1.  Iniec, 
d  1  marc  ,  t  once ,  1  gros,  %S  grains  ,  poids  de 
France,  qui  font  ï,84i  as  poids  de  troyes  de  Hol- 
lande j  a  eft  à  peu  près  10  p£  plus  tort,  que  le 
marc  poids  de  k  ville  de  Cologne. 

100  Marcs  de  Vienne  font  donc  tu-  marcs  , 
,  oidj  de  troyes  de  Hollande  ;  &  100  marcs  de  Hol- 
lande font  87^  marcs  de  Vienne. 
Le  faum,  poids  de  commerce,  eft  compofé  de 

*7Le  centner,  ou  quintal,  eft  de  100  h;  Uflein, 
ou  la  pierre  ,  eft  de  *o  L 

La  livre  de  Vienne  ,p/und,  fe  divife  en  t  marcs, 
on  4  viertings,  ou  quarts 


£ 
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Le  marc  eft  de  8  onces ,  16  loths  ,  <4  quinttls  , 
ou  *  6*  pfeniogs,  Cemaré,  qui  a  été  aofli  eflV/é 
par  M.  Tillet,  répond  ,  fuivant  pet  académicien, 
a  1  marc,  1  once  ,  t  gros,  16  grains  de  France  , 
qui  font  5  8  j  1  as ,  poids  de  troyes  de  Hollands;  & 
la  livre  répond  ,  par  conféquent,  à  iioé*  as  jainfi, 

100  L. ,  poids  de  Vienne  ,  font  113^1. ,  poids 
de  commerce  d'Amftcrdaro;,  8c  tool.tpoidj  d'Am£ 
terdam  ,  font  88$  1. ,  poids  de  Vienne* 

Wismar.  Le  fcktfpfund,  ou  fcM*,  poids  de 
commerce,  contient  *o  Ll.,  ou  3 10  1,  j  H  y  a  aulïï 
un  autre  poids  de  ce  même  nom ,  dont  on  fe  fert 
pour  pefer  le  plomb  &  le  fer  ,  &  qui  eft  feulement 
de  180  L 

Le  lifpfundy  on  J.  ,  pèfe  16  1.  La  pierre,  ou 
y7«Vt  de  lin  ,  péfe  ao  1. 

La  pierre ,  ou  flein  de  laine  &  de  plumes  fe  com- 
pofé de  10I. 

La  livre  a  3.*  loths  ,  ou  1  rS  emintins.  Le  lotk 
eft  de  4  quintins. 

100  L.  de  Wifmar  font  «8  1. ,  poids  de  com- 
merce d'Amfterdam }  &  to«  1.  d'Amfterdam  font 
101  1.  de  Wifmar* 

,  Zante.  Le  />o/</j  de  Zante  &  de  Céfalonie ,  eft 
égal  au  poids  fort  de  Ven'rte.  dont  les  ioo  L  fonr 
J14*  h  t  poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

Zélande.  Les  poids  de  Zélande  ne  diffe'rerts 
pas  de  ceux  qui  km:  en  ufage  à  Amfterdam. 


àchifpfund, 
OU  Scàtb» 
I  ♦  » 


Zelle.  Voici  les  divers  poids  de  commerce  de  cette  ville  : 

Centner  s  t  Steins  ,  Lisyfunds ,  Sttins 

ou  Quintaux* 


de  Uns. 


1  •  »  »  • 


.  14 
1  » 


on  Lrt. 

•  »o 

•  8  • 

I  . 


n  Schrb  font  réputés  pour  un  laft  ordinaire  de  !  as  ,  poids  de  troyes  de  Holl 


!Z*#e. 

La  livre  forte  ,  ou  fchwerpftmdc ,  ypcfe  310  I. 
ordinaires. 

La  livre  ordinaire  contient  j  t  lotbs  ,  ou  1  s 

""oo  L.  de  Zito  font  e«i  !.,/<»*  de  commerce 
d'Amfterdam  ,  &  100  1.  d'Amfterdam  font  \oi~  1. 
de  Zetle. 

Zumch.  OnfefertlZtfriVA  dedeux/oîtfr  .qu'on 
nommeXtm Mfcfr  fort,  &  l'autre  /^o^  foible:  la  livre 
du  poids  foible,  qui  fert  feulement  a  peter k foie,  ré- 
pond -i  88tt  grains, poids  àa  France,  quifom 
«  ,  /«ûfr  de  troyes  de  Hollande.  Elle  fe  divife  en  s 
mjircs ,  t*  onces ,  ou  j  t  loths.  Le  marc  de  ce  poids, 
qui  eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  pefer  lor  &  . 
largent  s  en efpéce  &  en  matière ,  répond  i  48Î». 


Pfunds, 
de  teint.  ou  ffe» 

.18   ••••••  if!o 

»  1 1    •  •  •  •  •  •  lia 

>•••••  ao 

 >4 

♦  10 

— ande  j  il  fe  divife  en 
8  onces  ,  1 6  loths  ;  le  loih  en  4  quintlis  ;  le  quintli 
en  4  deniers  ou  fenius  ,  Se  Ufenkti  en  17  as  de 
Zurich. 

a  quin-  j     La  livre,  poids  fort,  dont  fc  fervent  les  épiciers. 

&  autres  marchands,  eft  compofee  de  18  onces,  on. 


a 

i| 
1 


' —   -  .  — w- — —  -   J  

\6  loths,  Si  repond  par  conféquent  à  991%  grains, 
poids  de  France  ,  qui  font  10^78  as , poids  de  troyes; 
de  Hollande. 

9  L. ,  poids  fort ,  en  font  9 ,  poids  foible ,  ou  1^8 
marcs  de  Zurich. 

100  Marcs  de  Zurich  répondent  à  jj£  marcs  , 
poids  de  troye  de  Hollande. 

1 00  L. ,  poids  fo  rr  de  Zurieh ,  à  54^  1, ,  poids 
de  commerce  d'Amfterdam. 

100  L.  ,  poids  foible ,  dit ,  à  io<^  1.  ,  poids  d# 
commerce  d'Amfterd, 
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TABLE   des  poids  de  divers  pays  pour  pejhr  for  6  t argent  ;  leur  poids  le  plus  jufie 
rendu  par  as  de  Hollande  ,  &  leur  rapport  relativement  aux  too  marcs  d'An  fie  rdanu 

NOMS 

DES 
VILLE  S. 


Amfterdam 


Angleterre 


Anvers  , 

Bill,  . 
Berlin  , 
Berne,  . 
Bombay  , 
Bonn,  . 
Bouen  , 
Brème , 
Breflau , 
Brunswick 
Bruxelles , 

Caire,  (le)   •    .  . 
Chine,  (  la)  tai'lt,  c 
Cologne,  .   .  . 
Conftantinople,  . 
Copenhague ,  .  . 
Coromandel  , 
Cracovie ,  .    .  . 
Damas ,    .    ,  . 
Damzick,  .    •  . 
Dresde  &  Erford, 
Efpagne,  .    .  . 


Rapport 
des  too 
marcs  de 
Hollande 
nomb.  loo. 


Florence  , 
France  , 


m-i  >,s 

onces 

poids  de  troyes  n> 
onces 
marcs 
marcs 
marcs 
marcs 

tr.,;r,s 
ioùu 

marcs 
marcs 
marcs 
marcs 

mcrc.\ 

rotoles 
ou  lyangs 

ma  vj 
chekys 

fcyras 
marcs 
rorclc  j 

marcs 
marcs 
cajlellanos , 
libres 
md'c.i 
onces 
marcs 
livre. 


too 

8oo 

an 

7766 

79* 

»4 

6-  n 

I  Co 

V. 

'-4 

*î 

4$  la 

>M 

•3 

487O 

IOf 

4*7* 

99 

19 

H4* 

1  I  3  n 

s8 

*4<>t 
48*5 

105 

*4 

7» 

5037 

IOJ 

4874 

I»J 

406  <> 

IOJ 

4858 

1  r  ,0 

HH 

Mi.-) 

11 

M 

6<6  jo 

78oy 

M 

4870 

77 

?o 

004 1 

T<>4  JO 

4fo* 

83 

*8 

r  1  V  '5 

s  7  ■> 

"* 

7? 

If 

$ 

^  £  *  •  * 
4042  I 

TOI 

n 

ijOO  1 

roy 

3Î 

4861 

\u6 

S»6 

47'<7 

?348  30 

7* 

4* 

7070 

100 

50 

5*97 

So+ 

«n 

*}7 

tof 

»î 

4870 

77 

54 

100 

*f 

JI07 

ÎOJ 

a» 

486<5 

IOf 

a» 

4866 

100 

fiao 

614 

* 

4°7é 

'«) 

a 

487* 

tOf 

4861 

Contenu 
de  elmque 
poids. 
A,. 


Francfort  fur  Meyn 
Gènes,  .... 

Genève,  •    .    .    .•  marcs 

Hambourg,    ...  marcs 

Hannqvre ,  .  .   .   .  marcs 

Hollande ,     ...  marcs 

Japon ,  .  %    ...    .  taêls 

Konigfberg,  .    .    .  marcs 
poids  de  Berlin,  mans 

Leipfiek,  .    »   «    .  marcs 

On  peut  par  le  moyen  de  cette  table  faire  la  réduction  du  poids  d'un  pays  quelconque  en  celui 
d'un  autre  pays.  Par  exemple  :  le  marc  de  France  répond  à  5,097  as ,  &  celui  d'Elpagne  à  4,787. 
On  dit  fi  5,0^7  valent  100  ,  combien  vaudront  4,787  ,  &  l'on  trouve  par  ce  moyen  que  100  marcs 
d'Efpagne  en  font  9%  *|Jf  de  France.  Si  au  contraire  l'on  dit  :  4>787  valent  100,  combien  vaudront 
5,0517  ,  on  trouve  que  100  marcs  de  France  ea  font  196  d'Efpagne. 


NOMS 
DES 
VILLES. 


f  •  •  . 
Lifbonne ,  .  . 

Livourne,  *  , 

Manheim  , 

Milan,.    .  . 

Munich ,  .  . 

Naples ,   .  . 

Nuremberg ,  . 

Ferle  ,  .  . 
Pife,  .  .  . 
Pologne  oudeVarfovie,  marcs 
Pondichery,  .  .  ,  feyras 
Prague ,  ....  marcs 
Raufbonue,  .  .  .  marcs 
Riga  ,...**  marcs 
Rome,     .    .   .   *  libre 

Ruffic-,  livres 

Solotnicks 

Siene,  . 
Strafbourg , 

Surate,  . 
Tripoli , 


.  marcs 
oncas, 
.  libre 
oneie 
.  marcs 
»  marcs 
i  feyras 

.?!<:/.■:  j 

.  marcs 
»  marcs 

libre 
oncie , 
»  marcs 
,  ticales 
miticaUs 

lik 


libre 
■  marcs 
%  marcs 
.  tolas 
metccales 


Tunis,  .....  onces 
Turin ,     *  ■*   »   ,  marcs 
Onces 

Vcnife,    .    ,    .    .  libre 
m  arc  fi 
oncie 

Vienne,  »  .  •  .  marcs 
Wildan,  ....  marcs 
Wirtcmbcrg,  .    .    *  marcs 

Zurich,    .   •    •    .  marcs 


Rapport 
dit  too 
marcs  de 
Hollande 
nomb.  100. 


99  f  4 
107  to 

857  «* 
7a  4a 
*69  4 
105  aa 
ioç  ç 
88  18 
105  16 

104  f8 

105  t) 

76  6e 
9*9  80 
»o»  91 
!<5oj  HH 
<tS<  16 

71  1% 
lia  vu 

88,45 

96  p8 
100  18 
117  67 

7ï  4  9 

to  15 
5774  44 

7$  35 

104  16 

1  *6  19 
1016  }8 
5îfo  90 
780  4P 
99  97 
799  #» 
68  67 
103  a 
814  »5 
87  63 

116  ja 
ioj  13 

105  tt 


Contenu 
de  chaque 

poids. 

As. 


fltj 
477< 

197 
7970 

1*9i 
.\f> 

4874 
5788 
486? 
4856 

S1*î 
4?7t 

î^f 
96  L 
7060 
4»?8 
5788 
518» 

4jl> 
706  J 
851» 
88f 

4906 

4îS4 

»J*î 

99  £ 
ée.6 

eiaïf 
<40^ 
7456 
4?7o 
611 1 

5841 

4053 
4870 

4876 
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TABLE    det  poids  de  Commerce  de  divers  lieux  du  manda  ;  leur  poids  le  plus  jujle  rendu 
par  as  de  Hollande ,  (/  leur  rapport  telciivtment  a  sent  livres  de  Commerce  tfjimjierdam. 
HP 

NOMS  Rapport  ,'  NOMS 

DES 


M  S 
DES 
VILLE 


Rapport 
it    too  i, 
dt  comme  r. 
d' Amstcrd. 
nvmbrt  tao. 


Achem,  .  ,  .  .  caitis 
Aîx  en  Provence ,  •  .  ■* 
Aix  la  Chapelle,  .  .  .  tfe 
AJep. ,  rotolct  de  710  dram. 

Dits ,  de  700»   .   .   .  . 

Dits,  de  680  

Dits ,  de  $00.    .    .    .  » 

Okes  de  400  drachmes.  . 

Drachmes.  .  .  ,  .  . 
Alexandrie  ,  rot  oies  ,  \aun 


■^aulines 
forfores 
mines , 


11 

.  * 
.  tfe 

rotolts 

. 


Dits, 

Dit$,    .  . 

Alexaudriette  t 
Alicance,   .   .  grandes  ib 
petites  ib 

Alterna ,  ib 

Amberg,  »,...» 
Amilcr dam,  poids  de  corn,  Ib 
poids  de  troye  Ife 
poids  d'apothicaire  tfe 
Ancone,    *   .    .    .    .  ffe 
Angleterre ,  poids  de  troye  **> 
avoir  du  poids  * 
Anfpach  ,  . 
'Anvers,  . 
Archangel , 
Argel,  . 
Arfciiot,  . 

AugJbourg ,    .  grandes 

petites  tfe 
'Aoric  ,  •  poids  de  ville  t* 
poids  particulier^ 
Avignon ......  tfe 

î.)le p  ...»  tfe 
Bamberg ,  .  ,  ...  ife 
Barcelonne,  .  .  .  .  tfc 
Barleite  ,  •  poids  fort  *k 
Baflane,  •  •  ,  ,  .  tfe 
Baravie,    ...    .  tatti 

Bautzen ,  lfc 

Bayonne,  .    ».    ».  A 

Sayreuth  ffe 

Bergamc ,    .   />o»'<£j- yô;r  tfe 
poids  léger  ft> 
Bergen  en  Norvège  ,    .  tfe 
Betg-op-Zoom,  .   .   .  ife 
Berlin.  ......  it 

Berne,  ......  ib 


Continu 
dt  cAaçue 
jwtdk» 
As. 


I05  J« 

**  .*9\ 
**  M 

5575  75 
5*  3° 

Ht  5o 
Ilf  90 

^  ^ 

■9$  -6 
142  89 
loi  518 
I»  37 
la-  >m 

IJÎ  85 
147  I« 
13*  37 
108  91 
$>£  pi 
lof  0* 
12O  77 

58 

10?  I 

100 

104  5] 
90  41 
99  4* 

»*5  3* 


100  8$ 
toi  7f 
IJ9  8  8 

58  28 
144  6* 

8j  «3 
îi|  07 
xoo  85 

Vï  4  5 
60  ti 

IJI  ÇI 

98  82 

103  8 

105  4» 

*4  Ji 


19981 
8506 
*754 

46*113 
44805 

5*5)4 
26356 

66 

196*6 

!  160O 
8S7O 

157*4 

1  •  •- 1 

7V4 
10080 
11480 
1 02S0 
1  3 
7680 
6988 
776.6 
94}9 
10608 
97J>o 
8jiï 
HtfO 

9790 

loi  10 
9836 
II370 
IOJJtî 

810J 
10103 

6430 
17608 

7105 
11191 

fois 
101^4 
IO770 
1696a 

<7«î 
I0403 

5900 

Ç7W 
I0877 


VILLES. 


Betelraguy  , 
Beyersrîorf, 
Bcziers  ,  . 
Bilbao ,  . 
Bizance,  ,» 
Bois-le  Duc  , 
Bologne  ,  . 
Bolzane,  •  • 

Brème ,  • 
Bteflau  , 
Breflë,  .  . 

Bruge  *    ..  ■ 
Brunsvcick  , 
Bruxelles  , 
Budiilin ,  . 


mons  ft 

.  » 

.  H. 
. 

.  rt 

.  * 

.  tfe 

.  » 

.  tfe 

.  n 

.  tt 

.  »fe 

.  *fe 

.  tfe 


Caburg ,  . 
Cadîx.  .  . 
Caire,  (le) 


.  tfe 
.  #b 
mines 
.rotol.es 
Calais,  .    ..  poids fort ,.»fc 
poids  foibU  **> 
Calenbcrg,    .    ,    .    ,  tfe 
Çalicu:  ,  .    .  Jtyr<u 

Cameaz ,  tfe 

Canipen ,  ife 

Canaries  ,....*  Jfe 
Candie ,  poids  fort ,  rotoles 
poids  foible,  rotoles 
Canton  en  Chine  ,    .  cattis 

Capoue ,  tfe 

Cartagene,  ....  » 
Caflel,  .....  ft' 
Caftille  tfe 


Chambérî,  . 
Chipre  ,  *    .  . 
Qviia-Vecchia, 
Cologne  ,  .  . 
Como .     .  , 
Confiance ,  . 
Conftantinople  , 
Copenhague , . 
Gorfou      ,  , 
Cologne ,  .  . 
Coromandel,  . 


Rapport 
•>)  /• 

dt  tommer, 
d'Anuttrd. 

nombre  Ico, 


5$  5» 
96  81 

TCO  fi? 

100  8; 
100  S  s 
lof  ps 

100  JI 

99  4 
Izt  8p 
iço  91 
10;  I 
iOf  80 
loy  1 
113  97 


,    .  Ife 
rotoles 

,  . 

.   .  *fe 

.  •  tfe 
rotoles 
,  .  » 
.  .  tfe 
.  .  tfe 
biffes  , 
paloins 

Corte,  ......  jfe 

Co&Uz,   .....  ife 

Counray,  jb 


96 
107 

Ki 

»Î4 

t»7 
for 
180 
io< 
105 
107 

91 
144 

8i 
174 

t  -  :  ~" 

1  ?6 

107 
"f 

xo 

>44 
IOf 

159 
104 

87 

9* 

no 
8J 
3« 
M4  3 

»43 
104 

T  II 


91 

$7 
86 

4L 

^ 

t8 

5» 
*J 

12 

4 
49 
81 
48 

Jî 
18 

3  ' 
» 

37 
1^ 

77 
77 
54 
M 

■M 
8î 

î»4 

yo 

7 
St 

4^ 
«6 

«1 


Contenu 
de  chaque 
poids. 
Ai. 


ioéo8 

1  0  1  r  4- 

101  $>4 

JOI94 

070» 

7537 
10426 
1  o  :  1  S 
le  ; 

8434 
68lO 

9790 
«7ltf 

■>  —-  • 

10608 
£574 

8p8f 

IOÉIO 

87^5 
IOI27 
.5*8* 

96B7 
9787 

*5*4 
'•57 
71  IÇ 

12487 

5574 
6f8* 

5>574 
8927 
4549* 
7101 

»74« 

9822 
1 1688 
I040J 

8500 
11967 
28498 

7»» 
7166 
9822 


4i  6 


PO  î 


MOUS 

DES 
TILLES. 


Ciiacovie ,  . 
Crémone  ,  . 
Culcnbach  , 


tt 

n 
tt> 


Rapport 

dtt  la*  /. 
A  ctmmer. 
d'Amsterd. 
nombre  (00. 


Dama» ,  *  «  •  ,  rotoles 
Danemark,  ....*» 
Dantzick, 

Dclft,  H 

Devenrer ......  tt 

Dieppe  ,     .    .    .    .    .  lb 

DinkekpuU,  .    ,    ,    .  -It 

Dixmude ,  rb 

Dordrcclic,     ,    .    ,    .  It 

Douvres  ,  It 

Drefde,  ,,...» 
Dublin ,  •  .  ,  .  .  -it 
Dunkerque,    .    .    .    ,  ffc 


Eeofle  ,  ou 
Edimbourg  ,  poids  vieux  & 
poids  n  euf,  voy.  Angl 

JtSxit  II*.'. 
Embdeo 

JErfbrdc,    .   »   .   ,  , 

Erlang  

Eipagne  itf  onçes 


Falmomh,*    ,    t    .  , 

Fano,   

Fcrrarc 
Fercol,     .   .   .   •   .  ik 
Fez,     •   .   .   .  rotoles 
Fleufbourg,    .    .    .    ,  «• 
Flcrïinguc  ,     .    ,    .    ,  % 
Florence  >  •    .    .   •   .  •  * 
FotJi»  ......  It 

France  ,  poids  de  marc  .  *t 
jrofds  de  médecine  it 
Francfort  furMeyn,  Y 
poids  de  quintal  t  Itj 
ooids  de  livre ,  it 
Francfort  lur  l'Oder  ,    .  It 
Frcybçrg  »  fuivoni  Kwfe  **- 
fuivamM.  Tillcin, 

Gacte,  .   .   ,   ,       »  ib 
Galiipoli ,    .    .    .  rotoles 
Oaiid  ,  .    •    .    .    .    .  ■  M* 
G  eues  fpo(dsde  douane  t  rot 
poids  de  côiffe ,  rot 
poids  dt  cantarot  tôt. 
poids  dt  ville  ,  fort  *t 
fwds  de  ville  i foible  * 


1M  0 
IJO  69 

y<>  4ï 

*7  f4 

98  81 

"3  44 
100  «* 

4 

99  94 
100  78 

1*4  8f 
100  «4 
109 
lOf 
108  8f 
11}  10 


«4 

74 


80  7 

116    :  ^ 

104  66 
-  I 

l»7  57 

108  8f 
148  if 

I4f  61 

105  4 

loi  :.o 

106  7 
I41  17 

'49  99 
loo  8f 

»Î4  54 
97  J 

icj  7< 

105  44 
91  -  f 

icf  77 

167  48 

109  17 

IOJ  I 

9*  ?4 
toi  fB 
103  60 
M}  98 
iji  98 


fortfrnn 

poids. 
A,. 


9  45  < 
10770 

)73JJ 
10403 

9061 
10x80 

9787 

8»fi 
1  m  So 

V7n 

9444 
908l 


10168 

8841 

10336 
98*4 

I0688 
i'5  74 

9444 

*>$4 

7  G  6  L> 

1 1  .-  '7 

tQO$9 
•69» 
7l8i 

68?4 
10104 
7^41 

lOfOf 

?  '  ■  s  > 

1  l  1  (■  6 

y  7  10 

«?r  38 
9408 
979o 
IIT33 
IOI20 

S*»  3 
7140 
6710 


P  O  I 

NOMS 
DES 
VILLES. 


Genève,    »    .  poids  fort  It 
poids  foible  *t 

Gibraltar,  It 

Gœrlitz  »  .   .    *   *   .  tt 
Goldkrouach  ,  rh 
Gothembourg  poids  de 
vicluaiUe 

/ro*r£r  de  fer  ,  lt> 
Grenade,  »    •  poids  fort & 
poids  f  oit  le  It 
Groninguc,    .    .    .    ,  It 
Gueldtes,  ,  .   ,  «   .  It 

Hambourg ,  poids  de  corn, 

poids  de  Cologne  * 

Hanovre ,  poids  de  comm.  tfc 
poids  de  médecine  It 

Harbourg ,      ,  . 

Harlem ,    •    «  • 

Hafsfurt,    .    .  . 

Havre  de  Grâce,  . 

Haye,  (la)    .  . 

Heydclberg,  .  . 

Hildeshcim,   «  • 

Hof,   .   »   .  poids  fort 

poids  foible  It 

Hollande  ,  poids  de  comm,  A 
•  poids  de  voy  es  K> 
poids  de  médecine  *k 

Hull, 

Japon,  ,  .   .   .   ♦  cattis 

Jara,  cattis 

Jcroflavf ,  ,  .  •  "  .  *  Ifc 
Irlande  ,     avoir  du  poids 


tt, 
tt, 


Kiel,  

Kiuingen ,     .   .    .  _ 
Koniglberg  ,  poids  vieux  H> 
poids  neuf  de  Berlin  t  Ib 
Krcnts  Ib 


Lacédémone, 


Lai 


Leipzick ,  poids  de  viaiu, 


rotoles 

.  ■  fc 
*&lt 


poids  de  commerce , 
poids  de  mines  ,  n> 


Le  y de  , 
Liebau , 
Liège, 
Lille,  . 


poids  d'acier  ,  ft 


tt: 
tt 


,    poids  fort  H* 
poids  foible  H> 
Liudau , 


<lf  te*  /. 
rf«  f  Oinrnt'i . 


d'Amstcrdt,  p  po  ,U, 


nombre i  no 


g.'  r;: 
Î07  6a 
ioj  67 

i  •.  ;  yr; 

9S  »» 

ti6  18 
I4Î  »4 
98  93 
III  16 
100  9< 

«o*  83 


lof  f4 
ici 

107  M 
IOI  JI 
IOO  irV 

96  91 

43 

100  xi 

97  90 
I0f  80 

77  n 

84  46 

IOO  »H 

100  39 
103  Z I 

83  73 

8z  47 
It:  33 
90  71 

103  67 
96  91 
I»9  91 
IOf  41 

87  II 

100 

U7  90 


98 

ÏOf 
109 

»>ï 
IOf 

119 

104 

ro6 


It 

So  , 
1 

1 

l 


107 


Conttna 

de  chaque 


As. 


1 

97*9 
9orcr 
!  -  7 

8848 

707g 
io3«t 

I  0  1  S  2. 
97  1  + 

ioo8î{ 

9740 
10 117 

9Î9^ 
loii/ 
ioî8o 
Io(?o3 
1  n-  j  j 
loiSa 

lL.JOO 

•7I< 
13  »6o 

1014» 
7é8o 

9960 

Iîî77 
11466 
8400 

"Î3J 

9916 
10608 
79iJ 

mt 
11787 

94*8 
87T0 
I047* 
9716 

?575 
W7 

8ï9« 
9«»4 
9658 

S. 53  7 
9ï<8 
Linta, 


PO  I 

NOMS 
DES 

VILLES. 


Line* ft 
Liftoane,   »  ....  «H 

Ljvourne ,  »••,•••  tfc 
Lœbau,  ........  ft 

Londres ,  apo//-     />oi<&  * 
poids  du  roi ,  tt 
poids  ds  troyts  * 
Louvain,  .......ft 

Lublio ,  ft 

Lucernc ,    ......  ft 

Lucque  ,  poids  de  comm.  ft 
poids  de  foieVb 
Lubcck       .  ......  tfc 

Luuebourg ,  ....il». 

Lyon,  .    poids  de  ville ft 
poids  de  Joie  ft 

Madère,  •  ♦.....»> 

Madras,  ii^j 

Madrid  ,  .  ft 

,  •  .  ft 
...» 

,    »     .  ft 

•  biffes 
.  cattis 
.  .ft 
■  •  . 
*  .  ft 
.  .  ft 
.  .ft 
...  1* 
►  feyros 
Totales 


Rapport 
dt    too  l. 
de  commer 

d'Auuttrd. 
nombre  too. 


Magdebouig  , 
Mahon ,  .  , 
Majorque,  .  .  •  , 
Malabar ,  {  côte  de  ) 
Malaca ,   .  .  .  , 
Malaga 

Malthe,  •  .  .  •  « 
Manfiejm,   .  •  •  , 
Man  toue  ,    .  .  .  < 
Marfcille,    •  *  •  • 
Maflk,.  ..... 

Mal'ulipacaii ,    .  .  , 
Mecque  (la)&) 
Mcdine   •  .  .  / 
Mccheln  ,    ......  tb 

Meificn,  .......  .tb 

Memel   .  ft 

Mcminingen,  •.  "♦  .  .  .  ft 
MelHoe,  &  de  12  onces 
rotoles  de  30  onces 
rotoles  dt  33  onces 
MkWelbourg  ......  ft 

Milan,.  .  •  pefofottiletb 
pefo  groffb  th 
Mjnorque,  .  .  poids  fort  ft 
poids  foibU  ft 
Mocca,  .....  Maon 

Modene ........  ft 

Monaco  ........  tt 

Montpellier,   .  .  .  .  .ft 

MorLûx ,  .  .  ...  .  .  .  ft 

Mores,  «  poids  de  comm.  ft 
poids  de  Joie  ft 

Okkes 

Commerce.  Tome  HT.  Part.  >f. 


87  1  ! 
I  ■-7  t  1 
I44  I 

i©y  80 

108  8y 

7*  P7 
1J*  44 

114  J 

?8  p; 

,î*  71 

148  6 

loi  Kl 
lié  151 

"HT  .-y 

,1-  ;3 

Î4  8f 

ut  8- 
tl7  f4 

7*  f7 
IQ7  J7 

*4  7 
81 

t. )9 

m  p8 
:    !   f  j 

177  < 

lotf  73 

lOf  1 

C  ^' 

96  48 

»Jf  î» 
&T 

10e  n 
150  69 

,  ■    7.  ; 

'  • 

'53  \* 

149  11 

tu  37 
100  8f 

p8  8p 

41  il 


Contenu 
de  chique 
poids. 
As. 


M787 

•ff* 
7I4I 

:  -1-4 

818-8 
I039Ï 
774* 

'  '  4  î 

looj  9 
10117 
8840 

v'^'4 

9066 
IP497 
PJ74 
97  yo 

9*1% 

*8fî7 
14 1  tftf 

itfo4i 
1  c  -  0 

8jï5> 
7*t« 
57S8 

5;  7  :, 
-  •  ^ 

8fî>4 
lo<  îï 

6(10 
16514 
1S176 

5738  . 

I  -T  Ç  1  S 

14P IX 

8504 

^701 
6894 
8470 
101P4 

I03PJ 

*4i»48 


P  o  1 

N  OMS 
DES 
V  I  L  L  E  8. 


Mofcovie  ,  ....*< 

Munchbcrg,    ....  * 

Munich ........  ^ 

Mmifter,  «» 

N'amnr  ,*•«...  .^b 
Nancy ,  »•••...& 
N"an:es  ,•*.....  *•* 
Naple«,  .......  ft 

rotoles 

N'arva,    ......  .  <* 

Naumbourg,  ...  •  •  ft 
Ncgiepont,'.  »  •  »  rotoles 
NcufcliateJ,  ....  •  .  **> 

Keuhoff,  ft 

Neuftadi  ft 

New  cartel,  ......  1b 

Niceen Italie,  .....  ft 

Nimegue ,  ......  ft 

Norlingiie  ,..»•..  ft 
Morvege,  .......  ft 

Nove ,   .  .  ft 

Nuremberg ,   .  .  .  *  .  ft 

Ocbfcnfart  fur  Meyn,  .  .  ft 

Ofen ,  ,  ft 

Oldenbourg,  furk  Hunte.  ft 
Orati ........  rotoles 

Orient,  [1*J  ft 

Ormus feyras 
Ofnabrug ft 

Oftende,  ft 

Orternolis 

Oudenarcfe ,  ft- 

Oviedo,ft(f<r  340/^/  . 
*b  de  16  onces  \ 


Rapport  1 

de  too  /.]  Conte  "a 
de  commer.  4e  cA*  j'<« 


4'Amsterd, 
•  ombre  ioa. 


As. 


Faderbom,  ...... 

JaJoue,  

Palerme,  .  ft 

rottili  sottili 
rottili  grossi 

Paris ,  poids  de  commerce  ft 
poids  de  médecine  ft 

Parme  ,  t* 

 ft 

Patras  ,  poids  de  comm.  ft 

poids  de  foie  ft 

£CF?'  -biffes 

P^»,  .....  .cauis 

£crna»»  t» 

Peroufi. 

Piémont,  .......  ft 

Fillau,  ,  #  poids  vieux  1b 


no  77 

il 

9S  4Î 

ro77o 

88  S 

1 1  (î7  r 

103  67 

10*  1 

P79o 

100  8$ 

10IP4 

100  8j 

101P4. 

if  3  50 

66$o 

Jf  40 

lOf  Ç7 

^738 

IOf  80 

P7l<f 

p>  30 

1 1  r  ;8 

9A  97 

io8iy 

ic^dR 

pi  91 

'lOéOD 

loi  s3 

10080 

'ÎP  3î 

#4f  3 

99  81 

7  >\ 

10100 

9\  41 

10388 

1    ç    :  ■ 

96  91 

IO<5û8 

96  î?l 

too  5  | 

ioaz8 

1  OO  li  if 

10089 

98  6 

104  S  j 

100  8t 

101^4 

l6$  7 

6504- 

IIO  #  / 

iot8o 

ïoj  1 

;  ,  - -, 

96  91 

lit  8* 

c    r  t 

71  ?8 

i4j6r 

P574 

103  67 

9Pi6 

M7  87 

6  i  z  1 

1817* 

100  8ç 

]0'94 

'34  54 

'  7<"'4t 

69 

70j<f 

10»  84 

999é 

1*3  tf* 

83»<f 

9*  8j? 

1039^ 

3S  14 

jipS  1 

8»  36 

118  î7 

8670 

I4<  étf 

7ïÇ7 

131  6+ 

77^0 

il\  69 

G**  • 

418  PO 

NOMS 

DBS 
VILLES» 


Rapport] 
de   too    l.\  Contmu 

'Je  cotnmcrA  de  chaque 
é'Amttrd.  jreids. 


nombie  too. 


Pife,    .  .  , 
I  l.'.ifaace ,  < 
Pon'fcchery  , 
Pontemoli ,  , 
Porto,  .  .  , 
Pofen,.  . 
Prague  ,  . 
Preibourg , 


Q'jC£Ja> .  •  •  • 


il 

r; 
n 

il 


Recanate 

Rcvèl,  . 
*  We  » 


,  « 

(#••••• 

  t:- 

,  •  •  .  totolti 
>•«*•»  ttj 
Kocheile  ,  (  U  )  ."  •  ■  »  tt 

R  jilock  ,  ....... 

Ro*e«bonrg,fu.rlaTanl>.  » 
Rotterdam. ,  .  «  poids  fort  » 
jH«<£r  fiiblc  » 
Rouen ,   .  poids  de  marc  » 
poids  de  vicamii » 
Rovercde ,  ...... 

Rallie,.  v  »• 

Saint-Ander ,  *  tic  t  6  onces 

Sainte  Croix  ,  *' 

S.Euftachs,  *fe 

S.  Gall ,  .  .  •  poids  fort  » 
poids  faibli  » 

S.Lucar,  *tt 

S.Malo,  

S.  Peteflboiug  ,  .  . 
S.  Remo  ,  »  •  •  • 
S.  Scbaftian,  •  •  • 
Salé , 

Saltzbourg ,  .  .  *  • 
5-nMgofie  ,  .•••■••«» 
Sayde,  .  •*   rotoles  d'Acre 
rotoles  dt  Danias 
Sareirigne ,  ..•••♦« 
Schafnouie  »    •  •  . 
S;hwcinruft ,   •  .  . 
Scio ,  «.•••» 
Scville ,  •••••• 

Siam  ,   •  •••••  catris 

Sicile |.  •  •  peids  ordinaire» 
rotoli  fottili» 
TOiûli  grojjl» 


151  C-t> 

143  88 

"4  ?î 

1*4  î 

..<; 

88  50 

67  19 

!64  j>J 

M'  ,'i 
m  7; 

ko  6  f 
11S  15 
100  8f 
14»  <7 

06  67 

y*  91 
100  »  v 

TOf  1 
IOO  90 

91  »4 
M  5  3 

:  1  c 

I07  17 
p3  £* 
too  #» 

84  U 
!■:■'.;  m 

105  4 

IOO  85 
1*0  77 
149  IX 

I.ïj  S>r 
lOJ  67 

83  13 
i<8  j* 
t  to  75 

»*  fi 
tij  ii 
t->7  49 

o     .-.  ; 

.1  07   :  7 

!?s  r- 
1*1  II 

1* 


6779 
67  I4 
305*4 
7I4Î 
8960 
8z88 
10690 
i\6\6 

7j*o 
Il8jj 

<8ç7 

r  n  •■■ ,:; 

4577S 
8701 

toip4 
7»oy 

10*34 

10180 
97f  o 
10188 
ic8o-y 
'•>■■: 
8ç  12. 

O-:,. 

ioj88 
10180 
111*4 

07  ';7 
10 1$4 

8  5 1  i 
6Sp4 

10;.;.  4. 

1 1 6.5  * 

t  ^  :<  < 
.-,  "  s  - 

ï--!7v8 

10*08 

103  to 
1x760 

6  f  1  -:. 


P  O  l 

M  CM  S 
DES 
VILLES. 


Sienne ,  ...♦»..* 
Stuiroe  ^  #  .  •  .  •  .  ok.es 
rotoles  ou  ladres 
Speycr ,  .. 

Stade,  •.;,...*>* 
Stetin ,  »  •••  .  •  ««ft 
Stockîiolni  ,  Voy.  Suéde. 
Stralfund  ,    .......  tb 

Sttaitourg  ,  .  poids  fort  * 
poids  foibU  * 
Suéde,  poids  de  vi&uaillesH» 
poids  de  mines 
poids  des  états  * 
poids  de  fer» 
peids  de  médecine  H> 
Sumatra ......  cattis 

Su  race, .  .  .  .  *  •  feyras 

Surinam  •  •  .  * 

SyracuXè,*  ••»..♦  *fc 
Syrie,  ......  mines 

Tauger  t.  ...».»**• 

TeneiitTe ,    .......  th 

Tctuan,  «  .  «  .  •  rotoles 
Thorn  ,    >  .....  • 

Tortotè,  •«•••••** 

Toulon,  .••••••^ 

Touloule-, 
Tournai 

Trêves,  .  •»  •  poids  fort  * 
poids  faible  * 
Tricfte,  .poids de  Vienne» 
poids  fbn  de  Penife  » 
poids  faible  de  Venife  K> 
Tripoli  de  Barbarie,    •  ror. 
Tripoli  de  Syrie,  •  rotoles 
okes 

Tunis  ......  moles 

Turin.  ,tb 


Ul;n  . 


♦  ..»••• 


Valence  en  Efpagne,  •  »\ 
poids  fort) 
poids  faible  * 
Valence  en  Lfeuphioé,  .  * 
Valcnciennes ,  .  •  •  »  «  » 
Var&vie, 

Venife,  .  .  •  poids  fort» 
poids  faible» 
Veronne,  •  .  .  poids  fort» 
poids  faible  » 

Vibotirg ,   » 

Viccncc,   .   .  poids  fort» 
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Vicence ,  poids  foiblt  •  * 
Vienne  ^ 
poids  de  fafran.  * 
Vismar ,  ,  re 

Windan ,  •  »  •  •  *  •  • 

Wiudsîaeim,.  .  .  .  .  .  »| 

Witteinberg  » 

Vondficdtr,  * 

Wunzbourg,  .  •  •  •  .  * 
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dt  COmmer, 
d'Amsierd. 
nomb.  ioo. 


88  Jf 
loi  7 


Yprw, 
\vica, 


Zante  &  Ccfalonîe 
Zéelande,    •  ••«••*& 
Zelle,  ••«.•••«  tt|  toi  yi  J 


io< 
T03 


IM  7J 

10)  16" 
106  34  | 
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Zirickz<'e,  •  •  .  .  •  •  * 
Zittau,  * 


"J.u  i:h 


icb,  .| 


poids  foftto* 
poids  foible  *fc 
.  #  »  .  »  tti 
.  .  .  «  .  Jfc 


Zntphcn 

?'vcol^  ..••»••- 
/w<£r  <fc  médecine 
d'Allemagne 
d'Angleterre, 
d'Efpaçue , 

de  France ,  <&  t6"  •  * 

dit,  </e  12  onces  P>* 

Je  Hanoovre,  * 

de  Hollande 

de  Suéde,  * 

daTuriu,  «  »  •  .  •  •  •  ro 
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iWr  <fc  CXùm  ,  <fe  /a  Perfe ,  <fc  Flndoudan 
&  de  toutes  les  ïfles  &  Etats  des  Indes  Orien- 
tales &  de  tAJie. 

La  Chine  a  pour  poids  le  pic ,  le  picol ,  le  bahar, 
bakaire  ou  barre,  trois  noms  do  même  poiJsj  le 
tael ,  le  catîs ,  que  fuivant  la  diverfe  prononciation 
des  Européens ,  il;  appellent  encore  catîs  Si  ca;e ; 
le  mas  qu'on  nomme  aulli  mafe ,  Si  les  condorins 
ou  conduis. 

Le  Tiavqu.ïn  a  toa<  Ie^  poids  de  la  Giine ,  connue 
il  en  ?  les  mefures  &  les  inonnoîcs. 

Le  Japon  n'a  qu'un  (èul  poids  qui  cft  le  catti, 
dînèrent  pourtant  dl  celui  qui  eft  commun  à  la 
Chine  &  au  Tunquto  y  niais  les  étrangers  y  pèfcnt 
les  foies  au  pancado,  poids  dont  les  Portugais  fe 
fervent  à  Goa,  &  quelquefois  i  la  maie  &  au 
tael. 

A  Su  rite ,  à  Agra  &  dans  tous  les  états  du  mô- 
gol  on  fe  fert  du  mein  &  de  la  ferre  ,  qu'on  nomme 
aoffi  fer  ;  ce  mein  peut  ê:rc  regarde  comme  le  poid« 
commun  &  général  des  Indes  Orientales  :  mais 
avec  quelque  diverficc  de  nom  ,  ou  peut-être  lèu- 
lement  de  prononciation  ;  à  Cambaye  on  l'appelle 
mao ,  &  en  d'autres  endroits  m<in»  La  (erre  qui 
eft  proprement  la  livre  Indienne  eft  aufti  a  un  nfajçe 
prefque  univerfel  ;  on  en  peut  dire  aurant  du  grand 
Se  petit  bahar,  dû  tael  &  du  cani  dont  on  a  parlé 
ci-drlTus. 

Les  poids  de  Siam  font  le  pic  ,  le  fenang,  le 
tamlin^ ,  le  baat ,  le  feling ,  le  feuanç ,  ia  fompaye  , 
la  paye  &  le  clam  *,  U  faut  ob&rver  que  les  poids 
de  ce  royau  ne  n'ont  guères  d'autres  noms  que  les 
mon  noies  mêmes  ,  &  qae  l'on  fe  fert  de  ces  der- 
niètes  pour  pe&r  quantité  d*"  ebofes ,  enforte  que 
les  étrange  rs  peu  inftruits  s'imaginent  qu'il  y  a 


des-  denrées  aflex  communes  qui  fe  vendent  leur 
poids  d'argent  pefant.  En  général  les  Siamois  ap- 
pellent Dingt  toutes  fortes  de  poids.  Voye\  cet 
article. 

Le  gantan  eft  propre  i  Banian  Se  i  rifle  de 
Java,  Golconde ,  Vifapour  &  Goa  ont  auïii  des 
furatelles ,  des  mangciius  ou  tnangalis  pour  pefer 
les  diamants  Se  autres  pierreries  ;  des  cbegos  ,  des 
rotolis ,  des  métricols  ou  métricoli,  Se  des  paiicados 
pour  les  foies  Se  autres  marchandées  ;  Se  des  vais 
pour  pefer  les  piaftres  &  les  ducats. 

En  Perfe  Ton  fe  fert  de  deux  barmans  ou-  nians, 
dont  l'un  fe  nomme  cahi  ou  cherav ,  &  l'autre 
baiman  de  Tauris.  Le  ratel ,  le  derheim  ,  le  mef^ 
cal,  le  duug  ,  le  vachic,  le  toman  ou  tumeîs,  Se 
le  (ab'cheray  font  encore  des  poids  qui  y  font  ctt 
ufage,  auffi-bien  qu'à  Ortnus  Si  dans  toutes  les 
Villes  du  fein  Perfique  qui  appartiennent  au  roi  de 
Perfe.* 

Tous  ees  poids  de  l'Orient  font  expliqués  a-  leurs 
articles  particuliers. 

Perds  de  V Amérique  ô  Je  î Afrique. 

On  ne  dit  rien  des  poids  de  1' 'Amérique ,  les  Na- 
tions Européennes  qui  l'occupent,  le  fervant  dans 
leurs  colonies  de  ceux  qui  font  en  ufe$e  dans  les 
états  des  princes  de  l'Europe  de  qui  elles  dépendent  ; 
car  pour  l'arouc  du  Pérou  qui  pèfe  vin»  cinq  livres , 
on  voit  affez  que  ce  n'eft  autre  ebofe  oue  l'arabe 
FTpapnole  afvC.  un  nom  un  peu  deguifô  i  l'In- 
dienne. 

A  l'égard  de*  poids  de  V  dfriqut ,  n'y  avant 
eudres  que  l'Egypte  Se  les  Cètes  de  B.ubarîé  oî 
|  il  y  ait  des  poids ,  on  en  a  parlé  dm*  ce  q:t'on  a 
Ï  dit  cï-dcflùs  des  échelles  dt  ia  Méditerranée  Si  des 


42d 


P  O  I 


états  du  grand  feigaeur;  &  poui  lis  côtes  depuis 
le  Cap-Verd,  Guinée,  royaume  de  Congo, 
jufqu'à  Sofbla,  MoGirobique  & 'au-delà,  ou  bien 
*1  n'y  a  poinc  de  poids ,  ou  bien  les  François  , 
Angïois  ,  Hollandois  ,  Portugais  &  Danois  qui  y 
ont  des  établiflemcns  &  qui  y  trafiquent ,  y  ont  porte 
les  leurs. 

L'iflc  de  Madagascar  a  pourtant  les  fiens ,  mais 
qui  ne  parlent  point  la  dragme  ou  gros,  &  qui  ne 
fervent  qu'à  peler  l'or  &  l'argent:  les  autres  choies  , 
marebandifes  &  denrées  ne  le  pétant  point. 

Le  jjros  Te  nomme  Jbmpi ,  le  demi-gros  va  ri ,  le 
fcrupiuc  ou  denier  Jacare ,  le  demi  -  fcrupule  ou 
obole  nanqul ,  les  hx  grains  nangue;  pour  le  graio 
il  n'a  point  de  nom. 

On  a.  cru  que  l'on  feroît  plaint-  au  lecteur  d'a- 
jouter ici  «ne  table  de  la  rédu'ftion  du  poids  d'Aro- 
fterdara  à  celui  des  principales  villes  d  Europe. 

Table  alphabétique  du  rapport  des  poids  d'Amfter- 
dam ,  avec  ceux  des  villes  du  plus  grand  com- 
merce de  r Europe. 

Cent  livres  d'Am/lerdam  (ont  égales  à 
:io8  liv.  d'Alicant. 
loj  liv.  d'Anvers. 

1 10  liv.  d'Arckangcl ,  ou  trois  poedes» 
toy  liv.  d'Arfchot.. 
«2.0  liv.  d'Avignon. 

98  liv.  de  Bau  en  Suiflè. 
j  00  liv.  i;  fiayoune  en  France. 
Ji£6  liv.  de  Bergame^ 
S7  liv.  de  Bcrgopfom. 
95  liv.  un  quart  de  Bergue  en  Norvcgue. 
nu  liv.  de  Berne, 
ïoo  liv.  de  rîefau^on. 
1^0  liv.  de  Bilbao. 
Hv.  de  Boiflcduc. 
liv.  de  Bologne. 


ioj 

'ii   

»oo  liv.  de  Bordeaux. 

104  liv.  de  Bourg  en  BretTc. 

aoj  jiv.  de  Brenicn. 

jjy  liv.  de  Krcflaw. 

jo?  liv.  de  Brnge. 

«?o  liv.  de  Bruxelles. 

lof  liv.  de  Cadix. 

joj  liv.  de  Cologne. 

1  ï.%  liv.  de  Cor.înfbergcn. 

a  0/  liv.  &  demie  de  Coppcnhagueè 

87  rottes  de  Conftantinople. 
\  13  Lv.  &  demie  de  Dantzik. 
.10s  liv.  de  Dordrecht. 

97  liv.  de  Dublin.  * 

97  liv.  d*Edimbomg. 
143  liv.  de  rlorcnce. 

98  liv.  de  Francfort  fur  le  Mcin. 
|to?  liv»  de  G  and. 

89  liv.  de  Genève, 
jdj  liv.  de  Gcnes,  poids  de  caifle» 
joi  liv.  de  Hambourg, 
noo  liv.  de  la  Rochelle. 
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lùé  Bv.  de  Leyden. 
ioj  liv.  de  Leipzic. 
10;  liv.  &  demie  de  Liège* 
1 T4  liv.  de  Lille. 
1 16  liv.  de  Lyon ,  poids  de  ville. 
106,  liv.  fie  demie  de  Lifbonne. 
143.  liv.  de  Livourne. 

109  liv.  de  Londres  du  grand  quintal  de  112  ihu 
tof  liv.  de  Louvain. 
105  Jtv.  de  Lubec. 

141  liv.  Sf  demie  de  Luqucs ,  poids  legetv 
1 14  liv.  de  Madrid. 
1  oy  liv.  de  Matines, 
nj  liv.  de  demie  de  Marfeille. 
If 4  liv.  de  Martine,  poids  lc<ier. 

168  liv.  de  Milan, 
izo  liv.  de  Montpellier, 
nr  bercheroots  de  Mofçou. 
îotf  liv.  de  Nancy. 
100  liv.  de  Nantes. 

169  liv.  de  Naples. 
98  liv.  de  Nuremberg. 

100  liv.  de  Paris. 
11»  liv.  &  demie  de  RevcL 
109  liv.  de  Riga. 
146  liv.  de  Rome. 
100  liv.  de  Rotterdam. 
56  liv.  Se  demie  de  Rouen  ,  poids  de  vicotneev 
ïoo  liv.  de  S.  Malo. 
100  liv.  de  S.  Sébaftîen. 
15S  liv.  &  demis  de  SarragoiTe, 
îoé  liv.  de  Seviile. 
114  liv„  deSmyrnc. 
no  liv.  de  Stecin. 
81  liv.  de  Stokolm; 

118  liv.  de  Touloufe  it  haut  Languedoc. 
Mi  liv.  de  Turin  en  Piedmopt. 

8  liv.  &  demie  de  Valence". 
1 81  liv.  de  Vcnilè ,  poids  fubtil. 

M.  Ricard  remarque  que  quelque  foin  &  quelque 
précaution  que  l'on  prenne  pour  trouver  fégalitc 
des  poids  entre  une  ville  &  une  autre ,  il  arrive 
rarement  qu'on  yréufliflè  dans  la  pratique ,  n'arrivant 
que  trop  souvent  que  l'incapacité  ou  la  mauvaifc 
foi  des  pefe  tus  ou  des  cor.imiïTionnaircs  fartent 
trouver  du  mécompte  lût*  les  marebandifes  qu'on 
t««  d'un  lieu  ou  qu'on  y  envoie  \  enforte  ,  dit-il , 
qu'il  faut  prefque  toujours  compter  fui  un  ou  deux 
pour  cent  de  moins  que  les  évaluations  rapportées 
dans  la  table  précédente. 

Poids  public  d'Amsterdam.  Voy<\  l'article 
des  travailleurs  Se  des pefeurs. 

Les.  trois  poids  publics  tVAmJlerdam  font  régis 
par  une  compagnie  de  fermiers,  dont  la  ferme  (ê 
renouvelle  tous  les  ans.  Ceft  au  poids  du  Dam  que 
les  fermiers  tiennent  leur  comptoir  général ,  &  que 
les  pefeurs  &  travailleurs  fe  trouvent  tous  les  matins 
|  pour  recevoir  les  ordres  du  bureau,  conférer  en- 
]  fcuible  dcleurs  intacts  communs ,  &  s'avertir  mutuel- 
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lement  des  tnarchandifcs  que  leurs  marchands  ont 
i  livrer  au  poids ,  &  auquel  des  trois  poids  elles 
doivent  être  pefées. 

Celui  qui  livre  la  marchandife  doit  h  faire  porter 
au  poids  i  fes  dépens ,  te  celui  qui  la  reçoit  la  (ait 
oorter  aux  fiens  depuis  le  poids  jufques  chez  lui. 

Quand  on  vend  une  grotte  partie  de  marchandife  , 
ou  que  les  marchandiles  foat  pelâmes  6c  de  grand 
volume ,  on  peut ,  fi  Ton  veut  f  pour  éviter  les  frais 
du  tranlport  ;  Étire  venir  une  balance  &  un  pefêur 
la  pefe'r  devant  la  maifon  où*  elle  lè  trouve  ,  avec 
vue  machine  qu'on  nomme  prinkel,  ce  qui  ne  coûte 
en  tout  que  3  florins  j  fous  pour  le  droit  du  bureau , 
6c  t  à  8  fou?  pour  le  port  de  la  machine.  Cette  ma- 
chine cfl  (impie  &  ne  confifte  qu'en  trois  morceaux 
de  Dois  lies  enfcmble  pat  le  haut|  qui  S  arcooutant 
l'un  contre  l'autre  r  foutiennent  la  balance  par  le 
moyen  d'un  annean  qui  eft  attaché  â  l'endroit  od 
les  pièces  de  bois  fe  joignent. 

Toute  mai'  ch  an d  i  fe  qui  fe  vend  au  poids  eft  fujette 
au  droit  de  poids  »  & -ce  droit  fe  p?i^  chaque  fois 
qu'elle  pnfic  i'm  lien  ou  d'une  main  à  une  autre. 

Il  n  eft  permis  à  perfoime  d'avoir  chez  foi  de 
grandes  balances  pour  pefer  les  tnarchandifès  qu'on 
'vend  en  gros,  £  moins  d'en  avoir  obtenu  la  per- 
million  du  fermier  du  poids  ;  ce  qui  s'obtient  aiîez 
facilement ,  mais  toujours  fans  préjudice  du  droit 
qui  fe  paie  de  même  que  fi  la  marchandife  avoit  été 

Ïiefèe  au  bureau.  Ces  petmiflions  fe  paient  fuivant 
es  affaires  qu'on  fait,  y  ayant  des  maichands  qui 
n'en  donnent  que  15  ou  to  florins  ,  6c  d'autres 
julqu'à  ? o  &  plus  par  an. 

Tous  les  droits  du  poids  fe  paient  également  par 
moitié  par  le  vendeur  &  l'acheteur ,  A  l'exception  de 
ceux  des  fyrops  &  des  fromages  ;  lus  droits  de  ces 
derniers  fe  paient  fuivant  un  tarif  particulier ,  6c 
le  vendeur  acquittant  entièrement  ceux  des  fyrops. 
Ceft  toujours  l'acheteur  qui  fait  les  avances  du 
droit ,  feuf  â  lui  â  s'en  faire  tenir  compte  de  la 
moitié  par  Ir  vendeur. 

Celui  qui  a  une  balance  chez  lui  &  qui  y  livre 
fa  marchandife,  eft  teno  du  droit  entier,  à  moins 
qu'il  n'en  (bit  convenu  autrement  avec  l'acheteur. 

Lorfque  la  marchandife  fe  livre  au  poids ,  6c  que 
f  acheteur  l'a  examinée  6c  l'a  reçue  ,  le  vendeur  en 
ligueur  n'eft  plus  ta  nu  des  défauts  qui  s'y  trouvent 
dans  la  fuhe ,  mais  entre  gens  de  bonue  foi ,  le  ven- 
deur a  coutume  d'y  avoir  égard.  Si  la  marchandife 
s'achette  telle  qu'elle  eft  «  on  fui  un  échantillon  , 
pourvu  qu'elle  foit  fcmbbble  à  l'échantillon ,  rachè- 
tent n'a  point  de  dédommagement  à*  prétendre  de 
celui  qui  la  lui  a  livrée. 

Le  vendeur  peut  obliger  l'acheteur  de  porter 
fon  argent  au  poids ,  pour  en  recevoir  foo  paiement 
auffi-tot  après  qu'elle  cfl  pefée  ;  mais  on  n'en  u(e 
gueres  ainli  qu'avec  des  gens  dont  on  te  défie.  Si 
oh  eft  convenu  de  payer  auffi-tât  après  la  marchan- 
dife pefée  &  que  lVcheteur  y  manque ,  le  vendeur 
cil  en  droit  dte  le  faire  faittr  encre  les  mains  des 
travailleurs  ,  qui  ,  s'il  eit  neceflaire ,  la  peuvent 
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mettre  en  magafin  jufqu'à  ce  que  les  parties  foienr 
d'accord. 

•  Il  faut  remarquer  que  dep-iît  une  livre  jufqu'i 
15  livres  ,  le  droi:  du  poids  eft  :o;?aw  di  if  lîvruî , 
depuis  sj  jufqu'à  yo  livres  ,  comme  de  jo  livres, 
depuis  fo  jufqu'à  75  livres,  comme  de  75  livres J  & 
depuis  7  j  livres  jufqu'à  ceo:  livres ,  comme  de  1 00  1. 
On  peut  voir  dans  le  Traité  du  Négoce  d'AmftcrJam, 
donué  au  Public  en  m»,  par  M.  Jean- Pierre 
Ricard ,  le  tarif  général  des  droits  du  poids  pour 
toutes  les  marchandife*  qui  y  font  fujettes,  6c 
quelques  tarifs  particuliers  pour  de  certaines  cfpeces 
de  marebandifes ,  entr'autres  les  fromages,  les  beur- 
res Se  les  fyrops.  Ces  tarifs  contiennent  non-feule- 
ment le  droit  delà  ville  St  celui  de  la  province,  mais 
encore  le  dixième  d'augmentation. 

Outre  tous  ces  droits ,  l'ordonnance  du  t+  janvier 
1704 ,  a  encore  ajouté  un  nouveau  droit  de  pefée  ; 
fçavoir  aux  balances  de  dehors  depuis  une  livre 
jufqu'à  399  liv.  un  fol  par  chaque  pefee  ;  depuis 
400  liv.  jufqu'à  7579  livres  un  loi  huit  pennins; 
&  depuis  800  livres  jufqu'à  »oo)  liv.  &  au-deJïiis  , 
deux  fols. 

POIGNÉE ,  teriTic  en  ufàge  dîns  le  négoce  de 
fa  fàline  ,  qni  lignifie  deux  morue  s,  Ain  fi  l'on  dit 
une poignée  de  morue,  pour  dire  deux  morues. 

En  France  les  morues  fe  vendent  fur  le  pied  d'un  - 
certain  nombre  de  poignées  au  cent ,  &  ce  nombre 
eft  plus  ou  moins  grand ,  fuivant  les  lieux.  A  Paris  , 
le  cent  eft  de  cinquante-quatre  poignées  ou  cent 
huit  morues;  à  Orléans,  à  Rouen ,  &  dans  tous  les 
ports  de  Normandie  ,  le  cent  eft  de  foixantc-Jîx 
poignées  ou  cent  trente-deux  morues;  à  Nantes, 
&  dans  tous  les  ports  du  royaume ,  le  cent  eft  de 
fbixante  -  deux  poignées  ,  ou  cent  vingt  -  quatre 
morues. 

Pcionéb  fè  dit  auflt  chez  les  marchands  merciers 
de  plufieurs  échevaux  de  fil  attaches  enfcmblc, 
ainfi  l'on  dit  vendre  le  fil  à  la  poignée, 

Pc  iG  Né  n  ,  eft  aulfi  un  terme  d'emballeur  j  il 
fignifie  une  certaine  orMU  ou  pointe  de  toile  que 
les  emballeurs  laiffcnt  aux  quatre  coins  d'un  balloc 
pour  le  pouvoir  remuer  plus  facilement. 

POIL.  Filets  déliés  qui  fortem  par  les  pores  de  la 
plupart  des  animaux  à  quatre  pieds  ,  &  qui  fert  do 
couvertures  â  toutes  les  parties  de  leur  corps. 

Il  fe  fuie  en  France  8c  dans  les  pays  étrangers  un 
commerce  8c  une  confôimmtion  confidérable  de 
plufieurs  fortes  de  poils  qui  s'emploient  en  diverfe? 
efpèces  de  manufactures.  Les  uns  font  filés  ,  9c  les 
autres  encore  tels  qu'ils  ont  été  levés  de  de  (Tus  la 
peau  des  animaux  qui  les  ont  fournis. 

Les  principaux  font  le  caftor ,  la  chèvre  ,  le  cha- 
meau, le  lapin  ,  le  lièvre,  lé  chien  ,  le  boeuf, 
la  vache  te  le  venu. 

L'autsuche  fournit'  une  forte  de  duvet  que  l'on 
appelle  auflî  poil  de  laint.  Il  y  en  a  de  deux  fortes , 
1  un  fin  &  l'autre  gtos  ,  dont  le  premier  entre  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  communs ,  &  l'autre  fert  X 
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foire  les  ttziîrcî  des  dnps  blancs  les  plus  fins  deftmés 
pour  être  teints  c-t  noirs. 

On  appelle  un  chapeau  à  poil ,  celui  qui  n'eft 
point  ras ,  Se  qui  eft  extérieurement  velu. 

On  dit  tirer  le  poil  ou  tirer  à  poil  ube  revécue  , 
une  fommière  ,  'inc  r.uiue  ,  une  rfpagnolettc ,  un 
molleton  ,  une  bayeete ,  une  flanelle  ,  une  ferge  , 
une  couverture  ,  &c.  pour  dire  ,  en  faire  f-irtir  le 
po{lt  en  tirer  le  poil  frr  h  perctie  pat  le  moyen 
du  chardon  à  drapier  ou  à  bonnetier ,  pour  couvrir 
l'étoffe  &la  teoJte  pl.i>  molette  Se  plvs  chai  de. 

Les  bas  drapés  le  tirent  auflî  à  poil  avec  le  char- 
don. 

Prru  Se  die  pareillement  de  la  laine  qa'cn  laifîé 
lur  le  drap  ou  fur  quelqu'autrc  etofte  de  laine  après 
l'avoir  tuée  du  fond  de  l'éroffeavec  Je  chardon  , 
qu'elle  a  é:é  tondue  Ainli  l'on  dit ,  ce  drap  ,  cette 
ratine  cft  trop  chargée  de  poil,  le  poil  en  eft  trop 
long ,  il  £mt  le  tondre  de  plus  près. 

•Les  tondeurs  couchent  le  poil  des  draps  &  autres 
étoiles  qu'ils  tondent  avec  un  inftrunlem  appelle 
thuiU, 

Peu.  Se  dit  encore  de  la  foîe&  du  poil  de  chèvre 
qni  couvre  la  chaîne  de  certaines  étoiles,  telles 
que  fout  les  velours ,  les  pannes ,  le*  peluches ,  Sec. 
Les  velours  à  trois  poils  fe  diftinguent  par  le  nom- 
bre des  lignes,  jaunes  marquées  Tur  la  litière.  On 
dir,  cette  puine  eft  bonne,  elle  a  le  poil  bas  Se 
(erré.  Cette  pcmchc  n  eft  pas  allez  couverte  de  poil, 
on  en  apper^  <jt  le  fond. 

La  tripe  cft  une  efpèce  d'étoffe  dont  le  poil  eft  de 
laine  i  Se  qui  eft  travaillée  comme  le  velours. 

La  moquette  eft  fabriquée  comme  la  tripe ,  mais 
le  poil  en  cft  de  fil  &  de  laine. 

Pou  de  chev  j  ox.  Les  cheveux  à  taire  perruques 
fout  tarifes  dans  le  tarif  Je  la  douane  de  Lyon. 

POINÇON.  Coin  ou  morceau  de  rcr  acéré,  fur 
un  des  bouts  duquel  eft  gravé  en  creux  ou  en  relief 
quelque  figure ,  lettre  0.1  marque  dont  on  fait  des 
empreintes  fur  quelque  métal  ou  antre  muière  ,  en 
le  frappant  avec  un  marteau  par  le  bout  où  il  n'y  a 
rien  de  gravé. 

Il  y  a  beaucoup  d'ouvriers  des  corps  Se  commu- 
nautés des  arcs  Sr  métiers  do  Paris  ,  particulièrement 
de  ceux  qui  travaillent  fur  l'or»  Parlent  &  les  autres 
métaux,  qui  par  les  ftatuts  (bot  obligés  d'avoir  des 
poinçons  pour  marquer  leurs  ouvrages  :  tels  que 
font ,  par  exemple  ,  les  orfèvres  *  jouaiiliers  dans 
les  ïix  corps  des  marchands  ,  Se  les  taillandiers , 
couteliers ,  tablctiers  ,  rajfêurs  de  peigne  ,  balan- 
ciers ,  les  potiers  d'étain ,  Se  plusieurs  auircs  dans 
les  communautés  des  artifans,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  divers  articles  de  ce  Dictionnaire ,  uu 
leurs  ftuuts  font  rapportés. 

Les  empreintes  de  ces  poinçons  pour  qu'ils  ne 
puiflen;  être  changes  ni  altères ,  &  afin  qn'oo  puifle 
y  avoir  recours  ,  font  ordinairement  coati  étirées 
fur  une  table  de  cuivre  on  de  plomb,  qui  fè  met 
dans  la  chambre  du  procureur  du  roi  au  châtelet  de 
Paris  i  quelquefois  tuûue  il  s'en  met  une  lccor.de 
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dans  la  chambre  ou  bureau  où  fc  tiennent  les  aifcm-* 
blées  des  corps  Se  communautés  qui  font  afliijctties 
i  cette  police. 

C'eft  fur  ces  empreintes ,  qui  (ont  comme  les 
matrices  &  étalons  de  tous  les  poinçons  des  maîtres 
de  chaque  corps  3c  communauté ,  que  fe  font  les 
comparaifons  par  les  experts ,  lorfqu  il  y  a  foupçoa 
défaut ,  te  c eft  ce  qu'où  appelle  rengrenner,  Se 
l'opération  rengrennement.  Voyez  ces  deux  an 
iules. 

Outre  le  poinçon  duquel  les  orfèvres  ,  plus  par- 
ticulièrement une  les  autres  marchands  omouvriers, 
font  obligés  de  marquer  leurs  ouvrages  ,  il  "faut 
qii'il>  foient  de  plus  marqués  de  deux  autres  poin- 
çons ,  l'un  qu'on  appeile  la  marque  de  l'or  &  de 
l'argent,  qui  eft  un  droit  ou  împoiition  i  tant  par 
m  ire  ,  que  les  befoins  de  l'état  obligèrent  Louis  Al  V. 
de  mettre  fur  ces  deux  métaux  des  la  guerre  d'Hol- 
lande ,  commencée  en  1671  j  &  1  autre  eft  le 
poinçon  oui  marque  le  lien  de  la  fabrique ,  &  en 
quelque  forte  le  tkre  de  lor  Se  de  l'argent. 

Le  poinçon  de  Paris  eft  plus  eftimé  que  celui 
des  pays  étrangers  \  fur-tout  on  n'en  fait  nulle  com- 
paraîfon  pour  le  titre  Sl  la  beauté  avec  le  poinçon 
o'Aliemagne  ,  qui  eft  toujours  d'un  tirre  bien  au- 
deflous. 

Pcikçch.  Chaque  marchand  drapier  a  ion  poin- 
çon ,  fur  lequel  eft  zravé  fon  nom  ou  fon  chiffre, 
pour  marquer  les  étoffes  qu'ils  envoient  aux  apprêts, 
afin  d'empêcher  qu'elles  ne  foisnt  changées  contre 
d'autres  ou  par  niigjrd ,  on  par  malice. 

Il  y  a  aulli  des  poinçons  d*ns  chaque  manufac- 
ture pour  appofer  aux  draps  Se  au:rcs  étoffes  le 
plomb  de  fabrique. 

Poinçon.  C'eft  anlfi  uu  outil  dont  fe  fervent  plu- 
sieurs ouvriers  Se  artifans. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  poinçons,  luivant  les 
matières  fur  lefquclles  on  les  emploie ,  &  les  ufages 
auxquels  ils  fervent. 

Poinçon.  Eft  encore  en  quelques  iieox  de  France, 
parriculitremcns  à  Nantes  èt  en  Tourame,  une  des 
mefures  pour  les  liquides. 

Le  poinçon  dans  la  Touraine  5c  le  Blaifois  eft 
la  moi'ié*  d'un  tonneau  d/Orléaus  Se  d'Anjou. 

A  Paris ,  c'eft  la  même  choie  que  la  demi-queue. 

A  Rouen,  il  contient  treize  boiflêaux. 

POINT.  Terme  de  manufacture  de  dentelle.  II 
fc  dit  de  toutes  fortes  de  dentelles  Si  paftemeus  de 
fil  faits  à  l'aiguille ,  comme  point  de  Fronce ,  point 
de  Parts ,  point  de  Veoife  ,  &c.  Quelquefois  .il 
s'entend  auffi  de  celles  qui  font  faites  au  fufean  j 
comme  point  d'Angleterre,  point  de  Malines ,  point 
du  Havre ,  point  d'Aurillac  ;  mais  pour  ces  dernières 
efpèccs  on  les  appelle  plus-ordinairement  dentelles, 
U  y  a  en  France  plufieurs  manufactures  de  points» 

POINTE.  On  nomme,  dans  le  commerce  de<  plu- 
mes d'autruche ,  noires  fin  à  po.'ntc  ,  les  grandes 
plumes  noires  «  qui  font  propres  à  faire  des  pana- 
ches. Les  moindres  de  cette  qualité  s'appellent  petit* 
noir  à  pointe  plaie. 
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POINTES.  Ce  font  des  clous  qni  o'/>nt  point  île 
tête.  Ils  fervent  aux  fèrruriers  à  ferrer  les  fiches 
qui  s'attachent  aux  portes  ,  croilees  *  guich«s. 

On  les  acheté  en  gros  ou  à  la  iomme ,  qui  cft  de 
douze  millisrs,  ou  au  compte  quand  ce  font  de 
celles  qu'on  appelle  fiches  au  poids.  Dans  Je  détail 
on  les  vend  à  la  livre  8c  an  compte. 

11  y  a  encore  une  autie  forte  de  pointes  dont  fe 
fervent  les  vitriers  pour  a'tacher  leurs  panneaux  & 
carreaux  de  verre  furies  bols  des  croifecs  8c  chafiis. 
Ce  ne  font  pas  ordinairement  des  clous  fai:s  exprès» 
mais  feulement  le  bout  des  clous  que  les  maréchaux 
emploient  à  ferrer  les  chevaux. 

Pointes  haïtes.  Nom  que  les  diamantaires  & 
lapidaires  donnent  à  certains  diamants  bruts  ,  d'une 
forme  extraordinaire ,  qui  fe  tirent  particulièrement 
de  la  mine  dé  Soumclpour  ,  autrement  la  rivière  de 
Gouel,  au  royaume  de  Bcugalc. 

POIRE ,  qu'on  nomme  aufii  MASSE ,  ou  CON 
TRE-POiDS.  Signifie ,  en  terme  de  balancier ,  ce 
morceau  de  métal  ,  ordiuaircment  de  cuivre  ou  de 
fer ,  attaché  à  un  anneau  qu'on  coule  le  long  de 
la  verge  de  la  ronvùne  ou  pclbn  ,  pour  trouver  la 
pefanteur  des  marchandées  qu'on  met  au  crochet  de 
cette  balance. 

Foîke.  Se  dit  auffi  des  foumimens  fais  de  canon 
couvert  d'un  cuir1  mince  coloré,  qui  ferrent  a 
mettre  de  Li  poudre  à  canon  ou  à  giboyer,  Il  y  a 
de  grottes  8c  de  petites  poires  ;  les  unes  qu'on  met 
dans  la  poche ,  les  autres  qu'on  porte  pendues  en 
écharpe  avec  une  grotte  treQe  do  foie.  On  les 
nomme  poires,  parce  qu'elles  ont  aflex  la  figure 
du.  fruit  a  qui  on  donne  ce  nom. 

Poire.  Sorte  de  fruit  dont  il  y  a  bien  des  efpéces. 
Les  épiciers-confîfeurs  font  un  grand  commerce  de 
diverfes  poires  cuites  &  féchJes  au  four ,  qu'on 
met  au  nombre  des  fruits  de  carême.  Les  plus  efti- 
mées  font  les  gros  rouiH  le:s  de  Reims.  Ils  vendent 
auifi  quantité  de  ces  poires  en  confitures  liquides 
&  téches  :  celles-ci  leur  viennent  la  plupart  de 
Rouen,  quoiqu'ils  en  tirent  aufli  de  Reims, 

POiKîLR.  Arbre  fruitier  qui  produit  les  poires.  !] 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  (c  cultive  >  l'autre 
qui  vient  naturellement  fans  culture  >  ce  qui  fait 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  poirier  fauvape.  Le 
premier  devient  beaucoup  plus  grand  que  l'autre, 
il  fe  fait  un  grand  négoce  de  bois  de  poirier;  Ôc  on 
l'emploie  en  diver»  ouvrages  de  menuilctic  9  de 
tabletterie  9c  de  tour.  On  s  en  fert  aufli  pour  faire 
des.inftruwens  de  umfique  à  vent,  particulièrement 
des  ballons  &  des  flûtes. 

Une  de  fcs-principales  qualités  cft  de  prendre  un 
aufli  beau  poli  Se  un  noir  preique  nu  Ht  brillant  que 
î'ébene  ;  ce  qui  fait  qu'on  le  fublUtue  à  ce  dernier , 
en  bien  des  occafions. 

Les  marchands  de  bois  le  font  débiter  pour  l'or- 
dinaire en  planches,  poteaux  &  membrures. 

Les  planches  font  a  onze  à  doux?  pouces  de  large, 
fur  treize  lignes  d'épaiffeur  franc-feices  >  &  fix  >  neuf 
&  douze  pieds  de  longueur. 
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.Le  poteau  a  qoatre  ponces  de  gros  en  qu&rrc, 
fur  depuis  lit  jufqu'à  dix  pieds  de  Ion». 

Et  U  membrure  vingt  -  cinq  lignes  franc-fcicc 
d'épai&ur ,  fur  ûx ,  fept  tt  huit  pouces  de  large , 
i  8c  fix ,  neuf  8c  douze  pieds  de  long ,  ainfi  que  les 
planches. 

POIS.  Efpéce  de  légnm»  dont  ii  fe  fait  un  allez 
grand  commerce  en  France. 

On  ne  fût  que  trop  ic  prix  cxceflîf  que  I  opinion 
ou  la  bonne  chère  ont  coutume  de  mettre  tojs  les 
ans  aux  pois  verds  dans  leur  nouveauté  ;  mais  on 
ne  parle  ici  que  des  pois  fecs,  i  caufe  q-re  les 
marchands  épiciers  8c  grainiers  de  Paiis  ta  font 
quelque  négoce. 

21  y  a  de  plufieurs  fortes  de  pois  fecs  ;  des  blancs , 
des  jaunes ,  des  verds ,  des  pois  chiche  s,  des  pois  â 
cul  noir ,  8c  des  lupins. 

POISSON.  Animal  qui  vit  dans  les  eaux. 

II  y  a  des  poijfons  de  mer ,  comme  la  baleine  , 
la  morue ,  le  hareng ,  tcc.  des  poijfons  d'eau- 
douce  ,  comme  le  brochet,  la  carpe ,  8tc.  &  d'autres 

3ui  viennent  également  dans  l'eau  de  mer  Si  l'caa  * 
ouce  ,  comme  les  Caimons  ,  les  alofes ,  &:. 
On  parfera  d'abord  des  poijfons  de  mer ,  par 
rapport  au  grand  commerce  que  l'on  en  fait,  8c  aux 
diverfes  marchandtfês  S:  drogves  que  l'on  eu  retire. 
L'on  dira  enfuire  quelque  chofe  des  autres,  &  de 
la  police  qui  doit  s  obiêiver  paur  La  marchandife  da 
poijfon  d'eau-douce* 

P  O  I  S  S  O  K     p  E     M  E  Jt. 

Les  poijfons  fuies  font  ceux  qui  compo&nt  le 
commerce  que  l'on  appelle  commerce  de  fallnes* 
Il  s'en  compte  de  fix  principales  fortes  ;  fçavoir  le 
fanmon ,  la  morue ,  le  hareng ,  la  fardine ,  l'an-» 
chois  &  le  maquereau. 

Le  poijfon  verd  efl  celui  qui  vient  d'être  falé ,  8c 
qoi  eu  encore  tout  humide  :  ainfi  l'on  dit ,  de  la 
morue  verte. 

Le  poijfon  mariné  eu  du  polffm  de  mer  frais 
qu'on  a  rôti  fur  le -gril ,  puis  frit  dans  l'huile  d'o- 
live ,  8z  mis  dans  des  barils  avec  une  fauife  com- 
pose de  nouvelle  huile  d'olive  8c  d'un  peu  de 
vinaigre  aflàifonné  de  fcl ,  de  poivre  ,  de  clou  de 
girofle  &  de  feuilles  de  laurier  ou  de  fines  hcrb;s. 
Les  meilleurs  poiffons  marinés,  8t  dont  il  le  fait 
quelque  négoce ,  font  le  thon  &  l'efbargeon. 

Les  poîjjons  fies  font  des  poiflbns  qui  ont  été 
filés  &  dellechés ,  foit  par  lardeur-du  fàfcil ,  foie 
par  le  moyen  du  feu  ;  tels  font  la  morue  que  l'on 
nomme  merluche  ou  merlu ,  le  ftockfifch ,  la  barencr 
for  te  la  fardine  forette. 

Les  poijfîns  que  l'on  appelle  en  France  poijfons 
royaux  ,  (ont  les  dauphins  ,  les  efturgcons ,  les 
fàumous  8c  les  truites  ;  ils  font  ainfi  nommés  parce 
qu'ils  appartiennent  au  rot  quand  ils  fc  trouvent 
échoué*  fur  les  bords  de  la  mer. 

Des  poijfons  <1  lard  (ont  les.  baleines  ,  1rs  mar- 
fouins ,  les  thons  ,  les  foufleurs  ,  les  veaux  de  mer 
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&c  autres  poiffons  gras  j  loriqu'il  s'en  rencontre 
choaés  for  les  grèves  de  la  mer,  Us  font  pan  c 
comme  épaves ,  ainG  que  les  autres  effets  échoues. 

Il  faut  remarquer  que  les  poiflbns ,  tant  royaux 
qui  ïmi  qui  font  pris  en  pleine  mer  ,  appartien- 
nent à  ceux  qui  les  out  péchés. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  concernant  les  poiflbns , 
royaux  &  1  lard ,  a  été  tiré  du  titre  7  du  livre  y 
de  l'ordonnance  de  la  marine-' du  mois  d'août 
ï;,;:t. 

Poiffon  marchand }  grand  poiffon  f  poijfon 
piné  ;  poijfon  gris  ;  poiffon  grand  ,  petit  & 
moyen  marchand  Ce  font  les  divers  noms  que  l'on 
.donne  tant  aux  mornes  vertes  qu'aux  morues  féches, 
fuivant  leur  grandeur  &  qualité. 

La  colle de  poijfon  eft  faite  des  parties  nerveofes 
&  mncilagineufes  d'une  efpccc  de  gros  poiflbn  qui 
le  rencontre  très-otciitiaircment  dans  les  meis.de 
Mofcovie. 

V huile  de  poiffon  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
grajiTe  ou  lard  de  poiflbn  fondue,  ou  oue  fon  a 
•  tirée  du  poiffon  en  le  preflànt;  c'eft  de  Ja  baleine 
dont  on  en  tire  le  plus. 

PoiSSOM  D*SAV-DOUC£. 

Le  poiffon  d'eau-douce  eO  celui  qui  ,  comme 
on  l'a  dît  ci  -  deflus  ,  fe  pèche  dans  les  rivières , 
viviers  >  étangs  ,  canaux  ,  Stc.  comme  la  truite  ,  la< 
carpe ,  le  brochet ,  la  perche ,  la  tanche ,  Sec.  On 
parle  ailleurs  de  la  pèche  qu'on  en  fait,  &  des 
file:s  &  engins  dont  on  lé  fert  pour  la  faire»  , 

Le  chapitre  if  de  l'ordonnance  de  la  ville  de 
Paris,  de  l'aimée  1671,  contient  en  cinq  articles 
les  réelemens  pour  l'arrivée  te  vente  de  la  mar- 
clvandifc  tk  poijfon  d' eau-douce  dans  les  marches  & 
ports  de  cette  capitale  du  royaume. 

Poissop.  Eft  auffi  l'une  des  plus  petites  me  fores 
pour  les  liqueurs }  elle  ne  contient  que  la  moitié 
d'un  dcmt-lèptier ,  on  le  quart  d'une  chepine  ,  ou 
la  huitième  partie  d'une  pinte  mefure  de  Paris,  Le 
poiffon  eft  de  Cx  pouces  cubiques;  on  lui  donne 
encore  les  noms  de pojfon  on  de  réquille» 

Pcissoh.  Se  dit  encore  de  1a  liqueui  meferée»  Un 
poiffon  de  vin,  un  poiffon  d'eau-de-vie ,  Sec 

POISSON  KERJE.  Lieu,  marché,  halle  ou  l'on 
vend  du  pojflbn ,  foit  de  mer,  foit  d'eau-douce  , 
Toit  felé ,  (bit  fiais ,  foit  vivant ,  (bit  de  fommev 

A  Paris  on  dit  ordinairement  halle  :  la  halle  à  la 
marée  ,  la  halle  au  poijfon  d' eau-douce.  A  Lyon 
tt  presque  dans  toutes  les  provinces  qui  font  au- 
dcla ,  on  fe  fert  plus  communément  au  terme  de 
poiffonnerie.  Je  viens  de  la poiffbnnerie.  Avcz-vous 
été  à  la  poiJjQnnerie  1 

PO?SSONN>ÈRE.  Celle  qui  vend  do  poiflbn. 

A  Paris  les  poiffonnières  étalent  dans  les  halles 
&  marchés,  dans  des  baquets  qu'elles  ont  devant 
elles ,  ou  le  poiflbn  vivant  nage  &  fe  conferve  dans 
l'eau  dont  ils  font  remplis.  H  ne  fe.  dit  que  des  mar- 
chandes de  poiffon  d'eau-donce;  les  autres  fe  nom- 
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ment  marchandes  de  marée  ,  fi  leur  négoce  eil 
dç  .poiffon  Je  mer  frais  ;  ou  marchande  de/aline^ 
fi  elles  font  commerce  de  poiffon  de  mer  falé. 

POIVRE.  Fruit  aromatique  qui  a*  une  qualité 
chaude  &  feche  ,  qui  vient  en  grains  ,  dont  on  fe 
fertpour  l'aCaifonnemem  des  fauces.  , 
Ce  fruit  fi  connu  en  Europe  pal  le  gi-and  com- 
merce. 4c  la  grande  confommacion  qu'il  s'en  tait  , 
eft  produit  '  par  une  plante  ou  arbriflëaa.qui  croît 
dans  divers  endroits  des  Indes  orientales] 

Ltjtoiyre  fort  pat  petites  grapes  à  la  façon  de 
nos  grofeilles  ;  les  grains  dont  ces  grapes  font  com- 
poses paroi  iTcnt  ver  ds  au  commencement  ;  enfuite 
ils  deviennent  rouges  à  mefure  qu'ils  meurîflenc ,  3c 
enfin  noirs  après  qu'on  les  a  biffé  quelque  tenta 
expofés  au  foleil,  <feft  â-dire,  tels  quWvoit  ici  le 
graia  du  poivre  noir. 

La  différence  entre  le  poivre  blanc  Se  le  poivre 
ir  que  l'on  voit  en  Europe,  ne  vient  que  de  ce 
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que  le  noir  a  la  peau ,  4c  que  le  blanc  en  eft' 
cicpouillé  ,  ce  qu'on  fait  en  le  battant  avant  qull 
foit  tout  à-fait  fec  ,  ou  lorfqoll  eft  léché,  en  le 
laiLant  tremper  quelque  tems  dans  l'eau. 

Le  poivre  long  ,  qui  eft  comme  une  efpèce 
damas  de  plufieurs  petits  grains  ferrés  fortemenc 
les  uns  contre  les  antres ,  croît  for  un  arbrifleaii 
dont  le»  feuilles  font  minces  ,  vertes,  4r  avec  ane 
queue  affexcourte. 

Ce  poivre  eft  de  trois  fortes  j  celui'  des'  Indes 
orientales,  que  les  marchands  épiciets  &  droguiftes 
de  France  tirent  d'Angleterre  te  de  Hollande  ;  ce- 
lui de  l'Amérique  Se  cAuï  d'Ethiopie  ,  qu'on  ap- 
pelle auffi  grain  de  ^elim.  Il  n'y  a  proprement  que 
celui  des  I  ndes  qui  foit  le  véritable  poivre  long  ; 
les  autres  même  lui  rciTcmblenc  afTez  peu. 

Le^  bon  poivre  long  doit  être  nouveau ,  .bien 
nourri  ,  gros  ,  pefant  ,  mal-ailé  à  rompre  ,  point 
carie  ,  fans  pouffe  Si  fans  mélange  de  terre.  Son 
uiage  eft  pour  la  médecine,  od  if  entre  dans  quel- 
ques compofitlons  gaiéniques ,  même  dans  la  rhé- 
riaque.  On  le  mêle  auflî  quelquefois  avec  les 

Le  poivre  de  Guindé  eft* un  poivre  rouge  de 
couleur  de  corail  ,  qui  fe  cultive  en  Languedoc  , 
fur-tout  dans  des  villages  auprès  de  Ni  [nies,  te 
dont  l'on  voit  aflez  communément  dans  nos  far» 
dins  ,  &  fur  les  boutiques  des  droguiftes  &  épiciers. 
Les  vinaigriers  s'en  fervent  pour  faire  leur  vinaigre» 
On  le  confit  auffi  au  fucre.  Il  doit  être  choift  nou- 
veau, en  belles  gouffes ,  féches ,  entières' &  bien  . 
rouges.  ' 

Les  habitans  de  l'Amérique ,  d'od  ce  fruit  eft. 
pafle  en  Europe  ,  en  font  beaucoup  de  cas.  Ils  rap- 
pellent chfle  t  les  Efpagnols  piment ,  te  les  Fran-» 
cois  corail  de  jardin. 

On  appelle  moulin  d  poivre  ,  un  petit  moulin 
qu'on  tourne  avec  une  manivelle ,  qui  fert  aux  épi- 
ciers à  broyer  5c  réduire  en  poudre  le  poivre  en 
grain. 

POIVRIER, 
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POIVRIER.  Marchand  qui  faic  commerce  de 
poivre.  »  , 

-  Il  ne  fe  dit  guère»  qne  de  ces  petit*  marchands 
qui  courent  la  campagne  ,  &  qui  vont  de  village  en 
village  débiterai!  poivre  &  des  épiceiics  ordinaire- 
ment" foSftiq'bécs, 

A  Paris  ce  font  les  marchands  épiciers  qui  font 
le  commerce  «lu  poivre  tant  en  gros  qu'en  détail. 

POIX.  Efpéee  de  gomme  qui  fe  tire  des  pins  par 
f incifiou  qux>n  y  fait.  Elle  a  divers  noms  fuivant 
fes  préparations,  les  Couleurs  OU  Ces  qualités  Quand 
elle  coule  de  l'arbre,  elle  fe  nomme  barras  ,-  mais 
enfuite  elle  prend  double  dénomination.  Celle  qui 
«ftla  plus  belle  &  la  plus  claire ,  a  le  nom  de 
galipot  }  8t  celle  qui  eft  moins  propre  &  plus 
chargée  d'ordures  &  de  couleur ,  s  appelle  barras 
marbré  ou  madré.  Le  galipot  ferr  à  faire  toutes  les 
différentes  fortes  de  pont  qui  font  la  matière  de  cet 
article. 

Paix  grasse,  qu'on  appelle  aufîi  poix  blanche 
de  Boutgoguc.  Ceft  du  galipot  fondu  avec  de  l'huile 
de  térébenthine.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins 
que  cette  poix  coule  naturellement  de  quelques 
arbres  refineux  qui  le  trouvent  dam  les  montagues 
de  la  Franche-Comté. 

-  Poix-KÉSlNB.  C'est  ,  Clivant  quelques  auteurs, 
une  gomme  qui  coule  du  térébinthe,  du  rnelffie  , 
du  lcntifque  ou  du,  cyprès  :  mais  il  y  a  bien  plus 
d'apparence ,  â  ce  que  d'autres  affûtent ,  fondés  fur 
l'expérience ,  que  ce  n'eft  que  du  galipot  cuit  jnf- 
qu  a  certaine  confiftance  ,  &  .réduit  en  pain  de  cent 
ou  de  cinquante  livres. 

La  meilleure  poix-ré  fine  vient  de  Bayonne  &  de 
Bordeaux.  Il  faut  la  choifir  feche  ,  blonde  ,  point 
remplie  d'eau  ni  de  fable. Les  ferblantiers,  chau- 
dronniers, plombiers,  vitriers  «c  autres  ouvriers  qui 
doivent  foudet  &  étamer  avec  ietain,  en  emploient 
beaucoup.  , 

La  poix  noire qui  eft  proprement  celle  qui  fe 
eonnon  <V  le  vend  ions  le  nom  de  paix ,  n'est  auffi 
que  du  galipot  btilld  &  réduit  en  arcançoo ,  où  l'on 
met ,  quai^d  il  eft  encore  tout  chaud ,  certaine  quan- 
tité de  goudron  pour  le  noircir.  Il  y  en  a  de  dure 
&  de  molle  qui  ne  différent  que  par  cette  feule 
qualité. 

On  lit  dans  les  voyages  de  Whcîer  une  autre  ma- 
nière de  faire  la  poix  noire  ,  don:  l'on  fe  feit  dans 
le  Levant ,  qui  n'eft  pas  beaucoup  différence  de  celle 
que  M.  Furetiere  rapporte  dans  (on  Dictionnaire.  La 
voici* 

On  choifît  un  monceau  déterre  >  que  l'on  creufc 
en  y  faifant  une  folTc  d'environ  deux  aunes  de  dia- 
mètre pat  le  haut  ,  mais  qui  va  toujours  en  étré- 
ciflant  jufqu'au  fond  :  on  emplit  cette  foffe  de  bran- 
ches-de  pin,  en  çhoiiuTan;  celles  qui  ont  le  pins  de 
gomme  ;  après ^es  avoir  fendues- en  petits  éclats, 
que  l'on  met  les  uns  fur  les  autres ,  jufquM  ce  que  la 
foffe  folt  remplie  :  lorïque  cela  eft  fait  ,  on  couvre 
le  dcffïis  de  cette  foue,  de  feu  qui  brûle  ce  bois 
jufqu'au  fend  ,  8i  qui  fait  diftiiler  la  poix ,  qui  fort 
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par  an  petit  froa  que  l'on  a  fait  au  bas  de  cette 

La  meilleure  poix  noire  vien:  de  Norwege  &  de 
Suéde  :  celle  qtfon  fait  en  France  ne  lut  eft  com- 
parable en  aucune  manière.  La  bouté*  de  la  poix 
noire  dure  confifte,  â  être  d'un  noir  luttant ,  bien 
caftante  &  bien  féche ,  formant  des  efpéces  die  fo- 
leils ,  quand  on  la  cane.  Quantité  d'ouvriers  fe  fer- 
vent iepoix  noire  f  &rl  s  en  confomme  auilî  beau- 
coup pour  calfater  les-vauTeatw. 

c:c  que  l'on  appelle  poix  navale  en  médecine, 
détroit  fans  doute  être  de  lapoix  véritablement  raclée 
des  navires  qu'elle  a  lêcvi  à  calfater  ;  mais  il  eft 
certain  que  la  plupart,  des  apothicaires  n'y  font  pas 
tant  de  façon,  8c  que  la potx  noire  commune  leur 
tient  lieu  de  cette/»»/*  navale. 

On  tire  de  la  poix  noire  une  huile  i  la^uerle 
pour  les  grandes  venus  qu'on  lui  attribue ,  on  oonne 
le  nom  de  iatûrre  de  potx. 

POLDiNGUE  ou  DINGUE.  Monnoie  d'atgenr 
qui  fe  Êibtiquc  &  qui  a  cours  en  Mofcovie.  II 
faut  fa.  dingues  pour  faire  un  stltin  ,  vingt  -deux 
dingues  pouc  faire  une  grive  t  &  deux  cent  dingues 
pour,  faire  un  rouble. 

PÔLK.  Monnoie  de  cuivre  ,  qui  (è  frappe  à 
Bogbar  ancienne  province  de  Perfc  ,  qui  eft  pic- 
femement  gouvernée  par  un  prince  particulier.  Il 
faut  fix  vingt  pôles  pour  faire  U  monnoie  d'argent 
de  la  même  ville  ,  qui  vaut  environ  1 1  f.  valeur  qui 
n'eft  pourtant  pas  toujours  sûre  ,  le  prince  la  faifaac 
banffer  &  baifler  comme  il  lui  plaît. 

POLEM1T.  Ceft  un  des  noms  que  les  Fkmans 
donnent  â  une  forte  de  petit  camelot  qui'fe  fabrique  * 
ordinairement  à  Lille. 

POLI.  Le  luftre  ,  l'éclat  ,  le  brillant  d'une  chofe. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  pierres  precieufes  ,  des 
marbres  &  des  glaces. 

On  appelle  le  poli  d'une  glace,  la  dernière  façon 
qu'on  lui  donne  avec  l'cmciil  ou  la  potée  }  8c  l'on 
nomme  dans  les  manufactures  Vattelier  du  poli  , 
le' lieu  deftiné  à  donner  aux  glaces  cette  dernière 
façon. 

TOLICE.  Se  dit  en  général  de  routes  les  loix, 
ordonnances  ic  régleiv.cns  dreffes  pour  la  conduite 
d'un  peuple  ,  d'une  ville  ou  d'une  communauté. 

Pouca.  Plus  fpécifiquement  fe  pcend  pour  lee 
ordonnances ,  ftatuts  &  rcglcmcns  dteffés  pour  le- 
gouvernement  &  difciplrôe  des  corps'  de  marchands 
ae  des  communautés  des  arts  6c  métiers  ,  <Sc  pourla 
fixation  des  taux  &  prix  des  vivres  &  denrées  qui 
arrivent ,  foit  dans  les  halles  &  marchés ,  foie  fnr  les 
ports  des  grandes  villes  ,  ou  qui  fe  débitent  à  la 
fuite  de  la  cour ,  8c  dans  les  camps  8c  armées* 

PencE.  Se  dit  encore  des  conditions  dont  des 
contra&ans  conviennent  enfembîe  pour  certaines 
fortes  d'affaires  j-  ce'  qui. pourtant  n*a  gueres  lieu' 
que  dans  le  commerce.  En  ce  fens  on  dit,  une 
police  d'affurance  ;  &  prcfque  au  même  fèns  ,  unfe 
1  police  do  chargement. 

|     En&a  POUCE  fignifie  quelquefois  un  état ,  uii 
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tarif  fat  lequel  Certaines  choses  doivent  fe  régler. 

Okficims  db  police.  Magiftrats  ou  personnes 
publiques  COtbmifcs  pour  veiller  à  l'exécution  des 
loix  ,  ordonnances  &  réglernens  de  police, 

AParis,c'cft  particulièrement  le  lieutcnant-géné- 
xil  de  police  ,&  avec  lui  le  procureur  du  Roi  au  châ- 
tcler ,  qui  ont  foin  de  taire  exécuter  les  ftatuts  des 
■corps  des  marchands  &  des  communautés  des  arts  Si 
métiers  ,  Se  fous  eux  les  maîtres  Se  gardes  de  chaqae 
corps  &  les  jurés  de  chaque  communauté. 

11  y  a  néanmoins'  de  certaines  communautés  dont 
la  police  eft  commife  à  la  cour  des  monnoies  &  à 
ion  procureur  général ,  comme  font  les  diftiilateurs, 
fournalift.es ,  anmeurs  ,  graveurs  fur  métal ,  &  plu- 
sieurs autres.  Voye\  lieutenant  général  de 

XOUCZ. 

Le  prévôt  des  marchands  &  les  échevins  de  Paris 
veillent  fur  la  police  des  ports  ,  8c  fur  celle  que 
doivent  oblcrver  les  voiturie^s  par  eau ,  les  ven- 
deurs &  cric  ors  de  di  ver  Ces  fortes  de  marchandifes , 
Se  fur  quantité  de  petits  officiers  ,  comme  forts , 
gagne-deniers }  déchargeurs  ,  routeurs ,  pofeurs  de 
planches ,  boattes-à-terre  &  autres  femblables.  Ils 
mettent  au/Ti  le  taux  à  certaines  denrées  &  marchan- 
difes qui  arrivent  &  fe  déchargent  auxdits  ports  pour 
y  être  vendues,  tels  que  font  le  bois ,  le  foin,  le  char- 
bon ,  &c.  Enfin  c'eft  1  eux  à  qui  U  appartient  d'or* 
donner  des  minois  &  autres  mefures  pour  les  char- 
bons ;  &  des  chaînes,  anneaux  &*membrurcs  pour 
les  bois  de  corde  »  de  moule ,  ragots ,  falourues , 
concrets. 

Le  grand  prévôt  de  France,  qu'on  nomme  aufTi 
'grand  prévôt  de  l'hôtel ,  eft  chargé  de  la  police 
de  tous  les  privilégiés  des  corps  &  métiers  &  des 
marchands  fuivaot  la  Cour.  U  met  pareillement  le 
taux  aux  vivres  â  la  fuite  du  Roi. 

Enfin  le  grand  prévôt  de  la  connétablic  &  fes 
licutenans  font  chargés  de  la  police  de  tout  ce  qui 
regarde  fe  commerce  qui  fe  tait  dans  les  camps  & 
armées  ,  &  de  la  vente  des  vivres  3c  denrées  par 
les  vivandiers  &  vivandières. 

Chaque  ville  «C  même  chaque  village  a  fes  officiers 
<U  police.  Les  jurais,  les  capitouls  ,  les  maires,  &c. 
font  ceux  des  grandes  villes  ;  les  procureurs  fifeaux 
des  feigneurs. particuliers  &  leurs  voyers  font  ceux 
des  villages. 

La  liberté  du  commerce  qui  paroît  fondée  fur  la 
rè-rlc  ciTcntieUe  de  la  jttftice  .autant  qu'elle  eft  con- 
forme à  l'ordre  général  de  bienfaifance ,  abrégeroit 
beaucoup  les  lot*  8t  les  fbnaions  de  ces  officier* 
de  police  t  Se  ce  feroit  probablement  au  grand  avan- 
tage des  nations. 

Pouce  d'assurance.  Terme  de  commerce  de 
mer  Ceft  un  contrat  ou  convention  par  lequel  un 
particulier  que  l'on  appelle  ajjureur ,  fe  charge  des 
nfquesqni  pc «vont  arriver  i i  un  vailTeau  ,  a  fes 
aerès  apparaux ,  vifluailles  &  aux  marchandifes 
de  (on  chargement  ,  foit  en  tout  ou  partie  ,  fui- 
, aut  la  convention  qu'il  eu  fa»  avec  les  affu.es , 
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Se  moyennant  la  prime  qui  lui  en  e.1  par  enr  payée 
comptant. 

Le 'terme  de  police  eft  Efpagnol ,  Si  vient  de» 
poli  ça,  qui  lignifie  cédille  j  mais  il  eft  venu  de» 
Italie  t»& des  Lombards,  &  ori-inainemcnt du  Latin* 
poliçieatio  t  ouf  veut  dire  p,omefe;Ce  font  les 
négocians  de  Marfcille  qui  l'ont  mis  en  ufage  dans 
le  commerce. 

Ponce  de  chargement,  terme  de  commerce  de 
mer,  qui  lignifie  la  même  chofe  Caria  Méditerranée, 
que  connoiOcment  fut  l'Océan.  C'eft  la  reconaoif- 
fauce  des  marchandifes  qui  font  chargées  dans  un 
vaiffëau.  Elle  doit  être  lignée  par  le  maître  ou  par 
l'écrivain  du  bâtiment. 

Police.  Signifie  auflî  billet  de  change  ,  mais  ce 
terme  n'eft  prcfquc  en  ufage  que  fur  la  mer  &  fur 
les  côtes. 

Pouct ,  en  terme  de  fondeur  de  caraelère  d'im- 
primerie. Eft  un  état  ou  tarif  qui  lèrt  à  régler  le 
nombre  de  chaque  lettre  bu  caractère  dans  une 
fonte  complexe,  c'eft-â-dire,  combien  à  propor- 
tion du  total  d'un  corps  entier  ,  il  doit  y  avok  de 
chaque  cfpccc  de  caractère  en  particulier. 

Par  exemple  ,  un  corps  de  cent  .niUc  caractères 
doit  avoir  onze  mille  caractères  pour  l*e  courant  f 
cinq  mille  pour  1*4  ,  trois  mille  pont  l'ra ,  trente 
feulement  pour  le  k  ,  autant  ou  peu  davantage 
pour  Yx ,  Yy  Se  le  8cà  proportion  pour  les  au- 
tres lettres  ,  les  grandes  &  petites  capitales  ,  le* 
initiales ,  les  points ,  les  virgules,  les  lettres  doubles, 
celles  à  accents,  les  guillemets ,  les  réglets ,  &c. 

POLIM1TTES,  POLEMITS  ou  POLOMIT- 
TËS.  Ce  font  les  Jvers  noms  que  les  Flamands 
donnent*  i  certaines  ^étoffes  fort  légères  ,  qui  ne 
font  autre  choie  que  des  efpèces  de  petits  cano- 
lots  de  la  fabrique  de  Lille  ,  dont  la  largeur  eft 
d'un  quart  &  demi  ou  trois  huitièmes  «faune  4e 
Paris.  Il  s'en  J  ait  de  différentes  longueurs  le  t  unes 
toutes  de  laine  ,  les  autres  de  laine  mêlées  de  ni  de 
lin.  d1  autres  dont  la  chaîne  eft  de  laine  S  la  treme 
de  poil,  &  d'autres  tomes  de  poil  de  chèvre. 

On  prétend  que  ce  font  ces  denftère;  qui  font 
les  véritables  polimittes,  St  qu'on  ne  les  appelle 
ainii  ,  que  parce  qu'elles  font  faites  de  pur  poil  p 
tant  en  chaîne  qu'en  tréme  ;  celles  qui  font  fabri- 
quées d'autre  matière  étant  plus  ordinairement  ap- 
pelles ,  lembariUos  ou  nomparfiUes. 

POLIR.  Rendre  unie  une  furface  ,  lui  Ôter  toute* 
fes  inégalités  ,  lui  donner  du  luftre  Se  de  l'éclat. 

POLIZEAUX.  Efpècc  de  toile  qui  fe  fabrique 
en  Normandie. 

POLUSKE.  Petite,  monnoie  d'argent  quî  fe  fa- 
brique Se  qui  a  cours  en  Mofcovic.  Le  poluske 
vaut  la  moitié  du  copec 

POLYPODE.  Plante  de  la  hauteur  d'environ  huit 
pouces  de  roi ,  fcmbiable  à  la  fougère. 

Les  droguiftes  &  épiciers  en  vendent  de  deux 
fortes ,  le  polypode  commun  ,  Si  le  polypode  de 
efténe*  Le  commun  «oit  ordwaiiemeni  fus  Ici 
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murailles  de  la  campagne  parmi  la  moufle  dont 
elles  font  couvertes  fur  le  chaperon.  Le  poiypode 
de  chîne  fc  trouve  fur  les  branches  de  cet  arbre  à 
l'endroit  où  elles  fc  fourchent  ,  sJy  nourriflant  d'un 
peu  de  terre  qui  s'y  jmalTc  par  la  poufltère  que 
le  vent  y  élevé  ,  humectée  de  l'eau  de  plaie  qui 
y  cioupj:. 

Il  faut  choifîr  le  poiypode  de  chêne  qui  eft  in- 
finiment meilleur  que  l'autre  nouveau  ,  bien  nourri, 
fec,  facile  â  caflèr,  d'an  rouge  tanné  au-deffus, 
verdâtre  au -dedans,  d'un  goù;  doux  6c  fucré,  allez 
approchant  de  celai  de  la  régiiftê. 

Cette  plante  s'emploie  en  médecine  ,  particulière- 
ment la  racine  ,  que  l'on  eftiroe  laxative  ,  propre 
pour  empêcher  les  oblrruftions  des  viicères ,  pour 
le  feorbut  ,  &  pour  l'affection  hypocondriaque. 

rOLLË-DAVY.  Ccft  ainfi  que  l'on  nomme  une 
efpcce  degroffe  toile  de  chanvre  écrue,quia  pris 
fon  nom  de  la  paroilTc  de  Pofle-davy  ,  fituée  dans 
l'cvêché  de  Cornouaille  en  baiïc  Bretagne  ,  où  elle 
fe  fabrique  ordinairement. 

Cette  forte  de  toile  Cachette  i  la  pièce  .conte- 
nant trente  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de 
largeur  mefure  de  Paris  :  elle  ferc  à  faire  rtes  voiles 
aux  bJkimens  de  mer ,  particulièrement  aux  gran- 
des Se  petites  chaloupes  qu'on  envoyé  à  Piaifance 
pécher  de  la  morue.  Eu  terns  de  paix  les  Auglois 
en  rirent  beaucoup. 

Il  fe  fait  encore  en  baffe  Bretagne  aux  environs 
de  Quîmpercorentin  ,  une  forte  de  toile  tout-à-fait 
fëmblable  ,  Se  propre  aux  mêmes  ufages  que  celle 
ci-dellus;  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  auffi  le  nom 
de  Fol/e-davy. 

POMMADE,  coinpolîtion  faire  avec  des  pom- 
mes &  des  grai(Iê$  ,  qui  fert  i  divers  ufages. 

On  appelle  pommades  de  /afin in  ,  de  fleurs 
d'orange  ,  de  jonquille ,  Ace.  celles  oti  l'on  fait 
entrer  les  fleurs  ou  les  elTences  de  toutes  ces  chofes. 
Celles-ci  fe  trouvent  ordinairement  far  les  toilettes 
des  dames  ,  &  fetvent  à  entretenir  leurs  cheveux  ou 
leur  teint. 

Ce  font  les  maîtres  gantiers  parfumeurs  qui  font 
le  commerce  des  pommades.  Les  meilleures  (ont 
celles  d'Italie. 

POMME  ,  fruit  à  pépin  ,  excellent  i  manger  , 
&  propre  à  faire  diverfes  confitures  féches  ou  li- 
quides. Ce  fruit  vient  en  été  4p  en  automne.  Les 
pommes  qui  fe  cueillent  en  automne  fe  peuvent 
confèrver  tout  l'hiver  ;  les  pommes  à't:è  doivent 
,  fê  manger,  â  mefure  qu'elles  fc  cueillent. 

Les  provinces  de  France  les  plus  abondantes  en 
pommes  ,  font  la  Normandie  ,  particulièrement- 
cette  partie  qu'on  nomme  baffe  Normandie  ,  & 
l'Auvergne,  fur-tout  ce  canton  il  abondant  &  fi 
beau  que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  la  Li magne 
d'Auvergne. 

La  Bretagne  en  produit  auflî  beaucoup.  Une 
partie  eft  envoyée  à  Paris ,  dans  les  autres  provin- 
ces ,  &  jufques  dans  les  pays  étrangers  pour  y  être 
mangées  crues  ou  en  compotes  &  confitures  i  mais 
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la  plus  grande  confommation  s'en  fai  en  cidre. 
Celui  qui  vient  de  Normandie  eft  le  meilleur. 

POMMIER.  Arbre  qui  produit  les  porrmes. 

POMMIER.  Se  dit  suffi  d'un  petit  uftenfile  de 
ménage  qui  fert  à  faire  cuire  des  pommes  ,  des 
poires  Si  antres  ftuits  devant  le  feu.  Les  ferblan- 
tiers en  font  dé  fer  blanc  en  forme  de  demi  -  cylin- 
dres qui  fc  fburiennent  avec  de  gros  filwte  fer.  Les 
potiers  de  terre  en  fabriquent  auffi  de  terre.  TU 
font  les  uns  &  les  autres  du  nombre  des  ouvrages 
qu'il  leur  eft  permis  de  faite  pat  leurs  ftatuts. 

POMPE.  Machine  longue  3c  creufe  en  forma 
de  tuyau  ,  qui  fert  â  élever  les  eaux  j  on  s'en  fert 
furmer  pour  vuider  les  eaux  qui  s'amaffent  au  fond 
de  calle  d'un  vaiiTeau  ;  il  y  en  a  deux  dans  les  na- 
vires médiocre?  &  quatre  dans  les  grands.  On  les 
place  l'une  à  itribord  te  l'autre'  i  bâbord,  quand  il 
n'y  en  a  que  deux;  &  quand  il  y  en  a  quatre,  les 
deux  autres  fe  mettent  prés  de  l'artimon.  Les  par- 
ties de  h  pompe  jont  le  corps  de  pompe  ,  le  bâton  , 
la  potence,' la  brimbale,  &Ia  verge.  II  y  eu  a  de 
plufieurs  fôitec  ,  entr'autres  des  pompes  a  la  Fran- 
coifè  ,  des  pompes  à  la  Vénitienne  ,  des  pompes 
à  l'Angloife  &  des  pompes  ordinaires.  Il  y  a  auffi 
de  «petites  pompes  de  cuivre  on  de  fer  blanc ,  qui 
fervent  à  tirer  l'eau  on  les  autres  liqueurs  des 
futailles  ;  celles-ci  font  du  nombre  des  ulbtihles  du 
maître-Valet. 

Pomper,  c'eft  faire  jouer  la  pompe. 

PO  M  A  NT.  Terme  de  marine  en  ufage  parmi  les 
marchands  &  neg ocians  qui  font  le  commerce  de 
la  mer.  Il  fignifie  la  mer  Oïe'ane  Atlantique  pat 
oppolition  à  la  mer  Méditerranée,  qu'on  appelle  la. 
mer  du  Levant. 

Négocier  dans  le  Ponant ,  fignifie  négocier  chez 
toutes  les  nations  qui  habitent  les  côtes  de  l'Océan. 

PONCE.  Sorte  de  pierre  fpongieufe.  foyer 
Pierre  poncb.  j  x 

Povce ,  dans  le  négoce  de  toile.  Se  dit  d'une 
forte  d'encre  compoféc  de  noir  de  fumée  broyé  avec 
de  l'huile,  dont  on  fe  fert  pour  imprimer  certaines 
marques  fur  le  bout  des  pièces  de  toiles^  ce  qui  fe 
fait  avec  un  morceau  de  cuivre  ou  de  fer  gravé  que 
l'on  noircit  ou  qu'on  frotte  de  cette  encre  .  par  le 
moyen  d'une  efpéce  de  balle  à  imprimer  qui  en  cil 
imbibée.  La  ponce  ne  peut  être  ôtée  ni  s'en  aller  au 
blanciiiiïa»c,  &  c  eft  la  raiibn  pour  laquelle  on  s'en 
fert  pqjir  marquer  les  toiles. 

PONCEAU.  Se  dit  d'un  rouge  foncé  qui  fait  ou 
très-beau  couleur  de  feu. 

.  Cette  couleur  a  pris  fon  nom  de  la  fleur  du  pon~ 
ceau,  qui  n'eft  autre  diofe  que  le  petit  pavot  Am- 
ple ,  appelle  vulgairement  cocue lico  ,  nui  croît  na- 
turellement dans  les  blés ,  &  dont  la  couleur  eft  d'un 
parfaitement  beau  rouge. 

PONCER  U  N  F .TOI  LE.  C'eft  la  marquer  i  1W 
des  bouts  de  la  pièce  avec  une  forte  d'encre  faite 
de  noir  de  famée  broyé  avec  de  l'huile. 

PONCHE.  C'eft  la  liqueur  favorite  des  An*loi«, 
elle  a  été  inventée  dans  les  ifles  que  cette  nation 

Hhh  i, 
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pofléda  dans  l'Amérique  ,  d'od  elle  eft  paffée  aux 
aies  Françoifes*  i 

Elle  eft  compofee  de  deux  parties  d'eau-de-vie ,  > 
&  d'une  d'eau  ordinaire}  on  y  met  du  fuerc,  de 
la  canette  »  du  gétofie  en  poudre  ,  dujpaiû  rôti  & 
•des  jaunes  d'oeufs  ,  qui  la  tendent  cpaiûe  comme  du 
brouet  j  (buvent  au  lieu  d'eaa  on  y  met  du  lait;  & 
c'eft  la  plus  eftimée;  elle  eft  très-nourriffante,  te 
on  la  tient  excellente  pour  la  poitrine. 

PONDE,  qu'on  nomme  aufli  fu hd .  Poids  de 
Mof-ovie  dont  on  fc  fert  particulièrement  à  Ar- 
changel» 

La  /'Onde  eft  de  quarante'livres  poids  dn  pays, 
■oui  revient  environ  à  trente-trois  livres  de  France  \ 
le  poids  de  Mofcovie  étant  près  de  dix-huit  par 
«ent  plus  faible  que  celai  de  Paris. 

PONDT  - VLAEMS.  Ccfi  une  .de*  monnoies 
imaginaires  dont  on  fe  fert  dans  les.  changes  de  Bra- 
dant &  de  Flandres  ,  qu'on  nomme  autrement  livre 
de  gros.  Le  Pondt-vlaems  vaut  vingt  fols  de  gros> 
ou  deux  cent  quarante  gros. 

PONT  ou  PU  NT»  mefur-e  des  longueurs  dont 
on  fê  (êrtâia  Chine.il  faut  dix  ponts  pour  un  cobre, 
le  cobre  revenant  X  treize  pouces  deux  lignes  de 
France. 

Î  ONTENAGE,  ou  PONTONAGE.  C'eft  un 

tlioit   lo.'al  ClT:v.uv,    II-  i:"v:-  v.r*-  jr.n  ;.K  r.Vn-T':-.  '.oi'il 

«n  polTcluon  4c  leverfur  les  enarchandifes  qm  panent 
ilir  les  ponts  te  dans  les  bacs  qui  font  for  lès  rivières 
qui  leur  appartiennent,  Se  qui  font  dans  l'étendue 
às  leurs  terres  &  fiefs. 

PONTONNIER  ,  PAUTONNIER  ,  ou  PON- 
TAN1ER.  Celui  qui  eft  commis  par  un  feigneur 
■pont  percevoir  les  droits  de  pontenage  fur  les  mar- 
chandées qui  y  font  fujettes ,  au  paflage  des  rivière» 
dans  l'étendre  de  fonfief. 

POQUEIXE.  Plante  que  l'on  trouve  dans  le 
■Chili  y  partie  de  l'Amérique  fur  les  côtes  de  la  mer 
-du  fud  j  fa  fleur  qui  eft  une  efpèce  de  bouton  d'or, 
fett  à  teindre  en  jaune  &  la  tige  en  verd. 

PORC  ,  que  l'on  appelle  suffi  COCHON  & 
POURCEAU.  Animal  domeftique  à  quatre  pieds 
fourchus ,  dont  la  peau  eft  couverte  d'un  long  poil 
fort  te  rude,  qu'on  a  châtré  8c  qu'on  nourrit  pour 
«ngïaifler. 

Lorfqu'U  n'a  point  été  châtré ,  on  le  nomme  ver- 
rat ,  ta  femelle  encore  jeune  s'appelle  truye  ,  te 
lorfqu'elle  eft  vieille  &  'greffe  &  quelle  a  Mit  bien 
des-  portées ,  on  fa  nomme  coche.  Le  petit  de  la 
truye  qui  ne  fait  encore  que  tirer,  eft  nommé  co- 
chon de  lait  te  quelquefois  goret  ;  quand  H  a  fut 
.mois  on  l'appelle  porcelet. 

Il  Y  a  des  perfonnes  qui  ne  font  d'autre  négoce 
que  de  porcs  te  de  truyes  en  vie  ,  ce  qui  fait  qu'on 
les  appelle  marchands  de  porcs  ou  de  cochons  i 
-ce  font  eux  qui  les  vont  vendre  dans  lei  foires  & 
marches  oïl  ils  les  font  conduire  par  troupes  com- 
me des  moutons ,  par  des  valets  que  l'on  nomme 
jf  or  chers. 

.Ce  font  1*5  chairxtiiticrs  qui  font  à  Paris  le  com- 
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rnerce  de  la  chah  de  porc  fraîche  te  cuite  &  de 
toutes  les  marchanuifes  &  tffues  qu'on  peut  tirer  de 
cet  animal. 

Outre  l'utilité  que  l'on  tire  du  porc  par  rappo  rc 
à  la  vie  ,  il  fournit  pour  le  négoce  &  les  manu-' 
faûures  pluficurs  fortes  de  marclundifes }  lavoir  les 
jambons ,  qui  viennent  des  provinces  ou  des  pays- 
étrangers  ,  qui  font  partie  du  commerce  des  épi- 
ciers. 

Le  poil  ou  foie  qui  fe  vend  par  les  merciers- 

quincaillicrs. 

Le  faindous.  dont  on  fe  fert  dans  les tnanufactuies 
pout  l'enfimage  des  étoffes  de  laine. 

La  gtaifle  tondue  que  l'on  'appelle  flamban  on 
Juif  de  porc ,  qui  s'emploie  dans  la  fabrique  des 
favons  ,  &  que  les  chandeliers  de  manvaife  foi 
mêlent  avec  les  fuifs  de  mouton  &  de  boeuf  dont 
ils  font  de  la  chandelle.  Les  tondeurs  de  draps  fê 
fervent  aufli  de  cette  forte  de  graine  au  lieu  de 
fàindonx  pour  en&ner  les  étoffes  ,  ce  qui  leur  eft 
néanmoins  défendu  par  les  réglemcns  généraux  des 
manufactures. 

Enfin  l'on  tire  du  porc  certains  grands  morceaux 
de  graiffe  ou  panne  longs  &  étroits  que  l'on  nomir.o 
des  flèches  de  lard,  dont  les  chaircuttiers  ,  parti- 
culièrement ceux  de  Paris  ,  font  un  négoce  alfez 
confiôciablc. 

PORCELAINE.  Efpèce  de  coquillage  blanc  qui 
fert  de  monnoie  en  divers  endroits  d'Afte  ,  d1  Afri- 
que &  d'Amérique.  Voye\  Bouges  ,  Coris  & 
Zaum. 

Les  porcelaines  ont  auffi  quelque  ufage  dans  la 
médecine  ,  Si  on  les  emploie  broyées  ou  pilces  en 
forme  de  perles. 

Ce  font  les  marchands  épiciers  -  droguiftes  qui 
font  i  Paris  le  commerce  Je*  ce  coquillage  médi- 
cinal ,  on  le  leur  envoie  de  Hollande  enfile  en  ma- 
nière de  chapelets  qu'on  appelle  pontes.  Chaque 
paquet  eft  compote  de  pluueurs  pantes  &  contient 
environ  un  millier  de  coquilles. 

Les  plus  petites  &  les  plus  blauchcs  font  les  plus 
efîimées. 

Pokcblainb.  CJeft  aufli  une  efpèce  de  poterie 
fine  Je  précieufè  qui  fe  fait  partieulièrement  à  h. 
Chine  ,  mai?  qui  eft  apportée  en  Europe  de  plu- 
ficurs  endroits  de  l'Orient  &  fur-tout  des  grandes 
Indes,  comme  du  japon  ,  de  Sîam  te  de  Surate  ;  il 
en  vient  aufli  de  très-belle  de  Peife  ,  &  l'on  et» 
fabrique  dans  plufieurs  pays  de  l'Europe.  - 

PORPHYRE,  Marbre  précieux ,  rouge  te  fort 
iut. 

PORT.-  C'eft  un  lieu  commode  fittté  à  l'embou- 
chure de  quelque  rivière,  ou  fur  quelque  côte  de 
mer  ,  capable  de  recevoir  te  de  contenir  plufieurs 
vaifleaux  ,  ou  ils  peuvent  refter  à  l'abri  des  vents* 
te  à  couvert  des  entteprifès'des  flotes  ennemies. 

L'on  peut  voir  dans  l'ordonnance  de  la  marine 
de  1680,  les  réglemens  qui  concernent  les  vaif- 
feaux  de  guerre  de  fa  majefté ,  quand  ils  font  dans 
les  ports  te  quand  ils  y  atrjveac ,  ou  qu'ils  eM 
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barrent  ;  k  l'on  fe  contentera  ici  d'en  extraire  fett> 
lemende  peu  d'articles  qui  regardent  les  navires 
marchands»  lorjqu'ils  fe  trouvent  dans  les  ports  oii 
font  les  vailicaux  de  Roi. 

Par  ces  articles,  qui  font  le  trois,  le  quatre  & 
k  cinquième  du  titre  de  la  police  des  ports ,  tous 
vaifleaux  marchands ,  de  cent  tonneaux  &  au  dcfîus , 
qui  veulent  entrer  dans  Icfdîts ports  ,  font  tenus  de 
prendre  des  pilotes  pour  les  conduire  &  éviter  les 
abordages  ;  a  peine  de  f  o  L  d'amende  &  de  répa- 
ration des  dommages.  Ils  font  auûi  tenus  avant  que 
d'y  entrer  de  faire  décharger  les  poudres ,  pour 
être  portées  dans  les  magahns  du  Roi ,  Se  de  ne  les 
y  reprendre  qu'après  leur  fonie  :  Et  enfin  fi  les  bâti- 
mens  l'ont  charges  de  chaux  vive  Se  non  éteinte , 
les  maîtres  &  patrons  font  obligés  de  les  tenir  éloi- 
gnés des  vaiiTeaux  du  Roi,  fans  en  pouvoir  approcher 
ni  y  attacher  aucune  amarre» 

Les  ordonnances  de  la  marine  de  1681  &  de 
il  68  5  étant  proprement  des  ordonnances  de  marine 
marchande  ,  Se  qui  ne  traitent  que  de  la  police 
des  vaiiTeaux  marchands  ,  toit  lotfqu'ils  font  dans 
1  /-•iV'j  ,  l'oit  loi  Qu'ils  y  e:i:rrut  oa  4.1 'i-s  eu 
ibrtent ,  on  ne  peut  le  difpenfcr  d'entrer  dans  quel- 
que dérail,  Se  d'eu  rapporter  au  moins  les  pnuci- 
paux  articles  ,  fur-tout  ceux  qui  font  les  plus  né- 
ceflaiies,  &  qui  ne  doivent  être  ignorés  d'aucun 
négociant  qui  fait  le  commerce  de  iner  ;  renvoyant 
néanmoins  pour  quantité  d'autres  auflî  iniportaos, 
mais  qui  ne  regardent  pas  les  ports,  aux  ordonnances 
mêmes,  ou  aux  difFérens  endroits  de  ce  Dictionnaire 
ou  il  eft  parlé  de  ce  commerce» 

Voici  donc  en  quoi  confîftc  la  police  des  ports. 

i°»Tout  navire  étant  dans  le  port  doit  avoir  des 
matelots  i  bord  ,  pour  faciliter  Je  paflage  des  vaif~ 
féaux  entrans  Se  fortans.  ' 

»°.  Les  navires  ne  peuvent  ccre  amarcs  qu'aux 
anneaux  &  pieux  défîmes  à"  cet  effet. 

3".  Les  vaiiTeaux  dont  les  maîtres  ont  les  pre- 
miers fait  leur  rapport ,  font  les  premiers  rangés  à 
quai  ;  d'où  néanmoins  ils  font  obligés  de  fe  retirer 
après  leur  décharge. 

4°.  Les  moines  &  patrons  qui  veulent  fe  tenir  lut 
les  atteres  dans  les  ports ,  font  tenus  d'y  attacher 
hoirin ,  bouée  ou  gaviteau  ,  à  peine  dé  j o  L  d'a- 
mende ,  Se  de  réparer  les  dommages  qui  en  pour- 
xoient  arriver. 

f».  Si  les  navires  ont  des  poudres ,  ils  font  te- 
nus aufli  fous  la  même  peine  de  les  faire  porter  à 
terre  incontinent  après  leur  arrivée ,  Se  de  ne  les 
reprendre  qu'après  être  foitis  du  poit. 

Les  marchands  ,  facteurs  &  comroiffionnaîres 
ne  peuvent  lai  (1er  fur  les  quais  leurs  marchandées 
plus  de  trois. jours ,  fous  peine  d'amende  arbitraire. 

7«.  Les  ladoubs  ,  calfacs  des  navires ,  goudron- 
nage des  funai»s&  cordages,  &  aucres  ouvrages  oi\ 
il  s'emploie  du  feu,  ne  peuvent  fe  taire  qu'à  cent 
pieds  au  moins  de  diftance  des  autres  vaiiTeaux ,  Se 
de  vingt  pieds  des  quais. 

£°,  Dam  les  ports  où  il  y  a.  flux  &  reflux ,  cha- 
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que  vaiflèau  doit  avoir  deux  tfofciçons  d'eau  fur  le 
tillac,  pendant  qu'on  en  chauffe  les  foudes;  &  dans 
les />or/.f  d'otl  la  mer  ne  fe  retire  point,  être  muni 
d'écopes,  ou  longues  pelles  creules  propres  à  tirer 
l'eau. 

*°.  Il  eft  ordonné  que  les  vaiiTeaux  en  charge 
foient  en  une  place  }  les  déchargés  dans  une  autre  , 
&ceux  deftjnés  i  être  dépecés  Se  rompus  aufl»  en 
une  autre. 

10».  Il  eft  défendu  de  porter  Se  allumer  pendant 
la  nuit  du  feu  dans  les  navires  étant  dans  les  bal- 
fïns  Se  havres  ,  linon  en  cas  de  nécefiité  preftante  , 
U  en  la  préfence  ou  par  la  permtiCon  du  maître  du 

1 1".  Dans  les  ports  dont  l'entrée  Se  la  fortie  fone 
difficiles ,  Se  od  il  y  a  des  pilotes  lamaneurs  éta- 
blis, les  maîtres  des  vaiiTeaux  font  obligés  de  s'en 
fervir ,  ou  à  leur  défaut  de  pécheurs,  &  lorfque  le 
lamaneur  eft  a  bord  ,  délai  déclarer  combien  leurs 
bStLnens  tirent  d'eau,  à  peine  de  ijliv.  d'amende 
au  profit  du  lamaneur  pour  chaque  pied  recelé  > 
lequel  lamaneur  ne  doit  être  paye  de  les  falaires 
que  conformément  au  tableau  depofé  au  greffe  ,  £c 
affiché  fur  le  quai. 

*  ii».  Les  maîtres  des  VaiiTeaux  ne  peuvent  non 
plus  être  contraints  de  payer  aucuns  droits  de  cou- 
tume ,  quayage  ,  baliflage  ,  leftagc ,  déleftage  Se  an- 
crage ,  .que  ceux  inferits  dans  une  pencarte  approu- 
vée par  les  officiers ,  Se  affichée  for  le  port. 

jjo.  Tous  maîtres  <Sc  capitaines  de  navires  arri- 
vant de  la  mer  font  obligés  de  faire  leur  rapport  au 
juge  ordinaire  vingt-quatie  heures  après  leur  arrivée 
dans  le  port  ,  repréfenter  leur  congé  ,  Se  déclarer 
le  lieu  &  le  tenu  -de  leur  départ ,  le  port  Se  h  chat- 

Ï;ement  de  leur  vaiileau  ,  la  route  qu'ils  ont  tenue  , 
es  haiârds  qu'ils  ont  courus  j  enfin  toutes  les  cir- 
confiances  de  leur  voyage  ;  même  la  quantité  de 
left  qu'ils  ont  dans  leur  bord  ,  à  peine  de  15  I.  pour 
l'omifCon  de  ce  damier  article  de  leur  déclaration: , 
Il  eft  défendu  à  tout  maître  de  vaifleau  de 
décharger  aucune  marchandife  après  fon  arrivée  , 
qu'il  n  ait  fait  auparavant  fon  rapport ,  linon  en  ea» 
de  péril  éinineut,  à  peine  de  punition  corporelle,  Se 
de  coniïfcation  des  marchandilès. 

Si  un  vaifleau  eft  obligé  de  relâcher  en  quelr 
que  port ,  le  maître  ou  le  capitaine  eft  tenu  de  dé- 
clarer au  lieutenant  de  l'amirauté  du  lien  la  caufe 
de  fon  relâchement ,  &  de  lui  repréfenter  fon  congé, 
mais  non  d'en  prendre  un  nouveau  pour  remettre  eu 
mer. 

ld«.  Il  eft  défendu  à  tons  capitaines  &  maîtres 
de  navires  de  jetter  leur  left  dans  les  ports ,  canaux, 
baffins  Se  rades,  fous  peine  de  foo  liv.  d'amende 
pour  la  première  fois ,  Se  de  fàifie  Se  confifeatio» 
des  bitirnens  en  cas  de  récidive.  Il  leur  eif  aufli  dé- 
fendu fie  travailler  ou  faire  travailler  au  leftage  ou 
déleftage  de  leur  val  flé  au  pendant  la  nuit,  Se  de 
faire  porter  leur  left  ailleurs  que  dans  les  lieux  def- 
tinés  par  lesfyodtcs&  çchçvius  des  villes,  pour  y 
recevoir  ledit  lefti 
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17».  Enfin  tout  maître  de  navire  voulant  aller  en 

mer  ,  ne  pent  fortir  de»  ports  (ans  un  congé  des 
officiers  de  l'amirauté ,  on  même  du  gouverneur  de 
la  province  ,  fi  c'eft  eu  Bretagne  j  lequel  doit  con- 
tenir le  nom  du  maître  ,  celni  du  vaifteau  ,  fon  port 
&  là  charge ,  le  lieu  d'où  il  part ,  &  celui  de  fa 
deftination. 

Port  Fn  amc  t  en  terme  de  commerce  de  mer, 
Ç*eft  un  port  où  il  eft  libec  à  tous  marchands  ,  de 
quelque  nation  qu'il*  foient,  dedecharget  leurs  mar- 
chandées ,  &  de  les  en  retirer  loifqu  ils  ne  les  ont 
pu  yendte ,  (ans  payée  aucun  dtoit  d'entrée  ni  de 
ibrtie,  c'eft  un  foiblc  refte  de  la  liberté  naturelle  6c 
dj  l'immunité  primitive  &  de  tout  commerce. 

Fermer  un  fort.  Ceft  empêcher  que  les  vaif- 
feaux  qui  y  font  n'en  fortent ,  ou  que  ceux  qui  vien- 
nent de  dehors  n'y  entrent.  Quelquefois  les  ports 
ne  font  fermis  que  pour  l'entrée  »  fc  quelquefois 
feulement  que  pour  la  forde  ,  toujours  contre  la 
juRsce  &  an  détriment  de  l'efpèce  humaine. 

Port.  Signifie  aufli  la  charge  d'un  vaiffeau ,  ce 
qu'it  peut  porter.  Cette  charge  ou  port  s'évalue  par 
tonneaux  de  deux  mille  livtcs  pelant  chaque  ton- 
neau. Aufli  quand  m  dit ,  un  bâtiment  du  port  de 
cent  tonneaux  ,  on  entend  un  bâtiment  capable  de 
porter  tant  en  marchandifes  qu'en  lcfl  ,  munitions  , 
armes  &  hommes  d'équipage  ,  cent  fois  deux  mille 
livres  ou  deux  cent  mille  livres  pelant  ,  ou  deux 
mille  quintaux  ;  ce  qu'on  doit  entendre  à  propor- 
tion de  ceux  de  mille  &  de  deux  mille*  tonneaux  Se 
au-deli ,  qui  (ont  les  plus  grands  ;  8c  qu'en  fait  de 
guette  l'on  nomme  vaijfeciu  du  premier,  du  fécond 
rang ,  &;c,'  dont  le  port  (uivant  cette  évaluation  paire 
foovetnlcpoids  de  quatre  millions  de  livres. 

Port.  S'entend  encore  de  ce  qu'il  en  coûte  pour 
les  talaires  des  crocheteurs  Se  porte-taix.  J'ai  payé 
vingt  foLs  à  cet  homme  pour  le  port  de  ma  valife 
9c  de  mes  hardes. 

Il  fc  prend  auflî  poar  les  frais  de  voitures  que 
fon  paye  aux  ménagers ,  maîtres  de  cai roflês  &  antres 
voituriers  foit  par  eau,  foit  parterre.  Ce  roullcr  a 
pris  un  fol  pour  livre  pour  le  port  de  tues  mar- 
chandifes. 

Enfin  il  fe  dit  du  droit  taxé  pour  les  lettres  qui 
arrivent  par  les  eouriers  des  polies.  Les  coramif- 
lîonnaires  ne  mettent  point  ordinairement  en  compte 
à  leurs  commettans  les  porcs  de  lettres  qu'ils  en 
reçoivent  pour  ic  fait  de  leurs  coromiffions ,  mais 
bien  celles  qui  regardent  d'antres  affaire;.' 

Un  paquet  %  un  ballot  franc  de  port ,  c'eft  no 
ballot  ou  un  paquet  doJt  les  droits  &  frais  de  voi- 
ture ont  été  affranchis ,  &.  payés  par  celui  qui  l'en- 
voyé. 

Fort  de  lettres  ,  ce  qu'il  en  coûte  pour  l'en- 
voi d'une  lettre  par  la  polie.  On  appelle  une  lettre 
affranchie  on  franche  de  port ,  celle  dont  le  port 
»  été  paye  au  commis  de  la  polie  d'où  elle  eft 
partie  >  ou  qui  n'étoît  tenue  d'aucun  droit ,  comme 
font  les  lettres  pour  tes  affaires  du  Roi,  qui  font  en- 
voyées des  bureaux  des  miniftres  &  feetcuires 
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d'état ,  dont  le  cachet  des  armes  &  le  nom  mis  fut 

l'enveloppe  marquent  ï'aiFranchiffemenc. 

Tenir  pojcr.C'eft  refter  dans  un  port  de  déchar- 
ge, le  tems  preferit  par  les  ordonnances  &  réglcmens 
de  police. 

PORTAGE ,  aâion  de  porter.  Il  faudra  tant  de 
chariots  ,  tant  ùe  mulets  pour  le  portage  de  ces 
marchandifes. 

Portage.  Se  dit  encore  (ùr  mer ,  &  particulière- 
-.ïicnt  Tut  les  vaiîïcavix  maicbands,  des  voitures  fran- 
ches que  l'on  donne  aux  officiers  matelots  ,  des 
hardes  &  marchandifes  qui  leur  appartiennent  jut- 
qu'â  une  certaine  quantité.  On  l'appelle  autrement 
ordinaire. 

PORTE- AU  NE.  Machine  de  bois  dont  Te  ferveur 
quelques  marchands  ,  pour  fontenir  leur  aune  ,  afin 
de  taire  eux  feuls  i'uunagc  de  leurs  draps,  étoffes  , 
toiles ,  i  m  bans ,  &  autres  matchandiCès. 

PORTE  -  BALLE.  Petit  mercier  qui  court  la 
campagne  ,  te  qui  porte  fut  fon  dos  une  petite 
balle  ,  ou  une  caille  légère  remplie  de  menue 
mercerie  qu'il  débite  dans  les  villages.  Il  y  en  a 
qui  ne  vendent  que  des  toiles  ,  te  d'autres  de  petits 
bijoux. 

PORTE-CEDULE.  Petit  porte-feuille  long  te 
étroit ,  ordinairement  couvert  de  cuit ,  dans  lequel 
les  marchands  ,  négociais  ,  banquiers  &  gens  d'af- 
|  faites  portent  fut  eux  les  lettres  &  billets  de  change, 
memoites  ,  promettes  &  autres  papiers  de  conlc- 
quehee  qu'ils  doivent  avoir  à  la  main. 

PORTE-FAIX ,  celui  qui  porte  des  fardeaux  l 
prix  d'argent  8c  pour  la  commodité  du  public.  Oit 
le  nommé  plus  communément  crocheteur >  à  caufe 
des  crochets  dont  il  fe fert,  6c  fort,  à  caufe  de 
l'extrême  force  qu'il  faut  avoir  pour  cette  profef- 
fion.  Ce  dernier  terme  n'eft  en  ufage  que  fur  les. 
porcs  de  la  ville  de  Paris. 

PORTE- LETTRE ,  qu'on  nomme  autrement 
porte-ce'dale. 

PORTÉE.  Terme  de  manu  fa  Jure  de  lainage. 
Ceft  un  certain  nombre  de  Gis  qui  font  partie  de 
la  chaîne  d'une  étoffe. 

Portés  ,  eft  anftl  un  terme  de  manufacture  de 
foit  ries.  Il  fignific,  comme  dans  les  mmutafturcs 
de  lainages  ,  un  certain  nombre  de  fils  de  foie  t 
qui  font  une  portion  de  la  chaîne  d'une  étoffe  j  en 
forte  que  lorfque  Ton  dit  qu'un  taffetas  de  onze 
ving:-quattiémes  d'aune  de  largeur  entre  les  lizières, 
aura  vingt-quatre  port/es  de  quatre- vingt  fils  cha- 
cune ,  cela  doit  s'entendre  que  toute  la  châtie  qui 
eft  employée  4  faire  ce  tarie  tas  doit  êtrecompoKe 
de  dix-neuf  cent  vingt  fils. 

PbRiiB,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Signi- 
fie une  certaine  quantité  de  marchandifes  qu'on  per- 
met anx  gens  d'équipage  d'un  vaiflèau  marchand  ^ 
de  porter  St  d'embarquer  pour  leur  compte  (ans 
payer  de  fret  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  aufli  paco* 
tille.  Lorfqu'il  n'y  a  que  leurs  coffres  Se  leur* 
hardes  on  l'appelle  l'ordinaire  ;  ce  qui  doit  être 
chargé  le  premier. 
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Portée.  Eft  encore  un  terme  de  marine  qui  fi- 
gnifie  lu  capacité  d'un  navire,  Défîgncr  la  portée 
d'un  navire  ,  c'eft  eo  exprimer  la  grandeur  &  le 
port. 

PORTER.  Terme  de  teneur  de  livres.  Ceftla 
même  cliofc  qu'écrire  ou  mettre  an  article ,  une 
partie ,  une  dette ,  un  paiement  l  l'endroit  d'un 
regiftre  ou  d'un  compte,  qui  leur  convient  Clivant 
leur  différente  nature.  On  dit  porter  fur  le  grand 
livre ,  porter  fur  le  journal ,  porter  à  compte  ,  por- 
ter en  débit*  porter  en  crédit ,  porter  en  recette, 
en  dépenfê ,  en  reprife  ,  &c 

Porter.  En  terme  de  manufaHure  li  de  com- 
merce d  etolîc  &  de  tapifferic  ,  veut  dire  la  lon- 
giuui  &  lu  l.\:^e.::  qu'elle-,  ont.  Ce  oui?  f.o-u 
ving:  aunes  de  longueur  for  une  aune  de  largeur} 
cette  ferge  doit  porter  deux  tiers  de  large  lut  vingt- 
deux  aunes  de  long.  Cette  tàpifferie  porte  tant 
d'aunes. 

Porter.  Se  dit  aufli  en  même  fens  dans  lamar- 
chandife  du  bois  carié.  Cette  poutre  porte  trente 
pieds.  Ce  chevron  porte  iîx  pouces  fur  quatre  d'é- 
cartiiTage  ,  &  vingt-deux  pieds  de  long. 

Porte*.  Se  dit  quelquefois  delà  charge  dont  un 
vaîffeau  marchand  cft  capable  ,  &  des  équipages  & 
Canons  dont  il  cft  monté. 

Porter  earoib.  Signifie  faire  des  offres.  On 
m'a  porté  parole  de  cent  mille  livres  pour  la  part 
que  j'ai  dans  le  retour  du  vaifleau  l'Amphittite  : 
pour  dire  ,  on  m'en  a  offert  cette  tomme. 

Porter  la  parole.  Signifie  parler  au  nom 
d'une  aflemblée  ,  d'une  communauté  ,  d'un  corps. 

_  Dans  chacun  des  f\x  corps  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  ,  c'eft  ie  grand  garde  qui  porte  Ut 
parole;  Se  loifque  les  Us  coips  font  alîcmblés  , 
c'eft  le  grand  garde  de  la  draperie. 

Les  (yndics  6c  les  jurés  dans  les  communautés 
des  ants  te  métiers  ,  portent  la  parole  chacun  pour 
leur  corps. 

PORTEURS  D'ARGENT.  C'eft  ainfi  que  dans 
les  caiflei  considérables  ,  Se  chez  les  gros  mar- 
chands ,  negocians  ,  banquiers  &  autres  qui  font  un 
grand  négoce  d'argent,  on  appelle  certains  fcrvi- 
teurs  qui  iont  uniquement  employés  à  porter  l'ar- 
gent vu  leur  dos  dans  de  petites  hotes  ou  paniers 
coder  faits  exprès. 

Ce  (ont  ordinairement  les  porteurs  d'argent  qui 
tout  faire  accepter  les  lettres  de  change  ,  qui  les 
reçoivent  à  leurs  échéances  ,  &  qui  'ont  foin  de 
faire  faire  le»  protêts  faute  de  paiement  ou  d'ac- 
ceptation. Ils  aident  aufli  à  pefer  te  à  compter  les 

fit  .  à  reportai  ceux  qui  .\<:  k  trouvent  pas  bu  tu  : 
enfin  ce  font  eux  qui  lont  tout  le  gtos  ouvrage  qui 
regarde  la  caiffe. 

Ceux  qui  font  dans  l'obligation  de  fe  fervir  de 
ces  fortes  de  gens  ,  n'en  doivent  point  prendre  fans 
répondant ,  m  qui  ne  tache  lire  j  écrire  êc  calculer , 
étant  neceflaire  pour  le  bon  ordre  delà  caiffe  ,  que 
les  porteurs  d'argent  tiennent  un  petit  livre  de 
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bordereau  de  toutes  les  pairies  qu'ils  vont  recevoir 
en  ville. 

Porteurs.  Se  dit  aufli  en  fait  de  lettres  de  change, 
de  ceux  qui  les  ont  en  main  ,  &  en  faveur  ccf- 
quels  les  derniers  ordres  ou  endoflunens  ont  é:é 
pailés.  ' 

L  cr:l'>r?i,-l";c  tt-   T  6  7  ;  ri- 1 .  r  :u:i )'!..]'.  jl;  . '■  >- 

Crions  importantes  concernant  les  porteurs  de  lettres 
de  chauge  j  elles  font  rapportées  dans  l'article  qui 
parle  de  ces  fortes  de  lettres. 

Quand  on  dit  qu'un  billet  eft  payable  au  por- 
teur, cela  doit  s'entendre  qu'il  eft  payable  à  celui 
qui  l'a  entre  les  mains-,  te  qui  le  pré  (entera  à 
Ion  échéance.  Pour  être  payé  de  ces  fortes  de  bil- 
lets ,  on  n'a  befoin  ni  d'ordre  ni  de  traniport  :  il  cft 
cependant  bon  de  favoir  â  qui  l'on  paye. 

PORTO  FRANCO.  C'eft  à  Gènes  un  magafin 
où  tous  les  marchands  &  negocians  étrangers  ,  de 
quelque  nation  qu'ils  foient ,  peuvent  apporter  leurs 
maichan  dilès,  Ôt  où  elles  font  reçues  fans  payer  aucun 
dioit  pour  le  /impie  dépôt. 

Lorfque  ceux  â  qui  les  marchandifes  appartien- 
nent ont  trouvé  à  s'en  défaire  ,  (bit  totalement  , 
ou  en  partie  ,  ils  en  payent  alors  les  droits  aux 
bureaux  de  la  république  d  proportion  de  la  vente  ; 
mats  s'ils  ne  vendent  rien  ,  il  leur  eft  permis  de  les 
enlever  &  de  les  retirer  du  magaftn  ,  fans  qu'il  leur 
en  coûte  quoi  que  ce  foit. 

PORTUGAL.  (  État  atluel  du  Commerce  de  > 

Le  Portugal  eft  le  royaume  le  plus  occiden- 
tal de  l'Europe  ;  il  eft  borné  à  l'oued  &  au  fud 
par  l'océan  Atlantique  ,  à  l'efr  &  au  nord  par  VEC- 
pagne.  Son  étendue  eft  d'environ  184%  milles  quâv 
rés.  Le  Portugal  cft  beaucoup  plus  tempère  que 
l'Efpagne  ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  de? 
température  entre  fes  diveries  provinces.  Le  fol 
en  eft  très-fertile  ;  malgré  cela  ,  comme  la  plu» 
grande  partie  du  pays  demeure  en  friche ,  on  eft 
obligé  de  tirer  du  dehors  le  bled  néceilâire  â  la 
conlommation ,  te.  c'eft  l'Angleterre  principalement 
qui  en  fournit  le  Portugal.  La  province  d'Eftra- 
madoure  eft  réputée  la  plus  fertile  :  celle  d'AIen- 
tejô  produit  le  plus  d'huile.  Cette  denrée  abonde 
en  général  dans  tout  le  pays ,  ainfi  que  le  vin.  Par 
une  ordonnance  de  17  ,  il  fut  enjoint  fous  peine 
de  confifcaiion  des  terre* ,  d'arracher  les  vignes  des 
«ivirons  du  Tage ,  du  Mondcgo  &  de  la  Vcga  & 
d'en  en&mencer  les  terres.  Il  n'y  eut  d'exceptés 
que  les  vignobles  de  LifLonne,  Oegras  ,  Carca- 
velhos  ,  Lavadrio  ,  Torrès  ,  Vedras,  Alanquer  , 
Anadia  &  Mogofores.  Les  plaines  foumiffent  en 
abondance  du  miel  d'un  beau  blanc  &  d'une  agréable 
odeur  :  celui  des  bois  lui  eft  inférieur,  quoique  de 
meilleur  goût  que  dans  les  autres  régions.  Le  Por- 
tugal abonde  auffi  en  citrons ,  oranges  douces  te 
amétes}  figues,  amandes,  châtaignes,' dattes  &  autres 
bons  fruits':  on  y  trouve  beaucoup  de  fcl  marin  «c 
ou  y  élevé  des  vers  à  Cou. 


4?2  POK 

Nou-feulement  l'agriculture  eft  négligée  en  Por- 
tugal ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ;  mais 
tous  les  métiers ,  arts  &  manufactures  y  languiffent. 
Le  pays  produit  les  plus  excellences  matières  pour 
erre  mites  eu  œuvre  ;  mais  la  plus  grande  partie  Ce 
vend  aux  étrangers ,  de  qui  ou  les  tachette  enfuite 
fort  cher  ,  quand  elles  font  manufacturées^  Ce  que 
font  les  Portugais  en  toiles ,  qui  cft  la  manufacture 
la  plus  confidcrable  qu'ils  aient  ,  en  ouvrages  de 
paille ,  en  fruits  confits,  fur-tout  en  ccorces  d'orange, 
en  grottes  étoffes  de  laine  &  de  foie,,  tour  cela  eft 
bien  peu  de  chofe  eu  égard  aux  befoins  de  la  nation. 
Il  importe  heancoup<aox  Ctrangcrs ,  fie  particulière- 
ment aux  Anglois  ,  qui  font  maîtres  du  commerce 
de  Portugal,  qu'il  ne  s'y  établilfc  point  de  manu- 
factures. Aufti  font-ils  tous  leurs  errons  pour  l'em- 
pêcher ,  comme  on  l'a  pu  voir  lors  de  l'établifTe- 
ment  de  la  manufacture  de  glaces  à  Lifbonne.  Quoi 
qu'il  en  foi: ,  le  gouvernement ,  qui  lâ-delTus  avoit 
adopté  un  fyftème  vraiment  funtfte  au  bien  pu- 
blic ,  a  paru  changer  de  iéutiment  :  quand  le  fa- 
meux marquis  de  tombai  fut  appelié  au  miniftère, 
l'jnduftric  nationale  commença  à  revivre,  &  tant  qu'il 
fut  à  la  tête  des  affaires ,  on  a  vu  dans  les  Portugais 
une  activité  dont  on  ne  les  croyoit  plus  fufccptibles. 
Cette  activité  s'eft  un  peu  rallentie  depuis  là  retraite 
de  çe  grand  rniniftre  \  mais  il  faut  espérer ,  pour  le 
bien  de  la  nation  Portugaifc ,  qu'elle  reprendra  dans 
peu  une  nouvelle  vigueur.  Elle  a  pour  l'y  exciter 
(exemple  de  rouecs  les  nations  commerçantes, 

Le  Commerce  des  Portugais  eft  à  la  vérité 
fort  étendu,  mais  Us  n'en  tirent  pus  un  avantage 
bien  conlnlcrable  ;  les  dentées  du  crd  de  leur  pays , 
celles  qu'ils  tirent  de  leurs  poflefiiom  dans  les  autres 
parties  du  monde  ,  les  ricUettcs  même  que  leur 
fournit  en  particulier  l'Amérique,  tout  cela  s'échange 
contre  ce  que  les  peuples  d'Europe  avec  lefquelsïïs 
Commercent*  te  fpécialcment  les  Anglois ,  leur  pro- 
curent en  grains  &  en  matrhandifes  manufacturées. 
7*eile  cft  uur  manière  de  fe  pourvoir  pour  eux- 
rncmecvfc  pour  les  pays  qui  font  partie  de  leurs 
domaines  ,  de  h  plupart  des  chofes  qui  font  â  leur 
ufaçe.  Ce  qu'ils  exportent  chez  l'étranger  confine 
en  fol  marin  ,  huile,  vins  ,  citrons ,  oranges  te  autres 
denrées  du  crû  de  ce  royaume.  Leur  principale  ii- 
cbeffe  vient  de  leurs  poflèflîons  du  dehors  &  parti- 
culièrement du  Bréfil  j  ils  en  reçoivent  du  fucre  de 
différentes  qualités ,  du  tabac ,  du  cacao ,  de  l'ivoire, 
de  l'ébenc  ,  du  bois  de  Bréfil ,  des  peaux ,  toutes 
fortes  d'épiceries,  des  drogues  médicinales  ,  de  l'or, 
des  perles  ,  des  diamants  &  autres  pierres  précieufes. 
Cependant  i  l'exception  de  ceux  de  ces  articles  qoi 
fe  tirent  du  Bréfil ,  tout  le  refte  qui  nous  vient  des 
|ndés  orientales  &  occiJçntates  peut  s'acheter  de  la 
première  main  t  fans  recourir  aux  Portugais.  En 
vue  de  favorifer  le  commerce  des  Indes  orientales , 
le  roi  Jofcpli accorda ,  en  175},  à  un  ancien  fer- 
mier du  tabac  nommé  Felictano  Vdho  OMen- 
fqurgfUti  octroi  pour  envoyer  cinq  navires  à  Macao  , 
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|  favoir  un  tôt»  les  deux  ans  ;  &  par  un  autre  octroi  t 
!  il  lui  permit  d'en  faire  partir  onze  en  dix  ans  pour, 
j  Goa.  Ce  commerce  continue  à  fe  faire  par  des  tb- 
!  ciétés  OU  compagnies  privilégiées  ,  de  même  que 
j  celui  du  grand  Para ,  de  Maragaaon  &  de  Fer- 
nainbouc 

Les  Portugais  n'envoient  que  peu  de  navire* 
i  dans  les  diifcrcns  ports  de  l'Europe  ;  mais  on  voie 
|  prefque  en  tout  teins  leurs  pavillons  voltiger  vert 
les  côtes  d'Afrique  où  ils  poflédeut: 

Les  ides  du  Cap  v eu  d  découvertes  par  leurs 
ayeux  en  1471.  On  en  compte  dix  :  Santiago  ,  S. 
Antonio ,  Sta.  Lucia  ,  S.  Victnte ,  «f.  Nit'olao, 
Briva,  Ville  Au  Sel ,  ViJleMayo ,  tiflt  île  Ftieg» 
&  Bitena-Vifla.  Les  principales  productions  de 
ces  ides  font  des  cuirs  verds ,  &  particulièrement 
des  peaux  de  chèvres  &  de  cabi-its ,  du  tel,  du  ris, 
du  mil ,  du  bled  de  Turqnie ,  des  oranges  ,  des 
-citrons  ,  des  ananas  &  pluheurs  autres  fruits  dé- 
licieux. 

L'ille  S  au  T  h  o  m  b  ,  ou  S.  Thomas ,  qui  eft  fituée 
précifément  fous  la  ligne,  eft  une  des  colonies  les 
plus  floriflautes  qu'aient  les  Portugais  en  Afrique* 
Le  fucre  te  le  gingembre  qui  y  croiflcr.t  aufli  bien 
qu'en  aucun  lieu  du  monde  ,  (ont  les  principaux- 
articles  de  commerce  de  San  Thomé.  De  li ,  les 
Portugais  font  i  portée  de  trafiquer  avec  les  peu- 
ples de  Loango  ,  St.  Paolo ,  Angola ,  Congo  ,  de  ia 
côte  d'or ,  de  Guinée ,  &  for-tout  des  royaumes  de 
Sorala ,  de  Monomotapa  ,  de  Mofàmbique  &  de 
Mcliodc  ;  ils  {oui fient  «u  furplus  du  précieux  avan- 
tage d'être  les  fouis  Européens  qui  aient  pu  former 
des  établiflemens  dans  ces  régions  &  qui  y  aient  de» 
rorterefles  qui  les  rendent  en  quelque  forte  maîtres 
de  tout  le  commerce  qui  s'y  fait.  Les  Portugais  y 
vont  chercher  des  nègres  qu'ils  tranfportent  au  Brcfil, 
&  quelque  peu  d'or  &  d'ivoire. 

Les  Portugais  vont  aufTï  aux  Indes  orientales 
od  ils  confervent  quelques  débris  des  vaftes  &  riches 
pofieifions  qu'ils  y  ont  eues  autrefois ,  favoir  : 

Goa  ,  fameufe  ville  ,  fituée  par  les  if  degrés  6 
minutes  dans  une  ifle  formée  aux  embouchures  des 
rivières  de  Mandona  te  Guari  fur  la  côte  des  Indes. 
Les  habitons  de  Goa  font  quelque  peu  de  commerce 
avec  laPerfe,  le  Pcru>  Manille,  Macao  te  le  Mofam- 
bique.  Leurs  meilleurs  envois  pour  l'Europe  font 
les  retours  de  ce  dernier  endroit ,  quoiqu'ils  soient 
heaucoup  diminués  par  la  petite  quantité  d  or  & 
d'ambre  gris  qu'apportent  aujourd'hui  les  nègres  à 

Diu,  qui  a  la  réputation  d'être  imprenable ,  a 
toujours  été  te  eft  encore  la  plus  forte  place  des 
Portugais  aux  Indes  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  ville 
qui  fa  îl  e  un  grand  commerce  \  le  peu  qu'elle  vaut 
cft  pat  fes  relations  avec  l'ifle  de  Molambique. 

Macao  cft  une  place  appartenante  à  l'empire  de 
la  Chine ,  od  les  Portugais  ont  préfeutemem  trois, 
fortereffes  bâties  fur  autant  d'émmeoces  ou  petites 
montagnes ,  toujours  gardées  par  une  forte  garniforr. 
Les  Portugais  de  Macao  pourroient  faire  un 
'  *  commerce 
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Commerce  beaucoup  plus  grand  qu'ils  ne  fonf  avec 
la  Chine ,  s'ils  favoient  ufer  de  la  pcrniUfion  cju'ib 
ont  d'aller  deux  fois  Paonne  aux  foires  de  Canton 
acheter  les  marctrandtfes  qui  leur  foin  propres. 

Au  refte  les  Portugais  ont  d'autres  établifîemens 
nu  comptoirs  dans  les  Indes  orientales  ,  fur  toutes 
les  ciîtes  de  Malabar  Se  de  Coromandel  j  mais  le 
commerce  qu'ils  y  font  n'eft  pas  non  plus  bien  con- 
sidérable. Ceft  Je  Btëlil  qui  eft  le  vrai  tréfor  des 
Portugais. 

Le  BlSSiL  eft  une  partie  vafte  ,  fertile  Si  riche 
de  l'Amérique  méridionale  ,  avec  tiers  de  princi- 
pauté }  les  'Portugais  en  font  tranquilles  po  fief- 
fé ur*  depuis  l'an  i66u  Ce  pays  lé  divife  en  trois 
parties ,  favoir  la  côte  feptcnrrionide ,  qui  contient 
les  gouverne  mens  de  Pana  ,  Maranhaon  y  te 
Siara  ;  la  côte  orientale  ,  qui  renferme  les  gou- 
vernement de  Rio  Grande  t  Para-iba ,  Tuma- 
rttca ,  Fernambuco ,  Sexgippc  ,  in  Baye  de  tous 
les  Saints ,  ios  llheos,  Porto  Seguro  ,  fc  Spirito- 
Santo  f  8c  la  côte  méridionale ,  où  l'on  trouve  les 
gouvernemens  de  Rio  Janeiro,  de  St.  Vincent  & 
del  Rey. 

Sav-Salvador  ,  ville  du  gouvernement  de  1* 
baie  de  tous  les  Saints  ,  ou  Baya  de  todos  os 
Sanros.,  eft  capitale  de  tout  le  Bréfil  Ses  habitat» 
font  industrieux ,  actifs  &  riches }  ils  font  un  com- 
merce tres-ctendu  en  tabac  qui  eft  l'article  qu'on 
cultive  le  plus  au  Brélîl  ;  en  lucre»  indigo  ,  coton  , 
baume  de  Capaiva,  bois  pour  la  teinture,  rocou, 
Pircira-brava  ;  enfin  en  huile  &  fanons  de  baleines , 
cç  poifîon  venant  échouer  en  quantité  dans  la 
baie  depuis  juin  juiqu'i  Septembre.  Le  port  de  San- 
Satvador,  qui  n'eft  qu'a  100  toifësde  la  ville ,  eft 
excellent  &  peut  contenir  un  bon  nombre  de  navires  : 
,c'eft-là  qu'aborde  tous  les  ans  au  mois  de  juin  la 
flotte  de  Lifboiine,  Se  où  fc  raflembJent  att  mois 
d'août pour  le  retour,  tous  les  navires-  qui  fe  (ont 
feparés  de  cette  flotte  pour  aller  d  Rio-Ianeiro  dont 
S.  Se  b  a  (lien  eft  la  ville  capitale  ;  â  Fernambuco  , 
Jj/Liranhaon ,  Païa'iba ,  Tamaraca  &  autres  ports 
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de  la  crVe  du  BréiîL  Le  nombre  des  navires  de 
cette  flotte  n'eft  pas  fixe  :  il  roule  ordinairement 
entre  40  &  50  bltimcns  de  toutes  les  -grandeurs 
depuis  11  julqu'à  30  pièces  de  canons* 

Les  Portugais  poflcVlenc  dans  Ja  mer  Atlantique 
pluiîeurs  îfles  dont  les  principales  font  »  Porto- 
Santo  t  Madère ,  Scies  A\ores  ou  les  Terceres  , 
qui  fout  au  nombre  de  neuf  ,  favoir  :  Sainte- 
Marie,  St.  Michel  t  Terceira  ,  Saint-George , 
Graàofa  ,  Fayal  ;  Pieo,  Flores  &  Corvo  :  ces 
îfles  pror'uilêns  du  froment ,  du  vin  8c  d'excellens 
fruits  ,  fur-tout  des  citrons  3c  des  oranges.  L'ide 
de  Madère  donne  des  vins  excellens  dont  le  plant  a 
été  tiré  de  Candie.  Ces  vins  (ont  enlevés  en  plus 
grande  partie  pour  l'Angleterre  te  pour  les  Indes. 

Le  Portugal  renferme  (ît  provinces  ,  qui  fout 
l'  l.ftramadoure  t  Beira  ,  Entre- Oouro-é  Minho, 
Tra  -os- Montes  ,  Aient ejo  ,  te  l'Algarve  $ 
celle-ci  forme  un  royaume  particulier.  En  général 
ces  provinces  font  fertiles  ;  elles  renferment  divers 
ports  &  villes  de  commerce  ,  notamment , 

Lisbonne  ,  capitale  du  Portugal  Se  réfûtence  du 
roi  :  cette  ville  s  étend  de  l'eft  iroueft  fur  le  bord 
du  Tageà  l'endroit  où  ce  fleuve  décharge  fes  eaux 
dans  la  mer.  Elle  eû  l'entrepôt  de  ce  que  les  Por- 
tugais tirent  de  leurs  autres  poflèflions.  Le  port 
eft  vafte ,  profond ,  sdr  &  commode  ,  ayant  deux 
entrées ,  l'une  au  nord  ,  l'autre  au  midi  de  la  ville  ; 
cette  dernière  eft  la  plus  large  &  la  plus  facile.  Le 
commerce  d'exportation  de  Lijbonne  eft  confide- 
rable  -f  H  codifie  principalement  en  tabac  ,  fucre 
cuirs  8c  bois  pour  la  teinture  ,  articles  qui  tous 
viennent  du  firéfil  dans  cette  ville  i  8c  eo  laines  & 
huiles  d'olive,  qu'on  rire  de  diverfés  provinces  du 
royaume.  Nous  allons  donner  des  comptes  iintulés' 


-  compagnie  Porruçâi/i  ,  qUl , 
lçquence  envoie  ce  bois  dans  l'étranger  pour  fon 
compte. 
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jComœjfiiou  d'expédition  fur  Rs.  8,34^,7*0  à  3  pf   ••••••  170,400 


Rées.  8,jj7,t»o 


Les  prix  des  faines  ea  fuin  roulent  fuivant  les  qualités  .depuis  l,f©o  jufqu'à  4,000  tics  l'arrobe, 
plus  ou  moins.  Les  noms  des  principales  piles  font  Badajà\,  Campo  major,  Etvas ,  Olive  ne  a  ,  ac 
£Jtremos. 

Compte  fimule      4  demi-pipes  d'huile  de  Lijbonne  ,  mefurant  enfemble  19 

almudes  6  canadas»  à*  *,9^o  rées  é  .  ••••••  •  •*»»,  «.,4  *  Rs. 


//tt/s  d'expédition. 


Fout  4  futailles  ï  1,000  rs.  &  droit  de  confulat  $,f 
RemplifEigc  &  couvercle  ,  400  rées ,  port  au  mole  & 

navire  i»f6o  .  .  .  .  ......«.«.«•••••• 

CoiamjiTion  fur  rs.  130,180  à  x  pf  &  pour  les  pauvres  ipf;.  , 


fo  rs.  .  .  .  «  Rs.  t5,<7* 
de  là  au 


l,«rfo 


Le  commerce  des  diamans  &  de  plufîetir*  autres  I  planches  de  fapin  ,  fer  ,  &  en  beaucoup  d'autres 
articles  fc  fait  pour  le  compte  du  roi ,  qui  en  tire  des  articles. 

bénéfices  confidé' tables.  Sétubale  ,  que  les  étrangers  nomment  par 

Le  commerce  ^Importation  de  Lijbonne^  con-  |  corruption  St.  Hubes ,  eft  un  port  à  l'embouchure 

du  Sandao  dans  un  petit  eolfc  de  l'océan ,  lequel 
«  recevoir  des  navires  de  toutes  les  grandeurs. 


Le  commerce  d'importation  de  Lijb~...~  

fîrtc  en  toiles  blanches  d'Allemagne  ,  draps  &  étoffes 
de  laine  d'Angleterre  ,  en  étoffes  de  foie  ,  bleds , 

L'article  principal  de  fon  commerce  eft  le  fel  ;  il  s'en  fait  des  expéditions  confidcrables  fur-tour 
le  nord  de  l'Europe.  F  u* 

Compte  (imulé  de  1,000  moyos  ou  muids  de  fel  AtSe'tubal,  à  î,îoo  rées 

le  mtiid  vendu  à  bord  du  navire  à  forfait  •  R.    .  _ 


Comaiiflîon  d'expédition  à  1  p  \  &  courtage  des  traites  \  p  ~ 


4°>t>o<' 


Rs*  i,i4tf,8oy 


Le  prix  du  fel  i  Sétubal  eft  de  *,oeo  â  a.foo  ries  le  moyo ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  les  cirronfances 


ches 


Porto  ,  ou  Oporto ,  ville  de  la  province  Entre- 
Douro-è-Minho ,  eftfitucc  fur  le  Douro  qui  fe  dé- 
charge-dans  la  mer  à  î  de  mille  plus  bas.  L'entrée 
de  Ion  port  (  ou  la  barre  )  eft  dangereufe  i  caufe 
des  bancs  de  fable  Se  des  pointes  de  rochers 

rnoins  que  les  eaux  ne  foient  hautes  ,  comme  I  environs  font  très-*  onfidérables  &  conûibu^rp0^ 
U    arrive  ordinairement  en  hiver.  Lifboimc    &    coup  i  augmentet  fon  commerce  àvec  lcldit*  ""r 
Porto  font  le$  villes  de  Portugal  les  plus  ri-  \  feffions.  Le  produit  des  toiles,  va  â  un  miUjon  dé 

lu  4 


«s  les  plus  commerçantes  ;  aucune  iUrre 
n'entretient  un  commerce  auilï  actif  avec  1« 
étrangers  &  avec  les  poffenW  des  Portugais 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  Les  manufV 
tures  de  toiles  Se  de  chapeaux  de  Porto  &  de  Yes 
Jetables  &  contiibueo 
augmenter  fou  commerce  avec  ldditespof. 


P  o  s 

cruiades  par  an,  &  le  nombre  des  chapeaux  peut 
monter  à  environ  100,000  pièces.  Le  commerce  prin- 
cipal de  Porto  avec  l'étranger  coufifte  dans  environ 
1 8  à  10  mille  pipes  de  vin  j  [  ce  commerce  eft  entre 
les  mains  d'une  compagnie  depuis  17  f€  qu'elle  en 


POT 

a  obtenu  le  privilège  exclufif  ]  en  1,000  pipet 
d'huile ,  30  mille  arrobes  de  frmac  ,  quelques  ci- 
trons Se  oranges,  &  les  marchandâtes  du  Brelil  dont 
nous  avons  parle  à  l'article  Je  Lijboime, 


Voici  un  compte  fini  nié  d'huile  de  Porto  : 

Compte Jîmulé  de  té  botes  d'huile  achetées  à  Porto,  contenant  î4oalmac 
à  3,300  ices  l'almude  --%.»••••-..,.... 


Rs*    1,1  lt, 003 


Frais  d'expédition. 


Pour  les  16  botes  vuides,  &  cercles  de  fer  ,   .  -  •  ♦  , 

Droits  de  (ortie ,  •«....• 

Rabattage  &  poit  à  la  gabarre,  fret  de  la  gabarre  .  »  *  . 
A  l'acheteur  pour  fa  piovifion  à  ~  00  rées  par  bote,»  *  . 
Commiflion  d'expédition  fer  rées  1,487,440.  à  i  p|.  .  ,  . 


80,960 
8,000 


Rc 


Cl. 


Les  vins  de  Porto  valent  divers  prix  :  les  com- 
xnuns  ,  rouges  Se  blancs. ,  roulent  depuis  17,000 
jufqu'à  40,000  rées,  &  les  meilleurs  de  40,000  à 
^o,ooo  rées  la  pipe.  Au-rcfte,  ce  font  les  AngloU 
qui  font  la  pnncipalc  contamination  de  ces  vins. 

L'on  importe  tous  les-  ans-  i  Porto  environ  40 
mille  quintaux  de  lin  pour  les  manufactures  de 
toiles  ;  i  ?  mille  quintaux  de  fer  ,  60  mille  quintaux 
de  morue ,  40  mille  quintaux  de  ris  ,  ao  mrilc  fâcs 
die  froment,  beaucoup  d'étoffes  de  laine,  des  toile 
.fines  Se  plusieurs  articles  qui  coinpofcnt  ,  année 
commune ,  les  chaigemens  de  plus  de  100  navires 
les  trois  quarts  angtois  ,  qui  entrent  dans  ce  port 

Vfana  de  Frt'dé-Lima,  dans  la  province  d'Entre 
le-Douro-è-minho  }  Avt'irOy  dans  colle  de  Bcira.: 
Tapira ,  Faro  &  Lagos  ,  dans  le  royaume  d'Aï- 
garve,  totu  les  autres  ports  de  Portugal;  tes  autres 
.villes  les  plus  commerçantes  font,  Coimfire,  ttraga , 
J.amego  ,  Leira  ,  Viftu  t  Gitarda  ,  Braganne  , 
£uora,Beja,  Elvas y  Portalegre,  SifoesSt  quel- 
ques amies. 

POSER.  Mettre  quelque  chofe  en  certaine  fi- 
toaiicn. 

Po  srr.  Se  dit  ,  en  terme  <?  itrithtne'tique , 
des  chiffres  qui  fe  mettent  au  deltaus  des  femmes 
ajoutées  pour  en  fermer  le  total  par  l'addition.  Sept 
k  huit  tant  quinze ,  pofe  cinq  Se  retient  un.  Pofer 
des  chiffres  ,  placer  des  chiffres. 

POSITION.  Terme  d'arithmétique  qui  vent 
dire  fuppofiiton.  Une  régie  de  faune  pofitton  (im- 
pie ou  double  ,  fe  fait  torique  calculant  fer  de  faux 
sombres  &  qui  ne  fubfiftent  que  dans  l'imagina* 
lion  ,  on  découvre  par  les  différences  qui  s'y  ren- 
contrent le  véritable  nombre  inconnu  que  l'on  cher* 
«huit. 

POSSON ,  que  l'on  nomme  au/fi  polj/ôn  ou  ro- 
Qtillc*  Petite  mefuic  pour  les  liqueurs  qui  contient 


la  moitié  d'un  demi-fepticr  ou  un  quart  de  chopinc 
de  Paris. 

POSTE.  Diligence  que  fait  im  Courier  eu  chan- 
geant de  chevaux  de  rems  en  tenu.  Il  fe  dît  aufTi  de 
l'homme  même  qui  court  ,  &  encore  des  ma;tan< 
difpofccs  de  diftance  en  diftance  fur  les  grands  che- 
,  mms  pout  y  tenir  des  chevaux  prêts  pour  ceux  qui 
veulent  s'en  l'crvir-  • 

Dans  ces  differens  (èns,  on  dit  :  Je  fuis  arrivé  en 
pofte  de  Rome  ,  c'eft-i-dire  en  diligence  :  Ccft  ht 
pojjie  de  Lyon  qui  paftê  ,  pour  fignifier  le  eoutier 
qui  apporte  la  malle  de-  Lyon.  Enfin  on  dit ,  il  y 
a  des  pofi'es  i  Lonjumeau  ,  a  Linas ,  à  Châtres,  Sec, 
pour  dire  qu'on  trouve- des  chevaux  de  relais  dans 
cous  ces  lieux.  % 

-  LtspojTes,  fer  le  pied  qu'elles  font  en  France, 
font  d'une  invention  aflez  moderne ,  fit  quoiqu'on 
les  veuille  faire  remonter  jufqu'à  Chaiiemagne ,  il 
eft  certain  qu'on  lés  doit  à  la  politique ,  eu*  fi  l'en 
veut  à  la  défiance  de  Loifis  XI.  Ce  prince  fi  in- 
quiet les  établit  par  une  ordonnance  du  rp  juin 
1464  ,  pour  être  plutôt  &  plus  sûrement  initiait 
de  tout  ce  qui.  fe  paflok  &  dans  fou-  royaume  te 
dans  les  états  de  fes  voitins. 

Le  commerce  a'  lieureufement  profité  de  cette 
invention,  St  c'eft  par  cène  voie  que  fe  fait  le  plus 
grand  négoce  de  lettres-  de  change  Se  le»  remues» 
d'argent  les  pliis  confid  érables,  foît  dans  les  princi- 
pales  villes  de  France ,  fek  dans  les  pays  étrangers  y 
auûï  les  jours  de  pofte  ,  ou  comme  l'on  dit ,  le* 
jours  d'ordinaires  tant  •&'  les  plus  importans  de  la* 
feinaine  pour  les  marchands  négocians  &  banquiers* 
exacis,  &  qui  font  un  grand'  commerce.  On  en  parle 
ailleurs. 

POT.  Vafe  ou  vauTcau  qui  eft  un  des  plus  com- 
muns uÛculilcs  du  ménage.  Il  lignifie  plus  pcéciicmcns. 


■' 


POT 

%i  vdfe  od  l'on  boit  &  où  l'on  confcrve  les  boîflons 
doi>t  On  fc  fcrc  journellement» 

rOT.  Vendre  du  vin  à  pot,  C'eft  le  vendre  en 
détail ,  mais  (ans  pouvoir  donner  à  oranger  à  ceux 
à  qui  on  le  débite  ,  ce  qui  n'eft  permis  qu'aux  ca- 
baretters  ,  tavernkrs  Se  autres  qui  le  vendent  4 
l'alTîette. 

L'ordonnance  des  Aides  de  ié8o,  régie  les  droits 
Qui  fbuc  dûs  pour  le  vin  vendu  i  ;  ces  droits 
dom  on  pillai  Y  article  des  vins,  four,  différens 
fuivanr  les  lieux. 

Pot-dx-vik ,  dans  fa  lignification  naturelle ,  s'en- 
tend d'une  certaine  mefute  remplie  de  cette  liqueur. 
L'on  dit  aulii  dans  ce  fens  un  pot  de  bière  ,  un  /tôt 
«le  cidre  ,  &c. 

Pot-de-vin  ,  fe  dit  aiifli  figurément ,  &  alors  c'eft 
un  préTent  que  l'acheteur  lut  au  vendeur  ,  ou  le 
preneur  à  ferme  au  propriétaire  qui  lui  pafTe  bail, 
au-delà  du  prix  convenu  entr'eux. 

Souvent  le  pot-de-vin  fe  donne  i  l'entremetteur 
ou  à  celui  qui  palfc  bail  pour  un  autre,  ce  qui  ne 
fc  fait  guère;  du  ccmfente ruent  des  propriétaires  des 
cliofes  vendues  ou  affermées ,  qui  fou  vent  n'en  là- 
vent  rien ,  &  à  qui  ces  conventions  fccrcttcs  font  tou- 
jours préjudiciables. 

Les  coaunifEonoaires  parmi  des  marchands  font 
tenus  de  faite  bon  a  leurs  commcUans  ,d«s  pots-de~ 
vin  qu'on  leur  donne  pour  les  marchés ,  ventes  ou 
achats  qu'ils  font ,  à  moins  que  ces  derniers  ne  con- 
fèrent qu'ils  les  retiennent. 

Pot.  Se  dit  encore  de  certains  vaiÛcaux  ou  vafës 
de  grès  dans  lefquels  les  beurres  tâlés  Se  fondus  font 
envoyés;  ris  (ont  de  différences  formes,  figures  & 

Ceux  qui  viennent  de  Bretagne  font  un  peu  plats 
Se  très-petits  ,  ne  contenant  tout  au  plus  qu  un  quar- 
teron ou  une  demi-livre. 

Le*  beurres  fins  que  l'on  appelle  beurres  d'her- 
bes ,  qui  font  envoyés  de  Balte-Normandie ,  par* 
ticvlieteroent  d'Ifigny ,  font  pour  l'ordinaire  dans  de 
petits  pots  plus  hauts  que  ceux  de  Bretagne  ,  aufli 
contiennent-ils  davantage ,  leur  poids  étant  d'une 
livre  ou  d'une  demi-livre. 
_  A  l'égard  des  gros  beurres  talés  Se  fondus  qui 
viennent  du  même  pays  ,  ils  fonr  pour  la  plupart 
dans  des  pots  très- hauts  &  étroits,  de  figure  cylin- 
drîque  que  l'on  nomme  Tallevannes ;  ils  pèlent  de- 
puis fix  livres  fuiqu'à  quarante  livres. 

On  dit  un  pot  de  beurre  de  Bretagne  ,  un  pot 
de  beurre  de  Normandie,  pour  A\tc  ,\npot  rem- 
pli de  beurre  venant  de  ces  provinces. 

Pot.  Ceft  aufli  le  nom  que  l'on  donitc  à  une  des 
petites  fortes  de  papier  qui  fe  fabrique  dans  plulieurs 
papeteries  de  France.  Il  fcrt  aux  faifeurs  de  cartes  à 
jouerpour  mettse  du  côté  de  la  figure-, 

POTAKI.  C'eft  ainn  qu'on  rronftncâ  Cocftanti- 
nople  les  cendres  &  potaftes  qui  viennent  de  la  mer 
noire 


POT  437 

Pologne  8r.  de  Dantzick.  C'eft  une  des  droguer  dont 
les  teinturiers  fc  fervent.  On  la  nomme  quelquefois 
vedajfe. 

POTELOT.  Efpécc  de  pierre  minérale  qu'on 
appelle  communément  mine  de  plomb  ,  Se  quelque- 
fois plomb  minéral ,  plomb  de  mine  Se  crayotu 
C'eft  cette  pierre  que  les  anciens  nommoient plom- 
bagine on  plomb  de  mer. 

POTENCE.  On  appelle  la  potence  d'un  minot 
à  mefurcr  les  grains ,  une  verge  de  fer  qui  traverle 
diamétralement  le  minot  d'un  bord  à  l'autre  &  qui 
fen  à  le  lever.  C'eft  par  deflus  cette  verge  que 
l'on  paflè  la  radohe  quand  on  inclure  raz  St  non  à 


comble 


POTERIE.  'Marchand'ile  de  pots&  de  vailTelle 
de  terre  ou  de  g  rais* 

Il  fe  fait  eu  plufieurs  endroits  de  France  Se  Ses 
pays  étrangers ,  un  grand  négoce  de  poterie.  Celles 
de  Bcauvais  ,  de  Champagne  ,  du  Pont  S.  Eiprit , 
de  Normandie  &  des  Pays-bas  ,  tant  de  ceux  qui 
font  fournis  à  la  France  que  des  autres ,  font  le» 
plus  eftimées ,  il  s'en  traniporte  quantité  jufou'â 
Paris  od  néanmoins  il  y  a  une  communauté  de 
maîtres  potiers  de  terre. 

'  La  poterie  foraine  qui  arrive  à  Paris  doit  être 
dépendue  aux  Halles  poux  y  être  vilitée  par  le» 
jurés,  à  qui  il  eft  dû  pour  droit  de  vitltatton  deux 
lois  parifîs  par  chariot ,  ieize  deniers  par  charrette  » 
huit  deniers  pour  chaige  de  cheval ,  &  au  fur  pour 
remplace. 

POTIER.  Celui  qui  But  on  qui  vend  des  port 
&  de  la  vaiiTclle.  Si  les  pots  8c  vaiflclles  font  d'étain , 
on  l'appelle  potier  d'étain ,  &  potier  de  terre js'iî 
ne  travaille  qu'en  vaille  J  le  &  poterie  de  terre. 

FOI  IN.  Elpéce  de  cuivre.  II  y  a  de  deux  fortes* 
de  potin  j  l'un  qui  eft  compofé  de  cuivre  jaune  & 
quelque  partie  de  cuivre  rouge  ;  l'autre  qui  n'eft 
compofé  que  des  lavures  ou  excrémens  qui  forcent 
de  la  fabrique  du  leton ,  auxquels  on  mêle  du  plomb 
ou  de  l'était! ,  pour  le  rendre  plus  doux  au  travail. 
La  proportion-  de  ce  mélange  eft  d'environ  f>pt  livres 
de  plomb  pour  cent. 

La  première  elpéce  de  potin  ,  que  l'on  appelle 
ordinairement  potin  jaune ,  peut  s'employer  dan» 
des  ouvrages  conlîJérables  ;  Se  en  y  mêlant  de  la 
rofette  ou  cuivre  rouge ,  il  fert  fort  bien,  dans  la 
confection,  des  mortiers,  canons  &  autres  pièces, 
d'artillerie- 

De  l'autre  potin  on  ne  fait  que  des  robinets  de- 
fontaine  ,  des  cannelles  pour  les  tonneaux ,  &  des 
uftcnfiles  groflàères  de  cuilîne ,  for-tout  quelques 
efpèces  de  pots  ,  d?od  peut-être  il  a  pris  fou  nom. 
On  en  fond  aufii  des  chandeliers  Se  autres  ouvrage» 
d'églife  de  peu  de  conf  éqvcncc.  Ce  dernier  potin  n'eft 
*  ftilc  ,  Si  as  peut  is  dorer.  Ont 
ment  potin  gris  ,  3  eanfede  fi) 


risjtrt 


point  net ,  point  ductile 
le  nomme  commun 
couleur  terne 

i  ar,;ot  >  &  c  et.  j 

l  ja-  .  P  ,  «  .  T*  gwelee,  q«e  Tes  pottn  gris  tê  vend  pour  Pordinniie  un  4  deux  fol» 
marchands  épicier  de  Paris  urem  de  Mofcovie»  dc.i  par  livre  moins  que  le  jaune.  yby.auivnK, 


te  ^quelquefois  il  eft  appelle 
c'eft  le  nom  qu'il  a  chez  les  fondeurs.  Le 
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POUCE ,  eft  h  douzième  partie  d'un  pied  de 
toi  t  ouï  contient  douze  lignes.  Chaque  ligne  fe 
partage  en  fis  poiuts  ;  le  pouce  quand  contient  cent 
qnarante  quatre  lignes  }  8c  le  pouce  cubique  mille 
lept  cent  vingt-huit. 

Pouce  êvknt  ,  en  fait  «Tannage  d'étoffe  de  laine. 
Signifie  meurt  le  pouce  de  la  main  devant  le  bout 
de  l'aune  en  amant  les  étoffes,  afin  d'en  augmen- 
ter la  me/ure. 

L*  régîsnjcnt  gênerai  des  manufa&ures  du  mois 
d'août  i6é<>,  att.  44,  veut  que  toutes  les  étoiles 
foient  aunées  bois  i  bois  8c  farts  évent }  n'étant  pas 
permis  aux  auneurs  d'en  ufer  autrement  ,  fous 
peine  de  cent  livras  d'amsnde  pour  chacune  contra- 
vention. 

POUDE  ou  POUTE.  Poids  de  Môfcovic  oui 
revient  i  qu,iran:e  livres  du  pays,  ccft  A-dire  ,  i 
trente-deux  livres  poids  de  marc  de  France.  On  s'en 
fett  fur-tout  pour  peler  le  M  à  Aftracam  ville  fa- 
îneufe  de  Tartarie  fur  le  Wolga ,  &  douze  lieues  de 
fon  embouchure  dans  la  mer  Calpienne.  Le  lcipod 
ou  efquipnn  contient  dix  poudes, 

Les  tmirchandifes  qui  fe  vendent  au  feipod  8c  au 
poude  paient  â  Archangel  un  pour  cent  pour  le 
droit  du  poirlî.  Tout  fe  pek  entre  deux  fers. 
•  La  livre  eft  partagée  en  96  parties,-  qui  fe  nom» 
ment  Zoledemes  ;  mais  cette  divilton  n  a  lieu  que 
dans  le  détail,  - 

POUDRE.  P-tite  partie  d'un  corps  qui  a  été 
broyé ,  concafle  Se  réduit  en  atomes  prefque  imper* 
ceptibles ,  toit  naturellement,  foit  pat  les  opérations 
de  la  chymie  ou  de  la  méchanîque. 

Poudre  a  canon.  Compofition  qui  fait  avec 
du  folpetre ,  du  fouffre  &  du  charbon» 

POULANGIS.  Sorte  de  grofle  tirtaine  laine 
&  fil  ,  fabriquée  en  Bourço«nc ,  particulièrement 
aux  environs  d'Auxerre.  if  s'en  fait  aufli  beaucoup 
à  Beaucamp*  le  vieux  en  picardie. 

POJNDAGE.  Droit  qui  (è  levé  en  Angleterre 
fur  les  vaiflèauK  rna-chands  ,  à  raifon  de  tant  par 
livre  fterling  de  la  valeur  des  marchandise*  dont  ils 
Ce  trt>>iven>  chargés. 

Cet  impôt  eft  nommé  poundage  ,  parce  qu'a  ne 
livre  ftc rang  s'appelle  pound  en  Anglois.  Ce  droit 
de  poundare  fut  accordé  à  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre, pmrfa  propre  perfonne ,  par  un  aôe  de 
1  année  ieéo  j  il  en  a  été  de  même  du  droit  de 
tonnage. 

POUPÉE.  Se  dit  en  général  de  tous  les  fouets 
d'en/ans  que  font  les  bimb  lotie  rs  ,  lorfque  ces 
jouets  on:  une  figure  humaine  »  c'eft  de  ces  jouets 
dont  il  fe  fait  un  (î  grand  négoce  à  Paris.  Ce  ter- 
me s'entend  néanmoins  pins  ordinairement  de  ces 
ligures  proprement  habillées  fc  coéfées ,  foit  d'hom- 
me ,  foit  de  femme .  qu'on  envoie  dans  les  pays 
é'trançers  pour  y  apprentie  les  modes  de  la  Cour 
pie  France  ,  ou  qu'on  donne  aux  enfans  d'un  moyen 
âge  po-ir  les  amufcr. 

POURCEAU.  Animal  domeftj  que  qui  fournit 
^iycïfcs  eipéces  de  marchandifes  qui  entrent  dans 
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le  négoce  ,  Se  dont  on  fe  ferc  aurtl  dans  quelques 

manafacVures» 

Pourceau  de  mer.  Grand  poiflTon  que  l'on 
nomme  plus  communément  marf>uiii, 

FO  U  itPRE.  Couleur  rouge  tuant  fur  le  violet  t 
dont  il  y  a  planeurs  nuances  depuis  la  plus  claire 
jufqu'à  la  plus  foncée.  Elle  fe  fait  avec  U  coche- 
nille ou  la  graine  d'écarlatc  ,  &  un  pied  de  pafteL 

POUSET.C'cftle  paftel,c eft  à-dire,  cette  cou- 
leur rouge  qui  fc  trouve  dans  U  graine  d'écarlate 
8c  qui  feu  pour  la  teinture* 

POUSSE.  Ceft  la  pouflïère  ou  le  grabcau  d« 
poivre  &  de  quelques  autres  drogues  8c  épiceries  » 
entr'autres  du  gingembre ,  de  la  raufeade  ,  du  maci* 
Se  de  la  graine  d'écarlate. 

POUSSÉ.  Vin  pouffe  :  c'eft  du  vin  gâté  8c  aigri 
pour  avoir  bouilli  &  fermenté  dan<  U  futaille  pat 
quelque  accident.  Voy.  vik, 

POUT  ou  P.OU  DE  SOJE.Ewffi;  toute  de  foie 
tant  en  chaîne  qu'en  crème  ,  forte  6c  pleine  de  fiis, 
dont  le  grain  tient  le  milieu  entre  cciui  du  gros  de 
Naples  8c  du  gros  de  Tours  ,  moins  ferré  qne^ ce- 
lui-ci, mais  plus  que  Tau:»e ,  fon  grain  é:.uu  d'ail- 
leurs plus  gros  &  plus  éle*é  que  celui  de  l'une  * 
l'autre  Je  ces  étork*  ;  c'eft  une  efpèce  de  ferandion 
mais  toute  de  foie.  Le  pout  de  J'oie  étoit  autrefois 
très  de  mode  ,  <V  il  n'y  avoir  que  les  gens  de  con- 
féquence  qui  s'en  habillaflent  :  préfeutement  il  o'eft 
plus  guère*  d'ufage,  &  !es  réglemcns  de  tf<?  pout 
les  manufactures  de  foie  n'en  parlent  point  parmi 
tant  d'autres  étoffes  même  allez  anciennes  dont  ils 
font  mention. 

POUTE,  on  POUDE.  Poids  de  Mofcovie» 

PR 

PRALINES,  on  AMANDES  A  LA  PRALINE. 

Voye\  cobhtures  ,  A  Pendi-oit  oà  il  ejl  parlé 
des  dragées» 

PRATIQUE.  (  Terme  de  commerce  de  mer.  ) 
Jl  fignifie  traité  ,  communication  de  commerce 
qu'un  vaiiTcau  marchand  obtient  dans  les  ports  ou  il 
aborde ,  ou  fur  les  cotes  des  terres  &  ides  qu'il  re~ 
coonoît  ou  qu'il  découvre.  Nous  n'avons  jamais  pû 
avoir  pratique  avec  les  habitat»  de  la  nouvelle 
Zembk.  De  même  :  ces  fauvages  font  des  gens  doua 
*  paifibles ,  nous  avons  eu  facilement  pratique 
dans  leur  Me  s  nous  avons  fait  avec  eux  u»  allez 
bon  commerce. 

Obtenir  pratique,  c'eft  avoir  la  liberté  dlianter 
un  port ,  de  defcendre  i  terre ,  de  commercer  aveq 
leshabitans  ,  de  vendre  &  d'acheter. 

Refufer_/»/vm?tf« ,  c'eft  ne  vouloir  pas  fouffrh 
qu'un  vaifleau  aborde  une  terre ,  qu'il  y  faflê  né- 
goce &  y  ait  communication.  On  refufe  ordinaire- 
ment pratique  Ivx  va.  fléaux  qu'on  foupçonne  qu| 
viennent  des  lieux  infcftès  de  mal  contae»eux,  ou  on, 
ne  la  leur  accorde  qu'après  les  avoir  obligés  a  fane 
quarantaine. 

Les  maîtres  des  vailTeaux  marchands  ne  doivent 
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Jr»s  celer  en  arrivant  dans  les  ports  sITs  ont  eu 
pratique  dans  des  lieux  affligés  de  pefte  ou  d'autres 
maladies  épidemiques.  Les  ordonnances  pronon- 
cent de  grandes  peines  contre  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

Pratique.  Se  dit  au/fi  de  la  chalandife  des  mar- 
chands &  des  artifans  :  Il  eft  néanmoins  plus  en  ufàgc 
pour  les  gens  de  métier^  Ce  cordonnier  a  tant  de 
pratiques ,  qu'il  fout  Jui  commander  des  fouliers 
fîx  mois  d'avance.  Ce  marchand  meurt  de  faim  ,  il 
n'a  pas  grande  pratique. 

Pratique.  Signifie  encore  celui  i  qui  an  mar- 
chand a  coutume  de  vendre ,  ou  pour  qui  un  ou- 
viir_-L  il  «ville  Oi  Jiai'iLL-i'ju-.iir.  Ce  li.-;-:M-...-':r   cil  ira 

pratique  :  je  fuis  la  pratique  de  ce  drapier. 
On  appelle  bonne  pratique  ,  celui  avec  qui  il 

V  a  h -iip  j  qione.',  q-ij  paie  Jibrr;>Irivi<-i:  >'V 
régulièrement  :  mauvaife  pratique  ,  celui  qui  fait 
peu  travailler  ,  ou  qui  paie  mal. 

PRÉ,  ou  PERÉ  ,  nom  que  les  Normands  donnent 
i  une  forte  de  boiffon  faite  de  jus  de  poire ,  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  poire'. 

PRÉCAIRE.  Commerce  précaire  t  c'eft  celui 
qui  fe  fait  par  une  nation  avec  une  ancre  nation  fou 
ennemie  ,  par  Pentremifc  d'une  troifiéme  qui  eft 
neutre.  Ainfi  l'on  dû  que  les  Ar.glois  font  un  com- 
merce précaire  avec  les  Efpagn?ls  par  le  moyen 
des  Portugais,  lorfque  les  deux  premières  na  ions 
étan:  en  guerre ,  la  troiiîémc  leur  préic  fes  wiflcaux  , 
les-  p;iviJJous  &  fon  nain  pour  continuer  leur 
négoce* 

PRÉCOMPTER.  Déduire  les  fommes  qu'on  a 
reçues  d'un  débiteur  fur  le  total  de  h  dette  lorf- 
qu'il  en  achevé  l'entier  paiement.  Vous  devet pré- 
compter fur  les  mille  livres  que  je  vous  dois  par 
mon  billet ,  cent  livres  que  j'ai  payées  â  votre  ac- 
q'iit ,  &  deux  cent  livres  pour  les  maichandifes  que 
je  vous  ai- fournies;  ainfi  refte  fopt  cent  livres  que 
voilà  comptant. 

Les  intérêcs  uforaires  ,  quand  on  les  peut  prou- 
ver, fe  précomptent ,  c'eir-à-dirr  ,  fo  dcdujfent  fur 
le  principal  de  l'obligation. 

PRÉFIX  ,  tems  certain  Se  déterminé.  On  ap- 
elle  jour  prt'fix  dans  le  commerce  de  lettres  6t 


|our  marque  préci&ment  pour 


sillets  de  change ,  le 
leur  paiement.  • 

PRÉLEVER,  Lever  une  fournie  fur  le  total 
d'une  foctété  avant  de  la  partager.  Nos  profits  mon- 
tent à  cent  mille  livres,  fur  quoi  il  faut  prélever 
onze  mille  livres  pour  l'obtention  de  nos  lettres  pa- 1 
tentes  &  frais  de  notre  établilîemcnt  ;  ainfi  relie 
quatre  vins:  neuf  mille  livres  â  partager. 

PREM  IE  D'ASSURANCE ,  (terme  de  commette 
de  mer.  )  C'eft  ce  qu'on  nomme  communément 
prime  d'aJTuram-e. 

PREM  ÊRESCOULEURS ,  fortes  d'émeraudes 
qui  &  vendent  au  marc  C'eft  ce  qu'on  appelle  plus 
ordinairement  iiegres~cartes* 

PRENEUR ,  celui  qui  prend.  On  donne  ce  nom 
dans  le  commerce  à  celui  qui  prend  une  terre  ta.  i 
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I  ies  héritages  à  ferme  ,  ou  une  roaifon  i  loyer.  Le 
copreneur  eft  celui  qui  s'oblige  foiidaitemeiu  avec 
le  preneur  :  c'eft  un  fécond  preneur. 

PRESCRIPTION.  Vnye^  Fins  £>e  «cn-recé- 

▼OIR.- 

FRESCRIRE.  Signîne  ordonner  préciftment  i 
quelqu'un  ce  qu'il  doit  faire ,  limiter  un  pouvoir. 
Tout  c«ui millionnaire  qui  paffe  fon  pouvoir  ,  8C 
Jes  bornes  qui  lui  ont  été  preicrites  par  fon  com- 
mettant pour  l'achat  de  quelques  marebandifes  ,  eft 
fojet  â  dé&veu  ,  Se  les  marchandifes  doivent  reflet 
pour  fon  compte. 

PRÉSENTER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE, 
C'eft  la  porter  au  marchand,  négociant  ,  banquier  r 
ou  telle  autre  perfonne  que  ce  fou ,  fur  qui  elle  eft 
tirée ,  Se  la  lui  mettre  entre  les  mains  pour  l'ac- 
cepter ,  se  enfotte  la  payer  au  tems  de  Péchéance* 
Cette  lettre  m'a  déjà  été  pré/entée ,  je  ne  puis  l'ac- 
cepter, foy.  LETTRE  DS  CHANGE, 

PRESSE-  Machine  de  fer,  de  bois,  ou  de  quel- 
qu'autre  matière  qui  fort  à  lêrrer  étroitement  quel- 
que chofe. 

Prlsse.  Dans  les  manufactures  de  lainages ,  c'eft 
une  grande  machine  de  bois  qui  fert  à  prefler  les 
draps ,  les  ratines,  les  ferges  ,  &c  pour  les  rendre 
plus  unies  ,  Scieur  donner  le  cad  qui  eft  cet  œij  lui- 
tint  que  l'on  remarque  à  la  plupart  des  étoffes  de 
laine. 

Cette  machine  eft  compolce  de  plufieurs  pièces 
dont  les  principales  font  les  jumelles  ,  l'dcrouc  Se 
la  vis  accompagnée  de  la  barre  qui  fort  â  la  foire 
tourner  &  defeendre  perpendiculairement  i  force 
de  bras  fur  le  milieu  d'un  épais  plateau  ou  planche 
de  bois  quarréc  ,  fous  laquelle  on  place  les  pièce» 
d'étoffes  que  fon  veut  prcfTer  on  catir. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  piejfe  plus  petite  que  la 
précédente ,  à  laque  lie  Fon  donne  le  nom  àzguindà, 
dont  on  fe  fon  au/fi  à  ptefîèr  les  étoffes  de  laine. 

La  calandre  eft  encore  une  cfpèce  de  prsjf: , 
qui  fort  à  prclTer  ou  calandrer  certaines  étoffes  Se 
toiles. 

H  y  a  quantité  de  marchands  qui  ont  chez  eux 
de  petites  prcjfit  portatives  qui  leur  fervent  à  pref- 
ièr les  étoffes  qui  ont  pris  de  faux  plis  ,  ou  qui  for 
font  fripées  en  ies  dépliant  pour  les  faire  voir.  Cette* 
dernière  efoèce  de  prejfe  eft  la  preffe  ordinaire  donc 
on  a  donné  la  dcicripcion  au  commencement  de 
l'article, 

PRESSOIR.  C'eft  une  machine  propre  à  expri- 
mer des  liqueurs. 

Les  vinaigriers  fi  fervent  d'an  preffôir  pour 
preflurer  leurs  lies ,  &  en  tirer  un  rette  de  vjr* 
qu'ils  mettent  furies  râpés  dont  Ht  font  leur  vinaigre, 
ou  qu'ils  font  diftiler  pour  en  faire  de  Peau-de- 
vie, 

Il  eft  défendit  par  l'article  \7  des  nouveaux  fta— 
tu»  des  maîtres  vinaigriers  de  Paris  r  aux  tavcrnkrs, 
obarctie.rs ,  tegratîers  &  marchands"  de  vin  ,  d'avois 
dans  lents  caves  ou  cellier  des  bûcules  &  prejfoirxh. 
fiirc  vinaigre. 


Voici  le  détail  de 
clans  fon  Diétionnahe 
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4m"TE-,ean'  «'.abissinie,  »pl« 

cet  empire  ,  d'après  Savaxî , 
i  tara-  prem.  page  jpo. 

ABJSSINIE ,  ou  EMPIRE  DU  PRESTE-JEAN. 

\JAbijptvt  ,  plus  connue  de*  anciens  géogra- 
©lies  fous  le  nom  de  haute  Êthiopie,  produit  toute* 
le*  naarchandifes  qui  fciotent  propres  â  entretenir 
an  commerce  coaii  Arable ,  fou  au  dedans ,  foit  au 
dehors ,  fi  la  parefle  naturelle  de  fes  habitans ,  ne 
les  empcclioït  de  profiter  de  leurs  avantages. 

Pltifieurs  Jes  auteurs  qui  ont  tâché  de  découvrir 
&  de  fixer  la  fituation  de  la  célèbre  Ophir ,  ont 
criî  h  veconnoître  dans  les  vafles  &  riches  états  de 
"  ^<ttf  empire  ;  &  quelques-uns  n'ont  point  fait 
ne  difficulté  dralTurer,  que  le  mot  à'Ophir  ctoit  un 
terme  général ,  oui  çomptenoit  toute  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  ,  depuis  le  tropique  du  cancer  jus- 
qu'à l'océan  ;  ce  qui  renferme  non-feulement  les 
côtes  de  l'Arabie,  mais  encore  toutes  celles  qui 
s'étendent  au  deflusde  l'Egypte,  vers  le  midi  ,  orties 
géographes  modernes  placent  le  plus  communé- 
ment \'/}bi (finit  ,  plus  connue  fous  le  nom  d'empire 
du  Prête*  Jean. 


^uoi  qu  il  en  fou  de  cette  opinion  ,il  eft  certain  '.  de  tenter  de  porter  leur  commerce  eu  1 
que  1  empire  d  Ethiopie  eft  ptéfenteraent  d'une  très- «  &  s'ils  l'enflent  tait  ,  indubitablement,  t 


vafte  étendue  ,  fit  qu'il  teroir  un  des  plus  riches  du 
monde  ,  fi  les  peuples  fàvoient  profiter  des  tréfors, 
ou  qui  font  cachés  dans  le  fein  de  leurs  terres, 
abondances  en  toutes  fortes  de  métaux ,  ou  que  la 
fertilité  de  fon  loi  leur  oftrè  prefque  fans  aucTw 
travail. 

L  empire  d'Ethiopie ,  dont  les  confins  du  côté  du 
po:A  font  au  deuxième  degré  de  latitude  feptentrio- 
xiale  ,  eft  compote  de  pluficurs  royaumes  ,  parti- 
culièrement de  VAbiffinie  proprement  dite ,  dans 
ïacjuelle  eft  la  ville  impériale  ,  te  te  fëjour  de  l'ernr 
pereur;  du  royaume  de  Tigré,  divifô  en  vingt- 
quatre  principautés ,  ou  gonvernemens ,  qui  a  (on 
viceroi  particulier j  &  le  royaume  d'Agan ,  quiétoit 
autrefois  une  république  ,  mais  qui  fur  la  fin  du 
feptiérqe  fiéde  fut  conquis ,  &  redoit  en  province 
par  l'empereur  des  Abiflins  à  prêtent  régnant 
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Les  Portugais ,  après  qu'ils  eurent  pris  fille  Se  h 
ville  d'Ormus  dans  le  golfe  Perfique ,  Mafcate  fur 
la  côte  de  l'Arabie  heureufe  ,  &  rifle  de  Zoccatora 
£  rentrée  du  golfe?  Arabique  ,  s'ouvrirent  bientôt 
un  p?/Hige  en  Ethiopie  ,  où  ils  établirent  un  com- 
merce confidérable  ,  èc  où  ils  tranfportérent  dans  la 
fuite  quantité  de  familles  Portugaises ,  pour  y  for- 
mer des  efpèces  de  colonies, 

Ce* nouveaux  hô:ev  des  Abiflins  leur  étant  deve- 
nus (uipetts ,  furent  chaifés  ,  Se  tout  commerce  in- 
terdit aveç  eux.  On  leur  impur?  mime  le  deflein 
-chimérique  de  cVtourncrles  fources  du  Nil  j  afin  cjue 
n'arrofant  plus  l'Egypte ,  ils  puflënt  tranfportcr  tout 
•le  négoce  qui  fe  fait  par  ce  fleuve  du  côté  de  la 
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mer  rouge  ,  t>à  il  leur  eût  été  radie  de  s'en  em- 
parer ,  &  de  s'en  rendre  les  fenl«  maîtres.  11  letu 
refte  néanmoins  quelque  commerce  avec  l'Éthiopie  , 
mais  bien  différent  de  celui  qu'Us  y  entretenoiene 
autrefois. 

Depuis  l'expuldon  des  Portugais  ,  les  empereurs 
d'Ethiopie  n'ont  plus  voulu  fournir  que  leurs  fujets 
euflgnt  des  liaifons  de  commerce  trop  étroites  avec 
les  nations  d'Europe:  encore  moins- permettre  à  ce» 
nations  de  venir  s'établir  dans  le  pays ,  fous  le  pré- 
texte du  négoce. 

Les  Hoilandois.,  après  avoir ,  pour  ainfi  dire  t 
fondé  un  empire  .dans  l'orient „  en  partie  des  dé- 
pouilles tlçs  Portugais  ,  «t  en  partie  des  ufurpations 
qu'ils  avoienr  faites  fur  plufiems  princes  des  ludes 
orientales  ,  penicreht  à  pouffer  leur  commerce  , 
&  peut-être  lents  entreprifes  ju (qu'en  Ethiopie  j 
mais  l'entrée  leur  en  fut  refufée  j  8t  il  fallut  qu'ils 
Ce  coutentaflènt  de  quelque  négoce  inditeét  avec 
les  Ethiopiens ,  qu'ils  font  encore  aujourd'hui  p«  la 
mer  rougi.-. 

Les  Anglois  eurent  les  mêmes  dcfTcins  .■  mais 
quoique  moins  à  craindre  que  les  fiollandois  ,  ils 
eurent  un  fuccès  (cmblable. 
_  A  l'égard  des  François  ,  ils  n'dnt  jamais  été  afTcz 
bien  établis  dans  l'Orient ,  pour  fe  trouver  en  étac 

Éthiopie  ; 
ils  eulfeut 

rencontré  d'auflî  grandes  difficultés  que  les  autres. 

Maïs  un  auteur  anonime ,  dans  un  manuferit  coati 
muniqué  par  M.  M.riTon  ,  à  qui  on  eft  redevable 
de  tant  d'autres  excellens  mémoires  fur  le  com- 
merce ,  répandus  dans  tout  le  corps  de  ce  Diction*; 
mure ,  (èmble  vouloir  perfoader ,  que  depuis  l'an* 
née  i6$&,  la  nation  françoiic  avoit  tout  lieu  de  fe 
promettre  une  heureufe  réûflîte  ,  en  cas  qu'elle  ju- 
geât convenable  de  tenter  une  liaifoa  de  commerce 
avec  l'Éthiopie  ,  l'empereur  de  ce  vafte  empire,  â 
ce  que  rapporte  l'auteur ,  étant  favorablement  pré- 
venu pour  les  François ,  depuis  qu'il  avoit  été  guéri 
par  un  médecin  de  cette  nation  ,  d'une  maladie: 


qui  paroifloit  incurable  ;  enfone  qu'il  avoit  même 
formé  le  deflein  en  1 700  ,  d'envoyer  en  France  le 
neveu  de  (bn  premier  miniftre ,  en  qualité  d'am» 
baflâdeur ,  avec  de  riches  préfëns  pour  fa  majefté 
trcs-ch:e;ienne. 

Il  neparoît  pas  aue  ce  projet  ait  en  d'exécution  s 
mais  quoiqu'il  en  foit  de  cette  aventure  ,  comme 
une  telle  entreprit  ne  peut ,  ni  (ê  faire  ,  ni  lé  fou-» 
tenir,  que  par  une  compagnie  accréditée,  &  bien 
établie ,  il  he  paroit  pas  que  la  France  pnîflê  être 
fitôt  en  état  de  profiter  des  favorables  difpofi:ions  de 
l'empereur  d'Ethiopie  pour  la  nation. 

Après  cette  courte  digreflîon  ,  qu'on  fe  flatte  qui 
n'aura  pas  été  désagréable  au  lecteur  ,  on  revient 
an  commerce,  foit  intérieur  ,  foit  extérieur  de  X Akif- 
finie. 

L'or ,  l'argent ,  le  cuivre  ic  le  fer  ,  font  les  me% 
taux  qni  fe  tirent  des  mines  de  cette  vafle  région 
de  l'Afrique  j  mais  les.  unis  premiers  n'y  font  que 
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snarchaudife* ,  &  n  y  foin  pas  convertis  «0  niOfl- 
Boie ,  dont  Û  n'y  a  auctw  «fage  dans  XAUffinie  , 
â  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  comme  uneef- 
pecc  demooaoie,  l'or  qu'on  réduit  en  plaques,  fie 
qu  'on  coupe  félon  lebefoin  en  petites  pièces  du  poids 
«une  demi-dragme  ;  ce  quijcviem  cuvirou  à  trente 
fols  de  Fiance. 

Ces  plaques  d'ot  ne  fervent  guère  s  que  pour  le 
paiement  des  troupes  ,  &  pour  la  dépcnle  de  la 
cour  i  encore  cet  ufage  eft-il  allez  moderne ;  l'or 
du  roi  avant  la  fin  du  dix-feptiéme  Cède  ,  s'étant 
toujours  mis  en  lingots  dans  (on  tréfor  ,  pour  n'en 
fortir  jamais  ,/du  moins  pour  n'être  employé  qu'ec 
«aiflèlle  fie  en  bijoux  pour  le  femee  du  palais. 

On  fe  fen  de  iel  de  roche  pour  la  petite  mon- 
noie  :  il  eft  blanc  comme  la  neige  ,  fie  dur  com- 
me la  pierre  ;  on  le  tire  de  la  montagne  de  Lafta  , 
d'où  on  le  porte  dans  les  magafins  du  roi,  où  il 
/eft  réduit  en  petites  tablettes  longues  d'un  pied  ,  & 
luges  de  trois  pouces}  dix  de  ces  tablettes  valent 
3  liv.  monsoic  de  Fiance.  Lorfqu'ellcs  fout  entrées 
dans  le  commerce  ,  on  les  rompe  encore  en  plus  pe- 
tites pièces  ,  fûivant  le  befoin  qu'on  en  a.  Un  em- 
jploie  aufil.ee  fel  à  totu  les  ufages  ordinaires  du  fcl 
matin. 

Ce  Iel  fè  vend ,  pour  ainfi  dire  ,  poids  de  l*or  j 
Fune  fit  l'aotre  de  ces  mardi andifes  fc  pefant  au  même 
j»oids,  &  s'échangeant  prefque  avec  égalité. 

C'cJl  aulfi  avec  ce  fel  minéral  que  les  Éthiopiens 
achètent  le  poivre  ,  les  épiceries,  te  quelques  étoffes 
de  foie  ,  que  les  Indiens  viennent  leur  apporter  dans 
les  ports  que  les  premiers  ont  fur  la  mer  rouge. 

Le  cardamum  ,  le  gingembre,  l'aloés , la  myrrhe, 
la  cafte,  la  civette ,  le  tois  tfebéne,  l'y  voire,  la 
titre,  le  miel,  le  coton,  &  des  toiles  de  diverfès  fortes 
fit  couleurs ,  faites  de  cette  matière  ,  font  encore  des 
marchandifes  qu'on  cive  H Abifp'iie  ;  &  l'on  pour- 
roit  y  ajouter  le  lucre  ,  le  chanvre  ,  le  lin,  fie  d'ex- 
cellens  vins  ,  fi  Ces  peuples  à  demi  barbares,  avoient 
fart  d'apprêter  6c  de  cuire  le  fuc  des  cannes  ,  de 
cultiver  les  vignes  ,  &  d'exprimer  la  liqueur  de  leurs 
raifins  ,  ou  de  fiîer  &  de  iHIcr  leurs  chanvres  6c 
leurs  lins  :  toutes  ces  choies  croifiânt  chez  eux  , 
avec  plue  d'abondance  ,  &  avec  autant  de  bonté  qu'en 
aucun  autre  lieu  du  monde. 

Quelques-uns  croient  que  la  fève  de  .café  a  été 
transportée  d'Éthiopie  dans  l'Arabie ,  d'où  on  la  tire 
pic  il- me  ment  :  maïs  cette  opinion  patoît  allez  incer- 
taine ,  n'étant  guères  probable  que  la  plante  qui  le 
produit  fut  entièrement  périe  chez  les  Éthiopiens  , 
■qui  n'en  cultivent  plus  ptétèntement ,  ou  qui  du 
moins  n'en  font  aucun  commerce. 

La  plupart  des  rcarchandifes  dont  on  a  parlé  juf- 
qu'ici,  font  plus  pour  l'étranger ,  que  pour  le  de- 
dans  du  royaume  :  chez  eux ,  le  plus  grand  com- 
merce ne  conilftc  guères  qii'en  fel,  en  miel,  en  fa- 
cafin ,  en  poix  gris ,  en  fèves ,  en  citrons  *  oranges , 
timons ,  6c  autres  dentées  ,  fruits  ,  &  légumes  nc- 
«tfïaites  pour  l'ufage  de  la  vie. 

Les  lieux  que  hs  marchands  Ahiiïïns  ,  qui  oferit 
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fe  hasarder  i  porter  eux-mêmes  par  mer  leurs  den- 
rées ,  fréquentent  le  plus ,  font  l'Arabie  heuieufc  , 
&  les  Indes  j  particulièrement  dans  celles-ci  ,  Goa  , 
Cambaye ,  Bengale  &  Sumatra, 

A  l'égard  de  ports  qu'ils  ont  fur  la  mer  Rouge  , 
ou  les  marchands  étrangers  abordent  le  plus  ordi- 
nairement ,  les  plus  confidérables  font  ,  Mette , 
Azum,£ajalla ,  Maga  ,  Daxo  ,  Patea  &  Brava.  JIs 
avoient  auflî  autrefois  Ercocco  &  Quaqaeu  j  mais 
les  Turcs  qui  s'en  font  emparés  ras  le  milieu  du 
diir.feptiémefiéde,  en  font  tout  le  commerce  ;  ce 
qui  a  prefque  ruïné  celui  que  les  Abiflins  font 
dans  les  autres  yilles  maritimes  qu'on  vient  d» 
nom  ruer. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ,  pour  a»"  dire,  ont 
mitants  ces  peuples  de  l'art  de  navîger ,  pour  lequel 
ils  ont  de  •grandes  dilpofitions  j  &  ce  lont  eux  pa- 
reillement, &  les  autres  Européens ,  qui  fe  font  éta- 
blis i  la  cour  du  roi  A*Ahiytne  ,  depuis  deux  ou 
trois  fiécles ,  ceft-i-dire  ,  depuis  que  la  route  des 
îndes  a  été  ouverte  par  le  Cap  de  Bonne -Efjpé- 
rance,  qui  leur  ont  donné  quelque  goût  pour  les 
arts ,  &  quelque  connç-tffance  du  commerce  avec 
les  étrangers. 

Celui  qu'ils  font  par  terre,  eft  peu  confiderabies 
cependant  l'on  voit  chaque  année  des  bandes  d'Abif» 
fins  arriver  en  Égypte ,  particulièrement  au  Caire  , 
chargés  de  quelque  poudre  d'or  ,  qu'ils  y  viennent 
écluuiger  contre  les  mardi  andifes  du  pays .  ou  d'Eu- 
rope, qui  leur  font  néceflkires. 

Ces  caftas  oa  earavannes  ,  fi  pourtant  on  peut 
nommer  ainfi  des  troupes  de  40  ou  jo  malheureux 
qui  s'afTemblent  pour  s'aider  mutuellement  dans 
leur  voyage  ,  lont  ordinairement  des  trois  fit  quatre 
mois  en  route  9  Se  traverfrnt  des  forêts  fi:  des  mon- 
tagnes prefque  imprat'quables ,  viennent  faire  leurs 
achats  ,  ou  plutôt  leurs  échanges  :  &  reparteot  auflî- 
tét ,  pour  porter  il  leur  famille  (  la  plupart  fur  leur 
dos  ,  à  la  mode  des  portes-balles  de  France)  le  peu 
de  marcha-ndifes  qu'ils  ont  traitées  pour  leur  or a 
ou  que  les  Juifs  ou  les  Egyptiens  veulent  bieu  leur 
confier  fur  leur  parole. 

I!  par  oit  extraordinaire  que  des  petfonnes  raîfon» 
nabi  es ,  &  fur-tout  des  marchands  auflî  imére*Tés 
que  les  Juifs,  ofimt  fe  confier  â  la  bonne  foi  de  ces 
uiifërables,  contre  lefquels,  s'ils  en  manquotent,  il 
n'y  autoit  aucun  recours.  Cependant  l'expérience 
a  fait  connoître  que  cette  confiance  n'a  jamais  été 
trompée ,  non  pas  même  par  leuMnort  ;  puifque  fi 
elle  arrive  ,  foit  i  Palier,  foit  au  retour ,  leurs  com- 
pagnons de  voyage  6c  de  négoce  ,  Confèrvent  les 
criées  du  défunt ,  ou  pour  leur  famille  ,  ou  pour 
acquitter  les  dettes  qu'il  pourroh  avoir  faites  a« 

Les  autres  nations  avec  leiquelles  les  Abiflîns 
font  le  commerce  par  terre  ,  font  les  habitant  du 
royaume  d'Adel ,  les  Turcs  qui  font  maîtres  d'Er-. 
cocco  6c  de  Quaqueu  »  les  Melindois  ,  les  peuples 
de  Mofambique,  fit  les  Portugais  qui  font  établis  dm 
ces  côtes.. 
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vent  comme  de  commtflionnaires,  &  de  faveurs  dans 
leur  commerce ,  &  que  fouvenr  pour  prix  de  leur 
fidélité  &  de  leur  fervice  ,  ils  les  mettent  en  liberté  , 
&  leur  font  part  avec  libéralité  des  biens  qu'ils 
doivent  en  partie  à  l'habileté  &  aux  foins  qu'ils  ont 
eu  pendant  leur  efclavage. 

PRÊT.  Action  par  laquelle  on  donne  à  quelqu'un 
©u  une  Comme  d'argent  ,  ou  quelqu'autre  chofe 
«loin  il  a  befoin  ,  à  la  charge  de  les  rendre ,  ou 
dans  un  tems  marqué  ,  ou  quand  il  en  fera  requis 
pat  le  prêteur.  Prêt  s'entend  auffi  quelquefois  de  la 
chofe  qui  a  été  prêtée.  Un  prêt  d'argent  un  prêt 
de  maichandifes. 

Prêt  gratuit.  C'efr  celui  dont  on  oe  retire  nr 
intérêt  t  ni- autre  chofe  qui  en  puifTc  tenir  lieu  ,  8c 
qui  ne  fc  fait  que  par  pure  générofi'.é  &  pour  faite 
plaifir  i  celui  à  qui  on  prête.  En  un  mot  ceft  le 
prêt  évaitgélicjuc  qui  doit  fc  faire  gratuitement  & 
fans  en  rien  efpérer. 

Prêt  usurairï.  Ceft  celui  dont  on  a  tiré  un 
intérêt  défendu  par  les  loi*. 

Prêt  sur  gages.  Celui  qui  (ait  en  donnant 
©u  recevant  des  meubles  ,  marchandifès  ,  hardes , 
pierreries  ,  vaiflèlle  d'argent  »  &c  pour  fiireté  de 
l'argent  prêté. 

En  général  tout  prêt  fur  gages  eft  défendu' par 
tes  toix  St  les  ordonnances.  Celle  du  mois  de  mars 
167 1 ,  femble  cependant  y  faire  quelque  exception 
pour  ce  qui  regarde  les  frits  fur  gages  qui  fe 
font'entre  marchands ,  &  les  articles  8  &  9  du  titre 
6  preferivent  la  manière  dont  ils  doivent  être  faits 
pour  que  le  prêteur  pulfle  avoir  privilège  fur  les 
cages  qu'il  a  reçus. 

Il  y  a  pareillement  une  exception  en  faveur  du 
Mont  de  Piété  ,  dont  rétabliûernent  eft  trés-mo- 
derne  i  Paris  ,  quoique  forr ancien  dans  les  villes 
d'Iulie.  En  voici  laloi  confthutive. 

LETTRES-PATEtfTES  DU  R 01, 
Portant  éiablifemtnt  d'un  Mont  de  Piété; 

Données  à  Verfailies  le  9  décembre  1777. 
Rtfiflrées  en  Parlement  le  12  des  mêmes  mois 
&  an. 

INOUÏS  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  rie  France  & 
ie  Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  préfèntes  lettres  ver- 
ront; s  mut.  Les  bonseffets  qu'ont  produits  Se  produi- 
sent encore  les  ALwtM  dePiétéchei  différentes  nations 
de  l'Europe ,  &  notamment  ceux  formés  en  Italie  , 
a'tniï  que  ceux  érigés  dans  nos  provinces  de  Flandre, 
Haynault ,  Cambicûs  8c  Artois ,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  des  avantages  qui  réfulteroicnt  en  fa- 
yaxi  de  nos  peuples  de  pareils  écablillouens  daus 
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notre  bonne  ville  de  Paris ,  &  même  dans  les  prin- 
cipales villes  de  notre  royaume  :  Ce  moyen  nous 
a  paru  le  plus  capable  de  faire  cefler  les  défordres 
que  l'ufure  a  introduits  ,  Si  qui  n'ont-  que  trop  fré- 
quemment entraîne  la  perte  de  plulleurs  famille». 
Nous  étant  fait  rendre  compte  du  grand  nombre  de 
mémoires  &  de  projets  préfèntés  a  cet  effet ,  nous 
avons  cru  devoir  rejeter  tous  ceux  qui  n'offrent  que 
des  fpéculations  de  finance  ,  pour  nous  arrêter  à  un 
plan  forme  uniquement  par  des  vues  de  bienfaifance, 
&  digne  de  fixer  la  confiance  publique  ,  puifqu'iL 
allure  des  fecours  d'argent  peu  onéreux  aux  em- 
prunteurs dénués  d'autres  rciTources.Jf  que  le  béné- 
fice qui  réfultera  de  cet  établiiïement ,  fera  entière- 
ment appliqué  au  foulagement  des  pauvres  &  à  l'a- 
mélioration des  maifons  de  charité.  A  ces  causes 
&  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre  Con- 
feil,  &  de  notre  Certaine  feience  ,  pleine  puiflance 
Se  autorité  royale,  nous  avons  dit,  ftatué  &  ordonné  f 
3c  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main  ,  difons , 
fta tuons  Se  ordonnons  ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui 
fuit  : 

Article  Ier.  Il  fera  ihceflamment  établi  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris  un  Mont  de  piété ,  ou 
bureau  général-de  caifle  d'emprunt  fur  nantiilcment, 
tenu  fous  l'infpection  &  adminiftration  du  lieutenant 
général  de  police,  qui  en- fera  le  chef,  Se  de  quatre 
adminiftratcurs  de  I  hôpital  général ,  nommés  par  le 
bureau  d'admi-iifhation  dudit  hôpital  général,  Se 
dont  les  fouirions  feront  charitables  &  entièrement 
gratuites. 

I  f.  Toutes  perfnnnes  connues  &  domiciliées,  ou 
afîîfrées  d'un  répondant  connu  &  domicilié,  feront 
ad aiites  à  emprunter  les  fommes  qui  feront  décla- 
rées pouvoir  être  fournies  d'après  l'eiriniarion  qui 
fera  faite  des  effets  offerts  pour  nantiflêment;  &  ces 
fortunes  lui  feront  prêtées  des  deniers  &  fonds  qui 
feront  mis  dans  h  calife  dudit  bureau  :  favoir ,  pour 
la  vaiflèlle,  &  les  bijoux  d'or  &  d'argent,  à  raifon 
de  quatre  cinquièmes  du  prix  de  la  valeur  au  poids; 
&  pour  tous  les  autres  effets,  à*  raifon  des  deux  tiers 
de  l'évaluation  faite  par  les  appréciateurs  dudit  bu- 
reau ,  qui  feront  choifis  dans  la  communauté  des 
huiAlers-commiffaires-priléurs  de  notre  châtclet  de 
Paris ,  laquelle  fera  garante  des  évaluations ,  &  per- 
cevra des  emprunteurs' ,  i  i'inftant  du  prêt,  pour 
droit  de  prifée  ,  un  denier  pour  livre  du  montant  de 
la  fomme  prêtée* 

I  1  T..  Permettons  aux  adminiltrateurs  d'établir 
aufG  ,  s'ils  le  jugent  néceflaire  ,  dans  notre  bonne 
'  ville  de  Paris  ,  fonsla  dénomination  de  prit  auxi- 
liaire,  difterens  bureaux  particuliers  dudit  Mont  de 
piété  ow  caille  d'emprunt,  de  fouîmes  depuis  trois 
livres  jufqu'à  la-  concurrence  de  cinquante  Ut. 

I  V.  Une  pourra  être  perçu  ou  retenu  ,  pour 
frais  de  garde ,  frais  de  régie  ,  pour  fub  venir  i  toutes 
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les  tlépenfes  &  frais  généralement  quelconques,  re- 
latifs audit  établiflemcnt  ,  fous  quelque  prétexte  Se 
dénomination  que^ce  puifTe  être  ,  autre  que  pour 
les  frais  de  priiee  par  nous  ci-deiTus  régies ,  &pour 
ceux  de  vente  dont  il  fera  parlé-cî  après  ,  au-deli 
de  deux  deniers  pour  livre  par  mois  du  montant  des 
fomraes  prêtées  j  Se  le  mois  commence  fera  payé  en 
entier  quoique  non  fini. 

V.  Les  effets  mis  en  nantiflement  feront,  au  plus 
tard  â  l'expiration  de  Tannée  du  prêt  révolue , 
«tirés  par  les  emprunteurs  ou  par  les  porteurs 
de  la  reconnoiffanec  qui  -aura  été  délivrée  audit 
Mont  de  Piùé ;  finon  ,  dans  le  mois  qui  courra 
■d'après  ledit  tems  écoulé  ,  lefdits  effets  feront  ,par 
ordonnance  du  lieutenant-général  de  police  ,  &  par 
le  mmiftère  d'un  des  huiflicrs-comrrdffaires-prifcurs 
-de  notre  CMtelet  de  Paris  ,  vendus  publiquement ., 
fur  une  feule  Cxpofition  ,  au  plus  offrant  &  dernier 
enchérifleur,  aux  lieux  ,  jour  &  heures  indiqués  par 
affiches,  contenant  énumération  de  tous  lcfsii:s  effets. 
Ce  four  fera  le  premier  no»  fériable  d'après  le  »  & 
le  16  de  chaque  mois. 

V  I.  Les  deniers  qui  proviendront  de  la  vente 
des  eftets  mis  en  nantilîement  ,  feront  remis  aux 
.propriétaires ,  après  le  prélèvement  fait  de  la  fom- 
me  empruntée*  te  des  deux  deniers  pour  livre, par 
chaque  mois  échu  depuis  le  jour  du  prêt  jufqu'i 
celui  de  la  vente. 

VII.  Les  frais  de  vente  feront  de  cinq  fous 
pour  les  ventes  du  prix  de  vingt  livres  te  au-deïTous-, 
de  dix  fous  au-defius  de  vingt -livres  jufqu'i  cin- 
quante livres  ;  de  vingt  fous  au-deffus  de  cinquante 
livres  jufqu'i  cent  livres  $  de  vingt-cinq  fous  au 
demis  de  cent  livres  lufqu'à  deux  cents  livres ,  & 
toujours  en  augmentant  de  cinq  fous  pour  chaque 
cent  livres  de  plus.  Ces  frais  feront  payés  en  fus  du 
prix  de  l'adjudication  par  les  acheteurs.  Exemptons 
Sefciites  ventes  de  tous  droits  ,  Se  même  de  ceux  du 
contrôle  des  procés-vcibaux  d'icclles ,  que  nous  dif- 
penfons  d'être  faits  fur  papier  timbré  ,  ainfi  que  tous 
autres  actes  concernant  Tadminiflration  ductit  Mont 
de  Piété. 

V  I  I  ï.  Dans  le  cas  où  il  ("croit  apporté  au 
bureau  ou  cahTe  d'emprunt  fur  nantiflement  ,  & 
«ans  les  bureaux  particuliers  de  prêt  auxiliaire, 
quelques  effets  qui  fuflent  reconnus  ,  déclarés  ,  ou 
même  fufpcétés  volés ,  il  en  fera  fur-le-champ  rendu 
compte  au  lieutenant-général  de  police  ,  &  il  ne 
fêta  prêté  aucune  femme  au  porteur  defdks  effets , 
qui  refteront  en  dépôt  au  magnfin  dcfdits  bureaux, 
jufqu'â  ce  qu'il  en  Ion  autrement  ordonné.  Voulons 
que  ceux  qui  les  auront  préfentes  foient  pourluivis 
extraordinairement ,  eux  &  leurs  complices  ,  fuivaut 
1  exigence  des  cas. 

I  X.  Tout  effet  qui  fera  revendiqué  pour  vol  ou 
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pour  telle  autre  caufe  que  ce  foif ,  ne  pourra  être 
tendu  au  réclamant  ,  qu'après  qu'il  aura  juftifié 
qu'il  lui  appartient ,  Se  qu'après  qu'il  aura  acquitté 
en  principal  &  droits  la  fomme  pour  laquelle  le- 
dit effet  aura  été  laifle  en  nantiflement,  fauf  le  recours 
dudit  réclamant  contre  celai  qui  l'aura  dépofe  ,  le- 
quel en  demeurera  civilement  refponfablc. 

X.  Il  fera  prépofe  par  le  lieutenant-général  rie 
police  un  ou  plufîeuis  coramiflaires  duCbiteletSr 
infpcéteurs  de  police  ,  pour  veiller  au  maiutien  du 
bon  ordre  dans  ledit  bureau  général  Se  dans  lefdits 
bureaux  particuliers;  à  l'égard  des  vérificateurs  â; 
contrôleurs  de  la  régie  defdks  bureau  général  Se 
particuliers ,  ils  feront  prépofés  Se  commis  par  le 
bureau  d  adminiftration. 

X  I.  Les  prépofés  &  employés ,  tant  au  bureau 
général  qu'aux  bureaux  particuliers,  feront  fotts  les 
ordres  «l'un  directeur  général ,  lequel  fera  nommé 
par  le  lieutenant-général  de  police  &  les  adminis- 
trateurs :  k-fiù:s  prépofés  &  employés  feront  pré- 
fentes  par  le  directeur  ,  &  pareillement  nommés 
par  le  bureau  d'adminUtration  ,  qui  fixera  leurs 
appointemens  ,  ainfi  que  les  honoraires  du  direc- 
teur ,  fous  la  Condition ,  de  la  part  des  uns ,  de 
fournir  un  cautionnement  avec  \  ypotheque  fur  biens* 
fonds ,  &  de  la  part  des  autres  de  conlîgner  telle 
fomme  en  argent  qui  leur  fera  réglée  pour  leur 
cautionnemént  ,  laquelle  fera  depofée  à  la  caiffe  do. 
bureau  d'emprunt,  Se  dont  il  leur  fera  payé  cinq 
pour  cent  d'intérêt  par  année. 

X  I  I.  Le  directeur  général  Se  tous  les  autres 
prépofés  Se  employés  ne  feront  admis  à  faire  leurs 
fonctions  qu'après  avoir  prêté  ferment  de  bien  te 
fidèlement  s'en  acquitter ,  pardevnnt  le  lieutenant- 
général  de  police  &  les  adminiitrateurs  ,  pour  la- 
quelle preftation  de  ferment  ii  ne  fera  exigé  aucuns 
frais  ,  ni  même  aucun  droit  quelconque  ,  aù  profir 
du  greffier  que  le  bureau  d'adminiftration  commettra 
pour  la  tenue  du  regiftre  de  fes  délibérations. 

XIII.  Dans  le  cas  ou  il  ferok  fait  quelques 
oppofitions  fur  le  prix  des  effets  vendus  au  Mont  de 
Put/ ,  elles  ne  pourront  être  formées  qu'entre  les 
mains  du  directeur  &  au  bureau  dudit  établiflcmen: 
&  elles  ne  feront  valables  qu'autant  qu'elles  auront 
été  vifées  par  le  directeur  fur  l'original  s  ce  qu'il 
fera  tenu  de  faire  fans  frais, 

XIV.  Tontes  les  oppositions  qui  feront  for- 
mées entre  les  mains  du  directeur,  fur  les  effets  dé- 
pofes  en  nantùTcmcut  au  Mônt  de  Piété  avant  la 
vente  tficeux ,  n'empêcheront  point  que  ladite  vente 
ne  fbk  iake  conformément  aux  cufpofitioivs  de  l'art.  V 
des  préfentes,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  appdlcr  l'op- 
pofant  ,fanf  à  lui  à  exercer  Tes  droits  (ur  les  deniers 
qui  rueront  apres  le  p:dcvciv.s;it  otJ,.,-ué  «B 
lart.  VI  ci-deflus. 

Kkkij 
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X  V.  Toutes  les  comeftitiotrs  relative*  à.  Fêta- 
bliflement  »  régie'  &  admimftration'  défaits  bureaux 
général  Se  particuliers,  feront  portées  p.irdcvanc  le 
lieutenant  général  de  police  ,  auquel  nous  en  avons 
■r.mba;  ir.  c.:Mi:-..jj:T.i:.t.:-  coi.i.nr  p  u i  Lit  poli  rc  , 
fâuf  néanmoins  l'appel  en  la  grand'chambre  de  notre 
cour  de  Parlement ,  pour  y  élire  fait  droit  en  la  for- 
me pteferite  par  ootre.ordonnancc  du  mois  d'avril 
V.667 ,  pour  les  appointemens  à- me  tue- 

X  V  T.  Il  fera  tons  lès-  mois  fourni  par  Te  direc- 
teur air  lieutenant-général  de  police  &  an  r  adminis- 
trateurs, un  bordereau  de-fa  recette  âcdépenfe,  avec 
an-  tableau  de  fiiuation  de  la  caillé  8c  du  magafm  ; 
te  cbaq.ie  année  il  fera  rendu  on-  compte  générai 
pardevant  quatre  de  nos  amés  Se  féaux  confe'rilers  de 
la  grand' m'ambre  de  cotre  cour  de  Parlement ,  en 
préfence  de  Tua  des  fubitituts  de  notre  procurcur- 
généval  :  ledit' compte  fer*  par  eux  dos  &  arrêté; 
un  double  d'icelui  tera-  dépofé  au  gvefTc  de  notre 
Parlement  ;  8c  loriqu'il  k  trouvera  des  fonds  en 
caille  au-delà  de  ceux*  néceflaires  pour  la  régie  8l 
les  charges  de  l'écabîilTement ,  ils-  lerpuf  appliqués 
au  profit  de  l'hôpital  général  de;  notre  bonne  ville 
de  Paris,  fuiv.ïitt  l'ordonnance  qui  en  fera  rendue 
par  nofdi-.s-  couleillsis,  enfuite.de  l'arrêté  Se  cifiture. 
audit  compte.. 

X  V  I  T.  Autoriïons  Te  lieutenant -général  de 
■police  &  les  quatre  adminiftrateurs,  de  faire  tels 
réglemens  qu'il  appartiendra  ,  concernant  l'entrée 
&  la  (ortie  des  gages  ou  nantiflêinens  ,  la  fureté  & 
coufcrvAtion  d'iceux. ,  la  tenue  des  teglfbes  ,  &  gé- 
néralement pour  preferire  ies  formalité*  qui  feront 
employées'  dans  la  régie-  6c  administration  de  ladite 
caiflè  d'emprunt ,  Se.  des  bureaux  particulier*  du  prêt 
auxiliaire  J  «Via  charge  que  leflitî  règlement  foienr 
Homologués  en  notre  cour  de  Pàrlement  Cxs  la 
xequêœrde  notre  procureur-généraL 
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dons  &  les 
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T  Seront  nos  ordonnances  ,  declàra- 
réglemens  rerridsi  au  fujet  de  l'ûfure , 
exécutés  fuivant  leur  forme  &  teneur.  Si  dOksons 
X*  makdbmbmT'  à  nos  amés  &  féaux  confeillers  les 
gens  tenant  ootre  cour  de  Parlement"  à  Paris,. q<ie 
ces  présentes  ils  aient  à  faire  lire,  publier  &  regif- 
trer,  *t  le  contenu  en  icelles  garder ,  ofeferver  8t 
exécuter  fuivant  leur  forme  &  teneur  :  car-  TEl  est 
KoniBTtAUiR  ;  en  témoin' de  quoi" nous  avenu  fait 
mettre  notre  tel  àcefdites  préfênres.  Dokmé  à  Ver- 
fiilles  U  neuvième  pur  dû.  mois  de  décembre  -, .l'an 
èi  gr'ace-mil  fé'pt  cent  fôixante«dii-feptT.  Se  de  notre 
rè^nele  quatriémei-  Signe  LOUIS.  Êt plus  bas,. 
ar  le-  roi.  Signé  AmeloT.  Et  lcellées  dn.grand 
eau  de.  cire  faune*. 

RïgiWt/é&t  otâ  ,  ce  requérant  lè  procureur* 
gifiérak  dit  roi;  pouf-  être  exécutées  Jeton-lèur 
jiirmes&nneun&copies  coîlatiotuties'em'oyéesau  * 
"iSuxtJit:  de  Paris,  goupy  &ri.liusrt  & 


figtjtrits  l  'enjoint  aù  fubfiitut  du  procurent 
général  du  roi ,  d'y  tenir  ht  main ,  &  d'en  certifier 
la  cour  dan»  îe  mois ,  fuivaidml'arrftdr  ce  jour* 
A  Paris,  en*  Parlement  ,  les  grahd'chatnbre  c> 
tournelle  ajfèmbléks ,  h  douze  décembre  mil  fegte. 
cent  foixant?-dix*fe/rt.$\gà,  YsABBAU* 

Pk  été  a.  Signifie  auffi  vendre farmarchandife^ 
crédit* 

L'auteur  du  parfait  Négociant  parlant  des  trois- 
-'  caufes  les  plus  ordinaires  des- faillites  des  marchands 
(  qu'il  eitinte être  leur  igno  rance ,  leur  imprudence 
&  ieur  ambition ,  )  fait  confifter  cette  dernière  dans*  , 
leur  convottile  ,  qui  pour  s'enrichir-  en  peu  Jetem* 
les  engage  à  prêter  Inconsidérément  ,  ou  aux  grands 
feigneurs  qui  ne  les  paient  que  quand,  il  leur  plaît  y 
ou  à  des- jeunes  gens  qui  fe  foncrelever-  enaaajpritéj. 
des-  dettes  contraft^es  étant  mineurs. 

fRÈTSR.  Sedit  encore  de  ce  Qui  s'allonge-,. dev 
'cêqtii'S-'et.irgit  aifément  tc'efr  quelquefois  une  bon> 
Ae  ,  &  quelquefois  une  mauvaife  qualités 

UVr  drap  qui  prête,  c'eftceiutqui  eu  trop  îâcne». 
qui  nàft  oas  allez  frappé  fur' le-  métier.  Un  bas  qui: 
prête  ,,  celui,  qui.  n'étant  pas- tricoté  ferré  s'élargit: 
facilement.  L'un  8c  l'autre  ne  Ce  dit  gueres  en  bonne:  - 
part  ,  étant  un. défaut  de  fabrique.. 

Au  contraire  na  gard. qui  prête ,  du  maroquin, 
'  dtr  veau -OXAprêient-,  fe  prennent  comme  une  bonne 
qualiic,  ce  qui  veut-dire  qu'ils  font  maniables,  molets 
Cfc  bien  paffés. 

PRÉVOST  DES  MARCHANDS.  Céft  ain/l 
que  le  nomme  dans  quelques  villes  de  Fiance,  le 
premier  niagiftrat  municipal ,  qu'ailleurs  on  appelle 
ordinairement  maire. 

La«iUê  de- Paris- capitale  dû  royaume,  &  Lyon 
cetteautre  ville  fi  célèbre  par  fon  floriffant  commet  ce, 
Ont  leur  privât  des  marchands*. 

Celui  de- Paris  préfixe  air  bureau  de  là  ville  ,  8t. 
'conjointement'  avec  levechevtns  juge  toutes  les  eau*. 
Tes  des  marchands  pour  fait  de  marchand) les  .qui 
arrivent  par  eau.  fiir  les  ports.  Il  eonnoît  auflï  des 
caufes  des  officiers  de  la  police  dé  la  ville  pour  rni- 
,foo  de  leurs  offices-  &  fondtîoas-;  des  délits  commis 
par  les  marchands ,  commis  U  facteurs  an  fait  de'C 
dkes  rr»rchandifes;  de*rentescoBftituécs  fur  l'Iu>tel. 
de  ville  ;  des  immatricules  te  des  différends-  qui  naift 
jfent  pour  raifbn  défdires  rentes- ,  tant  entre;  ler> 
payeurs- rentiers-,  qu*entxe  les  payeurs',  autre*: 
officiers  des  rentes  Se  leurs  commis.- Il  met  le  rau*- 
aus>  marchandifes  Se  déniées-  qor abordent' fur  ies- 
ports y  8c  cela  fur  les  échantillons  qui  lui"  en  font 
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tion-  furla  rivière  de  Sebe  tant  en-remontant  qu'en 


dXceodant  ,-pour  en  tenir  les  rivages  &  U  naviga- 
tion-libres. Il  eft  Tordoîmateur  de  la  conftruérjon  •, . 
réparation  Si  entretenement  des  potrs  ,  remparts , , 
quais,  abreuvoirs, fontaines  &  autres  ouvrages  qui- 
regarcîent  ladécoratiôn-flfrla  commodité  dé -ni  ville*. 
Il  régie  les:  cérémonies  publiques*',  quand -IL en  a* 
reçaTordre  da  roi  j  8c  y  reprèfente  ,  accompagné, 
des  quatre  echevuw  Si  anucs  officiers  de  vilk  ,,les. 


bourgeois  &  le  peuple  de  Paris.  Enfin  3  a  droit  de 
juftice  Se  jurifdi&on  ordinaire  en  pltifteots  rues 
,dc  la  ville. 

"  Le  prévôt  des  marchands  tient  fon  audience  à 
f  hôtel  de  ville  tous  les- lundis  ,  uiudit  ,  jeudis  Se 
vendredis  de  chaque  feroainc ,  depuis  onze  heures 
du  matin  jufqu'à  une  heure  après  midi  ;  &  les  ap- 
pellations de  fes  femences  reifortiflent  &  font  direc- 
tement portées  au  Parlement.- 

Tous  les  hiftoriensmttribuent  la  création  de  la 
charge  de  privât  des  marchands  Se  de  celles  des 
écbevins  de  îa  ville  de  Paris  à  Philippe,  A  uguite.  Du 
Hiiilan  en  fixe  l'époque  vers  l'an  if$o.  Ce  n 'eft 
pas  que  cette  grande  ville  eût  été  j'u-fques-là  fans 
un  premier  magiftra:  municipal  ;  Scies  aftemblccs 
de  ville  qui  &  renoient  au  parloir  aux  bourgeois , 
que -Grégoire  de  Tour?  nomme  do  mus  riegottun- 
uum  r  ayoieor  faiiff  doute  un  chef  Se  un  président 
qui  v  tenoic  lieu  de  prévôt  des  marchands.  Ce 
que  Philippe  Augnfte  par  cette  nouvelle  ctéV 
«on ,  ce  rut  de  donner  de  nouveaux  noms ,  de  non- 
reaux  droits  Sç un- nouveau  luftre  aux  màgiftrars  qui 
jofques-la  av oient  eu  foin  des  affaires  Si  des  intérêts 
de  certc  capitale  du  royaume. 

Plufieurs  des  rois  de  .France-  ont  depuis  ajouté 
des  privilèges  à  ceux  que  leur  avoit  attribué  Phi- 
Eppt.-  _ 

Prévosts.  Ce  font  encore  une  elpèce  d'oflîciers 
Subalternes  dans  les  monnoies  de  France; 

PRÉVÔTÉ  DE"  NANTES.  On  nomme  ainfien 
Bretagne  la  ferme  des  droits  du  roi  qui  fé  lèvent  fur 
certaines  marcbandîfes- ,  à  l'entrée  ou  à  la  fortie  de 
la  ville  de  Nantes,  ou  en  paflant  dans  les  bureaux 
établis  dans  l'étendue- de  1.*  prévôté  de  ladite  ville; 

PRÉVOTÉ  DE  LA  ROCHELLE.  On  nomme 
i  la  Rochelle  droit  de  tablierO  prévôtf ,  un  droit 
de  4  deniers  par  livres  fur  certaines  marchandifés 
qui  fortent  de  cette-  ville  pour  Us  pays  étrangers 
Se  la  Bretagne-. 

PREUVE".  Terme 'fariïh'mftique.C'tGxutt  opé"- 
sation  par  laquelle  on  vérifie  une  régie.  La  preuve 
de  la  multiplication  cit  la  divjfion  ;  la  foufrtaftion 
fcrt  de  preuve  à  l'addition  }.  &  l'addition  à  la  l'ouf- 
tra£lionj. 

PREXILLAS-CRUOOS.  Ceft  ainfi  qu'Ôri  ap- 
pelle en  Flandre  une  cfpèce  de  toile  d'étoupe  de 
En  qui  le  manufacture  particulièrement  aux  envi- 
ions de  Bruges  ,.  Counray  ,  G  and  Se  Ypres.  On  la 
nomme  encore  dans  le  pays,  Bradante.. 

PRIEUR.  Céftk  nom  que- l'on  donnft  en  quel- 
ques villes  de  France  ,xomme  è -Rouen, à  Tonloufe, 
a  Montpclier-,  a  celui  qui  ,préfidc  au  confulat  des 
marchands- :  il  y  tient  la  place  que  le  grand  Juge 
tient  à- la  jurifoicViort'Confalairc  de  Paris;- 

PRIMA  ou  PRIMO.  Terme  dont  les  marchands 
«  négociant  Promençaux  fe-  fervent  quelquefois 
dans,  leurs  écritures  pour  fignifier  premier..  Le  voi- 
finage -.d'Italie  la  fait  pafTcr  en  France: 

3RIMAGE.  On  nomme  ainfi  en  Provence  &  dans 
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les  é*chelles  du  Levant ,  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
prime  en  fait  £affuranct. 

PR'ME.  Nom  que  l'on  donne  i  la  première,  forte 
de  iame  d'Efpagne  ,  qui  eft  la  plus  hne  &  la  p  as 
eftimée  pour  la  fabrique  des  etotîes  bas  Se  autiM 
ouvrages  de  laine.  On  lui  donne  auffi,  à  caule  de 
fa  grande  fîneffe ,  le  nom  de  refin  f  St  pour  faire 
connoître  lelien  précifément  d'odelkviem,  on  ajoute 
ordinairement  le  nom  de  la  ville.  Amfi  1  on  dn  r 
Seçovie,  refin  Segovie1. 
Prime  ,  dans  la  dirilion  du  marc  d argent,  Te 
dit  de  la  vingt  -  quatrième  partie  d'un  grain  j  en- 
fdfte  fuW  rnMxft  compofé  de  vingt  -  quatre 

primes,  , 
Prime,  en  fait  d'arithmétique.  Sjgmfie  unee 

dixième  partie  de' l'unité'.  r  _ 

Pmwe.  Se  dit  au(G  dans  le  commerce  de 
j  morue  féche,  de  celle  qui  arrive  eu  Europe  de  &• 
ipremière  pèche  de  ce  ,poi£Ton  ,  Se  qui  par  confe- 
|  «ment  y  eft.  du  meilleur  débit  y  *  caule-  de  »a  nou"-- 

Pwwe  d'asscu'abce.  Terme  de  cdmmtrce  de" 
mer,  qui  figniSe  U  fomme  que  l'affûteur  reçoit 
î  comptant  en  lignant  la  police  d*aff*raoce  de  celui 
bmii  Fait  alf-ref  f*  raarchanajfe  ou  fon  vaifleau.  Or* 
:  la  nomme  prime,  à  caule  qu'elle  fe  paye  Pre'«ièr«- 
*  ment  Se  par  avance.  En  quelques  lieux  elle  eft  ap- 
peUée  primeur  r  premie  ,  coût  ou  agio  d  afju- 
ronce.  Elle  lé  trouve  autorifee  par  Pordoaaauce  dfe 
h  marine  du  mois  d'aodt  t6$i ,  livre  }  ,art.  i  du> 

t  C PRIMITIF.  Terme d'ariitméiïqtte.  On  appelle 
rwi  nom&rv.primiùf,  celui  qui  ne  peut  être  exac- 
tement mefuré  que  par  l'unité,  comme  font  les  nonv- 
b-.  es  de  fept ,  de  onxe ,  de  vingt-  fept , 
PRIMO.  VoyeX  PRIMA. 

PRINCIPAL.  Le  capital  d'une  fomme  due  oU' 
r.ètée.  11  fe  dit  en  ce  feus  par  oppoliH^n  à  intérêt , 
-oui  fignihe  le  profit  que  l'on  tire  dè  fon  atgent  enP 
le' prêtant ,  ou  en  le  donnant  à'-  conftitution.  Les  " 
intérêts  montem  préfentement  plus  haut  que  Itprin- 
cipaL  Les  intérêts,  nfuralres  doivent  Je  précompter.' 
fur  le  principal  .  . 

1  Oh  «'en  fert  auflipar  oppofuioït  aux  frais.  Dans* 
c<s  procès  il  ne  s^gifloit  pas  de  cent  écus  de  prinï- 
dpal,  il  y pour  mille  écus  dé  frais;-  ^ 

On  dit',  imputer  un  paiement  f:>r  \e  principal  Si- 
non les  intérêts  ou  les  dépens-  ;  ou  au  contraire,, 
l'imputer  fardes  dépens  &  intérêts,  non  fin  le  prisu- 
cipal;  pour  dire,  en  tenir  compte  fur  ies  uns  ou> 
fur  les- autres. 

'  PaïKcil-At.  Fonds  plihcipalï  du  pret- 

mîér  fonds  que  des  affociés  ont  mis  dans  une  fociété;  " 
ce  qui  le  diftingue  dés  fonds  qu'on  eft  quelquefois; 
obligé  de  faire  TuWtdjairement  ,  quand  le  Dremier* 
ir*éffpasr  fuffîfimt.  Notre  fonds  principal Veft  que- 
dé-  cent  mâle  écasy-muis  vous  avons -.été  obligés  de; 
ftirc?  de.  nouveaux  fonds  qui  montent  ptcfque-auûîi 
hfaut;. 

Prikopap  commence  d'un  marchand.  LK- 
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iquct  il  s'applique  par  préférence  au*  antres 

s.  I*  principal  commerce  de  cet  épicier  foin 


celui  au 

négoces.  Le  principal commerce  ae  cet  eiw 
les  drogues  pour  la  médecine  &  h  teinture.  Le  prin- 
cipal commerce  des  Hollandois  eft  celui  des  Indes 
orientales. 

PRISE.  Se  die  des  vaifTcaux  Se  bâtimens  enlevés 
&pns  en  mer  fur  les  ennemis  de  l'état,  ou  fut  les 
pirates ,  par  des  vaiiïeaux  de  roi ,  ou  par  ècs  ar- 
mateurs ayant  eommiflïon  de  1  amiral }  ce  qui  s'en- 
tend pareillement  des  vailTeaux  Se  bâtimens  que  les 
ennemis  ou  pirates  enlèvent  fut  nos  marchands. 
^  L'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août  1 69 i  , 
titre  9  du  lme  3  ,  articles  4  >  5  >  7,  *  #  1*  , 
déclare  de  boaaçprife  , 

i°.  Tous  vaiûeaux  appartenans  aur  ennemis  du 
roi ,  op  commandés  par  des  pirates  ,  forbans  Se 
autres  couransla  mer  fens  commiffion  d'aucun  prince 
nicrat  fouveiain. 

i***jCi*'Ui  qU'  c?mbat  fous  autre  pavillon  que 
eclui  de  i  état  dont  il  a  comrniflîon  ,  ou  ayant  com- 
niiflion  de  deux  difîérens  princes  ou  états. 

•  }°'  1  f  ai(Teaux  avec  l*«r  chargement ,  dans 
klquels  il  ne  fe  trouve  point  de  charte-partie ,  con- 
noiiicmcnt  ni  fadures. 

4".  Ceux  qui  lé  trouvent  charges  d'effets  appar- 
tenans aux  ennemis  du  roi. 

Les  marchandifes  des  (ujets  &  alliés  de  fil 
majerté  ,  qui  fe  rencontrent  dans  des  vaiiïeaux  en- 
pemis* 

Les  bâtimens  des  fujets  du  roi  repris  fur  les 
ennemis ,  après  être  reftés  entre  leurs  mains  vingt- 
quatre  heures. 

7°.  Les  vaifTcaux  qui  refufent  d'amener  leurs 
voiles  »  après  la  femonce  quiiear  en  a  été  faite  par- 
les yaifleaux  de  fa  majefté  ,  ou  par  ceux  de  fes 
fujets  armés  en  guerre  ,  peuvent  y  être  contraints; 
&  S*i)s  font  réfîftance  ,  &  qu'ils  combattent ,  îk  font 
de  bonne  prife» 

Cette  même  ordonnance,  titre  1  du  livre  !•',  veut 
que  ce  (oient  les  juges  de  l'amirauté  qui  connoif- 
fer.t  privativement  i  tons  autres,  des  conteftations  qui 
arrivent  concernant  les  prifes.  ■ 

Les  marchandifes  provenant  des  prifes  faites  en 
nier  par  les  vaiflèanx  de  guerre  François,  ne  font 
Sujettes  i  aucuns  droits  ,  (oit  qu'elles  fcient  décla- 
rées de  bonne  prife ,  ou  que  mainlevée  en  ait  été 
faite  aux  propriétaires,  pourvu  qu'elles  foient  cranf- 
portéesiiors  le  royaume  un  mois  après  leur  arrivée, 
lan*  y  avoir  été  vendues  }  mais  elles  font  Jujeetes 
aux  dro;ts  d'entrée  ,  fi  elles  font  vendues  dans  le 
royaume  ;  &  elles  font  cneote  fujettes  aux  droits 
de  forôe,  fî  elles  font  portées  hors  du  royaume 
.  après  avoir  été  vendaes.  Ordonnance  des  cinq 
grofes  fermes  du  mois  de  février  1S87  titre  1 , 
'gjtwu  10. 

Pjuse.  Se  dit  auAÎ  che*  les  marchands  épiciers , 
drogui/les  Se  apoticaires ,  de  quelque  dofe  de  drogue 
propre  à  la  médecine.  Um  prife  de  qujnquina  :  unç 
P"ft  de  poudre  de  vipère, 

PRISEE.  La  valeur  d'une  chofe  cfti&ée  ou  à 
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l'amiable ,  ou  par  autorité  de  ;u(Uce  }  foie  par  le* 
officiers  qui  ont  titre  de  le  faire  en  conféquence  de 
leurs  charges  ,  comme  font  les  huifliers  prifeuts  fie 
les  experts  jures  ;  fou  par  des  perfonnes  intelligentes 
convenues  par  les  parties  intéreflees. 

PRISER.  Mettre  le  prix  à  une  chofe.  Ce  font  les 
huifliers-prifeurs  qui  mettent  le  prix  aux  meubles  r 
uftenfilcs  de  ménage  Se  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent par  autorité  de  juftice  dans  les  encans  publics» 
Les  maîtres  jurés  experts  ^charpentiers  Se  maçons 
prifeni  les  ouvrages  de  charpente  &  de  maçonnerie 
&  couverture  ,  dont  les  prix  font  en  conteftatjott 
entre  les  bourgeois  fie  les  entrepreneurs  &  ouvriers. 

PRISEUR.  Officier  qui  met  le" prix  aux  chofes, 
dont  la  vente  fe  fait  par  ordonnance  du  Juge. 

PRIVILÈGE.  Pcrmiffion  que  l'on  obtient  du 
prince  ou  du  magiltrat  de  fabriquer  Se  vendre  quel- 
que marchandife  ,  ou  faire  quelque  commerce  ,  foît 
à  l'cxclufioo  des  autres  ,  foit  concuremment  avec 
eux.  Le  premier  s'appelle  privilège  exclufif  t  & 
l'autre  amplement  privilège. 

p  Les  privilèges  e&lufifs  ne  devroient  s'accor- 
n  der  (  difoit  Savari  dans  fon  Dictionnaire  )  que 
»  rarement ,  i  caufe  du  préjudice  qu'ils  apportent 
»  ordinairement  au  commerce  ,  en  ôtaut  l'émula» 
»  tion  qui  le  lait  fleurir.  Ils  font  néanmoins  juftes 
»  &  nécefTaires  en  certains  cas  ,  puifqu'ils  font 
1)  comme  une  eipèce  de  recompenfe  de  la  peine  que 
»  donne  l'invention  des  manufactures  ,  des  ouvra» 
w  ges  Se  des  machines  utiles  au  public  ,  ou  des 
»  grandes  entreprifes  de  commerce.  Il  arriveroit 

»  racme  afU-z  kmvcu:  que  U  învcn'.euis  s'et.uu  cn- 
»  gagés  dans  des  depenfes  grandes  Se  indifpenfa- 
»  blcs  pour  des  chofes  dont  l'exécution  ne  coûte 
»  quelquefois  prefque  rien  ,  ne  fe  hâteroient  pas  de 
»  les  rendre  publiques  û  un  privilège  exclufif ne 
»  leur  ôtoit  la  crainte  de  l'imitation ,  &  leur  donnoit 
»  Tempérance  de  fe  rembourfer. 

»  À  l'égard  du  privilège  exclufif  de  faire  le  com- 
p  merce  étranger  ,  il  rie  s'accorde  ordinairement 
»  qu'aux  conditions  fui  va»  tes.  i°.  Pour  des  chofes 
»  qui  viennent  des  lieux  fort  éloignés,  ou  l'on  ne 
»  peut  aller  fans  courir  de  grands  rifqucs ,  &  qui 
»  fervent  plutôt  aux  commodités  fuperflues  qu'aux 
»  néccrtitésabfoluesdel»  vie.  i°.  QueU  priviUge 
»  ne  foît  pas  perpétuel  ,  parce  qu'il  reftveim  la 
»  liberté  naturelle  ,  mais  qu'il  foit  limité  à  un  cer- 
»  tain  tems  proportionné  pour  que  les  privilégiés 
»  puifTent  amplement  s*indemnifer.  Ce  tems  eft  aifé 
p  i  connoître  par  la  vâe  du  commerce  qu'on  en- 
»  treprend  ,  Se  des  lieux  on  il  doit  fe  faire.  %°.  Qu'il 
»  ne  foit  pas  permis  i  ces  privilégiés  de  monopo- 
»  1er ,  c'eft-à-dirc,  de  hauffer  le  prix  de  leurs  mar- 
»  chaodifesà  leur  fentaific  ,  mais  que  la  vente  en 
j>  foit  proportionnée  aux  arméniens  Se  frais ,  aux 
»  avances  &  intérêts  d'avances  ,  aux  prix  des  achats 
»  fur  les  lieux  ,  aux  rifques  de  la  mer  ,  &  au  gain 
û  qui  fe  peut  légitimement  faire,  toutes  confideta» 
»  tions  balancées,  4°.  Que  les  privilégiés  fec.ourent 
S  »  l'état  dans  fes  befoins  fut  les  gains  conûdérablcs 
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»  qu  ils  font ,  te  cela  à  la  décharge  des  autres  con- 
»  tribuables  qui  font  privés  parl'excluûon  de  la  part 
»  qu'ils  auroient  pii  avoir  à  ce  gain.  50.  De  remettre 
m  au  public  la  liberté  de  ce  commerce  auflî-tôt  que 

•  Je  tenu  eft  expiré  fans  le  prolonger  ,  à  moins 
v  quii  n'y  ait  des  néccllités  prenantes  &  intéref- 

•  iantes  pour  l'état,  afin  que  tous  les  citoyens  puif- 
s»  font  partager  à  uo  gain  légitime ,  &  qu'an  petit 

•  nombre  n'accumule  pas  des  richeiTes  immenfe.s , 
»  qui  quelquefois  portent  à  la  défobéiuauce  &  à  la 
»  révolte.  » 

Il  auroit  été  bien  plus  /impie  de  dire  ,  première- 
ment, il  y  a  une  manière  écrécomp  enfer  les  inven- 
teurs ,  plus  jafte ,  plus  fure  &  plus  prompte  que 
le  privilège  excàtfif j  c^eft  de  leur  donner  une 
gratification  ,  une  rente,  ou  uneUlurtration  ,  moyen- 
nant la  publicité  de  leurs  découvertes.  Tout  le  mon* 
7?  f  &SPK  i  Sabord  eux-mêmes ,  parce  que  leur 
lort  eft  anuré  dès  le  premier  moment ,  fans  courir 
les  rifques  &  fans  avoir  tous  les  embarras  qu'en- 
traîne l'exercice  odieux  ,  difficile  4c  fouvent  peu 
profitable  4'aaprivilége  txclujîf;  enfuite  la  nation 
&  l'humanité ,  parce  que  la  liberté  conduit  trés- 
ptemptement  à  leur  perfection  les  d/couvertes  mi- 
tes ,  qui  cn  font  ptefquc  toujours  éloignées  dans 
b  main  des  premiers  inventeurs. 

Quant  an  négoce  des  acheteurs  ,  revendeurs  , 
m  fu/fit  de  voir  les  conditions  impratiquabks  qu'y 
met  Savari  t.  pour  connoitre  que  tout  privilège  de 
cette  efpèce  eft  injufte  &  abfurde. 

Privilège.  Il  y  ai  Lyon  un  juge  confervateur 
«les  privilèges  des  foires  franches  donc  la  jurjfdfc- 
tionfe  nomme,  la  conftrvation  ,  &  les  magiftrats 
juges  conftrvateurs* 

PRIVILÉGIÉS.  Ce  font  des  particuliers  qui  en 
»ettu  de  lettres-patentes  du  roi ,  ont  droit  d'exercer 
certain  commerce  ou  certains  arts  te  métiers  fans 
«voir  sait  apprentiffage ni  avoir  été  reçus  martres 
dans  les  corps  &  communautés.  Ces  privilégiés  font 
obligés  de  faire  emegiftrer  leurs  lettres  au  greffe  du 
Châteler ,  font  fujets  aux  vifitesen  certains  cas ,  4e 

«Mi:it  r.ticia  l'i'Ut'.i  L>.  'Ï.v.iîhv;  ni  .-mues  pir-i- 
léges  des  maîtres  de  communautés. 

Privilégiés  suivant  la  couR.Ce  font  des  mar- 
chands ou  artifens  qui  ont  droit  d'exercer  leur  né- 
goce ou  métier  dans  tous  les  lieux  où  la  cour  fe 
trouve.  Ils  font  fous  la  proteâion  ,  juftke  &  vifitc 
du  grand  p;évôt  de  l'hôtel. 

Privilégiés.  On  appelle  ï  Paris  lieux  privilé- 
gie'*,  ou  plu;ôt  prétendus  privilégiés ,  ceux  dans 
Kiquels  des  artiians  &  ouvriers  ,  fans  avoir  été 
reçus  à  la  maîtrife  dans  aucun  corps  ou  commu- 
nauté des  arts  &  métiers  ,  ont  h  liberté  de  les  exer- 
cer fans  être  fujets  i  la  jurittiélion  &  i  la  viûte  des 
maîtres  de  ces  communautés.  Il  y  a  cependant  de 
eert  uns  cas  od  les  jurés  ont  droit  de  videe  chez  eux 
te  fur  leurs  ouvrages ,  mai»  alors  ils  fe  doivent  faire 
accompagner  d'un  commiffaire  du  Châtelct,  &  même 
le  plus  fouvent.,  fuivant  ic$  ijcux.&  i„  occafwns ,. 
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obtenir  une  ordonnance  du  lieutenant  civil  ou  de 
celui  de  police. 

Les  lieux  privilégiés  ou  prétendus  privilégiés 
de  Paris  ,fomlefd^xbourgS.  Antoine  ,  le  cloître 
Se  parvis  Notre-Dame  ,  la  cour  faint  Benoit, 
l'enclos  de  faint  Denis  de  la  Charité  ,  celui  de  faint 
Germain  des  prés  »  celui  de  feint  Jean  de  Latian  v 
la  sue  de  l'Ourfîne  ,  l'endos  de  faint  Martin  des 
champs ,  la  cour  de  la  Trinité  ,  8c  celle  du  Temple* 

On  peut  mettre  aufli  de  ce  nombre  ksgalleries 
du  Louvre  ,  l'hôtel  royal  des  Gobelins  ,  Se  les  mai- 
fons  des  peintres  &  fculpteurs  de  l'académie »  qui 
méritent  avec  tant  de  raîton  par  l'excellence  desans- 
qui  s'y  exercent ,  te  par  l'habileté  de  ceux  qui  en- 
tons profeflâon ,  les  grands  privilèges  qui  leur  ont: 
été  accordés  ,  quand  d'ailleurs  â  r égard  des  deux? 
premiers  ils  ne  feioieat  pas  véritablement des-  maifon$: 
royales. 

Les  palais  Si  hôtels  des  princes  du  fang  font  aitflS 
rcfpcctcs  comme  des  lieux  'privilégiés ,  &  même  les. 
collèges  de  l'uuiverfité,  ont  des  efpéces  de  privi- 
lèges ,  particulièrement  pour  les  ouvriers  &  artifen» 
qui  leur  fervent  de  portiers  ,  mais  bien  moins  fondés 
que  ceux  des  lieux  dont  on  vient  de  parler  ,  Se, 
auxquels  fouvent  ou  n'a  pas  beaucoup  d'égard,- 
PRIX  ,  valeur ,  eftimation  d'une  chofev 
Le  prix  des  marchandées  dépend  ordinairement 
de  leur  abondance  te  de  la  rareté  de  l'argent ,  quel- 
quefois de  la  nouveauté  &  de  la  mode  qui  y  met- 
tent la  prelTc,  plus  fouvent  de  la  nécelTité  &  dir 
befoin.qu'bn  en  a.  Mais  par  rapport  i  elles-mêmes , 
leur  prix  véritable  tt  intiinfcque  doit  s'eftimer  fur 
ce  qu'elles  coûtent  au  marchand,  te'  fur  ce  quii 
eft  j^fte  qu'il  y  gagne  ,  eu  égard  aux  différentes 
dépenfes  od  il  cït  engagé  par  le  négoce  qu'il  en' 
fait. 

Vendre  au  prix  coûtant  ,  c*eft  une  étoffe  ou 
antre  maichandife  fur  le  pied  qu'elles  reviennent 
au  marchand  rendues  dans  Ion  magafin*- 

Faire  le  prix  d'one  chofe ,  d'une  dentée  ,  d'une 
marchandife  ,  c'eft  cn  fixer  la  valeur.  Les  prévôt 
des  marchands  &  échevins  de  Paris  fixent  lepri» 
des  bois ,  charbons  ,  chaux  ,  ardoifes  ,  &cr  qui  arri- 
vent fur  les  ports  de  cette  ville.  Le  lieutenant  généV 
ral  de  police  a  aulfi  le  dtoit  de  fixef-certaines  déno- 
tées ,  grains ,  &c.  dans  les  halles  &  marchés  de  la 
ville,  &  il  appartient  pareillement  au  grand  prévôt 
de  l'hôtel  de  tixer  celui  des  denrées  qui- fe  vendent-' 
à*  la  feite  de  la  cour ,  comme  le  gvand  prévôt  des: 
maréchaux,. le-  fixe  dans  les  camps  &  armées»  d«> 
rot.- 

On  dit  ordinairement  :  cetie  marchandife  eft  tiès-- 
bonne  ,  vous  n'avez  qu'à  vous  défendre  du  prix  s, 
pour  dire,  tâchez  de  n'en  donner  que  le  moins  que; 
vous  pourrez; 

Une  marchandife  hors'  de  prix;  eft  une  mar«- 
cbuvdtfe.  qui  fe  veiid  beaucoup  au-deli  de.  fe  jufte; 
valeurv- 

Prix  fait.  C'eft  le  prix  d'une  marchandée  tW 
d'un  ouvrage  donc  on  eft  convenu  avec  le  maxcharwil 
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ou  l'ouvrier  oui  h  doit  livrer.  On  le  dit  amli-du  | 
prix  qu'une  chofe  vaut  communément  dan»  le  com- 1 
jnerce.  Pourquoi  marchander?  c'eft  un  prix  fait*  r 

PaixcouRAnr,  cft  no  mémorial  qu'on  imprime 
•tomes  les  Cernâmes  en  différentes  places  de  .com- 
merce ,  fur- tout  i  Amffcrdam,  des  prix  de  tomes 
les  marchandises  Se  des  changes^  &  qui  s'envoie 
dans  toutes  les  autres  places  de  l'Europe ,  avec  lef- 
quelles  oncft  en  relation  d'affaires. 

PRO.  Terme  ufùé  parmi  quelques  négocions ,  qui 
•veut  onc par  ou  pour.  Ainît  Ion  dit,//»  centOj 
pro  mille  te  pro  refio,  pom  lignifier  par  cent ,  par 
mille  de par  refie  ;  oà  par  cent  ,pour  'mille  ou 
•pour  rejle.  On  dit  pareillement ,  pro  pomptp.ni , 
pour  dire  pour  comptant.  • 

PROCEDIDO  NETTO. Quelques  marchands  (c 
fervent  de  ce  terme  pour  lignifier  ce  qu'on  entend 
en  François  ,  par  provenu  net ,  ou  net  provenu. 

PROCÈS -VERBAL  DE  CONTRIBUTION. 

Voyc-t  C0MTR t  R UTTOM  AU  SOL  LA  LIVR-R, 

PROCURATION.  A&e  par  lequel  on  donne 
pouvoir  à  quelqu'un  d'agir,  traiter ,  recevoir  ,  tec 
en  Ton  nom  ;  de  de  (aire  dans  une  affaire  particu- 
lière quand  eMe  cù  fptciale  ,  ou  même  quand  clic 
cft  générale  dans  toutes  les  affaires  qui  concernent 
celui  qui  donne  la  procuration ,  comme  s'il  étoit 
préfciic  &  s'il  agifloit  en  perfonne. 

Ainfi  de  ces  deux  tônes  de  procurations ,  l'une 
s'appelle  procuration  Jpécialc,  de  l'autre  procurâ- 
fian  générale. 

C'eft  une  maxime  que  l'auteur  du  Partait  Négo- 
ciant eftime  ,  que  les  fyndics  Se  directeurs  des 
créanciers  d'un  failli  ,  doivent  oblërver  de  n'admet- 
tre pçrfonnc  aux  aficmblécs  ,  qui  ne  fok  du  nom- 
1>re  des  créanciers  ,  ou  du  moins  qui  n'y  affilie 
comme  porteur  de  procuration  Jpéciale  d'un  ou 
«ic  plu (icurs  des  créanciers  ,  pour  confentir  &  accor- 
der mut  ce  qui  fera  fàjt  fie  délibéré  à  la  pluralité 

C  PROCUREUR  ,  PROCURATRICE.  Celui  ou 
celle  qui  eft  chargé  de  la  procuration  d'un  autre 
pour  apir  en  (on  nom.  Ce  cenuniflînnuatVe  n'agit 
eu  cette  banqueroute  que  comme procureur  :  cette 
iemme  traite  tant  en  Ton  nom  que  comme  procura* 
jfrice  de  tôn  mari.  Elle  a  les  procurations  de  autori- 
sations néceflaîres. 

C'cft  un  proverbe  mercantil,  que  celui  qui  fait 
fe*  affaires  par  procureur ,  va  ordinairement  eu  per- 
sonne .-l  l'hôpital. 

PRODUIRE,  en  terme  ^arithmétique.  Se  dit 
Ai  nombre  qu'on  fait  réfultcr  de  plu  (ictus  nombres 
ajoutés  ou  multipliés  ;  lîx  te  fix  ajoutés  enfcmble 
protluifcnt  douze.  Six  multiplié  par  toi-même  pro* 
/luit  trcnte-lix. 

Produit.  Ce  qui  réfulte  de  plusieurs  nombres 
Ajoutés  cnfçmblc  ou  multipliés  l'un  par  l'autre.  Le' 
produit  de  vingt  multipliés  par  cinq  c'eft  cent  j  le 
'proUuit  de  cinq  ajoutes  à  dix  Se  à  quinze  j  ç'cft 
/rente. 

P&opvij?  Se  die  au/fi ,  en  terme  de  finance  & 
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de  ferme  du  roi  t  de  ce  i  quoi  monte  «ne  ferme.1 
Le  produit  des  aides  de  cette  élection  eft  de  deux 
cent  mille  francs  par  an  j  pour  dire  >  que  les  droits 
que  les  fermiers  reçoivent  chaque  année  montent  à 
cette  fbmmc.' 

Produit.  En  terme  de  commercé  ,  lignifie  le 
pro  fit  qni  revient  d'une  fociété  ,  le  capital  ou  le 
fonds  qu'on  y  a  mis,  de  les  dépeufes  déduites..  Le 
produit  Ai  notre  fociété  a  éjé  de' dix  mille  écuseti 
troi  ;  ans  ,  revenant  à  chacun  des  àfTociés. 

PROFESSION  MF.RCANTILLE.  Signifie  con- 
dition ,  état  de  marchand  ,  de  celui  qui  fait  mar- 
chandée ,  commerce  ,  négoce  ou  trafic. 

En  France ,  Louis  le  ôrand  par  deux  de  fes  édits  , 
l'un  du  mois  d'août  1669  y  Se  l'autre  d(i  mois  ffe 
décembre  1701  ,  a  permis  à.  fil  noblefle  de  faire  le 
commerce  en  gros  c<mt  par  mer  que  par  terre,  (ans 
déroger  ,  &  on  a  fouvent  vil  des  marchands  Fran-. 
çois  &  étrangers  annoblis  par  nos  rois  ,  en  confîdé- 
ration  de  l'utilité  de  leur  commerce ,  ou  pour  avoir 
fait  i  Paris  &  dans  les  provinces  des  établiflemvms 
importants  de  manufactures. 

En  Bretagne  le  trafic  même  en  détail  ne  déroge 
point  i  la  nobleilè.  Loxfque  les  nobles  de  cette 

Ï province  veulent  entreprendre  le  négaee  ^  ils.laif-. 
ènr  dormir  la  noblefle  ,  c'eft-à-dire  ,  <J«'îl*  ne  la 
perdent  point ,  mais  feulement  qu'ils  ceflent  de  jou}r 
des  privilèges  ùes  nobles  tant  que  leur  commerce 
dure  ;  de  qu'ils  reprennent  la  noblefle  en  quittant 
le  trafic  ,  fans  qu'ils  ioient  tenus  de  prendre  aucunes 
lettres  de  réhabilitation. 

Dans  beaucoup  d'autres  états,,  fur-tout  dans  les 
républiques  ,  la.  proffffipn  mtrcantilU  efb  très- 
eltimée;  la  plupart  des  nobles  s'y  engagent  fana 
s'en  croire  déshonorés^  de  particulièrement  en  An- 
glçtcrte  ,  fl  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  les 
fils  &  les  frères  puînés  des  inilotds  J'embraflcr  ,  Se 
rentrer  cnfiwe  dans  les  droits  Se  dans  fes  honneurs 
de  leur  oaiflànce  ,  lprfque  jkurs  aînés  viennent  j 
mourir,. 

PROFIT.  Ayantage ,  gain ,  bénéfice  qu'on  retire 
d'un  négoce ,  foit  par  l'achat  ,  (bit  par  l'échange  t 
(bit  par  la  vente  dris  marchandises  dont  on  fait  com- 
merce. 

11  y  a  de  grands  coups  à  faire  dans  le  commerce 
èc  mer  les  rifqucs  fout  grands ,  mais  les  profits 
font  quelquefois  immenfes ,  ils  vont  fouvent  a  plus 
de  cent  pour' cent.  Jfai  fait  un  profit  de  quinze  pouc 
cent  fur  les  draps  de  Languedoc  que  j'ai  achetés 
fur  la  fin  de  cet  été. 

La  venu  a  été  bonne  cet  hiver,  j'ai  fait  de  grands 
profits.. 

Pitoï'iT  pr.KMis  et  LKr.tTiM».  Çelnî  qui  le  fait 
dans  un  commerce  jufte  Se  qu'on  cse'rce  avec  pro- 
bité. " 

PllOFtT  IILTCITF.  ET  CPIEOX.  Celui  qttî  fe  fei» 

par  de  mauvaues  voies  Si  dans  un  négoce  défendu 
par  les  loix. 

Profit.  L'on  dit  qu'un  marchand  vend  à  profit , 
non  pas  quand  ji  gagne  beaucoup  fur  une  mareban. 


efife  t  mais  quand  11  fixe*  fon  profit  for  'le  pied  Je 
tant  par  l'ivre  dèseevqnc  la  nurcliandtfè  lui  revient' 
rendue  dans  le  magalm^C'cft  la  manière  la  plus 
commode  pour  le  marcKând<&  pour  ^acheteur  < 
Van  ne  vendant  qu'à  un  mot  &TaurrC  fâchant  pré- 
eifemenree  qu'il  vent  bien  que  le  marchand  g  igne 
«arec  lui  j  mais  comme  on  la  die  ailleurs ,  il  eft 
dangereux  de  fe  fier  à  l'équité  des  hommes.:  il  faut 
une  cooicieoce  bien  pure  &  une  probité  t>i<-n  éprou- 
vée ,  pour  ne  pas  quelquefois  abulcr  de  la  confiance 
Que  le  public  peut  avoir  en  vous  »  fur  le  prix  que 
1  on  met  loi-même  i  fa  marchandée. 

Une  des  cbufes  que  l'on  n'omet  guères  dans  les 
actes  de  fociété  entre  marchands  cil  :  pourparta- 
ger  entre  nous  les  profit*  ,&  prrtes  »  qu'il plaira  à 
Jjicu  nous  envoyer  fendant  le  tems  de  notre  pré- 
fente  jocihé. 

PR.  >rTTER.  Tirer  du  gai»  ,  de'  l'avantage  de 
«  Jque  chofc.Ce  marchand  fait  prof ter  fon  argent 
for  ix  place,  à  la  boutfe  ,  dans  les  armem<*ns/Les 
uii  ricis  font profit  trient  areent  au  denier  fort. 
.  PRGHILER  UN  ÇOMMERCE.  C'eft  le  défen- 
dre,  c'eft  empêcher  qu'une  marchandile  n'entre  dans 
le  royaume  ou  ne  s'y  débité. 

Op  a  Commencé  dans  la  .pratique  par  faire'  des 
prohibitions ,  avant  d'examiner  en  foéculation  fi  le 
droit  d'en  établir- cxiltc  dans  )a  loi  fondamentale  de 
I lift ice  &  dans  l'ordre  naturel  des  foriétes  policées; 
quand  on  veut  rajfoiu.er  fur  les  prohibitions  établies 
»u  bafard  tob  ti>  he  de  prouver  qu'elles  font  avan- 
tarifes  ;  on  évite  la  prcjniièrc  queftion  de  favoir 
fi  elles  font  jures  $  on  trouve  facilement  que  les 
règlement  prohibirîts  font  bons  èceui  qui  les  ven- 
dent &  à  ceux  qui  les  achetant.  C'eft  tont.ee  qu'on 
demande, 

PROHÎBÏTON.  Défenfe  de  faire  une  chofe. 

■  JJ^ic  dit  particulièrement  en  ftile  de  déclarations , 
des  défentes  générales  qui  Ce  font  d'acheter  .  Vendre 
&  débiter  ,  même  de  fe  fervir  foit  en  vètemens  , 
foit  en  meubles ,  de  certaines  fortes  de  marchan- 

<i\û-,.  ; 

On  appelle  contrebande  ou  marchandifes  de 
<  contrebande ,  celles  dont  on  fait  commerce  contre. 
&  nonobftaut  les  prohibitions  portées  par  cet  décla- 
rations. 

PROMESSE.  Cédille  .  écrit  qu'un  négociant  fait 

■  à  un  aune  pour  une  fomme  qu'il  lut  doit  payer 
dans  no  tems  *  on  pour  des  lettres  de  change  Se 
des  marchandifes  qu'il  lui  doit  fournir.  Les  Amples 
fvomejfcs  ne  portent  point  d'hypothéqué  f.itqu'à 
ce  qu'elles  foient  reconnues  en  juftïce  \  Se  celui  qui 
lésa  faites,  quoique  négociant,  ne  peut  pas  non 
plus  avant  cette  procédure  être  contraint  par  corps 
3  leur  paiement }  il  faut  même  une  condamnation 
en  jufiiee  4  qui  ne  peut  être  obtenue  que  contre  les 
négociai».  * 

PROPOLIS.  Ceft  le  nom  que  Von  donne  il  la 
&tT%ç  qui  n'eft  .WKt  chofe  qu'une  efpéee  de 
tire  longe  dont  les  mouches  à  miel     fervent  pour 
>o,4chcr  3P  roaftiquet Je»  trous  ou  fçntç,  «fc  leurs. 

tomtwt,  Tw<UJ,Pmhlh 
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rtiche*.  Le  propolis  eft  eftime  très-fouverain  pour 
les  maladies  des  nerft.  , 

F'ROPORTfON  ,  terme  d'arithmétique.  Quel- 
ques-uns nomment  régie  de  proportion  ce  que 
d'aunes  appellent  régie  de  tiois  ou  régie  d" or. 

PROPRIÉTAIRE  DE  NAVIRE  ou  Dit 
VA'S.SEAU  MARCHAND.  C'eft  celui  qui  a  faie 
conftruitc  a  Ces  depeas ,  ou  acheté  de  fes  deniers 
un  bâtiment  de  mer. 

Il  eft  permis  i  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire 
conftruire  ou  acheter  des  navires  ,  les  équiper; 
pour  eux  ,  les  frotter  à  d'autres  ,  Se  faire  le  com- 
merce He  la  mer  par  eux  ou  par  perfonnes  par 
eux  intrtrpofécs ,  fans  que  poui  railbn  de  ce  les 
gentilshommes  foient  réputés  faire  aère  de  dére— 

§'  «mec  >  pourvu  toutefois  qu'ils  ne  vendent  point  en. 
étail. 

Le  propriétaire  d'un  navire  eft  reiponfable  des 
faits  du  maître  ,  mais  il  en  cft  déchargé  en  aban- 
donnant fon  bâtiment  &  fôn  fret.  Cependant  les 
propriétaires  des  navires  équipés  en  guerre  ne 
font  point  relpon&ble*  des  délits  de  dépradation* 
commis  en  mer  'par  les  gens  de  guerre  étant  fur 
leurs  vajflcaux ,  ou  par  les  équipages ,  fie-on  jufquea 
à  concurrence  de  la  fomme  pour  laquelle  ils  auront 
donné  caution ,  fi  ce  u'eft  qu'ils  en  foient  participais 
ou  complices. 

Un  propriétaire  de  navire  peut  congédier  , 
quand  bon  lui  fcmble  ,  le  maître  ,  en  le  rembour- 
sant s'il  le  requiert ,  de  la  part  qu'il  peut  avoir  an 
vaiileau  ,  au. dire  de  gens  d  ce  coniioiïfânsv  En  tout 
ce  qui  concerne  l'inrci  èt  des  propriétiiïrcc ,  l'avis 
du  plus  grand  nombre  doit  être  fùivjj  8c  font  réputés 
faire  le  plus  grand  nombre,  ceux  des  intéreflés  qui  ont 
lapins  grande  part  au  vaifleau.  Tout  cela  en  con- 
forme au  tit.  a  du  livre  z  4-  l'ordonnance  de  ma~ 
rine  du  mois  d'aoilt  t     l . 

PRORATA.  Terme  dont  fe  fervent  affea  ordi» 
nairemeot  les  marchands  tt  négociant  pour  lignifier 
proportion.  Ainfi  quand  on  oit  en  pariant  de  quel- 
que entreprife  de  commerce  ;  que  chacun  partagera 
le  profit  ou  fipportera  ta  perte  au  prorata  de  fon 
intçrèt  ;  cela  doit  s'entendre  que  chacun  profitera, 
ou  perdra  d  proportion  du  fonds  qu'il  aura  mis  dans 
la  chOfe  entreptife. 

PROROGATION.  Terme  ,  délai  que  l'on  ao 
corde  pour  paiement  o'une dette  ou  l'exécution  d'une 
çhofe. 

PROROGER.  Donner  un  délai,  accorder  un 
terme  pins  long  qne  celui  dont  on  étoit  convenir 
ou  qui  étoit  porte  par  un  acte.  Il  faut  proroger 
notre  compromis.  Voulez -vous  que  nous  proro- 
gions le  pouvoir  que  nom  ayons  donné  4  noi 
arbitres.  ■ 

Les  termes  de  prorogation  &  de  proroger  font 
très  en  ûfage  dans  le  commerce  $  parmi  les  mar- 
chands. Quelques-uns  difem,  profonger  un  délai  » 
pont  proroger  ;  mal*  l'autorité  de  l'auteur  moderne 
qui  s  eu  fe  rt  dans  un  Trai:c  de  commerce  ,  ne  paroît 
pas  fuHifanw  pour  luj  donner  cowrs» 

tu 


4fo  PRO 

PROTÊT.  Aùc  de  fommatiou  que  le  porteur 
d'une  lettre  de  change  eft  obligé  de  faire  dans  un 
certain  temps  à  celui  for  qui  elfe  eft  tirée  ,  lorfqu'il 
fait  refus  de  l'accepter,  ou  de  la  payet.  Cet  aûe 
eft  nommé  protêt  ,  parce  qu'il  contient  des  pro- 
teftaûoos  de  répéter  toutes  pertes ,  dépens ,  dom- 
mages &  intérêt  ;  même  de  p  tendre  de  l'argent 
'à  change  ,  9t  de  renvoyer  la  lettre  au  tireur. 

Il  y  a  deux  fortes  de  protêt  ;  l'un  que  l'on  ap- 
pelle protêt  faute  d'acceptation ,  &  l'autre  que  l'on 
nomme  protêt  faute  de  paiement. 

Le  protêt  faute  d'acceptation  fe  fait  dans  le  temps 
<^uc  les  lettres  (ont  préfentées  par  les  porteurs  à  ceux 
lur  qui  elles  font  tirées ,  au  cas  qu'ils  fanent  refus 
<k  les  accepter  foit  pour  les  temps  ou  pour  les  fem- 
mes y  mentionnées  ,  ou  qu'ils  allèguent  le  défaut 
de  provifion  ou  d'avis. 

Le  prciîi  faute  de  paiement  fe  fait  à  l'échéance 
^des  lettres  de  change ,  lotfque  ceux  fur  qui  elles 
font  tirées  refofeoVde  les  payer  ,  foit  qu'ils  les 
aient  acceptées  ou  non ,  fort  qu'elles  (bient  paya- 
bles à  vue  ,  si  jonr  nommé  ,  ou  à  une  ou  deux 
M  lances ,  ou  à  tant  de  jours  ou-  de  fêmaines  de  date , 
ou  en  paiement  des  rois ,  de  pâques ,  d'août  ou  des 
faints,  ainfi  qu'il  fe  piatiqae  à  Lyon. 

Les  porteurs  de  lettres  de  change  qui  ont  été 
acceptées  ,  ou  dont  le  paiement  échoit  4  jour  cer- 
tain ,  font  obligés  de  les  faire  payer  ou  protes- 
ter dans  les  dix  jours  de  faveur  accordes  apiès  le 
temps  de  l'échéance  ,  &  ces  dit  jours  doivent  ê:.e 
comptés  dit  lendemain  de  l'échéance,  fans  que  le 
jour  de  l'échéance  y  puifiê  être  compris  ,  mais  feu- 
lement celui  du  protêt ,  des  dimanches  &  des  fêtes, 
même  des  folcmnellcs.  Ce  qui  eft  conforme  à 
ïart.  4 ,  du  th.  5  de  L'ordonnant  e  du  mois  de 
mars  iSys,  ,  &  à  la  déclaration  du  roi  du  10  mut 
2  63$. 

Il  faut  cependant  remarquer ,  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  à  l'égard  «Ses  lettres  de  change  qui  (ont 
tirées  for  la  ville  de  Lyon  payables  en  paiements  ; 
car  celles  11  doivent  être  proteftées  dans  trois  jours 
non  fériés  après  le  paiement  éebu  ,  qui  dure  jus- 
qu'au dernier  jour  du  mois  inclusivement ,  ce  q>ii 
a  é:é  ainsi  déterminé  par  l'article  9  du  règlement 
.de  l.i  place  du  change  de  Lyon  du  2  foin  1 6  67» 

Suivant  les  articles  8,  j  &  iodu  même  titre  de 
l'ordonnance  de  i67\  ,  ci -devant  rapportée  ,  les 
•protêts  ne  pewent  être  faits  que  par  deux  notaires, 
eu  par  un  notaire  accompagné  d-  deux  témoins, 
ou  par  un  htiifTîer  ou  ferment  affilié  de  deux  re- 
cors ,  &  il  y  doit  être  fait  mention  des  noms  & 
domiciles  des  témoins  ou  d?s  recors.  Le?  lettres  de  j 
change  doivent  être  entièrement  tranfcrites  dans  f 
l'a£tc  de  protêt  ,  enfémble  les  ordres  s'il  y  en  a  j  • 
ii  l\  c^pie  du  to.tr  lignée  doit  être  laissée  à  la  j 
pnrtîe  fous  peine  de  faux  8t  des  donmvges  te  in-  I 
térêts.  Cet  aère  de-  protêt  ne  peut  être  f''pp!éé  ' 
par  a  jeun  autre  a&e  public ,  foit  demande ,  lonv  ! 
jseuiau  0*  atfigruùoa.  Il  faut  abfolument  pour  avoir  | 
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fon  recours  contre  le  tireur  ou  endoflêur ,  protefter 
au  refus  d'acceptation  ou  de  paiement. 

Par  une  déclaration  du  roi  du  ij  avril  1711 ,  les 
protêts  des  lettres  &  billets  de  change  qui  font  faits 
9c  pâlies  par  les  notaires  &  tabellions  ,  font  non- 
feulement  fu jets  au  contrôle  des  aères  des  notaires, 
établi  par  l'édit  du  mois  de  mars  t ©>j  \  mais  en* 
corc  au  droit  du  contrôle  des  exploits  créé  par 
1  édit  dtt  mots  d'août  \66$ ,  conformément  aux  dé- 
clarations des  mois  de  mars  1071  9t  février  1677, 
qui  les  y  avoient  aflûjettis. 

Le  protêt  a  tant  de  force  ,  que  par  fon  foui 
moyen  les  intérêts  du  principal  &  du  premier  change 
font  dûs  ,  fans  qu'il  fck  neetflaire  de  les  demander 
en  juftice  j  mais  â  l'égard  du  fécond  change  que 
Ton  nomme  rechange ,  des  frais  du  protêt  te.  dit 
voyage  «11  en  a  été  fait ,  fls'ne  font  dûs  que  du 
jour  de  la  demande  ,  encore  faut-il  qu'il  yair  une 
sentence  qui  les  adjuge. 

Les  billets  de  change  doivent  fe  protefter  faute 
de  paiement  ainfi  que  les  lettres  de  change. 

Les  places  étrangères  de  l'Europe  ont  leurs  dirfe- 
rens  ufages  touchant  le  temps  que  les  protêts  dot- 
vent  être  faits.  Voici  ce  qui  eu  eft  rapporté  par 
Dupuis  de  la  Serra  dans  le  chapitre  1 4  de  fon  traite 
de  l'Art  des  lettres  de  change ,  qui  fe  trouve  â  la  fin 
du  Parfait  Négociant  de  M.  Savafy ,  imprimé  à  Parisj 
en  171J  &  J7»«  par  Guignard  &  Robuftel. 

»  A  Londres  l'ufage  eft  de  faire  le  protêt  dan; 
»  les  trois  jours  après  l'échéance ,  à  peine  de  répon- 
»  dre  de  la  négligence  ;  te  H  faut  encore  obferver 
»  que  fi  le  trotfieme  des  trois  jours  eft  férié ,  il 
»  faut  faire  le  protêt  la  veille. 

»  A'  Hambourg  ,  de  même  pour  les  lettres  de 
»  change  tirées  de  Paris  &  de  Rouen  j  mais  pour  tes 
»  lettres  de  change  tirées  de  toutes  les  autres  places r 
»  il  y  a  dix  jours ,  c'eft-à-dîre ,  qu'il  faut  iaire  1» 
1»  protêt  le  dixième  jour  au  plus  tard» 

»  A  Vcnifel'on  ne  peut  payer  les  lettres  de  change 
»  qu'en  banque,  &  le  protêt  faute  de  paiement  des 
«  lettres  de  change  doit  être  fait  fix  jours  après 
»  l'échéance;  mais  il  faut  que  la  banque  foit  oov- 
»  verte,  parce  que  lotfque  la  bmque  eft  fermée, 
»  l'on  ne  peut  pas  contraindre  l'acceptant  i  payer 
»  en  argent  comptant  ,  ni  faire  le  protêt  :  ainfi 
n  lorfque  les  fix  purs  arrivent,  il  rac.tr  attendre  fo» 
«  ouverture  pour  demander  le  paiement  te  faire  les 
»  protêts  ,  fans  que  le  porteur  puifte  être  réputé 
»  en  faute.  La  banque  fe  ferme  ordinairement 
»  quatre  fois  Tannée  pour  quinze  ou  vingt  jours  , 
«qui  eft  environ  le  10  mars,  le  ^o  ioio ,  le  10 
♦  fepternbre  Se  le  *•>  décembre  {  outre  ce  en  car- 
1»  naval  elle  eft  f  rmée  potir  btiît  ou  dix  jwrf  te 
»  la  fetnaine  fainte  quand  eUe  n'eft  point  i  (afin  de 
»  mars. 

»  A  Mihn  il  n'y  a  pas  de  terme  réglé  pour  p.-o- 
1»  tefter  faute  de  paiement,  mats  la  cou  .Time  eft  de 
»  diifé/er  peu  de  jorjrs. 

»  A  Bergame  les  protêts  faute  de  paiement  Cr 


no 

*  font  dans  les  trois  jours  après  l'échéance  des  lettres 
»  de  change. 

S  »  A  Rome  l'on  fait  les  protêts  faute  de  paiement 
»  dans  Quinze  jouis  après  l'échéance. 

»  A  Aucune  les  protêts  faute  cie  paiement  fe  font 
»  dans  la  huitaine  après  l'échéance. 

»  A  Boulogne  *  a  Livourne  il  n*y  a  rien  de 

*  rcgM  i  cet  égard  :  l'on  fait  ordinairement  les 
»  frottis  faute  de  paiement  peu  de  jours  après 
»  l'échéance. 

»  A  Amfterdam  les  protêts  tante  de  paiement  Ht  ; 
»  font  le  cinquième  jour  après  l'échéance,  de  même 
»  à  Nuremberg. 

»  A  Vienne  en  Autriche  la  coutume  eft  de  faire 
m  les  protêts  faute  de  paiement  le  troifiéme  jour 
a»  apr<Js  l'échéance. 

»  Dans  les  places  qui  font  foires  de  change  , 
»  comme  Nove ,  Francfort  ,  Bolzan  Se  Lintz',  les 
»  protêts  faute  de  paiement  fe  font  le  dernier 
»  jour  de  la  foire. 

»  Il  n'y  a  point  de  place  où  le  délai  dç  faire  le 
♦»  protêt  des  lettres  de  change  foit  fi  long  qu'a  Gènes, 
v  parce  qu'il  eft  de  trente  jours  ,  fuivant  le  chapitre 
V»  14  du  quatrième  livre  des  ftatuts. 

1»  Les  ttegocians  de  quelques  places  ,  comme 
•»  ceux  de  Rome  ,  fe  perfuadent  nwe  pas  obligés 
*'  df  protefter  faute  de  paiement  }  mais  cette  opi- 
P  nionchoquenon-jéulcment  l'uâge  luiiverfêl ,  mais 
r>  encore  la  raifon  naturelle  ,  parce  que  tant  qu'Us 
»»  ne  feront  pas  apparoir  i  ceux  contre  qni  ils  pré- 
t*  tendent  recourir  ,  que  l'acceptant  au  temps  de 
»»  l'échéance  a  été  rerufaut  de  les  payer  ,  ils  ne 
0  pourront  pas  établir  leurs  recours}  c'eft  pourquoi 
*•  il  faut  tenir  pour  confiant  que  tout  porteur  de 
»  lettre  de  change  eft  obligé  de  proteftcr  i  l'échéance 
»>  fuivanc  les  ufages  des  places  où  les  lettres  de  change 
*»  doivent  être  payées  ;  &  le  protêt  eft  d'une  nécef- 
*>  fîté  lîindifpcnfable,  qu'il  ne  peut  être  fupplcé  par 
»  aucun  afte. 

Samuel  Ricard  dans  fon  Traité  général  du  Com- 
merce ,  de  l'édition  de  1714,  ajoute  que  les  lettres 
de  change  tirées  d'Anvers  ou  d'Amftecdam  fur  l'Ef- 
pagne  ,  y  doivent  être  p  rote  fiées  faute  de  paiement 
le  quatorzième  jour  après  celui  de  l'échéance ,  après 
lequel  temps  la  lettre  non  proteftée  refte  au  rifque 
A  fortune  du  porteur  &  non  des  tireurs  &  endof- 
?\  e?  ca'  Ve  les  aceePceurs  vinflènt  à  faillir 
après  ledit  quatorzième  jour.  Il  remarque  cependant 
qu  a  cet  égard  on  a'eft  ni  fi  févéte ,  ni  fi  exaét  qu'en 

ï?nC  j  &  en  HolIande  t  oa  en  pl«fieurs  autres 
villes  de  commerce  ,  le  porteur  ne  courant  aucun 
nique  pour  avoir  négligé  quelques  jours  de  fajre 
yrotefler  fa  leure. 

PROTESTER  une  lettre  ou  billet  de  change. 
*~elt  en  faire  protêt  au  refus  que  l'on  fait  de  l'ac- 
"£o^u,  Je  le  P3)"'  i  l'échéance. 

PROy  ÉDITEUR  DE  LA  DOUANE.  On  nom- 
me  amfi  a  LÎToume  celui  qui  »  l'intendance  &  le 
loin  général  de  la  douane  Se  des  droits  d'entrée  *  de 
»«»  de  ceve  yjlle  d'Italie  ,  fi  célèbre  par  fon 
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grand  commerce.  Il  tient  le  premier  rang  après  iî 

gouverneur  :  on  appelle  sous  -provédittur  celui 
qui  a  foin  de  la  douant  en  fon  abfence. 

PROVISION.  Terme  de  commerce  de  lettre  de 
change.  C'en;  le  fonds  que  celui  qui  tire  une  let- 
tre de  change  a  coutume  de  remettre  i  fon  corref» 
pendant  fur  qui  il  l'a  tirée  ,  pour  qu'il  fok  en  étac 
de  la  payer  i  fon  échéance. 

Un  marchand  ,  banquier  ou  antre  n'eft  pas  obligé 
de  payer  une  lettre  ou  billet  de  change ,  pour  le- 
quel il  n'a  point  de  provision  entre  les  mains  :  mais 
quand  il  foi:  honneur  à  la  lettre  de  fon  ami  ou  de: 
ion  conefpondant ,  c'eft-a-dire ,  qu  11  l'accepte  fans 
provifion  ,  il  en  fait  (a  propre  dette  par  fon  accep- 
tation ;  ôc  le  porteur  de  la  lettre,  faus  être  tenu  de  lz 
faire  protefter  faute  de  paiement  pour  avoir  foa> 
recours  fur  le  tireur,  peur  s'en  faire  payer  parl'ac» 
cepteur,  Se  le  contraindre  par  les  voies  de  droit  de 
l'acquitter. 

Provision.  Signifie  aufli  le  falaire  d'un  com- 
mis ,  d  un  fadeur ,  d'un  comraifiïounaire,  qui  ordi- 
nairement s'eltimc  i  tant  par  c*n:  de  l'achat  ou  de 
la  vente  des  marchandifes  qu'il  fait  pour  le  compte 
du  commettant.  Je  donne  a  mon  commiftîonnaire 
de  Gènes  demi  pour  cent  tfc  provifion. 

PROXIMA.  Te  rme  às  quelque  ufage  parmi  les 
négocians,  qui  lignifie  mois  prochain,  Ainfi  quand 
dans  leurs  écritures  ou  dans  leurs  difeours  ils  <ti(ènC 
qu'une  lettre  de  change  eft  payable  aufix proxima  , 
cela  doit  s'entendre ,  qiie  cette  lettre  échoira  au  fir 
du  mois  prochain. 

PKUDHOMiViE.  Se  difoit  autrefois  d'un  homme 
fage  ,  prudent,  expérimenté ,  équitable. 

Dans  pluficurs  des  anciens  ftatuts  des  commu- 
nautés des  arts  Se  métiers  de  la  ville  Se  faujtbourg* 
de  Paris,  les  jurés  y  font  appellés prudhommes  ; 
dans  d'autres  on  donne  ce  nom  aux  anciens  maîtres 
du  corps ,  qu'on  a  nommé  depuis  bacheliers,  c'eft- 
a-dire,  à  ceux  qui  ont  parlé  parles  charges. 

On  appelle  encore  dans  la  halle  aux  cuirs  de 
Paris ,  prudhommes ;  des  officiers  créés  par  déclara- 
tion du  roi  pour  la  vifite  des  cuirs,  ' 

A  .".b.ieiJ.'c  i-s  p;ir;i»*>:m?<  !>:-nr  ]cs    f.i  dé* 

pêcheurs  qui  connoiflènt  de  tout  ce  qui  concerne  la 
pêche.  prudhommes  peuvent  condamner  jufiju'à 
deux  fols  d'amende  fans  appel. 

PRUNEAUX.  Ce  font  des  prunes  féchées  Se 
cuites  dans  le  four  ou  au  foleil» 

Les  marchands  épiciers  font  un  grand  commerce 
dt  pruneaux  de  toutes  fortes.  La  plus  grande  quan- 
tité vient  de  Tcuraine,  particulièrement  de  Tours, 
de  S.  Maur  &  de  ChmoR,  comme  les  eios  Si  petits 
Sainte-Catherine  ,  les  Saint- Julien  ,  les  petits^™- 
neaux  noirs  de  damas  ,  &c.  Il  s'en  envoie  auiîî 
beaucoup  de  Bordeaux ,  ou  U  s'en  fait  en  temps  de 
pars  un  négoce  aflèz  confidé  table  avec  les  étran- 
ge» :.  les  Anglois  Se  les  Hollaodois  en  enlevant 
beaucoup.  Les  pruneaux  de  Bordeaux  font  gros, 
longs  Si  noirs.  Il  y  a  encore  les  pruneaux  de  ftl  ont- 
mucl ,  qui  font  les  perdrigons ,  les  impériales  ot 


dattes,  &c.  Les  bo'éfcs  dans  lefqirelles  viennent  les 
plus  beaux  pruneaux ,  faut  des  efpéces  de  petits 
noîflèaux  qu'on  appelle  galons.  Les  communs  fe 
mettent  ordinairement  dans  des  tonneaux. 


él 


PRUSSE.  (  Commerce  de  ) 

Les  états  de  la  maïfon  de  Brandebourg  étant  en 
tand  nombre  &  fc  trouvant  fîcucs-  en  dinerenspaïs 
olgnés  les  uns  des  autres ,  rions  ne  ferons  point  de 

:  ip-i.iu  ■-. Lp li  m ,1  ih,:a:n   d:-   i  <■-.  c:r:irs, 

mais-  feulement  de  ceux  dont' le  commerce  mérite 
d'être-  connu.  Les  domaines  du  roi  de  Pruffe  les  plus 
cflcntiels  pour  le  commerce  font  ceux  qui  confinent 
à  la  mer  Baltique,  &  quelques  aunes  qui  en  font 
éloignés ,  mais  qui  y  communiquent  par  des  fleuves 
ou  rivières.  Deux  articles  comp:endront  le  détail  du 
commerce  maritime  des  états  nu  monarque  Prufllen. 
Le  premier  traitera  du  commerce  des  deux  Pruffu  , 
Se  le  fécond  de  celui  de  la  ville  de  Berlin  ,  &  de  la 
Poméranie  fliandebourgeoife. 

A  a.  T.  I#r.   Commerce  des  deux  Pruffe  j. 

La  Pruffe  Ce  divife  en  deux  parties  dont  l'une 
eft  pofledée  depuis  longtems  par  la  maifon  de  Bran- 
debottrg  fottS  le  nom  de  royaume  de  Pruffe.  L'an  ire, 
qui  a  fait  partie  des  domaines  de  la  Pologne  j'ufon'a 
la  fin  de  l'année  1771  >  nommée  jufqu'alors 
Pruffe  ducale,  ou  Pruffe  polonoif;  ;  mais  clic  a 
perdu  ce  dernier  nom  depuis  que  le  roi  de  Pruffe 
fe  l'eft  fait  adjuger  par  le  traite  de  partage  conclu 
entre  la  maifon  d'Autriche,  l'impératrice  de  RuiTîe 
&  lui.  Pat  cet  arrangement  ce  prince  a  arrondi  fes 
états  qui  contlftoient  en  piécer  détachées  ;  Se  l'on 
peut  dire  >  fans  craindre  de  fie  tromper ,  que  ce  nou- 
veau domaine  eft  le  pins  beau  fteuion  de  &  cou- 
ronne. 

I.  Le  royaume  de  Pruffe  a  la  Cootlamfe  an 
nord,  nne  partie  de  la  Pologne  Se  une  partie  du 
<rrand-duché  de  Lithuanieâ  Peft;  la  Maûovie ,  pro- 
vince de  Pologne,  au  fud;  la  Pruffe  ducale  &  la 
mer  Baltique  a  l'oueft.  Le  royaume  comprend  dans 
fon  enfèmbls  environ  fept  cent  vingt-neuf  mille 
quatrés  géographiques.  On  y  compte  onze  cent  mille 
arpens  \Hufen)  de  terre  i  fans  compter  les  lacs.  Les 
parties  dn  nord  Se  de  l'ooeft  préfentent  prefque  par- 
tout une  forface  plane  i  mais  celles  dn  midi  «r.  de 
J'eft  font  en  général  montoeufes,  couvertes  de  forêts 
&  coupées  de  beaucoup  de  lacs  d'eau  douce.  C'eft 
aufiî  de  là  que  partent  on  grand  nombre  de  neuves 
£<  de  rivières ,  qui 

arrofentTe  pays.  Il  y  a  peu  de 
cantons  en  Pruffe  qui  ne  foknt  fertiles  en  grains , 
{bit  froment ,  foit  feigfe  »  orgs,  avoioe,  bleà  &r- 
min  Se.  millet  :  le  lin  ,  le  chanvre,  le  houblon, 
le  ubac  ,  le«  po« ,  les  légume  *  Iv*rhages  de  toute  j 
tft  éce  y  viennent  «ufli  en  abondance,  &  les  péages 
^  font  excellent.  On  y  recueille  une  grande  quan-  ; 
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tité  Ae  manne  :  c'eft  un  grain  que  produit  une  herbe* 
appelée  gramen  marina  ,  ou  g r amen  daélylum, 
ej'cuienium.  De  tôt»  ceux  qu'on  fort  fer  nos  table*  j.'. 
préparés  comme  le  «dan,  il  n'y  en-a  aucun  dont 
le  goât  Toit  auflî  délicat.  Les  Prulfiens  élèvent  un 
grand  nombre  d'abeilles  ,  &  recueillent  en  confé- 
uuence  beaucoup  de  cire  fit  de  mieL  Leurs  forêts 
font  confidéiabLrs  &  fournifTenc-  en  abondance  du 
bois  pour  la  bâtiûe  Se  le  chauffage  j  mais  Ton 
n'y  voit  plus  d'au/fi  beaux  chênes  qu'autrefois.. 
La  met  ,  les  fleuves  &  les  laes  fommiTent  au 
royaume  de  Pruffe  de  l'efturgeon,  des  lamproies  , 
des  carpes  te  autres  poiflbns  ,  dont  une  partie, 
pafle  chez  l'étranger.  La  mer  f.tit  aulîi  préféra  aux 
Prufltens  d'ambre  jaune  ,  ou  fuccin  ,  dont  le  nom 
allemand' bemfleinvKox probablement  de  hreiaifiein 
ou  pierre  à  brûler-  Cette  pierre  ne  fe  trouve  nulle 
part  en  fi  grande  quantité  que  fur  les  bords  de  la 
.n.:'.  :.\il:kpc  .  nx:i  k  jo-.auiiic  d.:  P-uffe  .  &  p?.i- 
ticulièrement  fer  les  cotes  du  SamUnd  ,  où  elle, 
eft  jettée  pat  les  values ,  lprfqu'U  régue  des  vents 
violerts  de  nord  &  a'oueft  :  on  la  cherche  dans  les 
dunes  ou  monceaux  de  fable  entalfés  fer  le  bord) 
de  la  mer.  L'ambre  appartient  à  la  clafle  des  bitu- 
mes folides  j  il  eft  transparent  <t  communément 
jaune  ;  il  y  en  a  au/fi  de  blanc ,  te  c'eft  Pefpéce 
réputée  la  meilleure  Se  la  plus  fine.  Quand  on  ' 
frotte  l'ambre  ,  il  attire  les  matières  légères ,  prend 
feu  aifément ,  &  furpafle  en  odeur  1  encens  &  le 
maftic.  On  en  tire  un  efprit  acide  qu'on  nomme 
huile  d'ambre.  L'ambre  ,  dans  fon  principe  ,  eft 
un  fluide  j  c'eft  au  moins  ce  que  donnent  lieu  de 
préfumer  les  corps  hétérogènes  qu'on  y  voit  amal- 
games.  Souvent  on  y  diftingue  des  mouches,  des  mou- 
cherons ,* des  araignées  ,  des  fourmis  ,  des  pqiffons , 
des  grenouilles ,  des  vers ,  des  gouttes  d'eau,  du  bois 
te  du  feble  ,  &  quelquefois  plu  rieurs  de  ces  choies 
enfemble.  Il  eft  compté  parmi  les  droits  régaliens 
te  rapporte  annuellement  an'  tréfor  jufqu'à  vingt» 
cinq  mille  écus.  On  voit  plufîeura  jolis  ouvrages 
de  ce  minéral ,  faits  au  tour.  Le  royaume  de  Pruffi 
ne  produit  ni  vin  ni  ici ,  Se  a  >  pour  tous  métaux  , 
l'eipëce  de  fer  qu'on  appelle  pierre  de  marais  , 
ou  rajen  ffein  %  dont  les  mines  font  nombreufes  en 
cet  Étau 

Les  manufactures  St  les  fabriques  Ce  multiplient 
Se  le  perfectionnent  de  jour  en  jour  en  Pruffe  :  il 
faut  mettre  de  ce  nombre  les  verreries  ,  les  fonr> 


de  table  Se  autre.  Ce  royaume,  tfès-avHntap;ei;fL- 
ment  feue  pour  le  Commerce ,  renferme  foirante* 
deux  villes ,  dont  iln*y  a-ejue  deux' qui  aient  des  ports 
&  qui  raflent  un  Commerce  maritime'  r  Ravoir 
Koniglbc'rg  &  Msroel  »  qui  font  les  capitale 
des  Jeux  departemens  dans  lefquels  on  divife  le 
royaume  de  Pruffe ,  fous  les  noms  de  départe- 
ment  Pruffîen  &  de  département  Lithuanien* 
Nous  traiterons  au  long  du  Commerce  de  ces-dcu* 
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Villes  ;  mais  titras  ne  ferons  que  nomniét  celles  qui 
parmi  les  foixantc  antres  fout  le  plus  dignes  4e 
remarque.  . 

Konigjberg  ou  Kœnigfberg,  en  Polonois  Kro- 
kwiti,6icn  Lithuanien  Karalauc^uge ,  capitale 
de  tout  le  royaume  de  Prujfe  ,  eft  une  des  puuci- 
pales  villes  de  Commerce  de  l'Europe  :  elle  eft 
iituée  fous  le  14'*  «^g**»  43  n»"11"**  de  latitude 
feptcncrionalc  au  bord  da  rkuvc  Pregel ,  fur  i^ucl 
on  a  confirait  fepe  ponts  de  comiyunicatioru  Cette 
ville  rapporte  fon  origine  a  Tannée  i»îf  }  elle 
entra  dans  la  ligue  aufcaùque  peu  de  temps  après 
fa  fondation.  Elle  eft  divifee  en  trois  paries ,  nom- 
mées Altftadt ,  Lobetdcht  Se  Kneiphof.  Dans  la 
première  fe  trouvent  les  magahns  ,  le  grenier  i 
Jèl ,  les  balances  ,  les  douanes  ,  l'amirauté  &  plu-, 
leurs  antres  édifices  relatifs  au  commerce  i  entre 
autres  ,  une  manufacture  de  bas  de  laine  6c  quel- 
ques fabriques  de  .cuirs.  Dans  la  féconde  ,  le  Lo- 
penicht ,  fe  trouvent  le  grand  &  le  petic  magaf.n  ;m 
bois  &  le  bureau  de  la  recette  du  bots.  La  croifiéme , 
le  Kneiphof,  n'a  d'érabliflemens  de  commerce  que 
la  boutiè  où  s'aflemblect  les  négociais. 

-Le  port  de  Konigjberg-  &  filr  &  commode; 
mais  Con  éloiguement  de  ta  mér  &  rimpoflibilitc 

Note  des  manhandifes  i 

Sel  4e  Hallifcit  »  Lcifi  .  . 

Dit,  d'Efoagne  ■  •  dit .  •'• 

Dit,  de  France  ......  dit  *  «  r 

Charbon  de  terre.  .  .  .  •  .dit.  •  • 

Vin  de  France  Barriques 

DU,  de  Mufcat . '  .  .  ..  .  .  dites  .  . 

Dit,  du  Rhin  &  de  Mofele.  .  Akms.  • 
Dit,  d'Eipaçne  ......  Pipes.  . 

Die,  de  Champagne,  pour.  .Rthlr.  • 
tau- de-vie»  .......  •  Barriques 

Vinaigre^  ........  dites  •  • 

H  u  ils  d'olive  .  •.  .....  .Pipes.  • 

nuile  de  chenevis  Se  de  lin.  .  Ahms.  » 

Huile  de  baleine  Barrît*  . 

Goudron.  .  .  Barrils . 

Limons  falés  .......  Pipes,  - 

Cit/ons,  Oranges,  Stc  »  .Pièces  ■ 
Hatençs  de  Suéde  Si  de  Norvège.  Barrils 
Dits ,'  de  Hollande  •  •  .  •  •  dits  .  . 

Pomoufec  .Seh*.  . 

Fer  çç- barres  6c  planches.  •  •  Seàtt . 
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qu'ont  le<  navires  d'une  grar.deuf  médiocre  d* 
monter  jufqu'à  la  vil<e ,  font  un  tore  confidérable 
i  fou  Commerce»  On  remédie  i  cet  inconvéniene 
en  envoyant  des  allèges  aux  navires  qui  relient  a 
Pillau,,  entrée  du  port  de  JLcnigfberg  ,  foitpous 
charger  ,  foit  pour  décharger  les  maschandiles  dont 
fe  corupofent  leurs  chargemeos. 

Le  Commerce  de  Konigfverg  eft  intrrciTanc  , 
parce  qu'il  fournit  beaucoup  d'articles  néceilâires 
i  la  majeure  partie  des  nattons  du  midi  de  l'Europe. 
Ces  articles  viennent  il  Konigjberg  >  en  partie  de 
Pologne  &  en  partie  du  royaume  de  Prujfe  St  de 
fes  dépendances.  Ils  s'exportent  enfuitepour  divers 
pays  étrangers  par  des  navires  de  divertês  muions» 
Ce  Commerce' a  beaucoup  augmenté  depuis  envi- 
ron 10  ans  ;  aujourd'hui  il  eft  fait  par  700  navires, 
lus  ou  moins  :  on  compte  qu'il  en  eft  entré  i 
iilau,  deftinés  pour  Konigfterg ,  62%  en  17772 
71  j  en  1778  i  Se  687  «u  i77*«  Et  qu'il  «n  eft 
forti  pour  divers  pays ,  *>i  en  J777  ;  7J4  f°  »77*- 
6c  710  en  177$.  Pour  montrer  encore  mieux  eu 
quoi .  confifte  le  commerce  d'importation  &  d"ex-* 
portation  de  Konigfbtrg ,  nous  "ferons  foivre  ici 
deux  notes  ,  l'une  de  l'entiée',  l'autre  de  la  fortie 
des  roarchanilifesoe  cette  ville  pendant  l'année  177?' 

A  Konigiberg  pendant  Vannée  ijjg* 

I  Gingembre  .......... 

ICafe.  .  4  • 

Tbé  

Cannelle  * 

Safran  

Sucre  »••»•••••••••* 

Sitop  .»•».•••••••■•* 

Poivre  brun  »..••.** 

Poivre  de  la  Jamaïque. 
Prunes  ...•...'•..♦•»* 
Raifias.  .  .  <  .*...;...  rb 
Corinthes.  ...*.»...  ..rb 

RU   •  t  .  .  •  -  »  * 

Indigo 

Verd  de  gris 

Garance  ..*.«.•..•»•* 
Rooou ,  ou  OrléaHC»  •■•  ... 
Tartre 

Boisée  PiéTit  .•  «•....»..**' 

Amidon.  .......»....* 

Cerufé .......... 

Cardamome  ..»...••»  ..^ 
Ve'rres.     ...*..*..  Caiffes 

Cuir  i  femelle  ......... 

Socfre  ,...•...•.»».» 
Plomb  à  grenaille. 

Noix  de  mufeade.  ........  ft 

Mach ,  ou  fieur  de  mufeade. 
("lovix  de  girofle  .  .      ......  nV 

Draps  de  Hollande,  pour  .  •  .  Rthlr, 
Dits ,  d'Allemagne  »  *  .  •  .  •  Rthlr. 
Drogues  médicinales.  .  .  .  •  .  Rthlr. 
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Note  des  marchandlfts  expédiées  de  Konigrtierg  pendant  l'année  iJJ$, 


Tour 
F  orner, 

«• 
Embd. 


Froment    •  »  •  •  »  LaJI, 

Seigle ,   ......  dits, 

Orge  »•••••«• 

Avoine  ,..«»•*  J*fJ, 

Fois  •  •  dits, 

Graine  de  lin  à  feO  ,  ., 
•  .       f  p  il' rus 
mer,  au  printems,J 

En  automne  ,  * '  •  «  harrils, 

Graine  de  tin  pour  ^  r-a 

fahedcrbuiic,  $L*fl> 

Chenevis ,  •  •  .  •  •  dits, 
Huile  de  chenevis  ,  .  ahms, 
Chanvre  Lafl, 
Lia ,  .•••*•• 
Écoupes ,    .  •  *  .  .  dits, 
Cendre  calcinée  ,  •  •  «SeAHs, 
Cendre  cailaux,  ■  .  .  Lafl, 
Cire,  PierrtSt 
Soie  de  porc ,    .  •  •  dites, 
Suif,  .......  A'rw, 

Fd  ,.*••«  .  Sçhocks, 
Planches  i  •  •  .  Sckoeks, 
Poutres,*  •  •  •  •Piétés, 


Tour 

F>,:r.r  -uk. 

Elbing 
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Kavires  partis  de  Pillau , 
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On  voit  par  cette  dernière  note  que  les  marchandifes  qu'on  tire  en  plus  grande  quantité  do 
Konigjherg ,  ou  qui  (bot  les  plus  recherchées  par  les  éuangers  ,  font  le  froment ,  le  fcigîc ,  l'orge, 
le  chanvre,  la  cire,  les  cendres  calcinées  &gravclées,  la  graine  de  lin,  le  chenevis  ,  les  toiles  &  fihj 
Se  Varmic  :  nous  allons  en  confequence  donner  des  comptes  firoulés  de  chacun  de  ces  articles. 


Compte  fimulé  de  (o  lafts  de  froment  â  fl.  *09  •  •  «  «  *  •  .iauii 

Frais  d'expédition. 


•..•Ht  119941 


Droits  de  fort'te  i  fl.  4^  par  laft ,  Ht  l'agio  à  4  pf  •  .  • 
Droits  du  Sund  ,  rdk.  6*0  i  5  fl. 


«  4  •  t  •  •  1»  180 

.«•»*.«  300 

ISefure  à  14  gros  &  veiller  â  1*.  mefore  à  *  grf  «a 

'Aux  travailleurs  &  menus  frais  •••••*'•••••••••••»•  *oo 

Frais  de  la  rivière  &  du  port  à  1 1  gros  «••»••»*••••••••  14 

Courtage  d'achat  à  6  gc.  &  700  nattes  à       gr,  «»•»».*•«•»• 


Pour  les  i  des  trais  des  allèges  &  autres  frais  .  . 
Çotnnuflîon  de  fl.  it,o6oà  s  p" 

ai 


Courtage  des  traites  &  ports  de  lettres 


no 
>8 


H 
né 
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■V  7 
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10 
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Compte  fimutt  de  60  lafts  de  feigle  1  fl.  130  le  laft.Y  »«FL  7,80*1 

Fra/j  d'txpe'.litiotu 

theto  «le  fimîe  â  IL  *|  4t  l'agio  à  4  p| •  •  »•••«••  •  tyf  *« 

droite  duSund,  rdlr.  lostffi..»».*.*...**.*.*.     ij*  tf 
Mefurage  &  veiÛct  à  la  medre  ........•••«*.**•«  j* 

'Aux  travailleurs  &  menus  frais  .••.*••••■••**••••     *0o  »» 

Frais  de  la  rivière  &  du  porc  ..«.*.....»..•..••      »4  »ff 

Courtage  d'achat  à  6  gr.  &  700  nattes  à  3  j  gr.  •  •..»•...*.  46 

Pour  les  |  des  frais  d'allégé,  •  •»•••«„•     100  f« 

Cominiflion  fur  fl.  8,ï<îç  â  *  p|  •  •     171  9 

Courtage  des  traites  &  ports  de  lettres.  •  ••••»•..••»..      *$  s 

■■  583 

Fl. 

Compte  fxmuU  <fe  ?o  lattî  d'orge  3  fl.  «e,  le  laft  t'if  V  ^        *?  T  ?  %  »  T  i  .  FL  «,40* 

F/wV  Wexp/dition, 

fWiw  de  (ôttie  avec  l'agio  à  x  f  fl.  ..•«....  fl.  144  ** 

Droits  du  Sund,  «Mr.  »o  àffl.**.  ...••••».•••«.     150  •# 

JNefurage&:  veiller  à  la  mefure,  ........'••.••<.»..      1»  •« 

Aux  travailleurs  &  menus  frais   •••#»»•»•••••••••*     180  »w 

Frais  de  la  rivière  &  du  port  •  ••..•••••..»»••«•      14  *» 

'Courtage  d'achat  â  5  gr.&yoo  i       {i.    ........••*••      91  »© 

Pour  les  deux  f  des  frais  d'allégé.  •       94  *» 

CommiiEoa  far  fl.  «»>iaf  à  *  p |                                                         ix*  11 

Courtage  des  traites  Si  ports  de  lettres                                                   »t  19 

_.   Ma 


FI.  6,»8ô 


■ 


Les  prîx  du  froment,  du  feîgle  &  de  l'orge  varient  à  Konîg/ber<r  ,  comme  partout  ailleurs  ,  fui- 
*ant  les  circoaftance*  î  ji$  ont  roule*  perdant  les  années  1777  »  «77*  &  W7P  »  comme  fuit ,  fçavok  : 

En  1777.  En  Î778.  En  1779. 

Au  printemps.  En  automne.  Au  pthuems.  En  automne.  Au  printemps.  En  automne* 
Lefromenràfl.  180  à  no  fl.  no  à  140  fl.  ito  a  180  fl.  no  à  ^^^o  fl.  180  à  130  fl.  160  à  no 
Le  feigle,  .  .  110  à  140  *  l}o  i  tfo  .  114  à  ifs  .  Itf  i  140  *  ltf  â  tj©  •  100  à  no 
L'orge,  ...    50  i  190  .  100  â  110,  .    9%  à  115  .    80  à  100  .    70  à   90  .    65  à  80 

On  régie  les  frets  à  Koniffberg  par  laft  de  fiûgle  (  pefant  environ  4,000  H>.  Le  froment  elt  réputé 
pefer  10  p~  de  plus  ,  &  l'orge  1  ?  p  J  de  moins  ^uc  le  feigle. 

11  y  a  <|uatte  fortes  principales  ie  charme  î  Xoùgfberg;  Ravoir,  le  chanvre  net  ,  le  chanvre  coupé. 
Je  'haavre  c\ukken  6t  le  chanvre  p^jj  ,  dont  les  "prix  varient  fujvant  les  tir  confiances.  11»  ont  6:i 
pendant  les  années  1777»  177%  &  1779  »  comme  Luit  : 

En  1777.  En  1778.  En  177* 

Au  print.  En  eut.  Au  print.  En  aut.  Ait  prim.  En  au  t. 

Chanvre  net  ,  la  pierre  fl.  9    à  «?-J  fl.  sM  ">        ?i  a  io|  fl.  8£  à  9    A.  9    â  $i  fl.  3    à  S{ 

Dit, coupé,  8   â  8$  .  8£  a*   ç\  .  R$  i   }i  .  7{  i  8    .  7^  i  8|  .  <^  à  7| 

Dk  caukèea,  .  .  .  .  <?J  à  «  J  .  .6^  1   6^  .  6{  i   7    .  | i  i  é i  .  5  i  à       .  ^  «  à  6 
DU  ,p*ff»  i  5!  .  5A  à  5i  •  îi  *  5 i  ♦  4?  »  4*  •  *i  »  l    »  4  * 
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Compte  Çtmulê  d'une  balle  de  chanvre  net  en  mn*htmpf ,  pçfan:  <fo  fteins  on" 

pierres,  â  fl,  ^±  chacune  ♦  •   PL  5*f 

Frais  d'expédition, 

Droirs  de  fortte  4  fl.  i$  par  laft  &  l'agio  4  pâ  .  .  "  H.  14  18 

Droits  du  Simd  •  •  .  .  j  »» 

Frais  de  rivière  .......  1* 

Pefage  y  t»ros  par  (rein  &  aux  travailleurs  ..,....,.*.,..  1  if . 

Four  f  des  frais  d'allégé  de  navire   t  ij 

Courtage  d'?chat  4  8  gr.  rfh  d'arïrecteinent   j  n 

Commi/Iîon  fur  fl.       i  i  p| ......  #  ,  .  .  #  11  if 

£ounage  des  traites  Se  ports  de  lettres  •*..«»....*....  «  14 


4ï 


Fl.  <îto 


mais  elle  devient  plus  dure  ,  plus  friable ,  plus  trans- 
parente >  &  peuî  pre(que  toute  fou  odeur»  La  cite 
cit  devenue  d'une  fi  grande  neceflié  pour  les  arts 
&  pour  les  befoins  de  la  vie  domeftique ,  qu'il  s'e^ja 
faiit  de  beaucoup  que  l'Europe  en  puiffe  fournir 
afleà  pour  fa  propre  contamination.  Ou  en  tire  de 
Barbarie ,  de  Smime  ,  de  Conftantinople  ,  d'Alexan- 
drie »  &  de  plufieurs  ifles  de  l'Archipel ,  particu- 
lièrement de  Candie ,  de  Cbio  &  de  Samos.  La 
meilleure  qui  vient  de  ces  quartiers ,  eft  celle  des 
environs  de  Smime ,  connue  fous  le  nom  de  cire 
gefly.  La  plus  forte  confomuiatioa  de  cet  article  eo 
Europe  fe  fait  dans  les  parties  du  midi .  comme  la 
France  ,  l'Ffpagne  ,  le  Portugal  &  l'Italie.  Ces 


pays  on: 

Ji.l  ll.-H'l 


loin 


de  tirer  contimKlleinen:  de  la  cire 


Le  chanvre  coupé  ,  fchneid  ou  fnit-hempf, 
fait  les  mêmes  frais  d'expédition  qac  le  chanvre 
net,  à  ceue  différence  prés  que  le  Uroit  de  fonte 
du_ clianvre  corr^é  n'-;ft  que  de  fl.  ?»  par  iaft  , 
qui  avec  l'agio  revient  4  fl.  ix  ,  14?  gros. 

Le  chanvre  tijttkkin' fc  le  chaevre  pafl\  ou paff- 
paient  les  mên»es  droits  du  $und  ,  fiais 
de  rivière  , pelage ,  frais  de  navire,  courtage  d'a- 
cb-it  Si  d 'arfrettement ,  que  le  «"hanvre  net  j  m;iis 
ils  ne  paient  pour  droits  de  fortie  que  fl.  r  i4  par 
|aft,  qui  avec  l'agio  revient  àfl.  t  1/14  gros.  D'un 
autre  côté ,  ils  fupportent  *  florins  de  irais  d'em- 
ballage par  lêft. 

On  compte  Co  fteins ,  ou  pierres  de  chanvre ,  par 
Ih\. 

La  ci;-e  eft  un;  fi  h  (lance  tirée  des  végétaux  &  éla- 
borée dans  le  corps  d*s  abeilles.  La  (aune  eft  telle 
qu'elle  a  été  tirée  de  la  ruche  après  que  le  miel  en  a 
fti  exprimé ,  fans  autre  façon  que  d'avoir  été  fondue 
pour  en  faire  des  pains.  Klle  a  naturellement  une 
certaine  fojidîté,  eft  un  peu  glutineu'è  au  toucher 
&  d'uue  belle  couleur  dorée  qui  s'oblcurcit  un  peu 
en  vjeilUflant.  Poor  la  blanchir  on  la  f»it  fonrlre 
de  nouveau  &  on  la  jette  toute  bouillante  dans  de 
.l'eau  fraîche  >  on  elle  fe  divîfe  en  «nu  infinité  de 
petijs  grains  ;  ou  bien  on  la  réduit  en  laines  très-» 
minces  &  on  l'expofe  enfuite  i  l'air  &  i  la  rofée. 
Non-feulement  elle  acquiert  ainfi  de  )a  blancheur, 

Les  prix  n'en  fout  pas  toujours  les  mêmes  à  Konigfberg;  clic  y  a  été  vendue  pendant  les  dernière? 
aimées  comme  fuit ,  Ravoir  t 


qui  en  fournit  beaucoup,  URuflie  prin- 
cipalement ,  la  Prujfe  &  la  Pologne.  Cette  cire  eu 
général  eft  d'une  benne  qualité  8c  fort  eftimée,.La 
meilleure  de  toutes  eft  celle  dont  la  couleur  eft 
<""-  v~~>~~e  &  dont  les  pains 
(G  vaut -elle  4  Ko- 


tr  loi 
durs 


d'un  jaune  vif  tirant 
(ont  petits,  folîdes  Se 
nigfberg  communément  j ,  î  Se  quelquefois  un  flo~ 
[  tin  par  pierre  plus  que  la  cire  ordinaire.  On  pour» 
roit  y  être  aifément  trompé  fur  cette  marchandife, 
fi  les  brakers .  ou  vifiteurs  jurés  ,  n'avoient  foin, 
dès  qu'il  y  arrive  quelque  partie  de  cire ,  de  fepa-i 
ter  ks  qualités  communes  de  la  bonne. 


/fit  prlnt,       En  aut. 


En  »777p  En  177*. 

4*  print,       En  aut.       4u  print.       En  aut* 

lap'ïîre  }  **      i  44    A.  4»  à  4*ï    fl.  45  à  44  '      4«  4  4'i   A-  4»i  à  41J   fl.  40  i  4V 

Comme  on  vend  la  ci?c  4  Konigperg  telle  qu'on  U  reçoit  de  l'inîCïiçur  du  pays  ,  on  n'y  en  trouve 
poînt  de  bhncJig  à  acheter,  •      9  ' 

Compta 
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Compte  fimulé  de  neuf  boucaux  de  cire  Jaune; 
pefant  brut  Jf  S  fteins    t\  * 
Tare  .      tp  .  .  •  loi 

Net  .     ?i8  Geins  31    *  à  40f  fl.  Fl.    ï3>3"  1 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fortie  i  18  gr.  ,  par  ftein  «C  l'agio.  «.A.    *of  * 

Droits  du  Sund  à  6  ~  gros.  .••••••••••••••••»      74  a 

Pour  les  futailles  6c  rabacage.  •  3$  ? 

Pefage,  a0brdflâge ,  &  drrers  autres  frais.  4»  5 

Trais  de  rivière  &  j'allège  *.   10  '3 

Courtage  d'achat  à  1  gros  par  ftein  ,  &  dit  d'arrrctteinent  .  •  *  .  •  •  " 
Corrmiiflïon  lur  fl.  13,703  à  i  pj.  •  •»»».»••••••••     *74  * 

Courtage  des  traites  fie  pot»  de  lettres  •*»*••••      11  ** 

— ,  <T77  1* 


Fl.   14,000  *« 

On  compte  60  {teins  ou  pierres  de  cire  pour  un  lait  de  Commerce. 

Compte  fimulé  de  1»  bariques  de  eendre  calcinée ,  dite  poe-ajehf, 
dp  irc.  qualité,  pefant  brut  3J0  fteins,  , 
l  are  £  p|  •  •  ■  »c 

Net  .  .     3*0  ....  à  fl.  8$  le  Sentis 

,m„   ^  ■■■iIMJIm  de  10  fleiris.    •  '»  •  »  .1  «  *  FL    *>7>é  îjg 

J/tt/s  d'expédition. 

Droits  de  fortie  1  8  gr.  par  fteio,  &  l'agio.  .....•»....,£.  $7  **•' 

Droits  du  Sund  rdlr.  *x*f     •  '3  ** 

Droit  d'entrepôt  ou  teïafch-h*f,  à  *3ï  gc.  la  barrique  .  ......  ij  1* 

Pcfage  i  gr.  pat  fteîn  &  travailleurs  f  fl.  la  bar.  .  11  »j 

Droits  dV  rivière  n  gr.  par  60  fteins   z  10 

Frais  d'allégé  i  if  «.par  60  fteins  ....>...•.*••..  8  1* 

Courtage  d'achat  10  gr.  par  barrique,  &  dit  d'affrettement    .....  5  6 

Commiûîon  fur  fl.  a^ji  à*  *■  p|.  .......*.••..•.•  js>  1 

«Courtage  des  traites  &  ports  de  lettres  •  ••••  ..^  •»..««*  *  .  9  if 

*   ***  *r 


FJ. 


3,oto 


'4,000  *  de  cendre  calcinée  fonf  un  laft. 


La  cendre  calculée  de  ie.  qualité  fait  les  mêmes  frais  que  ci  Jeflus.  Celle  de  3*.  qualité,  dite  M.'**  ; 
ftc  paye  que  4-  gros  par  ftein  de  fortie  ,  les  autres  frais  font  comme  de  l'autre  part. 

Compte  fimulé  d'an  laft  de  îi  barils  de  cendre  gravelce,  oa  cajfauxt 

dite  weed-afchc  ,  à  fl.  600  le  laft ,   FI   600  *« 

Frais  d expédition. 

Droits  de  fortie  &  agio  ......  t  •  ......  FL  it  mt 

Droits  du  Sund  a  7 

% Droit  d'entrepôt  ou  frai*  de  Yafck-hoff.  .•...•*.......•  g  «r» 

Droits  de  rivière  è  ♦,•«,•.  *  AJt  •  ♦  •  A  •  *  A  A  *  A  6 

Çtnwcrcé.  Terne  Ul  Fart.  /X,  Mmm 


ï  R  U 


P  R  U 


De  Vautre  parti  •  ►•TV»'?  r  •  v  *•  •  ?  »•  •  •  •  •  •  ••  •  •  PL  600 

Frais  d'allé»  .»-.....•..»•  9  «r». 

Courtage  «rachat  *  fi.  &  d"arTrc::cmens  9  gros  .   2  9 

Coromilfion  fur  fl.  6\ç  à  a  pf  .  ......  *•.....•.••••  ix  x\ 

Courtage  «le  traites  &  ports  de  lettres  •  •  *■  «  ••    •  ••  •  ••  •  •-     *  'ty  ■ 


Fl.  6fO 


Compte  fimuli  d'un  laft  de  14  barils  de  grairtede  lin,  à  fl.  10  le  baril,  •  •  FL  14* 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fortîe  à  fl.  if ,  é  gr.  &  agio  •      .  .  .  .  .  ,  .  .  «  •  .  .  .  .  fl,*    jy  14 

Droits  du  Sund    .  •  j  7A 

doit»  ou  frais  de  rivière  ..»..»».••.'•••...»...•    un  14 

Frais  d'allégé  1  14 

Mcfurage  &  divers  antres  frais  

Fout  des  nattes  ....••<......••»••-•.»...••    un  14 

Courtage  d'achat  â  8  gr.  &  d'aiîretcement  9  gr.  ...........  .     un    17  . 

Commiluon  fui         i  %  p.7  •■     •  •  •■  •  •  »  •  •  .  «-  •     •  •-  •■  •<  •  <  $•   4-  9: 

  50  ir 


Pl. 


Compte  fimuîê  d'un  laft  de  14  barils  de  chêne  vis  à  fl.  6  le  baril .  #•  •  »  FL  144,. 

Frais  ■  £  expédition*  ■ 

Droits  de  fortîe  à  fl.  7,  i8gr.  Scl'agio  «....,.•.         •  .  *  .  fli  7  17 

Droits  dttSund     ...».•••.•••..♦••....••....  1  %6 

Droits  ou  frais  de  rivière  .................  ....  .  .  «  1% 

Mcl'uragc  &  divers  autres  frais  ,  &  ceux  d'allcge   (,  n» 

Pour  les  nattes  .  .•••••-•••«••                    ••■••••».-••  h  18 


Courtage  d'achat  à  8  gros ,  dit  d'arTrettement  ?..  •••••*  ......      «  17 

CommUHon  fut      Ifii  à  a  pî  v  ••  •  •  ••  •      }  < 


i»  if 

Fl.     1 64  lé 


Quoique  let  toiles  <e  lé*  fifs  dont  nous  alions  donner  des  comptes  fimulés ,  (oient  deux  articles  que 
la  piovince  de  Warroie  fournit  i  la  Prujfé  ,  ils  appartiennent  néanmoins  au  Commerce  Hc  h  ville 
de  Komgfrerg.  Les  toiles  font  de  lin ,  blanches,  mais  d'une  qualité  commune.  Elles  ont  depuis  sa 
jufqj'à  14  pouces  de  Konigfberg  de  largeur,  &  la  pièce  mcftne  environ  40  aunes  de  la  même  ville, 
On  les  vend  pat  schock  de  iio  aunes  de  Prit  Je  ,  qui  répondent  à  100  aunes  de  Hollande.  Les  pris 
de  ces  toiles  roulent  depuis  ix  jufquà  14  florins  dePruJfele  schock,  fuivant  les  qualités. 

Compte  fi  mule'  de  900  rouleaux  ,  mefuram  300  fchocks  de  toiles  de  Warmie , 

i  ai  fl.  le  schock  ........     •«••••»..<«..»•  FL 

Four  l'emballage  6  schock»,  il  a  fl*  «.  ...•««••  t  •  •  •  •  ■  7a 


f 


P  R  U 


P  R  U 


4f* 


Ci -contre 


Frais  d'expidition* 


u  Sun<?  à  3  f.  par  (cbock  ,  t?dlr.  t8< 
if,e,  nar.es  &  coidcsà  fl.  5  I4  balle 


Droits  du 

Emballa 

Port  à  bord  ,  &  aux  ouvriers  i  \6  gros 
Courtage  d'affi  eue  meut .  .1  crois  gros  la  balle 
Coin,:ii!lion  fur  ê.  6,foj  à  1  p*.  .   .  .  .  . 

Courtage  des  traites  <5c  ports  «le  lcttrct.  .  .  « 


fl.  5 


•  •  •  •  • 


fl. 


9%  *î 

30  *ff 

7  * 

#»  18 

Tas  un 


î'8 


FI. 


Compte  fimulj  de  50  balles  de  fil  de  Tf^armie,  chacune  de  so  paquets,  &  le 
paquet  de  jo  écheveaux  ou  de  60  demi-écheveaux  de  47  pouces  de  long,  qui 
ea  cour  font  r,oco  paquets  i  6  fl.  .  .  «  .  .  •  >.«.•••••«•••  FJ.  6*^99 

JViii#  d'expédition. 

Droits  de  fortie  i  ,4  gros  par  paquet  &  agio  .».••.*.  •  •  «  •  .  J 

Droits  du  Sund ,  rdlr.       18  àfi.  ;   .  .  . 

emballage  &  nattes  pour  les  f  o  balles  ..•.>.».••....,.. 
Pour  faire  lier  les  paquets  de  fils  ,  à  1  y  gr3$  chacun  •  .*.».«••• 
'Porter  au  magafin  &  de  là  à  bord  du  navire  •...«»••••*.,. 

Emmagafiruge ,  ♦  -  •.•«••«.. 

Pour  les  J  des  frais  du  navire  iulqu  i  Pillau  

Frais  de  FUlau,  '?  

Commiflion  fur  fl.  6,446  i  1  p*  .  •*•.*••••••«•••••, 


19 

If 

//# 

s, 

ÎO 

16 

*# 

«r 

38 

*4 

10 

** 

118 

»r 

»4 

*4 

*f  o  paquets  de  SI  font  comptes  pour  an  laft. 

Lorfqu'on  veut  faire  emballer  ces  fils  avec  de  la  toile  au  lieu  de  nattes  >  on  fût  lis  balles  de 
$>aquets  ;  les  trais  d'emballage  te  de  cordes  s'élèvent  i  fl.  impair  bille  j  &  l'on  v  ajout  -  le  pris  eu  i--** 
tic  la  toile  dont  on  fe  fert  pour  l'emballage.  V 

Outre  les  articles  ci-deflus,  la  ville  de  Komgfherg  en  fournit  plufieurs  autres  à  l'icranç«-  mais  en 
petite  quantice" ,  comme  avoine }  pois  ,  lin ,  huile  de  chenevis ,  fuit ,  plom!>  Si  ëtsin  j  enSn  "des'pl  inch  ?* 
de  fapia  ,  dont  la  qualité  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  bonne  que  celle  des  plaaches  d*  ikain  J, 
Damiick  :  ces  planches  valent ,  "    *  c 

Celles  de  3    pouces  d'épaiffeur ,  j  $  gros  par  pied  de  long. 

De  »|  div-es,  dits  ^  la  largeur  de  ces  planches  eft  ordinaire* 

De  t    di:cs,  .  .  •  ,  .  i±  dits  V   ment  de  11  pouce.  &  la  fonceur  de 

De  iA  dites,   x|  dits  >   pieds.  *  6 

jLes  droits  de  fortie  de  ces  planches  font , 

Pour  celles  de  4  &  3J  pouces  fl.  7}  &  l'agio  4  pj  } 

De  3  &:      dites,  .  .  y    te  dit,         *  f  Far  fchock  de  69 
De  a  &  i±  dites, .  •  ji  &  dit,  ?  phuches. 

Pc  1  »  •  •  dite,  •  .  »  &  dit,  ) 

- 


P  RU 


P  R  U 


Et  les  droits  de  rivière  do  mîmes  planches  font  adfi  comme  fuir: 

? 


Pour  celles  de  4  &  tf  pouces  A.  z  .  .  , 

Ds  2  &  i£  dites ,  .  .  14  gr.  £•  Pat  fchock  de  60  planches. 
De  1  •  .  •  dire,  •  •  11  •  »  j 


Lc<i  droits  du  Su»<t  répondent  à"  fl.  3  £  par  fchock 
•le  planches  de  1  pouces  depaiffeur  for  }<>  pieds 
de  long  ,  &  à  fl.  5  par  fchock  de  celles  qui  ont 
p^lus  d'cpaiflèur.  Les  autres  fïais  font  un  objet  mo- 
oique  j  iW  conftftenc  en  1  florin  pat  fchock  pour  la 
vifite  des  planches,  en  r  florin  par  fchocK  pour 
l'arrimée  de  celles-ci  dans  le  navire  ,  &  le  cour* 
tage  d  affretternent  à  j  gros  par  laft  ,  de  80  ponces 
cubes  d'encombrement. 

Piiltiu  eft  l'entrée  du  port  dcKonigfbcrg  dont  il 
j»"cft  éloigne"  que  de  Itx  milles.  Les  plus  gros  na» 
vires  s'y  arrêtent  &  déchargent  leurs  marchandifes 
fur  des  allèges  qui  les  portent  à  Konigfbcrg.Les  frais 
de  ces  allèges  font  fupporecs  ,  j  par  le  navire  ,.  8c 
les  |  reftans  par  les  marchandifes.  U  y  a  desnavi- 
jres  qui  après  avoir  laifle  à  Pillait  une  partie  de 
leur  chargement ,  peuvent  s'approcher  avec  le  rel- 
iant jufquauprès  de  la  ville  de  Koni^fbergj  d'autres, 
-qui  ne  calent  pas  plus  de  8  pieds  ,  ne  s'arrêtent 
point  du  tout  a  Pillau  &  voue  avec  levir  charge- 
ment entier  â  Koni^iherg. 

Mi:mel>  appellée  Klaipa.iday  par  les  Courlan- 
dois  ou  Lettonicns  ,  eft  une  ville  de  Commerce 
importante,  fituée  fur  le  Currifih-kaff dans  l'en- 
droit od  ce  lac  reçoit  1*  rivière  de  Dar.ge.  L'entrée 
•àa  port  eft  bonne ,  l'eau  y  ayant  14  à  17  pieds 
de  profondeur ,  &  elle  eft  furh  laminent  défendue 

11  y  a  cinq  qualités  de  lift  iMemel,  dont- les  noms  &  les  prix  y  raisonnent  de  la  manière  fmVaiitey 
jeavoir  : 


par  deux  moles  qui  avancent  au-delà  de  cinquante 
verges  dans  le  golfe.  Memtlétoit  autrefois  du  nom» 
bre  des  villes  iinféatiques  ,  c'eft  pourquoi  elle  ac- 
cepta le  droit  de  Lubcck  vers  le  milieu  du  treizième 
fiécle.  Elle  fait ,  aujourd'hui  un  Commerce  qu'on 
peut  dire  très  -  considérable  ,  eu  égard  à  ce  qu'il 
étoh  il  y  a  quelques  années.  Il  n'eft  en  effet  aucune- 
ville  for  toute  la  mer  Ealtique  dont  le  Commerce 
ait  autant  profpéré  qu'a  fait  celui  de  Mttnel  depuis 
trente  ans.  Il  Uiffit  pour  s'en  convaincre  de  remar- 
quer que  vers  l'an  17J0 ,  il  ne  s'expédioit  chaque 
année  de  ce  port  qu'environ  6f  i  70  navires  char- 
gés de  divetles  marchandifes ,  &  qu'aujourd'hui  le- 
nombre  en  eft  de  éyo  â  700  ,  c'efï-à-dirc  décupler 
de  ce  qu'il  étoit  avant  17  fo.  De  fi  rapides  pro- 
grès ne  peuvent  manquer  d'exciter  de  plus  en  plus 
Piikduftiie  &  l'activité  des  habitans  de  cette  ville  , 
dont  le  port  fera  vraisemblablement  dans  peu  d'in- 
nées un  des  plus  fréquentés  de  Ta  mer  Baltique* 
Les  marchandises  qu'on  en  rire  font  du  lin  &  da 
chanvre  de  diverfes  qualités  j  de  la  graine  de  lin, 
tant  pour  feraerque  pour  faire  de  Inuilej  des  bois 
de  fapiu  ,  fciés  &  non  fciés  $  quelque  peu  de  fro- 
ment) defeigle  &  de  cire  ,  &  quelques  autres  ar- 
ticles. Nous  nous  bornerons  i  donner  ici  dès  comp* 
tes  fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 


Lin  Droyaner  &  Kupit^er  "RaJut\er\Wa , 
Dit,  Pompejaner  Rakit\cr  r  ••••«» 

Dit,  Vier  -  brande  y  ou  de  quatre  marques. 
Dit,  i&Pater-nofltr ,  *»••••••»< 

Dit ,  de  Dfty-bandey  ou  de  trois  marques , 


•  •  de  8   a  9    A.  la  p.  jj  f6„ 

•  .  de  7   à  8  dits,. 

•  .  de  jf  à  6\  dits, 

•  .  de  4  à  5  dits, 
».  de  3    à  4  dits, 


La  manière  de  faire  emballer  le  Un  influe  dans  les  frais  d'expédition.  Le  lin  rakitçer  eft  mis:  «y 
-naquets  de  j  »  7\ ou  to  pierres  ;  &  les  autres  fortes  font  miles  en  balles  de  10,  iy  &  to  pierres  f 
excepté  le  lin  qu'on  expédie' pour  Lifbonne,  lequel  eft  chargé  en  rouleaux  de  j  à  4  pierres  6c  fànsnatr 
tes.  Les  Jiverfes  efpéces  de  lin  tahit^er,  qu'on  expédie,  de  Memel ,  font  ordinairement  deftinées  pour 
l'Angleterre.  Les  lins  pater-nofter  8c  de  4  &  1  marques  vout  en  Portugal  ,  furtout  pour  le  port  .de- 
Porto  01V  l'on  envoie  ,  année  commune,  de  Memol,  plus  de  1 0,000  balles ,,  chacune  de  if  pierres a 
de  lin  de  quatre  marques  ,  &  des  autres  fortes  à  proportion. 

Compte  fimulé  de  j>ooo  ftelns  ou  pierres  de  lin  ràkit\tr ,  à&8;«  .  »  .  »  .  FT  afrfoc») 

Frais-  d'expédition» 


Droits  de  fortic  .1  6  gros  par  pierre  ....»•  •••«•*••*-•.»•  ïl.  eoo  9* 

Agio  fur  ces  droits  dont  le'^  doit  être  payé  en  or,  ••••»•••••  af  »# 

Droits  de  la. ville  ,  i  6  ijros  par  60  pierres,  .  •»  »   10  ## 

Proies  duSundïdlr.  7J  cfp.i  H.  4»  *4g*«  <  •  *  *  »,  •  «.*••*•%  j» 


PRU  P  R  U  4$ * 

Cî-contre.  .,.<.««.»•  FL  99%    '»    FI.  iS>00^ 

Pefage  ,  aflbriifTage ,  codes  &  lier  le  l'<n,  à  s  gr.  •   •♦  joo  *«r 

Nattes  Se  emballage,  à  4  gros  par  piètre,  4°° 


Port  d  bord  du  navire ,  à  1  gros  dit, 

Emmagafinage  d'un  mois ,  i  1?  gr.  par  60  pierres ,  .  #   M 

Pour  Us  pauvres  1  par  mille ,  *f  if 

CommuTron  iiir  S.  17,$  J  o  à  *p*  •••»•••••••••••••  55* 

Ports  de  lettres  &  menus  frais,  environ*  •  .«..«*»•••••  18  if 


MU 


FJ.  »8,îîj 


«*o  Stems  bu  pierres  de  lin  font  comptées  pour  un  hft. 

Les  autres  qualités  de  lin  (ont  à  peu  prés  les  mêmes  frais. 
Il  y  a'  trois  qualités  de  chanvre  à  Mcmel ,  nommées 

Chanvre  fiukken  ou  cynILken  de  Tre.  forte,  qui  vaut  defl.  f    à       la  pierre. 

Dit ,  de  a*,  dite  •    4   à  4^ 

Dit ,  faJjT'hempf,  i  4 

En  nettoyant  le  paJTficlai  donnant  quelqu'autre  façon  ,  on  forme  une  quatrième  forte  de  chanvre  , 
nommé  rein-hempf,  ou  chanvre  net  ,  qui  eft  préférable  au  fytkken  même  de  première  forte.  Le 
chanvre  net  vaut  £  ou  un  florin  par  pierre  plus  que  le  chanvre  f\ukkcn.  Le  chauvre  pajf vient  à 
Mcmel  de  la  Lituanie  &  de  la  Samogitie.  Il  s'en  expédie  ,  année  commune»  entre  10,000  &  15,000 
pierres  pour  la  France  >  la  Hollande  &  la  Poméranie.  Le  chanvre  fcukken  qui  vient  de  la  RuiTie  eV 
de  la  Pologne ,  tantôt  en  fortes  ,  tantôt  en  petites  parties ,  s'expédie  quelquefois  pour  la  Fiance  ,  mai? 
plus  ordinairement  pour  la  Hollande. 

Compte  fimuU  de  rf.ooo  pierres  de  chanvre  fyikkeit  de  x  '*.  qualité  i  fl,  J  |  la  pierre  ,  FL   j  i,|o^ 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fortie  à  s*  gros  par  pierre  «:  l'agio*  .........  FL    1,180  te 

Diois  de  la  ville  ,  à  6  gros  pour  6e  pierres  ,.»...«•••••         10  #ir 

Droits  du  Snr-d,  rdlr.  100  à  fl.  4  ,  14  gr.  .  .  •  •  •       480  ** 

Pefnge  ,  affbrtifîagc  ,  &  façon  des  balles  â  6  gros  par  pierre  .  .  ^  .  ..  l,aoo 
Port  i  bord  du  navire  *  1  gros  par  pierre ,    •  ••»«.•*•••       ioo  mr 

Pour  les  pauvres  1  par  nûue,  Ji  1$ 

Emmn*a(ma^c  de  deux  mois  à  jo  gros  par  60  pierres  ,    •••••••        100  ott 

x  Commiflîon  fur  fl.  34,711  â  1  p£  •«  8 

Ports  de  lettres  5c  menus  frais  environ  ..»..•.•»».».»         13  1* 

— — —  î,Pacr 


fi. 


'4o  Steinsou  pierres  de  chanvre  (but  comptés  pour  unlafL 

Les  fiais  des  autres  fortes  de  chanvre  font  prefqu'en  tout  fernblables  à  ceux  du  compte  funulé  ci'deffti*. 

La  graine  de  lin ,  dont  il  s'expédie  de  Memel  tous  les  ans  environ  m ,000  barils  ,  eft  diftinguéer 
en  vieille  &  nouvelle  ,  ce  qui  en  forme  comme  deux  efpéces.  La  plus  fraîche  eft  deftince  pour  femer,, 
&:  la  vieille  fèrt  uniquement  pour  faire  de  l'huile.  L'une  s'appelle  fiiat-lein-faat ,  l'autre  fchlag-Uin- 
faau  Ou  diftingne  encore  dans  la  graine  de  lin  it  (cmer  deux  qualités  qni  font  indiquées  '  fur  les 
barils  par  des  marques  faites  avec  un  fer  chaud.  Sur  ceux  qui  contiennent  ta  graine  fraîche  de  qualité 
médiocre ,  on  voit  feulement  les  armes  de  la  vîile  -,  mais  ces  armes  font  furmontées  d'une  couioiuiç  ("us 
les  baxili  od  eft  la  graiae  choific  Celle-ci  vaut  toujours  un  florin  pat  baril  plus  que  l'autre, 


*<?2  P  R  U  f  RU 

Cvmpi:  fi.iiiiL-  .W  50.1  b.v,.î;  M  iv;:ùnc      lin  re  ir'-\  qn.-.liw,  .:  f.  ii  p:.:  baril  ,  .  Fî.  £,oo«< 

.F/tfjj  d'expédition. 

Droit*  de  fortïe  a  10  gros  par  bai'il  &  l'agio ,  «.*.*«<.»..  Pl.  547  •» 
Droits  de  U  ville  à  1  fl.  par  100  barils,  »........»••..       f  »? 

Droits  du  Sund  riJlr.  61  £  efp.  In.  4,  14  gr.   joo  «* 

Aflortir  (  ou  broker  )  la  graine  ,  U  mettre  en  barils ,  rabacage  ,  mar- 
que, &c  â  IO;  gros,  ..,.........*.•...»••     iyj  *» 

Porter  les  barils  à  bord  du  navire  à  1  gr.  ••  •  «a..........      16  a» 

four  les  pauvres  1  p££&  menas  frais,  ..............      17  10 

^mmiffidafiir  0.6,861  i  a  pj«  •  ,.  .  .  •  .  f,  •  «••....  .    137  ** 

Fl  <î?<?8 

li  barils  de  graine  de  lin  pour  femer  (on  comptes  pour  un  hft. 

Lorfque  le  prix  de  la  graine  de  première  qualité  eft  à  ix  fl.  le  batil ,  Ialèconde  forte  vaut  il  s» 
£e  même  baril ,  ae  les  frais  en  font  les  mêmes.  Au  refte,  les  pris  varient  d'une  an..ée  a  l'autre. 

La  graine  de  lin  pour  faire  de  l'huile  fe  charge  eu  grenier  dans  les  navires ,  8c  le  laft  eft  réputé 
As  14  barils.  Elle  péfc  environ  1 1  f  â  1  t7  t»  le  fac ,  donc  font  un  laft  i  ordinairement  clic  vaut 
a  fl.  par  baril  moins  que  la  graine  pour  (emer  de  qualité.  Les  frais  jufqu'â  bord  ,  de  chaque  laft 
de  graine  de  lin  pour  faire  de  l'huile  ,  s'élèvent  à  11.  ai  ,  18  gtos  ,  non  comptés!  p*  de  eommiflion. 

Le  Commerce  de  bois  eft  très-important  à  Memel  où  l'on  trouve  de  belles  parties  demies  8c  maté* 
reaux  ,  de  poutres  &  autres  efpèces  de  bois  de  fapin.  On  verra  fur  Je  prix  courant  fuivant ,  les  dîinen- 
ffions  des  poutres,  lôliveaux  &  mira  qui  te  vendent  i  Mcmel* 

frix  courons  des  diverfes  fortes  de  bois  qu'on  trouve  à  Memcl ,  le/quels  prix  font  néanmoins 

fufceptibles  de  variation» 

En  qwtrrim  Longueur. 

foutre* de  fapin  de  16  i  14  pouces,  &  18  à  fo  pieds  de  5   à  fi  fols  cour,  de  Holl.  le  pied  aib. 

Dites,          de  la  à  14  .  ....  ,18  à  30  ..  ..de  3    à  j|  groslepicd  souv.  mcf.  d'AngJ, 

Dîtes,           de  11  â  i4  .  ...»  31  à  40  ...  de  jyâ  }r  dits, 

Dites,          de  t »  i  14  .  •  •  •»  •  41  i  <o  ..  .  .  de  3  J  à  î|  dits, 

Dites t          de  10  â  11  •  .  »  •  •  18  à  $0  .  .  •  de  if  à  ai  dits, 

Soliveaux,       de   7  à   p  •  •  ,•  •  •  18  à  30  •  »  ♦  de  i|  à  i|  dits, 

£>i&r,            de   4  i    6  .  .  .  .  .  18  â  30  •  .  .  de  1    à  1$  dits, 

P  outres  dtchineèit  u  à  14  18  i  30.  .  .de  70   à  io£  dits, 

Dites,          de   8  d  10  .....  18  i  50  •  .  •  de  4   *  9 

•5Vte  <£f.r         courons  ci-dejfus? 

Epaijfeur.  Longueur, 

M<îts        de  ta  palmes  <Sc  40     pieds  à  fl.  30  la  pièce» 

V:tji  ,         de  13  ....  .  45  •  ■  •  40  dite. 

Dits  p        de  14  •  •  .«  »  •  $6  •  •  •  fo  dite. 

Dits,        de  if  ....  •  70  .  .  •  r°  dite» 

27  ùx,        de  16  .  .  •  .  «  7a  •  •  »  '00  due. 

Dits ,         de  17  •  ...  •  74  •  •  •  no  dite. 

2^/x,        de  18*  ...  •  76  .  .  •  l.fo  dite. 

Dits ,        de  14  «...  .  78  •  •  .  ipo  dite. 

Z>/Vx,         de  ao.  •  •  •  •    80  •  •  »  *4» 

£>/rx,         de  11  ....  .    8a  ...  *»o  dite. 

jDw,         de  a»  •  .  .  •  •    84  «  .  •  jjo  <Mte. 

de  »3  .....  •    8*  •  •  •  •  4}o  t1itc- 

Dits,         de  «4  •  ...  .    88  .  •  • 

Bumprés     de  30  **r  IO 

Dî"  >         .de  to  •  ...  •    30  ...  ty  dite. 

Pîtst         de  11  ....  .    3$:  •  .  .  *° 

4e  7  •  »  *  a   30  à  |f  •  *  •  i  <*• 
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Les  fuŒites'  mefùres  des  mats  font'  prises  pour  la  grotfctir  i  n  pieds  du  talon  j  ainfî  h  grofleur  du 
Kaut  boet  de  chaque  mât  doit  être  dans  h  proportion  j  plus  mince  que  le  gros  bouc  od  le  prend  U. 
mefure. 

Les  planches  de  fap'm  Te  paient  en  proportion  de  leur  grandeur;. 


Celles 


Êpaijfeur.  Largeur*  Longueur. 

de  6  pouces,  io  à  n  pouces, &  36  à  50  pieds  à  6~  gros  le  pied  oiJin.  mefure  d'Angl;* 
de  ji  .-  •      10  à  il  .  •  •  •    36"  à  yo  ,  •  à  y  f 


de  y 

de  *i 
oc  4, 

de  4 
de  î 

-  ; 
de  % 
de  i± 
de  r 


1 1 
1 1 

1  -- 


«  10a 

•  10  à 

•  10  â 
w  10  &  IX 

•  10  à  is 

•  10  i  1» 

•  10  à  il 

•  to  à  11 

.  ]  O    ,1    I  I 


3©  a  50 
36  I  yo 
3*  i  yo 
16  à  jo 

36-  â 
10  à  30 
10  à  30 
10  à  30 


50 


>1 
à  if 


•  .   a  i-} 

.  .  â  ii 


Comme  tous  nos  lecteurs  ne  (auront  pas  calcu- 
ler la  mefure  des  planches  &  antres  bois,  pour  trou- 
ver leur  contenu  en  pieds,  nous  obferverons,  pour 
ceux  qui  l'ignorent  ,  qu'en  multipliant  la  longueur 
de  la  planche  par  (a  largeur  &  fou  ép.-.iiïèur.  le 
produit  de  cette  double  multiplication  donne  le 
nombre  de  pouces  contenus  dans  la  planche  ;  qu'en 
ftrte  il  fauc  tiivjfer  ce  produit  par  11  pour  avoir 
des  pieds  ordinaires,  ou  par  144  pour  avoir  des 
pieds  cubes.  Par  exemple  ,  une  planche  de  yo 
pieds  de  long,  de  ta  pouces  de  large  te  4  pouces 

rt'ep?,:i?eu:  ,  :i:c1uif  ïh;o  poiu-t-,  'ci.::  tr,:n  i;- 
pieds  ordinaires  ,  Irfquels  multipliés  par  4?  gros, 

produifent  4.  18 ,  10  gros»  Voilà  donc  la  valeur  de  i  les  ports  de  lettres  :  u  ajoute 
cette  planche- }  âe  ,  il  l'on  en  achette  un  fchock  J  dans  la  facture  qu'il  fournit  à  l'acheteur. 

Compte  jimuM  dé  1,000  planches  Je  fapin  de  1^  pouces  dVpauTeur  ,  n  pouces  de 
largeur  &  n  pieds  de  longueur  ,  mefurant  enfemble  tx,ooo  pieds,  i  il  gros 

le  pied  courant  d'Angleterre  ,  rendus  i  bord  du  navire,*                               FL  é"oo"  $3-' 

'Arrimage,  &  droits  du  ound,  à  peu  près  1  p£,  ou  •                                   .  *  «  j»  nu 

GonunitSon  fur  A.  6tz  &      pi   ,~ 

<k>artage  des  traites  &  ports  de  lettres,*    4  n 


de  60  pieds ,  il  coûtera  M.  1,700,  argent  de  Pruffe, 
Cette  méthode ,  comme  l'on  voit  >  efr  on  ne  peut 
plus  facile  :  elle  peut  feivir  â  trouver  la  mefure  Si 

la  valeur  de  tous  les  bois  quarrés. 

Les  planches  de  fapin ,  les  poutres  &  les  mâts 
de  Me  met  font  très-eftimé»  i  caute  que  le  bois  en 
éft  fain  &  peu  chargé  d'aubour ,  qualité  très  eflèn- 
tielleponr  toutes  fortes  de  bots,  mais  principale*' 
ment  pour  Celui  de  fapin.  Comme  le  vendeur  s'oblige 
a  livrer  les  planches  à  bord  du  navire  >  franches 
de  droits  St  frais ,  hors  les  frais  d'arrimage  Se  les 
droits  du  Sund  qui  font  un  objet  de  s  p|,  &  la 


cominiflion  qu'on  compte  d'ordinaire  à  *  {  p  £  & 
les  ports  de  lettres  :  il  ajoute  ceux-ci  au  prix  d'achj£ 
dans  la 


Fl. 


Les  frais  d'expédition  des  poutres  A:  des  mâts  font  lés  mêmes'  que  ceux  des  planches  proportio» 
Jirdec  entre  les  valeurs  refpeftives  de  ces  articles. 

On  compte  80  pieds  cubes  de  bois  pour  un  laft  ordinaire  de  Commerce. 

«  ÎT  m"^eio,  jf  «Jf»  Pour  &ife  des  futailles  de  diverfes  grandeurs  ,  dont  on  trOttTc  fouve.t 

S  Mtmtl  des  pan.es  confiderablcs ,  forment  aujourd'hui  un  article  important  de  Commerce.  Elles  vaicafi 
a  preieut  dans  cette  ville  a  peu  près  les  prix  fnivans-,  fçavoir: 

._  Epuijp-ur  Largeur;  Longueur. 

Coures  de  i«,  (orte,  de  if  â  1  pouces,  6  à  «pouces,  y  i  y*  pieds  de  ft.  40  i  4«  ^ 

mll  t  I?  C°?'  •  '4  *  6  .  .  .  .  5  «  y±  jo  à  37    (le  scl.ock 

S2 5:  R  &;  :  :  î!  t;  :  :  :  :  :  î  ^  :  :  :  i  i  iî  :  :  :  :  :  1  |Jc 

*,,?.S-^r,X  •foaC  flif"Ptiblcs  ^=  variation,  eo'raifon  de  la  demande  qui  fo-  fait  de  cet  article  5c  de  k 
Ruanutc  q^  en  eft  i  vendre  fur  la  pjace. 
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Le  Commerce  de  grains  n'eft  pas  encore  des  mieux  établis  à  Memel.  Cette  branche  peut  devenir  avwi 
le  tems  beaucoup  plus  importante  qu'elle  a  eft  aujourd'hui.  U  eft  viai  que  Dantzick  &  Konig(bcrg  font 
roieu*  placés  que  Memel  pour  recevoir  la  majeure  Se  la  meilleure  parue  des  bleds  de  la  Pologne  ,  St 
que  les  rVomens  8e  feigles  y  font  en  général  de  meilleure  qualité  que  ceux  qu'on  porte  i  Memel  mais 
cette  différence  n'eft  que  dans  le  plus  ou  moins  de  borné.  On  trouve  à  Memel  des  parties  de  froment 
fie  Pologne  ,  pefant  depuis  117  jufqu'i  ijo  *  le  Tac  de  Hollande,  dont  56  font  un  laft.  Le  froment 
quoique  moins  pefant  que  celui  de  Pologne ,  eft  bon  dans  ton  cfpèce ,  &  ii  en  eft  do 
même  du  feigle  ;  on  en  trouve  à  Memel  qui  p«*fe  jufquà  114  *fc  le  fâc.  Voici-;  au  furplus ,  les  grw( 
f}ue  valent  ordinairement  les  bleds  dans  ceue  ville  : 

Le  froment  fuivant  la  qualité  de  fl.    180  à  % 10  le  laft. 
Le  feigle ,  *<»..•.».«     100  à  i^o 

L'orge  .70  i  po 
L'avoine  ,•».••»•«»«  ço  à  70 
Les  pois,  blancs  ou  gris,*  .  •  •     100  à  130 

Compte  fimuU  de  100  \aftsde  froment,  â  fl.  19  5.  •  ••.»•«•••  H.  J?>?o9 

Frais  d'expe'dition. 

Droit»  de  fortie  à  4  j  fl.  &:  l'agio  ,  •  .  FL   4S8  15 

Droits  de  la  ville  ,  i  6  gr.  par  lad  •••.«   10  »# 

Droits  de  Sund  rdlr.  100  i  fl.  4  ,  14  gr  480  «9 

Mcfutage  à  t  fl.  Se  port  à  bord  â  3^  fl.  4)0 
Enimagafinage  d?un  mois  Stle  foigner,  à  18  gr.    ..*»».«•••      So  «H 
Pour  lés  pauvres  1  p|£  ,  ports  de  lettres  &  menus  frais  •••••••      41  *» 

Commiffion  fur  il.  11,000  àzp^.,,.^,,,,  4*° 

«r-   1,94* 

FL  *M4° 


Le  laft  de  froment  eft  10  p|  plus  pefant  que  celui  de  feigle. 

.  Compte  Jimulé  de  100  lafts  de  feigle,  à  fl.  130».  *F1.  13,009 

F/;aw  d'expédition. 

Droits  de  fortie  à  fl.  5  Se  l'agio.  •                                      «»FL  311  tf 

Droits  de  la  ville  ,  i  6  gros  ,  par  laft  10  «r* 

Droits  du  Sund  rdlr.  50  à  fl.  4,  14  gr.  •  •  •  •  «40  00 

Meftirage  à  1  fl.  Se  port  à  bord  i  fl.  3  ».......*•»*»*  400  un 

Four  les  pauvres  1  p  ~  >  Ports  de  lettres  Se  menus  frai»»  ••••••  47  If 

Commiflion  fur  fl,  14,010  jiu|,  .,,».♦.  *8o  un 

 .  1,300 


FL  14,100 


Le  laft  dz  feigle  eft  rc'putc  du  poids  de  4,000  à  4,100  H> ,  poids  de  Hollande. 

Les  frais  de  l'orge  «  les  droits  de  fortie  Se  du  Sund  compris  ,  s'élèvent  à  fl.  6$>  &  ceux  de  l'avoine 
$  fl.  f-j  par  laft.  If  faut  feulement  7  ajouter  i  pjdc  comnuifion. 

Comme  la  cite  eft  un  article  fouvent  très-recherché  pour  les  pays  du  Midi  de  l'Europe,  Se  qu'on 
tn  trouve  quelquefois  d'affez  bounes  parties  à  Memef ,  nous  en  donnerons  le  compte  limulc  fuivantjj 


10» 
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too  Pierres  de  cire  jaune  i  ri,  41  ••«•••*'»••••«•  •  t  •  FL  4»*$* 

ffaÀf  d'expédition, 

Droits  de  fortie  I  18  gr.  &  l'agio  Eï»  f* 

Droits  du  Sund,  rdlc.  f  à  fi.  4 ,  14  gtos  ••••••••••••••     *4  ** 

Afiorriffage  &  pefage  de  la  cire  àjgr.  •••••  ••••     to  n9 

Pour  10  barils,  à  if  gros  chacun  •••••••••••••••••      f  #tf 

Rabatage  ,  doar  ,  &  port  i  bord  .••••••♦♦•♦••»•.»•      •  ** 

Pour  les  pauvres  1  p^&  menus  frais  7  *f 

Comiuiffion  fuxfl.  4,314  à  *  pf  •  «••••••  •»••• 


FI.  4,404 


«o  Pierres  de  cire  jaune  font  comptées  pour  un  laft. 


Lorfqu'on  voudra  faire  un  calcul  de  ce  que 
chaque  marchandife  dont  nous  avons  donné  des 
Comptes  fi  mules  ,  coûtera  rendue  dans  le  port  où 
l'on  voudra  la  faire  Tenir ,  il  y  faudra  ajouter  le 
fret  &  raflurance. 

Les  marchandifes  d'importation  à  Memel  ne  for- 
ment pas  une  branche  de  Commerce  bien  importante. 
Eilt»,  font  les  mêmes,  à*  peu  de  choie  prés  ,  que 
celles  tant  nous  avons  donné  une  note  à  l'article 
de  Konigfbcrg,  pag.  4f$. 

Cosnme  Memel  n'eft  pas  une  place  de  change  , 
nous  devons  avenir  que  les  négociais  de  cette 
ville  remettent  leur  papier  à  Konigfberg,  od  j]  eft 
ordinairement  négocié.  La  commifuon  de  négocia- 
tion ,  le  courtage  des  traites  &  les  ports  de  lettres 
font  ordinairement  comptes  à  I  p|  :  il  y  a  des 
commillîonnaires  qui  paffent  ces  frais  dans  les  fac- 
tures.: mais  U  y  en  a  aufll  qui  n'en  font  aucune 
mention  &qui  retiennent  cette  différence  fur  le  cours 
du  change  ;  par  exemple  :  fi  la  traite  eft  négociée 
à  Konigfberg  à  306  gros  ,  ils  ont  foin  de  n'en 
bonifier  que  303  à  leurs  commettans.  U  eft  eflen- 
«tel  que  cela  toit  connu  des  perfonnes  qui  voudront 
faire  quelques  lpéculations  en  marchandées  de  cette 
ville. 

Tilsit  eft  la  ville  la  plus  grande ,  la  plus  peu- 
plée &  la  plus  riche  du  royaume  de  Pnife  après 
Konigfberg  &  Memel.  La  rivière  de  Memel ,  qui  a 
fon  cours  au  nord  de  la  ville  ,  facilite  beaucoup  le 
Commerce  que  font  les  habitans  de  Tiljit  avec 
Koiiigiberg  Si  la  Pologne  :  ce  Commerce  confîfte 
en  bleds  ,  graines  de  lin  ,  gros  fel ,  bois ,  cire  , 
beurre  &  autres  denrées.  On  y  compte  fix  cent 
maifons  &  fept  mille  habitans. 

Rngnit  eft  une  ville  dout  le  Commerce  en  lin 
&  en  graine  de  lin  eft  très  important. 

tng (le 'bourg ,  ville  de  moyenne  grandeur  >  fi» 
tuée  fur  la  rivière  SAngerapp  ,  fubfifte  en  grande 
panie  de  fon  Commerce  de  bled  ,  &  de  la  bière 
fotte  Se  faine  qu'elle  brafle. 

Gumèinnen  &  Darkemen  font  deux  petites  villes 

Comment.  Tome  II J.  part.  II, 


du  royaume  de  Pruffe  ,  qui  pofTédent  quelques 
fabriques  6c  manufactures  de  draps  &  autres  étoffes , 
&  quelques  autres  de  tabac  &  de  papier. 


§.  II.  Le  duché  de  Prutfe  Polonoife  ou  PruJJe 
occidentale ,  eft  compofé  de  quatre  provinces  qui 
(ont  ,  la  Pomeranie  mineure  ou  Pomérélie ,  le 
territoire  de  Culm  ,  celui  de  Marienbcurg  &  la. 
Warmie.  Quoique  les  villes  de  Dantritck  &  de 
Tborn  ,  fe  trouvent  enclavées ,  Tune  dans  la  Po- 
mérélie ,  l'autre  dans  le  territoire  de  Cuhn ,  elles 
ne  font  plus  panie  du  duché  de  Pruffe  ,  étane 
reftées  libres  &  indépendantes,  lors  du  partage  de 
la  Pologne  ;  nous  n'en  ferons  donc  point  mention 
ici,  &  if  nous  fuffira  de  taire  connoitre  les  autres 
villes  de  la  Pmjfe  ducale  qui  méritent  qu'on  en 
parle. 

Elbikg  ,  en  Polonois  Elhlang ,  eft  une  belle 
&  graude  ville  du  territoire  de  Marienbourg ,  donc 
le  Commerce  devient  chaque  jour  plus  important. 
Elle  eft  bide  fur  la  rivière  Elbing  >  dont  elle  a 
tiré  fon  nom,  laquelle  prend  fa  fource  dans  le  lac 
Draufe.  Cette  rivière  traverfc  l'ancienne  ville  &  la 
nouvelle  (  c'eft  dans  celle-ci  que  les  marchands  ont 
leurs  magafins  )  &  va  jeter  fes  eaux  dans  le 
Frisvh  -haff.  Ce  lac  ,  qui  a  depuis  cinq  quarts  de 
mille  jufqu'i  trois  milles  en  largeur  &  douze  milles 
en  longueur  ,  communioue  avec  la  mer  Baltique 
proche  de  Pillau  ,  où  il  forme  un  détroit  qu  on 
nomme  le  Gact;  du  refte  ,  il  en  eft  leparc  par 
une  langue  de  terre  qui  s'étend  depuis  Dantzicfe 
jufqu'i  Pillau  &  qu'on  dit  s'être  formée  en  T190 
par  des  tourbillons  &  une  tempête  de  longue  durée. 
Le  détroit  de  Gatt  a  un  quart  de  mille  en  largeur 
&  douze  pieds  de  profondeur-  Le  Fttfch-harî  n'eit 
pas  fi  profond  que  le  P regel,  rivière  qui  paflè  i 
i:avers  la  ville  de  KcmigiKcrg  ;  or  ceî.i  l^i:  i):lt-  k-.; 
groj  navires  ,  pefammeut  chargés  ,  font  obligé» 
de  refter  à  Pillau  &  d'envoyer  de  là  leurs  mai- 
chandifes  dans  des  allèges  K  Konigfberg  ou  à 
bing.  Le  Frifch'haflf  reçoit  les  eaux  de  la  Nogat 
&  de  la  vieille  P~iJhUe  ,  deux  bras  de  l'important 

Nan 
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fleuve  de  ce  dernier  nom  ,  qui  traverfe  tôute  1* 
Pologne  >  ce  lac  reçoit  auflï  les  eaux  de  la  Paf- 
fttree ,  du  Pregel,  de  l'Elbing,  de  la  Huntau  , 
de  la  /a/re  &  de  quelques  autres  fleuves  moins 
confidérables  qui  traversent  une  grande  partie  de 
la  Pologne  &  des  deux  Pruflcs. 

Depuis  que  le  roi  de  Pruffé  eft  maître  à'Elhing, 
le  Commerce  ea  a  beaucoup  augmenté.  On  en  fera 
peu  furpris  fi  l'on  confidere  les  vexations  affreufes 

?ue  fouttrent  les  Polonois ,  de  la  pare  de  la  douane 
ruAienuc  établie  furlaViftnlc  auflîtàt  après  le  par- 
tage. Pour  forcer  en  quelque  façon  les  Polonois  de 
porter  leurs  marchandifes  a  F.lbing,  on  les  oblige  de 
payer  \x  pour  cent,  s'ils  veulent  les  defeendreà 
Daatzick  ,  au  lieu  de  s  pour  cent  feulement  s'ils  les 
portent  à  Elbing. 

Comme  ces  droits  fubfiftent  encore  aujourd'hui 
fur  le  même  pied  ,  le  Commerce  à' Elbing  continue 
à  en  profit  et  &  celui  de  Dantzickd  en  fouffrir.  Ce* 
pendant ,  quelque  avantagent  qu'ait  été  la  révolu- 
tion au  Commerce  de  la  ville  à  Elbing  depuis  que 
la  Pntfft  ductile  eft  fous  la  puifTancc  du  toi  de 
P  rafle ,  Ça  proximité  de  Konisfbcrg  d'une  part,  Se 
lbn cloignement  de  la  mer  d'une  autre,  feront  tou* 
jours  des  obftacles  i  ce  qu'elle  fafle  un  Commet 
maritime  aufli  brillant  que  Damzick  ,  Koni^lbcrg 
fie  Mcmel  ,  villes  qui  depuis  long  -  temps  font  en 

toflcrîîon  de  lapins  grande  partie  du  Commerce  de 
i  Pologne. 

Braunsberg  &  Frauenbourg  ,  les  deux  villes 
principales  de  la  principauté  de  Warmie  ,  appellée 
en  Allemand  Ennclana,  font  un  Commerce  cou 
fidérablc  en  fil  Se  en  toiles  communes. 

Marienbourg  ,  en  Polonois  Malborg  ,  erroné 
ville  royale  fur  la  rivière  de  Nogat ,  bâtie  fur  un 
terrein  élevé"  &  au  milieu  d'une  contrée  agréable  & 
fertile.  La  digue  du  Wtidtr  relTcrre  la  Nogat  à 
l'oppolïtc  de  cette  ville.  On  nomme  11^ trder  un 
terrein  bas  &  marécageux  qu'on  a  défriché  &  rendu 
propre  à  la  cultnre ,  for  lequel  on  a  même  coof- 
truit  des  maifons.  Ces  Wcrdcrs  donnent  abon- 
damment de  l'herbe  te  du  grain.  On  n'y  trouve 
guère  de  bois,  encore  moins  de  montagnes  ,  &  le 
bois  «"Elbing  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qu'on 
y  rencontre.  Une  partie  de  ces  Werdcrs  eft  habi- 
tée par  des  familles  Hollanjoifes  dont  les  ancêtres 
avoicnt  été  appcllés  dans  la  Pruffe  ducale  pour  le 
défrichement  des  terres  incultes  3c  le  dclTéchcroent 
des  terreins  bas  *c  marécageux. 

Culm  ,  ou  Chelmno ,  capitale  du  territoire  du 
même  riom ,  cl  bâtie  fur  un  lîcu  élevé  au  bord  de 
la  Viltulc.  (/c  oït  autrefois  une  ville  anfeatique  , 
niais  aujourd'hui  fon  Commerce  eft  tellement  dé- 
chu ,  qu'il  ne  merire  pas  que  nous  en  parlions. 

Grmnknt^ ,  Stum  ,  Pm\ig  ou  Pant^ke ,  Dirf- 
thau  H  quelques  autres  villes  de  la  Profit  ducale , 
l«»n»  clnruiif  un  trop  petit  Commerce  ,  pour  entrer 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 
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Art.  II.  Commerce  de  Berlin  &•  de  ta  Poméranle 

B  randebourge  oife. 

§.  I.  Beriin  eft  la  capitale  des  cinq  Marches 
qui  forment  l'életrorat  de  Brandebourg.  Cette  ville 
eft  fituée  au  <;  i*.  degré  de  latitude  &  au  j.t«.de 
longitude  dans  la  Marche  moyenne  ,  contrée  fort 
f.iblonneufe  ,  mais  dont  les  terres  font  fi  bien  foi' 
gnées ,  que  de  tontes  les  villes  d'Allemagne  ,  Berlin 
eft  celle  od  les  grains  abondent  le  plus  ,  fit  otl 
communément  ils  font  à  meilleur  marché.  La  ville 
de  Berlin  a  environ  deux  milles  de  circuit.  La 
rivière  de  Sprée  la  traverfe  Se  la  coupe  en  deux 
parties  ;  celle  du  côté  du  nord-eft,  a  particulière» 
ment  le  nom  de  Berlin,  âe  celle  du  fud-oucft, 
celui  de  Cologne  ,  ou  Colin  an  der  Sprée  :  c'eft 
dans  celle-ci  qu'eft  le  palais  royal.  D'ailleurs, 
Berlin  a  fis  grands  quartiers  qu'on  peut  regardée 
comme  autant  de  villes.  Les  étahliiîemens  de  Com- 
merce les  plus  remarquables  qu'on  y  trouve  ,  {but 
la  banque  &  les  lombards,  dont  nous  ferons  men» 
tion  ci-après  f  beaucoup  de  fabrique  &  manufac- 
tures en  tout  gv*nre  ,  quelques  ramacries  de  fiicre 
&  une  belle  fabrique  de  porcelaine.  Berlin  eft  i 
proprement  parler  une  ville  fabriquante  i  les  ouvra- 
ges dans  lefouels  elle  a  le  mieux  reuflt  jutqu'A  pré* 
font  ,  font  les  draps  fins  ,  particulièrement  en  bleu 
&  rouge  ;  les  étoffes  légères  de  laine  ;  les  broderies 
en  ov  &  argent  ;  les  broderies  en  moufteline  &  eu 
cambrai  :  les  damas,  fatins,  lèrges  de  foie  flcautrcf 
fortes  d'étoffes  -,  les  caftors  Si  toutes  fortes  de  cha- 
peaux. Nous  ne  parlons  point  des  carroffes  Si 
chaifes,  des  ouvrages  de  jouaiilerie  Se  d'orfèvrerie, 
des  inftruments  de  mathématiques  &  de  chirurgie , 
&  autres  genres  d'induftrie  dans  lefquels  les  artiite» 
de  Berlin  excellent.  La  première  raffinerie  de  fucte 
qu'ait  eu  Berlin  y  fin  établie  en  1747  $  elle  réuf- 
ut  fi  bien  que  peu  de  temps  après  le  propriétaire 
en  établit  deux  autres ,  pour  l'cnconragemeut  def- 
quelles  le  roi  de  Pruffe  défendit  llntroduérion  de* 
lucres  étrangers  raffinés  &  eu  pierre  dans  toute  l'é- 
tendue de réjeérorat  de  Brandebourg  &  de  la  Pomé- 
ranle. On  imprime  à  Berlin  parfaitement  bien  les 
toiles  de  coton.  Le  fil  de  coton  blanc  de  cette  ville- 
eft  très- fin.  Ily  aaufli  divcifcs  manufactures  de  tapif- 
fcries  de  différentes  façons  ,  en  hiftoite  ,  pay fi- 
ges fitc»  telles  que  celles  de  France  St  des  Pays- 
bas.  La  porcelaine  qui  fe  fabrique  à  Berlin  eft  anfli 
belle  ,  Il  même  elle  ne  l'eft  plus ,  que  celle  de 
Saxe. 

La  banque  de  Berlin  fut  établie  en  »7<ft ,  âc 
l'ouvcrrure  s'en  fît  le  icr  de  juin  de  la  même  année* 
Toutes  les  lettres  de  change  au-drlHis  de  100  Rthlr* 
doivent  être  payées  par  cette  banque  ,  fous  peine 
d'une  amende  égale  a  1.1  fiimme  mi  on  auroit  payée 
autrement.  Chacun,  foît  bourgeois  ,  toit  étranger , 
peut  (è  faire  ouvrir  un  compte  dans  crue  banque  , 
foit  en  y  portant  les  efpèccs quelle  a  coutume  de 
recevoir ,  foit  en  ("c  procurant  de  l'argent  de  ban- 
que i  la  caifle  d'efeompte  ou  au  grand  lombard , 
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font  nom  parlerons  ci-apiès.  Les  feules  efpeces 
que  la  banque  de  Berlin  reçoit,  font  des  Frede» 
«des  d'or  de  Pmffe ,  dont  jj  pèlent  un  marc  , 
poids  tic  Cologne  }  le  titre  de  l'or  de  ces  mon- 
noies  eft  de  *i  i  carats  ;  elle  les  reçoit  fur  le  pied 
de  4  livres  de  banque  pour  «n  Frederick.  Cette 
banque  fê  ferme  une  fois  l'an,  depuis  le  jimai 
jufqu'au  14  de  juin.  Ce  temps  eft  employé'  à  taire  la 
balance  des  livres. 

La  même  année  de  l'établiflcmcnc  de  la  banque 
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à  Berlin  >  (1761)  le  ai  octobre,. le  roi  y  érigea* 
de  fes  propres  fonds ,  une  caifle  d'efccmpcc  &  un 
grand  Lombard.  La  première  efeompte  toutes  fen- 
tes d'clTers  payables  à  des  termes  fixes  à  3  pour 
cent  pat  an  d'mcérc: ,  ou  ^p  j  par  mois  d'e&omp:e. 
Le  dernier  prête  de  l'argcnc  contre  des  gages  jus- 
qu'à 6  mois  de  terme  à  $  p  y  d'intérêt  par  mois  -s 
il  prend  te  aehetre  de  l'or  &  de  l'argent  en  matière 
&  en  clpèces ,  fuivant  leurs  poids  6c  leurs  titres  , 
par  exemple  : 


L'or  de  ai  à  14  carats  ...«...« 
Celui  de  16  *  11  carats  •••••••< 

Celui  d'un  titre  plus  bas,  ........ 

L'argent,  de  ix  a*  itf  loths,  $    i  it 
Celui*  «de   tf  i  it  loths,  4*  à   «  d. 
Celui  d'un  titre  plus  bas ,  ...  •  •  •  « 


à  ifo   1.  bco.  le  marc  fin. 

à  14S  dites. 

à  140  dites. 

à     ;   1.  14  gr.  li  marc  fin. 

à     8  i  .  »  .  gr.  di:. 

i     8   .  •  •  .  dit. 


11  y  a  auffi  à  Berlin  un  petit  lombard  qui  prête 
ée  l'argent  contre  des  gages  >  à -peu-pré*  de  la 
même  manière  que  les  lombards  des  autres  pays. 

Un  autre  eeabliûemenc  de  cette  ville  qui  mérite 
plus  d'attention  â  caufe  de  fa  fingularité  &  du  rap- 
port qu'il  a  avec  l'objet  de  cet  ouvrage  ,  eft  une 
focictéde  Commerce  maritime  érigée  par  le  roi  de 
Pruffè  en  1771  ,  &  dont  la  direction  générale  eft 
À  Berlin.  Comme  l'octroi  ou  les  lettre*  patentes 
accordées  à  Cette  fociété  le  14  octobre  de  ladite 
année ,  font  d'une  trop  grande  étendue  pour  pou- 
voir être  inférés  ici  ,  nous  nous  contenterons  de 
donner  des  fubftanccs  des  43  articles  que  contient 
ledit  octroi.  Dans  le  préambule  le  roi  déclare  qu'il 
»  jugé  à  propos  de  former  cette  fociété ,  dont  le 
fonds  principal  feroit  fourni  de  fa  propre  caifïè  , 
pour  établir  un  Commerce  &  une  navigation  di- 
recte &  permanence  entre  les  ports  de  les  états  & 
ceux  d'Efpagne  &  autres  ;  &  qu'à  cette  fin  ,  à 
compter  du  i»r.  janvier  1773,1106  feroit  permis 
à  d'autres  navires  qu'à  ceux  de  la  fociété  , 
porter  du  ftl  dans  aucun  des  ports  de  la  domina- 
tion Prujfienne  \  qu'il  feroit  formé  à  la  douane  de 
Fcrdaun  (  établie  par  le  roi  de  Prujfc  fur  la  Viftule 
au  delTus  de  Dantzick  ,  aulTîtôt  après  la  révolution 
qui  a  mis  ce  prince  en  poiTeflioti  de  la  Prujfc 
ducale  )  un  entrepôt  de  la  cire  qui  v  pourroit  arri- 
ver par  la  Viftule  &  de  toute  celle  qui  pourroit 
être  recueillie  à  dix  milles  tant  à  la  droite  qu'à  la 
gauche  de  ce  fleuve  ,  &  qu'enfin  la  fociété  jouirok 
du  droit  exclufif  de  l'achat  de  ces  cites:  ce  droit 
&  celui  d'importer  des  fcls  dans  les  états  Pruffienj 
devant  former  les  principaux  privilèges  de  ladite 
fociété. 

L'article  Ier.  de  l'octroi  permet  1  tous  les  fu- 
je«  PruJJtens  de  prendre  un  intérêt  dans  la  fociété. 
Le  ic.  fixe  la  durée  de  l'octroi  à  vingt  année* 

Le  j*.  fixe  le 
,400  actions ,  de 


janvier  i' 


à  compter  du 

premier  fonds  de  la  fociété 
foo  rthlr.  courantes  de  Brandebourg  chacune, 
ou  de  476  £  nuit,  f  en  Frederick*  d'or  ,  comptés 
chacun  â  5   uhlr  ,  ce  qui  fait  un  capital  de 


1,100,000  rthlr.  courantes  de  Bratidebourg  ou  de 
i,i4J,Sfp^y  rthlr.  eu  Frederick*  comptés  chacun 
a  y  rthlr.  Le  4e.  ordonne  que  les  i,^co  action* 
feront  divifées  en  autant  de  billets  imprimes,  nu- 
mérotés &  fignés  par  le  caiflîer  de  la  fociété  Se 
arec  le  vif*  ou  ru-bon  du  chef.  Le  ff.  déclare 
que  S.  M.  s'intéreflé  elle-même  dans  h  fociété 
pour  i,i  00  actions  ,  &  que  les  303  reftantes  feront 
diftribuées  aux  foufèripreurî.  Le  6'.  ajoute  que  , 
fi  le  roi  trouvok  convenable  dans  la  fji:e  d'augmen- 
ter ce  premier  fonds  de  la  iociété ,  S.  M.  permet- 
croit  la  levée  d'un  nombre  de  nouvelles  actions  qui 
feroit  alors  fixé.  Le  7».  que  dans  ce  dernier  cas  il 
fera  permis  tant  aux  fujets  du  roi  qu'aux  étrangers 
d'acheter  tour  autant  de  nouvelles  actions  quelles 
uns  &  les  autres  trouveront  convenable.  Le  S*, 
ordonne  qu'on  tiendra  un  regiftre  exact  où  les 
noms  de  fouferipeeurs  feront  écrits  iélon  la  date 
de  leur  foafcription.  Le  9e.  affranchit  les  étrangers 
qui  voudront  s'intérefier  dans  ladite  fociécé  du  droic 
d'aubaine  &  les  garantit  de  toute  faitie  quelconque 
fur  les  actions  pour  lefquelles  ils  pourront  y  être 
intéreiTés.  Le  ro«.  permet  le  négoce  des  actions  , 
lefquelles  doivent  être  confidérées  comme  une  mar- 
chandife.  Le  1 1*.  établit  une  cardé  dVfcompce  pour 
la  réception  des  actions  de  h  locicré.  Le  ]  1*. 
forme  radminiftracion  de  celle-ci.  qai  doi:  être 
eompofee  d'un  chef ,  de  deux  directeur*  Jfc  d'uu 
calmer,  qui  doivent  rciider  À  Berlin,  &  d'un  troi- 
iléme  directeur  qui  refideroit  i  Cadix  ,  mais  qui 
feroit  lubordonné  j  la  direction  générale.  Le  chef, 
les  directeurs  &  le  caiftler  feront  chcitîs  &  nemtvéi 
par  le  roi.  Le  iî*.  accorde  à  la  direction  gercerais 
la  nomination  de  Ces  officiers  iubaltere?**,  &  lui 
donne  le  choix  de  lés  commiiUonnaives  dans  les 
pays  étranger*  :  avec  injonction  à  ladite  direction 
de  faire  chaque  année  la  balance  de  lés  livres  pour 
partager  aux  actionnaire*  la  part  de*  bénéfice-*  qui 
leur  reviendroi;.  Le  14e.  ordonne  qu'avant  de  faire, 
aux  actionnaires  une  répartition  des  bénéfices  de 
chaque  année ,  en  commencera  par  mettre  de  côté 
1  1 0  P  ï  î  4V"  icronc  cnlûiie  payés  i  chaque  aCriom:aire 
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en  deux  termes  chacun  ,  de  fix  mois.  Le  15e.  or- 
donne ta  outre  qu'indépendamment  de  la  déduction 
fies  io  p;  des  premiers  bénéfices  que  la  fociété 
pourra  faite  chaque  année  ,  il  ne  fera  payé  a  la  clô- 
ture des  livres  aux  actionnaires  qu'un  certain  divi- 
dende i  compte  dudit  bénéfice  ,  &  que  le  remhour- 
foment  du  reftant  de  ce  même  bénéfice  ,  en  cas 
qu'il  ne  pu:  être  effectué  après  que  les  livres  au- 
raient été  foldés ,  le  feroit  à  la  tin  de  l'année  foi- 
Tante  ,  en  vertu  d'un  billet  ou  obl'13  ation  imprimée 
qu'on  Te  feroit  donner  par  le  cailliez  lors  de  ,1a 
répartition  du  dividende.  Le  i6*.  déclare  qu'après 
les  to  années  de  la  durée  du  prélent  octroi  de  la 
fociété  ,  celle  -  ci  fera  une  balance  générale  de  tous 
Tes  effets  &  diftribnera  aux  actionnaires  ce  qui 
pourra  leur  revenir  pour  leur  patt ,  en  cas  que  le- 
dit octroi  ne  (bit  point  renouvellé  â  cette  époque. 
Le  17*.  explique  le  nombre  de  livre;  que  la  fo- 
ciété doit  avoir  pour  tenir  fes  comptes.  Le  1 8'. 
ftatue  qu'il  ne  pourra  être  mis  aucun  arrêt  for  les 
allions ,  papiers  Se  autres  effets  appartenans  à  la- 
dite fociété  ,  non  plus  que  for  les  falaircs  de  fes 
officiers.  Les  19e.  ,  toc.  &  ai*,  articles  règlent  les 
privilèges  dont  ces  officiers  8e  autres  employés  par 
la  fociété  devront  jouir  dans  les  affaires  civiles.  Les 
xi».  8e  !}•.  déclarent  que  la  fociété  du  Commerce 
maritime  ,  dans  la  livraison  qu'elle  devra  (aire  excltt- 
fivement  du  fel  i  la  compagnie  PruJJienne  que  le 
roi  établit,  en  même  temps  pour  le  débiter,  de- 
rant  avoir  un  bénéfice  for  le  débit  de  ce  fel ,  la- 
dite compagnie  lui  paiera  to  gros  courans  de  Bran- 
debourg par  quintal  de  100  *b  ,  poids  de  marc  ,  de 
fel  de  Fiance  ,  d'Efpagne  &  de  Liverpool  ;  &  attendu 
que  60  quintaux  du  même  poids  font  un  laft  ,  celui- 
ci  vaudra  f  ©  rthlr.  courantes  de  Brandebourg.  Le 
14*.  libère  le  fel  Imponé  par  la  fociété  dans  les 
ports  Prufficns  ,  de  tous  les  droits  quelconques  d'en- 
trée. Le  ife.  ordonne  que  la  fociété  ne  fera  tenue 
i  livret  i  la  compagnie  le  fel  qu'elle  fera  venir  du 
dehors  que  dans  les  rades  ou  les  ports  refpeétifs  , 
fans  qu'elle  (bit  d'ailleurs  obligée  1  aucuns  autres 
(rais  quelconques. Le        ordonne  ,  d'aurre  part, 
«u'auditôt  après  la  livraifon  du  fel  la  fociécè  en 
fera  payée  au  prix  fixé  par  la  compagnie.  Le  »7«. 
accorde  à  la  fociété  le  privilège  exclufif  de  l'achat 
des  cires  ,  tant  celles  qui  viendront  de  la  Pologne 
âFordaun  ,  lieu  deftinc  pour  leur  entrepôt  ,  que 
telles  qu'on  recueillera  à  dix  milles  i  la  droite  & 


effet  des  blanchhTeries  convenaMes  ;  le  ?of.  que 
les  droits  quelconques  établis  actuellement  ,  «£■ 
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our  les  prix  avec  les  facteurs  de  la  fociété  ,  il  leur 
ira  libre  de  retourner  avec  leurs  cires  dans  les  lieux 
d'oil  ils  étoient  venus}  mais  qu'ils  ne  pourront  pas 
les  tranfpovter  ailleurs.  Le  18*.  libère  la  fociété  de 
l'acquit  des  droits  nouveaux  quelconques  qui  pour- 
roient  être  iropofes  for  la  cire.  Le  a 9e.  porte  qu'il 
fora  permis  aux  particuliers  qui  voudront  blanchir 
des  cires»  de  le  faire  pour  le  compte  de  la  fociété, 
qui  i  défaut  de  cela  devra  établir  pour  le  même 


quels  feront  acqaites  par  la  fociété  pour  les  bois 
&  autres  marchaudiies  qu'elle  exportera  de  Pwjft  » 
ne  feront  aflujeuis  à  aucune  hauffe  â  l'on  égard 
tant  que  durera  le  prêtent  octroi  ;  le  31e.  que  le 
droit  de  50  pf  impofé  par  l'ordonnance  de  177° 
for  les  bois  venant  de  Pologne  par  les  rivières 
qui  ont  leur  embouchure  dans  l'Oder  ,  n'aura  pas 
Deu  pour  les  bois  que  la  fociété  fera  venir  de  ce 
royaume  pour  la  conftruction  de  fes  propres  na- 
vires ,  Se  que  ladite  fociété  paiera  feulement  les 
droits  établis  avant  U  publication  de  ladite  ordon- 
nance }  le         que  le  roi  fora  établir  des  .chan- 
tiers pour  le  fetvice  de  la  fociété  dans  les  ports  de 
Stetin  Se  de  Meinel  ;  le  330.  qu'il  ne  fera  ml» 
aucun  embargo   fur  les  navires  appartenans  à  la 
fociété.  Le  34e.  accorde  à  celle-ci  toute  la  liberté 
convenable  dans  fes  opérations  relativement  i  fa 
navigation  Se  à  fon  Commerce*  Le  35*.  foumet  la 
fociété  au  paiement  des  droite  6c  a  l'obfervatioii 
des  mêmes  formalités  que  le  refte  des  fojets  Fruf- 
(tens  ,  i  l'exception  feulement  des  droits  te  fbe- 
malités  dont  ladite  fociété  suroît  été  affranchie  cx- 
preffément  par  cet  octroi.  Le  36e.  porte  que  la 
direction  de  la  fociété  ne  pourra  rien  changer  de 
ce  qui  eft  ordonné  par  cet  oâroi  dans  aucun  dé- 
partement ,  fans  la  participation  du  roi  j  le  37*» 
que  la  fociété  pourra  équiper  fes  navires  comme 
elle  jugera  convenable.  Le  38e.  défond  foule- 
ment  à  ladire  fociété  de  prendre  à  fon  férvice 
des  gens  enrôlés  au'fcmce  du  roi.  Le  39*.  tait 
défenfes  d'enrôler  par  force  aucun  matelot  étran- 
ger ou  d'autres  gens  au  fer  vice  de  la  foeiété.  Le 
40e.  règle  le  pavillon  &  le  feel  dont  celle-ci  fera 
ufage.  Le  41e.  affurc  â  la' fociété  la  protection  du. 
roi.  Le  4i*rpermet  à  la  direction  de  la  fociété 
de  régler  ,  ftatuer  3c  ordonner  ce  qu'elle  jugera, 
convenable  ,  indépendamment  de  ce  qui  eit  ipe- 
cifié  dans  cet  octroi.  Enfin  ,  le  43e..  article ,  & 
référant  au  4e.  où  il  eft  dit  que  chaque  action 
fera  lignée  par  le  caiffier  &  vifée  par  le  chef,  dé- 
clare en  outre  que  chacune  dcfdites  actions  fora, 
ccntrcfignéc  par  deux  miniftres  d'état ,  afi"  du-  don- 
ner plus  de  force  &  d'authenticité  au  crédit  defdk-s 
actions» 

Indépendamment  de  cet  octroi  ,  le  roi  fit  pu- 
bliée le  14  octobre  1771  un  édit  qui  accorde  à  la. 
fodeté  du  Commerce  maritime  le  privilège  exclufif 
d'importer  des  fols,  étrangers-  ,  dans  les  porcs  Se 
atterrages  du  royaume  de  Prujffk  Se  des  autres 
é:ats  du  roi  ,  pendanc  1  efpace  de  *o  années  con- 
féentives ,  à  compter  du  i«.  janvier  177?.  L'arti- 
cle ier.  de  cet  édit  accorde  ledit  privilège  à  la. 
focîété  ou  a  ceux  ayant  commi/fron  d'elle.  Le  i*. 
défend  aux  navires  étrangers  Se  ;ï  tous  autres  n'ayant 
point  co  mm  il!  ion  de  ladite  focié:é  de  porter  des 
fols  étrangers  dans  les  ports  Se  atterrages  des  états 
Prujfiens  ,  fous  peine  de  confifearion  du  navire 
&  du  chargement  &  de  50a  rthlr.  d'amende.  Le 


P  RU 

ttempte  cependant  de  cette  peine  le*  navires  étran- 
gers chargés  de  fels  ,  qui  fe  trouveront  obligés  de 
rcl-kher  dans  quelqu'un  defdits  ports  par  fortune 
de  mer  OU  autrement.  L*  4*.  détend  pareillement 
aux  fojets  ou  habitat»  des  états  Prufftenj  de  faire 
venir  aucun  fel  étranger ,  X  commencer  du  i«r. 
janvier  177}  ,  fous  peine  de  confiscation  tant  des 
navires  que  des  chargements. 

Un  autre  édit  du  roi  de  Prujpt  daté  dudit  jour 
14  octobre  1771  ,  établit  une  compagnie  pour  la 
vente  exclufive  des  fols  étrange  1  s  dans  (es  états. 
C'eft  ce  que  l'article  i*T.  de  cet  éciit  aiîure  à  la 
compagnie»  Le  »e.  défend  en  couféqitence  aux 
fujcis  &e  autres  habitans  des  états  du  roi  de  faire 
venir  des  Tels  étrangers  Se  même  de  les  vendre  fous 
Aucun  prétexte.  Le  îa.  ordonne  auxdics  fojets  Se 
habitans  de*  états  du  roi  de  livrer  i  la  compagnie 
tour  le  Ici  qu'ils  pourront  avoir  a*  vendre  au  prix 
de  rthlr.  courant  de  iSrandcbouig  pat  laft  ,  mefure 
■de  Konigfbcrg  ,  pour  le  fel  de  France  ,  d'Eipagne 
&  de  Portugal  ,  &  à  proportion  pour  celui  de 
LiverpooL  Le  4*.  oblige  la  compagnie  à  fe  pour- 
voir des  fols  néce  flaires  â  fon  Commerce  par  la 
voie  de  la  fociécé  du  Commerce  maritime  &  non 
autrement  ,'en  fe  conformant  exactement  quant  aux 
prix»  termes  &  conditionna  la  teneur  des  lettres  paten- 
tes ou  de  l'octroi  accordé  à  ladite  fociété  par  Je  roi. 
Le  y»,  fixe  à  *o  années  l'octroi  du  priv  ilège  donné  à 
la  compagnie  pour  la  vente  exclufive  des  fols  étran- 
gers. Le  £«.  déclare  que  le  fonds  de  ladite  compa- 
gnie fera  feulement  de  <,  00  actions ,  chacune  de  mille 
écus  en  Frédérics  d'or,  au  titre  de  la  banque ,  faifant 
800 1.  de  banque  pour  chaque  action.  Le  réordonne 
que  les  actionnaires  de  cette  compagnie  jouiront  des 
mêmes  exemptions  &  prérogatives  que  Celles  accor- 
dées aux  actionnaires  de  la  fociété  du  commerce 
maritime.  Le  -8e.  déclare  que  les  actions  de  com- 
pagnie feront  faites  au  porteur  6c  fur  le  modèle  de 
celles  de  la  fociété  du  Commerce  mathime.  Enfin , 
le  Se  dernier  article  ordonne  que  ,  pour 
aflurer  aux  propriétaires  iin  revenu  fût  des  fonds 
qui  feront  employés  i  l'achat  des  actions  ,  ij  fera 
prélevé  for  le  dividende  de  chaque  année  la  fem- 
me de  fix  pour  cent  ,  qui  feront  payés  aux  pro- 
priétaires des  actions  de  fix  mots  en  fix  mois ,  à 
commencer  du  premier  de  juillet  177$  »  Se  que 
quant  an  forplus  du  bénéfice  excédent  qui  fc  trou- 
vera à  la  fin  de  chaque  année,  il  fera  réparti  aux 
intéreiTés  de  manière  qu'ils  jouiront  d'un  dividende 
que  les  directeurs  régleront  â  la  fin  de  chaque  an- 
née ,  en  retenant  toutefois  les  fonds  néceflaites 
pour  ne  pas  laiffer  manquer  les  magafins  de  la 
quantité  néceflaire  de  fol  pour  le  débit'  dans  les  an- 
nées fubféquentes. 

La  fociété  maritime  de  PruJJe  ne  fait  pas  un 
Commerce  aulfi considérable  i  beaucoup  près  qu'elle 
avoit  lieu  de  l'efperer ,  lorfquc  le  roi ,  qui  en  eft 
le  principal  iiucrefle,  lui  accorda  une  protection  fi 
marquée,  lues  fcls  qu'elle  tire  des  royauaies  de 
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France,  d'Efpagne  Se  de  Portugal  pour  l'appro* 
vifionnement  des  magafins  de  la  compagnie  ,  for- 
ment la  branche  la  plus  importante  de  Ton  Corn» 
merce  }  Se  néanmoins  les  bénéfices  qu'elle  en  retire 
ne  font  rien  moins  que  brilla»  j  car,  en  Pruffh 
même  ,  l'opinion  commune  eft  qu'ils  fuffifent  à 
peine  pour  payer  les  gages  de  grand  nombre  de 
commis  Bc  d'employés  qu'exige  une  femblable  gef- 
tion.  Il  eft  pourtant  confiant  que  la  compagnie  raie 
un  très-grand  débit  de  fel  dans  les  deux  Frujf<$  ,  de- 
puis que  chaque  ménage  eft  obligé  d'en  prendre  une 
certaine  quantité  par  tête  :  n'importe  qu'il  le  cou- 
fomme  ou  non.  Au  forplus ,  les  bénéfices  qui  ré- 
foltent  de  la  vente  du  fel  pour  la  fociété  font  en 
partie  fubordonnés  aux  circonstances  plus  ou  moins 
favorables  à  l'achat  de  cette  déniée. 

$.  IL  La  Poméranie  ,  nommée  en  Allemand 
Pomern  .  eft*  un  grand  duché  compris  dans  le  cer- 
cle de  la  baflè  Saxe  en  Allemagne  ,  St  fitué  fur  les 
bords  de  la  mer  Baltique.  Elfe  eft  bornée  i  lefi 
par  la  Pologne  Se  la  Pcmérélîe  ;  au  fud  par  la 
Marche  de  Brandebourg}  à  l'oueftpar  le  duché  de 
Meclclenbourg  ;  au  noid  par  la  mer  Baltique.  On  la 
divife  en  Poméranie  citérieure  &  Pomeranie  ulté- 
rieure ,  féparées  l'une  de  l'autre  par  l'Oder.  La 
Poméranie  citérieure  eft  la  pairie  occidentale  du 

[>ays ,  fituée  à  l'oueftde  l'Oder,  &  elle  comprend 
e  pays  ou  le  cercle  de  Gutzkau,  avec  les  if.es  de 
Rugeu  ,  drUfodom  &  de  Wollin  ,  St  lé  duché  de 
Stetin*  Comme  Barth  ,  Gutzkau  6e  Rugen  qui ,  avec 
la  ville  de  Stralfund  ,  .ippzr  tiennent  î  la  couronne 
de  Suéde  ,  s'appellent  la  Poméranie  Suédoife  ,•  de 
même  le  refte  du  pays  ,  qui  comprend  la  Pomé- 
ranie proprement  dite  ,  la  Caflubie  ,  le  duché  de 

Wenden  ,  la  principauté  de  Camin,  Se  les  deux 
feigneuries  de  Laucnbmtrg  Se  de  Bu  tau ,  prend  le 
nom  de  Poméranie  Brandebourgeoife  »  parce  qu'il 
appartient  au  roi  de  Prujfe ,  en  qualité  d'électeur 
de  Brandebourg- 

Parmi  les  avantages  dont  la  nature  a  favoriie  ce 
pays ,  on  doit  compter  la  fertilité  des  terres  qui  en 
beaucoup  d'endroits  donnent  des  grains  en  abondan- 
ce, principalement  du  froment  ,du  feigle,  de  l'orge , 
de  l'avoine  ,  des  fèves  Se  des  pois  j  le  lio  ,  le 
chanvre  Se  le  tabac  y.  viennent  aufTi  parfaitement, 
bien  ,  Se  on  y  recueille  une  grande  quantité  de 
fruits.  Le  bois  abonde  pareillement  dans  divers  en- 
droits de  la  Poméranie ,  for-tout  dans  la  Pomé» 
ranie  Brandebourgeoifc  ;  les  Hol'andois ,  les  An- 
glois  &  d'autres  nations  commerçantes  en  rirent 
beaucoup  de  ce  pays  pour  la  conftruction  de  leurs 
navires  Se  pour  d  aunes  u  figes.  Comme  il  v  a  beau» 
coup  de  prairies  Se  de  pâturages  excellens  en  Po- 
méranie ,  principalement  dans  les  petites  ides  que 
forment  les  divers  bras  de  l'Oder,  on  y  nourrit  de 
nombreux  troupeaux  de  brebis.  Quoique  U  laine 
en  foit  groflîère ,  elle  forme  une  des  branches  de 
1  Commerce  de  la  Poméranie  Suédoifc.  Enfin ,  la 
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grande  quantité  d'abeilles  de  ce  pays  procure  à  Ces 
habitans  beaucoup  de  miel  &  de  cire. 

Les  côtes  de  la  Poméranie  Brandcbourgeoife 
ont  un  grand  nombre  de  ports ,  dont  les  princi- 
paux font  Stetin ,  Colberg  ,  Anklam  Se  Scargard  ; 
ceux  de  la  Poméranie  Suédoifc  (on:  Stralfund ,  VTol- 
garath  &  Baith. 

Ststtin,  ou  Stetin ,  capitale  de  la  Poméranie 
Brandebourgeoife  ,  eft  bâtie  à  1 8  milles  de  la  mer 
Baltique  fur  la  rive  gauche  du  bras  de  l'Oder,  qui 
«onferve  le  nom  de  ce  fleuve.  Cette  ville  ett  grande 
&  bien  fortifiée  }  elle  eftdivifée  en  deux  parties  ;  la 
vieille  ville  qui  cft  la  pli»  ancienne  de  la  Pomé- 
ranie, &  la  nouvelle  qu'on  nomme  Lafia die»  Les 
principaux  établiflciuents  de  cette  ville  conûftent  en 
plu fieurs  maunfactures  de  draps  te  autres  étoffes  de 
laine  ,  qui ,  après  avoir  fourni  la  quantité  nécef- 
fiire  pour  la  confommation  des  habitans  ,  forment 
du  furplus  une  branche  confidérable  de  Commerce 
d'exportation.  Il  y  a  en  outre  à  Stetin  une  raffinerie 
de  lucre» 

Le  Comme 
en  objets 

pour  laquelle  le  Commerce  d'impôt... 
grand,  c'eft  la  fituatîon  de  cette  .ville  fur  l'Oder, 
ïcuve  qui  communique  avec  la  Siléfie  ,  la  Polo- 
gne ,  la  Marche  de  Brandebourg  Se  la  Poméranie , 
dont  Stetin  eft  comme  l'entrepôt.  Nous  ne  pou- 
vons faire  mieux  connoitre  ce  Commerce  qu'en 
diTant  que  dans  le  cours  de  l'année  1780  ,  il  eft 
entré  â  Stetin ,  fçavoîr  ;  *7,ooj  banques  de  vin 
de  France  ,  781  pipes  de  vin  d'F.fpagne,  39  ahms 
devin  du  Rhin  Se  de  Mofclc  ,  pour' 7,459  rthlr. 
de  vin  de  Champagne  Se  de  Bourgogne  en  bouteil- 
les ;  711  pièces  d'eau-dc-vie,  1,561  pipes  d'huilé  , 
7,949  centners  d'huile  de  chenevis ,  74*  centners 
d'huile  de  lin  Se  de  navets  ,  1,140  centners  de 
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poivre,  tj.fi*  centners  de  cafd,  i7,}7»  *  dV 
tne  ,  1,070  futailles  de  fuere  brut,  f,?***  barils 
d'huile  de  haleine  i  I»,»17  barils  de  harengs  , 
9^77  quintaux  de  poiflon  fie,  1,1*$  caiffes  de  ci- 
trons ,  3,686  centners  de  corinthes  ,  6^61  cent- 
ners deraîfins,  679  centners  d'amande ,  ï,ïM  ba- 
rils  de  ris  ,  14,010  centners  de  fuif  de  Rulîîe  , 
*,ff*  barils  de  fel,  p.aoo  barils  de  gcainedeKn, 
1 3,917  centners  de  chanvre  ,  9>>6o  centners  de 
cuirs  de  Ruflie  &  plufîcurs  autres  articles  qui  com- 
pofoient  les  chargements  de  320  navires  encres  dans 
le  pot t  de  Stetin  ,  non  comptés  753  autres  arrivés 
fur  leur  left.  La  même  année  1780,  il  tut  expédié  par 
contre  du  même  port  1,078  navires  dont  les  car- 
gaisons étoient  compofées  de  ri,no  bordages  de 
ehêne  ,  151  fchocks  de  planches  de  fapin ,  pour 
95,448  rthlr.  de  bois  pour  la  conftruction  des  na- 
vires; 8,<7t  toifes  de  bois  à  brdler  ,  81,41$  fchocks 
de  douves ,  merrain fonds  pour  pipes  ,  banques 
&  barils;  1,9  16  fchocks  de  bordillons,  8,418  pièces 
de  draps ,  1,256*  pièces  de  futaines  f  ijJj*  pièces 
de  ferges  Se  étamines  ,  1,871  pièces  de  ras  &  de 
flanelle  ;  86,430  barils  de  fel  de  Poméranie  def- 
tinéspour  la  P/uJfeSe  les  autres  états  de  ce  royaume; 
Se  plufîcurs  autres  articles. 

Comme  les  bois  de  fapin  &  de  chêne  pour  1» 
confïruftion  des  uavircs  ,  les  douyes  Se  le  merrain , 
font  les  principaux  articles  d'exportation  de  Stetin, 
nous  traiterons  ici  feulement  de  ces  objets. 

Les  bois  de  chêne  de  Poméranie  font  de  bonne 
qualité  te  beaucoup  eftimés.  On  les  exporte  "de 
Stetin  en  poutres ,  en  pièces  rondes,  Se  en  pièces 
courbes  ,  (oit  comme  le  bois  (k  ttouve  naturelle- 
ment ,  foit  travaillés  en  planches  Se  borilages.  On 
les  vend  communément  à  la  jauge  ,  &  tes  prix 
varient  fuivaiu  les  circonstances. 


Compte  JimuU  de  roo  poutres  de  fapin  de  40  pieds  de  long,  T4  ponces  de  large 
te,  is  pouces  d'épaiûcur  ,  mefurane  4,666  y  pieds  cubes  >  qui  à  4  bons  gros 
font  .*•••.•■••••••••••••••••.  Rthlr. 
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Frais  d'expédition. 


Droits  de  fortie  8c  du  Sund,  •  • 
Frais  d'embarqaement  environ,  • 
Cominhlîon  fur  thlr.  810  à  3  p| 


Rthlr. 


*4 


11 
10 

7 


5 


Rthlr.    834  9 


Les  prix  des  bois  de  fapin  varient  entre  3  y,  4,5  Se  6  bons  gros  le  pied  cube. 


Compte  fimulé  de  divers  lois  «V  ff*n*r  f 

Epaifear.        Largeur.      Longueur.  ■■  * 

lte>e>  Ponces  .  .  de  «4  pouces,  16  pouces  &  40  pieds ,  mefurant  .  .  .  *  V  *  .  V  pied* 
#99  Botdages,.  a  4  •  •  •   *  •  *  •  •  5*   •  •  •    /  V  V  *  '  «  •  *    M°° . 


Letfqueb  7,tf*»f  pieds  cubei  i  ît  gros  font  ,,vv  5»*»  * 

d'expédition. 

Droits  de  fortie  &  du  Sund  ,  RthIr-     8«    1  ♦ 

Frais  d'embarquement  &  menus  frais   «♦••••••••••••-  5° 

Comrrulfion  fur  rthlr.  3,5*43  i  }  Pï  *     1         *  g  îd 

Rthlr.    4,070  »* 


On  compte  pour  chaque  lait  80  pieds  cubes 
d'encombrement.  Au  refte  voyez  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  le  fret  &  l'alïurance. 

Le  merrain  ,  mairrain  ou  merin ,  eft  du  bois 
de  chêne  ,  ou  d'autres  efpèces  refendu  en  petites 
pluches  plus  longues  que  larges.  Il  s'en  tait^de 
deux  fortes  ,  l'une  propre  à  la  menuiferie,  qu'on 
appelle  communément  merrain  à  panneaux  &c  au- 
trement bois  de  Hollande  ,  Se  l'autre  deftiné  pour 
laite  des  douves  t  autrement  douelcs ,  qu'on  nom- 
me aruTî  merrain  i  banques.  Mais  le  merrain 
proprement  dit  eft  le  bois  qui  s'exploite  de  fe  fa- 
çonne en  petites  planches  faas  le  fecours  de  la  feie 
Si  par  le  moyen  de  la  fente  feolc.  Outre  le.  bois 
de  chêne  ,  le  hêtre  ,  le  faule  &  le  mûrier  fervent 
auffi  â  faire  du  metraîn.  La  manière  de  faire  celui- 
ci  ,  eft  de  couper  les  arbres  par  rouleaux  de  diverfes 
longueurs.  On  a  loin  de  choifir  les  arbres  les  plus 
droits  &  qui  out  le  moins  de  nœuds  ;  car  les  nœuds 


&  les  fibres  de  bois  tortueufes  ou  entrelacées, 
comme  il  s'en  rencontre  beaucoup  ,  ne  raient  rien 
pour  faire  du  merrain.  Chaque  rouleau  de  bois 
doit  être  fendu  dans  le  feus  des  rayons  qui  traver- 
fent  tous  les  cercles  de  la  feve  ;  car  fi  on  le  fen- 
doit  au  contraire  fuivant  les  lignes  perpendiculaires 
i  ces  mêmes  rayons  ,  11  arriveroit  <jue  les  douve» 
ou  les  planches  du  merrain  ne  reticodroient  pas 
fi  bien  les  liqueurs  que  dans  l'autre  fens  ,  Se  qu'elles 
feroient  plus  fujettes  à  fe  gerfer. 

Les  bordillons ,  ou  les  merrains  a  panneaux  r 
en  Allemand  klapphoh^  ,  qu'on  nomme  aufTî  bois 
de  France  ou  de  Hollande  ,  font  faits  avec  du 
chêne  tendre  de  de  droit  fil*  Leur  qualité  diftincVive 
cft  d'être  bien  veinés;  &  lorfqu'ils  font  parfaitement 
fecs,  de  fe  déjeter  de  fe  retirer  moins  que  le  bois- 
de  feierie.  Il  font  d'ailleurs  fans  aucuns  nœuds  t 
&  par  cette  raifon  on  en  fait  des  ouvrages  très- 
propres.  Ces  fortes  de  bois  s'emploieat  commune* 
,  ment  à  faire  des  panneaux. 


Voici  ,  pour  l'ufagc  des  fpcculatcars  ,  les  prix  qu'on  les  vend  à  Stetin ,  Se  les  frai»  d'expcdhi'o» 
qu'ils  font  : 

Compte  jimulé  d'une  partie  de  merrains  ou  douves  &  fonds  de  futailles  ,  &  de  bordillons  d& 

chine  ,  /Ravoir: 


Longueur. 


f.faijf: 


eur. 


t\  Ring  de    4  fchocks  de  douves  pour  pipes  ......  de  f  pieds  &  a  pouces,  8c  de  i\  pouce> 

1  Die,  de  4  dits,  .  de  douves  pour  banques  r.**»ds4«**  •  a  •  •  .  •  .  de  j~ 
1  Dît ,  de   8  dits,  •  de  douves  pour  barils ,  «de  3*  »••£•.•••  de  i£ 

y. Dit»  de  t*  dits,  •  de  fonds  â  oariques  ,  •  .  •  •  •  .de»*  •  •  *  a  •  .  •  •  •  de  )£ 
I  Dit ,  de  le*  dits,  .  de  fonds  â  barils',  •••••••  de  l**»»d**.**-*dei&. 


5  Rings  de  meiiain  à  50  rtLk.l'un  dans  l'autre , 


■t7i  PRU  PRU 

Dt  Vautre  y  art  •  t  r  V  *'  v\  1  1'  V  Vt  VvW  T  V  V  RtUr.  if* 

I  Schock  de  bordillons  ,  dit  bois  de  France  ,  de  3  pieds  a  pouces  de  long  ,7^8  pouces 

en  quarré,  »•••••••••»«.«■•  ••••••••••  30 

I  Schock  de  bordillons ,  dit  klappholt$  ,  de  1  pieds  8  pouces  de  long  ,  5  à  6"  pouces 

en  quarré,  •  •»••••••••••»••«•••  .«••••  «& 


«F/a/j  d'expédition. 

Droits  de  fortic  &  du  Sund ,   .................  Rth.  7  6 

Frais  d'embarquement  &  autres  ,«*•«••••••••••••••  %  10 

Commiflion  fur  rthjr.  311  i  3  pf  •••••••«••••••••••  9  8 


48  Schocks  de  merrain  font  un  laft. 

Les  prix  des  merrains  que  nous  avons  notés  dans 
ce  compte  fimulé  à  50  rtblr. ,  varient  fùivam  les 
circonftances ,  depuis  40  jufqu'à  f$  rthlr.  le  ring. 
Les  prix  des  bordillons  varient  aufli  dans  cette  même 
proportion. 

Nous  avons  dit  que  Stetin  eft  éloignée  de  la  mer 
Baltique  d'environ  1 8  milles.  L'Oder  ,  fleuve  fur 
lequel  cette  ville  eft  fanée  ,  a  fon  embouchure  à 
cette  diftance  j  c'eft-li  qu'eft  proprement  le  port  de 
Stetin, ^  gros  navires  font  obliges  de.  s'y 

arrêter  ,  n'y  ayant  que  les  bâtiments  qui  calent 
moins  de  fept  pieds  d'eau  qui  puitTcnt  monter  juf- 
qu'à la  ville.  L'ifle  d' Ufedom  eft  entrr  les  deux 
entrées  de  ce  port ,  dont  Tune  ,  à  l'oueft ,  eft  ap- 
pelléc  Pennemûnde ,  &  l'autre  à  l'eft,  porte  le  nom 
de  Suinem'ùnde.  Chaque  entrée  eft  défendue  par 
un  petit  fort  à  qui  elle  donne  fon  nom.  Depuis 
que  cette  partie  de  la  Pomcranie  eft  tombée  fous 
la  domination  Pruflïenne ,  on  a  creufé  ôe  élargi  le 
port  de  Suincmunde  ,  pour  détourner  les  navires  de 
l'embouchure  de  la  Penne  &  pour  donner  plus  de 
facilité  à  la  navigation  Se  au  Commerce  des  Steû- 
nois,  dont  les  navires  entrent  plus  commodément 
parla  Suine  que  par  la  Penne  dans  le  Groffe-Haff, 
baie  fpacieute  qui  communique  à  l'Oder.  Les  ha- 
bitans  de  la  ville  d'Ufedom  ne  font  que  commif- 
fionnaires  des  negocians  de  Stetin  ,  pour  le  compte 
defquels  ils  déchargent  &  rechargent  les  navires 
deftinés  pour  cette  ville  ,  ou  qui  partent  pour 
l'étranger. 

Akglam,  ville  dépendante  du  duché  de  Stetin, 
fait  un  Commerce  en  bled ,  en  merrain  &  bois  de 
conitructiou  ;  elle  a  une  manufacture  de  favon  noir 
Se  quelques  fabriques  de  draps  &  étoffes  de  laine  , 
de  bas  &  de  mouchoirs  de  foie. 

Stargard,  ville  de  la  Poméranie  ultérieure  dans 
le  duché  de  Caflubie  dont  elle  eft  la  capitale,  fait 
un  Commerce  afiez  grand  en  laine  ,  Se  en  étoffes 


de  1 


aine 


comme 


draps ,  fe 


:rges  , 


étan 


innés 


iio- 


guets  ,  &c.  dont  elle  a  bon  nombre  de  manufactures. 


Rthl. 
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La  ville  de  Stetin  a  difputé  ci-devant  à  Stargard  U 
liberté  de  naviguer  fur  la  rivière  d'ihna  qui  com- 
munique à  la  Baltique. 

Col  r  f  r  g  ,  eapitale  de  la  principauté  de  Camin, 
eft  ficuée  fur  la  Perfante  ,  dans  l'endroit  ©û  cette 
rivière  fe  jette  dans  la  mer  Baltique ,  pofiûon  avan- 
tageufe  pour  fon  Commerce.  Son  port  eft  bon  & 
il  eft  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  navires  de 
plufieurs  nations  qui  exportent  de  cette  ville  du 
bled  ,  des  cendres  calcinées  &  autres  productions 
île  la  Pologne ,  Colberg  entretenant  par  la  voie  de 
terre  un  commerce  important  avec  ce  royaume. 
Cette  ville  a  de  belles  manufactures  d'étoffes  de 
laine ,  principalement  en  ras ,  Se  on  y  fait  des  toiles 
dont  le  débit  eft  confidérablc.  Elle  eft  encore  re- 
nommée par  fes  fources  d'eau  falée ,  don:  on  tire  le 
fel  par  la  ctsiftott  j  &  elle  pourroit  fournir  de  fel 
toute  la  province  ,  ft  le  bois  ne  manquoit  pas  dans 
les  environs. 

Camin  eft  une  ville  municipale,  grande  Se  bien 
peuplée  :  fes  habitaus  s'adonnent  beaucoup  à  la  cul- 
ture des  terres  ;  malgré  cela ,  la  navigation  Se  le 
Commerce  y  fleuriiTent  :  le  voilinage  de  la  mer  ne 
contribue  pas  peu  fans  doute  à  ce  dernier  avantage. 
On  y  fabrique  quelques  étoffes  de  laine  8e  de  foie. 

SrotPE  eft  une  ville  du  duché  de  Vandalie  fur 
la  rivière  de  fon  nom.  Elle  trafique  beaucoup  avec 
Dantzick  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  quatorze 
milles.  Les  habkans  de  Stol/je  s'adonnent  à  la  navi- 
gation ,  te  font  un  bon  Commerce  en  toileries  qui 
le  fabriquent  en  grande  partie  dans  la  ville  même 
Se  aux  environs. 

Rugenwaldé Coeflin  ,  Pafewalck ,  Damen  Se 
Jf^oilln  dans  l'ffle  du  même  nom  à  l'entrée  du 
port  de  Stetin  ,  font  des  villes  de  la  Pomcranie  Bran- 
dcbourgeoiîc ,  dont  le  Commerce  eft  plus  ou  moins 
grand  félon  leur  fituation  ,  leur  étendue  &  leur 
population.  Elles  ont  chacune  quelques  fabriques 
Se  manufactures  d'étoffes  de  laine  &  de  foie ,  fon- 
dées par  diverfes  colonies  de  François  réfugiés, 

qui 


PUN 

^«J  dans  ce  dernier  fiécle  fe  font  établis  en  Pomc-  ! 
rame ,  &  dans  les  autres  états  de  la  niaifon  de  | 
Brandebourg. 

P  u 

PUMîCIN.  Ccft  ainfi  qu'on  nomme  ThuîU  de 
Talmty  autrement  l'huile  de  Sénégal. 

PUNDAGE.  Droit  qui  fc  lève  en  Angleterre  Tui- 
les vaiiîeaux  à  rai  Ton  de  tant  de  livres  fterling  fjr 
le  prix  des  marchandifes  dont  Us  font  chargés.  Cet 
impôt  s'appelle  pundage  ,  parce  qu'une  livre  frer- 
ling  fe  nomme pundt.  il  fut  accordé  à  Guillaume  il 
pour  faperfonne  par  atte  de  i68<j.Ileft  différent  du 
droit  de  tonnage  ,  qui  ne  felève  que  fur  la  quan.icc 
de  tonneaux  qui  peuvent  faire  la  charge  d'un  vaifTcau. 

PUNDT.  Monnaie  de  compte  d'Angleterre , 
«Qu'on  appelle  autrement  livre  flerling  &  pièce. 

Punjdt.  C'eft  auffi  le  poids  ou  livre  dont  on  fe 
fert  à  Londres.  Elle  eft  d'un  neuvième  par  cent 
moins  forte  que  celle  de  Paris ,  enforte  que  cent 
livres  Angloiiesne  font  que  quatre-vingt-onze  livres 
Parifiennes. 

Pundt,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  ponde. 
Eft  encore  un  poids  dont  on  fe  ferc  à  Archangel , 
&  dans  les  autres  états  du  grand  duc  ou  czar  de 
ÎVIofcovie.  Voy.  Ponde. 

PUNTAS  DE  MOSQUITO.  Efpéce  de  den- 
telles qui  font  propres  pour  le  Commerce  de  l'A- 
mérique Espagnole.  Les  Hollandois  qui  font  ce  né- 
goce  les  envoient  à  Cadix  par  aflortiments  de  10 
pièces ,  dont  il  doit  y  en  avoir  la  moitié  d'un  même 
«e/Tîn  ,  depuis  trois  jufqu'à  huit  ou  dix  doigts  de 
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large  ;  Se  l'autre  moitié  d'un  aatre  deflîn  ,  depuis 
quatre  jwfqu'à  dix  doigts  de  largeur* 

PUTOIS.  Animal  fauvage  a  quatre  pieds,  qu'on 
nomme  ainfi  à  caufe  de  fon  extrême  puantenr.  Le 
puiois  qui  eft  fort  connu  en  Fi  ance ,  a  le  poil 
brun ,  &  reflembie  aïïez  pour  la  forme  à  la  fouine* 
Sa  peau  eft  du  nombre  des  pelleteries  que  Ton  ap- 
pelle fnuvagincs  ,  &  ne  fert  qu'aux  ouvrages  com> 
muns.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de piclois  t 
d'autres  celui  de  puiais.  Son  véritable  nom  cA. 
putois. 

P  Y 

PYLAKENS.  Draps  d'Angleterre  dont  ra*» 
n?.ge  eft  depuis  24  jufqu'à  a 6  aunes  ;  il  y  en  a  aulfi 
depuis  15  jnfqu'à  zo. 

PYRITES.  Nom  que  les  chymiftes  donnent  i 
une  efpéce  de  marcaflue  de  cuivre  ,  c'eft-à-dirc  ,  à 
la  matrice  où  fe  forme  le  métal  parmi  la  pierre* 
Ceft  de  cette  marcafllte  que  Ton  tire  le  vitriol  ro- 
main. Ce  terme  a  été  tiré  du  Grec  ITvp ,  qui  (îgni- 
fie  feu  :  au  m  cette  matière  conçoit-elle  le  feu  avec 
plus  de  facilité  qu'aucune  autre  pierre  :  on  J'appelle 
autrement  quis.  Ses  pailles  font  dorées  ou  argen- 
tées. Aciennemenc  on  s'eu  fervoit  à  faire  des  pierres 
d'arquebufes  à  rouet. 

Pyrites.  Se  die  généralement  de  la  marca/lïte 
de  tous  les  métaux  ,  dont  le  nom  eft  différent  fuivant 
le  métal  dont  elle  participe  ;  comme  chryfitcs  celle 
de  l'or ,  argyrites  celle  de  l'argent  ,  chalcites  celle 
de  cuivre,  molybditcs celle  du  plomb,  ûdérites  celle 
du  fer  3  &£• 
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Q  U  A 


O  UARANTAÏNF.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  le 
fljour  de  quarante  jours  que  le*  vaifleaux 
marchands  &  autres  bâtimens  de  met  venant  des 
pays  foupçonnés  de  contagion  font  obligés  de  foire 
daus  certains  endroits  marqués  ,  pour  s  aérer  avant 
d'entrer  dans  les  ports  :  ainfi  Ton  dit  ;  ce  navire  a 
fait  G  quarantaine ,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre; 
il  cft  fâcheux  a  un  navire  marchand  d'être  obligé  de 
faire  quarantaine. 

Les  capitaines  8c  maîtres  de  navires  marchands 
font  tenus  en  arrivant  dans  les  ports  d'y  déclarer 
les  lieux  qu'ils  ont  fréquentés,  afin  que  le  maçfif- 
trat  leur  ordonne  la  quarantaine ,  ou  1a  réduiie  à 
un  temps  moins  long  ,  ou  même  les  en  décharge 
entièrement ,  fuivant  que  les  lieux  de  leur  départ 
font  plus  on  moins  foupçonnés  de  contagion,  ou 
ne  le  font  point  du  tout. -Cette  fige  coutume  mec 
ainfi  les  ports  de  mer  à  l'abri  des  dangers  aux- 
quels ils  fèroicm  (ans  cefle  expofés  par  l'arrivée 
des  vaifleaux. 

QUARAN'TAïNS.  Terme  de  manufaSure  de 


rt  partie 


snt  eu  I-an- 


irap  tries ,  dont  on  fe  fe 
guedoc  ,  en  Dauphiné  Se  en  Provence  ,  pour  fi- 
guifier  des  draps  de  laine  dont  la  chaîne  cft  com- 
pose Je  quarante  fois  cent  fils  ,  ou  de  quatre 
mille  fils.  Dans  les  autres  provinces  de  France  ,  ce» 
fortes *dc  draps  font  appelles  des  quarante  centy 
ce  qui  revient  au  même.  On  prétend,  Ait  Savary, 
que  le  terme  de  quarantainj  eft  pafl'é  d'Angle- 
terre dans  les  mannfaûnres  Francoifes  ,  ce  qui  fè- 
roit  préfumer  que  les  draps  ainu  appelles  ,  font 
©liminaires  d'Angleterre» 

QUARANTIEME.  Ccft  la  partie  d'un  tout  di- 
vîfé  en  quarante  portions  égales.  Ainfi  l'on  dit  : 
j'ai  un  quarantième  dans  cet  armement  ,  pour 
dire  ,  j'y  fois  intéreffé  pour  une  quarantième 
portion. 

Quar  antd'mi.  Ccft  aofli  an  droit  ou  deVoir 
qui  fê  lève  i  Nantes  &  dans  fa  prcvdté  fur  toutes 
le*  marebandifes  qui  paffènt  devant  St.  Naraire , 
en  montant  de  la  mer  i  Nantes  ,  ou  en  dépen- 
dant de  Nantes  à  la  mer.  Ce  droit  revient  i  fix 
deniers  par  livre  du  prix  de  la  marebandife  ,  ce 
qui  ne  laiffe  pas  d'être  coofidérablc.  Il  eft  au  choix 
du  fermier  Je  le  prendre  en  ruarchandife  ou  en 

ar?QUARRlt  ,  BO'S  QUARRtf.  On  appelle  Ms 
quarté  le  bois  de  feiage  &  de  charpente  dont  on 
f.iit  les  folives,.  les  poutres,  les  poteaux  Se  tome» 
lès  autres  fortes  de  bois  qui  le  vendent  pour  les 
ouvrages  des  charpentiers  Se  les  affcmblages  des 
menuiriers*  Ainfi  on  diftingue  un  marchand  de 
bois  quacu  ;  don  marchand  de  bois  ordinaire ,.  eu 


ce  que  le  premier  ne  fait  Commerce  que  de  bois 

dYqua:iHràgc. 

QUART.  Signifie  la  quatrième  partie  d*un  tout 
divilc  en  quatre  portions  égales,  ainfi  le  quart  de 
vingt  (bis  ou  d'une  livre  eu  de  cinq  fols. 

Quand  on  dit  qu'un  marchand  ou  négociant  a 
un  quart  d'intérêt  dans  un  armement  ou  autre  cn- 
nepiife  de  Commerce  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  s'y  eft 
aflocié  ,  ou  c"'ii  y  à  pris  p:m  p<>,ir  cir.c)  V'b.i  r;i:- 
fon  de  vingt  lois  au  total ,  &  qu'ayant  fait  les  fonds 
fût  ce  pied,  il  doit  avoir  le  quart  dans  bs profit,  ou 
fupjportet  le  quart  de  la  perte. 

Quar  t.  retite  inclure  qui  fait  la  quatrième  ' 
partie  d'une  plus  grande ,  quelque  (bit  cette  dernière* 
ainfi  ,  un  quart  de  muid  ,  un  quart  de  boifleau  , 
un  quart  d'aune  ,  un  quart  de  verge ,  &c.  c'tii  la 
quatrième  partie  des  différentes  raclures  appeilées 
muid  s  ,  boijfeau  ,  &:c. 

Le  quart  d'un  muid  de  vin  que  l'on  appelle  au/fi 
quelquefois  quartaut  ou  quarto  ,  doit  contenir 
neuf  (entiers  >  ou  fbixantc-douzc  pintes ,  mefure  de 
Paris;  leinuid  contenant  i88  pintes ,  ou  jé  leptiers. 

Voy.  QUARTAUT. 

Le  boiffeau  mefure  de  Paris  étant  de  n  pouce* 
de  diamètre  fur  t?  pouces  de  haut ,  le  quart  du 
boifleau  doit  être  de  quatre  pouces  neuf  lignes  de 
haut  ,4ûr  fix  pouces  neuf  ligues  de  diamètre» 

Un  demi  -  quart  eft  la  moitié  d'un  quart  ou  la 
huitième  pattîe  de  toute  la  mefure. 

Quarts.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  certaines  eaifles 
de  lapin  plus  longues  que  Luges  ,  dans  lefquelle* 
on  envoie  de  Provence  des  raifins  en  grappes,  que 
Ton  nomme  raifins  aux  jubit. 

Quart  eh  sus  ,  ou  parisis.  (  Terme  en  ufage 
dans  les  anciens  contrats  de  conftitution  Se  de  vente 
&  dans  quelques  bureaux  des  fermes  du  toi,  ou  des- 
péages  des  lêigncurs.  )  Ce  mot  lignifie  une  Même» 
tatton  du  quart  de  la  fournie  éuoucée .  qui  lé  paie 
avec  Se  outre  la  fournie  même»  Ainfi  lerfque  l'on 
dit  qu'une  marcliandife  doit  payer  quarante  fol* 
du  cent  pelant  avec  le  quart  en/as ,  ou  \tparijis , 
c'eft  a  dire  qu'il  faut  qu'elle  paye  en  tout  tint» 
quante  fols  pour  chaque  cent  pelant. 

QUARTAL.  Sorte  de  mefure  de  grains  en  uftge 
dans  quelques  lieux  de  France  ,  particulièrement 
dans  le  pays  de  Breflè  &  à  Beau  repaire  en  Dau>- 
phiné. 

Le  tjuartal  de  Breflè  eft  égal  au  Fuhct  de  Ch*. 
lons-fur-Saônc  ,  qui  contient  quatorze  boiffeau» 
de  Paris. 

A  Heaurepaire  le  eu-irtat,  dont  les  quatre  font 
le  fepeier  du  môme  lieu  ,  contient  un  peu  plus  d» 
boifleau  de  Pari*. 


Q  U  A 

QUART  AS.  Petite  monnoie  de  cuivre  dont  on 
fe  fert  en  Efpagne  dans  les  paicmens  de  peu  de 
coniéquencé;  clic  a  pris  Ton  nom  de  ce  qu'elle  vaut 
Quatre  maravedis.  Il  y  a  des  doubles  quarto*  qui 
valent  par  conféquenc,  huit  maravédis.  Voy*HK- 
B.AVÉDII. 

QU  ART  AUT  que  l'on  écrit  quelquefois 
QUARTO.  Petit  vaiCeau  ou  futaille  propre  4 
mettre  les  livreurs ,  &  particulièrement  le  vin.  Cette 
mefure  tire  Ion  nom  ,  comme  tous  les  mou  précé- 
dents, de  ce  qu'elle  contient  la  quatrième  partie 
d'une  mefure  plus  grande ,  ou  même  quatre  fois 
autant  qu'une  plus  petite. 

Le  quart aut  eft  plus  ou  nioins  grand  fuivant  la 
diverfîté  des  lieux  oïl  U  eft  en  uttge.  En  France 
îl  y  en  a  de  deux  fortes ,  lefijucls  font  du  nombre 
des  raifleaux  réguliers  marqués  for  la  l'auge  ou 
bâton  dont  on  ïe  fert  pour  jauger  les  divers  ton- 
neaux â  liqueurs  ;  l'un  eft  le  quartaut  d'Orléans , 
fautre  le  quartaut  de  Champagne. 

Le  quartaut  Orléanois  eft  la  moitié  d'une  demi- 
queue  ou  le  quart  d'une  queue  du  pays  ;  il  contient 
treize  feptiers  &'  demi ,  chaque  feptier  de  huit  pintes 
de  Paris  ;  ce  qui  revient  â  cent  huit  pintes  de  notre 
mefure.  A  Plois ,  â  Nuits  ,  à  Dijon  Si  à  Màcon  le, 
q  unit  aut  eft  fêmblable  i  celui  d  Orléans. 

Le  quartaut  de  Champagne  cft  au'Fi  la  moitié 
d'une  demi  •  queue ,  au  le  quart  d'une  queue  de 
cette  province.  Il  contient  ordinairement  douze  fep- 
tiers  ,  ou  quatre-vingt-feize  pintes  ,  faifanc  le  tiers 
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Il  y  aufli  des  demi -quanauts  qui  contiennent  à 
proportion  des  quart  aut  s  ,  c'eft-a-dire  t  la  moitié 
de  ceux-ci. 

Quelques  perfonnes    appellent  improprement 

quartaut  ou  quarto  une  forte  de  petite  futaille  à 

_•_   j  -A  i.  -  :.t  •   : J  i_  t>  • 


qne  les  * 

Champagne  ,xun  des  vaifleaux  réguliers  marqués 
'fur  le  bnon  de  jauge.  Le  quart  de  muid  doit  con- 
tenir neuf  feptiers  ,  bu  foixante-dou/.e  pintes  de 
Paris  ,  le  muid  de  cette  ville  étant  compofé  de  deux 
cens  quatre-vingt-huit  pintes  ou  de  trente-ux  feptiers 
à  huit  pintes  par  feptier. 

Quelques  pavs  étrangers,  tels  que  l'Allemagne  , 
l'Angleterre  &  l'Efpagne  ,  fe  fervent  auflî  comme  la 
France  du  tnot  quartaut  pour  exprimer  la  même 
cho(è  ,  c'eft-a-dire,  la  quatrième  partie  d'une me- 
fare  ,  quelque  grande  qu'elle  foit.  En  Efpagne  les 
quatre  quanauts  font  le  fommer ,  les  huitfom- 
mers  la  robe  ,  Se  les  vingt-huit  robes  la  pipe.  En  An- 
gleterre le  muid  contient  trente-deux  quartaut  s  & 
en  Allemagne,  comme  à  Paris,  quatre  quanauts 
font  le  muid. 

QiMRTAUT.Nomdcla  mefure  de  continence  dont 
on  fe  fert  «n  Bretagne ,  particulièrement  à  Nantes  , 
pour  meforer  les  tels;  cinquante-deux  quanauts 
Nantois  font  le  muid  de  lèl  a  Nantes,  &  c'eft  fur  ce 
pied  qu'on  en  paye  les  droks  du  roi ,  confo;momcm 
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j  au  chapitre  fir  de  la  pencarte  de  la  prévW  <\z  cette 
ville. 

QUARTE  ou  QUARTARIO  en  Italien,  Me- 
fure des  liquides  en  ulàge  à  Vcnife.  Elle  tire  Corn 
nom  de  ce  qu'il  faut  quatre  quartes  poifr  le  bîgo* 
Huit  quartes  font  la  botte  Se  feize  quartes  Para* 
phora. 

Quarts.  C'eft  auflî  i  Vcnife  une  des  mefures 
des  grains  celle-ci  pèfe  environ  jz  I.  gros  poids  ; 
quatre  quartes  font  le  ftato  j  cent  quarante-quatre 
quartes  quatre  cinquièmes  font  le  laft  d'Aroftcrdan». 

Quarte.  Ccft  en  France  le  nom  d'une  mefuro 
que  l'on  nomme  dans  quelques  endroits  quartot 
ou  pot.  Elle  contient  à  peu  près  deux  pintes,  me- 
fure de  Paris.  V oy.  pot. 

QuAiiTR.Ffr  encore  une  forte  de  mefure  degrains, 
particulièrement  en  ulàge  à  Briare ,  qui  approche 
afTez  du  boifleau  de  Paris  ,  car  les  Oivec  quarts  de 
Briare  font  un  fèpticr  de  Paris,  qui  eft  compofô  de 
douxe'  boifleau  x. 

La  quant  eft  aufli  en  ufage  i  Luxeuil,  à  Port* 
Jur'Saône ,  à  Saint-Loup ,  à  Favernay ,  à  f^au- 
viUers ,  i  B  effort ,  i  Sarre-Louis ,  a  Sarre-Brie  t 
à  Afefj  &  à  Pont-A-Moufvn.  Elle  n'eft  cepen- 
dant pas  égale  pour  le  poids  dans  la  plupart  de 
ces  villes ,  comme  en  peut  le  voir  ci-après. 

A  Luxeuil ,  à  Saint-Loup  Se  i  Favernay  ,  la 
quarte  de  froment  pèfe  70  1. ,  celle  de  méteil  6$  Se 
celle  de  feigle  67. 

A  Port-fur-Saône  te.  à  Vefoult  la  quarte-  de 
froment  pèfe  60  1. ,  la  quarte  de  roéteil  f  celle 
de  feigle  58  ;  ces  deux  villes  ne  dilFèrcnt  que  par 
le  priï  de  l'avoine  qui  eft  de  44  1.  i  Vefoul  &  de 
48  i  Port-fur-Saône. 

A  Vauvilhrs  ,  la  quarte  6e  froment  pèfe  6\  \.t 
celle  de  méteiltfz  Se  celle  de  lèigted. 

A  Betfore  ,  la  quarte  de  froment  pèfe  4  j  I,  jfc 
celle  de  méteil  41. 

A  Sarre  -  Louis  ,  la  quarte  de  froment  pèfe 
ito  L,  celle  de  méteil  iop  ,  de  feigle  103  se 
d'avoine  96, 

A  Sarre-Brie ,  h  quarte  de  froment  pèfe  1 18  1,, 
de  méteil  izd,  de  feigle  1  te" ,  d'avoine  to8. 

A  Met-t  ,  la  quarte  de  froment  pèfe  pj  1,4,  celle 
de  méteil        ,  de  feigle  99  j  ,  d'avoine  81  1. 

A  Pont -à- Mouflon  enfin,  la  quarte  de  froment 
pèfe  1  to  1.  ,  de  méteil  ut  Se  celle  de  feigle  aulii 
riz.  Toutes  ces  pefées  font  an  poids  de  marc. 

QUARTÉEL.  Voy . kakix l, 

QUARTERON.  Compte  qui  faille  quart 
cent. 

Le  quarteron  &*  hareng ,  de  coterets,dc  fagots, 
de  foin ,  d'aiguilles  ,  de  fruits  Se  d'autres  marchait* 
difes ,  eft,  dans  quelques  endroits  de  France  &  par- 
ticulièrement à  Patis  ,  de  vingt-fiss ,  fçavoir  viapnm 
cinq  qui  font  le  quart  du  cent  Se  un  qu'on  donne 
par  dclTus. 

D'après  cela  ,  le  demi-quarteron  eft  compofé 
de  trti\e ,  dont  le  treizième  cft  donre  par  deflus  , 
&  ces  par  dejfus  fc  dormem  ainû  ,  parce  que  tomei 

Ooo  || 
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ces  forces  àe  marchandées  Te  vendent  fut  le  pied 
de  cent  quatre  pour  cent*  Il  n'en  eft  pas  de  même 
«les  épingles  doue  les  quarterons  ne  font  compofés 
que  de  vingt-cinq  jufte. 

Quar  teroh.  En  fût  de  poids  veut  dire  le  quart 
d'une  livre.  Le  quarteron ,  poids  de  marc  cft  de 
quatre  onces  ,  &  le  demi-quarteron  eft  de  .deux 
onces  ,  qui  font  la  huitième  partie  d'une  livre , 
.Voy.  uvre. 

Quarteron  Te  dit  auffi  de  la  chofe  pefée.  Un 
quarteron  de  girofle,  de  poivre  ,  de  fromage  ,  de 
lucre,  d'huile ,  de  broquettes ,  de  clous ,  de  1er ,  de 
chandelle  ,  &c>  On  dit  dans  le  même  fens  un  demi' 
quarteron  ,  pour  lignifier  la  moitié  d'un  quarteron. 

QUARTIER,  Une  partie  du  tout  divifé  en 
quatre;  il  fe  dit  particulièrement  desmefures.  Un 
quartier  de  drap  ,  un  quartier  de  toile ,  de  ru- 
ban ,  &c*  c'eft  le*  quart  d'une  aune  de  toutes  ces 
chofts. 

QuARTir.R.  (  Terme  de  marchand! fe  de  bois). 
Il  fe  dit  quelquefois  par  oppoluion  au  bois  qui 
n'eft  poinc  fcié  ou  fendu  ;  le  bois  fcié  cft  du  bois 
de  quartier ,  celui  qui  ne  l'eft  pas  s'appelle  bois  de 

VU  l. 

On  appelle  êchaîats  de  quartier,  des  cebalats 
faits  de  bois  de  chene  fendu  en pluliems  morceaux^ 
cette  dénomination  les  àifângue  des  échalats  de  bois 
blanc,  comme  de  faule,  de  tremble,  &c.  qui  ne 
font  que  des  branches  de  ces  difTérens  arbres feule- 
ment éruondées  &  coupées  en  longueur.  Voy.  bcis 
&  JÎCHAtATS. 

Quartier. Mefure  de  grains  en  ufage  à  Morlaix 
<cn  balle  Bretagne  ;  les  dix-huit  quartiers  font  le 
tonneau  de  Morlaix ,  qui  eft  de  dix  pour  cent  plus 
for:  que  le  tonneau  de  Nantes;  ce  dernier  revient 
à  environ  neuf  feptiers  &  demi  de  Paris  ,  c*eft-à- 
dire  »  un  peu  plus  des  trois  quarts  du  muid  de  cette 
ville  ,  &  à  peu  près  un  demi-laft  d'Amfterdam. 

QU  ARTlÈRh.Autre  mefure  pour  les  grains  dont 
.on  fe  fort  dans  quelques  lieux  de  l'Angleterre ,  parti- 
culièrement àNeucaftel.  Il  faut  dix  qaartières  pour 
faire  lelaft»  &  dix  gallons  pour  faire  la  quartière$ 
le  gallon  pèfc  depuis  $6  l'ufqu'àét  1.,  paroà  Ton 
▼oit  que  la  quartiire  revient  à  peu  près  à  j  80 1. , 
cnfuppofam  que  le  gallon  pèle  58  L  poids  moyen. 

QÛARTO»  que  Ton  écrit  &  qi:e  l'on  appelle 
plus  ordinairement  quart  aut.  Petite  futaille  qui 
iait  le  quart  d'un  muid ,  d'une  queue  on  de  quel- 
«ne  autre  tonneau  femblabîe.  Voy*  quartaot. 

Quarto.  {  Terme  de  compte  €r  de  teneur  de 
livres.)  Il  fignîfie  quatre  ou  quatrième  ;  unis  il 
«e  fe  dit  point  qu'il  ne  fok  précédé  du  mo;  folio. 
Xet  article  eft  porté  au  grand  livre  folio  quarto, 
c'eft-à-dire,  au  quatrième  feuiUet. 

QUARTOT.  Mefure  de  liqueurs  dont  or  Se 
jfèrt  dans  quelques  provinces  ê.t  Ft'ancc  &  qui  con- 
tient environ  deux  pirnes.  EHe  ie  nomme  plus  or- 
dinairement quarte  ou  pot.        ces-  .'««4, 

Q  U  A  T  À  S.  Petite  mefure  du  Pon:;£*i  pour 
les  liquides ,  qui  contient  eoykoii  ub  demî-fepuer^ 
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mefure  de  Paris  ;  il  faut  quatre  quatas  pour  ci 
cavadas  >  &  c  eft  de-là  que  cette  inefure  a  pris  fon 
nom  ;  (îx  cavadas  font  un  alquier  &  deux  cavadas 
forment  Yalmude  ;  le  cavadas  eft  femblabîe  aa 
mingle  ou  bouteille  d'Amftcrdam. 

Q  UATOaZ E.  Nombre  pair  compofé  d'une 
dixaine  &  de  quatre  unités.  Quand  on  dit  que  le 
muid  de  vin  contient  quatorze  vingt  pintes ,  cela 
figniric  qu'il  renferme  deux  cent  quatre-vingt  pintes, 
iucfurc  de  P  ii  ri  s 

QUATORZIÈME.  Ceft  la  partie  d'un  tout  di- 
vifé en  quatorze  portions  égales  ;  on  dit ,  j'ai  un 
quatorzième  dans  cet  armement  ,  dans  cette  fo-» 
ciété  ,  Sic.  pour  dire  ,  j'y  fuis  interefle  pour  un 
quatorzième. 

QUATRE.  Nombre  pair  compofé  de  trois  Se 
un  ou  de  deux  fois  deux  ;  quatre  fols  font  le  quint 
ou  la  cinquième  par.ie  de  vingt-fols  ou  de  la  livre 
tournois.  Voy.  cïiiQui&mf. 

Quatre  pour  cent.  Droit  qui  fe  paie  à  Lyon 
fur  la  plupart  des  marchandises  qui  entrent  confor- 
mément au  tarif  de  1631.  Ce  droit  peut  avoic 
changé  depuis  cette  époque.  Outre  les  anciens 
quatre  pour  cent  ,  il  y  a  un  fécond  droit  qu'on 
nomme  la  reaprreiation  des  quatre  pour  cent. 
•  Quatre  sois  pour  uvre.  Ceft  ainli  qu'on 
appelloit  du  temps  de  Savary  une  impofition  qui 
fut  mîfe  fur  tous  les  droits  qui  fe  payoient  en 
France  ,  dans  les  dernières  années  du  régne  de 
Louis  XIV  &  dans  les  plus  picflans  beioms  de 
a  état. 

Cette  impofukmde  quatre  fols  pour  livre,  éta- 
blie p>ir  une  déclaration  du  7  mai  17 if  fur  tous 
les  nroits  des  fermes  ,  n'étoit  dans  L'origine  en- 
1705 ,  que  de  deux  fols  pour  livre  j  elle  rut  ôtée 
au  commencement  du  régne  de  Louis  XV,  &  rétablis 
en  1711  ,  j'ufqu'en  1760  ,  époque  i  laquelle  un 
arrêt  du  3  février  a  ajouté  un  fol  pour  livre  de  plu* 
aux  anciens  ;  un  autre  arrêt  du  »l  décembre  17 6}.^ 
ajouta  encore  un  fixiérne  fol  aux  précédera. 

Au  mois  de  novembre  1771  un  édit  du  roi  a 
ordonné  (  article  VII  )  que  fur  les  droits  qui 
étaient  aflujccris  i  6  ù  pour  livre  ,  il  feroit  de  plus- 
levé  deux  autres  fois  pour  livre.  Enfin  l'article 
premier  d'un  autre  édit  du  mois  <faoch  1781 ,  a 
voulu  qu'il  fut  perçu  jufqu'au  dernier  décembre 
- 17^0  inclusivement,  outre  9c  par  dtflus  lefdits  huit 
fols  pour  livres  deux  nouveaux  fols  pour  livre  en 
fus  du  principal  de  :ouç  les  droits.  Delà  vient  que- 
touteslesmarchandiiesen  général  font  tournlics  à  un 
droit  de  10  fols  pour  livre. 

Quatre  m  a  ni  ïens.  Nom  qui  fîgnHie  ,  quatre 
comejlibles  ,  du  mot  latin  manducare.  Ceft  un 
afloitimc-u  de  quatre  fortes  de  fruits  fècs ,  compofé 
de  rai  fins  ,  d'amandes  ,  de  noifeites  fie  de  figues* 
que  les  épiciers  vendent  pendant  le  carême.  Voy». 

M  AN  DIE N S. 

QUATRIÈME.  Partie  d'un  tout  divifé  en  quatre* 
Avoir  un  quatrième  dans  une  affaire  de  commerce  » 
dans  une  entrcpiife>  dans  une  fosiété  ,  dans  u» 
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armement ,  &c.  c'eft  y  être  inrérefie  pour  une  qua- 
trième portion.  Voy.  quart» 

QUÀTRUPLE.  Qui  eft  répété  quatre  fois  , 
qui  contient  quatre  unités.  On  écrit  &  on  dit 
plus  ordinairement  quadruple.  Voy.  quadruple. 

QUAY.  Efpace  fur  le  rivage  d'un  port  de  mer 
©u  d'une  rivière,  deftiné  à  la  charge  &  décharge  des 
marchandi  (es. 

La  multiplicité  de  ces  dernières  &.  le  grand 
nombre  d'hommes  employés  à  leur  embarquement 
&  a  leur  arrivée ,  les  précautions  qu'exigent  fou- 
vent  ces  marchandifes  ,  &  mille  antres  inconveniens 
demandoient  une  police  particulière  aux  quays  , 
<jui  a  été  réglée  par  les  ordonnances  de  la  marine. 

Dans  les  ports  de  met  de  France ,  les  officiers 
chargés  d'y  (aire  obteror  cette  police  ,font  appellés 
maîtres  des  quays  j  Us  font  reçus  par  les  lieute- 
nants -  généraux  des  Amirautés  des  lieux  de  leur 
réfidence ,  &  lears  commiflions  y  doivent  être  en- 
regiftrées  au  greffe  de  cette  jurifdiétion* 

Leurs  fonctions  font  : 

i°.  De  faire  ranger  &  amarcr  les  vaifleaux  dans 
les  ports  ,  &  de  faire  exécuter  tout  ce  qui  con- 
cerne leur  police. 

De  faire ,  en  Tabfcnce  du  capitaine  du  port , 
tout  ce  que  le  capitaine  lui-même  feroit  s'il  ctoi 
préfent ,  comme  de  faire  toutes  les  rondes  &  di 
coucher  à  bord  de  l'amiral  quand  il  y  a  des  vaif- 
féaux  du  roi  dans  les  ports. 

3°.  D'empêcher  qu'il  ne  foit  fait  de  jour  ou  de 
nuit  aucun  feu  dans  les  navires  &  autres  bâtiments 
marchands  entrés  &  amarés  dans  les  ports  ,  quand 
il  s'y  ..trouve      navires  de  fa  majefté. 

4°.  D'indiquer  les  lieux  propics  pour  chauffer  les 
bâtiments,  goudronner  les  cordages,  travailler  aux 
radoubs  &  cale  fats ,  &  poutlefter  &  délefter  les  vaif 
féaux  5  comme  auflrdepofer  &  d'entretenir  les  feux , 
b.aliles  ,  tonnes  ou  bouées  aux  endroits  néceffaires. 

5  °.  De  vifiter  une  fois  le  mois ,  &  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  eu  tempête ,  les  paflâges  ordinaires  des 
navires  ,  pour  connoi'cre  fi  les  fonds  n'ont  point 
changé  &  d'en  faire  leur  rapport. 

69*  11  leur  eft  permis ,  en  cas  de  néceflîté ,  de 
couper  les  amarcs  qu«  l'on  refuferoit  de  débarquer 
après  en  avoir  réitéré  les  injonctions  verbales. 

Ces  difrerens  articles  font  extraits  des  ordonnan- 
tes de  la.  marine ,  tit»  ne.  du  lip.  q. 

Les  marchands  pour  occuper  les  quays  ,  fuu: 
obligés  de  payer  undroîtquc  l'on  appelle  quayac-e. 
.Voy.  Van.  fuiv. 

QUAY  AGE.  (  Terme  ëc  Commerce  de  mer 
C'eft  un  droit  que  les  marchands  paient  pour  avoir 
la  faculté  de  le  lêrvlr  du  quay  des  ports  oi: 
arrivent  leurs  navires ,  te  d'en  occuper  quelques 
endroits  pour  la  décharge  des  marchandifes  qu" 
leur  font  venues  ;  ce  droit  eft  plus  ou  moins  confi 
dérable,  fuivant  l'étendue  que  les  marchandifes  oc 
cupent  &  le  temps  qu'elles  relient.  Voy.  QUAY. 

En  France  il  y  a  des  feigneurs  particuliers  qui 
ont  droit  de  quay  âge  5  ceux  qui  en  jouHênt  fout 
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tenus  par  les  ordonnances  de  la  marine ,  d'entre- 
tenir à  leurs  dépens  les  anuoaux  qui  fervent  à  atta- 
cher les  vaifleaux  ,  &  de  faire  toutes  les  réparations 
qui  font  néceflaires  aux  quays.  % 

En  Angleterre  ,  félon  Savary  ,  le  droit  de 
quayage  Te  paie  par  les  François  le  double  de  ce 
que  paient  les  Anglois. 

Quayage.  Se  dit  auû*i  de  l'occupation  du  quay 
par  les  marchandifes  déchargées  d'un  vaifleau. 

Sur  les  quays  &  ports  de  la  ville  de  Paris ,  on 
paie  les  droits  de  quayage ,  pour  la  décharge  Se 
demeure  des  marchandifes,  à  proportion  à*  quay  âge, 
ceft-â-dire ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  a  pro- 
portion de  i'efpace  que  les  marchandifes  occupent 
fur  les  quays ,  &  quelquefois  aufli  du  temps  qu  elles 
yreftent.  Voy,  port,  débacleur  &  déchar- 
gea r.  _ 

QUEBEC.  Ville  capitale  de  la  nouvelle  France : , 
en  Amérique.  Voy.  pour  fon  Commerce  1  article 
Canada,  dans  le  DiaiomuLc  de  la  GeogrJf/m 

C°QUEMK AS  .autrement  BOUILLE  COTCNIS 
ou  BOUILLE-CHAR  M  A  Y.  C'eft  une  forte  d'at- 
tlasoude  Citin  qui  vient  de  Indes  orientales.  V oy» 

ATTIAS»  „      ,  „ 

QUENOUILLE.  Ceft  ainfî  qu'on  appelle 
tout  le  fil  qui  a  été  tiré  de  la  quenouille  &  dont 
tout  le  fufeaueft  chargé.  Onfe  fort  plus  ordinaire 
ment  du  mot  quenquiuee, 

QUENOUI LLEE.  Voy.  Fart,  ci-deffus. 

QUE  NT  A.  Mot  que  Savary  appelle  à  demt- 
barbare,  &  donc  quelques  marchands ,  négociant 
&  banquiers  fe  fervent  dans  leurs  écritures  mercan- 
tilles  ,  pour  fignifier  compte.  11  s'cmble  tenir  au  mot 
latin  quantum.  Voy.  compte. 

QUEUCHES  ouQUEUXES.  Sortes  de  pierre 
â  aiguifer.  Voy.  queux.  

QUEUE.  Mefure  pour  les  liquides ,  particulière- 
ment  pour  les  vins  ,  dont  on  le*  fert  dans  plufkurs 
provinces  &  villes  de  France  5  les  queues  d'Or- 
léans ,  de  Blois  ,  de  Nuys ,  de  Dijon ,  de  Maçon  , 
font  fembkbles  &  reviennent  à  un  muid  &  demi 
roefuxe  de  Paris,  c"eft-à-dire  ,  qu'elles  contiennent 
chacune  410  pintes  de  Paris. 

A  l'entrée  des  cinq  grofles  fermes  >  les  queues 
acquittent  à  raifon  du  vin  ou  des  liqueurs  qu  elles 

contienuent.  > 
Queue  ,  en  latin  tauda.  Ccft  ainfi  qu  on  ap- 

«     %     j  '    •__  L-...  J\.-»    « iVérofle    ou  dft 
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cap.  C'eft  aufli  dans  le*  animaux  ,  dont  la  peau, 
fert  à  faire  des  fourrures  ou  autres  choies  ,  1» 
partie  du  corps  oppofée  à  la  tête  &  dont  la  lon- 
gueur varie  à  raifon  de  la  grandeur  de  1  animal, 

Voy.  chef.  _ 

En  \ix\  les  queues  ou  bouts  d  etaraïnes  payoïent 
les  droits  de  la  douane  de  Lyon  à  raifon  de  10 
le  quit  tai.  ., 
Les  queue  s  de  drap  que  le  même  tani  nonaHf 
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autrement  cappes  ,  Se  les  queues  d'étain  payolem  ! 
nuûi  les  droits  fur  le  même  pied,  fUvoir  8  G  d'an-  : 
tienne  taxation  &  *  f.  de  nouvelle  téapréciation.  i 
Enhn  les  autres  marebandifes  que  l'on  y  appelle  } 
queues  de  fontes  ,  Se  celles  nommées  queues  de 
Jinges  ,  payoient  les  unes  u  f.  du  quintal,  les 
autres  u  f.  9  d.  de  U  balle. 

Suivant  le  nouveau  recueil  des  droits  de  traites 
Uniformes ,  de  ceux  d'entrée  &  de  fortie  des  cinq 
grotfts  fermes,  publié  en  1786  ,  les  queues  non 


■mine 


pdlete 


ne 


ouvertes  doivent  être  confîdérc,, 
non  apprêtée  ,  d'après  la  décifion  du  Conlcà  du  Vo 
janvier  17  66,  * 

Les  q  ieue s  de  fouines ,  doivent  être  traitées  com- 
me pcllciîric  apprêtée  ainfi  que  celles  de  renard , 
4après  une  autre  dceifion  du  Confeil  du  17  iuille: 
1761, 

Les  queues  de  martres  étant  comprifes  au  tarif 
àz  1 66+  ,  çumujativement  avec  les  cordons  de  mar- 
îres.  Voy,  martre. 

Queue  de  cheval  ,  que  nomme  autfï  prefle. 

Voy.  FKESXE. 

QUEUX  ou  QUEUXES  ou  QUEUCHES. 
{Terme  de  tanneur  ).  Ceft  une  efpèce  de  pierre  â 
aiguiftr,  qui  fert  au  quiofTaçe  des  cuirs.  Voy. 

QUIOSSB. 

Les  ç«fw.c  ou  queuches  fnivant  le  tarif  de  1^4, 
doivent ,  par  quintal  â  l'entrée  des  cinq  groffes  fer- 
mes  •••    1  n         ,  , 

à  la  fortie  il     f  Poat  la  dotta™ 

de  Lyon  &  celle  de  Valence ,  comme  pierres  à 
aigu  i  Ce  r. 

QUIAQUIL ,  on  plutôt  Gr/AYAo.txri.  Ville  du 
Pérou,  dans  la  province  de  Quito.  Vcy.  pour  ce  qui 
concerne  fon  Commerce  ,  l'article  Pérou  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Géographie  Commerçante. 

QUIBUS.  Efpèce  de  myrabolans  qu'on  appelle 
autrement  chepufe.  Voy.  m  vr  aboi  an  s. 

QU1GNETTE  ou  QU!  NETTE.  Sorte  de  ca- 
melot ,  qui  fe  fabrique  à  Lille  en  Flandres  &  à 
Amiens  en  Picardie.  Voy.  quikktte. 

QUILLAGE.  (  Terme  de  Commerce  de  mer  ). 
On  appelle  droit  de  quillage  un  droit  que  paient 
en  France  les  vahTeaux  marchands  qui  entrent  pour 
la  première  fois  dans  quelque  port  du  royaume. 
Ce  droit ,  dn  temps  de  Savary ,  étoîr  à  Bordeaux 
de  ?  1.  4  £ 

QUILLE.  (  Terme  de  marine  )  qui  fîznine  h 
plus  grojpt  &  l.i  principale  pièce  de  bois  <nin  vaif- 
feau,  qui  régne  depuis  la  ponpe  jufqc'à  la  proue, 
&  qui  eft  comme  la  bafe  Se  le  fondement  de  tout 
Je  corps  du  bâtiment.  L'on  fait  des  afîurances  fjr 
le  corps  Se  quille  du  vaifleau  ,  fut  fes  agiêts , 
fes  apparaux  ,  Se  fes  vituailles.  Voy.  assurance. 

QUÏLLOT.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fend 
Srojrue  ,  à  Conftantinople  dans  quelques  autres 
échelles  du  Levant.  Quatre  quillots  te.  demi  font 
la  charge  de  Marfeilk ,  Se  il  y  a  même  quelque 
çhotê  cfe  furpluî. 

Le  qui  Ilot  de  Conikncinople  cft  de  n  ocques  , 
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quatre  quillots  font  le  fortin ,  <[\\\  eft  encore  une 
autre  mefure  des  échelles  du  Levant. 

La  grandeur  de  cette  mefure  varie  audi  dans  ces 
contrées ,  les  quillots  de  Senderly ,  de  Velon  &  du. 
golfe  de  Salonique  ,  ceux  du  goltc  d*lzeron  &  de 
Tenedos  font  nn  peu  phis  petits  q'ie  ie  quillot  de 
Cônftantinople  ;  mais  dans  la  vente  des  grains  on 
les  réduit  tous  i  ce  dernier ,  qui  eft  proprement 
un  quillot  de  compte. 

Le  quillot  de  l'ule  de  Samos  revient  environ 
a  f%  I.  ,  poids  de  France  ;  chaque  qu Mot  contient 
trois  panaches  ou  trots  fois  if  l.  même  poids , 
chaque  panache  enfin  contient  huit  ocques. 

Huit  quillots  de  Conftantinople  font  la  falmc 
de  Malte. 

Deux  quillots t  \e  fac  de  Livoume* 

Quatre  quillots  font  5  émines\  de  Gènes. 

Deux  quillots  f  la  quartiére  de  Malhiergue ,  & 
même  un  peu  plus. 

Deux  quillots  font  quatre  pour  cent  de  plus  que 
hifaneque  de  Barcclonne. 

Six  quillot  s  font  le  vagis  d'Alicante  &  un  peu 
plus  que  la  charge  &  démit  de  Marfeillc. 

QUILO.  Ceft  le  nom  d'une  petite  monnoie  dalV 
genc  qui  fc  fabrique  &  qui  a  cours  à  Florence  Se 
dans  tous  les  états  du  grand  duc.  Le  quilo  vaut 
treize  fols  quatre  deniers  ,  monnoie  dn  pays- 

QUINA.QUINA  ou  CHINACHIN  A.  Célèbre 
fébrifuge  qui  vient  du  Pérou  &  dont  on  fe  fert  avec 
beaucoup  de  fuccès  dan*  la  médecine  ;  en  latin , 
Pèruuiantts  cortex.  Linnée  l'appelle  cinchonA 
ojficinalis,  Voy.  quisquika. 
f  QUINCAILLE.  Terme. générale  de  negove  oue 
l'on  éoric  8e  qu'on  prononce  quelquefois  CLIN- 
QUAILLE.  Cette  dernière  manière  d'écrire  ce 
mot  paraît  avoir  été  celle  qui  eut  lieu  dans  rôti- 
ginejii  déngne  des  chofes  de  peu  d'utilité,  de  peu 
de  valeur,  ce  qu'enfin  nous  nommons  clinquant, 
Ceft  donc  i  tort  que  Savary  appelle  impropre  la 
dernière  manière  décrire  ce  mot. 

Le  terme  quincaille  comprend  une  infinité  d'es- 
pèces dirlcrenres  de  marchandifes  ,  d'acier ,  de  fet 
Se  de  cuivre  qui  font  partie  du  Commerce  de  la 
mercerie, 

On  diftingue  ces  différentes  efpèccs  de  quincaille, 
celle  d'acier ,  celle  de  fer ,  Se  celle  de  cuivre. 

La  première  comprend  les  couteaux,  ciieauxj 
rafbirs  ,  canifs ,  instruments  de  chirurgie  ,  tirebou- 
chons  Se  autres  ouvrages  de  coutellerie. 

La  quincaille  de  cuivre  ,  confiée  en  chau>» 
derons  ,  chandeliers,  landiers , boutons  ,  boucles, 
compas  ,  porte-crayons ,  platines  &  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nattetie  de  cuiiîne  en  cuivre. 

Suivant  le  tarif  de  1664  ,  on.  comprend  ions  le 
nom  de  quincaille  de  fer  Se  d'acier ,  grofle  Se  me- 
nue ,  Jes  agra&es ,  anneaux  pour  rideaux  ,  les  ban- 
dages ,  les  broches  à  rôtir ,  les  gros  ctfeaux,  chaînes, 
chevilles  moyennes  Se  petites ,  clous  moyens  * 
petits ,  couvercles ,  écumoires  ,  aiguilles  à  tricoter, 
épines  à  cordoaniei ,  fers  à  cheval  ,  fecs  £  feruici 
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(acs  ,  fers  i  piquet ,  fers  à  frifer  ,  fers  i  rcpaflcr 
le  lin^c  ,  fers  de  robinet ,  fers  de  villebrequins , 
fiches  de  fer,  faulx ,  faucilles",  chaufferettes  ,  étril- 
le» ,  chandeliers  de  fer  ,  compas  de  fer  f  haches , 
couperets,  croiflans ,  cizailles,  doloires ,  planes , 
bêches  ,  houes  ,  hoyaux  ,  tondres ,  ratiffoires  & 
antres  femblables  marchandifes  fur  lefquelies  la  Hme 
n'a  point  encore  pafTé ,  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  fer  en  batterie. 

Les  cadenats  ,  ferrures ,  gâches ,  verrour ,  tar- 
jetecs,  fiches,  couplets,  briquets,  pentures,gond$, 
heurtoirs,  loqnets,  loquetaux ,  clous  à  viffê  &  autres 
pareils  menas  ouvrages  de  ferrurerie ,  font  auifi 
compris  fous  le  nom  de  quintaille ,  ainfi  que  les 
marteaux  ,  i  erra  il  les  ,  étaux ,  ali  canes ,  bigornes , 
forets,  vrilles  ,  tirrefoods,  enclumes  ,  lingotiètos, 
filières ,  limes ,  burins ,  poinçons,  alênes ,  carrelets , 
feies  ,  équerres  ,  niveaux  ,  régies,  pieds  de  roi, 
chaînes  &  colliers  de  chiens ,  mouchetier,  porte- 
mouchectes  ,  binets  ,  éteignons ,  cuillicrcs  ',  four- 
chettes ,  perçoirs  &  foraines,  moules  à  dragées  & 
3  balle  de  plomb ,  éperons ,  maftigadours ,  fers  de 
bandoulières, en  un  mot  toutes  autres  menues  mar- 
chandises de  fcmblablc  nature. 

Quelques  perfonnes  mettent  auffi  au  rang  de  la 
cuincaille  les  ouvrages  d  arquebuferic  ,  telles  que 
font  les  aiq.iebufes  ,  piftolets  ,  .fcfili ,  nioufauets  , 
moufquetons  ,  carabines  &  cauardiéres  Se  iv.émc 
les  fabres ,  épées  ,  bayonnetes  ,  hallebardes ,  efpon- 
tons  ,  &c.  quoique  ces  derniers  foienc  traités  dans 
les  cinq  groffes  fermes  fous  le  nom  d'armes  blan- 
ches &  non  comme  quincaille. 

On  appelle  ordinairement  quincaille  de  balle  , 
celle  qui  eft  envoyée  de  loin  dans  des  balles  &  qui 
étant  pour  l'ordinaire  fabriquée  avec  peu  de  foin , 
nu  trop  à  la  hâte  par  de  mauvais  ouvriers  &  avec 
fie  mauvaife  matière ,  eft  bien  au-deflous  de  celle 
qu'on  commande  foi- même.  Ainfi  l'on  dît,  ces  fer- 
rures,, ces  mords  de  brides  ,  ces  razoirs,  &c  ne 
valent  pas  beaucoup  ,  Us  ne  font  que  de  balle. 

QUINCAILLERIE.  Matchandiic  de  quincaille. 
"Voy,  Vartick  précèdent. 

La  plus  grande  partie  de  quincaillerie  ou  des 
mardi  andifes  de  ou  incaille  qui  fê  voient  en  France, 
.particulièrement  a  Paris  ,  viennent  de  Saint  Etienne 
en  Forez ,  de  Saint  Chaumont ,  de  Tiers  en  Au- 
vergne, d'AmboHè  &  de  laCharité  fur  Loire  od.  elles 
fe  fabriquent.  lien  vient  auffi  beaucoup  de  Liège  , 
d'Aix-la-Chapelle  ,  de  Nuremberg ,  de  Francfort 

de  quelques  autres  endroits  de  F  Allemagne.  L' An- 
gleterre en  f>urni(Iôit  au/fi ,  quoiqu'en  petite  quan- 
tité ,  mais  très-fine  &  très-efi  imée. 

Toute  celle  qui  vient  piéfentement  d'Angleterre 
eft  nommément  prohibée  par  arrêt  du  6  feptembre 
170 1,  dont  les  difpofitions  ont  été  confirmées  par 
l'article  V.  de  l'arrêt  du  17  juillet  178 y ,  qui  défigne 
fpécialement  la  quincaillerie.  Cet  article  prononce 
en  cas  Je  contravention  la  confifeation  &  une  amen- 
de de  1 0,000  1. 

La  quincaillerie  ardCt  trouve  mêlée  avec  de  la 
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mercerie ,  fans  être  dans  des  paquets  ffparés ,  en 
doit  Jes  droits ,  d'après  la  cécifion  du  confeu  du 
1}  avril  17-71  il  en  eft  autrement lorfque  les  paquets 
font  tellement  diftinûs  que  Je  départ  en  peut  être 
fait  :  alors  chaque  efpéce  acquitte  les  droits  gui  lui 
font  propres. 

La  quincaillerie  de  cuivre  ,  pour  1  entrée  &  la 
circulation  paye  les  mêmes  droits  que  le  cuivre  en 
batterie.  Voy.  cwvae. 

Expédiée  pour  l'étranger  de  tel  endroit  du  royau- 
me que  ce  foit,  elle  acquitte  fuivant  l'article  VIII 
de  l'arrêt  du  tj  mai  k  ^°'K  unique  d*«* 

pour  cent  de  la  valeur  :  mais  lorfcni'il  y  a  plusieurs 
provinces  à  parcourir  pour  parvenir  a  la  frontière  * 
on  l'expédie  par  un  acquit  qui  l'eft  en  même  temps 
de  paiement  &  à  caution. 

A  la  douane  de  Lyon  elle  doit  au  tarif  de  1631 , 
y  compris  a  f.  9  d.  d'augmentation  il.  t  $  C  9  d# 
par  quintal. 

A  celle  de  Valence  elle  acquitte ,  par  affimila- 
tion  au  cuivre  1  ç  f.  8  d»  # 

Venant  de  l'étranger ,  celle  d'acier  poli  eft  pro* 
hibée  par  l'article  111  de  l'arrêt  du  17  juillet  1785  » 
ainfi  que  celle  de  fer  poli ,  par  la  décifion  du  Con- 
fiai du  18  octobre  de  la  même  année. 

L'autre  quincaillerie  de  fei  4r  d'acier  non  polis 
doit  à  toutes  les  entrées  du  royaume,  par  arrêt  du 
18  août  17(4,  11.  du  quintal. 

La  quincaillerie  que  l'on  tire  de  la  Lorraine  , 
eft  regardée  comme  fi  elle  venoit  de  l'étranger 
effeCti?.  C'eft  ce  qui  a  été  décidé  au  confeil  le  î<. 
mars  176^. 

Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
Jes  cinq  groffes  fermes ,  &  allant  des  cinq,  groffes 
fermes  dans  les  provinces  réputées  étrangères,  elle 
doit  10  f.  par  quintal,  fçavoir,  dans  Te  premier* 
cas,  luivant  l'article  VI  de  l'arrêt  du  1  "avril  1701, 
dans  l'autre ,  d'après  l'article  XIII  du  même  arrêt. 

A  la  (ortie  dn  royaume  ,  eUe  eft  traitée  comme? 
celle  de  cuivre ,  l'arrêt  du  15  mai  17*0  article  VI  II 
comprenant  tes  quïncailltrie»  de-putes  efpèces. 

A*  la  douane  de  Lyon  ,  elle  paie  au  tarif  âc 
t£ji  ,  avec  l'augmentation  de  ?  L  10  t.  p  d.  par' 
quintal. 

A  celle  de  Valence  ,  où  clic  eft  comprife  ait 
7e,  article  du  tarif,  1  f  f.  8  d. 

La  auincaillerie  des  manufactures  de  St.  Etienne? 
en  Fore*  fie  de  St.  Chaumom  »  eft  exempte  dès- 
droits  i  la  première  deftioation  fuivant  les  arrêt» 
des  if  juillet  fie  15  novembre  1685  ;  il  fuffit  qu'elle/ 
toit  accompagnée  d*un  certificat  du  receveur  des 
traites  jlu  lieu  de  l'enlèvement. 

La  quincaillerie  de  la  manufacture  de  la  Clia» 
rité  fur-Loire  ,  eft  auffi  exempte  des  droits  à  la 
première  deftination  ,  en  vertu  de  l'arrêt  du  1}  fé- 
vrier t766~,  à  condition  de  remplir  les  formalités 
indiquées  for  le  mot  Bijouterie  ,  formalité»  qui 
concernent  auffi  les  bijouteries  qui  ont  la  mêm* 
origine. 

Celle  de  la  manufacture  d'Amboife  eft  abfbluaar» 
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dans  le  même  cas ,  en  conféquence  de  l'arrêt  du  il 

aouï  *77». 

Indépendamment  des  droi»  de  traites  exigibles 
à  1  entrée  du  royaume ,  fur  la  quincaillerie  de 
ter  ôc  u  acier,  elle  doit  18  f.  par  quintal  pour  le 
droit  particulier  de  marque  des  fers  ,  conformé- 
ment â  l'article  i  du  titre  de  ce  droit  qui  n'eft 
pas  perceptible  f«rla  quincaillerie  venant  des  pro- 
vinces réputées  étrangères,  d'aptès  l'article  XJII 
du  même  droi:. 

QU  INCAILLER  ,  QUINCAILLÊRE  ,  mar- 
chand on  marchande  dont  le  principal  négoce  con- 
fiée en  quïncailU  ou  quincaillerie.  L'on  appelle 
auffi  quincaillcrs  les  ouvriers  ou  artiûns  qui  fa- 
briquent la  qu  incaille. 

Les  maîttes  vanniers  de  la  ville  &  fauxbourgs 
de  Paris  ,  ont  aufli  la  qualité  de  quincaillcrs  dans 
les  lettres-paternes  dç  leur  éreftion  en  corps  de 
jurande. 

QUINEQUE.  Sorte  d'étoffe  }  elle  fe  trouve  ta- 
rifée dans  la  lifte  on  tarif  de  Hollande  de  1715, 
&  paie  ks  droits  comme  manufacture. 

QU1NETTE  ou  QU1G NETTE.  Efpèce  de 
camelot  ordinairement  tout  de  laine  ,  &  quelque- 
fois mêlé  de  poil' de  chèvre  ,  qui  Ce  fabrique  à 
LiUc  en  Flandres  Se  aux  environs ,  dont  U  lar- 
geur cft  de  deux  tiers ,  &  la  longueur  des  pièces 
de  vingt  à  vingt-une  aunes,  menirc  de  Paris j  la 
deftmndou  Japh's  ordinaire  de  ces  fortes  de  came- 
lots eft  pour  l'Kfpagne. 

II  fe  fabrique  à  Amiens,  en  Picardie,  certains 
petits  camelots  de  demi-aune  de  large ,  auxquels 
on  donne  auffi  le  nom  de  quinette.  Voy.  camelot, 
à  l'endroit  oà  il  eft  parlé  de  ceux  qui  fe  fabri- 
quent à  Amiens. 

QUINQUINA  ,  ou  KINKINNA  ,  que  quel, 
ques  perfonnes  appellent  aulli  QUINAGUINA  ou 
CHTNACHINA  ,  en  latin  pcmvianus  cortex, 
Vicorce  du  Pérou.  Cinchona  officinalis ,  Linnée. 
Oeft  l'écorce  d'un  arbre  qui  croît  dans  les  Indes 
occidentales  ,  &  qui  dans  le  commerce  fe  trouve 
en  morceaux  de*ifférenres  grofleurs  ,  roulés  ou 
plats  ,  brune  â  l'extérieur  Ac  couverte  d'une  mouffe 
blanchâtre  ,  mais  intérieurement  d'une  couleur 
ronfle ,  ou  de  rouille  de  fer }  fon  odeur  eft  légère» 
pnent  aromatique  8e  fent  un  peu  fe  rooiû*  ,  fans 
cependant  être  défagréable  ;  ejle  a  une  faveur  un 
peu  amère  &  aftringente ,  qui  refte  (ong- temps 
dans  la  bouche  ,  Se  excite  une  certaine  chaleur 
aromatique  :  les  petits  morceaux  minces  5c  plats  font 
réputés  les  meilleurs  ;  quelques  pcrlonnes  préfèrent 
cependant  ceux  qui  font  roulés  &  dont  la  fui  face 
cft  rude  ,  fur-tout  s'ils  ont  intérieurement  la  cou- 
leur de  canette:  quoiqu'il  en  foit,  les  grands  mor- 
ceaux plats ,  foit  qu'ils  foient  unes  ou  raboteux , 
d'une  couleur  foncée  ou  légrre  ,  fe  trouvent  frayent 
pu/5  bons  que  les  premiers.  La  meilleure  écorce  eft 
celle  qui  a  l'odeur  8c  la  faveur  la  plus  forte}  elle 
fe  calTe  net  Tous  la  dent. 

Les  Efpagnols  appellent  l'arbre  qui  produit  cette 
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écorce  palo  de  caffknturas  ,  on  bois  de  fièvre  ;^ 
caufe  des  qualités  furprenantes  &  fpécifiques  qu'elle 
a  pour  arrêter  toutes  îbrtes  de  fièvres  intermittentes. 

L'arbre  qui  donne  ce  précieux  remède  pouffe  une 
tige  droite  ,  Se  s'élève  beaucoup  lofiqu  on  l'aban- 
donne à  lui  même.  Son  tronc  &  les  brandies  font 
proportionnés  â  fa  hauteur.  Les  feuilles  oppofées , 
réunies  à  leur  bafe  par  une  membrane  ou  ftipule  in- 
termédiaire ,  font  ovales ,  élargies  par  le  bas ,  aiguës 
à  leur  Commet ,  trcs-luTes  Se  d'un  beau  vert.  De  Fait- 
felle  des  feuilles  fupérieures  ,  plus  petites ,  fortent 
des  bouquets  de  rieurs  feoiblables  ,  au  premier  aG» 
peÔ,  i  celle  de  la  lavande.  Leur  court  calice  * 
cinq  divifions.  La  corolle  forme  un  tube  >  alongé  ,  - 
bleuâtre  en  dehors ,  rouge  à  l'intérieur  ,  rempli  de 
cinq  étamines ,  evafe  par  le  haut  Se  divifé  en  cinq 
lobes  finement  dentelés.  Elle  eft  portée  fur  le  piftil 
qui  ,  furmonte  d'un  feul  ftyle  ,  occupe  le  fond  ;lu 
calice  ,  et  devient  avec  lui  un  fruit  fec  ,  tronque 
fupérieuremenr  ,  partagé  dans  fa  longeur  en  deux 
demi-coques  remplies  de  femences  &  bordées  d'un 
filet  membreux. 

Cet  arbre  croît  au  Pérou  fur  la  pente  des  mon- 
tagnes dans  la  province  Quito  ou  de  San  Fran- 
cefcù  Se  dans  celle  du  Potoft.  Sa  feule  partie 
précieufe  eft  fon  écorce  ,  fi  connue  dans  la  méde- 
cine par  fa  vertu  fébrifuge  &  à  laquelle  on  ne 
donne  d'autre  préparation  que  de  la  faire  Kcher  } 
les  Indiens  appellent  l'arbre  qui  la  produit ,  arbre 
à  enyvrer',  ce  nom  ,  qui  eft  le  plus  commun  au 
Pérou  ,  lui  vient ,  dit-on  ,  de  la  propriété  qu'il  a 
A'enyprerlts poiffbns  ,  lorfqu'aptès  avoir  battu  fon 
bois  ou  fon  écorce  ,  on  le  met  enfermé  dans  un 
fac  dans  les  étangs  &  autres  eaux  dormantes. 

Le  quinquina  cft  diftingue  par  les  habitans  en 
trois  efpcces  différentes  ,  ou  plutôt  en  trois  varié* 
tés ,  le  jaune  Se  le  rouge ,  qui  font  également  eltt- 
mes  &  ne  drrTercnt  que  par  l'iiitenncé  de  leur  cou- 
leur ,  Se  le  quinquina  blanc ,  qui  eft  peu  recher- 
ché â  caufe  de  fa  vertu  très-inférieure.  On  reeonnofe 
Ce  dernier  i  (à  feuille  moins  liiTc  6c  plus  ronde  ,  a 
fa  fleur  plus  blanche  ,  à  fa  grahieplus  groflê ,  Se* 
fon  écorce  blanche  â  l'extérieur.  On  a  déjà  indiqué 
plus  haut  les  qualités  du  bon  quinquina. 

Sur  les  bords  du  Maragnon  ,  le  pays  de  Jaca 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  (  mais  on 
crut  long-temps  que  le  jaune  Se  le  rouge  ne  le 
trouvoient  que  dans  ie  territoire  de  Loxa,  ville 
fondée  en  IS4<5  ,  par  le  capitaine  Alonzo  de  Mer- 
cadillo.  Le  plus  cftimé  étolt  celui  qui  ctoiffoit  à 
deux  lieues  de  cette  place  fur  la  montagne  de  Ca- 
januma  ,  &  il  n'y  a  guères  plus  de  foixante  ans 
que  les  négocians  cherchoieiu  a  prouver  par  des 
certificats  que  Técorce  qu'ils  vendoiem  venolt  de 
ce  lien  renommé.  En  voulant  multiplier  les  ré  col-» 
tes  ,  en  détruint  les  arbres  anciens  &  on  ne  Iaifl* 
pa^  aux  nouveaux  le  temps  de  prendre  toute  leur 
]  croiflàoce  j  de  forte  que  les  ©lus  forts  ont  main* 
I  tenant  à  peu  près  trois  toifes  de  hauteur.  Cette  dj- 
I  fette  fit  multiplier  les  recherches  ,  &  l'on  retrouva 
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U  même  arbre  à  Rwbambe  ,  i  CuençA  ,  dans  le 
▼oifinage  de  îo-r<t  &  plus  récemment  dans  le  nou- 
veau royaume  de  Bogota.  Ce  fui  vers  l'an  ijoo 
que  les  Indiens  découvrirent  la  venu  fébrifuge  du 
quinquina,  qui  n'a  été  employé  en  Europe  géné- 
ralement dans  la  pratique  que  plus  d'un  fiéclc  après  , 
»  caille  de  quelques  accidens  qui  ne  «noient  que 
du  mauvais  ufage  qu'on  en  fie  dans  le  commence- 
ment. Les  Jéfuites  /apportèrent  à  Rome  en  163^. 
Ils  le  difttibuoient  gratuitement  aux  pauvres  te  le 
veudoient  très- cher  aux  riches.  L'année  fuivante, 
Jean  de  Véga  ,  mé<iecin  d'une  vice -reine  du  Pé- 
rou ,  l'établit  en  Efpagne  à  cent  écus  la  livre  : 
le  cardinal  de  Lugo  l'apporta  en  France  en  1*5*0, 
on  on  l'appella  d \ibord  du  nom  de  ce  Prélat  & 
enfuite  foudre  des  Jéfuites ,  parce  qu'ils  le  dil- 
tribuoienc ,  ce  cardinal  qui  avoit  été  de  leur  fociété 
leur  en  ayant  beaucoup  laiffé.  On  dit  que  la  prilè 
t'en  vendoit  alors  un  écu  d'or. 

Ce  remède  eut  bientôc  acquis  une  très -grande 
réputation  \  mais  les  habitans  de  Loxa ,  ne  pouvant 
iburnir  aux  demandes  qu'on  leur  faifoic  ,  s'avisè- 
rent de  mêler  d'autres  ccorces  i  celle  q  ni  éîoit  fi 
recherchée.  Cette  infidélité  diminua  la  confiance 
qu'on  avoit  au  quinquina»  Les  médites  que  prit 
alors  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  à  un  défordre 
fi  dangereux  ,  n'eurent  pas  un  iitecès  complet.  Les 
nouvelles  découvertes  ont  été  plus  efficaces  que 
l'autorité  pour  empêcher  iatalfification~,&ufli  l'ulage 
du  remède  eft-il  devenu  de  plus  eu  plus  général, 
fur-tout  en  Angleterre. 

Fn  1680  ,  le  chevalier  Taîbot  Anglois,  remit 
en  Fiance  le  quinquina,  en  vogue  par  le  grxnd 
nombre  de  guérifbns  qu'il  opéra  à  la  cour  8c  à 
la  ville,  avec  cette  pondre  préparée  à  fit  ma- 
nière ;  foo  fecret  devint  bientôt  public ,  grâces  à 
la  magnificence  de  Louis  XIV ,  qui  récompenfa  en 
grand  roi  ,  l'auteur  d'une  découverte  audî  întéref- 
iàntc  pour  l'humanité  ;  afin  de  l'engager  à  commu- 
niquer fa  préparation ,  à  laquelle  depuis  nos  plus 
fçavans  médecins  ont  changé  ,  augmenté  &  diminué 
chacun  fuivant  leurs  découvertes  &  leurs  expériences. 

Le  quinquina  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  eft  con- 
fidéré  en  médecine  comme  le  meilleur  fébrifuge  ; 
on  peut  lex  donner  en  fiîreté  aux  perfonnes  de  tout 
ftge,  quelque  foit  leur  tempérament ,  pourvu  qu'on 
faififfe  le  moment  convenable  pour  Vadnytùftrer  ; 
pour  l'ordinaire  le  quinquina  relâche  le  ventre 
au  commencement  de  fon  ufage  ,  8c  opère  même 
quelquefois  comme  nn  purgatif  :  on  l'a  av.fli  em- 
ployé avec  fiiccès  dans  la  guérifon  des  maux  de 
tète  périodiques ,  des  affccYionshyftériques  8c  hypo- 
condriaques ,  &  d'autres  maladies  qui  avaient  des 
intermittences  réglées  ;  par  Ta  qualité  aromatique 
&  aftringente  il  fortifie  tout  le  fyftème  nerveux  8c 
devient  d'une  grande  utilité  dans  Les  foibkfiès  de 
l'cftomach. 

Les  Indiens  ,  pour  fe  fervir  de  cette  précienfc 
écorce  ,  la  faifoient  Gmplemenî  rafufèr  daos  l'eau , 
A.  donnoient  la  liqueur  a  boire  aux  malades*  fan$ 
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le  marc  j  le  célèbre  &  infortuné  M.  Jofcpli  de 
Jnûleu ,  leur  enfeigna  à  en  tirer  l'extrait  dont  1  ulàge 
eft  bien  préférable  d  celui  de  l'écorcc  en  nature. 

Quoique  l'opinion  commune  fût  que  le  quin- 
quina ne  fe  trouvoit  qu'au  Pérou ,  dans  la  province 
de  Quito  ,  cependant  le  père  Làbat  dans  la  relation 
qu'il  donna  des  ifles  Antilles  en  171*  ,  revendiquoir, 
pour  ainfi  dire  ,  cette  écorce ,  8c  faifoit  honneur 
de  ce  eréfor  i  l'ifle  de  la  Guadeloupe.  L'arbre  que 
cet  biftorien  dilbit  produire  le  quinquina ,  s'ap- 
pelle aux  Indes  paltuvier ,  &  eft  une  efpccc  de 
mangle  noir  }  il  eft  vrai  qu'il  s'y  élève^  beaucoup 
plus  haut  &  qu'il  y  devient  plus  gros  qu'au  Pérou  , 
mais  â  cette  îèule  diverfité  près  ,  qu'on  peut  attri- 
buer à  la  différence  du  terroir,  cet  habile  nattt- 
ralifte  n'y  en  trouvoit  aucune  autre. 

M.  Mallet ,  docteur-régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  ,  vient  de  faire  un  mémoire  fur  le 
quinquina  de  la  Martinique  ,  autrement  appellé 
quinquina  Piton ,  dont  l'écorce  eft  épaiffe  ,  cha- 
grinée en  defibs  &  d'un  rouge  allez  vif  en  dcflôus; 
fes  propriétés  fi>nt  infiniment  fupérieures  à  celles 
du  quinquina  du  Pérou  ,  comme  le  prouve  cet  ha- 
bile médecin. 

Le  quinquina  &  vend  chez  les  marchands  épi- 
ciers -  droguiftes  8c  apothicaires  ,  foit  en  écorce  , 
foit  en  poudre.  Le  quinquina  en  poudre  doit  être 
bieu  pané  au  tamis;  il  eft  très-f»cile  aux  marchands 
de  le  fofiftiquer  ,  &  très -difficile  de  s'en  appel- 
ée voir. 

Quelques  perfonnes  appellent  quinquina  d'Eu- 
ROfE  ,  la  racine  de  gentiane  qui  eft  aufli  un  fébri- 
fuge. Voy.  GBNTIANE. 

N'étant  pas  apporté  de  l'Inde  ,  le  quinquina 
ne  doit  être  aflujetri  en  venant  de  l'étranger  ni  au. 
paiement  du  droit  d'induit  ,  ni  à  la  formalité  du 
certificat  pour  juftifier  qu'il  eft  d'une  autre  origine 
que  celle  de  l'Inde  ;  c'eft  le  réfultat  d'une  Hécifion 
du  confeil  du  3  août  178$  :  ainfi  à  l'entrée  &  î 
la  Cbnie  des  cinq  grofles  fermes ,  il  doit  feulement 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  ,  comme  omis  au  tarif 
de  1664. 

A  la  douane  de  Lyon  ,  il  paie ,  fuivaat  l'ajouté 
au  tarif,  ij  1.      quintal  net. 

Le  quinquina  eft  véritablement  une  droguerie  , 
cependant  il  n'eft  pas  compris  dans  cette  claflê 
au  tarif  de  1(64  ,  ni  dans  celui  de  itfjs  ,  donc 
l'ajouté  comprend  indiftinétement  les  inarchandi- 
fes  8c  les  drogueries.  On  ne  peut  en  confequence 
lui  faire  lupporter  la  totalité  des  droits  d'entrée  du 
tarif  de  1664  ,  indépendamment  de  la  douane  de 
Lyon ,  ainfi  qu'il  en  eft  ufé  pour  les  drogueries 
comprîtes  dans  l'un  8c  dans  l'autre  tarif,  il  ne  doit 
que  le  quart  des  droits  d'entrée  8c  la  douane  de 
Lyon. 

A  la  Douane  de  Valence  ,  il  acquitte  }  1.  11  £ 
du  quintal  net,  comme  droguerie. 

Le  quinquina  faux  ,  on  quinquina  femelle  eft 
i  prohibé  à  toutes  les  entrées  du  royaume  ;  d'aprèt 
I  l'artês  du  ti  mats  173;  ,  qui  défend  ;\  tous  mai*- 
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chauds ,  épiciers,  droguiftes,  apothicaires  d'en  avoir , 
«l'en  vendre  &  d'en  débiter. 

Le  quinquina  fe  vend  à  Amfterdam  depuis  $6 
jufqa'a  54  fols  la  livre  ;  la  tare  eft  de  11  St  1 4  par 
fifon;  la  déduction  pour  le  bon  poids  de  deux 
pour  centt  Si  celle  pour  le  prompt  paiement  d'un 
pour  cent. 

QUINT.  La  cinquième  partie  d'un  tout  divîft 
en  cinq  parties  égaies  ;  ce  mot  vient  du  latin  quitta 
^we  ,  cinq  ;  l'on  dit ,  J'ai  mon  quint  dans  cette 
Société ,  dans  cet  armement ,  dans  cette  affaire ,  icc. 
pour  dite  ,  j'y  fuis  iméreflé  pour  un  cinquième, 

f^oy»  CINQUIÈME. 

Quint.  Ce  terme  e ft  particulièrement  en  ofage 
dans  l'Amérique  Efpagnole  ,  pour  fignirîcr  ce  qui 
e/i  dâ  an  roi  pour  le  droit  Qu'il  lève  fur  tout  for 
Se  l'argent  qui  fit  tire  des  mines  ,  ou  que  l'on  y 
recueille  autrement  j  on  voit  par  le  nom  de  ce 
droit' qu'il  équivaut  à  la  cinquième  partie  de  l'or  ou 
de  l'argent  exploité. 

Ce  droit  eft  fi  considérable  ,  qu'on  prouve  par 
les  icgjftres  de  l'or  &  de  l'argent  quintes  ,  que  des 
feules  mines  du  Potofi ,  indépendamment  de  ce  qui 
s'écoula  en  fraude  ,  le  quint  du  gouvernement 
monta  depuis  1545  jufqu'en  15^4  à  46,450,000  1. 
chaque  année  ,  c'cft-à-dire ,  à  plus  de  fix  cent  mil- 
lions dans  l'cfpace  de  dix-huit  ans.  Mais  la  pro- 
digieufè  abondance  de  métaux  que  la  nature  pro- 
diguoit  dans  cette  riche  prorince ,  ne  tarda  pas  £ 
diminuer.  Depuis  1564  jufqu'en  1585  ,  le  quir.t 
annuel  ne  frit  que  1  y,  187,48$  1. 4  C  Depuis  1585 
jufqu'en  1624,  de  1 1,149,997  1.  6  f.  Depuis  cette 
dernière  époque  le  produit  de  ces  mines  a  fi  fèn- 
fïblcment  diminué ,  qu'en  176;  le  quint  du  roi  ne 
pana  pas  1,364,681-1.  11  f.  Pour  peu  que  cette 
dégradation  augmente  ,  on  fera  forcé  de  renoncer 
à"  cette  fource  de  richefles.  Il  eft  même  vraifem- 
blable  qoe  cet  événement  aurok  en  lieu ,  fi  au  Po- 
tolî ,  la  mine  n'étoît  fi  tendre  »  fi  les  eaux  n'étoient 
fi  favorablement  difpofées  pour  la  moudre  ,  que 
les  dépensés  y  fontiufiniment  moindres  que  partout 
ailleurs. 

Le  Btélî!  eft  proportionnellement  prefquc  anlfi 
libéral  pour  les  Portugais  ,  que  la  province  du 
Potofi  pour  les  Efpagnols  j  tout  nomme  qui  décou- 
vre une  mine  doit  avertir  le  gouvernement  ;  li  la 
veine  eft  jugée  de  peu  d'importance  par  le*  gens 
de  l'art  chargés  de  l'examiner  ,  on  l'abandonne  tou- 
jours au  public.  Si ,  au  contraire ,  elle  eft  déclarée 
riche ,  le  file  s'en  réferve  une  partie ,  le  com.utîn 
dant  en  a  une  antre  ;  Isi  troilîéme  eft  pour  l'In- 
tendant Bi  l'on  en  affuie  deux  à  l'auteur  de  la  dé- 
couverte. Le  refte  eft  partagé  i  tous  les  mineurs 
du  diftricr,  félon  l'érendue  de  leurs  facultés  ,  arbi- 
trées par  le  nombre  de  leurs  enclaves.  Lès  contefta- 
tions  qoe  cette  ejjP*ce  de  propriété  peut  faire 
naîtjc  ,  font  du  rerfort  de  l'intendant;  mais  il  cA 
permis  d'appcller  de  fis  anêts  d  la  cour  fiiprcme , 
établie  à  Lifbonne  ,  fous  le  nom  de  con/eil  ttOu* 
tttnier» 
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Les  obligations  des  mineurs  fc  reduifent  i  livrer  an 
roi  le  quint  ou  le  cinquième  de  l'or ,  que  des  opéra- 
tions plus  ou  moins  heureufes  leur  rendent. Ce  quint 
fut  autrefois  confîdcrable  ,  &  il  pafla.p,oco,ooo  , 
délivres  chaque  année ,  depuis  171.8  jufqu'en  17 $41 
on  l'a  vu  diminuer  par  degrés.  Actuellement  9  le 
produit  annuel  dé  Minas-Gtraes  ,  n'eft  que  de 
i8,7?o,oooL,  de  Goyas  que  de  4,687,500  1.,  de 
Mattogrojjb  que  de  1,3x1,500  1. ,  de  Bachia  Se 
de  St  Paul  réunis  que  dé  1,56s, yoo  L  ,  ce  qui 
fiùt  en  tout  15,511,500  1.  donc  îl  revient  au  gou- 
vernement Portugais  le  cinquième  ou  5,061,500  1.  ; 
fon  droit  pour  la  fabrication  de  l'or  en  efpèces  lut 
donne  1,647,500  h  ici  raifon  de  deux  pour  cent , 
il  retire  3^3,000  1.  pour  le  trar.fport  que  font  l'es 
vaiffeaux  de  tout  l'or  qui  appartient  au  commerce  ; 
de  forte  qne  fur  15,311,500  1.  que  rendent  les 
mines ,  le  miniftere  (  avec  le  droit  de  quint  )  en 
prend  7,103,000  L 

Le  quint  eft  au/fi  dû  pour  toutes  fortes  de  pier- 
reries y  Se  {bus  ce  nom  (ont  compris ,  non -feule- 
ment les  pierres  qu'on  appelle  prècieufes  8t  qui  ont 
<Jc  l'éclat ,  mais  encore  le  be\oard,  le  corail  rouge, 
l'aimant ,  Itjays  ,  Yarcanfon  Si  le  vitriol. 

QUINTAL,  mot  qui  lignifie,  le  poids  ou  la 
pèfanteur  de  cent  livres.  Ce  terme  eft  plus  en  ufage 
dans  la  Provence  Si  dans  le  Languedoc  que  par- 
tout ailleurs  :  on  s'en  fert  cependant  dans  prêlque 
toutes  les  provinces  de  France  pour  lignifier  un 
cent  pejùht. 

On  voiture  des  niarchandifcs  par  mer,  parles 
rivières  St  par  terre  ,  for  le  pied  du  quintal ,  ou  dtr 
cent  pefant»  On  vend ,  on  achette  ,  on  eltime  cer- 
taines marchandifrs  à  raifon  du  quintal. 

Comme  la  livre  n'eft  pas  par-tout  compofée  de 
fine  onces ,  comme  à  Paris,  le  quintal ,  quoique 
toujours  de  cent  livres  n'eft  pas  égïl  par-tout  ;  iï 
diffère  quelquefois  de  cinq  ,  de  dix  ou  de  vingt 
pour  cent ,  plus  ou  moins  ,  fiiivant  que  li  livre 
eft  compofée  de  plus  ou  inoins  d'onces ,  ou  qne 
les  onces  font  plus  fortes  ou  plus  fVbles  ,  dans  les 
lieux  où"  l'on  charge ,  ou  l'on  vend  Si  ou  l'on  achette 
les  marchandilès. 

Par  exemple}  le  quintal ,  poids  de  Paris  rend 
à  Marfeille  ,  cent  vingt-trois  livres,  St  îc  quintal  » 
poids  de  Marfeille ,  né  rend  à  Paris  que  quatre- 
iingt-une livres;  cette  différence  provientde  ce  que 
la  «vre  de  Paris  eft  compofée  de  ferze  onces  ,  Se 
que  celle  de  Marfeille  n'eft  compofée  que  de 
treize ,  ce  qui  doit  s'entendre  poids  de  marc ,  car 
la. livre  de  Marfeille  eft  aufli  de  fei\e  onces,  poids 
de  table. 

lorsque  l'on  convient  du  prix  d'une  voiture  y 
pou  r  tranlporter  des  marchandises  ,  ou  que  l'on  fait 
queJquc  achat  ou  quelque  vente  auffi  de  marchan- 
dées à  raifon  de  tant  le  quintal ,  poids  de  matct 
on  entend  cjue  le  quintal  doit  peler  cent  /ivres  de 
fci\e  onces  chacune*,  parce  que  la  livre,  poids 
de  marc ,  eft  toujours  compose  de  feixe  onces  ;  fi  , 
au  contraire,  on  traite  furie  pied  du  quintal,  Guis 
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««ire  explication,  le  quintal  Cè  prend  fut  le  pied 
de  la  fore  des  lieux  }  efclt-a-dire  ,  que  û  h  livre 
n'eft  que  de  treize  onces  ,  poids  de  marc  ,  comme 
à  Marfcille  ,  le  quintal  ne  fera  que  de  quatre- 
vingt-un*  livres ,  aufll  poids  de  marc }  H  en  doit 
être  de  même  des  autres  lieux  où  la  livre  eft  com- 
pose de  plus  ou  moins  d'onces  ,  poids  de  marc. 

La  livre  de  quintal  for  mer  ,  lorJqu'il  s'agit  du 
fret  ou  nolis  d'un  vaifleau  ,  n'eft  réputée  que  de 
quinze  onces  ;  &  par  conféquem  le  quintal  de  mer 
ne  doit  pefer  que  quatre-vingt-treize  livres  ,  & 
prendre  la  livre  à  raifon  de  fèlre  onces ,  poids  de 

îiiai  t. 

QurNTAi.  Le  quintal  de  Conftîntinople  ,  cft 
eftiiné  le  plus  pefant  de  tous  les  quintaux  dont  on 
le  fert  au  Levant  :  il  eft  de  quarante-cinq  ocques  , 
l'ocque  pefant  quatre  cent  dragmes^,  ou  deux  foies 
neur  fek.iémes  d'Amftcrdam. 

Ce  quintal  pefe  ,  par  conféquent  ,  cent  dou-te 
trois  quarts  d  Amftcrdatn  ,  cent  quatre' 
vingt-une  de  Venife  &  cent  foixante  de  Ltvourne» 

On  peut  auffi  divifer  ce  quintal  en  rottes  ,  à 
caifon  de  cent  roues  par  quintal.  Le  rot  te  eft  de 
cent  quatre-vji.gt  dragmes. 

Quintal.  Le  quimal  eft  ttn  des  quatre  poids 
euxqucls  fe  pefent  &  s'acheteent  i  Smirne  les  mar- 
di m  Hi  Tes  qu'on  en  tire  pour  l'Europe.  H  cft  com- 
pote comme  celui  de  Conftantinople  ,  de  cent  rones 
que  l'on  nomme  aufli  rotons ,  ou  de  quarante-cinq 
ocoSf  qui  doivent  faire  cent  quarante  livres  dix 
tances ,  poids  de  Matfeille  ,  quoique  les  coagis  ou 
les  comniûïonnaires  n'en  donnent  compte  a  leurs 
commettans  que  de  cent  trente-trois  livres. 

Ce  qu'on  nomme  au  Caire  quintal  ge'rouin  ,  eft 
le  poids  le  plus  fort  dont  on  fc  ferve  dans  cette 
capkale  &  dans  les  autres  «lies  de  commerce  de 
l'Egypte  pour  pefer  les  marchandifes  les  plus  pe- 
fantes  ou  du  plus  grand  volume.  Il  eft  de  deux  cent 
dix'fept  rotoles  ou  rotolis  du  Caire ,  dont  tes  cent 
dix  font  cent  huit  huit  livres  de  Matfeille. 

Quintal  (le)  d'Angleterre  qu'on  nomme  fiun- 
dred ,  mot  qui  lignifie  la  même  cliofe  ,  eft  com- 
pofe  de  cent  dou\e  livres  d'avoir  du  poids}  le 
demi-quintal  eft  &e  cinquante- fix  livres  &■  le  quart 
qu'on  appelle  jod  de  vingt-huit. 

Qointal  m  echo.  Cêft  ain(î  qu'on  appelle  en 
Efpagne  ,  à  BuenosAirts  &  dans  le  refte  de  l'Amé- 
rique Efpagnolc  ,  un  quintal  qui  cft  de  moitié' 
plus  fort  que  le  quintal  commun  ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  uom  de  quintal  mecho  ,  ou  de 
quintal  &  demi.  11  eft  de  fix  arrobes ,  &le  quin- 
tal ordinaire  n'eft  que  de  quatre,  c'elia  dire ,  que 
l'on  eft  de  cent  cinquante  livres  Se  l'autre  de  cent , 
à  prendre  l'atrobe  fur  le  pied  de  vingt-cinq  livres  ; 
ce  qui  rend  ,  poids  de  Paris  ,  quatre-vingt-treize 
livres  pour  le  quintal  commun  ,  Se  cent  trente- 
neuf  livres  &  demie  pour  le  quint al-mecho. 

A  Livourne  le  quintal  cft  plus  ou  moins  fort 
f  iivant  les  marchandifes  qu'on  y  pefe.  Par  exemple , 
le  quintal  de  i'alua  de  Rome,  de  h  morte,  du  ' 
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hareng  fumé  ou  f<Ué  Se  du  faumon  auftî  falç ,  cft 
de  cent  cinquante  livres  ;  Se  le  quintal  de  moi* 
eouades  Se  des  lucres  du  Bréfil ,  de  cent  cinquante 
une  livres. 

Quintal.  On  dit  fur  la  Méditerranée,  charger 
au  quintal  ,  pour  fignifier  ce  qu'on  entend  Tue 
l'océan  par  charger  a  cueillette  ,  c  eft- â  -  dire , 
raffembler  des  marchandifes  de  divers  marchands 
pour  faire  toute  la  charge  d'un  navire.  Voy. 

CUEILLETTE. 

QUINTE  ou  QUINTIN.  Sorte  de  toile  de  Un 
très-fine  &  trés-traofparente ,  qui  cire  fon  nom  de  la 
ville  de  Quintin  et)  Bretagne,  ou  &  aux  environs  de 
laquelle  on  la  fabrique.  Voy.  toile,  oà  ton  parle 
de  celles  de  Bretagne. 

Quinte-essence.  Par  ce  nom  qui  femblc  défi- 
gner  (  quint  )  la  cinquième  partie  [  ejfence  )  de  ce 
qui  compofe  un  être ,  les  apothicaires  ,  droguiftes 
Se  chimjftes  entendent  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis, 
de  plus  pur  &  de  plus  lubtil  dans  les  corps  naturels» 
tiré  ou  extrait  pat  le  moyen  du  feu. 

Quinte-essence  de  romarin.  Voy.  romarin. 
Quinte-essence  d'ams.  Voy.  avis. 
Quinte-essence  de  canfllp.  Vov.  canelle. 
Qt/INTELAGE  eu  QU1NTILÀGE  ,  qncles 
Flamans  prononcent  QUINCELAGE.  Terme  de 
marine  dont  on  Ct  1ère  en  plusieurs  endroits  pour 
defigner  ce  qu'on  nomme  plus  communément  lefi, 
Voy.  LEST. 

Quintklage.  Ce  mot  fîgnifie  aufll  en  baffe 
Bretagne  l'ordinaire  ou  le  port  des  bardes  des  ma- 
telots ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qu  il  eft  permis  à  chaque 
matelot  qui  s'embarque  de  porter  avec  loi ,  ce  qui 
Ce  régie  au  poids ,  &  dont  ils  conviennent  en  s'en-* 
gageant.  C'en  ce  qui  s'appelle  ailleurs  matelotage, 
Voy.  matelotage. 

QUINTER  L'OR  ET  L'ARGENT.  Expref- 
fioti  particulièrement  en  ufage  dans  les  mines  du 
Potoii ,  du  Chili  &  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  d'od 
elle  eft  paflTée  en  Europe  parmi  ceux  qui  font  le 
commerce  de  l'or  Se  de  l'argent  en  matière  ,  &  non 
en  clpcce.  Elle  défîgne  l'a&ioo  de  marquer  l'or 
8c  l'argent  "après  l'avoir  clTayé  &  pcfé  &  en  avoir 
fait  payer  le  droit  de  quint  au  roi.  Voy.  les  arti- 
cles de  ces  métaux. 

QUÏNTÉ  ou  QUINTÉE.  On  appelle  un  lin. 
got  d'or  quinte" ,  une  barre  d'argent  quint/e  ,  ces 
métaux  en  barres  ou  en  lingots,  après  qu'ils  ont 
été  elTayés ,  péfés  &  marques  par  les  eflayeurs  & 
commis  royaux.  Voy, comme  aeffus. 
QUINTIN.  Voy.  quinte. 
QUINZAINE  ,  que  l'on  prononce  KINZAINE. 
Nombre  qui^renferme  en  foi  quinze  unités,  ou 
chofesde  la  même  cfpèce  ,  une  quinzaine  de  pifto- 
les  ,  une  quinzaine  d'ecus ,  de  livres ,  &c. 

QUINZE,  que  1J  on  prononce  KINZE  ,  nom- 
bre impair  compofé  ce  10  &  de  5. 

QUINZIÈME.  Partie  d'un  tout  divife  en  quinre 
portions  femblables.  On  dit  ordinairement  ;  j'ai  un 
quinrie'me  dans  cette  entreprile,  dans  cet  armement, 
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«Sans  cette  focitté  ,  &c.  pour  dire  ,  j'y  fais  interefle 
pour  une  quinzième  portion. 

QUIOSSE.  Efpêce  de  pierre  à  aiguifer ,  don: 
les  tanneurs  &  les  «égifliers  fc  fervent  pour  pré- 
parer leurs  peaux  &  leurs  cuirs.  Voy.  queux  ou 

QUEUCPrS. 

QU*RAT.  Petit  poids  dont  on  le  fert  au  Caire 
tt  dans  tout  le  refte  de  l'Egypte  ;  la  dragme  vaut 
Çi'vLtQquirats  éc  le  quirat  quatre  grains. 

QUITO.  Ville  de  l'Amérique  Espagnole  fur  la 
mer  du  Sud»  Voy.  pour  ce  qui  concerne  (on  com- 
merce ,  le  Ditlionnaire  de  la  Géographie  Corn- 
'  merçante. 

QUITTANCE.  Alte  ou  écrit  par  lequel  on 
décharge  quelqu'un  d'un  paiement,  d'une  dette ,  ou 
d'autre  chofe  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire  ou  d'ac 
qi  iteer. 

Il  y  a  de*  quittances  par  devant  notaires  &  des 
quittances  fôus-feing  prive }  tontes  également  vala- 
bles ,  mais  non  également  fures  pour  les  événe- 
ments ,  les  dernières  étant  quelquefois  fujettes  à  de 
grands  îhconveniens. 

Le  reçu  que  l'on  met  nu  dos  d'une  lettre  de 
change  acquittée  ,  eft  une  véritable  quittance  ; 
mais  qui  par  fa  potîtion  fur  le  dos  de  la  lettre  a 
pris  le  nom  à'endojfemene.  Voy.  ce  mot. 

QUITTANCER.  Donner  une  quittance  ,  un 
jeçu  ,  un  acquit ,  au  pied  ou  au  dos  de  l'acte  par 
lequel  le  débiteur  étoit  obligé  4  Ion  créancier  ;  on 
quittance  des  mémoires  tt  des  parues  arrêtées  de 
marchandïfes  fournies  lorfqn'on  en  reçoit  le  paie- 
ment. Les  obligations  8t  autres  actes  obligatoires 
qui  ont  minutes  ,  fis  quittancent  au  dot  de  la  rni- 
r.uie  ,  ce  qù  s'appelle  endofemem  ,  Si  la  grofle  fc 
icod  à  ceux  qui  les  acquittent! 
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On  ne  dit  pas  quittancer  une  lettre  de  change*  ^ 
mais  Yendoffcr ,  ce  qui ,  comme  on  l'a  dit  dans  Fat*  1 
:icle  précédent ,  eft  effectivement  la  même  chofe 

Voy.  SHDOSSSR. 

On  dît  fimplemcnt,  donner  quittance ,  quand  la 
quittance  fe  donne  féparément ,  Si  non  fur  l'acte  qui 
obligeoît  le  débiteur. 

QUITTE.  Celui  qui  ne  doit  rien  ,  qui  a  payé 
tout  ce  qu'il  doit.  «  Ce  marchand  a  donné  de  bons 
»  effets  pour  demeurer  quitte  avec  fes  créanciers. 
»  Je  vous  envoie  mille  écus  pour  relier  quitte  avec 
»  vous  de  toutes  chofes.  » 

QUITTER.  Ce  mot  eft  différent  de  quittancer, 
il  lignifie  donner  quittance ,  ou  déclarer  qu'on  ne 
demandera  rien  dune  dette  ,  au  lieu  que  quittant 
cer  (lénifie  donner  quittance  d'une  fomme  reçue  ; 
ainfi  Fon  dit  ;  «  J'aime  mieux  le  quitter  de  tout  >. 
»  que  d'avoir  up  procès  avec  lui.  »  Je  l'ai  quitté 
»  pour  la  moitié  de  ce  qu'il  me  devait,  iec  » 

QUOAILLE  ,  qu*on  écrit  plus  oHbaîremene 
CO AILLE.  Laine  très-groflSère  St  comme  le  rebut 
des  toi  fous  t  qui  fe  lèvent  de  deflus  les  brebis.  Voy* 

COATI LE. 

QUOTE  ou  QUOTTE.  Qui  s'écrit  plus  ordi- 
nairement cote.  Voy.  cotte. 

QUOTIENT.  Terme  d'arithmétique  ,  qui  ex- 
prime le  nombre  provenant  de  la  partition  ou  divl» 
non  qui  fe  fait  d'un  plus  grand  nombre  par  un  plus- 
petit,  de  qui  fait  connoître  comtUn  de  fois  le  plu» 
petit  eft  compris  dau.s  le  plus  grand. 

Par  exemple ,  le  quotient  de  quittée  dm(c  par 
trois  tà  cinq  ,  parce  que  trois  fois  cinq  font  quinze} 
ce  mot  eft  venu  du  laùu  jttOficfc 
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iV .  Dixfeptiéme  lettre  de  l'alphabet.  Elle  fert 
dans  le  Commerce  pour  les  abréviations  Cuvantes  : 
R». ,  remîtes  ;  R ,  reçu  î  R«, ,  reôo  }  Rx.  ou  Rit. , 
rixtUle,  ou  richedale. 

R  A 

RAAGDAER.  Officier  eu  Perlé  qui  perçoit  les 
droits  de  raagdaric.  Ce  font  des  efpèces  de  voyers. 
Les  raagdaers  font  partagé*  par  cantons ,  &  chacun 
ne  repond  que  des  lieux  donc  il  s'eft  chargé.  En 
conférence  des  droits  qu'on  leur  paie  ils  four 
obligés  d'entretenir  &  d'affûter  les  grands  chemins, 
'  &  de  reftituer  au  propriétaire  la  valeur  des  mar- 
chandées ou  autres  errets  qu'on  y  a  volés  ,  lorf- 
qu'il*  ne  peuvent  pas  les  recouvrer  ;  mais  s'ils  y 
parviennent ,  ils  en  retiennent  le  tiers  pour  leurs 
peines»  Ils-  oui  (bus  eux  plulîeurs  eicouades  defol- 
dats  poûrla  sûreté  des  voyageurs  de  des  marchands; 
mais  Un  ordre  fi  fage  eft  louvent  mal  exécuté  j  4c 
quelquefois  les  gardes  établis  pour  alTuter  les 
routes ,  en  font  les  plus  grands  voleurs* 

RAAGDARIE.  On  nomme  ainfi  un  droit  que 
l'on  fait  payer  en  Perfe  ,  fur  toutes  les  nurchan- 
diiês ,  pour  la  sûreté  des  grands  chemins ,  parti- 
culièrement dans  les  lieux  dangereux  par  la  ren- 
contre fréquente  des  voleurs. 

RABAIS.  Diminution  de  valeur  ou  de  quantité. 
11  fc  dit  des  monnoies  &  des  marchandifes ,  même 

on 
agit  de 


quelquefois  des  liqueurs  &  des  grains  j  mais 
dit  plus  ordinairement  déchet ,  quand  il  s'agit 

Les  laines  d'Allemagne, 
Les  ccnc'res  St  potaffes  , 
Les  foicries  d'Italie , 

Les  fucres  du  Brcfil  nommées  mofeouades , 
Les  laines  d'Efpagne  , 
Les  foies  d'Italie  , 


diminution  de  quantité.  On  a  publié  le  rabais  des 
monnoies.  Il  y  a  beaucoup  de  rabais  i  faire  fur 
ce  damas  j  il  n'eft  plus  à  la  mode.  Les  étoffes  de 
foie  ne  fe  vendent  pas  le  mime  prix. que  l'année 
dernière  >  il  y^a  plus  de  dix  pour  cent  de  rabais. 

Rabais.  Se  dit  aoffî  quand  on  retire  moins  qu'on 
ne  l'eipèroit  d'un  fonds  ,  ou  d'une  entreprise  de 
commerce.  Le  retour  de  ce  vailTeau  devoir  me  rap- 
porter $  0,000  liv.  de  profit  j  mais  ii  y  a  bien  du 
rabais ,  la  meilleure  partie  fe  trouve  conformée 
en  avaries  &  en  frais. 

Rabais.  Se  prend  encore  pour  la  remitc  dont 
on  convient  pour  payer  une  foui  me  a  vaut  l'échéance 
du  paiement.  Voulez-vous  me  taire  un  tel  rabais } 
je  vous  paierai  comptant.  Quelques-uns  difent  ra- 
bat ,  mais  plus  improprement  que  rabais.  Le 
vrai  terme  eft  efcomptc.  f^oy.  escompté. 
RABAISSE  &  RABAISSEMENT.  Se  difent  à 
eu  près  dans  le  même  fens  que  rabais  J  mais  ils 
;ont  moins  en  ufage  ,  particulièrement  rabniffe  , 
dont  on  ne  fc  fert  prefquc  jamais. 

RABAISSER.  Diminuer  de  prir.  Le  bled  eft 
bien  rabaiffe.  Les  monnoies  font  rabaijfJes. 

RABAT.  {  Terme  de  Commerce  três-ufité  à 
Amfterdam.}  C'eft  un  efeompte  ou-  une diminution 
que  l'on  fait  iur  le  prix  de  certaines  marchan-Hies  , 
lorfque  l'acheteur  avance  le  paiement  de  )a  fournie 
dont  il  écoit  convenu  avec  le  vendeur.  Fcy.  es- 
COMPT8. 

Le  rabat  s'ertime  par  mois  ,  &  s'accorde  feule- 
ment pour  certaines  fortes,  de  tmrchaniifes ,  ce» 
marchandifes  font  fuivam  l'ufagc  d'Amfteruam. 
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qui  fe  vendent 
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mois  de  Rabat,  ] 


Ceft-à-dire  , 
en 


que  ces  marchandifes  le  vendent  au  }  qui  le  i 
eomptant  ,   en  deduifant  ou  rabattant  l'intérêt  de  |  pour  crt 
l'argent   qu'on  ne 
,  de  dix- h 


,1, 


levoit  payer  qu'au  bout 
quinze  ,  de  riiï-hnit ,  de  v'mgt-un  ,  ou  de  trente- 
trois  mob.  Cet  intérêt,  qu'on  appelle  rabat  eft 
pour  l'brdiaalM  réglé  i  huit  pour  cent  par 'an  , 
ajoutés  par  le  vendeur  au  prix  de  la  nmehandife  : 
ceft-à-dire ,  que  pouvant  la  donner  pour  cent  flo- 
rins ,  argent  comptant ,  il  la  vend  cent  huit  florins 
s'il  la  vend  à  un  an  de  terme. 

Les  marchands  n'étant  pas  toujours  en  état  de 


peuvent  le  moyen  de  payer  comptant ,  qu« 
|  pour  engager  les  autres  à  fe  libérer  le  plutôt  pof« 
de  l  lible  ,  dans  la  vue  de  fe  ménager  cet  elcompte. 

RABATAGE.  On  nomme  ainfi  i  Bordeaux  c» 


veur  du  pi  orapt  paiement.  Rabataçe  (îgnifie  a.  fli 
quelquefois  la  même  chofe  que  tare.  La  pièce 
feau-de  vie  de  50  veltes  donne  à  Bordeaux,  i  L. 
10  f.  de  rab  * 


payer  comptant  les  marchandifes  qu'ils acl^  |  i;;^^*^  * 
ou  a  unaginé  le  rabat  >  ta*  pour  donner  à  ce«  1     R  ABATTRE.  Otcr  ,  retrancher  ,  déduire  „ 
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diminuer.  On  dit,  c'eft  un  prix  fitir  j  je  o*cn  puis  ■ 
pas  rabattre  un  denier.  Je  vous  rabattrai  quatre  j 
pour  cent ,  C  vous  payez  comptant. 

KABESOE  MORUE.  Ce  font  les  oeufs  de  la 
monte ,  que  l'on  talc  &  que  l'on  met  en  barrique. 
Ce  terme  n'eft  en  ufage  qu*i  la  Rochelle.  Dans 
quelques  autres  endroits  on  dit ,  des  raves  ;  mais 
lur  toutes  les  côtes  de  Bretagne ,  cette  marchande 
qui  ne  fer;  qu'à  la  pêche  de  ta  Jardine  ,  Se  pour  la- 
quelle on  en  confonune  une  quantité  immenfê  ,  fe 
nomme  rognes.  Il  y  a  d'antres  oeufs  de  pouTons 
dont  on  fait  auffi  de  la  rogue  ,  qu'on  emploie  éga- 
lement pour  la  pécke  de  la  fardine  ,  mais  qui  ne 
valent  pas  ceux  de  morue»  Comme  elle  ne  fe  trouve 
point  coinptife  daus  les  tarifs,  les  fermiers  dn  roi 
<5e  les  marchands  de  la  Rochelle  eu  ont  fixé  l'efti- 
mation  pour  régler  les  cinq  pour  cent  que  paient 
les  marebandifes  omifes.  Cette  eftimacion  eft  de  *f  I. 
la  barrique  à  l'entrée  &  de  30 1.  i  la  fortie. 

RABETTE.  Graine  d'une  efpèce  de  choux  dont 
on  tait  de  l'huile,  Voy.  navetth. 

RABOUGRI.  (  Terme  d 'exploit ation  &  de  com- 
merce de  bois  ).  On  appelle  du  bois  rabougri , 
celui  qui  n'eft  pas  de  belle  venue  &  qui  ne  profite 
pas  bien.  Voy.  Bois. 

RACAGE.  (  Terme  de  marine.  )  Ce  font  de 
petites  boules  de  bois  enfilées  qu'on  met  autour  d'un 
mit  ,  vers  le  milieu  de  la  vergue  ,  afin  que  le 
mouvement  de  cette  vergue  en  foit  plus  lacile. 
Toutes  les  vergues  en  ont ,  excepté  celle  qu'on 
nomme  la  fivadière. 

RACAILLE:  Terme  de  mépris ,  qui  s'emploie 
en  parlant  des  chofes  qui  n'ont  pas  la  qualité  qu'el- 
les devroient  avoir.  On  dira  ,  il  n*jr  a  que  de  la 
racaille  dans  cette  boutique ,  pour  faire  entendre 
qu'on  n'y  vend  que  de  la  marchandife  inférieure  & 
de  rebut. 

Payer  en  racaille  ,  c'eft  faire  des  paiemens  en 

efpèces  de  cuivre  ou  de  billon.  Je  n'ai  que  faire 

de  cette  racaille  i  je  vous  ai  prêté  mon  argent  en 
beaux  ccus.  Cette  manière  de  s'exprimer  n'cftplus 
guères  ufitée. 

RACHALANDER.  Remettre  une  boutique  en 
réputation  ;  faire  revenir  les  chalans.  Le  bon  mar- 
ché ,  la  bonno  marchandife  Se  les  manières  préve- 
nantes &  polies  du  marchand  ou  de  la  marchande , 
font  les  meilleurs  moyens  de  rachalander  une  bou- 
tique )  un  magatin. 

RACHETER.  Acheter  une  féconde  fois  (bit  de 
la  même  marchandife  ,  foit  d'une  autre  pour  la  ren- 
placcr  ,  dans  le  cas  ou.  celle  dont  on  fit  d'abord  em- 
plette ne  fufnlc  pas  ,  ou  qu'elle  ne  convienne  plus 
a  l'acheteur. 

RACINE.  Partie  des  arbres,  des  plantes  ,  ou 
des  herbrs  ,  qai  leçai:  r/.O-u.l  le  Uc  de  la  terre 
&  qui  le  diftribue  enfuitc  à  toutes  les  autres.  Cette 
partie ,  qui  eft  ordinairement  fibreufe  &  couverte 
d'une  écorce  plus  ou  moins  épaiiîe  ,  fc  trouve 
prefquc  toujours  cachée  dans  la  terre  ,  y  en  ayant 
peu  qui  paroifle  au-dehors. 
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Il  y  aplnlîeurs  fortes  de  ratines  quA  entrent  dans 
le  commerce,  &  dont  le  plus  grand  nombre  fait 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers ,  droguis- 
tes &  apothicaires  j  les  unes  font  propres  pour  la 
médecine ,  les  autres  pour  h  teinture ,  plufieurs 
pour  les  épices  &  quelques-unes  pour  divers 
vifa^cSi 

Les  racines  médicinales  font  l'cfule  ,  le  doronic 
romain ,  le  jalap,  le  turbit ,  la  fklfeparcillc  ,  le  fou- 
chet,  qu'on  appelle  vafCi  cyptrus,  la  réglifle,  lera- 
pontic,  larhubatbe  ,  la  pirctlue,  le  pied  d'alexandre  , 
Je  njechoacam  ,  la  gentiane  ,  l'efqiiine  ,  l'ipcca- 
cuanha ,  le  cortus  arabicus  ,  l'azarum ,  autrement 
cabaret  ou  nard  fauvage  ,  l'azarina  ,  le  galanga, 
l 'acorus  verus ,  l'angéiique,  autrement  vnchangéli- 
que  ou  racine  du  faint  efprit ,  Se  le  méoo» 

Les  racines  propres  aux  teintures ,  font  le  terra 
mérita  ,  autrement  concoume  ,  l'orcanette  &  la 
garence. 

Le  gingembre  eft  la  racine  d'une  plante  qui 
entre  dans  la  cuinpofîtion  de  ce  qu'on  appelle  com- 
mune ment  les  quatre  s  épices* 

Les  racines  propres  à  différens  ufages  font  celles 
de  l'iris ,  de  l'olivier  &  du  noyer. 

Toutes  ces  différentes  efpèces  de  racines  ,  fonf 
expliquées  chacune  à  leur  article. 

Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  régie  les  droits 
de  trois  fortes  de  marchandées  fous  le  nom  de 
racines. 

La  première  ,  qu'il  appelle  Amplement  racines , 
paie  4  f.  de  la  balle ,  td  ancienne  taxation  &  1  f. 
du  cent  pefant  de  nouvelle  réapréciation. 

La  féconde  ,  qui  eft  tarifée  fous  le  nom  de  ra- 
cines de  Savoie  ,  paie  ç  f.  de  la  balle  d'anciens 
droits,  &  1  f.  du  cent  pefant  pour  les  nouveaux. 

Fnlio  les  racines  de  bionias  patent  1»  C  du 
quintal* 

Racine.  Vent  dire  auffi  la  racine  du  noyer  qui 
fert  i  faite  la  couleur  que  les  teinturiers  nomment 
coukur  de  racine  j  (  voy.  couleur  matrice  )  mais 
fous  le  nom  de  racine ,  on  comprend  l'écorce ,  la 
feuille  &  même  la  coque  de  noix. 

La  racine  du  noyer  n'eft  bonne  en  teinture  que 
dans  l'hiver,  parce  que  la  fève  de  l'arbre  s'y  trouve 
comme  retirée  ;  l'écorce ,  lorfque  l'arbre  eft  en 
fève  ;  la  feuille,  quand  les  noix  ne  font  pas  encore 
bien  formées  ;  &  la  coque  de  la  noix ,  lorfque  le« 
noix  font  encore  dans  leur  coque  verce  &  qu'on  les 
ouvre  pour  en  tirer  le  cerneau. 

Pour  conferver  long-temps  la  teinture  de  ces  iU 
vers  ingrédiens,  il  faut  les  mettre  dans  une  cuve 
bien  remplie  d'eau  ,  &  ne  les  en  tirer  que  pour  les 
employer.  Voy.  coulbur. 

RACLER.  Ratifier  quelque  chofe ,  en  ôter  quel- 
ques parties ,  quelques  inégalités  ou  ce  qui  y  eft  de 
fuperflu. 

Raclbr  ,  en  terme  de  me/ureurs  de  grains  ,  fi- 
gnifie  ,  oreravec  le  racloire  ou  radoirc  ce  qu'il  y*a 
de  trop  de  grain  fur  les  minois ,  boifleaux  &  autre* 
raclures  de  ce;te  efpèce,  lorsqu'elles  ne  doivent  paj 
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fctre  données  combles.  On  die  plus  communément 
'fâder  que  racler*  Voy.  rader. 

RACLOIRE.  Voy.  radoire. 

RADE.  Lieu  d'ancrage  à  couvert  des  vents ,  ou 
les  navires  mouillent  ordinairement  ,  en  attendant 
le  vent  ou  la  marée  pour  entier  dans  le  port  ,  ou 
pour  en  faire  voile  ,  foie  que  l'on  forte  *tu  port ,  ou 
que  le  gros  temps  vous  ait  forcé  d'y  chercher  un 
abri. 

Bonne  rade  ,  fc  dit  de  celle  dont  le  fond  eft  net 
de  roches ,  où  la  tenue  eft  bonne ,  Oc  quand  on  y  eft 
à  l'abri  d'an  ou  de  plusieurs  vents. 

Les  rades  qui  font  dans  1  étendue  de  la  domi- 
nation du  roi  ne  France,  font  libres  .i  tous  les  vaif- 
feaux  marchands  des  fujets  de  fa  ma/efté»  même  i 
ceux  de  fes  alliés,  &  il  eft  défendu  à  qui  que  ce 
foit  de  les  troubler,  ni  empêcher  fous  peine  de 
punition  corporelle. 

Les  capitaines  Si  maîtres  destiavires  qui  font,  for- 
cés par  fa  tempête  de  couper  leurs  cables  &  de 
laiflei  quelques  ancres  dans 'les  rades ,  font  obliges 
d'y  mettre  des  bouées  Si  gaviteaux  ,  fous  peine 
d'amende  arbitraire  &  de  perdre  leurs  ancres  ,  les- 
quelles ,  en  ce  cas-,  doivent  appartenir  à  ceux  qui 
les  ont  pêchées. 

Les  maîtres  de  navires  qui  viennent  prendre 
rade  ,  doivent  mouiller  à  telle  diftance  les  uns  des 
autres ,  que  les  ancres  &  les  cables  ne  puilTcnt  fe 
mêler  ,  ni  porter  dommage  ,  à  peine  d'en  répondre 
&  d'amende  arbitraire. 

Lortqu'il  y  aplufieurs  navires  dans  la  même  rade, 
celui  qui  fc  trouve  le  plus  près  de  la  fouie  ,  eft 
obligé  d'avoir  du  feu  à  fou  fanal  pendant  la  nuit , 
afin  d'avertir  les  vaiffeaux  qui  viennent  de  la  mer. 

Si  un  navire  qui  eft  en  rade,  veut  faire  voile 
pendant  la  nuit  ,  le  maître  ou  capitaine  eft  tenu , 
nés  le  jour  précédent,  de  fe  porter  en  lieu  propre 
pour  fortir ,  fans  aborder  ou  faire  qnelqu'ava.ie  i 
aucun  de  ceux  qui  font  dans  la  même  rade  ,  à 
peine  de  tous  dépens,  dommages  Se  intérêts,  & 
d'amende  arbitraire. 

«  Titre  8  du  livre  4  de  l'ordonnance  de  la  ma» 
V  rlne  du  mots  d'août  1681  ». 

RADEAU.  Voy.  TRAIN  DE  BOIS. 
RADER.  Se  mettre  en  rade. 
Rader.  En  terne  de  mefureur  de  grains  ,  fi- 
gnirîs  pajfer  la  radoire  par  défias  les  bords  dé  la 
mefùre;,  pour  en  ôter  ce  qu'il  y  a  de  trop  Si  h 
rendre  jofte,  Voy.  ci  après  radoirr. 

RADLRTE.  Droit  qui  fe  pats  en  Pcrfe  pour  l'en- 
tretien des  gardes  qui  veillent  pour  la  fureté  des 
grands  chemins.  Pcrfoone  n'en  eft  exempt»  quoi- 
qu'il ne  foit  établi  que  fur  les  marchands.  Voy 

RAAGDAER. 

eft  chargé  de  la  radoire 
us ,  des  graines  ou  riu  feL 
11  y  avoir  autrefois  dès  radeurs  en  titre  d  office  , 
dans  les  greniers  à  fel.  Voy.  mesureur  vt  sei  & 

MKSURPUR  DE  GRAINS. 
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FADEUR.  Celui  qui  < 
lorsqu'on  tTicfuic  des  çrait 


RAD1X  DICTAMl.  F^.dictame. 


»  Le  radlx  dielampù?  en  France  les  droit 
»  d'entrée ,  àraifon  de  3  h,  ila fortie  des  j  gr  «fie  s 
»  fermes  j  pf  de  la  valeur ,  s'il  n'eft  juftifié  de 
»  l'acquit  du  droit  d'entrée  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  de  tel  endroit  qull 
»  vienne  ,  fuivant  le  tarif  de  tétz  ,  fous  le  non» 
»  de  diciamus  ,  du  quintal  net  I  L  a f.  » 

«  A  la  douane  de  Valeacc  ,  comme  droguerie  , 
»  ?  L  1 1  f.  du  cent  pefànt  ». 

RADOIRE ,  que  Ton  nomme  aulfi  radoire*  Ins- 
trument de  bois  plat,  d'environ  deux  pieds  de  long, 
dont  les  côtés,  l'un  quarré  Si  l'autre  rond  s'appel- 
lent rives.  Les  jurés  mefureurs  de  grains  s'en  fer- 
vent pour  rader  ou  racler  les  mefures  par  deflïis 
le  bord  ,  quand  elles  font  pleines.  Ce  qai  s'appelle 
mefurerras. 

Les  grains,  la  farine,  les  graines»  &c.  fè  radeut 
ou  fe  raclent  du  côté  de  la  rive  quarrée  ,  8t  l'avoine 
par  le  côté  de  la  rive  ronde  à  caufe  que  «e  grain 
eft  long  se  difficile  à  rader  autrement.  Les  mefu» 
reurs  de  fel  fe  fervent  auflî  de  radoires. 

RAGUET.  C'eft  une  efpèce  de  petite  morue 
verte. 

En  Bretagne  ,  dans  le  triage  que  l'on  fait  des  dif- 
férentes cfocces  &  qualités  de  morue,  le  raguet 
tient  de  troiftéme  rang  ,  tr.  en  Normandie  il  tient 
le  quatrième  \  mais  il  tant  remarquer  que  dans  cette 
dernière  province  ,  le  raguet  fc  confond  toujours 
avec  une  autre  efpèce  de  morue,  que  l'on  nomme 
lingue ,  enfortc  que  la  lingue  Si  le  raguet  fè  ven- 
dent ordinairement  enfèmble.  Voy,  morvr. 
p*  R  AISE  AUX  DES  INDES.  Ce  font  des  ouvra, 
ges  de  foie  propres  à  faire  des  ceintures  ou  des 
jarretières.  Ceux  qui  font  deftincs  pour  "des  cein- 
tures ,  font  portés  des  Indes  garnis  aux  deux  bouts 
de  houpes  dor  ou  d'argent.  &  ont  deux  aunes  on 
environ  de  longueur,  fur  un  tiers  ou  cinq  douziè- 
mes de  largeur. 

RAISIN.  Fruit  de  la  vigne  dont  on  tire  le  vin  , 
en  le  foulant  dans  une  cuve  ,  ou  en  le  mêlant  fous 
le  preffoir.  Voy.  vis. 

Il  y  a  un  très  çrand  nombre  de  différentes  efpc- 
ces  de  raifins  qui  f.»  mangent  frais  ou  lecsj  maïs 
on  ne  pariera  ici  que  de  ceux  dont  les  marchands 
épiciers  &  droguiftes  font  commerce ,  foit  qu'ils 
entrent  dans  la  médecine  ,  foit  qu'ils  fervent  à  la 
nourriture  ,  aînli  Q'ie  ceux  qu'on  nomme  fruits  de 
carême,  parmi  le  (quels  le  raifin  eft  compris. 

Raisin  de  Damas.  Ces  raifins  entrent  particu- 
lièrement dans  la  compofition  des  tuannes  od  l'on 
emploie  ordinairement  les  jujubes,  les  fébeftes  8c 
les  «bittes.  Ils  font  nommés  raifins  de  Damas ,  do 
n<>m  ùc  la  capitule  de  Syrie,  aux  environs  de  la- 
quelle ils  fè  cultivent ,  &  d'où  ils  s'envoient  dans 
de  légères  boites  de  fapin  à  demi  rondes  ,  appellées 
hufles  ,  elles  font  de  diveifes  grandeurs  je  Luc 
poids  eft  de  is  jufqu'à  60  liv. 

Ces  raiji*s  tels  qu'on  les  apporte  à  Parts ,  font 
égrainés ,  plats ,  de  la  longueur  &  de  la  ^codeur  dis 
bout  du  pouce  ;  ce  qui  doit  faire  jujer  de  leua  - 
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gtoflêur  extraordinaire  ,  quand  Us  font  fiais  &  em- 
pêcher qu'on  ne  iroave  incroyable  le  rapport  des 
vo perçu is,  qui  auurenc  dans  leurs  relations  ,  qu'il 
le  trouve  des  grappes  de  ces  raifins  qui  pcfcm 
jufquâ  15  liir.  * 

Il  faut  choilîr  les  raifins  de  Damas  nouveaux, 
gros  &  bien  nourris ,  &  fur-tout  prendre  garde  que 
ce  ne  foit  des  raifins  de  Calabre ,  ou  des  raiiins 
aux  jubis  apphtis,  mis  dans  les  buttes  ou  boîtes 
des  véritables  Damas  ;  ce  qu'on  recounoîtra  aifé- 
meiu  au  goût,  ceux-ci  l'ayant  rade  Se  désagréable  , 
&  les  premiers,  étant  doux  Se  fucrés. 

«  Les  raifins  Je  Damas  paient  en  France  les 
»  droits  d'entrée  à  raifon  de  i  1.  du  cent  pelant , 
»  conformément  au  tarif  de  1664  ,  Si  i  la  douane 
»  de  Lyon,  Suivant  le  tarif  de  léjs,  ix  Ù  6  d.,- 
»  ils  font  du  nombre  des  marchandilês  venant  du 
»  Levant,  Sujettes  au  droit  de  »o  pour  cent  de  leur 
s»  valeur  fur  l'eftimarion  de  »f  L  du  quintal,  fixée 
»  par  l'arrêt  du  as  décembre  1750». 

Raisins  de  Comhtkk.  Ce  font  de  petits  rai- 
fins  égrainés  de  diverfes  couleurs,  rouges,  noirs 
ou  blancs  ,  de  la  groflènr  des  grofeill  es  com- 
munes ,  qu'on  apporte  de  plusieurs  endroits  de 
l'Archipel ,  &  entr'autres  de  l'Ifthrue  de  Coriuthe, 
d'oil  ils  ont  pris  leur  nom. 

Ils  viennent  ordinairement  par  la  voie  de  Mar- 
seille ,  dans  des  balles  du  poids  de  deux  î  trois  cens 
livres,  où  ils  font  cwalîés  &  extrêmement  preiïcs. 
Les  Anglois  &  les  HolJaidois ,  en  temps  de  paix, 
en  apportent  beaucoup  à  Bordeaux,  i  la  Rochelle, 
à  Nantes  &  à  Rousn.  4 
Les  rai/îns  de  Carinthe  doivent  fe  clioilît  nou- 
veaux, petits  ,  en  grolTcs  maflts ,  en  prenant  garde 
qujm  ne  vende  à  leur  place  de  petits  raiiins 
d'Efpagne.  Quand  ils  font  bien  emballés  ,  ils  peu- 
vent le  garder  deux  ou  trois  ans,  pourvu  qu'on 
ne  les  remue  pas  &  qu'on  ne  leur  donne  aucun 
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nales ,  &  dans  ralîaifonnuncnt  de  plulieurs  ragoûts , 
dans  lelqucls  ils  peuvent  tenir  lieu  de  raiiins  de 
Damas. 

Ce  que  M.  Whelcr  rapporte ,  dans  fon  voyage 
de  Dalmatie  &  de  Grèce  ,  des  ifles  d'où  le  tirent 
ces  fortes  de  raifins  ,  &  de  la  manière  dont  on  les 
y  prépare  ,  eft  û  curieux ,  qu'on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâche  de  le  voir  ici  dans  les  propies  termes 
dU  traducteur. 

«  Xante  ,  ifle  de  la  mer  lonnienne ,  au  midi  de 
Céphalonie  ,  vers  la  cote  occidentale  de  h  M  orée , 
fous  la  domination  des  Vénitiens ,  eft  le  pr  incipal  en- 
droit d'où  viennent  les  raifins  dt  Çorinthe  ,  qu'on 
emploie  divrrfement  dans  les  cuiunes  Angloifes , 
Françoifes  &  Hollandoifès.lls  ont  pris  leur  nom  de 
Çorinthe ,  cette  fameufe  ville  proche  llfthme  de  la 
Morée;  c'eft  de  là  que  les  lati.is  les  ont  appellés 
uvat  Corintkiacœ ,  c'eft -s- dire  ,  raifins  de  Co- 
riruhe ,  quoiqu'il  n'y  en  croifte  point  à  préfent , 
pour  y  avoir  peut-être  été  négligés ,  parce  qu'on 
h  y  en  avoir  pas  la  vente ,  la  jaloulte  des  Turcs  ne 
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permettant  pas  aux  grands  raiiTeaox  d'entrer  dsvw 
le  Golfe.  Ils  ne  croiflent  pas  fur  des  buiflons , 
comme  nos  grolTeilks  rouges  Se  blanches ,'  quoi- 
qu  on  le  croie  communément ,  mais  fur  des  vignes, 
comme  l'autre  raifin ,  excepté  que  leurs  feuilles  font 

Qn  Peu  J?*u$  >        fa  SnPPe  *^  un  Pcu  P'us 

petite.^  Ils  n'ont  aucun  pépin  ,  Se  en  ce  pays  ils 

tout  tous  rouges  ou  plutôt  noirs.  Ils  croulent  dans 
une  plaine  fort  agréable  ,  qui  eft  environnée  de 
montagnes  &  de  coteaux  dont  Fille  eft  couverte. 
Cette  plaine  eft  Séparée  en  deux  vignobles.  On 
vendange  ces  raifins  dans  le  mois  d'août ,  lorsqu'ils 
font  murs ,  Se  on  en  fait  des  couches  fur  la  terre , 
jufqu'a  ce  qu'ils  fbiedt  fêcsj  après  qu'on  les  a  raf- 
feroblés ,  on  les  nétoye  Se  on  les  apporte  dans  la 
ville ,  pour  les  mettre  dans  les  magaûns  que  les 
habitant  du  pavs  appellent  4es  feragUs  ,  &  od  ils 
les  vetfènt  jufqu'i  ce  que  le  niigalm  foit  rempli 
juiqu'au  haut.  Us  s'entafiènt  tellement  par  leur 
propre  poids ,  qu'on  eft  obligé  de  les  fouir  avec 
des  iofttuments  de  fer ,  ce  quils  appellent  les  re- 
muer. Lorsqu'ils  les  mettent  en  baril  ,  pour  les 
envoyer  en  quelque  lieu  ,  des  hommes  fe  giai\ie;K 
les  jambes  &  les  pieds  nuds ,  St  les  preûent  avec 
les  pieds  afin  qu'ils  Ce  confervent  mieux  Se  qu'ils 
ne  tiennent  pas  tant  de  place.  On  les  vend  environ 
douze  éews  ,  le  millier  ,  Se  on  paye  autant  de  cou- 
tume à  l'état  de  Venife.  L'ifle  de  Xante  en  porte 
alTez  tous  les  ans ,  pour  en  charger  cinq  ou  fix 
vaifleaux  Céphalonie  pour  en  charger  trois  ou 
quatre ,  Se  Nathallgo  ou  Anatolico  ,  Meflalongi  Se 
Patras  pour  en  charger  un.  On  en  tratuporte  auftt 
quelque  peu  du  Golfe  de  Lépante.  » 

Les  Anglois  ont  un  comptoir  i  Xante  (aujour- 
d'hui Zantc')  qui  eft  conduit  par  un  c  on  fui  &  cinq 
ou  fix  marchands  ,  pour  faire  ce  commerce.  Les 
HoUaodois  y  ont  un  conful  &  un  ou  deux  mar- 
chands. Les  François  n'y  ont  qu'an  commis  qui  fait 
le  conful  ôc  le  marchand  tout  eofèmble.  Les  An- 
glois y  I*B*  k  principal  commerce  de  cette  mar- 
chandise ,  parce  qu'ils  en  confondent  (îx  fois  plus 
dans  leurs  ragoûts  que  la  France  &  la  Hollande 
enfemble.  Ceux  de  Xante  n'ont  gnêres  connoiflànce 
de  ce  que  nous  en  faifons  ;  &  ils  font  pe-fuades 
que  nous  ue  nous  en  fervons  que  pour  teindre  les 
draps ,  ignorant  qu'ils  font  employés  aux  pâtés , 
aux  ragoûts ,  gâteaux  ,  tartes  ou  poudings  ,  eVc.dont 
les  Auglois  iè  régalent. 

«  Les  raifins  dt  cortnthe  paient  en  France  le* 
»  droits  d'entrée  i  raifon  de  i  1.  du  cent  peûnt, 
»  conformément  au  tarif  de  1664  ». 

»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  10  f. 
»  pour  les  anciens  quatre  pour  cent  ». 

«  Ils  font  dn  nombre  des  marchandifes  venant 
»  du  Levant,  fur  lefquelles  outre  les  droits  ordi- 
»  naires  ,  il  doit  être  levé  »o  pour  cent  de  leur 
»  vaîenr  fur  l'eftimation  de»?  Lie  quintal  fixée  par 
n  l'arrêt  du  n  décembre  I7$o  ». 

«  Ce  qui  empêche  les  Anglois  d'en  apporter  eu 
»  France  autant  qu'ils  faifoicut  autrefois.  » 

Rajsjk? 
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Raisins  aux  jubis,  que  l'on  appelle  commu- 
nément raifins  en  caijfe  ou  raifins  de  caijfe , 
font  des  raifins  qu'on  tire  pour  l'ordinaire  de 
Provence  ,  particulièrement  de  Roquevairc,  d'Oniol 
&  des  environs  de  ces  lieux.  Quand  ces  raifins 
font  mûrs ,  on  les  cueille  en  grappe ,  &  après 
les  avoir  trempés  dons  une  leffive  de  barilîe,  on 
les  met  fur  des  claies  pour  les  fecher  au  folcil , 
en  les  retournant  de  tenu  en  tenu;  Se  lorfqu'ils 
font  fecs,  on  les  met  dans  des  caifTes  de  fapin  plus 
longues  que  larges ,  ordinairement  de  deux  gran- 
deurs. Les  plus  petites,  appelles  cajfetins ,  font 
de  dii-fept  â  dix-huit  livres ,  êc  les  autres ,  qu'on 
nomme  des  quarts ,  font  d'environ  quarante  li- 
vres. Ces  fortes  de  raifins  font  d'un  goût  doux , 
facré  te  très -agréable.  Ils  fervent  aux  deuerts  & 
aux  collations  de  carême.  Les  plus  nouveaux  ,  les 
plus  fecs  &  en  plus  belles  grappes ,  font  Ceux  qu'il 
faut  cUoifir. 

Voy.  ci-après  'les  droits  d'entrée  &  de  fortie  que 
payent  ces  fortes  de  raifins. 

Raisins  picardans.  Ces  fortes  de  raifins  ap- 
prochent aflez  des  jubis }  mais  ils  font  plus  petits 
9c  plus  le  es.  Ils  viennent  de  Provence  &  du  Lan- 
guedoc en  grappes  ,  dans  de  longues  caifles  de 
lapin  qui  pèfcnt  depuis  quatre-vingt  livres  j'ufqu  a 
cent.  Ils  payent  les  droits  comme  les  jubis. 

Raisins  de  Calabus.  Ce  font  des  raifins  d'an 
très-bon  godt »  quoiqu'un  peu  gras,  qui  viennent 
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par  petits  barils ,  du  poids  de 
cent  livres ,  les  grappes  enfilées  d'une  menuelficelle , 
à-peu-près  comme  des  morilles. 

Vey.  ci-après  pour  les  droits. 

Raisins  muscats.  Ces  raifins  font  très-bons, 
de  moyenne  groflëur,  en  grains  ou  en  grappes, 
4'un  goût  mufqué  &  fort  déiicat.  Ils  Ce  tirent  du 

Languedoc,  particulièrement  des  environs  de  Fron- 
tignan ,  en  petites  boétes  de  fapin  prefque  rondes  , 
pelant  depuis  cinq  jufqu  a  quinze  livres.  Voy.  ci- 
après  pour  les  droits. 

Raisins  d'Arcq  &  au  soleiî.,  que  l'on  nomme 
communément  raifins  fol  ou  for.  Ce  font  des 


raifins  égrainé 


couleur 
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violette  ,  très-bons  à  manger ,  que  l'on  tire  d*Ef- 
pagne,  en  barils  de  quarante  i  cinquante  livres} 
mais  on  appelle  raifins  d'Ef pagne ,  particulière- 
ment de  petits  raifins  un  peu  plus  gros  &  moins 
fecs  que  ceux  de  Corinthc  qui  viennent  dans  des 
barils  du  poids  d'environ  cent  livres.  Il  y  a  encore 
les  maroquins  qui  font  des  raifins  d'Efpagne  très- 
|>eu  connus  à  Paris. 

«Suivant  le  tarif  de  16*64,  tous  ces  raifins  doi- 
»  vent'  payer  les  droits  d'entrée  Si  de  fortie  du 
»  royaume  &  des  provinces  réputées  étrangères  ; 
»  favoir,  à  la  fortie  à  raifon  de  douxe  fols  du  cent 
»  pefant ,  &  l'entrée  fur  le  pied  de  dix  fois.  » 

«  Les  droit*  de  la  douane  de  Lyon  pour  les 
v  raifins  fecs,  font,  lavoir, 

»  Les  raifins  du  cro  de  France ,  cinq  fols  (îx 
-*»  deniers  le  quintal  ; 

Commerce.  Tome  IL  Part.  IL 
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»  Les  raifins  dé  Savojre ,  huit  fols ,  ic  à  U 
»  douane  de  Valence,  tous  payent  également  du 
»  quintal  net ,  une  livre  trois  fols  huit  deniers,  » 

Commerce  des  nuïîus  à  Amfterdam. 

Tous  les  raifins  fies  fe  vendent  à  A  m  rte  rd  a  ni 
au  quintal  de  cent  livres.  Le  prix  de  ceux  de  Co- 
rinthe  depuis  lix  jufqu'à  dix-fcpt  florins  le  quin- 
tal. Leur  tare  eft  de  fcize  pour  cent,  &  leurs  dé. 
dudtions  de  deux  pour'  cent  pour  le  bon  poids» 
&  autant  pour  le  prompt  payemem. 

Les  raifins  longs  Ce  vendent  depuis  onze  juf- 
qu'i  onze  florins  &  demi  les  cent  livres.  Leur  tare 
eft  de  dix  pour  cent ,  &  leurs  déductions  comme 
les  précédens. 

Les  raifins  de  Cabas  s'achètent  depuis  fept  juf- 
qu'i  huit  florins  le  quintal.  Ils  ne  déduifont  en 
tout  qu'un  pour  cent  pour  le  prompt  payement. 
Il  ne  faut  cependant  p?s  tabler  fur  ces  prix,  pour 
y  fpéculer,  parce  qu'ainfi  que  pour  la  plupart  des  au- 
tres marchandifes,  ils  varient  fuivant  la  rareté  v 
l'abondance  ou  les  demandes. 

RAISON  ,  (  te  rme  de  la  tenue  des  livres  à 
parties  doubles).  Parmi  les  négocians  ,  marchands 
&  banquiers  ,  on  nomme  livre  de  raifon ,  un  gros 
regiftre  for  lequel  on  forme ,  en  débet  Se  crédit, 
tous  les  comptes  de  ceux  avec  qui  l'on  tait  des 
affaires  de  commerce  ,  dont  on  trouve  les  articles 
détaillés  for  le  livre-journal.  On  le  nomme  livre 
de  raifon  ,  parce  qu'il  fort  à  Ce  rendre  raifon  £  foi- 
même  Se  à  Ces  anodes,  de  l'état  de  fon  commerce.  On 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  livre  d'extraits , 
parce  qu'on  y  porte  tous  les  articles  extraits  du 
livre-journal  ;  mais  plus  ordinairement  celui  de 
grand  livre,  parce  qu'il  eft,  par  fon  volume,  le 
plus  grand  de  tous  ceux  dont  on  Ce  fort  dans  le 
négoce.  Voy.  livres  des  marchands.  On  y  parle 
amplement  du  livre  de  raifon  &  de  la  manière  de 
le  tenir. 

Raison  ,  fignîfie  auflî  la  part  d'un  des  aiTociês 
dans  le  fonds  d'une  focicté.  On  dit  ma  raifon  eft 
du  quart,  fa  raifimn'tib  que  d'un  douzième,  dans 
telle  fociété  ,  dans  tel  armement,  telle  manufacture  ; 
pour  dire  que  les  aifociés  y  contribuent ,  dans  cette 
proportion  ,  pour  les  fiais  ,  &  participent  fur  le 
même  pied,  aux  profits  Se  aux  pertes. 

Raison  (a),  veut  dire  encore ,  proportion  t 
rapport*  Je  vous  payerai  cette  étoffe  £  raifon  t 
c'eft-à-djre ,  fur  le  pied  de  vingt  livres  l'aune.  Le 
change  d'Amfterdam  eft  <i  raifon  de  dix  pour 
cent.  C'eft  un  ufurier  qui  prête  fon  argent  à  raifon 
de  cinq  pour  cent  par  mois. 

On  dit  qu'une  marchandife ,  qu'une  chofe  eft 
hors  de  raifon,  quand  le  prix  en  eft  excefflf.  Le 
bled  eft  hors  de  raifon,  00  le  vend  cinquante  li- 
vres le  feptier.  L'argent  eft  hors  de  raifon ,  on 
n'en  pent  trouver  qu'à  dix  pour  cent  par  an. 

Ra  isch  ,  (  en  terme  d' arithmétique  }  ,  figniSe 
la  proportion  que  des  nombres   ont  encre  eut. 
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raifort  de  quatre  à  huit,  eft  comme  deux  eft 

Raison,  «t  de  commerce  de  mer,  eft 

1*  quantité  de  bifcuit ,  de  boifW  &  autres  vivres 
que  l'on  règle  pour  la  confommation  de  chaque  ma- 
telot par  jour,  fur  les  navires  marchands.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  furies  vaifTeaux  du  Roi,  ration. 
La  marine  marchande  n'emploie  même  plus  au- 
jourd'hui, dans  ce  fens ,  que  le  mot  ration,  * 

Raison,  (terme  de  JocieWs  de  commerce). 
On  dit ,  la  rai/on  de  telle  maifon  eft  MM.  du 
Val  père  &  fils  ;  la  veuve  du  Clos  &  compagnie  ; 
enforte  que  leurs  lettres  miffives  ,  leurs  billets  & 
les  lettres  de  change  qu'ils  tirent,  acceptent  ou 
«ndoflènt  r  doivent  Être aiufi  (ignées,  c'eft-i-dlre 
de  la  manière  ci-deflus  énoncée. 

RAISONNER ,  { terme  de  commerce  de  mer). 
Il  fe  dit  de  l'obligation  où  font  les  capitaines  & 
maîtres  des  navires  marchands,  en  arrivant  dans 
un  port,  d'aller  ou  d'envoyer  montrer  i  l'officier 
ou  au  commis  qui  eft  de  garde  fui  la  patache , 
leur  congé  8c  leur  charte-partie ,  l'état  de  leur 
chargement  &  autres  papiers  dont  la  communica- 
tion! leur  eft  ordonnée  par  les  ordonnances  de-  la 
marine* 

Raxsokker  ,  (îgnifie  encore  expliquer ,  dvelartr 
les  marchandifes  dans  les  bureaux  des  douanes 
&  des  traites,  pour  en  payer  les  droits  portés  par 
les  tarifs  ,  fuivant  leur  poids  ,  mefure  ,  nombre  & 
qu.iliré.  Ce  tenue  n'eft  guères  en  ufage  que  dans 
les  provinces  de  France-,  qui  avoi fine nt  le  Rhône. 
Voy.  Déclaration. 

Raisonher,  &  depuis  long-temps  Arraisonner, 
terme  de  marine ,  Confacré  pour  dire  qu'on  a  parlé 
à  un  vailïeau  â  la  mer.  Noos:  .avons  rencontré  à 
la  mer»  par  telle  hauteur  &  telle  latitude,  la  Flutte, 
la  Dorothée  que  nous  avons,  (ou  qui  nous  a) 
rationnés ,  ou  arraifonnés. 

RAMAGE.  On  appelle  velours  A  ramage ,  ceint 
où  font  repréfentés  divers  grands  ornemens, en  manière 
de  rinceaux  ou  de  palmes  veloutées  fur  an  rond 
satiné  ou  de  gros  de  Tours.  On  le  nomme  ainâ 
pour  le  riiflinguer  du  velours  eifelé  &  du  velours 
plein ,  dont  le  premier  n'a  que  de  pctkcs  fréons, 
&  le  dernier  n'en  a  poinr  du  tout.  "voy.  Veiours. 

Ramage,  Ce  dit  auffi  de  la  façon  qu'on  donne 
aux  draps  6c  étoffes  de  laine,  en  les  mettant  & 
dtendant  Car  une  machine  qu'on  appelle  rame, 

R  A  M  E  N  D  A  BLE.  Ce  qui  peut  le  ramender.  Voy, 
tes  articles  fui  vans, 

R  AMENDER.  Diminuer  de  prix,  érre  a  meil- 
leur marché. 

Ramfhdbr.  vnb  étoffe  ,  Ce,  dit  en  terme 
de  teinturier ,  de  celle  qu'on  eft  obligé  de  remettre 
£  la  teinture  ,  parce  qu'elle  a  été  jugée  défecrueule 
par  les  gardes  &  jurés.  Une  étoffe  ramciclée  eft 
toujours  pl'-s  dure  &  moins  bonne  que  celle  qui 
a  en  fa  perfection  dès  le  premier  teint. 

Ram  ■kd'r,  Ce  dit  aurtî  de  toute  befbgnfc  9c 
«uvrage  qu'un  artifan  eft  obligé  de  retoucher  pour 
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les  remettre  en  meilleur  état  ;  &  lorfqu'ils  font 
poursuivis  en  juftice  pour  un  mauvais  travail,  H* 
font  reçus  à  ramender ,  ft  U  chofe  eft  ramendable* 
Ramendir  ,  en  terme  de  doreur,  c'eft  réparer 
Se  recouvrir  les  endroits  où  For  s'eft  gerfé  ou  cafTé 
en  l'appliquant.  On  ramenât  d'abord  avec  de  petits- 
morceaux  du  même  or:  mais  pour  finir  l'ouvrage  , 
on  fc  lèrt  dor  à  coquille }  ce  qui  s'appelle  boucher 
d'or  moulu.  Voy.  doreur  en  huile  &  en  détrempe* 

RAMES.  On  nomme  cocon  de  rames  ,  des  co- 
tons filés,  de  médiocre  qualité,  qui  viennent  de 
Judée.  Ou  s'en  fett  i  faire  la  nème  des  toile» 
cotonines  dont  ou  fait  aux  Indes  les  grandes  Se. 
petites  voiles  des  bâtimens  de  mer.  Voy.  Coton. 

R  AN.  C'eft  ainiî  qu'on  appelle  quelquefois  l'ani- 
mal à  laine  ,  quon  nomme  cominunéracnt  bélier*. 
Voy.  Bélier. 

R  APATELLB,  ETpèce  de  toile  claire ,  faite  de 
ciin  de  cheval ,  fervant  à  faire  des  tamis,  ou  facs  , 
pour  paner  l'amidon  ,  le  piâtre  Se  autres  chofes 
femblabies  que  l'on  veut  mettre  en  poudre  fine  ; 
ce  qui  fait  qu'on-  l'appelle  quelquefois,  toile  ùr 
tamis  ou  à  facs. 

Cette  toile  fe  fabrique  par.  morceaux  prefque 
quartés,  depuis  un  quai*  jufqucs  k  près  de  trois 
quarts  rKaune  de-  Paris",  fuivant  la  longueur  du, 
crirr,  Si  fè  vend  par  paquets  de  douas  morceaux 
chacun  ,  dont  les  plus  grands  font  appellés  ami- 
donnierSy  du  nom  des  ouvriers  qui  en  employeur 
le  plus. 

Les  rapatelles  fe  fabriquent  pour  la  plupart 
dans  la  Bafle-N  or  manche,  aux  environs  de  Cou- 
tances ,  pattifuliéremeiit  dans  les  villages  de  Guye- 
bert ,  de  Bcauchamps  ,  de  Mcnilrogue  Se  dans  le 
bourg  de  Gaurah  C'eft  dans  ce- dernier  lieu  qu'il 
s'en  fait  le  plus ,  6c  où»  les  ouvriers  des  autres  en- 
droits les  apportent ,  chaque  femaine,  pour  les 
vendre  au  marché. 

La  plus  grande  partie  des  rapatelles  s'envoyene 
en  Bretagne ,  &  celles  que  l'on  voit  à  Paris  y 
font  apportées  par  des  colporteurs  qui  les  vendent 
aux  boiflelicis  &  faileurs  de  facs  ou  tamis.  Ces 
fortes  d'ouvriers  en  tirent  cependant  quelquefois' 
de  Rouen ,  où  les  marchands  ne  cette  ville  en  fout 
venir  des  endroits  mêmes  où  elles  fe  fabriquent. 

«  Quoiqu'il  ne  fe  falTe  pas  un  grand  négoce  de 
«cette  marehandife,  néanmoins  le  tarif  de  i<î£«j 
»ne  laifle  pas  d'en  parler  &  d'en  fixer  les  droit? 
»  fur  le  pied  d'une  livre  cinq  fois  à  l'entrée'  de» 
«cinq  groflès fermes ,  â  la  fouie  douze  fols,  à  la» 
»  douane  de  Lyon  venant  de  l'étranger,  cinq  pour 
»  cent  de  la  valeur;  venant  de  l'intérieur,  fuivant 
»  une  lettre  de  la  ferme  générale ,  comme  mercerie 
»  de  Paris  ,  du  quintal  deux  livres  trois  fols  quatre 
»  deniers  j  pour  la  douane  de  Valence,  par  afli- 
»  milation  an  treillis ,  deux  livres  nn-  loi  (îx  deniers  »• 

RAPE.  Outil  de  fer  trempé  en  forme  de  lime  , 
parlèiné  de  phifieurs  dents  ou  pointes  de  fer,  & 
monté  de  diverfes  manières ,  fuivant  Tufage  auquel 
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M  le  SelKne  ;  ce  qui  nécefiire  ies  diffcr;nîes  forme; 
quon  lui  doune. 

H  y  a  une  forte  de  ra/r<fj  qui  ont  des  dents  ou 
rainures  tranchantes.  Ccl.cs-ci  s'appellent  «les  e/^ 
couennes ,  quand  elles  font  grandes,  6c  des^/towm- 
nettes ,  lottqu  elles  fon:  petites.  Les  unes  fervent 
aux  cordonniers  ,  tourneurs  ,  menuifiers ,  fcrrti- 
xiers ,  fculptetus,  plombiers,  ébéniftes,  arquebu-» 
fiers ,  fourbiffeurs ,  Sic.  Et  les  autres  aux  ouvriers 
des  monnoies  5c  aux  peigniers  tibietiers.  Voy.  Es- 
couennes  &  EscouiNNF.rrps. 

Rape.  Petite  roennoie  de  cuivre  qui  Ce  fabrique 
dans  prcfque  tous  les  cantons  SuiMes,  Si  qui  a 
Cours  à-peu-près ,  fur  le  pied  du  double  de  France  , 
Ceft-à-dirc  ,  pour  deux  deniers  tournois.  H  faut  dix 
tapes  pour  faire  au  bon  bat ,  &  feulement  neuf 
x>oar  le  bat  court ,  ou  de  Suiflc.  On  nomme  ainfi 
les  bat  qui  fe  fabriquent  à  Berne ,  Luccrnc  & 
•Fribourg;.  Trois  râpes  font  le  fcbellin  de  Lucerne. 

RAPE.Tonneau  rempli  à  demi  de  raifinsen  grains, 
tries  Se  eboifis ,  fur  lelquels  on  pi/Te  les  vins  ufés 
&  affoiblis ,  pour  leur  donner  de  la  force ,  Se  les 
mettre  en  état  d'être  bus  &  vendus. 

L'ordonnance  des  aides  de  1680,  tit.  2  de  la 
vente  des  vins  au  détail,  règle  la  quantité*  de 
tapi  de  raiims  que  les  marchands  de  vin  en  détail 
peuvent  tenir  dans  leurs  caves  ,  4  un  rape'  de  demj- 
muid,  s'ils  y  ont  actuellement  vingt  muids  de  vin, 
êc  à  un  rapi  d'un  muid ,  en  une  ou  deux  pièces 
s'ils  ont  quarante  muids  Se  au-deffus,  à  peine  de 
confifeatiou  des  râpes  qui  y  font  en  plus  grande 
quantité  ,  &  de  cent  livres  aamende. 

Râpé  de  copeau  ,  tonn.au.  entièrement  rempli 
de  copeaux  neufs,  de  bois  de  hêtre  bien  fécliés, 
bien  propres  &  bien  imbibés  auparavant  d'excellent 
vin  .  lur  lefquels  on  pafle  le  vin  qu'on  veut  cciairch 
promptement  &  conferver  toujours  clair  ,  quelque 
vin  qu'on  fette  deiTus.  11  eft  détendu,  par  la  même 
ordonnance  de  1680,  i  tous  ceux  qui  vendent  du 
vin  en  dérail  de  fe  fervir  d'aucun  rape'  de  copeau , 
«a"quelquc  manière  que  ce  (bit ,  fous  I«  mêmes 
peines  de  coufîfcation  &  de  cent  livres  d'amende. 

RAPONTIC  DU  LEVANT.  Racine  que  l'on 
confond  quelquefois  avec  la  rhubarbe.  Voye\  Rnu- 

1ARRF. 

Rapontic  ce  montagne  ,  ou  rbubarbe  des 
moines.  Voy.  Rhubarbe. 

«  Il  a  été  prohibé  i  tou-es  les  entrées  du  royaume  , 
»  par  arrêt  dn  premier  avril  173a,  i  peine  de  cinq 
»  cens  livres  d'amende». 

RAPPORT  ,  en  terme  de  commerce  de  mer , 
lénifie  une  déclaration  que  le  capitaine  d'un  na- 
vit»  marchand  doit  faire  a  l'amirauté ,  vingt-quatre 
heures  après  fon  arrivée  an  Heu  de  fa  deftination, 
te  même  dans  les  ports  ou  il  relâche ,  s'il  y  a  une 
amirauté,  par  laquelle  il  énoncé  le  lieu  d*où  il 
cft  parti,  le  tems  de  fon  départ,  en  quoi  confine 
le  chargement  de  fon  navire,  les  hazards  qu'il  a 
coun«q ,  l«s  défordtes  arrivés  dans  fon  bord ,  les 
FaiJeaux  qu'il  a  rcncon:iés  i  la  mer  &  qu'il  a  ar- 
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raifbonés ,  ce  qui!  en  a  appris  d'important ,  &  enfi" 
toutes  les  circonstances  ellèotielles*  de  fon  voyage. 
$11  ne  fait  que  relâcher  dans  un  port,  il  n'y  taie 
qu'une  llmplc  déclaration  de  relâche  ;  mais  dan* 
tous  les  cas ,  il  doit  repréfemer  le  congé  qu'il  a 
eu  âfon  départ,  de  l'amirauté,  pour  aller  en  mer. 

La  vérification  des  rapports  peut  être  faite  par 
les  déportions  des  gens  de  l'équipage,  fans  pré- 
judiciel aux  autres  preuves ,  -niais  les  o/ficiers  de 
1  amiiautc  ne  peuvent  pis  forcer  les  capitaines  de 
vailleaux  3c  maîtres  débarques  de  vérifier  leur  rap- 
port. On  obfetve  feulement  que  les  rapports  qui 
n'ont  point  été  vérifiés  ne  peuvent  faire  foi  pour 
la  décharge  de  (dits  capitaines  on  maîtres. 

Il  n'eft  pas  permis  de  faire  de  charger  aucune 
marchandise  après  l'arrivée  d'un  navire  quelconque* 
que  le  rapport  n'ait  été  fait  auparavant. 

Quand  une  prife  cft  amenée  dans  un  port  otf 
une  rade  du  royaume,  le  capitaine  quî  l'a  faite  y 
ou  en  fon  abfence  le  capitaine  de  la  prife,  eft  tenir 
de  faire  fon  rapport  aux  officiers  de  l'amirauté  j 
de  leur  repréfenter  Sr  de  leur  remettre  les  papier* 
de  la  prife  Se  les  prifonniers  j  de  leur  déclarer  Je 
mur  que  Jevaiflcau  a  été  pris,  en  quel  parage  Se 
à  quelle  heure  ;  Ci  le  capitaine  a  refofé  d'amener 
les  voiles;  s'il  a  attaqué  ou  s'il  s'eft  dérenlu  j  q«ef 
pavillon  il  ponoit  &  les  autres  circooftances  de  le 
prife  &  de  ton  voyage  ;  fi  le  capitaine  de  ladite  prife 
en  eft  inftruiu 

Les1  droits  qui  fe  payent  aux  greffes  des  amirauté» 
pour  les  rapports,  ne  font  point  du  nombre  de» 
avaries.  Ils  doivent  être  acquittés  par  les  capitaine* 
des  vaifleaux. 

Les  greffes  des  amirautés  doivent  être  ouvert» 
en  tout  tems,  depuis  huit  heures  jufqu  a  onze  heure* 
du  matin  t  &  depuis  deux  heures  après-midi  jufqa't 
fir ,  pour  recevoir  les  rapports. 

«Tout  ce  qui  vient  «fêcre  dit  eft  Conforme  * 
»  1  ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'aoàt 
•  art  4»ï,  7,  »,  ?  «  10  dit  tit.  10  da  JivI 
»  1 ,  art.  9  du  tit.  7  du  liv.  j ,  Je  art.  »i  du  tit.  • 
»  du  tnè me  livre». 

Rapport.  Ôn  appelle  ouvrages  de  rapport  , 
des  ouvrages  faits  de  plufieurs  pierres ,  ou  de  bois 
de  différentes  couleurs ,  dont  on  forme  des  deflïns* 
&  des  repréfeatationï  de  compartimens ,  d'oifeaux 
de  feuillages,  de  fiera  &  même  de  figures  hu- 
maines. La  mofàïque  &  la  marqueterie  font  des 
ouvres  de  rapport.  Voy.  ces  deux  articles. 

RAPS.  M  on  noie  qui  a  cou«  â  BAle  &  dans 
quelques  autres  lieux  de  la  Suiflê.  Le  bon  bat  eft 
de  dix  raps,  le  gros  de  fept  raps  Se  dem»,  Site 
pL:pperfc  fix. 

KAPuRE*  DTrVOlRE,  ou  R  AZURES  ÉBO- 
FIS.  CVft  de  l'yvoire  rapé  alTcz  gto/îicremcnt, 
Voy.  Yvoia«. 

«  Les  rayures  d'yvoire  payent  en  France  les 
1»  droits  d'entrées  à  raifon  d  une  livre  du  cent  pe> 
1 1»  fan»,,  conformément  au  tarif  de  ifê*  \  à  la  forci- 
»  cinq  pour,  cent  Je  La  valeur,  fi  elle  ne  luOine  de 
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»  l'acquittement  du  droit  d'entrée.  A  la  douane  de 
»  Lyon ,  où  elles  font  auflî  appellées 
■»  dy voire  ,  eUes  acquirent  au  tarir  de  10*32 
wdc  l'étranger,  dix  fois,  venant  de  Timér 
»  lois  neuf  deniers  ,  &  pour  la  douane  de  Valence , 
»  comme  droguerie ,  trois  livres  onze  fols.  » 

Rapures.  On  nouune  auffi.  rapures  de  Brcfîl , 
de  fandal  Se  des  autres  bois  employés  à  la  teinture  , 
ces  mêmç^s  bois  râpés  à  la  main  par  des  ouvriers  , 
ou  moulus  dans. des  fortes  de  moulins  propres  à 
cet  ufage. 

RAS.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  ferc  en 
Piémont  pour  mefurer  les  étoffes. 

Le  ras  de  Piémont  eft  femblable  i  la  brafle  de 
Luques  ,  qui  contient  un  pied  neuf  pouces  dix 
lignes  j  ce  qui  (ait  une  demi-aune  de  Paris  ;  en 
forte  que  deux  ras  de  Piémont  font  une  aune  de 
Paris. 

Ras  ,  fe  dît  auffi  de  la  chofe  mefurée  avec  le 
raj.  Un  ras  de  drap ,  deux  ras  de  tafetas. 

Ras  ,  fe  dit  encore  de  ploficurs  fortes  d'étoffes 
de*  laine  croifées ,  qui  font  des  efpèces  de  ferges 
particulières  fort  unies,  dont  le  poil  ne  paroît 
point  ou  très-peu»,  comme  le  fis  de  S.  Lo,  le 
ras  de  Cbâlons ,  ou  à  la  cordelière ,  le  ras  de 
S.  Mexent,  le  ras  de  Lnlignan  ,  le  ras  de  la 
Mothe,  le  ras  de  caftor  Se  foie.  Voy.  Serge. 

Un  drap  de  laine  ras  de  poil,  eft  celui  dont  Je 
poil  a  été  tondu  &  coupé  de  pres.  Ces  draps  font 
plus  eftimés  que  les  autres,  pourvu  qu'ils  ne  fuient 
pas  trop  découverts,  c'eft-à-dire,  que  l'on  n'en 
appcrtojve  point  le  fond  ou  la  tiffure.  Voye\ 
Dr  ap. 

Les  velours  ras  font  ceux  dont  les  poils  n'ont 
point  été  coupés  fur  la  petite  régie ,  en  les  tra- 
vaillant fur  le  métier  ,  au  contraire  des  autres 
velours ,  nommés  velours  à  poiU  V $yt\  Vr- 

Ras  de  eawt  Maur.  Sorte  d'étoffe  croifée  en 
façon  de  ferge ,  qui  fe  fabrique  à  Paris ,  à  Lyon 
Se  à  Tours. 

Les  ras  de  S.  Maur  font  noirs ,  de  demi-aune 
de  large  ,  les  uns  entièrement  de  foie  ,  les  autres , 
dont  la  chaîne  eft  de  foie  &  la  t renie  de  fleuret, 
îl  y  en  a  encore  d'autres  dont  la  trème  eft  de 
laine  finement  filée  &  la  chaîne  de  foie  Ceux  de 
Paris  font  les  plus  .eftimés.  Ils  ont  pour  l'ordinaire 
foixante-quiBze  aunes  à  b  pièce ,  quelquefois  même 
jufqu'a  quatre-vingt-dix.  Ceux  de  Tours  &  de  Lyon 
n'en  onrtjsc  cinquante  i  cinquante-deur. 

Les  foies  qui  s  emploient  pour  faire  les  chaînes 
des  ras  de  S.  Maur  qui  fe  fabriquent  à  Paris, 
font  des  organcins  des  bainte  Lucie  ,  qui  fe  tirent 
de  Mcffine,  au  lieu  qu'à  Tours  &  à  Lyon ,  on 
n'emploie  pour  les  chaînes  de  ces  ras  qoe  de  1  or- 
eancm  de  Piémont.  Quant  aux  foies  qui  fervent 
anx  trèmes  des  uns  &  des  autres ,  elles  viennent 
de  Boulogne  en  Italie. 

Les  ras  de  S,  Maur  tout  de  foie ,  s'emploient" 
orJiiiaiiement  à  faire  des  habits  d'hommes  Se  des 
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i  robes  de  femmes  pour  le  petit  deuil  Ceux  de  foie 
I  Se  fleuret  fervent  dans  les  grands  deuils ,  Si  ceux 
I  de  foie  Se  laine  ne  fom  propres  que  pour  les 
'  veuves. 

Cette  forte  d'étoffe  a  pris  fon  nom  d'un  gros' 
bourg  près  de  Paris,  nommé  S.  Maur  des  Fojfes, 
od  le  heur  Marcelin  Charrier ,  le  plus  habile  ma- 
nufacturier de  fon  tems,  en  établit  en  1677,  la 
première  fabrique. 

Ras  de  saint  CxR.Nom  que  les  marchands  & 
les  manufacturiers  donnent  à  uneefpècc  d'étoffe  toute 
femblable  au  ras  de  S.  Maur,  excepté  qu'elle  eft 
grifs  ,  &  que  la  trème  en  eft  toujours  de  fleuret. 
Voy.  ci-devant  Ras  dk  saint  Maur. 

Ras  de  Chypre.  Etoffe  à  gros  grain, non  croi- 
fee ,  toute  de  fine  foie  noire  tant  en  chaîne  qu'en- 
trème  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  pour  le  travail 
à  une  foi  te  de  taffetas  ,  appellée  vulgairement  gros 
de  Tours.  Les  ras  de  Chypre  ont  une  demi  aune",, 
demi-quart  de  large  &  quarante  à  quarante-deux 
aunes  i  la  pièce ,  quelquefois  plus ,  quelquefois 
moins.  Ils  fe  fabriquent  à  Paris  ,  à  Tours  &  i 
Lyon. 

RASADE  ,  fe  dit  de  plufieurs  petites  étoffes  rafes 
Si  fans  poil.  En  quelques  lieux  on  les  appelle 

Rasade  ,  qu'on  nomme  auflï  rocaille ,  mais  plus 
exactement  raffade.  Petits  grains  de  verre,  teint* 
de  diverfes  couleurs  ,  dont  iLfc  fait  un  grand  trafic 
fur  les  côtes  d'Afrique  Se  fui  quelques- unes  de  celles 
de  l'Amérique.  Voy.  Ràssadb  &  Verroterie». 

RASE.  Serge  rafe.  Voy.  Ras. 

Rase  de  Maroc.  Efpece  de  petite  ferge  ou 
fêrgette  qui  fe  fabrique  en  divers  endroits  de.  Cham- 
pagne,  particulièrement  à.Rbcims.  Elle  eft  faite,, 
partie  de  laine  de  Fi  ance  Se  partie  de  laines  .«M- 
munes  d'Eipagne.  Voy.  Sergbtte. 

RASE,  (terme  de  commerce  de  chevaux),  IL 
fe  dit  des  chevaux  qui  pailèn:  fept  ans  Se  qui  ne 
marquent  plus.  Voy.  Cheval. 

RASF.TTE.  Petite «tofte  fans  poil.  Voy.  Rasade. 

RAS1ERE.  Mefure  de  grains  dont. on  fe  fért 
en  Flandres. 

ILy  a  deux-fortes  dé  rafiêres,  l'une  qu'on  nomme 
i  Dunketque  rafiire.de  mer  Si  l'autre  rafière  de: 
terre.  La  première  péfe  deux  cens  quatre-vingt 
livres  Se  quelquefois  jufqit'à  deux  cens  quatve-vingt- 
dix-  livres,  Se  la  féconde  ne  péfe  que  deux  cens, 
quarante-cinq  livres. 

A  Bergue  ,1a  rajiire  a  fon  poids  particulier  qui 
eft>  deux  cens  foixante  livres.  Tous  ces  différens 
poids  doivent  s'enteudie  poids  de  marc  ,  don;  la  livre 
eft-de  felzc  onces* 

A  Oftende ,  hrafiire  eft  de  deux  pour  cent  plur 
grande  qu'iDunktrque. 

11  y  a  aulfi  les  rafières  de  Lille  &.  d'Aire,  dont 
41  de  Lille  font  19  feptiers  de  Paris  ,&  j*  d'Aire 
font  al  feptiers  auffi  de  Paris. 

Dans  diverfes  autres  villes  de  Flandres,  8t  quelques- 
unes  des  provinces  qui  l'avoifïnent  ,  on  ié  lent  de 
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rapide  noire  St  ioool.de  toutes  les  couleurs.  Voy- 

VtRROTEMB.  ,  , 

La  raffade  fe  vend  à  Amftcrdam  depuis  quatre 
jufquâ  douze  fols  la  livre.  On  y  donne  un  pour 
cent  de  déduction  pont  le  prompt  payement»  _ 

RASUZES,  ou  RASUKES  EBORIS.-  YvoJie 
groffièrement  lapé.  Vey.  Yvoire. 

RATEL.  Poids  don:  on  fe  fett  en  Perle,  qu* 
revient  à»peu-prés  à  U  livre  de  France.  Le  rattl 
eft  la  fixième  partie  du  petit  baiman ,  qu'où  appelle 
autrement  batman  de  Tauris.  Voy.  batma*. 

RATIFICATION.  Aûc  qui  approuve  ce  qui 
a  été  tait  en  notre  nom ,  par  un  autre. 

RATIFIER.  Approuver,  confirmer  ce  qu'un- 
autre  a  fait.  Je  ratifie  tous  les  marchés  Se  achats 
que  vous  avez  faits  pour  moi. 

ILy  a  quantité  d'occafions  ou  les  correlpondans , 
conuTuflionnatres^  faveurs  Se  commis  doivent  faire 
TuûfitT  par  leurs  commettans ,  ce  qu'ils  ou:  fait 
en  cooftquen.ee  de  leurs  ordres. 

RATINES.  Sotte  d'étoffe  de  laine  croifte,  qui 
ft  fabrique  fur  un  métier  à  quatre  inarches ,  de- 
même  que  les  ferees  &  autres  femblables  etofles 
qui  ont  de  la  croiture. 

La  ratine  eft  un  tiflk  de  fils  de  laine  entrelaces 
les  uds  dans  les  autres  d'une  certaine  manière  qui- 
en  forme  la  croifure»  Les  fils  qui  vont  en  longueur 
depuis  le  chef  jufqu'à  la  queue,  ft  nomment  yïZsv 
de  chaîne  ,  &  ceux  qui  (ont  placés  de  travers  fur 
la  longueur  de  l'étoffe  ,  font  appelles  fils  de  trème  f 
enfone  qu'une  pièce  de  ratine  eft  compofee  d'une' 
chaîne  &  d'une  trème. 

Il  y  a  des  ratines  drspees  ou  sppïcîéwt.  ££t 
draps  j  des  ratines  i  poil  non  drapées ,  &  des 
ratines  dont  le  poil  eft  frift  du  coté  de  l'endroit  j 
ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  ordinairement  ratines 
fnji'is.  Les  unes  font  blanches  &  les  autres  de 
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la  rafiire  ,  mais  cette  mefure  y  eft  prefque  par- 
tout de  grandeur  différente  ,  principalement  i 
Yptes,  S.  Orner,  Menin,  Tournai ,  Condé,  Va- 
lenciennes,  Cambrai,  Douai,  An  as,  Maubeuge  & 
Avenues. 

A  Ypres ,  la  rafiire  de  froment  pèfe  J79  uv. 
poids  de  marc ,  de  méteil  173  &  de  fcigle  16 8  liv. 

AS,  Orner,  la  rafiire  de  froment  196  liv.,  de 
méteil  195  &  de  feiglc  190. 

A  JMeniu,  la  rafiire  de  froment  119  liv.,  de  méteil 
Ile1,  de  feiglc  133. 

A  Tournai,  la  rafiire  de  froment  180  liv.,  de 
méteii  168  ,  de  feiglc  170. 

A  Coudé,  la  rafiire  de  froment  178  liv»,  de 
méteil  171,  de  feiglc  144. 

A  Valenciennes ,  la  rafiire  de  froment  7$ 
de  méteil  74,  defeigle  74.. 

A  Douai ,  la  rafiire  de  froment  1*9  K».  »  de 
méteil  n  j  ,  de  feiglc  tif. 

A  Arras .  poids  de  S.Vaft,  U  rafiire  de  froment 
118  liv.,  de  'méteil  115 ,  de  tcigle  114. 
*  A  Mohs,  la  rafiire  de  froment  .poids  de  marc , 
76  Se  deuii-liv. ,.  de  méteil  7î  &  demie  ,  de  feigle 
7j  &  demie. 

A  Maubeuge,  i*  rafiire  de  froment  tofi  liv.  de 
méteil  94,  de  fcigle  88. 

A  Aveunes,  La  rafiire  de  froment  tôt  liv.,  de 
méteil  98 ,'  de  ftigle  88.  ' 

Vingt-deux  ratières  &c  demie,  font  le  laft  de  Saint 
Orner. 

La  rafiire  de  Dixmude  &  de  Lille ,  fait  deux 
fchepelsde  Rotterdam.  Il  en  faut  jo  &  demie  pour 
le  laft  de  bled  à  Dixmude  ,  &  14  feulement  pour 
L'avoine.  A  LiJîc  ,  il  en.  faut.  iZ  p&ur  leîait  de 
bled ,  50  pour  celui  d'avoine.  Les  a  S  rafiires  de 
Dur.kcrque  font  le  hoed  de  Rotterdam,  La  mefure 
de  mer  eft  de  neuf  rafiires  qui  pèfent  x8o  à  ipo 
liy*  poidsde  marc  ;  celle  de  terre  ne  pèft  que  *4f  liv. 

Les  *»  rafiires  de  Graveliœs  y  font  un  laft  de 
bled.  Il  n'en  faut  que  t8  trois  quarts  pour  l'avoine. 

RASSADE,  qae  quelques  perfbnnes  prononcent 
Sz  écrivent  improprement  rasade,  eft  une  efpècc 
de  verroterie  ,  ou  peùis  grains  de  verre  de  rfivcrles 
.couleurs  ,  dont  les  négtes  des  edees  d'Aftîque  St 
de  l'Amérique  le  parent,  Se  qu'on  leur  donne  en 
échange  de  marchandifes  plus  précieufes. 

La  raffade  de  toute  couleur  n'eft  pas  propre 
pour  toutes  les  côtes  d'Afrique.  Sur  celle  d'Angola , 
pii  ticutiéiement  i  Loango  St  quelques  autres  en- 
droits,  il  n'en  faut  guères  que  de  noire  &  de 
blanche  &  noire.  Cette  dernière  s'appelle  du  centre- 
bordé.  La  noite  fe  vend  ,  ou  pour  mieux  dite , 
s-'échange  j  la  maflè,  pefant  trois  livres  Se  demie, 
St  le  contre-bordé  aufli  à  la  mafie,  mais  non  au 
poids.  Chaque  inafie  contient  un  certain  nombre 
de  colliers. 

Dans  une  cargaifon  ,  pour  traiter  6l%  nègres  , 
principalement  entre  la  rivière  de  Seftre  St  celle 

d'Ardta,  il  faut  environ  3000  liv.  dt  raffade,  j  du  mois  d'août  1669  ,  porte  que  les  ratine  s  larges 

Uv.  de.  [  de  Rouen  &  Dieppe  ,.  Bcauvais  Se.  d'autres  lieux  „ 


fjavoir  ,  1 1 00 'liv.  de  contre -bordé,  8uo 


itérentes  couleurs.,  Cbit  que  la  laine  en  ait  été 
teinte  avant  que  d'être  filée ,  ou  que'  l'étoffe  aie. 
été  mile  de  blanc  en  teinture  après  avoir  été.  fa- 
briquée 

Les  lieux  de  France  od  il  fe  fabrique  le  plus  de 
ratines  font  Sommicres  eu  Languedoc ,  Rouen,  An» 
dély  en  Normandie,  Se  Beauvais  en  Reauvoifis.  U  s'enr 
fait  auûî  à  Caen ,  à  Elbeiif  &  à  Dieppe  en  Nor- 
mandie ,  mais  en  petite  quantité.  Celles  de  Caen- 
&  d'Elbeuf,  qui  font  pour  l'ordinaire  Ou  drapées 
ou  fxiftes ,  tiennent  le  premier  rang.  Celles  de.- 
Sommier  es  vont  après»  enluite  celles  de  Rouen, 
puis  celles  de  Dieppe ,  Se.  enfin  celles  de  Bcau- 
vais.. 

Les  ratines  de  Sommiires ,  de  Rouen ,  d'Andéty 
dé  Dieppe  &  de  Beauvais,  Ce  tirent  pour  l'ordinaire-' 
en  blanc  Se  à  poil ,  làns  être  ni  drapées  ni  frifées  ,  SC 
ce  font  les  marchands  qui  les  achètent  ,  qui  les  font 
apprêter  .&  teindre  de  la  manière  dont  ils  le  jugent  âî 
propos ,  pour  les  mieux  débiter. 

L'art.  7  du  règlement  général  des  manufacturer. 

du 
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auront  une  aune  &  un  tiers  de  large,  lî(îères  com- 
prifes ,  Se  les  étroites  une  aune  3c  large  ,  &  de 
quinze  à  feize  aunes  de  long ,  les  demi-pièces  Se 
lès  doubles  pièces  à  proportion. 

Jl  fe  tire  de  Hollande,  particulièrement  de  la 
♦ille  de  Leyden  ,  des  ratines  de  deux  ciers  ,  de 
cinq  quarts  &  de  quatre  tiers  de  large,  fur  quinze 
iufqu'à  trente  deux  aunes  de  long,  mefure  de  Paris, 
les  unes  drapées  ,  OU  apprêtées  en  drap,  &  les I 
feutres  frifëes.  Quoique  ces  ratines  étrangères 
{oient  fort  eftimées ,  ce  n*eft  pas  paraître  partial 
que  de  dire  qu'il  s'en  voit  de  Ca  en  &  d'Elbeuf  aufli 
belles ,  aufli  bonnes  &  aufli  bien  fabriquées  que 
les  Hollandoifcs  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que  les 
manufacturiers  François  font  capables  d'imiter  toutes 
fortes  de  manufactures. 

Florence  en  Italie,  fournifloit  autrefois  à  la  France 
quelques  ratines  très-fines  âc  très  eftimées  ;  nuis 
depuis  que  les  François  fc  font  avifes  d'en  fabriquer 
&  d'en  tirer  de  Hollande  ,  il  ne  leur  en  refte  guercs 
plus  que  le  fouvenir.  Les  ratines  de  quelqu'efpèce 
qu'elles  puiflent  être  ,  font  des  étoffes  d'hiver  qui 
fervent  d  faixe  plufîeuts  fortes  de  vêtemens  pour 
hommes  ôc  pour  femmes.  On  fe  fert  aufli  des  larges 
qui  font  à  poil  pour  faire  des  couvertures  de  lit. 

«Les  ratines  de  Florence  Tenant  de  l'étranger,' 
i»  doivent  d'après  l'arrêt  du  io  décembre  1*87,  par 
»  pièce  de  13  à  if  aunes,  30  liv,  venant  des  pto- 
*>  vinecs  réputées  étrangères  dans  les  cinq  grottes 
»  fermes ,  an  tarif  de  166*,  par  pièce  de  même 
»  aunage,  10  liv.» 

«  Les  autres  ratines  venant  de  l'étranger  ,  ou 
»  des  provinces  réputées  étungères ,  dans  les  cinq 
w  gro(T;s  fermes ,  doivent  les  droits  comme  draps 
»  d'Hollande  9c  façon  d'Angleterre.  Aiofi  les  ra- 

•  tines  d'Hollande  venant  de  l'étraoger,  acquitem, 

•  fuivant  la  déci/îou  du  confeil,  du  i»aoù:  173*, 
»  le  droit  de  %o  pour  cent  fur  l'eftimation  de  80  liv. 
»  pour  m  aunes.» 

«  Paiïant  des  cinq  grottes  fermes  aux  provinces 
»  réputées   étrangères ,  toutes  acquittent  comme 

•  draps.» 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  la  ratine  façon  d'Hol- 

•  lande  ,  par  ufage  comme  drap  ,  4  I'7-  >  7  (.  6  A. 

•  celles  communes  au-delîusde  Lyon  &  de  la  Brcfle, 
»  s  liv.  8  ù  9  d.  Celles  aufli  communes  des  fabri- 
»  ques  au-defTous  de  Lyon  ,  t  liv.  H  C  6  d.  celles 

•  ce  l'hôpital  de  Clermont ,  en  vertu  d'une  déci/îon 
»  daCoitfeil,  du  premier  juillet  171? ,  j  liv.  19  f. 
w  *   d.  Celles  de  la  manufacture  de  Neuville  en 

•  Lyonnoîs  ,  font  exemptes  de  droits ,  en  coofc- 

•  quenec  d'an  arrêt  da  t  février  171 6.» 

«  A  la  douane  de  Valence ,  la  ratine  étrangère 

•  comprife  au  premier  article  fous  le  nom  de  ratine 
m  de  Milan ,  paye  par  quintal  é  liv.  4  £  $  d.  $  les 
s»  autres  comme  draps,  1  liv.  6  C.  8  d.v 

RAT'S.  Les  bouchers  appellent  ainfi  la  graifTc 
qu'ils  ôtent  des  boyaux  des  animant  qu'ils  tuent, 
particulièrement  des  boyaux  dubceuf.  Ils  lui  donneur 

non?  >  parce  qu'ils  1*  ratifient  avec  un  couteau 
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que  t  de  fon  ufage ,  Us  nomment  couteau  autê 
ratis.  Ils  appellent  de  la  même  manière  la  table 
qui  (ërt  à  cette  opération.  Ces  rôtit  fondus  font 
une  partie  des  fuifs  qu'ils  vendent  aux  chandeliers 
&  aux  corroyeur*. 

RATrs.  Poids  donc  on  fc  fert  pour  pefer  les 
diamans  à  lamine  de Soumelpour,  dans  le  royaume 
de  Bengale. 

Le  ratis  eft  de  fept  huitièmes  de  carat  ,  c'eft- 
i-dire,  trois  grains  &  demi.  On  fe  Cett  du  même 
poids  dans  touc  l'empire  du  Mogol ,  &  l'on  s'en 
fert  aufli  pour  pefcrles  perles. 

RATISSER  LE  PARCHEMIN.  Voye\  raturer 
le  pa  v  en  r min.  Voyt-t  auffi  Parchpmin. 

RATTRAS.  Mot  Perfan  qui  ligniSe  commis  des 
douanes,  &  quelquefois  gardes  établis  lur  lesgrauds 
chemin;  pour  la  fureté  ^es  voyageurs  &  des  mar- 
chands. 

Les  rattras  des  douanes  de  Perle  font  rarement 
des  avanies  aux  Francs ,  &  le  plus  fouvent  n'ouvrent 
pas  même  leurs  vailles  on  lents  ballots  &  cailles 
de  marehandites.  Ils  fc  contentent  de  leur  fimple 
déclaration  ,  Se  n'exigent  que  les  droits  d'entrée  Se 
de  fortin  qui  leur  font  légitimement  dus. 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  raitards  on  gardes 
des  grands  chemins  qui  font  ©rdinaiiemcnt  de  plus 
grands  voleurs  que  ceux  dont  ils  devroieitt  garantir 
les  marchands  ;  ce  qu'il  ne  faut  ce  pendant  entendre 
que  des  rattards  qui  le  rencontrent  fur  les  chemins 
de  Tauris  à  Ifpaha.i.  Ceux  d'ifpahan  i  Bender-AbaJfi, 
font  aufli  humains  &  aufli  peu  coneuflionnaires  que 
les  autres  femblent  l'être  beaucoup. 

RATURE.  Trait  de  plume  qui  efface  quelque 
mot,  ligne  ou  page  d'un  écrit. 

Il  faut, 'autant  qu'il  eft  pofTïble  ,  que  les  mar- 
chands, négocians  ou  banquiers ,  ne  faffent  aucune 
rature  dans  les  livres  qu  ils  tiennent  pour  leur 
commerce  j  les  livres  raturés  étant  fouvent  foup- 
çonnés  de  faux  Se  fanant  difficilement  foi  en  jufttce. 
Comme  il  eft  néanmoins  facile  de  te  tromper  dans 
le  corps  des  articles ,  &  dans  la  poliùon  des  fom- 
mes ,  les  plus  habiles ,  fans  raturer  la  faute  ,  fc 
contentent  de  la  rectifier ,  en  écrivant  i  côté,  a  je 
veux  di;e  telle  chofe  ,  au  lieu  de  telle  autre  chofe». 

RaTURB,  OU  RATISSURE  DS  PARCHBMtW.  C'cft 
la  raclure  du  parchemin,  ou  plutôt  cette  fuperficio 
que  les  parchemjniers  enlèvent  de  demis  le»  peaux 
de  parchemin  encofTc  ou  en  croûte  ,  lorfqu  ils  les 
raclent  a  fec  avec  le  fer  du  fommier,  pour  en 
diminuer  l'épaifieur,  afin  de  le  mectre  en  état  de 
recevoir  l'écriture. 

Les  parcheminiers  lui  donnent  aufli ,  mais  im- 
proprement ,  le  nom  de  colle  de  parchemin,  parce 
qu'elle  fert  à  plufieurs  ouvriers  pour  faire  une  forte 
de  colle  très-claire  qu'ils  empjoyent  dans  leurs  ou- 
vrages. Ceux  qui  s'en  fervent  lé  plus  font  1rs  ma- 
nufacturiers d'étoffes  de  laine,  pour  emprf.r  les 
chaînes  de  leurs  étoffes.  Les  papetiers ,  pour  coller 
leur  papier  ,  &  les  peintres  en  détrempe ,  ou  pein- 
tres a  la  grolle  biofiç,  pour  faire  tenir  le  blanc 
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îocre  &  les  autres  couleurs  dont  ils  impriment  ou 
barbouillent  les  murailles  &  les  planchers.  Voye-( 
Coi  LE. 

Il  fe  fait  en  France  un  aflez  grand  négoce  de 
ratures  de  parchemin,  par  rapport  à  la  grande 
confommacion  qui  s'en  fait  dans  les  manuraétu 
de  lainage.  11  s  en  tire  de  tous  les  endroits  où  l'on 
fabrique  du  parchemin  j  mais  les  provinces  qui 
en  fourniflent  le  plus  font  le  Berry,  la  Normandie, 
la  Picardie  ,  le  Limoufin  te  le  Poitou  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  parchemineries  qui  y  font  établies. 

La  rature  de  parchemin  fe  vend  en  détail  à 
la  livre,  6C  en  gros,  au  quintal  par  fâchée,  les 
fecs  étant  propres  i  en  faciliter  le  tranfport. 

Rature  d'étain  ,  qu'on  appelle  auflî  e't.ùn 
trratun.  C'eft  de  l'étain  en  petites  bandes  trés- 
minces,  larges  d'environ  deux  lignes,  dont  les 
teinturiers  fc  fcrvent  pour  leurs  teintures  en  la 
faifanc  diiToudrc  dans  de  l'eau-forte.  Voye\  Étai», 
fui  la  fin  de  l'article» 

RATURER.  Voye\  Rature. 

Raturer  ,  ou  ratisser  le  parchemin.  Voye^ 
ei-deffus  Rature  ou  ratissure  de  parchemin. 

RATRE.  Petite  monnoic  de  billon ,  c'elt-à-dire 
de  cuivre,  allié  d'un  peu  d'argent ,  qui  fe  fabrique 
en  quelques  villes  des  cantons  Suilîcs,  ou  de  leurs 
alliés.  1 

htt  ratrts  tiennent  de  fin  depuis  quatre  deniers, 
feize  gtains,  j'.-fqu'i  deux  deniers,  doute  grains. 
Celles  de  Montbelliard  font  au  premier  titre ,  & 
celles  de  Lucerne  au  fécond.  Les  autres  font  les 
retins  de  Fribourg ,  de  Neufchàtel  &  de  Soleurt, 
Toutes  ont  cours  environ  pour  un  fol  marqué  de 
France.  Les  blazes  de  Berne  fent  à-peu-prés  fer  le  i 
même  pied. 

RAUCOURT.  Drogue  qui  fert  i  la  teinture. 
Voye^ocov. 

RAVENSARA,  Nom  que  les  habitans  de  Pifle 
de  Madagafcar  donnent  à  l'arbre  qui  produit  la 
canellc  giroflée.   Voy.  Cahelle  giroflée. 

RA  x  t.  Trait  ou  ligne  qui  fépare  ou  diverfine  les 
chofes. 

Les  livres  de?  marchands  ont  différentes  rayes , 
ordinairement  de  haut  en  bas  pour  marquer  ta 
pofi-Jon  des  chitfres,  foivant  leur  valeur,  en  livres, 
ibis  &  dealers.  Voye\  Liv  Ris  des  marchands. 

Les  velours  à  deux  ou  trois  poils,  &c.  fe  marquent 
le  fe  dJUiogiient  par  quelques  rayes  de  foie  de 
couleur,  que  l'ouvrier  eft  obligé  de  mettre  â  la 
lifiêre.  Voyc-i  Vfiours. 

On  feit  des  ét^fFes  d'or,  d'argent,  de  foîe ,  de 
laine  ,  de  fil ,  de  coton  ,  &c.  â  grandes ,  moyennes 

&'  "  P'nit«  ''>>}■<•<  .  de  deux  ou  ci:  plvi(:.:-.ir«.       L-m  ?. 

Ce  font  les  drverfes  couleurs  de  la  chaîne  qur  font 
cette  rayure 
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RAYONS,  &  en  certains  endroits  PASSETS.  Sé- 
parations qui  font  dans  des  armoires  ou  l'on  met 
des  marchandifes  ,  tant  dans  les  boutiques  que  dans 
les  magalins.  Voye\  Armoires. 

RAYURE.  Changement  de  couleur  qu'on  fait 
par  rayes ,  fur  une  étoffe.  La  rayure  d'un  drap , 
d'un  taffetas,  d'un  fat  in  ,  Sec. 

Rayure  ,  eft  auitl  un  défaut  qui  fe  trouve  dans 
les  étoffes  pleines  Se  d'une  feule  couleur ,  lorfqu'il 
y  paroit  des  rayes  ou  plus  brunes  ou  plus  claires  que 
les  autres. 

Ces  rayures  proviennent  de  ce  que  les  foies  ou 
les  laines  n'ont  pas  été  filées  également ,  ou  qu'elles 
ne  font  pas  de  même  qualité. 

RAZ.  Mefure  de  continence  pour  les  grains  & 
les  légumes  ,  qui  eft  en  ufage  dans  le  pays  de  Breflc. 
C'cft  proprement  le  bichet.  Voyez  Bichet. 

RAZE,(la)  eftauffi  une  mefure  de  grains  donî 
on  fe  fert  dans  quelques  lieux  de  Bretagne,  parti- 
culièrement à  Quimper-corentin,  à  Pont-l'abbé  Si 
â  Concarneau  j  c'cft  un  grand  boi fléau. 

Trente  ra\es  de  Concarneau  font  le  tonneau  de, 
cette  ville,  qui  eft  égal  à  celui  de  Nantes;  celui- 
ci  revient  à  prés  de  neuf  feptiers  St  demi  de 

Pau?.  ■  ; 

Les  iœtes  de  Pont-l'abbé  &  de  Quimper-corentin 
font  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  Concarneau; 
enforte  que  les  trente  m\es ,  qui  font  aciii  le  tonneau 
de  ces  deux  endroits,  tendent  i  Nantes  ciuq  pour 
cent  de  bénéfice. 

R  É 


RÊAGAL  ,  minerai  ou  elpéee  d*arfcnic  ronce , 
qu'on  appelle  auflî  reifgar  &  rifagaL  II  ne  diffère 
gueres  de  Parfenic  blanc ,  que  par'la  couleur.  L'ua 
&  1  autre  font  des  poilbns  violens.  On  s'en  fert 
néanmoins  en  chirurgie,  Se  les  maréchaux  en  font 
quclqu'ufagc.  D'habiles droguiftes  prétendent,  contre 
1  opinion  commune,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  naturel* 
&  que  le  réagal  n'eft  qu'une  compofition.  Voyez 
Arsenic. 

«  Le  réagal  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
»  à  raifon  de  trente  fol»  du  cent  pefanr ,  confor- 
»  mément  au  tarif  de  té 64,  i:  à  la  iortie  des 
»  cinqgroflès  fermes  cinq  pour  cent  de  la  valeur». 

«Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font,  treize 
»  fols  quatre  deniers  du  quintal ,  &  de  Valence  ,. 
»  comme  Ht  oguerie,  trois  livres  o*»e  fols. 

«LALfc  ou  RÉ  AL,  qu'on  prononce  au  plurter 
.réaux.  Monnoie  d*Efpagne,  qui  vaut  la  huitième 
partie  d'une  piaftre  de  pîata,  ou  d'argent,  c'eft-à- 
dite,  environ  fept  fols  fîx  deniers,  monnoie  de 
France ,  en  comptant  la  piaftre  fur  le  pied  de  foirante 
fols  le  fol  de  doute  deniers  auflî  de  France.  Cette 
proportion  de  la  rinh  fimple  à  la  piaftre  ou  pièce 
de  huic,  rut  changée  en  1*87,  Se  l'on  donna  dis  • 
teparer  les  cnrftres  qu  on  veut  calculer,  fouftraire   réaux  pour  la  piaftre.  Préfen cernent  la  réduction  fe 
ou  mnkiplicr,  d  avec  ceux  que  produit  l'opération,   fait  fur  l'ancien  pied. 

roye^  Arithmétique.  J    Une  riaU  dcpLwa  ou  dVgentvaut  tteutc  quitt* 


Raye  ,  fe  dit  auflî  de  la  ligne  ou  barre  que  l'on 
tne  au-dcftWdc  quelque  règle  d'arithmétique  pour 
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maravédis  d'argent.  Une  réale  de  veillon  vaut  auiTÎ 
trente-quatre  maravédis  de  veillon ,  mais  qui  ne 
reviennent  qu'à  dix-huit  maravédis  d'argent.  On  a 
expliqué  ailleurs  la  différence  de  la  pfa:a  &  du 
veillon,  c'eft-à-dire  de  l'argent  &  du  cuivre.  Voye-i 
Veillon  0  Plata. 

Il  y  a  des  réaies  ou  féaux,  de  huit ,  de  quatre , 
de  deux  &  des  demi- réaux.  Les  réaux  de  huit 
font  les  piaftres,  les  réaux  de  quatre  font  les  demi- 
piaftres,  les  réaux  de  deux  font  le  qaait  de  la 
piaftre  &c  la  demi-réale  en  eft  le  fixième. 

^  Les  réaux  de  huit  d'Efpagne  font  du  poids  de 
vingt-deux  deniers  huit  grains,  &  tiennent  de  fin  , 
onze  deniers  deux  grains ,  à  la  réferve  de  ceux 
fabriqués  dans  le  royaume  d'Ariagon  ,  en  1611, 
qui  ne  pèTe  que  vingt-un  deniers  neuf  grains ,  & 
qui  ne  prennent  de  fia  que  dix  deniers  vingt-deux 
grains.  Les  réaux  an  moulin  de  1 610  ,  pèfent  vingt- 
un  deniers  douze  grains,  &  ne  prennent  de  fin  que 
dix  deniers  vingt-nu  grains. 

En  1675  ,  Tes  réaux  de  vingt-un  deniers,  huit 
«tains  ttébuchans,  eurent  cours  en  France,  par 
déclaration  du  Roi  Louis  XTV ,  d'abord  pour  dn- 

Suante-huit  lois  pièce,  Se  enfiute  ponr  fbixatue. 
1s  ont  depuis  été  décriés.,  &  ne  font  reçus  qu'an 
marc  dans  les  hôtels  des  monnoies  ,  futvant  le 
prix  coûtant  ordonne  par  les  déclarations.  Voyt\ 
Piastre. 

L'on  porte  quantité  de  réaies  ou  réaux  de  huic 
dans  les  Indes  orientales ,  mats  qui  n'y  font  pas 
reçues  fur  un  même  pied  j  les  marchands  Indiens 
«ta  faifant  trois  clafTès ,  qui  font  la  réale  vieille 
d'Efpague  ,  la  réale  féconde ,  &  la  réale  nouvelle. 
La  vieille  fe  connoit  quand  il  n'y  a  point  de  chapelet 
autour.  La  féconde ,  quand  les  grains  du  chapelet 
font  gros  ,  &  que  les  branches  de  la  croix  fe  ter- 
minent en  tête  de  clou;  enfin  la  nouvelle,  quand 
les  grains  font  petits  &  la  croix  lîmplement  po- 
tenoéc.  Toutes  ces  réaks  doivent  pefer  foixante. 
treize  vais,  finon  que  celui  qui  les  vend  en  doit 
fupplcer  le  prix.  Sur  ce  pied  ,  on  donne  deux  cent 
quinze  roupies  un  quart  pour  cent  reaies  vieilles  ; 
deux  cent  douze  un  quart  pour  la  réale  féconde', 
&  deux  cent  huit  &  un  quart  pour  la  réale  nou- 
velle. 

Réale.  C'étoit  aufli  autrefois  une  monnoie  d'or 
qui  Ce  fabriquoit  en  Flandres.  Elle  étoit  du  poids 
de  quatre  deniers,  âctenoitde  fin  vingt-trois  carats 
un  quart. 

Réale  de  vehon.  Ce  n'eft  en  Efpsgnc  qu'une 
monnoie  de  compte,  comme  en  France  la  livre, 
ou  le  franc  II  faut  auinze  réaies  de  vellon  pour 
faire  la  piaftre  ,  de  plata  ou  d'argent  ;  enîbrte  que 
la  piaftre  étant  à  foixante  fols  de  Fiance,  la  réale 
de  vellon  ne  vaut  que  quatre  fols  de  la  même 
monnoie.  v 

RÉALISER.  Ce  terme  qm  n  ctoi;  gueres  connu 
qu'au  palais,  a  pafTé  dans  le  commerce  en  1719  ; 
ceft-à-dire,  en  ruêine-tenis  qu'on  a  vu  en  Fiance 
ces  jinmcnfcs  fortunes  que  des  par.iculiers  y  ont 
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faites  pat  le  négoce ,  ou  plutôt  par  l'agiotage  de* 
actions.  On  entendit  alors  par  le  mor  réalifer , 
la  précaution  qu'eurent  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  fait  ce»  fortunes  énormes ,  de  convertir  leurs 
papiers  en  effets  réels  ,  tels  que  des  terres ,  des 
maifons ,  des  rentes  ,  de  riches  meubles ,  des  pier» 
Teries,  de  la  vaiflellc  d'argent  ,  &  fur-tout  grand 
nombre  d'efpcces  courantes.  Précaution  à  la  vérité, 
capable  de  ruiner  l'état ,  fi  la  fagelTe  &  l'application 
de  ceux  qui  le  gouvernent  ne  leur  enflent  infpiré 
de  l'uftes  mefures  pour  faire  rentrer  dans  û  circu- 
lation ,  l'argent  que  l'on  tenoit  caché. 

RÉAPRECIATION.  Seconde  appréciation  d'une 
chofe  ,  d'une  marchandife.  Ce  terme  eft  far-tout 
en  ufuge  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de 
1631  ,  dans  lequel  tous  les  droits  font  distingués 
en  ancienne  taxation  &  eu  nouvelle  rëapré:iai'i-:-n  ; 
c'eft-i-dire,  en  droits  d'ancienne  &  de  nouvelle 
impofition. 

RÉARPENTAGE.  Nouvel  arpentage  ,  fécond 
arpentage.  Ce  terme  eft  fouvent  employé  dans  les 
ordonnances  des  eaux  Se  forêts. 

Si  par  le  réarment  âge  il  fe  trouve  fut-mefure 
d'arpens,  le  marchand  doit  la  payer.  Si  au  con- 
traire il  y  en  a  moins ,  on  lui  en  tient  compte. 

RF.BUT ,  fe  dit  en  terme  de  commerce,  d'une 
marchandife  paflee ,  de  jpeu  de  valeur  ,  hors  de 
mode,  que  tout  le  monde  rejette,  en  ud  mot  qui 
n'a  aucun  débit.. 

Mettre  une  étoffe,  une  marchandife  au  rebut, 
c'eft  la  placer  dans  un  coin  de  fa  boutique  ou  de 
fon  magafin  ,  où  l'oa  a  coutume  de  mettre  celles 
dont  on  fait  peu  de  cas,  6c  defquclles  on  n'efpère 
pas  fe  défaire  aifément. 

REBUTER  UNE  MARCHANDISE.  C'eft  n'en 
pas  vouloir,  la  mettre  i  l'écart  &  hors  du  rang 
de  celles  qui  plaifcm ,  qui  conviennent. 

Rebuter.'  C'eft  au  {G  recevoir  mal  les  acheteurs , 
les  dégoûter  par  des  manières  bt'ufques  &  peu  po- 
lies ,  ou  leur  furfaire  trop  la  marchandife. 

L'un  ôc  l'autre  eft  également  d'une  dangereufe 
confëquencç  dans  le  commerce.  L'on  peut  voir  les 
fages  confeils  que  donne  à  cet  égard  l'auteur  du 
Parfait  Négociant ,  dans  plufieurs  endroits  de  la 
pifiv.i:-:.-  p.-ntK-    le  ion  ouv:.a<;:e. 

RECENSEMENT.  Se  dit  dans  les  bureaux  de 
traites  &  de  douanes,  d'une  nouvelle  vérification 
qu'on  y  fait  des  marchandifes,  pour  connoître  fi 
leur  poids  &  leur  qualité  font  conformes  à  ce  qui 
eft  porté  par  l'acquit  de  payement ,  &  fi  les  droits 
en  ont  été  bicîn  tirés  par  les  commis  qui  en  ont 
fait  les  expéditions. 

Lorfquc  par  le  recenfement  on.  remarque  qu'il 
y  a  de  l'excédent  fur  les  marchandifes  ,  on  en  fait 
payer  les  droits  par  fupplémeni.  Le  recenfement 
ne  fe  fait  ordinairement  que  dans  le  dernier  bureau , 
ou  dans  les  bureaux  da  contrôle. 

Les  marchands  demandent  le  recenfement  de  leurs 
•uiarchandifcs ,  quand  ils  croient  avoir  trop  payé  de 
droits ,  afin  que  le  trop  payé  leur  foit  rembourfi?. 

Recensement 
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:  Recfmsbmeht,  Les  marchands  font  des  reâên» 
femerfs  dans  leurs  magasins  &  dans  leurs  bouti- 
ques ,  pour  coaaoftre  fi  les  marchandifes  qui  leur 
ont  été  envoyées  par  leurs  correfoondaas  ou  com- 
miffionnaîres  font  conformes  aux  factures. 

Ils  font  .m ni  tenus  par  l'ordonnance  de  1673  > 
de  faire  tous  les  deux  ans  de  nouveaux  inventaires , 
ou  du  moins  1*  recenfement  des  anciens.  Voye\ 
Inventairb. 

RECENSER ,  fignifie  vérifier  de  nouveau  les 
marchan-jifes ,  pour  favoir  fi  les  droits  ont  été 
bien  nu  -.lu]  ps.vé,  ,  -m  !i  f-b;  l'v.i:  orinr.uL-s  aux 
factures  ,  &c.  Voy, RrceKSBMfctiT. 

RÉCÉPISSÉ  ou  RÉCÊPICE.  Ce  terme  eft  plus 
en  rt&ge  au  palais  que  dans  le  négoce  j  cependant 
les  négoeians  s'en  fervent  en  plu  fi  cuis  occasions.  I 
II  lignifie  écrit ,  billet,  ou  acte  fous  (èing- privé, 
par  lequel  on-  fe  charge  de  quelques  lettres  Se 
billets  de  change ,  ou  autres  papiers  qu'on  reçoit 
en  dépôt ,  ou  dont  on  doit  faire  le  recouvrement 
ou  la  négociation. 

Récépissé,  fe  dit  auffi  de  la  rcconnoiiTance  que 
l'on  donne  de  quelque  femme  que  l'on  reçoit  pour 
un  autre  j  ce  qui  eft  différent  de  1s  Quittance  qu'on 
donne  de  ce  qu'on  reçoit  pour  foi-méme.  Voye\ 
Quittance. 

RECETTE ,  en  termes  de  comptahlej ,  fe  dit 
'«du  premier  des  chapitres  qui  composent  un  compte. 
La  recette  contient  les  deniers  reçus  ou  cenfës  reçus. 
Les  deux  autres  chapitres,  font  la  dépenfe  &  la 
seprife. 

Mettre  une  fomme  en  recette  ,  c'eft  l'écrire  far 
an  compte  dans  fon  ordre  de  date ,  avec  le  nom 
de  celui  de  qui  elle  a  été  reçue ,  &  fouvent  avec 
d'autres  notes  ou  enfeignemens  néceffàires,  ou  pour 
h  fiireté  du  comptable ,  où  pour  fédairehTcmcnt 
de  celui  à  qui  on  doit  rendre  compte. 

Les  marchands  doivent  é;rc  exacts  à  cenre  en 
recette  fer  leurs  livres  ,  tous  les  payemens  qu'on 
leur  fait  fc  tous  les  â  comptes  qu'ils  reçoivent , 
pour  ne  pas  demander  deux  fois  la  même  dette. 

Recette  ,  eft  encore  parmi  les  march&nds,  par- 
ticulièrement ceux  qui  font  le  commerce  en  détail, 
les  fommes  eo  deniers  comptans  qu'ils  reçoivent 
chaque  jour  ,  du  débit  qui  fe  fait  dans  leurs  iuagafîns 
i0c  dans  leurs  boutiques. 

On  dit  que  le  commis  d'un  banquier  eft  en  recette, 
«uand  il  èft  allé  recevoir  le  payement  des  lcttrcs- 
de-change  4c  autres  billets  ou  obligations  échues. 
Chez  les  gros  négocians  ,  il  y  a  ordinairement  un 
garçon  dont  tout  l'emploi  eft  d'aller  tous  les  jours 
i  la  recette ,  &  de  folliciter  les  dettes. 

REÇU.  Acquît,  quittance,  décharge,  acre  par 
lequel  il  parole  qu'une  ebofe  a  été  payée  ôc  ac- 
'  «quittée. 

On  dit  auffî  mettre  fon  d'une  lettre- 

de-change  ;  mais  en  ce  feus,  on  fe  fert  plus  ordi- 
nairement des  termes  A'endojfenient  Se  $  acquit. 

REDEVABLE.  Ce  qui  eft  bon  ;  ce  qui  eft  de 
qualité  à  ne  pouvoir  être  refufé.  On  dit  au  con- 
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traire  n&n>rtctvable  de  ce  qui  eft  mauvais  ou  décrié. 

RECEVOIR.  Prendre,  accepter  ce  qu'on  nous 
paye  ,  ce  qu'on  nous  doit. 

RECHANGE.  Ccit  un  fécond  droit  de  change , 
ou  plutôt  le  pris  d'un  nouveau  change  dit  pour 
les  lettres-de-cliange  qui  reviennent  a protêt,  lequel 
doit  être  rerubourfë  aux  porteurs  des  lettres  par 
ceux  qui  les  ont  tirées  ou  endolfées. 

Ce  qui  produit  le  rechange  ,  c'eft  Iorfque  le 
porteur  d'une  lettre-de-change ,  après  l'avoir  fait 
protefter  faute  d'acceptation  o«  rie  payement ,  em- 
prunte de  l'argent  fur  fa  promette  ou  obligation  , 
ou  qu'il  prend  dans  le  lieu  où  le  payement  a  diî 
être  fiit,  une  fsttre  de  change  tirée  fur  celui  qui 
avoit  fourni  la  première  lettre,  pour  raifort  de  quoi 
il  paye  un  fecond  change ,  qii  joint  au  premier 
qu'il  a  payé  au  tireur  de  la  première  lettre,  font 
deux  changes ,  que  l'on  nomme  proprement  change 
9e  rechange ,  le  premier  étant  le  change  &  le  fecond 
le  rechange* 

Le  porteur  d'une  lettre  proteftée  eft  en  droir 
de  répéter  l'un  Se  l'autre  fur  celui  qui  a  tiré  ladite 
lettre.  Cependant  la  fimple  protvftation  que  Eût 
un  porteur  de  lettre  par  laite  de  protêt,  de 
prendre  pareille  fomme,  à  rechange,  faute  d'accep- 
tation pu  de  payement ,  n'eft  pas  fuffifante  pour 
le  mettre  en  état  de  demander  ion  remboursaient 
du  rechange  j  il  faut ,  conformément  à  l'art.  4  du 
tit.  6*  de  "ordonnance  du  mois  de  mars  1^73  , 
qu'il  juftifie  par  pièces  valables,  avoir  pris  de  l'ar- 
gent dans  le  lieu  for  lequel  la  lettre  a  été  tirée, 
autrement  le  rechange  ne  ferait  que  pour  la  re/H- 
tuiion  du  change  avec  l'intérêt,  St  du  voyage,  s'il 
en  a  été  fait  après  ■l'affirmation  en  jirftice. 
^  Suivant  les  art.  %  ,  6  &  7  du  même  titre  de 
l'ordonnance  ci-devant  rapportée,  une  lettre  dé 
change  étant  proteftée ,  le  rechange  n'en  eft  à4 
par  celui  qui  l'a  tirée ,  que  pour  le  lieu  où  La 
remife  a  été  faite ,  &  non  pour  les  Deux  où  elle 
a  pu  être  négociée,  fauf  à  fe  pourvoir  contre  les 
endoueurspour  le  payement  du  rechange  des  lieux 
où  elle  a  été  négociée  de  leur  ordre. 

Le  rechange  eft  dû  par  le  tireur  des  lettres 
négociées  pour  les  lieux  où  le  pouvoir  de  négo- 
cier eft  donné  par  les  lettres ,  &  par  tous  les  au- 
tres ,  fi  le  pouvoir  de  négocier  eft  indéfini  8c  par 
tous  les  lieux. 

Enfin  l'intérêt  du  rechange  ,  des  frais  du  protêt 
&  du  voyage,  n'eft  du" que* du  jour  de  la  demande 
en  juftice. 

L'on  prétend  que  ce  furent  les  Gibelins  cluiTés 
d'Italie,  par  la  faction  des  Guelphes  ,  qui  les  pre- 
miers établirent  i  Amfterdam ,  où  ils  s  étoient  ré- 
fugiés ,  l'ufege  du  rechange,  fous  prétexte  des 
pertes ,  dépens ,  dommages  &  intérêts  qu'ils  fouf- 
froient ,  Iorfque  les  lettres  de  change  qui  leur  étoient 
fournies  pour  les  effets  qu'ils  avoient  été  obligés 
d'abandonner  dans  leur  pays ,  n'étoient  pas  acquit» 
tecs,  Si  qu'elles  revenoient  .1  protêt. 

Rrr 
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Les  auteurs  qui  om  traité  le  plias  amplement 
du  rechange ,  foin  M.  Savary  dans  foi»  Partait  Né- 
gociant» Dupuis,  dans  (on  Art  des  Lettres  de 
Change, &  Bomier  dans  fa  Conférence  des  nouvelles 
Ordonnances»  Le  lecteur  peut  y  avoir  recours  pour 
uue  plus  ample  inflruétiom. 

Rechange,  en  terme  de  commerce  maritime , 
ou  purement  de  marine  ,  fignitie  tous  les  agrès 
te.  mamxrutres  qu'on  met  en  réferve  dans  les  vaif- 
féaux ,  pour  s'en  fervir  au  befoin ,  c'eft-à-  dire  7 
lorfque  celles  qui  Ibnt  en  place ,  viennent  à 
manquer ,  Toit  par  vétufté  ,  toit  par  gros  cems 
ou  par  l'effet  de  quelque  combat»  Ainfi  l'on  dit, 
les  mâts ,  vergues ,  bouts-dehors  ,  voiles  ,tunins,&c. 
de  rechange,  pour  Taire  entendre  que  ce  font 
des  choies  qu'en  tient  toutes  prîtes,  pour  en- 
changer  en  cas  de  néeeflité.  Dans  le  Levant ,  on 
fè  fort  dans  le  même  fens ,  du  terme  de  reJpeH, 
ou  de  refpit ,  au  lieu  du  mot  de  rechange. 

RECHERCHA.  On  dit,  en  terme  de  commerce, 
qu'une  marchandée  eft  de  recherche  ,  quand  elle- 
eft  fort  à  la  mode,  qu'on  en  demande  beaucoup  & 
qa'il  s'en  débite  quantité.  Voye\  Débit. 

RÉCIF.  Ou  nomme  ainfi  à  A  m  (ter  dam. ,  un 
xécépifle  que  le  pilote  d'un  vaiffeau  marchand  donne 
aux  cargadors  des  marctlandifès  qu'il  reçoit  4 
bord,  &  qui  doivent  faire  la  cargaiion  de  fon 
navire.  Ce  récif  porte  une  déclaration  de  la  quan- 
tité des  balles  ,  tonneaux  ou  pièces  qui  lui  ont  été 
«raifes  &  des  marques  qu'elle*  ont.  C'cft  fur 
cette  déclaration  que  le  marchand  nrcile  fon  con- 
noiflement ,  pour  le  faire  ligner  au  capitaine.  Voy. 

Ca*  KAPOK  S. 

RÉCLAM ATEUR.  Celui  qui  réclame  ,  qui 
revendique  une  ebofe  qui  lut  appartient.  Il  eft 
principaletuentd'ufagc  dans  les  amirautés  de  France, 
pour  lignifier  un  négociant  ou  toute  autre  psribnnc 
qui  redemande  un  vaiueau,  ou  les  maichandiies 
de  fon  chargement,  quand  il  prétend  ne  pas  être 
de  bonne  prife  ,  &  q»  il  le  conteAe  aux  armateurs 
qui  s'en  font  rendus  maîtres.^ 

Il  y  a  en  France  un  arrêt  du  Confril  d'état  du 
Roi  qui  régie  les  conte flations  qui  peuvent  furvenir 
entre  les  réclantatturs  &  les  armateurs.  Voye\ 
Vaisseau  armé  ks  cowksf. 

RÉCLAMATION.  Revendication  d'une  chofe, 
d'un  bien  ,  d'un  effet.  Voy.  l'art. précédent. 

RÉCLAMER.  Revendiquer  f.  comme  vi-dejfus. 

RECOMMANDER  UNE  CHOSE  VOLÉE. 
C'cft  faire  courir  chez  les  marchands  qui  pounoient 
l'acheter ,  des  billets  contenant  fa  nature  ,  fa  Qua- 
lité ,  fa  rorme  ,  «ce  afin  que  fi  elle  leur  Ctoit 
apportée ,  ils  pulTcot  ta  retenir  Se  en  donner  avis. 

RECOMPTER.  Compter  de  nouveau  pour  voir 
fi  l'on  ne  s'eft  pas  trompé  en  comptant  la  première 
foi  .  Recompter  de  1  argent,  recompter  un  mé- 
moire ,  &c. 

RECONNOISSANCE.  Afte  ou  t'aie  par  lequel 
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m  déclare ,  on  convient ,  on  demenre  «Tâccarf 
qu'on  eft  redevable  â  quelqu'un ,  ou  que  quelque» 
cholè  nous  a  été  mité  entre  les  mains. 

RECONNOITRE.  Avouer,  déclarer  par  écrit 
qu'on  eft  obligé  de  payer,  dé  faire,  ou  qu'on  a- 
fait  quelque  choie  ,  ou  qu'on  en  eft  Jépofi taire. 

RECONVENTION.  Nouveau  marché  ,  nou- 
velle convention  qui  fe  fait  entre  les  marchands  fi» 
uu  premier  marche. 

RECOURS.  Garantie  y  action  par  laquelle  om 
e  ft  en  droit  de  fe  faire  payer  par  un  tiers  d'one  fomme, 
ou  d'une  valeur  quelconque  qu'on  eft  en  danger 
de  perdre  par  l'infolvabilité  du  véritable  débiteur. 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  ,  dont  l'accep- 
teur a  fait  banqueroute,  a  fon  recours  fur  le  tireur 
Se  fur  les  endofteurs ,  i  fon  choix ,  pour  fe  faire 
tembourfer  du  contenu  dans  ladite  lettre  de  change, 
pourvu  néanmoins  qu'il  ait  fait  fes  diligences  dans 
le  teros  de  l'ordonnance. 

RECOUS^  Terme  de  commerce  de  mer ,  qu? 
fe  dit  d'un  vaifteau  repris  fur  l'ennemi.  Les  ordon- 
nances de  la  marine  règlent  le  tenu  qu'un  vaiiTcau 
doit  refter  entre  les  mains  des  ennemis  ,  pour  être' 
déclaré  Amplement  recous,  ou  cenfe  une  nouvelle 
prife.  Voye\  ci-aprés  Recovssb. 

RECOUSSE,  {terme  de  commerce  de  mer).  Il 
fignifie  reprife  înt  les  corfàires  .pirates,  forbans 
&  fur  les  ennemis  de  l'état ,  des  vainèaux  marchands 
âc  au  très- effet  s  qu'ils  avoleot  pris  former. 

Lorfqu'ùn  navire  François  eft  recous  ou  repris7 
fur  les  ennemis  de  l'état,  aptes  qu'il  a  été  en  Iba 
pouvoir,  pendant  vingt- quatre  heures,  la  prife  e» 
eft  réputée. bonne ,  &  fi  la  reprife  eft  faite  avant 
les  vingt-quatre  heures,  le  vaifieau  doit  être  reftitué 
;au  propriétaire  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans,  à 
l'exception  d'un  tiers  qui  doit  appartenir  au  navire 
qui  a  fait  la  rccoujfe. 

Qaand  un  navire,  fàns  être  recous  ou  repris, 
eft  abandonné  par  l'ennemi,  ou  que  par  tempête 
ou  pat  quelqu autre  cas  fortuit,  il  revient  en  ta 
pnflcfiîon  d'un  armateur  François,  avant  qu'il  ait 
été  conduit  dans  aucun  port  ennemi  r  il  doit  être 
.rendu  au  propriétaire  qui  doit  en  faire  la  réclama- 
tion dans  1  an  &  jour , quoiqu'il  ait  été  plus  de  vingt- 
quatre  heures  dans  les  mains  de  l'ennemi. 

Les  vai  fléaux  marchand*:  &  effets  des  lu  jets  dix 
Roi  èc  de  lès  alliés*,  repris  fur  le*  corfàires  ,  pirates 
4c  forbans  ,  qui  font  réclamés  dans  l'an  &  jour  de 
la  déclaration  qui  en  a  été  faite  à  l'amirauté,  doivent 
être  rendus  aux  propriétaires,  en  payant'  le  tiers? 
de  la  valeur  du  vaifieau  6c  des  marchandifès,  pour 
les  frais- de  retouffe.  Voye\  Corsaire  6-  Arma- 
teur. 

«Tour  cela  eft  conforme'  à  l'ordonnance  de  la 
»  marine,  du  mon  d'août  itfgj ,  liv.  j  ,  art.  8t 
»  9  &  io  du  tic  9  ». 

RECOUVÉES.  Crues  recouvées.  Ce  font  de* 
toiles  du  nombre  de  celles  qu'on  nomme  en  France^,, 
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cfts.  Elles  font  propres  pour  le  commerce  [  Cette  forte  d'herbe  étant  bien  féche  &  mife  en 
des  AmiUes.  Voyt\  CrÈS.  [  poudre,  fe  fubftituc  qiwlqucfois  au  tan  ,  dont  cils 


R  ECO  U  VR  F  M 7  "r\  T.  Signifie  propttmcnt  la 
rentrée  dans  fa  caifle  de  fond*  dus  qu'on  a  néglige 
de  faire  payer  ,  ou  qui  font  arriérés  pat  qiuslqa'autre 
■caufe. 

Rfcouvksmekt.  Se  dit  auili  Je  la  recette  dont 
tm  commis  eft  chargé.  Un  tel  eft  charge  du  re- 
couvrement des  effets,  des  Créances  de  telle  per- 
fonne,  ou  de  la  fucceiïion  d'un  tç). 

RECOUVRER.  Recevoir  d'anciennes  créances, 
•O  retrouver  ce  qu'on  croyait  perdu. 

RECTO.  Folio  reSot  qu'on  écrit  ainfi  en  abrégé 
F.  R°.  Terme  dont  fe  fervent  les  corurrierçans  St 
teneurs  de  livres,  pour  indiquer  la  page  où  ils 
ont  porté  quelqu'arocle  ou  quelqu'amre  ebofe  re- 
latifs à  leur  commerce.  Ilfigninc  la  première  page 
d'un  feuillet ,  celle  qui  &  préfente  d'abord  à  la 
*ue.  La  féconde,  fe  nomme  folio-scrfo ,  &  s'abrège 
ainfi  F.  V°.  Voye\  Foiro. 

•RECTORïEU.  C'eft  payer  a*  refteut  de  l'uni- 
verfte  de  Paris  ,un  droit  qui  lui  eft  dû  très-ancien  ne- 
ancot  fur  la  marchandue  de  parcheruiaerie.  Voy. 
Parchemin. 

REDANT  oa  REDENT,  [terme de  commerce 
de  !>ois  cuarrés),  Voye\  Bois  ouarrés. 

REDHIBITION.  AOion  que  l'acheteur  a  contre 
le  vendeur  pour  lui  faire  reprendre  la  marchandifè 
défe&ucirfc  qu'il  lui  a  vendue.  Cette  action  n'a 
guercs  Ben  que  pour  la  vente  des  effets  mobiliaires, 
lorfqu'rl  y  a  eu  de  la  mauvaîfc  foi ,  ou  de  la  fraude 
du  vendeur,  qui  a  ciohé  ou  diflîmulé  feiemmeut 
Je*  défauts  de  fa  marchandise ,  fur-tont  fi  l'acheteur 
a  été  trompé  de  plus  de  moitié  du  jofte  prix. 

REDHIBITOIRE.  AcYtoo  *edtnbitoire.,Voyeit 
À  Veinule  précédent ,  Rédhibition. 

Cette  ici  ion  s  exerce  très-fouvent  dans  la  vente 
•des  chevaux  ,  à  caufè  qu'il  eft  facile  de  cacher 
certains  défauts  de  ces  animaux ,  &  que  cens  qui 
en  font  commerce,  fur -tout  les  maquignons,  ne 
lè  font  aucune  confeience  d'y  tromper  les  ache- 
teurs. 

Il  faut  cependant  obfervei  q  ie  l'aftion  reâkibi- 
toire  ne  s'accorde  pas ,  lorfquc  les  défauts  ou  vices 
/de  la  marchaodite  font  apparens,  comme  fi  un 
cheval  eft  borgne  ou  gâté  de  farcin  ,  mais  feule- 
ment (I  ces  défauts  tout  cachés  ,  comme  la  pot  (Te, 
ht  morve»  &C.  i  caufe  qu'il  y  a  des  fecrets  pour 
les  fifpeadre  pendant  quelque  tenu.  L'aétion  red- 
hibïtotrt  pour  les  chevaux ,  ne  peut  s'exercer  que 
pendant  neuf  jours ,  après  quoi  l'acheteur  n'y  eft 
plus  recevable* 

REDON  ,  que  plufieurs  perfonnes  appellent 
rodon  ou  roudon.  Sorte  d'herbe  ou  plante  qu'on 
leroê  toutes  les  années ,  de  même  que  le  chanvre  , 
Ac  qui  croît  en  plufieurs  lieux  de  France ,  mais 
plus  abondamment  dans  la  haute  Gafcogne  ,  aux 
e/wiicns  de  Leycoure ,  Armagnac,  Coadoiu  &  Auc.h. 
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&  brebis  "en  bafme,  q'»c  l'on 
peaux  paffées  en  mefjuïs. 

Les  tari/icurs  Galbons  s'en  fervent  auflî  pour 
donaer  aux  pca«x  de  vaches  &  de  veaux  ,  ce*  qu'il* 
appellent  première  nourriture.  Les  Ruffcs ,  cher 
kiqufls  cette  herbe  cft  très  ommune ,  l'employeur 
dans  la  préparation  des  peaux  de  vache» ,  qu'on 
nomme  communément  vaches  de  Ruffîc. 

RÉDUCTION.  (  Terme  d'arithmétique).  Il  Ce 
dit  des  nombres,  des  poids  ,  des  mefures,  des  raon- 
noies ,  &c.  lorfque  l'on  veut  lavoir  le  rapport  qu'ils 
ont  les  uns  aux  autres.  On  fait  la  réauélion  des 
nombres  entiers  en  fractions,  &  des  fraétioiîj  en 
nombres  entiers  j  des  poids  étrangers  en  poids  de 
France,  des  poids  de  France  en  poids  étrangers  $ 
des  mefures  étrangères  en  mefures  *de  France ,  Se 
celles-ci  en  mefures  étrangères.  On  fait  encore  la 
réduéiion  des  livres  en  fols  Se  des  fols  en  deniers , 
Se  ainû  du  refte.  foyer  (es  divers  articles  de  ce 
Dictionnaire ,  oàil  e fi' parlé  des  poids ,  des  me- 
fures ou  des  monnoies ,  vous  y  trouvèrent  leurs 
réductions  à  celles  de  France. 

RÉDUIRE.  Faire  la  réduction.  Ce  verbe  s'entend 
&  fe  dit  en  arithmétique  des  opérations  od  l'on  peue 
te  fèrvir  du  terme  de  réduéiion.  Voye\  à  l'art» 
précédent ,  le  mot  RdoucTiOM. 

RÉFACTION,  f  Tenne  de  douane  &  de  com- 
merce). Il  lîgnilie  la  remife  que  les  commis  des 
bureaux  d'entrée  Se.  de  fortie,  font  tenus  de  faire 
aur  marchands  de  l'excédent  de  poids  que  certaines 
marchandUès  peuvent  avoir  >  lorlqu  elles  ont  été 
mouillées ,  au-defllis  de  celui  qu'elles  auraient  na- 
turellement fi  elles  etoient  ftches,  telles  que  les 
laines ,  les  cotons ,  les  chanvres ,  les  lins  &  autres 
m&rchandifes  de  pareille  efpèce. 

Par  l'article  VI H  du  règlement  du  9  août  1723  t 
concernant  les  déclarations  des  marchands,  il  cft 
Hit  qu'il  fera  fait  réfailion  aux  marchands  fur  les 

marchandifès  mouillées ,  fi  le  poids  en  cft  augmenté 
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(ufqu'i  cinq  pour  cent  &>u-dellus.  Quand  le  poids 
n'eft  augmenté  que  de  cinq  pour  cent  &  au-deàbus, 
il  ne  fe  fait  aucune  rifaéliciu 

REFAIT.  Cheval  refait.  Il  fê  dit  dans  le  com- 
merce des  chevaux  ,  d'un  cheval  rume  ou  qui  a 
quelque  défaut ,  &  qui  ayant  pafl'é  par  la  main  du 
maquignon,  a  été  mis  en  état  d'être  vendu,  &  pat 
conféquetu'de  tromper  quelqu'un.  Voye\  Cheval, 
Rï  fait.  Beurre  refait,  C'eft  du  vieux  beurre 
ou  de  mausraife  qualité  qu'on  a  mis  en  état  de 
vente  ,  en  le  lavant  dans  diverfes  eaux.  V oyeç 
Bf.uruf. 

REFE.  Mefure  des  longueurs,  dont  on  fe  fêrc 
à  Madagafcar }  c'eft  à- peu-près  ce  qVon  appelle  en 
Eurnpf ,  une  hrajpt, 

On  mefure  à  la  refe ,  les  pagnes ,  les  cordes  St 
anucs  chofes  fcrublablcs  qui  eotrenc  dans  le  cent* 
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merce  ,  par  des  échanges  que  font  enfcmble  Ces 
infvilaires.  lh  fe  fervent  auffi  de  lz  demi-rcfe ,  .c*eft- 
à-dire  ,  de  l'ouverture  de  h  main  ,  depuis  rente* 
mité  do  pouce  fufqu'au  bout  du  petit  doigt  ;  ce 
qui  fait  l'empan  y  qu  ils  nomment  dans  leur  langue, 

VJiemcin, 

REFIN,  Terme  <fe  manufacture  die  lainage , 
ni  fe  dit  d'une  forte  de  laine  très-fine.  Ainfi  on 
ie,  refîn  Ségcv ie ,  pour  dire  laine  prime,  ou 
première  de  Segovje  ;  c'eft  la  plus  belle  de  toutes 
les  laines  qui  viennen:  d'fifpagne.  On  dir  également 
refin  Ville*,  aflin  8c  autres  îcmblabies,  fuivant  les 
lieux  d'où  elles  fc  tirent.  Voyex  Laine. 

On  lè  fett  aufli  des  termes  de  refin  8c  de  rejzno-, 
pour  exprimer  une  étoffe  tres-fine.  Voye^  Su- 

REFLEURFT,  qu'on  appelle  auffi  féconde  laine. 
C'eft  la  meilleure  nés  laines  d'Efpagne ,  après  celle 
qu'on  nomme  prime ,  ce  qui  u'elt  pourtant  vrai 
que  pour  les  laines  de  CaffUlc  8c  d'Arragon ,  le 
ttflturet  de  Rrmffiilon  tenant  ie  premier  lien  parmi 
les  laines  qu'on  ttxe.de  cette  province*  Voy,  Ljine 

RÉFORME.  (  Terni  dt  commerce  en  détail\ 
R  Ce  dit  de  la  note  qu'un  marchand  met  (tir  le 
billet  ou  numéro  attaché  à  une  pièce  d'étoffe  enta1* 
méc,  de  la  quantité  d'aunes  qui  en  a  été  levée, 
ce  qui  réforme  les  premiers  auunges.  V®ye\ 
Numéro. 

REFOURMIR»  Se  fournir  de  nouveau.  Il  faut 
que  j'aille  à  la  foke  delà  Guibray  poitrine  refournir 
«L  pltifîeiirs  marebandifes  qui  font*  forties  de  mou 
magiCo. 

REFRACTION.  Terme  tres-ufité  panni  le» 
négociai»,  fur-tout  d'ans  les  grandes  villes  de  com- 
merce. Il  fignifie  la  remije  que  le  vendeur  fait 
il  l'acheteur  gré  à  gré",  ou  par  autorité  de  jultice, 
d'une  partie  du  prix  convenu ,  des  avaries  ou  des 
défeciuolîtés  qui  fe  trouvent  dans  la  raarchamlifc 
emballée  ou  renfermée  dans  des  tonneaux  quelton» 
ques  ou  dans  des  lacs ,  comme  les  carres  ,  le  cacao , 
If indigo  ,  le  coton  ,  le  fiicre  ,  le-  gingembre ,  &c. 
qui  viennent  de  nos  colonies  ,  renfermés  ou  enve- 
loppés comme  ci-deiTus. 

Ce  terme  s'emploie  encore  quelquefois  dans  le 
feus  de  faire  raifon  ou  tenir  compte  d'une  erreur 
qui  te  trouve  dans  on  mémoire ,  dans  un  compte,  &c» 

RÉGIE,  Adminiffratlon  ou  dircôion  d'une  afaire 
de  finance  ou  de  commerce.  f^oye\ -l'article  rkgie' 
a*  Dictionnaire  des  finances. 

RÉGISSEUR.  Celui  qui  a  la  régie  ou  la  di- 
rection d'une  affaire  de  commerce  ou  tic  finance. 
Voye\  l'article  a  ÉGissruR  au  Dictionnaire  des  fi- 
nances. 

REGISTRE.  Grand  livre  de  papier  blanc,  or- 
dinairement couvert  de  parchemin ,  8c  comme  difent 
les  relieurs  &  papetiers,,  relié  â  dos  plat,  qui  lêrt 
à  caiie  &  enregiftper  les  ailes dcUMïations*.  m.ètsx 
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fenfences ,  édits ,  déclarations  &  autre»  teHes  chok* 
de  conféquence  dont  on  veut  conferver  la  mémoire'» 
La  relieure  des  regijlres  a  fait  la  matière  d'un 
long  procès  entre  les  maîtres  rcueirrj  &  les  mar- 
di an  Is  papetiers  de  la  ville  de  Paris ,  ceux-li  voulant 
interdire  aux  autres  tome  forte  de  relieure,  foit  i 
dos  quarré ,  foit  à  dos  rond  j-  8c  ceux-ci  voulant  au.  ■ 
moins  fe  conferver  h  relieure  des  regijlres  à  dos 
quarré.  On  parle  ailleurs  de  l'arrêt  q  ui  a  terminé 
ces  coutefhuions  ,  Se  qui  pat  une  cfpèce  de  par- 
tage a  laitle  aux  relieurs  feuls  la  relieure  à  dos  roudr 
&  a  rendu  commune  aux  uns  8c  aux  autres  larelieure 
à  dos  quarré.  Voye\  Papbtter. 

Les  regijlres  foit  à  dos  quarré  ,  foit  i  dos  rond  , 
font  d'un  grand  ulagc  dans  )c  commerce,  n'y  ayant 
point  de  marchands  ,  négociai»  &  banquiers  ,  non 
plus  que  de  fabrîquans  &  manufaécurieis  qui  n'en 
doivent  tenir  <!e  plufienrs  fortes ,  pour  y  écrire 
journellement  les  affaires  de  leur  négoce.' On  les 
appelle  plus  communément  des  livres  que  des 
regijlres  parmi  les  nézoeians.  On  die  pourtant  quel- 
quefois les  regifires  d  un  banquier  8c  d'un  agent  des 
banque.  VoyttrhiVKt. 

Les  fix  corps  des  marchands  &  toutes  lès  com- 
munautés des  ans  &  métiers  de  la  ville  &  faux* 
bourgs  de  Paris,  ont  des  regijlres  paraphés  par  les 
officiers  de  police  ou  par  le  procureur  du  roi  du 
châtelet,  pour  y  écrire  &  enregiftrer  non-feulement 
leurs  délibérations ,  mais  encore  les  élections  de 
leu: s  maîtres  &  gardes,  fyudics  ,  jurés ,  ou  autres 
officiers  &  adminfltrateurs-  de  leurs  confrairies  ,  les 
obligés  des  apprentifs ,  les  réceptions  i  la  maîtrife;, 
enfin  ton;  ce  oui  regarde  St  concerne  les  affaires 
Se  la  police  de  ces  corps  3c  communautés. 

Les  infpetceurs  des  manufactures,  les  gardes  des 
halles  8c  magafius,  les  receveurs,  contrôleurs ,» 
vih'teurs  &  autres  commis  des  douanes  &  bureaux 
des  fermes  8c  recettes  des  deniers  royaux,  aux 
entrées  ou  forties  du  royaume ,  fe  fervent  auffi 
de  regifires  pour  y  écrire  en  détail  &  jouroelle-*- 
ment,  les  uns  lé  payement  dès  droits ,  les  autres, 
la  réception  des  marchand! fès  dans  leurs  dépôts;-, 
ceux-ci  le  nombre  &  la  qualité  dés  étoffes  aux- 
quelles ils  appofent  leurs  plombs ,  8c  ceux-li 
vffite  des  balles  &  ballots  qui  paûent  par  les  bu- 
reaux ,  les  lettres  dé  voiture  ,  les  acquits  à  cautions 
8c  autres  tels  accès  qu'on  leur  ptéfeutc  ou  qu'ils, 
délivrent  aux  marchands  8c  voituriers. 

Tous  ces  regijlres  doivent  être  an fîl  paraphés», 
mais  diverfementj  ceux  des  inlpcétêurs  dés  ma* 
nufaâittes  par  l'es  intendant  des  provinces ,  i 
téferve  des  regijlres  de  celui  de  la-  douane  d«: 
Pàris',  qnf  doivent  l'être  par  le  lièutenant-général- 
de  police;  8c  ceux  des  commis  des  fermes  géné» 
raies  dès  aides  8c  gabelles ,  Sec.  par  les  fermier r 
généraux  de  ces  droits,  cliacun  fuivant  le  département 
qui  leur  éfl  donné  par  le  contrôleur  général' ou  let 
piétinent  des  finances. 

Registre.  On  appelle  dans  les  Indes  occiden- 
tales de  la  domination  tfpagnolc  *  mnresde  r*+ 


£i/?r*,  ceux  iqui  k  roi  d'ESpagntf  on  le  cottfcîl: 
des  Iudes  accorde  la  pcrmiflio»  d'aller  trafiquer) 
dans  les  ports  de  l'Amérique  J  ils  font  ainfi  nommis 
■fle  ce  que  cette  permifuon  doit  être  enregistrée 
avant  qu'ils  mettent  à  la  voile  du  port  de  Cadix 
où  Ce  font  le  plus  ordinairement  les  ebargemens 
pour  Bueuos-Ayres  fit  les  autres  ports  pour  lefquels 
«1  part  des  navires  de  régi ftre. 

Ces  navires  ne  doivent  être  que  du  port  de  trois 
Cent  tonneaux  ,  &  les  permiffions  le  portent  aiufi; 
snats  l'intelligence  des  maîtres  à  qui  ils  appartien- 
nent, avec  les  officiers  du  conlèil  des  Indes  rési- 
dons en  Europe  ;  6c  Ui  préfens  confidcrables  qu'ils 
font  à  ceux  de  l'Amérique,  &  aux  gouverneurs  des 
ports  od  ils  arrivent,  font  caufc  que  ce  règlement 
o'eft  nullement  obfervé ,  y  ayant  foflveot  de  ces 
navires  de  cinq  cent  cinquante,  &  même  julqu'a 
fix  cent-cinquante  tonneaux. 
Les  pei  millions  coûtent  jufqu'à  trente  mille  piaftres 
chacune,  mats  elles  en  coûteraient  cent  mille  que 
les  marchands  qui  trettent  ces  vaifièaux  y  trouve» 
foient  encore  leur  compte  ,  4c  que  1e  roi  d'Ef- 
pagne  n'y  auroit  jamais  le  fién. 

Le  confeil  des  Indes  prend  néanmoins  des  pré* 
cautions  qui  fembleroient  devoir  empêcher  l'abus 
que  l'on  peut  faire  de  ces  peruiiffions ,  en  voulant 
que  chacune  de  celles  qu'on  accorde  porte  8c  la 
qualicé  &  la  quantité  des  marchandées  ,  dont  la 
carzaifon  des  vtùjfeaux  de  regifire  doit  être  com- 
posée en  panant  d'Europe ,  &c  que  les  certifications 
des  gouverneurs  &  officiers  du  roi  qui  rendent  à 
l'Amérique  ,  expliquent  pareillement  en  détail  la 
nature  &  le  nombre  de  celles  qui  doivent  faire 
leurs  retours.  Mais  cette  double  précaution  qui 
devroit  alïurer  le  droit  du  roi,  eft  précifëment  ce 
'qui  fait  qu'on  le  fraude  plus  hardiment ,  tt  que  les 
gouverneurs  &  officiers  royaux  y  font  doublement 
leurs  affaires. 

Les  préfens  que  les  propriétaires  &  armateurs 
des  navires  leur  donnent  en  arrivant,  font  qu'ils 
permettent  de  débarquer  bien  au-delà  de  ce  qu'ils 
doivent  apporter  des  marchandises  d'Europe  fuivant 
leur  permiflioa  ;  &  ceux  qu'on  leur  fait  au  dépavt , 
font  aulît  qu'ils  en  obtiennent  aifément  des  certi- 
fications que  ces  vaifTeaux  ne  font  chargés  peur 
le  retour  que  de  telles  marchandises  de  l'Amérique 
Se  en  telle,  quantité' ,  mais  toujours  bien  au  délions 
de  leur  véritable  chargement» 

On  a  des  mémoires  certains  &  de  b:>nne  main 
qu'il  y  a  eu  Souvent  des  navires  de  regifire  dont 

l;l  i-oHlua-jori  r.t:   pu,-.:>'.t  que  J>..j7c  mi -le  e'.,ï:s, 

&  feulement  cent  mille  piaftres ,  &  a  proportion 
des  autres  marchandises  du  retour,  qui  avoient  à 
bord  des  trois  ou  quatre  millions  en  or  &  en  ar- 
gent ,  vin^t  fix  mille  cuirs  &  plus  ,  &  ainfi  du 
xefte,  enforte  que  le  quint  du  roi  d'Espagne  &  fes 
autres  droits  n  alloienr  prefquc  a  rien  en  compa- 
raison de  ce  à  qiroi  ils  aut  oient  du  monter* 

Outre  ces  pains  indirects  du  marchand ,  les  pro- 
bes qu'U  fait  fur  les  marchaudifes  d'Europe  Sont 


il  E  G  joi 

immenïcs,  &  l'on  a  vu  en  1703  8c  1707  ,  tel  de 
ces  navires  de  regifire ,  vendre  celles  qu'il  avoic 
apportées  l'une  portant  l'autre  à  plus  de  trois  cent- 
pour  Cent  de  proSt  ;  enforte  qu'un  chapeau  le 
vendoit  dix-huk  piaftres ,  l'aune  de  drap  commun 
douze  piaRies,  le  plus  fin  Seize  &  dix  -  huit,  la 
foie  vingt-cinq  piaftres  la  livre ,  vingt  piaftres  la 
paire  de  bas  de  foie  pour  homme  &  dix  ceux  de 
femme  ;  le  fil  de  Bretagne  fix  piaftres ,  &  ainfr 
à-peu-près  fur  le  même  pied  les  autres  marchan- 
diles. 

II  cft  vrai  qu'elles  baiflerent  de  plus  d'nn  tiers 
les  deux  années  Suivantes ,  4  Cau le  de  cinq  ou  fix 
vdifteaux  de  France  qui  y  arrivèrent ,  ic  qui  en 
apparièrent  une  trop  grande  quantité;  inconfidé ratios 
allez  ordinaire  dans  le  commerce,  od  les  négociai» 
ne  font  pas  autant  de  réflexion  qu'il»  le  devroienr^ 
ue  la  rareté  ,  ou  plutôt  un  aflortiment  médiocre 
e  marcàandife  apporte  plus  de  profit  que  quand 
l'abondance  en  elt  trop  grande;  mais  indifcrétîoa 
que  les  François  plus  que  les  autres  devroient 
éviter  après  l'expérience  qu'ils  en  ont  faite  pendant 
la  guerre  pour  la  fucceluon  d'Elpagne ,  oïl  ceux 
de  leurs  premiers  vaiflTeaux  qui  pafîerent  dans  la 
mer  du  Sud,  en  revinrent  avec  des  profits  immenfes 
&  prefque  incroyables,  &  où  au  contraire  ceux 
ui  y  allèrent  négocier  les  derniers  n'arrivèrent  «n 
rance  qu'à  demi-charge  &  avec  très-peu  de  gain» 
pour  ne  pas  dire  avec  perte. 

L'on  peot  mettre  an  nombre  des  navires  de 
regifire  a  qui  il  eft  permis  de  faire  le  commercer 
des  lades  Espagnoles ,  un  navire  de  cinq  cent  ton-- 
neaux  que  le  roi  d'Elpagne  permet  que  la  com- 
pagnie Angloife  de  V  Ameute ,  ou  plu:ôt  la  corn* 
pagnie  da  Sud  de  cette  nation  qur  en  a  pris  la 
forme,  envoyé  chaque  année  aux  foires  qui  fe 
tiennent  à  Porto-Kcllo ,  à  Carthagène  8t  autres  villes 
maritimes  de  l'Amérique.  On  parie  ailleurs  de  la 
concelfion  de  ce  vaifleau  ,  &  l'on  ajoutera  feule- 
ment ici  que  ces  nouveaux  marchands  ont  pris  tout- 
le  génie  de  ceux  d'Efpïgne,  &  qu'ils  favent  auftï 
bien  &  mieux  qu'eux  ,  gagner  les  gouverneurs  £» 
les  officiers  royaux.  Voyi\  Assiente. 

Depuis  Savary,  du  Dictionnaire  duquel  on  a  tiré 
cet  article ,  le  gouvernement  Espagnol  a  retiré  la 
permiffion  qu'il  avoit  donnée  à  la  compagnie  An- 
gloife de  l'AHiente  &  donné  la  liberté  au  Commerce 
de  l'Amérique. 

REGLE.  Bonne  conduite  On  dit  qu'un  mar- 
chand ^a  une  grande  régie  dans  fon  commerce , 
ou  qu'un  autre  ne  tient  aucune  ré/rle  dans  Se* 
affaires  ;  lorlquc  l'un  eft  exact  ,  attentif ,  qu'il 
paye  exactement,  qu'il  tient  bien  fes  livres,  & 
a  un  grand  ordre ,  foît  au  dehors  avec  fes  cotref- 
pondans  ,  les  manufacturiers  &  ouvriers ,  foît  an 
dedans  en  veillant  fur  fou  magafin ,  fil  boutique 
&  Ses  garçons ,  &  que  l'autre  fait  le  contraire  de 
toutes  ces  choSes. 

RÈGLEMENT.  Ordre  preferit,  régie  donaéo 
par  uu  Supérieur, 
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On  le  fert  particulièrement  da  ce  ferme  prjf 
4i'A"ificr  les  flattas  accordés  pat  les  rois  ou  par 
Je*  magistrats  pour  entretenir  la.  police  ,  la  fubor- 
diiution  Si  l'uniformité  dans  les  corps  des  mar- 
chands ,  je  les  communautés  des  arts  &  métiers. 
Voye-^  Statuts. 

Règle  m  lut.  S'emend  encore  des  cdhs,  décla- 
rations ,  lettres-patentes ,  ordonnances ,  arrêts  du 
confeil  ,  ordres  par  écrit  des  minières ,  enregiftres  ' 
lux  fiéges  royaux  ;  enfin  des  délibérations  des 
.communauté?  des  marchands  fie  iabriquans  ,  amo- 
chées par  des  arrêts  ou  dm  confeil  ou  des  parle- 
mens  ,  concernant  la  fabrique  ,  nature  ,  qualité  ,  ' 
largeur  &  longueur  des  étoffes  d'or,  d'argent,  (le 
ioie  ,  de  laine  ou  autres  matières. 

<«  Outre  ceux  de  ces  règlement  q>ie  no-is  alloua 
>»  rapporter  ici,  plus  ou  moins  en  détail,  félon 
»  qu'ils  nous  ont  paru  plus  on  moins  importans, 
»  nous  renvoyons  le  lecteur ,  pour  ceux  qoi  n'y 
w  font  pas  compris,  aux  articles  des  marchaudjfês 
»  ou  autres  parties  du  commerce  qui  ont  donné 
p  lieu  aitxdîts  règlement  v. 

fi  ÉG  LE  Ai  EX  S  pour  les  longtteurs  y  largeurs  , 
qualités  &  fabriques  des  draps  ,  ferges  & 
autres  étoffes  de  laine  depuis  1401 ,  juf- 
qu'en  16*01. 

Quoique  ce  ne  (bit  proprement  90e  Covts  le 
régue  de  Louis  XIV ,  St  le  miniftére  de  M.  Col- 
T)ert ,  fur-Intendant  des  arts  &  manufactures ,  que 
la  fabrique  des  draps  &  antres  étoffes  de  laine  ait 
commencé  à  être  pojlTce  à  ce  degré  Je  perfection 
od  elle  eft  enfin  parvenue ,  &  qui  ne  laine  plus 
regretter  les  fabriques  étrangères  ;  il  y  a  «t  nean- 
snoins  plufieurs  rois  de  France ,  qui  de  tenis  en 
tems  pnt  fait  dreffer  des  règlement  pour  perfec- 
tionner les  manufactures  de  lainage,  &  maintenir 
le  nombre  des  fils  ou  portées  que  les  étoffes  qui 
s'y  font  doivent  avoir. 

Louis  XII  par  fon  ordonnance  du  10  octobre 
donnée  a  Rouen  ,  enjoint  que  les  draps  fe- 
ront faits  fuivant  les  lez  ou  largeurs ,  Se  le  nombre 
Âz  fils  accoutumés,  &  defeod  qu'ils  foient  prefles 
à  fer  ni  à  airain  fous  peine  d'amende  arbitraire ,  & 
de  plus  grande  punition  s'il  .y  échet. 

Charles  IX  aux  états  d'Orléans  «nos  en  içtfo  , 
fit  inférer  l'article  '47  >  qui  porte  entre  autres 
ebofes  ,  que  Us  étoffes  feroiest  remifès  i  leur  me- 
fare  &  largeur  ancienne,  &c  &  que  les  draps  ne 
pourvoient  être  vendus  qu'après  avoir  été  mouil- 
lés &  rafraîchis  ,  St  -nfuitc  bien  Se  dnement  fe- 
ches  ,  non  tirés  à  rouet,  poulies  St  femblables  en- 
gins ,  ni  pteiTcï  en  (st  ni  airain ,  à  peine  de  confis- 
cation &  d'amende. 

En  1167  on  mit  encore  dans  l'édit  de  la  police 
«énc.tale  du  royaume,  donné  à  Fontainebleau  le  ij 
t\ia;s ,  un  article  concernant  les  draps  de  laine,  qui 
^ciotent  remis  i  l'ancienne  largeur  d'une  aune  St 
jin  quart  j  commeuant  les  juges  des  fieges  loyaux 
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&  fubakernes  pnir  les  entretenir  dan»  cette  largeur» 
Le  même  roi  par  un  édit  du  mois  de  mars  if7"# 
concernant  la  draperie  St  les  étoffes  de  laine  ,  ré- 
gla en  vins:  articles  la  melûre  &  moifôn  de  toutes 
tés  fortes  de  draps,  ferges  St  autres  fortes  de  laines 
qui  fe  fabriquoient  alors  dans  les  manufactures  du 
royaume,  &  fixa  en  vingt-deux  antres  articles  le 
droit  de  marque  ou  plomb  qu'il  avott  ordonné  par 
le  même- édit  être  appofe  à  chaque  pièce  de  lai* 
nexje  qui  feroit  de  bonne  fabrique  ,  St  des  portées 
St  auçages  fixés  par  les  vingt  premiers  article*. 

L'on  a  cinq  règlement  d'Henri  III  ,  concer- 
nant les  draperies  St  étoffes  de  laine  ,  contenus 
dans  autant  d'édits  Se  de  déclarations ,  des  %i  mats 
1 Î7 1  ,  du  mois  de  fémer  158*,  de  celui  de  dé- 
cembre de  4a  même  année,  du  sa  avril  Xf8~.» 
St  enfin  du  14  mai  1584  ,  ce  dernier  donné  à  faine 
AjUnt. 

L'édit  dn  mois  de  décembre  158s,  &  les  deux 
fuivans  ,  regardent  l'établi  (Teraent  des  contrôleurs 
des  manufactures  de  draperies  pour  la  marque 
des  étoffes  de  laine  ,  ordonnée  par  l'édit  de 
Charles  IX  du  mois  de  mars  ifyi> 

Enfin  l'on  trouve  dans  l'ordonnance  d'Henri  IVi 
donnée  â  Fontainebleau  le  8  juin  ttfoi  ,  plu- 
fieurs articles  de  règlement  concernant  la  fabri- 
que Se  apprît  des  draperies ,  St  la  vente  des  étoffe? 
de  lalneues. 

O-tre  tous  ces  rc'glemens  généraux  donnés  )\\t* 
qu'en  1601  ,  il  y  a  eu  encore  des  re'giemeris  par- 
ticuliers pour  quelques  rnanùfattttres  de  drape- 
lies  établies  dans  différentes  villes  &  lieux  d* 
royavime. 

De  ces  derniers,  les  plus  cenfidérables  font 
ceux  qui  concernent  les  manufactures  des  draps , 
fetges  St  autres  étoffes  de  laine  de  la  ville  da 
Rouen  ,  entr'autres  le  règlement  du  ty  octobre 
1401 ,  pour  les  foirions ,  laneurs  St  tondeurs  de 
Cette  ville  :  celui  de  1408  pour  les  maîtres  bou-, 
jonneurs  St  drapiers  de  la  grande  draperie  de 
Rouen  t  celui  de  i4<t  feryant  de  rtatut  4  la 
même  draperie  :  ceux  du  19  novembre  »4Î»  * 
de  1461 ,  qui  règlent  les  conteftations  entre  les  dra- 
piers drapans  ,  &  les  foulons,  laneurs  Se  tondeurs. 
Enfin  celui*  du  14  novembre  1490  ,  concernant  la 
vifite  fur  les  métiers  St  dans  la  maifon  du  Boujon. 

L'on  peut  mettre  auffi  de  ce  nombre  les  ftaruts 
St  règlement  pour  la  manufacture  des  draps  ferges 
St  autres  ouvrages  de  laine  du  boure  Se  vallée 
rie  DarnetaUês-Rouen  ,  dreffés  par  le  bailli  de 
Rouen  le  if  feptembre  »s8>,  &  ratifiés  par  Let- 
tres Patentes  du  roi  Henri  III  de  1587  j  mais  at-, 
tendu  qu'ils  ont  été  réformés  partie  en  itfof  St 
1608  fous  le  régne  de  Henri  IV,  te  partie  en 
té'  6 ,  fous  celui  de  Louis  XIII  ,  St  eniuîte  con- 
firmés en  1*44  P^  *-°uis  XIV,  on  les  mer 
parmi  les  règlement  des  17  *  »8e  fiéeles,  donc 
dans  la  fuite  on  parlera  plus  ou  moins  au  long 
fuivant  qu'ils  paroîcront  plus  pu  moins  importans, 
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Moi. 

Le  règlement  de  1401  pour  les  maîtres  &  ou- 
vriers Couleurs ,  lanenrs  &  tondeurs  en  la  draperie 
foraine  de  Rouen  ,  par  le  bailli  Je  cette  ville  fous 
le  régne  de  Charles  VI,  &  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  ce  prince  de  Ja  même  année ,  cft  le 
premier  qui  ait  è  c  donne  par  écris,  pour  ces  foires 
d'ouvriers ,  8t  ne  contient  que  dix  articles. 

Par  le  6e.  l'apprentiflagc  pour  obtenir  la  fran- 
chife  des  trois  métiers,  eft  de  trois  ans;  mais  & 
J'apprentif  ne  veui  être  que  de  deux  métiers ,  feu- 
Icaicnt  de  deux  ans  ;  Se  par  le  pç  chaque  maître  ne 
peut  avoir  qu'un  feul  apprenrif  à  la  rois. 

Le  8e  règle  les  droits  qui  doivent  fe  payer  aux 
gardes  &  compagnons,'  pour  la  maltrife  ,  par  ceux 
des  apprentjÉs  qui  veulent  levé*  ouvroir  des  trois 
métiers  ou  de  l'un  d'iceux. 

Le  to*  défend  à  tous  maîtres  ou  ouvriers  du 
métier,  &  à  tous  iHTcrans  de  porter  fouler ,  ia.ner  , 
liitrer  ,  ni  apprêter  fes  draps  qu'aux  maures  du  bon 
aunage  &  vifftation. 

Le  «  *  tait  pareillement  défenfes  aux  maîtres  la- 
neurs  de  laver  feuis  en  Teau  des  draps  qui  ont  plus 
de  cinq  aunes»' 

Les  autres  articles  traitent  des  ouvriers  étrangers , 
comment  ils  peuvent  devenir  ouvriers  jurés ,  &  à 
quelle  heure  eux  &  les  maîtres  doivent  commen- 
cer 6c  finir  l'ouvrage. 

1  4  o  Z* 

La  grande  draperie  de  Rouen  n'ayant  point  en 
«Te  ftatucs  jufqu'en  l'année  1408  *  la  police  ne 
s'y  obfcirant  que  par  une  eipèce  de  tradition  ,  qui 
dépendoit  en  partie  des  maîtres  &  gîte  es  ,  le 
bailli  de  Rouen  ,  après  avoir  tenu  plufieurs  af- 
femblées  od  furent  appellés  les  notables  de  tous 
états  &  condition ,  &  les  principaux  drapiers  dia- 
pans  &  riflèrans,  dreflà  un  tégument  en  cinq  ar- 
ticles, qui  fe  reftentent  de  la  fimplicité  de  ces 
tenu  y  ou  les  manufactures  de  France  étoient ,  pour 
aiufi  dire  ,  dans  leur  berceau  &  dans  la  première  én- 
once, 

Les  deux  premiers  articles  règlent  l'heure  du 
travail  qui  ne  doit  commencer  qu'au  foleil  levant, 
&  çpù  doit  finir  les  jours  ordinaires  après  ta  coin- 
plies  chantées  en  la  grande  églife  ,  &  les  famedis 
*  veilles  de  fêtes  après  noues.  ; 

Le  troiftéme  n'accorde  la  per;n;flToii  d'avoir  des 
apprendra  qu'à  ceux  qui  auront  été  Boufonneurs, 
Ceftâ-dire,  gardes  ou  jurés,  ou  qui  du  moins  en- 
treront en  l'office  du  Boujon.  Les  autres  maîtres  ne 
pouvant  fe  fervir  que  de  valets  Se  ouvriers  gageant 
journées  &  falaire. 

Le  quatrième ,  fixe  lrapprentiûage  i  trois  ans 
ebnfécuttfs  chez  le  même  maître,  dont  néanmoins 
il  exempte  les  fils  de  maîtres  ;  &  en  cas  que  par  le 
marché  pafîé  entre  F.ipprcncif  &  le  maître,  le  pre- 
mier &  fût  réfervé  quelques  jouss  au  mois  d'aotlt 
su  autre  faifon,  pour  labourage,  luoillon,  &c.  il 
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1  éflf  ordonné  qu'il  ne  pourroit  avoir  la  franchisé* 
I  qu'il  n'ait  remplacé  1-dit  tenu  j  comme  parcilic- 
l.ment,  que  quand  après  fon  apprentifTage  il  au  roi  t 

acquis  la  franchife,  &  qu'il  voudroit  ouvrir  bou-* 
I  tique  8e  lever  ouvroir,  il  feroit  tenu  de  payer  dix 
1  fols  huit  deniers  aux  gardes  pour  fa  inaîtrif  e  j  ce  droit 

étant  néanmoins  réduit  i  la  moitié  pour  les  fils  de 

maîtres*- 

Enfin  le  cinquième  &  dernier  article  déclare 
que  lapprentif  dent  le  maître  rié:éderoit  avant  fon 
apprcnt'jifàge  accompli ,  le  pourroit  finir  chez  la- 

'  veuve  en  cas  qu'elle  reflit  en  veuvage  ,  ou  qu'elle 
épousât  un  maître  du  métier,  finon  qu'il  l'acheve- 

'  roit  cbea  un  autse  qui-  lui  feroit  nommé  par  les' 

1^,1!  lit  ;. 

r  4  j  r. 

Ce  peu  d'articles  de  règlement ,  &  encore  fi  mal 
digéré  ,  n'étant  pas  AifuTant  pour  entretenir  le  bon 
ordre  8t  la  police  dans  la  grande  drapeiie  de  Rouen, 
fur-tout  depuis  qu'en  1414  la  draperie  foraine  lui 
avoic  été  réunie ,  le  bailli  de  Rouen  lui  en  donna 
de  nouveaux  &  déplus  amples  en  1471,  peu  de 
,  tems  après  que  cette  viile ,  dont  les  Anglois  avolent- 
été  long- ce ms  les  maîtres  ,  sut  rentrée  fous  i'o* 
béiiTance  de  Charles  Vil. 

Ces  fiatuts  ,  au  nombre  de  foixatue-fèice'  ait!-*' 
clés ,  font  les  mêmes  dont  on  fe  fert  encore  dans 
cette  fameufe  manufacture,  à  la réfèi ve  néanmoins 
de  quelques-uns,  oïl  il  a  été  dérogé  par  le  régie-* 
ment  général  de  1  (69 ,  dont  on  parlera  ci-après; 
fuivant  l'ordre  de  fa  date  ,  8e  de"  plufieurs  qui  (©•' 
font  abrogés,  pour  ainfi  dire,  d'eux-même»,  par» 
le  tems  âf.  par  le  non-ulkge. 

On  auroic  bien  voulu  entrer  dans  le  dérail  de' 
ce  grand  nombre  d'articles ,  mais  ils  font  faits  &r 
drclTés  en  partie  avec  fi  peu  d'ordre  ,  qu'il  ne  ft- 
roit  pas  polîible  d'en  donner  un  extrait  raifoc^ 
.  nable.  On  fe  contenteta  donc  de  les  parcourir  6c 
de  rapporter  quelques-uns  dss  articles  des  plus 
remarquables  &  des  plus  impôt  taus. 

Le  premier  article  confirme  autant  qiie  befoîo* 
feroit ,  l'union  des  deux  draperies-  pour  ne  faire' 
plus  qu'une  feule  communauté  fous  le  nom  de>" 
draperie  de  Rouen. 

Par  les  47  &  *.8«  ,  le  nombre  des  gardes  qu'on» 
nomme  boujomtturs  &•  lents  offices  boujons  y 
1  eft  fixé  à  .vingt-quatre  ,-  dont  une  nouvelle  élec^ 
tion  fe  fait  tous  les  ans  la  veille  de  NoeJ  par  ceux?: 
'qui  fortent*  de  ottarge.  De  ces  vingt-quatre  ,  feize- 
doivent  être  choifis  parmi  les  anciens  bottjonneurs  y 
&  huit  parmi  les  nouveaux  maîtres  qui  n'ont  point ■ 
encore  été  gardes  j  &  dè  ces- huit,  trois  doivent  fe' 
prendre  dù<métîer  dé  tiïïèur ,  &  les  cinq  au  res  de«^ 
trois  autres'  métiers ,  c'eft-i-dire  ,  des  tovlons  ,  la-- 
neurs  8e  tondeurs. 

Ce  fout  ces  gardes  qui  délibèrent  de  toutes  lès' 
affaires,  qui  ont  foin  que  la  police  foit  obfetvée,- 
qui  font  les  vîntes  ,  &  qui  marquent  les  étoffer  i  la* 
iDaifoa  du  boujon,  oû  lix  d'cntie  eux  font:déf«p-- 
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vice  chaque  fcmaine,  (ç  font  tenu»  de  Ce  trouver 
deux  fois  par  jonc. 

lis  font  auffi  les  gardiens  du  fcel  ou  poinçon 
dontfe  plombent  les  étoffes,  qui  a  ponr  emprein- 
te d'un  cô:é  la  figure  d'un  agneau ,  Se  de  fauire 
une  S.  Se  une  R,  couronnées  accompagnées  de  deux 
fleurs-de-lys  j  lequel  poinçon  ne  doit  être  mis  que 
par  un  des  boujonneurs  ,  &  feulement  fur  les 
draps  de  la  fabrique  de  Rouen. 
t  II  y  a  encore  une  autre  forte  de  gardes,  qui 
n  ont  infpeâion  que  fur  Jes  marchands  Se  macchan- 
difes  de  laine  ,  qui  s'expofent  en  vente  dans  les 
balles  &  marches  deflinés  à  cp  négoce. 

L'article  jj  veut  que  ces  gardes  foicut  au  nom- 
bre de  quatre  ;  fçavoit  ,  deux  boujonneurs  ac- 
tuellement en  charge  ,'  Se  deux  maîtres  ouvriers 
&  marchands  de  la  draperie.  De  ces  quatre  il  en 
fort  deux  chaque  année ,  auxquels  on  îupplée  par 
pne  nouvelle  élection  d'un  boulonnent  te  d  un  maître 
puvrier  marchand. 

Nulle  laine  ne  peut  être  expofée  eu  vente  dans  la 
ville  Se  banlieue  de  Rouen ,  qu'elle  n'ait  été  vjfitée 
pat  ledits  gardes,  Se  quelle  ne  foit  des  qualité 
&  nature  expliquées  8c  extrêmement  détaillées  dans 
le  j4c  aiticic  Se  les  fui  vans  au  nombre  de  vingt-un, 
par  où  finit  le  règlement. 

On  traite  de  1  apprenUuage  de;  apprentifs  Se  de 
feux  à  qui  appartient  le  privilège  d?en  faire  ,  dans 
les  if,  17  >  19 , !j7  ,  38  Se  4tfe  articles  j  Se  l'on  y 
rappelle  tout  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  fur  .cette 
matière  dans  le  règlement  pour  les  foulons,  ianeurs 
&  tondeurs-de  1401 ,  &  dans  celui  pour  les  dra- 
piers de  t<o8,  qu'on  peut  voir  ci-dc(fii$. 

Par  quelques  anicles  on  règle  la  laine;  |a  forme, 
la  couleur  <Bc  la  façon  des  lizière;  qui  doivent  dif- 
(înguec  la  fabrique  de  Rouen  ,  d'avec  celle  du  reffe 
du  royaume.  D'attirés  parlent  de  la  qualité  &  bonté 
des  lames  qui  doivent  être  employées  aux  ouvrages 
de  cette  fabrique ,  de  leur  enfîmage  &  teinture  j 
des  fortes  de  draps  nui  s'y  peuvent  faire}  de  leur 
portée  Se  nombre  de  fils  ;  de  leur  longueur  &  lar- 
geur j  des  faunes  teintures  Se  des  taries  qui  s  y 
peuvent  trouver ,  fbit  au  fortir  du  métier ,  (bit  après 
avoir  été  poulies. 

Le  dixième  ordonne  la  marque  des  draps  en 
écril ,  Sç  ayant  d'avoir  été  mouillés  ;  permettant 
néanmoins  qu'on  les  paifle  ébrouer  avec  le  congé 
des  boujonneurs.  Quelques  autres  déclarent  quels 
draps  peuvent  Se  doivent  être  marqués,  de  quand ,  Se 

Enfin  il  y  en  a  jufqu'à  fepe  pour  les  dirférens  ap- 
prêts des  draps,  cinq  ou  fix  pour  les  courtiers  Se 
reçratticrs  deldits  draps  &  des  laines  ;  dix  ou  douze 
pour  quantité  de  petits  droits ,  &  deux  pour  l'aunage 
£c  la  manière  de  le  faire. 

il  ne  faut  pas  oublier  ls  cinquante- unième,  qui 
ordonne  que  cliacun  maître  Si  ouvrier,  fbit  de  feu- 
ler ,  laofr ,  tondre  fit  tiffre ,  farte  fon  métier  fans 
entreprendre  l'un  fur  l'autre  ;  article  qui  dès  l'année 
fùivaqt'e,  caufa  de  grandes  conteftaxions ,  Se  un 
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procès  entre  les  tiûcrans  ou  drapiers  drapans ,  49 
les  foulcurs  ,  Ianeurs  Se  tondeurs. 

Le  refte  des  articles  eft  peu  important ,  &  ce 
n*eft  fbuvent  qu'une  fîraple  répétition  de  ce  qui  » 
été  dit  en  d'autres-  articles. 

Ce  fut  l'exécution  du  yi«  article  du  règlement 
de  l'année  145 1  qui  donna  lieu  au  règlement  <Lt> 


Le  fujVt  de  la  conteftadon  confiftoit  dans  les 
entreprîtes  que  les  maîtres  tiflerani  Se  les  maîtres 
foulons  ,  Ianeurs  Si  tondeurs  fahoient  réciproque- 
ment les  nns  fur  les  autres. 

Comme  il  paroi/Toit  difficile  de  réduire  les  uns? 
&  les  autres  précifément  a  ce  qui  étoit  de  leur 
métier,  â  caufe  des  divers  apprêts  qui  femblent 
leur  être  communs  9  on  les  fît  confèntir  à  une  ef- 
pèce  de  partage  dans  lequel  le  fond  ,  &  comme, 
le  principal  de  chaque  métier ,  reftoit  propre  4 
ceux  qui  en  faifbient  profeflion  j  St  feulement  le? 
dépendances  ,  ou  ,  ainu  que  pone  le  règlement.  ,  les 
branches ,  Se  les  féquelles  des  deux  métiers  appâta 
tiendraient  en  commun  i  l'un  Se  à  l'autre. 

En  conféquenec  de  cet  expédient  confenti  par  ton1» 
les  maîtres  réunis  de  la  draperie  de  Rouen  ,  dans 
une  affcmblée  de  notables  convoquée  à  cet  effet , 
il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir  les  maîtres  Se  ouvriers' 
pourraient  fouler ,  laner  Sç  tondre;  &  les  maîtres; 
&  ouvriers  de  tifrre ,  pourraient  également  Se  con- 
curremment élire,  bxerre  ,  peigner,  &  courroyer 
la  laine,  la  creder,  filer,  bominer  ,  tramer  ,  our- 
dir s  défourdir  ,  &  toutes  telles  menues  chofes  né- 
ceflaires  jufqu'à  monter  la  chaîne  &  en  retenir  le 
bout. 

Qu'en  outre  chacun  des  tiffersst»  ,  avec  fa  fa- 
mille &  domcltique,  pourroient  avant  de  mouiller 
les  draps  qu'ils  auraient  fabriqués ,  les  nettoyer  , 
en  ôter  les  noeuds  »  les  buqcics  ,  tes  boueiHes  Se  gé» 
néralement  tout  ce  qui  leur  fembleroit  y  être  nuh 
Sble,  fbit  fur  le  métier  ou  autrement ,  fans  pou* 
voir  néanmoins  y  donner  aucun  autre  apprêt ,  fi 
ce  n'eft  de  les  ramer  quand  ils  feraient  enenvés  , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'écliauffàflèut  ;  les  au- 
tres apprêts  &  l'achèvement  entier  des  draps  étant 
confervés  aux  foulons  ,  Ianeurs  Se  tondeurs  ,  à  qui 
Ceul  il  appartiendrait  de  les  épineber  ,  rouer ,  ap- 
plagner ,  agréer,  Sec. 

À  cet  article  ,  le  principal  du  règlement ,  Se  qui 
en  avoit  été  l'occanon ,  il  en  fut  ajoute  onze  au*? 
très  dont  le  premier  ordonne  l'élection  de  quatre? 
aaciens  du  boujon  ,  qui  feroit  faite  chaque  année, 
la  veille  de  Noël  par  les  14  gardes  boujonneurs 
foi  tant  dp.  charges»  pour  veiller  i  l'exécution  du-» 
dit  article. 

Les  dix  antres  font  '  moins  coniî.iérablcs ,  Se 
ne  contiennent  que  quelque  police  pour  les  ou* 
vriers  Se  apprentifs ,  (bit  cou  eux,  foit  ayeç  lçurf 
maîtres, 
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14$». 

Les  tondeurs  Je  la  draperie  d<*  Rouen  ne  Ce  con- 
tenant pas  de  travaille*  à  ee  qui  conceruoit  leur 
wccier  &  profeflîon, ,  te  tétant  érigés  en  marchands 


fat  ordonné  en  7  articles 

Qu'aucun  dtap  ne  s'expoferoit  en  vente  qu'il  ne 
fût  tondu  de  près  ,  fie  marqué  du  plomb  de  la 
draperie. 

Qa«  le  vendredi  de  chaque  femaine,  letëits^draps 
ne  pourroktt  lue  mis  en  vente  qu'à  la  halle  aux 

draps.  .  t 

Que  les  tondeur»  ne  pourraient  tenir  en  leurs 
les  draps  qu'ils  auroient  tondus ,  mais  fe- 
foîent  tenus  de  les  rendre  inceffarnroeot  à  ceux  â 
qui  ils  appartiendroient ,  6ns  en  tenir  boutique  ni 
les  vendre.  ,  , 

Que  les  draps  .portés  aux  halles  qui  ny  auroient 
pôltre  vendus,  ne  feroient  point  reportés  dans  les 
■aaifons  des  tondeurs ,  mais  dans  celles  de  ceux  a 
qui  Us  feroient. 

Qu'aucuns  drapiers  ou  tondeurs  ne  pourvoient 
mettre  les  draps  en  prefle  qu'Us  n'euflènt  été  vi- 
fitês  &  (celles. 

Que  les  draps  qu'apporterotent  à  Rouen  les 
marchands  forains  feroient  expofés  en  vente  au* 
tulles  les  jeudi  &  vendredi  de  chaque  femaine  te 
Bon  ailleurs. 

- :  Enfin  que  lefdits  jours  les  courtiers  de  draps  ne 
pourroient  s'en  pourvoir  ni  en  acheter  que  dans 
lefdites  halles. 

1496. 

Il  avoit  été  ordonné  par  tous  les  régiment 
dreffés  jusqu'alors  pour  la  draperie  de  Rouen ,  que 
tous  les  draps  de  cette  fabrique  feroient  portés 
en  écru  â  la  maiCbn  du  boojon ,  pour  y  être  vîntes 
marqués  ,  avec  permiûion  néanmoins  de  les 
ébrouer  auparavant  après  en  avoir  obtenu  le  congé 
àcs  boujonneurs. 

Cependant  ces  gardes  négligeant  la  vifue  &  la 
marque  qui  fe  devoû  faire  au  boisjon >  fe  conten- 
aient de  vUiter  te  marquer  les  draps  dans  les 
maifons  des  tûTerans,  fousprétestequ'on  remarquoit 
mieux  leurs  défauts  quand  ils  étoient  encore  fur 
le  métier  que  lorfqu'ils  en  étoient  levés ,  te  qu'il 
itoit  plus  facile  d'en  compter  les  portées  &  le 
«sombre  des  fils  ,  ce  qui  en  meme-tems  difpenfoit 
Jes  ouvriers  de  demander  permiûion  de  les  ébrouer 
avant  la  marque. 

Ce  fut  pour  remédier  à  ces  contraventions  qu'il 
fat  rendu  à  l'échiquier  de  Rouen  au  terme  de  la 
5.  Michel  1490  ,  une  ordonnance  en  forme  de 
règlement ,  portant* 

Que  conformément  aux  'ftatuts  anciens  &  non- 
fcauic,  U  *i(ite  te  'marque  des  draps  eu  CCffi  ht 
Ç&nmcrct.  Tovt  1JL  Fart.  iL 
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feroît  en  la  maifon  du  boujon  ,  par  les  fîx  gardée 
boujonneurs  de  femaine.  «     t  « 

Que  le  congé  pour  ébrouer  avant  la  vifite  .« 
marque  ne  s'accorderoit  que  par  un  avis  unanime 
des  ux  boujonneurs. 

Que  cependant  il  leur  feroit  permis  daller  vt- 
jîter  les  draps  fur  le  métier  te  de  les  marquer  non 
avec  un  plomb ,  mais  fur  de  la  cire  ,  d'un  poinçon  , 
de  l'empreinte  duquel  lefdits  boajonneurs  convien- 
d  rotent ,  fins  néanmoins  pouvoir  exiger  aucune 
chofè  pour  ladite  marque  fur  cire ,  m  rien  pré- 
tendre au-dejà  de  leur  droit  réglé  par  lefdites  or- 
donnances. 

RÉGlEJHENS  pour  les  draps  é  autres  eicfî* 
de  Uirut  depuis  160 1  jufqrfen  17*5. 

1  6  o  i» 

Les  ordonnances  de  Ijof  &  if*»,  portant 
défenfes  aux  ouvriers  <n  draps  6c  autres  étoffes 
de  laine  de  it  fervir  de  prefTes  de  fer  ou  d'airain 
pour  preffer  fie  catir  à  chaud  leurs  étoffes ,  ayant 
été  négligées  à  caufe  des  guerres  civiles  fit  étran- 
gères ,  qui  durèrent  prçfque  pendant  tout  le  fcizîcme 
fiecle  ;  enfin  les  gardes  du  corps  de  la  draperie 
de  Paris  ,  s'aviQrent  an  commencement  du  dix» 
feptiéme  d'ouvrir  le»  yeux  fur  les  fuites  pernicieufes 
d'une  fi  longue  négligence ,  &  foie  zèle  pour  l'in- 
térêt du  public,  foit  reflentîmem  contre  quelques 
particuliers ,  ayant  faifi  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
(î:cs  diverfes  tables  de  fer  te  phiGeuts  fourneaux 
propres  à  preffer  ou  catir  les  étoffés  à  chaud,  ils 
en  demandèrent  la  confifeation  pardevant  le  prévàt 
de  Paris  ,  &  la  condamnation  a^x  peines  &  amendes 
portées  par  les  ordonnances  de  Louis  XII  fie  de 
Charles  IX,  contre  ceux  qui  s'en  étoient  fexvis. 

L'affaire  long-terns  difeutée ,  le  procureur  d* 
roi  entendu  dans  fes  conclufïons  ,  quantité  d'expé- 
riences faites  par  les  plus  habiles  ouvriers  en 
préfence  des  macïftrats ,  te  l'avis  pris  des  priu- 
cipaux  du  corps  de  la  draperie ,  il  fut  enfin  ordonné 
que  drais  huitaine  les  fourneaux,  prefles,  &  pla- 
tines de  fer  faifis ,  feroient  rompus ,  avec  défenies 
aux  propriétaires  defdits  iuftrumens ,  te  à  tous 
autres,  de  s'en  fervir  a  l'aveair  (bus  les  peines 
portées  pat  les  ordonnances  de  1508  te  iflo, 
dont  l'exécution  fut  de  nouveau  ordonnée  ;  que 
lefdites  défenfes  feroient  publiées  fous  la  halle  aux 
draps  de  Paris*  te  pcrmitfion  biffée  aux  gardes 
de  la  draperie  d'obtenir  des  lettres  du  roi ,  pour 
que  la  publication  en  fût  pareillement  faîte  par 
tous  le  refte  du  royaume. 

Cette  fèntence  cft  du  tt  mars  t<ot.  Le  8  juin  ■ 
eafuivant  Hen'i  IV  accorda  fes  lettres  données  a 
Fontainebleau ,  par  lcfquelles  vd  ladite  fèntence  te 
la  confirmant  ,  Sa  Maje  fté  ordonne  &  entend  que  le 
règlement  porté  en  icelle,  feroit  obfcrvé  dans  tous 
le  refte  du  royaume  ,  défendant  â  tous •  marchand* 
drapiers  ,  ouvriers  ou  manufacturiers  ,  de  tcoàc 

Sss 
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hw  Se  en  fort  aucunes  defdites  petites  pTeiïês. 2  f 
fcu  ,  ni  aucuns  fourneaux  ,.  lames  ,  $t  uftenlUes 
fmant  à  iceHcs  ,  «ioni  l'ufage  feroit  i  l'avenir  «e 
pour  toujours  aefendu ,  vdl-s  expériences  faites  a 
«et  effet ,  &  les  pernicieux  effets  oui  s'en  peuvent 
en  Cuivre. 

L'eorefnftrerneiu  dès  lettres  fut  ordonné  i'  la  r«- 
Qoifition  du  procureur-général  du  Roi  ,  par  arrêt 
de  la  cour  du  parlement  du  it  feptembre  îéoi ,  la 
•our  en  vacation. 

ld05  ,.  1616  y  1644. 

"Le  règlement  pour  la  draperie  du  bourg- &  vallée 
«le  Damerai  eft  un  des  premiers  qui  ait  été  dreffé 
dans  le-dix-feptiéme  fiéetê. 

Henri  III  à  la  vérité  avoit  donné  aux'  Maî- 
tres de  cette  courmnnauté  quelques  articles  de 
police  dès  l'année  158*?  ;  ma»  les  i\  articles  qui 
y  furent  ajoutés  fous  le  régne  d'Henri  IV  en  itfoj  , 
peuvent  être  regardes  comme  leuts  premiers  da- 
tais ,  étant  ceux  qui  ont  proprement  fixé  leur  difei- 

plillC. 

Les  drapiers-façonniers  de  cette  draperie  ayant 
en  \6x%  demandé  la  confirmation  ,  interprétation 
<c  augmentation  de  ces  treize  articles  ,  &  leur 
requête'  ayant'  été  renvoyée  aux  premier  préfident ,. 
avocat  &  procureuvs<généraux  du  parlement  dé 
Rouen  ,  pour  avoir  leur'  avis ,  il  fin  dressé7  au 
mois'  de  décembre  de  fa  même  année  dix*  articles 
qui  avec  les  treize  autres  furent  confirmé;  &  homo- 
logués- par  lettres  patentés  de  Louis  XIII  dit  14  fé- 
vrier' r6%6  ,  enrcgkrécs  au  parlement  dé  Rouen  le 
»7  mai  enfuivam» 

Ces  *3-  article;  fervant  de  ftatuts  à  la  draperie  de 
Damerai  ,•  furent  encore  confirmés  (bus  le  ré^ne  de 
Louis  XIV  ,  par  des  lettres  du  mois  d'août  1 644  , 
enregîtrées  aulfi  au  parlement  au  mois  de  novem- 
bre de  ladite  année. 

-  Par  L'un  de  ers  13'  articles  ,  donc  quelques-uns 
des  dix  demie»  expliquent ,  changent,  ou  même  en' 
abrogent  plusieurs  >  le  nombre  des  maîtres  te  gar- 
des eft  fixé  à.  quatre  ,  dont  deux  doivent  s'élire  tous 
les  ans  j-de  ces  qoatre  gardes  deur  doivent'  toujours 
être  du  bourg  de  Dametal ,  fit  des  deux  autres  ,  un 
de  la  paroifle  deLongpont  Se  unde  celle  do  S.  Piètre 
de  Carville  ou  de -S.  Léger  de  Bout-demi. 

La  vilîte  dés  draps  ,  ferges  ,  froc»,  catalogues,. 
&  autres  étoffes  qui  (è  fabriquent  dans  cette  drapurie, 
doit  le  faire  par  les  gardes  ,  tant  fur  le»  métiers  que 
Bors  dlccux,  avant  que  d'être  foulées  &  portées  au 
«loulin,.  6c  encore  renouvellées  après  qu'elles  ont 
reçu  tout  leur  apprêt,  pour  être  enfuite  marquées 
d'un  plomb  propre  a  cette  manufacture ,  portant 
totr'autres  chofês  le  chiffre  de  l'année  courante  r 
afin-  que  les  gardes  puilTcnt  refter  garants  de  leur 
viûtation. 

Tout  m?itre  eft  oblige?  de  faire  tiflêr  fur  le  mé1- 
tser  avec  une  laine  de  couleur  ,  fon  nom  &  fur- 
aora.. 
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Nul  maître  ne  peut  faire  en  même-rems  des  drarJïr 
des  fcfges,&  dès  catalogaes,  mais  doit  s'en  tenir  ît 
la  fabrique  d?  l'un  def Jit«  ouvrages. 

Il  eft  loifible  aux  maîtres  de  prendre  tels  compa- 
gnons Qu'ils  veulent  pour  travailler  i  leurs  ouvrages, 
en  préférant  néanmoins  ceux  dé  la  Jurande  de  Dar^ 
,  necal  i  tous  autres* 

Les  maîtres  ne  peuvent  retenir  chex  eux  les  com- 
pagnons plus  de  huit  jours  ,  &  lefdirs  compagnons, 
aufli  bien  que  tous  autres  ouvriers  defdites  manufac- 
tures, hommes  ou  femmes  ,  doivent  tous  les  lundis 
fe  trouver  à  la  place  du  bourg  pour  y  êtit  pris  8C 
loués  par  les  maîtres; 

Des  autres  articles ,  quelques- uns  parlent  du  fou* 
lage  ,  teinture  ,  moulinage  ,.  &  autres  apprêts  de* 
.draps-,  ferges  ,  cacalogncs ,  frocs,  &c.  Quelques- 
antres»  de  la  qualité  oes  laines  qui  doivent  être  em- 
ployées dans  ces  fortes  d'ouvrages  ;  &  le  reftc.de» 
portées  6c  nombre  de  fils  que  £<•  étoffes  fabriquée» 
dans  cette  draperie  doivent  avoir.  Voye\fur  ceitt  ' 
dernière  matière  les  articles  généraux  des  draps\ 
ferges ,  catalogues  &  frocs ,  fuivant-  leur  ordre: 
alphabétique. 

Les  régfemehs  pour  les  manufactures  de  laine,, 
lî  fréquens  6c  fi  confidérables  fous  le  régne  de  Louis : 
XIV  r  commencèrent  a  parohre  en  1066. 
_  lt  y  en  eut  trois  cette  année;' ceux  de  la  Sayette- 
rte  d  Amiens  du  mois  d'août,  ceu*  de  Sedan  dft1 
mois  de  feptembre Se  ceux  de  Falaife  du  mois  dé** 
novembre. 

A  M  I  t  H  f, 

Il  fèinble  que  les  réglttnenj  de  la  Sa  vénerie  dé 
la  ville  d'Amiens  ayenf  été  les  premiers  où*  M.  Col» 
bert  ait  eu  part. 

Ils  furent  projettés ,  drelTés  ,  SC  arrêtés  dans  le»; 
arTcmblées  qui  £e  tinrent  par  l'ordre  du  miniftre 
dans  l'hôtel-  de  cette  ville  pendant  tout  le'  mois 
d'n&oBre  »<S*"$»  6c  furent  approuvés  ,  confirmés,. 
&  homologués  par  un  arrêt  du  confeil  &  pat 
des  lettres  patentes  du  mois  d'aodr  de  l'année  fui* 
vante. 

Ce  font  peut-êtte  les  règlement  les"  plus  am- 
ples qui  ayent  été  donnés- à  aucune  communauté,, 
étant  compotes  de  14*  articles. 

Ce  nombre  extraordinaire  fntprendra  moins  toutes- 
fois  quand  on  fera  réflexion  que  bien  que  la  Sayet- 
terie  d'Amiens  foit  regardée  comme  une  feule  com~- 
munauté  ,  elle  ne  laine  pas  d'en  comprendre  jufou'J . 
fept  ou  huit  qui  ont  tous  leurs  cfgards  &  leurs  jure*; 
particuliers ,  &  qui  trouveut  chacune  dans  ces  149 
articles' les- ftatuts  qui  leur  font  propres,  rédigés 
fous  différer»»  titres; 

Les  maîtres  de  ces  différente*"  communautés  , 
réunis  fous  lé  nom-  de  fayetterie,  font  les  houp» 
pitn,.  les  fayettewrs  ,  les"  bàute-liflèurs ,  les  ism 


! 
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Ions  ,  les  teinturiers,  les  tondeur»,  les  rcîordenrs, 

les  coiToyeius ,  les  «alandreurs  St  les  pa. Te  m  en- 
tiers. 

"Comme  on  parle  ai  (leur*  du  pirrage  Se  de  la 
diftribution  de  ce  grand  nombre  d'articles  a  cha 
«une  des  communautés  As  li  fayetterie,  on  s'abC 
■  tiendra  d'en  rien  dire  ici.  Voyc\  Satetterh. 


S  B  D  A  H. 

Le  rigicmem  pour  la  draperie  royale  de  Sedan . 
eft  du  1 6  feptembre  r 

Vingt  ans  auparavant,  le  fîeur  Nicolas  Cadeau 
avoir  établi  dans  cette  ville  la  fameufe  manufacture 
de  draps  façon  d*£lpagnc  Se  de  Hollande,  dont 
on  a  parlé  i  l'article  des  manufacturiers. 

Son  privilège  étant  expiré  ,  Se  le  roi  voulant 
rendre  aux  manufacturiers  établis  à  Sedan  la  li- 
berté de  l-«  fabrique  de  ces  fortes  de  draps ,  Se  en 
jnéme-tems  y  former  une  communauté  capable  J'en 
foatenir  la  réputation,  ordonna  qu'il  feroit  dreffe 
des  regïemens  dans  une  afTcnvj'.ée  générale  de* 
niagiftrats,  échevios  &  autres  officiers  de  !a  ville, 
■Se  des  particuliers  qui  travaillèrent  alors  à  cette 
m  a  m:  facture. 

L'aflêmbléc  ayant  été  tenue  i  l'botel-de-vflle  le 
i4  août  1666  ,  en  prélence  du  lieux  de  Fuftem- 
herg  ,  nommé  pour  y  a/Iifter  de  la  paît  de  fà  ma- 
jefté,  les  ftatuts  dreilés  par  les  plus  habiles  offi- 
ciers Si  fabriquons  ,  an  nombre  de  foixante-fîx  , 
y  fuient  approuvés  &  reçus  *  &  eul'uite  confirmes 
par  lettres  ♦  patente!:  données  i  Vuicennes  le  le 
leptembre  enfuient ,  enregirtrees  au  parlement  de 
Met*  le  1  janvier  1667. 

^  Par  les  premiers  articles  de  ces  ftatuts  ,  on 
-engea  en  communauté  Se  en  corps  de  jurande  tous 
les  martres  établis  alors  à  Sedan,  Se  les  maîtres 
•étrangers  qui  voudraient  s'y  établir;  les  premiers 
en  fe  faifânt  inicrire  jdans  l'an  à  la  charge  d'avoir 
deux  mois  après  leur  infeription  au  moins  deux 
métiers  battans  j  Se  les  derniers  en  faifant  aopa- 
•foître  de  leur  maîtrife  en  d'autres  lieux  ou  en  failant 
ehefdtzuvre. 

L'apprcmiflàge  ordinaire  des  François-  eft  de 
quatre  années,  celui  des  étrangers  feulement  de 
trois. 

Les  maîtres  font  obligés  de  'recevoir  rouit  fcrs 
ans.  chacun  un-  apprentif  en  cas  qu'il  s'en  pré- 
Jente ,  i  .prine  d  interdiction  du  métier  pour  un 
an  s'ils  en  font,  refufans. 

Nul. apprentif  ne  peut  fe  faire  paPèr  maître , 
que  celui  fous  lequel  il  a  fait  fon  appren Jfliige , 
*e  certifie  qu'il. en-  eft  content. 

L'apprentif  qri  «eut  être  reçu  à  la  maStrîfc  doit 
appelle  r  les  gardes  en  charge ,  &  quelques  anciens 
pour  être  préfensa  fon  paffif-mafae  ,  &  pour  faire 
lire  devant  eux  fon  obligé  Se  fon  certificat ,  afin 
qu'on  purflè  connoitre  par  l'obligé  fi.  fon  tems  eft 
foi ,  Se  par  fon'  certificat  fi  le  maître  eft  content 
«cfon  fer  vite. 
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Tout  fe  trouvant  en  due  forme ,  le  maître  qui 
veut  mener  ion  apprentif  au  ferment ,  qui  Te  faic 
devant  le  juge  de  police  ,  eff  tenu  d'aller  .le  fameri 
au  bureau ,  Se  d'y  prendre  les  gardes  qui  font 
de  fejnaine,  pour  l'accompagner  &  piéfênter  l'as- 
pirant. 

Les  fils  de  maîtres  loin  exempts  d'apprentifTage , 
s'ils  font  nés  depuis  la  m«î;rife  de  leurs  pères,  au- 
trement ils  y  font  tetu-s. 

Survenant  la  mort  du  maître  ,  la  veuve  peut 
continuer  fon  apprentif,.  fmon  le  temetere  atx 
jurés. 

Chaque  maître  eft  tenu  d'avoir  fa  propre  mar- 
que enregiftrée  fur  le  livre  de  la  communauté* 
pour  marquer  les  draps  qu'il  fabrique  &  non  autre», 
avant  de  iesporter  àla  chambre. 

Tout  maître  qui  ufê  de  la  marque  d'une  autre 
ville  que  de  cclic  de  Sedan,  on  qui  fait  appliquer 
cclJc-ci  ou  la  fienue  i  des  drap«  étrangers»  doit 
être  mis  an  carcan  pendant  -fix  heures  au  milieu 
de  la  place  publique  ,  avec  un  écrireau  portant  la 
faufUié  qu'il  a  commife. 
Les  jurés  qui  doivent  s'élke  tous  les  ans  le  pre- 
er  jour  de  mai ,  font  au  nombre  de  quatre ,  la- 
voir deux  maîtres  '  drapiers ,  un  teinturier  Se  un 
tondeur. 

Le  même  four  ,  on  fait  l'élection  d'un  marchand 
drapier  pour  afltfter  aux  vjlîtes  qui  fe  font  des  draps 
après  leur  apprêt. 

_  L'aflèmblée  des  gardes  Se  marchands  pour  1a 
vîfire  Se  la  marque  des  draps  doit  fe  tenir  deux 
fois  la  femaioe  au  lieu  deftiné  pour  cet  effet  ;  Se 
tous  les  dreps  qui  Coat  fibtiqués  dans  la  ville  ,  doi- 
vent ê:re  marqués  à  ce  bureau  ,  trois  fois ,  l'une 
quand  ils  font  encore  en  toile,  l'autre  au  retour 
«Eu  moulin  ,  &  la  troisième  après  la  teinture  *  leur 
dernier  apprêt. 

Les  draps  doivent  avoir  un  plomb  fuivant  leur 
qualité.  Le  plomb  de  la  première  forte  doit  porter 
d'un  coté ,  VeStsie  du  roi  avec  ces  mots  :  Louis 
XIV ,  ufiùitnutur  des  arts  &  du  commerce  ; 
Se  de  l'autre  les  armes  de  la  ville  de  Sedan  Se 
autour  î  draperie  royale  de  Sedan. 

Le  plomb  de  la  féconde  qualité  porte  Amplement 
d'un  coté  ,  les  armes  de  la  ville ,  &  de  l'autre  : 
draps  féconds  de  Sedtin. 

Le  'plomb  de  la  troiftéme  qualité  eft  fembkble 
au  précèdent ,  à  la  referve  qu'il  y  eft  écrit  :  draps 
de  lu  troife'nie  font  de  Sedan. 
»  Ces  trois  qualités  de  draps  le  dtftmguent  par 
celle  des  laines  dont  ils  font  faits. 

Les  premiers  font  de  fine  laine  de  Scgovie  fans 
aucun  mélange.,  les  féconds  de  laine  Segovhnc 
avec  le  çrand  Albatazin  féconde  Scgovie  St  laine 
Soris,  Se  les  troitiérwes  avec  toutes  les  autres  moyen- 
nes fortes  de  laine  d'Efpagoe. 

Les  droits  des  jurés  pour  la  inarque  font  d'u* 
fol  pour  la  première  Se  petite  marque ,  &  pour  la 
féconde  Se  la  grande  quatre  fols. 

Poux  laite  plus  exactement  les  vifîtes  &  «cttxç 
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les  marques,  il  doit  y  avoir  dans  ln  chambre  dir 
la  communauté  trois  échantillon?  matrices  des  trois 
«a  ah  tés  de  draps  Tut  lefquels  doivent  èite  con- 
frontes ceux  qui  y  feront  apportés. 

Outre  les  quatre  jurés  des  drapiers,  il  y  en  a 
quatre  auores  qu'on  nomme  gardes 'vifimus  des 
laines-,  dont  deux  font  élus  chaque  année  par  les 
gardes  drapieis  en  charge  te  les  anciens  gardes. 
ÎJeft  à  eux  à  veiller  à  ce  que  les  marchands  de  laine 
ne  les  vendent  qu'aux  lieux ,  aux  jours  ,  Se  que  des 
qualités  portées  par  le  règlement. 

La  marque  des  gardes-vifîteurs  de  laines  fc  met 
for  les  lacs,  &  conuïte  feulement  eu  trois  numéros, 
n".  1°.  pour  les  fines,  n°.  t».  pour  les  fécondes-, 
&  n°.  j".  pour  les  troifcrnes. 

Les.  alTemblées  de  police  doivent  fc  tenir  de  fix 
•  anois  en  (ix  mois  dans  l'auditoire  du  bailliage,,  ou 
doivent  fis  trouver  les  maîtres  Si  gardes  ,  Se  tous 
ceux  qui  ont  a/lifté  aux  vifites ,  avec  deux  marchands 
drapiers  pour  donner  leur  avis ,  8c  deux  marchands 
de  laine  pour  répondre  aux  plaintes  qu'on  peut 
taire  contre  eux.  Le  réfutât  de  ces  confeils  doit 
s'envoyer  au  for- intendant  des  arts  Se  manufac- 
tures. 

Les  gardes  anciens  &  les  gardes  en  charge  doivent 
encore-  tenir  deux  autres  aflèmblces ,  1  une  à  la 
S*  Thomas,  Se  l'autre  i  la  S.  Jean,  pour  traiter 
des  affaires  &  rendre  leurs  comptes  ,  qui  après  avoir 
été  examinés  y  arrêtés  &  (ignés  par  ceux  qui  (ont 
préfèns  ,  doivent  être  portes  aux  magiftrats  Se  éche- 
vins  pour  les  approuver ,  Se  les  rendre  exécutoires 
contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  payer  les  rares 
auxquelles  ils  auroient  été  imputes  par  lefdites 
afiemblces.- 

On  ne  dit  rien  ici  du  nombre  des  fils  des  por- 
tées ,  Si  des  largeurs  &  longueur*  des  draps  de 
cette  manufacture ,  les  articles  du  péglemenc  qui 
les  ordonnent  ayant  déjà  été  rapportes-  à  l'article 
général  dès  draps.  Voyt\  Drap. 

Enfin  ,  il  cft  trakc  en  différens  articles  des  fou- 
Ions  ,  des  tondeurs,  des  tiflcurs,  des  nopeufes , 
des  cfpineheufes  Se  des  autres  ouvriers-  qui  tra- 
vaillent pour  les  maîtres-  de  cette  communauté, 
Jeteurs  obligations,  &  des  amendes  quais  encoa- 
Tcnt  pour  ne  pas  s'en  bien  acquitter. 

Les  amendes  auxquelles  peuvent  erre  condamnes 
les  tifleurs  font  vingt  fols  par  pièce  pour  les  vi- 
laines litières  ,  deux  fols  poux  les  fils  non  tirés, 
Un  fol  pour  les  ployes  Si  les  filets  qui  font  plus 
près  de  deux  doigts ,  fi*  deniers  pour  les  filets 
rompus  uni  courent  deux  doigts  ,  cinq  fols  s'ils 
font  des  bouts  dé  navettes  ou  des  brûlures  aux 
draps  ,  autan:  pour  les  grapes  ou  pas  de  chat,  fix 
deniers  pour  les  demi-claires  voyes  ou  entre-bras, 
deux  fols  pour  celles  qui  font  entières,  dix  fols 
fï  la  chaîne  n'eft  pas  bien  bandée ,  vingt  fols  fi 
le  drap  n'eft  pas  bien  frappé  ou  inégalement  tiflil} 
enfin  un  fol  pour  les  fourlanfores  ou  lardages,.  Se 
ma  fol  peur  les  couacs  d'huile. 
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Les  ffatuts  Se  règlement  du  corps  dis  Ta  drape rfe 
Je  la  ville  de  Falaik ,  font  du  n  novembre  i464  r 
homologués  par  anêt  du  confeil  du  t.6  février 

Cette  communauté  eft  compofêe  non-feulement 
des  maîtres  de  la  ville  &  de  fes  fauxbourgs,  mai» 
encore  de  tous  ceux  qui  fabriquent  des  étoffes  de 
draperie  &  de  fergerie  dans  les  bourgs  ,  villages 
Se.  hameaux  qui  font  deux  lieues  aux  environs. 

#  Les  maîtres  ne  peuvent  vendre  ni  débiter  aucunes* 
pièces ,  qu'elles  n  aye.nt  été  vifirées  Se  marquées? 
par  les  jurés,  à  peine  de  confifeation  &  de  ttotsk 
cent  livres  d'amende  pour  b  première  fois,  £c  de 
cinq  cent  livres  pour  la  féconde  j  St  eu  cas  de: 
lécidive  ,  d'eue  dégrades  du  corps. 

Le  plomb  de  «fins,  autrement  appelle  tèeaw 
royal,  cft  garde  &  doit  être  appofé  dans  l'hôtel-- 
de-ville,,  od  le  bureau  des  jurés  cft  établi  ,  mais* 
feulement  aux  étoffes  fabriquées  dans  l'étendue  de' 
la  maftrife. 

"  Ce  fçeau  porte  pour  empreinte  d'un  côté  les 
armes  dcFrance^avecces  mots  autour \  Louis  XIV^ 
rtjuiurateui  des  arts  &  nutnufaétures  :  Se  de 
l'autre  les  armes  de  la  ville ,  avec  ces  paroles  :" 
fabrique  de  Falaifè*. 

S'il  arrive  des  conteftaûbns  an  fûjet  de  cette 
vilite  &  marque ,  elles  doivent  être  décidées  fer- 
le-champ par  le  vicomte  maire  ou  procureur  du> 
roi  r  de  l'avis  néanmoins  de  deux'  marchands  dra- 
piers do  la  ville-,  appelles  pour  reconnoÉtre  les 
défauts  des  mam-.iat'tiuascontettées».  . 

Les  tiiîcrans  font  obligés  de  mettre  an  chef 
Se  premier  bout  de  chaque  pièce  la  première  lettre 
lu  nom,  Se  le  furnom  en  entier  de  celui  pour  qui : 
ils  fabriquent,  fit,  ce  au  métier  Se  non  à  l'aiguille  ;. 
Se  toutes- lefdites  pièces  doivent  être  marquées  en* 
écsu  par  les  jures ,  à  peine  de  trois  cent  livres  - 
d'amende  pour  la  première  fois,.  &  de  dégradation 
en  cas  de  récidive. 

Il  eft  défendu  aux  foulons  de  (e  fervir  dé  carde»; 
poiu  latner  ou  renverfèr  les  ferges ,  mats  feulement 
de  chardons;  ne  leur  étant  pas  même  permis  dé- 
tenir en  leur  maifon  aucunes  defdkcs  cardes,  i 
peine  de  trois  livres  d'amende' pour  la  première-' 
contravention ,  Si  de  vingt  livres  en  cas  de  réci-- 
divej  &  en  outre  d'être  déchus  du  prix  qu'on  n< 

Il  eft  pareillement  fait  défeofes  aitxdits'  foulopa 
déballer  on  tirer  aucune  pièce  rie  fereès,  lingettes 
ou  autres  ,  pour  les  allonger,  à  peine  de  trois 
livres  d'amende  pour  la  première  fois  ,  Se  d'être* 
appliques  au  carcan  au  milieu  de  là  place  pendant 
deux  net» es  en  cas  de  récidive.  Que  fi'  c*eft  par 
ordre  du  marchand  qu'il  ait  hallé  la  pièce,  outrer 
la  confifeation  le  marchand  dfcic  être  condamné  à 
vingt  livres  d'amende» 

Les  articles  10  &  si  de  ces  ftatuts  téglenc 
le  nombre  des  fils  &  des  portées  ,  les  couleurs  Se 
façons  des  lifières ,  8c  les  largeurs  &  longueurs  des. 


fefge*  olancnes  &  grifcs,  des  ^'*ièr«  & 

«les  lingeries  anffi  blanches  &  gnfes  ,  qui  le  M>«- 
quent  dans  1a  draperie  de  Fabife  ;  mais  attendu 
qu'il  eu  fera  parlé  ci-après  i  ^article  Jesfcrges, 
en  fe  contente  ici  de  les  indiquer* 

A  l'égard  des  amende*  ou  peuvrot  être  con- 
damnés les  îitferam  pour  divers  légers  défaut  de 
leurs  ouvragés,  les  plus  fortes  font  de  cinq  fols 
par  pièces  pour  les  vilaines  Mères  ,  pour  les  coups 
Se  navettes  t  pour  la  chaîne  mal  tendue,  pour  !e 
tiflTu  de  la  ferge  inégalement  frappée,  ou  pour  les 
deux  bouts*  de  la  piè©s  tiflûs  au  m  avec  inégalité  ; 
l«s  autres  font  de  deux  fols  fix  deniers  pour  avoir 
labTé  tomber  pins  de  vingt  fils*  fous  les  foubles , 
ou  quand  il  s'en  trouve  pins  d'un  à  chaque  cuif- 
•  fctre  ,  on  enfin  s'il  y  a  quelque  amas  de  treme 
dans  le»  forges}  deux  fols  pour  les  ouvrages  la- 
ies, &  un  fol  pour  ceux  dont  les  fils  n  out  pas 
♦te*  tirés. 

%€67.  BbAVVAI** 

Les  règlement  pour  ta  draperie  Se  fergetterie 
de  la  ville  de  Beauvais  fuivirent  de  près  ceux  de 
fabife. 

M.  Colbert  les  fit  dreflèr  par  ordre  du  roi ,  & 
ayant  enftùte  été  lus  dans  une  aflembléc  tenue  » 
l'hôtel- de-ville  de  Beauvais  le  14  février  1667  , 
eùfe  trouvèrent,  outre  le  maire,  les  pairs  &  les 
autres  omeiers  de  la  ville ,  les  principaux  dra- 
piers, tant  au  teint  que  façonniers  St  les  fergers, 
ainfi  que  les  gardes  Se  jure*  des  me'ciers  de  la- 
tieurs ,  ûf&ram  ,  peigneurs  St  boujonneurs,  odils 
Ruent  unanimement  approuvés  ,  fa  majefté  étant 
dans  fbnconfeil  royal  de  commerce,  les  confirma 
par  arrêt  Se  par  des  lettres  -  patentes  des  mêmes 
mois  &  an. 

Gnouaiite  -  fix  articles  compofent  ces  regle- 
mens.lAS  *o,  ir,  i»,  13  ,  »4j  *ï  >  **%  4*  & 
47* ,  ordonnent  la  largeur  &  la  longueur  que  doi- 
vent avoir  les  ratines ,  ferges  ,  fe>  eches ,  Lergettes 
&  autres  étotfes  qui  fe  fabriquent  dans  la  draperie 
&  fergetterie  de  Beauvais ,  eftimées  fur  le  nombre 
des  fils  &  portées  que  doivenr  avoir  leurs  chaînes. 
Voyei  Serge  ,Ratim«  &  RbVKCKXS. 

Le  refte-  des  articles  dit  règlement  établit  b 
police  des  différera  corps  qui  compofent  la  dra- 
perie &  fergetterie ,  la  réception  dés  apprentifs  Se 
des  maîtres  ,  l'élection  des  efgard* ,  jurés  Se  bou- 
jotmears ,  leurs  vîmes  &  fonctions  »■  enfin  la  mar- 
que des  étoffes.  On  en  parle  ailleurs.  Voye\  Ser- 

«ETTERIB. 

Les  drapiers  &  fergiers  de  BcauVah  qui  aveient 
été  reunis  par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du 
j*>  août  i«? ,  enfortc  néanmoins  qu'il  jr  avoit 
quelque  diftinétion  entr'eux ,  ces  derniers  s'appel- 
lant  toujours  fermiers  réunis,  ayant  eu  quelque 
conteftation  wx  les  laines  qu'il  étoit  permis  ou 
défendu  aux  uns  ou  aux  autres  d'employer  ,  & 
JP»-étoffos  qu'ils  pouvoient  fabriquer ,  il  fut  artiti 
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dans  une  afîemblée  tenue  a  rhô:elde-ville  de  Eeau- 
vais ,  dans  les  formes  ordinaires ,  le  18  août  1670 , 
qu'a  l'avenir  les- drapiers ,  tant  de  la  ville  que  des 
fauxbourgs  ,  Se  d'une  Iicuc  d  la  ronde  de  la  ville , 
9c  les  fergiers  réunis  par  ledit  arrêt  de  \66\  ,  ne 
feroient  enfemblc  qu'une  même  communauté  fane 
aucune  différence ,  Se  que  tous  également  iis  feroient 
appelles  Se  réputés  fergierr. 

Il  rut  en  môme -rems  drefie  vingt-huit  articles 
de  règlement  an  fujet  de  cette  réunion ,  concert 
nant  les  différentes  fortes  de  laines  qui  poimoient 
être  employées  Clivant  les  tGverfes  efpéces  détot.cs 
de  laine  qui  fe  fabriquent  à  Eeauvaisj  enfemble 
des  lieux ,  heures  &  manière  que  pourraient  être- 
expofées  en  v««e  les  laines  foraines  fines-,  Se  las- 
bons,  moyens  Se  gros  pignons  i  leurs  vifites  par 
les  boujbnniers  Se  efgards ,  St  b  quantité  de  moyens,, 
gros  plis  &  pignons  que  chaque  drapier  pou  rr oit 
avoir  che*  foi  pour  faire  leurs  cordeaux  &  litières. 

Ce  règlement  ayant  été  envoyé  à  M.  Colbert, 
il  l'agréa,  6c  en  ordonna  l'exécution  par  fa  lettre 
du  i  feptembre  1670 1  enregitfrée  au  greffe  de* 
i'hâtel-de-ville  de  Beauvais. 

Ces  deux  règlemens  de  1667  Se  10*70  ,  ont  été" 
obfcrvés  dans  la  fergetterie  jufqu'en  1780 ,  que1 
le  roi  a  donne,  fur  cet  objet,  de  nouveaux  règle 
menp* 

É  t  b  b  v  F.- 

Le  règlement-  pour  la  manufacture  des  draps 
d'Elbeuf  eft  auflï  de  l'année  16*7.  Il  y  fut  envoyé 
par  M.  Coiberr,  Se  reçu  dans  une  afïcmbïée  des 
maîtres  de  cette  communauté  tenue  le  19  avril  eu* 
préfenec  du  bailli  du  duché  d'Elbeuf.  Son- homo- 
logation par  arrêt  du  confeil  royal  du  commerce' 
eft  du  15  mai ,  Se  fon  enregîftremeut  au  greffe  du 
duché  d'Elbeuf  du  t  août  enfuivant. 

Trente» fix  articles  compofent  le  règlement.  Ils 
paroilTent  en  grande  partie  ,  copiés  fur  ceux  de  la 
draperie  royale  de  Sedan  ,  rapportés  ci-deflus  fona 
l'année  \664,  Ainfi  pour  éviter  la  répétition ,  or* 
fe  contentera  d'ajouter  ici  ce  qu'il  a  de  différent , 
foit  pour  la  police  ,  (bit  pour  les  autres  chefs  qu,ii 
font  ordinairement  la  matière  des  ftatuts. 

Le  corps  du  métiet  fut  d'abord  compofé  de  ton» 
les  maîtres  qui  avant  le  premier  janvier  i66€  tra- 
vaillaient aux  draperies.  Se  continuoient  d'y  tra- 
vailler ,  quoiqu'ils  n'enflent  point  fait  d'apprentif- 
(àge  ,  dont  ils  furent  dilpenlés,  â  la  charge  de  fè> 
faire  inferire  dans  le  mois  de  la  publication  dès* 
lettres-patentes  fur  le  regître  de  la  communauté. 

L'apprcntifbge  pour  l'avenir  fut  fixé  à  trois  ans 
eonfécutifs ,  dont  firent  néanmoins  exemptés  les"- 
maîtres  forains  ou  étrangers,  qui  feroient  apparoître 
de  leur  réception  i  maîtrKè  dans  les  lieux  qu'ils- 
auuoicnt  quittée,  &  les  fils  de  maîtres  qui  auroiènt- 
fervi  chez  leurs  petes  pendant  pareil  tems  de  trois* 
années.  Ces  derniers  peuvent  être  reçus  à  quinze 
ans  gratis  ,  Se  fenlement  en  faifant  le  ferment. 

Les  forains  &  étrangers,  foie  qu'ils  entrent  dans 
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h.  communauté ,  en  jufanam  de  leur  mahrife  ail- 
leurs ,  Toit  qu'ils  y  [oient  reçus  après  l'apprentif- 
wgc  ,  (ont  déclarés  naturel}  &  regnicoles  ,  difpen- 
fés  des  droits  d'aubaine,  &  traités  eu  tout,  même 
ftns  avoir  befoin  de  lecues  de  oatutalitc ,  comme 
véritables te  anciens  françois ,  à  U  charge  toutefois 
de  ne  pas  quitter  le  royaume  pour  saller  établir 
f  d  pays  étrangers ,  auquel  cas  leurs  tiens  appar- 
tiennent à  fa  majefté. 

L«  chef-d'eeuvre  eij  donné1  par  les  jurés ,  & 
fait  en  leur  pré  fonce  ainsi  que  devant  deux  anciens 
maîtres,  que  les  jurés  (ont  tenus  d'y  appeîler. 

Chaque  maître  ne  peut  prendre  qu'uo  Ctvù,  ap- 
prentîf  par  chaque  année ,  dont  il  doit  d'abord 
laîre  enregittrer  le  brevet ,  &  enfuite  le  certifier 
apiès  les  crois  ans  de  j&rvice  de  chacun  des  ap- 
prentifs, 

Deu«  feols  jurés  gouvernent  la  communauté.  Un 
/d'eux,  qui  eft  toujours  le  plus  ancien ,  fort  de  charge 
chaque  année  le  jour  delà  Saint  Louis, Se  nn  autre 
eft  élu  en  fa  place  à  la  pluralité  des  voix  par  tous 
les  maîtres  du  métier. 

Les  vifites  générales  font  fixées  au  nombre  de 
quatre  par  an  ,  dans  lefqucjles  les  jures  doivent 
pire  accompagnés  de  deux  anciens. 

Les  vifites  particulières  peuvent  fe  faire  une  fois 
chaque  fèmaioe,  outte  celles  qui  dépendent  de 
la  volonté  defdits  jurés ,  &  qui  fe  foat  fuiyanc  le 
te  Coin. 

L'afFtwblée  des  jurés  en  charge  &  des  anciens 
pour  la  vifite  des  draps  en  cru ,  doit  fe  tenir  chaque 
je  m  aine  dans  le  bureau  de  la  communauté}  te 
celle  pour  la  marque  des  draps  retenus  de  chez  le 
foulon,  réparas  4c  tondus  ,  deux  fois.  A  l'égard  des 
aiîemblées  pour  les  comptes,  il  ne  doit  y  en  avoir 
Que  deux  par  an. 

L«  fceau  royal  de  cette  manufacture,  doqr  doi- 
vent être  plombés  tous  les  draps  qui  s'y  fabriquent, 
porte  d'un  coté  les  armes  du  Roi ,  avec  ces  mots 
gravés  autour  :  Louis  XIV  reflaurateur  des  arts 
$y  manu/amures  ,  &  de  l'autre  cote  la  marque 
de  la  fabrique  d*Elbeuf. 

'  Enfin  U  doit  fit  tenir  tous  les  trois  mois  dans  le 
Jjeu  accoutumé,  mais  en  prefenec  du  bailli ,  un 
ffonfçil  de  police,  od  doivent  affilier  (es  mar- 
di and  s 


en- 


gaxues ,  &  maîtres  jurés  en  charge. 
-  femble  les  anciens  ;  pour  le  réfultat  defdits  con- 
feih  être  envoyé  au  fùr-iotendant  des  arts  te  manu- 
factures» 

Qjiatte  articles ,  qui  font  les  tf ,  t8  ,  ip  8c  >o , 
régjent  les  portées,  largeur ,  te  Jongueur  de  tous  les 
draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  manufacture  ; 
nais  attendu  qu'ils  ont  été  rapportés  i  l'article  des 
flrapsy  on  s'abftiendra  d'en  parler  icf.  ' 

I  6  $  $• 


Le  règlement  de  1669  cft  le  principal  de  tous 
feux  gui  ont  été  faits  en  France  pour  •  Jes  mao» 


REG 

Factures  de  tainage ,  celui  que  par  excellence* 
nomme  limpLmcnc  le  règlement  ou  l'ordonnance, 
quand  il  s'agit  de  la  fabrique  des  étoffés  de  laine  , 
ne  leurs  portées,  longueurs,  &  largeurs ,  9c  de  ceux 
qui  les  fabriquent}  celui  enfin  qui  a  été  générale- 
ment obfervé  (ans  Je  royaume,  i  l'exception  de  quel- 
ques manufactures  particulières ,  qui  ont  obtenu  des 
régltmens  particuliers  par  des  arrêt*  du  eoofeil, 
qui  dérogent  i  certains  articles  de  eç  règlement 
général. 

Ce  riglemtnt a  pour  titre:  /tatuts,  ordonnance* 
&  réglcmens  pour  fes  longueurs ,  la-rgeurs  (Sr  qua* 
lités  des  draps  /ferges  é>  autrtf  étoffes' de  laine  . 
&  fil  que  fa  mafetti  veut  être  obfervts  par  tons 
les  marchons  drapiers  ,  mattfts  drapans,  ferger* 
puvrierf  &  façonniers  des  villes  »  bourgs  &  vif* 
Liges  de  fan  royaume. 

Les  maîtres  &  gardes  des  marchands  drapiers  de 
la  ville  de  Paris  ayant  dreffê  ces  règlement  ,  &  Je* 
ayant  préfentés  au  roi,  comme  les  feuls  moyens 
dé  remédie*  aux  abus  qui  fe  çommettoient  dans 
la  fabrique  des  étoffes  de  laine ,  ils.  furent  ren- 
voyés par  ari£t  du  confeil  royal  de  commerce  tenu 
i  Fontainebleau  le  xt  juillet  1669 ,  au  lieutenant 
général  de  police  ,  8c  au  procureur  du  roi  au  chjU 
telct  ,  pour  les  examiner  &  en  donner  leur  avis. 

Ces  magistrats  y  ayant  fàrisfàit  le  f  aodt  enfuj* 
vaut,  te  leur  avis  ayant  été  qu'ils  les  trouvoieftt 
très  neceflaires  pour  ie  rétabliffement  &  pc.rfeûjon 
des  manufactures  des  étoffes  de  laine  &  fil  de  Fiante, 
fa  «najefté  les  confirma  8t  approuva  par  des  lettres- 
patentes  données  i  St.  Germain ,  te  enregiftrées 
au  parlement  Je  13  du  mois ,  le  ro*  y  féant  en  fou 
lit  de  fuftice.  - 

Ces  rt'gletnens  Contiennent  19  articles  ,  partie 
pour  les  longueurs  &  largeurs  de  toutes  les  étoffes 
de  laine  &  fil,  partie  pour  la  police  de*  marchand* 
te  ouvriers -qui  les  vendent  ac  les  façonnent.  Lea 
articles  des  longueurs  &  largeurs  font  au  nombre 
de  \i ,  Si-  les  autres  z6  articles  regardent  la  dif- 
çipline. 

Dçs  articles  concernant  les.  étoffes ,  les  fix  pre-» 
rniers  règlent  la  longueur  &  la  largeur  de  toute» 
fortes  de  draps:  le  1  çefletf  des  ratines:  les  fui  van  s 
jufqu'au  10  in  élu  fi  veinent,  &  le*  14,  %6  Se 
19  ,  celles  des  ferges,  à  l'exception  pourtant  dj» 
16*  qui  eft  pour  les  razes  façons  de  Chilons  :  le  tt 
eil  pour  les  longueurs  &  largeurs  des  camelots  ;  le 
1 9  pour  celles  des  baracans  ;  les  io  &  1 1  pour  celles 
des  étaminesi  le  *  ■  pour  celles  des  razes  ;  le  i  ; 
pour  celles  des  frocs  ;  le  si  pour  celles  des  dro» 
guets;  enfin  le  »7  fixe  la  longueur  &  largeur  det 

On  n'entre  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur 
Cette  matière  importante  ,  tous  les  articles  étant 
rapportés  en  leur  entier  aux  divers  endroits  de  ce 
Dictionnaire  od  l'on  parle  dé  routes  ces  étoffes  &  de 
leur  fabrique ,  #  OU  Ton  rapporte  pareillement  les 
différens  règlement  qui  ont  été  faits  depuis,  par 
Ufqucls  il  çft  dproge  à  quelques  articles  de  celui-ci* 
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On  peut  y  avoir  recours  félon  forctr*  aîphabé- 

tiû.ir. 

Des  quatre  autres  articles  dti  règlement  géné- 
rai qui  concernent  encore  la  fabrique  des  étoffés,' 
le  $o*  ordonne  ,  que  déformais  il  ne  fera  (ait  au- 
cunes étoiles  ,  de  fi  petit  prrX  qu'elles  puifTent 
êfrç  ,  qu'elles  frayent  une  demi-aune  de  large 
mefure  de  Paris:  le  j»«  enjoint  à  tous  maître* 
drapiers -drapans  &  fergers  de  faire  les  lifieres  des 
draps  de  pareille  longueur  que  l'étoffe  :  le  vent, 
que  te  étoffes  de  laine  &  de  fil  de  même  nom ,  ou 
même  fone  &  qualité  que  celles  ci  deffus  ,  &  qui 
n'ont  pÛ  être  fpécifiéas ,  auront  uniformément  même 
longueur  Se  largeur,  force  Si  bonté  que  les  fuf- 
dites,  fartS  àucùne:  différence  ;  &  que  les  tilTcrans  & 
ouvrier*  n'en  pourront  ourdir  les  chaînes  .  linon  fur 
les  largeurs,  ni  employer  des  laines  ou  autres  ma- 
tières plu*  fines  à  un  bout  de  la  pièce  que  dans 
tout  le  relié  ,  fous  peine  de  10  liv.  d'amende  pour  I 
chaque  contravention.  Enfin  le  33e  article  ac- 
corde quatre  mois  après  la  publication  du  règle- 
ment pour  changer" les  lames  &  rots  des  métiers, 
&  les  réduire  à  la  largeur  Se  grandeur  ordonnées , 
après  lefqucls  ils  /croient  actuellement  rompus  pour  [ 
fera  refaits  for  ledites  grandeur  fie  largeur  -,  9c  ceux 
à  oui  ils  appaniendroieoc  condamnés  à  l'amende  de 
*  IW.  pour  chaque  métier. 

C'eft  au  34e  article  que  commencent  ceux  qui 
concernent  la  police  des  manufactures  de  laine  ,  Se 
des  maîtres  fabriquans  &  ouvriers  qui  y  travaillent, 
qni ,  comme  on  Va  dit,  font  au  nombre  de  1** 

Ce.  3  4*  article  ordonne  la  réunion  en  corps  Se 
•ommunauté.de  fous  les  drapiers  &  fergers  des 
villes  St  bourgs  du  royaume,  qui  a  voient  été  reçus 
maîtres  auxdits  métiers  ,  ou  qui  les  exercoient  en 
vertu  de  lettres-patentes,  à  la  charge  de  fe  faire 
interne  dans  un  mois  de  la  publication  du  règle- 
ment fur  les  regiftres  des  juges  de  police  des  manu- 
factures ,  &  fur  ceux  de  leur  communauté  ,  après 
quoi  ils1  ne  pourroient  exercer  la  maîrrife'larts  per- 
mifftosr  nouvelle,  ou  (ans  faire  apprentiffaçe. 

Le  jj«  article  ordonne  Ce  régie  Téleéiion  de» 
gardes  &  jurés  des  métiers  de  drapiers  &  fergers. 
en  nombre  convenable  ,  eu  égard  aux  lieux  &  aux 
maîtres  dont  feroit  compoice  chaque  commu- 
nauté. 

Les  fonctions  dés  auneurs  (ont  fixées  par  les 
deux  articles  fùjvads ,  auflî  Ken  que  Patinage  par 
*«•  44.»  ;  avec  défenfes  aux  auncurs  J'auner  aucunes 
matchandifes  qu'elles  ne  foient  marquées  de  la 
maroue  du  lieu ,  te  .oti  le  nom  de  l'Ouvrier  ne 
fort  fiir  le  chef,  fait  au  métier ,  te  non  à  l'aiguille: 
leur  était  pareillement  fait  défenfes  d?étre  courtiers, 
commiilîoonaire*  ou  facteurs ,  ni  d'acheter  où  faire 
acheter  pour  eux  ou  pour  qui  que  ce  (bit ,  au- 
cunes laines.  &  marebandifes  de  draperie  8c  ferget- 
tene,  pour  les  revendre  à  leur  profit»  Les  courtiers 
ne  peuvent  pis  non  plus  être  auneurs> 

A-l'égarcsdfc  l'aunage  ,  il  éft  ordmné  ,  pour  le 
acuité  uaiforme  par  tout  le  royaume,  que  toutes  I 
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fortes  de  marebandifes  feront  aunées  bois  à  bois  & 
faus  évent  ;  &  que  pour  celles  otM'olàge  cft  de 
donner  un  excédent  d'aurtage,  il  ne  pourra  être 
'  que  d'une  aune  te  un  quart  au  plus  fur  vingt-une* 
aunes  8t  un  quart,  Se  pour  les  demi-pieecs  a  pro- 
porcioo.  On  explique  ailleurs  ce  que  c'eft  «ju'E- 
veot  excédent  d'auaage  Se  Aunet  bois  à  bois.  Foye\ 
ces  articles* 

Lss  58  ,  3*,  40,  4ï  ,  4*  &  4îe  articles  parlenf 
rant  des  vifftes  générales  des  officiers  de  police  de* 
manufactures ,  que  des  vîntes  particulières  des 
gardes  &  jurés ,  foit  chez  les  maîtres ,  foit  dans 
tés  halles  &  au  %  foires.  On  y  '  ordonne  auflî  la 
marque  de  toutes  les  ntarchandifeS ,  St  on  régie' 
la  manière ,  Je  rems  Se  les  lieux  qu'elle  doit  fe" 
faire;  Fayrt  MiiKQxn  &  Visin  dans  leurordr* 
alphabétique. 

Outre  la  vifite  des  laides  enjointe  par  le  41* 
article  ,  il  eft  défendu  aux  marchands  defdite» 
laines  de  les  mouiller  ou  mettre  en  lieux  bu* 
mides  >  ni  de  mêler  &  emballer  enfèmttle  celles- 
qui  font  de  différentes  qualités-;.,  ce  mélange  ren-* 
dant  les  draps  creux  Se  imparfaits* 

Les  marchands  drapiers  des  villes.  &  bourgs  du 
royaume  çpii  auront  acheté  des  marchandifes  des 
drapiers-d'rapans  &  fetgers  ,  foie  aux  halles  ou 
aux  foires  &  autres  lieux  ,  font  tenus  par  le  4f* 
article  de  faire  &  arrêter  leurs  comptes  dans  deux 
ou  trois  jours  au  plurard  après  la  vente  &  déli- 
vrance dcfditcs  marchandées,  i  peine  contre  le» 
marchands  drapiers  en  cas  de  retard,  de  40  f.  par 
chacun  jour  du  fëfour  défaits  drapans  &  fergers  t 
depuis  k  proteftarioa  qu'ils  en  auront  faite  j.ui- 
qu'au  jour  de  l'arrêté  du  compte. 

L'apprentiflâge  ,  le  chef-d'eeuvre ,  la  réception? 
à  la  maitrife,  les  obligations  des  apprentîts  Se  com^ 
pagnons  8c  le  privilège  des  veuves  ,  font  la  ma" 
tiere  des.  46 ,  47  ,  48 ,  4?  Se  jo*  articles» 

Pour  toutes  ces  chofes  il  eft  renvoyé  aux  t£~ 
glemens  particuliers  des  communautés  qui  ont 
obtenu  des  rtatuts ,  confirmés  Se  homologués  au 
confeil  royal  de  commerce  ;  Se  i  l'égard  der 
celles  ou»  n'ont  point  de  ftaruts ,  il  eft  ordouncV 
Se  ftatoé: 

i°.  Qu'aucun  ne  fera  reçu  à  hc  maîfrife  qu'il 
rt'ah  fait  appremi  ffkge  citez  un  maître  j  fçavoir 
de  deux  années  pour  les  drapiers ,  te  de  trois? 
pour  les  fergers,  dont  il  y  aura  brevet  panie- 
vant  notaires ,  earegiftré  fur  le  livre  de  la  com- 
munauté. 

i°.  Que  les  maîtres  ne  pourront  débaucher  ni 
attirer  chez  eus  l'apprentir  ou  compagnon  des 
antres  maîtres  ,  nt  leur  donner  emploi  directe- 
ment ou  indirectement  à  peine  de  60  livres  d'à- 
mcadev 

j°.  Que  les  maîtres  ne  pourront  avoir  plus  de 
deux  apprenrifs  à  la  fois,  ni  les  congédier  fans 
cv.ile  légitime  ju^ce  'clic  pa:  le  lu*.-  Ar  yoWcc. 
Se  qu'auifi  les  apptentils  ne  pourront  s-'abCentcr.  de- 
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la  raaifon  de  leurs  maîtres  que  ious  les  mêmes 

conditions, 

4a-  Que  l'apprentiiTage  étant  fait  ,  l'alpirant  à 
la  nip.urifc  fera  fon  chef-d'œuvre,  ic  étant  jugé 
•capable ,  fera  reçu ,  Si  t'es  lettres  délivrées  en 
payant  fix  livres  pont  tout  droit  j  Se  qu'ert  cas  de 
concertation  pour  ia  réception  du  chef-d'œuvre, 
il  fera  vu  &  viftte  par  le  juge  de  police  ,  ou  autte 
par  lui  commis. 

5°.  Que  les  fils  de  maîtres  feront  reçus  â  feixe 
jM»s  accomplis  0c  non  moins  ,  en  faifant  une  am- 
ple expérience. 

•  é*.  Enfin  que  les  veuves  des  maîtres  pourront 
jtenîr  ouvrait  Se  faire  travailler,  mais  non  s'aflb- 
cier  aycc  aucun  autre  qu'un  maître  ;  qu'elles  pour- 
ront achever  l'appienuf  commencé  ,  non  pas  en 
faire  un  nouveau  :  Se  que  les  fiUes  de  maîtres 
jépouCmt  un  compagnon  ,  i'atfrauchîront  du  tenu 
qu'il  ferait  obligé  de  fetvir  les  maîtres  fuivant  les 
régtemtns ,  en  faifant  néanmoins  chef-d'œuvre  , 
mais  ne  payant  aucun  droit  que  ccui  dds  par  les 
f;ls  de  maîtres. 

Le  s.  ie  article  enjoint  a  tous  maîtres ,  ouvriers 
8c  façonniers ,  de  mettre  leur  nom  fur  le  chef  & 
premier  bout  de  chaque  pièce ,  fait  fur  le  métier  Se 
non  à  l'aiguille  ,  à  peine  de  douae  iiv.  pour  cha- 
que contravention. 

Il  eft  défendu  par  le  jt'  article  à  <ont  maître 
/J.apier,  fergier  ,  ouvrier,  foulon  Se  antres,  de 
tirer ,  allonger  ni  aramer  aucune  pièce  de  mar- 
chandife,  tant  en  blanc  qu'en  teinture,  de  telle 
forte  qu'elle  fe  puiflè  raoourcir  de  la  longueur ,  St 
Ârecir  de  la  largeur,  à  peine  de  cent  liv.  d'amende 
Se  de  confifeation  de  la  marchand ife  pour  la  pre- 
mière fois;  Se  en  cas  de  récidive  d'être  déchus  de 
leur  maîtrise. 

Il  a  été  depuis  dérogé  en  partie  à*  cet  important 
article ,  0C  l'ufage  des  rames  a  été  permis ,  mais 
pourtant  avec  reftriétion  par  un  arrêt  du  confeil 
d'état  durai  du  i%  février  1718-  On  en  parle  am- 
plement à  l'article  des  ramgs  où  l'on  peut  avoir 
pce  ours. 

Le  article  fait  défênfes  aux  tondeurs  de  fc 
fcrvir  de  flambart  pour  l'enfiraagc  des  draps  5c  des 
fêrges  ,  mais  feulement  de  faindoux  de  porc  du 
plus  blanc  ;  ni  de  cardes  pour  les  coucher,  mais 
feulement  de  chardons.  Voye\  FtAMBAKT,  E«- 
çimacb  £f  Tondeur. 

Le  Ç4*  ordonne  que  les  pauvres  maîtres  du  mé- 
tier de  draperie  Se  fereeteerie  qui  travailleront  pour 
les  autres  maîtres,  iubiront  les  mêmes  loix  que 
}es  compagnons ,  St  ne  pourront  vendre,  engager, 
in  retenir  les  marchandifes  ou  les  matières  Se  outils 
fervant  â  les  faire  qui  leur  auront  été  confiés  pour 
travailler ,  à  peine  de  punition  exemplaire*  ' 
t  Le  roi  accorde  par  le  ff'  article  en  faveur  des 
manufacturiers,  le  privilège  qu'il  ne  pourra  être 
procédé  par  jultice  ,  exécùtion  ,  ni  vente  forcée  en 
fufticc,  des  moulins ,  métiers,  outils  Se  ufteulîles 
faim  i  ^uclqjuc  manufacture  que  ce  fois  f  pour 
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1  quelque  dette»  caufe  Se  occafion  que  ee  poiffé* 
[  être ,  ni  même  pour  les  deniers  des  tailles  ,  ou 
>  impôt  du  (èl ,  a  peine  de  ifo  livres  d'amende  Se 
j  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  des  parties 
[  faines ,  contre  les  huifliers  &  fergens'  qui  feraient 
lcidites  failics  Se  vente ,  exceptant  néanmoins  de 
ce  privilège  les  Loyers  des  maîfons  occupées  pat 
Icfdits  ouvriers  &  façonniers. 

Ce  privilège  ne  paroiflaot  concerner  que  les 
manufactures  de  lainage,  le  eau  font  de  fréquences 
contcftauoiis ,  il  fut  donné  35  ans  après  fous  le 
régne  de  Louis  XIV  ,  à  qui  on  étoit  redevable  du 
règlement  de  1 669  ,  nne  déclaration  du  19  août 
1 704  en  interprétation  de  cet  article  f  y ,  portant 
defenfes  de  fkilîr  les  métiers,  outils,  uftenfiles  5c 
infttumetis  fervant  à  toutes  forte*  de  manufactures 
d'or,  d'argent ,  de  foie ,  de  laine  ,  ficc.  On  l'a  rap- 
portée à  l'article  des  manufactures,  où  l'on  peut 
avoir  recours,. 

Le  <é«'  article  ordonne  l'entegttrement  du  tin. 
glement  dans  les  rcgîues  des  conunuaautés. 

Le  î7*  régie  les  aflemblées  ordinaires  des  jurés? 
àj  chaque  premier  lundi  de  tous  les  mois,  à  dttui 
heures  de  relevée,  dans  la  chambre  de  1%  commu- 
nauté ,  avec  permiflion  d'en  tenir  plus  fouvent  s'il 
eft  befom  ,  5c  même  dans  les  aftaires  de  confé- 
quence  d'en  convoquer  de  plus  nombreufês  »  od  af- 
lifteront  ceux  qui  auront  été  en  charge  les  deux 
années  précédentes  ,  Se  au  inoins  5  des  aunes 
maîtres- 

Les  amendes  encourues  5c  ordonnées  font  par- 
tagées par  le' 38*  article ,  fçavoir  moitié  au  rot ,  un 
quart  aux  gardes  ,  Si  l'autre  quart  aux  pauvres. 

Enfin,  le  s»e  &  dernier  article  ordonne  une  af- 
femhléc  générale  au  mois  de  janvier  de  chaque 
année ,  convoquée  0C  indiquée  par  les  juges  de 
police  des  manufactures ,  à  laquelle  Ce  trouveront 
les  gardes  se  jurés  en  charge  des  métiers  ,  ceux 
qui  feront  fortis  de  charge  l'année  précédente, 
quatre  autres  maîtres  an  choix  dn  juge  de  police, 
0c  deux  notables  bourgeois  ,  pour  y  être  traité  des 
moyens  de  les  penectiorvaer  ,  des  contraventions  Se 
inobservations  du  règlement  Se  des  remèdes  con- 
venables ,  pour  de  tout  Être  drclTé  on  procès- 
verbal  qui  fera  envoyé  un  mois  après  au  futin- 
tendant  des  arts  &  manufactures  de!  France. 

Règlement  pour  Us  marchands  maîtres  tein» 
turiers  en  grand  &  ion  teint  des  draps ,  fin» 
gts  &  autres  étoffes  de  laines. 

Le  même  jour  que  le  règlement  pour  les  lon- 
gueur; 5c  largeurs  des  étoiles  de  laine  fut  enregî- 
tré  a  a  parlement ,  le  roi  v  féant  en  t<m  lit  de  jul- 
tice ,  ou  y  fit  aurlï  l'cjucgîtrcrucnt  du  règlement 
pour  les  teinturiers. 

Il  avoir  été  projetté  &  drefTé  commr  le  précé- 
dent par  les  maîtres  &  gardes  des  marchands  dra- 
piers de  la  ville  de  Paris,  fc  renvoyé  par  arrêt  du 
confeil  d'état  du  roj  du  xo  mai  1669  aux  officiers 
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•te  police,  pour  en  donner  leur  avis ,  que  «s  rrfa- 
gîftrats  donnèrent  le  1  j  juillet  ,  Se  fur  le  vil  duquel 
là  ma/efté  l'approuva  &  confirma  par  fes  Iettres-pa- 
■tentts  données  i  Saint-Gerinain  au  mois'  d'août  de 
la  même  année. 

Ce  règlement  confîfte  en  6v  articles  qu'on  peut 
en  deux  clafTcs  ,  dont  l'une  qui  en  contient 
le  plus  grand  nombre  établit  &  fépare  les  deux 
corps  du  grand  &  petit  teint  ,  règle  leur  police  Se 
difcipliue ,  Se  leur  eA  donnée  pour  ftaruts;  l'autre 
en  i-i  ou  if  articles  déclare  quels  font  les  bons  & 
mauvais  ingrédiens  t  ceux  réièrvés  aux  teinturiers 
du  grand  teint,  ou  permis  à  ceux  du  petit  teint, 
&  enfin  defquelles  de  ces  drogues  &  ingrédiens  on 
doit  "fi;  fervk  dans  les  diffé;  entes  teintures  des  étoffes 
de  laine.  On  a  déjà  parlé  de  quelques  articles  de 
cette  dernière  claflè  i  celui  des  drogues ,  Se  on  trai- 
tera des  autres  i  l'article  d<  la  teinture.  Pour  ce 
qui  concerne  la  première  claflc,  on  peut  voiriJ'ar- 
ticle  dis  teinturiers  les  deux  paragraphes  des 
maîtres  du  grand  &  petit  teint» 

a  6  1  <u 

IR£i7r.EMF.  wr  entre  les  drapiers  -  drap  ans  ,  les 
fergers  &  Us  tiffiers  en  toile  pour  les  manufac- 
tures ,  vente  cv  débit  des  droguets ,  tiret  aines  y 
>o«  autres  étoffes  dont  la  chaîne  eft  compo- 
jee  de  lin  ou  de  chanvre  fît  ta  iréme  de. laine. 

Ce  règlement  qui  fut  donné  par  un  arrêt  du 
■confeil  royal  du  commerce  du  19  feptembre  1*70, 
•vendu  lut  les  prétentions  refpcctives  de  ces  ou- 
vriers qui  vouloient  ft  donner  réciproquement  l'ex- 
clufion  pour  la  vente  de  ces  fortes  d'étoffes ,  or- 
donne que  les  uns  fit  les  autres  pourront  faire, 
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vendre  Se  débiter  des  droguets  »  tiretaiues  Se  auttej 
étoffes  de  In  qualité  cî-deûus,  à  la  charge  d'y  mettn 
une  lizierc  rouge ,  &  de  mettre  fur  chaque  pièce  le 
nom  de  l'Ouvrier  fait  fur  le  métier  Se  non  i  l'ai- 
guille,  avec*  défenfes  de  fe  troubler  ni  empêcher  à 
l'avenjr  dans  la  façon  ,  vente  Se  débit  defdites  mar- 
vdiandites ,  à  peine  contre  les  contrevenons  de  cent 
livres  d'amende  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  fit 
intérêts. 

Concernant  lis  manufactures  ttAhbeviUe. 

Les  manufactures  d'Abbevitle  ont  toujours  été 
en  réputation  j  8c  les  ferges  ,  les  bouracans ,  les 
Velingcs ,  les  camelots  Se  quelques  autres  fcmbla- 
bles  étoffes  de  laine  qui  s'y  fabriquent ,  y  ont  de 
tout  tems  entretenu  un  commerce  très  confide- 
îable. 

La  communauté  des  maîtres  fergiers  &  bon- 
nçaniers  qui  y  eft  nés  ancieune ,  ayant  en  befoin 
de  nouveaux  Aatuts ,  les  efgards  eurent  ordre  de 
la  .cour  d'en  dtefler  de  nouveaux  plus  convenables 
au  tems ,  Se  plus  capables  de  porter  leurs  mami- 
focjur.es  à  la  perfection  ,  en  corrigeant  quelques 
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défauts  qui  s'y  étoient  infcnfiblemenî  glîflcs  ,  on 
en  prévenant  ceux  qui  pourroient  s'y  gliiTcr  pat 
la  fuite. 

Les  anciens  re'çlemens  ayant  donc  été  réfor- 
més ,  Se  de  nouveaux  articles  y  ayant  été  ajoutés 
dans  une  aiTemblée  géoérale  des  magiftrats  ,  des 
principaux  marchands  ,  Se  des  maîtres  fabriquât» 
deja  ville ,  ils  furent  prefentés  au  confeil  da 
roi ,  au  mois  d'octobre  1670  ,  pour  y  être  approu- 
vés ,  Se  homologué.» }  l'homologation  eft  du  30 
des  mêmes  mois  Se  an. 

Les  principales  matières  qui  (ont  traitées  &  ré- 
glées  dans  le  grand  nombre  d'articles  dont  ces 
ftatuts  (ont  compofés,  peuvent  fê  réduire  à  cinq 
principaux  chefs,  içavoirj  r°.  La  bonne  fabrique 
des  étoffes ,  leurs  portées,  leurs  largeurs  Se  loti* 
coeurs,  t».  Les  défauts  Se  malfaçons  qu'il  faut 
éviter  en  les  fabriquant.  3°.  La  vifîte  fie  la  inarque 
ou  ferrage»  4°«  Le  devoir  des  foulons,  f».  Enfin 
la  difcipline  de  la  communauté,  ce -qui  comprend 
l'apprcntilTagc  ,  le  compagnonage ,  la  réception 
âfla  maitriie,  le  privilège  des  veuves  ,  fie  quel- 
ques autres  choies  qui  y  ont  rapport. 

On  ne  dira  rien  de  ce  dernier  chef,  parce  qu'il 
n'ëft  guercs  différent  de  ce  qu'on  en  trouve  dans 
prcfque  tous  les  autres  ftatuts  qui  ont  été  rap- 
portés dans  plufieurs  articles  de  ces  règlement  on 
l'on  peut  avoir  recours.  A  l'égard  des  quatre  au- 
tres chefs ,  on  va  entrer  ici  dans  quelque  détail 
de  ce  qu'Us  contiennent  ,  -étant  le  plus  impor- 
tai:. 

Le  premier  chef  qui  contient  la  fabrique  des 
étoffés,  comprend  neuf  articles,  à  fçavoir  le  cin- 
quième Se  tes  fuivans  ,  /ufques  fi:  y  compris  le 
quinzième,  a  la  referve  néanmoins  des XI  fie  XIIe 
qui  ti-aîteut  d'autres  matières. 

Art.  V.  Par  le  premier  de  ces  neuf  articles  le* 
ferges  de  Limcftre ,  qui  feront  fûtes  de  laine  d*Ef- 
pagne  ou  d'autre  laine  fine ,  doivent  avoir  7j  por- 
tées i  10  buhots  chacune.  Celles  de  laine  à  An- 
glcterre  ou  de  France,  7*  portées  fie  19  buhots 
par  demi-portée  ,  pour  avoir  an  retour  du  moulin 
une  aune  de  Paris  de  brge. 

Art.  VI.  Les  ferges  façon  de  Londres  doivent 
avoir  60  portées  i  xo  fils  chaque  bouche,  fi  elles 
(ont  de  laine  d  E&agtie  fine  -,  les  autres  de  laine  de 
tranec  ou  d  Angleterre  Ç7  portées  8e  t*  fils',  cha- 
que demi  portée,  trois  quarts  de  large  de  l'aune  d« 
Paris  ,  fie  18  à  19  aunes  Je  long. 

Art.  VIF.  Les  ferges  drapées  larges,  blanches 
mi  grifes,  qui  feront  ians  lificres,  d'une  aime  de 
large  Se  de  11  aunes  de  long,  auront:  feavoir , 
celles  de  pure  laine  de  pays  ,8  portées  5  &  celles 
rie  lune  d  Angleterre  ou  de  laine  fine  de  France 
60  portées  à  19  buhots  chaque  demi  -  portée.  I  es 
moyennes  de  \  de  large  &  de  »!  aunes  de  Ion*  , 
qui  leront  de  pure  laine  do  pays  ,  auront  44 
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tées  &  17  buhots  à  chaque  demi-portée;  Si  celles 
>Jc  hi'.ic  d'A^glrrri-K-  ou  laine  fine  tic  France  4* 
portées  &  19  61s  à  chaque  buhot ,  obfervant  que 
celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pure,  auront-  la 
litière  blanche* 

Art.  VIII.  Les  baracans  façon*  de.  Valendênnes , 
feront  faits,  de  pare  laine  de  pays,  (ans  mélange 
de  pignons,  peintes ,  maruins  on  bourres  ,  ne 
j,  de  Faune  dé  Paris  de  large  ,te  feront  en  compte 
de  j>"buhots  fit  de  f*  portée»  de  18  fils  par  chaque 
portée ,  fie  les  rots  dé  468  broches ,  &  auront , 
étant  bien  débouillis  a*-  à.  aunes  A- de.  lon- 
gueur. 

Art.  IX.  Les  belingîs  façon- de  baracans ,  dont 
la  chaîne  fera  de  fil  de  Hn>  fie  les-  enflures  de  laine 
filée  an  grand  rouet  ,  auront  18  portées  fie.io  fils 
chaque  demi-portée  }  ladite  chaîne  dU'  poids  de 
7'L  à  7  1.  f  au  plus  ,  les  enâures  de  14  liv. 
auffi  au  plus  fuffifamment  tiffûes  >  fie  après  qu'elles 
amont  été,-  dégraiflees  &  débouillics- ,  auront'  13 
«unes  -\  i  aunes  i*  de  longueur  aunage  de 
Paris,  fitles  lifiëres  non  comprîtes  7  de -large  jlef- 
quelles  litières  feront  de-couleur  rouge. 

A.rt.  Les  antres  belinges  don:  l'enfiure  féra 
ftlée  au  petit  xouet,  auront  30  portées  fie  ba- 
llots i  chaque  demi-portée  ,  pour  revenir  étant 
débouillis ,  i.  deux  tiers-d'aune  de  large  non  com- 
pris les  Mères-,  Se.  à,  13  ou  aj  aunes      de  long. 

Art.  Xni.  Pourront  les  fcrgers,  baraeaniers  faire 
Toutes  fortes  de  ferges ,  droguées  &  étoffés  dépen- 
dîmes du  méjer  de  ferge  ,  en  les  fjlfànt  conformes 
aux  reglemens  généraux  du  roi. 

Art.  XIV.  Il  fera  permis  aufdies  férgers,  fie 
baraeaniers  d'augmenter  le  nombre  des  portées  & 
buhots  oe  leurs  outrages ,  mais  non  de  ics*dimi- 
nucr  fous  que!q-ie  prétexte  que  ce  foit  ,  fous  peine 
de  confiscation  &  de  20  livres -d'amende ,  applica- 
ble ,  moitié  à  la  ville  te  moitié  aaxefgards  &  aux 
dénonciateurs. 

Art.  XV.  L:s  rms  tlefJît*  fcrgers  &  baraeaniers 
feront  proportionnés  à  la  largeur  &  au  compte 'des 
fils  ordonués  par  les  précède»*  articles  ,  à*  peine  de 
cenfifeation,  te  de  10  liv.  d'amende  applicable 
comme  dcfflis. 

Le  fécond  chef  qui  comprend  les  mauvaifes  fa- 
çons ,  n'a  que  deux  articles ,  fçavoir  le  feixiéme  te 
le  dix-feptiéme. 

Art.  XVI.  Le*  ttflêors  des  fif'rges  ,  baracans  & 
camelots  ,  qui  feront  de  vilaines  lisières  lâches  ou 
trop  court»,  payeront  10  fols  d'amende  pour  cha- 
que pièce.  • 

Pour  le;  ouvrages  qu'ils  vendront  ûlcs  ou  fans 
avoir  bien  tiré  les .  file» ,  ,*  &  ■ 
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Pour  chaque  trou  de  navette  ou  claire-voie  j; 
6  den.  f 

,  Pour  chaque  fil  non  repris  ,  s'il-  elY  plus  long\ 
que  d'un  demi-quartier,  6-  den. 

4   Pour  n'avoir  pas  allez  bandé  la- chaîné  ,  5  f. 

Pour  n'avoir  pas  bien  tiffu  ou  frappé  également 
l'ouvrage  ,  une  amende  proportionnée  au  défaut^*' 

1  Enfin  fi  les  défauts  font  conftdérables  ,  la  pièce' 
doit  être  coupée  en  deux,  le  bon 'd'.un  côté  ,  le. 

mauvais  de  l'autre ,  fie  rendus  aux'  ouvriers  pour  cn< 
faire  leur  profit  ,  (ans  les  pouvoir  envoyer-  au  de- 
hors ,  i  peine  de  connlcauou,- 

AllTC  XVII.'  Et  afin'  qu'on  pniffê  reconnoître' 
les  maîtres  qui  auront  fart  ou  fait  faire  des  ou-- 
-vrages  défectueux-,  il  leur  eft  enjoint,  fuivant  les- 
régttmens-  généraux,  de  faire  tiflèr  leur  nom  &- 
furnoni  au  chef  de  chaque  pièce,  far  le  métier  fit- 
-non  a  l'aiguille ,  à  peine  de  11  liw  d'amende  pour 
chaque,  contravention. 

Les  vifuas  des  cfgards  fie-le  ferrage ,  font  le  troi- 

■hc.r.e   ciu-f  ,  &  lV-i::  cor.tL'ir.is  -11  j.:Ncle.-;  ,  q.i;- 

font  le  dix-huitième  inclufivemeat  >»  jufqucs  Se  jf 
^compris- le  vingt:deuxiéiae»-  • 

AttT;  XVIII.  Ii 'eft  enjoint  auX'efgards  dé  faire  ' 
régulièrement  leurs  vifïtes  dans  les  ouvroirs  des 
maures  fergers  &  baracanièrs ,  d'y  appliquer  le- 
plomb  fui  reftiUe  â  tontes  las  pjéces  d'étoffes  qui' 
liront  montées ,  qui  fé  trouveront  du  compte  fie: 
nombre  des  fils  portés  par  les  préféras  Statuts,  avec 
défenfès  de  le  mettre  à  celles  qui  n'y  feront  pas- 
conformes ti  peine  de- 10  liv:  <ra  mande  fit  de  ré- 
pondre en-  leur  nom ,  dés  dommages  fit  intérêts 
pour  la  première  fois  ,  &  pour  la  féconde  de  ' 
plus  grande  amende- &  de  privation  de  leur  office- 
Et  en  «s  de  défaut  an  nombre  ries  fils  ,  feront  te- 
nus ledits  efgatds  de  fàifir  la  pièce  défecruenlè ,  la. 
comrelèellcr  &  la  dénoncer  a  l'heure  même  a  l'hô- 
'fc\  -de  ville,  fous  peine  de  l'amende  ct-dedus. 

Le  même- article  ordonne  que  les  plombs  fc-- 
ront  de  40  à  la  livre ,  fit  qu'il  fera  payé-  6  den.  aux  - 
cfgards  pour  chaque  plomb. . 

Art,  XIX.  Il  eft  défendu  anx  maîtres  de  cou- 
per aucune  pièce  du  métier ,  -qu'elle  n'ait  été  vi- 
fitée  fit  plombée  ,  à  peine  de  6  'liv.  d'amende  ,  fie  - 
aux  marchands  d'en  acheter  i  peine  de  2.0  liv.  d'a- 
mende. 

Art.  XX.  Les  maîtres  fc'rgers  fit  bâricanierf' 
font  tenus  auffi-tôt  leurs  pièces  achevées  tant  blan- 
ches que  de  couleurs ,  de  les  porter  i  la  halle  dans  - 
l'hôtel -dc-ville  ,  afin  d'y  être  aimée*  fie  de  nouveau" 
vifitées",  tant  -fur  le  nombre  des  fils  que  fur  leut 
propreté  &  bonne  fabrique  i  fie  pour,  fi  elles  fe" 
trouvent  bien  conditionnées,  fie  de  largeur  fie  lon- 
gueur conforme  aux  préfeus  ftatuts ,  y  être  appofe 
un.  fécond  p^omb-j.ficen  cas  du  contraire  ,  fexonc- 
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3efdites  pièces  défe&ueufes  préfentées  a;ix  mayeur 
-&  échevins ,  pour  y  être  pourvu,  fuivant  la  rigueur 
>des  règlement. 

Art.  XXI.  S'il  fe  trouve  des  défauts  de  compte 
•de  fils  ou  «l'annale  aux  pièces  ,  où  les  ploir.bs  de 

J'çftille  &  de  la  hailefe  trouveront ,  lefiines  pièces 
feront  confifquée*  a  la  perte  du  ferger  ou  baraca- 

>nier ,  qui  fera  tenu  de  rendre  le  prît  au  marchand 
à  qui  il  les  aura  vendues;  &  fera  en  outre  condamné 

,d  Famende  portée  par  le  préfem  règlement 

•pour  la  connivence  des  efgards  qui  y  auront  appli- 
qué le  plomb  malgré  leur  d^Eêâuouté ,  ils  feront 

pareillement  condamnés  i  l'amende. 

Le  même  article  porte  en  outre  ,  que  ,  iorfque 

ifcs  pièces  de  ferges  ou  de  baracans  ,  qui  feront 
apportées  à  la  halle  ,  fe  trouveront  plus  longues 

■qu  elles  ne  doivent  être  de  quelques  quartiers,  fes 

.efgards  ne  pourront  en,  couper  l'excédent ,  i  peine 

;de  dix  livres  d'amende. 

Afcr.  XXIL  II  eft  défendu  aux  efgards  de  ferrer 
aucunes  pièces  de  ferges  on  de  qui 
«viendront  de  dehors,  &  qui  n'auront  pas  été  faites 
dans  ladite  ville  d'Abbevilîe  ,  ïok  qu'elles.,  foient 
-en  blanc  -du  en  noîr  ,  à  peiue*  de  pareille  amende 
-de  dix  livres ,  à  moins  qu'elles  ne  (oient  "fabriquées 
•  «en  conformité  des  règlement ,  auquel  cas  elles  pour- 
ront être  ferrées  par  i-efdits  ef«ards. 

Enfin  le  quatrième  chef  q(ti  Concerne  le  foulage 
&  les  foulons,  eft  contenu  dans  unfeul  article  qui 
«eftle  crentc-croifiéme.  * 

Art.  XXXIII.  Si  un  foulon  par  fa  négligence 
.laifîc  trouer  ,  'échauffer ,  voider ,  ou  trop  fouler 
une  pièce  défaites  marchandâmes ,  il  iêra  tenu  d'in- 
demnifer  celui  à  qui  appartiendra  la  pièce,  fui- 
<vauc  qu'il  en  fera  jugé  par  les  mayeur  &  échevins 
de  la  mile  ,  fur  le  rapport  qui  leur  en  aura  été 
fait  par  les  jurés  4  de  plus  ledit  foulon  fera  con- 
damné à  telle  amende  qûe  de  raifon.  Lefqueb  fou- 
lons, feront  tenus  de  marquectoutes  les  pièces  qu'ils 
fouleront,  d'un  plomb  portant  d'un  coté  Tannage 
de  la  pièce  ,  &  de  l'autre  leurs  noms  Se  faraoms, 
Aie  marchand  à  qui  elle  appartiendra,  fera  tenu 
de  payer  au  foulon  le  prix  cfudit  plomb  ou  de  lui 
.en  fournir. 

Règlement  ou  errit  du  confe'd  du  i<t  décembre 
1670,  fui  ordonne  des  peines  contre  les  mar- 
chands &  ouvriers  oui  fabriquent  fir  expefent 
4*  vente  des  màrchandifa  dtfe&ueujts  <U  non 

Les  peines  ordonnées  par  cet  arrêt  font  que  les 
étoffes  dcfcftucufcs  de  fabrique  Fxançoife  ferait 
rcxpotées  fur  un  poteau  de  la  hauteur  de  neuf  pieds 
garni  de  fon  carcan  ,  élevé  devant  la  principale 
Ço«e  du  lieu  où  Jcs  manufactures  doivent  être  vi- 
*técs  fc  marquées,  avcjc  un  ccriccau  portant  le  nom 
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1  dciûrnom  du  marchand  ou  de  l'ouvrier  trouvé  en 
'faute ,  pour  lefdkcs  marchandifes  y  demeurer  pen- 
dant deux  rois  vingt  quatre  heures  ,  «nfuite  de  quoi 
flics  en  feront  dtéçs,  pour* être  coupées  ,  déchi- 
rées ,  brûlées  ou  confisquées  j  &  en  cas  de  récidive , 
!  le  marchand  ou  l'ouvrier  tombés  en  faute  fu/ette 
i  confiscation  pour  la  féconde  fois ,  feront  blâmés 
en  pleine  aflemblée  par  les  gardes  ou  jurés  de  leur 
profçflîou,  outre  l'expofition  de  leur  marchaudife  ; 
&  pour  la  troifiéme  fois  mis  eux-mêmes  &  atta- 
chés audit  carcan  pendant  deux  heures,  avec  des. 
échantillons  des  marchand ifes  fur  eux  conSfquces. 

1  6  7  t. 

Le  règlement,  du  19  ,  février  1&71  ,  donné  far 
les  remontrances  des  maîtres  & 'gardes  &  jurés  des 
marchands  &  ouvriers  des  communautés  de  plrfieurs 
villes  du  royaume  ,  ordonne,  attendu  qu'il  fe  fait 
dans  divers  lieux  qui  ne  font  pas  de  l'obéiiTance 
du  roi ,  différentes  manufactures  pareilles  à  celles 
de  France  ;  Se  ou  les  longueurs  Se  largeurs  fixées 
parle  règlement  àt  1669 ,  ne  font  pas  obfervées, 
qu'à  l'avenir  lrfdits  ouvriers  &  fabriquans  pourroient 
faire  «les  draps ,  ferges ,  droguets ,  ttretaines  ,  tclons 
&  baracans  lut  d'autres  longueurs  &  largeurs  pref- 
erites  par  ce  nouveau  règlement ,  qui  feroient  mar- 
qués par  les  gardes  &  jurés,  &  enfuite  débités  dans 
le  royaume ,  pourvu  qu'ils  culfent  la  force,  fineiîè 
&  bonté  uniformément  en  toute  l'étendue  des  pièces 
requifes  à  leur  eipece  &  qualité,  &  qu'ils  fttflenc 
teints  en  conformité  des  règlement. 

Le  même  arrêt  permet  pareillement  aux  mar- 
chands d'envoyer  toutes  refaites  étoffes  dans  telles 
villes  que  bon  leur  femblera ,  pour-  les  apprêter 
8c  teindre,  I  la  charge  néanmoins  qu'au  forcir  de 
l'apprêt  elles  feront  directement  portées  aux  bu- 
reaux défîmes  pour  la  marque  Se  vîfite  des  mar- 
chandifes  pour  y  être  vifitées  4c  marquées  ,  fmou 
faiGes. 

On  ne  rapporte  point  ici  les  différentes  longueurs 
Si  latgeim  permifes  parle  règlement  ;  il  en  eft  parlé 
.1  chactm  des  articles  particuliers  de  ces  lorrcs 
d'étoffes  où  l'ou  peut  avoir  recours* 

!•  6  7  a. 

Règlement  pour  la  largueur  des  efiumets  & 
jcnverjins. 

Le  règlement  de  x  éip ,  «i  les  règlement  lui- 
vans  n'ayant .  rien  déterminé  pour  la  largeur  de 
ces  deux  étoffes  dont  il  fe*  fabrique  -une  aller  grande 
uanùtéà  Chûlons  ,  les  juges  des  manufactures  00 
onncremlc  14  aodi  \t>j%  ,  fur  la  remontrance  de 
finfoeéleur  au  département  de  Gmnpagne  ,  que 
conformément  à  l'article  11  des  anciens  réglemens% 
les  enverfitis  auroient  fur  leur  métier  deux  aunes 
mefure  de  ChSIons ,  &  Jcs  c(h\mcts  une  aune  fepr 
huit ,  poux  revenir  bien  ■&  duemeut  foules ,  ccux-â 

Tttij 
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*  troh  quarts  &-  demi  au  moins  ,  aunage  de:  Paris , 
&  ccux-lH  crois  quarts. 

t  6  7  îv 

Uarrêt  du  confeil  du n  mars  x4r%'t.  quoique 
particulier  pour  la  nouvelle  manufacture  des  ca- 
melots, façon  de  Bruxelles  &  de  Hollande,  établie 
à  Amiens  en«  1669  par  le  llaur  Marifal ,  fcmble 
néanmoins  portée  un  regleme.ru  général  pour  ces 
forces  de  cam;locs.- 

Par  joet  arrêt ,  le  roi  en  dérogeait  à  t'aniale  des 
r&glemens'  de  1669,  qui  ordonne  que  les-  came- 
lots qui  fe  fabriqueront  en  France  d'une  largeur  «a- 
deflus  de  demi-aune ,,  auront  trois  quarts  au  moins  , 
permet  audit  Marital  d'en  faire  de  demi-aune  derai- 
qnart  de  larg,c  ,  awcudu  que  les  carrudots  de  Bru- 
xelles Se  de  rlollanie  ne  lont  ordinairement  que  de 
cette  largeur. 

FluGeutt  marchands  ouvriers  de  la  province 
d'Auvergne  ,  particulièrement  des  villes  de  Sauxil* 
langes ,  Curilhas  Se  Olliergues,  ayant  remontré  au 
€omeil  du  roi  qu'il,  a  était  toujours  fabriqué:  dans 
la  province  des  étairsines  de  nx-  différentes  largeurs, 
depuis  un.  tiers  d'aune  &  un.  pouce  ,  jufqu'd  un 
tiers  Se  demi,  deftsnées  ponrJ'Alkraagru  ,  ou. elles 
fervent  à  couler  le  lait,  Se  pour  la  Rochelle,  Ro- 
ehefort ,  Breft  fcToulonj  od,  elles  ctoient  employées 
en  banderollcs  pour  les  vairîeaux  ,,  n'étant  propres 
qu'à  cet  ufàge  ,  8c  que  néanmoins  les  infpeétcurs 
des  manufactures-  vouloient  obliger  les  ouvriers  a 
les  feire  toutes  au  moins  d'une  ;!saii-aune  mefure 
de  Paris,  conformément  h  l'article  jo  du  régh- 
ment-ùz  i66ç  ,  ce  qulenferok  tomber  abfolamenr 
la  fabrique  «e  le  commerce.  Sa  majeité  *  par  l'arrêt 
de  fbn  confeil  .du  13  mai  i<7}-»  accorda  aux.  nw-> 
chauds  cVouvriers  defdits  lieux  Se  de  toute  la  pro- 
vince d'Auvergne  ,  la^pcrmiiîion  dfr  continue*  la 
fabrique  de  leurs  étarnines,  de  la  largeur  Se  lon- 
gueur qu'ils  faifokut  avant  le  règlement  de  166-9, 
fans  être  tenus  de  leur  donner  demi-aune  de  large  , 
les  déchargeant  même  de  l'obligation  de  les  porter 
au  bureau  des  marchands  pour  y.  étre.vifkées  Se 
marquées. 

Au  mois  de.  juillet  de  la  même  année  16*74  ,  le 
toi  accorda  pareillement  par  un  arrêt  de  fon  con- 
feil, aux  marchands  drapiers  drapans  &  fergîrg  de 
lâ  ville  d'Alby»  de  continuer  la  fabrique  des  cor- 
delats  Sz'  bavettes  fuivant  l'ancien  ufage-Jc  largeur, 
c'eft-â-dire  ,  de  deux  pans  deux  quarts  revenant 
aun^e  de  Paris,  à  demi-aune  moins  un  feize  , 
nonobstant  le  5e  article  du.  règlement-  de  1669  j 
d  la  charge  néanmoins  que.îcs  draps. Se. autres 
étoffes  d*  plus  grand  prix  qui  fe  fabriquent'*  dans 
ladite  ville  d'Alby  ,  feroient  laites  de  la  largeur  *c 
longueur  établies  pat  ledit  règlement ,  fous  les 
peines  portées  par  icelui. 

H  fut  encore  rendu  un  arrêt-  du  confeil  d'état 
du  rot,  le  14  oétobre  de'  cette  année  167}  »  fût 
:s  états  de  Languedoc',  lequel 


de  Vcllai',  Gevaudan  ,  Sevennrs  Se  Iieîlx  etrîoet-^ 

voirais,  aux  articles  ao-  &-30  des  règlement  pour  ' 
les  largeurs  &  longueurs,  &  si  & '46  pour  Us 
teintures  }  leur  permet  de .  fabriquer  ljes  étofTes- 
appelléîs  aadi»,  feulement  de  deux  pans ,.  avec 
Jé  l  e  niés  de-  les  taire  dé  moindre  largeur  ,<  fous 
les  pelant*  portées  par  lefdits  règlemcns  généraux 
de  \66?;  fa  majefté  accordant  paicHicmenc  pcr~ 
mi/fi  on  auxdits  ouvriers  manufacturiers ,«  Se  à  ceux 
•d'Auvergne  ,  de  teindre  on  rouge  avec  le  bréfilles- 
cadis  &  burattes  ,  au  lieu  de  les  teindre  avec  la 
garance  r  à  la  charge  que  les  draps  St  autres  étoffes 
qui'fe  fabriquent  dans  lefdits  lieux ,  feroient  faits 
de  la  largeur  Se  teinture  ordonnées  par  lefdits  rè- 
glement* 

Par  un  quatrième  arrêt  aufiT  du  confeil  d'état 
du  18  novembre  de  la  même  année  1673,  le  roi, 
.fur  la  requête,  des-,  maîtres  Se  gzrdes  du  métier  de 
dtapiers- drapans  du  bourg  de  Bollebec  en  Nor- 
mandie ,  &  conformément  au  procès  •  verbal»  dé 
l'intendant  de  la  généralité  de  Rouen,  permet  auif- 
dits  drapiers -drapans  de  fabriquer  des  ferges  des 
:trois  quarts- &  demi,  propres  a  faire  les  arfublets 
des  femmes  du  pays ,  ainfi  qu'ils  en  faifoient  avant 
le  règlement  de  1669  ,  à  !a  charge  qu'elles  ferouc 
;de  la-  boute  Se  qualité  portées  par  les  règlement 

ftatnts  du  corps  defdits  drapiers,  &-que  tontes 
autres  ferges  qui  fc  font  pareillement;.,  audit  lieu  de»- 
Bollebec  >  y  feroient  fabriquées  'de  la  largeur ,  Ion-  • 
gueur  Se.  qualité  "ordonnées  pat  l'article  11.  dudit/ 
reglemenfdçrlté?.. 

1  6  7  y. 

Par  un  arrêt  du  confeii  du'  J 1  décembre  Aë* 
cette  année-,  iî'etT ordonné  que  les  maîtres  gardes 
&  juré*  drapiers  «rfergers  des  villes,  bourgs  Se 
iliages  du  royaume  ,  tiendront  bon  &( 'fidèle  te- 

iftre  dé  toutes  lès  pièces  d'étoffe,,  tant'  de  foie  ; 
3e  laine,  que  de  fil ,  qu'ils  vifîteront  fleimarqueronr, 
'comme,  auflt  des  amendes  Se  confucaàons  qui  Cé- 
roient  prononcées  :  lcquei  : 
par  les  maire  Se  échevtnj  & 
la  connoiflàncé  étés  règlement  fout  les  manafac- 


giltre  feroi:  paraphé 
autres  Juges-,  i  qui 


Içs  remontrances  des  états  ne  i>miguc.iocr,  leqc 

dérogeant  eu  faveux  des  manufacturiers  des  paysV   Par  ce  règlement  du  jy  mai  1676  ,  il  eft  ordonné 


ppointemens  aeiaits  infpe 
mille  livres*  par  an',  feroient  pris  fur~le  produit 
du  fol  par  pièce,  qui  fè  paye  auxdits*  maîtres  ât 
gardes  jurés  pour  fa  vifite  Se  marque  /  &  fur  lo 
quart  dès  amender  Se  Confifcations. 

Comme  cet  arrêt  eft  rappclK  Se  confirmé  pat  - 
un  arrêt  fïibfcquent  cla  n  oflobrc  lépj  ,  quou 
trouvera  •  ci  -  après  ,  on  s'eft  xontetrté  d'en  extraira  -• 
le  feul  dtfpofmf. 

I  <*'7  tf.- 

RÉéZEâilNt  pour  les  largeur*:  & '  qualitèt.  de* 
drap*  (fuî  fe  fabriquera  en  Languedoc pçuf. 
les  échelles  au  Levant. 
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**}ere  dans  les  manufactures  du  Languedoc  &  an- 
tres du  royaume ,  il  ne  feroit  fabriqué  pour  .  le 
C&amerce.  du  Levant  que  décrois  fortes  de  draps; 
fevoir  : 

La  première  forte  >  de  ceux  qu'on  nomme  re- 
fit s  Se  trenu  dixainj-  pour  les  couleurs  doubles , 
.  *t  vingt-huit  ou  trentains  pour  les  couleurs  (im- 
pies ,  de  pur»  lame  de  Ségovic  ,  tant  en  chaîne 
qu'en  traîne.  • 

La  féconde  force  de  ceux  nommes  fins  vingt- 
fixains'  de  laine  du  pays  dans  la  chaîne',  fit  de 
laine  d'Efpagne  dans  la  crame. 

Et  la  troifiéme  fone  de  ceux  nommés  communs 
"  ting  tains ,  de  laine  du  pays ,  tant  en  chaîne  qu'en 
trame, 

Lefqiieltes  trois  fortes  de  draps  doivent' être  tontes 
d'une  aune  &'un  fixiéme  dé  largeur  entre  les  deux 
lifïcres  marquées  de  la  marque  de' l'ouvrier  qui 
les-  aura  façonnés  ,  fie  du  lieu  de  la  fabrique  ,  avec 
une  iofeription  de  la  qualité  du  drap  &  de  fà»defti- 
nacion  pour- le  Levant. 

Le  même  règlement  ordonne  de  plus  ,  que 
pour  éviter  toute  furprife  ,  chaque  lone  de  drap 
adroit  fes>  toilettes  particulières-;  la  première  forte 
des  toilettes  de  taffetas}  la  féconde  forte,  moitié 
taffetas  &  moitié  eannevas  ou  treillis}  fit  la  troi- 
fiéme forte  ,  toute  de  treillis. 

Cet  arrêt  du  confeil  n'ayant  pas  parti  fufEfant 
pour  remédier  aux  abus  qui  fe  comrnettoient  dans 
Ja  "fabrique  des  draps  deftinés  pour  les  échelles 
du  Levant ,  ni  pour  en  aflurer  la  perfection,  H 
en  fut  rendu  fucceifivement  deux  autres}  l'un  du 
i»  novembre  I6>7,  plus  ample  &  plus  détaillé, 
&  l'autre  du  10  novembre  1708  ,  encore  plus  étendu 
que  ces  deux  premiers,  dont  on  parlera  ci  après 
inivant  l'ordre  de  leur  date.  C*eft  celui  de  1708 
qui  s'eft  obfervé  jufqu'a  nous  dans  toutes  les  ma- 
nufaclu-reî  dont  les  draps  doivent  être  tranfporcés 
dans  le  Levant» 

r  S  7  T- 

Il  avoir  été  ordonné  par  l'arrêt  du  $r  décembre 
V671 ,  que  les  maîtres  se  gardes  jurés  drapiers*  & 
fergers  de  toutes  les  villes,  bourgs  &  villages  du 
royaume,  tien  di  oient  un  fidèle  i  GgiJtre  de  "toutes 
les  étoffes  qu'ils  vifiteroient  &  marqueroienc ,  comme 
auffi  des  amendes  &  confiscations  qui  fer  oient  pro- 
noncées contre  les  comrévenans  aux  règlement  ; 
&  par  le  même  arrêt  x  les  appointemens  des  inf- 

p     •  •  :naa-jl'::Ctjve-,  d\'o; r.r  cre  r^]t<;  ;i 

mille  livre?  par  *w>  qai  feroient  pris  fur  le  pro- 
duis du  fol  pour  pièce  qui  le  perçoit  pour  la  vifite 
Se  marque  des  étorles,  fie  fut  leutytes  amendes  & 
confifeations.  L&rttcfc  j?  du  règlement  général 
de  ,  porto»  pareillement  qu'il  y  aurort  dans 
toutes  les  ville»,  bourgs  fie  villages  du  royaume, 
une  chambre  ou  bureau,  pour  faire  leftites  vifites 
fie  marques. 

Mais  le  roi  ayant  été  informé  que  lefdhs  re- 
gistres uc  fc  tcnoieiu  pas ,  &  que  les  infpecteurs  ne 
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ponvoient  être  payés  de  leur  appomterhent  fur  le 
Mpdah  dudit  fol  pour  pièce,  à  eaufe  que  lefdits 
maîtres  Se  gardes  fie  jurés  en  difpofbiein  â  autres- 
choies,  &  que  même  en  plufieurs  lieux  l'on  avoiï 
négligé  d'établir  des  bureaux  pour  la  vifite  &  la 
marquer 

Sa  majefté  ,  pour  arrêter  ces  abus  Se  y  remédier'/ 
ordonne  par  un  arréc  de  fou  confeil  du  3  juillet 
r*77  »  qnc  lefdhs  arrêts  6c  réglemer.s-  feroient  exé- 
cutés fuivànt  leur  forme  8c  teneur  5  &  en  confe* 
quence  que  les  maîtres  &  gardes  fie  jurés  des 
ouvriers  en  foie ,  drapiers  ,  &  drapiers  -  fergers 
payeront  les  .appointemens  des  coininis  &  inipec- 
tcurs ,  fiiivalit  le  produit  du  (#1  poux  pièce  dans 
des  tenis  portés  par  ledit  arrêt  de  t6l%t  i  quoi 
faire  ils  (croient  contraints  par  les  voies  portées 
par  icelui;  comme,  auffi  que  conformément  à  l'ar-f 


ticle  j?  defdits  'régi 


généraux  de  1669  ,  les 


maire  &  échevins  '•es  villes  feroient  tenus  de' fournir 
des  bureau*'  dans-les-  hôtels-de- ville  ou  autres  lieux  »• 
pour  vificer  &  marquer  les  étofïes}  fa  maiefté  faî5» 
fant  defenfes  auxdits  maîtres  &  gardes  8c  jurés  , 
de  prendre  fur  le  produit  dpdit  fol  pour  pièce 
autres  frais  .par  préférence  aux  appointements  des 
inipeé>eurs,qne  Ceux  des  plombs  fervant  &  la  marv 
que,  &  des  îegiftres  dans  lefquels  lefdites  étoffes 
doivent'  être  enregiftrées  à  peine  d'en  répondre  dané 
leurs  propres  6c  privés  noms. 

*  6  8 

Jly  a  de  cette  année  une  ordonnance  rerfdue  pat* 
l'intendant  du  Latfguedoc  le  17  décembre  ,  qui  déw" 
chargé  du  droit  de  vifite  Se  de  marque  ,  les  cadrV 
qoi  le  fabriquent  dans  le  Gevaudan  ,  le  Velay ,  les- 
Sevennes  fit  autres  lieux'  circonvoifirrs ,  attendu  leur7" 
peu  de  valeur  ;  fit  que  ces  étoffes  ne  font  ni  de  prk-' 
ni  de  qualité  â  recevoir  l'apprêt  fie  les  tétntuies  prêt  * 
crites  pour  les*  étoffes  plus  confidérahles. 

Cette  ordonnance  a  été  depuis  confirmée  par  un* 
arrêt  du  confeil  du  t  octobre*  \'6$i ,  rendu  à  la- 
folticltation  des  députés  des  états  de  là  province  de^ 
Languedoc  }  nçns, rapporterons  cet  arrêt  fous  la 
date  do  cette  aimée. 

I  6--8 

Ma  n  v  F  a  e tv  Aë's  àè  draps  propres'ptàtr  tk? 
Levant)  établies  en  Languedoc, 

ll^e  s'eft  guère*  fait  fous  le  régne  de*Lott&  1tlVt> 
&  pendant  le  miniftète  de  M.  Colberr,  d'établiiTë- 
ment  plus  cotifidéiable  ni  plus  utile-an  commerce* 
q,ue  celui  des  manufactures  de  draperies  à  Clermost : 
•fie  à  Santés.  Ileftvxai  que  le*  fabriques  de  codeur' 
lieux  étoient  déjà  en  réputation  ;  mais  comme  elles  ' 
ji'avoier.rété  enti  eprifes  fie  n'étoient fout-nues  qne  par  ' 
desjparticuliers  ,  il  n'étoit  guéres  poiiftble  qu'elles - 
puflent  arriver  à  une  eotiere  perreétion  ,  fie  qu'il  sry  * 
prît  &ixc<une  auffi  grande  quamité-d  étoffes  qu'il  i 


R  E  G 

«oit  néceltake  pour  entretenir  le  commerce  de»  { 
rrançois  au  Levant. 

Ce  fut  doue  dans  l'afiémblée  des  états  de  Langue- 
doc de  l'année  \6tt ,  que  l'uivant  l.s  projets  pro- 
posés quelque  tems  auparavant ,  0:1  prit  bs  dernières 
réfolutions  pour  l'entretien  &  l'augmentation  de  ces 
deux  manufactures  ;  4:  -qu'en  mente  tems  que  le  roi 
leur  accorda  fa  protection  royale  ,  les  éms  leur 
affûtèrent  des  fecours  conGJeïablcs,  &  prirent  des 
indurés  avec  uue  nouvelle  compagnie  qui  Ce  forma, 
4e  quiavoi;  à  fa  tè;«  les  fieurs  Hindret  Sz  Thomé, 
f>our  affermir  8c  augmenter  ces  deux  értibliff:mcns. 

Les  comniiffatres  du  -roi  nommes  pour  ptelider 
£  l'affemblée  au  nos»  de  fa  majcJté  ,  ayant  nfenagé 
xette  afraite  conformément  i  leurs  inftruttions ,  le» 
^états  p*r  leur  délibération  du  4  décembre  de  la 
-même  année  i69» ,  accordèrent  à  la  compagnie  qui 
ieroit  formée  pour  ces  manufactures ,  la  fomme  de 
«ent^  mille  livres  ,  payables  en  trois  années ,  fçavoir 
on  tiers  comptant ,  un  tiers  au  mois  de  décembre 
1*8  j  ,  &  le  dernier  tiers  an  mois  de  décembre  1-684  , 
en  donnant  pat  ladite  compagnie  les  fdretés  néces- 
saires ,  de  rendre  ladite  fomme  après  fix  années  fans 
intérêts,  du  jour  que  les  paiemeus  auraient  été  faits. 

Par  la  même  délibération  ,  îl  fut  encore  ac- 
cordé une  antre  fomme  de  trente  mille  livres  pour 
l'achat  dés  métiers  ,  uftenfiîes  Se  laine  étant  dans 
Jadirc  manufacture  de  Clcrmont  ,  ladite  fomme 
payable  à  la  compagnie ,  pour  être  pareillement 
-rendue  à  la  province ,  après  ûx  années  du  jour  du 
paiement  (ans  intérêts. 

Les  états  fe  chargèrent  aullï  de  payer  les  loyers 
des  maifons  Se  bitiroensde  ladite  manufacture,  juiqu a 
la  concurrence  de  quatre  ou  cinq  mille  livres. 

Enfin  ,  pour  animer  encore  davantage  les  entre- 
preneurs ,  la  province  s'engagea  à  leur  payer  une 
piftole  ponr  chaque  pièce  de  draps  iins  qui  feroient 
fabriqués  danslefdites  manufactures  de  Saptes  Se  de 
Glermont ,.  tant  pour  le  dedans  du  royaume  ,  que 
pour  les  pays  étrangers. 

Le  rot  rcfêrva  auflî  en  même  tems  la  (bmme  de 
dix  mille  livres  par  an  fur  la  forme  des  droits  de 
quarantième,  de  ceux  du  tiers  fur  tanx  Se  autres 
-dont  l'ouidôit  la  ville  de  Lyon  ,  pour  être  payée 
pendant  fix  années ,  ■  ou  i  ladite  compagnie ,  ou  i 
celle  qui  devoit  fê  faire  ,  pour  envoyer  les  draps  de 
«es  manufactures  au  Levant  à  la  volonté  de  /à 
piajefté. 

Ce  fut  alors  qu'après  qne  la  fociété  entre  lefdits 
fieurs  Hindret  &  Pierre  Tbomé  ,  pour  faire  va- 
loir ladite  manufacture  de  Clcrmont  pendant  tef- 
dites  fix  années  ,  eût  été  entièrement  réglée  ,  U 
«'en  forma  une  autre  entre  plufieurs  particuliers, 
pour  le  commerce  Se  le  débit  des  draps ,  tant  de 
ladite  manufacture  que  de  celh  de  baptes ,  aux 
échelles  du  Levant  &  ailleurs. 

Quand  tout  fit»  ainfi  difpofis,  les  inrérefles  à  V An- 
cienne compagnie  donnerer-t  au  mois  de  mars  te'St  , 
un' acte  pour  que  lit  métier:,  owiis  &  uft  enfiles 
a  ai  fa  trouyci-'Oï  dans  la  raaifoo  qu;is  ttvoicni 
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occupée  jnfqu'alors,  Se  oïl  la  nouvelle  compagnie? 
devoir  s'établir  ,  demeuraffent  attachés  à  ladite 
maifon  ,  pour  fairé  partie  delà  propriété  d'icellc, 
en  conudéraàon  de  quoi  les  loyers  en  feroient  aug* 
mîmes  à  proportion  par  lefdits  états. 

11  ne  manquoi;  plus  a  ce  nouvel  établiffement , 
que  d'eue  confirme  par  ttautoriré  royale.  C'eft  ce 
qui  fut  fait  par  un  arrêt  du  confeil  du  8  mai  i6îf. 

Par  cet  arrêt ,  fa  tmjefté  approuve  »  confirme  Se 
a«iêe  I*  délibération  prife  en  l'affemblée  des  états 
de  Languedoc  ,  Se  h  fociété  faite  entre  lefdits 
Hindret  Se  Thoiné  j  ordonne  quîls  feront  mis  en 
poflcluon  des  maifons,  bâtiniens ,  eaux ,  métiers  & 
uftenfiles  de  ladite  rtanufatture  de  Clermont ,  dont 
les  loyers  feront  payés  à*  leur  acquit  à  l'ancienne 
compagnie  de  la  manufacture  par  les  états  de  la 
province ,  ainfi  qu'il  fera  réglé  par  le  fieur  DagueC- 
leau ,  intendant.  Et  i  l'égard  des  laines,  filafle ,  & 
auttes  chofes  néceflaires  àivxdits  Hindret  Se  Tnomé  , 
qui  fc  trouveront  dans  ladite  maifon ,  «ils  en  paye- 
root  Ja  valeur  aux  anciens  intérefics  ,  foivant  VcftL- 
mation  qui  en  fera  faite  par  experts. 

■Sa  majelté  ordonne  en  outre ,  que  fur  les  cent 
mille  livres ,  d'une  part ,  Se  trente  nulle  livres  d'autre , 
contenus  en  ladite  délibération  des  états ,  il  1er» 
délivre ,  fçavoîr,  anxdTts  Hindret  Se  Thoiné,  ibixanter 
dix  mille  livres,  Bc  i  Pierre  deVarcnne  Se  autres 
intérefles  en  1»  manufacture  de  S'?ptes  foirante  mille 
livres  ,  en  fanant  par  lefdits  Hindret  &  Thomé  leur 
fouiniftîoo  folidaire  de  rendre  ladite  fomme  de 
lomnte-dht  mille  livres,  (ans  intérêt,  aux  termes 
portés  par  ladite  délibération.  Et  par  ledit  de  Va- 
rcDiie  &  afiocics  pareille  lbuiùïfioa  ;  le  tout  à  con- 
dition d'entretenir  le  même  nombre  de  trente  métier» 
battans  en  chacune  defdires  manufactures ,  8r  de  les 
an^iTieuter  de  deux  ou  trois  tous  les  ans,  de  quoi 
ils  feront  leur  foumiffion  au  gretfè  du  confeil.  ' 

Sa  majefté  ordonne  pareillement  que  le^  prévôt 
des  marchands  &  échevins  de  la  ville  de  Lyon  , 
payeront  à  la  compagnie  du  commerce  qui  fe 
chargera  du  débit  des  'îraps  fabriqués  dans  lefditcs 
manufactures ,  dix  mille  livres  par  chacun  an ,  pen- 
dant les  fix  années  portées  par  l'arrêt  du  confeil  du 
13  février  1 683 1  &  ce  aux  termes  qui  feront  con- 
venus. 

Veut  aullï  fà  ina«cfté  que  conformément  à  ladite 
délibération  des  états,  il  fort  pAyé  par  la  province 
auxdits  fleurs  Tbomé ,  HinJret  ,  de  Vareonc  Se 
leur  compagnie,  une  piftole  pour  chacune  pièce 
de  draps  fins  j  fabriqués  danslefdites  manufactures.' 

Enfin  ,  fa  majefre,  pour  donner  une  plus  grande 
marque  de  la  protection  qu'elle  donne  à  ces  mamv 
factures ,  accorde  encore  auxdits  Thomé,  Hindret 
&  de  Varenne,  une  autre  piftole  pour  chaque  pièce 
déficits  draps,  qui  fera  envoyée  au  Levant}  laquelle 
leur  fera  payée  par  les  tréforiers  généraux  de  fis 
bâtiment ,  arts  Se  manufactures ,  en  rapportant  les 
certificats  des  intendanî  d><  Ports  od  les  embarque* 
meus  feront  faits* 
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P  OU*  U  fol  par  pièce  £  étoffe  iefibti  aux 
«ppointemens  des  injpecleurs  des  MiMitfac- 
turer. 

r  ê  li  ■■, 

Le  roi  avoit  ordonné  par  un  arrêt  de  ton  confeil 
du  3  r  décembre  »^7J  ,  que  les  appointer  ens  de 
deux  mille  livres  accordés  aux  commis  &  iofpccteurs 
des.  manufactures ,  leur  (croient  payés  Tue  le  produit 
du  îol 

pour  livre  par  pièces  d'étoffes,  tant  de  foie 
que  de  laine  &  de  fil ,  qui  feroient  vi  accès  Se  mar- 
quées par  les  maîtres  St  gardes  Ht  jnres  drapiers  Se 
ftrgets  des  villes,  bourgs  Se  villages  do  royaume , 
donc  Itl.Vus  jurés  tiendtoierit  regferes  ?  an  Ai  bien  que 
des  amendes  auxquelles  les  marchands  trouvés  en 
fraude  auroicot  été  condamnés.  Mais  fa  majefté 
ayant  été  informée  que  les  maîtres  &  gardes  &c  jurés- 
de  la  généralité  àc  Tours  ,  négli^eoien:  de  tenir 
lefdits  regîues;  ec  que  même  ceux" ries  plus  fortes 
communautés  o'étoicnt  pas  fidèles ,  n'y  faifânt  pas 
mention'  de  toutes  les  pièces  qui  s'y  marquent ,  non 
plus  que  des  amendes  encourues  ,  enfonc  qu'ils  en 
rctenoient  le  produit  qui  devroit  éwe  employé  au 
paiement  des  app'ointemcns  defdits  nîpccteuts  ,  à 
quoi  étant  befoin  de  pourvoir,  afin  que  Icfdits 
commis  étant  payés ,  puiTem  Remployer  utilement  à 

l'cxcctiott  i:.:,  &  V..VMI'.  cct.ci  m..i<:  L\ 

dites  manufactures. 

Sa  raa;eftc,  par  un  artêt  du  8  mars  1 586 ,  ordonne 
de  nouveau  ,  que  les  maures  Se  gardes  &  jurés  de 
toutes  les  coffimvnautcs ,  01V  il  y  a  des  manufactures 
établies ,  tant  en  ladite  généralité  de  Tours  qu'aux- 
autres  généralités  du  royaume,  feront  tenus  &  obli- 
gés d'avoir  un  regître ,  parafé  ôns  frais,  par  les 
juges  auxquels  la  coonotuance  des  manufactures  eft 
attribuée  ,  dans  lequel  naître  IcfSits  gardes  feront 
tenus  d  inférer  toutes  les  pièces  d'étoffes  générale- 
ment qui  leur  feront  apportées  pour  être  marquées} 
tnfémble  les  amendes  auxquelles  les  -  marchands 
ttouvés  en  fraude  auront  été  condamnés ,  à  peine 
d'amende  contre  lefdits  gardes  St  jurés  ,  laquelle 
i;ra  arbitrée  par  l'intendant  ou  commiffaire  départi 
en  chaque  généralité  ,  fur  la  plainte  qui  leur  en  fera 
portée  :  Enjoignant  fa  majeftéaux  commis  Se  infpec- 
teurs  des  manufactures  ,  tant  en  ladite  générali:é  de 
Tours ,  qu'autres  du  royaume  >  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  du  préfent  arrêt ,  &  de  fc  faire  repréfën- 
tçr  lefdits  régît  tes  dans  le  cours  de  leurs  viiltes, 
pour  vérifier  li  les  gardes  Si  jurés  y  auront  employé 
toutes  les  pièces  qui  leur  auront  été  apportées  pour 
être  marquées  ,  &  les  amendes  auxquelles  ceux  qui 
auront  été  trouvés  en  fraude ,  auront  été  condam- 
nés, &c 

J  6  8  6. 

L'intendant  de  la  province  de  Languedoc  tendît 
cette  année  une  ordonnance  pour  décharger  les  cadis 
qui  s'y  fabriquent ,  de  l'obligation  d'être  vîfués  & 
marques ,  ainfi  que  le  portent  les  réglemeks.  Cette 
ordonnance-  cil  du- 16  noverabft  i68f,  Comme  les 
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f  motifs  font  fcmblabtes  à  ceux  de  l'ordonnance  de 
,  dont  on  a  parlé  ci-deflus ,  Se  qu'elle  a  été 
confirmée  par  le  même  arrêt  ds  i4p* ,  on  renvoie 
les  lecteurs  à  ces  deux  anuées» 

Las  intehdansde  Picardie  &  d'Artois  ayant  donné- 
!  deux  ordonnances  en  forme  de  réghmtrt ,  l'une  d<? 
I  9  |uin  1677 ,  Se  l'autre  du  »?  fêptcnabre  i68d  ,  con- 
!  cernant  les  portées  que  doivent  avoir  les  forges  quj 
J  fe  fabriquent  à  Aum.ilc ,  Gj-tryùllicrs,  Feuquicrcs  St 
j  Crevé- cœur  ;  fàmajefté  les  confirma  fe  en  ordonna 
|  l'exécution  par  un  anvt  de  fon  confeil  d'état  du'  te* 


février  t6Sj  ,  dont  or 


apportera  p: 


csfpofiit  ,  attendu  qu'il  en  fera  pîrîé  pias  coiw<î- 
nablemeac  il'-articjc  dès  ferges ,  où  l'on  peut  avoir; 
rocoars. 

Les  manufactures  de  draperie  de  Sedan  établies' 
par  le  fieur  Cadeau ,  fit  poufices  par  fês  foins  Se  fon- 
habileté  à  la  dernière  perfection,  s'étoieot  jofqu'èn 
l'année  166  6  conduites  par  les  articles  de  rc'glerruns 
contenus  dans  les  lettres-patentes  qui  lui  avotenv 
été  accordées» 

A  l'expiration  de  fon  privilège  qui  n'etoît  que- 
eh  10  années ,  il  fut  dteffé  un  règlement  particulier 
pour  les  «manufactures  de  draperie  de  la  ville  de 
Sedan  en  66  articles,  confirroé  par  un  arrêt  du 
confeil  du  16  ieptembre  de  la  même  année  1666,  Se 
obfervé  nonobffant  le  règlement  de  1669  jufqu'en 
1*87  »  que  l'inlpccteur  des  manufactures  au  dé- 
partement de  Champagne'  voulut,  à  ce  que  préren- 
doient  les  échevins ,  les  maîtres  Se  gardes  de  la 
draperie ,-  te  les  plus  gros  marchands  de  Sedan ,  les 
troubler  dans  leur  pouefflon  ,  &  les  réduire  i  l'exé- 
cution du  feul  règlement  Ac  ttGç.- 

La  conteffation  ayant  été  portéc^u  confeil  d'état, 
le  roi  en  amplifiant  l'un  &  l'antre  règlement,  j 
ajouta  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  9  avril  1687  ,• 
treize  nouveaux  articles  peur  rire  exécutés  &  gar  dés , 
tant  parrinfpe£reùï"qnc  par  les  ru  ai  très  &  gardes ,  • 
marchands  &  mar.ufict  zncrs. 

Le  premier  Se  le  fécond  ordonnent  aux  j'ares  ne 
tenir  regiffre  des  étoffas  q*i*ils  marqueront  ,  &  de 
rendre  leurs  comptes  pardevast  les  juges  des  manu- 
factures ,  un  mois  après  qu'ils  feront  forcis  de 
jurande. 

Le  troiïîéme  défend  aux  auneurs'  d'auner  au- 
cune pièce  qui  ne  foit  marquée  du  plomb  de  fabri- 
que ,  Si  qui  n'ait  au  chef  le  nom  de  ï  ouvrier  fait  au  ' 
métier; 

Le  qnattiéme  enjoint  aux  ettvricrs  de  mettre 
leur  nom  au  chef,  travaillé  au  urécicr  &  non  à 
l'aiguille. 

Le  cinquième  défend  de  tirer  ,  allouger ,  Ce  ani- 
mer aucune  pièce  de  marc'ur.dife  ,  tant  en  bîanr- 
qu'en  teinture;  enfonc  qu'elles  nefe  pu'ÎIcm  cacour- 
cir  de  la  longueur  &  éirecir  de  la  largeur  ;  voulant 
à  cet  effet  qu  elles  puiffent  i-tic  tirérs  jufqu'à  dousf 
aunes  par  pièce  ourdie  de  treize  ou  quatorze  cn~~ 
'feigries  ,  qui  ppunor-t  rapportai  venant  de  la  foak"" 
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*i*  17  à*  18  auties  en  tout;  pour  la  tarification  de  > 
quoi  le  tondeur  ayant  de  mettre  la  pièce  i  la  tein- j 
ipte,,  y  appofeia  fon  plomb  contenant  fa  longueur  ; 
.ce  qu  il  obfcrvera  auflt  pour  les  draps  ou  ratines  de 
.couleur  avant  de  les  porter  à.  h  rame,  pour  les 
•rendre  unies  &  quarrées ,  afin  de  vérifier  Ci  elles 
n'auront  pas  allongé. 

Le  fixiéme  permet  aux  tondeurs  de  Ce  fervir 
dlmife  vierge  fine  au  lieu  de  graille  ou  fain-doux 
pour  l'eofimage  ,  avec  dcfcn&s  de  fe  fervir  de  car- 
des pour  coucher  le  poil  i  la  rame. 

Le  fep-iéme  renouvelle  en  ravenr  des  manufac- 
tures de  Sedan  le  privilège  accordé  à  toutes  les 
autres  fçavoir  »  que  les  moulins  ,  méûets ,  outils  » 
<cc.  Xervant  auxdites  manufactures  ,*  ae  pourront 
lève  faisis  oi  vendus  en  jnfiiee. 

Le  huitième  ré^lcle  partage  des  amendes ,  confor- 
mément au  reniement  de  1669. 

Le  neuvième  dJfend  de  fe  Ccvrlt  des  marques 
d'un  autre  lieu  ,  ni  de  les  contrefaire ,  à  peine  de 
ijoo  liv.  d'amende  ,  te  d'interdiction  de  jtout 
.commerce» 

Le  dixième  régie  les  vifites  des  jurés  â  une  ibis  par 
mois  ,  te  ordonne  que  leurs  procès  verbaux  feront 

certi'K-  p,t;  !.-,  u!^:-,  ■{<.■■,  1:.        a-lIui-l's^  qui  ;Li'i:cr: 

des  contraventions. 

Il  eft  défendu  aux  jures  par  l'onzicxc  article  de 
cranfporter  leurs  marques  pour  aller  marquer  chez 
Jes  ouvriers,  à  peine  de.  iool.  d'amende. 

Enfin  le  douzième  te  le  treizième  enjoignent  aux 
teinturiers  de  mettra  leur  plomb  a  chaque  |>icce 
qu'ils  auront  teinte  ,  &  de  laiffèr  une  xofè  bleue  au 
chef  des  noirs ,  &  ainft  des  autres  couleur?. 

Concernant  Faunage. 

Il  fe  trouve  deux  arrêts  de  cette  année ,  l'an  pour 
la  province  de  Languedoc  du  £4  juin ,  &  l'autre 
.du  7  octobre  pour  le  Dauphiné  ,  qui  y  défend  l'u- 
ifage  des  cannes  pour  mefarer  les  étoffes  ,& ordonne 
.que  pour  le  cannage  ou  aunage  .ou  ne  fè  fêrvira 
plus  dans  ces  deux  provinces  que  de  l'aune  de  Pa- 
ris ,  &  que  lefditcs  .étoffes  ne  le  root  plus  â  l'avenir 
années  par  les  lizicres  ,  mais  par  le  .dos  ou  milieu. 
Comme  ces  deux  arrêts  font  entièrement  lemblables  > 
pu  Ce  contentera  de  rapporter  ici  celui  rendu  pour  Je 
Languedoc. 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  félon  l'ufàge  de  la 
province  de  Languedoc,  les  marchands x  ouvriers 
<on  antres  qui  fabriquent  &  vendeur  des  mareban- 
.dife's  de  laine ,  foie  ou  fil ,  fe  fervent  peur  mefurer 
Jeurs  étoffes  d'une  meiître  appelle  canne  »  .qui  eft 
pl'is  grande  que  l'aune  ds  Paris,  de  deux  tiers,  & 
te  que  cette  mefiire  ,  qui  n'eft  pas  en  ufàge  dans  les 
autres  provinces  du  royaume  ,  oblige  les  marchands 
qui  trafiquent  en  ladite  province  de  Languedoc  à  des 
réduction . ,  d'où  il  arrive  beaucoup  de  difficultés  , 
te  fait  naître  des  procès  entre  les  uns  &  les  autres 
à  çe  fujet  ;  i  quoi  Sa  Majefté  jugeant  i  propos  de 
remédier,  fie  voulant  en  mÇoie  tems  pourvoir  aux 
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plaintes  qui  lui  avoient  été  faites  par  les  corps  de* 
marchands  drapiers  de  la  ville  de  Lyon  &  de  plu- 
fieurs  autres  villes  confidérables  du  royaume  ,  duo  , 
abus  manifefte  qui  fe  commet  depuis  plufieurs  annéci 
en  ladite  province  de  Languedoc  >  cônfiftant  en _  ce 
que  les  fabriquans  ou  marchands  de  draps  ,  au  lieu 
de  les  canner  par  le  dos  ou  milieu  defdits  draps  ,  qui 
eft  l'endroit  où  les  fabriquans  de  draps  des  autre* 

firovinces  ont  coutume  de  mefurer  leurs  pièces ,  ils 
es  aunent  par  h  lrticre;  ce  qui  caufe  un  préjudice 
confidé cable  à  ceux  qui  achtttent  d'eux  des  draps 
ainfi  aunés ,  Sa  Majefté  ordonne  qu'à  l'avenir  tous 
fabriquans ,  ouvriers,  marchands  &  autres  qui  achet» 
tem  ou  vendent  des  étoffes  &marchandifes en  ladite 
province  de  Languedoc ,  foit  de  laine ,  foie  >  SI  & 
autres ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  (èront 
tenus  &  obligés  >  dans  la  vente  &  débit  de  leurs  mar- 
chandifes,  foit  en  gros  ou  en  détail ,  de  fe  fervir  de 
l'aune,  mefure  de  Paris,  au  lieu  de  cannes,  def- 
cuclles  cannes  Sa  Majefté  défend  très-expreflemmî 
1  ufàge  en  ladite  province  de  Languedoc  ,  £  peine 
aux  contrevenais  d'amende  arbitraire  ,  applicable  » 
moitié  an  dénonciateur  &  moitié  aux  hôpitaux  gêné* 
taux.  Sa  Majefté  ordonnante»  outre  que  dorénavant 
les  ouvriers ,  fabriquans  te  marchands  de  drap  de 
ladite  province  de  Languedoc  ,  feront  aufli  tenus  i; 
obligés  Sauner  leurs  marchandifes  ;  fçavoir  ,  les 
draps  eftamés  te  ratinés  par  le  milieu  de  l'étoffe  sç 
non  par  la  liziere,  &  les  ferges  ,  droguets  &  autres 
pièces  de  marchandifes  de  lame ,  de  demi-aune  tt 
au-defTous ,  par  la  plus  courte  lizicre  ,  à  peine  de 
confifeacion  défaites  étoiles  :  enjoignant  Sa  Majefté 
à  l'intendant,  tec 

Il  y  a  encore  eu  dans  cette  même  année  1687 
deux  autres  arrêts  du  "confeil  çoncerrant  les  manu- 
factures de  la  prorince  "de  Languedoc  ,  l'un  du  4 
novembre'  concernant  la  marque  des  étoffes  en  toile  » 
&  l'antre  du  j  novembre  pour  les  teintures , en  noir. 
On  va  les  donner  fui  vaut  1  ordre  des  dates. 

Arrêt  concernant  Li  marque  des  étoffes  en  toile. 

Le  Ro»  ayanr  été  informé  des  abus  qui  fe  com- 
mettent dans  la  province  de  Languedoc  dans  les 
manufactures  de  draperie,  par  l'inobfervance  des 
règlement  fur  ce  fait  ,  principalement  en  ce  ou| 
regarde  la  marque  qui  doit  être  mife  i  .Ja  rete  des 
pièces  de  drap ,  laquelle  marque  doit  contenir  le 
nom  deiWrier  qui  a  fabriqué  l'étoffe  te  celui  de  f* 
demeure.  Que  cette  marque  ,  comme  l'avoient  re- 
connu les  iafpecteurs  dans  le  cours  de  leurs  «fîtes, 
n'étoic  faite  pour  Pordînaire par  la  plupart  des  fa- 
briquans ,  que  de  fil  à  l'akutlle  aptes  la  manurao- 
tnre  defdits  draps ,  ce  qui  étoit  très  facile  à  6ter  j  tt 
par  conféquent  pou  voit  donner  oecafion  aux  ouvriers 
de  .chauger  comme  il  leur  plaît,  ou  leur  nom  e» 
celui  de  leur  demeure  ,  enforte  qirtl  leur  étoit  bien 
aifé  de  faire  paner  par  ce  ciiangcment  des  draps  de 
la  Montaghe ,  pour  draps  de  Carcaiîonne  ,  te  ceux 
de  CarcaJonne  pottr  ceux  d'Angleterre  ;  ce  qui 

n'arrjyeroit 
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"tFarriveroit  pas  tUadite  marque  Ce  faifoir  fuivant  ce 
•qui  eû  prclciit  par  le        article  du  règlement 
général  concernant  les  mar.ur'aétures  ,  lequel  porte 
que  le  nom  «le  l'ouvrier  doit  être  marqué  à  la  tête 
de  l'étoffe  ,  &  fabriqué  fur  ,Je.  métier  »  &  non  fait  â 
J'aiguille.  Sur  quoi  les  marchands  ayant  repré- 
senté que  la  pMpatr  des  ouvriers  ne  connoillànt 
aucune  lettré.,  Os  ne  font  pas  capables  de  les  em- 
ployer à  la  tète  de  leurs  ouvrages  ,  qu'en  outre-,  il 
faut  plus  de.tems  pour  fair«:  cette  marque  au  métier , 
que  pour  travailler  la  pièce  d'étoffé  entière;  que, 
d'aillcu»  31  nVtoit  pas  difficile  de  remédier  à  Fin- 
Convénieru  provenant  de  la  marque  à  l'aiguille,  & 
'  qu'il  ne  faudrait  pour  cela  que  marquer  les  draps 
en  toile  ,  lorsqu'ils  font  encore  fut  le  métier  avec  de 
la  laine  d'une  couleur  différente  de  celle  de  Fétoffc 
ou  Ion  cinployerojt  le  nom  de  l'ouvrier,  &  celui 
du  lieu  de  fabrique  (ans  aucune  abréviation  :'  cette 
manière  de  marquer  les  draps  ne  pouvaut  être  ôtée 
comme  celle  de  fif  â  l'aiguille ,  parce  que  torique 
les  drap*  font  portes  au  foulon  ,  la  marque  de  laine 
incorpore  de  telle  forte  que  Ton  ne  .peut  non 
plus  Tôteii  ni  effacer  ,  que  fi  elle  avoit  été  faite  au 
métier ,  fiyvant;  les  règkmens.jim  quoi.SaMaieAé 
ayant  agréé  lefdites  Temontrances,','  &  étant  bîen- 
aife  de  faciliter  aux  .ouvriers  Je  moyen  de  rair*. leurs 
ouvrages  avec  économie  &  moins  de  perte  de  teins, 
pourvu  qu'il  n'en  puùTe  arriver , d'abus  ,  fans  avoir 
^gard  aee  quieft  porté  j«r  le  *t«,  article  du  règle- 
ment général  de  ic>6?  ,  a  permis  aux  ouvriers  en 
fait  de  draperie  de  la  province  de  Languedoc  ,  de 
marquer  £  l'avenir  ,.fi,bon  lëï^r  &mb]e ,  leur,  nom 
&  ç^lui'de  .leur  demeure  <  .fans  abréviation  »  à*  la 
tête  des  pièces  d'étoffes  eu  toile  arec  de  la  laine 
d  une  couleur  différente  de  celle  delà  pièce  ©là, fera 
ladite  marque,  au  lieu  delà  fàire-fiir  le  métier  ; 
enfoire  que  la  pièce  étant  pottée  aq  foulon  ;  ladite 
marque  sy  incorpore  de  telle  forte  qu'elfe  ne  puUTe 
•erre  non  plus  ôtée  ni  effacée  ,  que  .fi  'elle  avo»t  été 
faite  au  métier.  S'a  Ma/efté  voulant  au  fui-plus,,  que 
ledit  règlement  général  foit  exadement  obfervé ,  & 
que  fuivant  iccîui  nulle  marque  ne  puiffe  être,  faite 
&  fil  à  l'aignillç  fur  les  chefs  des  pièces,  fous. les 
j>emes  y  portes. 

Arrêt  concernant  les  Teintures  en  noir» 

Les  marchands  teinturiers  de  la  province  djei 
Languedoc  ayant  préfentéau  Roi  une  requête  ,  teû-: 
dame  i  ce  que  pour  les  Carafes  &  cbnfnlératioasy' 
contenues  ,  il  leur  fut  permis  de  faire  trois  degrés 
Àe  teinture  pour  les  étoffes  de  laine  qui  doivent 
être  mife$  en  noir";  fçavotr,  de  teindre  les  draps 
lins  en  norr  dans  un  bon  guefde  en  bleu  pers  ,  avec 
»  ?arcn,cc  »  comme  ils  ont  fait  jufqu'i  préfent ,  con- 
formément au  .article  du  règlement  du  mois 
daoiî:  1669,  les  di aps  communs.,1  du  prix  dé  trois, 
quatre  ou  fi*  livres  Faune  «n-  bleu  turquin ,  si  les 
étoffes  de  plus  bas  prix  en  bleu  célefte  amplement  : 
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Sa  Majcfté  ,  apr4.s  avoir  vu  les  mémoires  Se  le* 
avis  qui  lui  ont  ité  donnés  fur  ce  fu/et  ,  &  voulaur 
fixer  en  Languedoc  le  pied  de  ta  teinture  en  noir 
defdîtes  étoffes  de  laine ,  a  -ordonné  que  l'article  9 
dudit  règlement  du  mois  d'août  1669  ,  concernant 
les  teintures  ;fêra  fuivi  &  exécuté  par  leCtits  mar- 
chands &  maîtres  teinturiers  ,  i  l'égard  des  draps 
non  fins  ,  depuis  le  plus  haut  prix  jurqu'à  celui  de 
quatre  livres  Faune  :  que  l'article  I  r  du  même 
règlement  Fera  aufll  exécuté  à  l'égard  des  draps 
noirs ,  depuis  le  prix  de  quatre  livres  Faune  jufqu'i 
celui  de  trois  livres  j  &  quant  aux  draps  &i  autres 
étoffes  de  laine  dti  pris  de  trois  livres  l'aune  &  au 
deflous ,  qu'ils  feronts  teints  en  bleu  célefte  :  ordon- 
nant en  outre  Sa  Majefté',  que  dans  tous  les  en- 
droits de  ladite  province  de  Languedoc  ,  où  il  y  aura 
des  teinturiers  établis  &  où  il  fe  fera  des  teintures  , 
il  y  aura  ,  à  l'égard  des  étoffes  teintes  en  ùois  de  mé- 
diocre Se  de  bas  prix  ,  un  échantillon  OU  matrice 
-daus  un  dépôt  public -,  pour  fervîr  de  régie ,  tant 
audits  teinturiers  &  marchands ,  qu'aux  commis  des 
manufactures  &  aux  juges  d'icelles  ,  Sa  Majefté  en- 
joignant à  l'intendant  de  Languedoc  d'y  tenir  la. 
;mam,  &c 

,   '■>  x  6  9  8. 

i    'Le-  règlement :  particulier  pour  les  manufactures 
_  de  hinerie  ce  la  ville  de  Kv.-i.rV.        ■  o  ifk.hr  }6*f,„ 
>  confirmé  par  ;aprêt  ;dû  confeil  du  15  (éprembre 
,  1669  y  étant  en:  quelques  articles  différent  du  règle- 
ment général  du  riiofe  à'xoôt  de  la  même  année  1  669 y 
&S.  M.  voulant  pourvoir  aux  concertations  qui  fur-* 
venoient  fouyent  à  ce  fujet  entre  les  marchands  & 
ouvriers'  défîtes  wàWraâures ,  ordonna  par  un 
arrêt  de-fon  confeir  d'état  du  14  février  trfSS  ,  que 
Fun  écFautre  règlement  leroicnt  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur  ,  à  la  réferve  des  articles  auxquels  il 
fèroic  dérogé  par  l'arrêt}  ce  qui  ne  conlifte  néanmoins 
qu'en  deux  chefs*  -  • 

r*.  !ll  efr'ditque  (ans  avoir  égard  aux  articles 
ilè  &  i»  M  règlement  particulier,  fuivant  lequel 
les  étoffes  y  mentionnées. «e  doivent  avoir  en  toile 
Uue  demi-aune  entre  les  deux  Mères,  l'article  jo> 
du  règlement  général ,  qui  porte  qu'il  ne  fera  fait 
decorte»  de  ft  bas  prix  q  iVila  purJcur  rue  , 
qu'elles  n'ayeot  au  moins  demi-aune  raefure  de 
Paris  toutes  apprêtées,  fera  fuivi  &  exécuté,  même 
pour  les  étoffes  de  nouvelle  mode  inventées  &  faites 
depaié.  ' 

"  *».  E4  dérogeant  aux  articles  '3$  du  'fègletnent 
particulier  &'<i  du  règlement  général  ,  ileft  per- 
mis aux  ouvriers  des  manufactures  de  Reims.,  de 
^marquer  ,  6  bon  leur  femble ,  leur  nom  Se  celui  de 
I«ur  demeure  Cuis  abréviation  au  chef  de  leurs 
étoffes  ,  avec  de  la  laine  J*une  couleur  différente  de 
cèttè  de  l'étoffé,  au  lieu  de  la  faire  au  métier;  enforte 
néanmoins  qu'étant  portée  au  Foulon ,  cette  marque 
s'y  incorpore,  &  ne  puiffê  non  plus  eu  ê;re  ôtee,  que 
fi  elle  étok  faite  au  métier. 
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Pour  Us  Chantiers  &  Voiturlers  qui  pafftm 
debout  dans  les  villes  du  royaume ,  charges  de 
draps  &  autres  étoffes  de  Liine. 

Le  Roi  ayant  été  informé  qu'il  Ce  comme  ttoît  pla- 
neurs fraudes  &  abus  contre  les  droits  des  cinq 
grottes  fermes  par  les  ebaretiers  &  autres  voiuiriet  s 
qui  pa'.fem  debout  dans  les  villes  dc-Paxis  ,  &.c.  char- 
gés de  draps  Se  autres  étoiles  de  faine ,  comme  aufli 
par  ks  meïïagers ,  maîtres  des  coches  8t  carofles  des 
villes  &  lieux  qui  y  apportent  de  femblables  mar- 
chandifes  ,  Sa  Maelté  pour  y  pourvoit ,  ordonna  par 
00'  arrêt  dclbnconfeildu7  revrier.  ié88- ,  qu'à  L'ave- 
nic  tous  les  chantier»  &  autres  voîtoriers  qui  tranf- 
pneterouc  d'un  lieu  à  un  autre  ,  dedans  ou  dehors 
ï'ttcnduc  des  cinq  groffes  ferme*-,  des  m-flrhandilVir 
de  draps  &  autres  étoffes  de  laine  fut  des  charrettes 
ou  bêtes  de  femme.*  palîant  debout  dans  la  ville  de 
Paris ,  (broient  tenus  d'aller  defeendre  i  la  halle  aux 
<traps ,  Se.  d'y  laiffer  leurs  charrettes  ouautrer  char- 
ges pendant  une  nuit  ,od  ils  les  iroient  reprendre  le 
lcntitniain  .au  matin  ^  après  avoir,  prit' â  la  douane 
les  acquits  '&  paifavaatsdont  ils  auraient  befoùii  Et  à 
l'égard  des  meffagers,  maîtres  de  coches  &ca«oûes  , 
qu'ils  (croient  tenus  d'envoyer' à  la  douane  dans  le 
me  me  jour  de  leur  arrivée  ,  les  b'dlc^sajç.fcmblables 
inarchandiici  dont  Us  Gproicnt  chargés  ,  à  peine, de 
confifeacion  defditcs  marclunjdjfe? \,  même  des  che- 
vaux &  charrettes  ,  &  de  cent -livres,  d'amende  contre 
IclHits  voiturier»  ,  meffageis-ôc maîtres  des  .coches  & 
earrofles. 


■'•-i 


4*ôntre  .les  gardés  &  jures  qui.ljnarçiwit<, 
comme  bonnes     des  étoffes,  difetluettfts^ 

;  '  ;  •  .  •;.  \V.  jï,  ,u  •■■  >>.  '• 
II  avoit  été  ordonné  par.l&rticle  eîfi'da. règlement 
général  des  manufactures  du'  mois  d*ioùtï>a  66f; 
que  tous  les  draps  ,  ferges  &.  autres  étoffes.  Ce- 
toisnt  vues  êf-  visitées  av  retour  du-  foulon  par.  les 
gardes  ,  jurés  eu  charge,, &  marquées  par  eux  de. la 
«arque  du  lieu  ou  elles,  auroient  été;  faites  ,  pour 
jccomioîcre  fi  elles  écoient  des  qualités  requifes,  pour 
&  en'  CAS  de  dctcéhiofi'.é  les  faite  l'ai  fit ,  -Abla'coiv 
hfeatton  en  être  pourfuivié  de  la  manière  preferite 
par  ledit  règlement;  cependant  la,  plupart  defdi» 
gardes  ne  laiffoient  pas dans  leurs  •  yifites ,  de 
marquer  celles  qui  (c  trouvoient  Aéfc£tueuiès , 
comme  fi  cUès  avoieut  les  longueurs ,  largeurs .  81 
qualûét  requifes ,  ce 


ce  qui  entretenoitr  Jes  our/jers 
«tans  le  relâchement ,  j:êhui ventent  i  la  fabrique  .des 


étoffes. 

Le  roi  informé  de  cet  abus 


,  Se  voulant  y  pour- 


Toir ,  ordonna  par  un  arrêt  du  confeildu  14  Juillet' 
ié*88 que  l'article  %f  dudit  règlement-  de  1669  r 
le  roi  t  exécuté  fclon  fa  forme  &  teneur;  &  y  ajou- 
tant qut  fi  à*  l'avenir  les  gardes,  jurés  ou  autres, 
autour  I-,  fa  majefté  a  attribué  pat  ledit  règlement 


iiuxqu  i'  u-hb,w  m  «mous  mm  i^ok  règlement 
li>  dro*  oc-  vifire  te  marque  des  draps  Je  autres 
Auf'es>,  warqç&it  connue  bonnes- des  étofics  dé* 


feétueufes,  (oit  en  longueur,  largeur  &•  qualité,/ 
ils  foient  condamnés  chacun  en  dix  livres  d'amende 
pour  chaque  pièce  d'étoffe  qui  fera  trouvée  défec» 
tueufe,  au  payement  de  laquelle  fomme  ]ls  feronr 
contraints- comme  ponr  les  propres  deniers' de  fa 
majeftéj  &  afin  decoonoître  l'année  dans  laquelle 
ces  étoffes  auront  été  marquées,  fa  majefté  veut' 
-Que  lorfqae  les  nouveaux  jures  feront  élus  en-charge, 
ils  faffent  faire'  une  marque  nouvelle  ou  fera  la- 
date  &  l'année  qu'ils  auront  été  élus ,  àtr  laquelle 
i!  fe  fervitonc  pour  marquer  les  étoffes  fur  let 
quelles  ils  ont  le  droit  de  vilîte*  Ordonnant  que" 
le  préfent  arrêt  foie  etiregiffré  par-tout-  od"  befoin  • 
fera ,  8c  exécuté  aonobftant  oppofition  ou  appel» 
laiion  quelconques ,  dont  fi  aucune  intervient ,  û 
raajefté  s'en  réteive  8c  à  Ion.  conlëil  la  connoif*- 
fancer..  8k 

1  * 

.Cohtxb  lès  marchands  qui  Je  trouveront  faifis* 
demarchandlfts  difccïueufes,- 

■  L'infpectèur'  des  manafaérures  du  département 
d'Orléans,  ayam  dans  kxoursrdefts  vifites  trouvé 
f'fl»  J"  mîlgs,fins  éc  cêtt«  ville  -  plufieurs  pièces-, 
d'étoffes  défeftueufcs ,  Se  entr'aotrés  quatre  pièces 
dé  drap  blanc  de  la rabrïque  ■  d'Aubigny ,  marquées 
fifr^le  ehef;  Mahem\  adrefTées  a  un  marchand  de* 
bilur  ville  nommé  Gcuk/rav ,  klquciîcs  il  aau,it 

fait  faifir  8c  affigner  ledit  Godefroy,  lequel  auto» 
déclaré- quilles  àvoie  demandées •  de  la  qualité  8t- 
bonté  po  nées  parles'  téglèmens,  ledit  inlpedeur 
aùroit  auffi  pour,  raifoh  de  ce  ,  fkitf  aifiçnet  ledit: 
Mahon'.  Ile  roi- informé  *de  cette  contraventiôn.i 
8z  frouianf  pour  fintérfit  du  public  y  pourvoir, 
ordbnna  pa^r  an  arrêt  de  foh  confeii  du  Jo  iep- 
tembre  i488  ,'aur  juges  des  manufaftarer  de  ladite; 
ville  d'Orléans,  de  prendre  counoiffance  de  ladite 
Contravention  ,  &  delà  juger  fùivant  ^conformé-- 
ment  «ux  règletnens  rendurfur  le  fair dés  manu. 
ra^ures;};*6-ponrempécher.  que  de  (emblaMrs  abus 
ne  fe '  coitunetrent  en  aucunes  autres- villes  du 
royaume,  fà  majefté  enjoint  aux-  juges' dès  manu-^ 
f«aftites-d*iceller,  <Pen  juger  avec  la  même  fôvérité- 
i  l'endroit  des  marchands  qui  fe  trouveront  faifîs 
de  pièces  défècrueufes.  Voulant  fa «wjefté  que  tant* 
ledit. Godcfrqy  que.  les  autres  marchands  qui  tom- 
beront en  pareille  faute  ,  portent  fculs  les  peine» 
ordonnées  par  )eCiits  inf>/e/ni*«jt  ,  contre  ceux  qui ; 
le.  trouveront  faifis:  d'étoiles  défeérueufes ,  sans  qu  ils 
puilTent  ayoir,  «ecoiirs  contre  celui  ou  ceux  quii 
leur  ;  auront  envoyé,  lefdifts  létoRes  défeérueufés  K 
fi  dcfqueb  ils  les  auront  ,  achetées.  Enjoignant  là» i 
majefté  aux  ij^eodans  &  aux  juges  des  manufactures 
-chacun  I  fon  égard,  de  tenir  là  main  à. l'exécution- 
du  préfent  arrêt,  .  . , 

Ilya-ç!nçore  deux  arrêt*  de  cette  année  16*88,- 
fa.Yoiç,  un  dn,î7  iévt«r,-«  l'autre  du  16  mnn, 
rendus,  attx  fujej.  des  draperies  de  laines  étrangère».- 
Ils  font,  rappellés-, daps  celui  iir  jp  novembre' 
1  £?A  t  >ïù  l'on  ppit  avoir  recours  i ,  il  fe  trouve- 


ft  E  <3 

flans  ce  Dictionnaire  dans  lWré -de  la'dafe'oVs 
aunées. 

1  «  t 

La  plupart  des  ouvriers  employés  dans  les' fa- 
briques Si  manufactures  d.*s  draps  âf  autres.  éioffes 
de  laine  s*ctant<  auifes ,  pou;  augmenter  faunage 
de  leurs  écoiics ,  de  les  tirer  -par  Je-  dos,  bu  faîte, 
enforte  qu'une: pièce  de  vingt  aunes  'indurée  par 
les  Lucres ,  en  avoi:  quelquefois  vingt -deux  ou 
vingt-trois,  mefurée  par  le-  dos  ,  fa  majefté  pour 
remédier  à  cet  abus  capable  de  décréditer  les  fa- 
briques du  .  royaume  *  ordonna  par  un  arrêt  de 
ion-  confeil  d'état ,  en  -forme  de.  re'gtement  t  du 
.3  octobre  1^89  ,  que  .conformément  'a  l'article  y* 
<ta  règlement  général, •  aucune  étoffe,  foie  en  blanc, 
doit  en  teinture  ,■  ne  pourrait  être  tirée,  allongée 
ni  arramée  de  telle  forte  qu'elle  fe  pût  racourcir 
.-de  la  longueur  fit  étrecir-dc  largeur,  a  peine  de 
cent  livres  d'amende  contre  les  contrevenais  pour 
•la  première  foi? ,  3c  en  cas  de  récidive  d'étte  dé- 
chus de  la  matrrife.  Permet  fà  ruaje/té  A  tous  roar-j 
xhands  St  autres  qui  achèteraient ,  des  marcbaiidifes,  ' 
jde  faire  auner  la  pièce*  .tant  par  la  lifière  que, 
•par  le  dos,  &  d'en  payer- le. prix  fur  le  pied  du 
moindre  au  nage. 

CoqcERjTAKT  Us  étoffes  de  îahte ,  &  fit  & 
laine,  qui  s'apportent  aux  foires  de  Poitou, 

L'article  40  du  règlement  général  du  mois  d'aoât 
'■4.669,  concernant  les  manufactures,  avoit  ordonné 
■eue  les  draps ,  forges  &  autres  étoffes  de  laine  & 
:de.fi]  qui  feroient  apportées  aux  foires,  y  feraient 
•vues ,  vifitées  &  marquées  par  les  maîtres',  gardes," 
jnt  ës  de  la  draperie  du  Meu  od  fe  tiendraient Jcfdites 
'■foires.  Cependant  pluficurs  marchands  &  ouvriers 
•(fréquenta ns  les- foires  de  Poitou-,  par  une  contra- 
Weotîon  manifede  i  cet  article , faifoieiu  décharger 
dans  les  maifons  des  particuliers  les  étoffes  dont 
•ils  faifotent  -  commerce  .,  od  les  mau-chauds  les 
alloient -acheter,  sans  qu'au  préalable  elles  eufïént 
■été  vifitées  ni  marquées  par  les  gardes  jurés  -  en 
-charge,  rfod  il  ai  ri  voit  que  le»  ouvriers,  aflùrés 
du  débit  de  leurs  étoffes,  contînnoient  à  les  taire 
.demauvaife  qualité  ,  ce  qui  pouvoir  continuer  i 
ÀàxvAtt  dans  les  pays  étrangers  la  réputation  des 
manufactures  de  France  ,  &  devenoit  d'ailleurs  tics- 
prcjudiciable  au  publia. 

^  Le  *oi  informé  de  cet  abus ,  &  pour  y  rerné- 
'•«lier,,  ordonna  par  un  arrêt  de  ton  confeil  dn 
ai  màrs  1I89,  que  conformément  audit  article 
-du  règlement  de  t*6*t  les  draps,  feeges,  &  au- 
tres étoffes  de  laine  «t  de  fil  qui  feroient  appor- 
tées aux  foires  de  ladite  province  de  l'oitou ,  fe- 
•f oient  vues  ,  vifitées  &  marquées,  avant  que <fêcre 
.expofées  en  vente ,  par  les  gardes  jurés  de  la  dra- 
perie da  lien  oilsfe  tiendraient  lefdites  foires;  & 
en  confluence  ,  fit  de  ttè*-  expreffes  inhibitions  | 
if.  défenfes  i  tous  maichands  ,  ouvriers  .&  autres  ! 
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de*  décbargerles  draps ,  ferges  Se  autres  étoffes 
de  laine  Se  de  fil  daos  Jcs  niaifon»  des  particuliers, 
i  peine  de  confifeation  d'iccllcs,  &  de  trois  cenc 
livres  d'amende  pour  chaque  contravention  contre 
les  marchands ,  ouvriers' «t-autres  ,  qui  auraient  dé- 
chargé; Itfdiccs  étoffes,.  I&  de. deux  cent  livres 
d'amende^  contre  celai  qui  les  au  roi  t  reçues  dans  fe 
maifen ,  fa  majt  fbé.  'déclarait  fefnhes  amendes  en- 
courues ,  ipjo  /ueto,  pair  les  contrevenaas  ,  fans 
qu'elles  puflent  âîre  diminuées  par  les  juges ,  pout 
quelque  caufè ,  occafïon  Se  tous  quelque  prétexte 
que  ce  pû:  écre  ,  à  peine  d'en  répondre  en  leur 
propre  Se  privé  nom ,  fe  imjefté  enjoignant  à  l'in- 
tendant de  Poitou  d'y  tenir da  main ,  Sic 

•  169.  o. 

Il  fut  rendu  cenc  année  le  ;  octobre ,  un  arrêt 
du  confeil  concernant  le*  draperies 'de  laines  étran- 
gères*. Se  l'ordre  preferit  pour  la  fabrique  fie  mar- 
que des  draps  des  manufactures  de  France  ;  il  eft 
rappelle  dans  un  autre  du  confeil  du  19  octobre 
1 6*94.  V 9ye%  ci  après  ce  dernier  arrêt. 

1  6  9  a. 

^  L'arrêt  du  f  février  169  h  ,  rendu  en  conféquence 
d'un  autte  arrêt  du  jt  décembre  1675  ,  rapporté 
ci-defTus  au  fujet  des'  regiftres  que  doivent  tenic 
les  maîtres  &  gardes  Si  jurés  des  étoffes  de  foie , 
laine  A  fil;  qu'Us  vifiteront  Se  marqueront,  Si  Jet 
appointemens  des  i  ïfpedlsnrs  des  manufactures  ,  i 
prendre  fur  le  fol  pour  pièces ,  qui  fe  paye  pour 
la  marque  de  chacune  pièce  d'étoffe,  porte  qu'il 
fèroit  fait  par  les  fîeurs  intendans  dans  charnue  gé- 
néralité ,  dcs  departemens  de  ladite  fomme  de  deux 
oaille  livres  fur  toutes  les  villes  &  lieux  de  ttnfpco 
tion  de  chacun  defdits  ^commis ,  .à  propoxtion.  du 
produit  dudit  fol  pour  pièces  j  auquel  effet  les  iurés 
leroient  tenus  de  tepréfenter  leurs  regiftres  Se  au- 
tres pièces ,  pour  être  les  femmes  contenues  auxdits 
dépaïtemens  payées  auxdits  commis  mfpecteuts. 

On  ne  dira  rien  davantage  de  cet  arrêt,  ayant 
é:é  depuis  confirmé  par  cclûj  du  sa  octobre  1697  , 
01Ï  il  a  été  rappcllé.  Voye\  cet  arrêt ,  ci-apris. 

Les  députés  de  la  province  de  Languedoc  ayant 
repréfenté  au  roi  par  l'article  7  de  leur  cayer , 
que  les  étoffes  appeJlées  eadis  y  qui  fe  fabriqueot 
dans  le  Gevaudan,  fc  Vclay  ,  les  Sevennes  &  au- 
tres lieux  circonvoiiins  ,  avoient  été  exceptées,  par 
arrêt  du  confeil  du  14  octobre  ,  du  ré  clé- 

ment général  des  manufactures  du  mois  d'août 
1669,  pour  toutes >s  autres  étoffes  qui  fe  font 
dans  le  royaume;  '&  que  fur  ce  fondement  elles 
avoient  été  déchargées  dn  droit  de  vîfitc  St  de  mar- 
que par  les  ordonnances  rendues  par  les  fleurs. 
JAgyeffcau  &  de  Avilie,  les  1*  décembre  ic*x 
&  16  novembre  i<58<5;  mais  que  comme  «s  or- 
donnances^ pouvoîent  être  «éditées. que  r'ms 

jouincUcroentqae,  loifque  ces  étoiles  étoient  por- 
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ïées  hors  h  province,  elles  étoient  fautes  'par  les 
gardes  &  jurés  des-  marchands  merciers,  Papiers, 
prétendant  que  n'étant  pas  marquées ,.  elles  étoient 
fujettes  d  la  cxmfifcaùon  ;  ce  qui  troubloh  le  débit 
de  ces  fortes  d'étoffes,  i  quoi  lefdits  députés  fup- 
plioient,tr«vhumbleincnrfamajeAé  qu'il  rat  pourvu» 
Le  toi,  après-  s'ettei  sait  repréferiter  ledit  arrêt  ' 
du  t4  octobre  1*7?  j  Se.  lefdites deux  ordonnances.,  ' 
&  avoir  vu  l'avis  dudit  fieur  d'Aguelfcau  ,  portant 
que  lefdites-  étoffés  avoient  été  exemptées- ,  de  la 
rigueur,  des  règlement,  à.  caufe  de  leur  peu-  dé 
valeur,  &  qu'elles  oe  fout  ni  de  prix,  ni  de.  qua* 
lité.à.  recevoir  L'apprit  St.  les.  teintutes  eu  11  mat 
nière  preferite  pour  les  étoffés  plus  confidérables } 
Si  qu'ainfi  U  n'y  avoir  point  d'inconvénient  d'accorder 
aux  états  ce  qu'ils  demandoient.  Sa-  inajcfté ,  par 
an  arrêt  du  7  octobre  1601,  prdonne  que  ledit 
arrêt  de  1673  ,  &  lcfdites  deux  ordonnances  feront 
exécutées,  St  en  conféquence  fait  dtfVufes  aux 
gaiaes  jurés  des  marchands  de  draps  St-  to*?$  au- 
tics  ,  de  laifir  8c  arrêter  lès  cadls  St .  burats  du 
'Gevaudan  ,  Velay  ,  Sevennes  &'  autres  lieux  cir- 
«onvoilios  de  la  Province  de  Languedoc ,  four  pré- 
texte qu'ils  ne  feront  pas  marqués,  ni  d'exiger 
aucun  droit  pour  h  marque.  &  vifite  dont  là  ma- 
je  (lé  lés  a  déchargés,  &C. 

T  6  9 

Il  fut  donné  cette  année  un  arrêt  du  confeil 
•«oncernant  la  manière  dont  les  entrepreneurs  dos 
manufactures  dès  draperies ,  &  les  maures  drapiers-. 
'  «Ira  pins  de.  toutes  les  provinces  du  royaume,  doi- 
vent mettre  leur  nom  Se  celui  dt  ileur  demeure  fur 
le  chef  de  chaque -pièce  d'étoffes.- 

Cet.  arrêt  qui  eu  du  7  avril  y  ordonna-  l'exécu- 
tion de  l'article  j<r  des  règlement  "  généraux  de 
11669  ,  St  de  l'arrêt. du  confîil.du  4  novembre  1687.-, 
&  en  conféquence  que  les  entrepreneurs  des  manu- 
factures,  St  des  maîtres  drapiers-drapans  de  tout 
le  royaume,  feront  tenus  dè  mettre  leur  nom  au 
chef  &  premier  bout  de  chaque  pièce- fur  le  mé- 
tier ,  conformément  audit  article  <  r ,  ou  de  mar- 
quer leur  nom  St  celui  de  leur  demeure  {ans 
abictiation ,.  enfembie  le  n1.  des  pièces  d'étoffés-,  • 
à  la.  tête  de  chaque  pièce  en  toiles  ,.  foit  qu'elles 
£t  trouvent  fu  jet  tes  .à  la  teinture  ou  non  ,avec  de  la 
laine  d'une  couleur  dit!érctite  de  celle  de  la  pièce, 
au  lieu  de  la  faire  fur  le  métier;  culotte  que  la 
pièce  étant  portée  au  foulon,  ladite  marque  <fe 
laine  s'incorpore  avec  laj>iécc,  &  qu'elle  ne  pnjffé 
être  non  plus  6tèe  &  effacée  que  u  elle,  avoir  été 
faite  au  métier,. fuivant ledi^arrét  du  4  novembre 
,  le  tout  fou»  les  peines  portées  par  lefdits 
règlement'  de  1***  :  que  néanmoins  leldits  entre- 
•rencats  St  drapiers-drapansT,  pourront  fi  bon  leur 
femble ,  outre  ladite  marque,  abfi  faite  fur  le 
métier»  ou  avec  de  la  laine  fnr  les  pièces  d'étoffis 
fu jettes  à  la. teinture,  y- en;  ajouter  une-  autre  â- 
l'aiguille  faîte  a*ec  du  fil  ou  du  coton,. ou  telle 
autre  matière  que  boa  leur  femMera^- 
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-  On  peut  voir  ci-dcdTus.  ledit  artctdc  \6toT\ &î* 
règlement  de  1669.- 

f  S  9  4. 

'  LV  roi  ayant  été  informé  qu'ait  préjudice  de* 
arrêts*  du  confeil  des  17  lévrier  et  16  mars  1688,  Si 
î  octobre         ,■  rendus  au  fujet  des  draperies  de- 
laines  étrangères ,  Se  1-ordfe  pxefcrit  pour  la  fabrique 
Se  marque  des*  draps  des  manufactures  de  FraucCi* 
divers  marchands  coramettoient  pluneurs  abus  tans, 
contrelcfdits  arrêts  ,  que  contre  les  règleme-ns. géné- 
raux î-ies  uns  en  ajoutant  &  ràîfànt  rentraire  aux  piè- 
ces de  draps.de  fabrique-  étrangère  ,  des  iilieres  avec 
les  marques  des  fabriques  de  France  j  &  d'autres  eu 
faifant  mettre  aux  draps  de  fabrique  de  France  ,  des 
marques-  étrangères-,  *  que  d'ailleurs  il  fè  trou* 
voit  quantité  «étoffes  qui  n'avoient  aucune  marque 
ni  de  fabrique  ,  ni  de  vihte. 

Pour  y  pourvoir  ,  Sa  Majcfié  après  avoir  ville*- 
procès  verbaux  des  faiftes  foites  en  exécution  dcG- 
dits  Arrêt»,. ordonne  de  nouveau  qu  ils  fttont  exé- 
cutés félon- leur,  forme  Se  teneur,  &  qu'à  l'égard" 
des  drap>  famV,  il  fera  procédé  pardevant  le  neuo' 
lieutenant-  de  police  de  Paris-,  pour  y  être  pourvu 
conformément  auxdits  arrêts  ainfi  qu'il  appartiens 
•dra  dë  ration..  Ce-  dernier  arrêt  eft  du  15»  octobre- 
"1694- 

Le   règlement  dè  t€y6  concernant  les  draps 
ideftiaés  pouo  les  échelles  du  levant  ,  n'ayant  pas 
paru  fuififant ,  comme  on  l'a  dit  ci-deffus  ,  il<»  fae.: 
tireffé  un  nouveau  par  arrêt  du  confeil  d'état  du  zt. 
octobre  i6f7  ,  qui  preferiviten  13  articles  les  lon- 
gueur 6c  -largeur  de  ces  (brtes  de- draps,  les  laines"- 
qui  dévoient  y  être  employées  ,- la  manière  de  les 
-travailler  &:  fabriquer  ,  là  marqua  contenant  le. nom  - 
de  l'ouvrier  &  le  lieu  de  la  fabrique,  la  façon  de  les 
fouler  avec  du  fkvon.Sc  non -avec de  la  terre leur 
:tonture  &  apprêt, leur  teinture  ,  leurs  vifites  par  les 
gardes  Si  (urés  en  charge  ,-  leur  arramage  ,  leur  au-  • 
nage,  les  fonctions  des  infpeéVeurs  pu  rapport  à 
ces  -fortes  de  draps ,  Se  leur  visite  i  MarfeSle ,  avant  - 
que  d'être  embarqués  pour  le  Lavant ,  par  lefditt 
infpcéfeurs  accomba^né^  de  deux-marchands^ 

On  n'eft  entré  ouït  aucon détail  de  ces  ï^articlecy 
patee-  qu'ils  fé' trouvent  tous  fort  étendus  &  aug- 
mentés dans  le  règlement  de  1708  ,  dont  on  parlera 
ci  après  très-ampl-mcnt. 

CoXCERirAtrT  la  marque  des  étoffes  delà  ptO+~ 
vince  de  Languedoc ,  U j  régi /ires  eue  les  maî- 
tres &  reirdes*»  doivent  tenir  t£r  les  appoint 
teintas  des  infpetléurs. 

Le  roi  avoir  ordonné  par  le  règlement  de  r^^7 1 
pour  les  manufactures-  d'étoffes  de  foie  ,&  par  celui 
de  \66-9y.  pour  les  étoffes  de  laine  ,  que  lettres 
étoffés  feroient  vifitées-  Se  marquées  par  les  içârdes- 
jiirés  dc^  fabiiquans  dauc  les  lieux  de  fabrique ,  St 
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par  les  maîtres  Se  gardes  marchands  dans  les  villes 
eu  elles  ievoteut  portées  pour  y  être  débitées  ;  Se  par 
Ha  arrêt  de  fon  confeil  du  ji  décembre  idjj,  que 
les  maîtres  ,  gardes  &  juiés  drapiers  &  fcigcrs  des 
villes,  boa  gs  &  villages  du  royaume ,  tieudroient 
bon  &  tidcle  regiftre  de  toutes  les  pièces  d'étoffes, 
Mut  de  foie  que  de  laine  Se  fil,  qu'ils  vifiteroïew  3e 
marque-roieru  :  comme  anilï  des  amendes  Se  confif- 
eations-  qui  feraient  prouoecces  ;  lequel  regiltrc 
ferait,  paraphe  par  les  maires ,  échevms  ,  jurais  y 
Câpitouls ,  confins  ou  autres  juges ,  auxquels  la  con- 
Boifiance  des  règletnens  &  Itatuis  des  manufactures 
eft  attribuée,  &  par  les  commis  employés  à  l'exé- 
cution d'iceuxj  Se  que  les  appointemens  dcfdits  com- 
mis ,  i  railon  de  deux  miJc  lî .  res  pat  an  ,  feraient 
prisfiitle  prodait  du  loi  par  pièce,  qui  le- paye  aux- 
dirs  maîues  r  gardes  &  juics  pour  la  vifae  6c  marque 
4c  fur  le  quart  des  amendes  &  confilcations  qui  fe- 
ront adjugées;  &c  par  autre  arrêt  du  s;  février  i6s»s , 
qu'en  couiêquencc  du  précédent  arrêt ,  il  feroh  tait 
pat  fer  tieurs  intendant  dans  chaque  généralité  ,  un- 
.département  de  ladite  fourme  de  deux  mtile  livres  fur 
toutes  ies  viJles  &  lieux  fujets  à  l'inlpictionde  cha- 
oun  deClits  commis ,  de  ou  la-  viiitc  Se  marque  des 
droites  eft  faite  par  ledits  gardes  Se  jurés  a  propor- 
tion do  produit,  du  loi  pour  pièce  ,  auquel  erlet'lef- 
dits  jurés  Icroieait  tenus  de  reprefenter  leur  regiftre 
dr  autres  pièces  pour  être  les  iommes  contenues  aux> 
dits  département  ,  payées  anxdi.*  commis ,  après 
qu'ils  auraient  remis  aux  dits  ûcurs  intendans  les  pro- 
cès verbaux  ou  états  des  vifites  qu'Us  auroient  faites  en 
chacun  defdits  lieux  ?  Se  qu'Us  en  auroiinr obtenu  les 
'•rdonnanecs  pour  le  payement  des  fomuscs  conte- 
nues aufrfks  déparremeru.. 

Mais  Sa  Àiajeftc  avant  été  informée  que  ledits 
règlement  Se  ar  -éts  n  croient  pas  exécutés  dans  la 
province  de  Languedoc  ,  en  ce  qui  concerne  le 
xvgiitre,  ce  qui  doniioit  lieu  àdimfes  fraudes  &  abus 
de  la  part  des  fabriquant  &  de  la  pan  des  mar- 
chauds ,  te  i  des  constations  entre  les  commis 
Piépofé>  pour  l'exécution  des  Règlement  de  ladite 
Province ,  de  les  maîtres  ,.  gardes  &  jnrés  de 
Communauté  fiir  le  paiement  des  appointemens 

voir. 

Sa  Majerté  par  en'  nouvel  arrêr  de  foo  confeil  du 
ait  o&obre  1697  ^  a  ordouné  que,  conformément 
auxdits  règlement  8c  arrêts ,  les  étoffes  tant  d*  b'.m 
«ue-  de  «oie  ,  qui  feront  â  l'avenir  fabriquées  en 
ladite  province ,  feront  vdes ,  vifitées  Se  marquées 
dis  plomb  de  fabrique  par  les  gardes  Se  jurés  des 
ïeux  oi»  il  Ce  fabrique  défaites  éV»frts-j  &  qu'elles 
feront  encore  vties  ,vihiées  Se  marquées  du  plomb 
4c  vûe  dans  les  villes  &  bourgs  ,  ou  elles  feront 
rendues  &  débitées  par  les  maître*  Su  gardes- des 
communautés  des"  marchands'  défîtes0  ville»  ce 
ïiourgs  ,  i  peine  de  confiscation  de  celles  qui  lé 
trouveront  n'avoir  pa»  été  marquées  ;  *  que  Uff 
niaîtres  «V  gardes  Si  jurés,  tant  démit*  marchands  que 
.des  fabriquans  des  villes,  bourgs  &  villages  de  Jfc- 
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dite  province  $  tiendront  bon  Se  fidèle  rcgîftre  de 
toutes  les  pièces  d'étoffes  qu'ils  vilîtciont  &  marque-' 
ront ,  Se  des  amendes  éc  confifeations  qui  feront: 
ordonnées  Jiir  les  contraventions  auxdits  règlement 
â  peine  .de  cent  livres  damen  Je  c-ontre  les  maîtres  »• 
gardes- &  jurés  défaites  villes,  bourgs  &  villages 
dans  lefquels-  lcfdits  commis  des  manufactures  ne-' 
trouveront  point  de  regiftre  dans  un  mois,  i  comp- 
ter du  jour  de  la- publication  dudît  acrêt ,  qui  en  fera' 
faite  en  chaque  lieu  de  fabrique  &  de  débit  ,  par  les 
juges  des  manufactures  ,  qui  aflèmbleront  les  rnar-' 
chands  &  fabriquans  à  cet  effet  ;  &  de  *o  lîv,  d'a- 
mende contre  les  maîtres  gardes ,  Si  jjrés  par  chacune 
pièce  d'étoffé  qui  aura  é;é  marquée  Se  non  en  o 
giftiée  ,  lcfoucls  regiftres  feront  paraphés  fins  frais 
ainfî  qu'il  e»  prefent  par  ledit  arrêt  du  31  décém»»' 
bre  *67f  ,  Se  repréfeutés  auxdjrs  commis  par  kfdits 
maîtres ,  gardes  &  jurés  tous  les  trois  mois  ,  & 
toutes  fois.  Se  quantes  qu'ils  en  feront  requis  ,  pour' 
être  p^r  lcfdits  commis  tiré  des  extraits  d';fdi?s-r,e*- 
giftres  contenant  la  quandté  des  pièces  d'étoffes  qui 
auront,  été  vifitées  Se  marquées  ,  &  des  amendes  Se 
contilcattoru  qui  auront  écé  adjugées  \  lesquels  ex- 
.traits  lefdits  commis  remettront  au  fieur  intendant 
de  ladite  province ,  avec  les  procès  verbaux  Si  états 
de  vilî-es  de  leur  département  conformément  audit' 
arrêt  du  f  février  i6$t  ,  lequel  au  ibrplus  fera' 
exécuté  félon  fa  fbrroe  &  teneur  î  en  oignant  Sa 
Majctré  audit  (îeur  intendant  de  tenir  la  main  à* 
l'exécotion  du  préfent  arrêt,  &  aux  juges  des  ma«- 
nutactnres  de  s'y  conformer  dans  leurs  jugemens. 

De'ftnjes  de  fe  fervir  de preffes  à  fiu. 

Les  contraventions  aux  reçlemettf  c  n'zcrnarit  tes; 
piclfes  àteu  ,  avoient  obligé  Henri  IV  en  ï«or  , 
d'en  ordonner  l'exécution  pa<  des  lettres  patentes- 
dû  8  j>im  cels-'ite  année  ie>>»  ;  Louis  X*  V  fe-troa»' 
va  en  t6?7  dans  la  même  nécefiiié,  &'ce  fut. pour 
maintenir  une  difeipline  lî  néerttaire  ,  que  fut  rendu 
larrêr  d  1  confeL  eVctat  du  mois  de  décembre  de  la 
même  année  *  6*  7V 

Sa  M.rjefté  e^posf  dans  le  préambule  de  i'ar  èe 
qu'avant  é:é  infor.née  qu'il  »  ctoit  étabii  dans  plu- 
lîojrs  tTtdioùs  da  royaume  ,  fpccialcment- dans  la 
ville  de  Paris,  'i  a  v  farte  de  prefT.'S  àchatid,  à  fer  St- 
airain  ,  quoiqu'expreffément  défondu  par  les  ordon- 
nances de  1508  St  tf^o,&  par  celle  de  16'ot ,  fou» 
prétexte  que  le  téglemtht  général  de  1669  n'en 
t  apeliou  pas  l'exécution.  Q  «e  comme  cette  manière 
de  prefl^r  les  draps  en  cache  les  inégalités  Si  les 
défuut9  ,  ce  qui  peut:  donner'  occa'ion  aux  ou- 
vriers Se  fabriquans  dr  fe  négliger  St  de  C*ciikeC' des 
fraudés  d.ins-  le  commerce  ,  Sa  Maie  fié.  fe  trouve 
obligée  d'y  pourvnir.  Qu'en  confequence  elle  or- 
donne que.  lefdites  ordonnances  des  années'  t<oS', 
iclo  Se  i6o-  ,  feront  exécutées  félon  leur  forme 
Se  terreur.  Que  conformément  à  ïcelles  elle  fiit: 
d'ey  preffes  inhibitions  Se  défcnfes  a  tous  marchan  's"- 
dt<»p.icis,.maaufac\uriers fabriquans,  foulans,  apia-f 
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gneurs  tondeurs &  autres .,  tant  delà  ville  de  Paris 
que  dans  les  autres  villes  fit  lieux  dtt  royaume  ,  d  a- 
voif  &  tenir  clic?  eux  aucune  preffe  à  fet ,  airain 

'?  11  ' ni  ^e  $  eD  **niv  Pour  Pfefl"er  les  dinps  & 
étofies  de  laine  ,  à  peine  de  confifeasion  .defdires 
jprcOcs  «c  uftensilcs  ,  fit  de  soo  livres  dVmende 
.pour  chacune  contravention  ,  Sa  AïajHlé  fiitant 
pareillement  défraie  à  tous  marchands  decorrimaa- 
.der  ni  expofer  en  vente  aucuns  draps  ni  étojtfrs  de 
lame,  oui  ayent  été  prefles  a  fer  ,  airain  &  à  feu  , 
peine  de  cent  livres  d'amende  pout  chacune  pié<« ., 
&  de  plus  grande  en  cas  d?  récidive.  Enjoignant  Sa 
ftîijdtt  au  fieur  lieutenant  géuétd  de  Police  de 
Pâr»  ,  &  aux  fleurs  intendant  &  conimuTaires  de** 
jpaKis  dans  les  provinces  de  tenir  la  main  i  nexécu- 
tion du  prcTcnt  arrêt ,  qui  fera  lu^  public  5c  affiché 
^>ar  tout  où  besoin  fera. 

«  6  o  9f 

Les  ouvriers  des  manufactures  de  forges  fit  antres 
ét6ffèsdt  laiuc ,  établies  dans  tout  le  duché d'Auroale 
fit  duns  1  étendue  de  la  prévôté  de  Graiidyjllers  , 
ti'obfervant  prcfqii'aucmï  article  ,  foi:  de  leur  régler 
ment  particulier  du V$  octobre  i6$C  ,  loitdu  reWe- 
jnent  général  du  mois  dac-dt  1 669 1  concernant  la 
yifite  fit  la  marque  des  étoile?,  l'obligation  d'y  mettre 
leur  nom  in  chef,  i  ctabliilcrocnt  des  chambres  % 
jbureauot  dans  des  lieux  commodes  pour  faire  lefdites 
marques  Si  vîntes ,  l'élection  des  jurés  des  commu- 
aautes  ;  il  fut  ordonné  pat  un  arrêt  du  confdi  d'état 
du  tj"  mai  ifi>8,  que  conformément  aufdits  r/gle- 

1°.  Tous  les  fabriquant  du'  duché  d'Aumafe  fit 
piévixé  de  GrandvilUers  mettraient  leur  nom  &  celui 
<du  lieu  de  leur  demeure  au  chef  de  chaque  pièce  ,  au 
méùer  &  non  à  l'aiguille  ,  ayant  que  d'«être  portée  au 

Que  pour  la  vifitc  &  marque  de*  étoffes  il 
/croit  établi  des  chambres  Se  bureaux  dans  la  vjlle 
d'Aumale ,  i  Grandvjlliei  v,  à  lignieres  St  k  Mollictt, 
\a  chacun  dcfquels,  fuiyant  la  dciUnation  faite  par 
Parfit ,  tous  les  fabriquons  A:  ouvriers  des  endroits; 
y  dénommés  ,  feroient  obfcés  de  porter  leurs' 
/stofles. 

a*.  Qu'il  fe  fcioi:  élection  chaqie  année  de  gardes 
&  jurés ,  aux  lieux  ou  feroient  établis  lcfdits  quatre 
bureaux  de  vi/ïte  ,  pour  faire  lefdites  marques  8c 
vifites ,  conformément  aux  règlement  particuliers 
fie  généraux. 

4*.  Qu'aucun  fabriquant  on  autre?  ne  pourraient 
rendre  ni  expofe'r  en  vente  aucunes  pièces  d'étoffe , 
fins  les  avoir  fait  vjfiter  Se  marquer  du  plomb  de 
fabrique  du  bureau ,  auquel  elles  doivent  être  vifîtées 
jSc  marquées ,  fuivant  le  préfent  arrêt ,  &  non  d'autre, 
fans  préjudice  néanmoins  dés  boréaux  établis  J  Feu- 
qujers  fit  Hardi  vîlfers  ,  od  tes  étoffes  defdits  lieux 
&  autres  circonvoifin*  continueront  d'être  portées. 

Le  règlement  pouf  les  manufactures  de  la  pro- 
vince de  Poitou  .  du  4  novembre  itf«;8,  confine  çn 
js*ncc-trois  articles ,  dont  partie  preferit  les  portées,  I 
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longueurs  &  largeurs  des  diverfes  étoffes  de  Luné 
qui  fo  fab tiquent  dans  cette  province ,  fit  les  laines 
■dont  .elles  doivent  être  faites  }  le.  l'autre  partie 
'egarde  leurs  marques  «c  vifites  &  autres  airïcles  de 
police  &  de  <iifcipline ,  qui  doivent  'être  obfervés 
par  les  gardes  fit  jurés ,  jnaitr.es  6c  ouvriers  dejfditei 
manufa/tutes. 

Les  articles  concernant  les  étoffes  font  les  t.,  *  # 
7  1 9  &  iff  pour  je*  fcrges  ;  les  j ,  4  ,  ç  ,  6 ,  1 1  tt  1* 
pour  les  droguets  ;  les  7  &  8  pour  les  écamtnesi  le 
10  pour  les  draps;  les  s  3  ,  *4  &  15  pour  les  tire> 
raines;  le  17  pour  lés  revêches;  les  18  &  arti- 
cles font  de  la  bonne  fabrique  de  toutes  ces  étoffes  , 
dans  lesquelles,  à  Ja  iéfcrve  des  forges  drapées 
croifoes,  des  titetainos  communes  Se  des  revéches 
ci  oiiées,  il  n*cft  pas  permis  d'employer  des  pignons» 
Totts  ces  articles  étant  «apportés  à  ceux  des  diverfe? 
étoffes  dotw  il  y  eft  parlé ,  on  n'en  fera  ici  aucun 
exciai:.  Foye%  Siîrrb,  Drooubt,  Tibétaine  , 
flivÊCHE ,  EjAMiNE  &  Drap. 

On  va  préfentemeat  parcourir  les  articles  de 
police  &  de  difciplinc  qni  commencent  au  vingt- 
unième  article  du  règlement. 

Ce  »te  article  défend  h  fabrique  de  toutes  ce* 
étoffes ,  à  tous  autres  qu'aux  maîtres  des  commnnau- 
tés  des  drapiers ,  fergers  *  anjtres  fabriquons  d'é- 

Le  xte  ordonne  la  vifîte  des  éto/fès  en  toiles 
avant  que  d'aller  au  foulon ,  &  enjoint  que  la  quantité 
(faune s  qu'elles  contiennent  fera  marquée  i  un  dés 
bouts  de  chaque  pièce  ,  avec  un  fil  de  laine  diffé- 
rente de  l'étoffe  aulG  bien  que  le  numéro  du  rang 
pu  elles  auront  paiTé  au  bureau  ;  c?  qui  fera  4uui 
mis  furie  regiltre  des  fratdes  &  jurés. 

Les  s  j  *  te  *4«  défendent  aux  foulonnicrs  de  mettra 
à  IeUr  moulin  aucune  pièce  non  raarqnée,  4  peina 
de  tr«is  livres  d'amende  contre  eux ,  6e  de  <ux  lit 
vres  contre  le  fabriquant ,  non  plus  que  de  foulée 
-des  étoffes  de  pure  &  bonne  laine  avec  des  étoffes 
mêlées  de  pignons ,  a*  peine  de  dix  livres  pour  la 
première  fois,  fie  d'être  chafles  des  moulins  en  cvfi 
.  de  récidive; 

Le  if*  défond  pareillement  i  tous  fowjonnters  /4 
tous  tondeurs  tt  apprêteurs ,  de  rouler  aucune  étoffe 
i  chaud  ,  fbit  en  mettant  du  feu  deflôus  ,  toit  eft  * 
faifant  chauffer  les  rouleaux  ,  à  peine  de  cent-  li- 
vres d'amende  pour  la  première  fois,  (ç  d'être 
déchus  d*  la  maitrift  eiï  cas  de  récidive. 

11  eft  ordonné  par  le  16*  ,  que  toutes  les  étoffes 
feront  apprêtées  "à  apprêt  d'eau,  afin  qu'elles  na 
puiflent  fe  retirer  lorfqu'elles  feront  mouillées. 

Le  17e  veut  que  les  étoffes  folent  vîfitées~una 
féconde  fois  par  les  garies  fie  jurés  ,  après  avoir 
été  foulée*  fit  apprêtées ,  pour  «:re  marquées  d'un 
plomb ,  conformément  à.iartiçle  ;e  du  règlement 
de  \66$.  Et  par  le  x8e  il  eft  permis  auxdits  fo- 
rés ,  lors  de  fa  féconde  vtfice,  d'en  faire  mouiltér 
quelque?  pi  :ces  pour  vérifier  la  bonté"  de  l'apprôt, 

Le  19'  enjoint  Susdits  jurés  de  ne  frapper  aucun 
plomb , ,  q.u'xl  ne  fpie  appliqué  i  une  pièce  d'éto$è# 


R  E  G  H  E  G  fit 

ÎOeînè  &  «eut- livres  d'amende  &  de  *çnéanc«  [majefté  ,  par  une  ordonnance  do  *j  feptembre 

de  la  jurande.  »  vcnt  *  enl*?,d  ^' a  1  Venlr  MUtCJ  le*.  E10"* 

Les  vîntes'  générales  des  jurés  font  réglées  par 
le  50e  article  au  .moins  à  quatre  par  an;  &  le 
t\*  leur  permet  outre  le»  vifites  générales,  «en 
faire  de  tems  en  tems  de  particulières ,  quand  bon 
leur  fcmblcra. 

Le  **•  article  atebrde  aux  jurés  divers  privi- 
lèges ,  comme  l'exemption  de  la  collecte  des  tailles , 
do"  logement  de  gens,  de  guerre ,  Sec.  pendant  leur 
jurande,  qui  ne  pourra  durer  plus  de  deux  années; 
le  nombre  des  jurés  étant  réglé  à  quatre ,  dont  deux 
changeront  chaque  année. 

Enfin -par  le  53'  Se  dernier  article,  l'exécution 
du  règlement  général  de  t66p  eft  ordonnée  en  ce 
qui  npy  eft  pas  dérogé   fous  Jes  peines  y  portées. 

Règlement  pour  les  tondeurs  de  Sedan'. 

Les  difficultés  &  les  différends  qui  arrivoient  jour- 
nellement encre  les  drapiers  9e  les^  tondeurs  de 
la  ville  de  Sedan \  donnèrent  lieu  à  une  ordon- 
nance en  forme  de  règlement  du  f  juillet  répS, 
par  laquelle  M.  Larcber ,  intendant  de  Champa- 
gne ,  apiés  avoir  entendu  les  maire  Si  échevini 
de  ladite  ville ,  juges  de  ladite  manufacture ,  les 
maîtres'  Se  gatdes,  Se  jurés  defd'us  drapiers,  les 
principaux  d'entre  les  maîtres  de  ladite  commu- 
nauté ,  Se  les  tondeurs  ,  régie  en  douxe  articles 
tous  léfdiis  différends-,  foit  pour  le  prix  des  ou- 
vrages- faits  par  ledits  tondeurs  ,  foit  pour  les 
teins  du  payement  dcf'iîs  ouvrages,  toit  pour  le 
mefurage  des  étoffes ,  foit  pour  les  rames,  pour 
la  fiifure,  pour  le  ftriquage  &  le  couchement  du 
poil ,  foit  enfin  pour  le  nombre  des  apprentits  que 
chaque  naître  tondent  peut  avoir. 

L  extrait  de  ce  règlement  eft  rapporté  plus  au 
long-ctaprès  à  l'article  des>  Tondeurs-  où  l'otr  peut 

avoir  recours. 

Pour  Us  draps  qui  Jenvoyent  au  Levant, 

Le  commerce  des  draps  eft  un  des  principaux 
que  les  François  faflent  au  Levant  ;  c'eft  aulîi  pour 
perfectionner  la  fabrique  de  ceux  qui  fe  font 
dans  les  manufactures  dit  royaume  ,  qu'ont  été 
donnés  tant  de  r/glemens  capables  ,  s'ils  étoient 
bien  oBfervés',  de  leur-  attirer  pat  leur  bonne 
qualité  la  préférence  fur  lès  draps  étrangers,  ou 
du  moins,  de  les  .faire  entrer  en  concurrence  avec 
eux:- 

Mais  le  roi  ayant  été  informé  que  tout  ce  qu'on 
«voit  fait  jufqu'alors  n'avolt  pas  eu  le  fuccès  qu'on 
avoif  raifon  d'en  attendre ,  &.  que  malgré  les  foins 
de  la  chambre  du  Commerce  &  de  i'inlpecteur; 
établi  à  Marfeille ,  les  fabriqnans  'ou  les  négO-; 
crans  trouvoient  le  moyen  de  faire  parler  au  Le- 
vant leurs  étoPes  quoique  défectueuses-  &  quoique 
rebutées  par  ladite  chambre  &  par  lèctir  infpecteur , 
ce  qui  en  décrédîtoir  la  fabrique  &  en  diminooit 
le-  debir,  à  quoi  étant  important  de  pourvoir,  fa 


de  draps  des  manufactures  de  France  ,  qui  feront 
apportées  dans  les  échelles  du  Levant»  fur  quel- 
ques batimens  que  ce  foit,  fans  être  marquées  de 
la  marque  des  échevins ,  Se  de  l 'infpeâcar  de  Mar- 
feille ,  feront  renvoyées  par  les  confuls ,  lefqucls 
drefleront  procès-verbal  contenant  l'état  de  chaque' 
pièce ,  les  noms  des  chargeurs  Se  des  commiffion- 
nairés  auxquelles  elles  auront  été  adreflëes  ,  Se 
adreilèronr  Je  tout  auxdiis  échevins,  pour  y  être 
pat  eux  Aatué  ,  conformément  aux  réglemens  : 
Voulant,  fa  majefté ,  que  les  confuls  informent  le' 
fecrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  la  marine  , 
de  ce  qu'ils  feront  en  exécution  de  la  préfente 
ordonnance  ,  à"  laquelle  ils  tiendront  la  main ,  à 
peine  d'en  répondre  en  leur  propre  Se  privé  nom, 

Concernantles bayettes tfempuernes  &  anacojtes* 
r  7  o  3. 

Il'  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  les-  ouvriers 
françois  s'étoient  appliques  à  imiter  diverfes  petites 
étoffes  de  fabriques  étrangères,  emt'autres  les 
bayettes  ,  les  fempiternes  ou  perpétuâmes  Se  les 
anacoftes ,  dont  il  fe  fait  quantité  en  Flandres ,  &• 
dont  le  débk  le  plus  ordinaire  eft  pour  l'Efpagnc 
&  l'Italie.  Le  roi  infdrmé  de  l'établi llement  de  ces 
nouvelles  manufactures  dans  le  royaume ,  Se  de  leur 
fuccès,  voulant  favotifer  ce  commerce  naiflant  de' 
fes  fujets,  donua  cette  année  deux  arrêts  de  fon 
confeil;  l'un  du  14  juillet ,  S:  l'autre  du  tj  octobre. 

Par  le  premier  f  fa  majeffé  ordonne  que  leictites 
étoffes  de  nouvelle  fabrique  de  maniifuctuie  fran- 
çoifê-,  lorfqu'elles  foniroient  po«r  l'Efj>agne  ,  par 
quelque  voie  que  ce  foit ,  paye/oient  une  fois  feule- - 
ment,  au  plus  prochain  bureau  des  fermes  du  lieu 
de  l'enlèvement  pour  tous  droits  de  fortie,  tant'  en 
fortant  des  provinces  de  l'étendue  des  cinq  grofles 
fermes,  que  des  autres  provinces  ,  à  la  forre  def- 
quelles  il  eft  levé  des  droits  au  profit  de  fa  majefté 
;dix  fols  du  cent  pefant ,  au  moyen  de  quoi  lefdites 
étoffés  feront  exemptes  Se  déchargées  du  paiement 
,des  droits  de  la  douane  de  Lyon  ,  tiers-  fur  taux  & 
quarantième  ,  des  droits  de  la  douane  tic  Valence  & 
coutume  de  B.'yonne  ,   en  pafT.mt  dans  l'étendue' 
défaites  douanes ,  &  de  tous  autres  dreits  locaux, 
octrois,  péages,  &c  fans  préjudice  an  fur  plus  de 
la  fianctiifc  accordée  pour  les  marchandifès  qui- 
feront  vendues  dans  les  foires  franches  de  Lyon,. 
Bordeaux  &  Troycs. 

Par  le  fécond  arrêt  ,•  le  tôt  ordonne  pareillement- 
que  lefdites  étoffes  de  fabrique  du  royaume,  ouï- 
(orttront  pour  l'Italie  par  quelque  route  que  cV 
foit",  payeront  une  fois  feulement  au  plus  pro- 
chain bureau  des  fermes  du  lieu  de  l'enlèvement , 
pour  tons  droits  de  fortie  trente  fols ,  auflî  du  cent' 
pt-fanc 

Cette  diminution  de  droits  de  (ortie  en  faveur  des 
nouvelles  manufactures,. fu:  bientôt loccafion d'<M- 


•»bus  capable ,  fi  on  l'eût  toléré ,  de  caufcr  ton  grand 
préjudice  à  la  perception  des  droits  de  fa  majcftô, 

Plufcurs  particuliers  s'aviferent  de  déclarer  aux 
bureaux  Je  fortie  dit  royaume  pour  bayetr.es,  per- 
pétuanes  &  anacoftes  ,  beaucoup  d'autres  petites 
étoffes  d'ancienne  fabrique,  comme  fergcs,'ca<Us , 
CordeUUts ,  buraties  t  droguées  &  autres  femblables, 
qui  s'envoient  ordinairement  dans  les  pay»  étrangers , 
afin  de  ne  payer  pour  ces  dernières  que  les  droits 
portes  dans  les  deux  arrêts  ci  «lcflus ,.  te  modères 
feulement  pou j  faciliter  le  commerce  dés  premières, 
quoiqu'il  hit  aile  cependant  d'ea  connoître  ladirR- 
rence,  les  bayettes,  frmpiterues  & -anacoftes  étant 
4'une  aune  trois  quarts,  d'une  aune  te  demie  ou 
id'une  aune  an  moins  ,  &  ies  petites  étoffes  d'an- 
cienne fabrique  du  royaume  n'étant  que  de  demi' 
aune  ,  de  deux  tiers,  ou  de  trois  quarts  au  plus  ,  Se 
que  leur  qualité  eft  différente ,  ce  qui  devoir  iufrirc 
pour  distinguer  cejles  qui  dévoient  payer  les  droits 
ortés  par  lés  tarifs,  d'avec  celles  qui  dévoient  pro» 
ter  de  la  modération  accordée  par  les  arrêts. 
Sa  majefté ,  pour  empêcher  cette  confufion ,  qui 
jCommetiçoh  à  s'introduire  *  &  pour  établir  une  euf- 
(tinérjon  fiîre. entre  les  étoffes  d'ancienne  te  les  étoffes 
jde  nouvelle  fabrique  ,  ordonna  par  un  troidéme 
nrtêt  du  x»  décembre  de  la  même  année  1703  ,  que 
Jes  deux  arrêts  des  14  juillet  &  1$  octobre  précé- 
.dens  feraient  exécutés;  ce  foi  fan  t ,  que  les  fabri- 
qua™ qui  voudroient  faire  des  bayettes ,  feropi- 
temes  &  anacoftes ,  feroient  tenus  de  meure  le  nom 
de  l'étoffe  au  chef  de  chaque  pièce,  permettant  aux 
.commis  des  fermes  de  foire  ouvrir  dans  les  bureaux 
ou  fc  feroient  les  déclarations  dcJdites  nouvelles 
étoffes,  les  balles  &  ballots  defdites  roarchandifes, 
jSc  on  il  (è  troovei'oîr  dans  les  balles  ou  ballots  des 
étoffes  qui  n'auraient  point  au  chef  Je  nom  de 
bayettes ,  perpétuants  Se  anacoftes ,  ou  ayant  moins 
d'une  aune  trois  quarts,  d'une  aune  &  demie,  & 
d'une  aune  de  large,  lcfdits  ballots  feroient  faifis  pour- 
Être  confifqués  ,  &  ceux  à  qui  ils  appartiendraient, 
condamnés  en  cinq  cens  livres  d'amende,  te  feraient 
^u  furplus  les  anciens  tarifs  ik  r^,jiemens  exécutés 
félon  leur  foi  me  Se  teneur,  pour  la  fortie  «les  forges, 
cadis  ,  cordcilbts  ,  barattes  ,  dtoguets  &  autres 
petites  étoffes  d'ancienue  fabrique  t  qui  feraient  cn- 
yoyées  dans  les  pays  étrangers, 

Ç  O  H  c  b  4.  na  HT  Us  bayettes ,  ptrpétuanes , 
&  anacoftes* 

1  7  o  r. 

])  s'étoit  donné  trois  arrêts  du  confèîl  en  1703  4 
concernant  les  petites  étoffes  de  nouvclfo  fabrique  , 
nommées  fctyeiies  ,ftmphernej  ou  perpétuâtes >  $t, 
finacojfcs,  « 

Les  deux  premiers  contenoient  une  modération 
des  droits  <!c  fortie  du  royaume»  pQurceM.es  qu'on 
envoyoit  en  Ffpagne  te  en  Italie  ;  te  le  dernier 
ordonnolt  que  l'on  mettrait  au  chef  de  chaque  pièce 
às  c.c:ee  qualité ,  Je  nom  qui  leur  copyepoit,  afin 
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de  les  diftinguer  des  petites  étoffes  d'ancienne  fabri- 
que de  France  ,  comme  térges ,  cadis ,  cordeillatf , 
l>urattiis ,  <iroguct$  fc  autres  Iemblables,  que  les 
marchands  Se  fabriquans  déclaraient  fouvent  (bus  le. 
nom  de  bayettes ,  de  fempittrnss  ou  anacofies , 
poux  Jlçs  foire  jouir  de  la  diminution  qui  nctott 
accordée  qu'à  celles-ci. 

Cependant  ic  roi  ayant  été  informé  que  malgré 
la  précaution  prifè  par  ce  dernier  arrêt,  ufurvenoic 
de  continuelles  conteftations  entre  tes  marchands 
te  les  fermiers  de  fes  droits  ,  à  caufe  que  les  largeurs 
de  ces  étoffe*,  de  nouvelle  fabrique  qui.  fe  faifoient 
en  France ,  n'éeoient  pas  fcmMaWes  i  celles  des 
étoffes  étrangères ,  -  de  même  qualité  que  les  ouvriers 
François  vouloient  imiter,  Se  que  a  ailleurs  l'obli- 
gation de  mettre  leur  nom  au -chef  de  chaque  pièce 
etoit  trop  embarraflante  ;  fa  majefté  ,  pour  remédier 
à  ces  conteftations ,  te  faciliter  le  commerce  de  ces 
étoffes  de  nouvelle -fabrique ,  ordonna  par  un  qua- 
trième arrêt  du  1;  janvier-  f?oj-,  qu'au  lieu  de 
mettre  par  les  fabriquons  le  nom  defdites  étoffes 
appellées  bayettes  Ou  bayes  ,/empiternes  ou  per- 
piiitAne*  Se  anacofies  t  ou  ana/lottes,  au  chef 
des  pièces  defdites  étoffes ,  il  feroû  appofe  à  l'avenir 
un  plomb  à  chaque  pièce  ,  portant  d'un  côié  le 
nom  de  l'étoffe  ,  Se  de  l'antre  côté  le  nom  du  lieu 
011  elle  aura  été  fabriquée  ,  &  que  lefditcs  étoffes 
aiofi  marquées  d'un  plomb,  avec  le  nom  d'une 
defdites  fortes  d'étoffes  &  du  lieu  de  fabrique  ,  de 
ayant  les  largeurs  ci-après  expliquées ,  fçavoir ,  pour 
les  bayettes'  ou  bayes ,  une  aune  8c  demie  ou  une 
aune  trois  quarts,  pour  les  anafeottes  ou  anacoftes , 
une  a-.i-.K-  ;ic  la-',-,;-  ,  &  poar  les  f.-.-.ipKv'riH's  ou 
perpetuanes,  trois  quarts  de  large,  toniroient  du 
royaume  eu  payant  feulement  ks  droits  de  fortie , 
conformément  aux  arrêts  du  confèil  des  14  juillet , 
s]  octobre  ,  &  z»s  décembre  170J ,  lefquels  au 
us  ferojent  exécutés  félon  leur  forme  te  teneur* 

1   7  o 

La  manufacture  de  draperie  de  Romorantin  n'eft 
pas  une  des  moins  confidérables  du  royaume.  Elle 
avoit  reçu  en  des  réglgpiens  qui  fîxoien^ 

entr'aotres  ebofes  les  portées  ou  nombre  de  fils  dont 
dévoient  être  compofees  les  chaînes  de  leurs  draps 
&  de  leurs  fècges^  mais  le  règlement  général  de 
1669,  ayant  été  donné  trois  ans  après,  les  fabri- 
quai de'  cette  manufacture  uniquement  appliqués 
à  faire  que  de  quelque  maqiere  que  ce  fut ,  la 
largeur  Se  longueur  de  leurs  érôftes  te  trouvailèiit 
conformes  i  celles  preferites  par  le  dernier  rffite-> 
ptentt  avoient  négligé  de  leur  donner  le  nombre 
des  portées  fixées  par  leur  règlement  particulier  de 

Un  antre  défordre  qui  s'étoit  gliffé  dans  cette 
maniifoéture,  étoit  fur  la  qualité  des  laines  qu'ils 
employoient  dans  leurs  étoffes ,  dont  plufienrs  n'y 
étoient  pas  propres ,  te  defquelles  H  avoit  éjé  trouvé 
néceftâire  de  défendre  l'ufage. 

Le  rqi,  pour  remédier  à  l'un  U  à  l'autre  abus , 
*  çapabkï 


furpl 
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capables  de  décrier  ,  &  eufuite  de  faire  tomber  une 
fabriquefi  tuile»  particulièrement  pour  la  confom- 
mation  &le  débit  deslainesdu Bcrry  &  delaSoiogne, 
qui  fane  la  plus  grande  riciieffe  de  ces  deux  pro- 
vinces ,  confirma  Se  approuva  ,  par  un  arrêt  de  fan 
confeil  d'état ,  du  17  avtil  17°*  >  le  projet  de  règle- 
ment dreflé  par  les  maître;  &  gardes ,  en  présence 
des  juges  &  de  l'infpeeteur  de  la  manufacture  dudit 
Itomorantin,  pour  y  être  â  l'avenir  obfetvé ,  fuivant 
fa  forme  Se  teneur. 

Des  vingt-cinq  articles  de  ce  règlement ,  il  y  en 
a  huit  qui  concernent  les  laines  cjut  peuvent  être 
employées  dans  cette  manufactute ,  où  celles  qui 
y  font  défendues  ;  fept  qui  fixent  les  portées ,  les 
largeurs  &  longueurs  des  (ètges  Se  des  draps  qui  s'y 
fabriquent  \  Se  dix  pour  la  police  des  vifites  Se 
marques  des  laiucs  Si'  des  étoiles  par  le;  maîtres 
&  les  gardes. 

Les  l'ept  articles  des  largeurs  &  longueurs  des 
draps  &  des  ferges  étant  rapportés  oit  il  eft  parlé 
dans  ce  Dictionnaire  des  étones  de  ces  deux  qua- 
lités ,  on  ne  donnera  ici  l'extrait  que  des  articles 
pour  les  laines  &  pour  la  .police.  royc\  drap  & 
SERGE. 

^  Les  laines  permifes  font  celles  de  Berry  Se  de 
Sologne,  pour  les  laines  du  royaume;  &pour  les 
laines  dlupagne  ,  celles  qu'on  nomme  prlme- 
•fégovie  ,  prime-foria ,  Se  prtmc-fe'goviane. 

Les  laines  dont  l'ufage  eft  interdit ,  font  les  laifies 
d'Efoagne»  d'autres  qualités  intérieures,  les  laines 
de  Navarre,  les  laines  de  Eaibaric ,  &  toutes  antres 
fortes  de  laines. 

A  leur  arrivée  ,  les  laines  Voirait  être  directe- 
ment ponées  an  bureau  des  gardes  Se  jurés ,  pour 
y  être  vifitées  ;  Se  les  balles  ,  fi  elles  font  de  Ja 
qualité  ci-dclfiis  ,  marquées  avec  de  l'cncie  Se  de 
I  huile  ,  d'une  marque  portant  ces  mots  ,  bonne 
laine ,  avec  les  chiffres  de  l'année ,  puis  renvoyées 
chez  le  marchand  ou  le  fabriquant  à  qui  elles  appar- 
tiennent. 

Les  hiines  d'autres  qualités ,  &  qoi  ne  font  pas 
permifes,  doivent  être  faifics,  pour  être  renvoyées 
dans  le  mois  hors  de  l'étendue  de  la  manufacture  , 
won  confifquéss. 

Les  laines  de  bonne  qualité,  mais  mal  lavées  ou 
mélangées  ,  ou  ayant  quelqn'autre  défaut  provenant 
de  U  préparation  ,  feront  pareillement  faifies ,  mais 
feulement  pour  être  réparée*  avant  d'être  employées. 
Toutes  autres  laines  que  de  bonne  qualité  ,  même 
celles-ci  .  fi.  elles  ne  font  vifitées  Se  marquées  par  les 
gardes  &  jurés  ,  ne  peuvent  être  reçues  chez  les 
marchands,  fabtiquans,  teinturiers,  foulons,  Se 
liôwliers  de  Romoramin  ,  à  peine  de  ^00  livres 
d  amende  ;  Se  tontes  les  laines  confifquées  doivent 
êt.e  vendues ,  â  la  charge  d'être  transportées  hors 
•de  1  étendue  de  la  manufacture. 

Par  les  dix  articles  de  police,  il  eft  ordonné: 

Que  les  draps  Se  ferges  (iront  portés  au  bureau 
•° 1  fortir  du  métier  St  en  toilo ,  pour  être  enregif- 
txt»  avec  le  nom  du  fabriquant  St  le  numéro  des 
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pièces.  Le  travail  en  doit  être  examiné  avant  d'être 
envoyé  au  foulon }  Se  fi  elles  (ont  trouvées  défec- 
tueufes ,  être  faifies  {erepréfènrécs  au  juge  de  police, 
pour  en  ordonner  ce  qu'il  appartiendra  par  rapport 
a  leur  défaut. 

Qu'au  retour  du  foulon  elles  y  feront  de  nouveau 
portées ,  b'-aw  ,  fi  elles  font  Je  bonne  qualité  3e  bien 
foulées  ,  le  plomb  de  fabrique  y  être  appofe  ,  lînoo 
faines ,  Se  en  êrre  ordonne  par  le  juge  de  police , 
conformément  aux  règlement  généraux  &  aux  artêts 
du  confeil  j  qu'il  fera  tenu  bon  &  fidèle  regiftre  de 
celles  où  le  plomb  aura  été  mis. 

Que  le  bureau  pour  la,  vifitc  Se  la  marque  des 
étoiles,  fera  ouvert  tous  les  lundis,  mercredis,  St 
vendredis  de  chaque  femrine ,  depuis  neuf  heures 
du  matin  jittqu'a  onze ,  Se  depuis  deux  heures  après 
midi  jufqu'À  quatre ,  oit  affilieront  au  moins  trois 
g  1 1  des'  jurés  chaque  fois» 

Que  chaque  année ,  le  lendemain  de  l'élection 
des  sardes ,  les  anciens  poinçons  feront  rompus  en 
préience  «u  juge  de  police,  &  d'autres  gravés  aulfi- 
tôt  avec  les  chitTre^  de  l'année  courante. 

Que  les  viiltes  des  gard et- jurés  fe  feront  une  fois 
le  mois  chez  les  maîtres  fabriquant, foulons, tein- 
turiers ,  &c. 

Que  lc"s  auneurs  ne  pourront  être  courtiers ,  ni 
les  courtiers  aimcuts ,  coramHljormaires  eu  facteurs. 

Enfin  ,  que  les  règlement  ,  tant  le  particulier  de 
\666  que  le  généra)  de  t*6<) ,  feront  exécutés  en 
f  jjs  les  points  auxquels  il  n'est  poiat  «croge  par  le 
préfem  règlement. 

1708. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufactures 
des  provinces  de  Languedoc,  Provence,  Dauphj- 
né ,  &c.  faifont  un  des  principaux  objets  du  com- 
merce des  François  au  Levanr ,  Se  le  fnecès  de  ce 
commerce  dépendant  abfolumcnt  de  la  bonne  fa- 
brique de  ces  draps  qn  on  y  envoie ,  l'on  avoit  cru  y 
avoir  pourvu  fumfammeni  par  les  règlement  de  ?  67 1 
&:de  i$r7î  mais  l'expérience  ayant  fair  rcconnoitre 
qu'il  falloit  de  nouvelles  précautions  pour  affurer 
la  perfection  de  ces  étoffes  .  il  fut  rendu  le  11  no- 
vembre I70«  ,  un  troifiéme  arrêt  du  confeil  d'état , 
enferme  de  règlement,  qui  fixe  pour  toujours  la 
fabrique  de  ces  draps,  fans  pourtant  difpenfer  le? 
fabriquans  &  négociant  de  l'oblèrvation  des  deux 
anciens  réglemens  ,  en  ce  qui  n'y  fetoit  point  dé' 
rogé  par  ce  dernier. 

Trente  -  quatre  articles  compofent  ce  reniement. 
Mais  .comme  on  en  a  déjà*  rapporte  douze,  £  l'article 
général  des  draps ,  concernant  les  laines  dont  doi- 
vent être  fabriqués  ceux  de  Languedoc  ,  de  Pro- 
vence &  de  Dauphioé-  défîmes  pour  le  Levanr ,  le 
nombre  des  portée*,  Se  les  largeurs  St  longueurs 
qu'ils  doivent  avoir  j  on  fe  difpenfera  de  les  répéter 
ici ,  Se  l'on  fe  contentera  de  parler  des  vingt  autres  , 
après  avoir  averti  que  les  douze  articles  dont  ou 
a  parlé  ailleurs  ,  fontlcsi.z,  J.4»f  ,*,7,  S, 
9 1  li  »  «4  &  ta.  Vcye\  Dr  a». 
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Le  10*  article  ordonne  que  les  draps  qui  ne  feront 
pas  de  h  qualité  défiance  par  les  mots  qui  auront 
été  mis  au  chef  ,  conformément  1  ce  qui  en  eft  or- 
donne dans  les  huitpicmiers  articles,  feront  con- 
fifqucs. 

Le  1 1*  porte  que  les  draps  feront  uniformes  en 
force  &cn  bonté  dans  toute  1  étendue  de  la  pièce,  fans 
qu'il  puiflè  y  être  employé  de  laine  d'autre  qualité 
ou  Kneflc ,  tant  à  un  bout  qu'à  l'autre*  ou  au  milieu. 

Le  j  ic  ,  qu'ils  feront  clos  &  ferrés ,  &  non  creux 
ni  làchesj  &  qu'a  cet  elîct  les  tifTcrands  feront  tenus 
de  tremper  en  pleine  eau  la  crème  des  draps  mahouts 
&  lcndrin«  prer.ùers  &  féconds ,  &  de  les  battre 
également  fur  le  mé:ier ,  les  rempUtTant  bicB  de 
tre-nc  ,  Si  ne  l.ùflant  pas  courir  les  fiis. 

II  eft  défendu  psr  le  t  çc  article  aux  marchands 
fabriqua»*  Si  entrepreneurs ,  d'acheter  en  toiles  les 
drap*  fpécifiéï  dans  l'article  précédent  ,  d'autres 
fabriquons  ,  Si  d'y  mettre  leur  nom. 

I.cs  cinq  articles  fuivans  veulent ,  que  tes  draps 
ne  foient  dégraifTés  Se  foules  qu'avec  du  uvon  ,  Se 
non  de  la  terre  ou  autre  icfïivc  j  qu'ils  foient  tondus 
de  bien  près  avant  d'être  envoyés  d  la  teinture  :  qulls 
reçoivent  des  tondfeu  rs  &-»pprcteurs.touies  les  t'oncurcs 
&  apprêts  nccefl'dires  pour  les  rendre  parfaits  en 
boncé  Si  en  beauté  ;  que  les. tondeurs  Se  pareurs  ne 
fc  fervent  point  de  cardes  de  fer  pour  les  coucher 
&  garnir ,  &  ne  les  puilTcnt  garnir  de  long  ;  que 
les  draps  lêroient  tondus  d'afhnage  avant  de  les  en- 
voyer i  la  teinture ,  en  donnant  trois  façons  au 
moins ,  aux  draps  .fins ,  &  deux  au  moins  aux  com- 
muns ;  &  que  les  teinturiers  ne  les  puilTcnt  re- 
ctvoit  ni  mettre  à  la  teinture,  qu'ils  n'aient  été  ton- 
dus comme  il  vient  d'être  dit. 

Les  n , 13  ,  if  Se  16*  articles  T  ordonnent  qu'il 
fera  fait  trois  vifites  des  draps  dans  le  bureau,  La 
première  en  toile  ,  au  fortir  du  métier  j  la  féconde 
au  retour  du  foulon  ,  dans  laquelle  ils  feront  mar- 
qués d'un  plomb  ,  contenant  Tannage  des  pièces  j  St. 
lauoifivine,  après  avoir  été  apprêtées  &  teintes,  pom 
icconnoître  fi  elles  n'ont  point  été  tirées  avec  excès , 
par  le  moyen  des  rames ,  feavoit  de  plus  de  trois 
quarts  d'aune  fur  une  pièce  de  trente  aunes ,  Se  ainlî 
a  proportion  pour  le  plus  Se  moins  grand  auoage; 
pour  lcfquetles  trois  vifites  les  gardes-jurés  qui  les 
feront,  ne  tiendront  qu'un  fcul  Si  même  regiftie, 
fuivant  le  modèle  rep'éfcnté  dans  l'un  de  ces  deux 
articles-  FnRn ,  que  lefdits  garde»  St  jures  lèront 
tenus  à  chaque  vifire  <lc  failir  les  pièces  défectueufes  , 
pour  les  faire  juger  par  les  juges  des  manufactures 
contre  les  contrevenans  ;  Si  qu'en  cas  que  le  défaut 
provienne  de  l'abus  des  rames,  les  marchands  fabri- 
qua» :  (iront  condamnés  i  cent  livres  d  amende ,  avec 
confiscation  des  draps  pour  la  première  fois  ,  Se 
déchus  de  la  maîtrife  pour  h  récidive. 

11  eft  permis  aux  fniilonniers  ,  par  le  «4e  article , 
d'uterdes  dr?ps  teints  en  bien  ou  en  verd  ,  avant  de 
les  dégorger,  le  plomb  qui  aura  été  mis  à  la  féconde 
vifite  ,  ci»  marquant  néanmoins  auparavant  à  un 
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bout  de  la  pièce ,  avec  du  fil  blanc ,  l'aunage  mar- 
qué fur  le  plomb. 

Le  17e  article  rend  les  foulonniers  ,  teinturiers, 
tondeurs,  affineurs  ,  Se  autres  travaillant  aux  apprêts 
Jcs  draps,  refponfablcs  envers  les  marchands  fabri- 

3uans,  chacun  pour  ce  qui  concerne  leur  travail  y 
es  amendes  Si  autres  peines  prononcées. 
Par  le  ï8c  ,  les  marchands  fabriquant  ,  &  entre- 
preneurs, qui  feront  convaincus  d'avoir  ordonné  la 
fabrique  des  draps  &  leurs  apprêts  en  contravention 
du  prêtent  règlement  ,  payeront  le  double  des 
amendes  ,  fuivantles  défauts  des  draps  fabriques  par 
leur  ordre. 

Le  soe  ordonne  l'aunage  des  draps  par  le  dos ,  Se 
non  par  les  litières ,  &  de  fe  (èrvir  de  l'aune  de 
Paris ,  fous  les  peines  portées  par  les  arrêts  du 
confeil  des  14  juin  &  17  octobre  1687. 

Il  eft  dit  par  les  50  &  %  i«  articles,  que  les  draps 
tant  blancs  que  teints,  dcltinés  pour  le  Levant ,  feront, 
repréfentés  aux  infpeiteuts  des  manufactures  du 
département  od  ils'  auront  été  fabriques  avant  que 
d'être  envoyés  d  Marfeille  ou  aux  foires  de  Beau- 
caire  ,  Pexenas  &  Montaenac  ,  pour'  être  marqués 
(ans  frais  d'un  nouveau  plomb  par  ledit  infpecteur , 
s'il  y  trouve  celui  des  gardes  Si  jurés ,  Se  qu'ils 
foient  conformes  aux  rigltmtns  :  ordonnant  en 
outre,  qu'en  cas  qu'ils  ne  fu fient  pas  marqués  du 
plomb  des  gardes .  ils  leur  feront  renvoyés  pour 
être  vifîtés ,  Se  leurdit  plomb  y  être  appliqué  ;  après 
quoi Tinfpeétcur  y  ajoutera  le  fien  ,  avec  permiuion 
dans  l'un  &  l'autre  cas  de  les  faifir  Se  arrêter,  s'ils 
font  défectueux  ,  pour  les  faire  juger  par  les  juges 
de*  manufactures  >  Si  en  cas  que  les  pièces  <1 
fes  eulTènt  été  marquées  par  les  gardes  jurés  ,  faire 
condamner  lefdits  gardes  folidairement  a  cent  livres 
d'amende. 

Il  eft  ordonné  par  lé  article  ,  qu'il  fera  fait 
à  Marfeille  une  troifîéme  vifitc  de  ces  draps  avant 
que  de  pouvoir  le*  envoyer'  au  Levant.  Celle-ci , 
par  l'infpecteur  qui  y  eft  établi,  &  par  deux  mar., 
chands  nommes  par  les  maire  &  échevins  députés- 
du  commerce  ,  pour  en  être  les  qualités,  matières, 
apprêts ,  longncnrs  ,  largeurs  ♦  &  teintures  par  cur 
de  nouveau  examinées  ,  tous  les  peines ,  en  cas  de 
contravention ,  ordonnées  par  l'arrêt  du  confeil  d'état 
du  premier  feptembre  109}  ,  &  »  s'il  fe  trouvoît 
que  lefdits  draps  n'euflent  point  été  marqués  par  les 
gardes-jurés .  ou  par  l'infpecteur  du  département 
od  ils  auront  été  fabriqués ,  pour  leur  être  renvoyés , 
&  leur  plomb  y  être  appoft ,  afin  d'être  enfuite  rap~ 
portés  à  Marfeille,'  fins  que  lefdits  draps  non  mar- 
qués puillènt  l'être  par  l'infpecteur  de  Marfeille , 
quand  même  ils  fe  tronveroicot  conformes  aux 
ri/rlemens.  îl  eft  déplus  ordonné  par  lé  y.*  article, 


maire  Se  échevins  de  cette  ville  remettront  entre  les 
mains  de  l'intendant  de  Provence ,  une  copie  de- 
leur  jugement  ou  procès -verbal ,  pour  être  parlui1 
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envoyée  au  contrilcup  général  des  finances  ,  afin 
qu'il  foit  pourvu  contre  i'inipecteur  qui  les  auroit 
marqués. 

Enfin,  le  ?4é  &  dernier  article»  ordonne  Veté- 
cution  des  rlgitmens  généraux  de  1 669  ,  en  tons 
les  points  on  il  n'eft  tien  changé  ni  dérogé  par  le 
prêtent  règlement. 

1  7  t  6. 

La  première  année  du  nouveau  récrie  de  Louis 
XV ,  arrière  petit»  fils  &  fuc  ce  fleur  dé  Louis  XIV , 
commença  ,  pour  ainfi  dire,  par  un  règlement  de 
•commerce» 

L'inobfcrvation  des  rèti'lemens  généraux  de  16(9, 
pour  les  fabriques  de  lainage ,  l'introduction  des 
draperies  étrangères,  Se  l'ufage  des  étoffes  &  tuiles 
des  Iodes  Se  de  la  Chine  dans  les  villes  &  pays  des 
trois  évêchés  de  Metz ,  Toul  &.  Verdun ,  a  voient 
oblige  le  défaut  roi  d'établir  à  Met%  un  inlpccteur 
des  manufactures ,  pour  y  veiller,  ainfi.  qu'il  fe  fait 
dans  les  autres  départemens  du  royaume;  mais  les 
différentes  communautés-  des  marchands  &  ouvriers 
de  la  ville  de  Metz,  s'y  étant  oppofés,  &  1  affiirc 
qui  a  voit  été  portée  au  confeil  étant  reftée  indécjfe, 
parla  mort  du  roi, 'elle  fut  reprife  fous  le  nouveau 
régne  ;  &  par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi , 
du  %%  janvier  17  î4  ,  monfeigneur  le  duc  d'Oiléans, 
régent  du  royaume,  préfè/tt,  il  fut  ordonné: 

Que  les  ordonnances ,  arrêts  Se  règlement  concer- 
nant les  manufactures  de  France  ,  les  draperies 
étrangères ,  &  les  toiles  peintes  3c  étoffes  de  la 
Chine  St  des  Indes  ,  feraient  obfèrvés ,  notamment 
l'arrêt  du  confeil  du  4  du  même  mois  de  janvier , 
dans  toute  l'étendue  des  trots  évêchés  ;  qu'à  cet 
effet  il  y  (eroit  établi  un  infpctteur ,  Se  que  pour 
favorifer  les  fujets  de  fa  majeflé  dans  lefdits  évêchés 
&pays  Mellîo#les  draperies  &  étoffes  de  laine  de 
tonte  (ôtte  qui  s'y  tranfporteroicnt  de  toutes  les 
provinces  du  royaume, fètoient  dorénavant  exemptes 
de  tous  droits  de  {ortie  ,  parlant  par  les  bureaux  de 
Châlons  &  de  Sainte-Mcnchoujt. 

Il  fc  donna  encore  la  même  année  un  autre  arrêt 
du  confeil,  portant  règlement  pour  les  étoffes 
appe  liées  frocs  ,  qui  fe  fabriquent  à  Lizieux , 
Bernai,  Tardouct , Tervaqucs  &  aux  environs. 

Ces  étofScs  fè  trouvant  pour  la  plnpart  défec- 
tueuses, foit  pour  la  qualité  des  laines,  fait  pour 
le  nombre  des  fils  ,  &  la  largeur  des  rots  ,  Louis 
XIV  avoit  ordonne  quelque  teins  avant  fa  mort*, 
qu'il  feroit  fait  des  aflembiécs  des  principaux  mar- 
chands Se  fabriquais  de  tous  ces  lieux ,  en  préfence 
des  intpeetcurs  des  manufactures  du  département 
d'Alencon  j  lefquelles  afferoblées  ayant  été  tenues 
les  premier  juillet  1713  St  i?  octobre  1714,  &  leur 
actes  portés  au  confeil,  awffi  bien  que  l'avis  de  l'in- 
tendant de  cette  généralité ,  l'arrêt  rédigé  foi»  Je 
régne  précédent,  ne  parut  que  fous  celui  de  Louis 
XV ,  le  4  février  1716".  Cet  arrêt  en  forme  de  <t?- 
gltment  porte  en  huit  articles  : 
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T.  Qu'il  Ot  fe  fabriquera  plus  à  l'avenir  àl.izieux  » 
Bernai ,  icc  que  des  frocs  de  deux  qualités ,  Ravoir , 
ceux  appelles  frocs  en  fort ,  Si  ceux  nommé.-!  frocs 
<n  fuibU ,  à  peine  de  trois  cent  livres  d'amende 
contre  ceux  qui  en  fabriqueront  d'autres» 

II.  Que  les  frocs  en  fort  auront  au  moins  trente 
portées  en  chaîne  de  trente- deux  fils  chacune ,  fai- 
(ant  neuf  cent  fbixantc  fils  ,  fans  y  comprendre  les 
liteaux  Se  lizjeres.  Qi»'ils  feront  fabriques  dans  des 
rots  de  demi-aun»  &  demi  -  quart  au  moins  entre 
les  liteaux  ,  pour  être  au  retour  du  foulon  d'une 
demi* aune  de  large ,  au/fi  fuis  les  liteaux;  &  qu'ils 
ne  pourront  excéder  vingt-quatre  à  vingt- cinq  aunes 
de  long.  * 

III.  Que  les  frocs  en  faible  pour  doublure  ,  au- 
ront au  moins  vingt  -  fix  portées  auflî  de  trente- 
deux -fils,  ràilant  huit  cent  trente-deux  fils,  dans 
des  frocs  au  moins  de  demi-aune  un  douze  entre 
les  liteaux  ,  pour  être ,  an  retour  du  foulon ,  d  une 
demi-aune  de  large  ,  avec  pareille  longueur  que 
les  précédens. 

IV.  Que  les  liteaux  ou  lizieres  des  frocs  en  foi- 
ble  feront  compofés  de  trois  fils  au  moins  de  laine 
bege  ,  ou  de  couleur  bleue  de  bon  teint  ,  pour  les 
drftingue»  des  frocs  en  fort. 

V.  Que  Far-ide  y  1  des  règlemens  généraux  de 
1669  ,  Si  l'arrêt  du  confeil  du  7  avril  r6*>a  ,  feront 
exécutés  j  &  en  conféqnence ,  q-te  les  fabriquant 
feront  tenus  de  mettre  leur  nom  Se  demeure  ,  faits 
i  l'aiguille  au  chef  des  pièces  ,  avant  que  de  les 
envoyer  au  foulon. 

VI.  Que  nuls  fabriqua»  ne  pourront  employer 
au \- dits  frocs  ,  tant  en  fort  qu'en  foible  ,  ni  avoir 
chez  eux  aucunes  matières  de  mauvaifss  qualités , 
comme  pelures  ou  polis  d'agnelins  ,  houres  ,  mé- 
dians pignons  ,  moraines  &  autres  fcmblables 

VII.  Qu'il  ne  pourra  être  expoie  en  vente ,  ni  fe 
vendre  aucuns  frocs  pendant  tout  le  cours  de  l'année 
qu'ils  ne  ioient  bien  fc  es. 

^  VU!. Enfin,  ileft  ordonné que  les  contraventions 
feront  jugées  conformément  anxdits  règlemens 
généraux  8t  arrêts  du  confeil  ;  &  enjoint  a  l'intea* 
dant.  de  la  généralité  d'Alençon .  de  tenir  la  main 
j  l'exécution  du  préfent  arrêt ,  qui  fera  publié  Se 
affiché  où  il  conviendra. 

«  7  1  7. 

Le  roi  ayant  été  informé  que  pluficurs  fabriquans 
d'Attmale  ,  GrandvilUers ,  Feuquiercs  ,  Crcvecœur 
IUtcourt ,  Tricot ,  Beaticairvp- Je  vieil  &  antres  lieux 
des  environs  ,  s'étoient  relâchés  fur  les  largeurs 
longueurs  &  qualités  des  étoffes  qu'ils  fvbtiqu  ient , 
Se  voulant^  pourvoir  par  un  règlement  qui  remît 
l'nnifwmitc  &  le  bon  ordre  dao<  toutes  ces  manu- 
factures i  fa  majefté,  de  l'avis  de  S.  A.  ïl,  monfeu 
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gneur  le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume ,  en  fît 
"reflet  un  dans  Ton  confeil ,  Se  eh  ordonna  l'exécu- 
tion par  un  arréc  du  17  mars  1 7 17. 

Ce  règlement  contient  vingt -un  articles,  dont 
les  neuf  premiers  concernent  les  longueurs ,  lar- 
geurs. Se  portées  des  étoiles  oui  fc  fabriquent  dans 
ces  manufactures  ,  &  les  qualités  des  laines  dont 
elles  doivent  être  composes  ,  &  les  douze  autres 
(ont  de  difcipline  Se.  de  police  pour  l'obfervation 
des  neuf  premiers. 

Par  le  premier  article ,  les  ferges  moyennes  d'Au- 
tnale ,  Grandviiliers  6c  Feuquieres  >  tant  blanches  que 
grifes ,  doivent  être  au  moins  de  quarante  portées 
de  trente,  huit  fils  chacune,  faifam  quinze  cent 
vingt  fils ,  dans  des  rots  de  trente-un  ponces  trois 
quarts ,  pour  revenir  au  retour  Ai  foulon  à  demi- 
aune  demi-quart  de  large  mefure  de  Paris  , .  avec 
pcr.niflïon  néanmoins  aux  fabriquai»  d'augmenter 
le  nombre  des  portées  &  la  largeur  des  rots  ,  fi  bon 
leur  femble. 


II.  Chacune  pièce  défaites  ferges  n'auront  plus 
que  quarante-deux  aunes;  &  en  cas  de  pins  d'au- 
nages ,  l'excédent  fera  coupé  pour  être  diftribué  anx 
pauvres  ouvriers;  &  celui  à  qui  appartiendra  la 
pièce,  condamné  à  fix- livres  d'amende. 

III.  Les  ferges  larges  de  Crevecccur,  Hardi  vil- 
lîcrs,  Blïcourt,  PHcelieu,  Tilloi  St  autres  lieux 
où  il  s'en  fait  de  pareille  qualité  ,  doivent  avoir 
cinquante-deux  portées  de  ircnrc-qnatre  fils  cha- 
cune ,  pour  être  en  toile  de  crois  quarts  de  large ,  Je 
au  retour  du  foulon  de  demi  -  aune  demi  -quart ,.  Se 
les  étroites  de  quarante- (feux  portées  au  moins ,  aui]î 
de  trente  quatre  fils ,  pour  êtte  ,  au  fbrtir  du  métier , 
de  demi  -  auue  un  douze  &  un  pouce ,  St  au  retour 
du  foulon  de  demi-aune  de  laigcur  ,  les  pièces  étant 
de  vinguquatre  aunes  Se  demie  de  long. 

IV.  Les  ferges  de  tricot  3c  antres  lieux  oû  il  s'en 
fait  de  fcmblable  qualité ,  tant  blanche*  que  grifes  , 
&  doivent  faire  de  quarante-cinq  portéts  de  trente 
fils  chacune  ,  dans  des  rots  de  trente -neuf  pouce»  de 
largeur ,  pour  êtte  au  retour  du  foulon  de  deux 
tiers  d'aune  de  large,  8c.  de  vingt- une  aunes  de 
long. 

Nota,  H  a  été  de  rogé  à  cet  article  par  un  arrêt 
du  confeil  du  7        «7 'S.  foye^  et- après. 

V.  Les  tireraines  ,  fil  Se  laine  qui  fê  fabriquent 'à 
fieaucamp-)e  vi«il  &  autres  lieux  des  environs  ,  tant 
blanches  que  grifes ,  doivent  être  faites  dans  des 
rocs  de  quarante-un  pouces  de  largeur. ,  Se  avoir 
trente  portées  de  vingt  fils  chacune ,  pour  revenir  au 
retour  du  foulon  à  dcml-aune  de  largeur ,  &  avoir 
trente-cinq  à  quarante  aunes  de  long. 

Vï-  Les  chaînes  de  ces  riretaines  doivent  être 
d*un  fil  fin  Se  uni ,  St  la  tréine  filée  de  loquets  pei- 
*non  &  houres  de  draperie  y  avec  défenfes  d'y 
employé*  aucune  boure  provenant  des  vaiffeaux  à 
foulon  des  jietiunes  ,  ni  de  borne?  de  bœuf,  à  \ 
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peine  de  conftfcation  ,  Se  de  dix  livres  d'amer^e 
poar  chaque  contravention. 

VII.  S'il  fe  trouve  fut  les  métiers  de  ces  forte* 
«l'étoffés  montées  i  moins  de  portées  que  celles 
fixées  ci-deflus,  ceux  i  qui  elles  appartiendront  r 
feront  condamnés  à  trois  livres  pour  le  défaut  d'une 
ponce ,  i  6%  pour  deux  portées,  Se  à  doùi*  livres 
pour  trois  ;  Se  s'il  en  manque  plus  grand  nombre  > 
les  étoffes  feront  coupées,  de  cinq  aunes  en  cinq, 
aunes-,  Se  distribuées  aux  pauvres  ouvriers  de  la 
communauté,  &  celui  à  qui  elles  appartiendront, 
condamne  à  dix  livres  d'amende. 

VIII.  Si  les  étoffes  fè  trouvent  trop  étroites  an 
retour  du  foulon,  ceux  à*  qui  elles  font  doivent  être 
condamnés  à  trois  livres  d'amende  pour  un  pouce , 
i  fix  livres  pour  deux ,  St  à  douze  livres  pour  trots  * 
St  au-delà,  lefdires  étoffes  doivent  être  coupées  Se 
dirtiibuécs,  comme  dans  l'article  précédent,  ftafà 
l'ouvrier  d'avoir  fon  recours  contre  le  foulon  ,  G  le 
défaut  provient  de  f*  négligence  ,  ou  autrement. 

IX.  Enfin,,  les  maîtres  fergers  Se  autres  qui 
feront  trouvés  une  féconde-  fois  en  contravention 
de  pareille  nature,  feront  condamnés  an  double  de 
l'amende  prononcée  la  première  fois  contre  eux 5. 
au  triple  pour  la  troifîéme  fois,  Se  i  cent  livres 
pour  la  quatrième  fois,  cnferoble  à  la  confifeation 
des  écoles. 

Par  les  douze  derniers  articles  de  ce  règlement , 
qui  concernent  la  difcipline  Se  la  police,  il  eft 
ordonné; 

Que  les  fabriquans  ,  fans  exception  ,  feront  enre- 
giffrec  leurs  déclarations  du  nombre  des  métiers" 
qu'ils  feront  travailler  ;  des  pièces  qui  y  feront 
montées  ;  dn  lieu  de  leurs  demeures ,  Se  des  noms 
de  leurs  ouvriers. 

Que  ii , où  les  tiflcrand.<:&  maîircs  frrgeis  déguife- 
roient  leurs  noms ,  Se  fermeroient  leurs  portes ,  les 
fyndics  des  villages  ,  les  marguiliiers ,  ou  quelques* 
uns  des  principaux  habitans  des  lieux- où  il  y  a  fabri- 
que ,  açcompagneroicnt  les  infpeâeurs  *  jurés  dans: 
leurs  vifttes. 

Que  les  maîtres-  Se  ouvriers  ttffèurs  ne  pourront 
fermer  leurs  portes  ni  démonter  leurs  métiers ,  avant- 
que  les  pièce»  d'étoffes  montées  ne  foient  achevées. 

Q'aucunes  defdices  étoffés  ne  pourront  être  ex- 
pofees  en  vente  ni  achetées  ,  fi  elles  ne  font  con- 
formes au  règlement ,  St  fi  elles  n'ont  le  plomb  de 
fabrique  du  bureau  ,  duquel  les  fabriquans  &  ou- 
vriers dépendent. 

Qu'en  cas  que  des  éroifes  étroites  foient  achetées 
par  des  marchands  on  leurs  corrtmiflïonnarres ,  Se 
qu'elles  foient  arrêtées  lors  de  la  vifite  du  contrôle , 
elles  feront  faifies  Me  coupées ,  puis  rendues  au 
marchand  qui  fera  condamné  à  vinj»t  livres  «t'amende 
pour  chaque  pièce  >  «ans  recours  contre  1  ouvrier 
vendeur  ,  fi  ce  n'eft  que  lé  marchand  n'ait  reçu- 
lefdites  marchandifef  par  envoi  des  ouvriers^ 

Quafin  que  les  fergers  ne  puiflent  Ci  djfpçufc- 
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de  U  marque  &  vifke  de  leurs  étoffes ,  les  anneurst 
feront  tonus  de  donner  à  rir>(j>c<fteur  du  dépit  ce  - 
ment  de  trois  mois  en  trois  mois  ,  un  état  d.i  nom- 
bre de  pièces  que  chaque  particulier  ferger  aura 
fait  aimer  dans  les  moulina  i  foulon. 

Qu'aucuns  fbulonniers  ne  pourront  rendre  znen- 
nes  pièces  par  eux  foulées  T  qu'elles  n'aient  été 
aimées  Se  plombées  par  les  auneurs  'jurés ,  avec 
défenfe  aurdirs  auneurs  d'auoer  aucunes  pièces  que 
le  nom  de  l'ouvrier  ne  foit  au  chef. 

Que  pour  faite  les  vifîtes  St  marques  des  étoffes , 
les  anciens  gardes-jurés  de  chaque  bureau  nomme- 
ront tous  ks  ans  un  nombre  convenable  de  nou- 
veaux gardes- jurés ,  qui  entreront  en  exsrcice  au 
fécond  janvier  de  chaque  année. 

Que  ledits  gardes  élus  feront  du  nombre  des 
fabriquai»  établis  dans  lefdics  bureaux  ou  lieux  en 
dépendons ,  &  prêteront  ferment  de  bien  &  due- 
ineot  s'acquitter  de  leur  emploi. 

Que  tous  les  fabrjquans  feront  tenus  de  fe  faire 
infcrîrv  dans  les  régi  lue  s  des  jurés  de  leur  fabrique, 
par  noms ,  lieux  St  demeures ,  &  de  loutrrir  les 
viiîtes  de  Knlpecteur  &  dcfdits  jurés. 

Que  tous  les  rots  St  lames  des  métiers  non  con- 
formes au  préfeat  règlement ,  feront  changés  Si 
remis  à  la  largeur  Se  grandeur  preferites  ,  linon 
après  délai  de  trois  mois  accordé  pour  les  réduire 
au  terme  du  règlement  ;  ils  feront  rompus ,  &  les 
ouvriers  condamnés  à  trois  livres  d'amende  pour 
chaque  métier. 

Enfin ,  que  les  juges  des  manufactures  feront 
obligés  de^  juger  en  conformité  dudit  règlement , 
fans  pouvoir  en  modérer  les  peines  ni  les  amendes  , 
à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  St  privé 
nom. 

t  II  fut  encore  rendu  un  arrêt  du  confeil  les  mêmes 
four  St  an  que  le  règlement  précédent  ,  portant 
règlement  pont  les  manufactures  d'Amiens  dont 
ks  fabriquâtes  n'ont  point  de  ftatuts  particuliers , 
relativement  à  plufieurs  fortes  d'étoffes  qui  s'y  font , 
pour  le  travail  defquelles  il  n'y  avoit  p  oint  eu  juf- 
ques  -l&  de  .régies  certaines. 

Treize  article  compofenr  ce  nouveau  règlement , 
dont  les  quatre  premiers  font  pour  les  camelots  de 
diverfés  efpèces  qui  fe  fabriquent  i  Amiens}  les 
quatre  fuivans  pour  les  étamines ,  &  le  neuvième 
pour  les  crêpons  ;  les  quatre  derniers  font  de 
police ,  &  feront  les  feuls  qu'où  rapportera  ici , 
les  autres  fe  trouvant  aux  articles  de  trois  fortes 
d'étoffes ,  dont  ils  règlent  les  longueurs  Se  largeurs  , 
nature  &  qualité;  Voye^  camëiot  ,  cairoN  & 
Staminé. 

Par  le  premier  des  articles  de  police  il  eft  dit , 
que  les  maîtres  fabiiquans  dé  ces  étoffes  feront 
tenus  de  mettre  leurs  noms  St  furnoim  au  chef  de 
chacune  pièce  ,  &  de  les  porter  à  la  halle  en  blanc , 
au  fortir  de  l'eftille  ou  métier ,  pour  y  être  vues  Se 
vifitées,  conformément  à  l'ar:icle  \oi  îles  rèelemens 
des  manufaéture*  d'Amiens  de  1*66,  Se  à  l'article 
51  des  règlemvu  généraux  de  1669, 
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Le  fécond  ordonne  que  les  étoffes  nommées  dans 
le  règlement ,  feront  portées  aux  halles  pour  y  être 
pareillement  rues  ,•  vifiiées  ,  plombées  ,  8c  marquées 
par  les  cfgards  ou  jurés ,  comme  U  fe  pratique  pour 
toutes  celles  qui  fe  fabriquent  a  Amiens. 

Le  troisième  fait  détentes  à  tous  maîtres  fabriquant 
défaites  manufactures ,  i  leurs  femmes ,  Se  à  tous 
autres  de  s'ingérer  du  courtage  defdiresmarchandjfes  f 
ni  de  s'entremettre  d'en  vendre  o'autres  que  celles 
qu'ils  auront  fabriquées  ,  à  peine  de  vingt  livres 
d'amende.- 

Le  quatrième  Si  dernier  permet  aux  maîtres  fabri- 
qua» d'avoir  dans  leurs  maifons  ,  même  hors  de 
leurs  maifons ,  autant  de  métiers  qu'ils  jugeront  à 
propos,  Si  qu'ils  auront  Je  moyen  d'employer;  à 
la  charge  néanmoins  de  ne  pouvoir  monter  aucun 
dcfdits  métiers ,  fans  en  donaer  avis  aux  jurés ,  i 
peine  de  j o  livres  d'amende. 

1718. 

L'ufage  outté  des  rames  a  toujours  été'  défendu 
dans  les  manufactures  des  draps  Si  des  autres  étoffes 
de  laines  ;  l'on  a  des  règlement  fû'Jt  à  ce  sujet  dès 
l'année  1384,  fous  le  régne  de  Charles  VI,  qui 
ont  fouvent  été  renouvelles  depuis,  &  Louis  XlV 
en  a  fait  un  article  exprès  dans  celui  du  mois  d'août 
1669  ,  confirmé  enfutte  par  un  arrêt  du  confeil  dur 
3  novembre  1 6 8s>. 

L'on  a  vu  ci-deffus  un  règlement  de  l'année  Î708  y 
qni  le  premier  a  accorde  quelque  modération  pour 
laramage  des  draps  ,  mais  feulement  pour  ceujr 
dcflijics  pour  le  Levant. 

L'arrêt  du  confeil  du  is  février  1718  a  étendu 
cette  prrmiffton  pour  tous  les  draps  &  dans  toutes 
les  manufactures  de  France  5  niais  néanmoins  fous- 
certaines  proportions  q-û  doivent  ttre  obfetvées  par 
les  fabriquant,  i  peine  d'amende  &  de  connTca-rion. 
Ce  nouveau  nrv/(».«:»i  ayant  ccé  rapporté  ailleurs  ,. 
on  fe  contentera  d'en  iuiiquer  l'endroit.  Voy<\ 

RAM  P.  £•  RAMER. 

Il  s'étoit  rendu  an  arrêt  an  confeil  d'état  du  toi , 
le  7  juin  171 8  ,  qui  faitoit  défenfes  aux  ouvriers  de 
Langogne  Se  autres  lieux  du  Gcvaudan ,  de  rouler 
avec  le  tour  les  étamines  ou  buvates  <1:  luire  ;  mais  n'y 
étant  point  parlé  ,  ni  dans  -aucun  règlement  des  por- 
tées de  ces  îbïtesd' étoffes ,  Ci  majeàé,  par  un  nouvd 
arrêt  de  fou  confeil ,  en  forme  de  règlement  ,  du  f 
août  de  la  même  année  >  monfcig'icur  le  duc  d'Or- 
léans régent  préfent ,  ordonna  : 

I.  Qnc  les  chaînes  defdîtcs  étamines  èt  borates 
fabriquées  à  Langognc  &  autres  lieux  du  Gevaudan , 
fèrorcnt  composes  de  huit  portées  St  trois  quarts , 
appellées  liens \  de  quatre-vingt- feize  fils  chacun. 

II.  Que  les  rot<ou  peignes  pour  pafilr&  monte 
ces  chaînes  feroient  de  deux  pans 'deux  pouces. 

III.  Que  ces  étoffe*  ,  au  retour  du  fnnlon  ,  an- 
roient  deux  pans ,  mefure  de  Montpellier,  revonan: 
â  un  tiers  &  un  dou2ic»ne  ,  mejutc  de  Paris*- 


A  I|Vr'1^U'ii  ne  fcroît  ««nploy^aurdite»  étoffes  que 
de  Ja  laine  du  pays  ou  d'Efpagœ  dé  bonne  qualité , 
«  peine  de  contilcaùou  &  «le  deux  cent  livres  d'a- 
mende. 

V.  Enfin ,  que  ledit  arrêt  du  confeil  du  7  juin  de  la 
même  année ,  pour  le  pliage  des  étamines  ou  bura- 
te^î,  .CIoit  *xé*«*é  M**  iâ  forme  &  teneur. 

Tricot  te  Pieenes  ,  villages  de  Picardie  ,  dont  le 
premier  adonné  le  nom  à  une  forte  de  feiee  a(7è* 
connue  d.ins  le  commerce  des  étoffes  de  îainc , 
avoient  obtenu  des  règkmens  Se  ftatuts  dés  le 
mois  de  mars  1669  ,  conformément  auxquels  ils 
avoisni  toujours  réglé  les  portées,  longucu«,& 
largeur  de  leurs  ferges }  mais  le  règlement  du  17 
mars  1717  pour  les  fèrees  de  Normandie  Se  de 
Fiçatdie ,  y  ayant  apporté  quelque  changement ,  ce 
qui  caufoit  un  grand  préjudice  au  négoce  &  à  la  fa- 
b  lia  uc  de  ces  deux  villages j  te  roi  étant  en  foo  confcil, 
de  lavis  de  monfeigneur  le  regent,  dérogeant! 
l'article  ij  du  règlement  de  1717  >  ordonna  que 
l  article  16*  des  ftatuts  des  fabriquas;  de  tricot  de 
s 669  ,  concernant  les  portées,  longueur  âr  largeur 
de  leurs  ferges  ,  feroit  obfervé ,  St  qu'en  confé- 
quence  lcorfdhcs  ferges  auroient  au  moins  quarante- 
hx  portées  de  vingt-huit  fils  chacune,  &  n'excéde- 
coient  pas  le  nombre  de  cinquante  portées ,  Se  qu'elles 
pou  croient  avoir  de  vingt-cinq  à  vingt  fix  aunes  de 
long  fa  uiajefté  veut  au  fuiplus  que  ledit  règlement 
de  1717  fon  exécuté. 

Cet  arrl:,  en  faveur  des  fabriquant  de  tricot  & 
pieanes  eft  du  7  août  1778.  Voye\  t  article  de? 
ferges.  V oye\  auffi  ci  -  dejfus  le  règlement  de 
l'année  ijtj* 

Le  règlement  du  »j  août  1718  pour  les  manu* 
factures  des  provinces  de  Bourgogne ,  Breflè ,  Bugey, 
Valromey  &  Gear ,  eft  le  plus  ample  qui  ait  été 
donné  pour  la  fabrique  des  étoffes  de  laine  (bas  le 
régne  de  Louis  XV. 

Les  37  articles  dont  il  eft  compofé  ,  peuvent  fc 
divifer  comme  en  lîx  diverfes  ciaûes  ;  Ravoir  Tune 
qui  concerne  les  draps  ,  l'autre  qui  eft  pour  les 
serges  ,  la  rrojftéme  qui  eft  commune  i  ces  deux 
fortes  d'étoffes ,  la  quatrième  pour  les  drognets,  la 
cinquième  pour  les  apprêts»  fie  la  ûxiéme  pour  la 
police  des  manufactures. 

La  clailc  des  draps  contient  les  fix  premiers 
articles-}  celle  des  ferges -en  &  douze  qui  font  les 
sïiivans  ;  celle  dzs  drognets  trois  qui  fuivent  pareil- 
lement j  la  clafle  coiuimtne  auï  draps  &  aux  ferges 
atiatre  ;  celle  de  L'apprêt  trois ,  te  enlia  la  dalle 
ne  la  police  neuf  articles. 

L  on  ne  parlera  ici  que  des  deux  clalTes  de  l'apprit 
fie-  de  la  police ,  renvoyant  les  quatre  autres  aux 
articles  des  draps ,  des  fcrgcs  te  des  droguets, 

Articles  pour  les  Apprêts, 

Ces  articles  fon:  le     ,  Je  io  Si  le  ;»o. 
Le  18e  article  du  règlement  ordonné  que  les 
marçhaads,  maîtres  iciim;ricrs*ue  pourront  teindre 
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au  petit  teint.  Que  chacun  d'eux  mettra  fon  plomb  g 
autour,  duquel  fon  nom  fera  gravé,  à  chaque  pièce 
de  bon  teint,  afin  qu'au  débouilli  on  puifle  connoître 
qui  a  fait  la  fauflè  teinture ,  le  tout  à  peine  de  cent 
cinquante  livres  d'amende  pour  chaque' contraven- 
tion* 

Le  i?« ,  confirmant  le  premier  article  de*  ré»le- 
mensdes  maîttes  teinturiers  de  1669  ,  tait  défen l'es 
à  toute  perfonne ,  autre  que  les  teinturiers,  de  faite 
aucune  teinture  d'étoffes ,  bas  ,  marchand  i  Tes  de 
laine ,  foie  ,  fils  ,  habit  neuf  ou  vieux ,  a  peine  de 
trois  cent  livres  d'amende  ,  fans  préjudice  néanmoins 
de  la  permiifion*  accordée  aux  maîtres  drapiers  , 
fêrgors,  ulîerands  te  droguetiers,  de  teindre  les 
laines  fervant  i  la  fabrique  de  leurs  étoffes. 

Le  30e  enjoint  aux  foalonniers  r  tondeurs,  car- 
deurs  8c  apprêteurs  de  ne  fè  fervir  que  de  chardons 
pour  leurs  apprêts,  Se  leur  défend  d  y  employer  des 
cardes  de  fer  ,  ni  même  d'en  avoir  dans  leurs 
mailbus ,  i  peine  de  cent  livres  d'amende. 

,  Articles  de  police, 

La  police,  contient  le  1 6  te  le  17 ,  Se  depuis ,  Se 
y  compris  le  3 1  jufqu'i  la  fin  du  règlement, 

Paris  i©**  il  eft  défendu  aux  marchands  acheteurs 
d'exiger  des  maîtres  drapiers-mTerands ,  tiroguetiert 
te  fabriquans  d'étoile  vendeurs ,  fur  vingt-une  aunes 
Se  un  quart  plus  d'une  aune  Si  un  quart ,  vulgaire- 
ment appelle  vingt'tin  quarts  ,  pour  vingt  aunes  , 
Se  des  demi  -  pièces  à  proportion  ,  i  peine  de  cenc 
livres  d'amende  ;  Se  fous  la  même  peine,  il  eft  or- 
donné que  toutes  les  pièces  d'étoffes  feront  aimées  , 
bois  à  Sois ,  fans  évent  ni  excédent  d'aunage ,  Se 
que  pour  cet  effet  chaque  pièce  aura. un  buletui 
couteiunî'çe  qu'elle  contiendra. 

Pat  le  7i*,eo)lforroénicot  au  règlement  dei66> , 
il  eft  enjoint  aux  maire ,  échevins ,  juges  de  police 
Se  de  manufacture,  d'établir  un  bureau  ou  dépôt 
dans  la  maifon  de  ville  ou.  dans  les  balles  des  villes 
Se  lieux  de  fabrique  -e  propre  i  y  dépoter  les  mar- 
chandises focaines.  &  les  y  vendre  Se  débiter ,  comme 
aulfi  pour  en  faire  la  viù'te  te  la  marque,  aufli-bien 
que  de  celles  des  fabriques  du  pays. 

Le  31e  article  du  même  règlement  ordonne  que 
les  maîtres  Se  gai  des- jures  des  marchands  drapiers 
Si  merciers,  des  villes  te  lieux  oû  fe  débitent  les 
étoiles  des  manufactures ,  du  département  de  Bour- 
gogne <!'<  autres  provinces  du  royaume  ,  ne  fc  conteu» 
lieront  pas ,  en  butant  leur  vjfïte ,  d'appofer  Itur 
marque  foraine  fur  le  plomb  de  fabrique ,  mais  y 
ajoute; ont  un  feeoad  piomb  pour  l.n-ite  marque 
foraine,  i  peine  de  dix  livres  d'amende  pour 
chaque  pièce  autrement  marquée  \  Se  pour  con- 
noître ceux  qui  y  auront  contrevenu ,  qu'il  fera 
fait  chaq-e  année  un  -nouveau  poinçon  avec  le 
chiffre  de  i'annév  courante. 

Le  ^  »c  régie  les  vifires  te  marques»  foit  de  fabri- 
que, fonde  marque  foraine  ,  ainb  que  les  droits  dus 
pour  chaque  plomb  dcfdîtes  marques,  fixant  les 
droits  à  un  foi  par  pièce  pour  le  plomb  de  fabrique! 
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le  encore  l  un  fol  pour  le  plomb  de  marque  foraiae , 
pour  être  le  produit  defdit*  droits  emp»oyé  à  payer 
les.  appointciïiens  de  finlpecteur  du  département  ; 
déclarant  en  outre  que  toutes  étoffes  de  laine ,  fil 
Se  laine,  fil,  poil  Se  colon,  mêlées  de  couleur  Se 
non  mêlées ,  feront  fiijettes  aux  vifites  8t  marques , 
fi  elles  ont  plus  de  cinq  aunes  de  longueur  ,  Se  fi 
elles  peuvent  être  expoSSes  en  vente  >  défendant  à 
tous  foulonnier»;  teinturiers  &  apprêteurs  d'étoffes 
qui  ne  feront  pas  éloignés  de  pins  de  deux  lieuesdes 
bureaux  ,  de  délivrer  aucunes  defdites  étoffes, 
qu'ailes  n'aient  été  préalablement  portées  auxdits 
bureaux ,  pour  être  vîlîtées  Se  marquées  fi  elles  fbnc 
conformes  au  règlement. 

Le  }}«  ordonne  que  dans  les  lient  ou  il  fc  tient 
des  .foires  Se  marchés ,  dans  lefqueis  il  n'y  a  point 
de  maîtres  Se  gardes  établis  pour  y  vifîter  Se  marquer 
les  étoffés  qui  s'y  portent  Se  qui  s'y  débitent ,  les 
juges  de  police  Se  des  manuf-cWes^ nommeront  Se 
commetttont  un  marchand  te  un  maître  drapier  ou 
fabriquant  d'étoffes  ,  demeurant  dans  les  lieux  les 
plus  voisins  de  ceux  ou  £è  tiennent  lefdhes  foires  & 
marchés ,  pour  y  faire  le's  fonctions  de  gardes-jurés , 
Se  vifiter  Se  marquer  d'une  marque  forarac  toutes  les 
pièces  d'étoffes  au-deffits  4i  cinq  aunes  ,  qui  feront 
dans  les  plombs  de  fabrique  &  de  vifite  ,  pour 
laquelle  marque  il  fera  payé  un  fol  par  pièce  t 
enjoint  auxdits  juges  &  auxdits  gardes -jurés  des 
fabriquans  d'étoffes  ou  ceux  commis  en  leur  place , 
d'accompagner  l'infpecteur  du  département  dans 
fes  vifites  anxdites  fohes  &  marches ,  s'ils  en  font 
ar  lui  requis ,  Se  de  lui  prêter  main  force  en  cas 
e  rébellion. 

Les  34  ,  y?  &  3  6"  articles  défendent ,  feus  peine 
de  concufïion  ,  de  reftitucion  &  d'amende ,  aux  juges 
des  manufactures  Se  ï  leurs  greffiers ,  d'exiger  aucune 
chofe  des  gardes-jurés  ,  ni  lors  de  leurs  éle&ion  Se 
preftarion  de  ferment ,  ni  quand  ils  feront  par  eux 
requis  de  les  accompagner  <uns  leurs  vifites ,  enjoi- 
gnant A  ceux-ci  de  fe  traqfporter  avec  l'infpecteur 
fur  fa  première  requifition  chez  les  marchands  & 
ouvriers ,  pour  y  faire  fk  vifite  ,i  peine  de  300  livres 
d'amende  en  cas  de  refus  par  lefâits  gardes-jurés  de 
le  faire  3  enjoignant  pareillement  aux  juges  des 
manufactures  d^ccompagner  ledit  înfpeeteur  dans' 
iefiites  vifites  cher  les  fabriquans  &  ouvriers,  Se 
délivrer  gratuitement  &  fans  frais  Icfdits  procéV 
verbaux  de  vifite  3  permettant  néanmoins  aux  ins- 
pecteurs de  procéder  fculs  à  la  vifite  Se  fàifie  des 
étoffes,. fi  le  cas  y  échoit ,  lorfque  les  gardes  jurés 
auvont  rcftifé  de  les  y  aflîfter. 

Enfiale  37e  4t  dernier  article  ordonne  au  (lupins 
q-'U-  les  rJ>:/emc>!*  i'Ci'c: m:;  de  1  ;■      ,  é;  1':'  a-'iH 

du  confeil  feront  exécutés  félon  leur  forme  Se  teneur,, 
dans  les  points  on  ils  ne  font  point  contraires,  au 
préfenc  règlement.. 

1  f  X  9- 

II  s'étou  rendu  deux  arrêts  du  confeil  d'état  3  l'un 
des  l'année  16^3  ,  &  l'autre  au  mois  de  juin  1717, 
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qui  ordoimoîent  qu'il  feroit  payé  tol.fi»  du  «oe 
Jcfant ,  compris  Emballage ,  des  draps  Se  rres 
écoffes  de  laine  brute  ,  Se  fans  leur  dernier  *pp£  r 
riquées  dans  l'étendue  de  la  province  d ;  La- 


nui  1/1?  ,  Mt  lequel  u  lui  -  *  ~,' 

deux'  autres  ,  jufqu'à  ce  qu'autrement  .1  en  fût 
ordonné,  avec  déW«  aux  commis  des  ferme» 
unie,  ne  percevoir  aucuns  droits  fur  Içfilnes  étoffes , 
que  ceux  qui  ctoient  perçus  avant  lefdits  arrêts. 

La  phipart  des  nvmufccwrcs  de  draperie  fine 
établiefen  vertu  des  lettres  patentes  ,  ont  coutume 
d'avoir  des  marques -honorables  qui  leur  (ont  accor- 
dées par  les  rois  pour  ks  diftingner  des  fabriques 
ordinaires. 

Quelques-unes  ont  la  permiffion  de  mettre  au 
chef  des  pièces  d'étoffes  qu'elles  ont  fabriquées , 
les  termes  de  manufaclure  royale  ,  travailles  fur  le 
métier,  outre  leur  nom  &  celui  de  leur  demeure, 
te  d'auttes  le  gravent  fur  les  plombs  que  leurs  garde* 
Se  jurés  y  attachent  lots  de  leurs  vifites. 

Ces 'marques  de  diftïnction  ayant  été  imitées 
fans  conceflion  par  des  fabriquans  patticuliers ,  Se 
plufieurs  drapiers  drapans  &  fergeis  les  uiurpant , 
fok  fur  leurs  étoffes ,  foit  fur  les  plombs  dont  elies 
font  marquées  pat  leurs  jurés  afin  de  donner  pu  s 
de  relief  &  de  réputation  à- leurs  fabriques,  en  les 
faifant  paffer  pour  manufactures  royales  ,  il  fut 
donné  le  13  mai  171*,  un  arrêt  du  conièB ,  portant 
règlement  pour  la  marque  des  étoffes  de  draperie  , 
par  lequel,  afin  de  pourvoir  à  cette  ufuvpation  der 
fabriquans  particuliers  ,  &  pour  maintenir  les  véri- 
tables entrepreneurs  des  mtinuSiûures  royales  dans- 
leurs  privilèges,  U  eft  ordonne  que  ceux-ci  joui- 
ront feuls  des  prérogatives  qui  k«t  ont  é:é  accor-c 
dées  par  leurs  lettrés-patentes  ,  te  que  ceux-là  le 
renfermeront  pour  l.i  marque  île  leurs  étolves  ,  dans 
ce  qui  en  eft  porté  dans  les  rcglcmens  généraux. 

On  parle  plus  en  dcail  de  cet  arrêt  en  un  autre 
endroit  de  ce  Dictionnaire.  Voyt\  marque, 

II  fat  encore  rendu  un  arrêt  du  confeil  d'état  le' 
14  juin  17T0  ,  au  fnjet  de  l'ufuVpation  d'une  autre 
marque  dont  les  fabriquans  d'Orival  le  fervoient  au 
préntdice  de  la  manufacture  des  draps  d'Elbcuf. 

Ces  ouvriers ,  à  la  vérité  ,  n'ufurpoient  pas  pro- 
prement la  marque  des  draps  -d'Elbeuf  f  mais  étant 
habitués  à  mettre  fur  le  bout  de  chaque  pièce  de 
leur  fabrique  ces  mots  ,  d'Orival ,  p>éj  d  Elhcufy 
des  marchands  de  mauvaife  foi  qui  fe  fburnifloîent 
des  draps  de  cette  manufacture  ,•  les  vendaient  ■ 
enfuite  en  détail  pour  vrais  draps  A  Elbeuf.- 

Pour  temédier  d  cet  abus ,  il-  fut  défendu  aux" 
fabriquans  d'Orival  d'ajouter  le  mot  A'Elhcuf  i 
leurs  draps  ,  Se  ordonné  qu'ils  ne  mcttioient  à 
|  l'avenir  que  le  mot  tiOf  ivaL- 
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Peur  les  fabriques  des  ferges  rafes  de  S,  Le. 

L'.utiçle  VIH  des  règlement  généraux  des  ma- 
nufactures du  mois  d'aorte  \6tç ,  ordonne  que  les 
fciges  raies  de  S.  Lo,  Caen,  Cnndé,  êtc.  auront 
une  aune  de  large  ;  &  le*  articles  is  &  i6  du 
même  règlement ,  fixe  la  largeur  des  ferges  d'Au- 
male  ,  Grandvillicts  ,  Feuquieres,  «M.  à  demi- 
aune  demi-quart. 

Les  fabriquons  de  Feuqulsrcs  ayant  entrepris  dans 
la  fuite  contre  h  difpofition  de  ces  articles ,  de 
faire  des  ferges  d'une  aune  ,  qu'ils  vendoietu  à 
Paris  pour  ferges  de  S.  Lo  ,  ou  façon  de  S.  Lo  ; 
cette  fabrique  leur  hit  de  nouveau  défendue  en 
17 se  *  Se  leurs  ferges  furent  réduites  i  leur  première 
largeur ,  de  demi  aune  demi-quart ,  par  fenience  du 
lieutenant  général  de  police  de  Paris ,  du  1 1  août 
de  la  même  année. 

Sa  majefté  étant  informée  que  l'emreprife  des 
fergers  de  Feuquieres  qui  s'éceient  pourvus  au 
Confcil  contre  cette  fentence  ,  étoit  capable  de 
détruire ,  non-feulement  la  fabrique  de  S.  Lo  ,  mais 
même  celle  de  Feuquieres  de  demî-autie  demi-quart  : 
^prés  s'être  fait  repréfenter  ladite  fenteoce  de  17 tf  , 
les  règlement  généraux  de  lté?  ,  Se  les  règlement 
particuliers  de  ;6$S  Se  1717,  pour  la  fabrique  des 
ferges  d'Aumale  >  Grandvilliers  >  Feuqnieres,  Sec. 
faifant  'droit  fiir  l'intervention  des  fergers  de  S.  Lo» 
«srdonna ,  par  un  arrêt  de  ton  confeif,  du  %x  février 
1711  ,  que  conformément  âuxdits  règlement  te  i 
ladite  fentence  ,  les  fergers  de  Feuquieres  ne  pour- 
voient faire  aucunes  ferges  d'une  aune  de  large , 
si  les  vendre  ou  débite* ,  ou  comme  ferges  de 
S.  Lo,  ou  comme  façon  de  S.  Lo1,  à  peine  de  trois 
«ent  livres  d'amende  pour  chaque  contravention  ;  & 
en  confe'quence  qu'à  la  diligence  des  infpecteurs  des 
manufactures  des  fergers  de  S.  Lo  ,  ou  de  ceux 
commis .  de  l'autorité  des  juges  des  lieux  ,  les  rots 
de  tous  les  métiers  montés'  pour  lefdlres  étoffes  , 
(croient  réJuits  »  la  largeur  ordinaire  portée  par 
Jedit  article  iy  des  règlement  généraux. 

Les  fergers  de  Feuquieres  ayant  dans  la  fuite 
repréfenté  qu'ils  étoient  prêts  de  fatisfaire  4  ce  qj} 
leur  étoit  ordonné  par  cet  arrér  .  mais  qu'étant 
chargés  de  quantité  ri 'étoffes  des  qualités  condamnées, 
auxquelles  il  leur  avojt  été  permis  de  travailler  par 
proviiïon ,  pendant  l'iiiitruction  dit  procès ,  Sis  fup- 
plioienc  rèshumblemcnr  fa  nnjefté  de  leur  accorder 
un  temps  compétent  ,  pour  fe  défaire ,  tant  d-.*s 
étoffes  déjà  faites,  que  de  celles  commencées  fur 
les  métiers- 
Ces  repélcntatioos  donnèrent  lieu  â  un  fécond 
arrêt  du  r8  mars  enfujvanr,  par  lequel,  après  avoir 
pris  les  précautions  ordinaires ,  cnrr'autres  pour  le 
plomb  que  l'on  appelle  le  plcmh  de  grave,  dont  \tf- 
dites  mar<~h»ndi(ês,  ou  défi  faites  ou  commencées  fur 
les  «v*cierî ,  dévoient  être  marquées .  i)  fut  accordé  le 
ferme  de  trois  mois,  pendant  lequel  il  feroit  loifiblç 
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aux  ouvrier»  ,  façonniers  &  marchands  qui  eu  fe» 

roi  eut  chargés ,  dé  vendre  Sx,  débiter  lefcutes  mar- 
ebandifes  ainfi  marquées  ,  fans  toutefois  qu'après 
ledit  tems  ,  ils  puilent  en  vendre  aucunes.,  a  peine 
de  confifeattou ,  d'être  les  litières  déchirées  publi- 
quement ,  &  de  cent  livres  d'amende  contre  l'ache- 
teur ,  pour  chaque  contravention. 

Pouriet  étoffes  qui  Je  fabriquent  dans  les  vallées 
d'Aure  &  autres  lieux  circonvoifins. 

Les  quatre  vallées  d'Acre  font  fituées  au  pied 
de*  Pyrcunées  :  dans  le  voitînage  font  Ncftes  ,  Ha- 
rouffes  ,  MagnuiaCj-Nébouiant ,  S.  Gaudens ,  Va- 
lentinc,  Si  quelques  autres,  partie  dans  l'intendance' 
de  Languedoc,  Se  partie  dans  celle  de  Guyenne* 
Les  fabriques  qui  y  font  établies,  font  différentes 
fortes  de  cadis  ,  de  rafes  ,  de  burats  ,  de  fieurets  Se 
de  cordclats,  toutes  étoffes  à  lm  vérité  aflèx  grofliè- 
res,  mais  dont  néanmoins  il  fe  fait  un  débit  aJTea 
conmléràble  ,  en  Efpigne  8c  autres  pays  étrangers. 

Jufqu'en  1721  ,  il  ne  s'étoit  fait  aucun  règlement 
pour  les  manufactures  de  ces  vallées  Si  lieux  cir- 
convoiîins,  qui  pût  en  a/Turcr  &  en  perfectionner 
la  fabrique. 

Celui  du  1$  janvier  de  la  même  année  ,  a  été 
dieflTé  fur  les  mémoires  des  directeurs  de  la  chambre 
de  commerce  de  Toujoufe,  fiirceox  des  inspecteurs 
des  manufactures .  établies  dans  les  généralités  de 
Touloufe  Si  d'Auch  ,  &fur  l'avis  des  fleurs  inten- 
dani  de  ces  deux  généralités.  Il  connfte  en  \$ 
articles. 

Art.  I.  La  chaîne  des  cadis  ordinaires ,  étroitg 
Sl  fimples ,  fera  de  trente-une  portées  ,  à  vingt  huit 
fils  chaque*  portée  ,  dont  huit  fils  pour  les  den* 
cordons  ou  litières ,  faifant  huit  cens  foixante-huit 
fils  j  &  feront  travaillés  fur  des  peignes  ou  rots  de 
deux  pans  trois  quarts  de  large ,  pour  revenir  après 
le  foulon  à  deux  pans  un  -  tiers  .  Se  auront  de  lon- 
gueur quarante-deux  cannes  la  pièce  ,  Si  vingt-une 
cannes  la  demi^piéec. 

IT»  La  chaîne  des  cadis  larges  fera  de  trente-huit 
portées,  à  vir^t-huit  fils  chaque  portée ,  compris 
les  litières ,  faifant  mille  foixante-quàtre  fils  ;  Se  ils 
feront  travaillés  en  dus  rots  de  la  largeur  de  trois 
pans  deux  tiers ,  pour  revenir  après  le  foulon  i 
trois  pans ,  Se  le*  pièces  auront  de  longueur  trente- 
cinq  à  quarante  «aunes. 

III.  La  chaîne  des  rafes,  paflê  -  communes  *t 
communes  ,  fera  de  trente  quatr?  portées  de  vingt-, 
huit  fils  charune  ,  compris  les  litières ,  faifant  neuf 
cent  cinquante-deux  fiîs;  Se  feront  travaillées  en 
i  des  rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  large  >  pour 
'  revenir  après  le  foulon  i  deux  pans  un  tiers,  81 
leur  longueur  fera  de  vingt  -  huit  â  trente  cannes* 

!     IV.  La  chaîne  des  burats  grenés  à  petit  grain , 
fera  de  trente-quatre  portées  à  vingt-huit  fils  cha- 
i  CUDC  ,  compris  les  lificres ,  faifant  neuf  cent  cm. 

'  quant? 
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lMftnte-d«ux  fils ,  Se  feront  travailles  fur  des  rocs 
Je  deux  pans  trois  quarts  de  large,  pour  revenir 
aprèule  foulon  i  deux  pans  un  tiers;  &  les  pièces 
auront  de  longueur  quarante  i  quarante  -  deux 
cannes. 

V.  La  chaîne  des  petits  burats  ,  à  petit  grain  , 
lêra  de  trente  portées  à  vingt-huit  fils  chacune, 
compris  les  lifîèrcs ,  faifant  huit  cens  quarante  fils; 
Se  feront  travaillés  en  des  rots  de  deux  pans  6e 
trois  quarts  de  largeur  ,  pour  revenir  aptes  le 
foulon  à  deux  pans  un  tiers  j  Se  les  pièces  auront 
de  longueur  quarante  cannes. 

VI.  La  chaîne  des  burats  doubles  fera  de  trente- 
ïèpt  portées  à  feize  fils  chaque  portée ,  compris  les 
libères,  faifant  cinq  cens  quatre-vingt-douze  fils, 
&  feront  travaillés  fur  des  rots  de  trois  pans  de 
large  ,  pour  revenir  après  le  foulon  à  deux  pans 
&  demi  ;  &  auront  de  longueur  trente-deux  i  trente- 
trois  cannes. 

VII.  La  chaîne  des  burats  demi-donbles  &  com- 
muns fera  de  vingt-huit  portées  à  vingt-huit  fils 
chaque  portée ,  compris  les  litières  ,  fajfant  fept 
cens  quatre-vingt-quatre  fils  ;  &  feront  travaillés  fur 
des  rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  largeur  ,  pour 
revenir  après  le  foulon  à  deux  pans  un  tiers;  Se 
auront  de  longueur  quarante  à  quarante  -  deux 
cannes.  » 

VIII.  La  chaîne  des  fleurets  ou  cordclats  d'Aure 
i  SI  fin,  fera  de  trente-une  portées  à  vingt-huit  (Us , 
chaque  portée  faifant  huit  cens  soixante  fils  ;  & 
feront  travaillés  fiir  des  rots  de  trois  pans  un  tiers 
de  large ,  pour  revenir  après  le  foulon  à  deux  pans 
>J:i  est;'.. 

IX.  La  chaîne  des  fleurets  ou  cordclats  d'Aure  i 
$1  gros  ,  fera  de  trente  ponées  i  vingt-huit  fils 
chaque  portée,  compris  les  litières  ;  Se  feront  tra- 
vaillés en  des  rots  de  trois  pans  un  tiers  de  large  , 
pour  revenir  après  le  foulon  à  deux  pans  un  tiers. 

X.  Toutes  autres  étoffes  de  laine,  noncomprifes 
dans  les  articles  ci-deffus,  qui  fe  fabriquent  ou  fe 
pourront  a  l'avenir  fabriquer  dans  ledit  pays  ,  ne 
pourront  être  après  le  foulon  de  largeur  moindre 
de  deux  pans  un  tiers. 

XI.  Les  longueurs  &  largeurs ,  tant  des  rots  que 
de  toutes  lefdites  étoffes  mentionnées  aux  précédais 
articles  ,  feront  mefurées  te  fixées  à  la  canne  de 
Alontauban  ,  conformément  à  l'arrêt  du  confeil  du 
M  feptembre  téjf  ,  «ndu  pour  la  fabrique  defdites 
étoffes ,  &  auront  les  largeurs  Se  longueurs  pref- 
crîtes  par  le  préfent  règlement ,  â  peine  de  confis- 
cation te  d  amende  ,  tant  contre  le  propriétaire  que 
contre  le  foulonnier  i  â  cet  effet  tous  les  rots  feront 
ré-formés  Se  réduits  i  la  me  fore  ci-deffus  donnée. 

XII.  Toutes  lefdites  étoffes  feront  fabriquées  de 
0mmmt.Tomc  III.  Fort,  IL 
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bonnes  laines  ,  Se  feront  travaillées  également  dans 
leur  longueur  Se  largeur ,  i  peine  de  vingt  livres 
d'amende  contre  les  fabriquaus  qui  auront  employé 
des  laines  de  mauvaifes  qualités ,  ou  inférieures , 
fuivaneles  différentes  efpèces  d'étoffes,  ou  qui  ne 
les  auront  pas  fabriquées  également. 

XIII.  Comme  a-iffi  toutes  lefdites  étoffes  ne  pour- 
ront être  tirées  à  la  rame  on  autrement  »  avec  excès , 
à  peine  de  coufifeation  &  de  cinquante  livres  d'a- 
mende pour  chacune  defdites  pièces  d'étoffés  ,  qui 
étant  mouillées,  le  trouveront  racourcies  plus  de 
demi- canne  par  pièce  d'étoffes  de  vingt-deux  cannes 
de  longueur,  &  à  proportion  pour\ies  étoffes  de 
pins  grandes  longueurs. 

XIV.  Toutes  lefdites  étoffés  feront  vues  &  viiî- 
téesau  retour  du  foulon,  par  les  juges,  gardes  en 
charge  ,  &  par  eux  marquées  de  la  marque  du  lieu 
ou  elles  auront  été  faites  ,  û  elles  font  conformes 
au  prêtent  règlement  ,•  Se  s'ils  y  trouvent  des  déféo 
tuofués  ,  ils  les  feront  faifir  ,  Se  en  feront  leur 
rapport  aux  juges  de  police  des  manufactures ,  pour 
en  ordonner,  conformément  aux  articles  ci-defTtisj 
8c  pour  faciliter  lefdites  viriles  Se  marques  defdites 
marchaodifes ,  les  confuls  de  S.  Gaudens ,  Valen- 
tlnes  8c  quatre  vallées ,  fourniront  dans  leur  hôtel 
de  ville  un  bureau  de  la  grandeur  néceflaire,  dans 
lefquels  les  gardes-jurés  fe  rendront  chaque  jour  de 
marché  pour  lefdites  vifites ,  St  ou  les  fabriquans 
feront  tenus  de  porter  toutes  les  étoffes  de  leur 
fabrique  pour  y  être  marquées. 

XV.  Les  étoffés  defdites  fabriques,  qui  feront 
portées  en  d'autres  lieux  pour  être  débitées,  feront 
directement  tranfportées  dans  les  halles  on  dans  les 
bureaux  des  gardes ,  pour  y  être  de  nouveau  vifitées 
&  marquées  du  fécond  plomb,  (i  elles  font  confor- 
mes au  préfent  règlement  ;  finon  eonfifquées  ,  Se 
l'amende  prononcée  ,  tant  contre  les  propriétaires 
que  contre  les  gardes  de  la  fabrique,  qui  les  auront 
marquées,  ne  le  devant  pas. 

XVI.  Cet  article  contient  dîverfès  précautions 
pou*  connoîire  Se  diftinguer  les  étoffés  mentionnée? 
au  préfent  règlement ,  qui  auront  été  faites  avant 
fa  publication ,  d'avec  celles  qui  n'auront  été  fabri- 
quées que  depuis.  Il  accorde  aiuTi  aux  ouvriers  Se 
açonniersqui  en  auront  de  marquées  de  la  marque 
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mois 
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,  qui  les  doit  diftinguer  ,  le  tems  de  'fix 
ès  la  publication  du  préfent  arrêt,  pour 
les  vendre  &  débiter  ;  fans  toutefois  qu'après  Jet'ir 
tems  paflé ,  il  leur  foit  loifiblc  d'en  plus  vendre  de 
5e"e  ^ufft*  »,4  PeMW  confifeation  ,  d'en  voir  lej 
litières  déchirées  publiquement ,  8c  de  cent  livres 
d'amende  contre  le  propriétaire  ,  acheteur  ou  com- 
miffionnairc  pour  chaque  contravention. 

XVII.  Toutes  les  amendes  qui  feront  adjugées  en 
conléquenee  du  préfent  arrêt  ,  feront  applicable 
Icavoir  moitié  i  fa  nwjcftc,  un  quart  aux  <r'acdes  cv 

yyy. 
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jures  en  charge  ;  Se  l'autre  quart  an*  pauvres  du 
lieu,  où  les  jugement  poitans  condamnation  dçfdites 
amendes  feront  rendus. 

XVIII.  Le  dernier  article  commet  l'exécution 
du  prefent  règlement  aux  intend  au  s  des  provinces 
&  généralités  de  Languedoc,  Auch  ,  Montauban  , 
Bordeaux  &  Rouffiiloo  ,  leur  ordonne  de  le 
faire  obfcrver  félon  fa  forme  &  teneur  dans  chacun 
des  lieux  où  lcfditcs  étoffes  font  ou  feront  fabriquées. 

Pour  Us  pièces  de  long  aanage. 

La  plupart  des  ferges  Se  autres  étoffes  de  laines  , 
qui  font  de  long  aunage  ,  fe  coupant  ordinairement 
«a  deux ,  Se  le.  vendant  par  denii-pjéees ,  jl  arrive 
néceffaitement  que  l'un  des  bouts  fe  trouve  fans 
plomb  de  fabrique  &  fans  celui  de  vifrte  ,  Ce  qui 
pourrait  faire  foupçonner  affei  raifonnablement , 
que  la  pièce  entière  n't  été  ni  marquée  ni  vifitée  > 
Se  par  conféquent  fujette  à  confifeauon. 

Sa  majeité,  pout  y  pourvoir,  &c  empêcher  que  , 
fous  ce  prétexte  ,  les  détailleurs  ne  fuffent  troublés 
dans  le  commerce  ,  a  ordonné,  pat  un  arrêt  de  fon 
conteil  du  \6  fepternbre  17* i ,  qu'à  l'avenir  les 
fabriquais  de  ferges  &  autres  étoffes  de  laine  ,  qui 
fe  font  de  long  aunage  ,  feroieni  tenus  de  mettre 
fur  le  métier  &  non  d  l'aiguille ,  leurs  noms  Si 
celui  de  leurs  demeures ,  à  la  queue  Se  fécond  bout 
de  chaque  pièce  d'étoffe  de  cette  efpèce  qu'ils  vou- 
droient  vendre  par  demi-pièces  ;  comme  aulG  d'àp 
pliquer  le  nom  de  fabrique  audit  fécond  bont  ;  fa 
ma;cfté  faifan:  défcnlesde  vendre  des  pièces  d'étoffes 
de  la  qualité  ci-defTus  en  demi-piéecs  ,  fans  être 
marquées  du  nom  de  l'ouvrier  Se  du  nom  de  fabrique 
lùr  chaque  dtmi  pièce  :  ordonnant  néanmoins  que 
les  pièces  defdttes  étoffe?  que  les  fabriquant  ven 
droient  entières  ,  continueroient  d'être  marquées 
au  chef  Se  premier  bout  feulement. 


Au  fi 


du  manque  d  aun, 


offes 


de  1  dîne  * 


Le  défaut  d'aunage  des  ferges  &  autres  étoffes  de 
laine,  qui  fe  fabriquent  i  Aumalle&  à  Grundvillîers, 
faifauc  naître  de  héquemes  contclrarions  entre  le-, 
marchands  qui  acheteur  ces  fortes  d'étoffes ,  foit  en 
toile  Se  en  blanc ,  ou  après  la  teinture  &  l'apprêt , 
te  les  fabriquant  vendeurs  ;  ces  derniers  étant  fouvent 
inquiétés  pat  les  marchands  ,  deux  ou  trois  années 
après  la  ïivraifon  de  leurs  raarchandifes,.  for  le 
manque  d'aunage  des  pièces ,  quoique  ce  défaut 
puifle  également  venir  ou  du  côté,  des  fabriquans, 
qui  fous.prétcxte  de  les  drefler,  les  rireut  trop  ila 
rame  ;.  ou  du  côté  des  marchands ,  qui  fous  prétexte 
de  les  dégorger  les  t'ont  refouler  pour  les  rendre  de  , 
meilleure  qualité* 

Sa  majefté  ,  après  avoir  fait  examiner  en  fon 
«onfétl  les  reptéU'Otatîons  fur  ce  fujet  des  infpee- 
teurs  des  «nanufact  rttd'Aumalle  ,  de  Granvîîliers  , 
dé  Bcauvais,  Se  d'Hbeuf  >.  enfemble  ,.,  vu  l'avis  des  j 
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députés  du  confeil  de  commerce,  a  ordonné  par 
un  arrêt  du  30  fepternbre  <7»i ,  qu'à  L'avenir 
les  marchands  acheteurs  des  ferges  Si  étoffes  des 
fabriques  du  duché  d'Aumalle  Se  prévôté  de  Gran- 
villîers    pourront  dans  fix  mois ,  pout  les  ferges 
&  étoffes  defdites  fabriques  qu'ils  auront  achetées 
en  toile  ou  en  blanc  ,  Si  fans  apprêt  ;  &  dans  trois 
mois   pour   celles  qu'ils   auront   achetées  étant 
apprêtées,  i.  compter  du  jour  de  la  livraifon  qui 
leur  aura  été  faite,  ou  i  leurs  comniiffionnaircs 
defdites  feigcs  &  étoffes  ,  former  devant  les  juge* 
qui  font  en  droit  ou  en  poffeffion  d'en  connoître  , 
les  allions  qu'ils  croiront  devoir  exercer  pour 
taifon  dudit  défaut  d'aunage  ;  leur  fetfant  défenicî 
après  ledit  teins  de  fix  &  trois  mois ,  d'intenter 
aucune  action  pour saunage,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,.  à  peine  des  dommages  Se  intérêts  der- 
fabriquans  qu'ils  auraient  fait  aflignerau>deli  dudit 
délai  :  défendant  pareillement  fa  majefté  aux  juges 
de  rendre  aucuns  jiijçcmcns  fur  des  exploits  don- 
nés après  ledit  tems  de  fix  &  de  trois  mois ,  i 
peine  de  nullité  de  leurfdils  jugemens  ;  avec  injonc- 
tion-, en  procédant  ait  jugement  defdits  recours  en- 
garantie,  de  fe  conformer  aux  règlement  rendus- 
au  confeil}  Se  en1  conféquence  de  condamner  aux 
amendes  portées  par  icetix,  ceux  des  fabriquans 
qui  lé  trouveront,  avoir  tiré  ou  fait  tirer  i  la  rame 
on  autrement  avec  excè. .  leftites  ferges  &  étoffes r 
fous,  prétexte  de  les*  redreiTer  :  comme  auffi  de  con- 
damner à  de  pareilles  amendes  ,  ceux  des  marchands- 
acheteurs,  qui  ayant  fait  refouler  lefdires  ferges  & 
étoffes ,  voudraient  rendre  audit  cas  les  fabriquant 
garants  du  défaut  d'aunage  ,  provenant  dudit  refou- 
lement. 

Nouveau  règlement: pour  Ut  manufactura: 
dZAmicns. 

i«  7  a  »♦ 

Ce  reniement  eft  du  tf  novembre  1721 ,  &  eï: 
compote  d*  feize  articles. 

Les  motifs  fur  lesquels  a  été  ren^u  l'arrêt  ds 
confeil:  d'état  du- roi- qui  l!ordonue ,  font  : 

t°.  Que  le»  manufactures  de  la  ville  d'Amiens1 
&  des  environs  ,  étoitnt  tellement  augmentées • 
qu'un  feul  infpecteur  ne  fi>ffifant  plus  pour  veiller 
i  l'exécution  des  rtgUmens  ,  tant  dans  l'intérieur 
de  la  ville  qu'au  dehors ,  il  étoit  néceffaire  d'y 
pourvoir  ,  en  y  établifTant  un  fécond  ïnfoccreur 
qui  partageât  avec  l'ancien  un  département  u'uae 
fi  grande  étendue* 

a*.  Que  les  égards' ferreurs  en  blanc  ayant  été 
lupprimés  ,  il  s'y  etoit  introduit  une  înfinké  <*ab':s  , 
à  caulè  que  les  hoopiers  f.<briquans  ,  teinturiers- 
Se  autres  ouvriers  employés  dms  U  Mites  manu- 
factures ,  n'éeoient  plus  forveîHés  ,  Si  qu'il  falloir 
y  pourvoir  en  rét-ibliffant  les  fonctions  deMîta 
égardt-rerreurs  en  blanc  ,  Û  IV»  n'eu  ré;.i>iiiçjc 
pas  les  offices.. 
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\o.  Enfin,  que  diffoiens  articles  du  règlement 
de  i666,  &  des  autres  intervenus  depuis,  avoient 
-bcfoin  d'augmentatioa,  de  rrorreâi on  ou  d'interpré- 
tation far  bien  des  cliofes  confidéraUes  8c  néceilii- 
res  pour  percer  ces  manufactures  au  degré  de  per- 
fection dont  elle*  font  capables. 

Sa  majefré ,  après  avoir  fait  examiner  les  mémoi- 
res envoyés  au  confeil  fur  ces  tre-is  chefs  ,  tant 
par  les  maire  8c  '  échevins  ,  juges  de  police  8c 
«ies  manufactures  de  ladite  ville  d  Aryens,  oue  par 
Jcs  marchands  &  les  communautés  dc>  fàyetteurs  & 
fcauceliflèurs}  enfemble  l'avis  dti  fîeur  Chauvelin, 
intendant  de  la  généralité  d'Amiens;  celui  des 
députés  du  commerce,  8c  celui  des  fieurs  com- 
miiTaires  du  bureau  établi  pour  les  affaires  du  com- 
merce ,  jfadîte  majciié  ,  conformément  à  l'avis  dudit 
licur  Chauvelin ,  a  ordonné  ce  qui  fuit  : 

Art.  I*'.  Les  peignerai»  ou  faifeurs  de  peignes  , 
-ne  pourront  faire  aucuns  peignes  pour  t'ufage  des 
hooppiers  employés  à  l'apprêt  de  laines  de  moindre 
Xompte  que  de  vbigt-qua;rc  broches  ,  fur  le  compte 
de  fix  pouces  8c  demi  de  ville  pour  le  talon ,  8t  wt 
Xelui  de  Cx  pouces ,  entre  la  première  &  vingt- 
•quatrîéme  broche  ,  lesquels  peignes  ne  pourront 
être  expofés  en  vente  par  lcfdits  peignerans  fans 
•être  n. arqués  de  leur  marque  particulière ,  &  £ms 
Jes  avoir  fait  pareillement  marquer  aux  deux  extré- 
mités du  talon  à  l"hôtel-de-vjUe  8z  du  coin  d'icelle  , 
en  préfeace  de  deux  gardes-jurés  ,  à  peine  de 
confifeation  ,  &  de  dix  livres  d'amende  pour  la 
première  fois  &  d'interdiction  pour  la  féconde. 

II.  Les  houppiers  feront  tenus  de  réformer  tous 
les  peignes  qui  ne  feront  pas  du  compas  ci-deflus  , 
8t  de  les  porter  à  l'hotel-de-ville ,  pour  y  être  la  ' 
marque  appolée  ,  avec  défenfe  de  fe  fervir  d'aucuns 
peignes ,  4c  d'en  avoir  dans  leurs  ouvroirs  qui  ne  ■ 
ibient  pas  marqués. 

ïîf.  Conformément  aux  articles  109  &  180  des 
règlement  de  \666  ,  il  eft  défendu  aux  lamiers  &: 
totiers  d'expofêr  en  vente  aucunes  lames  ni  rots  4 
&  à  tous  fabriquais  &  ouvriers  d'en  avoir  dans 
leurs  ouvroirs  ,  ni  de  s'en  (èrvixqu'Us  n'aient  été 
vifltés  &  marqués  à  l'hôtel- le-ville  ,  .a  peine  de 
confifeation  dcfdites  lames  &  rots ,  3c  de  dix  livres 
d'amende}  &  pour  donner  à  l'avenir  plus  de  facilité 
de  compter  le  nombre  des  broches  dont  lefdits  rots 
font  compofés ,  &  connaître  s'ils  t'ont  conformes 
aux  règlement  ,  feront  lcfdits  totiers  tenus  de 
mettre  dans  ceux  qu'ils  fabriqueront,  une  broche 
noire  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  broches. 

IV.  Que  le  nombre  des  égards  de  chacune  des 
communautés  des  fàyetteurs  Se  bauttelidcurs  fera 
fixé  à  douze  ,  parmi  ïefquels  il  en  (cra  choifi  quatre 
«ans  chaque  communauté  par  l'intendant  de  la  I 
généralité  d'Amiens  ,  pour  faire  les  fonctions  que 
faifotent  ci-devant  les  égards .-  ferreurs  en  blanc, 
dont  les  offices  font  &  demeureront  fupprimés ,  & 
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les  hurt  autres  égards  feront  chargés  des  autres 
fonction*  ordinaires ,  &  du  foin  des  affaires  de  leur 
communauté. 

V.  .Lefdits  quatre  égards  ,  choies  pour  faire  les 
fonctions  des  terreurs  en  blanc  dans  chaque  com- 
munauté des  fàyetteurs  &t  ha uteliiTeurs ,  feront  tenus, 
chacun  i  Jeur  égard ,  Se  conformément  aux  articles 
10$  &  178  des  règlement  de  1666  ,  d'aller  en  vifûe 
dans  les  ouvroirs  des  maîtres  fàyetteurs  8t  hautelif- 
leurs  (  pour  y  compter  les  fils  &  buhots  de  toutes 
ies  pièces  montées  tur  les  métiers,  8c  y  appliquer 
leur  p.'omb  à  celles  qui  fe  trouveront  conformes 
aux  réglemtns ,  eu  les  failir  en  cas  de  contraven- 
tion ;  la  majefté ,  donnant  pouvoir  audit  fieur  in- 
tendant de  les  deftituer  en  cas  de  malvcrfatiou , 
négligence  ,  ou  incapacité. 

VI.  Il  eft  enjoint  pareillement  auxdits  égards- 
ferreurs  en  blanc,  chacun  à  leur  égard,  &  confor- 
mément aux  articles  no  8c  180  des  règlement  de 
1666  ,  de  viltter  exactement  les  lames  8c  rots  ,  81 
de  veiller  à  ce  qu'aucun  fabriquant  n'en  a<t  qui 
ne  foient  marqués  du  coin  de  la  ville. 

VII.  Les  fabi  iquans  font  tenus  de  porter  à  la 
halle  toutes  leurs  marchandifes ,  notamment  les 
étamines  pour  y  recevoir  le  plomb  en  blanc  ; 
faifant ,  fa  majefté  ,  rtefenfes  aux  marchands  d'en 
acheter  qu'elles  n'aient  ledit  plomb;  8c  feront, 
tant  les  marchands  que  les  fabrtquans  ,  tenus  d'y 
faire  appofer  un  fécond  plomb  par  les  jurés  de 
leur  communauté  ,  après  l'apprêt  ,  pour  connoî*- 
tre  fi  elles  n'auront  rien  perdu  de  leur  largeur , 
longueur  tz  qualité  $  le  tout  aux  peines  portées  par 
les  ftatuts  de  1666  ,  &  par  les  règlement  généraux 
Je  i6^y. 

VIII.  Enjoint , là  majefté  ,  aux  maîtres  fàyetteurs 
&  hautelifTeurs  de  compoler  leurs  pièces  d'une 
même  -nature  de  laine  &  de  fil  de  pareille  filure  t 
fans  altération  ni  mélange  ;  enfone  que  la  pièce 
foit  au  chef ,  au  milieu  &  à  la  queue  de  même 
qualité  }  comme  aufTi  de  biffer  aux  deux  bouts  de 
chaque  pièce ,  un  demi-quart  de  la  chaîne  fans  éne 
tifluc  ni  fabriquée  ,  nouée  par  portée,  pour  éne. 
lefdites  pièces  envoyées  i  la  halle  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ,  après  les  avoir  inées  de  demis  le 
métier ,  8c  y  être  en  fuite  vues  8c  vifttées  par  les 
égards ,  &  le  nombre  des  fils  dont  la'  chaîne  eft 
compofée  pat  evx  comptés  }  après  quoi  le  plomb 
de  fabrique  y  fera  appofé  ,  en  cas  qu'elles  fô 
trouvent  faites  en  conformité  des  règlement, 

IX.  11  eft  fait  défenfes  à  tous  maures  fàyetteurs  t 
&  hautelifTeurs  ,  de  faire,  pour  raifon  de  la  mar- 
que de  leurs  pièces  à  la  halle ,  aucun  abonnement 
avec  les  égards  0C  jurés ,  à  peine  .  tant  contre  les 
fabriquant ,  que  contre  les  égards ,  de  cent  livres 
d'amende  ,  laquelle  ne  pourra  être  remifç  ni  j^o-, 
dérée  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Yyyij 
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X.  Il  eft  enjoint  aux  égards  -  jures  Je  chaque 
«mrounauté  des  fàyctreurs  Se  des  hautelilfeurs , 
à  avoir  un  régître  parafé  par.  les  maire  Se  échevins  , 
a  la  tue  duquel  feront  infctits  les  noms  &  les 
lumoQw  des  maîtres  &  veuves  de  maîtres  de  leur 
communauté ,  fur  lequel  lcfdits  maîtres  &  veuves 
feront  ternis  de  faire  une  déclaration  de  leurs  nom», 
lornoms  &  demeures ,  te  du  nombre  des  pièces  1 
qu'ils  font  travailler tant  en  leur  niaifon  qu'ailleurs  r 
pour  être  toutes  les  pièces  qui  feront  marquées  à 
la  bille  par  les  égards -jurés  ,  par  eux  inventes  fur 
ledit  régître ,  jour  par  jour  ,  ainfi  que  le  nom  du 
maître  a  qui'  elles  appartiendront,  avec  l'efpèce  6e 
la  qualité  débites  pièces  ;  &  ledit  régître  fera 
xepréfènté  à  la  fin  de  chaque  mois  par  lefdits 
égards  aux  maire  «c  échevins  ;  enfemble  un  état 
contenant  les  noms  des  maîtres  te  veuves  qu'ils 
auront  reconnu  n'avoir  point  fait  marquer  leurs 
inarchandifes. 

XI.  Il  eft  fait  défenfes  ,  conformément*'  l'article 
:*  du  règlement  général  du  mois  d'août  1669  ,  aux 
teinturiers  du  bon  teint  de  ladite  ville  d'Amiens  , 
d'avoir  en  leur  raaifbn  ,  ni-  d'employer  dans  la 
compoficion  de  leurs  teintures ,  aucun  bois  d'iode  , 
orfeiile  te  aunes  ingrédiens  de  faufTes  couleurs ,  ni 
de  leur  délivrer  aucunes  pièces  d'étoffes  teintes , 
Éins  y  avoir  appofé  leur  plomb  ,tc. aux  marchands 
de.  les  recevoir  6c  avoir  chez  eux  fans  que  ledit 
plomb  y-  ait  été  appofé  r  conforméaienc-a  l'article 
3  S  du  même  règlement. 

XII.  Tous  gardes- des  marchands  ayant  inspec- 
tion fur  les-  marchandifes  foraines  6c  teintures  , 
feront  tenus  de  faire  déboufllir  tomes  les  pièces 
d'écarlate  violette  Se.  craaioilî  ,•  pourpre  te  noir  , 
pour  connoître  fi  elles  font  de  bon  teint ,  tt  fi  le 
plomb  du  teintutier  y  aura,  été  appliqué  ;  faute  de 
quoi  les  pièces  qui'  le-  trouveront  en  contravention 
feront  failles  Se  arrêtées. 

XIII.  Enjoint  ,  fa  majefté,  aux  maire  te  éche- 
vins de  ladite  ville  d'Amiens,  de  fé  conformer  a  ce 
q[ui  eft  preferit  par  le  règltment  de  \666  ,  pour  les 
apprentiiTagcs  ,  chef  -à'ceuvres  te  réceptions  des 
afpirans  i  la  'maîtrifev 

XIV.  Parcet  article  S.  NL  ordonne  l'établinement 
d'nn  nouvel  inlpefteur  des  manufaéïures  au  départe- 
ment d'Amiens ,  outre  celui  qui  y  eft  déjà  j  delqucls 
deux  infpccteurs,  l'un  fera  tenu  de  veiller  fur  les 
marchandifes  foraines  qui  s'apportent  toutes  les  fe- 
maines  dans  la  halle  aux  draps ,  ainfi  que  iur  les 
manufactures  qui  font  établies  dans  les  autres  villes 
te  lieu*  de  ce  département  ;  te  l'ancre  aura  l'infpec- 
tion  de  lainanuraftureintérieure  de  la  ville  d'Amiens  -, 
&  veillera,  tant  fur  la  cooduite  des  égards  &  (erreurs  , 
que  fur  celle  des  fayetteurs  ,  JiautclifTeurs  ,  fabri- 
quai ,  houpiers ,  peignerais  te  teinturiers  ;  enfem- 
ble fur  la  qualité  des  matières  qui  font  employées 
dans  la  fabrique  Si  fur  tojitcs  les  marchandifes  qui 


font  envoyées  à  l'appiet  par  les  marchands  &  fabsî- 

quaas.. 

XV.  Les  appointemens  du  nouvel  infpeOeur  font 
réglés  à  deux  mille  livres  par  an ,  ainfi  que  ceux  de 
l'infpefteur  déjà  établi  ;  te  pont pourvoir  au  paiemen  t 
defdks.  appoiuteniens ,  fà  majefté  veut  qu'au  lieu  des- 
deùx  deniers  qui  fê  lèvent  actuellement  en  coule» 
quence.de  L'article  107  du  règlement  de  té66 ,  il  foit 
levé  à  l'avenir  i  la  balle  par  les  égards-ferreurs  en 
blanc ,  huit  deniers  en  tout  pour  la  marque  de  chaque' 
pièce  d'étoffes  en  blanc ,  fur  le  produit  defqucîs  huit 
deniers  feront  prélevés  les  appoiutcraens  audit  inf- 
pe&euc ,  Se  le  uirplus  employé  aux  frais  ,  tant  de» 
regiitres  que  des  plombs  &  des  coins  de  marque- 

XVI.  Enfin  fa  majefté'  ordonne  que  lefdks  égards» 
rerreurs  compteront  annuellement  du  produit  dcfdits 
huit  deniers  pardevant  les  maire  &  échevins  de  ladite 
ville  d'Amiens ,  ainfi  qu'il  en  a  été  ufé  pour  les  deux 
deniers  qui  fe  levaient  ci-devant. 

11  faut  obfcrver  que  dans  toutes  lès  copies  imprir 
mess  de  ce  nouveau  règlement,  qui  ont  été  diftribuées 
dans  îc  public  ,il  y  a  trois  fautes  confidcmMcs  d'im» 
prenons  j  fàvoir,  t°.  à  l'endroit  où  il  eft  parlé  des- 
iâyerteurs  Se  hauteliffeurs ,  que  la  copie  nomme  tou- 
joursfttîteurs'yx0.  à  Tendron  dans  lequel  on  ordonne 
la  réforme-  des  lames  te  des  rots ,  ou  l'on  fhbftitue  le* 

.  mot  de  laines  à  celui  de  lames; }°.  enfin  en  nommant 
laine  rs  au  lien  de  lamitrs  t  les  ouvsiers  qui  font  les 
lames;  ce  qui  eau  fe  un  féns  tout-a-fait  inintelligible 
dans  le  nouveau  règlement. 
Oh  peut  voir  là  dcfTus  les  ftàtuts  on  règlemens  èk 

■  1666 dans  lefquels  on  met  toujours  fayenears  ât  aou. 
faiteurs ,  à  caufe  que  la  manufaltore  d'Amiens  fê 
nomme  Jiiyettene  ,•  &  lames  te  lamîers,  pour  figni- 
fier  cette  partie  du  métier  qu'on  appelle  Lime.,  Sic 
les  ouvriers  qui  les  font,. 

r  r  *  ï» 

L'avivage  que  Pou  donne  4  quelques  étoffés  de- 
laine  ,  après  qu'elles  ont  paffe  par  la  teinture ,  eft*' 
quelquefois  une  façon  qui ,  donnant  plus  de  vivacité* 
a*  la  couleur,  fans  détériorerTétoffè  ou  fans  en  cachet' 
la  inauvaifè  fabrique ,  doit  être  permife  auxteintu»- 
riers ,  comme  eft  ,  par  exemple,  l'avivage  du  bien 
avec  de  l'eau  tiede  un  pan  alunée.  Il  n'en  eft' pas  de 
même  de  l'avivage  dont  l'on  fe  lervoit  jufqu'en  i7»x. 
à  Nogent  le  Rotrou  ,  te  dans  différons  lieux  de  lai 
Tonraihe  &  de  la  généralité  d'Orléans,  pour  cou- 
vrir les  dëfcituoiîtcs  de  quelques-unes  dé  leurs 
étoffés. 

Encre  les  différences  fortes  d'étoffes  qui  (e  font  dane 
ces  deux-  provinces  ,  les  étamines  qui  fê  fabriquent 
avec  une  trame  de  laine  brune  far  une  chaîne  de  laine 
blanche-,  ne  fbntpas  celles  qui  ont  le  moins  de  répu- 
tation. Lorfque  l'ouvra^e.eneftbon ,  tt  que  la  trame 
COUvte  entièrement  la  chaîne,  elles  ont  UDc  belle 
couleur  grife  ;  &  au  contraire  ,  elles  paroiffent 
rayées ,  lorfqu  elles  font  mai  dffues,  C'cft  pour  ca- 
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cher  ces  défauts  que  les  marchands  &  les  fataiqoans 
avoîcnt  imaginé  ce  qu'ils  appellent  Yavivage ,  c  cft- 
â-dire  une  teinture  fake  ou  bois  d'Inde  qui  rendoit 
la  couleur  uniforme  ,  3c  en  êtoit  entièrement  la 

xayeure.  ,    ,  , 

C'eft  contre  cette  teinture  frauduleufà  qua  été 
donné  l'arrêt  du  confeil  du  îp  Janvier  171  j  >  par  le- 
quel fa  majefté  fait  uès-êxpreflcs  inhibitions  à  tous  fa- 
briquant &  marchands  d'etamines,  dont  la  chaîne  cft 
corapofée  de  laine  blanche  Se  la  trame  de  laine  bru- 
ne, de  donner  auxdkes  étoffes  après  qu'elles  auront 
été  fabriquées  aucune  forte  de  teinture  ,  appellée  vul- 
gairement avivage  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  être,  à  peine  de  confifeation  défaites  étoffes 
&  de  vingt  livres  d'amende  pour  chacune  concravea» 
tion  ,  lesquelles  peines  ne  pourront  être  remifes  ni 
modérées* 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  copies  de  cet  arrêt 
on  a  mis  avinage  au  lieu  d'avivage ,  mais  c'eft  une 
faute  dlmprefiiort. 


Le  roi  ayant  été 


informé  que  les  ferges  fabriquées 
fez  ,  d'Alais  &  autres  villes  &  lieux 


dans  les  villes  d'Uf 

de  la  province  de  Languedoc ,  n'avoient  pas  la  lar 
geur  portée  par  les  rtglemtns  rendus  en  différens 
tems  ;  &  que  les  ouvriers  dont  la  contravention  étoit 
reconnue , prétendoient  Ce,  difculpcr  en  foutenantque 
le  défaut  de  largeur  provenoit  de  ce  que  ces  étoffes 
a  voient  été  trop  foulées ,  Se  non  pas  de  n'y  a'/oir  point 
employé  le  nombre  de  fils  preterit  j  ce  qui  ne  peut 
plus  être  vérifié  quand  elles  ont  été  au  foulon ,  &  que 
ar  cec:e  fa^on  la  chaîne  eft  mêlée  3c  coniondue  avec 
a  trame  : 

Sa  majefté  ,  pour  ôter  dorénavant  aux  fabriquans 
prétexte  d'abus  ,  a  ordonné ,  par  un  anét  de  fon  con- 
leil  du  19  janvier  1713  ,  que  \t$règlemens  généraux 
de  1669  &  autres  depuis  rendus  concernant  le  nombre 
des  fils  &  largeur  de  chaque  efpece  d'étoffes  fèroienc 
exécutes  félon  leur  fo:me  &  teneur  ;  &  eu  c  or.  fé  «pen- 
ce, qua  l'avenir,  conformément  au  règlement  du 
ao  octobre  7708  ,  pour  les  manufactures  de  Menée 
te  de  Maienjols,  tous  les  ouvriers  qui  fabriquent  des 
serges ,  cadis  Se  autres  efpeces  d'étoffes  auxquelles  ils 
employant  des  chaînes  de  laine  peignée ,  appellée 
ejlume ,  tant  dans  la  province  de  Languedoc  que  dans 
les  autres  provinces  du  royaume  ,  feront  tenus  de 
laifler  à  la  tê:e  de  chaque  pièce  la  longueur  de  quatre 
pouces  aux  chaînes  fans  les  remplie  Se  couvrir  de  la 
trame ,  afin  que  les  fils  &  les  portées  des  chaînes 
pviiiîentêtre  comptés ,  pour  recoonoître  file  nombre 
fixé  par  les  règUmens  a  été  obfervé,  à  peine  de  con- 
fifeation de  (Hues  étoffés  &  de  vingt  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention,  lefouelie^  confifeations 
&  amendes  ne  pourront  être  remifes  ni  modérées  par 
les  juges ,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  & 
privés  noms  &  d'interdicYion. 

Il  avoit  été  fait  défeofes  par  un  artêt  du  confeil  du 
5  février  r<).i ,  à  tous  entrepreneurs  it  manufac- 
tures ,  aux  ouvriers  travaillans  en  draps  &  autres 
étoffes  de  laine  ,&  généralement  à  toutes  pertonnes , 
d'appliquer  ou  mettre  à  aucunes  marchandifes  ou 
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pièces  d'étoffes  de  laine ,  aucunes  lettre*  ou  marques 
étrangères}  même  aucunes  lettre;,  caradtercs,  figures 
ou  façons ,  de  quelque  qualité  qu'elles  puifien:  être , 
fans  exception ,  outre  le  nom  de  l'ouvrier  &  les  mar- 
ques ponces  par  les  règlemens  :  comme  aufli  à  tous- 
marchands  drapiers  des  villes  du  royaume  ,  de  faire 
mettre  aucunes  defdites  marques  fur  leurs  draps  de 
Line,  Se  d'en  avoir  aucunes  ainfi  marquées  dans  leurs 
boutiques  Se  niagafins ,  ni  de  les  cxpofèr  en  ven:e  >  le 
tout  à  peine  de  confifeation  Se  de  quinze  cens  livre* 
d'amende. 

Néanmoins,  comme  fous  prétexte  ,  que  pendanr 
la  guerre  on  avoit  cru  devoir  ufcr  d'indulgenre  &  to* 
lérer  un  fembfcble  abus,  pour  faciliter  aux  marchands 
le  débit  de  leurs  étotfcs  dans  les  pays  étrangers,  plu- 
fieurs  d'entre  eux  continnoient  de  fc  fervir  defdjtee 
marques,  fa  majefté , pour  arrêter  ccttcconcriventiorf 
qui  ne  pouvoit  pius  fc  diftîmuler  fans  caufer  un  pré- 
judice confidérablc  au  commerce  de  France,  fÀns 
décréditer  en  quelque  forte  les  manufactures  dut 
royaume  ,  qui ,  ayant  par  leur  perfection  ,  une  (i 
grande  fupériorhé  fur  toutes  les  manufactures  étran- 
gères ,  n'ont  pas  befoin  de  ces  fauifes  marques  pouf 
acquérir  du  crédit  ;  S.  M. ,  par  un  nouvel  arrêt  du  16 
avril  1713,  aordonné  l'exécution  de  l'arrêt  de  169  s  , 
(bus  les  mêmes  peines  de  confifeation  8c  de  quinze 
cent  livres  d'amende  contre  les  contrevenans;  Icfquel-' 
les  peines  ne  pourront  êrre  remifes  ni  modérées 
pour  quelque  caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être. 

Le  roi  ayant  fixé ,  par  l'article  3  du  règlement  dur 
17  mars  1717 ,  le  nombre  des  portées  Se  des  fils ,  des? 
ferges  qui  f;  fabriquent  à"  Creveceenr  ,  Hardiviliers 
Blicourt ,  Sec.  Se  étant  informé  que  les  fabriquans  de 
VUlers  &  des  lieux  circonvoiiîns  r  négligeoient  de  s'y 
conformer,  quoique  les  étoffes  qui  s'y  fabriquent  fe 
débitaiTent  fous  le  nom  de  forges  Je  Blitourt  ,  fît 
majefté,  vu  l'avis  du  fïeur  Chauvelin ,  intendant  de  la; 
généralité  d'Amiens  ,  enfemble  celui  des  députés  du 
commerce,  ordonna ,  par  un  arrêt  de  fon  conte  il,  du 
M  décembre  r7i^  : 

Que  l'article  \  du  règlement  du  17  mars  1717* 
fer  oit  exécuté  félon  fa  forma  Se  teneur.  Ce  faifànt ,  que 
les  fêrgcs  qui  fe  fabriquent  à  Villers  &'  lieux  circon- 
voifins ,  auroient  cinquante-deux  portées  de  trente* 

3uatre  fils  chacune  >  pour  être  en  toile ,  de  trois  quarts 
e  large ,  6c  au  retour  du  foulon  de  demi-aune  demi- 
quart-,  &  que  les  étroites  auroient  quarante-deux: 
portées  au  moins ,  aufii  de  treute  quatre  fils  chacune  f 
pour  être  auforeirdu  métier,  de  demi-aune ,  un  douze 
Se  un  pouce  :  &  au  foràr  du  foulon  de  demi-aune  de 
largeur,  Se  de  vingt  aunes  &  demie  de  loni;,  confor- 
mément à  l'article  16  du  règlement  général. 

Qu'à  cet  effet  toutes  les  lames  &  rots  fervant  à  la' 
fabrique  defdites  étoffes,  qui  ne  feroient  pas  confor- 
mes a  b  difpofition  dudit  article ,  feroient  changés 
dans  les  trois  mois  après  la  publication  du  prefent  ar- 
rêt, êcpaffé ledit  temps,  rompus,  &  les  ouvriers  con- 
damnés en  trois  livres  d  amende  pour  chaque  métiers 
Sa  majefté  ordonnant  eir  outre  >.que  les  fabriquac» 
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Aeroient  tenus  de  porter  lefdires  ferges  à  la  halle  des 
marchandifes  foraines  de  la  ville  d'Amiens ,  pour  y 
ère  vifitées  &  marquées  du  plomb  de  contrôle ,  en 
cas  qu'elles  flirtent  de  celui  de  fabrique  de  Villers 
fabriquées  en  conformité  des  règlement  \  finon 
qu'elles  feroient  coupées  de  cinq  aunes  en  cinq  aunes , 
te  rendues  aux  fabriquons ,  qui  feroient  condamnés  à 
vingt  livres  d'amende. 

Sa  majefté  faifant ,  au  furplus  ,  defenfes  auxdits  fa- 
fcriquans  d'en  expofer  en  vente,  te  aux  marchands 
d'en  acheter  ,  qu'elles  n'ayent  lcfdits  deux  plombs  , 
à  peine  de  cinquauce  livres  d'amende  pour  chaque 
contravention. 

On  compte  jufqu'a  fix  règlement  ans  ont  été  ren- 
dus cette  année  j  (avoir >  un  du  18  janvier,  deux  du  7 
mars ,  un  du  to  mai  ,  un  du  r  5  août ,  te  un  du  a  5  no- 
vembre :  on  en  a  donné  les  extraits  fu  ivant  leur  ordre 
de  date- 

Il_  fembloic  que  dans  les  règlement  généraux  qui 
avoient  été  faits  en  France,  depuis  près  de  foixante- 
dix  ans,  pour  la  perfection  des  manufactures»  on  avoir 
prefque  entièrement  prévenu  les  fraudes  qui  pou- 
voienc  fe  commettre  dans  les  fabriques  des  étoffes. 
Cependant ,  le  roî  ayant  été  informé  que  malgré  tant 

(âges  précautions,  le  commerce  deflites  étoffes  fe 
faifon  dans  la  ville  de  Troyes  (àns  aucunes  des  forma- 
jitésordonnées ,  &quc  la  plupart  des  marchands  ache- 
toieot  celles  qui  s  y  fabtiquoienr,  ou  qui  y  étoient 
apportées ,  fans  examiner  ft  elles  étoient  défectueufes 
en  largeur  &  en  qualité.  Que  même  pour  ôteraux  inf- 
peéteuts  la  conuoiflance  de  ce  commerce  abuftf  & 
prohibé  ,  ils  les  faifoienc  décharger  directement 
dans  leurs  maifons,  en  quoi  Us  étoient  favorifés  par 
les  gardes  de  la  draperie  q"i  leur  pretoient  leur  poin- 
çon pour  les  marquer.  Que  le  grand  garde  lui-même , 
marquojt  Tes  propres  étoffes  te  celles  des  autres  parti- 
culiers ihuis-clos^Que  d'ailleurs  quelques  marchands 
prétendoient ,  au  moyen  des  privilèges  attribués  aux 
charges  dont  ils  fe  font  pourvoir  ,  &  entre  autres  celle 
de  fecrétaire  du  roi,  être  dîlpenlês  de  fe  conformer 
aux  règlement  reudus  fur  le  fait  des  manufactures, 
&  refuioient  fous  ce  prétexte ,  que  les  infpecteurs  éta- 
blis par  fa  majefté  fiflent  aucune  vitite  dans  leurs  ma- 
gafius ,  enfbrte  que  fi  tous  ces  abus  étoient  tolérés ,  le 
commerce  en  louffriroit  considérablement.  Sa  ma- 
jefté defiranty  pourvoir,  ordonna  par  l'arrêt  de  fon 
confeil ,  du  18  janvier  17*4  : 

i°.  Que  les  règlement  généraux  rendus  fur  le  fair 
des  manufactures  ,  eofcmbje  l'ordonnance  du  lieute- 
nant-général  de  police  de  la  ville  de  Troyes,  due* 
novembre  1713  ,  feroient  exécutés  fuivant  leur  forme 
fc  teneur. 

Qu'en  conféquence,  toutes  les  étoffes  de  laine 
qui  (croient  fabriquées , ou  apportées  dans  ladite  ville, 
jferoient  marquées  de  la  marq  uc  ordinaire  dans  la  halle 
:iu)t  draps  ,  tous  les  jours  ;  favoir ,  en  jété  depuis  huit 
beures  du  matin  ,  jufqu'i  dix  5.  te  en  hiver ,  depuis 
jcçuf  heures  du  matin  jufqu'a  onze. 
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J*.  Que  démîtes  étoffes  &  marques,  U  iêrelt  W0« 
regicre  par  le  concierge  de  ladite  halle  ,  lequel  re- 
gître  feioic  paraphé  pat  ledit  lieutenant  -général  de 
police. 

4°.  H  eft  fait  par  S  .M.,  exprefles  détentes  au  grand 
garde,  aux  gardes  des  marchands ,  te  a  vx  maîtres  jutés 
des  fabriqua» ,  de  marquer  des  étoffés  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  à  d'autres  heures  que  celles  ci- 
deflus,  ni  ailleurs  que  dans  ladirc  halle ,  à  peine  de 
cinquante  livres  d'amende  te  de  confifcatios,  même  de 
plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

J°.  il  eff  pareillement  défendu  à  tous  marchands 
de  recevoir  des  étolfcs  dans  leurs  boutiques,  &  maga- 
fms  qu'elles  n'ayentété  vues ,  vifitées  te  marquées. 

6».  Que  les  gardes  &  jurés  ne  pourroien:  prêter 
leurs  clefs ,  ni  le  concierge  de  ladite  halle  s'en  fèrvir 
pour  cet  effet ,  ou  biffer  marquer  lefdites  étoffes  à 
autres  heures,  à  peine  d'iotcrdtftton  de  leurs  fonc- 
tions ,  &  de  pareille  amende  de  cinquante  livres. 

7°-Que  tous  marchands  qui  prétendaient  jouir  de 
quelques  privîlégestà  quelque  titre  que  ce  puiffrêtre, 
feroient  tenus  de  fe  conformer  auxdits  règlement ,  te 
de  fouftrit  que  les  infpecteurs  des  manufactures  fiflent 
des  vifitesdesmarchandifes  qu'ilsauroienten  magafîn, 
i  peine  d'interdiction  de  tout  commerce,  tt  d'être  eu 
outre  déchus  pour  toujours  de  leurs  privilèges. 

8°.  Enfin,  a  l'égard  de  la  prévarication  commife 
par  le  grand  garde  de  la  communauté  des  marchands 
de  ladite  ville  de  Troyes,  ûimajefté  ordonna  qu'ou- 
tre l'amende  de  dix  livres,  à  laquelle  il  avoir  été  con- 
damné par  le  lieutenant  -  général  de  police,  il  feroit 
deftitué  de  touttsles  fondions  de  ladite  qualité  ;  lui 
faifant  défenfe  de  t'y  immifeer  ,  A  peine  de  défobéif- 
fanec  y  te  voulut  qu  un  autre  grand  garde  fût  élu  en  fa 
place ,  en  La  manière  ordinaire  &  accoutumée. 

Des  deux  arrêts  ,  en  forme  de  règlement ,  du  f 
mande  l'année  1714, "le  premier  neft  proprement 
qu'une  interprétation  de  celui  du  14  décembre  de 
1  année  précédente  ,  ou  plutôt  une  facilité  pour  fon 
exécution,  en  accordant  une  marque  de  grâce  pour 
les  forges  fabriquées  en  contravention  dudtt  arrêt  ;  fa 
majené  ordonnant  que  l'infpectear  des  manufacture* 
du  département  d'Amiens,  aHifté  d'un  officier  de  po- 
lice de  ladite  ville ,  fè  tranfportcroit  tant  i  VilUrsôue 
dans  les  lieux  circonvoifins,  pour  appofer fur  les  fer- 
ges qui  s'y  fabriquer  oient ,  8e  qui  feroient  encore  fur 
les  métiers,  ladite  marque  de  grâce,  telle  qu'elle  fe- 
:oit  défîgnée  par  les  iutendatu  de  la  généralité  d'A- 


roit 

miens  ,  avec  penni/lion  ,  en  conféquence  ,  aux  fabri- 
quausdefdlts  lieux,  de  vendre  les  ferges  ainfî  mar- 
quées pendant  h*x  mois ,  à  compter  du  Jour  de  la  pu- 
blication du  préfent  artêt. 

L'autre  règlement  du  7  mars  17*4»  regarde  1er 
étamines  virées  double* foies. 

Le  roi  avoit  ordonné,  par  l'article  6  du  règlement 
du  17  mars  1717,  concernant  les  manufactures  d'A- 
miens ,  que  les  étamines  virées  doubles-foies  auroient 
la  chaîne  de  treote-cinq  à  trente-flx  portées ,  de  fèiae 
i  dix-huit  fils  ou  buhots  chacune,  te  la  trame  de  laine 
d'Angleterre.  Mais  fa  majeftç  ayant  été  informée  que 
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les  fabriquât*  n'y  employoienr  que  ieite  fils,  te  que 
quand  Û*  le  conformeroient  â  ce  qui  eft  porté  par 
ce  règlement ,  il  ne  feroit  pas  polîïbJe  que  ces  étoffes 
fuffenc  de  la  qualité  dont  elles  de? roient  être  ;  que 
d'ailleurs  cela  donnoit  lieu  aux  fabriquans  de  vendre 
les  étamiaes  communes,  lorfqu  elles  étoient  bien  fa- 
çonnées ,  pour  examines  fines ,  là  roajefté ,  pour  y 

Kurvoir  r  auroit  ordonné  par  le  préfen:  arrêt,  qui  I 
renir  les  taurines  virées  doubles-foies- feroient  de 
dix-huit  à  vingt  bubots,  fur  trente-iept  i  trente-huit 
portées ,  la  trame  de  laine  d' Angleterre  naturelle ,  & 
la  chaîne  de  fil  de  Turcoin ,  dérogeant ,  pour  ce  re- 
gard feulement,  audit  article  6  audit  règlement  du 
1 7  mars- 17 1 7 ,  te  qu'à cete&tles  fabriquant  feroient 
tenus  de  faire  réformer  leurs  lames  &  leurs  rots  ,  & 
de  les  porter  enfuite  â  fhdiel-de-ville  d'Amiens,  pour 
y  être  marqués  en  prefence  des  gardes  jurés  de  leur 
communauté.  Permettant  néanmoins  fa  majefté  aux- 
d::\  t..bi  ji|'Ktn  ,  dV  r.p'.>r;ti   k-5  d»„i:>es  ourdies  et: 

fehe  buhots,  pendant  un  mois,  à  compter  du  jour  do 
la  publication  du  préfent  arrêt  ;  lequel  délai  expiré 
toute»  leldicesétamines  qulfe  trouveroient  à  un  moin- 
cdre  nombre  de  portées  que  celui  h  xè  ci-  deQus,  feroient 
confîfqnées ,  &  les  fabiiquans  condamnes  à  vingt  Lv. 
d'amende. 

Le  quatrième  règlement  dècette  année  eft  un  arrêt 
du  coiueil  d'éiat  du  roi,  donné  en  exécution  de  celui 
du  rj  mai  tvis». 

Par  ce  dernier*  il  avoit  été  ordonné  que  les  entre» 
preneurs  des  rnanufac'kares  dedraperics  qui  en  auraient 
exprefTémeur  &  nommément  obtenu  le  droit  par  des 
lettresspatentcsjpourroient  féuis  y  employer  ces  mots. 
manuj  atlure  royalejta  chef  Si  premier  bourde  cha- 
que pièce  d'étoiles  de  leur  fabrique,  outre  le  numéro 
«elapkcc,les  nomsi  demeures  deCUts  entrepre- 
neurs, qui  y  feroient  mis  (ans  aucune  abréviation , 
avec  détentes  il  tous  autres  fabriquant  &  ouvrier5,ù*cnr> 
ployer  lefdks  rermes ,  &  aux  gardes- jurés  de  les  faire 
graver  fur  les  marques ,  Se  imprimer  fur  les  plombs  , 
ou  de  qjclque  autre  manière  que  ce  fut»  i  peine  d? 
confifeation  des  étoffes  trouvées  en  contravention ,  Se 
de  cinquante  livres  d'amende  ,  tant  contre  lefdks  ra- 
briquans Si  ouvriers ,  quVcontre  lefdits  gardes-jurés. 
Cependant ,  là  majefté  ayant  été  informée  qu'au  pré- 
judice des  dkpofkions-  dudit  arrêt ,  &  encore  contre 
la  teneur  d'un  autre  du  14  août  1717  ,  par  lequel  les 
lieurs Glucq-&  Julienne,  auroiencété  maintenus  dans 
ta  pofleflmn  où  Us- étoient,  comme  fcals  privilégies 
dans  la  vîHe  ,  f.tuxbourgs ,  &  banlieue  de  Paris ,  de 
marquer  d'un  plo.nfr  doré,  fur  kq  u  cl  d*u  n  côté  étoient 
les  urines  du  roi,  &  dë  l'autre  Cette  inferiptinn,  rein» 
ture  royale,  par  privilège  attxOobelins%AFaris  il  I 
e-'appofok  furlesdrips  tetnts.danslebouigdeDaruetal,  I 
on  plomb  doré,  fur  lequel  d'un  côté  étoient  les  armes  | 
•il  roi ,  avec  ces  mots  -.  manufactures  de  teintures  i 
à  Dametaf;  te  de  L'autre ,  ces  termes  :  Pa>  de  ' 
Viiryt  maître  teinturier  aux  Gobetinrde  Pasts.X 
Sa  majefté,  pour  arrêter  &  punir  ladite  contravention, 
a  ordonné,  par  le  préfent  arrêt  du  t  ornai  1714  ,  que 
les  règlement  Se  an  eu  concernant  la  marque,  feroient  i 
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exécutés  félon  leur  forme  te  teneur ,  «t  en  coofé- 
quence ,  fait  exprefles  défenfes  à  tous  maîtres  teintu- 
riers ,  de  faire  graver  fur  leurs  plombs  les  armes  de 
fa  majefté ,  s'ils  n'en  ont  expreflement  U  nommément 
obtenu  le  droit  pat  des  lettres-patente»,  à  peine  de 
confifeatioo  des  pièces  d'étoffes  fur  lefquelles  lcfdits 
plombs  auroient  été  appliqués,  fur  le  recours  des 
marchands,  auxquel;  elles  appartiendront,  contre 
lefdits  teinturiers  qui  feront  en  outre  condamnés  i 
cinq  cent  livres  d'amende ,  tt  pour  la  contravention 
commife  par  ledit  Vitry,  &  majefté  l'a  condamné  i 
trois  cent  livres  d'amende ,  qufe  fa  majefté  a  modérée 
à  ladke  fomme  par  grâce  Se  ùni  tirer  â  conséquence*- 

On  parle  ailleurs  de  la  manufacture  defdits  ûetrs 
Glucq  &  Julienne,  te,  de  leurs  privilèges.  Voye-t\ 
dans  ce  dictionnaire  l'article  des  manufacturiers. 

Le  cinquième  règlement  eft  un  arrêt  du  1  <  aorte 
1 71 4 ,  concernant  les  droguets  de  la  manufacture  de 
la  ville  &  k-uxbourgi  de  K  ciras. 

Le  ioi  ayant  été  informé  que  depuis  quelques  am* 
nées ,  les  iabûquans  de  la  ville  de  Reims  s'étoienf 
appliqués  à  faire  des  droguets  de  différentes  qualités  y 
tt  que  pour  en  coiuerver  la  réputation  &  augmenter 
le  commerce,  il  étoit  néceffaire  de  p  refaire  des  ré- 
gies certaines  aux  manufacturiers  qui  fabriquent  ces 
fortes  d'étoiles  ,  en  les  renfermant  dans  la  fabrique 
de  deux  efpcces  feclemenr ,  fa  majefté  a  onfonné  qu'à; 
l'avenir  il  ne  ferait  plus  fabriqué  dans  la  ville  Se  faux- 
bourgs  de  Reims,  que  de  deux  fortes  de  droguets, 
te.  de  la  manière  &  façon  portées  par  les  huit  articles 
foirant. 

Art.  I*r.  Les  droguets  de  la  première  forte  feront 
fabriqués  de  laines  de  Ségovie  ,  te  les  chaînes fcooî- 
pofées  au  moins  de  cloquante  portées  dans  de«  lames' 
Se  des  rots  de  trois  quirts  d'aune,- pour  revenir,  au 
retopr  du  foulon  ,  à  demi-aune  entre  Jes  lilteres  >  flC 
environ  trente-deux  â  trente-trois  aunes  de  long- 

II.  Ceux  de  la  (éconde  forte  feront  fabriqués  de' 
laine  de  Perry,  dont  les  chaînes  feront  de  quarante' 
portées,  chaque  ponce  de  ta  fils  deftain ,  non  com- 
pris les  iiiîèces  ,  dans  les  lames  &  rots  de  trois  quarts- 
d'aune ,  pour  être  lefdits  droguets  en  toile  de  deux» 
tiers  de  large  entre  les  îifières  ,  Se  de  quarante  h  qua- 
iant;-dëux  aunes  de  long  ;  pour  revenir  au  retour  àat- 
foulon,  i  demi-aune  de  larçe ,  tt.  i  environ  trente» 
deux  à  trente  trois  auaes  de  long.- 

lit.  Vent  C\  -najelté ,  qn'ii  ne  foit  employé  dans  la' 
fabrique  droits  droçuets  .  que  des  chaînes  du  poid1* 
d'une  livre  trois  quarts  au  plus. 

IV.  Veut  ta  majeué ,  qu'il  n^  foit  employé  dans  la» 
trame  def 'ks  droguets ,  que  <Jo  laines  H  Ffpagne 
prime .  *  fécond-  (egovie  ;  p  ime  ft  r.ovienne  ;  prime1 
ÎM*  *te  pl-is  fines  du  Pertj  :  &  iv  pourra  y  être" 
cmpJové  aucune  laine  As  1**1'  xe-k  »i  mires  moyennes"* 
.  i  peine  d^:  confifcatîou  dclttites  étoffes,  &  d& 
cent  livres  d'anundo. 
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V.  Les  lincres  feront  compofécs  chacune  au  moins  I 
de  croîs  doublots  de  laine  verte. 

VI.  Après  que  le  faits  drogacts  anroot  été  foules , 
r  en  vers  fera  paré  par  une  leule  tonte,  &.  l'endroit 
fera  tondu  deux  fois ,  dont  la  féconde  tome  fe  fera 
avec  des  forces,  appelles  bottes. 

VII.  Après  que la  viCte  aura  été  faite, &  la  mar- 
que du  bureau  appofée  auxdits  droguets  en  toile ,  les 
nœuds  en  feront  coupés  avant  que  d'être  portés  au 
foulon  pat  les  marchands  qui  les  achèteront  entoile, 
ou  par  tes  retendeurs  qui  les  font  apprêter  poux  le 
compte  des  fabriquans. 

VIII.  Ordonne  en  outre  fa  majefté  t  que  le  corps 
Je  la  pièce  „  fera  femblable  4  l'endroit  vulgairement 
appelle  la  montre ,  8c  au  cas  qu'il  fe  trouve  d'one 
qualité  inférieure ,  la  pièce  d'étoffe  fera  confifquée , 
Se  le  fabriquant  à  qui  elle  appartiendra ,  condamné 
à  cent  livres  d'amende.  Enjoint  fa  majefté  au  fïeur  in- 
tendant de  la  province  de  Champagne ,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  préfent  arrêt,  Sic. 

Le  fixiéme  règlement  de  cette  année,  concerne  la 
manufacture  des  «hraps  de  la  ville  de  Sedan  -t  il  eft  du 
aj  novembre. 

Par  l'arrêt  du  confeil  en  forme  de  règlement ,  du 
1*9  fepterobre  1718  ,  donné  en  interprétation  dn  rè- 
glement particulier  du  16  feptembre  1666,  concer- 
nant la  fabrique  des  draps  de  ladite  ville  de  Sedan,  le 
roi  avoit  ordonne  entre  autres  chofes ,  qu'il  Continue, 
xoit  rfy  être  fait  6c  fabriqué  trois  fortes  de  draps  ; 
favoir ,  deux  fortes  de  draps  fins ,  &  une  troiiîéme  de 
draps  communs  ;  mais  fa  majefté  ayant  été  informée 
qu'an  préjudice  defdics  re^/emenj,  quelques  fabri- 
quai» de  draps  .fins  de  la  féconde  forte  ,  les  fàifoient 
paffer  pour  draps  de  la  première,  d'où  il  arrivoit  que 
non- feulement  la  foi  publique  étoit  trompée  ;  niais 
encore  que  l'émulation  des  bons  fabriquons  étoit  ra- 
lentie, acfordre  important  qui  fûbJ'ftoit ,  mime  mal- 
gré toutes  les  précautions  que  les  juges  des  manufac- 
tures avoient  apportées  pour  y  remédier,  Se  particu- 
lièrement le  jugement  provifionnel  par  eux  rendu 
le  13  décembre  171J ,  qui  or  donne  nn  nouveau  p'omW 
pour  la  diftioérion  dcfiiits  draps  ,  Si  quelques  autres 
difpofîtions  tendantes  à  même  fin.  Sa  majefté  s'étant 
fait  reptéfenter  lefdirs  deux  règlement  de  1666  Se 
«718,  t- nfemble  celui  défaits  juges  des  manufactures , 
a  ordonné  que  les  deux  premiers  {croient  exécutés 
félon  leur  forme  Si  teneur  ,  &  en  confequence  ,  que  , 
Conformément  à  l'article  t  i  dudit  règlement  de  1 71 8, 
les  draps  fins  de  la  première  forte  féroiem marques 
d'une  nouvelle  marque  de  plomb ,  repréfêntant  non 
côté  fa  majefté  â  cheval  avec  ces  mots  :  Louis  XV, 
refiaurateur  des  arts  &  du  commerce;  &  de  l'autre, 
Jes  armes  de  la  ville  de  Sedan  ,  autour  defqoelles  fè- 
roi  t  cette  autu-  légende  draperie  royale  JcSedtm;îù- 
fàntS.  M., défenfès  aux  çarde$-jurîs,& à  tous  autres, 
d'appofer  ladite  marque  à  d'autres  draps  qu'aux  draps 
finç  de  la  première  forte ,  fbus  Jes  peines  portées 
pu  lefujts  règlement  :  voulant  auffi  fa  ma/efté ,  que 
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les  draps  fins  de  la  féconde  forte  ,  &  les  draps  cornJ 
muns  de  la  troifîéme  (oient  marqués  chacun  d'une 
marque  différente  ,  qui  les  diftingue.  Ordonnant  en 
outre  que ,  pour  reconnoître  ceux  des  jurés ,  contre 
lefquels  on  pourroit  avoir  recours  dansle  cas  ou  il  fe 
trouverait  que  les  draps  d'une  qualité  inférieure  au- 
l'oientétc  marqués  de  la  marque  propre  &  particulière 
aux  autres  draps ,  il  fera  mis  en  tête  de  là  vifite ,  fur 
le  regiûre  défaits  jurés  avec  la  date ,  le  nom  des  jurés 
qui  fe  trouvetont  de  vifite  &  marque }  &  i  côté  du 
numéro  qui  fe  fera  trouvé  de  la  première  forte ,  il 
fera  marqué  drap  fin.  Voulant  fa  majeltc  ,  que  dans 
le  nombre  des  jurés  de  la  draperie,  qui  feront  élus 
touc  les  ans ,  il  y  en  ait  un  au  moins  qui  fabrique  des 
draps,  â  peine  de  nullité  de  l'élection.  Enjoignant  (a 
majefté  an  h'eur  intendant  de  Champagne ,  de  tenir  la 
main  i  l'exécution  du  préfent  arrêt. 

Arrêt  du  confeil  pour  la  teinture  en  noir  de* 
petites  étoffes. 

Le  roi  s'étant  fait  repréfenter  en  fou  confèîl  Partie 
du  ix  mai  1718 ,  par  lequel  fa  majefré  avoit  permis 
pendant  trois  ans  aux  teinturiers  ,  déteindre  de  blanc 
en  noir,  après  un  bain  de  racine  de  noyer,  les  éta- 
mioes  â  voilé  de  autres  petites  étoffes  qui  ne  panent 
point  au  foulon,  &  celui  du  ij>  janvier  17»*,  par 
lequel  fa  majefté  auroit  prorogé  pour  trois  autres  an- 
nées ladite  faculté  ;  &  fa  majefté  étant  informée  que 
les  marchands  qui  font  commerce  de  ces  fortes  d'é» 
toiles ,  ne  leur  font  pas  donner  le  fond  de  racine  de 
noyer  ,  afin  de  trouver  un  plus  grand  profit  dans  la 
vente  &  le  débit  qu'ils  enfont ,  âquoi  étant  néceflaire 
de  pourvoir  ,  fâ  majefté  ordonne  que  conformément 
audit  arrêt  du  x«  janvier  1711 ,  les  teinturiers  feront 
tenus  de  donner  un  fond  de  racine  de  noyer  auxdites 
étofiès.  Voulant  fa  majefté,  que  lefdàts  teinturiers 
lniffènî  des  rofettes  aur  deux  bouts  de  chaque  pièce 
d'étoffe  du  fond  de  racinage  qu'elles  auront ,  à  peine 
de  confiscation  dcfdites  étoffes ,  St  de  deux  cens  liv» 
d'amende.  Cet  arrêt  eft  du  30  janvier  17*$» 

Arrêt  Au  zt  avril  ijzs,  pour  la  teinture  au  pe~ 
tit  teint  des  cadis  &  eordeUts  étroits ,  qui  fi 
fabriquent  dans  la  province  dt  Languedoc  t  dit 
Rouergue,  de  V Auvergne  ù  autres  lieux* 

Le  roi  ayant  été  informé  que  quoique  par  l'article 
50  dès  ugltmens  généraux  faits  pour  les  marchands 
maîtres  teinturiers  ,  en  grand  &  petit  teint  des  étoffes 
delaine,enregiftrésen  parlement,  le  15  août  1669, 
il  eât  été  ordonné  que  les  teinturiers  du  petit  teint 
ne  pourrotent  teindre  autres  marchandifts que ftifons, 
tiretaia es. petites  fergettest  doubler ,  façons  de  Char- 
tres &  d'Amiens,  fie  autres  pareilles  petites  étoffes  t 
qui,  en  blanc,  n'ezcédoient  pas  le  prix  de  quarante 
fols  l'aune.  Cependant ,  l'on  étoit  toujours  refte  dans 
l'ufage  de  teindre  en  rouge  de  brezil  &  autres  cou» 
leurs  du  petit  teint  faites  ayeç  l'ojtfcillc ,  le  caropcçhc 
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Se  antres  ingrédiens,  les  cadis  du  Gevaudan  &  des 
Scvcnncs  ,  les  cordclats  de  Mazavet,  de  Dourgue  Se 
de  BoîflefoOS,  les  cadh  de  Roucrgue  6c  d'Auvergne  , 
Si  les  cadis  &  cordelatsde  Montauban ,  de  Touloufe , 
d'Auch,&c.  qui  valent  plus  de  quarante  fols  l'aune  j 
tant  parce  911c  les  peuples  d'Italie  ,  &  du  pays  fitué'  le 
long  de  la  rivière  de  Genncs,  od  les  étoifes  font  en- 
voyées de  confommées ,  les  profèrent  étant  teintes 
avec  lebréfil  &  le  campêche,  par  l'éclat  &  le  briUan: 
qu'elles  ont  au-delTus  de  celtes  teintes  en  gaccncc  &. 
paftff  j  que  parce  que  ces  étoffes ,  quoique  au  dcfTus 
de  quarante  fols  l'aune,  (ont  encore  d'un  fi  bas  prix  , 
qu'on  en  dimimicioit  la  confommaùon  ,  fi  on  ne  to- 
lérait qu'elles  fufient  teintes  avec  du  bois  de  bréfil  & 
de  campéche ,  Se  avec  l'orfcille  Se  autres  ingrédiens  j 
à  quoi  famajefté  voulant  pourvoir,  elle  a  permis, 
parle  prêtent  arrêt,  anx  marchands  5c  fabriquans , 
&  aux  teinturiers  defdites  provinces  &  généralités, de 
teindre  &  faire  ceindre  en  petit  teint,  avec  du  bois  de 
bréfil  Se  de  campéche,  avec  de  l'orfetlle  Se  autres  in- 
grédiens ,  les  cadis  3c  coiddats  de  demi-aune  de  lar- 
geur  8c  au-defifoits  ,  qui  fc  fabriquent  dans  lefditcs 
villes  Si  lieux}  ordonnant  f.i  ma;cfré  qiie  toutes  les 
autres  étoffes  de  laines  feront  teintes  en  conformité 
defdics  réglemens  généraux  de  1669,  qui  feront  au 
fur  plus  exécutés  félon  leur  forme  8c  teneur,  eu  ce 
qui  n'y  eft  pis  dérogé  par  ce  préïênt  règlement  ;  fai- 
fantfa  maiefté  dcfenfcsauxdits  marchands ,  fabriquans 
&  teinturiers ,  de  mettre  &  faire  mettre  au  bout. def- 
dites pièces  d'étoffes  en  petit  teint ,  des  rofettes  d'au- 
tres couleurs  que  d»  fond  de  la  piè  ce ,  fous  les  peines 
portées  par  lefdits  règlement. 

RÉGLEMENS  des  manufactures  des  draps  d 'or , 
d'argent  0  de  j'oie» 

La  fabrique  des  draps  d'or,  d'argent  Si  de  foie,  sert 
établie  allez  tard  en  brance,  où  elle  a  été  apportée 
d'Italie. 

Les  premiers  établiîlêmens  s'en  firent  d'abord  i 
Tours  Se  enfuit*  à  Lyon  ,  &  ces  deux  villes  posèrent 
bientôt  h  perfection  de  leurs  étoffes  jufqu'a  ne  plus 
laifTer  deûrer  les  ouvrages  de  Vcnife ,  de  Florence 
&  de  Gènes,  autrefois  fi  eftimés  &  dont  on,s'étoit 
toujoms  fèrvi  en  France  depuis  que  la  nation  s'étoit 
accoutumée  au  luxe  Italien.  Poye\  l'article  des 
foies. 

Paris  a  reçu  encore  plus  tard  ces  riches  manufac- 
tures. 11  y  avoit  à  la  vérité  dans  cette  capitale  du 
royaume,  une  communauté  dont  les  maîtres  preooient 
laqualité  tfcupricrstn  draps  d'or,  d'argent  &:  ce  foie; 
mais  ces  ouvrages  y  croient  tares»  &  prefque  tous 
les  maîtres  qui  compofoient  cette  nombreufe  commu- 
nauté ne  s'occupoieot  guéres  qu'à  la  tiiTurerie-ruban- 
tierie,  qui  étoit  alors  h  principale  occupation  de  ces 
artiCms  marchands,  comme  elle  l'cir  encore  devenue 
depuis  1666. 

Ce  fut  Henri  lV,ce  jgaonarque  fi  atteotifau  bonheur 
defcsfu  jets^  Se  qui  étoit  £  perfuadé- qu'après  l'agri- 
culture il  n'y  avoit  rien  déplus  capable  È y  contribuer 
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que  le  commerce  &  les  manufactures,  qui  en  Et  établir 
une  dans  fa  capitale,  en  ftf03.Ce  fut  celle  qu'on  a  long- 
temps appelléc  la  manufatlare  de  la  plant  royale , 
parce  qu  elle  fut  placé:  dans  l'ancien  parc  du  Palais 
j  des  Tournelle; ,  dont  on  avoit  delriné  mie  partie  aux 
j  bâtimens  de  cette  place  magnifique  ,  qui  fait  un  des 
plus  beaux  ornement  de  Paris ,  &  qu'on  appelloit 
déjà  la  place  royale. 

Ces  trois  manufactures  de  drap  d'or,  d'argent  &  é: 
foie ,  établies  â  Paris  ,  à  Lyon  Se  a  Tours ,  ont  eut 
chacune  prcfquc  dans  le  même  temps  ,  leurs  derniers 
re'elcmens  ,  dont  on  va  parler  féparément,  parce 
u 'encore  qu'ils  conviennent  en  plu  lieu  rs  articles ,  ils 
ont  néanmoins  differens  en  quantité  d'autres. 

Règlement  pour  Paris ,  1603* 

L'édit  pour  l'établiffement  de  la  manufacture  des 
draps  d'or ,  d'argent  &  de  foie  de  la  ville  de  Paris ,  fut 
vérifié  au  moii  d'août  t(»oj  ,&  enregiftré  au  parle- 
ment, en  la  chambre  des  comptes  ,i  la  cour  des  aidée 
Si  à  la  cour  des  monnoies. 

Par  cet  édit ,  les  entrepreneurs  de  la  man  u  fa  cture  , 
qui  furent  les  fîeurs  $oùTei,  Saintor,  Lumaque, 
Camus ,  Parfait ,  Oudart  Se  Coullebert,  furent  entre 
autres  franchiiês  Se  immunités ,  gratifiés  eux  &  leurs 
fucceûeurs  ,  de  lettres  de  noble  fle  ,  à  la  charge  de 
prendre  fom  de  Ces  écablidèmens  pendant  douze  ans  ; 
6c  il  dit  accordé  à  tous  ceux  qui  y  auroi<nt  travaillé  en 
qualité  d'cuvrierSjCompagnons  ou  apprentifs,  de  jouir 
des  privilèges  de  la  maîtnfe  fur  le  îèul  certificat  des 
entrepreneurs,  &  fans  être  tenus  de  faire  chef-d'œu- 
vre, ou  de  prendre  lettres  du  roi ,  pourvu  néanmoins 
qu'ils  enflent  lervi  dans  la  manufacture  le  temps  pref- 
crit  par  l'édit. 

Le  nombre  des  ouvriers  parvenus  i  la  maîtrifepar 
les  prérogatives  de  l'édit ,  étant  devenu  coruîdérable 
pendant  les  douze  ans  écoulés  depuis  qu'il  avoit  été 
rendu ,  &  parotiTant  fuffifant  pour  compofer  une  com- 
munauté ,  on  leur  drefla  des  ftatucs  &  réglemens  au 
mois  d'août  t 6 1  j ,  qui  furent  eoregiftrés  au  parlement 
le  1 1  des  mêmes  mois  &  an. 

Quoique  ces  réglemens  foiem  les  premiers  qui 
aient  été  donnés  aux  maîtres  &  ouvriers  en  draps  d'or  , 
d'argent  6c  de  foie  de  Paris,  on  n'en  donnera  néan- 
moins qu'un  léger  extrait,  parce  que  la  plupart  des 
articles  ont  été  réformés  ou  augmentés  par  le  règle- 
ment  de  1667 ,  qui  fera  rapporté  dans  la  fuite. 

Les  articles  du  règlement  de  t6i f  ,  font  au  nom- 
bre de  tff.  Les  jurés  y  furent  fixés  i  trois  ,  clnmTua 
devoit  être  élu  chaque  année. 

Nul  à  l'avenir  11e  devoit  être  reçu  msîrre  s'il  n'a- 
voit  fait  appremiflage  de  quatre  années  Se  dief  d'oeu- 
vre ,  qui  devoit  fe  faire  fur  l'un  des  quatre  îraps  Jé 
fignés ,  qui  furent  le  fatin  plein ,  le  damas ,  le  velours 
plein  Se  le  brocard  d'or  &  d'argent ,  &  aprèsl'ap- 
preartjTage  il  fat  ordonné  unfervice  de  quatre  ailles 
années  chez  les  maîtres. 

Chaque  maître  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  tlojs 
apprenais ,  le  premier    travaillant  lorfqu',1  pMn, 
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droit  les  detnr  Mitres.  Les  fils  de  maîtres  ayant  fait 
appientilfàge ,  étoteus  exempts  de  tous  frais  &  de 
chef-d'œuvre. 

Les  filles  de  maître  atTranchiflbient  le  compagnon 
des  frais ,  mais  uod  du  chef-d'œuvre. 

L?s  veuves  pouvoient  faire  travailler ,  niais  n'af- 
francbifToient  perfonne. 

Enfin,  tout  maître  de  Paris  pouvoir  demeurer  & 
exercer  le  métier  dans  toutes  les  villes ,  Bourgs  & 
autre.1;  lieux  du  royaume  ,  en  y  faifant  kulcraetu  en* 
regîtrer  l'atte  de  fa  réception. 

Le  privilège  de  la  manufacture  de  la  place  royale 
étan;  expire,  &  la  nouvelle  communauté  des  ouvriers 
en  draps  d'or,  d* argent  &  de  foie,ayant  de  continuelles 
«omeft.'.tions  avec  celle  destiffuriers-ruharrniers ,  qui 
alors  pouvoicm  fabriquer  les  mêmes  étoffes  \  les  juré; 
&  la  plupart  des  maîtres  des  deux  communautés , 
paflerem  une tran&âion  d'union.,  le  10  mai  1644, 
qui ,  après  deux  ans  de  procédures  de  la,  part  de  phi- 
heurs  oppofàns  des  deux  corps ,  fut  enfui  confirmée 
par  unattêc  du  pa-lc-mcru  du  S  février  1648. 

Tan:  que  l'union  dura  ,  les  communautés  rénales 
furent  gouvernées  égalementfuivaot  les  anciens  règle- 
ment des  tifluriers-ïiibannkrs  de  1 58  j ,  Se  le  règle- 
ment des  ouvriers  de  draps  d'or,  de  1  *  if  ;  mais  ces 
deux  corps  ayant  encore  été  défunts  en  1666;.  par 
Farrêt  du  confcU  d'état  du  roi ,  rapporté  à  l'article 
des  ttffut'urs-ruhannitrs  ,  il  fat  dielTé  &  donné  un 
nouveau  règlement  aux  ouvriers  en  draps  d'or  &  d'ar- 
gent ,  qui  ett  celui  dont  on  va  parler  piéfcoteineot. 

I  €  6  7» 

Les  lcttres-pa-ten-es  qui  confirment&  homologuent 
ce  règlement,  font  du  mois  de  juillet  1667 ,  données 
fàr  VaviS  du  lieutenant  de  polies  èc  du  proatreur  du 
toi  au  châtdet  de  Paris  ,  i  qui  il  avok  été  renvoyé 
par  arrêt  du  mois  de  fepteiubre  i664.  . 

Ce  règlement  comprend ,  en  64  articles,  tout  ce 
cui  regarde  les  jurés  &.  leurs  fondions  }  les  maîtres , 
leurs  apprentirs  &  leurs  compagnon»,  les  ouvrages 
versris  aux  maîtres,  leurs,  façons  ,leur  largeur,  leur 
viiiieêc  leur  marque  \  enfin  les  marchands  forains 
&  leur  marchandée. 

Six  maîtres  S:  gardes-jurés  font  obferver  les  ordon- 
nance» Si  les  règlement,  Si  veillent  au  bien  de  la 
communauté ,  tes  deux  anciens  fortent  de  charge 
chaque  année,  après  y  être  reftés  trois  ans  j  &t  deur 
ton  veaux  font  élus  â  leur  plase. 

L'éle &ion,s'enfait  au  mots  d'août,  le  lendemain  de 
|»  faiot-Roch  ,  en  prélence  du  procureur  du  roi  au 
châttlî  t  ,  dans  le  bureau  de  la  communauté.  A  l'af- 
feud>tée  pour  élire,  doivent  aflî  fret  les  maîtres  &  gar- 
des en  charge,  les  anciens  gardes  fortis  de  charge, 
&  foirante  antres  maîtres,  dont  trente  doivent  être  do- 
nombre  des  anciens  ,  vingt  dès  modernes,  &  dix  des 
îeunes.  Le  même  jourfônt  nommés  pareillement  à  la 
S,UAUté  des  fùrtrag»,  deux  anciens  du  corps  pour 
vifît?r  les  jurés  eux-mêmes. 

Tous  marchands ,  maîtres  &  ouvriers  dudk  état , 
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font  fujets  à  la  vtfice  des  jures ,  &  font  tenus ,  i  tc*t 

première  requiution  ,  de  leur  ouvrir  leurs  maifons  , 
boutiques ,  magafms ,  chambres ,  armoires ,  &c.  pour 
leurs  étoffes  être  vues  Sz  vifitées même  failles ,  confiC 
quées  Se  enlevées,  fi  le  «s  y  échoie/ 

Lors  defdires  vitltcs ,  il  eft  enjoint  à  tous  fils  de 
maîtres  Si  compagnons  de  donner  leurs  noms  Si  fur- 
noms  aux  maîtres  &  garde»,  Si  de  leur  faire  voit' 
leurs  obligations,  quittances  St  certificats  pour  être 
enregistres. 

Tous  marchands  &  maîtres  font  terras  d'envoy  er  au 
bureau  l'empreinte  de  leur  marque  particulière,, 
(ans  la  pouvoir  changer  parla  fuite,,  comme  auflî  le 
lieu  de  leur  demeure  quand  ils  prennent  nouvelle 
boutique ,  magafiu  ou  maifon,  afin  que  lefdits  maîtres 
S:  gardes  y  puiffènt  aller  de  vKîter  leurs  ouvrages  Se 
leuis  poids  Se  mefures  ;  leur  étant  auiîi  déftndu  de 
vendre  ni  débiter  aucunes  marchandi&s  qu'ils  auront 
fait' venir  de  dehors ,  fins  pareillement  en  avertir  lelr 
dits  gardes  pour  lesviûrcr  St  marquer. 

Les  vitîîés  générales  font  fixées  à  fix  par  armée  , 
avec  permi  (hoir  néamnoin»  aux  maîtres  &  gardes  d'en 

:  faire  de  particulières,  od  &  quand  ils  le  trouveront  à 
propo  ;  pour  l'utilité  publique. 

Les  affcmblées  ordinaires  fë  doivent  tenir  tous  le* 
mardis  de  chaque  femaine,  Se  les  extraordinaires  fût- 
vaut  les  bsfôins,  pour ,  dans  kfdîtcs  aflcmblées ,  trai- 
ter des  ad.ùres  de  la  communauté,  St  vifiter  ,  mat-- 
qusr ,  acheter  &  lotir  les  marchandifès  foraines.  Et» 

:  cas  d'affaires  importantes ,  les  anciens  qui  ont  paflîf 
par  leschargvs  de  maîtres  &  gardes ,  doivent  êtreap- 
prllés  aux  a/Temblées. 

Enfin ,  les  maîtres  Se  gardes  (ont  tenus  d'avoir  dans 
lïur  bureau  ,  des  mefures  de  fer  ou  de  mé:al,  étalon, 
nées  des  armes  du  roi,  de  la  vHle  Si  de  la  corumu- 
«aiité,  pour  éviter  tour  abus  &  mécompte  dans  leurs: 
vîfites  j  comme  auffi  d'avoir  un  regître  ponr  fervjr- 

:  aux  affaires  du  corps ,  6c  d'y  tenir  un  rôle  de  tous  Ipi 
maîtres  y  à*  chacun  defqncls  une  fois  feulement ,  il* 

.  délivreront  gratis  une  copie  imprimée  des  ftaruts  ». 

'  St  leur  en  feronr  figner  ht  récepriom 

L'appremifïage-  eft  de  cinq  ans  coniê'cutirs  ,  avec 

;  demeure-  Sz  fer  vice  actuel  chez  les  maîtres  d-  qui  les 
apprentifs  fe-  for»  obligés  ;  pendant  lequel  tem* 
liipprentif  ne  peut  s'en  abfenrcr  que  pour  caufe- 
légitime,  &  jugée- telle  par  les  maîtres  &  ç^ardesf 
faute  dé  quoi  le  maître  peut  le  faire  arrêter  ou  leV 
fommer  de  revenir  ,  hnon  *t  4  fiute  d'obéir  aur 
bout  <Tun  mon ,  le  rayer  du  régître  fins  que  le  teme: 
pane-  dans  le  premier  apprcnc  fiagc  ,  puihe  être* 
compté  fur  un  nouveau  :  il  elt  pareillement  loiliblé 
à  l'apprentif  que  le  mafrre  auroit  quitté  St  Taillé/ 
fàns  emploi ,  arjffi  pendant  un  mois,  de  s'adreflêr 
aux  maîtres  &  gardes  pour  être  mis-  chez  urv 
autre  maître. 

L'apprentif,  avant  que  d'afprrer  i  la  maîtrifè,. 
eft  tenu  de  fervtr  encore  trois  années  ches  le& 
maîtres  ,  &  ne  peut  érre  reçu  ou'il  rJait  la  quit- 
tance d  apprcntiiïïtge  ;  fon  certificat  de  fêrvicej-, 
qu'il  p'ait  fait  chef-d'œuvre  ,  &  n'ait  été  recourut 
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<1e  bonnes  vie  &  mœurs ,  &  de  la  religion  apofto- 
iiqt:e  &  romaine.  - 

Le  chef-d'œuvre  do»  fe  faire  dans  le  bureau  , 
*n  préfen^  des  maîtres  &  garnies  Se  dj  huit  anciens 
qui  ont  paffé  les  charges ,  Se  doit  être  vifité  par 
JcfJics  g.trdes ,  huit  anciens  Se  huit  modernes  & 
jeunes  maîrrcs  :  il  fè  fait  ou  fur  du  velours  plein  , 
ou  fur  du  foin  plein,  ou  fur  du  damât,  ou  enfin 
fur  du  brocard  d'or  Se  d'argent.  Les  fils  <ie  madrés 
néanmoins  ne  font  tenus  que  de  fimple  expé- 
rience. 

A  l'égard  des  compagnons  forains  &  étrangers , 
ils  ne  peuvent  garçritr  fraoehife  qu'ils  ne  fë  (oient 
sait  inferire  fur  le  régîcre  de  la  communauté ,  & 
qu'ils  n'aient  travaillé  cinq  ans  chez  les  maîtres, 
après  quoi  ils  peuvent  être  reçus  à  la  maîtrife  comme 
les  apprentift  Se  compagnons  de  Paris  ;  Se  en  con- 
séquence de  leur  réception ,  s'il*  font  étrangers  , 
ils  (ont  déchrés  Se  réputés  regnicoles  4c  naturels , 
&  difpenfés  du  droit  d'aubaine,  fans  avoir  befoin 
d'antres  lettres  que  le  prêtent  rtyUment ,  &  fans 
payer  aucune  finance. 

Les  veuves  de  maîtres  peuvent  continuer  leur 
négoce,  mais  non  faire  de;  apprentift;  les  mêmes 
"veuves  Se  les  filles  de  maîtres  affranchiffent  pour 
une  fois  feulement  le  compagnon  de  Paris  ou"  le 
foi  r.m  qui  les  époufè,  c*e(t-à-dire,  leur  font  remettre 
le  tems  du  fêrvice  chez  les  maîtres ,  Se  réduifent 
leurs  droits  de  réception  à  celui  des  fils  de  maîtres; 
ils  font  au  fnrplus  obligés  an  chef-d'œuvre. 

Les  jo  Se  j  i*  articles  contiennent  divers  privilèges 
accordés  aux  maîtres  en  confédération  Je  leur  ina- 
ouraûutc  ;  entt 'autres  que  les  étoffes ,  foies  fleuret*, 
laines",  âtc.  non  plus  que  les  métiers,  outils,  iuf- 
truincns ,  Sec*  ne  pourront  être  fàifis  ni  vendus  par 
vent»  foicéc  ,  comme  au/Ii  que  le  lieutenant  de 
police  avec  (cpt  confciliers  du  châtelet  ,  par  lui 
appellés  ,  jugeront  en  dernier  reflbrt  les  malverfa- 
tions  Se  vols  des  maîtres  travaillant  â  façon ,  compa- 
gnons ,  ouvriers,  appren jft  ,  dévide  u  (es ,  molinic- 
tes,  âcc  jufqu'i  i<ô  livres  d'amende,  reftitucions, 
&  réparations  civiles ,  &  aux  peines  aftMives  de 
la  fleur-de-lys,  du  fouet ,  application  au  carcan  ,  & 
de  toute  autre  condamnation,  à  l'exception  de  celles 
des  galères  Se  de  mort*  Voye\  priviUgh. 

Les  marchands  Se  les  maîtres  ne  peuvent  avoir 
qu  une  boutique  ouverte  fur  tue,  ou  échope  ,  tant 
dans  la  ville  qu'aux  foùbourgs  &  au  palais  ,  ou  il 
leur  eff  loifible  de  mettre  des  tapis  ,  Se  fur  iceux 
telle*  étoffés  que  bon  leur  femble  ,  dé  celles  qu'ili 
font  fabriquer. 

Les  marchands  &  maîtres  de  Parts  peuvent  aller 
exercer  leur  état  Se  mérîer  dans  telles  .villes  du 
royjume  qu'ils  jugent  à  propos  ,  en  Êùfam  npoa- 
foître  de  leur  aé»«  de  réerption ,  &  en  le  faifant 
corésîrrer  an  greffe  de  la  jufrjce  du  lieu  oà  ils  veu- 
lent s'établir. 

.  Les  maîrres  ce  peuvent  prendre  d'ouvriers  ou 
compagnons ,  qu'ils  ne  fçachcnt  de  ceux  de  chez 
qui  ils  font  fmis  s'ils  en' font  corneus. 
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Le  maître  voulant  congédier  fon  compagnon  ou 
ouvrier  ,  ou  l'ouvrier  Se  compagnon  voulant  quitter 
fon  maître  , .  doivent  s'en  donner  avis  un  mois 
d'avance  ;  &  de  plus  ,  le  compagnon  eft  obligé  ds 
finir  la  pièce  d'ouvrage  qu'il  a  montée  ou  com- 
mencée. 

Les  compagnons  forains  travaillant  chez  les 
maîtres  de  Paris ,  doivent  faire  app.iroîtrc  par  un 
certificat  des  maîtres  Se  gardes  du  lieu  d'od  ils 
viennent ,  qu'ils  y  etoient  compagnons  ,  Se  que  leur 
maître  étoit  content  d'eux. 

Les  marchands  &  maîtres  ,  ou  leurs  veuves  , 
rai&nt  travailler,  doivent  tenir  un  régître  de  la 
quantité  Se  qualité  des  foies,  or,  &  argent  qu'ils 
auront  délivrées  aux  maîtres  travaillant  à  façon ,  ou 
aux  ouvriers  pour  mettre' en  œuvre,  de  même  que 
des  foies  &  étoffes  reçues  defdits  ouvriers  ,  avec  le 
poids,  aunage  &  façon;  enfemble  l'argent  compté 
&  avancé. 

Les  ouvriers  (ont  pareillement  tenus  d'avoir  un 
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marchands  &  maîtres,  leurs  enfans  ou  leurs  commis , 
qui  leur  ont  délivré'  lefdites  foies ,  or  Se  argent , 
Se  les  fommes  i  eux  avancées  ,  étant  au  ftcplus 
lefdits  maîtres  *  ouvriers  travaillant  façon  aufïï  bien 
que  les  4evideufes,  tenus  de  repréfenter  toutefois 
qu'ils  en  feront  requis ,  les  foies  qui  leur  auront 
été  données  pour  ouvrer  te  dévider  ,  Icfquelles, 
ainfi  que  les  autres  matières  propres  à  ces  manu- 
factures ,  Se  les  étoffes  qui  en  font  fabriquées ,  ne 
peuvent  être  reçues  par  qui  que  ce  fôit ,  en  paie- 
ment de  ce  qui  fera  drt  par  lefdits  ouvriers,  ap- 
prentifs  ,  compagnons  ,  dévideufes  ,  Sec  à  peine , 
tant  contre  les  acheteurs  que  les  vendeurs,  s'ils  ne' 
retiennent  lefdites  chofes  ,  Se  n'avertitfênt  les  maîtres 
&  gardes  ,  d'être  traités  Se  punis  comme  receleurs 
&  larrons. 

Aucuns  maîtres  ni  veuves  de  maîtres  ne  peuvent 
exercer  le  courtage  ,  ni  prêter  leur  nom  ou  marque 
pour  travailler ,  ferre  travailler  Se  vendre  des  mar- 
chandifes  1e  étoffes  pour  des  étrangers,  Se  pour 
autres  perfonnos  qu'eux-mêmes. 

Aucuns  draps  d  or  ,  d'argent ,  de  foie ,  Se  antres 
étoffes  mêlées,  ne  pourront,  ni  être  vendu c-s ,  ni 
être  espofées  en  vente ,  qu'elles  n'aient  deux  plombs 
l'un  du  fabrique,  c'efUMire,  du  marchand  rabii" 
quant ,  Se  l'autre  de  vifite ,  c'eft-i-dire ,  des  maîtres 
Se  gardes;  lequel  fteond  pbrah  aux  étoffes  Eûtes 
par  les  maîtres  Se  gardes  eux-mêmes ,  fera  mis  prr 
les  deux  anciens  maîtres  «  ce  commis  ,  comme  il 
a  été  dit  ci  -deffus  ,  &  fera  différent  d'un  cité  de 
celui  des  maîtres  &  gardes;  &  pour  éviter  tout 
abus ,  il  doit  être  tenu  regître  au  bureau  des  deux 
plombs  de  vîfitc  ,  avec  les  noms  &  furnoms  des 
fabriquons  à  qui  les  étoffes  plombées  appartienne» 

Le  droit  de  marque  dû  aux  maîtres  Si  »ardeS 
eft  de  douze  deniers  tournois  par  chaque  m'arque  ' 
moitié  pour  leur  vacation  ,  Se  moitié  pour  le  profit 
Se  pour  les  affaires  de  la  communale. 
-  Les  marchands  forains  fon;  tenus  de  faire  porter 

Zzi  jj 


M*  R  E  G 

au  burjtm  leurs  marchandifes ,  pour  y  être  vv.es  « 
<ît  marquées  daus  les  vingt  -  quatre  heures  par  les  ( 
maires  Se  gardes;  îe  fi  elles  font  trouvées  bonnes 
&  de  la  qualité  requife  ,  y  être  achttées  tt  lottes  i 
par  les  marchands  Se  nuûtres  ,  fi  bon  leur  femble ,  I 
linon  rendues  aax  forains  pour  les  vendre  en  tems 
de  foire.  Le  droit  de  marque  foraine  &  l'emploi  [ 
de  ce  qui  en  provient,  font  fèmblablcs  à  ce  qu'on 
vient  de  dire  des  droits  de  la  marque  de  vjfice. 

Les  marchands  5c  maîtres  n;  peuvent  tenir  mou» 
lin  à  foie  ,  mouliner ,  appareiller  ,  acheter ,  & 
vendre  toutes  fortes  de  foies ,  fuirant  les  fik<*cs 
marqués  pat  le  foirantiéme  article,  Voye\  retor- 

DfMENT,  SOIE  &  MOUUNAGfi. 

Toutes  lettres  que  les  rois  ont  accoutumé  de 
donner  en  plufieurs  occafions ,  comme  joyeux  avè- 
nement ,  majorité ,  mariage  ,  Sic,  i  des  maîtres 
fans  qualité  ,  font  fuppnmces  pcar  toujours  r  &  il 
eft  ordonné  pour  la  meilleure  ti  plus  exafre  exécu- 
tion du  règlement ,  que  chaque  maître  tiendra  dans 
fa  boutique  un  tableau  fur  lequel  ledit  règlement 
fera  mis  par  écrit,  le  tout  fous  les  diveries  peines 
&  amendes  portées  par  chaque  article  ,  applicable  , 
un  tiers  au  roi  >  un  tiers  aux  pauvres ,  &  l'autre 
tiers  aux  maîtres  &  gardes  en  charge. 

Enfin ,  pour  ne  pas  oublier  les  devoirs  du  chrif- 
tianilme ,  il  eft  défendu  de  travailler  ,  vendre  ou 
faite  vendre  aucune  étoffe  les  dimanches  Se  fêtes 
commandées  par  l'égîife  ;  &  il  eft  ordonné  d'affilier 
le  jour  de  Saint  Louis  ,  clioifi  pour  patron  de  la 
communauté  ,  i  la  mefTe  célébrée  aux  Blancs- 
ïlanteaux  ,  &  le  lendemain  au  fervice  pour  les 
marchands  &  maîtres  décé Jés  :  &  pour  honorer  les 
funérailles  deidits  maîtres  fll  de  leurs  veuves  ,  leur 
corps  doit  être  accompagné  des  fix  maîtres  & 
gardes  en  charge ,  &  des  autres  maîtres  conviés 
de  s  y  trouver  par  le  clerc  du  bureau.  • 

On  n'a  point  fait  ici  l'extrait  des  treize  articles, 
contenant  les  qualités  ,  nature ,  fabrique  ,  portées 
&  largeurs  des  diverles  étoffes  que  peuvent  fabri- 
quer &  faire  fabriquer  les  marchands  Se  maîtres 
ouvriers  en  drap  d'or, d'argent  &  de  foie ,  quoiqu'on 
fçache  que  c'eft  la  partie  la  plus  importante  Se  la 
plus  néceflaire  dn  règlement  ;  mais  attendu  que  ce 
me  feroir  qu'une  répétition  inutile,  puifqu'il  en  eft 
fu/hïaroment  parié  dan*  plufieurs  endroits  de  ce 
Dictionnaire  ,  on  lé  contentera  d'indiquer  les  arti- 
cles ou-  l'on  doit  avoir  recours.  Voye\  velours , 
panne  ,  peluche  ,  drap  d'or  &  d'argent  ,  gros  de 
KTapIcs  ,  pou]  de  foie  ,  facin  ,  damas ,  vénitienne  , 
damait»  ,  Juquoilè,  valohe;  ferge  de  foie,  tabis  , 
taffetas  ,  papeline  ,  filatrice ,  brocatrlle ,  efebarpe 
defo'e,  égyptienne ,  camclotine,  modène,  légatine, 
étaminc  du  Lude ,  tripe  de  velours  ,  oftades ,  baiîn  , 
futaîne,  monteatart,  moires,  burats  ou  férandtnes, 
roilc  de  foie,  gaze  ,  crapaudailles  &  prifonmères. 

Règlement  pour  Lyon. 

La  ville  de  Lyon  ,  de  toute  ancienneté  (î  célèbre 
par  foo  grand  commerce ,  ayant  été  aptes  Tours , 
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comme  on  l'a  remarqué  ci-deflus ,  la  première  ville 
de  France  od  les  manufactures  des  draps  d'or , 
d  argent  &  de  foie  lé  foieot  établies  ,  a  auflt  reçu  de 
bonne  heure  des  ftatuts  te,  des  règlement  ,  tant 
pour  l'union  des  maîtres  en  communauté  ,  que 
pour  l'exercice  de  la  police  dans  ce  nouveau  corps  , 
Si  pour  la  fabrique  de  diverfes  étoffes  que  les. 
maîtres  façonniers  pouvoient  faire ,  ou  dcfqi  elles 
il  étoit  permis  aux  maîtres  marchands  de  faite 
négoce. 

Les  premiers  ftatuts ,  ordonnances  &  règlement 
touchant  l'art  &  manufacture  des  draps  d'or  ,  d'ar- 
gent &  de  foie  de  la  ville  Se  fauxbourgs  de  Lyoa> 
&  de  tout  le  pays  Lyonnois font  du  milieu  du 
feisiéme  fiéde ,  fous  le  régne  d'Henri  II.  Les  rois 
prédéccllëurs  d'Henri ,  avoient  4  la  vérité  déjà  donné 
quelques  articles  de-  règlement  ;  mais  avant  le» 
lettres  patentes  de  ce  prince  ,  de  l'année  iyî4  ,  la 
diicipline  de  ce  corps  n  étoit  guéres  affûtée,  &  le  peu 
de  ftatuts  oit 'il  avoit  s'obfcrvoît  aflê*  mai 

Henri  IV ,  en  15*6",  &  Louis  XIII  en  i©"ip  , 
confirmèrent  Se  amodièrent  ces  ftatuts  d'Henri  II 
par  de  nouvelles  lettres  j  mais  Louis  XIV  en  1667» 
&  depuis  en  1700  &  en  170s,  les  réforma,  changea 
&  augmenta  tellement ,  qu'ils  doivent  être  icgardés 
comme  des  ftatuts  entièrement  nouveaux,  oui 
néanmoins  CQiilêrvenr  toujours  quelques  articles 
tirés  dé  leurs  anciens  règlement. 

Ceft  de  ces  trois  derniers  règlement  don:  on  va 
donner  ici  un  extraits 

1  6  6  7, 

Le  règlement  de  1667  «  rédigé  en  foixante - fèpt 
articles  dans  plufieurs  afiemblécs  des  principaux 
maîtres ,  marchands  Se  façonniers  de  la  ville  de 
Lyon  ,  figné  d'eux  ,  Se  vu  &  approuvé  ,  fous 
le  bon  plaifir  du  roi  ,  par  les  prévôt  Si  éjehe- 
vins  de  ladite  ville  ,  juges  des  arts  Se  métiers  ,  le 
19  avril  \66j  ,  fur  autorité  Se  homologué  au 
confeil  d'état  du  roi ,  tenu  à  Saint  Germain  en  Lave  r 
le  13  mai  de  la  même  année ,  à  la  réferve  toutefois 
de  ce  qui  regarde  les  petits  velouts  ,  i  quoi  il  fur 
cîcrogé  ;  les  marchands  &  fabriquons  de  Lyon  ,  ayant 
fur  leur  remontrance  été  confirmés  dans  la  faculté 
de  les  faire  de  foie  crue  mêlée  avec  lacune.  Veye\ 
ce  qu'on  a  dit  de  cette  dérogation  à  l'article  des 
velourt» 

On  ne  repérera  point  ici  ce  que  ce  règlement 
pour  Lyon  a  de  commun  avec  celui  pour  la  ville 
de  Paris  de  la  même  année,  dont  on  a  donné  ci- 
deflùs  un  fi  long  extrait}  8t  on  fe  contentera  de 
rapporter  quelques  articles  de  police  St  dé  difei- 
piine ,  en  quoi  ils  font  différées  ;  étant  d'ailleurs 
tout  icmblaolcs  pour  ce  qui  regarde  la  fabrique  , 
largeurs ,  portées,  Mères  r  &c  des  étoffes  d\>r, 
d'argent  &  de  foie. 

La  fainte  Vierge  eft  déclarée  patrone  de  la  oon*. 
inunamé.  La  fête  de  la  confrairie  eft  le  jour  de 

l'Affômption ,  &  l'églife  dcs  pères  Jacobins,  le  lie* 
des  alTeniblées  de  religion. 
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Les  maîtres  &  gardes  qui  jufqu'aîors  o'avoicMj 
été  qu'au  nombre  de  quatre,  font  augmentés  julqu'à 
fix  ,  dont  trois  doivent  s'élire  chaque  année  r  des  j 
trois  nouvellement  élus  ,  deux  font  cuoifis  par  le 
prévôt  des  marchands  Se  les  échevins  ,  Se  l'autre 
par  les  anciens  maîtres  qui  ont  paflé  par  les  char- 
ges ,  &  par  trente  maîtres  nommés  par  lefdits 
prévôt  &  échevins.  Les  nouveaux  gardes  entrent 
eu  charge  le  premier  jour  de  chaque  année  ,  après 
avoir  prêté  ferment  pardevant  les  prévôt  St  éche- 
Tins  &  le  lieutenant  général,  . 

Les  aiTemblées  des  maîtres  &  gardes  &  anciens 
en  leur  bureau  ,  pour  y  encendre  les  plaintes 
réciproques  des  marchands  contre  les  apprentifs  & 
ouvriers,  &  de  ceux-ci  contre  les  marchands,  Se 
ponr  y  pourvoir  ,  font  réglées  a  une  fois  la  fe- 
mainej  &  ce  qui  eft  ordonné  dans  lefdites  aflem- 
blées  doit  être  exécuté  ,  ou  jufqu'à  Vaflcmblée 
prochaine,  ou  jufqu'à  fin  de  procès ,  qui  doit  être 
jugé  par  le  prévôt  des  marchands  &  les  échevins. 

Outre  les  cinq  années  d'appremiflage  ^nul^com- 
pagnon  oe  peut  afpirer  à  la  maîtrife ,  qu'il  n'en  ait 
fait  encore  cinq  autres  de  compagnonage ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  n'ait  fervi  cetems-ii  en  qualité  de  com- 
pagnon chez  les  maîtres. 

Les  fils  de  maîtres  peuvent  é:rc  reçus  en  fa'ifant 
apparaître  qu'ils  ont  quinze  ans  complets  j  Se  tant 
eux  que  les  compagnons  afphans  à  la  maîuîfe  , 
doivent  prêter  ferment  pardevant  les  prévôt,  des 
marchands  &  échevins  ;  St  leur  nom  être  infcrit 
fur  deux  régîtres ,  dont  Ym  refte  entre  les  mains  du 
fecrétaire  de  la  ville,  &  l'antre  au  bureau  de  la 
communauté* 

Il  eft  défendu  à*  tous  maîtres  ,  compagnons  & 
ouvriers  de  faire  aacune  aflemblée  pour  quelque 
caufe  &  occafion  que  ce  foit,  fans  permifiion  par 
écrit  des  prévôt  des  marchands  &  échevins ,  à  peine 
d'être  déclarés  perturbateurs  du  tepos  public  ,  St 
d'être'pitnls  comme  tels. 

Les  amendes  adjugées  pour  les  contraventions 
font  applicables ,  un  quart  i  l'aumône  générale , 
un  quart  aux  pauvres  maîtres  de  h  communauté  , 
un  quart  ponr  les  affaires  d'icelle  ,  St  l'autre  quart 
aux  maîtres  &  gardes  en  charge. 

Enfin  ,  il  eft  ordonné  que  tous  les  mois  il  fera 
tenu  un  confeil  de  police  pour  les  manufactures 
éc  draps  d'or ,  d'argent  &  de  foie  en  l'hôtel-de- 
ville,  pardevant  les  prévôt  des  marchands  &  éche- 
vins ,  auquel  allîfterout  les  maîtres  &  gardes  Se 
anciens  maîtres  en  charge  ,  ou  qui  y  ont  parte  , 
avec  quatre  marchands  ou  maîtres  ordinairement 
employés  à  faire  apprêter  ,  appareiller  &  mouliner 
les  foies  ,  pour  donner  leur  avis ,  afin  de  perfec- 
tionner lcfdites  manufactures,  St  empêcher,  les 
abus  qui  s'y  commettent ,  pont  le  procès  -  verbal 

cy,i  ~n  feu  Jn-flc  .  être  err.T.v.j  d.Mis  le  tmAs  au 
fut-intendant  général  des  arts  &  manufactures  de 
France* 

1  6  7  I. 

Le  règlement  de  1667  pour  la  ville  de  Lyon , 
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Se  le  règlement  général  pour  toutes  les  manufac- 
tures du  royaume  de  i£6p  ,  avoit  ordonné  entre 
autres  choies  ,  que  toutes  les  marchandifes  «le 
laine  ,  de  foie  ou  autrement  ,  feraient  marquées 
des  plombs  de  fabrique  t  de  teinture  &  de  vifite  j 
&  le  règlement  particulier  pour  Lyon ,  portoïc  : 
que  tous  les  marchands  >  maîtres  ,  ouvriers  St  par- 
ticuliers travaillant  &  fâifant  travailler  dans  ladite 
ville,  lès  fauxbourgs  &  U  fénéchaulTée  du  Lyonnois  , 
feraient  enrégîtrer  leurs  noms  ,  lurnoms  &  de- 
meures ,  tant  à  l'hôtel-de-ville  qu'au  bureau  de  la 
communauté  :  mais  ces  deux  articles  imponaus 
ayant  été  négliges,  (à  majefté,  par  l'arrêt  de  fon 
confeil,  du  ip  février  i<$7i,  en  ordonna  de  nou- 
veau l'exécution  ;  Se  en  conféquence ,  que  dans 
un  mois  il  ferait  établi  un  bureau  pour  la  marque 
des  marchandifes ,  tant  foraines  ,  que  de  miles  qui 
feraient  faites  &  fabriquées  à  Lyon  -,  ëc  que  dans  le 
même  teins  ledits  maîtres  ,  ouvriers  &  marchands 
fe  feraient  inferire  for  le  livre  du  confulat  de  la 
ville ,  St  fur  celui  de  la  communauté  ,  low-  les 
peines  portées  par  l'arrêt. 

1700- 

Quoique  les  règlement  &  ftatuts  de  \((>7  euiTenc 
été  drciïçs  par  la  plupart,  ou  du  moins  du  confen- 
tement  de  la  plus  grande  partie  des  marchands  , 
maîtres-ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent  &  de  foie 
de  la  ville  de  Lyon  les  plus  acrédhés ,  8c  qu'il  y 
eût  plus  de  trente  ans  qu'ils  enflent  éré  donnés  Se 
exécutés  ,  fa  majefté  Ce  trouva  néanmoins  obligée  « 
en  1700  ,  d'y  ajouter  douze  nouveaux  articles, 
pour  appaifer  les  troubles  de  la  communauté  y 
caufés  par  l'inégalité  qui  paroiflôit  entre  les  maîtres- 
marchands  &  les  maîtres  •  ouvriers.  Ces  derniers  , 
au  nombre  de  plus  de  fept  cens  ,  fe  plaignoient 
qu'ils  n'avoient  prefque  aucune  part  aux  charges , 
aux  honneurs  &  à  l'exécution  de  la  police  de  leur 
corps  ,  dont  ils  faifoient  une  partie  fi  considérable  ; 
St  avoient  préfenté  requête  au  confeil ,  pour  être 
reçus  oppoiâns  à  l'anér  d'homologation  defdtts 
règlement ,  du  13  mai  i6"<7. 

Par  le  premier  de  ces  douze  articles ,  il  eft  or- 
donné ,  que  dans^  les  eflèmblées  générales  il  feroit 
appdlé  avec  les  maîtres  Se  gardes  en  charge ,  Se 
avec  les  anciens  qui  suroienr  pafle  par  les  charges, 
trente  jeunes  maîtres-ouvriers  qui  n'y  auraient  pas; 
paflé  j  Se  que  dans  les  alfemblées  particulières  qui 
doivent  fe  tenir  toutes  les  femaines ,  il  feroit  auffi 
appelle  quatre  jeunes  maîtres  qui  auroient  voix 
deiibérative  avec  ks  maîtres  gardes  Se  anciens  dans 
les  affaires  qui  fe  préfenteroîènt  â  régler. 

Le  fécond  donne  pareillement  entrée  à  fix  jeunet? 
maîtres-ouvriers  dans  les  confeils  de  police  qai  Ce 
tiennent  tons  les  mois. 

Le  troin'éme  veut  que  dans  le  nombre  des  fix 
maîtres  &  gardes  il  y  ait  toujours  au  moins  devjx 
maîtres -ouvriers. 

U  eft  défendu  par  le  quatrième  de  recevoir  1 
l'avenir  aucun  marchand  -  maître ,  qu'après  a  voix 
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feit  appiemiflàgé  pendant  cinq  m  ,  &  Wo-it  fa|t 

comme  compagnon  ch«  I«  oulffCS  jc  ja  viJlc  & 
avoir  fait  !*  chef.dVi.vrc  de  U  maîtrife  ;  à  laquelle 

ceux  qui  epoufcronc  les  veuves  &  les  filles  de 
maîtres,  *  w«s  turrei  alpirans  ,  feraient  afliijetm. 

Le  cmq.,,cme  fait  aufti  défoules  aux  marchands 
«  rostres  de  la  communauté  ,  de  faire  travailler 
*ix  on»™-»  des  mam  factures  Je  drap*  d'or  ,  d'ar- 
S"n  *  dî  ™«»  lenrs  «Jomeftjq-.:e*  &  fervitcurs  , 
ails  ne  font  obligé?  pour  apprenti  ,  ou  s'ils  n'ont 
hu  leur  apprciwjïage  &  te  chef  J'ccuvre  de  com- 
pagnon. 

r  t*  w^V^?  le  nombre  .des  apprenti fk  â  un 
seul  a  la  rois  j  &  le  feptiéme  veut,  q»e  les  marchands- 
waîtres  qui  voudront  dire  des  apprentifs  ,  aient 
une  bouoque  ouverte  ,  garnie  de  métiers  *  de 
toutes  les  chifes  nécelTatrcs  pour  travailler. 

Pat  le  huitième ,  il  eft  permis  j  tous  les  marchands 

•  "T"?  '  ta,?:  ÎCS  m  •tow-o'wleri  que  I«  maîtres- 
rnaicîiaiij; ,  d  ewreprendre  toutes  fortes  d'ouvrages 
poer  toutes  peifonne*  mdiirercmnu-tir ,  même  pour 
en  faire  commerce  ;  i  la  charge  néanmoins  qu'ils 
ne  pourront  travailler  i  façon  pour  autres  que  pour 
les  marchands  Se  maître*  -  ouvriers ,  leftiuels  fculs 
peuvent  faite  travailler  à  façon  dans  la  ville  de 

Il  cft  pareillement  permis  par  le  neuvième  article 
aux  maures  -  ouvriers  qui  ont  plufieurs  métiers 
monres  dans  leur  boutique  ,  d  entreprendre  'de 
l'ouvrage  pour  différens  maîtres^narchaiids  â  la  fois: 
il»  charge  néanmoins  que  les  ouvrages  montés  feront 
continués  &  rinjs  par  les  mérçuîs  ouvriers  qui  les 
ont  commencés ,  Si  que  les  maîtres  -  ouvriers  ne 
pourront  diaagcr  ni  mêler  l'or ,  l'argent  tV  fa  foie 
ou  mitres  matières ,  qui  leur  auront  été  données  paî 
les  diruceos  maîtres-marchands. 

Enfin,  le  dixième  ordonne,  q-ien  cas  que  le 
maître-ouvrier  fe  trouve  débiteur  envers  le  premier 
maître  -  marchand  ,  pour  qai  il  aura  entrepris  de 
!  ouvrage  ,  le  fécond  martre-marchand  qui  donnera 
de  l'ouvrage  audit  maître  -  ouvrier ,  fera  obligé  de 
payer  au  premier  nwl:re  r  marchand  la  huitième 
partie  de  la  façon  de  l'ouvrage  qu'il  aura  donné 
audit  maître-ouvrier. 

tes  onzième  Se  douzième  articles  ne  contiennent 
rien  de  nouveau,  me: tant  les  parties  fur  les  antres 
demandes  &  conteftatinm  hors  de  cour  ,  Se  ordon- 
nant l'exécution  du  règUment  de  1*07  ,  oit  il  n'y 
Éit  point  dérogé  par  le*  préfçm  arrêt  du  çoo&Ù  du 
2  novembre  1700. 

I  7  ©  a    &    170  j. 

Ce  dernier  règlement  de  1700  n'ayant  pn  encore , 
pon  plus  qu'une  ordonnance  des  prévôt  des  mar-1 
friands  &  écbevins  de  Lyon  ,  juges  des  art*  * 
métiers,  du  if  oftobre  173»,  donnée  en  confé- 
quence,  terminer  les  contentions,  Se  rétablir  la 
f%  W?  les  maxçhapds -œa|ues- ouvriers  ôcieî 
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maires  ouvriers  à  façon  ,  il  for  arrêté  le  ti  terrier 

i7»t ,  un  nouveau  projet  de  règlement ,  confemi 
par  les  parties ,  approuvé  an  conle.il  du  roi  le  1* 
décembre  de  la  même  année  ,  Se  enfin  de  nouveau 
confirmé  Se  autoril'é  par  des  lettres  patentes  du  * 
j.tnvicT  170t. 

Ce  règlement ,  eompofé  de  trente-quatre  articles  , 
établit  comme  une  nouvelle  discipline  pinr  U  com- 
munauté Jet  marcHands-m  lît^  f£  ouviiers  le  draps 
d'or ,  d'argent  Se  de  foie  de  la  vilb  de  Lvon  ,  fans 
néanmoins  donner  atteinte  aux  n\  ko>eaJ  de  1669 
Si  1700,  non  plus  qu'au*  •K.Wimnces  rendues  pat 
les  prévôt  dç;  marchands  &  écheviws ,  en  ce  qui  . n'y 
eft  pas  dérogé. 

Voici  ce  que  ce  dernier  règlement  contient  ds 
plus  important. 

ï°-  Le  «ombre  des  maîtres  &  gardes  eiï  fîté 
comme  auparavant  A*  lîx  ,  dont  deuit  doivent  itre 
nuîtres-ouviicrs  4  façon  ,  *  de  ces  dcrnîsrs  alter- 
nativement, l'un  maître-ouvrier  travaillant  en  plein , 
&  l'autre  travaillant  en  façonné  ,  qui  fçauroot  lire 
Sc^  écrire ,  &  ne  feront  pas  rétcnùonnaiies.  de 
foie* 

t".  Les  ailemblées  générales  de  police  ou  celles 
tenues  pour  l'éleérion  des  maîtres  &  gardes,  doivent 
toujours  être  composes ,  les  deux  tiers  de  maîtres- 
marchnnds ,  te  l'autre  tiers  de  mahre$-ouvr|:rsi 

J**.  Les  vîmes  particulières  fe  doivent  faire  pat 
les  fix  maîtres  S:  gardes  ,  s'ils  le  jugent  à  propos , 
ou  par  deux  feulement  \  fçavoir  un  maître-marchand 
Se  un  maître-ouvrier  ensemble ,  Se  non  autrement. 

4*.  Le  bureau  de  la  communauté  doit  fe  tenir 
alternativement  chez  les  maîtres  Se  gardes  marchands 
Se  chez  les  maîtres  Se  gardes  ouvriers  à  façon  ,  &  la. 
charge  que,  le»  uns  Se  Jes  antres  donneront  caution 
de  cinq  mille  livres  pour  fifreié  des  deniers  de  la 
communauté. 

5°.  Les  aflêmblées  de  chaque  fe  inaine  ne  doivent 
être  compolees  que  de  iîx  m.iî-rc-s  &  -ardes  Se  d« 
trois  anciens  pour  adjoints ,  dont  l'un  fera  maître- 
ouvrier  à  façon. 

6°»  Les  régteres,  comptes  ,  papiers,  titres,  Sec* 
de  lu  communauté ,  font  déclarés  communs  aux 
ms::ie^  &  gardes-marchands  &  aux  tiîa'ÎTi es  îc  gardes 
J  façon  ,  qui  pourront  en  prendre  communication 
(âns  déplacer  ,  api-és  quoi  ils  feront  remis  auj 
bureau  ,  St  enfbtméf  fons  deux  clefs. 

7*.  11  n'eft  permis  qu'aux  feuls  maîtres  -  rhar-p 
chands  ou  maures  ouvriers ,  tenant  boutique  »  Se 
ayant  métier*  travaillans,  de  faire  des  apprenrifs» 

S0.  Il  eft  défendu  aux  maîtres  -  marchands  d'a- 
vancer aux  martres-ouvriers  4  façon  plus  de  ifi» 
livres  en  argent ,  Ci  c'en"  pour  ouvrages  pleins ,  ni 
plus  de  ïoo  livres  s'ils  travaillent  en  façonné  ;  an? 
delà  defouelles  tommes  les  autres  maiues-marchanVf 
de  qui  vIe$  mafa'es  ouvriers  i  façon  prendron-  dg 
l'ouvrage,  n'en  feront  point  rcfponfablea. 

5°.  Les  maîtrevmarchands  fon;  obligés  t  à  peine 
de  cent  livres  d'amende,  d'arrêter  le  prix  des  raçont 
dç$  m^rçs*ouTilet4   W  W>is  au  plus  tard  api  ce 
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tyïe  les  étoffes  leur  auront  été  rendues,  Se  <Tcn 
marquer  le  prix  fur  les  litres  qui  doivent  être  tenuf 
de  part  Se  d'autre;  Se  pareillement  les  maîtres- 
ouvriers  feront  tenus  ,  fôtispeke  rie  30  livres  aoflï 
d'amende,  d'écrire  fur  le  livre  de  leurs  coinpa- 
gnons ,  les  pris  convenus  pour  la  façon  des  émues  t 
nuit  jours  après  qu'elles  auront  été  achevées. 

109.  Les  compagnons  qui  fè  croient  lezés  dans  le 
prix  des  ouvrages ,  n'ont  que  la  huitaine  pour  Ce 
pourvoir  pardevant  les  maîtres  5c  gai  des,  afin  de  fo 
faite  régler  j  Se  faute  de  fc  pourvoir  dans  ledit 
tems,  le  prix  porté  fin  leur  livre  demeurera  arrêté. 

il".  Le  privilège  pour  les  avances  que  les  maî- 
tres font  aux  compagnons  travaillant  chez  eus ,  ne 
va  que  jufqu'à'  la  foinme  de  to  livres. 

i  Les  maîtres  Se  gardes  font  tenus  de  faire  au 
moiiis  une  vifire  genJi-ale  par  chaque  année,  &  les 
videes  particulières  le  plus  fouveot  qu'il  leur  fera 
po/Iible;  Se  dans  Icfdiîes  vîfites  les  maures  font 
obligés  de  recevoir  les  maîtres  Se  gardes  depuis 
fept  heures  du  matin  jufqu'i  fept  du  loir ,  d  de  les 
traite:  ave:  honnêteté. 

1 Les  maîtres-ouvriers  £  façon,  tant  en  plein 
que  façonné  ,  11c  peuvent  entreprendre  de  l'ouvrage 
pour  deux  maîtres  -  marchands  en  même  tems  , 
fans  un  confentement  exprès  àr  par  é;rrt  du  pre- 
mier. 

14°.  Les  marchands  fâilànt  fabriquer  chez  eux, 
&  les  maîtres 'ouvriers  travaillant  à  façon,  ne  peu- 
vent avoir  chacun  plus  de  quatre  métiers  travaillant 
dans  leurs  boutiques ,  à  peine  de  conSfcation  des 
métiers  furnunoéraires  &  des  marchandifes  montées 
cîcflus  ,  6c  de  60  livres  d'amende  ;  Se  ne  peuvent 
pareillement  employer  aucun  compagnon  forain  ou 
étrauger  ,  ni  filles  Se  femmes  foraines  Se  étrangè- 
res ,  qui  ne  font  point  reçus  par  les  maîtres  Se 
gardes ,  Se  enrégîtrés  for  le  livre  de  la  commu- 
nauté, «peine  de  ryo  livres  auflî  d'amende,  pour 
la  première  fois ,  &  d'être  privés  de  Ja  maîtrife  , 
en  cas  de  récidive. 

J  ?  •  Les  filles ,  femmes  ou  veuves  de  maîtres , 
employées  par  les  maîtres  de  la  communauté  ,  font 
tenues  de  -jultïficr  de  la  rrtaitrife  de  lents  oere  Si 
mari. 

169.  Nui  maître  ne  peut  faire  d'apprentif 
étranger ,  ou  né  hors  la  ville  Se  faubourgs  de 
Lyon. 

17*.  Les  maîtres  -  marchands  ,  après  avoir  fait 
banqueroute  ou  faillite  ,  ne  peuvent  davantage 
faire  commerce,  ni  fabriquer  dan?  la  ville, 
Iculemeat  travailler  à  façon  pour  les  maîtres 
*|>*nds J  *  en  cas  qu'ils  l'entre  prennent ,  les  . 
chandifes  fabriquées  pour  leur  compte,  *  les 
fommes  qui  leur  pourront  être  ducs  pour  iccHcs , 
appartiendront  à  ceux  qui  étoient  leurs  créanciers 
Jors  de  la  faillite  Se  banqueroute  ,  Se  en  outre 
feront  condamnés  à  3000  livres  d'amende. 

18°.  Les  maîtres  travaillant  à  façon  ne  peuvent 
«tenir  les  nurcliaadifcs  qu'ils  ont  faites  pat  l'ordre 
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Si  pour  le  compte  des  maîtres-marchands,  à  peine 
d'être  déchus  pour  toujours  de  la  maîuife ,  &  d'être 
pourluivi;  extraordinaircment. 

19°.  Il  eft  permis  aux  maîtres-marchands  Se  aux 
maîtres  travaillant  pour  leur  compte ,  qui  ont  des 
c:oifes  A  eux  appartenantes ,  de  les  por:cr  eux- 
mêmes  dans  1rs  maifons  de  la  ville  pour  les  vendre 
fans  l'enrremîfi:  des  courriers. 

Enfin,  il  elV  défendu  à  tons  courriers  Ce  à 
toutes  autres  perfonocs ,  excspfé  Jc<  maîtres-mar- 
chauds  de  la  communauté  ,  les  maîtres  travaillant 
pour  leur  compte ,  &  les  autres  marchands  de  la 
ville  ,  de  tenir  magasin  ,  ni  avoir  chez  eux  des 
P>ics  crues  ou  teiims  ,  ni  des  étaftès  de  foie,  dor 
ou  d'argent,  ni  de  les  porter  ,  vendre  dans  las 
maifous  particulières , cabarets ,  hôtelleries,  comp- 
toirs St  magafins ,  i  peine  de  e<v»fi)'cation  Si  de  cent 
livres  d'amende;  avec  pcrmifïïon  néanmoins  aux 
courtiers,  ayant  provîfiuns  de  ta  mnjefté  pour  la 
ville  de  Lyon  ,  de  s'cn:rcmi:tre  de  h  vente  des 
étoffes ,  en  indiquant  les  màifons ,  magafius ,  Sec 
des  maîtres  «marchands,  des  maîtres  travaillant  pour 
leur  compte  ,  Se  des  autres  marchands  de  la  ville 
qui  ont  des  marchandises  à  vendre. 

Il  y  a  quelques  autres  articles  de  police  dans  ce 
règlement  qu'on  ne  rapporte  point  ici  ,  on  parce 

3n'ils  font  pen  impoitans ,  ou  parce  qu'ils  ne  font 
onnés  que  pour  un  temsj  comme  la  défenfè  faite 
aux  maîtres  Se  gardes  de  recevoir  aucun  compagnon 
forain  Se  étranger  pendant  dix  années  }  aux  maître* 
de  faire  des  a.  prcntîfs ,  même  des  enfans  de  la 
ville  ,  durant  cinq  ans ,  Si  «juelcj'jes  aattes  fem- 
blables. 

1 5*7.  lie  eùment  pour  la  ville  de  Tours. 

Les  rcglemcns  pour  le  corps  &  communauté  dos 
marchands-maîtres-ouvriers  en  draps  dor,  d'argent 
Se  de  foie  de  la  ville  Se  faurbou  r«*s  de  Tours  dé 
l'année  1 6 &7  ,  l'on*  tirés  &  compilés  des  anciens 
Itaïuts  de  cette  communauté ,  particulièrement  de' 
l'an  tj>7  ,  enrcgûrés  au  parienu  ru  en  t  5  8 1 , 

Ces  réçlemem  furent  d'abord  projettés  dans 
plusieurs  affemblécs  des  gardes  du  corps  des  mar- 
chands ,  des  jurés-gardes  d>*s  marchands-maîtres-* 
ouvriers,  éVdes  principaux  bourgeois  &  marchand* 
d<  ladite  ville  de  Tours. 

Le  projet  en  ayant  été  en  fuite  envoyé  à  Paris  Se 
à  Lyon  pour  y  -ttre  cxatVmé  }  à"  Lyon  par  les  pré' 
vôt  des  marchands  Si  échevins ,  Si  les  principaux* 
bourgeois  Se  marchands  de  cette  ville  ;  &  a  Paris 
par  les  gardes  des  marchands- maîtres- ouvriers 
en  foie  ,  il  fut  de  nouveau  revu  Se  approuvé  2 
Tours  dans  une  aflcmbléc  générale  ,  tenue  le  5" 
mars  i6'e'7  »  p»r  les  ordres  &  en  ptéfence  du  fîeur 
Voifin  de  la  Noraye  ,  lors  intendant  de  Touraine  , 
od  artîftèrent  les  lieutenant  général  Se  procureur 
du  roi  au  bailliage ,  le  maire  de  la  même  ville  ,  les 
gardes  du  corps  des  marchands ,  &  les  gardes-juue 
du  oosps  des  jnaichjuads-ftiaiucs-ouvji^u  en  foie* 
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L'arrêt  confirmatif  de  ces  règlement  ,  fie  les  1 
lettres- patentes  pouf  leur  homologation  font  du' 
»7  des  mêmes  mois  &  an ,  5c  fou  cmcgîtrcmenc 
au  papier  des  remenibrances  du  liège  prcudial  de 
Tours  >  du  6  mai  aufli  de  la  même  année  1667. 

Ce  règlement  pour  les  manufactures  &  étoffes 
de  foie  de  la  ville  de  Tours  ,  eft  li  fcmblable  & 
ceux  de  Parts  fie  de  Lyon,  que  pour -éviter  la 
répétition  de  ce  qu'on  a  déjà  ci  deiftis  extrait  des 
deux  autres  »  on  fc  contestera  d'ajouter  ici  le  peu 
d'articles  des  foisante-quatre  dont  il  eft  compote , 
qui  peuvent  n'y  être  pai  tou:  à  fait  conformes» 

1".  Le  patron  de  la  communauté  eft  Saint - 
Scbafticn  ;  '8c  l'églife  oïl  les  maîtres  en  célèbrent  la 
]a  fête ,  &  s'affemblcnt  eu  divers  teins  pour  y  aflifter 
au  fervice  divin ,  celle  des  Ang'iftins. 

t*.  Six  maître*  fie  gardes  -  jurés  font  prêpofés 
pour  faite  obfèrver  5c  exécuter  les  ftatuts  ,  dont 
deux  feulement  s'éltfcnt  chaque  année ,  enforte 
qu'ils  rc  fient  chacun  tro  s  années  en  charge.  On 
élit  aolfi  tous  les  ans  deux  confeillers  anciens  pour 
yifi:et  fie  marquer  les  manufactures  des  maîtres  fie 
gardes  en  charge  ,  fit  des  autres  maîtres  qui  travail* 
Jcnt  à  façon  pour  lt dits  gardes  -jurés. 

j*.  Les  vifites  générales  font  réglées  à  fi x  par 
chacun  an  ,  fie  les  particulières  toutes  fois  ck 
quantesles  maîtres  fie  gardes  le  trouvent  à  propos  - 

4°.  L'élection  des  gardes-jurés  te  des  confeillers 
anciens ,  fe  fait  tous  les  ans  ,  le  zj  janvier  an 
bureau  de  la  communauté  ou  au  palais  ,  en  pré 
fonce  du  lieutenant  général  Se  procureur  du  roi 
de  la  ville ,  par  cinquante  nouveaux  maîtres  tirés 
fus  fort  ,  avec  les  gardes  -  jurés  en  charge ,  les 
anciens  gardes  ,  fie  les  procureurs  fie  receveurs. 
Ceft  aufli  le  même  jour  8c  de  la  même  manière  , 
que  tous  les  trois  ans  lê  fait  l'élection  des  procureur 
$  receveur  de  la  communauté. 

j9.  Les  aflemblées  ordinaires  fe  tiennent  deux 
fois  la  femaine  dans  le  bureau  de  la  communauté  , 
fie  (ont  compofées  des  maîtres  8t  gardes  fie  des 
anciens. 

Enfin ,  l'apprenti(Tage  eft  de  cinq  années ,  if 
Je  coropagoonage  ou  fe  rvice  chez  les  maîtres , 
d'autres  cinq  années ,  comme  dans  les  ftatnts  de 
Lyon,  ceux  de  Paris  ayant  rédujc  Je  çompagnonage 
jj  trois  feulement. 

1  6  8  8, 

On  peut  mettre  au  nombre  des  règlement  pour 
Jes  manufactures  des  étoffes  d'or ,  a  argent  8c  de 
(oie  de  Tours  8c  de  fa  généralité ,  l'arrêt  du  confeil 
j)u  *4  marc  ié88. 

Les  Maures-marchands-ouvriers  en  foie  fie  la 
irille  de  Tours  ptéreodoient  exempter  leurs  étortes 
de  lr.  vifite  des  inspecteurs  ,  parce  que  ces  commis 
«'ayant  été  chargés  que  de  l'exécution  dn  régU- 
rnent  général  de  1669  ,  qui  ne  regarde  o»c  la 
draperie  8c  autres  étoffés  de  laine  ,  fit  les  teintures  t 
le  roi  fembloit  n'y  avoir  point  voulu  aflujettir  les 
^offfS  d'or,  d'argent  &  cte  foje  j  niais  ,  la  majeftéy 
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informée  que  fous  ce  prétexte  ,  &  par  la  eonnireuce 

ou  négligence  des  gardes" -jurés  d:fdits  marchands, 
qui  par  li  reftoient  feuls  chargés  des  vifites ,  les 
règlement  étoient  mal  exécutés ,  0c  qu'il  le  conv- 
mettoît  quantité  d'abus  dans  la'  fabrique  défaites 
marchaudiies ,  ordonna,  ouï  le  rapport  du  marquis 
de  Louvois ,  alors  fur-intendant  des  arts  fie  manu- 
factures ,  que  dorénavant  lcfdits  commis  des  manu- 
factures auroient  infpection  fit  droit  de  vifite  fur  les 
étoffes  de  foie  ,  qui  fciont  fabriquées  ,  ranc  dans  la 
ville  de  Tours  que  dans  les  autres  villes  du  dépar- 
tement» ou  qui  y  (êroient  apportées  d'ailleurs  » 
pour  y  être  vendues  &  débitées,  fans  qu'ils  puiOent 
y  être  troublés  ni  empêchés  par  la  communauté 
des  marchands -ouvriers  dudit  Tours,  ni  autres, 
pour  quelque  caufè  fie  fous  quelque  prétexte  que 
ce  l'oit. 

Règlement  pour  les  marchands  de  la  ville 
d'Orléans. 

La  ville  d'Orléans  n'a  qu'un  feul  corps  fie  com- 
munauté de  marchands,  à  qui  il  appartient  de  faire 
indifféremment  tout  le  commerce  de  la  draperie  , 
&  de  toutes  autres  étoffes  de  laine  ,  de  foie  ,  de  fil 
fie  coton ,  ou  fleuret  mêlé  avec  la  laine ,  même  îles 
foies  en  botte ,  fiec 

Ces  marchands,  ju(qu?en  l'innée  t^vo,  n'avoienf, 
pour  ainfi  dire  ,  ni  flattes,  ni  maîtres  fie  gardes, 
ni  aflèntbiées ,  ni  bureau  ;  ou  s'il  s'obtervoit  quel» 
que  police  8c  quelque  difeipline  entr'eux  ,  n'ayant 
point  été  jufques-là  revêtues  de  l'autorité  du  prirçe , 
elles  avoient  toujours  été  très- mal  exécutées. 

*Les  premiers  ftatuts  de  ce  nouveau  corps  fureur 
donc  drellés  8c  lignés  le  it  juillet  i<7<»,  dans  uns 
affèmblée  des  principaux  marchands  qui  le  dévoient 
compofer  à  l'avenir  :  ils  furent  approuvés  le  1  du 
mois  d'août  fuivant  ,  par  les  maire  fit  écbevins  de  la 
vjlle  d'Orléans j  fie  fa  majefté  les  homologua ,  les 
autorifa  ,  fit  en  ordonna  l'exécution  par  Un  arrêt  do 
fon  confeil  d'état,  du  1 1  des  mêmes  mois  fie  an. 

Les  articles  de  ces  règlement  font  au  nombre  de 
vingt- un. 

Ils  déclarent  d'abord  quels  font  les  marchands  oui 
dévoie n:  compofer  la  communauté  nailtante  ,  fie  les 
reflraint  à  ceux  qui  tenoient  actuellement  boutique 
ou  ru  igalîn  dans  la  ville  fie  le*  fauxbourgs  d'Orléans, 
d'étoffes  de  foie  ,  de  laine ,  de  fil  ce  coton  ou, 
fleuret ,  mêlé  avec  de  la  laine ,  ou  des  foies  eu 
botte  ;  Jefque  s  iêrolcnt  tenus  dans  le  mois ,  après 
la  publication  des  ftatuts  fie  règlement ,  de  faire 
leur  déclaration  fur  lr  régît»  de  l'hôtel  de  ville 
d'Orléans  fit  fur  celui  de  la  communauté ,  qu'ils 
entendent  être  dudit  corps,  fitfe  foumettent  aux  dits 
ftatuts  ;  lequel  rems  psfle  aucun  ne  pourroit  ouvrir 
boutique  ou  tenir  magafins  defdites  rnarehan- 
difès  dans  ladite  ville  fit  les  fauxbourgs,  qu'il  n'eût 
demeure  trois  ans  çonfécutifs  che*  un  marchan4 
du  corps ,  fie  qu'il  n'eût  été  reçu  dans  icelui  par 
Jçs  maîtres  &  gardes ,  fi  ce  n*dt  qu'il  n'ety  rWucj 
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3a  fille  d'un  marchandée  ladite  ville,  qui  le  prit  en 
.compagnie  avec  lui. 

Quatre  maîtres  &  gardes ,  dont  deux  Tont  «lus 
chaque  année  dansl'hotel-de-ville,  en  oréfence  des 
maire  te  éehevins  veillent  à  To'bfervation  des 
ftatuts Se  .pour  en  découvrir  Se  en  faire  punir  les 
Contraventions  »  font  obligé*  de  faire  fix  vifîtes  géné- 
rales. Ils  doivent  s'alTcmblcr  tous  les  quinze  jours 
â  leur  bureau,,  pour  y  délibérer  des  affaires  ordi- 
-naires  Je  la  communauté  ;  ils  font  tenus ,  pour  les 
extraordinaires.,  d'y  appelier  les  anciens  gardes. 

Les  comptes  fc  rendent  tous  les  ans  par  les 
gardés  qui  tortént  décharge ,  a*  ceux  qui  y  entrent , 
en  préknce  de  l'un  des  éehevins  Se  des  maîtres  Se 
gardes  de  l'année  précf  trente  ;  enfin  ils  font  obli- 
ges,, â  peine  de  100  livres  d'amende ,  de  dreflér 
chaque  année.,  le  premier  janvier,  une  lifte  de  tous 
Jes  marchands  du  corps ,  pour  être  trapferite  fur 
le  régîtte  de  la  communauté  &  fur  celui  de  l'hôtel- 
dc-vîllc 

Toutes  marchandifês  foraines  ou  étrangères» 
apportées  dans  Ja  ville  5e  fauxbourgs  d'Orléans, 
pour  y  -être  débitées,  on  qui  y  font  apprêtées ,  n'y 
peuvent  être  expofées  en  vente ,  ni  tranfportées 
.ailleurs,  qu'elles  n'aient  été  vues,  vifitées  Se  mar- 
quées par  .les  maîtres  Se  gardes  d'un  plomb  fur 
lequel ,  d'un  côté  ,  eft  grave  marshandife  foraine  t 
&  de  l'autre  gardes  dxayiers  d'Orléans  ;  à  Kex- 
<eptien  néanmoins  des  pièces  qni  font  en  toiles,  qui 
Jie  doivent  être  marqoees  qu'au  retour  du  foulon , 
*  des  marcbandUes  qui  ne  font  que  paffer  debout , 
qui  ne  font  fujettjes  À  aucune  .vifite  ni  marque  , 
auflï  bien.que  celles  qui  auroient  dé|à  été  marquées 
4e  deux  piombs  en  deu*  difrenenres  villes  Se  lieux., 
Les  matchandifes  foraines  ne  peuvent  être  mar- 
quées que  dans  Je  magalin  établi  i  l'hôtel  •  de-ville  , 
ni  les  poinçons  ou  marques  trarfportés  hors  dudit 
dépôt ,  finon  Jors  des  fut  vifites  générales  $  les 
maîtres  &  gardes  rrftant  de  plus  reiponfahles  de 
bornes  les  marchandifes  dépotées  au  magasin  ,  d^f- 
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•quelles  ils  doivent  tenir  bon  &  fidèle  régitre,  Se 
Ses  rendre  deux  jours  après  qu'elles  y  font  entrées  , 
4î  .elles  n'y  font  détenues  par  faille. 

ÏJ  eft  défendu  â  tous  marchands  de  prêter  A  qui 
-que  ce  foit  leurs  plombs  particuliers,  ni  de  saifo- 
cier  avec  d'autrrs  marchands  qui  ne  font  pas  du 
corps  i  non  plus  que  de  donner  aucuae  chofe 
aux  tailleurs  qui  leur  Seront  vendre  quelques  étoffes , 
étant  tenus  au  furplus  de  ne  fe  (èrvir  que  de  l'aune 
de  Paris ,  Se  de  reprendre  les  drap*  te  fc,rSes  Hu*'ls 
auront  vendus,  même  déjà  coupés,  s'il  y  a  des 
tarres  &  verfages. 

'  Les  veuves  Se  enfans  des  marchands  peuvent 
tenir  boutique  de  toutes  les  marchandifes  de  laine , 
de  foie  &  autres ,  Se  les  faire  apprêter  te  vendre , 
comme  devant  "là  mort  de  leur  mari  Se  pere,  fans 
payer  ■aucune  droits  X  la  communauté. 

îl  eft' fa.»  défenfes  a  tous  lefdits  marchands  de 
travailler  ou  faire  travailler  en  couture,  ni  entre- 
prendre fur  le  métier  de  tailleur  ,  tapiflici  o» 
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corps. 

Les  commiflionnatres  doivent  ê;re  preientés  par 
les  maîtres  de  gardes,  Se  reçus  par  les  maire  & 
éehevins  j  ils  font  tenus  de  prêter  fciment  Se  de 
tenir  regître  des  marchandifes  qui  leur  font  en- 
voyées par  les  marchands  forains  ;  leur  étant  d'ail- 
leurs inter»lit  tout  commerce  defdites  marchandifes 
pour  leur  compte  particulier,  fi  ce  n'eft  qu'ils  les 
euflent  façonnées ,  ils  ne  peuvent  auffi  s  aflocier 
directement  ou  indirectement  avec  aucun  mar- 
chand. 

Les  maire  Se  éehevins  font  déclarés  juges  naturels 
de  tous  les  différends  ,  concernant  l'exécution  du 
prêtent  règlement  Se  du  règlement  général  de 
1669  >  à  peine  de  cent  cinquante  livres  d'amende 
contre  ceux  qui  le  pourvojroient  ailleurs. 

"Enfin  il  doit  fe  tenir  le  premier  janvier  de  chaque 
année  dans  ITidiel-de-ville  ,  une  aiTemblée  générale 
de  tons  les  marchands  du  corps,  en  préfence  des 
maire  &  éehevins  ,  pour  avifer  aux  moyens  de 
pe*  feftionner  les  manufactures  ,  foit  dans  leur 
fabrique,  (bit  dans  leurs  apprêts,  Se  corriger  ou 
prévenir  les  abus  qui  s'y  peuvent  commettre.  Le 
procès  verbal  eu  doit  être  envoyé  dans  1*  quinzaine 
au  fur-intendant  général  des  arts  Se  manufactures 
de  France. 

RÉaiEMENS  concernant  îa  fabrique  de  diffi* 
renies  fortes  de  manufaèlures ,  otcvragts  & 
marchandifes. 

Tous  les  règlement  dont  on  a  parlé  jnfqu'icS 
dans  cet  article,  &  defqoels  on  a  donné  les  extraits  , 
ne  regardent  que  la  fabrique  des  étoffes  d  or  « 
d'argent ,  de  foie  Se  de  lame ,  -qui  certainement 
font  l'objet  le  plus  étendu  Se  le  plus  riche  des 
manufactures  de  France  \  mais  y  ayant  encore  divers 
autres  ouvrages  qni  fe  fabriquent  Se  fe  vendent  # 
foit  par  les  ouvriers  de  quelques  corps  de  mar- 
chands, foit  par  les  maîtres  de  plufieurs  commit- 
naurés  des  arts  &  métiers,  qui  font  auffi  une  partie 
rrcs-confidérzble  du  négoce  de  Paris  &  des  autres 
villes  du  royaume ,  on  a  cru  ne  pouvoir  fe  difpentêr 
d'ajouter  ici  les  divers  règtemens  qui  ont  été  faits 
de  tems  en  «ems ,  pour  porter  à  la  dernière  per- 
fection ces  difterens  ouvrages  Se  manufactures  , 
chacune  fuivant  fi»  nature  Se  qualité. 

Les  principaux  de  ces  règlement  font  ceux  con- 
cernant les  bas  Se  autres  ouvrages  de  bonneterie, 
foit  au  tricot ,  lois  au  métier  ;  ceux  pour  la  fabrique 
-des  chapeaux  ;  ceux  pour  les  foraines  Se  les  bafins  ; 
Se  ceux  pour  les  diverfes- fortes  de  toiles  qui  fc  foi» 
en  plufieurs  provinces  du  loyauroe. 

Réolkaiens  pour  les  ouvrages  de  honneterie  , 
tant  au  tricot  qu'au  métier. 

Il  y  a  eu  pendant  quelque  tems  à  Paris  ou  dac» 
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le?  f.-ixbourgs  trois  corps  ou  communautés  diffé- 
rentes de  marchands  ou  ouvriers ,  faifant  le  com- 
merce ,  &  travaillant  aux  ouvrages  de  la  bonne- 
terie. 

Le  plus  ancien  corps  qui  fubfifte  toujours ,  eft 
celui  des  marchands  bonnetiers -amulciers-micon- 
niers  ,  qui  lient  le  cinquième  rang,  parmi  ceux ,  que 
par  une  diftincYion  honorable ,  on  appelle  i  Paris 
les  Jix  corps  des  marchands. 

te  fécond  qui  étoit  pareillement  d'une  aiTcz 
grande  ancienneté  ,  mais  qui  a  été  réuni  au  premier 
en  1 7 1 6  te  i  7 1 8  ,  étoit  la  communauté  des  maîtres 
bonnetiers  au  tricot ,  établie  dans  les  fauxbourgs 
de  Paris  ,  particulièrement  dans  celui  de  Saint- 
Marcel  ,  communément  appelle  de  S.  Marceau. 

Enfin ,  le  troifiéme  corps  de  bonnetiers  ,  de 
beaucoup  plus  nouveau  que  les  deux  autres  »  eft 
la  communauté  des  maîtres  ouvriers  en  bas  au 
médu-r  ,  dont  les  lettres  patentes  d'établiiTemcnt  ne 
font  que  de  l'année  167*.. 

Les  premiers  régltmens  te  ftatuts  du  corps  de 
la  bonneterie  de  Paris  (ont  anciens  ;  il  y  en  a  du 
commencement  du  feiziéms  ftéele ,  &  il  paroît  que 
leur  érection  en  corps  de  marchands  peut  même 
remonter  bien  plus  haut. 

Les  fia  tut  s  dont  ils  Ce  fervent  préfemement  ne 
font  que  du  premier  février  16*08  ,  mais  tires  te 
compilés  des  anciens ,  auffi  bien  que  de  plufieur* 
fèntences  duchà;eletou  arrêt  du  pailement  ;  entre- 
autres  de  l'arrêt  du  ?  août  iS7f  ,  fervant  de  régie- 
■ment  entre  les  marchands  merciers  &  les  marchands 
bonnetiers  }  9e  des  fèntences  des  1 1  Se  10  novem- 
bre t  ç  ç6 ,  po  u  U  vifi:e  Se  marque  des  marchandas 
foraines.  Ces  ftatuts  furent  enregîtres  au  parlement, 
le  4  juillet  de  la  même  année  16*08.,  te  au  châtelet 
lr  4  août  fui  vaut. 

Les  quarante  •  neuf  articles  qui  compolent  ces 
regltmtns  des  bonnetiers ,  contiennent,  non-feule- 
ment la  police  du  corps,  concernant  le  nombre  de 
maîtres  te  gardes  ,  leurs  fondions  ,  leurs  vi fîtes , 
leurs  afleratïces  ,  l'appremifTage  ,  &  la  maîtrt- 
fê,  &C.  dont  on  a  déjà  parlé  aux  articles  de  la 
bonneterie  te  des  bonnetiers  ou  Ton  peut  avoir 
recours  ;  mais  encore  ils  expliquent  allez  au  long 
ouelle  forte  d'ouvrages  il  eft  permis  aux  maîtres  de 
fabriquer  &  de  vendre}  doù  ils  peuvent  tirer 
cecx  qu'ils  ne  fabriquent  pas  -,  quand  te  omnium 
les  forains  doivent  expofer  en  vente  les  marchandi- 
fes  qu'ils  apportent  j  quelle  bonneterie  les  mar- 
chands merciers  peuvent  tenir  ehex  eux;  la  per- 
miffion  q'si  eft  accordée  anxJits  merciers  d'en  ven- 
dre (e'.ile.-nenten  gros ,  enfixains  &  fous  corde ,  avec 
défsnf  .-i  \e  les  étaler ,  ni  débiter  par  pièce  >  les  vi 
fîtes  qu'ils  doivent  fouffiir  être  faites  dam  leurt 
boutiques  8c  magafins  par  les  maîtres  te  gardes 
bonnetiers  1  te  de  quelle  manière  ceux-ci  doivent 
procélcr  anxdites  vifitesj  l'achat  te  vente  des  ou- 
•rases  d::  boroverie  qui  fc  font  i  Don  r dan  Se  autres 
lieriz  «le  la  Bcat-ffc  les  plus  voifins  de  Paris,  auffi 
Mien  que  (la  ceux  fabriqués  par  les  bonnetiers  des 
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fauxbourgs  &  revendus  par  les  fripiers  Se  re*Vcnta 

dcufcS.  . 

Enfin-,  il  eft  traité  dans  trois  articles  ,  qui  font  les 
î  ,  16  Se  37  ,  des  roulons  te  des  apprêts  qu'ils 
onnent  auxdits  ouvmges ,  auxquels  il  leur  eft 
de  fendu  de  fe  fervir  tfurine  pour  les  dégratfler  , 
mais  feulement  de  fâvon  &  de  terre}  comme  auffi 
de  ne  point  employer  de  cardes  ,  pomeUes  ,  ou 
autres  outils ,.  pour  tirer  1b  poil  aux  ouvrages  de- 
bonneterie  ,  à  peine  d'être  déchus  de  la  ^naitrife  Se 
de  punition  corporelle. 

Les  régltmens  des  bonnetiers-ouvriers-  en  bas 
au  tricot  des  fauxbourgs  ayant  été  abrogés  par  leur 
I  réunion  avec  les  bonnetiers  de  la  ville  ,  oa  fè  diC- 
penfera  d'en  parler  ici ,  outre  que  ce  qu'on  en  a  dit 
.ailleurs  peut  ftiffire.  Voye^  bonnetier  &  bonne- 
terie. On  remarquera  feulement'  que  l'arrêt  du 
H  février  1716  ,  qui  ordonne  ladite  réunion  r. 
porte  auffi  un  règlement  ,  conformément  auquel 
■il fe  doit  faire,  &  qni  fixe  le  rang  des  nouveaux 
maîtres  réunis ,  leur  entrée  aux  charges ,  le  paie- 
ment des  dettes  des  deux  communautés ,  te  l'union 
de  leurs  deux  confrairies ,  auffi  bien  que  de  leurs 
01  ne  mens  te  argenterie.  On  peut  voir  ce  règlement: 
à  la  fin  de  l'article  des  bonnetiers^ 

Quoique  la  communauté  des  maîtres  ouvriers  en- 
bas  au  métier  foît  la  plus  uouvelle  ,  tt  qu'elle 
n'ait  été  établie  qu'en  1671,  comme  on  vient  de 
le  dire,  c'eft  pour  elle  cependant  qu'il  a  été  taie 
le  plus  grand  nombre  de  réfilsmens  dont  quelques- 
uns  a  la  vérité  lui  font  communs  avec  les  marchands 
bonnetiers  &  ouvriers  en  bas  au  tricor,  mais  des- 
quels auffi  la  plupart  lui  (ont  propres  &  particuliers.. 

Le  premier  de  ces  réglèmens  pour  les  bas  au 
métier  ,  eft  compris  dans  les  ftatuts  de  v6f%  &  les 
lettres-patentes  qui  les  homologuent. 

Le  fécond  eft  un  arrêt  du  t»  janvier'  1*584  ,  par 
lequel  il  leur  eft  permis  ,  outre  les  bas  de  foie  , 
auxquels  ils  avoient  d'abord  été  reftraints ,  d'en  faire 
auffi  de  fil ,  de  laine  fir  de  coton. 

Le  roifiéme,  eft  un  autre  arrêt  du  confèil  d'étal" 
du  30  mars  1700. 

Et  le  quatrième ,  encore  on  arrêt  au/H  du  confcil,- 
du  17  mai  1701  ,  donné  en  interprétation  du  pré* 
cèdent. 

Ces  quatre  premiers  re'glcmcns  ,  fur  -  tout  les 
deux- derniers  ,  étant  rapportés  prefque  tout  entiers 
aux  articles  des  bas  au  métier  te  des  bonnetiers 
on  fc  contente  de  les  indiquer  }  les  autres  qui  ont 
fuivi  font  auffi  au  nombre  de  quatre  j  un  dû  5 
octobre  i7'<;  un  autre  du  1?  décembre  de  hr. 
même  année  ;  te  enfin  i:n  dernier  du  6  mars  17T9 , 
drfqucls  on  va  donner  un  extrait  plus  nu  moins 
étendu  ,  fuivant  l'importance  des  articles  qu'ils 
contiennent. 

I  7  1  6. 

Le  règlement  pour  les  bas  an  métier  du  %  octobre 
T7?6,  qni  eft  le  premier  de  ces  quatre  ,  ordonn; 
que  les  19  ,  io,,U  &>a*  articles  du  grand  reg!** 


R  E  G 

mitnt  eîu  }o  mars  1700,  .qui  concerne  la  marque 
•des  ouvrages  de  bonneterie  au  métier,  feront  exé- 
cutes ;  accordant  néanmoins  trois  mois  pour  que 
kfdirs  ouvrages  non  marqués  puifleiu  l'être  parles 
jnfpeéteurs  di-s  manufactures  d'un  plomb  particulier 
■qui  ne  pourront  feivir  après  ledit  tems  ;  il  ordonne 
au  furpl'Js  ,  que  Jes  marchandifes  qui  n'auront  point 
ledit  plomb ,  ferout  confifquces  après  les  trois  mois 
expirés. 

.  Les  marchands  charges  de  ces  forces  d'ouvrages 
aoii  plombés  ,  ayant  négligé  l'exécution  de  cet 
arrêt ,  &  refufé  rte  payer  les  frais  de  la  marque  , 
•fa  majefté  ,  par  un  nouvel  anêt ,  qui  cft  celui  du 
»?  décembre  de  la  même  année  17  tH  ,  ordonna 
.que  ledits  frais  de  marque  feraient  payés  par  tous 
les  marchands  qui  auraient  dans  lents  bojtiques 
des  ouvrages  au  métier  fans  marque ,  comme  les 
ayant  contre  la  difpofition  du  règlement  de  1700  , 
&  régla  ces  frais  â  fi*  deniers  pour  chaque  plomb 
«jui  ferait  appofé  fur  chaque  camifolle  ,  callecon 
ou  paire  de  bas ,  &  feulement  troîs  deniers  pour 
la  marque  de  chaque  bonnet ,  paire  de  garni;  le 
autres  meuus  ouvrages  au  métier. 

«  7  1  7. 

Le  règlement  du  17  octobre  17»  7  ,  pour  la  fa- 
brique ,  le  poids  &  la  teinture  des  bas  &  autres 
«ouvrages  de  bonneterie  de  foie  qui  feront  au  métier , 
avoit  été  précédé  par  un  arrêt  préparatoire  du  xo 
aoflr  171*  ,  qui  ordonnoit  que  les  imendan*  des 
provinces  Se  généralités  011  cft  permife  la  fabrique 
Aq  ces  marchamtifès  ,  aflemblcr.oiem  les  ouvriers 
&  marchands  ,  tant  en  gros  qu'en  détail ,  qui  fabri 
quent  Si  font  commerce  defdîts  ouvrages  ,  pour 
«'informer  s'il  convenoit  d'apporter  quelque  chan- 
gement anx  articles  4e  &  7e  du  règlement  de  1700, 
ou  s'il  falloir  continuer  de  les  faire  exécuter , 
luiront  leur  forme  8c  teneur. 

Ccft  fur  les  procès-verbaux  envoyés  par  les 
intendans  des  provinces  ,  fur  celui  de  M.  d'Argon- 
fon  ,  lors  confciller  d'état ,  lieutenant  général  de 
police  ,  des  expériences  faites  par  fes  ordres  ,  pour 
juftificr  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la  ibie 
*einte  en  noir,  avant  ou  après  avoir  été  travaillée 
au  métier,  Se  fur  l'avis  des  députés  au  confeil 
loyal  de  commerce ,  que  les  quatre  articles  de  ce 
nouveau  règlement  furent  arrêtés ,  pour  être  exé- 
cutés ,  conjointement  avec  l'ancien  règlement  de 
1700.  Ces  articles  portent  : 

I.  Que  l'article  qaatriéme  dudit  règlement  de 
•»7oo  feroit  exécute  félon  fa  forme  Se  teneur  ;  ce 
faifant ,  que  tes  foies  deitinées  pour  lefdits  ouvrages 
aie  pourroient  être  employées  qu'à  huit  brins  4  Se 
de  plus  que  tous  les  bas  pour  homme  feront  du 
^poids  de  quatre  onces  au  moins ,  &c  ceux  'pour 
femmes  de  deux  onces  &  demis ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  bas  le  dc«  métiers  ,  de  cent  livres 
d'amende  ,  6c  d'être  déchus  de  la  maitrife  contre 
la  fabriquans  ,  &  de  deux  cens  livres  d'amende 
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&  d'interdiction  de  leur  commerce  en  cas  de  réci- 
dive ,  contre  les  marchands. 

'  II.  Que  néanmoins  il  fera  permis  aux  ftbriquans 
de  fabriquer  des  bas  deltines  à  êtres  envoyés  en 
Ffpagnc  &  autres  pays  étrangers  ,  en  moins  de 
brins  &  de  moindre  poids  que  ceux  fixés  par  l'ar- 
ticle précédent  ,  en  y  mettant  une  marque  oii 
feront  écrits  ces  mots  ,  pour  Vit  ranger ,  avec  le 
nom  d:  la  ville  Se  de  l'ouvrier,  fans  que  ces  fortes 
de  bas  putiTent  être  expofés  en  vente  ,  ni  vendus  en 
détail  dans  leurs  boutiques  &  magafins,  ou  ailleurs» 
fous  les  mêmes  peines. 

ÏII.  Tl  eft  ordonné  aufli  fous  les  mêmes  peines, 
que  conformément  à  l'article  7  du  règlement  de 
1700,  les  bjn  o'i  autres  ouvrages  de  fore  deitjnés  à 
être  mis  Se  ufés  en  noir  ,  léront  travaillés  de  foie 
blanche ,  Bc  ne  po-irronc  être  rcints  qu'après  avoir 
été  achevés  5c  levés  de  de  (Tu  s  le  métier  ,  a  l'excep- 
tion néanmoins  des  bas  Se  autres  ouvrages  de 
foie  noire  fabriqués  i  Lyon  ,  -qu'il  leur  (èra  libre 
de  fabriquer  avec  des  foies  tein:cs  en  noir  avant 

3ue  d'être  employées ,  à  condition  que  la,  marque 
e  la  ville  de  Lyon  &  de  l'ouvrier  y  fera  attachée  , 
&  que  la  doublure  du  bord  fera  Je  foie  blanche. 

IV.  Enfin  ,  il  eft  pareillement  ordonné  que  rfans 

les  aurres  villes  du  royaume  où  les  bas  de  foie 
noire  doivent  être  travaillés  avec  de  la  foie  blanche  j 
ceux  mêlés  &  otl  il  entrera  de  l'or  fit  de  l'argent, 
puiJTcnt  être  faits  avec  des  foies  teintes  en  noir  \ 
laquelle  exception  aura  même  lieu  à  l'égard  des 
bas  dont  les  coins  font  de  foies  différentes  ou  de  fil 
d'or  ou  d'argent  ,  en  tout  ou  en  partie,  pour 
tons  le  (quels  on  pourra  anifi  Ce  fèrvîr  de  foies  teintée 
en  noir  avant  que  d'être  employées. 

171p. 

Le  règlement  du  6  mars  171  pour  la  fabrique 
des  bas  *dc  filofelle ,  de  fleuret  &  de  foie  ,  qui  fc 
font  au  métier ,  a  été  dre/ïé  aiafî  que  ic  précéefent , 
fiir  les  mémoires  envoyés  par  les  intendans  Se 
fur  les  avis  des  députés  au  crtnfèil  de  commerce. 

Il  ne  contient  non  plus  que  quatre  articles. 

Par  le  premier,  il  eA  ordonné  que  les  arrêts 
des  30  mars  1700  te  19  décembre  tji6  feront 
exécutes  ,  Se  en  expliquant  en  tant  que  bcfoîn 
ferait  ,  l'article  premier  de  celui  du  14$  octobre 
»7«7  »  que  fous  les  peines  y  portées  tous  les  bas  de 
foie ,  en  quelque  ville  8c  lieux  du  royaume  qu'ils 
foienc  fabriqués ,  ceux  pour  homme  pèleront  ,  poids 
de  marc ,  quatre  onces  au  moins  >  &  ceux  pour 
femmes  deux  onces  Se  demie. 

Le  fécond  article  porte,  que  la  filofelle  &  le 
fleuret  deûines  à  faite  des  bas  ne  pourront  être 
employés  qu'en  trois  brins }  &  que  tous  les  bas 
pour  homme  mis  en  feront  faits ,  feront  du  poids 
de  cinq  onces  ,  Se  ceux  pour  femme  de  trots  onces 
iiutlî  poids  de  mufc  j  Se  qu'ils  ne  pourront  être  fa- 

Aaaa  ij 
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Brigués  qne  fur  des  métiers  depuii  le  jauge  de 
vingt-deux  plombs  à  deux  aiguilles  gros  jafqu'à 
rceliii  de  vingt? deux  plombs  4*  ttois  aiguilles  hn, 
à  peine,  de.  eonfifcation  des  bas  Se  des  métiers:,  de 
100  liv..  d'amende,.  &  de  déchéance  de  maîuife 
comte  le.  fabriquant ,  &  de-  xop  Uv..  d'amende  & 
d'Interdiction,  de  leur  commerce  en  cas-  de  réci- 
dive contre»  les  marchands. 

Le  troifîéme  article ,  en  ordonnant  l'exécution 
des  articles  t 9 ,  *o  ,  1 1  &  du  règlement  de 
1700  ,  5c  celle  de  l'arrêt  du  to  décembre.  \j\6 , 
enjoint  à"  tous  les  fibriquans  d'àppofèr  au,  bas  de 
filofelle  &  de  fleuret,  lè  plomb  de  fabrique,  fous 
les  peines  prononcées  par  les- arrêts* 

Enfin ,  il  cft  ordonné  par  le  quatrième  &  der- 
nier article,  que,,  conformément,  aux- anciennes- 
otdonnanecs ,  réglemens  Se.  arrêts  du  confeil-,  & 
-notamment  celui  du  ;  février  1070  >  les  bas  & 
autres  ouvragés  de  bonneterie  provenant  des  pays 
-  étrangers ,  &.  qui  feront  corapolés.  de  foie*,  filo- 
felle &  fleuret ,  ne  pourront  entrer  dans  le  royaume 
par  mer  que  par  le- port  ds  Marfeillc  ,  8c  par 
terre  que  par  le  Pont  de  Bcauvoifiu ,  pour  être 
conduits  directement  fans  aucun?  vente  ,  débit  ni- 
entrepôt  en  la  ville,  de  Lyon,  y  acquitter  les  droits- 
ordinaires  ,  comme  foieries  >  &  y  •  être  plombés 
du  plomb  de  la  douane  de  Lyon,  à  peiné-  de 
eonlîfcation  débites  marchandifes ,  &  des:  cha- 
tettes ,  chevaux,  mulets  ,  bateaux  8c  autres. équi- 
pages». 

REGLE  MB  us  pour  lès  toiles,  coutils ,  h'ajihs  , 
futaines  t  canevas  y  treillis  ybougrans.  &  linge 
ouvré. 

On  comprend'  ces  diverfes1  marchandifes  &  ou- 
vrages fous  le  même  titre,  parce,  qu'en  effet  il  ne 
(ont  tous  que.  des  tiflas  en  forme  de  toile  ,  faits 
avec  la  navette  Se  fur  Je  métier  dès  tifll-rans  avec 
des  fils  de  chanvre ,  .de  lin  &  de  coton. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  précifément  que  des  ré- 
glemens donnés  de  teins  en  rems  pour  la  fabrique 
de  toutes  ces  efpeccs  de  toiles ,  Ton  peut-  voir  à. 
leurs  articles  par.içuliërs  &  fuivant  l'ordre  alpha- 
bétique, ce  qui  concerne  leur  qualité ,  nature  , 
fabrique  &  commerce ,  auflî-bien  que  lês  Provin- 
ces de  France  od  oiv les  fait,  Se  lès  Etats  Scpays 
étrangers- d'oà  l'on -tire  ceux  qui -viennent  du  de- 
hors. , 

Lé  commerce  des  toiles  ayant  toujours  etétres- 
confidérable  en  France, .  il  s'eft  fak  de  tout  tems 
des  réglemens.  pour-  afflirer-  la  bonté  de  leur  fa- 
brique ,  auflî  bîé:»  que  de  leurs  largeurs  6t  lon- 
gueurs. 'Il  fout  cependant  avoutr-  qu'on-  n'en  a 
jamais  tant  vu  ni  de  ftimportans  qae  ■  fous  -  le  ré- 
gne de  Loui.  X'V. 

On  en-  compte  au  moins- dix-huit  depuis  celui 
de  i6fp,  compilé  dé  tous  les  anciens  par  le  lieu- 
tenant-général  dé  Rouen  jttfqu'aux  deux  rét- 
glemens  du  4  janvier- 1716" , -donnés  dans  la  pre- 
mière année, du. icg»e  de  Louis  XV»-- 
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Celui  de  tff?  ,  &  un  autre  de  1664  ,  ayant  éti 
comme  abrogés,  ou  du  moins  fondus,  pour  ainfii 
dire,  dans  ceux  qui  les  ont  fuivis ,  01*  ne-  com* 
mciKeta  qvie  par  le-  règlement  de  1676,  dont  ou 
donnera  des  extraits,  ainfi  que  de  tous  les  autres 
rendus  depuis,  qu'on  ne  rapportera  pourtant  que 
fuivant  l'ordre  de  leur  date.- 

II  y-  a  aufli  une  inflructioo-  importante  du  f 
mai  169%  ,  pour  la  vifite  des  toiles  par  lesinfoco 
tèurs;  mais  on  en  a  parié- ailleurs.-  Voye\  IwW 

TRUCTie».- 

r  **  7 

I<  roi -Louis  XIV,  qui  bien  qu'engagé  à  fou  te- 
nir une  grande  guerre  contre  les  états -généraux 
dés  provinees-unie9 ,  ne  perdoit.  point  de  vue  iè 
deflèin  qu'il  avoir  formé,  &  qui  lui  avoir  été  inf- 
•piré  par  M.  Colbert  ,.de  pouffer,  s'il  étok  pollî* 
ble  ,  les  manufactures  de  fon  royaume  à  la  der* 
niere  perfection,  ayant' ordonné  par  un- arrêt  de 
fou.  confeil  d'état ,  tenu  au  camp  de  Kievrain-, 
que  deux  des  principaux  marchands  tt  négociants 
de  chacune  des  villes  de  Paris,  de  Rouen  &  de 
faim  Malo,  fe  réuniraient  ioceiTamment  à  Paris  ,r 
pour  ,  en  préfence  de  ce  minittre,  qui  ctoit  alors 
contrôleur  général  des  Finances ,  donner  leur  avis 
fur  Je  rétabliflemeiit  du  commerce  des  toiles.,, 
particulièrement,  dans  les  provinces  de  Bretagne 
Se  dé  Normandie,  il  parut  ie  14  août  de  la  même 
-année  167$  ,  nn  réglementa  en.  dix  articles  ,  corv- 
<nrmé  r.  autorité  £c  homologué  par  des  lettres  -pa» 
-tentes  données  à  Verfailles,  êt  enregitrées  au  par- 
lement de  Rouen -les*  mêmes  mois  de  ans 
:  Il  fut  ordonné  par  ce  règlement  ;  1*.'  que  les 
toiles  appellées  blaitçnrdes ,  fleurets  Se  réfor  - 
mées ,  leroient  faites-  de  pur  lin ,  tant  en  chaîne 
qu'en  tséme ,  ou  toutes  de  chanvre ou  tomes  d'é* 
taupes,  fans  mélange  &  d'une  égale  bonté  &  h- 
lurc,  tant  aux  bouts,  aux  li&eres-  qu'au  milieu. 

»°.  Qùe  lés  métiers  defcGts  fleurets  féroient 
montés  de  deux  mille  ûx  cens  fils  au  moins;  ceux- 
des  Iùancardes,  de  deux  mille  déux.  cens  5  ceux 
des  toiles  nommées  toiles  dé  coffre  ,  dé  mille 
buit  cens  ;  &  •  ceux  des  toiles  appe  liées  toiles  bru-  - 
'nés  -,  de  douze  cens  fih  &  au-dettbas,  afin  qu  elles 
Iè  tronvailèut  dé  trois  quarts  &  dsntî^nn  fixiéme 
de  IjJrge  j  cc<  qu'on,  appelle.  lai\e  ou.  largeur  dé 
bonjon. 

jv  Que  lés  toiles  brunes  qui  doivent  forvlr  d  la 
teinture  ,.  n'auroient  que  dix  à  douze  armes-  de  - 
longueur.^  que  l'excédeat  des  pièces  plus  longues 
feroit  coupé',  &-le  tiiîérand  condamné  d  cent  livre* 
d'amende.. 

4*.  Que  tontes  les  lames  &"rot|  des  métiers  des 
tîiTerans  de  !a  province  de  Normandie  ,  pour  li - 
fabrique'  défaites  toiles,  féroient  réformés',  je, 
auroient-  une  aune  entre-  les  deux-  gardes  ,  (ans 
être  renforcés  aux  litières  ni <au  milieu,  à  peine' de 
cent  livres  .d'amende  pour  les  ro«iets  qui-eafo^ 
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Itoî'ent  «rature  qualité ,  &  de  v:ng;  li/res  pour  ccax 
^ui  s'eu  ferviroicnt. 

Qu'on  rte  déviderait  point  de  gros  fil  avec 
du  fil  menu  dans  une  même  pièce,  lit  du -fil  de 
chanvre  avec  du  fil  de  lin  j-  mais  qu'ils  feraient 
dévidés  fans  mélange  chacun  fuivant  lenr  nature. 

<».  Que  la  vifuc  des  toiles  ayant  été  feite  par 
Je$  perâ>nnes  prépofées  pour  la  faire  ,  elles^  fe- 
raient marquées  aux-  deux  bouts  de  chaque  pièce 
avec  de  l'huile  8c  du  noir  ,  de  la  marque  des  lieux 
ou  elles  auraient  été  fabriquées  j  &  celles  qui  fe- 
roicat  reconnues  défcctueufes,  frittes  ,  confitquées 
&  coupées  publiquement  par  morceaux  de  deux 
aunes }  avec  dérenfes  d'expofer  en  vente  ,  ache- 
ver aucunes  toiles  ,■  qu'elles  n'ayeut  été  mar- 
quées. 

7°.  Que  pareillement  le*  blaochiûenrs  fie  cu- 
randiers  ne  pourraient  en  blanchir,  ni  les  corn- 
miflionnaites  on  courtiers  en  acheter  ,  ni  les  em- 
balleurs' en  emballer  pour  les  pays  étrangers ,.  fi 
elles  n'avoient  ladite  inarque* 

8».  Que  les  marchands  fie  ouvriers  ne  poud- 
roient apporter  à  Rouen  des  toiles  empointées ,  ni 
leurs  hôtes-,;  commiflîonnaires-fic  facteurs  les  gar- 
der que  /ufqu'ao  prochain  jour  des  halles  ,  ni 
Tes  montrer ,  ni  déballer  dans  leurs  imitons  j  mais 
qu'elles  feraient'  portées  auxdites  halles  dans  leur 
emballage,  pour  y  être  déballées»  vifitées  2c- mar- 
quées ,  fie  enfuite  être  expofées  en  vente  ,  fie  ven- 
dues chaque  vendredi,  de  la  femaine  ,.  fit  non  ail- 
lèursv 

Qu'aucuns'  ©vivrievs  ni  auneurs  ne  pour- 
roient acheter  ni  mettre  en  curage  aucuns  toile 
pour  leni  compte  particulier»- 

ie»«  Enfin ,  que.  les  raardiands  &  ouvriers  en- 
toile., feroient  tenas  de  fouffrir  les  vifites  des  jurés- 
&  inspecteurs». 

Les  lettres  d'homologation  de  ce  règlement  ,. 
en  le  confirmant  &  en  ordonnant  l'exécution,  per- 
mettent outre  cela  k  tous  lés  marchands  du  royaume 
d'acheter  on  faire  acheter  dans  la  ville  de  Rouen 
fie  autres-  lieux-  que  bon  leur  Comblera  »■  des  toiles 
écrueSj.même  hors  le  tems  des  foires,  dérogeant- 
en  cela  à  tous  privilèges  dès  marchands  dé  ladite 
ville  de  Rouen. -Lefdites  lettres  ordonnent  au  fur-- 
plus  que  les  contraventions  audit  règlement  fit  les 
oonteltatious  entre  marchands  fie  ouvriers  en  exé- 
cution d'icelui ,  feront  portées  en'première  inftance 
pardevant  les  juge»  auxquels  eft  attribuée  la  cou- 
noiflance  fit"  juridiction  des  manufactures  pat  té- 
dit  de  1669: 

On  peut  vok  ci-après  quelques  autres  regle- 
mens  concernant,  les  blauearde*  fie  fleurets ,  com- 
me ceux  de  i**t,  «684  &  171* :  qui  ordonnent 
■l'exécution  de  celui  dont  on  vient  de  donner  l'ex- 
trait, fit  qui  y  ajoutent  placeurs  n£uveaux*-articles. 

V  6  8'  o  80  1  6  8 

Les  ftatuts  &  règlement  pour  les  longueurs", 
largeurs  ts  qualités-  des  toiles  qui  te  fabriquent 
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dans  la  province'  de  Beaujoloïs ,  furent'  arrêtés  i 
Villefranche ,  le  *o  janvier  ié8o,  mai»  feulement 
homologues  au  coufeil  royal  de  commerce ,  tenu: 
à  S.  Germain  en  Laye  ,  le  7  avril  J  c»8a. 

Ces  règlement  confîfteot  en  J}  articles,  par' 
leTqucls  U  eft  ordonné  * 

I.  Qu'il  y  auroit  quatre  marchands  maîtres  y 
choifis  &  députés  chaque  année  ,  le  %  novembre  , 
dans  une  anembléc  qui  f:.  tiendrait  à  VHlefian- 
che,  od  alîifteroicm  les  échevins  de  ladite  ville  , 
fit  tous  les  marchands  &  ouvriers  en  toile  de  la 
province  de  Bçaujolois  ;  lefqucls  quatre  députes- 
jurés  auraient  foin  de  faire  exécuter  les  réfrle-* 
mens. 

II.  Que  lefUits  jurés  n'entreraient  dan*  l'exer- 
cice de  leur  cornu ilîi 00  ,  que  du  jour  de  la  prefta-" 
croît  de  leur  ferment.- 

III.  Que  les  quatre  deptré*.  porrro'cnt  îo.«s 
les-  jours  ,  excepte  les  dimanche*  m  fctjs ,  faire 
leurs  vifites  dans  les  maifons  des  oïvrstrs  ,  Iîs 
raajanrts  3  boutiques  £:  greciers  des  r.iaraurds  , 
mente  dans  les  elancniries  fie  autres  i>?.:.x  de  la- 
dite province  qu'ils  trottveroieut  à  picpos. 

IV.  Qje  les  vifites  des  députés  fé  feraient  gra-" 
tnitcmeiu  fit  fans  frais,  même  celles  dans  les  hal-' 
les  fie  marchés  de  Villefranche  &  de  Thify ,  avec 
permilTion  néanmoins  â"  eux  d'enlever  &  dépoter 
au  greffe  du  bailliage  les  toiles  trouvées  en  con- 
travention' au  préfent  règlement ,  dans  tous  ces- 
lieux ,  d'en  poarfuivre  la  cou&T&ation  &  l'araendfe* 
de  cent  livres. 

V.  Qire  dans  les  vifites  qui  fe  feraient  dans  far- 
blanchiries  ,  les  jurés  examineraient  fi  les  cro- 
chets od  les  tdanchilïèurs  mefurent  les  toiles  ont- 
cinq,  quarts  d'aune  ftancs,  afin- d'en  aflurer  l'au- 
nage>  â  peine,  fi  lefdits  ctochets  ne  font  pas  de 
cette  tneuire,*de  deux  cens  livres  d'amende  con- 
tre les  blanchiûeurs  qui  s'en  fisrviront; 

Iles  articles  € y  7,  8  ,  s> ,  10  fie  it  ,  qui  (but' 
les  plus  impoitans  ,  règlent  la  largeur  des  dif- 
férentes toiles  qui  fé  fabriquent  dans  cette  pe- 
tite province,  la  manière  de  leur  pliage,  les  lieux' 
&  les  jôurs  od  elles  doivent 'être  expofées  en  ven- 
te fie'  vendues ,  fie  la  marque  qui  doit  y  être  ap- 
pofée.  On  peut  voir  toutes' ces  chofes  à  FtiniUe' 
général  des- toiles,  à  l'endroit  où  il  tjl  parU' 
de  celles  de  la  province-  de  Beaujolais* 

A  l'égard  des  ijr-fie  i}*  articles- qui  fon»  les 
•deux  derniers  ,.Vun  adjuge  la  niohié  des  amendés - 
aux  pauvres  dé  lTtôîei-nieu  de  Villefranche ,  t£ 
l'autre  moitié  aux  quatte  jurés  j  B:  le  i%*  article 
I  permet  auxdits  députés  juré*  d'étendre  leurs  vifi-- 
|  tes  dix  lieues  i  la  ronde  de  la"  province  de  Beau~- 
[jolots  poux  y.  faire  obfctvcr  lè  règlement*- 
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i  6  »  3, 


Le  règlement  de  cette  année  pour  les  toiles  cft 
«du  10  avril.  Il  y  cft  ordonne  que  toutes  les  toiles 
appelléc*  fleurets  ,  Hancards  fie  brunes  qui  font 
fabriquées  tant  dans  la  ville  de  Rouen  que  dans 
.les  villes  ,  bourgs  &  villapcs  «les  environs  fie 
dans  tonte  f étendue  du  bailliage,  feront  appor- 
tées en  écru  {bus  la  halle  de  ladite  ville  de  Rouen , 
pour  y  &re  viûtécs  fie  marquées  de  Ja  marque  de 
Ja  ville. 

I  6  8  4, 

L'arrêt  du  conlci!  d'état  du  roi ,  en  forme  de 
règlement ,  du  17  juillet  I68.1  ,  principalement 
vendu  pour  l'exécution  du  règlement  de  1 676 , 
«concernant  les  toiles  de  Bretagne  fit  de  Norman- 
die, enjoint  aux  juges  des  manufactures  de  juger 
en  conformité  ,  â  peine  d'interdiction  v  fie  de  ré> 
pondre  en  leur  propre  fit  p«vé  bois  des  amendes 
.âc  confifeatioos  qu'ils  auroient  dû  prononcer}  fie 
d'ordonner  ,  lorfque  le  cas  y  écheioit  ,  que  les 
pièces  de  toiles  jugées  défe&ueufes  feraient  cou- 
pées en  morceaux  de  deux  aunes,  fans  qu'ils  putf- 
fenc  modérer  cette  peine. 

Cet  arrêt  défend  d'abondant  aux  ouvriers ,  CU- 
ran  tiers  fie  bjaachiueurs ,  de  tirer  à  l'avenir  les 
«oiles  fur  la  longueur  ou  largeur,  â  peine  de  trois 
cens  livres  d'amende  ;  fie  aux  commi/lîonnaires , 
courtiers  fie  emballeurs  de  mêler  dans  un  même 
ballot  de Ai né  pour  l'Efpagne  ou  les  Indes,  des 

"nies  .îc  J.ir.é^t'nr-es  ,:  :  ;:r-.  s  ,  .>  vi'i-ic  c'u*  conriUa 

pion  fie  de  500  livrés  d'amendé. 

Cet  arrêt  cft  compris  dans  le  règlement  général 
iie  1701  f  dont  on  parlera  en  jtba  rang. 

«  *  9  l> 

lue  règlement  général  de  J6y6  ,  n'ayant  pas 
paru  fv.  Ai  faut ,  ni  aflèz  étendu  pour  remédier  aux 
abus  qui  fe  commettoient  dans  la  fabrique  des 
toiles  de  ptutîcurs  endroits  de  Normandie ,  par- 
ticulièrement dans  les  généralités  de  Cacn  &  d'A- 
lençon ,  il  en  rut  projetté  un*  particulier  pour  ces 
*Icux  généralités,  en  169$ ,  qui ,  ayant  étédrefie  fie 
rédigé  fur  les  avis  des  principaux  négocians,  fai- 
àant  Je  commerce  des  toiles ,  fie  des  plus  habiles 
tiflèram  de  cette  partie  de  la  Normandie ,  tut  en» 
fuite  confirmé  fit'  homologué  par  un  arrêt  du  çon- 
jtèîl,  du  7  avii^  de  Ja  même  année» 

Ce  règlement  comprend  non-fenlement  toutes 
les  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les 
généralités  de  Cacu  fie  tfAIençcn  ,  mais  encore 
tous  les  autres  liages  fie  ouvrages  faits  de  fil  pat 
les  tifferans ,  comme  les  fermettes  ouvrées  ,  ca- 
nevas ,  treillis ,  coittjls ,  fiec. 

Trente  -  quatre  articles  compofenc  ce  règle- 
fnent.  Vingt  de  ces  articles,  depuis  le  (îxicm.e  in- 
clulîvement ,  règlent  les  longueurs  fie  largeurs  de 
jtoutes  les  toiles  f  linge  ouvré  >  canevas ,  treill/s 
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1  Se  cou  cils  qui  fc  font  dans  cette  partie  de  la  No-*»' 
mandie. 

.  Les  autres  articles  font  de  police ,  &  ordonnent 
•ce  qui  doit  être  obfervé  par  les  marchands  qui 
font  le  commerce  des  toiles,  les  liftiers  &  tifle- 
rans  qui  les  fabriquent ,  les  lamlers  fie  rotziera 
qui  travaillent  aux  lames  &  rots  des  métiers ,  le» 
cuxandiers  gui  blanchiment  les  toiles,  les  gardes» 
jurés  &  inipe&eurs  qui  les  visitent  fie  les  mar- 
quent; enfin  od  &  quand  les  toiles  doivent  être 
expofées  <n  vente,  comment  s'en  doit  faire  le 
pliage,  fie  de  quelle  manière  elles  doivent  être 
liées  pour  la  vente ,  afin  que  l'acheteur  ta  puiîfs 
mieux  examiner  la  qualité. 

L'on  n'extraira  tien  ici  des  vingt  articles  con- 
cernant les  longueurs  &  largeurs  des  toiles ,  parce 
qu'on  les  peut  voir  au  paragraphe  de  celles  de 
Normandie ,  dans  l'article  général  des  toiles ,  ou 
aux  articles  particuliers  du  linge  ouvré,  du  cane- 
vas y  du  treillis  &  du  ssutil,  on  va  feulement  re#> 
marquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la 
police ,  qui  ne  fok  pas  compris  dans  le  règlement 
de  1676  y  dont  l'exécution .eUt  ordonnée  par  celui* 
ci,  particulièrement  les  articles  6  fie  7,  concernant 
la  marque. 

Chaque  efpèce  de  toile  doit  être  eompofée  de 
même  nature  de  fils ,  de  pareille  filurc ,  fins  aucun 
mélange  de  moins  boit  avec  de  meilleur  ,  fie  éga-» 
lcmeiu  ferrée  tant  aux  libères  qu'au  milieu ,  d'un 
bout  à  l'autre. 

Les  lames',  rots  &  peignes  doivent  itre  égale- 
ment conapartés,  enforte  que  les  dents  des  pei- 
gnes ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  quaux 
4eus  extrémités;  fie  pour  éviter  l'abus  des  dents 
inégales,  les  tHlîerî  ne  pourront  fe  fervir,  ni  les 
lamie-rs  vendre  que  des  rots ,  lames  fie  peignes 
viiîtcs  par  un  juré  lamier. 

Que  les  fils  arrivant  aux  marchés  feront  vifités 
par  les  jurés  tifîiers,  &  que  nul  tifuer  n'en  pourra 
acheter  avant  la  vifite. 

Que  les  marchés  ne  pourront  être  ouverts ,  ni  la 
vente  des  toiles  commencer  que  la  vifite  Se  mar- 
que des  toiles  ne  foicot  finies,  &le  bureau  où  elles 
je  font  »  fermé» 

Qu'outre  les  jours  de  marché,  il  fera  iudiquj 
un  autre  jour  pour  la  vifite  &  marque  des  toiles 
qui  n'auront  pu  être  vifitées  ni  marquées  les  jours 
dcfdits  marchés  ;  auquel  jour  indiqué  les  gardes 
fie  jurés  feront  tenus  de  fe  trouver  au  bureau  à 
l'heure  réglée. 


Qu'à  chaque  éleéVion  de  jurés ,  ceux  qui  feront 
élus  feront  faire  une  nouvelle  marque  avec  la  date 
de  l'année  de  leur  élection. 

Que  les  tifTfcrs  Se  marchands  ne  pourront  em- 
pointer  les 'pièces  de  toile  qu'ils  eicpoferont  en  ven- 
te ;  mais  fe  contenteront  de  les  lier  avec  des  ficel» 
les  à  nœud  coulant  feulement,  les  pliant  par  plis 
d'une  aune  de  long ,  fans  enfermer  ni  rouler  au- 
cun bout  dcldjtc$  tojlesj  ce  qui  fera  au  Ai  obfervé 
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pour  ïe  pliag«  des  pièces  de  ferviettes,  dont  les  plis 
feront  de  la  longeur  de  la  première  ferviette. 

Enfin  ,  que  pour  les  contraventions  qui  pour- 
fort  être  rates  au  règlement  ,  &  les  contefta- 
tions  qui  lurviendront  iur  fon  exécution  ,  elles  fe- 
ront jugées  ,  &  les  amendes  ck  confifeacions  ad- 
jugées i  lefquelles  feront  appliquées  ,  ainfi  qu'il 
efl  porté  par  ledit  règlement  de  L'année  i6f6* 

t  7  O  O* 

Les  marchands  4t  fabiîquatis  de  toiles  de  la 
ville  de  Laval  &  des  lieux  crcconvoifins,  s'étant 
affemblés  dans  ladite  ville  de  Laval  en  conféquen- 
ee  des  ordres  de  la  majefté  ,  le  novembre  i6çp  , 
pouf  examiner  ce  qui  pourroit  contribuée  à  la 
perfection  des  manufactures  defdites  toiles  ,•  9c  i 
l'augmentation  du  commerce  qui  s'en  fait  ,  avoient 
cru  avantageux  que  les  Lunes  fetvant  £  la  fabri- 
que des  toiles  lu-deûous  de  Quarawe-huh  por- 
tées ,  ruGent  également  comparées ,.  tant  au  lis 
qu'au  milieu  j  &  que  celles  pour  les  toiles  au- 
deffns  defdites  quarante-huit  portées,  raflent  un 
peu  plus  preffées  au  lis  qu'au  milieu  ,  &  avoicut 
pareillement  demandé  que  défenfes  fuflent  faites 
aux  marchands  qui  font  le  commerce  des  fils  , 
d'en  mêler  de  différente  qualicc  dans  le  même 
paquet. 

Mais  le  fieur  de  Miromcnil ,  alors  intendant 
de  Todraine ,  ayant  t  feus  avoir  égard  à  cet  avis 
des  marchands  &  fabriquans,  donné  fon  ordon- 
nance du  vf  du  même  mois  de  novembre  1699  > 
far  laquelle  il  étoit  dit  que  les  tifferans  feroienc 
tenus  de  fe  fervir  i  l'avenir  ,  conformément  aux 
anciens-  règlement  ,  de  lames  également  com- 
parées i  9c  remis  fur  4a  vente  des  fils  i  ce  qui  en 
ici  oit  réglé  au  confeil,  od  précédemment  il  avoit 
envoyé  Ion  avis  fur  ladite  vente  des  fils  mélangés; 
le  roi  en  fon  confeil,  tenu  à  Ver&illcs  le  30  mats 
.1700 ,  ordonna  ï 

Que  l'ordonnance  dudit  fieur  intendant  feroit 
exécutée  félon  fe  forme  &  teneur,  &  qu'en  con- 
fequenec  les  tifferans  de  Laval  &  des  autres  lieux 
9c  vi'les  de  la  généralité  de  Touraine,  ne  pou r- 
roient  fe  fetvir  pour  la  fabrique  de  leurs  toiles 
de  quelque  laigeur  qu'ils  les  fiffent,  &  de  quel- 
que nombre  de  portées  qu'elles  fuffent  compo- 
ses,, que  des  lames  également  comparées  r  tant  au 
lis  qu'au  milieu  r  avec  défenfes  aux  lamiers  d'en 
fabriquer  qui  ne  fuffent  pas  égales  par-tout,  6c 
aux  tifferans  de  s'en  fervir  qui  ne  fuûent  mur 
quées. 

Et  qu*>  l'égard  du  commerce  des  fils  il  feroit 
défefidu  aux  marchands  9c  autres  perfounes  fai- 
sant ledit  négoce  d'en  mêler  de  différentes  quali- 
tés dans  un  même  paquet \  comme  aux  tiflerans 
d'en  acheter  ainfi  mêlés ,  â  peine  dé  confifeation 
&  de  cent  livres  d'amende  ,  tant  contre  l'ache- 
teur que- contre  le  vendeur,  &  que,  pour  pré- 
venir l'abus,  les  fils  qui  feroienf  expofes  en  vente 
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dans  le  marché  de  Laval ,  9c  des  autres  lieux  Se 
villes  de  la  généralité  de  Touraine  ,  feroienr  vi- 
fités  par  les  jurés  tifferans ,  avant  l'ouverture-  de* 
marchés* 

1  7  o-  1. 

Le  règlement  donne  le  *4  décembre  170 r  ? 
pour  toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  1» 
généralité  de  Rouen ,  cft  proprement  l'interpréta- 
tion &  l'extenfion'  du  règlement  général  de  1676  , 
9c  une  récapitulation  de  tous,  ceux  qui  avoient  été' 
faits  auparavant ,  ou  drefTés  depuis  ,  concernant 
les  toiles  de  la  province  de  Normandie  ,  dans  la-' 
quelle  il  s'eft  toujours  fait ,  9c  fe  fait  encore  uw 
it  grand  commerce  de  toutes  cfpèces  &  qualités  de 
toiles» 

Les  motifs  du  nouveau  règlement  furent ,  qu'il- 
fe  trouvoit  quantité  de  dirrcr.-mtes  qualités  de  toi- 
les doht  il  n'étoit  fait  aucune  mention  dans  les  ré-' 
glemens  faits  jufqu'alors. 

Qu'ilsetoit  gliflé  de  grands  abus,  tan:  dans  la* 
fabrique  des  toiles  blancards ,  fleurets  ,  9t  brunes  »■ 
mentionnées  dans  celui  de  1676 ,  que  dans  les  en- 
vois qui  s'en  font  dans  les  pays  étrangers. 

Que  contre  la  difbofition  du  règlement  de  168  3  Y 
qnl  ordonne  que  iefilites  toiles  feroient  portées 
en  écru  fous  la  halle  de  la  ville  de  Rouen ,  pour' 
y  être  vifîtées  9c  marquées  de  la  marque  de  la 
ville ,  les  fabriquans  de  o.  Georges  9c  des  environs ,. 
les  portottnt  aux  bureaux  nouvellement  étabtis; 
1  Beroay  9c  s  Beaamont ,  quoique  ces  Bureaux' 
ne  faffen;  pas  deftinés  pour  la  marque  des  toile» 
blancards  ,  fleurets    &  brunes  ,  mais  pour  des 
toiles  d'autres  qualités;  &'qu'à  la  faveur  de  ces: 
marques  fùrprifes  ,  les  toiles  dérectueufes  de  ces- 
premières  efpéces ,  étoient  blanchies  dans  les  eu— 
randeries  défaits  lieux  ,  Se  fe  répandoient  dans  le* 
commerce  comme  fi  elles  eu  fient  été  do  bonne 
qualité* 

Enfin ,  qu'encore  qu'il  eut  été  défendit  par  un* 
autre  règlement  de  ^84  ,  de  mêler  dans  un  mê-- 
me  ballot  deltiné  pour  l'Efpagne  &.  pour  les  In- 
des ,  des  toiles  de  différentes  qualités ,  les  mar- 
chands ni  les  emballeurs  ne  fe  donnoient  plus  le* 
foin  de  les  léparer  ,<  &  de  Remballer  enfembleque* 
celles  des  mêmes  efpéce  Se  nature}  toutes  contra- 
ventions ou  défauts  fi  cfieotiels,  que  la  fabrique- 
âc  le  commerce  des-  toiles  de  la  province  de  Nor- 
mandie,  &  particulièrement  de  la  généralité  de' 
Rouen  ,  courroie  rifque  s'il-  n'y  étoit  pas  incef— 
famment  pourvu. 

Le  règlement  par  lequel  on  y  pourvoit, -  conA- 
tient  cinqaante-neuf  articles. 

Les  trois  premiers  9c  le  feiziéme  traitent  de  la*- 
nature  &  qualité  des  fils  qui  doivent  être  employée 
dans  les  différentes  efpéces  ds  toiles.  Les  h'uit  fuï— 
vans  aullî-bien'  que  le  15  ,1e  17  ,  le  18  &  le  ij.- 
réglent  les  largeurs  que  chaque  forte  de  toile  dois? 
avoir  en  écru  ,  &  les  longueurs  des  fleurets  5tf 
des  blancards.  Trois  autres  qui  font  W  II  >.U* 
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*3,  &  le  44.:,  fixent  le  nombre  des  fils  dont  la 
Mne  de  ces  dernières  toiles  doit  être  compofée. 
Quatre  articles  depuis  le  18  jufqu'au  a»,  ordon- 
nent l'égalité  des  rots  d'un  bout  jufqu'à  l'autre  , 
£c  la  marque  que  les  rotziers  qui  les  fabriquent 
.doivent  y  meure  avant  .que  de  les  rendre  auxtif- 
■ferans.  Il  y  a  jufqu'à  douze  articles  pour  la  vifite 
4c  marque  des  toiles  ,  l'élection  Sf.  fonction  des 
marchands  infpeôenrsi  l'obligation  i  l'infpeéteur 
.des  toiles  commis  par  le  roi ,  de  s'y  trouver  ; 
Je  lieu  où  la  vifite  .doit  fe  faire,,  $  la  forme  Se 
jjnfcription  des  marques  ou  moules  qui  doivent 
<£tre  appofées  :  ces  douze  articles  commencent  au 
i4  Se  finiffent  au  5$.  Les  fix  fujvans  jufqu'au  41 
exchilîvemect ,  font  pour  l'auaaee  Se  les  auneurs  ; 
.&  les  41  &  43 ,  pour  les  marchands  Se  eorumif- 
fionnaires.  Les  44  Se  41  ordonnent  la  faifie  & 
confifçatipn  des  matchandifes  défectueiifes ,  Se  rè- 
glent l'application  des  amendes  adjugées.  Le»  quatre 
joui  fuivent  parlent  des  corandirrcsA  cutaaderiesj 
défendent  aux  premiers  de  fe  fervir  de  chaux  ,  Se 
les  fournirent  à  la  vifite  de  l'inlpectcui  des  toiles. 
Tous  les  autres  »  à- la  réfet-ve  des  deux  derniers, 
aéglent  l'emballage  des  toiles  ,  la  marque  des  bal» 
$ots,  les  fonctions  &  obligations  des  emballeurs, 
fc  la  vifite  de  l'inlpccteur  du  roi ,  Se  des  infpec- 
ceurs  marchands  fur  tous  les  emballages  avant  que 
les  baUots  fo;ent  fermés  par  la  tête.  Le  pénul- 
tième ordonne  que  tous  les  ballots  Se  balles  de 
toiles  qui  feront  déclares  à  la  forrîe  être  des  toiles  , 
;flcurets  3c  blaneards,  Se  qui  ne  feront  point  mar- 
ques ,  fôient  faifis  dans  les  douanes  Se  .bureaux 
«les  fermes  j  ainfi  que  les  balles  Se  ballots  des  au» 
ères  toiles  non  marquées .  les  marchands  condam- 
nés i  cinq  .cens  livres ,  Se  l'emballeur  à  deux  cens 
livres,  d'amende  pour  chaque  balle  Se  ballot.  En- 
£n,  le  dernier  article  ordonne  de  nouveau  que 
îe  règlement  de  1 67  6  ,  foit  exécuté  fuivatu  fa  forme 
Se  teneur,  en  ce  qui  n'y  au  roi:  point  été  dérogé 
par  celui-ci. 

La  plupart  de  ces  matières  étant  expliquées  & 
Jtrajtée*  ailleurs  j  entr'autres  la  qualité  .des  fils,  Jbi 
jfaçon  des  rots  »  les  portées  des  toiles,  Jes  obliga- 
tions de*  curaudiers  ,  par  rapport  à  la  marque,  & 
pudeurs  choies  concernant  cette  même  marque 
fie  J'emballage  des  toiles  dans  les  rfgUmens  prés- 
fédeas  J  Se  les  largeurs ,  longueurs  ,  &  qualités  des 
foiles,  i  l'article  général  des  toiles,  i  l'endroit  od 
SI  eft  parlé  de  celles  de  Normandie ,  où  l'on  peujt 
javoir  recours  ,  onfe  contentera  de  noter  ici  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  particulier  dans  le  règlement  de 
.1701,  <8c  qui  ne  pourvoit  ft  trouver  dans  d'autres 
^articles  de  ce  dictionnaire. 

1°.  H  eft  ordonné  que  les  toiles,  fleurets  se 
jblancards  ,  feront  fabriquées  ea  chaîne  Se  en 
jrême ,  tout  de  fil  blancard ,  ou  tout  de  fij  brun 
Jcflîvé ,  fans  que  les  titferans  pujffent  faire  la  chaîne 
de  fil  brun  leflivé  avec  la  trême  de  fil  blancard, 
ou  h  chaîne  de  fi^  blancard  ay«ç  ^a  trime  de  $ 
jpuo  IcfÇyéj»  • 
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Que  toutes  les  mêmes  toiles  fabriqueee 
dans  la  généralité  de  Rouen,  même  celles  qui  ft 
font  à  Cernay  &c  à  Beaumont,  Se  aux  environs 
dans  la  généralité  d'Alençon  ,  feront  portées  e» 
écru  fous  la  halle  fealcmca:  de  la  ville  de  Rouen  , 
pour  y  être  vues,  vilîtées  Se  inarquées.,  Se  non 
.aux  bureaux  defdics  Bcmay  &  Beaumont  ni  ail- 
leurs. 

.  3°.  Que  toutes  les  vi fîtes  Se  marques,  tant  def- 
dites  toiles  que  des  autres ,  feront  faites  par  VinC- 
pecreur  des  manufactures  commis  par  le  roi; 
par  deux  principaux  marchands  de  la  ville  <te 
Houen  ,  &  par  deux  maîtres  jurés  toiliers. 

4°.  Que  l'élection  des  deux  infpecteurs  man> 
chauds  fe  &ra  tous  1k  fîx  mois  par  les  prieurs  Se 
confuls  en  charge,  &  par  les  anciens  confuls  « 
Qu'ils  feront  choifis  parmi  les  anciens  échevios  t 
les  anciens  juges  confuls ,  Se  les  principaux  né» 
gocians  ayant  fait  ou  faifant  commerce  de  toiles; 
Qu'ils  pourront  ,  s'iJs  y  cbnfenteiuy  être  encore 
continués  Cvx  mois  &  non  davantage  ,  &  qu'ils  feront 
exempts  de  tutelle  ,  curatelle  ,  guet  Se  garde 
pendant  le  temps  de  leur  exercice.  * 

5®.  Que  chaque  pièce  trouvée  de  bonne  fabri- 
que ,  largeur  &  qualité  ,  fera  marquée  aux  deux 
bouts  ,  «l'un  fur  un  coin,  Se  à  l'autre  au  milieu  t 
que  chaque  quali;é  de  toile  aura  fa  marque  parr 
ticulière  ':  que  les  moules  des  marques  feront 
enfermés  fous  trois  clefs  &  trois  ferrures ,  &  que 
i  une  des.  clefs  -fera  entre  les  mains  des  infpec- 
teurs  marchands  ;  l'ancre  entre  les  mains  de  l'inf 
pecteur  du  foi,  la  troificme  en  celles  des  juré* 
toiUers.  ^; 

4°'  Que  les  toiles,  fleurets  tk  bbneards ,  conti- 
nueront d'être  portées  au  marché  de  S.  Georges 
par  les' fabriqua» ,  pour  y  être  vendues,  auquel 
l|eu  Jes  auneurs  de  toiles  de  Rouen  feront  obligés 
d'envoyer  deux  d'entr'eux  pour  auner  lefdîtes 
toiles  ,  s'ils  en  font  requis  j  qu'en  ce  cas  ils 
marqueront  avec  du  noir  Se  de  l'huile  leur  aunage 
fur  chaque  pièce,  duquel  aunage  ils  feront  garants, 
&  même  en  .donneront  leur  certificat  &  fafture 
$  on  les  leur  demande  ,  fans  néanmoins  pouvoir 
exiger  audit  marché  de  S.  Georges  d'autres  droits 
que*  ceux  qui  leur  font  payés  .1  Rouen ,  ni  pré» 
tendre  nu  nouveau  droit  pour  les  toiles  qu'ils  y 
auroient  déj#  auuées ,  lorfqu'elles  rentreront  dans 
ladite  yjQe  de  Rouen,  à  moins  qu'on  ne  leur  ea 
demande  un.  nouvel  aunage. 

7°,  <£ue  tous  les  marchands  ou  commiflîonf 
naires  qui  achèteront  des  toiles  au  marché  de 
S.  Georges  ,  qui  feront  enfuite  trouvées  défec- 
tueuses ou  de  mauvais  aunage  à.  la  vifite  qui  s'en 
fer»  i  Rouen ,  né  pourront  avoir  aucun  recours 
contre  les  fabriquans  pour  les  confifeations  Se 
amendes  auxquelles  ils  pourront  être  condamnés 
4  moins ,  i  J'égard  de  l'aunage  ,  qu'ils  ne  let 
ayent  tait  auner  fa  les  achetant  audit  SajnCf- 
Georgcs. 

fof  gue  non-/êuJen^nt  Jes  çurandjers  ou  blan» 
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ehiflèur»  de  la  généralité  de  Roue*,  mais  iencore 
ceux  de  la  généralité  d'Alençon,  établis  àBernay.,  i 
BeaumoDt  &  -ans  environs ,  oe  recevront  dans 
leurs  curauderies  &  blanchifTeries  aucunes  pièces 
de  toiles  ,  fleurets  &  blancards  fans  la  marque  de  la 
ville  de  Rouen.,  à  peine  de  cent  livres  d'amende 
pour  chacune  pièce  ;  5c  .que  rinfpefl:eur  des  toiles 
de  la  généralité  de  Rouen  *  pontta  faite  fes 
vifitet  fur  lefdies  curandiers  de  la  généralité  d'AIen- 
çoo  ,  &  y  faifir  lefdjtes  toiles  qui  y  feront  trou- 
vées fans  la  marque  de  Rouen. 

p.  Que  les  curandiers  ne  pourront  &  fervir 
de  chaux  dans  Je  JîlanchiiTage  des  toiles  ,  à  peine 
de  cinquante  livres  d'amende  ,  &  de  l'interdiction 
de  la  profeflïon  en  cas  de  récidive. 

io°.  Que  chaquequalité  de  toile  fera  emballée 
féparément,  â  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende 
pour  la  première  fois  ,  contte  Je  marchand,  chez 
lequel  il  aura  été  trouvé  des  ballots,  mélangés  , 
fit  d'jjnterdiction  de  .commerce  peur  toujours ,  en 
cas  de  récidive.  Que  les  ballots  5c  balles  de  toiles, 
qui  feront  tranfporcés  hors  de  Rouen  ,  après  le 
blanchiiïage  9  feront  .vifités  5c  marqués  par  l'inf» 
pedteur  des  manufactures  ,  &  m»  des  infpeiSreurs 
marchands.  Que  la  marque  deilinée  â  y  être 
appofée  ,  Jit  qui  s'imprimera  avec  de  l'encre  5c  de 
l'huile  fur  un  .des  côtés  de  chaque  ballot»  aura 
les  armes  de  la  ville  ,  8t  au-deiïous  les  caractères 
fui  vans,  (F.  B.  Rouen  B.  F.  )  pour  les  blancards 
5c  fleurets ,  3c  (  C  Rouen  B.  F.  )  pour  ks  toiles  de 
coffres.  Qu'afin  que  la  vifite  des  balles  5t  ballots 
le  puiflë  faire  plus  aUcment ,  les  pièces  feront 
pliées  ,  enfortc  que  le  coin  de  la  pièce  ',  oà  la 

marque  aura  éu:  ir.iû-  ,  ??.•:■-,:$?  m  dehors  ;  *c  que 
dans  l'emballage  toutes  les  pièces  auront  leurs 
marques  tournées  du  côté  de  la  tête  du  ballot  ou 
halle  que  l'emballeur  laiflcra  ouverte  jufqu'après 
la  vifitc  faite  j  q^ue  les  marchands  fle  emballeurs 
feront  tenus  d'avertir  les  infpeâeurs  quand  leurs 
balles  5e  ballots  feront  en  cet  état  ,  5c  lefdits 
inipefteurs  obligés  de  fe  tranfporter  cher  les  .mar- 
chands aufli-.ôt  aptes  avoir  été  avertis,  à  la  réferve 
néanmoins  des  jours  de  viiite  à  la  Mie  ,  qu'ils  ne 
pourront  ctrp  mandés, 

ï  7  o  3' 

La  guerre  pour  la  fucceflîon  d'Efpagne  ayant 
interrompu  »  ou  du  moins  rendu  très-difficile  le 
Commerce  par  mer  entre  la  Bretagne  5c  Dunkerque , 
5t  les  autres  villes  Françoifes  de  la  Manche  ;  il  fut 
donné  un  artêt  du  confeil  d'état  f  le  t?  juin  1701 , 
pour  faciliter  par  terre  le  tramport  des  toiles 
noyalcs  &  autres  toiles  propres  â  faire  des  voiles 
de  navires  ,  <qui  &  fabriquent  en  Bretagne  ;  que 
ces  .villes  pendant  la  paix  en  tiroient  par  mer. 

«  Cet  arrêt  fixe  les  droits  Jus  an  roi  pour  lefdttes 
s  toiles,  foie  à  titre  de  droits  d'entrée ,  deforrie, 
»>de  payage,  foit  autrement,  à  quarante  fols  du 
»  cent  péfant  ;  ce  qui  néanmoins  ne  dureroit  que 
»  pendant  la  guerre.  » 

famotere.  fume  III.  Part.  IL 
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Il  fut  fait  cette  année  deux  nouveaux  règlement 
concernant  les  toiles  tous  deux  par  arrêt  du 
confeil  du  4  janvier  i  l'un  pont  les  toiles  de  Lajgle,, 
Vînioutier ,  Mort2gne  Si  autres  lieux  de  la  géné- 
ralité d'Alençon  j  Patine  pour  les  toiles  blancards 
&  fleurets  de  Normandie. 

Le  premier  fut  donné  pour  remédier  »  un  abus 
qui  commençoit  à  s'introduire  à  Laigle  ,  Vimomicr, 
Monague  ,  fiée,  dont  les  marchands  faifoient  blan- 
chir 5c  emballer  leurs  toiles  de  la  manière  que 
celles  appelJées  blancards  &  fleurets  ,  ont  cou- 
tume d'être  blanchies  5c  emballées  ,  &  les  en- 
voyoient  enfuite  fous  ce  nom  dans  les  pays  étrangers, 
bien  qu'elles  ne  fufleut  fabriquées  qu'avec  du' 
chanvre. 

Sa  inajefté ,  ayant  été  informée  de  cette  conduite 
fi  contraire  à  la  bonne  foi ,  qui  doit  être  i'ame  du 
commerce,  &  ayant  reçu  fit  examiné  les  avis  de 
l'intendant  de  la  généralité  d'Alençon,  des  infpec- 
teurs,  fie  des  principaux  marchands  fie  fabriquant 
de  toile»  de  ces  trois  villes  5c  des  environs,  ordonna 
qu'à  l'avenir  les  marchands  &  fabriquais  de  tous 
ces  lieux  feraient  tenus ,  "fous  peine  de  cinq  cens 
livres  d'amende  ,  de  marquer  en  écrit  les  toiles  de 
leurs  fabriques  d'une  marque  ,  portant  ces  mots  : 
toiles  de  chanvre  ,  avec  le  nom  de  la  manufacture 
ou  elles  auroient  été  fabriquées,  fie  .que  la  même 
marque  fetoit  appofée  aux  ballots  qui  en  feraient 
faits;  5c  qu'à  1  égard  de  la  largeur  fie  du  blan- 
chHIàge  défaites  toiles  ,  U  en  leroit  ui(e  comme 
auparavant ,  &  ca  conformité  des  réglemens. 

Le  fécond  règlement  de  cette  année  17  x-6 ,  con- 
tient huit  nouveaux  articles ,  pour  être  ajoutés  aux 
autres  réglemens  faits  jufqu 'alors  pour  la  fabrique 
des  toiles  de  la  province  de  Normandie  ,  appeilées 
fleurets  fie  Mancards^  oui  ainfî  qu'on  l'a  pu  re- 
marquer ,  ont  toujours  été  un  des  principaux  objets 
du  confeil  du  commerce  dans  tous  les  arrêts  qui 
y  ont  été  tendus  pour  les  manufactures  des  toiles 
de  cette  province. 

Ces  huit  articles  furent  drefles  fur  les  repréfén- 
tations  des  fyndics  de  la  chambre  du  commerce  de 
Rouen,  5c  de  l'avis  du  fîeur  Boujeaot ,  alors  inten- 
dant de  cette  généralité  ,  pour  remédier  aux  abu« 
oui  s'étoient  de  nouveau  glifles  dans  la  fabrique 
1  apprêt  fie  le  négoce  de  ces  toiles  ,  fie  pour  les 
maintenir  en  réputation ,  tant  dans  le  royaume 
que  dans  les  pays  étrangers. 

Premièrement ,  il  eft  ordonné ,  que  toutes  les 
toiles  fleurets  5c  blancards  ,  qui  étant  en  ècru 
auroient  été  confifquées  fie  coupées  pour  quelque 
contravention,  ne  pourraient  être  blanchies  ,  fous 
peine  aux  curaudîers  5ctlanclihTeuts  de  mille  livres 
d'amende  pour  la  première  fois ,  qui  oe  pourroit 
être  modérée  .  non  plus  que  toutes  les  autres 
!  amendes  ci-après  énoncées }  fie  en  cas  de  récidive  , 
!  dlntetdicrioo  pour  toujours.   Permis  néanmoins 
l  &  teindre  lcfdites  toiles  coupées  en  toutes 
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fortes  de  couleurs ,  ou  de  les  employer  en  «cm. 

Secondement,  que  les  Curanciiers  &l  blanchhTcurs 
mettraient  lems  marque»  avec  de  l'huile  &  do 
noir  fur  les  pièces  de  blaneards  Se  fleurets  qui  leur 
feraient  données  i  blanchît*  avant  que  de  les  mettre 
(ûr  le  pic  Se  dan»  leurs  cuves.  De  laquelle  marque  » 
qui  contiendrait  le  nom  8c  la  rétidence  du  eurandier , 
il  feroit  fait  une  empreinte  fur  un  régît  re  dr  l*hôtel- 
dc-ville  deftiné  i  cet  uttge  \  au-deffbus  de  laquelle 
chaque  blanchrfleur  lignerait  &  reconnoîtroit  que 
c*eft  la  marque  dont  il  veut  Ce  fervir  ,  £  peine 
pour  les  curaodiers  trouvés  en  contravention  ,  Je 
cinq  cens  livres  d'amende  j  Se  pour  l'exécution  de 
cet  article ,  les  i.ifpetleurs  feraient  tenus  de  faire 
chaque  année  une  vifite  dans  les  cuianderies  de  leur 
départemem. 

TrcMîé;neraent  y  que  les  envois  &  expéditions 
de  ces  toiles  pour  1  étranger ,  ne  poutroient  plus 
fit  faire  il  l'avenir  que  par  le  ponde  Rouen,  après 
■f  avoir  é:é  acquittées  au  bureau  de  la  Romaine  ,  Se 
après  la  viiite  dacment  faite ,  fous  peine  de  trois 
mille  livres  d amende» 

Quatrièmement ,  que  les  emballeurs  ne  pourraient 
tenir  cher  eux  aucun»  coupons  defdkcs  toiles  bJan- 
chics,  &  fetoient  tenus  Je  marquer  le*  ballot*  qu'ils 
re.ownc  des  fleurets  &  blaacards  ,  avant  de  les 
«ipof.r  à  b  vifite  des  iofpefteurs  ,  d'uue  marque 
qui  leur  feroit  propre ,  Se  dont  Vempreinre  leroît 
enrégîtrée  à  l'hô;el  -  de  -  ville  ,  comme  celle  des 
eurandieis  ,  fous  la  même  peine  de  cinq  csns  livres 
d  amende  i-  avec  déknfes  auxdits  emballeurs  d'à 
cheter  aucunes  toiles  pour  lés  marchands ,  (bit  en 
écru  ,  foit  en  blanc,  fi  auparavant  ilsn'avoienc  prêcé 
ferment  devant  les  prieur  Se  juges-confuls  de  Rouen. 

Cinquièmement.,  que  toutes  lefditei  toiles  feraient 
blanchies  4  fin  avant  de  les  rendre  à  ceux  qui  les 
auraient  données  à  blanchir,  i  peine  contre  1«» 
amodier*  de  pareille  amende  de  cinq  cens  livrer 

Sixièmement ,  que  tous  les  réglemens  faits  con- 
cernant les  toiles  blaneards  ,  feraient  aufli  exécutés 
pour  les  toiles  appellées  toiles  de  coffre. 

Le  firptiéme  article  accorde  une  marque  de 
grâce  pendant  deux  mois  pour  les  toiles  blanchies 
avant  le  tellement  ;  Se  le  huitième  Se  dernier  ,  qu'à 
h.  diligence  de»  maire  Se  écbevins ,  le  prêtent  ré 
élément  feroit  imprimé,  &  des  copies  difttibuéo* 
tut  curandiers  Si  emballeurs  lorfqa  jls  viendraient 
apporter  l'empreinte  de  leur  matque  i  l'hôteLdc- 
viiie  de  Rouen. 

;  -  i  • 

Les  tiflérands  d'Artois  Se  de  la  Flandre  rrançoiïê , 
auffi  bien  que  les  marchands  de  toile  de  ces.. deux 
provinces  réputées  étrangères  >  ayant  coutume  d'en- 
voyer blanchir  leurs  toiles  à  Beauvah  ou  autre*  lieux 
lui  font  dans  l'étendue  des-  cinq  grofles  fermes , 
es  commis  Se  receveurs  des  bureaux,  pat  Icfquels 


ce»  toiles  entraient  pour  être  blanchies ,  on  lor- 
toieot  quand*  elles,  i'avoieiu  été  ,  prétendirent,  les 
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afTujettir  aux  droits  d'entrée  &  de  fortîe  que  Te» 

autres  toiles  paient  ordinairement» 

La  conteftauon  ayant  été  portée  au  confeil  par 
les  marchands  qui  ptétendoient  au.  contraire  être 
exempts  de  ces  droits,  ne  s'agiflant  que  d'un  (impie 
bhnchiflaçc  ;  fa  majefté ,  pour  confervet'  à  fes  fujets 
le  bénéfice  du  blanchiflage  det  toiles  d'Artois  Se  lie 
Flandre»,  &  ôter  aux  marchands  ie  prétexte  de  le* 
faire  patTer  dans  les  pays  étrangers  pour  les  y  faire 
blanchir ,  ordonna  par  un  arrêt  de  fon  confeil,  d* 
rf  juillet  1719  r  qu  a  l'avenir  les  toiles  de  ces  detw 
provinces  qui  entreraient  dans  l'étendue  des  cinq 
grouis  fermes ,  ponr  y  être  blanchies  feulement  t- 
8e  retourneraient  enfuite  dans-  le  lieu  de  leur  fabri- 
que y  feraient  exemptes  de  100s  droits ,  Se  ne  paye-' 
raient  que  quatre  fols  par  pièce  de  quinze  aunes 
pour  droit  at  contrôle  St  de  marque,  à  la  charge 
qu'elles  ne  pourraient  entier  ni  forcir  que  par  ît& 
bureaux  d'Amiens  ,  Peroone  &  Saine- Quentin  ,  011 
cbaqne  pièce  ferait  pcfêe  Se  marquée  aux  deux  bouts 
parles  commis ,  Se  qu'il  feroit  pris  anxdits  Imreauxr 
un  acquit  i  caution ,  fur  la  foumilfion  des  proprié» 
taires  ou  leurs  commiflîoooaires ,  de  les  reptéfenter 
au  retour  du  bianchiftage ,  dans  le  délai  de  quatre 
mois,  pour  être  dût  la  vérification  de  la  .«ar^ue  3c 
du  poids,  mais  fans  déplier  ni  auner  lefdites  toiles  , 
à  peine  contre  les  marchands  Contrevenans  St  leurs 
cautions ,  de  payer  le  quadruple  des  droits  d'entrée-: 
fur  le  pied  du  tarif  de  16*4  ;  fr.  majeur  ordonnant», 
en  cas  d>:  frauda,  que  les  toile»  Se  équipages  (oient 
cnrififiiué?  ,  Se  les  mirchands  fit.  voitoiiers  coq- 
damnés  d  j 00 livres  d'amende 

1  ri  j» 

Les  r/gfemens  qui  avoient  été  faits,  tant  pour 
la  fabrication  des  t<.ile»  que  pour  l'étabDAernent 
des  commis  dans  les  provinces  de  Lyoonoit,  Foreft: 
Se  Bcaujolors  ,.  n'ayant  pa*  paru  fuffilan»  Se  ayant 
même  cauCf  des  cvm  .citations  entre  les  prévcV  de* 
marchands  Se  échevins  de  la  ville  de  Lyon ,  Se  les 
maire  Se  échevins-  de  Villefranche ,  &  enroie  entrer- 
ceux-ci  6c  les  gardes-iurés  fabriquons  de  toile  dans 
la  province  de-  Beaujolois ,  (oh  pour  l'étendue  der 
leor  jurifdiéKon  ,  foit  pour  la  régie  qai  devoir  être 
obfervée  dans  les  province»  voifines  foit  enfin 
pour  les  lieux' où  les  un*  Si  les  autres  prétendoienc 
avoir  droit  de  marque  &  de  vide  ;  la  majefté  crut 
nécefTaire  de  donner  une  déclaration  en  forme  de 
rigUmxnt  ,  capable  de  terminer  Se.  de  prévenir 
toi'tes  fortes  de  conteftations  ,  Se  de  régler  en 
même  tems  la  police  qui  devrait  â  l'avenir  «'obferver- 
dans  les  manufactures  des  toiles  de  ces  provinces 
pour  leur  fabrique  &  blanchiment ,  aufli  bien  que 
pour  les  vifires  8c  la  marque  defdite»  toiles 

Cette  déclaration  e(t  du  1 6  décembre  y  7 1 9  ;  elle 
contient  vingt-tro;3  articles  r  dont  la  plus  grande 
partie  concerne  les  toiles  qui  fe  fabriquenr  à»t»  lest 
provinces  de  Lyonnois  ,  Foreft  &  Beaujolois ,  &. 
quetques-uns  les  bafîns  ,  futaines  &  cordats  quiic 
font  dans  les  mêmes  provinces. 
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Par  le  premier  de  ces  articles  ,  il  eft  ordonné 
eue  les  toiles  nommées  Regny  auront  demi-aune 
tranche  'de  largeur  ;  celles  appellées  S.  Jean ,  qui 
font  de  différentes  largeurs,  les  unes  cinq  huitièmes  , 
les  autres  trois  quarts  francs  ,  te  les  autres  fepe 
huitièmes  ;  il  cft  permis  néanmoins  aux  ouvriers  de 
faire  des  toiles  de  deux  tiers  &  des  toiles  fines , 
aulfi  bien  que  des  auxonnes  jaunes,  mais  qui  ne 
pourront  être  moindres  que  des  largeurs  réglées 
par  cet  article. 

H.  Les  toiles  appellées  Tarare  te  rouleau  de 
Beaujeu  ,  auront  de  largeur  fep;  douzièmes 
d'aune. 

III.  Les  toiles  larges  de  demi -aune  auront 
vingt  cinq  portées-,  Celles  de  deux  tiers,  trente- 
quatre  portées  ;  les  toiles  de  trois  quarts ,  quaran- 
te-deux ponces  j  &  celles  de  fep:  huitièmes ,  cin- 
quante portées. 

IV.  Aucune  pièce  de  toMe  ne  fera  expofée  en 
vente  pliée  en  rouleau,  mais  feulement  en  plat, 
&  ne  pourra  être  que  d'une  pièce  ,  fans  qu'on  y 
puifle  ajouter  des  coupons ,  ce  qui  fera  obfervé 
Tous  peine  de  confiscation,  aufli-bien  que  les  trois 
articles  précédent. 

V.  Les  ouvriers  feront  tenus  de  mettre  aux 
deui  bouts  de  chaque  pièce  une  marque  faite  arec 
de  l'huile  &  du  noir ,  contenant  leur  nom  &  fur- 
nom  avec  l'aunage ,  y  compris  trois  ou  quatre 
pouces  d'excédent ,  à  peine  de  cinq  fols  d'amende 
lorfquc  la  pièce  le  trouvera  moindre  d'un  quart 
d'aune ,  dix  (bis 'pont  demi-aune,  quinze  fols 
|>our  trois  quarts ,  te  trente  fols  pour  une  aune  ; 
&  en  cas  qu'il  manque  plus  d'une  aune,  la  pièce 
fera  corififquée ,  &  i'ouyrier  condamné  à  l'a- 
mende. 

VI.  Les  toiles  feront  de  même  force ,  bonté  & 
fineflè  au  milieu  te  aux  deux  bouts,  6e  les  peignes 
fervant  à  leur  fabrique,  égaux  dans  route  leur  «ten- 
due, à  peine  de  confifeation  défaites  toiles  te  de 
cent  livres  d'amende  contre  les  ouvriers  &  mar- 
chands qui  s'en  trouveront  faifîs  ;  vingt  livres 
d'amende  contre  les  faifeurs  de  peignes  Se  rots  dé- 
•feérueuic  ,  &  deftitucion  des  commis  qui  auront 
marqué  lefdits  peignes  ou  des  toiles  d'autre  qualité 
que  celles  quelles  auront. 

VII.  Toute*  les  toiles  de  coton ,  toiles  barrées 
faunes  &  de  couleur,  toiles  appellées  Mombel- 
/tard ,  toiles  dîtes  Je  mehaft  *  feront  vifitées , 
marquées  &  fujettes  au»  largeurs  ci-denus  pref 
crires,  i  h  cè(erve  4e  celles  que  les  particuliers 
feront  fabriquer  pour  leur  ufage  qu'ils  feront  te- 
nus de  faire  ourler  aux  deux  'bouts ,  te  d'y  faite 
mettre  au  Chef  leurs  noms  ou  marque  avec  de 
thaVi".  6c  du  noir  fur  le  métier,  fans  quoi  les  blan- 
chiffeurs  te  les  pourront  recevoir  fous  peine  de  dix 
Jiwes  d'amende  Se  de  confifeation  defdjtcs  toiles 
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'  qui  feront  déclarées  encourues  contre  lefJits  blan- 
eniucurs,  (ans  aucun  recours  contre  lefdits  parti- 
culiers. 

VIII.  Les  toiles  appellées  ftamolfes  ou  cha- 
moifes  auront  de  largeur  au  moins  cinq  huitièmes 
d'aune,  &  pourront  être  augmeutées  de  huir  en 
huit. 

IX.  Les  largeurs  cl  devant  dé/ignées  feront  exacte- 
ment oblervécs  par  les.  ouvriers  >  fie  en  cas  qu'elles 
excédent  de  plus  d'un  pouce,  les  pièces  feront 
coupées  &  confifquées ,  fans  qu'il  foit  à  l'avenir 
loifible  de  fabriquer  des  toiles  d'aucune  autre  qua- 
lité &  largeur,  lans  en  avoir  préalablement  corn» 
muniqué  le  projet  Si  les  échantillons  aux  prévôts 
des  marchands  te  échevins  de  la  ville  de  Lyon, 
ou  i  la  chambre  établie  à  Viliefranche. 

X.  Il  cft  défendu  à  tous  ouvriers  te  fabriqoans 
entoiles  rasées  &  i- couleurs  de  mêler  dans  leurs 
ouvrages  aucuns  fils  ou  cotons  gâtes  &  de  mau- 
vaife  qualité  ou  de  faune  teinture  avec  ceux  de 
bon  teint  ;  te  il  leur  eft  ordonné  de  fabriquer  tout 
en  petit  on  tout  en  bon  &  zrand  teint ,  tant  en 
chaîne  qu'en  crème,  à  peine  de  confifeation  de  leur 
marchmdife  pour  la  première  fois  ,  te  de  plus 
grande  peine  en  cas  de  récidive. 

XL  Les  commis  feront  tenus  de  faire  le  débouilli 
defdites  toiles  le  plus  fouvent  qu'ils  le  pourront , 
lorsqu'elles  feront  apportées  aux  halles  ou  à  leur 
bureau  pour  être  vifitées  Se  marquées  du  bon  teint} 
&  en  cas  de  contravention  ils  les  fàiuront  de  ea 
pourfuivront  la  confifeation. 

XII.  Afin  que  les  toiles,  fûtaines,  cordais  te 
autres  ouvrages  fabriqués  dans  le  JBeaujoloîs  pui£ 
ftnt  être  plus  facilement  vifités  Se  marqués ,  il  eil 
ordonné  que  les  maire  8e  é«h;vins  de  Viliefranche 
choi liront  deux  commis  pour  manquer  lefdits  ou» 
vrages  j  favoir,iin  ''ans  la  ville  de  Beauieu  te  l'autre 
dans  le  lien  de  Lay ,  enta  même  forme  Se  manière 
que  ceux  établis  à'  Viliefranche  ,  Thify  te  Ample* 
pluys ,  Jefquels  auront  pour  leurs  peines  chacun 
la  fomme  de  cent  livres  par  an. 

XIII.  Lefdîcs  commis  ,  à  peine  de  deftirution  ,ne 
pourront  marquer  lefdits  ouvrages  ailleurs  que  dans 
leur  bureau ,  m  en  mefurer  la  largeur  fur  des  tables 
barrées  ,  mais  feulement  avec  l'aune. 

XIV.  Les  ouvriers  travaillant  en  toiles  dans 
lcfdîtes  t  ois  provinces  n'en  pourront  fûre  fortir 
aucunes  qu'après  les  avoir  fait  marquer  aux  bu» 
reaux  établis,  ni  les  marchands  en  enlever  aucunes 
non  marquées ,  i  peine  de  cent  livres  d'amende  3c 
de  confifeation. 

XV.  Dans  chaque  marché  dçs  lieux  ci -devant 
r.o.nmés  fera  établi  un  coffre  fermant  à  deux  clefs 
pour  ,  apte»  le  marché  fini,  les  marques  y  être  reo» 

Bbbb  i) 
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fermées  j  defquelles  deux  clefs  l'une  reftera  »u- 
commis,  Se  1  autre  fera  remife  encre  les  mains  du 
principal  officier» 

XVI.  Les  commis  tiendront  dans- leurs  bureaux 
un  regître  paraphé ,  pour  y  inferire  chaque*  jour 
de  fuite ,  &  fkns  aucun  blanc ,  les  pièces  qu'ils 
auront  marquées,  Se  y  faire  mention  des  defec- 
tueufes,.  de  la  qualité  de.  leurs  défauts-,,  des  noms 
Se  demeures  des  contrevenans ,  Si  des  condamna- 
tions prononcées  en  conféquenec. 

XVII.  Les  toiles,  fùtaines  &  autres  ouvrages 
qui  fon*t  tranfportés  dans  lefdîts  lieux  pour  y 
être  débités  St  vendus,,  feront  déchargés  directe* 
ment  dans  tes  halles  Se  bureaux  deftinés  pour  la 
vilue  Se  marque,  â  peine  de  Cufie  &  de  confif- 
cation. 

XVIIL  L«  commis  feront  tenus  dé  dtwflcr  8c 
/?guer  les  procès-verbaux  de  faifie,  qui  porteront 
aliénation  aux-  contrevenans  ,  pour  comparaître 
par  devant  les  prévôt  des  marchands  &  cchevins 
de  la  ville  de  Lyon  ,  ou  en  la  chambre  de  police 
de  Villefranche  ,  Se  y  mettre  la  contravention,  ju- 
gée fans  aucun'  délai-  ni  renvoi*. 

XIX.  Pour  la  facilité  dn  commerce  H  fera  per- 
mis aux  ouvriers  du  Lyonnois,  qui  font  plus  â  por- 
tée da  Viilcfrancue ,  de  Thify-,  d'Ample plùy* ,  de 
Bu  au  jeu  on  de  Lay  ,  que  de  Tarare  ,  d  y-  faire  mar- 
quer indittererament  leurs  toiles  ;  comme  autîi 
ceux  de  Béaujolois  ,  qui  font  plus  près  de  Tarare 
que  de  Villefranche  Se  dés  autres  bureaux  ,  pour- 
ront les  porter  à  Tarare;  &c  pour  éviter  toute  fur- 
pi  i  Te',  les  maire.  Se  cchevins  de  VUIefraoch*  met- 
tront aa  fècretariat  de  Lyon  une  empreinte 'de  la 
inarque  qu'ils  auront  donnée -aux  commis  établis 
dans  le  Beam'olofc  ,  &  pareillement  les  prevot 
des  marchands  Se  éch'evins  de  Lyon ,  donneront 
aux  maire  6c  échevins  de  Villefranche  une  em- 
preinte de  la  marque  dont  on  fe  ferviraà  Tarare; 

XX.  Xi  l'infpecteur  dés  manufactures  du  Beau* 
îolois  Se  les  gardes  Se-  commis  de  ladite  province 
trouvent  dans^ leurs  vîmes  ou  autrement  des  mar- 
cbandîfes  défectueufe*  marquées  ou  non  marquées , 
fabriquées  par  des  ouvriers  du  Lyonnois  ,  ils  en 
drefleront  leurs  procès-verbaux  qu'ils  «mettront 
aux  maire  Se  cchevins  de  Villefranche ,  pour  être 
par  eux  envoyés  avec  la  marchandée  faifie  aux 
prévôt  des  marchands  Se  éclievins  de  Lyon  qui  en 
uferont  de  lu  même  manière  Iorfque  leurs  commis 
feront  des  ioifies  de  toiles  défcctueiifes  faôiiqii^es 
pai  les  ouvriers  du  Béaujolois. 

XXI-  Le*  blanchifleurs  de  la  ville  de  '  Lyon.  3e 
établis  dan»  le  Lyonnois,  Foreft"&  Beaujo- 
1  s  feront  tenus-  d'étendre  les  toiles  doucement 
!'m  Us  niés ,  de  les  porter  fur  leurs  épaulés,  de  les 
tire  tiSr  a m**  «?n  .les  panant  dans  la  ferve,  Se 
4c  les  augcllei pHccs  en  livres  &  non  en  fagots, 
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avec  défenfe  de  laiiïcr  aller  les  beftiaux  dans  le* 
pres  pendant  que  les  toiles  y  font  étendues*  Il  leur 
eften  outre  ordonné  de  faire' leurs  lcffives  tùivaitt 
l'ancien  ufàge ,  fans  y  ajouter  un  excédent  de  chaux  , 
&  de  fournir  les  ebarris  néceflaircs  pour  les  leffives 
fur  le  cuvier ,  làns  y  employer  les- toiles  qu'orrleur 
donne  "à  blanchir,  à  peine  de  cent  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenons. 

XXII.  Ileft  ordonné  que  la  moitié  des  amende»? 
(èra  appliquée  aux  hôpitaux  des  lieux  où  les  con- 
traventions feront  jugées. 

XXIII.  Enfin ,  ce  règlement  eft  déclaré  commun 
â  tous  les  bboclidueuR  Se-  ouvriers  travaillant  en 
toile  dans  les  '  provinces  de  Lyonnois ,  Foreft  St 
Bîanjolois,  même  aux  marchands  toiliers-  de  1» 
ville  de  Lyon* 

Cette  déclaration  fut  enregîttéc  au  parlement 
le  p  mars  1 7 10.,  Se  des  copies  en  furent  envoyées  à 
la  diligence  du  procureur- général  du  roi ,  aux  fené» 
chauffées  de  Lyon  Se  de 'Vilicfianche.. 

r;  7  ai  ». 

La  Fcrté-Macé  eft  un  bourg  de  Normandie  dan» 
la  généralité  d'Alencon,  oû  U  fu  fait,  aufli-bien 
que  dans  quelques  paroifles  voifines,  des  coutils 
Se  des  treillis  de  demi-aune  feulement ,  Si-  même 
quelquefois  d'une  moindre  largeur. 

Cette  '  contravention  aux-  règlement  ,  particu- 
lièrement aux  articles  XIX  Se  XX  de  celui  de 
>6?3  ,  pour  les  toiles  des  généralités  de  Caen  Se 
dAleoçon  j  qui  ont  fixé  la  largeur  de  ces  fabri- 
ques i  deux  tiers ,  ou  trois  quarts*  de  large  ,  ayant 
donné  iteu  à  diverfes  faines  dans  lès  villes  Se  lieux 
ou  ces  coutils  Se  ces  treillis  a  voient  été  cupofcs  en'' 
vente  :  &  les  fabriquant  dudit  bourg  Se  des  en- 
virons*, ayant  repréfenié*  qu'il  feroit  imporTible  de 
foutenir  leurs  manufactures ,  fi  on  vouloir  les  aP 
fujetrir  â' tenir  leurs  ouvrages  -de  la  largeur  pref» 
crite  par  lefdits  articles  ;  Se  qu'il  ferott  peut-être 
plus-  convenable  de  leur  donner  un  règlement 
particulier  ».  Se  des  jurés  pour  le 'faire  exécuter*  - 

Sa-  majetté  ,  fur  ces  repréfeatatioos  ,  Se  pout 
pourvoir  à  ces  difficultés ,  après  avoir  fait  eiami- 
ner  les  mémoires  des  fabriquans  dcfdires  toile' 
ries ,  Se  entendu  les  principaux  marchands  qui  en 
font  commerce,  l'inspecteur  des  manufactures  de 
toiles  de  la  généralité  d'Alencon  ,  enfemble  l'avis 
des  députés  au  contcil  de  commerce  ,  Se  celui  du 
fie,"'  intendant  de  ladite  généralité,  a  ordonné 
ce  qui  enfuit ,  par  un  arrêt  de  fon  eonfeil  d'é» 
rat ,  en.  forme  de.  règlement     du  ai  février 

AfcT.  I*T.  Ees  tifTerans  ouvriers  en  toile,  éta- 
blis au  bourg  de  la  Ferté-Macé,  feront  tenus  dé 
procéder  inceflamrncnt  à  IVIeclion  de  d.'ux  d'en- 
tre eux  ,  poux  faire  la  fonction  dev  gardes  juré». 
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de  leur  communauté  ,  pendant  Je  cours  d'une  année;  y  XIX   &  XX  rie  l'art  et  du  confcil 


après  laquelle,  expirée ,  l'un  defdits  gardes  jurés 
fortant  de  charge ,  il  en  fera  élu  un  nouveau  pour 
la  féconde  année,  Se  ainfi  fucceflîvcment ;  enferre 
que  chaque  juré  exerce  ledit  emploi  pendant  deux 
années  de  fuite ,  fie  que  chaque  année  il  y  en  ait 
toujours  un  nouveau  fie  un  ancien  en  exercice  j 
&  faute  par  lefdir*  fabriquans  de  faire  iefdites  élec- 
tions de  jures ,  il  en  fera  nommé  d'office  pour 
la  première  fois  par  les  fleurs  intendaas  d'AJen- 
fon,  &  les  années  fulvantes ,  par  les  officiers  de 
police'  dé  la  Ferté-Macé. 

II.  Les  fonctions  defdits  gardes  jurés  fc  feront 
dans  nn  bureau  établi  dans  ledit  bourg;  dans  le- 
quel bureau  ,  toutes  les»  toiles ,  coutils  fie  treillis, 
qui  auront,  été  fabriqué?-,  tant  dans  ledit  lieu  que 
dans  les  paroiftès  cireouvoifiues ,  feront  apportés 
pour  être  vîficés  fie  marqués  en  la  manière  accou- 
tnmée  ,  de  la  marque  dfr  la  fabrique,  qui  fera 
convenue,  fâ  majefté  fàifam  trèsexpr.-fiis  inhibi- 
tions &  défenfes  auxdits  rabriquans  de  là  Ferté- 
Macé  fie.  des  environs ,  de  vendre  ni  d'eipofer  en 
Vente  aucuns  ouvrages  de  leur  fabrique  ,  s'ils 
«ont  éré  auparavant  marqués'  de  la  marque,-  à 
peine  de  confifeation  des  coutils  ,  treillis,  &  au- 
très  toiles  non  marquées ,  fie  de  cent  livres  d'a- 
mende qui  nè  pourra  être  rernife  ni  modérée. 

III.  Les  gardés  jurés  du  métier  de  tiftêrand  de 
la  Ferté-Macé ,  feront  tenus  de  fe  rendre  tous  les 
jeudis ,  ou  tclaotre  jour  de  chaque  (êmaine  ,  dont 
on  conviendra  ,*  fie  plus  fouveut ,  fi  befoin  cft , 
audit  bureau ,  pour  y  vifirer  toutes  les  toiles ,  cou- 
tils &  treillis  qui  y  feront  apportés,  tant  de  la 
Fer té-Macé ,  que  des  lieux'  circonvoiûns  ,  fie  mar- 
quer ceux  qui  feront  trouvés  de  bonne  qualité, 
&  conformes  au  règlement.- 


du 


7  avijl- 


l69$*  pour  les  coutils  fie  treillis  des  généralisés 


te  tie- 


•  IV.  La^  marque  des  fabriquans'  contiendra  ces 
mots  :  toi  les ,  coutils ,  ou  treillis  de  la  Ferte'- 
Macè ,  &  fera  appliqués  avec  de  l'huile  fie  du  noir 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce. 

V.  Les  toiles  qui  ne  fe  trouveront  pas  confor- 
mes aux  règlement  intervenus  fur  la  fabrique  des 
toiles;  &  les  coutils  fie  treillis  de  la  Ferté-Macé  , 
qui  feront  reconnus  avoir  été  faits  en  contraven- 
tion i  ce  qui  fera  ci-après  ordonné,  par  rapport 
a  cette  manufacture  ,  feront  coupés  de  deux  en 
deux  aunes  publiquement,  fuivaut  l'arrêt  du  con- 
feil  du  7  juillet  i69%  ,.  fir  feront  en  outre  les  con- 
tteveuans  -condamnés  aux  peines  y  poitées. 

VI.  Sa  majefté  ayant  égard  aux  remontrances 
qui  lui  ont  été  faites  fur  la  largeur  que  doivent 
avoir  les  coutils  Se  treillis  de  la  Fertér-Macé ,  pour 
en  procurer  plus  facilement  le  débit  ;  permet  aux 
tîfTèrandJ  de  ce  bourg  fie  des  lieux  circonvoiûns, 
de  les  faire  de  demi- au  ne  de  large  ,  au  lieu  de 
iàeuK  ticrs.fi*. des  trois  quarts  fixés  pat  les  ajticle* 


de  Caen  &  d'Akncon ,  auxquels  fe 
roge  â  cèt  égard  en  faveur  de  ladite  njanufd&ure 
de  là  Ferté-Macé,  fans  néanmoins  que  ledits  tif-' 
ferans  puilTcur  faire  leurs  coutils  Se  treillis  '  os 
moindre  largeur  que  de  demi-aune  ,  aux  peines 
ordonnées' par  le  précédent  article;  i  l'effet  de' 
quoi  les  lames  fie  rots  des  u-ctiess,  fervant  i  Icf 
fabriquer,  feront  reformés,  6e  feront  lefdits  tille-' 
rands  tenus  de  monter  les  chaînes  de  leurs  cou*» 
tiLs  &  treillis,  de  trente-trois  pouces  oc  quarante? 
fils^ 

VIL'  Ordonne  fâ  majefté,  que  fi,  pour  caufir 
de  contravention  au  prefent  règlement,,  il  fe  tvîic 
des  failles  de  toiles,  coutils,  fit  treillis,  fabriqués 
:à  la  Ferté-Macé,  fie  dans  les  lieux"  voifins ,  les 
procés-verbaut  en  feront  portés  devant' le  juge  de 
police  dudit  bourg,  lequel'  fera  tenu  d'envoyer 
de*;  expéditions',  tant  de  .  chacune  des  fentences  • 
qu'il  pourra  rendre  pour  caufe  de  contravention,., 
que  defdits  procès- verbaux ,  au  fleur  intendant  ic- 
la  généralité  d'Alençon ,  pour  en  informer  1»' 

VIII.  'Enjoint  fa  majefté  â  l'infpeaeur  des  rrfai- 
nnfa£tures  de  toiles  de  ladite  généralité ,  de  vifiter' 
étalement  chez  les  tiflerands,  calendreurs,  Se- 
autres  apprêteurs  de  toiles  de  la  Ferté-Macé,  fie/ 
des  environs,  tant  leurs  métiers  que  les  toiles,, 
coutils  fie  treillis  de  leur  fabrique;  fie  auxdirs- 
ouvriers  de  fouflrir  les  viiites  tant  dudit  inlpec-- 
teur,  que  des  gardes  jurés  de  leur  métier,  .fie  en' 
cas  de  refus  de  leur  pan ,  pourront ,  ledit  inf> 
peéteur  Se  lefdits  gardes  jurés  ,  fe  faire  afliftei» 
d'un  officier  de  jufticc    aux-  frais  des  contreve-' 

naiv-. 


IX.  Pouf  pourvoir  an  débit  des  coutils  fie  treillis 
fabriqués  avant  ledit  règlement ,  fe  nnjefté  accorde  ' 
un  mois  ,  pendant  lequel  les  tilferands  de  la  Ferté- 
Macé  ,  qui  en  auront  fnr  leur  métier  oa  dans 
leurs  ouvroirs;  fie  les  muchands  dans  les  bouti- 

^  ques  fie  magauns  defquels  il  s'en  trouvera,  feront' 
'tenus  de  les  faire  marquer  d'une  marque  de  grâce; 
&  ledit  mois  expiré ,  fa  majefté  donne  encore' 
autres  fix  mois  pour  fe  défaire  defdîtes  marchan- 
difes  ainfi  marquées',- fit  après  ledit  teras  ne  pourra' 
en  être  vendu  ni  débité,  s'ils  ne  font  fabriqués' 
fie  marqués  en  conformité  du  préféra  règlement 
aux  peines  ci-dei(us  ordonnées. 

X.  Veut  &  entend  fa  majefté  que  les  toiles  » 
coutils  fie  tteillis  de  la  fabrique  de  la  Ferté-Macé \* 
qui  feront  tranfportés  à  Rouen  ou  autres  villes* 
pour  y  être  vendus,  ne  puifTent,  en  y  arrivant,* 
être  déchargés  fie  entrepofés  dans  les  h5telleu*s< 
ou  dans  des  malfons  particulières ,  aux  peines  por- 
tées par  le  règlement  \  mais  qu'elles  foient  d'av 
bord  déchargées  fous  les  halle»  ,  afin  qu'on  y.irçrç 
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eeunoi&  (I  ces  toileries  font  «te  bonne  fabrique  Se 
.marquées  .ùnfi  qu'il  cft  ci-deffus  ordonné. 

XI.  Ordonne  au  fnrplus  fà  majefté  que  lefdits 
règkmtns  concernant  la  fabrique  des  toiles  en 
Normandie,  des  14  août  tCjt  Se  7  avril  16*3, 
feront  exécutés  félon  leur  forme  Se  teneur ,  en  ce 
qui  o'eft  point  contraire  au  prêtent  arrêt. 

le  nombre  exceflif  des  manufactures  de  toiles 
«ayées  Se  i  carreau*  ,  fiamoifes ,  ftiukerques,  mou- 
choirs ,  fichus ,  Se  autres  tels  ouvrages  qui  ?érablif- 
foient  journellement  dans  toute  la  Normandie  , 
particulièrement  dans  la  généralité  de  Rouen, 
occupant  h  plupart  des  ouvriers  Se  de  ceu»  qui 
_  «.voient  coutume  d'être  employés  à"  la  culture  des 
terres  ?  Se  principalement  .i  la  récolte  des  grains  i 
U  wr  i  voit  fouyent  que ,  famé  de  moiflônncurs  , 
quantité  de  bleds  ne  pouvant  être  ferrés  dans  les 
rems  convenables ,  il  s'en  perdait  plufieurs  qui 
zermoient  fur  pied.  Sa  majefté ,  informée  d  un 
détordre  d'une  u  grande  çon(équence,  Se  voulant 
balancer  les  avantages  que  la  province  peur  reti- 
rer de  lès  manuf. têture*  ,  avec  le  préjudice  que  la 
trop  grande  quantité  pourroit  apporter  à  la  cul- 
ture des  terres,  oui  eft  la  plus  folide  &  la  plus 
véritable  riebefle  de  l'état  ;  fc  trouva  obligée  d'or- 
donner, par  un  arrêt  du  iS  juin  1 7tj  ,  que  toutes 
lefdites  manufactures  de  toiles  Se  étotfrs  de  fil  de 
coton  de  touecs  couleurs  ,  mêlées  de  foies  &  au- 
tres matières ,  Ibus  le  nom  de  toiles  rayées  &  à 
carreaux  ,  fiamoifes  ,  fichus ,  ftinlterques  ,  ou  fous 
telle  autre  dénomination  que  ce  foit ,  qui  font  éta- 
blies dans  les  villes ,  bourgs  Se  lieux  de  la  Pro- 
vince de  Normandie  ,  à  l'exception  de  celles  éta* 
hîics  dans  la  ville  Si  fauxbourg^  de  Rouen  &  bourg 
de  Damerai,  cefièroient  tout  travail ,  à  commencer 
«au  premier  juillet  de  chaque  année ,  jnfqu'au  1  < 
de  feptembre  inclulîvemenr.  Faifant  fà  majefté  dé- 
fenfes  à  tous  maîtres  Se  entrepreneurs  defdites  ma- 
nufactures ,  de  fiire  travailler  pendant  ledit  tems  ,  k 
peine  de  cinq  cents  livres  d'amrnde  Se  de  coofifea- 
tion  des  mènes  ;  Se  d  tons  ouvriers  de  travailler 
a  peine  de  cent  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenant  :  fadite  majefté  fc  réfervant  i 
pourvoir  au  nombre  délices  manufactures ,  qui 
pourront  être  conlêrvée*  dans  chacun  defltts  lieux  , 
après  avoir  fait  examine*  en  Ion  conflsil  les  mé- 
moires qui  bii  feront  envoyés  â  cet  effet» 

Les  toiles  i  voiles ,  particulièrement  les  noya- 
îes,  ont  toujours  fait  un  des  principaux  objets  du 
«commerce  de  la  Bretagne ,  fur-tout  de  l'évêché 
die  Rennes.  La  grande  quantité  qui  s'en  confonv 
pie  pour  la  manne  FrançoUe ,  Se  le  nombre  ex 
rraordinaire  que  les  étrangers  en  enlèvent  tous 
k*  W  f  <W  /iou/ojirs  tenu  la  cour  attentive  à  en 
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foutenlr  la  fabrique  dans  toute  la  perfection  que 

ces  fortes  de  toiles  peuvent  avoir.  C'eft  encore 
pour  en  rétablir  la  réputation  au  dedans  &  au  de» 
iiors  du  royaume,  Se  pour  pourvoir  i  qielquet' 
abus  qui  «ommeaçoicn:  i  s  y  gl  fTcr ,  qu'a  été 
donné  /arrêt  du  confeil  en  forme  de  règlement  , 
du  premier  janvier  1714. 

Seize  articles  eompofcnt  cet  arrêt  par  lefqueU 
ta  majefté  ordonue  ; 

Aar.  Ier»  Que  toutes  les  toiles  fabriquées  i 
Noyale,  favoir,  celles  larges  d'un  fil  de  la  pre- 
mière Se  féconde  qualité,  feront  de  vingt  quatre 
pouces  de  laize  ou  largeur  ,  3e  compofées  de  dix* 
iept  portées  3c  demie  de  quarante  fils  chacune, fiifant 
iept  Cents  fils.  La  chaîne  fera  de  pur  brin  ,  &  la 
terure  du  chanvre ,  dont  le  brin  éft  tiré. 

II.  Les  noyales  étroites  d'un  Si  feront  de  dix- 
neuf  i  vingt  pouces  de  laize ,  compofëes  de  quinze 
portées  de  quarante  fils  chacune  ,  faifant  fix  cents 
fils,  la  chaîne  &  la  têture  comme  au  précédent 
article. 

_  III.  Les  noyales  de  quatre  fils  feront  au/li  de 
dix- neuf  à  vingt  pouces  de  laize.  Se  feront  com- 
pofées  de  vingt-quatre  i  vingt  cinq  poitéesde  qua- 
rante fils  chacune;  les  chaîne  &  têture  de  celles 
qui  feront  fabriquées  pour  les  vaiffeaux  Je  fa 
majefté ,  feront  toutes  oe  pur  brin  ;  3e  les  ordi- 
naires auront  feulement  la  chaîne  de  pur  brin,  SC 
la  lêture  de  chanvre  donc  le  brin  eft  tiré. 

IV.  Celles  des  fix  fils  auront  pareillement  dix- 
neuf  à  vingt  pouces  de  laize  ,  &  feront  compofées 
de  vingt- neuf  i  trente  portées  de  quarante- deux 
fils  chacune ,  &  la  chaîne  &  têture  de  pur  brio. 

V.  Les  toiles  renforcées,  fabriquées  I  Vitré , 
feront  de  vingt-fix  pouces  de  laize  ,  Se  compofées 
de  vingt-deux  portées  de  quarante-fix  fils  chacune, 
faifant  huit  cents  quatre-vingt  fils  ;  Se  feront  toutes 
de  pur  chanvre  fans  aucun  mélange  de  liu. 

V/.  Les  toiles  larges  fabriquées  au  même  lieu, 
autrement  dites  «neflis  de  Bretagne  ,  feront  de  vingt- 
huit  pouces  de  laize ,  Se  compofées  de  vingt-hnir 
portées  de  quarante  fils  chacune,  fàiïànt  onze 
cents  vingt  SU,  toutes  de  pur  chanvre  ,  fans  au- 
cun mélange  de  lin. 

VII.  Les  rondelettes  d'un  fil  feront  de  vingt- 
quatre  pouces  de  laize  ,  Se  compofées  de  dix- huit 
portées  de  quarante  fils  chacune  ,  faifant  fept  cents 
vingt  fils  ,  la  chaîne  de  pur  brin ,  Se  la  têture 
de  chanvre,  dont  le  brin  eft  tiré  fans  aucun  mé- 
lange de  lift. 

VIII.  Les  courtes  ,  menues  ou  fines  d'un  fil,  fe- 
ront de  vin»t  pouces  de  laize  ,  compofées  de  fçize 
portées  de  quarante  fils  chacune ,  faifant  fix  cents 
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garante  fils  ;  U  chaîne  &  la  teture  comme  au 
précédent  article. 

IX.  Toutes  lefdites  toiles  &  autres  à  Toiles  de 
quelque  nom  &  qualité  qu'elles  foient,  qui  feront 
fabriquées  dans  les  paioiiîes  dej'évêché  de  Rennes», 
fit  qui  n'auront  pas  été  marquées  au  bureau  établi 
à  Nantes,  feront  portées  i  Reanes-,  dans  un  lieu 
oui  fera  défigné  par  le  fieuï  intendant  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  ,  fie  ne  pourront  être  vendues 
qu'auparavant  elles  n'ayent  été  vifitées  fit  marquées 
d'une  marque  noire an*  armes  de  ladite  ville , 
par  deux  marchands  en  gros,  qui  feront  nommés 
par  ledit  fteur  intendant ,  fur  l'indication  de  l'inf- 
peéceur  des  manufactures  de  toiles  j  lefqucls  mai- 
chauds  demeureront  refpoufaulcs  des  toiles  qu'il"; 
auront  maïq.ices. 

Veut  fa  majefté  qu'il  fok  payé  mt  fol  pour 
chaque  pièce  de  toile  qui  fera  marquée,  pour  le 
produit  être  employé  (ans  aucun  «Iweïtiflèinent  , 
fur  les  ordonnances  dudit  fieur  intendant ,  tant 
pour  le  payement  du  loyer  "du  lieu,  qui  fera  deftiné 
pour  apporter  lefdites  toiles,  que  pour  les  gages 
du  concierge  qui  y  fera  établi,  fie  autres  fiais 
néceflaircs  ;  duquel  droit  le  concierge  tiendra  bon 
&  fidèle  regître  ,  fie  fera  tenu  d'en  rendre  compte 
tous  les  ans  pardevant  ledit  fieur  intendant. 

Xï.  En  cas  de  contravention  à  aucun  des  articles 
ci-deuus ,  on  qu'il  fe  trouve  des  courts  plis  ayant 
moins  d'une  aune  de  longueur ,  les  pièces  de  toiles 
feront  continuées,  fie  les  fabriquans  ou  les  mar- 
chands condamnés  en  cent  livres  d'amende ,  appli- 
cable un  tiers  au  roi ,  un  tiers  aux  hôpitaux  de 
1»  ville  de  Rennes  ,  fc  un  tiers  au  dénonciateur. 

XÏI.  Les  tiflerands  ou  fabriquzns  qui  fonr  les 
toiles  mentionnées  aux  précédens  articles,  feront 
tenus,  fous  peine  de  confifeation  fie  de  trente  liv. 
d'amende ,  de  faire  réformer  inceffamment  fie  au 
plus  tard  dans  trois  mois  du  jour  de  la  publi- 
cation du  préfeot  arrêt ,  leurs  lames  &  rots  fur  le 
pied  que  doit  avoir  chaque  efpèce  de  toile,  fie  de 
les  tenir  égaux  à  la  tête  comme  au  pied,  fans  qu'ils 
puiflent  le  fervir  de  tamplons  pont  la  fabrique 
de  celles  de  quatre  &  de  fix  fils.- Laquelle  amende 
de  trente  livres  fera  pareillement  encourue  par 
fcs  ouvriers  faifeurs  de  lames  fie  de  rots  qui  ne  fe 
feront  pas  conformés  au  prefent  article;  â  l'effet 
de  quoi  les  tiflerands  fie  fabriquant  feront  tenus 
de  mettre  chacun  leur  marque  particulière  fur 
chaque  pièce  de  toile  qu'ils  fabriqueront  f  fous 
peine  de  confifeation  fie  de  trente  livres  d'amende , 
applicable  comme  deflus. 

XIII.  Pourront  néanmoins  les  marchands  en  gros 
ti  en  détail ,  vendre  fie  débiter  pendant  fix  mois 
les  toiles  à  voiles  qni  fe  trouveront  fabriquées 
au  jour  de  la  publication  dudit  arrêt ,  à  condition 
par  eux  de  les  repréCëmtr  devant  les  officiers  de 
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police  qui  y  appoferont ,  fans  fiais  >  Une  marque 
oc  grâce  ,  Sec.  Si  ledit  délai  de  fix  mois  expiré , 
toutes  les  toiles  qui  fe  trouveront  chez  les  mir» 
chands  n'être  .pas  marquées  de  ladite  marque ,  fe- 
ront confifquées ,  fie  les  marchands  condamnés  à 
cent  livres  d'amende  ,  applicable  comme  deflus  Ç 
fie  en  cas  qu'après  le  déLi  ci  -d.'ir>s  expiré  ,  il  fe 
trouve  des  pièces  de  toile  non  marquées  des  armes 
de*  la  ville  de  Rennes ,  elles  feront  pareillement 
confifquées,  fie  les  marchands  condamnes  en  pareille* 
amende  que  deflùs  ,  fie  fera  îvèmc  procédé  extraor- 
dinairement  contre  les  coupables  fie  leurs  com- 
plices ,  en-  cas  de  fauffe  marque. 

XIV.  Fait  fe  majefté  défenfes  à  ceux1  qui  ap~ 
porteront  des  fils  dans  les  marchés ,  d'y  eh  mêler 
de  mauvaife  qualité ,  i  peine  de  confifeation  &  Je/ 
dix  livres  d'amende  ;  enjoint  à  ceux  fit  à  celles  qu> 
les  filent de  les-  filer  uniment ,  à  peine  de  corv 
fifeation. 

XV.  Eh  cal  de'  conteftation  tôt  aucuns  de* 
articles  du  prêtent  règlement ,  veut  fe  majefté  qu'elles 
foient  jugées  par  ledit  fieur  intendant }  lui  attri-' 
buant  à  cette  fin  toute  cour  jurifdictioo  fie-  con*- 
noilTancp. 

XVI.  Enjoint  fa  majefté  aux  infpeéfeurs  fir  aaue» 
prépofés  à  la  vifite  des  toiles  dans  la  province  dev 
Bretagne ,  de  fe  conformer  à  la  difpolition  des  ai* 
tides  ci-deflus  f  fie  audit  fieur  intendant  de'  tenir 
foigneufement  1a  main  à  l'exécution  du  préfenC 
arrêt ,  qui  fera  lu  ,  publié  &  affiché  où  befouv 

r  7  M' 

Le  roi  ayant  été  informé ,  qu'au  préjudice  dV 
l'arrét  du  confeil  du  7  avril  1693  ,  portant  rè- 
glement pour  les  manufactures  de  toiles  des  géné- 
ralités de  Caen  &  d'Alencon,  il  s'étok  introduit- 
des  abus  dans  la  fabrique  de  celles  appellées- 
Briùnnes >  tant  par  rapport  i  la  largeur  que'  ces- 
toiles  doivent  avoir ,  oue  fui  la  longueur  fie  la. 
pliure,  C»  majefté  jugeant  i  propos  d'y  remédier, 
a  ordonné ,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  1 3: 
mars  1717. 

i°.  Qu'a  l'avenir  tontes  les  toiles  qui  feroien* 
fabriquées  â  Riionne  ,  à'  Beaumont'le-Rogîr-  fic- 
à  Betnay ,  n'auront  qwe  trois  quarts  moins  un 
demi-feize  en  ccru  ,  au  lieu  de  trois  quarts  qn'elies 
ont  du  avoir  jufquà  prefent ,  fuiv.mt  l'article  13 
dudk  arret  du  7  avril  1^93  auquel  fa  majefté 
.déroge  pour  cet  é^ard  fou  le  meut. 

i°.  Que  les  pièces  defdîtcs  co'Ics  ne  pourront; 
être  fabriquées*  que  de  la  longueur  de  fcûtunte» 
dix  aune; ,  niefurc  de  Paris ,  â  peine  de  cinquante 
livres  n'amende  contre  les.  contrevenans. 

\°.  Qu'en  ce  qui  concerne  U  pliure  dcfdites 
pièces  de  toiles  ,  1  article  ^o  dudit  arrêt  du  7  *«>ril 
1695  ,  fera  exécuté  félon  ù  ftrine  &  teneur, 
une  par  les  fabriquât»  de  Betnay,  qnc  par  ccuxs 
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.de  Rcaumonfle-Roger  &  Brionnc,  fous  les  peines  1 
portas  par  ledit  arrêt  £  par  le  règlement  du  14 1 
.août  ré  7^. 

4°-»  Que  pour  l'exécution  4a  prêtent  arrêt  tou- 
tes les  lames  te  rots  fervant  à  la  fabrique  defdites 
toiles ,  feront  réformes  trois  mois  après  la  publi- 
cation qui  eu  fera  faite,  à"  peine  de  cinquante  liv.' 
d  amende  pour  chaque  contravention  ;  fa  majefté 
.néanmoins  permettant  auxJits  fabtiquans  qui  auront 
.chez  eux  des  toiles  de  trois  quatts ,  &  aux  mar- 
chands qui  en  feront  chargés.,  .de  s'en  défaire  dans 
quatre  mois. 

Règlement  pour  la  fabrique  d/ts  futaines 
(y  des  ha  fins. 

U  y  a  eu  de  totit  tems  en  France  quantité  de 
.manufactures  de futaities  &  de  bafins,  entre  lefqu  elles 
les  plus  .célèbres  ont  toujours  été  celles  de  Lyon, 
de  Rouen  &  de  TrOycs. 

-Celle  de  Troycs  fur-tout,  a  eu  tant  de  réputa- 
tion dès  les  premiers  terns  de  (on  établifTement , 
ipour  la  beauté  te  la  fincfle  de  fes  ouvrages  de  coton 
îilé^,  que  les  ftatuts  dreffés  pour  la  police  des 
■maîtres  tiffèrands  6c  fabriquant  de  cctté  ville,  .ont 
depuis  ordinairement  fervi  de  régie  pour  tous  les 
autres  tifferands  8c  jabriquaas  de  futaines  te  de 
bafins  de  ce  royaume. 

Ceft  aufii  principalement  pour  les  manufactures 
!de  bafins  Se  de  futaines  établies  dans  cette  capi- 
tale de  la  province  de  Champagne  &  des  environs  , 
qu'a  été  efreffé  le  règlement  de  J701  ,  dont  on  va 
parler  ici» 

Plus  de  cent  ans  auparavant ,  Henri  IV  avoit 
donné  à  la  vérité  des  ftatuts  aux  tificrands  te  fa- 
j>riq'uans  de  Troyes  qui  fïxoient  les  aonages  te 
portées  des  futaines  te  bafins  qui  s'y  fàbriquoient 
alors  }  mais  ces  régletnens  de  1  je-j8  étant  devenus 
prcfquc  inutiles  par  les  changemens  arrivés  depuis 
.un  fiécle  entier  dans  .ces  fortes  de  fabriques ,  la 
plupart  des  métiers  qui,  auparavant,  ne  travail- 
loient  que  pour  des  ouvrages  communs,  n'étant 
|plus  montés  que  fur  le  fin  dont  il  n'étoit  fait  au- 
cune mention  da os  ces  ftatuts  ,  pn  fut  enfin  obligé 
<de  donner  plufieurs  nouveaux  articles  pour  fervir 
<ie  fupplé.iicat  aux  anciens. 

Ces  articles ,  au  nombre  de  .vingt-deux  ,  qui 
avoient  été  projettes  dans  plufieurs  aâèmblées  des 
principaux  marchands  de  Troyes  ,  qui  font  le  com- 
merce des  bafuw  Se  futaines,  de  }'infpeétcur  des 
jnanufaftures  au  département  de  Champagne,  te 
/des  plus  habiles  maîtres  de  la  communauté  des 
.tifiTerands  te  fàbriquans,  ayant  été  arrêtés  dans  une 
/dernière  aftèrublée  tenue  le  n  avril  1700,  titrent 
enfin  confirmés  &  homologués  par  un  arrêt  du 
jcortfcil  d'état  du  roi  ,  du  a  janvier  de  l'année  fui- 
yante ,  qui  ordonna  au  furplus  l'exécutioa  des 
Anciens  ftatuts ,  en  ce  qui  a»*y  (eroât  point  dérogé 
par  les  nouveaux* 

JLes  feize  premiers  articles  de  ce  règlement  de 
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17»'  >  étab'iflent  les  hegeurs ,  longueurs  te  por- 
tées des  pièces  de  futaines  Scde  bafins  ,  règlent  Ia 
quantité  des  fils  de  coton  qui  doivent  les  compo- 
ser ,  tant  en  trèrae  qu'en  chaîne  ;  ordonnent  l'éga- 
lité des  tots  &  des  dents  des  peignes  d'un  bout  à 
l'autre ,.  &  fixent  le  no-.nbre  des  barres  te  des 
raies  qu'ils  doivent  avoir  dans  leur  largeur;  tou«- 
tes  matières  qu'on»  traitées  ailleurs.  roy*\  Us 
arrives  particuliers  de  Basïn  &  de  Futajhb , 
dans  leur  ordre  alphabétique* 
Les  fix  derniers  articles  (ont  de  police* 
Le  17  Se  le  t?«.  aflujcttiflcat  à  la  vifite  &  2 
la  marque  les  bafins  te  les  futaines  ,  ainfi  que 
les  autres  étoffes ,  te  ordonnent  l'établiflèmeot  dun 
bureau  ,  auquel  les  jurés  feront  obligés  de  fc 
trouver  chaque  fêmaine  aux  jonrs  marqués  par  les, 
juges  de  police ,  pour  vaquer  auxdjtes  marque  & 
.vifite. 

Le  10e.  régie  les  droits  de  marque  à  huit  deniers 
par  pièce  ,  qui  ne  pourront  jamais  Être  aug- 
mentés, 

Le  fuivant  enjoint  aux  tinerands  &  aux  fabri- 
quais ,  de  fouffrir  la  vifite  de  l'intpeéteur  des  ma- 
nufactures ?  toutes  Ibis  tt  quantes  jl  le  trouvera  a 
propos. 

Enfin,  le  t*c.  adjuge  -les  .confifeations  &  les 
dix  liv,res  d'amende  par  pièce  vendue  fans  être 
marquée,  prononcée  par  le  dix-huitième  article , 
moitié  aux  jurés  ,  te  moitié  à  l*h.ôpit4  des  pauvres 
de  la  ville  de  Troyes. 

Le  plomb  de  vifite  doit  avoir  d'un  côté  les 
armes  delà  ville,  tt.  de  l'autre  ce.  mots ,  fabrique 
de  Troy  e  s. 

Réo  T.EMEifT  pour  la  fabrique  des  chapeaux, 

'Le  commerce  du  caftor  étant  prefquc  le  feu] 
ou  du  moins  le  plus  important  qui  fc  fifTc  en 
Canada,  &  celui  qui  aidoit davantage  i  en  foute? 
nie  les  colonies  ,  on  a  fouvent  tenté  d'en  auginenT 
ter  te  d'en  afluret  la  conformation  en  France  , 
par  plufieurs  re'glftnenj  faits  pour  la  fabrique  des 
cli  a  peaux. 

Ce  fut  le  motif  des  arrêts  du  confeil  des  it 
juillet  %666t  S  novembre  itf©7»  }  juin  1670  4e 
i<$7)  ,  6c  1  s  décembre  169)  ,  qui,  renouvellant 
les  articles  1 6  te  17  des  ftatuts  des  maîtres  cha- 
peliers ,  lenr  firent  défenies  de  fabriquer  aucuns: 
chapeaux  dits  de  caftor  ,  autrement  que  de  pur 
caftor ,  fans  aucun  mélange  d'autres  étoffes  de  pqi} 
ou  de  laine,  Jii  de  faire  aucuns  chapeaux  dits 
demi-caftots. 

Les  arrêts  des  f  février  te  iz  avril  itfSf ,  fu-» 
rent  auifi  rendus  fur  le  même  fondement  ;  Se  i| 
fut  délîgné  un  certain  nombre  de  maîtres  cliaper 
lîers  ,  à  qui  fêuls  il  fut  permis  de  manufacturer  le 
fabriquer  les  caftors  pendant  an  tems  fixé  par  lefc 
dits  arrêts. 

Enfin ,  il  fut  ordonné  par  un  dernier  arrêt  du 
ij  octobre  1699  j  qu'à  l'avenir  il  ne  &  fabrique? 

rojc 
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r«ît  plus  en  France  que  de  deux  lottes  de  chapeaux? 
les  uns  de  pur  caftor,  fans  aucun  mélange  de 
quelque  autre  matière  que  ec  fie  ;  &  les  autres 
Ac  laine,  dans  IcCbuels  on  pourrait  uiclcr  de  la 
vigogne  St  du  poil  de  chameau  feulement. 

Tarn  de  ditpofitifs  d'arrêts  &  rie  rvglemens 
P^our  la  fabrique  des  chapeaux ,  qu'on  avoit  cm 
cavorabjes  au  commerce  du  caftor,  ayant  produit 
mi  tout  antre  ertet  que  celui  qu'on  en  avoit  efpéré, 
on  fut  oblige  de  rendre  aux  maîtres  Chapelier» 
leur  ancienne  liberté  par  un  dernier  arrêt,  8e  de' 
leur  permettre  de  fabriquer  des  chapeaux  de  tou- 
tes les  fortes  dont  ils  en  faifoient  auparavant. 

Cet  anêt  en  forme  de  règlement,  eft  du  10 
août  1700,  Se  contient  quatre  principaux  articles. 

Premièrement,  il  eft  permis  à  tous  maîtres  cha- 
peliers ,-dans  toutes  les  villes  8e  antres  lieux  du 
royaume  ,  de  faire  des  chapeaux  de  pur  caftor  ; 
ensemble  les  demi-caitors  compofés  Hc  laine  de 
vigogne  &  de  caftors  Seulement }  &  enfin  des  eba*- 
peaux  de  poil  de  lapin  ,  de  chameau  te  autres  poil* 
mêlés  avec  de  la  vigogne ,  excepté  néanmoins  le 
poil  de  lièvre ,  qui  'eft  abfolument  défendu  dans 
la  fabrique  .de  quelques  chapeaux  que  ce  fou. 

11  eft  ordonné  en  fécond  lien,  .que  toutes  les  ma- 
tières permîtes  feroient  bien  mélangées  te  cardées 
-enlembie  ,  de  manière  qu'il  ne  prît  le  faire  de  dora-  • 

arec  le  caftor  ou  aucune  au:rc  défaites  matières, 
a  peine  de  punition  Contre  les  compagnons.  te 
ouvriers  qui  feroienr  trouvés  en  faifati:  ledit  dorage. 

Trotfiéniement ,  que  les  maîtres  feroîent  obligés 
de  marquer  les  Chapeaux  de  leur  fabrique  d'une 
marque  â  chaud  fur  le  cordon ,  laquelle  marque 
porteroit  un  C  ,  pour  les  chapeaux  de  pur  caftor  ; 
un  D  &  un  C  pour  les  demi  ■caftors  ;  une  M  pour 
les  chapeaux  mélangés  de  pluficurs  fortes  de  poil 
avec  du  caftor  ou  Vans  caltor  j  8c  une  L  pour 
les  chapeaux  de  pure  laine* 

Enfin,  pour  empêcher  abfolument  l'ulâge  du 
poil  ,\e  lièvre  dans  la  fabrique  des  chapeaux,  il 
eft  fan  défen/ês  aux  maîtres  chapeliers  d'en  avoit 
chez  eux  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  & 
aux  maîtres  Se  ouvriers  ,  coupeurs  ,  arracheurs  & 
Cardeurs  ,-de  tenir  chez  eux  des  peaux  defd-ts  lièvres, 
&.  d'en  arracher,  couper  te  carder  le  poiJ. 

Ce  règlement  a  été  long  -  temps  obfcrvé  en 
France  pour  la  fabrique  des  chapeaux.  . 

Un  droit  de  marque  ayant  été  établi  fur  tous 
les  chapeaux,  par  édk  du  mois  d'avril  1690  ,  il 
fut  en  même-tems  drefle  un  règlement  en  qua- 
torze articles  ,  pour  la  réception  de  ce  nouveau 
droit ,  dont  néanmoins  on  ne'  parlera  point  ici  , 
«on  plus  que  des  arrêts  des  1%  mai  Se  7  août 
i£?t  ,  4  janvier  1693,  i<*  août  te  17  feptembre 
ié?7  te  %6  mai  1699-  »  rendus  en  eonféquence , 
le  droit  ayant  été  fùpprimé  depuis  par  une  décla- 
ration du  roi  du  10  décembre  170*  ,  &  la  fabrique 
des  chapeaux  ,  aufli  bien  que  le  commerce  qui 
s'en  fait  ,  déchargés  des  formalités  &  obligations 
portées  par  ledit  edit. 

Commerce.  Tonte  UL  Part,  IL 
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Nous  ne  rapporterons  pas  ici  par  ordre  de  date 
les  réglemens  faits , depuis  ceux  dont  nous  avons 
donné  le  précis,  il  nous  luffit  de  confîgner  ici  par 
extrait  ceux  qui  ont  été  promulgués  fous  le  règne 
de  Louis  XVI ,  parce  que  ceux  ci  changent ,  mo- 
difient ou  réforment  les  réglemens  publiés  julqucs* 
là  iur  le  fait  du  commet  ce. 

EDIT  DU  ROI ,  portait  fitpprefpon  des  jurandes 
O  communautés  de  commerce  ,  arts  &  métiers  , 
donne'  â  l>rerfaillcs  au  mois  (le  février  \jy(5 1 
régît  ré  en  parlement  le  iz  murs  de  lu  même 
anu/e. 

Par  l'article  premier ,  il  eft  libre  à  toutes  per- 
sonnes do  quelque  qualité  Se  condition  q*i'.liesfoienr, 
même  à  tous  étrangers ,  encore  qu'ils  n'euflent  point 
obtenu  de  lettres  de  naturaliié  .  d'embraïïer  &  d'exer- 
cer dans  tout  le  royaume  ,  te.  notamment  dans  la 
ville  de  Paris ,  telle  efpèce  de  commerce  te  telle 
prorcftîon  d'arts  te  métiers  que  bon  leur  temblera  , 
même  d'en  réunir  plnfieurs  j  à  1  rftl't  de  quoi ,  tous 
les  corps  te  communautés  des  marchands  8e  arrilâns, 
ninfi  que  les  maîtrifes  8c  jurandes  font  éteints  8c 
fi'pprimés  ;  abrogeant  tous  privilèges,  ftatuts  8c 
régtemens  donnés  auxdits  corps  ,  pour  raifon  def- 
qacls  nul  ne  pourra  être  trouble  dans  l'exercice 
de  fon  commerce  te  de  fa  profeflïon  ,  pour  quelque 
caufe  te  fous  quelqùe  prétexte  que  ce  puiflê  être* 

Les  articles  %,  8c  autres  fubféqucns  jufques  Se 
compris  l'article  13  ,  étabiiiTtrnt  &  preferivent  les 
formalités  que  devront  oblêrver  tous  ceux  qui 
voudront  exercer  lehlitcs  profçflions  ou  commerce  , 
excepté  les  maîtres  actuels  des  corps  te  commu- 
nautés ,  les  profellions  de  la  pharmacie  ,  de  l'orfé» 
vrerie  ,  de  l'imprimerie  &  de  la  librairie.  Ces  mêmes 
articles  règlent  aufti  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
police  cteldits  corps,  communautés  &  proft (lions  ; 
mais  nous  croyons  devoir  d'autant  moins  en  rap» 
porter  ici  le  précis,  que  l'édit  du  mois  d'aoât 
fui  van  t ,  que  nous  allons  faire  connoître  plus  par- 
ticulièrement ,  annuité  la  majeure  partie  de  celui- 
ci.  Ceux  qui  délireront  le  voir  en  entier  ,  le  trou- 
veront à  l'article  Jurande  de  ce, Dictionnaire. 

EotT  DU  Roi ,  par  lequel  fa  majefié  en  créant 
de  nouveau  ,  fix  corps  de  marchands  •  &  qua- 
rante-quatre communautés  d'arts  &  métiers  , 
conferve  libres  certains  genres  de  métiers  ou 
de  commerce ,  réunit  Us  proférions  qui  ont  de 
l'analogie  entr' elles  ,'  &  établit  à  V avenir  des 
règles  dans  le  régime  defdits  corps  &  commu- 
nautés. Donné  à  Verfailles  au  mois  d'août 
1776  ,  régîtré  en  parlement  le  z$  defdits  mois 
€r  an, 

Voye»  cet  édit  rapporté  en  entier  au  mot  Ju- 
rande de  Ce  Dictionnaire. 

Cccc 
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EETTiiEs  patbrtes  du  Roi >  concernant  Us 
manufactures,  données  âMarlyle  5  mai  1779 , 
enr  cgi  nées  en  parlement  te  1$  des  mêmes  mois 
&  an,. 


Ces  lettres  paternes ,  dont  l'article  premier  Faine 
à  tous  les  fabriquant  Se.  manufacturiers  b  liberté  on 
de  fuivre  dans  la  fabrication  de  leurs  étoffés  ,  te  lies 
diincnfîons  ou  combinaifons  qu'ils  jureront  a  propos, 
on  de  s'aflujettir  à  l'exécution-  nés  réfltemens , 
annoncent  de  nouveaux  règlement  de  fabrication. 
£n  attendant  elles  prefcrîvent  les  différentes  forma* 
lités  à- remplir  a-  l^gard  des-  draps  »  ferges  &  contes 
autres  étoffés  de  laines-,  les  toiles  blanches  unies, 
rayées  ,  brochées  ou  mclai-.gces  ,  les  pièces  de 
bonneterie  qui  feront  fabriquées,  tant  pour  les  chefs 
que  les  litières  &  les  plombs  y  mais  elles  n'inno» 
■vent  rien  dans  les  marques  &  ltfitres  des  étoffes  de 
foie ,  excepté  qu'il  fera  ajouté  far  le  plomb  dont 
elles  feront  revêtues,  le  mot  réglée  ,  ou  fimple- 
tnent  la  lettre  R  ;  âc  il  n'y  aura  que  les  étoffes  iabri- 
quées  d'après  dès-  combiivaifons  arbitraires  qui  n'au- 
ront point  les  lifiéres  affignées  pour  les  étoffes 
réglées  ,  ni  la  marque  de  règlement-  ci-deffus  in- 
diquée.. 

L'article  S  permet  anx  fàbrtqians  dé  teindre  & 
peindre  ,  faire  teindre  &  peindre  les  étoffes ,  toiles 
on  toileries  en  grand  ou  petit  teint  ,  ou  en' couleur 
mélangée  de  grand '&  petit  teint ,  î  la  charge  par 
«tut  de  faire  appofer  fur  tomes  lcfdicrs  étoffés 
toiles  ou  toileries  mdiftfnétèment  un  plomb*  qui 
indiquera  la  manière  dont,  elle*- four  teintes  le 
nom  du  teinturier  ,  &c. 

L'article  10  maintient  &  ordonne  l'cxécnriou  des 
anciens  règlement-,  relatifs  i  la  fabrication  des 
étoffes  od  for  &  l'argent  font  employés  i  &  défend 
en:  conftquence  &  tous  fabtiquans  de  filer  l'or  *c 
l'argent  faux ,  autrement  que  fur  fil,  onde  mélanger 
]è  fa  &  le  feu»  dans- la  même  étoffe,  fous  peine 
de  conftfcâtidn  &  de  mille- litres- d'amendé. 

Par  l'article  13  ,  les  fabrjquaos  qui',,  pendant 
foîxante  ans  de  pere  en  fils ,  auront  exploité  une 

ma.uit:iiV.irî  :iv:-':  'J,il';'"'-!-''-  -<-'  J:ieu:pu[.i[:rii  !o i: - 

tenue,  pouiront  appofer  eux-mêmes  les  plomb» 
preferits ,  Si  feront  difpenfés  de  les  préfénter  aux 
bureaux-de  vifite  ,  après  en^avoir  néanmoins* obtenu 
k  pcrmiflîon  de  fa  Majefté;- 

L'article  1 4  maintient  l'exécution  dés  ancien 
réolemens  concernant  la  fabrication  des  draps  def- 
tînés  pour  le  Levant ,  leur  vente  St  leur  expédition , 
jefquacc  que  par  fa  Majefté  il  en  ait  été  autrement 

Cet  édh  en?  i  é  articles  eft  rapporté  er>  entier  à 
Xàrttcle  Maritpactures  O  arts*  tome  a, 
première  partie,.  Nous  y  renvoyons  ceux  de  nos 
Je  rte  ti -<;•  qui  auront  hitexét-  d'en  counoîrre  toutes 
les  difpolitions. 
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Léttkf.s  patentes  dv  Rot,  portant  étaSlif- 
ftment  des  bureaux'  de  vifite  &  marque  des 
étoffes  fir  règlement  pour  la  manutention  de/dits 
bureaux  ,  données  à  Versailles  le  premier  juin 
1786-  ,  régîtrées-  en  parlement  fe  iwj  juillet 
Jiàp&nt. 


On  ne  «apporte  ici  l'intitule  dè  ces  lettres* 
patentes  qjtt  ne  regardent  en-majeure  partie  que  les 
gardes-jurés,  marchands  ou  fabriquant  ,  que-  pour 
renvoyer  les  lecteur»,  comme  ci-defGis>  a-l'article. 
Manu facto resCc  Arts1  ,  tome  11 ,  page  13 > 
oà  elles  font  rapportées.  Les  marchands  te  fàbri* 
uans,  autres  que  les  gardes-jurés ,  pourront  ega» 
tment.y  avoir  recoms  ,  pour  s'inftrwrc  des-obliga-- 
rions  que  ces  lettres-patentes  leur  iropofèm,  &  des 
rmalités  auxquelles  elles  les  af.fujecti<îêrtt»- 

Lettres  patentes  du  R  o  rf  portant 
règlement  pour  l'a  fabrication  des-  etsiffes  de 


Vaine  ,  données 


lies  le:  4  juin  ifSo  , 


7Ï 


•gittéis  en  parlement  le  14.  Juillet  fuivanr* 


L'article  premier  aiTujettrt  tout  fabriquant',  VA- 
mois  après  la  publication  du  préfent  règlement,  i 
fe  faire  infcrtre  par  nom ,  furnomèt  demeure,  fur* 
Un-  régltre  qui  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurîdîc-*- 
trouves  manufactures  ,.  dans  le  reflorr  de  laquelle" 
fera  fon  domicile*  Il  ne  pourra  être"  exigé  par 
le  greffier  que  dix  fols  pour  cet  ertrégîtreracat  Se 
l'extrait  qui  en  fera"  délivré  audit  fabriquant. 

Far  l'article  a  ,  il,  eft  ordonné  de  drelïèr  dànf 
efiaque  généralité  du  royaume  ,  des- tableaux  de: 
fabrication  ,  inJiquans  les  différentes  efpèces  d'étoffes 
de  laines  qui- sv  fabriquent  ,  les' matières  &  le 
nombre  de  fils  00m  le  mîtes  étoffes  doivent  être 
composée» ,  aihfi  qne  fcur  largeur*  au'  fortir  du: 
métier ,  &  après  le  foulage  ;  :  enjoignant  aux  ouvrier* 
qui  fabriqueront  les  étoffes  auxquelles  ils  entendront 
faire  appofer  les  marques  inHiqnécs  par  les  étoffc3- 
Téglées  ,  de  fe  conformer  aux  règles  prefe rites  par 
léîdits-  tableaux. 

Les  articles  3  «e  4  règlent  les  portées  de-  fils  dé- 
chaîne ,  la  trame  Zc  la  cliaînc. 

L'article  f  fixe  la  longueur  des  étoffes  de  petite 
draperie  de  cinq  huit  de  large ,  &>  au-deflbuff  i  50  r 
ou  5  y  aunes  au  plus. 

Les  anieles  6  Se  fiivans ,  iofqnes  8c  compris  Vitt»- 
77 ,  font  prefque  tousdé police,  voy^manuf.  9tarts$ 
tome  tf,  première  partie,  /*wy;'â6V. 

Lettres  patentes  du  Roi\  /w«n»e  régie» 
ment  pourla  fabrication  des  t'oil*s.-&  toileries 
données  à  VerfàiUt-x  le  18  juin  tySo ,  rigi~ 
trées  en  parlementait,  ^juillet  fuivanu- 

Le  même  efprit ,  les  mêmes' réglés-  y.8c  les  ruîraet-' 
formalités  à  peu  dechofeprèî.qui  ont  dirigé  Ieslsrcres- 
patentes  dn  4  juin  1780,  étant  la  bafe  dè  celles^et , 
&  n'y  ayant,  pour  ainlî  dire, entr'elte de  différence 
que  les  marchandifes  qui  y  ont  donné  lieu  ,  nous 
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■nons  diipenterons  d'entrer  dans  le  cîécaîl  des  17  "  apprentif  anroit  diverti  les  métiers  >  outils  ou  matic- 
articles  qu'elles  contiennent  ,  en  renvoyant  ceux  (  rcs  fervam  à  la  fabrique  ,  le  ma.hn  fera  tenu  de 
qui  -ont  intérêt  de  les  connaître  particulièrement ,  «equérir  le  lieutenant  de  police  de  conjhter  le 
comme  ci-deflus,  à  l'article munufScarts, tout.  11, 
première part.  ,pag.  zj» 


Lettres  patentes  pu  Roi,  portant  renie- 
ment pour-  lu  maîtres  &  ouvriers  dans  les 
manufaSures  &  dans  les  villes  où  il  y  a 
communautés  d'arts  &  métiers ,  douâtes  à  la 
Muette  le  xzfeptembre  ij8i  y  régît rc'es  tn par- 
lement Je  S  janvier  tj$2> 

Par  farficlc  premier  ,  tout  ouvrier  qui  voudra 
travaille::  dans  une  ville  dans  laquelle  il  exifte  'des 
.manufactures 4  ou  dans'  laquelle  il  a  é:é  ou  fera 
crée  des  communautés  d'ara  &:  métiers ,  eft  tenu , 
lors  de  fou  arrivée  dans  ladite  vîlle  ,  de  fe  faire  en- 
îégîtrer  par  nom  Se  furnom  au  greffe  de  la  police  ; 
&  cet  enrégîiremcnt  fe  fera  Gins  irais. 

Article  *  ,  les  conventions  fakes  entre  les  maîtres 
Se  les  ouvriers  feronr  fidèlement  exécutées.  Eu  con. 
féquence*  lefdits  maître*  ne  pourront  renvoyer  leurs 
•uvriers*  Se  ceux-ci  -ne  pourront  quitter  avant  le 
terme  fixé  par  lefdits  engagemens ,  s'il  n'y  a  caufe 
légitime. 

Article  a>  dans  le  cas  ou  lefdits  engagemens  n'au- 
ront pas  de  terme  fixe  ,  les  ouvriers  ne  pourront 
quitter  leurs  maîtres  qu'après  avoir  achevé  '  les 
ouvrages  Qu'ils  auront  commencés ,  rembourfé  les 
avances  qui  pourront  leur  avoir  été  faites,  8c  averti 
leurs  maîtres  huit  jouis  auparavant. 

Par  l'article  4,  lorfquc  les  ouvriers  ont  rempli 
le  terme  de  leur  engagement,  Se  qu'à*  défaut  de 
terme  convenu  ,  ils  fe  font  conformés  à  l'article 
précédent  ,  les  maîtres  font  tenus  de  leur  délivrer 
un  billet  de  congé  ,  dont  le  modèle  eft  annexé  aux 
préfentes  lettres;  Si  s'ils  ne  fçavent  pas  ligner,  de 
îc  leur  faire  délivret  par  le  juge  Je  police.  Il  eft 
encore  ordonné  au-<dits  ouvriers  d'avoir  un  livre  ou 
cahier  fur  lequel  feront  portés  fucccfTîver.ieni  toui 
les  certificats  des  maîtres  chez  lefquels  Us  auront 
travaillé- 

.Par  l'article  f fi  un  maître  refufe  de  donner  à 
fon  ouvrier  un  billet  de  congé  ,  ou  s'il  s'élève  entre 
l'un.  &  l'autre  quelque  comeftatioo  »  ils  doivent  le 
«étirer  par  devant  le  juge  de  police  ,  auquel  il  eft 
enjoint  d'y  pourvoir,  fans  délai  Se  fans  fiais  f  même 
de  délivrer  le  billet  de  congé  à  l'ouvrier,  u  le  «as 
y,  échoit. 

L'article.  4  défend  tres-expreflement  ltou$  entre- 
preneurs de  manufacture* ,  fabriquans  ,  contre- 
maîtres de  manufactures  ou  maîtres  ouvriers  tenant 
boutique,  de  débaucher  directement ,  ni  indirecte- 
ment aucun  ouvrier  forain  ou  domicilié  ,  &  même 
de  lui  donner  de  l'ouvrage  avant  d'avoir  vu  fon 
billet  de  congé ,  ou  fon  certificat ,  à  peine  de  too  1. 
d'amende  ,  Si  de  tous  dommages.- intérêts  envers  le 
maître  qui  réclamera  l'ouvrier. 
Article  7  ?  dans  le  cas  où  quelqu'ouyrier  ou 


délit ,  d'en  drefler  procès-verbal ,  dont  il  délivra  une 
expédition  audit  ni.utre,  qui  la  remettra  d  l'officier 
chargé  du  miniftêrc  public ,  pour  être,  à  fa  requête , 
{es  dclinquans  peurfuîvis ,  aînfi  qu'il  appartiendra, 
j  L'article  8  fait  dcfenlss  à  tous  ouvriers  dc*'affem- 
1  bler ,  même  (bus  prétexte  de  confrairie  ;  de  cabaler 
eatr'eux ,  pour  fe  placer  les  uns  les  autres  chez  les 
maîtres ,  ou  pour  en"fonir ,  &'d'cxigcr  des  ouvriers , 
foi?  rrancoi? ,  ioîc  étrangers,  qui  auront  été  cttoius 
par  les  maîtres  ,  aucune  xétribntion ,  de  quelque 
manière  que  ce  puiffe  être  ,  â  peine  d'être  pour- 
fuivis  extraordinairement. 

L'article  9  ordonne  que  les  djipofirions  des  pré- 
fentes  lettres  foient  éxécurées  ,  en  ce  qui  les  concerne, 
par  tous  marchands  ,  artifans ,  apprentifs ,  compa- 
gnons ,  garçons  de  boutique  Se  ouvriers  ,  réfidans 
dans  toutes  les  vil'es  &  lieux  du  royaume  ,  Sz 
notamment  dans  les  villes  où  il  a  été,  ou  fera  par 
la  fuite  établi  de  nouvelles  communautés. 


Modèle   ©  e  Certificat. 

Je  fouffigns  ,  fabriquant ,  demeurant  à 
certifie  aue  le  nommé  dit 
de  la.  parvijfe  de  province  Je 

a  travaillé  chef  moi  pendant 
en  qualité  de  îs  qu'il  a  rempli 

fes  engagemens  envers  moi ,  avant  que  d'en  Jbrtirf 
en  foi  de  quoi,  j'ai  figné.  Fait  à 

Arrêt  pu  Conseil  d'état dv  Roi,  concer- 
nant la  fabrication  des  étoffes  de  dtaperie , 
fergetteries  6r  autres  étoffés  de  laine  indiftinc- 
tement,  du  5  février  1785. 


Cet  arrêt  a  pour  objet  d'ordonner  de  nouveau 
de  l'article  3  des  lettres-patentes  du  c 
Se  défend  à  tous  fabriquans  d'imprimer  , 


l'exécution 
mai  177$  , 

fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  l'infcription  dé 
leurs  étoffes  en  lettres  d'or  avec  un  mordant ,  ou 
autrement ,  fous  peine  de  faille  defdites  étoffes  en 
contravention,  fie  de. trois  cens  livres  d'amende.  Sa 
majefté  permet  néanmoins  aux  fabriquans  de  foire  le 
tiffage  çi- demis,  avec  telle  madère  que  bon  leur 
femblcra ,  pourvu  toutefois  que  lors  des  apprêts  , 
elle  puifle  faire  corps  avec  celle  qui  aura  été  em- 
ployée à' la  fabrication  de  l'étoffe. 

Arrêt  du.  Confeil  d'état  du  Roi ,  a.  qui  ordonne  que 
»  les  plombs  de  teinture  appofés  fur  les  étoffes  , 
»  en  confcqucoce  des  lettres  patentes  du  5  mai 
1»  1779  ,  feront  contremarqués  dans  les  bureaux 
1»  de  vifîte.  »  Du  1 S  avril  1781. 

Voy.  Manuf.&  artSyiom.  11  , première  partie  » 
pag.  32, 

Arrêt  du  confeil  d'état  du  Roi ,  du  x*  décembre 
1 7  8  f  ,  a  qui  ordonne  que  le  droit  d'un  fol ,  pour 
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«  chaque  empreinte  ,  marque  on  plomb  ,  (ta 
»  perçu  todiftioftement  dans  les  bureaux  de  vifite 
i»  ou  de  marque  ,  tant  for  le»  étoffes,  que  fur  les 
»  toiles  Se  toileries.  » 

Voy.  comme  ei-dejfus ,  pag.  33* 

' Arrft  du  conftll ,  <tu  »8  août  178]  ,  «  qui'  ordonne 
u  qu'il  fera  appofé  fur  chaque  pièce  d'étoffe 
»  pséfentée  à  la  vifite  après  les  apprêts,  deux 
»  plombs ,  fçavoir ,  L'un  au  chef,  &  l'autre  à  l'eat- 
»  trêmité.  » 

Voy.  comme  ù-deffus  ,  pag.  ibid; 

Ai'rct  dît  conjeil ,  du  17  mars  1781 ,  «qui  déter- 
»  mine  la  manière  dont  les  gardes-jurés  &  autres 
»  ptépofés  i  la  defîerte  des  bureaux  de  vifite  & 
»  de  marque ,  compierom  du  produit  des  droits 
»  démarque,  amendes  te  connîcaùon  qu'ils  font 
»  charges  de  percevoir-.  »• 

Voy.  comme  ci-dejjus ,  pag.  ibid» 

j£rrït  du  confeit  d'état  dit  roi ,  du  Vf  feptembre 
173 1,  «  qui  ordonne  que  les  gardes  -  jurés  & 
»  autres  prépofes  au  fer  vice  des  bureaux-  de  vifite 
»  &  de  marque-,  feront  ternis  de  remettre  aux 
»  ficurs  intendans  Se  commifTaîres  départis  de  la 
»  généralité  ,  le  compte  des  recettes  qu'Us  auront 
0  faites ,  tant  du  produit  du  droit  dé  marque  que 
»  des  amendes  3c  confîfcations.  »• 

Voy;  comme  ci-dejfus  à  fart,  manuf.  &  arts  , 
tom.  1 1 ,  première  partie ,  pag.  Jf. 

Lettre?  patentes  du  roi  ,  «  portant  règlement  ponr 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
»  r  alité  d"  Alcoçon ,  données  i  Verfàilles  le  premier 
»  mars  1781 ,  régîtrées  en  parle  ment  le  »a  mai 
»  fuivant  -r»  &  en  conféquence  d'kelles,.  tableau 
indicatif  des  règles  qui'  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  défaites  é:offes  de  laine. 

Voy.  comme  ci^kfuj  ,  pag.  34  &  36V 

Lettres  patentes  du  roi  t  a  portant  règlement  pour 
p.  La  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
»  ralité  d'Amiens ,  données  à  Verfàilles  le  st 
»  juillet  1780,  régîtrées  en  parlement  le- ta  aodt 
»<  fuivant  ;  »  &  eiT  conférence  d'icelles ,  tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
fabrication  defdites  étoffes  de  bine,  poil  9c  foie» 

Voy.  comme  ci  deffus,  pag.  3,7  6  38. 
Lettres  patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pmz 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géoé- 
».  rainé  d'Aach ,  données  à  Verfàilles  le  t8  îép- 
»  tembre  1780  ,  régîtrées  au  parlement  de  Na- 
»  varre  le  se  janvier  178'?  »  *c  en  conféquence 
d'icelles,  tableau  indicatif  des  règles  qui  doive»: 
Être  obl'crvées  dans  la  fabrication  defdites  étoffes 
Je  laine.. 

Voy;  comme  ci-deffus,  p*&  0f  &  4S*- 
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Lettres  parentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  ôtofTes  rfe  laine  dans  la  ^éiié- 
»  ralité  d'Auvergne,  données  i  Verfàilles  le  tx 

*  juillet ,  régîtrées  en  parlement. le  a»  août  fiii- 
»  vaut  ;  »  &  en  couCiqnettce  d'icelles  ,  tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  deflites- étoffes  de  laine; 

Voy.  comme  ci-dejfus ,  pag.  51  &  $2. 

Lettres  patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  ,  dans  la  géné- 
»  ralité  de  Bordeaux ,  données  à  Marly  1*  premier 
w-  mai  1781 ,  régîtrées  le  if  feptembre  ûiivant  j  » 
&  en  conféquëncc  d'icelles,  tableau  indicatif  des 
règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication 
delHite*  étoffes  de  laine»" 

Voy.  comme  ci-deffus ,  manuf.  Garts+tom.  11 

Lettres  patentes  du  roi,  «portant  règlement  pour 
ï>  la  fabrication  des  étotfcs  de  Ininc  d.»us  la  géné— 
ralité  de' Bourges*,  données  à  Verfàilles  le  sa 

*  juillet  1780,.  régîtrées  en  parlement  le  ta  août 
-  »  fuivant  }  »  &  en  confêquence-  d'icello» ,  tableau 

iudicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans- 
la  fabrication:  deUkes  étoffes  de  laine  «le  la  pro- 
vince de  Bctry. 

Voy.  comme  oi-dejfus ,  pag.  55  ^  56*.' 

Lettres  patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  Uine  de  la  géné* 
»  ralité  de  Caeu,  données  à  Verfàilles  le  premiet" 
v  mars  T781  ,  régîtrées  le  si  mai  fuivant;  »  Si 
en-  conféqticnce  ficelles  tableau  indicatif  des 
>  règles  qui  doi  vent  être  fuivies  dans  la  fabrication^ 
de?Hi:es  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci- diffus ,  pag-  5  3  &  59» 

Lettres  patentes  du  roi  r  «  portant  règlement  poar 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  liinc  dans  la  ^éné- 
»•  ralité  de  Champagne,  données  aVeifaUesle 
»•  ti  juillet  1780,  régîtrées  en  parlement  le  aa 
»  août  fuivant  ;  »  8c  en  conféquenee  d'icelles ,. 
tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies 
dans  la  fabrication  defdites  écotî'es  de  laine. 

Voy.  comme  ci-deffus ,  pag.  Sst  é/'tfj.. 

Lettres  patentes  du  roi  ,  «ponant  règlement  pour 
»  la  fabrication  de»  étoffes  de  laine  dans  la  géné* 
»  ralité  de  Grenoble ,  données  d.  Verfàilles  le  1 6 
».  décembre  1780  ,  régîtrées  en  parlement  le  f 
»  mars  I78t  ;  »•  8f  en  conféquëncc  d'icelles  , 
tableau  indicatif  des  règles  qci  doivent  être  fuivies 
dans  la  fabrication  defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus  ,  pag.  6j  &  68. 

Lettres  patentes  du  roi  s  a  pot  tant  règlement  pour 
»  la  fabrication,  des  étoffes  déhine ,  dans  la  ?e\ié  - 
»  ralité  dé  Montaubaoy  données  i  Veriailles  le 
»•  aj;  février  17IÏ  p  régîtrées  au  parlement. de? 
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»  Touloufe  le  y  avril  fuivant}  »  tt  en  cfcnfê- 
quence  dlcelîes ,  tableau  indicatif  des  règles  qui 
doivent  erre  fuivies  dans  la  fabrication  defdrtes 
étoffes*  de  laine» 

Voy. comme cï- devant ,  manu/.&artsttàm.it, 
première partie  >  pag*  ja  6  ju 

Lettres  patentes  du  roi  y  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
»  ralité  d'Orléans  ,  données  i  Verfailles  le  ** 
»  juillet  1780,  régîtrées  en  parlement  le  1»  août 
»  de  la  même  année  ;  »  &  en  confcqucnce  d'icelles , 
tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies 
dans  la  fabrication  defdites  étoffes  de  laine» 

Voy.  comme  ci-dejfus,  pag.  74  &  75. 

lettres  patentes  du  rot,  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 

*  ralité  de  Paris»  données  à  Verfailles  le  tt  juillet 
»  1780,  régîtrées  en  parlement  le  s»  août  1781}» 
tt  en'  conféôuence  d'icelles,  tableau  indicatif  des 
règles  qui"  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication 
defdices  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus  ,-pag.  78  &  79. 

lettres  patentes  du  roi ,  «  ponant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  gène1 
w  ralité  de  Poitiers,  donnée» â  Veriâilles  le  a» 
«  juillet  .780,  régul  ées  en  parlement  le  n  août 
s»  fuivant;  »  &  en  conféôuence  d'icelles,  tablean 
indicatif  des  telles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
fabrication  defdices  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus ,  pag.  84  &  85. 

Lettres  patentes  du  roir  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  étoffés  de  laine  dans  la  gène- 
»  ralicé  de  Provence,  données  â  Verfailles  le  16 
»  décembre  1780,  régitréesen  parlement  le  \6 
»  février  i78r^»  8c  en  confëquenee  d'icelles, 
tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  tire  fuivies 
dans  la  fabrication  défaites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus,  manu/.  &  arts ,  tom.  1 1, 
première  partie  ,pàg.  $7  0  88» 

Lettres  patentes  du  roi,  «  portaot  règlement  pont 
»  la  fabrication  des  étoffés  de  laine  dans  la  géné- 
s>  talité  de  Rouen-,  données  à  VciCulles  le  premier 
•mars  t 78  r ,  régî:rées  en  parlement  le  i%  mai 
s»-  fui  van  t  :  *  &  en  conséquence  d'icelles,  tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être' fuivies  'dans 
la  fabrication  defdites  étorîes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus ,  pag.  8e>  Éroo. 

lettres  patentes  du  roi ,  «  portant  réghmenfpout 

*  la  fabrication  des  étoffes  de  1  line  dans'lagéné- 
»  ralité  de  Tours',  données  à  VerCiilles'  le  is 
r>  juillet  1780,  régîtréc*  en  parlement  le  ^^  août 
»■  fuivant  3  »  Ôccn  conféqjicnce  d'icelles, tableau 
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indicatif  Ses  régies  qui  doivent  être  fuivies  dans  1* 
fabrication  deioites  étoffes  de  laine. 

'    Voy'.  comme  ci-dejfus fpag.^& 

lettres  patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pour 
n  la  fabrication  des  toiles  &  toileries  dans  la  gc*néj- 
»■  ralité  d'Alencon  ,  données  s  Vci failles  le  fé 
»  février  1781  ;  »  fit  tableau  indicatif  des  règles 
.  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  défaites 
toiles  &  toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus,  menu/.  &  arts }  tom.  1 1 
.prem.  paru ,  pag.  $3  &  f  09. 

Lettres  patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pour" 
»"  la  fabrication  des  toiles  &toiteries ,  danshgéné- 
»  ralité  d'Auch,  données  à  Marly  le  premier  mat 
»  178',  régîtrées  en  parlement  le  j">  mai  de  la? 
»  même  année;  »  &  tableau  indicatif  des  règles» 
qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  débites- 
toiles  &  toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus  ,  pa'g.  106  &  xoj-r 

heures  patentes  du  roi,  «portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  toiles  St  toileries  dans  la  géné- 
»  ralité  d'Auvergne  ,  données  à  Verfailles  \t  %o> 
»  feptembre  1780»  régît rées  en  parlement  le  t» 
»  décembre  fuivant  ;  »  &  tableau  indicatif  des: 
règles  qui  doivent  être  lui  vie  s  dans  la  fabrication 
defdites  toiles  6c  toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus  ,  pag.  108  &  top. 

Lettres  patentes  du  roi  .«portant  règlement  pour 
'  »  la  fabrication  des  toiles  Si  toileries  dans  la  gêné-- 
»  ralité  de  Bordeaux,  données  i  Marly  le  premier 
»  mai  1781  ,  régîtrées  le  15  Septembre  fuivant;  » 
6t  tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  lui- 
vies  dans  la  fabrication  defdites  toiles  6c  toileries*- 

Voy.  comme  ti*de  jfus  ,pag.  105  6c  106* 

Lettres parentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pour' 
»  la  fabrication  des  toiles  &  toileries  dans  la  gène- 
»  ralité  de  Caen ,  données  à  Verfailles  le  \  6  février 
»  1781,  régîtrées  le  s  r  mai  de  la  même  année  ;  »; 
&  tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  è:re  lui-- 
vies  dans  la  fabrication  defdites  toiles  6t  toileries** 

Voy.  comme  ci-dejfuj ,  pag.- i»o.- 

Lettres patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  p*our 
»  la  fabrication  des  toiles  «Se  toileries  dans  la  gêné- 
»  ralité  de  Bretagne  ,  données  à  Verfailles  le  \6 
»•  décembre  T780 ,  régîtrées  le  ai  janvier  1781  ;  »» 
&  tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fui- 
vies  dans  la  fabrication  défaites  toiles  6c  mi U tics. 

Voy.  manu/.  &  arts  t  tom.  m  ,  prem.  paru,  y 
pag.  1384 

lettres' patentes  dit  roi ,  «  portant  rèftimettt  pottr* 
»  la  fabrication  des  toiles  &  toileries ,  dans1  la1 
•  généralité  de  Boutgbgae,  données  à  Verfaille»1 
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j»  le  if  mars  tfdt.,  régîteées  Je  30  avril  filtrant  ;  « 
&  tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être 
"  <uiv4cs  dans  la  fabrication  deidices  toiles  Sç  toileries. 

Voy.  comme  ci-;ltj)us ,         141  fi-  143. 

fjttirts patentes  durai  ,  «  portant  règlement  pour 
»  ia  fabrication  des  toiles  Se  toileries  dans  la  géué- 
»  ralijcé  de  Châjons,  données  à  Verfailles  le  jo 
igîtrées  en  parlement  le  19 


»  fcp:embre  i78< 


j»  diccmbte  fuivant  ;  »  &  tableau  indicatif  des 
règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication 
.defdites  toiles  &  toileries. 

Voy,  comme. d-deffus  ,  pag.  143  &  144. 

Lettres  patentes  du  roi  ,  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  toiles  «c  toileries  dans  la  géné- 
j»  ralité  de  Grenoble ,  données  à  JWarly  le  15  mars 
P  1781  ,  régîtrees  en  parlement  le  t\8  Février 
y>  178»  ;  »  &  tableau  indicatif  des  règles  qui  doi- 
vent être  fuivies  dans  la  fabrication  défîtes  roijes 
.A  toileries. 


Voy.  tomme  ci-diffus ,  pag.  *47&  148. 

Lettres patentes  du  roi  ,  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  toiles  Se  toileries  daus  les  gc~ 
»  néralités  de  Flandres  Sf.  du  Hainaut ,  données  i 
y* y crf tilles  le  9  août  t78t,  régitrées  le  14  no- 
vciubrc  fuivant;  9  &  tableau  indicatif  des  règles 
.qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  défaites 
toiles  Se  toileries. 

Voy.. comme  fii-*dtffus *pag.  149  ù  1^0, 

genres patentes  du  roi ,  »  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  toiles  «  toileries  d'ans  Jagéné- 
t»  ralité  de  Limoges  >  données  à  VerfaiHes  Te  50 
>»  fèpteinbre  1780,  réglées  en  parlement  le  19 
»  décembre  fuivam;  »&?ableau  indicatif  des  rt  g  1rs 
jqni  doivent  être  fuivies  daus  la  fabrication  defdnes 
toiles  Se  toileries. 

Voy,  manuf,  &  arts ,  tom,  11  ;  pr?m,  part,  , 
jagt  154  &  155,  . 

Lettre/  patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pour 
»  Ja  fabrication  des  toiles  À:  toileries  dans  la  gcuc- 
»  ralité  de  Lyon ,  données  à  VeafaUIes  le  30  fep- 
»  terabre  1  7S0 ,  régitrées  le  19  décembre  fui- 
p  vaut  ;  »  &  tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent 
jStre  fuivies  dans  la  fabrication  defdjtes  .toiles  6c 
toileries. 

Voy.  comme  f,i-dcj)us  ,  pag,  157  &  158, 

Lettres  patentes  du  roi  ,  a  portant  règlement  pour 
o  Ja  fabrication  des  toiles  Se  toileries  dans  la  géné- 
»  ralité  de  Picardie,  données  à  Verfailles  le  50 
*  fepterabre  1780,  t,égîtrées  en  parlement  le  19 
»  décembre  ruivant  \  »  Se  tableau  indicatif  des  règles 
nui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  défaites 
toiles  Se  totlcries. 

J^oy.  comme  ci-de^Us^pag.  160  &  tSlf 
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Lettres  patentes  du  roi ,  «  portant  règlement  pc-ttr 
j»  la  fabrication  des  toiles  Se  toileries  dans  h  géné* 
»  ralité  de  Poitiers,  données  à  Verfailles  le  30 
»  feptembre  1780  ,  régitrées  eu  parlement  1*  19 
»  décembre  de  la  mime  année;  w  &  tableau  indi- 
catif' des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
.fabrication  defdjtes  toiles  Se  toileries» 

Voy,  comme  ■ci-detfus  >pag,  169  &  tyo.. 

Lettres  patentes  du  roi  ,  «  portant  règlement  pour 
»  la  fabrication  des  toiles  Se  toileries  dans  la  géne- 
»  ralité  de  Provence,  données  à  Verfailles  le  31 
»  décembre  1780,  régurées  en  parlement  le  itf 
»  février  tfi-\  ;  »  A:  tableau  indicatif  des  règles  qui 
doivent  être  fuivies  .dans  la  fabrication  défaites, 
toiles  &  toileries, 

Voy.  comme  jû-deffus ,  pag,  171  &  132. 

Lettres  patentes  du  roi  y  »  portant  règlement  pou* 
.  »  la  fabrication  des  toiles  Se  toileries  dans  la  géné- 
9  ralité  de  Rouen,  données  à  Verfailles  le  i$fe- 
»  vrier  17815  »  Se  tableau  indicatif  des  régies  qui 
doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  défaites 
toiles  Se  toileries. 

Voy.  tomme  ci-dejjùs ,  manuf.  &  ares ,  tom.  1 19 
prêt*. part,  > pag,  ijj  &  174, 

Lettres  patentes  du  roi,  *  portant  règlement  pour 

»  ralité  de  Tours,  données  À  Verfailles  le  50  fep- 
«  tembre  1780 ,  réghrées  eu  parlement  le  1?  dé- 
j»  cembee  fuivant  ;  »  &  tableau  indicatif  des  règles 
«311  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  dcfîites 
toiles -&  toileries. 

Vof,  «onnt  ci-deffks ,  pag,  ij6&  177. 

Jrrêt  bv  conseil  d'état  du  Roi  ,  du  zj 
novembre  1785,  fui  permet  au»  fabriquant 
étrangers  de  S  établir  dans  le  royaume, 

L'article  premier  permet  à  tous  négocia»;  Se  faSri- 
jquaus  étrangers  de  former  dans  le  royaume  des  éta- 
bliiTeroens  de  toutes  efpéces  defabriq>ies  dcmoulTc- 
lines ,  de  toiles  blanches ,  de  toiles  peintes  ,  A  etoftes 
de  coto» ,  de  ranerie  ,  de  draperie  Se  de  toutes  fortes 
de  quincailleries ,  à  condition  qu'ils  y  prendront  leur 
domicile  ,  &  y  fixeront  leur  rélîdence  ,  &  à  ta 
charge  que  lefdits  nouveau»  établilTeraens  feront 
places  à  la  diftance  de  &pt  lieues  au  moins  de  la 
frontièrè  ,  &de  faire  leurs  foumUlions  de  Jes  effec- 
tuer dans  l'efpace  d'une  année  du  jour  de  ladire 
foumifÇon,  par  devant  l'iiueudant  de  la  province, 
on  ils  entendront  former  lefdits  établiffemens. 

Les  9  articles  fuivans  qui  compofént  le  furplus 
de  cet  article,  détaillent  les  divers  avantages  accordés, 
susdits  négocuns  Se  fabriejuans  étrangers  ,  &  lps 
conditions  auiquellcs  ils  en  pourront  jouir. 

Sur  cet  arr^t,  font  intervenues  d«  lettres  patentes 
du  roi  données  à  Vçtfrïfytt  Je  jjj  'janvier  17W ,  9t 
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qoi  ont"  iii  enrégîtrées  le  10  février  de  la  même 
année» 

RÉGLER ,  faire  des  règlement  Afc  prend  suffi 
pour  fervir  dérègle  , comme  quand  ou  dit  que  les 
itaturs  d'une  communauté  règlent  les  viAtes  à  qp?£rt> 
par  an»  Les  marchands  le  font  /e£/er,.lorfiiu*ils' 
prennent  des  amis  communs  pour  décider  de  leurs 
différends,,  fur  quelque  tait  de  commerce.  11»  font 
réglés  en-  juftice  ,  quand  Us  portent  leurs  atLhcs 
devant  le  juge ,  ou  ils  le  font  par  arbitrage ,-  quaud 
Us  convienne»;  d'arbitres*  Voy.  arbitrage.  " 

Régler  ,  en  lait  de  tocié:é  ^lignifie  liqui<Ur\z* 
affaires  des  atiociés,  compter  cnlemble  ,  faire  le 
parcage  des  dettes  attiv-es  6c  paflives;.  fixer  la  por- 
tion d'ua  diaeandans  la  perte  ou  dans  le*  bénéfices, 
fuivant  la  mife  de  fonds  de  chaque  aflbcié  ,  &  les 
intérêts  qu'il  a  gris  au  fonds  de  la  fociécé.  Voy. 

Réclsjl  un  compte  j  c'eft  l'examiner ,  l'arrêter , 
lé  folder  h  en  faire  le  bilan  ou  la  balance.  Voy. 

COMPTE,- 

RÉGLISSE,  en  latin  GHeyrrhi^afixx  liiouiritia^ 
&  aufli  Riuiix  dulcis.  Racine  douce  ,  à  caufe  de 
fi  vertu  douce  ,  rafraichiflance*-  U  n'y  a  gueres  de 
racine  qui  fbîc  plus  connue  en  France.  5on  ulage 
&  Ion  débit  y  font.  furpienaos,'&  il  s'y  en  con- 
fonime  une  quantité  prodigieufe  ,  tant  pour  les  fucs 
que  Ton  en  tire,  que  pour  les  ternedes,  &£ur-to«t 
ùs  cifatuies  qu'on-  en  compolê.  . 

La  rtgUjfe  eft  une  plante  dont  là  racine  court 
entre  deux  terres ,  de  qui  ,  en  fe  faiGuit  jour  de 
tems  en  tenu ,  produit  autant  de  nouvelles  plantes, 
qui  to«:es-ne  s'élèvent  guères  plus  de  denx  coudées. 
Elle  a  ici  feuilles  verte»,  gluantes  &  gommeufes , 
épailTes  ,  lnifantes  &  â  demi-rondes  j  fa  fieur  elt 
rouge,  &  femblable  à  Khyacânte}  fa  femencç  eft 
rentermée  dans  de»  gouttes  prefque  rondes,  &  q\ii, 
pie  liées  tt  ferrées  forment  une  efpèce  de  boule. 

La  réglijfe  croît  en  bien  des  endroits  l'on  en 
recueille' en  quelques  provinces  de  France  j  cepen- 
dant la  meilleure  vient  d'Efpagne ,  &  particuliè- 
rement de  î'Arragon.  Celle  qu'on  apporte  de  Sara- 
gofle ,  capitale-  de  ce  royaume,  vaut  infiniment 
mieux  que  celle  qu'on  a  par  la  voie  de  Bayonne. 

Ils'en  recueille  encore  quantité  en  Allemagne  & 
en  Mofcovie  \  ma'rs  c'eft  fur-tout  enPerfcque  cette 
racine  profite  d'une  maniéré  exuaordinaire.  Il  en 
vient  fur  ies  bords  du  Carafn ,  du  Scnki  &  du  Kerni- 
Arpa ,  dont  la  grofleur  excède  celle  du  bras ,  Se 
qui  ppur  fes  qualités  âc.fa  bonté',  eft  préférable 
a  toutes  les  rJgliffcs  du  monde.  ^  ^  . 

Cette  racine  eft' envoyée' par  balles  ,  &  fe  débite 
ou  fraîche  on  feche.  L  une  &  l'autre  eft  une  raar- 
chaudife  de  peu  de  garde  ,.  de  grand  déchet ,  de 
luiette  i  pourrir ,  fî  elle  eft  venue  par  un  mauvais 
tems ,  ou  fi  elle  a  été;  mal  confervée. 

La  réglijfe  fraîche  ou  uouvelle  .  doit  être  choilîe 
1W»,,  de.  la  groitcur  d'un  gros  doigt,  rougeâue 


,  par  le  dehors  ,  d'un  j  aune  doré  en  dedans ,  facile1 
'  i  couper  de  d'un  goôt  doux  &  agréable, 

La  riglifft  feche  doit  avoir  les  mêmes  qualités , 
à'  la  rechereifè  près  qui  y  change  quelque  choie  j  & 
faut  fur-tout  prendre  garde  que  ce  ne  foie  le  rebut 
des  b<diocs-de  la  nouvelle  ,  qu'on  ait  fait  ficher. 

De  tous-  les  fucs  qu'on  appelle  fue?  ou  jus  dtt' 
réglîjfe  ,  il  n'y  a  proprement  que  les  noirs  qui1 
méritent  ce  nom,  dequi  enfofcn:  de  véritables  extrait»; 
On,  les  tise  de  la  régitjpt  par  le'  moyen  de  1-eau- 
chaude ,  qui  entretient  une  ceinture  jaune ,  après  que>' 
cette  racine  y  a  long*- tems  bouilli.- Cette  eau  étant-' 
enfuice  évaporée  fut  le  feu ,  il  r'efte  un  fedimen? 


gi  otieurs  }.-  mais  le  plus  fouvent  de  quatre' onces  ou- 
-,  de  demi-livre. 

Les  bonnes  qualités  de  ce  fuc  font  d'être  noir  par' 
deiTus  de  noir  luftré  par  dedans,  facile  à  caflèr  ,  de-' 
d'un  goût  agréable.  Celui  qui  eft  molatTe ,  rougéacie, 
graveleux,  &  qui  a  un  goût  de  brûlé  ,-doit  être 
rejetté.-  Ceftle  feul  jus  de  tégliffit  quifoit  bon  pouf" 
le  rhume  6c  le  poulmon,  les  jus  de  rég/îjjfè  biancs; 
de  jaunes  de  Blois  ,  de  Reims  &  de  Paris  ,  paftiJles- 
plattes  oa  tortillées  en  rond ,  n'étant  bons  que  pour-' 
les  perfônnes  qui  jouent  la  maladie  ,  puiiqu*il$  ne* 
font  coiupolés  que  de  fucre,  d'amidon,  d'iris  de" 
Florence  ,  de  gomme  à  dragon  &  d'un  pe»'  à& 
poudre  de  réglîjfe,-' 

«  La  régïifi'e  paie  en  France  les  droirs  d'erttrie',» 
»- 1  taifon  de  1 6  fols  du  cent  pefant,  conformément: 
»  au  tarif  de  1^04-3  &  à  la  fortie  des  cinq  groiïcs 
»  fermes  cinq' pour  cent  de  la  valeur  ,  à  moins  qu'il1 
»*  ne  foit  jufhhe  de  l'accuiictemcnt  des  droits  d'entrée.» 

»  Pour  la  douane  de  Lyon",  elle' doit.au  tarifa 
»  de  itfji,  fçavoirj  venant  de  l'étranger1  6  fols  }I 
»  venant  de  l'intérieur',  avec  1  fol  d'augmentation  ,» 
«~  7  fols^ 

»-  A  la  douane  de  Valence  ,  od  elle  eft  comprifè- 
»  au  fécond  article,  elle  doit  du  quintal  net  3  fiv,- 
»  1 1  fols.  » 

Ce  droit  exorbitant  pour"  une  marchanc'/iè  de'  flî 
modique  valeur  ,  eft1  caufe  que  les  épiciers  de- 
Lyon  préfèrent  de  tirer  la  réetiffe  de  l'étranger 
par  Rouen,  à  la  faire  venir  du  Languedoc,,  ou  de- 
là' Provence.- 

Au-  refte ,  une  dècifioo  dû  cônfèil  dn*  9'  abât' 
T7&f-,  exempte  la  régitffe  ,  venant  de  l'étranger  ,  du' 
droit  d'induit,  &  cette  difpenfe  entraîne  celle  dà: 
certificat  d'origine  prefcrlt  par  les  décidons  fa  jp 
décembre  t7^4»' 

Le  lue  de  régUffe  fe  vend  en  gros  l  A'mftèrdàm 
au  qpïntal  dé  cent  livres.  On  le  taie  au  poiJs.'Ses» 
déductions-  font  deux  pour  cent  pour  lé  botf  poiifcr  ,f 
qu'on'  nomme  le  rrair,  &  un  pour  cent  pour'  lè2 
promut  paiement. 

\  R  HGtîY  ou  Regnie.  Efpèce  de  to'rlé  qni  tV 
{àbrique  dans  le  Bcaujolois.-iP'by.-TOIlE.- 
\    REGRAT.  Petit  négoce  qui  fe  fait  eû  détii&iV- 
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.à  petites  mefcres.,  .de  certaines  cfpèces  (le  mardian- 
4Ucs  »  p  mi  oulière  reçut  des  grains  &  légumes,  du 
fil ,  du  chai  bon ,  &ç. 

;REGRATTKR.  Faire  1*  regrat  ,  vendre  en  -dé- 
•rail  &  i  oetites  mefures* 

REGRAT  fERIÇ.  Trafic  de  chofes  communes  , 
.vieilles  on  dépouillée?  qu'on  achète  pour  vendre. 

REGRATTiER.  Marchand  qui  ùic  Se  qui  exerce 
Je  regrar. 

D<î  tous  les  regrattiers ,  ceux  qui  fc  mêlent  du 
fegrac  du  fcL,  c  eft-à-dire ,  qui  Je  vendent  i  petites 
gnelutes  ,  font  les  plus  coniidcrable&. 

Nulle  perfonne-cn  France  uc  peut  être  regrattitr 
de  fclj  qu'il  n'ait  une  commi'Sron  ciiiégitrée  au 
greSë  du  grenier  à  fel#  dans  l'étendue  duquel  il 
.exerce  le  négoce  »  &  qu'il  n'ait  pr&é  le  ferment 
centre  les  mains  des  o/Bciexs  du  grenicj:  i  Ct\. 

ht  fil  de  revente  doit  être  fel  de  gabelle  puis  au 
grenier^  . 

Les  mefures  auxquelles  il  doit  fi  vendre  font  pour 
Paris ,  le  boïjlcau ,  le  demi-boifTeau  t  le  quart  8c 
demi  quart  8c  h  mefuirc.te.  Pour  )es  autres  villes  & 
greniers ,  les  petites  mcfuc«  ne  commencent  qu'au 
litron ,  Se  doivent  être  étalonnées  ,  les  premières 
par  les  contrôleurs  •  gardes  ,  fur  les- matières  de 
fonte  dépofées  au  greffe  de  l'hôtel-  de  -ville  de 
Paris,  &  les  aunes  par  les  officiers  de  chaque  grenier 
£  fil ,  fur  les  modèle,  qui  y  font  gardas, 

Tous  les  regrattiers,  regrattieres  Se  revendeurs 
de  (cl  doivent  avoir  un  tarif  contenant  le  prix  de 
chaque  raefure .  affiché  i  la  boutique  ou  place  od 
ils  font  leur  débit ,  &  il  leur  eft  défendu,  i  peine 
de  cinq  années  de  galère1;  pour  les  hommes ,  du  rouet 
,&  dubanniSément,  au/fi  de  cinq  an;  pour  les  femmes, 
de  vendre  le  Tel  à  plus  haut  prix  que  Celui  du  tarif, 
oa  d'y'  mêler  aucun  fil  de  faipètre  &  de  verrerie, 
tm  autres  corps  étrangers. 

Ces  règlement  concernant  le  regrac  de  fil,  font 
^contenus  dans  les  articles  i ,  }  ,  4 ,  f ,  6  Se  y  du 
j9«  titre  de  l'ordonnance  des  gabelles  du  mois  de  mai 
*/69o  ,  concernant  la  revente  du  fcl  à  petites  me* 
fores. 

L'or Jonnanee  de  la  ville  de  Paris  du  mois  de 
décembre  i6yt,  régie  les  autres  regrats ,  particu- 
lièrement ceux  des  grains  ,  des  légumes  &  du 
fharbon» 

L  article  du  troisième  chapitre,  fait  on  général 
défenfes  à  toutes  perfonnes  d'acheter  des  marchan- 
difes  fùr  les  ports  8e  places  de  Paris  ,  pour  les  y 
revendre,  ôf  à  toi!1;  regrattiers  d'acbeter  plus  grande 

auantité  de  marchandife  que  celle  réglée  par  les 
kapitres  particuliers  de  cette-  ordonnance,  pour 
chaque  efpéce  de  marchandifi. 

Par  les  articles  i.8c  s>  du  Itxieme  chapitre ,  concer- 
nant la  marchandife  de  grajns,  il  eft  défendu  i 
tous  regrattiers  d'acheter  ou  faire  acheter,  par 
jeux  ou  par  perfonnes  interpofé<s  ,  aucun  grain  fur 
les  ports  ,  qu'aux  jours  dé  marché  8c  après  midi , 
afin  que  les  bourgeois  foient  préalablement  fournis 
Je  apç  les  porcs  ne  foient  pa*  dégageais,  1)  eft  en 
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outre  ordonné  qu'ils  ne  pourront  enlever  4  la  fols  « 
plut  grande  quantité  que  fix  feptiers  d'avoine  Se 
deux  feptiets  des  autres  ^rvins  ;  fans  pouvoir  garder 
daus  leurs  marfons  plus  de  deux  muids  d'avoîue, 
ni  plus  de  huit  feptiers  de  chaque  "forte  autre* 
grains  ou  légumes,  avec  irjijbitioa  de  vendre  Se 
débiter  leurs  grains  autrement  qu'à  petites  mefures, 
qui  font  le  boiifeau  ,  le  demi- bouleau  81  -w-deftous  t 
Uns  pouvoir  fc  fervir  de  mefiug;  ou  picotins  défier, 
mais  ieulemeot  de  bois  bien  étalonnées  &  marquées- 
à  la  lettre  courante  de  l'innée. 

Ceux  3  qui  il  eft  permis  d'être  regrattiers  de 
charbon  ,  font  ics  chandeliers  &  fruitiers  8c  les 
femmes  de  gagoe-dcnbir-  ?  vulgairement  appelle*. 
garçons  de  lu  pelle ,  ou  autres  tels  ouvriers  tra- 
vailiAns  fut  les  ports  à  la  décharge  des  bateaux  de 
charbon  ,  à  l'exception  des  plumets.  &  des  jurés 
pn)»eurs> 

Tous  les  regrattiers,  en  conféquence  des  ri», 
glemens  coa;etutv  dans  le  »le  chapitre  de  ladite 
ordonnance,  ne  peuvent  avoir  en  leurs  maifons  plus; 
grande  quantité  de  fix  mines  de  charbon  à  la  fols ,  y 
compris  leur  provifion ,  £  ce  n'eft  les  femmes  defdits 
garçons  de  la  pelle  qui  ont  nouvellement  vuide 
quelques  bateaux  ou  fonects  ch  usés  de  charbon ,  6c 
i  qui'  le  fond  du  bateau  a  été  donné  pour  paie- 
ment de  leur  falaire ,  qui,  eu  ce  cas  ,  out  un  mois 
pour  la  vente  &  débit  de  leur  charbon}  après  quoi 
tout  ce  qui  fi  trouve  excéder  la  quantité  des  for 
mines  accordées  aux  autres  reerattiers ,  doit  être 
rapporté  fur  les  places  pubfiquçs  pour  y  eue 
vendu. 

Le  regrat  du  charbon  ne  fi  peut  fàjre  i  plus 
grande  mefure  qu'au  boifleau  ,  &  aucun  regrat tier 
ne  doit  fe  fervîir  de  raefure ,  fi  elle  n'eft  bien  &ç 
duemen:  étalonnée  &  marquée  à  la  lettre  de  l'année, 
avec  obligation  d'avoir  en  leur  boutique  3c  étalage  , 
une  pancarte  Contenant  le  prix  de  chaque  mefure  , 
dans  lefquelks  ils  débitau  leur  charbon,  fans  qu'il 
leur  fbit  néanmoins  permis  d'acheterpour  leur  regrat, 
le  charbon  que  les  marchands  forains  apportent  i 
fommes  fur  des  chevaux  dans  les  rues  de  Paris  9 
qui  ne  doit  être  vendu  qu'aux  bourgeois  Se  arti», 
faiK,  Voy.  charbon. 

Pour  maintenir  tous  ces  règlement -de  police,  V 
particulièrement  ce  qui  concerne  l'étalonnage  8t 
épajement  des  mefures,  le  6*  article  du  ic'  chap, 
porte  que  les  jurés  mefurcurs  de  fcl  qui  en  font 
les  gardiens ,  font  obligés  de  prendre  chaque  année 
uns  commilTion  du  ptévô:  des  marchands  &  des 
écbevhts ,  pour  aller  faire  vifite  dans  les  maifonj 
des  marchands  qui  font  le  regrat  des  grains  ic  fari- 
|  nés,  fruits  &  légumes ,  avec  pouvoir  de  f^ilir  les 
mefures  non  étalonnées  ni  marquées  de  la  lettre  ds 
l'année,  &  d'aiTi^ner  à  la  ville  ceux  à  quj  on  auroit 
trouvé  lefdites  mefure*, 

REGULE.  Ccftainfi  que  les  chymiftes  nomment 
la  partie  métallique  pure  d'un  métal,  qui  fe  précipite 
an  fond  ducreuiet,  quand  on  fond  la  mine  métal* 
}ique  avec  U  efere  «le  taitte* 

Les 
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Les  régules  les  plus  connus  êc  le  plus  en  ufage 
chez  le*  marchands  apothicaires  &  épiciers-di  oguif- 
tes ,  font  le  régule  dutirnoioe  &  le  régule  martial. 

Le  rcgule  d  antimoine  eft  de  l'antimoine,  du  falpè- 
tre  &  du  tartre  fondus  enféinble ,  &  jettes  dans  un 
mortier  qu'on  a  frotté  de  gr-tilTe,  fur  lequel  on 
frappe  nn  petit  coup  de  marteau ,  qui  fait  tomber 
ou  précipiter  le  régule  4za$  le  fond  ,  où  )1  fie  forme 
un  culot.  Le  hou  régule  d'antimoine  doit  être  blanc , 
en  belles  écailles ,  &  tout  à  fait  fembbblc  au  bjfjuutb 
ou  étain  de  glace 

A  l'égard^  du  régule  martial,  ce  n*eft  autre  choie 
que  de  "antimoine  fonda  avec  une  certaine  portion 
de  fer  ,  le  refte  le  pratiquant  de  même  que  pour 
le  régule  d'antimoine.  On  l'appelle  régule  martial , 
â  caulê  du  fer  qui  entre  dedans ,  que  les  a  r  lift  es 
nomment  communément  Mars.  Pour  les  bonnet 
qualités  du  régule  martial ,  elles  doivent  être  toutes 
pareilles  â  celles  du  régule  d'antimoine ,  fi  ce  nVft 
«u'il  doit  paroîtte  «ne  forme  d'étoile  fur  la  fuper 
Aciedu  picmiet.  L'on  fe  fert  Je  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  régules  pour  former  des  gobelet*  qui  rendent 
le  vin  qu'on  y  met  ,  purgatif,  ou  plutôt  émétiqtie. 
On  fait  aufiï  des  pi  Unies  rondes  comme  des  balles 
de  mou  (q  nets,  q»e  l'on  fait  avaler  à  ceux  qui  ont 
les  boyaux  noués,  c'eft -à-dite,  la  colique  de  miferere. 
Ces  fortes  de  pillules  font  appdlces  pillules  per- 
pétuelles ,  parce  qu'après  quelles  font  forties  du 
corps,  cwi  les  lave  bien  pour  t'en  Cervir  toutes  les 
fois  qu'on  en  a  befoin.  Le  vin  dans  lequel  on  fait 
infufèr  à  froid,  pendant  douze  heures  une  de  ces 
pillules ,  eft  un  violent  purgatif  qui  ne  doit  être 
donné  qu'à  ceux  dont  le  tempérament  eft  aflèx 
robufte  pour  le  foutenjr.  Les  potiers  d'êtain  font 
entrer  du  régule  d'antimoine  dans  l'alliage  de  quel- 
ques-uns de  leurs  étains.  Voy.  antimoine. 

On  appelle  régule  d'arfenic,  de  la  cendre  grave- 
îée  ,  de  l'arfenic  &  du  favon,  mis  au  feu  dans  un 
creufet ,  Se  jetté  dans  un  mortier  un  peu  graille. 
On  tire  ce  régule  de  l'arfenic  pour  en  diminuer  la 
force ,  icle  rendre  moins  cru.  Voy.  arshnic. 

REHABILITATION.  Action  par  laquelle  le 
prince,  par  des  lettres  patentes,  remet  ceux  qui 
•ont  failli  ou  dérogé ,  en  l'état  où"  ils  étoient  avant 
leur  faute  ,  ou  leur  dérogeauce. 

Les  marchands  ,  négoejans  &  banquiers  qui  ont 
lait  faillite ,  banqueroute  &  ccflîon  de  biens  à  leurs 
créanciers  ,  ou  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répy  , 
des  arrêts  de  furféance ,  ou  de  défenfes  générales,  font 
notés  d'infamie,  Se  comme  tels  font  exclus  de  tous  em- 
plois &  de  toutes  fonctions  publiques ,  à  moins  qu'ils 
«t'obtiennent  en  la  grande  chancellerie  des  lettres  de 
réhabilitation.  fa^ii  fe  lignent  en  commandement, 
mais  ces  fortes  de  lettres  ne  leur  font  accordées 
ftitiam 


qu  en  n 
créanciers 


qu'ils  ont  entièrement  payé  leur* 
.  ant  en  principaux  qu'intérêts. 
Savary ,  dans  le  ebap,  t  du  livre  4  de  la  féconde 
partie  de  fou  parfait  négociant ,  a  donné  quatre 
modèles  de  let  très  de  réhabilitation  ,  auxquels  ceux 
qui  auront  eu  le  malheur  de  tomber  dans  quelqu'un 
Commercé»  Toute  III.  Part,  IU, 
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dej  cas  y  mentionnes,  &  qui  fe  trouveront  par  la 
fuite  en  état  de  fè  faire  réhabiliter ,  pourront  avoir 
recours. 

Le  premier  de  CCS  modèles  regarde  ceux  qui  ont 
obtenu  des  lettres  de  répi  contre  leurs  créanciers  ;  le 
fécond  concerne  ceux  qui ,  après  avoir  obtenu  des 
arrêts  du  confvil ,  portant  défenfes  à  tous  leurs 
créanciers  de  les  contraindre  en  leurs  perfonnes  Se 
biens  ,  ont  fait  des  contrats  d'accord  avec  eux,  par 
k (quels  ils  leur  font  reinifc  d'une  partie  de  leur 
dâ  j  le  troisième  cft  popr  ceux  qui  ont  fait  des 
cédions  &  abandonnemeos  de  biens  â  leurs  créan- 
ciers qui  les  ont  contenus  &  accordés  volontairement 
par  des  contrats  d'accord;  &  le  quatrième  peut  fervir 
i  ceux  qui  ont  fait  judiciairement  des  cernons  Se 
abandons  de  biens  à  leurs  créanciers. 

RÉHAEïLlTER.  Signifie  rétablir  quelqu'un  en 
fon  premier  état ,  encore  qu'il  ait  failli  ou  dérogé* 
Il  n  y  a  que  le  roi  foui  qui  puiffé  réhabiliter  un 
négociant  qri  a  fait  faillite  ,  banqueroute  Se  cetfion  , 
ou  qui  a  obtenu  des  lettres  de  répt ,  ou  arrêts  de 
défenfes  générales. 

RfHÀUSSER.  Faire  augmenter  le  prix.  Les 
acaparemens  font  défendus,  parce  qu'ils  font  réhauf- 
ferle,  prix  des  marchandises.  Voy.  acapaaek. 

REICHSTHALE.  Les  Allemands  écrivent  Se 
prononcent  ainft  ce  qu'on  nomme  en  France  ricke- 
dale  ;  c'eft  une  m  on  noie  d'Allemagne  ,  qui  vaut  un 
écu  de  foixante  fols.  Voy.  mchedalb. 

H ÉICH DOLLAR.  Voy.  daller* 

RFJETTEU.  Mettre  au  rebut ,  ne  vouloir  pas 
recevoir^jnépriter. 

RE.lETTÔN.  Tabac  de  rejttton.  C'eft  celui  que 
l'on  fait  avec  les  nouvelles  feuilles  que  la  plante 
poulTe  après  qu'elle  a  été  coupée  une  première  fois. 
Ce  tabac  u'eft  jamais  bien  bon  les  fouilles  dont  on 
le  fait  n'étant  ni  aufll  charnues ,  ni  auffi  fortes  que 
celles  qu'elle  a  poudres  d'abord  ,  &  qui  fëmblenc 
l'avoir  épuifée.  Les  cultivateurs  qui  cherchent  moins 
la  bonne  qualité  que  la  quantité, employent  jufqu'attx 
troilicmes  fe  ..iiies,  en  les  mêlant  avec  les  premières  i 
mais  ce  mélange  &  cet  artifice  n'ont  fait  que  décrier 
le  tabac  des  Indes  qui  alloit  autrefois  de  pair  avec 
celui  du  firéftl. 

RÉÏLEON.  Efpè  ce  de  garance  qui  fé  trouve  au 
Chili ,  dans  l'Amérique  méridionale  ,  dont  il  a  été 
rapporté  quelques  effcûs  par  les  vaifieaux  de  Saint 
Malo  qui  ont  fait  le  commerce  de  la  mer  du  Sud 
pendant  la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne! 
La  feuille  du  réilban  eft  à  peu  près  iembhble  i 
celle  de  la  garance  ,  de  laquelle  Ce  fervent  les  tein- 
turiers d'Europe  ,  à  la  réîerve  qu'elle  eft  un  peu 
plus  pethe.  Ceft  de  la  racine  de  cette  plante  ,  cuite 
dans  l'eau,  qu'on  tire  une  couleur  rouge,  afiez 
fnnblabie  à  celle  qu'on  appelle  tn  France  ,  rouge 
de  garance.  Voy.  garamce. 

F  EiNS  ouRAlNS.  (Terme  d  exploitation  &  de 
manhanddeboii.)  Ce  font ,  d'sprèîles  ord  'nuan- 
ces ces  eaux  ^f^êts,  les  bois  qui  form  a;  1» 
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Butte  d'une  foiêt.  Il  fê  dit  aufli  des  bois.  qm:  avo»* 
fincnt  les  gardes  d'une  foret.  Vày*  gardes. 
RE1SG  Ail  ou  REGAL»  Efpèce  d'ar/erâc  rouge. 

JToy\  RÉAQAIi. 

REIS.  Petite  mennoie  de  cuivre  de  Portugal , 
qui-  revient  à  peu  près  au  denier  tournois  de  France, 
&  qui  eft  tout  enfemble  ,  monnaie  courante  £c 
nionaoie  de  compte  ,  les  Portugais  comptant  & 
tenant  leurs  livres  par  réis  t  comme  le»  Espagnols 
par  maravedis. 

Les  étrangers  font  ibuvcnt  furpvis  des  milliers  de 
ri'is  qu'on  leur  demande  >  lortqu'il-  ne  s'agit  que* 
de  quelques  piaftres ,  ou  de  quelques  pHtoies,  la 
piaftre  râlant  7<o  réi$y  &  la  piftoie  i-  proportion. 

R  E  L  I G  I E  U  S  E..  {Fît  *  la)  On  appelle 
ainfi  une  fotte  de  fil  ,  demi-blanc  ,  qui  ft  fabrique 
a  Lille  t  en  Flandres,  d'o»  les  marcUands  merciers 
de  Paris  qui  en  font  le  négoce',  ont  coutume  de  le 
tiret;  Voy~  Fîl. 

Religieuse.  (  VoîU  oe  )  Efpèce  d'Itarnine  trds- 
■  elkire ,  dont'  on  fait  les  voiles  des  rtligieufes , 
d'où  elle  a  pris  fon  nom..  Elle  fert  auffi  à  faire  des 
doublures  d'habits  en  été  ,  fit  même  dcs-cii3r.te.vix 
courts  fort  commodes  - par  leur  légèreté  ,  pour  les 
gens  d'és.'life  &  de  robe..  Voy*  £taminb. 
.  RELIQUAT  DE  COMPTE,  Ceft  ce  qui'  eft  dû 
pas  un  comptable  *aptcs  que  fon: compte. eft  arrêté. 
Voyez  compte. 

RELIQUAT  AIRE.  Celai  qui  doit  un  reliquat 
de  compte*.  On  le  dit-  autli  de  tous  ceux:  qui  ne 
paient  pas  entièrement  une  dette  ».  un  billet ,  nne 
obligation^  un  mémoire  ,  &c,  &  qui  ne  donnant 
qu'à  compte  ,.  relient  encore  redevables» 

RELOU  AGE~(  Terme  de  pêche  de  harengs  ). 
Ceft  le  tems  que  ce  poiflbn-  fraie;  ce  qui  arrive 
•vers  Noél.Lc  hareng-,  dans  cettefaifon  eft  de  très* 
mauvaife  qualité;  &  c'eft  pourcela  que  les  Anglois 
CO  défendent  la  pêche  dans  Ce  tems outre  qu'elle 
dépeuple  la  mer  de  ces  poiiïon*  qui  ne.  peuvent 
multiplier  r  étant  pris  dans  le  tems  que  la  nature  a 
marque  pour  leur  génération.. 

Les  François  n'ont  pas  cette  précaution  ,  &  font 
prcfque  toute  cette  pèche,  qui  eft  très- abondante i 
fa  hauteur  du  Havre- de-Grace.  H  n'y  a  cependant 
guères  que  les  pauvres  qui  en  mangent  dans  ce 
rems -là.. 

REMBALLER.  Remettre  en  balle  ou  ballot  ,  de; 
snarchandifes  quelconques.. 

REMBOURSEMENT.  Action  par  laquelle  on 
paie  ou  on  rembourfe  ce- qu'on  avok  reçu.  Celui 
oui.  a  donné  nne  lettre  de  change  en^payemeut , 
doit  en  faire  le  nmbourfemem  IoiTqu  elle  revient 
i  protêt  faute  d'acceptation  ou  de  paiement. 

REMBOURSER.  Rendre  à  quelqu'un  l'argent 

qu'il  a  avancé. 

Rbmboursrr.  Signifie  anffi  rendre  le  prix  qu  une 
chofe  «voit  coôié  4  fon  acquéreur. 

RFMETTRE.  Se  dit  entre  les  négociant,  mar- 
ohamls  &  banqui«rs,  du  commerce  à  argent  qui,  fe 
Jait  par.  lettre»  de  fJuagc ,  b%^prdre  ou  autres 
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qu'on  ralt  paffer  i  fon.  correfpondanr,  (oit  pow 
s  acquitter  avec  lui,  foie  par  (péculation ,  pour  fou 
compte»  Voy*  Remise banque  ,  traits  ,  ban- 
quier ,  COMMISSIONNAIRE  &  LETTRÉ  DB  CHANGE., 
R&mstTre.  S'entend  encore  de*refcompte  qu'on' 
paie  à  un  banquier  pour  on-  avoir  des- lettres  de 
change.- 

RiMETTRîï.  Faire  remue  ,  faire  grâce ,  Vettt  auiîi 
dire,.- céder  à  (on  débiteur  une  partie  de  fa  dette. 

Remettre.  Diftcror  de  payer. -Dans  toute  la  con- 
duite d'un  commerçant,  rien-  ne  porte  plus  de  pré-- 
fudtce  i  fon  crédit  que  de  différer  fes  paicmens ,  ne' 
rut-cc  que  de  vingt-quatre  heures. 

Rb  mettre  s  es  intérêts,  les  confier  à  quelqu'un^ 
On  fe  tnt  jufli  de  ce  verbe  avec  le  pronom  pofic/firV 
— Je  me  remets  àvous  de  conte  cette  affaire. 

REMISE'.  Terme  de-  commerce ,  oppofé  à  traite.- 
Ccft  le  commerce  d'argent  quii  fe  rail  entre  des- 
comiuerçans  ou  autres  perfoimes ,  foitpar  lentes  dér 
change  &  billets  de  marchands ,  fok  par  refotiption». 
mandemens  ,  &c  Omrait  des  remifisi  quelqu'un, 
ou  pour  le  couvrir  des  avances -qu'il  a  faites  pour 
nous  ,,  ou  qu'il  doit  faire,- pour  des  traite*  qu'on' 
,a  fourni  fur  loi ,  ou- enfin  par  fpécalatibny&  pour 
fon  compte.-C'cft  pir  ces  tra«es  &  remijes  qu'on  fait 
palTer  fans  rifque  &  fans  voiture  ,  nne  fomme  d'ar— * 
gent  qu'on  a  datrs  une  ville  ,.en>une  autre  ville  o«V 
,'on  n  eu  -a  pas  ,  &-od  l'on  en  a  befbin.-  JPoy.-TRAiTB  , . 

BANQUE  &  ITTTRFS  DE  CHANGE. 

J  Remise.  Ce  qu'on  paie  au  banquier  pour  en oV*- 
^tenir  des  trahes  ou  antres  papiers  comme  cables.  Qm 
dit  plus  communément  change,  Voy.  change. 

Remise.  Se  prend  zuffi  pour  1  escompte -,  ou  1«' 
ioténèts  illégitimes  que  les  nfuriers  exigent  de  ceux1 
à-  qu>:  ils  prêtent^,  au  contraire  de  ceux  qui  ne" 
retiennent  que  le  taux  du  commerce,  quand*  ils^ 
anticipent  leurs  paicmens. 

Remise*  Eft'pareijlement  ce  qu'on  veut  bien  reli- 
cher'de  (a  dette,  par  accommodement  avec  un  mar- 
chand qu'on-  crojt  infolvable.,  ou  qui  a-  fait  bart-- 
queroute.- 

REMPAQUEMENT:  (Terme  de  pèche  &  dè 
commerce  depeîffbn.  falé.)  Voye\  raqoaob  U 

HARENG  PAQUÉ. 

REMPAQUETER.  Remettre  une  marchandai 
en  paquet,  en  ballot ,  dans  ion  enveloppe, - 

REMPLACER.- Remettre  une  chotc  i  la  place 
d'une  autre.  Remettre  dans  fa  catflë  une  fomme  pa- 
reille à  celle  qu'on  en  avoit'ôtée- pour  un  objet 
étranger  i  Ton  commerce,- 

REMPLACE ,  pour  remplijfiige.  Ce  qu'il  faut 
de  liqueur  pour  remplir  le  déchet  ou  ce  qui&'efti 
éch.q  péd'un  tonneau  ,  de  vin ,  de  cidre  ,  de  bierre, 
de  poiré,  d'huile,  5cc,  Il  fe  ditaufli  de  l'ait  ion 
de  remplie  . 

Il  y-  a  à  Paris  des  courtiers  dé  vin  fur  lés  ports , 
pour  juger  fi  les  vins  n'ont  point  été-  chargés  'd'eau 9 
ou  d'autres -mauvais  remplaces,  Voy.  courtier.. 

Les  marchands  qui.  font  arriver  leurs  vins  par  les 
voitures  deau,.  donnent  aux. voituriew  quelque 
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pièces  de  riu,  pour  le  remplace ,  pl«s  *u  moins , 
i  rai  fou  du  nombre  de  pièces  qui  compofcnr  la 

L'ordonnance  des  aides  défend  aux  brafTeurs  de 
stravailier  au  rcmp-lagt  eu  rempliflage  de  leurs 
tonneaux,  oa  futailles  ,  à  chaque  nouveau  brafiin  de 
pierre  t  qu'ils  n'ajenr  averti  les  commis. 

Rsmplagl.  ;(  Tepjwe  dé /commerce  de  Pois,)  Ceft 
ce  qu'on  donne  quelquefois  aux  marchaeds  ,  pour 
Jes  dédommager  des  vuùics  qui  fe  fout  trouvés  dans 
leurs  coupes* 

.  L'ordonnance  des  eaux  &  foré:»  défend  de 
donner  aucun  bois  on  forme  de  remplace- 

REMPLIR.  Rendre  plein  un  tountau  vulde,  eu 
remplacer  la  liquenr  qu'on  en  a  tirs  ,  ou  qui- s'en 
eft  échappée  par  accident  ».  ou  par  quelque  dtf.ut 
de  la  futaille.  Il  f*ut  deut  cent  quatre-vfngt  pintes 
de  vin  ^  mefurc  de  Paris*  pour  tetnjilir.  un  moid  de 
Ja  l'auge  de  cette  ville. 

REMPLISSAGE.  LVtion  de  remplir  ce  quieft 
-ruids.  On  le  dit  auffi  de  la  quantité  de  liqueur 
-qp 'il  faut  pour  remplir  une  futaille.  Voy»  ci-dcffks 
remplace, 

R £  uniUAGi.  Eft  auffi  itn  terme  de  manufaûcre 
•de  points  Se  de  dentelles'  de  fil  *  qui  fignifie  le 
travail  des  ouvriers  qui  en  refont  les  riilUS  Se  les 
Xoik-s,  P'oy.  POINT. 

REMPOISSONNER.  {  Terme  de  pèche  &  de 
commerce  de  poijfon  d'eau  douce.  )  Ceft  repeupler 
de  poilîon  un  étang  &  un  vivier, .Ceux  qui  achètent 
la  pêche  des  eaux -dormantes  ,  fonr  ordinairement 
obligés  de  les  rtmpoiffbnner ;  c'en*  â- dire,  d'y 
«mettre "du  peuple.  Voy.  fêchp  &  poissa*  d'eau 

©O'JCR. 

REMPRUNTER.  Emprunter  de  nouveau ,  faire 
.de  nouvelles  dettes. 

REM  a  AGE.  Atfrîon  par  laquelle  on  remue 
quelque  chofe.  Les  matelots  font  en  droit  de  fe 
'faire  payer  de  leur*  peines  pour  l'évent  Se  le  remuage 
-des  grains  qui  font  dans  le  vaifleau. 

On  appelle  chez  les  marchands  de  vin ,  billet  de 
remuage,  an  billet  quïls  font  tenus  d'aller  prendre 
au  bureau  général  des  aides,  lorfqu'ils  font  obligés 
de  trantporter  leur  vin  d'une  cave  a  une  antre  ,  foit 
par  changement  de  demeure  ,  ou  par  d'autre  caufe  j 
ce  qui  s'obfèrve  auflî  à  l'égard  des  bourgeois 

REMUER  ,  rèmjter  beaucoup  d'affaires.  Façon 
de  parler  uutée  parmi  les  commerçans ,  pour  dire 
faire  conûdcrabJement  d'affaires  Se  en  plusieurs 
genres. 

RENARD.  Animal  fauvage  ,  à  quatre  pieds  ,  de 
îagrofleur  d'an  chien  moyen  ,  dont  le  poil,  tirant 
poûr  l'ordinaire  fur  le  -roux  ,  varie  cependant  fui- 
yanr  les  climats  fbuj  lefquels  vivent  ces  animaux. 

Le  renard  ne  fournie  au  commerce  que  fa  peau  , 
<aui  paflee  &  apprêtée  pat  te  pelletier ,  s'emploie 
*  diverfes  fortes  de  fourrures. 

'  Les  peaux  de  renards  ^ue  la  France  fournit,  font 
regardées  comme  les  plus  communes.  On  en  tire 
beaucoup  de  ftiiflc  &  d'Efpague ,  fc  plus  encore  { 
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des  parties  fèptemrionsles  de  l'Europe.  CeUes  de 
Mofcovie  ,  de  Suède  Se  de  Dmemarclc  font  les  plus 
eftimées;  il  y  en  a  de  blanches,  qu'on  appelle 
argentées  ,  de  noires,  de  cendrées  3c  quelques- 
unes  d'un  gris  bleuâtre;  ce  qui  leur  a  fan  donner 
le  'nom  de  renards  blcux.  Ce  font  les  Lapons  qui* 
fournirent  aux  Rudes  ,  (cr- devant  Mofco  vires) 
aux  Danois  Se  aux  Suédois ,  les  plus  belles  peaux 
de  renards,  Se  c'eft  d'eux  que  les  Anglois  ,  les 
HoLlindoisdc  les  Hambourgeois  les  achètent,  ou. 
les  échangent  contre  d'autres  marchandilês ,  pour 
les  revendre  eofufce  aux  François  &  aux  autre* 
nations  de  l'Europe  &  de  l'A  fie.  Avant  la  ce/lion 
du  Canada  i  l' Angleterre,  la  France  faifoit  un  corn* 
merce  conû  dé  table  de  pelleteries  ,  qu'el  e  droit  de 
cette  «elle  colonie  ,  &  qu'elle  fournuToit  aux  autre; 
nations  voiimes ,  après  s'être  approvifionnée  ;  mais 
aujourd'hui  elle  eft  obligée  de  les  prendre  chez 
l'étranger  ,  pour  la  conlômmation. 

La  Natoiie  ,  l'Arménie  Se  la  petite  Tarrarie  , 
fournitTent  aùfli  quantité  de  peaux  de  renatds  ,  dont 
celles  qui  fe  tirent  d'Azaf,  de  Caiîa  *  d*»  Krin, 
fon-  réputées  les  pics  belles.  Il  s'en  envoie  beau- 
coup à  Conilandnopi: ,  Se  en  quelques  autres  en- 
droits de  l'Eu: ope.  Celles  de  ces  pays-là  ,  deftjnées 
pour  la  «France ,  &  qui  ne  forment  qu'une  petite 
quantité ,  viennent  oïdinanemcnt  par  ia  voie  de 
Marfeille., 

Les  peaux  de  renard,  qui  dans  lecommerce  de  I» 
pelleterie  ,  fe  délîgnrnt  par  le  nom  feul  de  l'animal 
qui  les  fournit ,  ainfi  que  toutes  les  autres  fourrures , 
(ont,  de  quelque  pays  qu'elles  viennent ,  une  portion, 
du  commerce  de  la  pelleterie ,  qu'il  n'eft  permis 
de  fûre  à  Paris  qu'aux  féuls  marchands  pelletiers  & 
merciers ,  les  premiers  en  détait  Se  les  antres  e» 
gtot,  après  avoir  donné  aux  peaux  leur  dernière 
préparation ,  Se  les  avoir  employées  â  diverfes  force» 
de  fourrures. 

Les  peaux  de  renard  paient  en  France  les  droits 
d'entrée  ,  comme  pelleteries,  feavoir ,  i  o  Vivres  dtt 
centpeGmt,  quand  elles  ne  font  pas  apprêtées;  5c 
lorfqu'elles  le  font  ,  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
&  le  quart  en  fus  pour  celles  venant  de  l'étranger  , 
luivaut  les  lettres  de  la  ferme  générale  au  directeur 
de  Lyon  ,  des  9  mars  1774  »  &  30  décembre  1784. 

RENCHERIR.  Devenir  plus  cher,  augmenter  de 
prix ,  &  augmenter  le  prix  d'une  chofc. 

RENCONTRE.  Cas  fortuit.  Choie  a  laquelle  on. 
ne  s'attendoit  pas.  Ce  mot  fe  dit  également  en  bonne 
&:  en  mauvaife  p  irt. 

Remcomtrf.  {  àlay  Acheter  une  chofe  de  ren* 
contre  ,  pour  dire  qu  on  l'a  achetée  de  hafaxd  ,  Se 
non  chez  un  marchand.  ^ 

Rsncoutre.  (â  la)  Aller  à  la  rencontrerai 

quelqu'un  ,  c'eft  aller  ail  devant  de  luL 

Tous  les  ftatutg  dc«  communautés  des  arts  & 
métiers  défendent  aux  maîtres  d'aller  â  la  rencontre 
des  marchands  forains  qui  arrivent  dans  les  villes 
oû  il  y  a  maîerifè  j  ordonnant  que  les  marchatidifes, 
matières  ou  ouvrages  convenables  a  chaque  métier 

Dddd  y  ^ 
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&  piofeflîoû  foient  potées  aux  boréaux  établis  pour 
claque  corps ,  pour  )  être  vifitées  par  les  jurés  ,  Se 
en laite  loties  entre  les  maîtres  qui  eu  veulent. 

L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671 ,  art. 
1  àa  ckap.  j  ,  fait  défenfes  à  tous  marchands  d'aller 
au-devant  des  marebandifes  deftinées  i  l'approvi- 
Concernent  de  Paris ,  &  de  les  acheter  en  chemin , 
a  peine  contre  les  vendeurs  de  confiTcation  de  la 
marchanàiiè,  Se  contre  l'acheteur,  de  Li  perte  du 
pni  ;  même  d'interdiction  du  commerce,  en  cas 
de  réci  live. 

RENCONTRÉE.  Valeur  de  moi  -  mime,  ou 
rencontrée  en  moi-mime.  Vieux  ftile  de  lettres  de 
«Jw«ge  >  qui  n'eft  plas  en  nfage  aujourd'hui.  On 
dit  plus  Itmplsroem  à  tidle  échéance,  paye*  h  mou 

ordre  la  tomme  de  ,  valeur  en  moi-mfme , 

que  pa {ferra  &c.  Cette  manière  de  libeller  uue  rraitte 
eft  la  ttoifîeme  efpèce  de  lettre  de  change.  On  rem- 
ploie pour  l'ordinaire  lorfqu'un  commerçant  veut 
le  rembourfër ,  dès  maintenant ,  de  ce  qui  lui  eft 
dû  par  un  autre  commerçant  ,  en  attendant  l'oc- 
cafîon  de  s'en  procurer  le  montant  réel  par  la  négo- 
ciation. Pour  cet  effet ,  il  envoyé  fa  trahie  à  ion 
débiteur,  afin  qu'il  y  mette  fou  acceptation,  &  qu'il 
la  lui  renvoyé  revêtue  de  cette  formalité  ;  après 
quoi ,  il  en  fait  l'ufàge  qui  lut  convient  le  mieux  ; 
c'eft-à  dire,  ou  qu'il  la  négocie ,  ou  qu'à  fon  échéance 
îl  l'envoyé  à  un  autre  correfpondant  de  la  ville  ou 
de  meure  l'accepteur ,  pour  en  recevoir  le  montant, 
ic  lui  en  faire  le  retour ,  ou  tel  autre  emploi  qu'il 
lui  aura  indiqué.  Voy.  lettre  db  chaKvîe. 

RENDETTER  (/e).  S'endetter  derechef;  faire 
de  nouvelle  dettes. 

RENFORCÉE  Toile  ).  On  appelle  aitifî  des 
toiles  à  voiles  qui  fc  fabriquent  en  Bretagne,  à* 
Vitré  ,  i  Locornan ,  près  Qtumpcr ,  tk  à  Breft.  Par 
le  réglcrrent  de  1714  ,  ces  fortes  de  toiles  doivent 
Avoir  vingt  fîx  pouces  de  laize  ,  &  être  compofées 
de  vingt-deux  portées  de  quarante  filschacuuc.  Elles 
doivent  en  outre  être  faîtes  de  pur  eban  vre ,  fans  aucun 
mélange  de  lin.  Voy.  C  article  des  règlement  pour 
les  toiles. 

RENFORCÉS  (  Velours  ).  Quatrième  forte  de 
velours;  c'eft-i-dire  ceux  qui  font  du  nombre  des 

^RENC) UVEL^M  E  NT*  A£ti  on  par  laquelle  on 
renouvelle ,  ou  on  continue  une  choie.  Voy.  l'art, 
ftivant, 

RENOUVELLES.  En  terme  de  commerce,  le 
dit  d'en  billet ,  d'un  engagement ,  d'une  société  & 
de  tous  les  genres  d'engagemens  Se  d'obligations  qui 
te  contractent  entre  les  commerçans. 

Les  promcffês  de  la  caiOè  des  emprunts ,  éra- 
^liflcment  G  commode  pour  le  commerce ,  le  renau- 
retloient  tous  les  ans ,  à  leur  échéance ,  &  alors 
les  intérêts  s'en  payoient  au  porteur  de  chaque 
promciïc. 

Kinoirviu.».  Se  dit  au/G  des  baux  à  ferme 
in  terres ,  des  maifcas  Su.  de  certaines  concertions 
du  gouvernement.  t 
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RENTIERS.  L'on  appelle  ain<î  .1  Maroc,  &  danî 
toutes  les  villes  de  ce  royaume,  foit  maritimes  on 
autres  ,  ou  il  fepaye  des  droits  d'entrée  Se  de  fortie, 
les  Juifs  qui  en  font  fermiers.  Cettp  nation  qui  fe 
trouve  par-tout  où  l'on  fitir  le  commette ,  $e  qui 
s'entend  fi  merveilleufemcnt  i  le  faire  à  fon  profit, 
s'entremet  beaucoup  dans  celui  de  Maroc  3  il  eft  même 
difficile  aux  marchands  Chrétiens  de  ne  pas  palier 
par  leurs  mains  ;  ce  qui ,  comme  on  le  fait ,  eft 
toujours  fbrtdaagercux.^qy,  le  commerce  de  Salé, 
au  titre  de  celui  de  Barbarie. 

RENTON  NER.  Tranfvaferunc  liqueur  quelcon- 
que d'un  vaiifc.ia  dans  un  autre. 

Les  ordonnances  des  Aides  défendent  aax  caba- 
retiers  de  rentonaer  du  vin  dans  une  pièce  marquée 
&  en  perce.  Voy.  Caeari-tier. 

RENVELOPPER.  Envelopper  uue  féconde  fois 
un  paquet,  le  remettre  dans  l'enveloppe  d'oil  on 
l'a*  tire. 

Les  marchands  ne  doivent  pas  négliger  de  rem 
veiopper  leurs  étoffes  se  autres  marehanducs ,  apré* 
les  avoir  fait  voir ,  pour  les  garantir  de  la  pouiLcre  Se 
des  imprimons  de  l'air. 

RENVOI.  Retour  de  quelque  chofe  que  l'on 
avoir  envoyée  en  quelque  lieu. 

On  appelle  manhandifes  de  renvoi "r  celles  qui 
ont  été  renvoyées  par  un  marchand  à  celui  de  qui 
il  les  avoit  reçues.  Ces  fortes  de  renvois  fe  font 
ordinairement,  ou  parce  que  les  marchandifes  ne 
fc  font  pas  trouvées  des  qualités  qu'on  les  avoit  de- 
mandées ,  ou  i  caufe  qu'elles  /  étoieuC  tarées  * 
défe&aeufirs. 

Un  marchand  doit  être  rrcs-attemîf  i  n'envoyer 
que  des  marchandifes  bien  conditionnées  8c  con- 
formes «aux  mémoires  qui  lui  font  envoyés  ,  afin? 
d'en  éviter  lé  renvoi  qui  ne  peur  loi  être  que  très— 
préjudiciable,  fur -tout  des  pays  étrangers  ou  des 
provinces  réputées  étrangères ,  en  ce  qu'elles  font, 
fujettes  aux  droits  d'entrée ,  aprèa  avoir  payé  ceux 
de  fortie  ,  &  qu'elles  ont  encore  i  supporter  le* 
doubles  frais  de  route  qui  tombent  en  pure  perte 
fur  celui  à  qui  clic*  appartiennent ,  Se  qui  en  a  fais 
l'envoi. 

REODER.  Mefure  d'Allemagne  qui  eft  la  pîu» 
haute  où  l'on  puiflê  porter  celles  qui  fervent  aux 
liqueurs ,  8c  que  l'on  peut  dire  proprement  n'être 
qu'une  mefure  de  compte  ou  mefure  idéale. 

Le  réoder  eft  de  deu*  féoders  8c  demi ,  le  ftoder 
de  6s  ames,  l  ame  de  vingt  ferfels,  le  férfel  de  qua» 
tre  malles.  Ainfi  le  reoder  eft  de  douze  cent» 
ma /Tes. 

RÉPARTITION.  Diviiî  on,  partage  qui  fe  fait 
d'une  chofe  entre  plufieur»  perfonnes  qui  y  ont  un, 
intérêt  commun,  il  s'entend  particulièrement  parmi 
les  négoctxns,  des  bénéfices  que  produifeut  les  ac- 
tions ,  ou  de  l'intérêt  que  l'on  a  dans  les  fonds  d'uno 
compagnie  ou  d'une  fociété  de  commerce. 

Ces  fortes  de  répartitions  fe  font  ordinairement 
en  argent  à  tant  pour  cent  du  fond*;  ou  dos  actions 
que  lei  intércflés  y  om,  flt  quelquefois  en  quelques» 
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BnCî  de*  marcl>andiff  vrr.tia  par  Its  vaiflcaux  d'une 
compagnie ,  o  i  ti  ur«c  ro*iéîé,  comme  le  fît  deux  rots 
en  KiOjiaco!..,  b^r.icHolhrtdwifedcs  Indes  orien- 
tales, l'u^e  au  inwi  d'avril ,  de  foixante-q  ioxe  pour 
cent  en  mais ,  &  l'autre  de  cinquante  pour  cenr  en 
poivre.  Voy.  à  f  article  des  compagnies  de  com- 
mené,  celle  de  Hollande  pour  les  Indes  orienta- 
les» Vcy.  aujp  Acrtcv. 

REPASSER.  PalTer  une  féconde  fois.  En  ternit 
de  teinture ,  repaffkt  Jï^rufie  teindre  de  nouveau  une 
étoffe  dans  la  méine  couleur  qu'elle  a  déjà  ;  &  chez 
les  teinturiers  en  foie ,  redonner  un  Rouveau  luftre 
i  une  étoffe ,  après  l'avoir  bien  déeraflee ,  ce  qu'on 
tait,  en  la  remettant  i  la  cakndte.  Voy.  TBInure  & 
V article  de  la  calamdrs, 

Rip/.ssbr  du  Vi».  C'eft  jetter  du  vin  ufé ,  af- 
fc-ibli  ou  de  mauvaife  qualité  ,  fur  un  rape  de  raîGn, 
le  mêler,  avec  du  vin  nouveau ,  pour  lui  donner  de 
la  force  Si  le  rendre  potable.  » 

V Oy.  t.\péj  CAlîARETIERS  & 

Rbpassxr  dbs  cl  if.s.  Ceft  les  remettre  en  cou- 
leur ,  &  leur  donner  un  nouveau  luftre.  Les  bou- 
relicrs  le  difent  ordinairement  des  barnois  de  che- 
vaux ,  &  les  leliîeis  des  cuirs  de  carotte  qu'ils 
noirciftent  avec  le  noir  des  corroyeurs.  Voy.  Sll- 

ilSR  &  BdUREUBR. 

Repasser  un  c râpé au  vitux.  En  terme  de 
chapelier ,  c'eft  le  remettrai  la  ceinture ,  lui  donner 
un  nouvel  apprêt ,  un  nouveau  luftrea 

Il  Y  a  des  maîtres  chapeliers  qui  ne  tort  commerce 
que  de  chapeaux  reparles,  tels  que  ceux  qui  étaloicot 
au  Petit  Pont ,  &  qu'on  voit  en  quelques  Mitres  lieux 
Se  places  de  Paris,  aux  folcmnhés  des  Yétes  de  paroifle 
où  le  concours  du  peuple  attire  quelques  matchands. 
-On  parle  ailleurs  de  ces  maîtres  qui ,  quoique  cha- 
peliers ,  auflî  bien  que  tes  autres ,  ne  peuvent  ce- 
pendant faire  du  neuf,  tant  que  dure  l'option  qu'ils 
fuit  faite  lut  les  regiftres  de  la  communauté  de  ne 
faire  négoce  que  de  vieux,  Voy.  CHAPHLICR. 

Repasser  un  compte.  C'eft  l'examiner,  le  cal- 
culer de  nouveau ,  pour  voir  fi  on  n'a  rien  oublié» 
ou  fi  l'on  ne  s'eft  pas  trompé. 

Repasser  une  addition  ,  vite  divifinn  ,  &c-  C'eft 
refaire  ces  niâmes  opérations  pour  s'affurer  qu'elles 
font  bonnes. 

RÉPERER.  Signifie  prendre  plu  (leurs  pièces 
d'étoffes  ou  autres  chofes  ,  pour  les  joindre  en- 
semble. 

RÉPERTOIRE.  Nom  que  les  commerçans  & 
teneurs  de  livres  donnent  à  une  forte  de  livre  forme 
de  vingt-quatre  feuilles  ,  fur  le  vefte  defquels  on 
met  en  tete  de  chaque  page  ,  une  des  lettres  de  | 
l'alphabet  qui  fert  à  trouver  avec  facilité  fur  le  grand 
livre,  ou  livre  de  raifon,  les  divers  comptes  qui  y 
font  portés.  Les  autres  noms  du  Répertoire  font 
alphabet,  table  ou  indei.  Voy  m  UVRS ,  à  £ 'endroit 
où  il  e{l parle  du  grand  livre  A  parties  doubles. 

REPESER.  Pefer  une  féconde  fois.  Voy.  peser 

CU  PO  TDS. 

REPEUPLEMENT.  Terne  des  Eaux  &  Forets 
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qui  fe  dit  également  des  bois  &  des  eaux  donnâmes. 

En  fait  Se  bois ,  il  lignifie  le  foin  que  l'on  a  de 
les  replanter ,  foit  en  y  feintant  du  gland]  »  toït  e-tt  y 
mettant  du  plant  élevé  dans  4es  pépinières  j  «  eu 
fait  d'étants  &  autres  eaux  dormantes ,  c'tft  l'cbli- 
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cation  od  font  les  adjudicataires  d'y  rejetter ,  après 
1.1  plcbe,  de  nouveau  poiflbn.fuivam  les  échantillons 
règles  p;ir  les  ordonnances,  &  le  nombre  convenu» 
Dans  ce  dernier  fens ,  on  dit  plus  ordinairement  rem- 
poijfbnncment,  Voy.  cet  article. 

Toutes  les  ordonnances  qui  ont  été  faites  en 
France  ,  fur  les  Eaux  &  Forêts  »  parlent  avec  une 


principal 

fi  importante.  Voy.  l'ordonnance  des  Eaux  &  Forets 
de  1573. 

Un  habile  homme  ,  des  mémoires  duquel  on  a 
beaucoup  profité  fur  ce  qui  concerne  l'exploitation 
Se  le  commerce  des  bois ,  cft  perfuadé  que  l'inexé- 
cution de  ce  règlement  cft  en  partie  caufe  du  dc- 
pétiflement  des  forêts  royales ,  auflî  bien  que  dé 
celles  des  eccléfiaftiques  te  des  communautés  :  il 
foutient ,  avec  autant  de  fondement  qae  de  ration, 
qu'il  n'eft  pas  poflible  que  les  troncs  des  arbres 
coupés,  qui  repouflent  planeurs  tiges  qu'on  lairTs 
croître  tans  attention,  ainfï  qu'on  le  fait  prefqne 
partout  aujourdîtui ,  puifTent  pouffer  n'aum  beaux 
bois  &  d'auffi  forts,  qu'un  jeune  arbre  provenu  d'un 
gland  bien  eboifi ,  bien  planté ,  bien  cultivé  6t  bien 
entretenu.  Voy.  tan,  eois  ,  au  Di&ion.  de  récon. 
polit. 

REPIT  ou  REPY.  Délai ,  terme ,  furféance ,  que 
le  prince  accorde  aux  débiteurs  de  bonne  foi ,  pour 
les  mettre  a  couvert  des  pouriuites  de  leurs  créan- 
ciers ,  afin  qu'ils  aient  le  tems  de  mettre  ordre  à 
leurs  affaires  &  de  payer  ce  qu'ils  peuvent  devoir  j 
à  quoi  les  ponrfuites  toujours  fi  dilpendieules,  fur- 
tout  aujourd'hui ,  la  mauvaife  humeur,  Se  quelque- 
fois la  jalonne  de  quelques  créanciers  l'empêche- 
roient  de  jamais  parvenir ,  fi  l'autorité  bienfat&nte 
ne  veaoit  àfou  fecours  pour  le  ptélerver  d'une  ruine 
totale. 

Les  repys  s'accor dent  de  deux  manières;  on  par 
des  lettres  de  la  grande  chancellerie  que  l'on  ap- 
pelle lettres  de  r«py,  (  voy.  lettres  de  repy,)  on 
par  des  arrêts  d«  confeil ,  qu'on  nomme  ordinai- 
rement repy  par  arret ,  par  lequel  Sa  Majeftë  ac- 
corde au  débiteur  furféance  pour  un  tems  limité, 
pendant  lequel  défenfes  font  faites  à  tous  les  créan- 
ciers «te  le  poutfuivre  en  fa  perfonne  &  en  -fes 

bitm. 

Ces  fortes  de  repvs  (ont  proprement  des  arrêts 
de  futfcancc  ou  Je  défenfes  générales,  qui  ne  s'ac- 
cordent qu'au  confeil  d'état  du  Roi,  &  pour  des 
Confîdérations très-importantes.  On  lcsfiiÇne  en  com- 
mandement, aufliiien  que  les  comraiflions  Lot  iccux. 
qui  le  feelleat  an  grand  fceau.  On  les.  Élit  (ïembec 
aux  créanciers ,  fans  antre  formalité  ;  &  cette  feeîe 
'cation  furEt  pour  axiètci  k  couis  de  toua* 
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tpourfoites  pendant  le  tems  de  .la  lùrféance  on  des 
,d&enfes  accordées. Il  y  a  quelquefois  des  conditions 
portées  par  ces  arrêts  ,  fans  lesquelles  Us  ne  peuvent 
.avoir  leur  exécution ,  çpminc  de  payer  les  'ancrages 
jmx  créanciers ,  Sec. 

Ii  i:'j'.r  ictii.u'.juc-:  i-l'.ic   cj',r>tq,.u-  ':e:;  rs;>ys>\:r 

Arrtts  »  ioient  des  grâces  émanées  .du  prince ,  ils 
,  -ne  latflent  pas  -néanmoins  de  flétrir ,  en  quelque 
ibrte ,  l'honneur  Se  la  réputation  des  inégocians  qui 
;Jes  ont  obtenues,  puifquitsies  rendent  incapables 
tde  participer  i  aucuns  honneurs ,  fonctions  ni  char* 
.«es  publiques,  ainfî  qu'il  e&  porté  pat  l'article  5 
.du  titre  ^  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  16/5, 
à  moins  que  dans 4a  fuite  ils,  ne  payent  entièrement 
Je  ors  créanciers  Se  qu'ils  n'obtiennent  des  lettres 
,d?  réhabilitation  en  ja  grande  chancellerie.  Voy. 

yR)'!HABH.ITATIOH. 

REPIT  ou  RESPECT.  Tçrme  de  commerce  de 
pier dont  00  le  fert  dans  le  levant.  Voy.  re?> 

£HAHG>B. 

^  REPUER.  Plier  nue  féconde  fais.  On  déplie 
une  pièce  d'étoftè  pour  la  faire  voir  Se  on  la  replie 
pour  la  relètrer. 

Il  faut  avoir  foin  de  replier  les  étofles  dans  les 
■mêmes  plis ,  de  peur  de  leur  en  taire  prendre  de 
daux  i  ce  qui  les  gâte  ,  les  détériore  9c  ies  met  hors 
.de  vente. 

REPRISE.  En  terme  de  commerce  de  mer%  veut 
.dite  un  vaiflêau  ou  navire  marchand  qu'un  cor- 
frire,  ou  armateur  ennemi  avoit  d'abordpris ,  & 
jmii  enfuite  a  été  repris  par  un  navire  de  la  nation. 
Voy.  rccoussb. 

REPRISE.  En  terme  de  compte.  Se  dit  d'un  des 
chapitres  d'uti  compte,  oit  l'ou  a  employé  des  deniers 
comptés  Se  non  reçus.  La  rtprife  eft  la  ttoiûeme 
parue  d'un  compte.  La  .recette  #  \%  dépenfe font  les 
.deux  premiers.  Voy.  COmptb, 

RÉL  ou  RÉES.  Mounoie  de  compte  dont  on  fe 
Çen  en  Portugal,  pour  tenir  les  livres  des  marchands, 
négociais  &  b?.nc|uie,rs.  405  ris  ou  ries  /ont  une 
.cruzade-  Comme  cette  monnoic  eft  Ja  plus  petite 
jCjuiait  été  imaginée  jufqu'i-préfent ,  Se  qu'il  eh  faut 
fux  très-grand  nombre  pour  taire  une  foriinic  un  peu 
confidérablc  ,  on  les  fépare  dans  les  comptes  Se 
fïftures  ,  par  millions  ,  par  milliers  Se  par  cen- 
taines, ainu  qu'on  peut  ,1e  voir  dans  l'addition  fui- 
^te. 

j.  f  jo.  w.  4JO.  //e/f 
a.  tfto,  m.  040,. 
1.  4<i.  m.  810. 

7.  £03.  in.  ?i4i  «le/. 

Ceft-à-dire  7  millions  rfo}  mille,  014  «>/ .  Les 
ducats  d'or  fin  valent  10000  ries;  h  dopio  meeda, 
/ou  double  pjftole ,  4000  ries  ;  la  merda  oupiftole, 
*ooo  rifs  ;  la  nû-mœda  ou  demi  pitojc ,  1000  riej  • 
^nfîn  lescrnxarVs  d'arrenr  non  maronées,  400  ries. 

KESCONTRF.R.  Vieux  terme  dont  fe  fervoienr 
ffu^f.iois  quelques  négoces  >  pour  dire  compenfer 
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une  chofe  avec  une  autre  ;  mais  il  elt  aujourd'hui 
.tellement  hors  d'uiage  que  personne,,  peiip-ètre,  ne 
l'entend  plus.  Ou  ne  fè  fert  plus  <|Qv  du  mot  com- 
pettfer  &plus  ordinairement  encore  dans  .le  com- 
merce, faire  tiom.ptrifa.tioH. 

RESCRIpTlON.  Ordre ,  mandement  ou  manda* 
que  l'on  donne  pat  écrit  i  un  corr;fpondant ,  i  fon, 
commis,  à  fon  fermier  «  Sec  ,.  de  paver  une  cer* 
taine  tomme  au  porteur  du  mandement. 

Les  referiptions  n'ont  lien  ordinairement  que  d'un 
(ultérieur  à  foo  fubordouué,  ou  d'un  créancier  à  fon 
débiteur. 

Les  grands  feigneurs  donnent  aux  marchands  des 
refi-ripuons  fur  leurs  fermiers.  On  prend  i  Paris 
des  referiptions  des  -fermiers  -  généraux  des  cin^ 
grolfes  tcrme<fur  leurs  receveurs  dans  les  provinces} 
ce  qui  eft  tres-commode  pour  y  faire  palier  fon  ar» 
gent,  (ans frais.* 

.  Les  referiptions  des  ban  quiets  t'ç  traitent  comme 
lettres  de  change.  m 

ffloditt  dt  refiripeîert, 

.«  Vous  payercr. ,  ou  je  vous  prie  de  payer  à  M.  tel 
j»  de  votre  ville  (  ou  d'ailleurs  )  la  tomme  de  trois 
»  mille  livres .  de  laquelle  je  vous  tiendrai  compte 
»  furies  deniers  de  la  recette  que  vous  faites  pour; 
»  moi ,  en  rapportant  le  prêtent,  avec  Ja  quittance 
o  de'mondtt  uenr  tel.  dWarjs ,  ce  Sec.  « 
Pour  la  fomme  dt  5000  L 

RESCRÏT  .Se  dit  en  quelques  lieux»  dans  1# 
même  (eus  que  xefcrjptio.n.  Voy*  (article  pre* 
eidciu. 

RESIDU.  Ce  qui  icfte  i  payer  d'un  compte, 
d'une  rente ,  d'une  dette ,  Stc.  Eu  tait  de  compte  t  ' 
Se  mime  en  tout  autre  cas ,  on  dit  aujourd'hui  plus 
communément,  reliquat.  Voy.  reliquat. 

RÉSINE»  Gomme  ou  lue  gras  &»ifqueax  qui 
coule  de  planeurs  fortes  d'arbres  Se  qui  s  eoCimme. 
aitïment.  Voy.  •go'mmb* 

Résine  de  Cèdre.  V°y-  Cédke. 

Rkstmb  de  Gayac  Voy.  Gayac* 

•  Résimr  de  Jalap.  Voy.  Jaiap. 
RESPONDRE»  (On  écrit  aujourd'hui  rtpondrfy 

Camionner  quelqu'un,  (e  rendre  garant  pour  loi. 

Les  cautions  6c  leurs  certilieatcui  s  répondent  foli- 
dairemerit  des  dettes ,  faits  &r  promefics  de  ceux  pour 
quf  ils  s'engagent ,  te  doivent ,  à  leur  défaut ,  les 
acquitter.  Audi  dit-on  proverbialement ,  qui  répond 
paye,  Ceft  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouveut  dans 
le  commerce,  ou  ces  cautiooneraens  font  quelque- 
fois manquer  des  négodans  fort  riches,  Se  dont  les 
faillites  ne  (but  caufëes  que  par  leur  trop  grande 
facilité  i  répondre  pour  autrui.  Tout  commerçant 
doit  être  tres-réfcrvé  i  répondre  pour  les  autres, 
Se  ne  pas  s'eng?.ger  légèrement.  Voy.  Cautio** 

N  p  Vf  PUT» 

RESPbMTl.Efpêcedeihubathe.  Voy.  rafoh* 

TIP  V  KHOUARRE. 

•  RESSEL.  On  nomme  aintl  ï  Bordeaux  1«  réfidu 


«le  fcl  qtfî  fc  ctrouve  as  fond  des  valfleaux ,  après  que 
Je  poi'ion  talé  en  a  été'  déchargé; 

Ce  résidu  fe  vendoit  autrefois  aux  concycurs,  & 
apportait  quelque  profit-  au*  maîtres-  des  navires. 
Picfcntemeiit  ce  fbible  commerce  leur  eft-  défendu- 
«V  ils  font  tenus  de  le  faite  jetrer  dans  la  rivière , 
ne  leur  étant  pas  même  permis  de  le  mêler  avec 
le  fable  di*  fond  de  cab  ,  pour-  y-  fervir  de  lcft. 

RESTANT. Ce  quHemcurc  d'un  tout, après  en 
avoir  retranché  un-;  partie.  La  fouftraûion  apprend 
à  trouver  le  rejlc.nt  de  quelque  nombre  0»  iommt 
<}ne  ce  fort ,  lorsqu'on  en  ô>e  un  plus  petit. 

On  dit  proverbialement  ,  chez  les  marchands 
qu'il  faut  payer  le  refiani  des  anciennes  parties , 
u  l'on  veut  avoir  crédit  pour  de  nouvelles.- 

RESTA  UR.  (  Terme  de  commerce  de  Mer  ). 
C'cil  le  dédommagemeru  que  les  afïureiîis  peuvent 
avoir  les  uns  contre  les  autres  ,>fuivant  la  date  de 
leur  police  d'aiïurance,  ou  le  recours  que  ma- 
rnes ailureuts  (ont  en  droit  de  prétendre  furie  maître 
d'un  navire»  les  avaries  proviennent- de  fon  fair, 
comme  faute  de  bon  guindage,  ou  de  radoub  ,  & 
&  pour  n'avoir  pas  tenu  fon-  navire  bien  eftané  , 
(  étanché  ). 

RESTE.  Signifie  tout  ce  qui  demeure  de  qvteV- 
que  chafe ,  ce  qui  en-  fait  le  furplns^  Le  rejle 
d'une  fosssme  d'argent ,  d'une  ctorîc  ,  d'une  toile  , 
&c. 

Les  marchands  appellent  de  h'ons  rejles,  les  cou- 
pons d'étoffes  de  deux  ou  trois  aunes  qui  fe  trou- 
vent »  la  fin  des  pièces  d'étoffes  qu'ils  vendent  en 
détail  ,  &  dont  on  peut  faire  quelque  vêtement. 
Au  contraire  ,  ils  nomment  de  mauvais  reftes  .  les 
petits  morceaux  qui  ne  peuvent  être  propies  que 
pour  les  fripiers* 

Il  faut ,  autant  qull  eft  pofTîblc ,  éviter  les  mau- 
vais reftes,  fi' l'on- ne  veut  pas  perdre  fur  fa  mar- 
chandife.  Chea  les  marchandes  lingeres ,  il-  ne  le 
ttouvefamais  de  mauvais  reftes }  car  quelque  petits 
eue  puiflènt  être  les  morceaux ,  ils  peuvent  toujours 
ocre  mis  en'osuvre  dans  leurs  boutiques; 

RESTE.  LiEtî  ov  restb  ,  (en  renne  de  com- 
merce de  mer ).-C'eft  celui  de  la  dernière  décharge 
des  marchandifes  ,  lbrfque  le  voyage  eft  fini. 

RESTES.  Se  dit ,  en  ttrmts  de  comptes  %  de  ee 
qui  refte  dû  pat  le  comptable*  Iln'eft  gueres  d'u- 
fage  que  dans  les  comptes  de  finance  ;  dans  ceux 
des  commerçai»-,  on  dit  deVet  &  reliquat»  Voy.- 
compte; 

RESTORNE.  (  Terme  de  teneur  de  livres),  Ceft 
la  même  chorè'  que  contrepofitiou  ^  c'eft  •  â-  dire , 
porter  fur  quelqu'un  des  comptes  du  grand  livre  , 
îbit  au  débit  ou  au  crédit,-  on  article  pour  un  au- 
tre >  ce  que  Ici  teneurs  de  livres  doivent  éviter 
foigneufementv  Quelques-uns  fe  fervem  des  mots 
'ex t orne  Si  exromi ,  qui  wr  la  même  lignification. 

RESTORNER.  Voy.  l'article  précédent. 

RESVE.  Ancien  droit  ou  impofition  qui  fc  levé 
liir  les  marchandifes  qui  entrent  en  France,  ou  qui 
en  forcent.-  On  dit  ordinairement ,  rejye  &  haut- 
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i  paffage.  Ces  deux  droits  autrefois  fépaiés  ,  on 
été  depuis  réunis.  Voy»  traitte  f*>*ai«e.  Cet'- 
droks  y  fout  expliqués; 

RESURE,  autrement  rOgoes  ,  baves  ,•  ou  co»' 
q  u  e  s.  Divers  noms  qu'on  donne  aux  œufs  de  morue  ,» 
de  gabillaux,  ou  cabillaux,  de  ftocktïfches  te.  de 
maquereaux-,  que  l'on  a  ramaiTes  &  laies  dans  des 

Cette  mardi  an  dife  vient  des1  endroits  oti  fe  fait* 
la  pêche  de  ces  difRrens  poiiTons.  Elle  eft  e  (limée-' 
fuivant  fa  qualité ,  les  lieux  d-o»i  elle  vient &  la- 
grandeur  des  barils.  Son  ufage  eft  pour  la  pêche ; 
de  la  fardiae  que  cet  appâ:  cnnyvre  &  fait  donner' 
dans  les  filets  ,  après  l'avcir  fait  élever  du  fond  de: 
.l'eau  ,-od  l'on  commence  par  jetrer  la  rejure-  ou1 
rogues. 

Xa  pêche  de  la  fardine  étant  cohfidérable  fwF 
les  côtes  de  Bretagne ,  on  y  fait  un  afler  gros  cora-* 
inerce  de  rejure,  fur-tout  dans  la  baie  de  Breft  y 
&  de  Gamaret ,  dans  celles  de  Douarnenex  &  de" 
Conquernau,  au  Port  »  Louis  &  à  Guiberoo  00» 
Quibéron. 

La  rejure  de  maquereaux'  fe  vend  presque 'route- 
'  an  Port-Louis  &  à  Quibéron  ,  les  pêcheurs  de  ce«; 
endroits  étant  perfuades  qu'elle  attire  beaucoup  les 
tardines.  Dans  les  autres  endroits  il  ne  s'y  en  vend* 
que  rarement,  parce  que  l'on  prétend  que  les  pe- 
,  tites  peaux'  qui  l'enveloppent  font  capables  ,  ers1 
s 'attachant  aux  filets  ,  de  les  g-Ster  &  de  les  pourrir. 

L'art.  I*  du  tit.  a  ,  du  liv.  J  de  "l'ordonnance  de-' 
la  marine  du  mois  d'aoiît  1681  ,  défend  au*-  pé- 
cheurs d'employer  de  la  refure  pour  attirer  la  fardine,» 
qu'elle  n'ait  été  visitée  cVtrouvée  bonne ,  à"  peine  de-' 
500  1.  d'amende. 

RET  ou  RETS.  Filet  ou  lacis  de  plufiènr*  ficelles: 
qui  forment  des  mailles  quarrées ,  dont  ors  fe  1ère' 
pour  la  chalTe  &  la  pêche. 

RETAILLES  DE  PEAUX.  Qu'on  nomme aiîîfi' 
rey/brs.  Ce  font  les  rognures  des  peaux-d'animaui 
qui  font  propres  à  faire  de  la  colle-forte.- 

Les  retailles  de  peaux  payoient  ci -devant ,  à" 
la  douane  de  Lyon,  6  f.  de  la  change,  &  payent1 

1. 1  *oÛt  1771 ,  pat  quintal  %  f.}  la  fortie en  eft  pro-- 
hibée  parle  même  arrêt. 

Retaillés.  Se  dit  auflî  dans  le  commerce  de' 
morue  en  détail ,  des  petits  morceaux  qui  teftene- 
quand  on  en  a  tiré  les  principales  pièces.  On  les  nom»' 
use  aufii  loquets.  Voy.  moroh. 

RÉTENTION  MA  IRE  DE  SOIE.  Terme  en^ 
ufage  dans  les  manufactures  des  draps  d'or,  d'argent' 
&  de  foie  de  Lyon.  Il  fignifie  ceux  des  maîtres-' 
Ouvriers  à  /nfon,qui  retiennent  les  foies  ît  autres1 
matières ,  que  les  marchanda-maîtres  leur  donnent- 
-pour  être  employées  aux-  ouvrages  &  étoFes  qu'ib* 
leur  commandent^ 

L'art,  t  du  règlement  de  170^  porte  que  dès  fi*** 
maîtres  &  gardes  de  la  communauté  des  marchands*- 
jtsaici  cs  &  ouvriers  «r  foie ,  il  y.  en  aura  deux  maîtses*- 
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façon ,  qui  (auront 


ouvriers  a 

lie  feront  pas  rctentionnaire 


ic  écrire  ,  8c  qui  ;  les  maifons  revendre  Us  hardes,  nipes  &  bijoux  dont 
|  on  veut  fe  dé  Caire.  Elksfe  méicn:  aufli  de  vendre  & 
VoyV  article  des  reg.emehs  pourlavilU  de  Lyon,  débiter  en  cachette, foit  pour  leur  compte»  foie  pour 
RETENUE,  On^  nomme  aum  dans  la  bourfc  i  celui  d*autrui ,  certaines  raarçhandifes  dç  contre  ban- 

font  les  revendeufe» 


commune  des  marchands  de  Touloufe  ,  le  choix  *|  de ,  ou  entrées  en  fraude, 
ou  la  nomination  que  les  prieur  &  confuls  font  |    Ce  de:  nier  commerce  que 
tenus  de  faire  chaque  année  de  foutante  marchands  |  à  la  toilette  ,  a  été  trouvé 


préjudiciable  aur 


pour  être  juges-confèillers  de  ladite  bourfe  &  pour  j  droits  du  roi  aux  manufa&ures  du  royaume,  qu'il 
affifter  aux  jugemens  qui  fe  tendent  dans  cette  jurif  j  y  a  plulieurs  arrêts  Sç  réglemcns  qui  prononcent 
diction.  V oy.  juc.es-C0M5E1li.brs  de  la  retenu?.   \  des  peines  eonfidérablcs  eonere  celles  qui  le  font. 

RETORDEUR.  Les  retordeurs  ,  dan*  la  iaye-  }  Ou  nomme  ces  fortes  de  femmes  revendeufes  à 
terie  d'Amiens,  font  des  ouvriers  qui  retordent  les  |  la  toilette ,  parce  qu'elles  fe  trouvent  pour  l'or- 
fils  avec  des  moulins  à  bras  faits  exprès  pour  esc  di-'.aire  le  matin  i  U  toilette  des  dames  pour  leur 


«fage.  IJs  ne  font  point  de  corps  de  çommunautr 
n'ont  point  de  maîcrife. 

RETOUR.  Et  plus  .communément  au  pluriel , 
fe  dit ,  eit  terme  de  comnierce  ,  des  marchanoifus  qui 
font  apportées  d'un  pays ,  où  il  en  avoit  été  envoyé 
d'autres»  Il  faut  quuu  négociant  envoyé  dans  les 
pays  étrangers ,  ou  dan»  les  colonies  des  marchan- 
des qui  y  manquent  &  qui  y  foient  néceflaires  ,  Se 
que  celles  qui  lai  font  envoyées  en  retour,  (qUm 
utiles  &  de  bonne  vente. 

^  Dans  les  villes  maritimes  où  l'on  fait  des  expédi- 
tions de  yaifleaux  pour  les  Indes  orientales  ic  occi- 
dentales, on  appelle  tout  ce  qu'on  en  rapporte ,  des 
retours  f  &  l  on  dit ,  làns  rien  fpéciher,  les  retours 
de  l'Inde  ou  de  l'Amérique  font  avantageux  ,  ou  don- 
nent de  la  perte. 

RETOUR  (  de  ).  Signifie  encore  un  fuple'ment 
de  f  ix ,  ouaud  on  troque  ou  qu'on  échange  des 
snarchanaifes  contre  d'autres  de  moindre  valeur, 

RETRAITE.  Terme  de  commerce  d$  lettres  de 
chante.  Voy.  traite. 

RÉTRIBUTION  ou  CONTRIBUTION.  {Ter- 
pie  de  commerce  de  mer).  Cefl  la  répartition  qui  fe 
fait  du  prix  &  de  la  valeur  des  choies  jettées  dans 
la  mer  (ou  à  la  mer,  comme  difeut  les  marins  ), 
pour  éviter  le  naufrage ,  ou  la  prife  du  vaifleau  , 
fur  le  corps  dudit  vailïeau,  fà  cargaifon  &  fon  fret. 
Les  ordonnances  de  }a  marine  de  France  de  1681 
fe  contiennent  en  u  articles  des  règlement 

pour  cette  rétribution.  On  |es  rapporte  ailleurs. 

yoy.  CONTRIEUTIOM» 

RETZ.  Mefurc  doat  on  fe  ferc  à  Philippeville 
$c  à  Givets,  pour  m  efurer  les  grains* 

Le  m-t  de  froment  pèlè  à  Philippeville  ff  lîv. 
oids  de  marc;  CiLû  de  Mifteil  5$  liv.  celui  de 
"eigle  sx  \  ,  &  celui  d'avoine  30  livres. 

A  Givets  ?  le  ret\  de  froment  pèlè  47  liv.  de  mé- 
teil  46,  &  de  feiglc  4f  livres. 

RETRE.  On  nomme  ainli  à  Bapeaume  ,  &  r'ans 
îc  refte  de  l'Artois  ,  les  linons  rayés.  Ils  font  du 
nombre'  des  toilettes  ou  battîtes  &  linons  écrits ,  dortt 
|l  Ce  fait  un  aflez  grand  commerce  par  les  marchands 
Je  cette  ville,  roy.  toilettes. 

REVENDEUR ,  REVENDEUSE.  Qui  fait  le 
péticr  de  revendre. 

On  appelle  i  Paris,  revendeufe  à  la  toilette, 
ferrailles;  femmes  ,  dont  le  méçier  eft  d'aUer  uarts 


■aire  voir  ce  qu'elles  ont  9  vendre  ,  $c  peut-être 
au  flî  parce  qu'elles  portent  ordinairement  leurs  mac*, 
chanditès  enveloppées  dans  des  toilettes. 

Les  crie  jfei  le  vieux  chapeaux  font  des  revendeufes 
de  vieilles  bardes,  comme  les  m  archan  ds  f  ri  ppiers  font 
des  revendeurs  devient  meubles  &  d'autres  marchant 
difes  fcmblables.  Voy .  les  art.  des  uns  &  des  autres* 
REVENDICATION.  Aftion  par  laquelle  on  a 
droit  de  demander  la  leftitution  d' in  meuble  ou 
d'une  marcha:» riife  qui  nous  appartient.  Il  y  a  des 
cas  od  la  revendication  peut  a^oir  lieu  &  d'autres1 
ou  elle  ne  lauroit  être  adroife.  Ceft  ce  qu'on  pourra 
voir  dans  l'article  fuivanc. 

REVENDIQUER.  C'crt  demander,  reclamer, 
répéter  ou  faifir  par  autorité  de  jufticc  des  meubles 
ou  des  inarchandifes  fur  iequellesou  a  un  droit  cer- 
tain ,  ou  une  hyporèque  particulière. 

Les  chofes  mobiliaires,  entre  lefqnclles  fonttoute* 
les  fortes  de  marchandées,  n*ont  point  de  fuite 
par.hypotequc  ,  quand  elles  font  hors  delà  poiïef- 
(ton  du  débiteur,  c'eil-d-dire ,  qu'on  ne  peut  les 
revendique^  ni  les  réclamer,  lorfqu'elles  ont  paflç 
dans  les  mains  d'une  tierce-perfonne.  Art.  îjo  de 
la  Coutume  de  Paris, 

Les  receveurs  des  confignations  ou  autres  peiv 
fonnes  publiques  ne  peuvent  revendiquer  les  denier* 
Comptants  &  ceux  provenans  delà  vente  des  meu- 
bles &  autres  effets  mobiliers  d'un  commerçant  qui 
a  feit faillite.  Art* Qdus\u\\de l'ont,  du  mois  de 
mars  lojù. 

Ou  ne  peut  faifir  ni  revendiquer  aucunes  mar- 
chandifes  &  autres  chofes  réputées  meubles,  lort 
qu'elles  ont  été  vendues  à  l'encan  en  place  publique, 
par  autorité  de  jufticc. 

Lesmarebâmlifes  &  autres  chofes  mobiliaires  qui 
ont  etc  volées ,  peuvent  fe  revendiquer  en  quelques 
mains  qu'elles  le  trouvent. 

Dans  les  faillites'on  banqueroutes,  un  créancier 
eft  bien  reçu  d  revendiquer  Và.  marchandife,  pourvu 
qu'elle  fe  trouve  encore  en  nature  ,  fans  altération  ôc 
revêtue  de  tomes  les  marques  te  enfeignemens  qui 
peuvent  faire  connottre  avec  certitude  ^ue  c'eft  lui 
qui  a  vendu  la  marchauc'ifc  Se  qu'elle  lui  appartient 
légitimement.  ♦ 

Les  jurés-vsndeurf  ou  marchands  de  vin  ont  la 
faculté  de  réclamer  on  revendiquer  le  vin  avant  la 
veutc ,  Se  de  U  reprendre  en  paiement  du  prix 'qu'ils 

affirment; 


affirment  leur  être  dû  ,  pourvu  que  le  vift  qu'ils 
ireclamenc  ait  été  vendu  fur  les  places  publiques , 
.qu'il  foie  revendiqué  dans  le  mois  Si  qu'il  ait  été 
reconnu  ,Je  fermier  des  Aides  .préfent  ou  duement 

appelé  .  -  , 

Ordonnance  des  Aides  du  mois  de  juin  16S0  , 

.art.  i  S  du  tic.  8  des  contraintes  pour  le  gros. 

REVENDRE.  Verfdre  ce  qu'on  a  auparavant 
acheté.  Les  marchands  dérailleurs  ou  boutiquiers 
revendent  en  détail  les  marchandées  qu'ils  on:  ache- 
tées en  gros  des  marchands  grorliet  s  04  magafituers. 
La  proteffion  des  marchands  frippiers  n'eft  autre 
choie  que  de  revendre  bien  cher  au  public  ce  qu'Us 
ont  acheté  à  bon  marché  du  même  public* 

REVENIR.  Se  dit,  en  terme  de  commerce  ,  du 
profit  que  l'on  fera  ou  que  l'on  efpere  retirer  d'une 
entreprise,  d'une  fociété,  delà  -argaifea  d'un  vaifTeau 
•u  autre  arTairc  de  négoce. 

Revswtr.Sc  dit  encore  de  ce  qu'il  en  coure  pour 
l'exploitation  d'usé  choie,  pour  l'achat  &  l'arme* 
ment  d'un  vaifTeau  ,  pont  la  façon  d*i!ne  étofic  , 
<J'im  habit  ,  pour  la  conftrticcion  d'un  navire ,  Sec. 

Revpnir.  Se  dit  aallî  proverbialement :  .i  to:u 
bon  compte  revenir ,  pour  fignifier  ■qu'ilny  auroie 
tien  à  perdre  ,  quoiqu'il  y  eut  erreur  au  compte. 

REVENTE.  On  nomme  ordinairement,  dans  le 
commerce.,  ntarchandifes  de  revente,  celles  qui 
«e  font  pas  neuves,  &  qui  ne  s'achètent  pas  de  la 

Iiremière  main  ,  comme  celles  qui  fe  trouvent  chez 
.  es  marchands  frippie» ,  ou  qui  font  daus  les  mains 
des  revendent». 

REVESCHE.  Etoffe  de  laine  groffière  ,  non  croi- 
féc  Se  peu  Terrée  ,  donc  le  poil  eft  fort  long  ,  ijiiel- 
jquefois  frifé  d'un  côté,  &  d'autres  foislans  fruure, 
fuivant  Fu&ge  auquel  elle  peut  <êtxe  deftioéc.  Cette 
étoffe  fe  fabrique  fur  un  métier  i  deux  marches, 
de  même  q>.ic  la  l»ayette  ou  la  flanelle,  â<quoi  elle 
.a  quelque  rapport ,  fur-tout  quand  elle  eft  de  bonne 
•aine  &  qu'elle  n'oit  pas  fiifce. 

Autrefois ,  prefque  toutes  les  revefihet  qui  fe 
voyoient  en  France,  venoient  d'Angleterre  ;  mais 
depuis  que  les  manufactures  françoifes  fe  font  avi- 
fées  de  tes  contrefaire ,  particulièrement  celles  de 
Beaavais  &  d'Amiens,  les  Anglois  n'en  ont  prefque 
plus  envoyé. 

Les  revefches  de  Ecoutais  fe  distinguent  en  re- 
vefche  du  grand  corps ,  qoe  l'on  appelle  aulli 
TtvejL'Ae  t  hean  d'Angleterre  ,  &  en  revefches  du 
P£Ut  corps.  Celles  du  grand  corps  doivent  être 
compofées  au  moins  de  trente  portées  de  vingt-huit 
fils  chacune  ,  &  avoir  au  fortk  du  mouliu  au  moins 
vingt-une  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de 
large.  Il  eft  cependant  permis  d'en  faire  de  plus  lar- 
ges i  l'imitation  de  celles  d'Angleterre  que  l'on  nom- 
me revefches  au  grand  corps. 

Les  revefches  dupait  corps  qui  font  moins  eft»- 
m ées  que  les  autres,  la  faine  en  étant  moins  line 
&  l'étoffe  plus  groffière,  ne  doivent  point  excéder 
le  Jîombte  de  vingt-fept  portées  ,  à  vin^t-huit  fils 
chaque  portée ,  &  leur  largeur  doit  être  au  moins 
Ifrwerct.  Tjtnc  III.  Part.  U. 
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de  demi-aone,  demi- quart ,  fur  vingt  une  aunes  de 
longueur,  auffi  au  moins;  le  tout  inclure  de  Paris. 
Art .  23  &  47  des  fïaïuts  &  réglemens  de  la.  dra- 
perie de  la  ville  de  Leauvais  ,  de  l'année  i6Sj. 

Les  revefches  d'Amiens ,  que  ceux  du  pays  nom- 
ment auffi  boiès  ,(on  «lifting  aces  en  revefches  larges» 
en  revefches  moyeiMes,  S*  en  petites  revefches. 

Suivant  les  art.  13  r  ,  131  Ce  j.33  des  Rat  ut  s  de 
la  faycrciic  de  ladite  ville,  du  mois  d'aoftt  \666  t 
les  premières  doivent  être  faites  i  feize  bachots  , 
vingt-huic  portées  au  nombre  de  neuf  cent  fils ,  de 
largeur  de  trois  quartiers ,  Se  de  .longueur  de  vingt- 
trois  aunes  hors  de  l'cullc  pour  revenir  toutes  foulées» 
percées  Se  apprêtées  à  vingt  aunes  ou  vingt  aunes  Se 
demie. 

Les  fécondes  doivent  être  faites  en  feize  buchots  « 
vingt-quatre  portées  de  largeur  de  trois  quarts  5c 
un  demi  feizieme  ,  Se  de  pareille  longueur  que  les 
précédents  hors  de  l'étillc,  pou  r  revenir  :oures  apprê- 
tées ,  à  trois  quartiers  ou  environ  de  large,  Se  i 
vingt  aunes  ou  viugt  aunes  Se  demie  de  long.  Ces 
dernières  doivent  être  faites  en  feize  buhors  Se 
vingt-deux  portées ,  de  largeur  de  trois  quarts  Se 
demi,  -moins  un  demi -feize  fur  férille ,  Se  de  vingt» 
trois  aunes  de  long,  pour  revenir  toutes  foulées  4 
demi-aune,del?.r»e&  à  vingt  aunes  de  long  aiuriojryj 
le  roat  aune  de  Paris. 

Jl  faut  remarquer  que  dans  les  réglemens  géné- 
raux des  manufactures  faits  en  août  \66p  ,  il  n'y  eft 
fait  aucune  mention  des  revefches. 

Les  revejehes  lé  fabriquent  ordinairement  en 
blanc  Se  font  enfuite  teintes  en  rouge  ,  bleu  ,  jaune  , 
verd,  noir,  &c.  On  s'en  fèrt  à  doubler  des  habits, 
particulièrement  ceux  des  foldats.  Les  femmes  en 
doublent  des  jupons  pour  lTiiverj  les  miroitiers  en 
mettent  derrière  leurs  glaces  poiu  en  conferverlc- 
tain  ;  les  corîretiers  mailciers  en  gamiiïent  le  dedans 
des  coffres  i  vaiflèlle  d'argent ,  Se  les  gainiers  s'en 
fervent  à  doubler  certains  étuis. 

«  Les  revtfches  venant  d'Angleterre  font  prohi- 
»  bées ,  en  conféquence  de  l'arrêt  du  6  feptembre 
»  170t.  Elles  p  a  voient  autrefois  les  droits  de  fortie 
»  du  royaume  &:  cies  provinces  réputées  étrangères  » 
»  fur  le  pied  de  3  liv.  du  cent  pefant ,  comme  pe- 
»  tits  draps  ;  Se  pour  l'entrée  elles  dévoient  payer  à 
»  raifon  de  tant  pour  cent  de  leur  valeur,  fmvane 
»  Intimation ,  attendu  qu'elles  n'étoient  point  tari- 
»  fiées  ,  {avoir  f  liv.  pour  les  revefches  fabriquées 
v  dans  le  royaume,  6c  10  liv.  fi  elles  venoient  de 
»  l'étranger,  fuivant  le  tarif  de  166*4  »• 

»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  étoient:  pour 
»  les  revèchas  de-  Poitou ,  7  f.  6  d. ,  Se  pour  celles 
*>  de  Florence ,  6  liv.  13  f.  4  d.  la  pièce  d'ancienne 
»  taxation ,  Se  6  de  nouvelle  ré^préciation  ». 

»  Aujourd'hui,  venant  «les  autres  pays  étrangers, 
u  elles  ne  peuvent  entrer  que  par  Calais  &  &mt- 
»  Valéry  ,  fuivant  les  arrêts  des  a  3  décembre  16S7 
»  Se  j  juillet  1691  j  &el'c<s  doivent  en  conféquence 
»  de  celui  du  zo  décembre  1687  }  favoir  celles 
I  d  façon  de  Flandres ,1a  pièce  de  zï  auucs  ao  liv.; 
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w  la  pièce  de  50  aunes  60  ltv.  D'après  le  tarifât 
»  16Î4,  elle*  payent  ,  favoir:  celles  venant  des- 
»  provinces  réputées  étrangères  dans  les  cinqvgroftes 
»  fermes,  la  pièce  de  aunes,  4-  hv.  j  palfmt  des 
»  cinq  groffes  Termes  dans  une  province  réputée 
»  étrangère ,  3  liv.  le  quintal. 

»  Celles*  des-  manufactures  du  royaume  paflam 
p  à*  l'étranger,  font,  comme  les  autres  étoffes  , 
»  exemptes  des  droits,  en  obfervant  les  formalités 
»  p  refaites;  arrêts  de  1743. 

»  À  la  douane  deLyortt  elles  acquittent  par  qain- 
»  tal ,  (avoir  celles  des  manufactures  au-deflus  de 
«  Lyon  ,  c'eft-à-dire ,  des  cinq  grottes  fermes  t  liv. 
3»  8  f.  £  d»  Celles  au-deflôus  de  Lyon,  c'eft À-dire, 
»  des  provinces  méridionales  ,  1  liv,  1 1  f.  éd.»» 

»  Pour  la  douane  de  Valence  >  otl.  elles  (ont  com- 
»  piîfes  au  rioiacme  art.  du  tarif,  par  quintal ,  a  liv. 
»  6  f.  8  d.  «. 

RETGNIE  ou  REGNY.  Sorte  de  toile  qui  fe 
fait  dans  le  Beaujolois.  Voy.Toue,  où  il  cjl parle 
de  celtes  de  cette  province. 

REINE'.  Ojnoiomoit  autrefois  herbe  à  h  reine 
ce  ou  on  nomme  aujourd'hui  tabac.  V»y.  tabac. 

Point  à  la  reine.  Ceft  le  point  dont  le  toiié 
n'«ft  pas  bordé.  Voy,  roiNr. 

On  appelle  ceinture  de  la  reine-,  un  ancien  droit 
qui  fe  lève  à  Paris  for  différentes  fortes  de  marchan- 
difes  ,  particulièrement  fur  le  charbon  qui  y  arrive 
par  eau. 

REZ  AL.  Mefure  dont  on  fe  fert  ensAlfacc  &  en 
quelques  lieux  des  provinces  voifines  pour  mefiuer 
les  grains. 

A  Krifac ,  le  m\al  de  fromen;  pefe  1 64  livres  poids 
de  marc  ,  de  méteil  1 6»  ,  &  de  Aigle  if  8. 

A  Colmar,  le  ré\al  de  froment  pefe  1 60  livres , 
de  méteîl  166  ,  de  feigle  tf4. 

A  Sceleftat,  le  re\al "de  froment  pefe  1*8',  de 
méteil  l6é  ,  de  feigle  1  64. 

A  Sainte-Marie  aux  Mines,  le  re\al  de  froment 
pefe  178  ,  de  méteil  175,  de  (êigle  176. 

A  Stralbourg,  le  riyil  de  froment  pefe  1 60  livres, 
de  ni^:cil  &  de  feigle  "'autant,  &  d'avoine  104. 

A  Havueneau,  Je  reutldc  froment  pefe  \6 j  liv. 
de  méteil  i©o,  de  feigle  1 5 y-,  d'avoine  ira. 

A  Weflèmbourg ,  le  rtyil de  froment  pefti *4  uV«> 
de  méteil  161,  de  feigle  ifj> ,  d'avoine  104 

A  LUtçmbergv  le  nyal  de  froment  pefe  184  liv. , 
de  méteil  r»3  ,  de  feigle  1 8*  ,  d'avoine  104. 

A  Nancy  ,  le  re\ttl  de  froment  pefe'  1 74  H»*  , 
de  méteil  \J%  ,  de  feigle  171 ,  d'avoine  T44. 

A  Longwy  ,  on  fe  fert  du  re\al  de  Nancy,  mais 
plus  fort  de  deux  livrer.  Il  y  a  une  autre  mefure  qu'on 
appelle  bichet.  Voy.  cet  article. 

A  Saverne^le  reral'cc fromenc pefe  170  liv.,  de 

inéuil  itfç,d*  feigle  „. 

A  Huningue ,  le  reytl  de  froment  pele  163  liv* , 
de  méteil  1 60  «c  de  feigle  1  s  9  Unes* 

Les.  évaluations  ci-ckilus  font  toutes  au  poids  de 

Marc. 
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RHA'A.  Nom  que  les  bt'ùtans  de  Kàda#vîcar 
donnent  à  l'arbre  qui  produit  la  gomma  ,  appcllcc 
chez  les  épici«rs-oic>e;uiUe»,  fan  g  de  dragon*  Voy.- 
cet  article* 

RHAPONTIE',  qji  on  nomme  aufli  rapontie  & 
refponti.  Racine  que  les  épicïets  -droguiltes  (ubfti- 
tuent  quelquefois  a  la  rhubarbe*  Sa  plante ,  qui- 
croit ,  a  ce  que  l'on  dit„le  long  duTanaïs,  eft  uue/ 
efpece  de  lapathum.  On  croit  cette  racine  aftrin* 
gente  ôc  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre.  y oyy 
ù  devant  rapoktic,  &  cUaprês  rhubarbe»- 

RHUBARBE  ou  RHEU BARBE.- Racine  d'un* 
trrand  ufa^e  dans  la  médecine,  &  à  laquelle  on 
attribue  des  vertus  &  des  propriétés  extraordinaires- 

11  eft  étonnant ,  vu  le  commerce  considérable  qui- 
fe  fait  en  France  de  cette  drogue  y  qu'on  y  con- 
noiflé  fi  peu  le  véritable  lieu  où'  oroît  la  plante 
qui  produit  cette  racine  Les  uns  djfent  qu'elle 
vient  dans  le  royaume  de  Boucan  ,  aux  extrémités 
de  l'Inde;,  les  autre»,  qu'on  la  trouve  dans  les  pro-- 
vinces  de  Xenfi  tt  de  Sucheo  ùans  la-  Chine ,  d'où' 
elle  pafle  en  Turquie  par  lc-moyeo  dos  marchand* 
du  Thibet  &  du  Mogol,  &  delà  en  France  par  les* 
négocians  de  Marfeiile  y  d'autres  la  font  naître  fur- 
.les  confins  de  là  Mofcovie  ,  St  d'autres  en  Perfe. 

Il  eft  certain  que  la  rhubarbe  n'étoit  point  connue; 
<lcs  anciens,  &  leur  rapontic  ou  raponticum  ,  qtÛJ 


&  incarnates",-*:  donnent  enfuite  fa  femence^  Cette' 
racine  nourellemenr  tirée  de  terre  eft  gtofle  ,  fi- 
breufe,  noirâtre  par  deMus  ,  Se  d'un  rouge  marbré" 
au  dedans  ;  quand  elle  eft  feche ,  elle  change  de- 
couleur  &  devient  jaune  en  dehors  j  &  au  dedans 
couleur  de  la  noix- mufeade. 

Il  faut  la  chotAr  nouvelle-,  en  petites  pîèctff 
unies-,  raifonKablement  folides  Se  pelantes,  d'un- 
goât  aftringent  &  un  pea  amer ,  &  d'une  odtur- 
agréable  &  aromatique»  La  bonne  rhubarbe  ,  trem- 
pée dans  l'eau ,  lui'  donne  une  teinture  approchante' 
de  celle  du  farfnxn  ;  Se  quand  elle  eft-  caiTée  ,  fa 
.couleur  ei\  vive  8t  un  peu  vrrmeillc- 

Qaelques  marchand»  épiciers-drogeiftes  ont  l'art 
de  renouvelle]  leurs  vieilles  racines  de  rhubarbe ,  en- 
leur  donnant  nne  teioture  jaune  ;  mais  on  s'en; 
apperçoit  aifément ,  en  les  ro.inian:  ,'la  poudre  dont 
on  les  a  jaunies  s'àctachant  aax  doigts^ 

On  tire  un  extrait  de  rhubarbe  ,  tk  l'on  en  fait 
an  fel  fixe  dont  on  raconte  des  propriétés  mira» 
culeufes- 

II  y  aune  elpcce  dé  rhubarbe  qui  vient  de  l'A- 
mérique ,  &  dont  les  plantes  qui  en  ont  été  appor- 
tées en .  France ,  s'y  cultivent*  &  s'y  élèvent  heurcu- 
fement.  Elle  eil  allez-  femblable  ri  là  rhubarbe  du 
Levant ,  quand  on  l'a.  fechée  &  ratiflee  ,  &  il  fetôit 
i  fouhaiter  qu'on  en  fît  des  expériences,  poot  dé- 
couvrir û  elle  en  a  la  vertu  comme  la  figure^ 
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LaSibei ie  ,  grande  province  de  l'empire  de  Ruflïe, 
«roduit  aufli  quantité  d'excellente  rhubarbe.  Les 
ttulTes  (  ci)-  devant  Mofcovires  )  n'en  connouToient 
cas  d'abord  la  valeur  ,  te  ne  U  vendoient  qu'un  gril 
ou  dix  copecs  la  livre  ;  mais  un  marchand  de  Ham- 
bourg ,  ayant  acheté  trente  mille  roubles  le  droit 
ie  la  vendre  feul ,  il  en  ttanfporta  une  grande  quan- 
tité â  Hambourg  te  en  Hollande ,  qu'il  vendit 
juiqu'd  huit  râcftflhales  la  livre  j  ce  qui  ouvrit  les 
yeux  aux  Rafles  Tut  le  véritable  ptix  de  cette 
droguç. 

Les  Rudes  ont  voulu  depuis  en  faire  le  commerce 
eux-mêmes  ;  mais  ils  n'y  ont  pas  réuni;  Se  celles 
qu'ils  envoyèrent  en  Hollande  en  trop  grande  quan- 
tité ,  te  qu'ils  voulurent  vendre  trop  cher ,  ne  put 
jCtre  débitée  è  Amfterdam,  où  elle  refta  à  fe  gâter 
■dans  les  rnagafins ,  les  Hollandois  pouvant  aifêmeut 
fe  paffer  de  la  rhubarbe  de  Sibérie,  fur-tput  depuis 
qu  ils  en  apportent  des  Indes  orientales ,  qui  coûte 
jmojns  Se  qui  eft  meilleure. 

Quint  au  raponric  qu'on  mêle  fouvent  à"  la  rhu- 
barbe envoyée  a  nos  épiciers-droguiftes  ,«il  *ft 
.d'en  fait»  la  différence,  la  rfc&a'fe  étant  ordinai- 
rement en  morceau  *  prelque  ronds,  dont  les  lignes 
internes  font  «averfales ,  &  le  rapooticen  morceaux 
Jones  ,  dont  les  lignes,  qui  font  rougeâtres,  vont 
jen  long';  outre  que  la  rhubarbe  mâchée  ne  laiffé 
Aucune  viicofké  dans  la  bouche,  comme  le  fait  le 
jrapontic. 

La  rareté  du  raponric  du  Levant  lnî  fait  quel- 
quefois fubftituer,  le  raponric  de  montagne  ,  qu'on 
appelle  aufli-  rhubarbe  de  moines  {  c'eft  tin  hypo- 
lapathum  fauvage,  dont  les  feuilles  foat  grandes, 
mais  moins  rondes  queThypolapathura  cultivé  dans 
les  jardins.  Les  connoiflèurs  «e  s'y  trompent  pas  ; 
le  raponric  du  Levant  eft  jaune  au  dehors  &  rougeàtre 
marbré  en  dedans ,  Sl  le  raponric  de  montagne  eft 
«oh-  &  chagriné  en  deffus  6c  jaune  en  dedans ,  fans 
.aucune  marbrure. 

On  vend  à  Amfterdam  deux  forte*  de  rhubarbes  ,* 
celle  du  Levant  «t  celle  de  Ruflîc  ;  l'une  te  l'autre 
s'achètent  i  la  livre  te  fe  tarrent  au  poids.  Elles 
donnent  deux  pour  cent  de  déduction  pour  le  bon 
foids,  3c  autant  pour  le  prompt  payaient. 

La  rhubarbe  du  Levant  coûte  depuis  cinq  jufqa'a 
luit  florins,  te  celle  de  Ruflie ,  depuis  trois  jufqua 
cinq  florins, 

RHUBARBE  DE  MOINES.  Voye\  d-defus 

S  Ht' BARBE. 

RttUBVRRE  BLAKCHE.  V 3y,  MECHOACAM. 

«  Cette  drogue  paie  60  livres  d'entrée  du  cent 
»  peCint  y  conformément  au  tarif  de  1664*^ 

»  A  la  douane  de  Lyon ,  de  tel  endroit  qu'elle 
w  vienne  ,fuivam  le  tarif  de  t6ja  ,  par  quintal  net, 
s*  iï  livres;  â  celle  de  Valence ,  comme  droguerie, 
»  j  livres  1 1  fols. 

y  La  rhubarbe  eft  du  nombre  des  rnarchandties 
•m  ▼ffl'aor  du  Levant ,  qui  paient  vingt  pour  cent  de 
•  leur  valeur  ,  à  Keftimatioft  de  ,1  100  livres  le  quîn- 
»  :al  brut ,  f  at  dcctfion  du  conieii  du  19  août  176' , 


R  1  C 

»  qui  a  teMuit  â  moitié  celle  fixée  par  Fêtât  annexé 
»  à  l'arrêt  du  zi  décembre  17SO. » 

R  I 

TUABAULS  SMALS.  Toiles  de  coton  de  petite 
qualité,  q»ii  viennent  des  Indes  orientales.  Elles  fonr 
ordinairement  blanches.  Leur  longueur  eft  de  oeuf 
aunes ,  te  leur  largeur  d'une  demi-aune. 

RIBLON.  Sorte  de  marchaadife  dont  il  eft  taie 
mention  dans  le  taïif  de  la  douane  de  Lyon  de 

«  Le  riblon  payoit  les  droits  de  cette  douane  i 
»  raiGm  de  8  fols  le  mUHetponr  l'ancienne  taxation, 
»4  fols  pour  la  nouvelle  réapréciation ,  ou  »  fols 
»  par  quintal,  Se  un  fol  pour  la  réapréciation.  n  ^ 

R1BODAGE.  Terme  de  marine,  qui  le  dit 
du  dommage  que  les  vaifteaux  marchands  peuvent 
recevoir  en  s'abordant  l'an  l'autre.  Ce  dommage  fe 
paie  ordinairement  par  moitié.  Voy.  abohoacf. 

RI  BORD  AGE.  Ceft  ce  oui  eft  réglé  pour  le 
donv.T.agc  qu'un  navire  matenand  peut  faire  à  un 
autre  en  l'abordant ,  foit  dans  un  port ,  foit  dans 
une  rade.  Voy.  comme  ci-dejfus* 

RICH.  Efpèce  de  loup-cewiet  qui  fe  trouve  en 
Pologne^  en  Lhhuanie ,  dont  la  fourrure  eft  très- 
riche  ,  très  fine  te  très-belle.  U  fe  trouve  aufli  de  ces 
animaux  en  Perfe  te  en  Suéde ,  mais  les  uns  &  les 
autres  différent  pat  la  couleur.  Ceux  de  Perfe  ont 
un  fond  blanc  avec  des  mouchetures  ou  taches 
noires.  Leur  poil  eft  long ,  fin  ,  te  fourni.  Ceux 
de  Pologne  Si  de  Lithuanic  d'un  beau  gris  de  ici , 
te  ceux  de  Suède  font  rougeâtres. 

Ils  fe  rcflèmblent  tous  par  la  figure  Se  par  la 
férocité,  ayant  la  tête  d'un  ohat  Se  la  cruauté  f'étoce 
du  ti°re.  Ceft  une  des  plus  belles  fourrures  dont  on 
fane  commerce  dans  les  pays  du  nord  ;  aufli  te- 
vendent-elles  un  prix  exceïhf. 

RICHARD.  Ftl'd*  richard.  Ceft  du  fev  qu'on 
a  fait  paffer  par  les  trous  d'une  filière.  fV>.  ïil- 

DR-fBR. 

Richard.  Se  dit  «l'un  marchand  qui  a  ramaffë 
de  grands  biens  dans  le  commerce  ,  qui  cil*  extrême» 
ment  riche. 

RICHE.  Qui  a  beaucoup  de  biens,  <ie  grandes 

Riche.  Se  dit  aufli  d'un  pvjrs  on  tout  ce  qui  con- 
tribue à  entichir  fes  habitaos ,  ou  à  leur  procures 
de  l'aifance  te  beaucoup  de  jou'tffânces ,  te  trouve 
abondamment.  » 

Riche.  Se  dit  encore  des  étoffes  dans  la  fabrique 
dc{a,uelles  il  entre  de  l'or  Se  de  l'argent. 

RICHEnALE,  qu'où  écrit  plus  correctement 
rc<dt/?Aa/e..Moaaoie  d'argent  qui  fe  fabrique  dans 
plnfieurs  état*  Se  villes  libres  d  Allemagne.  11  s'en 
fait  aufli  en  Flandres  ,  en  Pologne  ,  en  Dano 
marck ,  en  Suède ,  en  Soiffe  &  à  Genève. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  la  reichjîhaîe  te 
le  daller ,  foit  pour  le  poids  ,  (oh  pour  le  tiire.  Le 
daller  eft  une  auuc  rnonnoie  d'argent  qui  fe  frappe 
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f  aieillemenr  en  Allemagne,  te  qui  vaut  également* 
<o  fols  de France,  ou^a  pièce  de  huit  d'Efpagne. 

Il  n'y  a  gueres  de  monnoie  qui  ait  plus  univer- 
fellement  cours  que  la-  reiekflhale  ;  elle  fert  égale- 
ment dam  le  commerce  du  Levant ,  du  Nord,  de 
RufTie  &  des  Indes  orientales-,  &  Ton  ne  peut  dire 
combien  il  s'en  embarque  fur  les  vaifleaus  des  di- 
verfes  compagnies  qui  y  vont. 

Les  yim>iz&rtichfihales  de  banque  pèfenr  exac- 
tement une  livre  à  Àrchangel ,  lorfqu'elles  ont  tout 
leur  poids..  Autrefois  elles  y  valoient  depuis  31 
jufqu  â  J4  copecs  ,  parce  qV*11  copec  revenoit 
environ  à  un  foi  de  Hollande  ,  mais  à  prêtent  elles 
en  valent  davantage. 

On  a  long-tcms  payé  les  droits  d'entrée  à^Ar* 
change!  feulement  en  reich/thales.-  Depuis  la  fin 
du  17e  Médc,  ils  fe  paient  en  toutes  fortes  «i'efpèces , 
même  en  barres  d'argent  \  mais  fi  le  paiement  le 
fait  en  reich/thales  ,  te  qu'elles  foient  légères  ,  il 
faut  ajouter  au  poids  ce  qui  manque  des  quatorze  à 
la  litre. 

Toutes  les  rcichjlhales  ne  £è'  reçoivent  point  aux 
Indes  fut  le  même  pied  te  pour  la  mime  valeur. 
Elles  s'y  pèCent  te  doivent  être  du  poids  de  77  vais 
chacune,  &  fi  elles  ne  lespèfentpas  ,  celui  qui  les 
vend  doit  faire  bon  du  poids.. 

La  reichflHale ,  efrauffi  une  monnoie  de  compte , 
dont  pluûeurs  négocians  te  banquiers  fe  fervent  pour 
tenir  leurs  livres*-  Cette  maaière  de  compter  eft 
particulièrement  en-  ufage  en  Allemagne  ,  en*  Po- 
logne, en  Danemarck. ,  à  Berlin  ,  &c  Prefque 
par-tout  U  reickfthale  dè  compte  eft  fur  le  pied 
«le  l'écu  de  France  ,  valant  trois  livres  tournois ,  te 
«ft  compofee  de  48  lubes,  chaque  Eibe  de  15  de»- 
aufîï  de  Francc-Il  y  *  cependant  quelque  différence 
<3ans  quelques  villes,  comme  i  Nuremberg ,  ou 
•lie  vaut  6%  fols  6  deniers,  ou  100  kreux ,  le  kreux 
<îe  8  deniers  de  France.- 

RICHESSES.  Les  véritables^  richafies  font  les 
productions  que  la  terre-  accorde  aux  foins  affldus 
5e  l'agriculture,  *  dont  la  nature  fe  plaît  à  recom- 
penfer  les  longs  travaux  du  cultivateur.  Ce  furent 
le  befoin  &  l'abondance  desr  productions  oui  firent 
■aftre  le  commerce  te  les  arts.  Ce  font  elles  qui>, 
«orame  caufe  première,  attirent  dans  un  royaume 
l'or  te  l'argent  »  devenus  par  une  convention  géné- 
rale ,  le  figne  commun*  de  tous  les  genres  de 
richtjfesy  car  lâns  cette  convention  l'or  &  l'argent 
n'aut  oient  d'autre  valeur  que  ceUe  de  deux  métaux 
moins  utiles  que.  le  fier  aux  «wais  befoins  de 
l'homme.. 

R  I  D  B  ,  qu  on  nomme  autrement  Phrtippt  ou 
Ph'dippus.  Monnoie  d*brqui  a  encore  quelque  cours 
«n  Flandres.  Cette  monnoie  y  a  éié  frappée  dutems 
&  au  coin  dés  anciens  comtes  de  Flandres.  Elle 
pcfe  s  denier*  tv  grains,  te  ne  tire  de  fin  qu'à 

13  carats.  . 
RlFFY.  Sorte  de  coton  quj  vient  d  Alexandrie  par 

la  voie  de  MarfeîHe.  ... 
RJFLART.  Efpecc  de  laine ,  Ja  plus  longue  de 


RIS 

toute*  celles  crur  fé  trouvent  furies  peaux  de  mou* 
tons  non  apprêtées.  Elle  fert- aux  imprimeurs  à  rem* 
phr  cette  loi  te  d'inftrumens  qu'ils  appellent  haies, 
avec  lefquelles  ils  prennent  l'encre  qu'ils  emploient 
à.l'impreflîon  des  livres.  Voy.-  Laine.  Voy.  aujfî 

B.MLB. 

ÎUGiSCH.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
i  Riga,  pour  tenit  les  livres  des  commerçons. 

La  reichftbale fe divile en  if  rigifehs ,  &le  florin 
de  Pologne  en  cinq,  Le  rigifeh  fe  nomme  aulïi  quel* 
quefois  mare, 

RlFER.  Terme  uGté  dans  les  douanes  ,  &  fur  1er 
ports  des  rivières  ,particuliétement-à  Paris.  Il  fignifi-a 
filin  couler  â  font  de  bras ,  fur  tes  brancards 
d'un  haQuet ,  les  balles  ,-caijj£s  ou  tonnes  de  rnar* 
•chandifes ,  pour  Us  charger  plus  facilement*- 
;   RIS.  Plante  qui  produit  une  femenec  ou  grain»' 
propre  à  la.  nourriture  de  l'homme  &  des  animaux. 
Le  ris  eft  aufii  de  qnclqu'ufagc  dans  la  médecine», 
pour  faire  des  remèdes  ou  boitions  qui  purifient 
le  lang,  nourriûent     rafraîchi  fiente 

Le  -ris  poulie  les  liges  julques  A  quatre  pieds  de 
hauteuL ,  luiran;  la  qualité  de  la  terre  où  on  le  feme, 
&  Je  l'eau  qu'on  peut  donner  aux  tifieres.  Ses  tiges- 
(ont  plus  fortes  que' celles  du  blcK  te  ont  pluileurs 
nœuds  d'efpacc  en  efpace.  Ses  feuilles  tout  larges, 
longues  ,.  épaifles  ,  aïïee  fcrnblables  à  celles  d»' 
poireau.  Ses  rieurs  naiûent  au  ibmmec  des  tiges  & 
font  à  plufieurs  étamines  comme  celles  de  l-orge» 
Enfin  fes  graines  difpofécs  en  bouquet  6t  terminées 
chacune  par  un  filet ,  font  enfermées  dans  des  cap- 
itules jaunâtres  &  rudes«  Le  grain  du  ris  dépouillé  ds 
fon  envelope  eft  court,  prefqu'ovalc,  d'un  blana 
lu.lré  &.  comme  tranfparentr 

Le  ris  vient  dans  ces  lieux  humides  &  marée*-- 
geux  ,  &  lorf^uc  les  terroirs  font  un  peu  trop  fe  es 
on  conduit  dans  les  rlfieies  »  par  de  petits,  canaux  , 
les  eaux  de  quelque  ruidèau  voifin  j  ces  canaux* 
étant  difpofés  de  manière  qu'on  peu:  donner  ou  ôter 
l'eau-  à-  fon  gré  &-  fuivanc  que  les  terres  en  ont- 
befoio. 

Dans  prefque  tout  Poriènt  Je  ris  mondé  eft  !«'• 
principale  nourriture ,.  &  y  tient  lieu  de  pain. 
Dans  les  indes  orientales ,  ce  font  les  femmes  qui' 
égrainent,  moudent  8c  nétoient-le  ri& 

L'Efpagnc  &  l'Italie-  font  les  états  de  l'Europe 
qui  produisent  le  plus  de  ris  ,  &  prefque  torrt  celui 
qui  Te  confomme  à  Paris  en  vient.  Les  marchands 
épiciers  qui  en  font  commerce, en  tirent  particulière* 
ment  duriemont,  &  l'eftimenrlc  meilleur.  Il  fe  vend]- 
en-gros  &  en  dérail  j  le  gros  auminotjjtuboiffeaiiy 
le  détail  au  litron  8c  à  la  liv  re. 
.  Le  ris  dok  être  dioifi  nouveau ,  bien  inondé , 
gros ,  blanc, 'tien  net,  ne  fentan:  ni  lajpoudre  ,  ni 
le  rance.  11  n'y  a  g.ieres  que  celui  du  Piémont  qui 
ait  toutes  ces  qualités ,  le  ris  d'Efpagne  étant  ordV 
.nairement  rougdâtre  te  d'un.goût  fale. 

Le  plus  grand  commerce  de  ris  qui*  fe  fafle  I 
Paris  eft  pour  le  carême,  ott  il  (ê  mange  en  grain r 
crevé  dans  l'eau  &  enHUic  cuit  dans  le  lait  ou  au; 


farine  dont  on  fait 


eue  eu  uciauuuc  eu  *  i«>w  7 
e  de  grains  &  de  melafle. 
,  Je  w  payoît  d'entrée  (4  ù 


£ras.  On  en  fait  aui 
d'excellente  bouillie ,  des  gâteaux  &  pluficur-s  autres 
mets. 

Dans  les  tems  de  famine  T  comme  celles  qjiirédui- 
fireni  la  France  à  de  fi  grandes  extrémités  en- 1694. 
&  1709  ,  le  ris  eft  une  relTource  pour;  la  nourriture 
des  pauvres.  \\  en  entra'  dans  le  royaume  ».  pendant 
ce»  deux  années ,  por.r  des  tommes  contidérables. 

Les  Chinois  loin  un  yjo  de  ris  dont  la  couleur  te 
ïe  gout  rcfTemblent  au  vin  d'Etpagne,  Se  dont  ils  font 
leur  boiffon  ordinaire. 

En  quelques  lieux  de  f  Europe  on  en  cite  une  ean- 
de-vic  très-forte  >  mais  elle  eft  défendue  en  France  y 
einfi  que  les  eaux-de-vi 

«  Far  le  tarif  de  i6é  4 
*  du  cen:  pefant. 

i>  Aujourd'hui ,  venant  de  l'étranger  ,  il  doit  a* 
*•  toutes  Tes  entrées  du  royaume  ,  fuivaht  la  deci- 
•»  lion  du  confeil  du  14  feptcir.brc  1778,  7  deniers 
»  &  demi  par  quintal*' 

b  Venant  indirectement  du  levant,  il  acquitte  în- 
ï>  dépendaRiment  de  ce  droit  io  pour  cent  de  la 
»  valeur  fur  l'eftimation  de  11  liv.  par  quintal  fixée 
»  par  l'état  annexé  à  l'arrêt  du  %i  décembre  t7î°* 
»  Ceux  originaires  de  la  Caroline  en  font  exempts  , 
»  lorfque  leur  origine  eft  prouvée.  Décilîon  du  con- 
av  leit  du  ï*.  octobre  1769  ■ 

»•  Les  ns  fortant  des  cinq  greffes  fermes  pour 
s»  l'étranger ,  payent  1  z  f.  par  quintal.  S'il  en  fottoit 
»  par  le  Dauphinc  ,  il  devroh  pour  la  douane  dc-va- 
s»  Icnce,  t  Ut.  9  d.  par  quintal  «. 

RISAGÀL  ou  REAGAL.  Sorte  d'arfenjc  rouge. 
iVoy.  Rkacal. 

RISCO.  Terni*  fraiwrt.dont  pluueuwuégocians 
Français  du  Dauphiné  &  de  la  Provence  le  fervent 
pour  fignifier  rifque,  péril,  hasard,  danger. 
rVoyi  Risqob. 

RISDALE 


'Aile  mat 


tLE.  Monnaie  d'argent  qui  fo  fabrique  en 
e.  Voy.  ricMebavb,  qttU  faut  écrire  & 
prononcer  r  f.ichsth  A  le. 

RISQUE  (  Terne  de  commerce  de  mer).  Hazard, 
péril ,  danger  qui  peut  caufer  de  la  perte  ,  ou  du 
dommage ,  foit  an  corps  du  vaitfcai:  ,  à  tés  agrès , 
&c. ,  foit  aux  marchandifes  dont  il  eft  chargé. 

Pour  ne  p*oint  courir  de  TtfqUt,  dans  les  envois 
de  marchandites  que  l'on  fait  par  mer  ,  la  prudence 
.•eut  qu'on  les  faite  affiirer.  Voy.  assurance. 

Tous  contrats  de  grofle  ,  où  à  la  grofle  ,  demeu- 
rent nuls  pat  là  perte  entière  des  effets  fur  lefquels 
en  a  piété ,  poutvu  qu'elle  arrive  par  cas  fortuits  dans- 
le  tems  H.  dans  les  lieuv  des  rifqttfs. 

Lorfque  le  tems  des  rifqUes  u'éft  pflnt  réglé  par 

le  voturr.t  ,  il  Joi:  courir  x  lV^ni        vr.ifi-a  i  .le 

fés  agrès,  des  appareaux  &  dè  (ès  vivres,  du  jour 
qu'il  a  fait  voile  ,  jufqu'à  ce  qu'il"  foit  ancré  an  port 
de  fa  deftination  ,  Se  amarté  à  quai ,  fi  cette  dernière 
.  opération  eft  pofltble- 

A  l'égard  des  marcha» dî fe$,  îe  W/^wecourt  fitôt 
Jlp'clles  ont  été  chargées  dans  le  vaiflcau,.ou  dans 


des  gabarres  pour  lies  y  porter,  jnfqu'â  ce  qu'elles 
foient  délivrées  à  terre. 

Cette  police  efi  conforme  aux  art,  11  &  13  dt£ 
tit.  s  du  tiv.  3  de  fordonn.  de  Ut  marine  du  mot? 
d'août  ié3i. 

Lorsqu'on  fait  à  quelqu'un  des  envois  de  marchan- 
dées qui! a  demaudées,  &  qu'on  lui  écrit  qu'elies 
font  parties  ou  qu'elles  partiront  pat  tel  vaifleau  , 
pour  fon  compte ,  &  A  Us  rifqàes  ,  périls  Se .for- 
tune ,  cela  veut' dire  que  s'il  arrive  quelque  perte 
ou  dommage  à  la  marebandife  qu'on  loi  envoyé  r  ce 
fera  lui  qui  les  fupportera. 

Prendre  un  billet  a  fes  rifques , périls  tLfortûn*T 
.c'eft  s^en  charger  purement  &  Amplement '&  renoncer" 
à  tous  recours  vert  celui  de  qui  on  le  tient,  en  cas 
de  banqueroute  ou  dlnfolvabilité  de  celui  qui  ar 
fouferjt  le  billet. 

RISQUER.  Evpofer  fon  bien ,  fe  marthahdife» 
Sec.  Voy.  RISQUE. 

On  dit  en  matière  d'aflurtnee  qu'il  ne  faut  pas 
tout  rifquer  fur  le  même  vaiffeau ,  pour  faire  enîen-- 
dre  qu'un  affureaj  ne  doit  pas  trop  hafarder  fur 
chaque  navire ,  ayant  plus  àcfpérerde  plufieurs  que 
d'un  fcul. 

RïVAGEi  On  appelle  à  Paris  ,  droit  de  rivage % 
un  octroi  qui  eft  levé  fur  tous  les  bateaux  chargés 
c2  marcîiatidji'ti  qui  y  .. rtiv-;.-.  p^:  ln  riviers  &  qui 
féjOurnem  dans  les  ports; 

Rivage.  Se  dît  aulfi  du  chemin  que  les  ordon- 
nances réfervent  fur  les  bords  des  rivières  pour  le 
cirage  &  le  habge  des  bateaux.  Par  tordonnance' 
de  la  Vil  te  de  Paris  de  1672  ,  1*  chemin ,  ou 
rivage  doit  être  de  14  pieds  de  large  ,  ou  de  lé  , 
comme  dit  cette  ordonnance.  En  d'autres  endroits  'Ût- 
ne  faut  que  18  pieds. 

RiVERAGE.  Droit  domanial  &  quelquefois  feu- 
lement fêignêurtà) ,  qui  &  paye  pour  chaque  couple' 
de  chevaux  qui  tirent  les  bateaux  ,  foit  en  montant , 
foir*  eu  descendant  les  rivières.  Ce  droit  eft  établi- 
pour  L' entre  tien  des  chemins  qui  font  rélervés  le  long* 
des  rivages  ,  pour  le  tirage  des  coches  &  des  ba- 
teaux; 

En  17-08 ,  il  fut  ordonné,  par  déclaration  da  Roi1 
du  tp  décembre,  une  levée  par  doublement,  au 
profit  de  fa  majefté ,  de  tous  les  droits  de  péage  ,• 
pentonagè  ,  rive  rage  &c.  dans  toute  l'étendue  ÀW 
royaume. 

RIVES,  tes  mcfurcurS  de  grains  .appellent  ain£- 
les  deur  bords' ou  côtés  de  la  radoirc  ,  ou  racloiie , 
dont  Us,  fe  fervent. pour  rader  les  grains  de  deiïus 
les  mefures.  Voy.  radoire. 

RIX-DOLLAR.  Voy.  dallir. 

R1X-MARC  Alonnoiede  Dancmarck,  qui'  »ant" 
vingt  fchelings  danois  ,  ou  dix  fcheîings-lubs. 

.  RIX-OORf  H.  Autre  monnoié  danoife  qui-  vaur^ 
vingt- quatre  fchelings  danois,  ou  un  qnart  de  reiebf-- 
thale. 

RIZÊ.  On  appelle  ainfi  dans  le»  États  du  grah^1 
Seigneur ,  un  lac  de  quinze  mille  ducats   ce  agù 
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POBE.  Mefure  en  litige  en  Efpagne,  pour 
liquides.  La  robe  faidiuit  tommes:  la  Toiiirné  qu 


peut  palTerpour  une  efpccc  de  monnoic  de  compte, 
'comme  la  livre  tournois  Se  million  en  France. 

P  o 

ROSA  ou  ROBÉ,  Terme  de  commerce  de  mer, 
dont  on  fe  fert  en  Provence  Se  dans  le  levant.  Il 
fignine  marckandifes  ,  biens  ,  riche ffes.  Il  eft  auffi 
en  ufage  parmi  les  Catalane  ,  dans  la  m«ne  figni- 
£cation.  il  paroît  être  pafle  d'Italie  en  Provence , 
d'où  les  provençaux  l'ont  porté  dans  les  échelles  da 
levant. 

les 

quarteaux.  Les  vingt-huit  robes  font  une  pipe.  La 
botte  eft  de  30  robes ,  8c  la  robe  pelé  vingt  -  huit 
livres.  Lorfqu'on  vend  jtifqu'au .nombre  de  40  robes 
de  quelque  liqueur,  on  eh  donne  quarante -une 
pour  quarante  ,  Se  ainfi  de  40  en  40* 

Robe.  On  nomme  ainfi  dans  les  i.fles  Fiançoifcs 
de  l'Amérique,  les  plus  grandes  feuilles  de  tabac 
que  l'on  detriue  à  meure  les  dernières  lur  le  tabac 
qu'on  file  pour  le  parer  Se  donner  plus  de  çonfif- 
itance.  Voy,  tabac  à  l'art,  où  il  eft  parU  de  la 
manière  de  le  corder. 

ROBE-VELLEN.  Ceft  ainlî  qu'on  nomme  en 
Hollande  les  peaux  de  chien  de  mer.  Voy.  le  tarif 
,de  1664,  Se  celui  de  171$.  Il  s'en  apporte  beau 
coup  pour  les  vaifieaujr  qui  .reviennent  du  détroit 
de  Davis  &  de  la  petite  pêche  de  ia  baleine.  Voy. 
£HIBH  DE  Mfift. 

ROBES.  Il  vient  de  la  Chine  des  robes  pour 
hommes  &  pour  femmes ,  mais  en  morceaux  U  non 
affemblées.  Elles  (ont  de  fatiu  ,  de  taffetas  &t  autres 
étoiles ,  brodées  tf  or ,  d'argent  Se  de  foie.  La  com- 
pagnie Françoife  de  la  Chine,  en  avoit  eayoyéles 
modèles  par  fes  vaifleaiix ,  Si  ce  fut  par  le  retour  des 
mêmes  vailTcaux  que  furent  apportées  les  premières 
de  ces  robes  qu'on  ait  vues  en  France. 

ROC  AILLES.  Efpece  de  petits  grains  de  diveriês 
matières  qui  fervent  i  mettre  le  verre  en  couleur , 
Se  don;  on  fût  des  çplliers.  Voy*  piinti'rb  fur 
verre, 

«  La  rocaille  venant  de  l'étranger  doit  Centrée, 
p  fuivarx  l'arrêt  du  5  juillet  1691 ,  par  q  huai  1  s  1.. 
p  venant  des  provinces  réputées  étrangères ,  6e  paf* 
P  faat  parles  cinq  groiTes  fermes ,  dans  une  province 
*>  réputée  étrangère  ou  à  l'étranger,  cinq  pour  cent 
10  de  la  valeur  omife  au  tarif. 

n  A  la  douane  de  Lyon ,  1  liv.  tt  f.  6*  d. ,  &  à 
p  celle  de  Valence  ,  par  annulation  en  verre  i  vitre 
»  dénomme  au  7e.  art.  ,15  f.  S  d. 

Rocaille.  Petits  grains  de  verroteries  propres  à 
faire  des  colliers ,  qui  fervent  au  commerce  de  ÏAffri- 
que  Se  de  l'Amérique.  On  les  nomme  plus  com- 
munément raffadt.  Voy.  rassadb. 

ROCFORT  ,  ou  plutôt  ROQUEFORT.  Sorte 
de  fromage  qui  tire  fon  nom  d'un  village  du  Rouer* 
gue  où  il  fe  fabrique.  Voyt\  from  aOb,  à  Vert' 
firoit  où  fl  eft  parlé  des  fromages  de  France? 


ROC 

ROCHE.  Petits  fromager  ronds  Se  fort  épais,  du 


poids  de  deux  livres,  qui  fe  tirent  de  Rouaneen 
Forêt.  V oy.  jFivcMAGfi ,  au  paragraphe  de  ceux 
de  France. 

Roche.  Ffpècc  de  minéral  jaune ,  quia  les  pro- 
priétés' du  borax ,  pour  fouder  les  métaux.  Pluûeuts 
ouvriers  fe  .fervent'  de  la  roche  pour  leurs  foudures  , 
parce  qu'elle  tft  plus  commune  Se  de  moindre  prix- 

VOV.  BORAX. 

HOCHET.  Groffes  bobines  courtes ,  fur  lcf- 
quelles  les  marchands ,  les  manufacturiers ,  Se  les 
ouvriers  en  étoffes  dévident  leur  laine ,  leut  foie  Se 
leur  fil  d'or  Se  d'argent,  foit  piur  les  vendre  ,  foie 
poutr  les  employer,  ou  pour  leur  donner  quelque 
préparation.  A  Lyon ,  on  les  appelle  roquets. 

ROCOU ,  que'  les  Bréfiliens  appellent  achiottet 
ou  vraeu,  Se  /es  Hvljmdois  01  liane.  Drogue  qui 
fert  i  la  teinture  Si  à  la  peinture^ 

L'arbre  qui  porte  les  graines  dont  on  compofe  la 
roc  ou  ,  Se  qui  (è  nomme  rocou  lui  -  même  ,  n'eft 
pas  pl.is  haut  qu'un  petit  oranger >  (es  feuilles, 
pointues  par  .un  des  bouts ,  ont  la  figure  d'un, 
cceur.  Il  porte  des  fleurs  blanches  ,  mêlées  d'incar- 
nat ,  cmnpofées  de  cinq  feuilles  en  forme  d'étoile  , 
qui  crojfleot  par  bouquets  aux  extrémités  des  bran- 
ches. Ces  fleurs  (ont  fumes  de  petites  Cliques  ou 
gouttes  qjàl  enferment  plutieurs  grains  de  la  geoffeur 
o'uo  pois  ,  couverts  dans  leur  maturité  du  vermil- 
lon, le  plus  vif  qu'on  puiiTe  imaginer. 

Pour  avoir  cette  prcçieufe  couleur ,  on  feçoua 
ces  grains  dans  un  vaificaj  <ie  terre*  On  les  y  lave 
avec  de  l'eau  tiède,  jufqu'è  ce. qu'ils  aient  quitté 
leur  vermillon  j  enfnjte,  après  avoir  JaHje  repofer 
cette  «au ,  on  prend  )e~  marc  ,  dont  on  forme  de? 
tablettes  Se  de  petites  boules  très-eftiraées  quand 
elles  font  fans  mélange  $  ce  qui  eft  trjbrrare.  On 
Ce  fert  aaflî  du  feu  pour  faire  cuire  cette  drogue.p 
&  lui  donner  de  la  cohnftance. 

On  doit  choifir  le  rocou  ,  d'une  odeur  d'iris  ou 
de, violente  ,  le  plus  fec  Si  le  plus  haut  en  couleur 
qu'il  fe  pourra,  d'un  rouge  ponceau  ,  doux  au 
toucher,  fans  aucune  dureté,  facile  à  s'étendre, 
'&  jamais  B  ferme  qu'en  le  touchant  un  peu  forte- 
ment ,  on  ne  puiile  y  lailTer  quelqu'impreflioD.  Enfin 
qiuui4  05»  Je  rompt,  le  dedans  doit  être  encore  plus 
v»f  que  le  dehors, 

La  fraude  qu'on  fait  quelquefois  dans  cette  nlar- 
chandife  ,  confifteây  mêler  de  la  terre  rouge  bien 
tamifée^  ou  de  la  brique  pilée  ;  lorf-j-ie  b  drogue 
achevé  de  fe  cuire  dans  la  chaudière }  ce  qui  en 
augmente  considérablement  }e  poids  &  le  volume  f 
mâts  on  peap  découvrir  aifément  cette  friponnerie  , 
en  faifant  iTlToudre  un  morceau  de  raçou  dans  un 
verre  d'eau;  s'il  eft  pur ,  il  fe  diflbut  entièrement  ; 
s'il  eft  mêlé  déterre  ou  de  brique,  l'un  ou  l'autre 
tombe  au  fond  d'un  verre. 

Aux  Antilles ,  on  donne  cinq  pour  cent  pourls 
poids  des  feuilles  dont  le  rocou  éft  envejoppc  Se 
pour  l'éguilleite  qui  le  lfe. 

Autrefois  U  venoit  de  ces  îles  &  mênic  de  Hol* 
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lande  ,  du  roeou  en  petits  pains ,  de  1*  forme  d*uo/ 
écû ,  &  qui  étoit  excellent.  PicLintc-aient  ou  n'en 
apporte  qu'en  gros  puas  quarres  ou  en  boule ,  qui 
ku  cft  bien  intérieur ,-  &  qui  elt  prefque  toujours 
humide,  l'aie  ,  moiu  &  d'une  odeur  inlupor table. 

a  Le  r<KOu  venant  de  l'étranger,  ou  d'une  pro» 
»  vince  réputée  étrangère  doita  l'entrée  des  cinq 
»  grolles  termes  y  d'après  la  décifion  du  conltil ,  du 
»  6  juillet  .  7 1 9 ,  qui  l'a  tiré  de  ia  dalle  des  dro- 
»  g u en es,  par  quintal  beat,  »  iiv.  »o  lois  ;  &  à  la 
«  lu  nie  des-  cinq,  giolïcs  fermes  cinq  pour  cent  oe 
w  h  vaieur.- 

»  À  la  douane  de  Lyon ,  il  paie  par  quintal  net, 

*  fuivant  l'ajouté  au  tarir'»-  i  liv-  (i  lois. 

»  A  la  douane  de  Valence ,  comme  droguerie  , 
••  3  liv.  1 1  fols.' 

»Le  roeou  venant der  îles  Françoifcs  de  l'Amé- 

*  ri<jue,  doit  par  quintal ,  à  toutes  les  entrées  per- 
v.  nnfés  ,.  fuivant  l'auicle  l'p  des  lettres  patentes 
w  d'avril  1717,  1  liv.  10  (bis  ,  indépendamment  de 
»  celui  d\i  domaine  d'occident ,  fixé  par  L'évalua- 
it tiôn  qu'on-  afréte  tous  les  fix  mois.- 

.  «  Venu  des  ûes  Frarfcoifes  i  Marfeille,  iln'ac» 
»  quitte  que  le  même  droit  de  1  livres  1 0  fols  r  en 
»  partant  dans  le  royaume ,  à  la  charge  de  juiuScr 
»  de  Ion  origine  >*par  certificat  des  commis  du 
»  bureau  du  poids  &  cafic.  Article  1 6  des  lettres 
»  patentes  de  février  1  f  1  >>• 

»  Celui  venu  dans  la  Bretagne  ,  &  qui  a  acquitté 
w  les  droits  locaux  i  fon  arrivée ,  doit  encore  en 
xrpaftant  dans  les  cinq,  grolTes  fermes,  le  mime 
1»  droit  de  1  liv.  l'c  fols. 

«Tous  ceux  des  lies  jouiftênt  du  bénéfice  dfen- 
»  trepôt  &  du  trauftt  à  travers  le  royaume.  » 

Manière  de  cultiver  &  de  faire  U  rocou  ,  tirée 
du  voyage  du  P.  Labat ,  millionnaire  au*  Antilles  y 
imprimé  en  t7l  1* 

ROCOURT.  On  dit  plus  communément  roeou.- 
Voy.  l'article  précédent. 

ROEMALS.  Mouchoirs  de  toiles  de  coton  qui 
tiennent  des  Indes  orientales.  Voy.  vOV'CHclR.- 

ROGNURES.  Tout  ce  quieft  rogné  ou  retranché 
de  quelque  cliofe. 

.0  Rognures  de  cartes- fervant  à  la  fabrique  des 
»  cartes  lorfqu'elles  font  rebattues  »  doivent  a  toutes 
vies  encrées- du  royaume,  fuivant  l'arrêt  du  xt 
v  août  1771',  par  quintal  1  fols  ,  &  venant  des 
»  trois  évêchés  &  de  Lc^^ne,  elles  doivent  le  même 
»  droit  de  i  fols  du  quiiv.al. 

»"  A  la  circulation  elles  font  exemptes  dé  droits 
»  d'après  le  même  arrêt  qui  en  défend  la  fortie. 

»  Les  rognures  draps,  app  liés  bouts  Se  couls 
»  tonds  ,  font  prohibées  à  toutes  les  forties  du 
»  royaume  par  décitton  du  confeil  du  ifl  février 
»'iy8t  »  elles-  doivent  à  la  douane  de  Lyon  ,  vcnznt' 
»  de  l'étranger  10  lois ,  Se  venant  de  l'intérieur  ,  avec'' 
»  l'augmentation  10  fols  «  deniers.  | 

»  Les  rog'iures  de  laiton  ,  fuivant  le  tarif  de  1  f-  64 , 
»-à  la- fortie  des  cinq.gxoues  fermes  pour  les  pro-i 
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•  n  vjnees  réputée*  étrangéies  U  l' étranger»  doivent 
I  1»  par  <.|U.n:dl  u<>e  liv.  %  luis. 

o  A  ia  douane  de  Lyon  ,  de  tel  endroit  qu'elles 
'  »  viennent ,  elle»  acquittant  >  au  tatif  de  1631  du 
»  cent  pelant  Z  fols. 

»  A  la  douane  de  Valence ,  par  adîmilation  au 
«  cuivre,  15  lois  8  den. 

«  Les  rognures  Ac  peaux  propres  i  faire  de  la' 
»  toile  ,  venant  de  l'étranger  ,  doivent  3  toutes  les 
»  entrées  du  royaume  ,  1  ;ivant  l'ar.c*  du  x  1  août 
»  1771,  x  fols  par  quintal  j  elle  i  fou;  exemptes  â- 
»  la  citculation  parle  même  arrêt,  lequel  en  défend 
1»  la-  fortie. 

»  A  la  douane  de  Lyon  ,  elles  devroient,  en1 
»  cas  de  mélange  ,  avec  des  marchandiles  fujettes 
»  y  compris  l'augmentation  de  17*)  ,  1  £e*  den. 

»  A  la  douane  dé  Valence,  a  raifon  de  leur  peu 
»  de  valeur ,  7  fols  3  den.»  de  la  charge  de  trois* 
•>- quintaux.- 

«  Les  rognures  de  parchemin  paient  comme  celles 
v  de  peaux  ,  étant  propres  au  même  ufage. 

»  Les  rognures  de  peaux  revêtues  de  poil-,  nom- 
»  mecs  iq uais,  fervant  aux"  chapeliers ,  doivent  cinq: 
»  pour  cent  de  la  valeur. 

»  A  la  douane  de  Lyon,  fuivant  la  lettre' de  la)1 
»  ferme  générale  au  directeur  de  Lyon  ,  du  f  fep- 
»  rembfe  1778  ,  du  quintal  1  liv*  7  fols.-» 

ROGUES,  Voy.-  RABIS  DE  MORUE  &  REÎURgv 

ROLETTE.  Toile  de  lin  qui  fe  fabrique  en- 
Flandres,  particulièrement  à  Gourtray  &  àofpres,- 
Voy.TClit* 

ROLLE.  On  nomme  h  grand  roÛe\  en' terme" 
de  fuc reiie ,  ce  qu'on  nomme  autrement  le  grand 
tambour,  c'elw-dire  ,  celui  des  trois  tambours.» 

:v>nc  un  .110. lira  .i  iucix  rît  o.npoic ,  <jiu  Cl'i 

milieu  ,  &  qui  eft  tiaverfé  de  l'arbre  du  moulin.' 

Roi-LF*-  Etoffe  de  laine  qui  eft  une  efpèce  de; 
molleton.  Voy.  molurtow.- 

«  Cette  étoffe  paie  les  droits  fur  le  pied  du  mot-- 
o  leton.  o 

ROLLE  DE  TABAC.  Voy.rartulédïtTAtKC,. 
oit  il  eft  parlé  de  la  manière  de  le fiUr  &  de  mon- 
ter les  rolles* 

ROMAINE.  Efpèce  de  balance  dont  Koventiotf 
eft  fort  ancienne  ,  &  qui  fert  à  pefer  diverfrs  fortes" 
de  marcbiudilès. 

La- douane  dr  Rouen  a  pris  fon  nom  de  bureau! 
de  U  Romaine  v  de  ce  que  cette  forte  de  balance  y 
eft  pii  ciculière.i.ent  en  ufage.  Voy.  ZAlAiH  r.- 

ROM ALLES.  Ce  fi  »ot  des  mouchoirs  foie  & 
cbton ,  qui  viennent  des  Indes  orientales.  Il  y  en 
a  quinze  à  la  pièce. 

ROMALS.  Antre  forte  de  mouchoirs  de  toile  dé>' 
coton,  peinte,  fans  aucune  foie,  &  qui  fe  fabii«- 
quent  dans  le<  états  du  Mogol ,  d'od  on  les  tire  par 
ourate. La  pièce  eft  de  6  ou  ï  mouch-urs.  Ils  ont  été 
autrefois  prohibés  en  France.  Voy.  toi  ht  s  pfirtes,. 

ROMARIN.  Platve  Kès-communé  en  Ftanccl 
lur-tout  en  Languedoc. 

Cette  plante  ne  s'élève  pas  bien  haut.  Ses  bra*u 
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*  4h.cs  d'un  £ris  cendré ,  âc  qui  paroiflènt  .toujours 
pèches  &  arjdes  ,  pouffent  quantité  de  petites,  feuilles 
.étroites,. fermes  &  pointues  par  le  bout,  d'un  verd 
foncé  d'un  côté  ,  rSc  blanchâtre  de  l'autre.  Du 
milieu  de  .fes  feuilles  ,  &  attachées  à  la  branche 
.même  ,  naiffent  en  très-grand  nombre ,  de  petites 
fleurs  bleuâtres  d  quatre  tenues  qui  font  rayées  de 
quelques  filets  d'un  bleu  plus  foncé.  Toute  çetje 
plante  ,'biancacs ,  feuilles  &  fleurs  ,  eft  d'une  odeur 
ires-atomatique ,  &  «l'un  gout  fort  &i  piquanv 

On  rite  du  romarin  divertis  wiirchandiles ,  qui  font 
d  un  grand  ufage  dans  la  médecine.  Les  principales 
font  des  huiles,  des  eflèaces ,  des  eaux  ,  des  fels, 
«les  conferves  fiches  St  liquides ,  fans  compter  les 
fleurs  Se  la  femence  de  cette  plante  dont  on  fait 
auffi  quelque  comme  rcef 

L'hoife  de  romarin  •,  i  laquelle  on  donne  auffi 
1*  nom  à'tffence  ou  quintejfence ,  fe  fait  avec  les 
feuilles  «c  les  fleurs  de  la  plante  ,  don:  on  tire, 
par  le  moyen  du  feu,  une  huile  blanche,  claire, 
pénétrante  &  très -odorante,  La  rareté  &  la  cherté 
de  cette  huile ,  eft  caufe  qu'elle  eft  prefque  toujours 
fofiliiquée  ,  (oit  en  y  mêlant  de  1  efprit-de  -  vin  , 
&it  avec  ôçs  huiles  d'alpic ,  de  lavande  te  autres 
Semblables ,  ou  même ,  (ans  prendre  tant  de  pré- 
cautions, en  débitant,  fous  ton  nom  ,  de  (impie 
huile  de  thérébentiae  ,  préparie  avec  de  Ja  pojx 
&  de  l'orcanette.. 

L'eau  de  la  reine  d'Hongrie  a'eft  qu'un  excellent 
«fprit-de-yio  ,  bien  deflegmé,.  empreint  des  qualités 
des  rieurs  de  romarin.  La  grande  confommauon  qui 
le  fait  de  cette  eau ,  d  caufe  dç  lés  propriétés ,  ou 
peut-être  de  fa  réputation  bien  ou  mal  acquife , 
©ien  loin  d'engager  ceux  qui  la  font ,  à  s'attacher 
à  la  faire  bonne,  a  été  çauié  au  contraire  qu'on  l'a 
ibphiftiqaée ,  &  que  celle  qu'on  débite  dans  beau- 
coup de  boutiques  ,  n'eft  qu'une  fimple  eau-de- 
»ie  diftilîce  avec  les  feuilles  de  romarin  ,  fouvent 
routes  pures,  ou  quelquefois  chargées  de  leurs 
fleurs ,  au  lieu  de  n'employer  que. les  feules  fleurs 
bien  mondées  ,  avec  le  meilleur  efprit-de-vin  j  j 
quelquefois  encore  ce  n-'eft  que  l'e  au-de-vje  diftillée,  j 
fur  laquelle  on  ?  jetté  un  peu  d'huile  blanche  de 
romarin  avant  de  les  mettre  dans  les  bouteilles, 

«  Le  romarin  (  droguerie  ) ,  doit  à  l'entrée  des 
»  cinq  groiïes  fermes,  au  tarif  de  \66q  ,par  quintal 
»oet,  rj  fols  à  la  fonte  des  cinq  grofles  fermes , 
p  cinq  pour  cent  de  là  valeur ,  a  moins  qu'il  ne 
»  foie  juftïné  de  l'acquittement  des  droits  «rentrée, 

»  A  la  douane  de  Lyon ,  de  tel  endroit  qu'il 
»  vienne  ,  fuivant  l'ufage  ,  7  fols. 

»  A  celle  de  Valence ,  comme  droguerie,  3  livres 
»  i  t  fols.  0 

ROMF.  On  appelle  ferge  de  Rome  ,  des  ferges 
très-fines  qui  fe  fabriquent  i  Amiens.  Leur  aunage 
icft  de  demi-aune  de  large  •  *  «le  vingt-une  aunes 
de  long.  Voy.  SERGES. 

Rome  ,  qu'on  écrit  plus  exactement  ritm*  Eau- 
,de-vie  très-forte,  extraite  de  la  mclafie  de  fucre 
brut.  On  la  nomme  dans  les  colonies  Frauçoifes' 


R  O  N 

de  l'Amérique ,  tafia  ;  dans  les  ports  de  Fraice 
gurfdiye ,  &  en  Angleterre  ,  ainfî  que  dans  fes 
colonies,  rum.  Elle  eft  excellente  pour  toutes  les 
uteurtriflures  &contufioos  employée  en  frictions ,  ou 
avec  compreflès  bien  imbibées  de  cette  liqueur  que 
J'on  apptique  fur  les  parties  bleffées.  Elle  fort, 
mêlée  avec  du  jus  de  citron ,  du  thé  $f  du  focre  ,  à 
faire  une  liqueur  chaude  &  ennyv-rante ,  dont  les 
Anglois  ,  qui  l'inventèrent  les  premiers ,  ufcnt  quel- 
quefois fkris  modération  ,  &  que  les  Auglomancs 
François  ont  mife  depuis  quelques  années  ,  en 
vogue  dans  leur  patrie ,  malgré  tant  d'autres  boit 
fons  plus  faines  &  plus  agréables  qui  abondent 
chez  eux.  Voyt  tafia  pour  les  droits. 

ROMPRE ,  (  fe  \  figoifie  (  en  terme/  de  mar* 
fAatidj  de  vin)  l'épreuve  que  font  les  marchands 
Se  les  cabaretiers  ,  pour  en  conooître  la  bonne  ou 
maavaife  qualité. 

Cette  épreuve  confîfle  i  mettre  du  yi»  dans  un 
verre  &  à  le  ^aùTer  découvert  pendant  quelque  rem» 
i  J'air,  S'il  ne  Je  rompt ,  c'eft-i  dire ,  s  il  né  change 
pas  de  couleur,  il  eft  bon  j  de  au  contraire, 
couleur  s'altère  (ce  que  les  marchands  de  vin  nom- 
ment fe  rompre)  }l  u'eftpas  de  garde,  «t  eft  fuje» 
à  fe  gâter. 

RONAS.  On  nomme  ainu"  une  racine  qui  court 
dans  ia  terre  ,  comme  la  réçlilTe,  &  qui  eft  â  peu, 
près  de  la  même  gioueur.  On  en  trouve  en  quantité 
aux  environs  de  la  ville  d'Aftahar ,  fituée  dans  l'Ar- 
ménie, à  une  lieue  de  la  rivière  d'Araxe.  Son  ptia* 
cipal  ufage  eft  pour  teindre  en  rouge  ,  tz  c'eft 
dn  jus  de  cette  racine  que  font  peintes  toutes  le» 
toiles  qu'on  nomme  les  véritables  Perfes ,  aulÇ 
bien  que  celles  qui  Ce  font  dans  les  états  du  Mogol, 
Les  l'ujets  de  ce  dernier  prince  en  tireut  tous  les 
ans  de  Perfe  pour  de  grandes  famines. 

On  en  tire  de  (erfe  des  morceaux  très  -  longs , 
mais  qu'on  coupe  de  la  longueur  de  la  nuin  ,  pour 
en  faire  des  paquets ,  &  en  mieux  remplir  Jes  facs 
dans  lesquels  on  les  tranfporte* 

Le  ronas  donne  une  teinture  lî  vWt  &  iî  forte, 
qu'elle  dure,  pour  ainfi  dire,  plus  que  la  toile 
même  ,  fa  vivacité  augmentant  à  mefure  qu'ellci 
vieillit. 

Il  arrive  à  Ormus  des  caravanes  entières  chargées 
di  cc"l-  r.tcine ..  ,)oi:r  l'envover  à'.ir  In  Je»  dans  Ici 
navires  t]ui  y  retournent. 

RONDELETTES.  Soies  rondelettes.  Ce  font 
les  moindres  &  les  plus  ^nmunes  de  toutes  les- 
foies.  On  les  uoinraie  aufli  bourres  ,  firajfcs  ,  Se 
eontrailles.'Voy,  Îbovrrks  ,  t>  auffi  sons, 

Rokdklf.ttes.  On  oouote  aufli  de  la  forte  des 
toiles  à  voiles  qui  £è  fabriquent  en  Bretagne,  dans 
quelques  endroits  de  l'évêehé  de  Rennes t  particuv 
Uèrement  i  Vitré. 

L'article  7  du  règlement  de  1714  pour  les  noyales 
Se  autres  toiles  à  Voiles  ,  ordonne  que  les  ronde-> 
Unes  d'un  fil ,  feront  de  vingt-quatre  pouces  de 
laife,  &  composées  de  (êize  portées  Je  quarante 
fils  chacun.  La  chaîne  doit  éwe  de  pur  brin ,  te 
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la  tefture  de  chanvre  dont  le  brin  eft  tiré  fans  aucun 
.mélange  de  lin. 

RONSTIQUE.  Petite  monnaie  de  c.iivre  qui  fe 
fabrique  à  Stokolm  ,  &  qui  a  (Jours  dans  toute  la 
Suède.  Les  huit  ronjîiques  valent  le  .marc  auiïi  de 
cuivre,  c'eft-à-dire,  environ  deux  fols  fix  deniers 
de  France.  11  faut  vingt  ronfliques  paur  la  pecitc 
ebri/tine  d'argent,  &  trois  pour  faire  le  fol  de  Suéde. 
ROOTEnOBEL.  Voy.  noble  a  la  rosb. 
ROOTSCHAAR.  On  nomme  aînfi  en  Hollande, 
la  troificme  efpèce  de  ftokvis  $  c'eft  celle  qu'on 
appelle  autrement  le  jiokvis  court.  Les  deux  autres 
font  le  rond  &  le  long.  Voy.  stckfith  fcSTOKVlS. 

ROQUETTE  ou  cendre  du  Lei>ani.Cznd-;e  d'une 
efpèce  d'herbe,  nommée  roquette,  dont  les  fabriquans 
de  favon  &  de  verre  fi  fervents  11  en  vient  d'Acre, 
de  Tiipoly  ,  de  Syrie.  La  roquette  d'Acte ,  eft  h 
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meilleure.  On  l'api 


ortc  dans 


ss  facs  gris ,  &  celle. 


de  Tripoly  dans  des  facs  bleux.  Voy.  CBNDRf. 

ROQUILLE.  Petite  'inefute  des  liqueurs ,  à 
laquelle  on  donne  le  non  de  poijfon.  C'cft  la 
moitié  d'un  demi-feptier  ,  ou  le  quart  d'une  chopinc 
deParis.  Voy.  poisson. 

ROSCONNES.  Toiles  blanches  de  lin  qui  fe 
font  en  quelques  endroits  de  Bretagne.  Voy,  TOILE. 

ROSE.  Fleur  très-connue  ,  tant  par  fa  beauté  que 
par  fon  excellente  odeur.  Il  y  en  a  de  bien  des 
fortes  ;  de  blanches ,  de  rouges  ,  de  panachées ,  de 
limples,  de  doubles  ,  des  refis  à  cent  feuilles  ,  des 
rofis  de  Provins  ,  des  rofis  mufeats  ,  des  rofes 
de  damas  &  des  rofis  de  Gueldre  }  celles-ci  cepen- 
dant font  une  efpèce  bien  différente  des  autre'. 
•  On  tire  de  toutes  ces  cfpèces  de  rofis  ,  à  l'excep- 
tion de  celles  de  Gucldres ,  une  eau  très-cftiinée 
pour  les  maux  d'yeux  ,  &  pour  planeurs  autres 
ufages  ,  tant  dans  les  parfums  que  dans  la  com- 
pofition  des  paftilles  de  fucre  ,  des  confcrvrs,  &c. 

L'eau  de  rofe  eft  très  eftimée  en  Peife  ,  à  la 
Chine  6c  dans  beaucoup  d'endroits  de  l'Orient  ,  où 
il  s'en  fait  un  commerce  très-confidérable  ,  foitpat 
les  nattons  Afiatiques  qui  en  chargent  tous  les  ans 
plufieur»  bâtiotens  à  Bendcr  Ab-flî  &  dans  d'autres 
ports  de  la  Peife  ,  foît  par  les  nations  de  l'Europe 
qui  trafiquent  d'Inde  en  Inde. 

Les  rofis  de  Provins  (but  celles  dont  on  faît  le 
plus  de  commerce.  L'on  en  a  porté  jufqu'aux  Indes, 
oil  elles  ont  un  tel  débit ,  qu'elles  s'y  vendent ,  pour 
ainfi  dire ,  au  poids  de  l'or.  Quoiqu'il  fe  trouve  <\c 
cette  efpèce  de  rofes  presque  par-tout  ,  il  ferobie 
qu'elles  n'aient  pas  ailleurs  les  mêmes  vertus  Se  les 
mêmes  propriétés  qu'aux  environs  de  Provins ,  ville 
de  la  province  de  Brie  ,  de  qui  elles  ont  emprunté 
leur  nom  ,  foît  que  la  culture  s'y  faÛe  avec  plus  de 
foin ,  foit  que  la  terre  y  (bit  plus  propre ,  ou  plutôt 
que  l'es  habitans  foient  plus  adroits  Se  plus  atten- 
tifs â  les' taire  bien  fecher. 

Les  rofis  de  Provins  Tout  de  la  grande  ou 
de  la  moyenne  forte.  Les  unes&  les  autres ,  pour 
4tre  de  la  bonne  qualité  ,  doivent  être  d'un  rouge 
*»°>*»  velouté,  bien  féches,bien  odorantes,  fans 
Comme ne.Tome  III.  Part.  IL 


graines  ni  petites  feuilles,  &  que  leur  couleur  n'ait 
point  ccé  augmentée  par  quelque  acide» 

Il  faut  pour  lesconferver,  les  tenir  dans  un  lieu 
f»C  ,  ne  leur  point  kifTcr  prendre  d'air ,  les  prciTer 
Se  les  fouler  fortement.  En  cet  état ,  elles  peuvent 
durer  un  an  &  même  dix-huit  mois  fans  perdre  ni 
leur  qualité  ,  ni  leurs  vertus. 

On  fait  à  Provins  avec  des  rofes ,  des  fconferveis 
blanches  Se  rouges  ,  de  une  autre  conferve  liquide  I 
laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus  pour  les 
maux  de  cceur  Se  d'èftomach.  Le  miel  rofat  qu'on 
en  apporre  cft  infiniment  meilleur  que  celui  que 
l'on  fait  ordinairement  chez  la  majeure  partie  des 
apothicaires  de  Paris.  Il  s'en  fait  cependant  chez 
quelques  uns ,  qui  vaut  encore  mieux  que  celui  de 
Provins.. 

La  Chine  tire  de  cette  fleur,  des  efpries,  de* 
huiles ,  des  tels  ;  Se  les  marcs  qui  reftent  dans  les 
alembics ,  ne  font  pas  même  inutiles,  puifqu'après 
les  avoir  feches  au  foleil ,  on  les  vend  tous  le  nom 
de  chapeaux  ou  pains  de  rofes. 

«  Les  rofes  doivent  à  l'entrée  des  cinq  grofles 
»  fermes ,  au  tarif  de  1 664  ,  par  quintal  net ,  à  la 
»  fortie  des  cinq  groffes  fermes,  celles  du  cru  de 
»  France  ,  aufli  par  quintal  brut  ,  fuivant  le  même 
»  tarif  f  jlivres j  les  autres  doivent  cinq  pour  cent  de 
»  la  valeur ,  fi  elles  ne  font  accompagnées  d'acquit 
»  du  dtoit  d'entrée. 

»  A  la  douane  de  Lyon  ,  fuivant  le  tarif  de  1  6*1 , 
»  elles  doivent ,  venant  de  l'étranger ,  par  quintal 
»  net ,  1  liv.  $  fols  ;  venant  de  Finténeur ,  avec 
»  l'augmentation  de  4  fols,  I  livre  o  lois. 

»  A  la  douane  de  Valence ,  du  quintal  net ,  3  L 
»  1 1  fols.  » 

Rose  ,  bois  de  rofe ,  ou  de  Rhode ,  qu'on  nomme 
bois  marbre" y  eft  un  bois  que  l'on  compte  parmi  les 
efpèces  d'afpalathe  ,  &  que  bien  des  gens  confondent 
avec  le  bois  de  Chypre  ,  quoique  les  connoiffeurs 
cn  faffent  une  grande  différence.  Il  ne  s'appelle  bois 
de  rofe  que  pat  ce  qu'il  en  a  L'odeur. 

Cet  arbre  qui  eft  très-commun  dans  les  îles  An- 
tilles, s'élève  fort  haut  &  fort  droit}  fis  feuilles 
longues  comme  celles  du  châtaignier  ou  du  noyer , 
font  blanchâtres  ,  fouples  ,  molles  Se  velues  d'un 
côte.  Ses  rieurs  qui  font  blanches  &  d'une  odeur 
agréable  ,  croiffent  par  bouquets  ,  Se  font  fumes 
d  une  petite  graine  noirâtre  Se  lifTée  j  l'écorce  de 
fon  tronc  eft  d'un  gris  blanc ,  Se  prefque  féinblable 
à  celle  du  chêne;  le  bois  au  dedans  eft  Je  couleur 
de  feuilles  mortes ,  Se  différemment  marbré  ,  félon 
la  différence  des  terroirs  où  l'arbre  a  pris  naiflance-. 
Ce  bois  prend  un  poli  admirable  ,  Se  l'odeur  qu'il 
exhale  quand  on  le  met  en  œuvre,  ou  quand  on,le 
manie  ,  eft  très-douce  St  très-agréable. 

On  emploie  ce  bois  dans  les  ouvrages  de  marque- 
terie Se  de  tour.  Les  diftillateurs  en  tirent  une  eau 
qu'ils  vendent  fouvent  pour  de  véritable  eau  de 
rofe.  Rédnit  en  poudre  ,  on  le  mêle  parmi  les 
,  paftilles.  Les  chirurgiens  &  les  barbiers  en  parfu- 
fmoient  autrefois  l'eau  dont  Us  fe  fen-nient  pour 
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faire  la  baibe.  La  médecine  même  le  fait  eutrer  dans 
les  remèdes  ,  mais  plus  pour  fo»  odeur' que  pour 
(es  venus. 

Les  Hollandors  en  tirent  par  la  diftilhtioo ,  une 
huile  blanche  &i  fore  odorante  que  les  marchands 
épiciers  droguiftes  Tendent  fous  le  nom  i'oieum 
rhodium  ,  &  dont  les  parfumeurs  fo  ferrent.  Cette 
huile ,  quand  elle  eft  nouvelle ,  reflcmble  parfai- 
tement à  l'huile  d'olive  ;  avec,  le  tems  elle  s'épaiflit 
Se  devient  d'un  rouge  obicut,  comme  de  l'huile  de 
Cade.  On  tire  aufli  de  ce  bois  par  la  cornue ,  un 
efprit  rouge  &  une  huile  puante ,  bonne  pour  la 
guérifon  des  dartres. 

Il  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau ,  fée,  de 
couleur  de  feuille  'morte  ,  d'une  odeur  de  rofe ,  le 
plus  gros  &  le  moins  tortu  qu'il  fo  peut.  Voye\ 

AS  PAL  AT  HE. 

m  Le  bois  de  rofi  paie  à  l'entrée  &  à  la  (ortie 
»  des  cinq  gioiîes  fermes ,  â  raifon  de  cinq  pour 
»  cent  de  la  valeur  j  &  il  eft  d'ufage  à  Rouen  de 
»  l'eftimer  iî  fols  la  livre. 

w  A  la  douane  de  Lyon ,  il  acquitte  ,  fuivant  le 
»  tarif  de  \6\t ,  de  tel  endroit  qu  il  vienne,  7  fols 
»  par  quintal  net. 

w  A  la  douane  de  Valence  ,  par  annulation  au 
«bois  dinde,  aufli  par  quintal  net,  %  Hv.  1 1  fols.  » 

ROSE  ou  ROSETTE.  (  Terme  de  teinture  )  C'eft 
une  marque  ronde  de  la  grandeur  d'un  écu  ;  d'une 
couleur  quelconque»  que  les  teinturiers  font  obligés 
4e  laifler  au  bout  de  chaque  pièce  d'étoffe  quils 
teignent ,  pour  faire  cormoitre  les  couleurs  qui  ont 
iervi  de  pied  ou  de  fond  ,  Se  faire  voir  que  l'on 
y  a  employé  les  drogues  &  ingrédiens  aéceUaires, 
fuivant  les  réglemeos.  Dans  le  cas  de  fraude  prou- 
vée ,  la  pièce  teinte  eft  conftfqnée  ,  Se  le  teinturier 
condamné  à  l'amende  avec  intcrdiclion  peipétuelle 
de  fa  maîtrise ,  comme  trompeur  public.  Règlement 
des  teinturiers  de  1669 ,  eut.  54.  Voye\  m«>  & 

DÉ  BOUILLI. 

Rose.  On  appelle  noble  à  la  rofe  ,  une  ancienne 
monnoie  d'dr  d'Angleterre.  Voyt\  «oble  a  LA 
ROSB. 

Rose.  Couleur  ronge  pâle  ,  tirant  fur  celle  des 
rofes  naturelles*  Voy.  rouge. 

ROSE-CRAN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabri- 
que ep-  Picardie.  Voy.  linge. 

ROSÉE.  Eft  une  des  efpèces  de  moulTelihes  ou 
de  toile  de  coton  qui  viennent  des  Indes  orientales. 
On  la  nomme  plus  communément  chabnam.  Voy. 

CHA BNA  M . 

ROSE-NOBLE.  Monnoie  d'or  qui  fe  fabrique 
en  Hollande,  Se  qui  a  cours  pour  onze  florins. 

if  y  a  aufli  des  rofes-nobles  de  Danemarck  qui 
valent  14  marcs  danfcheou  Danois.  Il  y  a  ordinai- 
rement un  bénéfice  depuis  \6  juftm'à  14  fchelings 
Danois  ,  fur  les  rofes'noblts  ,  lorsqu'on  les  change 
en  reichftales. 

'R  OS  ERE  AUX.  Fourrures  qu'on  tire  de-Mofc 
£ovie  par  la  v°fo  d'ArchangeL  Ces  peaux  font 
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bonne;  pour  :1a  Suiffe ,  ou  elles  fervent  â  fourrer 
des  bonaets.  Voy.  hermines  ,  pour  les  droits. 

ROSES.  Petites  étoffes  de  foie  ,  de  laine  U  de 
fil ,  dont  les  façons  représentent  des  efpèces  de 
roj'es.  Eiles  ont  vingt  aunes  un  quart ,  à  vingt  aunes 
Se  demie  de  longueur  -,  fur  un  pied  Se  demi  Se  un 
pouce  de  largeur  ,  an  pied  du  roi.  Elles  font  du 
nombre  des  étoffes  de  haute-lhTe  qui  fo  fabriquent 
dans  la  fayererie  d'Amiens.  Voy.  iiautr-usseub. 

ROSETTE.  On  appelle  aiufi  une  fone  de  craie 
rougeitre  comme  celle  d'aramante  ,  qui  n'eft 
antre  chofe  que  du  blanc  de  Rouen  ,  auquel  on  a 
donné  cette  couleur  par  le  moyen  d'une  teinture 
de  bois  de  Bréfil ,  piuncurs  fois  réitérée. 

La  rofette  eft  une  efpèce  de  ftil  de  grain  dont  on 
fo  fort  oVns  la  peinture. 

Il  y  a  une  efpèce  de  rofette  fomblable  pour  la 
cOinpofition  à  celle  ci-deffus  ,  mais  dont  la  couleur 
eft  d'un  plus  beau  rouge.  Elle  fort  I  faire  cette* 
encre  dont  les  imprimeurs  fo  fervent  pour  marquer 
en  rouge  certains  mots  ou  certaines  lettres  dans  les 
livres.  On  s'en  fort  aufli  quelquefois  pour  peindre* 

R  o  s  ïttEi  Marque  des  teinturiers.  Voye\ 

ROSI. 

Rosette.  Efpèce  de  toile  ou  linge  ouvré  qui  fe 
fait  en  Flandres  Se  en  baffe  Normandie.  On  les 
appelle  aufli  rofettes-perbies ,  mais  plus  commu- 
néineot  petite  veniJi.Voy.  umgs. 

Rosette.  Ou  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
de  cuivre  Se  parmi  les  fondeurs,  le  cuivre  le  plus 
pur  Se  de  la  meilleure  qualité  ,  &  qui  vient  ordi- 
n?.i rendent  en  plaques  de  divers  poids  &  grandeurs. 
Voy.  cuivrC  ,  pour  les  droits. 

Rosettes,  Petites  rofes  ou  fleurons  d'argent  ou 
de  cuiwe  dont  les  couteliers  fo  fotvent  pour  monter 
les  rafoirs  ,  les  lancettes  &  autres  infrrumens  dé 
chirurgie.  Ils  font  celtes  de  cuivre ,  &  prennent 
celles  d'argent  chez  les  orfèvres. 

Rosettes.  Petits  poinçons  ou  cifelets  d'acier»  à 
un  des  bouts  defqucls ,  font  gravés  en  creux  dés 
rofes  ou  autres  fleurs,  pour  les  frapper  ou  pour 
en  imprimer  le  relief  fur  les  métaux  oà'  l'on  fait 
des  cifelures. 

ROSSE.  Vieux  mot  qu'or»  ne  retrouve  plus  que 
chez  quelques  marchands  de  province  ,  pour  dire  , 
marchandise  ancienne.,  garde  boutique  ,  vieille 
drogue  qui  n'eft'  plus  de  vente. 

ROSSOLI.  Liqueur  agréable,  compofée  d'eau- 
de-vie  brûlée  ,  de  fucre.  Se  de  cancllc  ,  od  l'on 
ajoute  quelquefois  du  parfum.  Il  y  a  aufli  du  roffoli 
qui  fe  tait  avec  de  l'eau. 

Le  roffoli  de  Montpellier  eft  très-bon  ;  mais  on. 

Pour  les  droits.  Voy.  liqobub. 
ROTIN.  Sorte  de  rofeau  qu'on  apporte  des  Indes 
orientales.  On  eh  fait,  sn  les  fendant  par  morceaux, 
ces  meubles  de  canne,  dontTufage  &  le  commerce 
font  Itconlîdérabies, en-Angleterre  &  en  Hollande, 
j  ainfi  qu'en  France*. On  en  tait  aufli  des  cannes  peut*- 
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s'appuyer  en  marchant ,  ou  qu'on  tient  à  la  main 
par  contenance. 

Rotin  ,  lignifie  aux  îles  Françoifes  de  l'Amérique, 
les  canv.es  a  fucre  qui  ne  s'élèvent  guères ,  foit  que 
la  iuauvaife  terre  où  elles  font  plantées  en  foit  la 
caufè ,  foit  que  cela  provienne  de  la  trop  grande 
fécherefle  ,  fort  enfin  qu'elles  aient  été  .nal  cultivées, 
ou  qu'elles  foient  trop  vieilles. 

ROTOLO  ,  ou  ROTOLf.  P  oids  dont  on  fe 
feit  en  Sicile  ,  en  quelques  lieux  d'Italie,  àGoa, 
en  Portugal  &  dans  pluheurs  échelles  du  Levant, 
particulièrement  au  Caire  &  dans  les  villes  mari- 
times de  l'Egypte. 

Quoique  le  rotolo  aie  le  même  nom  dans  tous  ces 
endroits ,  il  eft  néanmoins  bien,  différent  par  {a  pc- 
fanteur. 

A  Gènes ,  Se  dans  le  refte  de  l'Italie  >  ou  le  rotolo 
eft  en  otage ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  qu'on 
appelle  rotolo-gros-poids  ,  Se  qui  pefe  dix  -  fept 
onces  lîx  gros  Se  quelque  chofe  de  plus ,  poids  de 
marc;  l'autre  oui  eft  le  rotolo  commun  t  eft  de 
feize  onces  aufli  poids  de  marc,  c'eft-à-dire ,  nne 
livre  d^  Paris ,  d'Àmfterdam  Se  des  autres  villes  où 
la  livre  eft  égale  à  celle  de  Paris  j  ce  qui  eft  une 
différence  d'une  once  Se  un  peu  plus  de  £îx  gros , 
entre  ces  deux  rotolo  ou  rotoli. 

En  Sicile,  le  rotolo  pefe  quelque  chofe  déplus 
qu'une  livre  Se  demie  de  Paris}  enforte  que  cent 
rotolis  font  cent  foixame  -  deux  livres  de  cette  der- 
nière ville.  La  réduéUoo  dés  totolîs  de  Sicile  en 
livres  de  France ,  fè  feit  par  la  règle  de  trois ,  de 
même  que  celle  des  livtes  de  France  en  rotolis  de 
Sicile. 

En  Portugal  tk  à  Goa  ,  le  rotolo  yeCe  nue  livre 
&  demie  devenife,  chaque  livre  de  V'cnifc  revenant 
i  huit  onces  û*x  gros  de  Paris,  de  manière  que  le 
rotolo  Portugais  eft  égal  à  treize  onces  un  gros  de 
Paris. 

Au  Caire  8c  dans  les  autres  villes  maritimes  de 
l'Egypte  qui  fervent  comme  de  portes  à  cette 
fameufe  ville,  la  plus  célèbre  de  l'empire  Tore 
par  fon  commerce, le  rotolo  eft  de  cent  quarante- 
quatre  dtagmes ,  ce  qui  revient  â  un  peu  moins  qu'à 
la  livre  de  Marfeille,  cent  huit  livres  de  cette  der- 
Jiiére  ville  ,  faifant  cent  dix  rotolis  du  Caire. 

Rotolo  ou  Rotoli.  Eft  aulïî  une  mefure  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  états  &  dans  quelques  villes 
des  côtes  de  Barbarie  ,  pour  mefurer  les  liquides. 
Trente-deux  rotolis  de  Tripoly  ,  font  le  matuli , 
.tuv.r  manie  en  u;V*c  «Uns*  cette  ir.èmc  ville  ,  &. 
quarante-deux  rotolis  anflî  de  Ttipoly  ,  font  le 
mataro,  ou  matarc  de  Tunis.  £"oy.  matuli  & 
MATare. 

ROTTE  ou  ROTTON.  Poids  en  ufagj;  datw  le 
Levant ,  qui  eft:  plus  ou  moins  fort,  toivant  les 
lieux  où  l'on  s'en  feit- 

Lestent  roues  de  Conftaminople  &  de  Smyrne, 
font  cent  quatorze  livres  de  Paris ,  d'Amftctdam  , 
de  Strasbourg  &  de  Befancon  ,  les  poids  de  ces 
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•  quatre  villes  &  de  la  majeure  partie  de  celles  de 

[  France  étant  égaux. 

A  Seyde,  la  rot  te  eft  de  Cx  cent  dragmes,  ou 
de  quatre  livres  onze  onces  de  Marfcille;  elle 
s'appelle  damafquin ,  Se  fert  à  pefèr  les  foies  &  les 
cotons.  L'acre  eft  auflï  uneaatre  rotte  de  cette  échelle , 
qui  rend  environ  lîx  livres  ,  poids  de  Marfeille. 
Elle  fer:  à  pefer  les  ccnJres  ,  les  jmUcs  Se  les  cotons 
en  laines. 

Les  cent  rot  tes  on  damafquins  de  Seyde ,  fou: 
trois  cent  quatre-vingt  livres,  de  Paris. 

Les  cent  rottes  ou  acres  du  même  endroit ,  font 
quatre  centquatre-viugt-fîx  livres  de  Paris. 

A  Alep ,  il  y  a  trois  fortes  de  rottes  ;  l'une  de 
lept  cent  vingt  dragmes  qui  rend  cinq  livres  dix 
onces  }  elle  fert  â  peter  les  cotons  ,  les  galles  & 
autres  gro/Tes  marchandife?  j  la  féconde  eft  de  fix 
cent  quatre-yingt-drzgmes ,  qui  font  cinq  livres  cinq 
onces.  On  pefe  a  Cette  rotte  tontes  les  foies  qui  vien- 
nent de  Perïé,  pour  être  tranfportées  en  Europe,  â  la 
réferve  des  foies  blanclies  ou  payas ,  qui  le  pefenc 
àla  troifieme  rotte ,  qui  eft  de  lept  cent  dragmes  t 
c'eft>à-dire ,  de  ciou  livres  fcpr  onces  &•  demie. 


Les  cent  rottes  d  Alep  pour  les  grottes  marchant 
difes,  font  quatre  cent  cinquante-cinq  livres  de* 
Paris.  » 

Les  cent  rottes  de  la  même  ville  pour  lis  foies 
de  Perfe  ,  font  quatre  cent  trente  livres  de  Paris. 

Les  cent  rottes  de  la  même  ville,  pour  les  tôles 
blanches  ,  font  quatre  cent  quarante  livres  de 
Paris. 

ROUAGE.  Tous  les  bois  »  fur-tout  les  bois 
d'orme  que  les  charrons  emploient  à  faire  les 
roues  des  caroflès ,  cl&rriots ,  charrettes  ëc  autres 
voitures  roulantes  ,  fe  nomment  bois  de  rouage. 

Voy.  ORME,  &  bois  de  rouage,  pour  les 
droits. 

Rouage.  Se  dit  auftl  d'un  droit  tèigneurial  qui 
te  prend  fur  le  vin  vendu  en  gros. 

ROUAN.  (  Terme  de  haras  &  de  commerce  de 
chevaux.)  Il  indique  qu'un  cheval  a  le  poil  mêlé 
de  gris ,  de  bay  ,  d'alezan  Se  de  noir. 

U  y  a  plufieurs  Certes  dc  rouan  ,  cntrWret 
rouan  vineux ,  rouan  capeffe  ,  &c  Pby.  ckeval. 

ROUANCHE-BRANTS.  Sorte  de  harengs  pro- 
venant de  la  pêche  Hollandoilc.  Voy<\  bramdi- 

HARIHG. 

ROUBLE.  Monnoie  de  compte  dout  on  fe  fert 
dans  toute  la  Rufhe  pour  tenir  les  livres  ,  &  y  faire 
l'évaluation  des  paicmens  dans  le  commerce.  Jl  y 
a  cependant  une  monnoie  effective  d'argent ,  qui 
vaut  cent  copecs ,  le  demi  rouble  cinquante  copecs 
&  le  quart  de  rouble  vingt-cinq  copecs. 

ROUCOU.  Voy.  nocoir. 

ROUEN.  On  donne  Ce  nom  à  des  toiles  qui  fe 
fabriquent  dans  cette  capitale  de  la  Normandie. 
Elles  font  propres  pour  le  commerce  des  Canaries. 

ROUETTE.  Ci  terme  qui  eft  particulièrement 
en  ufage  parmi  ceux  qui  font  négoce  de  bois  , 
fignifie  une  longue&menue  branche  ue  t>ois  pliant 

FflBFij 
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qu'on  feit  tremper  dans  Peau  pour  îa  rendre  pluî' 
flexible  &  plus  Toupie.  On  s'en  fert  comme  de  lien, 
pour  joindre  eafembic  avec  des  perches ,  les  bois 
dont  on  veut  former  un  train ,  afin  de  les  voiturer 
plus  facilement  Se  plus  rarement  par  les  rivières. 
Voy.  TRATN. 

ROULAGE.  Proferïion  qu'exercent  les  rouBers. 

Voy.  BOULIER. 

Le  mot  roulage  fè  dit  encore  de  la  fonction  de 
certains  petits  officiers  de  ville  <jue  l'on  entretient 
fur  les  ports ,  pour  fbrtir  des  bateaux  ,  &  mettre  à 
terre  les  balles  ,  les  billots  ,  les  tonneaux  &  les 
futailles.  Il  y  a  un  règlement  de  la  ville  de  Paris , 
qui  fixe  les  droits' dus  à  ces  officiers  par  les  mar- 
chands y  pour  le  roulage  de  leurs  marchandées. 
Voy.  Four  s. 

ROULEAU.  Ce  qui  eft  plié  &  roulé  en  long, 
Rom-EAU.  ou  koolb  de  tabac  Eft  du  tabac  en 
feuilles ,  corJc  au  moulin  ,  &  roulé  en  plufieuts 
rangs ,  autour  d'un  bâton.  C'eft  ainfi  que  vient  une 
grande  partie  de  celui  de  l'Amérique  \  mais  arrivé 
eh  France  ,  dans  les  magaGns  de  la  ferme  générale , 
il  y  eft  retravaillé  ,  &  mis  en  Cuire  en  carottes  &  en 
corde ,  pour  être  diftribué  au  public ,  par  le  fer- 
mier &  les  débitans.  Voy.  tabac» 

.  ROULEAU  DE  BOURACAN.  Eft  une  pièce 
<te  cette  étoffe  roulée  &  empointée  par  les  deux 
bouts.  Voy*  bouracan. 

Rouleau.  Ruban  de  fil  de  dîverfes  largeurs ,  qui 
%  pris  ce  nom  de  la  forme  dont  il  eft  ordinairement 
roulé.  Il  s'en  fait  d'excellent  i  Ambert  en  Auvergne, 
d'od  les  marchands  de  Paris  tirent  une  parue  de 
celui  qu'il:  débitent.  11  y  ^t  aulfî  une  efpîcc  de 
ruban  de  l?:ne ,  auquel  on  donne  pareillement  le 
nom  de  rouleau.  Voy.  ruban  db  Fit  &  ruban 
pe  laine  |  pour  les  droits. 

ROULEAU  D«  BEAUJEU.  Efoèce  de  toile 
qui  fe  fait  i  Bcaujeu  &  dans  le  refte  du  Beaujolois. 

Voy-  TOILE. 

Rouleau.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique, 
dont  on  fe  fert  dans  la  fabrique  de  pîufieurs  ou 
vraies  &  dans  Averfês  manufactures ,  mais  fournit 
fous  d'antres  noms. 

C'eft  fur  des  rouleaux  que  fe  dreflênt  les  laines, 
les  foies ,  les  fils ,  les  porls ,  «rc.  dont  on  fait  la 
chaîne  des  étoffes  tt  des  toiles.  Chaque  métier  en  a 
ordinairement  deux;  celui  de  gariers  en  a  trois.  On 
les  nomme  enfubles  ,  8c  quelquefois  enfubUaux. 
Voy.  ces  deux  mots. 

Les  tiflutiers  rtabaniers  qui  travaillent  aux  galons 
ic  tiflus  d'or  te  d'argent,  appellent  rouleaux  de 
la  poitriniêre,  «n  petit  cylindre,  qui  eft  attaché 
au  devant  de  leur  métier.  Ccft  fur  ce  rouleau  que 
pafie  l'ouvrage ',  à  me  f  ira  qu'il  s'avance,  avant  de 
rouler  fur  l'enfuble  de  devant.  Voy.  tissutier- 

BOBANttfR. 

Dans  'les  manufactures  de  glaces  de  grand  velu- 
me  ,  on  nomme  rouleau  à  couler ,  un  gros  cylindre 
de  fbntc  qui  fort  à  conduire  le  verre  liquide  ,  juf-  1 
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qu'au  boat  de  la  table  fur  laquelle  on  coule  les  gla» 
ces*  V jy.  glace  de  grand  volume. 

Les  fondeurs  en  fable  fe  fervent  i'unrouleau  pour 
corroyer  le  fable  qu'ils  emploient  a  faire  leurs  mou- 
le?. Ôn  l'appelle  plus  communément  bâton.  Voy. 

FONDEUR. 

Les  p.uilïïcrs  fe  fervent  d'un  -rou/eû m  pour  applatir 
&  feuilleter  leurs  pâthTeries. 

Les  prefles  qu'on  nomme  calandre* ,  qui  fervent 
â  calandrer  les  étoffés ,  font  entr  autres  parties  cffën— 
tielles  compofées  de  deux  rouleaux*  Voy.  CA- 
LA KDRE. 

Ce'}  entre  dê«x  rcw/e<ti«rque  fo  font  les  ondes 
des  étoffes  de  foie,  de  poil  ou  de  laine,  que  l'on 
vent  moirer  ou  cabifor!  Voy»  tahts  Se  tabisfr. 

Les  imprimeurs  en  tailles  -  douces  fe  fervent  de 
deux  rouleaux  pour  prendre  l'impreffion  d'une 
planche  de  cuivre  gras-ce.  Voy.  imprimeur  en 
taille-douce. 

Rouleaux.  (En  terme,  de  momwyeurr.  )  Sont- 
deux  inftruments  de  fer ,  de  forme  cylindrique,  qui 
fervent  à  tirer  les  lames  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre* 
dont  on  fait  les  ftaons  des  pièces  que  l'-on  fabrique.- 

Voy.  MCKHOtE.  • 

Rouleaux.  Ce  font  encore  deux  cylindres  ou 
larges  poulies  de  bois,  attachées  dans  le  milieu  de 
ce  qu'on  appelle  le  berceau. ,  dans  les  prefles  d'im- 
primerie. Voy.  tM PRIME  RTE. 

ReucsAux.  Se  dit  quelquefois  dans  les  moulins: 
i  fucre,  des  tambours  de  fer  qui  fervent  â  brifèr  les 
cannes,  &  â  en  exprimer  le  foc,  malgré  la  difference- 
des  rouleaux  aux  tambours ,  les  premiers  n'étant, 
que  des  cylindres  de  bois  qui  rempliffent  les  tam- 
bours &  les  autres  des  cylindres  de  métal  ,  donc 
ceux  •  de  bois  font  couverts.  Voye\  moulin  a> 

SUCRB. 

Les  charpentiers ,  les  marbriers  St  les  tailleurs  de 
pierres  ,  ainfi  que  d'autres  ouvriers  fê  fervent  de 
rouleaux  it  bois  de  7  à  8  poucesde  diamètre,  qu'ils 
mettent  fucceflîvemcnt  fous  les  pièces  qu'ils  veulenr 
conrluire  d'un  lieu  à  un  autre ,  comme  poutres  r 
marbres  &  pierres  de  taille  travaillées  ou  non,  qui: 
font  d'un  grand  poids  ,  &  qu'ils  pouffent  avec  des 
pinces  ou  des  leviers» 

Quand  les  fardeaux  font  d'un  poids  énorme ,  on 
fi  fert  die  rouleaux  fans  fin  qu'on  nomme  tours— 
terriens,  qui  donnent  un  travail  fur,  mais  long  Se 
pénible.  Ces  rouleaux  font  pris  du  double  de  la 
longueur  &  du  diamètre  des  iîmplcs  rouleaux ,  & 
font  en  outre  garnis  de  larges  cercles  de  fer,  aux 
deux  extrémités.  A  un  pied  près  de  chaque  bout  font- 
deux  mortoifes,  percées  d'outre  en  ourre  ,  qui' fer- 
vent  à  mettre  dé  longs  leviers  de  bois  où  font  atta- 
chées des  cordes  ,  pour  tirer  la  charge ,  Se  que  Ton- 
charge  de  mortoifes  à  mefure  que  le  rouleau  a  fait 
un  quart  de  tour. 

Les  plombiers  ont  auffi  des  rouleaux  pour  former 
leurs  tuyaux  de  plomb  5  mais  ils  les  nomment  plus 
communément  rontlins.  Voy.  rondin. 
Rouleaux.  Sont  de  petits  cylindres  de  carton, 
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divetferoent  coloré»  ,que  les  mercier*  &  quelques 
autres  marchands  fufpcndent  devant  leurs  boutiques , 
pour  leur  fervir  d'enfeigne,  ou  de  montre  des  mar- 
chandifes qu'Us  vendent ,  te  auxquels  ils  attachent 
quelquefois  divers  échantillons. 

ROULER.  Signifie  ,  chez  les  marchands  ,  plier 
une  étoffe  en  rond,  en  faite  une  efpèce  de  rouleau. 
On  ne  plie  dé  cette  manière  que  les  Cuins  &  les 
papeUncs ,  nommées  communément  erijetttSy  les 
gazes ,  les  crêpes  te  autres  pareilles  étoffes  fujettes 
a  fe  couper  Se  a  prendre  de  mauvais  pli*. 

Ceû  encore  ainfi  que  Te  plient  les  rubans  d'or,  de 
foie,  de  fil  &  de  laine,  tes  padous  te  les  gallons 
de  toute  cfoece  >  enfin  toute  la  rubanneric  ,  te  par- 
ticulièrement les  rubans  de  fil  Se  de  laine  ,  appelles 
rouleaux  ,  de  la  manière  dont  ils  font  plié'. 

Rouler  a  chaud.  L'arrêt  du  confeil  du  4  no- 
vembre 1  69$  ,  fervanc  de  règlement  pour  le;  étoffes 
de  laine  fabriquées  dans  le  Poitou  ,  irait  défenfe  à 
tous fbulonniers ,  tondeurs  &  apprêteurs,  de  rouler 
à  chaud  aucune  étoffe ,  (bit  en  mettant  du  feu  deflûs 
ou  de/Tous,  lbît  en  £iifânt  chauffer  les  rouleaux 
ou  autrement ,  à  peine  de  10c  livres  d'amende  pour 
la  première  fois  ,  &  de  déchéance  de  la  uuîtrife  ,  en 
cas  de  récidive» 

ROULIER.  Voiturier  par  terre  qui  transporte 
les  marchandifes  d'un  lien  i  an  autre  fur  des  cha- 
riots ,  charettes ,'  fourgons  &  autres  voitures  rou- 
lantes. 

«  Les  marchandifes  en  ballots  ,  en  balles ,  en 
p  cailles,  &c.  qui  font  de  matière  fonde  &  féchc  , 
»  payent  leur  port  ou  tranfport ,  à  tant  par  livre  , 
»  ou  i  tant  du  cent  pefant.  Celles  qui  font  liquides 
»  comme  les  vins,  les  eaux-de-vie,  cidre,  Mette,  tic. 
»  payent  ordinairement  par  pièce  «. 

Les  routiers ,  ou  les  chargeurs ,  fi  ceux  -  CI  les 
accompagnent,  doivent  avoir  une  lettre  de  voiture 
des  marchandifes  qu'ils  transportent  ;  les  congés , 
fi  ce  font-  des  vins  00  autres  liqueurs ,  les  acquits 
des  bureaux  par  lefquels  ils  panent:  en  nn  mor,. 
toutes  les  diverfes  expéditions  qui  peuvent  leur  être 
néteffures  pour  ne  pas  être  arrêtés  ou  Inquiétés,  dans 
leur  route. 

C'efr  auiïî  à  eux  à  acquitter  tous  les  péages  dits 
fur  la  route  ;  fauf  i  Te  les  faire  rembourser ,  s'ils  ne 
fe  font  pas  engagé  i  à  les  sandre  franches  &  quitus  au 
lien  de  leur  defnnatiou. 

Enfin  les  routiers  répondent  de  tons  les  dommages 
qui  arriveiu  aux  marchandifes  par  leur  fait  ;  &  à 
l'égard  de  ceux  dont  ils  ne  font  point  tenus  ,  ils 
doivent  pour  leur  décharge  en -(aire  dreflerdos  pro- 
cès-verbaux ,  par  les  juges  les  plus  prochains  des 
lieux  où  les  accidens  leur  font  arrivés.  Voy. vol- 
TURB  &  VOITURIIR. 

ROULOIR  ou  PLATINE.  Outil  de  buis,  plat 
te  uni  par-deffous  ,  plus  long  que  large  ,  ayant  une 
poignée  par  -  deflus  ,  dont  les  marchands  épiciers- 
ciriers  fe  fervent  pour  roule:  la  bougiè  &  les  cierges 
fitf  une  table ,  après  que  la  cire  a  été  jettée  fur 
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les  miches  avec  îa  cuillère ,  ou  après  les  avoir  tiré» 

i  la  main.  ci 

ROUP.  Ancienne  monnoie  d  argent  frappée  au 
coin  de  Pologne,  Se  qui  valoir  alors  un  4™  « 
rcale  d'Efpagnc ;  mais  il  paroît  qu'elle  ne  fcbfifte 
plus  p  ne  fc  trouvant  pas  dénommée  parmi  les  mon- 
noies  aétaellcs  de  ce  royaume. 

ROUPIE.  Monnoie  fabriquée  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol  &  dans  quelques  provinces  on  royau- 
mes des  Indes  orientales  qui  en  ont  obtenu ,  ou 
ufurpé  la  fabrication.  , 

Il  y  a  des  roupies  d'or  Se  des  roupiej  d  argent , 
dont  la  valeur  varis  fuivant  le  tems  où  elles  furent 
fabriquées  Se  fuivant  les  lieux  où  elles  ont  cours. 
Voy.  à  Fart,  monrom:  ,  la  table  des  momtoies. 

ROUSSELET. Poire  excellente  qui  fc  confit  en 
liquide  *  en  fec  ,ou  qui  fe  feche  au  four,  dont  les 
épiciers  Se  les  confifeurs  fout  quelque  commerce. 
Le  rouftlet  le  plus  eftimé  cft  celui  que  Ion  nomme 
gros  roujfelet  de  Rtteims.  Voy.  poire. 

ROUSSETTE.  Efpèce  de  chien  de  mer  que  l'on, 
nomme  auffi  doucette.  Voy.  doucbtti. 

ROUSSI.  Cuir  de  Rouffi ,  vache  de  Rouffi.  Ce 
font  des  cuirs  ou  ôes  peaux  de  vaches  apprêtées  en 
Ruffie  ,  d'où  elles  ont  pris  leur  nom  ,  mais  qu'on, 
apprête  aujourd'hui  de  la  même  manière  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'Europe.  Voy.  vache  ob 
Rusait. 

ROUSSIN.  Fort  cheval  entier. 

ROUSTING.  Monnoie  de  cuivre  deSuede.  Voy, 

ROMDSTYCXE  Ci-après- 

ROUTE.  On  appelle  parmi  les  marins  com- 
merçants »  chef  de  route  ,  le  vaiffeau  commandé 
par  celui  d'entre  les  capitaines  qui  ont  la  même 
JcfUnation  ,  te  qui  a  été  choifi  par  eux  pour  diriger 
U  route  te  les  commander  en  cas  d'attaque.  V oy- 

CONSERVr. 

ROUTIER.  On  appelle  en  Hollande  ,  maître* 
routiers,  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des 
voitures  publiques  ,  (bit  par  eau  ,  foit  par  terre. 

RO'JX  .  ROUSSE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune.- 
Elle  fe  dit  des  étoffes  ,  des  toiles ,  des  laines ,  foies, 
fils  te  autres  chofes  de  couleur  blanche,  qui  expo- 
fée»  à  l'ait ,  perdent  une  partie  de  leur  blancheur  & 
deviennent  jaunâtres. 

ROUX, ou  ROURE.  Drogue  qui  fen  pour  la 
teinture.  Voy-  SUMAC 

ROUZET  ,  ou  ROUSTET.  Efpèce  de  bure 
ou  de  ferge  qui  fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de 
la  généralité  de  Montaubao  ,  principalement  à  Vie» 
féfenfac  &  à,  Scguft.  Cette  étoffe  cft  fort  groffière  , 
&  ne  'fert  qu'à  habiller  de  pauvres  payfans.  Voy. 

BURE» 

ROZETTE  ou  ROSETTE.  Ceft  le  cuivre  rouge 
parfaitement  épuré  te  fans  aucun  mélange  de  nul 
autre  métal  ou  minéral.  Voy.  cuivre. 

RU 

RUB.  Poids  d'itali  e  ,  fort  cn*ufage  fur  toute  la 
rivière  de  Genès» 
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A  Oneille  ,  les  huiles  d'olives  fe  vendent  en  barils 
de  fept  rubs  Se  demi  ,  qui  pèfent  enfemble  autan: 
que  la  mtllerolle  4e  Provence ,  laquelle  revient  à 
6i  pintes  inclure  de  Paris  ,  ou  à  cent  mefures 
-i'Ar.utcrH.iTii. 

RUBACELLE.  Efpccc  de  rubis  qui  n'eft  pas  efti- 
mi.  Voy.  rubis. 

RUBAN.  Tiffu  très-mince  ,  qui  fert  à  plufieurs 
uiâges  ,  fuivant  les  inaltérés  donc  il  eft  fabriqué. 

L'on  fait  des  rubans  d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  de 
capiton  ,  de  laine,  de  fil ,  Sec.  On  en  fait  d'étroits, 
de  larges ,  de  demi-larges ,  de  façonnés ,  d'unis  à 
deux  endroits  &  avec  un  envers,  dé  gauffiés,  à  rai- 
fêau ,  de  (impies ,  de  doubles ,  en  lifie }  enfin  de 
tontes  couleurs  Se  de  tous  dc/fins  ,  fuivant  le  génie 
du  rubannier,  le  goût  du  marchand  qui  le  commande, 
ou  la  mode  du  jonr. 

Les  rubans  d'or ,  d'argent  &  de  foie  ,  fervent 
pour  l'ornement  des  femmes  fc  mime  des  hommes. 
Ceux  de  capiton  qu'on  appelle padoux , s'emploient 
.par  les  tailleurs,  couturières,  &c. ,  8c  les  rubans  de 
laine  Se  de  fil ,  par  les  tapittîers,  frippiers.,  Celliers 
&  autres  femblables  ouvriers. 

Les  rubans  je  travaillent  &  fe  tiffeat  avec  la 
navette  fur  le  métier.  Ceux  qui  font  ouvragés  i  la 
manière  des  étoffes  d'or ,  d'argent  ou  de  foie  ,  &les 
unis,  à*  peu-près  comme  le  tiflerand  fabrique  la  toile, 
i  moins  qu'ils  ne  foient  1  doubles  lifTes. 

Les  rubans  de  pure  (vie  ne  pailent  point  i  la 
teinture  ,  quand  ils  font  faits  ;  les  foies  de  quelque 
couleur  qu  elles  foient,  doivent  avoir  été  teintes  avant 
l'ouvrage. 

Le  commerce  de  rubans  ,  tant  pour  l'intérieur 
du  royaume  que  pour  1  étranger ,  eft  fort  tombé 
en  France,  Se  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  eft  plus  un 
objet  confidérablc  ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  fut 
autrefois. 

11  s'y  «n  con Comme  cependant  encore  beaucoup 
Si  les  marchands  en  font  toujours  de  grands  envois 
dans  les  pays  étrangers,  ou  les  rubans  de  la  fabri- 
que de  Paris  font  fort  cftimés  ,  Se  ce  qui  parokroit 
fans  doute  bizarre  ,  fi  l'expérience  de  tons  les  tems 
n'avoir  appris  que  dtez  toutes  les  nations  la  rareté 
ou  l'éloigucmcnt  donnent  du  prix  aux  chofès,  c'eft 
qu'à  Londres  où  l'on  excelle  dans  ces  fortes  d!ou- 
vrages,  on  donne  Ja  préférenseaux  rubans  de  Paris, 
tandis  qu'à  Paris  on  a  une  clpécc  de  fureur  pour  ceux 
d'Angleterre ,  quoique  ceux  de  Paris  ne  leur  foient 
pas  inférieurs. 

Les  lieux  de  Fiance  où  l'on  fabrique  le  plus  de 
rubans  ,  fout  Paris  &  Lyon,  pour  les  rubans  d'or 
Se  d'argent.  Il  n'y  a  même  que  ces  deux  villes  on  il 
s'en  faffe  de  cette  forte  ,  dont  ceux  de  Paris  font  les 
plus  cftimés. 

Les  rubans  de  foie  fc  font  -auflî  i  Paris,  à  Lyon 
&  i  Tours.  On  en  fait  encore  beaucoup  à  Saint- 
Etienne  en  Forêt  Se  â  Saint  Chaumont ,  petite  ville 
du  Lyonnais.  Ceux-ci  paflciu  communément  pour 
rubans  de  Lyon  ;*mais  la  fabrique  de  Paris  rem- 
porte de  beaucoup  fur  toutes  les  autres,. 
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Les  rubans  de  laine  fe  font,  pour  la  plupart,  à 
Amiens  &  en  quelques  autres  lieux  de  Picardie.  On 
en  fabrique  cependant  une  afTez  grande  quantité  i 
Rouen  &  aux  environs ,Se  c'eft  dans  cette  dernière 
ville  qu'on  envoyé  le  peu  qui  s'en  fait  en  Auvergne. 

Les  rubans  qu'on  appelle  padoux  ,  qui  font 
faits  de  fleuret ,  de  filofeÙeou  bourre  de  foie  ,  atnfi 
que  certaines  efpcces  de  galons  qui.  font  de  même 
matière ,  mais  croilés  &  travaillés  différemment  Se 
qui  fervent  à  border  les  étoffes  employées  en  meu- 
bles ou  en  habillemens  d'hommes  &  de  femmes,  fe 
font  auflî  aux  environs  de  Lyon  ,  en  plufîefits  lieux 

différents,  particulièremèmâSaint-Eiienne  en  Foreft. 
Voy.  padoue; 

Enfin  le  ruban  de  fil ,  qu'on  nomme  autrement 
rouUaut  fê  tire  prciiiue  tout  {  au  moins  pour  celui 
qui  fe  débite  par  les  merciers  de  Paris  )  d'Ambert 
en  Auvergne  ,  où  fe  fait  le  plus  excellent  de  celui 
qui  fê  fabrique  en  France.  Les  rubans  de  fil  qui 
viennent  de  l'étranger  ,  fe  tirent  de  Hollande  &  de 
Flandres* 

On  ne  parlera  ici  que  des  rubans  de  foie  Se  de 
laiue ,  renvoyant  le  padoue  ,  le  gallon  Se  ht  rouleau 
à  leurs  propres  articles. 

Rubans  de  fou. 

La  plupart  des  rubans  de  foie  unis  qui  fe  font 
en  France  ont  certaines  largeurs  fixes  qui  s'expri- 
ment &  fe  connoiflent  par  divers  numéros.  On  en 
donnera  une  note  après  avoir  dit  quelque  chofe  de 
ceux  de  la  fabrique  de  Paris. 

Les  largeurs  de  cette  fabrique  n'ont  rien  de  réglé 
fc  les  ouvriers  les  font  fuivant  que  les  marchands 
les  leur  commandent.  Il  s'y  en  fait  cependant  peu 
d'étroits.  Les  largeurs  font  à  peu-prés  comme  le 
ruban  c\e  hjoA ,  n°.  H  ,  dont  on  parlera  dans  la 
fuite.  Les  unis  Se  les  façonnés  de  Paris  fê  vendent 
également  à  la  douzaine,  compoféc  de  douze  aunes, 
avec  cette  différence  cependant  que  les  pièces  de 
ruban  uni ,  font  ordinairement  de  deux  douzaines , 
Se  les  façonnés  feulement  d'une  douzaine.  Il  n'y  a 
guèresque  Paris  où  les  rubauniers  faflen:  le  façonne, 
les  métiers  de  Province  n'étant  prefque  tous' mon- 
tés que  pour  l'uni.  On  ne  comprend  pas  dans  cette 
règle  les  rubans  d'or  Se  d 'argent ,  puifqu'on  a 
<iéja  remarqué  qu'il  s'en  «fait  à  Lyon  comme  à 
Paris. 

Les  rubans  unis  on  pleins  qui  fc  fabriquent  i 
Lyon ,  ou  plutôt  ceux  de  Saint-Ecienne  fc  de  Saint- 
Chaumont,qui  paffeni  pour  fabrique  de  Lyon,  fè 
vendent  par  pièce  &  par  demi  pièces.  Les  pièces 
•ir  ('4x41!::*  ;-.-.nr-,  ,  c'j'A  à  dire  iL-  „::stq  do'-.-/,^iiu:s  , 
Se  les  demi-pièces  de  trente  ,  ce  qui  revient  à  deux 
douzaines  &  demie.  Comme  les  autres  fabriques  du 
royaume ,  qui  ufênt  de  numéro ,  .ne  font  pas  diffé- 
rentes de  celles  de  Saint-E'ienne ,  ou  du  moins  le 
font  peu  ,  on  fê  contentera  de  donner  les  numéros 
de  cette  dernière. 

Il  y  en  a  de  onze  efpcces,  ceir-à-djre  de  omçe 
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largeurs  on  onze  numéros  >  car  pour  les*  couleurs , 
ou  aatics  divertîtes  des  rubans  unis,  ces  nommes  n'y 
oat  aucun  rapport. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  les  deux  premières 
largeurs  ont  des  noms  &  non  des  numéros  }  ce  qui 
les  testait  à  neuf  numéros ,  mats  leurs  noms  rfiftin- 
gueotou  plutôt  défigvieot  leur  largeur.  Ces  noms  fout 
h  nonpareille  &  la  faveur. 

Jjb.nonpa.icilU  eft  Luge  de  deux  lignes. 

La  faveur  l'eft  de  cinq  lignes. 

N°.  3 ,  eft  large  de  iïx  lignes  ti  demi.  . 

N*.  ! ,  eft  large  de,  fept  lignes  Si  demi. 

N*.  »  ,  de  dix  lignes.  * 

Ht0.  %  ,  d'un  pouce  &.  une  ligne* 

N*.  5  ,  d'un  pouce  cinq  lignes. 

N».  7,  d'un  pouce  neuf  lignes» 

N».  8  ,.eft  large  de  deux  pouces. 

N°.  n  ,  left  de  deux  pouces  quatre  lignes  & 
demi.  . 

Enfin  le  numéro  tj  eft  large  de  deux  pouces 
neuf  lignes  &  demi.  Le  tout  n  prendre  fur  le  pied 
de  la  roefure  qu'on  appelle  en  France  pouce  de 
roi. 

Autrefois  il  fe  faifoit  â  Saint-Etienne  &  ailleurs 
dss  rubans  n°*«  4>  6 ,  io  &  11  qui  ne  (ont  point  em- 
ployés dans  l'état  ci-deffwjmais  ces  largeurs  ne  font 
plus  en  ufage. 

Eu  d'autres  endroits  les  rubans  pleins  fe  défîgnent 
par  portées»  en  commençant  par  les  plus  larges, 
c'eft-a-dire  par  le  plus  grand  nombre  de  fils,  dont  la 
chaîne  de  chaque  efpece  de  rubans  eft  compofëe  ; 
ce  qui  fe  fait  dans  l'ordre  fuivant.  Les  premières  lar- 
geurs font  les  (îx  portées ,  enfuite  les  cinq ,  après  les 
quatre,  puis  les  trois  ,  &  enfin  celle  d'une  &  demi, 
&  la  dernière  d'une.  Les  faveurs  &  les  uonpareilles, 
qui  (but  les  plus  petites, fe  défiguent  par  leurs  noms 
comme  dans  l'autre  é:a:. 

«  Les  rubans  de  foie  venant  de  l'étranger ,  paient 
»  à  Marfcille  &  au  Pont-de-Beauvoifm  pour  ciic 
»  conduits  à  Lyon  (  les  deux  fculs  endroits  par  où 
»  ils  peuvent  entrer  en  France  )  par  livre  pelant , 

•  net,  I  livre  6  fols  8  deniers  de  droit  principal.  De 
»  droit  additionnel,  Crtivan;  l'arrêt  du  1;  mai  1760, 
»  1  livre  to  fols. 

»  Pour  la  douane  de  Valence  ,  du  quintal  net ,  i 
»  canié  de  l'augmentation  des  deux  tiers,  it  1.  16  f. 
»  8  den. 

»Au  tarif  de  t6G*  ,  venant  des  provinces  répu- 
»  tées  étrangères  dans  les  cinq  groflfes  feimcs,  4  livres 
»  par  livre  ,  pefant  net. 

1»  Paflant  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces 
»  réputées  étrangères,  fo&voirj  ceux  thlus  d'or  ou 

•  d'argent  faux  &  foie,  11  livres,  tiffus  d'or  & 
»  d'argent  lin  avec  foie,  ou  mêlés  d'or  &  d'argent 
»  avec  foie  ,  »liv. 

»  A  la  douane  de  Lyon,  les  rubans  de  foie 
»  paient  par  livre  pefant  net,  feavoir  r  ceux  du  Fo- 
»  reft ,  (bus la  dénomination  de pàjfenuns  de  Saint- 
»  Çhamond,  au  tarif  àe-  irfj» ,  $■  fols}  ceux  des 
»  fabriques  au  dclïus  de  Lyon  ,  8  lois  ;  des  fabriques 
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»>  audefious  ;  16  fols,  venant  d'Avignon,  r  livre 
»  4  fois. 

v  Les  rubans  tijfus  d'or  &  d'argent  fausr> 
»  payent  de  fortic  n  fol*»  ceux  tiffus  d'oc  &  d'ar- 
u  gent  fin ,  mêlés  ou  non  mêlés  de  foie ,  i  livres. 

»  Ceux  à  la  digue  en  foie  cV  dorure ,  patent  a 
»  la  douane  de  Lyou ,  venant  du  Forci* ,  1.  livre 
»  4  fols ,  venant  de  Paris ,  comme  dentelle  d'or  ou 
»  d'argent ,  1  livres  8  fols. 

»  A  la  douane  de  Valence  ,  par  quintal  net  , 
»  venant  de  l'intérieur  ,  7  *  ibis  i  &  venant 

»  d'Avignon ,  avec  l'augmentation  >  i-o  livres  13  t.  » 

Rubans  dé  laine. 

Cette  forjte  do  rjtbans  fe  nomme  rouleau ,  ainfi 
que  les  rubans  de  fil ,  parce  que  ,  fans  doute ,  ils 
font  roulés,  en  forme  iphérique  ,  autour  d'un  petit 
cylindre  do-carton  ou  de  papier. 

On  a  dit  ci  -  devant  que  la  majeure  partie  des 
rubans  de  laine  venoit  de  Normandie ,  de  Picardie 
&  d'Auvergne,  parce  qu'il  s'en  fabrique  dans  plu- 
iteurs  autres  endroits  dn  royaume ,  mais  en  moindre 
quantité.  Au  refle ,  la  plupart  de  ceux  qui  fê  débi- 
tent à  Paris ,  viennent  d  Amiens  ou  de  Rouen  j 
ceux  d'Auvergne  étant  envoyés  dans  cette  dernière 
ville  ,  pour  y  être  calenarés. 

Les  rubans  de  laine  font  ordinairement  par 
pièces  ou  par  demi-piéces  ;  mais  lé  plas  fouvent  i!c 
ne  fe  vendent  que  par  demi-piéces  de  vingt-quatre 
?.unes  de  longueur. 

Leurs  diveifes  largeurs  fe  défîgnent"  par  numéro, 
de  même  que  les  rub'ans  de  foie  pleins.  La  chaîne 
de  chaque  numéro  doit  être  compafire  d'un  certain 
nombre  de  fils ,  du  moins  pour  les  rubans  qui  fe 
fabriquent  à  Amiens  ,  don:  la  quantité  cil  fixée  par 
les  ftatuts  de  la  foie  crue  de  cette  l'ille ,  du  mois 
d'août  1 6(  6. 

Ces  numéros  font  au  nombre  de  fept.  On  pourroic 
en  ajouter  deux  autres,  dont  on  parlera  par  la' 
fuite ,  mais  les  ftatuts  n'en  difènt  tien. 

La  première  forte  eft  appcllée  n°.  3 ,  dont  la. 
chaîne  eft  compofée  de  49  fils. 

La  féconde ,  n*.  4 ,  de  69  fils. 
La  troiûeme ,  n°.  5 ,  de  8<?  fils. 
La  quatrième,  rr°.  6%  de  loj?  fils". 
La  cinquième ,  n*.  7,  de  ti*  fil*» 
La  fixiéme,  n°.  10,  de  1 69  Sis. 
Lafeptiéme,  n*.  là,  de  *oj>  fils. 

De  ces  fepe  numéros,  celui  nommé  na,  10,  eft' 
peu  en  ufage  ,  &  il  ne  s'en  fait  gneres. 

Les  deux  autres  numéros  rélervés  pour  les  plus 
grandes  fergeuss  ,  dont  cependant  il  n'eft  point  raie 
mention  dans  les  ftatuts ,  quoiqu'il  s'en  fatTe  beau- 
coup en  plusieurs  endroits  »  font  n*.  16  &  n*.  18  y. 
le  premier  portant  de  large  environ  un  demi-quart 
d'aune  »  &  f  autre  un  demi-quart  Se  un  pouce.  Ces 
numéros  ne  font  jamais  qu'en  demi-piéces ,  au/fi  dè 

1  vingt-quatre  aunes ,  comme  les  autres. 

i     Tous  ces  rubans,  s'envoient-  par  paquets ,  corn* 
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pofés  de  plufieurs  pièces  de  rouleaux ,  &  qui  en 
contiennent  plus  ou  moins ,  fuivant  leur  largeur. 
Ces  paquets  fonc  faits  en  fbrme.de  gros' cylindres 
fur  1  enveloppe  defqucls  fe  met  ordinairement  la 
quantité  des  pièces  &  leurs  numéros. 

«Les  rubans  de  laine  étant  compris  au  tarif  de 
»  1664  ,  dans  la  chfle  de  la  mercerie  ,  font  traités 
»  comme  tels  pour  les  droits. 

»  A  la  douane  de  Lyon  ,  également  comme  mer- 
»  ccrie  ,  fuivant  le  pays  d'où  ils  viennent* 

»  A  la  douane  de  Valence ,  %  livres  6  fols  1  d. 
»  du  quintal.  » 

Rubans  de  fil. 

11  y  a  deux  fortes  de  rubans  de  fil ,  Tune  que 
Ion  nomme  rouleau,  &  l'ancre  qui  cotiferve  ton 
nom  de  ruban. 

Le  rouleau  eft ,  comtne  on  l'a  dit  ci  -  delîus , 
xoulé  en  rond  ,  &  le  mban  ,  proprement  dît ,  eft 
pjlié.  en  lo^g ,  en  pièce ,  ou  plutôt  en  demi-pièce  , 
dont  le  pliage  eft  d'un  pied  ou  environ. 

II  y  a  des  ruions  de  fil  unis ,  de  ièrgés  ,  de 
retors ,  de  blanchis ,  d'écrus  ,  quelques-uns  qu'on 
appelle  bandes  ou  bandelettes  ,  d'autres  qu'on 
nomme  rubans  à  bottes  Se  rubans  à  border  des 
tapijferies* 

Outre  ce  qui  fe  fabrique  en  France  de  toutes  ces 
fortes  de  rubans >  que  les  marchands  de  Paris 
tirent  ordinairement  as.  Rouen  &  de  la  petite  ville 
éTAmbert  en  Auvergne  ,  comme  on  l'a  dit ,  ils  en 
font  venir  beaucoup  de  Hollande  ,  de  Flandre  Se 
de  Cologne.  Ceux  de  Hollande  Si  de  Flandre* 
font  blancs ,  les  uns  unis ,  les  autres  retors  »  dont 
les  deux  demi-piéces  tiennent  ememble  par  un  61  d'or 
filé.  Ceux  de  Cologne  font  cette  forte  de  rubans  à 
laquelle  on  vient  de  dire  qu'où  donne  le  nom  de 
bandes  ou  bandelettes*  Il  vient  au/Ii  dé  cette  ville 
des  rubans  eu  demi  pièces,  femblables  à  ceux  de 
Hollande. 

«  Les  rubans  de  fil  écrus  ,  venant  de  tout  autre 
»  pays  étranger  que  du  duché  de  Berç  ,  paient  à 
w  toutes  les  entrées  ,  fuivanr  l'arrêt  du  3  juillet 
»  1^1  ,  10  livres  par  quintal;  venant  directement 
»  <!e  Berg ,  &  eu  juftikant  par  certificat  »  ils  ne 
»  doivent  que  h  moitié  de  ce  droit. 

»  Ceux  teints  venant-  de  l'étranger  ,  même  de 
»  Berg  ,  par  arrêt  du  %i  octobre  178» ,  &  décifîon 
»  du  conleil  du  s  avril  1783 ,  paient  »o  livres  du 
v  quintal. 

»Ces  diverfes  efpéces  de  rubans  paient  par 
»  quintal  au  tarif  de  iéc*4  ,  venant  dès  provm- 
»  ces  réputées  étrangères  ,  dans  les  cinq  groilès 
»  fermes,  8  livres;  paiîànt  des  cinq  grottes  fermes 
»  aux  provinces  étrangères ,  comme  mercerie  $  L  » 

RUBANERIE.  Se  die  du  commerce  Je  rubans  , 
&  de  la  profeffion  do  rnbatUcr.  Dan; le  premier  fens , 
on  dit  :  ce  marchand  ne  fait  commerce  que  de 
rubanerie ,  pour  dire  qu'il  ne  vend  que  du  ruban  ; 
&  dans  la  féconde  acception ,  00  dira  d'un  ouvrier 
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Qu'il  excelle  dans  la  rubanerie  ,  pour  faire  enfern 
dre  qu'il  fabrique  très-bien  fes  rubans. 

RUBAN1ER.  Celui  qui  fait  des  rubans.  Voyt\ 

TISSUT1ERS-RUBANIERS. 

RUBARBE.  Racine  médicin'ale.  Voy.  rhu- 
barbe. 

RUBBE,  ou  RUBBI,  en  Italien  RUBBIA.  Eft 
une  mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert  à  Rome.  Il 
faut  treize  rubbes  Si  demie  pour  faire  la  brante  , 

3ui  eft  de  quacre-vinge-feize  bocals  ;  enforte  que 
luquc  rubbe  eft  d'environ  ïèpt  bocals  &  demi. 

Ruses.  Poids  de  vingt  -  cinq  livres,  nommé 
rubbio  en  Italie.  A  Livourneon  nomme  ainfi  âne  me- 
fure pour  les  -  grains.  Dix  rubbes  trois  quarts  font 
le  lait  d'Amfterdao*. 

RunBE.  Eft  le  nom  que  les  pécheurs  de  Ham- 
bourg Si  de  l'Elbe  donneut  au  poiffon  ,  app;llé  en 
France  Si  ailleurs  peau-marin.  Voy.  veau-maris. 

RUB1E.  Monnoie  d'or  qui  %  cours  à  Alger  Se 
dans  tout  le  royaume  qui  porte  ce  nom,  de  même 
que  dans  ceux  de  Congo  éi  de  Labe*. 

Cette  monnoie  fe  trappe  particulièrement  i 
Tremecca ,  qui  a  ce  privilège  ,  au(5  bien  que  celui 
de  fabriquer  des  médians  &  des  zians  ,  autres 
eipèces  tror ,  que  fkjfoient  battre  les  rois  de  TréV 
mecen ,  avant  que  ce  petit  état  fût  uni  à  celui 
d'Alger. 

La  rubie  vaut  trente-cinq  afpres*  Elle  porte  le. 
nom  du  dei  d'Alger  ,  Se  quelques  letues  Arabes 
pour  légendes. 

RUBIS.  Pierre  rouge  très-éclatance ,  &  l'une  des 
plus  eftimées  entre  ces  pierres  précieufes. 

On  n'en  trouve  que  dans  le  royaume  de  Pégu 
5c  dans  l'île  de  Ceylan.  La  mine  du  Pcgu  ,  où  fe 
trouve  le  plus  de  rubis  ,  eft  dans  une  montagne  qui 
s'appelle  Capelan,  environ  à  dauze  journées  de  la 
•ville  de  Siren,  où  le  roi  de  Pégu  fait  fa  rélidence. 
Il  n'en  fort  guèces  pour  les  pays  étrangers ,  que 
pour  cent  raille  éeus  par  an  ;  encore  les  plus  belles 
pierres  n'excèdent-elles  pas  trois  ou  quatre  carats  , 
le  roi  fe  réfervant  celles  qui  font  d'un  plus  grand 
poids. 

Au  Pégu,  on  appelle  rubis  toutes  les  pierres  de 
couleur ,  &  on  ne  les  y  diftingue  que  par  la  couleur 
même  ;  ainfi  !e  faphir  eft  un  rubis  bleu  ,  l'aine;hifte 
un  rubis  violet ,  la  topafe  ,  un  rubis  (aune ,  &  ainfî 
du  refte. 

Dans  l'île  de  Ceylan  ,  les  rubis  fe  trouvent  dans 
une  rivière  qui  vient  des  hautes  montagnes  qui  font 
au  milieu  d;  l'tlc  ,  Se  quelquefois  auflt  dans  les 
terres.  Ces, rubis  ôc  autres  pierres  de  couleur  font 
ordinairement  pins  belles  9c  plus  nettes  que  celles 
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du  Pégu  ,  mais  il  s'en  tire  trçs-p< 
Ceylan  ne  voulant  pas  permettre  â  (es  fujets  de  les 
recueillir ,  ni  d'en  faire  commerce. 

On  trouve  au  Ai  des  rubis  dans  quelques  endroits  de 
l'Europe,  c'eft-à-dire,  en  Hongrie,  &  particulièrement 
en  Bohème ,  od  il  y  a  une  mine  d  od  Ton  tire  des 
cailloux  de  divcifes  gtoflèurs  ,  dans  lefquels  ,  en  les 
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rompant  ,  on  trouve  quelquefois  des  rubis  auffi 
beaux  $C  aufli  durs  que  ceux  du  Pégu. 

Oa  ne  diftingue  ,  pour  l'ordinaire  ,  que  deux 
fortes  de  rubis.  Le  rubis  balais  te  le  rubis  Jpinelle. 
C'eft  le  dégré  de  couleur  &  la  netteté  de  la  pierre 
qui  en  faîc  le  prix»  Le  rubis  balais  eft  d'un  rouge 
tic  îofc  brillant  &:  le  fpinelle  de  couleur  de  feu. 

Quelques  lapidaires  comptent  cependant  quatre 
fortes  de  rubis  ;  Icavoir,  le  rubis,  le  ruèaceile , 
Ut  balais  &  Izfpmelie  ;  mais  eu  général  on  ne  les 
diftingue  que  par  ces  deux  derniers  noms. 

On  aflùi;  que  les  Pcguans  ont  l'art  d'augmen- 
ter le  rouge  &  le  brillant  du  rubis  ,  en  le  mettant 
au  feu ,  &  en  le  lui  faiûnt  foufftir  jufqu'â  certain 
degré. 

ht  rubis  n'a  pas  d'abord  toute  fa  couleur ,  fie  ne 
l'acquiert  que  par  fuccdfion'  de  tenu.  Il  commence 
par  être  blanc,  enluite  il  prend  du  rouge  en  mûrif- 
Cioc ,  &  parvient  ainfi  peu  à  peu  à  ta  perfection. 
Delà  vient  qu'il  y  a  des  rubis  blancs}  d'autres, 
moitié  blancs  8c  moitié  rouges  ;  il  y  en  a  même  de 
blcux  &  rouges  que  nous  nommons  faphirs-rubis , 
&lcs  Pcguans  iiilacandi. 

Quand  un  rubis  patte  le  poids  de  vingt  carats , 
on  peut  le  nommer  ef car  boucle  ,  du  nom  de  cette 
pierre  fabulçufe x  qui  n'exifta  jamais  que  d<ms  l'ima- 
gination des  anciens  ,  &  d'après  eux  ,  dans  celle 
de  quelques  modernes,  qui  a  outrait  que  les  copier- 
dans  ce  qu'ils  en  rapportent  de  merveilleux. 

Le  prix  du  rubis,  ainfi  que  des  autres  pierres 
précieufes,  eft  toujours  en  raifon  de  l'on  poids,  de 
Ja  perfection  de  fon  éclat ,  de  (à  couleur  &  de  ta 
«ctteté» 

L'ou  contrefait  le  rubis  de  différentes  manières  , 
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8c  l'art  a  porté  à  un  fi  haut  degré  cette  imitation  , 
que  les  yeux  des  plus  habiles  connoiflèurs  y  font 
fouvent  trompés. 

KUCH£.  Mefure  dont  on  fè  faix  dans  les  ù.a- 
neries  &  dans  les  falines  de  Normandie.  C'eft  une 
clpèce  de  boiffeau  qui  contient  vingt-deux  pots 
d'Arqués.,  pelant  environ      livres  >  mefure  rate. 

«  La  déclaration  du  roi  du  z  janvier  i6g\ ,  déteivi 
I  »  aux  faoniers  de  lè  iervir  d'autre  mefure  que  de 
n  la  ruche  ;  d'en  vendre  une  moindre  quantité  qu'une 
i>  âemi-rucAe,  S<  de  la  vendre  i  meturc  comble.  » 

RUGGI.  Mefu  re  de  grains  dont  on  fe  fert  £ 
Livouioe.  Onze  ruggi  nn  tiers  font  le  lait  d'Amf- 
terdam. 

RUPIEDSIE.  Efpéce  de  drogue  qui  fè  trouve  i 
la  Chine  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  noir. 
Les  Chinois  de  Canton  en  font  auTonquia,  un  allés 
grand  commerce  dans  lequel  ils  trouvent,  un  bénéfice 
de  prés  de  cent  pour  cent. 

RUSMA.  Efpcce  de  minéral ,  (èmblable  i  du 
mâche-fer ,  qui  vient  du  Levant.  C'eft  le  meilleur 
dépilatoire  connu ,  8c  moins  dangereux  que  l'or- 
piment ,  la  chaux  &  autres  drogues  qu'emploient 
ordinairement  les  baigneurs-étuviJtes  de  Paris. 

RUSSIE.  Voy.  l'article  Moscovih  de  ce  Dic- 
tionnaire, 

RUINAS.  Sorts  de  racine  propre  à  la  teinture. 
Les  Indiens  appellent  foliman  -  dofiytu  Elle  le 
trouve  dans  quelques  provinces  de  Peife  ,  particu- 
lièrement dans  le  Servante  aux  environs  de  Tauris. 

Il  s'en  tait  un  grand  commerce  aux  Indes ,  ou 
l'on  en  envoie  tous  les  ans,  l'un  portant  l'autre  t 
trois  cens  ballots  du  poids  de  i$o  â  160  liv.*/a 
chacun. 


Commence,  Tome  RL  Fan.  IL 
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0  •  Di  x -huitième  lettre  de  l'alphabet.  Uu-  S  (èule , 
foit  en  grand  ou  en  petit  caractère  ,  placée  'J,vns  les 
mémoires ,  parties  ,  comptes  &  régi  lires  des  mar- 
chands, banq.-.iers  8c  teneurs  de  livres ,  après  quelque 
chiffre  que  ce  foie ,  lignifie  fou  tournois. 

S  A 

SABLE.  Efpece  de  terre  légère  &  aride  donc  les 
artifans  Te  fervent  à  difôrens  ouvrages. 

«  Les  fables  bruts  deftiués  pour  le  fervice  des 
»  verreries , venant  du  pont  de  Noyant  en  Dauphiné , 
»  payoiem  autrefois  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
»  a  raifon  de  a  C  de'  la  charge*  Ceux  à  l'ufage  des 
»  fayanceries ,  des  monnoies  Se  affinages ,  etoienc 
»  dans  le  même  cas  ;  niais  les  premiers ,  d'iprès  l'arrêt 
a  contradictoire  du  confeil  du  8  fêptembre  1778 ,  8t 
»  les  féconds  d'après  la  décifîon  dit  confeil  du  14  juil- 
»  let  1781  ,  ne  doivent  plus  aucun  droit  d'entrée  du 
p  royaume  ,  ni  de  circulation  ». 

SÀBLTiUE  CREIL.  Sorte  de  fable  qui  fe  trouve 
près  de  la  petite  ville  de  Creil,  dout  il  a  pris  le  nom 
&  qui  fert  avec  la  foude  d'Alicante  à  faire  les  glaces 

1  miroirs»  Voy.  glace.  . 

SABLON.  'Mena  fable  très -blanc  ,  dont  00  fe 
fort  i  Paris  pour  écurer  la  vasiTelle.  Le  meilleur 
eft  celui  quon  nomme  fablon  d'Etampes  ,  du 
nom  d'une  petite  ville,  près  de  laquelle  ilfe  trouve 
c»  quantité. 

Du  teins  de  Savary  le  fabîon  d'Etampes  payoit 
les  droits  de  la  douane  de  Lyon  à  raifon  de  i  f.  6  d. 
le  quintal ,  mais  il  n'eft  point  porté  far  le  recueil 
des  droits  de  traites  uniformes  &  de  ceux  d'entrée  8c 
de  fortie  des  cinq  grolTcs  fermes ,  qui  a  paru  en 
\fi6  ,  toit  qu'il  ait  été  omis  dans  ce  recueil  ou  qu'il 
ait  été  compris  (bus  l'article  fable  qui,  d'après  l'arrêt 
contradictoire  da  8  fêptembre  1778 ,  ne  doit  plus 
aucun  droit  d'entrée  ru  de  circulation; 

SAISONNIER.  Petit  marchand  qui  fait  com- 
merce de  fablon. 

SABOT.  Sorte  de  chauflùre  de  bois  léger  & 
«reufé  dont  les  payfans  &  le  menu  peuple  fe  fervent 
en  France.  Les  plus  propres  &  les  mieux  faits 
viennent  du  Limoufin  à  Paris  ;  ce  font  les  boiffeliers 
8c  les  chandeliers  qui  en  font  le  commerce  en  détail. 

«  Les  fubots ,  fuivant  le  tarif  de  t  (64  ,  payent  en 
*  France  i  l'entrée  des  cinq  grofles  fermes  par  cha- 
»  riot  l<  f.,  &  pai  charette  8  f. 

«  Les  droits  de  fortie  font  de  1 1.  nf.  par  chariot 
&  de  16  f.  par  charrette» 

«  La  charrette  eft  ordinairement  compofee  de 
1»  quatre  grofïès  chacune  de  treize  douzaines ,  la 
»  douzaine  d'un  tiers  de  grands,  d'un  ciers  de 


»  îv.oycni ,  à  d'un  :><;n  p..-tif;.  Les  gm.U  l'ont. 
»  au'deffiis  de  huit  pouces,  les  moyens  de  fèpt  à 
»  huit  pouces  ,  &  les  petits  au  -  de  (Tous  de  fept 
»  pouces. 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  ils  payent  comme  Fu- 
ji» taille ,  par  quiural,  favoir,  venant  de  l'étranger, 
»  4  f.  venant  -de  l'intérieur  %  f.  j  d.  A  la  douane 
»  de  Valence  par  alfimilation  aux  cuilleies  de  bois  s 
»  1  f  f.  8  d.  du  quintal  ». 

SABRE.  Sotte  d'épée  dont  la  lame  eft  très-large 
6c  un  peu  recourbée. 

«  Venant  de  l'étranger ,  les  faire*  font  traites , 
»  comme  armes  "blanches  8c  doivent  i  toutes  les 
»  entrées  du  royaume  fuivant  les  arrêts  des  16  août 
»  1769,  i€  août  I77J,  14  février  1777»  &  celui  du 
»  24  octobre  1781 ,  qui  a  proroge  ce  droit  jufqu'au 
»  premier  février  1789 ,  tfo  1.  du  quintal  »• 

Les  fibres  t  dit  Savary,  font  dn  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande  dont  Jla  fortie  hors  du 
royaume  ,  eft  défendue  par  l'ordonnance  de  1687» 
tir.  8  ,  art.  3  ,  8c  par  tous  les  traités  de  paix.  Mais 
on  trouve  dans  le  nouveau  recueil  des  droits  d'en- 
trée 2c  de  (ortie  qui  a  paru  au  commencement  de 
1786  ,  que  les  armes  blanches  en  général,  doivent 
être  traitées  comme  mercerie  à  la  circulation  8c  k 
la  fortie  du  royaume ,  étant  coinprifes  dans  cette 
claiTe  foi-s  \\i\cnotomnioa6elames)ganîes-d>ipc'ef 
&  dague  j  de  fer.  Voy.  tttr. 

SÀC.  Efpèce  de  poche  faite  d'un  morceau/te  cuir, 
de  toile  ou  d'autre  étorfe  que  l'on  a  coufiie  par  les 
côtés  &  par  le  bas ,  de  manière  qu'il  ne  refte^  qu'une 
ouverture  par  le  haut.  Les  facs  font  ordinairement 
plus  longs  que  larges. 

On  fe  fert  de  focs  pour  mettre  plufieurs  fortes 
de  m»rchandifés,  comme  la  hioe,  le  paftel,  le 
fafxan ,  le  bled ,  l'avoine ,  b  farine ,  les  pois  ,  les 
fèves,  le  charbon  &  beaucoup  d'autres  fèmblables» 

On  s'en  fert  auflï  pour  mettre  diverfes  monnoies 
ou  efpece  s  d'or,  d'argent,  de  fonte  &  de  cuivre  ;  8c 
on  fait  des  facs  de  piftoles ,  des  facs  de  mille  livres 
d'écus  blancs  ou  d'argent  blanc,  des  facs  de  menues 
ou  petites  pièces  d'argent,  ékifacs  de  liants  ,  &c» 

Ceux  qui  font  le  commerce  d'argent  ou  <jui  tien- 
nent des  califes  doivent  être  exacts  à  bien  étiqueter 
les  facs  d'argent .  c'eft-à-dire  ,  à  y  attacher  avec  Ja 
ficelle  qui  ferme  le  haut  du  fac  on  petit  bulletin  on 
étiquette  fur  laquelle  doit  être  marquée  la  qualité  des 
efpè  ces  qui  y  font  renfermées ,  la  fomme  i  laquelle 
elles  montent,  le  poids  qu'elles  pefeat  ,  comprir 
le  fie,  &  le  nom  de  celui  qui  le  donne  en  payement. 

A  détailler  les  fais  d'argent  il  fe  rencontre  tou- 
jours de  la  tarte  ;  parce  que  l'on  met  ordinairement 
quelque  chofe  de  moins  pour  la  valeur  du  fac  ; 
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c'eft  CC  qu'on  appelle  l&paffe,  qui  eft  toujours  de 
cinq  fols  par  fac  de  mille  livres  ;  ainiï  des  autres. 
Voy.  TASSE. 

Les  facs  d'argent  blanc  ou  de  monnoie  fc  don- 
nent Se  fe  reçoivent  ordinairement  fans  compter;  on 
s'en  rapporte  presque  toujours  au  poids  ;  mais  s'il 
fc  trou» oh  quelque  chofe  de  moins  dans  i<i%facst 
on  pourroit  encore  les  reporter  huit  jours  après  le 
payement  fait,  fui  van:  un  ancien  ufage  établi  parmi 
les  négocians  d'argent,  pourvu  que  le  nom  de  celui 
qui  a  payé  foie  fur  l'étiquette  ,  éc  que  le  poids  fe 
trouve  conforme  i  celai  qui  y  a  été  marqué  de 
la  main  de  Iapeifonne  qui  Ta  domié  en  paiement. 

Dans  les  bordereaux  que  Ton  fait  des  efoeces 

cjuc  l'on  ify-.it  ou  cjuc  l'or,  piye  ,  il  fr.ut  i'nc: 
mention  de  la  quantité  des  facs  ,  des  efpcces  &  des 
fommes  qui  y  font  contenues. 

Les  marchands  épiciers  &  droguiftes  dans  le  débit 
qu'ils  font  de  leurs  marchaodiles  ,  fe  fervent  oidi- 
Dairemenc  de  facs  de  gros  papier  gris  ou  blanc,  & 
le  poids  du  fac  fe  confond  toujours  avec  celui  de  la 
marchandée ,  c'eft-à-dire ,  que  l'un  &  l'autre  fe  pe- 
fent  enfemble. 

Le  fac  de  charbon  de  bois ,  que  l'on  appelle  auflî 
voie  ou  charge  ,  parce  que  c  eft  tout  ce  que  peut 
porter  un  homme  ,  contient  un*mine,  chaque  mine 
compofte  de  deux  minors  ou  de  leize  boifleaux.  Le 
mînot  de  charbon  doit  £è  mefurer  charbon  fur  bord. 
Voy.  CHARBON. 

Le  fac  de  plâtre  ,  fuivant  les  ordonnances  de 
Police,  doit  renfermer  la  valeur  de  deux  boifleaux 
mefurés  ras,  Se  les  douze  facs  font  ordinairement 
une  voie.  Voy.  platri. 

Le  fac  cft  aufll  une  certaine  mefuce  dent  on  fc 
fert  dans  plufîeurs  villes  de  France  ,  &  chez,  l'é- 
tranger pour  mefurer  les  grains ,  graine* ,  légumes , 
tels  que  le  froment ,  le  ftîgk,  l'orge,  Vavoine, 
les  pois  ,  Us  ftves ,  &c  ;  ou  poux  mieux  dire  , 
c'eft  une  eftimation  à  laquelle  on  rapporte  les  autres 
mefurcs. 

Ager> ,  Clerac  ,  Tonneins,  Tournon ,  Valence  en 
Dauphiné  ,  aufli  bien  que  Tliicl ,  Bruxelles,  Rotter- 
dam, \nvers  &  Grenade  réduifeu:  leurs  mefures  de 
grains  au  fac ,  dont  voici  les  proportions  avec  le 
leptier  de  Paris. 

Cent  facs  d'Agen  font  cinquante-fix  feptiers  de 
Paris ,  &  à  peu-près  trois  laits  d'Amftcrdam  ,  ceux 
de  Clerac  de  même.  Cent  facs  de  Tonneins,  font 
quarante-neuf  feptiers  de  Paris.  Cent  fiics  de  Tour- 
non  ,  quarante-huit ,  ou  un  peu  plus  de  deux  laits  & 
demi  d  Amfterdam.  Cent  facs  de  Valence,  foixante- 
deux  &  demi.  Vingt-cinqy<u \r  de  Bruxelles  &  de  Rot 
teidam  dix-neuf  ou  un  laft  d'Amftcrdam  ,  vingt-huit 
de  Thiel  valent  également  dix-neuf;  &  cent  facs  de 
Grenade ,  quarante-trois  feptiers  de  Paris ,  ou  deux 
lafts ,  un  peu  plus  d'un  quart  d'Arofterdam. 

A  Anvers ,  les  quatorze  facs  font  le  tonneau  de 
Nantes ,  qui  contient  neuf  feptiers  6c  demi  de  Paris, 
OU  un  demi-laft  d'Amfterdam. 

L'ou  fe  feit  aulTi  du  fac  à  Aruftcidam  pour  rac- 
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furcr  les  grains.  Quatre  fcepels  fontle/iw,  &rrenu'- 
Cx  facs  >  mefure  du  pays,  le  laft.  Voy,  [art.  ©rs 

MESURES. 

«  Les  facs  vailles  étant  confiderés  comme  niar- 
chandifes,  acquittent  en  venant  de  l'étranger,  comme 
toile  étrangère,  fuivant  l'efpece,  J'apres  l'actet  du 
8  février  i7f  * ,  &  la  dérifîon  du  confeil  du  p  no- 
vembre 177*  ». 

«  Venant  d'Alface  ,  ils  (ont  réputés  venir  de  l'é- 
tranger effectif  ;  la  ferme  générale  a  en  confé- 
quence  recommandé  par  fa  lettre  du  i  décembre 
1773  ,  de  les  traiter  comme  toiles  étrangères  ». 

«  Ces  facs  venus  de  l'étranger  avec  des  grains, 
peuvent  rclTortir  en  exemption  de  droits,  quoique 
vuides ,  pourvu  qu'ils  ayent  été  déclarés  à  l'arrivée. 
C'eft  le  résultat  des  décidons  du  confeil  des  premier 
mai  17J*  te  9  novembre  1771  ». 

«  Ces  derniers  font  également  exempts  de  d  toits  i 
la  circulation  ,  d'après  d'autres  déci lions  du  confeil 
des  11  décembre  17 69  te  p  novembre  1771  ;  mais 
dans  tons  les  cas,  pour  jouir  de  cette  faveur ,  l'iden- 
tité des  facs  doit  être  couftatée  par  une  marque  gui 
mette  en  état  de  les  reconnohre ,  te  de  s'alTuier  qu'il 
n'y  a  point  de  fubftitution  ». 

«  Les  facs  de  coutil  entrant  dans  les  cinq  gi  ofles 
fermes  ou  en  fortant ,  doivent  ,  comme  omis  au 
tarif,  cinq  p%ur  cent  de  la  valeur  ;  cette  perception 
a  été  confirmée  par  une  lettre  de  la  ferme  générale 
du  19  janvier  1 770  ». 

On  auroit  pu  faire  fupporter  le  même  traitement 
à  ceux  de  toile,  û*  la  décifîon  du  confeil  du  9  no- 
vembre r77i,  ne  paroifloit  pas  avoir  jugé  qu'ils 
doivent  paver  comme  les  toiles  dont  ils  font  Formés. 
«  A  la  douane  de  Lyon ,  tous  acquittent  à  raifon 

k  cinq  p.r.;i  cc-M  de  la  vslr.tr  -  s'ils  V;e=i:icn:  de 
l'étranger ,  &  de  deux  &  demi  pour  cent  venant 
de  l'intérieur.  A  la  douane  de  Valence  ils  acquittent 
comme  toile  ». 

SACARE.  Petit  poids  dont  les  habitans  de  la 
grande  ifle  de  Madagascar  fc  fervent  pour  pefer  l'or 
Se  l'argent,  il  pcfe  autan:  que  le  denier  ou  fcrupule 
d'Europe.  Au  -  delTus  du  fac  are  font  le  fcmpi  & 
Je  vari  ;  au-deflôus ,  le  nanqui  8c  le  nanque.  Voy. 

SOMN. 

SACCHI  ou  SACS.  Mefure  de  grains  dont  on 
fc  fert  à  Livourne  j  quarante  facchts  font  le  laft 
d'Amftcrdam  j  le  faccho  ou  fec  de  bled  pefe  environ 
cent  cinquante  livres,  poids-de  Lîvoume. 

SACHÉE.  C'eft  ce  qu'un  fac  peut  contenir  de 
grains,  de  légumes  ou  de  marcHandifes ,  ainfi  l'on 
dit  :  une  fâchée  de  laine ,  une  fâchée  de  bled  ,  une 
fâchée  de  pois  &c. 

Saches.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  mefure  i 
laquelle  on  vend  les  broquettes  qui  fc  font  à  Tran* 
chebray,près  Falaife.  La  fâchée  ttk  du  poids  de 
foixante  livres  pour  toutes  les  broquettes  commu- 
nes} mais  elle  o'eft  que  de  trente  pour  celles  du' 
plus  fin  échantillon ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  n'ont  que 
quatre  onces  au  millier.  Ailleurs  on  appelle  cette 
mefuce  une  pochée,  Voy.  clou. 
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SACQUAGE  eu  SACCAGE.  On  nomme  ajnfi 
dans  quelques  provinces  ce  qu'on  appelle  daos  d'au- 
tres minage.  C'eft  le  drok  qu'ont  les  feigneurs  de 
p  endre  en  nature  une  certaine  quantité  de  grains , 
Sic ,  Sec.  fur  chaque  fâchée  des  marchandifes  qu'on 
expofe  en  vente  dans  leurs  marchés. 

SACQUIERS.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  Li- 
vourne  de  petits  officiers  nommés  par  la  ville  an 
nombre  de  vingtquatre  pour  faire  la  mefure  de  tous 
qui  arrivent.  On  les  appelle /*</<.^w/««  parce 
qu'ils  fburnUTem  les  facs  pour  le  tranfport  defdits 
iels.  Leur  droit  de  mefurage  contlfte  en  une  mine 
de  fèl  comble  &c  deux  pellees  pour  chaque  barque 
qu'ils  mefurem.  Ils  donnent  à  ces  deux  pellécs  fui  a- 
bondantes  le  nom  de  faintetgourte. 

SAFRAN  ou  CROCUS.  Dr  ogue  que  J'oo  tire 
d  une  plante  qui  porte  une  flenr  du  même  nom. 

La  racine  qui  produit  le  fafran  eft  une  eîpecc 
d'oignon  couvert  de  plulîeurs  cartilages  bulbeux  & 
jauiufians ,  d'od  k  fleur  a  pris  le  nom  latin  dé crocus 
ou  de  jaune.  La  première  année  de  la  plantation  de 
ces  oignons ,  ils  ne  ptodaifent  que  de  l'herbe,  &  la 
fleur  ne  paroît  qu'au  bout  de  deux  ans  j  on  en  fait 
chaque  jour  la  récolte  en  feptembre  &  en  octobre 
avant  le  lever  du  foleil,  parce  que  l'oignon  n'eft 
que  14  heures  à  en  reproduire  une  nouvelle. 

G'efl  du  milieu  de  ce:tc  fleur  que  fortent  trois 
filamens  rougeâues accompagnés  de  petites  languet- 
tes couleur  d'or  ,  s&  ces  filamens  qu'on  appelle 
attentes  oxx  flèche ,  font  proprement  le  fafrani  le 
refte  de  la  fleur  n'étant  d'aucun  ufage. 

On  fait  fécher  ces  attentes  ou  flèches  avec  un 
petit  (ac  de  charbon  placé  fous  les  claies  fur  lesquel- 
les on  lers  a  étendues;  lorsqu'elles  font  fèches  le  fa- 
fran  eft  dans  fa  perfection  &  propre  à  veudre.  On 
a  remarqué  qu'il  faut  cinq  livre» d'attentes  nouvelles 
pour  en  faire  une  livre  de  fèches. 

Les  bonnes  qualités  du  fafran  font  que  les  atten- 
tes ou  flèches  en  foient  belles  ,  longues  &  larges  ; 
qu'il  foit  bien  velouté  d'an  beau  rouge  ,  aune 
agréable  odeur,  peu  chargé  de  filets  jaunes  5:  très 
fe.c 

Va  fafran  de  Perle  paflè  pour  le  meilleur  de  tons: 
il  croît  prefque  feus  culture  enplnlieurs  endroits.  Le 
plus  excellent  fe  trouve  fur  les  eûtes  de  la  mer 
Catpienne  &  aux  environs  d'Amadan ,  qui  eft  l'an- 
cienne Suze. 

En  Europe  le  meilleui  fafran  Ce  cultive  à  Boifne 
ici  Bois  Commun  en  Gâtinois  \  cette  plante  compofe 
prefque  touta  la  richefle  de  cette  petite  province. 
Tt  en  croît  encore  en  plu/ùrurs  autres  endroits  de- 
France  ,  comme  aux  environs  de  Touloufe  &  d'An- 
goulême ,  8e  à  Mcthil  en  Normandie»-  On  en  tire 
n<il(t  le  la  principauté  d'Otangu  ,  Si  du  cotntat 
d'Avigaon. 

Les  Auglois ,  les  Allemands ,  les  Hollandais , 
)es  Suédois ,  1rs  Danois  Se  autres  nations  qui  fcnt 
u.-.e  grande  confornmation  de _/f///Yiw,prcfèrent  néan- 
moins Ce  avec  raifva  celui  du  Gâtinois  à  tous  les  > 
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autres  î  aufli  eft  -  il  toujours  vendu  un  tiers  plus 


cher. 


Celui  qui  vient  d  Kl  pagne  ne  v.utt  abfolumenr  rien 
à  caufe  de  l'huile  que  les  Efpagnols  y  mènent  pour 
le  conferver. 

Le  fafran  eft 'd'un  fréquent  ufage  rlans  la  mé- 
decine ,  8t  on  l'emploie  même  dans  beaucoup  de 
ragoâts.Les  eolumineufes  s'en  fervent  aufli  pour  faire 
du  jaune  doré. 

«  Le  fafran  doit  âl'entrée  des  cinqgrolTes  fermes 
yo  livres  par  quintal  net.- Au  tarif  de  16041». 

«  Venant  indirectement  du  levant ,  il  paye  indé- 
pendamment du  droit  du  tarif  de  la  province  par 
laquelle  il  entre  dans  le  royaume,  vingt  pour  cent 
de  la  valeur  fur  l'eftimation  de  8o  livres  le  .quintal 
brut ,  fixée  par  l'état  annexé  â  l'arrêt  du  a  *  décembre 

17JO». 

«  A  la  fortie  des  cinq  greffes  fermes,  il  doit4oliv. 
p '■    quintal  .-ir.t  ,  au  uùf      I  '  f  4  ». 

m  II  ne  peut  être  exempt  de  ce  droit  qu'autant 
qu  ii  jufrifie  avoir  payé  celui  d'entrée,  ou  bien  fonir 
de  Lyon,  ou  il  eft  cenfé  avoir  acquitté'  ceux  de 
douane  à  fon  arrivée  ». 

«  Ct  droit  eft ,  par  quintal  net ,  au  tarif  de  1 6}  a, 
(avoir  : 

Venant  de  l'étranger ,  j  j  J.  6  f.  8  d. 

Venant  de  l'intérieur  avec  1  1.  15  f.  3  d.  d'aug- 
mentation de  ta  L  if  f.  a  d. 

«  Celui  d'Orange  &  d'Avignon  eft  traité  comme 
s'il  venolt  de  l'étranger ,  d'après  les  arrêts  des  18  juil- 
let 1714  &  ij  novembre  17}  1  ». 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  il  paye  par  quintal 
net  7  1.  1  C  1. 

«  Le  fafran  du  ctà  d'Alface  eft  exempt  des  droits 
de  traites  Se  de  celui  de  vingt  pour  cent»  â  fon  pa£- 
fage  en  Franche-Comté,  fùivant  l'arrêt  du  1 1  janvier 
1706  ». 

COMMFRCfi  DVSAfKAN  A  AMSTERDAM. 

Les  différentes  fortes  de  fafran  qu'on  vend  i 
Amfterdam  ,  font  celui  de  Gâtinois ,  celui  de  Mon- 
tauban,  celui  d'Efpagne,  celui  d'Angleterre.  Ils  fe 
vendent  tous  i-  la  livre  St  (ë  tarent  aux- poids >  (avoir, 
une  demi-livre  par  làc  de  %o  livres,  on  i  pour  cent 
pour  (âc  de  a  y  livres.  Ils  donnent  tous  également 
un  pour  cent  de  déduction  pour  le  p;ompt  p-iye- 
.nc.i:. 

Le  prix  in  fafran  is  Gâtinois  nouveau  eft  de- 
puis «8  florins  \ ,  jufqu'à  19  florins  la  livre. 

Le  fafran  de  Gâtinois  vieux,  &  celui  de  Mon- 
tauban ,  fe  vendent  18  florins,  ce  qui  équivaut  à 
18  lîv. 

Enfin ,  celui  d'Efpagne  ,  depuis  6  florins  ~  juf- 
qu'à 8  florins  ou  8  livres. 

Le  fafran  s'apprécie  dans  le  tarif  de  Hollande , 
&  paye  les  droits  a  entrée  &  de  fortie  à  raifon  de  la 
livre  pefant. 

«  L'appréciation  du  fafran  d'Angleterre  eft  de 
18  florins  la  livre ,  &.  celle  du  fafran  de  fiance  feu- 
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le  ment  de  ro.  Ils  payent  également  ^foh  d'entrée 
te  autant  de  fortie ,  avec  une  augmentation  de  i  fols. 
S'il  entre  ou  (brt  pac  l'Eft  ,  l'orifond  ou  le  belt  ». 
•  Safran-bourg  ou  safras-batard  ,  que  l'on 
nomme  aufli  quelquefois  caRtrame  &  ïafrahum. 
Efpece  de  fafran  différente  de  la  précédente  & 
qui  vient  «le  Provence  &  d'Allemagne ,  particulière» 
ment  des  environs  de  Strafbourg.  La  plante  qui  le 
produit  &  qui  eft  tort  commune  s'élève  environ  de 
iteux  pieds  de  haut  j  Tes  feuilles  font  rades ,  piquan- 
tes , longues ,  vertes  &  dentelées  ;  au  bout  de  chaque 
branche  il  fort  une  tête  éciilleufè  qui  jette  une 
quantité  de  âlamens  rouges  &  jaunes  dont  on  fcit 
le  fafran -bourg.  Ce  fa/tan  eft  quelquefois  em- 
ployé par  les  teinturiers  pour  faire  la  couleur  que 
l'on  nomme  nacara  de  bourre  \  mais  cette  drogue 
leur  eft  détendue  parce  qu'elle  ne  donne  qu'une 
fauile  couleur»  Le»  plumaJliers  néanmoins  s'en  fer- 
vent pour  teindre  leurs  plumes  en  me  a  mari  tus  d'Ef- 
pagne  eu  mêlant  dans  ion  fuc  du  jus  de  citron* 

L'on  apporte  aufli  du  levant,  fur-tout  d* Alexan- 
drie, uuc  efpece  de  fafran  bâtard  qu'on  nomme  ordi- 
nairement fafranum. 

C'eft  la  fleur  d'une  petite  plante  bante  de  deux 
pie  js  qui  a  la  feuille  à  peu-près  comme  l'amandier. 
Cette  fleur  eft  rouge  &  jaune  fur  pied,  mais  après  J 
avoir  pafie  au  moulin  elle  devient  toute  rouge  ,on  la 
met  enfuite  dans  l'eau  &  on  la  fait  lécher  à  l'om-  , 
bve  »  le  foleil  lui  étant  contraire  j  elle  croît  lurle 
bord  du  nil  aux  environs  du  Caire. 

Les  teinturiers  en  foie  de  Lyon  Se  de  Tours  en 
eonfomment  beaucoup  pour  les  couleurs  rouges 
vives  ,  comme  pour  les  incarnadins  n'Efpagne  ,les 
incarnats  ,  la  couleur  de  feu  ,  les  couleurs  de  rôle, 

Le  fafran  qui  le  recueille  à  Smsrtse  eft  d'une 
affèx  bonne  qualité  ;  fa  récolte  y  peut  aller,  année 
commune  ,  à  vingt  quintaux. 

a  Entrant. dans  les  cinq  grofles  termes,  \z  fafra- 
num en  général  doit  au  tarif  de  1664,  par  quintal 
net  1 1.  5  f.  ». 

«  Et  en  fortant  des  cinq  grofïcs  fermes  ,  cinq 
pour  cent  de  la  valeur,  s'il  ne  juftiSe  de  l' acquitte- 
ment des  droits  d'entrée  ». 

a  A  la  douane  de  Lyon  ,de  quelque  endroit  qu'il 
vienne  il  doit  également,  fuivant  le  tarif  de  itfj»  , 
1 1.  s*  £  par  quintal  net  ». 

»  Et  i  celle  de  Valence,  oïl  il  eft  déligné  au 
deuxième  article  du  tarif,  *  Lit  f.  ». 

Sapra»  des  Indes,  de  Malabar  &  de  Babyloue. 
C'eft  la  racine  qu'on  nomme  communément  terra- 
merita.  Voy.  terr  vm  er  ita, 

SKtm.Au  de  Venus.  Voy.  cuivre. 

Safranum.  Efpece  de fafran  qui  vient  du  levant. 

Voy,  8AT  R  AH-BOVRG. 

,  «  Le  fafranum  ou  fafran  du  levant  eft- du  nom- 
bre des  marchandifès  venant  du  levant ,  fttjeites  an 
droit- de  vingt  pour  cent',  fuivant  l'arrêt  du  1;  août 
l68<  ». 

SAFRE  ou  ZAFRE.  Minéral  de  couleur  d'œil  i 
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de  perdrix ,  que  les  verriers  &  les  fayanciers  em- 
ployent  pour  donner  une  couleur  bleue  à  leurs 
verres  Si  i  leurs  fâyance*. 

Le  fafrt  vient  des  Indes  orientales  j  ce  font  les 
Anglojs ,  les  Holkndûis  te  les  Kambourgcois  qui 
l'apportent  de  Surate  en  Fiance. 

Les  marchands  épiciers-droguiftes  de  Paris  le  ven- 
dent ou  en  poudre  ou  en  pierre  ;  otUn  qui  eft  en 
pierre  doit  être  préféré  parcej  qu'il  ne  peut  être 
contrefait,  &  que  celui  en  poudre  eft  fujet  à  être 
foiîftiqué  ,  auw  ce  dernier  ne  fe  prend  -  il  qu'à 
l'épreuve. 

Il  fert  aufli  à  colorer  quelques  émaux ,  &  le  faux 
lapis  n'eft  que  de  l'ttain  calciné ,  coloré  avec  ce 
minéral  j  les  fàphirs  factices  tiennent  également  leur 
couleur  au  faire. 

«  Le  fafre  que  le  tarifa?  1  6^4  nomnic  faffle  doit, 
fuivant  ce  même  tarif,  à  l'entrée  des  cinq  grofles 
fermes ,  $  f.  par  quintal  ». 

«  Et  en  fortant  des  cinq  greffes  fermes,  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  ,  comme  omis  audit  tarif.  «. 

SAGAPENUM,  autrement  SARAPINUM  ,  en 
François  GOMME  SERAPHIN.  C'eft  une  gomme 
dont  l'odeur  approche  fort  de  celle  du  lin  ,  ce  qui 
lui  a  donné  (on  nom  latin  qui  paroît  avoir  é'.é  écrit 
ainfi  CER'A-FiNUM.Elle  découle  dn  tronc  d'une  plante 
qui  croît  en  Perlé }  fes  feuilles  font  très-petites  ,  fâ. 
graine  eft  ronde  &.  plate ,  femhlable  i  celle  du  gal- 
banum ,  mais  beaucoup  moins  groflej  elle  fe  trouvé 
dans  des  ombelles  qui  pouffent  au  bout  de  û  tige. 

Il  faut  choifir  cette  gomme  en  belles  larmes  clai- 
res Se  transparentes  ,  d'une  odeur  forte,  la  plus 
blanche  &  la  moins  remplie  d'ordure  qu'il  fe  pourra  > 
on  voit  quelquefois  du  fagapenum  dont  la  blan- 
cheur ,  tant  au  dedans  qu  au  dehors ,  ne  le  cede 
en  rien  a  celle  du  lait }  c'eft  certainement  le  meil- 
leur, mats  il  eft  très-rare.  Cette  drogue  eft  eftimée 
fouveraine pour  l'épilepfie , l'aftme  Scia paralyûe»< 

«Venant  de  l'étranger  &  des  provinces  réputées' 
étrangères  dans  les  cinq  greffes  fermes,  U  faga- 
penum doit ,  au  tarif  de  1664  ,  par  quintal  net 
6  l.  $  f.». 

«  Venant  .indirectement  du  levant ,  il  paye  ,  indé- 
pendamment des  droits  de  la  province  par  laquelle' 
il  entre ,  vingt  pour  cent  delà  valeur  fur  l'eftimation 
de  14S  livres  le  quintal  brut,  fixée  par  l'état  annexé 
à  l'arrêt  du  décembre  17*0,  fous  le  nom  de 
gomme  féraphlne  ». 

«  Partant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à  l'étranger,  cette  gomme 

].r.r::        lVxc  .n^ticn  f-,   .4ro;>:,  ,  c  o  ir.  i  y,  ■_■  i\  ■'•  <:^lvi 
ctrangcL-c  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon,  elle  doit  au  tarif  de- 
îfiii ,  de  tel  endroit  qu'elle  vienne ,  par  quintal  net- 
3  1.  s.  I.  6  d.  » 

SAGGIO.  Petit  poids  dont  on  le  fèrt  d  Venife  ;'. 
c'eft  la  ûxieme  partie  de  l'once  de  cette  ville ,  dont  la  • 
livre  a  onze  onces,  chaque  once  fix  faggi,  &  cha- 
que fa  agio  vingt  carats. 

SAGU  ,  SAGOU  ou  SAC  DU.  Efpece  de  fit-»* 
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line  faite  de  la  fnbftance  d'un  arbre  qui  croie  aux 
Moluqoes,  aux  Manilles  &  d  irts  quelques  autres  ifles 
de  la  mer  des  InJes.  L'arbre  qui  produit  cette  fa- 
rine eft  fore  co;nr.uvii  dans  les  forées  de  ces  rites  ; 
dès  que  fa  tige  eft  formée  elle  s'élève  en  peu  de 
tenus  à  la  hauteur  de  trente  pieds  ,  fur  environ  fix 
de  circonférence,  fon  écorce  eft  épaifle  d'un  pouce. 
Tou:  l'intérieur  eft  rempli  d'une  moelle  qui  le  ré- 
duit en  farine.  Cet  arbte  qui  fcmble  ne  croûte  que 
pour  les  befoins  de  l'homme  lui  indique  cette  farine 
par  une  pouûiire  line  &  blanche ,  dont  fe  couvre 
la  feuille;  c'eft  une  marque  certaine  de  h  maturité 
du  fagou.  Les  Indiens  coupent  alors-cet  arbre  par 
le  pied ,  faus  s*embanaflêr  des  fruits  dont  ils  ne 
font  aucun  cas,  &  ils  le  dépècent  en  tronçons  pour 
en  tirer  la  moelle  ou  la  farine  qu'il  renferme.  Après 
que  cette  fubftance  a  été  délayée  dans  l'eau ,  on  la 
coule  à  travers  une  elpecc  de  tamis ,  qui  retient  les 
parties  les.  plus  grofliétes  ;  es  qui  a  pafiï  eft  jetté 
dans  des  moules  de  terre  ,  où  la  pâte  lèche  te  durcit 
pour  des  années  entières.  On  mange  le  fagou  fim- 
plement  délayé  avec  de  l'eau  ,  bouilli  ou  converti 
eu  pain.  L'humanité  des  Indiens  réferve  la  fleur 
de  cette  farine  aux  vieillards  &  aux  malades.  Elle 
eft  quelquefois  réduite  en  une  gelée  blanche  &  très- 
délicate. 

Le  fagau.  fait  un  très-grand  objet  de  commerce 
des  itics  Moluques,  &  les  Hollandois  en  enlèvent 
beaucoup  foit  pour  l'entretien  de  plulieurs  de  leurs 
colonies ,  foie  pour  le  commerce  qu'il»  fout  d'Inde 
en  Inde. 

SAH-CHERAY.  Poids  de  Perfc  qui  pefe  onze 
cent  foixante  &  dix  darhem,  à  prendre  le  darhem 
pour  la  cinquantième  partie  de  la  livre  de  feixe  on- 
ces ,  poids  de  marc.  Voy.  batmah. 

SAIN.  Mnnnoie  qui  a  cours  en  Géorgie  ;  en  la 
nomme  au(fi  chaouri.  Elle  vaut  cinq  fols  ux  deniers 
monnoie  de  France.'  Voy.  chaour  v. 

SAINTE  -  GOUTTE.  Petit  droit  fur  les  Tels 
qui  arrivent  à  Lîvourne  ,  qui  eft  dû  aux  fa c quiets , 
ou  mefureurs  de  ici  de  cette  ville.  Voye\  «ac- 
quiers. 

SAINT  -  JEAN.  Toile  qui  fe  fabrique  dans  le 
village  de  Saint-Jeant&tné  dans  la  petite  province 
de  Beaujollois ,  donc  elle  a  pris  le  nom.  Voye^ 
l'article  générai  des  toiies  ou  ilejl  parlé  de  celles 
de  cette  province. 

SAINTE  LUCIE.  On  appelle/où  ou  organfin 
de  Sainte  -  Lucie  ,  l'organlm  que  les  marchands 
Français  tirent  de  Mefline  en  Sicile.  Cet  organfin 
eft  fort  ellimé  ,  fit  quantité  de  fabriques  de  France 
ue  peuvent  s'en  paner,  particulièrement  à  Paris  , 
celles  des  ferandines ,  des  moheres  unies  &  des 
grifettes.  On  en  fait  auiTi  les  chaînes  de  rr.z  de 
Saint-Maur  ,  qui  (e  fabriquent  en  cette  capitale  ; 
car  pour  celles  de  Lyon ,  les  fabriquans  fe  contes- 
te M  de  îorganfin  de  Piémont,  qui  eft  de  bien  moindre 
qualité.  Vovez  son. 

SAINT- THOMÉ.  Monnoie  d'or  que  les  Portu- 
gais font  battre  à  Goa  ,  â  laquelle  la  figure  de 
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'Saint-Thomas ,  apôtre  des  Indes ,  a  fait  donner  ce 
nom. 

Les  Saint-Thomé  font  d'un  titre  plus  haut  que 
les  louis  d'or  de  France ,  &  pèlent  un  grain  plus 
que  les  demi-piftoles  d'Efpagnc  ;  ils  valent  pour 
,  1  ordinaire  deux  piaftres  ;  mats  ils  haulTen:  te  l- aident 

quelquefois. 

Les  Portugais  les  tiennent  toujours  le  plus  haut  . 
qu'ils  peuvent  P0,ir  en  empêcher  le  traulport  ;  ils 
Cs  fabrique  de  for  de  SorTala  qui  eft  très-bon,  mais 
que  fouvent  l'alliage  qu'on  y  met  diminue  beaucoup 
&  rend  de  plus  bas  titre  que  toutes  les  autres  mon- 
noies  d'or  qui  fe  battent  aux  Indes. 

SAISIE.  Arrêt  que  l'on  fait  de  quelque  cliofé  , 
comme  de  marchandHès  ,  m  cables  ,  befiiaux,  &c. 
foit  par  autorité  de  juftice ,  foit  en  conféquence  des 
édita  &  déclarations  ,  foie  enfin  en  vertu  des  ordres 
du  roi  Se  des  miniftres. 

Les  marchandifes  de  contrebande  ,  celles  qu'on 
fait  entrer  en  fraude  ,  celles'  qu'on  ne  déclare  pas 
au  bureau  ,  ou  dont  les  déclarations  ne  font  pas 
entières  ou  valables  ;  celles  qui  entrent  par  d'autres 
ports  ou  endroits  que  ceux  marqués  par  les  arrêts  , 
comme  par  Saint  VaUery  Se  Calais ,  pour  les  ma- 
nufactures étrangères }  te  par  Marfeilfc  Se  le  pont 
de  Beauvoifin  pour  les  foies  du  dehors  du  royaume  * 
font  fu jettes  aux  faifies. 

Les  toiles  peintes  ou  imprimées  de  fabrique 
étrangère  ,  font  auifi  aflujettiss  aux  fat 'fies  par  l'ar- 
ticle il  de  l'arrêt  du  10  juillet  178s ,  ainfi  que  les 
toiles  de  cocon  teintes  ,  mouflèlines  ,  étoffes  des 
Indes,  même  les  draps  ,  ferges  Se  autres  marehan- 
difes  <!e$  manufactures  du  royaume  qai  n'ont  point 
les  qualités ,  les  largeurs ,  ni  les  portées  de  fils 
conformes  aux  réglemcns. 

A  l'égard  de  ces  dernières»  ce  font  les  inlpec- 
teurs  defdites  manufactures ,  particulièrement  celui 
oui  eft  établi  à  la  douane  de  Paris  ,  qui  font 
chargés  d'en  faire  les  f ai  fies  &  arrêts,  Se  den 
donner  avis  au  confeil  royal  du  commerce  ,  pour 
y  êcre  pourvu. 

A  l'égard  des  f  ai  fies  faites  dans  les  bureaux  & 
par  les  commis  des  fermes  générales  du  roi,  ceux 
qui  les  ont  faites  en  drelïent  leur  procès-verbal 
(  qui  devroit  toujours  être  de  la  plus  exaéte  vérité , 
attendu  que  Couvent  la  fortune  &  la  réputation  dun 
citoyen,  en  dépendent)  pour  en  pourfuivre  la  con- 
fifeation  paidevain  les  juges  qui  doivent  en  con- 
noîtrej  &  qaand  elle  a  été  ordonnée,  ce  qui  pro- 
vient de  la  vente  des  marebandifies  faifies  eft  diftri- 
bué ,  un  tiers  à  la  ferme,  un  tiers  aux  commis  & 
un  tiers  au  dénonciateur ,  s'il  y  en  a. 

Quelques  arrêts  du  confeil ,  dans  certains  cas, 
partagent  le  produit  des  faifies  &  conrifeations  , 
moitié  au  dénonciateur  &  moitié  à  fliôpital-généial. 

Ôucl  partage  l  Se  que  de  maux  ne  peut-tl  pas 
caufer  à  la  fociété!  Il  eft  *raî  que  tout  contreban- 
dier eft  coupable  ,  puîfqu*îl  viole  une  loi  quil  ne 
peut  meconnoître.  Mais  fon  dénonciateur  eft  tou- 
jours récompense  i  *  ce  dénonciateur  peut  être 
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fon  parent  ,  Ton  frère  ,  fon  fils  même  !  L'appât 
d'une  légère  récompenfc  peut  ainû  exciter  quel- 
qoefois  un  fils  dénaturé,  un  pere  cruel,  à  vendre 
celui  dont  il  reçut,  ou  i  qui  il  donna  le  jour! 

Autrefois  moitié  des  toiles  peintes  Se  des  étoffes 
des  Indes  laifies  étoit  envoyée  à  l'étranger,  & 
moitié  brûlée  publiquement  pour  fervir  d'exemple  ; 
mais  fur  la  fin  de  l'année  17 if  ,  l'abus  &  les  con- 
traventions s'augmentant  fans  celle  ,  il  fut  ordonné 
par  arrêt  du  confeil  qu'elles  feroieot  toutes  brûlées, 
ic  les  peines  &  amendes  portées  par  les  premiers 
arrêts  exécutées  fans  aucuns  adouciifcmens  contre 
les  délinquant. 

L'arrêt  du  10  juillet  1787  ,  porte  que  les  toiles 
peintes  ou  imprimées  provenant  de  là  compagnie 
des  Indes ,  feront  entrepofëes  à  l'Orient ,  &  n'y 
feront  vendues  qu'à  charge  &  condition  de  pafler  à 
l'étranger.  Voy»  P  article  toile  où  il  ejl  quejlion 
des  toiles  peintes. 

Il  n'eft  auâtn  négociant  qui  ne  doive  (jf avoir 
qu'on  doit  payer  les  droits  du  roi ,  puiiqu'ils  font 
établis ,  2c  obéir  à  (es  ordres  ;  mais  Cor\  propre 
intérêt  doic  en  cela  lui  tenir  lieu ,  pour  ainh  dire , 
de  ce  devoir ,  puifqu'il  cft  certain  par  plus  d'une 
expérience,  comme  l'a  remarqué  l'auteur  du  Parfait 
Négociant,  qu'il  ne  faut  qu'une  ou  àetxxfaifies 
confidérables  pour  ruiner  &  taire  manquer  un  mar- 
chand ;  &  que  d'ailleurs  une  feule  fui  fie  de  niar- 
chaudifès  paifées  en  fraude  »  le  rendant  fufpeét  ,  il 
ne  peut  jamais  gagner  la  confiance  jjes  commis, 
qui  ne  ceflent  de  Te  fatiguer  par  des  attentions  & 
des  difficultés,  quelquefois  trop  rigoureufes,  que 
de  cette  manière  il  pourrojt  éviter. 

SAISIR.  Signifie  arrêter  ,  retenir  quelque  chofe. 
V oy,  saisie. 

SALAGE  ou  SALLAGE.  Devoir  ou  droit  qui 
fc  paie  au  roi  fur  chacun  des  bateaux  de  jel 
appelles  grandes  unyiir.es ,  quipaiïentÀ  Nantes  ou 
aux  boréaux  de  la  ferme  de  là  prévôté  de  cette 
ville.  Ce  droit  cft  de  6  fols  6  deniers  par  bateau, 
outre  le  droit  ordinaire  de  s  j  fols  a  deniers  obole , 
pour  ceux  qui  font  chargés  au-delà  de  quatre 
moins  de  fel  jufqu'i  fix  ,  une  mine  moins. 

Salage.  Se  dit  en  Normandie  &  en  Picardie  de 
la  façon  que  l'on  donne  au  hareng  en  vrac ,  lorsqu'on 
le  veut  pacqutr  &  lui  donner  fon  dernier  fèl.  roye* 

HARENG. 
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c  ic  corrompent  , 
aiolî  l'on  dît  :  mire  la  filaifon  des  harengs  ,  des 
faumons  ,  des  morues  ,  des  macquereaux  ,  des 
ftrdines,  des  anchois,  &c. 

Les  manières  différentes  de  faire  les  falaifons 
de  ces  divers  poilïbns  ,  font  expliquées  chacune  à 
leur  article. 

On  dit  dans  le  même  feos  ;  faire  hifilaifvn 
des  beurres  ,  des  chairs  de  bceuf ,  de  cochon  ,  &c. 
Il  exifte  plufieurs  difooftions  dans  le  titre  m  de 
l'ordonnance  des  gabelles  de  France ,  du  mois  de 


mai  \(%o  ,  touchau:  la  falaifon  de  toutes  cts 
chofes.  , 

On  appelle  aulfi  falaifons  les  chairs  préparées 
de  cette  minière. 

«  Les  falaifons  ou  chairs  falies  ,  venant  de 
l'étranger ,  doivent  à  toutes  les  entrées  du  royaume 
j  livres  par  quintal ,  fuivaot  l'arrêt  du  jum 

«  Celles  d'Angleterre  paient  le  même  droit , 
d'après  l'arrêt  da  6  feptembre  170I'  »> 

«  Les  chairs  faUes  acquittent  au  brut ,  d'après 
la  déctâon  du  confeil  du  4  mars  1738»  » 

«  Toutes ,  déclarées  à  leur  arrivée ,  pour  la  def- 
[iuation  des  îles  Françoifes  de  l'Amérique ,  font 
exemptes  des  droits*  d'entrée ,  &  même  de  fortie  ,  a 
la  charge  d'être  mifes  en  entrepôt  julqu'à  leur 
départ }  ce  font  les  difpofîtions  de  l'article  1 1  des 
lettres-patentes  d'avril  1717  ,  confirmées  par  de* 
déçjfiotu  du  conlèil  des  3 1  oftobre  &  it  novembre 
1740  ,  par  un  arrêt  du  jo  novembre  174°  >  &  Par 
un  autre  du  30  novembre  175 1.  » 

o  Si  ces  chairs  falies ,  au  lieu  de  fuivre  leur 
destination  pour  les  îles  ,  étoient  employées  ^  aux 
armemens  en  courfe,  ou  à  toute  autre  deftina-ion, 
ég.ileutenr  privilégiée  ,  elles  jouiroient  auffi  de 
l'exemption  des  droits ,  d'après  la  décifion  de  l'af- 
femblee  des  traites,  du  »©  août  1778.  » 

«  Elles  ne  peuvent  entrer  dans  les  province* 
fujettes  aux  gabelles ,  fans  une  permiflîon  par  écrir 
de  l'adjudicataire  ,  qui  contient  le  poids  de  ces 
chairs,  w 

o  Les  jambons  de  Biyonne  5c  de  Maycnce ,  les- 
cuiffes  d'oie  &  les  langues  font  exceptées  de  cette 
prohibition  ,  par  les  articles  117  du  bail  de  Cartier  , 
&  sif  de  celui  de  Forceville.  » 

«Suivant  le  tarif  de  1664  ,  les  chairs  faUes 
paient  par  quintal ,  fçavoir ,  venant  des  province» 
réputées  étrangères  dans  les  cinq  greffes  fermes  , 
a  livres. » 

«Paffant  des  cinq  greffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères ,  t  11  v-  1» 

«  Allant  à  l'étranger  ,  de  tel  endroit  du  royaume 
que  ce  foît ,  par  cent  pefant  ,  fuivant  l'arrêt  du 
!>  avril  1767,  i  livres.» 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  elles  paient  par  quintal , 
fçavoir  celles  venant  d'ailleurs  que  du  gouverne- 
ment ,  c'eft-i-dire ,  que  du  Lyonnois ,  du  Beau- 
jolois  tk  du  Foreft ,  s  liv .  3  fols  4  den.  » 

a.  Venant  du  gouvernement,  10  fols  9  den.  » 

«  A  la  douane  de  Valence  v  elles  paient ,  d'après- 
la  lettre  d'affimilâdon  du  6  aodt  1778  >  1  liv.  9  lois 
par  quintal.  » 

«  Celles  qui  viennent  du  Danpbinê ,  de  la  Pro- 
vence ou  du  Langnedoc  à  Lyon  ,  ont  encore  x 
payer  un  droit  de  rachat ,  qui  eft  de  1  liv.  ro  fols 
par  quintal.  » 

Salaison.  Ce  mot  ce  prend  aulfi  d&ris  un  antre 
lens ,  pour  déîigner  la  faifon  où  l'on  a  coutume  de 
faler  les  poilTons ,  les  chairs,  les  beurres  r  &c» 
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SALAMPOURIS.  Toiles  que  l'on,  fait  dan? 
plusieurs  endroits  de  la  côte  de  CoromandeL 

Ces  toiles  font  de  différences  couleurs  &  de  diffé- 
rentes mefures.  Il  y  en  a  de  blanches  &  de  bleues  ; 
les  blanches  ontfbixaiue-douze  cobres  (*)  de  long 
fur  deux  un  quart  de  large  j  les  bleues  n'ont  que 
trente-deux  corbes  de  longueur,  fur  la  largeur  des 
blanches.  Elles  font  propres  pour  le  commerce  des 
Manilles,  ou  les  Anglais  de  Madras  en  envoient 
beaucoup.  Les  François  en  tirent  aufli  «ne  affei 
grande  quantité  de  Pondichery.  Voy.  le  Diction, 
de  la  Géographie  Commerçant*  à  l'article 

COROMANDFL. 

(  *  )  Le  cobre  revient  à  dix-fept  pouces  &  demi  de 
France» 

SALANT.  On  appelle  marais  falans ,  les 
marais  où  le  fabriquent  les  fels  de  Fiance,  particu- 
lièrement en  'Bretagne ,  en  Poitou  &  dans  le  pays 
d' A  unis.  Voy.  sel. 

SAL-ARMONIAC.  Voye\  armomiac  ou  sel. 

«  Le  fel  ammoniac  ou  armoniac ,  eft  compris 
dans  l'arrêt  du  15  mai  1760,  Se  ne  paie  que  la 
moitié  des  droits  d'entrée  Se  de  circulation.  1» 

«  Ainfi ,  à  l'entrée  des  cinq  grofTes  fermes ,  il  ne 
doit  par  quintal,  pour  la  moitié  du  droit  du  tarif 
de  1664  ,  que  x  hv.  10  fols.» 

«  V enan:  indirectement  du  Levant ,  il  paie  ,  indé- 
pendamment du  droit  du  tarif  de  la  province  , 
par  laquelle  il  entre  ,  vingt  pour  cent  de  la  pâleur , 
fur  l'eftimation  de  11%  livres  le  quintal  ,  fixée  par 
l'état  annexé  â  l'arrêt  du  ti  décembre  1750.  » 

«  PaiTant  des  cinq  grolTcs  fermes  i  l'étranger,  il 
paie  cinq  .pour  cent  de  la  valeur  ,  comme  omis  au 
tarif.  » 

«  Allant  aux  provinces  réputées  étrangères,  deux 
&  demi  pour  cenr.  » 

«  A la  douane  de  Lyon  ,  il  doit,  fuivant  le  tarif 
de  t6$i ,  od  il  eft  compris  parmi  les  drogueries  , 
de  tel  endroit  qu'il  vienne  ,  pour'  la  moitié  du 
droit ,  1  Uv.  1 1  fols  3  den.  du  quintal  net.  » 

«  A  la  douane  de  Valence ,  auffi  pour  la  moitié 
du  droit  ,  comme  droguerie ,  par  quintal  net , 
«  liv.  t  f  fols  6  den. 

«  11  devroit  3  livres  11  fols ,  s'il  patToit  d  l'étran- 
ger. » 

SAL  DE  VERRE.  Voy.  verre  ou  sbl. 

Le  commerce  &  Fnfage  de  ce  fel  que  les  orfè- 
vres Se  plufïeiirs  autres  ouvriers  prétendent  utiles 
pour  polir  leurs  ouvrages  ,  font  prohibés  par  l'or- 
donnance des  gabelles  du  mois  de  mai  t£8o,  con- 
firmée par  les  articles  107  3c  xoj» ,  des  baux  des 
fermes  faits  à  Carlicr  &  â  Forceville. 

Malgré  ces  difpofûions ,  les  entrepreneurs  des 
fayanceries,  fous  préteste  que  ce  fel  eft  néce (faire 
d  la  composition  de  l'émail  de  fayance ,  en  faîfoient 
venir  des  quantités  confîdérablcs  dans  les  provinces 
fujettes  aux  droits  de  gabelle  ,  ce  qui  octafionnott 
t/n  fauxfjur.agc  d'autant  plus  dangereux  ,  que 
J'ufàge  de  ce:  fels  ,  dans  les  alimens,  cil  nuifi i> le 
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à  la  iânté.  11  y  a  été  pourvu  par  un  arrec  du  31 
août  1781. 

«  Cet  arrêt  a  défendu  ,t  à  peine  de  faux-faunage  , 
toute  introduction  &c  commerce  des  fels  &  écumes 
de  verre  dans  l'étendue  des  provinces  fujeues  aux 
droits  des  gabelles.  Mais  comme  il  exifte  des  pro- 
vinces des  cinq  greffes  fermes ,  où  la  gabelle  n'eft 
point  établie  ,  telle  ,  par  exemple,  que  le  Poitou  ; 
il  eft  bon  de  fjfavoir  que  ce  fèl9  à  l'entrée  de  ces 
provinces  ,  doit ,  fuivant  le  tarif  de  1664 ,  x6  fols 
par  quintal.  1» 

«  PalTant  des  cinq  groflês  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ,  non  fujettes  au  droit  de  ga- 
belles Se  â  l'étranger  ,  il  paie ,  comme  omis  au 
même  tarif,  cinq  pour  cent  de  la  valeur.» 

SALDO.  Terme  corrompu  de  l'Italien ,  qui  a 
quelque  ufage.cn  Provence  ,  &  dans  quelques 
autres  provinces  de  France  voifines  de  l'Italie  ;  ri 
figni  fie  yô/<ie  de  compte. 

SALE.  Terme  de  marine ,  qui  fe  dit  des  mers 
Se  des  cotes  dangeren (es ,  pleines  de  bancs  ou  baffes. 
Toutes  les  mers  &  côtes  de  Hollande  l'on:  faits  t 
&  pleines  de  baumes  &  de  fables.  Aufîi  ce  mot  y 
eft-il  plus  en  ufage  que  par-tout  ailleurs. 

SALER  fa  marchandife,  Expreflion  prover- 
biale ,  dont  on  fe  (êrt  dans  le  commerce  >  pout 
figniSer  le  prix  exceflif  qu'un  marchand  met  à  ce 
qu'il  vend.  «.  Ce  marchand  a  de  bonne  marchandife  , 
mais  il  la  fait  bien.  » 

SALEUR*Celui  qui  fait.  Un  faleur  de  morue  \ 
un  faleur  de  hareng,  &c. 

L'ordonnance  des  gabelles  parle  des  maîtres 
faleufs  en  titre  d'office. 

SAL-GEMME  ou  SAR-GEM1WE ,  comme  l'ap- 
pelle le  tarif  de  1664,  Sorte  de  fel  qui  s'emploie 
pour  les  teintures  j  il  vient  de  Catalogne ,  de  Po- 
logne &  de  Hongrie ,  8c  il  eft  tonne  en  pierres 
trànfparentes  &  facile  a  fe  calTer  }  il  rougit  au  feu, 
comme  le  fer ,  &  fe  diflbut  facilement  à  l'air.  Voy. 
SEl. 

«  Le  fel-gemme  ,  venant  de  l'étranger  ,  peut , 
d'après  l'arrêt  du  tj  novembre  17 18,  entrer  par 
tous  les  bureaux*  ouverts  aux  drogueries  ,  en  payant , 
fuivant  celui  du  1 5  octobre  17 1 1 ,  j  liv.  par  quintal 
net.  » 

«Venant- des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grofTes  fermes,  il  doit  au  tarit  de  16*4, 
1  liv .  6  fois  auffi  du  quintal  net.  » 

«  Il  eft  exempt  des  droits  ,  en  fortant  des  cinq 
grofTes  fermes ,  coimr.c  droguerie  éir.mgére.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  de  tel  endroit  qu'il 
vienne,  il  paie  ,  fuivant  le  tarif  de  1632  ,  S  fols 
par  quintal.  »  . 

«  À  celle  de  Valence ,  comme  droguerie ,  3  liv. 

l  \  fols.  )> 

S  A  LTCOR ,  ou  fuivant  Savary  ,  SALICOR  E  ou 
SAL1COTE.  C'eft  ce  qu'on  appelle  communément 
fel  de  foude  &  cendre  de  Varec  ,  St  qui  eft  utile 
pour  les  verreries  &  les  fabriques  de  tavon.  ■ 
1    Ce  fel  ou  cendre ,  venant  de  l'étranger ,  avoit  été 
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prohibé  par  l'arrêt  du  30  feptembre  ITJ4»  ^in£ 
l'objet  de  favorifêt  la  récolte  de  cette  plante  marine 
fiiï  les  côtes  de  Normandie  j mais  les  verriers  ayant 
demandé  la  permîflîon  d'en  faire  venir  pendant  la 
guerre ,  elle  a  été  accordée  ,  même  pour  celles 
d'Angleterre ,  par  arrêt  du  7  août  IT7T • 

Les  dédiions  du  coofeil  des  f.7  oftobre  1777  & 
t'8  feptembre  1778  ,  en  avoient  permis  l'extraction  , 
même  en  exemption  de  droits;  &  cette  permiffion 
stvoit  été  confirmée  pont  tout  le  temps  de  la  guerre  ,' 
par  une  décifion  du  17  juillet  1780,  qui  permettok 
de  continuer  d'en  tirer  de  l'étranger  en  fraiichife 
de  tous  droits,  fans  être  aflujetti  à  fe  fervir  de  bâti- 
mens  François  ,  à  condition  feulement  que  les  ver- 
reries n'en  tireroieot  que  pou:  leur  conformation. 

«L'époque  de  la  paix  ayant  été  celle  de  la  révoca- 
tion de  cette  pemûmon,  elle  a  été  prorogée  fur  la 
demande  des  entrepreneurs  des  verreries  de  Bor- 
deaux ,  imérefTés  à  fe  procurer  l'abondance  de  cette 
matière  ,  par  "line  nouvelle  décifion  du  mois  de 
feptembre  1784  ,  transmife  par  la  ferme  générale 
le  r  3  à  fes  directeurs  ,  &  conçue  en  ces  termes  :  ' 
«'permettre  jiifqu'à"  ce  qu'il  en  (bit  autrement  or- 
»  donné,  l'entrée  des  fondes  étrangères  ,  ou  cendres 
»  de  V-arec  ,  en  payant  pour  tous  droirs  8  fols 
»  par  quintal  ,  &  les  10  fois  pour  livres.  »  Voye\ 
SOUDE» 

SALIÈRE.  Terme  de  maquignon ,  par*îequcl 
on  défigne  le  creux  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux 
îoïfqu'iis  font  trop  vieux.  Les  fa  Hères  fervent  ordi- 
•nairement  dans  le  commerce  des  chevaux ,  i  juger' 
de  leur  âge.  Le  jugement  n'en  eft  pourtant  pas* 
certain  ,  puifqu'il  y  a  de  jeunes  chevaux  qui  ont 
des  filières.  Voy.  Cheval 

SALlGNON.  Pain  de  Ici  blanc  qui  fe  fait  avec 
l'eau  des  foncAines  falces ,  qu'on  (ait  évaporer  fur 
le  feu.  Ces  fortes  de  pains  fe  dreflsnt  dans  des 
éclilTes  comme  des  fromages,  avant  qu'ils  aient  pris 
entièrement  leur  coniiftance.  On  en  fait  aufu  dans, 
desfébilles  de  bois.  Le  fel  de  Franche -Comté  & 
de  Lorraine  fie  fait  en  f alignons*  Voy.  Sfii. 

SALIN.  On  entend  aura  généralement  par  ce 
mot  ,  Je alkali  tiré  des  cendres  en  les  leffivant  & 
en  faifant  évaporer  l'eau  qui  a  {èrvi  i  cette  leflive  : 
e'eft.  une  potaiïe  non  calcinée  j  elle  eft  ordinaire- 
ment noire  ,  jaunâtre  ,  falée  ,  amere  à  la  bouche ,  & 
elle  a  la  faveur  du  fel  commun.  On  peu:  donc 
regarder  le  falin  Se  le  fel  de  cendres  comme  une 
chofe  connue  fous  deux  noms  différencie  premier 
leur  a  été  donné  par  les  Allemands  j  &  en  France 
ces  fcls  ont  été  appcllés  cendres  de  ferre  ,  parce 
qu'ils  fervent  à  la  vitrification. 

Quand  ce  filin  ou  fel  de  cendres  a  été  calciné 
dans  un  fourneau  de  réverbère,  il  perd  fon  nom 
pour  prendre  erlui  de  potaffe  ,  &  il  cil  fujet  au 
même  droit  que  le  faim  potafle  non  calciné. 

«  A  la  fortie  ,  pour  l'étranger  ,  le  falin  eft  pro- 
hibé. On  ajoutera  feulement  que  fur  les  repréfen- 
tations  des  entrepreneurs  des  différentes  verreries 
Va  arrêt  du  confiai  du  9  juillet  178J  ,  a  ordonné 
tommnt.  7>«*  UL  fart.  II. 
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l'exécution,  dans  toutes  les  provinces  &  généralités 
du  royaume ,  fans  exceptioR ,  des  difpofitions  de 
ceux  dés  10  février  T780  ,  8e  %6  avrH  1781  ;  en 
confequence ,  a  défendu  a  tous  particuliers  ,  mar- 
chands 8c  autres  de  tenir  amas  ou  magafïn  Je 
faims  ,  dans  les  quatre  lieues  défîtes  provinces-, 
du  côté  de  l'étranger  ,  à  peine  de  coofifeation  des 
marchandifes ,  8c  de  3000  livres  d'amende;  il  » 
ordonné ,  fous  la  même  peine*  qu'aucune  partie 
de  ces  matièfes  nepounoit  être  tranfportcc  dans 
l'étendne  défaites  quatre  lieues ,  fans  être  accom- 
pagnée d'un  acquit  à  caution,  portant  le  lieu  de  la 
deftinarfon,  &  le  nom  du  particulier  à  qui  elle 
fera  adrclTce.  » 

*  A  la  douane  de  Lyon  ,  le  falin  eft  traité 
comme  cendre  de  verre  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  doit  j 
fols  par  quintal  venant  de  l'étranger,  &  3  fols  6  dea. 
venant  de  l'intérieur.  » 

a  A  la  douane  de  Valence,  il  acquitte  comme 
foude  ,  17  fols  6  den.  du  quintal  net.  n 

SALIN  ou  SAUXIÈRE.  (  Terme  de  regmttières 
de  fel,)  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  le  commerce 
du  fel  à  petite  mefure ,  une  eïpèce  de  .bacquet  de 
figure  ovale,  dans  lequel  les  vendeafes  renferment 
le  fel  qu'elles  débitent  en  détail. 

SALINE.  Se  dit  -ordinairement  des  poiflous  de 
mer  que  l'on  fait  faler  pour  les  conferver. 

11  <l-  Lût  c-;i  France  &  dans  les  pay.  f— <ny-<; 
négoce  confidérable  de Jaline.  Les  poiffons  qui  en 
font  Je  principal  dbjet ,  fent  la  morue  _,  le  fàumon  ,  le 
macquereau ,  le  hareng ,  l'anchois  &  la  fardine* 
On  les  trouvera  expliqués  chacun  à*  leur  article. 

A  Paris  &  dans  les  autres  villes  du  royaume  ,  il 
eft  permis  à  toutes  perfôones,  indistinctement ,  de 
faire  commerce  de  falines  ,  fans  qu'il  fbit  befoin 
d'être  d'aucun  corps  ,  ni  communauté.  Ce  font 
ordinairement  les  épiciers  qui  fout  le  commerce  des 
favdi.ies  ,  des  anchois ,  &c. 

Saisîtes.  Lieux  od  l'on  fait  le  fel.  Ce  terme 
convient  également  à  tous  les  lieux  d'où  fe  tire  le 
fel ,  foit  qu'il  s'y  fade  naturellement  par  la  feule 
ardeur  du  folcil,  comme  à  Bronage  ôcc.  ;  foit  qu'on, 
emploie  rfnduftrie  &  l'art  pour  le  tirer  de  l'eau  de 
la  mer  ou  des  fon;aines  &c  des  puits  falés,  par  éva- 
poration  &  avec  le  fècours  du  feu ,  comme  à  Salins 
&c  en  Normandie  j  foit  enfin  qu'il  fe  tire  des  entrail- 
les de  1%  terre,  ou  il  fè  forme  à  la  manière  des 
minéraux  ,  comme  en  Pologne  ,  &c. 

Ces  trois  fortes  de  falines ,  outre  cette  dénomina- 
tion générique,  ont  chacune  un  nom  lpécinque ,  qui 
les  diftingue.  On  appelle  ma  rais  falins,  oufaians, 
les  falines  oû  hefel  fc  forme  par  la  feule  ardeur  dû 
foleil-*,  mines  de  fel,  les  carrières  où  fe  coupe, 
&  d-où  fe  tire  le  tel  en  pierre  &  fotfile  ;  &  falines 
proprement  dires ,  les  lieux  on  le  tel  fe  cuit  Se  fe 
fait  par  évaporatlon  fur  des  fourneaux. 

Les  principales  falines  de  la  première  efpèce 
font ,  en  France  ,  Brouage  ,  Marans  ,  Ville-  de-Ré  en 
Saintonge  ,  5c  dans  le  pays  d'Aunis  ;  Bourneuf  le 
Croific ,  Gucttndc  dans  lc  comté  Nantois  ;  &'  eu 
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Amérique ,  l'étang  de  Campéche  dans  la  nouvelle 

Efpague. 

h  y  en  aaufli  en  plufieuis  lieux  de  l'EfpagncEuio- 
péane  j  il  s'en-  trouve  abonda  rainent  fur  la  plupart 
de  Ces  côtes  méridionales ,  mais  particulièrement 
aux  environs  de  la  baie  de  Cadix ,  6c  dans  l'île 
d'Yvicc. 

Les  Anglais-,  les  Hollandois ,  &  les  nations  du 
Nord  le  irouvenc  moins  bon  pour  les  falaifons  des 
chairs  &  du  poifTon  ,  que  celui  de  France  ;  & 
,ce  n'eft  qu'à  {on  défaut  &  pendant  la. guerre  .  qu'ils 
sen  fourniiTent  en  Efpague  Se  à  Saint-Ubez*  en 
Portugal-,  ou  il-  y  ajuim  quelques  falines. 

Les  mines  ou  falines  de  fel  terreftre  Se  (bulle 
les  pks  célèbres  en  Europe, font  celles  de  Wilifca, 
à  cinq  lieues  de  Cracovic  ;  celles  ouvertes  a  deux 
milles  d'Epéries,  dans  la  haute  Hongrie  }  Si  celles 
des  montagnes  du  duché  de  Cardonne  en  Cata- 
logne. 

A  lcgatd  des  falines  de  la  dernière  elpèce ,.  ou 
falinej  proprement  dites ,  les  plus  confidérables 
font  les  falines  de  Salins  en  Franche-Comté,  celles 
de  Château- Salins ,  de  Rozièrcs  4e  de  Pieufé  en 
Lorraine;  Se  celles  qui  font  en  Normandie  dans 
les  élection?  d'Avrancnes ,  de  Coutances  ,  de  Ca- 
rantan  ,  de.  V-alogne  t  de  Bayeax>,  &  de  Pont» 

l'r.'vjq,.c. 

Dans  les  falines.  de  Normandie,  on  tire  le  fèl 
de  l'eau  de  la  mer  ;  Se  dans  les  falines  de  Lorraiue 
8c  de  Franche -Comté,  IL  te-  fait  avec  de  l'eau  de 
fontaines  Ôc  de  puits  falés. 

Il  y  a  quelques  lieux  de  Normandie  OU 
non-  feulement  te  nombre  des  falines  eft  fixé  par 
l'ordonnance  des  gabelles  de  1 6"  80,  mais  où  même 
tl  eft  réglé  combien  il-  en  doit  travailler  par  jour  », 
comme  aux  marais  de  S.  Arnould  ,  de  Trouville, 
de  S.  Pierre  Se  de  S.  Thomas  de  Touques ,  ou.-U 
n'eft  permis  d'avoir  que  vingt-quatre  faunes ,  dont 
huit  feulement  doivent  travailler  chaque  jour.  V oy. 
l'article.  s*i,  oà il  eft  traite'  au  long  de  tonus 
les  fortes  de  fels  qui  fi  font,  dans  les  trois 
éfpeces  de  falines. 

Planeurs  provinces  de  1a  Mofcovie  (  ou  R  u  (lie  }  ont 

nu'Ti  >]mi!M:;:  l-.Y  x  c  ci!  j  r.;  e  :  /'-.' ///;.  J  .  Ci:  l  :  e  :.  Je  S 1 1  :  l 

kamskoi ,  capitale  de  la  grande  Permie ,.  font  fort 
renommées  j  (  Voy-i  le  Dictionnaire  de  la  Geo- 
graphie  commerçante ,  an.  Mcscovir.  )  Le  tel 
s'y  fabrique  dans  de  grandes  chaudières  de  cin- 
quante 4  foixante  pieds,  de  diamètre  j  fept  i  huit 
cent  fan  nies  s  y  travaillent  continuellement .  Les 
b'âtimens  qui  fervent  à  le  tranfporcer,  ont  fbixance 
à  quatre-vingt  pieds  de  long  ,  avec  un  (cul  mât ,  <k 
une  feule  voile  de  trente  oraflês  de  longueur  ;  ils 
font  plats  par  dcfTous  ,  &  n'ont  ni  fer  ,  ni  cîoud. .} 
Quand  ils  futvent  le  cours  de  l'eau  ,  on  fe  ferr  de 
rames  pour  les  feutenir  en  équilibre  ,1e  gouvernail 
tontfeul,  n'étant  pas  afîez  fort  pour  cela  ;  chaque 
bâtiment  peut  porter  jufqu'd  nooo  livres  de  fel , 
«,'èft-à-dire  ,  environ  quarre-vinge  lafts. 
Le  lac  de  Jamufowa  fournit  aullj  quantité  de  fcl 
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vix  Mofcovîtes ,  qui  pour  fe  défendre  contre  les 
Kilmoukes  ,  dans  le  pays  defquels  il  eft  f«ué  ,  n'y 
vont  jamais  qu'accompagnés  de  deux  mille  cinq 
cens' hommes.  Ce  fel,  dont  une  partie  du  lac  eft 
couverte  en-  forme  de  glace  »  le  coupe  en  gros 
pains  que  l'on  porte  par  terre  jufqn'aux  bâtimens 
Mofcovîtes  j  la  rivière  étant  trop  éloignée  du  lac. 

Les  falints  d'Oeft-Toëga  fur  la  Dvina  ,  font 
aoifi  très-confidérables;  elles  ne  font  pas  éloignées 
dé  la  rivière &  confiftent  en  quatre  puits  oti~ 
fources  d'eau  faice.  On  tire  cette  eau  avec  de* 
datées  de  pompes  ,  c>ù  h  diîtrib  .icnt  enlutre  dans 
des  tuyaux  qui  la  conauifènt  jusqu'aux  lieux  devi- 
nés pour  lacuhTon  du  fel.  Chaque  pnîts  eft  enclos 
dans  un  bâtiment  de  bois  }  ces  quatre  fources  don- 
nent autant  d'eau  qu'il  en  faudrait  pour  remplir 
vingt  falots-  f  en  1708  ,  il  n'y  "en  avoir  que  fix 
en  état,  encore  ne  fe  fervôit-on  que  d'un  feul. 

Chaque  falin  e.ft  dans  une  loge  particulière  ;  an 
milieu  de  chacune  il  y  a  un  fourneau  fur  lequel 
la  chaudière  eft  placée ,  ou  plutôt  fufpendue  avec 
de  grottes  perches  &  des  crochets  de  fer  ,•  la  forme 
des  chaudières  eftquarrée;  chaque  face  a  quinze 
pieds  &  demi}  elles  font  de  fer  j  on  y  fait  bouillir 
l'eau  pendant  foixante  heures  entières ,  Se  lôrfque 
pendant  tout -ce  tems  elle  s'ébouille  trop  pr-oispte- 
ment ,  on  y  en  ajoute  de  nouvelle. 

Chaque  falin  produit  quarante  poets  de  fel ,  ce 
qui  revient  i  1335  livres.  Le  prix  ordinaire  du 
poet  de  fel  eft  dé  a  fbls«- 

Ilcxifteaufli  une  tics-grande  bruyère,  de  plus  de 
foi  mante -dix  lieues  d'Allemagne  ,  au  deçà  du  Volga  , 
vers  le  couchant ,  &  une  autre  de  plus  de  80  lieues , 
lé  long  de  la  mer  (.afpiénne  ,  qui  produifent  du 
ftl  en*  plus  grande  quantité  que  les  marais  filins 
de^Fiance  &  d'Efpagneî  les  Mofcovîtes  en  font  un 
très-grand  trafic  en  le  pcmnt  fur  le  bord  du  Volga  r 
'od  ils  lé  mettent  par  grands  morceaux;  jufqu'à  ce 
qu'ils  puiffènt  le  traniporter  ailleurs. 

L'île  d'Y  vie,  fur  les  côtes  d'Elpagne,  qui  font 
baignées  par  la  Méditerranée-,  a  d'abondantes  fait- 
nef  f  c'est  cette  île  qui  fournit  de  fel ,  uon  feule- 
ment toute  l*Efpagne',  Se  une  partie  de  l'Italie  » 
mais  encore  quelques  endroits  de  Barbarie ,  particu- 
lièrement le  royaume  d'Alger.  On  a  vu  quelque- 
fois les  ducs  de  Savoie  faire  apporter  de  ces  fels 
pour  la  fourniture  de.  leurs  états ,  Se  fur-tout  du 
Piémont. 

SALINS.  Oit  norrrmoir  antrefois  à  la  Rochelle  , 
la  cour  des  falins- ,  une  juridiction  qui  fat  établie 
vers  l'année  itf^ç  ,  pour  connoitre  des  Jirférend6 
nuis  à  l'occafion  delà  poffcflion  des  falines  }  &  il 
fut  mk  f  9  fols  6  dan.  de  droits  fur  chaque  muid  de 
fel  ras  chargé,  tant  dans  l'étendue  du  bureau  de 


Prouage,  que  de  celui  de  Rhé ,  pour  fervir  au 
paiement  des  gages  des  Officiers^ 

La  cour  des  falins  fut  fupprimée  quelque  temps 


après ,  mais  le  droit  fubfîfte  encore  prefqu  entier 
&îl  fe  paie  â  deux  particuliers,  dont  l'un  en  a 
j,  fols  7  aeo»  \ ,  Se  1  autre  9  fols  10  detv  |* 
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«Ce  droit  s'acquitte  également  par  les  Fraaç 
k  par  les  étrangers.  » 

SALAIE  ,  en  Italien  Salma.  Mefure  des  liqui- 
des dont  on  fè  fert  dans  h  Calabre  &  dans  la 
Pouille  ,  provinces  du  royaume  de  Naplcs. 

Xi/aime  eft  de  dix  ftats  ,  &  le  ftar  de  j  %  pigaa- 
tolis  ou  pots  t  dont  chacun  fait  à  peu  prés  la  pinte  de 
Farisj  ainfi  la  yôinze  contient  environ  jtopoes  ou 
pintes. 

Salme.  C'eft  suffi  un  poids  de  r%  livres. 
Saime.  C'eft  encore  une  mefure  de  grains  dont 
on  Ce  fert  à  Paiermc.  Le  filme  contient  fèiie 
tomolis  ,  &  Je  tomoli  quatre  mondels.  Dix  falotes 
deux  feptièmes  font  le  lait  d'Amfterdam. 

SÀL^ATRUJK  ou  SEL  NARTRON.  Sorte 
dcyêl  qui  fert  an  blanchiflage  des  toiles.  Il  y  en  a 
de  noir ,  de  grisâtre  &:  de  blanc  ,  à  peu  près  fera- 
iîlable  à  la  fo'ude  blanche  ou  au  falpêtre. 

«  Etanr  qualifié  de  foude  ,  dans  l'état  annexé  à 
J'arrêtdu  *i  décembre  1750,  la  ferme  générale  a 
inarqué  au  directeur  de  Lyon  ,  le  19  juillet  178», 
de  lui  en  faire  payer  les  droits.  »  Voy.  soude. 
SAL-N1TRE.  Voy>  mitre  ou  m. 
On  a  prétendu  mal  à  propos  que  l'entrée  de  ce 
fcl  dans  le  royaume  étoit  prohibée  ,  à  moins  qu'il 
ne  fut  aceompaené  de  pafleports  de  la  régie  des 
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poudres  &  falpctres.  Cette  entrée  n'a  j 
prohibée  ni  aflujettie  à  la  formalité  des  pafleports . 
atnfi  qu'il  réfuke  d'âne  décifion  du  coniéil,  du  10. 
mars  1748.  Cette  formalité  n'a  lieu  que  pour  les 
poudres  Se  falpêues  ,  conformément  à  l'article  1 1 
de  l'arrêt  du  14  juin  1775. 

«  Ainfi  ,  venant  de  l'étranger  ,  ou  d'une  pro- 
vince réputée  étrangère  dans  les  cinq  grofles  fermes  , 
U  doit ,  au  tarif  de  1664  ,  par  quintal  il.» 

«  Sortant  des  cinq  greffes  fermes  ,  cinq  pour 
cent  de  la  valeur ,  comme  omis  audit  tarif.  » 
>%»A  la  douane  de  Lyon,  Il  fols  par  quintal, 
fuivant  l'ajouté  an  tarif  de  ïé'ti.» 

»  A  celle  de  Valence  ,  il  acquitte  aulft  par 
-quintal  ,  mais  net,  comme  fervant  à  la  droguerie, 
5  livres  !  1  fols.  i> 

SALORGES.  Amas  de  fcl ,  ou  efpèces  de  meu- 
les deftinées  pour  en  faire  commerce* 

«  L'ordonnance  des  Gabelles  défend  d'avoir  des 
falorgej  plus-  prés  de  cinq,  lieues  des  greniers  de 
la  ferme.  » 

Salorges.  On  nomme  ainfi  à  Nantes  &  dans 
plufieurt  autres  endroits  de  la  Bretagne  ,  les  ma- 
gafins  où  les  marchands  ,  qui  font  le  commerce  des 
lèls  ,  ont  coutume  de  mettre  &  de  conferver  leurs- 
dits  fel».  Il  eft  parlé  des  falorges  dans  la  pancarte 
0M  tarif  de  la  prévôté  de  Nantes. 

SALou  SEL  D'OSEILLE..  Droguerie.- 

«  A  Tentréc  &  à  la  fortic  des  cinq  profies  fermes  , 
il  doit  cinq  pour  cent  de  la  valeur  fur  Teftimation 
commune  de  \6  à  t.8  livres  le  quintal.  » 

«  Pour  Ja  douane  de  Lyon  ,  lé  même  droit , 
Jorfq-u  u  vient  de  l'étranger  ,  &  deux  &  demi  pour 
«enc ,  venant  de  l'intérieur.  » 
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«A  la  douane  de  Valence  ,  il  doit ,  comme 
droguerie,  par  quintal  net  ,  11  livres  11  fols.» 

SALPÊTRE  ou  SELPÉTRE  Jalpetr* ,  que  le* 
chymiftes  appellent  dragon ,  cerbère  ou  fel  d'en- 
fer ,  à  caufe  de  fes  terribles  effets.  Ceft  une  ef- 
pecc  de  fel  naturel  ou  artificiel  très-connu ,  Se  d'un 
grand  ufage  ,  toit  dans  la  chymie ,  {bit  pour  la  corn. 
pofidon  de  la  poudre  à  canon  ,  loi*  pour  la  teinture 
ou  il  eft  compté  parmi  les  drogues  non  colorantes, 
c  eft-i-dire  ,  avec  lefquelles  on  prépaie  les  étoffes  à 
être^nifes  en  couleur. 

Il  s'en  confomme  auffi  beaucoup  dans  les  verre- 
ries,  pour  les  eaux  fortes,  ic  ponr  la  fonte  de* 

Ou  donne  auffi  au  falpitre  le  nom  de  nitre. 

Le  nitre  ne  fe  forme  jamais  qu'à  la  furface  de  la 
terre  &  on  le  trouve  rrés-peu  profondément  au-de  flous 
de  fa  fuperficie  ;  fi  l'on  en  trouve  quelquefois  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  c'eft  qu'il  y  a  été  porte  par  fil- 
iation ,  car  il  ne  peut  s'y  être  formé. 

Le  falpitre  naturel  ou  minéral  le  trouve  dans 
quelques  campagnes  le  long  du  Volga,  cette  rivière 
fi  fameufe,  qui  après  avoir  arrofé  une  partie  de  1a 
Mofcovie  &  du  royaume  d'Aftrakan  ,  va  fe  décharger 
dans  la  mer  Calpienne. 

On  trouve  aufll  àn  falpitre  au  Pégu  ,  dans  la 
province  de  Patna ,  &  aux  environs  dPAgra ,  dans 
des  villages  préfen terne nt  déferts.  Les  Européens 
en  exportent  pour  les  befoins  de  leurs  colonies  d'Afie 
ou  de  leurs  métropoles ,  environ  dix  millions  pefanr 
La  livre  s'acbete  fur  les  lieux  trois  fols  au  plus ,  & 
nous  eft  revendue  dix  fols  au  moins. 

On  tire ,  dans  ces  pays  le  falpitre  de  trois  forte* 
de  pierres,  de  noires,  de  jaunes  &  de  blanches.  Le 
falpitre  qui  vient  des  pierres  noires  eft  le  meilleur  f 
payant  pas  befoin,  comme  les  deux  autres  d'être  pu- 
rifié pour  entrer  dans  la  poudre  à  canon. 

Une  autre  forte  de  falpitre  naturel  eft  celui  qui 
diftillant  dans  ctes  cavernes  ,  on  le  long  des  vieill-s 
murailles ,  &  même  des  neuves  placées  d'ans  les  lieux 
humides,  s'y  forme  en  cryftaux.  On  l'appelle  fal- 
pitre  de  roche  :  les  anciens  le  nommoient  aph,o- 
nitre  ,  mot  formé  dVçpw /puma  &  de  nitre, 

II**?  «tt  Nil  »  ce  f euve  fl  femeux  de  l'Egypte 
aidée  de  1  ardeur  dn  folcil,  &  ménagée  à  peu  (nés 
de  même  que  l'eau  de  la  mer  dans  les  matais  falanS 
de  Brouage  ou  l'on  fait  le  fel  commun  en  France 
fournit  une  troifieme  cfpece  de  falpitre  naturel  ' 
connue  des  anciens  (bus  le  nom  de  natmm  ou  d*! 
natrtwt ,  que  les  drogniftes  appellent  communé- 
ment ruirtron.  C'eft  proprement  ce  qu'on  nomme 
delà  fonde  blanche.  Voy.  SAt  natrum  &  soude. 

Autrefois,  il  fe  faifott  en  France  un  fi  oraad  co,n 
merce  de  falpitre  ,  qu'il  s'en  confommoit  dans  h 
feule  ville  de  Pari*  ,  le  poids  de  plus  de  dix  millions 
de  ljvres.iVUis  ayant  été  défciiHu  aux  marchands  d'en 
faire  venir ,  &  d'en  vendre  ,  il  étoit  eft  devenu  fort 
rare.  Les  encouragemens  donnés  par  M.  Tureot 
pour  la  forma-ion  des  nitricres ,  &  la  nouvelle  réeie 
des  poudres  1  ont  rendu  plus  commun.  '  * 
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Le  falpiut  artificiel ,  fur-tout  celui  que  Ton  fa- 
brique dans  l'ar&nal  de  Paris ,  où  les  marchands 
épiciers  &  droguiftes  de  ht  ville  8c  des  environs ,  Se 
ceux  qui  en  ont  befotft  doivent  s'en- 'fournir  ,  fe 
fait  avec  des  matières  nitteufes  raraàffées  daas  les 
vieux  bâtiroens ,  dans  les  colombiers  8c  au  milieu 
«les  vieilles  démolirions ,  en  les  leilivant  avec  des 
cendres  de  bois ,  8c  quelquefois  d'herbes ,  8c  \efat- 
pitre  qui  en  provient  eit  raffiné  par  trois  ou  qua- 
tre cuites  qu'on  fait  palTeifuccemvcinetu  par  plusieurs 
lc/lives. 

On  lui  donne  différens  noms ,  fuivant  qu'il  eftplus 
ou  moins  raffiné ,  comme  /atpitre  de  houilàge  >  Jfal- 
pétre  de  terre,  /alpitte  commun  ou  de  la  première 
eau  >  /alpëtrc  rafiné,  &c-  Le  /alpitre  de- la  troi- 
sième eau .  qu'on  appelle /alpine  en  glaié  ,  (t  qui 
eft  le  meilleur,  ne  fe  vend  point,  mais  après  avoir 
été  fondu  8c  mis  dans  dés  tonneaux ,  il  fe  coaferve 
pour  la  compofiùon  de'la  poudre  à  canon. 

On  fait  encore  une  quatrième  efpéce  de  /alpine  ^ 
qu'on  nommi  falvétrt  en  roche  ;  celui-ci  fe  fabri- 
que en  le  fiifani  fondre  fen<  eau  dans  une  chaudière 
de  fer  a  force  de  feu ,  ilfert  à  f,i»re  la  poudre  la 
plus  fine  8C  celle  qu'on  doit  embarquer  fur  la  mer. 

Quelques- falpetrisrs  prétendenr  que  Ton  peut,  ra- 
nimer les  terres  qui  ont  déjt  fcrvi ,  en  les  gardant 
quelques  années ,  pourvu-qu'on  les'  confcrve-  i  cou- 
vert 8c  qu'on  les  arrofe  des  écumçs  8c  des  eaux  inu- 
tiles des  falphreJ  que  l'oi>cuit,.ou  même  feulement 
d'urine* 

On  peut  voir  à  la  pa^e  93  du  fecood  tome  des-  Mé- 
moires d'artillerie  la  nuniùe  de  faire  \c  falpttrt  8c 
de  le  rafiner. 

Le  bon/c2/^é*f/«-eommundoK  être  bien  dégraiiïe  , 
blanc,  fec  ,  &  le  moins  chargé  de  fel  qu'il  fe 

Le  meilleur- A^péiwif tanné cft  celui  dont  les  crif- 
taux  font  les  plus  beaux,  les  plus  longs ,  &  les  pfus 
larges. 

On  fait  m»  grand  nombre  de  préparations  chy- 
niiques  avec  le  fatpêt te  >  8c  entrVitrcs  lefprit  de 
aitre  l'eau  régale  ,  l'eau-forte  ,  tderiftal minéral,  le 
fel  polyerefte  ,  le  fcl  anti-febril  ou  contre  les  fièvres , 
le  beurre  de  nitre  ,  &C.- 

«  Le  falpêire  ne  peut  entrer  dans  le  royaume , 
ni  v  circuler  fims  un  pafleport  du  commiffaire  gé- 
néral des  poudres  ,  au  moyen' duquel  H  efr  exempt 
de  droit  ,  fuivant  l'arrêt  du  6  aoûY  1710  • 

«  Avec  ce  paiTLport  les  iieurs  Chatel  ,  entrepre1 
meurs  de  la  manufacture  d'huile  de  vitriol  érablie 
à  Rouen  ,  peuvent  en  faire  entrer  pour l\ifâg*  Je 
leur  manutaaure,  iufqu'i  trente  milliers  pefjnt  par 
an  Arrêt  du  14  feptembre  17*8  »; 

«  Tl  cft  prohibe  a  la  lortie  pour  1  étranger  w. 
Si  on  permer  d'en  entrer  dans  Je  royaume ,  au- 
etu  que  pour  la  régie  des  poudres ,  il  doit .  s'il 
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greffes  fermes ,  il  paye,  fuivant  le  même  tarif,  4  L 
du  cent  pefant  ». 

Depuis  l'invention  dè  1?.  poudre  à  canon  ,  il  s'eft 
toujours  f.iit  en  France  une  tiès-grande  confomma- 
tion  de  falphre>  mais  les  guerres  continuelles  dti 
long  rf'gne  de  Louis  XIV  ,  "invention  de?  bombes , 
des  carcalTcs  fie  autres  feux'  d'artifice  ,  .  8c  la  nom- 
breufè  artillerie,  fonde  terre,  fok  dé  raef ,  {oint 
aux  armes  prefqu'itinotnbrablcs  que  ce  grand  prince 
a  toujours  été  obngé  d'entretenir',  ont  obligé  de  dou- 
bler 8c  der tripler  la  fabrique  des  falpitres  ,  de  forte 
qu'au  lieu  dè  1500  milliers  qui  fe  fabtiquoiem  par 
an 'avant  1 '-année  rS$o  ,  on  a  vu  des'  année*  ou  il 
s'en  cft  fait  iufqu'i  4  millions  500  mille  livres ,  8c 
la  fourniture  des  iing.dms  du  rôi  ar  toujours  été  ,  année 
commune  »à  troh  mMorrs  crùisf  à  quatre  cens  mille 
livres. 

En  Cannée  t7oo  ,  que  les  rnagafins  du  roi  étoient 
remplis,  la  fourniture  fut  réduite  i  deux  millions 
quatre  cent  mille  livres  ,  fur  quoi  la  cOofommation 
ou  public  pouvoit  monter  à  cinq-céns  mille  livres* 
La  paix'  don;  on  a  joui  dans*  1er  commencement  d» 
régne  de  Louis  XV,  dhtiinua  encore  considérable» 
ment  en  France,  la  fabrique  des-  /dtp  t  très  qui  ne 
s'augmenta  que  lorfque  le  démon  de  la  guerre  viilt 
troubler  le  iepos-trop  court  dont  oo>avoit-)oui')tt£» 
qu'alors.  • 

Depuis  la  dernière  guerre  pOur  Ut  (UcceAlon  d'Ef- 
pagne,  les  im/afins  du  roi  ont  toujours  été  pllftoV 
■remplis de  falpitre  que  de  pou. h ë, parce  que,  outre 
que  les  /a  {pitre*  ne  caufent'poim  d-accldens  comme 
la  poudre,  ils  peaveasfc  c<ïmerver  dans  toute  forte 
de  lieux  fans  fe  gâter. 'Se  qu'il  cft  facile  lorfqu'oa 
a  befoin  i-:  poudre ,  d'en  f  lire  fabriquer  quand  on  a 
fuftifeutmcnt  de  /alpétre, 

Autrefois ,  l'on  étoit  pcifuadé  qa*6n  ne  pouvoir 
fe  paffer  der  falpétret  étrangers  ,  8c  en  effet ,  on 
confommoit  beaucoup  plus  dï  ceux-ci  que  des /afc 
pitres  François'  j  mais  l'expérience-  a  depuis;  faft 
^connôkre  que  la  France  en  étoit  iriépuifeble  ,  8r- 
qu'el'e  pouvoit  fuAtfe-i  rous  les  befeins  de  l'état  * 
lans  être  obligée  d'en  faire  venir  du  dehors  ,  ce  qui 
ne  peur  Itre  qiie  très-avantageux,  p uifque  ce  fout 
les  fujeisdu  voi  qui  profitent d  line  dépçnfe  qui  fe  fait 
toute  dans- le  royaume. 

Lorfcu'on^a  befiin  que  d'une  quantité  médiocre; 
de  fa  li' être  ,  on  ne  travaille  que  lùr  des  terres  qui 
produifent  facilement,  ce  qui  diminue  la  dépenfe  | 
nuis  quand  la  foumitute  doit  être  confidérable  , 
l'obligation  de  travailler  fur  des  terres  qui  donnent 
peu  de.  faipe't/e  eng.tge  dans  de  plus  grands  frai*. 

fcn/hlpin*  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  le  Tire  des 
tén'es  de  difterenres  qualités  •>  à  Farts  on  «n  fait  avec 
les  vk'îix  plitr.is  qui  proi  imncnr  des  démolitions  des 
m-tifeos  ,  pourvu  qm  ils  fbient  bien  pourris,  8c pour 
ainfi  di^e  c.Jriné$"par'une'  humidité  chuud?. 

En  Touraine  ,  le  tuf  dont  1er  maifons  (ont  bè- 
ifes  i  en  fcitrnir encore  plus  que  les  piâtrav  de  Paris, 
Se  loifq.i'aprés  quelques  années  cette  pierre  eft  très- 


Quand  la  fcnifr  en  eft  permife  par  les  cinq^  tendre  8c  ulée,  elle  eft  fi  plciae  defulpàre ,  que 
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fcsïalpetrîers  trouvent  quelquefois  plus  Um  compte 
i  rebâtir  «me  nouvelle  maifon  pour  avoir  les  ma- 
ttériaux  deTancibnne,  qu'à  faire  rebâtir  celle-ci}  auffi 
«il  il  Certain  que  la  Toftraitte  eft  la  province  dti 
royaume  qui  en  fournit' davantage; 

Dans  toute?  lès  autres  provinces,- les  terres  donc 
on- tire  le  falpêtre  font  celles  des  Bergeries  »  des 
Colombiers  ,  des  Selliers  &  sucres  lieux  ©as  &  hu- 
mides. Voyez,  pour  ce  qui  concerne  Ut  fabri- 
que &  le  raffinage  du  falpêtre  ,  te  Dictionnaire 
des  arts  &  métiers' t  article  SAiriritiEft. 

Il  y  a  en  France  jufqu'à  trente  départemens  où 
&  fabriquent  tous  les  fàlpêtres  du  royaume  ,  favoir  : 
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Paris. 

Orléans. 

S  a  j  mur.- 

Tours; 

Ghinon. 

(:'h.m-Kfr?.ult. 

Bourges. 

Bordeaux* 

Bayonné.- 

Rouen. 


Touloufe, 

Montaubaa. 

Montpellier. 

Perpignan. 

Mai  Ici  lie. 

Avignon. 

Lyon. 

Grenoble. 

Befançon. 

Dijon.- 


BrifaC 
Metz; 
Verdun. 
Charleviile; 
i.  hri'.-i;. 

Lafere. 
.Amiens*' 
Vaicncicnnes. 
Douayy 


De  ces  trente  départemens,  il  n'y  en  a  que  dix- 
huit  qui  aient  des  raffineries ,  donc  la  moitié  (ont  du 
nombre  de  celles  qu'on  nomme  grandis  raffineries» 
&  les  autre*  ne  font  que  des  petites, 

Paris  ,  Saumur,  Bordeaui ,  Touloufe  ,  Montpel- 
lier ,  Perpignan  ,  Marfcille  ,  Lyon  Si  Befançon  îbnt 
grandes  raffineries  :  Baronne ,  BruTac  ,  Metz  ,  Ver- 
dun ,  CharlcviÙe  ,  Chalons  ,  la  Fere  &  Amiens  ne 
font  que  d»  rang  des  petite*. 

Le  produit  de  tous  les  départemens  montoit ,  du 
tems  de  Savary ,  année  commune  »  à  1,400,000  iîv. 
pefam  de  falpêtre  ,  dont  Paris  founmToit  prcfque 
.700,000»  oauroar  **-c,ooo  ,  Tours  1 1  o.ooo,  Chjnon 
io,ooo,  Bordeaux  t<-s,ooo,  Touloufe  autant.  Les 
autres  fabriques  n'alloient  ordinaire  nient  que  depuis 
3,000  jotqu'à  éo,ooo.  Ce  produit  qui  é toit  tombé  à 
1,800,000  liv.  pane  aujourd'hui  ^,ooo,qoo. 

Le  falpêtre  ie  vend  à  Amilcrdain  au  qumt  de  îenf 
ferres  «n  banque ,  fa  tare  c&fur  les  futailles ,  &  pour 
toute  déduction  t  pour  100  pour  le  prompt  paye- 
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rit  de     -florins  le  quintal. 


SALPÉTRiER,  Ouvrier  qut  ramafle  le-;  matières 
propres  à  faite  du  falpêtre  ,  qui  les  leflîve ,  oi>i  les' 
cuit ,  ou  qui  raffine  le  falpêtre  ,  quand  il  eu  fait. 
On  appelle  auffi  falphrier ,  le  marchand  qui  le 
■ven.i. 

Il  y  a  à  Paris  une  elpéce  de  communauté  iéjal- 
pétriefs\  qui'  prennent  la  qualité  de  fatpitriers  du 
roi ,  pour  l-i  confection  des  fàlpêtres  de  France  pour 
le  fervicc  dé  fa  nia*  fié. 

Cette  communauté  a  des  ftatûts  faits  pat  fés*  ir  cm 
bres  mêmes  &  Pnrejçîftrés  à  IcUr  requifition  au  gietf: 
du  bailliage  du  château  du  Louvre  ,  artillerie  ,  pou- 
dres &  filp*trc$  par -tout  le  royaume  de  France» le 
Ai  mal  165 &,  fur  le  confeutcnicnt  du  procureur  du 


xeî,  &  l'ordonnance  do  lieutenant  -  général  audit 
bailliage. 

Un  des  articles  de  ces  ftatuts  ordonne  «  que  de 
Qainzaine  en  quinzaine  tous  les  fàlpêtres  qui  feront 
faits  &  fabriqués  par  les  fatpitriers ,  feront  Pf>«és 
dans  les  ivMgafins  du  roi»  oélivrés  au  comntilïai ré- 
générai pour  être  payés  fiiivant  le  prix  qu'il  en 
fixera,  i  proportion  de  leur  bonté  8t  dé  leur  qua- 
lité, &  défe-ifcs  font  faites,  fous  peine  de  confif- 
cation  des  cuviers ,  d'une  amende  de  48  1.  Ec  d'être* 
privé  de  là  commiflîon ,  de  vendre  â  d'autres  qu'au; 
roi ,  en  receler  aucun  falpccre  ,  foit  des  premières- 
cuites ,  f«it  du  rafiné ,  fous  quelque  prétexte  que  cfe 
pniiTe  être». 

Comme  il  ri*elt  pas  permis  en  France  de  fabriquer 
'du  falpêtre  fins'  la  permiffion  du  grand  maître  de' 
l'artillerie ,  i  chaque  renouvellement  de  bail  le  grand 
'maître  délivre  une  commiflîon  générale  â  une  ddt 
cautions  du  bail ,  &  plulîeurs  coouniffions  pattictf* 
licres  de  fatpitriers ,  avec  les  noms  en  blanc  pour*" 
eue  remplis  pat  le  corwmiflûre-géncral ,  lequel  a 
infpection  fui  eux ,  &  pouvoir  de  lés  révoquer  lorf- 
que  ceux  qui  en  font  pourvus  en  abufent  ou  fabri- 
quent de  mauvais  fàlpêtres.' 

s 

Etat  'des  falpêtriers  qui  (  du  tems  de  SaVary  y 
travaillaient ■  d  la  fabrique  des  fàlpêtres  danjf 
la  ville  &  généralité  de  Paris,  du  nombre  d'at- 

'  tetiers  qu  'ils  y  avoient  ,  &  de  la  quantité  de' 
falpêtre  qu'ils  pouvoient  ,  année  commune  »  ■ 
fournir  â  Varfenal de  Paris.- 

La  communauté  des  falpitriers  de  Paris  aè'patV 
foit  pas  ordinairement  le  nombre  de  16  maîtres  ,  qui1 
avoient  entr'eux  tous  js  artèliers  ,  la  plupart  nen' 
ayant  qu'un  ,  &  d'autres  en  ayant  deux  &  même' 
juiqu'à  quatre*»  ils  faifoierrt  »  année'  commune 
570,000  livres  de  falpêtre. 

ASaint-DtnisW  y  avoit  deuxatceliers,  à  Mantèj? 
aidant;  Lagny ,  Pontoife  ,  Meaux -,  Villeneuve-' 
le Roi&Fomenay,  en  avoient  chacun  un  :  Villieri-- 
le-ffel  tTois  ,  Areenteuïl  un  ,  -  carrière- fur-Bois  ,» 
deux  »  Surine  ,  Nogent  fur-Marne,  Livry,  Mon» 
treuil-,  Dammarttn ,  chacun  un  ,  TribalJon  Sc: 
(  ondé  deux ,  Triel  &  Montïon  ,  chacun  un  ,  enfin 
Picpus  en  «voit  trois.  Tous  ces  atteliersde  lag'éné-' 
ralité,  montant  à  17  pouvoient  donner  par  an  environ' 
1 58,t$oo  milliers  de  falpêtre. 

Le  total  des  aneliéts  de  Paris  &  de  fa  généralité- 
montoit  à  \  '$  attelieTS ,  fit  le'  total  des  (àlpêtres  qu'ils  • 
fabriquoîent ,  k  t$a8($oo  milliers  par  an. 

SALSEPAREILLE,  ou  SAKCEPAftEïLLfi. • 
Plante  qui  croît  au  Pérou  &  dans  la  Nouvelle-' 
Efpagnc  ,  &  qu'on  apporte  suffi  des- Indes  orientales.  • 

La  débauche  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ne  fait  '■ 
fatra-oit!un  trop  grand  commerce  de  cette  drogue, 
dont  U  principal  cil  d'entrer  dans  les  décoctions  &les^ 
tiianués  qu'où  donne  pour  les  maladies  vénerieenes. 

Cette  plante  fc  plaît  dans  les  lieux  humides  Se 
nuiccageux  j  là  tacioe  ,  qui  eft  la  partie  de  la  ptaïiwP 
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qu  on  employé  dans  les  remèdes  ,  fç  partage  en 
.quamtc.de  longs  filameas  de  fix  ou  fcpt- pieds  & 
de  la  groûcar  d'une  plume  à*  écrire }  elle  eft  erife 
,€«  dehors  fc  blanche  au  dedans,  mais  teinte  de  deux 
raies  rot'geaires.  Ses  brandies  rampent  fur  la  terre 
ou  «attachent  le  long  des  arbres,  comme  la  viene 
vierge  ^  fes  iènilles  font  longues  ,-étroites  ,  divifées 
p.u  pluiieur*  nervures,  &  d'une  couleur  verre,  du 
bas  deiqnelles  fortent  de  menus  filets  qui  fervent 
comme  de  crochets  pour  la  tenir  plus  ferme  aux 
arbies  autour  dcfquels  elle  s'entortille  ;  fes  leurs 
iont  blanches  enjforoie  d'étoiles,  &  fes  fruits  rouges 
;un  peu  aigrelets.  9 

H  y  a  une  autre  efoece  de  falfepareilU  dont  les 
iBbnens  cç  la  racine  font  plus  gros ,  &  qu'on  appelle 
falfepareilU  Je  Marignau  .  ifie  fur  la  côte  du 
Hrîvil ,  dans  le  continent  de  l'Amérique  méridionale, 
peilédee  pat  les  Portugais.  Elfe  eft  moins  bonne  què 
la  petite  dont  on  vient  de  parler. 

\*  falfepareilU ,  qu'on  nomme  Je  Mofcovie  & 
.qui  peut  être  la  même  que  celle  de  Surinam  ,  mais 
dont  les  racines  fo*t  encore  plus  grottes^  n'eft  bonne 
qu  a  bcélcr. 

Il  vient  encore  de  Hollande  de  \\  falfepareilU  en 
petites  bottes  coupées  par  les  deu*  bouts ,  qui  ne 
vaut  guères  mieux.  Celle  qu'on  apporte  de  Marfcille 
aulfi  en  bottes ,  mais  qui  (ont  plus  longues  &  d'une 
couleur  rougtârre  pac-deffus,  n'eft  pas  eftimec  de 
tonne  qualité  par  quelques  droguiftes  j  d'autres 
cependant  ,  te  particulièrement  M.  Pomer ,  dans 
>fon  Hirtoire  générale  des  drognes  ,  ne  la  trouvent 
point  différente  de  la  vraie  falftpareillt  d'Efpague. 

La  bonne  falfepareilU ,  outre  les  qualités  Je  la 

c^ilr.n  on  ^>ir!t  dan..  1")  dciCiip-.tvn  ,  doit  être 
féche,  en  longs  nlamens ,  facile  à  fendre  en  deux 
&  de  laquelle  alors  il  ne  fort  point  de  poufîïcre  ; 
il  faut  aurti  que  bouillie  dans  l'eau  elle  la  teigne  de 
.couleur  ronge.  ° 

»  Va  falfepareilU  ,  entrant  dans  les  cinq  groffes 
fermes  ,  doit ,  au  tarif  de  létfa  ,  f  Jiv.  par  quintal 
#et  ».  • 

.«  Sortant  des  cinq  groffes  fermes,  elle  eft  exempte 
.des  droits  ,  comme  droguerie  étrangère  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  »  elle  doit,  au  tarif  de 
j  65 1 ,  de  tel  endroit  qu'elle  vienne,  3  \.  %  £  6  A.  du 
cent  pelant  ». 

«  À  celle  de  Valence ,  elle  pave,  comme  drogue- 
rie ,  j  I.  1 1  f.  ».  ° 

La  falfepareilU  Ce  vend  i  Amfterdam  i  la  livre, 
tt  fe  taré  aupoids  ;  fes  déductions  font  de  deux  pour 
cent  de  bon  poids,  &  d'un  peurcent  de  prompt  paye- 
ment. Son  prix  y  eft  depuis  t  y  fols  jufqu'à  58  fols  la 

SALVAGE  ou  SAUVELAGE.  Ce  terme  vient 


F*5e?  Ce  droit  *Jt  ordinairement  le  dixième  de  la 
valeur  des  .objets  fauves.  Voyt*  «ris  &  échovi- 
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SAMACHI.  Ville  de  la  domination  du  fol  Se 
Perle  ,  capitale  de  la  province  de  Schtrwan  ,  Je 
renommée  par  fon commerce.  Voye\le  Diftion- 
noire  de  la  géographie  commerçante. 

SAMBARAME.  Efpece  de fantal  que  Pou  *©k 
rarement  en  France.  foye\  SANtAI». 

SAMBOUC.  Bois -de  fenteur  que  les  nations  de 
l'Europe ,  qui  négocient  fur  les  côtes  de  Guinée, 
om  coutume  d'y  porter ,  non ,  pour  en -taire  un  objet 
de  .commerce  avec  les  négves ,  mais  pour  en  faire 
des  ptéfens  aux  rois  du  pays  qui  en  font  grand  cas, 
&  rattirer  leur  bienveillance.  On  y  joint  ordinai- 
rement de  l'iris  de  Florence ,  afin  que  le  préfent  foie 
mieux  reçu. 

SAMESTRE.  On  nomme  tarait  Jt  fimefire  t 
une  forte  de  corail  qu'on  envoyé  d'Europe  jSmyrnej 
il  y  en  a  de  deux  fortes ,  du  brut  &  du  travaillé* 
Ils  payent  également  les  droits  d'entrée  i  la  douane 
de  cette  ville ,  à  rai  ton  de  cinq  afpres  l'oçque. 

SAMGAF.L.  Ville  de  la  domination  du  roi  de 
Pcrfe  ,  où  il  fe  fait  un  alTez  grand  commerce  de 
draps  &  de  toiles  de  coton.  roye\  le  Dillîonnairfi 
Je  la  géographie  commerçante, 

SAMIS  ou  SAM! LIS.  Etoffe  très-riche,  lamée 
ou  tramée  de  lames  d*or>  Cette  étoffe  eft  de  manu- 
facture  Vénitienne  :  elle  étoit  peu  connue  du  lems 
de  Savary,  tems  pourtant  où  il  s'en  portoit  encore 
beaucoup  i  Conltantinoplc.La  tradition  veut ,  dit-il, 
que  le  fameux  Oriflamme,  û  célèbre  autrefois  en 
France ,  &  que  quelques-uns  cioyent  n'avoir  été 
que  la  banière  de  1  abbaye  royale  de  Sajnt-Penis,aît 
été  de  cette  étoffe, 

II  y  avojt  auiîï  des  famis  tout  de  foie  ,  &  d'autres 
fans  lôie» 

L'on  trouve  quatre  fortes  de  famis  tarîffés  dan» 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyo»  de  /(avoir»  les 
famis  de  Florence  ,  de  Bologne  &  de  Naples ,  &  le 
famis  (ans  (oie. 

*  Selon  Savary,  le  famis  Uns  foie  payoit  1  l.*f. 
de  la  pièce  .d'ancienne  taxation  &  j  C  de  réapréetam 
non ,  c'eft-4-dâre ,  1  1.  4  f.  ». 

«  ht  famis  de  Florence ,  19  L  9  d.  delà  livre, 
d'ancien  droit ,  jk  ;  f.  de  nouveau  droit ,  on  I  L  4  Ç 

d.  en  tout  ». 

,a  Enfin  ,  les  famis  de  Bologne  &  de  Naples, 
comme  celui  de  Florence»* 

Mais  foit  que  le  commerce  de  Cette  étoffe  foie 
tombé  entîèreineot,  foit  qu'elle  foit  comprife  dans 
d'autres  articles  ,  00  ne  la  trouve  point  taxée  dans 
le  nouveau  recueil  des  droits  de  traites  uniformes 
d'entrée  &  de  fortie  des  Cinq  groffes  fermes  de  la 
douane  de  Lyon ,  de  Valence,  &c,  qui  a  paru  en 

SAMOUL  ou  SAMOUR.  On  nomme  aiufl  i 
Smytoc  ,  «i  Conft.intinople  ,  &  dans  les  autres  échel- 
les du  levant  l'animal  dont  la  fournie  eft  fi  efti- 
mée ,  Ce  qu'on  appelle  en  France ,  martre  ybeline* 
Voyejt  MARTRE ,  &  h  Dictionnaire  Je  fa  géogfO* 

pHie  fommerçante ,  arfiçU  Smyrjje, 
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SAMOUL-BACHA  o»  SAMOÙH  -  BACHA. 

CcH:  ainlî  que  l'on  nomme  à  Conftanrinoplc  le  eol 
àe  la  marirc-fcibeline ,  qui  eft  l'endroit  de  cette  riche 
fburure  le  moins  eftimé. 

SA  NAS.  On  appelle  ainfi  des  toiles  de  coton 
blanches- ou  bleues  oui  ne  font  ni  fines  ni  grofies, 
.  que  l'on  tite  des  Indes  orientales,  parciailicremem 
du  Bengale. 

De  ces  toiles  >  les  blanches  ont  à  la  pièce  neuf 
aunes  un  tiers  for-  trois  quarts  à  cinq  iîxiémes-  de 
large  j  îts  bleues  ont  onze  aunes  un  quart  à  douze 
aunes  fur  fept  huitièmes  de  large.  Les  fanas  font 
on  des  plus  grands  objets  de  commerce  du  Bengale. 
.  SANDAL  ,  qu'on  prononce  &  qu'on  écrit  quel- 
quefois font  al.  Bois  médecinal,  dur  ,  pefant  Se 
odorant ,  qu'on  apporte  des  Indes  orientales.-  poyeç 

SANTAL»' 

SANDAL  ou  SANTAL.  Sorte  de  taffetas  rayé 
qui  vient  de  Conftaminople>  auquel  on  lait  prendre 
la  teinture  du  fantal  rougé  en  poudré ,  en  le  fai- 
&nt  bouillir  avec  quelques  acides  ;  fon  ufage  le  plus 
général  eft  pour1  les  maux  d'yeux%  au  lieu' de  taf- 
fetas ve«d,.-dont  plufieyxs  le  fervent  pour  les  efTuyer 
quand  ils  font  pleureux  &  pleins  de  férofités. 

SANDALINE.  On  nomme  ainfi  une  petite  étoffe 
qui  fe  fabrique  £'  Venife)  elle  eft  propre  pour  le 
commerce  des  Indes  occidentales ,  &  les  marchands 
de  Livourne  y  en  envoyent  beaucoup  par  les  vaif- 
feaux  qu'ils  frettent  pour  l'Efpagne 

SANDARAC.  Efpecc  d'or  pjmeut  rouge;  voye\ 

ORPIMFNT. 

SANDARAC  ou  SANDARAQUE.  Gomme  ou 
rc'fine  de  genévrier,  tranfparente ,d"un jaune  pile 
Ou  cintrin  ,  en  gouttes  Icmblables  au  maftic  ,  d'un 
goût  réfineux ,  d  une  odeur  pénétrante  3c  lîiave  quand 
on  Ja  brûle.  Elle  ne  fe  diiîout  pas  dans  l'eau,. mais 
feulement  dans  l'huile  ou  dws;  l'efprit  de-vin. 

Le  grand  genèvre  duquel  découle  cette  gomme 
quandwon  y  fait  des  incitions  pendant  les  plus  fortes 
chaleurs'  de'  l'été  ,-eft  un  arbre  qui s'éleve  plus  ou 
moins  haut ,  tuivant  les  lieu*  od.  il  croit  jilcft  rare- 
ment droit,  fes  feuilles  font  petites  &  étroites,  pi- 
quantes Se  toujours  vertes  j  (on  fruit  qui  eft  de  la 
grofleur  d'une  noifette  ,  eft  verd  la  première  année , 
brun  la  féconde  ,  &  enfin  tout  noir  la-  troîfiéme.  Lorf- 
qu'il-  eft  mût ,  il  eft  de  quelque  ufage  dans  la 
médecine»- 

il  y  a  une  autre  efpecê  de  genèvre  qu'on  appelle 
le  petit  genèvre ,  qui  eft  fort  commun  &  fort  connu 
en  France,  mais  qui  donne  tort  peu  dé  fandarai 
que.  En  récompenfe  ,©n  tire  de  fon.  fruit  de»  hui- 


les, des  eaux ,  des  tels ,  dés  tlprits  &  des  extraits  que 
l'on  croit  fouverains  pour  pluiîeurs  fortes  .de  maux. 


Le  fanda  raque  entre  darts  là'  compofiuon  du 
vernis  :  on  en  fait  aufiî.rtne  poudre  impalpable  pour 
frotter  le  papier  ,  ce  qui  le  blanchi:,  ■  empêche. qtt,*il 
ne  boive  ,  rend  Récriture  plus  belle  &  àiéme  ferj  à 
couvrir1  les  ratures  qu'on  cft  quelquefois  obligé  de 
tâkc  ,  ce£ui  rend' cène  pondis- dan  ulâgc  perpé- 
tuel, .fur-tout  dnoi  les  bureaux»  •.. 
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Le  meilleur  fandaraque  eft  celui  qui  eft  en  lar* 
mes,  belles  &  bien  blanches  &  lans  pouflîérc.  Les 
Suédois ,  Jes  Anglois  &  les  Hambourgeois  en  fbnr 
un  aflèz  grand  commerce. 

Les  habiles  droguiftes  prétendent  que  le  fonda- 
raqui  de  genèvre  n'eft  point  le  véritable,  mais  celui 
qui  coule  de  l'oxicedre.  voy.  cxicuone. 

a  Le  faïuiaraqut  paye  en  France  ,  à  l'entrée  de* 
cinq  grofies  fermes,,  an  tarit  de  1 664  ,  1  1.  y  Cpar 
quintal  net  ». 

«  Sortant  dés  cinq  grofies  fermes,  il  doit  cinq: 
pour  cent  de  la  valeur ,  fi  on  ne  juftifie  pas  de  Tac*' 
quitteinent  du  droit  d'entrée  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon,  dans  le  tarif  de  laquelle 
cette  drogue  eft  appcllée  fandarache  ,  elle  paye  »• 
de  tel  endroit  qu'elle  vienne ,  au  tarif  de  16*3  »,  - 1 1  £- 
du  cent  pelant  ». 

«  A  celle  de  Valence  ,  elle  acquit* ,  comme  dro»- 
guerfe,j 1>  11  C»;  . 

ôandàraque.  Ceft-  auuï  un  minerai  que  lonî 
trouve  dans  les  mines  d  or  8:  d'argent.  On  divilè-' 
ce  fandaraque-  en  naturel  &  en  factice.  Le  naturel'» 
eft  proprement  l'arfenic  rouge;  le  factice  n'eft  autre" 
chofe  que  la  ccruîc  poufiéc  au  feu.  L'un  «3c  lautre- 
font'un  très-d?.ngereux  poifon» 

SANDI3L.  Efpece  de  minium  ,  ou  plutôt  de  mal-*' 
ficot  rouge  ,  qui  fe  fait  avec  de  la  cerufe  pouiîce  a» 
feu,  &  rubifiée.  On  fe  fert  peu  de  fandtx  dans  la- 
peinture ,  le  véritable  vermillon  auquel  on  poucroie 
le  fubftituer ,  faifant  une  couleur  bien  meilleure 
plus--  durable  6t  plus  brillante,  voy.  massicot. 

SANEQUIN.  Sorte  de  coton  qui  uous-  vient  du' 
Smyrne,  par  Marftille. 

«  Son  appréciation  pour  la  levée  de  vingt  poux 
cent  au  pont  BeauvoUia  &  à  Marfeilie,  eft  de  fi  L- 
4  f.  le  quintal  »'i 

SANG  DE  BOUÇ.  Ceft  U  fang  des  houes \ 
{bit  domeftiques ,  foit  fauvages,  que  l'on  prépare1, 
avec  d'aflèz  grandes  précautions  pour  s'en  fervir  ea> 
médecine*- 

Voilà  les 'principales  préparations  de  ce  fang 
auquel-on  attribue  tant  de  qualités  extraordinaires. 

11  faut  que  les  boucs  dont  on  veut  fè  lervir  pour" 
cet  ufa^c  rVayen:  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans; 
qu'on  les  ait  nourris  allez  long-tems  d'herbes  aro- 
matiques ,  Se  fur-tout  de  celles  qu'on  eftiroe  faxi-' 
flrttgtSv  Qtk.  tire  le  fang  de  la  gorge  ou  des  tefticules 
en  les  leur  coupant,  mais  en  ayant  loin  de  ne  fe 
lervir  ni  du  premier ,  ni  du  derakr  forti,  le  premier 
étant  plein  d'humidité  &  le  dernier  trop  groflîer  ;  ii» 
faut  auilî  que  cette  opératioo  ne  fe  faflè  qu'en  jail-" 
let  ',  &  que  le  fang  reiêrvé  foit  mis  dans  un  ^*afe  de  " 
(avance  &  feché  au  foleil  ou  â  l'ombre ,  &  enfuite 
enfermé  dans  un  vailleau  de  verre  pour  s'en  fervir 
au  befoin. 

•  Entre  plufieurs  vertus  tpécifiqnes  qu'on  attribue 
au  fana  V*  ^f^f  >-V*  c'eux  P^us  conh Jet  ables  fon: 
de  guérir  la  pleuréfie  lans  Utgnée ,  &  de  brifer  la 
pierre,  dans,  la  vertie ,  en  le  pretmnt  dans  quelques 
liqueurs  convenables  à  ces  dcux;  maladies.  Le  bos%'- 


SAN 

fang de  bouc  doit  être  extrêmement  fec  &  dur,  & 
.difficile  à  réduire  en  poudre.  voye\  bouc. 

Le  fang  4e  bouc  ,  dit  Savary ,  paye  les  droits 
.de  la  douane  de  Lyon  i  raifon  tfe  10  f.  le  quittai; 
cependant  il  n'eft  point  marqué  dans  le  nouveau 
Recueil  <!«  droits  d'aides. ,  Sec.  qui  a  paru  cette 
année.  1 

-SANG  DE  DRAGON",  qu/on  nomme  auic', 
quoiqu  improprement  sakg  -  dragon.  C'eft  une 
«rogne  autrefois  très-eftiméç,  mais  très-peu  connue 
des  anciens  qui  en  rclevoieat  le  prix  par  l'origine 
fabulcufe  qu'ils  lai  donnoient ,  la  iaihnt  pafler  p°our 
le  véritable  fang  de  ces  dragons  qu'ils  foppofoient 
mourir  au  milieu  de  h  victoire  qu'ils  cempouoient 

•  dc' L^Pnans  »  Hui  en  expirant  de  leurs  blefTurcs 
empoifonnées  écraluient  ces  mpnftre*  horribles  par 
JeOr  ebate. 

SWais  pour  les  modernes ,  cette  drogue  n'eft  qu'une 
iimple  gomme  qai  découle  de  dinérens  arbres*  qui 
ne  tt  refletublent  aucunement  9c  Jui  croiftént  en 
divers  pays,  tds  <mc  les  grandes  Indes  ,  les  lues 
Canaries  &  Fille  de  Madagafcar, 

Les  arbres  d'où  diftile  le  fang  de  dragon  ,  au  x 
grandes  Indes ,  ont  de  longues  feuilles  en  forme 
de  |ames  dopées,  d'an  aflèx  beau  verd.  Du  bas  de 
.ces  feuilles  naUTént  des  fruits  ronds  de  la  groffeur 
.de  uos  cerifes,  qui -font -jaunes  d'abord  ,  ronghTent 
.en  rniîi  iflànc  ,  &  enfin  prennent  un  très-beau  bleu- 
.dans  «leur  parfaite  maturité*  Qo  dit  aue  ces  fruits 
jont  fous  leur  première  peau  une  cfpece  de  figure 
.de-  dragon  ,  qui  jointe  au  rouge  de  fang  qu'a  cette 

nme,  lui  a  frit  donner  le  nom  qu  'elle  porte  ;  mats 
r  plus  vraifembUble  de  croire qué  c'eft  cette- 
.dernière  qualité  feule  qui  l'a  tait  nommer  ainli  & 
i»ue  la  première  a  été  inventée  pour  rendre  raifon 
de  fon  nom. 

Les  habirans  des  lieux  où  croiflent  ces  arbres  font 
des -incitions  à  fleurs  troncs  ,  d'où  il  fou  une  liqueur 
.fluide  &c  rouge  qui  fe  durcit  au  lever  do  folejl  >  9c  • 
.qui i  fe  forme  en  petites  larmes  friables.  Après  cette  pre-  • 
(ûtiire  liqueur  il  en  coule  une  féconde  plus  épaiffe  & 
moins  précieulè,quelcsmarchandsde  Paris  recevoient 
autrefois  enveloppée  dans  des  feuilles  des  mêmes  ar- 
bres en  morceaux  de  la  groffeur  Se  de  la  figure  d'un 
,CBllf  de  pigeon.  Prélentccneot  cette  gomme  a  bien 
les  mêmes  enveloppes,  mais  elle  eft  de  la  erofleur 
9c  de  la  longueur  du  pet»  .doigt  :  on  l'appelle  fang 
de  dragon  en  rofeaii  bu  en  rouleau» 

lue  fang  de  dragon  en  larmes  doit  être  clioifi  en 
petites  larmes  claires ,  traniparentes ,  très-friables  & 
.que  la  poudre  en  foit  d'un  beau  rouge  foncé  ;  maïs 
comme  il  eft  très-rate, "on  n'employé  pour  l'ordi- ■ 
nairc  que  celui  qui  eft  en  rofeaux  ,  dont  le  bon  doit 
approcher ,  autant  qu'il  Ce  peut,  des  qualités  du  pre- 
mier. On  peut  l'éprouver  en  failànr  des  rases  avée  3 
la  pointe  des  roféaux  fur  du  papier ,  fur  du  verre 
cliaud  ,  ou  fur  une  pierre  à  raloir  mouillée  ,  &  on 
le  doit  piget  des  meilleurs  quand  il  laifle  des  raies 
d'*m  ;beaù  rouge.  )1  vient  aiftl  des  Indes  du  fang 
jk  dragon  en  maflè  ,  mais  le  beau  eft  raie. 
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Le  fang  de  dragon  des  Canaries  coule  'èc  oeil* 
différents  arbres  ,  dont  l'un  a  la  feuille  comme  celle 
du  poirier  ,  mais  plus  longue  ,  &  les  fleurs  en  forme 
d'un  feret  d'aiguillette  d'un  très-beau  ronge;  l'autre 
a  des  feuilles  lemblables  i  celles  du  ceriiier  Se  a 
des  fruits  jaunes  formés  en  côtes  de  la  groffeur  d'un 
œuf  de  poule  ,  qui  enferme  un  noyau  de  la  figure 
Se  de  la  groffeur  d'une  mufeade  ,  dans  lequel  on 
trouve  une  amande  de  ,1a  même  forme  &  de  la  men  é 
couleur. 

-C'eft  par  l'incifion  que  l'on  fait  aux  troncs  9c  aux 
plus  groffes  branches' de  ces  deux  atbres  que  l'orc 
tire  le  fang  de  dragon  des  Canaries  ,  q.ii  n'appro- 
che pas  néanmoins  de  la  bonté  de  Ctluî  qui  vient 
des  Indes.  Pour  le  .dégunet ,  -quelques  -  uns  le  font 
amolir  dans  l'eau  chaude  ,  &  Ls  réduifent  en  rofeaux 
ou  en  rouleaux  j  mais  les  habiles  marchands  épi- 
ciers &  droguiftes  -ne  s'y  trompent  pas.  Le  meilleur 
fang  de  dragon  des  Canaries  eft,  comme  on  le 
pente  ,  celui  qui  a  le  plus  des  qualités  de  celui  des 
i  '/ndes. 

Quoique  le  fang  de  dragon  de  Madagafcar  loit 
I  d'une  allez  bonne  qualité,  il  eft  cependant  le  moins 
eftimé  de  tous; les  ordures  Se  les  corps  étrangers 
dont  A  eft  rempli  font  caufe  que  les  marchands  épi- 
ciers     droguiftes n'aiment  point  i  s'en  charger. 

Les  Insulaires  appellent  rhaa  ,  c'eit-à-dite  fin  g 
l'arbre  duquel  ils  le  tirent ,  &  maf outra  ou  voafoum 
tra  le  fruit  qu'il  produit. 

Le  rhaa  eft  un  arbre  grand  comme  un  noyer» 
qui  a  la  feuille  (èmbUble  a  crlle  du  poirier ,  mais 
un  peu  plus  longue  ,  là  fleur ,  de  couleur  de  feu  f 
eft  fitivîe  d'un  fruit  de  la  groffeur  d'une  petite  poire 
&  de  la  même  forme  ,  excepté  que  le  gros  du  truie 
eft  du  coté  de  la  queue }  &  qu'il  a  cinq  efpeces  de 
cornes.  San  bois  eft  blanc  &  fort  fit  jet  a  la  pourri- 
tore.  Il  fort  de  fon  écotee ,  de  fon  tronc  &  de  fes 
branches  ,  lorfqu'on  les  pique  ,  une  liqueur  toute 
femblaUe  au  fang  humain  ;  9e  c'eft-U  le  famg  de 
dragon  qui  fc  durcit  9c  s'épaiftit  enfuite. 

11  n'eft  point  vrai ,  comme  on  le  foppofe  ,  que 
les  fruits  de  ce:  arbre  ayent  la  figure  du  dragon , 
fous  la  pt entière  peau  j  {  c'eft  la  remarque  de  M.  de 

Flnc  .jui  ,  H.uv,  f-i-.i  :u:LCirj  le  1  ' : t U-  -M  ,\2/M  i  :  ,  ) 
Ce  qai  confirme  le  doute  établi  plus  haut  au  Cijet 
du  dragon,  que  l'on  dit  pareillement  fe  trouver 
dans  les  fruits  de  l'arbre  d'où  découle  le  fang  de  dra- 
gon ries  Indes. 

Cette  gomme  eft  apportée  par  les  vai (féaux  do 
'la  compagnie  des  Indes  Françàites.' Elle  vient  en 
pelotes  de  diâercntes  groffeurs  ;  mais  on  l'a  déjà 
dû,  remplie  d'ordures  &  de  corps  hétérogènes  ,ce 
qni  fait  qu'elle  fë  vend  en  très-petite  quantité.  Les 
mêmes  vaiffeaux  apportent  an/iî  de  petits  bâtons 
blancs  &  légers ,  couverts  de  fang  de  dragon  ,  qui 
fervent  i  nettoyer  les  dents  ^  on  les  nomme  bois  de 
Paiile.  Ce  font  les  habitans  de  Madagafcar  qui  les 
préparent  de  la  forte ,  en  les  faUànt  tremper  dans 
cette  gomme  qu'ils. ont  liquéfiée. 

Les  Hollandois  envoient  encore  en  France  deux 
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tofpeeet  de  /ang  de  dragon  ;  l'un  eft  en  pains  plats , 
d'un  ronge  extrêmement  fonce  ,  laifant  au  dedans  & 
su  dehors  ,  RiTei.  friable ,  d'un  allez  beau  rouge  , 
quand  il  eft  écrafé  ,  &  ayant  l'odeur  de  la  cire  aV.(- 
pague  loriqu'il  eft  brûlé  ;  mais  ce  n'eft  autre  choie 
qu  ua  mélange  de /îi^  de  dragon  &  de  deux  autres 
pommes  cjui  n'out  pat  la  même  qualité,  ce  qui  doit 
Je  faire  rejetter. 

L'aune  fang  de  dragon  qui  nous  vient  de  Hol- 
lande eft  encore  une  plus  mauvaife  drogue  ,  n'étant 
fimplenient  que  de  la  gomme  Arabique  ou  de  Sé- 
négal avec  nue  teinture  du  Bréfil  de  Fcmarabouc. 
U  n'y  a,  dit  Savary:,  que  des  marchands  fans  hon- 
neur &  fàns  confeience  qui  puiiTcnt  doancr  pour 
véritable  /ang  dt  dragon  cette  malheureufe  fo- 
pbiftiqueric. 

Une  des  qualités  les  plus  reconnues  du  /ang 
é£  dragon  cft  d'être  fort  aftringent  ;  au/G  les  iwJ- 
decîos  l'ordonnent  -  ils  quelquefois  arec  allez  de 
fucecs  dans  les  diflentc.ies  &  pertes  de  fang.  On 
croit  aufti  qu'il  a  la  qualité  de  tonifier  les  gencives 
&  d'ariërmi  r  les  dents  ébranlées. 

««Dans  les  cinq  greffes  fermes  ondiftinguele/arc^- 
de  dragon  des  Indes  de  celui  des  Canaries  ;  le  pre- 
mier en  appelle  fang  de  dragon  fin  j  entrant  dans 
les  cinq  ttoffes  fermes  ,  il  doit ,  au  tarif  de  1664  , 
par  quintal  net  roi.  ». 

«  Le  fécond  ,  celui  des  Canaries,  eft  appelle 
moyen ,  &  doit ,  au  même  tarif,  s  Uv.  du  cent  pe- 
fant  ». 

«  Sortant  des  cinq  çroflês  fermes ,  l'un  &  l'au- 
tre font  exempts  de  droits,  comme  drogueries  étran- 
gères ». 

,*  A  la  douane  de  Lyon ,  ils  doivent ,  de  tel  en- 
droit qu'ils  viennent,  fuivant  le  tarif  de  par 
quintal  net ,  j  L  a  f.  6  A.  » 

«*  A  celle  de  Valence, '.comme  droguerie,  3  Iiv. 
Ht  f.». 

SANGGRIS.  Sorte  de  bouTon  très- forte  dont  il 
«  confemroe  une  grande  quantité  dans  les  îfles  Fran- 
Çoifes  de  l'Amérique,  ou  clic  eft  paflee  des  ifles 
Angloifcs.  .  • 

Le  fanggru  eft  compofé  de  vin  de  Madère  que  I  on 
met  dans  une  jatte  de  criftal  ou  de  fayance  avec* du 
lucre,  du  jus  de  citron ,  un  peu  de  cancllc  &  de  eé- 
rofle,  beaucoup  de  mnfeade  &  une  croûte  de  pain 
rAtie,  Se  même  un  peu  brûlée.  Quand  la  liqueur  a 
pris  le  goût  des  ingrédiens  qui  la  compofent,  on  la 
parte  dans  un  linge  fin. 

Cette  liqueur  eft  ttés-agrcable ,  &  quoique  toutes 
les  drogues  qui  fervent .ifa  corapofition aient  chacune 
Un  ttés-gtaud  degré  de  chaleur ,  qui  lui  eft  propre  , 
les  Anglais  la  regardent  cependant  comme  rafraJ- 
chilTantc  ;  ce  qu'if  y  a  de  certain  c 'eft  qu'elle  porte 
beaucoup  à  la  tète. 

SANGLARGAN.  Mot  qui  paroît  formé  de fan^-J 
guis  ,/ang,  &  de  anctre  ,  contenir  >  retenir ,  lier' 
Ceft  le  nom  d'une  drogue  médicinale  qui  vient  de  I 
la  Chine,  Se  qui  cû  propre  à  arrêter  le /anq.  Les 
Chinois  en  portent  beaucoup  au  Japon ,  oà  ils  la 

Commerce.  Tome  JÎL  F.ari»  IL 
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1  vendent  arec  grand  profit.  Elle  oc  revient  ordi- 
!  nairement  à  Canton  ,  frontière  de  la  Chine,  uu'i 
I  quaranucinq  ta'éls  le  pic  ,  4c  les  Japonois  l'achè- 
tent jnfqu'.i  cent  foixonte. 

11  femble  que  cette  drogue  n'eft  point  différente 
du  fang  de  dragon^  dont  on  a  parle  au  long  dans 
l'avant  3emier  ardcle, puifqu'elle  a  comme  lus  la 
qualité  d'être  aftringeote  6c  d'airêcer  les  diflènterie» 
Se  les  pertes  de  fang. 

SANGLES.  Efpecc  de  thTus  groluers ,  plus  ou 
moins  longs  &  larges  ,  compofés  de  pluûcurs  gros 
fils  de  chanvre  entrelaâes  les  uns  dans  les  autres,  qui 
fc  fabriquent  par  les  cordiers. 

Lts/ançlej font  partie  du- négoce  des  marchande 
de  fer  &  des  quincaillcrs ,  qui  (ont  du  corps  de  la 
mercerie.  Elles  fe  diftinguent  en  fangle s  pour  che- 
vaux de  felle;  en  /angles  pour  chevaux  de  bâts  ou 
autres  bêtes  de  fomme  ;  &  en  /angles  à  tapiiTicrs  ou 
pour  meubles. 

Les  /angles  pour  les  chevaux  de  felle  qni  s'ern- 
ployent  par  les  fcllicrs,  fc  font  ordinairement  à  Pa- 
ris, à  Argenteuil,  à  Châlons  en  Champagne,  & 
à  Carboune  en  Picardie;  celles  qui  fe  fabriquent  â 
Paris  font  ou  blanches,  ou  grsfes  rayées  de  ronge 
5c  de  bleu  >  celles  d'Argenteuil  fout  tout-à-fair  gri - 
lès  faris«aucunes  raies  -,  &  celles  de  Châlons  &  de 
Carbonne  font  grifes  rayées  de  rouge  ;  les  unes  & 
les  autres  ont  une  aune  de  longueur  ,  mciure 
Paris ,  à  l'exception  de  celles  de  Carbonne  qui  font 
plus  courtes  d'un  demi  -  quart.  Les  meilleures  Scie* 
plus  eftimées  font  celles  d'Argenteuil  ,  village  k 
quelques  lieues"  de  Paris.  Celles  de  Paris  ne  vont 
qu'apTes  ,  enfuite  celles  de  Châlons    celles  de  Car- 
bonne  font  les  moindres  de  toutes. 

Les  /angles  de  Paris  ,  d'Argenteuil  &  de  Car- 
bonne  fe  vendent  à  la  douzaine  ,  chaque  douzaine 
eft  compofée  de  fa  /angles  fendues  p?.r  les  deux 
bouts  ,  6c  de  fa  autres  /angles  non  rendues  ,  qui 
le  nomment  communément  yur/ôû  \  à  l'égard  de 
celles  de  Châlons,  elles  font  pour  l'ordinaire  par 
paquets  de  douze  J'angUs  ou  de  dénie  /urfau  9 
&  fc  vendent  fur  les  lieux  par  groiTcs  de  fa  dou- 
zaines de  /angles  &  de  fa  douzaines  de  forfait» 

Les  /angles  pour  les  chevaux  de  bâts  ou  autres 
bêtes  de  fomme  ,  font  plus  étroites ,  plus  longues 
plus  fortes  &  plus  grofllères  que  les  précédente*  \ 
ce  qui  doit  nécelTairement  être,  vu  qu'elles  font  def- 
tinées  A  une  plus  grande  fatigue  que  les  autres  j  ces 
/angles ,  qui  s'emploient  par  les  bourreliers ,  fe 
vendent  par  pièces  plus  ou  moins  longues  ,  fuivant 
que  les  corùtei* ,  qui  les  ont  fabriquées ,  ont  jugé 
a  propos  de  les  fane ,  n'y  ayant  rien  de  réglé  U- 
deffus  ,  &  Ce  titeat  pour  l'ordinaire  des  mêmes  en- 
droits que  celles  qui  font  dominées  pour  les  chevaux 
de  felle. 

ILcft  iiéceflâire  de  remarquer  que  tant  que  les 
/angles'  pour  les  chevaux  de  Wts  ou  autres  b£tet 
de  Comme  font  en  pièces ,  elles  s'appellent  du  tijfît ,, 
&  qu'elles  au  pcrdejkt  ce  nom  pour  prendre  celui 

liii 
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de  /angles  ,  que  lorfqu'elles  font  coupée*  par  mor- 
ceaux de  longueur  proportionnée  à  leur  ufage. 

Les  fangi.es  à  tapidic;-  ou  à  meubles-  (ont  infé- 
rieures eu  qualité  à  coûtes  celles  doue  il  vient  d'être 
parlé.  Elles  viennent  la  plupart  è'i  Chalons  en  Cham- 
pagne. Celles  qni  ont  environ  quatre  pouces-dc  large 
&  \a'i  fervent  i  Cingler  des  choies  ,  des  fauteuils  , 
des  fophas,  des-  canapés,  des  tonnes-,  des  lits  ,  &C, 
fe  vendent  à  1%  gro(£*  v  chaque  grolle  eft  compose 
de  douze  pièce* ,  &  -la  ptece  contient  Ccpt  1  huit  au- 
■esr  mefare  dit  Paris,  il  s'en  fait  quelque  s- unes  plu» 
éttoi  e* ,  de  femblable  qualité  ,  qu»  le  vendent  de 
même  ..dont     principal  ufage  cil  de  les  attacher  aux 
routiers  des  tapifiiers  ,  brodeurs ,  &c  \  celles  de 
*itigt  i  vingt  quatre  lignes  de  l«ge  ,  qui  fervent  à 
bordet  les  tentes  &  les  tapîfferies ,  &  qui  pour  cçU 
£hk  appcllées  bordures  ,  le  vendent  aulfi  à  U  greffe , 
chaque  groflâ  étant  compofée  de  vingt-quatre  pièces 
de  Ux  i  fept  aimes  chacune. 

«  A  la  douane  Je  Lyon-,  les  /angles  ,  de  quel- 
e  graudeut  qu'elles  soient , 


que  qualités  de  quelque  grandeur  q 
payent  les  droits  à  raifjn  de  1 5  f.  la  charge  de  trois 
quintaux ,  c'eft-i-dire  f  f.  du  quintal,,  ci  1 c  û  n 

«  Plus ,  5  £  dit  cent  pelant ,  pour  la  nouvelle  rca- 
préciation,  ci  »  de  la  charge,  1  f  C» 

SANGLES- BLANCS.  Oa  donne  ce  nom  i  une 
forte  de  fils  qui  viennent  de  Hollande  j  ces  fils  fervent 
aux  ouvrières  en  point  à  picoter  leurs  ouvrages, 
c'eA4-dire,  à  faire  cette  bordure  en  foruic  de  petites 
«lents  qu'on  appelle  des  picots  ,  donc  on  termine  les 

Joints  faits  à  l'aiguille  ».  du  côté  oppofé  à  celui  de 
angrclute.  Voy.  Fit 
Sangles  bleus  bon  teint.  C*eft  encore  une  force 
tde  fil  teint  en  bleu  qui  fort  i  taire  les  lintaux  du  linge 
«le  table  ,  particulièrement  aux  ferviettes  &  aux 
■apes.  Ces  fils  fc  fabriquent  6c  fc  mettent  en  teinture 
à  Troies  en  Champagne,  d'où*  les  tiffetands,  qui  tra- 
vaillent â  cette  forte  de  lingerie,  &  les  marchands 
merciers  de  Paris  qpi  font  le  commerce  des  fils,  ont 
«outume  de  les  tirer.  VOy.  fie. 

SANGLIER.  Aper.  Porc  fonvage  qui  ne  le  p. ai 
que  dans  les  forêts»  On  en  tire  quelques  ruarchandifes 
«ourle  commerce,  voy-  roac. 

SANGUINE.  Efpccc  de  Jafpe  qui  vient  de  la 
Kouvelle  -  Efpagnej  elle  cl>  de  couleur  obfcure* 
mariée  de  quelques  taches  de  feng,  circonftance 
qui  eft  peut-être  caùle  du  nom  qu'elle  porte*  On  la 
croit  (ôuveraîne  pour  toutes  fortes  d'hémorragies  & 
4e  pertes  de  fang.  Et  c'eft  peut-être  auflï  cette  der- 
niere  qualité  qui  lui  a  donné  le  nom  de  /anguint. 
Voy.  jaspe. 

Sanguine.  Pierre  foflîle  fort  rouge,  (  qualité 
d'où  elle  a  pris  (on  nom  )  qui  a  fa  propre  mine 
te  qui  fert  aux  peintres  à  faite  des  crayons  propres 
deffiner. 

La  meilleure fançuine  vient  d'Angleterre  fil  finit 
la  eboifir  moyennement  tendre,  facile  à  fc  couper 
en  à  feiet 
«it  trop  dure 
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reurs  s'en  fervent  suffi  pour  brunir  l'or  en  fcuiÏÏef 

qu'Us  entployent. 

Quelques  petfbnnes  donnent  il  ta  f  ingaine -ïé 
non*  de  pierre  hématite,  (  ce  qni  en  grecfignifîo 
U  mèiue  chofe  que  fanruine  eu>  françois  )»  fup» 
I  pofant  qu'elle- a  une  qualité  particulière  :drarrêter  te 
ftwg    mais  d'outre*  préie.id«mr.  que  •  la  véritable 
pierre  .hématite  eft  ce.  que  L'on1  .appelle  ordinaire- 
ment Jsret  d'Efpagnv.  Voy.  tbret  d'Espacwb.'  ' 
«  A  i'entiée  des  cinq  grofTes  fermes  la /anguine 
acquitta*  raiton  de  lv  t  du  cent  pefaat ,'  conformé» 
:nt  au  tarif  de  16*4  »»*.  " 
<*  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon ,  ou  elle  eft 
ppellée  rouge ■  d 'Angleterre ,  font  Je  10  fols  du, 

lint.ll  f,  .         ;  .  - 

SANTA-  Monnoie  de  compte.  On  appelle  ainfi 
Baniam  te  dans  toute  rifle  de  J-ava',  ainfi  que 
dans  quelques  iilcs  voifine»,  UU  certain  nombre  de 
caxas ,  (  petite  monnoîe  du  pays  }  enfilés  enfcmble 
avec  Ut»  cordon  de  paille;  . 

Le  Janta-  eft  fa  deux  cens  caxas ,  &c  vunt  neuf 
deniers  de  Hollande  ou  à  peu-près  on^e  de  France- 
Cinq  fantas  font  le  fapocou  qui  revient  à  trois* 
fols  neuf  deniers  de  Hollande  r  ou  *  quam  /blr 
quatre  deniers  de  France.  J*oy.  caxa» 

SANTAL.  Bois  dur,  pelant  &  odorant  qu'o» 
apporte  des  fndes  orientales. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  /antaï,  qui  toutefois 
ne  (ont  pas  trois  efpeces  différentes ,  mais  feulement 
qui  ont  diverfes  couleurs  fuivant  lia  «Kverfité  du  cli- 
mat où  ils  naiffent. 

Le  /aurai,  q«e  le  tarif  *te  i<tf4  ainfi  que  plu- 
ficurs  perfonnes  nomment  audï /andal ,  eft  un-arbre 
de  La  hauteur  des  noyers  d'Europe  ;  fes  feuilles  font 
femblables  i  celles  du  lentifque  ;.  fes  Jléurs  font  dé; 

uleur  d'aaur  tirant  fur  le  noir,  tt  feu  fruks  ont 
beaucoup  de  rapport  ,  pour  la  forme  ,  i  nos  ce-' 
tifes  ,avec  la  différence  cependant  qu'ils  fent  d'abord1 
verts  r  8t  qu'ils  noircifléot  i:mefure  qu'ils  mûriffeiu^ 
Ils  tombent  facilement  de  L'arbre  lorfqu'ils  (bnr 
murs  êt  font  d'on  goût  iniîpide  &  de  nulle  valeur. 

On  appelle  /antal  ci/rin  celui- qui  vient  de  la 
Chine  4c  du  royaume  de  Sianv;  il  eft  jaune,  pe- 

f  ....  *       I    •!    fi     .    1  I  .  1 


1  longs  crayons  ,  3t  reictter  celle  qui  [On 
ou  gravelcufe.  Les  ortcvics  &  les  do-  itani 


fant  &  de  bonne  odeur  J.  U  fert  également  an*  méV 
decins  te  aux  parfumeurs  :  00  l'apporte  en  huche» 
Ht  tour  mondé  de  lon-écorce.  Quelquefois  on  donne 
du  bois  de  citron  en.ia  place  »  &  c'eft  i  quoi  it 
faut  bien  prendre  garde  en-  l'achetant; 

Le  fantal  Hanc  approche  beaucoup  du  dtrih  r 
la  couleur  feule  &  l'odeur  les  diftinguent il" entre 
comme  lui'  dans  les  remèdes  j  iteft  auffi  en  bûche 
6c  (ans  écorce ,  mais  il  vient  de  l'iile  de  Timor. 

C'eft  db  l'ifte  de  TanafTarin  «t  de  la  côte  de  Co- 
romatldcl  ^qu'on  apporte- U  fantal  rouge  en  groflès< 
ou  longues  bûches'}  le  meilleur  eft  celui  qui  eiV 
noirâtre  au-defTns  Se  rouge-brun  au-dedans.  Ceyîtn- 
tal  eft  difficile  à  fendre  parce  qu'il  n'eO  pas  de  fil  J. 
il  n'a  prcfqHe  pas  d'odeur  &  eft  d'un  goût  infipidej. 
On  lui  fiibflirje  fouvent  le  bois  de  corail  qui  poa»« 
tant  eft  bien  différent. 
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4$n -prétend  que  îesjantaux  font  aftringems , 

2 o'jls  fortifient  le  cceur  Se  le  cerveau  &  qu'ils  arrêtent 
5  vomiflemeut» 

«  Selon  le  tarif  de  f&64 ,  tomes  fortes  de  fantaj 
payent  les 'droits  (d'entrée  à  raifon  de  x  L  le  cent 
pelant  ,  Se  fclon  celui  de  la  douane  de  Lyon  il  ao 
quittoit  au  ïems  de  Savary  i  1.  i-j  ù  6  d.  ». 

SANTAL.  Sorte  de  taffetas  qu'on  apporte  de 
Confrancinople.  P~oy.  sandai. 

SANTON1NE  ,  qu'on  nomme  auffi  fémenchve 
&  barbotine ,  Se  chéries  épiciers  ûtopùÂes/ithen- 
£ontra.  Efpece  de  graine  propre  à  faire  mourir  les 
vers  qui  s  engendrent  dans  le  corps  humain,  voy. 

J5ARBOTIKH. 

«  hnfantonine  ou  barbotine  paye  «n  France  les 
droits  d'entrée  4  raifon  de  j  L  ie  cent  pefaat,  con- 
formément au  tarif  de  1 664  >». 

a  A  la  douane  de  Lyon,  elle  acquittoît  au  tems 
de  Savary  ,  3  L  du  quintal,  Se  1 1  C  pouf  les  4  pour 
cent  ». 

SANTORIN.  Me  de  la  mer  Lgée  ,  dont  les 
productions  font  de  l'orge  ,  des  vins,  dn  coton  & 
des  toiles.  Poye\  le  dictionnaire  de  la  géographie 
commerçante. 

SAPAN.  Nom  que  les  Hollandois  donnent  au 
bois  de  Brésil  qui  vient  du  Japon.  11  y  en  a  de  deux 
fortes ,  le  gros  fapan  Se  le  petit  fapan.  Ce  dernier 
le  nomme  aufli  fapan-bimaes. 

SAPHIR.  Pierre  précieufe  tranfparente ,  tirant  fur 
l'atur  ou  bleu  céiefte.  Son  nom  vient  de  l'oriental 
Sepher  clarté. 

Cette  pierre  eft  extrêmement  dure,  Se  ne  peut 
Are  gravée  que  très  -  difficilement  :  les  différentes 
«ouleurs  en  font  les  difFcrentes  efpeces  ;  les  plus 
bleus  font  eftimés  mâles  ,  Si  les  plus  blanchitres  , 
femelles. 

\*%faphirj  du  Pégu  font  les  plus  eftimés;  ils 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  mines  que  les  rubis.  On 
en  tire  aufli  des  royaumes  de  Calicut  &de  Cananor, 
te  il  en  »iendroît  encore  une  grande  quantité  de  Cey- 
lan,  fi  le  toi  de  cette  ifle  n'en  imerdifoit  le  commerce 
avec  les  étrangers. 

Les  faphirs  de  Bohême  &  de  Silcuc  font  aufli 
très  -  eftiinés ,  mais- non  pas  en  comparaifon  des 
•rientaux. 

Ceux  qu'on  trouve  près  du  Puy  en  Auvergne, 
tirent  fur  le  vert. 

L'ail  de  chat  eft  encore  une  cfpcce  de  faphir 
«ûïmé  pour  f«  couleurs  &  pour  le  poli  qu'il  prend 
connue  le  véiitable  faphir. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  faphir  pouffé 
i  un  certain  degré  de  chaleur  entre  deux  creufets 
luttés  ,  perd  toute  fa  couleur  Se  devient  fi  parfaite- 
ment blanc  qu'il  peut  tromper  les  yeux  des  joyail- 
liers  ,  &  paffer  pour  urt  véritable  diamant.  Plufieurs 
perfonnei  eftiment  le  faphir  au-deffus  du  rubis,  & 
lui  donnent  le  fécond  rang  parmi  les  pierres  pté- 
cieufes. 

Les  chywiftes  font  diverfes  préparations  avec  le 
faphir  j  comme  du  fe l ,  de  la  teinture ,  de  Ytf- 
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fence  ,  de  Veau ,  de  Xkuile ,  Sec.  8c 'd  n*eft  guère» 
de  maladies  qu'ils  ne  Jè  vantent  de  pouvoir  guérie 

avec  h*  s  mr.cdcs  qu'ils  e:2  couipoiVjit. 

Les  fuper&itieux  lui  attribuoitnt  autrefois  des 
qualités  occultes  &  des  "vertus  routes  pujffantes, 
^qu'il  féroit  affez  inutile  Se  trop  long  de  rappor- 
ter ici. 

Les ;  marchands  épiciers*  droguirtes  vendent  de 
deux  fortes  de  faphirs  qui  encrent  dans  la  confec- 
tion d'hyacinthe  {  les  uns  font  rouges ,  les  autres  font 
noirâtres  ;  ces  derniers  qui  teffémblent  plucôt  i  du 
mâchefer  qua  une  pierre  précieufe  ,  noirciffent  la 
confection  d'hyacinthe ,  Se  ainfi  font  peu  propres 
pour  cet  éleétuaiie  ;  pour  les  faphirs  rouges ,  ce 
font  de  petites  pierres  de  la  groiîcur  d'une  tête  d'é- 
pingle,  ordinairement  d'une  couleur  de  vin  ,  qui 
étant  extrêmement  dures  font  très 'difficiles  à  broyer. 
Quelques-uns  mettent  à  la  place  des  faphirs  ,  des 
pierres  vermeilles  ou  de  petits  grenats  de  Hollan- 
de >  mais  les  connoiflcitrs  ne  s'y  laiflèat  point 
tromper. 

On  appelle  faphirs-rubis  certaines  pierres  pre- 
cieufes  bleues  &  rouges  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  rubis  ''ont  la  couleur  n'eft  pas  encore  bien  for- 
mée, voy.  RUBIS. 

SAPI(1.  Arbre  qui  s'élève  très-haut  Se  très-droit, 
dont  le  bois  eft  blanc ,  léger,  combuftiblede  couvert 
d'une  écorce  réfineufe  &  blanchâtre. 

Ses  feuilles  qui  fe  confervent  vertes  en  tout  tems  , 
Se  qui  font  affez  femblables  i  celles  de  l'if,  naiffenc 
le  long  des  branches;  elles  font  de  figure  obJongue, 
rondes  &  étroites ,  dures  Se  un  peu  piquanres  $  les 
chatons  ou  fleurs  ne  laiffent  rien  après  eux. 

Le  fruit  qui  vient  for  le  pied  de  l'arbre  eft  formé 
de  plufieurs  écailles  en  manière  de  pomme  de  pin 
ou  de  cône;  fous  chaque  écaille  fe  trouvent  deux 
efpeces  de  grains  qui  font  la  femence  de  l'arbre. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  fapin  epi  a  les  feuille» 
plus  menues ,  plus  noirâtres  ,  moins  dures  &  moins 
piquantes  que  celles  du  précédent,  dont  les  branches 
Se  les  fruits  s'inclinent  vers  la  terre. 

Le  fapin  fournit  trois  chofes  pour  le  commerce, 
le  bois,  la  térébentine  &  une  autre  rélme  d'une  con- 
fiftance  plus  épaiffe,  qui  ferr  i  faire  de  la  poix.  voy. 

THÉRÉBFNTINI. 

Le  fapin  tient  un  rang  affez  confidérable  dans 
le  négoce  des  bois ,  étant  propre  à  la  charpente  des 
maifons ,  à  la  menuiferie  ,Se  à  la  mâture  des  vaiffcaur 
des  bâtimens  de  met. 

C'eft  particulièrement  des  pays  du  nord  que  fe 
tire  le  fapin  propre  à  la  matute  j  il  en  vient  cepen- 
dant en  aflez  grande  quantité  desetivirons  de  Bayon- 
ne  ,  du  Dauphiné  ,  de  la  Franche-Comté  Se  d'Au» 
vergne  ;  mais  celui  du  nord  eft  le  plus  eftiroé. 

Tout  le  fapin  que  l'on  vok  à  Paris ,  tant  ponr  la 
charpente  que  pour  la  menuiferie,  y  eft  envoyé  d'An» 
vergne  &  de  quelques  endroits  circonvoifins. 

Le  fapin  d'Auvergne  vient  eu  folives  ou  pièces 
équarries  ou  fciées  depuis  fix  jufqu'^  dix  pouces  de 
»  groffeur  ,  fui  trois  jufqu'l  cinq  toifes  de  longueur, 
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Se  ta  planches  de  djverfes  longueurs,  largeurs  & 
èpViiTeurs. 

Les  longueurs  les  plus  ordinaires  des  planches, 
font  de  for,  huit,  neuf,  dir  &  douze  pieds  j  celles 
de  fis  pieds  ont  neuf  lignes  d'épar(feurr  &C  depuis 
dht  jufqu  a  dix-huit  pouces  de  largeur:  celle  de  huit 
pieds  ont  environ  un  pouce  <f" epaifleur  &  un  pied 
de  large  ;&  celles  de  neuf  ,  dix  &  douze  pieds, 
ont  un  Iran  pied  franc ,  fciées  de  largeur  fur  treixe 
à  quatorze  lignes  H'épairtëuc.  Le  fapin  employé  dans 
la  charpente  des  bâti  mens  eft  d'une  très-longue'  du-1 
rée ,  pourvu  qu'il  ne  Ibît  point  couvert  de  plâtre , 
ni  enfermé. 

«  Les fapîns  a  faire  échelles  ou  combles  de  mar- 
fons  ,  payent  en  France  les  droits  d'entrée  à  raïfon. 
t  de  i  1.  le  cent  en  nombre ,  &  les  petits  fapins  j 
faire  pioches  ij  f.  Voye\  l'article  bok. 

SAPINIERE.  Forêt  de  fapin. 

Saftkif.rb.  Ceû  auffi  le  nom  d'un  bateau  conf- 
irait de  fapin  ,  dont  on  fe  fert  for  la  rivière  de 
Loire  pour  tranfportcr  des  marchanr'îfes  ;  la Japt- 
niere  «ft  moins  longue  qu'un  chalant,  mais  clic  eft 
plus  large,  voy.  bateau. 

SAPOCOu.  Monnoie  de  compte  de  Tille  de 
'Java  Se  de  quelques  autres  ifl'es  voifines.  • 

\jtfapocou  eft  compote  de  cinq  fantns  ,  &  cha- 
queyimra  «te  Jeux  cent  caxas  ,  enforte  que  le  fapo- 
cou  contient  mille  caxas. 

A  l'égard  du  caxa,c*eft  une  petite  monnoie  cou- 
rante de  plomb  Se  dfccuiuc  de  cuivre  dont  les-  deux 
cents  valent  près  de  douze  deniers  de  France  ;  ce 
qui  fait  que  le  fapogou  revient  â  environ-  qaatre 
ou  cinq  fols  de  notre  monnoie»  voye\  sauta  & 
«axa. 

SARAIS.  On  nomme  sinfî  dans  les  états  du  grand 
Mogol  de  grands  bâtimens  qui  font  dans  ht  plupart 
des  villes  ,  &  qui  y  tiennent  lîeit  de  ce  quon  ap- 
pelle en  Europe  des  hùteUtries  *  ils  fonr  moins 
grands  que  les  çaravcnfertùs  ,  &  les  marchands'n'jr 
Kmc  reçus  avec  leurs  marchandifes  qu'en  payant  un 
certain  droit,  voy. CAHAvruSAf. 

SARASINOIS  ou  SARRASINOIS.  Terme  dont 
«n  fe  fervoit  autrefois  ft  donc  on  fe  fert  encore 
dvos  les  ftatuts  de  divers  artifàns  &  ouvriers ,  parti- 
culièrement dans  ceux  des  maîtres  rapiffiers  de  la  ville 
&  fàuxbourgs  de  Paris,  pour  défigner  toutes  fortes 
d'ouvrage  de  tapifferics  quîfe  font  en  orient ,  comme 
les  tapis  de  Turquie  Se  de  Perfe. 

C'eN ,  à  ce  qu'où  croit ,  fur  ces  ouvrages  ahiA 
nommes  du  nom  des$4rra(îor,qui  occupoieiu  laTerre 
Sainte,  Se  contre  lefquels  les  chrétiens  ont  fait  tant 
de  croifàdcs ,  que  ces  derniers  ont  pris  le  modèle  des 
hautes  &  baffes  lifles  qui  depuis  ce  temsld  our  cori- 
rinué  de  fe  fabriquer  en  Europe. 

Les  maîtres  tapîftiers  de  Paris  prennent  la  qualité 
de  roaîrrcs  tapiflîers  de  haute  -  hfft  farrafinais  8t 
de  rentraintrâ ,  &c.  voy.  haute-lïssb. 

$ARCOCOLE.Gorrimc  qui  découle  d'un 'petit 
arbre  épineux  dont  Us  feuilles  font  alfez  femblablcs 
i  celles  du  (cné  de  la  plare. 
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Les  auteurs  &  les  marchands  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  les  lieux  od  croît  cette  forte  d'arbre  lise 
uns  veulent  que  ce  foit  en  Perfe  Se  les  autres  dans 
l'Arabie  déferre  ou  Pctiée.  Ceitc  gomme  coule  de 
l'arbre,  ou  (ans  inciûonou  avec  incifîon;  fes  larmes 
font  de  différentes  couleurs  ,  tantôt  blanches ,  quel- 
quefois jaunes  &  fouvent  rouges  •,  mais  elles  font 
routes  également  bonne»:  il  faut  feulement  les  choific 
bien  feches ,  foit  qu'elles  foient  reliées  en  larmes  , 
ou  qu'elles  fe  foient  ég  années ,  ce  qui  arrive  fouvent. 
Leur  goût  doit  être  fùcré,  accompagné  d'un  peu 
d'amertume  aflez  délagiéaWle.  On  croit  ceKe  gomme 
très-bonne  pour  la  guérifon  des  plaies  :  elle  vient 
par  ïa  voie  de  Alarfciile.. 

Lzfarcocole ,  qni  eften  malTe s  brunes,  foit  qu'elle 
foit  une  compofeion  de  plufieurs  gommes,  foit  que 
ce  ue  foit  que  de  la  vraie  farcocolc  marioée  Se 
gâtée,  qu'on  a  tâché  de  raccommoder,  ce  qui  eft- 
plus.vraàfemblab  le,  dok  être  abfoluiuent  rejeuée,  aulfe 
bien  que  celle  dont  les  grains  font  bruns  &  qui  eft 
remplie  l'ordures. 

SARDINE.  Pfliflbn  ds  mer  plus  gros  que  l'an- 
chois &  plus  petit  que  le  hareng. 

La  Jardine  a  la  tete  dorée  ,  le  ventre  blanc  Se  le 
dos  verd-  de  mer ,  c'eifc-â-dire  un  peu  blanchâtre.  Ce 
poiffon  mangé  trais  &  légèrement  faupoudré  de  fel, 
pafle  pour  excellent  j  on  cftime  fur-tout  les  fardint* 
de  Ko  ratt ,  petite  ville  de  Saintonge. 

It  y  a  des  feifons  prouves  pour  la  pêchç  de  la 
fardint ,  ce  poiifon  étant  de  paffage  comme  l'anchois 
&  le  hareng. 

On  les  apprête  &  on  les  fèle  de  la  même  ma- 
nière que  les  anchois ,  avec  cette  différence  cepen- 
dant qu'on  lai  tic  la  tête  aux  uns  &  qu'on  l'ôte  aux 
auuês.  On  reconnoît  aKement  l'anchois  d'avec  la 
fardint ,  quoique  la  tête  ait  été  ai  radiée  i  cette  der- 
nière, l'ancliois  ayant  le  dos  rond,. &  h  fardine 
étant  très  plate, 

Lt  pèche  des  fardïnes  étant  très-confidérabl'e  en 
France  ,  clic-  s'y  fait  depuis  le  fond  de  ht  Saintonge 
3c  l'embouchure  de  {«Garonne,  jnfqn'J  Don  amè- 
ne* t  fit  même  jufqu'J  Brcft.  Elle  commence  do 
côté  des  fables  Se  de  Saint-Gilles ,  dans  le  mois  de 
fiiin.  Ce  pojiïon  s'y  vend  fur  fts  lieux  au  fortir  de 
l'eau  à  des  gens  qui  fe  falcnc  Se  le  portent  for  des 
chevaux  dans  les  villes  cîrcoovoifiaes,  oula  nouveauté 
le  fait  beaucoup  rechercher. 

Les  fardïnes  fuivent  ordinairement  la  cote  ,  Se 
peu  de  rems  après'  qu'elles  ont  paru  aux  Cibles  & 
à  Saint  Gilles ,  on  commence  S  en  prendre  i  Belle- 
Sole  ,  cnfuîre  au  Port-Louis ,  .4  Crac  Se  â  Quiberon , 
puis  i  ConcameaUj  Se  enfin  à  Doustmenes,  à  Crozon 
Se  à  Camaret  prés  Breft.  On  a  vu  pêcher  des  far- 
dïntt  dans  là  baie  de  Douarncncx  pendant  les  Aveu» 
de  Noël. 

Le  long  des  côtes  de  Bretagne,  depuis  Bellc-Jfle 
jufqji'i  Brett ,  il  fe  fait  un  très  -  grand  négoce  de 
jardines  y  11  y  en  a  que  l'ou  vend  en  fe!  ou  en  pile, 
d'autres  que  l'on  met  en  futailles  ,  Se  qui  s\ipi«e  lent 
preffies  t  d'autres  que  l'oo  fait  fécher  an  feu  St  i 
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H  fumée  qoî  fe  nomment  forâtes ,  8t  d'autres  que 
l'on  met  en  fautTc  dans  de  petites  boëtes  ou  barils, 
que  l'on  appelle  Jardines  con  fites. 

Piéfentement  il  Ce  tait  moins  de fardines  en  Tel 
oa  en  pile  qu'autrefois ,  £  oaufe  du  crop  d'exacti- 
tude des  commis  des  Gabelles  qui  le?  criblent 
quand  elles  paiTent  par  leurs  bureaux  ,  pour  en 
faire  tomber  tout  le  fel,  ce  qui  les  tait  fouvent 
pourrir. 

Celles  qui  viennent  én futailles  fe  nomment  fanli- 
ries  preffets ,  parce  qu'c&ttivenfent ,  après  qu'elles 
ont  été  quelques -tems  dans  le  fel,  on  les  lave  bien 
&  on  les  me:  dans  des  barils  ou  l'on  \e%prefft  pour 
en  tirer  l'huile  qui  les  feroit  corrompre-  Les  futailles 
dont  on  fe  fert  pour  cet  ufage  font  un  peu  plus 
grande»  qu'une  demi  -  banque  J  les  meilleures  font 
faites  de  bois  de  fouteau  on  de  hêtre,  ie% Jardi- 
nes s'y  confervent  mieux  que  dans  celles  qui  font 
d'un  autre  bois.  Quoique  ces  futa'lles  foient  petites 
on  n'en  donne  cependant  que  quatre  pour  un  ton- 
neau. Il  y  a  des  règlement  pour  la  jauge  dont  elles 
doivent  être  ,  parce  que  dans  toute  la  Bretagne  on 
acheté  prefque  toujours  les  fardines  piefices  au 
tonneau. 

Sur  la  fin  de  la  pèche,  lorfque  les  fardines  font 
un  peu  grandes  ,  il  s'en  prefTe  aum"  eu  banques  de 
la  groikor  ordinaire  ;  mais  celles*!*  s'achètent  Se 

vendent  au  compte  pour  lequel  on  fe  rapporte 
à  la  bonne-foi  des  pécheurs  qui  les  arrangent  dans  les 
banques ,  8c  marquent  fur  l'un  des  fonds  la  quantité 
de  fardines  qu'elles  contiennent. 

Les  fardines  qui  fe  pèchent  dans  les  mois  de  juil- 
let, d'aoïû  &  de  feptembre  ,  ne  font  pas  bonnes 
pour  être  prefTéci,  parce  que  les  grandis  chaleurs 
rendant  ce  porfTon  mol,  il  s 'é  ventre  facilement  en 
le  p  reliant  ;  c'etl  ce  qui  fait  que  les  Jardines  prcf- 
fées  qui  fe  font  i  Belle-rile,  à  Port- Louis,  4 Crac 
&  à  Quiberon  ne  font  pas  fort  eftimées ,  la  pêche 
ne  donnant  dans  ces  endroits  que  jufques  au  mois 
de  feptembre ,  au  lieu  qu'à  cetre  époque  elle  ne  fait 
prefque  que  commencer  à*  Concarneau  &  â  Donat- 
nenez ,  oit  elle  dure ,  quand  îe  teras  n'eft  pas  trop 
*u^*i  quelquefois  jufques  à  Noël. 

C'eft  de  ces  deux  derniers  endroits,  &  particu- 
Kerement  de  Douarnenez  que  l'on  tire  les  meilleures 
Jardines  Se  celles  qui  fe  confervent  le  mieux.  Les 
Maluuins  y  en  vont  charger  des  navires  entiers  pour 
porter  en  divers  lieux  du  Levant. 

Les  Jardines ,  pour  être  de  bonne  qualité  »  dot- 
▼ent  être  bien  prelTécs ,  fermes ,  blanches  Se  claires , 
point  cventrêes ,  ni  molles ,  ni  jaunes  ,  d'une  gran- 
deur médiocre  j  il-  faut  qu'il  en  entre  environ  n'x 
mille  dan*  chaque  batique  ,  car  lorfqn'il  y  en  a 
davantage  ,  ce  qui  ,  quelquefois ,  va  jufqn'ù  dix 
mille ,  elles  fe  trouvent  trop  petites,  &  lor (qu'il  y 
en  a  moins ,  elles  fe  trouvent  trop  grandes,  ce  qui 
fût  qu*ur.e  petite  bariq.ie  n'en  peut  contenir  que 
deux  à  trois  mille  ,  enforte  que  le  marchand  qui  <;(r 
obligé  de  les  débiter  enfuite  en  détail ,  n'y  trouve 
pas  fon  compte. 
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Leî  Jardines  Joreues ,  ou  celles  ejae  l'on  a  dk 
fe'cher  au  feu  3;  à  ia  fumée,  comme  les  barengs  qui 
portent  le  même  nom ,  (e  vendent  Se  s'achètent  an 
compte;  quand  elles  ne  (ont  point  grillées  elles  font 
pl-js  eftimées  que  les  fardines  preffies ,  &  que  celles 
qui  fe  veiuient  en  fel  :  audi  te  vendent  -  elles  plus 
cher  que  les  aunes.  C'eft  de  la  dernière  pêche  Se 
lorfque  les  Jardines  font  bien  fermes  ic  grandes  que 
l'on  les  fait  ferrer. 

Il  le  fiit  un  grand  débit  de  Jardines  à  Bordeaux, 
âla  Rochelle  &  4  Nantis  de  même  qnc  dans  quel** 
ques  petits  ports  du  pays  d'Àunis  ,&  de  la  province 
de  Satntonge. 

Il  s'en  envoyé  qnelqncfois  à  Eayonne  &  en  Bif- 
caye,  mais  elles  n'y  font  chères  que  lorfque  la  pêche 
de  ce  poiûon  n'a  pas  été  favorable  en  Efpagne  on 
l'on  en  prend  beaucoup  du  coté  de  la  Galice. 

La  pêche  des  fardines  qui  (e  fait  fnr  les  cotes 
de  Bretagne ,  occupe  pins  de  trois  cens  chaloupes 
&  prefque  tous  les  matelots  du  pays  dans  la  Ci  ton; 
chaque  chaloupe  eft  ordinairement  du  port  de  deux 
à  troi«  tonneaux  ,  montée  de  cinq  hommes  &  de 
douze  filets  de  io  à  jo  brafles. 

Lâbavîqiic  s'y  vend  depuis  vingt  (ufqu'à  cinquante 
livres;  la  plus  grande  conformation  de  ce  poitTon 
péché  dit  tes  côtes  de  Bretagne  eft  pour  l'Êlpagne  f 
le  Portugal ,  &:  toute  la  M édtt errance.  La  péc  ha  eft 
ordinairement  fi  bonne ,  qu'à  Fort-Louis  feul  il  fe 
fait,  année  commune ,  jufqu'à  quatre  mille  bariq  uee 
de  Jardines. 

Les  Jardines  qui  fe  pèchent  en  Languedoc  fe 
portent  prefque  toutes  en  RoumTlou ,  en  Daupluni  Se 
dans  le  Lyonnois. 

On  pêche  auflî  des  fardines  i  la  côte  d'Angleterre  49 
mais  elles  ne  (ont  pas  taot  eftimées  que  celles  de 
Bretagne,  quoiqu'elles  foient  plus  grandes  Se  q*e 
les  futailles  foient  d'un  tiers  plus  grofles  Se  plus 
longues  gu 'en  Bretagne  ;  la  caufe  du  peu  de  cas 
que  l'on  tait  de  ces  Jardines  provient  de  ee  que  * 
outre  qu'elles  ne.  font  pas  d'un  fi-  bon  détail,  on  ne, 
les  fàle  pas  fi  bien  en  Angleterre  qu'en  France,  Se 
qu'elles  ne  peuvent  fe  confervet  longtems. 

L'bnile  des  fardines  preflecs  fe  ramifie  Se  Ce 
met  dans  des  banques  ,elle  fert  à  brûler  9c  àgrahTer}. 
peut-être  anroit-elle  plus  de  propriété  lî  elle  n'e%  - 
toit  pas  talée. 

Il  fe  fait  auffi  dans  les  mois  de  mai  Se  de  juin  fur 
les  côtes  de  Dalmade ,  près  de  l'ifle  de  l'Iflfa  en  ti- 
rant au  midi ,  une  pêche  de  fardines  tt  abondante, 
qu'elle  fulEt  non  -  feulement  pour  la  fourniture  de 
tonte  la  Grèce ,  mais  encore  d'une  grande  partie  de 
l'Italie:  les  Turcs  prennent  ce  poiÎTon  comme  Ane 
cfptce  de  médecine  lorfqu'Us  font  malades. 

Les  fanîi.ics  faivent  la  lumière  Se  s'aflemblent 
au-ctr  du  bateau  qui  la  porte  pendant  la  nuit ,  «e 
qur  ne  contribue  pas  peu  à  en  faciliter  h  pêche  T 
pour  laquelle  on  employé  fûr  les  eâtes  de  France 
certains  ceufs  de  peiflon  que  l'on  nomme  refure, 
roques  ,  raves  ou  coques,  qui  viennent  de  diffé- 
rées endroits ,  Si  dont  il  fe  fait  un  allez  grand  corn- 


6%i 


S  A  R 


«erce  en  Frmgne,  du  côté  de  la  mer,  C«  ccnfs 
ctaist  une  cfpece  d'apt >ât  pour  les  fardines ,  qui 
«s  tut  ekvcr  4a  fond  de  l'eau  &  donner  dans  les 
«1ers.  roy.  iusurb. 

«  L'art,  ii  du  titre  t  du  livre  f  de  Toi  don- 
nante de  la  marine  du  mois  dWi:  i68i  ,  permet  de 
faire  la  pêche  des  Jardine*  avec  des  rets  ,  ayant 
des  mailles  de  quatre  ligues  cd  quarté  Se  au-deffusj», 
,  *  ***fadines  en  général  payent  en  France  les 
droits  d  entrée  à  raifon  de  10  f.  Je  baril  contenant 
deux  milhcrs  de  poiftons  ;  mais  lorfqu'eljes  entrent 
par  1  Anjou  &  Thouars ,  elles  payent  z  1.  conformé- 
rnent  au  tanf  de  \66+  ». 

SARDIS.  Draps  aflèz  communs  qui  &  fabriquent 
a  Bourg  en  ftrefle  ,  à  Pondcvaux,  a  Montalet  ,  âla 
Avance  de  Maçon  ,  iCJuny,  &  dans  quelques  autres 
lieux  de  la  province  de  Bourgogne. 

Le  règlement  du  ai  août  1718, pour  les  manu- 
factures de  cette  province  ,  yem  que  Je*  fardisk 
moment  dans  des  rôts  d'une  aune  de  largeur  Se 
qu'ils  aient  une  demi  -  aune  au  retour  du  foulon. 
VPyt^earticU  puntpà  fort  4  donné l'extrait  de 
te  règlement. 

%  SÀRDOINE  ou  CARNÉ0LE.  Pierre  précieufe 
a  demi  tranfparente  Se  de  couleur  de  fans; ,  d'où  lui 
«Il  venu  le  nom  de  eaméole ,  du  mot  hùaaaro  , 
garnis.  C'eft  la  même  que  l'on  nomme  communé- 
ment cornaline. 

Les  plus  belles  fardoines  font  celles  qui  viennent 
des  enviions  de  Babilone.  On  accorde  le  fécond 
rang  à  celles  que  produit  la  Sai daigne.  On  en 
trouye  aufli  près  de  Sainte  Maure ,  en  Albanie  , 
qui  font  allez  eftiniées ,  ainli  que  celles  des  Indes. 
Les  fardâmes  que  J'on  tire  des  environs  du  Rhin , 
de  la  Bohême  Se  de  Ja  Silène  ,  font  les  moindres 
«e  toutes.  Pour  donner  à  ces  pierres  un  éclat  plus 
vif,  on  a  loin  .  en  les  montant ,  de  mettre  <^<r~»* 


une  feuille  d'argent.  Cette  piètre,  quf  le  grave  faci- 
lement ,  Se  prend  un  beau  poli,  fcrt  ordinairement 
à  faire  des  cachet?.  Vpy.  Agathe. 

SARDONIX.  Pierre  précieufe  qui  tient  de  la 
fardoinc  Si  de  Yontx  ou  Agathe,  comme  J'exprime 
fon  nom.  Voyf  Cf-defus  SAJtpôlMS  ^.AOAThe. 

SAKGE,  Etoffe  connue  plus  communément  (bus 
Je  nom  de  ferge ,  quoique  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  de  it^t  ^'appelle  toujours  ainii.  Quelque 
fbit  la  fignifïcation  de  ce  mot ,  îi  eft  certain  qu'il 
défigne  plus  la  forme  du  tiffu  que  Ja  nature  de  la 
rpanère.  On  fait  des  toiles  fergées  ou  forgées  , 
qui  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  , 
portent  Je  nom  de  toi/es  de  CQrda  f  des  fi rges  en 
Joie,  telles  que  te  rai  de  S.  Cyr,\t  >/»f  $e  S, 
M  sur;  &c.  ies farges  ou  ferges  en  coron  ,  que 
Ion  appelle  croifés  ,  &  une  multitude  déferas  en 
laine, 

Lzfarge  011  ferge  eft  fufccptible  dW  infinité 
de  variétés }  c'eft  ce  qui  lui  a  valu  tant  de  fortes  de 
poms  p°Oï  1«  diftinguer,  Se  ce  qui  en  fait  em- 
ployer tous  les  jours  de  nouveau*.  Ainfi ,  comme 

remarque  l'auteur  de  l'astjcje  fojc,  (Eruyçfap. 
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tnanûfa/I.  6  arts ,  tom.  2.  ) ,  «  le*  raz  de  Saiac 
Cvr  Se  de  Saint  Maur,  les  Batavias,  toutes  tes 
eipèces  d/Hollandoifes ,  Sec.  &c.  font  des  ferges  i 
les  croifés  à  cinq  liftes  (but  des  ferges  ;  on  fait  des 
ferges  fatmées  j  on  en  fait  Ifix,  à  (èpt  te  à  huit 
liftes.  On  fait  des  ferges  doubles  farinées ,  qui  font 
.devrais  draps,  de  ia  même  couleur,  ou  de  couleur 
différente  en  dciltis  fie  en  deJTous  ,  des  étofes 
croifées  dt'un  côté,  te  cannelées  de  l'autre;  des 
fergecs  Se  latinées  ,  &c.  ,  Sec.  On  varie  toutes  ces 
ferges  i  l'infini  j  on  en  fait  depuis  trois  julqu'â 
douze  lUTes.  »  Vo\e\  serge. 

SARRAS1NOIS.  Voye^  sarastnois. 

SARTIE.  Terme  de  marine ,  qui  n'eft  en  ufage 
que  fur  Ja  Méditerranée  ;  U  lignifie  tous  Jet 
flggrets  Sx.  apparaux  qui  fervent  à  équiper  & 
armer  un  vaineau  ;  quelquefois  néanmoins  il  ne 
s'entend  que  des  feuls  cordages,  voy.  apparaux 

OU  AVARjtB. 

SASSAFRAS,  que  quelques perfonnes  appellent 
aulTr  SAXAFRAS.  Bois  de  canelle  &  pavame.  C'eft 
le  bois  d'un  arbre  qui  croit  dans  la  Floride  ,  où  il 
y  en  a  des  forêts  entières.  On  l'a  nommé  bois  de 
f  attelle  t  i  came  de  fon  odeur,  ce  qui  fit  d'abord 
croire  aux  Efpagnols  ,  lot  (qu'ils  firent  la  conquête 
de  la  Floride  ,  fous  Ferdinand  de  Soto  en  JS}8, 
qu'ils  «voient  trouvé  dans  les  Indes  occidentales, 
cette  précieufe  épicerie ,  qui  ne-  venoit  alors  eu 
Europe  que  des  Indes  orientales. 

Cet  atbre,  toujours  verd ,  particulier  à  FAmé- 
rique  ,  Se  meilleur  â  la  Floride  que  dans  le  refte 
de  cet  hcmiJphère  ,  croît  également  fur  les  bords  de 
la  mer  ,  Se  lur  les  montagnes  ,  mais  toujours  dans 
un  terreîn  qui  n'eft  ni  trop  fec,  ni  trop  humide* 
Ses  rasines  font  à  rieur  de  terre.  Son  troue  fort 
droit ,  pud  ,  peu  élevé ,  fe  couvre  d'une  écorce 
épaiiTe  ,  fangeufe,  de  couleur  cendrée  ,  &  poufle 
au  fommet  quelques  branches  q-.ii  s'étendent  fur  les 
côtés.  Les  feuilles  font  difpofees  alternativement , 
vertes  au-drlTus  ,  blanchâtres  en  dejlous ,  flt  diftin» 
guées  en  trois  lobbes  \  quelquefois  il  s'en  trouve 
d'entières  ,  fur-tout  dans  les  jeunes  iniividus.  Des 
bouquets  de  petites  fleurs  jaunes  terminent  les  ra- 
meaux. Elles  offrent  les  mêmes  caractères  que  celles 
du  laurier  &  du  çannelier.  Les  fruit*  qui  fuccédent 
font  de  petites  baies  bleues,  pendantes,  attachées 
à  un  pédicule  rouge  Se  i  un  calice  de  même  cou-r 
leu-. 

Le  bois  de  faffa  fras ,  fur-tout  fon  écorce  ,  dans 
laquelle  on  croit  plus  de  vertus  que  dans  le  bois  , 
étoit  autrefois  très-eftimé  en  France,  où  il  fèven« 
doit  jufqu'à  quarante  francs  la  livre  ;  on  l'employait 
avec  Yeffuine  Se  \z  falftpareille  ,  pour  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes.  Préfemement  le  com- 
merce tr*en  eft  pas  fi  confidérablc  ,  malgré  les 
cures  mervcilleutcs  qu'il  produit  tous  les  jours  en 
Amérique;  peut  r  être  ne  doit-on  attribuer  le  peu 
d'effet  qu'il  a  en  Europe  ,  qu'à*  la  différence  du 
climat ,  moins  favorable  à  la  tranfpiiation  &  i  la 
nature  de  la  plante ,  qui ,  comme  beaucoup  d'autte* 


SAT 

dégénère ,  8c  per i  de  fa  force  dans  mie  longue  tra- 
verfëe. 

.  Il  eft  cependant  employé  avec  {accès  dans  la 
médecine  ,  pour  purifier  8c  adoucir  le  farij  •&  les 
humeurs,  .exciter  .la  tranfpirvion  ,  .lever  les.  obf- 
tructiorvs ,  guérir  la  goule  6c  U  paralyfie-  Si  fleur 
fe  prend  en  infurlon  t  comme  le  bouillon  blanc  & 
Je,,  thè.  L*  décoction  de  là  racine  eft  employée  ; 
comme  le  quinquina  dans  les  fièvres  wtermktente»  >. 
il  h  médecine  .n'a.  qu'a  le  louer  des  heureux  effets 
que  produit  jous  les  jours  cette,  plante,  8t  tant  d'au» 
très  ducs  i  Ja  découverte  du  nouveau  monde. 

Sam  le  fajfafras  •  les  premiers  Efpagaols  qui 
arrivèrent  dans  la  Floride  ,  auraient  peut-  être  fuc- 
«ombé  aux  maladies  vénériennes  ou  aux  rfièvres 
dangereufes,  dont  ils  furent  ptefque  toujours  atta- 
qués dans  cetee  partie  de  l'Amérique  lèpcentrionalc. 
Les  Sauvages  qui  connoiffbtent  depuis  long-tems 
les  .bonnes  qualités  de  cette  plante  »  leur  ayant 
appris  qu'en  buvant  à  jeun  &  dans  leurs  repas  de 
leau  ,  dans  laquelle  on  aurok  fait  bouillir  de  la 
racine  de  fajfafras  ,ils  pourroient  être  alfurés  d'une 
prompte  guerilbn,  l'expérience  fut  tentée  &  réuiîir  \ 
ce  remède  ,  devenu  enfuite.néceffaire  aux  Efpagnols, 
pour  fe  guérir  des  maladies  honteufes  qu'ils  avoient 
gagnées  en  Amérique  ,  fut  apporté  par  eux  en 
Europe  ,  où  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  il  fut 
bientôt  employé  généralement. 

Le  fajfafras  fe  trouve  dans  le  commerce  en 
morceaux  longs  ,  droits,  fort  légers ,  &  d'un  tiffu 
fpongicux  ,  couverts  d'une  étorce  rabotenfè  & 
Jpoiigieufe  ,  de  la  couleur  de  celle,  du  frêne  ,  & 
d'une  couleur  de  fer  rouille  en  dedans  :  clic  a  une 
odeur  fort  agréable  >  8t  on  goût  aromatique  >  dou- 
eâtre  &  un  peu  icte  }  t'écorce  a  une  faveur  plus 
forte  que  les  autres  parties}  fie  les  racines  grêles 
en  ont  une  plus  forte  que  celle  des  gros  morceaux. 
On  hache  ,  ripe  &  réduit  en  poudre  ce  bois  pour 
s'en  fervir  ;  mais  ceux  qui  l'achètent  de  la  forte , 
doivent  prendre  garde  qu'il  ne  foit  point  haché , 
râpé  ou  pulvériie  depuis  long-tems  ,  car  alors  il 
perd  fon  odeur  ,  &  n'eft  plus  d'aucune  vertu. 

«  A  l'entrée  des  cinq  grottes  fermes ,  le  fajfafras 
doit  au  tarif  de  10*64,  où  il  eft  employé  fous  le 
moin  de  faxafras  ,  j  livres  par. quintal  net.  » 

«  Sortant  des  cinq  grottes  fermes  ,  il  eft  exempt 
de  droits ,  comme  droguerie  étrangère*  »■ 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  où  il  eft  appelié  falfa- 
frat  il  acquitte,  d'après  le  tarif  de  »6$t,  de  tel 
endroit  qu'il  vienne  ,  par  quintal  net ,  7  l£v»  t  fols 
6  deniers.  » 

^«  A  celle  "de  Valence ,  }  liv,  1 1  lois ,  comme 
droguerie.  » 

SÂSSENAGE.  Sorte  d'excellent  fromage  qui 
prend  fon  nom  du  lieu  où  il  fe  fabrique  en  Dau- 
pbjné.  voy.  fromage  ,  à  l'endroit  oà  U  eft parlé 
de  ceux  de  France. 

SAT.  Mefure  dont  on  fe  fert  à  Siam  pour  mefit- 
rer  les  «rains ,  les  graines  ,  les  légumes  &  quelques 
fruits  (ces. 
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C'cft  une  erpèce  de  bruftean  f-U  de  bambou  , 
entrclaffé  à  peu  près  comme  Je»  vaniers  font  i 
Paris  cetee  petite  mefure  pour  tes  av  inés  qu'on 
appelle  un  picotin ,  qui  a  la  forme  tr'un  panier 
douer. 

Les  quarante  fats  font  le  Jijfc ,  &  les  quarante 
fejles  le  cohi,  11  eft  difficile  de  réduire  régulière- 
ment ces  mefures  à  celles  d'Europe.  Quelques  petf- 
fotntés  eftiment  le  ffle  cent  eaùs  ;  m*is  comme 
il  cft  tlit  dans  planeurs  endroits  de  ce  Dictionnaire, 
le,  cati  n'eft  pas  du  même  poids  dans  toute»  les 
Indes  orientales  ,  quoique  le  nom  y  foit  prefque 
par  tout  le  même. 

A  eftimer  les  cent  catis  r  16  livres  »  poids  de 
marc  j  le  fat  feroit  environ  de  3  livres ,  fit  le  cohi 
de  f  000  livres. 

SATIN.  Etoffe  de  foie  polie  &  luifante  ,  dont  le 
tiffu  eft  différent  de  celui  de  toutes  les  autres  étoffes , 
parce  que  l'on  paffe  fa  trame  au  milieu  de  fa  chaîne} 
on  n'enlevé  que  la  huitième  ou  cinquième  partie  } 
de  forte  qu'il  refte  les  quatre  cinquièmes  ou  le» 
fept  huitièmes  de  la  chaîne  du  côté  de  l'endroit 
de  rétoffc  ,  ce  qui  contribue  à  lui  donner  ce  bril- 
lant qui  en  fait  le  prix  Si  la  beauté*  Quant  as 
refte  ,  ic  fatin  fe  fabrique  comme  toutes  les  étoffes 
de  foie. 

Il  y  a&es  faune  unis  ,  ë&fauns  BrocfiSs,  de» 
fatins  à  fleur  d?or  ou  de  foie  ,  des  fatins  rayes  t 
enfin  diverfes  autres  fortes  &  façons  ,  fui  van  t  le 
génie  de  l'ouvrier  qui  fait  imaginer  de  nouvelles 
modes ,  pour  donner  dtu  débit  à  ra  marchand tfe. 

Toutes  ces  fortes  de  fatins  doivent  être-  faut» 
fût  des  rots  de  onae  vingt  quatrièmes  ,  e'eft  à-dire, 
avoir  une  demi- aune  moins  an  vingt-quatrième 
entre  les  litières.  Cerne  où  il  y  a  de  l'or  8C  de 
l'argent  ,  doivent  être  tramés  d'or  8c  d'argent  fiw, 
Si  leur  chaîne  aulfibien  que  celle  des  fatins,  tout 
de  foie  f  &  la  trame  de  ceux-ci  doit  être  de  pure 
8c  fine  foie  teinte  lur  ccA,  à  peine  de  lôixante  livre» 
d'amende  8t  de  confifeatiort. 

Les  façons  des  fatins  fc  font  erï  y  ajourant  de 
coavellcs  chaînes  ou  trames. 

Le  fatin  réduit  eft  compofé  diff^iemment  d\r 
fatin  ordinaire ,  en  ce  que  dans  la  même  largeur  , 
il  a  le  double  de  mailles  ou  de  branches  de  foie  i 
que ,  pur  conféquenr  il  eft  tramé  de  moitié  plu* 
fin  ,.&  que  pour  faire  le  quarré  parfait  ,  H  faut  fîize 
cent  coups  de  navette  ,  pour  équivaloir  aux  feize 
cens  mailles  de  largeur  ,  ce  qui  rend  cette  étoffe 
beaucoup  plus  longue  à  faire. 

Cette  réduction  n'eft  pas  la  feule  cîioCé  qui1  coaw 
trLbue  à  fa  perfection  »  chaque  maille  de  corps  r 
qui  contient  huit  ou  neuf  fils  dans  les  fatins  ordi- 
naires ,  n'en  a  que  quatre  ou  quatre  &  demi  dan* 
celuUi,  c*eft-i-dire  ,  qu'il  a  une  maille  de  quatre' 
&  une  de  cinq  akcrnativement}  ce  qui  fait  que  laî 
branche  de  foie  étant  plus  fine,  les  pointes  des 
ftuillej  ,  les  ffeur»  ,  les  froks  &  les  ornemens  qnî< 
font  contenus  dam  le  deflin ,  étant  découpés  par 
plufieurs  cordes  v  &  fe  terminant  à  une  feule,  fomf 
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infiniment  plus  parfaits      plus  déli"«rs  ,  tau!  dans 

la  hauteur  du  deflîo  que  dans  la  largeur.  - 

On  ne  réduit  point  le  fatin  ou  il  y  a  de  la 
dorure  ,  par  la  raifon  qu'il  eu  faudtoit  le  double  , 
Se  qu'elle  feroit  trop  éciafée. 
,  Les  fatins  furies  font  des  fatins  unis  ou  peints 
de  diverfes  couleurs.  Ces  jatins  font  (evérerueut 
défendus  en  France  ,  (bit  qu'ils  (oient  peints  dans  le 
royaume  ,  en  Flandres  ou  en  Hollande,  (bit  qu'ils 
viennent  véritablement  des  Indes.  Voyt\  troms 

dlh  Ihues  OU  FURIRS. 

Outre  les  fatins  qui  fe  fabriquent  en  France  , 
Jes  marchands  en  tirent  quantité  d'Italie.  Les  plus 
beaux  font  ceux  de  Florence  &  de  Gêues,  auxquels 
néanmoins  les  fatins  de  Lyon  cèdent  très-peu. 

«  Les  fatins  ,  (bit  avec  or,  (bit  (ans  or,  paient 
en  France  les  droits  d'entrée  &  de  forde  fur  le 
pied  des  draps  d'or ,  d'argent  &  de  foie  »  Voye\ 
drap  D'oa  &d'argbnt. 

«  Le;  fatins  ordinaires  doivent  être  traités ,  â 
vous  égards  ,  comme  les  draps  ôc  même  lortc  ,  fauf 
ta  douane  de  Lyon ,  pour  laquelle  ils  acquittent 
par  livre  pefan;  net ,  fçavoir  :  » 

a  Ceux  cramoifis  pourprés  3c  ponceaux,  venant 
de  Gênes,  a  livres  17  fols  de  premier  droit  j  7  fols 
6  deniers  de  mandement ,  Bt  1  livres  .}  fols  pour 
l'augmentation  de  17**,  SU  total  f  livres  7  fols 
6  deniers.  » 

«  Venant  des  autres  pays  étrangers ,  ils  acquittent 
de  premier  droit  t  livres  17  (bis,  ^augmentation 
j  livre  18  fols  ,  ce  qui  (aie  4  livres  1 1  fois.  » 

«Ceux  violets ,  cerife  ,  rofe  &  incarnat ,  venant 
de  Gênes ,  a  livres  8  (bis  d'ancien  droit ,  de  mande- 
ment  7  fols  6  deniers,  d'augmentation  1  livre  17  f. 
au  total  4  livres  1  a  (bis  6  den,  » 

«  Venant  des  autres  pays  étrangers,  ils  patent  de 
premier  droit  t  livres  8  lots  ,  d'augmentation  1  1. 

I  a  fols  ,  an  total  4  livres.  » 

a  Ceux  de  couleur  ordinaire  ,  venant  de  Gênes  , 
acquittent  d'ancien  droit  1  livre  4  (bis  ,  de  mande- 
ment 7  (bis  6  den. ,  d'augmentation  a  livre  1  fol, 
ce  qui  fait  a  livres  n  fols  6  dcn.  » 

«  Venant  des  autres  pays  étrangers ,  d'ancien 
droit  l  livra  4  fols,  &  d'augmentation  16  fols,  en 
local  1  livres  ». 

«Tous  ont  encore  à  payer,  conformément  i 
l'article  premier  de  l'arrêt  du  1  y  mai  1760  ,  par 
livre  jpefant  net  »  1  Uv.  10  fols.  » 

«  Ils  doivent  également,  pour  le  droit  de  douane 
de  Valence,  y  compris  l'augmentation  de  171a , 

I I  livres  16  fols  par  quintal  net.  » 

Quant  aux  fatins  venant  de  l'intérieur  ou  d'Avi- 
gnon ,  les  droits  de  douane  de  Lyon  on  de  Valence 
en  font  les  mêmes  que  les  damas  de  foie ,  fuivant 
les  couleurs. 

Satins  «le  Frites  ,  on  façon  de  Bruges.  Qu'on 
nomme  audi  fatin  caffards*  Ce  font  des  fatins 
dont  la  première  fabrique  s'eft  faite  à  Bruges  ;  la 
chaîne  en  eft  de  foie  ,  il  la  trame  de  (il. 

ht* Jatins  de  Bruges  qui  le  fubiiqucn;  en  Fra/»ce 
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doivent  avoir  de  largeur  au  moins  demi  aune 
moins  00  feixe,  ou  demi -a  une  entière,  ou  même 
demi  -  aune  &  un  feize  ,  à  peine  de  trente  livres 
d'amende. 

«  Ils  ne  peuvent ,  comme  ceux*  de  foie  mêlés  do 
coton  Se  autres  matières  ,  entrer  dans  le  royaume 
que  par  les  bureaux  de  Calais  &  Saint  Valéry ,  en 
payant  trente  pour  cent  de  la  valeur ,  fuivant  le» 
arrêts  des  ao  décembre  1687  &  j  juillet  1692.» 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  étoffes  fermes  ,  ils  doivent  au  tarif  de. 
1664 ,  8  livres  pour  chaque  pièce  de  trente  aunes.  • 

«  Paffawt  des  cinq  grotTes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ,  ils  acquittent  ij  livres  dn 
quintal.  » 

Satin.  On  appelle  ruban  de  fatin  ,  celui  qui, 
eft  fabriqué  à  la  manière  du  fatin;  il  y  en  a  de 
fimple,  Se  d'autres  à  double  endroit.  Voy.  rubah 

&  RUEAHNKAIR. 

Satin  des  Ikdbs,  qu'on  nomme  anffi  satin  de 
la  Chine.  C'eft  une  étoffe  de  foie  affez  femblabl* 
aux  fatins  qui  fc  fabriquent  en  Europe.  11  y  en  a 
de  pleins  ,  foit  blancs  »  (bit  d'autres  couleurs  j  il  y 
en  a  anfli  i  (leur  d'or  ou  de  foie }  à  carreaux ,  de 
damalTés ,  de  rayés  St  de  brochés. 

On  les  eftime  particulièrement ,  pa^cc  qu'ils  fo 
blanchiiTènc  &  fe  îepafTcnc  aifément ,  fans  prefque 
rien  perdre  de  leur  luftre ,  Se  fans  que  l'or  en  loie 
ni  plus  applati,  ni  moins  brillant  :  ils  n'ont  pourtant 
ai  l'éclat,  ni  la  bonté  de  ceux  de  France.  Il  y  en  a 
des  pièces  de  quatre  aunes  Se  demie ,  de  fept ,  4e 
huit  &  de  douze  de  longueur ,  fur  trois  huitièmes  , 
cinq  fixièmes&  cinq  huitièmes  de  largeur. 

Satin  itvr.e.  Etoffe  de  foie  ou  fatin  de  la  Chine, 
pUée- d'une  manière  fingulière.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  les  uns  font  plies  de  la  forme  des  livres  qu'on 
appelle  gros  in-oclavo  ,  Se  les  autres  'Je  celle  d'un 
in-quarto.  Les  longueurs  &  largeurs  n'en  font  pas 
certaines.  11  y  en  a  de  onze  aunes  on  environ  la 
pièce  ,  Se  d'autres  feulement  â  (ix.  Les  Urnes  blancs 
à  fleurs  font  de  la  dernière  mefure  )  les  couleurs  a 
fleurs  «Se  les  brochées  font  de  la  première. 

Il  fe  fait  en  France  des  fatins  mêlés  de  fleurer 
Se  de  fil ,  qu'on  nomme  fatins  de  la  Chine.  Ce  font 
des  efpeces  de  fatins  de  Bruges ,  mais  dont  la 
rayure  eft  différente ,  étant  taire  en  forme  de  ro- 
chers Se  de  ce  qu'on  appelloit  autrefois  point  de  la 
Chine ,  en  fait  de  tapifferie  à  l'aiguiile.  Les  fatins 
de  la  Chine  doivent  avoir  les  largeurs  de  ceux  <le 
Bruges,  voy*  ci-deffus  «atin  db  Bruges. 

CoMMERCX  DESSATIKS  A  AMSTERDAM. 

On  vend  à  Amfrerdam  des  fatins  des  Indes  8t 
des  filins  d'Italie  ;  ceux-ci  fe  vendent  à  l'aune ,  * 
cenx-lfl  à  la  pièce. 

La  pièce  de  fatin  des  Indes  ,  foit  uni ,  (bit  i 
fleurs,  fe  vend  depuis  n  florins  j  jufqu'a  ij  tîo- 
rins  ,  de  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le 
piompt  paiement. 
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'  Les  fatins  d'Italie  fe  vendent  à  iS  mois  de  ra- 
ibat,  depuis  7  jufqu'à  8  f.  de  gros  l'aune;  la  déduc- 
tion eu  comme  à  ceux  des  Indes. 

H  faut  remarquer,  ce  qui  eft  commun  à  toutes 
les  autres  étoffes  d'Italie ,  que  ,  quoique  ceux  qui 
les  achètent  de  la  première  main ,  ayen:  18  mois  de 
«bat,  8c  un  pont  cent  de  prompt  paiement  ;  lors 
cependant  qu'ils  les  revendent  aux  détailleurs ,  ils  ne 
leur  déduifent  en  tout  que  deux  pour  cent  poor  le 
prompt  paiement. 

SATINADE.  Petits  fatins  très  -  foibles  &  très- 
légers,  dont  les  femmes  font  des  robes  d'automne 
ou  de  printems»  Ces  fatins  font  ordinairement 
rayés- 

Satiwadr*  Autre  petite  étoffe  à  peu  -  près  fera- 
blable  au  fatin  de  Bruges ,  mais  plus  foible  ,  8t  de 
laquelle  oo  fait  des  meubles  ,  particulièrement  des 
tapifferies  de  cabinet. 

SATINER.  C'eft  douner  à  un  tifiu  ou  à  un  ruban 
■7m  façon  &  l'œil  du  fatin. 

SATINÉ.  Ce  oui  a  l'éclat  du  fatin  quoiqu'il  n'en 
<bit  pas;  ce  mot  le  dit  affez  communément  dans  le 
négoce  des  étolTcs  ;  on  l'emploie  aufC  quelquefois 
dans  celui  des  pierreries. 

La  couleur  Jatinée  8c  faite  de  pierres  précieufes 
eft  une  couleur  claire  &  brillante  ,  c'eft  Ifoppofc  de 

Velouté.  Voy.  VELOUTÉ. 

SATTEAU.  Efpcce  de  barque  ou  grofle  cha- 
loupe dont  on  fe  îerc  au  baftion  de  France  ,  fur 
la  côte  de  Barbarie,  pour  la  pêche  du  corail  voy. 
Corail. 

SAUCIER.  Celui  qui  compofe  ou  qui  vend  des 
feu  ces*  Les  maîtres  vinaigriers  prennent  dans  leurs 
ftatuts  tant  anciens  que  nouveaux  ,  la  qualité  de 
maîtres  fauciers ,  à  caufe  de  diverfes  (àuces  qu'ils 
ont  ou  qu'ils  avoient  le  droit  de  compofer  &  de  dé- 
biter ,  &  qne  le  vinaigte  même  qu'ils  font  Se  qu'ils 
-vendcntpaiYe  pour  une  des  meilleures  fauces  de  beau- 
coup de  mets  &  de  viande. 

Ce  nom  appanenoit  auûî  autrefois  au  corps  des 
marchands  épiciers ,  à  caufe  d'une  petite  commu- 
nauté de  faneurs  ou  faifettrs  de  fauces  qui  leur 
étoit  alors  unie ,  apparemment  i  caufe  des  épiceries 
qui  entroient  dans  leurs  fauces.  En  t}?4  les  fonciers 
firent  bande  i  part  &  eurent  leurs  jurés  ,  quoiqu'ils 
reftafient  pourtant  fujets  à  la  viflte  des  gardes  de  l'é- 
picerie; le  c'eft  peut-être  de  cette  diviuon  que  font 
venus  nos  vinaigriers  fauciers. 

L'article  15  des  ffatuts  des  vinaigriers  de  x6$t , 
parle  des  feuces  qu'il  leur  eft  permis  de  vendre  ; 
lavoir,  la  fauce  jaune  ,  la  cameline  &c  la  fauce 
moutard,  toutes  trois  ignorées  aujourd'hui,  qui  l'ë- 
toient  mérrie  déjà  du  tems  de  Savavy ,  &  auxquelles 
nos  cuifiniers'^délicats  en  ont  fubftitue  d'autres  moins 
fïmplcs ,  plus  piquantes  &  par  conféquent  plus  pré- 
judiciables à  la  fanté. 

SAUCISSONS  ou  TURBANS.  C'eft  le  nom 
que  les  marchands  droguiftes  &  épiciers  donnent  à 
la  gomme  -  gutte  en  rouleaux.  S'oye\  gomme- 

Çomnurce.  Tome  III.  Part.  IL 
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Savcissoss.  Gtottesfaucifis  qui  fe  font  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  particulièrement  en  Italie  avec  de 
la  chair  de  porc  crue  ,  bien  battue  Se  bien  broyée 
dans  un  mortier ,  oïl  Ton  mêle  quantité  d'ail ,  de 
poivre  en  grain  &  autres  épices.  I-cs  meilleurs  J'au- 
ciffons  font  ceux  que  l'on  fait  à  Bologne. 

ce  Les  faucijfons  de  Bologne  doivent  â  l'entrée 
des  cinq  groffes  fermes,  au  tarif  de  i6é+,  a  f.  par 
liv.e  pelant  ». 

«  Sortant  des  cinq  groflès  fermes  ,  elles  acquk- 
;ent  comme  chairs faféts.  Voy.  CHAIRS  SALÉES  ou 
SALAISONS  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  les  faucijfons  veti2Pt 
de  l'étranger, payent  à  Septemcs ,  par  quintal ,  comme 
chairs  fàlees  r  1.  ». 

«  Venant  de  l 'intérieur,  fuivanr  l'ajouté  au  tarif, 
y  Compris  l'augmentation  de  î  f.  3  d. , ils  doivent  pair 
quintal ,  x  1.  3  f.  4  d.». 

«  A  celle  de  Valence  ,  comme  chairs  de  pâté  , 

1 1.  p  d.  ». 

SAUDAGUEIt.  Mot  Perfan  qui  lignifie  un  mar- 
chand, un  homme  qui  fait  fon  profit  à  acheter  , 
vendre  ou  échanger  des  marchandées,  roy.  com- 

MERCE  &  î»lGOCE. 

SAUGE.  Plante  ligneufe  ,  vivace,  médicinale  & 
d'une  odeur  aromatique ,  mais  agréable  Se  propre  à 
conforter  le  cerveau  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces, 
de  fauvage ,  de  commune  &  de  panachée. 

La  fauge  fauvage  croît  parfont  fans  culture  % 
elle  a  des  feuilles  plus  petites ,  plus  vertes  8c  plus 
velues  que  la  fauce  des  jardins  ;  on  la  nomme  -em 
latin  ,  falvia  fyïvefiris  fotia  ;  elle  croit  fur-tout 
en  Allemagne,  en  Suiile,  en  Angleterre ,  en  France , 
fbécialemcnt  aux  environs  de  Paris.  Par  fa  faveur» 
ion  odeur  8c  fes  vertus  médicinales  *  cette  plante 
approche  plus  du  feordium  qne  de  la  fauge ,  elle 
eit  moins  défegicable  qne  l'une ,  &  plus  gracieuiê 
que  l'autre. 

La  fange  des  jardins  commune  ,  falvia  hor- 
tenfis  ,  pouffe  l'es  branches  longues ,  carrées  8c  b)an- 
eheàtres  ,  .fes  feuilles  font  velues  &  nn  peu  chagri- 
nées; elle  croît  naturellement  dans  les  contrées  mé« 
r'kiionales  de  l'Eut  ope. 

La  fauge  panachée  eft  toute  femblable  à  1» 
commune  ,  excepté  que  fes  feuilles  font  vertes, 
jaunes  U  rouges,  ce  qui  produit  un  mélange  fort 
agréable. 

Le$7 'auges ,  comme  on  la  déjà  dit ,  font  des  pl  antes 
aromatiques,  modérément  chaudes,  un  peu  aftrin- 
gentes  &  amères.  Plufieurs  auteurs  ont  une  idée  fi 
avantageufe  des  vertus  de  cette  plante,  qu'ils  ciéri- 
ventfon  nom  des  qualités  falutaires  qu'on  lui  fuppo- 
fe  { falvia falvatrix  ).  Elle  produit  de  très-he^i  eux 
effets  en  médecine.  Les  infafîonsdes  feuilles  de  fauge 
dans  l'eau,  auxquelles  on  a  ajouté  un  peu  de  jus 
de  limon ,  font  une  boiflbn  délayante  &  falnraire  dans 
les  fièvres  ;  elle  eft  d'une  belle  couleur  &  affez  à-nia- 
ble au  goût. 

Beaucoup  de  perfonnes  en  France  boivent  de  la 
Jauge  préparée  comme  le  thé,  &  s'en  trouven:  bien  i 
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d'autres  qui  en  ont  nfé  om  remarqué  qu'elle  porte  On 
peu  à  la  (été  \  quelques-uns  ont  donné  à  cette  fauge 
ainfi  préparée  le  nom  de  miilipot. 

Les  Chinois  font  pins  de  cas  de  la  future  qae  de 
leur  meilleur  thé.  Savary  rapporte  que  l'on  difoit 
de  fon  tenu  ,  que  les  Hollandois  qui  leur  en  por- 
toieni  en  quantité  de  toute  léchée,  en  recevoient. 
eu  échange  quatre  livres  de  thé  pour  u/tede  l'auge. 

On  tire  de  la  Jauge  une  huile  d'une  odeur  agréa' 
ble  Se  aromatique  ,  que  les  marchands  épiciers , 
droguiftes  &  apothicaires  de  Paris  font  venu  de  Lan- 
guedoc Si  de  Provence. 

SAUX-BUND.  C'eft  la  cinquième  forte  de  foie 
qui  fe  recueille  dans  ks  Etats  dugraml  Mogol.  yoy» 

VERS  A  SOIE. 

SAUMON.  Gros  pohTon  à  petites  écailles  argen- 
tées, ayant  la  chair  très-rouge  &  très- délicate,  qui 
fuivant  quelques-uns  naît  dans  la  mer  ,  Se  fuivant 
quelques  antres  dans  les  endroits  les  plus  clairs  Se 
les  plus  fablonueux  des  rivières  vers  leur  embou- 
chure» 

Quoiqu'il  en  foit,  il  e!t  certain  que  ce  poidou  fe 
trouve  &  fe  pèche  également  dans  la  mer  Se  dans 
les  rivières  j  on  en  voit  (ufques  dans  l'Auvergne  Se 
le  Forez  ,  ce  qui  fait  juger  qu'il  remonte  les  fleuves 
)ufqu'.i  leur  fourec. 

La  femelle  du  faumon  fe  nomme  beccard  ;  elle 
diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  bec  plus  long  Si 
plus  crochu  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu  elle 
porte  ;  les  écailles-  moins,  claires ,  le  corps  partemé 
de  taches  brunes-,  tirant  Air  le  noir,  le  ventre  plus 
plat ,  la  chair  moins  ronge ,  plus  fèchc  Se  moins 
délicate  à  manger;  elle  jette  les  œufs  ordinairement 
dans  les  mois  d'oérobri ,  novembre  Se  décembre  ; 
la  pèche  du  faumon  eft  défendue  pet.  Jant  ce  tems- 
14  ,  (oit  pour  en  lailTer  multiplier  1  elpece ,  foit  aatîî 
parce  qu'il  ne  vaut  rien  dans  cette  faîfon. 

La  pêche  du  faumon  fe  fait  communément  depuis 
Noël  jufqu'à  la  Pentecôte  }  il  y  a  cependant  des 
endroits  comme  à  Chateauiin  en  Bretagne  oïl  on 
la  fait  depuis  la  fin  d'octobre  jutques  d  Pâques  pour  le 
grand  poiflon ,  &  depuis  Pâques  jufqu  à  la  Saïnt- 
Jean  pour  les  pctks  faumons  de  l'année  que  les  pé- 
cheurs Bretons  uomment  gutnie.  En  outre,  chaque 
pays  a  fa  façon  particulière-  de  pêcher  le  faumon. 

Le  faumon  mangé'  frais  eft  excellent  j.  il  s'en  (aie 
beaucoup  dans  les  lieux  où  la  pêche  en  eft  abon- 
dante ,  &  il  fait  un  des  principaux  objets  du  négoce 
de  la  féline  qui  eft  alfex  conlidérable. 

Les  cites  d  Angleterre  ,  d'EcoIfr  Se  d'Irlande  font 
les  endroits  de  l'Europe  ou  il  fe  pèche  Se  où  il  fe  prend 
le  plus  de  faumon.  La  pèche  de  ce  poiflon  y  com- 
mence ordinairement  vers  le  premier  janvier  Se  finie 
environ  i  la  fin*  de  feptembre ,  elle  (è  fait  avec  des 
filets  dans  les  endroits  od  les  rivières  entrent  dan<  la 
mer,  &  fur  les  bords  de  la  mer,  vers  ces  même-, 
endroits  ;  on  les  y  voit  venir  de  loin  cherchant  l'eau 
douce,  prefouc  toujours  en grodes  troupes  ,  &  quel- 
qui  fois  nufli  n'étant  que  trois  on  quatre  entêmble. 

On  fait  encore  cette  pichc  plus  haut  en  ronoa-, 
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tant  dans  les  rivières  ,  foit  avec  des  filets ,  foitpjer 
le  moyen  de  certaines  digues  faits  exprès  oïl  il  y  a 
des  barreaux  de  fer  difpofés  de  telle  manière  que 
les  faumons  en  montant  les  font  ouvrir  avec  la  tête, 
fit  comme  ces  barreaux  fe  referment  incontinent 
après  que  les  faumons  font  entrés ,  Se  qu'ils  ne  peu- 
vent (è  rouvrir  lorfqu'ils  veulent  defeendre  pour  re- 
tourner à  la  mer ,  ils  fe  trouvent  arrêtés  comme  dan* 
un  rélêtvoir  on  il  eft  facile  de  les  prendre. 

Il  y  a  plufieurs  endroits  oïl  la  pêche  des  fou* 
mont-  le  fait  la  nuir  avec  des  flambeaux  ou  de  la 
paille  allumée  ;  on  obferve  Je  teins  que  ce  poillbn 
s'approche  de  la  lumière  qu'il  aime,  &  Ton  le  eue 
à  coup  de  fourches*. 

On  prétend  qu'il  y  a  des  lieux  en  Ecoflé  où  l'on 
les  chaiie  i  cheval  le  long  des  rivières  ,&  que  lorf- 
qu 'ils  font  apperçns  dans  It*  endroits  où  l'eau  a  le 
moins  de>profoudeur,  on  les,  tire  à  coups  de  fufil 
Si  de  piftoiet  on  avec  des  fourches. 

Il  y  a  dans  quelques  «vitres  du  même  royaume 
une  cfpcce  de  truites  faumonne'es  dont  on  fait  une 
pêche  confidérablc  Se  un  grand  négoce.  Dans  le 
mois  de  mai ,  terns  od  elles  ne  font  guères  plus 
grandes  Se  plus  groflès  que  dcséperlands  ,  elles  dtf- 
cendent  en  foule  pour  fc  rendre  dans  la  mer  ;  pen- 
dant tout  ce  mois  on  ne  peut  aller  â  la  pêche 
qu'avec  des  rèts  ou  filets  dont  les  mailles  doivent 
avoir  deux  pouces  d'ouverture.  Ces  truites  revien- 
nent de  la  mer  Se  rentrent  dans  les  rivières  pendant 
les  mois  de  juin,  juillet,  août  Se  feptembre ,  &  alors 
elles  font  grandes,  grofles  Se  fa<i menées.  On  leur 
donne  le  nom  de  grils  ou  petits  faumons;  il  ne  s'en» 
voirguères  de  cette  efpe  ce  que  pendant  le  tems  donc 
on  viande  parler». 

Dés  que  les  faumons  font  pris ,  on  les  babillé , 
c'eft- 5-dire ,  qu  on  les  ouvre ,  qu'on  en  ôte  les  en- 
trailles Se  les  ouïes  ,  enfuit*  on  les  fuie  dans-  de 
grandes  cuves  faites  exprès ,  d'od  Ton  ne  les  tire 
que  dans  les  mois  d'octobre  Se  de  novembre  pour 
ks  paguer  ou  arranger  dans  des  futailles,  dont  le» 
plus  grandes  fe  uomment  garnies  Se  pclent  depuis 
I  quatre  cent  jufqu'l  quatre  cent  cinquante  livres  ; 
les  autres  s'appellent  hambourgs  ou  rambourgs  , 
dont  le  poids  n'eft  que  de  300  à  950  livres. 

Les  jtx  hambourgs  font  réputés  faire  fait  barils, 
Se  chaque  hambourg  contient  ordinairement  trente 
à  quarante  gros faumons ,  &  depuis  quatre  -  vingt 
jufuues  à  cent  petits,  awfi  de;  gonnes  i  proportion. 

Le  faumon  filé  qui  le  débite  en  détail  dans  les 
halles  Si  uurchc\  de  Paris ,  fe  dtvife  en  hure  ou  têtct 
entre-deux  y  queue  Si  loquettés. 

Les  plus  eftimés  de  tous  les  faumons  talés  fout 
ceux  que  l'on  envoyé  de  Barwick,  vitle  d'Angleterre 
I  fui  les  frontières  d'Ecofle;  ce  qui  les  diftingue  des 
1  autres ,  c'eft  qu'ils  font  habillés  Si  paqués  plus  pro- 
j  premeiit ,  outre  qu'ils  font  natuiellemen:  d'une  meil- 
'  leutc  qualité  ;  ces  fortes  de  faumons  viennent  ordi- 
nairement eu  gonnes. 
\  La  rivière  de  DU ,  prés  /iberde'w ,  eft  l'une  des 
]  plus  abondantes  en  faumons  qui  foient  en  Ecofieî 
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Ott  allure  que  l'on  y  en  a  vu  prendre  jaCqucs  à  cent 
foixante-dix  d'un  feul  coup  de  Slet,  ce  faumon, 
après  celui  de  Barwick  ,  eft  le  plus  eftimé. 

Momrofty  Sptc  &  Baufioat  les  autres  endroits 
4e  l'Ecofle  d'oui!  vient  le  plus  di/ao/wo/t  ,  celui  de 
Bauf  eft  le  moins  eftimé  des  (rois. 

"L'Irlande  fournit  auflî  une  très-grande  quantité 
fa  faumon  j  Jes  lieux  qui  en  produifent  davantage 
font  Contraint ,  Louaondery,  Dublin  ,  tf^ aire- 
fou y  Limerick  &  Kenfal,'  le  mieux  habiHé  &  pa- 
qué  eft  celui  de  Coulratne  Se  de  Loudondery. 

La  pêche  du  Jhumon  étoit  autrefois  allez  confide  - 
rable  en  Hollande ,  mais  infeetlblenu-nt  ce  poifion 
S'en  eft  éloigné  fans  que  l'on  en  puiflê  bien  dire  la 
caufe ,  enforte  que  le  peu  qu'il  s'y  en  pèche  pré- 
lèntementeft  pour  la  contamination  du  pays  &  que 
les.  Hollandois  ne  peuvent  plus  en  faire  un  objet  de 
commerce  avec  l'étranger  ;  Us  en  envoyeut  cepen- 
dant quelque  peu  en  France»  mais  ce  «'eft  que  par 
préfens;  il  eft  ordinairement  en  dtilUs  ou  morceaux 
làlés  dans  de  petits  barils. 

On  pêche  auflî  quantité  de  faumon  au  ban  de 
•Terre-Neuve  ,  le  long  de  la  cûce  de  Waiiance  ,  msis 
cette  pêcbe  n'eft  pas  un  objet  confîdérable  pour  les 
vaifleaux  François  qui  y  vont ,  leur  principale  vue 
étant  la  pêche  de  la  morue  ;  ainli  ils  ne  s'arrêteut 
guères ,  ây  pêcher,  ou  à  faler  le  faumon,  Se  û 
quelquefois  ils  en  apportent  en  France ,  c*eft  qu'Us 
Font  acheté  tout  (aie  des  habitons  du  pays  qui  le 
préparent  ainfi  pour  le  vendre*  On  voit  néanmoins  > 
quelquefois ,  des  vaifleaux  faire  la  pêche  &  la  fa- 
laifon  du  faumon  fur  cette  côte  ,  &  qui  en  appor- 
tent même  conlutérablement,  mais  cela  n'arrive  que 
lorfqne  la  pêche  de  la  morue  a  été  peu  abondante  ; 
alors  les  vaifleaux  tachent  de  Ce  dédommager  par  la 
pèche  du  faumon  de  leur  peu  de  fuccés  dans  celle 
de  la  morue  ;  ainfi  l'on  ne  peut  regarder  le  régoce 
du  faumon  de  Terre-Neuve ,  que  comme  un  négoce 
accidentel. 

La  Mofeovie  fournit  aufli  une  grande  quantité  de 
faumops  ,  qui  Ce  contamine  non -feulement  dans  le 
pays  ,  mais  qui  s 'enlevé  au/Ti  pat  dtvcifès  nations  du 
nord.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  du  falé  Se  du  fu- 
me ;  ce  dernier  fc  ptéparc  à  peu-près  comme  le 
hareng  foret. 

On  pêche  encore  en  Mofcovie  ,  fur  les  côtes  de 
Ja  Lapouie  ,  une  elpece  de  faumon  blanc  qu'on 
y  nomme  metlma,-  on  le  fait  fëcher  pour  le  tranf- 
porter. 

Pour  que  le  faumon  falc  tait  de  bonne  qualité)  il 
faut  qu'il  tait  vermeil,  fi;ais  falé  6c  ne  (entant  point 
le  ranec  ;  pou  rie  conferver  de  cette  manière,  il  doit 
être  paque  comme  il  faut  dans  de  bonnes  futailles 
bien  jointes ,  car  pour  peu  que  la  faumure  qui  eft 
dedans  vienne â lé  répandre, ce  poiflon  perd  la  cou- 
leur rouge  &  contra  cle  une  mauvaife  odeur  qui  en 
diminue  de  beaucoup  le  prix. 

L'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août  i6"6t, 
a  réglé  pkifieurs  chofes  touchant  les  faumons;  par 
les  articles  i  &  3  du  titre  y  du  livre  J ,  Us  font 
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mis  au  nombre  des  poiflons  royaux»  Se  comme  t&h 
ils  doivent  appartenir  au  roi  lorfqu'ils  fe' trouvent 
échoués  fur  le  bord  de  la  mer ,  en  payant  cepen- 
•  dam  les  falaires  de  ceux  qui  les  ont  rencontres  Se 
mis  en  lieu  de  fureté  ;  à  1  égard  des  faumons  pris 
en  pleine  met-  ils  appartiennent  â  ceux  qui  les  ont 
péchés ,  Tans  que  les  receveurs  de  fa  majefté  ,  ni 
les  feigneurs  particuliers  Se  leurs  fermiers  y  purflènt 
prétendre  aucun  droit  fous  quelque  prétexte  que 
ce  (bit. 

Dans  les  cinq  grofles  fermes  on  diftingue  trois  es- 
pèces de  faumons,  les  fumes,  les  frais  Se.  les  files. 

Avant  d'en  indiquer  les  droits  ,  il  eft  bon  d'ob- 
lêrver  que  ceux  qui  tant  eu  faumure  ,  ont  été  rois 
au  nombre  des  marchandises  lujettes  i  déchet  Se 
coulage  ,  par  lettres  de  la  ferme  générale  des  1 1  oc- 
tobre 1764  ,  &  premier  janvier  17**. 

«  Le  faumon  frais  doit  à  l'entrée  des  cinq  grofles 
fermes  ,  6  f  de  la  pièce  au  tarif  de  1664  ». 

«  Sortant  des  cinq  grofles  fermes  cinq  pour  cent 
de  la  valeur  comme  omis  au  même  tarif  ». 

^  «  Le  faumon  fuie'  venant  d'Angleterre  eft  pro- 
hibé comme  omis  daus  l'état  annexé  a  l'airêt  du  1 7  juil- 
let 178;  ». 

«  Venant  des  autres  pays  étrangers ,  il  paye  i 
toutes  les  entrées  du  royaume,  y  compris  jMaifcilIc 
&  Dunkcrque ,  t  1-  par  quintal ,  fuivant  l'arrêt  du 

6  juin  176*3  ». 

«  Venant  d'une  province  réputée  étrangère  dans 
les  cinq  grofles  fermes  ,  il  doit  au  tarif  de  1 664  , 
6 1.  par  fii  hamboutgscompofés ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  de  huit  barils  ». 

«  Le  faumon  fume' ,  d'après  une  décifion  du 
confeil  du  f>  décembre  1714,  eft  trjdté  comme  le 
faumon  falé  »♦ 

«  Le  faumon  provenant  de  la  pêche  des  habi- 
tans de  Notmandic  ,  n'acquitte,  fuivant  les  arrêts  des 

7  octobre  1*31  &  î.4  avril  171 5  j  que  3  1.  pour  nx 
hambourgs  ». 

«  A  la  foctie  des  cinq  grofles  fermes ,  il  doit  par 
leih  de  doure  barils  ou  huit  hambourgs,  fuivant  le 
tarif  de  16*4 ,  6  1.  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  il  paye  comme  martauin, 
avec  9  d.  d  augmenration ,  10  f.  9  d.  par  quintal*». 

«  A  celle  ai  Valence ,  comme  poiflon ,  1 1. 9  d.  », 

Abord  it  consommation. 

«  Indépendamment  des  droits  de  traites  ,  le  fau~ 
mon  doit  encore  ceux  l'abord  Se  de  confommathn 
dans  les  cas  prévus  par  l'ordonnance  de  i6*8t  ». 

«  Celui  de  confommation  eft  de  1 3  fols  s  dcn. 
par  pièce  ». 

«  Celui  A' abord  de  a  L  par  baril  du  poids  de  cinq 
cens  livres  ».  -,  ' 

Saumom  pou»,  les  coloniis  Frahçoises. 

Aux  termes  d'un  arrêt  du  14  août  1748  ,  le  fau- 
mon ,-ipour  les  colonies  Francoifes  eft  exempt  des 
droits  lorfqu'il  vient  de  l'étranger,  à  h  deftination  de  a 
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>ûes  Françoifes  de  l'Amérique,  en  Te  mettant  ea | 
entrepôt  à  fon  arrivée  dans  le  port,  de  l'embar-l 
quemem  ;  il  eft  également  difpenfé  des  droits  de 
fortie  i  la  même  dcfïination  &  aux  mêmes  condi- 
tions, en  venu  de  la  décîfion  du  coofeil  du  3 1.  octo- 
bre 1740*. 

Saumom.  Se  dit  auffi  d'une  efpece  Je  bloc  ou  mafle 
de^  métal  qui  n'à  reçu  d'autre  façon,  que  celle  qui 
loi  a  été  donnée  par  fonte  dans  h  mine;  il  n'y  a  que, 
l'éeain,  le  plomb  Se  le  cuivre  qui  viennent  en 
fautnons. 

Ces  pefans  morceaux  de  métal,  qui  fervent  Cou- 
vent de  left  aux  navires ,  ont  été  appellés  /humons, 
parce  que  ,  félon  Savary  ,  la  plupart  ont  quelque 
reflêmblance  pour  la  forme  au  poiObn  qui  porte  ce 

-nom. 

Les  faumons  de  plomb  font  aaflî  appelles 
navettes.  Voyez  les  articles  ÉrAiw  ,  homb  & 

CUIVRE. 

On  y  trouvera  les  diffirens  poids  de  ces  mafles 
de  métal  O  les  noms  des  divers  lieux  d'oïl  elles 
fe  tirent. 

SAUNAGE.  Marchandé  de  fe!. 

Il  n'appartient  en  France  qu'à  l'adjudicataire  des 
gabelles  de  faire  le  commerce  de  fel  gabellé,  Se 
lés  particuliers  dans  les  provinces  Se  élections  où 
font  établis  les  greniers  a  Tel,  foit  d'impoftticn ,  foit 
de  vente  volontaire ,  ne  peuvent  s'en  pourvoir  ailleurs, 
fous  les  peines  portées  par  l'ordonnance  fur  le  fait 
des  gabelles  de  1687. 

Cm  appelle  /auffltunage  ,  (  pour  faux  /au- 
nage  )  le  trafic  du  fel  qui. n  eft  pas  gabellé. 

A  l'égard  du  fel  qui  fe  vend  fur  les  marais  lalans,. 
ce  font  les  proprié -aires  des  murais  qui  en  font  le 
négoce  &  qui  le  débitent,  dit  à  l'adjudicataire  de  la 
ferme  du  fel  pour  en  fournir  fe s  greniers»  foit  aux 
étrangers  ,  Anglois,  Hoilandois  ,  Suédois ,  Danois , 
Hambourgeois  &c,  qui  en  viennent  enlever  pour 
faire  leurs  fibifons,  foit  même  .aux  habitant  des 
provinces  Se  lieux  où  la  gabelle  n'ert  pas  éta- 
blie; dans  ces  endroits  exempts  de  gabelle  le Jau- 
nage  ou  les  fels  qui  y  paflêot ,  doivent  cinq  pour 
cent  de  la  valeur  j  la  ferme  générale  s'en  eft  ex- 
pliquée par  une  lettre  éoite  au  directeur  a* Amiens , 
Je  26  février  1778,  à  l'égard  des  fels  blancs  venant 
de  l'A-tois  dans  le  Boulotmois  &c  le  Calaiûs,  voye\ 
BEL  &  rî  A  BELLE. 

SAVON",  efpèce  de  pâte,  quelquefois  dure  & 
sèche ,  Se  d'autrefois  molle  Se  liquide ,  propre  à 
blanchir  le  linge  Se  à  plufteurs  autres  ufages ,  foit  I 
pour  les  teinturiers,  les-  bonnetiers  ,  les  fbttlons ,  I 
les  couverturiers  St  les  parfumeurs  ;  elle  a  attfli  quel- 
ques qualités  médicinales ,  le  télèbre  Boerimve  étoit 
grand  par'ifan  du  layon c'eft  un  puiffint  4i(lbl- 
vant  du  calcul  de  la  veflie ,  Se  en  général  des  con- 
crétions pierreufes  qui  fe  trouvent  dans  le  corps 
de  l'homme. 

Il  entre  dans  la  compofition  des  /avons*  fiivant 
leurs  différentes  tfpèces  Se  qualités  ,  dîverfes  for  es 
de.  drogues  Se  ingi  éJicns  ?i  entr'aimes  des  huiles  . 
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d'olive ,  de  noix ,  de  chenevi ,  dé  lin* ,  de  navette 4. 
de  colzat  Se  de  poifton  ;  le»  faines  ou  lies  de  toutes 
ces  huiles,  du  flambant  qui  fe  trouve  fur  les  chau- 
dières des  ebaircukiers,  du  iûif  &  pluneurs  autre» 
g  rai  (lès. 

On  fak.  cuire  tomes  ces  matières  grafTes  Se  onc- 
tucafes,  Se  on  les  prépare  avec  des  leluves  tirée* 
de  quelques  corps  nitreux  on  falés ,  tels  que  peu- 
vent être  les  fondes  d'Alicantc ,  de  Carthagène  Se. 
de  Cherbourg  ;  la  bourde,  qui  eft  une  autre  efpèce- 
de  fonde,  lapotalfe,  la  vedaflè,  la  barille  «c  les 
cendres  de  difierens  bois    à  quoi-  l'on  ajoute  de 
la  chaux  vive  i  de  la  couperofe,  de  l'eau  forte 
de  l'amidon   même  du  cinabre,  de  l'ocre  rouge  * 
de  l'indigo  Se  autres  (Semblables  drogues  colorantes, 
foie  pour  faire  la  jal'pure  des  /avons  fecs>  foie 
aulfi  pour  colorer  les  /avons  liquides. 

En  général,  les  /avons,  /tes  ou  folidès>  font 
le  produit  de  la  corubmaifon  de  l'huile  d'olive  avec 
i'rtikali  minéral ,  rendu  cauftique  par  là  chaux}. 
Se.  les  /ayons  mous  ou  liquides  font  formés  par 
la  combinaiibn  d'une  huile  ou  d'une  graille  quel- 
conque avec  l'alkali  végétal. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Jhvony  le  /avon  jke 
ou  dur ,  St  le  favon  moi  ou  liquide  qui  fe  iub* 
divifenc .  encore  eu  plufîeurs1  autres  efpeces»  • 

Les  /avons,  /ecs  viennent  d'Alieante  *-  de  Cartha- 
gtne,  de  Gayette,  de  Macfeille ,  de  Toulon  Se  de 
quelques  autres  lieux»  Celui  d'Alieante  eft  eftimé 
le  meilleur.  Il  faut  le  choifir  bien  dur  St  bien  jafpé  Si 
qu'il  foit  véritablement  d'Alieante. 

Les  teinturiers  en  foie ,  laine  &  fil,  friivant  l'ar- 
ticle 71  de  leurs  ftatnts  du  mois  d'août  1669 ,  ne- 
peuvent  employer  que  cette  forte  de  /avoir  Se 
celui  dè_  Gènes  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'ils  ne 
font  point  d:ft*érens  de  ceux  de  Marfeilks  Se  de 
loulon,  Se  que  ce  n'eft  qu'un  nom  qu'on  leur 
donne  pour  les  faire  mieux-  valoir.- 

Les  /avons  de  MarfeiHc  &  de  Toulon  font  de 
deux  efpeces,  le  blanc  Se  le  ja/pé mais  ce  der- 
nier eft  abfolument  le  même  que  le  /avon  blanc  ^ 
il  n'en  diffère  que  par  la  variété  des  couleurs. 

Pour  fabriquer  le  favon  blanc ,  on  commencera 
par  faire  une  leftlve  cauftique ,  connue  fous  le  nom 
de  Ufpve  des  /avonnièrs  ou  S  eau- forte  dès  /a- 
vontt'ters ,  qui  fe  prépare  de  la  manière  fui  vante  : 
on  prend  cinquante  livres  de  fonde  d'Alieante  Se 
cent  livres  de  chaux .  frai/ée  ,■  c'eft  â-dire ,  de  chaux 
nu  on  a  humectée  d'eau  peu  à  peu,  jufqu'au  point 
d'en  pouvoir  former  des  pelottcs  dans  la  main  fans 
qu'elles  s'y  attachent  :  on  met  le  tout  dans  une 
chaudière  de  fer  :  on  verfe  environ  40  <  pintes 
d'eau  Se  l'on  fait  bouillir  le  tout- pendant  quelque  a 
inftans,  en  ayant  foin  d'agiter  lé  meiinge.  On 
filtre  cette  leflive  Se  on  la  remet  Pu  le  feu  pour 
la  faire  concentrer  au  point  qu'un- oeuf  frais  puifT'e 
fe  foutenir  d  fe  place,  ou  pour  le  mieux  encore, 
julqu'à  ce  que  cette  liqueur  pèfe  onze  gros  dans  ne 
bouteille  qui  contient  une  once  d'eau  j  on  prend 
cufuiiè  telle  quantité  que.  l'on  juge  a  propos  de 
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cette  ieffive  »  &  apr«  l'avoir  affriblie  avec  partie 
épzle  d'eau,  on  1*  mêle  avec  fon  poids  égal  d'huile 
<\  olive  :  on  expofe  ce  mélange  fut  un  feu  modéré , 
&  on  l'agite  avec  un  bâton  pour  faciliter  la  com- 
binoifen  de  l'huile  avec  les  matières  fâlines.  Quand 
en  juge  qu'elle  commence  à  fe  bien  faire ,  ou  y 
tcife  autant  de  lcflive  pure  qu'on  a  mis  d'huile 
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plufiears  grofieurs ,  que  l'on  nomme  des  pains  ou' 
des  briques ,  &  ordinairement  do  poids  d  une  livre 
Se  demie  à  trois  livres.  Ils  viennent  par  tierçon* 
Se  par  demi  caifies ,  ainfî  que  les  favons  blaucs 
en  petits  pains  >  Se  des  mêmes  poids. 

Il  fe  fait  à  Rouen  um  efpèce  de  Japon  fec  avec 
du  flambard  pris ,  comme  nous  1  avons  dit ,  fur 


mélange: 

bien  cuite  \  quand  on  voit  que  ces  gouttes 
échapper  l'eau  qut  fe  fépare  aiféraenc  di 


â  donner  une  chaleur  très-douce,  fies  chaudières  des  chaircuitiers  \  mais  ce  favon  eft 

tout  à-fki:  mauvais  &  l'on  en  devroit  Interdite  la 
compofi:ion  &  le  débiu  II  y  en  a  d;  blanc  £c 
de  jafpé* 

Les  favons  liquides  font  noirs  ou  verds  ,  quel'' 
ques-uns  tirant  un  peu  fur  le  jaune  Les  noirs  te 
fabriquent  en  plufieurs  endroits  de  la  France  ,  par- 
ticulièrement dans  la  Picardie  ,  à  Amiens  Se,»  Abbe* 
ville.  Les  verds  qui  font  les  plus  eftimés ,  viennent 
parrie  de  Hollande  &  d'Angleterre  en  tems  de' 
paix,  Se  partie  de  Calais  ou  de  quelques  autres 
villes  du  royaume  ou  l'on  en  a  établi  des  manu- 
factures. 

Les  /avons  liquides ,  tant  noirs  que  verds  ,  fe> 
vendent  en  gros  par  petits  barils,  que  l'on  nomme 
quartaux  ,  du  poios  de  cinquante  livres  ,  net » 
c  cft-à-dire  ,  fans  y  comprendre  la  pefanteur  du 
baril.  Ce  font  de  ces  fortes  de  favons  qu'employcnt 
ordinairement  les  foulons ,  les  bonnetiers  &  les  cou- 
verturiers. 

Il  s'étoit  établi  â  Paris  au  commencement  de  ce' 
fiècle  quelques  manufactures  de  favons  tant  durs 
que  liquides ,  don;  la  fabrication  ne  paroiffoit  par 
manvaile  ;  mais  comme  ii  étoic  difHcil:  de  le' 
perfuader  aux  marchands  qui ,  d'ailleurs  ,  ne  pour- 
voient les  y-  avoir  à  aufli  bon  compte  que  ceux 
qu'ils  tiroîent  des  autres  villes  du  royaume-  ou  des* 
pays  étrangers,  ces  manufactures  r.e  fublîftèrenf 
pas  long-tcms. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  favon. liquide 
qui  vient  de  Naples ,  dont  la  composition  eft  toute' 
particulière  Se  etoit  encore  ignorée  en  Fiance  au' 
commencement  de  ce  fiècle.  Sa  bonté  confifte  a  être 
nouveau,  d'une  bonne  coniiftance  ,  c'eft-â-dire  . 
ni  trop  liquide ,  ni  ttop  dure  ,-de  la  couleur  d'un  beau 
feuille-morte  fon^é ,  Se  fon  odeur  douce  &  aro- 
matique. Les  parfumeurs ,  qui  en  fout  prcfque 
toute  la  confonunation  &  le  débit,  le  font  venir 
ordinairement  dans  des  pots  de  fayance  bi?n  bou- 
chés,  qui  contiennent  depuis  deux  ,•  jufqu'à  .(*7> r 
livres  de  favon»  Il  fert  â  laver  les  mains  ,  à  faire 
la  barbe  ,  &  entre  auflî  dans  la  composition  de 
quelques  favonnettes  les  plus  fines. - 

Les  favons  fecs  &  liquides  font ,  comme  nous  ' 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  de  quelque  ufage  en 
médecine,  frit  pour  l'ufage  interne  ,  c'eft  à  dire, 
pour'  entrertdans  la  composition  des  remèdes  qui' 
entrent  dans  le  corps  ,  foit  pour  rufàge  externe, 
ou  pour  être  appliqué  en  qualité  de  topique ,  i'cm  % 
plâtre ,  Sic.  Il  exifte  même  une  forte  d'onguent  que 
l'on  nomme  vulgairement  onguent  de  favon. 

Le  favon  blanc  Se  pur  eft  la  feule  efpèce  de 
favon  qu'on  employé  pour  l'ufage  interne, -Ce J}iv?i 


te  on  continue 

eu  ayant  loir»  d'en  retirer  de  tems  en-  tems  des 
efftis  pour  voir  fi  le  favon  eft  â  fa  perfection. 
Ces  effais  codifient  à  mettre  quelques  gouttes  du 
e  fut  un  morceau  de  verre  ou  fur  une  tuile 

puttes  lailfent 
qui-  ie  lepare  alternent  du  favon 
coagule  ,  on  cefle  le  feu,  &  pendant  que  le/««'07i 
éft  encoie  chaud  on  le  verlê  dans  des  moules  de 
bois  ou  de  fer  bianc  pour  en  former  des  pains  ou 
tables  qut  ont  environ  uois  pouces  d'épaifleur* 

ht  favon  blanc,  bien  fabriqué  ,  doit  le  difToudre 
dans  l'eau  bien  pure  ,<  il  la  rend  cependant  lai- 
teufe ,  mais  fans  lai  fier  fwrnager  aucune  partie  d'huile 
à  fa  furface  }  il  ne  doit  point  être  fufceptible  de 
fe  ramollit  à  l'air,  il  doit  être  blanc,  très-ferme 
&  n'avoir  aucune  odeur  défagréable.  On  réunit 
plus  alternent  à  lui  procurer  toutes  ces  qualités 
en  hiver  qu'en  été  >  car  ,  dans  les  fortes  chaleurs, 
for-tout  lorfque  l'on  fait  de  très-grandes  quantités 
de  favon  à  la  fois,  il  ne  prend  pas  facilement 
nne  confîftance  ferme,  &  il  arrive  quelquefois  que 
l'huile  fe  réunit  avant  de  fe  combiner  avec  les 
fels.  Ce  favon  eft  employé  par  les  teinturiers , 
par  les  dégraiffeurs ,  par  les  blanchifTeufes  Se  par 
plufieuis  autres  ouvriers;  c'eft  aufli  du  favon  blanc 
de  Maifcille  Se  de  Toulon  dont  les  parfumeurs 
fe  fervent  pour  fabriquer  leurs  favonnettes.  Voye\ 
Savonnette. 

Les  favons  de  Carthagtne  &c  de  Gayettc  doivent 
être  choifis  comme  ceux  d'Alicaute,  de  Marfeille 
te  de  Toulon. 

Les  favons  blattes  viennent  ou  par  tables ,  ou 
par  morceaux  prefque  quavres- longs ,  que  l'on 
appelle  petits-pains.  Les  tables,  comme  nous 
l  avons  dk,  ont  environ  trois  pouces  d  épaifTeur 
iîir  un  pied  &  demi  de  long  Se  quinze  pouces  de 
large  ,  du  poids  de  vingt  à  vingt-cinq  livres  ,  que 
le$  marchands  épiciers  coupent  en  placeurs  mor- 
ceaux longs  Se  étroits  pour  en  faciliter  le  débit. 
Les  petits  pains  pèfent  depuis  une  livre  &  demie , 
jufijues  à  deux  livres.  Les  tables  Se  les  petits  pams 
ne  font  qu'une  efpèce  de  favon  fous  différentes 
formes. 

Lés  favons  en  tables  s'envoyent  dans  des  cailfes 
de  lapin  du  poids  de  trots  h  quatre  cens  livres , 
&  les  favons  en  petits  pains  tiennent  aufli  par 
caiiîcs  de  bois  de  fapin  ,  appelles  Tierfons ,  Se 
par  demi  caijfes'&'O  même  bois  j  les  titrçons  pèfent 
environ  joo  livres  &  les  demi-ïaijfes  près  de  180. 

Les  favons  jajpe's  ,  que  quelques  petfbnnes 
appellent  aufli  /avons  madrés ,  marbres  ou  de 
Marfeille ,  font  en  morceaux  quarrés-longs  ,  de 
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trituré  avec  des  fubftaoces  huileufes  on  rélineulês  , 
les  rend  folubles  dans  l'eau,  c'eft  pourquoi  on  le  fait 
entrer  dan*  les  pillules  composes  de  refînes  j  il  fa- 
vorife  h  diflblution  de  ces  reWs  dans  l'eftomacli  Se 
leur  union  avec  les  Guides  animaux  ;  il  eft  par  la 
même  raifon  très,  propre  à  fondre  les  fublhmces 
onctueufes  ou  huileufes  qvi  fe  irouvent  dans  notre 
corps ,  à  atténuer  les,  humeurs  vifqueufes ,  à  dé- 
ttuire  les  obftructions  des  vifcères  ,  Se  à  déterger 
tous  l^s  vaifTeaui  par  od  il  paife.  Ses  qualités  dans 
l'ufagc  externe ,  lont  d'être  fébrifuge  j  pour  cet 
effet  il  faut  qu'il  Toit  liquida  Se  que  Ion  en  frotte 
la  plante  des  .pieds  des  malades  ;  le  lec ,  fendu 
avec  de  iciprit  de  vin,  eft  employé  contre  les 
bnmeuts  froides. 

On  fait  en  Perfe  une  graade  quantité  de  /avons 
avec  de  lu  graille  de  mouton  Se  des  cendres  d'herbes 
fortes  j  mats  il  eft  mou  Se  ne  blanchit  pas  bien. 
Aurfi,  dans  les  meilleures  blanchtrîes  on  fe  fert 
moins  ordinairement  de?  /avons  4\)  pays  ,  que 
des  /avons  de  Turquie  »  particulièrement  de  celui 
d'Alep ,  q«i  eft  le  meilleur  de  l'Orient ,  Si  peut- 
être  de  tout  le  monde ,  étant  blanc  ,  fin  Se  terme 
à  l'excès ,  qualités  qui  lui  viennent ,  i  ce  qu'on 
croît,  des  cendres  dont  on  fc  fert  pour  le  faire. 
L'herbe  dont  on  tir*  ces  cendres  croît  dan»  les 
deferts  6c  lieux  fabloneux ,  Se  la  graille  qu'on  y 
employé  eft  la  feule  huile  d'olive,  mêlée  de  chaux 
d'Alep ,  qui  l'une  Se  l'autre  font  excellentes;  au 
lieu  qu'en  Perte  on  ne  fe  fert  que  de  graille  de  mou- 
ton ,  comme  on  Ta  dit ,  ou  quelquefois  de  celle 
de  bœuf  Se  de  chèvre. 

«  Les  /avons  en  pains  Se  en  tables  venant 
de  l'étranger  »  doivent  i  toutes  les  entrées  du 
royaume  ,  feivant  le  tarif  de  166-7  Si  l'arrêt  du 
f  février  1718  ,  7  livres  par  quintal  »,  ' 

«  Venant  de  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grottes  fermes ,  une  livre  10  fols  du  cent 
pelant ,  (don  le  tarif  de  1664  ». 

«t  Sortant  des  cinq  gtoifes  fermes,  ils  doivent, 
au  même  tarif,  une  livre  ». 

«  A  la  Douane  de  Lyon ,  {ùivant  le  'tarif  de 
t6%x  Se  l'arrêt  du  *f  mai  174 1 ,  8  fols  c  deniers 
du  cent  pelant ,  étant  compris  dans  les  dro- 
gueries ». 

«  A  celle  de  Valence  ,  01A  le  favon  eft  nom- 
mément compris ,  H  doit  du  quintal  net  une  1* 
3  fols  8  deniers  ». 

Savons  » b  Marseille. 

Quoique  Marfeille  foît  traité  à  l'inftar  de  l'étran- 
ger effectif,  les  /avons  qui  en  proviennent  ne 
doivent,  iuivant  le  tarif  de  1664,  en*entrant  dans 
les  cinq  grottes  fermes  »  que  une  livre  10  fols 
par  quintal. 

Pour  ne^  payer  que  ce  droit ,  ile  doivent  être 
conduits  dire ftrmenc  dans  les  ports  -du  royaume 
pour  lelquels  ils  font  deftinés ,  fans  palier  par  les 
ports  étrangers  ;  autrement ,  il»  font  coBudércs 
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comme  /avons  étrangers ,  foivant  l'art  êt  du  C  fè> 
vrier  17x3. 

H  a  été  fait  une  exception  &  ceee  vèp;îc ,  par 
arrêt  du  16  février  17x4  ,  pour  les  /avons  i'età< 
chant  dans  les  ports  d'Ffpagne,  Se  qui ,  .î  leur  arri- 
vée v  dans  les  cinq  grottes  fermes,  /-.ft/ifient  leur 
ouffine. 

La  ferme  générale  a  également  coofemî  par  fà 
lettre  du  9  Juin  ij6(  ,  au  diiefteur  d'Amiens,  à* 
ce  que  ceux  de  Marfeille  delliné?  pour  Boulogne  , 
Calais  ou  Etaples ,  qui  reiacheroiem  à  Dunkerque 
traité  à  l'inftar  de  l'étranger  effectif,  fuflént  con* 
(îdérés  comme  de  fabrique  de  Marfeille  en  juftifianr 
qu'ils  en  proviennent. 

Savons  des  fabriques  du  Royaume,  zxvé* 

D1ÈS  POUR  l'EtRAKGKR.  , 

Les  /avons  des  fabriques  nationales  for  tant  di- 
rectement pour  l'Etranger ,  font  exempts  de  tous 
droits ,  en  obfervant  les  formalités  preicrites  :  arrêt 
du  ?4  novembre  1757. 

Elles  confiftent  à  déclarer  cette  deflination  dès 
le  bureau  de  l'enlèvement ,  ou  à  défaut,  au  plus 
prochain  bureau  de  la  route ,  Se  il  faut  les  faire 
plomber  Se  expédier  par  acquit  à  caution ,  pour 
allure r  la  fortie  du  royaume. 

Lortqu'il  s'agit  de  /avons  cïpéùiés  de  Marfeille , 
on  doit  les  faire  accompagner  d'un  acquit  à  cau- 
tion pris  au  bureau  du  poids  &  caffe  à  Marfeille  , 
&  y  faire  plomber  les  c  ai  fies  du  plomb  dudic 
bureau. 

Ces  /avons  partant  en  Lorraine,  font  également 
exempts  de  droits  ;  mais  ils  ne  le  font  pas  à  1* 
deftination  de  l'Alfece  ,  ni  des  trois  évftchés. 

Savons  pour,  le  droit  ves  huiles. 

Indépendamment  des  droits  de  traites  fixés  fur 
les  /avons  ,  Us  doivent  ua  droit  particulier  appcllé 
des  huiles  &  /asons.  Ce  droit ,  fuivant  les  dccla- 
rations  des  8  feptemfcre  1705  3c  11  mars  171*» 
Se  l'arrêt  du  premier  feptembre  1711 ,  eft  percep- 
tible ,  foit  que  le  /avon  entre  dans  le  royaume , 
Toit  qu'il  y  circule  fans  être  accompagné  de  cer- 
tificats de  paiement  ,  &  il  eft  par  quintal  de  une 
livre  10  fols. 

Si  les  /avons  deftinés  pour  les  Colonies  Fran- 
çoifes  ,  font  exempts  des  droits  de  traites ,  i\s 
doivent  cepeudan:  celui  des  huiles  &  /avons ,  c'eft 
ce  qui  a  été  jugé  par  décifioo  du  Confeil  du  15 
mars  175*. 

Ceux  fabriqués  à  Toulon  &  dans  les  autres 
villes  de  Provence,  font  aflujettis ,  par  un  arrêt 
du  14  feptembre  I7<59  ,  au  même  droit  en  ycuaqt 
ou  fortaut ,  (oit  pour  Marfeille  ou  territoire  en' 
dépendant,  foit  pour  l'Etranger. 

Ce  droit  étant  exigible  au  poids  de  marc  net, 
on  doit  accorder  pour  la  taie  des  califes  Se  em- 
ballages ,  k  déduction  du  dixième  do  poids  efte&if. 
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Exemptions  ou  droit  /des  huiues  sur.  ies 

savons. 

Par  une  ctcepûon  particulière ,  les  /avons  du 
royaume  eipédiés  pour  l'Etranger ,  font  exemprs 
à  leur  exportation  du  droit  particulier  des  huiles , 
comme  de  celui  de  traites  :  arréc  du  14  uovcuibre 

Ceux  fabriqués  à  Toulon  &  dans  les  ancres 
villes  de  Provence ,  deftioés  pour  la  confomma- 
ûon  de  cette  province  ,  ont  été  également  difpenfés 
de  ce  droit,  par  arrêt  du  14  (epteinbre  1768* 

Savon  noir  ,  verd  ,  MOL  ET  LIQUIDE. 

«  Venant  de  l'Etranger ,  il  doit  à  toutes  les  entrées 
'<da  royaume ,  ç  livres  par  quintal ,  fuivant  le  tarif 
de  1667  &  l'arrêt  du  j  février  171 8  ». 

D'après  le  tarif  de  1 664  ,  il  paye  aufll  par  quin- 
tal ;  (avoir  , 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grofles  fermes  ,  x  livres  ». 

«Paflâot  des  cinq  giotles  fermes  aux  provinces 
tépucées  étrangères  ou  à   l'étranger  ,    10  fols  ». 

Droit  db*  b viles. 

Indépendamment  des  droits  de  traites  percepti- 
Mes  fur  les  favons  noirs  ,  verds  Sec. ,  ils  lont  auflî 
fnjets  au  droit  particulier  des  huile  j  cv  favons  dans 
les  mêmes  cas  que  le  favon  en  pains  &  ca  tables. 
YOy%  ei-deffùs* 

Commerce  des  savoxs  a  Amsterdam. 

La  plupart  des  favons  qui  fe  vendent  à  Amfterdam 
viennent  d'Alicante  ,  de  Mari'eille  &  de  Gênes. 

Tous  ces  favons  fe  vendent  au  quintal  de  100  liv. 
Leurs  tares  l'ont  un  peu  différentes,  mais  leurs  déduc- 
tions (ont  femblables;  c*eft>A-dire  deux  pour  cent 
pour  le  bon  poids  &  autant  pour  le  prompt  paye- 
ment. Le  prix  du  favon  d'Alicante  eft  depuis  n  juf- 
qu'à  &x  florins  le  quintal;  Ci  tare  eft  de  30  1.  par 
caifle. 

Le  prix  de  celui  de  MarlVille  eft  depuis  n  ;uf- 
qu"à  ii  florins;  on  donne  deux  livres  de  plus  par 
eaifle  de  tarre  que  celle  qui  eft  fur  les  caiiTes. 

Le  prix  du  favon  de  Gènes  eft  depuis  ti  juf- 
qu'à  11  florins;  la  tare  eft  comme  aux  caifles  de 
MaifeiUe. 

SAVONNERIE.  Ceft  le  lieu  où  l'on  travaiUe 
à  la  fabrication  des  (avons.  La  favonnerie  de  Ca- 
lais ,  pour  les  fivons  verds  liquides  ,  eft  une  des 
plus  conddérables  fic-des  mieux  conftruites  qui  foient 
en  r  rance. 

Savokmerie.  C'eftanflî  une  manufacture  royale 
établie  au  bout  dut  cours  de  la  Reine  à  Paris  ;  elle 
eft  célèbre  par  les  beaux  ouvrages  en  tapiflevie  veiou- 
ée  qu'on  y  fait  pour  des  emmeubienaens  ,  &  fur- 
out  pour  ies  neaux  tapis  en  façon  de  Turquie  &  de 
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Petfe,  qui  s'y  fabriquent  &  q«i  égalent,  s'ils  ne 
les  furpaflent  pas,  ceux  qui  nous  viennent  du  levant. 
On  dit  :  des  ouvrages  de  U  favonnerie,  des  tapis  de  la 
favonnerie. 

L  i  France  a  l'obligation  de  l'établifteracnr  de  cette 
manufacture  au  (ieur  Pierre  Dupont ,  tapifljer  ordi- 
naire de  Louis  XIII ,  e:  à  Simon  Lowdet ,  fott 
:  élevé. 

j  Henri  IV,  par  fon  brevet  du  4  janvier  1  (fo8 ,  les 
avoi:  d'abord  ctrblis  dats  les  galeries  da  Louvre, 
i  qu'il  avoit  fait  bâtir,  &  Lo;»is  Xlli  leur  donna  er* 
\\6y  la  maifonde  la  favonnerie.  Trois  ans  aupa" 
ravanr  cet  établiflcment  avoit  é:é  réglé  ,  &  les  deux 
I  entrepreneurs  le  formèrent  eu  t  C17  ,  fous  lss  ordres 


fient  Dupont  donna  au  public ,  en  ttfjf  ,  un 
traité  lùr  cette  manufacture  ,  qu'il  intitula  : 


de  M.  de  Foarcy,  fur-intendant  des  bâtiments  du 
roi  &  des  manufactures  du  royaume,  en  confé- 
quence  d'un  arrêt  du  con&il  d'état ,  dtf  17  avril 

Le 

petit  tr 

Jlrotnatourgie ,  ou  de  l'excellence  de  la  manu- 
facture des  tapis  de  Turquie  ,•  ce  mot  eft  coro- 
pofé  des  mots  grecs  Srpî»««  Ep>w  q«i  figniheuf 
ouvrage  en  tapijferie*  Ce  traite  paroît  non  -  feu- 
lement curieux  pour  les  ptvfonnes  qui  cherchent 
à  découvrir  l'origine  des  arts ,  mais  encore  très- 
utile  &  ttès  inftructifpour  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre une  lèmblable  manufacture. 

Louis  XIV  ayant  été  informé  dans  les  dernières? 
années  de  la  vie,  que  cette  manufacture ,  autrefois 
R  célèbre ,  dcpéruToh  &  fe  trouvoit  en  très-mauvais 
état,  &  voulant  foutenir  un  établiflement  auflî  coa- 
fidérable ,  lui  accorda ,  par  fon  édit  du  mois  de 
janvier  1711 ,  les  mêmes  privilèges  dont  jouilîoit 
celle  des  Gobelins ,  en  vertu  de  Tédit  du  mois  de 
novembre  1667  ,  qui  furent  expliqués  en  dix  ar- 
ticles. 

Le  premier  article  lui  donne  Ion  nom  ,  &  elle  y 
eft  appcUée  manufacture  royale  des  meubles  de 
la  couronne ,  de  tapis  façon  de  Perjè  ,  &  du 
levant. 

Le  fécond  la  met  fous  l'adminiftraiion  0c  dépen- 
dance dn  directeur-général  des  bâtiments  du  roi, 
d'un  conducteur  particulier  8c  d'un  contrôleur  y 
ces  deux  deruicis  à  la  nomination  du  contrôleur 
général. 

Le  quatrième  fixe  la  Comme  de  ifo  1.  pour  fix 
ans ,  pottr  l'entretien  de  chacun  des  enfan»  qui  feront 
choifis  par  le  directeur  gênerai  pour  être  inftmits  Se- 
élevés  dans  ladre  manufacture. 

Les  cinquième  &  ûVteme  parlent  en  particulier  dès 
privilèges  des  élèves,  tel  que  celui  de  gagner  la  maî- 
trife  de  tapiffier. 

Enfin  les  quatre  derniers  articles  contiennent  les 
privilèges  des  maîtres  &  ouvriers  de  ladite  manu- 
facture ,  qui  fout  entr'autres  l'exemption  des  gens 
de  guerre  dans  douze  mail'ons  marquées  pour  leur 
logement'  aux  environs  de  la  favonnerie  ;  comme 
aufli  de  tutelle ,  curatelle  ,  gact ,  ficc. ,  S:  de  tome* 
impolmcns  de  tailles;  enfin  leur  droit    commit  ù' 


*n  sav 

mus  aux  requêtes  de  l'hôtel, comme  coœmenfaux  ds 
la  maifon  du  roi. 

SAVONNETTE.  Petit  pain ,  ou  boule  de  favon 
tres-épurc  &  parfuraé  de  diftéreotes  odeurs  ,  qui  fert 
à  faire  la  barbe  St  à  laver  le  vifage  &  les  mains. 

Les  fnvonnettes  de  Bologne  croient  autrefois 
«très-e  (limées,  mais  elles  ont  enfin  cédé  à  celles  qu'in- 
venta (bus  Louis  XIV,  le  (leur  Bailly ,  &  que  de- 
puis ce  tems  tous  les  parfumeurs  ont  imitées. 

Ces  dernières  ne  paroiflent  pas  compofées  de 
fa  von  blanc  de  Marléille  ou  de  Toulon ,  comme 
les  autres,  tant  elles  ont  de  pureté,  de  légèreté, 
&  tant  leur  odeur  eft  douce  &  naturelle. 

Ces  favonnettes  font  û  eftimées  qu'il  s'en  envoyé 
beaucoup  en  plufieurs  villes  de  France  ,  particuliè- 
rement à  Bordeaux,  à  Lyon  4c  â  Montpellier ,  d'où 
elles  fe  répatident  en  divers  lieux  d'Italie  &  du  le- 
vant ,  même  des  Indes  orientales.  Le  Portugal ,  l'Ef- 
pagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne  &  quelques  villes 
du  nord  en  Font  aufli  beaucoup  d'ufage. 

Ces  efpcces  de  favonnettes  font  de  différens  prix 
suivant  qu'elles  font  plus  ou  moins  grofles  ,  ou  que 
l'odeur  en  eft  plus  ou  moins  piécicufc.  Elles  fe  djf- 
tinguen:  par  des  marques  particulières. 

Composition  des  savonnettes  communes  bt 
j.a  manière  pb  ibs  faire. 

Ces  favonnettes  fe  font  ordinairement  avec  du 
favon  de  Marteille  ou  de  Toulon  ,  de  la  meilleure 
«fpece  ,  &  de  la  poudre  à  cheveux  très -fine  :  la 
proportion  de  ces  matières  eft  de  trois  livres  de  pou 
dre  fur  cinq  livres  de  favoru  Le  favon  fe  hache  en 
morceaux  bien  mequs  &  loi  fqu'on  l'a  fait  fondre  feul 
dans  un  chaudron  fur  le  feu ,  en  y  ajoutant  un  demi- 
fepticr  d'ean  pour  empêcher  qu'il  ne  brûle  j  on  y 
met  d'abord  lès  deux  tiers  de  la  poudre,  prenant  foin 
de  mêler  le  tout  &  de  le  remuer  fouvent  afin  qu'il 
ne  s'attache  point  au  chaudron. 

Loi  (que  ce  nu-lange  eft  acheté  ,  Si  que  la  ma- 
tière a  été  réduite  en  confiftance  de  pâte ,  on  la  ren- 
yerfe  fur  une  planche ,  ou  après  y  avoir  mis  l'autre 
tiers  de  la  poudre  ,  on  la  pétrit  long-tcms  6c  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  les  boulangers  ont 
coutume  de  pétrir  leur  pâte.  En  cet  état  on  là  tourne 
dans  les  mains  ,  &  l'on  donne  une  forme  ronde  aux 
favonnettes ,  en  les  applatîflànt  néanmoins  un  peu 
d'un  côté  pour  y  mettre  la  marque  du  marchand ,  qui 
s'imprime  ordinairement  avec  uneetpecede  poinçon 
de  bouis  gravé  en  creux. 

On  obfctvera  que  pour  bien  tourner  les  favonnet- 
fes  ,  il  faut  avoir  près  de  loi  de  la  poudre  A  che- 
veux la  plus  fine,  pour  y  mettre  de  tems  en  tems  les 
mains  ,  afin  que  cette  pâte  qui  eft  très-tenace  ne  s'y 
attache  point. 

Ceux  qui  y  veulent  mêler  des  parfums  répandent 
quelques  gouttes  d'effence*  fur  la  pate  quand  on  eft 
prêt  de  lui  donner  la  dernière  façon. 

m  Les  favonnettes  doivent  à  1  entrée  &  à  la  fortie 
ji^ciiiOjgrofles  fermes,  cinq  pour  cent  de  la  valeur, 
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comme  omifes  au  tarif  de  ce  qui  a  été  con« 
firmé  par  lettre  de  h  ferme  générale  du  14  fepteinbre 
17*9  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  elles  payent  par  quintal, 
(avoir ,  venant  de  l'étrange c ,  7  k  fuivant  l'ajouté  au 
tarif  m. 

«  Venant  de  l'intérieur,  a  liv,  j  f.  4  d.  comme 
mercerie  1». 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  par  affimilation  i 
l'eau  de  nafFc  ,  à  caufe  des  eilênecs  dont  elles  font 
ordinairement  compofées  ,  3  liv.  1 1  f.  par  quin- 
tal net  ». 

Droit  des  huii.es  sur  les  savokkettes. 

.  Indépendamment  des  droits  de  traites  ,  les  fa- 
vonnettes  acquittent  le  droit  particulier  des  huiles 
&  f  avons ,  tel  qu'il  eft  fixé  par  la  déclaration  du 
ar  mars  1716. 

Elles  font  fu jettes  a  ce  droit  quoiqu'elles  viennent 
de  Provence  j  l'abonnement  de  cette  province  n'ayant 
lieu  que  pour  fa  confommation  ;  la  ferme  géné» 
rate  l'a  marqué  d  fon  directeur  à  Lyon  le  15  octobre 
1741. 

SAVOUREUX.  Fruits  égrens  &  favoureux* 
C'cft  a'mli  que  font  qualifiées  dans  les  ftatuts  des 
fruitiers  de  la  ville  &  faubourgs  de  Paris  les  mar- 
cha» difes  qu'ils  ont  la  pcrmilfion  de  vendre. 

SAUR  ou  SOR.  Nom  que  Ton  donne  au  hareng 
falé ,  féché  Se  fumé;  ce  mot  eft  le  même  que  soret. 
VoytT  so». 

SAURER ,  SORER  ou  SORIR-  Faire  fumer  Se 
lécher  du  hareng,  f  oyez harekg. 

SAURET  ou  SORET.  Nom  que  l'on  donne 
an  hareng  féché ,  falé  &  fnmé  j  ce  mot  Ce  prononce 
ordinairement  saur  ou  SoR.  yay»  SOR. 

SAUT  AGE.  Terme  en  ufage  dans  le  commerce 
du  hareng  blanc ,  pour  déûgner  Va&ion  de  ceux 
qui  foulent  le  poifton  à  m'efure  qu'on  la  paequé 
dans  les  barils.  Il  en  coûte  huit  deniers  par  baril 
pour  faire  le  foulage  &  fautage.  Ce  mot  eft  prin- 
cipalement en  ufage  en  Normandie  Se  en  Picar- 
die ;  il  vient  du  latin  saltarb  ,  sauter.  foye\ 

HARKNO. 

SAUVAGAG1. Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  orientales ,  particulièrement  de  Surate  j  les 
pièces  de  ces  toiles  ont  treize  â  treize  annes  &  demis 
de  long  (tir  cinq  huit  de  large. 

L'article  premier  de  l'arrêt  du  10  juillet  1785  , 
défend  l'introduction ,  dans  le  royaume ,  de  tonte 
efpece  de  toiles  de  coton  blanches  ou  écrites  fabri- 
quées dans  l'Inde  on  chez  l'étranger,  (&parcon(é~ 
quent  celle  zppclicc  fitivagagï),  autre  que  celles  qui 
proviennent  du  commerce  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  ou  des  retours  d  l'orient ,  des  vaiflèau*  partieu- 
lkis,  viLilTiiu  de  la  pcvmiflion  portée  en  l'.ur.  XI) 

de  l'arrêt  du  14  avril  178;. 

Il  n'y  a  été  dérogé,  jnfqu'â  prêtent ,  q^u'eo  (aven* 
du  commerce  direct  dc«  Français  établi  au  levant. 
Les  négocians  de  Marléille  ayant  adreffe  des  repré- 
sentations 


venant  du  commerce  de  la  compagnie  des 
payeront  par  quintal,  à  l'orient,  »f  liv.  , 
l'art.  III  fie  l'arrêt  du  ij>  juillet  i7<îo. 
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tentations  aa  conlêil ,  far  ce  qu'ils  te  tfOlîveroîent 
privés  de  cette  branche  de  commerce,  il  eft  inter- 
venu le  j  fcptembrç  1785  ,  une  décision  qui  ,  par 
provilîon  ,  permet  l'entrée  des  toiles  de  coton  blan- 
ches provenant  d«  notre  commerce  au  levant,  à  la 
charge  que  lefdites  toiles  n'auront  de  plus  grande 
largeur  que  cinq  huitièmes  (faune.  Cette  requête  & 
cette  grâce  ne  regardent  point,  comme  on  voit ,  les 
toiles  blanches  vcnant.de  l'hure. 
Les  toiles  de  coton  ,  telles  que  le  fituvasragi  , 

Indes , 
fuivant 

Ces  mêmes  toiles  de  coton ,  fuivant  l'art.  VJ  des 
lettres  patente?  de  1775*,  doivent  recevoir  un  plomb 
dont  l'empreinte  portera  d'un  côté  le  nom  du  bureau, 
&  de  l'autre  ces  mots  :  toiles  de  coton  blanches. 
Cette  marque  eft  affectée  feulement  aux  toiles  de  la 
compagnie  des  Inde*.  Revêtues  de  ces  plombs  elles 
jWflen:  de  l'exemption  des  droits  i  la  circulation 
9c  i  h  fonie  pour  l'étranger.  Article  VI  des  lettres- 
patente*  du  18  octobre  i7$$. 

SAUVAGINE.  Nom  que  l'on  donne  aux  peaux 
crues  ou  non  apprêtées  de  certains  animaux  /au- 
t'aies  qui  lè  trouvent  communément  en  France, 
tels  que  peuvent  être  les  renards,  les  lièvres» les 
lapins,  les  blaireaux  ,  les  putois  ,  les  fouines,  les 
be!e:tes ,  ace.  La  ftiuvagine  n'eft  regardée  que  comme 
une  pelleterie  commune  qui  ne  s'emploie  que  pour 
les  fourrures  de  peu  d'importance. 

La  fauvagine  ou  pelleterie  commune  &  non  ap-. 
prêtée  ,  acquitte  par  quintal,  fuivant  le  tarif  de  1 664, 
lavoir  r 

«  Venant  de  l'étranger  &  des  provinces  répui 
étrangères  ,  dans  les  cinq  groflês  fermes,  toi.  » 

a  Pafiant  des  cinq  grofles  termes  aux  provinces 
réputées  étrangères  &  à  l'étranger,  j  1.  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  elle  paye  également  du 
quintal ,  favoir  :  \ 
•   «  .Venant  de  l'étranger  ,  non  compris  le  quart  en 
lus ,  ?  1.  10  £  ». 

«  Venant  de  l'intérieur  ,  avec  l'augmentation  de 
17M  »  *  1-  M  f«  3  A  ». 

«  A  la  cîouane  de  Valence  elle  acquitte  1 1.  6*  f. 
t  d.  comme  la  pr lietei  ic  apprêtée  ». 

SAUVAGUZÉES.  Toiles  blanches  de  c;.-u:\  qui 
■yicnnentdesIndesorientales.il  y  en  a  qu'on  appelle 
haLa\t"ts ,  qui  fe  fabriquent  à  Surate  ,•  &.  d  autres 
qu'on  appelle  fauvaguiées-Joutis*  Elles  ont  treize 
aunes  &  demie  ,  fut  deux  tiers  de  large.  Voye\ 

6AUVAGACI. 

SAUVEMENT.  (  Terme  de  commerce  de  mer). 
On  dit  qu'un  vaifleau  marchand  eft  arrivé  en  bon 
fauvement ,  pour  dire  qu'il  eft  arrivé  à  bon  port, 
fans  aucun  accident 

SAUVEURS.  Nom  que  l'on  doune  ,  en  terme 
de  marine ,  à  ceux  qui  ont  fauvé  ou  péché  1rs 
marclundjfes  perdues  en  mer>fott  par  le  naufrage  , 
foit  par  le  jet  arrivé  pendant  la  tempête. 

Les  ordonnances  de  la  marine  de  France  leur 

i,0mm<fcf.  Tumt  Ui%  Fart,  IL 
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i.'ter": 


SCCOrdent  .ua  tiers  des  marchaiulifes  qu'ils  auront 
fauvées. 

SAXAFRAS,  que  l'on  nomme  autrement  bcis 
de  CANH.Lt  ou  pavamf.  Bois  odoriférant  qui  croît 
dans  la  Floride  Acquc  l'on  employé  avec  fuccés  dans 
la  médecine.  On  cerî:  plus  ordmairement/^ît/ftts» 

Voy.  SASSAFRAS. 

SAXIFRAGE.  Plante  que  l'on  croit  fotiv.»raine 
pour  difloudre  1.1  pierre  dans  la  \'dlic  ,  ce  qui  Lui 
a  fait  donner  le  nom  de  fttxifrage ,  de  faxum  Se 
de frange  re. 

On  diftingue  en  médecine  la  faxifrage  blanche 
i faxifraga  alba  )  de  la  faxifrage  des  prés  I  faxi- 
faga  p  rat  en  fis  }  \  la  première  croit  naturellement 
fur  les  montagnes  de  l'Europe  ,  &  la  féconde  par* 
ticuliércment  en  Angleterre.  Ces  deux  plan-cs  font 
peu  d'ufage  à  préfent ,  malgré  les  vertus  diurétiques , 
apérkives  Se  lythontrrpiiques  qu'on  leur  a  attribuée* 
autrefois. 

La  faxiftage  pouflè  des  feuilles  prefque  ron- 
des ,  dentelées  ,  grafles  Se  luilantes ,  aûez  fcmblablct 
à  celles  du  lierre  tçrreftre.  Du  milieu  des  feuilles 
s'élèvent  des  tiges  d'environ  un  pied  de  haut,  qui 
portent  à  leurs  Commués  de  petites  fleurs  blanches 
a  cinq  feuilles  d«fpofécs  en  rolè.  Sa  femence  qui  eft 
très  meque  eft  renfermée  dans  les  capfulcs  d'une  code 
prefque  ronde.  Sa  racine  fe  partage  en  plnfieurs 
fibres  ,au  bas  dcfqucllcs  fe  forment  de  petits  grains 
fèmblables  â  la  coriandre.  Ce  font  ces  grains  que  Ton 
appelle  proprement  femence  de  faxifrage  ,  qu'on 
emploie  ordinairement  en  médecine.  La'  meilleure 
manière  de  s'en  fervir  eft  de  les  prendre  infufés 
dans  du  vin  blanc ,  ou  en  decortion  dans  de  l'eau 
commune. 

«  La  faxifrage  doit ,  à  l'entrée  des  cinq  grofles 
fermes,  au  tarif  de  i6$*  ,  ^  1.  par  quiutal  net  ». 

«  Sortant  des  cinq  grottes  fermes, elle  paye  cinq  ~ 
pour  cent  de  la  valeur ,  comme  omilè  au  même 
tarif;  à  moins  que  l'on  uc  juftifie  de  l'acquittement 
des  droits  d'entrée  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  elle  acquitte  par  ufige 
de  tel  endroit  quelle  vienne ,  a  liv.  par  quintal 

m;t  y. 

«  A  celle  de  Valence ,  elle  doit  ,  comme  dro- 
guerie ,  *  1.  ». 

SAYA.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 
Ce  mot  feu.  taie  être  le  même  que  notre  mot  Joie, 

SAYE.  Sorte  de  ferge  ou  étoffe  .très  -  légère , 
toute  de  laine ,  qui  a  quelque  rapport  aux  Jerges 
de  Caen,  &  dont  quelques  religieux  fe  fervent  pour 
faire  des  efpeces  de  chemifes  ,  Se  qui  fert  aufli  ordi- 
nairement pour  faire  des  doublures  d'habits  Se  de 
meubles. 

Il  fc  fabrique  beaucoup  de  fuies  à  Houdfcot,  à 
Ypres ,  &  à  Tourcoing  en  Flandres. 

Celles  d  Yprcs  te  d'Houdlcot  ont  environ  une 
aune  de  large  ;  &  celles  de  Turcoing  . ani  (ont  très- 
fines  ,  &  toutes  de  laimrs  de  Ségovie  ou  a  Angleterre, 
ont  fept  huit  de  large. 

11  s  eu  fabrique  aufli  en  Artois  avec  des  laines  de 

LUI 
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ce  pays  qui  n'ont  que  trois  quarts  de  large;  le  tout 
inefure  de  Paris» 

Les  pièces  de fityes  font  plus  ou  moins  longues. 
Quelques  personnes  croient  que  cette  elpéce  d*eioÉfc 
a  été  ippettéefaye ,  parce  qu'elle  t-ft  fabriquée  avec 
une  forte  de  laine  filée  que  les  Flamands  &  les  Arté- 
iîens  nomment  communément  fil  de  fayette  Se  dont, 
on  te  (ert  dans  plufieurs  ouvrages  de  bonneterie. 

Voy.  VIL  DE  SAYBTTF. 

SAYETTE.  Petite  etoife  de  laine  ,  quelquefois 
mêlée  d'un  peu  de  foie  ,  qui  (e  fabrique  à  Amiens. 
G'eft  le  diminutif  iefaye  ,  foire  d'étoffé  qui  fe  fabri- 
que  auflî  dans  les  manufactures  de  cette  capitale  de 
la  Picardie  Se  aux  environs. 

Ce  (ont  ces  deux  étoffes  ,  dît  Savaty ,  qui  ont 
donné  le  nom  an  £1  de  laine  dont  elles  (ont  faites , 
que  l'on  appelle  fil  de  laine  ;  peut-être  aufli  eft  ce 
ce  fil  qui  leur  a  donné  le  nom  qu'elle»  portent.  Ou 
en  a  formé  ceux  de  fayeuerie  te  de  fayetteurs  que 
l'on  donne  à  la  manufacture  où  fe  fabriquent  ces 
étoffes  6c  au*  ouvriers  qui- les  travaillent; 

Saysttf..  Autre  forte  de  petite  ferge  de  foie  ou 
«le  laine  qui  vient  d'Italie- On  donne  encore  ce  nom 
à  des  revecbes  de  Flandres*  d'Angleterre,  qui  font 
des  efpcccs  de  ratines.. 

SaïRTT.E  {  Fit  DB  )..Lainc  peignée  &  fslee  ,  dont 
on  fe  fort  dans  la  fabrique  de  diverfes  étoffes ,  dans 
plufieurs  ouvrages  de  bonneterie,  Se  qui  fert  encore 
a  faire  des  cordonnets,  des  boutonnières  Se  des  bou- 
tons.. Cette  laine  fe  file  en  Flandres,  particulière- 
ment à  Turcoiog  &  aux  environs.  Fby.  Uti  Dt 
Sayrttc  II  en  eft  parlé  plus  amplement.  ^ 

Sayette  (  Fit  ob  )»  On  nomme  auflï  a  Amiens, 
fil  de  fayette  un  fil  de  lin  très-blanc ,  connu  plus 
communément  f  us  le  nom  de/?/  d'Eptnai*  Voy. 

t' article  des  ï>ts. 

SAYETTEIUE-Ceft  ailifi  que  Ion  nomme  la 
manufacture  des  étoffes  de  laine  ou  de  laine  mêlée 
avec  de  la  foie  Se  du  poil,  établie  .r  Amiens,  toit 
parce  qu'elles  s'y. fabriquent  avec  cette  forte  de  fil 
L'on  appelle  fil  de  fayette  ,  fo«  plus  vrailembla- 
Element  ,  à  caufc  que  les  premières  étoffes  qui  y  ont 
été  fabriquées  fit  noinmoient  fayes  ou  fayeucs>y 
étoffes  dont  la  fabrique  eft  encore  allez  commune  en 
Picardie  &  dans  les  villes  Se  villages  de  Flandres  qui 
«u  font  voifins.  .  „. 

SAYOTaiB.  Ceft  aart.  le  nom  gênerai  que  Ion 
donne  aux  étoffes  toutes  de  laine  ,  ou  tout  au  plus 
avec  un  fil  de  fayette  &  un  hl  de  foie  dans  &  cbttoe , 
qui  font  fabriquées  dans  la  manufacture  établie  a 
Amiens.  En  ce  fa»,  on  dit: pU,e de  fayeuerie, 
marchandife  de  fayeuerie  ,  en  parlant  des  ferges 
f à< on d* Afcot.de Nifines.de Chartres,  de  Seigneur, 
&  des  camelots  ,  baracans ,  étammes  ,  rafcs  ;  pour 
les  diftinguer  des  pièces  où  il  entre  de  la  foie  Se  au- 
tres matières  avec  la  laine ,  que Jon  appelle  com- 
munément pièces  &  marchandtfes  dt  haute-Ujfe. 

VoY.  HAUTE  USSB.  . 

Les  ftatuts  en  forme  de  règlement  pour  la  fayes- 
ttnà  d'Amiens  ont  été  Enfin*  t«  premiers  que 
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l'on  doit  ant  foins  de  M.-  Colftn,  fié  mîoiftre,  f 
qui  les  manufactures  &  le  commerce  de  France,  font* 
h  redevables  Jt  mais  qui  auroit  dû  porter  davantage 
fes  vues  du  côté  de  1  agriculture  ,  fource  de  toute 
richefie,  Se  dont  les  manufactures  Se  le  commerce- ne. 
font  quo  des  fuites  néceflaires.- 

Ces  ftatuts  confident  en  148  articles  projettes  d'a- 
bord ,  Si  enfuite  rédigés  &  arrêtés  dans  quantité  «fat- 
fêmblécs,- tenues  dans  l'hôtel-de-yille  d'Amiens  pen- 
dant tout  le  mois  de  novembre  i66<  ,  auxquelles 
aftiftèrent  avec  le  lieutenant-général ,  les  éclievins  , 
le  procureur  du  rot  Si  It  greffier  de  la  ville  ;  les 
plus  notables  marchands  vendant  en  gros  &  en  dé- 
tail, les  mai'chandifos  de  fayeuerie  j  le»  drapiers  j 
les  efgards  houppiers:  les  efgards-fayetteura  ;  haute* 
lilTeurs ,  teinturiers ,  foulons ,  fie  les  principaux  maî- 
tres de  tous  ces  métiers,  don:  ladite  fayetttrie  tfA- 
micas  eft  compofée. 

Les  lettres  de  confirmation  des  ftatuts  fit  l'arrêt 
qui  en  ordonne  l'homologation  où  befoiu  (croit ,. 
font  du  mois  d'août  \664 ,  portant  l'un  fit  l'autre 
une  dérogation  à  l'article  118  défdits  réglemens ,  & 
levant  le»  déf en fes  qui  y  font  faites  de  trantporter , 
apprêter,  vendre  Se  débiter  leurs  feigesd'Aumalc  en 
la  ville  d'Amiens. 

Les  trente-un  premiers  articles  dè  ces  ftatuts,  les 
pljs  étendu»  qui  aient  jamais  été  faits  pour  une  ma- 
nufacture .  concernent"  les  bouppiers.. 

Les  ftiivans  jufquau  47*. inclufivcment ,  font  pour 
la  vente  fit  qualité  des-  fils  qui  doivent  s'employer 
dans  la  fayeuerie. 

Huit  articles-  traitent:  enfuite  des  fonctions  des 
peleurs  de  fil. 

La  fabrique  des  pièces  dè  fayeuerie ,  fes  maîtres 
&  fes  apprentifs  comprennent  10  articles  depuis  ce 
compris  Je  jo*. 

Enfuite  on  règle  en  54  articles-,  commençant  au 
7j*.  Sl  finifiânt  au  11.8e. ,  le  nombre  des  bwhots  , 
portées  Se  longueurs  que  doivent  contenir  les  piéaes 
de  fayeuerie.  • 
Le  foulage  des  pièces  de  fayeuerie  eft  explique 
dans  les  1  «articles  qui  fuivent^ 

Soixantcarticles  depuis  le  1 40  jufqu  au  aoi c.-  foc; 
ponr  les  haute- lilTeurs. 

Les  corroycurs  ,  tondeurs,  teinturiers  S<  calen- 
dreurs  font  la  matière  des  34  articles  fui  vans. 

Depuis  le  *Hr-  l'ufqu'au  146e.  il-  eft  parlé  des 
bords,  rubans  &  rouleaux  de  laine  qu'il  eft  permis 
de  faire  dans  la  fayeuerie. 

Enfin,  les  deux  derniers- articles  crablifTent  une 
police  commune  pour  tous  les  diifcrens  maîtres  qui 
compofent  la  fayeuerie  Se  ponr  les  ouvriers  qn  ils 
y  emploient.  Voye\  l'article  des  fils  &  des  pejiurs 
de  fil ,  &  celui  des  régltmens. 

se 

SCALTN  ou  ESCALIN.. Petite- monnoie  dar* 
gent  qui  a  Cours  en  FlamUes  &  c-r  Hollande.  lie 

fçalin  revient  â  ftp*-Jol*  jS*  deniers  de  FraiiG©  : 
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J  yactes  demj-fcalinsde  trais fols  neuf  démets ,  flr 
des  doubles  &  triples Jlalins;atax<i  d'environ  ring* 
fept  foU,  ceux-li  de  treize fols.  Oa  fclërt  de  toutes 
ce<'d"pcccs  dans  le  commerce  ouï  le  fait  fur  les  eûtes 
d'^  h  Jt]<ie,  particulièrement  du  côte*  du  Sénégal. 

SCAMJTE.  Toile  de  coton  qui  (c  fabrique  dans 
quelques  ill  es  de  l'Archipel,  particulièrement  à  Si- 
phaiite.  Elle  eft  unie  & -beaucoup  moins  forte  que 
Udimite,  autre  toile  qui  fefaic  dans  les  mimes  lieux: 
ttlle-ci  eft  crottée.  ■ 

SCAMMONÉE  ou  ESCAMMONÉE,  comme 
«o  le  trouve  écrit  dans  quelques  tarifs.  Herbe  vi- 
«race  &  incdecinalc  dont  les  feuilles  vertes  9c  pref- 
«que  faites  en  cœur  reflcmblent  i  celles  du  Jietrc  :  elle 
porte  des  fleurs  blanches  en  forme  de  clochettes, 
qui  la  font  mettre  par  quelques  auteurs  au  nombre 
*ics  volubilis' ,  9c  c'eft  par  cette  taifon  que  Linuée 
S'appelle  convalvulus  feamnsonia  ;  elle  rampe  fur 
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grife ,  légère  ,  tendre  9c  friable  ,  elle  n'eft  au  fond , 
qa'tme  compofitîon  de  poir-réfine  9c  de  quelques 
poudres  violentes.  Cette  fcammone'e  9c  celle  de 
Smirne  font  plutôt  des  poilons  que  des  remèdes  j  ce 
fait  a  été  ptouvé  par  M.  Pontet ,  dans  Ion  Hifloire 
générale  des  drogues  ,  ou  il  rapporte  un  certificat 
des  effets  pernicieux  de  cette  efpece. 

Plufieurs  perfonnes  donnent  eccore  le  nom  de 
fcammone'e  de  l'Amérique  au  Méchoacam  ,  qui  eft 
une  racine  ou  drogue  médecinale  qui  vient  de  la 
Nouvellc-Efpagttc.  Voy.  Mécroacam. 

On  a  cru  leng-tems  que  le  foc  de  la  fcammone'e 
ne  s'épaifliflbit  que  par  l'ardeur  du  foleif ,  mais  l'ex- 
périence a  prouvé  le  contraire ,  êc  l'on  dit  préfen- 
tement  i  n'eu  point  douter,  que  cette  opération  fe 
fait  par  le  fecours  du  feu. 

Il  n'y  a  guère»  de  pur«a'îfs  plus  efficaces  ,  mais 
aufii  plus  violais  que  la  feammonée  ;  ce  qui  fait 
que  quelques  perfonnes  lfont  regardée  comme  nui- 
nW  9c  lui  ont  attribué  plufieurs  mauvaifes  qualités  ; 
fon  opération  eft ,  dit-on ,  incertaine  ;  car  une  dofe 
ordinaire  ne  produit  quelquefois  aucun  effet ,  au. 
lieu  qu'une  plus  petite  donnée  dans  d'autres  circonf- 
tances  occanonne  des  fuperpurgations  dangereufis. 
{  Mais  cette  différence  dans  les  effets  dépend  entière- 
ment dcidivetfescirconftancesoùkmabde  fe  trouve, 


Ja  te» e  &  a  befoin  de  l'appui  d'un  arbre  ou  d'une  mu- 
raille pour  pouvoir  s'élever. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  plufîenrs 
contrées  de  l'Aire ,  particulièrement  aux  environs  de 
Saint'Jeao  d'Acre  9c  d'Alep  -y  celle  qui  vient  de  ce 
dernier  lien  eft  Ja  meilleure.  C'eft  de  la  racine  de 
cette  plante  -que  l'on  tire ,  par  expreffion  ,  ic  fr.C 
û  connu  9c  fi  utile  dans  la  médecine  que  l'on  nomme 
auft!  fammonée ,  en  latin  fcammoniunu 

On  apporte  cette  drogue  du  levant  par  la  voie 
de  Marfeille  ;  elle  eft  renfermée  dans  des  eipeecs 
de  bourfes  ;  les  marchands  qui  rackettent  en  gros 
doivent  bien  prendre  garde  i  ce  que  les  bourfes  forent 
par-tout  égales;  car  11  n'eft  que  trop  ordinaire  de  les 
trouver  remplies  au  milieu  de  charbon  9c  d'autres 
ordures  ,  ou  du  moins  d'une  mauvaifè  fcammone'e 
toute  brûlée. 

La  meilleure  fcammone'e  i& ,  comme  on  l'a  déjà 
«dit  t  celle  qui  vient  d'Alep  >  en  mafles  légères , 
fpongieufès  ,  friables  «  tendres»  d'une  couleur  ver- 
datte  1  infante  9c  tirant  (ùr  le  noir ,  &  d'un  gris  clair, 
-Slanchâtrer,  lorsqu'elle  eft  réduite  or  poudre ;  fon 
fon  %mk  doit  être  amer  2.:  fou  odeur  fade  &  dé- 
sagréable. 

On  apporte  de  Smyme  tme  autre  cfpccc  Je feam- 
ptonée  qui  eft  en  morceaux  plut  compafts  4c  plus 
pefans,  d'une  couleur  plus  foncée,  remplie  de  fibie 
Si  d'autres  fubftances  impures.  Ce  lue  eft  ordinai- 
rement réfîneux  $  fur  fix  onces  l'elprit-  de-vin  en  di& 
fout  cinq  j  le  relie  eft  une  fubftance  imtcilagincufe  , 
mêlée  avec  des  corps  étrangers  j  l'eau-de-vie  1*  dif- 
•fout  entièrement  ,  9c  n'en  lâtue  que  les  parties  im- 
pures. Cette  efpece  a  une  odeur  fôible  ,  défait  éable 
A  un  goût  un  peu  acrimonieux  tirant  for  l'amer  :  il 
peut  lortir  de  Smyme  fufqnes  à  trois  mille  ocos , 
année  commune  1  de  cette  forte  de  fcammone'e ,  i 
raifon  de  trois  à  quatre  piaftrss  foco.  Elle  vient 
par  caifle;  les  frais  d'une  caille  de  trente-fep;  ocos, 
non  compris  l'achat ,  reviennent ,  félon  Savary ,  à 

.«juatorxc  piaftres  trente-une  afpres.  *  Venant  indirectement  du  levant ,  elle  acquitte 

Il  y  a  encore  une  autre,  efpece  de  feammonée*  indépendamment  du  droit  de  la  province  par  laquelle 
appelïée  feammonée  des  fruits  ;  quoiqu'elle  foit  1  clic  entre,  10  pour  cent  de  la  valeur,  for  refli* 
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&  non  d'uue  mauvaife  quil'ué  ai  de  la  différence 
d'affion  du  médicament.  On  a  eflayé  de  diminuer 
la  force  de  ce  remède  &  d'en  corriger  la  prétendue 
virulenec  en  l'expofant  a  la  fumée  du  foume,  en  le 
dilfolvaiu  dans  des  acides  >  9c  par  d'autres  moyens 
{èmblable$i  mais- tontes  ces  opérations  ne  peuvent' 
que  détruire,  pour  ainfi  dire  ,une  partie  du  médica- 
ment fans  caufer  aucun  changement  dans  le  refte  ; 
la  feammonée  ainfi  cotrigée ,  s  appelle  diagrede',  ou 
fcammone'e  diagrede".  On  tire  du  fuc  de  cette  plante 
une  réfine  quij  dit  on,  a  plus  de  vertu  que  la  ftam- 
menée  même ,  &  dont  on  fait  aufli  un  fyrop  qni  eft 
un  très-bon  9c  trcs-dov.x  purgatif. 

La  fcammone'e  en  fubftance,  adminifhéc  comme 
il  mut  ,  n'a  pas  befoin  de  correctif  \  fi  on  la  trirure 
avec  du  fucre  ou  avec  des  amandes ,  elle  forme  un 
purgatif  qui  manque  rarement  d'avoir  fbn  effet  &  donc 
l'opération  eft  douce. 

La  poudre  de  trois  ,  ainfi  nommée  de  ce  qu'elle 
eft  formée  de  trois  différentes  choies  ,  4c  que  l'on 
appelle  autrcmcnt/>ou</j'e«:orn<jrni«ef  eft  compofée 
duo  tiers  de  fcammotufe  ;  les  denx  autres  drogues, 
qui  y  entrent ,  font  la  leffive  de  taitre  &  la  dia- 
phonique. 

Enfin  il  croît  aufli  de  hk  feammonée  le  long  de 
la  mer ,  près  de  Montpellier  &  cn  Efpagne,  dont  le 
lue  devient  noirâtre. 

«  A  l'entrée  des  cinq  grofTes  fermes,  ' 


a  fi  ammo- 


née  doit,  au  tarit  de  1664,  4e  livres  par  quintal 


net  ». 
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nation  A*  ifoo  1.  le  quittai  brut,  fixée  par  l'état 
annexé  à  l'arrêt  du  ii  décembre  17*0». 

«  Sortant  des  cinq  g.otks  fermes ,  elle  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur ,  fi  elle  n'eft  pas  accompa- 
gnée dfunc  expédition  juftificative  du  payement  dù 
droit  d'entrée  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  elle  paye  ,  fuivant  le 
tarif  de  téti,  de  tel  endroit  qu'elle  vienne,  r  i  1. 
pat*  quintal  pet  ». 

,  <*  A  celle  de  Valence,  elle  acquitte ,  comme  dro- 
guerie ,  ;  1.  m  f,  ». 

La  fcanrmônée  fe  vend  à  Amfterdam ,  à  la  livre 
Se  le  tare  au  poiis.  Elle  dorme  deux  pour  cent  de 
déduction  p->ur  le  bo.i  poids  &  un  pour  cent  pour 
le  prompt  payement ,  lôn  prix  eft  depuis  ûx  jufqu'à 
neuf  (forint  la  livre. 

SCAM  'OULON\  Marchandife  employée  dans  le 
tarif  de  la  dotune  de  Lyon. 

Quoique  le  fcanpouloh  ne  lè  trouve  point  dans 
le  nouveau  Recueil  de  droits  d'aides ,  de  douane , 
&c. ,  qui  a  piru  au  commencement  de  cette  année 
f  f  7 36  )  y  il  payoic  néanmoins  à  la  douane  de  Lyon, 
Icloa  •'iauary,  il.  lof.  par  balle  d'ancienne  taxa- 
tion,&  icf.  ducenc  pelant  de  nouvelle  rcapréciation, 
total  v  L 

SCAV!S30N  ouESCAVISSON  Les  marchands 
épiciers-droguiftes  ne  conviennent  pas  de  la  nature 
de  cette  drogue ,  quoiqu'ils  la  mettent  au  nombre 
des  épiceries.  Quelques-uns  la  prennent  pour  le  menu 
de  l.t  cantUe  fine  ,  d'autres  veulent  que  ce  foit  la 
concile  Bitttte ,  8c  enfin  des  troifiemes  croienc  que 
c'elt  la  caffia  ligne  a-  Voy.  ces  trois  articles. 

Dans  les  cinq  grnfïès  termes  ,  on  appelle  Jca- 
vijfoti  des  grabeaùx  de  toutes  fortes  dont  les  droits 
£c  perçoivent  fuivanc  leur  qualité  :  ainlî  les  droits  du 
ta:  if  de  1 664  »  impofés  fur  cette  drogue  ,  qui  (on;  de 
cinq  livres  par  quintal  net  >  entrant  dans  les  cinq 
étoffes  fermes ,  »  ont  aucun  objet. 

SCEAU.  Poinçon  de  cuivre  ou  d'acier,  fur  lequel 
font  gravées  ordinairement  en  creux  les  armes  du 
prince  »  avec  quelque  légende  8c  infeription ,  ou 
quelque  aatte  empreinte  ordonnée  &  preferite  par 
«eux  qui  en  ont  l'autorité. 

Le  fceau  du  pmee  fert  d  rendre  les  actes  au- 
thentiques ,  les  autres  (  qu'ordinairement  on  nomme 
£mple-.nent  poinçons  )  ont  différens  ufage»  ,  * 
s'appliquent ,  ô»  pour  diftingner  la  nature  8c  qua- 
lité des  mîrchandifo .  ou  pour  faire  voir  qu  Viles 
ont  été  vifitées  aux  bureaux  &  douane ,  ou  enfin  , 
pour  foire  connoître  de  quelle  fabrique  &  de  quels 
maîtres  font  certaines  é  o&s. 

Le*  Conf'tls  de  la  n  ttion  françoîfe  8c  des  antres 
nnùoos  étrangère»,  énblies  da-is  les  échelles  du 
levait  •  ou  dans  les  principales  villes  du  commerce 
de  l'Europe,  ont  des  fesattx  dit»  leur-:  chancel- 
leries avec  lefquel*  leurs  chanceliers  fcèlent  les 
expéditions  concernant  le  né;oc*  .  8t  fe*  antre* 
aft-s  doit  les  marîhnds  ■*  piHViers  de  chaque  } 
Bà:îon  ,  peuvent  avoii  be'oin  po  -r  1«  .6Vté  de  leurs  j 
jckbnnes  fc  de  leurs  aiaites.  F«jf*  Cousue,  I 
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Les  poinçons  de  quelques  manufactures  con- 
fcrvent  le  -nom  de  fceau.  Celui  dont  le  marquent 
les  étoffes  de  laines  qui  fc  fabriquent  dan»  la  dta- 
peile  &  fergenerie  de  Beauvais ,  s'appellent  fceau, 
royal.  Il  porte  d'un  côté  les  armes  de  France, 
avec  cette  infeription  :  Louis  X.IV  y  reflaura~ 
teur  des  arts  &  manufactures  ;  de  de  l'autre  ,  les 
armes  de  la  ville ,  avec  ces  mots  :  fabrique  de 
Beauvais.  Voy.  rcittçoN  ,  marque  5c  plomb* 

A  Auifterda.n  on  donne  le  nom  de  fceau  £  un 
papier  fcélé  du  fc\au  de  l'état .  fur  lequel  s'écri- 
vent les  obligations  8c  autres  aôes  qui  fe  pallenî 
entre  marchands  pour  le  fait  de  leur  commerce. 
C'eft  une  efpcce  de  papier  timbré ,  lemblable  à 
celui  dont  on  fe  fert  en  Fiance  pour  les  ades 
de  notaires ,  &c. 

Oa  trouve  chez  les  libraires  d'Amfterdam  divers 
f  ce  aux  tout  imprimés  ,  fuivant  les  différentes  lottes 
d'affaires  qui  (ont  ordinaires  dans  le  négoce,  ce 
qui  eft  d'une  grande  commodité  ;  les  negocian» 
ou  les  courtiers  qui  fe  mêlent  de  négociations 
mcrcantilles,  n'ayant  plus  qu'a1  en  (emplir  les  blancs, 
fuivant  la  diverfité  des  noms  des  traitans ,  de» 
femmes  dont  il  s'agit ,  &  des  dates  qu'il  faut  mettre 
aux  aâe?» 

Ceft  ordinairement  fur  ces  forte*  de  fieaux 
que  fê  font  les  obligations  pour  l'engagement  des 
matchandile> ,  les  contrats  de  prime  à  livrer  ,  ceux 
de  prime  a  recevoir  &  quantité  d'autres,  fur-tout 
les  ailes  qui  f»nr  le  pins  d'ufage  parmi  les  mar- 
chands. Voye\  V article  des  marche'*  ou  il  efo 
parlé  de  trois  forces  de  marchés  qui  fe*  font  à 
Amfterdam.  Voye\  autfi  l'article  des  engage- 
ment de  marchanatjes. 

SCEDJLE ,  que  lJ  on  écrit  plus  communément 
céouie.  Ce  mot  trient  du  latin  fckœda ,  hillet , 
lettre  ,  &c.  On  entend  par  ce  mot  un  biUet  ,  pro- 
mette ou  .autre  recoanoiiTaace  fous  feing  privé» 
Voyer  tét.vtr*. 

SCHAI,  qu'on  nomme  «c  qu'on  écrit  plus  or- 
dinairement chayé.  Petite  monnoie  d'argent  qui 
a  c^urs  en  Perle.  Voye\  chaîé^ 

SCHAN.  Sorte  de.  poids  dont  on  1k  fert  dans 
le  royaume  de  Siun  8c  qne  les  Chinois  appellent 
cati.  Le  cati  cbîny>is  vaut  deux  (çtutns  huuois  ; 
enforte  que  c»  tuî  de  L\  Chine  vaut  fcizu  ta-?ls .  de 
celui  de  Stam  f  a Irincnt  huit  Quelques  perf>ones 
•neteent  le  cati  chinois  i  vingt  taels  ^  8c  le  fiamois 
i  la  m'' if  té. 

Le  lael  peu  t|uatre  haats-  ou  itcals ,  chacun 
d'environ  demi-once  »  ce  qui  fût  à  près  deux 
onces.  Le  f>a»i  pé'e  quatre  ùlincs  ou  matons  j 
le  mayon  den*  fouangs ,  le  fuuanr  tonne  payes  y 
il  paye  dt-ux  clams ,  la  fompnye  un  dstni-f^u an <r. 
Le  ct'tm  pè(è  ri  grains  de  r'n\  aùvtt,  le  ùcai 
o«v  lut nt  pèfis  ?<S^  de  ces  gratrw» 

U  f.uw  remttq'ier  que  la  pi-: part  de  ces  p^idt 
pafle.<*taufîi  pour  monnaie  ou  d<;  co:np:e  ou  léV  e^ 
l'argent ,  dans  ces  c-*ùt rées ,  étant  une  marchant 
dilc  ,  &      vendant  au  poids* 


qui  lè  fabriquent 
égale  à  celte 
reçu  d'or  de 


s  eu 

SCHARAFT.  Monnoie  d  or 
autrt'fois'en  Egypte.  Sa  valeur  étôit 
du  fultanin  ,  c eu  à-dite,  environ  â 
Fiance.  Les  arabes  l'appellent  dinar  ou  metci 
al -d'heeel.  Les  fchariîfi  lont  présentement 
rares.  Quelques  perfonnes  croyem  que  c'eft  la  même 
elpèce  que  les  Grecs  uommoient  btytns  d'or. 

ScHhFDAL,  Monnoie  d'argent  quj  fc  fabrique 
&  qui  a  cours  en  Daoeniirck  &  dans  quelques 
lieux  d'Allemagne. 

Le  fchefdal  vaut  trente-deux  fols  lubs  ,  ou 
les  Jeux  tiers  d'une  richedule.  Le  mari  qui 
vaut  fei\e  /o/r  /«Ar ,  en  cft  comme  la  première 
diminution  :  ce  dernier  a  fous  lui  le  demi  &  le 
quart  de  marc  tués. 

SCHE /EL.  Mcliire  des  grains  dont  on  fis  fèr: 
à  Ha <>iboure.  Le  fchèpel  cft  moindre  que  le  minot 
de  rans.  H  faut  quatre-vingt-dix  fchtpels  psur' 
dix-neuf  fcptters  de  Paris»  qui  font  le  mu.d  de 
cette  ville. 

On  fe  fert  aaflî  de  fchepels  à  Amfterdam.  Quatre 
fchcptls  font  h  m:///*  &  vingt-fspt  mudes  le  /a/?. 

iCHEREFI.  Monnow  d'ur  qui  a  cours  dans  les 
dtats  da  roi  de  Perfc.  Le  fchereft  vaut  huit  tarins  , 
à  raifon  de  deux  pièces  de  huit  réaux  d'Elpagoe 
le  iarjn.  Le<t  Européens  nomment  les  Jlherefis  ties 
ftniphins  d'or »  ëc  dénaturent  ainlî  le  vrai  nom 
de  cette  monnoie  pour  lui  en  donner  un,  ligni- 
fie an  f' pour  eux  i  fa  vérité,  mais  qui  n'a  aucune 
analogie  avec  la  lignitication  du  mot  oriental.  Je 
ferai  i  cette  oc  canon  une  remarque  ;  c'eft  qu'il 
doit  setre  gliflé  dans  le  commerce  une  infinité  de 
noms  ainlî  f  alfifiés  par  l'ignorance  od  font  la  plu- 
part des  marchands  du  lan^ase  des  nations  ctrau- 
gères. 

.  SCHELIN.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Hollande ,  en  Allemagne ,  8c  fur-tout  en  Angle- 
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travers  des  défères ,  pour  venir  échanger  deux , 
trois  ou  quatre  livres  de  poudre  d'or  au  plus  9 
contre  les  marchandises  dont  ils  ont  befoin. 

ts  n'a  pas  toujours  été 
dn  dix-feptitme  ficelé 
les  fcherifs  ne  valoieot  que  quatre  livres  ,  mon- 
noie de  France  ;  ils  montèrent  enfui  te  à  cent  fols 
6c  ils  étoient  d  fix  livres  fur  la  fin  du  même 
fiéde  j  ils -ont ,  lans  doute  ,  éprouvé  depuis  plu- 
fieurs  différences ,  (bit  en  augmentant  ou  en  dimi- 


hal-  La  valeur  de  ces  efpcccs 
très-  1*  même.  Vers  le  milieu  < 


nuant  de  valeur.  Voye\  SeQVi*  &  Sultamn  , 
qui  font  les  noms  les  plus  communs  de  cette 
monnoie* 

Les  autres  efpcces  d'or  qui  fe  trouvent  dans  les 
«tacs  du  grand  feignenr  y  fon;  apportées  de  dehors  , 
comme  les  ducats  d'Allemagne  ,  de  Hongrie  & 
de  Venifc.  Ces  derniers  s  appellent  fcquins. 

SCHILLING,  qu'on  prononce  en  France  une- 
lin.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en  Angleterre. 
Le fchillinç  vaut  environ  «•injt-croîs  lois  de  France  i 
vingt  fchillings  font  la  livre  fterlmg  ,  qui  cft  par 
conféquent  de,  â  peu  près,  vingt-trois  livres 
de  notre  monnoie)  ainfi,  le  fchilling  eft  le  loi 
fterling ,  coinpofé  de  douze  deniers  fteriing. 

Il  y  a  auffi  des  JchiUings  ou  fchelings  en  Hol- 
lande, eu  Flandres  &  en  Alface,  mais  qui,  n'é- 
tant ni  du  poids,  ni  au  titre  de  ceux  d'Angleterre, 
n'ont  pas  cours  fur  le  même  pied.  Ceux  de  Hol- 
lande &c  d'Allemagne  valoient  à  peu  près  en  1718, 
lep:  (»U  l-A-  cvr.ic:  de  France;  &  ce;:x  Je  Flandres  , 
guère?  plus  de  fix* 

Les  fchillings  de  Hollande  s'appellent  auffi  fols 
de  gros ,  parce  qu'ils  valent  douje  gros  ;  ce  qui 
revient  i  l'évaluation  qu'on  en  vient  de  faire. 

Les  fchillinrs  danois  font  de  cuivre,  &  valent 
un  peu  pins  de  deux  liards  de  France.  Le fchilling 
lubs  vaut  deux  fchillings  danoi>  j  au-defibus  da 
fchilling  danois  cft  le  Jojïing  dauche  qui  vaut 
environ  un  liard. 

SCHIPFONDT.  Sor:e  de  poids  dont  on  fe  fera 
en  plolieurs  vilKs  d'Eur'-p? ,  pour  l'achat  te  lx 
2  vente  de  certaine*  ef^èc^s  de  inarchandife*.  Ce  poids 
cil  plus  ou  moins  fort,  fuivant  les  lieux 'od  U  cft 
en  ufge. 

A  Anvers,  le  fchippondi  eft  de  trois  cens  livres, 
qui  font  à  Paris,  i  Amfterdam,  i  S:  a  o  :rr»  SC 
à  Pefançon,  ou  les  poids  font  égaux    deux  cens 
foixante  quatre  livres*  cin<j  onces, 

A  Hambourg,  le  fchippondt  eft  dp  trois  cens 
livres  ,  qui  reuJem  i  Paris,  à  Amfterdam  .  &c, 
d  -ux  cens  quai re-vingt  quatorze  livres  ,  ou  en- 
viron. 

À  Lubeck  ,  le  fchippondt  eft  de  trois  cent 
vingt  livres  ,  qui  font  à  peu  près  trais  cens  cinq 
livres  t'e  P.; 


terre  }  il  y  a  au  (fi  des  fcheiins  de  cuivre  qui 
fabriquent' en  Danemarck.  Voy.  $ch:lung. 

SCHc^LONGS-,  même  mot  que  le  précédent. 
Monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  en  Pologne,  Si 
que  la  rareté  des  efpcees  d'or  &  d'argent  a  com 
mencé  d'y  introduire  fous  le  règne  de  Caji/nir, 
frète  te  luccefTsur  de  Ladi/las»  Ces  elpèces  ne 
fe  frappent  pas  dans  le  royaume ,  mais  viennent 
des  pays  étrangers  ;  elles  valent  environ  un  liard, 
monnoie  de  France  ,  Ht  reiiVmbl'rnt  beaucoup  i 
eeux  ou'on  voit  du  côté  de  Lyon  <Sc  de  la  prin- 
cipauté de  Dombes. 

-  SCHER;F.  (Ce  mot  fcmble  être  le  même  que 
celui  du  fchertfi ,  nom  d'une  monnoie  d'or  qui 
a  cours  en  Perfe  &  que  les  E  iropéens  prononcent 
firaphin  )  C'eft  le  nom  d'une  inonn'»**4  d'or  qui 
fle  (ê  fabrique  guères  qu'au  grand  Caire ,  Se  cjui 
a  co-<r«  dan?  les  éta»  du  grand  feign?ur.  i^'eft  |  livres  <<e  f-ris. 

la  foie  efpèce  d*->r  qui  lé  rrsppe  en  Turquie  >  I  A  Stockolm  on  fc  fêrt  de  de«tx  lôrtes  de  fchipm 
on  la  nomme  autremen»  fultann  ,  Se  aflez  cotn  \  ponts  ;  l'un  pour  le  cuivre  &  l'autre  povr  k» 
mm  émenr  fequi-\  L*br  dont  on  f»it  les  fcherift  \  ma>-chamlifcs  de  ptovili  n.  Le  premier  cft  de  trot» 
eft  apporté  en  ^srypte  par  de  pauvres  Abyflins ,  '  cens  vin*rt  livres ,  q/û  font  d\tux  cent  foixante* 
qui  ioiivent  font  des  deux  &  trois  cens  lieues  i  trci\e  livres  &  demie  de  Paris ,  d'Âmilerdam  ,  &c. 
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&  le  fecond  cft  de  quatre  cens  Vivres  ;  qui  reu-  • 
dent  à  Pari*,  Sec,  trois  uns  quarante-deux 
livres. 

Le  fchippondt  de  Conisbcrg,  qui  eft  de  fitarre 
/f«ii/  /«»/■«  ,  vaiu  ordinairement  à  Paris ,  &c. ,  I 
trots  cens  (îx  à  trois  cent  fept  livres ,  ce  qui  doic 
s'entendre  lorfque  l'achat  ou  la  vente  des  raarchan- 
difes  fe  fait  de  bourgeois  i  bourgeois }  car,  lorf- 
qu'un  bourgeois  achète  d'un  Polonois ,  le  dernier 
ilonne  au  premier  quatre  ï  cinq  livres  pour  cent 
de  bénéfice  ou  bon  poifc  ;  enlbrte  qu'un  fchip- 
pondt de  mavehandifes  achetées  de  la  première 
main,  c'eft  à  dire  .  d'un  Polonois,  doit  rendre  à 
Paris,  à  Amfterdam,  à  Strasbourg  Se  i  Besançon, 
environ  trois  cens  vingt  livres. 

A  Riga  le  fchippondt  eft  de  quatre  cens  livre? , 
qui  font  environ  trois  cens  trente  /ivres  de  Pari* , 
jcTArafterdam ,  &c 

A  Copenhague  le  fchippondt  •  cft  coœpofé  de 
trois  cens  vingt  livres  ,  qui  en  rendent  à  Paris ,  4cc. 
trois  cens  livres. 

Le  fchippondt  à  Revel  eft  de  quatre  cens  livres , 
qui  font  trois  cens  cinquante  livres  de  Paris, 
<T  Amfterdam  ,  Sec. 

A  Damzick  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
quarante  livres  ,  qui  reviennent  à  trois  cens  deux 
givres  neuf  onces  quatre  gros  &  un  peu  plus , 
4c  Paris,  Sec. 

A  Bergae  eu  Norvège  ,  le  fchippondt  eft  de 
/roi*/  #w« ,  qui  en  font  cens  quinze 
de  Paris ,  &c. 

Enfin,  le  fchippondt  d'Amfterdam  eft  auffi  de 
/roi/  <*n.f  livres ,  '&  contient  viag?  lyfpondts  , 
qui  pèfent  chacun  quinze  livres,  ce  qui  fait  éga- 
lement trois  cens  livres  de  Paris ,  de  Strasbourg 
&  rie  Bcfançon, 

SCHQF>  Sorte  de  mefore  de  compte  dont  on 
fe  fèrt  à  Breflau  ,  dans  le  commerce  des  pins  belles 
toiles  de  Siléiïe. 

Le  fchoé  fait  foixante  aunes  de  Breflau  ,  qui 
feviennent  à      Sf.  demie  aunes  de  Paris. 

Chaque  fchoé  eft  compofé  de  quatre  ou  cinq 
pièces  de  toiles»  Celles  dont  il  y  a  cinq  pièces  au 
fchoé  font  les  plus  belles* 

SCHREVE,  autrement  appelle  frrtei.  Mefure 
de  liquide  dont  on  fe  fert  prefque  généralement 
par  tome  l'Allemagne.  Voye\  fertel. 
F  SCHUITE  D'ARGENT.  Efpècede 
de  compte  du  Japon  ,  fur  laquelle  on  effime  les 
paie  mens  dans  le  commerce.  Les  deux  cens  fchuifes 
Valent,  félou  \Savary ,  cinq  cens  livres,  monnoie 
jje  Hollande. 

SCIAGE.  Ou  appelle  bois  de  feiage  le  bais 
.qui  eft  débité  avec  la  fiie,  pour  le  diftinguer  du 
bois  de  brin ,  qui  n'eft  qu'équarri  avec  la  coignée  , 
Se  du  bois  de  mairain ,  qui  n'eft  que  fendu  avec 
>m  infiniment  de  fer  tranchant  en  forme  d 'équerre. 
Les  planches,  tes  (olives,  les  poteaux  ,  les  che- 
yrous,  (ont  des  bois  de  feiage.  Ce  bois  n'eft  pas 
fuflî  bon ,  \  beaucoup  près  ,  que  Je  bois  de  brin; 
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Ce  font  les  fcietirs  de  long  qui  le  débitent.  Voye% 
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SCIE.  Inftratneot  propre  à  fendre  Se  divifer 
en  pluiîeurs  pièces  diverfes  matières  fo.ides  ,  comme 
le  marbre    le  bois ,  l'ivoire  *  Sec. 

La  feie  eft  un  des  outils  les  plus  utiles  qui  ont 
été  inventés  pour  la  méchanique  ;  la  fable  en  attri- 
bue l'invention  â  Icare ,  fils  de  Dédale ,  qui ,  non 
moins  ingénieux  que  fon  père  ,  enrichit  comme 
lui  les  arts  encore  nauTàiis  de  pluiîeurs  découvertes 
qui  ont  (ervi  à  les  perfectionner.  Mais  Icare  eft 
un  perfennage  fabuleux,  on  n'a  rien  de  bien  allure 
(ur  le  teins  ou  l'on  croît  qu'il  vécut }  on  lui  a 
atttibué  ,  ainfi  qu'd  Dédale,  fon  père,  dont  le 
nom  lignifie  Vindujlrieux ,  la  plus  grande  partie 
des  découvertes  utiles,  Se  en  voici  peut-être  la 
rai  fon ,  c'eft  que  tout  inventeur  étoit  un  Dédale 
(  Acuïuau  )  ou  un  indujlrieux  ,  &  que  l'on 
mit  fur  le  compte  d'un  fcul  les  découvertes  de 
tous. 

Quoiqu'il  en  foie ,  on  dit  cyçtîcare  ou  l'inven- 
teur de  la  feie  la  forma  .fur  le  modèle  de  l'arrête 
d'un  poiffon  plat ,  tel  par  exemple  qu'eft  la  faute. 
Mais  ce  qui  femble  démentir  cette  opinion,  mal- 
gré fa  vraifemblance ,  c'eft  le  nom  même  de  la 
Jcie,  qui  doit  venit  de  ^orientai  fchin,  nom  dnne 
lettre  de  l'alphabet  oriental ,  qui  délignc  les  dents 
3c  qui  en  eit  la  figure, 

La  feu  eft  ordinairement  de  ter  ,  ay te  des  dents , 
mais  différemment  limées  &  tournées ,  îbivant  l'ufage 
auquel  elle  eft  deftinée.  Il  y  a  aufli  des  feies  fans 
dents ,  celles-ci  fervent  an  feiage  des  marbres  Se 
dés  piètres* 

Les  ouvriers  qui  fe  fervent  le  plus  commune* 
ment  de  la  feie  font  pour  le  bois,  les  bûcherons p 
les  lueurs  'le  lonj  ,  le'.  cha'-p:n::e'.'. ,  menu:-, 
fiers ,  les  ébéniftes,  les  tourneurs  Se  les  taMetiers| 
&  pour  les  pierres  ,  les  marbriers,  les fculpteurs, 
les  feieurs  de  pierres ,  Sec, 

Les  lapidaires  ont  pareillement  leurs  files  ,  ainlî 
que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  pièces  de  rap- 
port ;  mais  cecte  feie  ne  reiïemble  prelqu'cn  rien 
aux  autres. 

De  tous  les  divers  ouvriers  Qui  fe  fervent  de 
la  fiie  ,  ce  font  les  menuifiers  qui  en  ont  la  pins 
grande  quantité  ,  Se  de  plus  de  différentes  efpècej. 

Les  principales  font  la  fiie  à  refendre ,  qui 
leur  eft  commune,  avec  tous  les  autres  ouvriers  en 
bois }  la  feie  à  débiter ,  la  feie  à  tenons ,  1* 
feiè  à  tourner,  la  fiie  à  enrafer,  la  feie  à  main 
&  la  fiip  à  cheville* 

Les  ébéniftes,  qui  font  du  corps  des  menuifiers, 
outre  toutes  les  ffies  qui  fervent  »  la  me  nui  fer  je  , 
en  ont  encore  une  particulière  qui  s'appeile  feie 
i  contourner.  Cette  fiie  eft  montée  fur  un  archet 
d'acier  fort  élevé,  *nn  que  les  feuilles  des  divers 
bois  qu'Us  contournent  puiffent  parler  entre  cet 
archet  &  la  feuille  dentelée  de  la  feie.  Voye? 

MAKQL'ETTERIE  &  ÉBÉNISTERIB* 

Les  dents  de  toutes  ces  fortes  dc^ie  s'afteOeqs 
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te  fc  liment  avec  «ne  lime  triangulaire  ,  en  enga- 
geant la  feuille  de  la  feie  ,  dans  une  entaille  d'une 
planche  ,  &  l'y  affermiiTant  avec  une  efpèct  de 
coin  de  bois. 

Les  charpentiers  ne  le  fervent  gaères  q*ic  de  la 
fie  à  refendre  &  de  celle  â  débiter  j  mais ,  l'une 
<fc  l'autre  font  de  beaucoup  plus  fortes,  9c  plus 
longues  que  celles  des  menuiners.-  . 

Les  /aies  dont  on  fe  fort  dans  les  forées  pour 
débiter  les  plus  gros  arbres,  s'appellent  des  paff'e- 
partout.  Elles  n'ont  qu'un  manche  à  chaque  bout 
de  la  feuihc  ,  fcmblablcs  en  cela  à  celles  dont 
6  fervent  les  foreurs  de  pierrepour  les  pierres  tendres  ; 
la  feuille  de  cette  feie  a  les  dents  tort  détournées, 
c'eft-a-dire,  ouvertes  à  droite  Si  à  gauche j  il  faut 
néccHaircnient  dent  hommes  pour  s'en  lêrvirr 

Les  tailleurs  &  feieurs  <ic  pierre  ont  deux  fortes 
de  fiies  f  les  unes  à  dents  Se  les  autres  iaus  dents. 
Les  feies  a  dents  font  parfaitement  Semblables  aux 


paffépartout  dont  on  £e  fort  dans  les  forêts  pour- 
couper  les  bois  ,  excepté  qu'elles  n'ont  point  les 
dents  détournées  ;  elles  fervent  à  feier  ta  pierre 
tendre»  Les  files  fans  dents  dont  on  foie  les  pierres 
dures,  te  dont  les  fculpieurs  marbriers  fe  fervent 
auflï  ,  pour  débiter  leurs  marbres  ,  ont  une  monture 
fcmblable  â  celle  des  files  k  débiter  des  menuifiers  r 
mais  proportionnée  i  la  force  de  l'ouvrage  de  la 
fie  ,  y  en  ayant  de  (î  grandes  que  deux  hommes  ont 
beaucoup  de  peine  à"  les  élever  pour  les  mettre  en 
place.  La  feuille  de  ces  feies  eu  fort  large  Se  alfez 
ferme  pour  feier  le  marbre  &  la  pierre ,  en  les  ufam 
peu  à  peu  par  le  moyen  du  fable  &  de  l'eau  que  le 
feieur  y  met  de  tems  en  tenu  avec  une  longue 
cuillère* 

Il  y  a  autre  cela  des  efpeces  de  feies  à  main  pour 
les  maçons  &  pofeurs  de  pierres  de  taille  :  on  les 
appelle  couteaux  à  feier,  les  nnes  ont  des  dents  & 
les  antres  n'en'  ont  point. 

Ce  que  les  ferruriers  appellent  fies  à  guichet , 
eft  une  petite  foie  à  main-  laite  en  forme  de  couteau 
«rr.tclc,  don:  ï.r,  le  Irrvc-nr  pour  t",i i  i . -  da.is  ie>  poi:c>, 
tiroirs  ou  guichets  de  bois  ,  les  entrées  des  ferrures 
qu'ils  y  veulent  placer. 

Les  tablettiers  -  peigniers  Si  autres  ouvriers  en 
corne  ont  des  efpeces  de  fie  à  main  qui  ont  un 
marche  comme  celle  dont  on  tient  de  parler,  ou 
qui  ont  une  mouture  de  fer  â  peu  -près  feml/lablc 
à  celle  des  fiies  communes  ,  mais  fans  corde.  La 
feuille  en  eft  ferme  &  un  peu  large,  &  les  dents 
n'en  font  point  renverfées:  ces  fortes  de  feies  ser- 
vent à  débiter  l'y  voire ,  les  buis  &  les  autres  bois- 
dors.  , 

Les  fies  des  lapidaires  ,  qui  portent  le  nom  de 
f  ie  y  non  pas  qu'elles  aient  quelque  rapport  par  la 
figure  à  aucune  des  fêles  dont  on  vient  de  parler , 
niais  parce  qu'elles  fervent  à  ufer,  &,  pour  ainfi 
dire ,  à  feier  les  pierres  précieufes  fut*  le  touret  \  ces 
fies ,  dis- je,  font  des  petins  plaques  de  fer  faites 
en  forme  de  ce  qu'en  appelle  une  pi-roxutte  avec 
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cpiol  jouent  les  enfans ,  attachées  au  bout  d'une  bro- 
che qui  cft  aufli  de  fer. 

Les  lapidaires  ont  encore  une  efpece  ètfcie  pour" 
feier  le  diamant ,  qui  ne  confine  qu'en  un  fil  de  fer 
ou  de  léton  auffi  délié  qu'un  cheveu,  baedé  fur  un 
petit-  atc  d'acier  ou  de  bois.  On  s'en  fort  avec  de  la 
poudre  de  diamant  bien  broyée  avec  de  leau  ou 
du  vinaigre.  Les  ouvriers  en  pièces  de  rapport  ufent 
de  cette  forte  de  f  ie  pour  les  pierres  les  plus  pré- 
cieufes ;  pour  les  plus  greffes  pièces ,  ils  ont-  une; 
petite  fie  dont  la  feuille  n'a  point  de  dents.' 

Toutes  les  feuilles  de  feie  le  vendent  par  les  quiuw 
cailliers ,  qui  les  tirent  du  Fopez  Se  de  Picardie  :  on 
en  trouve  chez  eux  de  toutes  montées  ,  particulière-- 
ment  celles  qui  fervent  pour  la  rnarquettene  &  pont' 
kstabletriers  &  peigniers ,  dont  la  monture  elttouter 
de  fer,.  &  par  conTéqusnt  de  leur  reûW  Voye* 

QUI  NC  AI  LUE». 

Les  files  font  traitées  a  l'entrée  Sck  la  fortîe  des 
cinq  BroiVes  formes  *>  comme  quincaillerie  de  fer , 
en  obiervant  feulement  que  la  decifion  du  çonfeil  du- 
n  octobre  178$  les  comprend  dans  la  quincailîeric 
dont  l'entrée  eft  prohibés.  Voy*  quïscaillérie. 

SCIER.  Couper  du  bois ,  du  marbre ,  de  la  pierre" 
ou  autres  matières  folides  avec  la  file*- 

SCI  EU  H.  Celui  qui  feie. 

SCIURE.  Poudre  qui  tombe  du  bois  que  l?ostf 
feie. 

La  filtre  du  buis  fait  une  partie  du  négoce  des* 
marchanJs  merciers-papetiers  &  «les  tabîetiers  -  psî^ 
gniers  :  elle  fert  i  fécher  l'écriture.  On  la  vend  auî 
boifleau  ou  au  litron. 

SCILLES  ou  SQUILLE3 ,  en  latin  fiilla  ma- 
rltima ,  Linné,  Ce  font  de  très  -  gros  oignons  qui1 
crohîènt  naturellement  fur  les  bords  de  la  mer  eu1 
Ëipagne,  en  Italie ,  en  Syrie.  11  en  vient  auflî1  do" 
Normandie ,  far-tout  d'auprès  de  Quilbceuf. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  de  mâles  &  de  femelles* 
Les  mâles  font  blanchâtres ,  &  les  femelles  rouget* 
On  ne  trouve  guères  que  l'cfpece  femelle  chez  le*» 
marchands  épiciers  &  ihoguifles  de  Paris. 

Les  fouilles  des  filles  font  larges,  vertes  &  Ion!» 
gues ,  Se  leurs  fleurs  blanches  eu  forme  d'étoiles*- 
La  partie  de  la  racine  qu'on  nomme  bulbe  ou  oignon? 
eft  celle  dont  on  fe  fort  en  médecine. 

On  a  grand  foin  d'ôter  le  coeur  de  ces  oighons: 
avant  de  s  en  fervir ,  parce  qu'on  le  regarde  comme' 
un  poifon  dangereux  ;  leur  ufage  eft  pour  la  corn-'' 
pofition  de  la  thériaque  ,  8c  pour  quelques  em- 
plâtres  ou  onguens ,  comme  Ychîtca  Se  le  dlaehi- 
lum  magnum.  On  en  fait  auffi  du  vinaigre  Se  du" 
miel  qu'on  nomme fiillttioues* 

Oa  doit  choilît  l'oignon  de  fcillt  gros  ,fauY,  ré> 
cent ,  &  rempli  d'un  fuc  vifqueux.  Quelques  -  uns- 
préfèrent  la Çcille  blanche ,  d'autres  la rong;  ,  quoi- 
qu'elles foient  toutes  deux  également  bonnes  ;  la- 
fealfe  différence  qu'il  y  ait  entr'clles  confiftaot  dans 
la  couleur."  Cette  racine  a  une  faveur  qui  fouleve 
l'eftoroach,  extrêmement  amere  &  acnmonieufe  }fi' 
on  la  manie  beaucoup,  elle  excorie  la  p.eau.  Qyar<c 
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à  fes  vertus  médeclnales,  clic  irrite  puîlTamment  les 
lolides ,  atténue  le*  humeurs  vifqueufcs,  Se  par  ces 
qualités  elle  excite  &.  favotifc  l'expcâoration  ,  l'é- 
coulement des  urines  Se  même  la  fiieur ,  fi  le  malade 
le  tient  chaudement  ;  lorfqu'on  en  donne  une  forte 
dolê  elle  fait  vomir  ou  put  gc  ;  préparée  d'une  cer- 
taine manière,  elle  eft  quelquefois employée  comme 
diurétique* 

a  A  l'entrée  des  cinq  greffes  fermes ,  les  /quilles 
marines  doivent ,  au  tarit  de  1 664 ,  par  quintal  net , 
1 1*  4  £  ». 

«  Sortant  dessinqgrolTes  fermes, elles  fontexemp- 
tes  de  droits ,  comme  droguerie  étrangère  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  elles  acquittent ,  fui- 
vant  le  tarif  de  idi»  ,  de  tel  endroit  qu'elles  vien- 
nent 4  f.  du  quintal  net  ». 

«  A  celle  de  Valence,  comme  droguerie,  5  liv. 
il  f.  i>. 

SCINCouSClNQUE.  Efpcce  de  petit  lézard  qui 
vii  fur  les  bords  du  Nil  Se  qui  entre  dans  la  corapo- 
fition  du  mithridate.  Voy.  stihc. 

SCIO.  Le  commerce  des  étoiles  de  Scio  eft  très- 
eonli.lcrabJc  j  il  confifta  en  d.tmafquetes  Amples,  en 
«laïualquetcs  en  or  &  en  argent,  en  be Maris  ou  étof- 
fes rayées ,  en  (oie  pure  Se  en  foie  Se  coton ,  en 
(ândals  ou  taffetas  unis  Se  rayés  ,  en  (àtins  légers , 
nuis  Se  rayes  ,  &  en  ceintures  de  foie  de  toutes 
efpcce». 

Les  damafqoetes  fimplcs  6c  celtes  en  or  &  en 
argent,  font  pour  la  Crimée  feule  un  objet  de  jo  i 
60,000  piaftres  chaque  année  5  on  peut  y  prendre 
awflî  pour  environ  { 0,000  piastres  de  landais  unis  & 
rayés  ,  Se  tj  â  s«,oo?  pialtrcs  de  bcldaris,  de  latins 
Se  de  ceintures. 

Les fiiottes  portent  ces  marcliandiies  en  Crimée  -, 
Se  les  marchands  de  Crimée  vont  aufli  quelquefois 
les  acheter  d'eux  à  Conftantiooplc;  ellfs  le  vendent 

il  ne  feroit  pas  difficile  de  contrefaire  en  France  les 
damafqucttes  de  Svto,  Se  ce  commerce  1er  oit  peut-être 
très-avantageux  pour  çe  royaume, 

SCLEFTDALLER.  Monuoie  d'argent  qui  fc  fa- 
brique St  qui  a  cours  en  Dancmarck;  le  fiUfidal- 
ier  vaut  trense^Jeust  fols  luhs  ou  les  deux  tiers 
d'une  riche  liait.  C'cft  la  même  choie  que  le  fihef- 
dal.  Voy.  ce  mot.  ' 

SCOttPlOJ^LLE,  Mot  formé  du  grec  Supin» 
fiorpion  &  Eaa<A*  huile ,  root  à  mot  huile  de  fior- 
pion t  remède  fouverain  pour  guérir  les  pi-iuurcs 
toujours  dan»crcules  de  ces  venimeux  infcftes. 

Comme  le  meilleur  remède  ,  pour  guérir  les 
plaies  du  fiorpion  eft  d'écrafet  cet  animal  fot  la 
partie  qu'il  a  oftenfée  ,  Se  qu'on  n'a  pas  toujours  la 
précaution  on  la  hardiefie  de  taire  cette  opération, 
on  a  imaginé  de  faire  une  huile  de  fiorpion  qui 
au  défaut  de  l'infcdc ,  guérit  Ces  dangereufes  pi- 
quurcs. 

Il  y  a  deux  fortes  d'huile  de  fiorpion  ,  la  fim- 
pL  Se  ta  compofi'e  ;  la  fimple  n'eft  faitc.qu'avec  de 
'Jtuilc  d'amandes  amères  St      Jïorpions  ;  la  corn* 


SCR 

tpofife,  qu'on  appelle  aufll  huile  de  Matthiole ,  (dk 
nom  df  ce  célèbre  médecin  qui  l'a  inventée  )  outre 
le  feorpion  qui  en  fait  le  plus  effentiel  ingrédien , 
eft  faite  avec  quantité  de  gommes  ,  de  réfines  ,  de 
graines ,  de  racines  Se  d'aromates,  ainft  que  l'on  peut 
fe  voir  dans  le  Tnité  des  veuins  de  Manbiole ,  ou 
dans  nos  meilleures  pharmacopées. 

Quoique  i  on  faffe  des  huiles  Je  fiorpion  a  Paris , 
celles  de  Provence  *  de  Languedoc  font  plus  cfti- 
mées  Se  coûtent  moins  j  aufll  eft  •  ce  delà  ,  f1,"11" 
tout  de  Montpellier  que  Ici  marclunds  épiciers* 
droguiftes  la  tirent  plus  ordinairement  ;  il  envient 
aufli  des  pays  étranger». 

«  L'huile  de  fiorpion  on  fiorpiojelle  paye  en 
France  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  3  1.  if  f*  le 
cent  pelant ,  conformément  au  tïrif  de  1664  ». 

»  Sortant  des  cinq  grottes  fermes ,  pour  aUet  i 
l'étranger  ou  aux  provinces  réputée»  étrangères, 
elle  acquitte  cinq  pour  cent  de  la  valeur,  fi  elle  n'eft 
pas  accompagnée  de  l'acquit  à  payement  des  droits 
d'entrée  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  &  a  celle  de  Valence  elle 
acquitte  comme  l'huile  d'aspic  ». 

SCORPION.  Inieéke  dont  le  venin  eft  très-dan- 
gereux, mais  qui  en  inème-tems  porte  a*cc  lui  fou 
contre-poifon ,  puifqo'écrafé  fur  la  plaie  il  en  eft  le 
remède  le  plus  fiîr  Se  le  plus  fouverain. 

Ce  venimeux  animal  eft  très  commun  dans  lea 
pays  chauds;  l'Italie ,  fur-tout,  en  eft  fort  infeétte; 
il  s'en  trouve  aubl  dans  quelques  unes,  des  provinces 
de  France ,  entr'autre»  en  Provence  te  en  Langue- 
doc, On  fait  une  Inûle  du  feorpion  pour  remédier 
aux  blcflurcs  de  cet  animal ,  &  dont  il  cd  le  principal 
ingrédien.  Voy.  V article  précèdent- 

«  Les  fiot pions  fecs  doivent,  i  l'entrée  &  à  la 
fortie  des  cinq  grofles  fermes ,  cinq  pour  cent  de 
la  râleur ,  comme  omis  au  tarif  de  lté*  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  de  tel  endroit  qu'ils 
viennent,  fuivant  le  tarif  deltfji  ,  ovi  il»  font  com- 
pris parmi  les  drogueries,  i*  f.  <  d.  par  quintal 
net  », 

u  A  la  douane  de  Valence ,  ils  acquittent  »  comme 
droguerie ,  }  1.  n  C  ». 

SCRIBE.  OrTnommc  ainfi  à  Hordeaur  deux  des 
conmn  du  bureau  du  convoi  ,  qui  font  1»  plupart 
des  écritures  qui  y  font  né*ceiTaires.  Ce  mot  eft  pure- 
ment latin  Si  fignific  écrivain. 

Les  fondions'  de  ces  deux  firihes  font  :  d'entret 
au  bureau  à  huit  heures  du  matin  ,  pour  en  fortir  â 
onze  ,  Se  i  deux  heures  de  relevée  ponr  en  fortir  i 
cinq  j  leur  Ibrtie  du  matin  &  du  loir  fe  prolonge 
néanmoins  ,  lorfque  le  travail  eft  plus  conûdérablc, 
Se  tant  qu'il  y  a  des  vaifleau*  i  expédier.  Le  tenu  où 
ils  font  le  plus  occupés  eft  ordinairement  dans  les 
quartiers  d  oélobre  &  de  janvier. 

Leurs  principales  expéditions  font? 

t*.  D'écrite  tons  les  commencernens  de-  charge 
des  vaifteaux  qu'on  m«  eu  coutume  i  d'y  mettre  le 
numéro  d'entrée ,  &  d'en  donner  les  augmentations , 
jufqu'à  ce  que  leur  charge  foit  entière. 
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*°.  D'enregistrer  les  déclamions  qui  font  fournies 
par  les  marchands  Se  courtiers ,  &  de  le*  leur  faire 
ngiter  for  ie  regiftre  ,  auffi  bien  qu'au  maure  du 
vauTcau  mis  en  coutume}  Se  en  cas  que  lefditcs  décla- 
rations ac  foient  pas  en  F  rançon  ,  d'en  donner  une 
traduction  dans  cette  lingue;  aiufi  ils  font  obliges 
de  fâvoir  la  langue  des  différences  nations  qui  com- 
mercent avec  la  France. 

Ceft  à  eux ,  après  que  la  vifite  des  vaiflèaux 
a  été  faite  par  les  viftteurs  diflue  ,  à  faire  toutes  les 
expéditions  pour  leur  acquittement ,  &  en  cas  de  dif- 
ficulté ,  d'en  donner  avis  aux  receveur  &  contrôleur, 
pouv  y  pourvoir» 

4».  Us  font  pareillement  les  bil!e:tes  au  menu 
pour  toutes  les  marchandâtes  ou  denrées  qui  doivent 
au  convoi,  telles  que  font  les  vins  de  ville»  ceux 
de  haut ,  les  vinaigres  ,  les  eaux-de-vie ,  les  primes, 
les  grains  Se  les  légumes.  Ils  font  auflî  toutes  les 
antres  expéditions  du  courtage. 

y0.  Us  font  encore  chargés  de  toutes  les  expedt» 
lions  pour  le  fol  d'entrée  4c  d'iflûe  dont  ils  tiennent 
regiftre,  aufli  bien  que  des  déclarations  &  des  acquits 
i  caution  pris  au  bureau  de  Elaye ;  le  tout  foirant 
le 'rapport  des  tailleurs  dudit  Tel. 

6".  Ils  tiennent  le  régître  ou  font  mis  en  coutume 
les  vaïflcaux  qui  chargent  pour  les  îles  Francoifos 
de  l'Amérique  j  6c  oit  font  enregîtrées  les  fotimif- 
fions  des  marchands  qui  chargent  des  bleds  &  autres 
denrées  pour  les  ports  du  royaume. 

7*.  Ce  font  encore  des  commis  ou  feribej  qui 
tiennent  régître  pour  l'entrée  Se  cargaisons  des  vic- 
tuailles des  vaiflèaux  du  roi  qui  fc  chargeât ,  fans 
payer  aucun  droit,  for  les  pafleports  de  la  ma  jette  j 
&  ce  font  eux  qui  reçoivent  les  fouiniilions  des 
munitionnaires ,  de  rapporter  un  certificat  de  la 
décharge  defdites  victuailles  dans  les  tuagauns  de  la 
mutine. 

8°.  Us  tiennent  également  régître  des  bateaux 
chargés  d'eau-de-vie  qui  arrivent  devant  Bordeaux , 
Se  ils  en  déchargent  en  marge  Us  acquits  1  caution 
qui  oot  été  pus  aux  bureaux  de  Langon  ou  de 
Liboimie  ,  d'où  viennent  ordinairement  ces  eaux- 
dc-vie. 

9°.  Us  font  de  plus  chargés  des  expéditions  pour 
rentrée  des  prunes  qui  viennent  du  haut  pays  à 
Bordeaux ,  après  qu'elles  ont  été  jaugées ,  Se  les 
barils  &  tacs  pefés  par  les  contrôleurs  des  billets  Si 
les  contrôleurs  &viuçcursaux  çhartrons  ou  les  pûmes 
te  déchargent  oidiu.ike.nent» 

io°.  Enfin,  ce  font  ces  Jiribesaai  font  chargés 
de  prefoue  tontes  les  expéditions  qui  fe  font  dans  le 
bureau  du  convoi  ;  au  bas  desquelles  ils  tirent  tes 
droits  qui  font  dus ,  pour  tue  enfuite  reçus  & 
enrégîrrés  par  les  receveur  Se  contrôleur;  ils  ont 
droit  de  reformer  les  acquits  te  autres  actes  qui 
leur  font  préfentés  ,  lorfqu  ils  remarquent  qu'il  y  a 
quelque  erreur ,  ou  par  les  quantités ,  ou  par  les 
qualités  des  matchaudifes. 

il  y  a  aufiî  des  feribes  dans  les  bureaux  de  la 

tommette*  TttmtJJLPaft.il, 
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comptable  de  la  mime  ville  de  Bordeaux ,  niaiv  ils 
y  (ont  au  nombre  de  trois. 

Leurs  fonctions  font  de  faire  tot'trs  les  Wlhttcs 
fujetecs  au  droit  de  fortic  au  menu  ,  air.ïï  nue  toutes 
celles  des  fénéeltauuecs  qui  ne  doiven:  ri  n. 

Us  reçoivent  pareillement  toutes  les  tié.'lurasions 
d'entrée  de  terre,  c'eft-à-dirc,  tout  ce  qui  arrive  â 
Bordeaùx  par  la  rivière  de  Dordognc  &  p.tr  ht 
Garonne ,  par  acquît  i  caution  des  bureaux  de  Mor- 
tagne  ,  de  Blaye  ,  de  Bourg ,  de  Liboum?  ,  de 
Courras ,  de  Caftillon  ,  de  Langon  Se  de  Eclin. 

SCRUPULE.  Petit  poids  dont  on  fe  fort  en 
médecine  Se  chez  les  apothicaires  pour  p;fêt  les 
dragues  j  dans  les  ordonnances  de  médecin  il  le 
marque  aînfî  Ç  :  il  pclè  un  denier  ou  la  vingt- 
quatrième  partie  d'une  once.  P>oy,  once. 

5  E 

SEALE.  Les  Anglois  nomment  aînfî  l'animal  que 
nous  appelions  veau-marin,  ce  motfomble  venir  de 
Jal  mer.  Voy.  veau- marin. 

SEAU'ou  SEILLE.  Sorte  de  vafe  de  bois ,  ordi- 
nairement lié  avec  des  cerceaux  de  (et ,  Se  qui  fort 
à  puifer  de  l'eau  dans  les  puits ,  les  citernes  ,  Sec. 

«  Les  fceaux  ou  ftilles  doivent  à  l'entrée  des 
"cinq  gr'o&s  formes,  au  tatif  de  1654,  &  fols  pat 
douzaine.  » 

«  Venant  de  Hollande  par  les  cinq  grottes  fermes, 
quoiqu'ils  foient  peints  ,  ils  ne  font  fojets  qu'au 
même  droit ,  d'après  la  lettre  de  la  forme  générale  , 
du  7  juin  1764.  » 

«  A  la  douane  -de  Lyon ,  Se  à*  celle  de  Valence  , 
ils  paient  comme  futaîlleric.  » 

SEB  ELI  NE.  Mot  absolument  oriental,  Se  le 
mime  que  le  mot  SAKtK  ,  pai  lequel  l'on  délîgnc 
dans  le  blafon  de  petits  poiuts  noirs.  Quelque* 
perfonnes  nomment  ai  ni»  cette  efpccc  de  marte , 
dont  la  fourrure  cft  précieufo ,  Se  qu'on  appelle 
plus  communément  gibeline ,  c'eft-â-dirc ,  la  noire. 

Voy,  MARTE. 

S  F.  BEST  ES,  en  latin/**  e  fiera.  Ce  font  les  fruits 
d'un  arbre  nommé  myxa  five  ftbefla ,  <juj  croît 
naturellement  dans  les  Indes  orientales ,  en  Egypte 
Se  aux  environs  de  Seyde,  d'oii  les  épiciervdro"uif- 
tes  do  Paris  les  tirent  par  la  voie  de  Marfoille.  Ces 
fruits  font  d'un  verd  foncé  Se  approchant  du  noir  , 
rciTemblant  allez  aux  petites  prunes  de  damas , 
mais  dont  le  noyau  eft  de  forme  triangulaire  ;  leurs 
coques  ou  calices  font  blanchâtres  ou  cendrés ,  Se 
les  fleurs  ont  la. figure  d'une  étoiL*.  La  chair  de 
ces  fruits  qui  cft  rougeâtre  5c  miclleufe  ,  contient 
quelquefois  deux  noyaux.  Ses  feuilles  font  vertes  3c 
un  peu  rondes  ,  &  du  milieu  du  calice  fort  le  fruit 
auquel  ce  calice  refte  attaché  quand  on  cueille  la 
febefie ,  dont  le  goût  cft  vifqucux  Se  aflex  doux  ,  5e 
qui  pour  cet  effet  cft  employée  en  médecine  pour 
adoucir  les  humeurs  acrimonicufes  ,  dans  certains 
enrouements,  Se  dans  des  toux  qui  proviennent 
d'humeurs  âtres  &  trop  liquides. 

ôlimma 
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Po.tr  avoir  de  bonnes  feh/tes  yUhat  les  cliolfir 
nouvelles  ,  bien  nourries ,  charnues ,  noirâtres  & 
garnies  de  leur  calice  on  boucc  ;  &  rejerter  celles 
qui  font  dures  ,  petites ,  d'un  noir  luilam  ou  rou- 
gcàtrcs  ,  ligne  certain  qu'elles  ont  été  rclavécs. 

C'eft  xvic  les  fihejles  que  l'on  fart  cette  efpèce 
u  ,  qu'on  nomme  glu  et 'Alexandrie ,  dont  on 
&  fcrtpottc  chafTer  de  petits  oifeaux  j  mais  comme 
elle  eftrareen  France,  ou  plutôt  comme  i)  ne  s'y 
en  fait  aucun  commerce  ,  on  lut  a  fubftkué  la  glii 
Je  houx  qui  Te  fût  en  Normandie  &  aux  environs 
d'Orléans,  f oy,  glv, 

«  A  l'entrée  des  cinq  greffes  fermes  ,  les  fibefies 
doivetv.au  tarif  de  14:64  il.  10- fols  par  quintal.» 

«  Venant  indirectement  du  Levant ,  elles  acquit» 
tent  ,  indépendamment  des  droits  du  tarif  de  la 
province  ,  par  Laquelle  elles  entrent ,  vingt  pour 
cent  de  la  valeur,  fur  l'ciUination  de  16  livres  le 
quintal  brut ,  fixe*  par  l'état  annexé  à  l'arrêt  du  s  t 
décembre  i7?o.  » 

a  Sortant  des  cinq  grofles  fermes ,  elles  font  étein- 
tes de  droit ,  comme  droguerie  étrangère.  » 
.  «  A  la douane  de  Lyon,  de  tel  endroit  qu'elles 
viennent,  au  tarif  de  i6$i  r  13  fols  j  den.  par 
quintal  net.  » 

«  A  celle  Je  Valence ,  comme  droguerie ,  y  livres 
*i  fols  » 

SHBJLLE.  Vaille  ait  de  bois  fait  en  rond  &  en' 
Sonne  de  jatte  ,  tourne  autour,  &  tout  d'une  pièce. 

SEC  r  adjeilif.  Ce  qui  a  peu  ou:  moins  d'hu- 
midité. 

On  appelle  poljfon  fie  ou  morue  fiche.  „  celle 
qui  a  été-  féchée  à  l'air  8c  préparée  fur  le  galet. 
yoy.  morue. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  une  ferme  pour  la  per- 
ception- des  droits  fur  le  poiflbn  frais ,  foc ,  6t  talé  j 
elle  a  été  depuis  réunie  en  partie  aux  offices  de 
vendeurs  de  marée. 

Sec.  (  Terme  de  manufacture^  )  Il  défigne  des 
étoffe*  caflames  &  JifP.cUes  â  employer.  Un  drap 
fec  ,  un  taffetas  fie.  Voy.  serge  81  Ét  aminés. 

Sec.  Se  dit  encore  des  métaux  lorfqu'iis  font 
trop  caftans  f.  du  fer ,  dé  l'acier  fec.  On  dit  plus 
ordinairement  aigre. 

Sec.  On  appelle  vin  fie,  dû  vin  qui:  n'a  point 
de  liqueur,  qui  n'eft  ni  gras,  ni  onâuenx.  Les  vins 
d'Efpagne  âc  de  Canarie  ne  font  eftimés  qu'autant 
qu'ils  (ont  fies ,  c'cA-à-dire  ,  qu'ils  n'ont  point  été 
mixtiotmés  on  fortftiqués.. 

On  dit  aullî  des  confitures  fiches  ,  dés  fruits 
fecs ,  Sic. 

STiCHE  ou  SF.1CHF.  PoiiTbn  de  mer  d'une  forme 
bizarre  &  d'une  figure  hideufè; 

Ce  poilTon  n'eftguèreî  bon  à  manger  que  pour 
le  peuple  qui  le  trouve  bon,  &  en  fait  une  consom- 
mation affi-z  grande. 

On  prétend  que  la  fiche ,  pour  éviter  les  gros 
poisons  qui  U  ponrfuivent ,  8c  pour  fe  cacher  aux 
ycBX  de*  pécheurs  ,  répand  une  liqueur  très-noire  , 
qu'elle  î'ent  renfermée  dans  une  vçŒe,.  &  qu'on 
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appelle  tnert  de  fiche  ,  avec  laquelle  elle  trouble 
l'eau  au  point  de  ne  plus  être  npperçue. 

Elle  a  fur  le  dos  un  os  ,  qu  on  nommé  o* 
défiche  y  lequel  eft  dur  du  côté  convexe  ,  *  de 
l'autre  ,  reflemble  &  une  efpèce'  de  moelle  ou  de' 
matière  fpongîçafe.  Les  orfèvres  8c  quelques  autres 
ouvriers  s'en  fervent  ,  pour  mouler  8c  fondre  quel- 
ques petits  ouvrages. 

Les  chymiftes  en  font  aulïl  quelqu'une.  Réduite 
en  poudre  impalpable  ,  elle  entre  dans  Ja  coropo- 
fieion  de  la  laque  de  Venife. 

«  Les  os  de  fiiche ,  impofés  fous  le  nom  de 
hadots ,  doivent  par  le  tarif  de  1H4,  venant  de 
l'étsanger  ou.  de*  provinces  réputées  étrangères  v 
dans  les  cinq,  grofles  fermes  1$  fols  par  cent:  en' 
nombre,  en  fortant  des  cinq  gtoflès  formes  poue 
l'étranger,  ou  pour  les  provinces  réputées  étran-- 
gères,.  z  livres.» 

«  A  là  douane  de  Lyon  &  à  celle  de  Valence , 
elles  fom  traitées  comme  poilïbns*-» 

SECHIE  on  CHEQUIS,  Poids  dort  on  Ce  forr 
à  Smirne.  Le  fichie  contient  deux  oques ,  à  taifon 
de  400  dragmes  l'oque. 

SECHIS  ou  SECHYS.  Mefure  en  uûge  .dans 
ourlques  villes  d'Italie,  pour  les  liqueurs.  Huit 
fiehys  font  le  martilly  de  Fcrare ,  &  fis  feckys 
l'un»  d'Ifttie. 

SECON DE  ou  REFLE  U R  ET ,  Laine  d*E fpagn  e , 
la  meilleure  après  celle  qu'on  appelle  prime.  Voy.- 
iainb  t  oà  l'on  traite  de  celles  d'EJpaenei. 

SECRETONL  Toile  de  coton  ,  blanche  ,  de 
moyenne  finefle ,  qui  vient  des  Indes  orientales  r 
particulièrement  de  Pondicheri.  Les  pièces  de-- 
iccretons  contiennent  feize  aunes  dé  long  fur  cinq- 
de  large. 

SEGEWEUSE".  Laine  d'Efpagne ,  de  pluficurt 
efpèccs.  Les  plus  connues  en  France  font  la  Ségo- 
viane  8c  la  molîne.  yoy»  I/AINE.- 

SÉGOVIANE  l  laine)  ou  refleuret  ,  8c  qnel»- 
quefois  féconde  fégovie.-  C'clE  la  meilleure  de»- 
laîoes  <<e  Ségovié  après  qu'on  a  fait  le  triage». 
ycy.  l'article  fuivant: 

SEGOViE.  {laine  de)  Ceft  de  la  laine  qui 
vient  d'une  ville  d'Efpagne  dont  elle  a  pris  le  nom,. 

Lorfqu'on  dit  limplement  laines  ae  Segovie ,. 
cela  s'entend  des  trois  fortes  de  laines  qu'on  en  tire» 
8t  qu'on  diftingue  en  difant  prime  ae  Segovie  , 
féconde  8c  tierce  Sigovie.  Il  y  a  auifî  de  la  petite 
fe'zorie.  Voy.  laimb  ,.oiit  //  efi  parlé  de  celles 
tfBfpatrne. 

SEIGLE.  Sorte  de  grain  aifez  connu  potrr  qu'il 
ne  (bit  pas  néccllaicc  de  faire  ici  la  deferiprien  de- 
là plante  qui  le  produit. 

Les  marchands  épiciers  de  Paris  faifoieot  venir 
autrefois  du  fiigle  de  Beauce  pour  le  préparer- 
comme  le  café ,  dont  on  prétendok  qu  il  avoir 
les  qualité;;.  Depuis ,'  ce  commerce  ne  fubfifte  plus" 
ouvertement}  mais  on  allure  que  le  fiigle  grillé  1ère 
à  favoriser  une  friponuciie  que  font  certains  mai» 
chauds  en  le  mêlant  avec  du  Ciifc. 
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On  a  parlé  des fciglcs  à  l'article  des  Wc^Zf  ;  on 
ajourera  fculememiciqud^ues  particularités  concer- 
nai!: k  commerce  qui  s'en  Mit  dans  ia  mer  baltique. 

Le  ftigle  fe  vend  en  Hnfiaudc ,  par  lait  conte- 
nant"'vjng:-iépt  lacs  &  demi  d'AmJlerdam  ,  dix-neuf 
feptiers  de  Paris  &  djx-fept  ratières  de  Fl.mdrcî. 

Quand  le  /mat-V  eftfcc,  le  laftpefc  ordinairement 
J400  livres  j  &  s'il  n'eft-  pas  fec  4300  1. 

«  Les  feigles  venant  de  l'étranger ,  excepté  ceux 
d'Angleterre  ou  d'ailleurs  rianfpcrtcs  par  des  v>.i:~- 
icaux  anglois ,  payent  y  deniers  parquiutal,  &  peu* 
-/ent  circuler  librement  dans  le  royaume  ,  même  en 
reflbrtir  en  exemption  de  cous  autres  il.oi.s ,  en 
juftifian:  que  ce  font  ceux  qui  auront  irr.poités. 
Voy.  les  arrêts  &  lettres-patentes  des  1 3  kptembre 
&  2  novembre  1775  »» 

SE'GNEiJR  {  ferge  de  ).  On  donne  ce  nom  à 
une  Jirge  très -fine,  dont  les  ecciéliaftiqucs  Se  les 
gens  de  robe  sliabjltoicnt  autrefois  en  été-  mais  elle 
n'eftjgucre  plus  d*uia;;e  aujourd'hui.  Voy  serge. 

SEILLE.  Viens  root,  pour  dire  /eau  ,•  il  eft 
«ncore  en  ufage  dans  quelques  provinccs.C'eft  fous  ce 
même  nota  de  ftiiUs  que  les  ieaux  font  tarifes  aux 
entrées  Se  forties  du  royaume. 

«  Les  fit  lie  s  ou  /eaux  payent  à  l'entrée  &  à  la 
forrie  des  cinq  girofles  fermes ,  fuivant  le  tarif  de 
9664 ,  x  f.  par  douzaines.  Ceux  même  venant  de 
Hollande,  quoique  peints ,  ne  paient  que  ce  même 
droit.  Lettre  de  la  firme  générale  ,  du  7  juin 
17641». 

«  A  la' douane  de  Lvon  &  à  cc'ûe  de  Valence, 
ils  payent  comme  futaifierie  ». 

SEING.  C'étolt  proprement  ches  les  anciens , 
un  ligne ,  une  marque  que  l'on  faifoit  au  bas*  d'un 
afte,  tel  que  les  monograroe*  qui  fervoient  &:  de 
fignature  &  de  feau  ,  8t  que  l'on  mettoit  aur  char 
très  6c  autres  actes  publics  ou  particuliers ,  pour  les 
confirmer. 

SEING.  S'entend  aujourd'hui  de  deux  manières; 
première  ment  de  .atiguaturcqtie  les  contraftans  ou 
l'un  d'eu-x  font  de  leur  propre  main ,  au  bas  de  quel- 
qu'écrit  ;  fecondement  du  paraphe  ou  de  cet  entre* 
bnTement  de  plurtecm  traits  Se  lignes  que  chacun 
imagine  pour  fon  ufage  Se  que  l'on  met  xmmédiate- 


fa  l  i 


Dans  les  aftes  loris  fiingpnié  ,  le  fèing  ou  tigm- 
<nre  dès  parties ,  ou  même  d'une  feule ,  suffit  quel-, 
quefois.  Dans  les  a£tes  pardevant  notaires  ,  les  feings 
de  deux  notaires,  avec  ceux  des  parties,  font  néces- 
saires pour  leur  validité ,  s'ils  fe  païïent  à  Paris  ;  fi 
je'eft  auteurs  ,  il  faut  la  ognatute  du  notaire  ou  tabel- 
lion ,  celles  de  deux  témoins  ,  Se  le  fting  des  parties. 

Atle  (bus  feing privé,  eft  celui  qui  n'eft  ni  pane 
ni  attefté  par  des  perfonnes  publiques.  Ces  fortes 
d'aeles  font  fujets  à  rcconnoiflànce  Se  ne  portent 
poi  u  Iwporeque. 

PLANC-SKING.  Eft  une  fenille  de  papier  blanc 
au  bas  de  laquelle  on  met  fon  nom,  avant  qu'elle  n'ait 
été  remplie  ,  afin  que  celui  à  qui  elle  eft  confiée  en 
fane  à  fa  volonté. De  toutes  les  marques  de  confiance, 
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c'efHaphis  dangereufe ,  par  la  facilité  d'en  abufer 
Se  les  conféquencts  qui  peuvent  alors  en  rcfultcr. 

SEIPOL).  Poids  de.Mofcovie,  dont  on  le  fert 
particulièrement  i  Archan^ei.  11  contient  dix  poudes 
a  raifon  de  quarante  livres  le  ponde  ,  pohîs  du  pays- 
qui  reviennent  à  trente- deux  livres  poids  de  marc. 

SElZi.  Nombre  pair  compofe  d'un  s  dizaine  Se 
de  fix  unités,  ou  de  deux  fois  huit,  ou  de  quatre 
fuis  quatre. 

En  chiixres  communs  ou  arabes ,  (èize  s'écrit  ainfi 
[îô],  en  chiffres  romains  [  xvi  ],  &  en  chiffres 
fra v,ois  de  compte  ou  de  finance  ,  d;  la  forte 
[  x»j  J. 

Les  marchands  libraires  Se  les  imprimeurs  nom* 
ment  un  iivrè  infitite,  celui  dont  chaq  »e  fc  ille 
d  im^rsi.jon  piiée  compofe  fèize  feuilles  Se  trente* 

-  Ie$£&ÀE  ou  FIL  -  AGOR.  Efpece  de  petite 
corde ,  ou  groffe  ficelle  dont  les  emballeurs  le  fer- 
vent pour  leurs  emballages.  Il  y  a  de  la  grofle  fie  de 
la  menue  jei^aine.  Voy.  fil  a<îor. 

Suzaine.  Ce  font  auiîi  dans  le  commerce ,  des  cer- 
ceaux  fêrvans  aux  tonneliers ,  Se  qj  on  vend  par  pa- 
quets ou  bottes  qui  en  contiennent  fei^e.  Voy.  ton- 
nelier. 

ScJZAINS.  Drap  de  laine  dont  la  chaîne  eft 
compoféc  de  feize  cen:  fils  en  tout.  Quelques  -  uns 
prétendent  que  ce  terme ,  oui  eft  particulièrement 
en  ufage  en  Provence  ,  en  Languedoc  St  en  Dau- 
phir.é ,  a  été  pris  des  Anglois.  Dans  les  autres  pro- 
vinces de  France  on  appelle  plus  commuiiément  ces 
fortes  de  diaps  ,  Aajri\e  cens. 

Les \  festins  quifc  font  pour  le  levaot,  doivent 
être  raori^ués  avec_dcs  laines  de  Languedoc ,  Bas- 
Dauphiné  ,  ou  d*Efpagne ,  de  pareilfe  qualité,  & 
doivent  avoir  feue  cents  fils  en  chaîne ,  pour  revenir 
au  retour  du  foulou,  d  la  largeur  d'une  aune  entre 
deux  liai  ères;  &  ce  mot  fii{ains  doi:é:re  marqué 
au  chef  &  premier  bout  da  chaque  pièce.  Art.  6  dit 
règlement  du  20  novembre  1708 ,  concernant  les 
draps  tieftine's pour  le  levant. 

SEIZIEME.  Ccft  la  partie  d'un  tout  divifé  en 
feue  portions  égales.  Cette  fraction  d'un  tout  quel- 
conque ,  s'écrit  de  cette  manière  \f\û  ou  ± 

]SEL.  Subibnce  acide  qui  entre  dans  la'compo- 
fttioci  de  tous  les  corps  ,  Se  qu'où  peur  extraire 
en  les  décompofant  par  les  opérations  de  la  chimie* 

La  plupart  cm  fils  chimiques  fe  vendent  par  les 
marchands  èpîciers-droguiftcs  ,&  pat  les  apoticaires, 
fur-tout  c^ux  qui  ferveut  i  la  me.lecint.  L?s  nr;n. 
cipaux  font,  les  fels  «t'urine  Si  de  lavande  /dont 
ceux  d  Angleterre  pafTent  pour  les  meilleurs  ;  ceux 
de  vipère  ,  de  crâne  &  de  fanç  humain  ,  d  ablintbe 
de  gayac  ,  de  quinquina ,  de  tabac ,  de  tartre ,  de 
verre ,  de  thubarbe ,  de  romarin,  de  centautée  de 
fauçc  ,  de  genièvre,  de  foafre  ,  de  vitriol,  de'fca- 
fabc  ,  les  fia  végétaux,  les  policrestes  Se  ceux  de 
Saturne.  P  ey.  tous  ces  articles. 

Svi  Eft  atiflï  une  efpece  de  ctîihlitâiion  ou  de 
tubftuice  acide,  piquante,  delficativc  &  aihingeanie, 

Alnnnm  jj 
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qui  fe«  à"  la  falaifon  des  chairs,  des  pohTons;  des 
lettres,  des  cuirs  &  autres  derirées  9c  marchandifes 
qu'on  vent  couferver.  Il  fort  encore  à  t'ufage  ordi- 
naire du  ménage  pour  atiâifonner  les  alimens  £c  en 
relever  le  goût. 

Ce  fil  qu'on  peut  appellcr  fil  commun  eft  de 
trois  loues  :  le  fil  marin  ,  lç  fil  terrefire  ou  /af- 
file .&  le  fil  qu'on  tire  des  fontaines  &  des  puiis 
falés.  Le  plus  grand  commerce  des  fols  marias  fe 
fait  en  France.  Les  fo/Hies  ou  rerreftres  fe  trouvent 
en  Pologne ,  en  Hongrie  en  Caralogne  ;  &  on  trouve 
des  puits- &  des  fontaines  âlées  en  Franche-Comte , 
en  Lorraine  r  dans  le  Tyrol  &  eu  quelques  autres 
lieux. 

Ce  commerce  eft  fi  important  pour  les  lieux  oi\ 
la  nature  produit  ces  différons  fils  ,  &  il  eft  fi 
néceflaire  pour  toutes  les  nations  qui  lont  privées 
de  l'avantage  d'en  avoir  chez  elles,  ou  du  moins 
qui  n'en  ont  pas  de  bon  ,  que  le  détail  où"  l'on  va 
encrer ,  (bit  pour  la  fabrique  des  fils  ,  Coït  pour  le 
négoce  qui  s  en  fait ,  ne  peut  qu'être  utile  pour  ceux 
qui  le  débitent  ou  qui  Tachettent  9c  agréable  pour 
tous  les  autres ,  qui  fou  vent  ne  connoiuent  pas  une 
chofe  dont  ils  tirent  tant  de  commodités» 

$11  MARIN. 

Cette  forte  de  fil  fc  fait  avec  de  l'eau  de  la  mer 
épaifllc  9c  criftalifce ,  &  de-là  lui  eft  venu  le  nom 
qu'on  lui  donne.  Ou  en  diftlmnic  de  deux  efpeces  : 
celui  qui  n'a  befoin  que  des  rayons  du  (ofeil  pour 
prendre  fil  conliftance,  eft  appelle  fil  gris ,  ïc  celui 
où  l'on  fe  fert  du  feu  pour  la  lui  donner  qu'on  uom- 
ue  fil  blanc*  - 

L'une  &  l'autre  manière  de  le  faire  s'emploient 
suivant  la  firuation  des  cotes  delà  mer  où  l'on  veut 
•le  fabriquer  ;  fi  les  cotes  font  élevées  en  dunes , 
le  fel  fe  fait  avec  le  feu  dans  des  cuves  de  cuivre 
ou  de  plomb.  Si  2u  contraire  elles  font  plattes  & 
bafles ,  &  fi  fur-tout  le  fond  en-  eft  un  peu  glai- 
reux ,  le  fil  fe  criftalife  par  le  feul  fecours  du 
foleil. 

Comme  le  pays  de  l'Europe ,  ou  fe  fait  le  plus 
grand  commerce  de  ces  fils  marins  >  eft  la  France  , 
on  ne  parlera  que  de  ce  qui  s'y  obferve  pour  l'une 
9c  l'autre  manière  de  faire  9c  de  recueillir  le  fil. 

Les  cotes  du  royaume  od  fe  recueille  la  plus 
grande  partie  du  /Î7  marin  criftaUfe  parle  foleil, 
lotit  celles  de  Bretagne ,  de  Saintongc  &  du  pays 
d'Aunis.  Dans  ces  deux  dernières,  Brouage,  Maran 
te  l'itle  de  Ré,  8c  dans  la  Bretagne ,  la  baie  de  Bourg- 
neuf,  Guéiaadc  Si  le  Croiflc  font  ks  lieux, où  il  y  a 
plus  de  faline*.- 

A  l'égard  du  yè/criftalifé  parle  moyen  du  feu,  la 
majeure  partie  s'en  fait  fur  les  côtes  de  Normandie. 

La  baie  de  Bourgneuf ,  qui  renferme  les  îfles  de 
Boin  9t  de  Noirmoutiers  9c  fur  laquelle  fe  trouvent 
Beauvoir  fur  mer ,  Machecou  9c  la  Bai -redemont ,  eft 
d'environ  douze  lieues  &  contient  i  peu-près  io  mille 
falmes  de  jo  aires  ou  cillettes,  diaque  ciilct;e pouvant 
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faire  par  an  an  quart  de  muîd  de  fiel,  mefurede 
Paris  ;  c'cft-à-dtrc  ,  environ  .700  liv»  pefeot. 

Les  aires  ou  cillcttcs  du  Croilic  &  de  Guerande 
étant  quatre  fois  plus  grandes  que_  celles  de  Bourg* 
neuf  ,  on  eftime  que  chaque  ciJlétte  donne  un  muid 
de  filt  fit  par  cftimation  générale,  leslaljncs  de  ces 
deux  eadioirs  produifent  environ  trente  mille  muids 
9c  celles  de  Bourgneuf  trente  -  (êpt  mille.  On  pent 
e  (rimer  fur  ce  pied  les  falines  du  pays  d'Aunis  &c  de 
la  Saintongc. 

Manière  de  faire  h  fil  gris* 

L'on  appelle  marais  falans  des  terres  baffes  & 
marécageuîès  ,  propres  par  leur  fituation  à  recevoir 
les  faux  de  la  ruer  au  montant  de  la  marée ,  lefqud- 
les  font  enfuice  retenues  par  les  cclufes  qu'on  y  a 
faites. 

Ces  marais  dont  on  unit  9c  dont  on  bat  le. fond , 
fe  partagent  en  plufieurs  baflius  quarrés ,  les  uns 
plus  grands,  les  autres  plus  petits,  &  fe  parés  par  des 
efoeces  de  petites  digtics  de  15  ài$  pouces  de  large. 
C  eft  dans  ces  baflins ,  dont  on  nomme  les  plusgrartds 
parts  6z  parquets  ,  9l  les  plus  petits  aires  Se.  a-U~ 
lits  ,  où  lorfcjue  ta  laiton  eft  venue, on  laiflè  entrer 
l'eau  de  la  mer ,  dont  on  fait  le  fil- 

Le  tems  propre  â  le  faire  eft  depuis  la  rai  -  mai , 
jufqu  a  la  fin  craoùr,  parce  qu'alors  les  fours  étant 
longs  9i  le  foleil  dans  fa  plus  grande-  force ,  le  fil 
fe  criftalife  mieux  9c  plus  promptement. 

Quand  on  veut  introduire  l'eau  de  la  mer  dans  les 
marais ,  il  faut  auparavant  en  faire  forcit  toute  celle 
qu'on  y  a  laiflè  pendant  l'hiver  pour  les  maintenu* 
en  état  de  contenir  la  nouvelle  eau  qui  doit  fervir 
à  donner  le  fil ,  9c  qu'où  y  laiflè  entrer  à  peu-prés 
à  la  hauteur  de  fix  pouces ,  après  toutefois  l'avoir 
laiflee  fe  repofer  9c  s'échauffer  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  de  grands  réfervoîrs  formés  en  dehors  des 
falines  ,  enfortc  qu'elle  foit  tiède.  Laquamké  luffi- 
fiwte  y  étant  ent&ée ,  on  ferme  l'éclufe  ,  &  on  laiflè 
au  foleil  9c  au  vent  à  faire  le  refte  de  l'ouvrage. 

La  fuperficjc  de  l'eau  frappée  des  rayons  dit  foleil 
s'dpaîffit  d'abord  petit  i  petit  ,  flf  fe  couvre  en  fuite 
d'une  légère  croûte  c-tii  ,  en  fe  durciflânr  par  la  con- 
tinuation de  la  chaleur  ,  fe  convertit  entièrement  .en 
fel.  L'eau ,  en  cet  état ,  eft  fi  chaude  qu'on  n'y.  peut 
mettre  la  main  fans  fè  brûler; 

Lorfoue  le  fil  a  reçu  cette  cuiflon  naturelle  ,  on 
le  caflè  avec  une  perche  qui  a  au  bout  une  douve 
qu'on  appelle  finuinge;  ce  qui  le  fait  aller  au  fond 
de  l'eau  d'où  on  le  retire  ptefqu'auflitôt  avec  le 
même  râteau.  Quand  on  l'a  laiiîé  quelque  tems.en- 
petits  monceaux  fût  le  bord  de  l'aire  pour  achever 
dé  le  fecher ,  on  le  met  en  d'autres  plus  grands,  qui 
contiennent  plufieurs  milliers  de  muids  de  fil,  que- 
l'on  «ouvre  de  paille  on  de  jonc  pour  les  garantir  de 
la  pluie.  Ces.  monceaux dè  filCt  nomment  en  Poitou' 
des  vaches,. 

Huit ,  dix  9c  au  plus  quinze  jours  après  la  par- 
faite criftalilktjon  du  fil,  on  ouvre  de  nouveau  les 
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parcs  pour  les  remplir  d'eau  à  la  marée  montante , 
fie  l'on  conûnuc  ainiî  alternativement  à  y  mettre 
l'eau ,  à  en  raniailer  le  fel  qui  fe  forme  fie  à  les 
vuider,  jufqu'à  ce  que  Ufaiiôn  ne  foh  plus  propre 
à  ce  travail. 

Les  pluies  (ont  fou  contraires  a  cette  opération 
en  ce  que  l'eau  du  ciel  fè  mêlant  avec  trop  d'abon- 
dance a  celle  «le  la  mer ,  celle-ci  devient  inutile,  il 
faut  faite  entrer  alors  de  nouvelle  eau  de  la  mer  dans 
les  marais  qui  ne  produifent  avantageufcment  qu'à 
l'aide  des  beaux  jours  &  des  plus  grandes  ardeurs  du 
folcil. 

11  y  a  quelques  marais  falans  en  Languedoc  , 
crtrr 'autres  i  Mar:'îrac  fie  â  Sigean.  Ceux  de  Mardi - 
rac  fourniUtnit  ,  année  commune ,  1 500  muids  de 
ftl,  ou  deux  cent  (cize  mille  minots  qui  font  pour 
Je  bas  Languedoc ,  l'Auvergne ,  la  Bourgogne  Se  la 
Savoie, 

Les  falines  de  Sigean  font  moins  Jonfidérables  & 
rte  donnent  que  foixante-quinze  mille  minois  de  felt 
qui  fe  confomment  dans  le  haut  Languedoc  &  le 
Koulfillon. 

Le  fel  des  marais  falans  eft  gris ,  en  forçant  des 
parcs' ,  &  c'eft  celui  qui  fe  vend  à  l'étranger  fie 
qu'on  débite  dans  les  grainiers  à  fe).  On  en  lait  ce- 
pendant du  ftl  blanc  parle  lafinagc  ,  dans  les  pro- 
vinces même  oft  font  les  marais  lalans,  Se  dans  la 
Flandre  françoife. 

Le  ftl  blanc  du  rarfiuagc  de  Flandres  fe  (ait.  dans 
de  grandes  chaudières  platces  de  I»  J  lf  pieds  en 
qoarré  fie  d'un  pied  de  hauteur  qu'on  nomme  pay él- 
us. Il  s'en  rahnc  beaucoup  à  Vpres,  à  Dunkcrquc 
Se  à  .".Ici ville-  La  préparation  qu'on  lui  donne  en 
le  raifant  bouillir,  ncn-feulement  lui  âte  Ion  acri- 
monie, mais  encore  le  multiplie;  il  a  cette  qualité 
de  plus  que  celui  du  raffinage  du  comté  Nantois  fie 
du  pays  «fAiitus,  qu'il  fe  confctve  d'un  grain  auflî 
beau  Se  auflî  gros  qu'avant  d'avoir  foutena  le  feu. 

Manière  défaire  te  fel  blanc  de-Noranmdie. 

,Leyê/  blanc  de  Normandie  ne  fe  fait  pas  par 
un  raffinage  de  fel  giis  j  mais  il  a  naturellement 
cette  couleur  ,  en  forant  des  plombs  ou  il  fe  fa- 
brique. 

roui  le  faire,  les  fauniers  normands  qui  travail- 
lent aux  farines ,  ramaflênt  fur  la  plage  de  la  mer 
qui  en  eft  voiline ,  un  lâble  limoneux  que  le  mon- 
tant de  la  marée  ,  a  couvert  &  imprégné  de  les 
eaux  pendant  fept  ou  huit  jours.  Ce  fable  tranf 
porté  dans  des  fofles  préparées  exprès ,  fe  décrut  ge 
peu  à  peu  de  toute  fon  eau  qui  fe  filtre  i  travers  de 
la  paille  dont  le  rond  des  fofles  cft  rempli ,  fie  qui 
s'écoule  dans  -les  futailles  mifes  pour  la  recevoir. 
C'eft  de  cetre  eau  qu'ils  font  leur  fel. 

Les  fourneaux  font  de  terre  j  Se  les  vafes  ou  fe 
tait,  la  cuiflôn  font  de  plomb,  d'oïl  ces  mêmes  vafes 
ou  efoects  de  chaudières  ont  pris  le  nom  de  plombs. 
Chaque  fourneau  en  fait  bouillit  quatre  qui  font 
de  forme  quariée,  &  qui  ont  chacun  cuviron  trois 
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pieds  de  1or<?,  deux  de  large  Se  %  à  6  pouces  de 
profondeur.  Dans  les  lieux  ou  le  bois  eft  commun  > 
on  s'en  fort  pour  entretenir  le  feu  des  fourneaux  } 
ailleuts  ,ou  il  eft  plus  rare  ,  on  brûle  des  ajons  qu'on 
nomme  dans  ces  quartiers  du  jan.  Quatre  plombs 
coinpofcnt  une  faline. 

Lorlque  l'eau  donc  on  remplit  les  plombs  com- 
mence i  bouillir  >  on  en  ô*e  l'écume  qu'elle  jette  en 
abondance ,  Se  à  mefure  qu  elle  diminue  ,  on  y 
remet  d'autre  eau  qu'on  continue  auflî  d'écumer; 
quand  elle  s'epaiflît  on -la  remue  fans  difeonunuer 
avec  un  baron  large  Si  recourbe  par  un  bout ,  qu'on 
appelle  cuillère ,  Se  le  grain  s'c'tant  forme  ,  on 
le  retire  de  deifus  le  feu  pour  le  faire  épurer. 

On  appelle  épurer  le  fel ,  le  laiflcr  refluyer  dans 
de  grandes  m  aunes  d*ozier  où  il  achevé  de  feohsr  te 
de  perdre  l'humidité  qui  peur  lui  refter.  Le  fel  bien 
épuré  fe  met  en  monceaux  sy  puis  fc  porte  au  ma. 
gafin ,  ainfi  qu'il  eft  réglé  par  la  déclaration  du  Roi 
de  îùtîo  ,  fur  le  fait  des  gabelles. 

Les  lieux  de  Normandie  ou  l'on  fabrique  des  ftls 
blancs,  font,  Marée ,  Vains  ,  Genêts,  Levai  S.  Pacr  , 
Sceaux , Courais  fi:  Humes,  dins  l'éleétion  d'Avran- 
ches,  Brucqueville  ,  Créances,  dans  l'élection  de 
Coutances ,  LcfTay ,  S.  Germain  fur  Eé ,  Se  Mont- 
inaràn  dans  celle  de  Carcnian ,  Ponbail,  Gouay, 
Carteret,  Ridcauvillc,  S.  Vaaft  Se  Quincvilfe  dan? 
celle  de  Valogne  ,  Ifigny  Se  Neuilly  dans  celle  de 
r>ay;ux;  dans  l'éleétion  de  Pont-l'Evêque,  les  matai» 
de  S.  Arnoul ,  S.  Pierre,  S.  Thomas  de  Touques  Se 
Trouvilie. 

Le  commerce  du  fel  don  ne  roi  t  â  tous  ceux  qui 
le  font  &.  particulièrement  aux  habitans  des  côtes 
qui  le  recueillent ,  un  profit  immenfe ,  fi  le  gou- 
vernement ne  fe  l'étoit  réfervé  exdufivemsnr ,  ceir- 
à-dire  celui  de  la  confommation  intérieure  de  pres- 
que tout  le  royaume  ;  Se  fous  les  peines  les  plus 
tigoureufes  contre  ceux  qui  oferoient  le  faire ,  (âns- 
lapcrmillion  St  l'attache  des  fermiers  auxquels  fculs 
la  vente  de  ce  préfent  delà  nature  eft  accordée.  Ce- 
pendant il  s'en  vend  beaucoup  à  l'étranger ,  fie  les 
Anglois  ,  les  Hollandois  >  les  Hambourgeois  ,  les 
Suédois  fie  les  Danois  en  enlèvent  des  quantités 
confidéraUes  des  falines  de  Rrouage  fie  du  comté* 
Nantois ,  mais  à  des  prix  différer»  fùivant  leurs  qua- 
lités fie  leurs  poids. 

Le  ftl  de  Guerande  etë  le  plus  blanc ,  le  plus, 
léger  fie  même  le  meilleur}  auflî  les  Anglois,  les 
trlandois  fit  les  Efeagnols  le  préfèrent  aux  autres } 
c'eft  néanmoins  celui  de  Bourgneuf,  quoique  plu» 
gris ,  dont  on  fe  fert  en  France  &  dans  toute  la 
mer  Baltique  ,  particulièrement  en  Pologne  ,  otl 
indépendamment  de  la  felaifon  des  viandes  a~  laquelle 
on  l'emploie; il  fert  encore  an  labourage  tant  pour 
échauffer  les  terres  que  pour  préferver  les  grain» 
des  ravages  de  plufieuts  înfeÔes  qui  fans  cela  le» 
rongent  fie  les  détruifenr  prcfqu'en tir  renient.  C'eft' 
auflî  ce  même  fel  qu'on  tranfporte  ervZéchndc  fie 
en  Flandres  pour  le  raffinage. 

Les  Hollaadois  9c  les  Anglois,  pour  tâcher  de 
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&  parler  des  fils  de  France ,  ont  fouvent  tenté  (Téter 
a  ceux  d'Elpagnc  &  de  Portugal  l'àcreté  &  la.  Pro- 
fité qui  lent  (ont  naturelles  &  qui  les  rendent  peu 
propres  à  la  falaifoo  des  viandes  &  des  poiflons, 
Pour  cet  effet ,  ils  les  font  bouillir  avec  de  l'eau 
de  mer ,  &  un  peu  de  fël  français  j  ce  qui  non- 
fculeraent  les  adoucit ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  mais 
encore  les  augmente  d'un  tiers  ;  aiais  ce  qui  prouve 
que  cet  affinage  ne  leur  teufli  t  pas.  autant  qu'ils 
affectent  de  le  publier  ,  c'eft  que  l'uoe  8c  l'autre 
nation  s'empreflent  de  venir  fe  fournir  de  fil  en 
Bretagne  Se  dans  le  pays  d'Aunis,  aufG-côc  que 
des  traités  de  paix  leur  en  ouvrent  le  commerce. 

A  l'égard  des  fils  blancs  de  Normandie ,  ils  fe 
contaminent  dans  pluiîeurs  paroifles  des  élections 
©u  Us  lè  fabriquent ,  ou  qui  en  fonc  voifïnes.  D«îs 
quelques-unes  de  ces  paroiflès,  il  peut  également 
«employer  pour  les  grolTes  8c  menues  ulaifons, 
pour  la  cuiune  &  pour  la  table»  Dans  ies  autres  , 
les  habjtans  ne  peuvent  en  ufer  que  pour  la  table 
fie  pour  la  cuiune  j  ce  que  ,  dans  le  langage  de  la 
déclaration  fur  le  fait  des  gabelles,  au  titre  quator- 
zième ,  on  appelle  la  falfere  8e  le  pot. 

Stf  terreftre  &  fojfile ,  ou  fil  gemme. 

Le  fil  gemmç  eft  ainfi  nomjsé  de  fa  tranfoa- 
rence  &  det  fon  brillant  qui  fetnblent  lui  donner 
quelqu'analogie  avec  les  pierres  précieufes  ,  en 
latin  gemma:.  On  peut  même  dire  qu'il  en  appro- 
che ,  s'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dan*  ce  qu'en  dit  un 
(avant  médecin  Anglois ,  nommé  Edouard  Broyrn , 
de  la  focieté  royale  de  Londres ,  qui  defeendk  dans 
les  mines  de  fcl  de  Hongrie,  dans  fon  voyage  en 
Allemagne  vers  le  milieu  du  dîx-fcptieme  rtecle. 

Le  Jel  terrefirs  étoit  connu  des  anciens.  Pline  , 
dans  ton  hiftoirc  naturelle,  liv.  jo,  chapf  7,  en 
parle  aiïcz  longuement  ;  mais  les  çhofès  fingulièrcs 
qu'il  en  rapponc  ne  parciiTant  pas  joindre  toujours 
la  vérité  8c  l'exactitude  au  merveilleux  ,  on  n'en 
fera  point  ici  mention  ,  6c  l'on  fe  -contentera  de 
citer  ce  qu'on  a  on  recueillir  de  plus  certain  des 
raines  de  ici  de  wilifca  en  Pologne  ;  de  celles 
d'Epcries  ,  daus  la  haute  Hongrie  ,  Se  de  celles  des 
montagnes  de  Catalogne  ,  qui  font  dans  ces  trois 
Etats,  un  obj'ct  de  commerce  considérable ,  par  la 
difficulté  de  fe  procurer  du  Jel  marin,  qu'auraient 
}es  pays  trop  éloignés  de  la  mer  Se  qui  avoifînent 
CCS  mines. 

Mines  de  fil  en  Pologne. 

Ces  «/««furent  découvertes  vers  l'an  tifi  ,  & 
font  dans  un  village  appelle  Wilifca ,  à  chu]  lieues 
de  Cracovie.  C'eft  une  cliofe  vraiment  effrayante  que 
la  prorondeur  de  rcs  mines  ;  tuais  lorfqu  on  y  eft 
defeendu  ,  on  èft  encore  plus  étonné  d'y  trouver  I 
une  cfpece  de  république  (buterraine  quj  a  Ces  loix  ,  ! 
les  familles  Se  j'ufqu'à  des  voitures  publiques.  On  j 
y  nourrit  quantité  de  chevaux  qui  fervent  particu-  I 
jurement  a  yoiturer  j'ufqu'à  l'ouverture  de  la  car»  J 
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rièxe,  les  pierres  de  fel,  qu'on  enlevé  enfuît*  pat 
des  machines  établies  lur  cette  même  ouvetture. 

Les  chevaux  qu'on  y  a  une  fois  defeendus  ,  ne 
revoyent  plus  le  jour \  mais ,  i  l'égard  des  hom- 
mes ,  il  y  en  a  qui  ne  parlent  guères  de  journée 
fans  venir  refpirer  l'air  de  leurs  villages  ,  ort  ils 
Jaiffent  une  partie  de  leur  famille  ,  le  refte  demeu- 
rant toujours  d.uis  les  falines. 

Quand  on  eft  parvenu  au  fond  de  ces  efpèccs 
d'abymes ,  où  tant  d'hommes  femblent  enterrés  tout 
yivans ,  on  beaucoup  même  font  nés  fans  en  être 
jamais  fortis ,  on  voit  avec  autant  d'étonnemem  que 
d'admin^ion.,  une  longue  fuite  de  voûtes  extrême- 
ment clivées  Se  fjutenues  par  de  gros  Se  forts  pi- 
laftres  taillés  au  cifeau,  Se  qui  étant  également  de 
piejrre  de  fil  t  paroident  â  m  lueur  des  flambeaux, 
qui  y  font  (ans  ceflè  allumés,  comme  autant  de 
criftaux&  de  pierres  précieufes  de  diverfes  couleurs , 
q.ui  jettent  un  éclat  que  les  yeux  ont  peine  i 
(oiuenir. 

Les  pierres  de  fil  fe  taillent  en  façon  de  gros 
cylindres  f  Se  les  ouvriers  y  travaillent  avec  les 
marteaux  ,  les  pinces  Se  les  cifeaux  ,  à  peu  -  près 
comme  font  les  carriers  en  France  ,  pour  détacher 
les  pierres  de  uille  des  diftérens  bancs  qu'on  trouve 
dans  les  carrières.  Lonque  ces  pefantes  maffes  font 
hors  des  faillies ,  on  les  brife  avec  des  mailloches 
en  plulïeiirs  morceaux  propres  à  être  mis  au  mou- 
lin, od  l'on  achevé  de  les  moud-e  Se  de  les  réduire 
en  une  efpece  de  groflè  faiine  qui  fert  à  tous  les 
ufages  du  fil  marin. 

11  y  a  dans  les  falines  de  Wilifca  deux  fortes  de 
fif  gemme  ;  l'un  pjus  dur ,  plus  tranfparcot  8c  dont 
la  criltalifâtion  paroît  phi*  parfaite.  C'eft  le  véritable 
fil  gemme  des  droguiftes  8t  des  teinturiers,  qui  fe 
taille  comme  le  criftal  &  dont  on  fait  divers  ouvrages 
de  curiotîté  le  de  dévotion ,  comme  chapelets ,  petits 
vafès ,  Sec.  L'autre  eft  moins  compacte  8e  ne  peut 
fervir  qu'aux. falaifons ,  ou  aux  ufages  de  la  table  Se 
de  la  cuiune. 

On  adroit  peine  i  croire  qu'un  ruilTeau  d'eaci 
douce  pue  couler  au  milieu  de  ces  montagnes  de 
lel ,  fur-tout  dans  Je  fond  de  ces  abymes.  11  y  en 
a  cependant  un  qui  fuJS:  aux  hommes  Se  aux  ani- 
maux ;  8c  certainement  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a 
de  moins  admirable  daiis  ces  merveilleufcs  falinet. 

Les  mines  de  fil  de  la  Haute-Hongrie  ,  ne  font 
ni  moins  fécondes ,  ni  moins  furprenantes.  Elles 
fè  trouvent  dans  les  montagnes  i  deux  mille  d'F- 
peries ,  ville  Ju  comté  He  Sara»  ,  fituée  fur  la 
rivière  de  Tarhi. 

La  profondeur  de  la  mine  eft  de  cent  quatre- 
vingt  braffes.  Les'  veines  de  la  pierre  minérale  fe 
fui  vcd  ;  par  filons,  comme  celles  des  métaux  ,  &  font 
entourées  de  cène  &  non  de  rocher. 

Ces  veines  font  ordinairement  fort  épaifTes ,  Se 
il  s'en  trouve  des  morceaux  de  plus  de  cent  milliers, 
qu'on  réduit  néanmoins  en  pièces  quarrées  de  deux 
pieds  de  long ,  Se  d'un  pied  d'épaifleur  pour  les  tires 
plus  facilement  de  Ja  mine*  Au  foitk  de  la  falîne  9 
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elles  Ce  concatTent  &  fe  mettent  enfuite  au  moulin. 
La  couleur  de  la  pierre  eft  un  peu  grisâtre  J  cepen- 
dant quand  elle  a  été  broyée  entre  les  meules ,  elle 
devient  aufli  b-Lwhc  que  il  elle  avoit  été  rafmée. 

Parmi  les  pierres  minérales  propres  à  faire  le 
fel ,- il -s'en  trouve  d'aufft  ttanfparentes  que  le  crif- 
tal.  Il  y  en  &  de  blanches,  de  jaunes  &  de  bleues , 
dont  on  taille  divers  ouvrages  ,  &  fur  lefquclks  on 
grave  diverfes  figures  ,  comme  fut  les  pierres  pré- 
cieules. 

La  mine  eft  froide  Se  humide  ;  ce  qui  faït  qu'on 
a  quelque  peine  à  réduire  le  fil  en  poudre.  De 
l'eau  qu'on  en  tire  St  qu'on  raie  bouillir  il  fc  forme 
un  fil  à  demi  noir  y  que  les  beftiaux  mangent  &  qui 
les  engraifle. 

Ces  fâlines  font  d'un  revenu  confidérable  \  car , 
outre  lac  confomroation  qui  s'en  fait  dans  le  pays,  il 
«'en  transporte  beaucoup  dans  les  provinces  &  les 

«tacs  vo;nus. 

Les  falines  de  Catalogne  fc  trouvent  dans  les 
montagnes  du  duché  de  Cardonne,  Se  appartiennent 
en  propre  ,  au  grand  d'Efpagnc  qui  en  porte  le 
titre. 

L'opinion  des  gens  du  pays  eft  que  le  fel  foffde 
qui  Te  tire  de  ces  faliaes,  croît  Se  Ce  reproduit  après 
plusieurs  années  dans  les  lieux  mêmes  qu'on  en  avoit 
vuidés  j  mais  elle  eft  rejettéc  par  les  bons  phyfî- 
ciens  ,  malgré  ce  que  rapporte  à  cet  égard  le 
célèbre  Tournefort,  Se  ce  que  les  curieux  ont'  vu 
dans  fon  cabinet  >  qui  fembleroit  appuyer  cette 
opinion! 

Le  fel  de  Cardonne  ,  propre  à  la  falaifon  des 
wandes  &  à  l'ufage  du  ménage  ,  eft  de  trois  forces  : 
le  blanc ,  le  gris  St  le  rouge»  Le-  premier  prefque 
fèmblable  au  fil  marin  f  excepté  qu'il  n'eft  pas 
grainé  j  le  fécond.,  de  couleur  de  fer  &  d'ardoife  St 
a  cela-  près  ,  avec  toutes  les  qualités  du  blanc;'  & 
Je  troiueme  ,  d'un  rouge  de  conferve  de  rofes, 
qui  ne  diffère  des  autres  que  par  le  mélange  de 
quelques  poIs  qui  lui  communiquent  leur  couleur. 

Il  y  a  outre  cela  un  quatrième  fel  brillant  & 
tranfparent  comme  du  criftai,  qui  fèrt  aulfi  aux 
ialaifovts  mais  qui  eft  le  véritable  fel  gemme  des 
teinturiers.  On  en  trouve  de  cette  dernière  efpèce 
qui  eft  bleu ,  verdy  orangé,  rouge  ,  &  de  quelques 
autres  teintes  ,  mais  qui  toutes  deviennent  blanches , 
quaml  elles  ont  été  broyées. 

Ces  quatre  fortes  de  fil  Ce  tronvent  Tes  uns  fur 
Jes  autres  ,  par  diverfes  couches ,  difpofées  à  peu- 
près  comme  le  font,  dans  les  carrières  de  pierres 
communes ,  ces  lits  différen?  qu'on  appelle  coquil- 
$artt  banc  de  marche,  fane  de  pierre  franche, 
&c.  On  les  coupe  en  morceaux  plus  ou  moins  gros, 
mais  afléx  fembhbles  pour  la  figure  aux  moïlons 
qui  fortent  des  carrières  de  France.  Le  débit  de 
ces  fils-  cfô  confidérable  ,  Se  quand  le  commerce 
n'eft  pas  directement  ouvert  entre  la  Frauce  Se  les 
pu  j  (Tan  cet  qui  fe  fourniflent  ordinairement  aux  fâ- 
ifocs  de  Brouage  &  du  comté  Nantois,  on-  eu  en- 
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levé  beaucoup  pour  les  falaifousde  Hollande,  d'An- 
gleterre    d  Irlande. 

Le  fel  gemme  de  Catalogne  le  taille  comme 
ceux  de  Pologne  &  de  Hongrie  ,  &  pour  les  mêmes 
nfaf*es. 

Le  fil  gemme  qui  fe  vend  à  Paris  par  les  mar- 
chands épiciervdroguiftes  &  que  les  maîtres  rein-* 
turiers  employeur ,  Te  tire  ordinairement  de  Pologne 
par  b  voie  de  Danrzick  ,  &  de  Cntalogne  put  celle' 
de  Mavfcillc*  Ils  n'en  débitent  point  de  celui  de 
Hon  "tk  j  &  l'on  n'eu  voit  guères  en  France  que  celui 
qui  le  trouve  die*  les  curieux  ,  foit  travaillé  en  petit» 
ouvrages ,  foît  comme  droguerie. 

Le  bon  fil  gemme  doit  être  en  gros  morceau* 
clairs  &  tranfparens,  facile  à  caflèr,  &.  qui  en  fc 
caflant  fe  mette  en  forme  de  petits  greins  quarrés.- 
Ce  fil  rougit  au  feu  comme  le  fer  &  fe  diffont  fici- 
Jemem  à  1  eau ;  cependant  les  épiciers  le  Javcnf 
pour  te  rendre  plus  brillant  Se  de  meilleur  débit  j 
mais  ils  ont  foin  de  le  fecher  &  do  l'efluyer  fur  le 

Sel  de  fontaine  j  &  puits  faUs. 

Entre  ces  dernières  fortes  de  falines  ,  îl  n'y  en 
a  pas  de  plus  célèbres  ni' qui  fourniflent  du avec' 
plus  d'abondance  que  celles  de  Franche-Comté.  La- 
ville  de  Salins ,  qui  n'eft  pas  une  des  moins  con-  . 
Gdérables ,  en  a  pris  fon  nom.  Les  falines  >  elles- 
mêmes  ont  allez  l'air  d'une  ville ,  par  la  quantité 
de  maifons,  d'officiels  &  d'ouvriers  que  leur  enclos 
contient*' 

Les  fources  Ses  fontaines  falées  font  fous  de 
grandes  voûtes ,  dans  lcfquelles'  l'on  n'arrive,  qu'a-*" 
près  avoir  defeeodu  environ  quarante  degrés.  La- 
fource  de  laquelle  l'eau  fort  en  plus  grande  qnan- 
;  cité ,  s'appelle  le  grand  puits.  Ce  qu  il  y  a  de  plus' 
étonnant  eft  une  fontaine  d'eau  douce  qui  fort  dtf 
roc  au  milieu  de  ces  fontaines  falées.  Quelque' 
chofe  d'auffi  admirable ,  c'ett  la  manière  induftrieufe' 
dont  s'y  fait  1a  fépamtion  de  ces  eaux  fans  laquelle' 
leur  mélange  empêcheroit,  ou  du  moins  allonge- 
roit  beaucoup  la  fabrication  du  fil. 

Cette  féparation  fc  fait  fous  la  première  voure,- 
par  le  moyen  de  plufteurs  peaux  de  bœuf-  bien 
paftees  St  préparées  â  cet  utage ,  qui  feparant  les 
ouvertures  du  toc  par  lefquelles  s'écoulent  ces  dif- 
férentes qualités  d'eaux  ,  condujfcm  la  douce  dans- 
un  grand  réfet voir' de  bois  dé  forme  quatrée,  doà' 
elle  eft  enlevée  par  .  des  pompes  qu'un  cheval  fait 
agir ,  &  l'eau  falée  dans  de  grandes  cuves ,  d'od* 
par  la  machine  nommée  chapelet ,  on'  la  fait  mon- 
ter  pareillement  ,  dans  nn  réfervoir  à  portée  de' 
la  diftribuer  dans  les  endroits  od  fe  cuit&  Ce  pré- 
pare le  fel. 

An  milieu  des  falles  deftinées  l  cet  nfage  ,  il  y  a 
un  fourneau  fuir  le  Commet  duquel  eft  une  vafte  cuve' 
ou  chaudière  ronde  ,  de  vingt-quatre  pieds  de  large" 
&  de  ceux  feulement  de  profondeur  ,  pouvant  con-- 
tenir  environ- trente  muids»  Cette  Claudine  eft  faite- 
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Ac  plufieurs  plaques  de  fer  jointes  enfenible  â  clous 
rivés  j  &  comme  le  poids  du  métal  &  celui  de  l'eau 
donc  ce;te  chaudière  eft  pleine  forme  enfemblc  un 
poids  coniidérable ,  elle  eft  foutenue  par  le  haut  par 
divers  crampons  &  de  fortes  barres  attachées  à  des 
poutres  qui  travetfent  tout  lat;clier,  quoiqu'elle 
porte  parle  bas  fur  le  fourneau. 

L'eau  dont  on  remplit  les  cuves  ,  doit  bouillir 
hait  heures  pour  êue  réduite  en  fil»  Quand  il  eft 
lait ,  au  point  qu'il  ne  lui  refte  qu'un  peu  d'bu- 
midité  ,  il  eft  porté  dans  une  autre  {aile  ,  pour  le  I 
drefler  en  pains  ;  ce  oui  fe  fait  en  le  mettant  dans 
ces  efpeces  dVcuelies  de  bois  qu'on  nomme  fertiles, 
faites  exprès  pour  cet  ufage  &  qui  ont  environ  huit 
pouces  ne  diamètre  fur  quatre  de  profondeur. 

Ccft  dans  ces  febilles  qu'on  fait  fecher  le  _/ê/„ 
en  les  arrangeant  fur  des  barres  de  fer  placées  au- 
deflus  d'un  brafier  otl  l'on  entretient  un  feu  modéré. 
En  fortant  de  ces  moules ,  dont  il  conferve  la  forme , 
U  eft  en  état  d'être  débité  &  tranîporté. 

Ou  ne  fauroi:  croire  combien  ces  falînes  pro- 
duilènt  de  fil  par  an ,  &  combien  ,  eq  fus  de  la 
contamination  de  la  province,  11  s'en rranfporte  dans 
les  pays  étrangers.  La  quantité  en  eft  fans-doute  bien 
confidérablc ,  puifque  le  prix  en  eft  eucore  modique 
après  avoir  acquitté  les  droits  du  Roi,  qui  s'élèvent  à 
une  très -forte  tomme. 

Les  falines  de  Loraine  font  considérables  foit  par 
Jeur  nombre ,  (bit  par  le  produit  du  fil,  qui  ieroit 
encore  plus  grand  h.la  fabrique  en  étoit  établie  dans 
toutes  celles  qui  s'y  trouvent. 

Les  principales  font  RoGères  ,  Cbateau-Sali.is  & 
Dicnze.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  aux  environs  des 
rivières  de  Scîlle  &  de  la  Sarre  ,  comme  Marfal, 
Saloné ,  Surable ,  la  S  urée  &  Salle }  mais  il  n'y  a 
guères  que  ces  trois  premières  qui  travaillent. 

Sel  de  Moyenvic  &  la  manière  de  le  faire» 

Moyenvic  eft  une  petite  ville  de  Loraine  ,  dont 
Se  roi  a  les  falines  ;  &  c  cft  dç- 11  qu'on  tire  tous 
Jes  fils  qui  fe  consomment  dans  les  trois  évêehés. 
Elles  avoient  été  cédées  à  la  France  par  le  traité 
des  Pirénées  8c  elles  lui  ont  été  confervées  par  celui 
de  Rifwic, 

Les  autres  falînes  de  Loraine  fuffifant  pour  la  con- 
fommation de  cette  province  Se  pour  celle  des  trois 
évêchés  ,  on  avoit  négligé  longtcms  de  faire  valoir 
la  faline  de  Moyenvic  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  1670, 
ou  même  en  1674 ,  qu'on  fe  détermina  a  Jes  mettre 
fur  le  pied  ou  elles  font  aujourd'hui.  Ce  qui  y 
a  le  plus  contribué  eft  un  canal  qu'on  y  a  fait» 
&  quelques  ruificaux  qu'on  a  rendus  aucx  navigables 
pour  la  conduite  des  bois,  qui  avant  ces  travaux 
étoiciu  un  peu  rares* 

Les  eaux  dont  on  fait  le  fel  Ce  tirent  des  fburces 
falées  qui  fe  trouvent  à  Moyenvic  dans  des  puits 
très-profonds.  On  penfe  qu'elles  contractent  cette 
qualité  en  partant  par  des  mines  de  fil  fojjtle  que 
la  terre  y  produit,  n'y  ayant  aucune  apparence 
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qu'elles  pui  fient  venir  de  la  mer,  qui  eft  rres-élon 
gnee  d'autant  qu'en  filtrant  au  travers  des  terres  dans 
un  fi  long  cfpace ,  elles  perdroient  néceftairement 
leur  vertu  faline. 

On  remarque  qu'elles  croifîcnt  ou  diminuent 
comme  piefque  toutes  les  fourecs  en  raifon  du  plus 
ou  moins  de  pluies. 

L'eau  fe  tire  des  puits  par  le  moyen  des  pompes 
ou  des  chapelets  &  te  conduit  aux  amliets  de  la 
cuite. 

Ces  atteliers  font  de  grands  bâti  mens  de  char- 
pente couverts  en  planche ,  fous  lelquek  font  des 
pocles  ou  chaudières  de  fer  de  la  grandeur  d'une 
chambre  médiocre ,  tt  il  y  en  a  trois  aux  falines  de 
Moyenvic. 

Quand  elles  font  fufttfammeut  remplies  d'eau, 
on  les  chauffe  par  degrés ,  en  entretenant  du  feu 
fous  toute  l'étendue  dé  chaque  poêle ,  &  en  l'aug- 
mentant jufqu'à  ce  que  la  chaleur  foit  aflez  forte 
pour  évaporer  la  plus  grande  partie  de  l'eau.  A  me- 
fure  qu'elle  bou: ,  le  fel  vient  le  for.ner  fur  fa  fuper- 
ficie ,  mais  lorsqu'il  s'y  en  eft  amiffé  allez  pour  lui 
donner  du  poids  il  retombe  au  fond. 

Lorfqu  il  eft  en  cet  état ,  on  le  tire  avec  des  râ- 
teaux ,  pour  en  former  des  meules  fur  la  chaudière 
même,  en  l'amafiant  fur  des  efpeces  de  tables 
trouées  qu'on  nomme  des  chèvres.  Ces  tables  ne 
tenant  qu'a  une  cheville  ,  &  étant  potées  fur  des 
morceaux  de  bo}s  ditpofés  en  pente  ,  coulent  d'elles- 
mêmes  avec  les  meules  dans  un  magafin  qui  en  eft 
proche  ,  lorlljue  l'en  a  coupé  la  cheville.  Les  mor«» 
ceanx  de  bois  qui  fervent  â  conduire  les  meules 
s'appellent  le  Pan  :  nom  qu'on  donne  auflï  ïu, 
map;afin. 

"C'eft  dans  ce  premier  magafî»  que  le  fel  fe 
rclkjye  j  après  quoi  on  le  porte  dans  le  grand  roa»a- 
fin  ,  ou  il  eft  plus  lèchement ,  &  oi\  il  refte  jufqu  au 
débit  ;  ce  qui  va  quelquefois  à  deux  ans. 

Enfin  pour  le  tranfporter ,  on  le  met  dans  des  ton- 
neaux de  dwerfès  inefurcs,  c'eft-à-dire,  plus  petits 
pour  le  dedans  du  pays  dç  beaucoup  plus  grands 
pour  le  dehors. 

Tout  ce  fil  cft  blanc,  mais  fale  bien  moins  que 
\c fel  marin*  Auflî  s'en  difttibue-t-il  davantage.  Cette 
raifon  pouvant  occalîonner  de*  abus  de  la  part  de 
ceux  qui  font  chargés  de  la  coite ,  de  la  façon  & 
du  débit  du  fel,  Il  y  a  des  officiers  prépofés  pour 
veiller  à  ce  que  la  qualité  en  (bit  bonne  &  qu'il  n'y 
ait  point  de  fraude  à  (a  diftribution  qui  s'en  fait  au 

public. 

Les  eaux  des  puits  &  des  fources  fàlrfes  de  Lor* 
raine  ont  différens  degrés  de  bonté  ,  entre-  lefquels 
celle  de  Moyenvic  eft  la  meilleure  j  cent  livres  d'eau 
rendant:  djx-fcpc  livres  de  Jel,  &  la  plus  forte  des 
autres  n'allant  que  de  quatorze  à  quinze ,  outre  que 
Exploitation  en  cft  moins  couteufe  ,  ne  demandant, 
pas  tant  de  bois  ni  de  cuite. 

Le  produit  des  gabelles  dans  les  trois  évêchés  cft 
moindre  en  teins  de  paix  qu'en  terns  de  guerre  t 
parce  qu'ily  «fte  peu  de  troupes. 
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La  falinu  de  Rofierts  rend  cinq' â  fit  livres  de 
fil  pour  cent  livres  d'eau;  celle  de  Dieufi  douze 
à  treize  pour  cent  ,  fit  celle  de  Chapeau-Salins,  qua- 
torze i  quinze. 

Rofieres  fournie  pat  An  fix  mille  muids  de  fil  ; 
Dieuze  huit  mille,  &  Château -Salins  feulement, cinq 
mille  cinq  cens.,  le  muid  compole  de  feize  vaxels , 
te  le  vaxel  pelant  trente  -  quatre  â  trente  «cinq 
.livres }  ce  qui  revient  à  peu-près  à  cinq  cent  foixaute 
.livres* 

La  rai  fon  pour  laquelle  ©n  néglige  tant  d'autres, 
latines  de  Lorraine ,  eft  le  peu  4e  débit  qu'on  en 
auroit;  cependant  l'excédent  de  ce  qui  Ce  canfomme 
"dans  le  pays ,  fe  vend  aflêe  bien  dans  l'Alface,  dans 
le  Palatin»,  â  Trêves,  "à  Mayence  ,  à  Worms  ,  fit 
dafls  quelques  autres  lieux  de  l'empire  en  deçl  du 
Rhin. 

L'on  n'a  parlé  dans  ce  long  article  des  fils, 
■que  de  ceux  qui  fe  fabriquent  fie  fc  -conforament , 
ou  dont  on  fait  commerce  en  Europe;  encore, 
,n'»'t-on  fait  mention  que  des  faunes  les  plus  confi- 
.dérables,  y  en  avant  beaucoup  d'autres  en  divers 
endroits. 

L'Ane,  l'Afrique  fie  l'Amérique  ont  également 
beaucoup  de  falines,  dont  on  ne  parlera  pas  ici,; 
parce  que  n'ayant  pas  trait  au  commerce  de  France, 
il -devient  inutile  a  en  rien  dire. 

gommera  du  fit,  ,  ' 

iLe  commerce  du  fil  (è  fait  diverferaent  fuivant 
la  diverlîté  des  lieux  ou  il  Te  fabrique  &  d'où  il 
•fe-tirc. 

Pi  cfqne  par-tout  le  propriétaire  des  farines  eft  le" 
maître  de  Ion  fit  fie  le  débite  comme  il  lui  plaît , 
ainfï  que  les  marchands  de  toute  autre  elpece  de 
marchandifes  ou  de  denrées,  en  payant  les  droitsdtfs 
au  fo  riverain  &  au  feigneur  des  lieux  ou  lont  limées 
les  falinef.  En  France  ce  font  les  propriétaires  des 
marais  falans  &  les  faimiers  «les  fils  blancs  qui  en 
font  le  négoce  ,  mais  II  n'eft  pas  libre  par-tout ,  ni 
à  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Les  fauniers  des  fils  blancs  Je  Norman  tîie ,  qu'on 
appelle  /cl  de  Bouillon ,  ne  peuvent  vendre  leurs 
Jets  qu'aux  habitons  des  parohTes  ipécifiées  par  le 
'  titre  14  de  l'ordonnance  des  gabelles.  Il  y  a  même 
des  falines  marquées  dans  le  même  titre  4  dont  les 
fauniers  font  tenus  de.  porter  leurs  fils  chaque  fe- 
ruaine  &  môme  de  jour  à  autre  dans  un  magatîn  fer-  : 
nié  à  deux  clefs ,  dont  l'une  demeure  au  commis 
&  l'autre  au  làunier.  Cemagafin  ne  s'ouvre  que  les 
mercredis  fie  les  lamcdis  en  p;éfeoce  des  officiers  des 
.greniers  i  Tel. 

A  Brouage  ,  Marans ,  jl'juïe  de  Rhé  &  le  comté 
Hantoîs ,  les  propriétaires  des  marais  falans  vendent 
leurs  fils  aux  -fermiers  des  gabelles  fur  un  pied 
fixé  par  les  arrêts  du  confeil ,  fie  aux  étrangers  fui' 
vaut  le  prix  courant ,  que  règle  la  bonne  ou  la  mau- 
yïitc  récolté  des  fils  ;  mats  pour  éviter  la  fraude > 

ÛomuHrçt.Tojnt  Itl.  Put*  U» 
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on  eft  aftreint  à  beaucoup  de  formalités  marqué:* 
dans  pluileurs  articles  de  la  même  ordonnance. 

Hors  des  provinces  fie  lieux  privilégiés ,  tout  le 
commerce  du  fil  fë  fait  exduiîvement  par  l'adjudica- 
taire des  fermes  générales ,  Se  chaque  particulier  eft 
obligé  de  s'en  fournir  à  les  greniers* 

Les  greniers  à  fel  font  de  deux  fortes  :  ceux  de 
vçnte  volontaire  fie  ceux  d'impôt.  On  appelle  gre- 
niers de  vente  volontaire  ,  ceux  oit  chacun  va 
acheter  du, fil,  autant  qu'il  en  veut  fie  quand  il 
lui  plaît.  Les  greniers  «Fimpôt  font  ceux  où  Ton 
eft  obligé  d'aller  prendre  la  quantité  de  fil  pour 
laquelle  on  a  été  employé  dans  .les  rôles  drefles  par 
les  aflefleurs  &  les  collecteurs  nommés  à  cet  etfct 
par  les  habitans  des  .paroifles  or\  le  fil  d'impôt 
a  lieu. 

Outre  les  greniers  où  fe  vend  le  fil,  il  y  a  encore 
des  regrattiers  ,  £bît  de  fil  blanc  ,  fbit  de  fil  gris , 
fuivant  fts  lieux  où  ces  fils  ont  cours  j  mais  c'eiî 
l'adjudicataire  qui  .les  commet  Se  qui  eu  répor.d 
civilement  ;  Se  ce  n'eft  que  du  fil  gabslc  qu'ils  peu- 
vent vendre. 

Le  fil  fur  les  marais  falans  fe  vend  en  gros,  i 
la  charge  Se  au  muid ,  fie  fe  débite  au  boilîeau  & 
au  minot.  Dans  les  greniers  à  fei ,  la  dirti  ibution 
s'en  iajt  au  minot,  au  demi  Se  au  quart  de  tninou 
Il  a  néanmoins  été  permis  depuis  le  commencement 
du  dix-huitieme  fiecle  d'enlever  dans  celui  de 'Paris., 
jusqu'au  demi  quart  de  minot. 

te  fil  i  petite  mefure  que  vendent  les  .regret- 
tiers  de  Paris  ,  fc  débite  au  boîdèau ,  demi  boifleaii  , 
quart  Se  demi  quart  de  boillêau ,  au  litron ,  t-emi 
litron  ,  quart  de  litron  fit  mefurette.  Dan»  les  autres 
greniers.,  les  petites  melîtres  .font  le  Hrron  Se  au- 
deflons.  Celles  de  Paris  doivent  être  étalonnées  itir 
.les  matrices  de  fonte  dépofées  au  greffe  de  l'hâte I- 
dc-villc  ,  ailleurs  elles  doivent  l'être  fur  les  îuodeies 
gardes  dans  les  greniers  à  fel. 

<t  Les  fils  des  marais  falans  du  royaume  entrant 
par  les  pevts  de  Calais ,  Boulogne  ,  Etaples  Se 
Dunkerque ,  paient  fuivant  les  arrêts  des  mars 
ifzo.,  fit  1 6"  juin  1721.,  pa;  rafierc  du  poids  de 
deux  cent  cinquante  livres ,  i  h  5  f. 

a  Le  même  droit  eft  dû  au  port  de  Gravelines  ». 

«  Les  fils  deftinés  pour  le  Calàiiis  ,  l'Artois  Se 
le.  Boulonoois  payent ,  d'après  les  arrêts  dès  pre- 
mier février  fie  ri  mars  f743 

a  Ceux  provenant  des  marais  falans  du  Poitou, 
deftinés  pour  la  pêche  de  la  morue ,  par  les  habi- 
tais des  ports  déugnés  pat  l'arrêt  du  16  janvier  1  -  j  1 
jouuTent,  fuivant  cet  arrêt,  de  l'exen\ption  de*  droit 
de  brouage  &  d'entrée  ». 

la  fil  pàflànt  des  cinq  groilcs  fermes  à  l'étrart- 
ger ,  ou  dans  une  province  réputée  étrangère  qui 
ne  feroit  point  aiuijeuie  à  la  gabelle ,  doit  luivaot 
le  tarif  de  1664 ,  par  muid  1  1.  5  f.  ». 
:   «  Le  fil-  gemme  étranger  entrant  par  tous  les 
biireau-x  ouverts  aux  drogueries  ,  paye  luivant  i'aiict 
do  rj  oétobra  1711  ,  par  quintal  net ,  ^o  1.  ». 
«  Venais  des  provinces  réputées  étrangères  Jsaai 

Nunu. 
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les  cinq  -proues  fermes  *  il  doit  au  tarif  de 
par  quintal  ner,  1  L**  £  ». 

«  Sortant'  des  cinq  grottes  fermes  ►  tt  eft'  exempt 
«le  tout  droit,  contins  droguerie  étrangère  »« 

m  A  la  douane  de*  Lyon  ,  de  tel  endroit  qu'il 
vienne ,  il  paye  foivant  le  tarif  de  \6yi  ,  pâr  quintal 
net,  8  f.  ». 

«  A  celle  de  Valence r  comme  droguerie,  3  1. 
11  fol*»»» 

En  Hollande  ,  éV  patticulLèreinenta  Arafterdàm  ,  [ 
le  fil  fe  vend'  an  cent ,  Je  cent  co-itenanr  quatre 
cent  quatre  mefnres  ou  fcKcpeU  ,  pelant  fept  lafts 
qui  font  quatorze  tonneaux  de  France  ou  deux* cens 
finit  Tacs.  L'achat  s'en  fait  en  livres  de  gros  ,  pius 
eu  moins ,  fuivant  lts  teins.  La  guerre  eu  augmente 
beaucoup  le  prix. 

Le  cent  de  fil  que  les  Hollandais  prennent  à 
&larans ,  Brouage  ,  la  Tremblad;  «  la  rivière  de 
Sudrc  ,.la  Rochelle  &  rifle-de-Rhé  ,  eft  cbmpofé 
de  vingt-huit  rouîds  ras  Se  le  muki  de  vingt-quatre 
boilTcaux  \  lequel  cent  rend' à  Amfteniam-ouzc  laits 
Se  demi  ou  vingt-trois  tonneaux'  de  France. 

Les  fils  de  ces  endtoits  (but  beaucoup  pins 
eftimes  des  Hollandois  r.  que  ceux  d'Oléron  Se  de 
Jttornac  ,  parce  qu'étant  plus  p £ Tams  r  ils  rendent 
pius  de  lifts- dans  les  pays  étrangers. 

Etat  de  ce  «fus  chaque  muid  de  (èl  produit  à 
Bordeaux»  ,  fuivant  les  lieux  d'oà  le  Ici  y 
vient*. 

On  ne  parle  ici;  que-  des-  Jtfa  qui-  fe  portent  à 
Bordeaux  ,  &  dont  les  deux  contrôleurs  ,  au  inefu- 
jage  des  fils  de  cette  ville font  obligés  de  tenir 
réeître. 

Chaque  mur*  de  fit  de  Soulacy  produir  trois 
pipes  de  fil,  la  pipe  compofée  de  fix  raines, 
chaque  mine  de  deux  quintaux  ,  quarante  livres 
ou  environ.. 

Chaque  muid- de  fil  de  JW^roduit  une  pipe  & 

demie.  • 

Chaque  muid  de  fil  Je  Mèche  produit  trois 

P' Ix'ronid  de  fil  d'Olemn  produk" trois  pipes- 

Le  moid  de  fel  dé.  B rouage  produit  une  pipe 
&  demie. 

Grenier  à  fel.  C'eft  le  dépôt  public  od  l'adju- 
dicataire de  la  ferme  royale  du  fil,  lé  dépofe  &  le 
diftrtbue.  Cefr  auffi  la  jurifdiérion  établie  dans  les 
lieux  de  ces-dépâts*  pour  juger  des  contraventions 
i  J'ordonnance  ,  &  maintenir  les  droits  établis. 
Voyve  GAZSUtt. 

Sel  gris*  eft  le  fel  marin  ,  tel  qu  on  le  recueille 
fur  les  malais  falans. 

Sel  blanc  r.  eft  celni  qui  *  été  fait  d'eau  de  mer  , 
ou  d'eau  tirée  des  fontaines  «k  puits  iàlés  ,  en  la 
ÊUfant  bouillir  Se  évaporer  fur  le/feu.  On  fairauflî 
«lu  fel  blanc  *n  "filiat"  àa  fel  gris.  Voy.  ci-deffus: 

Sel  gabelle' f  eft  le  fel  qui  étant  demeure  deux 
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ans  en  mafle  dans  les  greniers,  pour  Vy  perfec- 
tionner, eft  en  état  d'être  diftribue  au  publie». 

Sel  de  gabelle*  C'eft  celui  qui  le  prend  au  gre- 
nier à  fit  y  Se  qui  s'y  diftriblie  pa.r  les  officiers  ÔC 
les  commis,  aux  jours ,,-aux  heures  Se  de  la  manière' 
picfcrhe  parles  ordonnances. 

Sel  Bouillon.  Cefc  le  fel  blanc  qui  fe  tah  danr 
quelques  élections  de  Normandie. 

Sel  grainé ,.  eft  celui  qui  tft  en  grr>»  grains 
foit  qv.c  ce  l'oit  l'ardeur  du  folcrl  ou  celle  du  feu 
qui  1  ait  réduit  en  grains. 

Sel  de  faux-finunage  y.  on  faux  fil.  Céft  h  fil 
qu'on  fait  entrer  en  fraude  &  qu'on  débite, dans  les» 
provinces  de  France ,  qui  ne  font  pas  privilégiées  ,. 
Bc  qui'  font  obligées  de  prendre  leurs  filt  dans  les- 
greniers  du  tot/Voy.  gabegie  &mux-saui«agb. 

.Oir  appelle  aufli  faux  fit  celui  que  l'on  fait 
entrer  en  France  des  pays  étrangers.  L  adjudicataire 
des  gabelles  n'en  a  pas  même  le  droit.  Il  ne  lui  eftî 
permis  d'en  faire  venir  que  dans  le  rems  de  difetre- 
des  fils  du  royaume,,  &  feulement  après  en  avoir" 
obtenu  du  roi  la  permi/Eon  par  écrit. 

Ferme  du  filt  qu'on  appelle  auifi  firme  des? 
gaSeltes,  C'eft  le  bail  qui  ue  fait  par  le  roi  a  des» 
particuliers  pour  certain  nombre  d'années  &  fous 
certaines  conditions ,  du  droit  de  vendre  du  fil' 
privativemem  i  tous  autres  dans  pli  (K-urs  provinces 
du  royaume  ,  (bit  dans  les  greniers  de  vente  volon- 
taire ,  (bir  dans  les  greniers  d'impôt.  Cette  ferme  » 
de  même  que  les  autres  fermes  du  roi  r  (è  donne  à' 
un  adjudicataire  r  qui  n'eft  qu'un  prête  -  nom  ,  ôt 
dont  les  véritables  fermiers  font  les  cautions'. 

Sel  d'impôt:  Cèft  la  quantité  de ftb  que  chaque 
chef  de  famille  eft  obligé  de  prendre  au  grenier 
tous  les  ans,  pour  l'ula^e  de  la  cuifine  &  de  la 
table  ,  appelle  pot  &  filière ,  a  laquelle  il  eft- 
intpofé ,  foivant  le  rôledre/Té  parfesafleeur*.  Cette 
quantité  eft  évaluée  à  un  minot  pour  quatorze  per- 
lonnes.  Le  fel  d'impôt  ne  peut  être  employé  anx< 
g:o(Tes  faia'îfbns. 

Vache  dé  feU'On'  appelle  ainlî  e»  Pôiton  ces- 
monceanx  de  plufîeu«s  milliers  de  muids  de  fit  y 
qu'on  élève  en  forme  de  meulei  de  foin  pour  achever 
'.  ae  le  foeber ,  4e  en  attendant  la  vente..  Voy.  t7- 
deffùs ,  oit  il  tft  parlé  de  la  manière  de  faire  /•' 
Jet  marin. 

Sel  d'ê' tain.  Voy^ÉTAiw^ 
Sel' d'enfer.  Nom  que  lescbymiftes  donnent  au* 
falpêtre.  Voy.  salpêtre. 
Sel  de  tartre..  ~i 
Sel  v4gé$al\  ou  tartre  foluble.  >  Vjoy»  •  T a  RTa  a». 
Sel  volatil  de  tartre.  ,;: 
Sel  de  verre.  Voy.  axung'e-  ou  mt  vt  vxaae;- 
Set  armoniacv oy.  akmomac.- 
Sel  gemme.  Voy.  ci-deffâs le  paragraphe  du  fit* 
ter/ejlre  &  foffiie.. 
Sel de  nître.  Vùj.  mÎtbb  &  auffi  SAtpfiTac. 
SELING.  Poids  St  monnoie  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Siam.  U  lè  nomme  mayon  ,  en 
Chinois,  voy,  mavon.- 
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.SEMAQUE ,  qu'on  écrie  &  qu'on  prononce  en 
ftollandois  femack.  Vaificau  à  un  mit  ,  navi- 
gant dans  les  rivières  de  Hollande  ,  &  Ql»i  feït 
tantôt  a  alléger  les  gros  vai  fléaux  trop  charges, 
tantôt  à  y  porter  des  effets  on  îles  marchandées 
-quand  ils  font  en  armement  ou  en  chargement. 

SEMENCE.  Ce  qui  fistt  à  la  fëprodrôion  des 
i'.res ,  tant  des  hommes  Se  des  animaux  ,  que  dé# 
arbres  ,  des  fleurs ,  des  plantes ,  Ôc  généralement 
de  cous  les  végétaux  ,  peut-être  même  des  métaux 
te  des  minéraux  i  car  dlabilcs  phyficiens  préten- 
dent qo'ils  ne  fe  perpétuent  ,  que  par  des  femences 
propres  &  convenables  à  leur  nature,  au  moyen 
defqucls  ils  fe  reprodnifent. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  graine  à  la 
plupart  des femences  qui  viennent  des  arbres  ,  des 
leurs  Se  des  plantes  „  foît  qu'elles  foient  pro- 
pres A  la  médecine ,  foit  qu'on  s'en  fenre  au  jardi- 
nage ,  ou  pour  enfemencer  les  terres* 
Le  commerce  de  toutes  ces  graines  eft  conlîdé 
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'  leur ,  fi  on  ne  juitifie  de  l'acquittement  des  droits 
f  d'entrée*  » 

«  A  k  douane  de  Lyon ,  venant  de  l'étranger , 
x  livre  f  fols  par  quintal  ,  Se  venant  de  l'intérieur 
du  royaume  ,  1 1  fols  6  deniers.  » 

a  A  h  douane  de  V  alence  ,  comme  droguerie, 
x  liv*  i  f  (ois.  » 

Outre  les  quatre  femences  froides  ,  il  y  a' quel- 
ques autres  drogues  qui  font  carirtées  fous  le  nom 
de  femences  t  telles  que  les  femences  de  fange ,  de 
venicq  ,  de  ben.  Z7" Jyt\  -ces  trois  mots, 

SfcMEKCB  DE  FERIES.  Ce  font  les  perles  les  plus 

petites»  Voy.  pers-B  ,  vers  la  fin  de  l'article 
«Les  droits  d'entrée  dans  les  cinq  grofles  fermes 

font  an  tarif  de  1664,  par  livre  pefant,  net,  3  livres, 

Se  iônt  exemptés  â  la  fonie  » 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  de  quelque  part  qu'elles 

viennent ,  avec  l'ajoute;  au  tarif  ,  par  once  net , 

10  ibis.  » 

«  A  celle  de  Valence,  comme  droguerie 
quintal  net ,  ;  livres  1 1  lois.» 


par 


«H? 


là»  par  les  épiciers  drogu'iltcs  ,  les  marchands 
merciers  ,  les  greneiiers  &  les  grenetières.  Ces  der- 
.niers  «c  les  premiers  font  ceux  qui  en  font  le  plus 
.gra'.id  négoce:  les  grcnetieis,  des  Jemences  de  jar 
&  les  dcoguiftes  »  des  femences  que  la  médecine  met 
an  nombre  de  fes  drogues  ,  foit  qu'elles  viennent  du 
dehors,  foit  qu'elles  croiflent  dans  les  diverfes  pro- 
vinces du  royaume. 

Les  femences  potagères  font  en  Ci  grand  nombre , 
Se  fi  connues  ou  il  ternît  mutile  de  les  rapporter 
■ici.  A  l'égard  des  femences  qui  lent  du  nombre  des 
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drogues  médednales ,  elles  font  traitées  en  majeure  ;  droits  d'entrées 
partie  dans  plu  fleurs  articles  de  ce  Dictionnaire ,  j    «  A  1 


drogue  doit  en  entrant  uans  jes  cinq 
grofles  fermes ,  par  quintal  ne: ,  y  livres.  » 

«  Venant  indirectement  du  Levant,  elle  paie  in- 
dépendamment des  droits  du  tarif  de  la  province» 
par  laquelle  elle  entre  dans  le  royaume.,  vingt  pom 
cent  de  la  valeur,  fur  l'eftirnaijon  de  140  liv.  par 
état  annexé  .i  l'arrêt  du  conleil  du  u  décembre 
1750,  le  quintal  brut.  *> 

«  Sortant  des  cinq  groflès  fermes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur,  s'il  n'elf  jufttfé  de  l'acquittement  des 

tel  endroit  qu'elle 


a  douane 


de  Lv 


particulièrement  celles  du  Levant  &  de  l'Amérique',  i  vienne  ,  fuîvant  le  tarif  de  16  31,  par 
on  en  fait  de  mê  me  de  celles  qui  fervent  a  la  tenture,  ;  ?  ymes.  „  '  » 

ûtt-tomt  des  graines  qui  «sèment  de  k  met  Baltique,  j    K  A  ccllede  Valence  ,  comme  droguerie ,  5  livrée 

quatre  j  u  f0k„ 


Parmi  \e%  femences  de  jardin  ,  il  y  en  a 
que  l'on  nomme  femences  froides ,  ienvoir  ,  celles 
Je  la  ci  rouille  ,  de  la  courge ,  du  melon  9e  du 
concombre  »  fc  quatre  autres  qui  font  ^  nommées 
femences  chaudes ,  qui  font  celles  d'anis ,  de  fe- 
nouil ,  de  cumin  &  de  cwrvi. 

Qjoiq/il  y  /r  er.  France  ,  k  prefquc  dans-  to-j'es 

fes  provinces ,  quantité  de  ces  graines  qu'on  appelle 
femences  froides  ,  c'eft  cependant  d'Italie  que  les 
épiciers  drogniftes  de  Paris  les  tirent ,  quelquefois 
mondées ,  le  quelquefois  dans  leurs  coques.  Il  y  a 
.cependant  quelques-uns  de  ce*  marchands  qui  ne 
les  font  venir  que  de  laTourraine.Labonne  qualité 
4e  ces  femences ,  confifte  en  ce  qu'elles  (oient  nou- 
velles ,  c'eft-à'dîre ,  de  f  année ,  pefantes ,  feches , 
te  qu'elles  «e  fentent  ni  le  rance ,  ni  le  moW. 

L'ufage  des  quatre  femences  froides  eft  pour 
faire  des  émulfions,  des  boiflons  rafraîchiflantes  ,  de 
la  pâte  pour  les  mains   &e  de  l'huile  pour  k  teint. 

«  Le*  femences  froides  paient  à  l'enrtée  des  cinq 
grofles  fermes  au  tarif  de  1664  ,  par  -quintal  net ,      SEMITE.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  :c  raonoue 
,f.liy«  5  tels  ,  à  la  fortie  cinq  pour  cent  de  la  va- 1  à  l'ilc  de  Siphanto  dans  l'Archipel.  C'eft  la  moindre 


Sem  r-M  dakcy.  «  Cette  drogue  paie  d'entrée  dans 
les  cinq  grofles  fej  mes  ,  par  quintal  net,  s  liv*  10  £ 
fortaot  defdkes  cinq  grofles  fermes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur ,  -fi  elle  ne  juiKfîe  de  l'acquittement  des 
droits  d'entrée*  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  par  ufage  ,  I  livre  s  f» 
6  den.  t» 

«  A  celle  de  Valence  ,  comme  droguerie  ,  3  livres 
1 1  fols.  »  r 

StMBN  cartami.  «  Cette  drogue  n'eô  point  ta- 
riffée,  tt  doit  payer  cinq  pour  cent  de  fa  valeur, 
avec  les  vingt  pour  cent  ordonnés  pat  axrét  du  if 
août  té8?  ,  pour  les  marchandifes  venant  du  Le- 
vant. » 

SEMI-PITE.  Ceft  la  pins  petite  des  monnniee 
de  compte  dont  on  fe  fert  en  France.  Elle  eft  la 
huitième  partie  d'un  denier -tournois,  ou  le  quart  de 
la  maille  ou  de  l'obole,  ou  la  moitié  d'une  pite. 
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des  dc;ix  fortes  de  toile  qni  s'y  font.  L'autre  s'appelle 
demin;.  Voy.  Sipbahto. 

SEMORAC.  Drogue  dont  il  eft  parlé  dans  le 
tarif  de- h  douane  de  Lyon. 

«  Cette  drogue  paie  1 3  (bis  9  deniers -da  quintal- 
ponr  tous,  droits  anciens  St  nouveaux.  » 

SEMFITERNE,  ou  perpétuant.  Efpèce  d'étoffe 
de  laine  croifée,  dont  la  qualité  a  du  rapport  i 
celle  d'une  forge  fourni  ère,  <Jc  laquelle  1er  poil  n'a 
point  encore  éiélicé.  Elle  (è  fabrique  ordinairement 
co  Angleterre,  particulièrement  i  Colciicftcr ,  a- 
Excefter  Se  aux  environs  de  ces  lieux  ;  elle  a  trois 
quarts.' de  large  ,  &  vingt  aunes  de  long,  ou  aux 
envirom,  tnefure  de  Paris.. 

Les  fempitemes  font  pour  la  plupart  dêftiuées 
pour  l'-Ëfoagne  ou  pour  l'Italie  ,  mais  plus  particu- 
lièrement pour  l'Efpagnç ,  ou.il  s'en  envoie  beau- 
coup. On  en  fabrique  depuis  bien  des  années  en 
Fran.ce  ,  à  l'imitation  de  celles  d'Angleterre  ,  fur- 
tout  i  Nîmes,  a  Montpellier  ,  à  Caftres  &  en  d'autres 
'  villes  du  bas  Languedoc.  Il  s'en  fait  auflfi  à  Beauvais 
qui  font  très  -  eftimées  à  Cadix  ,  où  les  marchand? 
François  les  envoient ,.  teintes  de  dtvcrfss  couleurs. 
EnEipagne^  onne  les  appelle  que  fempitemes ,  2 
canfe  deleur longue  durée.  En  France  &en  Angle- 
terre ,  on  les  nonune  inditféremaient  fempitemes  oa 
perpétuants.  Les  marchands  de  Languedoc  en- 
voiexu  beaucoup  de  ces  fempitemes  en  Italie ,  fous 
le  nom  de  ferges  impériales.  Elles  font  un  peu 
plus  fines  que  celles  deftinées  pour  l'Efpagne.  Au 
iefte  ,  quelque  nom  que  l'on  puifle  donner  a  cette 
étoffe ,  ce  n  eft  jamais  qu'une  lerge  croifée ,  i  peu 
r^rès  femblable,  comme  on  l'a  .déji  dit.,  a  la  ferge 
fommicre,  lî  ce  n'eft  quelle  n'a  point  été  tirée  à 
poil.  Poy*-st*OM* 

Les  pièces  de  fempiteme  de  Bcattvats  ne 
doivent  avoir  que  vingt  aunes  de  Ion».  Cepen- 
dant les  drapiers  &  férgiers  de  cette  viUe  ne  luf- 
foient  pas  d'en  taire  fut  des  chaînes  à  ferges  qni 
au  retour  du  foulon,  donnotent  près- de  vingt-quatre 
aunes;  &  pour  fe  conformer  aux  réglemens  ils  en 
coupoient  l'excédent >  enforte  que  fur  cinq  pièce» 
ils  en  faifoient  uneTwieme  tonte  de  coupon»;  mais 
un  nouveau  règlement  de  17»!  »  ordonné  aur  fa- 
çonniers d'ourdir  exprès  leurs  pièces  pour  revenir 
a  vingt  aunes ,  «c  les  pièces  de  coupons  ont  été.  abfo- 
, lument  défendues.  T.r 
Les  fempuemes  dcftjnées  pour  l'Amérique  Ef- 
parnole  ,..  s'envoient  -ordinairement  par  aflortiraenc 
de  quarante  pièces ,  favoir*  quinze  pièces  vert  de 
perroquet  t  quinze  pièces  bleu  ecltfte ,  cinq  pièces 

mufo  &  c»«9LJ»iecr*  *l?ir5.s'         e        .    r  . 
SEMPlTErWlïXE.  Eft  une  cfpece  de  fempi- 

terne  ,  mais  moins  fine.  Il  ne  s'en  fait  guères  qu'en 

Angleterre.  Les  Anelois  en  envoient  en  Efoagne, 

année  commune ,  pour  deux  cent  vingt  mille  livres, 

oui  pafTent  prefque  toutes  aux  Tndes  occidentales. 

SEN.  Meîurc  de;  longueurs  &  des  diftanec* ,  dont 
an  fe  fert  dans  le  royaume  de  Siam. 

Quatre  fin  font  le  jod,  &  vingt  -  cinq  jdd  la 
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roé-neug,  c'éft-â-diie  la  lieue  Sîamoifê,  quicon»- 
tieot  un  peu  moins  de  deux  milles  de  nos  toifes*- 
II  faut  vingt  voua  pour  faire  un  fèn  ,  deux  querr 
pour  chaque  voua,  deux  fok  pour  le  quen,  deur 
Keubs  pour  le  fok,  douze  oious  ponr  le  keub ,  fie- 
huit  grains  ou  lignes  pour  chaque  uious.  Huit' 
lignes  de  Siam  font  égales  à  neuf  des  nôtres.  Cha- 
<^ic  li^ne  fis  mefure  par  ur>  grain  do  ris  dont  la* 
première  enveloppe  na  pas  été  brille  an  uaoulin.  • 

SEN' AGE.  Dr  oit  qui  "fe  paye  et»  quelques  lieux 
de  Bretagne  ,  particulièrement  A  Nantes ,  for  le' 
peiflon  frais  venant  de  la  mer' pendant  le  carême. 

La  pancarte  de  la  prévôté  de  Nantes  porte  que 
le:  roi  Se  duc  a  droit  de  prendre  &•  avoir  fur  cha- 
que vai  fléau  amenant  poifTon  frais  venant  de  la  mer , 
entrant  &  pafiânt  le  trépas  de  S;  Naxaire»-*!  corn-- 
mencer  depuis  le- premier  jour  de  carême,  julqu*àr 
la  vigile  tic  PA^ues ,  le  plus  beau  poitïbn  quiîôîf 
en  chacun  defJits  vaiftèaux ,  aptès  un  poilïbn  que 
pourra  &  peut  choifir  le  nurchand  ou  feignenr  Judië' 
poifibn,&- s'il  n'y  a  audit  vûffeau  plus'd  un  nutrhott' 
le  roi  n'aura  que  \  f.  moimoie.  • 

SEN  AU.  Bà'imeot  marchand  qui  n'a  que  deur 
mits,  outre  celui  do  beaupré  ;  c'eft-à-dire  qu'il  n'a: 
pas  dé  mât  d'artimon  ,  lequel  empécheroit  de  ma- 
noeuvrer la  grande  voile  ,  au  bas  de  laquelle  eft  une 
très  -  grande  vergue ,  qui  lorfque  le  vaiflêaa  vire*  1 
de  bord,  prolonge  toute- la  longueur  du  gaillard' 
d'arrière,  &  au-delà; 

,   SENDAIL.on  Scnaal.  Bots  médécioal.  Voyvt) 

SENT AL. . 

SÉNÉ  eft- une  drogue  très-connue.  C'eft  cette-" 
feuille"  purgative  que  les  médecins  appellent  quel* 
quefbis  feuille  orientale  ,  &  qu'ils  employait 
fouvenr  dans  leurs  comportions  purgatives.  ■ 

L^aibriireau  qui  porte  cette  feuille  ,  fe  cultive  en' 
plulîeurs  endroits  du  levant  &  y  croît  de  la  hautsux- 
de  cinq  à  fix  pieds.  Il  poufle  des  branchés  lîgneufes  p  - 
fouples  8e  garnies  de  feuilles  rangées  fur  une  côte., 
fimplc.  Ses  fleurs  compo(ees  de  cinq  feuilles  forte 
d'un  jaune  tirant  fur  l'oranger.  Efles  donnent  de» 
gouflès  vcrdiwres ,  applaties ,  connes ,  larges ,  taillées 
en  croiftant,  renfermant  dans  de  peJtes  loges ,  des 
femences  qui  rcfleublcnt  à  des  pépins  de  ràifîo.  On 
nomme  ces  gouffes  follicules  de  flnd%  &  quelques' 
médecins  les  préfèrent  anx  feuilles  de  féne.  Rare- 
ment voit-  on  du  fétié  dans  les  jardins  en  -France.  • 
H  y  périr,  fans  donner  de  graine.  On  élevé  plu* 
aifétncnt  celui  que  l'on  nomme f*»é d'Italie:  elpéce 
qui  fe  fème  tous  les  ans ,  St  qui  eft  commune  aux 
environs  de  Florence.  C'cft  une  herbe  haute  d'un 
pied  Se  dont  les' feuilles  font  charnues',  ptefque  ' 
rondes  &  gluantes  au  gotîr.  L'ufâge  de  ces  feuilles 
en  médecine  eft  inférieur  à  celui  du  féné  du  levant,  . 
au  rapport  même  des  Italiens. 

Le  pere  Plumier  a  trouvé  dans  lés  Antilles  une 
troîfîcme  efpcce  de  féné ,  dont  les  fouillés  font 
!  plus  longues  que  les  précédentes  &  plus  étroites-,  à- 
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prbportion  de  leur1  grandeur.  Il  les  contpare'à'  celles 
du  Troène. 

Le  fini  de  Moka  a  quelque  rapport  avec  ce 
dernier  fini\  p*r  fa  forme  étroite  &  longue  jamais 
comme  on  n'en  a  pas  vu  le  fruit ,  on  ne  peut  aiTùrer 
que  le  fini '  de  Moka*  fort  un  vrai  fine» 

M.  Blondel,  qui  aétéloogtems  conful  de  France 
dans  les  échelles  du  levant ,  afluie  néanmoins  que 
lé  vrai  fini  ne  croît  que  dans  les  bois  d'Ethiopie 
fit  en  Arabie ,  aux  environs  de  Moka  ;  qu'on  ne 
l'acliettoit  autrefois  qu'au  Caire  yJU.  que  celui  que 
l'on  tire  de  SeyJe  ,  de  Tripoty,  &c-,  y  eft  apporté 
du  Caire  ou  d'Arabie ,  par  des  caravannes ,  ou  d'A- 
lexandrie par  nier. 

Les  épiciers-droguirtes  de  Paris  diftinguent  rrch 
fortes  de  fini"  qui  leur'  viennent  tomes  du  levant, 
dans  des  balles  qu'on  appelle  couffes. 

La  première  cfpèce  eft  le  fini qui  vient  de.  Seyde, 
qu'on  nomme  fini  de  Tappalte  ,.du  mot  appaltot 
qui  en  langue  flanque  &  en  italien  ,  fienihe  ferme 
du  gabelle-^  les  douaniers  du  grand  feigneur,  fai» 
fant  payer  un  droit  aflèz  coniîdéiablc  pour  en  per- 
mettre le  tranlport. 

La  féconde  efpece  eft  le  fend  qu'on-'  tire  de  Tri- 
poli ou  d'Alexandrie. 

Et' la  troifième  eft  celle  qu'on  appelle  de'  Mokà , 
ou  fini  à  la  pique* 

Le  meilleur  de  ces  trois  fortes  de  finécA  le  fini 
de  Seyde  qu'il  faut  choifir  ,  fuivant  l'opinion  de 
Pomet ,  dans  fofi  hiftoîrc  générale  des  drogues ,  en 
feuilles  étroites  d'un  vert  paie  &  en  forme  de  pique , 
d'une  odeur  pénétrante  »  doux  à  manier  ,  le  plus 
entier  poffible,  fans  feuilles  mortes  St  fans  mélange 
de  corps  étrangers  quelconqvies. 

Le  fini  de  Tripoli  a  le  fécond  rang  en  bcHtc  ; 
Q  différence  d'avec  celui  de  Seyde  conufte  dans  (à 
couleur  qui  eft.  trés-verie ,  dans  Ion  odeur  très-foible 
&  dans-  une  certaine  âpreté  ou  tudeflê  qu'on  re- 
marque eh  maniant  lès  feuille;.  Les  follicules  de 
yè«/ qu'on  tire  des  mêmes  endroits,  pour  être  bon- 
nes ,  doivent  être  épaiiTes  ,  grandes,  d'une  couleur 
verdâtre  ,  !i  que  leuis  leaiences  foi?:*  grottes  &  bien 
nourries. 

■  Pour  le  fine  qu'on  nomme  de  Moka  ou  fini d" 
la  pique ,  c'eft  le  moins  eftimé  de  tous. 

Outre  ces  trois  fortes  de  fihièL  leurs  follicules, 
les  marchands  droguiftes  vendent  encore  le  grabeau 
ou^  pouffière  qui  le  trouve  au  fond  des  balles  ;  ce 
qui  eft'  une  aflez  mauvaife  marchandilê ,  mais  aflîi» 
xémerrt  moins  que  ce  que  l'on  appelle  ourdou  ou 
petit  fini  y  que  vendent  aulfi  les  colporteurs,  &  qui- 
n'eft  qu'une  plante  Cros  venu  ,  mife  par  hafard  dans 
1%  balles ,  ou  peut-être  exprès  pour  en  augmenter 
le  poids.  Souvent  même,  au  lieu  de  cet  ourdon ,  tout 
n>auvais  qu'il  eft,  ils  fubfticuent  de  (impies  feuilles  de 
ha^ucMudier  léchées  &  hachées  pour  lui  donner  la  • 
reflêmbl«nrc  de  cette  drogue. 

Le  Pérou  a  aulfi  fon  fini ,  &  Ton  trouve  dans 
lé  Chili  ,  une  plante  qui ,  non-feulement  retTcmble 
••  vrai  fini  de  Seyde,  par  fa  tige  ,  les  feuilles  & 
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fes  fleurs ,  mais  qui  en  a  encore  1%  vertu'  purgative,' 
Le*  Indiens  l'appellent  uno  perquen.  C'cît  de  cette' 
à  rogne  dont  on  (c  fèrt  à  San-Jago  &  dans  prefque" 
tout  le  Chili ,  à  défaut  du  fini  du  levant  qui  y  eft 
très-nue  &  très-cher. 

L'on  employé  en  France  ,  fur-tout  en  Languedoc' 
A:  en. Provence,  deux  plantes  qui  ne  rcûembtent  eu' 
rien*  an  fini  du  levant.  Les  botatiîftes  nomment 
l'une  gratiola ,  ou  gratia  dei  ,  &  l'autre  afypoii 
monuî  teli ,  autrement  turbit  blanc  {  mais  leurs 
vertus  font  fort  différentes  ;  la  première  fait  vomir* 
&  l'autre  purge  violemment. 

«  Toutesle*  fortes  deyê'ne  payent  au  tarif  de  1664,= 
par  quintal  net  8  1.  ». 

a  Venant  indirectement  du  levant ,  ils  acquittent' 
indépendamment  du  droit  du  tarif  de  la  Province, 
par  laquelle  iis  entrent,  io  pour  cent,  de  la  valeur , 
fur  l'dtimatiou  de  î<e>  h  du  quintal  brut,  fixée  par 
arrêt  du  ii  décembre  17  jo».  - 

«  lis  font  exempts  de  tous  droits  à  la  fortie  des* 
cinq  gtofles  fermas  ». 

a  À  la  douane  de  Lyon,  de  qnelqu'endroits  qu'ils 
viennent,  ils  payent,  fuivant  le  tarif  de  1632,  par 
quintal  net  1  i.  10  f.  u 

«  A  celle  de  Valence»  comme  droguerie,  t  I. 
11  f.  »  ' 

Srit-H  c5rfc.  Voyei^  ci  après  seveùré, 
SENEGRé.  Planïc  dont  la  graine,  qui  porte  le 
même  nom ,  eft  propre  i  la  teinture.  Elle  entre 
aufli  dans  la  médecine  &  1ère  à  engfaifTer  les  bef-- 
tiaux.  C'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  fenugrec.- 

Voy.  FEHUGREC. 

SÉNEVÉ.  Phnre  q«î'  produit  la  graine  commu»* 
nément  appelée  graine  de  moutarde. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes;  le  fenèvi  fauvagt  ,> 
celui  des  jardins  &  un  autre  qui' tient  le  milieu  entre" 
les  deux.  Les  fsnevis  des  deu s- dernières  efpèces  te' 
lement.  Celui  des  jirdrns  a  la  staine  noire  *c  l'on' 
'en  fait  la  moutarde.  La  graine  de  l'autre  eft  blanche 
&  a  les  feuilles  comme  la  roquette. 

Les  greneders  &  grenetieres  ne  peuvent  avoir  de  ' 
jtntvis-  ou  poulurés ,  ni  les  expo  fer  en  vente ,  que  les 
jurés  de  la  communauté' des  vinaigriers-moutardiers-- 
ue  les  aient  viûtcs.  * 

Ibns  peuvent  pareillement  acheter  des  marchands - 
forains  arrivant  à  Paris ,  &  y  amenant  ces  deux  grai- 
nes ,  que  ces  maîtres  vinaigriers  ne  s'en  loieot  pourvus. 
Foye^MOUTÀRD-E  &  VINAIGRIERS  ,*  8ç  dan*  ce 
ceniier  article  le  17  &-Ie  i8«.  ftatut  de  cette  com- 
munauté. 

Le  futeri  'fett  i  la  préparation  des  peaux  qu'on 
p.ilTe  en  chagrin.  ^oy.CHACRii".  • 

«  La  graine  de  moutarde'  paye  les  droits  fur  le  ■ 
pied  des  graines  de  jardins». 

SEMS AL  «qu'on  écritpks  ordinairement  cenfàL- 
Eft  ce  qu'on  appelle  en  Provence  ,  &  en  quelques  en- 
droits d'Itaiie,  dans  les  échelles  du  levant  &  ailleurs ,  • 
un  courtier.  Voy.  c""nsal. 

Tout  le  commerce  de  Livoarne  fe  fait  par  la" 
voit  des  ftnfuttx  ou  courtiers  j  ce  font  eux  qui- 
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font  les  parti* ,  comme  on  dit  dan*  cette  »iHe  »  c*eft- 
â-dire  les  négociations  cotre  marchands.  Leurs  jour- 
naux ,  fut  lefquels  ils  font  obligés  île  les  enre- 
giftrc; ,  font  crm  en  juftice  ;  Se  c^eft  fur  leurs 
regiftres,  qu'en  cas  de  conteftation  ,  font  jugées 
tonus  les  affaires  mercantiles  qui  paient  par  leurs 
mains.  1    r  r 

Ces  /en/aux  qui  font  tons  Italiens  on  Juifs  , 
P*iy  oient  un  droit  annuel  nu  Grand-Puc  i  propor- 
tion des  arlYucs  qu'ils  fiifoient  pendant  le  coors  de 
l'année,  fuivant  la  taxe  qui  en'etoit  arrêtée  par  deux 
notables  bourgeois  de  U  ville.Cettc  régie  qui  n'exiAe 
plus  étoitjfouveutmul  obfervée.D'  ailleurs  la  taxe  cjoit 
toujours  facilement  augmentée  Se  rarement  dimi- 
nuée ;  auflî  arrivoit-tsl  quelques -fois  que  çeu*  qui 
ne  la  pôuvoient  foutenir  étoicnt  forcés  de  renoncer 
au  métier. 

SENT  AL.  Eipèce  de  bois  propre  à  la  méde- 
cine ,  qu'oa  apporte  des  Indes  occidentales.  Voy. 
£ANTA$.. 

SENTENE  (  Terne  de  commerce  de  fd),  Cèft 
î'endioit  par  où  l'on  commence  à  de  vider  an  éche- 
veaui  ce  qui  fait  1a  fentene  font  les  deux  bouts  du 
€1  ,  liés  enfemblc  &  tortillés  fur  lèche veau. 

SENT  {NE.  Sorte  de  grand  bareau  plat  ou  cha- 
land don:  on  fe  fert  en  Bretagne  pour  la  voiture  des 
fels  (tir  la  rivière  de  Loire. 

a  Par  Je  chap.  6  de  là  pencarte  de  1a  prévôté  de 
gantes ,  il  eft  dû  au  roi  fur  le  fel  montant  la  rivière 
de  Loire  en  chalands  Qujèntfne.s,  n  f.  3  d.  pour 
chaque  muid,  mefure  Nantoife ,  £  compter  5 &  quarts 
aux  Nimor,  p?.r  nouid  ». 
.  SÉPARATION  entre  mari  Se  femme. 

Il  en  eft  de  deux  fortes  :  la fiparation  de  corps 
V  de  biens  ,  SeH  Réparation  de  biens  feulement. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lien  où  doit  être  traitée 
la  première  de  Réparations  qui  n'appartient  pas 
plus  an  commerce  qu'à  tons  les  autres  états  de  la 
lociété  ;  mais  la  féconde  devenue  6  fréquente  parmi 
les  commerçons  de  rput  genre  ,  n'étant,  pour  ainfi 
dire  ,plus  qu'une  collufion  entre  le  mari  &  la  femme, 
pour  fruitier  des  créanciers  légitimes,  Se  une  aur 
iionce.prefque  certaine  de  banqueroute,  il  ne  fera 
pas  hors  dp.  propos,  d'en  faire  un  article  dans  cet  ou- 
vrage ,  quoiqu  il  n'ait  pour  objet  principal  que  le 
commerce  &  les  détail*. 

me  t  eft  une  divifion  de  ces  mêmes  bien*  prononcée 
en  juftice,  qni  emporte  toujours  avec  foi  une  diffb- 
lution  de  communauté. 

Comme  il  n'eAt  pas  été  jufte  que  l'impéritie  & 
bien  plus  fouvent  encore  le  dérèglement  Se  la  mau- 
vailè  conduite  d'un  mari ,  puflênt  entraîner  dans  fa 
ruine, .celle  d'une  femme  qui  n'a  aucune  part  à  lès 
ations  ,  les  loix  font.*çnues  à  fon  fecours  Se 
,i  cc'mÏ  des  i-uTahs  q.i'cllo  peu:  nvor  ,  p(J,:r  -mpi- 
cher  que  (ês  biens  ne  foient  confondus  avec  ceux 
d-'un  mari  diflîpateur  j  c'eft  pour  y  parvenir  qu'elles 
pnt  introduit  les  féparaiions  de  biens  cotre  le  mari  Se 

te  km* 
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La  Rép  a  rat  ion  de  biens  doit  donc  être  ordonné**, 
en  juftice  i  car  lorfqu'elle  eft  Amplement  volon- 
taire, elle  choque  l'honnêteté  publique ,  fie  peut- 
être  faite  au  préjudice  de  la  couimunauté ,  en  ce  que 
(i  la  communauté  eft  confîdérablc  ,  la  feinrue-qui, 
vnudroit  avantager  fon  mari  1  a'aurok  qu'A  confentit 
une  féparation*  Ccft  par  cette  raifon ,  .qu'on  juge 
ordinairement  nulles  les  Réparations  faites  par  une 
tranfa&ion ,  ou  môme  confenties  en  juftice. 

H  faut  de  plus  que  les  /épurations  foient  ordon- 
nées en  connoiftance  de  caufej  c'eft  à  dire  que  U 
femme  eft  obligée  de  prouver  la  dillipatiou  de  fon 
mari ,  par  des  titres  ,  comme  des  faiftes  de  biens  à 
la  requête  des  créanciers  ,  des  ventes  d'immeubles  , 
des  cntrpprifes  ou  des  engagemens  capables  de  le 
ruiner  Sec.  Mais  comme  ÏÏ  n'eft  pas  toujours  facile 
i  une  femme  de  produire  des  preuves  par  écrit  des 
diflipations  de  fon  mari ,  fur  -  tout  de  celles  occa- 
iionnées  par  la  débauche ,  par  le  jeu  &  le  liberti- 
nage ,  la  loi  admet  en  ce  cas  la  preuve  par  témoins, 
fuif  au  mari  à  les  combattre  S:  à  juftificr  de  fa 
bonne  conduite  Se  adminiftration  de  la  communauté, 
en  faifaut  connoître  l'emploi  utile  des  emprunts  qu'il 
peut  avoir  tait  on  du  produit  de  la  vente  de  fes  im- 
meubles. 

Lorfqu'il  y  a  preuve  certaine  de  difllpauon  de  la 
part  du  mari ,  on  ordonne  la  Réparation  de  biens  ■ 
fans  aucun  jugement  Interlocutoire.  ' 

La  femme  féparce  de  biens  eft  tenue  de  renoncer 
à  la  communauté  afin  de  pouvoir  reprendre  fran- 
chement Se  qirittemcat  tout  ce  qu'elle  a  apporté  en 
.ïiariage  ,  de  même  que  ce  qui  eft  entré  de  fes 
biens  dans  la  communauté  ,  quand  la  claufe  de  rc- 
prife  eft  Aipuiée  dans  le  contrat  de  mariage ,  da 
manière  que  la  réparation  emporte  alors  une  dilTb- 
lution  abfolue  de  la  communauté,  tant  pour  le 
parte  que  pour  l'avenir. 

Elle  doit  également  fe  faire  vendre  Si  adjuger 
judiciairement  lés  meubles,  i  compte  de  ce  quj  lui 
eft  dû  par  fon  mari ,  étant  obligée  de  mettre  a  exé» 
cution  la  (entente  qu'elle  a  obtenue contre  lui,  fans 
quoi  elle  |ui  feroit  inutile  à  l'égard  des  créanciers 
qui  poudroient  toujours  faire  taifir  Se  les  meublée 
&  les  revenus  de  la  femme,  fi  |e  mari  en  rcAoit 
porte  fleur. 

Les  coutumes  du  Berry,  rit.  1.  §.  48  &  495 
d'Orléans,  1 7  3  5  de  Rou-.-bonnoh  ,  78 ,  Se  d«  Du* 
nois,  58  ,  veuleut  non  feulement  que  les  fentence» 
de  fêparatipn  ayçnt  été  exécurées  pour  avoir  leur 
efiet  j  mais  encore  qu'elles  ayent  été  publiées  en 
jugement  à  jour  ordinaire ,  ou  au  prône  de  la  pa» 
roifle  ,  le  fécond  dimanche  spiès  la  féparation  pro» 
noncée  ,  afin  que  hiïte féparation  ne  puiffe  fe  faire 
en  fraude  des  créanciers  du  mari. 

A  Paris  les  Jéparfltions  de  biens  entre  les  corn» 
merçans  Se  leurs  femmes  ne  peuvent  avoir  lieu , 
foiv.  l'ordonn.  de  r^7)  ,tit.  8  ,  art*  1  St  x  ,  qu'elles 
n'aient  été  préalablement  aAîchées  aux  confuls  dans 
un  tableau  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Toutes  ces  précautions  font,  (ans  dôme,  fore 
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figes  ,  particulièrement  celle  qu'on  prend  à  Paris. 
Comme  c'eft  au  châceiet  de  Paris  quefe  pourfuiveM 
&  s'obtiennent  Us  ftp  citations  ,  on  ne  fait  par 
quelle  fatalité  11  arrivé  prcfqiïc  toujours  que  les 
créanciers  avertis  par  l'afbche  aux  confuh  ,  fc  pré» 
fentent  toujours-  uop  tard  pour  s'oppofer  i  ces  f£- 
]> Armions  ;  du  moins  i  celles  qui  fè  font  i  leur 
préjudice  ,  paf  la  CoHu  (ion  d'un  mari  ic  de  la  femme, 
c'eft  â-dtre  r  prcfque  toutes. 

Il  cft  donc  bien  à  diifircr  ,  pour  la  fdi'étc  publi- 
que &  particulièrement  pour  celle  du  commerce  ', 
que  l'on  trouve  le  moyen  d'obvier  aux  abas  fans 
nombre  qui  fc  commettent  journellement  dans  cette 
partie. 

SEPT  r  que  l'on  prononce  fit.  Nombre  impair 
compofé  de  fept  unités..  On  l'écrit  airrii ,  en  chiffre 
arabe  [  7  J,  en  chiffre  romain  [  vu  J ,  &  en  chiffres 
de  compte  [.bij  j. 

SEPTANTE.  Nombre  pair  compofé  de  soixante 
&  dix  unités.  On  dit  plus  communément  Se  mieux 
foixante  ôc  dix,  quefe/uame  qui  neft  plu?  en  nfage 
oue  parmi  le  pe-.'ple  de  quelques  provinces.  En 
chiffres  communs  on  arabes ,  ce  nombre  s'écrit  ainfî 
f  70  },  en  enferres  romains  [  ixs  J,  en  cbhfres  frin-. 
fois  de  compte  ou  de  fimnee  [Itx  ]. 

SEPTIEME.  Partie  «l'un  tout  divifé en  fept  parties 
égales,  qui  fe  marque  ainfî  :  4,.i,  1;  &c 

SEPTiEIVMefure  différente  fuivaot  les  lieux  & 
I'efpece  des  chofes  mefuTces.  -  - 

SeptUr ,  en  fait  de  liqueur,  c'eft  la  même  chofe 
tjuc  la  ebopine ,  ou  la  moicié  d'une  pinte.  On  dit 
aufftac  il  y  s%àés  demi  feptiers  qui  font  une  mefure 
qui  contient  i  proportion.  Un  demi  feptier  At  vin, 
trois  demi  feptiers  d'eau-de-vie  ,  &c. 

On  dit  encore  un  feptier,  un  demi  ftp  fier  d'oli- 
TCS;  Car  cette  forte  de  fruit  falé  fè  vend  dans  le 
détail,  à  la  pînte  ,  à  la  chopine  ,  &  au  demi  feptier. 

SérNBR.Se  dit,  en  matière  de  jauge ,  d'une  cet» 
taine  quantité,  ou  mefure  de  liqueur  qui  cft  la  râleur 
de huhpiotes  de  Paris.  Le  muid  de  vin  doit  contenh: 
rrenre-ux  feptiers  { le  demi  muid  on  la  feuillette  dix* 
huit  feptiers  j  le  quart  de  muid  neuf  feptiers  *  &  le 
demi  quart  ou  huitième  de  muid ,  quatre  feptiers  Se 
demi. 

La  demi-queue  d'Orléans  dok  être  de  vm»t-fept 
feptiers  ,-Ie  quarteau  du  même  endroit  de  treize  fep- 
tiers &  demi  ;  Se  le  demi  quarte**  de  itx  feptiers 
trois  qua-rrs. 

La  (terni  quene  de  Champagne  doit  contenirvingt- 
«juatre  feptkrt ,  le  quarteau  ,  douze  feptiers  r  &  le 
deroi-Quarjeau  ftx  feptiers. 

Le  bulTârd  ou  buITe  eft  comme  la  demi  queue 
d'Orlé 

La  pipe  qui  elt  fe  double  de  la  demi-queue  d'Or- 
léans* du  bafîai rd ,  dok  contenir  tinqvciwt feptiers. 

Cette  jauge  rr'eft  pas  toujours  çxaâte>,  car  il  y  a  j 
des  futailles  qui  contiennent  plus  ou  moins  de  jep* 
«err  ^fuivant  qu'elles  font  bien  on  mai  fabriquées } 
ec  qni  ne  peut  fe  vérifier  qu'eu  les  jaugeant.  Voye\ 
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i  Sf.PTîfr.  Eft  anfli  une  mefure-  de  grains ,  ^e 
légumes ,  de  graines ,  de  farines ,  de  châtaignes ,  &v 
noix  &  d'autres  fcmblables  inarchandifès. 

Cette  mefute  ,  qui  varie  fuivant  les  lieux  ,  n'eft 
pas  toujours  un  vahTeau  qui  fèrve  à  mefurer  toutes 
fortes  de  chofes ,  mais  une  cfr-imarion  de  plufieurt 
autres  mefuies,  comme  le  ntinot ,  le  boifleau,  &c, 

A  Paris  le  feptier  fè  divife  en-  deux  mines ,  la 
mine  en  deux  m  in  «s  ,  'le  rainoten  trois  boiffeaux  f 
Te  boifleau  en  quatre  quarts  ou  feize  litrons.  Le 
litron  contient  i  peu  près  j<t  pouces  cube».  Les 
douze  feptiers  fonr  un  mujd. 

Le  feptier  d'avoine  eft  double  de  celui  du  fro- 
ment.} ccft-d-dïre,  qu'il  c/l  compofé  de  vii^gt-quatref 
boifteaux  ou  d:ux  mines ,  chaque  mine  de  douze 
boiiïeaux  j  quoique  le  muid  n;  foit  que  de  douze 
feptiers. 

Les  graines ,  les  légumes  &  la  famé  doivent  fér 
mefurer  m  ,  (ans  rfcn  lai  (Ter  fur  le  bord  de  la 
mefure  j  c'eft-i-dire ,  que  la  mefure  étant  pleine  , 
elle  doit  être  rafte  ou  rad.ée  avec  llnflrument  de 
bois  nommé  rddoire.  Les  châtaignes ,  ks  noix  Se 
autres  fruits  fecs  ferablubles,  doivent  être  mefurés- 
ras;  mais  la  mefure  ne  doit  être  rafèe  qu'avec  la  main^ 
Le  muid  de  bled  à  Orléans ,  ne  contient  que 
deux. feptiers  &  demi  de  Paris»  _ 

A  Rouen  r  le  feptier  de  bled  fe  divifé  en  deux 
mines,  &  la  mine  en  quatre  boiflèaut.  Il  faut  re- 
marquer qu'à  Rouen ,  ainfî  qu'à  Paris ,  les  douze 
feptiers  font .  le  muid  ,  mais  que  les  quatorze" 
feptiers  de  Paris  n'en  font  qne  douze  à  Rouen  , 
parce  que  le  feptier  de  Eouen  cft  plus  fort  qne! 
celui  de  Paris. 

À  Amiens  les  quatre  feptiers  de  bled  ne  font  qu'ut* 
feptîer  de  Parjsv 

En  Berry  le  feptier  de  bkd  cfl:  de  feize  boiffcaui , 
dont  les  vingt-un  font  le  muid. 

A  Beaurcpaire  ,  en  Dauphmé  ,  le  feptier  eft 
compofé  de  quatre  quartaîs ,  chaque  quartal  faitantr 
un  boiflfeau  de  Pari^ ,  &  quelque  diofe  ^e  plus  \. 
enfonc  que  le  feptier  de  Beau  repaire  n'eft  que  le" 
tiers  a  p^u  prés  du  feptier  dePari<*> 

A  Toulon  le  feptitr  contient  une  mine  &  demie , 
mefure  de  Paris  ,  &  trois  de  ces  mines  font  uife 
feptier  de  Paris»  Ainfî  le  feptier  de  Pari*  eft  le? 
dov?bic  de  celui  de  Toulon. 


Il  y  a  Beaucoup  d'autres  villes  du  royaume',  ainft 
que  des  pays  étrangers  ,  qui  Ce  fèr?ent  du  feptier 
pour  mefurer  les  grains ,  graines ,  légumes ,  &c,. 
Voici  k  réduction  des  feptiers  de  quelques-unes 
des  villes  de  France  &  deTé-uangcr  ,  en  feptiers 
de  Paris. 

Sut  feptiers  d'AbBeville  en  font  cinq  de  Parts^ 
Cent  feptiers  d'Alby ,  fotxame-quinze  de  Paris, 
Douze  feptiers  de  Calais ,  treize  de  Paris. 
Vtngt-trottyîjp/i\?Aj  de  Narboime  ,  quarante- trois 
de  Paris» 

VtùzJiptiersM  SoifTons  ,  cinq  de  Paris. 
Soixante '/è/m/*  de  Touloufc ,  quarante-troi# 
de  Paris^ 
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A  Revcl ,  \vs\xfep  tiers  en  font  cinq  de  Paris. 

"Le  feptier  eft  auflî  uns  mefrre  de/fel  compefce 
de  pfuhcurs  autres  mefurcs.  Il  contient  quatre 
nûnots  ou  feizc  bouleaux ,  &  les  douze  feptiers 
font  le  muid.  Le  fel  aipG  que  les  .grains  lé  mefu- 
rent  ras. 

Le  feptier  de  Rouen  doit  pefer  environ  180  liv. 
poids  de  marc. 

Le  feptier  de  Caftrcs  en  Languedoc  cft  de  deux 
ém'ines  ,  t'ëinine  de  quatre  mégères  ;  Si  la  mégère, 
de  quatre  bouleaux  ;  il  doit  peler  100  livres  poids 
de  marc  de  cette  ville,  qui  font  170  1.  poids  de  marc. 

Le  feptier  de  Montpellier  eft  de  deux  émines ,  fc 
l'émine  de  deux  quarts.  Le  feptier  pèfe  00  à  9*  1. 

Le  feptier  d'Amiens  fe  divife  en  quatre  piquets , 
tt.  doit  pefer  jo  k  f  1  livres, 

Le  feptier  de  Boulogne  fur  Mer  pcfc  *7p  livres 
.poids  de  marc. 

Le  feptier  de  Calais  pèfe  environ  a.tfo  livres. 

Le  feptier  d'Arles  pèfe  53  livres ,  poids  de  marc. 

Le  fepûer  de  Dourlcns  cft  compofe  de  quatre 
quartiers^  chaque  quartier  de  quatre  boilîcaux  ,  dont 
les  feixe  font  le  feptier  pefent ,  ceiui  de  froment 
to %  livres  Se  demie,  celui  du  méteil  ioi ,  St  celui 
de  feigle  au/lï  toi  livres.  Il  faut  remarquer  que 
quand  on  pèfe  un  boiffeau  ,  les  feize  boMcaux  du 
premier  donnent  ztt\  &  des  derniers  toS. 

A  Namut,  le  feptier  de  froment  pèfe  44  livres  & 
^demtc,  de  méteil  4&  ,  &  de  fcigle  ^t  un  quart. 

A  Dinan ,  en  Flandres ,  le  feptier  de  ftoment 
pèfe  44  &  demie  ,  de  méterl  43  ,  &  de  feigle  4^  $ 
'demie. 

A  Châlons  en  Champagne  ,  le  feptier  de  fro- 
ment pèfe  100  livres,  de  méteil  \$ j  ,  de  feigle  ipo  1. 
'  A  Reims,  le  feptier  de  froment  ,i$o,  de  méteil 
1*4  ,  Se  de  Aigle  n-8. 

A  Rhetel ,  lé  feptier  de  froment  1  ta  livres  ,  de 
rtéteil  108  ,  &  de  feigle  104  livres,  poids  de  març , 
ainiî  que  les  quatre  articles' précédons. 

A  Soiftons,  \c  feptier  de  froment  pcfe  1  f  8  livres, 
de  méteil  158 ,  de  fcigle  i<<5,  d'avoine  114. 

A  Moyon,  le  feptier  Ac  froment  pèfe  86  livres, 
de  méteil  8?. ,  de  feiple  84. 

A  la  Ferre  ,  le  feptier  de  froment  pèfe  71  livres, 
de  méteil  6>,  de  fcigle  65  ;  &'  d'avoine  50. 

A  Saint-Quentin,  le  feptier  de  froment  pèfe  67  1., 
de  méteil  <»4 ,  de  feigle  y»  i  &  demie  j  &  d'avoine  44 , 
1?  tout  aufli  poids  de  marc. 

A  Chauny  éu  Picardie ,  le feptier  contient  quatre 
boifleaux ,  mefure  de  Paris. 

SEQUÎN  ou  CKCH1N.  Mounoie  d  or  qui  fe 
bat  à  Venife  au  titre  de  vingt-trois  karats  trois  quarts* 
Il  s'en  fabrique  autfi  dans  les  états  du  grand  Sei- 
gneur ,  particulièrement  au  Caire  ,  qu'on  appelle 
fcquihs  de  Turquie  ,  ou  cherifs,  On  appelle  à. 
C:nftantinoplc  fequins  hongres  ,  des  ducats  d'or 
qui  fe  fabriquent  en  Allemagne  i  divers  coins. 

La  valeur  de  ces  fequins  n'eft  pas  tout  à  fait 
fçmblablf.  Ceux  de  Turquie  &  d'Allemagne,  va- 
lent un  quinzième  moins  que  le  Vénitieu.  Aux 
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Indes  orientales,  le  fequin  Vénitien  y  eH  i  plus 
bauc  prix ,  s'y  prenant  pour  quatre  roupies  ,  Se  le 
J'ecfidn  de  Turquie ,  feulement  pour  quatre  roupies 
jufte  ;  ce  qui  eft  quatre  fols  moins  que  l'autre. 

Au  Carre ,  le  fequin  Vénitien  vaut  dans  le  com- 
merce jufqu'a  cent  niejdins  à  t  fol  6  deniers  de 
France  le  meiden'i  mais  le  divan  ne  le  prend  que 
pour  quatre-Vingt- cinq. 

Sur  la  fin  du  dix-feptieme  fiècle  ,  il  a  valu  i 
Conftantinoplc  jufqu'à  dix  livres  quinze  fols ,  à 
caafc  du  commerce  des  Indes ,  où  les  Tnrcs  Se  les 
Arméniens  çn  portent  quantité  :  mais  depuis ,  Us 
y  ont  baiGe ,  quand.on  s  cil  apperçu  qu'ils  étoient 
a  plus  bas  sûre  que  les  ducati.  «vAlfemagne  ,  Se 
qu'on  les  avo't  altéiés  de  douze  à  quinze  pour 
cent.  Le  fiquin  de  Turquie  s'appelle  plus  ordinai- 
rement SnAerif  pu  Suluznip.  Voyea  ces  deux 
articles* 

SER  ou  SERRE.  Poids  dont  onfe  fert  aux  Indes 
orientales  ,  principalement  daus  les  états  du  gratni 
Mogol,  ainu  qu'en  Fiance  le  ailleurs  de  la  livre. 

H  y  a  deux  joncs  de  fer;  l'un  que  l'on  emploie 
à  pefer  tous  les  comeAibles ,  &  1  autre  qui  fert  à 
pefer  les  marchandifes  qui  entrent  dans  Je  com- 
merce. Le  premier  eft  de  feise  onces  ,  poids  de 
març  ,  par  conféquent  égal  à  nue  livre  de  Paris ,  & 
le  deuxième  n'eft  que  de  donze  onces ,  aufli  poids 
de  marc»  c'eft-a-dire ,  les  trois  quarts  d'une  livre  de 
Paris. 

Il  faut  obferver  qu'aux  Indes,  particulièrement 
daus  le.s  états  du  Grànd-MogoV,  on  fe  fert  de  deux 
poids  diflerens  ,  qui  te.  nomment  tous  deux  m  an  : 
l'un  appelle'  m  an  de  roi ,  pèfe  quarante  fers  de 
feize  onces  chacun  ,  Se  l'autre  que  l'on  nomme 
Amplement  man ,  pèfe  quarante  fers  de  douze  onces 
chacun.  ypy>  ftAV, 

SÉRAPHIN.  Moonoie  d'or  qui  a  coûts  eu  Perfe» 
voy.  ScsiiÊRiêri. 

SERAPiNUM  ou  GOMME  SERAPHIN.  Voy, 

SAGAPEMUM, 

SERASSES.  Toile  de  coton  qui  fe  fabrique  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  orientales ,  particulière- 
ment à  Cambayc 

SFRCHE  ou  CERCHE.  Voy.  écusss. 
.  SERETH  ou  SFREQUE  ,  qu'on  nomme  auflî 
orifef  Se  petit  genefî.  C'td  line  plante  étrangère 
qui  s'eft ,  pour  airùi  dire ,  naturalise  eu  France  , 
Se  (iu^tout  en  Provence ,  d'où  les  marchands  dro- 
guifles  de  Paris  la  font  venir.  - 

Les  tailles  fqpt  très-vertes»  Se  cependant  elles 
fervent  à  teindre  en  jaune  ;  àufli  nos  teinturiers 
l'appellent  vulgairement  herbe  à  jaunir. 

Les  babitans  des  aies  Canaries ,  d'où  elle  cft  ori- 
ginaire ,  ne  la  connoiflènt  que  fous  le  nom  d'orifel. 

SERGE.  Étoffe  de  laine  croifee  ,  qui  fe  manu- 
failure  lut  un  métier  i  quatre  marches ,  ainiî  que  les 
ratines  &  auttes  étoffes  qui  ont  de  la  croifure. 

La  ferge  cft  une  fertc  de  ûflu  coropofé  de  fils  de 
laine  entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  d'une 
manière  qui  forme  la  croifure.  Les  fils  qui  vonç 

d'au, 
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fan  boue  ï  l'autre  de  h  pièce  ,  s'appellent  la 
.chaîne  ,  8c  ceux  qui, font  difpofés  ea  travers  fur  la 
largeur  de  l'étoffe ,  fe  nomment  communément  J^s 
sterne,  Se  quelquefois  V enflure, 

4*et  ferges  ont  divers  noms  qu'elle»  ont  reçus , 
«tantôt  des  marchands  8c  des  fabriejuans  pour  les 
distinguer  »  ramât  de  leurs  différentes  espèces  8c 
quaiués  ,  8c  tantôt  des  lieux  de  France  on"  elles  fe 
fabriquent,  on  Me»  des  pays  étrangers  d'où  elles 
ont  été  imitées.  On  les  defigne  donc  par  fetge  de 
Jèigneur ,  ferge  à  la  reine,  ferge  impériale , 
jirge  rafet  ferge  à  poil,  ferge  drapée ,  ferge  à 
deux  envers ,  ferge  de  Berry ,  de  Beauvais ,  de 
Mouy ,  de  Saint  Lo  ,  d'Aumale ,  de  Crève-cœur , 
de  Biieour ,  de  Chartres ,  ferge  façon  de  Londres, 
façon  d' ' Arftot ,  ferge  de  Rome ,  de  Ségovie,  Sec 

Comme  \t%  ferges  qui  Ce  fabriquent  en  France  , 
ions  quelque  nom  qu'on  les  diftingue,  on  de  quel- 
que qualité  qu'elles  puiûent  être  ,  ont  des  longueurs 
&  des  largeurs  différentes ,  fuivantles  lieux  ou  elles 
font  manufacturées*,  Se  que  ces  longueurs  &  ces 
largeurs  ont  été  fixées  pat  des  réglcmens  ou  des 
arrêts  ,  dont  la  connoiilànce  eft  néceflàire  aux  com- 
merçans  ,  mais  dont  la  collection  leur  eft  quelque- 
lois  difficile  f  on  a  cru  devoir  donner  ici  des  extraits 
A;  ceux  rendus  à'ce  fujet  jufqu'en  1718,  auxquels 
on  peut  avoir  recours  dans  l'occafion. 

Extrait  die  règlement  général  des  manufactures 
du  mois  d'août  1669*. 

Art.  H.  Les  ferges  _î  poil  ,  ffrges  de  Ségovie, 
firges  de  Beauvais  à  poil  U  à  deux  envers  }  Jèrges 
'de  S.  Lo  ,  Falaize  &  vandôme  ;  ferges  de  Dreux, 
de  Neuilly ,  d'Orléans  8c  de  Troyes  ,  auront  une 
aune  de  large ,  8c  h  pièce  de  io,oun  aunes  de 

fil.  Les  ferges  de  Pcrry  Se  Sologne  auront  une 
aune  de  large,  les  Mères  corapiifes ,  Se.  feront  de 
%i  aunes  de  longueur» 

VIIL  Jjts  jirges  rats  de  S.  Lo ,  celles  de  Caea , 
Frêne  ,  Condc  &  FalaKc ,  auront  une  aune  de  luge 
&■  j  j  à  40  auues  de  long. 

TX.  Les  fe  rges  façon  de  Londres  ,b\ a  nch  es,  grifes 
te  mêlées,  qui-fc  font  à  Seîgnelay,  Abbevîlle,  Reims, 
S.  Lo,  Gçurnay  &  autres  lieux,  auron:  deux  tiers 
4f  demi  de  large  &  10  aunes  de  long. 

X.  Les  ferges  drapées  ,  larges  ,  blanches  & 
grifes  de  Beauvais  ,  Sedan  &  Mouy  ,  feront  fans 
litières  Si  auron:  une  aune  de  large  ,  Sc  11  aunes  de 
long. 

XL  Les  autres  ferges  moyennes ,  de  laine  pure, 
Manches  Si  grifes  de  Mouy,  Mcr'on,  Meru^  Sedan, 
Mézicres  ,  Donchcry ,  Tsico: ,  Nantes ,  Bouillebccq, 
Haute-Epine,  8c  d'autres  lieux  où  il  s'en  fait  de  pa- 
reille forte ,  auront  deux  tiers  de  large  &  vingt-une 

Commeree,  Tome  Lit.  Pan.  U, 
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annes  de  long  ;  &  celles  qui  ne  feront  pas  de  lame 
pure ,  auront  la  lilîcre  bleue  &  auront  les  même* 


long-ircur  &  largeur, 
o  "t> 


XII-  Vas  ferges  d'Amiens,  façon  d'Arfcot,  blan- 
ches Se  de  toute -forte  de  couleurs,  auront  une  aune 
de  largeur  Se  ti  aunes  de  longueur» 

XIII.  Les  ferges  façon  de  Chartres,  appeltée* 
/         Je  ù<  ieh:c    .mon:  :':nti  juii:.-.      Ui^:.a:  % 

10  aunes  de  longueur. 

XIV.  Les  rafes  façon  di  Châlons  auront  demi' 
j  aune  demi -quart  de  large  ,  &  vingt-une  aunes  de 

XV.  Les  ferges  façon  de  Seigneur,  auront  trois 
quartiers  de  large  &  21  aunes  de  longueur. 

XVI.  Les  ferges  appellées  STpres  Stà'Arfcot, 
feront  d'une  aune  de  large  te  de  ai  aunes  de 
L  1.;;. 

XVII.  Les  ferges  de  Colles ,  ci-devant  appellées 
façon  d1 Aumalr ,  auront  demi-aune  ,  demi  quart  de 
large  &  10  aunes  de  long. 

XIX.  Les  ferges  appeilées  de  Rome,  croîfees  8t 
liffes-,  demi  aune  de  large  &  tt  aunes  de  long. 

Il  faut  remarquer  que  les  moncahiards  croifes 
fê  nomment  quelquefois  ferge  de  Rome,  quoique 
leur  longueur  8c  largeur  foieut  différentes  de  celles 
de  Rome ,  donc  il  eft  parlé  en  cet  article.  Voye\ 
MOKCABIAR.D. 

XXIV.  Les  ferges  de  Chartres,  d'Miérs,  Ne*. 
gent-Jc-Rotrou ,  Poncgouin  8c  autres  lieux  des  envi- 
rons ,  où  il  s  en  fait  de  pareilles,  fines  Se  moyennes , 
auront  demi-aune  de  large  étant  foulées  &  so  aunes 
&£  delavg. 

XXV.  Les  ferges  d'Aumale ,  Grandvilliers  ,  Fett- 
quieres  &  de  tous  lieux  circonvoifîns  ,  tant  blanche* 
que  grifes,  auront  demi -aune  demi-quart  de  large 
Se  3  8  à  40  aunes  de  long. 

XXVI.  Les  ferges  de  Crevecoeur  ,  Bltcour  8c 
de  tous  les  lieux  circonvoifîns ,  cane  blanches  qus 
grifes,  auront,  lavoir,  les  larges  demi-aune  demi- 
quart  de  large,  8c  n  annes  8c  demie  de  longueur, 
étant  foulées',  8c  les  étroites,  auront  demi-aune  de* 
large  &  11  aunes  Se  î  de  long,  étant  foulées. 

XXIX.  Les  ferges  étroites  de  la  ville  de  Roye 
auront  deux  tiers  de  large  ,  &  10  aunes  de  long; 
3c  celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pure ,  auront 
la  lilîcre  bleue,  même  longueur  8c largeur  que  le* 
fufdites.  ». 

L'arrêt  du  confeil  du  19  février  i<7i,  veut  que 
les  ferges  façon  de  Londres,  de  dix-huit  a  dix-oeuf 
aunes  de  long  Se  de  trois  quarts  de  large,  8c  les 
'fergej  ,  façon  de  Seigneur ,  de  deux  tiers  de  large  JÇ 
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de  vingt-une  aunes  de  long ,  médire  de  Paris,  foicn: 
marquées  pat  les  gardes  &  jurés  des  marchands  & 
communautés;  ce  taifant ,  débitées  dans  le  royaume, 
pourvu  qu'elles  fuie  ut  de  qualité  &  teiuture  portées 
par  les  réglemens. 

Par  un  autre  arrêt  du  confeil  du  t8  novembre  I 
1*73  »  «1  cft  permis  aux  drapirrs-drapans  du  bourg  I 
dcRouillcbccq  de  fabriquer  i\cs  firges  de  trois  quarts, 
Se  un  qnart  de  large  pour  les  afublcs  »  ainfi  qu'ils  le 
faifoient  avant  le  règlement  de  1669.  A  l'égard  des 
autres firges  qui  Ce  fabriquent  audit  lieu ,  lé  même 
arr«ît  veut  qu'elles  foient  fabriquées  conformément 
£  l'art»  1  t  dudit  règlement. 

Suivant  un  autre  arrètdu  10  février  1^87,  les  chaî- 
nes des  firmes  communes  d'Aumale  ,  Grandvillicrs , 
Feuquicres  &  autres  de  pareille  qualité ,  doivent  être 
de  44  portées  ,  iraifondc  38  fils  chaque  portée  , 
&  celles  des  fceges  fines  de  43  portées  te  58  fils 
chaque  portée  \  te  à  l'égard  des  firges  de  Crevecceur , 
les  larges  doivent  être  de  51  portées,  de  54  fils 
chaque  portée,  te  les  étroites  au  moins  de  4»  portées 
&  34  lus  chaque  portée,  pour  être  au  fortir  de 
l'étille,  favoir,  les  larges  de  trois  quarts  de  largeur 
&  vingt-deux  aunes  trois  quarts  de  longueur,  pour 
revenir  étant  foulées  à  une  demi-aune  demi-quart 
de  largeur,  &  vingt  aunes  Se  demie  de  longueur, 
te  les  étroites  de  pareille  longueur  te  de  demi-anne 
un  douze  fit  un  pouce  de  largeur  au  fortir  de  l'étille, 
pour  revenir  étant  foulées  1  demi- aune  de  largeur 
&  pareille  longueur. 

Suivant  une  lettre  dé  M» Je  marquis  de  Louvois 

M.  de  Bavillc  ,  Intendant  en  Languedoc  ,  «lu 
*?(  cptembre  itf  89,. enregistrée  au  «ireffc  de  l'hâtel- 
de-villo  d'Uzés  ,  le  1 4  octobre  en  fuivant ,  il  cft  per- 
mis aux  ouvriers  de  Nîmes  te  d'Uzés ,  de  fabriquer 
leurs  firges  for  le  pied  de  demi-aune  moins  deux 
pouces  de  largeur  ci  une  apprêtées ,  nonobstant  le  rè- 
glement de  1669, 

Suivant  une  autre  lettre  de  la  part  du  même 
marquis  de  Louvois  à  l'iofpecteur  des  manu  factures 
de  beau  vais  ,  le  30  novembre  t68o  ,  enregiArée 
au  greffe  de  la  prévôté  dudit  lieu  ,  le  S  décembre 
enfui  van  t ,  il  cft  permis  de  fabriquer  des  firges  de 
M  ou  y  de  demi»aune  un  demi-quart  de  large,  au  lieu 
de  deux  tiers  portés  par  l'art,  ji  du  règlement  de 
166p. 

Extrait  iiat  avrét  du  confiil  du  4  novembre 
lipB ,  fervant  de  règlement  pour  Us  étoffes 
de  laine  qui  fi  fabriquent  dans  la.  province 
de  Poitou, 

Les  firges  rates  de  deux  étaims  qui  Cs  fabriquent 
i  S.  Maixant ,  Lamothe ,  Mefle ,  Vtvonnc ,  Lnfignan 
Si  autres  lieux  de  ladite  province  de  Poitou ,  &  qui 
doivent  avoir  demi-aune  de  large  &  vingt-une  aunes 
de  long  tout  apprêtées,  auront  en  toile  &  au  forcir 
du  métier  ,  demi-aune  ,  demi-douze  ou  un  vingt'  1 
quatrième  de  large ,  te  vingt  •  quatre  â  vingt»  cinq 
aunes  de  long.  j 
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Les  firges  rafes  qui  fe  font  en  blanc  dans  Icfdits 
lieux ,  lèront  compofées  de-  3?  à  40  portées  ,  te- 
celles  qui  lè  font  de  couleur  de  brebis ,  commu- 
nément appellées  beiges  ,  feront  compofées  de  j8  k 
\9  portées  au  moins ,  Se  les  portées  de  ao  fils 
chacune. 

Les  firges  rafes  grifes,  mêlées  de  Jeux  étaims, 
qui  le  fabriquent  à  Niort  >  Poitiers  Touavs  te 
autres  lieux  de  la  province  ,  qui  doivent  avoir  demi- 
aune  de  large  ,  &  vingt-une  aunes  de  long-,  tout 
apprêtées,  auront  demi  aune  &  demi-douze  de  large, 
te  vingt-cinq  à  vingt- fu  aunes  de  long 'en  toile  au. 
fortir  du  métier.' 

Les  -grofles.  firges-  drapées  qui  fc  fabriquent  à 
Niort  te  autres  lieux  de  la  province  qui  doivent' 
avoir  une  aune  de  large  &  quinze  i  lèizc  aunexde 
long  tout  apprêtées ,  auront  une  aune  un  quart 
&  demi  de  lâriïc  te  vingt  4  vingt-une  aunes  de  long , 
en  toile  ,  au  fortir  du  méùcr. 

Les  firges  de-  deux  laines  ou  chaînes  d'étaira  y 
qui  fe  fabriquent  à*  Ltifignan  ,  Poiriers ,  Chatelle- 
raut,  Vivonne ,  CliAteMa-Chaiic ,  Geo&y  ,  Civray,  • 
Charonx  ,  Thouars ,  te  dans  les  autres  lieux  de  la- 
province  ,  qui  doivent  avoir  demi-aune  de  large,  8c : 
vingt-une  aunes  de  long  tout  apprêtées ,  auront  trois 
quarts  de  large  Se  vingt-fept  â  vingt-huit  aunes  de 
long  au  fortir  du  métier. 

Suivant  urr  autre  arrêt  du  confeil  dû  tj  aode 
T7o<f  ,  les  firges  impériales  qui  fe  fabriquent  en 
Languedoc  ,  doivent  avoir  au  moins  trois  quarts  Se 
vie  mi  de  large,  ce  qui  revient  à  trois  quarts  d'aune 
de  Paris.  Les  fortes  de  ferge  ,  que  Ton  nomme 
aultî  fimpiternes  ou perpètuanes,  font  prefque  tou- 
tes deftinées  pour  l'Italie  Se  pour  l'Kfpagno.  Ce" 
font  les  Anglois  qui  en  ont  été  les  premiers  inven- 
teurs. Voy*  sempitbrbx»- 

Extrait  d'un  autre  règlement  <lù  confeil  dii 
xj  avril  ijoS,  pour  lu  manufacture  des  dra*- 
pertes  de  Romorcntin  en  Berry, 

Art.  X.  Les  firges  fines  drapées,  blanches  j> 
feront  compofées  de  ftf  portées  de  iz  fils  chacune 
fit- 34  annes  d'attache  de  long,  &  fabriquées  dans 
le;  lames  te  ro:s  d'une  aune  trois  quarts  y  compris 1 
leslifîères,  pour  être,  au  retour  du  foulon, d'une  aune  ' 
de  large  te  de  13  à  £4  aunes  de  long; 

XI.  Les  firges  drapées  gris  blanc,  gris  de  fer  j. 
gris  bluté ,  gtis  argentin  &  demi  gris  mêlé,  feront 
compofées  de  3*  fils  chacune  &  de  3a  aunes  d'at- 
tache de  long  ,  te  fabriquées  dans  les  Limes  te 
rots  d'une  aune  trois  qnarts ,  pour  être  an  retour' 
du  foulon  ,  d'une  aune  de  large  Je  de  il  à  n  auoe£ 
de  long. 

XII.  Les  firges  drapées ,  gris  de  for  brun ,  gris 
de  more  te  brunes ,  feront  compofées  de^o  portées 
de  3s  fils  chacune,  te  de  3*  aunes  d'attache  de 
long,.&  feront  fabriquées  dans  les  lam&s  Se  rots, 
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,ftt«e  aune  trois  quarts,  y  comprit  tes  lifiére* ,  potir 
.être  au  retour  du  foulon ,  d'une  aune  de  large  Se 
de  n  4  u  aunes  de  long. 

XIII.  Les  ferges  croifees  te  les  corda»  gris  de 
fer  Se  auirc$  couleurs,  feront  compofées  de  %6  por- 
tées de  j»  fils  chacune  Se  de  31  aunes  d'attache 
de  Jong  ,  Se  feront  fabriquées  dans  des  lames  & 
•rots  d  «ne  aune  &  demi-quart  »  les  litières  com- 
prifes,  pour  être  an  retour  du  foulon  d'une  aune 
de  large  &  de  xt  i  %i  aunes  de  long. 

Les  ferges  de  Tricot  Sz  Piennes  en  Picardie , 
conformément  an  fer/.iemc  article  des  ftatuts  accor- 
des aux  fabriquons  de  ces  deux  villages,  en  t66ç, 
-continues  par  arrêt  du  confeil  du  17  août  Ï71S  , 
doivent  avoir ,  tant  les  blanches  que  les  grifes  ,  au 
moins  46  portées  de  t8  Kls  chacune.,  mais  ne  doi- 
■vent  pas  excéder  le  nombre  de  s  o  portées  Se  doivent 
être  au  retour  du  foulon  de  deux  tiers  de  large  Se 
de       à  16  aunes  de  long. 

£XTRAIT  du  règlement  particulier  du  il  août 
.1718,  pour  les  ferges  des  provinces  de  Bour- 
gogne ,  greffe ,  Bugey ,  jralromey  &  eex. 

Art.  VII.  Les  ferges  d'une  aune  de  large  dra- 
peas  ,  façon  de  ratine  ,  nommées  ferges  du  pays  , 
ou.  de  Maioy,  an!  fe  fabriquent  â  Dijon  ,  Iflùr 
tilla,  JVUrcy,  Villiers ,  Avciwges  ,  Avaux,  Burf- 
erot,  Momenaille,  Sclongey  &  autres  lieux,  doi- 
vent être  montées  dans  des  rots ,  d'une  *une  Se 
demie  de  large,  &  leur  chaîne  compofée  de  so.jo  fiis 
faiCànt  ç r  portées  de  40  fils  chacune,  y  compris  les 
liteaux  qui  forment  une  petite  litière. 

VIII.  lies  firmes  de  denx  tiers  de  même  qualité 
■te  qui  fc  font  daus  les  mêmes  lieux  ,  doivent  avoir 
en  chaîne  1360  fils  faifint  $4  portées  de  40  fils, 
dans  des  rots  d'une  aune,  y  compris  les  liteaux  de 
-la  petite  litière. 

IX.  Les  fermes  auflî  de  deux  tiers  de  pareille 
qualité ,  qui  fe  fabriquent  à  Margelle ,  feront  montées 
dans  des  rots  de  même  largeur,  mais  auront  une 
portée  de  plus  que  les  précédentes. 

X.  htifirgej  d'Arnay  lc-Duc  ,  de  deux  tiers,  & 
9uili  de  même  qualité ,  auront  ftmblablement  des 
.rots  d'une  aune  ;  mais  attendu  que  les  laines  font 
fiées  plus  gros ,  la  chaîne  ne  fera  que  de  tiSo  fils, 
failant  ;s  portées  de  40  £J$  chacune,  les  liftéres 
eomprifes. 

XI.  Les  ferres  d'Autnn,  Nolay,  Qiagny,  Bcaune 
Me  Nuys,  qui  doivent  avoir  auffi  deux  tiers  de  large, 
au  retour  du  foulon,  attendu  que  la  laine  elt  encore 
plus  grotfièrement  filée  que  celles  d'Arnay  lc-Duc, 
•n  auront  la  chaîne  que  de  1100  fils  ,  faifant  30  por- 
tées de  40  fils ,  Us  liteaux  compris,  avec  des  jo:s  auffi 
4  uoe  aun<. 
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Xïl.  Toutes  les  ferges  cîdcfliis  doivent  s-tre  tra- 
vaillées .4  deux  hommes  fur  Je  métier ,  Se  battues 
à  deux  grands  coups. 

Xllf.  Toutes  les  mêmes  ferges  fabriquées  avec 
des  laines  fines  du  pays ,  doivent  avoir  des  litières 
bleues ,  Se  les  firges  communes  des  litières  noires 
&  jaunes,  afin  qu'elles  ne  pu  illent  être  confondues. 

XIV.  Les  ferges  nommées  Félines  ,  qui  doivent 
avoir  demi  aune  au  retour  du  foulon  ,  fei  ont  mon* 
té  es  fur  drs  rots  de  trois  quarts  &  demi  ,  Se  leur 
chaîne  doit  erre  coinpolec  de  Mtn  fijs ,  fiifuit  »i  por- 
tées de  40  fils  chacune ,  les  I ifici es  comprifes. 

XV.  Isçs  frrget  demi  -  Londrc* ,  qui  (c  fibtî* 
quent  à  Auuin  auront  en  chaîne  1  800  fil-; ,  compofiint 
4$  pouces  ,  dont  chacune  fera  de  40  fils  pour  être 
réduites  au  fortir  du  foulon ,  à  deux  ticts  d'aune  de 
largeur. 

XVI.  Les  ferges  de  Londres ,  de  la  manufac- 
ture royale  de  Sei»«nclay  ,  feront  paflées  dans  un 
rot  ou  peigne  d'aefer  Se  auront  en  chaîne  *Jf  o  fils, 
faifant  71  portées  de  38  fils  chacune,  y  compris 
la  iifiè/c ,  &  (iront  travaillées  i  trame  moulée  Se 
battue  à  quatre  coups ,  pour  avoir  au  retour  do. 
foulon  deux  tiers  d'aune. 

XVII.  Les  ferges  drapées  nommas  ratines,  qui 
fe  fabriquent  à  Chatillon  fur  Sein.:  ,  atti-ndu  le 
filage  qui  cft  «rofficr ,  n'ont  en  chaîne  que  ïii;4  fils 
compofant  4ï  portées  de  chacune  40  fils,  &  doi- 
vent être  paflées  dans  des  rots  d'une  aun?&  demie, 
pour  revenir  au  retour  du  foulon  à  la  largeur  d'une 
aune. 

XVIII.  Les  ferges  de  même  qmlité  qui  ne  doi- 
vent avoir  que  deux  tiers  au  retour  du  tmrinn,  ne 
feront  compofées  que  de  tt3o  fils  ,  revenant  à 
\x  portées  de  40  fils  chacune  ,  ht  n'auront  des  rots 
que  d'une  aune. 

XX1Î. Tous  les  rots  ferv2nt  à  fabriquer  les  ferges 
dénommées  dans  les  articles  ci-dcfiîis  Se  fixées  d^is 
leur  laideur  ,  doivent  être  cachetés  du  fecau  des 
armes  du  roi,  par  l'infpeâeur ,  ou  de  fon  cacher. 

XXIII.  Dans  les  ferges  mêlées  de  différentes 
couleurs  ,  les  ftrgers  ne  pourront  en  teindre  la 
chaîne  de  blanc  en  une  feule  couleur  ,  &  la  trame 
en  diverfes  couleurs  ;  mais  l'une  &  l'autre  feront 
teintes  Se  mêlées  également  des  mêmes  couleurs, 
Se  toutes  ces  étoffes  feront  frappées  à  deux  grands 
coups,  i  peine  de  yo  1.  d'amende. 

XXIV.  Les  ferges  pour  l'ufege  des  rroup;s  8c 
du  commun  peuple  ne  seront  tirées  ni  arramées  en 
longueur  ni  en  largeur ,  mais  léchées  fur  les  tendoirs 
fans  exrenfton  ,  à  peine  de  lai  fie  Se  confifeation ,  &  de 
ïo  1.  d'amende, 

Oooo  jj 
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???mJ*% k  fcknqw1»*** Ia  g^tqoVne»  ont  quelque  rapport  avec  Us  ferges  forte* 
raJité  Je  Bourgogne  feront  fabriquées  en  conformité   qurfc  fabriquent  dans  cette  ville, 
«les  règlement  généraux  de  1667  ,  Se  des  articles 


précédais  ,  6c  a  auront  que  n  i  tt  aunes  de  Ion 
guetir  au  plus  ,  a  peine  de  20  L  pour  chaque  con- 
travention ,.  &  ee  cas  qn'H  y  eût  de  l'excédent , 
outre  l'amende ,  il  fera  coupe  par  les  maîtres  Se- 
^.irdes-juics ,  Se  donné- à  l'hôpital  du  lieu. 

Serges  façon  de-  Londres: 

La  France  a  l'obligation  de  l'établifTement  de  la 
manufacture  des  ferges  fiçon  de  Londres ,  aux  nom- 
mes  Louis  Bemct  &  Nicolas  de  la-  Coudre ,  affo- 
ciés.  Ce  furent  ces  habiles  manufacturiers  qui  com- 
mence rem  à  en  faire  fabriquer  à  Aumale  ,  petite 
Tille  de  Normandie ,  en  conféquence  d'un  priviie^e 
exclu  (if  qui  leur  fut  accoidé  potir  quinze  années, 
par  lettres  p, (tentes  de  fa  mafefte ,  du  ti  feptembre 
1661  ,  fiir  le  rapport  de  M.  Colbert,  alors  fiirin- 
te-ndant  des  tnanuf.i& ires  d-î  France;  &  i  ce  pri- 
vilège fut  cnf;K>  fubrogé  François  Legeodre,par 
arrêt  du  conlcil  du  *.S  octobre  1666.  Cette  manu- 
facture a  depuis  été-  rraniponée  à  Seignelay  Se  à 
Gonrniy,  &  enfuite  .1  Auxerre  ,  Sedan  ,  Abbevillc, 
Ecauvais ,  Bonnets,  &'c.  Celle  dè  SeigneLiy  a  tou- 
jours coiifcrvc  la  préfcreiice».  foit  que  ies  ouvriers 
y  einyioycnt  de  ineiUourcs  laines .  foi;  qu'ils  s'ap- 
piiquenr  avec  plus  d'attention  à  les  bien  fabriquer  , 
foit  enfin  que  la  terre  Se  l'eau  y  conviennent 
mieux. 

Les  ferges  de  ces  elpçce  Se  qualité  qui  le  font 
•n  France  fe  fabriquent  prcfquc  toit  tes  en  blanc. 
&  ce  font  pour  l'ordinaire  les  marchands  q»i  les 
achètent  des  fabriquant  ,  qui  les  font  teindre  , 
tondre  ,  apprêter  se  catfc  de  la  manière  qu'ils 
le  l'ugent  à  propos  pour  les  rendre  plus  parfaites  & 
plus  approchantes  des  ferges  vraiment  de  Londres. 

On  nomme  Jerges  rajes  de  deux  c'taims,  les  ferges 
fans  poil'  dont  la  ehaîne  Se  la  trame  font  entière- 
ment compofées  d'une  forte  de  fil'  rrcs-tord  Se  trèr - 
fin  ,  qu'on  appelle  fil  d'itaim.  L'on  nomme  ivlù 
fermes  û  un  éiaitn  ou fur  écain  ,  on  Jerges  de  deux 
/aines  ,  celles  dont  if  n'y  a  que  la  chaîne  qoi  foit 
de  fil  d'etaim.  Le  fil  d'etaim  eft  fait  d'une  longue 
laine  peignée  que  Ton  nomme  communément  éiaim, 
d'oit  ce  fil  a  pris  le  nom  de  fild'aaim.  Voyez 

JÉr  MM. 

Les  ferges  couleur  de  brcWs  que  l'on  appelle 
ferges  naturelles  >  Se  en  Poitou  hciges ,  {ont  celles 
dont  la  chaîne  Se  la  trèine  font  faites  de  laine  noire , 
brune  ou  tannée ,  telle  qu'elle  a  été  levée  de  deflus 
le  mouton  ou  la  brebis  fans  avoir  pdfîé  à  aucune 
teinture. 

On  appelle  Jerges-  à  deux  envers  ,  des  firges 
trés-grofl'ères  ,  fortes  &  épaiffes,  d'une  aune  de 
large ,  qoi  n'ont  poinc  «fendroic.  Ceft  à  Beanvais 
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qu'il  s'en  fabrique  le  plus 


Serges  archi  -  impériales.  Sorte  de  fergt  qnî 
fefait  en  quelques  lieux  d'Italie,  particulièrement 
i  Livourne  St  aux  environs.  Elles  entrent  dans  le 
chargement  des  vaiiTeaux  que  les,  négociaas  de  cette: 
ville  envoyeot  à  Tunis. 

Quoique  hjfèrge  proprement  dite  rfofc,  fuîvant 
la  définition  qu'on  en  a  donnée  au  commencement 
de  cet  article-,,  une  étoffe  de  laine  croifée,  il  fe  fa* 
brique  cependant,  en  plufienrs  provinces  de  France, 
Si  principalement  dans  celle  de  Berry,  certaines 
étoffés  de  laine  non  croilécs-,  d'une  aune  de  large, 
un  peu  groflièros  ,  auxquelles  011  donne  impropre- 
ment le  nom  de  Jerges  drapées  ,  n'étant  véritable- 
ment nï' ferges ,  nj  draps ,  mais  tenant  quelque  chofe 
des  deux  :  des  draps ,  en  ce  qu  elles  ne  fe  font  que 
.  fur  un  métier  it  deux  marches ,  comme  le»  draps  » 
4  des  Jerges  ,  par.ee  que  le  reâe  de  leur  fabrique 
approche  en  quelque  forte  de  celle  des  ferges. 

La  diderence  entre  les  ferges  drapées  Se  lés 
draps  véritables  conEilVe  en  ce  que  les  vrais  draps 
lont  beaucoup  plus  forts  ,  Se  que  leurs  lifières  né 
tonr  pas  les  mêmes'}  celle  des  draps  ayant  ordi- 
nairement cinq  raies  bleues  Se  fept  raies  blanches , 
-V  celte  ferges  drapées,  feulement  trois  ou  quatre 
raies  bleues  *î  autant  de  blanches- 

On  emploie  quantité  de  ferges  drapées  pour  l'ha- 
billement des  troupes  de  la  majelté,  Se  en  habits 
'de  livrée-  Los  pnyfaos  &  les  geos  du  peuple  «n 
portent  au/fi.  Ces  fortes  de  ferges  prennent  ordi- 
nairemeni  le  nom  <f.?s  provinces  Si  des  vilies  oi 
elles  le  fabriquent ,  St  l'on  dit  •  ferge  de  Berry., 
fergt  de  Romtuantin  ,  de  Chattawoux  v3cc 

«  Ucr  Jergts  venant  de  l'ccranger  ne  peuvew 
entrer  dans  le  royaume  que  par  Calais  ou  Saine 
\'<dery,  fuivant  1  arrêt  du  i  j  décembre  r6i} ,  ic 
doivent ,  fjpvoir  ;  » 

«  Celles  drapées ,  façon,  de  Florence ,  d'Angleterre 
Se  autres  pays ,  blanches  ou  teintes  >  par  pièce  de 
ou  if  aunes,  30  livres.» 
«  Celle  d'Ecoflè,  demi-étroite ,  blanche  ou  teietc,. 
neuve  ou  vieille  ,  appeUée/Az^am,  p.sr  pièce  da 
*s;  aunes ,  8  livres-  » 

«  Celles  façon  de  feigneur,  d'Arlc'ot,  Arras,  Lilîé, 
Cypre  ,  Anglttcrre  &  autres  pays  étrangers,  la 
pièce  de  %■>  aunes  ,  14  livres.  0 

a  Les  ferges  venant -de<  provinces  réputées  étran- 
gère; dans  les  cinq  grofifes  fermes  ,  paient,  fuivaui 
le  tarif  de  lavoir  j  » 

«  Celles  drapées ,  contrefaites ,  par  pièce  dé  ijv  I 
if  aunes,  10  livres.  0 

«  Celles  façon  a'Ecofîê ,  demi-étroite',  par  pièce 
de  *î  aunes ,  t  liv.  » 

«  Celles  façon  de  feigneur  d'Arras  Se  JAllc  paï 
pièce  de  to  aunes  ,  €  livres.  0 

«Celle  d>->.  Lille,  qj'.oique  comprife  dans  le 
tarif  de  1 66f  ,  ne,  doit  4  l'entrée  des  cinq  grofTee 
fermes,  que  les  droits  du  tarif  de  1664,  fui  vaut 
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«  Celles  des  fabriques  d'Artois  étant  ©mifes  dans 
ce  tarif,  acquittent  à  l'entrée  des.  cinq  grottes  fermes , 
d'après  une  décifioo  du  confeil  du  ti  avril  1769  , 
cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

«■Celles  du  Languedoc  ,  comme  draps  de  Car- 
caûonne.  » 

«Celles  du  Gevaudaa ,  comme  Staminé  d'Au- 
vergne, en  conféq'.ience  de  la  deVifion  du  confeil , 
du  18  oftobre  %77t ,  qui  porte  que  les  petite* 
étoffes  de  cette  province  ,  circulerait  dans  tout  le 
royaume.,  fous  la  dénomination  de  fermes  $Au- 
vtrgne ,  tans  pouvoir  être  alfii/etties  à  d  autre  droit 
que  celui  de  3  livres  pat'  quintal.» 
«  A  la  (ortie  des  cinq  grofles  termes  ,  pour  les 
ovinecs  réputées  étrangères  ,  toute  ferge  de 
aine  acquitte  ,  fui  van  t  le  tarif  de  1664 ,  4  iiv.  par 
quintal  j  celle  d'Aiimale  elt  feule  exceptée.  La 
terme  générale ,  par  &  lettre  au  directeur  de  Rouen, 
du  it  octobre  1773  ,  a  confeoti  qu'elle  n'acquittât 
par  quintal  eue  3  llv.  1» 

«  Celles  propres  pout  doublures ,  également  par 
quintal ,  j  livres.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  celle*  de  Seigneur, 
d'Abbeville ,  Amiens  ,  Rbeims  &  Chàlons ,  façon 
de  Rome,  acquittent ,  Clivant  la  convention  du  17 
octobre  té&4  ,  ç  liv.  19  fols  3  deru  $  celles  drapées 
contrefaites,  comme  draps  d'Elbuïuf&  ratines  ,  façon 
«l'Hollande,  4  livres  17  fols  6  deniers  j  les  fermes 
d'Auiuale,  Beauvais  &  Saint  Manant ,  1  liv.  8  fols 
S  den.  ;  celles  écarlatcs ,  pat  annulation  à  celles 
d'Abbeville,' fiiivant  ««  orJre  du  directeur,  du  t8 
janvier  1749 ,  y  Bv.i?  fols  3  den.  j  celles  d'Orange  y 
comme  draperie  d'en  bas,  1  liv»  1  *  fols  6  den.  -,  & 
celles  fil  &  laine  commune ,  t  liv,  1  fol  9  den.  » 

«  A  la  douane  de  Valence ,  les  ferges  doivent  pat 
«jrtintal ,  Ravoir  ;  » 

«Celles  étrangères  r  nommément  comprîtes  au 
premier  article  du  tarif,  fous  1?  dénomination  de 
ferges  de  Rome ,  6  liv.  4  fols  3  den.  » 

«  Les  autres,  comme  draps ,  *  lîv.  6  fols  8  den,» 

Serges  pour  Ut  teinture  &  Fapprù. 

«  Les ferges  d'Auxy-fe:Ch4teau  ,  d'Arias,  &  de 
Il  manutaébire  du  Geur  Dugafoi  de  Rougcfay ,  peu- 
vent être  envoyées  a  Amiens  pour  être  teintes  & 
.  apprêtées  ,  ew  prenant  un  acquit  i  caution  ,  par 
lequel  les  fonmiiiioanaires  s'obligent  a  reprci'entci 
au  retour ,  également  for  le  plomb  »  le  nombre  de 
pièces  ;xpé.liées  ,  &.  en  payant  pour  tout  droit  s  C. 
pat  pièce }  decifion  dit  confeil  du  18  novembre 

Ï7*'^•», 

«  Les  ferges  appareillées  ,  tarifées  cumulative 
ment  avec  les  eltamets ,  font  traitées  de  la  mime 
manière.  » 

«  Les  peintes  ou  imprimées,  font  prohibées 
à  toutes  les  entrées  du  royaume ,  quand  même  elles 
proviemlroiens  d'Alface.  Décûtoii  du  confeil  du  ,rj 
mars  175,9.  » 

»  A  ladouana  de  Lyon ,  lçs  aatfonnales  de  même 
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efpèce,  doivent  par  qui  mal,  fça  voir ,  venant  d'en  hvi^ 
comme  molleton ,  3  livres  f  fols }  venant  d'en  bas 
1  liv.  Ti  fols  6  den.» 

«  A  la  douane  de  Valence,  comme  draps  ,  1  1. 
6  (ois  S  deo.  *> 

«  Les  ferges  de  fuie  font  traitées  comme  étoffes 
de  foie.  » 

Serge  pe  soie.  Etoffe  croifée  tonte  de  foie.  Il 
s'en  tait  en  France  beaucoup  moins  qu'autrefois.  Le 
ras  de  Saint  Maur  en  cft  cependant  une  efpèce , 
étant  toute  de  foie  ,  &  y  ayant  de  la  croifure* 
foy*  ras  de  Saint  Maur, 

SERGER.  Quelques  perfonnes  écrivent  &  pro* 
noncent  ftrgier.  Celui  qui  fabrique  ou  qui  vend  de» 
fe  tges. 

Il  n'y  a  pas  de  provinces  en  France  od  il  y  aie 
plu*  de  fergers  qu'en  Picardie.  Cependant  à  Beau- 
vais ils  ne  forment  avec  les  drapiers  qu'une  fouie 
&  même  communauté,  &  font  tous  réputés  tC 
appetlés  drapiers  ;  ce  qui  a  été  ainft  réglé  par  les 
(htm s  &  régiemens  faits  pour  les  manura&tures  de 
draperie  9c  forgetteries  de  ladite  ville,  du  18  aotiC 
1670  ,  d'.»nt  te  premier  article  porte  expreflement  : 
a  qti'î  l'avenir,  les  drapiers  ,  tant  de  cette  ville  qac 

•  des fauucbourîîs ,  &  d'une  lieue  i  ta  ronde,  &  lcs> 

*  firg^rs  qui  °nt  été  réunis  avec  eux  par  arrêt" 
»  du  parlement  de  Paris  r  du  30  août  \66  r ,  feront 
»  enfemblc  une  feule  te  même  communauté  ,  fans 
»  aucune  différence  entr'eux  j  enforte  que  ci-après  f 
»  il  ne  foit  plus  fait  mention  des  fcrgcrs  réunis  9 
»  mais  que  tous  feront  réputés  <5Ï  appelles  dra* 
»  yierj.  » 

On  nomme  apprenti/ 'Jèrçer ,  celui  qui  apprend 
à  fabriquer  de  la  ferge .  fous  un  maître  J'erger  7 
auquel  il  s'ctl  engagé  pour  un  certain  rems  ;  & 
compagnon  ftrsrer  ,  celui  qni  ayant  fait  fou  appren- 
ti flige  r  rravuilic  à  la  journée  chez  les  maîtres ,  à  \a> 
manufo£htre  des  fergers, 

SERGES!?,.  Se  dit  tant  de  Va  manufacture  de$' 
ferges  que  da  co.nmerce  qui  s'en  fait.  La  province 
de  Picardie  eft  une  de  celles  de  France  oii  il  fe' 
foit  le  plvs  de  fergeries,  A  Beauvais  &  dans  les' 
réglemens  pour  les  manufactures  de  laine  de  cette' 
ville  ,  on  dit  firgeuerie  ;  mais  il  s'entend  plutôt  du 
corps  des  drapiers  &  fergers  ,  que  du  commerce? 
des  ferges.  Vow  sekgftt^H". 

SERGETTÉ  ou  SARG'iTTE  Petite  forge- 
étroite,  mince  &  légère.  On  met  an  nombre  des 
fergettes  ,  les  eadis  qui  n'ont  qu'un»  demi  -  aune 
moins  un  douze  de  large ,  &  les-  ferges  de  Crevé-» 
cœur  y  Policour  ,  Chartres  &  autres  femblable*  r 
dont  la  largeur  n'eft  qu?  de  demi-aune.' 

Le  règlement  «fe  «667  ,  po:-r  la  draperie  &  fer* 
getterie  de  Beauvais ,  ordonne  y  article  46 ,  que'- 
les  fergettes  drapées  ,  blanches  &  gtifes  ,  façon  de 
Mouy,  auront  CjU.imn;e - fix  portées  au  moins,  tC 
vingt-Huit  fils  duque  portée  ,  81  au  retour  du  mou- 
lin demi-aune  ,  demi-quart  de  largeur  ,  fc  viugC 
aunes  &  demi  de  longueur  au  moms." 

Se&ûette.  Eft  auHi  une,  efpèce  de  dioguet  cjoif* 
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&  drapé  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  du  Poitou. 
Le  règlement  de  169S  pour  les  manufa£lurcs  de 
cette  province,  porte  que  ces  drogucis  auront, 
•tout  apprêtés  ,  une  demi-aune  de  large  .  &  quarante 
aunes  de  long,  te  que  leur  cliaîne  fera  montée  de 
48  portées  ,  au  moins  de  feize  fils  chacune.  Froy. 
DROGUST. 

a  Les  firgettes  de  Chartres  payoient  ci-devant 
à  la  douane  de  Lyon,  les  droits  à  raffon  ce  J  5-  lous 
le  quintal.  » 

«  Les  fermettes  ordinaires  If  fols  de  la  charge 
d'anciens  droits ,  &  u  l'ois  de  réapréciaiion.  » 

N.  B.  Comme  le  recueil  des  droits  de  traites 
uniformes  ,  d'entrée  3t  de  fortie  des  cinq  grofles 
fermes  ,  &c.  ne  fait  aucune  mention  des  firgettes  , 
il  n'eft  pas  à  prciuiner  qu'elles  paient  comme  les 

Cr|£RGETTERIE.  On  appelle ajnfi  à  Béarnais, 
jtion  feulement  la  ma  nuf allure  des  fergts ,  ou  l'ou- 
vrage des  rijjèsands  &  fergers  qui  les  fabriquent, 
.mais  encore  le  corps  fie  la  communauté  des  maîtres 
.qui  en  font  ptofcfhon. 

La  draperie  Si  ,iu  fergetterie  faifoient  autrefois 
deux  corps  féparcsj  mais  en  1 661 ,  ils  fuient  réuni: 
par  arrêt  du  parlement  du  30  du  mois  d'août ,  te 
depuis  ne  font  plus  qu'un  feulât  même  corps,, 
auquel  font  encore  joins ,  jnais  avec  quelque  iubor- 
.dinatioa  ,  les  Uneurs  ,  peignants  ,  tondeurs ,  tifle- 
jrands  fie  autres  appaieilleurs  de  laine  de  ladite  ville 
&  des  environs. 

Les  itatuts  &  réglemens  de  ce  corps  projettes 
.dans  plufieurs  aflèmblées  tenues  dans  le  palais  épif- 
jcopal  de  Beauvais ,  defquels  l'exécution  prorifoire 
avoir  été  ordonnée  par  l'arrêt  de  \66i  ,  ayant  été 
ex.'a.i.iés  Je  nom- mu  pat  r>r.-.re  ri.  Ld  , 
dans  une  aflemblée  générale ,  des  maire ,  pairs  fit 
autres  officiers  de  la  ville  fie  des  principaux  dra- 
piers, tant  en  teint  que  façonniers  ,  maîtres  fergers, 
gardes  &  jurés  des  métiers  de  laneurs  ,  tiflerands  , 
peigneurs,  &  des  dix  boujonneurs  en  charge,  tenue 
îc  4  février  1667,  dans  l'hôtel  commun  de  la  même 
.ville ,  fit  ayant  été  unanimement  approuvés ,  fa 
gnaje/té  étant  en  fon  confeil,  confirma  iefiits  /latuts 
éc  réglemens,  par  un  arrêt,  &  les  homologua  par 
îes  lettres  patentes  dcÛits  mois  te  an ,  pour  être 
exécutés  (ëlon  leur  forme  te  teneur,. 

Depuis  l'union  des  drapiers  &  des  fergers  ,  par 
l'arrêt  de  ,  même  après  les  Aatuts  de  1**7» 
ï\  reftoit  toujours  ,  quelque  forte  de  différence  entre 
£es  drapiers  qui  avoieot  gardé  leur  nom ,  fie  les 
fergers  qu'on  appclloit  fergers  réunis  ;  mais  par 
le  premier  article  d'un  règlement  qui  fut  fait  au 
mois  <Fa.o<ît  jéyo  ,  il  fut  dit  qu'J  l'avenir ,  les  dra- 
piers, tant  de  la  ville  de  Beauvais  que  de  fes  faux- 
toutes  &  d'une  lieue  à  la  ronde  de  ladite  ville,  te 
îes  fergers  réunis  par  ledit  arrêt  du  parlement,  ne 
icroient  plus  enfemble  qu'une  feule  &  même  com- 
jntmauté  ,  enfotte  que  tous  feroient  à  Fa  venir 
gommés,  qualifiés  Se  réputés  également  drapiers. 

pu  parle  aiileor$  4«s  principaux  articles  de  ce 


SE  R 

règlement  de  1670  ,  qui  concerne  particulièrement 
l'emploi  des  laines  nommées  pris  Si  pignons  dans 
les  étoffes  de  laine  des  Fabriques  de  Beat  vais}  fur 
quoi  l'on  peut  voir  ce  qu'on  on  dit  i  l'article  des 
pignons.  On  fe  borne  donc  à  donner  ici  un  extraie 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  impofant  dans  les  articles 
des  ftaeuts  de  1667,  concernant  la  police  de  cette 
communauté  .,  .renvoyant  pareilUin.-nt  pour  les 
portées,  les  largeurs  &  longueurs  des  écuries,  aux 
articles  de  ces  mêmes  étoffes.  Foye\  ratine  , 

SEKOfl  fit  REVÊCHE. 

Ces  ftatuts  font  compofés  de  cinquanteûx  articles. 
Par  le  premier,  tout  commerce ,  débit  81  fabrique 
de  draperie  fit  fergetterie ,  cil  défendu  8c  interdit, 
les  dimanches  Se  1ères  annuelles  ,  ou  autres  com- 
mandées par  l'cgu'fe. 

Le  fécond  &  lé  troifîèroe  admettent  dans  lacom». 
muuauté ,  pour  cette  fois  feulement ,  fans  appren- 
tiffage  ou  chef-d'œuvre,  te  fans  aucun  frais  que 
1  o  lois  pour  le  certificat ,  tous  maîtres  qui  travaillent 
ou  qtû  font  travailler  des  métiers  de  drapiers ,  fer* 
gers ,  lainerie ,  tonture  ,  ttfleranderie  te  autres  ap- 
pareillages de  manu  fa  dures  de  laine,  dans  la  ville 
de  Beauvais  te  une  lieae  anx  enviions  avant  le 
premier  janvier  1666  t  en  fc  présentant  dans  un 
mois  du  jour  de  la  publication  des  ftatuts,  pour  y 
être  reçus}  comme  auifi  tous  maîtres  te  ouvriers 
forains  &  étrangers ,  en  faifant  apparoître  qu'Us 
étoient  maîtres  aux  lieux  qu'ils  auioient  quittés,  ott 
faifant  apprtntiflage  de  trois  ans  ,  à  leur  choir , 
fans  autres  frais  que  de  quarante-cinq  -fols  ;  lefquels 
ouvriers  étrangers  .feront  déclarés  naturels  &  regni- 
colrs  fans  lettres  ni  finance  &  avec  difpenfe  de  droit 
d*aubaine,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  fuccet 
feurs/i 

Les  fiJs  de  maîtres  font  déclarés  affranchis  d'ap* 
prentiffage  par  Je  quatrième  arcicle  »  pourvu  qu'ils 
ayent  fervi  chez  leurs  percs  pendant  deux  ans. 

Par  le  cinquième  »  les  veuves  de  maîtres  doivenr 
jouir  du  privilège  de  leurs  mark,  &  leurs  fils,  fi 
elles  en  ont ,  font  pareillement  difpenfcs  d'ap* 
prentiflage  ,  en  travaillant  pendant  deux  ans  chc/i 
elles  ou  chez  d'autres  maîtres. 

Le  iixieme  article  ordonne  pour  la  première 
fois  l'élection  de  dix  boujonneurs ,  (  ce  fout  les 
maîtres  &  gardes)  laveur,  cinq  pris  du  corps  des 
drapiers  &  fergers,  deuxtifferands  &  deux  laneurs, 
&  que  tous  les  ans  i  -l'avenir ,  cinq  feront  choies 
pour  remplir  la  place  des  cinq  plus  anciens. 

Les  articles  7  ,  8 ,  10 ,  11  ,  1*  &  16  ,  parlent 
des  v  ifites  que  les  boujonneurs  ont  droit  de  faite 
chaque  femainc  dans  les  maifons  &  ouvroirs,  même 
aux  moulins  te  bateaux  te  chez  les  ouvriers  &.  fou- 
lons; des  rappor:s& procès-verbaux  qu'ils  en  doiveor 
dreflér;  des  laifîes  de  marchandifes  non  vifîtées  ni 
marquées  ;  de  leurs  confifeations,  amandes  &  autres 
peines  contre  les  contrevenansi 

L'article  9  règle  la  marque  des  étoffes  &  déclare 
ceux  qai  doivent  y  alEfter ,  te  fe  trouver  chaque 
jour  de  travail  à  pMceMe-villc  depuis  r^euf  hcuws 


'&  matin,  jufqu'l  dix,  Icjlepuis  deux"  de  relevée'! 
jofqu'à  trois  >  pour  être  préfeiu  à  ladîcc  marque.  I 

Le  même  article  ordonne  que  le  poinçon  èU\ 
fceau  royal  aura  pour  empreinte,  d'an  côté,  les 
armes  du  roi ,  8c  pour  légende  :  Louis  XIV , 
rtfiaurattur  des  ares  &  manufactures  ;  &  de 
l'autre  côté ,  les  armes  de  la-ville >  avec  ces  mots , 

J',:rn</t:C  i/Y  Hc^'u  ■  >\ 

Par  les  arides  4»  ,  45  &  44  il  eft  défendu  qu'au- 
cune étoffe  Je  la -fabrique  de  Beauvais  ,  ni  d'une 
lieue  à  la  ronde,  (bit  vendue  ni  achetée  (ans  avoir 
le  fceau  royal ,  à  peine  de  confifeatio»  8r  d'amende, 
0-. :ln nrjnt  q  iz  les  f..li:l:.ca:rir«  rY..-;it  iceaa  kru.r. 
jjourfuivis  &  punis  comme  faufiâkes. 

Les  articles  ij  ,-t6  &  17,  regardent  l'apprèn- 
tiffage  &  les  apprentis.  Cens:  -  ci  ne  peuvent  être 
reçus  maîtres  qu'après  trois  ans  d'apprenciflage  dans 
Pun  des  quatre  métiers  de  peigneurs ,  laneurs ,  riflè- 
rands  &  tondeurs  ,  en  rapportant  leur  brevet  duc- 
ment  certifié  3c  quittancé}  &  feulement' après  avoir 
été  jugés  capables.  A  l'égard  da  nombre  des  appren- 
tifs  chez  les  maîtres  ,  il  eit  di:  que  chacun  defdits 
maîtres  n'en  pourra  avoir  qu'un  à  la  fois  it  deux 
au  plus. 

Les  tifleiands  Se  leurs  obligations'  (but  le  fnje: 
# onze  articles  ,  depuis  &  y  compris  le  »7e.  jufqu'au 
y$*.  exclunVement.  Voy.  tisserand.' 

Par  les  trois  articles  fuivans ,  il  eft  défendu  aux 
maîtres  de  congédier  aucun  ouvrier  qu'il  ne  l'ait 
averti  quatre  jours  auparavant ,  ni  de  le  débaucher 
leurs  ouvriers  les  uns  autres;  avec  liberté  néan- 
moins auxdits  maîtres  de  faire  travailler  tels  ouvriers 
qu'ils  jugeront  à  propos  ,  forains  ,  étrangers  ou 
habirans  de  la  ville  ;  ces  derniers  cependant  devront 
être  préférés ,  s'ils  font  également  habiles  &  s'ils 
travaillent  au  même  prix.  • 

Les  articles  4?  ,  46  &  48  preferivenr  quelles 
étoffes ,  <Sc  de  quelles  portées  ,  longueur  &  largeur  , 
Mourront  fabriquer  les  fergtrs  du  petit  corps.  Toutes- 
lesquelles  marchandifes  doivent  être  vues  &  vifitées 
tomme  celles  des  drapiers-fêrgers ,  mais  feulement 
mavquées  du  plomb  de  la  ville  te  non  du  fceau  royal. 
Voy»  FETITS-CORYS. 

La  vente  des  lames, foit'par  les  marchands  forains", 
kbit  par  les  revendeurs  les  lieux  on  elle  doit  fè 
(aire,  font  réglés  pat  les  49  ,  f  o  &  s i«  articles, 
avec  injonction  aux  premiers  d'expoief  leurs  laines 
ou  X  la  halle  ordinaire  ou  fur  la  place  ,  &  non  aux 
hôtelleries  8c  autres  lieux,  &  défenfes  aux  vendeurs 
d'entrer  dans  la  halle  les  jours  de  marché,  ni  d'y 
faire  apporter  des  laines  avant  onze  heures  du  ma- 
tin ;  non  plus  que  de  marchander  celles  qui  y  font 
arrivées  les  jours  précédens  ;  ordonnant  de  plus  aux 
matchands  revendeurs  de  vendre  leurs  laines  bien 
fiches  ,  &  leur  défendant  de  les  mêler  &  falfifier  dans 
les  balles. 

Par  l'article  $j«  ,  Ueft  détendu  i  tous  auneurs 
d'être  courtiers ,  &  aux  courtiers  d'être  auneurs , 
coauuiUioanaites ,  faûeuis,  ni  d'acheter  pour  leur 
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compte  ou  des  autres  ,  aucune  marchandife  des  dra-- 
pisrs  &  feigcrs. 

Enfin ,  le  f  e«  &  dernier  article  ordonne  qu  il  fera 
tenu  tous  les  mois  un  confèil  de  police  &  aflêmbléc 
générale  en  l'bôrel  épifcopal  pour  les  manufactures 
feulement  ,  oA  fe  rendront  les  maîtres  ou  leurs 
députés ,  &  finguiièieincn:  les  pairs  6c  échevitw  qui 
auront  été  préfcns  aux  vilr.es  8c  marques  des  mar- 
chandifes  ;  entêmblelesanciensboujonneurs  &e(gards 
tu  les  principaux  marchand*  &  ouvriers  de  tous  les 
corps  les  plus  experts  aux  n>&n;fa£tures  ,  nommés,' 
choifis  te  avertis  par  les  maire  8c  pair» ,  afin  dis' 
donner  leurs  avis  pour  perfectionner  de  plus  en- 
plus  leÛitcs  manufVclures  ,  8c  de  tout  en  infor-' 
mer  le  fur-intendant  des  arts  8e  manufactures  é* 
France. 

SERGIER  ,  qu'on  écrit  8c  qu'on  prononcé  pré*-' 
fênteiuent  ferger.  Ouvrier  ou  marchand  qui  frit  ou 
qui  vend  des  ferges.  Voy.  $erger  ,  8c  l'art,  précé- 
dent SERGETTERIE. 

SERIN.  Petit  oifeau  très  eftime  pour  fort  chant»- 
Il  y  en  a  de  deux  forte»  :  Wferin  commun  8c  le  ferin- 
des  Canaries.  Le  commerce  des  ferins  de  Canaries 
eft  très  -  considérable ,  Se  il  fe  trouve  dans  ces  i  il  es 
de  gros  marchands  qui  ne  font  que  ce  négoce. 

La  plupart  des  ferins  qu'on  voyoit  autrefois  A* 
Paris  &  dans  le  relie  delà  France  v  étoient  élevés' 
pat  des  oifeliers,  ou  apportes  par  des  SuifTes. 

«  Les  ferins  des  Canaries  payeutenFrance  les1 
droits  d'entrée  à  raifon  de  10  livres  par  cent  en' 
nombre,  au  tarif  de  1664,  &  forçant  des  cinq  greffes 
fermes  %  pour  cent  de  la  valeur.  A  la  douane  de 
Lyon ,  ;  pour  cent  de  la  valeur ,  venant  de  1-étran*  ' 
ger,  8c  %  i  venant  de  l'intérienr  ». 

SsRtN.  Ceft  ainfi  que  l'on  nomme  en  Berry  une  ' 
efpccc  d'asonge  ou  graine  qui  eft  attachée  à  la  laine  '- 
des  moutons  8c  des  brcbi-vLes  droguiftes  &  les 
épiciers  ,  qui  en  font  négoce  ,  la  nomment  otfypt, 
Voy.  Oï.s  \  ff. 

Serin.  Eft  aufli  unmftrument  de  bois,  arec  des 
clpcces  de  dents  de  fer,  dout  on  Ce  fert  en  quel-" 
ques  lieux,  pour  Réparer"  la  Bziït  de  chanvre  de- 
la  plus  groue  chenevote  qui  y  refte ,  après  que  le"* 
chanvre  a  été  broyé.  Cet  infiniment  s'appelle  ailleurs 
un  e'coujfoir ,  &  dans  quelques  lier, x  un  e'tnamnroirm' 
Voy.  CHANVRE. 

SERMON  TANT.  Marchandife  dont  il  eft  parlé 
dans  le  tarif  de  la  ville  de  Lyon,  a  Elie  p.^.ye  9  f.  du- 
qaimal  ». 

SERONGES.  Les  cbJtes  de  Seronges  font  des 
toiles  peintes  qu'on  tire  du  MogoL 

a  Elles  font  prohibées  en  France  excepté  i  1*' 
compagnie  des"  Indes     Voy.  cHfTES. 

SERPELIERE  ,  ou  plus  coinmuncment  ferpi- 
liere.  Grôfle  toils  fervant  pour  l'emballage  des  ■ 
balots  ,  caiflTes,  bannes,  8£c.  Voye\  ci-après  sf.r-»* 

PI LT  F  R  r . 

SERPENTAIPF.  ou  SERPEMTÏNF.  Planté 
médecinale.  Les  i-nciens  n'en  con  ioi(Toi;nt  qnc  diî' 
deux  fortes ,  la  grands  &  la  petite  j  mais  depuis  te- 
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«découverte  4e  l'Amérique  les  boîaniftes 
ajoute  plufic  urs ,  entr'autres  la  ferpentaire  «lu  Ca  - 1 
nada»  &  celle  du  BréliL  On  prétend  quelles  font 
toutes  alexiceres  ou  contre- poifons  ;  aufli  entre- 
t'cllc  dans  la  compoficion  de  la  ihériaque. 

La  grande  ferpentaire  des  anciens  appdîée  en 
ktiti  diacunculus  major ,  a  fa  tige  droite  liftée.  Se 
inarquée  de  taches  rouges  ,  comme  h  oeau  d'un 
forpenc  ;  ce  qui  peut-être  autant  que  les  vertus, 
Jui  a  fût  dottnec  ce  nom.  Elle  ne  croît  gtteres  que 
.de  deux  coudées  de  haut.  Ses  feuilles  femblables 
à  la  parclle  ,  fost  enveloppées  les  unes  dans  les 
Autres.  Son  fruit  vient  au  bout  de  la  tige.  Il  eft 
jrrappu  ,  d'abord  cendre ,  Si  en  murtflàni  jaune  & 
jouge.  Sa  racine  eft  çroflî; ,  ronde  ,  blanc  lie  te  cou- 
verte d'une  pelure  mince  &  délictte. 

La  petite  ferpentaire  a  fa  tige  prefque  fcniblablc 
à  la  grande  ;  mats  fos  feuilles  i  comblent  au  lierre 
te  font  marquées  de  blanc  Son  fruit  eft  verd  au 
commencement ,  &  jaune  quand  il  eft  mûr.  Sa  racine 
cil  rond;  Si  buibeufo 

\a  JerpjtnsatTt  de  Virginie ,  qu'on  nomme  auifi 
vipérine ,  diftamç ,  poulfot  &  contrayerva  de 
Virginie ,  a  les  feuilles  vertes  te  larges ,  prefque 
de  la  forme  d'un  coeur.  Son  fruit  eft  rond ,  rempli 
de  petites  graines}  &  fa  racine,  d'une  odeur  trés- 
foite  te  tres-ai'omaciqoe  ,  prefqu'autanr  que  l'ai pic 
ou  la  lavande  mâle  ,  a  par  le  bas  un  nombre  infini 
de  filamens  longs  Jtt  déliés  qui  rcpcéfentent  aflèx 
bien  une  efpece  de  barbe.  Ce  font  les  Anglois  qui 
l'ont  apportée  de  Virginie»  ou  elle  eft  une  antidote 
fouverain  contre  la  morfote  dn  fèrpeat  ,  qu'on 
nomme Jèrpent  à  /omettes,  à  eaufe  du  bruit  qu'il 
fait  en  te  mouvant ,  Si  qui  femble  avertir  de  &  tenir 
en  garde  contre  JuiP 

Les  relations  aiïurcnt  que  cette  ferpentaire ,  aoa- 
foukinenc  guérit  ceux  que  ce  fexpew  a  mordus , 
mais  même  que  fon  odeur  le  fait  fuir.  Elles  ajou- 
tent que  les  voyageurs  Indiens  &  étrangers  en  poi> 
sent  toujours  au  bout  <t'un  biton  pour  la  lui  oppo&r, 
Iguand  U$  en  rencontrent. 
•  Jl  faut  clioifir  la  ferpentaire  de  Virginie  nou- 
velle ,  (a  racine  grotte  &  bien  nourrie,  d'une  odeur 
forte  &  -que  fos  feuilles  foient  vertes  &  bien  oé- 

WViv  . 

La  ferpentaire  du  Canada  n'a  que  trois  feuilles; 
celle  du  Btéfîl  n'eft  connue  que  depuis  itftf.  Mais 
jLomme  on  n'en  fait  pas  de  commerce  ,  ceux  qui 
en  voudront  voir  la  description ,  auront  recours  aux 
Mémoires  de  l'académie  des  (ciences. 

n  La  Jèrpentaire  n'eft  point  comcmle  dans  les 
taiif».  Aiiiil  elle  doit  paye)  '■->:■  droits  d'entrée  à 
<raifon  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur ,  fuivant  l'ef- 
jtimation  ». 

SERPENTE.  Efpece  de  pnp-er  qui  prend  fon 
nom  du  ferpent  dont  il  eft  marqué.  Il  eft  du  nombre 
des  petites  fortes  de  papiers ,  &  ne  fort  commu-r 
Éicinent  qu'à  faite  des  éventail*:.  Vey,  papier. 

SERPENTINE.  Plante  medecinaje.  Voy.  sbr- 
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SERPILLIERE.  Trés-grofle  toile  Se  la  plu?  ernn. 
mune  de  toutes  ,  qui  ne  fert  guères  qu'a  l'embal- 
lage des  roarcbandifcs  Si  à  faire  des  tordions. 

Serpillière.  Se  dit  encore  de  certains  lés  de 

giofTc  toile  que  quelques  marchands  l.iiiTeut  pendre 
devant  leurs  boutiques  pour  ôter  une.  partie  du 
jour.  La  probité  ne  connoit  ni  de  pareilles  rufes, 
ni  de  telles  précautions. 

SKRRURE.  Machine  de  fer  à  reflbrts  dont  ]a 
clef  eft  le  complément.  Tout  le  inonde  connoit 
l'attlité  de  cette  belle  invention  fi  perfectionnée 
aujourd'hui  ,  tç  à  combien  d'objets  fon  ulàge  s'é* 
tend  ,  foi:  pour  la  fureté  de  fa  perfoune,  foit  pour 
celle  de  tour  ce  qa'on  défire  conferver. 

Les  principales  pièces  d'une  ferrure  ,  font  :  le 
pêne,  les  crampons  ou  cramponets ,  le  reffort  dou- 
ble ou  fouple ,  la  broche  fi  elle  eft  forée  ,  le  fer 
à  rouet  ,1a  cloifon  ,  les  vis,  les  rivets  ,  le  canon, 
la  couverture  ,  les  clous  à  vis  ,  le  fond  foc  Cela 
coque. 

La  clef  a  for»  panneton,  fon  mutêau  ^fo  dge  je 
fon  anneau.  Elle  fert  à  fermer  &  i  ouvrir  la  for» 
rure  ,  jSc  r^eufloa  à  couvrir  en  dehors  -l'entaille 
qu'on  a  faite  au  bois  ,  pour  faire  pafiage  à  la 

r  !,-!'. 

Ceft  du  mot  ferrure  que  Jes  ouvriers  quj  forgent 
&  fabriquent  le  fer  ,  particulièrement  celui  quicon* 
vient  aux  b&timens  ,  ont  pris  le  nom  de  fermriers. 

Les  marchands  de  fer  te  les  quincaillers  de  Paris» 
font  un  très-grand  négoce  de  toutes  fortes  de/er- 
rùres  }  tt  c*eft  d'eux  que  les  ébéniftes ,  les  coftre- 
tiers  ,  les  autres  ouvriers,  les  bourgeois  qui  en  ont 
befoîq  &  les  ferruriers  même  les  achettenc  le  plus 
ordinairenient }  ces  derniers  ne  faifanc  guères  <\e  fer- 
rures que  celles  de  commande ,  ou  de  quelque  façon 
extraordinaire. 

La  Picardie  te  le  Forez  font  les  provinces  de 
France  ou  il  s'en  fabrique ,  tt  d'où  les  marchands 
de  Paris  en  tirent  le  plus. 

Les  meilleures  viennent  de  Picardie  ,  fur-tout  des 
villages  des  environs  de  la  ville  d'Eu  ,  dont  les  ha» 
bilans  exercent  prefoue  tous  1a  ferrurcrie.  Celles 
de  Forez  font  des  fortes  les  plus  communes ,  tç 
d'un  ouvrage  encore  plus  commun  tt  plus  mau- 
vais. 

Les  ftrrure*  que  vendent  les  quincaillers  font 
de  trois,  fortes }  les  communes ,  les  polies  &  les 
poulKfcs.  Celles-ci  font  des  ferrures  dont  toutes  les 
pièces  fo  démontent  à  vis  ,  &  qui  font  feulement 
ponflees,  c'eft-i-dire,  blanchies  à  la  lime.  On  di- 
vife  encore  chacune  de  ces  trois  efoèces  en  petites 
te  grandes  ferrures*  Les  petites  font  celles  qui  n'ont 
nue  depuis  un  pouce  juiqu'â  cinq  on  lîx  te  qui  ne 
fo  meurent  que  par  demi-pouces  ,  Se  les  grandes 
celles  que  l'on  compte  par  pouces  entiers ,  Se  ffai 
vont  depuis  ûx  pouces  jufquà  quatorze  &  quinze. 

Toutes  ces  ferrures  fon  ne  parle  que  d^  l'ouvrage 
ordinaire  )  font  ou  forées  ou  bernardes.  On  appelle 
ferrure  forie ,  celle  dont  la  clef  eft  percée ,  M 
qui  ne  peu|  s'ouvrir  en  dedans.  On  nomme  an 
*  contraire 
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contraire  ferrure  bernarde  ,  celle  dont  la  clef 
n'eft  point  percée  ,  &  qui  s'ouvre  des  deux  côtés. 

Les  marchands  mettent  encore  plu  (leurs  autres 
•diJHnctions  pour  le  débit  de  cette  marchandife.  Il 
y  a  des  ferrures  i  droite,  d'antre  s  à  gauche  ,  & 
«faut  es  qui  font  sans  différence  de  main.  Ces 
dernières  fervent  aux  tiroirs  des  tables  ,  des  commo- 
des ,  des  bureaux  ,  &c.  qui  fe  tirent  6c  fe  pouffent, 
dm  changer  de  (îtuation.  Les  autres  fc  mettent  aux 
portes ,  aux  volets ,  &c.  qui  ne  font  pas  toujours 
du  ïiicme  côté* 

Il  y  a  encore  des  ferrures  âV  demi-tours  &  à 
deux  tours  ;  les  unes  fe  ferment  en  tes  pouilàut , 
&  s'ouvreuc  fans  clef  en  dedans  ,  q  u  and  il  n'y  a  que 
le  demi-tour  de  fermé;  tes  autres  ont  toujours 
befoio.de  la  clef  pour  les  fermer  ou  pour  les  ouvrir. 

Les  ferrures  de  portes ,  foi:  qu'elles  foient  com- 
munes ,  polies  ou  pouffées  ,  fe  t'ont  depuis  deux 
pouces  jafq  i'à  quinze.  La  plus  grande  quantité 
de  ferrures  polies  8c  de  ferrures  pouflees  qui  fe 
Confomme  ,  cft  de  celles  de  fis  à  fept  pouces  à 
tour  8c  demi  bernardes.  Ces  ferrures  font  propres 
i  tonte  porte  de  meauilcrie  à  placard. 

La  grande  confommation  des  ferrures  communes 
eft  de  celles  de  fix  à  fept  pouces  à  tour  8c  demi  betna- 
des  ,  &  de  fept  â  huit  pouces  i  deux  tours  forés. 
Elles  fom-  pour  les  poites  communes  &  â  fimple 

Il  fe  vend  peu  de  ferrures  de  neuf  pouces  i 
tour  &  demi,  &  point  du  tout  de  dix  pouces;  mais 
on  en  confomme  confidéiablemenc  des  urses  &  des 
autres  à  deux  cours. 

.Les  ferrures  de  dix  à  onze  pouces  à  deux  tours , 
font  pour  les  portes  bâtardes;  celles  au-deflus 
jufqu'i  quinze  pour  les  portes  cochères ,  6c  ne  font 
jamais  forées. 

A  l'égard  des  ferrures  à  tiroirs  ,  on  en  fait  de 
trois  fortes,  c'elf -â-dire ,  des  communes,  des  polies 
&  des  poulTées  ,  fôit  à  tour  te  demi ,  foit  à  deux 
tours ,  mais  feulement  depuis  deux  pouces  jofqu'à* 
cinq  ,  en  augmentant  toujours  de  demi* pouce. 

Outre  ces  fortes  de  ferrures  ,  dont  les  quincail- 
lers  fout  un  débit  preiqu'inconcevablc  ,  Us  vendent 
encore  &  en  grande  quantité  ,  des  ferrures  de 
coffres,  des  ferrures  àmoraUlon  Se  des  ferrures  a* 
boiïc. 

Les  ferrures  à  coffres  fom  fort  différentes  de 
celles  donc  on  a  parlé  jufciu'ici.  Les  unes  qu'on 
appelle  houjjittes  ,  fe  ferment  à  la  chute  dn  cou- 
vercle ,  6c  s'ouvrent  avec  uu  demi-tour  à  droite  ; 
les  autres  qu'on  nomme  à.pine  en  bord,  ont  ufi 
pêne  plié  en  équerre ,  6c  ceûes  que  l'oo  dit  i  une, 
deux  &  trois  fermetures  ,  ont  un  pêne  (impie  , 
ou  fendu  en  deux  ou  eu  trois  avec  pluiicurs  venons. 
On  appelle  auberon  le  petit  morceau  de  fer  percé 
qui  fort  comme  de  gâche  à  ces  fortes  de  ferrures  , 
&  à  travers  duquel  pane  le  pêne.  L'auberonnière  eft 
la  plaque  de  fer  fur  laquelle  s'attache  fauberon. 

Commerce.  Tome  UL  Pan,  IL 
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Il  doit  y  avoir  autant  d'auberons  que  la  ferrure  t 
de  fermetures. 

On  fait  des  ferrures  de  coffres  depuis  un  pouce 
julqu  a  fix.  On  les  (ait  communes,  ou  poites  ,  ou 
pouflees ,  mais  beaucoup  moins  de  ces  dernières. 
Celles  à  deux  fermetures  ont  au  moins  trois  pouce* , 
8c  celles  a  trois  fermetures  en  ont  quatre  &  plus. 

Il  y  a  de  ces  ferrures  qui  ont  jutqu'à  dix  ferme- 
tures &  davantage  ;  mais  ce  font  des  chef  d  œuvres 
de  Ditûcres  de  Paris ,  qui  fervent  ordinairement  à  ce 
qu'on  appelle  des  coffres  forts  ,  où  les  marchands  , 
négocions  ,  banquiers  8c  caiftîcrs  ferrent  leur  argent 
comptant  ,  leurs  pierreries ,  s'ils  en  ont,  &  leurs 
meilleurs  effets. 

Les  ferrures  quarrées  ,  qui  fe  ferment  par  le 
moyen  d'un  moraillon  ,  ne  fontgueres  d'ufa^c  cj  ie 
pour  les  cafîëtt  :  s  &  autres  ouvrages  de  laycticrs ,  ou 
pour  les  valifes  ,  ies  coffres  dofser  8c  autres  fembla- 
b!cs  que  font  les  coffretiers.  Il  s'en  fait  depuis  un 
pouce  en  quatre  ,  jufqu'i  fix  pouces ,  auffi  en 
quarré. 

Les  ferrures  à  bofîè  fervent  aux  portes  des  ca- 
ves ,  aux  écuries ,  laiteries  ,  étables  ,  bergeries  Se 
autres  lieux  pareils*  Ces  deux  dernières  fortes  de 
ferrures  qui  font  les  moindres  de  toutes  &  du  plus 
bas  f.ryt ,  fe  tirent  du  Forez  6c  de  quelques  autres 
lieux  ce  peu  de  réputation. 

Les  cadenats  peuvent  auffi  être  regardés  comme 
une  forte  de  jermres.  On  en  a  parlé  ailleurs  ,  ainfi 
que  de  leur  ufage  $c  du  commerce  qui  s'en  fait. 

Proy.  CAD  EH  AT. 

«  Les  ferrures  de  fer  venant  de  l'étranger  ,'  font 
prohibées  par  la  décifion  du  confeil  du  aï  octobre 
178J.  Les  autres  paient  de  droits  d'entrée, .fpvoir  s 

«Celles  de  cuivre,,  par  une  autre  décifion  du 
confeil  du  14  mars  17*? ,  de  la  pièce,  1  liv.  10  f,  » 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères ,  dans 
les  cinq  groffes  fermes  ,  comme  mercerie  ,  par 
quintal,  4  livres  ,  6c  font  également  traitées  comme 
merceries  ,  en  paiTant  des  cinq  groffes  fermes  aux 
provinces  réputées  étrangères  8c  i  l'étranger.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  les ferrures  autres  que 
du  Forez  paient  par  quintal  t  fiv.;  celles  du  Forez 
la  pièce  ,  4  den.  » 

«Pour  la  douane  de  Valence,  comme  la  mercerie, 
par  quintal,  1  liv.  1  fol  6  den. » 

«Les  ferrures  propres  à  porte-feuilles,  en  cuivre 
&  en  acier ,  doivent  les  droits  d'entrée  en  Flandres  , 
ceux  d'entrée  te  de  fortîe  des  cinq  groffes  fermes  f  & 
ceux  de  la  douane  de  Lyon  i  la  valeur,  comme 
omifes  dans  les  tarifs  de  ces  droits  ,  fuivant  une 
lettre  rte  la  ferme  au  directeur  de  Lille  du  tç  juillet 
177  S  i  &  par  la  décifion  du  confeil  du  11  octobre 
178^  ,  celles  d'acier  font  prohibées.  » 

SERRURERIE,  Art  de  forger  8c  de  travailler 
le  fer,  pour  en  fabriquer  toutes  les  fortes  d'ouvra- 
ges téforvés  par  les  ftatuts ,  v»x  attûans  nommés 
ferruriers* 

L?on  ne  feamoit  Jouter  qu'entre  les  atts  que  la 

Pppp 
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nécefiîté  fit  naître ,  la  fermrerie  ne  fiât  an  des  plus  ] 
anciens,  par  le  befoin  que  les  premiers  hommes  qui  ] 
vécurent1  en  fociété ,  ne  tardèrent  pas  d'en  avoir  J 
Son  utilité  s'étend  fin  une  fi-  grande  quantité  d'objets,  j 
que  la  profeflîor^  i  laquelle  il  a  donné  lien ,  eft 
d< 


Jerruner 

lui  foui  ni  (Toit  des  ancres  des  tirans ,  des  crani'- 
pons ,  des  harpons ,  des  boulons ,  des  étrierfets ,  &c 


S 


es  antres  oavra^es 


)lus  les* 


,  .ne 


l",-.:v. 


ni  moins 


néceffaires ,  ni  moins  commodes  j  les  pentures ,  les 
gonds  ,  les  pivocs  ,  les  fiches,  les  couplets  fervent 
à  fufpendre  les  portes  ,  les  chafiis  ,  les  volets  les 
eonteevents  H.  les  guichets;  &  pour  les  fermer,  on 
fé  feu  de  loquets  ,  de  fléaux  y  de  verrou  x  &  d'cfpa- 
sniolcttes  ,  invention  des  derniers  tems ,  rapportée 
cl'Efpagne  r  &  rendue  fi  commode  &  fi  agréable' 
en  France.  Enfin ,  fàrô  entier  dans  un  plus  grand 
détail  de  tous  les  autres  ouvrages  de  Jerrurtru  qui 
fervent  à 4a  cuifine ,  don:  on  peut  voir  rémunération 
dans  l'article  <4  fie  fuivans  des  ftatuts  des  maîtres 
Serruriers ,  on  dira  feulement  que  c'eft  à*  l'art  de  la 
ferrures  pi  que  l'on  doit  ces  baluftrades  travaillées 
avec  tant  de  goût,  fiB.fi  bien  deiïmcesS  dans  le  (quelles 
il  femble  que  le  fer  ait  perdu  fon  inflexible  dureté 
fous  la  main  des  ferrurieis  François ,  fur-tout  de 
ceux  de  Parts tant  il  y  a  de  délicateflè  fie  de  per- 
fection dans  les  contours,  les  fleurons  &  les  autres 
omemens  dont  elles  font  embellies.  Les  grilles  du 
eliceur  de  la  métropole  de  Paris,,  de  Saint  Germain 
L'Auxerrois,  de  Saint-Euftache  fie  de  Saint-Denis, 
fie  dans*  les  bâtimens  ,  les  grilles  de  Verfàilles  Se  de 
Maifonï  juftirîerom  l'éloge  que  nous  venons  de  faire 
de  cet  art  utile. 

SERRURIER.  Anifan  qui  travaille»  divers  ou- 
vrages de  fer,  &  particulièrement  en  ferrures ,  d'en* 
il  a  été  nommé  ferrurter.Voy.  les  art* précédais* 

Il  y  a  à  Parts  nne  communauté  de  maîtres  ferjw 
tiers  ,  dont  les  anciens  ftatuts  fonf  -du  mois  de 
novembre  1411»  fous  le  r^gae  de  Giarles  VI  j.  ils 
Rirent  confirmés  au  mois  de  mai  IJ43  ,  fous  celui 
de  François  premier  j  &  enfin  Louis  XIV  ,  par 
lès  lettres  patentes  données- fur  le  vâ  des  otâcieis 
du  châtelet ,  les  renouvella  avec  quelques  chan- 
ge mens  »  fie  le»  confirma  le  xt  décembre  itfsz. 
Ces  dernières  lettres  de  confirmation  ne  furent  véri- 
fiées fit  enrégîtrées  au  parlement  que  le  17  janvier 
.1*54  ,  à  caufe  de  l'oppofition  formée  à  l'enrcgîtj  c- 
ment  par  quelques  maîtres  de  la  communauté,  qui 
en  furent  déboutés  par  arrêt  du  même  jour. 

Ces  nouveaux  ftatuts  contiennent. en  69  articles, 
non-feuiement  tout  ce  qui  regarde  la  difeipline  d 
la  communauté'»  &'  les  divers  ouvrages  qu'il  lui 
appartient  de  . forger  fit'  de  •  fabriquer  j  mais  encore 
les  réglemens  entre  les  maîtres  ferrunerr  fie  '  les 
maures  des  autres  corpï,  dont  les  ouvrages  ont 
quelques  "rapports  avec  ceux  de  la  ferrur*ene. 

La  communauté  des  maures  fermriers  efi  gou- 
vernée par  un  fyndic  &  par  quatre  jurés.  On  faicj' 
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tous  les  ans  i'élc&ion  dn  fyndic  &  de  decr  Juré*. 
Le  fyndic  veille  fie  ainfpection  fur  les  jurés  mêmes 
&  ceux-ci  avec  lui,  fur  le  refte  des  maîtres,  fur 
les-  appremifs  ?  Si  fur  tout  ce  qui  dépend  du  métier 
de  ftrrurîer.  Leurs  vifites  d'obligation  &  pour 
jcfquelles  00  paie  feulement  le  droit  de  vifue, 
font  réglées  .i  cinq  par  an. 

Nul  ne  peut  être  reçu  î  la  maitrik  qu'A  n'ait 
été  apprentif,  fiç  qu'il  rfaitrait  chtf-d'auïre- ,  à 

I  exception  des  fils  de  maîtres  qui*  ne  font  tenus 
qu  à  une  fimple  expérience  ,•  fit  i  qui  le  fervice 
cbex  leur  peie  tient  lien  (fapprentiuaêe. 

Aucun  maître  vJt  peur  avoir  plus  d'un  apprentif 
a  la  fois,  ni r  l'obliger  pour  moins  de  cinq  ans» 

II  peur  néanmoins  avoir  un  proche  parent  pour, 
(ccoad  apprentif,. en-  fajfânt  fa  déclaration  au  greffe 
du  degré  de  parenté,  &  même  une  autre  apprentif 
étranger ,  la  dernière  année  de  l'apptentiflage  du 
premier*. 

Tout  apprentif,  au  forcir  d'apprentiffage ,  dok 
lervir  encore  les  maîtres  cinq  années  avant  de  pou- 
voir afpirer- i.  la  roaîtrife.v 

Les  fils  &  gendres  de  maîtres ,  paient  aux  jurés 
&  anciens  bacheliers,  le  droit  entier  pour  leur 
aj'&nce,  mais  feulement  la  moitié  du  droit  qui 
c(t  du  i  la  bourfé  de  la  communauté.  - 

Les  veuves  ,  rant  qu'elles  reftent  en  viduité, 
jouiflent  des  privilèges  dc  la  maftrife  de  leur  mari, 
a  la  réferve  toutefois  de  celui  de  faire  des  appren- 
tifs.  Elles  peuvent  feulement  les  continuer. 

Les  maîtres  de  Paris  «ht  droit  d'exercer  lé  métier 
dans  toutes  les  villes  du  royaume    oà  il  y  a  maî* 
.irife,  en  faifant  preuve  de  leur  réception ,.  Se  emé- 
gt'teFieitn  lettres  au  greffe  du  lieu  où  ils  veulent- 
l'établir; 

Les  apprentifs  des-  antres  villes  ne  font  reçus  â» 
1a  maîtrife  de  Paris,  qu'après  huit  ans  de  lervic»' 
chez  les  maîtres. 

Les  compagnons  qui  travaillent  â  leurs  pièces,, 
fie-  ceux  qui  travaillent  au  mois,  ou  à  l'année  ,  ne 
"peuveu!  quitter  leur  maure  ,  qu'ils  n'aient  achevé 
les  uns  les  pièces  qu'ils  ont  entreprîtes-,  &  les  autres- 
le  tems  dont  iL  font  convenus.- 

Enfin  ,  par  une  précaution  'fige  ,  &  qui  fait' 
la  fureté  publique.,  aucun  maître,  compagnon  oas 
. apprentif y  ne  peut  faire  ouverture  de  ferrures,  de* 
Muibiiiets-,  cofFr.es  forts  ou  autres-,  portes-cochères  ,- 
portes  de  chambres  ,  Stc.  qu'en  préfence  des  per- 
ioimesà  qui  ces  Jieux  ou  ces  choies  appartiennent^ 
fous  peine  de  punition  corporelle  j  non  plus  que' 
de  forger  ou  faire  forger  des  defs  ,  fans  avoir  la'- 
ferrure ,-  on  fur  des  moules  de  cire  &  de  terre. 

On  remarquera  que  le  roi  Louis  XIV  aj'ant  créé1 
par  fa  déclaration  du  mois  de  mars  1691  ,  des 
charges  de  jurés  en  titre  d'office ,  dans  tous  les  corps 
Sr.  communautés  de  Paris  ,  celles  des  ftrrur'urs 
furent  réunies- &  incorporées  i  leurs  corps  par  lettres 
patentes  du  s*  mai  de  là  même  année;  réunion 
qui  n'apporta  aucun  changement  à  leurs  anciens 
ftatuts  t  mais  qui  a  fculemccr  augmenté  quelque* 
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droits  pour' les  réceptions  à  l'appremifTage  ,  &  à  la 

maîtrife.  . 

Le*  principaux  outils  qui  fervent  à  la  ferrurene 
te  à  la  forge  des  firrurUrJ,  (ont  le  foufflet ,  l'auge 
de  pierre  pour  l'eau  de  la  forge  ,  l'archet  ou  archon 
avec  les  forets  &  leurs  boeses  ,  l'écourctte  ,  les 
bigornes ,  les  broches  rondes  ou  quittées  ,  les 
burins  de  diverfes  fortes,  les  brunifloirs,  les  cloo- 
viéres ,  les  chafles  quittées  ,  rondes  &  demi-rorades  , 
les  limes  de  tonte  efpèce,  depuis  les  gros  carreaux 
jufquaux  cartelettes  ,  les  colas  â  fendre,  les  che- 
valets pont  forer  &  blanchir  les  calibres  ,  les  cro- 
chets ,  les  cixelets ,  les  cneaax  â  divers  ufages ,  & 
de  diverfes  formes  ,  les  compas  ,  les  enclumes , 
J'équerre  ,  les  ctaux  ,  les  échoppes,  l'établi,  les 
étampes  ,  la  fourchette ,  les  frailes  ,  les  filières, 
jvltuleurs  fortes  de  gratoires  ,  quantité  de  marteaux 
te  autres  outils ,  pour  former  &  refietrer  les  trous 
quand  ils  font  percés ,  les  poinçons  ronds  ,  carrés  , 
plats  ,  les  perçotres  de  tontes  figures  &  à  divert- 
ies 
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les  tiûonnicrs  , 


ouvrages ,  la  palette  à  forer  , 
rifloirs ,  le  rochouer,  le  rabot  ,  le  repounoir  ,  le 
tranchée  &  la  tranche ,  plufieurs  tenailles  de  fer 
droites  ,  crochues  ,  rjondes  &  d'autres  feulement 
de  '  bois ,  les  lattaux*  les  taraux  ,  les  tourne  â 
gauche,  le  vUlebrequm  &  les  valets.  Outre  ce 
grand  nombre  d'outils  &  quelques  antres  de  moindre 
conféquence  ,  les  firruwrs  te  fervent  aulîi  de 
quelques  oarils  de  menuifier  &  de  tailleur  de 
pierres ,  pour  entailler  la  pie  rt  e  &  le  bois  j  lorfqu  ils 
veulent  mettre  leur  ouvrage  en  place. 

SERSUKERS.  Etoffe  des  Indes  foie  &  coton  , 
rayée  de  foie ,  &  travaillée  à  peu  près  comme  la 
moufle-line.  La  longueur  des  pièces  eft  de  fept,  de 
neuf,  de  treize  &  de  fcize  aunes,  fur  deux  tiers 
trois  quarts  &  fept  huitièmes  de  large. 

SERVELETTES.  Marchandifes  employées  dans 
le  tarif  de-  Lyon  de  itfjs. 

«  Les  fervttettes  du  pays  &  autres  patent  15  fols 
par  balles.  « 

SERVIETTES.  Linge  de  table,  dont, joue  le 
sooode  connottl'ufage.  Douze  /endettes,  une  grande 
nappe  Se  une  petite  font  ce  qu'on  appelle  unftrvice 
de  table. 

•v  «  httftwettes  en  général  paient  les  droits  de  la 
douane  de  Lyon ,  à  raîfon  de  5  f.  pour  tout  droit , 
par  pièce.  » 

'  .«  Les  ferviettes  de  Flandres  1  livre  auiTi  de  la 
pièce.»        *  f 

«  Les  droits  de  fortié,  comme  linge  de  table  , 
fuivautla  tarif  de  16*6>.  »  voye\  tlHGsde  table. 

Serviettes  a  café» Étoffes  de  foie  venant  de  là 
Chine  ,  divifées  en  morceaux  de  la  longueur  pro- 
pre à  faire  des  ferviettes.  La  longueur  de  chaque 
pièce  eft  d*on*e  aunes.'  H  en  vient  beaucoup 
moins  qu'autrefois ,  la  mode -de  s'en  fervir  étant 
pafSe. 

SFSELL  Plante  qui  eft  une  efpece  de  fenouil, 
&  qui  en  a  prefque  toutes  les  qualités.  Quelques 
pcrfojincs  prétendent  qu'il  approche  davantage  du  , 


pcr/ÎI  de  Macédoine.  Il  vient  dans  diverfes  provin- 
ces de  France  ,  particulièrement  en  Provence  ,  en 
Languedoc  &  en  Franche-Comté.  Il  y  a  encore  le 
fefeu  de  -  Candie  &  de  la  Morde ,  Se  celui  qu'on 
nomme  fefeli  des  Prés  ;  mais  les  droguiftes  de 
¥;■-[%  ne  vendent  que  de  de  Vrcvcncc  ,  que  , 

par  diftinftion ,  ils  appellent  fefeli  de  Marfeille  , 
à  caufe  que  celui  qui  fc  recueille  aux  environs  de 
cette  ville  paffe  pour  le  meilleur. 

On  n'emploie  que  fa  femence  qui ,  pour  être 
bonne ,  -doit  être  de  moyenne  longueur  ,  un  peu 
longue  ,  pelante  ,  bien  nette,  verditre,  de  bonne 
odeur  ,  &  d'un  goût  âerc  &c  aromatique. 

SESTE.  Mefure  dont  on  fe  fert  à  Siam  pour  les 
grains ,  graines  &  légumes  fecs.  Il  faut  quarance 
lacs  pour  faire  lefejie,  &  quarante  fejïes  pour  le 
cohi  \  enforte  qu'en  évaluant  le  ftjle  fur  le  pied 
de  cent  catis  ,  ou  cent  vingt-cinq  livres  poids  de 
marc,  le-  fac  pèfe  un  peu  plus  de  trois  livres ,  & 
le  cohi.  cinq  mille  livres  jufte. 

SKSTER.  C'eft  ainfi  que  les  Flamands  nomment 
une  certaine  mefure  que  l'on  appelle  ailleurs,  verge, 
veîte,  Sec  voy.  jauge. 

SEST1ER.  Qu'on  nomme  tutti  fetier  Scfeptier. 
Mefure  dont  on  fe  fert  à  Paris  Se  en  d'autres  lieux: 
pour  les  grains ,  les  graines  &  les  légumes  fecs. 

yoy.  SBPTIER. 

SBSTiBR.Eftaufli  une  mefure  des  liquides.  Voy. 
comme  ci dejfus. 

SET  ,  qu'on  écrit  fept.  Nom  de  nombre,  voy. 

SSPT. 

SETIE.  Eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  i 
certaines  barques  avec  lelquelles  ils  font  le  com- 
merce de  proche  en  proche. 

SÉTIÈME.  Voy.  sbptièmb. 

SÉTiER.  'voy,  septier. 

SEULAGE.  Terme  de  Normand  ,  qui  fignifie 
magaftttage ,  on  le  loyer  que  les  marchandifes 
paient  pour  avoir  été  mifes  en  iuagafin. 

SEULE.  A  Rouen  &  dans  le  reftede  la  Province , 
lignifie  m  a?  afin. 

SEURETË  ,  qu'on  doit  écrire  aujourd'hui  sûreté 
Voy.  ce  dernier  mot. 

SEXTULE.  Petit  poids  dont  les  apothicaires  fç 
fervent  pour  pelêr  leurs  drogues.  Il  pèfe  un  fcrupule 
plus  que  le  dragme  ou  gros.  Voy»*  GROS. 

SEYDAVI.  Ce  font  des  foies  qni  viennent  de 
Seydc ,  &  qui  font  du  pays.  Elles  fe  vendent  au 
damafquin  de  fix  cens  dragmes  ,  qui  four  quatre 
livres  onze  onces  poids  de  Marfeilic.  voy.  soie? 
du  Levant* 

S  H 

.  SHAUB  ou  BAFFETAS.  Etoffe  des  Indes, 
foie  Se  coton  de  diverfes  couleurs.  Elles  ont  fept 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 
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31.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Normandie  à 
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une  forte  de  graiffe  ou  axongc  qui  fe  trouve  adhë- 1 
rente  à  la  laine  des  moutons  Ôi  des  brebis.  Les , 
épiciers  Se  les  dyosjwiftes  ,  qui  ("on:  ceui  qui  en  fon: 
commerce,  1 appellent  oefype.  Voy.  oesxrR. 

SIAGBANDAR.  Ceftle  nom  qu'on  donne  en 
PciTe  a.u  receveur  des  droits  d'entrée  &  de  fortie 
qui  le  perçoivent  far  les  marchandifes  dans  toute 
1  étendue  du  royaume.  Ceft  une  efpèce  de  fermier 

Cette  charge  étoit  autrefois  annuelle ,  &  le  fiag~ 
handard  comptoît  de*  clerc  à  maître.  Préféntemen: 
la  recette  eft  eu  ferme ,  qu'on  adjuge  ordinairement 
pour  fèpt  ou  huit  ans,  &  même  au-delà;  le  pro- 
duit des  droits  alloit ,  année  commune ,  â  \\  mille 
tomans,  quelquefois  même  jufqu'i  18  ,  revenaet 
à  douze  cent  mille  livres.  Il  eft  probable  que  cette 
recette  eft  bien  augmentée  depuis. 

Les  receveurs  ou  douanniers  ont  des  appointe- 
Biens  fixes  ,  '  te  n'ont  aucune  part  aux  droits  qu'ils 
perçoivent. 

SIAMOISE.'  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte 
de  toile  qui  fe  fabrique  en  quelques  lieux  de  Nor- 
mandie, voy.  toile  j  il  y  eft  parlé  de  celles  de 
nette  province v 

La  fabrique  des  toiles  fiamoifes  s'eft  tellement 
inltipHée  en  Normandie ,  que  préj'udiciant  à  la 
ulture  des  terres,  par  le  grand  nombre  d'ouvriers 
qui  s'y  occupent ,  elle  a  été  mifè  au  nombre  des 
toiles  8c  ouvrages  de  cette  province  ,  auxquels  paf 
au  et  du  »8  juin  »7*5  »  *l  défendu  de  travail-. 
1er  depuis  le  premier  juillet  de  chaque  année  ,  jus- 
qu'au tî  feptembre.  Voye\  l'article  des  réglemens 
pour  les  toiles. 

Siamoise.  Ceft  auffi  une  etotte  mclzz  de  foie  & 
de  coton  ,  que  l'on  vit  pour  la  première  fois  en 
France  ,  loiique  les  Ambaffadenrs  du  roi  de  Siam 
y  /lurent  fous  le  règne  -le  Louis  XIV.  CtJt  mie 
cfpèce  de  mouflêline. 

On  fit  alors  dans  les  manufactures  de  France, 
des.  étoffes  toutes  de  fcîe  .auxquelles  on  donna  ce 
nom,  que  la  circonftancc  de  cette  ambaîiade  Gngu- 
Kèrc  avoit  mis  fort  à  la  mode.  On  n'en  fabrique  plus 
depuis  long-temps,  ou  pour  mieux  dire,  elles  font 
rentrées  parmi  les  fatins  façonnés. 

Les  fiamoifes  de  fil  &  coton  ont  été  plus  heu- 
jeufes.  Il  s'en  fait  toujours  un  allez  grand  com- 
merce ■  les  unes  font  à  grandes  "ies  ;  les  autres  â 
petites  uies  de  diverfes  couleurs.  Leurs  largeurs 
font  de  «emi-aune,  ou  de  près  d'uneaune.Quelques- 
anes  fe  fàvonnem. 

«  Les  fiamoifes  étrangères  font  prohibées  par 
l'article  premier  de  l'atrét  du  io  juillet  178?.  » 

«t  Celles  du  royaume  >  qui  ne  font  ni  teintes  ni 
imprimées  ,  jonnTew  de  l'exemption  des  droits 
accordée,  par  l'article 4  des  lettres  patentes  de  177?, 
à  la  circulation  ,  aux  toiles  blanches  de  coton  de 
lin  ,  de  chanvre  ou  mêlées  de  ces  matières  ,  revêtues 
«es  '  marques  j»ftificaù*es  c.e  la  fabrique  nationale.  » 

«  Celles  teintes  ou  imprimées ,  paient  comme 
jcercciie ,  «  l'entrée  des  cinq  groflës  fermes,  »  l 
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«  A  la  douane  de  Lyon  ,  par  quintal  ,i  livres 
14  f.  x  den.  » 
«  A  celle  de  Valence ,  le  quintal  5  livres  i  fols 

3  den.» 

SICILIQUE.  Petit  poids 'dont  fe  fervent  les 
apothicaires.  Il  pîfe  un  ièitulc  &  deux  (crapules» 
roy,  SEXTUtE. 

SIDRE  y  qu'on  doit  écrire  cidre.  Boiffon  fai:e  d<î 
pommes.  Voy.  CIORr.  8e  POIRÉ. 

SIGNATURE.  (  Terme  d'imprimerie.  )  C'eft 
un  ligne ,  ou  une  mai  que  que  l'on  met  au  bas  des 
pages ,  au  deflous  de  la  dernière  ligne ,  pour  la 
facilité  de  la  reliure,  8c  pour  faire  counoître  l'ordre 
des  cahiers  8e  des  pages  qui  les  composent. 

Les  figna titres  fe  marquent  avec  des  lettres 
initiales  qui  changent  i  chaque  cahier.  S'il  y  a 
plus  de  cahiers  que  l'alphabet  n'a  de  lettres,  on 
ajoute  à  l'initiale  on  caractère  courant  de  .même 
fottej  c'eft-d-dire  un  petit  n,  à  la  fuite  d'un  grand  A  y 
8c  ainii  de  fuite  j  ce  qu'on  redouble  tant  qu'il  eft 
uécclTairc. 

Pour  indiquer  l'ordre-  des  feuilles  de  chaqua 
cahier  ,  on  ajoute  après  la  lettre  initiale  ,  quelque? 
chiffres  qui- ,  par  leur  nombre ,  marquent  le  formai 
de  l'édition.  Voy.  imprimerie. 

Signature.  Soufcription  ,  oppofîtion  de  fbn 
nom  au  bas  d'un  écrit  ou  d'un  acre.  Voy.  souscrip- 
tion 8t  SOUSSIGNE*. 

On  appelle  un  billet  t  un  écrit  fous- fignature 
privée  ,  celui  qui  n'eft  pas  paffô  par  devant  notaire* 
Une  fignature  en  blanc  eft  celle  qui  eft  an  bas 
d'un  papier  blanc  ,  que  celui  i  qui  on  la  donne  , 
peut  remplir  â  fa  volonté;  ce  quon  appelle  com- 
munément blanc  feing  ou  blanc  figni. 

Co»6cr  cette  forte  de  fignature  ,  eft  en  général 
une  haute  imprudence  j  caria  fortune  la  pl:s  folide , 
fur-tout  cbex  les  négociaos,  peut  être  renverfte  dans 
un  moment ,  fi  celui  i  qui  on  l'a  donnée ,  cfoi:  , 
comme  il  le  peut ,  en  abufér  a  fou  profita 

SIGNER.  Ecrire  fou  nom  au  bas  d'uo.aéte ,  foit 
par  devant  notaires ,  foit  fous  feing  privé  ^  pour 
l'appiouvcr& confentlr  à  l'exécution. \V.  souscrir» 

&  SOUSSIGbTER. 

Signer,  (  en  terme  de  vitrier.  )  Ceft  marquer 
avec  la  drague  trempée  dans  du  blanc  broyé  8c 
délayé  avec  de  l'eau  de  gomme ,  ou  fimplement 
avec  de  la  craie,  ce  que  l'on  veut  couper  d'une 
pièce  de  vetreavecle  diamant.  Voy.  dracjue. 

S'QUEIES.  C'eft  ainfi  que  les  Espagnols  nom-i 
ment  les  coris  qui  fe  pèchent  aux  Philippines.  La 
pêche  de  ces  coquillages  n'y  eft  pas  abondante. 
La  plus  grande  quantité  8t  les  plus  eftimés  viennent 
des  Maldives.  Voy.  coris. 

SILVER-GROS  ,  ou  GROS  D'ARGENT. 
Monnoie  de  compte  dont  les  marchands  de  Brcflau 
en  Silcfie  fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres  ou  écri- 


tures. 


Le  filver-gros  vaut  deux  fols  de  France  j  doux* 
feoins  font  le  filver-gros  >  Si  trente  filvtr'gros.  ,,la 


S  I  X 

tïchc&âc ,  qui  revient  à  l'écu  de  France  de  foixante 
fols. 

SILVERGEST,  ou  SILVERMUNT.  Monnoie 
d'argent  qui  a  cours  en  Suède. 

S7LVESTRE.  Graine  rouge  qui  fert  à  teindre 
en  écarlacte.  L'arbre  qui  la  produit  croit  aux  Indes 
occidentales  ,  &  particulièrement  dans  le  Guati- 
rriala  ,  la  plus  grande  &  la  plus  fertile  des  pro- 
vinces de  la'  nouvelle  Efpagne. 
•  Cet  arbre  n'eu  guercs  différent  de  celui  de  la  co- 
chenille ;  &  à  la  rclèrve  que  le  fruit  où  fe  trouve 
la  graine,  04  infecte ,  du  ftlvefttt ,  eft  un  peu  plus 
long  que  celui  du  cochenillier ,  00  pourroit  les 
prendre  l'un  pour  l'autre.  Lorfque  le  fruit  ou  le 
trouve  la  graine  du  cochenillier  jùvtjire  eft  mdr ,  il 
s'ouvre  de  lui-même ,  &  à  la  moindre  agitation ,  il 
répand  fa  fèmence  ,  que  les  Indiens  ont  foin  d'amafter 
dans  des  plats  de  terre  qu'ils  mettent  de  (Tous  l'arbre. 

Huit  ou  dix  de  fes  fruits  ne  produifent  qu'une 
once  de  cette  graine ,  au  lien  que  quatre  fruits 
du  cochenillier  donuent  une  once  d'infectes.  Ces 
deux  drogues  fe  reffemblent  fi  fort,  qu'on  peut 
s'y  tromper  à  la  vue  ;  mais  à  l'épreuve  il  y  a  une 
grande  différence,  la  teinture  de  la  cochenille  étant 
infiniment  plus  belle  que  celle  du  fibefire,  Voy. 
cocHtsii-LE  pour  les  droits, 

SIMBLOT  (  Terme  de  manufaélure).  C'eft  un 
affcmblage  de  petites  feuilles ,  qui  font  au  coté*  droit 
du  métier  que  le  fabriquant  a  monté,  pour  faire  une 
étoffe  figurée.  Voy.  figure  &  dzisik. 

SINÂ.  Soies  Jîna,  Elles  iè  tirent  de  Chine ,  & 
fervent  en  France  à  la  fabrication  des  gazes.  Voy, 

SOIES  DE  tA  CfltDS. 

Sina  ou  China.  Drogue  médecinale  qu'on' 
nomme  en  France  kinakina.  Voy.  cet  article. 

SINDAL.  Etoffe.  Il  y  en  a  de  deux  foras  :  l'un 
que  l'on  appelle  findal  tort  ,  &  l'autre  que  l'on 
nomme  Jluyers.  Ils  portent  également  3  y  aunes 
de  longueur. 

SIONAC.  Marchawlifc  employée  dans  le  tarif  de 
Lyon ,  au  nombre  des  drogues ,  Se  qui  payent 
comme  elles. 

S1STER.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe  lin  à 
Bcr^opfootn.  4 j  fiflers  font  le  laft  de  bled  &  18  j 
celui  d'avoine. 

S1VADIERE.  Mefure  de  grains  en  ufage  en  Pro- 
vence ,  fur  -  tout  à  Marfeille.  Les  huit  Jzvadieres 
font  une  hemine  du  pays.  La  fivadiere  de  bled 
doit  peler  urroeu  plus  de  neuf  livres ,  poids  de  Mar- 
feille ,  qui  font  fept  livres  un  peu  fortes,  poids  de 
mare. 

SIVETTE.  On  nomme  en  quelques  endroits  de 
Flandres ,  fil  de  fivette  ,  ce  qu'on  appelle  eu  Picar- 
die ,  fil  de  fayette.  Voy.  sayeTTB. 

SIX.  Nombre  compofé  de  fut  unités.  Il'  s'écrit 
en  chiffre  arabe  de  cette  manière  (6) ,  en  chiffre  ro- 
main {  vi  )  >  &  en  chiffre  françois  de  compte  &c 
de  finance  (  bj  )* 

Les  fix  corps  des  marchands,  Oa  nomme  ainfi 
i  Paiis,  la  draperie  , l'épicerie,  la  mercerie,  la 
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j  pellctérîe  ,  la  bonneterie  Se  l'orfèvrerie.  Voytr, 

I  CORPS.  . 

1  SIXAIN.  Les  marchands  merciers  appellent  asnli 
des  paquets  compofés  de  Jtx  demi-pieces  de  rouleau 
ou  ruban  de  laine.  Il  n'y  a  guères  que  les  rouleaux 
des  numéros  4  &  6  qui  fuient  par  jixains.  Voy, 

ROULEAUX. 

SIXIEME.  Ccft  la  partie  d'un  tont  divîfé  en 
fix  Dortions  égales.  Cette  fraction  s'écrit  ainfi ,  en 


chi'tres  £  | 
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SMALEKENA.  Sorte  de  petite  étoffe  qui  fe 
fabrique  à  Harlem.  Il  y  en  a  de  diverfws  efpeccs  i 
en  fil ,  en  foie  ,  avec  du  clinqnanr  d'or  ou  d'argent 
Se  d'autres  avec  de  l'or  &  de  l'argent  fin.  Leur  au- 
nage  n'eft  pas  réglé  pour  la  longueur}  mais  pour 
l'o'idiaaire  les  pièces  tirent  vingt  aunes. 

S  o 

SOCHONS.  Marchandife  comprife  dans  le  tarif* 
de  la  douane  de  Lyon. 

«  Les  fockons  payent  au  bureau  de  Lyon  f  C, 
la,  tonnelle  d'ancienne  taxation  ,  1  I.  de  nouvelle 
réapréciation ,  ou  1  f.  du  quintal,  &  la  réapréciatior* 
â  proportion 

SOCIAL.  Ce  qui  appartient  à  une  fociété,  o» 
qui  eft  fait  en  fon  nom.  On  dit  qu'un  billet  on  un- 
autre  aâe ,  eft  (igné  du  nom  Jovial ,  lorfqu'un  des- 
aflociés  L'a  fouferit  au  nom  de  la  fociété.  Voy, 
nom  social;  &  ci-après  société;  &  ccmïagmtf.- 

SOCIÉTÉ.  Contrat  qjui  iè  fait  entre  deux  ou  plu- 
fleurs  perfbnnes,  par  lequel  elles  fe  lient  enfemble 
pour  un  certain  tenu  &  conviennent  de  partagée 
égaie  ment  les  bénéfices  ouïes  perces  qui  rélulteront 
des  affaires  pou  r  lcfquclles  la  fociété  eft  contractée* 

Suivant  le  droit  romain  le  contrat  de  fociété'  ne* 
demande  d'autre  formalité  que  le  confeutement  des» 
parties  ;  cependant  les  ordonnances  veulent  qu'il 
loir  rédige  par  écrit,  (bit  pour  en  avoir  la  preuve' 
contre  la  mauvaife  foi,  foitpour  en  régler  lcsclaufcs» 
Se  les  conditions» 

Il  n'y  a  guères  de  contrats  où  la  probité  3c  la- 
boane  foi  foient  plus  néceffaires  qoe  dans  une  fo- 
ciété de  commerce  ;  anfli  les  loix  prononcent-t  elles 
la  nullité  de  «lies  qui  font  faites  contre  l'équité  de- 
dans la  vue  de  tromper.  Autrefois  ceux  qui  «oient 
convaincus  de  mauvaile  foi,  dans  les fbciéiést  etoient- 
dédarév  infâmes.  Il  feroic  bien  â  défirer  qu'on  les- 
traitât  aujourd'hui  avec  la  même  rigueur.  Ce  1er  oit- 
le  moyen  de  prévenir  tant  de  fraudes  Si  de  fvr- 
prifes  qui  fe  font  journellement  à  l'bccaflou  des> 
Jbciétés, 

Les  Jbciétés  Ct  contractent  entre  difFcrontes  per»- 
fonnes  &  pour  divers  motifs  ;  mais  cet  ouvrage 
n'ayant  pour  objet  que  le  commerce ,  on  ne  parlerai 
dans  cet  article  que  de  celles  qui  fe  font  entre  les- 
marchands ,  les  négocians ,  les  banquiers  fit  antrex- 
qui  fe  mêlent  de  commerce*. 
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Les fociités  entre  marchands ,  négocions  &  ban- 
quiers ,  font  de  trois  fortes  :  la  foaéré  coUeclive , 
la  fociéti  en  commandite  ,  6  Ai  fociéti  anonimt 
<m  momentanie, 

"La  fociéti  colleSive  ou  générale  eft  cella-  qui 
&  fait  entre  deux  ou  plusieurs  marchands  qui  agif- 
ient  cous  également  pour  les  affaires  de  la fociéti 
£c  qui  font  le  négoce  (bus  leurs  noms  coUectirs  : 
comme  MM.  N.  8z  N. ,  ou  bien  N.  N.  &  compa- 
gnie ,  &c,  C eft  l'affembiage  des  noms  de  ceux  qui 
coinpofcn:  une  fbciiii  ic  commerce ,  qui  conftfcuc 
ce  qu'on  appelle  parmi  les  marchands  ,  la  rai/on 
de  telle  ou  tcjle  maifon.  Voy*  nom  social. 

La  fociiti  en  commandite  eA  celle  qui  (è  fait 
orme  deux  perfonnes ,  donc  l'une  ne  met  dans  la 
fociiti que  tes  fonds ,  &  l'autre  foa  indufttk  &  Tes 
talens  ;  de  manière  que  celui  qui  n'y  a  mis  que  fon 
argent,  ne  fait  ofteofiblemcnt  aucune  fonction  ai  au* 
cun  a£tc  d'à  il  oc  je,  &  que  l'autre  ,  dont  le  nom  paroit 
leul ,  eft  chargé  de  toutes  les  affaires  Se  Je  toutes  les 
opérations  qui  ont  été  l'objet  de  l'affbciatîon ,  quoi- 
que  celui  qui  a  donné  fon  argent ,  &  qu'on  appelle 
la  commandite ,  conferve  une  prépondérance  mar- 
quée dans  la  direction  de  toutes  les  affaires  que 
l'autre  entreprend,  La  fociéti  en  commandite  dif- 
|ere  des  autres  fociitis ,  en  ce  que  dans  celles-ci 
fous  les  afibeiés  font  folidaires ,  &  que  dans  l'autre 
le  commanditaire  ne  le  peut  être  qu  à  concurrence 
de  la  fomme  qu'il  à  mis  dans  la  fociiti. 

Cette  forte  de  foc i  été  eft  cependant  utile  à  Vêtu 
&  au  public  ,  en  ce  que  toutes  les  fortes  de  pei- 
formes,  même  les  nobles  &  les  gens  de  robe  peuvent 
la  contracter  pour  taire  valoir  leur  argent  ,  qui 
tourne  à  l'avantage  du  public  par  la  circulation;  8t 
que  ceux  qui  manquent  de  fonds  pour  entreprendre 
un  négoce ,  trouvent  dans  ceux  d  autrui  les  moyens 
de  s'établir  8c  de  faire  valoir  leurs  talens  8e  leur 
loduftrie. 

Les  actes  de  fociités ,  tant  collectives  qu'en  com- 
mandite ,  doivent  faire  mention  du  capital  qu'on  y 
a  mi* ,  foit  par  portions  égales,  (bit  par  des  mifes 
différentes  ;  du  tems  que  la  fociété  doit  durer;  dit 
partage  des  profits  on  pertes;  de  la  dérenie  à  chacun 
'des  afibeiés  de  négocier  hors  d'tcelles ,  c'eft-i-dire 
pour  fon  compte  particulier  ;  de  la  fin  ou  conti- 
nuation de  la  Jocie'té ,  en  cas  de  more  d'an  des 
aflbciés  ;  des  aumônes  qu'on  doit  donner  aux  pau- 
vres ;  enfin  de  toutes  les  conventions  fous  lefquelles 
on  saûocie  8c  des  obligations  qu'on  s'jmpofe  réci- 
proquement afin  d'éviter  les  difficultés  Se  les  procès 
qui  limitent  prefque  toujours  par  la  ruine  des  uns 
fie  des  autres. 

Les  fociitis  anonymes  font  celle*  qui  n'ont  pas 
de  nom  connu ,  mais  qui  exiftent  réellement  en 
cret ,  foie  verballement ,  toit  par  écrie ,  entre  plu- 
sieurs commerçons  qui  travaillent  chacun  en  parti- 
culier ,  &  qui  au  bout  du  tems  convenu  r  Ce  rendent 
réciproquement  compte  &  partagent  entr'eux  les 
bénéfices  réfultans  de  leurs  opérations  particulières, 
pa  pomme  aufli  ces  afTociations  jfoçiétis  momçn* 
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tantes  ,  parce  qu'en  général  elles  ont  peu  de  durée 
&  qu'elle!  n'ont  fouvent  que  celle  de  1  opération  ou. 
de  ia  foécuiation  qui  y  a  donné  lieu. 

Ces  fortes  de  fociités,  quoiqu'utiles  queiquesfoij, 
devraient  être  rigoureufetuene  lurveillées  .  parce  que 
c'eft  par  ces  fociitis  fourdes  Se  cachées  qu'on  par- 
vient a  faire  de  grands  accaparement  &  à  exercer 
enfuite  le  monopole  ,  fuivant  le  degré  de  cupidité 
de  ces  pertes  publiques. 

L'ordonnance  du  .mois  de  mars  t$7î  >  veut  non- 
feulement  que  ïcsfociétés  collectives  ou  générales  , 
&  celles  en  commandite  ,  foient  rédigées  par  écrit, 
mais  encore  que  l'extrait  de  l'acte  dfe  fociéti ,  foit 
regtf  ré  au  greffe  de  la  juridiction  confulaire  ,  s'il 
y  en  a,  fînoo  en  celui  de  l'Hôtel  tic-ville,  te  à  leur 
défaut  aux  greffes  des  juges  royaux  des  lieux, 
ou  de  ceux  des  feigneurs  -particuliers  ,  &  l'ex- 
trait inféré  dans  un  tableau  cxptfé  en  lieu  public , 
â  peine  de  nullité  ;  cet  extrait  doit  eontenir  les 
noms,  fumoms  te  demeures  de  tous  les  afibeiés,  les 
claufes  extraordinaires  relatives  à  la  fignarnre  des 
actes  ,  s'il  y  en  a  dans  celui  dé  fociété ,  le  tems 
auquel  elle  doit  commencer  &  finir,  te  quelle 
ne  pourra  être  réputée  commuée ,  s'il  n'y  en  a 
un  acte  par  écrit ,  enregistré  8e  affiché  ;  qu'en  outra 
tous  actes  portant  changement  d'afibeiés  >  nouvelles 
ftîpulations  ou  daufes  pour  la  signature  feront  éga- 
lement enregiftrés  8e  publiés  ,  &  n'auront  lieu  que 
du  jour  de  la  publication* 

La  même  ordonnance  vent  auffi  que  tons  les 
affbctés  foient  fotidairement  obligés  aux  dettes  de 
la  JociéU  ,  quoiqu'il  n'y  en  aie  qu'un  qui  aie 
figné ,  s'il  a  ugné  pour  Se  au  nom  de  h.  fociiti  f 
ç e  qui  n'a  cependant  pas  lieu  pour  les  aflociés  com- 
manditaires, lefqaels,ainfi  que  nposfavot»  ci-devant 
obfervé ,  ne  font  obligés  qu'à  concurrence  de  leur 
mifo  do  foudî. 

Enfin  pour  éviter  les  procès  qu'  caufent  fouvent 
la  ruine  des  commercans ,  cette  même  ordonnance 
veut  encore  que  dans  tous  les  aftes  de  fociéti  on 
ftipulc  par  une  claufe  particulière  8c  exprelTe  que 
les  aflbciés  fe  foumertront  à  des  arbitres  pour  ter- 
miner les  conteftations  qui  furviendront  entr'eux  ;  8c 
que  fi  cette  claufe  étott  otnife  ,  l'iro  des  afibeiés.  en 
pourra  nommer  un,  &  fur  le  refus  des  autres,  il 
en  fera  nommé  d'office  par  le  juge. 

Dés  l'inftaat  qu'une  Jociété  eft  contractée  ,  l'un, 
des  afibeiés  n'a  pas  la  faculté  d'y  afrneetre  nulle 
autre  perfonne  fans  le  conièntement  de  les  aflbciés. 
Il  peut  cependant  céder  une  portion  de  fon  intérêt 
dans  la  foctété;  mais  ce  ceffionnaire  ,  loin  de  de- 
venir un  de  fes  membres  par  cette  ceflion ,  n'a  de 
compte  a  demander. qu'à  fon  cédant. 

Quand  par  l'acte  de  fociéti  on  n'a  pas  ftipulé  la 
portion  d  intérêt  que  chacun  des  afibeiés  doit  y 
avoir ,  ni  la  mife  qu?ils  doivent  faire ,  pour  former 
ce  qu'on  appelle,  en  terme  de  commercans,  le  forais 
capital,  tout  doit  être  égal  entre  eux  ,  foit  pour  la 
mife  ,  foit  pour  le  profit  ou  pour- la  perte. 

S'il  èit  convenu ,  comme  cela  eft  permit, que 


fan"  «tes  affodés  fera  féal  tous  les  fonds ,  alors  le 
crédit ,  le  travail,  les  talens  &  tous  les  autres  avan- 
tages que  l'autre  apporte  dans  hfociétéy  peuvent 
ku  tenir  lieu  de  fonds  ;  on  peut  encore  convenir 
que  les  parts  dans  les  profits  feront  inégales,  &  que 
l'un  pourra  les  partager  (ans  entrer  dans  les  pertes} 
bien  entendu  qu  on  ne  regardera  comme  profits  que 
ce  qui  reftera  après  les  dépenfes  &  les  pênes 
prélevées. 

^orfqu'un  des  afTodés  met  dans  la  fociété  tour 
le  fonds  capital  &  cjae  l'autre  n'y  apporte  que  fes 
talens  St  fon  travail ,  cet  argent  ne  doit  être  regardé 
que  comme  une  avance  qui  doit  être  prélevée  avant 
root  partage ,  par  celui  qui  l'a  faite  ,  ne  faifant 
point  partie  ries  effets  communs  de  Ja  fociété]  cepen- 
dant comme  il  eft  poflible  q*e  le  talent  Se  le  travail 
de  celui  des  afTodés  qui  n  a  point  fait  de  fends  , 
foiem  auflî'  utiles  a  la  foc 'ut é  que  les  fonds  de 
l'autre,  on  peut  ftipuler  qiie  fur  ces  mêmes  fonds, 
il  y  aura  telle  fomme  qui  entrera  en  fociété  pour 
être  partagée  comme  &  avec  les  autres  bénéfices  de 
ladite  fociété  ;  mais  dans  ce  cas  il  eft  tenu  perfon- 
nellement  des  pertes  qu'il  feroit  eflûycr  à  la fociété 
par  fa  faute. 

La  fotiét-é  die  c'ommerce  fc  contractant  par  te 
feul  confentement  des  parties ,  elle  peut  fe  dsflou- 
dre  de  la  même  manière.  La  mort  civile  ou  natu- 
relle d'un  des  afiociés ,  la  termine  de  même  que 
l-'ifr.puiffiin  ce  où  peut  fe  trouver  un  defdits  artociés, 
par  des  malheurs  imprévus ,  de  fournir  an*  dépenfes 
de  la  fociété  &  de  repondre  des  pertes  dont  il  pour- 
voit ^ c i  l-  ter. n. 

On  a  droit  de'  demande.  la  difiolution  d\me  fb~ 
êiété ,  avant  fou  échéance  ,  qnand  un  de  fes  mem- 
bres refufe  d'exécuter  les  cJaufes  ou  quelqu'une  des 
clautes  du  contrat  de  ladite  fociété,  ou  telle  qu'elle 
peut  occafionner  des  pertes  eonfidérables  à.  mti 
même  fociété\  ou  fi  enfin  foa  humeur  &  foi™ 
factére  déiaifvnnable  ne  permettent  pas  â  lès  aflbciés 
de  vivre  avec  lui; 

Des  anodes  ne  peuvent  couvenit  ni  ftipuler" que 
leur  fociété  continuera ,  après  la  mort  de  l'un  d'eux , 
avec, leurs  héritiers;  l'iucâpacité  pofiîble  de  ceux-ci, 
leur  conduite  ou  leur  tépucation  ,  &c.  &c. ,  s'oppo- 
fent  abfoiument  à  toute  convention  obligatoire  de  ce 
genre, 

SORT «TWLKSKÀAS.  Mot  p*r  lequel  les  Hol- 
landois  -iéfî^nent  une  forte  de  fromage  doux  dont 
il  fe  fait  un  grand  négoce  en  Hollande  &  des  en- 
vois considérables  au  dehors.  «  Par  la  lifte ,  au  tarif 
de  171*, les  cent  livres  pefmt  paient  x  f.  8  den;  de 
droirs  de  foitie  »: 

SOFALAv  Petit  royaume  d'Afrique  dont' la  ca- 
pitale porte  le  même  nom.  L'or  &  le  morfil  font 
le  précieux  objet,  du  commerce  des  étrangers  dans 
ce  royaume.  Voy.  le  Dictionnaire  de  la  géographie 
commerçante» 

SOFISTIQUER".  Mot  malheurenfement  trop 
eonr.u  daus  le  commercr  ,o»\  l'avidité  de  certains 
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denrées  ou  marchand! fes  de  moindre  qualité  avec 
de  meilleures.  Il  fe  dix  plus  communément  des 
drogues  Se  épiceries  ou  l'on  a  mêlé  quelque  chofe 
pour  en  augmenter  le  poids  ou  le  volume ,  parce 
que  c'eft  fur-tout  dans  ces  fortes  de  denrées  que 
les  marchands  peuvent  le  mieux  déployer  les  rufes 
que  la  cupidité  leur  fuggère,"  pour  augmenter  leur 
fortune  en  trompant  le  public.  Ce  mot  fcnible  venir 
du  grec  Se  avoir  quelque  rapport  avec  celui  de fo- 
phijle ,  par  lequel  ou  defigne  un  homme  dont  les 
prindpes  font  faux  Se  erronnés.  Voye\  sophis- 
tiquer. 

SOIN.'  On  nomme  airtlî  quelquefois  une  forte 
de  graille  ou  axonge  q>ii  fe  trouve  attachée  aux 
laines  des  brebis  &  mourons.  G'cft  cette  graifTc  que 
les  marchands  épiciers  -  droguiftes  qui  en  font  le 
débit ,  appellent  Ccfipe.  Voy.  cet  article. 
SOîSà'ONS.  Ville  de  France  dans  \t  province 
e  Picardie ,  ov\  font  établies  plufîeurs  fabriques  Se 
manufactures  de  bonneterie  ,  de  chapellerie ,  de 
tilTerafcdîrie  ,  de  rubanerie,  de  tanerie  ,  &c.  Voy. 
le  dictionnaire  de  la  géographie  commerçante. 

SOIXANTAINE.  Nombre  de  foixante.  On  die 
ine  foixantaine  de  ■  pijlcles  ,  une  foixantaine 
d*écus  ,  &c.  Voy.  Cart.fuivane, 

SOIXANTE.  Que  l'on  prononce  fbijjtinte.  Nom- 
bre pair  compofé  de  fix  dixaines.  Ce  nombre  en 
chiffre  commun  ou  arabe  s'écrit  ainfi  (  60  ) ,  e» 
chirFre  romain ,  de  cette  manière  (  i3t  ),  &  en  chiffre 
françois  de  compte  ou  de  finance,  delà  forte  (lx)< 
On  dit  foixante-un  ,  foixante-deux  ,  &  ainfi  de 
fuite  jufques  à  quatre  -  vin^t  ;  quelques  perfonnes- 
di(ènt  feptante  an  li* n  de  foixante-aix. 

SOIXANTIEME-  Ccft  la  partie  d^n  to.ut  divifé 
en  foixante  parties  égalés.  Ainfi  l'on  dit ,  j'ai  ut» 
foixantieme  dans  cet  armement ,  dans  cette  fociété t 
Sec.  On  peut  voir  aux  nombres  précédons  du  même- 
genre,  Se  aux  mots  moitié,  tiers ,  quart  ,  ci/t- 
auieme ,  &c ,  les  differt  otes  occafîons  où  l'on  fe> 
(èrt  de  ces  fractions  ou  nombres  rompus. 

En  matière  de  fractions ,  un  foixaniieme  s'écrit 
ainfi  }  (  75).  On  dit  auflî  un  foixante-unieme ,  un 
foixante- deuxième  ,  Se  ainfi  de  fuite  fufqu'au  qua- 
tre-vingtième ,  Si.  ces  différentes  fractions  fe  rr.ar- 
quent  de  même  que  celle  ci-dedus ,  avec  cette 
différence  néanmoins  que  l'on  met  uu  1 ,  un  1 ,  un  3 , 
&c. ,  au  lieu  du  xéro  qui ,  luit  le  6  ,  ce  qui  fe  pra- 
tique de  cette  manière  Sec.  ). 

On  dit  encore  trois  foi xuntiemes ,  cinq  foixan- 
ticmes  ,  fept  foixanttemes  ,  *fc. ,  lefquels  fe  mar- 
quent de  la  forte  (  £ ,  &c.) 

SOK  ou  SOC  Mcfute  des  lougueuts  dont  on  le  ' 
(ert  dans  le  royaume  de  Siaro.  C'eft  la  demi-coudée. 
Deux  keubs  font  un  fok ,  douze  nions  font  le 
keub  ,  &  chaque  nion  contient  huit  grains  de  ris 
nonl>attu,  c'eft-i-dire  neufit  nbs  lignes,  au-deflua 
dn  fok  font  le  ken  ,  le  voua ,  le  fen ,  le  jod  &  le 
ràé-nung  qui  eft  la  lieue  >  qui  contient  deux  mille 
voua  ou  tolfes.  Voy.  kew. 


marchands  l'a  introduit  j  U  fignifie  mêler  quelques  }    SOL  ou  SOR  ,  Raifin  fec  égiainé  qui  vient  d'Ef- 
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pagne.  Ce  mot  femblc  ê:re  le  même  que  celui  de 
yi>r  ou  font  que  l'on  djiinj  au  pôilTon  Jiï-he'-ët 
furn.il. 

Ce  raifîn  eft  un  des  quatre  fruits  fècs  qui  entrent 
dans  ce  qu'on  appelle  en  France ,  quatre  mendiant 
(  mot  à  mot  ,  quatre  comtfiibles ,  du  mot  latin 
manducare)  don:  on  fe  fert  ordinairement  pour  les 
collations  du  carême,.  Vby,  raisin.  On  en  parle  à 
l'endroit  on  il  eft  traité  des  raifins  d'Arc*  au  folèil  ; 
îc  nom  de  fol  prononcé  for  donné  à  ces  raifins  peur 
bien  venir  aufli  du  mot  faleil ,  dont  l'effet  eft  de 
brûler  &  par  conféqncnt  de  deffichtr  ;  ainfi  le 
nom  même  de  ce  taifm  C\gnA\cto'u  fruit  dtjfîché  au 
foîeiî* 

SOL ,  qu'on  écrit  quelquefois  &  qu'on  prononce 
le  plus  ordinairement  fou.  Efpcce  de  monnoie  de 
cuivre  qui  a  cours  en  France ,  &  qui  fêrt  de  mon- 
noie  de  compte.  Ce  nom  peut  venir  du  root  latin 
foh-<sre,foldert payer,  &c. ,  dont  on  a  diî  fe  fervir 
préféta'olemcnt  à  tout  autre  pour  défigncr  une  pièce 
de  monnoie ,  &  fur-tout  aufli  commune  que  l'eft  un 
fol.  Voy.  sou. 

Sot.  On  appelle  un  paiement  au  fol  la  Uyre , 
îe  parcage  qui  fe  fait  des  effets  mobiliers  d'un  débi- 
.  teur  entre  les  créanciers ,  à  proportion  de  ce  qui 
eft  dû  a  chacun.  Voy.  failute  ou  banqueroute. 

Contribution-  au  fol  la  livre ,  fe  dit  de  ce  que 
chaque  intéreffé  eft  obligé  de  contribuer  par  rapport 
à  la  part  qu'il  a  dans  une  compagnie ,  dans  la 
cargaifoti  d'tm  vailTeau ,  dans  une  focicté  ou  dans 
quclqu'auire  eritréprifo  de  commerce.  -  Voy.  con- 
tribution. Voy»  auffl  àvari8$> 

SOLDANELLE  ou  CHOUX  MARIN.  Petite 
plante  dont  les  racines  font  fort  menues  &  les  feuilles 
approchantes  de  Yari&oloches  ,  excepté  qu'elles 
font  plus  petites  &  plus  épaines.  Ses  fleurs  font 
couleur  de  pourpre,  femMab  les  à  celles  du  litron 
on  en  trouve  beaucoup  fur  quelques  côtes  de  l'O- 
céan ,  d'où,  la  plante  s'envoie  toute  entière^ 

Pour  l'avoir  bonne ,  il  faut  la  eboifir  nouvelle 
&  là  moins  rompue  qu'il  eft  poffibfe',  on  lui  attri- 
bue des  qualités  propres  pour  la  guérifon  de  l*hi- 
dropifie,  cependant  elle  eft  rare  &  Ton  n'en  trouve 
que  difficilement  che»  les  droguiftes. 
'  SOLDAT.  Efpece  de  crabe  que  l'on  nomme 
aufli  cancelles  &c  qui  fe  trouve  communément  dans 
ia  plupart  des  ides  Antilles.  Comme  cet  animal 
eft  d'un  grand  fecours  aux  habitans  de  ces  ifles  par 
les  différens  remèdes  que  l'on  en  retire  pour  la  gué- 
rifon de  diyers  accidêns  Se.  maladies  ,  nous  allons 
rapporter  ici  ce  qu'en  a  dit  M.  Prier  t  marchand 
frauçois  établi  â  Léoganne,  côte  de  S.  Douûnguc , 
dans  an  article  qu'il  communiqua  à' M.  Savary,  Se 
qui  fera  peut-être  regretter  qu'un  animal  aufli  falu- 
taire  ne  foit  pas  plus  connu  en  France  où  l'on  pour- 
toit  en  retirer  de  fi  grands  avantages. 

Cet  animal,  d'ordinaire,  n'eft  guères  plus  long 
que  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  &  gros  de  dix  ou 
douze  lignes  ;  la  partie  antérieure  de  fon  corps  eft: 
ftfmbhblc  à  Ja  fauiçrelle  marine ,  avec  cette  difle- 
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rence  qu'elle  eft  revêtue  d'une  écaille  un  peu  plus 
dure  ;  fa  tête  eft  longue,  armée  de  deux  cornes 
dclk-:s  ;  i'j'.ii,  ion  iCM-l-  iix  pu-,U  ,  dont  L  i 

deux  premiers  font  courts  ,  forts  &.  en  forme  de 
ferires  ,  &  les  quatre  autres  longs  ,  menus  &  pointus 
avec  chacun  trois  articulations:  ceux-ci  lui  fervent 
à  marcher  f  &  la  nature  l'a  pourvu  des  denx  autres 
pour  couper  les  herbes  dont  il  le  nourrit,  ou  pour 
fe  défendre. 

Le  refte  du  corps  fê  termine  par  une  efpcce  de 
queue  en  forme  de  boudin ,. couverte  d'une  peau 
allez  rude  de  épaiûe ,  qui  a  au  bout  trois  petites 
écailles  que  quelques  rut  abattîtes  appellent  des 
ongtis. 

Comme  cette  dernière  partie  du  corps  du  foldat 
eft  très-foible ,  la  nature  lui  a  donné  l'inkindt  aufli  tôt 

3u*il  eft  né  de  chercher  quelque  petite  coquille  aban- 
onnée  de  fon  poiflbn ,  dans  laquelle  U  s'enferme 
en  y  entrant  la  queue  la  première;  &  avec  ce  nouveau 
logis ,  il  monte  de  la  mer  &  gagne  les  hauteurs  &  les 
rochers,  où  h  pafle  prefque  toute  l'année,  ne  reve- 
nant fur  le  rivage  que  dans  certaine  faifon  ,  foit 
ppur  y  jetter  fon  fray,  foit  pour  y  prendre  une 
nouvelle  coquille  plus,  proportionnée  à  fa  grofteur , 
qui  s'eft  augmentée  pendant  tout  ce  tems-u. 

C'eft  alors  qu'il  eft  agréable  de  voir  ces  petits 
animaux  efiayer  diverfes  coquilles  jufqu'à  ce  qu'ils 
en  aient  trouvé  une  qui  leur  foit  propre  ,  ou  com- 
battre entr'eux  à  coup  de  ferres  pour  fe  rendre 
maîtres  de  quelqu'une  à  laquelle  ils  prétendent 
également. 

On  tire  du  corps  ou  delà  coquille  du  foldat  denx 
fortes  de  drogues  qui  font  d'un  grand  ufage  en  mé- 
decine ;  l'une  eft  une  eau  claire  ,  fouveraine 
contre  les  puftules  ou  veffies  que  caufe  fur  la  peau 
le  lait  qui  découle  'des  branches  du  manctnilUrt 
adSjp  très  commun  aux  ifles,  mais  très-dangereux } 
enirauc  coquille  en  contient  à  peu-près  une  cuillerée. 
C'eft  ainfi  que  la  nature  a  eu  foin  de  placer  auprès 
des  êtres  malfaifans,  d'autres  qui  par  leur  bonnes 
qualités  en  font  comme  le  contre-poifon. 

L'autre  drogue  pour  laquelle  les  habitans  des  ifles 
vont  principalement  à  la  quête  ou  à  la  pêche  de  ce 
petit  poiffon,  eft  une  huile  admirable  pour  la  gué- 
rifon des  rkumatifmcs  ,  Se' qui  eft  aufli  un  baume 
(alutaire  pour  les  plaies  récentes;  c'eft  cette  pro- 
priété qui  fait  regretter  que  certc  huile  ne  foit  pas 
plus  en  ufage  dans  nos  contrées  oû  l'humidité  de 
Pair  caufè  tant  d'humeurs  rbnmatifmales  ;  &  qui 
fait  fi  l'industrie  ne  déoouvriroit  pas  dans  elle  d'au- 
tres vertus  non  moins  falutaires. 

Voici  le  rooyerf  dont  on  fe  fen  pour  faire  cette 
huile.  Dès  que  le  poiffon  eft  pris  on  l'enfile  par 
la  léte  &  on  l'expofe  au  foleil  qui  en  fait  dé- 
couler une  matière  épaifle  &  gluante  comme  le 
beurre,  dont  l'odeur  eft  extrêmement  forte  &  puante  ; 
avec  la  graiiîe  coule  une  ean  ronfle  qui  empêche 
qu'elle  ne  fe  rancifle  &  qui  fert  à  la  confervar. 

C'eft  n'eft  guères  que  de  la  queue  ou  de  cette 
efpece  de  boudin  qui  lui  en  fert ,  que  découle  cette 

huile, 
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Huile ,  îl  en  fort  néanmoins  on  peu  des  autres  parties 
du 'corps ,  &  l'on  n'ô:e  pour  l'ordinaire  le  foldat  du 
CoUil  od  on  l'a  expofe  que  lorfqa'il  n'en  refte  plus 
que  les  arrêtes  Se  le  fqueictte. 

Les  f.<uvâges,  qui  de  leur  nature  fonc  fort  fujsrs 
aux  rhumatifiucs ,  en  ont  toujours-  pwvifion ,  &  il 
a'eft  guè>e;  d'h,i*.i:.mt  des  ides  Antilles  qui  n'en 
garde  au  (fi  cIkz  ini ,  ce  q<4  li  rend  trés.chère  dans 
les  iftvs ,  &  ce  qui  fait ,  à  la  vérité ,  qu'il  n'en  paiTe 
guéres  en  France,  cd  ell'.:  n'clt  m  uheureufèment 
connue  que  de  peu  d'apothicaires ,  &  encore  n'eft-ce 
que  des  plus  curhnx. 

Lis  Avilies  ne  (ont  pas  feules  dépofi mires 
de  ce  iréfor.  Se  M.  Prier,  deja  cité  ,  dit  que 
cette  huile  eft  fort  commune  dans  coures  les  habi- 
tations de  ton  ifti  f  ir  la  côte  de  S.  Domingue  ; 
on  ne  peut  donc  qt  engager  nos  marchions  d'en 
faire  venir  pour  tic  pis  priver  Paris  d'une  drosse 
fi  fou  ver  aine ,  ou  comme  s'exprime  un  auteur  qui  en 
a  parlé,  fi  miraculeufe 

SOLDE  DE  COMPTE. Somme  qui  fait  la  diffé- 
rence du  débit  4c  du  crédit ,  lorfque  le  compte  eft 
vérifié  âf  arrêté.  Voy.  ccmptk. 

Solde.  Tetms  de  marine ,  qui  vient  du  mot  latin 
Jolvtre  ,  payer,  Se  qui  defigne  en  France  le  ftlaire 
que  l'on  'donne  aux  matelots  qui  montent  les  bati- 
mens  deftincs  pour  les  grandes  pêches  ,  particulière* 
ment  pour  celles  de  la  morue  &  du  hareng.  Il  fe 
dit  ordinairement  par  oppofteion  à  ce  qu'on  appelle 
ht  y  c'eft-d-dire,  la  part  que  l'équipage  a  dans  le 
poiflon  qui  n  été  pêche.  Voy.  HaklnG  &  morue. 
Voy.  auffi  lot.  . 

SOLDER  UN  COMPTE.  Ceft  le  calculer, 
le  régler,  l'arrêter,  en  faire  la  balance.  Voye^ 

COM  PTÏ. 

SOLDI  ou  SOLS ,  SOUS.  Mot  qui  vient  du 
latin  folvere ,  payer ,  acquitter ,  Se  qui  eft  en  Italie 
le  nom  de  compte  dont  on  le  (en  en  pluficurs  villes 
de  cette  partie  de  l'Europe  ,  particulièrement  â 
Flo  rence  ,  Livourne  ,  Bologne,  Gènes,  Aacone  , 
Milan,  Lucanes,  Bergamc  ,  Novc  &  Savoyc.  On 
s'en  fer*  auui  i  Genève  8c  k  Liège, 

Tous  ces  foldi  ou  fous  Italiens  ne  font  pas  de 
la  même  valeur;  il  en  faut  cinquante  -  huit  de 
lÀ90\xxnttquatre-vingt  trois  de  lîologa'e,yb/x/wf* 
trois  de  Genève,  quatre-vingt-quatone  de  Milan, 
foixame  de  Novc  ,  &  quatre-vinet-fety  de  Gênes , 
poar  faire  l'écu  dé  France  de  Joixante  fols  Se  ùt 
neuf  an  marc. 

SOLE.  Place  publique  ou  étape  où"  l'on  décharge 
les  marchandées,  Sz  bu  on  les  met  comme  en  dépôt 
pour  être  vendues. 

Lc5  marchands  de  vin  en  gros  (ont  tenus  de  mettre 
dans  Us  foies  de  rhôrelde-villè  leurs  vins  pour  en 
paver  le  gro«. 

Son?.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  quelquefois  des 
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equarnl 


quclqu; 

planche 


pîeces^de  bois  propres  à  faire  des  planches  ,  mais 
que  l'on  connoîc  mieux  fous  le  nom  de /olives.  Voy. 

SOLIVE. 

Scig  On  nomme  ainli  une  grofTe  pièce  de  bois 
Commerce.  Tome  III*  Part»  IL 


toge  qni ,  avec  une  antre  pièce  q'i  on  ap- 
pelle la  fourchette,  f.iir  la  bife  Joie  machine  i 
élever  des  fardeaux  qu'on  nomme  u .  ençw» 

Ceft  far  le  milieu  de  1 1  joli  q  -ic  pofe  le  poinçon 
Se  Ces  b.-as.  Les  (minettes  (  a'-ttit:  machine  pour 
battre  des  pieux  )  ont  pareillement  leur  (oie,  de 
de  flous  laquelle  s  élèvent  les  montons  à  codifies  Se 
leurs  bras.  Voy»  la  defeription  tic  ces  deux  ma- 
chines à  leurs  articles. 

Les  foies  font  encore  les  deux  pièces  de  bois 
pofées  en  croix  for  un  maffif  de  pie-re  ou  de  mâ- 
çonnerie  ,  fur  1s  milieu  defqneilcs  eft  appuyé  Sz  arc- 
bouté  l'arbre  ou  poinçon  qui  porte  la  cage  d'un 
moulin  i  vent  Se  fur  lequel  il  tourne. 

En  général ,  toutes  les  pièces  de  bois  qui  fe  pla- 
cent à  terre  pour  fou  tenu  quelque  conftruérîon  , 
machine  ou  bâtiment,  &  fur  lefquelles on  les  élevé, 
s'appellent  des  foies* 

SOLEN.  Elpccc  de  coquillage  dont  on  croit  le 
parfum  bon  pour  appaifer  les  vapeurs  des  femmes, 
&  qui  n'a  jamais  été  li  employé  que  depuis  que  cette 
maladie  eft  venue  à  la  mode. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  folen ,  le  mâle  Se  la 
femelle,  qui  ne  différent  que  par  la  couleur  ,  leur 
forme  étant  exactement  femblabic. 

Le  folen  maie  eft  bleuâtre  ou  couleur  d'ardoile  : 
le  folen  femelle  eft  blanc  ou  rouffàtre.  Qjanc  à 
la  forme  ,  ils  (ont  l'un -&  l'autre  égaitment  compofés 
d'une  coquille  de  deux  pièces  ,  ou  plutôt  de  deux 
coquilles  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  &  larges 
de  fepl  i  huit  lignes ,  articulées  enfemble  par  un 
bout.  Ces  deux  coquilles  font  fort  minces ,  creufes 
en  dedans  ,  voûtées  par  dehors  Se  coupées  quaré- 
ment  par  les  extrémités.  Ces  deux  efpeces  de  folen 
font  allez  connues  dans  la  Méditerranée ,  &  nos 
droguiftes  les  font  venir  de  Provence  ou  de  Lan- 
gue doc. 

On  en  trouve  une  troificme  efpece  fut  les  cotes 
de  Normandie  ,  plus  longue ,  plus  large  ,  &  d'un 
blanc  tirant  fm  le  pourpre.  Quoiqu'on  fe  ferve  du 
folen  pour  les  vapeurs ,  ce  n'eft  peut-être  pas  pour 
la  grande  vertu,  mais  feulement  pour  le  fubftîtuer 
■Au  blata  bi\amia  ,  autrement  unguis  odoratus  , 
qui  eft  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  fouveraJn  pour  ces 
fortes  de  maux ,  mais  qui  eft  très  -  rare  chez  les 
marchands  droguiAcs  de  Paris ,  auquel  pour  cette 
raifon  ils  lui  fubftituenr  le  folen»  Voyez  blata. 

BIZAKTIA. 

SOLIDAIRE.  Il  fe  dit  des  obligations  Sc/des  cau- 
tionnemens  ,  où  plufieurs  perfonnes  s'engagent  de 
payer  chacune  en  leur  particulier  la  femme  totale 
qui  leur  eft  prêtée  à  tous  enfemble,  ou  à  l'une  d'elles 
en  particulier,  fans  que  le  prêteur  foit  obligé  de  dif- 
cuter  l'une  plutôt  que  l'autre. 

On  délivre  des  contraintes  folidaires  contre  tous 
les  eo-obligés  ,  cenificatcurs  '&  cautions. 

SOL*  D  Al  REMENT.  ^tVe/^rt  qui  (îgnific/anj 
divifion  de  dette  .  d'une  manière  folidaire.  Voy. 
Vanicle-  précédent,  S'obliger  foliJai tentent  pour 
un  autre  ,  c'eft  fe  charger  de  payer  pour  un 
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autre  fans  que  le  créancier  foie  tenu  i?e  pourfuivre  ! 
d'abord  fon  principal  débiteur  s'il  ne  le  veut. 

SOLIDITÉ ,  foliâïtas.  Ce  mot  déiigae  ici  la 
qualité  d'une  obligation  où  plulicurs  débiteurs  s'en- 
gagent à  pa-yer  une  Comme  qu'ils  empruntent,  ou 
qu  ils  doivent  ;  enforte  que  la  dette  totale  foit 
exigible  contre  chacun  d'eux  ,  fans  que  celui  au 
profit  duquel  l'obligation  eft  faite ,  foit  obligé  de 
diieutet  les  autres,  fit  l'un  plutôt  que  l'autre. 

SOLIMAN-DOSTUN.  Les  Indiens  nomment 
ainfi  une  racine  excellente  pour  la  teinture  ,  qui 
fe  trouve  en  quelques  provinces  de  Perle  ,  Se  que 
ies  Perfans  appellent  rtt'mas.  Voy.  ruimas, 

SOLIVE.  Pièce  de  bois  de  brin  ou  de  feiage 
dont  on  fait  les  planchers  des  bâtimens. 

Quoique  toute  forte  de  bois  ,  quand  11  eft  fort  & 
dune  belle  venue >p«iffe  être  débité  en  f olive  t  on 
ne  &  fert  guères  cependant  dans  les  ouvrages  de 
charpente  que  de  folives  de  chêne  &  de  fapin,  quel- 
quefois auflfi  de  châtaigner. 

Les  folives  de  bore  de  feiage  fe  débitent  ordi 
nairement  depuis  cinq  jufqu'à  tept  pouces  de  grof- 
feur ,  &  celles  de  brin  depuis  fept  jufqu'à  neuf  pou- 
ces. Foy.  bois  db  scia  g  ?  &  nois  »'éo,uarris- 
saoe.  Voy,  au  (fi  chv.ku  &  sapin. 

Soliveau.  Petite  (olive  moins  grotte  tk  moins 
longue  quelafolive  ordinaire.  Le  foliveau  n'a  guères 
que  quatre  pouces  &  demi  jufqu'à  cinq  pouces  & 
demi  de  grofleur»  .  -  -  . 

SOLTAM.  Efpece  de  lucre  candi  qui  fe  fait  au 
Caire  ,  don:  les  Provençaux  font  quelque  commerce 

Voy*  SUCRE» 

SOLVABILITÉ.  Moyen  qu'en  a  de  biei 
payer  les  dettes  dé/a  contractées ,  ou  qu'on  peut 
contracter.  Quand  il  eft  ordonné  en  juftice  de  don- 
ner &  fournir  caution  ,  il  faut  aulTi  donner  des  cer- 
rirlcateurs  pour  répondre  de  bfolvabilité  a&uelle 
de  la  caution  qu'on  fournit. 

SOLVABLE.  SolvatiUs.  Qualité  qu'a  un  débi- 
teur de  payer  les  dettes  qu'il  a  contraftées  ou  qu'il 
peut  contracter.  On  appelle  un  marchand  folvahU 
celui  qai  eft  riche,  qui  a  des  fonds  ic  des  effets,  en 
un  mot,  de  quoi  payer  les  achats  quil  fait  Se  les 
engn^emens  quil  contracte.  On  dit,  donner  ou 
demander  une  caution  bourgeoifet  refiante ,  bonne 
&  valable  i  pour  dire  ,  demander  ou  donner  pour 
caution  une  perfonne  qui  eft  domiciliée  &  qui  a 
des  fonds  fumfans  pour  répondre  du  cautionnement 

«il  clic  a  fait. 

SOL  VER  ,  du  mot  latin  folvere.  Payer ,  ac- 
auitter.  Terme  dont  quelques  négocians  Te  fervent 
allez  fouveot  dans  leurs  écritures  mercantiiîcs  pour 
figoifier  folder.  Voy.  compte. 

SOMr-ROTS.  Ou  nomme  amfi  en  Languedoc 
les  bois  de  fapin  débités  en  bois  quarrés.  Voyeit 
carras;  dans  quelques  provinces  de  France  on 

les  appelé  sommiers. 

SOMME.  Se  dit  en  Arithmétique  du  nombre  des 
chofes  marquées  par  certains  caractères  ou  chiffres  ; 
par  ^addition  on  joint  p  lufieurs  Jommes  en  nom- 
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bre  cnfemhlc  pout  en  tirer  le  total;4  la  fouJlrOef- 
teon  enfeigne  à  ôter  une  petite  fomme  aune  plus 
grande  ;  la  multiplication  à  multiplier  une  fSmme 
pat  l'autre  pour  fa  voir  le  montant  ;  &  la  divifion 
à  partager  une  groffe  fomme  en  petites  fommes , 
ou  parties  égales.  Le  produit  de  toutes  ces  règles  fc 
nomme  auili  des  fommes. 

Somme  ,  en  fait  de  commerce  d'argent,  fe  dit 
d'une  certaine  quantité  de  livres ,  fols  &  deniers 
que  l'on  reçoit ,  ou  don:  on  f.iic  paiement.  On  dit 
en  ce  feos  :  regu  de  M*  .  . .  « .  la  fomme  de  fix 
cens  foixame  livres  dix  fols  quatre  deniers 
qu'il  me  devoie  par  fon  bille:.  Payé  comptant  la 
jomme  de  cinq  cens  livres  pour  laines  i  moi  vendues 
par  un  tel. 

Sur  les  livres  &  dans  les  comptes  de  marchands 
les  fommes  fe- tirent  en  ligne  fui  la  matgc  à  droite,, 
en  chiffre  commun  ou  arabe.- 

On  appelle  fomme  totale ,  celle  qui  provient  de 
l'addition  de  plulîeurs  petites  fommes. 

Somme  ,  du  latin  fomma,  charge  ,  fe  dît  de  la 
charge  d'un  cheval ,  d'un  mulet  on  de  quelqu  autre 
animal  propre  à  porter  des  marchandifes  lur  Ion  dos* 
Les  chevaux  ,  les  mulets,  les  ânes  Se  les  chameaux 
font  des  bêtes  de  fommes.  Je  vous  envoyé  cinq 
fommes  de  draps  de  vire. 

Les  ménagers  fe  fervent  ordinairement  de  bêtes 
de  Jouîmes  pour  le  tranipott  des  marchandifes  Se 
autres  chofes  dont  ils  le  chargent. 

SoMtvir.  Une  fomme  de  varre  eft  on  panier  de 
verre  propre  aux  vitriers  ,  qui  renferme  vingt-quatre 
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deux  pieds  de 


diamètre ,  qui  font  la  charge  d'un  crocheteur.  On 
peut  tirer  d'une  fomme  de  verre  90  ou  55  pieds 
quarrés  de  vitrage.  Voy.  verre. 

Somme.  En  matière  de  commerce  de  mer,  on' 
appelle  haute  fomme  ,  la  dépende  qui  ne  concerne 
ni  le  corps  du  navire,  ni  les  victuailles  ,ni  les  loyers 
des  hommes  j  mais  ce  qui  s'euiploye  au  nom  de  tous 
les  isitéreiTés  pour  l'avantage  du  deffein  que  l'on  a 
entrepris.  Les  marchands  en  fourniffent  ordinaire- 
ment les  deux  tiers,  &  l'autre  tiers  fe  paie  par  le 
maître  du  navire; 

Somme. Terme  dont  on  fe  fert  dans  le  négoce  de  la 
clouterie  ,  pour  exprimer  en  un  feul  mot  une  cer- 
taine quantité  de  milliers  de  clous  ;  ce  mot  fignifie 
également  ici  charge. 

Toute  la  b  roquette ,  à  la  réferve  dé  la  grofle 
broquette  eftampee  ou  à  tête  aboutie  ,  &  toutes  les 
autres  fortes  de  clous  qui  font  du  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  clous  légers  ,  même  quantité  de 
clous,  iu$  clous  au  poids  ,  fc  vendent  à  la  fomme 
quand  on  les  vend  en  gros.  La  fomme  eft  de  douze 
milliers  de  compte. 

Les  broquettes  cftampées  &  tous  les  grands  clous 
(t  vendent  au  compte.  V oy.  clou. 

Somme.  On  appelle  poifon  de  fomr,.e  dans 
le  commerce  de  la  marchandife  de  poiffon  ,  du 
poiffon  qu'on  atTomme,  &  qu'après  avoir  empaillé 
!  &  mis  dans  des  paniers  d'olier,  on  tranfpoite  fut 
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des  chevaux  ou  fur  des  fourgons  &  charrettes.  Voy. 
poisson. 

Scmmr.  Grand  va ifleau  Chinois,  dont  ces  peu- 
ples fe  fervent  pour  leur  commerce  de  mer ,  par- 
ticulièrement pour  celui  qu'ils  font  au  Japon,  à 
Siam  &  à  Batavia. 

Le  Roi  de  Siam  fe  fert  aufli  de  ces  fouîmes 
pour  envoyer  (ès  marchandas  au  Japon  ,  i  Cam 
baye  ,  au  T unquin  ,  à  la  Cochinchine  ,  à  Surate 
fie  autres  lieux  de?  Indes;  mais  ce  font  ordinairement 
des  chrétiens  qui  les  commandent ,  à  caufe  du  peu 
de  pratique  que  fes  fiijets  ont  de  la  marine  ,  fur-tout 
quand  il  eft  queftion  de  faire  des  voyages  de  long 
cours.  Voye\  U  Didionnahe  de  la  Géographie 
Commerçante ,  article  Siam. 

SOMMER.  (  Terme  d'arithmétique  &  Je  teneur 
de  livres»  )  C'eft  ajouter ,  joindre  eafemble  ,  plu- 
sieurs nombres  ou  femmes  »  pour  connoître  com- 
bien ils  peuvent  monter  tous  enfemble  ;  c'eft  préci- 
fément  en  faire  le  total.  II  y  a  plus  de  fureté  à 
fommer  avec  la  plume  qu'avec  le  jetton. 

Somme r .  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Efpagne* 
Le  fommer  fait  quatre  quarteaux  j  il  faut  huit 
fommers  pour  l'arobe ,  fie  dtux  cents  quarante 
fommers  pour  la  botte. 

SOMMIER.  Nom  que  l'on  donne  aux  bêtes  de 
foinmes  dont  les  voituriets  fie  meffag^rs  fe  fervent 

Sour  le  cranfporc  des  marchandises.  Le  meffager 
e  Lyon  a  dix  fommiers  t  c'eft-â-dire  ,  dix  chevaux 
de  charge. 

Sommier»  C'eft  ainû  qu'on  appelle  dans  le 
commerce  des  bois ,  une  pièce  de  bois  ordinaire- 
ment de  brin  ,  qui  tient  le  milieu  pour  la  groflèur 
entre  la  poutre  &c  la  folive. 

Sommier.  Dans  le  métier  des  Tonneliers,  s'en • 
tend  des  cerceaux  doubles  qui  terminent  de  chaque 
bout  la  reliure  d'une  futaille  ,  &  qui  fe  mettent  fur 
le  fable  pour  lui  donner  plus  de  force. 

Sommier.  (  En  terme  de  finance)  défigne  un 
gros  régftre  ou  le  commis  des  aides ,  les  receveurs 
des  tailles  &  autres  commis  des  bureaux  des  fermes 
du  roi  écrivent  les  fommes ,  à*  quoi  montent  les 
droits  qu'ils  reçoivent  journellement. 

Quelques  marchands  ,  négocians  &  banquiers , 
donnent  aufît  le  nom  de  fommier  à  celui  de  leurs 
livres  ,  qu'on  appelle  le  grand  livre.  Voyez 

LIVRE  DES  MARCHANDS. 

SOIWMTERE.  Sorte  d'étoffe  toute  de  laine,  tant 
en  chaîne  qu'en  rrème  ,  croiféc  ,  chaude  fit  molette , 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpèce  de  ferge  un  peu 
lâche  ,  tirée  à  poil  ,  &  quelquefois  des  deux  côtés  , 
dont  on  (e  fert  a  faire  des  doublures  pour  l'hiver. 

Les  fommières  fe  fabriquent  en  Languedoc  , 
&  particulièrement  à  Sommières ,  petite  ville  de 
cette  province  ,  d'où  il  paroît  qu'elles  ont  pris  leur 
nom.  P's'en  tait  aufli  beaucoup  à  Beauvais  en 
Picardie. 

La  largeur  des  fommières  eft  différente  ,  il  y  en 
a  de  demi -aune,  de  demi -aune  demi- quart,  de 
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trois  quarts  Se  de  deux  tiers,  fur  vingt-deux  à 
vingt-cinq^  aunes  de  longueur,  mefure  d:  Paris. 

Elles  le  vendent  ou  en  écru  ou  blanchies  *  la 
vapeur  du  fouftre ,  ce  qui  s'appelle  blanc  à  fleur , 
ou  teintes  en  diverfes  couleurr.  Celles  du  Langue- 
doc ont  toujours  été  les  plus  eftirnées,  é:ant  mh'Ux 
fabriquées  fie  d'une  meilleure  laine  que  les  autres* 

Scmmieres.  Petite  ville  de  France  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc  ,  confi  lérable  par  fes  manufac- 
tures de  laine,  fie  od  fc  fabrique  l'étoffe  nommée 
fommière  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  doublure* 
en  hiver.  Voy.  U  Di&ionnàire  de  la  Géographie 
Commerçante. 

SOMPAYE.  C'eft  la  plus  petite  monnoîe  d'argent 
qui  fe  fabrique ,  fie  qui  ait  cours  à"  Siam. 

Elle  vaut  deux  fols  demi-pite,  monnoie  de  France, 
à  prendre  l'once  d'argent  fur  le  pied  de  crois  livres 
dix  (bis.  C'eft  la  moitié  du  foang. 

On  donue  douze  à  treize  caches  de  Siam  pour 
une  fbmpaye ,  ou  quatre  cens  coris.  Les  coris  fonc 
des  coquilles  des  Maldives ,  qui  fervent  de  petite 
monnoie  prefque  par  toutes  les  Indes  orientales. 
Les  caches  font  des  elpèces  de  doubles  de  cuivre , 
deux  ou  trois  fois  épais  comme  les  doubles  de 
France.  Voy .  l'article  des  mcnnoies  des  Indes* 

La  fqmpaye  fe  divife  en  deux  payes ,  chaque 
paye  en  deux  clams }  mais  ces  deux  fortes  de 
mono  oies ,  ne  font  que  monnoie  s  de  compte,  fie 
non  efpèces  courantes.  La  fompaye  &  f,s  diminu- 
tions fervent  aufiî  de  poids ,  le  clam  pefant  douze 
grains  de  ris ,  fie  les  autres ,  en  montant  à  pro- 
portion. 

SOMPI.  Petit  poiJs  dont  les  habitans  de  Mada- 
gifcar  fè  fervent  pour  pefer  l'or  Se  l'argent.  ■ 

Le  fompi  ne  pèfc  qu'une  dragme  ou  grost  poids 
de  Paris  j  c'eft  néanmoins  le  plus  fort  d»  tous  ceux 
dont  ces  Infulaires  font  ufage ,  ignorant  ce  que  c'eft 
que  l'once ,  le  marc  ou  la  livre  ,  5c  n'ayant  rien  qui 
en  tienne  lieu  ,  ou  qui  y  réponde  j  tout,  excepté  loc 
fie  l'argent ,  fe  négociant  par  échange  Se  par  eftî-> 
mation. 

Les  divifîons  du  ftmpi  font ,  le  vari  ou  demi, 
gros  \  le  facare  ou  fcrupule  ;  le  nanquin  ou  demi- 
JcrupuU  ,•  fie  le  nanque  qui  vaut  fix  grains  j  le 
grain  chez  eux  n'a  point  de  nom. 

SON.  Peau  da  graio  qui  renferme  la  farine , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  le  pain  ,  fie  de  toutes 
fortes  de  grains. 

a  Le  fon  de  farine  ,  propre  à  faire  amidon , 
doit ,  à  l'entrée  des  cinq  girofles  fermes ,  cinq  pour 
cent  de  la  valeur ,  comme  omis  au  tarif  de  1664.  » 

«  A  la  fortie  des  cinq  grottes  fermes  ,  fuivanc 
l'arrêt  du  ifi  juillet  17J0,  il  paie  par  rafière, 
pefant  foîxaote-deux  livres ,  poids  de  marc ,  1  Uv. 
5  fols.  » 

Les  antres ,  fuivant  le  fort  des  grains ,  ne  peu- 
vent pas  être  exportés  quand  la  fortie  des  grains  eft 
prohibée}  c'eft  ce  que  le  confeil  a  décidé  le  16 
feptembre  1771.  Il  s  eft  foudé  force  que  le  réfultat 
d'une  première  mouture  ,  pouvant  encore  donner 

Qqqq  ij 
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<îe  h  farine ,  l'envoi  du  fon  hors  du  soyaume , 
ferait  une  vraie  exportation.  Mais  grâces  aux  rues 
bîenfiifântes  <Ju,  JYÎonarquc  qui  nous  gouverne  ,  la 
liberté  accordée»  dans  VaiTemblée  des  Notables, 
au  commerce  des  grains  ,  ne  mettra  plus  d'obftacles 
à  fon  expoitation  ,  &  par  conféqucnt  cette  liberté 
s'étendra  jvfques  fur  cette  partie  du  grain  ,  devenue 
un  des  principaux  objets  don:  on  te  lert  pour  faire 
l'amidon. 

SONDE.  Ce  nui  fert  à*  fonder  Se  connoltre  la 
qualité  ou  la  conliftancc  de  quelque  chofe. 

Les  commis  des  barrages  des  villes,  â  l'entrée 

fqueUcs  il  fe  paie  quelques  droits ,  Se  ceux  des 
bureaux  des  entrée*  Se  fonies  du  royaume  ont  diffé- 
rentes  fondes  ,  pour  découvrir  1î  dans  les  marchan- 
difes  qui  partent  à  leurs  bureaux  ,  &  dont  on  leur 
paie  les  droits  ,il  n'y  en  a  point  d'autres  plus  précieu- 
fes  ou  plus  importantes  cachées  ,  qn  on  vov  droit 
faire  palTer ,  ou  fins  acquitter ,  ou  en  contrebande. 

L.e*jbndes  des  commis  placés  aux  barrières  de 
Paris ,  pour  les  entrées  du  vin  ,  font  eu  forme  d'une 
longue  bro.be  de  fer  emmanchée  dans  du.  bois  ;  ils 
s  en  fervent  pour  fonder  les  charrettes  Se  chartiots 
chargés  de  paille  ou  de  foin  ,  ou  autres  choies 
(èmbiables ,  dans  lelquelles  il  eft  facile  de  cacher 
quelque  pièce  de  vin  ,  de  liqueur  ,  ou  autres  mar- 
chandâtes pour  en  fanver  les  dioits. 

Les  autres  fondes  font  à  proportion  femblables  , 
nais  convenables  a  la  qualité  des  matières  qu'on  veut 
fonder. 

Sonde.  C'eft  aiofi  que  les  chaircuitiers  appellent 
une  longue  aiguille  d'argent,  dont  ils  fe  1er  vent 
pour  fonder  les  jambons  ,  langues  de  bœuf  & 
autres  viandes  crues  ou  cuites  qu  il  leur  eft  permis 
de  vendre  Se  débiter. 

Sonde  Les  évcntailliftes  Se  ouvriers  qui  montent 
les  éventails  ,  nomment  ainfî  une  lorg  te  aiguille  fie 
léton  qui  hur  fert  à  ouvrir  les  papiers  pour  y 
placer  les  flèches  de  la  monture.  Voy.  évbntati» 

SONDER.  Verbe,  Se  fervir  de  la  fonde,  ou 
pour  découvrir  la  qualité  d'une  marchaodife  ,  ou 
pour  s'affluer  s'il  n'y  a  point  de  fraude  dans  celles 
que  l'on  veut  palier  aux  bureaux  des  fermes  du 
roi.  Voyez  les  articles  préctdens, 

SONNER  DE  L'OR  ou  DE  L'ARGENT.  C'eft 
reconnoître  par  le  fon  d'une  efpcce  ou  d'une  mon-  I 
noie  qui  a  mauvaife  façon  ,  ou  qu'on  croit  douteufe , 
û  effectivement  elle  rit  bonne  ou  Non  recevable. 

Les  trois  manières  d'éprouver  les  tnonnoies  dans , 
le  commerce  ,  font  de  les  Jbnner,  de  les  toucher, 
c'eft-à-dire  ,  d'en  faire  l'épreuve  à  la  pierre  de 
touche  ,  &  de  les  tizailUr.  H  n'y  a  guères  que 
cette  dernière  qui  foit  lïte  ;  on  dit  que  les  Indiens 
connoiffent  le  titre  de  l'or  Se  de  l'argent  en  les 
maniant  ou  en  les  mettant  entre  les  dents. 

SONNETTE.  Petite  clochette  de  métal,  ordi- 
nairement de  cuivre,  &  quelquefois  ci'aigent,  ainlî 
nommée  pour  exprimer  fon  eftet ,  qui  eft  de  former 
ou  de  rendre  un  fon  ;  cVft  du  mot  fonnette  que 
les  fondeurs  en  terre  &  en  lablc  de  la  vide  &  £aux- j 
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{  bourgs  de  Paris,  ont  pris  dans  leurs  ftatutsla  qualité 
^  de  maîtres  fonnetiers.  Les  autres  marchands  qui 
font  commerce  de  fonnettes  ,  étant  obligés  de  les 
.  acheter  d'eux  pour  les  revendre.  U  te  fait  audï  des 
I  fonnettes  de  gros  verre. 

«  Les  fonnettes  ,  étant  comprîtes  dans  ta  clafte 
des  merceries ,  au  chapitre  des  droits  de  ternie  du 
tarif  de  1664  ,  Se  au  chapitre  des  droits  d'entrée, 
fous  le  nom  latin  de  campaxes ,  doivent  les  droits 
comme  mercerie.  » 

«  Cependant ,  à  la  douane  de  Lyon ,  elles  acquit- 
tent du  quintal ,  comme  cloches ,  fcavolr  ; 
a  Venant  «le  l'étranger ,  1  liv.  » 
«  Venant  de  l'intérieur ,  avec  l'augmentation ,  1  L 
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a  Celles  qui  s'attachent  au  cou  des  chevaux , 
acquittent ,  feulement  pour  ce  droit ,  par  quintal, 
fçavoir  ,  venant  de  l'étranger,  ij  lois.  » 

a  Venant  de  L'intérieur  ,  avec  l'augmentation  , 
\6  fols  ;  den.  » 

«A  la  douane  de  Valence,  oii  elles  font  toutes 
nommément  comprîtes  au  quatrième  article  du 
tarif ,  elles  paient  t  livres  1  loi  6  den.  » 

SONTO.  On  appelle  à  la  Chine  thé  fonto  un 
thé  qui  eft  extrêmement  eftimé.  On  en  porte  beau- 
coup d;  Canton  ,  ville  &  port  de  la  Chine,  à  Batavia. 

II  s  achette  vingt  ttuls  le  pie  à  Canton  ,  &  fe  vend 
deux  cens  cinquante  patagues  à  Batavia 

«  Le  thé-fanto  acquitte  ,  lui  vaut  l'arrêt  du  8 
juillet  1731,  par  quintal  net,  6  liv.  »  Voy.  thé. 

SOPHISTIQUER.  Mélanger  ,  altérer  des  dro- 
gues &  des  marchandifes  ,  en  y  en  mêlant  d'autres 
de  différente  ou  tnoiudre  qualité.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  remèdes  &  drogues  qui  (e  préparent  & 
fe  vendent  dans  les  boutiques  des  apothicaires  & 
épiciers  droguiftes  ,  que  l'on  ne  foupçonne  pas 
toujours  donner  des  drogues  Se  remèdes  purs  & 
fans  mélanges ,  çarce  que  ,  c'eft  dans  ces  fortes  de 
marebandites  quil  eft  plus  aifé  de  couvrir  les 
moyens  illégitimes  dont  on  Ce  tert  pour  tromper  le 
public.  Le  mot  fopkijliqiur  eA  toujours  pris  en 
mauvaife  part ,  il  a  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué , 
du  r?.ppon  avec  l'épttbète  de  fophifle  ,  donné  à  un 
homme  dont  les  principes  font  faux  St  dangereux  ; 
c'eft  à  tort  que  l'on  écrit  ce  mot ,  fofifliquer. 

SOPHÏSTIQJEIUE.  Mélange  de  drogues  de 
mauvaife  qualité  que  l'on  veut  fjire  pafler  avec  des 
bonnes  ,  pour  en  augmenter  le  volume. 

SOR  ou  .SAUR.  On  appelle  ainfi  le  hareng 
Gué  qui  t  it  devenu  de  couleur  dorée  &  obteure , 
pour  avoir  éré  fumé  &  feebc.  On  le  nomme  auflî 
foret  nu  feturrt.  Dans  fa  primeur  on  l'appelle  cra- 
quelot ,  Bt  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  A'ap- 
pttit  ;  mais  ce  dernier  ternie  n'eft  guères  tifîté  que 
par  le  menu  peuple  de  Paris ,  St  particulièrement 
par  les  femmes  de  marché  qui  le  venden'  Voy, 
H 'ViM.ro  vers  la  fin  de  l'article. 

Comi'ic  le  nom  de  Jor  n'eft  donné  au  hareng  que 
loxfqu'ii  a  acquis  une  couleur  dorée ,•  ce  mot  pour- 
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toittetm  i  celui  de  fol>fo leil ,  dont  la  couleur  or 
a  toujours  é:é  l'emblème.  ; 

SOR  ou  SOL.  Efpèce  de  raifin  égrainé ,  fe c hé 
au  foltll ,  qui  s'envoie  d'Efpagne. 

Ceft  encore  du  mot  foltfileil>  que  ce  fruit, 
ainG  féchc  a  pris  fon  non»,  qui  fignifie  fruit  fiché 
au  sclpii.  Kov.  raisin  d'Arcq  et  au  sollil. 

SORBEC.  Paie  préparée  avec  du  citron  ,  du 
roufe  ,  de  l'ambre  &  autres  parfums ,  Se  du  fucre 
clarifié ,  dont  on  compofe  une  boiflon  fore  en  ufage 
dans  le  Lèvent  :  celui  d'Egypte  eft  ferme  Se  elUmé. 
Voy.  cttro». 

*  A  l'entrée  des  cinq  graftes  fermes,  il  paie 
cmvj  po.ir  ccnc^Ja  valeur,  comme  omis  au  tarif, 
Se  le  mémagfr  9w  la  fortic ,  s'il  n'eft  pas  juftifié 
de  l'acquitiemfntoe  celui  d'entrée.  » 

«AU  douane  de  Lyon ,  de  tel  eodroh  qu'il 
vienne ,  fuivant  l'ajouté  au  tarif,  il  acquitte  f  liv. 
par  quintal  net.  » 

«  A  la  douane  de  Valence ,  ou  il  eft  nommément 
defignéau  deuxième  article  du  tarif,  U  acquitte  auflï 
par  quintal  net,  }  liv.  1 1  fols.  »  ^ 

«  Indépendamment  des  droits  dus  ^l'entrée  du 
royaume  fur  le  forhec  ,  fuivant  la  province  par 
laquelle  il  entre  ,  il  acquitte  encore ,  en  venant  de 
l'étranger ,  en  conféquence  de  l'arrêt  du  %i  mai 
iéJ3  ,  un  droit  additionnel  de  10  fols  par  livre, 
pefant  net.  « 

SORER  ou  SAURER.  Verbe,,  qui  figoifie  faire 
fumer  &  ficher  les  harengs  Jalés. 

Les  habitat»  de  Dieppe  difent/feiir,  Voy.  harekG 
vers  la  fin  de  t  article. 

On  fait  autfi  forer  des  fardines.  Voy.  Sardiwe. 
SORET  ou  SAURET.  Signifie  la  même  chofe 
que  for  ou  faur.  Voy.  SoR» 

Sorbt.  Eft  aufl)  un  des  noms  que  l'on  donne  à 
une  des  fortes  d'acier,  Voy.  achr. 

SORT.  Les  anciens  appelloient  ainfi  une  efpèce 
de  matière  vitriolique  que  l'on  prêtent  aujourd'hui 
n'être  autre  chofe  que  le  chaleitis  ou  colcotar.  Voy. 

VIT-MOI. 

SOrIE.  Laine  d'Efoagne,  Il  y  en  a  de  deux  for'-  I 
tes,  la  fort*  Ségoviane  ou  de  los  Rios  ,  Se  la  foiie 
commune   Voy.  i  aiwf  d'Espagne. 

SORIN.  Cift  le  nom  que  l'on  donne  à  celui 
qui  fait  forer  les  harengs  ,  c'eft-â-dire  ,  qui  les  fait 
fumer  Se  féeher.  Ce  mot  n'eft  prefqu'en  ufa»e  qu'i 
Dieppe,  pat-tout  ailleurs  on  dit foriffeur. 'Voyez 
ce  mot. 

SOTR.  Manière  de  prononcer  i  Dieppe  le 
verbe  forer  qui  fignifie  faire  fumer  &  ficher  des 
harenps  falés.  Voy.  screr.  Voy.  aujji  hareng 
▼ers  h  ftn  de  l'article. 

SOh'5S\GE.  Façon  que  l'on  donne  au  hareng 
en  le  fumant  a  un  feu  de  bois  ou  de  charbon ,  <Lms 
le*  fiVur  qu'on  appelle  roujfaMcs.  Ce  terme  eft  en 
uCit^e  *i»s  plu  (ieurs  endroits  de  Normandie  Se  de 
Pictrdii'.  Voy.  harcmg  écr. 

SORTSSEUR.  Celui  qui  fait  forer  le  hareng;  on 
le  nomme  aufU  forin.  Le  maître  foriffeur  fe  paye 
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par  jour  &  eft  nourri  >  de  fon  habileté  dépend 
tout  le  fuccès  de  cette  façon  ;  la  moindre  nct'iigtncc 
de  fa  part  expolant  le  hareng  à  être  entièrement 
brûlé ,  ce  qui  eft  difficile  à  reconuottre  en  le  mettant 
en  baril.  Voy.  comme  cidcjfiis. 

SOR  -  SÉGOV1E.  C'i-ft  la  laine  d'apnelins  on 
de  petits  agneaux  qui  vient  ce  Scgovie ,  ville  d  ".f- 
pagne.  Il  y  en  a  de  lavé*  Se  de  non  lavée.  Il  vL-ni 
auflï  des  Jars  de  Molinc  ,  de  O,  fit  Ile  ,  d'Albaiafin 
Se  de  Navarre.  Voy.  laide  ùù  il  ejl  parlé  des 
acnelins. 

SORTE.  Genre ,  efpèce.  On  dit  vendre  des  mar- 
chandifes de  toutes  fort  es  ,  Se  ne  vendre  qu'une  lëule 
forte  demaichandif.'S>dc  toutes  cfpecestAc  tout  gcnret 
ou  n'en  vendre  que  d'un  genre-,  d'une  efpèce ,  &c. 

Les  chapeaux ,  qu'on  appelloit  autrefois  des  fipt 
fortes ,  que  fabriquoient  les  chapeliers  de  Paris , 
u'étoient  que  des  chapeaux  de  vigognes  commun? , 
ainfî  nommés  parce  que  le  public  étoi:  pe<fu.idé 
qu'il  entroit  dans  leur  fabrique  de  C-pt  Jones  de 
laine  ou  de  poil.  Voy.  chapeau. 

Scrtf.  On  fe  fort  auffi  de  ce  terme  dans  le 
!  commerce  des  pierreries  en  parlant  des  éméraudes 
I  qui  ne  fe  vendent  qu'au  marc  ;  ce  qui  en  marque 
les  différentes  giofîeurs  qui  vont  en  diminuant  depuis 
la  première  forte  jufqu'à  la  troifiéme:  on  dit  auflï, 
première ,  féconde  &  îmiûéme  coulear.  Voy.  îmé- 

RAUDF. 

SORTIE.  C'eft  le  paflage  d'un  lieu  a  un  autre  ; 
dans  le  commerce  ce  mot  s'entend  des  marchandifes 
qui  p  a  fient  d'une  province  dans  une  autre  ou  des 
états  d'un  prince  dans  ceux  de  fon  voifin.  Il  n'eft 
guères  de  fouverains  qui  n'aient  établi  des  droits 
fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans  Leurs  états  ou 
oui  en  fortent ,  auflî  n'appartient- il  qu'i  eux  d'en 
impofor,  &  la  plupart  font  trop  jaloux  de  leurs 
droits  pour  lauTer  Celui-là*  fans  efkt ,  &  mettre  a'inli 
des  entraves  i  la  liberté  du  commerce,  car  ce  droit 
d*impofition  eft  une  prérogative  de  la  fouverainetéj 
les  autres  impôts  qui  peuvent  fe  trouver  établis  Se 
qui  fe  payent  dans  les  terres  de  certains  feîgneurs 
pariiculiers  Se  à  leur  profit,  ne  font  qu'une  éma- 
nation de  la  fouverainc  puilTance  qui  les  accorde  ou 
permet  en  vertu  de  lettres-patentes. 

Les  droits  qui  fe  païen:  en  France  â  la  (ortie  Ju 
royaume  ,  ou  des  provinces  réputées  érrangercs ,  ne 
s'y  peuvent  percevoir  que  par  les  commis  piépofts 
aux  bureaux  Se  fur  les  tarifs  qui  en  font  drefles  en 
confôquence  des  édits ,  déclarations  Se  arrêts  qui  en 
ordonnent  le  paiement. 

Les  marchands  Si  négocians  qui  font  leur  com- 
merce au  dctioti  du  rovaume  01*  dans  les  provinces 
qui  font  fujettes  aux  droits  de  Jortie  ,  ne  fa-'roienc 
trop  être  inftruits  de  la  qualré  defdits  droits  ;  le 
nouveau  Rc.ucil  alphabétique  des  droits  de  trui- 
tes unijtumes ,  de  ceux  d'entrée  &  de  fonte  des  cinq 
srr  oJTes  fermes  .  publié  an  commencement  de  »7F6  , 
eft  prefqu'iudifpenftble  pour  eux  ainfi  q  te  pour  tous 
les  marchands  en  pénéraV  Vov.  tarît.  On  a  auflt 
ajouté  dans  ce  Dictionnaire,  à  la  fin  de  chaque  ani- 
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clc  de  marchandïlc ,  les  droits  de  /ortie  que  cha- 
que efyecr  paye  en  France. 

L'état  général  du  commerce  de  M.  Savary  y  con- 
tient plulicurs  choies  curieufès  concernant  les  droits 
de  /ortie  qal  fe  paient  dans  les  pays  étrangers,  par 
aiculièrement  en  Evpagnc  ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande ,  dans  les  villes  An;catiques  ,  dans  celle  du 
nord  &  de  la  mer  Baltique  ,  fie  dans  toutes  les- 
Echelles  du  Levant. 

L'article  premier  du  ti:re  premier  de  l'ordon- 
nance de  Louis  XIV ,  fur  le  fait  des  cinq  groftes 
fermes  ,  donnée  à*  Verfailles  au  mois  de  février 
g  6i7y  eft  conçu  en  ces  termes,  relativement  aux  droits 
d'entrée  &  de  forrie  du  royaume. 

«  Nos  droits  de  Jbrùe  fie  d'entrée  feront  payés 
fuivant  les  tarifs  arrêtés  en  notre  conteil ,  ès  année 
1**4,  Se  arrêts  depuis  intervenus,  fur  toutes  les 
marchandées  qui  y  font  comprifes,  nonobftant  tous 
privilèges,  autres  que  ceux  qui  y  font  mentionnés, 
quand  même  elles  feroient  deftînées  pour  notre  ufage 
fie  fervice  >  fit  fans  déduction  de  nos  autres  droits  qui 
Auront  été  payés  dans  nos  provinces  réputées  étran- 
gères ,  à  l.\  relètve  des  drogueries  fir  épiceries  pour 
iefqnelles  les  droits  qui  auront  été  payés  feront 
déduits  ». 

Il  eft  bon  de  favoir  que  les  droits  payés  dans 
les  provinces  réputées  étrangères ,  ne  (eut  point 
déduits  (hr  ceux  perceptibles  a  Ventrée  fie  à  la /ortie 
des  cinq  grottes  fermes. 

L'article  premier  du  titre  deuxième  de  la  même 
ordonnance  s'exprime  ainfi  : 

«  Nos  droits  de  /ortie  feront  payés  au  premier 
fit  plus  prochain  bureau  du  chargement  des  mar- 
<handifes .....  fie  les  marchands  &  voîturiers  feront 
tenus  ,  en  arrivant  aux  lieux  où  les  bureaux  font  éta- 
blis ,  de  les  conduire  directement  au  bureau  j  le  tout 
à  peine  de  confifeation  des  marchandiies  fie  de  l'é- 
quipage qui  aura  fervi  aies  conduire,  fie  de  300  ]. 
d'amende  ». 

Les  marchandïtcs  qui  s'envoient  des  cinq  grottes 
fermes  à  l'étranger,  ou  aux  provinces  réputée»,  étran- 
gères ,  doivent  être  conduites  au  bureau  le  pins 
prochain  du  chargement ,  y  être  déclarées ,  viciées  , 
fie  y  acquitter  les  droits,  fie  elles  doivent  encore 
être  représentées  fie  vifitées  au  dernier  bureau  de 
/ortie  ,  ou  l'acquît  du  premier  bureau  peut  être 
retenu  par  les  commis  ,  qui  délivrent  un  brevet  de 
contrôle  ,  c*eft*4*dire ,  une  copie  lommaire  de  l'ac- 
quit ,  contenant  mention  qu'ils  ont  retenu  l'original. 

Les  anciennes  fixations  des  droits  qui  fe  perce- 
voie  nt  dans  les  provinces  de  Normandie  ,  Picardie, 
Champagne  ,  Bourgogne  ,  Brefie  ,  Poitou  ,  Aunis, 
Bcriv  ,  Bourbonnois,  Anjou  ,  le  Maine  ,  Thouars, 
châccllcnie  de  Chantoceaox  fie  leurs  dépendances , 
ont  été  réunie*  en  un  fèul  droit  A'entrée  Se  de  /ortie 
par  le  tarif  du  18  feptembre  1^64,  que  M.  de 
Colvert,  dans  la  vue  de  porter  tous  les  droits  de 
traites  aux  frontières  du  royaume,  fit  compofer. 

Le  droit  de  /ortie  s'acquitte  en  patlant  ries  pro- 
vinces ci-devant  dé/ignées  fie  de  celles  du  Beaujo- 1 
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lois  5c  de  1.1  Dombcs  qui  y  ont  été  ajoutées  depuis 
ce  tarif,  dans  une  province  réputée  étrangère  ou 
à  l'étranger  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  les 
matchandifes  venant  de  l'étranger  ou  y  allant ,  fie 
qui  font  aiTujctties  à.  des  droits  uniformes  fott  * 
[entrée,  (bit  à  la  /ortie  du  royaume. 

SOSIE.  Etoffr  dëcorcè  d  arbre  de  foie  fie  de  coton 
que  Ton  apporu*  Jcs  lu  des  orientales  »  ce  font  fur» 
tout  les  Anglois  qui  font  ce  cotumerce.  Les  pièces 
de  cette  écorec  ont  depuis  ''Site  jufqu'â  dix -neuf 
aunes  de  long  ,  4;  dcpius  troi»  quarts  julqu  i  fept* 
huit  de  large. 

SOU.  Que  l'on  écrit  le  plus  ordinairement  /à/, 
mais  que  Von  prononce  toujourJÉw.^e  mot  (  qui 
vient  du  Luin  sclverp  , payer ,  WiFit$f*r  >  )  défigne 
tantôt  une  monnoie  réelle  &  courante ,  Se  tantôt 
une  monnoie  imaginaire  &  de  compte.  Après  avoir 
parlé  du  /ou ,  monnoie  courante,  on  parlera  du 
/ou  monnoie  ds  comp'.e. 

Le  fou  ,  monnoie  courante ,  eft  une  petite  efpéce 
rai'c  de  bilion,  c'sïr -à-dire  de  cuivre*  tenant  un  peu 
dVgcnt,  &is  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  & 
les  teins  où  il  a  été  fabriqué. 

Le  /ou  de  France  a  d  abord  été  fabriqué  fur  le 
pied  de  douze  deniers  tournois  ,  d'où  il  fut  appelle 
douynin,  nom  qu'il  confetve  encore  daus  quelques 
provinces  de  ce  royaume  ,  quoiqu'il  n'en  aiî  pas  tou- 
jours la  valeur. 

Ce  /ou,  ayant  'depuis  été  augmenté  de  frois 
deniers  &  marqué  avec  un  poinçon  d'une  fleur  de 
lys  pour  lui  donner  cours  lur  le  pied  de  quinze 
deniers  ,  il  fut  nommé  fou  marque,  &  par  le  peuple 
/ou  tapé. 

.  Louis  XIV  ayant  ordonne  par  fou  é dit  du  mois 
d'août  itfçtf  une  fabrication  de  pièces  fix  blancs  t 
la  révoqua  par  fes  lettres-patente?  du  19  novembre 
de  l'année  luivante ,  fie  ordonna  qu'au  lieu  des  pièces 
de  fix  blancs  il  feroit  fabriqué  des  finis  &  des 
doubles-Jous ,  les  uns  de  quinze  deniers  fie  les  autres 
de  trente,  à  deux  deniers  douze  grains  de  fin,  fie 
trois  grains  de  remède  ,  i  la  fabrication  defqucls  on 
travaillerait  pendant  trois  années  avec  vingt-quatre 
prefles  &  balanciers  j  mais  à  peine  les  entrepreneurs 
monétaires  commençoient  à  y  travailler ,  que  ces 
nouvelles  efpcces  furent  décriées  à  la  pourfoite  des 
prévôt  des  marchands  &  échevins  de  la  ville  de  Paris, 
par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  14  aont  i6j8  , 
comme  préjudiciables  au  commerce. 

Il  eft  arrivé  depuis ,  fous  le  même  règne  ,  pla- 
neurs autres  changements  dans  cette  monnoie  de 
bilion. 

Les  anciens  /on  t  qu'on  avoir  remis  à  douje  de- 
niers ayant  été  réformés  ,  &  d'autres  fabriqués 
de  nouveau  ,  ils  curent  les  uns  &  les  autres  éga- 
lement cours  pour  quinze  deniers  d'arrès  un 
édit  de  1693  }  mais  par  un  autre  édit  donné  vers 
1a  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  au  mois  de  feptem- 
bre 170? ,  ces  mêmes /ous  furent  augmentés  jufqu'à 
dix-huic  deniers  &  une  nouvelle  fabrication  de  pièces 


sou 

it  trente  deniers  fut  ordonnée  dans  les  monnoies 
des  villes  de  Lyon  &  de  Metz. 

Ces  dernières  efpcce»  font  au  un  e  de  deux  deniers 
douze  grains  de  fin ,  au  remède  de  4  grains  par  marc  , 
&  à  la  taille  de  cent  pièces  au  marc  ,  au  remède 
de  quatre  pièces  par  marc  ;  il  fut  aufli  fabriqué  des 
pièces  de  quinze  deniers,  les  unes  &  les  autres  avec 
la  même  empreinte  de  deux  L  aJoflëes  l'une  d  l'an- 
tre, d'un  côté  de  cène  manière ,  jl  &  d'une  croix 
fletiionnée  de  l'autre  côté,  pour  les  différencier  des 
anciens  fous  qui  avoient  une  croix  de  hnit  L  en- 
rrelaiïccï  fie  couronnées  pour  empreinte  d'effigie , 
Si  d'un  écu  de  France  pour  empreinte  d'écuïïon. 
Les  pièces  de  dix*huit  deniers  ,  Se  celles  de  quinze 
Se  de  trente  furent  b^ilices  lùr  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  les  premières  ayant  été  réduites  d 
quinze  deniers  Se  celles  de  trente  à  vingt  -  un , 
valeur  qu'elles  avoient  conîcrvce  pendant  les  deux 
premières  années  du  règne  de  Louis  XV,  fous  lequel 
elles  font  bientôt  remontées ,  celles  de  qukae  de- 
niers i  dix-huit ,  &  celles  de  vingt-un  à*  vingt-fept. 
Préfentcmcni  on  ne  rencontre  que  très-rarement  de 
ces  pièces  de  quinze  deniers  fur  lefquelles  font  em- 
preintes deux  LL  adoflecs ,  fie  le  peu  que  l'on  en 
trouve  pafle  pour  pièce  de  fix  liards  ou  de  dix- 
Jtuit  deniers. 

Le  fou  de  dou\e  deniers  qui  a  cours  ptéfente- 
ment  ,  porte  d'un  côté  la  face  du  roi ,  avec  ces 
mots ,  Ludovicus  XVI,  Dei  gratta ,  fie  de  l'autre , 
1  ccu  de  France ,  avec  l'année  oû  il  fut  frappé , 
fie  cette  légende  qui  eft  la  fuite  de  l'autre»  Fran- 
ci<s  &r  Nàvarrœ  rex. 

On  frappa  an  lit  fous  le  règne  de  Louis  XV, 
de  petites  pièces  de  vingt-quatre  deniers,  que  l'on 
appelJa  pièces  de  deux  fous  ,  &  auxquelles  on 
donna  quelquefois  le  nom  de  fous  marquis  ;  ces 
efpéces  valoient  le  double  du  fou  ordinaire  >  c'eft 
pourquoi  elles  furen:  appellécs  deux  fous.  Elles 
portent  d'un  côté  une  L  lurmontée  d'une  couronne , 
&  entourée  de  trois  rieurs- de-lys,  avec  cette  légende  , 
Ludovicus  XV  Dei  gratta  Franciee &. Navarrce 
rex ,  &  de  l'autre  deux  L  entrelacées  Se  furmontées 
d'une  couronne ,  avec  cette  autre  légende ,  fit 
nomen  Domini  benediclum  ,  fie  Tannée  on  elle  a 
été  frappée. 

H  y  a  quantité  de  fous  Se.  de  demi-fous  qui  Ce 
fabriquent  dans  les  p?.ys  étrangers  ,  mais  qui  n'ont 
point  cours  en  France. 

u  Quant  à  leur  valeur  ,  elle  eft  inégale,  (hivant 
1  inégalité  de  ce  qu'ils  tiennent  de  fin,  qui  eft  à 
peu  prés  au  même  titre  des  fous  de  France  ;  il  y 
a  entr'auttes  des  fous  de  Savoie  \  &  du  tems  de 
M.  Savary ,  fl  y  avoir  encore  d'anciens  fous  de 
Befançon  ,  des  fous  d'Avignon  ,  de  Dombes  ,  de 
Charleville  ,  Sic. 

Avant  la  reforme  des  fous  en  France ,  U  s'y 
en  trouveit  pli  fleurs  qu'on  diftingnoit  pat  les  rois 
lotis  lefqucls  ils  avoîent  été  frappés  ,  comme  les 
dou^ains  d'Henri  11 ,  les  fous  de  Charles  IX , 
Si  les  fous  d'Henri  IV i  d'autres  avoient  le  nom 


SOU  6-79 

des  provinces  où  on  les  fabriquoir,  comme  tes 
fous  de  Daufhini ,  fix.  Mais  tous  ces  fous  furent 
reformés  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  comme  l'ont 
été  depuis  peu  les  efpèces  du  régne  de  ce  Prince. 

Il  eft  quelques  provinces  de  France  où4  le  fou 
marqué  mon  Se  a  peut-être  encore  un  nom  parti- 
culier ;  en  Anjou  il  s'appelloit  ferlande  ,  Se  dans 
d'autres  provinces  le  ùoffu ,  i  caulè  d'une  efptce 
de  boffe  que  lui  imprimoit  le  poicon  de  la  fleur-de- 
lys  ,  lorlqu'on  le  frappoit  pour  faire  reconnoître 
ceux  qui  étoient  formés  \  car  c'eft  (  comme  on  croie 
l'avoir  déj.l  dit  )  une  marque  particulière  faite  fur 
ces  fous  ,  pour  les  diftinguer  des  autres ,  qui  les 
fit  nppelîer  fous  marques. 

Les  fous  n'avotent  d'abord  été  fabriqués  que 
pour  fèivir  de  menue  monuoic ,  Se  faire  des  paie- 
mens  en  dérail ,  conformément  a  l'arrêt  de  1666  ; 
mais  l'ufage  «'étant  introduit  d'en  faire  de  gros 
paiemens  ,  &  pour  cela  de  les  réduire  en  fats  de 
vingt-cinq  ,  de  cinquante  ,  de  cent  >  Se  même  de 
deux  cens  livres,  qui  s'appelloient  communément 
facs  de  dou^ains,  &  qui  feprenoient  (ans  compter, 
Se  fe  red  on  noient  de  même  dans  le  commerce  de 
l'argent  ,  fur  la  foi  de  l'étiquette  attachée  à  l'ouvcr- 
ture  des  facs;  l'abus  en  devint  fi  grand  ,  que  pour 
remédier  à  quantité  J'inconvcniens  qui  en  étoient 
la  fuite ,  Louis  XIV  le  défendit  par  un  arrêt  de 
fon  confeil  d'état  du  16  feptembre  1691. 

Cet  arrêt  porte ,  «  qu'a  l'avenir  il  ne  fc  feroir 
pins  de  (acs  de  doujoins ,  qu'ils  ne  fedonneroient 
qu'en  détail ,  Se  que  dans  les  gros  paiemens  on  n'y 
en  pourroic  faire  entrer  que  pour  dix  livres ,  fous* 
peine  de  trois  mille  livres  d'amende.  » 

Il  y  a  eu  autrefois  en  France  des  fous ,  des 
demi-fous  Se  des  tiers  de  fous  d'or,  Se  même  ,  au 
rapport  de  quelques  auteurs  qui  ont  traité  des- 
anciennes  monnoies  du  royaume  ,  d;s  fous  d'ar- 
gent ,  à  la  taille  de  vingt-quatre  à  la  livre  j  mais 
outre  que  ces  fous  ou  d  or  ou  d'argent  ont  à  peine 
>afle  la  première  race  des  rois  de  France ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  rien  de  bien  certain  fur  cette  matière.  Comnve 
ils  ne  font  point  des  monnoies  courantes ,  qui 
feules  doivent  entrer  d*ns  un  Dictionnaire  du 
Commerce  ,  on  peut  avoir  recours  aux  auteurs  qui 
en  ont  traité  particulièrement  ,  entr'autres  aux 
fçavans  ouvrages  de  MM.  Bouteroue  Se  Leblanc. 

Sou.  Monnoie  de  compte  ,  qu'on  appelle  feu 
tournois  ,  eft  compofée  de  quatre  liards  qui 
valent  dou\e  deniers  tournois,  la  valeur  d'un  liartï 
étant  de  trois  deniers ,  (  le  mot  de  liard  eft  une 
corruption  du  mot  li -hardi  „  épithète  du  roi ,  fbufr 
le  règne  duquel  on  frappa  cette  monnoie  ) ,  les 
vingt  fous  tournois  valent  une  livre  tournois,  & 
foixante  de  ces  Jbus  valent  un  écu  ou  trois  livres* 
Le  fou  tournois  fe  fubdivife  en  dou\e  deniers  ,. 
le  denier  en  deux  mailles  ou  oboles,  la  maille 
ou  obole  en  deux  pites ,  fie  la  pite  en  deux 
femipiies. 

Sou.  11  y  a  en  Hollande  deux  monnoies  ,  l'une 
d  argent ,  l  autre  de  billon,  auxquelles  on  donne  te 
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nom  de  fous  j  celle  d'argent  s'appelle  fou  de  gros% 
«c  l'autre  fou  commun.  Le  fou  de  gros  vaut  <kuyt 
gros  ou  Jix  fous  communs  ,  i  prendre  le  Jlu 
pour  quinze  deniers  de  France,  c'eft  le  fchellin?. 
Voy.  schellie-g. 

Le  fou  commun ,  qu'on  nomme  autrement  yiwy- 
fr>r ,  vrtu;  hui:  âuytcs  ou  </t'«je  £7<v. 

Ces  deux  motmoies  qui  to  n  dc\  cfpéces  réelles , 
font  auîfi  en  Hoilan^e  des  Aionnoi'.*  de  change. 

P<>y.  MCNrOIE  DE  COM  PI"t  ET  Vf.  CHANGE. 

Scu.  11  y  avoit  en  Fiance ,  au  commencement 
du  ré^.ne  de  Lo.iK  XV  »  nn  autre  fou  de  compt* 
que  l'on  appelait  fou  Farijls  ;  il  c«:  oit  d'un  qturt 
en  fus  pliti  roi;  que  le  yî>tfj  tournois  ,  &  éj;al  j 
en  v.dcfn<.i  fou  marqué  de  q-iinze  deniers,  Vi;t*t 
fous  Pari  fis  faifoie>it  une  Zti/re  Fatifîs ,  c'eft-d- 
ditï  ,  vingt- cinq  fous  tturnois,  ou  une  livre  cinq 
fous  tournois. 

La  fubvemion  eft  un  droit  de  fou  pour  livre 
qui  fe  perçoit  fur  cettûncs  efpèces  de  marchan- 
das. 

On  A'k,  faire  une  contribution  au  fou  la  livre , 
pour  dite  ,  faire  un  p.ir;Agc,  ou  réparririon  entre 
oc?  ctéanjicn ,  chacun  j  pîoportkra  de  es  qui  peut 
leur  être  du  en  principal. 

Quand  on  dit  qu'un  marchand  ou  négociant  eft 
entré  pour  cinq  fous  dans  une  entreprit  de  manu- 
facture ou  autre  affaire  de  commerce,  cela  fi^nilic 
qu  il  s'y  ejl  aj/ocié  pour  un  quart  f  cinq  fous 
étant  le  quart  d'une  livre  ,  &  qu'il  y  a  mis  des 
fonds  à  proportion. 

Dans  le  commerce ,  on  fe  fcrt  d'un  proveibe  qui 
die ,  qu'on  marchand  a  fait  de  cent  tous ,  quatre 
livres  ,  te  de  quatre  livres ,  rien  ,  pour  faire 
entendre  qu'il  a  fait  de  mauvais  trocs  ou  achats 
fur  lefquels  il  y  a  toujours  à  perdre. 

Scv.  En  Angleterre,  en  Holîanrfe  ,  en  Flandres 
&  en  Brabant ,  il  exifte  une  monnoie  de  compte 
qt:e  l'on  appelle  aulfi  fou. 

Le  fou  d'Angleterre  (è  nomme  fou  fierlîne  ; 
c'eft  la  vingtième  partie  d'une  livre  fterling,  comme 
en  France  le  fou  tournois  eft  la  vingtième  partie 
d'une  livre  tournois.  Un  fou  fterling  vaut  dou\e 
deniers  Jlerlings  ,  ou  dou\e  penins  ,  &  ce  fou 
augmente  ou  diminue  i  proportion  que  la  livre 
fterling  augmente  ou  diminue  de  valeur,  ce  qui 
le  régie  par  le  prix  du  change.  Voy.  livre.  • 

En  Hollande ,  en  Flandres  &  en  Brabant ,  le 
fou  s'appelle  fou  de  gros }  il  faut  vingt  fous  de 
gros  pour  faire  une  livre  dr  gros  ,  &  le  fou  de 
gros  fe  diviiè  en  douze  deniers  de  gros  ;  la  valeur 
au  fou  de  gros  eft  variable ,  de  même  que  Celte 
du  Jlujlerung  d'Angleterre  ,  c'eft-d-dire ,  qu'elle 
fuit  toujours  la  valeur  de  la  livre  de  gros ,  par 
rapport  au  prix  du  change.  Il  y  a  quelque  diàé- 
rence  entre  le  fous  de  gros  de  Hollande  &  celui 
de  F  anjre*  &  de  Rraban*.  Voy.  livre. 

S  OU  A  GUZEZ.  Mène'  mot  que  celui  de 
sauvagagi  Si  de  SAUVAGUzée.  C'eft  le  nom  que 
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l'on  donne  à  d*s  toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes  orientale*,  il  y  en  a  de  di»crf.-s  forrer. 

Lt>  fouagu\e^  broun  font  bia  iches \  elles  ont 
quacoi  -c'  iiunts  de  longueur ,  iur  deux  tiers  ou 
tLnii  aune  .«  largeur. 

Les  xw<;s fouagu\ex  font  écrites  ;  thés  ont  anffi 
quatorze  aunes  l«r  dt  ix  iers.  Vol  t,uant  à  leur 
tarif  l'article  TO.it',  &  ceux  de  sauva&AGI  & 
iAuvAGUzér.s. 

SOUEORD.  Livre  de  foubord.  Voy.  uvre. 

SOUv^KA.  Crêprn  de  CAc  de  la  Chine»  tayé  Je 
bleu.  Voy.  cr  êth. 

SO-.TCHR.  (  Terme  de  commerce  en  détail.  ) 
C'cft  la  plus  longue  des  deux  pentes  pièce*  de  bois 
qt-:  coinpolènt  ce  que  le*  marchands  appellent  une 
ta.UU  ,  fur  laquelle  il»  marquent  avec  de*  hocWs 
on  incitions  ,  qu'ils  fin*  journellement  avec  un 
couteau ,  les  marchandises  qu'ils  donnant  à  crédit 
a;.*  perfonne»  q  ii  ow  des  compte;  avec  eux  ;  l'autre 
partie  s'appelle  V échantillon.  Voy.  taiii*. 

Sc-t-XHE.  {  Terme  tVexfioitaiion  &  de  Commerce 
de  bois.  )  C'eft  la  parie  de  l'arbre  qui  eft  a 
flevr  de  terre ,  &  qui  tient  aux  racines.  Ce  mot 
ficriine  tacine. 

"  On  l'appelle  aulfi  cépée  ou  fépie  ,  mais  on  ne 
(è  fort  guères  de  ce  deruier  terme  qu'en  parlant 
des  arbres  du  ttonc  desquels  il  fort  dfiverfes  tiges. 
Voy.  cépées 

SOUCH^T  des  Ivdes,  t>t  Malasak,  ou  de 
Babylone.  C'eft  la  terramerita.  Voyez  terra- 

MERITA. 

Outre  la  terramerita. ,  qui  eft  le  véritable  fott* 
chef ,  dont  il  Ct  fait  une  très-grande  eonlbmmation 
par  les  teiutoriers  &  autres  ouvriers  ;  il  y  a  encore 
deux  fortes  de  fouchets  moins  connu  v  8c  de  moindre 
ufage;  le  foucket  rond,  &  \t  fouchet  long. 

Le  fouchet  rond ,  qu'on  appelle  aulfi  cyperus 
rond  (nom  fous  lequel  il  eft'tarifé  dans  le  rec;ieil 
des  droits  d'aide»,  &c  },  &  foavem  fovehet  d'An- 
gleterre Se  de  Flandres ,  parce  que  c'étoit  de  là 
que  les  marchands  épiciers  -  droguiftes  le  tiroient 
autrefois ,  eft  une  racine  noueufe  en  forme  de 
gros  gra'>ns  de  chapelet ,  brune  au-djiors  5c  grilè 
au  dedans,  d'un  godt  aftringent ,  &  prenne  (ans 
odeur  quand  elle  eft  nouvelle.  Cette  racine  croît 
dans  l'eau,  ou  le  lortfc  des  ruiflèaux.  File  jette 
du  milieu  de  fes  feuilles ,  qui  font  longues  &: 
étroites ,  des  tiges  triangulaires  ,  folides  Se  liffées. 
Ses  fleurs  font  petites  &  rougeatres ,  attachées  le 
lonp  des  tiges ,  par  bouquets  enveloppé;  ilf  quelques 
feuille*.  Cefe  forte  âejbuchet  lé  tire  prélèntcmenc 
d'auprès  d*Etamp?s.  Pris  en  infufton  dans  du  vin 
blanc  ,  on  le  croit  bon  pour  la  colique.  Tl  ne  s'en 
fait  néanmoins  qu'une  ues-petitc  confommation. 

Le  fouchet  long  ou  cyperus  long  ,  que  qnetques 
botauiftes  nomment  galange  fauvage  ,  eft  une 
petite  racine  entourée  de  quantité  de  filamens  , 
d'une  odeur  affez  agréable ,  «f  du  refte  a(Tcts  fem- 
blablc  va  fouchet  rond,  à  la  réferve  de  fes  fcuillles  , 
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qui  font  longues  Se  ver  es ,  o-ume  celles  du  poi- 
reau ,  te  de  la  (îtuation  de  <e-.  Se:*;-  ,  qui  croinènt 
prenne  au  bout  des  tig«>  ce  fouchet  fe  plaît 
également  dans  le  voifin-ige  des  e»  «s  ,  en£n*c  que 
loo  le  regarde  comme  une  plante  aquatique  Les 
paytans  des.  environs  de  Paris  viennent  lt  vendre 
par  fâchées  aux  nurclunds  dfog/i{r«;mais  à  moins 
de  bîeo  examiner  le  fond  des  facs ,  on  eft  fou  veut 
trompé  ,  les  piyfuts  ayant  foin  cjuc  celui  de  <kiïûs 
foit  (ce  St  bien  conditionné,  &  fie  1  emplir  Je  relie 
du  fàv  avec  du  fouchet  de  moindre  qualité  ■  nu 
mime  humide  ât  gâté.  Pour  l'avoir  bonne  ,  il  faut 
choifir  cette  racine ,  grofT- ,  feche  ,  point  vermoulue , 
te  ne  tentant  ni  le  moifl ,  ni  l'enfermé.  Son  ufage 
eft  povr  la  médecine.  Néanmoins  les  parfumeurs 
&  les  gantiers  s'en  fervent  à  caufe  de  fon  odeur. 
yoy.  auffi  cucuxma. 

«Le  fouchet  ou  cypents  venant  de  l'étranger  & 
des  provinces  réputées  étrangères  dans  les  cinq 
groflés  fermes ,  doit ,  faivant  le  tarif  de  166», ,  la  ù 
par  quintal  ne:.  » 

«  Paflam  des  cinq  groffes  fermes  ,  dans  une  pro- 
vince réputée  étrangère  ,  ou  à  l'étranger ,  il  eft 
exempt.  » 

a  À  la  douane  de  Lyon,  il  doit  par  quintal  net , 
fuivadt  l'ajouté  au  tarif  de  l5ja,  6*  fols  ,  venant 
de  l'étranger.  » 

«  Venant  de  l'intérieur,  7  fols ,  à  caufe  de  l'aug- 
mentation. » 

«  Pour  la  douane  de  Valence,  il  pale,  comme 
droguerie,  aBv.  ti  fols  du  quintal  net.  » 

Souchet.  (  Terme  de  carrier.)  On  nomme  ain(î 
«ne  mauvaife  pierre  qui  fè  trouve  quelquefois 
entre  les  bancs  qui  compofent  une  carrière ,  par- 
ticulièrement fous  le  dernier  banc ,  le  plus  fouvent 
le  Jouchet  n  eft  qu'une  elpèce  de  terre  te  de  gravois. 
voy.  CAnatiaE» 

SOUCHET  AGE.  Dcfcente  que  font  les  officiers 
des  eaux  5c  forets  après  la  coupe  des  bois  ,  pour 
vifker  &  compter  le  nombre  te  la  qualité  des  fou- 
rbes ou  arbres  abattus. 

Le  moi  foucketage  (è  dit  auflî  du  compte  Se  de 
la  marque  des  bois  de  futaie,  qu'on  a  pe; million 
d'abattre  dans  une  vente  j  cette  dernière  vulte  fe 
"fait  avant  l'exploitation  des  bots. 

L'article  50  du  titre  if  de  l'ordonnance  de 
1660  ,  permet  aux  marchands  adjudicataires  de 
faire  procéder  au  foucketage  de  leurs  ventes  avant 
de  les  exploiter,  te  d'en  faite  d reflet  le  procès- 
verbal  par  les  officiers  des  eaux  &  forêts }  ce  qui 
doit  fe  faite  (ans  frais  ,  fous  peine  de  eoneuffion. 

SOUCIS  ou  SOUTIS.  Ce  font  des  mouflêlines 
de  foie  rayées  de  diverfes  couleurs,  qui  viennent 
'  des  Indes ,  ce  qui  les  fait  appeller  mouffelines , 
quoiqu'il  n'entre  aucun  coton  dans  leur  fabrique  , 
comme  dans  les  véritables  mouflêlines  ;  c'eft  une 
efpèce  de  bourre  ou  de  moufle  légère  qui  paroît 
fur' la  Superficie  de  la  toile  comme  Tut  les  mouflê- 
lines j  ce  (oû\  ,  à  proprement  parler ,  de  vraies 
toiles  de  foie. 

Commerce.  Tome  III.  Part.  II. 
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Il  n'y  a  que  les  Jr.  liens  qui  aient  la  manière  de 
travailler  ainfi  ces  forces  détoffès. 

Les  fouets  font  de  différentes  longueurs  &  lar- 
geurs; il  y  a  des  pièces  qui  n'ont  que  huit  aunes 
de  long  fur  trois  quarts  de  hrge,  de  d'autres, 
vinj»:  aunes  fur  deux  tiers. 

SOUDE.  Plante  avec  laquelle  on  fait  !a  pierre  , 
appcilée  également  foude ,  qui  fertàpluiîeurs  uf»gesf 
fûr -.out  pour  le\  verrerie*  ti  favonneries.  fq/eç 
Van 'de  fuivant» 

Sc  wdb.  Sel  giis  artificiel,  très-poreux  Se  très- 
lexivial.  Les  verriers  s'en  fev-vent  pour  faire  leurs 
vertes ,  8c  l»s  façonniers  l'employait  dan..  la  com- 
poittion  de  leurs  lavons  ;  mais  la  plus  force  con- 
(ommacioa  de  la  fouds,  dont  les  marchands  épicier* 
dtoguiftes  de  Paris  font  un  commerce  considérable, 
fe  fait  par  les  blancbifleufes  des  environs  des  faux- 
bourgs  de  cette  grande  ville  ,  qui  s'en  fervent  pour 
hfliver  &  blanchir  le  linge. 

La  foude  fe  fait  avec  une  plante  qui  porte  le 
même  nom ,  te  qui  croît  le  long  des  côtes  de  U 
mer.  Les  Botaniftcs  la  nomment  kali ,  &  prétendent 
que  c'eft  d'elle  que  certains  fels  font  appelles  fels 
alkalis.  Les  ouvriers  qui  la  brûlent  la  nomment 
la  marie. 

Cette  plante  jette  une  tige  de  la  hauteur  d'un 
pied  &<demi ,  nouée  en  planeurs  endroits ,  &de  Ces 
nœuds  fartent  de  petites  feuilles  fort  étroites.  Sa 
graine  eft  enfermée  dans  de  médiocres  gou  liés  rou  de  s, 
qui  viennent  à  l'extrémité  de  fes  branches.  On  la 
feme  tous  les  ans  j  te  quand  elle  eft  d'une  grandeur 
raifonnablc  on  la  coupe  Se  on  la  fane  comme  l'on 
fait  ordinairement  le,  foin.  Lorfqu'elle  eft  feche , 
l'on  en  remplit  de  grands  trous  faits  exprès  ,  on  y 
met  le  fen ,  on  la  couvre  ,  te  quand  elle  eft  réduite 
en  cendres  ,  il  s'en  forme  après  quelques  temps  une 
pierre  fi  rude ,  qu'on  eft  oblige  de  la  cafTer  avec 
des  marteaux  ;  c'eft  cette  pierre  que  nous  appelions 
Jeudi  ,  Se  à  laquelle  les  anciens  ont  donné  fe  nom 
de  falicore  ,falicot  ou  alun  eut  in.  Voy.  salicok. 

On  diftmgue  quatre  fortes  de  foude ,  qui  four 
la  foude  d'Alitante ,  celle  de  Curthaçine ,  celle 
qu  on  nommé  fouie-  de  Bourde,  Se  enfin  la  foude 
de  Cherbourg ,  que  l'on  appelle  auflî  varech  ou 
cendres  de  varech  ,  du  nom  d'une  plante  qui 
croît  au  bord  rie  la  nier  en  Normandie ,  &  don: 
cette  foude  eft  faite.. 

La  foude  d'Alitante  eft  la  meilleure ,  celle  de 
Carthagine ,  quoique  moins  bonne ,  ne  hiffe  pas 
de  s  employer  avec  fÙccès  ,  &  eft  de  beaucoup 
lupeneure  aux  deux  autres ,  qui  font  trèt-mauvaifès 
étant  ordinal-cément  humides  ,  d'une  coi'leur  verdâ* 
tre,  approchant  du  noir  ,  puantes  ,  mêlées  de  qtian 

a  î  if*™?*.*  1«el,î«efo»  «te  chauij  ce  qui 
gâte  &  brdlc  le  linge.  ' 

Pour  bien  choifir  la  foude  /VAl'uante  il 
faut  la  prendre  feche,  foname,  d'un  cris  bleuâ- 
tre dedans,  Se  dehors  percée  de  petits  trous  en 
forme  dceil  de  perdrix,  Se  qu'étant  mouillée  elle 
«  aie  point  une  odeur  de  marécage.  Il  fa;:-  fu--' 
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tout  avoir  foin  qu'il  n'y  aie  aucun  mélange  d'autres 
pierres,  &  que  les  pierres  de  foude  ne  foien:  point 
couvertes  d'une  croûte  verdàtre  $  outre  que  le  pre- 
mier de  ces  dcfiuts  augmente  inutilement  le  poids 
de  la  matchaniife  ,  il  concourt  avec  l'autre  à  gâter 
&  déteiriorer  le  linge.  La  foude  trop  groîfe  ou 
trop  menue ,  peut  plus  facilement  fe  charger  d'au- 
tres drogues  Si  de  parties  hétérogènes  ;  la  moyenne , 
de  la  grofTeur  des  cailloux  (  appellée  pour  cela 
cailloti)  doit -leur  être  préférée. 

La  foude  de  C'arthagènc  ,  quoique  moir.s  bonne 
que  celle  d'Alitante  ,  doit  proportionnement  avoir 
lès  mêmes  qualités ,  car  elle  n'eft  jamais  fi  bleue , 
elle  a  de  plus  petits  trous ,  &  eft  couverte  de  cette 
cionre  verdâtre ,  que  nous  avons  dit  être  un  défaut* 
Elle  fe  tranfporte  en  balles  plus  gtoffes  que  l'autre. 

Outre  ces  quatre  fortes  de  fonde  ,  on  en  compte 
«ne  cinquième  qui  eft  moins  commune ,  &  que 
1  on  appelle  foude  Manche.  C'cft  une  efpèce  de 
fel  ou  fdpêtre ,  que  les  droguiftes  nomment  com- 
munément natron ,  Sal  nairum.  H  k  forme  de 
l'eau  du  Nil ,  ménagée  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  l'eau  de  fa  mer  dans  les  marais  falans , 
&  aidée  de  l'ardeur  du  foleil. 

Par  le  moyen  de  l'ean  commune ,  on  tire  de 
la  foude  un  Tel  blanc ,  qui  eft  le  véritable  fel 
alitait ,  &  qui  doi:  foui  en  porter  le  nom,  de  pré- 
férence à  tout  autre  ,  &  fans  antre  dénomination  ; 
ce-  qui  doit  le  diftinguer  des  autres  fels  alkalis, 
qui  ic-us  ont  L'eloirj  cjac  l'on  Jrs  déliant  par  la 
plante  ou  autre  matière  dont  ils  font  tires  ,  comme 
fel  alkaly  d'abjynthe  ,  de  centaurée ,  &c. 

Soude  db  barille.  C'eft  le  nom  de  la  véritable 
Jbude  d'Alitante  ,  aintî  nommée  de  l'herbe  de 
barille  qui  fe  feme  ,  fe  cultive  ,  fè  recueille  Si  fe 
brûle  ,  pour  faire  la  foude  ,  aux  enviions  de  cette 
ville  d'Efpagne.  Rarement  elle  nôus  vient  toute 
pure  d'Efpagne  ;  les  Efpagnols ,  pour  gagner  davan- 
tage ,  en  augmentant  le  volume  ,  en  la  mêlant  fouvent 
avec  la  foude  de  Sourdine  ,  autre  herbe  qui  reflem- 
ble  â  la  barille  ,  mais  qui  n'a  point  les  mêmes 
bonnes  qualités. 

C'eft  la  véritable  foude  de  barille  qu'il'  faut 
employer  pour  la  fabrication  des  glaces  à  miroirs  , 
la  bourdinc  n'y  étant  pas  propre.  Elle  s'envoie  en 
malle  dans  de  grands  cabats  de  jonc. 

Soude  de  eourdine.  Soude  faite  avec  une 
herbe  qui  a  beaucoup  de  refTémblance  avec  la 
barille ,  mais  qui  n'eu  point  auili  bonne.  Voye\ 
î 'article  précédent. 

«  Les  foude?  venant  «TAlicance  &  des  autres 
lieux  d'Efpagne  ,  peuvent  entrer  dans  le  royaume 
en  payant  les  droits  ;  la  prohibition  relative  aux 
cendres  de  Varech  ne  les  concerne  pas  ,  d'après 
la  décifion  du  sA  juin  i7?6.  » 

à  la  teinture ,  elles  font  également 
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quintal ,  fçavoir  ,  en  entrant  dans  les  cinq  groiTes 
fermes ,  8  fols.  » 

«  PafTaut  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces  . 
réputées  étrangères  ,  io  fols.  » 

a  Elles  font  prohibées  â  "toutes  les  forties  da 
royaume ,  comme  fidios  propres  aux  verriers  : 
cVft  le  réfultat  de  l'arrêt  du  i6  avril  1781,  confirmé 
par  celui  du  9  juillet  1785-  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  elles  acquittent,  fuivant 
le  tarif  de  16} * ,  où  elles  font  dans  la  clafle  cics 
drogues ,  par  quintal  net ,  fçavoir ,  venant  de  l'étran- 
ger, 3  fols.» 

«  Venant  de  l'intérieur  ,  ave:  l'augmentation  j  f. 
6  den. »  ■ 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  où  elles  font  coin- 
prifes  au  fepeième  article  du  tarif,  elles  paient  auffi 
du  quintal  net ,  17  Coh  6  den.  » 

SOUDE  DE  COMPTE  pour  solde  de  comftb. 
foy»  COMPTE. 

SOUDER  UN  COMPTE,  on  dit  plus  com- 
munément solder  un  compte.  C'eft  le  calculer, 
le  régler ,  l'arrêter  ,  en  faire  la  balance.  Voye\ 

COMETE. 

SOUDIS.  Petite  monnoic  qui  a  cours  i  Ormus  , 
dans  le  golphe  Perilque. 

Un  fondis  vaut  quatre  payes,  fis  la  paye  dix 
beforchs  qui  font  à  peu  près  comme  les  liards  de 
France.  voy.  bf souche. 

SOUDURE.  Compofition  ou  mélange  de  divers 
métaux  &  minéraux  ,  qui  fert  i. fonder  Se  joindre 
cnfembled'autresmétaux.Oofaitdes foudures  d'or,- 
d'argent,  de  cuivre,  A'étain  commun,  d'étain  der 
glace  &  de  plomb  ;  obfèrvant  de  mettre  toujours 
dans  la  compofi;ion  quelque  partie  du  métal  que 
l'on  veut  fonder  avec  une  partie  d'un,  métal  iu- 
périeur, 

Les  orfèvres  font  de  quatre  fortes  de  foudures , 
que  pour-  diftinguer,  ils  nomment  foudures  à  huit 
à  flx ,  au  quart  U  au  tiers ,  cert 
la  plus  foible  ;  i!s  entendent  par foudure  à 
qui  n'a  qu'otv  huitième  de  cuivre  ou  de 
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admirïibles  venant  d'Angleterre  ,  d'après  1  arrêt  du 
x  février  iy6%  ,  8t  celui  da  17  juillet  178?.  n> 


dernière  eft 
i  huit  celle 

qu  un  Huitième  oe  cuivre  ou-  ue-  lé  ton  fur 
fept  parties  d'argent ,  &  ainfi  des  autres.  C'eft  ce- 
mélange  de  cuivre  dans  h  foudure  d'argent  qui  fait 
que  la  vaiûelle  montée  eft  toujours  moins  chère  que 
la  vaiflelle  plate. 

La  foudure  ies  plombiers  fe  fait  avec  deux  livres 
de  plomb  &  un*  livre  d'étain.  On  éprouve  fa  bonté 
dans  la  fonte  ,  ioifque  verfànt  la  largeur  d'un  écu 
de ; Cette. foudure  en  fufion  fur  une  table,  H  s'y 
forme  ce  qu'on  appelle  des  yeux  de  perdrix  c'eft* 
i-dire ,  de  petites  étoiles  claires  &  brillantes. 

La  foudure  du  cuivre  fe  fait  comme  celle  des, 
plombiers,  mais  avec  le  cuivre  &  1  etain  ;  quelquefois 
ri  ce  font  des  ouvrages  délicats  que  l'on  veut  fon- 
der, on  met  quelque  portion  d'argent  i  la  place  de 
rétain. 

Enfin  la  foudure  de  1  ctain  fè  fait  avec  les  deux 
I  tiers  d'étain  4c  le  tiers  de  plomb  -,  mais  quann  on 
I  veut  que  l'ouvrage  fou  délicat ,  comme  aux  tuyaux 


Elles,  doivent,,  fuivant  Je-  tarif  de  1664 ,  p;ur  I  dkrgues,  où  la  foudure  eft  difficile  à  appercevok, 


-• 


sou 

on  la  fait  avec  une  partie  d'étain  «le  glace  &  trois 
parties  d'étain  fin.  Voye\  à  l'article  étain  Vtndroïx 
oà  il  eft parlé  de  la.  claire  foudure. 

Les  potiers -d'étain  vendent  aux  chaudronniers  » 
fcrbltntiers ,  vitriers,  plombiers,  faifeurs  d'orgues, 
Sic.  une  forte  de  bas  étâin,  moitié  plomb  Se  moitié 
étain  neuf,  qu'ils  appellent  clttire  fondu re ,  baffe- 
étoffe  y  petite-étoffe  ,  &c.  C'eft  1a  moindre  de  toutes 
les  fortes  d'étain  qu'il  eft  défendu  aux  potiers-d'étain 
d'employer  à  leurs  ouvrages,  fi  ce  n'ett  pour  des 
moules  à  chandelle.  Voy.  comme  ci-dejfus. 

QuoiquHl  ne  (bit  point  fait  mention  de  la  fou-' 
dure  dans  le  nouveau  recueil  de  droits  d'aides  &c. 
qui  a  paru  en  1786  ,  elle  payoit ,  felcm  Savary ,  les 
droits  de  la  douane  de  Lyon  ,  n  raifon  de  9  fois  du 
quintal,  tant  pour  l'ancienue  que  pour  la  nouvelle 
taxation. 

SOUFFLET.  In  (h  ument  qui  fert  à  attirer  l'air 
&  à  le  repouffer ,  dont  on  fe  fert  dans  les:  chemi- 
nées des  chambres  &  des  cuiftnes  ,  &  aux  forges, 
fourneaux  &  fonderies  pour  y  aviver  Se  exciter  le 
feu  ;  on  s'en  fert  auflî  aux  orgues  Se  autres 
inftrumens  &  machines  pneumatiques  pour  leur 
donner  le  degré  de  vent  dont  elles  ont  befoin.  Le 
foufflet  tire  (on  nom  du  bruit  même  qu'il  fait  lorf- 
qu'on  le  met  en  mouvement ,  c'eft  ce  que  l'on  nom- 
me en  figure  de  rhétorique,  onomatopée. 

Le  foufflet  eft  compofe  de  deux  ais  plats,  or- 
dinairement de  forme  piefque  triangulaire  ,  dont 
quelquefois  les  deux  angles  d'en  haut  (ont  arrondis 
Se  qui  ont  chacun  une  queue  ou  poignée  taillée 
du  même  bois.  Deux  ou  plufieurs  cerceaux  plies 
de  la  figure  des  ais  font  placés  entre  deux  :  un 
cuir  large  par  le  milieu  &  étroit  par  les  deux 
extrémités  01I  il  finit  prcfqu'en  pointe  eft  cloué  fur 
le  bord  des  ais  qu'il  unit  eoferoble  ,  &  fur  les  cer- 
ceaux qui  feparent  les  aïs ,  afin  que  le  cuir  te  plie 
ou  s'ouvre  plus  aifément.  Un  tuyau  de  fer  ou  de 
cuivre,  quelquefois  même  d'argent,  fur -tout  aux 
foufflets  de  chambre ,  termine  le  foufflet  &  eft  atta- 
ché à  l'ais  de  dettous  :  cet  ais  a  quelques  trous  pra- 
tiqués à  l'effet  d'atpirer  l'air;  enfin*  un  cuir  qui 
eft  au-dedans ,  Se  qui  couvre  ces  trous  fert  comme 
de  foupape  pour  donner  entrée  â  l'air ,  ou  pour  le 
retenir  ;  on  l'appelle ,  par  cette  raifon  ,  ïame  du 
fouMeèm 

Les  foufflets  n'étant  point  tous  deftinés  aux  che- 
minées de  chambre  St  de  eu i fine ,  font  proportionnas 
aux  foyers  auxquels  on  les  deftine ,  c'eft  pourquoi 
il  y  en  a  de  différentes  grandeurs ,  des  doubles  & 
des  {impies. 

Les foufflets  qui  fervent  aux  forges  des  orfèvres, 
des  fevruriers  ,  des  maréchaux  ,  des  taillandiers,  des 
fondeurs  &c. ,  (bit  qu'ils  fuient  doubles,  foit  qu'ils 
foient  (impies  ,  s'élèvent  &  fe  baiflent  par  le  moyen 
de  la  branloire  &  d'une  chaîne  qui  y  eft  attachée 
&  que  tire  l'ouvrier» 

Les  foufflets  des  fonderies  &  des  fourneaux  ou 
fe  cuifent  &  fc  liquéfient  les  métaux  ,  ainli  que 
ceux  des  forges  où  le  travaillent  les  gros  ouvrages , 
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comme  font  les  ancres  des  vailïeaux  &  la  plus  grofle 
taillanderie ,  reçoivent  leur  mouvement  par  les  roues 
de  quelque  moulin  1  eau. 

D'autres /ôw^Ze/.r,entr'autresceux  des  émailleurs, 
reçoivent  leur  mouvement  par  une  ou  plufieurs 
marches  que  l'ouvrier  a  (bus  fes  pieds.  Voye\ 

ÉMAIL. 

Enfin,  les  foufflets  d'orgues  fc  lèvent  par  un 
homme  qui  a  pris  de  là  le  nom  de  fouffleur.  Les 
foufflets  ordinaires  de  cuiiîne  ou  de  chambre  font 
les  plus  petits  de  tous  ,  Se  s'ouvrent  &'£e  ferment 
avec  l'une  Se  l'autre  main. 

Les  foufflets  d'orgues  ,  qui  communiquent  le 
vent  aux  divers  tuyaux  qui  forment  les  tons  Se  les 
jeux  de  l'orgue ,  (ont  d'une  fabrique  &  d'une  forme 
différentes  des  autres  j  on  peut  même  dire  qu'ils 
font  une  efpèce  de  foufflets  particuliers.  Voye\ 

ORGUE. 

Les  bouchers  fe  fervent  auflî  de  foufflets  d'une 
ftrutture  extraordinaire  pour  fourrier  &  enfler  leurs 
viandes  lorfque  les  bêtes  ont  été  aiïbmmées ,  afin  de 
les  habiller  Se  dépecer  plus  facilement. 

Divers  ouvriers  travaillent  à  la  fabrication  de 
ces  différens  foufflets  ,  mais  ils  font  tous  d'une' 
même  communauté ,  qui  eft  celle  des  boilTcliers. 
Voy.  BQISSCLIEII. 

a  Le«  foufflets  venant  de  l'étranger  acquittent 
comme  ouvrages  de  cuir ,  en  vertu  de  l'arrêt  du 
z8  mai  vingt  pour  cent  de  la  valeur». 

a  Venant  des  provinces  réputées  étrangères,  dan* 
les  cinq  grottes  fermes  ,  ils  paient,  fuivant  le  tarif 
de  ï66^y  favoîr," 

«  Les  foufflets  de  maréchal  1  liv.  J  (bis  de  la 
pièce 

«  Les  petits  ,  par  douzaine  ,  4  fols. 

«  Sortant  des  cinq  grottes  fermes ,  ils  paient  , 
d'après  le  même  tarif,  lavoir  ,  les  gros  par  paire  , 
6  fols  a. 

«  Les  petits ,  par  douzaine ,  ?  fols  ». 

«  Pour  la  douane  de  Lyon  ,  les  foufflets  de  ma- 
réchal Se  de  forge  ,  acquittent  à  raifon  de  deux  & 
demi  pour  cent  de  la  valeur  ». 

a  Les  petits,  comme  mercerie  ». 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  les  premiers  paient , 
fuivant  le  chapitre  XIX  de  l'article  VIII  du  tarif 
ou  ils  font  compris ,  par  douzaine,  x  f.  8  d. 

«  Les  autres ,  d'après  l'article  IV  du  même  tarif, 
où  Us  font  également  dénommés,  acquittent  z  1. 1  f. 
6  d.  par  quintal. 

SOUFFRANCE.  (  7Vme  de  compte  ).  Il  fe  dit 
des  articles  de  la  dépend  d'un  compte  ,  qui  n'étant 
pas  affez  juftifiés  pour  être  alloués ,  ni  afièz  peu 
pour  être  rayés ,  reftent  comme  en  fufpens  pendant 
un  tems,  afin  que  durant  ce  délai  le  comptable  puitte 
chercher  &  rapporter  des  quittances  ou  autres  pièces1 
pour  fa  décharge. 

Les  articles  en  fouffrance  fe  raient  après  le  délai 
fini ,  s'ils  ne  font  pas  juftifics  ,  ou  s'allouent  slls  le 
font.  X^ov.  comptf. 
SOUFRE  ,  qu'on  écrit  quelquefois ,  mais  rare- 
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qualité  des  foufres  ;  mais  il  fe  tend  mieux  de  cette 
manière. 

Outre  l'ufage  du  foufic  pour  compofer  la  poudre 
canon  dont  on  vient  de  patler  ,  on  Ce  fert  aufli  de 
ce  minéral  dans  la  médecine  &  plus  encore  dans  la 
chymic. 

Les  ouvriers  en  foie  &  ceux  en  laine  s'en  fervent 
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ment  souiîre  ,  en  lat'm  fulfttr.  Nom  d'un  minéral 
foffilc ,  onctueux  &  inflammable. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fouffre  naturel > 
c'eft-à-dirc  ,  q«i  n'a  point  été  paffê  par  te  feu  pour 
le  purifier.  Le  foufre  vif,  &  le  foufre  minéral. 

\jt  foufre  vif,  ainfi  nommé  de  ce  qu'il  eft  tel 
qu'il  fort  de  la  mine  ,  eft  une  efpèce  de  glaife  grile, 
facile  à  prendre  feu ,  &  qui  lorfqu'on  le  brûle  jette  I  pour  blanchir  les  uns  leurs  foies ,  6c  les  autres  leur» 
«ne  odeur  fulfuteufe.  Sa  couleur  lui  fait  quelquefois  1  étoffes  de  laine}  la.  vapeur  Au  foufre  étant  très-bonne 

1  pour  blanchir  la  laine  &  la  foie ,  néanmoins  il  eft 
ordonné  au*  premiers  de  mettre  les  foies  blanches 
dans  le  bain  d'alun  fans  y  mêler  de  foufre* 

Il  fc  fait  î  Marfeille  &  dans  quelques  autres  villes 
des  foufres  de  diverfes  couleurs  ,  de  de  différences 
f,ran:leurs ,  mais  nous  n'en  parlerons  point  ici ,  ces 
fou  fres  n'étant  tous  que  le  foufre  commun  ou  en 
canon  div&femenf  purifié ,  pouffé  au  feu  Se  mis  dans 
des  moules  différera. 

«  Entrant  dans  les  cinq  groffes  fermes ,  le  foufre 
vîf  ou  commun  doit ,  au  tarif  de  1664  ,  11  fols  par 
quintal  net  ». 

«  Sortant  des  cinq  groffes  fermes  ,  il  eft  exempt  de 
droits  comme  droguerie  étrangère  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ou  il  eft  compris  au  tarif 
le  nom  de  foufre  en  canon  .  il 


•tonner  ce  nom  de  foufre  gris.  Il  vient  pour  l'or- 
dinaire de  Sicile ,  quoique  l'on  en  tire  aufli  de  quel- 
ques autres  .endroits.  Il  fe  canfoname  peu  de  ce 
foufre  à  Paris ,  fi  ce  n'eft  pour  quelques  compo- 
rtions gaténiques  ,  ou  pour  foufrer  le  vin  artn  de 
le  confcrver  après  l'avoir  foutîré  ;  ce  que  lss  ca- 
baretiers  font  en  mettaoc  du  foufre  vif  Avec  de  la 
fleur  de  foufre ,  dtt  fucie ,  de  l'anis  ,  de  la  cannelle , 
de  la  mufeade,  du  clou  de  gérofie  &c,  &  en  trem- 
pant un  linge  dans  cette  mixtion  qu'ils  font  brûler 
dans  leurs  futailles* 

Le  foufre  vif,  pour  être  bon,  doit  être  cendre , 


friable 


uni 


doux  &  luifànt ,  d'un  gris  de  fouris  3c 
point  chargé  de  menu. 

"Le  foufre  minéral,  eft  une  efpèce  de  bitume  dur 

J»_...       ~-  «ITV^   l,iîf»n».   <1'im>^  odeur 


1  de  léîi  .  fout  le  nom  de  Joitfre  en  canon 
Ce  terreux ,  d'un  jaune  aOez  tos-fant ,  d  une  odeur  >    ^  ^  ^    „  vieaoe      f  Jnwl 

forte  &  puante  ,  facile  a  fondre  &  a  brûler.  Ceft   ri  » 


fur-tout  aux  environs  des  Volcans  ou  montagnes 


aïs  le  meilleur 
ans  l'Amé- 


fes  mines  p 

quelques  lieux  d'Italie  &  Je  Suifle  »  mais  le 
çft  celui  de  Quito  &  de  Nicaragua ,  dan 
xique  Efpagnole..Ceft  de  ce  foufe  minéral  que, 
par  k  moyen  du  feu  &  de  l'huile  de  baleine ,  on 
welc foufre  commun  qui  entre  dans  la  compofition 
de  la  poudre  à  canon,  &  qui  fert  à  tant  de  divers 
«nvriers. 

Ce  foufre  fc  vend  en  Mtons -ronds  de  diverfes 
groffeurs  que  quelques  perfonnes  nomment  mag- 
nions ou'  mafiJakonsi jmaîs  les  marchands  épiciers 

droguiftes  de  Paris  lui  donnent  plus  communément  oq  £  cjne  Q, 

le  nom  àt  foufre  en  canon  ,j a  caufe  de  Ci  forme.  ^  dc  fouffe  ^ 
Sa  bonne  ou  mauvailc  qualité  dépend  de  1  amnage  r  cwé>seomroe  mauvaifes. 
dont  U  vient.  Le  foufre  de  Hohande  a  c:c  longtems 
rezardé  comme  le  meilleur;  on  donnou  le  fécond 
rane  à  celui  de  Venîfe,  &  celui  de  Marfeille  é«m 
k  moins  cftimé.  Mais  foit  expérience  ,  fort  opinion , 
il  frinblc  que  les  rangs  foienr  préfentement  changes, 
&  l'on  préfère  h  foufre  de  Marfeille  aux  deux  au- 
tres 00  du  moins  on  l'ethnie  autant.  Les  Marfcil- 
lois  s'étant  apparemment  appliqués  ï  le  rendre  plus 
parfait  en  le  rafinant  mieux. 

Soit  «pe^.^^jf, 
lande, 


canon  vienne  dc  Hol- 
d*e  Venife  ou  de  Marfeille,  (endroits  prin- 
x  d'où  le  tirent  les  marchands  de  Paris  )  ,  il 
s  «ros  &  longs,  d  un  jaune 

v  r,;i 


(/M  k  clioifir  en  canons  gros  «  longs  a  un  pini 
W   léter,  facile  à  cafter,  &  qu'étant  «fie  , 

D«0>ffe  °»,îant  *  cmnmc  «y*»1*155  >   e_&  vr? 

qUC  la  groflèui  des  canons  ne  fan 


usa 


«  A  celle  de  Valence,  où  il  eft  dénomme  au 
fixieme  article  du  tarif,  il  acquitte  aufli  du  quintal 
net ,  l  1.  $  C  8  d.  ». 

SOUFRE  (  fibvr  db  ).  C'eft  le  plus  pur  du 
foufre  que  l'on  a  fait  évaporer  par  le  moyen  de 
la  fublimation  en  le  bruhnt  dans  des  pots  faits  ex- 
près ,  &  que  l'on  recueille  dans  le  chapiteau  dc  la 
cucurbite  où  la  vapeur  s'attache.  La  meilleure  fleur 
de  foufre  fe  tîroît  autrefois  de  Hollande  ,  &  celle 
que  î'on  fait  à  Marfeille  quoique  d'affez  bonne  qua- 
bté  n'en  approche  pas.  Celles  de  Rouen  Se  de  Paris» 
du  moins  telles  que  quelques  colporteurs  les  vendent 
dans  Cette  dernière  viDe,  n'étant  ordinairement  qu'uu 
mauvais  mélange  de  foufre  pouffé  à  grand  feu ,  6c 
ou  même  feulement  de  la 
au  tamis ,  doivent  être. 

:|'ctcc 

La  fleur  de  foufre  de  Hollande  ,  pour  l'avoif 
bonne ,  doit  être  choifie  en  pain  de  la  forme  de  ceux 
du  ftile  de  grain ,  ou  du  moins  en  gros  morceaux, 
Ictère  ,  douce  ,  fii;ible,  &  plus  blanche  que  jaune  ; 
Si  fi  on  la  veut  en  poudre ,  il  faut  la  prendre  très- 
fine  ,  d'un  jaune  à  la  fois  blanchâtre  &  doré,  & 
d'un  goût  agréable;  plus  h.  fleur  de  foufre  de 
Marfeille  approchera  de  ces  qualités ,  plus  elle  fera 
bonne. 

Cette  drogue  eft  très-eftimée  en  médecine  &  y 
d'un  grand  ufage  ,  on  la  croie  fur  -  tout  très- 


:1 


favora'olc  pour  les  maladies  qui  attaquent  le  pou- 

|i:Oii. 

«  La  fleur  de  foufre  venant  de  l'étranger  &  -'es 
piovincçs  réputées  étrangères,  dans  les  cinq  groffes 
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fermes,  doit,  au  tarif  de  166+ ,  j  1.  par  cent  ps- 
fant  ne:  ». 

«  Panant  des  cinq  greffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à  l'étranger,  elle  paye  cinq 
pour  cent  de  la  valeur,  i  moins  qu'elle  ne  foie 
accompagnée  de  l'acquit  de  paiement  des  droits 
d'entrée  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  elle  doit,  foirant  l'ajouté 
an  tarif,  dertel  endroit  qu'elle  vienne  ,  par  quintal 
net  i  1.  7  f.  4  d.  ■>. 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  elle  acquke  comme 
droguerie,  al.  Il  £  du  quintal  net». 

*U  foufre  pilécft  connJcré  dans  bs  cinq  -rofTcs 
fermes,  comme  fleur  de  foufre*. 

On  tire  anflî  du  foufre  par  des  opérations  cby- 
nùqucs ,  des  huiles ,  des  efpria ,  des  laits  &  des 
baumes  don:  on  peut  voir  la  manière  dans  les  phar- 
macopées. Il  s'apporte  en  France  quelques  huiles 
de  foufre  des  pays  étrangers,  ces  huiles  font  d'une 
force  i  ne  pouvoir  les  endurer  fur  la  langue. 

o  L'huile  de  foufre  venant  de  l'étranger  ou  d'une 
province  réputée  étrangère ,  dans  les  cinq  greffes 
fermes,  doit,  au  tarif  de  1664  ,  10  I.  par  quintal 
nec  ». 

a  Paffant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à  l'étranger,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur ,  fi  elle  ne  joftific  pas  avoir  acquitté  le 
droit  d'entrée  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  elle  paye  comme  dro- 
guerie non  tarifiée  t  5  liv.  *  f.  6  d.  par  quintal 
net  ». 

«  A  celle  de  Valence  ,  aufli  comme  droguerie  > 
par  quintal  net,  il.  I»  f.  ». 

SOULEGE.  On  appelle  en  quelques  endroits  , 
des fouleges ,  ce  que  l'on  nomme  prcfque  par-tout 
des  allèges  ,  &  en  Bretagne  des  gabares.  Voyez 

ALLEGE  &  GABARE. 

SOULIER.  Chauffure  de  cuir  ou  de  quelque 
étoffé  qui  couvre  le  pied  depuis  la  cheville.  Le 
Jbuftereftcompofé  d'une  ou  de  plufieurs  femelles , 
d'un  talon  de  cuir  ou  de  bois ,  de  l'empeigne ,  des 
quartiers  &  des  oreilles,  foy.  talons. 

«  Les  fouliers  neufs  de  cuir  ,  venant  de  l'étran- 
ger ,  payent  à*  toutes  les  entrées  du  royaume,  fui- 
van  c  l'artet  du  18  mai  1766 ,  comme  ouvrages  de 
cuir,  vingt  pour  cent  de  la  valeur  ». 

«  Svijcts  aux  droits  de  circulation  ,  ainfi  que  la 
ferme  générale  l'a  marqué  i  Ton  directeur  à  Amiens, 
le  17  juillet  1760 ,  il»  acquittent,  au  tarif  de  t66^ , 
par  douzaine  de  paire  }  lavoir,  ^ 

«  Venant  de^  provinces  réputées  étrangères,  dans 
les  Cinq  groffes  fermes ,  1  1.  ». 

«  Sortant  des  cinq  groffes  fermes ,  8  f.  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  ceux  de  cuir  payent 
d'après  le  tarif  de  1331 ,  15  C  par  charge  de  cent 
cinquante  patte*  ». 

«r  Ceux  d'enfaus,  comme  mercerie,  par  quintal 
»  1.  *  f.  4  d.  ». 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  ceux  en  cuir  8c 
peacx,  d'homme  ou  de  femme,  doivent,  fuivant 
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la  lettre  d'affimilation  du  6  aont  1778,  comme 
marchandée  de  peau ,  %  liv.  6  f.  8  den.  le  quin- 
tal. ». 

«  Les  fouliers  garnis  de  foie,  d'or  &  d'argent, 
pour  homme  «c  pour  femme ,  acquittent  ,  comme 
omis  au  tarif  de  1664,  û  l'entrée  des  cinq  greffes 
fermes  ,  cinq  pour  cent  de  la  valeur. 

«  Sortant  des  cinq  grofîês  fermes  j  fix  pour 
cent  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  cinq  pour  cent  venant 
de  l'étranger  ». 

«  Et  deux  Se  demi  venanr  de  l'intérieur  ». 

«  A  celle  de  Valence,  fuivant  la  lettre  d'ailïmi- 
lacion  du  6  aoiît  1778  ,  ils  paient  fuivant  les  étoffes 
dont  ils  font  coinpofés  ». 

a  Les  vieux  fouliers  doivent  aufli,  au  tarif  de 
1604,  par  douzaine  de  paires  j^/oir  : 

«  A  l'entrée  des  cinq  groffes  fermes  ,  t  C  ». 

«  Sortant  des  cinq  grottes  fermes  6  d.  ». 

o  Pour  la  douane  de  Lyor.,  fivoir,  iSepiemes, 
lorfqu'ils  viennent  de  Marfeilles ,  8  fols  par  quin- 

«  A  Lyon ,  lorfqu'ils  viennent  de  l'étranger , 
cinq  pour  cent  de  la  valeur;  de  l'Ultérieur  ,  deux  & 
demi  », 

«  A  la  douane  de  Valence ,  comme  cuir,  par  quin- 
tal, Ij'f.  8  d.  ». 

SOUPE-AU-LAIT.  (  Terme  de  manège  &  de 
commerce  de  chevaux  ).  Il  fe  dit  du  poil  qui  tire 
furie  blanc.  Voy.  cheval. 

SOURBASTIS  ou  SOURBASSIS.  Les  foies 
que  l'on  appelle  fourbaflis  font  des  foies  de  Perfe  , 
les  plus  fines  &  les  meilleures  de  toutes  celles  qu'on 
tire  du  levant. 

De  ces  foies  ,  les  unes  font  blanche  s  &  les  autres  , 
jaunes,  mais  toutes  font  ordinairement  gregesfc  en 
matant.  Leur  pliage  eft  en  malTes ,  &  chaque  balle 
contient  cent-vingt  mafTes. 

Le  plus  grand  commerce  de  ces  foies  fe  fait,  à 
Smyrne ,  ou  elles  font  apportées  de  Perfe  par  ca- 
ravannes.On  entireauflî  d' Alep  &  de  quelques  autres 
échelles  du  levant;  il  en  vient  encore  une  allez 
grande  quantité  pat  le  retour  des  vaiffeaux  q'-ie  les 
nations  de  l'Europe  envoient  dans  le  golfe  Per- 
fîque. 

Gomron  ,  autrement  Bender-Abafly ,  eft  le  port 
de  Perlé,  où  elles  fe  chargent  &  où  elles  font  con- 
duites d  Ifpahao,  capitale  de  cet  empire,  fur  des  cha- 
meaux qui  en  portent  chacun  deux  balles.  i'oye\ 

SOYES  DU  LEVANT. 

SOUPD.  (  Termt  de  compte  eu  plutôt  t?a- 
rithme'tique  ).  U  fe  dit  d'un  nombre  qui  n'a  point 
de  proportion  avec  un  autre ,  c'cft*à>dire  qui  n'a 
poim  de  mefure  commune ,  *t  qu'on  ne  peut  divifei 
fans  frattion.  Ji  eft  un  nombrc/ourA 

SOURIS  DE  MOSCOV1E.  C'eft  on  des  noms 
que  l'on  donne  dans  le  commerce  de  la  Pelleterie 
à  cette  efpece  de  foururc  qui  eft  du  nombre  des 
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plos  précieufes  &  cj;:i  çft  commiiaémcBe  appellce 
marce-Tci(>dint,  Voy.  marte. 

SOUSCHET.  t" oy.  SOUCHET. 

SOUSCRIPTEUR.  Celui  qui  foufcrit  pour  le- 
dition  d'uo  livre  >  ou  pour  quelque  autie  entreprife , 
Se  qui  avance  uae  parti:  du  prix.  Ce  terme  eft  plus 
en  ofage  dans  la  librairie  que  dans  tout  autre  com- 
merce, voy.  tart.  fuivant. 

SOUSCRIPTION.  Ccft  proprement  la  ligna - 
rure  que  l'on  met  au  bas  de  quelque  écrit.  Ce  mot 
eft  compofe  des  mots  latins  fub  ,  fous  ,  &  feribae 
écrire* 

Souscription  ,  en  matière  de  commerce.  C'eft 
l'engageaient  que  prend  celui  qui  foufcrit  un  billet , 
une  lettre  de  change,  une  promeflè  ou  obligation  , 
en  y  ajoutant  fit  fîgnatute ,  d'être  la  caution  de  celui 
qui  les  a  faits  Se  de  payer  pour  lui  les  fommes  qui 
y  font  contenues ,  Se  d'acquitter  toutes  les  claulcs 
qui  y  (ont  fpécifiées  &  énoncées  ;  enfortc  que  celui 
ou  ceux  au  p:o5:  defqucls  iont  faits  lefdits  billets, 
promeiTes  ,  lettres  de  change,  obligations  ont  autant 
de  débiteurs  Cenus  de  leur  dette ,  fie  de  l'exécution 
des  engagjmcns  pris  dans  ces  attes  qu'il  y  a  de 
personnes  qui  y  ont  mis  leur  fignature  ou  fouferip- 
tion.  On  ne  demande  des  fouferiptions  que  pour 
plus  de  fitreté.  C'tft  un  vrai  cautionnemeut. 

ScuscRirTtcN.  Se  dit  aufli  en  Angleterre  de 
l'intérêt  que  les  particuliers  prennent  dans  un  fonds 
public  ,  ou  dans  un  établifle ment  de  commerce,  en 
fignant  fur  un  rrgiftre  pour  combien  ils  veulent  y 
prendre  part.  Pi  cique  toutes  les  grandes  affaires  le 
rbnt  en  Angleterre  par  voie  de  foufeription  }  cet 
ufage  eftpaiTé  en  France  depuis  quelques  années. 

So vsc  KiFTtON.  Ce  terme  eft  devenu  très-commun 
en  France, au  commencement  durêgne  de  Louis  XV, 
dans  le  commerce  des  actions  de  la  compagnie  d'oc- 
cident, nommée  enfui  te  compagnie  des  établie 
à  Paris ,  dans  les  premières  années  du  règne  de  ce 

La  foufeription  eft  différente  de  l'a&on  ,  en  ce 
que  la  première  n'eft  proprement  qu'une  a&ionconu- 
mencee  ,  &  feulement  un  engagement  en  faifaot le 
premier  paiement  ,  d'acquitter  le  refte  aux  tems 
marqués  ,  St  que  l'autre  eft  ,  comme  on  dit ,  une 
aH'ton  entière, Se  toute  nourrie.  Voy<\  compagnie 
©es  Jndfs  &  action. 

Souscrittïom.  Terme  très  -  commun  dans  le 
commerce  de  la  librairie,  Se  qui  nous  eft  venu  des 
libraires  Anglois,  qui  les  premiers  le  mirent  en 
ufage  pour  lignifier  l'engagement  où"  ils  faîfoient 
entier  quelqu'un  de  prendre  un  certain  nombre 
d'exemplaires  d'un  ouvrage  quelconque  prêt  à  être 
imprimé  ,  St  l'obligation  réciproque  qu'ils  pre- 
aoient  de  délivrer  chaque  exemplaire  au  fouferipteur 
à  un  prix  particulier. 

Les  conditions  ordinaires  de  ces  fouftrip lions 
font,  de  la  part  du  libraire,  de  faire  un  tiers  de 
meilleur  marché  ao  fouferipteur  j  &  de  la  part  de 
celui-ci  ,  de  payer  comptant  avant  l'impreffion  la 
ffioitic  du  prix  ,  ou  même  le  prix  tout  entier.  Ces 
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conditions  font  avîntageufes  â  tous  deux,  en  ce  que 
le  libraire  y  trouve  les  moyens  de  faire  les  avances 
d'une  édition  fouvent  au-deflîis  de  fes  forces  ;  Se 
Je  fouferipteur  reçoit  comme  l'intérêt  de  (on  argent, 
par  le  prix  médiocre  que  lui  coûte  un  livre. 

Quelquefois  ,  les  éditeurs  d'un  ouvrage  ne  deman- 
dent d'autre  engage  m  en:  de  la  part  des  foufcrip- 
teuis  que  celui  dinferire  leur  nom  avec  promeflè 
de  prendre  le  livre  lorfqu'il  fera  imprimé  ,  Se 
d'en  payer  alors  le  prix}  ce  moyen  eft  aufli  avan- 
tageux pour  les  libraires  que  K-  précédent,  êcolus 
commode  pour  le  public  qui  ne  rifque  point  d  être 
trompé. 

Les  fouferiptions  ont  paru  fi  commodes  aux 
libraires  .de  Paris ,  qu'il  ne  s'imprime  guéres  d'ou- 
vrages un  peu  confidérables  qu  ils  ne  le  proposent 
-u public  par  ce  moyen.  Ce  commerce  de  la  librairie 
donna  lieu  ,  dans  fon  origine  ,  a  un  nouveau  traité 
dans  fes  ftatuts  ,  &  l'on  trouva  cette  matière  fi  im- 
portante que  dans  le  règlement  de  1715  ,  on  a  con- 
facré  trois  articles  à  régler  la  police  àesjbufcrip- 
tions ,  afin  de  corriger  quelques  abus  qui  s'y  étoienc 
déjà  glifles  ,  &  en  prévenir  d'autres  qu'on  craignoit 
qui  ne  s'y  gliflaffent  ;  quoique  le  premier  de  ces 
articles  porte  que  Us  fouferiptions  ne  peuvent  être 
propofees  an.  public  que  par  un  libraire  on  an 
imprimeur  ,  cependant  un  auteur  ou  éditeur  quel- 
conque peut  aujourd'hui  le  faire  également  ;  ces 
articles  font  le  XVII ,  le  XVIII  &  le  XIX«.  du  rè- 
glement :  nous  allons  les  rapporter  ici. 

Art.  XVII.  a  Veut  fa  majefté  qu'il  ne  puîné 
être  propofé  au  public  aucun  ouvrage  p»xfoufcrip- 
tion  que  par  un  libraire  ou  imprimeur  qui  fera 
gâtant  des  fouferiptions  envets  le  public  en  (ou 
propre  &  privé  nom;  &  les  deniers  qni  feront  fecu* 
pour  les  fouferiptions ,  ne  pourront  être  remis  en, 
d'autres  mains  qu'en  celles  des  libraires  on  Impri- 
meurs au  nom  defquels  fe  feront  les  fouferip- 
tions ,  Se  ils  en  demeureront  tefponfables  envers  les 
fou  fc  ri  vans  ». 

Art. XVIII. «Ordonne  qu'avant  de  propofer  au- 
enn  ouvrage  par  foufeription  ,  le  libraire  ou  im- 
primeur qui  fe  charge  de  l'entreprife ,  fera  tenu 
de  prefenter  â  l'examen  an  moins  la  moitié  de  l'ou- 
vrage ,  Se  d'obtenir  la  permiflion  d'imprimer  par 
lettres  fcellécs  dugrandlceau  d. 

Art.  XIX.  «  Vent  que  le  libraire  ou  imprimeur 
ne  puiflê  ptopofet aucune  foufeription  t  qu'après 
en  avoir  préalablement  obtenu  l'agrément  <le  M.  le 
garde  des  fceaux  ;  8t  qu'il  diftribue  avec  le  ptof- 
pe&us  qu'il  publiera  ,  au  moins  une  feuille  d*im- 
prcfïton  de  l'ouvrage  qu'il  propofera  par  fouferip- 
tion y  laquelle  feuille  fera  imprimée  des  même* 
formes ,  caractères  Se  papier  qu'il  s'engagera  d'em- 
ployer dans  l'exécution  de  l'ouvrage ,  qu  il  fera  tenit 
de  livrer  dans  le  tems  porté  par  h  foufeription  *>- 

Quatre  nouveaux  articles  de  règlement  ont  cte 
ajoutés  par  arrêt  du  confcil  du  10  avril  1717,  * 


sou 

éclat  Ja  tS  février  I7*$«  Le  troifîcme  de  ces  arti- 
cles'regarde  encore  la  police  des  foufiriptions ,  Se 
y  ajoute  de  nouvelles  précautions  pour  empêcher 

!|ue  les  foufcriptcursnepiiiuent  être  trompés  par  les 
ibraires,  s'il  y  eu  avoit  d'ailèfc  niauvaife  foi  pour 
vouloir  manquer  à  la  parole  qu'ils  donnent  au  pu- 
blic. Ou  peut  voir  cet  article  à  celai  de  la  librairie , 
où  les  deux  réglcmens  de  1715 -Se  de  1717  font 
rapportés ,  le  premier  en  extrait  &  le  fécond  en 
Ton  entier  ,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne 
les  foufiriptions» 

Celr  principalement  pour  les  ouvrages  périodi- 
ques, tels  que  les  journaux,  que  fe  font  les  fouf- 
iriptions y  &c  aujourd'hui  qu'il  n'eft  prefque  point 
d'ouvrage  un  peu  étendu  oui  n'adopte  la  forme  pé- 
riodique &  n„'  fc  fafl"c  par  ltvraifons ,  les  foufertp- 
tions  fe  font  très-fort  multipliées* 

SOUSCRIRE,  Verbe  qui  fe  prend  dans  les  crois 
lignifications  expliquées  dans  les  articles  précédens  ; 
dans  la  première ,  ce  mot  lignifie  fe  rendre  caution 
de  que/qu'un  en  ajoutant  &  en  joignant  fa  propre 
fignature  à  celle  (lu  premier  débiteur,  au  bas  de 
quelque  promejfe  ou  billet  qu'il  a  fait. 

Dans  les  deux  autres  feus,  on  dit  :  «  ce  marchand 
a  fouicrit  pour  cent  mille  écus  fur  les  fonds  du 
dernier  fubfidc  »  pour  dire  qu'il  a  pris  intérêt  pour 
cette  fomme  :  ou  dit  auflï  :  «  beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  fouferit  pour  tel  ou  tel  livre,  pour  tel 
ou  tel  ouvrage  »  ,  pour  fignifier  <«  qu'un  gtand 
nombre  de  perfonnes  fe  font  engagées  par  écrit  de 
prendre  une  certaine  quantité  d  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ,  &  qu'elles  en  ont  avancé  la  moi:ié  ou 
même  la  totalité  du  prix ,  fous  les  conditions  pro- 
pofées  ». 

SOUS-FRETER.  (  Terme  de  commerce  de  mer). 
C'eft  louer  un  autre  navire  qu'on  avoit  loué  pour  foi. 

Il  eft  défendu  par  les  ordonnances  de  la  marine, 
i  tous  courtiers  ,  coromifTaires  &  autres  de  fous- 
f.êter  un  navire  â  plus  haut  prix  que  celui  porté  par 
le  premier  contrat. 

SOUSM1SSION  ou  SOUMISSION.  Cette 
'  dernière  manière  d'écrire  ce  mot  eft  la  plus  géné- 
rale. Promené  que  l'on  fait  à  quelqu'un  de  s'ac- 
quitter de  certaines  chofes  ,  à  de  certaines  condi- 
tions ,  &  dans  certains  teins  ,  fous  des  peines  ou 
fixées  par  les  loix  &  ordonnances ,  ou  convenues 
par  les  ton  tracta  m. 

Les  foumiffions  font  fort  ordinaires  parmi  les  né- 
gociâtes ;  ils  en  font  aux  bureaux  des  termes  du  Roi  , 
qui  font  fur  les  frontières  du  royaume  ,  pour  les  mar- 
chanciifes  qui  n'y  font  que  palTer  debout  S:  qui  font 
deftinées  pour  d'autres  états  j  ils  en  (ont  auffi  à 
ceux  de  la  douane  de  Paris  ,  pour  les  trawfit  & 
Caution  ,  ainfi  qu'à  l'infpeéteur  du  roi  qui  y  eft  établi 
pour  l'envoi  de  certaines  marchandifes  à  l'étranger. 

Toutes  ces  fourni  (fions  portent  engagement  de 
rapporter  des  certificats  des  commis  ou  mneiftr  its 
des  lieux  pour  lefquels  ces  marchandées  font  def- 
tinées, qu'elles  y  font  arrivées  ,8c  des  bureaux  par 
lefquels  elles,  doivent  feulement  pafler  ;  qu'elles  y 
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ont  été  ouvertes  &  vifitées  ;  &  enfin  de  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  leur  foumiffton  :  faute  de  quoi 
les  marchands  &  négocians  encourent  les  peines 
fous  lcfquellcs  les  acejaus  &  penniftlons  leur  ont 
été  accordés. 

SOUS-MULTIPLE.  (  Te/me  d'arithmétique  ). 
Voy.  MULTiPte. 

SOUS-PENTES.  (  Terme  de  charpenterie  ).  Ce 
font  deux  pièces  de  bois  qui  fouûenncm  le  travail 
d'une  grue. 

SOUS.SîGNER,  mot  à  mot  figner  fous  quel- 
que chofe.  C'eft  mettre  la  fignature  au  pied  de 
quelque  acte  ou  écrit,  pour  l'agréer,  le  faire  valoir» 
ét  confentir  à  fon  exécution.  La  fignature  conlifte  or- 
dinairement dans  le  nom  de  la  perfônne  qui  fîgnc , 
qui  le  met  5c  l'écrit  de  fa  propre  main  ,  au  bas  de 
lacté  ou  écrit  dont  elle  agrée  le  contenu.  Quel- 
quefois on  y  ajoute  un  certain  entrclaficraent  de 
lignes  &  de  traits  que  chacun  imagine  £  fa  manière 
pour  le  rendre  plus  difficile  à  être  contrefait,  Si  que 
l'on  appelle  un  paraphe.  Les  perfonnes  qui  ne 
favent  pas  écrire  le  contentent ,  fi  c'eft  (ôus-feing 
privé ,  de  faire  au  lieu  3c  leur  fignature,  c'eft-à-dirc 
de  leur  nom  ,  quelque  marque  qui  leur  eft  propre 
&  qui  le  plus  ordinairement  eft  une  croix  j  mais 
fi  l'acte  fc  paffe  par  devant  notaire  ,  il  faut  faire  men- 
tion dedans  que  l'un  des  contractant ,  ou  même  tous- 

iJcuï  ,  oiv.  liiid.iie  ne  1"'.'.       :i .'.i i<::. 

Les  confultations  des  avocats,  &  celles  des  ha- 
biles négocians  qui  donnent  leurconléil ,  commen- 
cent ordinairement  par  ces  mots  :  te  confeil  fouf- 
figné ,  &c. ,  &  les  piomefffs,  quittances,  certificats , 
par  ceux-ci ,  qui  /ont  ffiez  fcmblables  :  je  fouffigné 
ou  nous  fouffignés ,  reconnoiffons ,  certifions  Sec, 
c'eft-d  dire ,  moi  qui  a  figné,  ou  mis  mon  nom  fous, 
ou  nu  bas  de  cet  écrit,  reconnais ,  Sec. 

SOUSTRACTION.  (  Terme  d'arithmétique  )* 
Ceft  la  deuxième  des  quatre  premières  règles  ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  fouflraire  ,  déduire  ,  défal- 
quer ou  6ter  tfun  grand  nombre  un  plus  petit  de 
même  cfpccc  pour  en  connoître  le  reftant.  On  peut 
confulter  les  ouvrages  de  Legendre  ,  Boyer  ,  Ba- 
rème, Sic, 

Soustraction.  Se  dit  auffi  en  parlant  d'une  action 
de  fraude  ou  de'  larcin,  par  laquelle  on  divertit,  on 
dérobe ,  on  fou (l mit ,  ou  l'on  met  à  couvert  quel- 
ques marchandifes ,  meubles,  papiers,  Sic, 

Les  marchands ,  négocians ,  banquiers ,  qui  tour 
des  banqueroutes  trauduleufes ,  font  pour  l'ordi- 
naire ,  foujtraition  de  leurs  effets  les  plus  liquides 
pour  tromper  leurs  créanciers  j  c'eft  -â-dire  qu'ils  les- 
détournent ,  afin  d'en  faire  leur  profit ,  aux  dépens 
de  ceux  i  qui  ils  doivent. 

SOUSTRAIRE.  Verbe,  qui  fignrfie,  défalquer, 
déduire,  ôter  un  petit  nombre  etun  plus  grand, 
par  le  moyen  d'une  règle  d'arithmétique  appellée- 
pour  cet  effet  fouflratlion  ,  afin  de  connoître  ce  qui 
reftedu  plus  confidérable  de  ces  deux  nombres. voy. 

SOUSTJIACTIOH. 

Soustraire.  Même  mot  que  le  précédent  ,  on: 
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qui  eft  pris  dans  un  fens  moins  honnête.  I!  figni- 1 
fie  détourner,  voler  ,/de'rober ,  en&w,  £V«r.<r| 


quelque  chofe  afin  de  Je  l'approprier.  «.  Ce  négo- 
ciant ,  peut-on  dire  ,  en  parlant  d'un  marchand  de 
mauvaile  foi ,  n'a  pas  manqué  4e  fou/traire  fes  meil- 
leurs crtets  pour  tromper  fes  créanciers». 

SOUTE  DE COMPTE,pour  scide  de ccmptç. 
voy.  COMPTE, 

SOYE ,  ou ,  comme  il  s'écrit  plus  communément, 
SûtB.  Fil  doux  ,  extrêmement  dciié  Se  lufhé  , 
qui  eft  l'ouvrage  d'un  ver  ou  d'une  efpece  de  che- 
nille, qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  endroits 
planté1;  de  mûriers. 

Le  ver  qui  produit  la  foie  eft  un  infecte  moins 
merveilleux  encore  par  la  matière  précieulè  qu'il 
fournit  pour  dîveifcs  étoffes  ,  que  pu  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  prend ,  foit  avant ,  {oit  après 
s'être  enveloppé  dans  la  riche  coque  qu'il  fe  file 
lui-même. 

De  graine  ou  femecce  que  ce  ver  eft  d'abord , 
il  devient  un  ver  allez  gros,  d'un  blanc  tirant  fur 


vie  -,H  reflufeite  enfuit?  pourdevenir  papillon ,  après 
s'être  fait  une  ouverture  pour  fortir  de  fon  tom- 


beau de  foie  ;  te  enfin ,  mourant  véritablement,  il  le 
prépare  par  la  graine  ou  femenec  qu'il  jette  une  nou- 
velle vie  que  le  beau  rems  &  ht  chaleur  de  l'été  lui 
doivent  aider  à  reprendre. 

C'eft-  de  cette- coque,  où  le  vers'étoit  renfermé 
&  qu  on  nomme  cocon ,  qu'on  tire  les  différentes 
qualités  des  foies  qui  fervent  également  au  luxe  te 
à  la  magnificence  des  riches ,  à  la  fubfiftance  te 
à  la  nourriture  des  pauvres ,  qui  les  filent ,  les  dé- 
vident ou  les  mettent  en  oeuvre  : 

Ce  n'ert  que  bien  raid  que  les  vers  à  foie  ont 
été  connus  en  France ,  te  que  leur  dépouille  y  a 
été  filée  pour  eue  employée  dans  nos  manufacture*. 

Un  de  nos  meilleurs  hiftoriens ,  Mêlerai ,  fsm- 
tromper  lor (qu'il  attribae  l'invention  de  la 
/oie  aux  Perlés ,  te  lorfqull  dit  que  les  Romains 
la.mépritcrcnt }  tes  annales  de  la  Chine  en  attri- 
buent la  découverte  à*  une  des  femmes  de  l'empereur 
Hoang-ty  i  ces  princeiTes  fe  firent  depuis  une  agréa- 
ble occupation  de  nourrir  des  vers  ,  d'en  tirer  la 
foie  Se  de  la  mettre  en  oeuvre.  On  prétend  même 
qu'il  y  avo:t  dans  l'intérieur  du  Palais  ,  un  terreia 
dertiné  i  la  culture  des  mûriers.  L'impératrice 
accompagnée  des  dames  les  plus  dîfiinguées  de  là 
Cour  ,  fe  rendoit  eu  cérémonie  dans  le  verger  »  &  y 
cueilloir  elle-même  les  feuilles  de  quelques  branches 
qu'on  abaiffoic  i  fe  portée.  Une  politique  fi  fege, 
encouragea  tellement  cette  branche  d'inditfhîe,  que 
bientôt  la  nation  qui  n'étoit  couverte  que  de  peaux , 
(ê  trouva  habillée  de  foie.  En  peu  de  tems  ,  l'abon- 
dance fut  fuiviede  la  perfection.  On  dut  ce  dernier 
avantage  aux  écrits  de  plufieurs  hommes  éclairés, 
de  quelques  mjniftres  même ,  qui  n'avoient  pas 
dédaigné  de  porter  leurs  ebfcrvations  fur  cet  ait 
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nouveau.  La  Chine  entière  s'îoftruifit  dans  lent 
théorie  de  tout  ce  qui  pouvoîc  y  avoir  rapport. 

L'art  d'élever  les  vers  qui  proJuilént  la  foie  ,  de 
filer  cette  production  ,  d'en  fabriquer,  des  étoffes , 
paffi  de  la  Chine  aux  Indes  &  en  Perfe,  où  il  ne 
fit  pas  de  piogrès  rapides.  S'il  en  eût  été  autre* 
ment  ,  Home  n'eût  pas  donné  jufqu'à  Ja  fin  du 
troifième  ficelé  »  une  livre  d'or  pour  une  livre  de 
foie.  La  Grèce  ayant  adopté  cenc  induftrie  dans 
le  huitième  fîècle  ,  les  foyeries  f  ■  répandirent  un 

J»eu  plus  ,  fens  devenir  bien  coinmunes.  Ce  fut 
ong-iems  un  objet  de  magnificence ,  rélervé  aux 
places  les  plus  éminentes  te  aux  plus  grandes  lo- 
lemnités,  comme  l'écoit  antérieurement  la  pourpre. 
Roger,  roi  de  Sicile,  appella  enfin  d'Athènes, 
vers  l'an  if?o,  des  ouvriers  en  foie  ;  Mezerai  dit 
que  ces  ouvriers  furent  une  partie  du  butin  que 
ce  roi  apporta  d'Athènes,  de  Corinthe  8c  de  Thèbes, 
dont  il  ht  la  conquête  dans  fon  expédition  de  la 
terre  Sainte  }  bientôt  la  culture  des  mûriers  s'étendir 
de  la  Sicile  au  continent  voifin.  D'autres  contrées 
de  l'Europe  voulurent  jouir  d'un  avantage  qui 
donnoit  des  richefles  à  l'Italie ,  &  elles  y  parvin- 
rent après  quelques  efforts  inutiles.  Cependant  la 
nature  du  climat ,  te  peut  -  être  d'autres  caufes , 
n'ont  pas  permis  d'avoir  par-tout  le  même  fiiccès. 

Les  Fntnçoi*»  par  droit  de  voifinage,  particu- 
lièrement ceux  des  provinces  méridionales  s'avisè- 
rent peu  à  prés  d'imiter  les  Italiens  &  les  Ffpagnols  , 
qui  eux  -  mêmes  avaient  imité  les  Siciliens  te  les 
habkansde  laCalabre.  Louis  XI  établit  des  manufac- 
tures de  foyeries  i  Tours  en  1470  ;  bien  avant  le 
règne  de  François  premier ,  à  qui  Mézerai  en 
attribue  l'inflitution  ;  les  premiers  ouvriers  qui  v 
travaillèrent  y  furent  appelles  de  Gènes ,  de  Venite 
te  de  Florence ,  te  même  de  la  Grèce  j  4c  au  mois 
d'octobre  1480  ,  ce  roi ,  également  habile  dans 
l'an  de  diflîmutcr  te  de  régner",  leur  donna  lés  lettres 
patentes  qui  contiennent  de  grands  privilèges ,  dont 
une  partie  leur  eft  encore  confervée.  Cependant 
les  ouvrages  de  foie  étoient  encore  fi  rares ,  même 
i  ta  Cour,  que  Méxeray  remarque  qulienri  II  fut 
le  premier  qui  porta  des  bas  de  foie  aux  noces  de 
fe  fèeur.  On  peut  voir  ,  d'après  cela  >  combien  cet 
art  a  fait  de  progrès  en  France  depuis  trois  ficelés. 

L'opinion  que  la  foie  eft  originaire  de  la  Chine , 
fembie  fe  confirmer  par  le  fait  Clivant.  Les  Chinois 
appellent  ftya  une  certaine  étoffe  de  foie  fort 
commune  chez  eux.  Ce  mot  faya  paroît  être 
l'origine  de  notre  mot  foie.  Voy.  saya.. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  différentes  fortes 
de  foies,  te  de  parler  du  négoce  qui  s'en  fait, 
(bit  dans  le  royaume ,  foit  dans  les  pays  étrangers, 
on  va  donner  une  idée  de  la  manière  de  les  tirer 
de  deflus  les  cocons ,  &  de  les  préparer  à  être 
roifes  en  couvre  dans  les  diverfes  étoffes ,  matchan- 
difes  te  ouvrages  où  on  les  emploie. 

La  foie  eft  une  cfpèce  de  gomme  ,  un  vrat 
vernis  d\ine  nature  particulière  ,  te  fort  peu  con- 
nue encore }  çe«e  gomme ,  comme  on  Ta  déjà  du. 
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eft  une  pure  fubftance  de  l'infecTre  qui  la  rlle  ,  &  en 
confteuit  le  logement  ou  doit  s'opérer  la  métamor- 
phofe. 

Tous  les  climats  ne  font  pas  également  couve- 
fiables  au  veti/ô/V,  le  nôtre  lui  eft  étranger,  la 
nature  n'a  rien  fait  pour  lui,  il  faut  cous  nos  foins 
pour  l'y  faire  vivre  3r  fe  propager;  la  force,  U 
vigueur  de  cet  infecte  ,  fon  état  de  famé  ,  influent 
fur  la  qualité  de  1»  foie  ;  par  conféquent  le  climat 
dans  lequel  il  naît ,  la  température  dans  Laquelle 
il  vit ,  (on  genre  de  vie ,  l'efpèce ,  la  quantité ,  l'état 
des  aliraens  dont  il  fe  nourrit ,  la  facilité  de  fe  les 
procurer;  enfin  ce  que  veut  la  nature,  ou  ce  que 
l'art  peut  y  fuppléer ,  tout  concourt  i  la  quantité  & 
à  la  qualité  de  la  foit  ,  &  la  réunion  de  ces 
chofes  ou  de  ces  foins  ,  détermine  &  fixe  l'une  & 
l'autre. 

Il  a  patu  plutvurs  ouvrages  fur  la  manière  d'é- 
lever les  vers  à  foie}  dès  %66i  ,  M.  Ifnard  donna 
un  ouvrage  intitulé  Mémoires  &  infimélions  pour 
U  plant  des  mûriers  blancs,  nourriture  dei  vers 
à  foie  ,  &.*.  On  tronve  dans  les  mémoires  de 
l'académie  des  feiences ,  du  commencement  de  ce 
ficelé,  une  hiftojie  naturelle  des  vers  qui  produî- 
fent  la  foie  par  M.  Jaugeon  ;  mais  comme  l'édu- 
cation de  ces  vers  ne  regarde  qu'indirectement 
l'objet  que  nous  avons  à  traiter,  nous  renvoyons 
les  perfonnes  qui  voudroien:  s'jnftruire  far  cette 
partie  de  ThiAoire  naturelle,  à  l'article  soie  & 
soyfrie  ,  nouvelle  Encyclopédie  ,  tom.  a  ,  ma- 
nufactures &  arts. 

Lorfque  le  ver  à  foie  eft  devenu  au  point  de 
grandeur  Se  de  force  qui  lui  convient  pour  com- 
mencer fon  cocon ,  il  fait  fon  araignée;  c'eft  ainfï 
qu'on  nomme  cette  légère  toile  qui  donne  com- 
mencement à  ce  merveilleux  ouvrage  ;  c'eft  â  quoi 
il  emploie  le  premier  jour  ;  le  fécond  il  forme  le 
cocon  ,  Se  même  fe-  couvre  prefque  par-tout  de 
foie}  le  troisième  on  ne  le  voit  plus  ,  &  les  jours 
fui  vans  il  épaiilit  fon  cocon,  en  travaillant  toujours 
par  un  fèul  bout  qu'il  ne  rompt  jamais  par  fa 
faute,  6c  qui  eft  11  fin  <8c  fi  long  ,  que  quelque* 
naturaliftes  ne  croyent  pas  exagérer  en  afluram  que 
chaque  cocou  contient  allez  de  fil  pour  atteindre 
la  longueur  de  deux  lieues  de  France. 

Les  cocons  ont  leur  perfection  en  dix  fours,  êc 
c'eft  alors  qu'on  les  ôte  des  rameaux  où'  les  vers 
les  ont  fnfpendus  en  les  travaillant  dans  leurs  atte- 
licrs .  ce  qui  demande  une  grande  attention  ,  car 
il  y  en  a  de  plus  parcfTeux  les  uns  que  les  autres , 
te  il  feroit  très-dangereux  d'attendre  qu'ils  perçaf- 
fent  eux-mêmes  leurs  coques  »  ce  qui  arrive  prefque 
toujours  vers  le  quinzième  jour  de  leur  travail, 
quelquefois  même  plutôt. 

Les  premiers  ,  les  plus  beaux  5c  les  plus  forts 
Cocons  fe  conservent  pour  la  graine  ,  les  autres 
fe  dévident  diligemment,  ou  fi  l'on  en  veut  confer- 
ver  ,  ou  qu'on  en  ah  trop  grande  quantité  pour 
les  dévider  tons  è  la  fois  ,  il  faut  ou  les  mettre 
pendant  quelque  tems  dans  un  four  taifoanablement 
Comme  rce.Tcme  III.  Part»  lh 
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ersaud.,  ou  les  expoiêr  pluiîeors  jours  de  fuite  i  la 
plus  forte  ardeur  du  foleil ,  afin  de  faire  mourir  la 
feve  qui  eft  au  dedans ,  qui  ne  manqueroit  pas  ,  fan? 
cette  précaution,  de  s'ouvrir  elle-même  ,  une  voie 
pour  aller  le  fervir  au-dehors  des  nouvelles  ailes 
qu'elle  aacquKès  au  dedans. 

L'on  ne  dévide  ordinairement  que  les  cocons  les 
plus  parfaits  ;  ceux  qui  font  doubles  ,  ou  trop 
foibles  ou  trop  greffiers ,  font  mis  au  rebut,  non 
pas  pour  les  rejetter  abfolument,  mais  parce  que 
n'étant  pas  propres  au  dévidage  ,  on  les  referve 
pour  les  tirer  en  flottes  &  en  écheveaux. 

Les  cocons  font  de  différentes  couleurs ,  dont  les 
plus  communes  font,  Je  jaune  ,  l'orangé ,  Yjfa- 
eellc ,  Se  la  couleur  de  chair  ;  il  y  en  a  aufli  de 
céladons  &  de  couleur  fouffre,  &  même  quelques- 
uns  de  blancs  ;  mais  il  eft  inutile  d'en  feparer  les 
nuances  pour  les  dévider  ipart,  car  elles  fè  con- 
fondent toutes  dans  le  décreufement  des  foies. 

La  machine  employée  pour  le  tirage  de  la  Joie, 
(opération  oui  fe  fait  ordinairement  dans  le  courant 
de  juin  ou  de  juillet)  eft  connue  fous  le  nom  de 
tour  de  Piémont ,  parce  que  nous  la  devons  aux 
Piémontois,  dont  nous  fumes  long-tems  tributaires , 
à  caufe  de  l'art  ingénieux  avec  lequel  ils  font  le 
tirage  de  lents,  foies.  Avant  de  tirer  les  foies  ,  il 
faut  commencer  par  faire  diflondre  la  gomme  ou 
matière vifqueulê  qui  colle  les  fils  les  uns  aux  autres, 
car ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  la  foie  n'eft  autre 
choie  qu'une  gomme  ou  vernis  d'une  nature  très- 
particulière  &  ductile  â  l'infini;  mais  pour  opérer 
ce  détachement ,  lean  froide  n'a  point  une  action 
fuffifante,  &  celle  de  l'esu  bouillante  eft  nuifible  , 
il  faut  alors  prendre  un  milieu,  &  cet  état  doit 
être  déterminé  par  l'âge  des  cocons,  par  leur  dureté, 
leur  «nèfle  ,  la  qualité  êc  la  deftination  de  la  foie; 
les  vieux  cocons  creux,  qui  font  fecs  &  ferrés* 
demandent  l'eau  prefque  bouillante  ;  fi  les  brins 
caftent  fréquemment ,  l'eau  n'eft  pas  atTet  chaude  i 
elle  l'eft  trop  au  contraire  ,  s'il  fe  forme  beaucoup 
de  bourre.  * 

On  tire ,  en  général ,  de  trois  fortes  de  foie 
ceft-à-dire,  qu'on  a  dans  le  choix  de  Tes  cocons' 
trois  diftinttions  en  vue,  YorganJint  la  trame,  & 
le  poily  on  choifit  la  plus  belle  foie  pour  Yorgan- 
fin  ;  Ufoie  de  moindre  qualité  le  tire  pour  trame 
&  pour  le  poil. 

»  Qu'on  fe  repréfente  actuellement  une  fille  aflife 
devant  une  bailme  de  cuivre  de  forme  elliptique 
de  quinze  i  vingt  pouces  de  diamètre  ,  fut  cinq  ou* 
fax  de  profondeur  ,  remplie  d'eau  ,  fomenue  & 
cimentée  à  hauteur  d'appui  ,  fur  un  fourneau 
allumé;  lorfque  l'eau  eft  prefque  bouillante  la 
tneufe  y  jette  une  poignée  ou  deux  de  cojons 
bien  débourrés}  elle  les  a«itc  fortement  avec  les 
pointes  conpées  eu  brodes  d'un  balai  de  bouleau  • 
1  eau  la  chaleur  &  cette  agitation  démêlent 
bout  des  brins  de  foie  des  cocons;  l'ouvrière  les 
recueille,  les  divifc  en  deux  portions  égales  q„yife 
pafle  entre  les  guides,  puis,  qu'elfe  eroife  JW 
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Jùr  i  antre ,  quinze  tm  dix-Huit  fois  pour  les  foies  ' 
les  plus  fines  ,  &  à  plus  çrand  nombre  de  fois,  â 
proportion  de  leurs  groflfeurs  ,  &  qu'elle  redîvifc 
pour  les  pafler  for  une  machine  appcllée  va  & 
Ptent ,  te  les  porter  fur  le  dévidoir.  » 

«  Comme  là  foie  que  produit  le  cocon  n'eft 
dans  Ion  principe  qu'une  cfpèce  de  gomme ,  te 
comme  en  la  tirant  de  deflus  fon  cocon,  elle  ëft 

encore  e:i  '.»àve  ,  pour  air.fi  r-irc  .  il  eft  v.éxc'J.&.e 

Îju  en  forçant  de  deffus  la  chaudière  ,  pour  aller 
ur  le  dévidoir ,  clic  faiTc  des  mouvemèns  6  exac- 
tement «réguliers,  que  les  brins  ne  puiflent  jamais 
fe  joindre  ,  parce  que  dès  qu'Us  fe  font  une  fois 
touchés  &  baifés,  ils  fe  collent  enfemble  &  ne 
peuvent  plus  fe  féparcr  ,  ce  qui  fait  qu'il  eft  impof- 
fible  de  dévider  enfuite  cette  foie  mife  en  écheveaux 
fans  qu'elle  fc  ctflè.  » 

«Ces  mouvemèns  font  produits  par  celui  d'une 
lame. de  bois  qui  cft  placée  horifomalement  au-deïTus 
de  la  baume  ,  à  environ  deux  pieds  &  demie  de  l'afple 
ou  dévidoir  ;  â  cette  lame  font  attachés  deux  fils  dè 
fer  recourbés  en  anneaux  ouverts  que  l'on  appelle 
gritfes,  dans  iefquels  on  paiTe  les  deux  brins  de  foie 
déjà  ctoifé*  ». 

«  Ceft  cette  lame  que  les  artiftes  appeltent  va- 
■v -vient  ;  nom  qui  en  renferme  une  idée  auflî  claire 
que  fuccinte ,  puifqu  cfici^iïcment  elle  ne  fait  qu'al- 
ler te  venir  ,  te.  cela  fut  ~u  Lon^ucit ,  •?<  toujours  fur 
une  même  ligne  ;  te  ce  font  ces  ?iices  &  venues 
continuelles  qui  root  que  la  foie  fe  croife  fur  YafpU 
ou  dévidoir  en  ferme  de  zig  zag  ,  (ans  qu'un  brin 
fe  couche  ,  ni  par  conféquent  fc  colle  l'un  ha 
l'autre  ». 

«  On  croife  enfuite  les  brins  de  foie  te  cette 
façon  de  les  croifer  fort  i  les  unir  tellement  en- 
femble ,  que  cous  ces  brins  réunis  ne  compofent 


qualité  néceffaire  pour  former  un  parfait  organfin  ; 
on  croife  les  fils  les  plus  fins  ,  dix  -  huit  &  vingt 
fois  au  moins  ,  &on  augmente  les  croifemens  à  pro- 
portion de  leurs  grofleurs  ». 

Toutes  les  foies  ne  pouvant  être  tirées  ou  filées 
Se  dévidées  de  cetee  manière  ,  foit  parce  que  les 
cocons  ont  été  percés  par  les  vers  a  foie  mêmes, 
foit  parce  qu'ils  étoient  doubles  &  trop  foibles  pour 
fouffrir  l'eau,  foît  parce  qu'ils  étoient  trop  gromers , 
loir  enfin  parce  que  fur  les  cocons  files ,  il  refte 
ordinairement  quelque  peu  âefoie;  on  fait  de  tous 
ces  réfidus  une  foie  que  l'on  nomme  fleuret  ,  & 
qui  néanmoins  eft  de  deux  qualités  bien  diffé- 
rentes. 

Les  fleurets  fins  qui  reflemblent  allez  à  la  plus 
belle  foie.  ,  fe  font  des  bourres  de  tous  les  cocons, 
&  des  foies  qu'on  peut  lever  ou  arracher  de  defliis  les 
cocons  qui  n'ont  pas  été  mis  à  l'eau.  Cette  bourre 
peignée  ou  cardée  »  ou  même  telle  qu'elle  fort  de 
deflus  les  cocons,  Se  file  au  fufcaa  «a  avec  un 
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rouet.  Les  Joies  propres  â  coudre  qu'on  en  fait 
ne  font  pas  moins  luftrées  que  les  plu  s  belles  foies  ' 
&  les  étoffes  même  qu'on  en  fabrique  ne  font  Da' 
fins  luftre  &  fans  beauté.  N  F 

A  l'égard  de  toutes  les  coques ,  après  les  avoir 
ouvertes  avec  les  cifeaux  ,  &  en  avoir  tiré  les  fèves 
qui,  ainfi  que  les  papillons,  ne  font  pas  encore  dé- 
pourvues d'utilité,  puifqu'clles  fe  rvent  a  la  nourri- 
ture des  volailles  j  on  les  lailîe  tt  emper  trots  ou 
quatre  fours  dans  des  terrines  ou  fou  les  change  d'eau 
chaque  ,our,  pour  empêcher  l'htreftion,  &  poUC 
faire  plutôt  blanchir  les  fleurets.  Quand  ils  fe  font 
amollis  par  Ce  décrufement  qui  leur  été  cette  efpece 
de  gomme  dent  le  ver  a  enduit  le  dedans  de  la 
coque,  &  qui  la  rend  impénétrable  a  l'eau  «r  â  l'air 
même  ,  on  les  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
dans  une  leflîve  bien  coulée  &  bien  claire  :  8c  lorf- 
qu'ils  ont  été  bien  lavés  4  la  rivière,  &  enfuite  bien 
fechés  au  folcil  on  les  carde  pour  les  filer  comme 
les  antres  fleurets ,  au  fufeau  ou  au  rouet.  Ces 'fleu- 
rets, quoique  moindres  que  les  premiers  ,  ne  biffent 
pas  de  faire  des  foies  à  coudre  aiîez  luftrées,  & 
des  étoffes  allez  fines,  mais  prefque  (ans  luftre. 

Les  foies  des  pays  étrangers  qui  viennent  en 
France  fans  être  filées,  y  reçoivent  cette  façon,  te 
ceft  ordinairement  dans  les  lieux  oi  font  établies  des 
manufactures  &  des  fabriques  d'étoffes  de  foie  ;  & 
l'on  a  vu  longions  les  fabriqua»*  de  Tours  ,  les 
plus  anciens  du  royaume  ,  ne  vouloir  fe  fervir  que 
du  filage  &  du  dévidage  de  leur  ville. 

Les  différeiu  apprêts  que  Ion  donne  au\  foies 
pour  les  rendre  propres  à  être  employées  dans  les 
.vlwj  futures  des  étoffes  te  foie  ,  font,  le  filage 
U  dévidage ,  le  motdinagt%  &  la  teinture.  On  com- 
prend fous  la  dénomination  de  moulinage  ,  toutes 


qui  n'eft  propre  qu'à  tirer  In  fo.. 
cons  i  il  s  agit  proprement  ici  du  filage  &c  dévidai 
des  foies t  grains  tt  en  mata f es  qui  font  du  cru 
du  royaume,  ou  qui  fe  tirent  des  pays  étrangers  ,- 
ce  filage  Ce  fait  ou  au  rouet  ou  au  fufeau.  Pour 
le  dévidoir,  on  fe  few  du  dévidoir  à  la  main  ou 
de  dévidoirs  montés  fur  une  machine  qui  peut  dé- 
vider plufieurs  écheveaux  -enfemble.  A  l'égard  du 
moulinaget  on  fc  fert  pour  le  faire  du  moulin  de 
Piémont ,  machine  qui  l'emporte  for  toutes  les  au- 
tres inventées  i  cet  eflet ,  &  qui,  à  caufe  de  Ces 
avantages ,  cft  devenue  d'un  uftge  général}  on  peut 
avec  cê  moulin  mouliner  une  très -grande  quancité 
de  bobines  i  la  fois  Se  en  faire  autant  d'écheveaux. 

Dénominations  diverfes  de  la  foie. 

1.1  foie  prend  ua  nom  particulier  des  différentes 
opérations  qu'elle  reçoit ,  ou  de  l'état  od  elle  fe 
trouve  après  les  avoir  reçues.  On  la  «iiftingue  en 
quatre  fortes,  favoir,  la  foie  gre^e*  h  crue  ou  échu* 
la  cuite  &  la  décruée  ou  décrufée. 
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La  soie  grèzï,  graize  ou  grege,  eft  celle, 
quelle  que  foit  fa  qualité  &  fa  deftination  ,  qui  n'a 
encore  été  fouaïife  qu'à  l'opération  du  tirage  j  ainiî 
toute  foie  immédiatement  dévidée  de  defliis  Te  cocon 
eft  de  la  foie  grije.  On  l'appelle  auiîi  foie  en  ma-* 
taffe.  Ces  fortes  de  foies  viennent  paT  pelottes  ou 
en  roafle  ,  &  ce  font  pour  l'ordinaire  des  foies 
étrangères. 

La  soie  crub  ou  f  crue  eft  celle  qui  ,  fuivant 
fa  diftin&ion  ,  fans  avoir  été  débouillie,  a  été  tordue 
ou  retordue  par  l'opération  du  moulinage. 

La  plus  grande  partie  de  ce  qui  fc  recueille  en 
France  de  cette  forte  de  foie  ,  ne  paflè  guères  que 
pour  une  efpèce  de  fleuret  très  •  fin  ,  d®nt  on  hïe 
des  foies  i  coudre  fort  belles  Se  fort  lufttées  ,  Ôt 
dont  od  fabrique  des  étoffes  de  foie  ,  i  la  vérité  de 
médiocre  qualité ,  mais  qui  ne  UitTent  pas  d'avoir 
quelque  luftre  Se  quelque  beauté  ;  ce  que  n'a  pas  le 
v-ritublc  fleure:. 

Les  foies  crues  des  pays  étrangers  &  furtout  du 
levant,  d'au  il  n'envient  guères  d'autres,  font  très-belles 
Se  très  fines:  ce  font  particulièrement ,  Altp>  Tripo* 
ly,  Seydefc*  ifles  de  Chypre  Seic  Candie ,  qui  pto- 
duifent  cette  forte  de  fou  ;  cette  différence  de  qua- 
lité vient  de  ce  qu'en  France  les  plus  beaux  &  les 
plus  parfaits  cocons  font  filés  à  l'eau  bouillante  ,  Se 
que  eeft  des  moindres  Se  du  rebut  qu'on  y  fait  des 
foies  crues  ;  Se  qu'au  contraire  dans  le  levant  on 
ne  fait  aucun  filage  ou  dévidage  au  feu  ,  &  qu'elles 
font  envoyées  en  pelottes  ou  en  maffe  telles  qu'elles 
font  tirées  de  deffus  les  cocons  ;  de  forte  qu'on  ne 
les  di/tingue  que  par  leur  qualité  de  fines  ,  de  mé- 
diocres 8e  de  greffes.  Voy.  ci-après  l'art,  des  foies 
de  Perfe ,  &  autres  foies  étrangères. 

La  soie  cuite  eft  celle  que  Ton  a  fait  bouillir 
pour  en  faciliter  le  filage  Se  le  dévidage.  Elle 
eft  la  plus  fine  de  toutes  les  foies  dont  on  fe  fert 
dans  les  manufactures  de  France  j  aufll  ne  s'em- 
ploie-t«elle  que  dans  les  plus  beaux  ouvrages  de 
rubannerie  Se  dans  les  plus  riches  fabriques  comme 
dans  celles  de  velours ,  Cu'ms  ,  taffetas ,  damas  , 
brocards ,  crêpes  &  autres  étoffes  de  foie  du  pre- 
mier rang.  Il  y  a  néanmoins  une  autre  forte  de 
foies  cuites ,  ce  font  celles  qu'on  prépare  pour  le 
moulinage  ,  &  qui  ne  pourroicnt  recevoir  cet  apprêt 
fi  elles  n'avoient  auparavant  paffé  par  l'eau  bouil- 
lait [S  . 

Il  eft  défendu  par  le  4e.  article  du  règlement 
pour  les  manufactures  d'étoffes  or  ,  argent  Se  foies 
de  Lyon  ,'dn  I?  avril  1*67 ,  de  mêler  la  foie  crui 
avec  la  cuite,  premièrement  parce  qu'elle  eft  de 
ratifie  teinture  ;  fecondement  parce  que  la  crue  cor 
rompt  Se  coupe  la  cuite. 

La  soie  decroée  ,  decru&éb  ou  decreusée  , 
eft  celte  nui  a  été  bouillie  au  favon  ,  comme  pré- 
paration neceffaireau  blanchifTcmcnt  &  à  la  teinture. 

Efpèces  ù  qualités  des  foies. 
Outre  ces  quatre  différentes  &  principales  déno- 
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minations  de  la  foie  que  l'on  vient  de  rapporter  , 
il  en  eft  encore  d'antres  ,  moins  générales  ,  donc 
on  va  donner  la  lifte. 

Soie  de  Sainte-Lucie  ,  autrement  organfin  de 
Sainte-Lucie.  Ce  font  des  foies  toutes  apprêtées 
&  moulinées  que  Ton  tire  de  Me/fine ,  vilk  du 
royaume  de  Sicile ,  &  de  quelques  autres-  villes 
d'Italie  ,  comme  Milan  ,  Boulogne  ,  Bergame  , 
Reggio  ,  Sec.  II  y  a  au/fi  des  organfins  de  Pié- 
mont Se  de  BrelTè. 

Il  s'emploie  quantité  de  ces  foies  dans  la  fabri- 
que des  ferandines ,  grifettes  &  moires  unies  qui  fe 
fabriquent  à  Paris.  On  en  fait  auffi  les  chaînes 
des  raz  de  Saint-Maur  de  la  même  fabrique  ;  car 
pour  celles  de  Lyon  ,  les  fabriquans  fe  contentent 
de  1  organfin  de  Piémont ,  qui  eft  d'une  qualité 
inférieure.  Les  organfins  de  Bologne  font  en  grande 
réputation  :  les  plus  belles  étoffes  ,  les  velours  ,  les 
fatins  en  font  en  partie  fabriqués. 

h'organjïn  eft  cotnpofc  de  deux  brins  de  foie 
gré\ei  il  y  en  a  de  trois  Se  de  quatre  ,  mais  les 
plus  ordinaires  font  de  deux  brins.  La  préparation 
de  cette  qualité  de  foie  eft  bien  différente  de  celle 
des  autres  ,  l'organfin  ayant  befoin  d'une  force 
extraordinaire  ,  pour  qu'il  puifTc  réfifter  à  l'cxten- 
fion  &,aux  fatigues  dit  travail  de  l'étoffe  dont  il 
compofe  la  chaîne  on  toile ,  dans  laquelle  la  trame 
eft  paffee. 

Il  y  a  une  efpèce  de  foie  qu'on  appelle  tors 
fans  filer ,  qui  eft  très  -  difficile  i  diftinguer  d'avec 
le  véritable  organfin  avant  la  teinture.  Cette  foie 
a  ainfi  que  1  organfin  de  Sainte-Lucie  ,  quatre 
brins  ,  mais  ils  n'ont  pas  été  filés  denx  à  deux  , 
&  féparcment  fur  un  premier  moulin  ,  avant  de 
l'être  de  nouveau  tous  quatre. 

L'article  6i  du  règlement  de  1^69  ,  pour  les 
étoffes  d'or ,  d'argent  Se  de  foie  de  la  ville  de  Lyon  , 
défend  de  rendre  le  tors  fans  filer ,  pour  organfin 
file. 

Une  troifième  forte  d'organfîn  eft  celui  qu'on 
appelle  clochepied.  Il  eft  ordinairement  de  foie  , 
fina,  Se  s'emploie  dans  la  fabrique  des  gazes.  La 
difféïcnce  de  l'organfin  &  du  clochepied  confifte 
dans  le  nombre  des  fils  ;  l'organfin  en  ayant  quatre 
comme  on  vient  de  le  dire}  &  le  clochepied  feule- 
ment trois  ,  deux  tors  &  un  non  tors. 

Soies  tremes.  Ce  font  des  foies  qui  fervent  à 
faire  les  trèmes  de  plufieurs  étoffes.  Les  tremes  de 
Boulogne  s'employent  dans  les  rat  de  Saint-Maur. 
Les  soies  foubaflis  ,  legis  ,  ardaffines , 
duffes  ,  legis  bourmes  ou  bourmis. ,  chauf  ou 
chéuf,  cherhaffis  ,  fines  ,  belledines  ,  houffet  , 
payas  ,  feidavi ,  chaufeites,  baratines ,  tripo- 
lines,  chipriottes  ,  fina ,  nanquin ,  &e.  font  toutes 
foies  graifes  Se  en  mataffes  ,  qui  viennent  du 
Levant ,  de  Perfe  ,  ou  des  Indes  &  de  la  Chine  , 
dont  il  fera  traité  ci-après  à  l'article  des  soies 
étrangères. 

Soies  plattes.  Ce  font  des  foies  non  tories 
que  l'on  prépare  &  que  l'on  teint  pour  travailler  en 
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tapilTcrics ,  à  l'aiguille  ,  en  broderies  Se  ca  quelques 
autres  ouvrages. 

Soies  torses.  Ce  font  celles  qui  ont  en  leur 
filage  ,  déviJagc  &  mouiina^e.  Elles  font  plus  ou 
moins  tories  ,  foi  vaut  Qu'elles  ont  paffé  plus  ou 
inoins  de  fois  au  moulin.  On  appelle  néanmoins 
plus  particulièrement  foies  torfes  ,  certaines  foies 
donc  les  fils  font  alfez  épais,  Se  plufieurs  fois 
retors.  On  s'en  fert  dans  les  brochures  rie  brocards  j 
mais  Ja  plus  grande  confommation  s'en  fait  en 
crépines  ou  franges  de  meubles  ,  d'écharpes ,  de 
jupes  ,  <lc  jupons ,  gants  d'hommes  ,  Sec. 

Soibs  apprêtées.  Ce  font  celles  qui  font  filées 
&  moulinées,  Se  toutes  prêtes  à  être  roifes  à  la 
teinture.  On  les  appelle  avtfll  Joies  montées  se 
Joies  ouvrits. 

La  plus  grande  partie  des/ôi&rqui  s'cmploycn: 
aux  fabriques  de  faris ,  font  teintes  par  les  tein- 
turiers de  cette  ville  ,  à  la  réfeive  des  couleurs 
ponceau  ,  rofe  ,  incarnadin  St  noir  qui  fe  ceignent 
a  Lyon. 

Soies  eh  jbottbs.  Ce  font  des  organfinsde  Sainte- 
Lucie  ,  ou  autres  organfîns  ,  qui  après  la  teinture  , 
font  mis  en  bottes  par  les  plieurs.  Ces  bottes  font 
des  p  iqnets  quartés-longs ,  d'environ  un  pied  fur 
de  ix  pouces  d'épaifie^r  en  tout  fens.  Les  foies 
planes  ont  le  même  pliage  ;  Si  chaqee  botte  des 
unes  Se  des  antres  pè(e  une  livre ,  à  ration  de 
quinze  onces  par  livre  ,  qui  eft  le  poids  auquel  les 
Joies  fe  pèlent  en  France. 

On  appelle  marchands  de  foie  en  Sottes  ,  ceux 
qui  en  font  Je  commerce. 

Scies  bm  mcschk.  Ce  io  it  des  foies  non  encore 
teintes,  Si  qui  n'ont  point  eu  tous  leurs  apprêts, 
qui  viennent  en  paquets  lon^s  d'environ  un  pied  & 
demi ,  du  poids  de  trois  livres ,  rouies  par  le  milieu, 
en  forint  de  colonnes  torfes  &  naiiées  par  les  deux 
bouts  à  quatre  doigts  de  leur  extrémité. 

Soibs  eh  pantins.  Ce  font  plu  fie  jrs  écheveaux 
de  foie  ,  liés  enfcmble  pour  être  envoyés  1  la 
teinture. 

L'article  47  du  règlement  d'à  19  avril  ifit?  ,  pour 
les  étoffes  or  ,  argent  Se  Joie  de  Lyon  ,  défend  a  -i 
teinturiers  de  défaire  on  dévider  les  pantincs  de  foie 
crue  ni  teinre  ,  Se  ordonna  qu'il-,  les  rendront  en 
la  forme  qu'ils  les  auront  reçues. 

Scies  bm  £chcv£au.  Ce  font  des  foies  dévidées 
for  des  dévidoirs  ,  foit  lors  du  dévidage  qui  Ce 
tait  après  le  filage,  foit  lors  du  moulinage  quand 
on  les  prépare  pour  la  teinture. 

Les  écbeveaux  de  foies  plâtres,  propres  aw 
tapifteries,  qui  nefe  nient  m  ne  lê  moulinent  ,k 
plient  en  denx  >  &  les  deux  parties  d  roulant  Tune 
for  l'autre  ,  forment  une  efpèce  de  colonne  torlc , 
liée  par  un  bout  d'un,  noend  fait  de  J'écheveat* 
même.  De  plnfiors  de  ces  écbevaux,  le  font  des 
bottes  qui  pefent  01  dinnirement  une  livre.  Voyc\ 
si-devant  soies  un  bottb. 

Les  foies  a  coudre  fe  venden  en  gros  &  en  do» 
tail  >  mais  toujours  en  écbeveaux. 
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Scies  dis  Grenade. Ce  font  des  foies  tris-belles, 
lès-fines  Se  très-unies ,  qui  viennent  d'Efpagne  ,  te 
|ui  prennent  leur  nom  du  royaume  de  Grenade, 
un  de  ceux  qui  coinpo&nt  la  monarchie  Efpagnole. 
Ces  foies  s'employeot  ordinairement  à  la  couture , 
à  laquelle  elles  font  très-propres.  Il  s'en  fait  aiifii 
des  lacets  ,  des  gauces  ,  des  lifTits  ,  Si  même  des 
franges  Ha  des  houppes  de  bonnets  quarrés.  Léo 
plus  belles  Joies  des  autres  pays  patient  fouvent 

S tour  foies  de  Grenade  ;  mais  il  eil  difficile  que 
es  connoifleurj  s'y  hùfleat  tromper. 

Soibs  Contaoes.  Ce  font  auffi  des  foies  à 
coudre  ,  que  l'on  préfère  même  à  celles  de  Grenade 
pour  certains  ouvrages. 

Bourres  bt  TRBSSKS  OB  SOIS,  qu'on  appelle 
auffi  rondelettes  ou  coutailles.  Ce  font  les  moin- 
dres de  toutes  les  foies  ,  ou  pour  mieux  dire ,  elles 
en  font  le  rebut.  Ces  foies  font  faites  ,  ou  de  cette 
efpèce  d'étoupe  foyeufe  qui  couvre  l'extérieur  des 
cocons ,  Se  q-.t'il  faut  lever  avant  de  pouvoir  décou- 
vrir la  foit  f  ou  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mau- 
vais fur.  les  caques  les  plus  groflièrei.  Les  fourres 
ne  peuvent  fervir  qu'à  fa:re  des  fleurets  plus  ou 
moins  fins,  fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins 
fines ,  mais  toujours  de  mauvaifè  qualité  ;  il  y  en 
a  cependant  quelquefois  d'alfez  paffiUcs ,  pour 
que  des  iiutrcli<tnds  peu  confeientieux  hafardent 
d'en  fourrer  dans  les  roafles  ou  paquet"  des  Joies 
communes.  L'expérience  apprend  aifément  à  ne 
pas.  s'y  laitier  tromper. 

Soie  d'Orient.  «  La  foie  qui  porte  plus  par' 
»  ticulièrement  ce  nom ,  dit  sav&ry  ,  n'eft  pas 
»  l'ouvrage  des  vers  à  foie  ;  elle  provient  d'une 
»  plante  qui  la  produit  dans  une  goufie  i  peu  près 
•>  -femblablc  à  celle  des  coionier**  La  matière  que 


»  ce 


tte  goufie  contient  eft  extrêmement  blanche , 
»  déliée  &  aflea  luftrée.  Elle  fe  file  aifemrnt ,  Se 
»  l'en  en  fait  une  efpèce  de  foie  qui  entre  dans 
»  la  fabiiquede  piu/ic  irt  étoffes  des  Jndes  &  de  la 
n  Chine.  »  Mais  aucun  -  forte  de  bourre,  de  duvet, 
non  plus  qu'aucune  éc»rc?  ,  aucune  efpèce  de. 
coton ,  ni  la  tlu<itecherie  ,  ni  l'apocin  ,  ni  le  char- 
don, ni  aucune  matière  pu  1 -me ne  pétale,  ne 
peut  être  conlîdérée  comme  de  la  foie  ;  elle  n'en 
a  point  les  caractères ,  Se  lès  propriétés  en  diffè- 
ren:  eflcnticllement. 

Soir  (VAraignéf*.  Un  fçavant  académicien  de 
la  fociété  royale  des  feiences  de  Montpellier  ,  a  faic 
un  cflài  curieux  de  l'usage  que  l'on  pourroit  faire 
e  cette  efpèce  de  foie  que  file  certaine  efpèce 
l'aiaignérs;  l'épreuve  a  réuni,  plus,  à  la  vérité» 
à  Ja  fitisfaétiun  des  fijavans  qu'au  profit  que  !ë 
commerce  en  ponrrra  tirer  {.  8e  l'on  a  vu  des  bas 
Se  les  g.ints  fabriquas  d#  cette  foie.  M.  de  Réaumuf 
a  f  lit  x  d'après  les  efiais  de  Al  Bon  ,  des  recher- 
ches très  -  in«cnieufes  fin  la  foie  des  araignées  , 
&  fur  la  compiraifon  Se  les  rapports  de  cette 
foie  Se  des  ouvrages  qui  en  proviennent ,  avec 
la  foie  Se  les  ouvrages  de  la  Joie  de  vers  j  ce» 
recherches  prouvent  nnutUké  de  la  découverte 
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nui  y  a  donné  lieu  'y  puifque  ,  I».  On  ne  fçaUfOÎ! 
dévider  la  /bit  d'araignée ,  il  faut  la  carder  ;  & 
elle  peut ,  tout  au  plus ,  être  comparée  i  celle  des 
vers  qui  cft  dans  ce  dernier  cas  ;  *°.  H  faut  douite 
coques  de  ces  araignées  potir  le  poids  d'une  coque 
de  ver,  &  il  en  tant  do-iae  de  nos  araignées  de 
jardin ,  pour  équivaloir  i  une  araignée  de  cave  ; 
j*.  ces  coques  ont  un  décbec  de  deux  ciers ,  parce 
qu'elles  enveloppent  tous  les  cents  de  la  ponte  de 
1  araignée  ;  4°.  il  n'y  a  que  les  femelles  qui  raflent 
des  coques  J  il  faut  donc  fuppofct  le  double  d'a- 
raignée* j  j°.  il  faut  nourrir  chaque  araignée  en 
particulier  ,  pendant  plus  d'un  mois.  6°.  Rétamé; 
il  ne  faudroit  pas  moins  de  t8o  coques  de  nos 
araignées  de  jardin,  pout  fournir  le  même  poids  de 
J'oie  que  fournit  une  feule  coque  de  ver  ;  a  peine , 
par  couféquent  66^%^^  araignées  pourroient -elles 
Jaire  une  livre  de  Joie. 

Soie  ds  la  pinne-martne.  Produit  d'un  coquil- 
lage que  Réaumur  appelle  ver  à  Jbie.de  mer. 
Aucune  matière  n'a  les  propriétés  de  la  foie  à  un 
degré  auflî  éminent  ;  elle  provient  d'une  matière 
animale  ,  fluide  ,  vifqueufe  ,  qui  étant  filée ,  de- 
vient fouple  ,  réfiftame  6c  fulcep;sble  d'un  tiffu 
quelconque.  La  pinne  marine  file  fa  j'oie  prefque 
aurli  fin  que  celle  du  ver  j  mais  comme  fon  objet 
eft  de  l'attacher  au  rocher ,  a  fiez  profondément 
fous  l'eau  ,  à  fin  de  te  mettre  à  l'abri  du  roulis  8c 
d'être  tranfporHe  par  les  vagues  ,  il  lui  faut  nn 
nombre  considérable  de  ces  fils  pour  produire  l'effet 
du  cable.  Ces  fils  ne  fçauroicuc  fe  dévider  comme 
ceux  de  la  foie;  on  ne  peut  la  traiter  que  comme 
de  la  bourre  de  Joie>  du  fleuret,  capiton,  ga- 
lette; Sec.  auffi  les  bas  &  le»  gants  de  cette  foie  font- 
ils  velus  ,  comme  s'ils  étoient  foulés  &  garnis  ;  ils 
font  fins ,  doux  3c  chauds,  i  raifon  de  la  filature  &c 
des  bons  apprêts  de  la  matière  ,  qu'il  faut  macérer 
quelque*  jours  dans  un  lieu  humide  pour  l'amollir 
la  dégager  du  fel  marin  dont  elle  eft  imprégnée .  & 
des  autres  ordures  qui  y  (ont  attachées,  &*  lui  rendre 
par  ce  moyen  la  flexibilité  tt  l'extrême  douceur 
dont  elle  eft  fulceptible. 

Le  coquillage  qui  produit  cette  foie  ne  fe  trouve 
guère  que  fur  les  côtes  d'Italie  &  dans  la  mer  de< 
Indes  ;  il  faut  la  Joie  d'un  nombre  confidérable  de 
ces  individus,  pour  nnc  feule  paire  de  bas ,  ce  qui 
détruit  l'aflertion  de  quelques  perfooncs  qui  pré- 
tendaient- que  les  anciens  en  raifoient  des  habits 
complets;  8c  celle  de  M.  de  Bomare  ,  qui  dit 
qu'on  voit  «  à  Tarent?  8c  à  "alrrme  quantité  de 
»  mau'ifrfCtores  occupées  à  mettre  en  œuvre  les  fils 
i>  de  ces  teftacées ,  n  tan  iis  qu'on  n'a  pu  troiver  à 
Palerme  ni  dans  auc*n  lieu  de  la  Skife  ,  une  feule 
perfonne  qui  /en  occupât. 

La  mutile  de  nier ,  pour  le  même  ufàge produit 
une  fois  également  de  couleur  brune ,  6c  du  même 
genre  que  celle  de  la  pinne  marine  >  mats  plus 
coùrtï  Se  plus  groffière ,  8e  qui  ne  fçaarolt  être 
manufacturée. 
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Commerce  des  foies* 

Une  des  diftinÉtions  emmielles  de  la  Joie ,  eft 
celle  du  pays  d'où  elle  provient,  par  la  railon  que 
le  fol  8c  le  climat  influentfur  cette  production ,  con> 
me  lur  les  autres.  L'Europe  Se  l'Ane  font  les  deux 
parties  du  monde  auxquelles  les  manufactures  de 
ce  genre  font  redevables  de  cette  matière  piemière. 
De  l'Europe  Se  de  l'Ane  il  ne  faut  comprer  de* 
Etats  du  grand  Seigneur,  que  ceux  qui  dans  l'une 
&  l'autre  partie  avoifwenc  la  Méditerranée  ;  la 
Perte  »  l'Inde  ,  la  Chine  8c  le  Japon  ;  la  Sicile  , 
l'Italie ,  la  France  &  l'^fpagne  ;  &  encore  de  ces  dif- 
férens  états  ,  ne  faut-il  compter  qu'une  très  petite 
parcie  du  vaite  empire  des  Turcs ,  &  la  moindre 
partie  de  la  Sicile  »  il  faut  auffi  fôuftrajre  de  l'Italie 
toutes  les  plages  fur  les  deux  mers  ,  &  prefque  tout 
le  royaume  de  Naples ,  excepté  la  Calabre  >  la 
campagne  de  Rome,  les  ruarêmes  de  Sienne,  les 
fables  numides  8e  fétides  de  Livourne ,  Pife  8t  Luc- 
ques,les  demi-hauteurs  jufqu'au  fommet  des  Apen- 
nins ,  où  l'on  ne  cultive  point  le  mûrier  ,  &  même 
les  fertiles  plaines  de  U  Lombardie  ,od  on  le  cultive 
très-peu. 

Ce  ne  font  guéres  que  le  Piémont  en  général , 
les  côteaux  du  Milanez  Se  des  états  Vénitiens ,  Parme 
se  Modene ,  la  Romagne  &  h  Marche  d'Ancone  f 
la  Calabre  fe  quelques  cantons  de  la  Tofcane  &  du 
pays  Lucquois  t  qui  méritent  d'être  comptés  pour 
ce  genre  de  production  8c  pour  le  commerce  qui 
en  relu  lté.  Mais  le  Piémont  en  fournit  une  fi  grande 
abondance  qu'il  cft  pour  nous  ce  qu'e/t  le  ?lilanez 
pour  la  Suiflc,  l'Allemagne  &c.j  Je  principal  lieu 
de  leur  approvifîonnement ,  le  magalî.i  de  leurs  fa- 
briques. En  Efpagnc  ,  les  royaumes  de  Valence  4c 
de  Grenade  Se  quelques  pmies  de  ceux  qui  iV$  avoi- 
iinent  font  i  peu-près  les  fêuls  endroits  où  l'on  ré- 
colte de  la  foie.  A  l'égard  de  la  France  ,  excepté 
ia  Provence  ,  le  Languedoc ,  quelques  parties  du 
Dauphiné ,  du  Vivarais  Se  quelques  endroits  de  la 
T  ou  raine ,  le  refte  de  les  foies  ne  fait  pas  plus  de 
fenfation  dan>  l'enfcmHle  de  celles  de  France,  que  les 
foies  de  Berlin ,  celles  de  la  Suéde  6c  de  par  ♦  tout 
ailleurs  dans  l'Europe ,  »»'en  font  lur  l'eniemble  de 
celles  «te  cette  partie  du  monde.  Nous  traiterons  ci- 
après  du  commerce  des  joies  de  ces  différeras  pays  , 
Se  nous  allons  commencer  par  celui  de  France» 

Soies  de  France 

Il  n'y  a  guerre  ,  en  France ,  comme  on  vient  de  le 
dire,  que  les  provinces  h?s  plus  méridionales  ,  qui 
s'occupent  do  travail  de  la  pie ,  on  l'on  plante  des 
muriers,&  ou  l'onnourrifle  les  vers  qui  la  produtfènrç 
les  dames  mêmes  des  principales  villes  de  ces  pro- 
vinces ne  rougit!",  nr  pas  d'en  faire  pour  elles  en  par- 
ticulier «ne  efpcce  de  commer:e  ,  &  après  en  avoir 
échauffé  la  graine  qu'elles  portent  dans  leur  fein  , 
i  on  lés  voit  manier  ces  infectes  8e  ces  vers  naiflans, 
I  te  leur  doraner  à  manger  de  leurs  mains  jufques  â 
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Ce  qu'ils  foient  allez  forts  pour  produire  la  foie  ,  & 
s  entériner  daus  leurs  cocons. 

Le  Languedoc  ,  année  commune,  recueilloit ,  du 
rems  de  Savary ,  douze  £  quinze  cens  quintaux  de 
foie,  (quantité  bien  augmentée  depuis)  Se  il  s'y  en  fa- 
briquott  pvefqu'autam.  Les  étoffes  de /oie  qui  fc  font 
en  Languedoc  font  des  bitrats  ,  des  taffetas  ,  des 
tabis ,  des  crSpons ,  des  fleurets  &  des  grifettes 
ou  férandines.  Au  commencement  de  ce  fiecle  on  y 
a  entrepris  des  brocards  $c  des  damas  qui  n'y  ont 
pas  mal rénlTi.  On  eftime  ,  dit  Savary%  que  le  com- 
merce des  Coteries  de  cette  province  monte  il 
t ,800,000  liv ,  dont  il  en  fore  pour  i,j  00,000  liv. 
qui  va  à  l'étranger  &  dans  les  autres  provinces  du 
royaume.  Il  fc  recueille  au/fi  quelques  foies  dans  le 
Vivarais  .  que.  l'on  appelb.  l'oie  l'ivataife. 

Daupiùnc.  Il  fe  fait  une  alTez  grande  récolte  de 
foie  dans  cette  province,  fur-tout  dans  le  haut  Se 
bas  Valentinois  &  dans  les  baronnies  ;  les  mûriers 
qu'os  y  cultive  y  profitent  parfaitement  bien.  La 
manufacture  de  Vienne  ,  pour  le  moulinage  &  le 
dévidage  des  foies  eft  confîdcrable;  elle  entretient 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  Le  filage  des  foies  y 
occupe  une  quantité  de  femmes  &  de  Jules  du  menu 
peuple. 

Provence  &  Avignon,  Les  foies  qui  fe  recueil- 
lent dans  la  Provence  le  confomment  en  partie  dans 
cette  province  j  il  s'en  tranfporte  cependant  aflez 
coiïfidérablement  à  Lyon  où  l'on  s'en  fert  dans  les 
manufactures  de  cette  grande  ville. 

Long-tems  Lyon  &  Avignon  furent  émules  & 
rivales  ;  l'art  y  gagna  beaucoup  ;  mais  la  pefte  qui 
en  1711  &  171?  enleva  dans  cette  dernière  ville  plus 
de  trente  mille  perfonnes  ,  la  plus  grande  partie  de  fa 
population  ;  Se  V adminifl ration  qui ,  à  la  follicî- 
tation  des  Lyonnois ,  fur  taxa  les  objets  de  Ion  in» 
duftrie,  ruinèrent  entièrement  cette  ville  ,  ainfi  que 
fon  commerce. 

Avant  cette  défâftreufè  cataftroprtc  ,  Avignon 
renfermoit  environ  dix-huit  cent  métittiAtJbieries , 
dont  plus  de  cinq  cent  en  damas,  6e  autres  étoffes 
façonnées.  Lyon  accueillit ,  ou  plutôt  engloutit  les 
cfîfles  reftes  de  cette  ville.  Les  ouvriers  y  paflerent 
les  outils  &  les  uftenfilesy  furent  tranlportes ,  Avi- 
gnon ne  fut  plus  rien  j  toute  l'activité  dont  elle  a 
été  capable  depuis ,  &  qu'elle  a  exercée ,  ainfï  que 
raccroiiTèmentdu  luxe, les  progrès  de  l'industrie  n'ont 
encore  pu  lui  rendre  la  moitié  de  ce  dont  elle  jouif- 
foi;  ,■  néanmoins  elle  a,  dans  des  objets  qu'elle  fa- 
brique en  concurrence  avec  plufieors  villes,  tels  que 
les  taffetas  de  Florence  ,  les  a  r  moi  fins  ,  les  taf- 
fetas d'Angleterre ,  les  damas ,6cc.  une  ittpériorité 
qui  fait  préférer  les  uns  à  ceux  de  Lyon  ,  les  autres 
a  ceux  de  Florence  même. 

Nîmes  profita  aufîî  des  dépouilles  à' Avignon  ,  Se 
Tours ,  fans  étendre  ,  fans  varier  autant  que  Lyon 
les  objets  de  fon  induftrie,  augmenta  dans  le  grand 
genre ,  tandis  que  Nimes  établiiïant  fon  commerce 
principalement  fur  le  bas  prix  ,  fîr  des  étoffes  auffi 
variées,  mais  d'un  genre  inférieur.  Avignon  avait 
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quatre  cent  moulins  à  mouliner  les  foies  ,■  j  peine 
aujourd'hui  en  a-telle  cent  cinquante jmais  liPro- 
vence  en  renferme  Ira  aflèz  grand  nombre. 

La  Savoie  qui ,  par  fa  proximité  ,  peut  prcfque 
être  mifeau  nombre  des  provinces  Françoifes  ,  fournit 
aulfi  quelques  foies,  mais  ce  que  l'on  en  tire  eft  peu 
confidérable. 

Lyon.  Quoique  Lyon  &  le  Lyonnois  ne  produi- 
fent  que  peu  de  foie  de  leur  cru  ,  on  ne  peut  ce- 
pendant Ca  diipenfer  de  regarder  cette  célèbre  ville 
qui  eft  l'entrepôt  de  toutes  le*  foies  étrangères  qui 
entrent  en  France  ,  comme  u  elle  les  produifoir 
véritablement,  puifque  c'eft  de  là  que  les  marchands 
de  Paris,  de  Tours  &  des  autres  villes  ou  provinces 
qui  fe  fervent  de  ces  fortes  de  foiet  doivent  les 
tirer ,  ou  du  moins  par  où  ils  font  obliges  de  les 
faire  pafTcr,  lorfq  n'eues  font  entrées  dams  le  royaume, 
foit  par  Marfeille  pour  la  mer ,  foit  par  le  pont  de 
Beauvoilis  pour  la  Terre. 

Ce  privilège  accordé  à  la  ville  de  Lyon  eft  ancien 
&  a  été  établi  &  confervé  par  quantité  d  edits,  décla- 
rations ,  ordonnances  Se  airers. 

Quand  la  guerre,  dit  Savary,  n'interrompt  point 
le  commerce  ,  Se  que  la  récolte  des  foies  cf\  raifon- 
nable  ;  il  en  peut  entrer  à  Lyon ,  6000  balles  ,  la 
balle  évaluée  à  itfo  livres  pelant  ,  ce  qui  fait 
410,000  livres  de  foie  j  de  ces  6000  balles,  il  y  en 
a  à  peu-prés  1400  du  levant,  1600  de  Sicile  ,  1  joo 
du  refte  de  l'Italie,  300  d'Efpagne ,  &  noo  du 
Languedoc  ,  de  la  Provence  Se  du  Dauphiné  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  à  proportion  quand  la  récolte 
n'a  pas  été  généralement  bonne  ,  ou  quand  feule- 
ment elle  a  manqué  dans  quelques  lieux  de  ceux  d'où 
onjes  "tire. 

On  ne  compte  à  Lyon ,  pas  moins  de  dix  -  huit 
mille  métiers  fur  lefquels  ou  transforme  la  foie  en 
étoffe  quelconque  ,  dont  environ  dou\e  mille  en 
étoffes  figurées.  Ce  nombre  prefque  incroyable,  fait 
à  lui  feulplus  de  la  moitié  des  métiers  du  royaume , 
dont  4e  nombre  eft  de  vingt-huit  à  trente  mille. 
En  ie>8  le  nombre  des  métiers  de  la  ville  de  Lyon 
étoit  tellement  diminué  ,  qu'à  peine  y  en  comptoit-on 
quatre  mille  bien  occupés  ;  mais  l'émulation  qui 
régna  depuis  entre  Lyon  Se  Avignon ,  ranima  les 
manufactures  qui  s'enrichirent  encore  des  dépouilles 
de  cette  dernière  ville. 

Le  deifin  des  étoffés  femble  avoir  pris  naiflance 
à  Lyon  ;  &  ce  pays  lui  paroît  fi  naturel  qu'il  tombe 
en  langueur  dès  qu'on  veut  le  dépayfer  ;  tout  ce 
qu'on  peut  faire  de  mieux  ailleurs,  c'eft  d'aban- 
donner la  création  des  deflîns  à  l'imagination  riche 
&  féconde  des  Lyonnois ,  &  de  copier  leurs  ouvra- 
ges ;  aucune  ville  comme  Lyon  n'a  fu  mettre  les 
métaux  à  contribution  pour  la  richcife  &  l'cmbel- 
liucmcnt  de  fon  ait;  il  n'en  forti  d'aucune  comme  de 
celle-ci  des  productions,  qui  parleur  rare  variété  Se 
une  éclatante  imitation  de  la  nature  ,  ayeiu  étendu 
la  réputation  de  fes  fabriques  à  ïïnftar  de  Lyon  ;  Se 

c:i  avent  fait  convoite]  les  objets  par  toute  la  terre. 
Le  nombre  des  étoffes  différentes  qui  fe  fabriquent 
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à  Lyon  eft  prefque  incroyable;  M.  Poulet  l*a porté 
peut-être,  à  11  vérité,  un  peu  trop  hardiment  a  ioo. 
Cette  ville  invente  tous  ïes  jours  ;  Si  par  la  nou- 
veauté ,  la  fraîcheur,  l'élégance  de  fes  de/fins ,  elle 
tut  8c  fera  longtems  cacorc  la  dominatrice  Si  l'exé- 
cutrice des  étoffes  du  grand  genre. 

Suivant  le  relevé  des  regiftres  de  la  douane  de 
Lyon,  les  foies  étrangères  entrées  en.  cette  ville 
pendant  les  années  1775  »  17  7*"»  1777  *  *778  for- 
ment un  objet  de  4,1 10,587  livres  poids  de  marc.  Et 
d'après  quelques  recherches  relatives  aux  Joies  du 
cru  du  royaume»  on  cftime  qu'il  en  entre  annuelle- 
ment i  Lyon  de  7  à  3oo,s»oo  livres* 

Tours.  Cette  viîle  après  Lyon  eft  toujours  la 
ville  du  royaume ,  où  il  fc  confomme  une  plusgrande 
quantité  de  foie  dans  les  diverfes  manufactures  ;  elle 
lui  difputoic  autrefois  le  premier  rang ,  &  il  faut 
convenir  qu'il  y  a  des  fabriques  d'étoffe  où  elle  rem- 
porte encore  fui  Lyon. 

Louis XI ,  nous  difent  nos  chroniques ,  &  Charles 
Vlll  fou  fils ,  appeJlerent  des  Grecs  Si  des  Italiens  , 
Génois  ,  Vénitiens  Se  Florentins  qu'ils  établirent  à 
Tours  avec  des  privilèges.  Telle  eft ,  allure  - 1  -  on, 
l'époque  de  l  établijfemeni  des  manufactures  de 
foie  ries  en  France  }  d'après  quoi  les  Tourangeaux 
croient  avoir  la  primauté  fut  Lyon  :  le  tait  eft  que 
Louis  XI  fit  veni^  i  Tours  des  ouvriers  d'Italie  fousla 
conduite  de  François  le  Calabrois ,  à  qui  il  donna 
une  maifon  dans  fon  parc  de  Dupleffis-lês -Tours, 
On  comptoir  autrefois  à  Tours  fept  cent  moulins 
à  dévider,  mouliner  Si  préparer  les  foies,  huit  mille 
métiers  pour  en  fabriquer  des  étoffes,  Si  quarante 
mille  perfonnes  employées  à  dévider  la  foie,  à  l'ap- 
prêter Se  à  la  fabriquer  ;  aujourd'hui  cette  ville  na 
plus  qu'environ  foixante  moulins,  (nombre  plus 
confidérable  encore  que  celui  des  moulins  de  Lyon, 
qui  n'en  a  que  vingt  ou  vingt-cinq  )  8c  environ 
dou^e  à  quinze  cent  métiers  fur  lcfquels  on  tranf- 
forme  la  foie  en  étoffe  quelconque  ,  &  quatre  ou 
cinq  mille  perfonnes  feulement  employées  à  tra- 
vailler les  Joies,  Cet  affoibliflement  du  commerce 
de  cette  ville  fera  longtems  un  trilre  temoienaee  des 
malheurs  d'une  longue  guerre,  augmentés  encore 
par  les  horreurs  de  pluiieurs  années  de  famine. 

Pajfage  des  foies  par  la  ville  de  Lyon ,  &  droits 
qu'elles  y  paient. 

Le  palfage  des  foies  par  la  ville  de  Lyon  ,  y  a 
été  établi  ou  confirmé  par  quantité  d'édits.»  d'or- 
donnances &  d'arrêts  du  confeil  de  nos  rois. 

François  I,  lui  accorda  ce  privilège  en  1540  j 
Charles  IX  le  confirma  eu  \%66\  Henri  III,  en 
1583}  Heu»  IV,  en  160$}  Louis  XIII,  en 
1613* 

On  compte  fous  le  règne  de  Louis  XIV  jufqu'd 
huit  édits  ou  arrêts  du  confeil  pour  maintenir  la  ville 
de  Lyon  daus  Cbn  ancienne  poiTeliïon  ;  favoir ,  les 
arrêts  des  }  février  Si  10  décembre  1 670 ,  *  juin 
1674,  16  juillet  16*87,  1  février  1701, 17  février 
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i?Of  j  l'édit  du  mois  de  juin  1711  &  la  déclaration 
du  ti  juin  1714. 

La  mort  de  Louis  XIV  ,  arrivée  en  171  j  ,  ayant 
fait  concevoir  dan»  les  premières  années  du  règne 
fuîvant ,  de  grands  projets  pour  le  rétablifTemcnt  & 
l'augmentation  du  commerce  8c  des  manufactures 
dans  tout  le  royaume,  les  deux  principaux  furent 
la  liberté  du  négoce  ,  &  la  fuppreïïîon  de  tant  de 
nouvelles  impofitions  que  le  malheur  des  tems  avoir 
rendues  comme  néceflaires  fous  le  règne  précédent. 

La  ville  de  Lyon  fut  comprîfc  dans  le  deflein  gé- 
néral ,  Si  par  un  arrêt  du  confeil  du  18  mai  1710, 
on  partagea  avec  planeurs  autres  villes  dénommées 
dans  l'arrêt,  le  palTage  des  foies ,  qui  depuis  près 
d'un  fîecle  lui  avoir  été  accordé  privativement  à 
tout  autre ,  &  en  même  tems  on  fupprima  non- 
feulement  les  droits  de  tiers-Jurtaux  (y  quaran- 
tième ,  mais  aurtî  ceux  de  la  douane  de  Lyon,  oe 
Valence  Si  de  la  table  de  mer,  &  même  encore  ceux 
qui  aroient  été  établis  par  l'édit  du  mois  de  juin  1711, 
&  tous  les  autres  droits  fans  exception  qui  le  le  voient 
fur  les  Joies,  tant  originaires  qu'étrangères;  fa  ma- 
jefté  (  Louis  XV  )  lé  réfervant  feulement  vingt  fols 
par  quintal  fur  les  foies  étrangères ,  même  fur  celles 
d'Avignon  8c  du  Comtat» 

Cet  établiflement  tan:  pour  le  partage  des  Joies, 
que  p6ur  les  nouveaux  droits  qu'elles  doivent  payer , 
&  la  fupprcfîion  des  anciens,  n'ayant  pas  paru  dans 
la  fuite ,  auut  convenable  au  commerce  de  la  ville 
de  Lyon  qu'on  l'a  voit  cru  d'abord,  particulièrement, 
parce  qu'une  partie  des  droits  fupprimés  n'avoit  été 
créée  qu'à  l'occafîon  des  dettes  contractées  pour  le 
fervice  de  l'état  même  dans  les  pays  étrangers,  les- 
quelles ne  pouvoient  jamais  s'acquitter,  files  fonds 
J  ne  fublîltoient  plus  ,  le  roi,  pour  y  pourvoir,  ordonna 
par  un  édit  du  mois  de  janvier  1712  : 

î°.  Qu'il  feroit  levé  au  profit  de  fa  majefté  dans 
la  ville  de  Lyon  ,  un  droit  unique  de  14C  par  chaque 
livre  pefant  de  Joies  étrangères ,  de  quelque  qualité 
qu'elles  foient  ,  ouvrées  Si  non  ouvrées , crues  ,  torfes 
ou  teintes  ,  exemptes  ou  non  exemptes ,  de  quelques 
pays  qu'elles  vinffent,  même  fur  celles  venant  d'A- 
vignon Si  du  Comtat ,  Si  3  f.  6  d.  fur  chaque  livre 
pelant  des  Joies  originaires  ouvrées  Si  non  ouvrées 
Sic. ,  comme  ci-deffuj. 

ie.  Que  tous  les  édits,  ordonnances,  déclara- 
tions &  arrêts  rendus  depuis  l'année  1540  ,  juf- 
qu'alors  ,  concernant  le  pauage  des  foies ,  tant 
originaires  qu'étrangères  par  la  Ville  de  Lyon,  fe- 
roit nt  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur,  8c  fous 
les  peines  y  portées  ,  nonobstant  8c  fans  avoir  égard 
à  l'article  fil  de  l'arrêt  du  18  mai  1710,  qui  a'fixé 
les  lieux  par  leiquels  les  foies  pourront  entrer  dans 
le  royaume. 

1 Qu'en  conféquence  il  eft  fait  très  -  cxpreffês 
défenfes  à  toutes  perfonnes  de  faire  entrer  aucunes 
Joies  dans  le  royaume,  ni  de  les  y  commercer, 
fins  qu'elles  aient  été  transportées  dans  la  ville 
de  Lyon  ,  &  qu  elles  y  aient  r.cquké  les  droits  ; 
même  d'en  faire  aucune  vente,  débit,  ni  entrepôt, 
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depuis  les  lieux  par  lefquels  les  foies  entreront  dan»  t 
le  royaume ,  jutqu'à  leur  arrivée  dans  la  ville  de  1 
Lyon  ,  à  peine  de  confifeation  des  foies ,  des  clie-  ' 
vaux,  charrettes ,  mulets,  bateaux  Se  autres  équipa- 
ges ,  &  de  3000  1.  d'amende. 

4°«  Enfin ,  fa  majefté  fupprime  par  le  prêtent 
édit  le  droit  de  zo  f.  établi  lut  chaque  quintal  des 
foies  étrangères,  par  l'arrêt  du  18  mai  1710. 

Le  paflage  des  foies  par  la  ville  de  Lyon  ayant 
aroh  été  rétabli ,  Se  les  nouveaux  droits  réglés» 
les  prcvAt  des  marchands  te  échevins  repréfentèrent 
au  roi  qu'en  l'année  1720,  ils  jouiftbient'de  1600000  1. 

revenu  f  qui  étoîeot  employées  annuellement  au  I 
paiement  tant  des  charges  de  La  ville,  que  des  arré- 
rages Se  intérêts  ,  &c. ,  mais  que  les  droits  fur  les- 
quels ces  revenus  croient  fondes  »  ayant  été  (impri- 
més par  Parrêt  du  18  mai  1710,  il  ne  leur  etoit 
plus  poftîblc  ni  de  (butenir  les  charges  de  leur 
ville ,  ni  d'en  acquitter  les  dettes ,  fi  fa  majefté  n'avoit 
la  bonté  d'y  pourvoir  par  tels  moyens  qu'elle  juge- 
roit  convenables. 

Le  roi  rendit,  (ur  cette  requête,  un  arrêt  le 
xo  janvier  1711 ,  confiltant  en  huit  articles,  par  le- 
quel il  accorde  ,  aux  prévôt  des  marchands ftéche* 
vins  de  la  ville  de  Lyon,  la  liberté  d'emprunter  juf- 
qu'i  la  concurrence  d'un  million  de  livres  par  con- 
trats de  conftitution  ou  d'obligation  ,  fur  le  pied  de 
quatre  pour  cent,  8c  leur  donne  pendant  10  ans 
la  jouiffance  de  tous  les  droits  établis  au  profit  de 
fa  majefté  Cm  les  ioîes  tant  étrangères  qu'originai- 
res, ouvrées  Se  non  ouvrées,  ainu  qu'elle  en  aura 
joui  elle-même  depuis  l'érabliflêment  de  ces  droits. 

Jnjlruffiôn  pour  la  régie  du  droit  établi  fur  les 
foies* 

Toutes  les  foies  étrangères  ne  peuvent  entrer 
dans  le  royaume ,  (avoir  ,  par  mer,  que  par  le  port 
Se  la  ville  de  MarfeilJc,  &  par  terre  par  le  pont  de 
Bcauvoifin.  Elles  doivent  être  conduites  directement 
à  Lyon  pour  y  payer  les  droits,  lîins  pouvoir  être 
commercées  ou  cmrcpofécs  fur  les  routes ,  Se  (ans 
pouvoir  en  prendre  d'autres  que  celles  qui  font  pref- 
c rites  par  les  réglemens ,  à  peine  de  confifeation 
tant  des  foies  que  des  équipages  fervant  au  tranf- 
port  Se  de  3000  1.  d'amende  :  c'eft  la  dccilîon  des 
arrêts  des  16  juillet  1687  8c  ti  feptembre  1717  & 
édit  de  janvier  1711 ,  lequel  confirme  plusieurs  au- 
tres réglemens  qui  en  ordonnent  le  paflage  par 
Lyon. 

En  conféquenec  de  ces  réglemens toutes  les  foies 
étrangères  qui  feront  trouvées  fur  d'autres  routes, 
doivent  être  f.iifics ,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
d'un  certificat  de  l'acquittement  des  droits  de  Lyon. 

Il  y  a  cependant  des  exceptions  à  cette  règle; 
l'éJit  île  171*  a  accordé  aux  foies  d'Efpagne  la 
faculté  «l'entrer  dans  le  royaume  par  Narbonne ,  à 
la  charge  d'être  conduites  à  Lyon. 

L'ufagc  a  encore  prévalu  pour  que  les  fines 
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entraflent  pat  le  bureau  de  Longcray  t  od  elles 
font  expédiées  pour  Lyon. 

Les  foies  crues  provenant  du  commerce  d*s 
François  dans  l'Inde  ,  peuvent  également ,  en  veut? 
d'un  arrêt  du  17  janvier  17x1 ,  'entrer  par  les.pou-. 
de  l'Orient  Se  de  Nantes  ;  elles  fonc  même  dilp  nliv . 
de  pafler  par  Lyon. 

Les  foies  venant  de  l'étranger  ,  pour  les  manu- 
fadhucs  de  la  Flandre  Françoife  ,  peuvent  entrer 
par  les  bureaux  ouverts  aux  matières  dcltinécs  à 
alimenter  ces  manucures  ;  elles  (ont  également 
difpeufées  de  paffer  pat  Lyon  ,  en  remplilTant  les 
formalités  prelcmes  par  les  réglemens  rendus  en 
faveur  des  fabriques  du  pays  conquis ,  félon  l'arrêt 
du  to  janvier  1775  ,  fcla  décifion  du  confeil  du  18 
août  de  la  même  année  ,  ttanCnifii  par  une  circu- 
laire du  7  fcptembic  fuivant. 

Les  foies  ,  venant  d'Avignon  &  du  Comtat,  aînfi 
que  de  la  principauté  d'Orange  ,  peuvent  ailffi 
entter  parles  bureaux  ,  frontières  de  ces  pays  d'où 
elles  (ont  expédiées  pour  Lyon. 

Un  arrêt  du  t  1  janvier  1781,  admettoit  les  foies 
de  Nankin  par  les  bureaux  de  Septêmes ,  du  ront- 
de  Beauvoifin ,  de  Rouenet ,  de  Longcray  ;  elles 
dévoient  y  être  expédiées  fous  plomb  Se  par  acquit 
à  caution  pour  Lyon  ou  Pari»  ,  à  l'effet  d'y  acquit- 
ter ua  droit  de  traire  de  trente  fotis  par  livre 
pefanc ,  outre  celui  de  quatorze  fous  attribué  d  la 
ville  de  Lyon}  un  autre  arrêt  du  9  décembre  178'  > 
a  ftatué  que  ces  foies  ne  payeraient  que  le  droit 
de  quatorze  (bus  ,  &  il  en  reftreint  l'entrée  par  les 
bureaux  de  l'Orient ,  Nantes,  Rouen ,  Strasbourg 
Lille.,  Dunkerque  i  Septêmes ,  Se  Saint -Laurent 
du  Var. 

Le  voiturier  doit  rapporter  an  premier  bureau  de 
(à  route ,  des  certificats  en  bonne  forme ,  qui 
juftifient  que  les  foies  font  du  crû  du  pays  d'oil 
elles  viennent ,  (oit  iîc  Provence ,  du  Languedoc 
ou  du  Dauphinc  ;  il  panera  une  oblit^tion  dans  le 
premier  bureau  ,  de  conduire  à  Lyon  les  foies 
étrangères  ou  originaires  dont  il  (èra  chargé  » 
autres  que  celle*  énoncées  ci-  devant ,  pour  lefqueilcs 
il  y  a  exception  à  la  règle ,  te  de  rapporter  ladite 
obligation  déchargée  par  les  commis  du  bureau  de 
Lyon ,  dans  un  temps  limité  Se  proportionné  à  la 
di/hincc  des  lieux. 

Il  doit  faire  mention  dans  ces  obligations  du 
nombre  des  balles  on  ballots  ,  Se  du  pouls  des foies 
fuivant  les  factures  &  lettres  de  voitures  ,  qui  doi- 
vent être  rcprcfcntécs  pu  les  voitutiers,  Se  vifées 
par  le  commis  qui  délivre  1'obligatiou  ,  dont  il 
doit  tenir  un  régître  ,  contenant  le  double  defdites 
obligations  ,  qui  font  liguées  du  marchand  nu 
voiturier  ,  pour  y  avoir  recours ,  en  cas  de  con- 
travention. 

Les  receveurs  3c  commis  des  premiers  bureauit 
de  l'entrée  du  royaume  ,  ou  des  provinces  du  Dau- 
phiné ,  de  la  Provence  8c  du  I*rogucdoc  ,  font 
confignet  les  droits  par  1rs  voituriers  on  marchands 
qui  ne  font  pas  cennus  folvubles  ,  ou  exigent  d'eus 
*  bonne 


S  O  Y 

tonne  &  fuflî&nlc  caution  de  rapporter  le  certi- 
.ficat  du  bureau  de  Lyon ,  ■  comme  quoi  tes  foies 
y  auront  été  conduites,  Se  tes  droits  acquittés. 

Le  roi  Louis  XV  donnai  le  *o  février  «7*î  » 
un  arrêt  portant  détentes  d'envoyer  hors  du  royau- 
me des  Joies  teintes  propres  i  faire  des  étoffe* ,  à 
.peine  de,  confifeation  defdites  foies ,  Se  de  mille 
livres  d'amende  contre  les  concrcvcuans. 

Soies  étrangères. 

Soies  de  Sicile* 

Le  commerce  des  fi>iés  de  Sicile  eft  très-con- 
ftdérablc  ;  ce  font  le»  Florentins ,  les  Génois  Se  les 
Lucquois  qui  en  font  le  principal  négoce  ;  Us 
en  tirent  une  grande  quantité  tous  les  ans  de  cette 
lie ,  Se  principalement  de  Mcffine ,  dont  une  partie 
fert  i  entretenir  leurs  propres  manufaéhites  ,  8c  ils 
rendent  i'autre  avec  profit  à  leurs  voifins ,  &  par- 
ticulièrement airx  Tourangeaux  ,  qui  ne  peuver.t 
point  s'on  pafler  dans  leurs  fabriques  ;  non  que  les 
marchands  de  Tours  Se  les  autres  François  n'en 
tirent  quantité  de  la  première  main,  plulieurs 
ayant  leurs  commiflîonnaircs  fur  les  lieux ,  mais 
les  Italiens ,  fur-tout  les  Génois ,  ont  de  grands 
avantages  fur  eux,  parce  q«e  la  plupart  ayant  des 
établiflcmcns  dans  Tlflc  ,  en  font  réputés  naturels  , 
6c  ne  paient  aucun  droit  de  fortic 

Une  partie  des  foies  de  Sicile  eft  gre\e  Se  en 
tnataffe  ,  l'autre  coufifte  en  orgAtiJins  ou  foies 
ouvrées ,  dont  les  organfins  de  Saime  Lucie  ou 
dc-Mcflïne,  foin  les  plus  eItimés,Lcs/>/M  ouvrées, 
organlîns  ou  trames  ,  s'achettem  quelquefois  en 
échange  d'autres  raarchandifes,;  mais  pour  les  foies 
grè\es  Se  en  matajfes ,  il  faut  de  1  argent  comp- 
tant, les  payfans  de  Sicile  le*  portant  au  marché 
comme  leur  bled  Se  leurs  autres  denrées ,  ce  qui 
Ci  pratique  également  en  plulieurs  lieux  d'Italie. 
Les  plus  belles  foies  de  Sicile  s'emploitm  pour  les 
étoffes,  fur- tout  i  Tours  ;  elles  font  môme  né- 
eeflaircs  pour  les  étoffes  brochées,  pour  les  bro- 
deries, &pour  tons  les  ouvrage*  où  l'on  a  befoin 
de  foies  fortes ,  ainlî  que  celles  de  Naplcs  Se  de 
Rrggio  ;  les  moins  belles  font  employées  A  la 
couture;  ce  fut,  comme  on  l'a  déjà  dit,  Roger  y 
roi  de  Sicile ,  qui  le  premier  appella  d'Athènes 
Si  d'autres  endroits  de  la  Grèce  des  ouvriers  en 
foie,  d'od  ils  fc  répandirent  enfuite  en  Italie,  en 
Eipagoe  ,  en  France  ,  «te. 

Soies  d'Italie* 

Les  foies  que  l'on  tire  d'Italie  ,  font  en  partie 
travaillées,  St  en  partie  crues ,  fans  être  travaillées. 
Milan  les  fournit  toutes  apprêtées  Gênes  ,  la 
plus  grande  partie ,  gre\es  &  en  matufles  ;  Bologne  , 
partie  moulinées,  Se  ptetes  i  mettre  en  teinture  , 
que  Ion  appelle  organfin  de  Bologne  ,  Se  oui 
«surent  dans  les  fabriques  des  plus  riches  &  des 
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plus  belles  étoiles  de  Lyon  Se  de  Tours;  l'autre 
partie  confifte  en  foies  gréées  8c  en  matajfcs. 

Les  foies  de  Bologne  eurent  long-tecm  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  'autres,  mais  depuis  que  celles 
de  Piémont  ont  été  perfectionnées  ,  elles  tiennent 
le  premier  rang  pour  l'égalité ,  la  fiiicfic  8c  la 
légèreté.  Parne  ,  Modtne  ,  Lacques,  ne  four- 
n  Jfint  que  des  foies  pttè\es. 

Les  autres  foies  d  Italie ,  celle*  de  Novi ,  de 
Venife  ,  de  J'ofcanet  du  Mont  ferrât  ,  Au  Pié- 
mont &t  de  Berçante ,  font  employées  eu  organno. 
pour  chaîne  ,  quoiqu'elles  ■  n'aient  pas  toutes  la 
même  beauté  ni  la  même  bonté  \  les  foies  de  ner- 
game  (ont  celles  qui  approchent  le  plus  des  Joies 
de  Piémont ,  les  plus  parfaites  de  l'Italie. 

Soies  d'Efpagne. 

Toutes  les  foies  d'Efpagne  font  des  foies  grimes 
Se  en  mataffes ,  que  Ton  file ,  dévide  Si  mouline  en 
France  Se  en  Angleterre ,  fuivant  les  divers  ouvrages 
&  fabriques  d'écotles  auxquels  on  les  deftinc  ;  les 
plus  belles  foies  torfcs  font  de  foies  d'F.fpagne  ,  Si 
c'eft  de  la  même  foie  que  fè  font  les  lacets  tifltis 
que  l'on  appelle  foie  de  Grenade ,  ainfî  que  les 
foies  i  coudre  qui  portent  ce  nom. 

Quoique  les  foies  que  fournit  l'F.fpagnc  foient 
en  général  fort  belles ,  celles  de  Valence  ont  une 
grande  fupériorité  ;  les  unes  Se  les  autres  font  pro- 
pres i  tout  ;  leur  fcul  défaut  eft  d'être  un  peu 
trop  chargées  d'huile,  ce  qui  leur  fait  beaucoup  de 
tort  à  la  teinture. 

Soies  du  Levant. 

Les  foies  du  Levant  font  toutes  gréées  êc  cit 
matajfes  ;  on  trouve  dans  le  commerce  de  ces 
foies  une  forte  d'avantage  que  l'on  n'a  point  dans 
celui  des  foies  Siciliennes  ,*  c'eft  que  le  négoce  Je 
ces  dernières  ne  fe  fait  que  dans  une  feule  iaifon  , 
&  que  celui  des  foies  du  Levant ,  peut  fe  faire  en 
tout  tems. 

Les  principaux  endroits  d'où  fc  tirent  les  foies  du 
Levant ,  font  Tripoli  ,  Seyde ,  A/ep,  &  autres 
ports  de  cette  échelle  ;  l'iflc  de  Chypre ,  celle  de 
Candie ,  quclqu'autres  de  \* Archipel ,  telles  que 
Tino  ,  Andros  ,  Noxis  ;  il  en  vient  autli  de  ta 
Morée  ,  mais  le  principal  négoce  .  particulièrement 
de  foies  de  Perfes ,  fc  fait  à  Smirne. 

Alep»  Les  foies  que  l'on  tire  A'Alep ,  Se  qu'on 
embarque  .4  Alcxaudrcne  qui  en  eft  le  port ,  font 
des  foies  Cherka  (fis ,  autrement  appe liées  nottrmes  t 
des  foies  Ardaffes  ,  des  foies  blanches  Harutincs 
foies  blauches  de  Tripoli  ,  foies  blanches  d'Antio- 
che  ,  de  Bclan ,  de  Pajàffe  St  de  Mone ,  Joies 
blanches  Bédouines  ou  Arabes  ,  A'Alep  Se  X'Ifii- 
denau  ;  ce*  dernières  fc  pètent  à  la  totte  de  68o 
dragmes  qui  reviennent  d  5  livres  y  pnees  ,  poids  de 
Maifeille. 

I    Seyde.  Cette  ville  fournit  des  fuies  choit  fs ,  ohou- 

Tttt 


^8 


S  O  Y 


feues  ,  barutines ,  tripolines  &  feydauvls  }  elles 
le  pètent  toutes  au  poids  damalquin.,  la  rotte  de 
Soo  dragmes  ,  reniant  cinq  livres  un  quart , 
poids  de  Marfeille.  Les  coagis  ou  commimonnaircs 
établît  fur  les  lieux  ,  ne  comptent  cette  rotte  à  leurs 
commettant,  que  fur  le  pied  de  cinq  livres,  ce 
oui  eft  un  bénéfice  pour  eux  d'environ  quatre 
onces  par  rottes ,  outre  une  ouce  qui  leur  eft  encore 
accordée  fur  les  foies,  de  Seyde  ,  à  caufe  de  la  tare 
qui  s'y  trouve  ,  parce  que  cette  foie  n'eft  pas 
nette  j  mais  ces  avantages  font  connus  de  leurs 
commettais  qui  traitent  avec  eux  fur  ce  pied  là. 

Chypre.  On  tire  de  l'ile  de  Chypre  des  foies  qui 
y  font  cultivées  &  recueillies ,  que  1  on  nomme 
chypriotes  ;  on  y  acliette  auflî  des  foies  Tripo- 
lines  qui  viennent  de  la  ville  dont  eues  portent  le 
nom  ;  les  unes  &  les  autre*  fe  vendent  â  l'ocos  de 
400  dragmes ,  ce  qui  revient  a  trois  livres  deux 
onces  ,  poids  de  Marfeille. 

Les  foies  de  Tino  ,  tX'Andros  tk  de  Naxis ,  ne 
fe  tirent  guères  en  dvoiture  de  ces  îles  ,  non  plus 
que  celles  de  quelques  autres  îles  de  l'Archipel  , 
mais  elles  fout  portées  à  Smirnc ,  od  elles  le  ven- 
dent en  maflès  de  douze  jufqu'à  fèiae  onces.  Ces  foies 
font  jaunes  ,  un  peu  frifées  ,  &  approchent  fort 
de  la  foie  Vivaraifê  qui  lè  recueille  en  France  , 
mais  de  meilleure  qualité;  il  n'en  vient  guères  par 
an  que  vingt  i  trente  quintaux. 

La  Morte  donne  aufti  quelques  foies  jaunes  qui 
font  plus  fines  que  celles  des  îles,  mais  il  ne  s  en 
fait  qu'un  commerce  très-médiocre. 

On  trouvera  dans  l'article  fuivaut ,  l'explication 
des  différentes  Joies  qui  s'açhcttent  dans  les  échelles 
du  Levant  dont  on  vient  de  parler. 

Soies  de  l'Archipel. 

Les  ouvriers  de  l'île  de  Candie  feavent  G  mal 
préparer  la  foie  que  cette  île  fournit  en  aflez  grande 
quantité,  que  les  nations  chrétiennes  ,  qui  font  le 
commerce  dn  Levant ,  n'en  enlèvent  que  très-peu , 
persuadées  qu'elles  font  d'en  trouver  de  plus  belles 
i  Smyrne  ,  &  dans  les  autres  échelles  des  états  du 
grand  Seigneur.  .  , 

Thème  >  Tint  Se  Zia  produifem  auflî  des  foies 
que  l'on  eftime  les  pins  belles  de  tout  l'Archipel. 

Celles  à'Andros  ,  de  Cariflotx.  de  Vole,  autre» 
îles  du  même  parage ,  ne  font  pas  auffi  bonnes  ,  & 
ne  peuvent  fervir  qu'à*  la  tapiflerie  }  peut-être  fî 
elles  éioient  mieux  préparées  pourroiem-elles  feivir 
pour  la  fabrication  des  étoffes ,  des  rubans ,  &  être 
employées  tu  Joies  filées  pour  la  couture. 

On  tire  aufli  de  lUe  de  àhio  une  grande  quantité 
de  foie ,  que  l'on  peut  employer  et»  velours ,  en 
damas  ,  &  en  autres  étoffes  femblables.  L'île  ponr- 
roit  fournir  trente  mille  livres  ,  poids  de  France  ; 
mais  la  plus  grande  partie  le  confomme  dans  les 
ttanufadures  du  pays.  ..„,-• 

L'île  de  Samos  fournit  auflî  de  t  res- belles  foies  f 
mais  ce  que  les  étrangers  en  peuvent  acheter  par 
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an ,  ne  va  guères  qu'à  vingt-cinq  mille  écus ,  ou 
l'oixante-quiiue  mille  livres  ,  argent  de  France. 

Smyrm.  C'eildans  cette  ville,  autrefois  fi  fameufe 
&  qui  l'cft  encore  par  fon  grand  commerce  ,  que  le 
fait  le  principal  négoce  des'  foies  du  Levant ,  & 
particulièrement  de  celles  de  Perfe;  elles  y  arri- 
vent par  caravanes  depuis  le  mois  de  janvier  jutqu'i 
celui  de  feptembre  ;  les  caravanes  de  janvier  font 
chargées  des  plus  fines  foies  \  celles  de  février  k 
de  mars  les  apportent  toutes  indifféremment ,  Se 
celles  des  autres  mois  ne  le  chargent  que  des  plus 
grolTièrcs. 

«  Toutes  ces  Joies ,  a-t-on  dit  ,  viennent  des 
différentes  provinces  de  la  Perfe  ,  principale» 
ment  de  celles  de  Quilan  Se  de  Schirevan  ,  &  de 
la  ville  de  Schamarchia  ,  qui  fout  fituées  près  des 
■->»ids  de  la  r.-.L'r  Crpit  um-;  quel.}  t'un  a  prr:s;-.:.ii 
que  ces  trois  places  ne  fourniflent  pas  moins  de 
trente  mille  balles  Je  foie  par  an.  » 

«  Ardeuîl  on  Ardebil  ,  autre  ville  de  Perfe , 
qui  n'eft  pas  éloignée  de  ces  contrées, fi  propres  à  la 
culture  des  foies,  eft  le  lieu  où  l'on  les  met  comme 
en  dépôt  ,  Si  d'où  les  caravanes  prennent  le  chemin 
de  Smyrne  ,  à'Alep  &de  Conftantinople ,  où  elles 
les  tranfportcnt.  Cette  ville,  &  celles  de  Schamarchie 
Se  de  Derbent  ,  ont  toujours  été  regardées  comme 
le  centre  du  commerce  «je  la  foie ,  quoiqu'on  ait 
tenté  plufieurs  fois  de  l'éloigner  de  Smyrne  &  de  la 
en  faveur  d'Archançel  &  de 
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mer  Blanche  ,  en  les  y  tranfportant  à  travers  la 
Mofcovie  par  le  Volga  ,  &  la  Dwina ,  deux 
fleuves  qui  traversent  les  principales  provinces  de  ce 
vafte  empire.  » 

«  Ce  nouveau  cours  de  la  foie de  Perfe  en  Europe, 
fut  d'abord  propofë  par  Paul  Centurie» ,  Génois  , 
au  c\ar  Bay.lt ,  fous  le  pontificat  de  Léon  X* 
Les  François  eurent  le  même  deffèin  en  \6i6  ;  le 
duc  Frédéric  d'Holftein  voulut  auflî  en  1 6$yt  faire 
une  tentative  fur  ce  commerce ,  &  ce"  fut  à  cette 
occafion  qu'il  envoya  des  ambaiTadcurs  en  Mofcovie 
&  en  Perfe.  Enfin,  en  1661  ,  le  Czar  Alexis 
Michel  tenta  lui-même  ïentreprife ,  dans  le  deffein 
d'établir  des  manufactures  de  Jbyeries  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Ces  états  >  mais  la  révolte  des 
Coikques  &  la  prife  d'Aftrakan  ,  ville  fituée  i 
l'embouchure  du  Volga  dans  la  mer  Calpienne  , 
par  ces  rébelles  ,  rompit  toutes  ces  melures.  » 

En  i66i  ,  le  commerce  des  foies  de  Perfe  fat 
un  peu  détourné  de  Smyrne  ,  4  caufe  d'un  trem- 
blement de  terre  arrivé  au  mois  juillet  de  cette 
année,  qui  renverfa  prcfquc  de  fond  en  comble 
cette  ville,  fi  importante  pour  ce  commerce,  prin- 
cipalement le  quartier  des  marchands  ;  tous  leurs 
magafins  furent  détruits  :  fans  doute ,  cette  tranfla- 
tion  de  commerce  (ê  (croit  faite  ,  fans  les  puiflàns 
moyens  q.iu  ic-,  Turcs  -.-uten:  c:i  oeuvre  pour  l'em- 
pêcher. La  Porte  n'oublia  rien  pour  engager  le 
refte  des  négociât»  de  toutes  les  nations  établies  à 
Smyrne,  a  ne  poim  abandonner  cette  ville;  le 
roi  de  France  y  envoya  alors  M.  Blondsl  ,  afin 
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de  pourvoir  à  la  fureté  des  marchandifes  &:  effets  de 
Tes  fujm  échappés  a  "ce  tremblement  ,  &:  profitant 
des  bonnes  difpofitions  des  Tares ,  il  obtint  pour 
les  François  tout  ce  qui  pou  voit  favorifer  leur- 
négoce.  Quoiqu'il  en  toit,  Smyrtte  eft  toujours 
demeurée  dans  ton  ancienne  polfeflïon,  8c  les  diilc- 
reuies  nations  de  l'Europe  continuent  toujours  d'y 
envoyer  leurs  Hottes ,  6c  J'en  tranfpotter  les  Joies. 
Les  chofes  relieront  probablement  en  cet  état ,  à 
moins  que  les  conquêtes  que  le  dernier  Cair  a 
faites  le  long  de  la  mer  Cafpitnne,  ne  mettent 
lès  fuccefléurs  en  état  d'exécuter  ce  grand  projet , 
que  lui  même  a  eu  certainement  en  vue.  » 

Cet  abrégé  de  relation  qu'on  a  fane  du  com- 
merce des  foies  de  Perfe  en  Europe  parla  Ruflie  , 
eft  imparfaite  â  bien  des  égards  ;  ce  fait  crt  prouvé 
par  une  lettre  du  comte  Algarotti  ,  écrite  de 
Berlin  en  17  y  o  au  marquis  Scipion  Maffei  à 
Véromie.  Comme  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
que  de  donner  des  idées  j'uftes  Air  un  commerce 
au/H  étendu ,  Se  aùffi  précieux  que  celui  des  foies , 
nous  allons  rappoteer  ici  un  extrait  deeette  lettre, 
le  plus  court  polîible. 

«  A  peine  les  Anglois  eurent-ils  découvert  le 
port  d'Archange!  ,  &  établi  leur  commerce  en 
Rnfïic ,  qu'ils  jettèren:  Ie<  yeux  fur  la  mer  Cafpienne. 
i  i'.  p.ir  ii  djvrèrcnr  pouvoir         1 1 1  en 

Perfe  une'  route  plus  radie  &  plus  courte  que 
celle  des  Portugais ,  qui  alors  martres  des  Indes  , 
étoient  obligés  de  faire  le  tour  de  l'Afrique 
enrière ,  &  d  une  partie  de  l'Ane  ,  avant  d'arriver 
à  Ormus  dans  le  golfe  Perfique.  Les  foies  des 
provinces  de  Shiruan ,  de  Ma^erandan ,  &  fur- 
tout  celles  de  Gilhan  font  les  meilleures  &  les  plus 
eftimées  de  l'Orient;  ils  fies  Anglois)  vouloient 
les  tiret  de  ces  pays  Se  en  fabriquer  des  étoffes  dms 
leur  île  ;  en  conséquence  de  ce  projet,  ils  firent 
diveriês  tentatives,  dont  le  fuccès  fut  tel  que  le 
rélident  de  Thou  a  cru  devoir  en  parler  dans  ton 
Hloire.  Mais  alors  les  conquêtes  que  les  RufTcs 
v  inoient  de  faire  fur  les  Tac  tares ,  n'étoiem  pas 
encore  affez  affermies,  ni  le  commerce  des  Anglois 
aiTez  formé  &  aiTc*  folide  pour  qu'il  y  eût  lieu 
d'cfpércr  de  conduire  i  une  heureulê  fin  un  deflëin 
fi  vaire  &  fi  complique.  » 

«  Cependant  quelques  années  après  un  duc  de 
Holjlein  ,  ayant  établi  dans  fes  états  des  manufactu- 
res de  foie  ,  fongea  à  en  tirer  la  matière  directe- 
ment de  la  Perte  ,  par  la  voie  de  la  Ruflie  ;  il 
envoya  ?u  Soplu  un  ambaiTadeur ,  le  célèbre  Olt'a- 
rius ,  mats  cette  négociation  n'eut  d'autre  fuite 
qu'un  naufrage  £ur  la  mer  Cafpienne.  » 

«  Les  François  fongerent  aufTi  à  cette  voie  de  la 
Rulfic  ,  mais  ce  projet  fut  a  peine  formé  qu'il  s'é- 
vanouît ». 

«  Enfin  le  génie  patient  &  hardi  des  Anglois  en 
vint  à  bout.  Un  certain  Elton ,  homme  de  mer,  de 
commerce  &  de  guerre  ,  connoiiTant  parfaitement 
la  Ruflïc  où  U  âvott  feivi ,  vh  qu'on  y  pouvoît  voi- 
lurer  les  maichandifcs  à  peu  de  frais ,  Se  les  faire 
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enfuite  defeendre  par  le  rolga  dans  la  mer  Cafpien- 
ne ,  que  les  Anglais  trouverai ent  un  profit  en  ache- 
tant des  foies  crues ,  de  lapremière  main  des  payfans 
du  Gilhan  ,  au  lieu  qu'à  Smyrne  Se  i  Alep  ils  font 
obliges  de  les  prendre  des  Arméniens  qui ,  maîtres 
du  commerce  intérieur  de  l'Afie  ,  les  y  cran/portent 
par  le  moyen  de  leurs  caravanes  j  il  vit  que  1?  tans 
ne  pouvait  êtré  plus  favorable  à  letablifTènicnc  de 
ce  commerce...*..  Et  ton  plan  propofS  au  comptoir 
Anglois  de  Péterfbourg  ,  on  jugea  devoir  comme 
fonder  le  gué;  on  envoya  en. 17  $9  le  même  Elton 
en  Perfe  avec  nn  petit  chargement*  A  fon  retour  il 
rapporte  un  décret  favorable  de  Rizi  Mouli  Mina, 
régent  de  l'empire  ,  "pendant  l'abfence  de  Nadir , 
alors  occupé  à  fon  expédition  du  Mogol ,  Se  l'en» 
treprife  commença  a  prendre  forme;  la  compagnie 
de  Ruflie  à  Loodtes  s'y  porta  avec  chaleur,  &  après 
quelques  oppofîtions  de  la  part  des  compagnies  du 
levant  te  des  Indes  orientales,  qui  ne  voyoient  pas 
volontiers  celle  de  Ruflie  empiéter  fur  leurs  droits 
&  leurs  privilèges ,  le  commerce  de  la  mer  Caf- 
pienne fut  autorifé  par  le  Parlement.  Les  eipé- 
jances  des  Anglois  étoient  flateufes  &  paroiflotent 
fondées.  On  donna  de  grandes  commiflions.  On 
nomma  Elton  agent  da  commerce.  Celui  -  ci  actif 
au  delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer,  tut  en  état  en 
1741  de  fonir  de  Cafan  fur  un  bon  vaifleau  &  avec 
une  riche  cargaifon  ,  &  en  peu  de  jours  il  mouilla 
â  Aflracan  ,  d'où  il  mit  en  mer.  Mais  gagné 
enfuite  par  Nadir,  Elton  ,  ambitieux  i  l'excès , 
flatté  de  lès  promeffes,  s'attacha  entièrement  à  lui, 
8c  par  fon  moyen  le  Sopbi  commença  bientôt  à  de- 
venir le  maître  de  la  mer  Cafpienne,  ainfi  que  Pierre 
le  Grand  l'avoit  éié  auparavant. 

«  On  exigea  le  rappel  d'Elton  ;  la  compagnie 
de  Ruflie  ,  qui  ne  pouvoir  pas  l'y  obliger  de  force  , 
lui  offrit  à  cet  effet  une  recompenfe  confidérable,, 
mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  retourner  en 
Angleterre  ;  &  par  un  décret  fulminant  que  le  gou-  * 
vernement  rendit  contre  la  compagnie  en  1746  , 
tout  commerce  lui  fut  interdit  fur  la  mer  Cafpienne  ; 
les  Anglois  renoncèrent  donc  i  ce  commerce  &  ne 
s'occupoient  plus  que  des  moyens  de  faire  venir  i 
Péterfbourg  lès  parties  de  foies  qui  leur  reftoient  en 
Perfe ils  ne  purent  pas  y  réunir...  Ainfi  le  commerce 
que  les  Anglois  avoient  établi  en  Perfe  ,  par  la  voie 
de  la  Ruflie ,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ». 

Les  principales  foies  de  Perfe  qui  arrivent  par  les 
catav.mes  à  Smirne  fout  les  Sourbajlis  ,  les  Lests  , 
les  Ardaffmes  &  tes  Ardaffes. 

Les  deux  premières  fortes  s'achettent  dans  la  pro- 
vince de  HuiUn  ,  que  quelque»  auteurs  nomment 
Gilhan  ou  Inguiian  ;  il  n'en  vient  par  an  à  Siniroe , 
qu'environ  400  balles  de  vingt  battements  chacun  , 
le  batttm.tnc  vaut /r.v  oicos  ,  ce  q.n  :,v.,i[r  lU;  ..  .; 
de  Marfeille  fait  dix-huit  livres  doute  onces  le 
bat  tentant.  Chaque  chameau  porte  deux  balles. 

Les-sokss  sourbastis  ou  CHKRBASTt,  font  les 
plus  fines  &  de  la  meilleure  cju  alité  j  il  y  en  a  de 
blanches  &  de  jaunes.  Leur  pliage  eft  en  mafle  d'une 
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demi-aune  de  long ,  dont  la  tête  eft  tirée  d'un  filet  | 
dc/o«r  très-fin  qui  fort  en  dehors.  Les  blanches  font 
les  plus  belles,  tes  balles  font  alTotties  en  première , 
Jeconde  Scnoifiemc  qui  font  en.  tout  cent  vingt  mafles.. 
Onse  mafles  de  Joies  plus,  grofiieres  enveloppent 
la  balle  en  dedans.  Ces  Joies  s  emploient  i  Tour?  en 
pannes  e»  gros  de  Tours  &  «nues  étoffes  qui  fe 
vendent  à  la  livre. 

Les  soies  «gis  (  dont  la  vourine  eft  h  plus  fine 
&  la  première  qualité  ,  8t  la  bourme  la  féconde  ) , 
loat  les  plus  grolTes/o/ej  qu'on  tire  des Jourhajlis; 
elles  nous  viennent  ou  par  Smirne  ,.oa  par  le  golfe 
Perjîque.  Ctsfoies  font  pliées  en  ma/fc  d'une  aune 
environ  ,  &  ont  la  tête  liée  comme  les  fourbajiisi 
le  poil  tft  plus  gros  &  moini  lu/hé.  La  snafle'pèfc 
depuis  deux  jufqu  à  trois  livies.EJlcsferventen  France 
pour  la.  trame  des  étoffes  Se.  rubans  que  l'on  venJ 
i.  l'aune,  à  Seyde  ,  Tripofy,  &c. ,  on  les  appelle 
legis ,  taurines.  &  bourtûo.  Il  y  en  a  de  trois  loues } 
lavoir ,  les  legis  bourines  qui  font  les  plus  belles  :. 
les  legis  ardajjes  qui  font  les  plus  groflléres  &  les 
legis  ordinaires  qui  font  celles  de  moyenne  qualités 

Les  choufs  qui  nous  viennent  également  par 
Alep  &.  par  Seyde ,  font  auflï  des  legis  qui  font 
d'une  qualité  aullî  nette-,  Se  qui  prennent  une  aufli 
belle  teinture  que  les  foies  de  Me  fine ,  étant  d'ail- 
leurs d'aufli  fin  devidage  3c  moulmage. 

Les  soies  ardassihes  font  celles  qu'en  France 
©n  nomme  ablagnes-,  elles  ont  la  même  couleur 
&  font  prelque  aufli  fines  que  les  fourbafiis  ;  la 
màfîc  eft  d'environ  deux  -  pieds  de  lonç,  &  ne  pefc 
.  gueres  moins  d'une  livre.  On  s'en  fert  peu  en  France , 
parce  qu'elles  ne  fouffient  pas  l'eau  chaude  dans  le 
devidage.  Il  n'en  vient  environ  que  cent  balles  à 
Smyrne. . 

Les  soies  aidasses  ou  adrasses  fonr. les  plus 
groffières  ,des  foies  Perfiennts ,  dont  on  die  qu'elle 
iont  Je  rebut ,  fur-tout  des  ard&ffines.  On  nomme 
autlî  ardajjes  les  legis  de  la  plus  baflè  qualité..  La 
mafle  eft  d'environ  trois  quarts  d'aune  &  forme 
comme  deux  têtes;. elle  ne  pêfe  cependant  qu'une 
livre..  Pour  être  belles,  ces  foies  doivent  être luf- 
trées,  rondelettes-  &  peu  chargées*  On  appelle 
quelquefois  la  foie  a  rdafft foie,  rondelette.  CVfl 
de  cette  efpece  de  foie  dont  îf  vient  la  plus  grande 
quantité  à  Smyrne ,  te  on  u'y  en  apporte  chaque  an- 
née pas  moins  de  2400  l> ailes. 

La  Perfe  fournit  encore  une  grande  variété  de 
foies ,  dont  celles  qui  nous  font  le  plus  connues  fe 
nomment  hbujfet  qu  on  tire  par  la  voie  i'Alepi  foies 
qui  nous  viennent  particulièrement  par  la  même  voie  • 
Karvary  que  produit  fur-toutla  province  de  Gkilan 
&qui  arrivent  en  Europe  par  Smyrne;. la  frire, 
la  finajire ,  Joie  de  mauvaife  qualité  qui  &  trouve 
iôuveot  mêlée  dans  cette  dernière  ville  avec  les 
autres  foies  de  Perfe;  Aggoued  Bund,  CAefeârBimd, 
Mnnr-Bund ,  jffarée-Bund,  Sauk  Bund,  première,' 
deuxième. &  fixierne  fortes  àe.foie  du  Mogol,  8cc. 

Le  commerce»  des  foies:  de.  Perfe (ê  finit  aufli  par 
lé  golfe  Perfique  ;  ce  négoce ,  que  Jet  Portugais 
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avoieiU  attiré  à  l'ide  A'Ormus  lorfqu'ils  en  étoiew 
les  maîtres,  a  été  transféré  àGameron  ou  Gontron, 
que  les  Pertes  nomment  Bcndcr-Abbaffi ,  port  i  • 
l'entrée  du  même  golfe  ,  depuis  q  ie  ces  derniers 
i  l'aide  des  Anglois  fe  furent  remis  en  poffeffion 
à'Ormus,  Ceft  là  qu'arrivent  les  caravanes  qui  par» 
tent  d'Jfpahan  ,  Se  qui  transportent  les  Joies  fur  des- 
chameaux;  les  diverfes  nations  d'Europt  qui  font 
ce  commerce  ayant  leurs  agens  ou  commis  dans 
cette  capitale  de  la  Perfe  qui  en  (ont  les  achats.  Les 
droits  dé  fortic  ne  (ont  pas  les  mêmes  ,  ils  le  paient 
fur  difterens  pieds,  félon  que  ces  nations  ont  fait 
leurs  capitula:ions  plus  ou  moins  avantageuses. 

Les  plus  fines  des  Joies  de  Perfe  8c  du-  levant 
qui  arrivent  eu  France  îbn;  propres  pour  les  ouvrages 
de  Tours  Se  de  quelques  fabriques  de  Paris.Xes  plus 
groftjtre?  s'apprêtent  pour  la  couture,. &  pour  fervir 
auv  filés  d'or  &  d'argent.. 

La  manière  de  dévider  h  Joie  en  Perfe  ,  eft  diffé- 
rente de  la  nôtre ,  Corneille  Lebrun,  dans  la  relation 
de  fes  voyages  imprimée  en  1718  ,  en  a  donné  la 
defcfiptioo ,  on  peut  y  avoir  recours  ;  notre  objet 
n'eft  de  parler  que  de  ce  qui  concerne  le  coit)merce 
&  ce  n'eft'  que-  pour  donner  une  légère  idée  du 
•i'-àV  vV.::iage  à-:  la  fie  qi.c  l'on  ch  a  parle  >.u  com- 
mencement de  cet  article». 

Soies  de  la  Chine ,  du-  Japon  &  des  Indes, 

Différentes  provinces  de  la  Chine  (ont  fi  abon- 
dâmes en  mûriers  >  Se  d'un  climat  fi  favorable  nux 
vers  d  foie  ,  que  la  quantité  de  mûriers  qu'on  y 
cultive  81  celle  de  foie  qu'on  y  recueille  font  prefque 
incroyables. 

La  (èulc  province  de  Tche-Kiang  pourroit  fumre 
à.  fournir  tout  le  vafte  empire  de  la  Chine  Se  même 
uue  grande  partie  de  l'Europe;  ce  font  ces  foies 
que  nous  connohTons  fous  le  nom  de  foies  de  Nan- 
kin ,  elles  fent  eftimées  les  plus  belles ,  quoique 
Canton  en  produite  d'excellentes,  mais  qui  font  plus 
communes. 

La  diverfité  dès  foies-  une-  recueille  l'Europe, 
ne  l'a  pas  roifè  en  état  de  le  palier  de  celles  de  h 
Chine;  quoiqu'en  général. fa  qualité.foit  pefànte  Si 
fou  brin  inégal ,  elfe  fera  toujours  recherchée  pour 
la  blancheur,  on  croit  communément  qu'elle  tient 
cet  avantage  de  la  nature  ;  ne  feroitdl  pas  pins  na- 
turel., demande  M.  l'abbé  Raynal  de  penfer  que 
lors  de  la  filature ,  les  Chinois  jettent  dans  la  bafline 
queiqu 'ingrédient quia  la  vertu  de  challër  toutes  les 
parties  hétérogènes,  du  moins  les  plus  groflîères t  Le 
peu  de  déchet  de  cette  foie  en  comparaifon  de  toutes 
les  autres,  lor-fqu'on  la  fait  cuire  pour  la  teinture  , 
parole  donner  un  grand  poids  A  cette  conjecture. 

«•La  blancheur  de  h  foie  de  la  Mne  i  laquelle 
nulle  autre  ne  peu:  être  comparée ,  la  rend  feule 
propre  â  la  fiibrtqite  des  blondes  8z  des  gazes. 
Les  eftorts- qu'on  a.  faits  pour  lui  (ubftituer  les 
nôtres  daus  les  manufactures  de  blondes,  ont  tou- 
jours été  vains; on  a  été  un  peu  moins  malheureux 
à  l'égard  de>  gares;  les  foies  les  plus  blanches  de^ 
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France  k  d'Italie  Vont  remplacée  avec  une  appa- 
rence de  fuccès  ;  mais  le  blanc  8t  l'apprêt  n'ont  ja- 
mais été  Ci  parfaits  ». 

Le  commerce  des  foies  eft  un  des  plus  grands 
qui  fe  faflë  en  Chine ,  &  qui  y  occupe  un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers ;  lès  marchands  d'Europe 
qui  le  font,  &  fiir-tout  de  celles  qui  fom  ouvrées  ,- 
doivent  prendre  garde  i  leur  filage  ;  car  bien  a 
la  vue  &  au  toucher  les  foies  apprêtées  de  la  Chine 
paroiâent  fouveat  plus  belles  que  les  organfîns  de 
Sainte-LucU  ou  de  Bergame,  elles  font  pour  l'or- 
dinaire d'un  très-mauvais-  devidage» 

Voici  un  fait  rapporté  par  Savary  qui  femble 
contredire  ce  que  dit  M*  l'abbé  Raynalf  par  rap- 
port au  peu  de  déchet  qu'éprouvent  les  foies  de  la 
chine ,  en  comparaifon  de  toutes  les  autres* 

«-  Le  déchef  (  de  ces  foies  ) ,  dh  Savary,  eff  fi 
sonjidérabte  que  les  fabriquons  de  France  ,  6c  fur- 
toui  de  Paris  >  en  font  entièrement  dégoûtés  y  les 
déchets  des  Joies  ouvrées  vendues  par  la  compa- 
gnie de  la  Chine  f  qui  provenoient  du  retour  du 
vailfeau  X  Amphytnte ,  ayant  été  jufqu'à  trois  onces 
far  livre quoique  ceux  des  foies  d'Italie  ,  de 
même  qualité ,  n'aillent  même  jamais  jufqu'à  une 
once. 

Dans  le  dernier  ficelé  les  Européens  tiroient  rte 
la  Chine  fort  peu  de  foie,  La  nôtre  étoit  fu/fifante 
pour  les  gazes  noires  ou  de  couleur  r  te  pour  les 
marlis  qui  étoîcnt  alors  en  ufage.  Le  goût  qui  vint 
enfuite  pour  les  gazes  blanches  &  pour  les  blon- 
des ,  a  étendu  peu  à  peu  la  consommation  de  cette 
production  orientale.  Elle  s*cft-  élevée  dans  les  tems 
modernes  à  quatre-vingt  milliers  par  an  ,  dont 

la  Fiance  a  m^our;  r-.!ip[''ye  p--"1         r~!':':  ouaMs. 

Cette  importation'  a  fi-rott  augmenté  ,  qu  en''T7é6 
les  Anglois  feuls  en  tirèrent  cent  quatre  milliers. 
Comme  les  gazes  8c  les  blonde»  ne  pouvoient  pas 
la  confommer  entièrement ,  les  manufactures  en  em- 
ployèrent  une  partie  dans  leurs  fabriques  de  moires 
8c  de  bai. 'Ces  bas  ont  fur  les  autres  l'avantage  d'une 

' blancheur  éclatante  ©^inaltérable ,  mais  ils  font  infi- 
niment 'moins  .fins.- 

Outre* la" 'Joie  ordinaire  qu'on  tire  de  la  Chine) 
il  y  en  a  une. autre  forte  qui  ne  fè  trouve  que  dans 
la  province  de  Canton  ;  cette  foirte.de  foie  eft  com- 
mujte~t  nous*  l'appelions  foie  de  canton ,  du  nom 
de  la  province  qui  la  produit;  comme  elle  n'en1 
propro  qu'à  quelques  trames,  Je-  qu'elle  eft  auffi 
chér&ouc  les  foies  d'Europe  qui  fervent  aux  mêmes 
.nfngés,  on  en  tiré  très-peu  ;  ce  que  les  Anglois,.& 
-les  nollandois-eh  «portent  ne  paffe  pas  cinq  ou 

.  fix  milliers  j  le»  étoffes  ferment  uu  plus  grand 
cbjet. 

Les  vers  qui  produifent  les  foies  de  canton  font 
fiuvages  &  ne  font  leurs  cocons  que  dans  les  bois 
'  il  eft  difficUè  &  peut-être  même  impoffible  de 
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vue  que  comme  de  h  toile  rôufle  affez  commune  , 
ou  comme  des  droguer,  forts  groflîers.  Ce  qui  leur 
donne  un  certain  prix  ,  &  qui  les  fait  acheter  plus 
cher  que  les  plus  beaux  Kirins;  c'eft  1°.  quelles 
durent  tris-long-tems  ;  que  quoique  fortes  * 
ferrées,  elles  ne  fe  coupent  jamais  ;  jc.  qu  on  les 
lave  comme  la  toile  ,  &  que  l'huile  même  ne  lea 
peut  tacher.  Ces  étoffes  fe  nomment  kien-tcheou. 

Le  pkol  Ae  foie  qui  eft  de  cent  vingt-cinq  livres  , 
poids  de  Hollande  ,  fe  vend  ordinairement  à  la- 
Chine  ,  trois  cens  piajites.  On  les  diftingue  en 
trois  fortes,  la  pi  entière ,  la  moyenne ,  Se  la  der- 
nière ,  qui  fur  le  pied  de  1 10  livres  reviennent 
feavoir,  la  première  forte  i  4  livres  15  fols  la  livre  ;• 
la  féconde ,  4  livres  5  fols  ,  8c  la  troifieme  j  livres 
ro  fols;  fur  ce  pied  ,  la  foie  de  Nanquin  aflorrie , 
revient  à  4  livres  la  livre,  &  fe  vend  au  moins  7 
francs  au  Japon-,  ce  qui  tait  près  de  cent  pour 
cent  de  profit. 

Il  eft  important  dans"  l'achat  des  foies  ouvrées  , 
ainfi  que  des  étoffés  de  foie  ,  de  tout  acheter  au 
poids  ,  à  raifon  de  la  bonté. 

Soie  siha.  Soie  qu'on  emploie  en  France  dans 
quelques  fabriques  ,  8t  particulièrement  à  Paris 
;  dans  celles  des  gazes  ;  ces  foies  font  du  nombre  des 
foies  de  la  Chine  ;  elles  portent  même  le  nom  de 
cette  Contrée  ,  (  Sina  ). 

Le  Japon  ne  fourniroit  guères  moins  de  foies  * 
que  la  Chine  ,  fi  les  Japonnois ,  nation  fuperbe  8c- 
défiante  jufqu'à  la  cruauté  , 
tout  commerce  dans  leurs  i 
tout  a  ceux  qui -font  profclbon  du  Chriitianifme. 

Quelques  relations  aflûrent  qu'il  fè  fait  dans: 
toutes  les  îles  da  Japon  jufqu'à  cent  mille  picols 
de  foie  p.<ran,'à  railbn  de  cent  vingt  livres  pefant" 
le  pkol  ,  &  près  de  quatre  cens  mille  picols  de' 
.râiofêllc  t  qui-  eft  une  efpéce  de  fleuret  ou  de  foie 
moins  fine  ;  mais  bien  loin  que  l'Europe  profite 
d'une  fi  grande  quantité  de  joie,  on  dit  que  les 
H ollandois  portent  au  contraire  au  Japon  la  plus 
grande  partie  de  celles  qu'ils  tirent  de  la  Chine  8c 
des  Indes. 

Les  sgibs  des  états  du  grand  Mogol  y  Ce  tirent 
presque  toutes  de  Kafemba^ar  ,  lieu  fitoé  affez 
avant  dajis  les  terres1  d'où  elles  font  apportées  à  la 
mer  par  un  canal  de  quinze  lieues  qui  tombe  dans 
le  Gange  ,  fur  lequel ,' après -en  avoir  encore  fait 
quinze  autres  ,  elles  arrivent  jufqu'à  l'embouchure 
de  ce  fameux  fleure  de  llndoftan. 

Ces  fûtes  font  de  fit  efpcCca  ,  -qui  font  de  diffé- 
rentes qualités  ,  &  plus  ouwoins  bonnes  ,  foivant 
les'  diverfts  faifons  ou  on  les  fait ,  ou  la  dîvetfité 
des  vers  qui  la  pioduifent.-. 

Ces  foies  ,  nous  l'avons  déjà  dit  pins  haut ,  font 
Xaggoued  -  bund ,  la.  chef} a  w  hunà  la  faraud- 
hundy  Xajfarce-bund ,  la  f'auk-bund'  &  la  mang- 


n  avoj;  prefque  interdit 
es  aux  étrangers  ,  fur- 


d'ou  i 

les  tranfporter  pour  les  nourrir  dans  les  mations  oà  |  h'undf>  elles  font  ici  placées  fuivant  leurs  qualités 
ils  rjéuftlroiènt  mal.  •  !  &  leur  différent  degré  de  bonté.  Voye^pour chacune 

hi; Jbif  Je-  canton  eft  grife  H  fans  aucun  luOTre;  fon  article  particulier.-  . 
&.  Us  étoffes  qu'on  en  fabrique  ne  paroiffcneà  -li  "i         tolE  r>E  Kasem-basàr',  eft4jaunâire  comtne 
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toutes  les  foies  écrues  qui  nous  viennent  de  U  I 
Perle  &  de  la  Sicile,  U  n'y  en  a  de  naturellement 
blanche  que  celle  de  la  Paleftine;  mais  les  Indiens  '. 
la  fçavent  blanchir  avec  une  lcflive  faite  des  cendres 
de  l'arbre  qu'on  nomme  figuier  d'Adam  ,  &  lui 
donnent  par  ce  moyen  la  même  blancheur  qu'a-  la 
Joie  de  Syrie»  Cependant  comme  il  y  a  peu  de  ces 
arbres  dans  le  pays ,  &  que  les  habitans  manquent 
de  cendres  pour  ce  blanchittement ,  les  Européens 
ne  tirent  pas  une  grande  quantité  de  foies  blan- 
ches ,  &  (ont  obliges  de  s  accommoder  des  Joies 
jaunes. 

Kafem-ba^ar  peut  fournir  tous  les  ans  jufqu'à 
vingt-deux  mille  balles  de  foie ,  chaque  -  balle 
pelant  cent  tores.  Ce  font  les  Hollandois  qui  font 
la  plus  grande  partie  de  ce  commerce  ,  il  n'y  a 
guères  drannée  qu'ils  n'en  enlèvent  fix  A  fept  mille 
balles*  Ils  en  enleveroient  même  davantage  fans  les 
marchands  de  Tartarie  &  ceux  des  états  du  Mogol 
qui  s'y  oppofen;  ,  &  qui  veulent  au  moins  partager 
ce  négoce  avec  eux; 

U  ne  paffe  guères  de  cette  foie  en  Europe,  les 
Hollandois  les  ponant  prcfque  toutes,  aii.fi  que 
celle  de  la  Chine  an  Japon, &  les  changeant  contre 
de  riches  marchandiies  ,  particulièrement  contre 
de  l'arpent  en  barres  &  du  cuivre*        .  • 

L'île  de  Ceylan  fournit  aufiî  quelques  foies '  de 
fon  crd,  mais  c'eft  peu  de  chofe ,  &c  elles  ne  font 
prévue  point  comptées  parmi  les  marchandifes  que 
les  Européens,  &  fur- tout  les  Hollandois  en  tirent. 

Asham  produit  une  foie  unique  en  fon  efpèce, 
qui  n'exige  aucun  foin  ;  cette  foie  vient  fui  des 
arbres  ou  les  vers  naiflènt ,  fc  nourrûTent ,  font 
toutes  leurs  métamorphofes  }  l'habitant  n'a  que  la 
peine  de  la  ramaiTer  ,  les  cocons  oubliés  renou- 
vellent la  femence  ,  pendant  qu'elle  fc  développe  ; 
l'arbre  pouffe  de  nouvelles  feuilles  ,  qui  fervent 
fjcceiGvement  à  la  nourriture  des  nouveaux  vers. 
Ces  révolutions  fc  répètent  dou2e  fois  dans  l'année  ; 
mais  moins  utilement  dans  les  tems  de  pluie  que 
dans  les  tems  fecs.  Les  étoffes  fabriquées  avec  cette 
foie t  ont  beaucoup  de  luftre  &  peu  de  durée. 

En  France  ,  les  principaux  ouvriers  qui  travail- 
lent aux  Joies,  foit  pour  les  ouvrer,  apprêter, 
monter  ,  appareiller  ,  foit  pour  les  employer  , 
tan:  celles  du  crû  du  royaume  ,  que  celles  des  pays 
étrangers,  quand  elles  font  entièrement  apprêtées, 
sont  les  fileurs ,  les  devideurs  ,  les  moulmeurs  ou 
ptoùliniers  ,  les  teinturiers  ,  les  plieurS  ;  &  les 
fab  ricans  de  pluueuts  fortes  ,  comme  ferandiniers  , 
ga\iérs ,  rubanniers ,  manufacturiers  en  draps 
d'or ,  d'argent ,  de  foie  ,  !  velours  ,  taffetas  ,  de 
quantité  d'autres. 

Le  grand  commerce  de  foie  de  toutes  fortes  qui 
fe  fait  à  Lyon  &  à  Tours  ,  a  donné  lieu  à  plufieurs 
réglemens  confidérables  que  l'on  trouvera  à  l'article 

Droit  des  fermes  fur  les  foies. 
Les  édits  de,  janvier  1711,  Qc  juin  1758  ,  ont 
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reftreint  tout  les  droits  de  traites  qui  avoient  ancien- 
nement lieu  (ut  les  foies  étrangères ,  a  celui  percep- 
tible au  profit  de  la  ville  de  Lyon  ,  dont  il  leva 
ci-après  parlé.  Ainfi,  il  n'eft  «dtt  aucun  droit  de 
traites  fur  ces  foies  r  elles,  font  feulement  Guettes 
aux  droits  domaniaux  ,  tel  par  exemple,  que  celui 
de  Foraine  &  de  Eeain. 

A  la  circulation,  les  foies  font  exemptes  des  droits 
de  traites ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  30  décembre 
17??  ,  otdel'édit  de  juin  1758. 

Cette  faveur  étant  fubordonnée  à  la  condition  que 
les  foies  ne  feront  pas  mélangées  avec  des  marchan- 
difes fujettes ,  elles  doivent,  en  cas  de  mélange, 
par  livre  pefant  net  j  fçavoir  , 

<■<  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groûes  fermes ,  au  tarif  de  166+ ,  celles  i 
coudre,  t  liv.  » 

«  Celles  écrues,  16  fols.  » 

«  Paflaut  drs  cinq  groiîes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères ,  mémo  tarif.  » 

«  Celles  teintes  &  à  coudre  ,  1  x  fols.  » 

«Celles  écrues  ou  graifes,  1  livre.» 

«  A  la  douane  de  Lyon,  fui  van  t  fk  qualité  <,  le 
tarif  de  t*?*»  adoptant  beaucoup  de  dirtiiiftiot*.  1» 

«  A  celle  de  Valence  ,  où  elles  font  nommé- 
ment défignées  au  premier  article  du  tarif,  7  livres 
x  fols  du  quintal  net.  » 

«Fartant  à  l'étranger,  celle  à  coudre,  la  (èule 
qui  ne  foit  pas  prohibée  ,  doit  à  la  fortie  des  cinq 
grofles  fermes ,  luivant  le  tarif  de  1664  ,  de  la  livre, 
pefant  net,  it  fols.  » 

«  Sortant  par  l'étendue  de  la  douane  de  Valence  > 
du  quintal  net,  7  livres  a. fols. fi 

Prohibition  à  la  fortie. 

Suivant  les  arrêts  des  9  juillet  1710 ,  &  zo  février 
17*Î  ,  &une  décifion  du  confeil  du  10  mars  1775  , 
l'exportation  des  joies  graifes  ou  teintes ,  qui  font 
propres  à  la  fabrication  des  étoffes,  eft  détendue, 
i  peine  de  confïfcation  Se  de  looo  livres  d'amendé. 

Cette  prohibition  qui  comprend  Marfcille  ,  coufi» 
dérée  i  cet  égard  comme  étranger  effectif,  a  été 
étendue  aux  cocons  pai  une  autre  décifion  du  confeil , 
rendue  le  16  juillet  178 y  ,  d'après  les  obfervations 
des  fabiicans  de  Lyon,  fur  le  projet  que  l'on  avoir 
de  profiter  des  facilités  de  la  foire  de  Bcaucaire  , 
pour  exporter  des  foies  ,*  la  décifion  cft  conçue  en 
ces  termes  :  «  maintenir  la  prohibition  à  la  fortie 
»  du  royaume ,  des  foies  teintes  &  des  foies  graifes , 
»  Se  empêcher  également  celle  des  cocons.  » 

Droit  des  foies  perçu  nu  profit  de  la  ville  de 
Lyon. 

«  Le  droit  exige  par  la  ville  de  Lyon  fur  les 
foies  ,  cft  par  livre,  pefant  net ,  fçavoir  -,  for  celles 
venant  de  l'étranger ,  luivant  l'édit  de  janvier  17"» 
confirmé  pat  celui  de  juin  1758  ,  de  14  fols,» 
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«  Venant  d'A vignots,  du  Comtac ,  &  de  la  prin- 
'  eipauté  d'Orange ,  de  7  fols.  » 

«  Du  commerce  des  François  dans  l'Inde  ,  arrêt 
du  i7  janvier  1711 ,  6  fols.'» 

Ce  droit  acquitté,  ces  joies  jouiflêne  de  la  faveur 
du  crantât ,  accordé  aux  antres  marchandifes  de  ce 
commerce,  par  l'arrêt  du  18  feptembre  t7J4> 
elles  font  en  conféquence  plombées  du  plomb  du 
bureau  de  l'Orient ,  &  accompagnées  d'un  acquit 
de  paiement  de  ce  droit. 

Extmption. 

La  feule  exemption  accordée  fur  le  droit  unique 
des  foies,  eft  en  faveur  des  manufactures  du  pays 
conquis  t  elles  ont  été  difpenfées  de  ce  droit  par 
un  arrêt  du  to  janvier  1775  ,  &  une  décifion  du 
confeil  du  i  S  août  fuivant. 

Le  commerce  des  foies  qui  fe  fait  à  Amfterdam 
eft  confidérable  j  il  s'y  vend  des  foies  d'Italie  ,  des 
foies  crues  du  Levant ,  &  des  foies  des  Iodes  orien- 
tales. Toutes  fc  vendent  à  la  livre  ,  poids  d'Anvers , 
&  fe  paient  en  fous  de  gros;  celles  d'Italie  &  du 
Levant  a  trente-trois  mois  de  rabat  ;  &  celles  des 
Indes  orientales  en  argent  de  banque.  La  compagnie 
donne  pour  ces  dernières  une  livre  &  demie  de  tare 
p2r  fac  ,  excepté  pour  celles  de  la  Chine,  qui  fe 
pefent  fans  fac  j  elle  déduit  aufiï  un  pour  cent  pour 
le  bon  poids. 

A  l'égard  de  celles  d'Italie  &  du  Levant  ,  les 
premières  ,  félon  Savary  ,  donnent  de  tare  3  livres 
par  balle,  qui pèftnt depuis  tfenrjufqu'à  14?  livres} 
cinq  livres  pour  les  balles  du  poids,  depuis  150 
jufqu'i  199  liv.  ;  &  6  liv.  pour  celles  pefant  100  liv. 
&  au-delfus  ;  leurs  déductions  pour  le  bon  poids  & 
pour  le  prompt  paiement,  (bat  deux  pour  cette 
pour  l'un  ,  &  un  pour  cent  pour  l'autre. 

A  l'égard  de  la  tare  des  Joies  crues  du  Levant , 
les  balles  qui  fe  pèfcnt  avec  les  cordes  ,  donnent 

livres  ,  &  celles  qui  fe  pefent  fans  cordes ,  6 
livres, les  déductions  pour  le  bon  poids  &  le  prompt 
paiement ,  font  chacune  d'un  pour  cent. 

Soie.  Les  étoffes  qae  l'on  appelle  Amplement 
des  foies  en  Chinois  ,  font  de  petits  taffetas  qui  fe 
fabriquent  à  Canton.  Us  s'y  vendent  neuf  ItULr 
fix  condor ins  les  dix  tacls  ,  &  fe  reveudent  au 
Tonquin  un  taél ,  deux  mas  la  pièce. 

Soie  de  porc  on  scie  dë  sanglier.  C'eft  le 
grand  poil  qui  couvre  le  dos  de  ces  deux  animaux. 

La  foie  de  porc  fe  tire  de  divers  endroits  de  la 
France  ,  &  s'emploie  j  piufieurs  ufages  ,  mais  par- 
ticulièrement pour  faire  des  brofles  ,  des  vergettes , 
des  décrotoires  Se  des  goupillons.  Elle  s'envoie  or- 
dinairement dans  des  tonneaux  on  futailles ,  par 
paquets  de  différentes  gtofleurs ,  qui  fe  vendent  au 
poids. 

La  foie  defanglier  eft  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  porc,  auiTi  cft-clle  bien  plus  chère  &  plus  I 
eftimée  ;  elle  fart  aux  cordonniers ,  favetiers  ,  bour-  I 
reliers,  felliets,  Sec.  à  mettre  au  lieu  d'aiguille  au  | 
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bout  du  fil  dont  ils  fe  fervent  pour  coudre  avec 
une  aleins  dans  leurs  djftérens  ouvrages.  On  en 
fait  auflî  des  décrotoires ,  foit  pour  frotter  les 
planchers  ,  {bit  pour  nétoyer  les  touliexs. 

li  le  tire  beaucoup  de  cette  foie  de  Mofcoyie 
&  de  Litkuanïe  par  la  vote  de  Hambourg  Se  de 
Hollande  ,  d'où  elle  eft  envoyée  par  petits  paquets 
liés  par  le  milieu ,  dans  des  boctes  de  fapin  longues 
d'environ  un  pied ,  &  larges  de  deux  ou  trois  doigts. 
Ces  caiflès  fe  vendent  pour  l'ordinaire  au  poids. 

Les  foies ,  tant  de  porc  que  de  fanglier ,  font 
une  portion  du  négoce  des  marchands  mercier* 
quincailliers  qui  les  font  venir  en  gros  pour  les 
vendre  en  détail  aux  ouvriers  qui  en  font  ufage. 

Quoique  la  foie  de  porc  ne  foit  pas  portée  dans 
le  nouveau  recueil  des  droits  des  traites ,  &c.  qui 
a  paru  en  17&6  ,  elle  étoit  tarifée  du  tems  de  Savary 
à  la  douane  de  Lyon  ,  fous  le  nom  de  foie  cor» 
donnihe ,  à  3  livres  f  fols  du  quintal,  d'ancienne 
taxation  ,  &  4  15  fols  de  nouvelle;  enicmble  4  liv» 
SOYERIE.  Ce  mot  comprend  en  général  toutes 
fortes  de  marchandises  de  foie.  On  dit,  les  foye- 
ries  de  Lyon,  de  Tours  ,  du  Levant,  pour  dire 
toutes  les  étoffes  de  Joie  qui  fe  font  dans  ces  lieux 
ou  qui  en  viennent.  On  dit  de  même  ,  ce  marchand 
entend  bien  le  négoce  de  la  foyerie. 

Les  foyeries  ou  draps  de  foie  ,  font  traités  i 
l'entrée  da  royaume  comme  étoffes  de  foie  de 
même  nature. 

o  Dans  l'intérieur  elles  doiveat  au  tarif  de  1^6*4, 
par  livre  pefant  net ,  favoir  : 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères,  dans 
les  cinq  grottes  fermes,  3  liv.  » 

«  Pafîant  des  cinq  greffes  fermes  dans  les  provin- 
ces réputées  étrangères,  14  f.  » 

«  Pour  la  douane  de  Lyon  ,  auflî  par  livre  pelànt 
net ,  les  draps  de  Joie  ras,  doivent  fuivant  l'arrêt  du 
i".mai  1755,11 1.  » 
a  Ceux  non  ras,  10  f.  » 

«  Nommément  compris  au  premier  article  de  la 
douane  de  Valence  ,  tous  payent  7  liv.  Il  f.  par 
quintal  net.  » 

SOYEUX.  Signifie  V*. plein  de  foie ,  bien  gar- 
ni de  foie  ,  un  fatin  bien  foyettx.  *©.  Ce  qui  eft 
doux  comme  de  la  foie  }  le  caftor  eft  un  poil 
foyeux. 

S  P 

SPALT.  Pierre  Manche  ,  écailleufe  &  luîfante 
que  l'on  employé  affe/-  fouvent  pour  faciliter  la 
tonte  des  métaux.  Cette  pierre  s'apporte  quelque 
fois  du  Levant  ,  mais  elle  vient  plus  communé- 
ment d'Angleterre  &  d'Allemagne.  Le  bon  Spalt 
doit  être  en  longues  écailles ,  ten.fre  Si  facile  a  ré- 
duire en  poudre.  Le  Spalt  d'Angleterre  eft  pref- 
que  toujours  très-dur. 

«  Le  Spalt  n'étant  point  tariffé  doit  payer  en 
France  les  droits  d'entrée  à  raifoo  de  cinq  pour  cent 
de  fa  valeur ,  conformément  au  tarif  de  1664.  » 
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SP ARAGON.  Etoffe  de  laine  très-méchante  , 
qm  fe  ^brique  en  Angleterre  où  elle  fe  confomme 
presque  toute.  Les  Anglais  en  envoient  néanmoins 
quelques-unes  en  Efpague ,  mais  ces  envois  ne 

P*cpnt  l"eiCS  hu'U  °U      inilIs  livrcs  P*r  »°nee. 

SPARTE.  tnGicc^ar/onJHtqtt'icioo  a  regar- 
dé cette  plant*  comme  une  efpece  de  /anc,  elle  eft 
même  définie  ainsi  dans  lapre.niere  édition  de  l*Èn- 
cyclopéd»e  i  maïs  plufieurs  Ibotaniftes  l'ont  placée 
dans  la  claûc  des  graminées ,  &  Lomtt  1*»  enfin 
reconnue  Se  publiée  pour  être  du  genre  des  ftipa. 

Peu  de  plantes  méritent  â  autant  d'égards  que  le 
/parte  d'être  connues.  Cette  herbe  croît  naturel- 
lement }  on  ne  pourrait  le  femer  :  c'eft  propre- 
ment le  jonc  d'un  fol  maigre  &  aride,  car  la  terre 
ou  il  vjent  eft  fi  fterile  qu'il  eft  impoffible  d'y  femec 
&  d'y  élever  aucune  plante. 

Le /pane  d'Afrique  eft  petit  &  o'cft  propre  i 
rien  ,  cette  plante  eft  fi  abondance  dans  la  partie 
«itérieure  de  rEfpagne  Carthaginoife ,  que  les 
montagnes  en  font  couvertes.  Cette  herbe  eft  nui- 
sible au  bétail ,  excepté  dans  la  partie  tendre  de  fon 
lommet. 

Pour  juger  combien  cette  plante  eft  précieufe  , 
il  fuffit  de  confîdérer  à  combien  d  ufagss  on  l'em- 
ployé en  tous  pays.  Elle  fert  au  gréement  des 
vai Qeaux  ,  aux  machines  néceffairés  dans  les  conf- 
trucrions  ,  &  i  une  infinité  d'autres  befolns  de  û 
▼te,  8c  cependant  le  terxein  qui  pioduie  aflèz  de 
/parte  pour  tous  ces  triages  ,  n'a  pas  plus  de  trente 
milles  de  large  fur  cent  milles  de  longueur.  Ce 
terrein  s'étend  fur  le  rivage  de  Carthagine.  Les 
frais  empêchent  de  faire  venir  le  /parte  de  plus 
Joio. 

«  Le  /parte ,  dit  Pline  ,  a  des  feuilles  nont- 
fcreafes ,  même  yertes  ,  rondes  comme  du  jonc , 
de  la  longueur  d'une  coudée  ,  Se  fortant  de  la 
même  racine  nouvelle  ;  elles  font  blanches  imé- 
rieuremenc,  &  ont  quelque  largeur  }  avec  le  teais 
elles  fe  reflerreot ,  fé  roulent  ,  prennent  la  forme 
du  jonc  ,  deviennent  dures  &  confervent  cependant 
de  la  fiéxibilité.  Les  bords  font  tellement  unis 
.qu'on  n'apperçoh  la  fente  qu'en  y  prêtant  beau- 
coup d'attention.  Il  fort  tfeutre  les  feuilles  des 
tiges  un  peu  plus  longues  qui  portent  au  pria- 
tenu  &  en  été i  de  petites  pantcules  comme  les 
rofeaux  ,  &  flenriiîcnt  â peu  prés  de  même,  enfùjte 
des  femences  eblongues  qui  rellèmblcnt  à  celles  de 
plufieurs  graminées.  Le  /parte  a  des  raciees'fi- 
breufes  Se  vivaces  ;  plufieurs  touffes  comjgues  naif 
lent  au  même  pied ,  de  forte  que  (ôuyent  une  plante, 
ou  plutôt  un  aflemblage  de  plufieurs,  occupe  Ici" 
pace  de  deux  pieds  de  tour  ,  fie  davantage. 

11  croît  beaucoup  de  /parte  fur  )es°co.lliites  fà- 
bloucufes,  qui  fe  rrouvent  entre  Va'éna  Si  Alcala- 
Rdal\  il  envient  aufli  ailleurs  dans  l'^ndahujîe; 
t>n  en  trouve  une  fi  grande  quantité  depuis  je! 
cotifimde  cette  province,  jnfo/i  Munie,  que  les 
Anciens  ont  appelle  ce  canton  le  champ  du  /parte, 
ppartatius  campus.  Il  vient  auffi  du  /parte  .dans 
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le  •royaume  de  valence  ;  11  y  eft  même  plus  abon- 
dant,  &  il  y  vient  mieux  }  on  l'employé  cmd% 
c'eft-à-dire  fans  être  préparé  Se  féché  ,  i  faire  des  - 
tapis  ,  des  nates,  des  corbeilles  &  des  cordages. 

On  trouve  encore  dans  ce  royaume  un  autre 
/pane  ;  il  naît  principalement  dans  les  endroits  hu- 
mides ;  il  eft  plus  délié  que  le  ptécédent ,  on  s'en 
fert  rarement  j  cependant  on  en  taie  des  nattes  &  des 
ouvrages  de  cette  nature. 

Il  croît  en  France  Se  en  Flandres  ,  fur  les  bords 
fabloncux  de  l'Océan  ,  une  ttoifiéme  efpéce  de 
/pane ,  que  les  Flamands  appellent  halin  j  il  eft 
prefque  îêmMable  au  précédent  ,  mais  beaucoup 
plus  grand  Se  plus  dur,  il  pouffe  pat  touffes  comme 
les  deux  autres  ;  mais  s'étend  encore  davantage  i 
la  manière  des  graminées.  On  ne  lui  reconnaît 
d'autre  utilité  que  de  rendre  le  Cible  plus  ferme,  Se 
d'empêcher  la  dégradation  de  la  mer. 

On  ne  connoifioit  le  /parte  à*  Paris  ,  avant  l'éta- 
bliiïemcnc  de  ffi.  Gavopy  de  B.ertÂe,  que  par  l'em- 
ballage des  fondes  d'Elpagne ,  que  tout  fe  monde 
nonunoit  jonc,  qui  eft  le  /parte  jde  qualité  infé- 
rieure qu'où  trèfle  en  Efpacne ,  en  larges  litières  Si 
à  grandes  mailles.  Mais  la  Provence,  le  Languedoc, 
le  RouffiUon  Je  tems  immémorial  comme  l'Ef- 
pagne  même  ,  ainfi  que  les  ports  d'Italie  ,  de  Si- 
cile ,  de  Sat  daigne  ,  de  Corfè ,  employent  le  /parte 
en  cordages,  en  nattes,  en  paniers  Se  corbeilles, 
cabas  de  mefut  age,  tt  pour  le  rranfporr  des  bleds 
Se  autres  matchaniifes  ,  en  filets  de  pêches ,  en 
cables ,  St  i  toutes  fortes  d'ufages  civils  &  domef- 
tiques, 

La  Provence  fur-tout  fait  de  ce  travail  un  objet 
.de  main  d  oeuvre,  digne  de  remarque  par  le  nom- 
bre de  perfonnes  qui  s'occupent  a  préparer  cette 
plante;  cette  province  néanmoins  »  m  aucune  autre 
du  royaume  de  France ,  ne  récolte  le  /parte ,  on  le 
tire  tout  de  l'étranger, 

_  «-  Le /parte-àojti  k  toutes  les  entrées  du  royaume, 
lnivànt  la  décifion du  confei}  du  i*  feptembre  177;» 
)  f.  par  quintal.  ». 

«  Il  paye  en  outre  les  fons  pour  livre  ,  comme 
U  a  encore  été  décidé  au  Confeil  le  11  mars 
I77«. 

»  A  la  douane  de  Lyon  %  il  acquitte  ,  à  railbnde 
deux  St  demi  pour  cent  de  la  valeur. 

«  A  la  douane  dç  Valence,  ij  f,  î  den.  par 
quintal,  n 

SPARTERIE.  Nom  que  l'on  donne  en  général 
agx  ouvrages  fabriques  avec  le  /parte. 

C'eft  4  M.  Gavoty  de  Bertht ,  que  Paris  doit 
le  bel  étabSiffemcnc  on  manufacture  de /partirie  , 
c-tabiie  au  fauxbourg  Saint  Antoine,' non  feulement 
il  a  enrichi  cette  ville  d'une  branche  de  commerce 
qui  lui  manquoit ,  mais  il  a  encore  porté  l'art  de 
travailler  le  /pane  i  un  très-haut  degré  de  per- 
fection ;  on  peut  confùlter  le  tome  deuxième  des 
arts  &  manu/attures  ,  (nouvelle  Encyclopédie  ) 
article  Sparttrie ,  on  y  trouvera  le  détail  du  tra- 
vail du  fparté  ,  &  des  moyens  <}"e  M.  de  Birth* 
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a  employé  pour  rendre  cette  plante,  d'ans  grande 
utilité.  Voy.  sparts» 

SPECACUANHA.  Nom  de  cet  excellent  re- 
mède pour  la  diflenterie ,  qui  a  pane  de  l'Amé- 
rique en  Europ».  On  l'appelle  plus  ordinairement 
IfecACUAMKA.  Voyez  ctt  article, 

Si^ECIA.  Terme  dont  quelques  marchands  négo- 
ciai» &  banquiers  fe  fervent  aflez  fouvent  dans  leurs 
écritures,  pour  (îniifier  ce  qu'on  nomme  commnné- 
mcQt  folie  ,  foute  ou  fouJc  d'un  compte.  Voye\ 

COMPTF. 

SPECULATION.  Sorte  n'c:orfc  non  cioiféc, 
qui^fe  fabrique  pour  l'ordinaire  i  Paris  ',*  dont  la 
chaîne  eft  de  foie  cuite  on  teinte,  Se  la  tréme  de 
fil  blanc  de  Cologne  ,  ou  de  fil  de  coton  blanc. 
Sa  ''largeur  eft  communément  de  demi  -  aune 
moins  un  feize  ,  mefure  de  Paris.  Il  s'en  fait 
de  moirée  8c  de  non  moirée  ,  de  différentes  cou- 
leurs. 

SPERMA-CETI  ,  en  François  SPERME  ou 
fi L ANC  DE  BALEINE.  Drogue  dune  odeur 
iàuvagine  que  vendent  les  épiciers,  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  mixtions  pour  blanchir  la  peau. 

«  Cette  drogue  eft  portée  dans  le  nouveau  re- 
cueil de  droits. de  traites  &c.  fous  le  nom  de  na- 
ture de  baleine.  Celle  de  pèche  irançoiie  a  été 
exemptée  de  tous  droits  de  traites ,  jufqu'i  la  pre- 
mière deûination  ,  par  décifion  du  con&il  du  17 
octobre  1784.» 

a  Celle  venant  de  l'étranger  &  des  provinces  ré- 
putées étrangères  dans  les  cinq  greffes  rennes , 
doit  au  tarifée  1664  ,  par  quintal  net  Ijl.  » 
(  «  Paflant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  &  à  l'étranger  cinq  pour  cent 
de  la  valeur,  «moins  qu'on  ne  juftifie  de  l'acquit- 
tement du  droit  d'entrée.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  il  acquitte  fuivant  te 
tarif  de  lâj»',  od  il  eft  défigné»  fous  lé  nom  de 
blanc  de  baleine ,  du  quintal  net  ,  de  tel  endroit 
qu'il  vienne  j  liv.  10  f.  ;  à  la  douane  de  Valence, 
comme  droguerie ,  }  livres  1 1  £  du  cent  pefant 
aer.  » 

Dans  une  lettre  adreffée  par  M.  Je  Calonnt  , 
ComuMeur-général ,  à  M.  Sefferfon ,  miniftte  plé- 
nipotentiaire des  Etats-Unis  d'Amérique,  le  si 
octobre  1786 ,  ce  miniftre  explique  ainfi  les  inten- 
tions de  fa  majrfté ,  à  l'égard  du  fperma*ceti. 

v  Comme  il  a  été  oMervé  dans  le  comité  qu'on 
»  percevoît  un  droit  de  fabrication  considérable 
1»  fur  les  huiles  de  baleine; Sa  majefté  coûtent  i 
»  abolir  ce  droit  de  fabrication  â  l'égard  des 
»  huiles  de  baleine  &  'fper/na-veti ,  venant  directe- 
»  ment  des  Etats-Unis  à  bord  des  bâtimens  Fran- 
»  çoisou  Américains;  de  manière  que  ces  huiles  &: 
»  jfperma  ceci  n'auront  à  payer  pour  tons  droite 
»  quelconques ,  pendant  dix  ans  ,  qu'un  droit  de 
»  7  liv,  10  f.  de  les  to  ù  pour  liv. ,  devant  finir  en 
»  1700.  » 

SPIAUTE.  Voyet  zi»g. 

*     fpiattte  ou  ringftoutenaçe ,  doit  à  l'entré* 

Comment.  Tome  lit.  Pan.  17, 
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&  à  la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  ,  cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  tarif  de  t66+t 
fuivant  la  lettre  de  la  ferme  générale  au  direfteur 
de  Lyon  du  14  octobre  177*.  » 

«  Celui  provenant  du  commerce  des  François 
dans  l'Inde  ,  ne  doit  que  trois  pour  cent  de  la  va* 
leur,  Se  lorfqu'U  eft  deftiné  pour  Lyon  ,  il  n'ac- 
quitte au  bureau  de  l'orient  que  le  quart  de  ce! 
droit,  en  aflurant  par  acquit  i  caution  le  payement 
à  Lyon  de  celui  de  douane.  1» 

«  Ce  droit  de  tel  endroit  que  le  fpiaute  vienne, 
eft ,  fuivant  l'ajouté  au  tarif,  de  1  liv.  <  f.  par 
quintal.  » 

«  Pour  la  douane  de  Valence  ,  il  a:quirte  i 
caufe  de  fa  nature  métallique  15  f.  8  den.  du 
qura-il.  » 

SPIC-NARD  ou  NARD.  Plante  mddeciaale  qui 
entre  dans  la  composition  de  la  rliériaque.  C'eft  le 
fpica-nardi  des  droguiftes  &  des  botaniftes.  Poye\ 

SPICA  HARDI. 

SPICA-NARDI ,  chex  les  droguiftes  &  épicier* 
SPIC-NARD.  Plante  qui  entre  "dans  la  corapo- 
lition  de  la  thciiïquc. 

Il  y  a  trois  foites  de  fpic-nard  ou  de  nard  t 
car  on  loi  donne  auffi  quelquefois  fimplemenr  ce 
nom  ;  h  nard  Indique ,  le  nard  de  Montagne ,  Se 
le  narâiCeltique  ou  François. 

Le  nard  Indique  ,  ainfï  appel! é  parce  qu'il 
vient  des  Indes ,  eft  de  deux  fones  ,  le  grand  Se 
le  petit.  Le  petit  nard,  auquel  le  grand  reilem- 
blc  picfqae  en  tout»  à  la  referve  oc  la  couleur 
qui  eft  plus  brune  Sz  plus  rougeâtre  (  ce  que  l'on  ■ 
croit  même  venir  de  quelque  teinture  )  eft  une 
efpèce  d'épi  de  la  longueur  &  de  la  grofleur  du 
doigt ,  tout  garni  de  petit  poil  brun  Se  rude ,  que 
produit  une  racine  allez  approchante  de  celle  de  la 
pirette  ,  mais  pas  toutefois  fi  longue.  Il  fort  à 
fleur  de  terre  plufieurs  épis  de  la  même  racine, 
Se  du  milieu  il  s'cleve  une  tige  longue  &  mince. 
Le  goût  de  l'un  8t  de  l'autre  natd  des  Indes  eft 
amer,  &  leur  odeur  forte  fc  déftgreable. 

Le  nard  de  montagne  qai  vient  de  Danprund, 
eft  d'un  gris  de  fourts.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur 
du  bout  du  petit  doigt ,  tournée  comme  au  tour  , 
8c  garnie  de  petits  fiTamens,  Se  &  tige  qui  fort  du 
mil'ïii  des  epii  eft  roucreâtre. 

Eniîn  le  nard  Celtique  qui  (ê  trouve  fur  les 
montagnes  des  Alpes  &  en  d'autres  endroits  ,  & 
due  les  marchands  de  Paris  reçoivent  par  la  voie 
de  Marfeille  «t  de  Rouen  ,  eft  une  plante  dons 
la  racine  eft  écailleufe  &  remplie  de  fibres.  Ses 


Quantité  de  pstites.  fleurs  d'un  jaune-doré  en  forme 
d'étoiles.  Ce  nard  eft  ordinairement  apporté  pat 
bottes.  * 

De  ces  trois  fortes  de  nard ,l' Indique  eft  le  plus 
eftimé  fit  le  plus  cher;  le  Celtique  fuie  après  ;  Je 
quanti  Celui  de  montagne ,  les  habiles  marchands 

V'vrv 
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<>»oguîftes  &  épiciers  croycnt  qu'il  foudroie  eti 
abandonner  le  commerce  »  étant  de  peu  de  venu. 
Les  deux  premiers  doivent  fe  choifir  nouveaux  Si 
odorans  autant  qu'il  eft  poflîble. 

L'on  trouve  quelquefois  mêlées  parmi  ces  Jeu* 
nards  d'autres  plantes  étrangères,,  qu'il  faut  fça- 
doir  eu  démêler ,  comme  le  nard  bâtard  Yhireulus 
ou  bouquain ,  &c.  qui  n'ont  aucune  des  vertus  des 1 
véritables  nards. 

Outre  l'épi  du  fpica*na.rdi  t  les  épiciers-droguif- 
.'es  en  vendent  aufli  la  femence  ,  qui  a  prelque  les 
mêmes  vertus  que  V/pi  ,  4c  peut  entrer  daus  les 
mêmes  composions  de  médecine. 

«  Le  f pic a.'nardi  des  Indes  eft  du  nombre  des 
drogues  Se  marchandas  venant  du  Levant  ,  qui 
outre  les  droits  ordinaires  payent  vinçt  pour  cent 
de  leur  valeur,  conformément  â  l'arrêt  du  iç  août 

«  Les  droits  qu'ils  payent  en  France,  foivant  le 
tarif  de  1664  ,  font  A  raifon  de  7  Jiv.  10  f.  le  cent, 
&  ceux  du  fpica-ccltica  de  $  liv.  if  f.  aufli  du  cent 
pefaut.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  il  paye  les  droits 
(avoir  :  » 

«  Pour  le  Jpka&iardi"  indique  ,  1  x  L  $  f.  » 
«  Pour  le  Jfp'ua  celtique  il.  17  1.  » 
«  Et  pour  le yjt'tVrt  femence ,  1 1.  9  C  3  d.  »■ 
SPIN2LLE.  Sorte  de  rubis  couleur  de  feu.  T^oy. 

SPiTZBERCPqyrç/e  dictionnaire  de  ta  gêo- 
graphie  commerçante' 

SPODE.  Efpèce  de  cendre  qui  fort  dans  la  mé- 
decine ,  qu'on  ettime  un  affez  bon  cardiaque  ,  St  à 
laquelle  l'on  atttribue  les  mêmes  qualités  qu'au, 
corail* 

Le Jpode  des  anciens  étoit  fait  de  racines  de  ro  . 
féaux  &de  cannes  brûlées.  Ils  appslloient  aufli  Jpode 
une  efpèce  de  cendre  qu'on  trouve  au  pied  des 
fourneaux  od  l'on  fait  l'airain.' 

Les  modernes  font  leur  Jpode  d'yvoire  brûlé 
&  calciné  en  blancheur.  Il  faut  le  choifîr  en 
belles  écailles  ,  blanc  deffus  4c  dedans  ,  pefant, 
facile  i  carier,  & ,  s'il  fe  peut ,  fans  menu  &  fans 
ordures. 

h'àhti-fpode  que  les  anciens  fubftituoient  quel- 
quefois 4  leur  Jpode  ,.  étoit  compote  de  feuilles  de 
fljyrthe  ,  de  pommes  de  Caïn  ,  de  noix  de  galle ,  & 
•Je  quelques  autres  drogues  calcinées. 

a  Les  Jpode  s  payeur  en  France  les  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  3  h  du  cent  pefont ,  conformément 
au  tarif  de  1664.  » 

SPODIER.  Terme  dont  quelques  négocians 
fe  fervent  pour  dire  ce  qu'on  entend  dans  le 
négoce  par  expédier;  ce  dernier  mot  eft  le  plus  en 
ufage. 

SFORCO.  Les  négocians  des  provinces  de  France 
qui  avoiiiueot  l'Italie ,  ulênt  quelquefois  de  ce  ter- 
me en  parlant  d'une  marchandée  od  il  n'y  a  point 
de  tare. 
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SPROTS.  On  nomme  ainû  en  Hollande  les  ha- 
rengs forets  d'Angleterre.- 

5PUTER.  Efocce  de  métal  blanc  &  dur,  qui- 
n'eft  connu  en  Europe  que  pdcpuis  que  les  Hollan- 
dais l'y  ont  apporte.  Quelques  -  uns  ne  le  mettent 
qu'au  rang  des  demi-métaux  >  parce  que  quoiqu'il 
roughTè  41'jiit  de  fondre,  de  même  que  l'argent,  le 
cuivre  Se  les  autres  vrais  métaux  quifoutienneot  l*i- 
gnition  ,  il  eft  nullement  duâile, -ne  pouvant  fouffrit 
le  marteau  à  caufc  de  (ôn  aigreur  qui  le  rend  caftant}, 
en  forte  qu'il  ne  peut  être  employé  tout  au  plus  que 
dans  les  ouvrages  de  fonte. 

S  Q 

SQUiENANTHE  ou  ESQUINAUTE.  Plante 
aromatique  &  odoriférante ,  d'une  couleur  paille 
d'orge ,  d'ut»  goût  chaud  &  piquant ,  elle  eft  remplie 
d'une  moelle  fongueufe ,  foiv  odeur  tient  le  milieu 
entre  celle  de  la  rofe  &  celle  dupouliot.  On  la  nom- 
me plus  ordinairement  Juncuj  odoratus.  Voyez  cet 
article.  t 

«  Venant  de  l'étranger ,  ou  d'une  province  ré- 
putée étrangère ,  dans  les  cinq  grolTcs  fermes ,  U 
doit ,  fuivant  le  tarif  de  1664  ,  10  fols  par  quintal 
net  ». 

«  Palfant  des  cinq  greffes  fermes  à  l'étranger ou 
dans  une  province  réputée  étrangère ,  il'oft  exempt 
de  droits,  comme  droguerie  étrangère». 

«  A  la  douane  de  Lyon,  ri  acquitte  par  quintal 
net  1  J.-î  u 

o- A  celle  de  Valence  ,  comme  droguerie,  par 
quintal ,  3  1.  1 1  C.  ». 

SQUILLE5  ou  SCTLLES.  Gros  oignons  qui: 
viennent  d'Efpagne,  qui  entrent  dans  la  eouipofltiott 
de  la  thécïaque.  Voy.  Scillés. 

SQUINANTI,  ou  LIN  P'EGYPTP.-Cefl'k 
meilleur  &  aufli  le  plus  cher  des  lins  qui  fè  vendent 
au  Caire,  où  il-s'en  fait  im  très-grand  négoce.  II  coûte 
ordinairement  jufqj'à  dix  piaftres  le  q>iintal  de  cent 
dix  rotol*-  Voy.  un. 

SQUINE  ou  FSQUINE.  Racine  médecînale  qui 
vicot  de  la  Chine  je-  des  grandes  Indes.  Voye^ 

S  T 

STACTÉ.  Etpere  dégomme  que  l'on  appelle  au- 
trement mirrhe.  Voyez  mirrhf.  Voye^  aufli 

STORAX. 

STiECANANTHE.  Ceft  le  Jùncu*  odoratus. 
Voy.  Juhcus  ODORATUS. 

STAFf  SAGRE  ou  STAPHISAGRE.  Graine  qui 
fert  &  faire  mourir  la  vermine. 

La  plante  qui  la  produit  croit  en  abondance  en 
divers  endroits  de  la  Provence  &  du  Languedoc- 
Ses  feuilles  font  vertes ,  grandes  ,  fort  découpées 
j  &  allez  épaiflês.  Ses  fleurs  font  d'un  bleu  célefte  , 
1  auxquelles  fucce  dent  des  goufles  remplies  d' me 
femence  delà  gtoflèur  d'un  pois.  La  figure  de  cette 
■  ftmence  eft  triangulaire,  &  couleur  noirâtre  &  comme 
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chagrinée  par  de  (Tus.  An  dedans  elle  eft  d  un  çur.c 
•tirant fur  ic  jaune,  d'un  goût  mordicant ,  amer  &  fore 
défagréable. 

Outre  l'ufagc  du  jlafifagre  pour  faire  mounc  la 
vermine  des  enfans,  on  s'en  fert  encore  pour  apr 
paifer  la  douleur  des  dents  ,  &  pour  faire  des  véfi- 
catoires  en  le  faifànt  cuire  dans  le  vinaigre.  Il  eft 
néanmoins  quclqucfoi:;  dangereux  d;  s'en  fefvir  pour 
les  dents. 

U  fiut  choifir  le  ftufîfagre  bien  nourri ,  le  plus 
nouveau  &  le  moins  rempli  d'ordures  qu'il  (è  petit. 

«  Le  (lafifagre  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  1  1.  f  f.  le  cent  pefânc ,  conformé- 
ment au  tarif  de  \66a,  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  il  doit  a  1.  par  qjiatal 
net  ». 

STAMATES.  Sorte  d'étoffes  qui  fe  trouvent 
tarifées  dans  la  lifte  on  tarif  de  Hollande  de  I73f. 

STAMETTE.  Etoffe  de  laine  qui  fe  fabrique 
dans  divers  lieux  des  Provinces-Unie?.  On  en  Fait 
de  diverfes  couleurs  ,  qui  pour  l'ordinaire  font  toutes 
teintes  en  laine,  c'elt-i  dire,  dont  la  laine  de  la  chaîne 
&  de  latréme  a  été  mife  en  teinture  avant  de  monter 
Je  métier.  Les  pièces  portent  communément  depuis 
31  jufqu'à  33  aunes. 

Les  fiamcitcs  apptêtéeshorsdupaytfont  réputées 
marchandifes  de  conttebande  pour  Ventrée. 

STAR,  en  Italien  ftaro  ou  fiaio  &  flara.  Mefure 
des  liquides  dont  on  Ce  fert  à  Florence. 

Le  jlartà.  de  trois  barils,  &  le  baril  de  vingt 
fîafoiies; 

On  fe  fert  aufTt  dit  ftar  dans  laCala'jre  &  dans  la 
Pouille.  Dans  ces  deux  provinces  du  royaume  de 
Napïes  U  faut  10  ftars  pour  kfalme,  3 1 pignatolis 
pour  le  ftar,  Voy.  salme. 

Le  fta.ro  eft  aufli  le  boiffeau  dont  on  fe  fert  en 
plusieurs  villes  d'Italie  pour  mefurer  les  grains,  par- 
ticulièrement â  Venift ,  à  Livourne  &  à  Luqucs. 

Le  ftaro  ou  ftara  6z  Ltvoume ptk  ordinairement 
f*  livres,  m  flari  fept  huitièmes  font  le  lait  d'Arat 
cerdam. 

Les  grains  fe  mefureot  auffi  a  Laques  au  ftaro , 
Jour  les  1 19  font  un  laft  d' Amfterdaro. 

Le  ftaro  de  Venift  pelé  taS  livres  gros  poids; 
chaque  ftara  contient  4  quartes,  jfari  un  cin- 
quième ,  ou  140  quartes1  quatre  cinquièmes  font  le 
laft  d'Amfterdam. 

STATUE.  Terme  de  commerce  de  mer,  particu- 
lièrement en  ufage  dans  le  levant. 

Les  Holiandois  nomment  ftaries  le  teins  que 
ceux  qui  commandent  les  efeortes  que  l'amirauté  de 
Hollande  accorde  aux  convoi;  qui  vont  au  levant , 
reftent  à  Srairne  au  de-li  de  celui  qui  leur  eft  permis 
pat  leur  commiftîon.  Ce  mot  peut  venir  du  latin 
ftare. 

Au  retour  des  convois  les  commandans  des  efeor- 
tes font  tenus  de  remettre  uu  journal  de  leur  voyage 
entre  les  mains  du  procureur  général  de  l'amirauté; 
lequel ,  s'il  n'approuve  pas  \&  ftaries  faites  extraor- 


d'mairement,  en  rejette  la  dépenfe  fur  le  compte  des 
commandans.  Voy.  Levast. 

STATUTS,  en  fait  de  commerce  &  fuivantl'u- 
fage  actuel.  Ce  {ont  des  réglemens  faits  par  autorité 
publique  ,  &  confirmés  par  lettres-patentes  des  rois, 
pourfetvH  à  la  conduire,  gouvernement  Se  dilcipJine 
des  corps  des  marchands  &  des  communautés  des  ara 
&  métiers. 

Les  ftatuts  en  général  font  auffi  anciens  qne 
l'union  des  particuliers  en  certains  corps  Se  commu- 
nautés ,  n'étant  pas  po.'iïbls  d'entretenir  1a  paix  entre 
piuûeurs  personnes  ,  fur-tout  fi  elles  font  d'une 
condition  égale  ,  qu'elles  ne  conviennent  de  cer- 
taines loix  communes  ,  fuivant  lefquelles  elles  s'en- 
gagent de  vivre  &  de  fe  conduire  par  rapport  à  l'in- 
térêt commun. 

C'eft  de  li  que  font  venus  les  premiers  ftatuts 
où  le  magiftrat  u'avoit  point  de  part.  Mais  comme 
il  eft  de  la  fureté  des  Etats  qu'il  ne  s'y  tienne  point 
d'affcinblces ,  ou  que  celles  qui  s'y  tiennent  foien: 
fagement  difcîplinees  ,  les  officiers  des  princ.es ,  Se 
eoluite  les  princes  eux-mêmes  ont  trouvé  bon  d'y 
avoir  l'ceil. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  France  for  la  fin  du 
douzième  ûecle  j  car  quoiqu'il  y  ait  des  commu- 
nautés, qui  produifent  des  ftatuts  qui  leur  ont  été 
donnés,  i  ce  qu'elles  prétendent,  dès  le  commen- 
cement du  onsiéme  liede ,  il  eft  aifé  de  juger  par 
les  lettres-patentes  même  des  rois  qui  les  ont  depuis 
confirmées ,  qu'on  doutoit  dès  lois  un  peu  dune  fi 
grande  antiquité. 

Le  premier  règlement  général  qui  ait  été  fait  an 
fujet  des  ftatuts  des  corps  Si  communautés ,  eft 
celui  des  états-généraux  tenus  à  Orléans  au  mois  de 
décembre  1  f  60.  L'article  $>8  ordonnait  qne  tous  les 
ftatuts  défaits  corps  &  communautés  feroisnt  revus 
Se  corriges  ,  réduits  en  meilleure  forme,  mis  en 
lang*Se  pl°s  intelligible ,  &  de  nouveau  confirmés 
ic  autorités  par  lettres  patentes  du  roi. 

L'exécution  do  cet  article  donna  lieu  a  cette  grande 
quantité  de  lettres  patentes  de  confirmation  qui  furent 
expédiées  fous  le  régne  de  Charles  IX,  St  il  y  a 
apparence  que  tous  tes  autres  ftatuts  Se  réglemens 
eullènt  été  pareillement  renouvcllés  fans  la  conti- 
nuation des  guerres  de  religion  qui  avoient  com- 
mencé fous  Henri  II  Se  qui  ne  unirent  que  fous 
Henri  TV. 

Louis  XIV  donna  aufli  un  édit  au  mois  de  mars 
1673  ,  pour  le  renouvellement  général  de  tous  les 
j  ftatuts  des  corps  &  communautés ,  &  il  fut  même 
réglé  au  confeil  un  rôle  des  fouîmes  qu'il  leur  en 
devoit  coûter. 

ï\  parott  pat  ce  rôle  que  ces  communautés  <i'é- 
toient  alors  dans  Paris  qu'an  nombre  de  quatre- 
vingt  quatre  ;  mais  par  celui  aulli  dreffé  au  confeil 
au  mois  d'avril  \6jx  ,  ponr  l'exécution  de  l'édit  du 
mois  de  mars  précèdent,  portant  création  des  ma'tres 
&  gardes  ,  6z  jurés  en  titre  d'offices ,  les  corps  & 
communautés  de  cette  grande  ville  fe  trouvèrent  au? 
mérités  jufqn'â  cent  vingt-quatre ,  y  en  ayant  eu 
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plufieurs  nouvelles  d'érigées  pat  lettres  patentes  de» 
puisTédit  de  i<>7}. 

11  faut  remarquer  que  depuis  que  les  rois  ont 
trouvé  à  propos  de  donner  leurs  lettres  de  confit* 
matioo  des  fiatuis  &  règlement  des  communautés, 
elles  font  obligées  de  demander  cette  confirmation 
à  chaque  mutation  de  rois  ;  mais  il  e(t  vrai  àulfi 
qu'il  y  a  eu  bien  des  rois  qui  n'ont  point  voulu  ufer 
de  leur  droit.  ^by.RiGLEMBMT. 

STECAS.  Foy.  STHiECAS. 

STEEM.  Poids  de  Brabant  &  de  quelques  villes 
Anfcatiques.  On  l'appelle  plus  ordinairement  pierre, 

Voy.  PIERRE. 

L'on  fe  fert  anflî  du  fieem  X  AmftcHam  &  dans 
quelques  autres  lieux  des  Provinces-Unies.  Le  fieem 
pèfe  nuit  livres. 

STEKAN  on  STECKAN.  Mcfure  de  Hollande 
pour  les  liquides  5c  particulièrement  pour  les  hoiles. 
Les  bottes  on  pipes  d'huile  contiennent  depuis  zo 
jufqu'à  ftekans. 

A  Amfterdam  on  nomme  cette  mcfure  flekaimèn* 
Le fiekaimen  contient  \6  tringles  oMmingtelles  à 
raiion  de  deux  pintes  de  Paris  le  mingle  j  ainli  il 
eft  de  trente-deux  pintes* 

La  barique  de  Bordeaux  rend  dou\e  fiekans  Se 
demi.-  Le  tonneau  de  Bayonne  ,  TurGm  te  Cba- 
ioiTe ,  xt,o  fiekans  ,  &  le  poinçon  de  Nantes , 
douze. 

STEKATMEN.  Mcfure  des  liquides.  Foye\ 
l'artule  précédent.  Voy«  aujfi  l'article  des  me- 
sures. 

STELLICNNAT.  Crime  de  faufle  vente,  en 
vendant  les  choies  autrement  qu'elles  ne  font ,  ou  des 
effets  appartenans  à  on  autre,  ou  en  vendant  deux 
fois  fine  même  chofe. 

STELLIONATAIRE.  Faux  vendeur,  «lui  qui 
commet  un  ftellionat. 

STENOMAGRA.  Efpece  de  minéraL  Foye-z 

AGARIC. 

STERCUS  DIAPOLÏ.  Ceft  ainfi  que  les  Alle- 
mands nomment  rafla  foetida  ,à  caafe  de  ion  extrême 
puanteur.  Foy.  assa  f«tida. 

«  Entrant  dans  les  cinq  grofles  fermes ,  Y  a  fia 
foetida  doh,  au  taiif  de  i«4,  par  quintal  net, 

5  liv.  ».  . 

«  Venant  indirectement  du  levant ,  indépendam- 
ment du  tarif  de  la  province  par  laquelle  elle  entre  , 
elle -paie  vingt  pour  cent  de  la  valeur  ,  fur  l'crti- 
mation  de  1  fo  L  par  quintal  brut ,  d'après  l'arrêt  du 
ti  décembre  1750  p. 

«  A  la  fortie  des  cinq  gro<Tes  fermes ,  elle  ne 
doit  aucun  droit,  comme  droguerie  étrangère;  à 
la  douane  de  Lyon  ,  elle  paye ,  fuivant  le  tarif  de 
1631 ,  de  tel  endroit  qu'elle  vienne,  par  quintal  net, 

»  1.  1  f  f.  ».  . 
«  A  celle  de  Valence,  comme  droguerie^  liv. 

1 1  fols  ».  . 
STERLET.  Poiflon  pru  commun  ,  &  qt  i  ne  fc 

trouve  probablement  que  dans  les  pays  du  noH. 

C'cft  ïacipenfer  mthenus  de  Linneuj.  Il  cil  de 
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Pcfpece  de  l'clk'rgcon  &  eftimé  comme  un  excellent 
manger;, on  le  diîtiugue  de  l'cfturgeon  par  fa  cou- 
leur &  pat  ce  qu'il  cft  beaucoup  plus  petit ,  fa  • 
longueur  étant  rarement  de  plus  de  trois  pieds  ;  il 
a  le  dcfiïis  de  la  tête  &  le  dos  d'un  gris  jaunâtre  , 
les  côtés  blanchâtres,  le  ventre  racheté  de  blanc  & 
de  rouge  ,  les  yeux  bleu  de  ciel ,  bordés  de  blanc, 
fa  tète  eft  pointue ,  longue  tt  effilée ,  ta  bouche  eft 
en  travers  avec  des  lèvre;  épaitïcs  &  (aillantes  que 
l'animal  retire  en  dedans  quand  il  veut  jaudeffous 
eft  une  cfpèce  de  barbe  ,  il  a  cinq  rangs  d'écaillé» 
oiTcu&s  ,  un  fur  le  dos ,  deux  aux  côtés  ,  Se  deux 
fous  Je  yentre  ;  le  refte  de  ^foo  corps  eft  fans  écail- 
les ,  mais  couvert  d'noe  peau  fort  rude  au  tou- 
cher. 

Pluiîeurs  antenrs  avancent  Gins  fondement  qu'on 
ne  trouve  le  (lerltt  que  dans  le  Vol^a  &  dans  la 
mer  Cafpienne  ;  mais  il  y  eu  a  dans  pluueurs 
autres  rivières  ,  lacs  tt  mers  de  Ruine  ,  où  il  forme 
une  petite  branche  de  commerce  ,  Muller  nous  ap- 
prend qu'on  en  pêche  dans  le  Dnieper  &  dans  plu- 
iîeurs rizières  qui  fe  jettent  dans  la  mer  glaciale, 
3c  furtout  dans  la  Lena  ;  Lange  afflue  qu'il  s'en 
trouve  dans  le  Ycnifei;  Pallas  ,  qu'il  y  en  a  dans 
l'Irtish,  l'Oby  ,  le  Ya'tch;  Georgé  dit  la  même 
chofe  du  lac  Baikal  te  de  l' Angara  ;  enfin  Lin» 
«eus  nous  apprend  que  Frédéric  I ,  Roi  de  Suéde» 
tiY  venir  des  Aerlcrs  vivans  en  Suéde  ,  Se  qu'en 
ayant  mis  dans  le  lac  Mêler  ils  s'y  (ont  multipliés. 
On  en  a  pris  quelquefois  dans  le  golfe  de  Finlande, 
&  d.ms  la  mer  Baltique  ,  m.iis  on  fuppofc  qu'ils  n'y 
(ont  pas  nés  ,  &  qu'ils  y  ont  été  jettes  par  quelque 
accident. 

STERLING.  Terme  Anglois  ,  fort  commun 
dans  le  commerce  tt  dans  les  monnoies  d'Angleterre , 
qui  ne  fc  dit  jamais  tous  feul  ;  mais  qui  ajouté  i 
d'autres  lignine  dire/ fis  monnoies  de  compte 
qui  font  en  ufage  dans  la  grande  Bretagne  ;  comme 
la  livre  fierling ,  le  fol  fierling  ,  5c  le  denier 

fierling. 

Les  négocions  Anglois  tiennent  leurs  livres  par 
livres  ,  fols  &  deniers  fiertings  ,  en  mettant  la  livre 
fierling  pour  dix  livres  communes  }  le  fol  fierling 
pour  dix  fols ,  &  le  denier  pour  dix  deniers.  Voye\ 

LITRB  STERLING. 

Il  y  avoir  autrefois  en  Angleterre  une  efpèce 
courante  qui  fe  nommoh  fierling  ;  elle  croit  d'ar- 
gent ,  Se  avoit  pris  fon  nom  d'un  châ:eau  où  d'abord 
elle  avoit  été  frappée. 

STHjECAS  ou  STICADE.  Non»  d'une  plante 
qui  entre  dans  la  compofition  de  la  thériaque. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fifixcas,  le  fin  a  cas  Ara~ 
bique  tt  le  Citrin. 

Le  flacas  Arabique  (  on  ne  fait  pourquoi  ainfi 
nommé,  puifqu'il  vient  de  Provence  &  de  Lan- 
guedoc ,  &  fur-tout  des  lies  d'Yeres,  od  peut  être  â 
la  vérité  il  aura  été  apporté  $  Arabie,  quoiqu'il 
n'en  vienne  point  de  cette  contrée  )  eft  une  plante 
dont  les  feuilles  font  étroites  &  verdâtres  î  fes  fleurs 
font  petites»  bleues,  approchant  de  k  violette  ,  Se 
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fortent  d'une  cfpèce  d'cpi  de  figure  pyramidale  , 
qu'elles  couvrent  fie  environnent. 

Ce  n'eft  que  des  fleurs  du  fikacas ,  dont  les 
épicien-droguiftes  de  Paris  font  négoce ,  encore 
n'en  ont-Us  pas  beaucoup  de  débit. 

11  faut  les  thoifir  d'un  beau  bleu  ,  fie  en  épis  bien 
entiers. 

Le  sthjscas  citrin  ,  qu'on  nomme  incrément 
amarante  jaune  t  n'clt  gueres  digèrent  de  \Ara~ 
bique  que  par  la  couleur  que  défigne  allez  ion 
nom.  Il  croît  auflt  en  Languedoc  fie  en  Provence  , 
mats  il .  eft  très-rare  dans  les  boutiques  de  Paris , 
vu  la  petite  quantité  qu'il  s'en  confoinme  dans  cette 

Vil' 

«Les fthœcàs  Arabique ,  les  citrins  &  toutes 
autres  drogues  qui  paifent  fous  ce  nom  ,  paient  en 
Fiance  les  droits  d  entrée,  à  raifon  de  50  fois  le 
cent  pefant ,  conformémentju  tarif  de  1 664.  » 

«  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon ,  dans  le 
tarif  de  laquelle  ils  font  nommés  fiicados ,  font 
par  qi-itual  de  7  liv.  18  fols.» 

STIC  A  DE  ou  STJCADOS.  Voye^  l'article 
président, 

ST1LAGE  ouSTELAGE.  Droit  qui  Ce  perçoit 
fur  les  grains  en  quelques  endroits  de  France.  C'eft 
un  droit  de  (èigneur  qu'on  nomme  ailleurs  ,minaget 
hallage  fit  mefurage.  Voyez  ces  mots.  U  confine 
ordinairement  en~uneécueilée  de  grain  par  chaque 
fac  qui  fe  vend  dans  une  halle  ou  marché. 

Il  y  a  des  lieux  OU  le  jletage  fe  levé  aulTî  fur 
le  fei ,  comme  dans  la  fouveraineté  de  Bouillon. 

ST1L  DE  GRAIN  ,  qu'on  nomme  autrement 
STIL  DE  GRUN.  Ceft  une  compofition  ou  cou- 
leur dont  les  peintres  en  huile  Se  en  mîgnacure  Ce 
fervent  pour  peindre  le  jaune.  Il  vieot  ordinaire- 
ment de  Hollande  ,  ou  les  Hollandois  le.  compo- 
fent  avec  de  la  graine  d'Avignon  qu'ils  font  bouil- 
lir dans  de  l'eau  avec  de  l'alun  de  Rome  ou  d'An- 
gleterre,  fie  dn  blanc  de  Troyes  on  d'Efpagne. 
Quand  tous  ces  ingiédicns  font  réduits  en  connft.vnte 
de  pâte ,  ils  en  forment  de  petits  pains  tortillés 
qu'ils  font  fecher,  fit  c'eft  ce  qu'on  appelle  Jlil  de 
grain.  La  bonté  du  Jlil  de  grain  confifte  à  être 
o'un  jaune  doré  ,  tendre  ,  friable  ,  &  point  fale  ni 
graveleux.  Voy.  g&mmk  d'Avignon* 

u  Le  Jlil  de  grain  ,  quoique  non  porté  dans  le 
nouveau  recueil  de  droits  de  traites,  Su»  payok, 
dutems  de  Savaryt  faiyant  le  tarif  de  1664,  les 
droits  d'entrée  à  raifon  de  i  liv.  10  fols,  le  cent 
pefant.  » 

STILE.  Façon  particulière  d'exprimer  fes  pen- 
sées ,  ou  de  bouche ,  ou  par  écrit* 

On  appelle  (lile  marchand  ou  fille  mercanto- 
rifie  ,  là  manière  dont  les  marchands  &  les  négo- 
ciais ont.  coutume  de  parler  dans  les  affaires  de 
leur  négoce  &  commence  ,  ou  de  s'exprimer  dans 
les  écritures  mercamillcs  qu'ils  font  pour  eux- 
mêmes  ou  pour  leurs  aflociés  ,  cortcfpondans , 
comrr.iflionnaires  &  fadeurs. 

Stxle.  Signifie  aulli  la  fupputation  différente  que 
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quelq-.ies  nuions  de  l'Europe  font  de  la  révolution 
des  ,ours  pendant  le  cours  de  chaque  année. 

En  ce  fens  on  difting  je  deux  fortes  de  fille , 
l'ancien  Jlile  Si  le  nouveau  Jlile. 

La  niverfité  de  leur  c.iléul  eft  de  dix  jours» 
retranchés  en  158*  par  Grégoire  XIII,  pape» 
que  tes  catholiques  ob  1er  vent ,  fie  que  les  prottl- 
tans  ont  long~te»nps  tefufé ,  malgré  l'uuilte  «le  cette 
réformation*' 

On  en  parle  ailleurs  allez  an  long  à  caufe  de 
la  oécefîicé  où  font  les  marchinJs  banquiers  &  né- 
jrocians  catholiques  de  ne  la  pas  ignorer  ,  leur 
ecant  très  importance  pour  les  date,  Si  les  échéances 
de  lcars  lettres  Se  billets  de  change  ,  5f  autres  écri- 
tures mercantilles  dans  leur  commerce  avec  les 
étrangers  des  différentes  c^nfcfEons  prott fiantes. 
foy.  «o'JveAo  snie  &  vieux  stick. 

Planeurs  des  nations  ,  qui,  du  temsde  Savarv, 
employoient  le  vieux  fiylet  ont  adopte  1-:  noui  sau. 

ST.LLiARD.  On  nommoîr  autrefois  en  Angle- 
terre la  compagnie  du  Jliliiard,  une  compagnie 
de  commerce  établie  en  1.15  par  Henri  lil,  en 
laveur  des  villes  libres  d'Allemagne.  Cette  coinpa~ 
gnie  étoit  maîtreQe  de  prefqne  toutes  les  rnanu- 
raclures  Angloifes,  particulièrement  des  draperies* 

Les  préjudices  que  ces  privilèges  apporcoient  â 
la  nation,  la  firent  caffer  fous  Edouard  IV.  Elle 
fubfiffa  néanmoins  encore  quelque  tems  'en  faveur 
des  grandes  avances  qu'elle  fit  à  ce  prince  ;  mais 
enfin  elle  fut  entièrement  fuppriniée  en  1551,  fous 
le  règne  d'Edouard  V:. 

STiNÇ-MARIV.  Efpéce  de  petit  lézard  amphi- 
bie »  aflez  femblable  au  croco  'ile  pour  la  fizure  : 
mais  fi  petit ,  que  l;s  plus  grands  ne  pafTènt  guère* 
quinze  pouces  de  longueur.  Il  s'en  trouve  quantité 
en  Egypte  &  le  long  du  Nil ,  fit  c'eft  d^li  qu'on 
les  apporte  en  France  par  la  voie  de  Marfeiile. 

Le  fiinc  eft  tout  couvert  d'écaillés  d'un  gris 
argenté  depuis  l'extrémité  de  fa  queue  qui  eft  aucz 
longue,  jufqu'au  bout  du  ra-iféau  qui  a  très- 
pointu.  Ses  yeux  font  petits  &  vifs  ;  fa  gueule  qui 
eft  fendue  jusqu'aux  oreilles  ,  eft  année  de  quantité 
de  petites  dents  blanches  fie  rouges  ;  il  a  quatre  pieds 
tnais  très-courts  fit  très-foibles  ,  enforte  qu'il  rampe 
plutôt  qu'il  ne  marche  ;  fon  cri  eft  affreux,  fit  il  le 
diverfifie  comme  une  efpèce  de  chant  U  ne  va 
guère 5  que  de  nuit  ;  fie  quand  il  paroît  de  jour  tout 
petit  qu  il  eft  ,  il  eft  capable  d'imprimer  de  la 
frayeur  par  la  manière  terrible  dont  if  fe  traîne. 

Aux  îles  Antilles  oû  il  fe  trouve  quantité  de 
cette  forte  de  lézard  ,  on  le  nomme  brochet  de 
mer ,  &  l'on  attribue  1  fa  chair  les  mêmes  qualités 
qu'i  celle  du  fiinc  du  NU  ;  c'eft  àdi:e ,  qu'on  la 
croit  bonne  eontre  les  poifons,  fie  propre  â  ranimer 
la  chaleur  des  vieillards. 

Il  faut  choinr  le  fiinc  gros  ,  lonç  ,  larj»e ,  pefânt , 
fée,  entier  ,  &  point  mangé  de  vers  s'il  fe  peut.  Il 
manque  a  tous  ceux  que  T  >n  apporte  d*r>gypre , 
les -entrailles  Se  le  bout  de  li  que  je»  apparemment 
à  caufe  de  quelque  malignité  qu'ont  ces  parties. 
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Le  (line  entre  dans  la  composition  du  roitridate. 

«  Le  flinç  maria  paie  en  France  les  droits  d'en- 
jtrie,  â  raifon  de  6  livres  le  cent  pe&nt  >  confoimé- 
mentau  tarif  de  16*4.  » 

STINKERQUE  ou  STcINKERQUE.  Sorte 
d'ornement  dont  les  femmes  fe  fervoienc  pont  cou- 
vrir leur  gorge.  C'eit  nue  eipèce  de  mouchoir  de 
gaze  ou  de  toile  légère.  11  s'en  faifok  de  très-riches 
en  broderie  d'or,  dFargent  &  de  foie  ,  dont  les  plus 
beaux  vcnoieiic  du  Levant.  Les  plus  communs  étaient 
de  toile  rayée  ou  à  carreaux  de  différentes  couleurs. 
La  plus  grande  quantité  de  ces  derniers  fe  fabri- 
quoienc  en  Normandie,  particulièrement  dans  la 
généralité  de  Rouen  ,  dans  Rouen  même  &  Tes 
fauxbourgs  ,  &  dans  le  bourg  de  Darnetal. 

Le  trop  grand  nombre  de  ces  -manufactures , 
occupant  prefque  toujours  les  ouvriers  ,  qui  aupa- 
ravant s'employoient  à  la  culture  des  terres  &  a  la 
récolte  des  grains ,  a  donné  lieu  à  l'arrêt  du  18 
juin  1713  ,  nui  fufpend  le  travail  de  toutes  ces 

i-uv.ufidiires,  boL-s  celles  de  R  eien  i«-  ,1e  D/iroeu!  , 
depuis  Je  premier  juillet  de  chaque  année ,  jufqu'au 
.15  feptembre. 

Le  nom  de  Scinkeraue  que  l'on  a  donné  a  ces 
fortes  de  voiles  ou  de  mouchoirs ,  immorralifera 
la  famsufe  journée  de  Stinkerque,  où  l'infanterie 
Francoife  donna  en  1691 ,  des  marques  d'une  intré- 
pidité &t  d'une  valeur  peu  commune.  Ce  fut  en 
effet  aufTÎ-tôt  après  que  la  nouvelle  de  cette  fignalée 
vtâoire  fut  arrivée  à  la  cour ,  que  les  daines  fem- 
bièrent  en  vouloir  irnmortalifer  la  mémoire  ,  en  lui 
confàcrant ,  pour  aînfi  dire,  un  ornement  (appelle 
depuis  fichu  )  dont  elles  n'ont  point  ceiTé  de  fe  parer, 
Se  qui  a  été  long  temps  un  objet  conlîdérable  dè  com- 
merce pour  la  Normandie. 

ST1VES.  Drogue  employée  dans  le  tarif  de 

«  Les  fiives  paient  en  France  les  droits  d'entrée  à 
raifon  de  f  1.  le  cent  pef-snt.  )> 

STOCKFISCH  ou"  STOXFISSE.  Poiflbn  de 
mer  falé  &defTeehé,  couleur  de  giis  cendré,  ayant 
néanmoins  le  ventre  un  peu  blanc  ;  là  longueur 
ordinaire  cft  d'un  pied  ou  deux.  La  morue  feche 
.ou  parée ,  que  l'on  appelle  autrement  merlu  ou 
metluche  ,  eft  une  eipèce  de  flockfifch. 
.  H  y  a  trois  fortes  de  flockftfch ,  le  rond ,  le 
lonç  &  le  court.  Ce  dernier  s'appelîe.auftl  root/ 
chaar  :  il  fe  veudâ  Amfterdam  au  quintal  de  cent 
livres  j  fes  dédu&ions  font  d'un  pour  cent  pour  le 
bon  poids  ,  &  autant  pour  le  prompt  paiement 

Les  Hollandois  font  un  négoce  allez  confîdérawe 
du  fiockfifeh  i  car  outre  qu'ils  en  mangent  beau- 
coup dans  leur  pays  ,  ils  en  fourniflent  aufTî  leurs 
jraiffcauT  pour  la  nourriture  des  équipages,  ils  le 
tioaauetufiockvifch  ,  ce  qui  Signifie  poijfon  battu» 

L'on  prétend  qu'ils  le  nomment  ainit,  parce  que 
J'on  eft  obligé  de  le  battre  avec  un  bâton  pour  le 
mettre  en  état  d'être  mangé. 

Le  Jlockfifh  eft  facile  à  diftinguer  de  la  morue 
ftçhc  par  la  forme  longue  &  étroite. 
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«  II  doit  h  toutes  les  entrées  du  royaume  ,  fuivant 
l'arrêt  du  6  juin  17*3 ,  4  livres  par  quintal.  » 

a  A  la  fortie  des  cinq  groûes  termes,  il  paie  - 
comme  la  morue  feche,  c'eû-à-dhe,  4  livres  10  £ 
de  la  balle  ,  contenant  un  millier  en  nombre,  le 
tarif  de  1664  ,  l'ayant  impofé  cum  lativeroent  aux 
mêmes  droits  que  la  morue  feche.» 

STOCKHOLM.1  Capitale  de  la  Suéde.  Voy.  ci- 
après  L'article  suios. 

STONE.  Poids  dont  les  bouchers  Anglois  fe 
fervent  pour  pefer  la  viande  qu'ils  débitent.  Le  floue 
eft  de  huit  livres  d'avoir  du  poids ,  c'eft-à-dire  , 
de  la  livre  la  plus  pefante  des  deux  dont  on  lè  fert 
en  Angleterre.  Voy.  livre. 

STORAX.  Gomme  ré/îneufe  &  odorante  qui 
vient  d'Arabie  &  de  Syrie  par  la  voie  de  Mar- 
(cille. 

Uy  a  de  trois  fortes  de  florax  ;  le  florax  rouge , 
le  calamité  &  le  liquide. 

Le  florax  rouge,  que  l'on  nomme  auffi  encens 
des  Juifs  ,  eft  une  gomme  ou  réfine  qui  coule  par 
incifion  du  tronc  &c  des  gtofles  branches  d'un  arbre 
de  moyenne  auteur,  aflex  appiochant  du  coignaftler  , 
par  la  forme  &  la  couleur  de  fes  feuilles  ,  qui  font 
pourtant  plus  petites  ;  (on  fruit  qui  eft  de  la  grof- 
lêur  d'une  aveline ,  renferme  une  amande  blanche 
3c  huileufê,  d'une  odeur  tout  à  fait  fcmblable  au 
florax  i  Tes  fleurs  font  blanches  ,  comme  celles  de 
l'oranger. 

Cette  gomme  doit  être  ehoifie  en  mauc  d'une 
couleur  rou^eâtre  ,  mohflc  &  grafle  ,  d'une  odeur 
agréable  ,  &  qui  ne  reflemble  point  à  celle  du 
jiorax  liquide. 

On  vend  quelquefois  pour  du  véritable  florax 
uge,  du  Jiorax  en  pain  ,  en  boule  &  enmarons  ; 
mais  tous  ces  florax  font  confifqués  ,  &  ne  font 
qu'une  mauvaife  compofition  de  florax  liquide  ,  de 
farilles  ou  ordures  du  véritable  florax ,  &:  de  quan- 
tité d'autres  drogues  de  peu  de  valeur.  L'on  vend 
aufll  du  florax  en  pouilière ,  qui  cft  encore  plus 
méchant ,  n'étant  que  de  la  fciure  de  bois.  Le  florax 
rouge  cft  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  i  les 
parfumeurs  s'en  fervent ,  &  on  l'emploie  aulfi  au 
lieu  d'encens. 

Le  florax  calamité ,  ainfi  nommé  des  ro féaux 
ou  des  tuyaux  de  plumes ,  appellés  en  latin  calami, 
dzns  lcfqucls  il  étoît  autrefois  apporté,  n'eft  propre- 
ment qu'une  compofition   de  différentes  drogues 
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excellentes ,  &  entr'autres  du  Jiorax  rouge  ,  quoî- 
e  plusieurs  auteurs  l'aient  pris  jufqu'ici  pour  une 
mine  naturelle,  differente  du  vrai  Jiorax, 
ht  florax  calamité  vient  aux  épiciers  de  Paris , 
de  Marfeilic  &  de  Hollande,  d'oil  il  eft  apporté  en 
mafles  tougeitres  ,  rempli  dé  larmes  blanches ,  qui 
quelquefois  font  mêlées  avec  cette  fubftance  rouge» 
if  qui  quelquefois  n'en  Iu.k  qac  l:..rpkmcu:  c<n;- 

vertes ,  d'une  confiftance  moyenne  ,  H  d'une  odeur 
douce  ,  qui  approche  allez  de  celle  du  baume  noir 
du  Pérou  :  il  faut  le  choiûr  en  belles  larmes ,  Çec  St. 
point  amer. 


Le  Jîorax  liquide  eft  une  efpècc  de  réfine  fac- 
tice ,  de  couleur  gjifè,j  compotec  de  vrai  Jîorax  , 
de  galipor  ,  d'huile  Se  dé  vin  ,  battus  avec  de  l'eau  , 
pour  leur  donner  la  confÏÏtjnce  de  l'onguent  ; 
les  marchands  apothicaires  l'appellent  quelquefois 
flatté,  pour  le  déguifer. 

11  faut  le  choiGr  de  gris  de  fou  ris ,  d'une  odeur 
de  Jîorax  ,  d'une  bonne  conGftance,  fans  ordures 
ni  humidité  ,  &  venant  véritablement  d'Hollande } 
on  le  coniervo  aifénten?  à  1»  cave]  eu  y  mettant  <fe 
rems  eu  teins  de  l'eau  deltas  ;  il  entre  dans  la  com- 
pofition  d'un  onguent  que  l'expérience  a  fait  recon- 
noftre  pour  fbuverain  contre  le  feorbut  6c  la  gan- 
grené» 

Les  échelles  du  Levant  &  de  Sinyrnc  ,  particu- 
lièrement ,  fourniflTenc  i  l'Europe  une  affez  grande 
quantité  de  Jîorax  liquide»  On  en  tire ,  année  com- 
mune ,  de  cette  dernière  ville,  jufqu'd  deux  mille 
occos. 

Du  Jîorax  &  du  benjoin  ,  auxquels  on  ajoute  du 
mu(c ,  fle  la  civette  ou  de  l'ambre ,  fuivant  qu'on 
aime  ces  odeurs,  on  fait  d'excellentes  paftilles  que 
l'on  brûle  au  lieu  d'encens  ordinaire  dans  les  prin- 
cipales églifes  cach  cliques. 

On  compote  autfi  du  lait  virginal  avec  ces  deux 
gommes  que  l'on  fait  dhToudre  dans  de  l'efprit  de 
vin  ;  cette  drogue  dot!  être  d'un  beau  rouge  ,  claire, 
odorante  ».  &  qui  ne  feute  point  refprit-de-vjn. 

«  Les  Jîorax  doivent  Ventrée  des  cinq  greffes 
fermes au  tarif  de  1 ,  par  quintal  net ,  Ravoir; 

a  Le  calamité ,  5  livres.  » 

«  Le  rouge  &  le  liquide ,  5  livres  1 $  lois.  » 

«  Venant  indirectement  du  Levant  ,  ils  paient-, 
indépendamment  du  droit  du  tarif  de  la  province  , 
par  laquelle  ils  entrent ,  vingt  pour  cent  de  la 
valeur  ,  fur  l'cltimation  fixée  par  l'état  annexé  a 
l'arrêt  du  tt  décembre  i7$o  ,  qui  eft,  par  quinrtrf 
brot ,  de  300  livres  pojr  le  premier ,  te  de  i*J  livres 
pour  les  autres.  » 

«Les  différentes  elpéces  de  Jîorax ,  fortant  des 
cinq  grofles  fermes  ,  (ont  exemptes  de  droits , 
comme  drosçucrie  étrangère.  » 

la  douane  de  Lyon  ,  ils  paient ,  fuivaut  le 
tarif  de  itfjx,  par  quîntal  net,  Je  tel  endroit  qu'ils 
viennent ,  fçavoir } 

«  Lé  calamité,  *  livres.  » 

«  Le  rouge ,  1  livres  10  fols»  » 

«  Le  liquidé  ,  1  liv.  9  fols  5  den.  » 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  eous  acquittent  comme 
droguerie ,  5  livres  1 1  fols  du  quintal.  » 

sTRASSF.  Bourre  de  foie  ou  le  rebut  de  la 
foie  ;  ce  qui  eu  eft  le  moins  propre  à  être  filé 
ou  employé  en  foies  pktces.  Voy.  bourre  & 
serr. 

STROEKS.  Petits  vaiffeaux  plats  dont  on  fe  (en 
fur  le  Volga  pour  le  négoce  d'Aftracan  &  de  la  mer 
Cafpiennc. 

Les firoeks  contiennent  environ  trois  cents  balots 
de  foie  ,  qui  font  quinze  Ieft*.  Ils  vont  à  voile 
&  à  rame,  &  ont  pour  cdU  feize  rames,  un  fcul 
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mit  Sr  une  feule  voile.  Le  gouvernail  eft  une  longue 
perche  ,  plat  te  par  l'endroit  qui  eft  dans  l'eau.  Le 
Patron  la  guide  par  le  moyen  d'une  corde  attachée 
entre  deux* ailes  qui  le  tiennent  en  état}  ils  peuvent 
porter,  outre  les  marx'undifes,  af  matelots  &  60 
paffiiger';. 

STUYVER.  C'eftlefou  commun  de  Hollande  j 
il  vaut  huit  duites  ou  deux  gros.  Voy.  sou  à  la 
Jin  de  Varticle* 

STYGER  -  SCHUITBN.  Bateau  de  médiocr* 
grandeur  ,  dont  onfe  fert  à  Aiiilîcrdam  pour  charger 
ou  décharger  les  marchaddifes ,  &  les  porter  des 
caves  8c  magafîns  au  port,  ou  les  amener  du  porc 
dans  les"  cavfs  ou  rnagauns.  Ils  font  des  efpècss  de 
vlot-fchuiten ,  mais  plus  petits  &  moins  plats.  Ile 
peuvent  porter  dix  à  dooae  tonneaux  de  vin  ,  c'e^- 
à  dire  ,  la  moitié  des  autres.  Voy.  ViOT-schcîTss* 

SU 

SUAGE.  Terme  de  marine.  Il  Ce  dît  du  cod:  Acz 
fuifs  Si  graiiTes ,  dont  de  rems  en  tems  on  enduit  les 
vailTeaux  pour  ies  faire  couler  fur  l'eau  avec  plu* 
de  facilité. 

Dans  la  mer  du  Levant ,  particulièrement  â  Mar- 
feiile  ,  on  l'appelle  fperme ,  d'o«i  eft  vf  nu  efpalmer 
ou  efp'armer,  c'eft-à*dire  ,  enduite  wivaijfeau  da 
fperme. 

Le  Juage  des  vaiflèaux  marchands  fe  met  au- 
nombre  des  menues  avaries.  Voye\  AVARIE. 

SUBLIMÉ.  Préparation  chimique  dont  la  bafe 
eft  le  mercure  ou  vif  argent  ;  il  y  en  a  de  deux 
forces ,  de  corrofif  Se.  de  doux. 

Le  fubHmé  corrofif  cft  un  des  plus  violens 
poifons  .qu'on  puilTe  imsgincr ,  &  comme  tei  lès- 
marchands  épiciers- droguïRes  qui  en  font  négoce ,• 
ne  peuvent  trop  avoir  foin  de  ne  le  douncr  qu'à 
des  perfonnes  connues. 

Ce  Jubiimé  eft  compofé  de  mercure  ordinaire,, 
ou  de  mercure  revivifié ,  du  cinabre  ,  d'cfprit  te- 
nître,  de  vitriol  leiftvé-er»  bkoeheur  ,  &  de  fi 
marin  décrépité  j  le  tout  réduit  en  une  înafl*  bk-nhe 
âc  brillante ,  par  le  moyen  des  vaiffeaux  fubiima» 
toires. 

Il  faut  le  choisir  bien  blanc,  bien  brillant,  peu 
pefant  &  peu  compact. 

Outre  le  fublime  que  l'on  fait  en  France  ,  il  fiv 
vient  beaucoup  de  Hollaide  ,  de  Vcnlfe  &  de 
Smyrne  ;  ce  dernier  eft  Lî  moins  bon ,  &  l'on  foup- 
çonne  qu'il  eft  fait  avec  de  l*ar(ènic  \  auilv  ell  il 
plus  pelant  que  les  autres  &  plein  de  miroirs ,  ce" 
qui  peut  fervir  à  le  frire  reconnoîtte  ;  pojr  pKts 
de  sâreté  ,  il  faut  y  jetter  quelques  goûtes  «'.'huile 
de  tartre  faite  par  défaillance .  ou  le  frorcer  it  fcl- 
de  tartre  j  s'il  jaunit  il  eft  bon,  s'il  noircit  il  ne' 
l'eft  pas. 

Le  fublimi  doux  eft  le  même  que  le  corro(ïf,> 
mais  adouci  par  le  moyen  du  mercure  don  ,  5c 
réduit  en  inafle  blanche  «  pleine  de  petites  é juillet 
dures  &  brillantes  i  force  de  le  p.aiïcr  fur  le" feu  à 


9 


7i2  SUC 

pluficurs  fois  8t  par pluficurs  roatras  de  verre.  Pour» 
lui  ôtcr  toute  Cx  malignité ,  il  faut  qu'il  (bit  dulcifié  ( 
au  moins  trois  fois. 

11  vi? nt  anlfi  de  Venife  &  de  Hollande  ;  il  faut 
pour  être  bon  qu'il  foi:  blanc,  brillant ,  plein  de 
petites  éguilles  dures  j  que  pofé  fur  la  lar  gue  il  foît 
d  un  goût  iniipjile,  &  que  réduit  en  poudre  il  tire  fur 
le  jaune.  11  cft  bon  p»>ur  faire  mourir  les  vers 
des  enfans,  &  Ton  s'en  fert  aufli  dans  ces  maladies, 
dont  le  mercure  cft  le  Jbuveram  remède. 

<(  Le /«Mm*  paie  en  France  les  droits  d'entrée 
dans  les  cinq  grofies  fermes ,  conformément  au 
tarif  de  1 664  ,  I  raifon  de  par  quintal 

net.  » 

«Sortant  des  cinq  groflès  fermes,  il  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  juftific 
de  l'acquittement  du  droit  d'entrée.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  il  paie ,  fuivant  le  tarif 
de  1632. ,  de  tel  endroit  qu'il  vienne,  3  livres  13 
fols  4  den.  par  quintal.» 

«  A  celle  de  Valence  »  comme  droguerie ,  3  liç. 
.s  1  (ois.  » 

SUC.  Signifie,  pat  mi  les  phyficiens,unc  fu/'flanct 
liquide  qui  fait  une  partie  de  la  composition  des 
plantes  ,  &  qui  fert  à  leur  nourriture  &  à  leur 
accroiûenicnt. 

Chci  les  marchands  épiciers  -  droguiftes ,  on 
entend  par  le  mot  fuc  une  liqueur  épaiilè  que  l'on 
tire  des  végétaux  ou  de  quelques-unes  de  Ictus 
parties ,  Se  que  par  le  moyen  du  (bleil  ou  du  feu  on 
réduit  en  confillanre  d'éleétuaîrés  liquides  on  d'ex- 
traits (blides  propres  à  fe  garder  très-long  teins  ,  tels 
que  font  la  feamonée ,  l'opium  Se  pluficurs  autres. 

SUC,  OU  JUS  de  RECLISSH.  VQy.  REGLISSE. 

SUCADES,  MarcbandHe  provenant  du  fuerc, 
qui  fe  trouve  tarifée  dans  la  nouvelle  lifte'  ou  tarif 
de  Hollande  de  171$. 

SUCRE.  Jus  ou  fuc  extrêmement  doux,  exprimé 
d'une  cfpcce  de  cannes  ou  rofeaux  que  l'on  appelle 
(annes  à  fucre ,  autrement  cannante!  (t:s. 

Cette  plante  cft  cultivée  de  toute  ancienneté  , 
dans  quelques  contrée;  de  J'Afic  Se  dp  l'Afrique, 
Vers  le.milieu  du  douzième  fiécle  ,  on  en  enrichit 
la  Sicile,  d'où  clic  pafla  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'Ef  pagne.  Elle  fut  depuis  naturalifee 
à  Madère  Se  aux  Canaries  ;  c'eft  de  ces  ifles 
qu'on  la  tira  pour  la  porter  dans  le  nouveau  monde 
on  c-Uk  a  auflp  bien  prolpéré  que  fi  clic  en  étoit 
o;i'.',ii»»ife. 

Alalgré  l'opinion  de  quelques  Ctvans ,  les  can- 
nes à  fucre  y  à  ce  qu'il  paroft  ,  (ont  originaires 
<î'î)ricnt  od  leur  fuc  fut  appcllé  du  nom  du  miel 
r.ha$a\  les  Arabes  l'appeilcrcnt  faccara  ,  Se  les 
Crées,  puis  les  Latins  le  nommèrent  les  uns 
faccarou  ,  les  autres  fatcarum  ,  d'od  cft  venù 
notre  n»n  fuerc-  ;  il  y  a  meme  tout  lieu  de  croire , 
d  apre'.  It~.  ob(«t  varions  du  pere  Lab&i ,  religieux 
Otininrcniii ,  q"':  les  Efpagnols  Se  les  Portugais 
tyiir  xptir'v.  «'<••  J'idivi  orientaux  à  exprimer  le  fuc  j 
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des  cannes ,  i  le  faire  cuire ,  Se  i  le  réduire  en 
fucre. 

La  plante  qui  donne  le  fucre  ,  cft  une  elp'ècç  . 
de  roleau  ,  qui  s'élève  i  neuf  pieds  Se  quelque  - 
fois  plus  ,  (clon  la  nature  tfu  (61.  Son  diamètre  h 
plus  ordinaire  eft  d'un  pouce.  Elle  cft  couverte 
d'une  écorce  peusdure,  qui  renferme  une  moelle 
plus  ou  moins  compacte  ,  remplie  d'nn  lue  doux 
Se  vifqueux;  des  namls  la  coupent  par  intervalles 
&  donnent  naiflance  aux  feuilles  qui  (ont  longues, 
étroites  f  coupantes  fur  les  bords  &  en  gainées  à 
leur  baie.  Celles  du  bas  tombent  à  mefurc  que  la 
tige  s'élève.  Elle  eft  terminée  par  une  paonicule 
foyeufe,  afley,  confidér<:ble ,  dont  chaque  fleur  a 
trois  étamioes  Se  une  feule  graine  ,  recouverte 
d'un  calice  i  deux  feuillets ,  entouré  de  poils. 

Toutes  les  terres  ne  conviennent  pas  également 
à  la  canne  à  fucre  ,  celles  qui  (ont  grades  Se 
fortes  ,  baffes  Se  marécatreufes  ,  environnées  de 
bois  ,  ou  nouvellement  deiVicliées,  ne  pioduilènr, 
malgré  la  groiïeui  &  la  longueur  desCannes  (  qui 
quelquefois,  mais  rarement  pourtant  montent  jnf- 
qu'i  24  pieds »  au  rapport  du  pere  Labat  )  qu'un 
hic  aqueux  ,  peu  fucré  ,  de  mauvailc  qualité  ,  dif- 
ficile à  cuire  ,  i  purifier  .Se  il  conferver.  Les  cannes 
plantées  dans  un.  ter  rein  où  elles  trouvent  bientôt 
le  tuf  ou  le  roc ,  n'qnt  qu'une  durée  fort  courte 
8c  ne  donnent  que  peu  de  fucre.  Un  fol  léger, 
poreux  Se  profond,  cft  celui  que  la  nature  a  def- 
tiné  â  cette  production  ;  il  faut  aulti  qu'il  foit 
en  pente  pour  que  la  pluye  ne  s'y  arrête  pas  ,  Se 
qu'il  foit  expofé  au  (bleil  depuis  qu'il  le  levé  jttf- 
qu'd  ce  qu'il  foit  prêt  de  fç  coucher. 

La  méthode  générale  pour  obtenir  la  canne  à 
fucre  ,  eft  de  préparer  un  graud  champ ,  de  faire 
à  trois  pieds  de  diftarice  l'un  de  l'autre ,  des  tran- 
chées qui  ayent  dix  huit  pouces  de  long  ,  douze 
de  large  ,  Se  fix  de  profondeur,  d'y  coucher  deux 
Se  quelquefois  trois  boutures  "d'environ  un  pied 
chacune,  tirées  de  la  partie  fupérieurc  de  la  canne 
Se  de  les  couvrir  légèrement  de  terre.  11  fort  de 
chacun  des  noeuds  qui  fe  trouvent  dans  les  bou- 
tures, une  tige  qui ,  avçc le  tenu,  devient  canne  à 
fucre. 

On  doit  avoir  l'attention  de  la  débarraflfer  conti-: 
nucllemcnt  des  mauvailc*  herbes  qui  ne  manquent 
jamais  «le  naître  autour  d'elle ,  ce  travail  ne  dure 
que  fix  mois.  Les  cannes  l'ont  sddrs  aflet  touffues 
Se  alïèx-  voilincs  les  unes  des  autres  pour  faire 
périr  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  leur  fécondité. 
On  les  lailTe  croître  ordinairement  dix-huit  mois  , 
quoiqu'elles  foient  quelquefois  mures  au  bout  de 
quinze  Se  même  de  neuf  &  tic  dix  ;  ce  n'eft  ce- 
pendant gueres  avant  l'âge  d'un  ai»  &  demi  qu'on 
les  coupe  j  on  peut  pourtant  les  conferver  fur  terre 
pendant  deux  ou  trois  ans  fins  qu'elles  éprouvent 
aucun  dépériflemeut. 

11  fort  des  Couches  des  cannes  ,  des  rejettons 
qui  font  coupés  à  leur  tour  quinze  mois  après. 
Cette  féconde  coupe  ne  dqunc  guère*  q^e  ^  la. 

moitié 
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moitié  du  produit  de  la  première.  On  en  fait 
quelquefois  nnc  troifième  Se  même  une  quatrième 
qui  font  toujours  moindres  progreffivement ,  quel- 
que foie  la  boute  du  fol.  Audi  n'y  a-t'-il  que  le 
défaut  de  bras  pour  replan:cr  fon  champ  qui 
puifTc  obliger  un  cultivateur  attif  à  demander  à  fa 
canne  plus  de  deux  récoltes. 

Ces  récoltes  ne  fe  font  pas  dans  toutes  les  co- 
lonies i  la  même  époque.  Dins  les  établiflemew 
François,  Danois,  Efpagnols  ,  Hollandoi?  ,  elles 
commencent  en  janvier  te  continuent  jalqu'en 
octobre.  Cette  métliodc  ne  fnppofe  pas  nnc  fâifon 
fixe  pour  la  maturité  de  la  canne  'y  cependant 
cette  plaote  doit-  avoir  comice  toutes  les  autres 
fes  progrès  ;  &  on  remarque  très  bien  qu'elle  cft 
en  fleur  dans  les  mois  de  novembre  &  de  décembre. 
Il  doit  réfulter  de  l'uGtge  de  ces  notions  qui  ne 
ceficni  de  récolter,  pendant  dix  mois  ,  qu'elles 
coupent  des  cannes  ,  tantôt  prématurées  ,  Se  tantôt 
trop  mûres.  Dèflors  le  fruit  n'a  pas  les  qualités  re- 
quins» Cette  récol:e  doit  avoir  une  faifon  fixe ,  Si 
ccft  vraifcmblablement  dans  les  mois  de  mars  fie 
d'avril,  od  tous  les  fruits  doui  font  murs  ,  tandis 
que  les  fruits  aigres  ne  marinent  qu'aux  mois  de 
juillet  &  d'août. 

Les  Auglois  coupent  leurs  cannes  en  mars  & 
en  avril.  Ce  n'eft  pas  cependant  la  nifbn  de  ma* 
torité  qui  les  détermine.  La  féchercflc  qui  règne 
dans  leurs  ides  ,  leur  rend  les  pluyes  qui  tombent 
en  ieptembre  néce flaires  pour  les  planter  ;  & 
comme  (a  canne  eft  dix-huit  mois  à  croître  ,  cette 
époque  ramené  toujours  leur  récolte  au  point  de 
maturité. 

Lorfque  les  cannes  à  fucre  (ont  coupées  on  les 
émonde  de  leurs  feuilles  Se  on  les  porte  en 
bottes  aux  moulins  pour  en  extraire  le  lue  ,  ce 
qui  dote  le  faire  dans  vingt-quatre  heures  ,  fins 
quoi  il  s'aigriroic.  Comme  ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  parler  dr  la  manière  dont  on  travaille  le 
fucre  ,  fle  que  l'on  peut  avoir  recours  pour  s'en 
inftruîrcau  Dictionnaire des  arcs  &  m<tnufiie7urcs> 
article  fucreriey  (  nouvelle  Encyclopédie  métho- 
dique )  nous  nous  contenterons  de  donner  une  idée 
du  travail  des  nègres. 

On  met  le*  cannes  à  ftwre  lorsqu'elles  (ont  cou- 
pées entre  deux  •cUindrcs  de  fer  ou  de  cuivre  , 
pofés  perpendiculairement  fur  une  table  immobile. 
Le  mouvement  de  ces  cylindres  cft  déterminé  par 
une  roue  horizontale ,  que  de*  bœufs  ou  des  che- 
vaux ou  même  les  bras  des  nègres  fout  tourner  ; 
mais  dans  tes  moulins  à  eau ,  cette  roue  horizontale 
tire  fon  mouvement  d'une  roue  perpendiculaire 
dont  la  circonférence  préfêntéc  au  courant  de  l'eau, 
reçoit  une  imprcfCon  qui  la  fait  mouvoir  fur 
foa  axe  ,  de  la  droite  à  la  gauche  ,  fi  ln  courant  de 
l'eau  frappe  la  partie  fupétienre  de  la  roue  ;  de  la 
gauche  a  la  droite,  fi  le  courant  frappe  la  partie  in- 
férieure* 

Du  rélérvoir  ,  oïl  le  fuc  de  la  canne  eft  reçu  , 
il  tombe  .dans  une  chaudière  oit  l'on  fait  évaporer 
Commerce.  Tome  UI,  Part,  IL 
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les  parties  d'eau  les  plus  faciles  J  fe  détacher.  Cette 
liqueur  eft  verfée  dans  une  autre  chaudière  ou  un 
feu  modéré  lui  fait  jette r  Ca  première  écume. 
Lorfqu'elie  a  perdu  fa  glutinofïeé  on  la  fait  paflêt 
dans  une  troisième  chaudière ,  où  elle  jette  beau- 
coup plus  d'écume  à  un  dégré  plus  fort  de  chaleur. 
Enluite  on  lui  donne  le  dernier  degré  de  cuiflôa 
dans  une  quatrième  chaudière ,  dont  le  feu  eft  à 
celui  de  la  première  comme  trois  1  un. 

C'eft  en  paflânt  fucccftivcmcnt  par  un  fi  grand 
nombre  de  chaudière-,  que  le  fuc  des  cannes  le 
purifie,  fe  réduit  eafyrop  &  devient  propre  à  être 
converti  dans  les  différentes  forces  de  fucre  dont  on 
pariera  dans  la  fuite. 

Le  dernier  feu  décide  du  fort  de  l'opération. 
S'il  a  été  bien  conduit ,  le  fuc  te  forme  les  cryf- 
taux  plus  ou  moins  gros ,  plus  ou  inoins  brillans  à* 
rai  foa  de  la  plus  grande  ,ou  de  la  moindre  quan- 
tité d'huile  qui  les  falit.  Si  le  feu  a  été  trop  poufle, 
la  matière  fe  réduit  i  un  extrait  noir  &  charbon- 
neux ,  qui  ne  peut  plus  fournir  de  fèl  cfTcntiel.  Si 
le  feu  a  été  trop  modéré  ,  il  relie  une  quantité 
confidérabjc  d'huiles  étrangères  qui  marquent  le 
fucre ,  le  rendent  gras  Se  noirâtre  j  de  force  que 
quand  on  veut  le  deflècher  ,  il  devient  roujmirs  po- 
reux, parce  que  les  intervalles  qu'occupoient  les 
huiles  .'retient  vuides. 

Aulfi-tô;  que  le  fucre  eft  refroidi  on  le  verfe 
dans  des  vafes  de  terre  faits  en  cône.  La  bafe 
du  côac  cft  découverte  ,  fon  fommet  cft  percé  d'un 
trou  ,  te  on  fait  écouler  par  ce  trou  l'eau  qui  n'a 
pu  fournir  de  cryftaux.  Après  l'écoulement  on  a 
du  fucre  brut.  Il  cft  gras  ,  il  eft  brun  ,  il  eft 
mou. 

La  plupart  des  ifles  l.uflent  à  l'Europe  le  fôio 
de  donner  au  fucre  les  autres  préparations  né- 
ce  flair  es  pour  en  faire  ufage.  Cet:e  pratique  leur 
épargne  des  bâtimens  coûteux  j  elle  laîno  plus 
«le  noirs  à  employer  aux  travaux  des  terres;  clic 
permet  de  récolter  fans  interruption  deux  ou  crois 
mois  Je  fuite;  elle  employé  un  plus  grand  nombre 
de  navires  pour  l'exportation. 

I-cs  fcuU  colons  François  ont  cru  de  leur  iiuérô: 
de  donner  à*  leurs  fucres  une  autre  façon.  Quelque 
pniftè  cerc  la  perfection  de  la  cuite  du  lue  de  la 
canne  ,  il  relie  toujours  une  infinité  de  parties 
étrangères  mêlées  aux  fels  du  fucre  ,  auqurl  elles 
paroiflenc  être  ce  que  la  lie  cft  au  vin  ;  elles  lut 
donnent  une  couleur  terne  te  un  gode  de  tattre,  dont 
on  cherche  à  le  dépouiller  par  uuc  opération  ap- 
pellée  terrage.  Cette  opération  confifte  i  remettre 
le  fucre  brut  dans  un  nouveau  vafê  de  terre  ,  en 
tout  fcmblablc  à  celui  dont  nous  avons  parlé.  On 
couvre  la  f.irfacç  du  fucre  dans  toute  l'étendue  de 
la  balc  du  cône  ,  d'une  marne  blanche  que  l'on  ar- 
rofe  d'eau,  lùi  le  filtrant  à  travers  cecte  m  une  , 
l'eau  entraîne  une  portion  de  terre  calcaire  qu'elle 
promène  fu*  les  différente*  molécules  Cilincs ,  oii 
cctte  tcrrc  rencontre  des  matières  grattes  auxquelles 
cUpaunk.  On  tait  eniuite  écouler  cette  eau  par  l'on- 
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verturc  du  Commet  du  moule,  &  on  a  un  fécond 
fyrop  que  l'on  nomme  melajfe  ,  qui  .çft  d'autant 
plus  mauvais  que  le  fucre  étoit  plcts  beau  ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  conieaoit  moins  d'huile  é:rangère  à  fa 
natutc  ,  car  alors  la  terre  calcaire  diubuie  pat 
l'eau ,  patte  feule  Se  fait  fentir  toute  fon  icreté. 

Le  fuc  des  cannes  nouvellement  exprime  ,  au 
moyen  Jes  machines  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
porte  le  nom  de  yefou  ou  vin  de  carme  \  il  eft 
d*ungoiît  très- agréable ,  mais  il  faut  en  prendre 
mode  renient  ;  car  il  produit  communément  la 
diarrhée  &  des  maladies  plus  graves  même  à  ceux 
qui  ont  un  tcmpéramnieuc  robufte.  Les  débris  des 
cannes  portent  le  nom  de  bagaffk,  ils  fervent  i  faire 
du  feu  ft  as  les  chaudières.  Dans  quelques  habita- 
tions on  les  fait  fermenter  dans  de  l'eau  avec  les 
écumes  les  plus  groflières  que  rend  le  vefout  &  l'on 
fait  pat  ce  moyen  une  efpèce  de  vin  aUéa  agréable 
qui  1ère  de  bojfion  aux  nègres. 

L'argillc  dont  on  fe  lert  pour  faire  l'opération  du 
terrage  n'eft  pas  fort  gratte  ;  elle  eft  a  une  efpèce 
particulière  ;  elle  abforbe  autant  d'eau  qve  les 
terres  calcaires ,  mais  elle  la  retient  plus  longtcms  ; 
celîe  dont  on  fe  1ère  à"  Saint  Domingue  SeiU.  Mar- 
tinique ,  eft  de  1a  même  nature  :  quelques  habitant 
en  font  venir  d;  France  ,  mais  la  plupart  des  habi  - 
tans  de  la  Martinique  fc  fervent  d'une  argillc  qu'ils 
prennent  dans  les  environs  du  Fort  royal.  En  France 
la  meilleure  terre  *  la  plu*  propre  pour  terrsr  le 
fucre  t  eft  celle  qvi  vient  de  t'ouen  ;  il  s'en  fahiiquc 
aulli  i  Nantes  2t  a  Bordeaux.  Cette  terre  forme  un 
objet  de  commerce  qui  ne  laide  pas  d'être  conli- 
dérablc. 

Le  terrage  eft  fuivi  d*me  dernière  préparation 


qui  s'opère  par  le  feu ,  êc  q;i  a  po:u'  ob|er  d«  faire 
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mprégacs 
fait  lortir 


la  tranfporte  dans  une  étuve  qui  reçoit  d'un  four- 
neau de  fer  une  chaleur  douce  &  graduelle  ,  &  on 
l'y  biffe  {ufqu'à  ce  que  le  fuc  foit  ttès-fee  j  ce  qui 
arrive  ordinairement  au  bout  de  trois  fontaines. 

Quoique  les  frais  qu'exige  cette  opération  foïent 
perdus  en  général  pour  la  chnfc ,  puifqite  le  fucre 
terré  eft  communément  raffiné  en  Europe  de  la 
même  manière  que  le  Jucre  britt  ;  cependant  tous 
les  habirans  des  ifles  Françoifes  qui  font  en  état  de 
purifier  ainfi  leurs  facres,  ne  manquent  gueres  de 
prendre  ce  foin.  Ils  y  trouvoient  avant  la  dernière 
guerre  l'&  va  mage  inappréciable,  pour  une  nation  dont  c 
«a  marine  militaire  eft  foibte ,  de  faire  paflèr  en  tems  j  fi 
de  guerre  de  plusgrandes  valeursdans  leur  métropole 
avec  un  moindre  oombre  de  bâtiment  que  s'ils  ne 
faïfoient  que  da  fucre  brut. 

On  peut  juger  d'après  celoi-ci ,  mais  beaucoup 
mieux  d'après  le  fucre  terré  ,  de  quelle  forte  de  fris 
il  eft  compofé.  Si  le  fol  ou.  la  canne  a  été  pl-»ntéc 
eft  foljde  ,  pierreux  ,  incliné  }  les  tels  feront  blancs, 
angulaires  ét  les  grains  fort  gros.  Si  le  fol  eft  mar- 
neux, fa  blancheur  fera  la  même  >.  mais  les  g^g* 
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taillés  fur  moins  de  faces ,  réfléchiront  moius  de 
lumière.  Si  le  fol  eft  gras  6c  fpongieux  ,  les  grains 
feront  a  peu  près  fphériqaes ,  la  couleur  fera  terne  , 
le  Jucre  fuira  fous  le  doigt  fans  y  lai  [Ter  de  feuti- 
meV.t.  Cl-  derniei  furc  e;1  repaii  delà  plus  miu- 
vaife  efpèce. 

Quelle  qu'en  foi:  la  raifort ,  les  lieux  expofes  au 
Not  d  ,  prodoifent  le  meilleur  Jucre  ,  4r  les  tetreins 
marneux  en  donnent  davantage.  Les  préparations 
qu'exige  Je  fucre  qui  pouffe  dans  ces  deux  efpéces 
de  fol,  font  moins  longues  &  moins  laborieufes  , 
qu'elles  nelefonrpour  le  fucre  produit  dans  une 
terre  graffe.  Mais  ces  principes  îbnt  fujets  à  des 
modiheations  infinies  ,  dont  la  recherche  n'appar- 
tient qtf*à  des  chymiftes ,  ou  à  des  cultivateurs  ttès- 
attentirs. 

Des  différentes  efpéces  de  fucre  qui  fe  font  aux 
ifles  Antilles  ,  &  du  commerce  qu  on  y  fuit  de 
ces  fucres. 

11  fe  fait  aux  ifles  FtancoUcs  dix  fortes  Aefucret 
différent ,  favoir  : 
Le  fucre  brut ,  ou  mofeouade* 
Le  fucre  pajfè \  ou  caffonnade  grife. 
Le  fucre  terré ,  ou  caffonade  blanche» 
Le  fucre  rafiné  ,pile\  ou  en  pain. 
Le  fucre  royal. 
Le  ftisretappé» 
Le  Jucre  ctindi. 
Le  fucre  tic  fyrop fin. 
Le  fucre  de  gros  fyrop* 
Le  fucre  d'ecttme. 

Le  suc  un  bsi/t  ou  moscouadb.  Eft  le  pre- 
mier que  )'.->a  iire  dit  fùc  de  la  canne,  &  celui  dont 
unis  1<>$  antres  lin»  et  nu>ofes. 

Voici  h  minière  ds  faire  ce  fucre  j  lorfqu'fl  y  a 
affes  de  fuc  des.  cannes  on  de  vefou  exprimé  pour 
rempiir  la  grande  chaudière  de  la  fucrei  ie  ,  on  y 
met*  avec  ce  fuc  une  certaine  quantité  d'eau  de 
chaux ,  Si  d'une  forte  teflîve  de  cendre  ;  on  allume 
alors  le  feu  fous  la  chaudière ,  &  l'on  fait  chauffée 


hoîiTonaux  nègres.  On  verfe  enfuite  le  fuc  onve~ 
Jeu  défi  un  peîi  épuré  par  cette  première  opération 
dans  une  adtre  chaudière  un  peu  moins  grande, 
(elle  fe  nomme  la  propre)  ;  &  après  y  avoir  en- 
core verfé  de  l'eau  de  chaux  Se  de  la  tefiive ,  on  le 
fait  bouillir  plus  fbuement  que  dans  la  première. 
On  ramaffe  les  écumes  qui'paroilTent  â  la  furface,  5c 
i  on  les  dépote,  dans  une  chaudière  roulante  pour 
I  être  clarifiées  &  cuites  par  la  fuite, 
j     Ce  vejbu  eft  tranfmis  dans  une  troifièine  chau- 
j  dière  appellée  la  te'Vve  ,  tt  après  y  avoir  mis  une 
i  plus  grande  quantité  d'eau  de  chaux  &  de  leff've 
\  que  dans  la  précédente  ,  on  le  fa  t  chauffer  jufqu  a 
j  ce  qui!  ait  encore  rendu  bîauconp  d'écumes»  alors 
î  on  le  transvafe  dans  une  quatrième  chaudière  plus 
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petite ,  Se  à  force  de  le  Eure  bouillir  on  parvient 
à  lui  donner  déjà  no  peu  de  confiftanec  On  fait 

i.u  Lui  jî  violcw:  vers  la  lin  de  l'opération  ,  que  h 

mafTe  dn  fluide  en  ébulition  femblc  étinceler ,  & 
c'eft  ce  qui  a.  fait  nommer  cette  chaudière  ie  flam- 
beau. 

On  tranfmetla  matière  dans  une  cinquième  chau- 
dière od  à  foicc  de  bouillir  ,d'écumer  &  d'évaporer, 
elle  prend  une  coniiftancc  «le  fyrop  ,  d'où  vient  que 
la  chaudière  en  a  pris  le  nom  de  fyrop. 

Enfin  on  dépofe  ce  fyrop  dans  une  fixicme  chaa- 
dière  nommée  la  batterie  ,  oui  ne  contient  guère 
que  le  tiers  de  la  première ,  vu  Ja  diminution  con- 
iidérable  que  la  liqueur  a  éprouvée  dans  les  chaw- 
diôres  précédentes.  On  braiTe  encore  ce  fyrop  avec 
de  l'eau  de  chaux  &  de  la  kffîve,  à  laquelle  on 
ajoute  nn  peu  de  dilïblution  d'alun  ;  on  le  fait  bouil- 
lir après  l'avoir  encore  écume,  julqu'i  ce  qu'il  ait 
acquis  Je  degré  de  conliftance  eue  l'on  appelle 
preuve  {  on  le  transfère  alors  dans  une  grande  chau- 
dière fous  laquelle  on  ne  fait  point  de  lèii,  &  r./cc 
une  efpéce  d'aviron  que  les  Indiens  appellent  /»«- 
ga/c  on  imprime  un  mouvement  continuel  à  cette 
maffe  ,  jufqu'à  ce  que  par  le  refroîdiflement  clic  Te 
foit  convertie  eu  une  infinité  de  petits  cryftaux. 

Le  sucre  passé,  quoique  plus  btauc fie  plus  dur, 
n'eft  guires  différent  du  jucre  brut;  il  tient  néan- 
moins le  milieu  entre  ce  dernier  &  le  fucre  terré, 
qui  eft  la  caflonade  blanche  ;  &  c'en  pour  cela 
qu'qn  le  nomme  au  Ai  cajfonade  grîjè.  Ce  fucre  le 
fabrique  comme  le  fuen  brutf  avec  cette  feule  diffé- 
rence ,  que  pour  les  faire  blanchir  on  pafîe  le  vefou 
dans  des  blunchets  an  Ibrtir  de  la  grande  chaudière, 
quand  on  le  vuiJe  dans  la  propre  ;  &  que  lorlqu'ii 
eft  fait  on  l'enfutaille  dans  des  banques  percées ,  gar- 
nies de  dei'ï  ou  trois  cannes  «fi'1  puifle  h-  pur- 
ger plus  facilement. 

L'invention  du  fucre  pajfé  vient  des  Angloisj  mais 
les  iucriers  de  cette  nation  le  mettent  quand  il  eft 
cuit  dans  des  formes  de  bois  qnarrées  ,  de  figure 
piramidale  ;&  quand  il  y  a  été  bien  pur<-é,  iij  le  cou- 
pent par  morceaux,  le  font  fecher  au  foïeil,&:  p.tis  le 
mettent  en  barique.  La  manière  des  ifles  Françoifcs 
eft  plus  (impie  &  plus  courte,  mnis  aufli  beaucoup 
moins  bonne. 

Sucre  terré.  On  appelle  ainfi  la  cafTonade 
blanche ,  c'eft  -  à  -  dire ,  te  fucre  qu'on  a  blanchi 
par  Je  moyen  de  la  terre  dont  on  couvre  le  def- 
fus  des  formes  dans  lcfquelles  on  le  met  pour  le 
purger. 

Ce  fucre  fe  commence  comme  le  fucre  brut  f  à 
l'exception  qn'on  n'y  emploie  que  les  meilleures 
cannes  ;  qu'on  le  travaille  ,  s'il  le  peut,  avec  plus 
de  propreté  ;  que  loifque  le  vcfou  eft  dans  la  grande 
chaudière  ,  les  cendres  qu'on  y  met  ne  font  mêlées 
que  de  peu  ou  point  de  chaux  ,  de  peur  de  le  rougir; 
enfin  qu'on  le  pafle  à  traders  des  blanchets  &  de  la 
caiffe  a  fucre ,  quand  on  le  vuide  dans  la  chaudière 
qu'on  appelle  la  propre  ,  &  même  quelquefois  dans 
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une  toile  blanche  de  Vitre  allez  ferrée ,  avant  de  I« 
couler  au  blanchet. 

Sucre  d'écumes.  On  ne  fc  fort  pour  faire  les 
farts  £  écumes  que  des  écumes  des  deux  derniè- 
res chaudières  ,  c'eft -a  -  dire,  du  fyrop  &  de  la 
batterie  ,  les  autres  fe  réfervan:  pour  les  eaux- 
de  -vie» 

Les  écumes  deflinées  à  faire  du  fucre  fe  confer- 
vent  dans  un  canot  qui  ne  ferrqu't  cet  «Page,  &  tous 
les  matins  elles  fc  cuilcnt  dans  un;  chaudière  montés 
exprès  pour  Cïla  dans  la  fucrtiic  ;  on  les  met 
dans  cette  chaudière  avec  un  qnait  d'eau  afin  de 
retarder  leur  cuiflôn  3c  avoir  le  tems  de  les  purger. 
Lorfqu'elles  commencent  à  bouillir  on  y  jette  de  la 
eflîve  ordinaire,  &  on  les  écum;  avec  foin  ;  quand 
elles  approchent  de  leur,  cuiiïbn  ,  on  y  jette  de 
'eau  de  chaux  fie  «l'alun  ,  &  quand  on  eft  prêt  de 
tirer  la  batterie ,  on  les  Ciupoudre  d'un  peu  d'alun 
pulvérifé. 

Sucae  or  syrcp.  11  y  a  trois  fortes  de  fyrops  qui 
s'écoulent  du  fucre  ;  celui  qui  coule  des  bariqncs 
de  fucr:  brut,  c'eft  le  plus  gros  de  tous;  celui  qui 
coule  des  formes  dè;  qu'elles  font  percées  <3c  avant 

Qu'elles  aienc  reçu  la  terre  \  enfin  celui  qui  coule 
a  fucre  quand  il  a  été  terré,  ce.  dernier  eft  le  plus 
fin  ,  l'autre  tient  le  milieu. 

Les  gros  fyrops  ne  devroient  être  employés  qu'en 
eau-devie;  mais  les  fucres  étant  devenus  chers  on 
a  eiTayc  d'en  taire  avec  ces  fyrops ,  Se  on  y  a  en 
quelque  forte  réuflî. 

Sucre  kafiné.  Le  Jucre  biat,  le  fucre  pafle, 
les  fontaines  (eches ,  &  les  tètes  des  formes  qui 
n'ont  pas  bien  blanchi,  font  la  matière  de  ce 
fucre. 

Sucre  royal.  Ce  fucre  fe  fait  avec  les  plus 
belles  caflonades ,  mais  on  a  coutume ,  lorfqu'on 
;  le  veut  encore  plus  parfait ,  d'employer  du  fucre  déjà 
raffiné  &  bien  purgé  de  fon  fyrop.  On  fait  fondre 
le  fucr*  ou  la  caflonade  dans  de  l'eau  ordinaire  on 
clarifiée  avec  des  MatiCs  d'ecufs  \  &c  après  avoir  pafTé 
planeurs  fois  la  matière  au  Manchet ,  on  la  cuit 
moins  fort  qne  pour  le  fucre  ordinaire  j  on  la  dépofe 
enfuite.  dans  \' empli  ,  cfpece  de  chaudière  od  elle 
fubit  les  mêmes  préparations  que  nous  avons  déjà 
décrites  pour  le  fucre  brut  ou  mofcoua.de ;  enfuite 
on  la  met  dans  les  forme* ,  &  avec  de  la  terre  on 
achevé  dîenlcver  la  matière  extra&ive.  Dès  que  les 
pains  font  retirés  des  fermes  on  les  iaifle  fécher  pen- 
dant tongtems  i  l'air  avant  de  les  mettre  à  l'étuve ,  & 
l'on  a  grande  attention  de  gouverner  doucement  le 
feu  de  l'étuve  dès  qu'ils  y  ion:,  fans  quoi  ils  rouf' 
Croient. 

Le  fucre  royal  eft,  Gins  contredit ,  le  pl'ts  beau 
de  tous  les  fucres  ,  mais  il  fouffre  nn'  déchet  très 
conlidérablc.  Dou^ecent  livres  de  fucre  ordinaire,  ne 
produisent  qa'â  peine  fix  cent  livres  de  Jucre  royaL 
C'eft  ce  qui  le  rend  exceflivernert  cher. 

Lb  sucre  tappé  n'eft  que  du  fucre  rem' préparé 
d'une-  certaine  manière,  &  mis  en  petits  pains, 
pcfam  depuis  trois  jufqu'i  fept  livres.  Comme  il  eft 
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blanc,  nni  ,  pefanr,  afTez  luftré  ,  &  enveloppé  pro- 
prement dans  du  papier  bîeu  ,  on  le  lait  quelque- 
f ois  palier  aux  itics  pour  /itère  royal;  Se  cerf  de 
ce  foix/uerc  royal  que  les  paflàgers,  les  matelots 
Se  d'autres  perfonnes  qui  retournent  en  France ,  ont 
coutume  A  emporter  pour  faire  des  préfeas  i  leurs 

Pour  (aire  ct/uert,  on  rape  le  plus  fia  qu'ileft 
poffible  da/ucre  terré,  avant  qu'il  (bit  en  état  d'être 
mis  à  l'étuve ,  St  l'on  en  remplit  peu  .i  peu  une  forme 
après  qu'elle  a  été  bien  lavée ,  &  fans  lui  donner  le 
tenu  de  fe  fecher  j  i  vnefurc  qu'on  y  met  le  Jitcre, 
oà  le  bat  avec  un  pilon  ;  St  quand  elle  eft  pleine 
%  bien  foulée  ,  on  la  reuverfe  fur  «ne  planche  ponr 
faire  fortic  le  pain  de  fucre  qu'on  y  a  formé.  On 
mouille  la  forme  a  chaque  pain  quon  veut  faire: 
&  quand  la  planche  fur  laquelle  on  arrange  ces 
pains  eft  pleine,  on  la  porte  à  l'étuve  pour  la  faire 
lécher. 

Le  défaut  du /itère  tapé  eft  de  n'avoir  ni  liaifon, 
ni  confiftance  ;  enforte-  qu'à  la  première  humidité 
les  parties  s'en  féparent ,  Se  qu'il  fe  réduit  en  caflb- 
nade  blanche.  Le  moyen  de  découvrir  la  tromperie , 
c'eft  de  voir  fi  la  tête  du  pain  eft  percée  ;  fi  clic 
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ïcft  pas ,  c'eA  certainement  du  fucre  tapé, 
.  Sucre  cawcy.  O /ucre  lê  tait  mieux  avec  du 
fucre  terré  qu'avec  du  fucre  rafiné  ,  parce  que  le 
premier  a  plus  de  douceur.  On  tait  dilfoudre 
le  /ucre  qu'on  y  veut  employer  dans  de  l'eau  de 


ebaux  faible;  &  lorfqu'on  l'a  clarifié ,  écume  Se  paflé 
au  drap  >  6c  qu'il  eft  fuflifàmmcnt  cuit  ,  on 
en  remplit  de  raauvaifcs  formes  qu'on  a  auparavant 
txaveifées  de  petks  bâtons  pour  retenir  Se  arrêter 
Te  /ucre  lorfqu'il  fe  criftalife.  Huit  jours  après  ces 
formes  fe  fufpendent  dans  l'étuve  déjà  chaude,  Se 
l'on  place  un  pot  au-defions  pour  recevoir  le  fyrop 
qui  en  fort  par  l'ouverture  d'en  bas  qu'on  bouche 
à  demi  afin  qu'il  filtre  plus  doucement.  Quand  les 
formes  font  pleines  on  ferme  l'étuve  ,  Se  on  lui  donne 
un  feu  très-vif.  Alors  le  /ucre  s'attache  aux  bâtons 
dont  les  formes  font  traverfées ,  St  y  refte  en  petits 
éclats  de  criftal.  Losfque  le  /ucre  eft  tout-i-fait  fec , 
on  cafic  les  formes  Si  l'on  en  tire  le  /ucre  candi.  Ce 
mot  figuifie  blanc.  ■ 

On  fait  du  /ucre  candi  rotige  en  jettaut  dans  la 
baffine  où  l'on  cuit  le  /ucre ,  un  peu  de  jus  de  pom- 
mes de  raquettes  ,  &  fi  l'on  vent  lui  donner  du  par- 
fum, on  jette  quelques  gouttes  d'efiènee  dans  le  fucre 
en  le  mettant  dans  les  formes. 

En  général  tout  le  /ucre  qui  n'eft  pas  en  pain  s'ap- 
pelle taffonade.  On  appelle  caffonade  grije  le  beau 
fucre  brut  bien  fec  fit  bien  purijé,  Sz  caffonade  blan- 
chelt  fucreterré,  pilé  Se  mis  en  banque.  Le  nom  de 
caffonade  vient  du  mot  Efpa»nol  caffa ,  qui  figutfie 
<a:ffe,  parce  qu'avant  que  l'on  fit  des/ucres  aux 
îflts  Françoifes ,  tout  le  Jitcre  qui  venoit  en  France 
du  Brédl'ou  delà  Nouvclie-Efpagtie étoit  dans  des 
aaiffes*  . 

Aux  ifles  Antilles  on  pefe  les  banques  de  /ucre 
avec  la  romaine  ou  avec  des  balances  ordinaires. 
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Cette  dernière  manière  de  le  pefer  eft  la  plus 

fnre. 

Lorfqu'on  livre  une  psrtie  de /ucre,\e  marchand  qui 
la  reçoit  Se  celui  qui  1s  livre  doivent  écrire  chacun 
en  particulier  le  numéro  Se  le  poids  de  chaque  ban- 
que à  mefure  qu'elle  eft  pefée  j  Se  fi  c'eft  du  /ucre 
blanc,  on  écrit  encore  la  tarte  ou  le  poids  de  la  ba- 
nque vuMe  qui  doit  être  marqué  deflùs.  Le*  ban- 
ques dans  lcfquclks  on  met  le  fucre  brut  ne  font 
point  aitar/es,  on  fe  contente  d'dter  dix  pour  cent 
du  poids  entier  du /ucre  enfutaillé ,  pour  le  poids  de 
la  barique. 

Les  marchands  rendent  ordinairement  les  futailles 
qu'on  leur  livre  à  moins  qu'on  n'en  convienne  au- 
trement. Le  fucre  blanc,  Se  mênie  le  fucre  paffi 
doivent  toujours  être  mis  dans  des  futailles  neuves, 
ou  du  moins  reblanctites  j  fur-tout  dans  celles  oit  il 
n'y  a  point  eu  de  vin  ;  car  la  couleur  de  cette  liqueur 
(è  communique  %a,Jùcrc  »  Se  alors  il  eft  prefqu'im- 
poflîble  de  l'en  ôter ,  ce  qui  le  tend  de  moindre 
qualité. 

Les  banques  fè  font  aux  ifles  avec  un  bois  que 
les  Nègres  nomment  .communément  bois  à  ban- 
ques, parce  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  cetufage.  Son 
véritable  nom  eft  fucrier  de  montagne.  W  eft  léger 
Se  an  peu  rougeitre  ,  Se  fe  fend  mieux  qu'il  ne  fe 
foie.  Tous  les  bois  font  bons  pour  les  ronds»  Les 
cercfcs  fe  font  avec  des  lionnes  qu'on  nomme  croces 
de  chiens. 

Il  vient  auflî  d'Europe  des  banques  en  bottes  que 
les  marchands  font  monter  aux  ifles,  Se  alors  ils  ren- 
dent banques  pour  basiques  à  ceux  qui  leur  livrent 
des  fucres.  Elles  font  oriinairement  très-mal  jointes 
&  encore  plus  mal  cerclées.  Ces  deux  défauts  font 
une  adrefie  des  marchands  ;  le  premier  afin  que  le 
/ucre  brut  qu'on  met  de-tans  lê  purge  pins  facilement  r 
Se  le  fécond  pour  diminuer  la  tarre  de  la  batique  en 
diminuant  l'épahTeur  des  cercle*.. 

Les  /ucres  qui  fe  vendent  che*  les  épiciers  de 
Paris  fon: ,  le  Jitcre  mo/couade ,  des  caffonades ,  le 

Jitcre  de  Jèpt  livres  (  ainfi  nommé  on  ne  lait  pour- 
quoi puifqu'il  en  pefir  ordinairement  douze  ) ,  le 

/ucre  qu'ils  appellent  /ucre  royal ,  mais  qui  pour 
l'ordinaire  n'eft  point  auflî  beau  3c  auflî  parfait  que 
le  vérirable  fucre  de  ce  nom  j  le  /ucre  demi  royal, 
le  Jitcre  candi  &  le  fucre  rouge ,  que  l'on  no  mine 
autrement  du  chypre. 

Pour  que  le  /ucre  mo/couade  foit  bon  ,  il  doit 
âtre  blanchâtre,  le  moins  gras  qu'il  foit  poflible,  Se 
qui!  ne  fente  point  le  brûlé» 

La  caffonade  qu'on  nomme  auflî  Jitvré'des  ifle* 
doit  être  blanche ,  féche,  grenue ,  d'un  goût  &  d\ine 
oikur  de  violette,  La  plus  belle  eft  celle  qui  vient  du 
Rréfil;  celle  deCayennc  tient  le  fécond  rang,  5c  celle 
j  des  ifles  vient  enfuite.  Les  connTeursemployentbeau- 
I  coup  de  la  première  St  de  la  dernière  de  ces  deux 
;  caffonades,  pour  faire  leurs  confitures;  ilsl'efttmenr 
i  même  plus  quc  le  lucre  aifiné  ;  les  contxtuq«$  dans 
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lefquclles  elles  entrent  étant  plus  belles  Se  moins  fu- 
jeucs  à  fc  candîr. 

•Le  moindre  Je  tous  les  fucres  en  pain  eft  c:lui 
de  ftpt  livres  ï  ce  n'eft  Amplement  que  de  la  caftV 
nade  gvii'e  ,  clarifiée ,  mite  en  pain  &  fechée  à 
l'étuve. 

Les  autres  fucres  cotnrnuns,mais  qui  pourtant  font 


infiniment  meilleurs  que  celui  de  jept  livres,  font 
ppellé  fucres  d'affinage-  Ils  font  en 
pains  de  livre  &  demie ,  de  deux  ,  de  trois, de  quatre 


ceux 


ou  ou 
i  de  livr< 

Se  de  Cix  livres.  Pour  être  bons  ils  doivent  être'  très- 
fecs  Si  d'un  grain  fin  ,  ferlé  &  brillant. 

Le  fucre  royal  qui  fe  vend  en  France ,  n'eft  pro  - 
preinent  que  le  fucre  raffiné  avec  plus  de  loin  &  d'at- 
tention que  tour  autre.  Le  vrai  fucre  de  ce  nom 
étant,  comme  nous  l'avons  déjà- dit,  très-rare,  (bit 
à  caufe  de  fon  extrême  cherté ,  foie  parce  que  les 
fabriquais  trouvent  plus  de  profit  à  en  faire  d'au- 
tres, vu  le  déchet  coufîdérable  qu'il  éprouve.  Ce 
fucre  doit  étte  blanc,  uni,  d'un  grain  fin ,  ferré  & 
bri.lant ,  ferme,  facile  à  fe  cafter ,  &  fonaant  comme 
le  verre  quand  on  le  frappe  du  doigt.  Les  pains  de 
,  Ce  prétendu  fucre  royal  font  tous  enveloppes  dans 
•du  papier  bleu  ,  ainfi  que  les  fucres  d'affinage. 

Le  demi-royal  qui  vient  de  Hollande  dans  des 
papiers  violets,  &  en  petits  pains,  te  nomme afi- 
nage  de  Hollande,  il  cil  d'une  qualité  nn  peu  moin- 
dre que  le  fucre  royal ,  mais  au.deffus  des  fucres 
communs. 

Les  marchands  de  Paris  faifoient  autrefois  un  com- 
merce aflèx  considérable  du  fucre  de  Madère  Se  du 
fucre  de  Palme ,  ainfi  nommé  parce  que  les  HoJ- 
landoisqui  l'envoientcn  Fiance  l'cnveloppoient  dans 
des  feuilles  de  Palmier  ;  mais  depuis  que  l'on  ne 
fe  feu  plus  dans  ce  royaume  que  des  fucres  des  An- 
tilles ce  commerce  eft  entièrement  tombé* 

Avant  l'étabLiflement  des  raffineries  aux  ifles ,  la 
plupart  des  fucres  bruts  qui  venoient  en  France,  te 
ralri noient  â  Rouen ,  à  Dieppe ,  a  Orl/ans  ,  Sec 
Prélèntement  la  plupau  de  ces  fucres  arment  tout 
rafinés.  De  ceux  qui  (e  rafinem  encore  dans  ces  trois 
villes ,  les  fucres  des  affinages  d'Orléans  &  de  Dieppe 
(ont  les  plus  effimés*  Autrefois  c'était  l'affinage  de 
Rouen  qui  avoit  la  préférence. 

M.  Paul  Nairac  ,  négociant  de  Bordeaux  ,  a  éta- 
bli' dans  cette  ville  «ne  raffinerie  dans  laquelle  ce 
citoyen  cftimable  a  Unifié  une  aflez  grande  quantité 
de  fucre  brut  pour  concourir  aux  progrés  du  raffi- 
nage ;  fes  expériences  réitérées  on;  été  couronnées 
par  de  brillans  fuccés.  Entre  les  autres  raffineries 
celle  de  Bercy,  près  Paris,  eft  une  des  plus  eftimées. 
PlufiL-urs  autres  villes  du  royaume,  principalement 


les  ports 


«il:  : 


ont  de  très-bonnes  raffineries. 


On 

'■ppdi»/"'-/'*  royal  des  confifeurs,  l'amidon 
u'iis  tmmÊEf'.r  ;.ue*  fouveut  dans  la  compofitioa 
e  leurs  armées  pour  ménager  le  véritable  fucre. 

Les  meilleurs  fucres  candis  qui  fe  vendent  â 
Paris ,  font  réputés  venir  de  Hollande  j  il  s'en  fait 
cependant  d'cxccllens  â  Paris  même ,  à  Orléans 
tt  à  Tours  }  mais  les  épiciers  trouvent  en  faifant 
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palTer  ceux-ci  pour  fucres  d'Hollande ,  le  moyen 
de  les  vendre  plus  cher.  Le  bon  fucre  candi  blanc 
doit  être  blanc ,  fec ,  clair  Se.  tranfpartnt  ;  il  furTic 
que  le  candi  rouge  ,  fbit  fec  Se  bien  roux. 

Le  Chypre  eft*  une  efpèce  de  fucre  rouge  dont  fe 
fervent  les  faifeurs  d'oubliés  Se  de  menues  pâtiiTcries; 
ce  fucre  n'eft  que  le  rebut  des  autres  ,  Se  par  con» 
féquent  une  très  •  mauvaife  drogue.  C'eft  celui  qui 
provient  de  ce  que  l'un  appelle  melajfe  ,  doucette  St 
fyrop  de  fucres-  Voy.  m f lasse. 

Suc  Rz  d'orge.  C'eft  une  efpece  de  caramel  a 
demi  cuit ,  que  l'on  coloré  avec  du  fcrran  ,  8e  que 
l'on  dreffe  en  bâtorfs  tortillés  fur  un  marbre  grailTé 
d'huile  d'amande  douce.  On  le  croit  bon  pour  le 
rhume*  Le  ban  fucre  </* orge  doit  être  d'une  belle 
couleur  d'ambre  ,  fec,  nouvellement  fait ,  Se  ne  Rat- 
tachant point  aux  dents  quand  on  le  mâche. 

Sucre  rosat.  C'eft  du  fucre  blanc  clarifie  se 
cuit  en  conuftance  de  tablettes  dans  de  l'eau  de 
rofè  j  quelquefois  on  le  réduit  en.  petites  grenailles 
de  la  grofieur  d'un  pois.  Il  faut  le  choira-  fec, bien 
travaille,  difficile  à  caffer,  d'un  gofît  &  d'une  odeur 
de  rote. 

On  tire  in  fucre  par  les  opérations  de  la  chimie-, 
une  huile  &  un  efprit  qu'on  croit  propres  j  celui-ci 
pour  )a  gravelle  ,  l'bydropiiîe  &  la  1. 1  (Tente  rie  j  Se 
l'autre  pour  les  maux  d'eftomach.' 

Les  fucres  doivent  en  général  être  traités  aux  en- 
trées &  fortics  du  royaume,  comme  droguerie  8c 
épicerie  ;  ainfi  venant  de  l'étranger ,  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  le  royaume  que  par  les  bureaux  ouverts 
aux  drogueries ,  parmi  lefquels  celui  de  S.  Valéry 
fur  Somme  a  été  placé  en  confequence  d'un  arrê:  du 
8  février  1761» 

Ces  fucres  font  fujets  dans  tous  les  ports  de 
leur  arrivée ,  même  dans  ceux  de  Bretagne ,  de  Mar- 
seille &  de  Duokerque ,  aax  droits  uniformes  ,  qui, 
aux  termes  de  l'attêt  du  février  1767  doivent 
être  payés  en  entier ,  malgré  les  privilèges  des 
foires  &  tous  autres;  mais  les  fucres  arrivant  dans 
les  ports  de  Marfèille  Se  de  Dnnkerque ,  ainfi  que 
dans  ceux  de  S.  Malo  &  de  Nantes,  peuvent  y  être 
mis  en  entrepôt  pour  retourner  à  1  étranger  ,  en» 
exemption  de  droits,  à  la  charge  des  formalités  re- 
quifes;  c'eft  le  réfulrat  des  arrêts  des  %6  feptem- 
bre  1667  ,  18  février  \6$9  >  »J  avril  Se  13  juin 

1 6p  O. 

Malgré  les  difpofirions  prédfes  de  ces  règlement,, 
les  droits  uniformes  ne  fè  perçoivent  pas  dans  la 
haute  ville  de  Dunkerquc;  c'eft  par  cette  raifon 
que  les  fucres  bruts  des  ifles  qui  font  tirés  des  en- 
trepôts du  royaume  i  la  deftination  des  raffineries, 
établies  en  cette  haute  ville  ,  font  confidérés  comme 
s'ils  paffoient  à  l'étranger  ;  mais  par  une  fuite  nécef- 
faire ,  les  Jitcres  raffinés  qui  en  font  apportés  font, 
traité»  comme  étrangers ,  fuivant  l'arrêt  du  it  fep- 
tembre  17f  t. 

Ceux  qui  ont  acquitté  les  droits  uniformes  Se  qui 
pallent  dans  l'étendue  des  douanes  de  Lyon  Se  de 
Valence  ,  ou  qui  viennent  dans  les  cinq  gtoues. 
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fermes  dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  font  exempt», 
tant  des  droits  défaites  douanes ,  que  de  ceux  du  tarif 
de  1 6  64 ,  fek>n  les  arrêts  des  1 5  janvier  1 6 7 1  de  s  j  nui 
»774« 

Sucres  pré  fumés  du  levant. 

Les yî/mj  de  quelque  efpecc  qu'ils  foicat,  doi- 
vent, ioi-fqu'iU  viennent  de  l'étranger,  être  accom- 
pagnés de  certificats  juftificatil^  qu'us  ne  proviennent 
point  indirectement  du  levant,  uus  quoi,  fit  d'après 
les  principes  concernant  les  marchandifes  du  levant, 
ils  font  dans  le  cas  d'acquitter ,  indépendamment 
des  droits  de  traites  ,  celui  de  vingt  pour  cent  de  la 
valeur ,  fur  l'eftiination  do  74  1.  le  quimal brut,  fixée 
par  l'arrêt  du  u  décembre  1750. 

Sucre  des  ifles  Françoifes. 

Les  fucres  qui  viennent  des  ides  françoifes  de 
l'Amérique,  font  fujetsà  des  droits  fixés  par  l'article 
XIX  des  lettres  patentes  de  1717,  tt  defigaés  i  l'art* 
rte  chacun. 

Ils  jouiflent  auffi  aux  termes  de  l'art.  XV  du  même 
règlement ,  à  l'exception  de  ceux  qui  font  raffinés  , 
de  l'entrepôt  accordé  aux  antres  marcliandifes  des 
ifles ,  &  de  la  faveur  du  tranfit  pour  la  Franche- 
Comté  ,  l' Alface  Se  les  trois  évêchés ,  comme  pour 
l'étranger. 

Ils  peuvent  même,  à  l'exception  des  fucres  bruts, 
£tre  tranfportcs  des  ifles  dans  les  ports  d'Efpagne  , 
d  après  l'arrêt  du  17  février  1716. 

Mais ,  foit  qu'ils  panent  i  l'étranger ,  en  fortant 
de  l'entrepôt,  ou  en  arrivant  des  ifles,  les  droits  du 
domaine  d'occident  font  exigibles  ,  fiiivant  l'article 
f-t»  du  bail  de  fc-,;'r:!'r.  Ces  dr'-ots  de  trois 
&  demi  pour  cent ,  quelque  deftination  qu'on  leur 
donne. 

Sucre  de  la  traite  des  nègres, 

Daprès  l'article  VI  d'un  arrêt  du  t7  (èpterobre 
\7io  ,  les  fucres  provenant  de  la  traite  des  nègres, 
étoient  exempts  delà  moitié  des  droits  d'entrée, en 
juftifiant  par  certificat  ,  foit  de  l'intendant  des  ifles 
foît  d'un  commiflaire  ordonnateur  ou  du  commis  du 
domaine  d'Occident ,  qu'ils  y  avoient  été  chargés  & 
qu'ils  venoient  de  la  vente  ou  du  troc  des  nègres , 
ou  pouvoient  même ,  d'après  la  lettre  de  la  ferme 
générale  du  18  avril  1730 .faire  participer  i  cette 
faveur  des  fucres  bruts,  provenant  d'une  autre  traite; 
tuais  cette  modération  qui  n'avoir  pas  lieu  fur  les 
droits  du  domaine  d'Occident  ,  fuivant  un  arrêt  du 
*6  mars  17:1  ,  acte  fupprtraéepar  l'article  XVIII , 
d'un  arrêt  du  16  octobre  1748. 

Droits  dis  différentes  efpicts  de  fucre. 

Le  fucre  <f  Alexandrie ,  doit  les  droits  fuivant  la 
qualité. 

Le  fuiri  liant  6t  «ob  raSné  Je  Ciyenne  , 
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efl  traité  comme  fucre  brut  des  Ifles.  Voyt\  «'* 

après.  . 

Lefùere  brut  ou  mofeouade  }  on  comprend 
dans  (on  article  la  caflonadt  pour  le  poêle  ,  le 
fucre  noir  de  S.  Chnflophe>  Ici  Barboudes ,  les 
Panelles  &  le  fit  ire  AcS.  Thomé. 

«  Venant  de  l'étranger ,  il  doit ,  fuivant  l'arrêt 
du  if  feptembre  \66\ ,  le  tarif  de  i*<7,  &le»  ar- 
rêts des  tf  avril  &  ij  juin  1690,71. 10  f.  par  quitta 
tal  net.  » 

j  «  Venant  du  3  acquitte  le  même  droit 

d'après  l'arrêt  du  16  mai  1758  J  fit  les  difpofitiot» 
de  ces  réelcmens  ont  leur  exécution  dans  le  port 
même  de  Maifeille.  » 

Ces  régleiaens  n'iinpofoient  les  Barboudes  , 
Panelles  &-  fucres  de  Saint  Thomé,  qu'a*  6  Hv. 
par  quintal;  mais  il  a  été  décidé  par  le  confcil,  les 
6  &  jo  mars  1747  ,  «  que  le  droit  de  7  liv.  10  f. 
feroit  perçu  jufqu'î  ce  qu'il  en  fut  autrement  or- 
donné ,  fans  dilhoction  de  fucres  <iu  B ré  fil  ou  de  S* 
Thomé,» 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  , 
dans  les  cinq  grofles  fermes,  ik  payent,  fui/ant  le 
tarif  de  1664  ,  par  quintal  net  4  1,  » 

Suite  brut  des  ifles. 

Le  fucre  brut  venant  des  ifles  Françoifes  de  l'A- 
mérique, doit  fuivant  l'article  XIX  des  lettres  pa- 
tentes d'avril  17 17  ,  par  quintal  net ,  lavoir  : 

a  Pour  le  domaine  d'Occident,  \ 
I  L  1 X  f.  4.  d.  Ci  c 

a  Pour  droit  des  traites,  16  Û 

5  d.  ) 

u  Venant  de  Cayennc  ,  d'après  l'article  XXII 
des  mêmes  lettres  patentes  ,  4  1.  par  quintal.  » 

Les  mêmes  droits  font  dus  fur  les  fucres  venant 
de  Jvlarfcillc ,  accompagnés  des  certificats  des  com- 
mis du  poids  6t  cafle ,  qui  juftifient  qu'ils  ont  été  ap- 
portés des  ifles  ;  c'eltja  déciuon  des  articles  XVI II 

6  XX  des  lettres  patentes  de  février  I7l*« 

Les  fucres  bruts  Se  les  fucres  blancs  non  raffinés 
de  Caycnne  ,  venant  de  Nantes  Je  des  aunes  ports 
de  Bretagne  ,  8c  dont  l'origine  cft  également  juttifiée, 
paient  il  entrée  des  autres  provinces,  (fans  déduction 
des  droits  locaux  qu'ils  ontdiî  acquitter  en  arrivant  en 
Bretagne  ,  conformément  à  l'arrêt  du  18  feptembre 
1718  ,  St  fuivant  les  articles  XX  8c  XXII  des  lettres 
patentes  d'avril  1717  ),  par  quintal  net ,  favoir  : 

«  Les  premiers,  a  1.  10  Ç,  » 

a  Les  autres.      8  1.» 

Le  fucre  candi  blanc  &  brun.  Tarifé  avec  le  fûcre 
raffiné  en  pain  Se  en  poudre ,  il  doit  être  traité  de 
la  même  manière }  il  exiftoit  une  eafftption  en  fa- 
veur de  ceux  du  commerce  des  Fran^Mjans  l'Inde, 
elle  a  été  détruite  par  l'arrêt  du  f.  avrir^7f« 

Le  fucre  noir  de  Saint  Ckriflopht ,  la  Bar" 
boude  ,  la  Panelle  &  le  Jhcre  de  fan  Thomé  % 
étant  tarifés  cutnulativcmcnt  avec  les  fuçres  bruts, 
ils  doivent  les  mêmes  droits. 
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Le  fucre  d'orge  doit  être  traité  comme  fucre 
ra0ne' t  d  après  la  lettre  de  la  ferme  générale 
du  ip  novembre  17» i  ,  au  directeur  de  Lille. 

SMcre  ra  ffiné  en  pain  ,  ou  en  poudre  t  candi  , 
blanc  &  brun  ,  &  caffbnade  blanche. 

«  Venant  de  réarmer  ,  ils  doivent  i  toutes  les 
entrées  du  royaume,  fuivant  l'arrêt  du  17  mars  1781, 
40  liv.  pat  quiutai  net.  » 

Ceux  apportés  directement  des  ides  Françoifcs  de 
l'Amérique ,  doivent  être  traités  de  1*  même  ma- 
nière ,  félon  l'arrêt  du  10  juin  1698  ,  l'article 
XXIII  des  lettres  patentes  d'avril  1717,  8c  la  dé- 
cilion  du  confeil  du  \6  juillet  1 16 % • 

Il  en  eft  de  mime  de  ces  fucres  provenant  des 
Mes  de  France  &  de  Bourbon,  fuivant  l'arrêt  du  j 
avril  f77f« 

Ce  droit  eft  dû,  même  à  l'entrée  de  Marfeiile. 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  ,  ex» 
cepté  de  celle  de  Bretagne ,  dans  les  cinq  grottes  fer- 
mes ,  ils  payent ,  d'après  les  arrêts  Se  lettres  patentes 
des  ;  juin  &  17  juillet  17*5"  ,  par  quintal  net ,  j  liv. 
1  f.  }  d.  » 

Ceux  de  ces  fucres  provenant  des  raffineries  éta- 
blies dans  la  baffe  ville  de  Dunkerqu;  ,  n'ont  be- 
foin  de  remplir  aucune  formalité  pour  n'acquitter 
que  ce  droit ,  fi  leur  trat.lport  dans  les  cinq  grofles 
fermes  fç  fait  par  terre  ;  mais  lortqu'il  a  lieu  par 
met ,  ces  fucres  doivent  être  accompagné;  d'un  ac- 
quit 1  caution  quijufiifie  qu'ils  proviennent  de  ces 
raffineries ,  &  être  renfermes  dans  des  caiffes  plom- 
bées j  c'eft  la  décifion  de  la  ferme  générale  ren- 
due publique  pu  fa  lettre  au  directeur  d'Amiens, 
du  it  janvier  1766 ,  à  Toccafion  des  fucres  en  pains 
provenant  de  la  raffinerie  Au  fieur  Varlet. 

Ce?  fucres  allant  de  Bretagne  dans  les  cinq 
grofles  fermes ,  doivent  au  contraire  ,  d'après  l'ar- 
rêt du  s  mars  T700 ,  par  quintal  net ,  (avoir  : 

«  Pour  le  domaine  } 
d'occident.  10  I.  if  1.  If  f.  » 

«  Po'jr  les  traites»     3  ) 

Aux  termes  de  cet  arrêt  ,  &  d'une  décifion  du 
confeil  du  10  octobre  1740,  ils  ne  devroient  entrer 
dans  les  cinq  groifes  fermes  que  par  Je  bureau 
A'Ihrt ronde  5  mais  la  ferme  générale  a  bien  vodlu 
conlencir  le  6  décembre  1759  ,  pour  fa  facilité  du 
commerce,  k  ce  que  ces  fucres  entraflent  également 
par  les  bureaux  de  la  Gravelle  :  elle  a  auffi  mar- 
qué au  directeur  d'Amiens  ,  le  îp  juillet  1754  ,  à 
1  occalmn  des  fucres  raffinés  ,  partes  de  Nantes  à 
Calai*»  qu'elle  vouloir  bien  qu'ils  puiflent  être  in- 
troduit-; par  tous  les  povts  des  cinq  grofles  fermes, 
en  pavant  le  droit  de  n  ï.  if  £, 

raflant  des  cinq  grofles  fermes  anx  provinces 
réputées  étrangères  ou  à  l'Étranger ,  ils  font  exempts 
de  droits  ,  fuivant  l'article  final  du  tarif  de 
!ftf>4 ,  9z  les  décidons  du  Confeil  «les  11  décembre 
t7*'v  ,  Si  it  juin  T780;  celle  de  1760  ,  rendue  fer 
îa  ptopofition  delà  terme  générales  accorde  l'cxcmp- 
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tion  des  droits  aux  fucres  raffinés  dans  le  royau- 
me, deftiaés  pour  l'étranger  effectif.  L'autre  efî 
intervenue  à  Voccafîon  d'une  peroeption  faite  i 
Péronne  fur  des  fucres  de  raffinerie  d'Orléans  , 
pafîant  dans  la  Flandre  Françoife  j  la  décifion  cft 
conçue  en  ces  termes  :  «  La  perccp:ion  dont  il  s'agi: 
»eft  contraire  i  la  difpofuion  de  l'article  final  du 
»  tarif  de  \66$  i  la  fortie  :  ainlî  donner  des  ordres 
»  pour  le  lerobouil'emcnt.  » 

Décifion  du  confeil  du  29  feptemhrt.  \J%6  , 
adreffie  à  la  chambre  du  commerce  de  Nor~ 
mandie. 

a  Confident  comme  fucres  raffines  ,  tous  les 
fucres  qui  feront  préfenrés  dans  les  bureaux  en 
pains  \  les  alTujettir  comme  tels  aux  droits  ,  è 
leur  partage  des  provinces  réputées  étrangères  dan» 
les  cinq  groins  fermes  ,  *  les  taire  jouir  du  béné- 
fice de  l'arrêt  du  *f  mai  dernier,  lorlqu'ik  feront  def- 
tinés  pont  l'étranger.  » 

Les  fucres  qui  ne  feront  pas  en  pains,  ne  peuvent 
jouir  du  bénéfice  de  cet  nrret;  mais  ils  ne  doivenc 
payer  les  droits  que  comme  calîonades  ou  fucres 
terrés,  en  entrant  de  la  Bretagne  dans  les  cinq  groifes 
termes* 

Sucres  raffinés  de  Bordeaux,  Cet  te  &  Montpellier, 

Suivant  un  arrêt  du  ti  août  y  699  ,  les  fucres 
raffinés  à  Bordeaux ,  deftinés  pour  l'étendue  des 
douanes  de  Lyon. 8c  de  faïence,  ou  qui  en  emprun- 
tent le  partage  pour  aller  plus  avant  dans  le  royau- 
me ,  font  exempts  du  droit  de  douane  de  Lyon ,  Se 
non  de  ceux  de  douane  de  Valence  >  ni  des  droits 
ordinaires  des  traites. 

Les  fucres  de*  raffineries  de  Cerre  ,  doivent  la 
douane  de  Valence  dans  les  cas  où  ils  font  défîmes 
pour  l'étendue  de  cette  douane  ,  ou  qu'ils  v  patient; 
c'ert  la  décifion  du  confeil  du  4  juillet  176»» 

Quant  aux  fuc.es  de  la  raffinerie  du  fieur  Sabat- 
tier ,  établie  â  Montpellier ,  ils  ont  été  affranchis  des 
droits  de  douane  de  Valence  ,  par  arrêt  du  f  mu? 
177t. 

On  mande  de  Bayonne  en  i7Îe"  ,  que  le  Rot 
d'Efpagne  vient  de  prohiber  dans  fes  «tats ,  l'en- 
trée de  toutes  fortes  de  fucres  ,  cacao ,  cmelles  , 
vauiiie  Se  chocolat,  venant  de  l'étranger.  Ccr.e  pro- 
hibition doit  faire  un  tort  coniu'ér£ble  à*  quelques 
villes^  telles  que  Bordeaux,  Marfeiile  ,  Fautes, 
Bayonne,  Amjlerdom  &c.  U  efî  déjà  venu  de 
Pampelune  un  exprès  pour  arrêter  l'envoi  des 
fucres  qu'on  étoit  lut  le  point  d'expédier. 

Sucres  raffines  d  Mu  'fille,- 

Ces  fucres  ne  jouiûent  pas  du  bénéfice  du  rran- 
fit ,  comme  ceux  de  plufieuts  autres  raffineries  du 
royaume  dont  il  fera  ci-aptes  fait  mention  ;  c'efr 
ce  qui  a  été  décidé  au  confeil  au  mois  de  févricc 
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que ,  fçavoir  : 

«  Pour  l'encrée.  3  l.  ">  i 

«  Pour  le  domaine  d'Occident*  4  J  ^  ■ 
Au  moyen  de  ces  droits,  ils  font  exempts  de  celui 
de  douane  de  Valence  ,  à  la  charge  de  juftifier 
qu'ils  ont  été  raffinés  avec  des  fucres  bruts  des  ifles  ; 
ceft  le  réfultat  des  arrêts  des  18  novembre  1700  , 
if  juillet  1713,  &  d  une  décifîon  du  confeil  du  7 
novembre  1740.  Ces  té<riemens  n'accordent  ,  il  eft 
vrai,  cette  faveur  qu'à  cent  milliers  pefant  de  ces 
fucres  par  an ,  mais  l'ufage  l'a  étendu  4  tous  les 
fucres  raffinés  à  Marfeille. 

Ils  paroifloient  devoir  la  douane  de  Valence 
lorfqu'ils  pailoien:  par  fon  étendue  ;  mais  la  coar 
des  aides  de  Paris  où  la  ferme  générale  penfc  que 
cette  affûre  n'a  pas  été  aflèï  bien  inftruite ,  avant 
jugé  le  contraire  ,  par  arrêt  du  j  mars  17*?,  ce  droit 
ttepourroic  s'exiger  qu'autant  que  le  confeil ,  ou  le 
fermier s 'eft  pourvu  encaflation  de  cet  arrêt,  juge- 
aok  à  propos  de  le  réformer. 

Sucres  raffines ,  relativement  au  trarfit. 

Les  fucres  raffinés  à  Bordeaux  avec  it%  fucres  des 
îûes  ,  deftinés  i  l'étranger  ,  l'Alface  ,  la  Franche- 
Comté  &  aux  Trois-Evêchés ,  font  exempts  de  tous 
droits  d'entrée ,  de  fortie  ,  même  de  ceux  de  douane 
de  Lyon  &  de  Valence,  &  autres  droits  locaux  ; 
ils  jouiflènt  encore  de  la  reftitution  des  droits  payés 
à  l'entrée  des  fucres  bruts  fur  l'évaluation  de  *ir 
Jiv.  de  lucre  brut  >  pour  1 00  liv,  de  fucre  raffiné. 

Les fucres  des  raffineries  de  Rouen  ,  de  Dieppe, 
de  la  Rochelle  éede  Cette,  envoyés  à  l'étranger  , 
participent  à  la  même  faveur  du  tranfit  &  de  la  reAi- 
tution  des  droits  d'entrée  j  c'eft  le  réfultat  des  arrêts 
des  18  feptembre  1^84  &  9  février  i7*o"»  Ce  der- 
nier a  accordé  à  la  raffinerie  de  la  Rochelle  les 
mêmes  exemptions  qu'à  celle  de  Bordeaux  ,  con- 
formément 4  l'article  IJI  des  lettres  patentes  d'avril 
1717,2c  à  l'arrêt  du  15  janvier  1718,  relatif  à  la 
raffinerie  de  Cette. 

Les  fucres  de  cette  dernière  raffinerie  ,  doivent 
dans  tous  les  cas  être  traitée  comme  ceux  des  raf- 
fineries de  Bordeaux. 

Ceux  qui  font  envoyés  de  Cette  ,  par  acquît  à 


k  jouiflènt  de  la  reftitution  des  droits  perçus  à  l'en» 
•rée.  Telles  font  les  di<pofùions  de  l'arrêt  du  n 


camion  à  la  foire  de  Beaucaire,  Se  dcH  expertes 
par  un  nouvel  acquit  à  caution  i  l'étranger,  a  l'Alface 
Se  aux  Trois-évêchés,  (ont  auflî  exempts  de  tous  droits 
* 

trée 

février  173** 

Jufques  la  ,  la  faveur  du  eranlit  n'avoît  lieu  que 
par  terre  ;  elle  fut  étendue  par  l'arrêt  du  17  novem- 
bre 173  \  ,  aux  fucres  raffinés  ,  dans  lefditcs  raffine- 
ries, qui  fortiroicot  par  mer. 

Le  privilège  du  uanfîc  fc  borne  aux  raffineries 


Çiife  ,  fine  ou  moyenne  ,  venant  de  l'étranger  ,  doit 
a  toutes  les  entrées  du  royaume»  fuivant  le  tarif  de 
1667,  &  les  arrêts  des  iy  avril  &  1 }  juin  1 690  ,  1  j 
liv.  par  quintal  net.  » 

«  Ce  droit  a  également  lieu  à  l'entrée  du  p  >rt 
de  Mur/ et  lie.  » 

«  Venant  des  provinces  réputéî*  étrangères  dans 
les  cinq  grolfes  fermes  ,  ce  fucre  acquitte  le  même 
*  ,dap  • 


iroit 


après  le  tarif  de  1664.  » 

Sucre  terre"  des  ijles. 


Suivant  l'article  XIX  des  lettres  patentes  du  mois 
d'avril  1717,  le  fucre  terré  venant  des  ides  Fraa- 
coifes  de  l'Amérique  dans  les  ports  ouverts  à  ce  - 
commerce ,  paye  par  quintal  net  ,  favoir  : 

«  Pour  le  domaine  d'Occident.  il.)». 

«  Pour  le  droit  des  traites.  6  ) 

Ce  droit  ne  fc  percevant  pas  à  l'entrée  de  la 
province  de  Bretagne  ,  on  doit  aux  termes  des  ar- 
ticles XX  &  XXI  dcfditcs  lettres  patentes  ,  l'exi- 
ger à  l'entrée  des  autres  provinces  du  royaume  ou 
ces  fucres  palTcut  en  fortant  de  Bretagne  ,  &  il  ne 
faut  faire  aucune  déduétion  des  droits  des  potts  5c 
havres  de  prévôté  de  Nantes ,  &  autres  droits  locaux 

3ui  ont  pu  être  perçus  fur  ces  fucres  i  leur  arrivée 
ans  cette  province. 
Le  fucre  de  tete  doit  être  traité  fuivant  la  décision 
du  confeil  du  ij»  juin  1749,  comme  fucre  terre',  Se 
non  commeyW/*  brut. 
"On  distingue  deux  fortes  de  fucre  vergtois ,  le 
fucre  vergeois  terré  te  celui  qui  ne  l'eft  pas. 

Suivant  l'arrêt  du  to  mars  1763  ,  ils  doivent  i 
toutes  les  entrées  du  royaume,  favoir  : 

o  Les  fuc tes  vergeois  terrés ,  comme  lucres  terrés 
étrangers  ». 

«  Et  ceux  vergeois  non  terrés,  comme  fueres  bruts 
étrangers  ». 

Les  fucres  bruts  &  terr/s  des  ifies  ne  paient  au- 
cun droit  à  l'entrée  de  Marfcille  ;  c'eft  feulement 
lorfqu'ils  en  fortent  pour  le  royacme  qu'ils  acquit- 
tent ceux  des  lettres  patentes  de  17*7.  Or  les  fucres 
vergeois,  fuivant  le  fort  des  fucres  bruts  ,  font  affu- 
jettiî ,  félon  leur  qualité  de  bruts  ou  de  terrés  â  leur 
entrée  de  Marfeille  dans  le  royaume  ,  aux  droits  de 
ces  lettres  patentes  ,  comme  ceux  de  la  Bretagne. 

Au  moyen  du  paiement  de  ces  droits ,  ces  fucres 
font  Cernes  originaires ,  Se  comme  tels,  font  exempts 
de  droits  i  la  circulation* 

Ces  efpecesde  fucres  provenant  des  raffineries  de 
France,  excepté  de  celles  AtRretagne  &  de  Mar- 
feille ,  jouiflènt,  aux  termes  du  même  arrêt  de  17^? , 
de  l'^kmption  de  tous  droits ,  tan:  pour  la  deftination 
de  l'étranger  qu'à  leur  circulation  dans  les  différentes 
provinces  du  royaume. 

Venant  des  raffineries  de  Bretagne ,  dans  les  cinq 

gtofies 
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gïofles  fermes  ,  ils  paient  au  contraire  pour  la  def-  I 

ijnation  des  autres  provinces  du  royaume,  (avoir :  ] 

«  Le  fucre  vergeois  unét  le»  droits  inipofes  par 
les  lettres  patentes  d'avril  1717,  f«t  les  fucres  terris 
îles  ifles  &  colonies  Françoifcs  ». 

«  Le  fucre  -vergeois  non  terri,  comme  focre 
brut  defdites  ifles  ,  d'après  le  même  arrêt  de  17$}  »• 

A  la  douane  de  Lyon,  le  fucre  doit  par  quintal 
net ,  fuivant  le  tarif  dé  r  6}».,fovoir: 

«  "Le  raffiné  t  t.  », 

«  Le  fucre  blanc  non  raffiné ',  le  Gicre  terri  ou 
1»  ca fana  le  ,  4c  4e  fucre  blanc  ou  mofiouade , 
•Comme xvflcmade,  il.» 

*  Le  fucre  tondit  «»n»me  confitures ,  *  Vvn.  6  Ù 
3  dcn.  ». 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  le  fucre  étant  nom- 
mément compris  au  s*,  article,  doit  indifUnoremcnt 
par  quintal  net  j  i.  1 1  XI  t». 


Sucre  pour  le  droit  local  de  Rouen* 

'Indépendamment  des  droits  de  traites  dûs  fur  les 
fucres  encrant  i  Rouen,  «  ils  ont  à  payer,  fuivant 
Jarret  fin  ■  %  février  i66<  ,  s 1,  to  C  par  quintal,  de 
quelque  efpcce  qu'ils  foient  ». , 

Ce  droit  a  été  réduit  i.  moitié  pour  le  fucre  venant 
tics  illes,  par  arrê:  du  14  avril  17  \6. 

Le  droit  de  s  1.  ]•  C  eft  perceptible  au  Havre 
■Comme  i  Rouen,  fuivant  un  arrêt  du  6  mars  \  f^é } 
mais  il  a  été  décidé  que  les  fucres  venant  des  ifles 
au  Havre  ne  dévoient  p.is  ce  droit. 

Il  a  été  également  décidé  au  confeil ,  le  <S  janvier 
17*4  ,  que  ce  droit  local  n'était  pas  exigible  fur  les 
Jucrts  qui  traversent  le  royaume  au  traniit. 

Il  (e  fait  i  Amiterdam  un  commerce  trèt-coiifi.ié- 
rable  de  fucre  de  toutes  fortes ,  particulièrement  des 
Indes  orientales  ,  du  B  ré  fil ,  des  Barbades  ,  de 
Saint-Domingue ,  d'Antigoa ,  de  la  Martinique 
<£•  de  Surinam.  Tous  ces  fucres  viennent.,  ou  dans 
des  caifles ,  ou  dans  des  canaftes ,  ou  dans  des  ba 
riques,  ou  dans  des  tonneaux,  ou  enfin  dans  des  ba- 
rils. Ceft  fuivant  la  différence  de  ces  futailles  qu'on 
règle  la  tare.  A  l'égard  des  déJuéH  ms  pour  le  bon 
poids  «Se  pour  le  prompt  payement  ,•  elle  s  font  toutes 
également  d'un  pour  cent  pour  Tua ,  4c  d'un  pour 
cent  pour  l'autre. 

Outre  le  fucre  que  l'on  retire  de*  cannes ,  eiles 
fourni  fie  ni  encore  des  fyrop  s  qui  valent  le  douzième 
du  prix  M* fucres.  Le  ~fy> op  de  meilleure  qualité  cft 
■celui  qui  coule  d'un  premier  vafedans  un  fécond  lorf- 
que  l'on  faille  fucre  brut,  Il  eft  compofé  de  matières 
grolîï  ères,  qui  entraînent  avec  elles  des  fols  désu- 
ètes, foit  qu'elles  les  contiennent,  foit  qu'elles  les 
aient  détachés  dans  leur  paffagc.Le  fyrop  inférieur, 

flus  acre  &  en  moindre  quantité  ,  eft  forme  par 
eau  qui  entraîne  les  parties  tartreufes  &  terreftres  du 
>8ftf«  ,  f  orfqu'on  le  ïcflïve.  Par  le  moyen  du  feu  on 
tire  encore  quelque  fucre  du  premier  fyrop  ,  qui 
après  cette  opération  ,  eft  moins  eftimé 
fécond.  - 

Qmmeree.  Tome  IIL  Çaru  IL 
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Tous  deux  font  confommés  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  ©d  ils  tiennent  lieu  de  beurre  &  de  fucre  au 
peuple.  L'Amérique  foptcntrionale  en  fait  le  même 


ufage  ,  &  de  plus  sîen  fort  pour  donner  de  la  fer- 
mentation Si  un  goût  agréable  à  une  boiiïbn  nommée 
pnts,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  iofufion  d'une 
ccoice  d'aibic. 

Cl*  fyrop  cft  encore  plus  utile  par  le  fecret  qu'où 
a  trouvé  de  le  convertir  en  une  eau-de-vie  que  les 
Anglois  appellent  rum ,  <Bc  les  François  guilaive  6c 
taffia  i  1  exemple  des  nègres  j  il  s'en  foit  une  très- 
grande  confommation  dans  les  ides  Françoifcs  de 
l'Amérique  pour  la  boilTon  des  nègres  Se  des  en- 
gagés. 

Le  lien  où  l'on  fait  cette  eati«ôVvie  s'appelle  une 
vinatgrerie.  L'opération  eft  trés-lîinple,  elle  fè  fait 
en  mêlant  un  tiers  de  fyrop  avec  deux  tiers  d'eau. 
Lorfôue  ces  deux  fubftances  ont  fuJfifamment  fer- 
menté, ce  qui  arrive  ordinaîrerneoNui  bout  de  it  ou 
M  jours  ,  elles  font  mifos  dans  un  alambic  bien 
net  où  la  diftjUation  le  fait  à  l'ordinaire;  la  liqueur 
qu'on  en  retire  eft  égale  à  la  quantité  de  fyrop  qui 
a  été  employée. 

L'introduction  âclecommerce  de  cetre  liqueur  dans 
le  royaume  ont  été  défendus  par  l'article  premier 
de  la  déalaration  du  roi  du  14  janvier  I7IJ. 

Depuis,  nnedécifion  du  confeil  du  11  juin  177» 
a  permis  d'en  apporter  pour  être  mis  en  entrepôt  i 
la  deftination  de  Guinée. 

Un  arrêt  du  14  mars  »7<f3  ,  confirmé  par  déei- 
fîon  du  confeil  du  11  avril  1769,  a  également  admis 
i  l'entrepôt  pendant  un  an ,  les  fyrops  provenant 
du  retour  des  tranfpoa»  Se  ventes  des  morues  feche* 
de  pèche  Fcançoife  aux  iflet  d'Amérique  tk  colonies, 
avec  faculté  de  les  exporter  i  l'étranger  en  exemp- 
tion de  tous  droits  ,  eacepté  Celui"  du  do  m  line 
d'occident. 

Les  tafias  n'étant  pas  compris  dans  Fétat  arrêté 
tous  les  <ix  mois  pour  le  paiement  de  ce  dernier 
droit ,  ils  l'acquittent  fur  l'eftiiuatiou  de  dix  fols 


pot. 


Un  arrêt  du  5  feptembre  1769  a  permis  le  tranf- 
port  de  ces  fyrops  par  continuation  d'entrepôt,  au 
port  de  Rcjcofl  en  Bretagne,  de  les  exporter  à 
l'étranger  dans  l'année,  à  peine  de  confifeation  & 
de  f  00  I.  d'amende. 

».I!a<,^aîa,ioa     (  mars  1777  «permis  en  France 


trepôt  fera  de  deux  ans;  ,0.  q,ïe  fi  à  l'expiration 
de  ce  délai,  les  tafias  n'ont  pas  encore  été  ex- 
k  confeil  pourra  feul  y  pourvoir.  Voyt^ 


pones 


Sucres  extraordinaires. 


Les  cannes  ne  font  pas  les  feules  plantes  q„î  pro. 
duifcn:  i*  fucre,  on  en  a  obtenu  du  foc  de  bette 
rave;  la  feve  du  bouleau  ,  celle  de  l'érable  en  pro- 
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dUsîJrnt  auflî,  ainfi  que  le  caroubier ,  Yapccyn  d'E- 
gypte ,  une  efpcce  d'algue  &  une  grande  efpece 
île  rofeau  que  l'on  cultive  aux  Indes  orientales  ou 
il  efl  appelle  bambu  ou  mambu. 

Pour  obtenir  du  fucre  du  bouleau  ,  il  ne  s'agit 
que  de  faire  une  incifion  au  tronc  de  l'arbre  lors- 
que les  feuilles  commencent  à  pouffer;  il  en  fort 
une  affez  grande  quantité  d'un  lue  très-agréable  au 
goût  ;  ce  lue  étant  épaiflî  en  conliftanec  de  l'yrop 
produit  du  véritable  fucre ,  mais  eo  moindre  quan- 
tité que  la  fève  de  ïéroble  dt  Canada.  Vers  la  fin 
de  l'niver  les  Canadiens  font  une  incifion  au  troue 
de  ces  arbres  ;  ils  en  reçoivent  la  feve  St  Us  en  font 
une  boiflbn  fermentée  qui  eft  tiès-agréable  ,  ou  du 
fucre,  en  la  faifam  épaittîr  en  confiftance  de  fyrop. 
Veux  cent  livres  Je  ce  fuc  produiront  ordinaire- 
ment dou\c  mi  quinze  livres  d'un  Jucre  très  agréable 
au  goût,  mais  U  n'acquiert  jamais  la  blancheur  de 
celui  qui  provient  des  cannes.  On  eftime  ce  qu'il 
s'en  fait  année commune,  dans  le  Canada  ,à  environ 
quinze  milliers.  Les  érables  de  France  eo  four- 
niroÏL-nt  également ,  car  on  trouve  fou  vent  fur  les 
feuilles  de  ces  arbres  du  lucre  tout  formé  qui  pro- 
vient de  la  feve  qui  s'ert  eitravaCe  St  deffechée. 

Le  caroubier  produit  des  goulïès  remplies  d'un 
fuc  qui  a  do  la  coalirtirtcc,  St  dont  le  goût  eft  affex 
fucre  povr  qu'il  tienne  lieu  de /«*/•*  aux  Egyptiens 
&  aux  Arabes  à  qui  ils  le  vendent. 

Le  fuc  que  produit  l'efpcce  de  rofeau  appelle 
par  les  Indiens  bambou  ou  mambu ,  eft  beaucoup 
plus  connu  que  le  précédent  j  il  paffe  chez  les 
Arabes  pour  un  excellent  remeJe  contre  Us  inAun- 
motions  >  St  c'eft  fans  doute  à  caufe  de  fa  rareté  & 
de  fes  propriétés  qu'il  Te  vend  au  poids  de  l'argent. 

Il  eft  encore  quelques  autres  efpeces  de  fucre,  mais 
qui  ne  foraient  point  un  objet  dé  commerce  ;  nous 
croyons  inutile  d'en  parler  ici. 

SUCRERIES  en  génital.  On  appelle  fuc rt rie 
une  habitation  dans  laquelle  on  cultive  des  cannes 
à  fucre,  &  où  ,  du  fuc  que  l'on  en  tire,  ou  forme 
«lu  fucre. 

En  ce  fêns ,  une  fucrerie  eft  compofée  de  terres 
propres  à  la  culture  de*  cannes ,  d'un  moulin ,  de 
la  Jucrerie  proprement  dite,  de  la  purgerie,  dcl'é- 
tuve  St  de  la  vinaigrerie, 

Sccshuk  ,  û  dit  auflî  en  Europe,  des  affiuetics, 
c'eft  à-dire ,  des  lieux  où  1  on  raffine  le  fucre  ,  St  od 
on  le  forme  en  pain. 

Les  Efpjgmùs  &  les  Portugais  font  les  premiers 
des  Européens  qui  ont  eu  des  fuercrics  ;  ceux-là 
dans  la  Nouvetfj-Efpagne  &  ceux-ci  dans  le  Dréfil; 
l'époque  de  ces  éiablîfleincns ,  remonte  vers  la  fin 
de  i'an  t(Ko. 

Les  François  St  les  Anglois  qni  ne  fè  font  établis 
dans  les  ifles  d.*  l'Amérique  qu'en  n$if  on  i*î7, 
n'a  y  an  d'.ibord  penfé  qu'a  la  culture  du  tabac  ,  de 
rin^i^'t  St  du  Citon ,  négligèrent  allez  Jongtcms  celle 
des  cannes  à  frtere  ,  Se  ce  ne  fut  qu'en  1*4$  ,  q>  e 
les  Anglois  de  S.  Chriftopbc  commencèrent  à  bâtir 
des  fut-mies» 
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Les  François  qui  partagtoient  alors  cette  ifle  avec 

eux ,  ne  furent  pas  iongtems  à  les  imiter ,  la  Gua- 
deloupe fut  encore  quatre  ou  cinq  ans  fans  en  avoir, 
Se  celles  qui  y  furent  établies  en  il  4  8  furent  dues 
aux  Hollandois ,  qui  s'y  étoient  réfugiés  après  avoir 
abandonne  toutes  leurs  conquêtes  du  Brélil  dont 
ils  étoient  Ci  Iongtems  refte  les  maîtres. 

Oa  fit  des  fucieries  à  la  Martinique  un  peu  plus 
tard  qu'a"  la  Guadeloupe,  les  Anglais  en  établirent 
à  la  iiarbade  ,  prefq</auftijôt  qu'à  Saint  -Chrif- 
topbe. 

Depuis  ce  cems  le  nombre  des  fucreries  a  toujours 
augmenté  dans  les  iûes  ,  &  la  fabrique  des  fuercs 
s'y  ei>  perfectionnée  de  plus  en  plus. 

SUÉDE  (  Suecia.  )  Grand  royaume  &  l'un  de« 
plus  feptentrîonaux  de  l'Europe.  11  eft  borné  au, 
nord  par  la  Laponie  Danoife ,  &  par  l'océan  fep- 
tcmrional  ;  au  fui  par  la  mer  Baltique  &  par  le 
golfe  de  Finlande  ;  à  Vejl  par  la  Mofcovie ,  &  4 
loue/2  par  la  Norvège,  ic  Sund  Se  le  Categat.  Il  a 
environ  $s.o  lieues  du  fud  au  nord  ,  &  (40  de  feft  X 
l'ouelr. 

Avau:  tjii  ,  les  Suédois  étoient  encore  dans  l'a- 
narchie ;  Gufhtve-Va^ayfn  en  fut  élu  gouverneur, 
rendit  alors  là  couronne  héréditaire  dans  fa  famille, 
&  opéra  dans  ce  royaume  une  grande  révolution» 
Julques-ld  la«£ué<fr,  que  la  nature  4e  lès  productions, 
les  oeloins  ,  6c  l'étendue  de  lès  côtes  appelloicnt  4- 
la  navigation ,  l'avoit  abandonnée  ,  depuis  qu'elle 
s'émit  dégoûtée  de  la  piraterie  j  hubeck  ,  grande 
vihe  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  la  balte  "Saxe  , 
St  capitale  de  la  Vagrie ,  étoit  eu  poflcflîon  d  enlever 
fes  denrées ,  Se  de  lui  fournir  tontes  les  marchait  difes 
étrangères  qu'elle  confommotr.  On  ne  voyoit  dans 
tes  rades  que  les  navires  de  cette  république ,  ni 
dans  fes  villes  d'autres  magasins  que  ceux  qu'elle  y 
avoît  formés. 

Gujldvs ,  pour  réveiller  Pinduftrie  de  fes  fujets  , 
ferma  le*  portes  de  fon  royaume  aux  LubecioLt, 
mais  un  peu  trop  précipitamment ,  puifqu'il  n'avoit 
pas  pris  le  tcius  de  conttt  wire  des  vaiflêaux  ,  Se  de 
former  dos  négocians  ;  dès  lors  il  n'y  eut  plus  de- 
communication  entre  ion  peuple  St  les  autres ,  Se 
ce  coup  d'autorité  ,  loin  de  produire  L'effet  qu'il 
attendait,  jetta  l'en'pire  dans  un  engourdiflrment 
dilucile  â  concevoir.  Quelques  bâtimens  Anglois  & 
HoPand-ùs  qui  le  montroient  au  loin  ,  n'àvoient  que 
fbîblemcnt  remédié  au  mal  ,  lorsque  Guflave 
AJMphe ,  mon^a  fur  ic  trône. 

Les  premières  années  du  règne  de  ce  Prince 
furent  marqneVs  par  ù«s  clfangetncns  utiles.  Les 
tr«vuux  champêtres  furent  ranimés.  On  exploita 
mieux  les  mines.  II  fe  f:>rma  des  compaiçnits  pour 
la  Pcrfc  &  pwr  les  Indes  occidentale*.  On  pola  les 
Bndem:ns  d'u;<r  colonie  dans  l'Amérique  fepten- 
trioiidlc ,  &  le  commerce  des  Suédois  commenfa 
alors  -l  fleurir. 

Lorique  Charles  IX  monta  fur  L*  trône  de  Suéde  , 
il  établit  daus  la  nouvelle  ville  qu'il  avoit  fondée 
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lprfqu'il  n'étoit  encore  que  Duc  de  Gothic  ,  &  *  la- 
quelle il  avoit  donné  le  no:n  de  Gothtmbourg ,  une 
compagnie  de  commerce  :  il  y  attira  pSufiears 
étrangers,  &  lurtout  des  Hollandois  ,  auxquels  U 
accoida  pendant  20  ans  une  exemption  de  tous 
droits  d'entrée  &  de  fonic.  Par  ce  moyen  Gothetn- 
bourg,  devint  bientôt  une  ville  floriflante,  &  elle 
fut  après  Stockholm  la  ville  la  pliK  commerçante  de 
la  Suéât  \  (k  population  s'eft  cotiGdérablemcnt  aug- 
mentée depuis  cette  époque,  8c  en  peu  de  tem$i 
ces  progrès  font  dus  fans  doute  â  ceux  de  fon  com- 
merce, &  à  la  pêche  du  hareng  qui  s'y  fait  avec 
beaucoup  de  fucecs. 

Cet  empire  éprouva  depuis  lors  plufîeurs  ré- 
volutions qui  améliorèrent  déplus  enphs  fa  conf- 
titutton  ,  1?$  étrangers  qui  apportotenr  quelques  in- 
ventions éto'ent  accueillis ,  Se  ce  fut  dans  ces  beu- 
reufes  circonftances  que  les  agents  de  la  compagnie 
d'Oflcnde  fc  préfentèrent. 

Un  riche  négociant  de  Stockholm  ,  capitale  de 
Ce  royaume  ,  nommé  Henri  Koning,  goûta  leurs 
projets  &  les  fit  approuver  par  la  diète  en  1751,  On 
établit  une  compagnie  des  Indes,  i  laquelle  on  ac- 
corda le  privilège  exclufif  de  négocier  au  delà  du 
cap  de  Konnc-fcfpérance  ,  fon  o£troi  fut  borné  à 
quinze  années  ;  on  crut  qu'il  ne  falloit  pas  lui  don- 
ner  plus  de  durée  ,  foit  pour  remédier  de  bonne 
heure  aux  imperfections  qui  fc  trouvent  dans  les 
nouvelles  entreprises  7  foit  pour  appaifer  pluiîeurs 
citoyens  qui  s  élevoicnt  avec  chaleur  contre  un 
établiffement  que  la  nature  Se  l'empire  du  climat 
fembloient  repoufler.  Le  défir  de  réunir ,  Je  plus 
q'-'il  feroit  portïole,  k-,  av.m:,'g?5  JW  commerce 
libre  &  ceux  d'une  allocution  privilégiée  ,  firent 
régler  que  le*  fonds  ne  (croient  pas  limités  ,  &  que 
tout  actionnaire  pourroit  retirer  les  Cens  à  la  fin 
de  chaque  voyage.  Comme  la  plupart  des  incérefTés 
étoient  étrangers  ,  principalement  Flamands  ,  il 
parut  jufte  d  aflurer  un  bénéfice  â  b  nation  ,  en 
faifant  payer  au  gouvernement  quinte  cent  doit r s 
d'argent  ,  on  1390  liv.  par  laft  que  porteroit  cha- 
que bâtiment. 

Cette  condition  n*cmpêc!u  pas  la  fociété  d'ex- 
pédier ,  durant  la  durée  de  fon  "Octroi ,  vingt  -  cinq 
navires  ;  trois  pour  le  FcngaSe  &  vingt  deux  pour 
la  Chine.  Un  de  ces  vaifleaux  fit  naufrage  avec  fa 
carçaifon  entière,  &  trois  périrent  (ans  chargement. 
Malgré  ces  malheurs  les  intéreflés  retirèrent,  outre 
leur  capital,  huit  cent  dix  fept  &  demi  pour  cent, 
ce  qui  montoit  année  commune  ,  i  cinquante 
quatre  cV  demi  pour  cent ,  bénéfice  infiniment  con- 
sidérable ,  quoique  fur  ce  produit  ,  chacun  des 
actionnaires  dut  faire  &  payer  lui-même  fes  aflu- 
rances. 

En  »74*  »îa  compagnie  obtint  un  nouveau  pri- 
vilège pour  vingt  ans.  Elle  fit  partir  fuccellivement 
trots  vaifleaux  pour  Surate ,  &  trente-trois  pour 
Canton  .  dont  un  fit  naufrage  avec  tons  fes  fonds 
près  du  lieu  de  fa  dcAination.  Le  profit  des  intérefTés 
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fot  de  huit  cent  foixante  onp  &  toi  quart  pour 
cent  ,  ou  de  43  pour  1 00  chaque  année. 

En  t7j3  ,  les  affociés  renoncèrent  i  la  liberté 
dont  th  avoient  ton  fours  joui ,  de  retirer  i  volonté 
leurs  capitaux  ,  &.  fe  déterminèrent  i  former  un 
corps  pcnmncnt.  L'état  les  fit  confentir  â  ce  nou- 
vel ordre  de  chof.-s  ,  en  fe  contentant  d'un  droit 
de  10  pont  cent  far  toutes  les  marchandilës  qui  fe 
confoiumeroient  dans  le  royaume  ,  au  lieu  de 
7f,ooo  liv*  qu'il  recevoh  depuis  fept  ans  pour 
chaque  voyage.  Ce  facrifice  avoit  pour  but  de 
mettre  la  compagnie  Suédoue  en  état  de  foutenir 
la  concurrence  de  1a  compagnie  qiû  venon  de 
naître  â  £mbdcn\  mais  les  btfoins  publics  le 
firent  rétracter  en  i7©"f.  On  pouffa  même  l'infidé- 
lité iufqu'i  exiger  tous  les  arrérages- 

Le  monopole  fut  renouvellé  en  1766,  pour  vingt 
ans  encore.  Il  prêta  à  la  nation  ï,*f  0,000 1  fans  in- 
térêt, 6c  une  fomme  double  pour  un  intérêt  de 
fix  pour  cent.  La  fociété  qui  faifoit  ces  avances  , 
devoir  être  fucceflîvement  remboorfée  de  Ja  pre- 
mière, par  la  retenue  des  93,750  liv.  qu'elle  s'en- 
gageoit  à  payer  pour  chaque  navire  qui  feroit 
expédié ,  &  de  la  féconde  â  quatre  époques  con- 
venues. Avant  le  premier  janvier  1778 ,  il  étoit 
parti  vingt  &  un  vaifleaux ,  tous  pour  la  Chine  , 
dont  quatre  étoient  encore  attendus.  Les  dix-fèpt 
arrivés  ,  fins  avoir  epouvé  d'événement  fâcheux  , 
avoient  rapporté  vingt-deux  millions  jix  cent  li- 
vres pefant  de  thé  ,  &  quelques  autres  objïts  de 
beaucoup  moindre  importance.  On  ne  peut  pas 
dire  précifément  quel  bénéfice  ont  produit  ces  ex- 
péditions, mais  on  doit  préfumer  qu'il  a  été  con- 
sidérable ,  puifque  les  actions  ont  gagné  tufqu'i 
quarante-deux  pour  cent.  Ce  qui  cft  généralement 
connu  ,  c'etr  que  le  dividente  fut  de  11  pour  cent 
en  ï770  ,  qu'il  a  été  de  fix  toutes  les  autres  années, 
fit  que  la  compagnie  eft  chargée  des  aflùrances  de- 
puis 175$. 

Ce  corps  a  étaUi  le  (îége  de  fes  affaires  i  Gothem* 
bourg ,  dont  la  pofition  orTtoit  ponr  l'expédition 
des  bitimens  ,  pour  la  vente  des  inaichandiîês  ,  des 
facilitéi  querefufoient  les  autres  ports  du  royaume* 
Une  préférence  (i  utile  a  beaucoup  augmenté  le 
mouvement  de  cette  rade  &  le  travail  de 'fon  terri- 
toire. 

Dans  l'origine  de  la  compagnie ,  Ces  fonds  va- 
noient  d'un  voyage  i  l'autre  ;  ils  furent,  dit- on t 
fixes  i  Jix  millions  en  17?  j,  &  à  cinq  feulement 
à  la  dernière  convention.  Comme  les  .  Suédois 
avoient  d'abord  beaucoup  moins  de  part  i  ce  ca- 
pital ,  qu'ils  n'en  ont  eu  depuis  ,  le  gouvernement 
jugea  convenable  de  l'envelopper  d'un  nuage  épais. 
Four  y  parvenir,  il  fut  ftatué  que  tout  directear 
qui  révèle  roi  t  le  nom  des  aflocîes  ou  les  tommes 
qu'ils  auraient  fouscrites,  feroit  fus  pendu  ,  déposé 
même ,  &  qu'il  perdrait  fans  retour  tout  l'argent 
qVil  auroit  mis  dans  cette  entreprise.  Cet  esprit  de 
mystère  eut  lieu  pendant  3  s  ans  ;  douze  action- 
naires dévoient ,  il  est  vrai ,  recevoir  tous  les  quatre 
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ans  le*  comptes  des  administrateurs  *  mais  c'étoît 
l'administration  qui  nomrooic  ces  censeurs.  Depuis 
iléj  ,  ce  font  les  inccrtffés  eux-mêmes  qui  choi- 
sissent les  Commissaires,  Se  qui  écoutent  leur  rap- 
port daus  une  assemblée  générale. 

Le  produit  des  ventes  n-â  pas  été  toujours  le 
même.  On  l'a  vu  plus  ou  moins  considérable  , 
selon  le  nombre  &  la  grandeur  des  .vaisseaux  em- 
ployés dans  ce  commerce  ,  selon  la  clic  rte  des 
marchandises  au  lieu  de  leur  fabrication,  Se  leur 
rareté  en  Europe.  Cependant  on  peut  assurer  qu'il 
est  rarement  •  resté  au-dessous  de  1,000,000  de  liv. 
&  ne  s'est  jamais  élevé  au-deflus  de  cinq,  Le 
thé  a  toujours  formé  plus  de  quatre  cinquièmes  de 
ces  valeurs. 

La  Suéde  n'a  prelque  point  d'efpèces  ni  d'ou- 
vrages de  fes  manufactures  A  exporter  ;  ainsi  le 
capitaine  d'un  vaisseau  destiné  pour  la  Chine  ,  re- 
lâche d'abord  à  Cadix*,  ou  il  emprunte  au  nom-' de 
la  compacte  f  00,000  piastres  a  pour  cent  d'in- 
térêt j  Jeu  il  fah  voile  pour  Canton  ,  od-il  acheté 
comme  nous  l'avons  déj:i  dit  ,  du  thé  ,  de  la  por- 
celaine j.âtd'autres  marchandises  qu'il  revend  à  ion 
retour  avec  beaucoup  de  profit. 

Les  confomroa;ions  de  la  Sueds ,  ru  rem  d'-abord 
un  pen  plas  considérables  qu'elles  ne  l'oin  été  dans 
la  fuite,  parce  qu'originairement  les  productions 
de  l'Asie  ne  devoieut  ricnau  foc.  La  plupart  furent 
depuis  affujetties  à  une  imposition  de  vingt  ou 
v,ingt-*inq  pour  cent  >  quelques-unes  mornes,  telles 
quelles  foyeries,  fuient  paiTaçè  i e  ment  proferites.  Ces 
droits  ont  réduit  la-  contamination  annuelle  du 
royaume  à  100,090  lfo  Tout  le  reste  est  exporté, 
en  payant  £  «l'état  un  huitième  pour  cent  du  prix 
de  Ci.  vente.  La  Suéde  ,  vu  la  foiblefle  de  (on  numé- 
raire 6t  la  médiocrité  de  fes  reflources  intrinsèques, 
ne  pevit  fe  permettre  un  plus  grand  luxe. 

Le  port  de  Stockholm- eft  profond  &  sûr;  mais 
l'entrée  Se  la  fortie  sont  longues  Se  dangercuiès, 
l*es  Suédois  font  eux*  mêmes- là  meilleure  partie 
du  commerce  de-  leurs  marchandises  .  qu'ils  vont 
porter  fur  leurs  vakseaur ,  en.  Hollande ,  en  Ef- 
pagne  &  ce  Portugal.  Il  en  vienr  auflî  en  France  , 
mais  beaucoup  plus  lorsqu'elle  eft  en  guerre  avec 
(es  voifins  que  pendant  la  paix  ;  les  Suédois  fai 
font  alors  de  grandes  cargaifons  d'eaux  de  vie  &  de 

fcls. 

Les  Anglois  Se  les  Hollandois  font  ceux  qui  font 
le  plus  grand  négoce  en  Suéde  ;  ceux  là  4  cause  de 
leurs  draperies,  ceux>ci  à  cause  de  leurs  épiceries. 
Celui-- des  Hollandok  eft  néanmoins  le  -  plut  confi- 
dérable  >  particulièrement  depuis  qu'ils  fe  font  ren- 
dus pour  ainsi  dire ,  les  marnes  des  mines  de  cuivre 
de  ce  toyaume.  Les  Anglois  ont  un  confel  a  Go- 
zh(rt\boitrg  Se  plufieurs  marchands  de  leur  nation. 

La  Suéde,  fournit  des  cuirs-,  des  fourrures- ,  du 
cuivre  >  du  fer  Se  de  l'acier  ,  Se  des  armes  fabri- 
quées de  ces  métaux ,  foît  grofTes  comme  les  canons 
Se  les  mortiers  ;  foit  légères,  comme  les  moujquèts., 
vifiakts ,  fer*-  de  piques  €rc* ;  le  Jîl  de  Mon  Se 
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d'archal ,  le  plomb  ,  Vhuile  de  baleine  ,  la  coa~ 
perofe ,  le  favon  St  les  planches  Se  blagues  de 
fapin ,  font  auffi  du  nombre  des  mnrehandifes  de 
ci  em,.Ire,  aintï  o'jj  l\;i.m  ,  le  vit-*:  -  l,  L-  «  obalc 
&  le  fovffrei-  il  fait  anffi  un 'très-grand  commerce* 
du  hareng ,  qui  fe pêche  fur  des  eûtes. 

Le  bray  Se  le  goudron  font  encore  des  pro* 
ductions  de  la  Suéde  ;  elle  étoiù  en  polTtiuon  d'en> 
vendre  aux  Anglois  la  plus  grande  partie,  dont  ceux 
ci  a  voient  befom  pour  leurs  arméniens  î  mais  en 
170.$  ,  certe  puiûance  méconnut  fes  vrais  intérêt! 
au  point  de  plier  Se  de  réduire  fous  un  privilège 
exclufif  cette  importante  branche  de  commerce. 
Une  augmentation  de  prix  ,.fubite  Se  forte  fnt  le 
premier  effet  de  ce  monopole.  L'Angleterre  no 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  faute  des  Suédois , 
eu  encourageant  l'importation  de  toutes  les  muni- 
tions navales  que  l'Amérique  pourroit  fournir. 

Les  marchandises  que  l'on  porte  en  Suéde ,  font 
du  papier,  dont  à  peine  il  fe  confomme  deux  mille- 
rames  dans  le  pays,  des  vins ,  des  eaux  de  vit  % 
dafel ,  de  la  toile,  des  merceries  ,  des  étoffes ,  dés 
épiceries ,  de  la  laine?  du  fucre,  du  tabac ,  dix 
vinaigre,  du  thé,  du  chanvre,  ées- grains  ,  des 
fruits  de.  Provence;  mais  Peau-  de  vit  de  blé  con- 
venant mieux  aux  Suédois  à  peine  en  contaminent* 
ils  cent  banques  de  France. 

Depuis  177»  ,  la  Suéde  a  tiré  des  marchés  étran- 
gers, très-peu  dè  grains.  Quelques-uns  de  fes  écri- 
vains économiques  ,  ont  même  prétendu  qu'elle 
pouvoir  (è  palier  de  ce  fecours-  y  mais  foit  le  vice 
du  fol ,  du  climat  ou  de  l'induftrie  ,  if  eft  prouvé 
que  la  même  quantité  d'hommes ,  de  jours  ,  de  tra- 
vail Se  de  capitaux  ,  ne  donne  dans  cette  région  que 
le  tiers  des  productions  qu'on  obtient  dans  des  con- 
trées plus  fortunées.  - 

.   Les  mines  doivent  compenlèr  ces  défavanrages 
de  l'agriculture  ;  comme  celle  d'or  découverte  en  • 
I7j8  ,  ne  rend  annuellement  que  fept  ou  huit  cent, 
ducats,  Se  que  ce  produit  eft  infuffifent  pour  les 
frais  dé  fon  exploitation- aucun-  citoyen--,  aucun' 
étranger  n'a  ©fttrt  jufquTci -dé  s'en  charger. 

La  mine  d'argent  de  Sala  rend  dix -fept  à  dix* 
huit  cens  marcs  chaque  armée  >..  c eft- quinze  ou- 
feixe  fois  plus  que  toutes  les  autres  réunies. 

Ualttn ,  le  jbufffe  -,  le  cobalt ,  /*  vitriol,  font 
plus  abonda» s.  Cependant  ce  n'eft  rien  ou  prefque 
rien  auprès  du- cuivre  Se  for-tout  du  fer  -;  depuis 
irj4  jjfqu'en  17*8 ,  il  rut  exporté  chaque-  année 
o-?f,<Jo7  quintaux  de  ce  dernier  métal.  Alors  il 
commença  i  être  moins  recherché  -,  parce  que  la 
Riiffiè  en  oflroic  dê  la  même  qualité'  4  vingt  pour 
cent  meilleur  marché.  Les  Suédois  fe  virent  réduits 
4  diminuer  leur  prix;  Se  il  faudra  bien- qu'ils  le 
baillent  encore  pour  ne  pas  perdre  entièrement  la- 
branche  la  plus  importante  de  leur  commerce. 

La  feule  pèche  Suédoîfe  qui  mérite  d'être  envi» 
iagée  fous  un  point  de  vue  politique  ,  c  e  ft  celle  du 
h.n.-n^,  elle  ne  remonte  pas  au  delà  de  17^0  ;  à 
cette  époque  les  harengs  qui  jufques-la  n'avoieut 
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jamais  approché  des  côtes  occidentales  de  la  Suéde, 
ayant  paru  en  grande  quantité  dans  le  voiiïnage  de 
Gothtmbourg  ,  les  h?.bitans  s'adonnèrent  à  cette 
pêche  qui  leur  x  été  très-avantage  ufe  ,  &  ils  ne  s'en 
font  pas  retiré  depuis.  La  nation  en  confomme  an- 
nuellement quarante  mille  barils  ,  &  l'on  en  ex- 
porté cent  Joixance  millt  ,  qui ,  i  raifon  de  t  j  liv. 
15  fols  chacun  ,  forment'  à  l'état  un  revenu  de 
«,100,000  liv.  On  peut  juger  des  progrès  de  cette 
pêche  par  la  table  lùivanter 
-  En  1 75  *  1  elle  ne  produific  que  miÛe  barils ,  le 
baril  contient  mille  harengs. 
En    i7J3«    *••••»  lO,7$4 
I7J4.    .  ■   -   r    .    *  51,818 

175  î  74»7*« 

17^1.    .....  I  I7,H* 

»7*"î.    .    .    r    .    «  141,091 

1763.    .    *   •    .    .  186,614 
La  pèche  de  l'aimée  fuïvaate  I7<?4  »  diminua 
eonfidérablement ,  elle  n'en  pioduifit  que  90,616 
|  jufqu'à    Tannée    1768  y  %ui  donna  l1l>**î 
barils. 

Par  l'a£te  de  navigation  pafle  dans  la  diète  de 
't77i  ,  les  vôifleaux  étrangers  ne  peuvent  porter 
en  Suéde  que  les  productions  de  leur  pays  ,  ni  les 
tranfporter  d'un  port  à  un  autre. 

A  juger  du  commerce  de  la  Suéde  par  le  nombre 
des  navires  qu'il  occupe ,  on  le  croîroît  trè$-im» 
portant  :  cependant,  fi  Ion  confidere  que  cette  ré' 
gion  ne  vend  que  du  bray  ,  du  goudron  ,  de  la 
poraffi  ,  des  planches  ,  &  des  macs  de  lapin  ,  du 
poijfon  Se.  des  métaux  greffiers  ,  on  apprendra 
fans  étonnement  que  fes  exportations  annuelles 
ne  patient  pas  15,0*00,000  de  livres.  Les  recours 
feroient  encore  d'un  quart  plus  foibles  s'il  fal- 
loit  s'en  rapporter  i  1  autorité  des  douanes.  Mais 
il  eft  connu  que  fi  elles  font  trompées  de  cinq  pour 
cent ,  fur  ce  qui  fort,  elles  le  font  de  vingt-cinq 
four  cent  fur  ce  qui  entre.  Dans  cette  fuppofition , 
il  y  auroit  un  équilibre  prefquc  parfait  entre  ce 
qui  eft  vendu  &  ce  qui  eft  acheté,  &  le  royaume  ne 
gagneroit  ni  ne  petdroit  dans  lès  Hailons  exté- 
rieures. Des  perfonnes  infiniment  verfecs  dans  ces 
matières ,  prétendent  même  que  la  balance  lui  eft 
défavorable,  Se  qu'il  n'a  rempli  jufqu'iei  le  vuide  que 
cette  infériorité  devoit  mettre  dans  fon  numéraire, 
qu'avec  le  fecours  des.  fubfîdes  qui  lui  ont  été  ac- 
cordés par  des  pitittances  étrangères. 

Enfin,  pour  finir  cet  article,  Cànt^ler  dans  fon 
ouvrage  intitulé'  mémoires  fur  les  affaires  poli' 
tiques  &  économiques  de  Suéde  ,  obfer*e  que 
la  ville  de  Stockholm  raie  les  du  commerce 
d'exportation  de  la  Suéde- ,  Gothemh'ourg  ,  1er 
&  les  autres  villes  les  -fr  ,&'que  dans  le  com- 
merce d'impostation  Stockholm  eft  pour  la  moitié  , 
.  Gothentiourg- y  pour  un  quart,  &  les  autres  villes 
pour  l'autre  quart. - 

Les  monnoies  qui  ont  cours  en  Suéde ,  font  Te 
■  tixdaler  de  cuivre,  ou  patagon  ordinaire  ,  qui, 
du  tems  de  Savary  >  yaloit  3.  lit.,  monuoie  de 


France,  &  6  dallers  ou  14  mares  de  cuivre  du 
pays.  . 

Le  daller  d'argent ,  le  daller  de  cuivre  ,  Je 
marc  d'argent ,  évalué  i  7  L  6  d.  de  France.  Le 
mare  de  cuivre  valant  1  f.  6  d*  de  notre  mon- 
noie. 

Le  roajlings  ou  roufligue  Se  les  allures  ou 
allevures ,  faifant  le  double  du  rouftings  Se  évalués 
à  4  den>  de  France. 

Les  poids  fe  dîvifeni  en  diu*  fortes  ,  Se  routes 
deux  s'appellent  fj/tippondi.  A  L'un  fe  paient 
toutes  les  marchai iïfes  grorlières  he  d;  gros  vo- 
lume y  Se  l'autre  fert  pour  les  marclv.ncliLes  Sues  s 
.le  premier  eft  de  405  livres  fuédoifos  ou  de  $41 
livres  parifiennes;  le  fécond  n'eft  que  de  $10  livres* 
du  pays -qui  reviennent  à  17$  f  livres,  poids  de 
marc. 

La  livre  de  poids  de  Stockholm  eft  plus  foible" 
que  celles  de  Paris  Se  d'Amftcrdam  ,  d'environ  iy 
pour  cent.  La  mefure  pour  les  corps  étendus  s'ap-  , 
pelle  aune  ,  elle  a  de  longueur  un  pied  neuf 
pouces  &  près  de  fept  ligues. 

La  médire  pour  les  grains  eft  te  laft ,  Si  le' 
pied  géométrique  a  11  pouces  une  ligne,  pied  de' 
Roi. 

Les  lettres  de  change  ont,  comme  à  Copptn- 
hagnc'y  dix  jours  de  faveur. 

SUIF.  Graifle  d'animaux  fondue  Se  clarifiée.- 
Il  n'y  a  point  d'animaux  dont  on  ne  puifTe  tirer 
du  fuif  ;  mais  ceux  dont  on  en  tire  davantage  , 
&  des  fui/s  desquels  il  fe  fait  le  plus  de  commerce,/ 
font  le  cheval ,  le  boeuf ,  la  vache  ,  1s  mouton 
îa  brebis  ,  le-  porc  ,.  1*  trnye  ,  le  bouc    le  cetf 
&  l'ours. 

Quelques-uns  de  ces  fiiifs  ne  font  propres  qu'à' 
la  médecine  ;  la' plupart  des  autres  s'employc  pour" 
la  fabrique  des  chandelles ,  dans  la  préparation  des 
cuirs,  pour  la  lampe  des  émaiUenrs,  pour  les  ma- 
nufactures des  favons  ,  &  pour  efp&lmet  &  enduire 
;  les  navtres.- 

Les  fuifs  de  mouton  &  de  brebis  que  vendent" 
les  bouchers  de  Paris,  font  eftimés  les  meilleurs* 
de  tous.  On  les  appelle Jiùf  de  place ,  parce  qil'ilV 
Ce  vendaient  dans  une  place  publique  deftine'e  â  ce 
négoce;  Ils  font  par  pains  ou  maiTes  rondes  en' 
forme  décul-  de  -  jattes  ,  du  poids  de  cinq  livres  Se 
demie  chacune,  Qik;  Ton  nomme  des  mefures  de 

fuif: 

Les  fuifs  Ac  mouton  &  de  brebis  appe'lés  fuifs 
de  mafq ue-t  qui  fe  tirent  de*  Hollande  ,  tiennent  le' 
leçon  d  rang  j  ils  s'envoient  dans  dès  futailles  dedif-' 
férentes  groflcurs  &  poids»- 

il  vient  encore  en*  France  des  fuifs'  de  montons- 
5c  de  breb«  en  futailles  ,  Se  qui  fo  tirent  de  divers- 
pays  étrangers  ,  mai<  enr  petite  quantité  ,  &  qu'on  ' 
cftime  beaucoup  moins  que  ceux  de  place  tt-  de" 
marque. 

Les  bons  fuifs  de  mouton  Se  de  brebis  doivent 
être  choifis  blancs ,  clairs  de  durs}. quand  ils  font 
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rache,  ils  font  d'un 


mélangés  de  fuif  de  bœuf  ou  rte  vi 
blanc  tuant  an  peu  fur  le  jaune. 

hes  fui/s  de  boeuf  &  de  vache»  outre  ceux  de 
place  que  les  marchands  bouchers  de  Paris  dé- 
bitent par  mefures  ,  comme  les  Juifs  de  mouton 
&  de  brebis,  viennent  en  futailles  de  différentes 
grandeurs  &  poids ,  ou  des  provinces  du  royaume, 
ou  des  pays  étrangers ,  particulièrement  de  Hol- 
lande ,  d'Irlande  ,  de  Pologne  &  de  Mofcovie.  Il  en 
vient  auffi  d'Angleterre. 

Ceux  de  France  ,  particulièrement  ceux  de  Paris, 
tiennent  le  premier  rang;  ceux  de  Hollande  vont 
après  ,  pu»  ceux  d'Irlande  ,  &  enfoite  Ceux  de  Po- 
logne qui  lé  tirent  de  Danzick.  Pour  ce  qui  eft  des 
fuifs  de  bœuf  de  Mofcovie  qui  viennent  par  la  voyc 
de  Hambourg  ,  on  les  eftime  très-peu  parce  qu'ils 
font  pour  la  plupart  fales  ,  &  l'on  n'y  a  recours  que 
lorfqu'ils  font  rares  ,  foit  en  France  \  foit  dans  les 
autres  pays. 

Pour  que  les  fuifs  de  bœuf  Se  de  vache  foient 
de  bonne  qualité,  ils  doivent  être  nouveaux ,  point 
puants  &  d'un  beau  blanc  ,  quoique  jaunâtre. 

On  appelle  fuif  en  hranche  la  panne  ou 
graiflè  de  bœuf,  de  vache,  de  mouton  ou  de 
brebis  »  telle  qu'elle  a  été  tirée  par  les  bouchers 
du  corps  de  ces  animaux ,  fans  avoir  encore  été 
fondue. 

Quand  le  fui  f  en  branche  a  été  fondu  ,  ce  qui 
refte  dans  le  fond  de  la  chaudière  le  nomme  les 
frétons  de  fuif,  dont  on  fait  de  grands^  pains  ronds 
delà  ferme  d'un  fromage  de  gruyère,  qui  fervent  j 
faire  de  la  fonpe  pour  les  chiens  de  meute  8c  de 
cour.  C'cft  du  fuif  en  branche  que  fe  fait  le  fuif 
de  place. 

Pour  faire  de  la  bonne  chandelle  il  faut  moitié 
fuif  de  mouton  ou  de  brebis  ,  &  moitié  fuif  de 
beeuf  ou  de  vache  ,  fans  mélange  d'autres  graif- 
fes ,  qui  ne  fervent  qu'à  la  rendre  jaune  &  cou- 
lante ,  &  à  empêcher  qu'elle  ne  donne  une  belle 
lumière. 

Ce  qu'on  nomme  i  Paris  &  en  quelques  autres 
endroits  petit  fuif  ou  fuif  de  tripe  t  n'eft  autre 
chose  que  de  la  graifle  qui  fe  trouve  furie  bouillon 
refroidi  ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire  les  tripes  des 
bceufs,  vaches  ,  moutons  &  brebis  que  l'on  a  fait 
enfuite  réfoudre  dans  une  chaudière  avec  d'autre 
graifle  qui  a  été  tirée  des  boyaux  des  mêmes 
animaux. 

Ces  fortes  de  fuifs  font  peu  cftimés  ,  ne  pouvant 
fervir  qu'à  la  préparation  de  quelques  cuirs.  On 
s'en  fert  dans  la  fabrique  des  favons. 

Le  moindre  de  tous  les  fuifs  eft  celui  de  porc  & 
de  truye  »  que  l'on  nomme  du  flambaet  »  auifi  s'np- 
perepit-on  oien  alternent  quand  U  y  en  a  dans  lés 
chandelles,  ce  mélange  les  rendant  d'une  mauvaife 
odeur,  mohfTes  ,  d'un  blanc  jaune  Se  fale,  Se  faciles 

à  Coule.  Voy.  FLAMBART. 

C'cft  d'Auvergne,  des  environs  de  Lyon  Se  de 
Nevers,  que  l'on  tire  le  fuij  debouc;  il  eft,  dit-on, 
de  quelque  ufage  en  médecine  >  mais  la  plus  grande  I 
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Îeoofommation  s'en  fait  par  plusieurs  artifans  & 
ouvriers  qui  ne  peuvent  s'en  palier  dans  leur  pro- 
feffion.  Pour  ê:re  boa,  il  doit  être  fec,  d'un  blanc 
clair  ,  deflus  &  dedans  ,  &  fur-tout  n'être  point  mêlé 
avec  d'autres  fuifs  ou  graifles'. 

Les  fuifs  de  cerf  Se  d'ours  ne  fervent  qu'en  mé- 
decine. 

Les  fuifs  de  toutes  fortes  venant  d'Angleterre , 
peuvent  entrer  dans  le  royaume  ;  leur  entrée  a  été 
permife  par  l'arrêt  du  6  feptembre  1701,  Ils  ont 
été  également  compris  dans  1  écat  annexé  à  celui  du 
17  juillet  178;. 

Suivant  un  arrêt  du  19  octobre  i7©"<»  les  fuifs 
venant  de  l'étranger,  doivent  feulement  le  quart  du 
droit  d'entrée  du  tarif  de  la  province  par  laquelle 
ils  entrent. 

Ainfi  les  fuifs  devant  â  l'entrée  des  cinq  groflés 
fermes ,  fuivaot  le  tarif  de  1664,  *o  Gpar  quintal,  le 
droit  pour  ceux  qui  viennent  de  l'étranger  eft  réduit 
à  7  £  6  d. 

«  A  la  fortîe  des  cinq  groiTes  fermes  »  Us 
doivent,  au  même  tarif,  1  liv.  j  fols  du  quintal. 
«  A  la  douane  de  Lyon ,  ils  payent  favoir  : 
u  Venant  de  l'étranger  pour  le  quart  du  droit 
de  10  f.  qui  s'étoit  toujours  perçu  fur  cette  mar- 
chandise ,  avant  l'arrêt  de  176$,  a  f.  6  èen.  par 
quintal.  » 

«  Venant  de  l'intérieur ,  comme  chandelle ,  avec 
9  den.  d'augmentation ,  10  f.  9  d.  » 

«  A  la  oouane  de  Valence  ou  ils  (ont  nommé- 
ment défignésau  6e  article  du  tarif,  1  1.  9  à. 

S'ils  venoient  de  l'étranger  par  l'étendue  de  ce 
tarif,  ils  ne  payeroient  que  le  quart  de  ce  droit* 

Suifs  pour  les  Colonies  Françoifes, 

Suivant  une  décifion  du  Confeil  du  3 1  octobre 
1740  ,  Se  un  arrêt  du  î8  août  1748  ,  les  fuifs  ve- 
nant de  l'étranger  ,  Si  deflinés  pour  les  Colonies 
Françoifes  de  l'Amérique,  font  exempts  de  droits  » 
à  la  charge  d'être  mis  en  entrepôt  jufqu'à  leur  dé- 
part. 

Sutf,  (  arbre  a  }  C'eft  ainft  que  l'on  nomme  i 
la  Chine  un  arbre  qui  produit  une  fubftaoce  fem- 
blable  au fuif. 

Cet  arbre  croît  à  la  hauteur  d'un  cerifier  ,  fes 
feuilles  taillées  en  cœur  font  d'un  rouge  vif ,  & 
l'écorce  en  eft  unie» 

Le  fruit  eft  enfermé  dans  une  eipèce  de  gonfle 
ou  d'enveloppe  à  peu  près  comme  les  châtaignes; 
il  conftftc  en  trois  grains  blancs  Se  ronds  de  la 
grofleur  &  de  la  forme  d'une  noifette  qui  ont  cha- 
cune leur  capfule  particulière  ,  Se  au  dedans  un  petit 
novau. 

La  fubftancc  blanche  qui  entoure  ce  noyau  ,  a 
toutes  les  qualités  du  véritable  fuif  ,  fa  confiftan» 
ce  ,  fi  couleur ,  l'odeur  rnê<r»e  :  auffi  les  Chinois 
en  font  -  ils  des  ehwdclies  qui  lèroiem  auffi  bon- 
nes que  celles  d'Europe  »  s'ils  làvoieot  purifier 
ce  fuif  végétal  comme  nous  faifons  le  fuif  des 
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animaux.  Tout  ce  qu'ils  y  font  eft  d'y  mêler  un 
peu  d'huile  pour  rendre  la  pâte  plus  douce  & 
plus  maniable.  11  eft  vrai  que  les  chandelles  qu'on 
en  fait  rendent  une  fumée  plus  épaiflc  &  une  lu- 
mière moins  claire  &  moins  vive  que  les  nôtres  ; 
mais  ces  défauts  viennent  des  mèches  qui  ne  (ont 
pas  de  colon  ,  mais  d'une  petite  verge  de  bois 
icc  &  léger  qu'on  entoure  dun  filet  de  moéle  de 
jonc. 

SUINT.  Efpèce  de  graiffe  ou  axonge  qui  eft 
adhérente  à  la  laine  des  moutons  &  des  brebis  , 
les  marchands  qui  en  font  le  négoce  ,  tels  que  les 
épiciers  ,  le  vendent  fous  le  nom  i'ce/ype.  Voye\ 

OESYPH. 

SUINT.  (  laiwes  eh  )  Ceft  le  nom  que  l'on 
donne  aux  lames  gralfes  &  qui  le  vendent  fans  avoir 
été  lavées  ni  dégraiflecs.  On  les  nomme  plus  or- 
dinairement Jurées.  Il  en  vient  beaucoup  de  Conf- 
taminopU  ,  à'Alep  ,  de  Smyrnt  ,  de  l'ifle  de 
Chypre  ,  d' 'Alexandrie ,  de  Tunis  Se  de  Barbarie. 
L'Efpagne  en  fournit  auili  une  grande  quantité.  Voy. 

SURGE  &  LAI  MB.  « 

Ces  laines  payent  les  mêmes  droits  que  les 
laines  non  filées  qui  viennent  du  levant  &  de  bar- 
barie ,  pour  être  exemptes  des  droits  de  traites  , 
elles  ne  font  pas  moins  fujettes  au  droit  de  vingt 
pour  cent  ,  dont  l'arrêt  d?  1749  ne  les  a  pas  dif- 
penftes.  Ce  droit  eft  dû,  fur  Y eftimation  de  30  1. 
le  quintal  brut,  eftimation  fixée  par  l'état  joïnti 
l'arrêt  il  a  zz  décembre  1750. 

SUISSE.  Ce  pavs  fi  connu  Se  fi  renommé  par 
la  candeur ,  la  fidélité  Sr  la  bravoure  de  fes  habi- 
tons ,  cft  auflt  très-célébre  par  le  commerce  que  la 
plupart  des  principales  villes  de  fes  cantons  font  avec 
les  étrangers. 

La  France  ,  l'Allemagne ,  l'Italie  ,  la  Hollande  , 
font  les  états  de  l'Europe  avec  lesquels  la  Suffi 
entretient  les  liaifons  de  commerce  les  plus  confi- 
dérablcs. 

La  Francr  lui  fournit  des  bleds  d'Alface  ,  des 
fels  de  Franche  -  Comté ,  des  vins  de  Bourgogne, 
des  ouvrages  d'or  ,  d'argent,  de  foie  de  Lyon, 
Se  diverfes  petites  étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans 
les  manufactures  des  provinces  voifines  des  can- 
tons. 

Elle  tire  d'Allemagne  Se  particulièrement  de  Nu- 
remberg, beaucoup  de  mercerie,  de  ctincailleric. 
Francfort  lui  fournit  des  cuirs  tanés  &  préparés. 

L'Italie,  fur -tout  le  Piémont  &'la  Savoie  lui 
envoyem  des  foies  ordinaires  ,  des  organcins  & 
des  fleurets  foit  filés ,  foit  autrement ,  ou  en  ma- 
tafTc. 

Enfin  on  lui  porte  de  Hollande  des  draps  ,  des 
ferges ,  des  Banelles,  des  ratines,  des- calcman ries,  I 
des  toiles  peintes ,  des  batiftes ,  des  Cotons  en  rame ,  I 
de  l'yvoire ,  des  drogues  pour  la  médecine  & 
pour  la  teinture  ,  des  épiceries  ,  du  rhé  ,  du  chocolat  | 
de  li  baleine,  des  cuirs  de  Rutile  Si  des  étoffes  de  j 
foie  des  Indes.  1 

Les  marchandifes  que  la  Suffi  produit  de  fou  î 
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î  cru ,  ou  qui  fe  fabriquent  dans  fes  manufactures  , 
I  font  des  crêpons  ou  burails  de  Zurich  tout  de  laine; 
d'autres  moitié  laine ,  moitié  foie  ;  des  crêpes  de 
tout  numéro  ;  des  toiles  de  Saiut-Gal  ,  dont  il 
fe  fait  de  grands  envois  en  Allemagne  ,  en  France, 
en  Efpagnc,cn  Italie;  quantité  de  petites  étoffes  de 
laine  ,  des  toiles  de  coton,  des  coton*  filés  Se  qni 
s'emploient  dans  les  mana  factures  de  France  ,  des 
mousselines  (  dont  il  fe  faifoit  une  très -grande  con- 
fommation  en  France  avant  la  conceffion  du  privi- 
lège exclufif  faite  à  laaouvtlle  compagnie  des  Indes, 
en  août  1785  )  ;  des  fromages  ,  des  laines,  du  gros 
tt  du  menu  bétail ,  &  particulièrement  des  bœufs 
gras,  des  chevaux  qui  font  fort  efUmés,fok  pour 
fa  cavalerie ,  foit  pour  le  fervice  de  l'artillerie  ,  des 
peaux  de  chamois  &  de  bouquetin  ,  des  (impie:  ou 
plantes  en  ufage  dans  la  pharmacie.  Ajoutons  à  cela 
beaucoup  d'articles  d'une  induftrie  très-répandue  & 
très-exercée  dans  les  villages  Se  hameaux  des  mon- 
tagnes de  la  Suifle,  des  redorts  de  montre,  d'autres 
pièces  d'horlogerie  «Se  des  montres  toutes  montées  , 
des  ctiftaux  bruts  ou  taillés  &  beaucoup  d'éditions 
délivres  francois ,  contrefaits  à  Berne,  à  Y verdun, 
à  Ncufchatel ,  &e.  &c*  On  peut  encore  regarder 
comme  un  objet  de  commerce  très-avantageux  pour 
la  Suffi  ,  les  troupes  que  les  cantons  font  daus 
i'ufage  de  mettre  à  la  foldc  de  la  plupart  des  puis* 
lances  de  l'Europe  &  qui,  outre  l'honneur  qu'ils 
en  retirent ,  font  entrer  beaucoup  d'argent  dans  le 
pays. 

À  Zurich,  les  livres  des  marchands  fê  tiennent 
en  rifchdales  &  en  creutzers.  La  rifchdale  ou  ducat 
vaut  18  bats  Se  i  fchellings  de  Zurich,  qui  valtnt 
plus  que  les  bats  ordinaires  de  Suifle  Se  moins  que 
ceux  que  l'on  nomme  tons  bats. 

Le  goulde  ou  florin ,  qu'on  appelle  hm  goulde , 
eft  de  16"  bats  ou  de  40  fchellings  de  Zurich.  Le 
bat  y  vaut  s  fchelings  ±  de  Zurich  ou  4  cteut« 
zer«. 

Le  fchclling,  6  anters ,  ou  un  creutzer  &  y  de 
creurzer. 

Toutes  les  diverfes  efpeccs  qni  ont  cours  en 
Suffi ,  font  reçues  4  Zurzach  fur  le  pied  qu'elles 
valent  dans  chaque  ville  de  leur  fabrication  j  ce 
qni  oblige  les  marchands  à  convenir ,  foit  en  vendant 
(oit  en  achetant,  de  quelle  monnoie  ils  feront  pa)és 
on  paieront» 

Le  commerce  eft  à  peu-près  à*  Schafoufe  fur  le 
même  pied  qu'à  Zurich,  quoique  inoins  considéra- 
ble. La  rifchdale'  y  vaut  17  bons  bats  ,  le  goulde 
1  ;  bons  bats ,  le  bon  bat ,  10  bats  ordinaires  j  le  bat 
cft  de  4  creutzers. 

Tous  les  bateaux  qni  defeendent  du  lac  de  Conf- 
tance  ,  font  obligés  de  décharger  leurs  marchindifes 
à  Schafoufe,  pour  les  tranlporter  p^r  terre  fur  des 
charettes  on  autres  voitures,  au-deH  d'une  cata- 
racte du  Rhin  ,  qui ,  à  cent  pas  de  cette  villr ,  fe 
précipite  à  travers  des  rochers  avec  on  bruit  etît  oy  a- 
ble,  St.- quand  ce  faut  cft  paffé  on  rembarque  ces 
ruarchandifes  lue  la  rivière.  Ce  tranfport  continuel 
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eft  profitable  aux  habitans  par  le  grand  nombre  de 
Voilures  Se  de  voituriers  qu'on  y  employé. 

A  Berne  la  rifchdale  vaut  j  o  bats  communs  ou 
de  SuiJJe.  Le  bon  goulde ,  te*  bats  2c  »  fcheliings  , 
communs,  le  bac,  4  creutzersou  &  fcheliings 

A  l'égard  des  melures  ,  il  faut  6  aunes  de  Berne 
pour  5  de  Hollande;  eoforte  que  100  aunes  de 
"Berne  font  81  aunes  {  d'Amfterdam  ,  fle  100  aunes 
d'Amfterdam  font  tio  aunes  de  Berne. 

Les  poids  y  font  auflî  moins  fores  qu'en  Hol- 
lande ;  100  1.  de  Benne  ne  foifant  que  90  ï.  d'Amf- 
terdam ,  &  100  L  d'Amfterdam  en  faifaut  111  en 
hetne. 

Les  livres  font  tenus  i  S.  Gai  ,  en  gouldens ,  en 
éieutzers  &  en  hellers. 

La  rifchdale  y  vaut  il  bats  j  ou  roi  creutzers. 

Le  goulde  ,  15  bats  ou  fio  creutzers,  le  fchclling  , 
é  creutzers  ou  I  bac  £  :  le  bon  bat  eft  de  <  creutzers, 
Je  bat  commun  de  4  creutzers  ,  3c  le  creutzer  de 
4  hellcrs  ou  pennin. 

Le  pair  entre  S»  Gai  &  Amfterdam  eft  de  $0  bats 
,©u  no  creureevs  pour  une  rifchdale  de  ç  o  fols  cou- 
rant d' Amfterdam  ;  mais  il  n'y  a  point  ic  change 
.ouvert  entre  ces  deux  places;  &  lorfqu'on  tire  de 
Ç.  Gai  (ut  Amfterdam  ,  on  donne  en  fus  ,  à  S.  Gai, 
çn-  certain  nombre  de  creutzers  dont  on  convient 
pour  recevoir  i  Amfterdam  une  rifchdale  de  50  fols 
de  banque. 

L'on  fe  fert  à  S.  Gai  de  deux  fortes  d'aunes , 
l'une  pour  mefurer  les  toiles  ,  &  l'autre  pour  les 
-étoffes  de  laine.  100  aunes  de  S.  Gai  pour  les  toiles 
en  font  né  d'Amfterdam ,  &  100  aunes  d'Amfter- 
dam t  86  de  S.  Gal$  à  l'égard  de  l'aunage  des 
•étoffes,  100  aunes  de  S.  Gai  en  font  89  &  f  d'Amf- 
terdam  ,  6c  100  aunes  d'Amfterdam  11%  de  S»  Gai. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  confifte 
dans  les  toiles  qui  s'y  fabriquent.  Ce  négoce  y  eft 
fi  confidcrable  &  fi  fort  en  honneur ,  que  les  tiiïc- 
rans  y  vont  de  pair  avec  la  noblcftc  ,'  enlorte  qu'ils 
font  avec  le*  gentilshommes  la  première  des  douze 
aribus  dont  cette  ville  eft  compofée.  Les  manu- 
factures des  petites  étoffes  de  laine  y  lîeuriflênt  awJÎî 
beaucoup. 

Les  eîpcces  qui  ont  cours  à  Balle  font  la  rifch- 
dale ,  le  goulde  ,  le  bat ,  le  florin ,  le  gros ,  le  rap  6c 
le  plappcr. 

La  rifchdale  cfl  de  2,7  bons  bats,  le  bon  goulde 
de  \$  bons  bats  ou  de  60  creutzers  ,  le  bon 
bat  de  10  raps  ou  de  4  creutzers»  Le  flot  in  de 
J'Empire  15  fcheliings  ou  plappeis.  Il  y  vaut  aulH 
i|o  gros, le  gros  eft  de  7  raps  f  ,  it  leplapperd* 
6  raps. 

L'aune  de  Bafle  eft  d'un  fixieme  moins  forte  que 
telle  d'Amfterdam  ;  enforte  qu'il  en  faut  6  de  Bafle 
pour  7  d'Amfterdam. 

"  Le  commerce  que  toutes  ces  filles  Suffis  font 
ati'dehors  eft  très  -  considérable.  Si  celui  qu'elles 
entretiennent  avec  la  France,  11'eft  pas  aufli  étendu 
que  le  négoce  qu'elles  font  avec  quelques  autres 
de  leurs  yoiftos,  îlicur  eft  plus  a/antagcwx  Se  plus 
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konorable  que  tout  autre ,  par  les  nombreux  pri- 
vilèges que  les  Rois  de  France  ont  accordes  en 
>cncral  à  toute  la  nation  helvétique  ,  &  en  particulier 
a  fes  négociant. 

Les  principaux  privilèges  dont  les  Suijjes  jouîf^ 
lent  en  France  font  les  droits  de  natiaraiicé  ,  qui 
les  égale  en  tout  aux  François  ,  môme  de  naiffanec, 
la  franchife  des  foires  de  Lyon ,  ««Ils  peuvent  exer- 
cer 8c  étendre  quinte  jours  au-delà  de  la  franchife 
ordinaire ,  ce  qui  n'a  été  accordé  à  aucune  autre 
nation  ,  non  pas  même  i  la  Françoife}  la  diminu- 
tion ou  la  reuùfe  entière  de plufieuis  droits  dénuée 
pour  les  toiles  &  marchand  i  fes  qui  font  ouvrées  chez 
eux  i  la  liberté  d'enlever  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  blés  d'Alface  Se  des  antres  provinces  de 
France  qui  leur  font  voifînes  •  enfin  la  même  faculté 
pour  les  fels  de  Franche-Comté  ,  Sec. 

L'entrée  des  toiles  étrangères  n'eft  permife  que 
par  les  villes  de  Rouen  &  de  Lyon  ,  en  prenant 
pour  cette  dernière  des  acquits  a  caution  aux  bu- 
reaux de  Gax  ou  de  Coulongc  ,  Amant  un  arrêt 
du  Confeil  du  tt  mars  idpx.  Mais  en  faveur  des 
Suffis  feulement  le  bureau  de  S.  Jean -de  Lofne  ic 
celui  de  Longe ray  (  fubftitué  à  celui  de  Coulonge  ,  ) 
font  ouverts  comme  les  deux  autres  par  un  arrêt  du 
confeil  de  i6çS. 

La  pomion  du  territoire  des  Suffis  Se  de  celui 
de  leurs  alliés  ne  leur  permet  pas  de  faire  entrer 
leurs  toiles  par  Rouen;  ainfi  ce  n  eft  qu'à  Lyon  qu'ils 
exercent  leurs  droits ,  après  avoir  rempli  certaines 
formalités. 

II  n'y  a  que  ceux  des  marchands  Suffis  qui  ont 
rempli  ces  formalités  qui  puhTent  faire  entrer  leurs 
toiles  i  Lyon  fans  payer  des  droit».  On  exige  même 
que  les  balles  de  toile  portent  l'empreinte  de  la 
mai  que  iuferite  (  qui  par  conféqnent  a  été  envoyée 
1  un  corefpondant  )  Se  qu'elles  (oient  accompagnées 
dev  crrtihVa:<.  des  lieux  n'ou  elles  viennent  ,  portant 
«  que  ces  toiles  font  du  cru  Se  de  la  fabrique  du  pays 
»  des  Suffit;,  conformément  aux  arrêts  de  léeaft 
»  16580. 

SULTAN.  Efpcce  de  foc  de  nuit  en  taffetas, 
compofé  de  deux  coulfîns  entre  lefquels  on' met  des 
chemifes  ou  d'autres  objets  auxquels  on  veut  com- 
muniquer  une  odeur  quelconque. 

On  traire  Ces  facs  de  nuit  pour  les  droits  com- 
me ouvrages  de  mode. 

SUMAC.  Drogue  propre  pour  teindre  en  verd. 
Cette  drogue ,  donc  on  fe  fert  aufli  dans  la  pré- 
paration des  maroquins  noirs  8c  de  quelques  autres 
peaux  ♦  n'eft  autre  ebofe  que  les  feuilles  6c  les  jen> 
ncs  branches  d'un  arbrifleau  priées  daus  un  mortier. 

Cet  atbrifleau  cfl  attez  femblable  au  petit  cot* 
mter.  Ses  feulUr*  font  obiongues,  pointues,  velues 
&  dentelées  ;  fes  fieurs  viennent  eu  grappes;  elles 
font  rouges  6c  atfex  femblafclcs  aux  rofes  des  jardjns) 
foo  fruit  que  les  épiciers  &  les  apothicaires  nom- 
ment fumac  rouge  en  gt  appe  ,  eft  une  efpcce  de 
petit  raifiu  rouge  d'une  qualité  tics  -  aftringente  ;  fa 
*  t  &mcpce 
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femeacc  eft  prefque  ovale  8e  eft  renfermée  dans  de? 
capfuta  de  même  figure. 

L'.irbrifleau  Ce  nomme  fumac  ,  mot  arabe  -lom 
la  drogue  a  pris  fun  nom.  Les  latins  l'appellent 
fhus  i/bfonioruTiij  ou  r/rwa  coriarta;  ce  qui  fait 
q/ie  par  corruption  ,  plu/îsnn  muchandt  épiciers- 
dio^uiftes ,  teinturiers ,  maroquiniers ,  te  au-res  oui 
préparent  les  peaux,  lui  donnent  les  non»  de  roux  ou 
«Je  roure. 

Quoique  le  fumac  foit  du  nombre  des  drogues 
colorantes ,  qui  font  communes  au*  uinturiers  <iu 
g; ami  &  du  petit  teint  ;  il  eft  néanmoins  dûfcnd'i 
aux  uns  î.'.  aux  autres  d'en  employer  de  vieux  \  c'eft- 
à-dire ,  qui  a  dc/1  fervi  à  paûer  les  maroquins  ou 
autres  peaux. 

Le  meilleur  Jumcc^pont  la  teinture  eft  celui  <r;i 
el  verdâtre  3c  nouveau.  C'cft  du  port  «V,  Porto  en 
Portugal  que  vient  laplus  jjnr.de  partie  du  fumac 
qui  11*  confomme  en  France ,  ce  qui  fait  que  par  un 
mauvais  ieu  de  mors  les  marchands  qui  en  foin  né- 
goce l'appellent  aflèz  lbuvcnt  ttu  fumac  tic  port  en 
port. 

Il  croît  beaucoup  de  fumac  dans  les  Vo/gcs  & 
on  le  cultive  dans  plufieurs  provinces  de  France , 
«isis  les  ouvriers  François  "eltiinent  peu. 

-c  jumac  que  les  tarifs  nomment  également 
Jbntrtac  6e  htrbe  à  tnuroçuin  ,  paye  eu  France  à 
raifen  de  10  fols  le  cent  pefant,  conformément  au 
tarif  de  ». 

«  L'arrêt  du  tf  mai  1760,  ayant  réduit  ce  droit 
a  moitié ,  il  pxiç  feulement  par  quintal  net ,  y  fol* 
du  cent  ». 

^  «  Paffint  des  cinq  groïïës  fermes  anx  provinces 
réputées  étrangères ,  le  droit  de  i  Itv.  impofé  par 
l'artct  de  1(64  ,  fur  le  fumac ,  quoique  droguerie , 
a  été  réduit  à  moitié  par  l'arrêt  cité  :  il  n  acquite ,  ; 
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On  dît  atiflî  dan»  le  même  fens  ,  rtjln  ou  n/i- 
no  ,  connus  qui  diroit  deux  fois  fin  ou  double- 
ment fin. 

SUPPLÉMENT,  Ce  qui  manque i  quelque  chofe, 
à*  quelque  marchandife ,  8C  qu'on  y  ajouta  pour  U 
rendre  enco  re  ou  parfaite. 

SUR- ACHETER.  Acheter  «ne  chofe  ,  une  mar- 
dnndiA  plus  qu'elle  ne  vaut.  Ce  ternis  eft  relatif  à 
furvendre. 

SURFAIRE.  C'eft  demander  d'une  marchandifè 
beaucoup  a;i-de(H:s  du  prix  qu'elle  vaut ,  011  qu'en 
a  réfolu  de  la  vendre.  C'eft  toujours  «ne  mau- 
vvi'ç  habitude  a  un  *rarchaod  de  fur/air:  fa  mar- 
chandifè. Si  on  J'en  croit  fut  Cx  parole  Se  qu'on  la 
p-<ye  ce  qu'il  en  demande ,  il  engage  fa  conlcience  ; 
&  d  aa  contraire  il  rabzt  conlîiTcrab'cment  du  prix 
qu'il  a  demandé  ,  il  perd  (à  réputation ,  &  l'on  s'ac- 
coutume à  lui  mclofrir.  Combien  de  marchand? 
cependant ,  êc  fur  -  toet  dans  Paris  ,  qui  ne  fa  vent 
pas  vendre  iàns  furfaire  i  Mais  ils  {ont  connus  pour 
tels,  Se  communément  ils  font  moins  bien  leurs 
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conséquence  par  quintal ,  que  11  C,  ». 
«  Ce  droit,  à  la  loi  rie  pour  l'étranger  ,  eft  de  i 
j  liv.  ».  . 

«  A  la  douane  de  Lyon  il  pave,  de  tel  endioit 
qu'il  vienne  ,  pour  la  moitié  du  droit  du  tarif.  1 1  f.  1 
9  den. 

«  Pour  celle  de  Valence ,  il  ne  doit  ,  à  l'entrée'* 
*  la  circulation ,  pour  le  demi  droit ,  que  1  L  1  j  f. 
6  den.  ». 

«  A  la  fimie  du  royaume,  parle  DnupEiiné, comme 
droguerie  ,  ^  ï.  1  j  f.  ». 

«  Les  droits  de  la  douane  Je  Lyon  font  1 1.  }  f.  le 
quintal  pour  tous  dioits  ». 

«  A  l'égard  des  droits  de  (ortie  ,  le  fumac  du 
cru  de  France  à  faite  teinture ,  paye  1  liv.  du  cent 

pt  f'r.i  ». 

SUPERFIN.  Terme  dont  les  marclsands  t  les 
manufacturiers,  les  tireurs  d'or  ,  fe  fervent  pour  ex- 
primer là  plus  grande  finefle  d'une  bine  ,  d'en  fil  , 
d'une  étoffe  ;  ainfi  ,  un  fil  de  fayette,  d'or  &  d'argent , 
un  drap,  un  canelot  ,  &c.  ;  fuperfin  ,  eft  le  plus 
jsn  de  ceox  qu-.*  l'on  peut  fabriquer ,  ou  qui  a  été 
manufacturé  avec  A"  la  laine,  delà  fuie  ou  autre  ma- 
tière extrêmement. fine. 
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fFaircs  que  ceux  de  leurs  voifin 
mais ,  ou  qui  du  moins  en  ont  la  réputation. 

Les  quakers  dont  il  y  en  a  quelques-uns  en  Hol- 
l^n>!e  ( t  Si  rlcpuis  peu  à  Dunkerque  )  &  qt*i  (ont 
nombreux  en  Argleterre  &  en  Améiique,  fe  fon; 
un  peint  de  religion  ,  s'ils  font  dans  le  négoce  ,  de 
ne  janwit  furfaire  leur  marchancitè  &  n'ont  qu'un 
mor.  Le  conimt  rce  fe  feroit  fansJoute  d'une  ma- 
nière pius  aifée  &  |*lut  fuie  fi  tous  les  marchands 
avaient  cette  bonne  foi  des  quakei-s  ,  ou  s'ils  $uî_ 
voici  t  du  moins  ce  point- de  leur  religion  qui  leur 
dcîcndanc  la  furpriic,  empêche  que  le  vendeur  eu 
furfaifane ,  l'acheteur  en  méfofrant  ,  ne  perdent 
du  tcios  à  faire  de  mutuels  eftons  pour  le  tromper. 

SUPTE.  Oa  appelle  Lunes  furies  les  laines 
gialics  ou  e»  iuint ,  e^tii  le  ventlent  Ans  être  lavées 
ni  dé^railTtcs.  Il  <  n  vient  beaucoup  du  levant ,  & 
paicic.licicnviu  de  Couft^ntinople  ,  de  Smiine 
J'Alep ,  d'Alexandrie  ,  de  Chipie,  de  Barbarie  3e 
de  Tuni*.  On  en  tire  aufsi  quantité  d'Efpagnc. 

Les  négoci.M»  de  Alontetilicr  acbetont  ordinai- 
rement des  marchands  de  fôsirfciilc  &  de  Rayonne  . 
c^s  fortes  de  laLes ,  qu'ils  font  enîiiitc  laver  &  pré- 
parer pour  les  enrober  en  (ucs  de  trois  1  quatre 
quintaux  chacun  aux  foires  de  l'en-nas  Se  de  Mon- 
«gnac  ,  où  les  fabriquons  &  drapiers  du  Languedoc 
les  vont  acheter. 

SuRLO.  Voids  dont  en  fe  fert  d?ns  le  levant, 
&  pardculièremeut  à  Alcp.  Le  Jurh  ptfe  vin^r- 
fept  vottolîs  un  quart ,  i  raifon  de  710  d*a^mcs  le 
rottoii;  c'eft- à- dire -de  quatre  livres  £  poids 
d'Amilerdam. 

SLR.\iE:»UR^.  Ce  w\\  excède  la  m? fore. 

Dans  les  rccoîemrns  des  ventes  qui  iè  font  pel- 
les officiers  d<  s  ctus  &  fovets ,  on  appeile  (u>mcfu  e 
ce  q»ii  le  trouve  entre  les  pieds  corn  Sert  de  plus  qrC 
ce  qui  eft  povté  par  le  procès  verbal  d'arpentage  fu- 
lequel  a  été  faite  l'adjudicajoD.  & 
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Par  l'ordonnance  de  1669  ,  quand  îl  fc  tïowe 
<le  1%  furmefure ,  le  marchand  adjudicataire  doit  la 
payer  à  proportion  du  prix  principal  &  des  cuarges 
de  fa  vente. 

SURON  on  CERON.  Balot  couvert  de  peau 
de  bœuf,  fraîche  8c  fins  apprêt ,  le  poil  en  dedans 
coufu  avec  des  filets  ou  lanières  de  la  mêmej 
peau. 

Ces  balots  viennent  ordinairement  de  la  nouvelle 
Efpagne&  de  Buenos-Aires ,  dans  l' Amérique  méri- 
dionale. Ceux-ci  font  remplis  d'herbe  de  Paraguay  ; 
ceux -l.i  de  Cochenille  &  autres  marchandifes.  Le 
mot  cft  Efpagnol,  mais  francifé  ,/ûro/ir  en  Elpagnol 
fignifiant  un  balot,  . 

SURPAYER.  Payer  une  chofe  plus  qu'elle  ne 
de v toit  valoir ,  en  donner  an  -  delà  de  Ion  j'afte 
prix. 

SURPLUS.  Ce  qui  cfc  au-deffus  d'une  certaine 
quantité ,  d'un-certain  prix. 

Les  marchands  font  quelquefois  des  conventions 
pour  la  vente  de  leurs,  marchandifes  ,  dans  lcfqueUes 
le  furpius  t  c'eft  â-dire  ,ce  qui  excède  le  prix  auquel 
ilsfc  (ont  fixés,  eftpourle  commiflionnaire  qui  la  leur 
fait  vendre  ;  ce  qui  a  fes  inconvéniens.  Souvent  aufli 
dans  leurs  reftes  ou  dans  l'excédent  de  leurs  au- 
nat;«s ,  ils  donnent  aux  acheteurs  le  furpius  j  ce 
qui  s'entend  de  ce  qui  cft  au-delà  de  la  jufte  mefure 
que  l'acheteur  a  demandée  :  cela  palTo  pour  une  pc 
tite  irrauScarion. 

SURVENDRE.  Ceft  vendre  une  chofe  plus 
qu'elle  ne  vaut. 

Il  eft  certain  que  c'eft  ôter  la  bonne  foi  du  com- 
merce que  de  ne  pas  garder  la  proportion  qui  doit 
toujours  être  entre  la  chofe  qu'on  vetu  vendre  Se  le 
prix  qu'on  en  doit  donner.  Un  gain  raiformable  quel- 
quefois même  un  pen  haut,  cft  le  fruit  mérité  de* 
peines  d'un  marchand  il  feroit  injufte  de  le  lu. 
envier  j  mais  ce  qu'il  prend  au-delà  n'eft  plus  an 
profit,  c'eft  nne  exaction,  même  une  efpccc  de 
larcin  dont  il  ne  lui  cft  pas  permis  de  s'enrichir. 

SURVENTE.  Excès  du  prix  d'une  marchandifê  ; 
ce  que  le  marchand  exige  au-delà*  de  fa  jufte  va- 

*ClSUSC?S.  Efp^ce  flC  wffetas  Sul     ^nt  *u 
cale.  Ils  ont  quarame  cobres  de  long  ,  à  raifon  de 
17  pouces  -  le  cobre.  Il*  font  propres  pour  le  com- 
merce des  Manilles ,  où  les  Anglois  de  Madras  en 
envoient  beaucoup. 
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fur-tout  parmi  pluficurs  créanciers  d  un  même  oebi 

«cur ,  ou  qui  «A  »»"  infolvablc  ,  ou  qui  a  fait  l'a- 
band'onnement  de  fes  biens,  ou  qui  ayant  difparn  a 
fait  une  banqueroute  fraudulcufe  ou  de  pur  malheur 
qu'on  appelle/"////". 

Dans  tous  ces  cas,  il  fe  fut  élection  d 

qui 


SYNDIC.  Eft  celui  qui  fe  charge  de  folliciter 
affaire  commune  à  laquelle  il  a  part,  ce  quianive 


!in  /y. 


Dans  tous 

avec  les  directeurs,  choifis ,  comme  lui,  i  la 
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pluralité  des  voix  ,  régit  &  conduit  les  affaires ,  & 
prend  foin  des  effets  de  leur  débiteur  coniaun  ;  & 
cette  aflcmblce  ainfi  réglée  s'appelle  -une  direflion. 

Pour  que  les  chofes  foient  en  régie ,  après  que 
le  fyndic  eft  élu ,  l'a-îte  qui  a  été  dreffé  de  l'on 
élection. ,  s'il  s'agit  de  négocians ,  doit  être  homolo- 
gué A  la  jurifdicuon  conlulaire  du  lieu  ,  s'il  y  en  a* 
ou  à  fon  défaut  en  quelqu'autre  jnrifdiction. 

Le  fyndic  cft  ordinairement  chargé  de  la  levée 
du  {celle ,  s'il  y  en  a  eu  d'appofe  ;  de  l'inventaire 
des  effets ,  papiers  &  rc^iUres  &  de  leur  examen  j 
de  la  vente  tics  marchandiles ,  meubles ,  &c.  pour 
l'argent  en  être  mis  au  dépôt  ordonné  par  les  direc- 
teurs j  enfin- de  faire  le  recouvrement  des  dettes,  & 
l'es  amen  des  créances  de  ceux  qui  prétendent  qu'il 
leur  efl  dû  par  celui  dont  les  biens  font  en  direction; 
aufii  eft-ce  entre  les  mains  du  fyndic  que  chaque 
créancier  doit  remettre  (es  titres  îc  papiers. 

Syndic.  Ceft  aufli  le  nom  que  Louis  XIV  a 
donné ,  par  les  arrêts  de  fon  coafeil  d'état  rendus 
pour  l'élection  des  chambres  particulières  de  com- 
merce dans  quelques  villes  du  royaume  ,  aux  mar- 
chands négocians  ou  autres  qui  eompofent  lefdites 
chambres.  Ceux  de  Rouen  font  appelles  fyndics  du 
commerce  de  Normandie  ;  à  Lille ,  Amplement 
fyndics  de  la  chambre  du  commerce  ;  dans  les  autres 
villes  ce  font  des  députés  ou  des  directeurs.  Voyc^ 

CHAMBRE  Dlî  COMMERCn. 

SYNDICAT,  Ceft  la  charge  ou  fonction  de 
fyndic. 

SYROP  ou  SIROP.  CompoGtion  ou  liqueur 
d'une  contiftanec  raifonnablemcnt  épaiffe  ,  que  les 
éjpiciers--drogujftes  ,  apothicaires  &  autres  font  avec 
du  fucre  ou  du  miel  délayés  ou  fondus  dans  de 
l'eau  &  rafinés  fur  le  feu  ,  ud  ils  mêlent  diverfès 
fortes  de  fleure ,  de  fruits  de  plantes ,  &c,  ,  foit 
pour  ht  fanté  ,  foit  pour  le  plailir.  On  fait  pluficurs 
fortes  de  fyrops, 

Syrop  d'Alkbrmks, 

SyROP  1>K  DlACOUtt. 

Syrofdk  Ca  pi  lia  ire 
Syrop  or  Limof. 
Syrop  ok  Sucrr. 
Syrof  nr.VlOlBTTEj&C.-' 

»  Le  fyrop  d'Alkcrmes  paye  en  France  les  droits 
de  fonie  à  raifon  de  4  f.  la  livre  pefant  ». 
Les  autres  fyrops  payent  de  droits ,  favoir  : 
«  Le  fyrop  de  capillaire  venant  de  Montpellier, 
â  l'entrée  des  ciuqgroffcs  fermes,  ou  pour  la  douane 
de  Lyon,  fuivanc  l'arrêt  du  13  octobre  1703  ,  par 
quintal,  1  1.  10  f.». 

«  Celui  venant  de  Marfêille  ,  dans  les  cinq  groflès 
fermes  ou  dans  l'étendue  de  la  docanc  de  Lyon , 
avec  certificat  d'origine,  ne  paye  que  le  même  droit , 
d';iprès  le  confenrement  de  la  ferme  générale  con- 
fie né  dans  fa  lettre  du  14  novembre  f  769,  ». 
«  Sortant  des  cinq  groflès  fermes ,  il  paie  par  qu!u- 
I  tal  1  I.  to  f  ». 

j    m  A  la  douane  de  Lyon ,  tout  fyrop  »  boire 


/tfcARLATB. 
\OviUM. 

•  Vov      F 1  lLA,RBS* 

jCïTRCK. 
WiOlETTe. 


S  Y  R 

doit,  comme  syrop  de  capillaire  compris  en  Ta  clafle 
de  in  droguerie ,  pat  quintal  net  1 1. 1  j  f.  ». 

«t  A  *clle  de  Valence,  où  il  eft  nommément  dé- 
fii.;né  :iu  deuxième  article  du  tarif,  du  quintal  net , 
3  1.  7i  f.  ». 

«  Svkop  purgatif.  Omis  au  tarif  de  1^645  H 
doit  à  Tcntrée  &  h  la  Ivrcie  des  cinq  grottes  fermes  , 
5  pour  cent  de  la  valeur. 

«  A  la  douane  de  Lyon , comme  droguerie  omife 
au  tarif,  du  quintal  uet ,  5  1.  x  f.  6  d.  ». 

a  A  celle  de  Valence,  aufli  comme  droguerie , 
j  I.  1 1  £  », 

«  Sxkop  mbrcuri/ll  de  M.  Billet ,  cft  exempt 
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de  droit  à  la  circulation  te  à*  la  Gmie  du  royaume 
deciiton  du  conleil  du  8  août  1769  »• 
«  Svrops  provenant  des  retours  des  morues  feches 
c  nationale  tranfportees  aux  Ifl«  :  cttfyrops 
peuvent  jouir  du  bénéfice  d'entrepôt  dans  les  pom  du 
royaume  ouverts  au  commerce  des  Mes ,  te  être 
exportés  à  l'étranger  dans  l'année  dudit  entrepôt , 
en  exemption  de  tous  droits  k  l'exception  de  ceujc 
du  domaine  d'occident»  :  arrêt  du  14  mars  1768. 

«  Suivant  une  décifion  du  confeil  du  jo  mars 
?76j>,  qui  a  donné  une  extenfion  à  cet  arrêt,  ces 
fyrops  peuvent  être  chargés  &  employés  â  ravitail- 
lement des  navires  deftinés  X  la  pêche  de  la  morue, 
(ans  payer  aucun  droit». 
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1  o  Dix -neuvième  lettre  de  l'alphabet.  On  s'en 
fert  po  .ir  quelques  abréviuions  MetCamilles.  TRe. 
ou  TRs.  abrègent  traite  ou  traites;  &  pour  abréger 
livres  ftcrling  en  met  L.  ST. 

-    •        »   T  A 

TABAC.  Phnte  originaire  ries  pays  cl»auds,  am- 
moniacale,  âcre,  cauftique,  narcotique  ,  vejneneulé, 
laquelle  cependant  préparée  par  l'art ,  eft  devenue 
dans  le  cours  d'un  licclï ,  p*t  la  bizarrerie  de  la 
mode  &  de  l'habitude  ,  la  plus  cultivée  ,  la  plus 
recherchée  ,  &  l'objet  des  délices  de  presque  tout 
les  peuples  qui  en  fout  ufage,  font  par  le  uea,cu  pou 
dre  5  ioit  en  fumée ,  avec  des  pipes;  foit  en  machica- 
toire  »  fait  autrement. 

On  ne  la  c<.moÎJ  en  Europe  que  depuis  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  par  les  Espagnols  ,  te  en 
France  depuis  f  ï  '.o  ,  que  Jean  Nicot ,  ambafladeur 
de  François  II  en  Portugal ,  en  envoya ,  avec  de 
la  graine  pour  en  femer ,  i  Catherine  Ac  Médias. 
Eile  a  facceflivîment  été  appellée  nicotiane  yjtetun  , 
h<.rbe  à  la  reine ,  &  tabac ,  nom  fous  lequel  on 
la  connoî:  aujourd'hui  généralement  en  Europe. 

Sa  racine  eft  annuelle^  »  Ion  .calice  eft  ou  long  , 
tubuleux  8t  partagé  en  cinq  quartiers  longs  &  aigus  j 
ou  ce  calice  eft  court,  large  &  partagé  en  cinq 
quartiers  obtus.  Sa  fleur  eft  rvonopetale ,  en  enton- 
noir ,  découpée  en  fegmens  aigus  &  profonds ,  éte.i 
du*  en  étoile  ;  elle  a  cinq  élimines  :  fon  fruit  eft 
membraneux  ,  oblong ,  rondelet  8c  divifé  pàY  nue 
cloifon  en  quatre  cellules.  On  connoît  quatre  cfpc- 
cc$  de  tabac. 

Nous  laiffons  au  Dictionnaire  de  Botanique  le 
foin  de  donner  l'hiftoire  naturelle  de  cette  plante  ; 
mais  nous  rapportoos  à  1*  fin  de  cet  article  un 
mémoire  cor.mi  fur  la  culture  8c  la  préparation  du 
ra^iic ,  telles  qu\lle«.fe  pratiquoientdans  le  midi  de 
la  France,  8c  partic-tlièrement  dans  le  diftrilt  du  bu 
bureau  de  Tonnsins  ,  généralité  «le  Bordeaux  ,  avant 
que  la  culture  Se  le  commerce  du  tabac  fuflént  abso- 
lument défendus. 

Le  tabac  fe  cultive  en  grande  quantité  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'Amérique,  fur- tout  dans  Ws  ifles 
Antilles,  en  Virginie  ,  à  Cuba,  au  Bréol ,  auprès  de 
la  ville  de  Cumana  ,  8c  c'eft  ce  dernier  qu'on  nom- 
me tabac  di  Verint. 

Le  tabac  croît  anfti  par-tout  en  Perfc  ,  particu- 
lièrement dans  la  Sufunne  ,  à  Amjd  in ,  dans  la  Ca- 
ramanie  delërte,  8c  vers  le  golrc  Perfiq  te  ;  ce 
dernier  eft  le  meilleur.  On  ne  fait  point  li  c»ue  plante 
eft  orlginaue  du  pays,  ou  fi  elle  y  a  été  transportée. 


On  croit  Communément  qu'elle  y  a  pafle  d'Egypte 
8c  non  pas  des  Indes  orientâtes. 

Il  nous  vient  ,  du  tabac  du  levant des  eûtes 
de  Grèce  8c  de  l'Archipel,  par  feuilles  attachées 
enfcmble.  11  s'en  cultive  aullî  beaucoup  en  Alle- 
magne 8c  eu  Hollande.  Avant  que  fa  culture  fut 
prohibée  en  France" ,  elle  y  étoit  très-commune  8t 
il  rcufluToiti  merveille  ,  particulièrement  en  Guyen. 
ne .  du  côté  d'Agen  &  de  Clerac,  en  Li  mou  fin  rfsns 
la  vicomté  de  Turenne  ,  en  Bearn  ,  vers  Pau  ,  en 
Normandie ,  aux  environs  de  Lery  ;  8c  en  Artois , 
près  S*  Paul. 

On  ne  peut  voi^  fans  furprife  que  la  poudre  ou 
la  fumée  d  unehetbe  veneneufe  ,foit  devenue  l'objet 
d'une  f?nfation  délicate  prefque  universelle  ;  l'ha- 
bitude changée  en  paflton ,  a  prompte  ment  eicité 
un  zèle  d'intérêt  pour  perfectionner  la  culture  6c 
la  fabrique  d'une  denrée  fi  recherchée  ,  Scie  tabac 
eft  devenu  ,  pat  un  goût  gé-.iétil ,  une  branche  très- 
étendue  du  commerce  de  l'Europe  8c  de  celui  de 
l'Amérique. 

A  peiae  fuc-ii  connu  ,  que  divers  médecins  fe  paf- 
fionnan:  pour  cette  nouveauté  l'employèrent  i  toute* 
fortes  d'uvùges  en  médecine  j  d  autres  ,  tels  que  Mo- 
nardes  ,  Everartus  Se  Leander  composèrent  plufieurs 
ouvrages  à  fa  louange.  Mais  plufieurs  autres  méde- 
cins plus  éclairés  ,  jugèrent  qu'il  n'y  a  prefque  point 
de'  cas  où  fon  ufage  dut  être  admis  ;  fon  icreté  , 
fa  cauftiché  ,  G  qualité  narcotique  le  prouvent  fuffi- 
Ctmment. 

Sa  poudre  forme  ,  par  la  feule  habitude ,  une 
titillation  agréable  fur  les  nerfs  de  la  membrane 
pituitaire.  La  fumée  8c  la  machication  du  tabac  ne 
deviennent  un  plaifir  à  la  longue  que  par  le  même 
méchanifme ,  mais  cette  habitude  eft  plus  uuilibic 
qu'utile. 

Ce  fut  vers  l'an  Tfto  que  les  Efpagnols  trou- 
vèrent cette  pluuc  dans  le  Jucatan ,  province  de  la 
Terre  f«nne  ,  Se  c'eft  de-là  que  fi  culture  a  pifle 
àSjint-Domio<Tue  ,  en  M.irylsmd  H  à  l.\  Virginie. 

La  coitf  immarinn  en  eft  devenue  de  pins'  en  plus 
confidence  j  on  en  a  multiplié  fucct  fTi vement  les 
plantations  dans  tous  les  pays  du  monde.  On  pr*ut 
voir  la  manière  dont  elles  (e  font  à  Ceylan  dans  les 
tranfaétions  philofophiques ,  n».  t?8  ,  p.  tus  & 
fuiy.  Nous  avons  fur-tout  des  ouvrages  précieux  , 
écrits  en  Anglois,  fur  la  culture  du  tabac  en  Mary- 
IaucI  8c  en  Virginie. 

Le  commerce  en  fut  libre  en  France  j-ifqu'en 
r<î?4  ,  oi  il  fur  fournis  à  un  privilège  exclufif , 
qui  ^depuis  a  fibfsfté  prefque  fans  interruption. 

^  L'ufigc  du  tabac  introduit  en  Furope  ne  fit  pas 
d'ibord  en  France  des  progrès  rapides.  La  confom- 


T  A  B 

nation  en  droit  fi  bornée,  que  le  premier  bail  qui 
commença  au  mois  de  décembre  ><*;4  ,  &  qui  finit 
le  premier  octobre  i£8o,  oc  venait  au  gouvernement 
que  500,000  livres  les  deux  premières  années  £f 
600,000  livres  les  quatre  dernière?,  quoiqu'on  eût 
joint  à  ce  privilège  le  dion  de  iiiarqsie  fur  l'étain. 
Cette  ferme  fut  confondue  daasjes  fermes 'générales 
jafqu'en  1691  qu'elle  y  îefta  encore  unie  ;  mais  elle 
y  fui  comptitc  pour  1,500  000  1.  pat  an.  En  1697, 
elle  re  k-vtm  une  ferme  particulière  ,  aui  mêmes 
conditions,  jufqu'en  1700,  ou  elle  reçut  une  aug- 
mentation de  1 0^,000  1.  jufqu'en  i7i<.  Elle  ne  (ut 
alors  renouvellée  que  pour  trois  années ,  dont  les 
deux  premières  dévoient  rendre  i,o>o,cO">  liv.  & 
la  dernière  *oo,ooo  1.  rie  plus:  à  Crfe  époque  elle 
fut  élevée  i  4,010,00c  1.  par  an}  maU  cet  arran- 
gement ne  dura  que  du  premier  octobre  1717  au 
premier  juin  1710.  Le  tabac  devint  alors  marchand 
dans  coûte  l'étendue  du  royaume  ,  it  refta  fur  ce 
pied  jjfqu'au  premier  feptembre  1 7  *t-  Les  parti- 
culiers en  firent  durant  cet  intervalle  de  fi  grandes 
provifions  ,  que  lorsqu'on  voulut  rétablir  cette  ferme 
on  ne  put  la  porter  qu'à  un  prix  modique.  Ce  bail 
qui  émit  le  onzième  devoit  durer  neuf  ans,  i  com- 
mencer du  premier  Septembre  1711  au  premier 
octobre  17JO,  Les  fermiers  donnoient  pour  tes  treize 
premiers  mois ,  1,$  00,000  1.  :  1,800,000  1.  pour  la 
Seconde  année j  1,560,000  1.  pour  la  uoifîeme ,  St 
3,000,000  1.  pour  chacune  des  fix  dernières.  Cet 
arrangement  n'ent  pas  lieu  ,  parce  que  la  compagnie 
des  Indes  demanda  la  ferme  du  tabac  ,  qui  lui  avoit 
été  alors  aliénée  à  perpétuité  Si  donc  des  événe- 
mens  particuliers  Tavoient  empêchée  de  jouir.  Sa 
requête  fut  trouvée  jufte  ,  &  on  lui  adjugea  ce  qu'elie" 
iollicitoit  avec  la  plus  grande  vivacité. 

Elle  régit  par  elle-même  cette  ferme  depuis  le 
premier  octobre  17*$  jifqu'au  dernier  fepiembre 
i7jo.  Le  produit  .durant  cet  efpace  fut  de 
<o,c8:,<?£7  liv.  11  f.  9  d. ,  ce  qui  failoit  par  an 
?>»S4.tfft  livres  io.f»  \  d.  ;  fur  quoi  il  failoit  dé- 
duire chaque  année  pour  les  frais  d'exploica.ion 
3,04»,'  6  j  liv.  19  f.  é  d. 

Ces  frais  énormes  firent  juger  qu'une  affaire  qui 
devenoit  tous  les  jours  plus  considérable  ,  feroit 
mieux  entre  les  mains  des  fermiers-généraux  ,  qui 
la  conduiioient  avec  moins  de  depenfe ,  par  le 
moyen  des  commis  qu'ils  avûent  po'»r  dai.trcs 
ufage*.  La^compagnie  leur  en  fit  un  bail  pour  huit 
années.  Ils  s'engagèrent  à*  lui  payer  7,fo-«,ooo  1. 
pour  chacune  des  quatre  premières  années  ,  & 
8,-300,000  1.  pour  chacune  des  quatre  dernières. 
Ce  bail  fut  continué  fur  le  même  pied  jufqu'au  mois 
de  juin  1747  »• 

«  A  cette  épique  le  Roi  réunit  la  ferme  du  tabac 
à  tes  autres  droits  p. 

«  Depuis  1758,1!  s'eit  vendu  annuell-ment  dans 
le  royaume  plus  de  *  n  t  millions  de  livres  dt  tabac  i 
à  un  écu  la  livre.,  q  oi.pi 'il  n'eu:  coûté  d'achat  que  ! 
»7  1.  le  cent  pelant  ». 

«  Les  produits  de  la  ferme  générale  s'élèvent  ■ 
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annuellement  i  ir^,ooo,oco  l. ,  &  le  tabic  y  eft 
compris  pour  41,005,000  1.  On  alTnre  que  les 
profits  de  la  ferme  fur  cet  objet  '  font  très-confidé- 
rablcs  ». 

A  mcfitre  que  le  godt  de  cette  denrée  prenoit 
faveur  en  France,  il  s'y  étab.'ifîbit  des  plantations, 
on  la  cultivoit  même  avec  fuccè*  dans  plufieurs 
provinces  ;  mais  la  difficulté  ,  pour  ne  pas  dire 
i'impofïibiliié  ,  de  faire  concourir  cette  liberté  avec 
le  fou  tien  du  privilège  ,  fit  pitndre  le  parti  de  fup- 
primer  toutes  plantations  dans  l'intérieur  de  l'extcn- 
fion  du  privilège  ;  on  s'eft  fervi  depuis  de  feuilles 
dr  differens  crus  étrangers  ,  en  proportion  &  en 
raifou  de  qualité  des  fabriques  auxquelles  chacun 
d'eux  s'eft  trouvé  propre. 

Les  matières  premières  qu'on  employé  dans  les 
manufactures  de  France  fait  le*  feuilles  de  Virgi- 
nie, du  Ma  yland  ,  de  Flandres,  d'Hollande  ,  d'Ai- 
face »  du  Paiatinat ,  d'Ukraine  ,  de  Pologne  &  du 
levant. 

Mémoire  [  publié  vers  17*4  ]  fur  la.  culture  & 
fabrique  du  tabac  dans  le  dijlrïil  du  bureau 
de  Tonntinj. 

On  fetac  la  graine  du  tabac  dans  les  mois  de 
mars  de  d'avril ,  lur  des  couches  de  fumier  élevées 
de  terre  d'environ  un  pied  &  demi  II  faut  l'arrofer 
Souvent  pour  la  faire  lever  ;  &  pour  empêcher  l'efèc 
de  la  gciée  pendant  la  nuit ,  &  même  le  jour ,  s'il 
tait  trop  grand  froid,  on  couvre  les  couches  avec 
des  nattes  de  paille  ou  feulemen:  avec  de  la  paille  j 
&  lo.fq.i'jj  fait  du  foleil  on  les  découvre. 

On  prend  la  même  précaution  contre  le  brouil- 
lard. 

Le  tabac  étant  bien  levé  ,  on  le  tranfphnte 
depuis  la  mi  mai ,  jufqu'au  commencement  du  «ois 
de  juillet. 

On  choifîc  ordinairement  les  meilleures  terres  & 
les  plus  fortes  ,  qu'il  faut  préparer  aup  uavaa:  par 
trois  ou  quatre  façons  Jt  l'.bour  &  les  bien  fumer 
lors  de  h  première  ;  on  éerafe  les  motes  de  terre  » 
s'il  y  en  a  ,  avec  un  maillet  de  bois. 

Si  la  .terre  eft  façonnée  de  la  main  de  l'homme, 
deux  labours  fumfcm. 

Ou  plante  le  tabac  dans  les  filions  de  la  terre. 
On  fait  pour  cela  un  trou  d'environ  un  pied  de 
profondeur  avec  nu  piquet,  on  y  mn  la  plante  St. 
on  la  garnit  avec  de  la  terre.  Il  faut  obferver  de 
l'.ifTer  deux  pi?ds  &  même  deux  pieds  &  demi  de 
diftance  entre  chique  plante ,  &  arro'fer  un  peu 
eu  plantant  (i  la  te  rte  eft.  feche  ,  pont  lui  donner 
de  l'humeur  &  faim  pouffer  le  tabac, 

La  t'rçe  s 'étant  éîevée  à  la  hanre.ir  d'un  pied,  il 
faut  bêcher  la  terre  autour  &  îéucrcr  fou  vent  fi  le 
tems  eft  fec. 

11  faut  ifarr  les  fVuilUs  les  plus  proches  de  terre  , 
parce  qu'elles  fe  gâtent  toujours  &  coniommenr  la 
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lotie  que  la  tige  foit  nette  depuis  le  pied  jufqu'à  huit 
pouces  de  hauteur. 

On  garde  ces  premières  feuilles  pour  le*  eni* 
ployer  en  tabac  commua  j  il  faut  arracher  toutes 
les  herbes  qui  viennent  dans  h  terre  od  te  tabac 
eft  planté. 

ta  tige  étant  parvenue  à  la  hauteur  d'environ 
trois  pieds  ,  à  trois  piedi  &  demi ,  on  11  tête ,  c'eit-i- 
dife  que  l'on  coupe  l'extrémité  de  la  tige  pour  l'em- 
pêcher de  monter  davantage  &  donner  plus  de 
corps  &  de  fabitancs  aux  feuilles  qui  reltem  , 
u'on  laiflè  ordinairement  au  nombre  de  dk  ou 
ouze. 

Si  on  ne  coupoit  pas  l'extrémité  de  la  tige  > 
elle  pourroît  s'élever  jufqu'à  cinq  pieds  de  haut. 

Il  faut  pour  mûrir  le  tabac  le  tems  propre  pour 
la  vigne. 

On  connoît  qu'il  commence  à  mûrir  loi  fque  les 
feuilles  qui  font  vertes  changent  de  couleur  & 
deviennent  marbrées  ;  c  eft  ordinairement  à  1»  fin 
d'aorte  &  daus  le  couram.de  feptembre.  On  cneille 
les^  feuilles  à  mefure  qu'elles  murifïcnr ,  &  les 
enfilant  avec  une  ficelle  par  la  tête,  on  eu  fait 
des  paquets  de  deux  à  trois  douzaines. 

Celles  du  milieu  de  la  tige  (ont  toujours  les 
meilleures  ,  &  ce  font  celles-là  que  l'on  deftine 
pour  fuer  &  faire  le  tabac  fans  côte. 

On  laifle  la  -tige  dans  la  terre  pour  laifier  le 
cents  de  mthir  aux  feuilles  qui  reftent  fur  pied,  de 
forte  que  l'on  voit  encore  quelquefois  durait-  dans 
les  champs  au  mois  de  décembre. 

Les  dernières  feuilles  fervent  à  faire  le  tabac  en 
prît  Se  le  tabac  commun. 

Pour  faire  fecher  les  feuilles  on  les  fufpend  dans 
les  greniers  ou  (bus  les  toîts  des  maîfons  &  autres 
endroits  à  couvert  de  la  pluie. 

Elles  prenuent  leur  couleur  pendant  qu'elles  font 
à  la  pence  ;  St  c'eft  par  -  là  que  Ton  juge  mieux 
de  leur  qualité  &  de  l'ufage  que  l'on  en  peut 
faire. 

La  meilleure  couleur  eft  d'un  beau  roux  foncé, 
le  terme  en  ufage  dans  le  pays,  eft  couleur  de 
chapon  tâti  :  les  bonnes  feuilles  doivent  avoir  au 
moins  un  pan  &  deiv.i  de  longueur  ,  beaucoup  de 
corps  &  de  gomme. 

Celles  de  couleur  verdârre  ou  d'anguille  ,  ou 
de  choux  jaune  &  pâle ,  font  les  moins  bonnes  &  ne 
fervent  que  pou;  les  tabacs  communs. 

L'on  fait  quatre  claflcs  de  ces  feuilles  {  la  pre- 
mière pour  faire  fuer  ;  la  deuxième  pour  faire  le 
tabac  fans  côte  ;  la  troifieme  pour  le  tabac  en  prêt, 
la  quatrième  pour  le  tabac  commun. 

Ponr  faire  fuet  les  feuilles  on  choilît  un  grenier 
fec  ou  il  y  ait  de  l'air.  On  prend  les  paquets  de 
feuilles  ,  telles  qu'on  les  a  dépendues  du  lieu  où- 
elles  étoient  pour  lécher,  on  en  fait  un  lit  dans 
le  grenier,  de  la  longueur  qu'on  veut,  fur  la  lar- 
geur  de  deux  longueurs  de  feuille  ,  que  l'on  couche 
pointe  contre  pointe,  ou  tête  contre  tête,  de  la 


T  A  B 

hauteur  d'environ  trois  pieds  j  c'eft  ce  qu'on  appelle . 
mettre  les  feuilles  en  jrcjfc. 

Ainfi  placées  les  unes  fur  les  autres,;  elles  s'é- 
chauffent Se  fueut  beaucoup ,  de  fort-  que  fi  on  met 
la  main  entre  .ces  feuilles ,  on  la  retire  ioute  mouillée 
de  leur  fueur. 

Comme  il  faut  obferver  un  certain  degré  de 
chaleur,  il  eft  nccdlaire  de  prendre  garde  qu'elles, 
ne  s'échauffent  trop ,  car  elles  fc  bruieroient»  On 
emploie  <îcs  gens  -expérimentés  pour  les  veiller, 
qui ,  s'ils  s'appercoiveut  qu'elles  preunfent  trop  de 
chaleur,  défont  les  preftes  ,  retournent  les  paquets* 
Se  leur  donnent  de  i'air  ,  enfuite  on  les  remet  / 
comme  elles  étoient  \  foin  qu'on  ne  celle  de  prendre 
jufqu'i  ce  que  la  chaleur  &  la  fueut  foieat 
paflees. 

Elles  s'échauffent  plus  par  un  tems  de  pluie  que 
par  un  teins  fèc.  Lorfqu'il  pleut,  il  faut  ouvrir  les 
fenêtres  du  nord  &  fermer  celles  du  midi,  en  ob- 
tervant  néanmoins  que  fi  le  vent^du  nord  étoit  trop 
grand  ,  à  ne  foudroie  pas  ouvrir  les  fenêtres  ,  car 
ÏÏ  fécheroit  les  feuilles  Se  les*  empêcherait  de 
lut  r. 

'  Les  bonnes  feuilles  fonmïfcs  à  la  méthode  ct- 
deflus  expliquée  fueut  naturellement.  Celles  qui 
(ont  inférieures  ont  beloin  d'être  aidées}  pour  cet 
effet  on  les  couvre  avec  quelques  planches  ,  & 
l'on  remarque  qu'elles  s'écliau fient  &  fuent  en  raifon 
de  ce  qu'elles  font  chargées. 

Si  le  tems  eft  convenable  la  fueur  parte  en  quinze 
jours ,  finon  il  faut  le  double  du  tems. 

On  connoît  qu'elles  ont  ailèz  filé  lorfque  en 
mettant  la  main  dans  les  prefles  on  trouve  qu'elles 
tbnt  froides  &  feches.  On  les  laide  néanmoins  quel- 
que'tems  en  cet  état  afin  qu'elles  fc  purgent  entiè- 
rement d'humidité. 

Si  en  les  remuant  durant  la.  fueur  on  trouve 
des  feuilles  moifies  ort  brûlées ,  on  ôte  ces  feuilles. 

La  raifon  qui  porte  à  faire  fuer  ces  feuilles  eft 
qu'elles  ne  fe  conferveroient  pas  autrement. 

Elles  perdent  ordinairement  dix  à  douze  pour  cent 
de  leur  poids  dans  la  fueur. 

On  n'en  fait  guère  que  pour  le  fermier,  &  lorf- 
qu'il en  reçoit  la  livraifon ,  il  les  fait  choifir  pa- 
quets par  paquets  ,  Se  rebute  celles  qui  ne  lui  con- 
viennent pas. 

Ce  rebut  fer:  à  faire  le  tabac  en  prêt. 

La  réception  de  ces  feuilles  étant  faite ,  on  les 
met  dans  des  bouttes  ou  grands  tonneaux  qui  con- 
tiennent environ  fept  qnarteaux  ,  &  on  les  preiTe  le 
plus  que  l'on  peut ,  afin  qu'il  n'y  enjjtc  point  d'air  ;  car 
elles  fe  confervent  mieux. 

On  envoyé  enfuite  ces  bouttes  dans  les  manu- 
factures de  Morlai»:  &  de  Dieppe  où  elles  font  em- 
ployées à  recouvrir  d'autres  tabacs  inférieurs  &  à 
faire  des  billes  ou  carottes. 

On  ne  fait  point  fuer  les  feuilles  pour  faire  do 
tabac  fans  côre ,  les  prêts  &  le  tabac  commun. 

Le  tabac  fans  cote  fe  fait  des  feuilles  de  la  x*. 
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elafie  ;  on  trtc  la  côte  à  trois  doigts  près  de  la  pointe  , 

Ce  qui  fe  fait  aifémenu 

On  le  file  de  trois  différentes  gvofTctirs ,  le  prin- 
filé  delà  groiTcur  d'une  plume  de  cigne,  le  moyen 
de  la  groneur  du  double  du  pria  8c  le  gros  filé  d'un 
pouce  de  circonférence. 

Le  filage  de  ces  tabacs  fe  doit  faire  par  un  tems 
doux  Se  humide,  parce  que  la  feuille  eft  plus  ma- 
niable ,  la  côte  plus  aifée  i  citer  &  le  telle  de  la 
feuille  i  filer. 

A  mefurc  qu'on  opère  ce  filage  ou  met  ces  ta- 
bacs en  pelotons  &  ou  les  y  laifle  le  plus  longteras 
que  l'on  peut  ,  parce  que  dans  ce  tems-li  U  fait 
partie  de  ton  déchet. 

H  faut  un  tems  plus  fec  pour  rouler  ces  tabacs 
que  pour  les  filer.  On  roule  ceux  qui  font  devi- 
nés pour  les  bureaux  de  Bordeaux ,  la  Rochelle  & 
Bretagne,  en  las  d'amour,  te  ces  rouleaux  pcfen; 
depuis  trois  jufqu'à  8  &  lo  liv.  Il  faut  pour  ces  bu- 
reaux des  tabacs  prin -filés. 

Les  rouleaux  demi -filés  pefent  depuis  6  jufqu'à 
B»  liv.  te  du  gros  filé  de  i»  à  *o  liv. 

Les  moyens  &  gros  filés  fe  confommenr  en  Lan- 
guedoc,  Provence  &  RourtiUon, 

Le  déchet  a  la  fabrique  du  tabac  va  ordinaire- 
ment du  quart  au  tiers. 

On  prefîe  à  demi  le  tabac  moyen  file,  &  en 
entier  le  gros  filé,  en  forte  qu'un  rôle  de  cette  der- 
nière filure  ,  qui  peut  avoir  nn  pied  te  demi  de 
hauteur  eft  réduit  aux  f.  On  a  L'attention  de  l'hu- 
mecter avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouil- 
lir,  avant  de  le  prefTer  ,  des  côtes  de  tabac:  cela 
le  fait  gommer  Se  contribue  à  lui  donner  la  qualité 
«éceflaire. 

On  patte  enfutte  une  ficelle  fur  ces  rolles  pour 
les  tenir  dans  le  même  état  ou  ils  font  fortis  de  la 
ptelTe. 

La  voiture  des  tabacs  fans  côte  fe  fait  dans  dès 
bouttes  ainfi  que  les  feuilles  filées;  on  obferve  feu- 
lement, à  l'égard  du  gros  filé,  de  le  bien  prefier 
dans  .les  bouttes ,  te  afin  qu'il  n'y  entre  pas  de  jour 
on  met  des  coîgnets  avec  force  dans  les  vuides  qui 
patottlent  entre  les  rolles.  Ces  coignets  (ont  faits 
de  tabac  moyen  filé  en  rouleaux  de  la  figure  d'un 
pain  de  fucre. 

Les  tabacs  deftinés  pour  les  bureaux  de  Pau, 
S.  Beat,  S.  Girons  Se  Tarafeon  fe  voituxent  en  balles 
du  poids  d'environ  too  liv. 

Les  tabacs  en  prêt  font  faits  des  feuilles  de  la 
3  e.  clafle  ou  on  laifle  toute  la  côte ,  leur  filage  eft 
de  la  groneur  du  prin. 

Le  tabac  commun  fe  fait  des  feuilles  de  la  qua- 
trième qualité  &  du  rebut  de  tous  les  autres. 

Il  en  conte  pour  le  filage  te  le  roulage  du  prin- 
filé  %  1.  5  Cm ^fj*  1*  TO  f-  Par  quintal ,  du  moyen 
Se  gros  filé  (3h's  côtes  iLfl.iil.iof. ,  du  tabac 
en  prêt  *  h'. 

Les  particuliers  i  oui  appartiennent  les  feuilles 
pour  le  commun  le  filent  eux-  mêmes  ;  mais  ils  ne 
te  roulent  pas  &  lotfqu'ils  le  vendent  aux  marchands 
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on  leur  déduit  ûx  i  fept  fols  par  quintal  pour  la 
roulage. 

Les  déchets  à  la  fabrique  du  tabac  en' prêt  vont 
environ  â  $  pour  soo. 

Et  à  ceux  â  la  garde  du  tabac  commun,  en  quatre 
mois  à*  to  ou  14  pour  ico. 

Plufieurs  de  ceux  qui  fabriquent  le  tabac  fans 
côte,  conferveot  la  côte  &  la  vendent  environ  î  j  f. 
le  quintal  :  d'autres  s'en  fervent  pour  couvrir  leurs 
tabacs  en  les  fatfent  voiturer,  te  d'autres  pour  faire 
des  fumiers. 

Il  fe  recueilloit  année  commune  dans  les  diftricts 
du  bureau  de  Tonneins  environ  cinquante  mille  quin. 
taux  de  tabac. 

Les .  diftricts  de  Saint  -  Porquier  en  produifoienr 
7000  quintaux ,  te  celui  de  Lcyrac  3  à  4  mille. 

Ceux  du  cru  de  ces  derniers  endroits  étôient  beau- 
coup moins  eftimés  que  les  autres. 

La  fourniture  du  fermier  rouloit  alors  communé- 
ment fur  le  pied  de  ^oco  quintaux  par  an  en  feuilles 
filées  te  fans  côte. 

Il  ne  prenait  qu'environ  tço  quintaux  de  tabac 
commun  pour  les  bureaux  de  Perpignan,  Tarafcon, 
S.  Gîrbns ,  S.  Béai  &  Pau. 

Cette  culture  ainfi  que  la  fabrique  &  le  com- 
merce du  rrtiWn'exiftentplus  librement  en  France. 
Il  ne  faut  pas  avoir  des  lumières  fort  étendues  pour 
fentir  tout  le  préjudice  qui  en  réfulte  pour  les  pro- 
priétaires fonciers  du  royaume  qui  cultivoient  ou 
pouvoient  cultiver  cette  plante  ,  &  pour  ceux  qui 
en  font  ufagç.  Nous  nous  interdirons  Li-deflus  de 
longues  réflexions,  aflii  d'autres  ont  dit  à  ce  fujat 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 

Les  fermiers  -  généraux  ,  comme  nous  l'avons 
rapporté  ci-defliis,  ont  enlevé  la  ferme  du  tabac 
à  1  ancienne  compagnie  des  Indes.  Sans  détailler 
ici  les  inconvéniens  des  privilèges  exdufifs  ,  nous 
nous  contenterons  d'obferver  au  fujet  de  1a  ferme 
da  tabac,  qu'il  feroit  peut-être  plus  avantageux 
d'en  laitier  la  culture  te  le  commerce  libres  ,  en 
les  affujettiflant  â  un  droit ,  ou  du  moins  de  tuivre 
pour  la  culture  te  pour  la  vente,  l'u&ge  qu'on  fuit 
en  Flandre  te  en  Alface  ,  c'eft-à-dire ,  d'arfuj'ettir  le 
propriétaire  planteur  â  livrer  le  tabac  de  fa  récolte 
au  bureau  de  la  ferme  à  un  prix  fixe  &  modéré , 
ce  qui  nous  difpenferoit  de  porter  à  l'étranger  cinq 
ou  ut  millions  que  la  France  lui  paye  pour  l'achat 
de  cette  denrée  &  jetteroit  plus  d  aifance  dans  les 
provinces  qui  s'occuperoiem  i  le  cultiver  :  mais  le 
parti  le  plus  avantageux  feroit  de  faire  jouir  cette 
culture  précieufe  te  infiniment  productive  de  la  li- 
berté de  l'exploitation  6c  du  commerce.  Le.  Roi , 
dont  le  vœu  paternel  vient  de  fe  manirefter  d'une 
maniète  fi  touchante  dans  l'aflemblée  des  notables 
en  annonçant  le  defîr  dé  fupprimer  la  gabelle 
ainfi  que  les  péages  dans  l'intérieur  du  royaume, 
lui  feroit  encore  un  préfent  félon  ïbn  coeur  te  qui 
ne  feroit  guère  moins  agréable  Se  moins  utile  à  (on 
peuple  &  i  l'état,  en  rendant  à  la  culture  de  cette 
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denrée  la  liberté  dont  elle  a  befoîn.  La  fa*effè  dit 
gouvernement  ne  pourroit-ellc  pas  trouver  les 
moyens  d'iodemnifer  le  tîfc  de  la  fuppreffion  des 
droits  que  lui  donne  le  privilège  exclouf  de  la  vente 
du  tabac  t  Ne  fcrok  -  il  pis  plus  (impie  de  les 
remplacer  par  une  augmentation  d'impôts  fur  les 
propriétés  foncières?  Cet  impôt  naturel  perçu  à  la 
lource  des  produits ,  lè  trouveroit  dégagé  de  tous 
les  frais  Se  faux  frais  que  l'exercice  actuel  de  ce 
privilège  rend  iiidifpeofahles.  Il  remédieroh  aux 
abus ,  aux  failîes  T  aux  eoniifcations ,  aux  amen  lég- 
aux peines  au 'entraînent  la  contrebande  &  les  foins 
de  là  furveiller.  Il  éviteroit  à  la  nation  les  pertes 
qu'elle  fait  tous  les  jours  ,  toit  par  la  privation  de 
la  culture  Se  du  commerce  du  tabac  auxquels  le 
loi  &  h  pofition  de  il  France  font  fi  propres,  foie 
par  la  forric  du  numér;  tire  confidcrable  Qu'on  cm 
à  l'acheter  de  l'étranger  Se  qui  fcit  ainlï  à 
augmenter  chez  loi  cette  culture  ,  qu'à*  notre  pré- 
judice nous  prohibons  à  notre  territoire.  Lz  prince 
A:  la  nation  rrouveroient  à  la  fois  un  grand  profit 
dans  cî  changement.  Nous  ofons  croire  ,  que  cet 
objet  d'économie  politique  &  de  commerce  ,  ne 
mérite  pas  inoins  l'at:eati»n  bienf-ifante  du  gouver- 
neur, ni  que  ceux  dont  il  vient  de  s'occuper,  & 
qui  lui  attirent  déjà  tant  d'applaudittemens  9c  de 
bénédictions. 

«  L'entrée  &  la  circulation  du  tabac  étant  pro- 
hibées à  tour  autre  qu'aux  fermiers,  les  droits  aux- 
quels il  étoit  aflujeui  par  le  tarif  de  1664  ,  Se  par 
celui  de  douane  de  Valence ,  n'ont  plus  d'objet  j  on 

Çerçoit  feulement  i  l'entrée  de  i'Al&ce,  de  la 
franche-Comté  ,  de  la  Flandre  ,  du  Hainault ,  de 
l'Artois,  un  droit  de  1  I.  to  f.  par  livre  pefiint, 
fut  celui  qui  eft  tiré  de  l'étranger  pour  ces  provin- 
ces ,  Se  on  y  a  ajouté  les  ro  1.  pour  liv.  ». 

«  Le  tabac  des  Colonies  Francoifes  entrant  dans 
les  ports  du  royaume  doit  les  droits  du  domaine 
d'occident ,  foie  qu'il  ait  une  destination  étrangère  , 
ou  qu'il  foit  pour  la  confommation  de  la  ferme- 
géncrale:  dans  ce  dernier  cas  on  fc  contente  d'exiger 
des  convoyeurs,  une  foumiflion  d'acquitter  ce  droit 
s'il*  ne  juftihent  pas  de  la  réception  des  tabacs  dans 
les  manufactures ,  par  le  rapport  des  certificats  de 
décharge  lignés  des  infpeétcurs  St.  contrôleurs  def- 
ditet  manufactures  ». 

TAMS.  Ffpcce  de  gros  taffetas  ondé,  qui  Ce 
fabrique  comme  le  taffetas  ordinaire ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
eft  plus  fort  en  chaîne  Se  en  trcine ,  on  donne  les 
ondes  au  tabis  par  le  moyen  de  la  calcndre  dont 
les  rouleaux  de  fer  ou  de  cuivre  dïverfcinent  <*ravés 
Se  appuyant  inégalement  fur  l'étoffe  ,  en  rendent  h 
fupeificie  inégale  ,  en  forte  qu'elle  réfléchi:  diverfe- 
mciit  la  lumière  quand  elle  tombe  dîfllis. 

Les  taffetas  ou  tabis  pleim,  comme  les  appelle 
le  règlement  de  M^t>7  ,  doivent  avoir  de  largeur 
entre  les  di-ur  litières,  onze  vingt-quatrièmes  d'aune, 
ou  de:i:i-anne  ,ou  cinq  huitièmes  c'eft-à-dire  demi- 
aune  demi-quart ,  pouvant  même  ê:re  augmentés  pi  o- 
poiibniicllcnient  au-deflus  de  cinq  huitièmes ,  en 
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augmentant  les  portées  dans  les  peignes,  foit  de 
quatre  ,  foit  de  lix ,  foit  de  huit  ou  de  doute  fils 
par  dents. 

Les  portées  fixées  par  l'art.  %  t  du  règlement 
doivent  être  de  14  pour  la  largeur  de  onze  vingt- 
quatriéuvs,  de  té  pour  demi  aune  &  de  %6  pour 
cinq  huitièmes  ;  chaque  portée  de  quatre  -  vingt 
fils. 

Les  tabis ,  de  quelque  largeur  qu'ils  foient , 
doivent  être  fins  en  de  ix  trois  fils  pour  chaque 
dent  de  peigne  ,  &  doivent  avoir  l;ar  chaîne  d'or- 
gauchi  rilé  ic  tord  au  moulin  ,  &  les  trames  dou- 
blée» Se  montées  au  mouiin  ;  le  tout  de  fine  Se 
pure  foie  cuite ,  fans  y  employer  aucun  fleuret , 
gallet'e ,  ni  bonre  de  foie  j  Se  pour  les  diitinguer,  les 
tabis  \  trois  fils  doivent  avoir  une  chaînette  i  litière , 
de  di. ter  cm  es  couleurs. 

«  Le  tabis  paie  en  France  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie  fur  le  p?ed  des  draps  de  ioie,  fuivane  le 
tarif  de  1664.  Voye\  drap  ot  sovft  A  la  fin 
de  l'article  ». 

«  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  fivoir: 

«  Les  tabis  de  foie  de  Vernie ,  brochés  d'or , 
j  1.  <  f.  ». 

a  Les  tàbis  de  VeuHè,  fimplement  de  foie  >  la 
Hv.  1  1.  8  f.  ou  la  pi.-ce  il.  1?  f.  ». 

<c  Les  tabis  de  Veoife ,  avec  or  battu  al.  6  f. 
de  la  liv. 

a  Ft  les  tabis ,  avec  or  fi  ils  Se  relevés ,  4  1.  1  a  f. 
pareillement  de  laltv.  ». 

TAB1SÉ.  Ce  q-ii  a  des  ondes  comme  le  tabis  j  de 
la  moire  tabifée  ,  du  ruban  tabifé. 

TABLE.  U (renfile  de  ménage  qui  eft  ordinai- 
rement de  menuiferfe.  Ce  terme  a  diverfes  lignifi- 
cations dans  le  commerce  ,  (bit  parmi  les  marchands , 
banquiers  ou  autres  qui  tiennent  les  livres  Se  regif- 
tres  des  négociant foii  pour  exprimer  certaines 
fortes  de  marchan.litès. 

TABLE  DE  VFRP.E.  C'eft  du  verre  qu'on  ap- 
pelle communément  verre  de  Lorraine  ,  qui  fe 
(buffle  &  fe  fabrique  âpeu  près  coume  les  gl*cc« 
de  miroirs  i  il  eft  toujours  un  peu  plus  étroit  pat 
un  bout  que  par  l'autre,  te  a  environ  -Jeux  pieds 
Se  demi  en  quarré  de  tout  fens  :  il  n'a  point  de 
boudiné  &  fert  à  merre  aux  port'ôres  des  carrcflVs. 
de  louage  Se  de  ceux  où  l'on  ne  veut  pas  faire  la 
^épenfe  de  véritables  glaces  }  on  en  met  aurti  aux 
chaifes  à  porteur 

Les  tables  de  verre  fe  ven  lent  au  balot  ou 
ballon ,  avec  plus  ou  moins  de  liîos ,  fuivane  que 
c'eft  du  verre  co;n  non  ou  du  verre  de  couleur,  voy» 

W  R.  R  F.  PE  LoaKATHF. 

TAELP  DR  FL<*W?  ,  011  PtOMB  CM  'AM.B.  C'eft  ' 

du  plomb  fnnd»i  Se  coulé  par  les  p  lomb»»' rs  fur  une 
longue  table  de  bois  cov verte  de  fable.  Voy*  plomb 

Si'  PL^MBim. 

Takip  DR  camfipt.  On  nomme  aînfi  À  Smyrne 
les  biilots  de  cc^  ét^Tc*  qu'on  envoyé  en  wurope. 
Ce  nom  leur  vient  de  ce  que  le*  ballots  font  quartés 
Se  plats.  Ou  dit  par  exemple  nx  tables  de  came- 
lots 
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lots  .contenant  8t  pièces  i  *o  piaftres  la  pièce, 
1690  piaftres.  On  au  aufli  table  de  monwayart. 
Trois  tables  monccayait  contenant  m  pièces,  à 
4  piaftres  8i  demie  la  pièce,  ci  piaftres  545». 

Table  du  or  a  ko  livre,  que  les  marchands, 
négoeians,  banquiers  Se  teneurs  de  livres  nomment 
aufli  alphabet ,  répertoire  ou  index,  C'eft  une 
forte  de  livre  compofë  de  vingt-quatre  feuillets , 
dont  on  fe  fert  pour  trouver  avec  facilite  les  en- 
droits du  g'-aml  livre  où  font  débitées  &  CTéaitécs 
les  personnes  avec  lefquelies  on  ci'c  en  compte 
ouvert. 

Les  antres  livres  dont  fe  fervent  les  négoeians , 
foit  pour  les  parties  mv.pks,  foit  pouc  les  parties 
doubles,  out  aufli  leurs  cables  ou  alphabets  parti- 
culiers: mais  ces  tables  Ile  (but  poîm  (éparées,  elles 
fe  mettent  feulement  fur  deux  feuillets  à  la  tête  des 
livres.  Voye\  livres  à  l'endroit  oit  il  ejl parlé 
du  grand  livre  à  partie  double. 

Table.  Chez  le*  marchands  joyailiiers  fe  dit  des 
diamans  &  antres  pierres  préciîutes  qui  fout  taillées 
en  table,  c'eft-s-iite ,  dont  la  furface  du'deftîis  eft 
tout'i-fait  plate  &  les  cotés  en  bifeauz.  Ainfi  l'ou 
dit,  ce  diamant ,  cette  émerande  eft  en  table,  pour 
dire  que  le  deff-ts  ou  la  fnperficie  en  eft  plate  ,  & 
que  les  cô.és  font  rabattus  en  bifeaux  qnairément 
&  fans  aucunes  facetter 

On  appelle  table  Je  bracelet  la  pierre  précieufe 
qui  eft  caillée  en  table  qiaod  elle  eft  farde  ou  en- 
en  aiïce  dans  un  chaton  d  or  ou  d'argent ,  difpofé  i 
paflêc  un  ruban  pour  l'attacher  au  bras  des  per- 
sonnes. 

Table.  Oit  nomme  poids  de  table  une  forte  de 
poids  en  ufage  dans  les  provinces  de  Languedoc  & 
de  Provence.  Voy  poids. 

TABLEAU.  Se  dit  d'un  quatre  qui  contient 
lesnouis  de  plufîeurs  ou  de  toutes  les  perfonuesd'un 
mime  corps  ,  communauté  ,  métier  ou  profeflîon 
par  ordre  de  date  &  de  réception,  ou  félon  qu'elles 
ont  pafîe  dans  les  charges* 

Ces  tableaux  fe  mettent  ordinairement  dans  les 
chambres  ou  bureaux  de  ces  corps  &  communautés , 
quelquefois  aufli  dans  les  greffes  des  jvrifdic"tjons  des 
villes  où.  elles  font  établies.  On  .voit  fufpeodus  dans 
le  châtclet  de  Paris  de  ces  (bries  de  tableaux,  ou 
sont  inferits  les  maîtres  jurés  maçons ,  charpentiers  , 
greffiers  de  l'écritoire  ,  écrivains -vérificateurs  des 
éctitures ,  &c. 

On  dit  qu'on  parvient  aux  charges  d'un  corps 
ou  d'une  communauté  par  ordre  du  tableau,  lorftjuc 
ce  n'eft  pas  par  le  choix  du  magiftrat  ou  par  l'c- 
leclion  des  maîtres  ,  mais  félon  la  date  de  la  récep- 
tion qu'on  devient  garde,  juré  ou  efgard  ,  dcc. 

Tablf.au  mouvant,  dans  lequel  font  inferits 
dans  les  boréaux  des  communautés,  les  noms  de 
tons  ceux  qui  ont  été  gardes  on  jurés.  Voyt\ 

MOUVANT. 

Tableau.  On  donne  auflî  ce  nom  à  certaines  pc ri- 
canes ,  ou  en  confcquencc  des  ordonnances  ou  par 
Commerce.  Tomt  IU,  Part,  IL 
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ordre  de  jultiee  l'on  inferit  les  chofes  qne  l'on  veut 
rendre  publiques. 

Ces  tableaux  lorfque  les  affaires  concernent  le 
commerce,  fe  dépofen:  dans  les  greffes  des  jurif- 
dictions  confuliircs,  ou  il  y  en  a,  (mon  dans  ceux 
des  hôtels  de  ville  ,  des  juges  royaux  ou  des  juges 
des  feigneurs. 

L'article  t  du  titre  4  de  l'ordonnance  de  16*7) 
veut  que  l'extrait  des  fociétés  qui  fe  font  encre  mar- 
chands &  négoeians  foit  inféré  dans  un  tableau 
expofé  en  lieu  public  j  &  l'aride  premier  du 
titre  ro  de  la  même  ordonnance  porte  que  la  dé- 
claration des  perfonnes  reçues  au  bénéfice  de  ceflîon 
foit  publiée  par  le  greffier,  6c  inférée  dans  an  tableau 
public. 

Tableau.  C'eft  encore  limage  ou  la  repréfenta» 
tîon  d'un  objet  fait  par  le  peintre  avec  des  pinceaux 
Se  des  couleurs. 

«Venant  de  l'étranger,  les  tableaux  font  admis  i 
toutes  les  entrées  du  royaume ,  en  acquittant  unifor- 
mément fuivant  ladéciuon  du  confeil  du  1  feptembre 
177$ ,  par  quintal  f  I.  ». 

«  Cette  décifîon  ne  faisant  aucune  diftinétion  de 
la  valeur,  à  raifon  de  leur  encadrement,  les  ta- 
bleaux même  avec  bordure  garnis  de  verre  blanc , 
ne  doivent  que  le  mime  droit  :  la  ferme  générale 
l'a  marqué  au  directeur  de  Lyon  le  23  feptembre 
1 7  S  4  ». 

«  C'eft  auflï  le  droit  qu'ils  acquittent  au  tarif 
de  1664  ,  en  venant  des  provinces  réputées  étrangè- 
res dans  les  cinq grotTes  fermes  ». 

«  Ceux  avec  leur  bois  enrichi  d'or  ,  d'argent  te 
de  cuivre  doré,  paient  cinq  pour  cent  delà  valeur, 
comme  omis  dans  ce  tarif». 

«  Sortant  des  cinq  groflès  fermes  ,  ceux  fàos 
emichUTcmens  font  traités  comme  mercerie  en  con-» 
féquence  dn  même  tarif». 

«  Ceux  enrichis  d'or,  d'argent  &  cuivre  doré 
payent  6  pour  ceat», 

«  Pour  la  douane  de  Lyon ,  ceux  fans  enrichif- 
fement payent  par  quintal,  fuivant  le  tarif  de  rtfu, 
y  compris  l'augmentation  de  1  fols  t  dcn. ,  1  iîir! 
9  lois  p  den-  ». 

«  Ceux  enrichis  à  raifoo  de  deux  3c  demi  pour 
cent  de  U  valeur  ». 

«  A  la  douane  de  Valence  les  tableaux  com- 
muns, payent  parafllwilatioa  aux  miroirs  communs 
du  quintal  3  1.  r  f.  *  d.  ». 

a  Ceux  enrichis  ,  le  même  droit ,  d'après  la  lettre 
<le  la  ferme  générale  du  6  août  1778  ». 

«  Les  tableaux  de  famille  ,fnivant  une  déciiîon 
du  confeil  du  it  janvier  1750,  ne  doivent  rien- 
mais  d'après  celle  du  19  avril  1751,  les  cadres  si 
bordures  acquittent  comme  mercerie  ». 

Tables  oe  savon.  Ce  font  de  grands  morceaux 
defavon  blanc  d'environ  trois  ponce*:  d'cpaiflèur  fut 
un  pied  &  demi  en  carré,  du  poid.  de  vin<»x  à  vin^t- 
cinq  livres.  Voy.  savomoù  il  eft  traité dès  /avons 
blancs.  / 

TABLETTE.  Petit  meuble  proprement  travaillé 
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compofé  de  c'en*  on  planeurs  planches  d'un  bois 
léger  Se  précieux  ,  qui  (ërt  d  ornement  dans  Jes 
ruelles  ou  dans  les  cabinets  particulièrement  des 
dames  ,  Si  fut  lequel  elles  mettent  des  livrer  d'usage 
journalier ,  des  porcelaines  8c  des  bijoux  de  toutes 
fortes.  C'eftde  ces  efpèces  de  tablettes  qu'une  com- 
munauté des  arts  Se  métiers  de  Paris  a  pris  (on  nom. 

Voy.  TABLETTIBH. 

TABLETTERIE.  Art  de  faire  des  ouvrages  de 
marqueterie  ,  des  pièces  curieufes  de  tour  Si  autres 
femblables  chofès  ,  comme  des  trictracs  ,  des  da- 
mes ,  des  échecs  ,  des  tabatières ,  &  principalement 
des  tablettes  agréablement  ouvragées  ,  d'où  cet  art 
a  pris  fa  dénomination.  Voy.  C article  fuivant. 

TAELETTIER.  Celui  qui  travaille  en  tablet- 
ttrii-. 

Les  maîtres  tabletticrs  ne  font  â  Paris  qu'une 
feule  &  même  communauté  avec  les  maîtres  f.ùfeim 
Se  marchands  de  peignes ,  qui  fe  qua'ificnt  dans  Us 
fiatuts  de  la  communauté  maîtres  peigniers  t  ta' 
blcttiers  ,  tourneurs  Se  tailleurs  d  images. 

TABLIER.  Terme  ufité  en  Bretagne ,  particu- 
lièrement à  Nantes,  pour  lignifier  un  bureau  ou  une 
recette  des  droits  du  roi. 

L'arrêt  de  la  cbambte  des  comptes  de  Bretagne  , 
de  i'année  lf^5  >  pour  la  réforme  de  la  pencarte  de 
la  prévoté  de  Nantes,  porte  «  qu'elle  iera  enre- 
giifrée  à  la  chambre  pour  y  avoir  recours  quand 
te  foin  fera,  Se  qu'il  en  fera  fait  un  tableau  pour 
être  mis1  au  tablurét  ladite  ptévôté  ,  &  autres  tu- 
iliers y  rapportés  ,  afin  que  les  marchands  &  con- 
duifans  .émîtes  marchandifes  puiflènt  connoître  au 
vrai  combien  ils  (ont  tenus». 

Tabliek.  On  nomme  aufli  à  la  Rochelle  dioit 
de  tablier  &  prévôté ,  un  droit  de  4  den.  par  livre  , 
dî  l'évaluation  des  marchandifes  qui  forte nt  par  mer 
de  ladite  ville  pour  les  pays  étrangers  Se  pour  la 
Bretagne  lentement. 

TACAMACHA  ou  TACAMAHACA.  Efpéce 
de  gomme  ou  réfine  liquide  St  tranfparente  ,  qui 
découle  du  tronc  d'une  forte  d'arbres  très-gros  qui 
croiflént  dans  la  nouvelle  Efpagnc,  mais  plus  abon- 
damment  dans  l'île  de  Madagascar. 

Cet  arbre  ,  nomme  h  a  rame  en  langue  Madecafle  , 
eft  femblable  au  peuplier ,  mais  plus  gros  Se  plus 
haut.  Ses  feuilles  font  petites  Se  vertes  ;  fes  fruits 
rouges  &  de  la  groflèur  de  nos  noix,  Se  extrême- 
ment réfmeux.  ^ 

Le  bois  de  Yharame  eft  tre<-propre  a  être  débité 
en  planches  pour  la  conftruétion  des  navires ,  Si  la 
pomme  qu'il  diftille,  peut  tenir  lieu  de  bray  pour 
U  calfctage.  Le  plus  grand  ufage  du  tacamacha 
eft  néanmoins  pour  la  médecine ,  od  on  le  croit 
propre  à  laguérifon  des  fluxions  froides,  Se  a  calmer 
le  mal  de  dents.  C'eft  aufli  un  excellent  baume  pour 

les  plaies.  ,  , 

Les  marchands  épiciers  Se  droguiltes  de  Fans  le 
reçoivent  Se  le  vendent  fous  «ois  noms;  i*.  le 
fublime  >  4u'oa  nomme  aufli  tacamacha  en  coque  y 
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4°.  le  tamacacha  en  majfe  ;  enfin  le  tacamacha 
en  larmes  m 

Le  tacamacha  fublime  eft  la  réfinc  qui  tombe 
d'elle-même  ,  Se  fins  qu'il  foit  bef>in  de  (aire  des 
incitions  i  l'arbre.  Les  InfuUires  le  recueillent  dans 
de  petites  gourdes  coupées  en  deux  ,  Çnt  lcfquelles 
iU  appliquent  une  efpèce  de  feuille  de  palmier  j 
pour  être  bon  ,  il  doit  être  fec  ,  rougeâtre  ,  tranf- 
parent  ,  d'un  goût  amer  Se  d'une  odeur  forte , 
tenant  de  celle  de  la  lavande. 

Le  tacamacha  en  majfe  Se  en  larmes  eft  cslui 
qui  coule  par  le  moyen  des  racifioos.  Il  faut  le 
choifir  fec  ,  net  &  approchant  de  l'odeur  du  taca- 
macha fub'lime. 

«  Le  tacamacha  nommé  au  tarif  de  1664  , 
gomme  tamacha ,  paye ,  fuivant  ce  même  tarif, 
les  droits  d'entrée  d  ration  de  5  livres  5  f.  le  cent 
pc  fiait  ». 

TAEL,  aue  les  Portugais  des  Indes  orientales 
appellent  aufli  telle,  &  qu'on  nomme  en  Chinois 
leam ,  eft  nn  petit  poids  de  la  Chine  ,  qui  revient 
à  une  once  deux  gros  de  France,  poids  de  marc.  Il 
eft  particulièrement  en  ufage  du  coté  de  Canton.  Les 
(èize  taels  font  un  caii ,  Se  cent  catis  forte  le  pic* 
Chaque  pic  fait  cent  vingt  -  cm.}  livres  poids  de 
marc. 

Comme  il  n'y  a  pas  à  la  Chine  de  monnaie  d'ar- 
gent au  coin  du  prince ,  on  le  fert  dans  les  paye- 
mens  de  trois  poids  difrerens,  favoir  ,  le  tael,  le 
mas  &  le  condorin.  Chaque  tael  d'argent  n'étoit 
autrefois  eftimé  que  4  liv.  1  f,  ^  monnoie  de 
Ftance  >  mais  (on  évaluation  a  augmenté  à  propor- 
tion que  les  monnoies  ont  augmenté  en  France  Se 
chez  les  autres  nations  de  l'Europe  Se  de  l'Ane  qui 
trafiquent  à  la  Chine. 

Ta  Et.  Eft  auffi  une  monnoie  de  compte  du  Japon 
laquelle,  comme  à  la  Chine,  peut  pauer  pour  une 
monnoie  réelle.  Le  tael  d'argent  Japonois  vaut  trois 
gultes  Se  demi  de  Hollande. 

Un  mémoire  très:eftimé  dit,  en  parlant  du  tael 
du  Japo'i ,  «  qu'il  eft  fait  en  forme  de  petit  lingot, 
qui ,  à  la  vérité ,  n'a  point  de  prix  fixe  Se  certain  , 
mais  que  pour  en  rendre  le  débit  Se  l'ufage  plus 
commode  &  plus  facile  dans  le  commerce  ,  on  les 
fait  de  manière  que  la  valeur  de  cinquante  taels , 
eft  toujours  la  même  ,  Se  a  un  poids  jufte  ;  de  forte 
qu'en  faifant  des  rouleaux  de  ces  petits  lingots,  qui 
revenoictit  en  1710  ,  à  vingt  écus  de  France  ,  i 
eo  fols  tournois  l'écu  ,  ils  s'en  fervent  dans  leurs 
payemens  avec  allez  de  facilité». 

Le  même  mémoire  ajoute  ,  «  qu'outre  le  tael,  les 
Japonnois  ont  encore  une  petite  monnoie  d'argent, 
de  la  forme  d'une  fève  ronde ,  qui ,  non  plus  que 
le  tael ,  n'a  point  de  poids  arrêté  ,  mais  qui  pèfe 
depuis  un  mas  ou  fchelling ,  jufqu'a  dix  mas  ».  Voy. 

MAS. 

TAFFETAS.  On  nomme  ainfi  une  étoffe  de 
(oie  très-fine  «  fort  légère  Se  ordinairement  très-lu(- 
trée.  On  en  fait  de  toures  couleurs ,  d'unis ,  de 
glacés,  de  chaugeans  Se  de  rayes,  foit  à  raies  d'or, 
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(bit  1  raies  d'argent  ou  de  foie.  Il  y  en  a  4  flam- 
mes ,  i  carreaux  à*  fleurs ,  à  point  de  la  Chine  & 
beaucoup  d'autres  A  q«i  la  mode  don.ie  des  noms 
tort  bizarres  &  qui  changent  av«c  elle 

Les  anciens  noms  qu'on  leur  a  confetvés ,  font 
ceux  de  taffetas  de  Lyon  ,  de  Tours  ,  d'Eipi 
gne  ,  d'Angleterre ,  de  Florence  ,  d'Avignoa  & 
Ârmoifîns. 

Les  taffetas  qui  portent '-encore  les  noms  des 
pays  étrangers,  dod  ils  étoient  autrefois  tranfportés 
en  France  ,  s'y  fabriquent  aujourJ  h  u  pour  la  plu- 
part ,  particulièrement  à  Lyon  3e  à  Tours  j  ce  q  "il 
en  vient  de  dehors  r*ft  très  peu  de  choie  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  s  en  fait  dans  ces  deux  vïUi-;. 

La  plus  grande  confbmimtion  des  taffetas  fe  fait 
pour  des  habits  d'été  d'hommes,  p>;r  des  robes  de 
Femmes,  des  doublures ,  des  mantelets ,  de:  coefiès , 
des  bouffes  de  lits ,  ou  de  chaifes ,  des  rideaux 
de  fenêtres ,  des  courtes  p -rinces  &  autres  meubles. 

Trois  chofes  contribuent  à  h  beauté  des  taffe- 
tas ;  4a  foie ,  l'eau  &  le  feu.  Non  •  feulement  la 
foie  doit  être  des  pl'is  fines  6c  des  meilleures  qua- 
lités ;  mais  il  faut  encore  que  les  fabricant  ta  raflent 
manier  long-tems  avant  de  l'employer.  L'eau  qui 
doit  être  donnée  légèrement  &  à  propos ,  (èmble  ne 
produire  ce  beau  luitie  qnepar  une  efpèce  Je  pro- 
priété naturelle  qui  ne  fè  trouve  pas  dans  toutes 
les  eaux.  L'opinion  commune  eft  que  c'eft  â  celle 
de  la  Saône  que  Lyon  doit  ce  brillant  &:  cejt  éclat 
qui  distingue  fes  taffetas,  f  particulièrement  les 
noirs  )  qu  il  n'eftpas  poffible  de  bien  imiter  ailleurs. 
Enfin  le  feu  qu'on  fait  courir  deflbus  pour  sbforber 
l'eau  qu'on  y  a  donnée ,  i  encore  fa  manière  pro- 
pre &  Spécifique  d'être  appliqué,  d'orl  réfulte  le 
plus  ou  le  moins  de  beauté  dans  les  taffetas. 

On  croit  que  ce  fut  un  nommé  Odtavio  Mai , 
qui  fut  le  premier  auteur  de  la  fabrique  des  taffetas 
luftrés  de  Lyon,  d'où  elle  a  paflfé  A  Tours  Se  dans 
tous  les  autres  lieux  du  royaume  Se'  des  autres 
pays  étrangers  od  l'on  en  fait  préfentement.  On 
fait  même  â  ce  fujet  un  hiftorique  qui  paroît  fa- 
buleux,  mais  qui  femble  prouver  qu'il  ne  drlr  qu'au 
hazard  le  procédé  de  luftrer  les  taffetas  te  auquel 
il  ddr  en  fuite  fa  fortune  ;  car  on  prétend  que  lors 
de  fa  découverte  il  éVoi:  aiïèz  mal  dans  fes  affaire*. 

La  machine  à  luftrer  eft  aller  fcmblable  au  métier 
fur  lequel  fe  fabriquent  les  toiles  de  foie ,  i  la  réferve 
qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  pointes  de  fer ,  il  faut 
y  mettre  des  aiguilles  un  peu  courbées  en  dehors, 
pour  empêcher  que  le  taffetas  negliflè.  Aux  deux 
extrémités  font  deux  enfubles  ;  fur  l'une  fe  roule 
le  taffetas  qui  doit  recevoir  le  luftte ,  &  fur  l'autre 
le  même  taffetas  i  mefure  qu'il  l'a  reçu.  La  pre- 
mière enfuble  fe  tient  ferme  par  un  poids  d'environ 
deux  cent  livres ,  8t  l'autre  fe  tourne  par  le  moyen 
d'an  petit  levier  pafle  par  les  mortoiies  qni  (ont  à 
nn  des  bouts.  Plus  le  taffetas  eft  fortement  bandé 
plus  il  prend  un  beau  lu  Are.  Il  faut  néanmoins  ufèr 
de  diferétion  &  voir  jufqu'à  quel  point  il  peut  ap- 
porter la  tenfîoo. 
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Le  taffetas  étant  dans  cet  état,  on  te  fert ,  p*><»r 
lui  donner  le  feu ,  d'une  forre  de  braifière  de  tôle ,  de 
la  forme  d'un  quarré  long,  Zc  de  la  largeur  du 
taffetas  qu'on  veut  luftrer.  Cette  braifière  eft  fou» 
tenue  fur  un  pied  de  boit  garni  de  roulettes ,  afin 
de  la  conduite  aifémem  fous  le  taffetas ,  dorie  elle 
doit  approcher  d'un  demi-pied  d  peu-près.  Le  char- 
bon dont  on  fe  fert  doit  être  de  bois  très  -  Ccc  Se 
point  fuman*. 

Ces  de  ux  machines  préparées  4c  le  taffetas  monté, 
on  y  donne  le  luftre  avec  tin  pcloro»  de  lifîere  de 
drap  fin  ;  ce  que  l'on  f«i:  trc<  légèrement  à  mefure 
q<:c  le  taffetas  fe  roule  d'une  enfuble  fur  l'autre, 
la  braifière  étant  en  même-tems  conduite  par  dcflôtrx 
po  u  le  fécher.  Dès  qu'une  pièce  eft  iuftrée ,  on 
la  met  fur  de  nouvelles  enfubles,  pour  v  être  rîrée 
pendant  un  jour  ou  deux.  Plus  cette  dernier .  f  :çon 
eft  réitérée ,  plus  elle  augmente  l'éclat  du  luftre. 

Pour  luftrer  les  taffetas  noirs,  on  emploie  de 
la  bierre  double  &  du  jus  d*orange  ou  de  citron  ; 
mais  ce  dernier  y  eft  moins  propre  £c  convient  moins 
que  le  jus  d'orange  ,  parce  qu'il  eft  fujet  i  blanchir. 
La  proportion  de  ces  deux  liqueurs  eft  d'un  de  rai- 
fèprier  de  jus  d'orange  fur  une  pinte  de  bierre  que 
l'on  fait  bouillir  en  femble  un  bouillon.  Pour  les 
taffetas  de  couleur  on  fè  fert  d'eau  de  courge  ou 
czliebMe  diftillée  dans  un  alambic. 

Tous  les  taffetas ,  tant  noirs  que  blancs  &  de 
couleurs ,  ont  des  largeurs  ou  des  qualités  qui  les 
diftinguent. 

Le  taffetas  noir,  large,  qu'on  appelloit  autre- 
fois taffetas  bonne  femme ,  eft  dune  qualité  fupe- 
rîeure  à  tous  les  autres  taffetas.  Il  n'a  point  de 
lu  (Ire;  &  il  s'en  fabrique  anflî  fiins  apprêt ,  Se  de 
différente  force  ,  qui  ne  Ce  distinguent  que  par  le 
nombre  des  portées  de  foie  qui  y  eutrent.  Il  a  cinq 
huitièmes  de  large  &  fe  fabrique  à  Lyon.  La  pièce 
enticre  doit  contenir  foixante  aunes. 

Le  même  taffetas  noir,  étroit,  n'a  que  demi-aune 
de  large  fur  la  longueur  du  précédent  Se  a  les  mêmes 
qualités. 

Le  taffetas  tFFfj'agne  noir  ,  large  ,  eft  un 
rrt^rajluftré,  moins  for:  que  celui  ci-devant  nommé 
bonne  femme  ;  mais  il  a  les  mêmes  longueur  &  lar- 
geur que  le  ta ffetas  honne  -  femme  large  ,  &  fe 
fabrique  ordinairement  i  Lyon. 

Le  même ,  noir,  étroit ,  eft  luftre  comme  le  large, 
a  les  mêmes  qualités  j  mais  fa  largeur  n'feft  que^ce 


demi-aune  fur  foixante  de  long. 
Le  taffei 


r  taffetas  iCEfpagne  blanc  ,  étroit,  porte  ce 
nom ,  parce  Qu'il  a  la  même  qualité  que  l'Efpa- 
gne  noir.  Il  neft  point  apprête  &  n'a  de  luftre  que 
celui  qu'une  belle  foie  donne  naturellement,  8c  fè 
fabrique  à  Lyon.  Les  pièces  font  de  £o  aunes. 

Le  taffetas  <f  Angleterre  noir .  large  ,  fe  fait 
auffi  à  Lyon.  Il  eft  très- lu  ft  ré  &  très  -  fort ,  mais 
l'apprêt  qu'on  lui  donne  pour  augmenter  (on  éclat 
&  (a  force  le  rend  lac  &  fujet  à  fe  catTer.  Les 
pièces  portent  cinq  huitièmes  de  large  fur  foixante 
aunes  de  long. 

Aaaaaij 
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Le  même  taffetas  noir,  étroit,  a  les  mêmes  qua- 
lités que  le  large,  niais  il  n'a  que  demi:aur>e. 

Le  taffetas  d'Angleterre  de  couleur  fe  fabrique 
auflî  à  Lyon  ,  &  il  a  abfolamerit  les  mêmes  qua- 
lités ,  les  mêmes  largeurs  Se  le  même  aunage  que 
les  90m.  Ils  font  de  toutes  couleurs,  pleius,  glacés 
8c  rayés. 

Les  taffetas  de.  Tours  noirs ,  tant  larges  qu'é-  • 
troits,  n'ont  point  île  luftre,  quoiqu'aprêtes.  Il  s'en 
fait  de  différente  force  qui  le  distinguent  par  les 
ponces. Les  larges  portent  cinq  huitièmes,  les  étroits 
demi-aune  ,  Se  les  uns  &  les  autres  loixante  aunes. 
Tours  ,  donc  ils  portent  le  uom,  eft  le  lieu  de  leur 
fabrique. 

Les  taffetas  de  Florence  fe  font  à  Lyon.  Les 
pièces  font  de  cinq  huitièmes  de  large  fur  foixante 
aunes  de  longueur.  Ils  font  très  -  minces  Se  d'une 
médiocre  qualité.  Les  demi- Florence  valent  encore 
moins  j  on  fait  les  uns  &  les  autres  de  toutes  fortes 
de  couleurs* 

Le  taffetas  d'Avignon  eft  encore  plus-  mince 
que  le  dcrai-Florcnce.  Il  y  en  a  de  tomes  couleurs, 
même  de  noir.  Ce  dernier  n'efl  fort  que  par  Ion 
apprêt.  Ces  taffetas  ont  cinq  huitièmes  de  large  fur 
foixante  aunes  de  long  $c  Ce  fabriquent  à  Lyon  &  à 
Avignon. 

Le  taffetas  Arntoijtn  eft  le  moindre  de  tous 
les  taffetas ,  aprèsJe  demi-Armoilin  qui  eft  encore 
plus  mauvais*  11  s'en  fait  de  toutes  les  couleurs. 
Les  pièces  font  de  foixante  aunes  Se  fervent  aux 
mêmes  u  liges  que  les  taffetas  d'Avignonj  Voyej 
Armcxsin. 

Les  articles  si  Se  çj  des  trois  réglemens  de  1667, 
pour  les  manufactures  de  foie  de  Parts ,  Lyon  & 
Tours,  règlent  les  portées  9c  les  largeurs  de  toutes 
ces  fortes  de  taffetas.  Voy.  tes  réglemens. 

Taffetas  des  Indes.  Il  le  fait  aux  Indes  quantité 
de  taffetas,  mais  tous  peu  (oyeux  &  d'une 'fabri- 
que afiêi  foible.  Il  y  en  a  d'unis  &  de  façonnés , 
d€  rayes,  d'or  &  d'argent,  de  mouchetés,  d autres  à 
fleurs ,  d'autres  à  carreaux.  Les  calquicrs  font  des 
taffetas  i  flammes  qu'on-  nommoit  jadis  ,  point 
d'Hongrie  ,  ou  à  la  Turque,  te  aujourd'hui  taffe- 
tas chiné.  Les  Ion  guis  font  tous  à  carreaux.  Les 
arains  font  (les  efpèces  d'Armoifins.  Voy.  Arajms 
&  Armoimhs  des  Indes, 

Les  kemeos  font  des  taffetas  i  fleurs  de  foie. 
Les  longueurs  font  de  cjuatre  aunes  Se  demie ,  de 
t  1 ,  de  7  £  »  de  8 ,  de  1 1  &  de  if ,  fur  diverfes 
largeurs ,  depuis  deux  tiers  jufqu'â  lept  huitièmes. 

Toffêtar  d'herbe  ou  d'Aredas.  C'ert  une  cfpêce 
de  taffetas  d'une  qualité  aflci  commune  ,  qui  fe 
fabrique  auffi  aux  Indes  avec  une  forte  de  foie  ou 
fîl  doux  Se  luAré  que  l'on  tire  de  certaines  herbes. 
Ce  taffetas  fe  nomme  Amplement  herbes.  Les  pièces 
ont  liuit  aunes  de  long  fur  {  ou  \  de  large. 

Taffetas  de  la  Chine.  U  y  en  a  de  toutes  fortes 
&  de  toutes  couleurs  ,  de  larges  ,  d'étroits,  de  rayés, 
à  fleurs  de  foie  Se  à  fleurs  d'or.  Ceux  -  ci  font  de 
fîx  aunes  &  demi  de  long.  Ceux  qu'on  appelle 
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gros  de  Tours,  à"  caufe  de  quelque  reflemblance 
avec  ceux  de  France  de  ce  nom ,  portent  dix-huit 
aunes,  Se  les  taffetas  de  couleurs,  onze  aunes 
Se  demie* 

Le  taffetas  d  failles  eft  une  forte  d'étoffe  à 
gros  grain ,  façon  de  gros  de  Tours ,  qui  fe  fabri- 
que à  Bruges ,  qui  en  fait  uu  commerce  aflet  confi- 
derable  en  Flandres ,  où  il  n'eft  connu  que  fous  le 
nom  de  /ailles.  Dunkerque  en  fait  aufii  un  très- 
grand  débit.  Cette  étoffe  a  une  aune  de  large  mefurc 
de  Paris. 

Le  taffetas  ciré,  eft  un  taffetas  enduit  de  cire 
Liquide  ,  dont  la  préparation  eft  prefqu'en  tout  fem- 
blable  i  celle  de  la  toile  cirée  Se  lert  i  faire  des 
parapluies  »  des  capotes^dc  autres  ouvrages  pareils» 
Voy.  tous  ciaée. 

«  ha  taffetas  paient  d'entrée  ,  comme  les  droits 
de  foie  ,  (avoir  : 

«  Au  tarif  de  1664,  par  livre  pefant  net,  venant 
des  provinces  réputées  étrangères  ,  dans  les  cinq 
groiles  fermes,  }  1. ,  palTant  des  cinq  g:offes  fermes 
dans  les  provinces  réputées  é;rangères ,  1 4  f.  » 

a  A  la  douane  de  Lyon,  par  livre  pefint  net, 
fuîvant  l'arrêt  du  premier  mai  17J5  ,  ceux  ras  11.  f. 
Se  ceux  non  ras  10  f.  ». 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  tous  payent  par 
quintal  net  7  !•  *  u  ».  f 

TAFFIA.  Eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  ides 
Antilles  ,  à  l'eau-de-vic  qu  on  y  fait  avec  les  gros 
fyrops  dufucrebrut.  Les  François  l'appellent  guii- 
aive ,  Se  les  Anglois,  qui  en  fqnt  aulli  dans  leurs 
colonies  ,  particulièrement  à  la  Jamaïque  ,  la  nom- 
ment rum.  Voy.  sucre  à  la  fin  de  V article  6à  il 
eft.  parlé  des  eaux- de  vie  de  cannes. 

Aie  fait  une  très  -  grande  confommation  de  ces 
eaux  de-vie  dans  toute  l'Amérique.  Les  nègres,  les 
petits  habirans  &  les  gens  de  métier  des  iflea  n'en 
recherchent  pas  d'autres,  le  bon  marché  &  la  force 
de  cette  liqueur  la  leur  feifant  préférer  malgré  fon 
odeur  défagréaï>lc. 

On  en  porte  beaucoup  aux  Eipagnok  dans  tous 
leurs  établifTèmens  de  l'Amérique.  Les  Anglois  en 
confomment  aufli  beaucoup  ,  non  -  feulement  dans 
leurs  colonies ,  mais  même  en  Europe. 

«  L'introduétion  &  le  commerce  de  cette  liqueur 
dans  le  royaume  onr  été  défendus  par  l'article  pre- 
mier de  la  déclaration  du  Roiydu  14  janvier  1713». 

«  Depuis  ,  une  dëcilîon  du  confêil  du  la  juin 
17  çi,  a  permis  d'en  appoi  ter  pour  être  mis  en  entre- 
pôt à  la  delf  ination  de  Guinée  ». 

«  Une  déclaration  du  6  mars  1777  a  permis  l'en- 
trepôt en  France  des  tafias  des  ifles  i  condition 
1  *.  qu'à  leur  arrivée  fis  feront  mis  en  entrepôt  à*  la 
charge  de  les  réexporter  â  l'étranger.  **.  Que  la 
durée  de  l'entrepôt  fera  de  deux  ans.  30.  Que  Ci  .1 
l'expiration  de  ce  délai ,  les  tafias  n'ont  pas  encore 
été  exportés ,  le  conleil  pourra  feul  y  pourvoir  ». 

TAFFOUSSA  ou  TAFOUSI.  Drogue  méde- 
cinale  que  l'on  trouve  dans  les  royaumes  de  Cam- 
boya  &  de  Siam.  Les  chinois  &  quelques  autres 
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peuples  des  Indes  orientales  en  font  grand  cas ,  & 
elle  fait  une  d.s  principales  marchandifes  -des  car- 
gaifons  de  leurs  vaiffeaux,  quand  ils  revienuent  de 
Caiv.boya  &  de  Stam. 

TAILLANDERIE.  Ouvrages  que  font  les  tail- 
landiers. On  donne  auflt  le  même  nom  à.  l'art  de 
fabriquer  tous  ces  ouvrages. 

On  peut  réduire  à  quatre  claflès  les  ouvrages  de 
taillanderie  ;  (avoir  :  les  couvres  blanches  ,  la 
vrillerie,  la  grojjirie  &  les  ouvrages  de  fer  blanc 
&  noir. 

Les  œuvres  blanches  font  proprement  les  ouvra- 
ges de  fer  tranchans  &  coupans  qui  fc  blanchitfent 
en  les  aiguifânt  fur  la  meule  ,  comme  les  coignées 
befaigues ,  ébauchoirs  ,  cizeaux ,  tarrieres  ,  efleues, 
tarrots  planes,  haches,  doloirs  ,  arrondûToirs  > 
graodes  feies ,  grands  couteaux  ,  ferpes  ,  bêches , 
ratiffoiis , couperets,  feux , faucilles ,  lieues ,  hoyaux 
&  autres,  tels  outils  fc  inftrumens  fervans  aux  char- 
pentiers,, charrons  ,  menuifîers  ,  tourneurs ,  tonne- 
liers ,  jardiniers  ,  bouchers ,  pàiifliers  &c.  On  com- 
prend aufli  dans  cette  première  claflê ,  les  griffons, 
&  outils  des  tireurs  d'or  &  d'argent ,  &les  marteaux 
&  enclumes  for  vaut  aux  potiers  d'étain ,  orfèvres  &: 
batteurs  de  paillettes. 

La  clafTe  de  la  vrillerie ,  ainlî  nommée  des  vril- 
les ,  petits  inftrumens  fervaot  à  faire  des  trous 
dans  le  bois ,  comprend  tous  les  menus  ouvrages  & 
outils  de  fer  fc  d'acier  qui  fervent  aux  orfèvres ,  gra- 
veurs ,  chaudronniers,  armuriers,  fculpteurs,  table- 
tiers  ,  potiers  d'étain ,  tourneurs ,  tonneliers,  librai- 
res ,  épingliers  fc  luenuifiers;  tels  que  toutes  fortes 
de  limes  ,  fouillères ,  tarots,  forets ,  cizeaux,  ci- 
tailles ,  poinçons  ,  tous  les  outils  fervant  i  la 
monnoie ,  enclumes  enclumeaux  ,  bigorneaux  , 
burins ,  étaux  ,  tenailles  à*  vis ,  marteaux  ,  gou- 
ges de  toutes  façons ,  villcbrcquias  ,  vrilles  ,  viil- 
lettes  ,  perçoirs  à  vin ,  tire  *  fonds  ,  marteaux  £ 
ardoîfes  ,  fers  de  rabots  ,  fermoirs  ,  eflêttes  ,  ci- 
seaux en  bois  fc  en  pierres  ,  &  quantité  d'autres 
dont  les  noms  Se  les  nfàges  font  à  peine  connus  à 
d'autres  qa'J  ceux  qui  les  font  fc  qui  s'en  fervent. 

Dans  la  claflè  de  la  grojjirie  font  tous  les  gros 
ouvrages  de  fer  qui  fervent  particulièrement  dans  le 
ménage  de  la  cuifîne  ,  quoiqu'il  y  en  ait  aufli  à 
d'autres  nfàges.  Voici  les  principaux  ;  toutes  fortes 
de  crémaillères  communes  ou  à  crois  barres,  des 
fommiers ,  des  haftiers ,  des  poêles  ,  ppfclons,  liche- 
frites,  marmites,  chaînes  &  chaînons  de  enifines, 
chapelles  pour  l'armée  ,  grands  fc  petits  tripiers  , 
pelles  Se  broches  de  toute  cfpèce,  chenets  de  fer, 
pincettes  ,  feux  de  cuifîne  fc  de  chambre  ,  chevrettes 
de  fer  carré  fc  fondu  ,  tenailles  1  feux  ,  fourneaux 
à  diftiller,fc  A  faire  des  configures  ,  réchaux  de  fer, 
foies ,  fowrches  à  fumier ,  truelles ,  efficux  de  fer, 
battans  de  cloches  ,  fléaux  ,  ferrures  de  canons ,  de 
moulins ,  de  bateaux  ,  de  prvffes ,  &  enfin  coûtes 
les  montures  de  fer  qui  font  néeeftairesaux  uftcnfiles 
de  cuivre  fervans  au  ménage.  C'eft  aufli  dans  iàgrvf- 
firie  qu'on  met  les  piliers  de  boutique  ,  les  maîTcs, 
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pinces ,  marteaux ,  pjnfoirs  &  couperets  à  paveurs , 
les  coins  i  bois  &  a  carriers,  les  valets  fc  fergens 
de  menuitïers  ,  les  crocs  i  puits  fc  à  fumier ,  toutes 
les  efoèces  de  têlus ,  matceaux  Se  defleiotroirs  des 
maçons  &  tailleurs  de  pierres,  les  fors  de  poulies  fc 
autres  fembJables. 

Enfin  la  quatrième  claffe  comprend  tous  les  ou- 
vrages qui  peuvent  fe  fabriquer  en  fer  bkuc  &  noir 
pat  les  taillandiers-ferblantiers  ,  comme  plats,  aflïet- 
ces  ,  flambeaux  ,  aiguières  &  autres  meubles  pour 
le  fervicc  de  la  table  &  de  la  chambre ,  lanternes , 
entonnoirs ,  rappes  ,  lampes ,  girouettes ,  tourtières 
pour  pâtifliers  ,  moulles  à  chandelles  ,  plaques  de 
tôle  ,  chandeliers  d'écurie  fc  quantité  d'autres. 

Tous  ces  divers  ouvrages  de  grotte  &  metrôc  tait" 
landtrie  peuvent  fe  faire  par  tous  les  maîtres  tail- 
landiers de  Paris  j  mais  ils  forment  pour  aiafi  dire 
quatre  foires  de  métiers  ,  favoir  .'  taillandiers  en 
œuvre  blanche,  taillandiers  groflîers,  taillandiers- 
vrilliers-tailleurs  de  limes,  &  les  taillandiers  ouvriers 
en  fer  blanc  fc  noir. 

La  taillanderie  eft  comprife  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle quincaillerie ,  qui  fait  une  des  principales 
parties  du  négoce  de  la  mercerie.  Voy.  QVIKCAILLB 
Si.  QUINCAILLERIE. 

TAILLE.  On  nomme  amtî  chez  les  marchands 
en  détail,  un  morceau  <)e  bois  fur  lequel  ils  mar- 
quent par  des  hoches  ou  petites  inci/ïons  la  quantité; 
de  marchandifes  qu'ils  vendent  à  crédit  à  leurs  di- 
vers chalans;  ce  qui  leur  épargne  le  cents  qu'il 
faudroit  employer  à  porter  fur  un  livre  tant  de 
petites  parties.  Chaque  taille  eft  compofëe  de  deux 
morceaux  de  bois  blanc  fc  léger  ,  ou  plutôt  d'un 
feu)  fondu  en  deux  dans  toute  fa  longueur ,  à  la 
referre  de  deux  ou  trois  doigts  de  l'un  des  "bouts. 
La  plus  longue  partie  qui  refte  au  marchand ,  fc 
nomme  la  fbuchc;  l'autre  qu'on  donne  â  l'acheteur 
s'appelle  1  échantillon.  Quand  on  veut  tailler  les 
marchandifes  livrées,  on  rejoint  les  deux  parties,  en 
forte  que  les  mei lions  fe  font  égalemeut  fur  toutes 
les  deux;  il  faut  aufli  les  rejoindre  quand  on  veut 
arrêter  de  compte.  L'on  ajoute  foi  au*  tailles  re- 
préfentees  en  ju (lice,  fc  elles  tiennent  lieu  de  parties 

Taule.  On  nomme  taille  dans  la  fabrique  Se 
le  commerce  des  peignes  à  peigner  les  cheveux , 
la  différence  qui  fc  trouve  dans  "leur  longueur ,  & 
ce  qui  fort  à  en  diftinguer  les  numéros.  Chaque 
taille  eft  environ  de  fix  lignes  qui  ne  commencent 
à  fo  compter  que  depuis  les  oreilles  ;  c'eft-a-dire , 
entre  les  grofles  dents  que  les  peignes  ont  aux  deux 
extrémités.  Voy.  pkichf. 

Tailler  le  pain ,  le  vtn  ou  les  autres  denrées  & 
marchandifes  qu'on  vend  ou  qu'on  prend  à  crédit. 
Voy.  ci-deffiis  TMLLP. 

TALAGOGNES.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  en 
Languedoc  à  des  bois  débités  en  petit.  Ils  paient 
les  droits  forains  fc  la  réapiéciation  comme  les  ba- 
lançons! Fov.  jraiaiu;cn. 

TALANCHE.  Dl  ogu et  qui  fo  fabrique  dans  plu- 
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fleurs  lieux  de  la  généralité  Je  Bourgogne.  Il  eft  <  ' 
raie  de  laine  fur  £1 ,  mais  le  fil  en  eft  auflY  gros  que 
la  lame  <-n  eft  commune  Se  groftlère.  Les  rocs  fur 
lefquels  fa  chaîne  doit  être  montée ,  font  fixes  p?.r 
le  règlement  de  1718,  à  trois  quarts  d'aune  de  lar- 
geur, &  le  nombre  des  fils  &  portées  â  proportion 
du  filage  ,  enforte  qu'au  retour  du  foulon  l'étoffe  ait 
une  demi  aune  de  large. 

TALC.  Pierre  lui  fan  te  Si  fquameufe  qui  fe  lève 
sûfément  en  feuilles  déliées  Se  tranfoarénres. 

Autrefois  011  ne  trouvoit  guères  de  talc  qu'en 
Efpagnc.  On  en  découvrir  enfuite  quelques  carrières 
en  Chypre,  en  Cappadoce ,  8c  enfuite  pins  tard 
en  Arabie  te  en  Afrique»  Aujourd'hai  les  Alpes , 
l'Appeniu  Se  planeurs  montagnes  l'Allemagne  en 
fourniflent  ,  ainfî  que  plufieurs  autres  endroits  de 
l'Europe  Se  de  l'A  lté. 

Le  talc  qui  vient  de  Venife  eft  le  plus  eftimé. 
Il  eft  en  groflês  pierres  verdatres  Se  luttantes  ;  mais 
il  devient  blanc ,'  argenté  9e  tranfparent ,  quand  il 
eft  en  oeuvre.  Il  fem'ole  gras  au  toucher  quoiqu'il 
n'y  ait  point  c*e  pierre  plus  (èche.  Cependant  on 
le  pulvérife  diftuilemenc ,  Se  il  n'eft  même  pas  aile 
de  le  calciner. 

Le  talc  ne  lert  guère*  préfenrement  qu'i  couvrir 
des  tableaux  en  miniature  ou  en  paftel ,  après  avoir 
été  levé  en  feuille,  Se  il  ne  paroît  pas  effective- 
ment qu'il  puiflè  être  propre  à  autre  choie.  Cepen- 
dant (i  l'on  en  croît  Pline  le  naturalifte ,  les  Ro- 
mains l'employèrent  quelquefois  k  bâtir  des  temples 
Se  des  palais.  11  dit  même  qu'ils  en  pavèrent  le  co- 
liféc  de  Rome.  ' 

Quelques  chimiftes ,  crédules  ou  fripons ,  ont 
voulu  long  tems  faire  croire  qu'ils  ûvoient  tirer  du 
talc  >  cette  merveilleuse  poudre  de  projection  qui 
opère  la  tranfmutatioo  des  métaux;  mais  ils  ne  font 
guères  de  dupes  aujourd'hui  que  parmi  quelques 
gens  crédules,  auflï  cupides  qu'ignorans. 

Outre  le  talc  blanc  de  Venife,  on  en  apporte 
un  autre  de  Mofcovie  &  de  Pcrfe  qu'on  appelle  talc 
rouge ,  à  caufe  de  fa  couleur  rougeâtre  tant  qu'il  eft 
en  pierre  ,  mats  il  vient  le  plus.fouvent  en  feuilles, 
Lorfqu'on  veut  couvrir  des  tableaux  de  talc  on 
préfère  ce  dernier  ,  étant  très-blanc  &  trés-tranf- 
parent. 

«  Le  talc  p?ye ,  de  quelque  pays  qu'il  vienne , 
i  l'entrée  des  cinq  groflês  fermes,  par  quintal  net, 
j  f.,&  tft  exempt  de  droits,  forçant  dcfdkes  cinq 
groftes  fermes  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon,  celui  de  Venife  1  !.  10  f. , 
les  autres,  *  1.  10  f.  ». 

«  A  celle  de  Valence ,  comme  droguerie  ,  3  1. 

11  r.  ». 

TALLER  ,  qu'on  nomme  plus  communément 
daller.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en  Alle- 
magne ,  en"  Hollande  &  dans  le  levant.  Voyt\ 

pAlLER. 

TALLEVA  N  N  ES.  Pots  de  grès  propres  i  mettre 
du  beure  «fc  dans  lcfquek  viennent  ordinairement 
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cWffigny  Se  de  quelques  autres  endroits  de  la  bafl'e 
Normandie,  les  heures  falés  ou  fondus. 

TALON.  Poftéricu  du  pied. 

11  fe  die  en  termes  Je  cordonnerie  &  de  faveterit 
de  la  partie  de  la  chauflure  qui  l'élevé  par  der- 
rière Se  qui  eft  placée  tous  le  talon  du  pied  £1 
terme  de  bonneterie,  c'eft  la  partie  du  bas  qui 
couvre  le  talon.  ' 

lies  cordonniers  fe  fervent  de  deux  fortes  de  ta- 
lons dans  leurs  ouvrages  i  les  uns  de  cuir,  les  autres 
de  bois;  ceux  de  cuir,  qui  font  compofés  de  plu- 
fieurs cuirs  mis  enfemble  St  collés ,  fe  taillent  pat 
le  maître  pour  être  drelfés  9c  placés  par  les  com- 
pagnons ;  ceux  de  boH  fane  uu  commerce  i  part, 
Se  les  ouvriers  qui  les  font  &  qui  les  vendent  fe 
nomment  talonnters,  Voy.  ci-après  talosni  f  r. 

Le  négoce  des  talons  de  bois  eft  très-confidé» 
rable  à  Paris.  En  gros  ils  fe  vendent  à  h  groffe ,  & 
en  détail  i  k  douzaine. 

Il  s'en  fait  pour  hommes  &■  pour  femmes  ,  dont 
la  forme  eft  différente  ,  mais  dont  l'ufage  eft  le 
même.  Les  bois  qu'on  y  employé  font  le  noyer , 
l'orme ,  le  hêtre  Se  l'aulne.  Ceux  de  ce  dernier  bois 
fe  couvrent  d'un  cuir  léger;  les  autres  fe  peignent 
de  diverties  couleurs ,  plus  ordinairement  cependant 
en  noir  &  en  rouge.  Les  meilleurs  (ont  ceux  de 
noyer.  La  plupart  de  ceux  pour  Paris  fe  fabri- 
quent dans  les  forêts  de  Villers-Cotevets  Se  d'Oloy. 
U  s'en  fait  pourtant  par  les  talomiiers  de  la  ville  Se 
des  fauxbourgs. 

Le  prix  ordinaire  des  talons  de  noyer  étoie 
autrefois  de  14  f.  la  douzaine  ;  celui  des  talons 
d'aulne  18  f. ,  Si.  A'orme  ou  de  hitre  l\  Se  ij  £ 

Quoique  les  talons  de  bois  (oient  à  peu  pce? 
finis 'p 3 r  les  ralonniers,  ils  ont  fouvent  befoin  que 
les  cordonniers,  qui  les  employem ,  les  repaiïcnc 
pour  les  rendre  propres  aux  ouvrages  auxquels  ils, 
les  deftiuen:. 

«  Les  talons  de  cuir  venant  de  l'étranger,  patent 
so  pour  cent  de  la  valeur ,  par  arrêt  du  18  mai 
1768.  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groflês  fermes  ,  par  quintal ,  1  livre;  à  la 
fortie  des  cinq  grolTes  termes ,  cinq  pour  cent  de 
la  valeur». 

«  A  la  douane  de  Valence,  if  fols  8  den.  par 
quintal  ». 

«  A  celle  de  Lyon ,  a  y-  pour  cent  de  la  va* 
leur  ». 

TALONNIER.  Celai  qui  fait  ou  qui  vend  des 
talons  de  bois. 

Il  n'y  a  point  i  Paris  de  communauté  partîcu* 
liére  de  talonnters  ,*  ce  font  les  cordonniers  qui  ont 
fouis  le  droit  d'en  faire  le  commerce  ;  Se  ce  font 
ordinairement  les  pauvres  maîtres  qui  s'y  appliquent. 
Il  y.  a  néanmoins  beaucoup  d'arnïan;  fins  qualité , 
qui  en  font  8e  ceux-là  (è  nomment  fermiers.  Voy. 
ve  dernier  mot. 

Les  ralonniers  forains  font  obligés  de  les  porter 
au  bureau  des  cordonniers  pour  être  lottis.  Cela  ne 


T  A  M 

s^bferve  cependant  guères;  les  maîtres  Yen  four- 
nirent chez  les  cordonniers  talonniers. 

.  TA  M  A  RIN.  Efpéce  de  fruit  médecinal  & 
purgatif,  d'un  gode  aigrelet  &  afle*  agiéable. 

L'arbre  qui  produit  ce  fruit  croît  en  plufîeurs 
endroits  des  Iodes  orientales.  Il  s'élève  auflî  haut 
que  les  noyers  Se  les  frênes ,  &  étend  beaucoup 
les  branches.  Ses  feuilles  font  longues  &  étroites  j 
arrangées  ,  comire  elles  le  font  le  long  d;s  deux 
côtés  ,  elles  repréfentenc  afîez  bien  un  panache.  Ses 
fleurs  font  d'abord  rouges  comme  celles  du  pêcher, 
Se  entùite  blanches  comme  celles  de  l'oranger.  Elles 
ont  de  grands  fUamens  qui  s'allongent  au  dehors 
&  produisent  le  fruit.  Au  coucher  du  foleil,  les 
fleurs  fe  (errent  autour  du.  fruit ,  comme  pour  le 
garantir  du  froid  ,  &  quand  le  jour  paroîi  elles  le 
rouvrent.  Les  goufles  qui  Accèdent  aux  fleurs  (ont 
d'abord  vertes ,  cnSuûe  rouges  ,  fie  bruniifent  en 
murifTant.  Elles  contiennent  une  pulpe  noire  &  un 
peu  aigre.  Sa  femence  eft  femblable  aux  lupins  ou 
pois  quartés. 

Les  Indiens  nomment  ces  arbres  tamarindi ,  & 
les  Portugais  tamarindos  ;  d'otl  leurs  fruits  ont 
pris  le  non  qu'où  leur  donne.  On  les  apporte  en 
grappes  ou  mondés. 

Les  tamarins  doivent  être  choifis  gras,  nouveaux, 
d'un  noir  de  jayet  &  d'un  goût  aigrelet  &  agréable.  Il 
ne  faut  pas  qu'ils  ayent  été  misa  la  cave,  ni  falsifiés 
avec  des  mélailès  de  lucre  &du  vinaigre.  On  inon- 
de les  tamarins  comme  la  cafTe  ,  &  l'on  peut  en 
faire  une  confirme  qui,  à  ce  que  l'on  prétend  ,  ne 
feroit  pas  fans  vertu. 

Plusieurs  cantons  de  l'Afrique  ,  &  entr*autres  le 
Sénégal,  produisent  auflî  des  tamarins  Les  nègres, 
après  en  avoir  ôté  les  noyaux  &  les  rafles,  en  for- 
ment des  pains  qui  font  rougcltres  ,  &  fort  rares 
en  France.  On  prétend  qu'ils  font  propres  à  étan- 
cher  la  foif. 

«  Le  tamarin  paye ,  i  l'entrée  des  cinq  giofles 
feintes  ,  fuivant  le  tarif  de  1664,  par  quintal  net , 
x  1.  10  f.  &  acquitte  ,  outre  le  droit  de  tarif  de  la 
province  par  laquelle  U  entre  vingt  pour  cent  de 
la  valeur,  à  l'eStimation  de  74  1.1e  quintal  brut , 
fixée  par  l'état  annexé  à  l'arrêt  du  ir  décembre 
1750  ». 

«  A  la  fortie  des  cinq  groiTés  fermes,  Une  paie 
rien  comme  droguerie  étrangère  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  il  doit,  au  tarif  de  itfii, 
de  tel  endroit  qu'il  vienne ,  par  quintal  net ,  t  1. 
î  fols.». 

«  A  celle  de  Valence ,  comme  droguerie  ,  3  1. 
1  r  fois.  ». 

TAMARIS  ou  TA  MARI  SE.  Arbre  de  moyenne 
grandeur  qui  croit  en  Languedoc.  Il  a.  fes  feuilles 
fort  petites  &  fon  fruit  en  façon  de  grappes ,  d'une 
couleur  tirant  fur  le  noir.  Les  teinturiers  s'en  1èr-  ' 
vent  au  lieu  de  noix  de  Galle ,  pour  teindre  en 
noir. 

Le  bois  de  tamaris  eft  aulH  de  quelque  uSâge  ! 
dans  la  médecine ,  &  on  le  croit  bon  pour  défo-  J 
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piler  la  rate.  11  faut  le  choisir  garni  de  fon  écorce , 
blanc  en  dedans ,  d'un  godt  prefqu*m(îpide  &  fans 
aucune  odeur.  On  en  fait  des  gobelets  Si  ds  petits 
barillets  dans  lcfqucls  ceux  qui  f>nt  attaqués  do 
mal  de  rate,  mettent  du  vin  pour  leur  boiflbn 
ordinaire. 

Le  fel  de  Tamaris  eft  blanc  &  par  criftaux. 
On  le  tire  du  tamaris  par  le  moyen  dé  la  chimie. 
11  doit  être  bien  fec ,  Si  le  m^jns  en  poudre  qu'il  fe 
peut ,  y  é:ant  très-fujet. 

TAMBAC  ou  TOMBAQUE.  Mélange  d'or  fie 
de  cuivre  ,  que  les  Siamois  cftiioent  plus  qus  l'or. 
On  ne  fait  fur  quel  fondemenc  quelques  relations 
le  donnent  comme  un  métal  quia  Ses  propres  mines. 
L'abbé  de  Choify,  dans  fon  journal  de  Siam,  doute 
fi  ce  n  eft  point  Vcle/Irum  de  Salomon.  Les  ouvra- 
ges que  les  ambaffadeurs  de  Sian:  apportèrent  à  Paris 
fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  ue  parurent  pas  auflî 
beaux  qu'on  fe  l'étoit  imaginé. 

Tambac  ,  autrement  Calbmbac  ,  fe  dit  sniSfi 
d'un  bois  précieux  de  la  Chine,  qui  eft  une  eSpéce 
de  bois  d'Aigle  ou  d'Aloés.  poy,  AloèS. 

TAMETÈS.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui 
fe  fabriquent  »  Botton  ,  dans  les  Inde:  orientale;. 
On  les  eftime  beaucoup  aux  Moluques  &  dans  le» 
ides  voiGaes  oii  ils  fe  débitent  pielquc  tous,  n'en 
venant  que  fort  peu  en  Europe. 

TAMIS ,  qu'on  nomme  auflî  fas.  Infiniment 
qui  fett  à  palfcr  des  farines  &  des  drogues  pulvéri* 
fies ,  pour  féparer  la  partie  la  plus  fine  de  celle  qui 
eft  plus  groftiere.  On  s'en  fert  auffi  pont  couler  les 
liqueurs  compofees  fie  en  oter  le  mare. 

Le  tamis  eft  coiupofé  d'où  cercle  de  bois  mince 
large  à  discrétion ,  fur  la  circonférence  duquel  eft 
placé  un  tiflu  de  toile  de  foie ,  de  crin  ,  01  de  quel- 
que autre  toile  claire  ,  fuivant  l'uSage  auquel  on  le 
deftine  ,  fit  qui  devient  la  partie  inférieure  du  tamis 
dans  lequel  on  met  la  drogue  pulvériCee ,  fit  od  l'on 
verfela  liqueur  qu'on  veut  épurer. 

Lorfque  les  drogues  qu'on  veut  tamifer  peuvent 
s  évaporer ,  on  adapte  an  tamis  un  couvercle ,  tantôt 
de  bois  &  tantôt  de  cuir. 

Divers  marchands  &  ouvriers  fe  fervent  du  tamis, 
entr'aotres  les  épiciers,  les  apothicaires  ,  les  droguit 
tes  fit  les  gantiers  -  parfumeurs ,  fur-to'it  ceux  qui 
préparent  la  poudre  pour.  les  cheveux.  On  s'en  fert 
aulfi  pour  g  rainer  la  poudre  à  canon. 

Tamis.  Xes  chapeliers  fe  fervent  de  tamis  de 
crin ,  au  lieu  de  l'initi  umeot  qu'ils  appellent  arçon  , 
pour  faire  les  capades  de  leurs  chapeaux.  Voyer 

CHAPEAU. 

Tamis.  Les  lainevirs  qui  travaillent  aux  tapifferies 
de  tonture  de  laine ,  ont  pareillcmentplufiears  tamis: 
de  grands  pour  paffer  &  préparer  leurs  laines 
hachées ,  &  de  très  petits  qui  n'ont  pas  quelquefois 
deux  pouces  de  diamètre  pour  placer  ces  laines  fur 
le  fond  préparé  pat  le  peintre.  Voyt\  tomture  Se 

TAPISSFRIE  DF  TONTURr. 

TA  M ISER.  PaSTet  par  le  tamis. 

TAMLING.  C'eû  le  nom  que  les  Siamois  don- 
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ncBt  à  la  monnoie  Se  au  poids  que  les  CLiooh  appel- 
lent tael. 

Le  tael  de  Siam  eft  de  pluT  de  moitié  plus  foible 
qne  le  tael  de  la  Chine  ;  enfortc  qne  le  cati  Siamois 
ne  vain  que^  huit  taels  Chinois  ,  Se  qu'il  faut  vingt 
taels  Siamois  pour  le  cati  Chinois. 
^  A  Siam  le  tamling  ou  tael  fc  fubdivife  eu  quatre 
tîcals  ou  baats  ,  le  tical  eu  quatre  inayons  ou  fclings, 
le  mayon  en  deux  fouangs  .  chique  fouaug  en  deux 
fompayes ,  la  fompaye  en  deux  payes  Se  la  paye 
en  «feux  clsurîs  ,qui  n'eft  qu'une  monnoie  de  compte , 
mais  qui ,  comme  poids  ,  pèfê  douze  grains  de 
fis  j  de  forte  que  le  tamling  ou  teel  de  Siam  eft 
de  fept  cent  foixaote-huit  grains.  Voy.  tabl. 

TAN.  Ecorce  du  jeune  chêne ,  battue  Se  réduite 
en  p/ofie  pondre  dans  des  moulins  à  tan. 

Le  tan  eft  une  marchandise  très  commune  en 
France.  Il  fert  à  préparer  ou  tanneries  cuirs  après 
qu'ils  ont  été  plamés ,  c'eft-â  dire  après  qu'on  en  a 
fait  tomber  le  poil  par  le  moyen  de  la  chaux  dé- 
trempée dans  1  eau. 

Le  tan  nouveau  eft  le  plus  eftimé.  Quand  on  le 
laiiîc  trop  vieillir  il  perd  beaucoup  de  la  qualité  qui 
confifte  à  condenfer  ou  ivûerrer  les  pores  du  cuir , 
en  forte  que  plus  elles,  relient  da<*s  le  tan  ,  plus 
elles  acquièrent  de  force  pour  rétîfter  aux  divers 
uiages  auxquels  elles  peuvent  être  deftinces. 

Le  tan  le  débite  en  écorce  ou  en  poudre.  En 
écorce  il  le  vend  à  la  botte  ,•  chaque  botte  étant 
d'une  certaine  grofleur  &  longueur.  Eu  poudre  il 
le  vend  au  imiid  ,  le  muid  compofé  de  vingt  ou 
vingt-quatre  facs  ,  fuivanc  que  la  mefure  eft  plus 
ou  inoins  grande  dans  les  lieux  ou  la  vente  &  le 
débit  s'en  font. 

Le  tan  ufé  on  vieux  tan  que  l'on  a  tiré  de  la 
folfe,  après  que  les  cuirs  y  ont  été  tannés,  fe  nomme 
tannée.  C'en  avec  cette  tannée  qu'on  fait  des  mottes 
i  briller.  Voy,  mottes  a  brui.br. 

«  Pour  les  droits,  le  tan  en  écorce ,  venant  de 
l'étranger ,  &  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groiïes  ferme; ,  doit  par  charretée,  8  fols. 
Partant  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces  réputées 
étrangères,  il  arquitte  io  f.  Moulu,  il  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur.  Toutes  écorces  propres  a 
faire  le  tan t  (ont  prohibée?  à  la  fortie  du  royaume , 
à  peine  <lc  confifcatîon  &de  iooo  1.  d'amende  ». 

TANG.  Ç'eft  une  des  elpéces  de  mouftelines 
unies  &  fines  que  l'on  apporte  des  Indes  orientales. 
Elle  a  fcixe  aunes  de  long ,  lur  trois  quarts  de 
1.:: 

Tang.  Eft  atifli  une  moufleline  brodée  i  fleurs  , 
qui  eft  de  même  aunage  que  l'unie. 

TANG  A.  Monnoie  de  compte  dont  on  Ce  fert 
dans  quelques  endroits  des  Indes  orientales,  parti- 
culièrement I  Goa  Se  fur  la  côte  du  Malabar. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes;  l'un  que  l'on  appelle 
de  bon  aloi  ,  Si  l'autre  de  mauvais  aloi  ;  étant 
très-commun  aux  Indes  de  compter  par  monnoie 
de  bon  &  de  mauvais  aloi ,  i  caufe  de  la  grande 
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quantité  d'efpèces  ou  fauiîes  ou  altérées' qui  y  onî 
cours. 

Le  tanga  de  bon  aloi  cit  d'un  cinquième  plus 
fort  que  celui  de  mauvais  aloi. 

TANI.  C'eft  la  meilleure  des  deux  efpéces  de 
foie  ccrue  que  les  Européens  tirent  du  fkngale. 
L'autre  s'appelle  Monta  ,  qui  n'eft  proprement 
que  le  fleuret.  Voy.  Soie» 

TAN  J  liES.  Mouflèiines  ou  toiles  de  coton  doubles, 
mais  un  peu  claires  qui  vKnuent  des  Indes  orien- 
tale*, particulièrement  du  Bengale  :  les  unes  bro- 
dées en  coton  &  les  autres  unies.  Les  btodées  ont 
feize  aunes  à  la  pièce,  fur  trois  quarts  de  large, 
&  tes  unies  la  même  longueur  lur  fept  huit  de 
Urge.  Voy,  Mousseline. 

Tanjt.ps.  Ce  nom  fe  donne  encore  ides  mouchoirs 
de  mo'JiTeline  brodée  qui  viennent  par  pièces.  Ils 
ne  dttfcrcOî  des  mallemoUes  qu'en  ce  que  la  bro- 
derie des  tanjeis  eft  toute  de  foie  *  Se  que  les 
mallemoUes  font  brodées  foie  Se  or ,  ou  tout  or ,  ou 
feulement  brodées  d'or. 

Il  y  a  auflî  une  moufleline  brodée  en  foie,  qui 
vient  parcill'  ment  des  Indes  ;  mais  elles  font  en 
pièces  courantes  ,  Se  non  divifëes  en  mouchoirs* 
Elies  font  de  dix-huit  aunes  de  long  ,  fur  diverlè» 
largeurs  ,  dont  les  plus  étroites  font  de  trois 
quarts  ,  &  les  plus  larges  de  cinq  Gxiémes  d'aune, 
Voy.  Mail*  molles. 

TANNEUR.  Ouvrier  qui  travaille  à  la  tannerie 
&  qui  apprête  les  cuirs  avec  la  chaux  de  le  tan. 

Les  tanneurs  ,  quoique  prop-.ement  des  artt- 
fans  ,  font  pour  l'ordinaire  qualifiés  de  marchands 
Tanneurs,  Se  ils  le  méritent  en  quelque  forte, 
puilqu'ils  achètent  les  cuir*  en  poil ,  St  qu'ils  les 
revendent  après  les  avoir  prépares  par  la  chaux  8c 
te  tan. 

Les  tanneurs  de  Paris  forment  une  communauté 
considérable  ,  Se  qui  a  eu  des  fta-uts  dès  l'an  154?. 
Ces  ftatuts  accordés  par  Philippe  de  Valois  ,  font 
rédigés  en  quai  an  te- quatre  aiticles,  donc  feiae  feu- 
lement pour  leur  communauté  ,  &  les  vingt  -  huit 
autres  pour  celle  des  corroyeurs-baudroyers ,  cor- 
donniers &  fueurs  de  la  même  ville. 

Les  articles  particuliers  aux  tanneurs  de  Paris 
font  communs  a  tous  ceux  des  autres  villes  da 
royaume  ,  qui  doivent  s'y  conformer ,  foie  pour  le 
nombre  de  leurs  )  ires  ,  foit  pour  les  apprentifs  Se 
autres  régie  mens. 

La  communauté  des  tanneurs  de  Paris  eft  gou- 
vernée par  quatre  jurés  ,  dont  deux  font  élus  chaque 
année ,  de  forte  que  chacun  d'eux  refte  deux  ans 
en  charge.  Ils  jouilTent  de  tous  les  droits,  ronflions. 
&  privilèges  attribués  aux  autres  corps  Se  commu- 
nautés de'Parisi  Voy.  Jurés. 

Nul  ne  peut  être  reçu  maître  qu'il  ne  foit  ou 
fils  de  maître  ,  ou  apprenti  f  de  Paris.  L'un  & 
l'autre  eft  tenu  ,  quand  11  afpire  à  la  maîtrife  ,  de 
prouver  fa  capacité  ,  l'apprcntif  par  un  chef  d'oeuvre 
&  le  fils  de  maître  par  la  feule  expérience. 

L'apprentiuage  ne  peut  être  de  moius  de  cinq 

années. 
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années.  Il  eft  cependant  pet  mis  a8i  maîtres  d'o- 
bliger leurs  apprentifspour  plus  long-trim , Se  à  tels 
prix  6c  condition  qu'il  leur  convient.  Le  nombre  Jes 
apprentifseft  au  plus  cîc  deux. 

Tom  nuitte  tanneur  reçu  à  Pari* ,  doit  7  réftder 
&  y  travailler  ,  &  ne  peut  tenir  de  tannerie  ni 
jonir  des  privilèges  de  la  communauté  par  des 
tanneurs  &  ouvriers  étrangers. 

Chaque  tanneur  eft  obligé  de  porter  les  cuirs 
aux  halles  pour  y  être  vifités  Se  marqués,  n'étant 
permis  ni  a  eux  d'en  vendre,  ni  aux  artisans  tra- 
vaillons en  cuirs ,  d'en  acheter  qu'après  la  vifite  &  la 
marque  des  officiers  de  la  régie  *  prépofés  i  la 
marque  des  cuits. 

11  eft  défendu  i  tout  tanneur ,  fait  forain,  foît 
de  Paris ,  d'expofer  en  vente  des  cuirs  encore  char- 
ris  tan  ,  parce  que  {  difèot  les  ftatuts  )  le  tan 
Dc JPro^taot  P°hit  depuis  qne  le  cuir  .eft  tiré  de  la 
ibfle ,  il  porte  préjudice  i  ceux  qui  l'achètent. 
,  Les  bouchers  ne  peuvent  mouiller  ni  abreuver 
d  eau  les  cuirs  â  poil  qui  proviennent  de  leurs 
abbatis  1  ni  les  tanneurs  en  acheter  par  connivence 
avec  eux  ,  (bas  peine  d'être  les  uns  6c  les  autres  , 
condamnés  X  une  amende  de  la  moitié  de  la  valeur 
des  cuirs  qui  auront  ainfî  été  mouillés  Se  abreuvés 

tiV.Ul. 

Enfin  l'article  leizc  &  dernier ,  qui  eft  le  plus 
important  de  tous  ,  ordonne  que  tous  marchands 
baudroyeurs,  cordouanoîers,  lueurs  8rc.  qui  vont 
acheter  des  cuirs  tannés  non  (ignés ,  (bit  dans  le 
royaume,  foit  chez  l'étranger  pour  les  amener  â 
Paris,  ne  pourront  ni  les  vendre,  ni  les  mettre  en 
oeuvre  ou  corroy  qu'ils  n'ayent  averti  les  jures  , 
pour 'les  voir  &  les  vifiter,  6c  que  les  tanneurs, 
tant  forains  que  de  ladite  ville  &  fàuxbourgs,  ne 
vendront  pareillement  le  faits  cuirs  tannés  qu'aux 
balles  feulement  ou  aux  foires  publiques ,  oui  s'y 
tiennent  cinq  fois  l'année. 

L'inoblètvation  de  cet  article,  St  de  ceux  od  il 
eft  parle  de  la  marque  des  cuirs ,  a  donné  Heu  à 
pluficurs  créations  d  offices  &  à  quantité  d'arrêts 
pour  obliger 'les  tanneurs  tant  forains  que  de  la 
ville,  de  porter  leurs  cuirs  a  la  halle  pour  y  être 
vifités ,  marqués  ,  lottis  &  vendus  }  mais  tous  ces 
arrêts  furent  inutiles  juiqu'en  l66t  ,  qu'il  fot 
donné  une  déclaration  du  Roi ,  portant  règlement 
fur  les  cuirs,  qui  depuis  a  été  aiTez  régulièrement 
exécutée. 

Pluficurs  articles  de  cette  déclaration  regardent 
les  tanneurs  ,  mais  comme  on  en  parle  ailleurs 
«flix  amplement ,  on  fe  borne  ici  à  y  rerivoyer. 
Voy.  vendeurs  ,  à  t endroit  oà  il  eft  parle"  des 
vendeurs  de  cuirs. 

Quoiqu'il  y  ait  quantité  de  tanneurs  à*  Paris  & 
dans  Ces  fàuxbourgs,  oit  ils  compofent  des  comrnu- 
tuutés  en  quelques  fortes  di£crentes  de  celles  de 
la  ville ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  puiûent  fournir 
aflcz  de  cuirs  a'.ix  vingt  quatre  communautés  de 
cette  capitale  ,  ni  tanner  toutes  les  peaux  qui  pro- 
viennent de  fss  boucheries.  Auffi  la  plus  grande 

Commerce.  Tome  UL  Pan*  ÎL 
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partie  des  Cuirs  tannés  qui  fe  confomment  à  Paris, 
y  vient  des  tanneries  de  province  ,  ou  (!es  pays 
étrangers,  d'où  ils  font  apportés  à  la  halle  aux 
cuirs,  pour  y  Être  marqués  &  vendus  conformé- 
ment aux  ordonnances  &  particulièrement  en  exé- 
cution du  règlement  de  1 661 ,  comme  on  l'a  dit  CI* 
deflus. 

A  l'égard  de  tous  les  cuits  à  poil  que  les  tan- 
neurs forains  enlèvent  des  boucheries  ,  ils  font 
obligés  d'en  donner  leur  déclaration  au  bureau 
des  vendeurs  de  cuirs  de  cette  ville,  &  de  faire 
leur  (ou nr. filon  même  de  donner  caution  qu'ils  en 
rapporteront  à  la  balle  les  deux  tiers  de  tannés. 

11  y  a  quantité  de  villes  Se  bourgs  du  royaume 
dans  lelqucls  font  auffi  établies  de  tres-bonnes  tan- 
neries ,  comme  on  peut  le  voir  dam  le  Dictionnaire  de 
la  géographie  commerçante  .aux  différens  articles 
qui  traitent  en  détail  de  celni  des  provinces  de 
France;  mais  il  n'y  en  a  que  cent  vingt- fix. dont 
les  tanneurs  amènent  leurs  cuits  à  Paris ,  pour  la 
conformation  de  la  ville  Se  des  environs. 

A  l'égard  des  diverfes  communautés  d'artifaus 
qui  ont  droit  de  lotir  les  cuirs  tannés  qui  font 
conduits  i  la  halle  ,  on  en  parle  ailleurs.  Voy. 
F  article  des  cuirs  St  les  articles  particuliers  de 
ces-  conpnunautes. 

Le  dernier  impôt  mis  tories  cuirs  ,  a  caufé 
le  plus  grand  préjudice  aux  tanneries  du  royaume 
Se  en'a  rai:  tomber  un  grand  nombre  :  mats  le 
mal  qui  en  eft  réfuké  ne  s'eft  pas  borné  H.  H  a 
porté  fur  le  noun  ifiage  &c  le  commerce  des  bef- 
tiaax ,  fur  tous  les  arts  qui  employent  les  cuits  ; 
il  a  mis  la  France  dans  la  néceflîté  d'en  tirer 
beaucoup  de  l'étranger  ;  St  tandis  qu'il  dtminuoit 
ainfî  une  branche  très-importante  de  notre  com- 
merce ,  il  a  considérablement  augmenté  les'  entre- 
prîtes  8c  les  profits  des  tanneries  de  nos  voifins. 
Le  gouvernement  s'occupe  actuellement  des  moyens 
de  remédier  à  cet  abus.  Il  eft  à  fouhaiter  qu'il 
Je  falTc  ptomptement  &  efficacement,  inftruit  en- 
fin que  les  gènes  St  les  droits  affoibliflent  &  ruinent 
le  commerce ,  il  afpire  i  le  faire  jouir  «le  la 
liberté.  S'il  ôie  »  ou  du  moins  s'il  modère  les  droits 
tur  les  cuirs  ,  objet  d'une  fi  grande  confomru ac- 
tion ,  il  verra  bientôt  le  commerce  des  cuirs  re- 
prendre une  nouvelle  vigueur  ,  les  tanneries  fe 
relever  6c  la  France  délivrée  du  tribut  Gttvile  qu  elle 
paye  i  l'indu  ftrie  des  tanneurs  étrangers. 

TANQUEURS.  Efpèce  de  forts  bu  de  porte- 
faix qui  aident  i  charger  Se  décharger  les  vaif- 
feaux  fiir  les  ports  de  mer.  On  les  nomme  auffi 
gabarriers  y  du  mot  de  gabarre ,  qui  eft  une 
allège  ou  grand  bateau  ,  dans  lefquels  on  tranf- 
porte  les  marclundjfcs  du  vaifleau  fut  les  quays, 
ou  des  quays  aux  navires. 

Dans  les  ports  de  la  marine  royale  on  nomme 
auffi  gabarre  des  navires  i  trots  mats  ,  &  cons- 
truits comme  les  vai  fléaux  marchands  ,  qui  fc-rveut 
à  aller  chercher  Se  tranfporfer  dans  les  ports  du 
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Roi ,  des  bois  de  conftruftions  &  autres  approvifion-  > 
seincns. 

TAPIS.  Efpèce  de  tapiflette  travaillée  à  l'aigujlle 
ou  for  le  métier ,  qu'on  étend  fur  les  tables ,  for 
les  prie  ditu  &  plus  communément  fur  le  parquet 

des  appartements. 

U  fe  fait  pluficurs  fortes  de  tapis  ,  tant  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers ,  St  le  com- 
merce des  uns  &:  des  autres  eft  tres-con(îdér,;ble. 

Il  y  a  à  Parts,  à  la  Ibttie  du  Cours  la-Reine , 
une  manu  raclure  de  tapis ,  façon  de  Perfe ,  qui 
ne  cèdent  guères  aux  véritables  Perfes.  Ils  font 
.connus  fous  le  nom  de  tapis  de  la  faxonntrit , 
du  lieu  où  ils  le  fabriquent.  Voy,  Savonnerie. 

Ces  fortes  de  tapis  imité}  de  ceux  du  levant , 
fe  font  en  forme  de  tiffu  ,  dont  la  chaîne  St  la. 
trème  ferrent  St  contiennent  les  {oies  St  les  laines, 
qui  coupées  de  très  près  ,  foin  une  efpèce  de  ve- 
lours, ils  font  quelquefois  mêlés  de  fil  d'or  & 
d'ardent  fiilës  ;  ce  qui  en  augmente  la  bcau:é  & 

Oa  fait  aufli  à  Rouer»  ,  i  Arras  &  à  Fe  lie  tin  , 
petite  ville  de  la  balfe- Marche  -,  d'autres  fortes  de 
tapis  t  qu'on  nomme  tapis  de  'tapijjeiit  j  ceux 
de  Tournay  s'appellent  tapis  de  moiuaJts. 

Le  tapis  que  la  France  tire  de  l'étranger  , 
font  les  tapis  de  Perte  Si  de  Turquie  ,  ceux  ci 
fou  velus  ou  ras ,  c'eft  à-lire  ,  à  poil  long  ou  à 
poil  court.  Les  uns  Se  les  autres  nous  viennent 
ordinairement  parla  voie  de  Smirne  ,  on  en  trouv. 
de  trois  fortes. 

Les  uns  q  'on  appelle  mofqucts  ,  fe  vendent 
à  la  pièce  &  font  les  plus  fins  Se  les  plus  beaux  de 
tous. 

Les  autres  fe  nomment  tapis  de  Pic  ,  parce 
qu'on  les  acheté  an  pic  quarré.  Ce  font  les  plus 
grands  qui  viennent  du  Levant. 

Les  moindres  de  tous  font  ceux  qu'on  appelle 
cadene. 

U  en  vient  aulfi  d'Angleterre  ,  dont  on  fait  des 
tapis  de  pied ,  des  chaiies  Se  autres  ameublemens. 

Il  y  a  encore  des  tapis  d'Allemagne  j  les  uns 
d'étoffes  de  laine  ,  qu'on  appelle  tapis  auarrés;  les 
autres  aunl  de  laine  ,  mais  travailles  à  l'aiguille  St 
quelquefois  rehaulTés  de  foie. 

Enfin  les  tapis  de  poil  de  chien. 

On  ne  parlera  pas  ici  de  ces  beaux  tapis  de  toile 
peinte  qui  viennent  des  Indes ,  en  ayant  c:c  traité 
ailleurs.  Voy.  fd/ï.  TOUT. 

Ta?k  db  PAUtMBCuy.  Voy  Vart.  fuivant. 

TAPîSSENDlS.  ^orte  de  toile  de  coton  peinte, 
dont  la  couleur  pafle  des  deux  côtés.  On  en  fait 
de<  tapis  &  des  courtes-pointes.  11  y,  en  a  d'autres 
qu'on  appelle  tapi*  palemboux  ,  du  lieu  OU  on 
les  fabrique.  Ils  viennent  de  Surate  ,  la  plupart 

piquée  . 
Ce*  diverfes  fortes  de  tapis  payent,  favoir  : 
«  Tapis  d'Allemagne  Se  tapts  carrés  de  laine 
venant  de  l'étranger  i  toutes  les  encrées  du  royaume, 
fuirant  le  tarif  de  ié67)  par  pièce  3  liv.  » 
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«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grofles  fermes ,  au  tarif  de  .664  ,  par  pièce 
t  liv.  1  o  f.  » 

«  Partant  des  cinq  greffes  fermes  dans  lefdites 
provinces  ,  autres  que  les  tapis  de  MoucaHes  & 
de  Rouen,  d'après  le  même  tarif,  du  quintal  8  liv.  » 

«  Tapis  d'Allemagne  ,  fèrvant  de  couvertures 
aux  chevaux  ,  à  l'entrée  des  cinq  grofles  fermes , 
au  tarif  de  1664  ,  dix  pour  cent  de  la  valeur* 
Au  bureau  de  Lyon  ,  cinq  pour  cent  de  la  va- 
leur ,  venant  des  provinces  réputées  étrangères  ; 
Si  palfant  des  cinq  groffès  fermes  dans  celles-ci,  par 
quintal  8  liv.  » 

«  Tapis -d'Angleterre,  au  tarif  de  \66$  ,  par 
quintal  ,  entrant  dans  les  cinq  groffès  fermes  3© 
uv. ,  Se  en  forum  defdkes  fermes  S  liv.  » 

«  Tapis  de  Felletin  ,  d'Auvergne  ,  Lorraine 
fit  autres  ferablables,  comme  tapi.fcrie  de  même 
forte.  » 

a  Tapis  gros  ,  ou  gros  tapis  ,  compris  dans 
la  claflê  de  la  mercerie  au  tarif  de  16I4. ,  traités 
for  ce  pied.  » 

«  tapis  de  laine  faits  à  l'cguille  ou  rehaufles 
de  loie ,  i  l'entrée  des  cinq  grofles  fermes ,  10 
pour  cent  de  la  valeur  ,  Si  venant  defdkes  cinq 
groffès  fermes  dan»  les  provinces  réputées  étran- 
gères, <  pour  cent.  * 

«  Tapis  dit  mouodes  fimples  ,  ne  peuvent 
entrer  de  l'étranger' en  France,  que  par  Calais  ou 
Saint  Valtri ,  en  payant  jo  pour  cen:  de  la  va- 
leur. Venant  nés  provinces  réputées  étrangères, 
dans  les  cinq  grofles  fermes  cinq  pour  cent  delà 
valeur,  &  allant  defdkes  fermes  aux- mêmes  pro- 
vinces ,  par  quintal ,  3  liv.  » 

<*  tapis  de  poil  de  chien ,  i  l'entrée  des  cinq 
grofle»  fermes,  t  C  par  pièce  ,  St  allant  des  cinq 
groffès  fermes  aux  provinces  réputées  étrangères 
St  i  l'étranger  comme  gros  tapis»  » 

«c  Tapis  de  Rouen  ,  palTint  des  cinq  groffès 
fermes  aux  provinces  réputées  étrangères  ,  par 
q-iintal  %  liv.  » 

«  Tapis  de  ferge  avec  paflèment  de  foie  , 
comme  ceux  4  l'aiguille»  1» 

«  lapis  velus  à  toutes  les  entrées  du  royaume, 
ceux  de  grandeur  ordinaire ,  la  pièce  7  liv.  ,  les 
plus  grands  à  proportion  10  po<T  cent  de  la  va- 
leur. Venant  du  Levant ,  outre  l'un  de  ces  deux 
droits  ils  doivent  so  pj»  de  la  valeur  for  le  pied 
de  xoo  liv.  la  p'èoe  Venant  des  provinces  répu- 
tées étrangères  dans  les  cinq  grotte»-  fermes  par 
pièce  5  liv.  Venant  de  Marteille  idem  ,  ils  ne 
payent  que  le  même  droit.  Paffant  des  cinq  grofles 
fermes  ,âux  provinces  réputées  étrangères ,  8  liv* 
par  quintal.  » 

TAPISSERIE.  Sorte  d'ouvrage  qui  fert  à  cou» 
▼tir  les  murs  d'une  chambre  ou  autre  pièce  d'un 
appartement,  qu'il  pare  plus  ou  moins  ,  fihaiu 
l'étoffe  qu'on  emploie. 

Ces  érotfes  font  le  velours  ,  le  damas  ,  le  bio- 
card ,  la  brocatellc  ,  le  fatin  de  Bruges ,  la  cale- 
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tnande ,  le  cadis ,  les  indiennes  éVe.  Mais  quoi- 1 
que  toutes  ces  étoffes  employées  à  couvrir  les 
murailles  fe  nomment  tapifferies  ,  on  ne  doit 
néanmoins  donner  ce  nom  proprement  qu'aux 
hantes  &  baffes  liffes  ,  aux  bergames,  aux  cuirs 
«lorés  &  aux  tapifferies  de  tentures  de  laine  qui 
fe  font  à  Paris ,  à  Rouen  &  dans  quelques  autres 
villes. 

On  ne  parlera  pas  ici  de  toutes  ces  fortes  de 
tapifferies  t  dont  on  a  traité  ailleurs  ,  en  va  feule- 
ment indiquer  les  articles  auxquels  ou  peut  avoir 
recours. 

Tapisserie  de  basse  ,  Voy,  Ces  deux  articlts, 

LISSE.  ' 

Tapisserie  de  haute 
lisse. 

Tapisserie  de  Bergame. 
Tapisserie  de  la  rue  S. 
Demis. 

Tapisserie    de  l'apport 
Paris. 

Tapisserie  de  cuir  doré.  Voy.  Cuir  doré. 
Tapisserie  de  tokture  de  laine.  Voy.  tok- 

TVRE  DE  LAINE. 

Tapisserie  de  coutil.  Voy*  coutil» 
Tapisserie  de  papier.  Voy.  dominotier. 

On  fabrique  èn  France  de  toutes  ces  lottes  de 
tapifferies  \  malgré  Cela  il  en  vient  des  pays  étran- 
gers ,  particulièrement  de  Flandres  &  d'Angleterre. 
«  Toutes  ces  tapifferies  payent ,  fav'oir  : 
«  Celles  d'Anvers  &  autres  lieux  de  la  Flande 
Ffpagnole  ,  vieilles  ou  neuves  ,  â .toutes  les  entrées 
du  royaume ,  quand  elles  font  fans  or  ni  argent, 
14°  lw.  pat  quintal;  rehauffées  de  foie  ,  or  ou 


&  pour  l'un  &  l'autre 
art.  des  Gobelihs. 


Voy.  Bergame. 


argent 


10 


de  la 


valeur.  Venant 

dans*  les 


des 


pro- 
vinces réputées  étrangères  dans"  les  cinq  groffes 
fermes  ,  celles  q-.ii  û>\\\  rshiuiV^  d'ci  ou  d  dipeir 
par  quintal  120  Bv.  celles  rehauffées  ,  10  pï.  de 
la  valeur.  Paffant  des  cinq  gtoffes  fermes  aux  pro- 
vinces réputées  étrangères  ,  elles  acquittent  les 
mêmes  droits  que  les  tapifferies  fines  de  la  Flan- 
dre Françoife  ,  fuivant  leur  qualité.  » 

«  Les  tapifferies  d'Aubu lion,  fuivant  la  décifion 
du  ccmfeil  du  ap- décembre  17S1,  acquittent  £ 
l'entrée  des  cinq  grofles  fermes  ,  les  mêmes  droits 
que  celles  de  Fellctin.  » 

«  Les  tapifferies  d'Auvergne  comme  celles  de 
Felletin.  » 

«  Celles  d»  Bergame  à  l'entrée  des  cinq  grolTes 
fermes  10  liv.  ,  paffant  defditcs  fermes  aux  pro- 
vinces réputées  étrangères  13  liv.  du  cent  pefant.  » 

«  Celles  de  cuir  doré  ,  venant  de  l'étranger  , 
à  toutes  les  entrées  do  royaume  30  liv.  par 
quintal.  » 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères 
dans  les  cinq  groffes  fermes  15  liv.  &  paffant  déf- 
aites fermes  à  ces  mêmes  provinces  ou  à  l'étran- 
ger, 6  liv.  » 

«  Tapifferies  de  Fellctin  &  d'Auvergne  ,  ve- 
aaut  des  provinces  réputées  étrangères  ,  dans  les 
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cinq  grofles  fermes  4  Ijv.  ,  paffant  de  celles-ci 
auadites  provinces  &  autres  ,  le  même  droit.  » 

«  Tapifferies  de  la  Flandre  Françoife  ,  fans  foie  , 
ni  or  ni  argent  izo  liv.  par  quintal  :  rehauffées 
de  ces  mêmes  matières,  10  pf .  de  la  valeur.  » 

«  Paffant  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ,  les  communes  1  j  liv.  du 
quintal  ;  les  fines  fans  ot  &  argent  %6  idem.  Celles 
fines  avec  or  &  argent ,  6  p*.  de  la  valeur.  » 

«  Tapifferies  de  la  Flandre  étrangère  ,  vieilles  ou 
neuves,  par  quintal  iïo  liv. Venant  des  provinces 
réputées  étrangères  dans  les  cinq  groffes  fermes 
par  quintal  60  liv.  Celles  rehauffées  d'or  ,  d'ar- 
gent ou  de  foie  ,  10  p~.  de  la  valeur.  Paffant 
des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces  réputées 
étrangères,  6  p£.  de  la  valeur,  fans  or  ni  argent 
le  quintal  1.6  liv. ,  les  communes  aufli  du  quintal 
13  liv.  » 

v  Tapifferies  des  provinces  réputées  étrangères 
de  même  genre  que  celles  d'Aubuflbn  ,  <  pj.  de  la 

valeur.  » 

«  Tapifferies  de  Rouen,  avec  un  filet  de  foie, 
or  ou  argent  ,  faux  ou  autrement  ,  paffant  des 
cinq  groffes  formes  aux  provinces  réputées  étran- 
gères ,  par  quintal  3  liv.  , 

«  Tapifferies  de  toiles  peintes  venant  de  i'étran- 
r,fout  prohibées  par  arrêt  du  10  juillet  178$. 
la  circulation  elles  font  traitées  comme  mer- 
cerie. » 

Tapifferies  de  Tontiffe  ,  de  Lorraine  ,  entrant 
dans  le  royaume  10  p~.  de  la  valeur.  » 

v  A  la  douane  de  Lyon  ,  les  tapifferies  venant 
de  l'intérieur  payent  ,  celles  hautes  -  lMTes  doc 
Gobelios  ,  6  liv.  du  quintal.  » 

«  Cellïs  de  laine  neuve  ,  10  liv.  » 

«  Celles  de  laine  hachée  de  Bergame  &  de  toile 
peinte  ,  comme  mercerie,  du  quintal,  t  liv.  3  f. 
4  d.  » 

a  Celles  de  Felletin  &  d'Auvergne,  4  1.  » 

«  De  cuir  doré  ,  6  U  1  o  f .  » 

«  Les  vieilles ,  j  p£*  de  la  valeur  Tenant  de 
l'étranger  ,  &  *  £  venant  de  l'intérieur.  » 

a  A  la  douanne  de  Valence  ,  les  tapifferies 
payent ,  venant  de  l'étranger,  7  liv.  i  f.  par  quintal 
net  ,  quand  il  y  entre  de  la  foie  mêlée  de  Jîlofclle, 
étrangères  00  narionnales  ,  3  1.  1 1  f.  » 

«  Celles  de  laine  *  1  6  1 8  d. ,  &  celles  de  fil  1  1. 
I  f.  6.  » 

TAPISSIER.  Marchand  qui  vend:,  qui  tait, 
qui  tend  des  tapifferies  ,  ou  qui  vend  des  meubles. 

La  communauté  des  marchands  tapijjîers  eft 
très-ancienne  à  Paris.  Elle  ctoit  autrefois  partagée  en 
deux  ;  l'une  fous  le  nom  de  maîtres-marchands 
tapijjîers  de  hautc-liffe,  faraùnois  6c  rentraiture  ; 
l'autre  fous  celui  de  cour tepointiers  xneu /Ires  & 
£6itrtiers. 

La  grande  reffcmblance  de  ces  deux  corps  par 
leur  commerce  ,  donnant  lieu  à  de  frequens  diffé- 
rends entre  eux,  la  jonéYion  &  l'union  en  fut  ordon- 
née pat  arrêt  de  la  cour  de  Parle  ment  du  1 1  novembre 
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léit  ,  Se  par  trois  autres  arrêts  des  3  juillet  t£t7  , 
7  décembre  itfi*  ,  &  17  mars  K30.  Il  fut  enjoint 
aux  maîtres  des  deux  communautés  de  s'aiîembler 
poar  dcefler  de  nouveaux  fta.uts  &  les  compiler  de 
ceux  des  dîur  corps  j  ce  qui  ayant  été  tait  les 
nouveaux  ftatuts  furent  approuvés  Je  if  juin  i6$6  , 
par  le  lieutenant  -  civil  du  Chitclet  de  Paris  ,  fur 
l'approbation  duquel  le  Roi  Louis  XHl  donna  fes 
lettres  -  patentes  de  confirmation  an  mois  de  juillet 
fuivant  ,-lefauelles  furent  enregiftiées  au  Parlement 
le  15  août  de  la  même  avinée. 

Ces  nouveaux  articles  font  rédigés  en  cinquante- 
huit  articles.  Sur  le  premier  qui  permettoir  aux 
maîtres  d'avoir  d'eux  appreutifs ,  il  fut  réglé  par 
jugement  du  f$>  fcptembie  1670 ,  qu'à  l'avenir  les' 
maîtres  ne  pourroient  engager  qu'un  feul  apprentif 
Se  non  i  moins  de  fix  an*. 

Le  }vc.  ainû  que  les  articles  fuivans ,  jufqu'au 
47«.  incmilvemcnt ,  règlent  la  largeur  ,  longueur  , 
matière  &  tiflure  des  coutils  dont  le  commerce  eft 
permis  aux  miîtrcs  ttipiffiers, 

Dans  le  48*.  jufq-Vau  f  t*.  ineluiîvement ,  on  éta- 
blit pareillement  lcs'qualités,  longueurs  &  largeurs 
dits  marnes  ou  couvertures  de  laine  dont  le  négoce 
eii  aulfi  accordé  an  r  dits  maîtres. 

Les  autres  articles  font  de  difcipline. 

Tapissier-laihibr.  Ceft  l'ouvrier  qui  dans  les 
manufidritres  où  le  fabriquent  les  tapifleries  de  ton 
turc  de  laine ,  applique  cette  laine  réduite  en  poudre 
on  plutôt  en  pouiTier?.  Voy.  torture  ,  011  l'on 
traite  de  ces  fortes  d'ouvrage». 

Tapissier  en  papisr.  C  eft  une  des  qualités  que 
prennent  à  Paris  les  dominoiietviaiugiers,c'e(t  à-dire, 
ces  fortes  de  papetiers  imprimeurs  qui  font  le  papier 
marbré* ,  ou  qui  en  mettent  en  diverfes  conteurs. 

Leur  commerce  eft  devenu  très-eonfidérable ,  tant 
à  Paris  que  dans  les  provinces  ,  pu  la  grande  con- 
fommation  qu'il  s'en  fait  dans  tout  le  royaume , 
fur-tout  tans  la  capitale ,  où  beaucoup  de- maifons, 
ne  font  plus  meublées  qu'en  papiers  ,  (bit  par  goût, 
foit  par  économie.  Vçy.  dcminotif.rs.  Voy.auflï 

GRAVURE  EN  POTS. 

TAPSEL.  Groflè  toile  de  coton  rayée ,  ordinai- 
rement de  couleur  bleue,  qui  vient  des  Indes-  orien- 
tales, particulièrement  du  Bengale. 

Cette  foue  de  toile  a  dix  aunes  de  long  fur  trots 
quarts  à  cinq  fix  de  large.  Cet!  une  des  meilleures 
ma'chandifes  que  les  Européens  portent  fur  les  cotes 
d'Afrique  pour  la  traite  des  nègre.». 

TAQUÎS.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent  i 
Alep  &  aux  environs ,  Se  qu'on  appelle  toiles  en 
taquis  Elles  font  partie  du  commerce  des  chrétiens 
dans  Cette  échelle,  &  particulièrement  des  François. 
voy  Tdi-  »  F  CfTO». 

TAÏGAS.  Animal  <îan s  le  ventricule  duquel 
fe  trouve  le  beioard  occidental.  Voy.  bezoaro  du 
Pépou. 

T  *\RARK  Sorte  de  toile  qui  prend  fou  nom  du 
Beuoùflle  fe  fabrique.  Voy,  TCllE. 
TARC  ou  BRAY-LIQU'DE.  Ceft  ce  qu'on 
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nomme  plus  communément  gouldton  Se  pauiron. 

Voy,  GOUIDRCJï. 

TARE  ou  TARRE.  Monnoîè  de  la..côte  de  Ma- 
libar.  Elle  eft  d'argent ,  très-petite ,  Se  ne  vaut  que 
fii  deniers.  Seize  tartes  valent  un  fanon  ,  qui  eft 
une  petite  pièce  d'or  valant  huit  fols,  monnoie  de 
France. 

Tare.  Se  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  défauts , 
ou  de  déchets  qui  fc  rencontrent  fur  ia  qualité  des 
marchandifes .  Le  vendeur  tient  ordinairement  compte 
des  tares  à  l'acheteur. 

Tare  (  la  ).  Se  dit  du  rabais  ou  de  1a  diminution 
que  le  vendeur  fait  â  l'acheteur  fui-  le  poids  brut 
ne  la  marebandife,  pour  raifon  de  celui  des  tonneaux, 
des  caifle*  ou  de  l'emballage  qui  contient  ces  inêiues 
marchandises. 

Les  tares  font  différentes  fuivant  l'efpèce  de  mac* 
ebandifes  &  fuivant  les  lieux  où  elles  fe  vendent. 
L'ufàgeles  fixe  dans  chaque  endroit  particulièrement 
dans  les  poits  de  mer,  d'ans  des  proportions  aflèz 
égales  pour  l'acheteur  &  pour  le  vendeur.  Cepen- 
dant pour  éviter  toute  difficulé  on  d.>it  en  convenir 
avant  même  de  traiter  du  prix  delà  ebofe  qui  né* 
ce  (fi  ce  une  tare  quelconque. 

Tarb  d'espèces.  Diminution  que  Ton  fouffre, 
par  rapport  au  changement  Jcs  monnoies. 

Tare  de  caisse.  Pcne  qui  fe  trouve  fur  le* 
facs ,  foie  par  les  fauiTes  efpéces,  foit  par  les  mé- 
comptes en  payant  ou  en  recevant.  On  paffe  ordi- 
nairerner.t  aux  cahlîers  des  tares  de  caille. 

TARER.  Dans  le  commerce  desfucres ,  des  caftes 

St  autres  marchandifes  qui  fé  mettent  dans  des  ton- 
neaux quelconques. ,  tarer  une  futaille ,  c'elt  la 
pefçr  vuide  Se  en  mettre  le  poids  fur  un  des  fonds 
pour  en  tenir  plus  exactement  compte  â  l'acheteur» 
Cela  fe  pratique  particulièrement  pour  l'indigo  qui 
nous  vient  des  colonies,  Se  que  ion  verfe  fur  un 
drap  ou  fur  une  voile  pourpefer  le  tonneau  qui  le 
contient,  Se  en  examiner  eofuite  fci up'jleulemeot  la 
qualité ,  pour  ainfi  dire  pierre  i  pierre  $  car  c'eft 
une  marenandifr  fur  laquelle  les  Américain'  font 
fo'iventdes  fraudes,  en  y  mêlant  de  mauvais  indigo- 
if  d'autres  corps  hétérogènes. 

TARIF  Table  ou  catalogue  ordinairement  drelîèr 
cn  ordre  alphabétique  ,  quj  contient  les-  droits  que 
doivent  payer  les  marchandifes  dans  les  bureaux  par 
où  elles  palTenr. 

L'on  ne  peut  en  F<ance  percevoir  aucuns  drohs 
for  nulle  efpecc  de  marchanàife  dàrrs  les  bureaux 
des  douane* ,  dans  ceux  des  entré.»!  des  villes ,  ni 
'dans  cenx  à  l'entrée  on  £  la  ferrie,  foit  du  royaume , 
foit  des  provinces  réputées  étrangères  .  qu'en  coa- 
féquence  des  tarifs  arrêtés  an  conf-il  du  Roi ,  de 
ordonnés  par  des  édits  ,  arrêts  ou  déclarations  qui 
en  émanent.  Cependant  quoique  ces  mêm  s  droits, 
leur  perception  St  !<■$  formes  auxquelles  elles  affn- 
jetri  tient,  foiem  de  fortes  entraves  à*  la  libéré  &  à 
l'activité  du  commerce  ,  il  arrive  feuvent  que  dés 
marchandifes  non  comprîtes  dans  les  tatifs  incïeir 
ou  nouveaux  ,  font  afTujecties  i  des  droits  arbitraires  y. 
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que  les  fermiers  le  ces  droit»  règlent  comme  il  leur 
plaît,  8c  qu'on  perçoiî  far  une  (impie  lettre  d'eux, 
avec  ta  même  rigueur  que  s'ils  y  étoient  autorifés 
pat  un  tarifa  ou  des  décidons  du  confeil  du  fou» 
versin. 

Afin  cjae  les  tarifs  ne  fbient  pas  içiorés  des 
voyageurs,  des  marchands  &  des  voiturters ,  il  eft 
ordonné  par  plufieurs  édits ,  déclarations  ,  ordon- 
nances ,  réglemcns  te  arrêts  du  confeil  tt  de  la 
cour  des  aides ,  de  les  afficher  à  la  porte  des  bu 
reaux  ,  ou  en  dedans  d'iceux,  dans  quelque  lieu 
apparent  St  i  la  vue  de  tout  le  monde ,  pour  em- 
pêcher également  qu'on  ne  fraude  les droits  du  Hoi, 
&  que  les  commis  n'exigent  au-delà  de  ce  qui  eft 

fixé.  ! 

Ce  feroit  ici  te  lieu  de  rendre  compte  des  diver. } 
tarifs  qui  ont  été  faits  au  confeil  du  Roi  depuis 
le  mois  de  novembre  10*31  jufqn'd  ce  jour;  mais 
comme  il  n'y  a  i  cet  égard  d'intéreflant  pour  le 
commerce  que  ceux  d'après  lefquels  les  droits  fe 
perçoivent  aujourd'hui ,  à  qu'ils  tort  rchtésa  cha- 
que article  du  recueil  des  droits  qui  doivent  être 
payés  dans  1rs  divers  bureaux  du  royaume  fur  cha- 
que efpcce  de  raatchandtfès ,  imprimé  en-  1786 ,  en 
4  voL,&  qut  eft  encre  les  mains  de  tout  le  monde, 
no.is  nous  bornerons  .à.  y  lenvoyer ,  pour  ne  pas 
gi  oflir  inutilement  ce  volume.  Voy*  Recueil  alpha- 
Jeu  que  des  droits  de  traites  uniformes  t  de  ceux 
Centrée  &  de  jbrtie  dis  cinq  groffes  fermes  tV., 
imprimé  à  Avignon  en  ijZ6. 

TARIF.  On  appelle  auflt  tarif  y  en  fait  de  ir.011- 
noies ,  non-feulement  cette  patde  des  déclarations 
tt  édits  qui  marque  le  titre  des  nouvelles  elpéces , 
&  combien  il  doit  y  en  avoir  de  chacune  à  la  raille 
du  marc,  foit  de  l'or,  (bit  de  l'argent;  mais  encore 
ces  petits  livrets  drefics  pour  aider  au  public  i  faire 
plus  facilement  lès  calculs  dans  les  riouvel.es  mai-  i 
ques,  les  refontes,  les  augmentations  ou  diminutions 
des  cipèces  d'or  &  d'argent. 

RiF.  La  manufacture  des  glaces  établie  â  I 
Pa.  is,  a  un  tarif  qui  contient  toutes  les  largeurs 
&  hauteurs  des  glaces  qu'on  y  fabrique ,  &  les  prix 
auxquels  elle  les  vend. 

Les  miroitiers ,  à  qui  (èuls  la  manufacture  peut 
les  vendre  ,  profitent  des  fractions  de  pouces ,  le 
tarif  n'employant  pas  les  lignes  au-deiTus  de  ce 
qu'on  appelle  glace,  de  numéro,  Voy.  glace.  On 
y  entre  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  tarif 

Ta  pifs  ou  comptes  faits.  Flpèces  de  tables 
dam.IefquelJes  on  trouve  des  réductions  toutes  fvites 
des  poid,f  des  raclures,  monnoies ,  rentes  à  divers 
denier*  «  *.<;.  Vov.  COMPTES  FA'TS. 

TA  PIN.  Monnoîe  de  compte  dont  les  banquier» 
&  les  négociât»  de  Naples ,  de  Sicile  Se  de  Maithe  fe 
fervent  po-  r  tenir  leurs  livres. 

A  Njples ,  le  .  arin  vaut  environ  treize  fol*  de  j 
Frince- ,  i  Maithe ,  vingt  grains  j  ce  qui  revient  à  peu 
près  au  même.  , 

Au-deflus  du  tarin  de  Palcrme  &  de  Meflme  ,  eft 
l'once,  &  au-deflous  ks  grains  &  lespiccolisj  ainfi  i 
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I»  changes  s'évaluent  &  les  livres  de  commerce  le 
tiennent  dans  ces  deux  villes ,  en  onces ,  tarins  f 
grains  &  piccotis,  qui  somment  par  trente  ,  par 
vingt  &  par  fix  ,  en  prenant  l'once  fur  le  pied  de 
trente  tarins,  le  tarin  pour  vingt  grains,  ic  le  grain 
pour  fix  piccolis. 

A  Maithe  il  y  a  des  pièces  de  fix,  de  qwatre  ta* 
rins  tt  d'un  tarin  Se  demi. 
Les  tarins  ont  ordinairement  d'un  côté,  deux  main* 
qui  fe  joignent  avec  la  lettre  T,  &  un  chitfre  qui- 
montre  la  valeur  de  la  pièce*. 

Il  y  a  quelques  tarins  qui  ont  d'un  cô:é  cette  lé-' 
gendç  ,  non  vis9fed  fides;  k  de  l'autre  la  croix  de? 
\a  reii?îon  &  !e»-ar^ies  du  grand-Maître  ,  avec  une 
p  :itete:e  frappée  en  poinçon,  comme  la  fleur  de-lys 
de  France 

TARMANTAKE-CHAVOK  S.  Mouffelineoa 
toiie  de  coton  buicbe ,  très-claire ,  qui  vient  des 
Indes  orientas  ,  particulièrement  de  Pondicheryv 
La  pièce  porce  lix  aunes  tt  demie  de  long,  fur  trois 
quarts  de  large. 

11  y  a  encore  deux  fortes  de  toile  de  coton  i 
laquelle  on  donne  le  nom  de  tarnantane ,  lavoir  : 
les  betilles  tamantanes ,  &  les  mallemo.les  tar- 
nantanes.  Les  premières  viennent  aulfi  de  Pondi- 
cheiy  :  les  autres  du  Bengale.  Voye\  betilles  Se 

MAtir  MOLlfS* 

TARRF  DFS  TETES.OnnoromeainfiâSmyrne 
une  des  tartes  qui  fe  déduifen:  fur  chaque  balle  de 
foie.  File  eft  d?  quarante  dragmes  par  battement  aux 
ardâmes  ,  &  de  vingt  dragmes  aux  foies  fines. 

TARTANE.  Petit  bâtiment  dont  on  lé  fert  fur 
la  Méditerranée ,  &  qui  n'a  qu'une  voile  taillée  en 
tiers-point.  On  les  employé  le  plus  communément 
pour  la  pêche.  Il  y  en  a  cependant  qui  naviguent 
dans  toutes  les  échelles  du  levant;  mais  les  tartanes 
forcent  rarement  du  détroit. 

T  A  T\  TRF.  Sor  e  de  fel  qui  s'élève  des  vins  fiw 
meuv  ,  tt  qui  s'attachant  ai  "ton  r  des  tonneaux  for- 
me une  croûte  qui  s'endurcit  &  prend  la  condftance 
de  la-  pierre. 

Ce  (il  eft  blanc  OU  touge  ,  fuivant  la  couleur  du 
vin  d'où  iï  s'élève.  Le  meilleur  vient  iFAliemagne  , 
&  provient  de  ces  foudres  monftrueux  dont  quel-- 
queS'uns  tiennent  jufqu'à  mille' pièces  de  vin.  Il  y 
prend  plus  d'éjiaiffeur  ;  ce  qui  conftitue  parti  eu-* 
iièrenient  la  bonté  du  tartre.  Celui  de  Montpellier 
eft  enfu'ite  le  plus  eftimé  &  celui  de  Lyon  après. 
Ce  dernier  fe  nomme  gravelle  ,  qVi  ne  diffère 
celle  de  Paris  qu'en- ce  qu'elle  eft  un  peu  plus  époifle' 
Se  plus  haute  en  couleur. 

Le  tartre  blatte  eft  préféré  au  rouye  ,  parce 
qu'il  eft  effectivement  le  meilleur.  L'un  te  l autre 
pour  tue  bons  doivent  être  épais ,  faciles  à  caffet ,. 
bi  illans  &  peu  terreux. 

Les  teinturiers  mettent  le- tartre  an  nombre  des' 
drogues  non  co'oianres,  mai*  q»»i  prép»rtnt  les- 
étoffes  à  recevoir  la  couleur.  Ce  ièl  bi:r>  ou  ui.l  enK 
ployé  dans  les  bains  ou  bouillons ,  met  une  grande 
diflérenec  dans  les  teintures,- 
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La  crème  on  le  criftal  de  tartre  qu'emploient  les  ' 
teinturiers  du  grand  teint ,  n'eft  autre  chofe  que  le 
tartre  blanc  bu  rouge  ,  mis  en  poudre  Se  réduit 
en  petits  criftaux  blancs,  pat  le  moyen  de  l'eau 
bouillaate ,  de  la  chauffe  &  de  la  cave. 

La  meilleure  crème  de  tartre  vient  de  Montpel- 
lier. Il  s'en  fait  auflî  à  Nîmes  Se  aux  environs  ;  mais 
elle  n'eft  pas  aufli  bonne. 

Lachyjvùe  élabore  ce  Tel  de  diverfes  manières  & 
en  rire  ,  entr'autres  ,  le  fel  végétal ,  ou  tartre  fo- 
luble ,  le  tartre  ckaUbi  on  martial ,  le  tartre 
martial  foluble ,  le  tartre  e'métiaue ,  l'èfprit  de 
tartre  ,  l'huile  de  tanre  ,  de  la  teinture  de  fel  de 
tartre ,  du  tartre  vitriolé,  du  fel  volatil  de  tar- 
tre ,  SCC, 

«  Le  tartre  ,  comme  droguerie  ,  paye  à  l'entrée 
&  à  la  fortic  des  cinq  grottes  fermes,  cinq  pour 
cent  de  la  valeur  ». 

«  Le  tartre  de  vin ,  voyez  grav  de  ton- 
neau ». 

TAS.  Anus  de  plufieurs  chofes  mifes  enfcmble. 
On  fe  fert  de  ce  ter  .ne  dans  le  commerce ,  lorsqu'on 
i.ù:  des  marchés  ik-  choie»  41  i  ne  ï-c  c;nupteo:  ni 
se  it  péfent ,  te  qu'on  vend  ou  qu'on  acheté  en 
bloc. 

Le  mot  tas  a  encore  diverfes  acceptions  dont  on 
ne  parlera  pas  ici  ,  parce  qu'elles  n'ont  iîeu  qu'entre 
certains  ouvriers  pour  défïgner  des  outils  de  leur 
art  ou  prof'clïïon ,  ou  quelques-unes  de  leurs  opé- 
rations. 

TASCHE.  Ce  qu'un  ouvrier  peut  faire  d'ouvrage 
pendant  un  tems  qu'on  lui  fixe  ou  qu'il  lé  fixe  lui» 
même. 

Taschf.  S'entend  quelquefois  par  oppofition  à 
journée  ;  dans  ce  sens  c'eft  ce  qu'un  ouvrier  doit 
rendre  d'ouvrage  pour  un  prix  convenu  ,  &  qu'il 
fait  a  fa  commodité  Se  quand  il  veut.  Voye\ 
journêf. 

TASOT.  Vi  ngt-quatricine  partie  du  cobit ,  ou 
de  l'aune  de  Surate.  Le  tafot  a  un  peu  plus  d'un 

f»ouce  de  roi  ;  ainfi  le  cobit  cft  de  deux  pieds  Cette 
ignés.  Vov.  f.OBiT. 

TAVELÉ ,  TAVELÉE.  Qui  a  des  taches  on  dé- 
marques fur  la  peau.  Cet  adjectif  ne  s 'employé  que 
«Jans  le  commerce  des  pelleteries  Se  entre  les  mar- 
chands foureurs, 

^  TAVELURE.  C'eft  la  bigarare  que  produifent 
fur  une  peau  les  taches  ou  marques  de  couleur 
différente  qui  s'y  rencontrent  ou  qu'on  y  a  peintes. 
TAVERNE.  Lieu  ou  l'on  vend  du  vin  en  détail. 

VoV.  CABARET. 

TAVERN1ER.  Celui  qui  tient  taverne.  Voye\ 
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TAURE  ,  qu'on  appelle  plus  communément 
geniffie.  Jeune  vache,  dont  le  taureau  n'a  point  en- 
core approché.  Elle  fournit  au  commerce  les  mêmes 
marchandifes  que  la  vache.  Voy*  VACHE. 

TAUREAU.  Quadrupède  ruminant ,  dont  les 
pieds  font  fourchus  ,  tt  lè  front  armé  de  cornes. 
tox%ùl  eff  jeune  on  l'appelle  d'abord  veau ,  & 
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enfaite  taurillon.  S'il  cft  châtré  on  le  nomme  boeuf. 
Sa  femelle  eft  la  vache.  On  n'élevé  le  taureau  en 
Europe  que  pour  la  propagation  de  l'cfpèce,  cer 
animal  étant  peu  propre  au  tirage  &  fa  chair  n'étant 
pas  bonne  à  manger.  C'eft ,  en  quelques  lieux ,  un 
droit  de  feignent  d'obliger  fes  vafla.:x  à  amener  leurs 
vaches  au  taureau  de  la  feigneuric,  Se  qu'on  nomme 
delà  le  taureau  banal. 

«  Les  taureaux  Se  laurilhns  doivent  à  toutes  les 
entrées  Se  forties  du  royaume  ,  6  f.  de  la  pièce  ,  fui» 
vant  l'arrêt  du  7  avril  17^3,  qui  les  exempte  de  droits 
à  la  circulation  ». 

Taureau  sauvage.  Se  dit  par  oppofition  à 
taureau  domejlique.  Le  taureau  fauvage  vit  dans 
les  bois  Se  dans  les  plaines  des  pays-peu  habités. 

Plufîeurs  iûes  de  l'Amérique  ,  telles  que  Saint- 
Domingue  Se  Hifpaniola  ,  ou  l'ifie  de  Cuba,  Se 
divers  cantons  de  l'on  continent ,  fur-tout  Buenos- 
Ayres ,  nourriflent  quantité  de  ces  animaux  ,  dont 
les  peaux  forment  un  très  -  grand  Se  très  -  riche 
commerce.  On  en  trouve  encore  beaucoup  ,  mais 
de  moins  beaux ,  fur  plufieurs  côtes  d'Aifrique  , 
particulièrement  fur  celles  de  Barbarie  Se  du  Cap- 
Ver;,  d'où  il  nous  en  vient  par  les  vaiffeaux  qui  y 
vont  faire  la  traite  des  négies. 

Les  taureaux  du  continent  de  l'Amérique  font 
beaucoup  plus  grands  que  les  plus  beaux  d'Europe. 
Leurs  peaux  feenées  pour  tout  apprêt ,  dans  les  lieux 
od  fe  fait  la  chafîedeces  animaux,  arrivent  en  poil 
en  Europe  ,oi\  elles  font  tannées ,  Se  y  obtiennent  la 
préférence  fut  toutes  celles  du  pays  qui  les  employé. 

Taureau  -  cerf.  Animal  qui  fe  trouve  commu- 
nément dans  les  Indes.  Son  nom  lui  vient  de  fes 
cornes  qui  reflemblent  afTez  au  bois  iu  cerf.  Il  eft 
privé-;  auffi  fert  -  il  aux  mêmes  ouvrages  que  le 
bœuf  en  Europe.  Le  taureau-cerf  d'Ethiopie  eft  à 
peu-prés  femblable  à  celui  des  Indes  ;  mais  il  eft 
très  -féroce  &  ne  s'apprivoife  jamais. 

A  l'égard  des  autres  marchandifes  qu'on  peut  tirer 
du  taureau,  outre  fa  peau,  on  en  a  parlé  ailleurs. 

Voy.  BŒUF. 

TAUX.  Prix  établi  &  fixé  fur  certaines  mar- 
chandifes ou  fiir  des  denrées  par  l'autorité  publique. 
Quelquefois,  &  même  prefqne  toujours,  la  volonté 
des  vendeurs  fait  le  taux  des  chofes  à  vendre ,  autres 
que  celles  dont  la  police  fait  la  taxe. 

C'eft  le  grand-prévôt  de  l'hôtel  qui  fixe  le  taux 
de  certains  objets  qui  fe  vendent  à  la  fuite  de  la 
Conr.  Les  prévôts  des  armées  ont  le  même  droit 
fur  ce  qui  fe  débite  aux  troupes  ,  lorfqu'clles  font 
campées. 

A  Paris ,  le  prévôt  des  marchands  &  les  échevins 
mettent  le  tauxvox  bois,  au  charbon  *  à  quelques 
autres  fortes  de  marchandifes  qui  arrivent  par  eau 
&  qui  fe  vendent  fur  les  ports  <?c  cette  capitale  ; 
mais  le  taux  des  grains  dans  les  marchés ,  Se  du 
pain  qui  fe  lait  chez  tous  les  boulangers  de  la  ville 
&  de  fes  fauxbourgs,,  ou  qui  s'apportent  de  dehors 
tous  les  mercredis  &  famedis ,  fe  fixe  par  le  lieute- 
nant-général de  police. 
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Les  quakers,  en  Angleterre  Se  en  Hollande ,  met- 
tent un  pdx  fixe  fur  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  leur 
commerce,  &  regardent  ce  taux  comme  une  efpèce 
«afte  de  religion.  Il  fetoit  bien  i  fouhaiter  que 
tous  les  marchands  de  Paris  &  d'ailleurs  fe  con- 
duisirent d'après  le  même  principe  ;  mais  comment 
le  flatter  que  tout  Te  réfuteront  4  l'occafion  de  fur- 
vendre  ;  &  comment  ôter  i  certains  acheteurs  la 
manie  de  marchander ,  lors  même  qu'ils  ont  exigé 
du  marchand  de  leur  dire  en  confeience  le  jufte  prix 
«c  leur  marchandée  > 

Lt  taux  du  Roi,  pour  l'intérêt  de  l'argent  ou 
pour  les  rentes ,  a  varié  Couvent  en  France.  Avant 

,6A1 'e,80"  au  deaier  ieize«  D<P«*s  «  tems  il 
a  été  fixé  fuccefiïvement  au  denier  dix  hait -,  au 
dtmer  vingt  &  au  denier  vingt-cinq ,  à  la  fin  du  régne 
<te  Louis  XIV.  11  a  même  été  plus  bas  au  commen- 
cement de  celui  de  Louis  XV,  eft  revenu  au  denier 
vingt,  puis  vingt-cinq,  &  enfin  au  denier  vingt, 
OU  il  eft  actuellement. 

TAYOLLES.  Efpèce  de  ceintures  de  fil  ou  de 
laine. 

T  C 

TCHÈOUSE.  Efpèce  de  taffetas  de  la  Chine, 
dont  les  Chinois  font  des  caJleçons  ,  dcs  chemifes 
&  des  doublures.  11  eft  atîez  ferré,  fit  néanmoins  fi 
pliant ,  qu  ou  a  beau  le  pteffer ,  on  ne  peut  lui  faire 
prendre  de  pli.  La  commodité  qu'on  a  de  le  laver 
comme  la  toile  ,  fait  qu'où  s'en  fert  aux  mêmes 
ufages. 

T  E 

TECCAL^S.  Poids  dont  on  Te  fèrt  dans  le 
royai.me  de  Pégu.  Les  cent  teecalis  fom  quarante 
onces  de  Venilê.  Un  giro  fait  vingt-cina  teecalis  , 
fit  un  abbuco  douze  teecalis  8c  demi 
TEINDRE.  \ 

T*iîïï.  \V°*' h  D^onnaire      «s  »  où 

TENTURE     )  C"  SUaCrC  ***** 7  f01"  Wai,és- 

TEL  A.  Médaille  d'or  qui  fe  frappe  à  l'avéwe- 
ment  a  la  couronne  de  chaque  fouverain  de  Perfe  , 
k  dont  on  fait  des  largefles  au  peuple. 

Les  teins  font  du  poids  des  ducats  d'or  d'AIlema 
gne ,  mais  n'étant  pas  monnoie  ,  ils  n'ont  aucun 
cours  dans  le  commerce  ,  &  valent  plus  ou  moins 
fuivant  leur  rareté    ou  l'envie  qu'on  a  d'en  avoir. 

On  frappe  encore  des  telas  au  commencement 
de  chaque  année.  Ils  sont  i  peu  près  comme  ces 
jettons  d'or  que  le  prévôt  des  marchands  de  Paris 
prefente  dans  la  même  ci  rcon  (tance  au  roi  &  aux 
princes  de  fon  tang  Ils  ne  font  pas  plus  teçardés 
comme  monnoie  courante  que  le«  autres  telas.  H 
n  y  en  a  pas  en  Pcrfe  d'autres  cfpèces  de  cours 
que  celles  qui  y  viennent  de  l'étranger. 

.  Ï^V"."'^  .fe  nQaim^  auflî^des  cherafist 
c  elt-a-dire  des  nobles. 
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TELARSKY-BIELKY.  Sorte  de  fourrures  que 
l'on  tire  de  la  Sybérie  &  de  quelques  autres  étais 
de  l'Impératrice  de  Ruflie,  qui  le  trouvent  fur  la 
route  de  Mofcou  à  Pékin }  principalement  à  Tomskoy, 
ville  confidciablc  pour  ce  pays  par  fon  commerce  » 
&  fituée  fur  le  Tom. 

Ces  fourrures  (ont  très-grandes,  &  d'une  blancheur 
égale  i  celle  de  la  neige.  Les  Ru  Ht  s  les  eftimeoc 
beaucoup  3c  les  réfei  vent  prefque  toutes  pour  les 
magafins  &  l'ufage  de  leur  fouverain.  Il  en  palTe 
cependant  i  la  Chine. 

TELLE ,  qu'on  nomme  ordinairement  tael ,  Se 
que  les  Chinois  appellent  leam.  Efpèce  de  monnoie 
d'argent  de  la  Chine  ,  ou  plutôt  un  morceau  de  ce 
métal  qui  s'y  prend  au  poids.  C'eft  auflî  une  mon- 
noie de  compte  du  Japon.  JPbye*  tapi. 

TEL  ON.  Sorte  d'etofte  dont  la  chaîne  eft  de 
lin  ou  de  chanvre  ,  fit  la  trème  de  lame.  C'eil  une 
efpèce  de  tirecaine  ou  de  droguet,qui,  fuivant  le 
règlement  du  t?  février  1671  ne  doit  avoir  qu'une 
demi  -  aune  de  large. 

TFMAW  Mefure  pour  les  -liquides  dont  on  fil 
fert  à  Moka  ou  Mocha,  ville  de  l'Arabie  beureufè. 
Quarante  méméedas  font  le  temun.  Chaque  mémée- 
das  contient  trois  chopines  de  France  ,  ou  trois 
pintes  d' Angleterre. 

TEMIN.  On  nomme  ainfi  dans  le  Levant  les 
louis  de  cinq  lois  de  France.  Le  commet  ce  de  cette 
petite  monnoie  d'argent,  après  avoir  eu  long- tems 
la  vogue  dans  les  états  du  grand  Seigneur  ,  y  fut 
enfin  défendu  à  la  réqcifiuoo  de  l'ambafladeur  de 
France  ,  parce  que  l'on  s'apperçut  que  les  nations 
d'Europe  n'y  en  portokntpl'-is  que  de  très-altërées, 
ou  même  ^entièrement  fauHês.  Voye\  tours  de 
ciwo.  sns. 

TENEUR  DE  LIVRES.  Le  commis  qui  chez 
un  banquier  ou  chez  un  négociant ,  eft  chargé  de 
pont-r  fur  les  livres  ,  toutes  les  affaires  de  coin» 
merce  de  fon  maître. 

TtNtOR.  Ce  qui  eft  porté  par  un  écrit  quel- 
conque 

TENG-CHIOU.  Petite  balance  en  fonre  Je 
romaine ,  dont  on  fe  1ère  à  la  Chine ,  pour  pefe  r 
l'or  &  l'argent.  Voy.  balance  &  romaine. 

TEN  IR.  Eft  un  terme  dont  on  fe  fert  en  tant  de 
manières  dans  le  commerce  qu'on  croit  inutile  de  les 
rapporter  toutes;  On  fs  contentera  d'inférer  ici  les 
principales ,  &  qui  font  plus  en  ufage  dans  le  négoce 
de  mer  &  de  terre. 

TENIR-PORT.  C'eft  refter  un  certain  temps 
fiaé  par  les  rcglemens  de  police  ,  dans  les  ports 
orales  voituriers  par  eau  arrivent  ,  pour  y  vendre 
les  grains,  bois,  vins ,  charbons  ,  fit  autre*  marchan- 
difes  dont  les  bateaux  font  chargés.  A  Paris  ils 
doivent  tenir  port  pendant  quinze  jours  pour  toutes 
fortes  «le  marchandifes  ,  4  «'exception  du  vin  ,  pour 
lequel  ils  le  doivent  tenir  pendant  un  mois.  Voyt\ 

VOITURTER 

TeviR  magasts  t  &  dit  des  marchands  en  gros 
qui  n'étalent  pas  dans  des  boutiques  fur  la  rue  , 
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«nais  qui  dennentlents  marchandifes  dans  des  raagt- 
hns  ,  où  ils  les  vendent  en  pièces  on  en  balles. 

Tenu  ia  cause.  C'elt  être  chargé  chez  un 
négociant,  on  marchand,  on  HO  banquier,  de 
payer  les  divers  engagement  dont  il  eft  tenu  }  de 
recevoir  les  fommes  qui  lui  font  dues  ,  &  enfin  de 
tenir  régître  de  root  l'argent  qui  entre  en  caiflè  , 
Si  de  celui  qui  en  fort. 

Tenir  une  maison  de  banque.  Voye\  BAN- 
QUIER. 

Tenir  de  chair. (  Terme  de  chamoifeur.)  C'efl 
donner  aux  peaux  de  mouton  9c  de  chèvre  une 
façon  fur  le  chevalet,  que  quelques  ouvriers  défi- 
guent  par  le  mot  écharner.Woyti  chamois. 

Tbmir  11$  uvrbs.  (  Terme  de  commerce/)  C'eft 
écrite  fur  des  régître*  ,  qui  ont  des  noms  differens , 
Clivant  l'objet  auquel  ils  fonc  deitinés ,  les  achats , 
les  ventes ,  St  les  expéditions  de  marchandifes , 
l'argent  qui.  entre  ea  caiffe  &  qui  en  fort,  les  dettes 
actives  &  pa(Twe$  ;  en  un  mot  toutes  les  affaires 
d'un  commerçant,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Voy. 

ttVRE*. 

Timr  compte.  C'ert  porter  au  crédit  du  compte 
d'un  autre,  les  fommes  ou  les  marchandifes  qu'on  a 
Mcues  de  lui  ou  pour  lui. 

Trmji  tovnqvt.  C'eft  en  occuper  une  &  y 
faire  un  commerce  quelconque,  Voy<.  BOUTIQUE. 

TENTURE  DE  TAPISSERIE.  Une  quantité 
<»e  pièces  ou  d'aunes  de  tapifTerie  ,  fuflifante  pour 
tapifTcr  une  chambre  ,  un  talon  ,  un  cabinet. 

TEPIS.  Etoffe  de  foie  &  coton  qui  fe  fabrique 
aux  fndes  orientales.  Ceft  la  plus  commune  de 
.celles  qui  viennent  en  France  par  les  vailTeaux  de 
la  compagnie  des  Indes ,  parce  qu'il  y  entre  fort 
peu  de  foie.  Les  tepijt  ont  depuis  cinq  aunes 
]ufqua  feptde  longueur.,  far  deux  tiers  de  large, 
ou  a  peu  près. 

TERCELIN.  Matchandifé  qui  eft  employée 
parmi  les  drogues  dans  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  de  \6\\. 

TÉRÉBENTHFNE.  Gomme  ou  rétine  qui  coule 
naturellement  ou  par  jncifion  de  divers  arbres  gras 
U  réfiiieux ,  tels  que  le  vrai  térebiothe,  les  mélèzes , 
les  pins  ,  lesfapins,  Sic. 

On  diftingue  trois  forces  de  térébenthines;  celle 
de  Chio,  celle  du  bois  de  pilaire  ,  fau (Te ment  dite 
de  Ventfi ,  Se  celle  de  Bordeaux» 

La  térébenthine  de  CAio ,  la  feule  -véritable  & 
qui  a  donné  le  nom  i  toutes  les  autres ,  eft  «ne 
refine  d'un  blanc  tirant  fnr  le  verd,  claire,  vifqueufe 
'  *  peu  odorante  ,  qui  fé  tire  de  l'arbre  appellé 
térébimhe. 

Il  faut  la  choifir  en  confiftance  foliiîc,  ic  qu'elle 
n'ait  prefque  ni  gorit  ni  odeur  ,  St  fur-tout  qu'elle 
.tienne  peu  au  doigt  quand  on  la  touche ,  ni  aux 
dents  ,  quand  on  l'éprouve  de  cette  manière  ;  ce 
qui  la  Fait  teconnoure  de  celle  dite  de  Venife , 
qu'on  lui  fubfthue  fbuvent ,  Se  qui  eft  d'une  odeur 
forte,  d'un  goût  amer,  &  très- adhérente. 

La  térébenthine  de  Venife ,  c'eft- i -dire ,  celle 
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dn  bols  de  pïlatre ,  vient  du  Forez ,  &  eft  envoyée 
aux  marchands  épiciers  droguiftes  de  Paris  ,  par 
ceux  de  Lyon.  IL  faut  la  choilir,  blanche  &  claire  , 
&  prendre  garde  qu'elle  n'ait  pas  été  contrefaite 
avec  l'huile  de  térébenthine. 

La  térébenthine  de  Bordeaux ,  qu'on  appelle 
auffi  commune  &  de  Bayonnc  ,  eu  blanche  3c 
épaifle  comme  du  miel.  Elle  ne  découle  pas  des 
arbres  telle  qu'on  l'envoie.  Celle-ci  n'eft  propre- 
ment qu'une  compofition  ,  dans  laquelle  entre , 
entre  autre*  ingrédiens,  cette  réfine  blanche  &  dure 
qu'on  appelle  communément  galipot  ,  tt  que  les 
montagnards  nomment  barras  ou  baras. 

Il  y  a  encore  d'autres  térébenthines  ^  dites  de 
Chypre ,  de  Pi/e  St  de  Strafrourg;  niais  il  ne 
s'en  fak  aucun  commerce  à  Paris. 

On  met  auffi  au  nombre  des  térébenthines  ,  une 
efpîcc  de  liqueur  que  produit  l'arbre  nommé 
cidre.  Voy.  ceure  vers  ta  fin  dit  î article. 

On  tire  de  la  térébenthine ,  par  la  diftillation  , 
deux  fortes  d'huiles  ,  l'une  blanche  ,  &  l'autre 
rouge,  regardées  comme  une  efpèce  de  baume  , 
propre  à  la  gnérifon  des  plaies  &  de*  angelures.  On 
en  trouve  difficilement  à  Parts  :  celle  que  les  dro- 
guiftes  de  cette  ville  vendent  fous  le  nom  d'huile 
aethérée  ,  (Te/prit  ou  iïeffence  de  térébenthine , 
n'étant  qu'une  diftiilation  de  la  réfine  nommée 
galipot  ,  nouvellement  fortie  de  l'arbre.  Voye\ 
G  ALI  POT, 

L'hotte  de  térébenthine  ,  pour  être  bonne  ,  doit 
être  claire  &  blanche  comme  de  l'eau  ,  d'une  odeur 
forte  &  pénétrante. 

«  La  térébenthine  paie  i  l'entrée  des  cinq  greffes 
fermes  ,  par  quintal  net ,  an  tarif  de  \66+\  celle 
de  Vènifé  i  livres  i  o  fols  ;  celle  autre  que  «le  Venife 
10  fois  â  la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  , 
fuivant  l'arrêt  du  17  août  1706  ,  cinq  pour  «nt  de 
la  valeur,  comme  ornife  au  tarif  de  1664,  à  moins 
qu'on  ne  ("uftifie  de  l'acquittement  du  droit  d'en» 
rrée.  p 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  par  quintal  net ,  la  fine 
1  livre  1  t  fols  6  deniers  -,  la  commune  1 5  fols,  » 

«  A  la  douane  de  Valence ,  par  quintal  net , 
3  livre*  »  1  fols.  » 

TÉRÉBÎNTHE.  Arbre  réfineux,  dVi  coule  la 
véritable  térébenthine ,  qui  a  communiqué  fou  nom 
à  quantité  d'antres  ré  fin  es  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent. 

TÉRÉN1ABIN.  Efpicede  manne  liquide.  Voy. 

TÉRINDANNES  ©oTÉRlNDACMS.  MonfTe- 
line  ou  toile  de  coton  fine  ,  qui  vient  des  Indes 
orientales,  principalement  du  Bengale.  Elles  ont 
fcree  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à  fept  huit  de 
lai?e.  Voy-  MCUSSTLiux. 

'  TERME.  Terns  réglé,  preferit  ou  coevenu  pont 
faire  quelque  paiement  ,  ou  pour  s'acquitter  de 
quelque  obli^r-uior». 

Terme.  Signifie  aufli  délai  ,  temps  que  Ton 
accorde  à  un  débiteur  pour  ^jjj^gyyjp^ 
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TERNEUV1ER  ,  on  TERNEUVIEN.  Navire 

^marchand  armé  &c  équipé  pour  aller  faire  la  pêche 
de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Tcrre-Neuyc , 
•u  dans  les  environs.  Voy.  morues. 

TERRAMERITA  ouCONCOUME,  en  latin 
Curcuma  ,  qu'on  appelle  j'afran  ou  fouchet  des 
Indes,  de  Malabar  Se  de  Babylone,  cft  une  racine 
qni  fert  aux  teinturiers  pour  teindre  en  jaune.  Elle 
cft  jaunâtre  en  dedans  &  en  dehors  ,  extrêmement 
dure  ,  &  prefque  femblable  au  gingembre  par  la 
forme  &  par  la  groffeur. 

La  terramerUa  doit  être  choifîe  groffe,  nouvelle  , 
raihncufe  ,  difficile  à  caffer,  pelante,  point  Ter- 
moulue  &  fans  pourriture. 

Cette  drogue  eft  du  nombre  de  celles  qui  p.ir 
leur  qualité  colorante  appartient  aux  teinturiers  du 
grand  teint,  à  l'exclufion  de  ceux  du  petit  teint. 

«  La  terramerira  ou  curcuma  ,  paie  les  droits 
d'entrée  dans  les  cinq  giofTes  fermes  au  tarif  de' 
1 664 ,  par  quintal,  i  Ev.  %  fols }  à  la  fortie  d'icelles 
cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  i  livre  ;  &  à  celle  de 
Valence  ,  par  quintal  net  ^  3  livres  11  fols.  » 

TERRAILLE.  On  donne  à  Paris  C2  nom  à  de 
la  .poterie  fine,  jaunâtre  ,  ou  grisâtre,  qui  (è  fa- 
brique à  Efcromo,prè$  le  pont  Saint-Efprit ,  petite 
ville  de  France  fur  le  Rhône ,  od  l'on  en  fait  des 
caffetières ,  des  tbeyc  res  ou  theliercs  ,  des  taffes  & 
des  foucoupes  ,  dont  Paris  fait  un  afTez  grand 
commerce» 

Dans  beaucoup  d'autres  villes  de  France  ,  au 
contraire,  on  comprend  fous  le  nom  de  ferraille , 
tous  les  vaiffëaux  &  uftenfvles  faits  avec  de  la  terre 
commune* 

TERRE  A  DÉGRAISSER.  Ce  qu'on  appelle 
communément  terre  glaift  on  terre  à  potier,  voy. 
foulon;  foye^  auffi  potier  de  terre. 

Terre  citrin.  Voy.  ci-après  terre sigulée. 

Terre  d'ombre.  Efpèce  de  terre  ou  de  pierre 
fort  brune ,  qui  fert  aux  peintres  &  aux  gantiers. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  de  couleur  minime  , 
tirant  fur  le  rouge ,  8c  l'autre  feulement  grifè ,  mais 
inférieure  à  la  première.  L'une  6c  l'autre  viennent 
du  Levant  ,  &  particulièrement  d'Egypte.  Il  faut  la 
ckoifir  tendre  &  en  gros  morceaux. 

Il  y  a  une  rroifième  efpèce  de  terre  d'ombre , 
qu'on  appelle  terre  de  Cologne  ,  parce  qu'elle  en 
vient  ;  elle  eft  plus  brune  que  l'autre. 

«  La  terre  d'ombre  paie  les  droits  d'entrée  dans 
les  cinq  groffes  fermes  a  raifon  de  10  fols  par  quin- 
tel  net ,  au  tarif  de  166*4  *  à  la  fortie  exempte 
■comme  droguerie  étrangère.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  venant  de  l'étranger  j 
venant  de  l'intérieur  10  fols  9  den.  » 

«  A  celle  de  Valence  1  liv.  3  fols  8  den.  » 

Terrb  de  Perse.  On  la  nomme  auffi  rouge 
d'Inde  y  &  improprement  rouge  d'Angleterre.  Voy,. 
bouge  d'Inde. 

Terre  de  piirre.  Efpèce  de  minéral  dont  on 

Comment  TemtlU*  Put*  U. 
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le  fert  peur  la  foute  du  fer ,  &  qu'on  nomme  plus 
ordinairement  cajline.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Terre  rouge,  propre  i  la  teimure.  Voye$ 
rougs,  Voy.  auffi  bol. 

«  Cette  terre  paie  les  droits  à  l'entrée  des  cinq 
greffes  fermes  au  tarif  de  1664,  par  quintal  ,  3  C.j 
à  la  fortie  cinq  pour  cent  de  la  valeur,  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  venant  de  l'étranger 
10  fols,  venant  de  l'intérieur  10  fols  9  den.  » 

«  A  celle  de  Valence  5  fols  6  den.  » 

Terre  de  moulard.  Elle  fc  trouve  au  fond 
ici  auges  des  remouleurs  ,  &  lert  pour  la  teinture  , 
particulièrement  pour  les  noirs.  Son  ufage  n'eft 
permis  par  les  réjrlemens  qu'en  cerraines  occafions. 

«  Elle  paie  à  l'entrée  des  cinq  groflès  fermes, 
par  baril,  *  fols  au  tarif  de  16645  *  1*  f°rue 
6  fols.  » 

«  A  la  douane  tle  Lyon  r  fol.  » 

«  A  celle  de  Valence  5  fols  6  den.  0 

Terre  de  beliievre  ,  eft  celle  avec  laquelle 
on  conftruit,  dans  les  manufactures  de  glaces,  le 
dedans  &  les  glaces  des  fours.  On  en  fait  auflï  les 
pots  i  verre  ,  &  les  cuvettes  qui  fervent  à  couler 
les  glaces  de  grand  volume.  Eile  fc  tire  d'une 
carrière  près  de  Forge  en  Normandie.  Voy*  fart. 

GLACES.  ' 

Terre  cimoléb  on  cimoliemhb.  Efpèce  de 
bol ,  ou  de  terre  favonneufe  qui  fe  trouve  dans  l'île 
de  l'Atgentiêre  ,  nommée  autrefois  chez  les  Grecs  » 
Chimoli. 

Cette  terre  eft  une  craie  blanche  ,  pefante  ,  de 
fans  goût  ,  remplie  de  fablon  qui  fe  lent  fous  la 
dent.  Elle  fert  à  décraffer  &  à  blanchir  le  linge  ; 
mai*  on  s'en  fert  peu  i  Paris ,  où  eile  n'eft  guère 
connue. 

Elle  fert  en  médecine  à  réfoudre  les  humeurs. 

Terre  sigill-éb,  ou  Lemnifnme,  dn  nom  de 
l1 "île  de  Le muas ,  d'où  les  anciens  la  tiroient  :  cfpcce 
de  craie  de  différentes  couleurs  ,  à  qui  on  a  donné 
le  nom  de  terre  Jigillée,  i  caufe  des  cachets  dont 
elle  porte  ordinairement  l'empreinte. 

Cette  terre  cft  pefante,  molle  &  friable  ,  le  plus 
communément  rouge  ,  &  fouvent  blanchâtre  ou 
citrine.  Celle  en  petits  pains  TOiigeâtres  eft  la  plas 
eftimée.  Quoiqu'on  n'en  faffe  pas  aujourd'hui  autanr 
de  cas  qu'autrefois  ,  elle  entre  néanmoins  dans  la 
compoûtion  de  la  thériaque. 

Cette  terre  fert  encore  i  taire  des  vafes  qu'on 
cftime ,  &  qui  font  l'ornement  des  cabinets  des 
curieux. 

«  La  terre  figille'e  paie  à  l'entrée  des  cinq 
grofTes  fermes  ,  par  quintal  ,  1  livres  ;  à  la  fortie 
cinq  pour  cent  de  la  valeur*  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  par  quintal  net ,  i  liv. 

10  fv» 

«  A  celle  de  Valence  3  livres  1 1  fols.  » 
Terre  verte.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  celle  de 
Veronne  ,  qu'on  nomme  auflï  Chypre  ,  &  la  com- 
mune. La  première  fe  trouve  en  Italie  ,  aux  envi- 
.  rons  de  la  ville  dont  elle  porte  le  nom ,  St  la 
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commune  en  pkfieurs  endroits,  &  môme  en-France. 
Cette  terte  tert  à  peindre  ,  &  fur-tour  a  frefque. 
Il  y  en  a  encore  une  troifièrne  force  qu'on  appelle 
terre  verte  de  mine, 

TERTJA.  Mot  emprunté  du  latin ,  défignaot  un 
tiers  ou  la  tiojfièmc  partie  d'un  tout.  voy.  tiers. 

TESCARET  ou  THESKÉRê.  Certificat  que 
donnent  dans  les  échelles  du  Levant  les  commis 
de  la  douane  ,  lorfqueies  marchandifes  y  ont  payé 
les  droits  d'entrée.  En  piéfentant  ce  theska'ré,  elles 
partent  franches  dans  les  autres  villes  des  états  du 
grand  Seigneur,  c'eft-â-dire  ,  dans  celles  dépen- 
dantes de  la  douane  où  elles  ont  payé  ;  car  dans 
les  autres  ,  comme,  celles  du  grand  Caire ,  elles 
doivent  payer  de  nouveau.  Voy*  ThfskérÉ. 

TESTIC  ou  POIL  DE  CHAMEAU.  Voye\ 

CHAMEAU. 

TESTON.  Ancienne  monnoie  d'argent  qui  fe 
fabriquoit  en  France  &  dans  planeurs  autres  états , 
maïs  qui  n'a  plus  de  cours  dans  le  royaume  ,  fit 
peu  dans  les  pays  étrangers,  excepte  en  Italie  ,  ou 
il  eft  également  monnoie  courante  «Se  monnaie  de 
compte. 

Le  tefton  de  Florence  vaut  deux  lires  ou  trois 
jules ,  monnoie  de  cette  ville.  Le  fuie  fur  le  pied  de 
quarante  quadrins,  fit  le  quadiin  du  prix  de  deux 
deniers  tournois  de  France  j  enforre  que  le  tefton 
de  Floreuce  revient  à  t  livre  de  France. 

Le  te/Ion  Romain  vaut  trois  jules  ou  trente 
bayoques  ,  la  bayoque  prile  fur  le  pied  de  cinq 
quadjins ,  &  le  quadrin  pour  trois  deniers. 

TETE.  Signifie ,  dans  le  fens  propre ,  la  partie 
fupérieure  &  antérieure  de  l'animal.  Il  fe  dit  auflî 
dans  le  fens  figuré  ,  de  tout  ce  qui  femble  en  tenir 
lieu  dans  les  chofes  inanimées ,  de  ce  qui  en  a  la 
forme,  on  qui  en  eft  la  partie  la  plus  élevée. 

11  y  a  pareillement  dans  le  commerce  &  dans  les 
arts  &  métiers  quantité  de  chofes  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  téte. 

TâTB.  (  clous  à  )•  On  nomme  ainfi  ceux  qui  ont 
une  tête  o*  petit  morceau  de  fer  plat  à  l'extrémité 
oppoféc  à  leur  pointe.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes , 
içavoir ,  clous  À  titt  emboutéc  ,  à  tétez  trois  coups, 
a  tête  rabattue,  à  téte  de  champignon,  4  tête  p latte , 
à  tête  ronde  ,  fie  à  deux  têtes. 

Tête  imboutée.  Ceft  la  plus  grofle  des  bro- 
quettes.  Voy.  Broqoette  ;  &pour  toutes  les  autres 
fortes  de  eloas.  Voy.  ctou. 

Têth  ue  cheveux.  Terme  de  fabrique  de  per- 
ruques. Voy.  CHEVEUX. 

Tête  de  nègres.  Voy.  nègres. 

TÉTE  DE  LISSES,  Voye\  LISSES  &  G  A  ZE  v 
TÉTE  DE  MORE.  Voy.  GUIPURE. 

Tête  d'aiguille.  Voy.  CHAS. 

Tête  de  chardoh.  Voy.  bosse  de  cha rî>on , 

tC  CHARTON. 

TÊTE  D'ARGUE.  Voy.  ARGUE» 

TItb  et  queue.  Voy.  CHEF. 

TÊTE  DE  LINOTTE.  Voy.  CHARDOITV 

T£TE  DB  MOINS.  Voy.  FROMAGE. 


THÉ 

TÊTE  OU  «IL  DE  LETTRES.  V Oy.  TONDEU  R  DE 

CARACTÈRES* 

T$TE.  [En  terme  de  potier  de  rer«); c'eft  ce  qu'on 
appelle  proprement  la  g i relie.  Voy.  potier  de 

TERRE. 

Tête  de  bougie,  voy.  l'article  cttiK ,  oà  il  ejl 
pari/ de  la  fabrique  des  bougies.  ' 

Tête.  (  En  terme  de  rot  ter.  )  Voy.  V  article  des 
RhGtEMEus  pour  le  s  toiles* 

T  H 

THAMALAPATRA  ,  qu'on  nomme  quelque* 
fois  malabatrûm  ,  &  plus  ordinairement  folium 
indutn.  Ceft  la  feuille  d'un  arbre»  qui  croît  aux 
Indes  ,  que  les  apothicaires  font  entier  dans  la 
comporta  on  de  hthériaque. 

THAPSIC.  Plante  dW  acrimonie  extraordi- 
naire ,  fie  qui  n'entre  que  dans  les  remèdes  violeus. 
11  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  blanche  fit  la  noire- 
La  blanche  a  les  feuilles  comme  le  fenouil ,  fit  des 
ombelles  comme  l'ace th  ;  fes  fleurs  font  jaunes  & 
fa  graine  large  :  on  l'appelle  auflî  turbir  gris  % 
&  les  apothicaires  iguorans  ou  de  mauvaife  toi  , 
ne  le  fubftituent  que  trop  ordinairement  au  vrai 
turbit.  La. noire  n'eft  guère  différente  de  la  blanche 
que  par  la  couleur. 

THÉ  ,  ou  comme  le  nomment  les  Chinois  tcha* 
Ceft  la  feuille  d'un  avbruTéau  qui  croît  dans  pla- 
neurs provinces  de  la  Chine  ,  du  Japon  &  de 
Siam. 

Ce:  arbrilTeau  s'éi^-e  j.i'.q.t'à  fl*  pieds  ;  il  le  t>ta?t 
dans  les  lieux  efearpés.  On  le  trouve  plus  fou  vent 
fur  le  penchant  des  colines  Se  le  long  des  rivières. 
Les  Chinois  en  fement  des  champs  entiers  j  les 
Japonoîs  fe  contentent  d'en  garnir  les  lifiéres  de 
leurs  campagnes.  11  lui  faut  lept  ans  pour  attein- 
dre fit  plus  grande  hauteur.  On  coupe  alors  la 
tige  pour  obtenir  de  nouveaux  re lettons  ,  dont, 
chacun  donne  à  peu  près  autant  de  feuilles  qu'un 
arbri  fléau  entier. 

Ces  feuilles,  la  feule  partie  qu'on  eftirae  dans  le 
thé ^  font  alternes,  ovales  ,  aiguës  ,  lilTes,  dentelées 
dans  leur  contour,  fit  d'un  verd  foncé.  Les  plus 
[jeunes  font  tendres  fit  minces.  Elles  deviennent  plus 
fermes  &  plus  épaifles  en  vieilliflant.  A  leur  baie 
fe  trouvent  des  fleurs  ifoMes  ,  qoi^  ont  un  calice  1 
cinq  ou  fix  divifions,  autant  de  pétales  blancs  fou- 
vent  réunis  par  le  bas,  un  grand  nombre  d'éta- 
mincs  placées  autour  d'un  piftB.  Celui-ci  fe  change 
en  nnc  capfule  ligneufe  ,  arrondie ,  à  trois  côtes  & 
trois  loges  remplies  chacune  d'unt»  femence  fphéri- 
que  ou  de  plusieurs  fcraences  anguleufes. 

Outre  ce  thé,  connu  fous  h  nom  de  thébouyt 
on  peut  diftingner  deux  autres  efpèoes  bien  carac- 
térisées. L'une  eft  le  thé  verd,  dont  Ja  fleur  eft 
cornooff?  ie  neuf  pétales}  l'autre  le  thé  ronge  qui 
a  une  .-^nde  fleur  *  fix  pétales  rouges,  &  çarnie 
dans  fon  centre  d'une  houppe  d'étamines  réunies 
à  leur  baie.  On  ignore  s'il  exifte  un  plus  gran* 
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«ombre  «Pefpcces.  Des  trois  dont  notls  venons  de 
Porter,  la  première  eft  la  plus  commune.  Oa  cul- 
tive le  thé  bouy  dans  la  plupart  des  provinces 
de  la  Chine;  mais  il  n'a  pas  le  même  degré  de 
bonté  par-tout ,  quoique  par-tout  on  ait  l'attention 
de  le  placer  au  midi  &  dans  les  vallées.  Celui  oui 
croît  dans  un  fol  pierreux  eft  fort  fupérieur  à  celui 
qui  fott  des  terres  légères ,  &  plus  fupérieur  encore 
a  celui  qu'on  trouve  dans-  les  terres  jaunes.  Delà 
les  variétés  que  l'on  qualifie  improprement  du  nom 
Stefpices. 

La  différence  des  terreios  n'eft  pas  la  feule  caufe 
de  la  perfection  plus  ou  moins  grande  du  thé.  Les 
faifoas  oit  la  feuille  eft  ramafiee  y  influent  encore 
davaotage. 

La  première  récolte  fe  fait  fur  la  fin  de  février. 
Ses  feuilles  alors  petites ,  tendres  &  délicates, 
forment  ce  qa'on  appelle  le  fickUujaa  ,  ou 
thé  impérial,  parce  qu'il  fere  principalement  à 
l'afage  de  la  cour  &  des  gens  en  place.  Les  feuilles 
de  la  féconde  récolte,  qui  eft  au  commencement 
d'avril ,  font  plus  grandes  &  plus  développées  , 
mais  de  moindre  qualité  que  les  premières.  Files 
donnent  le  tootfjaa ,  ou  le  thé  Chinois  que  les 
marchands  diftinguent  en  plusieurs  fortes.  Enfin  les 
feuilles  cueillies  au  mois  de  juin  &  parvenues  i  leur 
entière  croiflance ,  donnent  le  bantf-jaa  ,  on  le  thé 
greffier  réfèrvé  pour  le  peuple. 

Un  troifiéme  moyen  de  multiplier  les  variétés 
du  thé  confifte  dans  différentes  manières  de  le  pré- 
parer. Les  Japonois,  au  rapport  de  Kempfer,  ont 
des  bâtimens  particuliers  qui  contiennent  une  fiiite 
de  petits  fourneaux ,  couverts  chacun  d'une  platine 


THÉ  m 

Le  thé  eft  la  boifïbn  ordinaire  des  Chinois.  Ce 
'ne  fut  pas  un  vain  caprice  qui  en  introduire  l'ufage. 
Dans  prefque  tout  leur  empire  les  eaux  font  mal- 
faines,  de  mauvais  godr.  De  tous  les  moyens  qu*o» 
imagina  ,  pour  les  améliorer  ,  il  n'y  eut  que  le 
thé  qui  eue  un  fuccès  entier.  L'expérience  lui  fit 
attribuer  d'autres  vertus.  On  fe  perfuada  que  c'étoir 
un  excellent  diftblvant ,-  qui  purifioit  le  fang,  qai 
fbrufioitlatête&reftomac,quifacilitoit  la  digeftioo. 
Si  la  tranfpiration. 

La  haute  opinion  que  les  premiers  Européen; 
qui  pénétrèrent  à  la  Chine',  fe  formèrent  du  peuple 
qui  l'habite  ,  leur  fit  adopter  l'idée  ,  peut  -  être 
exagérée  .  qu'il  avoit  du  thé.  Ils  nous  communi- 
quèrent leur  enthoufîzfmc  ,  &  cet  enthouiîafme  a 
été  toujours  en  augmentant  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Amérique  ,  dans  les  contrées  ou  l'air 
eft  groflicr  &  chargé  de  vapeurs. 

Quelle  que  foi;  en  général  la  force  des  préju- 
gés, on  ne  peut  guère  douter  que  le  thé  ne  pro- 
uife  quelques  heureux  effets  chez  les  nations  qui 
en  ont  plus  généralement  adopté  l'ufage.  Ce  bien 


rpoiees  i  la  vapeu. 
On  les  remue  avec  vivacité,  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  acquis  un  degré  de  chaleur  iuffi&nt.  On  les 
verfo  enfuite  fur  des  nattes  &  on  les  roule  entre 
les  mains.  Ces  procédés  répétés  deux  ou  trois  fois  , 
abforbcnt  toute  l'humidité*  Au  bout  de  deux  ou 
trots  mois  ,  ils  font  réitérés  ,  for-tout  pour  le  thé 
impérial ,  qui ,  devant  être  employé  en  poudre, 
demande  une  defîication  plus  complette.  Ce  thé 
précieux  fe  conferve  dans  des  vafes  de  porcelaine  j 
celui  de  moindre  qualité  dan?  des  pots  de  terre  ;  le 
plus  groffier  dans  des  corbeilles  de  paille.  La  pré- 
paration de  ce  dernier  n'exige  pas  tant  de  précau- 
tions. On  le  defleche  i  moins  de  frais  â  l'ait  libre. 
Outre  ces  thés ,  il  en  eft  d'autres  qu'on  apporte  en 
gâteaux  ,  en  boules ,  en  petits  paquets  liés  avec  de 
la  foie.  On  en  fait  aufîï  des  extraies. 

La  pratique  des  Chinois  for  la  culture  t  la  ré- 
colte &  la  préparation  du  thé  eft  moins  connue  : 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle  s'éloigne  de  celle  des 
Japonois.  On  a  prétendu  qu'ils  ajoutoient  à  leur 
/Ae  quelque  teinture  végétale.  On  a  encore  attri- 
bué ,  mais  fans  raifôn ,  &  couleur  verte  à  un  mélange 
de  couperofe ,  ou  à  l'aftion  de  la  platine  de  cuivre 
fur  laquelle  la  feuille  a  été  defléchée. 


ne  doit  pas  être  pourtant  ce  qu'il  eft  à  la  Chine 
même.  On  fait  que  les  Chinois  gardent  pour  eux 
le  f///le  mieux  clioifi  &  le  mieux  foigné,  ou  qu'ils 
mêlent  fou  vent  au  thé ,  qui  fort  de  l'empire,  d'autre» 
feuilles  ,  qui ,  quoique  reflemblantcs  pour  la  forme , 
peuvent  avoir  des  propriétés  différentes.  On  {air 
que  la  grande  exportation  qui  fe  fait  du  thé y  les  a 
rendus  moins  difficiles  for  le  choix  d-.i  terre  in  & 
moins  exacts  pour  les  préparations.  Notre  manière 
de  le  prendre  le  joint  à  ces  négligences  ,  à  cet 
infidélités. 

Nous  le  buvons  trop  chaud  &  trop  fort.  Nous  y 
mêlons  toujours  beaucoup  de  focre ,  fouvent  des 
odeurs  ,  Se  quelquefois  des  liqueurs  nuifibles.  In- 
dépendamment de  ces  confî  dération  s ,  le  long  trajet 
quil  fait  par  mer  fuffiroit  pour  lui  faire  perdre  la 
plus  grande  partie  de  fes  fels  bienfaifans. 

On  ne  pourra  juger  définitivement  du  thé  que 
lorfqu'ii  aura  été  naturatifé  dans  nos  climats.  On 
coraineuçoic  à  défefpérer  du  fuccès ,  quoique  les 
expériences  n'culTentétc  tentées  qu'avec  des  graines, 
qui  étant  d'une  nature  tiès-huiteufë ,  font  lu  jettes 
à  rancir.  Le  célèbre  Linné  reçu:  enfin  cet  arbrilTeau 


germant , 


oc  u 


parvint  à  le  conTcrver  hors  des  ferres 
ën  Suède  même.  Quelques  pieds  ont  été  portés 
depuis  dans  la  Grande  -  Bretagne,  oû  ils  vivent, 
fleuriflèm,  &  fe  multiplient  en  plein  air.  La  France 
s'en  eft  aufll  procuré  ;  St  il  réuffitoit  vraifemLLi- 
blement  dans  les  provinces  méridionales  de  ce 
royaume.  Ce  fera  un  très-grand  avantage  de  cultiver 
nous-mêmes  une  plante  ,  qui  ne  peut  que  difficile- 
ment autant  perdre  à  changer  de  fol. qu'à  moifir , 
dans  la  longue  traverfee  qu'elle  eft  obligée  dé 
faire. 

Le  thé  eft  devenu,  avec  le  tems,  un  des  plus  grands 
objets  de  commerce. 

Les  lords  Arlington  &  Ofibri  11  itrodutfîrent  en 
1  Angleterre.  Ils  y  en  apportèrent  de  Hollande  ea 

Cccce  i) 
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1666 ,  &  leurs  femmes  le  mireut  à  la  mode  dicz 
les  perfonnes  de  leur  rang.  La  livre  pefatit  fe  ven- 
dent alors  ptès  de  70  liv.  â  Londres  ,  quoiqu'elle 
n'en  eut  conté  que  trois  ou  quatre  à  Batavia.  Ce 
prix  qui  ne  diminua  que  ires  lentement,  n  empêcha 
pas  que  le  goût  de  cette  boiflon  ne  fît  des  progrès. 
Cependant  elle  ne  devint  d'unufage  commun  que 
vers  171 5.  Alors  rculcment  on  commença  à  prendre 
du  thé  verdi  car  jufqu'à  cette  époque  on  n'avoit 
connu  que  le  thé  bouy.  Depuis ,  la  paflîon  pour 
cette  feuille  Af.Jti4-.1e  eft  devenue  jier.erile.  Peut- 

être  cette  manie  n'efr-elle  pas  fans  inconvénient; 
mais  on  ne  fâutoit  nier  que  la  Nation  ne  lui  doive 

Î)lus  de  fobtiété  que  n'en  avoient  pu  obtenir  les 
oix  les  plus  févères ,  les  déclamations  éloquentes 
des  Orateurs  Chrétiens ,  les  meilleurs  traites  de 
morale.. 

Il  fut  porté  de  la  Chine-,  en  176$  ,  6*,ooc,ooo 
pelant  de  thé  par  les  Anglois  }  4,0^0,000  livres 
par  les  Hollandois  ;  1,400,000  livres  par  les  Sué- 
dois ,  autant  par  les  Danois}  x, 100, 000  livres  par 
les  François.  Ces  quantités  réunies  formoîent  un 
total  de  17,400,000  livres.  La  préférence  que  la 
pl-jpaïc  des  peuples  donnent  au  chocolat,  au  catfe, 
2  a  autres  boi  fions  ;  des  oblèrvations  futvies  pen- 
dant pluficurs  années  ;  des  calculs  les  plus  exacts 
qu'il  foit  poflibie  de  faire  dans  des  matières  fî  com- 
pliquées j  tout  nous  décide  à  penfêr  que  la  con- 
iouimation  du  continent  de  l'Europe  ne  s'élevoit 
pas»alors  au-defTus  de  5,400,000  livres}  en  ce  cas 
celle  de  la  Grande  Bretagne  devoitêtredeiï»ooo,9oo 
livres.. 

On  comptoir  alors  1,000,000  d'hommes  dans  la 
métropole  ,  &  t ,000,000  dans  les  colonies,  qui 
faifoient  un  ufage  habituel  du  thé.  Chacun-  en 
cou&mmoic  environ  quatre  livres  par  an ,-  &  la 
livre  ,  en  y  comprenant  les  droits  ,  étoit  vendue 
Tune  dans  l'autre, 6 1.  lof. Suivant  ce  calcul  le  prix 
de  cette  denrée  fe  feroît  élevé  à  7i,o«o,ooo  $  mais 
il  n'en  étoit  pas  tout-à  fait  ainfi  ;  parce  que  la  moitié 
entrait  en  fraude  Se  codtoit  beaucoup,  moins  à  la. 
Nation. 

Malgré  la  guerre  de  la  Grande  -  Bretagne  avec 
l'Amérique  &  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de 
Ces  colonie?  ,  l'importation  du  thé  en  Angleterre 
n'a  pas  cefle  n'augmenter,  parce  que  l'ufage  s'en  étend 
toujours  de  plus  en  plus  dans  et  pays  &  dans  les 
pays  du  nord  où  les  Anglois  font  commerce. 

On  apporte  du  thé  dans  des  boîtes  d'etain  nom- 
mées batres,  qui  en  contiennent  jufqu'à  fo  livres. 
21  vient  aufli  dans  des  boîtes  de  même  matière,  de 
«lirTérentîS  grandeurs  ,  d'une  demi -Uvre  &  au-deflus. 

H  faut  choitî:  le  <#/  verd ,  odorant ,  le  plus 
entier  qu'il  fe  peut,  Si  fur-tout  prendre  garde  qu'il 
ne  foit  point  éventé.  ■ 

«  Venant  de  l'étranger,  il  doit  uniformément  à 
fon  entrée  pat  les  bureaux  ouverts  aux  drogueries,, 
fuivant  l'arrêt  du  6  août  1716 ,  pat  livre  pefantnet 
10  fois  ». 

«  Il  paye  le  même  droit  dans  les  auties  bureaux 
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lorfqu'il  y  eft  préfenté  par  des  voyageurs,  Se  es 

petite  quantité  pour  leur  confommation  :  la  ferme, 
générale  y  a  confenti  par  fa  lettre  du  %6  août 
177*». 

a  Venant  du  commerce  des  François  dans  l'Inde, 
il  n'acquitte  ,  fuivant  l'arrêt  du  8  juillet  l7J*>par 
quintal  ner,  que  6  L.  »  Le  thé  ne  paye  plus  de  droits  i- 
la  circulation.  Il  eft  également  exempt  de  droits  eu 
paflant  à  l'étranger. 
THÉRIAQUE.  Composition  de  diverfes  drogu 

préparées  ,  pulvctilees  &  redites  en  optât  ou  éfec 
tuairc  liquide  ,  par  le  moyen  du  miel.  Son  ufage 
le  plus  ordinaire  eft  contre  les  poifons  j  cependant 
elle  s'einploye  pour  diverfes  autres  maladies  dont 
raffoiblifîenient  de  la  chaleur  naturelle  &  la  langueur 
font  ou  la  caufe  ou  l'effet. 

Andromaqr.e ,  médecin  célèbre  dutems  de  Néron, 
pafle  pour  en  être  l'inventeur. 

La  thériaque  de  venïfe  avoit  feule  autrefois  la 
vogue.  Celle  qui  fe  fait  à  Paris  ie  à  Montpellier, 
par  les  habiles  apothicaires ,  qui  n'y  font  pas  rares , 
ne  lui  cft  en  rien  inférieure  }  cependant'  beaucoup 
de  perfonnes,  encore  aujourd'hui,  coofervent  la 
même  prévention  en  faveur  de  la  thériaque  de 
Vtnift. 

L'eau  &  te  vinaigre  tkériacql  viennent  ordinai- 
rement de  (Montpellier \  on  en  fait  cependant  à  Paris 
d'août  excellent.  On  s'en  fert  contre  le  mauvais  air, 
Ibit  en  la  rcfpirant ,  (bit  en  s'en  frottant  les  tempes 
les  poignets  ou  les  narine?. 

«  La  thériaque  de  Venife  paye  à  l'entrée  des 
cinq  groflès  fermes  ,  par  quintal  net ,  10  1. ,  à  la 
(ortie  ,  cinq  pour  cent  de  la  valeur ,  il  on  ne  juftifie 
pas.  de  l'acquittement  des  droits  d'entrée.- A  la  douane 
de  Lyon,  par  quintal  net,  8  1. 10  f.  ;  à  celle  de  Va- 
lence  ,  comme  droguerie ,  j  1.  1  ï  f.  ». 

THESKÉRE.  Nom  que  l'on  donne  dans  le 
levant  aux  acquits  des  droits  qui  fè  payent 
dans  les  douanes  des  états  du  grand-Seigneur,  voy-- 

TE5CARÊT. 

THIM  ,  THYM  ou  TIN.  Petite  plante  très- 
odoriférante,  que  tout  le  monde  connoît  &  dont  les 
cuhlniers  font  quelqu'ufage.  On  en  tire  de  fes  fieurs 
&.  de  fes  feuilles  une  huile  très-agréable  ,  que  les 
droguiftjJ  tl  les  parfumeurs  de  Paiisfont  venir  dtt 
Languedoc  &  de  la  Provence.  Voy*  RUItr. . 

TH1  MÊLÉE.  Plante  dont  la  ra  cinc  eft  du  nom- 
bre des  drogues  médecinales.  Celle  du  Languedoc 
eft  la  meilleure  &<  doit  être  préférée  a  celle  de 
Bourgogne. 

THLASPI.  Plante  mcdecinalc  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  provinces  de  France ,  principalement 
dans  les  plus  méridionales.  Il  y  a  deux  fortes  de 
thlafpl  ;  l'on  qui  s'élève  environ  on  pied  de  haut ,  Se 
l'autre  plus  petit.  Le  premier, qui  eft  le  véritable,  doit 
feul  être  employé  en  médecine ,  en  préférant  tou- 
I  jours  celui  de  Provence  ou  de  Languedoc. 

THON  ou  TON.  Grand  pohTon  de  mer,  qui. 
I  a  la  peau  déliée  ,  de  grandes  écailles  ,  le  mufçau 
'poiotu  Se.  la  gueule  année  de  dents.  Sa  plus  io«t* 
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fiche  le  fait  fur  les  côtes  de  Provence ,  vers  Nice 
Se  St.  Tropès,  &  fur  celles  de  Sicile  &c  de  Sardaigne. 

Ce  poiflon  a  le  goût  du  veau  ,  à  la  chair  duquel 
la  lien  ne  redemble  beaucoup.  Il  faut  le  choifir  nou- 
veau ,  bien  enveloppé  de  bonne  huile  &  d'une  chair 
terme. 

THONINE  ou  TONTNE.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  ,  en  Provence  ,  au  thon  préparé  &  mis  en 
barils. 

«  I.i  r, n-j  p/.ye  ,  -va  tarif  .1;  1*64  .  à  l'en::  ce 
des  cinq  greffes  fermes ,  par  quintal ,  1  liv.  ;  à  la 
tbrtie,  18  f.  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  venant  de  l'étranger , 
10  f.  ,  venant  de  l'intérieur,  10  f.  fi  d.  »* 

«  A  la  douane  de  Valence ,  par  quintal ,  1  liv. 
9  den.  ». 

«  Plus  ,  pour  les  droits  d'abord ,  par  quintal , 
f  liv.  ». 

«  Pour  la  confoinnutiorr,  I  L  f  f.  »> 
THYM.  Voy.  thim. 

T  I 
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TIBIR.  Nom  que  l'on  donne  i  la  poudre 
en  pluficurs  endroits  des  côtes  de  l'Afrique,  r 
ïoudri  d'or. 

TIBOSE.  Monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique  dans 
te  royaume  de  Si  ara. 

roy.  l'art,  des  monnoies  des  Indes. 

Le  ùcal  eft  auffi  un  poids  dont  on  le  ferr  dans 
le  même  royaume ,  Se  qui  a  fufte  la  pefanteur  du 
tlcal  monnoie  ,  c'eft-à-due ,  trois  gros  Si  vingt  crois 
grains.  Les  Siamois  le  nomment  chez  eux  baat ,  le 
mot  tic&l  étant  Chinois.  Le  tical  pèfe  quatre 
mayons ,  (  en  Siamois  fcling  ),  le  mayon  deux 
fouangs  ,  le  fouang  quatre  payes  ,  &  la  paye 
deux  clams.  11  y  a  autli  des  fompayes  qui  valent 
la  moitié  d'un  fouang.  Tous  ces  poids  font  des 
monnoyes»  ou  du  moins  des  morceaux  d'argent 
qoi  en  tiennent  lieu,  tant  à  la  Chine  qu'à  Siaaa, 
,  TIERCE.  (  Terme  du  commerce  des  laines 
d'F.fpagne)  On  appelle  laine-tierce  ,  la  troifième 
force  de  laine  qoi  vient  de  ce  royaume.  Ceft  la 
moiudre  de  toutes.  Cette  efpèce  de  laine  fe  diftin- 
gue  par  les  noms  des  villes  &  des  lieux  d'où  on 
la  tire.  Ainfi  ,  on  dit ,  tierce  Ségoyie ,  tierce  ville- 
eafiin  ,  Sec.  Voy.  iainf. 

TlERÇON.  Mefure  qui  fait  le  tiers  d'une  mefure 
entière*,  ainfi  le  tierçon  d'un  muid  de  vin  ou  d'autre 
liqueur,  contient  environ  quatre  -  vingt- quatorze 
pinces.  Celui  à  la  jauge  de  Bordeaux  eo  contient 
cent  foirante,  trois  tierçons  failànt  deux  banques 
de  deux  cent  quarante  bouteilles  chacune. 

TIERS.  Signifie  la  troifième  partie  d\in  tout  , 
(bit  d'un  nombre,  (bit  d'une  mefure..  Dans  les  comp- 
tes ou  dans  les  additions  de  fra&ions ,  il  fe  marque 
ainfi:  (4, f).. 

En  Provence  ,  en  Dauphtné  &  en  Languedoc  , 
les  aégociaus  fc  fervent  quelquefois  du  mot  tenta, 


pour  exprimer  un  tiers ,  foit  qu'ils  l'aient  pris  du 
latin  ou  de  l'halien. 

Tiens  fe  dit  auflî  eu  quelques  lieux  de  t  rance  , 
d'un  petit  pot  ou  mefure  qui  eft  entre  la  chopinc  & 
le  demi-(cpder.  Voy.  plUTS, 

TIGRE.  Animal  quadrupède ,  fauvage  ,  cruel  & 
féroce.  Il  y  en  a  de  trois  efpéces,  qui  fe  diftinguenc 
par  la  grandeur.  La  plus  petite  eft  de  la  caille  d  un 
gros  chatd'Efpagne.  La  féconde  de  la  groficur  du* 
mouton ,  Se  la  troifième  prefque  de  îa  grandeur  d  cm 
cheval.  Le  tigre  de  cette  dernière  efpèce  eft  appelle 
tigre  royal. 

La  peau  de  ces  trois  fortes  de  tigres  fournie  au 
commerce  une  très-belle  Se  trc»-pr£cieufe  fonrure, 
qui  tait  partie  du  négoce  des  marchands  merciers 
«t  des  marchands  pelletiers.  Ce  font  ces  derniers  qui 
les  préparent  Se  qui  les  emploient  en  mandions  ,  en 
pelides  ,  en  boufiès  ,  Sec. 

TILLES.  Les  normands  nomment  ainfi  un  outil 
de  tonnelier ,  qu'on  appelle  communément  afette 
ou  aifette. 

Les  navires  qui  vont  à  la  Guiane  ,  en  apportent 
toujours  dans  leurs  cargaifons  pour  la  traite  »  les 
nègres  Se  les  fàuvages  de  cette  partie  de  l'Amérique 
eftnnant  beaucoup  ces  outils ,  parce  qu'ils  lenr  font 
bien  plus  commodes  pont  faire  &  pour  crcowr  leurs 
canots,  que  les  in fhu mens  de  cailloux  &  de  coquilles, 
dont  ils  fe  fervoient  à  cet  ulàgc ,  avant  de  connoître 
les  tilles* 

TILLET  (  Terme  Je  libraire  ).  II  lignifie  la 
même  chofe  que  billet.  Ceft  une  perniiifion  par 
écrit  que  donnent  les  fyndic  8c  adjoints  ,  de  retitec 
des  livres  des  voitures  &  de  la  douane.  V $y<\. 

LIBRAIRIE. 

TILLEUL  ,  T1LLEAU  ou  TILLOT  Bel 
arbre  qui  donne  un  ombrage  très  agréable.  Son  boss 
eft  tendre,  léger  &  blanchâtre.  11  le  débite  en  tables 
de  deux,  trois  &  quatre  pouces,  fliivant  fa  grof- 
fèur,  qui  fe  vendent  aux  cordonniers  ,boureïiersi 
fèlliets.  Se  ceintnriers  ,  pont  couper  leurs  cuira- 
deflas. 

Son  écorce,  qu'on  appelle  tillè  dans  beaucoup 
d'endroits ,  fert  à  faire  des  cordes  pour  les  puits  Si 
pour  les  greniers  ou.  on  ferre  des  fourages. 

Sa  fleur  donne  par  la  diftilation  une  eau  qu'on- 
dit  excellente  potir  rafraîchir  le  ceint. 

TIMBRE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  là  pelleterie 
d'un  certain  nombre  de  peaux  de  martres-zibeline*- 
ou  d'hermines  attachées  cnfemble  par  le  côte  de  la 
tète  Se  qui  viennent  ainfi  de  la  Mofcovie  te  de  la. 
Laponie.  Chaque  timbre,  qu'on  appelle  auffi  mdj/è, 
eft  coropofé  de  vingt  paires  ou  couples  de  peaux. 
Une  caiffe  de  martres  xibelines  alfoities,  venant  de 
Mofcovie,  contient  dix  timbres  qui  font  quatre  cent- 

peaUX,  P*Oy.  MARTRE  Si  HtRMIKS.. 

Le  timbre  de  zibeline  paye  

Timbre.  Se  dit  auffi  d'une  certaine  marque  qu* 
les  fermiers  du  Roi  mettent  au  papier  &  an  par*- 
chemin  fervant  aux  actes  des  notaires  ,  aux  expem'— 
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tions  des  grelTcs,  aux  écritures  des  avocats  &:  pro- 
cureurs, &  aux  actes  de  chancellerie. 


Timbre.  Efl  le  nom  qu'on  donne  dans  la  ferme 
de  la  marque  des  dentelles  de  Flandres  ,  à  l'em- 


preinte du  cachet  dn  fermier  mife  fur  du  pain  à 
chanter  entre  deux  papiers,  que  l'on  attache  avec 
un  double  fil  aux  deux  bouts  de  la  dentelle. 

TIMMIN,  TEMIN  ,  un  TIMÏN.  Monnaie  de 
France  qui  a  eu  cours  en  Turquie. 

Voy.  louis  de  cinq  fols  ,  fit  tetnîn. 

Tim  m  i  s .  Se  dit  auffi  d'une  petite  monnoic  d'argent 
qui  a  cours  dans  l'ifle  de  Scio,  fur  le  pied  de  cinq 
iols  de  France. 

Chaque  livre  de  foie  paye  les  droits  de  fortie  à* 
la  douane  du  grand  -  Seigneur  ,  à  raifon  de  quatre 
timtnins,  c'eft-à-dire  de  10  G 

TIMPFEN.  Monnoic  de  compte  donc  on  fe  fert 
à  Kenigfbcrg  fie  i  Datitzic  pour  tenir  les  livres  des 
marchands.  Ce  timpfen ,  qu'on  nomme  auffi  florin 
Polonais ,  vaut  trente  gros  Polonois.  Il  faut  trois 
timpfen  pour  la  richcdalé. 

TIN.  P\iVt  THIM. 

TINETTE.  Efpèce  de  vaiffeau,  dont  le  bas  eft 
plus  étroit  que  le  haut.  II  eft  fait  de  douves  reliées 
éc  cerceaux ,  fie  a ,  dans  la  partie  la  plus  large , 
deux  efpèccs  d'oreilles  dont  chacune  cil  percée  d'un 
trou  pour  y  pafièr  un  bâton  au  travers ,  afin  d'en 
arrêter  le  couvercle. 

Les  tinettes  fervent  i  mettre  diverlcs  forces  de 
marchandifes ,  fur-tout  les  heures  fâlés  fie  les  heures 
fondus. 

Il  y  en  a  de  diverfc  grandeur  ;  celles  qui  vien- 
nent de  Dixmudc  font  ordinairement  du  poids  depuis 
xo  jufquMéo  livres;  les  tinettes  qui  arrivent  de  Nor- 
mandie &  du  Boulonnais  pèfenc  depuis  *o  jufqu'd 
ioo  livres. 

Ti mette.  Vaiflcau  dans  lequel  les  chandeliers 
mènent  lesr  fuifiiquide ,  au  fomr  de  la  pocle.  voy. 

CHANDELLE. 

TINF-G  ULDEN.  Monnoic  d'argent  qui  fc  fabri- 
que en  Allemagne  fie  qui  a  cours  particulièrement 
à  Dantzick,  à  Riga,  &  a  Konigsberg.  Il  vaut  trente 
gros  de  ce*  trois  villes.  Ccft  propremenc  le  florin. 

Voy.  FLORIN. 

TINTE.  Monnoic  d'argent  de  Pologne  Se  qui  a 
cours  fur  les  frontières  des  états  dir  grand-Seigneur 
&  de  quelques  autres  princes  voitîns.  La  tinfe  vaut 
cinq  gros  d'Allemagne  ou  lo  f.  de  France. 

Il  y  a  une  autre  monnoic  d'argent  de  même  poids 
&  de  même  valeur  ,  qu'on  appelle  tinftes  de  Hon- 
griti  elles  font  marquées  d'un  cô:é  aux  armes  de 
ce  royaume ,  &  portent  de  l'autre  une  Notre-Dame 
entourée  de  rayons. 

TINTENAQUE.  Efpèce  de  cuivre  qu'on  tire 
de  la  Chine.  C'eft  le  meilleur  fie  le  plus  beau  que 
produifent  les  mines  de  cet  empire.  11  n'en  vient 
guéres  en  Europe.  On  penfe  que  c'eft  ce  cuivre 
qui  entre  dans  la  compofition.  du  tambac.  Voye.\ 

TAM1IAC. 

TIRE.  (  Terme  en  ufage  dans  le  commerce  des 
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toiles  )•  Si»  coupons  de  batifle  attachés  l'un  à  l'autre; 
enforte  qu'ils  paroiflênt  ne  faire  qu'une  pièce  en 
tîetce  ,  s  appellent  une  tire. 

TlJ»H.  Signifie  au/fi  ,  chez  les  marchands  &  dans 
les  manufactures  ,  folt  d'étoffes  ,  foit  de  toiles  ,  ce 
que  ces  marchandifes  peuvent  contenir  Saunage. 

TIRER  une  lettre  de  change.  C'eft  l'écrire  oit 
la  faire  écrire,  la  ligner  &  la  donner  â  celui  qui 
en  a  payé  le  montant ,  pour  le  recevoir  dans  un 
autre  Ûcu  que  celui  d'où  la  lettre-dc-change  elt  tirée. 

Voy.  LBTT  R  R-D  E-  CH  A  M  G  B« 

Tirer  en  ligne  de  compte.  Signifie  porter  fur 
fes  livres  en  débit  ou  en  crédit  ,•  c'eft-a-dire ,  en 
dépenfe  ou  en  recette,  un  article  qu'on  a  payé 
ou  reçu  pour  quelqu'un  avec  qui  on  eft  en  compte 
ouvert* 

Tirer  à  la  paumelle.  (  Terme  de  cottrroyeur). 
Il  Ce  dit  des  cuirs  que  ces  artifans  tirent  fur  une  table 
par  îc  moyen  de  la  paumelle  ,  efpèce  de  main  ou 
d'infiniment  de  bois  plat,  dentelé  par  de  (fous  i  on 
s'en  fert  pour  faire  revenir  le  grain  du  cuir  fit  le 
rendre  plus  maniable. 

Tirer  à  la  perche  (  Terme  de  manufaihtrc 
de  lainage  ).  Voy»  PERCHE. 

Tirer  un  chapeau,  à  poiL  Voy.  CARRELET. 

Tirer  le  cierge.  Voy.  cierge,  oà  il  ejt  parlé 
de  cette  manière  de  le  fabriquer. 

Tirer  Ui  laine  en  étaim.  C'eft  après  avoir  im- 
prégné la  laine  d'huile,  1a  peigner  fur  une  efpèce 
de  grande  carde  ou  peigne  de  ter,  dont  les  pointes 
ou  dents  font  greffes ,  longues  fit  roides  ,  fit  qu'on 
a  fait  chauffer  dans  une  forte  de  petit  fourneau  fait 
exprés. 

Tirer  Cor.  Voy.  or.  On  trouve  à  tet  article 
les  différentes  manières  de  tirer  l'or  fie  l'argent, 
tant  fin  que  faux,  pour  les  difpofet  à  être  employés 
entrait  ,  en  lame  ,  on  en  filé. 

Ti  r  ta  A  l'argue* ,  ou  apprêter  pour  dorer.  Voy. 

ARGUE. 

Tirer,  l'émail  à  la  courfe,  Voy.  rmati* 

Tirer  épingle.  Voy.  k>inglr  fie  keinglier. 

Tirer  une  cuve  de  teinture.  Voy.  teinturier. 

Ti  R  i»R  une  feuille.  (  Terme  d'imprimerie  ).  Ccrt 
imprimer  d'un  côté.  On  dit  retirer ,  pour  fignjtïcr 
qu  il  faut  l'imprimer  de  f  autre  côté-  On  dît  auffi 
tirer  pour  dire  impjimer  une  feuille  entière.  On 
le  (en  auffi  de  cette  exprcllïon  ,  pour  marquer 
le  nombre  des  exemplaires  d'une  édition.  Voye\ 

IMPRIMERIE. 

TIRETAINE.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chaîne  eft 
ordinairement  de  fil  fit  latrème  de  laine.  Quelquefois 
elle  eft  toute  de  laine ,  tant  en  chaîne  qu'en  trème. 
Cette  étoffe  a  communément  demt-aune  de  large. 

Les  endroits  de  France  on  il  s'en  fabrique  le 
plus ,  font  Partcnay .  Brcfuis  fie  Niort  en  Poitou  , 
Rcaucamps-  le  -Vieil  en  Picardie,  fit  Rhcims  en 
Cha  mpagne. 

Celles  de  Poitou  font  croifées  ou  liffées ,  de  pla- 
neurs couleurs , rayées  ou  unies ,  affez  fines ,  la  chaîne 
de  fil,  fie  la  trème  de  laine. 
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En  BalTê-Normandie,  for-tout  2  Caen ,  on  les 
appelle  quelquefois  berluches  ou  breluches. 

Les  tiret  aines  de  Eeaucamps-lc- Vieil  font  très- 
giofïcs  .point  croifecs,  la  chaîne  Ae  fil,  Se  la  trème 
oe  lainé.  On  les  fait  de  pluficurs  couleurs»  Oa  leur 
donne  aufîi  le  nom  de  pure.  En  Bourgogne ,  vers 
Auxcrre  ,  on. les  appelle  poulangy,  8t  en  Picardie, 
du  côte  d'Amiens,  elles  font  nommées  bélinge. 

Celles  de  Reims  font  le  plus  fouvem  contes  de 
l*ine  ,  &.  fans  croifinc,  tn  façon  d'étamines  foulées, 
ou  de  petits  diogucrs  crcs-Icgers  &  tics  -  fins.  Voy. 
pour  1,'s  longueurs  &  largeurs  ,  tan.  28  du  règle- 
ment général  des  manufactures  du  mois  d'août 
l6"6jp;  V arrêt  du  confeil  du  x*>  février  tGjt',  le 
règlement  du  4  novembre  i6jp8,  tant  pour  les 
tircraines  ei-deffus  que  pour  celles  eut  Je  font  à 
Breffuire ,  à  Moncoutan,  à  Vernony  à  Satttt- 
Mehuin ,  à  la  Meitleraye  ,  A\ais ,  Secondi- 
gué ,  &  le  mot  R  kclfm  eut  de  ce  JDiâlionnaire. 

TIREUR.  (  Terme  de  ferantliers  ,  gabiers  & 
autres  ouvriers  en  étoffes  de  foies  façonnées  ou 
brochées  ).  C'eft  le  compagnon  qui  tire  les  Scelles 
fin  ftmblot.  Voy.  simblot. 

Tireur.  En  fait  de  commerce  &  de  banque  , 
c'eft  celui  qui  tire  une  lettre  -  de  *  change  fur  fon 
correfpnodanc ,  fon  commiflioonairc  ou  fon  banquier, 
pot  tant  ordre  de  payer  la  fomme  qui  y  eft  (pécihée 
a  la  perfonne  qui  lui  en  a  fourni  la  valeur  ,  ou  à 
celle  à  laquelle  elle  en  apaiîé  l'ordre,  voy.  les 
articles  \6  cy  17  du  tit.  ç  de  l'ordonnance  du  com- 
merce de  167}  ,  oà  l'on  trouve  «1  quoi  les  por~ 
eeurs  de  lettres-tic  change  font  affujettis,  en  *.as 
de  refus  d'acceptation  ou  de  payement ,  vers  le, 
tireur,  &de  quoi  celui-ci  eft  tenu  dans  le  même  cas 
vis-à-vis  de  celui  fur  oui  il  a  tiré» 

TJSCHAUFEUA.  Ccft  la  plus  petite  me  fore 
de  Vcnifc  pour  les  liquides,  voy.  bottf. 

TISSU.  Se  dit  de  tontes  foi  tes  d'étoiles,  rubans 
Se  autres  fombhbles  ouvrages  fait;  de  fil  entrelacés 
for  le  métier ,  avec  la  navette  dont  les  uns  en  long 
fe  nomment  la  chaîne ,  8c  les  autres  en  travers , 
que  l'on  appelle  la  trème. 

On  fait  des  tiffus  de  fils  d'or  ,  d'agent ,  de  foie  , 
de  fleuret ,  de  laine  ,  de  coton,  de  poil ,  de  lin  ,  de 
chanvre  ,  Sec. 

Les  marchands  &  ouvriers  en  draps  d'or,  d'ar- 
gent St  de  fiic,  nomment  pirricnlièrement  tiffu , 
toutes  étofles  d'or  ou  d'argent ,  pleines  Se  unies , 
fans  fleurs ,  frifoves  ,  ni  f.tc<ms.  Quelques-uns  met- 
tent les  tiffus  d'or  &  d'argent  au  tf  ng  des  draps 
d'or  8c  d'argent.  Voy.  drap. 

On  appelle  aiiTî  riffit  une  cfpèce  «le  bande  com- 
pofiL-  do  gros  fil  de  thanvre  qui  fo  fabrique  parles 
cordiers ,  St  dont  Jes  bourreliers  fonr  des  faoglcs 
pour  les  bfites  de  fomme.  Voy.  sangles. 

T  O 

TOILE.  Cette  erpreflîon  défigne  communément 
un  ttjju  uni  ,  Se  quelquefois  croifé  de  lin  ou  de 
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chanvre  ;  mais  elle  s'emploie  aufli  par  extenfion  , 
pour  defigner  différens  tiffus  faits  d'autres  matières. 
On  dit  de  la  toile  de  foie,  de  coton,  d'oc  Se  d'argent. 
Nous  employons  ici  le  mot  toile  dans  fon  acception 
la  plus  Àricle ,  8c  nous  comprenons  fous  ce  mot 
tous  les  tiflus  de  lin  ou  de  chanvre  deftinés  a  être 
teints  ,  blanchis ,  ou  confommés  en  écru  ,  depuis 
le  linon  8c  la  bats/te  ,  jufqu'â  la  toile  à  voile  ou  à 
la  toile  d'emballage. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  fabrica- 
tion ni  de  la  préparation  des  toiles.  Le  Diction- 
naire des  manufactures  &  arts  de  cette  Encyclo- 
pédie ne  laiffc  rien  £  défirer  à  cet  égard  ;  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  les  toiles  unies  fe 
font  for  un  métier  à  deux  marches ,  par  le  moyen 
de  la  navette ,  de  même  que  les  draps ,  les  étami- 
nes  8c  autres  fomblablcs  étoffes  non  croHces.  Les 
toiles  croifées  fc  fabriquent  comme  les  forges. 

Ceux  qui  fabriquent  les  toiles  de  lin  8c  de 
chanvre  s  appellent  tiffe  ronds  ,  8c  ceux  qui  font 
celles  d'or ,  d'argent  ou  de  foie ,  s'appellent  ordi- 
nairement ouvriers  en  draps  d*or1  d'argent  &  de 
foie. 

11  feroit  difficile  de  dire  à  qui  Ion  doit  l'invar- 
tion  de  la  toile.  Elle  a  été  fans  doute  coiiimc  beau- 
coup d'arts  l'e  réfoltat  des  «(lais  ,  des  combinaifons  r 
&  (les  expériences  'Je  l'induftrie  de  l'homme  ,  pen- 
dant une  longue  fuite  de  .ficelés ,  pour  fe  parce 
de  l'inclémence  de  l'air  8c  de  l'imempérie  des 
foifons.  11  s'eft  d'abord  vôtu  ,  fclon  les  pay<  &  les- 
faifons,  de  peaux  de  bêtes  ,  de  fouilles  d arbres, 
de  nattes,  compofées  des  filamens  extraits  de  diffé- 
rentes écorces ,  81  il  n'a  dû  coonoître  la  manière 
de  foire  des  tiflus  des  filamens  des  planes  que 
dans  des  temps  fort  poftérîeors  à  Li  naillànce  des 
fociétés.  Nous  (gavons  cependant  que  l'invention' 
de  la  toile  eft  très-ancienne  ,  puifquc  les  peuples 
les  pins  civilifés  de  l'antiquité  en  avoient  l'ufagc  * 
&  que  les  Egyptiens  ,  les  Sidoniens  T  les  Tyriens 
en  failoient  un  très  -  grand  commerce.  A  mefore 
que  les  riche  (Tes  fo  font  augmentées ,  que  le  défit 
tics  commodités  8c  le  luve  fc  font  étendus  dans  le 
monde  ,  l'u/ïige  Si  la  fabrique  des  toiles  s'y  font 
accrus  y  en  forte  qu'il  n'y  a  maintenant  que  les 
peuples  les  plus  fouvages  qui  ne  s'en  fervent  point. 
Il  n  tft  donc  pas  étonnant  que  ce  foit  aujourd'hui 
un  très  grand  objet  de  coulbmmation  St  de  com- 
merce. 

Toilb  tftRuc.  C'eft  celle  dont  le  fil  n'a»  point 
été  blanchi,  8c  qui  eft  telle  qu'elle  eft  fortie  de 
t  demis  le  métier.  Les  toiles  de  lin  écrucs  font  pour 
l'ordinaire  grisâtres  ,  qui  eft  ln  couleur  naturelle 
du  lin;  St  les  toiles  de  chanvre  écrues  font  jaunâ- 
tres ,  qui  eft  aufiî  la  couleur  que  la  nature  a  donne 
au  chanvre.  Voy.  chakvrb  &  iim. 

Toil  PS  MI-BtAWC  OU  TOJISJS  BOUIVARD^F*. 

Sont  des  toiles  de  chanvre  qui  n'ont  été  qn'i 
demi  blanchies. 

Toiles  blanchfs.  Sont  des  toiles  écrucs  que 
l'on  a  fait  blanchir  entièrement  à  force  de  les  arro* 
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««  fur  le  pré  ,  &  de  les  faite  partir  pat  diverfes 
•clltvcs.  Voyti  blanchis- 

Toii.es  us  ménage.  Se  dit  de»  toilts  que  les 
bourgeois  font  fore  poui  leur  uf.-.ge  ,  &  donc  le 
chanvre  ou  le  Jin  qui  les  compofent  a  été  fil*  en 
leurs  maifons. 

Toilbs  a  matelas.  Voy.  ci-après  aux  endroits 
ou  il  eft  parlé  des  toiles  d'Allemagne,  de  Fland/es 
&  de  Normandie. 

Toi  Lis  a  chapeaux  ou  treillis.  Voyez  ci- 
apris  aux  endroits  oà  l'on  a  parlé  des  toiles  de 
à'uijfe  &  de  Normandie. 

Toiles  d'ortie.  Voy.  ci. après  à  l'endroit  oà 
**  i£Sait  mentio,t  *k*  toiles  de  Picardie. 

Toilbs  bises.  Voy.  ci-après  t  à  la  fin  de  ren- 
drait oà  il  eji  fait  mention  de  celles  oui  je 
manufacturent  dans  la  province  du  Perde. 

Toilbs  de  Senlis.  Voy.  ci-après  d  l'endroit 
où  il  eft  parlé  de  celles  qui  fe  font  dans  le  pays 
du  Maine. 

ToiLES  Nantoises.  Voyez  ci-après  à  l'endroit 
»ù  il  eji  parlé  de  celles  qui  fe  fabriquent  en 
Bretagne. 

Toilbs  de  halle  assorties  ,  autrement  grands 
ou  hauts  brins.  Voy.  ci-après  vers  la  fin  de 
l'endroit  oà  l'on  parle  des  toiles  qui  Je  manu- 
facturent en  Bretagne  ,  particulièrement  À 
Dinan. 

Toiles  db  coffrfs.  Voy.  ci-après  vers  U 
milieu  de  l'endroit  oà  il  efl  mention  des  toiles 
qui  fit  font  en  Normandie  ,  Jtngulièremeiu  à 
Louviers  6>  à  Evreux. 

~\  Voy.  ci-après  vers  la  fin  de 
Tojles  brunes,  F  fendrait  oà  il  efl  parlé  des 
Toiles  légères.  >  toiles  qui  fe  fabriquent  en 
Toiles  a  doubler.  1  Normandie  ,  particulière- 
J  ment  À  Orvillé. 
Toiles  ouvrées  ,  que  l'on  appelle  plus  ordi- 
nairement linge  ouvré.  Eft  line  lortc  de  toile  «le 
chanvre  ou  de  Ko  ,  fur  laquelle  il  paxoît  divers 
ouvrages  ,  façons  &  h;n:'i.-5.  f'ov.  uxc.s. 

Toile  en  coupons.  Ce  font  certains  morceaux 
de  batifte  claire  ,  ordinairement  de'  deux  aunes , 
4fii  font  envoyés  de  Picardie  en  petits  paquets 
quarrés  ,  couverts  île  papiers  bruns.  Voy.  batiste. 

On  nomme  aufîi  coupons  de  toile  ces  morceaux 
d'une  ou  deux  aunes  »  plus  ou  moins,  qui  ne  font 
que  les  reftes  des  pièces  qui  ont  été  vendues. 

Toiles  a  voiles.  Ce  font  certaines  grofles  toiles 
de  chanvre  ccrue  ,  qui  ne  fervent  uniquement  qu'à 
faire  des  voiles  de  vaiiïêaux  ,  navrres  &  autres  bati- 
roens  de  mer.  Voye^  no  y  a  lie  ,  perte,  polda  v  y  , 
petite  olonb  &  canevas,  tons  divers  noms  que 
l'on  donne  à  ces  fortes  de  toiles,  Voy.  aujfi  ci- 
après  l'endroit  où  il  efl  parlé  des  toiles  de  coton 
des  Indes  orientales  ;  il  y  eft  fait  mention  d'une 
fjpèce  de  toile  à  voile*Voy.  encore  votLi. 

Toile  a  tamis  ou  toilb  a  sas.  Sorte  de  toile 
Wcs-claire  faite  de  fil  de  lin  ,  dont  on  fe  fert  i 
temifer  ou  à  faflêr  Jc$  ckofes  que  Ton  veut  netu* 


TOI 

en  poudre  fine.  C'eft  encore  une  autre  cfpècc  de 
toile  faite  de  crin  ,  que  l'on  appelle  napateU 
Voy.  rapatel,  ér  aufii  l'endroit  ci-après  oit  U 
eft  parlé  des  toiles  de  Bretagne. 

Toile  d'emballage.  Voy.  ci-après  âTendroit 
oà  il  eft  fait  mention  des  toiles  de  Picardie  ô 
d'Anjou. 

Toile  a  sacs,  Voy.  ci-après  à  l'endroit  oà  it 
eft  parlé  des  toiles  de  Picardie. 

On  dit  qu'une  toile  a  tant  de  laife  ,  pour  faite 
entendre  qu'elle  a  tan:  de  large. 
^  Un  lé  de  «o/«V  ,  c'eft  toute  la  largeur  de  la  toile 
d'un  bord  de  lizicrc  à  l'autre.  Aiivfi  1  on  di:  qu'il  faut 
tant  de  lez  de  toile  pour  faire  un  rideau  de  fenêtre» 
pour  faire  concevoir  qu'il  y  faut  employer  tant  de 
fois  la  largeur  de  la  toile  ,  pour  le  rendre  complet. 

On  di:  aufli  un  demi  de  toile  ,  pour  dire  la  moitié 
de  la  largeur  de  la  toile. 

Les  principales  chofes  qu'il  faut  obferver  pour 
qu'une  toile  de  chanvre  ou  de  1m  foit  bien  fabri- 
quée &  de  bonne  qualité  ,  font  ; 

i°.  Qu'elle  foit  bien  tiflue  ;  c'eft-à-dire  ,  bien 
travaillée  &  également  frappée  fur  le  métier. 

i°.  Qu'elle  foit  faite  ou  toute  de  fil  de  lin  ,  ou 
toute  de  fil  de  chanvre,  fans  aucun  mélange  de  l'un 
ou  de  l'autre  ,  ni  dans  la  chaîne  ,  ni  dans  la  trème. 

3°.  Que  le  fil  qu'on  y  emploie,  ou  de  lin,  ou  de 
chanvre  ,  ne  foit  point  gâté  ,  qui!  foit  d'une  égale 
filurc ,  tant  celui  qui  doit  entrer  dans  le  corps  de 
la  pièce  >  que  celui  dont  les  ltficrcs  doivent  être 
frites. 

4°.  Que  la  chaîne  foit  coropoféc  du  nombre  des 
fils  que  la  toile  doit  avoir  par  rapport  à  fa  largeur , 
finefle  &  qualité»  conformément  aux  réglemens 
généraux  des  manufactures,  te  ftatuts  des  lieux. 

î«.  Que  la  toile  ne  foi:  point  tirée  ni  fur  fa 
largeur ,  ni  fnr  (à  longueur. 

5°.  Qu'elle  foit  de  même  force  ,  bonté  &  fînrdc- 
au  milieu  qu'aux  deux  bouts  de  la  pièce. 

70.  Enfin,  qu'elle  ait  le  moins  d'apprêt  qu'il  eft 
pofTiblc  ,  c'eft- à-dire ,  ni  gomme,  ni  amidon,  ni 
chaux  ,  ni  autres  femblablcs  drogues  qui  piiifTenc 
couvrir  Se  ôter  la  cotmoiflance  des  défauts  de  la 
toile. 

Jettons  un  conp-d'ccil  furie  commerce  des  toiles 
en  Europe.  Nous  paflerons  rapidement  fur  celui 
des  pays  étrangers ,  pour  nous  anêter  davantage 
fur  celui  de  la  France. 

On  cultive  très-peu  de  lin  &  de  chanvre,  en 
Italie  ,  en  Efpagne  ,  &  au  midi  de  la  France  , 
comme  au  midi  de  l'Allemagne  ;  on  y  fabrique  peet 
de  toiles.  C'eft  la  Silcfie, la  Ruflie  »  le  nord  de 
l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Flandre  &  le  nord 
de  la  France ,  qui ,  i  l'exception  de  l'Angleterre  , 
de  l'Ecofle  &  de  l'Irlande  ,  en  founinTen*  prefque  le 
refte  de  l'Europe  &  une  grande  partie  de  l'Amé- 
rique. 

Les  provinces  d'Angleterre ,  ou  il  fe  fabrique  le 
plus  de  toiles  de  chanvre  &  de  lin,  font  Glocefter , 
Wilc  &  Sommerfct     «es  toilts  font  communes 

quoique 
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quoique  nflcs  fortes.  Les  plus  fines  (è  font  3  Win- 
chefler  en  Soutampton.  if  fe  fait  depuis  peu  d'an- 
nées, dans  la  province  de  Lcacaftrc,  des  toiles  de 
lin  ainfi  qu'a"  Reniai;  nuis  avec  pen  de  fuccès. 
Les  Anglois ,  par  jaloufie  contre  Les  Irlandois  oui 
fabriquent  beaucoup  de  toiles  ,  ont  excité  les 
Ecofiois  à  la  culture  des  lins  &  à  la  fabrique  des 
toiles  f  déji  ils  téuffifTent  très  bien ,  ainfi  qu'a  celles 
des  toileries. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  fabriques  'de  toiles  des 
îles  Britanniques  ne  fuffifent  poir-t  àli  confommaion 
de  l'Angleterre.  Toutes  les  toiles  à  voile  qu'elle 
emploie  fc  tirent  de  Rulîic.  Les  Anglois  ont  vaine- 
ment tenté  de  les  fabriquer  :  obligés  de  tirer  ces 
chanvres  de  la  Ruflic ,  ils  n'ont  jamais  pu  établir  ces 
toiles  à  au  Ai  bas  prix  que  celui  qu'ils  les  paient  aux 
Ruflès.  La  baffe  Allem  vçne ,  particulièrement  la 
HclTe  &  Hanovre  fournilfent  à  l'Angleterre  ,  par 
la  voie  d'Hambourg ,  toutes  les  toiles  d'emballage 
dont  elle  fe  fert.  Les  Anglois  ,  trcs-fupérîcurs  aux 
François  dans  la  fabrication  des  toiles  de  coton , 
leur  cèdent  manifeltement  dans  celle  des  batiftes 
Celles  de  Saint  Quentin  Se  de  Valenciennes  joui  fient 
d'une  préférence  très-décidée  fur  les  batiftes  Ati- 
gloifes.  Les  petites  toiles  tout  fil ,  i  carreaux  , 
àiicsgittgas  8e  autres  de  diverlès  couleurs,  &  fur-tout 
les  bleues ,  faites  â  l'imitation  de  celles  de  France 
&  de  Flandres,  ont  après  bien  des  difficultés,  fi 
bien  réuffî  en  Angleterre  ,  que  Tannée  avant  la 
dernière  guerre  les  Anglais  en  expédièrent  potr  les 
Indes  Espagnoles  ,  par  la  voie  de  Cadix  ,  30000 
pièces.  La  fabrique  de  ces  gingas ,  eft  aujourd'hui 
très-répandue  dans  les  campagnes  de  Manchcfter. 

On  fabrique  de  la  toile  prefque  pat  toute 
PEcoflè.  A  Perception  de  celle  qui  eft  néccfTaire  .4 
la  eoufommation  du  pays  ,  elle  entre  toute  en  An- 
gtcteire  ,  ot\  il  s'en  coulomme  beaucoup,  &  d'où 
le  fur  plus  fe  tranfporte  en  Amérique.  En  Irlande 
les  toiles ,  généralement  deftinées  au  blanc  ,  font 
un  des  principaux  objets  de  fes  manufactures.  L'nfagc 
commun  de  ces  toiles  eft  en  linge  de  taSle,  de 
corps,  draps,  &c.  On  fait  au  ni  en  Irlande  des 
linons  te  des  batiftes.  Le  grand  blanc  &  le  bas 
prix  des  toiles ^\'hhnAe  leur  donnoienr  un  grand 
débit;  mais  depuis  que  p?.r  l'invention  de  certains 
moulins  i  eau  ,  les  Ecofloi*  font  parvenus  a  tîiîer 
plufieurs  pièces  de  toiles  à.  la  fois,  fur  le  même 
métier,  &  qu'ils  les  donnent  i  meilleur  compte, 
la  préférence  qu'on  accordoît  à  celles  d'Irlande 
commence  à  tomber. 

En  Hollande  les  manufactures  de  toiles ,  dans 
les  provinces  de  Gronîngue  ,  de  Ftîfe  ,  d'Owe- 
riiTcl ,  font  depuis  long  temps  très  brillâmes.  Les 
manufactures  de  France,  de  Flandre  *  d'Alle- 
magne n'ont  ptî  faire  mieux  qne  les  approcher. 
Ce«  toiles1  généralement  connues  (bus  le  nom  de 
toiles  d'Hollande  ,  distinguées  par  la  blancheur  , 
la  fiuefle  ,  le  grain  ,  l'uni  \  la  beauté ,  par  l'aunage 
&  la  manière  donc  elles  font  pliées ,  tiennent  le 
premier  rang  dans  le  commerce  des  toiles. 

Commerce.  Tome  III,  Part,  ÎU 
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La  Flandre,  le  Rrabanr  ,  le  Comté  de  Juliers , 
la  Weftphalie .  fabriquent  &  débitent  beaucoup 
de  toiles  ,  aiîcz  belles  pour  pafTcr  foulent  dans 
le  commerce  ponr  toiles  d'Hollande.  Cependant 
les  connoiitètirs  ne  s'y  trompent  pas.  Les  fils  n'en 
font  jamais  auffi  unis  ;  elles  n'en  font  point  auiïî 
remplies  ;  elles  n  ont  ai  la  fermeté ,  ni  le  blanc 
éclatant  des  vraies  toiles  d'Hollande  ;  aufli  font- 
elles  moins  chères  ;  la  confommation  en  eft  très 
grande  en  Europe  «Se  en  Amérique* 

Les  manufactures  de  Courtray,  l'emportent  fur 
toutes  celles  qui  (ont  connues ,  pour  le  linge  de 
table  damafTé  :  le  commerce  en  eft  très  étendu. 
Anvers  Se  fès  environs  fabriquent  une  grande  quan- 
tité de  très  beaux  coutils. 

Ce  qae  la  RulTîe  vend  de  toiles  â  voiles  Se  de 
linge  de  table  i  l'étranger  eft  étonnant.  S'il  faut 
s'en  rapporter  à  ce  que  dit  li-deiTus  un  livre  , 
intitulé  :  Effai  fur  le  Commente  de  Rujfie ,  &c* 
Amflcrdam  1777,  il  fort  annuellement  de  la 
Ruine  ,  plus  de  5,000,000  de  pièces  de  ces  toiles  i 
ce  qui  nous  paroît  bien  exagéré. 

La  Lu  face  eft  renommée  par  la  beauté  du  linge 
de  table  qui  s'y  fait. 

Les  environs  du  lac  de  Confiance,  Se  parti* 
entièrement  la  ville  de  St.  Gai,  fabriquent  o£  dé- 
bitent beaucoup  de  petites  toiles  de  fil ,  teintes  > 
blanchies ,  ou  écrues  &  radoucies  pour  doublures. 

Mais  l'un  des  pays  du  monde  oit  il  fe  fait  le 
plus  de  toiles  de  toute?  fortes  ,  c'eft  la  Siléfie. 
Elle  a  imité  ti  ntes  celles  que  les  différentes  na- 
tions envoyé  nt  à  Cadix  pour  être  envoyées-  aux: 
Indes  occidentales.  Ses  toiles  font  très  blanches.- 
bien  apprêtées ,  plus  légères  ;  mais  i  plus  bfs^ti? 
que  celles  de  la  même  efpcce  fabriquées  dars  d'autres 
pays.  On  a£fure  qu'elle  envoyé  feule  plus  de 
toiles  en  Efpagne  que  le  refte  de  l'Europe ,  & 
qu'elle  en  fournit  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  de  l'Italie  &  de  la  Sicile.  Tcut«  les  Pro- 
vinces de  la  France  fabriquent  des  toiles  ;  mais 
les  plus  renommées  par  les  fabriques  de  ce  genre 
font  la  Normandie  ,  la  Bretagne ,  la  Picardie  le 
Hainault ,  le'  Cambrefis  ,  le  Maine  ,1a  Champagne 
le  Baujolois.  ' 

La  Normandie  &:  particulièrement  la  généralité 
de  Rouen ,  doit  tenir  le  premier  rarg  entre  tomes 
les  autres  pour  la  quantité  Se  la  variété  des  toi!  -s 
qu'elle  fabrique  Se  qu'elle  vend  dans  le  royaume 
&  k  l'étranger.  Rouen  eft  depuis  long- temps  cé- 
lèbre par  fes  manufactures  de  toiles  fortes  &  d- 
blancards  oui  ont  toujours  été  recherchés.  Le  refte 
de  la  généralité  &  de  la_  province  fabrique  au  fia 


tagne,  des  Vimontier,  des  Cretonnes,  &c.  &*«fc 
plus  des  coutils  de  tontes  fortes  ,  des  manuel  lia  rds 
des  toiles  rayées,  i  carreaux  ,  tout  fil ,  des  ein' 
gas,  des  toiles  deftir-ées  à  la  traite  de  Gningc 
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toiles  damalTécs  dites  de  chaffe,  &  une  très  grande 
quantité  de  linge  de  table. 

Il  Ce  confomme  beaucoup  de  ces  toi/es  dans  la 
province  même  &  dans  le  royaume,  en  Flandres, 
dans  quelques  cantons  de  l'Allemagne  ,  en  Efpn-rnc 
&  dans  nos  Colonies  ;  mais  leur  principale  dcft&a- 
tjon  eft  pour  l'Amérique  efpagnolc,  qui  en  a  chère 
la  plus  grande  partie.  Pour  donner  une  idée  de 
l'importance  des  manufacture»  de  la  Province  de 
Normandie,  il  nous  fuffira  de  dire  qu'avant  la  der- 
nière guerre ,  on  n'a  pas  fabriqué  dans  la  géné- 
ralùé  Je  Rouen ,  année  commune  ,  moins  Je  quatre 
a  cinq  cents  mille  pièces  de  toiles  &  de  toileries, 
qui  ont  dû  être  évaluées  fortanr  des  mains  du  fa- 
bricant ,  à  40  ou  %o  millions  j  Se  &  Ton  ajoute  à 
cela  les  apprêts  ,  blaacliimens ,  teintures  ,  kiipref- 
fcons  «t  les  bénéfices  des  marchanda  ,  on  doit  fentir 
que  ce  commerce  feul  doit  faire  entrer  le  double 
au  moins  de  cette  fomme  dans  la  province. 

Il  le  fait  en  Hainault ,  particulièrement  à  Va- 
Lenciennes ,  quantité  de  toiles  de  lin  fort  fines 
que  l'on  appelle  Batijle  &  Linon.  Voye\  BftTlSTB 
<?  Linon. 

A  Arras à  Bapaume  &  en  quelques  autres  en- 
droits du  pays  d'Artois ,  il  fe  fak  auifi  des  batiites 
fit  linons. 

il  fe  fait  à  Cambra}-  des  toiles  de  lin  femblablcs 
i  celles  de  Valenciennes. 

St.  Quentin  êt  les  environs  dç  cette  ville  fa- 
briquant une  forte  de  tuile  de  lin  grisâtre,  que 
Ton  nomme  communément  à  Paris  ,  toile  d'orne 
laquelle  n  cft  autre  chofe  qu'une  batifte  écrue }  ne 

faifent  plus  guéres  en  France  de  toiles  avec  le 
£1  qu'on  peu:  tirer  de  l'ortie. 

Les  pièces  de  toile  d'ortie ,  font  de  douze  à 
quatorze  aunes  de  long  fur  deux  tiers  de  large 
mefure  de  Paris.  On  s'en  fert  pour  l'ordinaire  à 
faire  des  veftes  ,  des  doublures  de  jufte-au-corps  , 
&  des  jupons  pour  l'été.  Elles  font  envoyées  des 
lieux,  où  elles  fe  font  par  petits  paquets  qnarrés 
d'une  pièce  chacun,  de  même  que  les  batiites 
blanches. 

A  Bcauvais ,  à  Comptegne ,  à  Bulle,  je  aux 
environs  de  ces  lieux ,  il  fe  fabrique  une  efoece 
de  toile  de  Un  fine  ,  que  l'on  appelle  demi. Hol- 
lande* 

On  fabrique  aiiflî  à  Bcauvais  te  autour  de  cette 
ville,  une  autre  forte  de  toile  de  lin  fine  ,  i  la- 
quelle l'on  donne  ordinairement  le  nom  de  Trttf- 
jette  demi  hollande. 

Beauvais  fournit  encore  quelques  toiles  que  l'or* 
appelle  Platille.  Vqye\  PlATitLE. 

A  Vervins ,  Peronne ,  Noyon  ,  St.  Quentin ,. 
Je  en  quelques  autres  endroits  des  environs  de  ces 
villes ,  il  (e  manufacture  des  toiles  appcllées  Li- 
nons èt.  Ratifies. 

11  fe  fait  auffià  Peronne  une  antre  efpece  dé  » 
uçle  qui  fe  nomme  Cambray  ou  Cambrefinc.  I 
V^y.  Cambra*.  1 
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II  vient  encore  de  Picardie  quelque*  toiles  ou 
linge-  ouvré.  Voye\  Linge. 

La  Picardie  fournit  encore ,  particulièrement 
les  environs  d'Abbeville  &  d'Amiens ,  quantité  de 
greffes  toiles  d'ecoupe  de  chanvre  ,  que  l'on  ap- 
pelle toiles  d'emballages.  ,  parce  qu'elles  fervent 
ordinairement  à  emballer  des  marcliandifcs. 

11  fe  fabrique  encore  dans  les  mêmes  endroits 
de  groilcs  toiles  d'étoupes  de  chanvre  ,  plus 
forces  &  plus  lerrées  que  les  précédentes,  que 
l'on  nomme  toiles  à  focs ,  à  caufe  qu'elles  s'èm- 
ployent comjauoémenc  i  faite  nés  facs  pour  même 
le  blé ,  la  farine ,  &c. 

U  fe  blanchit  i  Sentis  ,  petite  ville  du  duché- 
de  Valois  r  quantité  de  toiles"  de  Laval,  qui  fe 
débitent  fou»  le  nom  de  toiles  de  Sentis* 

II  fe  fabrique  à  Beaufort  en  Anjou  &  aux  en» 
virons  de  cette  ville  ,  quantité  de  toiles  de  chanvre» 
Ces  fortes  de  toiles  qui  fe  vendent  i  laune  couv- 
rante ,  font  de  différentes  qualités  ,  y  en  ayant  du 
grottes ,  de  moyennes  &  de  plus  fines.  Les  Ro- 
cbclots  en  tireur  beaucoup  en  écru}  6t  il  s'en  en- 
voyé quantité-  de  blanches  dans  les  Ifles  françoifes 
de  l'Amérique,  dom  le  blanchiment  fe  fait  or- 
dinairement à  Doué ,  antre  ville  d'Anjou.  Les 
plus  fines  de  ces  toiles  fervent  à  taire  des  draps, 
des  chemifes ,  &  pour  ce  qui  eft  des  autres,  elles 
s'èmployent  en  petites  voiles  de  navire  ,  6c  peur 
des  emballages.  ' 

A  Cholet  U  fe  fait  des  toiles  de  lin  écrites  + 
les  une  bifcs  &  unies ,  &  les  autres  rayées  de  dif- 
férentes couleurs.  Il  y  en  a  de  fines ,  de  moyenne» 
Se  de  groffes.  On  fe  fert  de  ces  fortes  de  toiles 
pour  faire  des  veftes  &  des  doublures  d'été  pour 
habits  d'hommes  êc  des  robes  de  chambre  pour 

Jl  fe  fait  encore  â  Cholet  nne  autre  efpece  de 
toile  de  lin  très  blanche ,  à  laquelle  l'on  donne 
le  nom  de  PlariUt. 

Il  fe  manufacture  à  Châceau-Gonûer  certaines' 
foires  de  toiles  de  lin  écrues. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  s'èmployent  ordinaire» 
ment  en  linge  de  corps  ,  s'énvoyenc  en  plufieurs 
endroits  du  Rcyaume ,  .particulièrement  dans  la 
Guyenne  &  dans  le  Limoufin.  Ce  font  les  mar- 
chands, rte  Bordeaux  &  de  Limoges  ,  qui  en  ti- 
rent le  plus. 

U  fe  fabrique  en  lîrctûgnc  beaucoup  de  toiles  de 
chanvre  écrues,  particulièrement  deltinécs  à  faire 
des  voiles  de  vaiffeaux  ,  navires  St.  bâtiment  de 
mer,  qui  prennent  la  plupart  leurs  noms  des 
endroits  où  elles  fe  manufacturent.  V.  Noyaile, 
Perte  ,  Lccrbnan  ,  Polibdavy  &  Petitb 
Olone  ,  ce  font  les  divers  noms  qu'on  leur 
donne. 

On  fait  encore  dans  h  même  province  une  ef- 
pece de  toile  de  lin  blanche,  appcllée  Cliffbn, 
du  lieu  oû  elle  fe  fabrique ,  dont  on  fe  fert  i 
faire  des  chemifes  êt  autres  fortes  de  lingeries. 
Fby..  Cussom*. 
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A  Quinùo  8c  en  quelques  endroits  der  euvî-'  Cris  communes  j  les  troifiemes,  Cris  G r ariennes 
rôtis  de  cette  petite  ville ,  dont  les  principaux  =  fie  les  dernières ,  Cris  Hofconnes 
sont  Condiac  8c  Moncontour;  il  fè  manufacture  f 


beaucoup  de  toiles  de  lin*  Ces  fortes  de  toiles  qui  : 

»rché  de  Quiruin  , 


Les  crés  larges  de  trois  quarts ,  font  les  plus 
fines  de  toutes,  auffi  les  employe-t-on  ordinaire- 
ment a  faire  dé  belles  chemifes  Se  des  fervieucs. 
Leur  deftination  la  plus  ordinaire  eft  pour  YEC~ 

>  dans  les 


fe  vendent  en  écru  dans  le  mat 
fie  Ce  co  jpcnr  par  petites  pièces  d'environ  fix  i 

fipt  avinés  de  Paris,  qu'on  fait  enfuite  blanchit  j  pagne  >  d'où  il  s'en  envoyé  bcauc 
fur  les  lieux  ,  font  de  différentes  qualités ,  y  en  i  Indes, 
ayant  de  grottes ,  de  moyennes  &  de  fines.  On 
leur  donne  le  nom  rie  Çuintin  ou  de  Quinte , 
parce  que  c'eft  à  Quintjn  ou  la  fabrique  en  a 
commencé,  Se  où  elles  font  toutes  portées  au 
marché. 

Les  plus  fines  de  ces  toiles  qui  font  très  claires ,  j 
Se  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela  Mi-fils ,  ont. 
quelque  rapport  pour  lit  qualité,  quoique  moins 
eftimées ,  aux  toiles  nommées  Cambray.  Voyez 
Camus  av. 

A  l'égard  des  autres  toiles  de  Qui  min  ,  on  s  en 

fcrt  à  faire  des  chemifes  ,  des  mouchoirs  ,  Sec. 
Outre  la  grande  con(ômination  qui  fè  fait  de 

ces  efpeces  de  toiles  dans  toute  1?.  Bretagne  ,  & 

dans  plusieurs  autres  provinces  de  France ,  il  s'en 

tait  auffi  des  envois  confîdérables  dans,  les  pays 

étranger»,  particulièrement  en  Efpagne  ,  fit  dans 

les  lues  francoifes  de.  l'Amérique. 

Il  fe  fait  encore  à*  Quintin  fie  autour  de  cette 

ville ,  une  forte  de  toile  de  lin  bleuâtre ,  extr.è- 

snement  gommée  Se  fort  claire ,  que  l'on  appelle 

ordinairement  toile  à  tamis  ou  i  jTast  a  eau  le 

que  l'on  s'en  fèrt  à  tamifer  ou  â  Gifler  les  chofes 

que  l'on  veut  réduire  en  poudre  fine. 

A  Pontîvy  Se  aux  environs,  il  fé  fabrique  quan- 
tité de  toiles  de  lin  de  différentes  qualités,  les 

nues  fines,  les  autres  moyennes,  Se  d autres  pîus 

fortes  &  plus  grofîcs.  Elles  s'employent  à  taire 

des  chemifes  fie  d'autres  fortes  de  lingeries.  H  s'en 

envoyé  beaucoup  en  Efpagne  fit  dans  les  Iflcs  fran- 
coifes de  l'Amérique,  il  s'en  fait  auffi  une  affez 

gaade  confommation  en  France  ,  particulière 

meut  dans  la  province  de  Bretagne» 

Dans  les  fauxbourgs  de  Nantes  il  fe  fabrique 

beaucoup  de  toiles,  auxquelles  l'on  donne  le  nom 

de  toiles  nantoijès.  Ces  fortes  de  toiles  font  pour 

l'ordinaire  faites  de  fil  de  lin  demi  blanc. 

Les  toiles  namoij'es ,  font  ou  grofles  ou  moyen  - 
nés.  On  s'en  fe  rt  à  faire  des  chemifes  ,  des  draps ,  fiec. 
La  plus  grande  partie  s'envoyedans  les  ides  de  l'A- 
mérique', fie  le  refte  fe  confomme  dans  le  pays. 

Morlaix  fit  fes environs,  qui  font  RolcofP,  Saint 
Paul  de  Léon,  Guingamps  ,  &c.  fou  m  iffeot  quan- 
tité de  toiles  qui  fe  font  avec  du  fil  de  lin ,  qui 
a  été  blanchi  dans  le  pays  avant  que  d'être  mis  en 
œuvre.  Outre  les  Bretagne*  proprement  dites 
on  en  compte  de  quatre  fortes  ,  qui  quoique  f 
briquées  en  ces  divers  lieux  ,  font  toutes  débi- 
tées fous  le  titre  de  toiles  de  Morlaix.  Elles 
ont  néanmoins  des   noms  particuliers  ,  pour  lesl 

diftinguer  les  unes  des  autres}  les  premières  étant!  veioppent  d'une  forte  de  gros  papier  gris  qu'on 
appellée*  Cris  large  de  trois  quarts;  les  ïcooudes,!  appelle  papier  à  patron.  Les  toiles  de  Lava! 
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L'es  crés  communes  font  moins  fines  que  les 
crés  Luges,  mais  plus  fines  que  les  Rofconnes. 
Elles  font  envoyées  en  quantité  en  Efjngne.  Les 
Anglais  en  tiraient  autrefois  afièz  confidérzblemenr 
en  teins  de  paix.  Leur  ufage  eft  pour  faire  des 
chemifes  fie  d'autres  fortes  de  lingeries. 

Les  crés  Gractennes ,  font  beaucoup  plus  grottes 
que  les  précédentes.  On  s'en  fèrti  faire  des  fer» 
viettes  fie  des  chemifes  pour  le  commun.  L'Ef- 
pagne  5c  l' Angleterre,  font  les  pays  propres  pour 
faire  le  débit  de  ces  fortes  de  toiles, 

A  Gaingamps  &  aux  environs,  il  fe  fabrique 
des  toiles  toutes  fembhbles  en  qualité  fie  en  lar- 
geur an*  crés  Graciennes ,  ce  qui  fait  qu'on  leur 
donne  auffi  le  mime  nom. 

Les  crés  Rofconnes  (ont  de  beaucoup  plus 
fines  que  \cs  Graciennes.  Leur  ufage  le  plus  or- 
dinaire eft  pour  faire  des  chemifes,  &  leur  defti- 
nation  eft  prefque  toute  pour  PEfpagne. 

Outre  les  quatre  efpeces  de  toiles  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  il  s'en  fabrique  encore  à  Morlaix , 
&  aux  environs ,  auxquelles  l'on  donne  fimplemene 
le  nom  de  toiles  de  Morlaix.  Ces  fortes  de  toiles  , 
qui  fe  fabriquent  toutes  de  51  de  lin  écru ,  fis 
hlaochiffent  fur  le  pré  autour  de  Morlaix.  Elle* 
fe  confomment  prefque  tontes  dans  le  Royaume  t 
particulièrement  en  Bretagne  ,  fie  dans  les  pro- 
vinces qui  en  font  voifînes.  On  eftime  bcauct  up 
ces  efpeces  de  toiles ,  étant  d'un  meilleur  ufé  que 
celles  dont  le  fil  a  été  blanchi  avant  que  d'être 
travaillé  fur  le  métier.  Il  s  en  fait  de  fines  ,  de 
moyennes  Se  de  groffes  ,  qui  s'employent  en  draps , 
nappes  ,  ferviettes,  chemifes,  &c. 

A  Dinan  fie  aux  environs  de  cette  ville  il  fè  fot 
certaines  efpeces  de  toiles  que  l'on  appelle  Grands 
ou  Hauts  brins ,  fie  toiles  de  halle  amorties. 

Il  fe  manufacture  à  Fougères,  à  Vitray  fie  au- 
tour de  ces  lieux  ,  des  toiles  très  fines. 

A  Laval  fie  dans  les  lieux  circonvoifins ,  il  fe 
fabrique  quantité  de  toiles  de  lin ,  les  unes  fines , 
les  autres  moyennes  ,  &  les  autres  plus  groffes. 
Ces  fortes  de  toiles  en  écru  fervent  à  faire  dos 
vertes  &  des  doublures  de  jufte-au» corps  fie  de 
jupes. 

Les  Trsyens  tirent  quantité  de  ces  toiles  en 
écru,  qu'ils  font  blanchir  ,  fie  qu'ils  coupent  par 
pièces  de  quinze  i  vingt  aunes,  dont  les  plus  fines 
fe  plient  en  bâtons  eu  rouleaux ,  que  l'on  enve- 
loppe de  papier  brun  de  même  que  les  demi- 
Hollandes  ,-fic  les  autres  fè  plient  en  plat ,  fie  s'en- 
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ainfi  blanchies ,  pliées,  &  enveloppées,  Ce  rendent 

à  Patine  fous  le  titre  He  toi  les,  de  Troyes }  Se  ce 
nom  ne  leur  eft  donné  que  parce  qu'elles  y  font 
blanchies. 

Il  fe  blanchit  artfli  à  Senlis  beaucoup  de  toites 
de  Laval ,  qui  fe  coupent  eu  pièces  de  qumw 
aunes  jufqua  vingt-fix.  Elles  font  envoyées  de 
Senlis  dans  des  caifTes,  les  pièces  plîées  en  plat 
tans  enveloppe.  Elles  font  débitas  fons  k  nom 
de  toiles  de  Senlis  ,  quoiqu'elles  ne  foient  point 
fabriquées  en  ce  lien. 

A  la  Ferte-Bernard  il  fc  fait  une  forte  de 
grotte  toile  que  l'on  nomme  ordinairement  Treillis. 
Voycrt  Treillis. 

A  Troyes  &  aux  environs  de  cette  ville  »  il  fc 
fabrique  quantité  de  toites  mi-blanc,  que  l'on 
nomme  toiles  Boulvardées  :  il  y  en  a  de  grottes, 
de  moyennes  Se  de  fines. 

Il  fe  manufacture  encore  à  Troyes  certaines 
toiles  fines  pliées  en  carreaux ,  qui  imitent  beau- 
coup celles  appcllées  Cambray. 

Le  Heaujolois  afljï  fertile  en  chanvre  fournit 
quantité  de  toiles ,  qui  prennent  toutes  leurs  noms 
des  lieux  où"  elles  le  fabriquent. 

Celles  appelles  Regny  ou  Reygnie  ,•  les  Saint 
Jean  j  les  toiles  nommées  Tarare  &  Rouleaux 
tic  h  eau  jeu. 

Le  Bcaujolois  fournit  encore  nombre  de  toiles 
ou  linges  ouvrés.  Voye\  Linge* 

Outre  les  diverfes  efpcccs  de  toiles  dont  il  a 
été  parle  dans  tout  le  cours  de  cet  article ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  ont  certains  noms  particuliers 
fuivant  les  choies  à  quoi  elles  peuvent  être  pro- 
pres, ou  les  différens  apprêts  qui  leur  ont  été 
«Ion  nés  ,  tels  font  les  Treillis  ,  les  Canevas  , 
les  Baugrans  ,  &c.  Ces  différons  noms  fe  trou- 
vent expliqués  chacun  i  leur  article. 

Pour  la  fabrique,  longueur,  largeur  &  marque 
de  toutes  les  fortes  de  toiles ,  dont  on  a  parlé 
dans  cet  article ,  voye\  l'article  Réglembm-  ,  Se 
particulièrement  la  fin ,  où  ,  d'après  les  difpofi- 
tions  des  dernières  ordonnances  faites  relativement 
aux  manu&£tuies  de  toiles  ,  nous  rapportons  le 
tableau  des  différentes  longueurs  ,  largeurs  ,  qua- 
lités &  marques  ^tie  les  diverfes  fortes  de  toites 
de  chaque  généralité  du  Royaume  doivent  avoir. 

PROITS  r-ERCpS   SUR  LES  ToilFS. 

Toiles  blanches  de  lin  ,  Chanvre  &  Etoupes. 
Bureaux  d'entrée. 

Les  toiles  à  voile  venant  de  St.  Pétcrsbourg  en 
Ruflie  ,  peuvent  être  admifes  par  tous  les  bureaux 
indiflinftement  :  décidions  du  confeil  des  16  dé- 
cembre 174V  ,  8c  iy  juillet  174* 

Celles  de  Hollatxic  &  de  la  Flandre  étrangère , 
font  admifes  par  les  bureaux  des  pays  conquis, 
foit  qu'on  les  devine  pour  la  Flandre,  Franjoifc , 


T  O  I 

foit  qu'elles  doivent  paiTcr  dans  les  cinq  grofTes 
fermes  :  arrêt  du  24  mars  1744. 

Celles  venant  de  l'Alfàce  Se  des  trois  Evêchés, 
entrent  pac  tous  les  bureaux  frontières  de  ces 
deux  Provinces  :  arrêt  du  14  janvier  177$. 

L'entrée  de  celles  de  SuifTe  eft  reftreinte  par  le 
foui  bureau  de  Longerai  :  édit  de  décemb.  178 1, 
article  XIV ,  Se  elles  y  font  expédiées  par  acquit 
a  caution ,  à  la  deftination  de  Lyon. 

Toutes  les  autres  ne  peuvent  entrer  que  par 
Rouen  ou  Lyon:  arrêt  du  11  mars  169%. 

Quotité  du  droit  fur  les  toiles  étrangères. 

Les  toiles  Blanches  de  lin  &  chanvre ,  venant 
de  l'étranger  par  Rouen  &  Lyon,  acquittent  en. 
conféquence  de  l'arrêt  du  -*i  mars  169» ,  par 
pièce  de  ly  aunes,  fçavoir, 

«  Celles  de  lin   ,    8  liv.  ». 

«  Celles  de  chanvre  4  liv.  ». 

Les  toiles  d* etoupes  doivent  être  traitées  à 
tous  égards ,  comme  toiles  de  lin  Se  de  chanvre 
fuivant  l'efpece  :  c'eft  le  réfultat  d'une  décifion  du 
confeil  du  9  janvier  i7Ç7>  relative  a  une  per- 
ception  de  4  liv.  par  pièce  de  ij  aunes,  fur  de 
la  toile  de  chanvre  1  ferpilliéres ,  &  qui  avoit 
excité  la  réclamation  des  négociants  de  Rouen. 

Celles  de  Sui£e  ,  de  l'envoi  d'un  SuifTe  inf- 
c".c  ^  douane  de  Lyon ,  â  un  autre  Suiffe 
inferit  à  la  même  Douane  ,  ne  doivent  aux  termes 
de  l'article  X,  de  l'édit  de  décembre  1781,  que 
la  moitié  de  ces  droits  ,  c'eft-a-dire,  a  4  livres 
»  pour  chaque  pièce  de  toile  de  lin  de  15  aunes  , 
»  Se  3  livres  par  pièce  de  nile  de  chanvre  de  même 
»  aunage  »  :  en  payant  ce  droit  à  Lyon ,  elles 
recevraient  les  plomb  &-  bulletin  qui  les  difpenfe- 
roient  de  tout  droit  a  ta  circulation  ;  mais  jufqu'i 
prélent  on  n'en  a  acquitté  aucunes. 

Celles  qui  feraient  envoyées  de  SuifTe ,  même 
par  un  SuifTe  inferit,  devroient  le  droit  en  entier 
û  l'envoi  n'étoit  pas  fait  à  un  autre  SuifTe  égale- 
ment inferit  à  la  Douane  ,  &  ces  droits  s'élèveraient 
à  8  ou  4  livres  par  pièce,  fuivant  que  les  toiles 
feroien:  de  lin  ou  de  chanvre  :  même  article  X. 

Celles  de  Hollande  Se  de  la  Flandre  étran- 
gère ,  deftinées  pour  la  Flandre  Françoifc  ,  ac- 
quittent par  quintal ,  fuivant  l'arrêt  du  24  mars 
1744  ;  fçavoir , 

»  Les  grottes  toiles  dont  le  prix  n'eft  que  d'une 
»  livre  laune,  &  au  de  (Tous.   .    .    y  fols  ». 

»  Celles  dont  la  valeur  excède 
»  une  livre  l'aune   y  £  », 

Pour  garantir  la  régie  des  fondes  évaluations, 
cet  arrêt  a  atttorifé  les  commis  i  retenir  ces 
toi  lis  fur  le  pied  de  l'çftimation  faîte  par  les 
déclarations ,  en  payant  le  montant  de  cette  esti- 
mation avec  le  fixicme  en  fus. 

Lorfqu'ellcs  font  deftinées  pont  les  cinq  grottes 
formes  ,  les  roituiiers  après  avoir  déclaré  cette 
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deftinatbn  dans  les  premiers  bureaux  du  pays 
conquis ,  doivent  prendre  des  acquits  à  caution 
our  l'un  des  bureaux  d'Amiens»  Péronnc  ou 
t.  Quentin ,  les  feuls  pour  Icfquete  elles  puiuent 
entrer  ;  &  elles  n'y  payent  que  les  droits  ou  tarif 
de  1664,  a  qui  font  par  pièce  de  15  aunes 
»de.  .   .   .   ♦    1  liv*  ». 

C'cft  le  réfultat  des  décidons  du  confeil  des  a  3 
juillet  1713»  7  feptembfe  1715,  n  avril  175)  Se 
*9  niai  1760,  la  dernière  eft  relative  aux  toiles 
de  lin  de  Hollande. 

A  défaut  de  ces  formalités  les  toiles  de  cette 
dernière  efjpcce  font  dans  le  cas  de  fupporter  les 
droits  de  l'arrêt  du  ai  mars  1692, 

Pour  empêcher  l'abus  qui  pourroit  être  fait  de 
cette  faveur,  il  a  été  défendu  d'expédier  dans  les 
bureaux  du  pays  conquis,  aucune  toile  de  Hol- 
lande ou  de  la  Flan  cire  étrangère ,  â  la  deltina- 
tioo  de  Bordeaux  ou  de  toute  autre  ville  du 
Royaume  par  mer  :  décifîons  du  conlcil  des  $  fep- 
tembre  &    3    octobre    174  J  ,  Se   I*  novembre 

Les  toiles  venant  à'/Jlface  &  des  Trois-Evê- 
€hes,  acquittent  fuivant  1  arrêt  du  24  janv.  t77j , 
»  le  droit  de  8  ou  de  4  livres  par  pièce  de  if 
*  aunes,  fuivant  quelles  font  de  toiles  de  lin 
»  ou  de  chanvre  ». 

Celles  de  la  manufacture  de  Sainte  Marie- aux- 
Mines ,  en  Alface  ,  avec  la  marque  de  fabrique , 
•ne  été  feules  exceptées  de  cette  difoofition  par  le 
même  anêt  confirmatif ,  d'une  décifion  renJue  au 
confeil  le  *p  mai  1756. 

Aux  termes  de  cet  arrêt,  ces  toiles  accompa. 
gnées  du  certificat  de  l'Intendant  de  la  province, 
juftificatif  qu'elles  proviennent  de  ladite  manufac- 
ture ,  ne  doivent  «  par  pièce  de  if  aunes  , 
d  que   ..........    x  Jiv.  ». 

Les  toiles  â  faire  voiles  de  navires,  venant  de 
Saint  Pétersbourg  en  Ruflîc  ,  acquittent  en  en- 
trant dans  les  cinq  groffes  fermes,  les  droits  du 
tarif  de  1664  ,  3c  les  droits  locaux,  fi  elles  en- 
trent par  les  provinces  réputées  étrangères  déci- 
dons du  confeil  des  16  décembre  1748  ,  Se  if  juil. 
174p.  Le  droit  fur  ces  efpcccs  de  toiles,  venant 
"de  l'étranger  pour  les  cinq  groûes  fermes,  eft 
«  par  quintal,  de  }  L». 

Cclt  le  droit  que  paient  celles  venant  dans  les 
cinq  greffes  fermes,  par  Duokcrquc,  le  certificat  de 
la  chambre  du  commerce  de  cette  ville ,  dont  les 
toiles  pourraient  être  accompagnées  ,  n'a  d'autre 
effet  que  de  les  fou. traire  à  la  prohibition  des  toiles 
Augloifès;  c'eft  ce  qui  doit  s'induire  d'une  lettre  de 
la  ferme-générale  au  directeur  d'Amiens ,  du  io  no- 
vembre 1767. 

Celles  de  lorraine ,  devant  être  traitées  comme 
celtes' de  l'étranger,  il  a  été  ordonné  par  arrêts  des 
15  mai  1738,  Se  19  juin  174s",  que  celles  de  toutes 
fortes,  fabriquées  dans  les  villages  de  Tbuillin, 
JMontureux  ,  Valcroy-le-Scc  8t  là  Ccnfè-dc-Bouin , 
dépendais  de  Champagne,  mais  enclavés  en  Loi- 
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raine ,  feroient  marquées  fur  le  métier  par  un  corn» 
mis  prepofé  à  cet  effet ,  lînon  qu'elles  feroient  con- 
fidérées  comme  étrangères,  Joifqu'elUs  feroient 
prefentées  dans  les  bureaux. 

Le  .fécond  état  annexé  à  l'arrêt  du  aa  décembre 
i7fo,  concernant  les  tnarchandifcs  provenant  du 
commerce  du  levant ,  comprend  les  toile s  qui  en 
font  partie,  &  régie  l'eftiination  fur  laquelle  cha- 
que qualité  de  ces  toiles  ,  doit  payer  le  droit  de 
vingt  pour  cent ,  mais  cette  branche  de  commerce 
étant  réfervée  exdufivemcnr  au  port  de  MarfciJlc» 
où  ce  droit  eft  perceptible ,  on  croit  inutile 
d'entrer  ici ,  à  cet  égard ,  dans  de  plus  grands 
détails. 

A  la  circulation  &  à  la  fortie  du  royaume. 

Les  toiles  étrangères  après  avoir  acquitté  les 
droits  dont  elles  font  fufceptibles,  font  exemptes  ne 
tout  autre  jufqn'd  la  première  deftination }  cette 
deftination  confoinixiéc  ,  elles  font  fournîtes  aux 
dioiesdecitculation^l'cxen^ption  accordée  par  l'arrêt 
du  18  novembre  17  yp,  n'embraffant  que  les  toiles 
revêtues  de  marque  d'origine. 

Si  on  vouloh  en  faire  fortir  du  ropurae ,  elles 
pa  y  croient  les  droits  de  route  8c  fonie,  l'article 
premier  de  l'arrêt  du  13  octobre  174^  ,  ne  portant 
d'exemption  â  cette  deftinarîon  qu'en  faveur  des 
toiles  nationales. 

Celles  de  Suffi  ont  été  feules  exceptées  par 
ledit  de  décembre  1781 ,  article  it  ;  mais  c'eft  A 
la  charge  qu'elles  feront  revêtues  du  plomb  Se  bul- 
letin ordonnés  par  ce  règlement  Se  dont  la  forme  a 
été  réglée  par  l'arrêt  du  at  nui  178s. 

Les  toiles  de  lin ,  chanvre  &  e'toupes ,  quoique 
nationales,  lorfqu'clles  fout  dépourvues  des  marques 
de  fabriques  ,  font,  également  lu  jettes  aux  droits  de 
route  ;  l'art.  4  des  lettres-patentes  du  38  octobre 
•  7ï*,qui  leur  accorde  l'exemption  de  droits, 
ayant  voulu  que  ,  pour  en  jouir ,  elles  fviflcnt  re- 
vêtues des  marques  de  fabrique  ,  Se  ces  difpoffcîons 
ayant  été  confirmées  ,  pour  la  Flandre  Se  le  Hai- 
tuult ,  par  un  arrêt  du  18  août  1764. 

S'il  eft  fait  exemption  A  cet  égard  en  faveur  des 
toiles  de  quelques  manufactures ,  deftinées  pout 
l'étranger,  on  les  expédie  au  premier  bureau  de 
Teclevement  fous  plomb  &  par  acquit  â  caution 
pour  en  aflurcr  la  lôrtie. 

Celles-ci  Se  celles  des  fabriques  du  royaume , 
revêtuesdes  marques preferites,  jouiflent  Jel'exemp- 
tion  de  tous  droits  a  la  deftination  de  l'étranger, 
d'après  l'article  premier  de  l'arrêt  du  premier  octobre 
»74î- 

Elles  ne  paient  également  aucun  droit  à  la  circu- 
lation :  article  4  des  lettres-patentes  du  18  octobre 
17Ï*. 

Cette  exemption  porte  fur  les  toiles  cordats , 
celles  à  Serpillières,  emballages  ou  autres. 

La  ferme-générale,  en  étendant  cette  exemption 
aux  toiles  à  voile,  a  donné  ordre  par  là  lettre  dit 
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i  j  novembre  17*0 ,  au  directeur  d'Angers  ,  de  faire  1 
jouir  de  la  même  faveur  celles  des  manufactures  1 
d'Angers  Se  de  Beaufort.  I 
Elfe  comprend  également  les  toiles  grifes  fabri- 1 
quées  avec  du  fil  écru  :  c'eft  le  réfultat  de  la  décifion 
du  confeil  da  14  février  1766. 

La  ferme  générale  a  aufli  confenti  par  fa  lettre 
du  »8  juillet  1760  ,  à  admettre  à  h  même  faveur 
les  toiles  Manches  fans  marques ,  dont  la  quan- 
tité n'excède  pas  quatre  à  cinq  aunes  ,  quand  il 
eft  juftifié  qu'elles  ne  font  pas  un  objet  de  corn- 
inc  1  ce-. 

JLes  toiles  de  ia  manufacture  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines  ,  quoiqu'en  Alface  ,  iouhîênt  auffi  de 
l'exemption  des  droits  A  la  circulation  quand  elles 
font  revêcuesdes  marques  preferites  :  arrêt  du  14  jan- 
vier I77i- 

11  en  ci\  de  même  de  celles  des  manufactures  de 
Alarfeille,  lorfqu'elles  fonc  marquées  à  chaque  pièce 
du  nom  Se  (urrioin  du  fabricant ,  Se  plombées  aux 
deux  bouts  ,  conformément  à  l'arrêt  du  i  janvier 
1734  :  mais  G  elles  font  préfèntées  dans  les  bureaux 
comme  provenanr  de  ces  manufactures,  Se  qu'elles 
n'aient  pas  les  marques  preferires,  elles  font  faih'f- 
(ables  ;  lorfqu'ellssfont  au  contraire  déclarées  étran- 
gères ,  elles  en  doivent  les  droits  Se  font  fujettes  aux 
mêmes  formalités. 

Marque  des  toiles  Hanches. 

Les  marques  à  appofer  fur  les  toiles  en  général 
pour  leur  affurer  1  exemption  ,  (ont  la  première 
lettre  du  nom  du  fabricant ,  fon  furnom  &  le  nom 
du  lien  de  fa  demeure,  en  entier  &  fans  abrévia- 
tion :  cette  empreinte  doit  fé  faire  avec  du  noir  de 
fumée  ,  de  l'ocre  ,  ou  quelque  autre  ingrédient  ap- 
parent ,  Se  s'appliquer  à  la  tête  &  à  la  queue  de 
chaque  pièce. 

Il  y  a  aufli  des  marques  particulières  à  certains 
lieux  î  celles  de  Cambray  foat  d'après  une  ordon- 
nance du  magiftrat  de  cette  ville,  do  4  mars  17$* , 
Us  armes  de  la  ville  confiftant  en  une  aigle  déployée 
autour  de  laquelle  cft  écrit  Cambray* 

Les  toiles  fabriquées  à  Valcnciennes  ,  portent 
également,  fuivant  l'ordonnance  de  MM.  les  ma- 
giftrats  de  cette  ville  ,  du  7  juillet  »7^î  >  les  armes 
de  la  ville,  qui  font  un  lion  grimpant  entouré  de 
ces  mots  :  commerce  de  Valenciennes. 

Celle  de  Saint-Quentin  font  revêtues ,  en  confé- 
quence  d'une  ordonnance  du  magiftrat  de  cette  ville 
du  18  mars  17*1  ,  d'une  empreinte  portant  un 
bufte  de  Saint  ^Quentin  >  avec  ces  mots,  Saint' 
Quentin» 

Celles  de  Comines  ont  un  plomb  od  fe  trouve  d'nn 
côté ,  toiles  de  Comines ,  8c  de  l'autre  les  armes  de 
Ja  ville. 

A  Armemicrcs  la  marque  confîflc  dans  un  écuflon 
au  milieu  duquel  eft  une  fleur-dc-lys ,  &  autour  le 
nom  d'Armentieres. 
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Droits  de  circulation  Se  de  fortîe  (m-  les  toiles 
«on-marquées  ou  mélangées  avec  des  marchan- 
cites  Lujcues. 

A  Centrée  des  cinq  grojfes  fermes. 

Les  toiles  non  marquées  venant  des  provinces 
réputées  étrangères,  dans  les  cinq  grottes  fermes, 
font  cenfées  venues  de  l'étranger,  «  paner  par  un 
fécond  commerce  dans  l'intérieur  des  cinq  eroûes 
fermes:  en  ce  cas  il  n'y  a  aucune  diftinctton  à 

i-vc  ,\c  leur  qualité  •  ton  te*  ,  «Vu  q  tVILs  C  r.mt 
di  lin  ou  de  chanvre  ,  &  même  d'étoupes  ,  groiTcs  , 
moyennes  ou  fines  ,  «  doivent  le  droit  de  iliv.  par 
pièce  de  quinze  aunes  mefûre  de  Paris ,  impofé  fur 
les  toiles  de  batifte  ,  Sec.  Seo. ,  par  le  tarif  de  1 664 , 
&  l'arrêt  du  4  avril  t7jo  ».  Ceftcc  qui  réfulte  de 
la  décifion  du  confeil  du  9  janvier  t7«7* 

Les  toiles ,  quoique  revêtues  des  marques  de  fa- 
brique ;  ne  jouident  de  l'exemption  de  droits  à  la 
circulation ,  qu'autant  qu'elles  ne  font  pas  mélangées 
avec  des  marebaudifes  fujettes  ;  en  cas  de  mélange , 
elles  fonc  fu ieeptibles  de  les  acquitter. 

Alors  elles  payent  en  venant  des  provinces  répu- 
tée» étrangères  dans  les  cinq  grofles  fermes  ,  fuivant 
le  tarif  de  1664  ;  favoit  : 

«  Celles  de  batifte  ou  façon  d'Hollande ,  Çam- 
bray,  Ga  :d ,  Se  autres  femblables ,  fines  8c  ouvrées  , 
écrues  ,  jaunes,  blanches  &  bifettes  ,  tant  fines  & 
moyennes  que  grolTes ,  par  pièce  de  quinze  aunes  ou 
environ,  a  L  ». 

«  Celles  de  chanvre ,  de  lin  &  de  gingas  ,  comme 
toiles  de  fcatiile  ». 

a  Celles  grofles  de  Barrois ,  Clinchamp  &  autres 
lieux  ,  par  quintal  ,  5  1.  ». 

«  Celles  d'Olonne  &  autres  de  fcmhlable  forte  â 
faire  voiles,  auffi  du  quintal,  j  I. » 

«  Celles  de  Bretagne  ,  la  pièce  de  dix  aunes, 
to  f.  » 

«  Celle?  d'étoupes  blanches  ,  façon  de  Boulo- 
gne &  d'Allemagne  ,  par  pièces  de  vingt  aunes  , 
15  f.  ». 

«  Celles  faites  Amplement  découpes ,  le  quintal, 
4  liv.  >» 

«  Celles  de  ferpjllières  &  d'emballages  ,  comme 
celles  d'étoupes  ». 

«  Celles  d'étoupes  groflières  ,  fervant  à  emballer 
des  bois  de  teinture  moulus ,  lorfqu'elles  font  dé- 
pourvues de  marques  ,  doivent  cinq  pour  cent  de  la 
valeur,  comme  omifes  au  tarif.  » 

Lettre  de  la  ferme  générale  au  directeur  d'Amiens, 
du  \  6  fanvier  1777,  à  l'occafion  d'une  partie  de  ces 
toiles  venues  de  Lille. 

A  la  fonte  des  cinq  grojfes  fermes  pour  les  pro- 
vinces-réputées étrangères  ou  à  l'étranger. 

Les  toiles  revêtues  des  marques  de  fabriques  na- 
tionales ,  font  exemptes  de  droits  à  la  fortie  des 
c»nq  groffes  fermes,  foie  pour  les  provinces  repu- 
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*ées  étrangères  ,  foi:  pour  l'étranger  :  dans  le  pre- 
mier cas  ,  en  conféquence  des  lettres  patentes  du 
x8  odtobre  17Ç9}  dans  l'autre,  d'après  l'article 
premier  des  arrêts  &  lettres  -  patentes  des  I J  & 
M  octobre  174$.  Mais  cette  faveur  cetïc  quand  elJes 
font  fans  marques ,  ou  mêlées  avec  des  marchandées 
tojettes. 

Elles  doivent  alors  par  quintal ,  fnivant  le  tarif 
de  1664  >  favoir  : 

«  Les  toiles  de  lin ,  de  toutes  fortes  ,  x  liv. 
ri  ancien  d.oit  ,  &  7  liv.  pour  la  traite  domaniale  ;  au 
total  10  liv.  » 

«  Cellcs^de  chanvre  Ôc  d'étoupes  de  lit»,  1  1. 10  C 
pour  l'ancien  droit,  &  %  L  pour  la  traite  domaniale  ; 
en  tout  3  1.  lof.». 

«  Celles  d'étoapes  de  chanvre  de  toutes  forces , 
>  i.  d'ancien  droit ,  Se  t  1.  10  f,  de  domanial ,  ce 
qui  fait  a  L  10  £  1* 

«  Les  toiies  a  voiles ,  comme  toiles  de  chanvre , 
par  quintal  3  L  10 f.» 

Exportation  des  toiles  blanches. 

^  Les  toiles  revêtues  des  marques  de  fabrique  na- 
tionale ,  expédiées  pour  l'étranger  en  exemption  de 
di-oics ,  peuvent  forar  non-feulement  pat  les  bureaux 
déiîgnés  pour  l'exportation  des  étoffes  ,  mais  encore 
par  tous  les  ports  de  Bretagne  :  l'arrêt  du  10  octobre 
'744  »  *»OK  rcitreint  leur  fortie  de  cette  province 
par  les  feuls  bureaux  de  S.  Malo  ,  Morlaix ,  Brcft, 
Port-Louis  &  Nantes;  mais  la  terme  -  générale  a 
confenti ,  par  une  lettre  du  6  feptembse  1773 ,  à  ce 
que  cette  lortie  s'crre£tuât  par  tous  les  ports  de  cette 
province. 

Obfervez  cependant  que  la  forric  à  l'étranger  des 
écrues  &  propies  à  être  blanchies,  eft  pro- 
hibée par  arrêts  des  t  feptembre  1675  &  î  décembre 
17oa. 

Douane  de  Lyon  fur  les  toiles. 

«  A  la  douane  de  Lyon,  les  toiles  hlanches  de 
hn  ou  chanvre  fans  marque  ,  ou  mélangées  avec  des 
marchand)  fes  fujettes,  doivent  des  droits  quoiqu'elles 
viennent  de  l'intérieur». 

«  Us  font  pour  celles  de  Hollande ,  de  Hainauit, 
de  Aàlî  Si  de  Courtray,  par  pièce  de  quinze  i 
feize  aunes  ,  fnivant  le  tarif  de  163*,  de  16  f  » 

«  Sur  celles  de  Cs-mbray,  batïAe ,  St.  Quentin  Se 
Beauvais ,  par  pièce  de  if  aunes,  1$  f.  » 

«Sur  celles  fines  de  ménage,  de  Laval ,  Sentis, 
•  Troies  ,  Picardie,  Paris,  Rouen,  Autur  &  Auxonne, 
aufïî  par  pièce  de  quinze  aunes,  de  n  f.  6  d.» 

«  Les  toiles  ci -après,  payent  ,  par  quintal, 
(avoir  : 

«  Celles  grofllères  de  ménage ,  de  la  Flandre 
Fiançoifc  ,  4  1.  8  f.  ». 

«  Celles  de  M  aï  ch  and,  de  Rouen  &  da  farplus 
de  la  Normandie»  fuivaot  U  tarif  de  iGj»,  a  liv. 

14  f  f  d.  » 

«rCeLes  de  Bourgogne  ,  Champagne,  Bretagne  , 


T  O  I 


7*7 


Daviphiné ,  &  autres  provinces ,  fnivant  le  même 
tarif,  %  \.  3  C  4  di  » 

«  Celles  de  BrefTe  6c  du  Bugey,  fui  vaut  le  même 
tarif,  1  L  ta  f.  6  d.  » 

«  Celles  du  Beaujolois  ,  1 9  f.  » 

«  Celles  du  Lyounoi*  &  du  Forez  ,  \f  C  j  d.  » 

«  Celles  du  Lyonnois ,  Forex,  Beaujoiois  Se  Dau- 
phiné ,  tarifes  tous  le  nom  de  toiles  de  Charlieu  te 
Çtimieu ,  8  f.  $  d.  » 

«  Celles  venant  des  antres  provinces ,  1 1  fols 
6  den.  » 

a  Celles  d'emballage  »  1 1.  f  f.» 

«  Celles  à  voiles,  a  1.  10  f.  » 

«  Les  toiles  jaunes  (àrïanécs  de  Cholet  acquirent 
de  la  pièce  de  ao'aurfes,  f  f.  » 
-  a  Celles  de  Laval  blanchies  j  Troies,  Sentis, 
Beau  vais  tt  ailleurs,  la  pièce  de  j  8  à  ao  aunes  foi- 
vant  le  tarif  de  ioj  1 ,  3  f.  ». 

Douane  de  Valence, 

«  Les  toiles  dénommées  au  a"  article  du  tarif  de 
douane  de  Valence  ,  doivent  toutes  par  quintal  ,  en 
cas  de  mélange  ,  1 1.  I  f.  6  d.  ». 

(  Toiles-gazes. 

L'article  IV  des  arrêts  &:  lettres- patentes  du  18 
octobre  175»  ,  dans  h  vue  de  favorifer  la  fabrica- 
tion des  toiles  ,  a  exempte  de  tous  droits  de  circu- 
lation ,  celles  de  lin ,  de  chanvre  ,  &  provenant  de* 


appliquée  par 
ig  feptembre  1785  ,  conçue  en  ces  termes:  «  con- 
formément à  l'avis  des  députés  du  commerce,  exemp- 
ter de  tous  droits  à*  la  circulation  les  toiles  - ga\es 
provenant  des  manufactures  du  royaume  &  revêtues 
des  marques  de  fabrique  ». 

TOILERIE.  Marchandife  de  toile.  On  dit  qu'a» 
marchand  ne  fait  que  la  toilerie ,  pour  lignifier  que 
fon  négoce  n'tjl  qu'en  toiles  &  qu'il  ne  vend  que 
cette  forte  de  marchandife. 

Toileries.  Se  dit  auflï  pareztenuon  de  tous  le» 
tifius  de  coton  par  où  mélangé,  de  toutes  les  étoffe»' 
de  matières  végétales ,  autres  que  de  chanvre  ou 
de  lin  pars  ;  tek  que  ta  mouïïèline ,  les  étoffes 
foie  &  coton ,  les  namoUès ,  les  cotonades  ,  le» 
nanquins  ,les  étoiles  peintes  ou  colorées,  les  velours, 
de  coton ,  &c. 

Les  toiles  de  coton  blanches ,  peintes .  imprimée» 
&lesmouiTelines ,  viennent  originairement  de  l'Afîe  r 
6c  particulièrement  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  &  îvt 
Beti£»ale,  où  elles  fc-  f^.'.iriq'.ientde  tems  immémorial, 
&  d  où  les  nations  de  l'Europe  en  tirent  encore  une* 
immenfe  quantité  po^r  leur  con£bnimation»L'ufarçe 
des  toileries  s'eft  fi  fort  étendu  dans  cette  partie 
du  monde  ,  qu'indépendamment  de  celle*  qu'on  tire 
de  l'Inde  ,l' Angleterre  ,  la  France,  laSuifle,  la  HoU 
lan  3e,  l'Aile  magne  ta  fabriquai;  beaucoup  de  iouiss-. 
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forte» ,  &  que  ces  productions  de  leurs  manufactures 
font  un  objet  de  commerce  ttcVcorifidérable.  ' 

La  vente  des  toiJcs  de  *  coton  des  Indes  fe  fait 
pour  l'ordinaire  dans  la  viile  de  l'orient  en  Breta- 
gne ,  oii  la  compagnie  des  Indes  a  fes  magafins  } 
&  le  teins  de  cette  veine  eft  notifié  aux  marchands 
&  néfoàans,  pat  des  aflîches  que  l'on  fait  appofes 
dans  les  lieux  publics  des  principales  villes  de  com- 
merce du  royaume. 

Les  toiles  ùc.  coton  blanches  différent  de  nom 
comme  de  qualités.  Les  pl  us  connues  Ce  nomment 
CoupUy  ChiUas,  Tapfeïs  }Caladaris ,  Gainées , 
Fercalcs ,  Mauris  ,  Setltimpouris ,  Saucretons  , 
liaffetas  ,  Coutelines  ,  Biratns ,  Ckelles ,  Cha- 
carts  ^Doutis  %K.atttgttis  y&ativaqagis*.  Fittes, 
Garas  ,  Sanas ,  Korates  ou  Toquis  de  Camboye 
<c  HttmaiLs. 

Il  vient  auflî  des  Indes  d'autres  toiles  de  cocon 
blanches  que  l'on  nomme  Amplement  toiles  à  voi- 
les y  elles  fe  fabriquent  au  Bengale,  Ce  font  de 
grofiès  toiles ,  don:  la  pièce  contient  9  aunes  £  on 
10  aunes  ,  fur  |  à  £  de  large ,  mefiue  de  Paris. 

Il  en  rient  encore  des  toiles  de  coton  bleues  a 
carreaux ,  qui  n'ont  que  trois  aunes  J  de  long ,  fur 
i  à  1  de  large,  auflî  mefure  de  Paris.  Ces  dernières 
fe  tirent  toutes  de  Surate. 

Il  faut  remarquer  que  les  m  ou  {félines  qui  font 
des  efpeces  de  toiles  de  coton  blanches,  ne 
font  point  comprifes  dans  celles  donc  on  vient 
de  parler ,  parce  qn'on  ne  leur  donne  pas  le  nom 
de  toiles  de  coton  ,  mais  celui  de  mouffeline ,  terme 
propre  àdéfîgncr  ces  fortes  de  toiles  qui  ont  néan- 
moins des  noms  dirTércns  auûf  bien  que  des  lon- 
gueurs &  des  logeurs  particulières,  fuivant  leurs 
efpèces  ,  leurs'  qualités  &  les  endroits  d'où  elles 
viennent. 

Il  fc  fabrique  aujourd'hui  beaucoup  de  moufle* 
lines ,  de  futaines,  de  fîamoifês ,  de  baîîns ,  de  mou- 
choirs unis  ou  rayés ,  &c.  dans  les  manufactures  de 
toileries  de  divers  pays  de  l'Europe.  Pour  leur* 
fabrication  ,  préparation  ,  qualités.,  longueurs ,  lar- 
geurs ,  quantités  &  piix,  voy.  le  Diftionnaire  des 
Manufactures  &  Arts,  tom.  t  j  Se  pour  le  débit  & 
le  commerce  de  ces  toileries ,  le  nom  de  chaque 
efpèce ,  dans  notre  Dictionnaire,  comme  les  mois  * 
mouffeline  tfutaine  ,  Jiamoift ,  &c. 

Droits  perçus  daws  lb  royaume  $ur  les 
toileries. 

Toiles  de  coton  blanches  venant  de  rétranger. 

L'art,  premier  de  l'arrêt  du  10  juillet  1785* ,  dé- 
fend l'introduction  dans  le  royaume  de  toute  efpece 
de  toiles  de  coton  Hanches  ou  e'erues  ,  fabriquées 
dans  llnde  ou  chez  1*  et  ranger ,  autres  que  celles 
qui  proviennent  du  commerce  delà  compagnie  des 
Indes  ,  ou  des  retours  â  l'Orient  des  vaiffeaux  des 
particuliers  joui  (Tant  de  la  permiûlon  portée  en  l'a:t. 
#11  de  l'arrêt  du  14  avril  178$. 
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Il  n'y  a  é'té  dérogé  jufiju'i  préfenr  qu'en  faveur 
du  commerce  direct  des  François  établi  au  levant. 
Les  négocions  de  ■  MarlêiUe  ayant  représenté  an 
confeil  qu'Us  fe  trouveroient  privés  de  cette  branche 
de  commerce,  il  eft- intervenu  le  3  fepterabre  178$ 
une  décifion  qui,  par  provilion  ,  permet,  l'entrée  des 
toiles  de  cocon  blancb.es  provenant  dé  notre  com- 
merce au  Levant ,  à  la  charge  que  lefdîtes  toiles 
n'auront  de  plus  grande  largeur  que  \  d'aune* 

Droits  perceptibles  fur  les  toiles  de  coton  blan* 
ches  étrangères. 

«  Les  toiles  d<?  coton  venant  c!u  commerce  de 
la  compagnie  des  Indes ,  payeront  par  quintal ,  à 
l'Orient,  fuivant  l'article  III  du  19  juillet  1760, 
xj  liv.  » 

«  Celles  du  Levant,  au  bureau  de  Septemes,  fui* 
vant  la  décifion  du  confeil  du  3  feptembre  178*1 
50  1»  » 

Marques  dont  elles  ,font  fufceptiHes. 

Les  toiles  de  coton  du  commerce  de  la  compa- 
gnie des  Indes  doivent  »  fuivant  l'art.  VI  des  lettres 
patentes  de  17(9  ,  recevoir  un  plomb ,  dont  l'em- 
preinte portera  d'un  côté  le  nom  du  bureau ,  de 
î'autte  ces  mots  :  toiles  de  coton  blanches. 

Celles  du  levant  doivent  être  revêtues  d'un  plomb 
intitulé  :  toiles  de  coton  blanches  dit  commerce 
François  au  levant, 

La  marque  à  appliquer  aux  toiles  de  coton  blan* 
ches  nationales  t  confilte,  fuivant  l'article  premier 
de  l'arrêt  du  10  août  17*8  ,  dans  l'appofcion 
fur  chaque  pièce  ,  foie  à  l'aiguille ,  [bit  fur 
le  métiet ,  du  nom  du  fabriquant  &  de  celui  du 
lieu  de  fa  demeure,  avec  un  fil  de  cocon  ou  de  lin* 

Effet  des  marques  des  toiles  de  coton. 

Les  toiles  de  coton  du  commerce  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  ou  du  Levant,  qui  font  revêtues 
des  plombs  des  bureaux  d'entrée ,  jument  de  l'exemp- 
tion de  droits  à  la  circulation  0c  â  la  fonte  pour 
l'étranger} art.  VI  des  lettres-patentes  du  z$  octobre 

Celles  fabriquées  en  France  &  revêtues  des  mar- 
ques preitrircs,  peuvent  circuler  dans  k  royaume 
en  exemption  de  tous  droits  :  art.  IV  des  mêmes 
lettres-patentes. 

Suivant  l'article  V,  elles  tbnt  dans  le  cas  d'être 
tranfportées  à  l'éiranger ,  aulïi  en  exemption  de 
droits. 

Contravention  à  la  police  établie  fur  ces  toiles* 

Les  toiles  de  coton  trouvées  fms  les  marques  Se 
plomb  f  dont  H  a  été  ci-devant  parlé ,  font  rlans  le 
cas  d'être  confifquée»  avec  amende  de  500  livres  : 
art.  VIT  des  lettres-patentes  du  18  octobre  1719  > 
Se  art.  V  de  l'arrêt  du  3  juillet  17*0.  Elles  ne  ipeu- 
vent  être  entreposes  dans  les  deux  lieues  de  la  fion- 
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wàre  du  Bar  roi  s .  Lorraine ,  Trois  -Evêché-.  &  A  Ifec* , 
à  peine  de  confjfcation  8c  de  foo  1.  d'amende:  arrêt 
du     juin  1768. 

flcft  é^abment  détendu  de  lesentrepoler  dans  les 
4  lieues  frontières  de  l'étranger  cffcCclf  :  arc*  II  tic 
l'arrêt  du  1;  août  1771. 

Droits  dûs  en  cas  de  mélange. 

L'exemption  de  droits  accordée  aux  toiles  de 
£Oton  Hanches  à  la  circulation ,  celte  d'avoir  fou 
effet  lorfqtic  ces  toiles  frm:  mêlées  parmi  des  mar- 
ekandiies  fujettes  :  elles  doivent  alors  fui  vaut  le  tarif 
de  17^4  ,  favoir;  «  venant  des  provinces  réputée 
étrangères  dans  les  cinq  greffes  fermes ,  par  pièces 
de  10 aunes,  5  lo 

,  ?  Af^*  ^0ul0e  ^e  Lyon,  elles  paient  fuivant 
l'ajouté  au  taiif ,  par  pièces  de  dix  aunes ,  (  f.  » 

«  A  la  douane  de  Valence ,  pat  afîi.niia:ion  au 
coton ,  du  quintal  3  l.  1  f.  3  d.  » 

Toiles  de  coton  rehues. 

D'après  l'art.  II  de  lVrét  du  10  juillet  178?  ,  ii 
ne  peut  en  être  introduit  ni  débité  dans  ?e  royaunn 
fous  aucun  prétexte  ,  fi  elle  eft  de  fabrique  éran- 
gerc  ;  &  on  doit  leur  appliquer  ce  q«ii  eft  it  de? 
toiles  peintes  qui  ont  la  même  origine  *  ce  règlement 
comprenant  curnulativcmeiitles  tories  peint»,  teintes 
*  imprimées. 

Qiaot  à*  celles  de?  manuf  :ô«res  du  royaume,  il 
faut  diftiiigut-f:  tome  toile  de  coron  ,  on  mêlée  de 
fi!  &  coton  teint  avant  la  fabrication ,  telle  q.ic  les 
fiamoifes  &  autres  coton  ides ,  doir  j-wir  de  la  fran- 
chife  à  la  circulation,  conformément  ii  l'anê:  du 
14  mar.  17*6  j  ce  principe  a  été  confirmé  par  nnc 
décifion  du  confeil  du  ti  feptembre  «78 1.  qai  porte 
«  qne  l?s  étoffes  fabriquées  dans  le  royaume  avec 
du  fil  m»  coton  teint ,  doivent  jouir  de  rete  faveur». 
Si  ta  toile  a  été  teinte  ,  peinte  ou  imprimée  après 
ïa  fahricayoi ,  elle  doit  le*  droi.s  :  décifion  du 
confeil  dj  •«  j'cîn  Ces  droits,  excepté-  pour 
la  douane  de  Lyon  &  celle  de  Valence  font  ceux  de 
la  mercerie. 

Toiles  peintes  &  imprimées ,  venant  de  t  étranger» 

L'art  II  de  l'arrêt  du  10  juillet  178<  ,  défend 
l'entrée  dans  le  royaume,  fan«  aucune  réferve,  des 
toiles  peintes  ou  imprimées  de  fabrique  étrangère  : 
H  porte  «  qu'elles  ne  pourront  y  être  introduites 
ni  débiréc*  tous  aucun  prétexte  \  ht  que  celles  def- 
dites  toiles  peintes  OU  imprimées  qui  proviendront 
du  commerce  de  la  compagnie  des  Indes,  ferons 
entrepofées  à  l'Orient  &  n'y  feront  vendues  qu'à  la 
charge  &  condition  de  pnfTer  â  l'étranger.  »  11  n'elï 
fait  d'exception  par  cet  arrêt  qu'en  faveur  du  com- 
merce de  Guinée.  L'art.  XI  de  ce  règlement  porte: 
que  les  toi/es  peintes  ou  imprimées,  tenant  de 
l'étranger  pour  la  deftination  du  commerce  de  Gui- 

Commerce.  Tome  III.  Part.  IL 
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née,  COationerout  cl  eu  e  pcimifes,  en  fe  conformant 
pour  ce  qui  les  concerne  aux  difpofîùons  des  art.  V 
des  lettres-patentes  du  y  feptembre  17J*»&  de  l'art êl 
du  confeil  du  19  juillet  17^0  ». 

U  a  été  égale  tient  dcïogé  à  cet  arrêt  en  faveur 
des  toiles  freintes,  fabriquées  en  Alfacc  ,.  que  cette 
prohibition  devoir  n-vurcllcmcnc  affeôer  ,  à  ratfon 
de  la  libre  communication  de  cette  province  avec 
l'étranger  j  un  arrête*  une  décifion  rendus  le  14  août 
178; ,  ont  permis  jufqn'4  nouvel  ordre ,  l'entrée  des 
toiles  peintes  des  manufactures  de  cc:te  province, 
accompagnées  des  certificats  des  fabricaiis,  par  le 
bureau  de  S,  Diaier,  otf.  elles  acquitteront  le  droit  de 
90 1.  du  quintal. 

Marque  des  toiles  peintes. 

Les  toiles  peintes  d'Alface  ,  les  feules  qui  puif. 
fent  être  introduites  dans  le  royaume  ,  doivent  rece- 
voir au  bureau  de  S.  Dizier ,  un  plomb ,  portant 
d'un  côté,  ces  mots  :  manufacture  des  toiles  peintes 
d'Alface ,  &  de  l'autre,  bureau  de  S.  Di^er. 

Fauffïs  marques  ou  faux  plombs. 

Les  toiles  peintes  ou  imprimées  ,  trouvées  dans 
le  royau  me,  fans  les  marques  de  fabrique ,  ou  Cuis 
les  plombs  appafés  à  l'entrée,  font  faifi  fiables  avec 
amende  de  <  00  1.  :  an.  VII  des  lettres-patentes  du 
38  octobre  1750  ,  &  article  V  de  l'arrêt  du  3  juillet 
1 7<!c.  (  elles  qui  ont  de  faujfes  marques  de  fabri- 
que t  font  dans  le  même  cas  -  en  conféquence  de 
1  art.  IV  de  ce  dernier  arrêt.  Celles  qui  font  trou- 
vées avec  un  faux  plomb ,  doivent  êtrcconfîfquées, 
avec  3000  livres  d'amende  ;  article  V  du  même 
arrêt. 

Police  de  la  frontière. 

Suivant  l'arrêt  du  %%  juin  1 768 ,  les  toiles  peintes 
ou  imprimées ,  ne  pouvoient  être  entrepofées  dans 
les  deux  lieues  de  la  Lorraine ,  du  Barois ,  des  Trois-  ' 
Evèchés  &  de  l'Alface,  à  peine  de  çoo  1.  d'amende. 
L'article  II  de  l'arrêt  du  13  août  1771 ,  a  défendu 
de  les  interpoler  dans  les  quatre  1  (eues  froutières  de 
l'étranger. 

Droits  fur  les  toiles  peintes  à  la  circulation  & 
à  l'exportation. 

Les  toiles  peintes  d'Alfice  ,  revêtues  du  plomb 
juitificatif  du  paiement  du  droit  de  90  I.  par  quintal 
peuvent  aller  librement  i  l'étranger  &  circuler  dans 
le  royaume  fans  payer  aucun  droit  :  c'eft  le  rcfùkat 
de  l'article  Vf  dos  lettres  patentes  du  28  octobre 
i7fj>  ,  &  de  l'article  VI  de  l'arrêt  du  10  juillet 
17*0. 

Celles  des  fabriques  de  France  font ,  à  la  vérité 
exemptes  de  dr^ir?  à  U  dcfrin.uk»n  de  l'étrang>r,  ea 
vertu  de  l'article  VI  de  l'arrêt  de  i-r^o,*  mais  le 
I  même  anicle  les  affuj'ttit  aux  droits  de  crmrhriort, 
quoiqu'elles  foieut  revêtues  des  marques  prefcriies. 

Eceee 
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Il  n'y  a  d'exception  que  pour  celles  de  la  ma- 
nufacture royale  de  Sens:  elles  peuvent,  aux  termes 
de  Variée  du  ij  mars  1781,  parvenir  en  franchife 
de  tous  droits  jufqu'â  laf  première  deftination , 
pourvu  qu'elles  aient' un  plomb ,  portant  d'un  côté 
les  armes  du  Roi ,  de  l'autre  celles  de  la  ville  de 
Sens;  cette  première  deftinatiou  confomméc  ,  ces 
toiles  rentrent  dans  la  clalTe  générale  ,  &  elles  de- 
viennent paftibles  des  droits  des  tarifs ,  par  l'étendue 
dcfquels  elles  paflènt. 

Quotité  des  droits  de  circulation. 

Suivant  l'article  VI  de  l'arrêt  du  \p  juillet  1760  , 
les  droits  dûs  fur  les  toiles  peintes  ou  imprimées 
dans  le  royaume  6c  revêtues  des  marques  de  fabri- 
que nationale ,  font  ceux  de  la  mercerie  j  ainfi , 
elles  doivent  être  par  quintal  j  favoir ,  a  venant 
d'une  province  réputée  étrangère  dans  les  cinq 
grottes  fermes ,  4  1*  1» 

«  Paflant  des  cinq  grottes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères,  $  L». 

«  A  la  douane  de  Lyon,  où  elles  font  d'ailleurs 
nommément  co-.iprifcs  an  tarif  de  163,1,.  *  liv.  1  C 
é  den,  1» 

«  A  celle  de  Valence ,  1  1.  1  f.  6  d.  » 

«  Celles  venant  de  la  principauté  d'Orange ,  n'ac- 
quittent que  fur  le  même  pied,  étant  traitées  comme 
nationales  :  c'eft  ce  que  la  ferme  générale  a  fait 
connoître  au  diietteur  de  Valence, le  *l  novembre 

Celles  en  coupons  font  faififlables  lorfqu'elles  font 
fans  plomb  ou  fans  marque  de  fabrique;  cependant 
la  ferme  -  générale  a  confenû  ,  par  (es  lettres  des 
2g  juillet  Si  4  fepceinbre  1760  ,  que  lorfqu'il  ne 
s'agiroit  que  d'un  coupon  qui  feroit  taillé  pour  faire 
une  robe  Se  qu'il  feroit  prefente  de  bonne-foi  dans 
un  bureau  ,  on  lui  fît  acquitter  le  double  des  droits 
de  la  mercerie. 

TollSS  SUJP.TTES  AUX  DROITS.. 

Toixes  ctRÉF.s  non  peintes. 

«  A  l'entrée  Se  i  la  iôreie  des  cinq  grofles  fer- 
mes, elles  payent  comme  omifes  au  tarif  de  1664, 
cinq  peur  cent  de  la  valeur.  » 

Toi  tas  ciréps  peintes,  teintes  00  imprimées, 
à  l'ufage  des  tapiflèries,  comprife* ,  au  tarif  de  1^4, 
dans  la  claflê  de  la  mercerie  ,  fous  la  dénomination 
de  gros  tapis  y  toiles  peintes  &  autres  femblables; 
elles  doivent  être  traitées  comme  mercerie,  fur-tout 
d'après  les  arrêts  des  10  aotk  17  f  6  Se  14  oétobre 
*773>  tendus  contradiétoirement  avec  le  fient  Godin 
&  les  marchands  merciers  de  Paris  j  n'étant  pas 
dénommées  dans  les  arrêts  Se  lettres-patentes  dei74<, 
elles  ne  jouiflent  pas  de  l'exemption  des  droits  allant 
à  l'étranger. 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  les  toiles  cirées  ac- 
quittent^ fuivaut  L'ajouté  au  tarif,  par  quintal  a  L 
yC  4  d.» 
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«  A  h  douane  de  Valence  ,  comme  mercerie,  5  L 
t  f.  6  d.  » 

Toiles  de  fil  teint  ou  peint.  Elles  font  prohi- 
bées i  toutes  les  entrées  du  royaume ,  à  peine  de 
confifeatton  &  de  3000  liv.  d'amende  :  arrêts  des 
i4  mars  1742  Se  14  mars  1744» 

Cette  defenfe  à  la  vétitene  devoit  pas  comprendre 
les  toiles  teintes  eu  pièce;  mais  l'arc»  II  de  l'arrêt 
du  10  juillet  178  j ,  a  étendu  à  ces  fortes  de  toiles 
la  prohibition  portée  fut  les  autres  ;  il  a  feulement 
excepté  les  toiles  bleues  rayées  ,  quadrillées  ou 
teintes  venant  de  l'étranger  pour  la  deftination  du 
commerce  de  Guinée;  il  a  voulu  qu'elles  contl- 
nuaflent  d'être  permifes  en  te  conformant  aux  dif- 
pofitions  des  articles  des  lettres-patentes  du  f  fep- 
tembre  17^  Se  de  l'arrêt  du  confeil  du  \$  juillet 
1 7  i  0. 

Eu  conféqaence ,  celles  de  ces  toiles  trouvées 
dans  le  royaume  fans  être  revêtues  des  marques  de 
fabrique  ,  appofées  dans  la  forme  prefente  pac 
l'article  premier  de  l'arrêt  du  j  juillet  1760,  fout 
dans  le  cas  de  faific  avec  amende, 

Mêlées  de  fil  de  lin  ou  de  toile  de  coton  teint», 
elles  ne  jouiflent  pas  de  l'exemption  des  droits  à 
[la  circulation  du  royaume,  quoiqu'elles  y  aient  été 
fabriquées  &  qu'elles  foient  revêtues  des  marques 
preferites  t  elles  y  acquittent  ceux  de  la  mercerie, 
lui  vaut  les  dédiions  du  confeil  des  8  février  Si  19  l'uin 

ToixBS  Gïngas.  On  nomme  ainfv  des  toiles  * 
couleur  qui  fe  fabriquent  dans  planeurs  piovincesd* 
royaume,  fur  -  tout  dans  la  Flandre  FrançoHe, 
Si  dont  la  principale  deftination  eft  pour  les  co- 
lonies. • 

Celles  de  fabrique  nationale  ne  doivent  ancun 
.droit  à  la  circulation  ,  fi  elies  font  faites  de  lin  Se 
de  coton,  Se  fi  elles  font  teintes  Se  munies  des  mar- 
ques de  fabrique  ;  mais  fi  elles  font  tiflues  de  pur 
hl  teint  ou  de  chanvre  fans  mélange  de  coton ,  e  les 
doivent  être  affimilées  aux  ;oile<  de  matelas  Se  aft~u° 
jetties  aux  droits  de  la  mercerie  :  lettre  de  la  ferme 
générale  au  dire&eur  de  Nantes,  du  18  o&obrç 
1781. 

Toiles  a  matelas  ,  rayée» >.  Elles  doivent  être 
traitées  comme  mercerie ,  fuivant  la  décifiou  du 
confeil,  du  8  février  17^1.  «  Celles  à  carreaux  ni  se 
laine ,  également  propres  d  faire  matelas ,  payent 
conformément  à  une  lettre  de  la  ferme  générale 
au  directeur  d'Amiens,  du  6  mal  1776,  c'taq pouf 
cent  de  la  valeur» — Toutes  celles  fabriquées  dans 
le  royaume  Se  revêtues  des  marques  d'origine  5  paf- 
fent  à  l'étranger  en  exemption  de  droits. 

Toiles  de  Nakkjn.  f^oy.honkin. 

Toilfs  d'or  &  d'argent  fin. 

Elles  font  comprîtes  au  tarif  de  1664 ,  avec  les 
draps  de  pareille  qualité  Se  acquit  eut  les  mêmes. 
'  droits* 

Toiles  de  eaillë.. 

w  Venant  des  ifles  ,  elles  font  admiflibles  a  '.'entrée 
du  royaume,  en  payaut  i  leur  arrivée  dans  les  cinq 
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groffes  fermes,  cinq  pour  cent  de  h  valeur»  :  déci- 
iion  du  confeil  du  tjr  juin  l7f  o» 

Elles  doivent  le  même  droit  en  venant  d'une  pro- 
vince étrangère  dans  les  cinq  grolTcs  fermes,  &  en 
paffant  des  cinq  grofles  fermes  dans  nue  province 
réputée  étrangère. 

ToitBS  rayées  de  foie. 

«  Venant  de  l'étranger,  elles  ne  peuvent  entrer 
dans  le  royaume  que  par  Calais  &  Saint- Valéry,  & 
doivent  jo  pour  cenc  de  la  valeur  ». 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groflès  fermes ,  elles  paient ,  fuivant  le 
tarif  de  1664,  la  pièce  de  11  aunes  ,  %  livres 
40  fois  ». 

Paflant  des  cinq  groflès  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  &  à  l'étranger,  Vny.  draps  de 
soin. 

ToitES  DS  SOIE. 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groflès  fermes ,  elles  doivent  au  tarif  de 
5664,  par  livre  pefant  net ,  9  h  »  Voy.  draps  de 

«OIE. 

Toiles  de  foie  &  coton  des  Indes. 

Elles  font  prohibées  par  l'édic  d'octobre  17:6. 

Tozk.be  i  tamis,  Voy.  .rabatbllb. 

Toiles  teintes  i  la  réferve,  doivent  être  traitées 
comme  toiles  peintes  ,  excepté  par  la  douane  de 
Lyon,  où  elles  payent  par  quintal  1  liv.  14  f. 
3  den.  ». 

Celles  communies  de  Beaujolois  ne  doivent  que 
xp  fols.  • 

TOISON.  On  nomme  ainfî  la  laine  dont  on  dé- 
pouille les  animaux  qui  en  portent»  avant  qu'elle 
ait •  reçu  aucun  apprêt ,  ni  quelle  ait  même  été 
lavée. 

Les  marchands  qui  font  le  négoce  des  laines  en 
gros,  les  achètent  en  toifons  des  fermiers  &  des 
laboureurs,  &  les  revendent  ou  feulement  lavées  ou 
dégraiffées  ou  peignées.  Voy.  iaimb, 

TOKAY.-Vin  de  H  ongric  extrêmement  efiimc , 
connu  fous  le  nom  de  vin  de  Tokay.  Voy.  VI». 

TOL.  Ceft  le  plus  petit  poids  &:  la  plus  petite 
meliire  dont  on  fe  ferve  fur  la  côte  de  Coromandel. 
»4  toit  font  le  céer ,  f  céers ,  le  bits ,  8  bus  le  mon , 
&  z  mans  le  candi  ,  qui  eft  le  plus  fort  poids  de 
cette  partie  des  Indes  orientales.  Voy.  cÉ£R. 

TOLE.  Fer  applati  &  réduit  en  feuille.  Voy* 

ÏTV. 

La  tôle  de  fer.  Voyez  fer  en  tôle  pour  les 
droits. 

TOLER  ,  autrement  licliedale  Je  cuivre.  Mon- 
noie  de  Suéde ,  valant  fix  dallers  OU  vingt-quatre 
marcs ,  c'eft.  â-dir  e ,  une  richedale  d'argent.  Elle  a 
un  demi  pied  de  long,  un  pied  de  large  &  un  pouce 
d'épaifleur.  Elle  eft  marquée  d'un  poinçon  aux  qua- 
tre coins  &  sa  milieu ,  avec  cette  légende ,  »  4  toters- 
folf,  à  laquelle  eft  ajoutée  la  date  de  l'année  dans 
laquelle  elle  a  été  frappée. 

Les  merciers  ,  quincaîUers ,  chaudronniers  & 
fondeurs  qui  font  le  commerce  des  cuivres  de  Suéde, 
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ne  donnent  aux  tolers ,  d'autre  nom  gue  celui  de 
monnoie  de  Suéde.  Foy.  monnoie  de  Suéde.  Voy. 
auffi  cuivre. 

TOMAN  ,  que  quelques-uns  nomment  aufïi  tu- 
mein.  Eft  une  monnoie  de  compte  dont  les  Pcrfau* 
fe  fervent  pour  la.  tenue  de  leurs  livres  de  commerce 
&  pour  faciliter  les  monnoies  dans  les  payemens 
cotilidérables. 

Le  toman  eft  compofé  de  cinquante  abaffis ,  on 
de  cent  mamoudis ,  ou  de  deux  cent  chayés,  ou  de 
dix  mille  dinars. 

Toman.  Eft  auffi  un  poids  dont  on  fe  fert  e« 
Perle  pour  les  monnoies  qui  dans  les  gros  paye- 
mens  fe  pefent  &  ne  fc  comptent  pas.  Le  toman  pefe 
f  o  abaffis. 

TOMIN  ou  TOMINE.  Petit  poi.ls  dont  on  fe 
fert  en  Efpague  Se  dans  l'Amérique  efpagnole  pour 
pefer  l'or,  fi  faut  huit  tomins  pour  le  ca/liÙan, 
fix  caflillans  Se  deux  tomins  pour  tonec.  Le  to- 
ndit pèfe  trois  karass ,  quatre  grains  ,  le  tout 
poids  d'Efpagne,  plus  foiblc  que  le  poids  de  Paris, 
d'environ  un  Veptieme  par  cent. 

TOMOLO  ou  TOMALO.  Mefure  dont  on  fe 
fert  à  Naples  &  en  quelques  antres  lieux  de  ce 
royaume  de  l'Italie.  Le  tomolo  eft  le  tiers  du  fep- 
tier  de  Paris  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  trois  tomoli 
pour  le  feptier. 

-Il  faut  feize  tomolis  de  Palermc  pour  le  falmt 
te  quatre  mondilis  pour  le  tomolo» 

TONALCHlLES.  Eft  une,  des  quatre  efpcces 
de  poivre  que  les  Européens  tirent  de  Guinée.  Voy. 

POIVRF. 

TONDU  ou  TONDUE.  On  nomme  ainlî  tout 
drap  ou  étoffe  dont  le  tondeur  a  coupé  le  plus  grand 
poil  avec  des  forces. 

TON  LIEU  ou  TONNELIEU.  Droit  qui  fe 
paye  par  les  marchands  dans  les  foires  &  les  mar- 
chés ,  pour  le  Heu  qu'occupent  leurs  marchandifes 
expofées.  11  fe  ait  auffi  du  droit  dû  pour  les  che- 
vaux ,  bœufs  ,  vaches  &  bêtes  blanches  vendues  aux 
foires. 

TONNA  ou  TUNA.  Arbre  qui  produit  le 
fruit  où  fe  trouve  la  cochenille.  Voy<\  coche- 
nille. 

TONNAGE,  Droit  qui  fe  levé  en  Angleterre  fur 
les  vaifleaux  marchands  ,  à  rajfon  de  tant  par  ton- 
neau ,  accordé  en  1660  par  aftcdu  Parlement,  pour 
fa  perlbnne  feulement ,  ainlî  qu'un  autre  droit  dit 
pondage.  Voy,  ce  dernier  mot- 

TONNH  (  que  l'Académie  Françoife  écrit  tone.) 
Grand  vaifleau  ou  futaille  de  bois ,  de  forme  ronde 
&  longue,  ayant  deux  fonds,  &  reliée  avec  des  cer- 
cles ou  cerceaux. 

La  tonne  a  du  rapport  au  muid,  par  fa  forme, 
m  ni  s  clic-  cft  ph:s  grande  &  pi.iç  enfiée  p:-v  le  milieu 

Se  va  plus  en  diminuant  vers  les  bouts.  Elle  fert  i 
contenir  diverfes  fortes  de  marchandifes  pour  être 
tranfportées  &  voiturces  plus  facilement,  particu- 
lièrement celles  qui  font  partie  du  négoce  des  épi- 
ciers &  des  merciers. 

Eececi/ 
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ToH»B  ©'oft.  E»  Hollande  &  cfccx  quelques 
autres  nations,  eft  une  fomme  de  cent  mille  florins 
du  pays. 

Tonnf.  Se  dit  encore  de  certains  vaifleaux  de 
bois  extraordinairemem  grands  qui  ferveut  à  confer- 
téi  du  vin  pendant  planeurs  années.  On  en  voit  en 
Allemagne  qui  ne  fe  vuident  que  rarement,  &  qui 
tiennent  cent  à  cent  vingt  muids  de  vin.  Ils  le 
nomment ,  dvus  le  pays  ,  foudres  ;  Se  c'rft  fous 
ce  nom  qu'ils  (ont  plus  communément  connus  en 
Europe. 

Tcnnf.  Eft  aufli  un  gro<  tonneau  vuide  Se  bien 
bouché  qu'on  fait  turnager  dans  des  endroits  dan- 
gereux de  la  mer ,  plus  ou  moins  près  des  cotes  & 
a  l'embouchure  des  rivières,  pour  indiquer  aux  pilo- 
tes des  rocher  ,  des  bancs  de  fables  ou  autres  %  Se 
des  bas  fonds  fur  Iclqucls  leurs  vaifleaux  pourroient 
toucher  &  fe  perdre.  Cette  manie»  e  d'indiquer  les 
écueils  ,  n'eft  pi''s  «uéies  en  ufage  aujourd'hui.  On 
y  a  f.îbftwaé  des  douées  Se  des  baitfes.  Voy.  ces 
deux  mots, 

Un  quelques  ports  de  France  &  ailleurs  on  fait 
payer  a  ciuque  navire  marchand  tm  droit  de  tonne 
defKné'i  l'entreien  de  ces  tonnes  ou  de  ce  qui 
en  tiert  lieu.  Le  maître  du  navire  ou  le  proprié- 
taire eft  feu)  tenu  de  ce  droit ,  n'étant  pas  compris 
au  nombre  des  avaries  An.  $  du  titre  7  du  tiv.  3 
de  l'ordonnance  de  la  Marine  ,  du  mois  d'août 
x68r. 

TONNEAU,  plus  correctement  TONEAU. 
C'eft  le  nom  que  l'on  donne  â  toutes  fortes  de 
v ai  (Te aux  ou  futailles  de  b<iis ,  ronds  3c  reliés  de 
cercles,  fervaut  à  mettre  diverles  marchandifes  telles 
que  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  huiles,  le  miel , 
des  pruneaux ,  Sec 

Toknbau.  dit  auffi  d'une  certaine  mefure  ou 
quantité  de  liqueurs. 

A  Bordeaux  &  à  Rayonne  le  tonneau  eft  com- 
poféde  quatre  barriques  qui  font  trois  muidsde  Paris. 

A  Orléans  &  en  Eerry  il  eft  d'environ  deux  muids 
de  Paris. 

Le  muid  de  Paris  eft  de  %6  fcptîcrs  ,  chaque 
fepiier  de  8  pintes  $  ce  qui  monte  à  188  pintes. 
Ainlï  ,  for  ce  pied  le  tonneau  de  Bordeaux  doit  être 
de  864  pintes;  Se  celui  d'Orléans  de  176  p'ntes. 

Tonneau.  Eft  encore  une  mefure  ou  quantité  de 
grains  qui  contient  ou  q*ii  pefe  plus  ou  moins,  fai- 
sant les  lieux. 

A  Nantes  le  tonneau  de  grains  contient  10  fep* 
tiers  de  i(.  Soiiîcaux  chacun ,  &  pefe  11 00  â  1*50 1. 
Il  raut;  tonneaux  de  Nantes  pour  faire  iH  feptiers 
de  Paris. 

A  Marans  Se  à  la  Rochelle  ,  fon  poids  eft  de 

J.-ux  p.-.ii!  j'In-  !oinl:-  q<:-'  r.~lu\  rV-  Nantes 

A  R.eft ,  il  pefe  environ  114°  Kv«  Le  tonneau  de 
cette  ville  sait  to  (èptîers  de  Paris»  . 
Au  Port-Louis  il  pefe  icro  L 
A  F c unes  Se  à  S.  Malo  1400  L 
AS. Brieux  ié'ool, 
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A  Aire  ,  Quimper  &  Quimperlay,  fou  poids  n'eft 
que  dé  1 100  1. 

A  Beauvais  il  eft  ptefqu'égal  au  muid  de  Paris  ; 
qu'il  n'excède  que  d'une  mine. 

Tcrbeau.  Eft  aufli  un  terme  de  commerce  de 
mer  ,  qu'on  eftime  pefer  tooo  1.  ou  vingt  quintaux 
décent  livres  chaque.  AinG  un  vaifleau  de  too  ion* 
neaux  peut  porter  quatre  cent  milliers  pc£anr. 

Pour  régler  la  fange  d'un  vaifleau ,  là  cale ,  qui 
eft  le  lieu  de  là  charge  ,  doit  être  mefurée  à  raifort 
de  quarante-deux  pieds  cubes  pour  un  tonneau  de 
mer.  Article  5  du,  titre  10  du  liv.  2  de  l'ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d'août  i*8k  Voy* 

JAUGE. 

Le  prix  du  frêt  ou  port  des  marchandifes  qui  lè 
chargent  dans  les  vaifleaux,  fk  régie  fur  le  pied  du 
quintal  Se  plus  communément  fur  le  pied  du  ton- 
neau de  mer,  qui ,  quoique  eflïmé  pefer  deux  mille 
livres  ,  s'évalue  cependant  de  deux  manières,  favoir, 
relativement  au  poids,  ou  relativement  à  d'encom- 
brement delà  mat  chandiîe,  dont  )e  volume  occupe 
quelquefois  la  place  de  pluGettrs  toarterti/^au-dcirus 
Je  leur  poids  imrinféque. 

(  Nota  ).  L'évaluation  de  toute  forte  de  mae- 
chandifes  ,  foit  au  poids  ,  foit  en  encombrement » 
variant  dn  plus  au  moins  ,  dans  chaque  c^:tc 
émimétation  trèv langue  eft  à  peu-prés  mutileici. 
On  fe  difpenfe  donc,  d'autant  plus  volontiers  d'en- 
trer ici  dan»  ce  détail ,  que  ceux  à  qui  ces  connoif- 
fir.ee  peuven;  être  néccflV.ircs,  ne  manquent  guères 
de  s'en  informer  directement  dans  le  lieu  d'oïl,  ils 
veulent  tîrer  quelqu'article  de  leur  commerce ,  ne 
s'en  rapportant  pas  entièrement  â  ce  qui  peut  avoir, 
été  écr«  à'  cet  égard  ,  dans  un  tems  depuis  lequel 
les  u rages  peuvent  avoir  changé. 

Te  uni?  AU  de  rERMissiOKlQuantité  déterminée 
de  marchandifes  que  le  confeil  des  Indes  en  Elpa- 
gne  trouve  à  propos  d'envoyer  dans'  quelques-unes 
de  fes  pofleflïoi»  d'Amérique ,  pas  les  galions  & 
par  la  flotte. 

Le  nombre  de  ces  tonneaux  fe  rcMe  ordinaire- 
ment fur  les  avis  des  vices-rois  du  Mexique  St  du 
Pérou,  qui  indiquent  au  confeil  des  Indes  le  plus 
ou  le  moins  dç  marchandifes  dont  ces  pays  peuvent 
avoir  bcfoii». 

Tonneau.  Les  iàrdînes  forettes  fir  preflées  le 
vendent  en  Bretagne  au  tonneau  compofe  de  quatre 
barils  de  ce  poilton.  Voy.  6*rdxnï. 

Towkfau.Oo  nomme  à  Paris  un  tonneau  de  pierre 
de  Saint-Leu  ou  d'autre  pierre  tendre,  la  quantité 
de  quatorze  pîeds  cv*cs.  L'antre  pierre  fe  vend  à 
la  voie.  Chaque  tonneau  fe  divife  en  deux  muids  de 
fept  pieds  cubes  'e  muid. 

Les  pierres  à  Bâtir  payent  les  droits  d'entrée  Se 
de  fortie  for  le  pied  du  tonneau  pefant  deux  milliers» 
Voy.  pierres  à  bâtir.  ^  t 

TONQUÎN  BLANC.  Etoffe  de  fore  ordinaire- 
ment blanche  qui  vient  de  la  Chine.  U  y  a  appa- 
rence que  cette  étofié  s'eft  d  abord  fabriquée  dans  le 
Tunquin ,  d'od  elle  a  pris  fon  nom  ,  qu'elle  a  con.- 
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fervé  J.'.ns  les  manuraflurcs  cliinoiks  ,  maigre  la 
féparation  des  Tunquinois  qui ,  depuis  plufteurs 
fiecks ,  ne  font  plus  fujets  des  Chinois,  auxquels  ils 
ne  paient  plus  qu'un  léger  tribut  annuel. 

TOPASE.  Pierre  précieufe  tranfpavenî« ,  d'un 
jaune  couleur  d'or.  C'eft  la  véritable  chiyfolke  des 
anciens.  Elle  eft  dure  &  reçoit  un  très- beau  poli. 
On  en  trouve  en  plufieurs  endroits  des  Indes  :  en 
Ethiopie ,  en  Arabie  &;  au  Bj  éfil.  Il  y  en  a  auftl  en 
Bohême. 

Les  topafes,  orientales  font  les  plus  cftimées. 
Leur  couleur  eft  un  peu  citrine ,  fatinée  Se  fort 
agréable.  Celles  du  Brcfil  ont  moins  de  dureté  Se 
font  d'un  jaune  ti/atit  fur  l'orangé.  Le  jaune  de 
celles  de  Kohéme  eft  noirâtre  &  leur  poli  fort  gras , 
étant  les  moins  dures  de  toutes.  Les  topafes  qui 
fe  trouvent  prés  du  Fort  Dauphin ,  dans  l'ifle  de 
Madagafcai ,  après  avoir  été  fort  eftiraées  d'abord, 
ont  eu  depuis  peu  de  râleur  ,  par  leur  infériorité 
reconnue. 

La  topafe  fe  contrefait  aifément ,  &  l'on  en  voit 
de  factices  qui  i  l'œil  ne  cèdent  en  rien  aux  na- 
turelles. 

TOQUE.  Se  dit  à  la  Chine  de  la  manière  d'y 
évaluer  le  litre  ou.  la  finefle  de  l'argent ,  que  l'on  y 
divife  en  toques ,  comme  on  le  fait  en  France  en 
deniers. 

L'argent  le  plus  fin  eft  de  cent  toques  ;  le  plus 
bas  eft  de  quatre  vingt.  Au-deffous  il  ne  fe  reçoit 
plus  dans  le  commerce. 

L'argent  de  France  n'eft  reçu  à  la  Chine  que  fur 
le  pied  de  9<  toques*  Il  n'y  eft  même  eftimé  quel- 
quefois que  93. 

Toque.  Sorte  de  mouffiliue  ou  toile  de  coton 
très- fine  que  l'on  apporte  des  Indes  orientales , 

piiniculu Tcnir.'.t  r.  î  K-n-.ik.  La  o'.vcc  fttt  .k  ici?;: 
aunes  de  long,  fur  l'eptfeize  Se  demi-aune  de  ktge. 

Voy.  MOUSSELINE. 

On  appelle  encore  toques  de  Cambaye  ou  kora- 
ches,  de  grofTes  toiles  de  co:on  qui  fervent  i  faire 
des  cravates.  Voy.  korachbs.  On  s'en  fert  aux 
Indes  pour  mettre  autour  des  bonn?ts  &  des  turbans; 
d'où  l'on  prétend  qu'elles  ont  pris  leur  nom  de 
toques. 

ToQUR.  Efpece  de  monnoie  de  compte  dont  on 
fê  fbrt  à  Juda  Se  en  quelques  autres  endroits  de  la 
côte  d'Afrique  ,  od  certains  coquillages  nommés 
courts  font  reçus  dans  la  traite  des  nègres.  Une  to- 
que de  eau  ris  ou  bouges  eft  compofe  de  quarante 
de  ces  coquillages.  Voy:  boucb. 

TORAILLE.  Efpece  de  corail  brut  que  les 
Européens  portent  au  Caire  &  à  Alexandrie.  Il  eft 
peu  eftimé  &  ne  vaut  que  k  quart  du  corail  brut 
de  Mcflmc.  11  fe  vend  15  piaftres  le  quintal  gérouin, 
qui  eft  de  117  rotols. 

TOUCHE.  Bâton  rond,  plus  ou  moins  gros  & 
de.divcrles  longueurs,  de  bois  léger  &  combufttbk  , 
entouré  à  l'un  des  boucs  de  Gx  mèches  couvertes  de 
«ire. 
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Les  torches  font  une  partie  confiderable  du  com- 
merce des  marchands  ciriers  de  Paris. 

Les  mèches  des  torches  font  faites  de  fil  d'étoupe 
de  chanvre  écru,  grofltèremem  filé ,  que  l'on  nomme 
lumignon ,  6c  qui  eft  le  même  dont  on  fe  lêrt  pour 
les  flambeaux  de  poing.  Voyc%  fiambeau  db  poing. 

Torche.  Eft  auflt  un  nom  que  l'on  donne  à  une 
forte  de  rétine  qui 'le  tire  des  pins ,  des  mélèzes  & 
de  quelques  autres  arbres  réfiueux  ,  pour  en  faire 
de  la  poix. 

Torche.  Les  marchands  de  fer  donnent  ce  nom 
aux  paquets  de  fil  de  fer  pliés  en  rond,  en  forme 
de  cerceau.  On  le  dit  de  même  du  fit  de  léton, 

Voye-(  FIL  DE   FE  K  &  FIL  Dl  LBTRH. 

Torches.  (  Terme  de  mâçtmnerie  ).  Ce  font  des 
nattes  ou  fimpiement  des  paquets  Se.  bouchons  de 
aille  que  les  bardeur»  mettent  fur  le  bar  &  fur  le 
inard  pour  empêcher  que  les  arrêtes  des  pierres  de 
raille,  qu'ils  portent  ou  qu'ils  traînent ,  ne  s'écor- 
chent  &  ne  fe  gâtent.  Voy.  ZAKy&auffi  btnard. 

Torches.  Dans  k  commerce  des  oignons",  font 
des  bâtons  couverts  de  paille ,  longs  de  deux  on 
trois  pieds ,  autour  defouels  font  lies  par  la  queue 
divers  rangs  d'oignr>ns.  La  torche  eft  différent*  de 
la  glane  &  de  la  botte.  Voy.  oignom. 

TORD, TORS  ou  TORT.  Ce  qui  a  été  tordu. 
Voy.  FIL  TORD  &  SOIBS  TORSES. 

Tord  fans  filer.  C'cft  un  faux  organfîn  que  le 
règlement  de  j6$7,  pour  les  étoffes  do  r,  d'argent 
&  de  foie  ,  défend  de  vendre  &  d'employer 
pour  Je  véritable  orgaiifin.  Il  y  a  quatre  brins 
de  foie  au  tord  fans  filer  ,  comme  à  l'organfin  , 
mais  ils  n'ont  été  moulinés  qu'une  foist  au  Heu  que 
les  quatre  de  Torganfin  l'ont  été  deux.  Cette  trom- 
perie tte  fe  découvre  guères  qu'à  la  teinture.  Voy. 

SOIE. 

TORMENTILLE.  Plante  dont  la  racine  eft  em- 
ployée dans  la  médecine,  comme  antidote  Se  comme 
fadoi  ifique.  On  s'en  ki  t  au  m  &  avec  fuccès  contre 
la  diftetuerk. 

Cette  plante  vient  des  Alpes  &  des  Pyrénées*  13 
faut  la  choiftr  nouvelle  &  la  plus  féche  qu'il  fe  peur. 
On  en  élève  dans  nos  jardins,  mais  elle  n'a  pas  Ix 
vertu  de  celle  des  pays  chauds. 

TOROUX  ou  TA  UR  EOUX.En  quelques  lieux 
de  Barbarie,  &  particulièrement  au  baftion  de  France 
&  dans  k  pays  qui  en  dépend,  on  appelle  10 roux 
oataureoux  les  plus  beaux  cuits  que  les  Maures  y 
viennent  vendre  aux  François.  Ceux  de  la  moindre 
efpèce  fe  nomment  des  efcharts.  H  y  a  entre  deux 
une  efpèce  moyenne  de  cuirs  qui  n'a  point  de  nom 
particulier. 

La  différence  du  prix  de  ces  trois  fortes  de  cuirs, 
eft  de  la  moyenne  à  la  première  ,  comme-quatre  eft 
à  fcpt  ;  fit  de  la  troifieme  forte  ou  efcharts ,  comme 
deux  eft  à  kpt. 

TORQCJÉTTE.  Terme  de  commerce  de  poip- 
fon  de  mer  frais  ,  pris  de  celui  appelié  1  acquêt  te. 
Il  fe  dit  d'un  panier  moins  grand  que  les  paniers 
ordinaires  apportés  pat  les  chaflê-nuMCs  aux  hall zs 
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&  marchés  de  Paris  :  on  les  remplit  fur  les  ports  de  I 
mer  de  diverfes  cfpèces  du  meilleur  Se  du  plus  beau 
Poiflon  pour  en  faire  des  préfens.  Tls  ne  (ont  point 
iujets  aux  droits  ,  ni  à  la  viiùe  des  vendeurs  de  ma- 
rée Se  autres  officiers  créés  pour  la  manuccn:ion  de 
Ce  commerce. 

TORTILLANT.  Dans  le  commerce  du  bois  a 
brûler  ,  on  appelle  bois  lortitlant ,  celui  qui  eft 
toi  tu  &  qui  te  corde  mal.  L'arrêt  du  15  janvier 
1714,  ponant  règlement  pour  la  vente  du  bois  â 
btûler  ,  défend  aux  marchands  de  triquer  des  bois 
lotùllans ,  blanc  ou  de  menuiferic  ,  pour  les  mêler 
avec  les  bois  de  corde  &  de  compte. 

TORTIN.  Sorte  de  tapiflerie  de  Bergame  dans 
laquelle  il  entre  de  la  laine  torfe.  Voye\  Ber- 

GAMK. 

TORTUE.  Animal  amphibie  &  teftacé. 

Il  y  a  deux  efpcces  de  tortues  :  celles  de  mer  Se 
celles  de  terre, Ces  deux  efpèccsfe  fubdivifent  encore 
en  pluiieurs  autres. 

Les  tortues  de  mer  font  de  quatre  fortes:  la 
tortue  franche  ,  le  caret ,  la 


unne  ou  co.' 


Jioanne  ,  Se  une  autre  qui  rellcmble  allez,  à  cette 
dernière.  Ces  quatre  fortes  ne  fa  mélenc  point  &  ne 
frayent  rama»  enfemble.  La  chair  de  la  tortue  fran- 
che eft  la  meilleure  â  manger.  L'écaillc  du  caret 
eft  la  plus  précieufe.  On  fait  néanmoins  quelque 
cas  de  celle  de  la  kahouanne  ;  mais  la  quatrième 
efpèce  n'eft  bonne  qu'à  fournît  de  l'huile. 

Xa  tortue  franche  eft  d'un  fccoius  précieux  pour 
les  équipages  fatigués  d'une  longue  navigation ,  fur- 
tout  pour  ceux  attaqués  du  feorbut.  Indépendam- 
ment d'une  quantité  extraordinaire  d'œufs  fans  co- 
quille , il  y  a  telle  de  ces  tortues  qui  peut  fournir  juC- 
qu'à  deux  cens  livres  de  chair,  fans  la  graifle. 
Cette  chair  ..attes  nourriflante,  eft  de  très-bon  goût. 
On  peut  les  conferver  long-terns  eu  vie ,  far  les 
yaifleaux ,  en  les  arrofant  d'eau  de  mer ,  ces  animaux 
teftant  ou  pouvant  refter  trois  femaines  fans  man- 
ger. Les  François  nomment  le  deflus  de  cet  am- 
phibie ,  carapace  ,  &  le  deflous  plaftron.  La  chair 
qui  tient  au  plaftron  eft  la  plus  délicate.  On  ne 
tait  aucun  cas  de  fon  écaille ,  qui  ayant  très-peu 
d'épaifleur ,  ne  peut  fervir  qu'à  faire  des  lanternes. 

La  tortue  qu'on  appelle  caret*  ne  diffère  de  la 
tortue  franche  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  , 
que  l'écaillé  de  fon  carapace  eft  bien  plus  epaifle 
Se  que  fa  chair  n'eft  pas  aulli  bonne.  On  ne  la 
pêche  que  pou*  fon  écaille.  On  tire  pourtant  de  û 
chair,  qu'on  mange  rarement  ,  une  huile  qu'on  dit 
excellente  pour  les  débilités  de  nerf- ,  Se  pour  les 
fluxions  froides.  - 

Toute  la  dépouille  du  caret  confine  en  treize 
feuilles ,  nuit  piattes  &  cinq  un  peu  voûtées.  Des 
huit  il  y  en  a  quatre  grandes  qui  doivent  porter 
jufqu'à  un  pied  de  haut  Se  fept  pouces  de  large.  Le 
beau  caret  doit  être  épais,  clair  ,  ttanfparent,  de 
couleur  d'antimoine  &  jafpé  de  minime  Se  de  blanc. 
1U  y  a  iti  carets  qui  portent  jufqu'à  fix  livres  de 
ïc  ailles. 
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Ceft  de  la  dépouille  de  ce  caret  (  6t  que  .dau* 
le  commerce  on  ne  connoît  guères  que  fous  le  nom 
de  caret  )  que  l'on  fait  des  peignes  ,  des  étuis,  des 
tabatières  ,  des  manches  de  couteaux  .Se  de  rafoirs  , 
&c.  Hors  du  commerce  en  gros  Se  des  ports  ma- 
ritimes, cette  même  dépouille  le  nomme  écaille  de 
tortue» 

La  tortue  appclléc  kaouaivie  eft  plus  longue  Se 
plus  large  que  les  deux  autres ,  &  a  la  tête  fort 
grotte.  On  mange  rarement  fa  chair  ;  &  fon  huile, 
tics-âcre ,  n'eft  bonne  qu'à  brûler.  Son  écaille ,  un 
peu  plus  épaifle  que  celle  de  la  tortue  franche , 
mais  beaucoup  moins  que  celle  à*  caret ,  eft  infini- 
ment moins  cftimée. 

La  quatrième  efpèce  prefque  femblablc  à  la 
kaouanne ,  ne  donne  au  commerce  que  de  l'huile 
qu'elle  fournit  en  aflez  grande  abondance. 

Outre  l'écaillé  &  l'huile  que  les  tortues  de  met 
donnent  au  commerce ,  il  fc  fait  un  négoce  confi- 
dérable  de  leur  chair,  de  leurs  œufs  &  de  leurs 
tripes  falées,  dont  les  colonies  Françoifes,  Angloifcs 
&  Hotlandotfes  de  l'Amérique  ,  font  une  grande 
confommation. 

Quant  aux  tortues  de  terre  qui  font  de  trois  ef- 
pcces, comme  elles  ne  font  pour  ainfi  dire  d'aucune 
utilité  au  commerce  ,  on  ne  croit  devoir  entrer  dans 
aucun  détail  i  leur  égard. 

«  L'écaillé  de  tortue  paye  d'entrée  ,  voye-t 
écaille  de  tortub  ,  pour  les  droits  d'entrée  6c 
de  forcie  ». 

«  La  chair  de  tortue  paye  cinq  pour  cent  de 
la  valeur  i  l'entrée  &  i  la  tortîe  des  cinq  grottes 
fermes  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  elle  paye  au  bureau  des 
feptèmes , par  douzaine,  <  fi». 

a  A  la  douane  de  Valence ,  du  quintal ,  1  liv. 
9  den.  ». 

TOTAL.  Affemblage  de  plufieurs  parties  regar- 
dées comme  compofant  un  tout.  Deux  demi ,  quatre 
quarts  ,  trois  tiers  ,  &c.  font  autant  de  totaux. 

Total.  Se  dit ,  en  fait  de  comptes ,  de  plufieuts 
nombres  ou  fortunes  jointes  enfemblc  par  l'addition. 
Le  réfultat  d'une  addition,  eft  ce  qui  forme  un  total 
OR  une  fomme  totale. 

TOU  AGE.  (  Terme  de  marine  ù  de  commerce 
de  mer).  Ceft,  proprement  dit  ,  faire  avancer  un 
vaifieau  quelconque ,  au  moyen  d'une  aufière  (  cor- 
dage moins  fort  que  le  grelin  )  attachée  i  une 
ancre  mouillée  en  avant ,  ou  {impie  ment  à  un  orga- 
neau  ou  autre  chofe  folide  i  terre. 

Les  affûteurs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
touagesj  étant  de  menues  avaries  qui  doivent  être 
fupportées ,  un  tiers  par  le  navire  &  deux  tiers  par 
les  marchandîfcf  qu'il  porte  Art*  30  du  titre  6*, 
&  art,  B  du  titre  7  du  livre  3  de  l'ordonnance  de 
la  Marine  du  mois  d'août  168 1. 

Totmgb*  Se  dit  auffi  de  l'opération  d'une  cha- 
loupe qui  tire  à  elle ,  à  force  de  rames ,  un  vaif- 
feau  ,  ou  telle  autre  embarcation  ,  pour  le  faire  en* 
fret  dans  un  port  ou  lui  faire  remonter  une  rivière* 
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Dans  ces  deux  cas ,  les  marins  fc  fervent  aujourd'hui 
plus  communément  du  terme  de  remorquer  ou  tirer 
à  la  remorque, 

TOUANSE.  Etoffe  de  foie  qui  vient  de  la  Chine. 
C'cft  une  efpcce  de  fatm  plus  fort  ,  mais  moins 
luftré  que  celui  de  France.  11  y  en  a  d'unis,  d'au- 
tres à  fleurs,  à  figures ,  Se  d'autres  femés  d'oifeaux  & 
d'arbres. 

TOUCHE  (  pierre  de  )«  Cerc  le  nom  qu'où 
donne  à  une  pierre  noire  &  polie  qui  fert  à  éprouver 
les  métaux  >  en  les  frottant  fur  elle» 

Touche.  On  appelle  en  Bretagne  une  touche 
de  cercles,  un  certain  nombre  de  cerceaux  d'oûer, 
de  châtaignier  ou  d'autres  bols  pliés  ,  liés  enlëmble 
pour  la  commodité  du  commerce  ou  du  tranfport. 
C'en  ce  qu'on  nomme  à  Paris  malles.  Voyez  cet 
article. 

TOUCHER.  Frotter  une  pièce  d'or  ou  d'ar- 
gent fur  la  pierre  de  touche  pour  l'éprouver. 

Toucher.  Se  dit  aufli  ,  en  terme  de  commerce, 
de  l'argent  qu'on  a  reçu  ou  que  l'on  doit  recevoir. 

TOURANGETTES.  Efpcce  île  petites  ferges 
qui  fe  fabriquent  ca  quelques  îk-ux  de  la  généralité 
d'Orléans ,  particulièrement  au  Montoir.  Elles  font 
blanches  ou  grifes  &  fe  font  toutes  de  laines  du 
pays. 

TOURBE.  Terre  noirâtre  &  fulphureufe  dont 
On  fe  ftrt  beaucoup  en  Hollande  &  en  Flandres , 
pour  le  chauffage  ,  par  la  rateté  du  bois  i 
briller. 

Les  tourtes  fe  lèvent  de  demis  la  fuperficie  de 
la  terre  &  fe  coupent  en  forme  de  groflès  briques. 
Jj&gramen  qui  croît  fort  épais  fur  la  terre  a  tourbes 
contribue  beaucoup  ,  lorfqu'il  cfl  bien  fec ,  i  y  en- 
tretenir le  feu. 

Les  boisi  brûler  devenant  chaque  jour  plus  rares 
&  par  conféquent  plus  chers  à  Paris,  le  gouver- 
nement efîaye  depuis  quelques  années,  d'y  fubfti- 
tuer  ïufage  de  la  courbe  i  mais  Ion  odeur  forte  & 
très  pénétrante  ,  cft  fi  déf&gréable  &  fi  incommode 
qu'il  n'y  a  guères  encore  que  le  petit  peuple  qui 
en  contorame.  Cependant  comme  un-  particulier  a 
trouvé  le  moyen  de  la  purifier  8c  de  la  purger  de 
fa  mauvaife  odeur,  en  la  convertiflant  en  un  gros 
charbon  ,  qui  chauffe  encore  mieux  que  le  charbon 
de  terre  ,  8c  i  meilleur  marché,  uns  aucun  des 
oéfagrémens  de  ce  dernier:  H  y  a  lieu  de  croire  que 
cet  objet  en  deviendra  i  Paris  un  confie! érable  d'é- 
conomie que  perfonne  ne  dédaignera  par  la  fuite. 

On  rate  aufli  des  tourtes  avec  du  vieux  tan.  Voy. 

MOTTPS  A  BRULER. 

TOUPC  ou  TURQ.  Ancienne  monnoie  d'ar- 
gent de  Lorraine ,  qui  valoit  environ  î8  fols  de 
France» 

TOURNFSOL  ou  MAURELLE.  Plante  qui 
croît  en  quelques  endroits  du  Languedoc ,  fur-tout 
aux  environs  de  Lunel ,  à  MaulUiTgucs  &  a  Gal- 
largues ,  village  du  dîocèfe  de  Nîmes.  C'cft  l  clio- 
ttopium  ,  autrement  le  ricîonoïdes  des  botaniftcf. 

Son  ufàge  n'eft  plus  aujourd'hui  que  pour  la 
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teinture.  On  tire  de  fon  fuc  une  couleur ,  dont  avec 
quelque  préparation  on  compofe  dans  les  lieux  onl 
croît  cette  plante ,  ce  qu'on  appelle  le  toumefol 
en  drapeaux  ou  en  chiftres.  Dans  cet  état  il  fèrt  à 
teindre  les  vins  &  autres  liqueurs  qu'il  colore  agréa- 
blement. L'Allemagne,  l'Angleterre  &  la  Hollande 
en  font  un  grand  uiage. 

Le  toumefol  de  Confiant inop le  ,  que  les  Turcs 
nomment  bi^etere  rubre,  eft  du  crepon  ou  de  la 
toile  teinte  avec  de  la  cochenille  6c  quelques 
acides. 

Le  toumefol  ea  coton  vient  dn  Portugal.  C'elfr 
du  coton  applati  de  la  forme  Se  de  la  grandeur  d'un 
écu,  qui  a  été  teint  avec  de  la  cochenille  me.Teque, 
Il  ferc  à  donner  un  beau  rouge  aux  gelées  de 
fruits» 

Le  toumefol ,  autrement  orfeilU  die  Hollande, 
eft  une  drogue  propre  pour  la  teinture}  mais  elle 
eu  également  défendue  aux  teinturiers  du  grand  ôc 
du  petit  teint.  Cette  drogue  s'appelle  au/îî  tour  nef  A 
en  pâte  t  en  pierre  ,  en  pain.  Voy.  or  seule. 

a  Le  toumefol  paye  pour  les  entrées  ».  Voye\ 
à  cet  égard  oeseille. 

TOURNOIS.  Monnoie  de  France  aujourd'hui 
idéale  donc  on  fe  fett  pour  tenir  les  livres  de  com- 
merce Se  de  finance.  Voye\  monnoïe  à  l'article 
des  monnoies  de  compte,  Voye\  aujfi  Us  article*. 

SOU  &  LIVRE. 

TOYORE.  Marchandifc  employée  dans  le  tarif 
de  la  douane  de  Lyon. 

a  Les  t  oyons  de  fer  payent  i  cette  douane  4  C 
du  quiutal  ». 

T  R 

TRACE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de-  . 
papier  gris  nommé  auflî  main-brune.  Il  fert  à  faire 
le  corps  des  cartes  à  jouer. 

Il  y  une  autre  forte  de  papier  que  l'on  nomme 
aufli  trace  ou  maculature ,  Se  qui  approche  de  la 
qualité  du  premier.  On  l'employé  à  envelopper  les 
rames  de  papier.  Voy.  papier. 

TRAQUE.  On  nomme  aio/î  au  Croific,  en  Bre- 
tagne f  un  certain  r, ombre  de  cuirs  en  poil ,  fur  le~ 
pied  duquel  fe  payent  les  droits  de  la  prévôté  de' 
Nantes.  Il  faut  dix  cuirs  pour  un  trac ue.  «Le 
droit  de  chaque  traque  en  de  deux  fous  inon- 
noye  in 

TRAFIC. Commerce  ,  négoce,  vente  ou  échange 
de  marchandées ,  de  billets  ou  d'argent.  Ce  terrhe 
vient  de  l'italien  trafico ,  tiré  de  la  langue  arabe». 

Voy.   CCMMHRCE,  MU  OCE  ty  PROFESSION  M6R- 
CAWTtlL^» 

TRAFIQUANT.  Q.it  trafique,  qui  négocie.- 
TRAFIQ'JER.  Commercer,  négocier,  échanges, 
troquer. 

TRAFIQUÉ.  Qui  a  pafTé  par  lés  mains  des 
marchands  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  des  brocanteurs^ 
TRAFfQUEUR.  Ce  terme  eft  ancien  &  n'eft' 
S  plus  d'ufage  que  dans  le  £ens  de  hroiameur ,  qui 
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ne  s  employé  guères  aufli  qu'en  aflcx  matavaife 
part. 

TRAGACANTH  ou  TRAGACANTE.  Efpece 
de  domine.  Voy.  adraganih. 
TRAIN.  {  Terme  du  négoce  de  bois  ).  II  fe  dit 

sVunc  cfpèce  :'i  id.tc.tu  ,  forme  .|'ar,c  c  me  quan- 
thé  de  morceaux  ou  pièces  de  bois  jointes  cnlèmblc 
par  te  moyen  de  plufieurs  longues  perches  liées  & 
attachées  avec  des  liens  de  jeune  bois  vert  de  J  année , 
que  l'on  nomme  /tares  ou  roucttes. 

Il  y  a  trois  fortes  de  bois  qui  Ce  voiraient  ordinal» 
rement  en  train  j  {avoir ,  les  bois  quarrés  nommés 
bois  d'e'quarrijfagc  ou  bois  de  train  &  de  char- 
pente ,  les  bois  de  feiage  &  les  bois  à  briller ,  qui 
font  les  bois  de  corde  ,  de  moule  de  compte. 

Chaque  train  de  bois  quant  eft  ordinairement 
compote  de  quatre  brettes ,  portant  chacune  en- 
viron fept  toîfes  &  demie  de  longueur ,  par  confë- 
quent  d'environ  trente  toifes  de  long.  Sa  largeur  , 
qui  n'eft  pas  fixée  ,  varie  depuis  quatorze  pieds  juf-, 
qu  à  trois  toifes,  fnivant  qu'on  le  juge  à  propos  pour 
la  facilité  de  la  voiture. 

Le  train  de  bois  de  feiage  fe  forme  communé- 
ment de  deux  éclufées  ayant  13  toiles  \  de  long  , 
fur  1  z  pieds  de  larpe  j  en  tout,  pour  la  longueur, 
27  toifes.  Arrivant  à  Paris  bien  conditionné,  ce  train 
doit  contenir  trois  cent  pieds  de  bois  fuivant  le  toifé 
qui  s'y  en  fait. 

Chaque  train  de  bois  à  briiier  eft  pour  l'ordi- 1 
naire  compofé  de  dix -huit  coupons  ,  le  coupon 
ayant  «fouze  pieds  de  long;  ce  qui  faic  en  tout  trente' 
fix  toifes  de  longueur.  Sa  largeur  )a  plus  commune 
eft  de  quatre  longueurs  de  bûches ,  "la  bâche  de 
trois  pieds  &  demi  ,  par  conféquent  de  quatorze 
pieds*  Chacun  de  ces  trains  peut  rendre  »  Paris, 
vingt-cinq  cordes  ou  cinquante  voies  de  bois,  & 
même  davantage,  s'il  ne  séchappoit  pas  beaucoup 
de  bûches  tant  qu'il  Aorte. 

Il  y  a  des  trains  de  bois  à.  brftler  qui  n'ont  que 
dix  pieds  &  demi  de  large,  cette  largeur  n'ayant 
que  trois  longueurs  de  bûches.  On  les  nomme  trains 
a  trois  branches  ,  &  ils  viennent  du  côté  de  Mon- 
tants parle  Loin?.  Ils  contiennent  cependant  autant 
de  bois  que  les  autres,  ayant  eu  épaifTeur  ce  que 
Ceux-ci  ont  en  largeur. 

Tous  ces  trains^  divers  viennent  d'Auvergne,  du 
Bourbonnois ,  du  Nivernois  ,  de  Bourgogne ,  de 
Lorraine ,  de  Champagne ,  de  Montargis  &  autres 

hcr.\. 

TRAINEAU.  Efpèce  de  machine  compnfce  de 
quelques  fortes  pièces  de  bois  jointes  enlcmble  & 
tenues  par  des  chevilles }  ce  bâti ,  formant  un  quarré 
long ,  &  aux  quatre  coins  duquel  font  de  forts 
crochets  de  fer  pour  y  palier  les  traits  des  che- 
vaux qui  le  traînent,  iett  à  traîner  &  tranfporter 
des  balles  ,  des  caillés  &  des  tonneaux  de  mar~ 
ebandifes.  Ces  fortes  de  traîneaux  ne  fervent  que 
dans  les  villes. 

Traîneau.  Eft  aufli  une  efpece  de  petit  chariot 
fans  roue,  doxt  on  fe  fert  dans  les  pays  feptentrio- 


naur  pour  voyager  fur  1 


i  ncu 


pendant  l'hiver.  Ils 


font  couverts  &  garnis  de  bonnes  fourures  &  traînés 
foit  par  des  chevaux  ,  foit  par  des  rennes,  &  dans 
quelques  parties  de  la  Sibérie,  par  des  chie«i«, 

TRAIT.  Ce  qui  eft  tiré  &  paffé  p3r  une  filière. 
Il  Ce  dit  d;  tous  les  métaux  rédui  s  en  fil ,  tels  que 
l'or,-  l'argent,  le  cuivre ,  le  fer,  Sec.  Voy.  tireur. 

1>'0R  &  FILIERE.  Voy*  Oujfi.  FIL  d'or,  d'aRGSNT, 

de  létom  ,  ob  f  br  ,  ârc 

TRAIT.  Or  trait ,  argent  trait ,  fê  dit  par 
opposition  à  or  ou  argent  filé  ,"  qui  font  aufli  de 
l'or  &  de  l'argent  trait ,  mais  files  fur  de  la  foie 
ou  du  fil.  Voye\  dorure  &  marchakd  ob  do- 
rure. 

Trait.  (  En  terme  de  voiturier  par  eau  ).  S'en- 
tend de  plufieurs  bateaux  vuides  attachés  enfemble 
Se  accouplés  qui  remontent  les  rivières.  On  dit 
quelquefois  ,  mais  improprement ,  trait  de  ba- 
teaux. 

Trait.  Se  dit  de  lefpace  que  les  propriétaires 
de  biens  fonds  limés  fur  le  bord  des  rivières ,  font 
obligés  de  lahTer  pour  le  tirage  des  chevaux  fervant 
à  remonter  les  coches  &  bateaux  ou  à  les  ôef- 
cendre. 

Le  trait  ou  cet  efpace  pour  le  tirage  eft # réglé 
à  14  pieds,  fans  qu'il  foit  permis  aux  propriétaires 
de  planter  des  arbres  ou  des  haies ,  ni  faire  des 
clôtures  ou  des  folles  plus  près  du  bord  que  de 
30  pieds,  fous  peine  d'être  les  foflê's  comblas,  les 
haies  arrachées  &  les  mars  démolis  aux  liais  des 
contrevenant 

Trait.  C  eft  cette  partie  du  barnois  des  chevaux 
de  tirage  ,  qui  fert  à  les  attacher  à  la  voiture  qu'ils 
tirent.  Les  traits  des  chevaux  de  carolTe  font  de 
cuiv.  Ceux  des  chevaux  de  chatette  ne  font  que  de 
.corde.  Ce  font  les  boureliers  qui  font  &  fou  minent 
les  uns  &  les  autres. 

Cheval  de  trait ,  eft  celui  qui  fert  au  tirage , 
particulièrement  des  voitures.  Voy.  eut  val. 

TRAIT.  (  Terme  de  balancier  ).  C'eft  ce  qui 
fait  pencher  un  des  badins  de  la  balance  plus  qoe 
l'autre. 

Trait.  Se  dit  chez  les 'marchands  qui  détaillent 
au  poids,  du  petit  excédent  de  pefameur  qui  fait 
que  le  côté  de  la  balance  ocS  eft  la  marchandife  en- 
lève celui  od  font' les  poids.  Ce  trait  eft  un  objet 
important  pour  la  marchandife  qui  Ce  vend  à  petits» 
poids ,  comme  à  l'once  ,  à  la  demi  once  j  mais  le 
marchand  ne  manque  pas  d'y  avoir  égatd,  en  fixant 
le  prix  qu'il  veur  vendre. 

Trait  df  charbon.  (  Terme  de  manufacture 
de  lainage  ).  Voy.  voie  ùt.  charbow. 

Trait.  (  Terme  de  boucherie  ).  Fort  cordage 
avec  un  noeud  coulant  au  bout  qu'on  attache  aux 
cornes  d'un  bœuf  qu'on  veut  affommer.  Voye\ 

ANNFAW  DES  BOUCHERS. 

TRAITE,  Se  dit  du  commerce  ,  fi  contraire,  à 
l'humanité  &  i  la  religion ,  qui  fe  (ait  des  nègres  , 
fur  les  côtes  dr  Guinée  &  autres  côtes  d'Afrique  , 
par  les  Européens.  Voy.  hiCKis, 

Traits. 
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Traite.  (  En  terme  de  monnoie  ).  Se  dit  de  tour 
ce  qui  s  ajoute  au  prir  naturel  ,  ou  à  la  valeur  intrin- 
fcque  des  métaux  employés  à  la  fabrication  des  efpèces. 
U  foiifie  plus  que  rendage ,  qui  ne  comprend  que 
le  icigneuriaee  &  le  bralïagc.  Voy.  rekoage. 

Traite.  Entre  les  taueurs,  mcgiiïicrs  &  chamoi- 
feurs ,  s'entend  d'abord  du  plain  où  ils  mettent  les 
peaux  ,  pour  les  préparer  avec  la  chaux.  Voye\ 

PLAIN. 

Traite.  En  terme  de  commerce ,  entre  les  né- 
gocians  ,  marchands  &  banquiers  ,  figr.ifîc  une 
*tttre- de- change  tirée  par  un  commerçant  fur  un 

air.ic  co.u.nc^am  ,  ou  h:r  i;n  hinjnii'i  ,  un  rJ!: 
autre  perfonne  chez  laquelle  il  a  des  fonds  ou  du 
crédit.  V oy,  banque  &  banquier. 

Traite  foraine.  Droit  qui  fc  lève  en  France 
fur  les  marchandifes  qui  y  entrent  on  qui  en  forcent, 
tl  en  eft  de  même  pour  les  provinces  dn  royaume 
•réputées  étrangère*. 

Traite  de  Charente.  Droit  oui  fe  perçoit  fur 
les  tels  qui  Ce  voiturent  par  la  rivière  de  Charente. 
V oy.  Charente. 

Traite  domaniale.  Eft  un  droit  qui  fe  paye  en 
Languedoc  &  dans  quelques  autres  provinces  dû 
royaume  ,  mais  feulement  fur  Certaines  fortes  de 
marchandifes. 

TRAITÉ.  Marché  ,  convention  ,  contrat,  dont 
•on  tombe  d'accord  &  dont  on  régie  lç$_  claufes  & 
les  conditions  avec  une  ou  planeurs  perfonnes.  Il 
s'en  fait  dans  le  commerce  pour  des  achats  ,  des 
ventes ,  des  échanges ,  &c.  ;  pour  des fociétés,  pour 
des  achats  de  fonds  de  magafîns  ou  de  boutiques  , 
pour  fréter  des  vaifleaux  ,  pour  les  aflurer  Si  les 
marchandifes  dont  ils  font  chargés.  Ce  dernier  faire' 
le  nomme  police  d'ajfurance.  Voy.  assurance  0 
pouce  d'assurance. 

Traité.  Se  dit  auflî  des  arciclcs  &  des  conven- 
tions vju'ariftcr.t       ton:  entu-  clic,  les  puif:.iacçs 

souveraines.  Il  y  a  des  traités  de  paix ,  de  mariage, 
de  confédération,  de  neutralité,  oalliance,  de  trêve 
Se  enfin  de  commerce  &  de  navigation.  Ces  derniers 
font  aujourd'hui ,  pour  ainfî  dire  ,  les  plus  impor- 
tants ,  &  font  pour  l'ordinaire  fuivis  de  divers  tarifs 
qui  règlent  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  des  mar- 
chandifes dans  les  états  des  princes  contractant. 

TRAITER  Convenir  de  certaines  conditions. 

Traiter  des  nègres ,  des  caftors  ire. ,  ne  (e  dit 
guères..  Ou  dit  plus  communément  faire  la  traite 
■des  nègres ,  pour  exprimer  le  commerce  qu'on  en 
fait. 

j  Traiter  d'un  fonds  de  marchand,  d'une  charge, 
d'un  intérêt  dans  une  manufacture  ,  &c.  C'cft  con- 
venir de  la  quotité  d'argent  3c  des  conditions  fous 
lefquelles  on  veut  acheter  toutes  ces  fortes  de  chofes 
ou  les  vendre. 

TRAITEUR.  Cuifinier  public  qui  donne  à  man- 
ger chez  lui.  Il  y  a  à  Paris  une  communauté  de 
maîtres  queux  ,  cuifiniers ,  porte-chapes  &  traiteurs 
érigée  en  corps  de  jurande  par  Henri  IV.  Voye\ 
QUEUX. 

Commerce.  Tome  III.  Çart*  Zfc 
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}  TRATTEVR.  On  appelle  auflî  de  la  forte  les 
Européens  qui  vont  faire  la  traite  avec  les  fauvages 
&  qui  leur  portent  des  marchandas  foit  for  de» 
côrcs  maritimes  ,  foit  dans  leurs  habitations. 

TRANSACTION.  Contrat  volontaire,  accom- 
modement entre  des  parties  qui  font  en  conte/ra- 
tion ou  en  procès.  En  pareil  cas  le  marchand  fage 
doit  toujours  préférer  cette  manière  de  terminer  un 
différend  aux  voies  judiciaires. 

TRANS1GKR.  Finir  des  conteftations  par  un 
accommodement. 

TRANSILLAS.  Sorte  de  dentelles  que  le  ;  Hol- 
laadois  portent  à  Cadix ,  qui  les  envoyé  a*  l'Améri- 
que. Elles  font  par  afTbrtimens  de  vingt  pièces  , 
uvoir ,  dix  du  même  dertln  ou  patron,  Iurgcs  de 
deux  à  quatre  doigts,  &  dix  d'un  antre  deflm  de 
deux  à  cinq  doigts.  On  y  joint  aufli  d'autres  tran- 
fitlas  plus  fines,  d'un  ou  de  deux  doigts  de  large. 
On  en  met  pareillement  dix  pièces. 

TRANSIT  ou  ACQUIT  DE  TRANSIT.  Acte 
que  les  commis  des  douanes  délivrent  aux  mar- 
chands ,  aux  voituriers,  &  autres ,  pour  certaines 
marchandifes  qui  doivent  palier  par  les  bureaux 
des  fermes  du  Roi,  fans  être  vifitées ,  ou  fans  y 
payer  les  droits ,  à  la  charge  cependant  par  les  pro- 
priétaires x>u  voituriers  defdites  marchandifes  de 
donner  caution  de  rapporter ,  dans  un  teros  mar- 
qué dans  l'acquit,  un  certificat  en  bonne  forme  , 
qu'au  dernier  bureau  elles  auront  été  trouvées  eut 
nombre ,  poids  &  qualités,  81  les  cordes  avec  les 
plombs  fain s  &  entiers ,  conformément  a*  l'acquit. 

Voy.  ACQUIT  DE  TRANSIT. 

TRANSPORT.  Action  de  taire  paflêr  une  chofe 
d'un  lieu,  ou  d'un  pays  en  un  autre. 

Il  y  a  en  France  plufîeurs  marchandifes  dont  le 
tranfport  hors  du  royaume  eft  abfolument  défendu 
fi  elles  ne  font  accompagnées  de  paflèports  du  Roil 
Telles  font  les  armes  ,  les  munitions,  les  infini  mens 
te  autres  affbrtimens  de  guerre  ;  les  laines  j  le 
lin  &  le  chanvre  du  cru  du  royaume ,  les  fils  de  lin 
de  chanvre  8c  dëtoupe  ;  les  chardons  à  drapier 
8c  à  bonnetier  ;  les  chevaux;  les  grains  &  légumes} 
les  pierres  précieufes,  perles  Se  joyaux  ;  les  râpes 
de  r  aluns  j  les  vieux  linges ,  pattes  &  ailes*  Voy. 

MARCHANDISES  DE  CONTRER ANDE. 

Transport.  Se  dit  auflî  d'un  acte  fous  fïgnature 
Drivée  ou  pardevant  notaires ,  par  lequel  on  cède 
a  quelqu'un  le  droit  ,1a  propriété  oui  intérêt  qu'on 
a  à  quelque  chofe  ,  fait  meubles  ou  immeubles.  On 
ta»  des  tranfports  d'obligations ,  de  promenés , 
de  billets,  de  fommes  liquidées  par  des  arrêtés  de' 
parties  ou  de  comptes ,  &  d'arrérages  dûs  par  juge- 
mens ,  &c.  Les  uns  purs  &  /impies  fans  garantie , 
61  les  autres  portant  promeûe  de  garantie. 

Celui  qui  Fait  le  tranfport  fe  nomme  cédant , 
celui  h  qui  il  eft  fait  Rappelle  cejponnaire ,  & 
celui  for  qui  il  eft  fait ,  débiteur.  Le  ceffionnahe 
n'a  pas  plus  de  droits  que  fon  cédant ,  le  tranf- 
port ne  faifaut  que  le  mettre  à  fon  lieu  &  place. 
I     On  appelle  tranfport  férieux,  celui  qui  eft 

Fffff 
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fincere  &  véritable  ;  on  nomme  au  contraire  tTCLfif- 
porc  fimuté ,  celui  qui  fe  fait  fous  le  nom  d'une 
perfonne  empruntée,  de  laquelle  on  a  tire  une 
déclaration  ou  contre-lettre. 

Les  transports  férieux ,  font  faits  pour  de' 
meurer  quittes  de  pareille  fomroe  cédée  ;  ie  les 
transports  fimulés  pour  des  confédérations  parti* 
cuiieres  ;  par  exemple:  pour  ne  pas  pourfuivre , 
en  fou  nom,  un  débiteur  pour  lequel  on  a  quelques 
égards;  &  trop  Couvent  pour  mettre  des  e&ts  à 
couvert  de  fes  créanciers* 

L'article  io8  de  la  coutume  de  Paris  t  qui  doit 
{èrvir  de  régie  i  tout  le  relie  du  royaume ,  veut 
«  uue  le  ce/fionnaire  foit  réputé  fait  &  en  pof- 
»  foulon  de  la  chofe  cédée,  par  la  Signification 
»  qu'il  a  fait  faire  du  tranjbort  â  celui  fur  lequel 
y*  le  droit  eft  cédé  &  transporté  ». 

L'ordonnance  de  Henri  IV ,  du  mois  de  mars 
1609,  «  déclare  nuls  Se  de  nulle  valeur,  tous 
»  tran/ports ,  cefGoos  ,  ventes  ,  &  donations  de 
»  biens  meubles  ou  immeubles  faits  en  fraude 
a  des  créanciers,  directement  ou  indirectement  ». 

Voy.  Se  règlement  de  la  place  des  changes 
de  Lyon  du  z  juin  16*67,  art>  13t  fart.  4 
du  tit.  1 1  des  faillites  &  banqueroutes  de  l'édit 
du.  mois  de  mars  1075,  &  la  déclaration  du 
Roi  du  18  novembre  /70s. 

Transport.  Se  dit  encore,  parmi  les  teneurs  de 
livres  ,  d'un  article  du  livre  journal ,  de  caille 
ou  tout  autre  fur  celui  nommé  grand-livre,  il  fe 
dit  auffî  du  montant  de  l'addition  d'une  page  rem- 
plie ,  que  l'on  porte  au  commencement  d  une  autre 
page  ,  (bit  au  verfo  ,  foit  au  reéto. 

TRANSPORTER.  Changer  mie  chofe  de  lieu, 
la  porter  d'un  endroit  dans  un  autre. 

Transporter.  Signifie  aufïï  céder  à  quelqu'un 
la  propriété  ,  le  droit  Se  l'intérêt  qu'on  a  fur 
quelque  chofe. 

Transporter  (terme  de  teneur  de  livres). 
Voy.  ci-diffus  le  dernier  article  du  mot  trans- 
port. 

TRANSANEL.  Voy.  Trbmsanel. 

TRASSFLL.  Poids  en  ufage  dans  quelques 
villes  de  l'Arabie,  particulièrement  à  Moka.  Le 
traffell  pèle  18  livres}  il  en  faut  x;  pour  le 
bahars,  10  manus  font  un  traffelL 

TRASSER  ou  TRACER.  Terme  de  quelque 
afaoe  parmi  les  négocians  &  les  banquiers.  Jl 
figmfie  tirer  une  lettre  de  change  far  quelqu'un  ,. 
ou  prendre  de  l'argent  â  change.  %roy.  Changb.- 

TR  AVAILLER,  Faireqaelque  chofe ,  s'occuper 
à  un  travail  quelconque. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  compagnons  qui 
gagnent  leur  vie  chex  les  maître*. 

Travailler  a  l'attachb.  Faire  marché  ,  & 
être  pavé  à  tant  par  pièce  d'ouvrage. 

TRAVAILLER  A  LA  JOURNÉE.   C'eft  être  payé 

à  tant  par  jour  ,  fans  être  fixé  â  une  mefure  ou 
quotité  d'ouvrage. 


Travailler  beaucoup.  Se  dit  d'un  marchand 
qui  fait  beaucoup  d'affaires. 

TRAVAILLEURS.  Se  dit  de  toute  lotte  de 
gagne-deniers ,  qui  travaillent  i  divers  gros  ou- 
vrages ,  pour  lefquels  il  ne  faut  que  des  bras  & 
de  la  force â  tant  par  jour.  On  dit  encore  d'un; 
homme  qui  a  le  travail  facile  ,  de  l'intelligence , 
du  talent  &  de  l'afiiduisé  i  c'eft  un  grand  rra- 
vailUur. 

TRAVERS.  Droit  domanial  qui  fe  lève  au  paf- 
fage  des  ponts  &  des  bacs,  fur  les  perfonnes ,  fus- 
les  denrée*  ,  les  marchandées ,  les  chevaux  ,  les- 
charettes  &  autres  voitures  qui-  traverfent.  les  ri- 
vières. 

La  différence  qu'il  y  a-  entre  le  travers  Se  le 
p^age ,  qui  tous  deux  font  des-  droits  de  paflage  , 
eft  que  le  travers  eft'  ordinairement  par  terre  ,  & 
le  péage  par  eau. 

Ceux  qui  jouhTent  du  droit  de  travers,  i  quel* 
que  titre  que  ce  foit ,  font  tenus  d'entretenir  en 
bon  état,  les  ponts  ,  partages,  chaaflees  &  le- 
vées fur  lefquels  ces  droits  font  établis,  &  de  faire 
mettre  en  lieu  apparent  une  pancarte  contenant- 
le  droit  qui  y  eu  dii  ,  fuivant  la  marchandise  & 
les  voitures  ,  Sec. 

TREBUCHANT,  qui  emporte  l'équUibre  de 
la  balance,  il  fe  dit  particulièrement  des  mon- 
noies  que  l'on  pèïè  au  trébuchet ,  &  on  les  dit 
trébuchantes ,  quand  elles  font  bien- de  poids. 

TRÉBUCHER.  Signifie  emporter  t  équilibre , 
en  parlant  des  chofes  que  l'on  pèfe.  Les  efpèccs 
d'ôr  &  d'argent,  doivent  trébucher  pour  être  de- 
poids  &  de  mifo. 

TREBUCHET.  Petite  balance  très  fine  &  très 
jufte ,  Tcrvant  à  péfer  les  monnoies  d'or  &  d'ar- 
gent ,  les  diamaos  6c  autres  pierres  précieufes.. 
On  prétend  que  les  afhneurs  en  ont  de  fi  jufte  , 
que  la  4096e.  partie  d'un  grain  peut  les  faire 
trébucher.  Voy.  Ralancb. 

TREILLIS/  Toile  de  chanvre  écrne ,  très  groiTe 
&  très  foite.  Les  toiles  de  cette  efpèce  fe  vendent 
par  pièces  roulées  de  diverfès  longueurs  ,  foivant* 
les  pays  où  elles  font  fabriquées. 

Les  largeurs  les  plus  ordinaires  des  treillis , 
font  trois  quarts  ou  deux  tiers  Se  demi. 

Elles  fo  font  en  Normandie ,  au  Perche ,  au 
Maine,  dans  le  Forèz  &  dans  le  Bourbonnois.  Le 
treillis  de  Normandie  ,  du  Perche  &  du  Maine,, 
eft  en  grandes  &  perites  pièces*  Les  grandes  ont 
quaraute-cinq  annes  &  les  petites  trente-trois. 

Les  treillis  du  Forés  &  du  Bourbonnois,  font 
ordinairement  de  vingt- deux  à  viogt-ûx  aunes  la 
pièce. 

Ces  toiles  ferrent  i  faire  des  focs,  des  fousgue* 
nUIes ,  des  guêtres ,  des  culottes  Se  autres  bardes 
femblables ,  pour  les  valets,  les  payfans,  Se  autres 
gens»  de  peine. 

Treillis.  Eft  auflï  une  toile  teinte  pour  l'ordi- 
naire ,  en  noir,  gommée,  calandrér,  fatinée  ou 
luftrée,  qui  fe  vend  par  petites  pièces  d'environ 
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'fix  aunes.  Les  plus  fins  treillis  font  de  trois  quarts 
de  large  >  1er  moyens  St  les  gros ,  d'environ  trois 
quarts  &  demi.  lien  vient  beaucoup. de  St.  Gai, 
en  Suifle  ,  qu'on  appelle  commune nent  treillis 
d'Allemagne.  On  en  fait  auflï  beaucoup  1  Rouen 
&  en  quelques  autres  endroits  de  Normandie» 
même  à  Paris.  Ceux  rte  St.  Gai,  font  les  plus  ef 
timés  ,  étant  plus  fins  ,  mieux  teints  &  mieux  ap- 
précés  qi:e  les  autres.  Leu*  ulàge  le  plus  ôrJi 
tiaire  eft  pour  faire  des  coïfrês  de  chapeaux  ,  de* 
yeftes,  des  doublures  d'habits,  des  jupes  St  dés 
jupons  pouf  le  Jeu  il. 

«  Les  treillis  d'Allemagne  ,  payent  en  France , 
»  entrant  par  Saim-Diaiers  ,  Longerai  \  reniement  , 
•»  it  livres  ro  fols  par  quintal  ,  Se  acquirent 
»  également  les  droits  de  la  mercerie  i  la  cir- 
»  culacion  ». 

Turin».  Les  potiers  d'étant  nomment  ainlt  de 
grands  ronds  on  pièces  d'érain  À  c]aire<*oye ,  qu'us 
penient  i  leurs  boutiques  ,  pour  lèrvir  de  mcn:re 
ou  d'étalage.  Voy.  Etain  ,  vers  Je  commencement 
de  l'article. 

TRE  ZE.  Nombre  impair,  compofé  de  treiie 
unités.  En  chiffre  arabe,  on  l'écrit  amfi  [  13  ]j  en 
chiffre  romain  [XIU],  &  en  chiffte  François  de 
finance  ou  de  compte  [*«/]• 

TREIZIEME.  Ceft  la  pa:tie  d'un  tout  divifé 
en  treize  portions  égales.  Eu  fait  de  fractions,  ou 
nombres  rompus  de  quelque  tout  que  ce  loir ,  un 
treizième  (è  marque  de 'cette  manière  r  i,  on  i/î$  ], 
-00  dit  deux  treizièmes ,  trois  treizièmes,  &c. , 
&  on  les  écrit  ainfi  [        ,  3/Î3  J,  Sec. 

TREMBLE,  que  l'o  n  nomme  anflt  peuplier  ty- 
pique. Arbre  de  haute  futaie,  dont  les  feuilles 
font  larges  &  prefque  rondes.  Voy.  Peuplier. 

On  1  emploie  â  raifon  de  fa  légèreté  ,  à  faire , 
ces  fabots,  des'  talons  de  (buliers,  des  loques  & 
des  faucilles  pour  les  religieux. 

Quand  l'arbre  eft  de  groffeur  fumTante ,  on  le 
«lévite  pat  tables  de  deux,  trois,  quatre  &  cinq 
pouces  depaiflfeur,  dont  on  fait  des  établis,  pour 
lervir  aux  ceiaturiers  ,  felliers,  bourreliers  St  cor- 
donniers ,  i  couper  leurs  cuirs. 

TREMIE.  Vail  ieau  de  firme  piramidale,  COtn- 
pofe  de  quatre  ais ,  dont-  la  pointe  eft  renverse, 
qui  fert,  dans  les  moulins  à  taire  tomber  le  grain 
lur  les  aïeules  pour  les  réduire  en  farine. 

Trémie.  On  fe  fert  aulïî  de  trémie  dans  les 
greniers  i-fel,  pour  remplir  les  miuots,  mais  leur 
forme  eft  preferite  par  les  arrêts  de  leur  établifle- 
ment. .  » 

Les  marchands  blé  &  d'avoine  fur  les  ports 
de  Paris,  ont  auflï  des  trémies  qui  fervent  a  cri-*' 
hier  les  grains  i  raelure  qu'ils  tombent  dans  un 
envier  qui  eft  au-deffoas.  On  fe  fert  encore  de 
trémie  pour  l'étalonnage  des  mines  St  minots  fer- 
vanta  mettrer  les  grains  &  légarnes  fecs. 

TrENTAINE.  Ce  qui  contient  trente  unités, 
ou  qui  eft  cornpofc  de  trente  chofes  ;  par  exemple  : 
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une  trentaine  de  pi/roies,  une  trentaine  de  pièces 
de  drai^  ,  Se;. ,  Sic. 

TR.fcNTALN'S.  Oa  nourrie  ainfi  les  draps  de 
laine ,  dont  la-  chaîne  eft  coait'0'ée  de  trente  fois 
cent  fils ,  c*eft-à  dire  en  tout  trois  mille  fils. 

Il  y  a  quatre  bittes  efpèces  A<:  draps  qu'on  ap- 
pelle trente -deuxuins ,  trente  ■  çuatr.iins ,  trente* 
fixains  ,  trente  ■  kuitair.s  j  n;J<  ces  divcifirs  dé- 
nominations ,  ^prîtes  des  Anglais  ,  :is  font  g  aères 
employées  q't  en  Languedoc  ,  es»  Frovesee  St  ta 
-.\iuphiné ,  pour  dire  des  draps,  donc  la  chaîne 
eft  de  3200  ,  3400,  3  '^c,  &  3S0;»  fils.  Dans 
les  autres  manufactures  du  R  v/a;>.mc  ,  on  dit  plus 
communément  un  drap  de  trs:in  cens ,  de  trente 
deux  cens,  &c. 

TRENTÀNEL.  Plante  qui  croie  communément 
en  Provence  &  en  Languedoc  ,  &  dont  l'odeur 
eft  très  force ,  fur-r-mt  quand  elle  eft  employée 
dans  la  teinture.  Ceft  une  efoèce  de  thymecka 
ou  de  garou. 

Cette  drogue  eft  défendue  en  France  ,  aux  tein» 
turie»  du  gr.uîd  &  du  petit  teint,  &  a'eft  rolérée 
que  dans  les  provinces  du  royaume,  od  l'en 
manque  des  meilleures  drogues  ,  pour  la  compo- 
fluon  des  couleurs  où  l'on  fait  entrer  le  trcntaml, 
Voy.  Garou. 

TRUSTE.  Nor0«, 

re  qui  renferme  en  foi  trois 
fois  dix,  on  trente  imites.  En  chiffre  arabe,  il 
s'exprime  en  pefant  un  trois  devant  un  zéro ,  de 
cette  manière  [î<»]î  en  chiffre  romain,  ainfi  , 
[XXXJ,  &  en  chiffre  François  ou  de  compte, 
de  la  forte  [  xxx  j. 

TRENTIEME.  Partie  d'un  tout,  divifë  en 
trente  portions  égales  i  il  s'écrit  ainfi  [  £  ou 
'/?oj,  on  dit  deux  trentièmes,  trois  tren/Ùmes 
qui  s'écrivent  de  cette  manière         ou  tfto 
j/j  n«. ,  ]  &c. 

TRÉPAS.  On  appelle  le  trépas  de  L^ret 
un  bureau  fitué  à  l'embouchure  de  îa  Sarre  dans 
la  Loire  ,  dans  lequel  les  marchandifes  payent 
un  droit  de  traite  foraine ,  (bit  en  fortant  de  Bre- 
y  entrant ,  cette  province  étant  une 


tagne  ,  1 

Je  celles  qui  en  France  font  réputées  provinces 
étrangères. 

TRÉSEAU.  Petit  poids  qui  pèlê  le  demi-quart, 
ou  la  huitième  partie  de  lonce  ,  c'eft- à-dire  un 
gros.  Voy*  Gros. 

TRESQUILLE.  Efpèce  de  laine  qui  vient  du 
levant ,  elle  eft  de  même  qualité  que  les  laines 
furges  &  en  fuint.  Voy.  Surgê  St  Soimt. 

TRESSE.  Ffpcce  de  cordon  plat  p]«$  ou  moins 
large  ,  eompofé  de  plufleurs  brins  de  fîl  d'or 
d'argent,  de  foiè,  de  fleuret,  ou  d'autre  matière 
qui  fe  febrique  avec  des  fulèaux  for  le  boiiTeau 

Les  ttejjes  Ce  «ploient  à  divers  u  Cages ,  entre 
autres  i  faire  des  jarretières  ,  des  cordons  de  canne 
de  chapeaux ,  «te.  &  à  border  des  fortouts ,  des 
tedingo:tes  ,  &c. 

Tressb  PS  cheveux.  Tiffii  qui       fajt  jc 

F  f  rTf  ij 
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cheveux  attachés  par  uu  bout  fût  tm  fil-  de  (ois*  j 
foy.  Perruque  &  Cheveux.  I 
ï  8E(Jf  Vieux  terme  de  coutume  qui  Ct  dit 
d'un  péage  ou  impôt  que  le  Seigneur  prend  fur 
les  marchândifes  qui  paûent  d'un  pays  à  l'autre. 
On  l'appelle  auffr  image ,  ou  fLiipkroeiu  péage, 
Voy  Péage. 

TRl\GE.  Choix  que  l'on  fait  entre  plufieurs 
marchandées  de  même  efpècc  ,  qui  ne  paroiflent 
pas  de  même  qualité. 

Quoique  ce  terme  foi:  en  ufage  dans  le  com- 
merce ,  pourfignifier  la  féparation.  du  bon  d'avec 
le  médiocre  &  de  celui-ci  d'avec  le  mauvais ,  on 
le  dit  plu»  communément  de  l'indigo  ,  de  la 
morue  &  des  laines. 

Lorfqa'une  futaille  d'indigo ,  venu  de  St.  Do- 
iningue,  fe  trouve  mêlée  de  bleu  %  de  violet ,  de 
cuivre  Se  de  l'inférieur  qu'on  appelle  grabot  ou 
grttvois  ,.on  en  fait  le  triage  pour  en  tirer  meilleur 
parti,  l'achetée r  jugeant  toujours  du  mélange  de 
ces  diverfes  qualités ,  qu'il  en  a  plus  de  la  mau- 
vaife  que  des  autres. 

Le  triage  des  morues  eft  différent  en  France , 
suivant  les  lieux.  Voy.  Morue. 

Le  triage  des  laines  Ce  tait  prelqne  par-tout 
de  la  mê  »e  manière.  Voy.  ce  qu'on  en  dit  à 
t  article  des  laines. 

Triags.  Signifie  aufli ,  en  tetme  d'exploitation 
&  de  marchandé  de  bois  ,  les  petits  cantons 
qui  font  la  fubdivifion  des  forêts.  On  appelle  aufli 
triage  ,  la  put  téfervée  au  feisneur  dans  les  com- 
munes ou  communaux ,  appp.inro.snts  dani  certaine 
bois  ou  forêts  ,  à  des  paioiffc^  voifmes.  Par  i*Or 
donoauce  de»  oai..x  &  forSre  ,  le  feigneur  qui  a 
triage*  n  a  poinr  de  part  aux  communaux. 

TRICOLOR.  Peau  de  chat,  de  trois  couleurs , 
qui  fait  partie  de  la  pelleterie.  Voy-,  Chat. 

TRICOT.  On  appelle  ouvrage ,  ou  bonneterie 
au  tricot,  toutes  les  efpèces  de  «narchandifes  qvi 
fe  fabriquent  ou  fc  brochent  avec  des  aiguilles  . 
comme  les  bas  ,  le*  bonnets  ,  les  cami  oUes  ,  les 
eants  »  les  chauffons  ,  fltc.  Voy,  Hcknftier. 

On  fait  aujourd'hui  dan»  diverfes  villes  de 
France  ,  des  pièces  de  tricot  de  toute  couleur 
en  foie  &  en  bine,  a  l'imitation  de  ceux  d'An, 
eleterre ,  dont  on  employé  une  très  grande  quao 
ti  é  pour  habits,  pour  veltes  te  pour  culottes. 

«  Les  tricots  pour  habits  &  veftes  ne  peuvent 
entrer  que  par  Calais  fie  St.  Valéry,  &  doivent 

to  pr"ir  cent  <ie  *a  »»lettr  »» 

«  Venant  des  provinces-  réputées  étrangères 
ians  les  cinq  grottes  fermes  &  reverfibiement  , 
ils  payent  5  pour  cent  de  la  valeur  ». 

«  Â  la  Douane  de  Lyon  ,  deux  Se  demi  pour 

cent  ».  •    »  » 

«  A  celle  de  Valence  par  qumtal  comme  draps  , 

a  liv.  6  fols  8  deniers  ». 
TRIC  OTÉ ,  TRICOTÉE.  Travaillé  ou  broché 

i  l'a  gi  il'e. 

TRiE.  Nom  d'un*  forte  de  morue  verte,  qui 
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eft  la  tteifîeme  efpèce  ,  dont  on  fait  le  triage  ea 
Normandie.  Voy.  Morue. 

TRIER.  Meure  à  part  ce  qu'on  choit»  te  qu'oa 
croit  le  meilleur.  > 

TRINGLE.  Pièce  de  bois  longue  Se  étroite, 
q-.ii  fert  à  plufieurs  marchands  ,  ouvriers  &  ar- 
rifans,  foit  pour  travailler  â  leurs  ouvrages  ,  foit 
pour  y  fu (pendre  de  la  marchandise. 

La  tringle  des  bouchers  eft  armée  par  en  haut 
d'un  rang  de  doux  à  ctochet ,  pour  y  fufpendre 
la  viande  dépécée» 

Les  tringles  des  chandclhrs,  épiciers  ,  mer- 
ciers ,  Sec.  u'ont  Couvent  que  des  doux  comme  les 
bouchers,  mais  quelquefois  ce  font  des  chevilles 
de  bois  avec  un  mantonnet* 

Tringle  ,  que- les  nattiers  appellent  tringles  à 
ourdir.  Sont 'deux  fortes  &  longues  pièces  de  bois, 
fiit  lefquelles  ils  oitiflent  te  ourdiffent  leurs  nattes* 
Voy.  Natts  cy  Nattier. 

Tringle.  Les  vitriers  lé  fervent  de  trittgles 
pour  donner  &  enfermer  leurs  paneaux.  Elles  lon£ 
communément  de  fer»  &  quelquefois  fimplemcnt 
de  bois. 

Dans  les  manufactures  des  glaces  de  grand 
volume,  on  appelle  les  tringles  de  la  table  à 
coûter,  deux  grandes  pièces  de  fer  aufli  longues 
que  la  table  qui  fe  placent  des  deux  côtés  ,  pour 
régler  la  largeur  des  glaces.  Ceft  for  les  tringles 
que  porte  le  rouleau  de  fonte  qui  détermine  1  é- 
^asffcur  de  U  pièce.  Voy.  Glaces  de  grand 
volume. 

TR.NQUART.  Petit  bâtiment  qui  ferr  à  la 
pêjhe  du  hareng ,  que  les  t*  rançois  font  dans  la 
Manche.  Ces  bàtiraens  font  depuis  douze  jaf^u'i 
quinze  tonneaux.  Voy.  Harii»o. 

TRïOMï  HANTE.  Nom  qn  on  donnoh  au- 
trefois â.  une  étoffe  dé  (ôîe  ,  fond  gros  de  Tours 
avec  des  fleurs  imitant  le  damas. 

TR  PE  ou  TRîPPE.  Sorte  d'étoffe  velontée  ,. 
qui  fe  fabrique  comme  le  velours,  ou  la.pluche^ 
dont  le  poil  du  côté,  de  l'enJroit  eft;  tout  de  laine  , 
&  la  tjflùre  qui  en  fa»  le  fond ,  entièrement  de 
fil  de  chanvre. 

Les  tripes  Ce  tirent  prefque  routes  de  Flandre 
particulièrement  de  l'îfle  d'Orchie  Se  de  Tournay. 
""Iles  ont  pout  l'ordinaire  fepr  fdùémes  de  lar- 
geur fur  onze  aunes  d"s  long,  mefure  de  Paris* 
Il  y  en  a  de  rayées  de  diverfes  couleurs ,  dff 
pleines  ic  unies,  dont  quelques-unes  font  ^auffrées 
pour  imiter  les  velours  dfelés.  Cette  étoffe  fèrt  £ 
fai.e  des  meubles  &  des  pelottes  pour  les  chape- 
liers ,  avec  lefquelles  ils  donnent  du  luftre.  aux 
chapeaux.  Fi. y.  "rivent. 

«•  L«'t  tripes  payent  en  France  pour  les  en* 
trées  <i  pour  cent  de  la  valeur,  venant  dés  pro- 
vinces réputée*  étrangères  ». 

«  Celles  venant  de  J>rè*  de  l'Ille  en  Flandre  y 
payant  10  fols  par  pièce  de  dix  aunes  ». 
I    TRIPE.  Voy.  ci-après  Trifm. 
I    TRIPERIE.  Lieu  oà  l'on  lave  les  tripes.  U 
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fe  dit  auflï  de  la  place  ou  s'en  fut  le  commerce. 
A  Paris  on  l'appîlie  le  carreau»  Voy.  Carreau. 

Trip*$  de  morues  ,  qu'on  nomme  auflï  Noues 
&  Nos.  foy.  Morve  ,  vers  ta  fin  de  l'article. 

Tripes.  Eft  le  nom  qu'on  donne  à  Paris  aux 
abbatis  St  iflucs  des  bœufs  &  des  moutons ,  que 
les  tripiers  &  mar' bandes  tripières  adtettent  3es 
bouchers  poir  les  nettoyer,  laver  êc  faite  cuire, 
pour  les  vethire-  enfuite  &  les  débiter,  (bit  eu 
gros,  foie -en  détail. 

Les  iflues  de  bœuf  confident  aux  pieds ,  â  la 
pance  ,  ou  gras  double  ,  au  feuillet  que  les  tri- 
pières nomment  le  PJoutier ,  à  la  tranche  molle 
ou  caillette ,  8c  à  la  fraife  qui  comprend  le  mou , 
ou  poumon ,  le  foie  ,  la  rate  &  le  palais  du 
bœuf.  Celles  du  mouton  (ont  la  tête  garnie  de  fa 
langue  ,  les  pieds  &  la  caillette. 

TRIPIFR,  marchand  qui  vend  les  tripes..  On 
te  dit  plus  ordinairement  de  ceux  qui  les  lavent , 
les  èchaudenc  &  les  préparent  pour  être  vendues 
par  les  tripières* 

Les  tripiers  fiûfbieut  autrefois  leur  état  près 
de  l'>.p  port-Paris  j  mais  aujourd'hui  toutes  leurs 
opérations  préparatoires  ne  fe  font  plus  que  dans 
une  jfle  de  la  Seine  ,  an-deflbus  de  Paris ,  &  I 
vis-à-vis  le  bourg  de  Chaillot ,  qu'on  appelle 
pour  cette  raifoo  ,  Yifie  aux  tripes. 

TRîDJERE.  Marchande  qui  veud  des  tripes  êt 
des  iiTies  de  mouton  <Sc  de  bœuf  échaudées'êc  à 
moitié  cuites. 

Ces  marchandes  de  deux  fortes  ,  c'eft  à-dire  en 
gros  &  en- détail ,  ne  font  point  de  communauté  à 
Paris ,  ou  elles  ne  vendent  qu'en  vertu  de  lettres 
de  i  cgrat ,  fan*  avoir  entre  elies  d'autre  liaifon  que 
ccl  ies  de  leur  commerce.  Voy,  ci'deffus  tripes» 

C'eft  du  grand  voyer  qu'elles  obtiennent  le  droit 
d'écalage  moyennant  une  taxe  qu'on  lui  paie  chaque 
année.'"' 

TRIPOl  T  ,  que  l'on  nomme  auflï  alana.  Elpecc 
de  craie  ou  de  pierre  undre  &  blanche ,  tirant  un 
•eu  fur  le  rouge  qui  fert  à  polir  les  ouvrages  des 
lapidaires  ,.  orfèvres  ,  miroitiers  &  ouvriers  en 
euivre. 

a  (1  acquitc  à  l'entrée  &  à  la  fortie  des  cinq 
grolîes  fermes  ,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  ». 
«  A  la  douane  de  Lyon ,  venant  de  l'étranger, 

5  f. ,  &  venant  de  l'imérienr ,  i  f  9  d. 

Les  droguiftes  &  autres  marchands  de  Paris  qui 
en  font  négoce  ,  le  tirent  de  Poiigny  en  Bretagne  ■ 
ou  de  Mr-nn*.  en  Auvergne  ,  près  de  Rioin.  Celui 
de  Bretagne  eft  le  meilleur  8c  le  plus  eftimé ,  celui 
d'Auvergne  n'étant  bon  que  pournc:oyer  ;les  chenets, 
des  i  handeliers  &  autres  uftenfiie*  communs. 

TnI^\>  t  P.  Séparer  une  chofe  d'avec  une  autre, 

6  quelquefois  tout  ie  contraire;  c'efl-i-dire  :  mêler 
philieurs  chofes  eufcmble.  C'eft  dans  ce  dernier 
fens  qn«  les  ordonnances  de  la  ville  défendait  aux 
marchands  de  triqver  Se  mêler  les  marchan  lifes 
de  diâe>en<  p>  ix  &  qualités.  Dans  h  première  figni- 
«cation  les  mêmes  ordonnances  enjoignent  aux  mar- 
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chands  de  bois  à"  brûler,  de  triquer  &  féparer  le 
bois  blanc  ,  &  de  l'empiler  à  parc. 

Triques.  ,  parmi  les  bûcherons  ,  frgnifïe  mettre 
à  part  Us  triques  ou  paremtns  ,  c'eft-à-dire  le* 
plus  gros  morceaux  de  bois  dont  on  pare  le  deflus 
des  ragots. 

TRCK  .  Echange  d'une  chofe  contre  une  aurre 
la  feule  manière  dont  fe  foit  fait  le  commerce  dans 
le  commencement  des  fociétés  &  avant  qu'on  ait 
établi  des  figues  repréferitatifs  de  la  valeur  des 
chofes  dont  on  avok  befoîn.  Il  ne  fe  fait  même 
pas  autrement  encore  chez  h  plupart  des  fauva- 
ces,  foit  entre  eux,  (bit  avec  des  nations  po- 
licées. 

TROIS.  Nombre  impair  compofé  de  trois  unités^ 
En  chiffre  arabe ,  il  s'exprime  par  cette  figure  (t)  j. 
en  chitïre  romain  par  celle-ci  (fit)  &  en  chiffre 
françois  de  comptes  ou  de  finance,  de  cette  ma- 
nière (iij). 

Trois.  Se  dit  quelquefois  par  abbréviation ,  an 
lieu  de  troifiè.nc  ;  comme  folio  trois  »  page  trois, 

lî  y  a  une  règle  d'arithmétique  que  l'on  nomme 
régie  de  trois ,  a  caufe  que  par  le  moyen  de  trois 
nombres  propofés,  que  l'on  connoît,  on  en  trouve 
un  quatrième  inconnu  que  l'on  veut  fàvoir.  Voye^ 
RÉGLER 

TROISIEME.  Portion  d'un  tout  divifé  en  troi» 
parties  égales.  En  ce  fens ,  on  dit  plus  ordinaire- 
ment un  tiers  pour  dciigner  cette  fraction.  Voye^ 
TIPRS. 

Trcisieme.  Se  di:  auffi  quelquefois ,  en  terme 
Je  commerce  de  laines ,  de  la  troifîcme  forte  de 
laine  qui  fe  tire  de  Ségovie  Prime Ségovie ,  féconde, 
mu/ieme  Ségovie.  On  dit  cependant  plus  communé- 
ment tierce-Sêgovie.  Voy.  laine  dEspaghe. 

TROQUER.  Faire  un  troc  ,  échanger  une  înar- 
chandife  contre  une  autre.  Voy*  troc* 

Troquer  les  aiguilles.  Ceft  les  taire  paffer 
les  unes  après  les  antres  fur  un  morceau  de  plomb,, 
pour  faire  fortîr  avec  un  poinçon  le  petit  morceau 
d'acier  qui  eft  refté  dans  la  tète  après  qu'elles  ont 
été  percées.  Voy,  aiguiilfs. 

TROQUEUR.  Celui  qui  èft  dans  l'habitude  de 
faire  des  trocs. 

TROUBAHOUACHE  ,  qu'on  nomme  auflï 
ha  or.  monka.  MclVr-  grains  Jom  !"„•  l'-tvent 
les  hal>itans  de  M adagafear ,  pour  mefurcr  leur  ris: 
mondé.  Il  contient  environ  fix  livres  de  ris.  Pour  le 
ris  entier  8c  non  battu  ou  non  égrugé ,  ils  ont  une 
autre  mefure  que  l'on   appelle   \aiou.  Voyez 

ZATOV. 

TROUSS2.  Faifceau  de  paille  ,  de  foin  ou 
d'herbe  ,'en  forme  de  grolTe  botte  ,  que  les  cavaliers 
d'une  armée  rapportent  d'un  routage  pour  la  nour- 
riture de  leurs  chevaux.  11  Ce  ditaufii  des  plus  grolTes 
bottes  de  paille  que  vendent  les  marchands  qui  font 
ce  commerce. Dans  ce  dernier  fens: 

«  Les  trouves  de  paille  quelconque  paient  i 
l'entrée  des  cinq  grolks  fermes  3  f.  par  ccat  eût 
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nombre,  &  à  la  fortic  des  mêmes' cinq  girofles  fermes 
cinq  pour  cent  de  la  valeur. 

TROYE-GEWICHT.  Fft  en  Hollande  ce  que 
l'on  nomme  en  France  poids  de  marc.  Voyez  cet 
article, 

TRU  AGE.  Impôt  que  quelques  feigneurs  lèvent 
fur  kî  marchandiles  qui  palfctft  fur  leurs  terres. 
On  l'appelle  aufli  truc  &  péage,  Voy.  rê\Gt, 

TRUFETTE.  Toiles  blanches  qui  approchent 
allez  de  1a  qualité  de  celles  qu'on  appelle  demi- 
Hollande  Elles  font  cependant  moins  larges  que 
les  véritables  demi-Hollande. 

Les  tntfjettes  ont  pour  l'ordinaire  demi -aune, 
demi-quart ,  ou  \  au  -^r ,  fur  quatorze  à  quinze  aunes 
de  louj» ,  mefure  de  Paris. 

Elles  fe  fabriquer»  en  Picardie;  c'tft-â-dire  à 
Beauvai?  &  Tes  environs ,  Se  font  proprés  à  foire  des 
mouchoirs  A  moucher  Se  des  manches  de  chemifes 
de.  femmes.  Ces  toiles  fe  plient  ordinairement  en 
rouleaux  comme  les  demi-Hollandes*  Voy,  d£m i- 

HoLLMlDIt. 

TRUITE.  Poiffbn  d'eau  douce  ,  marqueté  de 
pluficuts  taches  jaunes  &  rouges 

11  y  en  a  de  deux  fortes  •,  de  pcti'cs  qui  le  trouvent 
dans  les  ruiflèaux  d'eaux  vives  Se  d<ms  les  torrens; 
&  de  greffes  qu'on  appelle  truites  faumonées , 
non-feulement  parce  qu'elles  reflembient  auv  fau- 
inons  ,  pat  le-.;r  groflèur  Se  par  la  rougeur  de  leur 
chair,  mais  encore  ,  parce  que  fuiv»nt  le  cours  des 
grandes  rivières  &  dcfct.nJ.un  jtifqu\i  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  elles  y  prennent  ce  goût  relevé 
qui  les  fait  préférer  au  faumon. 

Les  truites  faumonées  d'Ecoflè  y  font  une  bran- 
che de  commerce  utile*  On  les  fal?  comme  les 
vrais  faamons  Se  on  les  tranfporte  enfuite  dans  les 
divers  pays  de  l'Europe.  Voy,  saumon. 

«  Les  truites  doivent  à  feutrée  des  cinq  groffes 
fermes,  par  ceut  en  nombre ,  î  1.  j  f.  &  £  la  lortic , 
x  liv.  »>. 

Four  la  douane  de  Lyon  3c  celle  de  Valence, 
voy,  frisson. 

TRUMEAU.  (  Terme  de  miroitier  ).  Il  fe  dit 
des  glaces  qui  fe  placent  dans  l'entre-deux  des  croi- 
ses. Voy.  GLACE. 

TRUSTÉE  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  toute 
l'étendue  de  la  prévôcé  de  Nantes  pour  le  commerce 
«les  fcls  qui  s'y  vendent  communément  au  cent  de 
trujlées. 

Vingt-cinq  trujlées  font  environ  un  muid  ,  me- 
fure Nantaife. 

TRUYE.  Femelle  du  verrat  ou  porc-  Outre  les 
petits  que  cet  animal  donne  deux  fois  l'année  ,  & 
en  grand  nombre  ,  U  truye  fournit  encore  au 
commerce  les  mêmes  ebofes  que  fon  mile;  en- 
tr'autres  ce  cuir  fort  &  épais  ou  on  nomme  cuir  de 
truye ,  Se  dont  on  couvre  les  plus  grands  Si  les  plus 
beaux  livres  d'églifê»  Voy,  po*c* 
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TUCKEA.  Poids  dont  on  fe  fett  à  Mocka,  ville 
d'Arabie  ;  40  tuckeas  font  un  mann ,  dont  10  font 
le  trallel.  Quinze  de  ce  dernier  font  le  bahars  qui  cft 
de  410  iiv. 

TUF.  Greffé  étoffe  commune  &  de  tres-bas  prix, 
qui  a  environ  demi-aune  de  large,  &  dont  la  chaîne 
eft  de  fil  d'étoupe  de  chanvre ,  Se  la  trème  de  ploc 
ou  poil  de  bœuf  filé.  Cette  étoffe  fert' ordinaire- 
ment aux  tondeurs  de  draps,  à  garnir  les  tables 
à  tondre.  U  s'ep  fabrique  en  plulieurs  lieux  de 
France  ;  mais  c'eft'  de  Beauvais  qu'il  en  vient  le  plus» 

TUILE.  Morceau  de  terre  gla.fc  petrie,  fëchée 
&  cuite  au  four  ,  dont  on  fut  dis  tablettes  peu 
épaïlïcs  qui  iervenc  à  couvrir  les  maifons  Se  autres 
batintens. 

On  eu  fait  de  dive«(es  formes.  A  Paris  on  ne  fe 
fert  guère*  que  de  tuiles  quart  ces.  F.o  t  uyenne  elles 
font  en  forme  de  goniière*  En  Fi  ndrss  elles  font 
façonnées  en  S;  c'eli  ■  à  -  dire ,  comp  tées  Je  deux 
dcmi-ccrcles  joints  enièmble,  ovii  d.ns  une  (ùuation 
opoofée.  Ces  deux  deiriieres  fortes  de  tuiles  qu'on 
appelle  également  tuiles  rondes ,  Se  qu'on  ne  diC- 
;iii»ue  qu'en  difint  qu'elhs  font  à  la  manière  de 
Guyenne,  ou  à  celle  de  Flandre, ne  peuvent  s'em- 
ployer que  fur  des  combles  très-plats ,  parce  «qu'elles 
n'ont  pas  de  crocliets  puut  les  arrêter  fur  les  lattes* 
Les  tuiles  carrées  ,  au  contraire ,  qui  en  ont  Un 
font  propres  à  toutes  lbrtcsdc  couvertures,  quelque 
droites  qu'elles  puifll-nt  être. 

Outre  ces  trois  ptincipaies  efpèces  de  tuiles  t  il 
y  en  a  de  giroonées  plus  étroites  par  en  haut  que 
pnt  en  bas  ,  dont  on  couvre  les  faites  des  tours, 
ronHcs  ;  d*îs  tuiles  rondes  qui/fervent  à  faire  les 
des  couvertures  ;  des  faîtières  qui  font  les 
tuiles  hachées  de  Guyenne ,  Se  des  cornières;  celles* 
ci  ferment  a'  couvrir  les  angles  &  les  arrêter ,  3c  les 
autres  ,  les  faites  Se  combles  des  bâtiment. 

L'ufage  des  tuiles  plates  eft  le  plus  ordinaire 
en  France,  &  fur-tout  à  Paris ,  oïl  Ton  ne  voit  plus 
de  couvertures  de  tuiles  rondes.  Les  premières  font 
de  trois  fortes  qu'on  diftingue  par  les  moules  , 
favoir ,  le  grand  ,  le  bâtar-1  Se  le  petit  moule. 

La  tuile  du  grand  moule  porte  treize  pouces 
de  Ion»  Se  huit  de  large;  celle  du  petit  moule , 
neuf  â'oix  de  long , fur  fix  de  largeur;  Se  le  bâtard 
tient  le  milieu  entre  les  deux.  Cette  dernière  efpèce 
ne  «'employé  plus  à  Paris ,  ni  guèces  en  province. 

Toutes  les  tuiles  plates  on:  un  crochet  ou  man- 
tonnet  pour  les  arrêter  fur  les  lattes.  A  coté  du 
crochet  fon;  deux  trous  deftinès  à  recevoir  «es  clous 
qui  fupp'éent  le  crochet  quand  il  vient  à  fe  calTcr. 

Le  millier  du  çrand  moule  fait  fept  toiles  de 
couverture  ,  en  biffant  a*  chaque  tuile  quatre  pou- 
ces d'échantillon  ou  de  pureau.  Le  petit  moule 
fait  trois  à  quatre  toifes  ,  Se  n'a  que  trois  pou- 
ces Se  demi  de  pureau.  Le  pureau  du  moule 
bâtard  &  le  nombre  de  toifes  de  couverture  qu'on 
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en  fai:  fe  régie  fur  la  Lanceur  &  fa  largeur  ,  qui 
varient  fuivant  les  lieux. 

Toute  1?  tuile  du  grand  moule  qu'on  employé 
à  Paris  Ce  cuit  en  Bourgogne ,  d'oil  elle  vient  par 
eau  au  port  S.  Paul ,  pour  les  bitimens  de  la  ville , 
&  au  port  à  l'Anglois  ,  deux  Heues  au-deilus,  pour 
les  mai  tons  &  châteaux  des  enviions. 

La  tuile  de  petit  moule,  qui  eft  de  la  meilleure 
qualité* ,  vient  aulli  de  Bourgogne  ;  celui  qui  vient 
de  Champagne,  par  la  Marne,  te  qui  fe  «léchai gc 
au  pont  de  S.  Maur,  eft  d'un  trés-inauvais  ufage  , 
parce  qu'il  s'éfeuille  facilement.  La  tuile  qui  le  fait 
aux  environs  ae  Paris  eft  encore  plus  mauvaife  que 
la  précédente 

Les  faîtiers  du  grand  moule  ont  un  pied  quatre 
pouces  de  long)  les  autres  à  proportion. 

Les  tuiles  de  quelques  moules  qu'elles  ibient,  (e 
vendent  au  milierde  1040  tuiles;  c'eft-i-dire  quatre 
par  cent  en  fus.  On  en  donne  fix  par  millier  de  faî- 
tiers. Voy.  COUVBRTURB. 

TtrttB.  Inftrumeot  de  tondeur  de  draps..  Voye\ 

CARDINAL  &C  BROS5F. 

«  Les  tuiles  plates  ou  courbées ,  par  millier  en 
nombre ,  paient  to  £  à  l'entrée  &  â  la  /ortie  des  cinq 
greffes  fermes  ». 

«  A  la  deffination de  Lyon-,  exemptes». 

«  Et  à  la  douane  de  Valence,  par  charge  de  trois 
quintaux  ,  7  f.  3  d.  ». 

TUMEIN,  qu'on  nomme  plus  communément 
tomun,  Monnoie  de  compte  en  ufage  dans  toute  !a 
Perfe  ,  &  dans  pluiîeurs  lieux  des  Indes.  Le  tumein 
Perfan  eff  auffi  un  poids  qui  fert  à  peler  les  mon- 
noies.  Voy.  tomak. 

TUNA  ou  TONA.  Arbre  qui  produit  le  fruit 
où  fe  trouve  la  cochenille. 

TURBAN.  Coeffurc  de  tête  dont  fe  fervent  plu- 
fieurs  peuples  Africains  6c  Afiariques. 

Turbans.  Ce  font  des  toiles  de  coton  rayées, 
bleues  Se  blanches  qui  fe  fabriquent  en  divers  endroits 
des  Indes  orientales. Leur  nom  Leur  vient  dè  l'ufage 
qu'on  en  fait  Se  qu'il  défigne.  Elles  (ont  propres  pour 
le  commerce  de  Guinée.  Leur  longueur  n'eft  que 
de  deux  aunes  fur  demi  aune  de  large.  Le  véritable 
nom  de  ces  toiles  ett  des  brauls* 

Turbans  on  saucissons.  Nom  que  donnent  les 
épiciers-droguiftes  à  des  morceaux  de  gomme- 
gutte  ,  de  forme  cylindrique.   Voyt\  gcmme- 

GUTTE. 

TURBIC  BLANC  ,  autrement  alypon  montis 
ceti.  Plante  purgative  qui  croît  en  plufieurs  endroits 
de  France  fur-tout  en  Provence  &  en  Languedoc. 
Voy.  sené  à- la  fin  de  l'article. 

TURHITfî.  Racine  médccinale  qui  vient  des 
grandes  Indes,  fur -tout  de  Camboye  ,  Surate  te 
G o.î.  D'autres  prétendent  cependant  que  le  véritable 
twbit  vient  de  l'ifle  de  Ceytan. 

Le  tutbith  des  modernes  reflemble  fi  peu  à  celui 
des  anciens  ,  qu'il  eft  difficile  de  croire  que  ce 
ton  le  même;  aufurplus  le  turbith  de  nos  épiciers - 
droguilîes ,  dont  feulement  ou  entend  parler  ici,  eft 
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1  une  plante  quî  rampe  fur  terre  comme  le  lierre* 
Sa  racine  eft  de  moyenne  groflêur  te  longue  à  pro- 
portion ;  Ces  feuilles  font  aidez  fcroblablei  à  celles 
de  la  guimauve  ,  mais  plus  blanches  ,  veloutées  , 
piquantes  6i  comme  epineufes.  Ses  fleurs  incarnates 
reflèmblcnt  i  celles  du  lierfon,  6*  laiffent  une  gonfle, 
qui  renferme  quatre  grains  noirâtres  à  demi  ronds  & 
de  la  grollèur  du  poivre. Cette  plante  aime  les  lieux 
humides  ,  fur-tout  le  voi  image  de  la  mer. 

Le  turbith  doit  être  choifi  bien  mondé  ,  c'eft-a- 
dire  fendu  en  deux  ,  &  que  le  cœur  ou  matière 
ligneufe  qui  fe  trouve  au  milieu  de  la  racine ,  ert 
foit  ôtée  ;  qu'il  (bit  difficile  i  rompre ,  gris  au  de- 
hors ,  grifâtre  eu  dedans ,  pelant,  point  carié  ,  nt- 
vermoulu  ,  mais  réfineux  au  milieu  Se  aux  ex-- 
t  remîtes. 

Quelques  apothicaires,  par  Ignorance  ou  par  léfi- 
nerie,  (ubftituent  quelquefois  au  véritable  turbith 
la  tapfîe  >  qu'on  nomme  au  1(1  turbit  gtis ,  quoique 
elle  en  difRre  beaucoup  par  fes  propriétés  ,  par  fa 
couleur  6c  par  le  goût.  Cette  dernière  plante  eft 
légère ,  d'un  gris  argenté  à*  l'extérieur  ,  d'un  gode 
fi  icreâc  fi  chaud  ,  qu'elle  enlere  la  bouche  ,  Si  d'un 
effet  fi  violent  qu'on  ne  peut  guèress'en  (êrvirfans 
danger  ;  ce  qui  ne  convient  point  au  vrai  turbith* 

Il  y  a  Une  autre  forte  de  topfie  qu'on  défiguepar 
le  nom  de  tapfie  noire ,  qui  eft  un  remède  fort 
violent  te  non  moins  dangereux  que  la  blanche. 

«  Le  turbith  paie  en  France ,  2  l'entrée  des  cinq 
grofies  fermes  .  par  quintal  net,  %o  1.  A  la  fortie  des 
mêmes  fermes,  exemptes.  A  la  douaue  de  Valence, 
comme  droguerie  ,  j  1.  1 1  f.  » 

TURQUIE.  Grand  empire  qui  s'éteod  dans  les 
trois  parties  de  l'ancien  monde  ,  &  qui  comprend 
en  Afie,  la  Géorgie  ,  laTurcomante,  Je  Di.ubcck, 
la  Svxie  &  la  Natolie  >  en  Afiîq  <e ,  l'Egypte  ;  ti- 
en Europe,  la  Grèce,  les  ides  de  l'Archipel,  la 
Romanie  ,  la  Bulgarie,  l'Albanie  ,  la  Dalm»tie,la 
Servie  ,  la  Eofuie  ,  la  Valaquic  ,  U  Moldavie  ,  la 
Bénarabie,  &c.  Son  étendue  eft  d'environ  800  lieues : 
de  l'eft  à  l'oueft,  &  de  720  lieues  du  nord  au  fud. 
La  plupart  des  pays  qui  le  compofmc ,  font  les 
mieux  fitués  ,  comme  plus  célèbres ,  te  les  plus 
fertiles  que  l'on  connoifle  L'Egypte  ,  l'A  fie  mineure 
&  la  Grèce  ne  le  cèdent  far  ces  deux  points  à  aucun- 
autre  de  la  cerre. 

Les  productions  du  f  >1  de  la  plupart  de  (es  con- 
trées &  l'induftrie  de  leurs  lubitans  ,  quoiqn'infini- 
ment  moindres  qu'elles  n'etoient  dans  le  tems  de* 
leur  fplendeur,  &  avant  que  le  mauvais  gouverne- 
ment des  Turcs,  qui  les  ont  conquîfes  ,  ne  les  l'dt 
ravagées  &  appauvries,  font  encore  un  objet  d'un- 
très-grand  commerce  entre  elles  tt  avec  plufiems 
Nations  de  l'Europe  te  de  l'Afrique.  La  Turquie- 
leur  fournit  des  bleds ,  du  riz',  des  foies  ,  des  lins, 
des  cotons,  des  laines,  des  vins  ,  des  drogues  ,  du° 
café ,  de  la  cire ,  des  tapis ,  des  camelots  ,  des  cbe» 
I  vaux  te  une  infinité  d'autres  marchanditès  ,  te  reçoit 
<  des  draps  t  des  toiles ,  des  foicries ,  du  fuçjte ,  iieo 
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épiceries,  des  bois  de  teinture ,  des  clincailleries , 
des  merceries ,  de  l'argent  &c.  des  différens  peuples 
qui  vont  chercher  lès  demies  8e  Ces  productions 
che2  elle}  car  les  Turcs  ne  root  point  ou  prefque 
point  de  commerce  extérieur  par  eux-mêmes. 

L  etardu  commerce  d'importation  Se  d'exportation 
des  divers  pays  de  la  Turquie  feroit  feol  la  matière 
<7,lln.Sros  volume,  fi  nous  voulions  entrer  dans  les 
détails  nécetTaires  podr  en  faire  connottre  toutes 
les  parties  ;  mais  les  bornes  qui  nous  font  preferfees 
«ans  cet  ouvrage  &.  crllcs  fur-tout  que  demande 
ce  dernier  volume,  ne  nous  permettent  point  de 
nous  appéfamir  fur  ces  détails.  Nous  allons  cepen- 
dant en  donner  une  idée  en  prefentant  un  état  foin- 
nuire  du  commerce  des  principales  parties  de  l'em- 
pire Ottoman  que  nous  venons  de  nommer. 

La  Géorgie  Turque. 

La  Géorgie  Turque  s'étanc  fouitraite  depuis 
quelques  année*  â  l'obéifTance  du  grand-Seigneur, 
nous  fommes  difpcnfés  dans  ce  moment  de  parler  de 
ion  commerce. 

Le  Die > 'bec k. 

Le  Diareeck  ou  D'uirbeckir ,  Se  principale- 
ment fa  capitale  qui  porte  le  même  nom  ,  ville 
grande  &  Fort  peuplée  ,  ou  il  y  a  plus  de  vingt 
mille  chrétiens  ,  fait  un  très  -  grand  commerce  de 
toiles  rouges  de  coton  &  de  maroquin  de  même 
couleur;  Bassora,  fituée  au-deûous  du -confluent 
du  Tigre  tt  de  l'Euphratc  ,  eft  un  port  fréquenté 
par  les  vaifiéaux  des  Indes  tt  de  1  Europe  qui  y 
apportent  des  épiceries ,  des  mouiTclines ,  des  toiles  . 
dii  fer,  des  étoffes  d'Europe,  &  s'y  fouroiiîent 
des  produûions  des  contrées  voifines  &  de  la 
Ferfe. 

La  Syrie. 

Ce  pays  fore  abondant  en  huile ,  en  froment , 
en  toutes  fortes  de  .fruits  exquis,  Sec. ,  quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  proipéthé  contient  plu- 
sieurs villes  grandes  êc  peuplées  od  il  y  a  de  belles 
;r..nul;i:"iur£s  &  ou  il  ic  fait  un  c->m.nercc  confî- 
dérable. 

Aiv.r  ,  qui  a  plus  de  z  00,000  habitans ,  eft  une 
des  principales  villes  de  l'Empire  des  Turcs  j  ne 
cédant  qui  Coufiar.tinople  Si  au  Caire  ,  pour  la 
grandeur,  Se  feulement  à  Sinyrne  pour  le  commerce. 
Alep  ,  limée  dans  tes  terres  à  28  lieues  de  la  Mé- 
diterranée, reçoit  par. caravanes  toutes  les  marclun- 
difes  apportées  par  les  vaiffeaux  qui  faifànt  com- 
meiceavec  elle,  abordent  au  port  d'Aits  andrettî, 
qui  en  eft  le  plus  près. 

Toutes  les  Nations  de  l'Europe  oui  font  le 
commerce  du  levant  ont  des  contais  i  j$lep  ëc 
prefque  toutes  des  viceS'Confuls  à  Alexandrttce. 
On  voit  dans  Alep  des  marchands  de  prefque  tous 
les  pays  dç  l'ancien  continent ,  &i  ils  y  font  en  II 
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grand  nombre  que  40  carâvanicras  fuffifentà  p*ine 
au  logement  des  marchands  Turcs,  Arabes,  Per- 
fans  ,  Indiens  qui  ne  ce  fient  d'y  arriver  &  d'en 
partit. 

Les  marchaodifes  propres  ponr  cette  échelle  font 
les  mêmes  qu'on  porte  à  Smyrne.  Voye\  plus  loin 
ce  que  nous  difoni  de  Smyrne.  , 

Celles  dont  on  fait  les  charg?rncns  du  retour, 
font  des  foies  Je  Perlé  ou  du  pays,  divcrfcs  roiles 
de  coton ,  entre  autres  des  amanblucéc?  >  des  au- 
guiliis  ,  des  lifales  ,  des  toiles  de  Bcby  ,  d'autres 
qu'on  nomme  toiles  en  taquïs ,  toiles  en  /amis 
Si  beaucoup  d'indiennes  :  ditfôren?  cotons  en  laine 
ou'  filés ,  dont  les  plus  gros  s  appellent  ,  filés 
payas ,  &  les  plus  nus  filés  gondo^olettis  x  des 
noix  de  Galles,  des  Cordooans ,  des  {avons,  enfin 
diverfes  étoffés  de  foie  ,  &  ces  beaux  camelots, 
coulent  defèn  ondés,  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  plus 
belles  moires. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  ces  camelots  &  les 
étoffes  de  foie,  (ont  les  plus  nombreux  Se  occupent 
les  plus  beaux  bazars. 

Toutes  les  marchandas  qui  fe  vendent  au  poids, 
fc  pclc-u:  à  la  rotte  ,  qui  eft  un  nom  commun  à  tous 
les  poids  à' Alep ,  quoiqu'on  en  diftingue  de  trois 
fortes,  dont  les  pefànteurs  font  différentes;  les  toiles 
&  les  Cordouans  le  vendent  i  la  pièce  :  les  draps 
&  autres  étoffes  fe  mefurent  au  pie.  Voy.  PIC. 

Lamonooie  courante  i' Alexandre  tu  &  à' Alep 
eft  la  piaftre  i  bouquet ,  prelque  semblable  à  l'aile* 
lani  (  la  pièce  au  lion  )  9c  vaut  80  aipres  ou  medics, 
ou  environ  f  f  f,  de  France.  Les  Pcrfans  règlent 
prefque  toujours  le  cours  du  change  qui  eft  tantôt 
haut ,  sautât  bas ,  fclon  les  befoius  qu'ils  ont  de  tirer 
ou  de  l'émettre. 

Damas  ,  capitale  de  la  Syrie ,  eft  une  belle  ville, 
fameufe  par  les  fabriques  de  foie  à  ramages  qui 
portent  fon  nom  ,  &  par  l'excellence  de  la  trempe 
des  labres  &  des  couteaux  dont  elle  fait  encore  un 
bon  nVbir. 

Seyde,  l'ancienne  Sidon,  eft  fituée  lur  le  bord 
de  la  mer;  la  vafte  étendue  de  la  ville  eft-réduite  i 
moins  du  quart  de  ce  qu'elle  étoît  autrefois.  Son 
port  étoit  jadis  capable  de  contenir  plufieurs  vaif~ 
féaux  j  mais  à  prêtent  il  n'y  peut  entrer  que  des 
chaloupes.  Les  navires  demeurent  à  la  rade  à  quel- 
ques mille  pas  de  la  ville. 

Les  négociant  des  Nations  chrétiennes  de  l'Eu- 
rope débitent  peu  de  marchandifes  à  Seyde;  mais  il 
s'y  fait  un  afiez  bon  commerce  de  celles  du  pays  ou 
des  provinces  voifines.  On  y  porte  cependant  quel- 
ques draps  de  couleurs  vives,  des^  fatius ,  des  da- 
mas &  du  papier  ;  tout  cela  en  petite  quantité. 

Entre  les  marebandifes  qui  fe  chargent  à  Seyde, 
les  foies  &  les  cotons  font  les  principales.  Les  co- 
tons viennent  en  partie  de  Jérufalem;  l'autre  partie 
fe  cultive  aux  environs  de  Seyde.  Le  commerce  du 
coton  filé,  qu'on  appelle  filet  fin^ba-car ,  eft  ex- 
clufivement  réferve  aux  François,  qui  en  tirent 
annuellement  pour  plus  de  deux  cent  mille  piaft.-es. 

Pour 
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Pour  les  foies  ,  elles  font  prcfquc  toute*  du  pay*. 
On  tire  a-jflï  de  Scyde  des  cendres,  des  noix  de 
Galle ,  des  huiles ,  du  favon  &  de  la  glu. 

Comme  h  balance  des  marchandifes  que  les  occi- 
dentaux y  débitent  &  de  celles  qu'ils  y  achètent 
n'eft  pas  égale,  il  faut  y  fuppléet  en  efpeces. 

Tripoli  de  Syrie  fouinii  beaucoup  de  foie  ,  &  la 
France  feule  en  tire  7  à  tfoo  quintaux. 
.  La  mennoie  qui  a  cours  dans  ces  ports  de  Syrie , 
amfî  qu'à  damas ,  eft  ia  même  qu*â  Alezandrctte  tk 
à  Alep. 

Rame  ou  Rama,  ancienne  ville  de  la Terre-fiùnte, 
n  eft  plus  qu'un  bourg  ;  mais  célèbre  par  le  com- 
merce qui  s  y  fait  &  par  le  parfume  d'un  grand  «om- 
bre de  caravanes.  Toutes  les  femaincs  il  s'y  tient 
Ma  grand  marché  ou  etpece  de  foire ,  ou  les  Arabes 
du  défère  apportent  quantité  de  féné  ,  de  galles  &  de 
gomme  arabique. 

Outre  ces  drogues,  le  commerce  de  Rame  con- 
fiée en  huile,  favon.  fil&  toiles  de  coton, qui  fe 
transportent  à  Jaffa  fur  les  vaiiîcaux  d'Europe.  La 
Ftaûce  y  entretient  un  conful. 

La  Natolie» 

La  Natolie  ,  grande  prefqu'ifle  ,  qui  s'avance 
entre  la  mer  Méditerranée  &la  mer  Noire ,  jufqu'à 
l'Archipel  &  la  mer  de  Marmara ,  eft  proprement 
l'ancienne  Afîe  mineure  Ac  comprend  aujourd'hui 
la  province  de  Trébifonde  ,  l'Amanc  ,  la  Caramanie , 
l'Aladulie  &  3a  Narolie propre  ,  qui ,  elle  feule  ,  oc- 
c::pi-  pi  tique  la  hv.kk'  :!e  l.  pu-fq'.i'if..-:.  Cv.'.e  partie 
de  l'Afie  ,  autrefois  fi  renommée ,  &  où  l'on  trouvoit 
les  royaumes  de  Trove,  de  Lydie,  de  Capadoce-, 
&c. ,  éc  les  villes  fameuses  de  Sardes,  d't'phefe,  de 
Milet  ,  &c. ,  jadis  fi  peuplée  Bt  fî  fertile  par  une 
riche  culture ,  par  les  arts ,  par  (on  commerce ,  ayant 
pane  après  de  ficqucntes  révolutions  fous  le  pouvoir 
des  Turcs  ,  éprouve,  Comme  les  autres  pays  de  leur 
empire,  la  funefte  influence  du  gouvernement  def- 
potique  Se  n'eft  plus  ce  qu'elle  «oit.  Cependant  la 
bonté  du  fol  &  fon  heureufe  fituation  fur  trois  mers 
lui  conlèrvcnt  une  partie  de  fei  avantages ,  tt  ils'y  fait 
encore  un  grand  commerce  tant  des  productions  de 
Xbn  cru  St  de  (bu  induftrie  que  des  objets  que  lui 
apportent  les  marchands  étrangers. 

La  province  de  Trébifonde  ou  la  côte  des  La?es 
s'étend  le  long  de  la  mer  noire  depuis  Rraé,  jaC- 
qu  a  Kirrcfouu  ,  anciennement  Cérifonte.  Ces  places 
maritimes  font  R'ur.é  ,  Trébifonde  ,  Hafpié  ,  1  riboli 
&  Kirrefouii  :  dans  les  terres  on  trouve  les  villes 
d'Of ,  Stirminé  ,  Gumuche-Khana  Se  le  bourg  de 
Karé  ,  auprès  duquel  font  les  mines  de  cuivre  qui 
fourniflem  de.ee  métal  tout  l'empire  Ottoman. 

Rizd  ,  aujourd'hui  la  plus  floriuànte  place  du 
commerce  de  cette  province  »  fituée  à  trois  milles 
jd'un  port  forain ,  large ,  profond  St  qui  peut  con- 
tenir les  plus  gros  navires  «contient  environ  trente 
mille  habitans  ,  parmi  lefquels  on  compte  trois  mille 
Arméniens  &  Grecs.  Lotiquc  la  ville  de  Trébifonde 
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eft  en  proie  aux  dillêntions  inteftines  qui  l'agircnt 
fouvene ,  le  commerce  maritime  de  cette  dernière 
ville  fe  tait  par  Ri\é> 

On  peut  débiter  à  Ri^e'  environ  20  ballots  de 
drap  Londrin  fécond,  &  quelque  peu  de  Nîmes-; 
(  les  draps  Anglois  St  Hollandais  y  ont  peu  de 
cours)  10  a  nooo  pics  de  ferges  Impériales;  8  i 
10000  pics  de  bours  de  magneiîe,  1000  à  i*co  pièces 
de  coutnis  de  Broufle  ;  autant  de  Conftaminople  ; 
foo  pièces  de  raouffèline  appellée  dévt-taban.  Le 
commerce  des  toileries ,  comme  barrartîns ,  allais 
&  indienne  eft  immenfe  ;  elles  y  viennent  par  terre, 
tooo  à  1*00  turbans  noirs  de  (oie  de  Brouilê  ; 
tooo  bonnets  de  Taois,  tf  à  2.0000  bonnets  de 
France;  3  i  4000  ceintures  de  laine  rouge  de  Gerbe 
en  Batbarie;  1000  chais  blancs  de  lerge  de  laine» 
du  même  endroit  ;  ç  à  tfooo  chais  rouges  du  Caire  ; 
tfOo  cabans  de  Saloniqne,  autant  de  camifoles  fans 
manches  ;  1000  paires  de  babouches  jaunes  avec 
les  chauffons  appelles  intfts  ,  autant  avec  des  chauf- 
fons appcllés  terliks ,  1000  couvertures  de  laine 
de  Yamboly  ;  10  balles  de  pcichemals  ou  fetviettes 
du  Caire,  chaque  balle  de  çoo  ;  f  à  6000  quintaux 
de  lin  d'Egypte  ;  7  a  8000  quilots  de  graines  de 
lin  de  ir  ocques  l'un  j  quelque  peu  d'indigo  &: 
d'autres  teintures;  7  â  800  quintaux  de  poivre  & 
de  gingembre;  50  à  éo  ferdes  de  cafté;  30  à 
40  quintaux  de  fucie  en  petits  paius  J  100  à  X50  quin- 
taux d'etam  ;  J  i  400  quintaux  de  plomb;  10  à 
it  barils  de  mercure  ;  50  à  60  caifics  d'acier  j 
tfoo  i  1000  quintaux  de  fer;  8  à  10000  (ers  i 
cheval  avec  les  clous.  Ajo  utons  a  cela  ,  de  la  poudre 
i  tirer ,  de  l'encens ,  du  favon ,  de  l'huile,  du  tabac, 
du  lia,  du  bled,  de  l'orge  ,  du  (èl,  du  papier, 
des  pelleteries  ,  du  Lccuf  filé,  des  fruits  (ècs ,  des 
olives,  noiies  ,  des  oranges  &  de  l'eau  de  limon , 
dont  nous  ne  pouvons  ici  indiquer  la  quantité; 
mais  qui  pour  certains  articles  eft  affêz  confi- 
d  érable. 

Le  commerce  d'exportation  de  Rit/ coniîfte  en 
toiles  de  lin ,  qui  font  feules  un  objet  de  plus  de 
çoojooc  piaftres  ;  en  cuivre  mis  en  oeuvre  ou  en 
lingots  ,  en  cire ,  en  chanvie  ,  en  fil ,  en  noix  , 
en  ooifettes ,  St  en  nardenck  (  eîpèce  de  raifiné  ) 
dont  il  fort  chaque  année  30  i  40000  quintaux. 

Of  Se  Surmine  ,  deux  villes  qui  peuvent  être 
regardées  comme  étant  du  territoire  de  Rizé  ,  qui 
fournit  à  tous  leurs  be foins,  ont  une  population 
qu'on  eftime  pour  la  première  ,  à  jcooo  ames, 
la  i*.  a  ti  000  ;  la  conlommatiou  des  diveries  mar-  " 
chandifes  d'entrée  dans  ces  deux  villes,  double  i 
peu-prés  la  quantité  que  nous  avons  déterminée 
en  parlant  du  commerce  d'importation  de  Rixé. 

Tr&isomde  ,  eft  la  ville  la  plus  confîdét  ablc 
qu'il  y  ait  fur  les  bords  de  la  mer  noire  ;  on  y 
compte  100,000  habitans,  parmi  lefquels  il  y  a 
16000  Grecs  &  Arméniens.  Elle  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  floritlante^  qu'elle  n'eft  aujourd'hui. 
Les  guerres  inteftines  que  l'ancienne  querelle  de" 
]»v  aj«.  &  de  la  64».  compagnie  des  Janiffaires 
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a  occafionnées ,  oru  rudoie  cette  ville  dans  l'état 
le  plus  déplorable.  Cependant  {on  commerce.,  dans 
les  temps  de  tranquillité ,  eft  plus  étendu  Se  plus 
avantageux  que  celui  d'aucuoe  des  villes  de  la  mer 
noire.  Son  commerce  eft  le  même  que  celui  de 
Rizé,  avec  cette  différence  ,  que  Trébifonde  con- 
foinme  une  plus  grande  quantité  de  tous  les  ar- 
ticles que  nous  avons  indiqués.  Voici  quelles 
font  les  marchandifes  qui  font  pins  propres  à  Trébi- 
fonde,  Se  qui  n'ont  pas  de  cours  i  Kizé. 

Les  écones  de  Sdo  &  de  Venife  de  toute  forte , 
les  épiceries  fines ,  les  drogues  8e  les  bois  pour 
la  teinture ,  la  quincaillerie  ,  Sec.  qui  viennent 
par  la  mer ,  y  ont  un  grand  débit  ;  le  trafic  de 
cette  place ,  avec  la  Natolie  &  la  Perfe ,  eft  im- 
nienfe.  Les  caravanes  de  Smyrne,  d'Alep ,  de 
Damas ,  de  Diarbekir  ,  de  Toka,  d'Erzerum,  de 
Wm  ,  de  Kars  ,  de  Tauris  Se  de  Téfflis ,  y  portent 
une  quantité  prodigieufe  de  toutes  fortes  de  raar- 
chandifes. 

Celles  qui  fortent  de  Trébifonde  font  du  cuivre 
des  mines  de  Kuré  ,  que  les  marchands  de  cette 
ville  épurent  fie  mettent  en  lingots  ,  &  du  cuivre 
ouvré  en  très  grande  quantité  ;  [on  porte  le  produit 
des  raines  de  cuivre  de  Kuré  a  110,000  quintaux 
chaque  année  ]  j  de  la  cire  ,  des  cuirs  de  boeufs  Se 
de  bufrles ,  des  noix ,  des  noifettes  ,  des  poires , 
des  dattes  noires  &  du  nardenck. 

Les  mêmes  objets  de  commerce  qu'on  trouve 
ou  qu'on  poi:e  à  P%izé  &  à  Trébifondc  ,  s'achettent 
ou  fe  débitent  â  Gumncbe-Khana ,  à  Kuré  ,  à 
Hafpié  &  à  Tribolî.  Le  commerce  de  fortie  de 
Triboli  eft  plus  confidérable.  Le  principal  article 
eft  le  vin,  dont  la  plus  grande  partie  paffè  en 
Ruffic.  Son  territoire  produit  aufli  quelque  peu 
de  foie  fine  de  bonne  qualité,  quoiqu'inférieure  i 
celle  de  Petfe.  Kirrefoun  ou  Cerilbnte  ,  qui  a 
le  même  commerce  d'importation  &  d'exporta- 
tion que  les  villes  dont  nous  venons  de  parler , 
fournit  de  plus  beaucoup  de  foie  de  fon  cru  ,  une 
immenfo  quantité  de  fruits  lècs,  &  particulière- 
ment les  cerifes,  dont  le  nom  tire  fon  ethnologie 
de  celui  de  cette  ville»  qui  la  première  les  a  cul- 
tivées ,  &  à  qui  l'Europe  en  eft  redevable. 

Dans  la  Province  de  Trébifonde  les  poids  fie 
les  inefures  font  les  mêmes  que  dans  le  refte  de 
la  Turquie, 

A  Trébifonde  t  la  monnoic  du  grand  Seigneur, 
de  toute  efpèce  ,  eft  la  plus  commune ,  elle  y 
eft  ru  même  prix  qu'a  Conftaminoplc,  La  mon- 
noic de  Perfe  y  a  cours  aufli ,  mais  y  eft  plus 
rare.  Les  fcquins  d-i  Venife  y  paffènr  allés  cou- 
ramment ,  8c  1»  fevillane  s'y  vend  au  prix  de  la 
matière  $  dart  les  autres  fceux  de  cette  côte  on  ne 
voit  d'autre  monnoie  que  celle  de  Turquie, 

De  la  fôte  de  la  Natolie ,  fur  la  mer  noire, 
}ufqn\ï  Conflantinople, 

OuMIA,  eft  ans  alTez  grande  ville,  à  vingt 
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lieues  a  l'oucft  de  Kirrefoam.  On  peut  y  débiter 
les  mêmes  marchandises  d'entrée  qu  i  Khrefoum, 
i  peu-près  en  même  quantité  8c  au  même  prix. 

Le  principal  article  du  commerce  de  fortie  eft 
le  chanvre  ,  donc  la  plus  grande  païtie  eft  achetée 
pour  les  atfenaux  du  grand  Seigneur  ;  il  en  fort 
chaque  année  jf  à  40000  quintaux* 

Toute  la  foie  du  difhict  de  Djanick  vient  â 
Ounia  ,  &  cet  article  eftaffez  important.  On  trouve 
suffi  à  acheter  à  Ounia  une  grande  quantité  de 
cuirs  de  bceufs  Se  de  buffles.  Cette  place  eft  la 
principale  échelle  du  commerce  de  tranfit  de 
Tocat ,  &  c'eft  là  où  l'on  embarque  la  plus  grande 
partie  des  bocaflîns  &  des  indiennes  qui  fe  fa- 
briquent dans  cette  dernière  ville,  &  qui  fe  ré- 
pandent de-lâ  dans  toutes  les  places  du  reffort  de 
la  mer  noire* 

Sahsoum.  Petit  fort  &  rade  far  la  mère  noire, 
à  1*  lieues  d'Ounia ,  &  Keupru-Agh-^i  ,  village 
i  if  lieues  à  l'oueft  de  Samfoun ,  &  à  z%  i 
l'oueft  de  Sinople, .n'oat  d'autre  commerce  d'en- 
trée que  quelque  peu  de  denrées  de  divers  cau- 
tons  de  la  mer  noweî  Le  peu  de  commerce  de 
fortie  qui  (è  fait  i  Samfoun  eft  le  même  qu'à 
Ounii  ;  mais  il  eft  le  lieu  de  tranfit  d'une  partie 
des  marchandiles  &  des  toileries  d'Amafie ,  Se  de 
Tocat.  Ilfoït  de  Kcupiu-A^h-[i  17  i  lî  charge- 
mens  de  pommes,  8  â  10  de  châtaignes  fraîches, 
f  â  6  de  châtaignes  feches  ,  *  ou  3  de  noix ,  au- 
tant de  cécités  fie  de  prunes  feches -,  j  à  <  d'ut 
.tenfiles  ou  vaiffeaux  de  cutfine  de  bois,  comme 
ccuelles,  plats,  Src.  tous  cesdifférens  objets  vont 
à  Conftantinople.  Keupru-Agh^i ,  eft  l'entrepôt 
d'une  partie  des  toileries  de  tranfit  de  Kaftanbol. 
Ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour  ce  petit  port ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  douane. 

Guerzé.  Gros  bourg  Se  petit  port  ,  7  Keues 
i  l'eft  de  Sinople ,  n'a  qu'un  fotble  commerce 
d'entrée ,  fi  ce  n'tft  en  comeftibles  ;  quelques  balles 
de  draps  ,  quelques  caiffes  de  bonnets  ,  un  petit 
nombre  de  ceintures  fit  de  turbans,  quelques  pe- 
liHes  fufhfent  pour  vêtir  .les  habitans  de  fon  ter- 
ritoire }  mais  il  reçoit  f  00  ebargemens  de  millet  , 
1  de  viande  falée,  autant  de  fel,  du  tabac,  des 
noifettes,  des  olivesnoires,  des  figues,  des  rai(ins,&r. 

Les  deux  articles  du  commerce  de  fortie  de 
Guerre  y  font  les  fruits  fi:  les  bois  de  conftruc- 
tios.  Ce  dernier  article  eft  affez  confidérable.  On 
en  tire  pour  Conftatuinople  beaucoup  de  mats  de 
vaiflcaux,  de  plancltes  de  noyer,  de  platane,  de 
fipin  ,  de  poutres  &  de  folives  de  chêne?,  à  un 
prix  très  modique. 

Sikoplb,  grande  ville  qui  a  environ  60000 
habitans  ,  parmi  lefquels  on  compte  5  i  4000  chré- 
tiens Arméniens  8c  Grecs,  a  un  port  fur  &  fpa- 
cicux  j.les  juifs  n'y  font  pas  founWts  ,  non  plu» 
que  dans  les  autres  villes  dont  nous  venons  dé- 
parier. 

On  peut  vendre  â  Sinople 9  année  commune, 
20  balles  de  draps  Londrins  féconds  ;   50  à  6* 
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pièces  de  camelots  de  France;  pour  n  à  ifoooj 
piaftres  d'étoffes  de  Scio  Se  de  Venife  ;  pour  4 
a  jooo  piaftres  de  fatin  de  Venife,  *  a  jooo 
pics  de  ictges  impériales»  1000  bours  de  Damas; 
1000  coutnis  de  B  fou  (Te;  4  à  5000  anterits  ou 
veftes  de  bours  de  Magneiic  ;  1000  pièces,  de 
haflé-dulben;  pour  les  turbans  des  hommes  &  le? 
voiles  des  femmes  ;  1  à  3  caiflVs  de  bonnets  de 
Tuais;  4  eaifles  de  bonnets  de  France  ;  4  à  foo 
ceintures  de  Gerbe  ;  50  balles  de  petchmals  Meus 
du  Caire,  4  à  <uoo  ch*ls  routes  ;  pour  8  à  10000 
piaftres  de  galons  ou  dentelles  de  Pologne  &  de 
Conftantinople  ;  pouc  5  à  6000  piaftres  de  fil 
d'or  &  d'argent ,  1000  couvertures  de  laine  de 
Yamboli  ;  t  i  $00  cabans  de  Sidoniquc  ;  autant 
de  fautenbarques  ;  autant  de  petits  fans  manches; 
ijoo  à  zooo  culottes  d'ab3s  de  Salonique,  4  à 
5000  pièces  de  toiles  des  '  Dardanelles  ;  f  à  600 
couvertures  d'indienne  de  Sinyrne ,  rembourses  de 
coton ,  1000  feutres  de  Crimée  1  appelles  Ket- 
ches  ;  1000  paiies  de  babouches  ;  tooo  paires  de 
bottes  noires  avec  les  fers;  1000  paires  de  bottes 
jaunes  tans  fers  ;  pour  *foo  à  3000  piafties  de 
foie  teinte  en  laine  pour  la  broderie,  autant  de 
foie  filée  ;  autant  de  cordonnet  de  foie;  ijo  â 
ioo  balles  de  coton  de  Smirne  ;  Joo  à  îyo 
quintaux  de  lin  gris  du  Caire  j  de  la  graine  de 
lin ,  des  bois  &  des  drogues  propres  à  la  teinture» 
pour  j  i  6000  piafties  d'épiceries;  40  fardes  de 
carié  Moka  ;  1  à  3000  ocques  de  cafte  de  France, 
$0  à  60  quintaux  de  fnerc  de  France;  1500  facs 
de  favori;  4  à  f  00  montres  d'or  &  d'argent  ;  enfin 
de  l'étaln,  de  la  cire,  de  l'huile,  du  vinaigre  ,  du 
.tabac ,  des  viandes  falées  ,  des  grains ,  des  lé- 
gumes ,  des  fruits  fecs,  du  beurre,  du  fuif,  du 
verre  ,  de  la  quincaillerie ,  du  papier  &  des  pel- 
leteries ,  dont  nous  ne  pouvons  eftimer  au  jufte  la 
quantité. 

On  exporte  de  Sinople  ,  du  fil  de  lin  gris ,  ap- 
pcllé  archin-épigli.  La  quarmté  qui  en  fort  eft 
immenfe  ,  &  il  eft  impoflible  de  la  déterminer; 
de  la  cire,  dn  bois  de  charpente  &  de  conftruc- 
tion ,  article  le  plus  important  de  ion  commerce 
&  qui  fournit  chaque  année  au  chargement  de  plus 
de  ioo  navires  ;  du  goudron  ;  des  fruits  de  toutes 
fortes  ,  frais  ou  fecs  ,  dont  il  fort  annuellement 
plus  de  100  chargemens.  Sinople  débite  encore 
beaucoup  d'étoffes  de  foie ,  d'indienne,  de  tapis,  &c. , 
de  Pcrfe  ,  de  Tocat ,  d'Amafie  ,  de  Kaftambol  & 
d'autres  marchandifes  de  Natolie  ,  qui  patTent  à 
CarTa  &  à  Conftantinople. 

Les  monnoies  de  Turquie  font  celles  qui  ont 
le  plus  de  cours  à  Sinoplf  ;  cependant  les  le- 
quins  Vénitiens,  les  caragrouches  St  les  févil- 
lanes  y  paffent  avec  allez  de  facilité  ,  &  donnent 
même  quelquefois  du  bénéfice  fur  le  prix  de  '• 
Conftantinople.  | 

La  plus  grande  partie  des  vaiflêaux  de  guerre 
du  grand  Seigneur,  le  conftruit  à  Sinople  ;  il  y , 
a  11  chantiers,  où  l'on  peut  travailler  n  vaiflêaux 
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à  la  fois  ;  on  peut  conftruirc  en  même  temps  juC- 
qu'i  50  bàtimens  marchands.  La  lortic  de  tous  les 
bois  qui  peuvent  fèrvir  à  la  conftruction  des  vaif- 
féaux  de  guerre  cfl  prohibée.  Une  obfërvatiou  que 
nous  devons  taire  ici  t  c'oft  que  les  boit  &  ic 
prix  de  la  main  d'ecuvre  pour  la  conftrvclion  , 
coûtent  fi  peu  £  Sinople  ,  qu'un  vaiflèau  de  guerre 
à  z  ponts  percé  pour  70  canons,  n'y  coûte  au 
grand  Seigneur  lancé  à  l'eau  &  avec  la.  mâture  , 
lans  cordages  ,  voiles  ni  batteries ,  que  if  à  1600© 
piaftres  [*]  ,  [qui,  à  raifbn  dé  4  liv.  dj  France, 
ou  à-peu-prés  que  vaut  U  piaftre  ,  ne  font  qu'en* 
viron  £4000  liv.  de  notre  nvwnoie  1  ce  qji  eft 
8  à  10  (bis  moins  qu'un  pareil  vaiûeau  ne  coû- 
terait dans  nos  chantiers.  Les  bâti  mens  marchands 
de  toutes  grandeurs  ne  font  oas  plus  chers  en  pro- 
portion. Ne  fe voit-il  pas  bien  avantageux  pour 
nous  de  pouvoir  faire  eboftruire  des  vaiflêaux  de 
guerre  dans  ce  pert  ?  &  les  liaifons  qui  exiftent 
entre  la  France  &  la  Porte  ,  ne  peuvent  elles  pas 
en  donner  le  moyen  ? 

[*]  La  piaftre  de  Turquie,  vaut  40  paras; 
chaque  para  5  afpres,  chaque  afpre  environ  8 
deniers  tournois. 

Enéboli  pu  Neapolis  ,  bourg  &  port  de  la 
noire,  à  a$  lieues  à  l'eft  de  Sinople ,  a  4  chan- 
tiers, où  l'on  conftruit  des  fâïques  de  té  i  t8 
pics  de  long,  c'eft-à-dire  d'environ  40  pieds  de 
Roi ,  qui  reviennent  lancées  â  l'eau  ,  de  1000  i 
\  100  piaftres  [  de  4000  liv.  â  4400  liv.  argent  de 
France]-  Elle  acheté  pour  environ  tiooo  piaftres 
de  fautenbarques  ,  de  culottes  ,  de  bottes  &  de 
toiles  qui  fe  consomment  dans  fon  territoire  ;-  < 
â  6000  quintaux  de  fer,  iço  quintaux  de  lin  grie 
du  Caire  ;  ?o  balles  de  tabac;  iy  i  18  charge- 
mens de  fruits  fecs  &  de  noilèttes  ;  un  charge- 
ment de  viandes  (âlées  ;  ;  de  graine  de  lin*,  5  £ 
6  de  millet  &  autant  de  fcigle. 

On  tire  annuellement  de  ce  port ,  plus  de  30000 
quintaux  de  chanvre  ou  de  cordages,  40  charge- 
mens de  bois  de  conftruûion ,  Se  *  i  s  charge- 
mens de  traits.  Enéboli  eft  l'entrepôt  de  Kaf". 
tanbol.  C'eft-là  où  l'on  embarque  ordinairement 
les  marchandifes  de  tranfit  de  cette  place  pour 
la  mer  noire. 


Ab m^a  ,  Katran  ,  Fakas  ,  Kara-Agadie 
gros  villages  fur  le  bord  de  la  mer  noire  ,  font 
un  commerce  d'importation  peu  considérable  •  il 
en  fort  comme  d'Ene'uoli  &  des  autres  ports'  de 
cette  côce  ,  des  bois  de  conftruction  ,  des  fruits 
quelque  peu  de  foie  ,  &  de  Kare^agadje  en  par- 
ticulier ,  j  à  tfooo  ocques  de  ben .  vin  ,  des  bois 
&  du  goudron  en  grande  quantité. 

Ba»ti«,  ville  peuplée  d'environ  isooohabttans 
(îtnée  à  f.  -lieues  de  là  mer,  fur  une  rivière  navi- 
gable qui  s'y  décharge  ,  reçoit  à  peu-près  les  mêmes 
marchandifes  d'importation  qui  fe  débitent  à  Sino- 
ple ;  mais  il  -ne  lai  en  faut  guère  que  le  quart.  Sou 
commerce  d'exportation  confifte  en  cire,  en  foie 
grofllère  ,*  en  bois  de  buis  ,  en  poutres,  en  planches 
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£c  en  bois  dé  cbuirTage,  ùont  il  fort  chaque  année 
i  Jo  chargemens.  Elle  envoyé  encoie  au  -  dehors 
lï  chargemens  d'oignons,  &  ijo  chargemens  de 
divers  fruits  ,  foit  trais  ou  fècs. 

Héraclée  ,  petite  ville  lîtuée  près  d'une  très- 
bonne  rade  ,  a  une  population  d'environ  6000  ha 
bitans.  Ses  petits  bâtimens  font  les  voyages  du  Da- 
nube. Son  commerce  d'entrée  eft  le  même  que  celui 
de  Bartin.  Le  commerce  de  fortie  confifte  en  cire, 
en  {oie,  en  fil  de  lin  ,  en  cuirs,  en  fruits  Se  en 
bois  de  conftruâion.  Les  autres  petits  potts  de  la 
cote  de  Natolie  jafqu'au  Bolphore  ne  méritent  pas 
«ne  mention  particulière.  Nous  devons  ccpcndanc 
excepter  Akichechar,  d'où  il  fort  plus  de  iocq  char- 
gement de  bois  de  confhuérion  chaque  année*  Dans 
tous  les  petits  ports  donc  nous  venons  de  parler, 
on  ne  connoît  gttêïes  que  les  monnoies  de  Turquie  ; 
il  convient  même  d'y  porter  de  la  monnoie  plutôt 
que  de  l'or. 


J?ej  côtes  de  la  Natolie  fi 


Méditerranée  & 


particulièrement  de  Smyrne,. 

Smyrne  eft  une  des  villes  les  plus  belles ,  les 
phi s  grandes». les  plus  riches ,  &  la  plus  commer- 
çante de  la  Turquie  La  bonté,  de  fon  port  y 
attire  un  concours  prodigieux  de  marchands  de  toutes 
les  parties  de  l'ancien  monde.  On  y  compte  roooo 
Grecs,  zoo  Arméniens ,100  Francs,  1800  Juifs 
&  tfo.o->  Turcs  ou  naturels  du  pays.  Elle  a  été 
renverfée  Se  comme  ruinée  7*8  fois  par  des  trem- 
ble mens  de-  tetre ,  mais  l'avantage  de  fa  (îtuation 
*e  la  Inieré  de  fa  rade  Ta  toujours  fait  rebâtir» 

Les  vaiflèaux  marcliands  y  abordent  i  une  portée 
de  moufquet  de.  la  ville,  d'où  l'on  porce  les  roat- 
chamiifes  à  terre  avec  des  chaloupes.  Son  port  eft 
d'un  excellent  ancrage  Si  toujours  plein  de  toutes 
fortes  de  bMmens.  If  peut  contenir  pluiteurs  flottes 
Se  l'on  y  voit  en  tout  temps  plufieurs  centaines  de  vaif- 
feaux  de  diverfes  nations.  *> 


Cette  ville  Ikui'e  dans  un  solfe-dc  l'Arch 
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dans  cette  partie  de  l'Ane,  que  les  Grecs  appel- 
loienr  YJonie ,  eft  un  des  plus  riches  magafins  du 
monde.  Elle  eft  placée  comme  au  centre  do  com 
merce  du  levant  ,  à  huit  journées  de  Couftanci- 
nople  parterre-,  à  »  j> par- caravane -d'Alep,  à  à.  de 
Satalie ,  &c. 

Les  caravanes  de  Perfc  ne  ceiTenc  poin:  d'arriver 
1.  Smyrne  depuis  la  Toufîaint  jufquà  la  rai- mai , 
te  même  jufqu'en  juin  j  elles  y  apportent  plus  de 
*ooo  balles  de  foie  par  an  ,  fans  compter  les  dro- 
gues St  les  toileries 

La  plupart  des  principaux  marchands  étrangers 

Lont  de  belles  Se  commodes  maifons  en  propre, 
s  particuliers  qui  n'y  relient  pas  longtems  on 
qui  veulenc  épargner  la  dépenfc,  ont  la  commodité 
dtskans,  qui  font  comme  autant  de  grandes  hô- 
telleries od  peui-rnt  loger  jufqu'i  ioco  perfonnes, 
Se  où  diaque  chambre  ne  U  loue  qu'uue  piaflie  ou 
deux  par  mois*. 
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Il  y  a  deux  grandes  douanes  ïSmyrw'>  l'une  qvù 
eft  h  plus  grande,  appellée/a  douane  du  commeree, 
où  fc  payent  les  droits  de  La  foie  &  des  autres  mar- 
chandes que  les  Arméniens  apportent  de  Perfe, 
&  de  celles  que  les  Nations  chrétiennes  y  déchargent 
ou  embarquent  pour  leurs  retours*,  l'autre ,  quoa 
nomme  la  douane,  de  Stamboul  (  ou  Gouftami- 
.nople  ) ,  ne  regarde  que  le  commerce  de  cette  ca- 
pitale de  l'empire  Ottoman ,  de  Salonique  &  autres 
lieux  de  la  Turquie* 

Des  Nations  de  l'Aile ,  qui  fonc  le  plus  grand 
commerce  à  Smyrne  ,  ce  font  les  Arméniens  ■  les 
■caravanes,  de  Perfe  en  étant  prefqué  toutes  com- 
poses. A  l'égard  des  Nations  de  l'Europe,  ce  font 
les  Anglais,  les  Holiandois  ,  les  François  ,  les  Li« 
vournois,  les  Vénitiens,  les  Génois,  les  Mefliniens, 
&  depuis  pen  les  Efpagnols  &  les  Ruflès  qui  ont 
--des  traités  particuliers  de  commerce  avec  la  Porte 
&  qui  peuvent  commercer  fous  leur  propre  ban- 
nière. Autrefois  le  commerce  du  levant  étoit  exclu- 
sivement réfervé  à  la  France ,  Se  les  autres  Nations 
chrétiennes  etoient  obligées  d'emprunter  fa  bannière 
comme  font  encore  aujourd'hui  celles  qui  n'ont  pas 
de  capitulations  avec  le  grand^Seigneur.' 

Les  divertes  Nations  Européennes,  d'abord  admi- 
fes  à  partager  avec  les  François,  les  profits  de  ce 
commerce,  en  prirent  infenfiblement  la  plus  grande 
part  ;  enforte  que  jufqu'au  milieu  de  ce  fiécle ,  de 
vingt  millions  de  mafebandifes  qu'on  fuppofe  être 
alors  tirées  do  levant  par  les  occidentaux,  if  étoieat 
pour  le  compte  des  Anglois  &  des  Holiandois ,  deux 
ou  trois  tout-au  -  plus  pour  celui  des  François ,  Se 
le  refte  pour  les  Vénitiens  &  les  Génois  j  mais  au- 
jourd'hui 4e  commerce  dés  François  y  égale  s'il  ne 
furpaûe  celui-  des  Holiandois  &  celui  des  Anglois 
même s  ;  les  draps  du  Languedoc  plus  légers  ,  ds 
couleurs  plus  voyantes  &•  moins  chers  que  ceux 
d'Angleterre. de. Hollande,  ont  pris  dans  les  échel- 
les de  la'  Méditerranée' nue  faveur  que  lés  autres 
pourront  difficilement  foutenir  j  leurs  foiéries ,  leurs 
étoffes  d'or  Se  d'argent  y'foot.éçalemenr  préférées*, 
enforte  qu'on  peut  affiner,  fans  rien  bazarder,  que  le 
commerce  de  cette  Nation  y  eft  actuellement  double 
de  ce  qu'il  étoit  il  y  a  uente  ans,  &  qu'il  s'y  accroît  " 
fous  les  jours  ,  tandis  que  celui  de  (es  rivaux  y  baifte 
viliblemcnu 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  un  état  au  jufte 
du  commerce  de  Smyrne ,  non-feulement  parce  que 
nous  ne  connoidôns  pas  de  mémoire  exact  fur 
re  commerce ,  mais  parce  que  ces  fortes  d'états 
même  faits  avec  le  plus  grand  foin  par  les  perfonnes 
les  plus  inftruites, n'ont  jamais  de  bafe  afhtrée  ,  le 
commerce  étant  un  élément  toujours  mobile  ;  nous 
nous  eon-enterons  de  donner  un.  apperçu  de  celur 
qu'y  faitbient  les  François  ,  il  y  a  jo  ans  »  Se  qui 
étant  à  peu  prés  le  (îxieme  de  celui  des  autres  Na- 
tions de  l'Europe  prifes  enfemble  ,  doit  donner  une 
idée  approchante  de-la  totalité. 

Les  François  y  envoyoient  alors  de  n  i-lf  au 
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♦1res ,.  fans  compter  $  ou  6  barques  ou  polactcs.  Ce 
nombre  a  augmente  depuis. 

Leur  chargement  conftftoit  en  piaftres,  en  dtaps 
deCarcaffonne  &  de  laTerrafle,  de  Sapcc  6c  de  Dau- 
phiné  ,  en  perpétuâmes  ou  lèrges  impériales ,  en 
tonnets,  en  papier,  en  cochenille ,  en  tartre,  en 
verdet ,  en  indigo  de  Saint-Domingue  &  de  Guati- 
mala ,  en  ctain  ,  en  bois  de  teinture  >  en  épiceries 
8c  en  fucre. 

Les  retours  étant  prefque  les  mêmes  pour  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  qui  trafiquent  à  Smyrne  , 
On  n'en  fera  qu'un  fèul  article  qni  aura  place  plus 
bas. 

On  eftime  que  l'échelle  de  Smyrne  pouvoit  alors 
Confommer  pat  an ,  des  marchandises  que  les  vaiffeaux 
François  y  apporcoienç  ,150  balles  de  draps  Londiins 
féconds  ;  100  balles  de  Londres ,  larges  \  100  balles 
d'Impériales  des  Ccvennes  ,  1500  ocques  de  co- 
chenille ,  revenant  à  quatre  mille  cinq  cent  livres 
poids  de  France  >  xoo  cailles  de  bonnets  de  toutes 
fortes,  de  60  à  80  douzaines  la  caiiTe  ;  éoo  ballons 
de  papiers  de  pliage  j  30  cailles  de  papiets  à  écrire 
de  14  raines  la  caiflè;  ^oo  quintaux  d'indigo  d'Amé- 
rique ;  300  quintaux  de  fucre  ou  de  caflemades  des 
ifles. 

Si  l'on  compare  CC  commerce  des  François  à 
Smyrne ,  avec  celui  qu'ils  y  raiioienc  dans  les  pre- 
miers tems  de  leurs  relations  avec  les  Turcs  ,  & 
même  avec  Je  commerce  qu'ils  y  font  actuellement, 
on  verra  qu'il  ctoir  bien  foible  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  a  été  &  de  ce  qu'il  eft. 

Les  Ahglois  y  envoyoiem  autrefois  jufqu'd  trente 
mille  piîces  de  draps  ;  ils  y  po  noient ,  &  ils  y 
portent  encore»  du  poivre,  de  l'étain  ,  du  plomb  ; 
mais  far-tout  beaucoup  d'argent  en  efpèces  qu'ils 
tirent  d'Efpagne  &  d'Italie.  Voye\  {tailleurs , 
j-'  i/r  le  roi>tmt  Vf  des  W^'/n/V  t\-,  Turquie  ,  & 
particulièrement  à  Smyrne ,  l'art.  An-gieterke  de 
te  Dictionnaire. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  du  commerce  des 
Hollandois  i  Smyrne ,  en  ayant  été  déjà  trahi  à 
l'article  H-Manat  \  on  ajoutera  feulement  quec'eft 
prcfque  le  feuf  endroit  du  levant  où  ils  fanent  dn 
commerce  ,  &  que  ce  commerce  y  eft  déchu. 
C'étoient  eux  ,  dans  le  temps  lie  fa  plendeur,  qui  y 
iaifoient  le  plus  d'affaires  }  moins  à  la  vérité  par  la 
quantité  de  leurs  draps* t  de  leurs  épiceries  &  autres 
marchandifes  que  par  les  profits  qu'ils  faifeient  fur 
kilt  argent  qui  n'eit  cependant  pas  de  bon  aloi. 

Lesl  Vivoimiois  envoient  toui  les  ans  4  vaiiïeaiu 
&  i  polacres  à  Smyrne  ,  les  Vénitiens  %  ou  a  , 
&  de  temps  en  temps  on  en  voit  auJÎi  quelques- 
uns  de  Gênes. 

Le  chargement  des  navires  de  Livournc  eft  de 
draps  ,  de  fatins  ,  de  cochenille  ,  de  plomb  ,  d'étain 
&  d'épiceries  qu'ils  reçoivent  des  Hollandois. 
.  Les  Vénitiens  compofent  leurs  cargaifonsde  dra- 
peries, de  brocards,  de  latins  ,  de  perles  fan  (Te s ,  de 
glaces  de  miroirs.de verres  |  vitres.  V.  Fart.  Venise. 

Eafin   lorfqu'il  y  va  quelque  vaifleau  Génois , . 
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&  charge  ne  confifte  qu'en  efpèces  qui  ont  coure  à 
Smyrne,  fie  en  toutes  fortes  d  étoffes  de  foie  de  leur 
fabrique. 

Les  marchandifes  que  l'on  tire  de  Smyrne ,  font 
les  foies ,  les  poils  de  chèvre  te  de  chamea-i ,  toit 
filés  ,  foie  non  filés  te  ceux  qu'on  appelle  torts  ; 
diverfes  toiles  de  coton  blanches  ou  peintes  ;  des. 
mouflelincs  dont  il  y  en  a  avec  des  broderies  d'or 
te  d'argent  que  les  ouvriers  de  l'Europe  ne  tau- 
roient  imiter  j  du  coton  en  lame  te  en  fil  i  des  cuics 
partes  ,  foit  cordouans ,  foii  maroquins  j  d'autres 
cuirs  en  poil  &  non  apprêtés  ;  des  camelots  de 
couleurs  i  des  laine  s ,  de  ia  cire  »  de  l'alurr,  de  s  noix 
de  galle  ,  du  buis ,  des  raifins  de  Corhuhe  ;  quan- 
tité de  drogues ,  comme  du  ealbanura ,  de  la  rhu- 
barbe,  ele  la  fémencuic  ,  de  1  nippoponax,  de  la  tutic:,. 
de  l'ambre,  du  mute,  du  lapis  pour  faite-  l'outre- 
mer ;  diverles  gommes.  - 

On  en  tire  aulli  dufe!  ammoniac,  de  la  feamo- 
néc  ,  de  l'opium  ,  du  maftic ,  du  ftorax  ,  du  favoa,- 
des  tapis  de  plufieurs  efpèces  ;  enfin  des  perles  , 
des  diamans  ,  des  rubis  ,  des  éméraudes  &  autres 
pierres  précieulès. 

De  ce  grand  nombre  de  marchandées,  il-  n'y» 
gueres  que  la  feamonée ,  l'opium  &  les  noix  de 
galle  qui  fçient  du  territoire  de  Smyrne  ,*  mais  le* 
autres  y  font  apportées  d'ailleurs  en  fi  grande  aboi»»' 
dance  ,  &  les  boutiques  y  font  toujours  lî  bien  rem-  ■ 
plies,  qu'il  femblc  que  toute  la  ville  ne  fort  qu'un : 
bazar ,  od  U  fe  tient  une  foire  continuelle. 

En  général  le  plus  grand  débit  que  les  nations 
chrétiennes  faflent  de  leurs  marchandises  à  Smyrne' 
eft  celui  de  leurs  draperies  ;  6c  leur  plus  grand  achat 
des  marchandifes  du  levant  ,  eft  celui  des  foies,, 
des  poils  de  chèvre  »  de  chameau  &  de  teftîc  oa- 
chevron. 

La  rotte  ou  rotton,  le  batteman  ,  l'ocos  &  le 
chequis  (ont 'les  poids  dont  on  fe  lert'a  Smyrne  t 
mais  non  pas  indifféremment ,  chacun  de  ces  quatre 
poids  étant  propre  i  certaines  efpèces  de  marchan- 
difes. 

Les.  cotons  le  pèlent  à  la  rotte  ;  lès  foies  au' 
batteman  j  les  laines,  les  poils  de  chèvre  ,  les  épi- 
ceries ,  les  drogues ,  l'étain ,  les  cordouans ,  â  l'ocos  i  '■ 
6c  le  poîl  de  teftîc  ou  chevron  au' chequis. 

Le  pic  eft  la  feule  mefure  pour  les  longueurs' 
&  qui  eft  commune  non -feulement  aux  draps  aux-' 
camelots  &  autres  étoffes',  6c  à  toutes  cestbrtes  de 
toiles  \  mais  encore  aux  maroquins  jaunes  Si  rouges 
6c  aux  tapis  de  Perfe.  Ces  deux  dernières  efpèces  de 
marchandifes  fit  melurcnt  au  pic  carré.  Voy,  ces  ■ 
poids  &  ces  me fu ïes  à  leurs  articles  1 
•   Le  change  baifte  ou  augmente  à  Smyrne ,  com- 
me par-tout  ailleurs  ,  fuivant  la  (îtuation  des  aftairesi  • 
Le  change  maritime  fe  tait  de  6  à  8  pour  ico  &  le 
porteur  en  court  les  rifqucs  ;  le  change  de  Smyrne 
a  Conflaminople  perd  1  i  1  pour  100. 

Les  droits  d'entrée  ic  de  (ortie ,  qu'on  appelle 
droits  eFermin  ,  font  diftérens  fuivant  les  différentes 
capitulations  des  nations. Chreueunes  avec  la  Porta  >  .• 
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les  François  &  les  Anglois  ne  paient  que  3  pour 
1 00.  Les  nations  qui  ont  des  coufuls  i  Stnyrne  font 
la  Ftançoife,  l'Angloife  ,  la  HoUandoife ,  la  Vé- 
nitienne ,  la  Génoiic  &  la  RuflTe  ,  qui  peuvent  y 
envoyer  des  vaille  aux  fous  leur  propre  b«mn;ère. 
Les  autres  prennent  la  bannière  de  France  &  font  (bus 
la  protection  &  la  jurifdi&ioo  des  confuls  François* 

Il  eft  â  remarquer  i°.  qu'on  ne  paye  jamais  qu'un 
droit  d'entrée  ,  &  que  quand  on  1  a  une  fois  acquité 
dans  quelqu'un  des  ports  des  états  du  grand -Sei- 
gneur ,  en  prenant  un  certificat  du  douanier ,  on 
peut  en  tirer  fa  marchandife  pour  l'aller  vendre 
ailleurs,  fans  payer  de  nouveaux  droits,  i*.  Que  les 
déclarations  iaufles  de  poids  de  qualité  ou  du 
nombre  des  marchandifes  ,  ne  font  point  punies  de 
confiscation  ni  de  doublement  des  droits  ;  mais  qu'on 
en  eft  quîue  feulement  pour  payer  les  droits  de  ce  qui 
u'a  pas  été  déclare.  50.  Qu'on  obtient  fouven: 
quelque  diminution  des  droits  6c  particulièrement 
fur  les  marchandifes  dont  les  droits  fe  paient  par 
eftimation  ,  que  les  douaniers  Turcs  ne  font  jamais 
a  la  rigueur. 

Enfin  que  dans  les  conteftations  qui  furvienoent 
entre  les  marchands  ,  pour  fait  de  commerce  ,  cha- 
que nation  a  fon  fuge  naturel}  ce  qui  les  tire  delà 
jurifdiAion  des  Cadis  ou  juges  Turcs. 

Outre  îe  Commerce  de  Smyrnf ,  il  s'en  fait  en- 
core un  alToz  conlîd érable  fur  les  côtes  qui  en  font 
voifines  &  dans  les  i(lss  de  l'Archipel ,  qui  en  font 
les  moins  éloignées.  Les  bâtimens  deitinés  à  ce  né- 
goce ne  touchent  i  Smyrne  que  pour  changer  leurs 
piaftres  (evillanes  en  ifelottes  qui  (ont  de  meilleur 
cours  dans  tous  ces  endroits. 

Les  huiles  8c  les  bleds  font  les  deux  principaux 
objets  du  voyage  de  ces  vaifl'eaux.  Siaty ,  Ourlac , 
Caffedaly  ,  Moscou» ,  &c.  font  les  lieux  d'où  les 
Marfcillois  en  enlèvent  davantage.  Il  y  a  des  années 
qu'on  charge  depuis  10  julqu  â  30,000  quintaux 
d'huile  ,  d'antres  feulement  iç,ooo  St  quelquefois 
beaucoup  mains  fuivant  q'te  les  défentes  a  en  expor- 
ter fout  plus  ou  moins  obfervées. 

A  l'égard  des  bleds ,  quand  la  vente  en  eft  libre  , 
on  en  enlevé  quantité  ;  &  malgré  la  défenfe  roêmc 
on  en  tira  en  1716  Jufqu'à  170,000  charges  pour  la 
Provence. 

Outre  les  monnoies  de  Turquie  ,  on  fc  lèrt  à 
Smyrne  pour  monnoic  courante  des  aflelanis  à 
bouquets ,  qui  valent  80  afpres ,  dont  le  titre  eft 
fort  nas.  Cette  moonoie  vient  de  l'Empire  St  de 
Hollande  Dans  les  paiemens  confidci  ables  les  piaf- 
tres sevillanes  y  font  reçues  au  poids.  On  les  pefc 
cnfeaible,  &  de  no  en  150  dragmes  l'on  compte 
s 7  piaftres;  ce  qui  fait  8£  dragmes,  parpiaftre. 

Tout  le  commerce  Te  hit  i  Smyrne  par  l'entre  - 
mife  des  Juifs ,  &  l'on  n'y  fauroir  vendre  ni  acheter 
rien  qui  ne  paflTe  par  leurs  mains. 

Angora  ou  Angnuri  ,  autrefois  Ancire  ,  capi- 
tale de  la  Galatic  ,  a  toujours  été  renommée  pour 
la  finette  &  la  beauté  du  poil  de  fes  chèvres  &  pour 
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la  fabrique  des  étoffes  qu'on  en  fait ,  qu'on  appelle 

camelot, 

^  C'eft  de  Cette  ville  Se  de  celle  de  Beibazar  que 
viennent  tous  les  poils  de  chèvre  qu'on- acheté  à 
Smyrne.  La  quantité  qu'on  y  en  porte  eft  incroya- 
ble. Lej  Européens  nen  tirent  pas  moins  de  3,000 
balles ,  Se  il  s'en  consomme  autant  dans  le  pays. 

F  ruse  ou  Bourfe  ,  capitale  de  l'ancienne  Bi- 
thinie  ,  eft  encore  une  des  plus  belles  St  des  plus 
grande*  villes  de  la  domination  du  grand  Seigneur* 
Les  plus  habile»  ouvriers  de  la  Turquie  font  à* 
Prttft  \  Ces  manufactures  de  foie  font  admirables , 
St  l'on  cftiuie  fur  tout  les  tapis  Se  les  tapilTeries 

?u'on  y  fait  ,'  fur  les  dclfius  qu'on  y  envoie  de 
'rance  St  d'Italie. 
La  foie  qui  s'y  recueille  en  abondance  eft  très- 
belle  j  mais  ne  furet  pas  â  fes  fabriques  ou  l'on  em- 

!>loie  beaucoup  de  celles  de  Ferle  ,  qui  ne  font  ni 
i  chères  ,  ni  fi  recherchées  que  celle  de  Prufe, 

L'Egypte. 

L'Egypte  ,  fituée  pour  aflbcier  à  fon  commerce 
l'Europe  ,  l'Ane  &  les  Indes  ,  fait  par  les  produc- 
tions de  fon  cru  le  fonds  d'un  grand  &  utile  négoce  : 
fon  fol  .feculifé  par  les  inondations  régulières  du 
Nil,  qui  les  couvre  d'un  limon  gr?s  chaque  année, 
&  par  une  culture  prtfque  toujours  profpère  . 
donne ,  depuis  les  premiers  temps  qu'elle  eft  ha- 
bitée ,  les  récoltes  les  plus  abondantes  %  les  plus 
variées.  Les  grains  de  toutes  etpèces  ,  les  fruits  les 
plus  exquis ,  les  légumes ,  les  fins  y  crohTent  pour 
les  befoins  de  Conitanrinople  ,  de  l'Arabie  ,  de  la 
Syrie  &  de  l'Europe  même. 

Les  ptincipales  villes  de  V Egypte,  (ont le  Caire» 
Rosette  ,  Alexandrie  ,  Damiette ,  Girzé  t  Sic. 

Au  rapport  d'Hérodote  &  de  Pline  ,  l'Egypte 
contenoit  autrefois ,  vingt  mille  villes  j  ce  qui  paroît 
incroyable  ,  si  l'on  conlîdérc  que  l'Egypte  n'a  pas 
l'étendue  de  la  Fiance  ;  mais  ce  qui  fait  voir  ce- 
pendant jufqu'à  quel  point  l'agriculture,  l'induftrie 
&  le  commerce  avoïent  porté  cet  heureux  pays  j 
aujourd'hui  même  que  Y  Egypte  gémit  fous  la  do- 
mination de  fouverains  étrangers,  &  après  1,100 
ans  d'oppression  St  de  ciranme  qui ,  en  changeant 
en  defert  plufieurs  de  fes  provinces ,  l'ont  extrême-* 
ment  dépeuplée  ;  elle  prévente  encore  le  tableau 
d'une  grande  pop. dation  ,  pui (qu'on  y  compte  neuf 
mille  villages  &  douze  cent  villes  ou  bourgs.  Les 
Egyptiens  oornent  leurs  expéditions  maritimes  au 
voyage  de  Moka.  Leurs  faïques  y  chargent  le  caffé 
de  l'Yémen ,  les  parfums  de  l'Arabie ,  les  perles  des 
ifl-s  Bahaiem ,  les  épiceries  des  Indes  &  les  mouf- 
felines  &  toiles  du  Bengale  ,  qui  leur  font  apportées 
par  les  Banians ,  &  ce  feul  commerce  leur  procure 
de  grands  bénéfices.  Le  caffé  qu'ils  achètent  8  f. 
la  livre  à  Moka  ,  ils  le  vendent  30  f.  au  Caire  Se 
cet  article  fe  monte  à  onze  millions.  Ils  en  envoient 
la  plus  grande  partie  à  Confcantinople  ,  dans  la 
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Grèce  ,  à  Matfeillc  &  fur  la  cô:c  de  Syrie  J  le  refte 
fe  confomme  dans  le  pays. 

Malgré  fa  décadence  ,  Y  Egypte  peut  reparoître 
avec  eclac  parmi  les  royaumes  puiiTans  >  parce 
qu'elle  renferme  dans  font  fein  les  vraies  richefies. 
Ses  grains  abondons  ,  avec  lefquels  elle  nourrit  l'A- 
rabie ,  la  Syvie  &  une  partie  de  l'Archipel  ;  fon  riz 
qu'elle  envoie  dans  tonte  la  Méditerranée  &  jufqu'à 
Marfcille,-  la  fleur  de  chartame(ou  le  faftanon), 
dont  les  Provenceaux  chargent  chaque  année  plu- 
fieurs  bitimens;  le  Tel  marin  ,  le  natrum,  ou  nitre 
naturel ,  les  gommes  &  les  drogues  les  pins  pré- 
cieuses -y  fes  laines ,  fa  cire  ,  fon  fel  ammoniac  que 
l'on  tranlporte  dans  toute  l'Europe  ;  la  fonde  qu'elle 
produit  en  abondance  ;  fon  lin  fuperbe  recherché 
des  Italiens  &  les  toiles  teintes  en  bleu  don:  elle 
vêtit  les  peuples  voifins  ;  tons  ces  objets  nés  fur 
fen  territoire  lui  attirent  encore  l'argent  de  la  plu  ■ 
part  des'peuples  qui  commercent  avec  elle.  Les 
Abyflîns  lui  apportent  de  la  poudre  d'or  ,  des 
dents  d'éléphant  &  des  (ùbftances  prédeufes  ,  qu'ils 
échangent-  contre  fes  productions.  Les  draps  ,  le 
plomb  ,  les  armes,  le  papier  ,  les  bois  de  teinture, 
les  ealons  de  Lyon  ,  &c.  que  la  France  y  envoie , 
ne  fuffifenc  pas  pour  payer  les  divers  articles  qu'elle 
reçoit  en  retour.  Elle  acquitte  le  refte  avec  les 
piaftres  de  Conftantinople.  Il  en  eft  de  mime  du 
commerce  que  l'Egypte  fait  arec  les  autres  nations. 
Exceptés  Moka  Se  la  Mecque  où*  les  Egyptiens  bif- 
fent chaque  année  beaucoup  de  fequins ,  tous  ceux 
qui  trafiquent  avec  eux  leur  portent  de  l'or  &  de 
1  argent.  Ces  mecaux  précieux  font  encore  en  ix 
grande  quantité  dans  le  pays  ,  qu'  Ali-Bey  en  fuyant 
dans  la  Syrie  en  1770,  emporta  quatre-vingt  mil- 
lions ,  &  qu'Ifmael-Bey  ,  qui  en  1778  fe  (auvadu 
même  côté,  chargea  50  chameaux  de  fequins  ,  de 
pataquès ,  de  perles  Se  de  pierreries. 

Monnaies  ,  poids  &  mefurts  de  l'Egypte. 

L'ocquc  ou  ocos  eft  de  400  dragsnes  »  le  rotol 
de  140  dragmes,  dont  rro  font  108  lir.  de  Mar- 
feille  ,  le  quintal  s;érouiu  eft  de  117  rotols. 

L'abukelb  ou  daller  de  Hollande  vaut  depuis  33 
médias  jufqu'à  58  ,  un  peu  plus. 

La  piaftre  courante  ,  monnoie  imaginaire  ,  com- 
me la  livre  de  Fiance ,  vaut  30  inédins. 

Lcsréaux  d'Efpagne  depuis  50  ivédins  jufqu'à  40. 

Le  fequin  ,  ou  ducat  dor  de  Venife  ,  qui  après 
les  réaux  d'Efpagne  y  ont  le  plus  de  cours,  100 
médias  dans  lé  trafic,  quoique  le  divan  du  Caire 
ne  le  prenne  que  pour8;. 

Lapataque  pièce  d'argent,  6  1.  de  France. 

Enfin  le  médin  ,  ou  para ,  vaut  environ  1 S  den. , 
ou  1  f.  .&  demi  de  France. 

Le  pic  qui  eft  la  mefure  des  longueurs  eft  le 
r/ô.nc  que  cevui  de  S.nyriiu. 

Des  ijlts  de  V Archipel  &  de  la  mer  Méditerranée. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  6esijles  les  plus  con 
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fidérables  SC  qui  font  vifitées  par  les  vaifleaux  des 
nations  chrétiennes  ,  fans  avoir  égard  à  leur  pofî- 
Ùr.r.  £  éog.aphique  ,  mais  fuivant  l'ordre  alphabé- 
tique plus  commode  pour  les  lecteurs.  Nous  re« 
marquons  d'abord  que  ces  ifies  font  fituées  entre 
le  35  «.  Se  le  38e.  degré  de  latitude  ,  Se  que  les 
unes  font  appellées  cyclades  ,  parce  qu'elles  for* 
ment  une  couronne  ou  un  cercle  autour  de  l'ifle 
de  Oelos  \  les  autres  fporades ,  parce  qu'elles  fone 
éparfes  Se  comme  feméçs  au  hazard,  entre  fAfic 
Se  l'iUe  de  Candie. 

Amorgos.  Les  denrées  qu'on  tire  de  cette  ifle , 
font  des  h  ailes  ;  beaucoup  de  grains  &  de  vin  qu'y 
viennent  charger  des  tartanes  de  Provence  ;  une 
forte  de  lichen  propre  à  teindre  en  rouge  ,  donc 
l'Angleterre  Se  l'Egypte  font  une  grande  confom- 
mation. 

-  Andros.  Son  principal  commerce  coniïfte  en 
foies,  d'une  qualité  médiocre.  Les  mures  noires  * 
le  fruit  de  l'arboufier  ,  y  fervent  à  faire  des  eaux- 
dc-vie ,  qui  ne  (ont  pas  mauvaîfes. 

Les  François  entretiennent  un  con  fui  à  Andros» 
Ahtiparos.  Petite  ifle  où  il  fe  fait  quelque  petit 
commerce  de  vin  &  de  coton.  • 

Candie.  Grande  ifle  de  80  lieues  de  long  &  de 
to  lieues  de  large,  fituée  à  l'entrée  de  V Archipel , 
autrefois  connue  fous  le  nom  de  Crète.  Quoiqu'elle 
ne  foit  pas  bien  cultivée  ,-il  s'y  fait  encore  un  com- 
merce coniidérable.  Les  plaines  de  Meilara  pro- 
dujfent  des  bleds  d'une  beauté  fans  égale.  Les  Agas 
en  vendent  beaucoup  an  dehors  j  des  bâti  mens  Eu- 
ropéens &  des  bateaux  Turcs  &  Grecs  viennent  en 
faire  de  nombreux  chargements  en  contrebande  à 
Terapetra  Se  à  Mirabtllo  ,  &  tranfoortent  cette 
denrée  en  France,  en  Italie  ,  à  Conitantinoplc  St 
fur  la  côte  même  de  Barbarie,  ce  qui  fait  que  la 
Candie  eft  quelquefois  obligée  de  recourir  à  la 
Moréc  pour  fa  fubfiftsmce.  Lnuile  Se  lefavon  font 
les  deux  principales  branches  de  commerce  de 
cette  ifle;  mais  elle  produit  encore  nne  infinité 
d'articles  importans  ;  de  la  foie  très-belle ,  de  la 
cire ,  du  miel ,  du  coton ,  des  fromages  qui  partent 
en  Turquie  ,  en  Egypte  ,  en  Barbarie ,  en  Italie  Se 
jufqu'cu  Provence  ;  des  raifins  fées  ,  noirs  6c  des 
harroubs  ,  dont  Y  Egypte  fait  la  principale  confom- 
mation.  Il  fort  au/îi  -de  Candie  quantité  de  vins  de 
M alvoilîe.  Ses  villes  dn  plus  grand  négoce  font  la 
Cariée  ,  Candie  &  Retinio.  Les  François  ont  un 
Conful  i  la  Canée  &  nn  vice  -  Conful  a  Retiroo. 

Chio  ou  Seio.  Eft  une  des  ifles  des  plus  belles 
Se  des  plus  fertiles  de  l'Archipel  ,  aflez  près  des 
côtes  de  la  Natolie  ,  au  fud  de  P.létéiin  Se  au  nord 
oueft  de  Samos;'  rllc  a  environ  ix  lieues  de  long 
fur  6"  de  large.  Sa  population  eft  de  prés  de  t  ç 0,000 
habitant  ,  parmi  lefqueis  il  y  a  pics  de  100,000 
G  ces.  S?,  capitale  porte  le  même  nom. 

Les  vins ,  les  beurtes  ,  les  foies ,  les  cotons ,  la 
térébenthine  &  le  uiaftic  font  les  principales  pro- 
ductions qui  y  attirent  les  Européens  >  fnr-tout  les 
François  St  les  Anglois ,  qui  y  tiennent  des  conful*  , 
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comme  dans  une  des  plus  importantes  échelles  du 
levant.  U  Coït  encore  de  ceice  ifle  beaucoup  d'étof- 
fes de  foie  ,  qui  s'y  fabriquent ,  entt'autres  des 
Damas ,  des  fatins ,  des  taffetas  ,  &  qu'on  tranfporte 
au  Caire  fur  les  c&tes  de  la  Nacolic  &  à  Conftan- 
tinople.  On  y  faitaufiî  de»  toiles  qui  on;  la  même 
deitination.  Les  François  rapportent  en  outre  de 
cette  ifle  -du  miel  te  de  la  cke.  Ses  autres  denrées 
font  de  la  laine  ,  des  fromages  &  des  figues  ,  qui 
y  viennent  par  caprificadon.  On  eftime  qu'il  s'y 
tait  tous  les  ans  de  60  à  80,000  ruafles  de  toie,  ce 

qi-t  nivin-j.-  i  30  .t  ,io,:i:>o  iiv:c;  polU  .:•!'. 

Chiprb  ou  Cyvrt.  Ifle  fameufe  dans  l'antiquité , 
par  le  culte  de  Venus  ,  par  fa  beauté  ,  fa  fertilité 
&  fes  mines  de  cuivre  ;  a  palTé  de  la  domination 
des  Vénitiens  ,  â  celle  des  Turcs  ,  8c  n *eft  plus 
aujourd'hui  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  étoit  -y  cepen- 
dant il  s'y  fait  encore  du,  commerce.  Nicofie  eft 
fa  capitale,  inais  c'eft  à  l'Arnaca  que  réûdentles 
confuls  &  les  négocians  des  différentes  nations  de 
l'Europe.  Les  vins  de  Chiprt ,  principale  marchan- 
de q-iVi  y  va  ch-v.^-r  ,  •  ''■■■>■■  1  1;  -L-bk  é  .arÀcl: 
de  la  qualité  ,  &  qui  ne  peuvent  en  acquérir  que 
fur  les  mers  ,  ont  déjà  perdu  de  leur  valeur  par 
l'extradition  des  vieilles  futailles  où  ils  fe  formoient, 
qu'on  n'auroit  pu  le  procurer  autrefois ,  8c  que  la 
xnifére  eft  depuis  longtemps  forcée  de  vendre. 

Mbtelim.  I/ancienne  Lefbos  ,  produit  de  bon 
froment,  d'excellente  huile,  les  meilleures  figues  de 
l'Archipel  8e  des  vins  eftiroés  :  on  en  tire  beaucoup 
«le  bois  de  fapiu  &  de  mâts  de  vaifTcaux,  qui  ont  un 
grand  débit  dans  tout  le  levant.  Sa  capitale  s'appelle 
Cafl.ro. 

Millo.  Cette  ifle,  d'environ  io  lieues  de  tour, 
a  un  des  meilleurs  Se  des  plus  grands  ports  de  la 
Méditerranée  ,  ou  mouillent  d'ordinaire  les  vaifleaux 
qui  vont  au  levant  ou  qui  en  reviennent.  Il  s'y  fait 
un  aflez  bon  commerce  de  vin,  d'huile,  de  fel, 
de  foufre  ,  d'alun  ,  de  coton  ,  de  fefânne  8c  de 
toutes  fortes  de  légumes.  Le  fèl  3c  le  coton  y  font 
à  très  «bon  marche.  On  en  tire  une  très -grande 
quantité  de  meules  de  monlin  ,  tant  pour  la  mer 
fcgée  ,  que  pour  Conftantinople  ,  Chypre  Se  une 
partie  de  l'Egypte.  Millo  fournit  des  pilotes  4  la 
plupart  des  vaifleaux  qui  naviguent  dans  la  Médi- 
terranée ,  perfonne  ne  la  connoiffânt  mieux  qu'eux. 

Micome  ou  Miconi.  Son  port  eft  excellent  fit 
ion  territoire  produit  beaucoup  d'objets  de  com- 
merce. Ses  marins  qui  font  le  commerce  de  cabo- 
tage aux  ides  de  l'Archipel  fur  les  côtes  de  la  Ro- 
manje  &  de  la  Morée ,  paffent  pour  être  très-experts 
dans  cette  navigation.  Ils  font  au  nombre  de  $00 
qui  montent  plus  de  100  bateaux. 

Us  portent  des  roarroquins  8c  des  cordouans  des 
côtes  de  Natolie  en  Turquie  8c  des  vî«s  de  Micooe 
en  M  orée.  ïl  vient  (ôuvent  dans  cette  ifle  des 
barques  provençales  qui  y  chargent  des  grains,  de 
la  foie  ,  du  coron  8c  d  autres  marchandises  desifles 
volflnes,  la  France  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  y 
joçt  chacune  un  conful* 
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Kaxia  on  Nttxie,  Quoique  cette  ine  manque 
prefque  de  port ,  il  ne  laine  pas  de  s'y  faire  ua 
affez.  bon  commerce.  Les  principales  marchandifes 


du  ladannm  8c  de  l'iiuile.  Cette  dernière  denrée  y 
eft  â  très-bon  compte,  &  1  eméril  y  eft  fi  commun  & 
fi  bon  marché  ,  que  les  Anglois  en  leftent  fouvent 
leurs  vaifleaux.  Le  marbre  de  Naxia  eft  fort  efti- 
mé.  Les  François  ont  un  confiil  à  Naxia ,  ville 
capitale  de  rifle. 

Pakos.  Le  commerce  de  cette  ifle  &  de  fa 
capitale  qui  a  le  même  nom  ,  connfte  en  froment , 
en  orge  ,  en  légumes  -,  en  vin  ,  en  fefanne ,  en 
toiles  de  coton  &  en  huile. 

Cette  iile  étoit  autrefois  très-célèbre  pour  fon 
marbre  blanc}  &  l'on  prétend  que  c'eft  de  ce  mar- 
bre que  font  faites  toutes  les  ftatues  antiques.  Les 
fculpteurs  modernes  ne  fon:  pas  fiir  ce  point  de 
l'avis  des  anciens  ;  ils  préfèrent  à  ce  marbre  celui 
d'Italie  d'un  grain  plus  fin  ,  plus  doux  &  qui  obéit 
plus;  facilement  au  ciféau. 

Patiwo  ou  p4itkmas*  Ce  que  cette  ifie  produit 
fuffit  à  peine  "à  fa  confomma{ion  j  mais  fes  habi- 
tans  font  le  commerce  du  cabotage  ;  ils  ont  une 
douzaine  de  calques  &  quantité  d'autres  petits  biti- 
mens ,  avec  lcfqucls  ils  vont  chercher  du  bled  en 
Terre  ferme  8t  jufques  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire  ,  pour  venir  en  charger  des  vaifleaux  Fran- 
çois. Il  y  a  dans  cette  ifle  un  *ice  -  conful  de 
France. 

Poxicandro.  Peu  fertile,  ne  fait  de  négoce  un 
peu  confîdérablc  que  de  fes  toiles  de  coton  ,  pro- 
pres à  fake  des  ferviettes  qui  s'y  venJent  à  boa 
compte. 

•Rhodes.  Ifle  célèbre  dansl'hiftoirc  par  fa  marine, 
par  fa  (tatue  colofTale  du  foleil ,  une  des  fept  mer- 
veilles  du  monde  ,  &  pour  avoir  été  environ  100 
ans  la  réfidence  des  chevaliers  de  St.  Jean  de  Jé- 
rusalem (aujourd'hui  de  Malthe)  ,  a  environ  xtf 
lieues  de  long  &  6  lieues  de  large.  File  n'eft  plus 
ce  qu'elle  étoit  anciennement  ni  du  temps  des  che» 
valicrs.  Quoique  Rhodes  fa  capitale  ait  un  excel- 
lent port ,  le  commerce  y  eft  fore  peu  confidéra- 
ble.  Cette  ifle  eft  un  des  pays  de  la  domination  des 
Turcs  ,  qui  a  le  plus  fouffert  des  vexations  de  fou 
gouvernement. 

Samos.  Son  commerce  eft  important.  Les  raifins 
mufeats ,  le  vin  ,  les  huiles  ,  les  grains  ,  les  figues*, 
le  fromage,  le  volani  ou  avelanede  ,  quifert  i  taner 
les  cuirs,  font  les  principaux  objets  de  ce  commerce* 
Cette  ifie  fournit  aufli  beaucoup  de  poix  ,  des  foies, 
du  miel,  de  la  cire  ,  de  la  feamonce,  des  laines  ,  diffe- 
rens  bols  &  de  l'émeril. 

SantorIW.  Cette  ifle  n'eft  proprement  qu'un 
écueil  de  pierre  ponce  ,  que  l'induRrie  &  l'aétivifé 
de  habjtans  a  rendue  fertile.  Les  marchandifes 
qu'ils  vendent  i  leurs  voifins  font  de  l'orge,  des  vins, 
«  >  du-  coton  te  des  toiles.  La  France  y  tient  un  conful 
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«ni  fait  fe  réiidence  a  Scaro ,  petite  ville  bâcle  au 
fond  d'un  porc. 

S  i  k  no.  Le  principal  commerce  de  cette  ifle 
confiée  eo  froment ,  le  meilleur  de  l'Archipel.  Les 
tartanes  de  Provence  en  enlèvent  beaucoup  &  m 
font  prefque  tout  le  négoce.  Les  autres  marchandifes 
de  Sikino  font  des  vins ,  quelques  cotons  fie  des 
figues.  La  nation  Françoife  y  entretient  un  conftl. 

Siphamtc*  Le*  marchandifes-  qu'on  en  tire  font 
des  huiles,  des  câpres,  de  la  foie»  des  toiles 
de  coton  ,  des  figues,  de  la  cire  ,  du  miel  &  du 
féfaraé. 

Stihos.  Tout  fon  commerce  conflfte  en  blé,  eo 
orge ,  en  vins,  eu  cire  ,  en  fromages. 

Syra.  On  en  tire  d'excellens  froments  ,  beau- 
coup d'orge  &  de  vin ,* des  figues,  des  olives  &  du 
cocon. 

Thermie.  Les  François  y  entretiennent  un  con- 
ful.  Le  principal  commerce  de  fes  habitai»  confifte 
en  foie,  qui  en  fort  eftirnéc.  On  en  tire  encore  du 
vin,  du  miel,  de  la  cire ,  de  U  laine  fie  du  coton  , 
dont  on  fait  diveifes  toiles,  particulièrement  une 
efpèce  de  gaze  jaune  fort  jolie. 

Zia.  Ses  marchandifes  fout  du  froment ,  de  l'orbe 
du  via ,  des  figues ,  des  foies,  k  beaucoup  de  vclani. 
Voy.  VELANI. 

Il  fe  faic  à  Zia  des  capots  de  poil  de  chèvre  qui 
font  excellens  contre  la  pluie  ,  qui  ne  les  perce  que 
difficilement.  Pline  Se  quelques  auteurs  affluent  que 
les  étoffes  de  foie  furent  inventées  dans  cette  ifle , 
mais  d'autres  précendent.avec  plus  de  vraifcmblance, 
que  l'invention  en  eft  dite  aux  habitant  de  Tifle 
de  Cos. 

Confiantinople. 

Confiantinople ,  daus  la  Romanic ,  eft  l'ancienne 
Btzance.  Cette  ville,  autrefois  la  féconde  Rome, 
depuis  que  Conftantin  ,  dans  le  quatrième  fiecle,  y 
eut  traniporté  le  Jîege.  de  l'empire  Romain ,  eft  de- 
venue enfin ,  aprè^  plus  de  onze  cent  ans ,  la  capitale 
de  l'empire  des  Turcs ,  qui  la  prirent  fur  les  Grecs 
en  r4<j. 

LTmtreufe  fituation  de  cette  grande  ville,  dont 
on  eftime  la  population  prefque  égale  à  celle  de 
Paris,  jointe  a  la  beauté  &  à  la  fiîreté  de  fon  port, 
en  pourroit  (aire  la  ville  la  plus  commerçante  du 
monde  ,  fr  fes  habicans,  plus  libres  &  plus  aiîurés  de 
leurs  propriétés  ,  ofoient  penfer  à  s'enrichir  par  le 
négoce ,  oo  fi  les  étrangers  que  ce  négoce  y  attire 
y  étoient  traités  avec  moins  de  hauteur  &  de  ft- 

vcr::é. 

Malgré  ces  raifons  fi  propres  à  dégoûter  les  na- 
tions chrétiennes  du  commerce  de  Confiantinople , 
on  y  voit  arriver  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
leurs  vaifleaux.  La  plupart  v  ont  un  miniftre  pour 
protéger  leurs  marchands  ,  plutôt  que  pour  des  in. 
téiêts  politiques* 

Les  Auglois  &  les  Hollandois  y  font  beaucoup 
d'affaires.  Ils  y  font  fur-tout  un  débit  confidérable 
de  leurs  draps.  Les  François  y  font  aulïï  un  grand 
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commerce  de  leurs  draperies  de  Languedoc  fit  de 
Danpîiiné.  Les  r'raps  Vénitiens  autrefois  les  plus  re- 
cherchés par  les  Turcs ,  n'y  ont  plus  la  même  vogue 
ni  le  même  débit. 

Les  draps  qu'on  deftioe  pour  Confiantinople, 
doivent  être  fins  fit  déliés ,  bien  foulés  ,  tondus  de 
près.  11  Isar  faut  fur-tout  la  meilleure  teinture  6c 
une  gran  le  fidélité  pour  les  largeurs.  Les  couleurs 
les  plus  convenables  font  le  violet ,  le  verd ,  le  pour  * 
pre,ie  crameifi ,  l'écarlate ,  le  bleu  célefte,  les  cou- 
leurs de  chair  tt  de  canelle. 

La  vente  des  dtaps  pent  aller  année  commune  à 
neuf  ou  dix  mille  pièces»  Ils  ne  fe  vendent  ordi- 
nairement que  tiers  comptant  fit  les  deux  aut/e« 
tiers  à  crédit  pour  six  mois* 

Les  autres  laineries  de  l'occident  qui  fe  vendent 
â  Conftancinople ,  font  des  perpétuanes  ou  cadis 
larges,  des  pinchenats  qui  fe  font  à  f  iai  ("cille  &  dans 
le  refte  de  la  province,  fie  des  vigans  qui  font  des  ef- 
pèces  de  gros  draps  qui  fe  vendent  à  la  foire  de 
Beaucaire.  Les  couleurs  des  perpétuancs  doivent  être 
i  peu-près  les  mêmes  que  celles  des  draps.  Les  pin- 
chenats 5c  les  vigans  doivent  être  d'une  couleur  tuant 
fur  le  roui. 

Il  fe  fait  aufli  à  Confiantinople  un  commerce 
confidérablùde  diverfes  étoffes  d'or,  d'argent  5c  de 
foie,  de  France  &  d'Italie,  fie  même  d'Angleterre 
fit  de  Hollande.  Les  principales  font  les  farins  de 
Florence  ,  les  tabis ,  les  damafquetcs  de  Venife  à 
rieurs  d'or  fie  d'argent,  fie  les  velours  de  Gènes  à* 
fleurs.  Quoique  tontes  ces  étoffes  confervent  le  nom 
de  leur  ancienne  fabrique,  la  plupart  néanmoins  font 
de  Lyon  ,  de  Tours  &  d' A  nglcterre. 

Le  papier  eft  une  des  meilleures  marchandiles 
qui  fe  portent  à*  Confiantinople  fie  fur  laquelle  U  y 
a  fonvent  le  plus  de  profit  à  faire.  On  n'y  en  dé- 
bite guère  que  de  celui  de  Fiance  &  de  Venife  ;  mais 
beaucoup  plus  du  premier.  Oo  eftime  que  le  débit 
de  celui-ci  va  à  près  de  .tooo  balles  de  14  rames 
chacune. 

Les  autres  tr.archandifes  propres  pour  Confian- 
tinople font de  la  quincaillerie  ,  des  aiguilles,  delà 
pierre  de  mine  qu'on  tire  de  Lyon,  du  fer  blanc  , 
du  El  de  léton  ou  de  fer ,  du  fil  d'or  fin  ou  (aux , 
des  bonnets  de  Marfeille  fie  de  Tunis,  du  verdet , 
de  l'huile  d'afpic  ,  du  tartre,  j  du  fùcre  ,  des  épice- 
ries, du.  canfre  ,  du  vif-argent,  de  la  cochenille, 
du  bois  de  teinture,  delacerufe,  ficc. 

Il  fe  tire  peu  de  marchandifes  de  Confiantino- 
ple, eu^comparaifon  de  celles  qu'on  y  porte:  au/fi 
pour  en  faire  la  balance,  les  négociant  d'Europe 
font  tirer  des  lettres  de  change  fur  Confiantinople 
par  les  cotrefpondans  de  leur  Nation  qu'ils  ont  & 
Smime  5e  Alep,  ou  leur  font  faire  des  remifes  d'ar- 
gent dans  ces  deux  villes  pour  y  acheter  de  quoi 
achever  leur  cargaifon. 

Les  marchandifes  qu'on  eïportc  de  Confianti- 
nople font  environ  .1000  balles  de  laines  pelades  Se 
trefqnilles,  10000  peaux  de  buffics ,  <[oooo  peaux 
de  bœufs  ou  vaches  ,  de  la  potafTe  ,  de  la  cite,  du 
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poil  de  crievrc  &  du  cavier.  11  s'y  venà  auflî  beau- 
coup d'efclaves  de  fan  Se  de  l'autre  fève}  mais  les 
François  prennent  peu  de  part  à  ce  trafic  odieux* 

Les  monnoies  ,  les  poids  &  les  meiures  y  font 
les  mêmes- qu'à  Smyrne.  Le  pic  feulement  y,  eft  un 
peu  plus  Couru 

La  Bulgarie. 

La  Bulgarie ,  qui  formoit  autrefois  on  grand 
royaume  ,  eft  aujourd'hui  une  province  de  l'empire 

Les  principales- places  de  h  Bulgarie  maritime 
&  danubienne ,  font  Sileftric ,  Pa^adag  ,  Varna, 
Viddin ,  Nicopoli ,  Orfova ,  Roufdjiouk  ;  &  celles 
de  la  Bulgarie  Méditerranée,  Sophie,  Philippopoli , 
Teroova ,  Yamboli ,  &c. 

Le  commerce  d'entrée  eft  immenfe  dans  la  Bul- 
garie. 11  n'y  a  point  de  fortes  de  marchandifes  des 
pays  étrangers  qu'on  ne  trouve  à  y  débiter  avec 
avantage.  Nous  n  en  donnerons  point  le  détail. 

Lé  commerce  de  fooie  cor.lïfte  en  foie  ,  laines  , 
cuirs  de  buffles  &  de  bocafe ,  dite  ,  miel ,  grains , 
beurre  ,  Cuif,  tabac ,  maroquins ,  fer,  làlpêtre  ,  vian- 
de, chevaux ,  ris ,  vin,  caviar,  &c.  dont  il  fe  fait 
nue  immenfe  exportation  â  Conftaminople ,  dans  la 
mer  noire  Se  jufqu'en  Italie  &  en  Allemagne  qui 
confondaient  fur-tout  beaucoup  de  les  laines.  Une 
partie  de  fes  vins  paflTc  en  Pologne  &  en  Rutile. 

Les  Ragufais  ont  joui  prcfquc  feuls  pendant  long- 
tems  du  commerce  de  la  Bulgarie^  maïs  les  ô;a- 
bliflemens  qu'ils  y  avoien:  formés  font  entièrement 
tombés.  Les  François  ont  donné  une  grande  exten- 
fron  à  leur  commerce  dans  ce  pays  par  Andiinople. 
Quatre  ou  cinq  -  maisons  Fiv.nçoifes  qui  y- font  éta 
blier,  y  reçoivent  directement  de  M'arfsilic  les  mar- 
chandilcs  ni;npO' .ration ,  3c  y  expédient  également 
celles  d'exportation  par -les  ports  d'En  os  &  de 
Rodefto. 

Toutes  les  monnoies  qui  panent  à  Couftantiriople, 
ont. cours  dans  la  Bulgarie  au  môme  taux  que. dans 
]à  capitale. 

t  •  La  Valaquie. 

La  Valaquie-  «ft  une  province  chrétienne  de 
l'empire  Ottoman  ,  gouvernée  par  on  Vaivode  , 
chrétien,  auquel  on  donne  le  titre  de  prince.  EÛe 
eft  bornée  au  midi  par  le  Danube ,  &  i  l'ôucft  par 
ta  Hongrie.  Les  principales  places  de  la  Vainquit , 
font  Bukoreft ,  Fockchian ,  Bouzew  ,  Zëmitche , 
Couilé  ,  Callafat ,  Cuyor-Ghouw  &  Laun. 

Bukure/i  eft  la  capitale  de  la  Valaquie  Se  la 
rcfîdencc  du  Vaivode.  Csft  une  grande  &  belle  ville 
où  l*on  compte  plus  de  hoood  habitans.  Guyor- 
Gouw ,  fitué  furie  Danube  ,  eft  la  principale  échelle 
de  la  Valaquie. .On  y  embarque  tontes  les  mar- 
dtandifes  deftioées  pour  la  mer  noire  &  pour  V Al- 
lemagne ,  &  on  débarque  toutes  celles  qui  eu  vien- 
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nent  pour  la  province. 

On.  peur  débiter  en  Vàlaquié  tonte  forte  de 
marchauuifes  avec  bénéfice.,  mais  les  marchands 
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Européens  ne  s'y  font  jamais  établis.  Les  marchands 
de  Kouldjiouck  fe  font  prcfque  emparés  de  tour  le- 
commerce  de  ce  pays.  Ils  vont  »  d'un  côté,  fe  fournir 
à  Conltjntiriople  ,  à  Andrinople  ,  &c.  &  de  l'autre 
à  Leypfik  &  a  Vienne  ,  &  ils  portent  en  Valaquie 
des  draps  Londrins  féconds  ,  de  Leypfilc  &  de  Polo- 
gne ,  beaucoup  d'étoffes  de  Lyon,  d<:s  foieries  de 
Venife  &  de  Scio  ,  des  galons  d'or  &  d'argent  de 
Pologne  &  de  France ,  des  camelots  de  France  r 
des  drogues  pour  la  teinture,  des  épiceries,  de 
l'étzin  ,du  plomb  ,  du  mercure  ,  de  l'acier,  &  quan- 
tité de  feulx  d'Allemagne. 

Les  marchandifes  de  fortie  de  la  Valaquie  font 
la  cire ,  principal  article  d'exportation ,  «l'une  ex* 
cclletne  qualité  &  dort  la  quantité  eft  immenfe  ;  les 
cuirs  ,1a  laine  ,  le  miel ,  lebeurre  ,  très-abondant, 
leiuif,  objet  très  important  par  fon  abondance  & 
par  fa  qualité,  celui  de  chèvre  eu  faiCuu  la  bafe, 
le  lin,  le  chanvre,  des  pelleteries}  &  fur-tout  des 
grains ,  du  tabac  &  du  fe!  dont  on  tire  une  prodi- 
gii^ufe  quantité  qui  parte  à  Conftantinoplc  &  dans 
:divew  cantons  de  l'empire  Ottoman.. 
•  La  meenoie  de  Turquie  eft  celle  qui  a  le  plus 
de  cours  en  Valaquie  Se  même  la  feule  qui  ait 
cours  dans  le  même  détail.  Néanmoins  les  fequûrt 
Vénitiens*  les  -Hollandois  ,  les  écus  de  l'Empire  & 
de  Pologne ,  les  réaux  d*Éfpagne  ,  les  éots  de  Ra~ 
gufe  y  partent  dans  le  commerce  &  font  fujets  i- 
des  variations  fui  vaut  le  cours  du  négoce*. 

Lu  Moldavie. 

La  Moldavie  eft  auflî  une  province  chrétienne 
de  l'empire  Turc  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Nicf- 
ter,  au  midi  par  U  Valaquie.  C'eft  un  Vaivode 
chrétien  qui  la  commande.  Elle  a  moins  d'étendue 
nue  la  Valaquie  ;  mais  le  pays  eft  plus  beau ,  plus 
fertile,  &  totites  les  productions  en  font  meil- 
leures. 

.  Les  principales  places  de  ht. Moldavie,  font, 
JafTy ,  capitale,  ville  d'environ  fooo<">  IrcbîtanSj 
Chnczim  î  Targow'ux ,  Orhéi ,  Sokxou ,  Pontehen, 
'bnùl,  Galaz,  *c  Cet'e  dernière  ville  fituée  fur 
le  Danube ,  eft  la  priocip45  éc!»cilt  de  la  Molda- 
vie. La  plupart  des  marchandifirs  deftinées  pour 
cette  province  aboHene  à  Gàlaz  ,  •&  l'on  y  em- 
barque également  ci  lies  qai  en  viennent.  • 

Le  comme.ee  de  Moldavie  eft  le  même  que  celui  • 
de  Valaquie.  Les  marchandifes  y  viennent  par  les 
mêmes  voies,  on  y  débite-  les  mêmes  articles  aux 
mêmes  prix",  mais  en  boancoupi  moindre  quantité* 
Nous  ne  fau rions  nous  érendre  fur  cette  matière) 
fans  entrer  dans  des  répétitions  inutiles.  ■ 

La  cire  eft  l'article  le  plus  important  qn'ontire  de  la 
Moldavie  elle  eft  plus  belle  que  celle  de  Valaquie. 
Les  cuirs  de  boeufs  font  plus  recherchés  &  plus 
grands  que  ceux  de  la  Valaquie  Ils  pèlent  julqu'à 
40  ocqoes,  ou  140  livres  de  France:  on  en  tire 
au/fi  de  la  laine  ,  de  beau  miel ,  d'excellent  beurre , 
du  fuif  du  lin  du  chanvre  &  beaucoup  de  gros  &  d« 
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menu  bétail.,  qui  pafle  en  Pologne,  en  Prude ,  en 
Allemagne  ,  dans  l'éta.  «le  Venife  &  en  Turquie  , 
beaucoup  de  viandes  falées,  de  bois  de  conftruc- 
,tion  ,  de  goudron  ,  de  grains.,  du  vit» ,  des  pelle- 
teries, &c. 

Le*;  mêmes  monnoics  qui  onc  cours  en  Valaquie, 
paflent  anfli  ta  Moldavie  ,  fans  aucune  diftinébon. 

Tel  cft  l'état  fuecînt  du  commerce  de  la  T«r- 
quie  que  la  rréceffité  oïl  nous  fommes  de  nous 
reifccrer,  nous  permet  de  préTcnter  a  nos  lecteurs* 
Plnfieor?  parties  de  ce  vafte  empire  n'y  figurent 
point  ;  d'autres  n'y  paroitlênt  que  très-tommaire- 
ment}  &  cependant ,  tel  qn'il  eft  ,  cet  article  fuffit 
pour  donner  l'idée  d'un  très-important  it  très-grand 
commerce.  Qu'on  réfléchiflè  apiès  cela  fur  les  per- 
nicieux effets  du  defpoûfme  qui  ravage  tant  de  beaux 
pays  &  fur  les  effets  incalculables  de  fon  adminis- 
tration ,  l'on  ne  pourra  s'empêcher  de  fentir  que  la 
-culture,  le  commerce  &  les  rjehefles  de  cet  empire 
s'eleveroient  au  plus  haut  point  &  que  (es  Habitans 
•croient  aufTi  heureux  qu  ils  peu-vent  l'être ,  lî  fa 
couiticution  ,  lès  Iota  Se  fon  gouvernement  éroient 
plus  conformes  aux  lois  de  la  nature,  fi  les  droits 
de  chaque  citoyen  y  étoient  plus  refpecTés ,  fes 
propriétés  mieux  protégées-  L'on  repréfente  les 
Turcs  &  tous  les  peuples  fournis  au  grand-Seigneur, 
comme  des  hommes  abrutis  par  la  crainte  &  par 
l'ignorance ,  infoucians  d'un  meilleur  fort  Se  fans 
aucune  émulation.  Ils  devîendrotent  bientôt  de  nou- 
veaux hommes.  L'activité  prendroit  la  place  de  la 
langueur,  les  lumières  s'y  répandr oient  9c feroient 
des  progrés  rapides ,  les  arts  y  feroient  cultives  Se 
cette  heureufe  révolution  prouveroit  toujours  da- 
vantage que  c'eft  le  gouvernement  &  non  le  climat 
qui  élève  les  âmes  ,  éclaire  les  efpiits  Se  rend  les 
hommes  capables  de  fervir  utilement  leur  patrie  & 
d'être  comptés  parmi  ceux  qui  font  honneur  an  genre 
-su  main. 

TURQU1N.  On  appelle  Ueu  turquin  ,  un 
bleu  don:  la  nuance  eft  ties-foncéc.  Ko^e:j  bleu. 

TURQUOISE.  Pierre  précieuG»  de  couleûr 
bleue  ,  &  ordinairement  opaque,  &  quelqncfois  un 
peu  tranfpareute. 

U  y  en  a  d'orientales  &  d'occidentales  ,  de  la 
Vieille  $i  de  la  nouvelle  roche*  L'orientale  tire 
plus  fur  le  bleu  que  fur  le  verd  ,  &  l'occidentale 
-plus  fur  cette  dernière  couleur  que  fur  l'autre.  Celtes 
de  vieille  roche  font  d'an  bleu  turquiu  ,  celles  de 
nouvelle  font  plus  blanchâtres  &  ne  coulervcnt  pas 
leur  jcoulcur. 


TUR  7*r 

L'orientale  vient  de  Perlé,  des  Indes  de  de  Quel- 
ques endroits  de  la  Turquie.,  qui  fuivant  pluneurs 
auteurs  Jui  a  donné  fon  nom  parmi  les  modernes. 
L'occidentale  te  rire  de  divers  cantons  de  l'Europe  , 
entr'autres  d'Allemagne ,  de  la  Bohème,  d'Efpagne 
&:  de  la  Siiéfie.  II  «n  trouve  auifi  beaucoup  en 
Languedoc,  Se  ce  font  celles-là  qu'on  nomme  com- 
munément de  nouvelle  roche  ;  mais  le  poli  qu'elle 
p'rend  eft  beaucoup  moins  beau  Se  moins  doux* 
il  eft  d'ailleurs  charge  de  quelques  rayes  ou  fila- 
ments. 

Cette  pierre  précieufe  lé  contrerait  aîfémem  Se 
fouvent  fi  parfaitement  qu'il  eft  ailé  de  s'y  tromper 
fi  on  ne  l'ote  pas  du  chaton. 

Les  lurquoifes  peifatmes  ,  c'eft-à-dire  celles  de 
vieille  roche  le  tirent ,  fuivant  Chardin ,  de  deux 
mines  de  Perte,  Nicapour  &  Caratton  ,  dans  une 
montagne  entre  l'Hircanie  &  la  Parthide,  à  quatre 
journées  de  la  mer  Cafpicnne  ;  la  nouvelle  roche  eft 
peu  eftiméc  des  Perfans  parce  que  fa  couleur  fe  con- 
ierve  mal. 

Toute  la  vieille  roche  fe  réferve  pour  le  roi  de 
Perfe ,  qui  garde  les  plus  belles  &  vend  ou  échange 
les  autres.  Cependant  il  eft  poriible  d'en  avoir  de 
tares  te  confidérables  à  aflez  bon  compte  ,  parce  que 
les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  &  leurs  offi- 
ciers détournent  fouvent  les  plus  belles  qu'ils  ne 
vendent  qu'à  des  marchands  étrangers  pour  ne  pas 
être  découverts. 

TUTHIE  ou  TUTIE.  Suie  métallique  formée 
en  écailles  voûtées  ou  en  goutiercs  de  plufieurs 
grandeurs  Se  épaifleurs,  dure,  gritè,  chagrinée  en 
delfus,  Se  relevée  de  quantité  de  petits  grains  gros 
comme  des  tètes  d'épingle.  Elle  lê  treuve  attachée 
à  des  rouleaux  de  terre  qu'on  a  fufpendus  au  haut 
des  fourneaux  des  fondeurs  en  bronze  pour  recevoir 
la  vapeur  du  métal.  La  tutoie  vient  "d'Allemagne, 
&  fa  meilleure  préparation  lê  fait  à  Orléans.  La 
bonite  tuthie  doit  être  en  belles  écailles  épaifles  X 
bien  gramées  ,  d'un  beau  gris  de  fouris  en  deilus  , 
d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans ,  difficile  à  ca£er,  & 
fans  ordures  ni  mena* 

«  La  tuthie  paye  en  France  ,  pour  les  droits 
d'entrée  dans  les  cinq  grofTes  fermes,  par  quintal 
net  3  1.  IO  f. ,  à  la  fortie  cinq  pour  cent  de  la 
valeur  ,  s'il  n'eft  juftifié  de  l'acquittement  des  droits 
d'enttée  ». 

«  Pour  la  douane  de  Lyon  ,  par  quintal  net . 
3  1.  a  ù  6  d.  i>* 

a  A  celle  de  Valence,  a  1.  1 1  f.  ». 
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V 

V  s>  Vingtième  lettre  de  l'alphabet.  Cette  lettre  J 
faivie  d'un  petit  0  fait  verfo  V*.  Cette  même  voyelle* 
ou  (impie  V ,  double  W ,  barré  par  le  haut ,  Cpifie 
écu  on  écris  de  foixante  fols ,  ou  trois  îivns 
tournois* 

V  A 

VACHE.  Bête  à  cornes,  femelle ,  qui  porte  les 
veaux  ,  &  qui  a  pour  mâle  le  taureau.  Les  jeunes 
vaches  qui  n'ont  point  encore  fouffërt  les  appro- 
ches du  taureau  ,  fè  nomment  taures  ou  gé- 
nijjfès* 

De  tous  les  animaux  qui  font  fur  la  terre ,  il 
n'y  en  a  gnères  dont  l'on  tire  plus  d'utilité  que  de 
la  vache ,  foit  pour  la  nourriture  de  l'homme,  (bit 
pout  le  négoce.  Les  principales  ebofes  qu'elle  four- 
nit, outre  les  veaux  dont  on  fait  un  article  particu- 
lier ,  font  la  chair ,  le  lait ,  la  peau ,  les  cornes ,  les 
os ,  la  graille  &  le  poil. 

La  chair  de  vache  Ce  vend  a  la  livre  ou  £  la 
main  par  les  boucliers  dans  les  boucheries  publi- 
ques, ou  dans  des  étaux  particuliers. 

Le  lait  de  vache  ,  outre  qu'il  fort  d'aliment  aux 
enfans  &  même  aux  perfonnes  de  tous  les  âges , 
s'emploie  aufli  à  blanchir  des  toiles  ,  à  faire  du 
beurre,  fc  l  compofer  du  fromage.  L'on  prétend 
qu'il  y  ?.  eu  Holknde  des  vaches  fi  abondantes  en 
lait ,  qu'elles  en  fourniflènt  tous  les  jours  jufqu'à 
z7  pintes. 

Les  peaox  dé  vaches,  que  l'on  appelle  auffi 
cuirs,  fe  vendent  en  poil,  ou  vertes,  ou  Talées, 
ou  fecbes }  &  fans  poil ,  ou  tannées  ou  paflees  , 
en  coudremciu  ou  en  croûte  ,  ou  courroyées  ,  ou 
apprêtées  de  plnfieurs  autres  manières  ,  qui  fe 
trouvent .  toutes  expliquées  dans  les  articles  de 
cuir ,  peau  &  tanner ,  auxquels  l'on  peut  avoir 
recours. 

Les  rognures  des  peaux,  les  cartilages  &  les  pieds 
fervent  à  fabriquer  de  la  colle-forte,  en  les  faifant 
bieu  bouillir  &  diflbudre  dans  l'eau.  Voye\  colle 
10*  TE. 

Les  cornes  de  vaches  tant  de  la  tête  que  des 
pieds,  s'amolliflênt  par  le  fou,  &  s'cmployent  à 
divers  ufages }  comme  pour  faire  des  peignes  ,  des 
lanternes,  des  tabatière* ,  des  étuits  £  curedents ,  des 
•critoires  de  poche  ,  &C  Voy.  CORNE. 

Les  os  k  brûlent  pour  faire  une  forte  de  noir 
propre  à  la  peinture,  Que  l'on  appelle  noir  d'os. 
Les  tableniers  ,  couteliers  ,  patenôtriers  ,  tour- 
neurs, 8c  autres  femblables  ouvriers,  s'en  fervent 
auffî  pour  leurs  divers  ouvrages.  Voy.  os  &  hoir 
d'os. 
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La  graiflê  entre  dans  la  compofitton  du  fuif  dont 
en  t«it  les  chandelles.  Voy.  suif. 

Enfin  le  long  poil  de  la  queue  après  avoir  été 
cordé  Si  bouilli  pour  le  frifer ,  fournit  aux  tapi/Iiers 
&  (èlliers  uue  partie  du  crin  qu'ils  employent.  Avec 
le  plus  court  00  fait  la  bourre  dont  on  rembourre 
les  feUes  de  chevaux  ,  les  bâts  de  mulets ,  &  les 
meubles  de  peu  d'importance. 

L'on  fait  au/fi  entrer  le  poil  de  vache  dans  la  fa- 
brique des  tapiflèries  que  l'on  appelle  Bergame,  qui 
fe  font  particulièrement  à  Rouen  Se  à  Elbcuf  en 
Normandie. 

ce  Les  vaches  doivent  â  toutes  les  entrées  8t  for- 
ties  du  royaume ,  f  liv.  la  pièce ,  fui  vaut  l'arrêt 
du  17  avril  ,  qui  les  exempte  de  droits  à  la 
circulation  », 

Vache  de  Russie,  que  l'on  appelle  par  corrup- 
tion vache  de  Roussi.  Sorte  de  cuir  ou  peau  de 
vache  qui  vient  toute  apprêtée  de  Mofcovie,  oïl 
elle  fe  prépare  d'une  manière  qui  n'eft  guères  con- 
nue que  de  ceux  qui  s'en  mêlent  dans  le  pays* 

«  Les  vaches  de  Rouffi  payent  en  Fiance  les 
droits  d'entrée  -i  raifon  de  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur,  conformément  aux  arrêts  des  premier  février 
te  10  mai  t6&9  ». 

«  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  8  f.  de 
la  pièce  tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 
Voy.  les  droits  des  autres  tarifs  à  l'article  des 

CUIRS. 

Vache  dure.  C'eft  une  peau  de  vache  où  le  cor- 
royeur  n'a  mis  du  fuif  que  du  côté  de  la  fleur,  Se  ni 
fuif  ni  huile  du  côté  de  la  chair. 

Vache  de  sel.  On  nomme  aufli  it  la  forte  en 
Poitou  les  monceaux  de  fel  en  forme  de  meules  de 
foin ,  où  l'on  fait  fecher  le  fel  au  fortir  des  falines. 
Voy.  sel. 

VADE.  Terme  de  commerce  de  mer,  qui  fignîfie 
l'intérêt  que  chacun  a  dans  un  vailteau  à  proportion 
de  l'argent  qu'il  y  a  mis.  Je  fuis  pour  un  fixième  de 
vade  dans  Par  me  ment  de  l' Amphitrite ,  c'eft-i-dire , 
f  ai  un  fixième. 

VADEMANQUE.  Diminution  du  fond  d'une 
caiffe  qui  arrive  par  la  mauvaife  conduite  de  celui 
qui  ta  tient. 

VAHATS.  Arbriflèau  de  l'ifle  de  Madagafcar  , 
dont  la  racine  eft  propre  pour  la  teinture.  Lorf-  • 
qu'on  veut  fe  fervir  de  cette  racine,  on  enlevé 
1  écorce  qui  peut  feule  donner  de  la  couleur  ;  & 
après  en  avoir  réduit  une  partie  en  cendres  dont  on 
fait  une  efpèce  de  lcflive  ,  on  met  bouillir  dans 
cette  lefGve  avec  l'autre  partie  d'écorce  qu'on  a 
réfcrvée,  les  matières  quon  veut  teindre,  aux- 
quelles il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  douner 
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un  beau  rouge  couieut  de  feu  >  oa 
tant ,  fi  l'on-y  ajoute  un  péri  de  jus  de 


un  feu  trop  vif.  La  couleur  que  produit  cette 
teinture ,  eft 

un  jaune  éclatant ,  u  i  on-y 
citron. 

VAISSEAU.  Ce  qui  peut  contenir  quelque  chofe 
*c  ungulicrement  la  liqueur.  Un  rauid ,  une  pipe , 
un  boiflêau,  font  des  vaiffeaux  à  mettre  le  vin, 
l'eau-de  vie  ,  le  bled ,  &c 

Vaisseau  makchakd.  Signifie  tomes  fonts  de 
navires  ou  bâtiment  de  mer  ,  grands  &  petits ,  qui 
fervent  à  tranlportcr  des  inarchandifes  d'un  lieu  en. 
un  autre.  Voy.  NAV1RB. 

Vaisseau  en  sacqoi<  Il  fe  dit  des  vatfleaux  qui 
vont  en  Terre-neuve  acheter  des  morues  féches. 

Voy.  MORUE. 

VAISSELLE.  Il  fe  dit  en  général  de  tous  les 
uftenlile*  de  table,  comme  plats ,  amenés,  balGns, 
aiguières  &  autres  femblablrs. 

Il  fe  fait  de  la  va  if  die  d'or  &  d' argent  par  les 
orfèvres; ,  de  la  vaiffelle  d'étant  par  les  potiers- 
d'étain ,  de  la  vaiffelle  de  fer  blanc  par  les  fer- 
blantiers ,  de  la  vaiffelle  de  fayance  par  les  1.1  y  an- 
cien ,  &  de  la  vaiffelle  de  terre  par  les  potiers  de 
terre.  Voy*  tous  cet  anichs, 

U  fe  fabrique  dans  l'Amérique  Efpagnole  quan- 
tité de  vaiffelle  d'argent ,  qui  fait  une  partie  du 
commerce  de  contrebande ,  que  les  vaiffeaux  des 
autres  nations  de  l'Europe  ont  coutume  de  faire  , 
foit  for  les  côtes  de  1a  mer  du  nord,  foit  fur  celles 
de  la  mer  du  fud. 

On  co  «prend  fous  la  dénomination  de  vaiffelle 
d'or  eu  d'argent t\ti  couverts»  les  porte-huilliers , 
les  flambeaux  ,  chandeliers,  réchauds  &  même  les 
falières  de  criftal  garnies  en  argent. 

Pour  les  droits  de  U,  vaiffelle  d'argent ,  on  en 
diftinguera  de  trois  efpcces  j  celle  au  poinçon  de 
Fiance  &  arnvxricV  -,  celle  au  poinçon  de  Fiance 
fans  arinoirie  ,  &  celle  au  poinçon  étranger  ou  fans 
poinçon.  Il  fera  également  tait  djftinûion  de  celle 
qui  eft  neuve  de  celle  qui  eft  vieille. 


Vaiffelle  neuve  au  poinçon  de  France  & 
armoiriée. 

*  Revenant  de  l'étranger,  elle  eft  admife  1  l'en- 
trée du  royaume  en  exemption  de  tous  droits  ». 

«  Venant  d'une  province  étrangère  dans  les  cinq 
STi.iTcs  ,  e!k-  ..'ou  5  p"0-  ^  h  vAa;:  :ixce  a 

30  L  le  marc  ». 

«  Elle  n'en  acquitte  aucun  en  allant  des  cinq 
grottes  fermes  dans  une  province  repatée  étran- 
gère ». 


Vaiffelle  neuve  au  poinçon 
armoiriie* 


de  France  non 


n  A  Ion  retour  de  l'étranger,  elle  ne  paye  i 
toutes  les  entrées  qu'un  p*.  de  la  valeur  fur  1  efU  - 
nution  de  jo  1.  ie  marc  j  mais  on  doit  en  préveni  r 


la  ferme  ,  qui  dans  ce  cas  donne  ordre  ou  la  vais- 
telle  doit  eue  préfentée ,  de  l'admettre  au  droit 
unique  Se  moderatif.  Sans  cette  précaution  ,  la 
vaiffelle  doit  le  droit  d'entrée  &  ceux  de  route  ». 

a  Venant  d'une  province  étrangère  dans  les  cinq] 
groflês  fermes,  y  p|.  de  la  valeur  fur  l'eftimation  de 
30  L  le  marc». 

«  Partant  des  cinq  giolTcs  fermes  dans  une  pro- 
vince réputée  étrangère  ,  elle  eft  exempte  de 
droits  ». 

Vaiffelle  d'argent  vieille. 

«  Celle  au  poinçon  de  France  armoiriée  9e  non 
armoiriée ,  ne  doit  aucun  droit  en  entrant  .dans  le 
royaume  ,  ni  à  la  circulation  s-  » 

Vaiffelle  au  poinçon  étranger  ,  ou  fans 
poinçon. 

«  Vieille  ou  neuve ,  elle  doit  à  l'entrée  des  cinq 
greffes  fermes  &  en  paflan;  des  cinq  grolfcs  fermes 
dans  une  province  réputée  étrangère,  5  p£.  de  la 
valeur ,  conformément  à  la  décinon  du  confeil  du 
7  février  17*4  ». 

Droits  de  la  vaiffelle  d'argent  à  la  fortie. 

«  La  fortie  de  la  vaiffelle  d'argent  pour  l'érran- 
er ,  anciennement  prohibée  ,  a  été  permife  par 
l'arrêt  du  premier  août  1733  ;  3t        doit,  qu'elle 
"  rifle  ou  neuve,  au  poinçon 


foit  arnioitiée  ou  non,  vieil 


de  France,  ou  au  poinçon  étranger ,  par  les  cinq 
grottes  fermes,  du  marc  pefant  net  \  1.  10  C , par 
le  Dauphioé,  du  quintal  net  7  1.  *  f.  ». 

Pour  la  douane  de  Lyon  it  même  pour  celle 
de  Valence ,  la  vaiffelle  d'argent  au  poinçon  de 
France  &  armoirié  ,  ne  doit  aucun  droit.  Celle 
neuve  ,  au  poinçon  de  Fiance  &  fans  armoirie,  ne 
doit  à  Lyon  qu  un  p|.  de  la  valeur.  Venant  de 
l'intérieur,  celle  neuve  au  poinçon  de  France, 
même  armoiriée  ,  y  doit  par  marc  I  1.  Lavîcille, 
au  même  poinçon ,  ne  doit  aucun  droit.  Celle  neuve 
au  poinçon  de  France  ,  defiinée  pour  la  ville  de 
Lyon  ne  doit  tien.  Celle  au  poinçon  de  France  fans 
armoiries ,  acquitte  à  Valence ,  par  aiHcnjlation  au 
fil  d'or  ou  d'argent ,  le  droit  de  7  L  a  f.  ». 

0  La  vaiffelle  d'argent  expédiée  de  Paris  pour 
l'étranger  ou  pour  les  colonies,  ne  doit  par  marc 
net  que  10  C;  mais  pour  jouir  de  cette  modération , 
îl  faut  que  les  colis  qui  contiennent  cette  vais- 
selle ,  foient  portés  au  bureau  de  la  douane  te 
qu'après  l'acquittement  des  droits  de  fortie,  ils 
foie»  cordés ,  ficelés  ,  plombés ,  pefés  Se  expédiés 
par  acquit  à  caution  pour  en  allure  r  la  fortie  ». 

«  Celle  de  Lyon  allant  £  Marfèille,  doit  z  pf.  en 
tems  de  foire ,  &  6  pf.  hors  ces  tems  ,  mais  elle 
eft  aiTujetiie  aux  mêmes  formalités  dont  nous  venons 
de  parler  ». 

«  Vaiffelle  d'argent  rompue  doit  coarme  argervt 
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ou  en  lingots  ,  &  eft  confcquem.nenc 


mafle  vu»  m  imi^yi»  i 
exempte  ». 

«  VaijTelle  tTetain  doit  comme  ouvré,  armoirié 
ne  doit  rien  a. 

«  Vaiffelle  de  fayance  Voy.  fayance. 

«  Vaiffelle  de  tcre,  comme  pots  &  plats  de 
terre  ,  doit  à  l'entrée  des  cinq  greffes  fermes ,  par 
douzaine ,  i  C;  à  la  fortie ,  par  douzaine  ,  8  dco. 
A  la  douane  de  Lyon ,  par  quintal ,  i  f.  3  den. 
A  celle  de  Valence  ,  par  charge  de  trois  quintaux , 
7  f.  j  d.  » 

VALEUR.  Prix,  eftimation  des  ebofes  ,  ce 
qu'elles  valent  »  ce  qu'on  en  veut  avoir.  Je  ne  puis 
vous  donner  cette  marchandife  pour  et  que  vous 
en  offrez;  ce  n'eft  pas  la  moitié*  de  àvaUur, 

On  dit  qu'une  marchand! fe  eft  de  nulle  valeur 
quand  on  n'en  fait  aucun  cas ,  qu'elle  n'eft  point 
de  débit.  Une  marchan  tiifc  en  valeur  eft  au  contraire 
celle  qui  eft  beaucoup  demandée  &  dont  la  vente  eft 
prompte  &  facile. 

VALEUR  INTRINSEQUE.  Ceft  h  valeur 
propre,  réelle  &  effective  d'une  chofe.  Il  fe  dit  prin- 
cipalement des  monnoics  qui  peuvent  bien  augmen 
ter  ou  bailTer  fuivant  la  volonté  du  prince  ,  mai 
donc  la  véritable  valeur  ne  dépend  que  de  leui 
poids  &  du  titre  du  métal.  Ceft  ordinairement 
lut  cette  valeur  intrinfeque  des  efpéces  qu'elles 
font  reçues  dans  les  pays  étrangers  *  bien  que 
•dans  les  lien*  où  elfes  ont  été  fabriquées  &  où 
l'autorité  fouverainc  leur  donne  cours  ,  elles  {oient 
expofées  dans 
fort 


le  commerce  fur  un  pied  bien  plus 

Ceft  en  partie  de  la  différence  de  ces  deux  va- 
jrs,  dont  l'une  eft  comme  arbitraire,  &  l'autre 


leurs . 

en  quelque  forte  naturelle  ,  qu 
des  changes  qui  hauflènt  ou  qui 


pend  l'inégalité 
baiifent  fuivant 

que  1e  prix  pour  lequel  une  cfpécc  a  cours ,  s'ap- 
proche ou  s'éloigne  du  jufte  prix  du  métal  dont  elle 
eft  faite. 

Valeur.  (  En  terme  de  lettres  de  change  ). 
Signifie  proprement  la  nature  de  la  chofe ,  comme 
deniers  comptans,  marchandifes , lettres  de  change, 
dettes,  &c.  qui  eft  donnée,  pour ainfi dire,  en  échan- 
ge de  la  fomme  portée  par  Ja  lettre  dont  on  a 
De  foin. 

On  diftjngue  quatre  fortes  de  lettres  de  change  où 
la  valeur  eft  différemment  exprimée.  La  première 
porte  valeur  reçue  purement  &  fîmplement ,  qui 
comprend  en  loi  routes  fortes  de  valeurs.  La  fécon- 
de ,  valeur  reçue  comptant,  ou  en  marchandifes.  La 
ttoiueme,  valeur  de  moi-même  :  &  la  quatrième  , 
valeur  entendue. 

La  première  eft  dangereufe,  &  la  quatrième  n'eft 
guères  d'ufage. 

On  appelle  non-valeur  dans  le  commerce ,  non 
feulement  les  marchandifes  qui  font  hors  de  vente, 
&  qui  demeurent  en  pnre  perte  au  marchand  ,  mais 
encore  les  dettes  qui  ne  font  pas  exigibles  par  l'in- 
folv.ibilité  de  ceux  qui  les  doivent. 

VALIDE  ou  PATELET.  Morue  verte  qui  tient 


VAN 

le  cinqui«me  rang  dans  le  triage  que  l'on  fait  eft 
Normandie  des  différentes  cfpcccs  de  morues.  Voy» 

MORUE. 

VALOIR.  On  dit  dans  te  commerce  taire  valoir 
fon  argent,  pour  dire,  en  tirer  du  piofit ,  le  mettre 
à  htétêt.  Voy.  intérêt. 
VAN.  Infiniment  d'ofier  à  deux  anfes  ,  qui  fert 
nettoyer  les  grains.  , 
«  Les  vans  a  vanner  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  â  raifon  de  6  f.  de  la  douzaine ,  &  ceux  de 
fortie  fur  le  pied  de  <t  f.  conformément  au  tarif 
le  1664». 

«  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  ne  font  que 
d'un  fol  1a  douzaine  ». 

a  A  la  douane  de  Valence ,  par  quintal,  15  U 
8  den.» 

VANILLE,  que  les  Efpagnols  appellent  VA- 
NILLA  ou  BAN1LLA.  Ceft  une  graine  ou  fe- 
mence  d'une  odeur  agréable  qui  avec  1*  gonfle 
od  elle  eft  contenue,  eft  1e  principal  ingrédient  donc 
on  fe  fert  pour  donner  du  godt  &  de  la  force  au 

cb'.K-ol.K.  . 

La  gouffe  ,  cù  la  graine  de  vanille  eft  enfermée., 
eft  longue  d'environ  un  demi-pied ,  &  giolTe  comme 
le  petit  doigt  d'un  enfant.  La  plante  qui  la  produit 
a  des  feuilles  médiocres  qui  fortent  des  noeuds  de 
fes  tiges.  Les  tiges  font  foibles ,  hautes  environ  de 
louze  ou  quinze  pieds ,  eoforte  qu'elles  ont  be- 
foin  d'un  appui  ;  ce  qui  oblige  ceui  qui  culti- 
vent cette  plante  de  l'appuyer  contre  quelque  mur, 
ou  de  la  ramer  comme  on  fait  en  France  les  pois  & 
les  haricots. 

Les  gouffes  font  d'abord  vertes  ,  elfes  deviennent 
enfuitefaunîtres  en  mûrùTant  ;  &  enfin  brunes  quand 
elfes  font  mûres.  Dans  leur  parfaite  maturité  elfes 
font  remplies  d'un  fnc  mielcux  d'one  très -bonne 
odeur ,  dans  lequel  eft  mêlée  leur  fr menée  qui  eft 
prcfque  imperceptible  :  on  les  cueille  quand  elles 
font  touf-à-faît  mfires  pour  les  taire  fecke»  â  1  ombre, 
&  c'eft  ainfi  léchées  qu'on  les  ttanfporte  en  Europe 
par  paquets  de  cinquante  ,  de  ceut  &  de  cent  cin- 
quante. , 

Il  faut  choifir  les  gouffes  de  vanille  bseo  nour- 
ries, grofies,  longues ,  nouvelles,  odorantes,  pe- 
fantes,  fans  rides  .  grades,  toupies,  tt  que  leur 
graine  foit  noire  &  luifente. 

«  A  l'entrée  des  cinq  groffès  fermes ,  elle  doit, 
comme  omife  au  tarif  de  16*4»  «uq  pour  cent  de  la 
valeur».  ,   .  , 

«  Elle  eft  exempte  de  droits  à  la  fortie  des  cinq 
grofles  fermes ,  attendu  qu'elle  eft  droguerie  étran- 


«  Omife  au  tarif  de  te*}*,  elle  doit  à  la  douane 
de  Lyon ,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  ,  brfqu  elle 
vient  de  l'étranger  ,  «£  %  I  venant  de  l'intérieurj 
«c  cette  valeur  a  été  fixée  *  jo  Uv.  par  livre  pc- 

fant  ».  ....  1 

«  A  la  douane  de  Valence  elfe  paye  du  quintal 

net ,  §  1.  it  f.  » 


V  A  K 

«  Ea  vezhîtte  doit  en  outre  ua  droit  additionnel  de 

y  L  psyrTjtvrt  pef'.nt  ». 

VANNERIE,  Métier  de  vanniers. 

VANNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  de<  vans 
OH  tous  antres  ouvrages  d'ofier,  comme  paniers, 
«oies,  claies ,  cages ,  corbeilles,  cfcarrières,  ver- 
rières-, &c.  pelles  ,  boiiîeaux  ,  fouflers  fabots , 
échelles,  &c. 

y  •  »  Paris  une  communauté  de  maîtres  VéM- 
nierS'qiâncailUrs ,  dont  les  ftatutg  (ont  de  I467, 
confirmés  par  lettres  -  patentes  de  Louis  XI ,  6e 
réformés  fous  le  tègne  de  Charles  IX,  par  arrêt 
du  confeil  du  mois  de  feptembre  \\$\  ,  enrcgîftré 
au  parle  mène  la  même  année.  Voye\  les  articles 

COMMUNAUTÉS  &  R  ^GlSMEttS. 

VAftANDER.  Il  fe  dit  des  harengs  falés  qu'on 
fait  égoater  pour  les  encaquex,  c'eft-a-dire,  pour 
mettre  en  baril.  Voy.  hareng. 

VARECH  ou  VRAICQ.  Nom  qoe  l'on  donne 
fur  les  côtes  de  Normandie  i  une  forte  d'herbe 
qui  croît  eiv  mer  fur  le<r  rochers ,  qui  fc  coupe  & 
le  recueille  ,  oit  que  la  violence  dés  eaux  arraciie 
&  jette  fur  les  rivages  de  la  mer.  En  Bretagne  cette 
herbe  ert  appelléc  goefmon  ,  &  dans  le  pays  d'Au- 
a'is  San 

Elle  fert  en  quelques  .endroits  il  fumer  les  terres  j 
mais  ion  principal  ufage  en  Normandie  eft  pour 
tuilier ,  6c  faire  cette  efpcoe  de  foude  que  Ton  ap- 
pelle or.-Hnairement  fonde  de  varech  ,  ou  Joude  de 
Cherbourg.  Voy.  soude. 

Ii  fe  confomme  une  très-grande  quantité  de  foude 
de  varech  pour  fondre  le  verre  commun,  foit  en 
table  ,  foit  en  plat  j  mais  Ton  n'employé  que  de  la 
foude  d'Alicam-  pour  celui  que  par  excellence  on  ] 
appelle  verre,  flanc,  à  caufe  de  fa  beauté  Se  de  fon 
éclat. 

Le  défaut  de  la  foude  de  varech  eft  de  rendre 
verre  d'une  couleur  qui  tire  fnr  le  verdi:re.  Une 
autre  mauvaife  qualité,  c'eft  qu'elle  s'employe  en 
père  perte,  ne  fervant  que  pour  aider  la  fufion 
ou  vitrification  des  matière*,  «r  nullement  pour  les 
augmenter  ,  ce  qui  ne  fe  ttouve  pas  dans  la  foude 
d'Àlicante,  qui  a  p réellement  les  deux  qualités  con- 
traires. Cent  livres  de  cette  fonde  donnent  cinquante 
livre?  de  verre  au-delà  des  matières  avec  lefqucllcs 
elle  a  été  mile  en  fufion.  Voy,  les  articles  de  la 

SOUDE  Cy  âll  VERRE. 

Il  eft  permis  i  toutes  fdrtesr  de  perfomres  de 
prendre  le  varech  que  le  notée  la  mer  a  ietté  fur 
les  grèves  ,  &  de  h  tranfpcrrcr  où  bon  leur  femble; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui-  que  l'on 
eft  obligé  de  couper ,  le  icins  de  la  coupe  en  étant 
réglé;  n'étant  pas  même  permis  aux  habitans  des 
lieux  de  le  couper  6e  cueillir  ailleurs  que  dans 
l'étendue  des  côtes  de  leurs  paroiffes,  ni  de  le  vendre 
aux  forains ,  ou  de  'le  porter  ailleurs  que  fur  leur 
.  territoire.  ■ 

Il  faut  remarquer  que  les  feigneurs  des  fiefs  qui 
avoifînettt  la  mer,  ne  peuvent  pas  s'approprier  au- 
«an  lieu  où  croît  le  varech  ,  ni  empêcher  les  habi- 
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tabs  de  la  dépendance  de  leur  diftrift  de  le  cueillir 
6c  de  l'enlever  dans  le  tems  que  la  coupe  en  eft  ou- 
verte. Voy»  titre  ÎO  du  livre 4  de  l'ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d? atût  1681. 

VARRE.  Mcfure  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
en  Efpagne  ,  particulièrement  dans  le  royaume 
<4'Aira?©ri  ,  po-at  mef'.m.!  h-.s  etoifei.  -Sa  longueur 
eft  fcmblable  a  celle  de  la  canne  de  Touloufe ,  qui 
eft  de  cinq  pieds  cinq  pouces  fix  lignes ,  ce  qui 
revient  à  une  aune  6c  demie  de  Paris  ;  enfot  te  que 
deux  vôtres  d'Efpagne  font  trois  aunes  de  Paiis, 
ou  trois  aunes  de  Paris  font  deux  varres  d'Ef- 
pagne. 

va Riv e.  Se  dit  aufltde  1a  chofe  mefurée  avec  la 
varre;  une  varie  de  drap  ,  une  varre  de  ferge. 

VAUTOUR.  Gros  oifeau  de  proie.  Il  y  en  a 
de  diverfes  grandeurs  6c  de  plufieurs  couleurs  ,  de 
cendrés,  de  tannés,  de  bruns ,  de  roux  doré. 

Les  marchands  épiciers-droguiftes  vendent  de  la 
graille  de  vautour  fort  eftimec  contre  les  maladie» 

Les  marchands  pelletiers  vendent  la  peau  de" 
vautour.  Cette  peau  eft  garnie  d'un  duvet  extrê-" 
mentent  chaud.  Les  perfonnes  délicates  "s'en  fervent 
pour  fe  garantir  la  poitrine  du  froiil»Ces  peaux  font 
apportées  apprêtées,  c'eft-à  dire  paflees  j  ou  non 
apprêtées  ,  feulement  féchées  ,  6c  telles  qu'elles 
forcent  de  deffus  l'oifeau. 

«  Les  peaux  de  vautour  non  apprêtées  paient  en 
France  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  4  f.  delà  pièce} 
6c  celtes  qui  font  apprêtées  10  £ ,  conformément  au 
tarif  de  1664». 

V  E 

VÉÀU.  Jeune  animal  i  quatre  pieds,  le  produit 
de  la  vache  Se  du  taureau. 

On  appelle  veau  mort~né  celui  qui  eft  iorti  fane 
vie  du  ventre  de  la  mere ,  veau  dt  lait  celui  qui 
tette  la  mere  ,  6c  qui  n'a  point  encore  mangé  ;  & 
veau  broutti*r  celui  qui  ne  tette  plus ,  qui  broute- 
1  herbe  &  qui  mange  le  foin. 

Ce  qu'on  nomme  veau  di  rivière  font  des  veaux' 
de  lait  très-gras  qui  lé  nouniflènt  aux  environs  de* 
Rouen  en  Normandie,  où  les  pâturages  font  ex-- 
cellens. 

Quoiqu'il  femble  que  le  veau  ne  doive  être  con- 
fidéré  que  par  rapporta  ùi  chair  qui  fe  vend  dans 
les  boucheries  pour  la  nourriture  de  l'homme  ,  on 
en  tire  cependant  deux  foi  •••s  lr  /aai  c'aandilts  pou:' 
le  négoce,  fevoir  la  peau  &  le  poiL  • 

Les  peaux  de  veau  fe  préparent  par  les  tanneurs,  < 
mégifliers,  courroyeurs  6t  honîîroyeu» ,  qui  les  : 
vendent  aux  cordonniers,  félliers ,  bourreliers,  re- • 
lieors  de  livres ,  8t  autres  fernblables  artUàns  qui  " 
les  mettent  en  ouvre.  Lespeaux  de  veau  courroyées 
qui  fe  tirent  d'Angleterre  font  les  plus  eftimees. 

Voy.  TAU  NE  R  ,  CVIR  COURROYÉ  ,  CUI&  DB  Hos- 
GRIE  &  M  ÉGIR. 

Le  vé^nqui  eft  une  cfpèce  de  parchemin,  fcfait  ' 
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de  la  peau  d'un  veau  mort-né,  ou  de  celle  d'un 
etit  veau  de  lait.  Ceft  le  mégiffier  qui  commence 
le  préparer,  &  le  oarcheminier  quirachère.  Voy. 
pakchemin  à  lu  fin  de  l'article. 

Le  poil  des  veaux  fe  môle  avec  celui  des  bœufs 
&  des  vaches  pour  faire  la  bourre  qui  (ère  à  rem- 
bomer  les  fellts  des  chevaux  ,  les  bâts  de  mulets ,  & 
les  meubles  de  peu  rie  valeur. 

On  parle  ailleurs  des  droits  d'entrée  Se  de  fortie 
que  paient  en  France  toutes  fortes  de  pezux  de  veaux 
Ion  par  les  tarifs  de  t66+  ,  de  1667,  8c  de  la  douane 
de  Lyon ,  foit  fuivanc  divers  arrêts  duconfeil  donnés 
depuis.  Voy.  F£AU. 

a  Les  veaux  doivent  uniformément  à  tomes  les 
entrées  Se  à  toute» les  forcies  du  royaume*  1  f.  6  d. 
de  la  pièce ,  fuivant  l'arrêt  du  17  avril  176$  ,  qui 
les  exempte  de  droits  à  la  circulation». 

Vbau  marin  ,  que  les  Anglois  nomment  féale , 
&  les  Hambourgeois  Jalon  rubbct  aoimalamphiMe 
qui  cil  du  nombre  des  poifTotn  i  lard. 

Le  veau  maria  fe  trouve  en  quantité  dans  divers 
endroits  de  la  mer  glaciale. 

ï«a  tête  du  veau  marin  eft  afTet  femblable  à 
celle  d'un  chien  qui  aitroit  les  oreilles  très-courtes. 
AudciTous  du  mufeau  ils  ont  une  barbe,  quelqnes 
poils  aux  nafeaux  ,  Se  trois  ou  quatre  au-deflus  des 
yeux ,  qui  leur  fervent  comme  de  fourcils.  Leur* 
yeux  font  grands  ,  creux  &  fort  clairs ,  &  leurs 
dents  fortes  &  affilées.  Le  poil  qui  couvre  leur  peau 
eft  très  -  court  tz  divcrfîlïc  de  différentes  couleurs, 
parmi  lcfquclles  on  remarque  le  plus  ordinairement 
le  noir ,  le  blanc  ,  le  jaune ,  le  gris  Se  le  rouge  : 
leur  queue  eft  courte,  aufTr  bien  que  leurs  jam- 
bes ,  &  leurs  pieds  font  armés  de  cinq  griffes  qui 
font  unies  par  une  membrane  noire,  femblable  à 
celle  des  oifeaux  aquatiques.  Ils  rampent  plutôt 
qu'ils  ne  marchent,  &  parotflent  avoir  le  train  de 
derrière  eftropié  ;  cependant  leur  courte  eft  vive, 
&  celle  d'un  homme  ne  l'eft  guère  davantage.  Enfin 
ils  ont  un  cri  qui  approche  de  l'aboi  d'un  chien , 
maïs  plus  obfcur  &  plus  rauque  ;  celui  de  leurs  petits 
reffcmblc  plus  au  miaulement  d'un  chat. 

Ou  va  à  lachaffe  ou  à  la  pèche  de  cet  animal ,  fui- 
vant qu'il  fe  troute  fur  terre  ou  fur  mer;  fur  terre  on 
l'affomme  en  lui  donnant  des  coups  fur  le  mufeau,  &  fur 
mer  on  le  harponne.  Lesplosgrands  ont  environ  huit 
pieds  de  loug;  ordinairement  ils  n'en  on:  que  cinq 
a  fîx.  On  les  prend  pour  leur  peau  &  pour  leur 
graille  ;  de  la  peau  après  qu'elle  eft  pafTée ,  les 
feureurs  en  font  des  manchons  de  chaffe  Sz  des 
houlTes  de  chevaux  ;  ce  les  banutiers  des  coffres  de 
campagne  ,  l'c.ui  ne  pénétrant  point  cette  forte  de 
peau,  fur  laquelle  elle  ne  fait  que  couler. 

De  la  graifTe  que  l'on  fond,  on  fait  de  l'huile  , 
chaque  veau  en  pouvant  fournir  environ  un  demi 
baril ,  lorfqulls  (ont  peu  en  lard,  &  près  d'un  baril 
quand  ils  font  gras. 

On  en  trouve  fur  les  glaces  de  l'oueft  un  fî  grand 
nombre  qui  y  vont  dormir  au  folcil,  on  qui  na- 
gent A:  jouent  en  troupe  le  long  du  rivage ,  que, 
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charger  un  vaif- 
u c  de  petits  bâ- 


Leur  graifTe  placée  entre  cuir  te  ihair  »  a  trois 
ou  quatre  pouces  d'épailTeur.  On  la  fépare  de  la 
même  manière  qu'on  lève  une  peau,  &  l'on  en  fait 
la  meilleure  force  de  toutes  les  huiles  qu'on  appelle 
huiles  de  poiflem. 

Cet  amphibie  a  la  vie  extrêmement  dure  ;  &  l'on 
en  a  vu.,  qui ,  percés  d'un  nombre  infini  de  coups  Se 
prefque  dépouillés  ce  leur  graine,  levolent  encore 
la  rêce  &  mordoienc  les  bâtons  qu'on  leur  prefentoie 
prefque  avec  autant  de  force  que  s'ils  n'avoient  pas 
été.blelTés. 

VEDASSE,  comme  on  la  nomme  en  françois, 
ou  guedassh  ,  comme  on  l'appelle  à  Amfterdam. 
Efpècede  cendre  gravelée  dont  le  fervent  les  teintu- 
riers, il  en  vient  de  Mofcovie,  de  Pologne  &  de 
Dantrick.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de  potaffe. 

Vqy.  &RAVE1ÉE  &  POTASSB. 

VPXAN1 ,  que  les  François  appellent  avclanede. 
Ceft  le  fruit  d'une  efpece  4e  chêne  qui  croit  dans 
quelques  iflcsdc  l'Archipel,  &  dans  quelques  autres 
endroits  du  levant. 

Cette  forte  de  chêne  ♦  que  les  Grecs  modernes 
appellent  velamda  ,  a  les  racines ,  le  bois ,  le  port 
&  la  hauteur  du  chêne  commun.  Ses  branches  font 
fort  toufiùes  ,  étendues  lue  les  côtés ,  tortues ,  blan- 
châtres en  dedans,  couvertes  d'une  écorec  grisâtre 
ou  brune*  Les  feuilles  y  croiflent  pir  bouquets , 
longues  de  trois  pouces  fur  deux  pouces  de  large  , 
arrondies  à  l'extrémité  te  crénelées  aux  bouts  ;  elles 
font  couvertes  d'un  dnvet  prelqu'imperceptible,  ce 
qui  les  rend  cottoneufes. 


Les  ch 


le  cet 


arbre  font  femblables  à  ceux 


de  notre  chêne,  mais  les  glansen  font  fort  dirTérens. 
Chaque  gland  commence  par  un  bouton  prefque 
fphérique 


qui 


jufqu'à  environ  un  ponce 
ou  quinze  lignes  de  diamètre,  applati  fur  le  devant, 
&  c  rente  en  manière  de  nombril,  à  travers  duquel 
on  découvre  la  pointe  du  finit.  L'cnvelope  du 
gland  eft  une  efpece  de  boëtc  relevée  de  plufteuTs 
écailles ,  d'un  verd  pâle ,  longue  de  trois  ou  quatre 
lignes  ;  large  d'environ  une  ligne  Se  demie ,  émoulTce 
à  la  pointe.  Voy.  avel.vnp.de. 

VELIN  ou  VESLIN.  Efpece  de  parchemin  plus 
fin  Se  plus  blanc  que  le  parchemin  ordinaire»  Voy. 
parchfmïh  à  la  fin  de  €  article» 

Vf  lin.  Ceft  aufli  le  nom  que  l'on  donne  en 
Normandie  aux  points  de  France  qui  fe  fabriquent 
à  Alençon  &  aux  environs,  â  caufè  que 'c'en  fur 
du  velin  que  font  deflïnés  les  patrons  fur  lefquels  on 
travaille  à  ces  dentelles  faites  &  brodées  à  l'aiguille» 
Voy,  Poihts  de  France. 

VELLON,  qu'on  prononce  en  Efpagnol  vcillon. 
Signifie;  en  fait  de  monnoiet  ce  qu'on  appelle  eu 
France  bïllon  j  il  fe  dir  particulièrement  des  cfpèces 
de  cuivre. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  diftinguer  quel- 
ques ruouuoies  de  compte  d'Efpagne.  Ainfi  on  dit  s 

ua 
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■un  ducat,  ua  réal ,  no  maravedis  de  vellon,  par 
oppofuion  i  ceux  mis.  l'on  nomme  de  plata ,  ou 
A'a/gentt  ceux-ci  étant  prcfque  du  double  des  au- 
tres ,  le  réal ,  par  exemple  ,  de  vellon  ,  ne  valant 
que  dix-huit  maravedis  d'argent ,  Se  le  réal  d'argent 
en  v<Uanc  trente-quatre  auffi  d'argent.  Voy*  ?lata. 
Voy.  encore  ducat,  rbm.p  ,  maravems. 

VELOURS  ou  VELOUX.  Etoffe  de  foie  ou 
Je  cocon ,  velue  d'un  côté ,  quelquefois  des  deux 
côtés,  i  deux  endroits  &  même  de  deux  couleurs 
oppofées ,  l'une  d'un  côté ,  l'autre  à  l'envers.  Le 
velouté"  de  cette  étoffe  fe  fait  d'une  partie  des  fils 
de  la  chaîne  (ju'on  appelle  poil,  que  l'ouvrier  place 
fur  une  longue  Se  étroite  règle  ou  aiguille  de  cuivre 
cannelée ,  &  qu'il  coupe  enfuite  en  conduifatu  un 
petit  cutil  d'acier  très-tranchant  ie  long  de  la  can- 
nelure de  l'aiguille. 

Quoiqu'en  difimt  les  Etymologiffes  qui  aiment  â 
faice  myftcre  de  tout ,  le"  mot  de  velours ,  vieut 
certainement  de  ecluî  de  velu,  c'eft-à-dirc,  cou- 
Tcrt  de  poil ,  êi  ne  lignifie  autre  chofe  qu'étoffe 
vehu. 

Il  fe  fabrique  dans  léJ  manufactures  de  France 
divci  fes  fortes  de  velours  ;  entr'autres  des  velours 

pleins ,  des  velours  figurés  ,  des  velours  à  ra- 
mage ,  des  velours  r<ir ,  des  velours  rayés ,  des 
velours  ci/clés  ou  coupés ,  fle  enfin  des  velours  à 

fond  d'or  ou  d'argent* 

Les  velours  pleins  font  ceux  qui  font  unis  Se 
qui  n'out  ni  figures  ni  rayures.  < 

Les  velours  figurés ,  ceux  qui  ont  diverfes  figu- 
res &  façons,  mais  qui  n'ont  point  un  fond  diffé- 
rent de  la.  façon ,  c*eft-£-dire ,  dont  toute  ïa  fuper- 
ficie  eft  veloutée. 

Les  velours  à  ramages,  ceux  qui  repréfentent 
de  grands  tainfeaux  fur  un  fond  fatiné ,  quelquefois 
de  la  même  couleur,  &  plus  fouvenc  d'une  couleur 
différente  du  velouté;  ce  (ont  ces  mêmes  velours 

Î.uon  appelle  à  fond  d'or  Se  d'argent ,  quand  au 
leu  de  fatin  on  cri  fait  le  fond  de  fil  de  l'un  ou 
l'autre  de  ces  métaux.  - 

.  On  ne  peut  s'empêcher  de  parler  ici  d'un  des 
plus  beaux  velours  à  ramages  qui  foit  forti  des 
manufactures  de  France,  cjuj  n'a  pas  été  imité ,  St 
qui,  fuivapt  toute  apparence,  ne  devant  jamais  l'être, 
reliera  unique  dans  fon  cfipèce. 

Le  fieurCfiarlier,  fi  célèbre  par  les  riches  &  belles 
étoffes  de  toutes  façons ,  qu'il  faifoit  faite  dans  fa 
manufacture  de  S.  Maur  près  Paris,  entreprit  ce 
velours  fous  ie  régne  de  Louis  XIV  pour  fervir 
aux  ameublcmens  du  palais  de  Vrrfaillcs.  Il  étoi: 
monté  fur  un  rot  de  plus  d'une  aune  ,  &  outre  le 
velouté  ordinaire  Se.  la  foie  frîfée  qu'on  employé 
quelquefois  dans  les  velours  à  ramages ,  1er  & 
1  argent  frifé  y  étoient  travaillés  &  ménagés  avec 
tant  d'art,  qu'on  ne  pouvoit  le  voir  fans  une  efpèce 
de  furprife  &  d'admiration.  Chaque  aune  au  fortir 
du  métier  revenoit  £  plus  de  mille- livres,  auffi 
l'ouvrier  n'en  pouvoit  il  faire  chaque  jour  qu'un 
Çottttntru*  Tome  III.  Pflrt*  IL 
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pouce  ou  dix  •  buit  ligues.  Le  dclfin  avoit  été  (ait 
par  le  (îcur  Berin  ,  fi  co.utn  par  ces  forte  ;  d.  ouvra» 
ges.  Le  peu  qui  a  été  fabriq^  de  cç  velours  fert  à 
quelques  portières  des  appart;  iik-bs  de  Vcrfaiilcs. 

On  appelle  velours  ra\  celui  dont  les  fils  ou  poils 
qui  font  le  velouté  ont  été  ruinés  fur  la  règle  can- 
nelée ,  mais  n'y  ont  pas  été  coupés. 

J^elours  rayé ,  celui  qui  a  aes  raies  de  diverfes 
couleurs  le  long  de  la  ch. une,  foi:  que  ces  r.iics 
foknt  partie  velouté  8e  partie  fatin,  (oit  qu'elles 
foient  toutes  veloutées. 

Enfin  les  velours  e'tfelés  ou  coupés  font  ceux 
dont  la  façon  eft  de  velours  Se  le  fond  d'une  efpcce 
de  taffetas ,  ou  de  gros  de  Tours. 

On  dit  auffi  du  velours  à  quatre  poils  ,  à  trois 
poils ,  à  deux  poils  ,  à  poil  &  demi  ,  Se  encore 
du  petit  velours  pour  en  diftioguer  les  différen- 
te', qualités  Se  leurs  divers  degrés  de  force  &  de 
bonté. 

Pour  la  qualité  des  foies  qui  entrent  dans  le  ve- 
lours  ,  fa  fabrication ,  les  longueurs  &  largeurs  qu'il 
doit  avoir ;  voye\  le  DUtionnaite  des  manufac- 
ture &  arts ,  are.  velours. 

Outre  les  velours  qui  fé  fabriquent  en  France, 
il  s'en  tire  auffi  quantité  de  plufieurs  endroits  d'ïtalie, 
particulièrement  de  Venifij ,  Milan  ,  Florence , 
G^ne  Se  Luques  ;  on  en  a  même  apporté  de  la 
Chine. 

Il  s'eft  auffi  établi  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  St  particulièrement  fur  le  bas  Rhin, 
quelques  fabriques  de  velours  que  les  réfugies  fiaq» 
cois  y  ont  portés. 


Il  eft  vrai  qu'il  s'en  faut  bien  qu'ils  approchent 
de  la  beauté  de  celle' de  France;  mais  ils  fis  ven- 
dent moins  cher ,  ce  qui  eft  un  grand  attrait  pour 
les  étrangers  qui  cherchent  en  tout  le  bon  marché. 
Ces  velours  font  i  fleurs  tigrées ,  comme  on  les 
appelle  dans  le  pays  j  ils  font  greffiers  &  d'aiïeç 
mauvais  detlins  lorfqu'ils  n'imitent  pas  ceux  de 
France. 

Droits  perçus  fur  les  velours. 

Velours  db  pure  soie. 

Ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  que  pat 
Marfcille  &  le  pont  le  Beaiivoifin  pour  être  conduits 
à  Lyon:  ils  y  doivent,  favoir,  «  ceux  unis ,  couleur 
cramoifi,  pourpre  &:  ponceau,  venant  de  Gênes 
par  livre  pefant  net,  de  tous  droits,  4  liv.  16  fols 
8  de»,  « 

«  Venant  de  tout  autre  pays  étranger,  4  1.  »  f, 
4  dcn. » 

«  Le  velours  uni  cerife,  rofe ,  incarnat,  venant 
de  Gènes,  4L  8  f.  4  d.  » 

«  Des  autres  pays  étrangers  ,  3  l.  t*  f.  » 
ce  Le  velours  uni  de  couleur  ordinaire ,  3  Uv. 
6  f.  »  4  » 

«  Des  autres  pays  étrangers ,  \  1.  » 
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Vblôurs  rfe  /o/«  à  ramage  &  ctfeU. 

«  Celui  cramoifi  ,  pourpre  &  ponceau,  venant  de 
Gènes  ,  »  1.  18  f.  » 

«  Veoaot  dès  autres  pays  étrangers,  z  livres 
io  fols  ».  •• 

Violet ,  cerife ,  incarnat,  venant  de  Gêne»,  a  L 
,13  fols  ». 

«  Des  autres  pays  étrangers ,  1  1.  y  f.  » 
^    «  Couleur  ordinaire  ,  venant  de  Gênes,  1  L  ijl  f. 
9  den.  »■ 

«Des  autres  pays  étrangers  ,  i  l.  16  (bis  » 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grofles  fermes  ,  &  partant  dés  cinq  groflês- 
fermes  .dans  les  provinces  réputées  étrangères,  Us 
font  traités  comme  draps  d'or  Se  d'argent  nn.  Voy, 
draps  d'or  ».. 

«A  la  douane  de  Lyon ,  ceux  venant  de  Tinté* 
rieur  doivent  <ie  la  livre  pétant  net,  favoir,  ceux  en 
couleur  fine  ,  if  C  v 

a  Ceux  en  couleur  ordinaire  ,  it  f.  » 

«  Venant  d'Avignon,  ceux  en  couleur  fine  il 
a  f.  6  d.  1» 

«  Ceux  Couleur  ordinaire  ,  tS  f.  w* 

Velourï  endorme, 

«  Us  payent  par  livre  pefartt  net,  favoir ,  ceux  ' 
fans  ramage,  venant  de  Gènes,  6  livres  1  fol 
8  den.  ©  '  . 

«  Des- autres  pays  étrangers,  4  livres- 11  fols 
8  den.** 

«  Ceux  en  dorure  à  ramages,  venant  de  Gènes, 

j  liv.  r  5  £  »  • 

«  Des  autres  pays  étrangers  ,  *  1*  if  C-w 
«c  Tout  velours  en  dorure  de  France,  1  livre 

Jo  fols 

«  Venant  d'Avignon ,  *  L  f  f.  » 

«  La  douane  de  Valence  eft ,  par  quintal  net , 
fur  tous  les  velours  de  foie  en  dorure  ou  Uns  dorure , 
favoir  ,  lorfqu'ils  viennent  de  l'étranger,  11  L  i«  £ 
8  den.». 

«  Venant  d'Avignon,  to  1.  13  f.  » 
.  «  De  France,  7  1.  *  f.  » 

«  Lorfque  Je  velours  a  deux  faces  Se  que  la  cou- 
leur de  l'une  eft  en  couleur  fine  ,  l'a' 1  ire  en  couleur 
ordinaire  ,  il  doit  les  droits  comme  couleur  fine  »« 

«  Du  velours  venant  par  Marfeiîlc  ,  doit  payer 
indépendamment  des  droits  de  Jouant  de  Lyon  & 
de  Valence,  celui  de  table  Je  mer  ,  qui  eft  pa? 
livre  pefam  net ,  pour'ceux  en  dorure*,  de  2  f.  ç  d. 
A  l'entrés  &  â  la  fortiè  des  cinq  groffes  fermes,  ils 
font  traités  comme  draps  d'or  Se  d'aigent  fin ,  avec 
Jefquels  ils  font  compris  au  tarif  de  t*6+  », 

VELOUTÉ.  Ce  qui  eft  fait  à  la  manière  du  I 
velours.  On  appelle  le  velouté"  d'un  galon  ou  tCun- 
paiement y  la  foie  ou  la  hune  qui  en  font  Jes  com- 
partiment quand  elles  font  coupées  comme  au  ve- 
lours fur  la-  règle  cannelée  de  cuivre. 
VliOifTÉ,  C'eJl  au/U  un  ccime  de  joaillier.  II. 
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dît  deî  Couleurs  des  pierreries ,  qui  font  brune* 
&  foncées  ,  particulièrement  des  rubis  Se  des  fapbir», 
quand  les  uns  font  d'un  rouge  brun  Se  les  autres  d'un 
bleu  foncé. 

VfiLOUTt,  Signifie  encore,  dans  le  commerce  «Jct- 
pitts ,  un  vin  d'une  couleur  ebargée,  mais  belle. 

VELTAGE.  Mefu  rage  qui  fc  fait  des  banques, 
tonnes , tonneaux,  pipes  Se  autres  telles  futailles, 
avec  rinftrumcnt  que  Von  appelle  velte,  pour  (avoir 
combien  ils  contiennent  de  fois  la*rnelure  qu'on 
appelle  auift  velte  t  dont  on  va  parler  dans  l'article 
(uivant.- 

Veltage.  S'entend  auffi  du  droit  qui  eft  diî 
au  veheur  ou  jaugent.:  Voye\.  jauge  fie  jau- 
geage. 

VELTE.  Inftrument  qui  fert  â  velter  ,  c'eft-à- 
dire ,  à  jauger  Se  meforer  les  tonneaux  pour  en 
connoitre  la  continence.  La  velte  eft  une  efpccc 
de  jauge  dont  on  donne  ailleurs  la  defcription,  de 
laquelle  on  fis  fèrt  en  quelques  villes *£  provinces  de 
Franco  ,  comme  en  Gnvenne ,  i  Bordeaux ,  dans 
l'ifle  de  Rhé,  â  la  Rochelle  ,  à  Bayonne  ,  i  Co- 
gnac ,  Sec  ,  &  dans  quelques  pays  étrangers  r 
comme  à  Amfterdam  ,  Lubec,  Hambourg ,  Em- 
den  ,  &c. 

La  velte  *  differens  noms  fuivant  les  lieux  01I 
elle  eft  d 'ufagej  dans  quelques  -  uns  on  l'appelle 
verge;  dans  d'autres  vevle  ,Sc  dans  d'aucres  encore 
verte,  viertel  Se  vierteile,  Voy,  JAUGE. 

Vfltf.  Ceft  aulU  une  mefure  des  liquides  parti* 
culiérement  des  vins  &  d*s  eaux-de-vie;  elle  a  atti- 
rant de  noms  Se  fert  dans  les;  mêmes  lieux  que  la 
velte  à  jasiger. 

La  velfe  contient  trois  pots  ,  le  pot  deux  pintes" 
.  &  la  pinte  péfe  à  peu  près  deux  livres  Se  demi  poids 
de  marc.  Cenx  qui  font  la  velte  de  quatee  pots  fè* 
trompent.  Voy.  l'art .  des  eaux  dé  vie,* 

VELTFR.  jMelurer  avec  la  vel-c.  Voy.  javgkr;. 

VELTE'JP.  Orîicicr  qui  mefure  avre  la  velte.. 
G'eft  Je  même  que  celui  qu'on  appelle  ailleurs  jau* 
geur,  Voy.  jauge. 

VENDEUR.  O  ui  qui  vend.  ïl  fe  dir  en  général  i . 
de  -toute  performr  qtîï  cède  &  livre  à  une  antre' 
'  quelque  chofe ,  fbit  béri'&çe  ,  l/»it  contrat ,  foit  mar-- 
chandife  ,  pour  certain  prix  convenu  entr'eux;  -  Dans 
toutes  les  veutrs  qui  le  font  il  n'y  a  proprement 
que  deux  perfonnes  qui  agifSrni  Se  qui  ftipulent, 
1  acheteur  Se  le  vendeur. 

Celui  qui  vend  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  , 
s'appelle  faux  vendeur  ou  (lellionarttirc.  Le  vendeur' 
eft  tenu  de  garantir  fa  vente.,  du  moins  Or  fés  faits 
Se  promefles.  Voye\  contrat  d>e  ^putp. 
•  Vfhdêur  ,  en  fait  de  marchand ife.  Ne  fe  dit 
euères  que  de  celui  qui  vend  de  petites  denrées  ou 
Friandifès;  comme  un  vendeur  iYz\\i mettes ,  de  lacets» 
&c.  On  le  dit  aufli  des  femmes  qui  font  ces  fortes 
•le  perits  négoces.  Une  vendit*  Ce  àt  pain  d'épi  ce» 
de  pommes,  Sec. 

Vendeur,  C'eft  un  officier  établi  par  le  Roi 
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ponr  ce  qui  concerne  la  vente  de  certaines  elpêce» 
de  marchandifes. 

Ces  fortes  de  vendeurs  ont  la  qualité  de  jurés 
i  caufe  du  ferment  qu'ils  font  lorfqu'ils  font  reçus 
&  cet  offire  ;  Se  anffi  parce  qu'Us  font  quelques-unes 
des  fondions  de  ce  qu'on  appelle  jures  dans  les 
corps  des  marchands  &  les  communautés  des  arts  & 
métiers. 

Il  y  a  i  Paris  pîufieurs  jurés  vendeurs ,  entre 
antres  des  jures  vendeurs  de  vin ,  des  jurés  veto* 
deurs  de  cuirs ,  des  jurés  vendeurs  de  marée  o g 
poiflon  de  mer ,  Se  des  jurés  vendeurs  de  volailles , 
&  quelques  autres  moins  considérables. 

Les  turés  vendeurs  font  établis  pour  payer  comp- 
tant aux-marehands  forains  ,  lorsqu'ils  font  conve- 
nus de  prix  dv-.r  les  acheteurs ,  les  fommes  â  quoi 
monte  la  vente  de  leur  marchandife  ,  defquelies  ces 
vendeurs  fe  chargent  fur  leur  propre  compte ,  & 
en  font  i  leurs  rifqùes,  périls  &  fortunes  i  le  recou- 
vrement fur  les  acheteurs.' 

Pour  faire  ces  avances  les  vendeurs  "font  tenus 
faire  un  certain  fonds ,  ordinairement  réglé  par  les 
«dits  &  déclarations  de  leur  étabJiflerocnt ,  qui  ,  à  la 
mort  d'aucun  deux,  eft  rembourfé  à  leurs  héri- 
tiers ,  Se  remplacé  par  celui  qui  eft  pourvu  de  l'office 
vaquant. 

Chaque  communauté  de  vendeurs  doit  avoir  fon 
bureau  pour  s'aflembler,  Se  fon  i  egiftre  pour  y  enregif- 
trerles  ventes  &prix  des  marchandifes,  les  noms  des 
marchands  forains  &  ceux  des  acheteurs;  ils  ont 
auflî  leurs  officiers  qu'ils  élifent  tous  les  ans.  Ces 
officiers  font  un  ou  deux  receveurs,  &  deux  ou 
pluficui s  fyndics;  quelques-uns  n'en  ont  point,  mais 
des  caiffiers  &  commis. 

Pour  les  peines  des  vendeurs  Sx  les  intérêts  des 
avances  de  leur  argent,  ils  reçoivent  certains  droits 
qui  leur  font  attribués,  lefquels  leur  doivent  être 
payés  par  les  marchands  forains,  &  déduits  fur  le 
prix  des  marchandifes  qui  ont  été  rendues. 

Enfin  ceux  qui  ont  acheté ,  Se  pour  qui  le  prix 
de  la  vente  a  été  avancé  aux  forains  par  les  ven- 
deurs peuvent  être  contraints  au  paiement  fans  qu'il 
foir  befoin  d'aucune  fentence  ou  jugement  qui  les  y 
condamnent. 

Chaque  communauté  de  junfs  vendeurs  a  outre 
cela  de  certains  droits  &  fonctions  qui  leur  fout 
propres.  Voye\k$. -articles  VW,  M  Allés  >  CViRS, 

VOLAILLE. 

VENDRE,  en  général.  Signifie  ûlît'ner,  trans- 
porter à  un  autre  la  propriété  d'une  chofe  qui  nous 
appartient,  moyennant  un  certain  prix ,  ou  une  fom- 
me  d'argent  dont  on  demeure  d'accord. 

Les  marchandifes  ou  autres  chofes  mobiliaires 
fe  vendent  de  gré  à  gré ,  par  une  fimple  tradition  ou 
i  l'encan  par  autorité  de  juftice. 

A  l'égard  des  immeubles ,  comme  terres ,  maifons , 
moulins,  Sec.  on  les  vend  ou  volontairement  par  un 
fimple  contrat ,  ou  par  un  contrat  qui  doit  être  fuivi 
d'un  décret  volontaire  ,  ou  forcément  par  un  décret 
Recédé  d'une  faifie  réelle. 
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Tout  ce  qui  fe  vend  par  force,  foi;  marchandi- 
fes ,  meubles  ou  immeubles ,  doit  être  crié  &  adjugé 
publiquement  au  plus  offrant  &  dernier  enebériffeur, 
en  payant  par  lui  le  prix  de  la  chofe  adjugée. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  chofes  qui  fe  ven- 
dent 6c  s'adjugent  à  cri  public ,  quoique  la  vente  n'en 
foit  pas  forcée  ;  tels  font  les  bois ,  les  domaines  Se 
autres  chofes  femblables  appartenantes  au  Roi  ,  lee 
marchandifes  venues  par  les  vaifleaux  des  corn* 
pagnies  des  Indes  orientales,  de  la  Chine,  &c. 

Vbhdre  des  marchandifes.  Signifie  précife'menf 
s'en  défaire,  les  débiter ,  les  livrer  pour  un  certain, 
prix,  ou  à  certaines  conditions.  II  y  a  plusieurs  ma- 
nières de  vendre  des  marchandifes  ,  leiqucllcs  vont 
être  expliquées. 

Vendre  en  gros.  Ceft  vendre  tout  d'un  coup 
&  en  une  feule  fois  ,  une  grofte  partie  de  mar- 
ebandife. 

Vi-ndre  en  détail.  Ceft  débiter  par  petites  par- 
ties ,  ou  par  le  meau,  les  marchandifes  qui  ont  été 
achetées  en  gtos. 

Vendre  comptant.  Ceft  recevoir  le  prix  de  la 
marchandife  vendue  ,  dans  le  moment  qu'elle  eft 
',  svtée. 

Vendre  au  comptant  ou  pour  comptant.  Ceft 
une  façon  de  s'e x  primer  des  marchands  8e  négociant, 
qui  femble  lignifier  qu'on  devroit  recevoir  de  F  ar- 
gent comptant  en  /ai/ont  la  livrai/on  de  la  mar- 
chandife  j  néanmoins  elle  a  une  lignification  toute 
différente  ,  d'auiant  que  quand  on  vend  de  cette  ma- 
nière le  vendeur  donne  quelquefois  à  l'acheteur  jttG» 
qu'i  trois  mois  de  tenis  pour  payer. 

Vekdrb  à  crédit  ou  à  terme.  C  eft  vendre  à*  con- 
dition d'être  payé  dans  un  tems  dont  le  vendeur 
convient  avec  l'acheteur. 

Vendre  partie  comptant,  &  partie  i  crédit  ou  à 
terme.  C  eft  recevoir  fur  le  champ  une  partie  du 
prix  de  la  chofe  vendue  ,  &  donner  du  tems  pour 
le  refte.  ' 

Vendre  à  crédit  pour  un  tems  à  charge  d'ef- 
compte ,  ou  â  tant  pour  cent  par  mois  pour  le  prompt 
paiement.  Ceft  une  convention  fuivant  laquelle  Je 
vendeur  s'engage  de  faire  un  rabais  ou  diminution 
fur  le  prix  des  marchandifes  qu'il  a  vendues  ,  fup- 
pofé  que  celui  qui  les  a  achetées  defire  de  lui  payer 
avant  le  tems  ,  &  cela  à  proportion  de  ce  qui  en 
refterai  expirer ,  à  compter  du  jour  que  le  paiement 
doit  être  fait. 

Vendre  à  profit.  Ceft  vendre  fuivant  fon  livre 
journal  d'achat ,  ou  conformément  à  fa  facture  à  tant 
pour  cent  de  gain. 

Vendre  pour  payer  de  foire  en  foire  ,  ou  d'une 
foire  â  l'autre.  C'eft  proprement  vendre  i  crédit 
pour  un  tems. 

Vekdrb  pour  fon  compte.  Ceft  vendre  pour  foi- 
même.  ♦ 
I    Vendre  par  commifîîon.  Ceft  vendre  pour  le 
j compte  d'an  autre,  moyennant  un  certain  falaire 
lou  revenant-bon  ,  que  Ion  appelle  droit  de  corn* 

Ali  II  Ij 
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Vbvdrb  partie  comptant  >  partie  en  lettres  t>a 
billets  de  change,  &  partie  à  terme  ou  à  crédit. 
C'eft  recevoir  une  partie  en  argent  comptant ,  une 
autre  en  lettres  ou  billets  de  change ,  Se  donner  du 
term  pour  payer  l'autre  partie. 

VrvnRr  punie  comptant,  partie  en  promefles, 
8c  partie  en  troc.  C'eft  recevoir  une  pairie  en  de-1 
niers  comptans  dans  le  moment  de  la  vente ,  une  autre 
en  promettes  ou  billets ,  dont  les  paiemens  fe  doi- 
vent faire  en  certains,  tems  ,  «c  prendre  pour  l'an- 
tre partie  certaines  marchandifes  dont  on  demeure 
d'accord  de  prûtj  ce  que  l'on  nomme  marchandife 

<7Ï  t)X>C 

La  meilleure  manière  de  vendre  ,  «c  celle  qui  ap- 
porte i;  plus  de  profit,  eft  telle  oui  Ce  fait  moyen- 
nant àt  l'ar^cm  coiv>p;ant  j  ce  précieux  métal  étant 
le  nerf  fit  le  Youtien  du  négoce. 

Vendre.  "Se  dit  auflî  de  la  manière  de  débiter 
les  marcbandKcs  8c  denrées» 

L'or ,  l'argent ,  le  cuivre ,  l'ctam  ,  le  plomb  , 
le  fer  ,  la  foîc  ,  le  fil  de. chanvre  &  de  Un ,  le  co- 
ton ,  la  laine ,  la  plume ,  les  drogueries ,  les  épice- 
ries .  8t  antres  femblables  marebandifes  fe  vendent 
au  poids. 

Les  étoffes ,  les  toiles ,  les  futaines ,  les  baGns , 
les  rubans ,  8tc.  fe  vendent  à  l'aune  ou  â  l'a  canne , 
©n  I  quelqu'autre  femblable  mefnre  étendue. 

Les  grains ,  les  graines  ,  les  légumes  ,  les  traits 
lècs  ,  le  charbon  de  bois  8c  de  terre,  «ce.  fe  vendent 
an  boifleaù ,  au  minot ,  an  feptier  ou  au  tnaid. 

L'eau  de-vie ,  le  vin ,  le  cidre  «t  la  hierre  fe  vendent 
en  détail  à  la  pinte  8c  au  pot.  Ces  mêmes  liqueurs 
fè  vendent  en  gros  â  la  bariuue ,  au  tonneau ,  à  la 
pipe ,  au  buttai- d  ,  au  muid  ,  à  la  queue ,  «iC 

Il  y  a  des  marchandifes  qui  fe  vendeor  au  compte , 
c'eft-â-dîre,  au  cent,  au  quarteron,  à  la  douzaine  I 
8c  à  la  grofle. 

Les  maichands  de  vin,  caba:etiers  Se  taveroiers  , 
n*ont  aucune  action  pour  le  vin,  on  autres  ebofe; 
par  eux  vendues  en  détail  par  afliette  en  leurs  mai- 
ions.  Coutume  de  Paris ,  art»  ts.8. 

Quand  on  dit  qu'une  marchandife  fc  vend  bien, 
cela  veut  .dire  qu  elle  eft  chère  ,  «c  qu'on  en  a  un 
prompt  débit. 

Vewdrb  (  Se  }.  Ce  terme  dans  le  négoce  fe  dit 
tt  plufîeurs  fortes  de  marchandifes  ou  denrées  ,  «c 
lignifie  avoir  débit ,  avoir  cours»  Le  blé,  le  vin,  les 
eaux-d«-vies  fe  pendent  bien. 

VENDU ,  VENDUE.  Qui  a  été  donné  à  prix 
d'argent.  Vin  vendu ,  marchandife  vendue. 

VENTE.  Tranfport  de  propriété ,  aliénation , 
convention  ou  contrat  par  leqnel  l'un  des  contrac- 
tani  s'engage  de  livrer  une  chofe  i  l'antre ,  *  de  l'en 
Aire  jouir  moyennant  un  certain  prix. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  ventes;  l'une  regarde  les 
marchandifes  &  autres  cfirts  mobiliers  >  «c  l'autre 
concerne  les  chofes  immobilialres  >  comme  maifoçs, 
terres ,  moulins  ,  «ce. 

Les  ventes  des  effets  mobiliers  le  font  ou  vo- 
lontairement >  par  une  fimple  tradition ,  ou  for- 
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cément  à  l'encan  en  place  publique  par  autorité  de 

juftice. 

Les  ventes  des  immeubles  font  auflî  ou  forcées 
ou  volontaires» 

On  appelle  marchandife  de  bonne  vente  ,  celle  qui 
eft  bien  conditionnée  ,  fie  dont  on  peut  fe  défaite 
avec  facilité  8c  avantage* 

On  dit  que  la  vente  d'une  marchandife  a  monté 
haut  ;  pour  (aire  entendre  que  le  produit  en  a  été 
confidérable ,  &  qu'il  y  a  eu  beaucoup  à  gagner: 
que  la  vente  eft  faite ,  pour  dire  que  tout  eft 
vendu  :  que  la  vente  eft  bonne  ,  pour  dire  que  les 
marchandées  ou  denrées  fe  débitent  fur  un  bon 
pied. 

Mettre  en  vente,  expofer  en  vente  une  mar- 
chandife ,  c'eft  la  faîte  voir  publiquement  dans 
une  foire  ou  marché  ,  afin  de  s'en  défaire  pour  un 
prix. 

Vbmtb.  Se  dit  encore  du  tems  que  l'on  doit  ven- 
dre certaines  marchandifes.  La  compagnie  des  Inde* 
orientales  doit  commencer  un  tel  jour  la  vente  dea 
étoffes,  des  toiles,  des  mouffeuues,  «ce. qui  font  à 
l'Orient  dans  les  magafinSr 

L'heure  de  la  vente ,  c'eft  le  moment  ou  le  tems 
dans  lequel  la  vente  fe  fait,  foit  dans  les  marchés , 
foit  dans  les  foires  on  dans  les  encans,  «ce. 

L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  i<7»  ,  ar- 
ticle a<  do  chapitre  4 ,  porte  :  que  les  ventes  des 
marchandifes  feront  ouvertes  far  les  ports,  depuis 
Pâques  jufqu'à  la  Saint-Remi ,  à  fix  heures  du  matin 
juiqn'à  midi ,  «r  de  relevée  depuis  deux  heures  juf- 
qu'à fept  heures  j  «c  depuis  le  premier  octobre  ,  à 
fept  heures  du  matin  jufqu'a  midi,  «e  de  relevée  de- 
puis deux  heures  jufqu'â  cinq;  auxquelles  heures  les 
officiers  font  tenus  de  fe  rendre  ponûuds  aux  fonc- 
tions de  leurs  office  &  charge.  > 

On  nomme  livre  de  vente  un  certain  livre  dont 
les  marchands  «c  négocians  fe  fervent  pour  écrire 
journellement  «t  de  fuite  tontes  les  marchandifes 
qu'ils  vendent.  Voy.  livres. 

VER  A  SOIE.  Infecte  qui  produit  la  foie. 
Pour  l*hiftoire  naturelle  de  cet  infecte,  fbn  édu- 
cation ,  fon  emménagement,  «ce  VoyAt  mot  soie 
&  fur-touttet  article  dans  le  Diûionnaire  des  manu- 
factures  &  ans.  '  . 

«  La  graine  de  ver  à  foie  paie  les  droits  delà 
douane  de  Lyon*  raifon  de  10  folslalivrc  pefant  ». 

VifRD  DE-GRIS  ouVERDET,  en  latin  *mgo. 
Drpçae  propre  pour  la  teinture,  qui  n'eft  antre  chofe 
que  la  rouille  du  cuivre. 

Le  verd-de-gris  fe  fait  avec  des  lames  de  cui  vre 
rouge  très-nûnees ,  «c  des  raffes  ou  marc  de  raina 
imbibées  de  bon  vin ,  mifes  enfemble  dans  des  pots 
de  terre  &  rangées  lit  fltr  lit}  c'eft-à-dire  ,  des  raftes 
de  raifin  &  enfuite  des  lames  de  cuivre ,  &  ainh  al- 
ternativement. Quand  les  pots  font  pleins  on  les  laifle 
à  la  cave,  d'od  de  tems  en  tems  on  les  tire  pour 
recueillir  le  verd-de-gris,  qui  eftla  rouille  verte  qut 
couvre  les  plaques  de  cuivre.  .       .  . 

Jl  n'eft  pas  «ai  qu'où  puiûe  faire  du  verd-de-gris 
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aVec  iii  vinaigre,  le  meilleur  vjn  oVeft  ©as  trop  |  «  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font 
bon ,  &  on  y  employé  ordinairement  du  via  de  Lan- 


de 


gnedoej  aufli  la  plus  grande  partie  de  cette  drogue 
qui  Ce  confomme  en  Fiance,  ou  même  dans  les  pays 
étrangers ,  vient  de  Montpellier  &  des  environ?. 

On  l'envoyé  de  Languedoc  en  poudre  ou  en 
pains ,  dans  des  facs  de  coir  on  en  tonneaux.  Les 
pains  pèfcnt  ordinairement  vingt- cinq  livres.  L'on 
fee  volt  guère»  de  verd-de-gris  qui  (oit  tout-à-fait 
w}  pour  être  bon  il  faut  qu'il  foie  fec,  d'un  vetd 
cé,&  peu  rempli  de  taches  blanches. 

Las  teinturiers ,  pelletiers,  chapeliers, maréchaux 
le  peintres ,  en  font  un-  consommation  incroyable. 

Le  verd-de-gris  n'eft  permis  qu'aux  teinturiers 
du  grand  teint,  qui  s'en  fervent  à  faire  de  très-belles 
couleurs ,  comme  verd  céladon  t<  couleur  de  fouttre  : 


|  ai  f.  6  den.  le  quintal  net  ». 
:     «  A  la  douane  de  Valence  ,  comme  droguerie  , 
j  1.  1 1 f.  » 

Verd  d'iris.  Couleur  vetee  qui  fè  fait  avec 
les  fleurs  d" Iris ,  te  qui  fert  i  la  miniature,  Voyt\ 
Iris. 

Verd  d  e,  co  u  r  r  o  y  hj  r  .  Il  eft  compofé  de  gaude 
dont  il  faut  une  botte  fur  ftx  fceaux  d'eau  ,  à  quoi 
l'on  ajoute  »  après  que  le  tout  a  bouilli  fix  heures 
à  petit  feu,  quatre  livres  de  verd-de  gris. 

CCt/RROYER. 

VCD    l-E  TERRE,    OU   CENDRE  VERTE. 

mer  ne  Arménienne. 

Verd  DE  mohtaohb,  qu'on  appelle  aufli  verd 
de  Hongrie.  C'eft  une  efpéce  de  poudre 


«  A  l'entrée  des  cinq  grottes  fermes ,  il  doit  ai. 
tarif  de  J664  ,  par  quintal  net  1  1.  tof.rt 

«  SoiMnr.  des  daq  ^tuiles  fermes,  par  -.].ii:r:r.l 

Brut,  1 1. 10  f.» 

o  Pour  la  douane  de  Lyon  il  paye  fuivant  le  tarif 
de  163 1  ,  par  qflntal  net,  favoir,  venant  de  l'é- 
tranger ,  8  f.  4  <L  n 

«Venant  de  l'intérieur,  9  f»  $  d.  » 

«'A la  douane  de  Valence j  )  L  il  Ai» 

Verd  distillé.  Verd-de-gris  criftallifé,  autre- 
ment nommé  crifial  de  yerdet.  II  eft  clair,  traof- 
parent,  ici  peu-près  comme  le  fuerc  candi  ;  il  vient 
de  Hollande  &  on  en  fait  en  France.  Il  a  une  main 
d'œuvre  déplus  que  le  verdet  ou  verd-de-gris  ,-en  ce 
qu'il  eft  mis  en  une  efpece  de  criftallifation  comme 
lé  vitriol. 

«  Entrant  dans  les  cinq  grottes  fermes ,  il  doit  par 
quintal  net ,  10  1.  10  f.  » 

•  Sortant  des  cinq  grottes  fermes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur ,  comme  omis  au  tarif.  » 

«  U  doit  i  la  douane  de  Lyon,  fuivant  une  lettre 
de  la  ferme  générale  au  directeur  de  cette  ville,  du 
»6  mars  17 j  %  ,  de  tel  endroit  qu'il  vienne  ,  comme 
droguerie  omifè  au  tarif,  quintal  net,  f  liv. 
1  L 6  d.  » 

«  A  la  douane  de  Valence ,  comme  verdet,  3  L 
$i  Ù  » 

Verd  de  vessie  ou  de  lierre.  Sorte  de  verd 
qui  fe  fait  de  la  graine  du  nerprun  ,  que  les  botanif- 
tes  appellent  rnamrtus ,  en  (a  pilant  dans  un  mor- 
tier. On  en  fait  aufli  avec  une  petite  graine  rouge 
qu'on  mêle  avec  de  l'alun ,  &  qu'on  laide  fe  ma- 
cérer &  fc  corrompre  dans  une  velfie  de  cochon 
qu'on  pend  au  plancher.  Ces  deux  couleurs  qu'on 
confond  aiféinent , fe  nomment  verd  dé  vejfte ,  parce 
que  c'eft  toujours  dans  des  veflics.  qu'on  les  conlerve 
9c  qu'on  les  vend.  Elles  fervent  à"  la  peinture. 

a  Lt- verd  de  veffle  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trée \  raifon  de  $  1.  le  cent  pefant.  » 

«  kSortant  des  cinq  grottes  fcimes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur.  » 


Voyex 
Voyc\ 


vcrdàtre 

il  eft  d'ailleurs  utile  au  noir,  en  l'employant  en  /11_uitc  en  P«il»  graitls  comme  du  fable» 
petite  Quantité  Se  à  demi  chaud  avec  le  bois  d'Inde.   .  7e  vtr,d  de,momagne  fert  aux  peintres  ,  tant  en 


huile  qu'en  miniature.  Il  faut  le  choilîr  fec ,  haut 
en  couleur ,  •&  bien  grenu.  On  le  contrerait  quel- 
quefois en  pulvéïifant  du  verd-de-gris  avec  un  peu 
de  blanc  de  cerufe. 

«  Le  verd  de  montagne  paye  à  l'entrée  des  cinq 
grottes  fermes  à  raifon  rie  4  lir.  le  quintal  net,  con- 
formément au  tarif  de  1664.  » 

«  Sortant  des  cinq  grottes  fermes ,  f  pour  cent 
de  la  valeur,  s'il  ne  juftifie  de  l'acquittement  des 
droits  d'entrée,  o 

«  A  la  douane  de  Lyon ,  il  paye  comme  verd  de 
veflîe,  1 1.  1  f.  6  d.  » 

«  A  la  douane  de  Valence,  par  affimilation  au 
vetdet,  \  1.  11  f.  » 

VKRDET.  Voy.  VERD  DE-ortrs. 
VERGE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fè  fert  ea 
Efpagite  &  en  Angleterre  pour  mefurer  les  étoffes. 
C'eft  une  elpccc  d'aune. 

La  verge  d'Ejpagne ,  qui  eft  particulièrement  en 
ufage  à  S l ville,  fé  nomme  en  quelques  lieux  bara. 
Elle  contient  dix-fept  vingt -quatrièmes  de  l'aune 
de  Paris  ;  enlbrte  que  les  vingt-quatre  verges  d'Ef- 
pagne  font  dix  -  (ept  aunes  de  Paris  ,  ou  dix  -  fepe 
aunes  de  Paris  font  vingt-quatre  verges  d'Efbagne. 

La  verge  d'Angleterre ,  que  l'on  appelle  aufG 
yard  y  eft  de  fcpt  neuvièmes  d'aunes  de  Paris  \ 
aiiiti  neuf  verges  d'Angleterre  font  fèpt  aunes  de 
Paris ,  ou  fept  aunes  de  Paris  font  neuf  verges  d' An- 
gleterre. 

Verge.  Se  dit  aufli  de  l'étoffé  mefurée  avec  la 
verge.  Une  verge  de  ferge ,  une  verge  de  Velours. 

Verge.  Eft  aufli  une  efpèce  de  jauge  ou  d'mftru- 
ment  propre  d  jauger  ou  mefurer  les  liqueurs  qui 
(ont  dans  les  tonneaux  ,  pipes,  banques,  &c.  On 
donne  aufli  le  nom  de  verge  à  la  liqueur  mefurée. 
Trente  verges  de  vin.  Cette  pipe  contient  tant  de 
verges  d'eau -de -vie. 

La  verge  de  liqueur  eft  cftimée  trois  pots  &  demi 
quelque  peu  moins.  La  verge  a  plusieurs  noms,  fui- 
vant les  divers  lieux  te  pays  ou  elle  eft  en  ufage 

Voy.  JAUGE. 

VERGEAGE.Mefurage  des  toiles,  rubans ,  é:of- 
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fes ,  &c.  qui  fe  fait  avec  la  verge  d'Efpagne  Ott  d'An- 
gleterre. Voy.  VERGE. 

Vergeage.  Se  dit  aufli  du  faugeage  ou  mefurage 
que  l'on  fait  des  tonneaux  &  futailles  avec  un  infini- 
ment ou  forte  de  jauge  que  l'on  appelle  verge.  Voy. 
Jauge. 

Vergée.  Eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  étoffes 
qui  ont  quelques  fils  d'une  foie  ou  d'une  laine  un 
peu  plus  grotte  que  le  refte  ,  ou  d'une  ceinture  plus 
forte  ou  plus  foible.  C'eit  un  défaut  eflentiel  à  une 
étoffe  que  d'êtte  vergée.  Ce  défaut  s'appelle  verjage. 
\oy.  ce  mot. 

VERGETTES.  Voy.  brosse». 

VERGIS.  Toiles  de  vergis ,  fortes  de  toiles  qui 
fe  fabriquent  aux  enviions  d'Abbcvillc;  elles  font 
«le  clianvre  Se  ont  trois  quarts  de  large  ;  elles  fe 
Tendent  pour  la  plupart  aux  marchés  qui  fe  tiennen: 
dans  cette  ville  les  mercredis  de  chaque  femaine. 

VERJAGE.  Il  fe  dit  des  étoffes  de  foies  unies, 
comme  font  les  velours ,  les  fatins  &  les  taffetas  non 
façonnés,  &:  des  draps,  ferges  ou  autres  étoffés  de 
laine  dont  les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  trime  ne  font 
pas  d'une  égale  fileure,  3c  d'une  même  teinture» 
ce  qui  raye  &  verge  la  pièce  quelquefois  dans  toute 
fa  longueur  Se  largeur,  &.  quelquefois  feulement  en 
de  certains  endroits. 

Ce  défaut  eft  fi  confidérable  ,  que  plufieurs  régle- 
mens  ,  e tu l 'antres  celui  du  1 1  août  1670 ,  concer- 
nant le  commerce  des  étoiles  de  foie  &  de  laine  des 
marchands  d'Oi  Icans ,  obligent  les  marchands  qui 
ont  vendu  des  draps  ou  ferges  en  gros  ou  eu  détail, 
auxquelles*!  fe  trouvera  des  tares  ou  vsrjage,  de  les 
reprendre  toutes  coupées,  fi  elles  ne  (bot  marquées 
avec  une  ou  plufieurs  ficelles  pour  en  faire  connoîuc 
les  endroits  défectueux. 

Verjus.  Liqueur  que  l'on  tire  par  expreflîon  du 
rai  fin  encore  verd. 

Le  verjus  ne  fert  guères  que  pour  laflaifonne- 
meiu  des  viandes  &  des  ragoûts  ;  il  entre  uéanmoins 
dans  la  préparation  de  quelques  remèdes,  te  les 
marchands  épiciers-entiers  s'en  fervent  pour  purifier 
leur  cire. 

Le  négoce  de  verjus  qui  le  fait  à  Paris  eft  con- 
fidérable  ;  ce  font  les  vinaigriers  qui  le  débitent,  fait 
qu'ils  le  faiTcnt  eux-mêmes,  fort  qu'ils  l'achètent  tout 
fait.  11  s'en  fait  aufli  des  envois  i  l'étranger  &  quel- 
que confommation  pour  les  arméniens  de  mer,  étant 
»n  ex«ellent  auci  feotbutique.  » 

«  Le  verjus  paie  en  France  ,  de  droits  de  fortie, 
9  J.  4  f,  pat  tonneau  ,  &  de  droits  d'entrée  f  L  » 

m  A  la  douane  de  Lyon,  comme  omis  au  tarif, 
cinq  pour  cent  de  la  valeur,  venant  de  l'étranger, 
&  ij  venant  de  l'intérieur  ». 

•  A  la  douane  de  Valence ,  par  aflîmilation  au 
Tin,  par  année,  1 1  f.  » 

VERMICFLLI,  Efpcce  de  pâte  faite  de  farine  de 
ris  dont  les  Italiens  font  grand  cas  ;  c'eft  la  plus 
petite  des  pâtes  qui  viennent  d'Italie.  Le  nom  de 
yermicelU  !«i  vient  de  la  reflembjance  qu'elle  a 
avec  de  petits  vers  blanchâtres.  Voye\  pour  la  pré- 
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paration  de  cette  pâte  &  de  toutes  celles  de  cett* 
cfpecc  le  Dictionnaire  des  am  Se  métiers,  à  l'article 
du  vertnieell'ur, 

«  A  l'entrée  &  à  la  for'ie  des  cinq  grottes  fermes, 
il  paie  cinq  pour  cent  de  la  valeur,  comme  omis  a& 
tarif  de  1664.* 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  il  doic  par  quintal ,  au 
tarif  de  favoir ,  venant  de  l'étranger»  6  & 

,  Venant  de  l'intérieur ,  6  f.  6  <f.  » 

«  A  la  douane  de  Valence,  comme  viande  de  pité» 
1  L  9  f.  » 

VERMILLON.  Couleur  rouge  très  vive  &  tres- 

Lci;,-. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  de  naturel  Se  d'artificiel. 
Le  naturel  le  trouve  en  quelques  mines  d'argen:  en 
forme  de  fable  songe ,  qu'on  prépare  par  plufieurs 
lotions  &  codions. 

L'artificiel  fe  fait  avec  le  Cinabre  minéral  broyé 
avec  l'eac-de-vie  te  l'urine  &  enhrte  léché  On  en  fait 
avec  du  plomb  brûlé  &  lavé,  ou  de  la  cérufe  poufTée 
au  feu. 

On  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foit  le  véri- 
table- minium  des  anciens.  Les  apothicaires  Se  les. 
peintres  lui  conferven:  encore  cdfcom  pour  en  re-i 

hau fier  le  prix. 

Il  faut  choifir  kvermillon  bien  broyé,  fec,  point 
terreux ,  bien  pur  &  bien  net. 

Le  vermillon  lèrt  aux  peintres  en  huile  Se  en  mi* 
niature ,  &  l'on  en  fait  lé  rouge  employé  pat  lef 
dames,  V oy.  cinabre. 

a  A  l'encrée  des  cinq  grottes  fermes ,  il  doic  W| 
ttrif  de  1664,  par  quintal  5  1.  » 

«  Sortant  des  cinq  grottes  fermes,  cinq  pour 
cent  de  la  valeur ,  comme  omis  au  tarif.  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  comme  droguerie  ,  pat 
quintal  net ,  1 1. 1 1  1.  6  <!.  » 

«  A  la  douane  de  Valence ,  par  atïîmilation  i  la 
terre  d'Ombre,  3  L  11  f. 

VERNE.  Sorte  de  bois  qu'on  nomme  plus  or- 
dinairement aune.  Voy.  ACWE. 

VERNIS.  C'cft  une  liqueur oîéagineufe  ,luifante, 
Se  vifqueulè,  dont  fe  fervent  les  peintres,  les  do- 
reurs Se  quantité  d'autres  ouvriers. 

Les  marchands  épiciers  -  droguiftes  en  vendent 
de  fix  forte*. 

Le  vernis  fieeatif  qui  eft  de  l'huile  d'afpîc  , 
de  la  térébenthine  fine  Se  du  fandarac  fondus  en» 
fcmble. 

Le  vernis  blanc ,  qu'on  nomme  aufil  vernis  de 
Venife  ,  compofé  de  l'huile  de  térébenthine ,  de  la 
térébenthine  fine  &  du  maftic. 

Le  vernis  d'efprit  de  vin  ,  qui  eft  du  fanda- 
rac ,  du  karabé  blanc ,  de  la  gomme  élemy ,  Se  do 
maftic. 

Le  vernis  doré,  fait  avec  de  l'huile  de  lin,  dt» 
fandarac ,  de  l'alocs ,  de  la  gomme  gutte  &  de  la 
litarge  d'or. 

Le  vernis  à  la  bron\e  ou  de  la  Chine  ,  oiî  en- 
rrenc  la  gomme  lacque ,  la  colophane,  le  maftic  «M 
larmes  &  l'efpric  de  via. 
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Enfin  le  vernis  commun ,  qui  n'eft  que  de  la  té- 
rébenthine commune  fondue  avec  de  l'huile  de  k 
térébenthine. 

Outre  ces  verni.% ,  il  y  en  a  de  durs  &  de  mois  dont 
Se  fervent  les  graveurs  eu  eau  forte. 

«  Venant  de  l'étranger  ,  il  acquite  à  toutes  les 
«Urées  du  royaume,  futvant  les  arrêts  ic  lettres  pa- 
tentes du  4  novembre  177*  ,  les  mêmes  droits  que 
ceux  impofés  fur  les  eaux-de-vie  triples  &  fur  i'efpri: 
de  via  pur.  sr 

«  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  poffes  fermes»  il  doit  au  tarif  de  1 064  ,  par 
quintal,  4  ]. » 

«  A  la  foitie  des  cinq  grottes  fermes  »  cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  même  tarit.» 
^  «  Pour  la  douane  de  Lyon  ,  dé  tel  endroit  qu'il 
Tienne,  fuivant  le  tarif  de  1631,  par  quintal  net, 
U  J  f.  » 

«  A  la  douane  de  Valence  ,  par  aflînùlatiott  à 
l'eau  de-vie  compoféc,  j  L  1 1  f.  » 

Vernis.  Maftic  des  manufactures  de  Nantes. 

Il  doit  être  traité  dans  tous  les  cas  comme  brai 
gras.  Décifiondu  confeil  du  z8  février  176;. 

yvums  m  terre.  EftaeŒ  une  efpêce  d'enduit 
brillant  que  Ion  met  fur  les  ouvrages  de  poterie 
&  fur  ceux  de  fâyance.  Le  plomb  Têrt  à  la  ver- 
niflure  de  la  première,  9t  la  potée  pour  vcrnitTer 
l'autre. 

«  A'  l'êntrée  &  à  la  foitie  des  cinq  grottes  fer- 
mes ,  il  doic  cinq  pour  cent  de  la  valeur  comme 
omis  au  tarif  de  1 6*4.  » 

«  A  la  douaue  de  Lyon ,  de  tel  endtoit  qu'il 
vienne,  du  quintal ,  ç  f.  » 

VERNISSER  ,  qu'on  dit  au/B  VERNIR.  Ceft 
enduire  quelque  chofe  de  vernis.  Che*  les  potiers  de 
terre ,  c'eft  donner  à  la  poterie  avec  de  1  alquifoux 
ou  bien  du  plomb  fonda  une  elpèce  de  croûte  ou 
d'enduit  lifle  &  brillant.  On  dit  pareillement vemif- 
fer  la  fayance  ,  ce  qni  figuifie  fe  jervir  de  ta  potée 
pour  lui  donner  l'émail.. 

VFRRF.  Corp<  fragile  &  diaphane  qui  eft  l'ou- 
vrage de  l'art  &  quiimiie  affez  parfaitement  le  criftal 
ou  verre  naturel. 

Les.  ch'imiftes  prétendent  qp'il  n'eft  point  de  ma- 
tière qui  ne  fe  vimfie  ;  &  l'or  même ,  fi  l'on  enenit 
les  nouveaux  ariifte*,  cède  à  l'ardeur  des  rayons  du 
folcil,  concentrés  'ians  un  miroir  ardent ,  te  devient 
vem  sttffî  bien  que  les  autres  corps,  malgré  le 
privilège  qu'il  s'étoit  toujours  conlèrvé  en  chimie, 
detreîe  feulqni  n'en  craignit  point  les  opérations. 

Les  vitrifications  curieufes  de  la  chimie  n'entranr 
point  dans  le  commerce  ,  on  ne  traitera  ici  que  du 
verre  .i  vitre  ou  autres  fcmblables ,  c'eft-à  dire,  des 
ouvrages  de  verrerie  fins,  criftalins  ou  communs» 
dont  il  fc  (ait  quelque  négoce. 

Les  matières  qu  on  employé  ordinairement  dans 
lès  verreries  pour  faire  lé  verre ,  font  quelques  et 
pèces  de  cailloux'  concauTés ,  du  fable  de  grais ,  on 
wérac  du  fable  commun ,  direrfes  fortes  de  foudes, 
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des  cendres  de  leflive  3c  de  fougère ,  enfin ,  le  groifil 
ou  verre  cafTé. 

La  meilleure  foude  eft  celle  d'Alicantc  ;  Ton  s'en 
ferc  ordinairement  dans  les  verres  blancs ,  &  il  n'y 
a  qu'elle  qui  fafle  corps  dans  la  vitrification.  Cent 
livres  de  cette  foude  mifes  dans  une  potée  avec  le 
fable  augmentent  le  verre  d'environ  cinquante  livres, 
au  lieu  que  les  autres  foudes ,  même  celles  de  Varcck 
ne  fervent  qu'à  la  fonte  ,  Se  n'ajoutent  rien  au  poids 
des  matières  mifes  au  'fourneau. 

11  n'y  a  en  France  que  des  g^ntiUriommes  qui 
puiflènt  fouffler  &  fabriquer  le  Verre  ,•  bien  lo'm  que 
ce  travail  attire  la  dérogeance  ,  c'eft  une  elpècc  de 
titre  de  nobleflc,  &  l'on  ne  peut  même  y  être  reça 
fans  en  faire  preuve.  Ce  privilège  que  les  Rois  ont 
bien  voulu  accorder  pour  faire  fùbfifter  la  pauvre 
nobleflê  ,  n'a  point  toufferc  jufqu'ici  d'altération ,  fie- 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eut  encore  plusieurs  autres 
manufactures  qui  euflèm  cette  prérogative. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  la  fa- 
brication du  verre  qui  lëroient  étrangers  à  l'objet  de 
notre  travail }  d'ailleurs  on  peut  les  trouver'  dans  le 
Dictionnaire  des  manufactures.  Se  ans ,  au  mot  ver- 
reries. 

Le  verre  en  plat,  foit  le  blanc  (bit  le  commun  qui 
fe  confbmme  à  Paris  ,  fe  droit  autrefois  de  Cher- 
bourg &  depuis  de  Varinpré  dans  le  comté  d'Eu 
enfuite  de  la  forêt  de  Lyon  ,  où  il  y  a  quatre  verre»  • 
ries,  (avoir,  Eroncieux ,  la  Haie». la  verrerie  neuve* 
&  l'Hollandelie. 

H  y  a  encor'e  en  Normandie  cinq  autres  verreries : 
où  il  lé  lubrique  de  ces  fortes  de  verre y  dont  il  y  . 
en  a  quatre  dans  le  comté  d'Eu  ,  6c  l'autre  à  Beau-' 
mon:  près  Rouen;  mais  le  verre  qui  s'y  fait  ne  fe 
débite  guère  d  Paris ,  &  ^'employé  en  Normandie  5c 
dans  les  autres  province  du  royaume. 

Les  antres  verreries  du  royaume  font  pour  la  plu- 
part en  Alface,  en  Lorraine,  dam  les  trois  Evê- 
chés,  en  Nivernnis  ,  en  Franche  C^mté  6c  dans  le 
Lyonnoîs;  en  Champagne  ,  en  Hainault,  dans  le 
Maine  ,  en  Auvergne  ,  en  Anjou  8c  à  Scve,  près  de 
Paris. 

Le  verre  en  plat ,  foie  le  blanc,'  foit  te  commun  », 
le  confomme  en  grande  quantité  pour  les  vitres  des- 
bàtimens  de  Paris ;-le  verre  blanc \%t  s'y  troploie  néan» 
inoins  que  dans  quelques  appartenant  les  plus  ma- 
gnifiqies ,  fe  réfervant  pour  mettre  aux  tableaux  de 
paftel&d*  miniature  «  ou  pour  les  eftampes  &  tailles-- 
douces  qui  font  mifes  en  cadre.  C'eft  suffi  fur  le  verre  • 
blanc  que  l'on  fait  ces  agréables  peintures  donc  il' 
fera  parle  cî-apvè;. 

Ces  deux  efpécës  dé  verre  fe  vendent  à  la  tomme' 
on  panier ,  &  dans  chaque  panier  il  y  a  ving*-quatre" 
plats  ;  les  paniers  font  des  manières  des  cages  faites 
de  tringles  de  bois  blanc  de  quinze  ou  feîze  lignes 
depailfeur.  Cette  fragile  marcliandife' s'y  voiture 
pourtant  allez  fiîremcûr. 

Du  verre  cajzlicux  eft  dû  verre  qui  (ê  caflé  aif2- 
ment  quand  on  le  veut  couper  avec  le  diamant.  C'eft 
le  verre  mal  recuit  qui  a  ce  défaut ,  défaut  qui  cau(î- 
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un  grand  déchet  à  l'ouvrier  autfi  bien  que  beaucoup 
de  difficulté  à  U  débiter. 
^  D,:ns  la  vue  d'alïurer  à  la  ville  de  Paris  l'appro- 
vifionnement  des  verres  d  vitres ,  lorfque  l'ufage  des 
carreaux  de  vitres  fut  fabiiitué  .i  celui  des  panneaux 
en  lotange  ,  un  arrêt  du  confeil  du  i  i  aorte  >7il , 
avoh  réglé  la  quantité  de  paniers  de  verre  que  les 
maîtres  des  verrerie;  de  Normandie  feroicti:  obligés 
de  fournir  aux  vitriers  de  Paris  &  de  Rouen  >  &  nié 
le  peix  de  lecce  ma.chandife  au-deflbus  de  Ci  valeur 
réelle. 

Des  arrêts  fubféquens  des  14  avril  17 14 ,  7  mai 
,  M  juillet  17  19,  Se  4  mars  1714  ,  &c.  ordon- 
nèrent non-feulement  l'exécution  du  premier;  mijs 
y  ajourèrent  encore  de  nouveaux  articles  de  police 
concernant  les  qualités,  le  nombre  Se  le  prix  des 
verres  à  vitres  que  ces  manufactures  dévoient  four- 
nir pour  la  consommation  de  Paris  ,  Se  piefcri vi- 
rent ta  manière  de  les  livrer  aux  vitriers  &  celle  de  les 
lottir  entre  ces  derniers,  après  qu'ils  (éroienc  dépofes 
dans  le  bureau  de  la  communauté. 

Ces  règle  mens  génaos  eurent  le  fâcheux  effet  que 
l'on  devoit  en  attendre» 

a  Les  entraves  tnifes  â  la  liberté  du  commerce  des 
verres  à  vitres  en  Normandie,  y  avoient  abâtardi 
l'induftrie  à  cet  égard,  Oo  n'y  Kibriquoic  que  du 
verre  à  vitre  le  plus  greffier ,  taudis  que  pluGeursau- 
tres  verreries  du  royaume  (  moins  gênées  )  avoient 
porté  d  un  très-haut  degré  àc  perfection  la  fabri- 
cation du  verre  blanc ,  connu  fous  le  nom  de  verre 
de  Bohême,  Cette  impéritie  dans  un  art  précieux 
fut  dénoncée  avec  les  caufès  en  ï77î  >  à  un  miniftre 
qui  avoir  deja  manifefté  fes  principes  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  empêcher  les  progrés  &  l'activité  de 
l'în  juftrie.  En  confequence  la  déclaration  du  Roi  du 
1 1  janvier  1776  >  remit  les  chofes  dans  uu  état  rai- 
fonoable  &  naturel  ». 

«  Cette  police  ,  porte  le  préambule  de  cette  décla- 
ration, eft  devenue  un  obflaclc infurmontabie  au  per- 
fectionnement des  veireries  de  Normandie  ,  Si 
malgré  les  augmentations  deprix  qui  ont  été  fucceflî- 
vement  accordées  ,  ce  n  cft  que  dans  les  autres  pro- 
vinces que  l'art  s'eft  amélioré  ,  eu  s'élcvant  a  la 
fabrication  des  »w«.r  «wnmi«wfousle  nom  Aeverrcs 
de  Bohême  &  £  Alface  ». 
«  Par  une  fuite  de  cet  état  de  contrainte  &  de  liberté 
dot»  joaiflciit  les  rosînes  des  verreries  des  autres 
provinces,  ceux  de  Normandie  éprouvent  depuis 
plofieurs  années,  le  double  dcfàvanrage  de  ne  vendre 
à  Paris  qu'environ  la  huitième  partie  des  verres  à 
vitres  qulls  y  vendôient  autrefois  &  d'être  forcés  de 
les  livrer  a.t-dcflous  même  du  prix  auquel  ils  fout 
taxés ,  attendu  la  préférence  qu  obtiennent  les  ver- 
reries à  qui  la  liberté  du  commerce  a  donné  le  rems 
&  les  moyens  de  fe  perfectionner  ». 

et  II  eft  d'autant  plus  prefFanr  de  remédier  à  l'obf- 
tacle  qui  arrête  les  progrès  de  cette  induftrie  dans 
une  de  nos  principales  provinces,  que  les  vitriers 
fculs  profitent ,  tant  contre  les  maîtres  des  verreries 
que  contre  le  public ,  d'une  police  fi  oaéreufe,  &  qu'il 


VER 

f  eft  notoire  ,  à  Rouen  fur-tout,  que  les  confomuiR* 

j  teurs  payent  le  panier  de  verres  à  vitres  plus  du 
double  de  ce  qu'il  coûte  aux  tu  rîtres  vitriers  ». 

«  A  ces  cautés  &  autres,  &c.  vouions  qu'à  compter 
du  jour  de  la  publication  de  la  préfente  déclara* 
tion  ,  tous  les  mjîcrcs  de  verreries  .1e  la  province 
:  de  Normandie  jouilfciu  de  la  liberté  de  vendre  â 
[  tous  nos  fujets  des  villes  de  Paris,  Kouen  Se  autres  de 
!  notre  roya'iine.Us  verres  à  vitres  de  leurs  fabri- 
I  ques ,  au  prix  qui  fera  librement  convenu  emre  eux 
]  &  ies  maîtres  vciriers  &  autres  acheteurs.  Les  dif- 
!  penions  d'entretenir  par  la  fuite  aucuns  «ugafins 
j  parJc'tlicrs  pa-av  ies  vitriers  Se  devoir  dans  les  ville» 
'  d'autres  inagàfiits  ^ûe  ceux  qu'ils  jugeront  à  propos 
d'y  érab  ir  pour  l'utilité  Se  la  fkcilité  de  leur  com- 
merce ,  &  ce  nonobstant  tous  réglemens  &  arrêts 
'  contraire*.  Donné  à*  Ver  (ailles  le  ti  janvier  1776  ». 

Vf  rre  a  boire.  C'eft  un  yafe  fait  de  fimple 
verre  ou  de  criftal,  ordinairement  de  la  forme  dun 
cône  renverfé  ,  dont  on  fe  fert  pour  boire  toutes 
fortes-  de  liqueurs. 

Le  verre  a  troi«  pM-ties  :  le  calice ,  le  bouton 
Se  la  patte  ,  qui.fè  travaille  leparémçm.  Les  verres  à 
bqïre  qui  n'ont  pas  de  pied  s'appellent  gobelets. 

La  fragilité  de  cette  marchandiie  eft  eaufè  que 
malgré  le  prix  modique  de  chaque  verre ,  le  com- 
merce qui  s'en  fait  en  France  eft  très-confidérable  & 
que  cette  fabrique  entretient  un  grand  nombre  de 
verreries  dans  les  provinces. 

Ce  fonr  les  verriers ,  les  fayanciers  8c  les  chan* 
deliers  qui  font  à  Paris  le  commerce  des  verres.  A  la 
campagne  il  y  a  des  colporteurs  qui  en  fou  ruinent 
les  villages  Se  même  les  petites  villes. 

«  Les  verres  Se  les  ouvrages  de  verre  font  fujets 
à  des  droits  aflci  conftdérables  tant  à  l'entrée  qu'a  la 
fortie  du  royaume  &  i  la  circulation  au  dedans. 
Deux  arrêts  du  confeil  du  mois  de  décembre  17^6 , 
on:  réglé  la  quotité  de  ces  droits  dans  trois  circons- 
tances &  même  fixé  les  dimenfions  de  charettes , 
caifles  Se  caifTctins  don;  on  fe  fert  ordnairement 
ponr  le  tranfport  des  verres  &  verreries ,  par  un 
tarif  joint  i  cet  atrèté.  » 

«  Un  autre  arrêt  du  if  aoâc  I7î>  »  qui  a  déter- 
miné les  bureaux  d'entrée  par  lefquels  les  verreries 
pourroient  être  importées  dans  le  royaume ,  a  or- 
donné de  mettre  ces  verres  dans  des  calffcs  féparées, 
fans  aucun  mélange  de  qualité ,  &  de  déclarer  la 
poids  de  chaque  caiflfe  ». 

«  On  ne  donnera  pas  l'état  de  ces  droits  parce 
qu'ils  font  très  nombreux  &  que  le  détail  en  feroie 
trop  long.  Ceux  qui  le  denreroient  pourronf  le 
trouver  "dans  le  Recueil  alphabétique  des  droits  des 
traites  uni  formes  &  de  ceux  d'entrée  l<  de  fp  me  de» 
cinq  groiTes  fermes  imprimé  à  Noyon  en  1786.  Au 
furplus  cet  état  feroit  inutile,  fi,  comme  OU  l'an- 
nonce-, la  fuppreflion  des  douanes  intérieures  eft 
fur  le  point  d'être  ordonnée,  Si  va  introduire  dans  la 
légation  fur  les  droits  d'entrée  6c  de  fortie  des 
chançemcns  avantageux  au  commerce». 

VERROT.  Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  que  la 

verroterie 


I 
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verroterie  dont  on  parle  dans  l'article  fuivant,  cette  met  ainlî  en  abrégé  F.  R°.,  l'autre  de  la  force  F.  V«* 
marebandife  étant  plus  çroflê  ,  &  ne  le  comptant  V oy.  folio.  , 

pas  par  mafles  de  m&ne  nombtt.  Le  verrot  blanc  i  VFSOU.  On  nomme  ainû  aux  ifles  Antilles  Fraa- 
«u  noir ,  eft  très -  bon  pour  le  commerce  rde  la  :  çoifes  ,  1;  fuc  des  cannes  à  ficrc  avant  qu'il  ait  été 
rivière  de  Gambie  où  l'on  s'en  fer t  pour  la  traite  des  •  réduit  en  firop.  On  lui  donue  auflî  le  nom  de  vin. 


cires. 

VERROTERIE.  Menas  ouvrages  de  verre  qui 
ferrent  au  commerce  que  les  Européens  font  en  plu- 
sieurs lieux  des  côtes  d'Afrique,  aufli  bien  que  tics 
ifles  &  du  continent  de  l'Amérique. 

Cette  verroterie  ,  qu'on  appelle  autrement  raf- 
Jade  ou  ra^aàt ,  conùfte  en  divers  grain»  de  verre 
de  toutes  couleurs  &  de  diverfés  groûcurs.  percés 
par  ]e  milieu,  pour  être  enf»lés  &  pour  en  faire 
des  colliers ,  des  bracelets ,  des  pendans  d'oreilles 
&  autres  ornemens,  dont  les  habiuns ,  Si  fur  tout 
les  femmes  de  ces  pays-là* ,  aiment  tort  à  fis  parer. 

Cette  Aiarchandifè  eft  fur  tout  propre  pour  le 
Sénégal,  les  côtes  de  Guinée,  &  le  royaume  de 


Voy.  sucre. 

VEULE.  On  le  dît  des  étoffes  qui  font  mal  fabri- 
quée* ,  qui  ne  font  pas  fufEfammcnt  frappées ,  ou 
qui  ne  fon:  pas  aflez  fournies  delaiue.Un  drap,  une 
ierge  veules, 

Veuls.  Se  dit  auffi  de  cette  espèce  de  caftor  qu'o* 
appelle  autrement  cajlor fec  ,  cajtor  maigre  &  caf» 
tor  d'été,  Voy.  castor  sic 
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Congo ,  depuis  le  Cap  ■  Vert  jufques  au  Cap  de  | 
Bonhe-Efpérance.  Il  s  en  débitoit  aufli  une  grande  ! 
quantité  dans  Tifle  de  Madagafcar  &  en  Canada,  pen-  I 
dam  que  les  François  y  avoîent  des  érabliffemens.  j 
Le  verre  dont  on  fric  cette  verroterie  prend  couleur  ! 
dans  la  tu  (ion  même  des  matières  qu'on  vitrifie,  en 
y  mêlant  dîverfcs  drogues  Suivant  la  couleur  qu'on 
veut  lui  donner.  La  rouille  de  fer  toute  feule  fait 
le  rouge  :  le  cuivre  rouge  &  le  faire  calciné  font  le 
bleu  ;  ''pour  le  verd  il  faut  du  cuivre  calciné ,  de  la 
rouille  de  fer  ou  du  minium  j  &  pour  le  violet  du 
fafre  &  de  la  mnganèfe. 

Les  différentes  fortes  de  verroterie-  &  de  verrats 
<jui  font  propics  avec  les  fauvages  de  l'Amérique 
ou  les  noirs  a  Afrique  ,  font: 

Des  ambréades  rouges,  groflès&  petites. 
Des  comptes  de  lait ,  gros  Se  petits. 
Des  criftâux  fins,  gros  &  petits. 
Du  galet  rouge  &  d'autres  rayés. 
Des  grains  rayés. 

Des  margrieites  de  diverfès  couleurs. 
Des  olivettes  citron,  d'autres  blancbes. 
Du  pef.mt  jaune  Si  du  pelant  verd. 
De  la  raflade  citron> 

De  quatre  fortes  de  verrats  s  favoîr ,  du  ronge  , 
du  faune ,  du  blanc  &  noir  ,  &  du  mélange  de 
toutes  couleurs.  Il  y  a  de  deux  efpèees  de  toutes 
ces  fortes  de  verrotSy  (avoir,  du  gros  St  du  menu. 

Enfin  du  compte-bi  ode  noir,  jaune  &  rouge.  Voy, 

RASSADE. 

.  VERSO.  FOLIO  VERSO.  Terme  ufîté  parmi 
les  teneurs  de  livres.  C'eft  la  page  qu'on  trouve  | 


VICE  -  CONSUL.  Officier  qui  fait  les  fonc- 
tions de  conful ,  niais  fous  tes  ordres  ,  ou  en  foa 
abfence. 

Il  y  a  plufieurs  échelle0  du  levant  &  quelques 
places  maritimes  de  l'Europe  ,  oû  la  France  Se 
les  autres  Nations  n'entretiennent  que  des  vice- 
confuls\  ce  qui  dépend  ordinairement  de  l'impor- 
tance du  'lieu  &  du  commerce  qui  s'y  fait.  Voyc\ 
CoHSUL. 

VICIÉ,VlClÉE.Cequîa  quelque  tarre ,  quel- 
que défaut.  H  le  dit  des  roarchandifes  qisi  n'ont  pas 
été  bien  fabriquées ,  on  à  qui  il  eft  arrivé  quelque 
accident  dans  ïapprêt;  un  enfin  qui  fe  font  gâtées 
dans  1:  mi^afîn  ou  dans  la  boutique ,  cnfbrte  qu'elles 
lotit  hors  de  vente.Un  diap  vicié ,  de  la  morne  vi- 
ciée ,  du  vin  vicié.  Ce  terme  eft  générique  Se  com- 
prend toutes  les  tarres  Se  défauts  qu'une  marchandée 
peut  avoir. 

VICTUAILLES.  Terme  Je  commerce  de  mer 
qui  lignifie  les  vivres  ou  provijions  de  bouche  , 
qu'on  embarque  dans  un  vaifieau.  On  appelle  vic- 
tuailleur  ou  aviéluailleur ,  celui  qui  s'eft  engagé 
à  fournir  les  vifhuiiUes. 

On  peut  faire  des  afiùranees  fur  le  corps  Sr  quille 
du  vailfcau  ,  fês  agrès  ,  apparaux  &  viéluaillcs* 
Art.  y  du  tit.  6  du  liv.  3  de  l'ordonnance  de  le. 
\  marine ,  du  mois  d'août  toUt. 

V ICTU Al LLEUR.  (  Terme  de  commerce  de 
mer.  )  Celai  qui  fourni;  1rs  victuailles  ou  vivres  d'un 
v  a  i  fléau  marchand.  Voy',  4  v  1  cru  aille  u  r  . 


VIERGE.  Se  dit  figaréinent  de  diverfes  chofes  qui 
font  encore  dans  leur  puret'é  naturelle,  ou  qui  n'ont 
point  fervi. 

La  cire  vierge  eft  celle  qui  eft  telle  qu'elle  fore 

1.  r/_..  .... 


porte  quelque 
femblable  chofe  que  les  marchands  ,  négocians , 
&  banquiers  ont  coutume  d'écrire  fur  leurs  livres. 
Foiio  verfo  eft  oppofe  à  folio  re'fto.  Ce  dernier  fe 
Commerce.  Tome  III.  Part.  IL 


du  cuivre  vierge ,  pour  lignifier  -ceux  de  ces  mé- 
taux qui  n'ont  point  encore  été  fondus.  Voy,  leur» 
articles, 

Kkkki: 
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Parch-rnin  vierge.  Ceft  celui  qui  eft  fait  de  la 
pjau  d'un  agneau  ou  d'un  veau  mott'tté.  Ceft  pro- 
prement du  vélin. 

^  Le  mercure  vierge  eft  celui  qui  fe  trouve  tour 
liquide  dans  les  mines ,  op  qu'on  tire  <Ki  minerai  par 
de  lîmples  levions  fans  y  employer  les  vaifleaux  fii- 
blioi  tai  es  ni  le  feu.  Voy.  vif-argent. 

VIHJX.  IHedi:  également  de  ce  qui  eft  ancien, 
de  ce  qui  a  feivi ,  &  de  ce  qai  eft  el'é. 

H  y  a  diverfes  marchanJifé*  qui  i-ok  tarifées  fous 
le  nom  de  vieilles,  c->nvne  de  vieux  linge,  de 
vieux  oing,  de  vieilles  t^jt  tes ,  de  vieux  fôuliers , 
de  vieux  manteaux  Se  de  viturt  drapeaux, 

_  «  Suivant  l'arrêt  du  ti  août  1771  ,  le  vieux 
lin*e  paye  les  droits  (feutrée  i  raifon  de  1  f.  du  cent 
pefant.  Il  eft  exempt  i  la  circulation.  La  fortie  eft 

prohibée  ».  , 

«  Le  vieux  oi*ç,  1 1.  f  C  au/G  le  cent  pefant ,  fer- 
rant des  cinq  groflès  fermes  ». 

«  Les  vieilles  houes  ,  10  f.  la  douzaine  de 
paires 

«  Les  vieux  fouliers  ,  x  fols  la  douzaine  de 
paires  ». 

«  Les  y/*»x  manteaux,  le  cent  pefant,  1  Jiv. 
jo  f. ,  &  les  vieux  drapeaux,  a  f.  aufll  au  cent 
pefant  ». 

«  Les  dioks  de  fortie  du  vieux  oing  (ont  1 1.  le 
«ent  pcfam  ». 
Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font,  favoir: 
«  Les  vieilles  caboches ,  4  f.  Je  qointal  ». 
«  Les  vieilles  a 'mes,  1  L  ro  f.  de  la  balle  ** 
«  Les  vieux  eoreelers ,  5  £  de  la  pièce  ». 
n  Le  vieux  fer,  z  f.  du  quintal».  * 
«  Et  le  vieux  par  hemin,  î  C  ». 

VIEUX  STTLH.  C  eft  une  manière  de  compter 
n  j  de  fî'pputer  les  fours  qui  fe  pratique  chez  quel 
ques  Nation»  qui  foivent  1  ancien  calendrier  appellé 
calendrier  Julien.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  la 
Rwflîc  qui  l'emploie. 

Le  vieux  flile  diffère  do  oottvcaa  de  onze  jours; 
enforte  qu'une  lettre  de  chaude  qui  (croît  tirée  de 
Pcterfboarg  for  Paris,  payable  au  onze  mars  vieux 
ftile,  oeferoit  exigible  a  Paris  que  le  ii  du  même 
mois.  Ceft  pour  cette  raifon  que  d'ordinaire  les 
peuples  qui  fuirent  Je  vieux  fiiU  mettent  il  la  tête 
de  leurs  lettres  de  change  les  deux  dates  y  celle 
di  vieux  flile  défias ,  &  eyie  du  nouveau  ftile  de(- 
tous.  Par  exemple,  i  Pc;erlbourg  ce  ~  mars.  Voy.  ■ 

WCWVFAU  STllE. 

VIP -ARGENT  où  MERCURE.  Minéral  ou 
demi-mé.aJ  liquide  &  très-pefanr ,  mais  qui  n'étant 
ni  dur  ni  maléable,  ne  mérite  nullement  le  rang  que 
quelques  chymirtes  veulent  lai  donner  panùi  les 
métaux  parfaits. 

Le  vif-arpent  fc  tire  on  de  fcs  propres  mines  ,. 
on  des  mines  des  autres  métaux  avec  lefquels  il  fe 
trouve  mêlé.  Il  fsm  que  les  mines  qui  produifent  ce 
minéral  forent  bien  abondantes,  pnifque  n'y  ayant 
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guéres  en  Europe  que  celles  de  Hongrie ,  du  Frioul, 
province  d'Italie ,  dans  les  états  de  la  république  de 
Venifc ,  &  celles  <fAlmaden  en  Ëfpagne  j  il  s'en  fait 
néanmoins  une  conformation  incroyable ,  far  tout 
pour  l'ufage  des  mines  d'or  &  d'argent,  du  Pérou  &c 
des  autres  provinces  de  l'Amérique  Efpagnole  ou 
toujt  celui  dxfpagne  eft  traufporte. 

La  ville  d'Almaden  en  Ffpagne  eft  renommée  par 
{es  mines  de  vif  argent  ;  il  a  y  en  trouve  de  deux 
fortes}  l'un  qu'on  appelle  vif  argent  vierge,  qui 
fort  naturellement  du  minerai,  c'eft-à'dire  despieues 
minérales  quiparouTent  au  dehors  des  mines,  celui- 
ci  eft  le  meilleur;  l'autre  qu'on  eftime  moins  fe  trouve 
fous  terre.  Les  rochers  d'od  on  les  tire  l'un  *t  l'autre 
(ont  rouges  à  caufe  de  la  quantité  de  minium  ou  de 
vermillon  qui  y  eft  mêlé. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouva  des  mines  de  vif 
argent  ailleurs.  On  prétend  qu'il  y  en  a  99  Fiance. 
Celui  qu'on  apporte  de  la  Chine  prouve  qu'il  y  en, 
a  en  Afi*.  L'on  fait  qu'au  Pérou  même ,  ailex  près- 
duPotoiî,  il  y  a  une  montagne  nommée  Juaneahe- 
lucet ,  dont  la  mine  protonde  de  cinq  i  fi* cent  pieds» 
fournit  de  très-bon  mercure. 

Quoiqu'il  en  foit ,  depuis  que  le  vif  argent  d'EC- 
pagne  eft  devenu  marchandifê  de  contre  bande^ 
pour  toutes  les  autres  Nations ,  prefque  tout  ce- 
lui qui  fe  confomme  en  France  eft  de  Hcmgiie  &  de 
FiîonL 

Celui  de  Hongrie  fe  tire  de  Vienne  par  la  voie 
de  Hollande.  Les  Holîanciois  ayant  un  engagement 
avec  les  Allemands  ,  pour  prendre  d'eux  tout  le  fil^ 
plus  de  ce  minéral  qu'ils  ne  peuvent  confommer 
chez  eux.  On  le  transporte  dans  des  peaux  de  mou- 
tons enchappées  ou  renfermées  dans  de  petites  fu— 
tailles  ou  barils,  dont  les  plus  gros  du  poids  d'en- 
viron cent  quatre-vingt-dix  à  deux  cens  livres ,  lé 
nomment  touillons  de  vif-argent ,  &  ceux  qui  ne 
pèlent  qu:  quatre-vingt- quinze»  cent  livres  s'appel- 
lent demi-bouillons* 

Les  Anglois  fournhTent  anflî  à  ta  France  quel- 
nue  pee  de  vif  -  argent  qu'ils  envoyent  dans  de» 
bouteilles  d'an  verre  très  épak  ,  de  différentes  grof- 
feuss  &  poids  j  mais  cette  dernière  forte  n'eft  pas 
fort  eftiiuée  ,  ayant  dé|a  fèrvi  à  féparer  l'argent  de 
la  mme,  ce  qui  en  a  diminué  en  quelque  manière 
la  qualité. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  vif  argent,  le  vifargènt 
vierge ,  le  vif-argent  commun  ;  l'un  eft  celui  qui 
n'a  point  foufert  fe  fen ,  &  l'autre  celui  qu'on  a  tiré 
de  ta  mine  par  Pignition. 

Le  vif  argent  vierge  eft  encore  de  deux  efpéces* 
Il  y  en  a  qui  coule  naturellement  par  les  cavités 
du  rocher  od  eft  la  mine  ,  qui  y  forme  de  petits 
ruifléaux-de  demi  pouce  de  grnfleur,  ou  même  da- 
vantage,  mais  qni  tarilTent,"au  bout  d'un  jour  on 
deux ,  &  il  y  en  a  d'antres  qu'on  ne  fépare  de  la  mi- 
ne que  par  plufieurs  lotions,  &  après  lavoir  fait 
paiter  par  di/ers  (amis.  Ces  deux  rnercuies  font 
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titubons ,  mais  le  pic.t.icr  l'cil  cnco.e  p!.js  que 
le  fécond. 

Le  vif  argent  commun  &  qui  pafîe  par  le  feu, 
le  tire  de  la  mine  lavc'e  Se  réduite  en  poudre,  qu'on 
mer  dans  de  grandes  cornues  de  fer  auxquelles  on 
lutte  des  récipieas  od  la  violence  du  feu  fait  monter 
le  mercure.  Le  caput  mortuum  qui  refîe  au  fond 
des  cornues»  fe  pile  une  féconde  &  une  troiûcme 
fois  ,  Se  eft  toujours  remis  au  feu  jufqu'i  ce  que 
le  vif -argent  s'en  foit  entièrement  exhalé.  C'eft  de 
cette  manière  que  l'on  travaille  la  mine  en  Hongrie 
&  dans  le  Frioul. 

En  Efpagnc,  la  fonte  ou  exhalation  in  vif  argent 
fe  fait  avec  plus  d'induftrie,  Se  dans  une  machine 
plus  ingeaienfe,  dont  l'on  peut  voir  la  defcripdon 
dans  la  Diflêrtation  for  les  mines,  dont  la  France  eft 
remplie  ,  qui  a  paru  en  public  et»  J706,  Se  qu'on 
fait  être  de  M.  de  Rhode. 

A  l'égard  de  U  terre  on  matière  avec  laquelle  fe 
trouve  mêle*  le  mercure,  celle  fies  mines  d'Eipagnc 
n'eft  pas  ftmblable  à  celle  de  Hongrie,  &  celle  du 
Frioul  eft  même  différente  de  cette  dernière.  En 
Efpagne  la  mine  eft  rouge,  tachetée  de  blanc  & 
de  noir ,  Se  û  dure  qu'on  ne  peut  l'arracher  qu'a- 
vec la  poudre  à  canon  ;  en  Hongrie  elle  eft  quel- 
quefois en  pierre  aflez  dure  ,  mais  le  plus  (ôu?em 
en  terre  brune  &  un  peu  rouge ,  &  dans  le  Fiioul 
il  7  a  de  la  terre  molle  où  Je  vif  argent  vierge, 
(t  trouve  par  petites  larmes  ,  Se  de  la  pierre  dure 
dont  on  tire  le  vif-argent  commiouL*  mine  d'Idria , 
qui  eft  une  de  celles  du  Frioul ,  eft  û  riche  qu'elle 
rend  toujours  moitié  de  vif-argent,  Se  quelquefois 
les  deux  tiers. 

On  doit  choifîr  le  vif-argent ,  blanc,  coulant , 
net ,  bien  vif,  Se  d'une  bille  eau  ;  û  au  contraire  la 
couleur  en  eft  brune  Se  plombée ,  qu'il  s'attache  aux 
mains ,  qu'il  &  réduife  en  petites  boules ,  ou  qu'il 
fane  des  traînées ,  c'eft  ligne  qu'il  n'eft  pas  pur  , 
qu'il  y  a  quelque  mélange"  de  plomb  ,  &  par  con- 
séquent qu  il  ne  vaut  rien,  &  qu'il  ne  faut  pas  t'en 
charger. 


Commerce  du  vif- argent  dans  l'Amérique 
Ffpagnole* 

La.  meilleure  marchandife  que  les  Nations  d'Eu- 
rope, qui  font  un  commerce  de  contrebande  avec 
les  Efpagnols  de  r Amérique  ,  puiiTeot  leur  porter, 
eft  le  vif  argent;  fur -tour  fi  ce  commerce  fe  fait 
dans  les  endroits  voUîns  des  mines.  Loi  fqu'on  trouve 
eçcafion  Jç  traiter  cette  marchandife,  le  prix  ne  fe 
difpate  point }  on  donne  poids  pour  poids,  argent 
poâr  mercure. 

Ce  profit,  comme  on  voit,  «ft  très-grand  ;  car  il 
faut  ferie  pièces  de  huit  pour  faire  le  poids  d'une 
livre,  Se  le  mercure  ne  vaut  ordinairement  que  qua- 
tre francs  ou  cent  fols  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  profit  fe  font 
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payer  poids  pour  poi<îs ,  en  petites  monnofes  comme 
font  les  réaies  &  demi-rcales  :  parce  que  les  rece- 
vant au  poids,  Se  trouvant  occafion  de  les  donner  au 
compte ,  il  y  a  Couvent  deux  Se  quelquefois  trois 
écus  de  gain  par  livre* 

«  Par  le  tarif  du  18  Septembre  1664,  le  vif 
argent  doit  payer  les  droits  d'entrée  du  royaume 
à  raifbn  de  f  L  du  cent  pelant,  comme  argent-vif; 
&  comme  dans  ce  tatif  cette  forte  de  marchandée 
le  trouve  comprife  pour  l'entrée  à  l'article  des 
drogueries  &  épiceries  ,  elle  ne  doit  payer  au- 
cuns droits  de  fortie,  pourvu  qu'ii  fuit  bien  5c  duc- 
ment  juftifié  du  payement  qui  a  été  fart  de  ceux 
d  entrée  »» 

a  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon ,  font ,  Ci- 
volt  ,  t  liv.  du  quintal  ;  ou  s'il  eft  en  balon  de 
cent  cinquante  livres  pelant,  *  liv.  $  f.  d'ancienne 
taxation  Se  de  réapréciation  à  proportion  ». 

«  Parle  tarif  arrête  en  16  $9  entre  la  France  &  la 
Hollande,  les  droits  que  le  t  if argent  avoir  fut 
qu'alors  paye  à  la  foitie  des  terres  Se  pays  derl'o- 
béiflance  des  Etats  •  généraux  de*  Provinces-Unies 
furent  modérés  à  4  florins  le  cent  pc-fane,  lorfqu'il 
eft  déclaré  pour  être  tranfportc  dans  les  pays  de  fa 
majefté  très-chrétienne  ». 

«  Le  vifargau  fe  vend  à  Amfterdam,  44  1.  la 
livre ,  argent  de  banque.  On  L  pefe  avec  les  peaux 
fans  faire  aucune  déduction  ». 

V1GANS.  Gros  draps  qui  fè  vendent  d  la  foire 
Se  qui  font  partie  du  commerce  des 
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draps  q  ie  les  François  envoyem  &  Conftanûnople  , 
a  Smirne  Se  dans  quelques  autres  échelles  du  levant. 
Ce  font  des  cfpéees  de  piochinats  dont  le  petit  peu» 
pic  fe  fert  au  levant  à  faire  des  veftes  de  défions  pour 
l'hyver.  On  en  fait  auffî  une  forte  de  manteaux  de 
pluie  que  les  Turcs  portent  toujours  quand  Us  vont 
en  campagne.  Voy.  tan.  Turquie. 

VIGOGNE.  Animal  de  la  grandeur  d'une  chèvre 
&  de  la  figure  d'une  brebis ,  qui  fè  trouve  dans  les 
montagnes  du  Pérou  depuis  Arica  jufqucs  à  L 
Les  Elpagnoh  l'appellent  ordinairement  vicu 


ima. 

unna 

nous  avons  fait  vigogne.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  Glama  ou  VAIpacne  ,  deux  autres 


amiraux 
tieuliers 
L 
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a  é:c  parlé  dans  "leurs  articles  par* 


&  qui  lui  reflèrablcnt. 
vigogne  a  le  pied  fourchu  comme  le 
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porte  la  tete  comme  le  chameau  ,  qui  a  quelque 
reflemblance  â  celle  de  cet  animal;  il  va  aflez  vite 
«  s'apprivoife  facilement. 

Les  plus  grands ,  qui  quelquefois  le  deviennent 
qu  une  petite  geniuc  ou  qu'un  âne  de  gran- 
noyenne ,  fervent  au  tranfport  des  vins  f  des 
marchandées  &  autres  fardeaux.  Ils  peuvent  portée 
nifau  à  cmq.arrobcs  qui  reviennent  à  tae  liv.pefant 
de  France.  Ce  font  des  animaux  qui  vivent  en  lociécé 
te  vont  toujours  par  troupeaux  j  ils  fervent  ordinai- 
rement a  porter  dans  les  vignes  de  la  fiante  d'oi- 
leaux  fauvages  dont  on  fc  fert  pour  cnçraifTer  les 
terres  dans  le  P<£rou. 
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6 1  Vte?î. >!ï?^  ff^»-??*    une  vj/fc  où  il  fe  fait  «n  grand  trafic  de  marchandé 


qncfois  mêlée ,  d  cfpace  en  efpace ,  de  taches  blan- 
ches. 

Lorfque  les  Péruviens  veulent  prendre  &  chalîc  r 
ces  animaux,  ils  s'aflembieoc  en  grand  nombre  pour 
les  poulfcr,  à  la  courfe  &  en  faiFant  de  grands  cris , 
dans  des  paûagcs  étroits  oiï  ils  ont  tendu  leurs  filets. 
Ces  filets  ne  font  que  de  (impies  cordes  attachées  à 
quelques  pieux  de  trois  on  quatre  pieds  de  haut , 
d  où  pendent  de  diftance  en  diftance  des  morceaux 
de  draps  ou  de  laine.  Les  vigognes  effrayés  à  cette 
»ue  s'arrêtent  fans  fonger  à  roi  cer  ou  franchir  ce 
léger  obftaclc ,  à  moins  que  quelques  chinas ,  plus 
hardis ,  ne  leur  montrent  1  exemple }  &  alors  les  Péru- 
viens les  tuent  à  coups  de  fiéches ,  on  les  arrêtent  en 
vie  avec  des  lacs  de  cuir. 

Outre  h  laine  des  vigognes  ,  &  qui  ne  fe  coupe 
qu'une  fois  chaque  année  ,  on  trouve  encore  dans 
leur  eftomac  un  bezoard  fort  eftfrné.  Voye\  bb« 

ZOARD. 

VifiCGurr  Laine.  On  l'appelle  en  latin ,  l&na 
vieufia  {  elle  vient  du  Pérou  ,1e  feul  lieu  du  monde 
ou  l'on  trouve  l'animal  qui  la  pxte  &  dont  elle  a 
emprunte  le  nom.  Les  rois  d'Elpagne  ont  fouvenc 
renié  inutilement  d'y  faire  t?anfporter  de  ces  fortes 
d'animaux  dans  l'cfpérance  de  les  faire  peupler  de 
de  rendre  pat  là  leur  laine  plus  commune  Se  moins 
chère  en  épargnant  les  frajs  &  évitant  les  titanes 
de  la  mer  i  mais  £bit  foute  de  pâturages  qui  leur 
conviennent ,  Doit  que  le  climat  ne  leur  toit  pas 
propre ,  ils  y  font  toujours  morts  ;  enforte  que 
depuis  long  tcaii  les  Espagnols  ont  abandonné  ce 
de  Hein. 

Dans  les  premières  années  de  la  découverte  du 
Pérou  il  étoit  défendu  de  traulporter  la  laine  de  vi- 
gogne dans  les  pays  étrangers  ,  mais  le  commerce 
en  a  depuis  été  permis  en  payant  un  droit  de  (ortie 
aflez  confîdérable  ,  qui  pourtant  ne  rapporte  pas 
un  grand  profit  au  roi  d'Efpagne  par  les  fraudes 
qui  s  y  commettent  j  utje  grande  p,u:ie  paife  en  ma- 
telas comme  laines  ordinaires  enforte  que  quoi- 
qu'il s'en  transporte  toujours  beaucoup,  il  ne  s'en 
déclare  pourtant  que  très  peu.  Cette  laine  s'employe 
ea  F.fpa<rne  dans  piufîeurs  manufactures  d'étoiles  de 
laine  en  France  il  n'eil  pas  permis  d'en  mettre  dans 
la  fabrique  des  draps  ,  &  c'eit  proprement  pour  celle 
dès  bas  Se  des  chapeaux  qu'elle  cft  léfervée. 

La  laine  de  vigogne  eft  de  trois  forces,,  la  fine* 
H  carmeline  ou  bâtarde ,  tk  le  pelotage;  la  dernière 
eâ  très  peu  eftimée  ;  elle  s'appelle  de  la  forte,  parce 
quelle  vient  en  pelotes. 

VI  LLE.  Lieu  ordinairement  fermé  de  murailles 


où  plufieurs  babitan*  font  réunis  5c  vivent  enferoMc 
fous  les  mêmes  loi*  municipales  ,  Si  font  gouvernés 

e  par  des  magiftïats 
par  la  permimon  tk 


pour  la  po-'icc  fle  le  commerce  par  des  magiitrats 
ou'il>  fe  choififleo:  eux-mênus 


&  de  denrées  par  terre  ou  par  mer .  par  de>  marchands 
qui  y  lont  établis,  ou  par  ceux  qui  y  viennent  de 
dehors.  Il  fe  dit  auffi  des  villes  où  i\  fe  fait  des 
remiles  d'argent  tk  des  aftàires  confidérables  pat 
la  banque  &  le  change.  Paris,  Lyon,  Rouen,  la 
Rochelle,  Nantes,  Bordeaux  &  Maifeille  font  les 
villes  les  plus  marchandes  de  France;  Londres, 
d  Angleterre;  Amftercam  & Roterdam de  Hollande; 
Caaix  d'hfpagnej  Lifoonnc  de  Portugal  j  Smitne  «C 
le  Caire  du  Levant,  &c.  , 

Viile  d'Entrepôt.  C'eft  une  ville  dans  laquetle 
arrivent  des  marchandifes  pour  y  être  déchargées, 
mais  non  pas  pour  y  être  vendues ,  &  d'où  elles 
paflent  fans  être  déballées  aux  lieux  de  leur  deftina- 
tion,  en  les.  chargeant  fur  d'autres  voitures..  Voyez 

ENTXBPÔT. 

Ville  frakchb.  En  général  fe  dît  d'une  ville 
libre  ic  déchargée  de  toutes  fortes  d'impôts  ;  mais 
par  rapport  au  commerce  il  s'entend  d'une  ville  aux 
portes  de  laquelle  toutes  tes  marchandifes  ou  feu- 
lement  quelques-unes  ne  paient  aucun  droit  d'en- 
trée ou  de  lorùe ,  ou  n'y  font  fuj'ettes  feulement 
qu'en  entrant ,  ou  feulement  en  forçant.  Voy,  fort 
franc 

VniB  de  Loy.  C'eft  ,  en  terme  de.  manufac- 
tures ,  une  ville  où  il  y  a  maîtrife. 

Ville.  Signifie  quelquefois  les  ma* 
nteipaux  qui  compofent  le  corps  de 


_  ville  t  tk  qui 

veillent  à  la  police  >à  la  tranquillité  &  au  commerce 
des  bourgeois    comme  les  bourguemaiftres  en 
,  en  '  Flandre  U  en   plufieurs  lieux 
aldhennans  en  Anglc- 
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marchands  & 
royaume  ,  s'étend 
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erre  les  jurats  tk  capitouls  en  quelques  villes  de 
France  ,  &  les  prévôt  des  marchands  tk  échevins  à 
Paris. 

La  jurifdi&ioo  des  prévôt  des 
échevins  de  cetie  capitale  du  royi . 
non-feulement  fur  la  police  tk  vente  des  rriarchati- 
difes  qui  y  arrivent  par  les  rivières  tk  fe  distribuent 
for  lésions,  places  &  étapes;  mais  encore  fur 
quantité  de  marchands  Si  officiers  qui  ont  rapport' 
au  négoce  ,  qui  prêtent  ferment  encre  leurs  mains, 
&  doivent  fe  pourvoir  pardevant  leur  tribunal  pour 
les  contetfiMions  qui  arrivent  entre  eux,  foit  pour 
le  fait  de  leur  trafic ,  s'ils  font  marchands ,  foi? 
pour  leurs  lalaire  &  fondrions ,  's'ils  font  officiers* 

Voy.  PREVOT  PES  MARCHANDS. 

VINT.  Liqueur  agréable ,  mais  enyvrante ,  qol' 
(êrt  de  boiflî>n  â  l'homme,  &  qu'on- tire  par  expres- 
fion  du  fruit  de  la  vigne. 

Les  difFérens  noms  que  l'on  donne  ao  vin ,  lui 
viennent  ordinairement ,  ou  dé  là  manière  de  le 
faire,  comme  la  mère  goûte,  le  vin  dé  preÛurage, 
le  vin  bourru  ,  le  vin  de  parié ,  le  vin  cuit  :  ou  de 
fe  qualité",  comme  de  vin  doux*,  dè  vin  fec  ,  de 
vin  brufque  &  de  vin-  de  liqueurs  :  ou  de  fa  cou- 
leur,, comme  vin  blanc,  y  in  clairet ,  vin'  grisr 


VIN 

Vtn  rouge ,  vin  paillée ,  Sec,  j  oa  enfin  de  divers 
lieux  oa  terroirs  fur  lefquek  les  vins  le  recueil*-  ' 
lent  j  comme  en  général ,  vins  de  France ,  vin  ' 
«le  Hongrie,  vin  du  Rhin  ,  vin  d'Efpagne  ,  vin  de 
Canarie  ;  &  en  particulier  vin  de  Bourgogne  >  vin  1 
de  Champagne ,  pin  d'Orléans ,  vin  de  Languedoc  ,  i 
vin  de  Tokli  ,  vin  de  Palme  ,  &  un  grand  nombre 
d'autres. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  tous 
ces  vins,  moins  par  rapport  â  leur  nature,  que 
par  rapport  an  commerce  qui  s'en  fait  en  France 
&  dans  les  pays  étrangers.  Mais  auparavant  on  va 
expliquer  différentes  choies  concernant  les  vins  qu'il 
eft  important  que  ceux  qui  en  veulent  faire  commerce  1 
n'ignorent  pas.  i 

On  appelle  mire  çaute  le  vin  qui  coule  de  lui-  ] 
même  dé  la  canelle  delà  cuve ,  où  l'on  met  la  ven-  ' 
dange ,  avant  que  le  vendangeur  y  foit  entré  pour 
fouler  les  raifins. 

Le  vin  de  prejfurage  eft  celui  qu'on  exprime 
avec  le  preRoh  ,  après  y  avoir  mis  les  rafles  &  les 
raifins  plus  qu'à  demi  écrafës  quand  le  vin  en  a  été  1 
tiré  dans  la  cuve. 

Ge  qui  refte-  de  ces  raffles  ?p?ès  qu'elles  ont 
été  bien  prefîurées ,  s'appelle  le  marc;  c'eft  avec 
ce  marc  qu'on  fait  la  boiflbn  ou  piquette ,  en  y 
jettant  de  l'eau  deflûs  ,  &  en  le  p  (effarant  de  nou 
veau.  Ce  marc  eft  auflî  de  qrelqu'ufage  dans  la  mé- 
decine pour  la  goérifon  des  maux  caufés  par  des  1 
humeurs  froides.' 

Le  vin  doux  eft  cel^i  qui  n'a  point  encore  bouilli. 
Le  vin  boum,  celui  qu'on  empêche  de  bouillir.  Le 
vjn  cuvé,  celui  qu'on  a  laififé  bouillir  ds»r  !a  cuve 
pour  lui  donner  couleur.  Le  vin  cuit ,  celui  à  qui 
on  a  donné  une  cutflôn  avant  qu'il  ait  bouilli ,  & 
Oui  ,1  caufe  de  cela  conferve  toujours  fa  douceur. 
En  fia  le  vin  de  pdjfe,  celui  qui  fe  fait  en  mettant 
des  raifins  fecs  dans  de  l'eau ,  qu'on  laifle  enfuite 
iermenter  d'elle-même. 

Les  vins  de  liqueurs  font  des  vins  naturels  ; 
la  plupart  doux  &  fucrés ,  &  quelques-uns  fecs 
&  amers  On  ne  fe  fert  guères  en  t-'rance  de  ces  vins 
pou;  la  boiflbn  ordinaire  ,  mais  on  en  préfente  aflèt 
fouvent  à  la  fin  des  repas. 

La  France  a  plusieurs  de  ces  fortes  de  vins ,  en- 
tt'auttes  les  vins  mufeats  de  S.  Laurent  &  de  la 
Ciotat  en  Provence  ;  cent  de  Frontignan  fie  de 
Limoux  en  Languedoc  y  cenx  de  Rive  faite  en 
RoafhUon;  ceux  de  Grave,  près  Bordeaux,  8t  les 
pins  blancs  de  Champagne* 

Les  vins  de  liqueur  étrangers  font  les  vins  d'Ef- 
pagne &  de  Madère,  dont  il  y  a  de  pluûeurs  fortes. 
Les  vins  des  Canaries  qui ,  pour  fe  diftinzuer,  em- 
pruntent chacun  lé  nom  de  celle  des  ifles  otl  ils 
croiffent.  Les  vins  de  Hongrie  ,  far-tout  celui  de 
Tokai.  Plufieurs  vins  d'Italie  ,  comme  de  Piémont 
ôc  de  Montserrat  ;  ceux  qu'où  nomme  la  verdie  & 
IcAîon  ttjiafcont  ,  &c. 


Y  T  S  U* 

L'on  met  auflî  au  nombre  des  vins  de  liqueur 
toutes  les  malvoifîcs  de  Candie  ,  de  Chio,  de  Lef- 
bos ,  Tenedos ,  Se  de  plutieurs  autres  ifles  de  l'Ar- 
chipel ,  qui  appartenaient  autrefois  aux  Grecs ,  ce 
qui  fait  que  ces  vins  font  quelquefois  appellés  vins 
grecs  't  quoiqu'on  donne  auflî  ce  nom  i  un  vin  qui 
fe  recueille  dans  le  royaume  de  Naples.  L'on  fait 
en  Provence  une  cfpece  de  malvoifie  .  mais  qu'il 
faut  meure  parmi' les  vins  cuits  ,  n'étant  fait  qu'avec 
des  vins  mufeats  auxquels  on  a  donné  un  certain 
degré  de  cuiffon. 

Les  vins  communs  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  fervent 
de  boiflbn  ordinaire  ,  fe  diftir,guent  en  général, 
en  vins  nouveaux  Se  en  vins  vieux.  Les  vins  nou» 
veaux  font  ceux  qui  n'ont  pas  encore  paffé  leur 
prcïïiière  année,  les  vins  vieux  ceux  qui  en  comp- 
tent pluûetirs. 

L'Âge  des  vins  fe  fiippute  par  feuilles-  On  dît  du 
vin  de  deux ,  de  quatre  ,  de  lix  feuilles  ;  pour  Boni- 
fier un  vin  de  fix  ,  de  quatre  &  de  deux  années. 

La  vieilleflè  des  vins  étoit  che*  ks  Romains 
comme  le  titre  de  leur  bonté.  Horace ,  dans  fes 
odes  ou  chantons  bachiques  7  fe  glorifie  de  boire 
un  virt  de  Ealernc ,  né  ,  pour  ainfî  dire  ,  avec  IuL 
Pline  parle  de  quelques  vins  qui  paflbicni  un  ficclc» 
&  qui  étaient  encore  potables. 

Les  modernes  n'ont  pas  le  même  godt  pour  le* 
vins  d'une  fi  grande  vieilleflè.  A  peine  s'en  trouve- 
t'il  en  AEem.rgne  &  en  Italie,  ou  l'on  en  conferve 
encore  aflex  long-tems,qui  aillent  au-delà  de  trente 
feuilles.  En  France  on  croit  les  vins  de  Bourgogne 
&  d'Orlé ins  ulcs  quand  Us  vont  jufqu'à  la  cinquième 
ou  (ivicrae  feuille.  Cependant  ceux  de  Bordeaux  Se 
du  Qnercy  n'en  font  que  meilleurs  quand  ils  font 
plus  vieux. 

Les  bonnes  qualités  du  vin  confinent  en  ce'  qu'il 
foit  fec,  clair,  fans  gotî:  de  terroir,  fans  liqueur, 
d'une  couleur  nette  &  alfurée,  qu'il  ait  de  la  force 
fans  être  fameux  ,  du  corps  fans  être  âcre  >  &  qui) 
foit  de  garde  fans  être  dur* 

Les  mauvaises  qualités  ,  au  contraire  ,  font  là 
graiflè ,  le  pouffé, le  goût  du  faft,  l'aigreur  ,  la  foi^ 
bleflê,  qu'il  foit  capiteux ,  difficile  àyéelaircir,  qu'iî 
s'aftoibliûe  en  vieillîflant ,  ou  qu'il  ne  puiffe  (û 
garder. 

On  appelle  vin  naturel,  du  vin  tel  qu'il  vienf 
de  la  vigne ,  fans  mixàon  ni  mélange  j  vm  frelaté 
du  vin  od  l'on  a  mêlé  quelque  drogue  pour  lui 
donner  de  la  force ,  du  montant .  de  la  douceur  ,  ou 
quelqi/autre  qualité  qi»il  n'avoir  pas  \  vin  coupé  ^ 
celui  qui  eft  compote  de  plufieurs  vins;  vins  fou» 
tiré ,  du  vin  qu'on  a  tiré  à  clair  après  qû'il  a  quelque 
temps  tepofé  far  fa  lie.  Le  vin  pajfé  celui  qui  sr eft 
affaibli  pour  avoir  été"  gardé  trop  long-temps.  Le 
vin  au  bas,  eft  celui  qui  eft  tiré  bien-  a.n  delîou* 
de  la  barre  du  tonneau  ,  8c  qui  eft  près  de  fa  lie  > 
le  vin  louche ,  celui  qui  n'a  pu  fê  bien  éclaire.**? 
le  vin  foujfré ,  celui  qu'on  a  mis  dans  des  futailles } 
ou  l'on  a  brnlé  du  fourYre  préparé  ,  pour  lui  faiio* 
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paffer  la  mer.  ott  le  conferver;  le  vin  tollé ,  celui 
où  on  a  mis  de  la  colîe  de  poilTon  pour  l'éclaircir  : 
le  vin  de  teinte  ,  de  gros  vin  avec  lequel  on  teint 
les  vins  qui  pechens  en  couleur}  le  vin  qui  fent 
le  fuit ,  celui  a  qui  quelque  douve  gâtée  a  donné  un 
mauvais  goût  :  du  vin  de  copeau ,  eft  celui  qu'on 
a  fait  palîer  poi'r  l'éclaircir  ou  l'adoucit  fur  des 
copeaux  de  bois  de  hêtre  :  6c  enfin  du  vin  de 
rayé ,  celui  qu'on  jette  fur  an  tapé  de  raifin.  Voy. 

La  lie  du  vin  eft  le  fediment  épais  qui  refte  au 
fond  du  tonneau,  lorfque  le  vin  après  avoir  été 
quelque  temps  en  repos  ,  eft  entièrement  tiré.  La 
baùiîcre  eft  1s  vin  un  peu  au-deflêis  de  la  lie,  qui 
s'aigrit  de  s'évente ,  &  qui  n'efc  plus  potable.  Ce 
font  les  maures  vinaigriers  qui  font  le  négoce  des 
bairtîères  6c  des  lies  devin,  qui  les  prefleot pour 
en  faite  du  vinaigre  ,  6c  qui  le  rérluUent  en  pains 
pour  les  vendre.  Voy.  ue  &  vinaigrier. 

On  appelle  l>ran»de-vin  ,  de  i'eau-de-vie  com- 
mune} 6c  efprit  de  vin,  de  l'eau-de-vie  reétifiée. 

Voy.  BAJ-DB-VIE. 

Vw.  Se  prend  auffi  quelquefois  figurément.  On 
dit  :  un  pot  de  vin,  pour  lignifierait* fomme  qu'on 
convient  de  dooner  en  pa fiant  un  marché  ,  on  bail, 
ou  quelque  autte  convention  de  commerce  ,  su 
dedus  de  la  fomme  principale  dont  on  eft  convenu. 
Voy.  pot  DE  VIE, 

L'on  die  auflî  :  le  vin  des  garçons ,  pour  dire  , 
une  peine  gratification  qu'on  donne  aux  compa- 
gnons quand  Ton  eft  conren:  de  l'ouvrage  que  le 
maure  a  fourni.  Cette  forte  de  gratification  s'ap- 
pelle vin ,  parce  qu'ordinairement  elle  fe  dépenfe 
en  vin  au  cabaret.  Voy.  garçons. 

On  appelle  marchand  de  vin  ,  non-feulement 
ceux  qui  vendent  &  achètent  du  vin  en  gros,  mais 
encore  ceux  qui  le  débitent  en  détail  »  comme  les 
Cabaretiers  &  taverniers. 

Les  courtiers  de  vin  font  ceux  qui  goûtent  les 
pins  arrivans  fer  l'étape ,  ou  qui  adreffeui  les  ache- 
teurs aux  vtndeuis» 

Les  jurés  vendeurs  de  vin  (ont  des  officiers  qui 
reçoivent  les  deniers  de  la  vente  des  vins  ,  6c  qui 
en  répondent ,  ou  les  avancent  aux  marchands. 

Les  jaugeurs  de  vin,  ceux  qui  jaugent  les  ton- 
neaux de  vin,  arrivant  fur  les  ports  pour  en  fçavoir 
la  capacité  &  commence. 

Les  déchargeurs  de  vin  font  ceux  qui  font  la 
décharge  des  vins  achetés  par  les  bourgeois  hors 
des  barcaux. 

Les  jurés  crieurs  de  vin ,  ceux  qui  annoncent  lés 
vins  oui  font  à  vendre. 

Enfin  les  gourmets  de  vin  ,  ceux  qui  goûtent  les 
vins  peur  juger  de  leur  bonté. 

Commerce  de  vins. 

Toutes  lortes  de  climats  6t  de  terroirs  n'étant 
pas  également  propres  à  la  culture  des  vignes  , 
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tt  le  vin  étant  devenu  comme  d'une  efpèce  de 
néceffité  pour  la  boulon  des  hommes  ,  îur-tont 
parmi  quelques  nations  d  'Europe,  l'on  ne  doit  pas  être 
îurpris  que  le  commerce  des  vins  danscerte  parie  du 
monde  foie  fi  confic'érable.  Mais  fi  en  général  les  vins 
font  un  fi  grand  objet  de  négoce ,  on  ne  peut  ditcon- 
venirque  ceux  de  France  ne  foient  pour  1  abondance, 
pour  la  bonté,  ainfi  que  pour  le'  débit,  bien  au 
deflus  de  tous  les  autres.  On  va  donc  parler  d'abord 
du  commerce  des  vins  Ftançoij ,  6c  l'on  pailera 
enfuite  de  celui  des  vins  étrangers. 

L'on  peut  confidérer  le  commerce  des  vins  de 
France  de  deux  manières}  l'une  par  rapport  a  la 
confommation  qui  s'en  fait  dans  l'intérieur  du  royau- 
me }  6c  l'autre  par  rapport  à  ceux  qui  s'envoient , 
ou  qui  fe  traufportent  au  dehors»  On  fera  de  l'un 
&  de  l'autre  des  fections  différentes. 

Commerce  des  vins  de  France  au  dedans  du 
royaume. 

Le  commerce  des  vins  au  dedans  du  royaume  , 
particulièrement  de  ceux  qui  viennent  â  Paris  ,  eft 
un  objet  d'une  telle  importance ,  qu'on  le  compte 
pour  une  des  fouices  abondantes  qui  foamifient 
aux  befoios  de  l'état,  6c  qui  ne  font  que  trop  con- 
nues tous  le  nom  d'aides  t  de  gabcllzs  6c  de  cinq 
groffès  fermes. 

Pour  régler  ce  commerce ,  6c  fixer  les  droits  qui 
en  doivent  revenir  au  roi ,  il  y  a  quantité  d'édks,  de 
déclaiatioas  6c  d'arrêts  du  confeil,  mais  p-irticulié- 
rement  une  ordonnance  de  Louis  XIV  donnée  i 
Fontainebleau  au  moi*  de  juin  ttf8o. 

Par  cette  ordonnance  ,  la  vente  des  vins  eft  de 
deux  fortes]  la  vente  en  gros  &  la  vente  en  détail. 

La  vente  en  gros  eft  Cflle  qui  fe  fut  en  rauids, 
demi-muils  ,  queues,  demi  queues  ,  pipes,  ban- 
ques 6c  autres  tels  vaifièaux  foivantles  lieux  &les 
ufages.  La  vente  en  détail  <?ft  celle  où  l'on  débite  le? 
vin  en  petites  mefures  ,  comme  pintes ,  chr>pines , 
demi-feptiers ,  <ec. 

Dans  le  fèns  de  l'ordonnance  ,  ces  deux  ventes, 
en  gros  &  en  détail  ,  ne  doivent  s'entendre  que 
relativement  aux  droits  qui  fims  dûs  au  roi  pour 
l'une  &  pour  l'autre  :  dans  un  autre  fens  on  peut 
les  prendre  pour  la  profeilîon  des  marchands  de 
vin ,  dont  les  uns  font  la  vente  des  vins  en  gros , 
fans  la  pouvoir  faire  en  détail  ,  &  les  autres  Ls 
vendent  en  détail ,  tans  avoir  oermiffion  de  les 
vendre  eu  ;>iOi  :  ::i<u>  or.  pa;k  ailleurs  de  des  deux 
cfpéccs  de  matchar.ds  de  vin.  Voy.  marchand  de 
VIN  ,  CABARET! EK.  ,  AUBERGISTE  6c  HOTELIER. 

Tout  vin  qui  fe  vend  en  gros  dans  les  généra» 
Jités  ,  villes  6c  lieux  odles  aides  font  établies  ,  doit 
au  roi  le  droit  appellé  droit  de  gros ,  qui  (è  paie  i 
raifon  du  vingtième  du  prix  de  la  venre  ;  6c  tout 
vin  eft  réputé  vendu  en  gros  ,  non-teulemen:  à 
l'égard  de  la  première  vente,  mais  encore  autant  de 
fois  qu'il  eft  revendu  ,  donné  en  paiement  ou  en 
échange,  de  vinivin* 
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La  vendange  non  encore  foulée  ni  preflurée  ,  iT  I  autre  ,  après  l'avoir  acheté  j  non  pas  même  le  tranf- 
elle  fe  vend  ,  paie  au/fi  le  droit  de  gros ,  maïs  fur   porc  d'une  matfonà  une  autre  inaîfon  voilîne  ,  quand 

ce  ne  feroit  que  pour  Tencaver  plus  commodément , 
fins  avoir  obtenu  du  fermier  des  aides  ce  qu'on 


le*  pied  de  deui  muids  de  vin- .pour  trois  muids  de 
vendange. 

Le  vendeur  eft  tenu  de  déclarer  le  véritable 
prijt  de  la  vente  de  fon  vin  pour  en  payer  le  gros 
fans  déduction  de  futailles  »  voiture  ,  &c.  &  en 
cas  de  feufle  déclaration,  le  commis  peut  prendre  le 
vin  pour  le  prix  déclaré. 

^  Il  y  a  des  perfonnes  ,  des  généralités ,  des  pro- 
vinces &  des  villes,  bourgs  &  villages  ,  qui  ne  font 
pome  fujets  au  droit  de  gros  pour  la  vente  de  leur 
Pin.  On  peat  lire  pour  ces  exceptions  le  ricre  $ 
des  dtoits  de  gros  fur  le  vin,  de  I'ordonrunce  de 
1680. 

Les  droite  qui  font  dûs  an  roi  pour  la  vente  du 
vtn  en  déuil  fe  nominoienr  anciennement  droits  de 
huitième  Se  d'augmentation  ,-  mais  Jepuis  l'orJon-* 
•once  ils  fe  paient  fous  le  nom  de  droit  réglé, 

Ct  droit  eft  de  deux  fortes;  l'un  de  cinq  livres 
huit  fols  pour  chaque  muid  de  vin  mefure  de  Paris, 
vendit  i  pot }  l'autre  de  fix  livres  quinze  fols  pour 
celui  vendu  à  affiette.  On  explique  ces  termes  à 
leur  article.  Il  y  a  néanmoins  des  généralités  »  élec- 
tions &  villes  oâ  ces  droits  (ont  moins  connec- 
tables }  quelques-uns  ne  payant  que  cent  fols  tant 
a  pot  qu  à  aflîeete ,  d'autres  trente  trois  fols  j  & 
d'autres  feulement  vingt-huit  fols  ;  fur  quoi  on  peut 
lire  l'article  t  du  tkre  1  des  droits  de  détail  fur  le 
vin. 

Les  vins  de  liqueur  ,  Cent  du  cru  du  royaume, 
foit  venanî  des  pays  étrangers  ,  Vendus  à  pot  oui 
aflïette  ,  paient  de  droit  do  détail  quinze  livres  pour 
muid. 

To-.it  vendant  vûten  détail ,  avant  de  commencer 
fon  débù  ,.  doit  déclarer  au  bureau  non-feulement 
le  vin  qu'il  a  deflein  de  vendre  ,  inaîs  encore  ce- 
lui qu'il  a  en  fa  pofldfion ,  &  de  plus  s'il  eft  de  foi» 
crû  ou  d'achat ,  &  fi  c'eft  à  pot  ou  i  aflîette  qu'il 
entend  le  vendre.  U  eft  pareillement  tenu  aptes  fa 
déclaration  faire ,  de  mettre  on  bouchon  ou  en- 
feigne  à  la  porte  où  doit  fe  faire  le  débit  de  fon 
vin. 
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Les  vins  marqués  pour  le  détail  ne  peuvent  être 
ndus  en  gros  ni  enlevés  ,  qu'ils  n'aient  été  dé- 
barqués par  les  commis,  non  plus  qu'aucun  rem- 
P'age  fe  faire  fur  les  tonneaux  marqués  ou  dé- 
marqués, fans  les  y  appellera  &  le  faire  en  leur 
preftnee. 

Les  râpés  de  copeau  font  abfôlument  défendus 
aux  dérailleurs  fous  peine  de  confifearion  te  d'amen- 
de y  &  ceux  de  rai  fin  feulement  permis  à  proportion 
d'une  certaine  quantité  de  vin  actuellement:  dans 
leurs  €avcs.  Voy.  râpé. 

On  ne  parle  point  ici  de»  autres  conditions  por- 
»  *  P*1"^31  Mi*0*  ordonnance,  &  qui  regardent  les 
hôteliers ,  taverniers  &  cabaretiers  ,  en  étant  traité 
i  leur  article  od  l'on  peut  avoir  recours. 

On  ne  peut  fiiire  en  France  aucun  achat  dé  vin , 
»i  "enlevée  d'un  lieu  ou  d'une  ville  en-  une 
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appelle  un  congé,  c'eft  à  dire  ,  une  pertnifiton  d'en, 
faire  le  transport. 

Le  congé  qui  fe  donne  pour  feulement  le  dé- 
placer, fans  qu'il  y  ait  eu  de  vente  ,  fe  nomme: 
congé  de  remuage.  Voy.  congé. 

Enfin,  il  eft  défendu  à  tous  marchands  de  vinr 
tant  de  Paris ,  que  forains ,  d'en  faire  &  en  tenir 
magafins  dans  l'étendue  de  trois  lieues  de  la  ville  j, 
ce  qui  s'entend  auflî  de  toutes  les  autres  villes  da 
royaume  ©d  il  y  a  des  étapes  établies  pour  let 
viu*.  Voyt\  l'art.  Mets  au  DiBionnairt  des 
finances. 

Outre  l'ordonnance  des  Aides  de  1680  ,  qui  quoi- 
que générale  pourtout  le  royaume,  femble  par- 
ticulière pour  la  ville  de  Paris,  fur-tout  pour  ce 
qbt  regarde  les  entrées  du  vin ,  les  entrepots  &  le 
commerce  qui  s'y  fait  en  gros  Se  en  détail ,  cette 
capitale  a  encore  l'ordonnance  de  la.  ville  de  1671 , 
qm  en  fept  chapitres ,  qui  font  les  »,  9,  ro  ,.ir, 


i»,  13  8l  14,  régie  non  -  feulement  la  police  &  le 
commerce  des  vins  qui  arrivent  fans  ceftV  dans 


cette 
encor 
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ville  de'toates  les  ptovir.cgs,  mais 
les  fonctions  des  jurés-vendeurs  &  contrft» 
leurs  de  vins ,  des  jurés-courtiers*  des  jaugeuis, 
des  maîtres  déchargenrs  te  des  jurés  -crieurs  de 

l  ■it:s. 

On  peut  voir  à  leurs  propres  articles  les  fonc- 
tions de  tous  ces  officiers ,  &  la  difeipline  qu'ils 
doivent  obferver. 

Plufieurs  villes  de  Prance  s'étoient  emparées  du 
monopole  des  vins  ,•  c'efM-dire  que  les  habkans 


ces  villes  étaient  parvenus  &  obtenir  des  loir 
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qui  afluroïent  le  débit  exclufif  de  leurs  vins ,  ea 
écartant  toute  concurrence.  Les  habitant  des  en- 
virons ,  quoique  poiTefleurs  de  vins  de  même  qua- 
lité,, ne  pouvoient  en  amener  dans  ces  villes  que 
lorfqu'il  n'en  reftoit  plus  à  vendre  aux  citadins  , 
ou  du  moins  qu'à  des  époques  où  ils  étoient  fup— 
pofés  les  avoir  vendus. 

Ce  tyrannique  privilège  contraire  au  droit  natu- 
rel,  avoit  des  influences  trop  fùneftes  à  la  culture* 
&  j  la  profpérité  des  provinces  od  il-  fubfiftoit,  Se. 
même  à  la  richclfe  générale  de  l'état  pour  ne  pas 
être  un  jour  fujet  à  la  fuppreflion.  A  peine  eut-il; 
été  dénoncé-  an  miniftre  des  finances ,  choifi  par 
Louis  XVI,  i  fon-  avènement  an  trône  ,  que  cee 
homme  d'état,  dont  on  a  juftement  vanté  la  paflïoa: 
pour  le  bien  public  &  les  principes  pour  la  liberté,, 
fit  rendre,  au  mois  d'avril  1776  ,  un  édit  digne- 
:  d'être  remarqué.  Voye\  cet  édit  au  mot  b*mvÎm  y 
t.  1 ,  p.  107. 

Commerccdcs  vins  de  France  avec  lès  étrangers» 

Il  n'y  a  guéres  de  v'ns  de  France,  fur -tour 
des  rueilleuies  qualités,  que  les  vaiflèaui  Franco  i* 


$i6 


V  I  N 


oc  tranfportcnt  dans  les  pays  étranger1; ,  même  les 
plus  éloignés  ;  ou  que  le*,  vaiflcaux  étrangers  ne 
viennent  eux-mêmes  charger  dans  plulîsurs  ports  do 
royaume. 

Les  lieux  ori  les  vaiflcaux  François  vont  le  plus 
ordinairement  porter  leurs  vins  ,  lonc  entr'auttes 
les  villes  de  la  nier  Baltique  &  du  nod,  les  ifles 
Antilles  Fnmçoifes  te  les  autres  colonies  que  la 
France  a  dans  l'Amérique;  les  côtes  d'Italie ,  Tunis, 
^>liVîr  »  quelques  autres  endroits  de  la  Méditerranée , 
&  des  côtes  d'Afrique» 

Les  négociai»  François  qui  entreprennent  le  com- 
merce de  la  mer  Baltique  du  nord  &  de  l'Améri- 
que ,  font  le  pins  fournit  l'armement  St  la  cargai- 
lon  de  leurs  navires  i  Bordeaux  ,  a  la  Rochelle,  à 
Nantes  &  à  Rouen  ;  les  provençaux  qui  font  leur 
négoce  fur  la  Méditerranée  chargent  à  Marfeillc  & 
à  foulon ,  tt  dans  quelques  petits  ports  de  leur 
province. 

Les  w'njqui  fe  portent  anx  ifles  Françoifes,  y  for: 
envoyés  pour  la  plnpait  par  les  marchands  de  Bor- 
deaux, de  la  Rochelle  &  de  Nantes;  les  Normand 
tt  les  Flamans  s'adonnant  plus  volontiers  au  com- 
merce du  nord. 

Quoique  ces  tranfports  Se  ces  envois  de  vins  de 
France  que  font  les  marchands  François  par  les  vaif- 
féaux  de  la  nation  ,  foient  très  -  confu) érables,  il 
cl  certain  qu'ils  n'approchent  pas  de  la  quantité  que 
les  étrangers  viennent  eux-mêmes  en  enlever  tous 
les  ans. 

Les  Anglois  ,  les  Ecotfois ,  les  Trlandois ,  les 
Hollandois  ,  les  Flamans  ,  les  Hambourgcois  &  les 
Prufliens ,  font,  dans  le  tems  de  paix,  lés  nations 
qui  envoyent  le  plus  de  vaiâëaux  enlever  des  vins 
François  ;  mais  quand  la  guerre  eft  déclarée  entre 
la  France  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  les  Danois 
tt  les  Suédois ,  s'ils  (ont  neutres ,  ont  coutume  de 
le  joindre  aux  Hambourgeois  pour  faire  ce  négoce, 
(bit  pour  eux ,  (bit  pour  les  peuples  que  l'inter- 
ruption du  commerce  empêche  d'être  reçus  dans  les 
ports  de  France. 

C'eft  ordinairement  i  Bordeaux  ,  à  la  Rochelle  , 
à  Nantes  Se  à  Rouen  que  les  étrangers  viennent  char- 
ge t  les  vins  de  France. 

Les  vins  dô  la  rivière  de  Nantes  n'étant  guéres 
bons  qui  brûler ,  la  plus  grande  quantité  de  ceux 
qu'on  y  charge  pour  l'Angleterre,  l'EcoiTe  ,  l'Ir- 
lande ,  la  Hollande,  la  Flandre,  lamerBairitjue , 
le  Nord  ,  les  ifles  Fnmçoifes  de  l'Amérique  tt  les 
colonies  que  la  France  a  dans  Je  refte  de  ce  grand 
continent,  Te  tire  par  la  rivière  de  Loire  ,  de 
Tour/aine ,  d'Anjou  ,  de  Vauvray  ,  du  pays  filai- 
fois  te  d'Orléans.  On  y  charge  aultî  des  vins  de  fille 

<\y  Rhé. 

Les  vins  d'Anjou ,'  qui  font  la  plupart  blancs  tt 
d'aûcz  bonne  qualité  ,  fe  mettent  en  pipes  de  tfo 
celtes ,  ou  en  bariques  longues  de  trois  pieds  qui 
pe  contiennent  que  trente  veltes ,  chaque  velte  de 
quatre  pots,  A  l'égard  des  vins  Nantois  qui  font 
à  peu  prés  de  la  couleur  4e  ceux  d'Anjou ,  mais 
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d'une  bien  moindre  qualité,  le  peuqui  s'en  enleva 
us  vend  en  banques  courtes  qui  h 'ont  que  deux  pieds 
&  demi,  mais  qui  fout  de  trente  -  i.eux  il  trente" 
trois  veltes. 

Les  vins  qui  (e  chargent  à  Bordeaux  Ce  recueil" 
lent  partie  dans  là  féncchauOce  de  cette  ville  ,  partie 
dans  celle  de  Condorn  tt  dans  l'Agenois,  tt  partie 
dans  la  généralité  de  Montauban  &  dant  le  Larr- 
I  guedoc.  Autrefois ,  quand  les  années  étoient  bonnes 
8i  que  le  commerce  était  ouvert  avec  les  Anglois 
&  les  Hollandois ,  il  s'en  cnlevoit  fouvent  jiifqu'i 
quatre-vingt  &cent  mille  tonneaux.  La  basique  de 
vin  de  Bordeaux  doit  contenir  1 10  pots  compris 
la  lie,  &  doit  péfer  500  livres,  &  le  tonneau  deux 
mille. 

Le  traité  de  commerce  qui  vient  d'être  conclu 
entre  la  France  &  l'Angleterre,  tt  par  lequel  le« 
droits  des  vins  François  (ont  réduits  à  moins  de 
la  moitié  de  ce  qulls  étoient  autrefois  à  leur  en* 
tree  dans  la  Grande  -  Bretagne  »  augmentera  fans* 
doute  confîdérablcment  l'exportation  de  nos  vins» 

Les  Anglois  tirent  anlU  des  vins  de  la  bafle- 
Navarre&  du  Béatn,  particulièrement  de  ceux  ie  la 
fénéchauflec  de  Morlaos  qu  ils  ne  trouvent  pas  moins 
bons  que  les  meilleurs  qj'ils  prennent  à  Bordeaux  , 
Nantes  St  la  Rochelle.  ■ 

Les  autres  vins  de  France  propres  aux  Anglois 
St  qui  Ce  recueillent  dans  le  coeur  du  royaume  » 
font  ceux  de  Mantes,  de  Bourgogne  &  de  Cham- 
pagne qu'ils  charge n:  i  Rouen  ,  à  Dunfcerque  tC 
à  Calais,  Toutes  ces  qualités  de  vins  qui  convien- 
nent aux  Anglois,  conviennent  auliïaux  Hollandois; 
mais  ces  derniers  en  enlèvent  incomparablement 
davantage. 

MHclbourg  a  toujours  paflepour  l'étape  des  vins 

3 ne  les  Hollandois  viennent  charger  dans  les  ports 
e  France;  Amfterdam&  Rotcrdam  en  font  néanmoins 
prefqu'auflî  bien  fournis  que  Mideljiourg  ,  pour  ne 
pas  aire  mieux. 

Des  fins  que  les  Anglois  Si  Hollanc'ois  vien- 
nent charger  en  France ,  il  n'y  en  a  qu'une  partie 
qui  fe  confomme  chez  eux  ;  le  refte  fett  4  leur 
commerce  du  Nord  &  de  la  nier  Baltique  ,  te  1 
tranfporter  dans  leurs  colonies  &  dans  les  ifles  de 
l'Améi  ique. 

Hambourg  eft  une  des  villes  du  Nord  -où"  il  fe 
fait  un  plus  grand  négoce  des  vins  de  France  ;  il 
s'y  en  débite  par  an  environ  fix  à  fepe  mille  ba- 
nques ,  prelque  toutes  de  blancs ,  dont  les  Ham- 
bourgeois viennent  eux  mêmes,  comme  on  l'a 
dit ,  en  enlever  une  partie  à  Nantes ,  la  Rochelle  Se 
Bordeaux. 

Lubec,  Konilbsrg,  Riga,  Revcl  &  Nerva,  ÔC 
furrtout  Péterlbourg  ,  en  confomment  davantage  ; 
les  vins  pour  ces  Cix  villes  doivent  être  clairets  tt 
doux. 

Les  vins  de  France  qne  l'on  porte  à  Brème, 

(doivent  être  blancs  tt  vigoureux ,  tels  que  ceux 
d'Anjou ,  de  Coignac  Se  du  haut  pays  de  Guyenne; 
.  ceux  qu'on  porte  â  Dantzic  ne  font  que  pour  la 

Pruûe 
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Pruflc  ,  les  vins  de  France  étant  peu  cflïmés  dans  le  ! 
reftc  de  la  Pologne ,  Scies  Polooois  leur  préférant  les 
vins  Hongrois. 

A  Arxhangel  on  n'aime  que  les  vins  de  Bor- 
deaux Se  d'Anjou  que  leur  portent  les  Anglois  Se 
les  Holiandois,  particulièrement  ces  derniers ,  qui 
en  ont  toujours  leurs  celliers  bien  fournis*  Il  en  faut 
les  trois  quarts  de  rouge ,  Se  feulement  un  quart  de 
blanc. 

La  Noiwcge  &  le  Danemarck  confomment  mille 
à  douze  cent  tonneaux  de  vins  de  Fiancer* il  en 
faut  davantage  pour  la  Suéde. 

Les  droit»  d'entrée  qui  le  payent  pour  le  vin  dans 
toutes  ces  villes  du  Nord  Se  de  la  mer  balcique  font 
dînèrent  Clivant  les  lieux,  dans  quelques  -  uns  peu 
conlîdérables ,  dans  d'autres  médiocres  &  dans  quel- 
ques endroits  excc/Tifs. 

A  Brcmcn  on  paye  feulement  un  Se  demi  pour 
cent  j  à  Hambourg  à  peu-prés  de  même  pour  le 
tond  du  droit  ;  mais  outre  cela  une  richedale  par 
left  pour  l.i  déchaige  ,  Se  quatre  fols  encore  par  leil 
à  Stade  au  profit  de  l'électeur  de  Hanovre. 

A  Lubec  les  -droits  font  encore  moins  forts  ,  ils 
ne  {but  que  de  trois  quarts  pour  cent}  à  Copenha- 
gue la  batique  de  vin  paye  tîx  richedale  s  deux 
tiers}  à  Elfeneur  trois  pour  cent  de  l'cftimation; 
en  NorWcge ,  fix  ikheëiales  auilî  par  baiique;  à 
Stokolm  Co  richedales  par  tonneau  ;  à  Riga  &  dans 
les  autres  porcs  de  la  <joinination  RutTc  ,  les  droits 
qui  étoienc  aller  forts  viennent  d'être  modéiés  par 
le  traité  de,  commet  ce  couda  entre  la  France  Scia 
Rallie. 

Ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  du  commerce  des  vins  de 
France  qu'on  envoie  à  l'étranger ,  ne  regarde  que 
le  commerce  qui  s'en  fait  par  mer.  Celui  qui  s  en 
fait  parterre,  quoique  moins  conlidécabtc,  ne  hiflè 
pis  cependant  de  lctre  beaucoup.  C'eft  par  cette 
voie  que  la  Flandre  en  tire  quantité  de  Champa- 
gne 6c  du  Soiflbnnois  ,  &  que  les  Suifles  en  tirent 
beaucoup  de  Bourgogne  Se  dù  Languedoc  :  enfin 
c'eft  pareillement  par  terre  que  l'on  conduit  en 
Allemagne  quantité  de  ces  derniers ,  comme  en 
Savoyc  Se  eu  Piémont  beaucoup  de  ceux  de  Pro- 
vence. 

On  peut  auûT  mettre  an  nombre  des  vins  Fran- 
çois dont  le  commerce  eft  con6dér»ble  avec  le 
étrangers,  ceux  du  Rarrois  Se  de  la  Lorraine,  des- 
quels les  Liéçoîs,  les  Luxembourgeois  &  les  mar- 
chands de  vtn  dcs%pays  bas  enlèvent  année  com- 
mune jufqu'd  trente  mille  pièces, 

Les  vins  di Urinés  à  l'étranger,  traverfant  Tans; 
&  y  panant ,  comme  on  dît ,  de  bout ,  ne  (ont  point 
fojets  aux  droite  .^'entrée ,  en  ju  Ai  riant  par  le  mar- 
chand ou  vojturier ,  de  leur  lettre  -  de  voiture  en 
bonne  foi  me ,  &  en  fouroiffant  caution  au  bureau 
de  rapporter  certificat  des  lieux  ou  le  vin  aura  été 
embarqué,  Se  d«t  payement  des  droits  de  (ortie.  A 
l'égard  du  droit  de  i'm  f.  par  muid,  nommé  droit 
d'augmentation  ,  il  le  paye  même  pour  le  vin  qu'on 
iranlporte  hors  du  royaume ,  fi  c'eft  par  eau. ,  an 

Comment.  Tome        Part,  JT, 
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port  de  Ij  dernière  ville  oiî  ce  dioit  a  cours ,  te 
li  c'eft  par  terre ,  au  bureau  de  la  fronûerc. 

Droits  perçus  fur  Us  vins, 

«  Au  tarif  de  1664  les  vins  d'Elpagoe ,  des  Ca- 
naries ,  de  Madère  &  autres  pays  étrangers,  excepté 
ceux  ci  après,  doivent  â  l'encrée  des  cinq  groffes 
fermes  ,  par  pipe  ou  botte ,  loi.». 

«  La,  pipe  ou  botte  contenant  un  demi-tonneau. 
&  le  tonneau  trois  muids  de- 144  pots  chacun,  mc- 
furc  de  Paris,  le  muid  de  ces  fortes  de  vins  paye 
6  liv.  ij  fols  4  den.  ». 

a  Les  vins  de  Kancso,  Chipre  ,  Capclinto,  Alï- 
cance  ,  Barcelone,  Xérès,  Pakârct ,  Mal aga,  Ca- 
talogne ,  Fayal ,  Lifbonnc  ,  Italie  ,  G  en. s  Se 
lieux,  font  lu  jets  aux  mêmes  droits». 

«  D'après  le  même  tatif  le  vin  mufettt  doit  fete- 
lement  par  pipe  ou  botte  ,81.,  ce  qui  fait  pur 
muid ,  $  1.  6  i.  8  d.  » 

«  Celui  de  Frontignan  eft  dans  le  même  cas ,  en 
conféquence  de  la  décision  du  conleii  du  16  juin 
1714.0 

a  Le  vin  de  Lorraine*:  autres  pays  étrangers  en- 
trant dans  les  cinq  grofljs  fermes ,  doit  au  tarif  de 
1664 ,  par  queue,  qui  contient  moitié  d'un  tonneau, 
3  liv.  » 

«Ceux  de  l'iue  de  Rb4  ne  doivent  que  le  même 
droit ,  pourvu  qu'ils  foient  accompagnés  d'une  ex- 
pédition du  bureau  des  fermes  qui  affilie  l'origine 
dédits  vins  ». 

«  Ceux  du  comté  Nantois ,  entrant  par  terre  dans 
les  paroiflès  de  Torfon,  Momaig» ,  Rouflai ,  le  no- 
mage  0c  autres^  lieux  dépend  ans  du  Poitou  ou  de 
l'Anjou  .  acquirent ,  d'après  l'arrêt  du  &  mai  i7fi, 
pour  droits  d  entrée,  de  fubvention  par  doublement 
Se  de  jauge  &  courtage ,  pu  tonneau  contenant  trois 
muids ,  1 8  1.  1;  f.  t  d.  » 

«  Ceux  qui  y  font  transportés  par  la  rivière  de 
Loire ,  payent  feulement  7  J.  1  «  r  p  d.  » 

a  Les  vins  dcGafcogne,  Gai) lac  fie  Cognac  venant 
dan*  les  cinq  groffes  fermes  ,  doivent  fuivant  le 
taiif  de  îtfé'a ,  f  1.  par  touneau,  ce  qui  fait  par  muid 
[1.  l  J  f.  4  d.  » 

o  Celui  du  Forez  acquite  le  même  droit ,  ainG 
que  ceux  de  Cahors ,  Bordeaux  ,  Rayonne ,  Sain- 
tes ,  Rochefort  ,  Alarlcillc  ,  de  la  Provence,  du 
Languedoc  Se  du  Kouflitlon  ,  i  l'exception  du  vin. 
mu'eat,  d'après  une  déciûon  du  conlèil  du  19  no- 
vembre 1768  ». 

«  Les  vin*  du  Dauphiné  ,  du  Languedoc  8c  de 
la  Provence  deftincs  pour  Paris  ,  quoique-  emprun- 
tant le  p-afîagc  de  Lyon ,  y  lbnt  exempts  des  droits 
de  douane  Se  d'entrée  ,  a  la  charge  qu'a  leur  arrivée 
daos  cette  ville ,  ils  prendront  un  acquit  à  caution. 
Arrêt  du  14  janvier  174 1,  &c  » 

«Tout  vin  Portant  des  cinqgrôPes ferme  pour  en- 
trer dans  une  province  étrangère  on  parler  i  l'étranger, 
doit ,  fuivant  le  uitf  de  i«<4,  par  tonneau  qui  fait 
\  trois  muids  mefurc  de  Paris  i  lavoir  .  en  fonant  par 
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d'autres  provinces  que  celles  ci-après,  ta  liv.,,  ce 
qui  (ait  par  muid  ,  4  1.  Sortant  par  les  provinces 
de  Champagne  &  de  Bourgogne,  10  1.  ,  ce  qui  fait 
par  muid  3  1.  6  f.  8  d.  Par  les  provinces  d'Anjou , 
le  M  .line ,  Thouars  &  la  chàtellenie  deChantcccaux, 
par  tonneau,  16  1. ,  ce  qui  fait  par  muid  ,  ;  1.  £  f.  8  d. 
V.»r  les  généralités  &  SoifTons ,  par  muid  luivanr 
l'ordonnance  de  1681 ,  y  compris  les  droits  du  tarif 
.de  itf&f ,  &  ceux  de  fubvention  par  doublement, 
13  1.  10  f.  Ceux  fortant  delà  généralité  d'Amiens, 
par  Ardres  Se  Gîtais ,  font  exemps  de  ce  droit  ; 
ceux  arrivés  à  Etaples  &  à  Boulogne  ,  font  dans  le 
me. ne  c. s  >>. 

«  Les  vins  du  crû  des  éîeéHons  de  Langres , 
Chaumont ,  Bir-fur-Aube  &:  Joinville,  Se  du  terri- 
toire de  Saint  -Dizier  ,  ne  doivent  pas  non  plus  le 
droit  de  15  1.  to  f.  ew  paflant  à  l'étranger  \  mais 
feulement:  (avoir  ,  ceux  de  Laogres  ,  j  L  ,  Se  les 
autres  6  1.  par  moid ,  en  rapportant  toutesfois  des 
certificats  du  lieu  de  l'enlèvement  fignés  des  cures 
on  juges  des  lieux  ,  8c  tes  quittances 'du  droit  de 
gros.  Ceux  deftinés  pour  la  confommation  de  Sedan 
&  de  fa  banlieue  ,  ne  paient  par  pièce ,  jauge  de 
Chain  pagne  ,  que  a  I.  7  C  $  d.  » 

a  Pour  éviter  les  veifemens  frauduleux  des  vins 
des  provinces  des  cinq  grofles  fermes ,  dans  celles 
réputées  étrangères  ou  a  l'étranger,  ceux  paflantdans 
les  quatre  lieues  des  cinq  girofles  fermes  frontières 
des  provinces  réputées  étrangères  ou  de  l'étranger, 
doivent  être  expédiés  par  acquits  i caution.  Ces  expé- 
ditions font  déchargées  dans  les  bureaux  de  l'arron- 
ditfeinent  duquel  dépendent  les  lieux  del'arrond'uTe- 
ruent.  La  déclaration  doit  en  être  faite  au  lieu  de  l'en» 
levement ,  s'H  y  a  bureau  ;  finon  au  plus  prochain  de  la 
toute }  8c  il  cft  défendu  aux  habitaus  de  ces  fron- 
tières ,  de  tenir  des  vins  chez  eux  en  plus  grande 
quantité  qu'il  n'en  faut  pour  leur  contamination 
annuelle  ». 

«  Plufieurs  cantons  de  la  France  jouiflent  d  une 
modération  fur  les  droits  dûs  par  les  vins  de  leur 
cru.  Ceux  de  Chantoceaux  font  réduits  a  8  1.  pat 
tonneau }  ceux  de  Brefle  9c  du  Bugey ,  à  %  f.  par 
ânée,  compofée  de  108  pintes,  en  juirifiant  de  leur 
oiigine  ». 


Les  vins  du  Languedoc  paflant  à  l'étranger  par 
les  ports  de  Cette,  Agde,  la  Nouvelle,  Aigue- 
Mortes ,  ont  obtenu  la  modération  d'un  tiers  des 
droits  de  fortie  pour  un  an,  par  arrêt  du  $0  novem- 
bre 174*»  dont  les  difpofitions  ont  été  renouvellées 
d'année  en  année.  Ceux  de  Provence  jouiflent  de 
la  même  exemption  Se  peuvent  fortir  par  tous  les 
po  rts  où  il  y  a  bureau  ».  _  _ 

«  Certains  vins  fortant  des  cinq  grofles  fermes 
font  exempts  des  dioits  de  fortie.  TVls  font  ceux 
du  Bombonnois  qui  entrent  en  Auvergne  Se  ceux 
écs  autres  provinces  fujettes  aux  aides  venant  à  Lyon. 
Les  vins  deftinés  pour  les  colonies  fraoçoifes  ,  i 
Fexcepùoo  des  vins  d'Anjou  &  de  la  rivière  de 
Loire  ,  font  exempts  des  droits  de  fortie  Se  de  tous 
autres  de  routt  *» 
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«  Les  pins  de  Bordeaux  Se  autres  entrant  par 
les  ports  de  Calais ,  Boulogne  Se  Etaples ,  payent 
pour  tous  droits,  \$  1.  iî  1.  6  à,  pat  tonneau  de 
trois  muids ,  ou  6  1.  1 1  f.  10  d.  par  muid.  En  p<<f- 
fant  de -là  par  mer  au  pays  conquis,  ou  hors  le 
royaume ,  lis  payent  par  tonneau  le  droit  local  de 
»  1»  Ç.f.  $  s'ils  fbrtoientpar  terre  ,  ils  de  violent  le 
droit  de  1 5  L  10  f.  j  il  n'y  a  d'exception  qu'en  fa- 
veur des  vins  de  Bordeaux ,  qui  n'acquitent  même 
dans  ce  cas  que  a  1.  f  f.  par  tonneau  ». 

«  Les  vins  fortant  de  la  ville  te  banlieue  de 
Rouen  ,  tant  pour  la  province  de  Normandie  que 
pour  l'étranger,  doivent  par  tonneau  de  trois  muids 
pour  droit  de  Maflicault,  ta  L ,  &  pour  droit  ordi- 
naire ,  autres  ii  1.  Ceux  qui  y  panent  debout  pour 
l'étranger ,  ne  doivent  pas  le  droit  de  MaiTîcault. 
Les  vins  qui  après  y  avoir  été  expofés  en  vente , 
fonent  pour  pafler  dans  les  cinq  grofles  fermes  ne 
doivent  pas  le  droit  de  traites ,  mais  le  droit  de  Aîaf- 
lïcault  feulement  » 

«  A  la  douane  de  Lyon  les  vins  acquittent  i  lel- 
timation  Se  par  ftoée  de  88  pots  ;  lavoir  ,  venant 
de  l'étranger ,  t  1.  10  f.  ;  le  vin  niufoat  venan;  de 
l'intérieur  1  1.  a  ù  t,  le  vin  de  Bourgogne  &  de 
Champagne ,  Se  le  vin  étranger,  venant  du  royaume 
i?"  f.  ;  d'Onnge,  du  Comiat  ou  de  Mâcon,  10  f. 
Le  vin  cuit  1  j  f.  j  le  vin  de  tout  autre  endroit  du 
royaume  que  de  ceux  ci- devant  j  f.  ;  ceux  da 
Lyonnois  a  1a  deftiuation  de  Lyon  font  exempts  de 
Ce  droit  ». 

«  A  la  douane  de  Valence  les  vins  Ac  toutes 
fortes  doivent  par  ânée  ,  1»  f. }  par  une  exception 
particulière  les  vins  du  Piémont  doivent  au  premier 
bureau  da  la  douane  de  Valence ,  j  livres  par 
charge  » 

«  Les  vins  exportes  du  royaume  payent,  indé- 
pendamment des  droits  de  fortie  fixés  par  les  tarif», 
ceux  d'enlèvement  dans  les  provinces  fujettes  aux 
Aides ,  comme  droits  de  courtiers- jaugeurs,  droits 
de  jauge  Se  courtage  ,  droit  de  fubvention  (impie 
ou  pat  doublement  &  les  droi's  de  traite  domaniale. 
A  leur  importation  en  Picardie  &  en  Champagne  , 
ils  font  aflujettis  211  droit  particules  de  9  u  18  f. 
par  tonneau  ,  droit  qui  fê  retrouve  en  Noimandie 
Se  qui  eft  doublé  dans  les  ports  de  Boulogne  &  de 
Calais  ». 

a  Tous  ces  droits  font  exigibles  en  fus  de  ceux 
qui  fon;  dits  par  le  feul  fait  de  la  vente  en  gros^ 
augmentation  Se  parifis  en  quelques  généralités  ».  . 

a  Enfin  ,  à  la  vente  en  détail,  les  vins  doivent 
ou  les  droirs  de  huitième ,  on  ceux  de  quatrième  , 
Se  celui  d'annuel  fuivant  les  provinces',  Se  de  plus 
les  droits  d'entrée  des  villes  ,  comme  anciens  Se 
nouveaux,  5  f.,  fubvention,  jauge- courtage  ,  ins- 
pecteurs aux  boiflonsj  les  devoirs,  impôts  Se  billots, 
en  Bretagne  ,  en  Languedoc  les  droits  d'équivalens, 
Se  en  Bourgogne  les  droits  d'oftroi  qui  foraient  les. 
revenus  patrimoniauz  des  villes  ». 

En  voyant  la  multiplicité  (  ou  peut  en  juger  par 
ce  que  les  vins  acquittent  à  leur  entrée  à  Paris  x  ils. 
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ayent  60  livres  de  Jroits  Se  près  de  cinq  fols  par 
outcille,  )  &  l'excès  des  droits  qu'on  a  mis  par- 
tout for  les  vinsse  femble-t  il  pas  qu'on  ait  voulu  en 
interdire  l'ufage  ?  On  a  cru  ians-doute  que  l'im- 
pâ:  qu'ils  fupportent ,  fubdivifè  &:  partagé  entre  une 
infinité  de  perfonnes  feroit  pour  ainfi  dire  infenfîble  ; 
mats  c'eft  une  erreur  qui ,  quoique  ancienne ,  pré- 
conise par  ceux  qui  eo  profitent ,  te  adoptée  par 
la  plupart  des  adminiftrations  ,  n'en  cft  pas  moins 
préjudiciable  aux  propriétaires  des  vignes,  à  fétat 
&  au  peuple.  Il  ne  faut  pas  être  fort  ioftiuit  en 
économie  ,  pour  favoir  que  tout  impôt  indirect  , 
entraîne  toujours  de  grands  frais  de  perception  qui 
font  une  fui  charge  à  pure  perte  pour  ceux  qui  les 
payent  &  qui  ne  donnent  rien  au  file  j  que  les 
denrées ,  foumifes  à  de  tels  impôts ,  n'ont  pas ,  i 
beaucoup  près  ,  autant  de  coniommateurs ,  ni  la 
valeur  intrinfeque  qu'elles  auroient  fi  elles  étoient 
immenfes  Si  jouiffbient  de  la  liberté  du  commerce  ; 
que  cela  doit  iiéccfiairement  en  reftraindre  la  pro- 
duction ,  diminuer  le  revenu  territorial  &  par  con- 
féqnent  celui  de  l'état}  enfin  que  les  entraves  mifes  à 
leur  circulation  invitent  la  fraude  *  la  contrebande , 
donnent  lieu  fréquemment  à  des  faifies  ,  confifea- 
tions  &  procès  ,  fouvent  ruineux  Si  toujours  pré- 
judiciables, &  que  ces  embarras,  ces  pertes,  ces  non- 
productions  tombent  non  -  feulement  fur  le  com- 
merce ,  mais  fur  la  mafie  entière  de  la  fociété. 

Lesgouvernemens,  aujourd'hui  plus  éclairés  &  qui 
fentenc  la  néceflîté  de  Amplifier  les  impôts  en  les 
rapprochant  de  la  fource  des  revenus ,  s'occuperont 
bientôt,  il  faut  l'efpérer ,  des  moyens  de  remédier 
aux  abus  que  caufe  la  perception  actuelle  des  droits 
impofés  fur  les  vins  ,  &  de  donner  à  cette  déniée 
precieufe  toute  la  liberté  dont  elle  a  befoin. 

Au  refte  les  droits  qui  fe  perçoivent  en  France 
fur  les  vins  &  les  eaux-de-vie  ,  transportés  à  l'étran- 
ger ,  par  les  cinq  gtofles  fermes  feulement  ,  font 
un  objet  de  produit  de  cinq  cent  mille  livres  ;  dans 
les  autres  provinces  ils  peuvent  s'élever  1  deux  mil- 
lions; ainfi  on  peut  afTurer  que  les  vins  Si  eaux- 
de-vie  entrent  au  moins  pour  foixante  millions  dans 
la  balance  générale  du  commerce  de  la  France. 

Commerce  des  vias  étrangers. 

La  plupart  des  vins  étrangers  dont  les  François 
font  commerce  ,  font  des  vins  ne  liqueur,  à  la  ré- 
fer  ve  de  ceux  du  Rhin  &  de  la  Mofelle  qui  font  des 
vins  fecs. 

Les  vins  d'Efpagne  ,  qui  tiennent  le  premier 
rang  entre  ces  vins ,  font  ne  deux  fortes  ,  de  blancs 
&  de  clairets ,  prcfque  tous  exccllens  :  il  y  en  a 
auflî  de  très-couverts  «comme  ceux  d'Alicante  ;  mais 
on  fe  iert  plus  volontiers  de  ces  demîen  comme 
d'un  remède  contre  les  foiblcfles  d'eftemac  Se  les 
indigeftions. 

Les  François  font  quelque  commerce  de  vint 
d'Efpagne  ,  Si  en  chargent  en  partie  leurs  vaitîeaux 
peur  les  recours  des  marchandées  qu'ils  envoient 
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1  en  E /pagne;  mais  ce  n'eir  rien  en  coraparaifon  de 
ce  que  les  An^lois  &  les  Hollandois  en  enlèvent , 
tant  pour  leur  ufige  particulier  ,  que  pour  leur 
commerce  du  nord. 

En  temps  de  paix  ce  qu'il  fort  de  vins  de  divers 
ports  d'Efpagne,  va  environ  à  quatre  mille  hottes 
par  an,  quelquefois  i  cinq  mille  ;  mais  Ion  a  vu 
fouveot  dans  des  années  de  guerre  ,  avant  qrse  la 
maifon  de  France  regrs.it  en  Efpagne ,  les  Anglois  8c 
les  Hollanriois  en  enlever  julquesi  feize  mille  bottes 
pour  leur  tenir  lieu  des  vins  François  qu'ils  ne 
pouvoient  aller  charger  en  Guyenne ,  en  Bretagne , 
en  Normandie  &  i  la  Rochelle. 

Les  lieux  d'Efpagne  d'où  l'on  tire  le  plus  de 
vins ,  font  Malaga ,  Alicante ,  Sainte-Marie ,  Porto 
Real  ,  Sau-Lucir  &  Rom  ,  les  uns  fur  la  Méditer- 
ranée ,  les  autres  fur  l'Océan  :  on  en  charge  aufli 
à  Cadix. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  de  vins  d'Efpagne 
ceux  des  Canaries  ,  autant  parce  que  ces  ifles  d'A- 
frique appartiennent  aux  Efpagools  ,  que  parce 
qu'une  grande  partie  de  ces  vins  s'apportent  dans 
pluficurs  ports  d'Efpagne  où  les  Européens  les  vien- 
nent charger. 

Quoique  toutes  les  ifles  Canaries  proditifent  d'ex> 
celltnt  vin  ,  on  donne  néanmoins  le  prix  à  ceux 
de  l'ille  de  Palme  6c  de  Fano.  Les  Hollandois  Se 
les  Angloîs  font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand 
commerce  le  plus  fouvent  en  droiture  $  ces  derniers 
en  enlèvent  par  aojufqu'à  fëize  mille  tonneaux  tant 
pour  leur  confommation  que  pour  celle  du  nord. 

Les  vins  de  Portugal  font  d'une  qualité  bien  in- 
férieure  i  celle  des  vins  d'Efpagne  j  ils  ont  même 
outre  un  goût  peu  agréable  auquel  les  étrangers 
s'accoutument  mal-aifémeur ,  une  qualité  nuilible  i 
la  fanté  de  ceux  qui  n'y  font  pas  faits. 

Les  Anglois  pendant  la  guerre  de  la  fuccemon, 
ne  pouvant  plus  tirer  de  vins  des  ports  d'Efpagne 
&  les  viru  de  France  leur  manquant  en  même  temps, 
tentèrent  de  leur  fubftituer  ceux  de  Portugal.  Mais 
ni  cette  entreprife  ,  ni  les  droits  énormes  impofe's 
fur  les  vins  François,  ni  la  modération  dont  le 
gouvernement  d'Angleterre  faîfok  jouir  les  vins 
de  Portugal ,  n'ont  pu  faire  prévaloir  ces  derniers. 
Les  Anglois  tirent  annuellement  de  Porto  dix  .i 
11,000  pièces  de  vin  qui  n'eft  bo  que  par  îc  peu- 
ple. Les  grands  &  les  gourmets  de  la  nation  n'en 
boivent  pas. 

Madère  ifle  d'Afrique  dépendant  du  Portugal 
a  au  contraire  des  vins  délicieux  ,  mais  qui  font 
meilleurs  de  deux  ou  trois  feuilles  que  dans  la  pre- 
mière année  ,  i  caufe  d'un  goût  acre  &  ardent  qui 
ne  fe  diflîpe  qu'avec  le  temps  ,  pour  fe  changer 
en  douceur  &  en  force.  On  en  tire  année  com- 
mune trente  mille  fiares,  mefurc  d'Italie  ,  qui  péfe 
environ  cent  quarante  livres  chacune.  Le  plan  éct 
vigaes  qui  le  produifent  y  fut  apporté  de  Candie. 

Ce  vin  s'enlève  partie  par  les  Européens  ,  pri«C 
cipalemcnt  par  les  Acglois  &  Hollandois  qui  quel- 
quefois le  tirent  en  «lioûure  de  Madère  ,  mais  pIuk 
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fournit  le  chargent  en  Portugal;  Se  partie  fe  porte 
par  les  Portugais  mêmes  furies  côtes  d'Afrique  où 
ils  ont  de  grands  établiflêmens  ,  fit  au  Brélil.  Le 
vin  de  Madère  paie  au  Bréfil  plus  de  huit  pirtolcs 
par  pipe  de  droits  d'entrée,  ce  qui  fan  qu'il  y  eft  très- 
cher. 

Les  vins  du  Rhin  8c  de  la  Mofclle  qc  font  pas 
une  partie  du  commerce  des  vins  étrangers  r  il  en 
pafle  un  peu  en  France  ;  mais  la  plupart ,  outre 
ce  qui  s'en  conformité  dans  le  pays  ,  eft  pour  les 
Hollandoîs  qui  en  tiennent  leurs  plus  grands  ma- 
gafins  i  Dordrek}  ils  les  tirent  ordinairement  de 
Cologne ,  qui  en  eft  proprement  l'étape. 

Vienne  en  Autriche  ,  les  pays  héréditaires  de 
l'Empereur  &  les  contrées 'd'Allemagne  qui  font 
proche  du  Danube ,  fe  fervent  allez  communément 
des  vins  de  Hongrie }  il  s'en  conduit  même  juf- 
qu'en  Lorraine  d'oil  il  en  parte  quelque  peu  er> 
France.  C'eft  auffi  des  vins  de  Hongrie  que  pref- 
que  toute  la  Bologne  fe  fournit.  Ces  vins  pour  h 
plupart  font  vigoureux  ,  mais  fumeux  ,  à  peu  près 
<'c  la  qualité  des  plus  forts  vins  de  la  rivière  de 
Bordeaux  ;  il  faut  néanmoins  en  excepter  les  vins 
de  Tokai  qui  approchent  davantage  de  ceux  de 
Canarie  avec  qui  mime  ils  dilputcnt  A  excellence: 
ce  font  de  ceux-ci  qu'on  voit  .à  Paris. 

On  dira  peu  de  enofe  des  vins  d'Italie  ,  parce 
qu'il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  commerce  au  de- 
hors. Les  meilleurs  font  ceux  de  Genfane ,  d*Al- 
b.tno  8c  de  Caftel-Gan-ioife  aux  environs  de  Rome. 
Le  vin  Grec  de  Naples  Se  le  Lacrima-Chrifti  ;  la 
Verdée ,  la  Mofcadelle  8c  le  Montefiafcone  de  Flo- 
rence \  enfin  ceux  de  Pièdraont  &  de  M  ont  ferrât. 
Les  Italiens  font  plutôt  des  préfens  de  ces  vins 
aux  étrangers  ,  qu'ils  n'en  font  un  vrai  négoce  avec 
eu*.  Dans  quelques  endroits  d'Italie  les  tonneaux 
ou  l'on  conferve  ces  vins  ,  font  larges  8c  courts 
comme  des  fromages  de  Hollande  i  8c  dans  d'autres 
leur  longueur  a  (cpt  de  leur  diamètre. 

On  a  crû  ftiperfln  de  mettre  ici  les  noms  &  la 
jauge  des  vaifleaux  dont  on  fe  fert  dans  les  diver- 
fes  provinces  de  France  &  dans  Jes  pays  étrangers 
pour  conferver  Se  vendre  les  vnu  dont  il  eft  fait 
mention  dans  cet  article  ;  l'on  en  traite  amplement 
en  plufieurs  articles  de  ce  Dictionnaire. 

Pour  les  noms  ils  fe  trouvent  tous  d  l'article 
général  des  mcfuies  des  liquides  ,  &  pour  leur 
|iuge  aufll-bien  que  leurs  rapports  les  uns  aux 
autres ,  on  peut  avoir  retours  i  leurs  articles  par- 
ticuliers. 

Viît  de  vit LP..  On  nomme  ainfia  Bordeaux  tout 
le  vin  qui  fc  rccue'He  dans  fà  ivnéchaitflce  :  ce  vin 
en  temps  de  foire  ne  paie  point  les  droits  de  la 
grande  8c  petite  coutume  à  la  cargaifon;  mais  feu- 
lement un  fol  par  tonneau. 

V/N  i>T'  i>i:mik-marqus.  Ce  font  les  vins  de 
certains  cantons  <lo  la  Guyenne,  particulièrement  de 
oeux  qu'on  appelle  la  nouvelle  conquête. 
Vjh  d'à  haut-pays.  <.e  font  les  vins  de  toute 
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fortes  de  crds  ,  qui  Ce  recueillent  horsla  dnéehaulTae 
de  Bordeaux  ,  qu'on  appelle  vins  de  ville. 

Vin,  On  appelle  vin  de  cannes  le  fucre  qu'on 
exprime  des  cannes  i  fucre  avant  qu'il  ait  été  réduit 
en  iyrop  ;  on  lui  donne  aurti  le  nom  de  vejou.  Voy* 

SUCRE  &  VESOU. 

VINAIGRE.  Vin  qais'eft  aigri  de  lut- même  , 
ou  qu  >)0.  a  fait  aigrir  en  y  mêlant  quelques  acide*,, 
ou  autres  -drogues ,  dont  les  maîtres  vinaigriers  font 
un  grand  miftere  ,  &  pour  lefquels ,  à  ce  qu'on 
croit,  ils  font  une  forte'  de  rermeut  entr'eux  de  ne 
les  point  révéler  ni  communiquer  aux  perfonues 
qui  ae  font  pas  du  métier. 

U  fe  fait  du  vinaigre  avec  d'antres  liqueurs  aigries 
que  le  vin  &  il  y  a  des  vinaigres  de  cidre  Se  de 
Inerte  ,  &  même  d'eau  :  on  en  prépare  aurtl  avec 
des  Heurs  ,  des  herbes  ,  des  légumes  8c  des  fruits  ; 
comme  avec  des  fleurs  de  rofes,  des  fleurs  d'oran- 
ges ,  des  fleurs  de  fureau,  des  framboifes>de  l'ail» 
de  l'eftragon ,  &c» 

De  tous  les  vinaigres  de  vin  qui  lé  font  en 
France  ,  celui  d'Orléans  eft  eftimé  le  meilleur, 
foit  i  caufe  que  les  vins  y  (ont  plus  propres  ,  foit 
parce  que  les  vinaigriers  le  feavent  mieux  préparer-. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft  afièi  confîd érable 
en  France.  Outre  la  consommation  du  royaume  , . 
&  particulièrement  de  Paris  ,  qui  eft  très-grande, 
il  en  va  quantité  â  l'étranger.  Les  Anglais  ,  Ecof- 
fois  ,  Irlandols  &  Hollandois  en  enlèvent  beau- 
coup de  celui  de  Guyenne  par  Bordeaux  ,  8c  de 
ceux  de  fOrléanois  ,  du  Blefois  ,  de  Mrtjou  ,  du 
paysd'Aulnix  &  de  la  Bretagne  ,  par  la.  Rochelle  , 
Nantes  8c  Saint- Malo  ,  qu'ils.  :r, m  (portent ,  ou  dans 
•leurs  pays,  ou  dans  le  refte  de  l'Europe  &  même 
jufqucs  dans  l'Amérique. 

II  s'en-rranfporte  piefqu'autant  par  les  vaifleaux 
marchands  Fiançois  ,  qui  font  le  commerce  du  nord 
&  de  la  mer  Baltique  ,  Si  c'eft  une  allez  bonne 
marchaodife  pour  Ai  changel ,  la  Norvège ,  Dantzic, 
Conilberg  ,  Riga  ,  Srokolm  ,  Copenhague  ,  Elfè- 
neur,  Lubeck  ,  Hambourg  &  Neiva. 

«  À  l'entrée  de  cinq  grottes  fermes  le  vinaigre 
doit  par  tonneau  au  tarif  de  1664  ,  j  1.» 

«  Dans  cette  proportion  le  muid  paie  1 1.  ». 

«  A  la  for.ie  des  cinq  groflès  fermes  par  ton- 
neau 1  1.». 

«  Pour  la  douane  de  Lyon  le  vinaigre  doit  par 

Jnce  1  f.  6  d,  » 

«  Venaut  du  Lyonnois,  du  Bcaujolois  Se  du  Fo- 
rez à  la  dertination  de  Lyon  ,  il  eft  exempt  par 
l'arrêt  du  16  avril  1774  V» 

«  A  h  douane  de  Valence  ,  U  paie  par  artîmik* 
tion  an  vin  4  f.  du  baril  ou  tide  l'ânee». 

«  ï-e  vinaigre  de  cidre  doit  le  même  droit  que 
celui  de  vin  ;  deciuon  du  confeil  du  7  août  1 7^7  »» 

VINAIGRIER.  Celui  qui  fan  ou  qui  vend  du 
vinaigre. 

Depuis  l*édit  du  mois  d'août  177*  ,  qui  réta- 
blit les  martrifes  fupprimées  par  celui  du  mots  de 
lévrier  de  la  même  année  .,  8c  dillubue  en  44 


Communautés  les  corps  des  arts  &  métiers  ,  les  vi- 
naigriers ne  compotent  qu'une  même  communauté 
avec  les  limonadiers  5  &  les  épicier*  peuvent  vendre 
concurremment  avec  eux  du  vinaigre ,  &c.  Voy. 
f  article  jurande  de  ce  Diilionnaire  &  celui 
R ÉGti  MKMT  du  Di&ionnaire  des  manufactures 
&  ,arts. 

VlNGT.  Nombre  pair,  coinpofé  d'autant  d'uni- 
tés,  ou  de  deux  fois  dix  unités  ,  ou  bien  quatre 
fois  cinq  unités. 

Ce  nombre  s'exprime  ainfi  :  en  chiffres  Arabes 
f  to  )  »  en  chiffres  Romains  (  xx  )  &  en  chiffres 
François  de  compte  ou  de  finance  (  xx ). 

Les  commerçans  cjaî  veulent  dans  leurs  écritures 
exprimer  vingt  pour  cent ,  l'écrivent  de  cette  ma- 
aiere  10  p  |  &  plus  communément  to  pq/b. 

Vingt  pour  cfkt*.  Droit  qui  le  perçoit  fur  les 
marchandifes  venant  des  pays  de  la  domination  du 
grand -Seigneur,  delà  Perle,  d'Egypte  Ht  de  Bar- 
barie ,  qui  entrent  en  France  par  d'autres  porcs  que 
celui  de  Marfcille,  ou  ceux  défignés  par  Tes  règle- 
ments cV:  arrêts  d«  confetl  &  notamment  par  celui 
dit  to  juillet  1703. 

Vingt-un  »our  vingt.  Déduction  qui  lè  fait 
à  Bordeaux  fur  les  cargailbns,  tant  au  convoi  qu'à* 
là  comptable ,  pour  la  perception  des  droits  de  la 
grande  coutume ,  à  ràifon  de  laquelle  déduction , 
les  droits  de  11  tonneaux  ne  font  perçus  que  fur  »o. 

Vingt -un  quart  pour  vingt.  [  Terme  de 
manufacturas  de  lainage  j.  C'eft  la  bonne  inclure 
ou  le  bon  d'au  nage  que  les  maîtres  drapiers  &  autres 
marchands  d'étoiles  de  laines  ont  coutume  de  doouer 
aux  acheteurs. 

VINGTIEME.  Partie  d'un  tout  divifé  en  vingt 
portions  égales.  Cette  fraâion  s'écrit  ainfi  £  ou 
*/*oe.  xfxo".  i/to«\  &c. 

VINGTAINE.  La  quantité  de  vingt  cnofe*mi-  I 
fes  enfcmblc.  Une  vingtaine  d'écus,de  pi  (tôles,  de 
poulets ,  &c;. 

VINTAIN  ou  VINGTAIN.  Nom  que  l'ou 
d-snne  aux  draps  de  laine  dont  la  chaîne  eft  com- 
pofée  de  vingt  lois  cent  fils ,  c'eft-à-dire  ,  de  deux 
mille  fils. 

Ces  termes  de  vintains ,  vingt»deuxains ,  vingt- 
quatrains  ,  &C-  ne  (ont  guères  en  uf<tgc  ou  en 
•Provence  ,  en  Languedoc  &  en  Dauphiné.  Dans 
le  refte  de  la  France  ces  draps  ,  qui  font  de  cinq 
fortes-,  fçavoif  de  xooo  ,  iioa  ,  1400  ,.  idoo  & 
a 800  fus  à  leur  chaîne  fe  nomment  des  vint  cent, 
vint  deux  cens  ,  Sec, 

VfNTIN.  Petite  monnoic  d'argent  ou  plutôt  de 
BUlon  de  Portugal.  Elle  vaut  vingt  ïéis,  d'où  Ini  vient 
ce  nom. 

ViNTiN.  Monnote  idéale  &  de  compte,  employée 
en  plufïcms  lieux  des  Indes  orientales ,  comme  la 
livre  cm  le  franc  en  France» 

VIOLETTE.. Petite  fleur  très-connue  r  qu'on 
«-:ouve  dans  les  champs  ,  les  bois  &  les  jardins.  On 
les  emploie  dans  les  conferves  &  dans  îesfyrops. 

ViÔLLES.  Eetîtes  fleurs  de  trois  couleurs  jolies  ,  I 


VIS  821 

connues  (ôus  le  nom  de  penfits.  Plusieurs  apothi- 
caires peu  délicats,  les  fubihtuent  Couvent  aux  via* 
lettes  dans  leurs  fyrops  ,  quoiqu'ils  fâchent  que 
l'ufage  en  eft  dangereux  ,  fuivant  Pomet  &  Charas , 
qui  en  avertirent. 

VIPÈRE.  P.epiile  dont  la  morfcre  eft  très  ven* 
meufe. 

Le  commerce  des  vipères  eft  atlèz  confidérable 
en  France.  Les  épiciers  droguiftes  en  font  venir 
de  plufieurs  provinces  du  royaume  &  fur  -  tout  du 
Poitou. 

Les  fêls  volatils  ou  fixes  de  vipères ,  leur  graille 
&  leur  hi:i!e  fe  tirent  de  Poitiers.  Cette  forte  de 
(erpent  mite  en  poudre,  eft  un  des  ingrédieus  qui 
entre  dans  la  compo/îtion  de  la  ihérïaque. 

VIRÉ  .  VIRÉE.  On  appelle  étant  me  virée  une 
petite  étoffe  qui  fe  fabrique  i  Amiens.  H  y  en  a 
de  deux  fortes  :  les  virées  fimpfes  qu'on  nomme 
étamines  jafpécs ,  &  les  virées  double  foie.  Voy* 
le  mot  règlement  à  l'article  qui  concerne  les  ma- 
nufactures de  la  généralité  d'Amiens. 

VIREMENT.  (  Terme  iîe  banque  &  de  com- 
merce ).  Il  lïgnifîe  un-  changement  de  débiteur  & 
de  créancier}  ce  qui  s'opère  en  donnant  en  paye- 
ment une,  créance  q.u  ou  a  droit  d'exercer  fur  un 
tiers. 

Les  viremens  de  parties  font  particulièrement  en 
ufage  dans  les  diverfes  villes  de  l'Europe  oi\  les 
gouvernemens  ont  établi  des  banques  publique?. 
La- première  le  fut  à  Venife ,  qui  en  a  donné  l'exem- 
ple aux  antres  états  ou  l'on. en  voit  aujourdliui* 

Voy.  BANQUES  8C  SANCO4 

VIS,  qu'on  prononce  VISSE.  Eft.  un~  m  or  ce  an 
de  fer  ou  d'au:re  métal,  rond  &  diverfement  lonjr, 
autour  duquel  règne  une  cannelure  que  l'ouvrier 
fait  à  la  main  avec  une  lime  ou  avec  an  iniirnmenr 
qu'on  appelle  une  filière.  Il  y  a  aulfi  des  vis  d* 
bois  qui  fervent  aux  prefles  ,  aux  prefloirs  &  i 
beaucoup  d'autres  machines  &  inftrumens  de  grand 
volume. 

Les  vis  de  ferdxlxzi  à  la  filière  s'engrainent  dans* 
des  écrous  qui  fe  fout  avec  des  taraox. 

Celles  qu'on  fait  à  la  main  font  amorcées  par  la 
pointe ,  &  fervent  i  joindre  Se  à  ferrer  diverfes  pièces 
Tune  contre  l'autre.  On  les  nomme  vis  en  bois. 

Celles-ci  ne  font  jamais  que  de  fer;  cependant 
celles  à  écrous  peuvent  être,  d'or ,  d'argent  6c  de 
cuivre,, félon  les  ouvrage;. 

On  fait  en  Forez  beaucoup  de  vis  en  bois  de 
toutes  grofleurscV  de  longueurs,  depuis  demi-pouce 
l'afqu'à  quatre  &  cinq  pouces.  Les  quincaillers  les 
achètent  de.  la  première  main  à  la  grofle,  faifant 
douze  douzaines,  &  les  revendent  au  détait,  an 
compte  &  à  la  pièce  aux  menuifiers ,  aux  ferrmiers 
ie  au  public. 

Les  vis  a  filière  ,  .de  quelque  matière  qu'elles 
foient ,  fe  font  par  les  ouvriers  i  mefure  qu'ils  e:i 
ont  befotn,  à  1  exception  des  grandes  vis  à  tét*- 
plate  qui  fe  vendent  avec  leurs  écrous ,.  chea.les 
quincaillers. 
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«  Les  vis  de  fer  payent  les  droits  d'entrée  Se  de 
lonie  comme  la  quincaillerie. 

Voyt^  QUINCAtLLERIE. 

VISITATION,  Voy.  les  articles  fuivan*. 

Visitation  royale.  Les  quatre  grands  jurés 
de  la  communauté  des  maîtres  courroyeurs  &  bau- 
droveurs  de  ta  ville  de  Paris  ,  font  nommés  jurés 
àt  la  vtfitatim  royale,  8c  les  quatre  petits  jurés 
ile  U  confervtuion.  Voy.  courrcyeo». 

Visitb.  Ade  de  jurifdiltiou  qu'eiercent  les 
maîtres  &  gardes  des  Corps  des  marchands,  ainfi 
que  les  jurés  des  communautés  des  arts  &  métiers, 
fur-tout  ceux  qui  font  tenus  de  l'obfèrvatlon  de 
leurs  ftacuts  Se  réglemens,  fur  ceux  qui  (ans  être 
de  ces  corps  ou  communautés,  (ont  ou  vendent 
clandertinement  des  ouvrages  qu'ils  n*out  pas  droit 
de  faîte  ou  de  vendre.  Alors  ils  (bot  tenus  dans 
ces  forces  de  vifites  de  fe  faire  accompagner  d'un 
commiflaire. 

Visite.  Se  dit  de  l'aflembléc  qui  fe  fait  dans  les 
bureaux  de  certaines  communautés  pour  «filer  te 
marquer  d'un  plomb  les  marchandifes  de  laine ,  de 
fil,  de  foie,  de  coton,  de  poil  &  autres  matières 
qui  s  employent  dans  les  manufaaures.  Il  s'en  fut 
ordinairement  deux  ,  d'abord  fur  les  étoffes  en  écru, 
Se  enfuite  quand  elles  ont  reçu  tous  leurs  apprêts. 

Visite.  Eft  aulfi  le  nom  de  la  fWtion  des  iuf- 
pefteurs  des  manufactures. 

Visitb,  Eft  encore  l'examen  que  font  les  com- 
mis des  douanes  des  diveifes  marchandifes  pour  la 
perception  des  droits.  « 

Visite  {  droit  de  ).  Dans  le  commerce  de  mer 
eft  le  fàlaire  qu'on  paye  à  fhuiJlîer  -  vifiteur  de 
l'Amirauté  qui  fe  transporte  £  bord  d'un  navire 
marchand ,  pour  (avoir  de  quelles  marchandifes  il 
eft  chargé.  Ce  droit  regarde  le  maître  feul  &  n'entre 
point  dans  les  avaries.  Voy.  huissier-visiteur, 

OU  AVARIKS. 

VISITER.  C'eft  faire  les  vifites  dont  on  vient  de 
parler  ci-defilis. 

VJSJTEUR.  Celui  qui  a  droit  ou  qui  eft  commis 
pour  vifiter  les  étoffé* ,  les  marchandifes ,  les  ou- 
vrages des  artifans ,  les  vaifleaux  qui  entrent  dans 
les  ports  ou  qui  en  fortent.  Leurs  fonctions  con- 
fident à  voir  &  à  examiner  fi  dans  toutes  ces  chofes 
&  quelques  autres  il  n'y  a  rien  de  contraire  Aux 
édîts ,  déclarations  &  ordonnances ,  aux  arrêts  , 
aux  réglemens  &  aux  ftatuts  des  corps  te  com- 
munautés. 

Dansce  fens  général,  les  maîtres  &  gardes  des  corps 
des  marchands ,  les  jurés  des  communautés  &  tous 
les  commis  des  bureaux  des  fermes  du  Roi ,  font 
autant  de  vifiteurs  |  mais  comme  ceux  qui  concer- 
nent les  corps  &  commrmautes  (ont  connus  (bus 
d'autres  noms ,  celui  de  vifiteur  ne  s'applique  guêres . 
qu'aux  commis  des  douanes  prcpofës  pour  infpeéter 
&  vérifier  les  marchandifes  fujettes  aux  droits  d'en- 
trée &  de  (ortie.  Voy.  douane  où  leurs  fondions 
font  détaillées  plus  au  long. 

Vjsiteu*  d'entrée  par  mer.  Commis-  qui  font 
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à  Bordeaux  la  vifite  des  navires  qui  entrent  dans  le 
port  de  cette  ville. 

vifiteur  d"ijfue.  Autre  commis  qui  vifite  à  Bor- 
deaux tous  les  navires  qui  en  fortent.  • 

VITRÉ.  Nom  qu'on  donne  à  des  toiles  qui  fé 
fabriquent  dans  la  ville  de  Bretagne  du  même  nom  , 

6  dans  fes  environs. 

VITRIOL.  Efpèçe  de  fel  fofllle  ou  de  minéral  , 
qui  fc  trouve  dans  les  mines  de  cuivre.  Il  a  diffé- 
rences dénominations  fui  vaut  les  lieux  d'où  on  le 
cire  ;  il  y  en  a  de  blanc  ,  de  bleu  &  de  verd.  Le 
vitriol  romain  eft  blanc  ,  celui  de  Chypre  eft 
bleu  ,  8c  ceux  de  Pilé  Ce  d'Allemagne  tirent  fur  le 
verd.  Le  vitriol  blanc  ne  participe  guéres  du  mé- 
tal; le  bleu  tient  du  enivre,  &  le  verd  in  fer. 

Les  anciens  nommoient  chalcitis  le  vitriol  na- 
turel t  8c  les  modernes  colcctar ;  celui-ci  vient  de 
Suéde  &  d'Allemagne.  Le  meilleur  «ft  d'un  rouge 
bran  i  U  fond  aifément  dans  l'eau ,  Se.  cafté ,  il  doit 
être  couleur  de  cuivre  un  peu  brillant.  Tous  les 
autres  vitriols  nommés  ci-deffus  font  factices. 

La  couperofe  eft  auilî  une  efpece  de  vitriol. 
Voy.  covrxftoSB» 

«  Le  vitriol  paye  à  l'entrée  des  cinq  groffes 
fermes ,  favoir  ,  le  verd ,  qui  eft  le  plus  «ommun , 
comme  couperofe,  par  quintal  n  f.  ;  le  romain  3c 
celui  de  Chypre ,  qui  eft  bleu  ,  par  quintal  net , 

7  1.  10  £  » 

«  Venant  indirectement  du  levant,  indépendam- 
ment du  tarif  de  la  province  par  laquelle  les  vitriols 
entrent,  10  pour  ioo  de  la  valeur  â  ïeftimation  de 
74  1.  le  quintal}  arrêt  de  détendue  1750  ». 

«  A  la  fortie  des  cinq  grottes  fermes  ,  5  pour 
cent  de  la  valeur ,  fi  on  ne  juftifie  pas  de  l'acquit- 
tement du  droit  d'entrée  ». 

a  A  la  douane  de  Lyon ,  par  quintal  net ,  ve- 
nant de  l'étranger ,  6  f.  8  i.  ;  venant  de  l'intérieur, 
Ç  C  ». 

«  A  la  douane  de  Valence ,  comme  droguerie  , 
;  1.  »i  C  1» 

VIZIR-KAN.  Nom  que  l'on  donne  â  Conftan- 
tinople  i  un  grand  bâtiment  quai  ré  à  deux  étages , 
rempli,  haut  Se  bas,  de  boutiques  &  d'atellicrs, 
où"  l'on  peint  des  toiles  de  coton ,  3c  ou  l'on  en  fak 
le  commerce. 

V  L 

VLOT-SCHUINTEN.  Grand  bateau  plat  dont 
on  fe  fert  dans  les  canaux  de  la  ville  d'Amftetdam , 
pour  charger  8c  décharger  les  vailîeaux  qui  font 
au  poct.  11  contient  depuis  io  juCqui  xs  tonneaux 
de  vin. 

U  N 

UN.  Le  premier  des  nombres:  le  fèul  qui  mul- 
tiplié par  lui-même  ne  produit  jamais  qu'un.  U 
s'écrit  en  chiffre  arabe  (1  )  ,  en  chiffre  romain  (  I  ) 
en  chiffre  françois ,  de  compte  ou  de  finance  (j). 
UNGUIS-ODORATUS.  Sorte  de  coquillage 
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dont  on  fe  fcrt  en  médecine  Voyt\  biata  Bi- 

ZAKTIA* 

UNIÈME.  Terme  numéral  ordinal.  II  oe  fe 
dit  jamais  feul ,  étant  toujours  joint  aux  dizaines, 
aux  centaines  Stc.,  nngp  unième ,  ueaic-unieme , 
ccnt-un*Vm<r. 

UNITÉ.  Le  commencement  d'un  nombre , 
comme  le  point  1  eft  d'une  ligne-  Quelque  nombre 
que  ce  foit ,  n'eft  à  proprement  parler  que  l'af- 
îemblage.  de  plufieurs  unités* 

UNZAI NE.  Sorte  de  bateau  qui  fêrt  à  voituter 
les  fels  en  Bretagne  par  la  Loiic. 

Il  y  en  a  de  grandes  Se  rie  petites.  Les  grandes 
contiennent  fix  muids  ou  environ  mefure  Nantoife , 
&  les  petites  quatre. 

Par  la  pencarte  de  la  prévôté  de  Nantes  ,  les  fels 
quj  font  ainli  voiturés  payent  au  Roi  (avoir,  pour 
chaque  muid  venu  par  petite  un^aine  i.j  f.  &  par 
les  grande*  if  f.  z  d.  i» 

V  o 

VOIDE,  que  l'on  écrit  &  que  l'on  prononce  plus 
ordinairement  voue'de.  Efpèce  de  paftel  qui  croît 
en  Normandie»  tic  qui  (en  i  teindre  en  bleu.  Voy, 
youede. 

VOILE.  En  terme  de  marine ,  eft  un  aflcmblage 
de  plufieurs  lès  de  toile  de  chanvre  écru ,  fortement 
coufus  enfemblc  par  les  litières  &  bordé  tout  autour 
d'un  cordage  qu'on  nomme  ralingue. 

Voile.  Toile  à  voius.  Il  s'en  fabrique  une  grande 
quantité  en  Bretagne ,  dont  une  partie  eft  confom- 
mée  par  les  vaifleaux  nationaux  ,  Se  le  refît  s'en- 
voye  dans  les  pays  étrangère.  Celles  qui  sJcmpJoyent 
le  plus  font  les  Noyalles  ,  les  Pollcdavy,  la  petite 
Olone ,  les  Locrenan,  8t  les  Perte.  Voy.  tous  ces 
articles  &  l'article  général  des  toiles. 

Les  toiles  à  voiles  qui  fc  fabriquent  dans  la 
petite  ville  de  Bcaufort  en  Anjou  ,  ne  font  bonnes 
que  pour  faire  de  menues  voiles.  Voy.  toile. 

On  fait  encore  de  grofles  toiles  dont  la  chaîne 
eft  de  coton  &  la  trème  de  fil  de  chanvre  ,  dont  on 
fait  des  voiles  pour  les  galères ,  pour  les  petits  bi- 
timens  &  pour  les  perroquets  de»  grands  navires. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  toile  à  voiles  qui  fe 
fait  en  Hollande  ,  que  l'on  .nomme  canevas  ou 
cannefas.  Voy.  Cakmevas. 

VOUS.  On  appelle  ainfi  certaines  étamincs  très- 
lép.ères  qui  fe  fabriquent  communément  à  Retins, 

Voy.  fcTAMIRB.  •  ' 

Voilb.  Toile  de  coton  qu'on  tire  -lu  Bengale. 
Voy*  tous  oà  il  efl  parlé  de  celtes  oui  viennent 
des  Indes. 

Vouts.  On  appelle  ainfi  en  Lorraine  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  trains.  Ils  font  compofes  de 
plancbei  fciées  dans  les  volges  qu'on  conduit  « 
en  les  faifant  flotter  fur  la  Mofclle  ,  à  Nancy  ou  i 
Mer?. 

VOILEURS.  Ce  font  les  mariniers  qnî  condui- 
te nt  les  voiles  ou  trains  de  bois  fur  la  Mofette» 
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VOITURE.  Nom  générique  de  tout  ce  qui  1ère 
à  tranfporter  Se  a  voiturer  d  un  lieu  à  un  autre , 
tant  les  hommes  que  fes  effets  ou  Tes  marchan- 
t/îles. Ce  Dictionnaire  n'ayant  pour  objet  que 
le  commerce  6c  ce  qui  y  eft  relatif,  on  ne  parlera 
ici  que  des  voilures  qui  fervent  â  fes  opérations» 
Celles-ci  font  d'abord  les  voitures  publiques  pri- 
vilégiées des  nieflagerics  »  tant  par  terre  que  par 
eau  ,  qui  ont  pour  le  fervice  do  public  des  chariots, 
des  charettes  ,  des  fourgons  &  des  chevaux  qu'ils 
louent  à  des  prix  fixés  par  le  tarif  joint  d  leur , 
privilège  j  enfin  des  carottes  &  des  bateaux  couverts 
nommes  COches  d'eau  ,  qui  partent  tous  i  jour 
marqué  pour  telle  ville  ou  telle  province  ;  enfuice 
les  voitures  qu'il  eft  libre  à*  toutes  perfonnes  d'avoir 
_&  de  louer  aux  prix  qu'elles  peuvent,  telles  que 
des  charettes  fur  ridelles  ,  des  chariots  ,  des  baquets* 
&  quelques  autres  employées  par  les  rouliers,  les 
voituriers,  les  coquetiers,  les  poulaillers.  Voy.  cet 
quatre  derniers  mots. 

On  peut  ,  en  quelque  manière  ,  compter  au 
nombre  des  voitures ,  les  animaux  qui  fervent  au 
roulage  de  toutes  ces  voitures ,  puifqu'mdépendant* 
ment  de  ce  fervice  ,  ils  foin  encore  employés  à 
tranfporter,  des  hommes  &  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes. 

Tous  ces  ctabliffemens  font  d'un  grand  fecours 
pour  le  commerce,  Se  lui  deviendront  bien  autre- 
ment avantageux  lorfque  les  circonftances  permet" 
trou:  au  gouvernement  de  rendre  à  cette  partie  toute 
la  liberté  don:  elle  a  bcloin  pour  l'utilité  récipro- 
que du  voiturier  &  du  commerçant. 

Voitube.  S'entend  autti  des  perfonnes  &  des 
marchandises  ou  effets  tranfportés ,  &  dans  ce  fèns 
on  dit  d'un  carotte ,  une  pleine ,  ou  une  demi 
voiture,  fuivan:  que  les  places  en  font  occupées, 
à  fon  départ ,  dans  ces  proportions.  La  grande 
quantité  de  rouliers  dans  une  ville  ou  la  rareté  de* 
marchandifes  i  tranfporter  ,  fait  fouvent  partir  des 
voituriers  i  demi  ou  i  tiers  de  voiture. 

Voiture.  Eft  encore  le  prix  que  chaque  per- 
fonne  doit  payer  pour  être  menée  dans  un  lier* 
quelconque  ,  &  celui  du  pour  le  transport  des  mar- 
chandifes ou  effets,  foit  par  terre,  (bit  par  eau. 

Dans  les  tranfpons  par  nier,  la  vo/r«r« ,  dans  le 
fèns  ci-dciTus ,  s'appelle  fret  ou  nolis.Voy.  ces  deux 
termes. 

On  dît  enfin  une  voiture  de  tel a  de  draps,  de 
vins ,  de  lucre  »  pour  faire  entendre  une  enarette 
chargée  de  l'une  de  ces  marchandifes. 

Voiture.  (  lettre  de  )  Eft  un  écrit  que  Fon 
donne  au  voitmier  ,  lequel  doit  contenir  la 
qualité ,  la  quantité  &  le  poids  'des  pièces,  cailles  , 
balles  &  balors  de  marchandifes  qu'on  lui  confie* 
les  marques  &  n°.  dont  elles  font  timbrées ,  le  prix 
de  la  livre  ou  du  cent  pefant  ,  dont  on  elt  convenu; 
pour  le  port ,  Se  enfin  le  tems  qu'il  doit  mettre 
en  route  pour  fe  rendre  à  fa  deltination ,  fous  peine 
(  hors  les  cas.  8c  accideos.  de  force  majeure  )  d* 
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pe titre  un  tiers  de  fa  voiture,  &c.  Voy.  LETTRE  DE 

VOITURE. 

Dans  les  tranfporcs  des  marchandifes  par  mer , 
l'écrit  qui  contient  à  peu-près  les  mêmes  chofes  que 
~  ht  lettre  de  voiture ,  &  qui  la  repréfente  s'appelle 
connoijfement.  11  doit  être  ligné  double  par  le  capi- 
taine du  navire*  qui  uanfporte  les  marchandifes  ,  & 
triple  ou  quadruple  quand  le  vaiffeau  visnt  d'une 
de  nos  ifles,  ou  qu'il  y  va,  ces.connoiuemens  co- 
nvoyés au-  propriétaire  ou  à  un  particulier  A  qui  les 
marcha udi t'es  lour  adreûïes  ,  fe  perdant  quelquefois 
par  le  naufrage ,  ou  la  ptife  ea  tems  de  guerre , 
des  b&timens  qui  les  portent.  Voye\  connois- 

SLMCNTS. 

VOlTURER.  Tianfportec  for  des  voitures ,  toit 
par  terre ,  (bit  par  eau ,  des  perfonnes  ,  des  mar- 
chand rfes  Se  autres  effets  d'un  lieu  à  uri  autre* 

VOIT  URIER.  Celui  qui  voiture ,  qui  fe  charge 
de  cranfporier  d'un  lieu  4  un  autre  des  peifomics,  des 
marchandifes  de  tout  genre  &  des  effets  de  toute 
efpece,  moyennant  un  prix  fixé  par  des  tarifs  arrêtés 
par  le  gouvernement  ,  ou  pour  un  prix  arbitraire 
donc  le  voituTÏer  Se  le  chargeur  ou  le  voyageur  con- 
viennent i  l'amiable  èulenible* 

Pans  Li  lignification  du  terme  de  vouurier  font 
Compris ,  non-feulement  les  voituriers  proprement 
dits ,  qui  loin  les  rouliers  ,  les  bateliers  ou  maîtres 
de  barques  Se  de  bateaux  qui  voiturent  librement 
par  toute  la  France  ,  ta*it  par  ter/e  que  par  eau  ; 
mats  encore  les  meflagers,  les  maîtres  des  carofFes, 
les  loueurs  de  chevaux,  les  fermiers  des,  coches, 
par  eau ,  les  maîtres  des  poftes  aux  chevaux  ,  Se 
autre*  perfonnes  qui  ont  des  fermes,  des  privilèges 
Se  des  pancartes  ou  tarifs;  comme  on  a  parlé  de 
ces  derniers  anx  articles  qui  leur  font  propres,  il 
ne  f  ra  queftion  ici  que  des  voituriers -rouliers  , 
par  terre  Se  par  eau  ,  auxquels  il  eA  permis  & 
libre  de  faire  ces  fortes  demreprifes. 

La  liberté  du  roulage  par  terre  &  des  voitures 
par  eau  ,  n'eft  cependant  pas  abfojue.  Elle  eft  dé- 
terminée Se  fixée  par  des  rcgletnens  auxquels  ils 
ion?  tenus ,  tant  pour  la  fureté  publique  que  pour 
la. police  qu'ils  doivent  obfenrer  entre  eux  Se  avec 
ceux  qui  les  employeur. 

Les  principaux  règlement  pour  les  voituriers , 
/ont  ceux  contenus  dans  les  deuxième  Se  troifieme 
chapitres  de  l'ordonnance  de  Louis  XIV  du  mois 
de  décembre  iê*7*,  concernant  les  voituriers  pat- 
eau.  Le  règlement  du  i  j  juin  $678  ,  dieflé  au  con- 
jfcil  pour  les  voituriers  par  terre;  l'ordonnance  des 
aides  du  mois  de  juin  t68oj  celle  du  n  juillet 
168:  ,  celle  du  mois  de  février  »<S&7  3  des  Cinq 
grolTes  rennes  ;  divers  arrêts  du  çoofeil,  entre  autres 
ceux  des  i<  juillet  T6K4  Se  19  mai  i<<88  ,  con- 
tiennent plu  fleurs  articles  concernant  les  voituriers 
par  terre  jBe  par  eau»  Tous  ceux  qui  ont  intérêt 
de  comioirre  pamcnJiêrcment  les  dirpolùions  de 
jçes  divers  régfemens  ,  ordonnances  &  arrêts  t  pour- 
ront y  avoir  recours  3  comme  l'extrait  en  feroit  trop 
.long  6c  trop  volumineux  ,  pn  fc  boi.nc  à  les  indi- 


V  o  u 

quer  &t  à  y  renvoyer  ,  pour  les  ronnoiflanecs  dont 
on  pourra  avoir  befoiu.  On  pourra  confulter  U  dé* 
dararion  du  roi  du  14  novembre  1714  ,  fur  le 
nombre  des  chevaux  i  atteler  aux  cha/etees  à  deux 
roues,  Bt  l'arrêt  du  confiai  du  11  juillet  1713  con- 
cernant les  voitures  qui  padent  à  St.  Jean  d'Angely. 

VOITURJN.  Eit  le  nom  q  ae  l'on  donne  en 
Languedoc ,  eu  Provence  Se  du  côté  de  Lyôn ,  i 
ceiuj  qu'on  appelle  voituder  dans  le  refte  du  royau- 
me. Voy,  VOITORIBR. 

VOLAILLE.  Nom  collectif  qaî  comprend  tous 
les  oifeaux  domeftiques  que  l'on  élève  foit  i  la 
campagne,  (bit  dans  les  bourgs  &  dans  plttfieurs 
petites  villes  du  royaume.  Ce  font  les  coquetiers  8c 
les  poulaillers  qui  font  le  commerce  de  volailles  i 
Paris  où  il  eft  très-confidér»ble.  U  y  a  auflî  dans  cette 
ville  ,  des  vendeurs  de  volailles  établis  en  titre 

d'olSceS.  Voy.  POULAILLER  4jf  ViNDEUR  DE  VO- 
LAI ILES. 

«  La  vo1  aille  paie  à  l'entrée  des  cinq  grofles 
fermes  ç  p|  de  la  valeur;  à  la  forûe  defdues  cinq 
gtolfcs  fermes  par  douzaine  \t.  ». 

«  A  la  douane  de  Lyon  5  pf  de  Ja  valeur  ve- 
nant de  l'étranger  Se  ii  venant  de  l'intérieur»* 

«  A  la  douane  de  Valence  du  quintal  1  liv. 
1 9  f.  ».  • 

VOLANS.  Aflemblagc  de  plumes  coupées  de 
longueur  égales  &  pefées  par  le  tuyau  eu  forme 
de  cô:re  dans  une  demi  balle  ronde  bien  boutée  Se 
recouverte  d'une  peau  de  ganc,  que  deux  perfonnes 
fe  teuvoient  par  le  moyeu  de  raquettes  dont  elles 
font  armées. 

VOLIC''-!.  Une  des  efpèces  '  de  lattes  qu'on  dé* 
bite  Si  qu'on  vend  dans  les  forêts  en  coupe  & 
chez  les  "marchands  de  boisquarrés  de  Vzni.Voy. 

LATTB6. 

VOL1LLES.  Petites  planches  de  bois  de  péli' 
plier  ,  très -légères  Se  peu  épaiffes.  Voy.  peu-, 

PLIER. 

VOLIS.  {  Terme  des  eaux  &  forêts  ).  L'or- 
donnance de'  ttf<  9  femble  confond ic  les  bois  volis 
ayee  les  chd>lts.  Voy.  chablis. 

Par  arrêt  du  confcil  du  30  décembre  1687.»  U 
eft'  déren  tu  aux  officiers  des  eaux  &  forêts  <ie  veiv 
dré-  les  chablis  &•  volis ,  qu'il  a  y  en  ait  au  moins 
dix  cordes  dans  chaque  forêt. 

VOUA.  Mefure  des  longueurs,  dont  on  fe  few 
dans  le  royaume  de  Siain.  Elle  revient  i  une  de 
nos  toiiès;  ,«*noîns  un  pouce.  H  faut  deux  kens 
ponr  un  voua  ,  deux  lbks  pour  un  ken  ,  deux 
keubs  pour  un  f'k  &,  douze  nions  pour  un'  keub. 
Le  niou  eft  comme  los  trois  quarts  ds  notre  pouce  , 
huit  grains  de  ris  ;  qui  reviennent  à  neuf  de  no6 
lignes  fatlant  le  niou.  Vt-y.  Rf  m. 

VO.;FDE  ou  VOIDE.  Drog  ie  propre  à  tein- 
dre en  bleu.  C'eft  une  efpéce  de  paftel  qui  croit 
en  Normandie  ,  for-tout  aux  enviions  de  Caen ,  ou 
on  le  (êmc  dans  les  meilleures  terres.  Il  le  cultive 
de  la  même  manière  que  le  pafteldu  Languedoc  j 
mais  )L  lui  eft  tfès-inférieur  n'ayant  pas  plus  de 

force 
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force  que  le  marouchin  ou  dernière  récolte  du  vrai 
paftel. 

Le  commerce  du  vouéde  de  Normandie  étoit 
autrefois  tris  -  confïdérable  }  mais  il  eft  beaucoup 
diminué  depuis  que  l'Amérique  nous  fournit  de 
l'indigo. 

«  Cette  drogue  paie  en  branches  à  l'entrée  &  à 
la  fortic  de  cinq  grofles  fermes ,  par  cent  de  bottes 
4  f.;  fi  elle  n'eft  pas  en  branche  ,  à  l'entrée  des 
cinq  grofles  fermes  f  p|  Sx.  à  la  fortîe  par  cuvée  du 
poids  de  huit  cent  livres ,  4 1.  i*  f.  ». 

VOULF.  Petite  mefure  dont  fe  fervent  les  habi- 
tans  de  Madagafcar  pour  mefurer  le  ris  mondé, 
quand  on  le  vend  en  détail.  Elle  contient  environ 
une  denû-Uvre  de  ris.  Il  faut  douze  voules  pour 
faire"  le  troubahouache  ou  monka  &  cent  pour  le 
zatou.  Voy.  ces  deux  articles. 

VOURINE.  On  appelle  foie  vourine  ,  la  foie 
legis  de  Perfe  ,  la  plus  fine  Se  de  meilleure  qualité. 
Voy.  LEGIS. 

VOYAGES  de  long  cours.  L'ordonnance-  de  la 
marine  du  mois  d'août  i<8i  ,  art.'  s?  >  du  tit.  6  , 
liv.  5  ,  défigne  &  nomme  ainïî  tous  les  voyages  qui 
fe  font  fur  mer  en  Afrique  ,  en  Amérique  &  en 
Ane  ,  par  dc-li  le  Tropique. 

VOYE.  Nom  collectif  de  diverfes  roefr.res  qui 
fervent  à  mefurer  le  bois ,  le  charbon,  le  plâtre»  la 
pierre  de  taille  oïdinaire  8t  du  libage. 

A  Paris  la  VOye  de  bois  â  brûler  de  celui  feule- 
ment qu'on  appelle  bois  de  corde ,  eft  ce  que  con- 
tient une  mefure  de  bois  de  charpente  nommée 
membrure  ,  qui  doit  avoir  quatre  pieds  de  tous  fens. 
Les  deux  voyes  font  la  corde.  Voy.  corde  de 
bois* 

La  voyc  de  charbon  de  terre ,  qui  fe  mefure  corn  • 
ble  ,  eft  compofée  de  trente  derni-minots ,  chaque 
derni-minot  fatfanc  trois  boifleaux  j  ainfî  la  voye  de 
charbon  de  terre  doit  être  de  quatre-vingt-dix  bois- 
seaux. 

La  voye  de  plâtre  eft  doiu.e  facs  ,  chaque  fac 
de  deux  boilîeaux  ras ,  fulvant  les  ordonnances  de 
police. 

La  voye  de  la  pierre  de  taille  ordinaire  eft  de 
cinq  carreaux  ,  qui  doivent  faire  environ  quinze 
pieds  cubes  de  pierre.  Deux  voye  s  font  le  chariot. 

Voy.  PIERRE    A  BATIR. 

La  voye  du  libage  eft  de  fi»*à  fept  morceaux  de 
pierre.  On  appelle  quartier  de  voye ,  quand  il  n'y 
en  a  qu'un  ou  deux  à  la  voye. 

.Voyb,  Se  dît ,  en  terme  de  banque  6  de  com- 
merce ,  des  lieux  où  l'on  donne  i  recevoir  une  fbm« 
me  ,  ou  des  perfonnes  que  Ton  y  charge  de  payer  j 
'  e*eft  dans  ce  fens ,  qu'on  dit  «  je  vous  ferai  tenir 
»  votre  argent  par  la  voye  d'Amfterdam  ou  de 
»  Londres  »  povir  faire  entendre  qu'on  donnera  du 
papier  à  recevoir  dans  une  de  ces  deux  villes.  On 
écrit  de  même  à  un  corrcfpondant  «Je  vous  ferai 
»  les  fonds  de  mes  traites  fur  vous  par  La  yoyc  de 
p  tel  banquier  de  votre  ville  ». 

Çommrfe.  Tome  Ûï»  JÇart.  Ils 
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VRAC.  On  appelle  hareng  en  vrac,  celui  que 
les  pêcheurs  apportent  dans  les  ports,  au  même 
état  qu'il  a  étc  mis  dans  les  barils,  au  moment  de 
la  pèche.  Voy,  hareng. 

VRA1CQ,  autrement  Varech.  Nom  qu'où  donne 
en  Normandie  â  cette  efpèce  d'herbe  mariue  qu'on 
appelle  en  Bretagne  gouefmon  Se  far  dans  le  pays 
d'Aunh.  Voy.  varech. 

URNA.  Mefure  dant  on  fe  fert  en  lt?.lie  pour 
les  liqueurs.  11  faut  dix  fechis  pour  Yurtut. 

URSOLLE  ou  ORCHEIL,  qu'on  nomme  plus 
communément  orfeilk.  Drogue  propre  à  la  teinture. 
Voy.  OKSBIIXE. 

URUCU.  Nom  que  les  Bi xiîliens  donnent  à  la 
drogue  nommée  vulgairement  tVCOU,  qu'on  em- 
ploie dans  la  teinture  rouge.  Voy.  pocou. 

VRUS.  Sorte  de  bttfle  qui  fe  trouve  dans 
les  forêts  de  la  Lithuante.  Cet  animal  eft  R  furieux 
Se  G  terrible  ,  qu'on  diroit  qu'il  jette  le  feu  par 
les  yeux.  Ses  cornes  font  rondes  Se  courtes.  Il  a 
une  barbe  comme  les  boucs.  Le  poil  en  eft  long 
&  noirâtre, 

Sa  peau  fèrt  i  faire  des  ceintures  très-recherchées 
par  les  dames  de  Pologne  ,  qui  font  perfuadées  que 
celles  qui  en  portent  nW  jamais  à  craindre  d  avor-  . 
tement.  Aufli  ces  ceintures  fè  vendent  -  elles  fore 
cher* 

u  s 

US  ET  COUTUMES  DE  LA  MER.  Ce  font 
des  efpèces  de  lôix ,  de  maximes  on  d'nfages  ,q.ui 
fervent  comme  de  bafe  &  de  principes  £  la  JÙrif- 
prudence  maritime ,  tant  pour  ce  qui  cqnceroe  la 
navigation  ,  que  pour  ce  qui  regarde  le  commerce 
de  mer. 

Les  premiers  rcglemens  connus  fur  cette  matière  , 
font  de  l'an  1266,  fous  le  régne  de  la  reine  Elco- 
nor,  ducliefle  de  Guyenne. 

Les  féconds  furent  faits  par  les  marchands  de 
Vifouy ,  ville  de  l'ifle  de  Gotlar.d  fur  la  mec  Bal- 
tique ,  vers  le  treizième  (îécle. 

Les  troifiémes  font  dds  à  la  ville  de  Lubek  en- 
viron l'an  if 97  ,  qu'ils  y  furent  rédiges  parles 
députés  des  villes  Anféatiqrfes. 

Ceft  fur  ces  anciens  réglemens,  commentés  par 
Etienne  Clerac,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux, 
qu'ont  été  formées  les  ordonnances  qu'on  fuit  au- 
jourd'hui Se  qui  règlent  la  jurifprudence  maritime. 

USANCF ,  en  Italien  Vfo.  Eft  un  tems  déter- 
miné pour  le  paiement  des  lettres-de-change  ,  fuj. 
vaut  l'ufàge  des  lieui  fur  lesquels  elles  font  tirées. 
Ce  tems  commence  à  courir  ,  ou  du  jour  de  leuc 
date ,  ou  .du  jour  de  leur  acceptation ,  8c  il  eft  plus 
ou  moins  long  relativement  aux  diverfes  coutumes 
des  places  de  commerce  de  l'Europe. 

ril.uiLij'.'.in 
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Les  letff*- de -change  fe  tirent  à  une  ou  phifieurs 

v fanées*  > 

En  France  ,  elles  font  fixées  à  50  jours  ,  par 
l'art.  J:,  du  cit.  f  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars 

A  Londres,  Yufance,  des  lettres  de  France  eft 
d'un  mois  de  date;  d'Efpagne  de  deux  mois;  de  Vernie, 
de  Gènes  cz  deLivonrhe,  de  trois  mois. 

A  Hambourg ,  Yufance  des  lettres-de-change  de 
France ,  d'Angleterre  9c  de  Vcuife,  cfl  de  deux  mois 
de  date  j  d'Anvers  &  de  Nuremberg,  de-quinze  jours 
de,  rue.  -, ..  . 

À  Veniïç  \9  Yufance.  des  lettres  de- change  de 
Fetrarc  „  Boulogne,  Florence»  Luqries  &  Livoor- 
ne',  eft  de  cinq  |OUrs  de  vue'}  de  Ko  me  &  d'An- 
eône ,  de  dix  jouis  de  vue  ;  de  Naples-,  Bary 
Gênes ,  Auiî>ourg,  Vienne,  Nuremberg ,  de  quinze 
jours  de '.vue  j  'Be  Matnoue  ,  Modifie,  fie'rgame  •& 
Milan  iringt jduts.de  dwej  d*Amfterdàm , d'An- 
vers fc  de:  Hambourg  -,  de  deux  môh  dé  dàtej  de 
Londres  de  trois  mois  de  date.'  :    *  - .  • 

A  Milan ,  Yufance  ou  l'a/o  des1  lettres- de-change' 
de  Gêties  eft  "de  hait'  jours  de  vue}-  de  Rome dix 
jours  de  vue  ;  de  St.  Gai  vhigt  jours  de>vue:*  &•  de 
Venife  .  vingt  jours  de  date.  *" 

A  .Florence  f  Yufance  des  traites  de  Pologne  'eft 
dé  trois-  jpu'ô  de  vue/;  rdë:  Rémé'  fie  d*Aocônc,  de 
dix  jours'dc  'vue^de^ebife  Ôc,dVNàplcs  ,de  vingt 
jours  de.date.       ' ' 

A-BérgïïtoCj  Yùfanàe  dès  lettres- dé-change  de  Ve- 
nife eft  de  vingt  quatre  j'urs. 

A  Rome  ,  Yufance  des  letfrés-de-change  d'Italie , 
autrefois  de  dix  jours  de  vue ,  eft  aujourd'hui  dp 
quinr^d  jours.de  vue.  iCV,.^  .  . 

A  &*$n5*  y*$MK*  eft  d^qiiiuxe  joiirjdevùé, 
St[ -à^pplojgje  de'  huit  jours  de- vue.' 

"A *Livourj4é,l'«/<i««  des  traites  dé  Gpncs.eft  de 
hnït  jours  ,3e  vue  ;  de  Rome  de  dix  jours  de  vue  j 
de  Naples  ~,  trois  femaincs  de  vue  j-  de  Venilé, 
vingt  jours  de  date  j  de  Londres ,  trois  mois  dé 
date,  Se  d'Amftcrdam  ,  quarante  jours  de  d.ttc. 

A  Amfterdam ,  Yufance  de^-lenres-de-change  de 
France  &  d'Angleterre  eft  d'un  mois  de  date 5  de 
Venilè, -Madrid ,  Cadix  &  Se  ville,  de  deux  mois 
de  date.  • 

A  Nuremberg,  Yufance  dé  toates  les  lettres-de- 
chaDge  cfl:  de  quinze  jours  de  vue. 

A  vienne  en  Autriche  ,  de  même.  - 

A  Gtnes,  Yufance  des  lettres- de-change  de  Milan, 
Florence.,' Livout ne  &  Luques  ,'eft  de  huit  jours 
de  vue  J  de  Venifoj  Rome  &  Boulogne  de  quinze 
jours  de  vue  ;-de  Naples  vingvdenx  jours  de  vue  ; 
de-Sicile  dW  mois.' de  vue  }  on  de  deux  mois  de 
date  ;  de  Sirdaigaej  un  mois  de  vue  ,  d'Anvers  , 
d'Amftcrdam  &  autres  places  des  Pays-Bas,,  de  trois 
mois  de  date. 

Usavcf.  Eft  aufTi  un  terme  des  eaux  &  forets  , 
qui  lignifie  Ytxphitiuioti  de  Coupe  d'une  vente 
adjugée  à  un  marchand; 
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Usahce.  Eft  encore-  on  terme  dont-  ea  lé  rei* 
voit  anciennement  dans  le  commerce  ,.  pour-  dire- 
ufages  &  coutumes  ;  mais  il  a'eft  '  plus  employé-' 
dans  ce  &ns.    •       ,  > 

■USELAT.  Nom  que  le  tarif  des  droits. de  foftîe 
de  Fiance  ,  de  1664,  donne  à  la  colle  de  poiffon. 
Voy,  collb  de  poisson- ,  ainfi  que  pour  îeè 

droits, 

USNÉE.  Efpèce  de  plante  ou  moufle,  que 
produifent  le  cèdre  ,  le  chêne  &  quelques  autres 
arbres.  ■ 

^  Elle  entte  dans  la  composition  des  poudres  de 
Chypre, de  franchtpane      ,plufieuis  autres.  Voy* 

MOUSSE  D'ARBRES. 

Ushêb  humains.  C'eft  une  petite  moufle  de 
couleur  verdicre,  qui  croît  Air  les  tètes  de  morts, 
lorfqu' elles  font -un  peu  anciennes.  Voy.  MOMIES  ' 

■  USO.  Terme  Italien  dout  on  fe  fttr  dans  qeeU 
ques  provinces  de  France.  11  figr.ifie  dans  le  corn- 
metee  la  même  xhofe  axx'ufance,  Voy.  usakce» 

W  A 

WAGE  ou  CHARIOT.  Poids  dont  on  fe  fert 
i  .Amiens  ,  &  qui  pè(è  'j6ç  livres'  de  cette  ville- 
revenant  J  <4J  livres  trois  onces  de  Paris,- de  Straf- 
hourg  ,  de  Erfançon  &  d'Amîlerdam  ,  les  poids  de 
ces  quarre  villes  étan:  égaux. 

WALRUS  on  NARKVAL  ,  qu'on  appelle 
imp-opr-ment  >  cheval  marin»  Eipèce  de  poiffon 
qui  fe-  prend1  da»js  la  mer  du  nord  ,  &  qui  eft' 
armé  J'unç  corne  qn'ort  fiufoit  paflèr  autrefois  pour 
la  corne  de  L  licorne  ,  regardé  aujourd'hui  allez 
généralement  .comme  un  animal  fabuleux. 

On  ne  retire  dé  ce  poiflon  que  la  corne  &  les 
dears  qu'on  emploie  aux  mêmes  ouvrages  que 
l'y  voire  ,  lur  lequel  elles  ont  l'avantage  d  une  plus 
gnndè  blancheur  qui  n'eft  pas  fujetee  à  jaunir  corn, 
me  1  yvoire. 

WAQUH.  Sorte  de  mefure  dont  on  fr  fert  dans 
!e  Hainautpour  inefurer'le  cîuibon  de  terre.  Voy* 

HOUILLE  &  CHARfiON  DE  TER  RE. 

W  E 

WEEST.  Mefure  des  diftances  dont  on  fe  fert  ea 
Rutile  it  en  Mofcovie, 

Le  werft  contient  1*04  pieds  d'Angleterre^ 
c'eft-i  dire ,  environ  deux  -itiers  du  mille  Auglois  y 
ainfi  vme  fi  eu  d'Allemagne  contient  environ  fu  werft» 
Si  une  lieue  de  France"  quatre. 

V.  I 

WINTHERUS.  Ecotce  odoriférante  ,  quï 
n'eft  autre.' «hofe  que  la  canelle  blartche^  Voj*L  . 

CA»Bliu>- 


VUE 

•  VU 

VUE  (  aprncr  à  ).  Signifie,  <«  terme  de  com- 
merce de  leif^^^hangt 1 ,  le  jour  de  la  préfenta- 
tion  d'une  lettr'cWRmi  fur  qui  eÙe  eft  tirée  &  qui 
la  doit  payer,  par  celui  qui  en  eft  le  oprtcur  ou  qui 
la  doit  recevoir.'  '  * 

Quand  on  dit  qu'une  lettre  eft  payable  à  vue, 
on  entend  qu'elle  doit  être  payée  fur  le  champ  , 
fans  remife  ,  &  dans  le  moment  même  qu'on  la  pré- 
fente  à  la  vue  de  celui  fut  qui  elle  eÀ  tirée,  fans 
avoir  befoiu  ni  d'acceptation,  ni  d'antre  aâe  équi- 
Talent»  ' 

Une  lettre  payable  i  pluûeats jouis  de  vue,  com- 
me »  deux,  à  fii ,  à  quinze  jours,  eft  au  contraire 


VUS 


$2J. 


celle  qui  ne  doit  être  payée  qu'i  l'échéance  des  jours 
qui  y  lont  marqués,  lcfquels  ne  commencent  à  cou- 
rir que  du  jour  quelle  a  été  préfentée  par  le  por- 
teur, &  rue  &  acceptée  par,  celui  qui  en  doit  faire 
le  paiement.  Voy,  irrr&5  p£ change,  échéance 

&  USANCE. 

VUIDANCE.  f  Ttrmg  d'éxpjfiit^ion  &  de 
commerce  de  bùil  ).'  tl;  signifie  1  enlèvement  des 


bois,  hors  d'une  vente  adjugée  4  on  marchand, 
après  qu'ils  on:  été  abattus  &  débités. 

VUIDER  LES  VENTER  Foy.  T article  pre* 
cèdent.  .  t  .,  ~  '  .  .  „r  • 

VUSTUM.  £e  enivre  brdié  eft  ainfi.  nommé 
dans  le  tarif  de  la  douane  de  Jtyon.  Vçy*  <as^ 
usruM. 


X 

5l  AN.  On  uuuuuc  4Îolî  eu  quelque»  «adroits 
de  l'empire  Ottoman ,  ce  qu'on  nomme  commu- 
nément kan  ,   chan  &  caravaferail,  Voy.  ces 

Articles,  

XARAFFES.  Ce  font  â  Goa  &  dans  toutes  les 
villes  de  commerce  de  la  cote  de  Malabar,  des 
efpèces  de  changeurs,  qui  pour  une  petite  rétribu- 
tion ,  examinent  les  elpèces  d'argent ,  furton;  les 
Fardaos  xcrafins  ,  dont  la  plupart  font  faunes  ou 
altérées.  Ils  fè  tiennent  au  coin  des  rues  &  font  fi 
expérimentés  dans  la  connoiflance  de  ces  pardaos  , 
que  fans  les  péfer  ,  fans  fe  fervir  de  la  pierre  de 
touche  &  en  les  comptant  feulement ,  ils  diftin- 
gueot  une  pièce  faillie  çritre  mille.  Ils  font  obligés 


de  garantiras  pièces  qu'ils  ont  vjfité«,  11  y  a 
aafli  de  ces  changeurs  Indiens  à  Conftantïnople  ,  au 
Caire  &  dans  les  villes  de  commerce  de  1  empire 
Ottoman. 

X  I 

X1LO-BALSANUM.  Nom  que  la  plupart  des 

droguiftes  Si  quelques  botaniftes  donnent  au  bois  de 
l'arbre  qui  produit  cette  gomme  précieufe  que  les 
Latins  nomment  opo-baljamum  &  aflez  générale- 
ment connu  fous  le  nom  de  baume  du,  levant. 
Voy.  BAUME. 

XYLON.  Plante  qui  porte  le  coton.  Voy. 

COTOH. 


fi  T. 


Y  V  O 


ARD.  Mcfurc  îles  longueurs  en  Angleterre. 
Le  cubit ,  le  pied ,  la  poignée ,  l'incbs  &  le  grain 
d'orge  font  les  diminutions  ;  l'aune  ,  le  pas  géo- 
métrique ,  la  brade,  la  perche  &  le  futlon  ,  l'ont 
les  inefurcs  qu'on  en  compofe  en  le  multipliant.  Voy. 
Et  ED. 

Yard.  Eft  au/lï  en  Angleterre  une  des  mefures 
dont  lé  fervent  les  arpenteurs;  trente  acres  font  un 
yard  t  9c  quarante  perches  de  long  fur  quarante  de 
large ,  font  l'acre.  H  faut  cent  yards  pour  faire  une 

luit. 

Y  C 

YCHITZÉE.  Drogue  médicinale  qui  fe  trouve 
î  la  Chine  Se  dont  les  Chinois  font  un  grand  com- 
merce .avec  les  Japonnois  ,  qui  i'cltiment  beau- 
coup ,  &  qui ,  par  cette  taifon  ,  rackettent  fort 
cher. 


verd.  Voy.  chêne 


Y  E 

YEUSE.  Autrement  chine 

VERD. 

YEUX  D'ÉCREVISSES.  Voy.  ocuu  cawcri. 

YEUX  DE  PERDRIX.  Étoffe  partie  foie  \ 
partie  laine  ,  diverfement  ouvragée  &  façonnée  , 
qui  &  fait  par  les  hautsliflênrs  d'Amiens.  Elle  doit 
avoir,  fuivant  les  réglemcns  de  \  666  ,  vingt  trois 
buhots  ,  trente  portées  de  largeur  .  revenant  i  un 
'  pied  &  demi  &  un  pouce  de  roi,  te  vingt  aunes  un 
quatl  â  vingt  aunes  &  demie  de  longueur. 

Y  O 

YOLI.  Nom  que  les  Amériquains  des  allés  don- 
nent i  la  plante  mie  les  habitai)*  du  continent  de 
1  Amérique  appellent  petun  St  qu'on  nomme  eu 
Europe  tabac.  Ce  dernier  nom  a  généralement  pré- 
valu dans  nos  ifles  &  daus  le  continent  de  l'Amé- 
tïque.  Voy.  taeac. 

Y  V 


YUNE,  Mefurcdont  on  Ce  fert  dans  Wirtemberg 
pom  les  liquides.  L'y  une  fert  de  dix  maflw  6c  lame 
defeize  yeufe.  Voy,  eéoder, 


Y  V 

t  Y  VOIRE  ©u  IVOIRE.  Dents  ou  défenfes  de 
l'éléphant ,  qu'on  nomme  dans  les  ports  de  corn» 
merce  oïl  elles  arrivent  ,  mcrfil  Si  plus  fou  vent 

Les  dents  d'éléphant  des  Indes  n'ont  gueres  que* 
rrois  ou  quatre  pieds  de  long  ;  mais  celles  des  clé- 
pliants  d'Afrique  ,  fur-tout  de  Ëombaze  &  deftlo- 
(àmbique  ,  font  beaucoup  plus  grandes. 

Le  -morphil  fe  tire  en  majeure  partie  de  la  céte 
d'Afrique  ,  de  RioFrcfca  j  delà  rivière  de  Gambie, 
du  Sénégal  &  de  la  côte  des  Dents. 
^  Les  lieux  de  l'A  fie  o»  i]  s'en  trouve  le  plu* ,  font 
llfle  de  Ceyko  &  les  royaumes  d'Achem,  dcPc©u 
de  Siam  &  d'Angelie. 

Vyvoire  de  Ceylan  eft  efdmé  le  meilleur  de 
tous ,  parce  qu'il  ne  jaunit  jamais.  On  en  dit  au- 
tant de  .celui  d'Achem  &  d'Angelle.  Auflî  font-ils 
plus  chers  que  les  autres. 

Outre  la  grande  confommatïon  qui  fe  fait  de 
Vyvoire  août  les  divers  ouvrages  auxquels  ou  l'em- 
ploie ileft  de  quelle  ulagc  dans  2a  médecine  ,  en. 
rapures  pour  les  tifanes  aftringentes&  ponr  d'autres 
remèdes.  Voy,  SEODE. 

En  le  brillant  &  le  réduifant  au  noir ,  on  en 
fait  ce  que  les  peintres  nomment  noir  d'yvoire  oa 
de  velours  ,  dont  ils  le  fervent. 

Y voire  de  Moscotïe,  On  donne  ce  nom  i  une 
forte  éyveire  qui  fe  trouve  aflêz  avant  en  terre, 
ins  quelques  endroits  de  la  Tartarie  Mofcovite . 
irticulièrement  le  long  de  la  Lena&  de  la  Jenicia. 
*s  opinions  fur  fa  nature  ont  été  loi»g  -  rrmp* 
partagées  ;  les  uns  lôufnanc  qu'on  les  trou  voit 
attachées  aux  alvéoles ,  les  autres  prétendant  que 
cétoient  des  dents  foffiles  ,  d'autres  apurant  qu'elles 
ne  reflenibloient  en  rien  aux  véritables  dents  d'élé- 
phant ;  mai»  diverfes  rélations  Sz  parricuWreoi-nt 
celle  du  voyage  du  fçnvant  M.  Pallas  en  Sybé.  ie 
ne  lauTent  plus  de  doute  à  cet  égard  Âr  prouvent 
que  Vyvoire  qu'on  trouve  dans  ces  contrées  n'efi: 
antre  chofe  nue  les  dents  de  véritable  éléphant  oue 
quelque  révolution  du  globe  ,  a  foit  périr,  qa'cHe 
y  a  portes  &  qu'elle  y  a  enfévelis.  Au  refte  on  les 
emploie  aux  mêmes  ouvrages  que  Vyvoh*  dans 
*a  Mofcovte  môme  &  dans  la  Ruffie ,  dW  U  t»- 
s  en  envoie  guéres  au  dehors. 

«  Vyvoire  p mc  les  droits  d'entrée  i  raifonde...  » 
Voy.  jvoiee, 


83° 


Z  I  N 


£~J  AEJIES.  Petite  monnoie  d'argent  qui  a  cours 
c;i  Perfej  c'eft  le  demi-maraoudi.  Voy,  mamovdi. 

ZAFRE.  Minéral.  Voy.  safre. 

ZAIN.  Sorte  de  minéral  que  l'on  met  au  nombre 
des  demi-métaux.  Voy,  zimck. 

ZAIN.  Se  dit  auûï  d'un  cheval  qui  n'a  pas  une 
tache  blanche.  Voy.  cheval. 

ZATOU.  Mci  lire  des  grains  ,  en  ufage  dans 
l'ifle  de  Madagafcar  ,  parmi  les  naturels  du  pavs. 
On  ne  fe  fert  de  ^atou  eue  pour  le  tis  entier ,  le 
ris  mondé  fe  mefurant  au  mouka  &  à  la  voule  , 
dont  l'un  pèfe  fix  livres  8c  l'autre  une  demi-livre  , 
poids  de  Paris. 

Le  natou  contient  cent  voules  ;  autli  en  langue 
madecafle,  \atou  lignifie  cent, 

Z  E 

ZE BELLE.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois 
i  la  martre  aibelline.  Voy.  martrc, 

ZEKELLINE  ou  ZIBELLINE.  Nom  que  l'on 
donne  aux  peaux  de  martres  les  pins  préciculès. 

Les  \ibellines  fè  tirent  de  la  JLapoiùe  Mofcovite 
ou  Rnfifc,  Se  de  la  Laporde  Daooife.  11  s'en  trouve 
auflï  beaucoup  en  Sibérie  ,  province  des  états  de 
l'impératrice  de  îlufiie.  Voy.  MARTRE.  ■ 

ZÉ30AIRE.  Efpècede  gingembre  fauvage.  V. 

GINGEMBRE. 

ZER.  Les  Perfes  donnent  ce  nom  à  toutes  fortes 
de  monnoiest  Ce  terme  chez  eux  lignifie  or,  quand 
on  parle  <hi  métal  qui  porte  ce  nom;  mais  eu  tait 
de  monnoies  il  eft  générique ,  comme  en  France 
le  mot  argent  ,  pour  défiguer~  toutes  les  ef- 
péces  qui  ont  cours  ,  de  quelque  métal  qu'elles 
foient. 

En  Perfe  ,  lorfqu'on  entend  parler  des  cfpèces 
d'or,  on  fe  fert  du  mot  dinar;  fi  elles  font  d'argent 
on  emploie  le  mot  dichem ,  te  pour  toutes  les  autres 
de  celui  de  ^im. 

ZÉRO.  Caractère  d'arithmétique  ,  ainfi  formé 
[  ol.  Lorfqu'il  eft  féal  il  n'a  aucune  valeur  ;  mais 
pôle  après  un  chifFic  il  décuple  celui-ci ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  fait  valoir  autant  de  dixaines  qu'il  ex- 
prime d'unités  >  fans  ^/ro.  Ainu  i  pofé  devant  un 
\fro  ,  vaut  dix  unités  t  que  l'on  marque  ainfi  [»o]  ; 
un  z  devant  ce  même  xéro  ,  vaat  vingt  unités  ou 
deux  dixaines  d'unités ,  qui  s'écrivent  de  cette  ma- 
nière f  10  J. 

Lorfque  deux  \fros  de  fuite  font  précédés  d'un 
chiffre  ,  celui  •  ci  vaut  autant  de  fois  cent ,  qu'ifolé 
H  exprime  d'unités  j  fi  c'eft  i  fuivi  de  deux  , 
il  vaut  cen: ,  qu'on  écrit  en  chiffre  [  i  oo  ]  fi  c'eft 
un  »  deux  cent  f  zoo] ,  &c. 


Quand  trois  \êros  de  fuite  font  précédés  d'un 
chiffre,  celui-ci  vaut  autant  de  fois  mille  qu'il  mar- 
que par  lui  feul  d'unités.  Ce  qui  fe  marque  de  cette 
manière  [  toool  [iooo]  [?ooo]  ,  ceft-â-dire, 
mille  ,  deux  mille ,  trois  mille,  Ace 

Il  en  eft  de  même  de  quatre ,  de  cinq  ,  de  fix , 
de  fept  8c  de  huit  \iros  pofes  de  fuite,  précédés  d'un 

tîre  pour  former  des  dixaines  de  mille  ,  des  mil- 
lions ,  des  dixaines  de  millions ,  des  centaines  de 
millions. 

Le  \éro  ne  s'emploie  que  dans  le  chiffre  Arabe  , 
n'entrant  ni  dans  le  chiffre  Romain,  ni  dans  le  chiffre 
de  financé  ou  de  compte  ,  que  l'on  nomme  chiffre 

François. 

ZEZUMBETH.  Racine  d'une  efpèce  de  gingem- 
bre fauvage  ,  qui  croît  dans  l'ific  de  Madagafcai. 

Voy,  GINGEMBRE. 

Z  I 

ZJAN.  Monnoie  d'or  du  royaume  d'Alger  Se 
qui  fe  fabrique  à  Trémécen.  Elle  a  d'un  côté  ,  le 
nom  du  dey  St  de  l'autre  quelques  lettres  ou  légende 
Arabe  tirée  de  l'Alcoran.  Ccft  la  plus  forte  mon- 
noie de  ce  royaume.  Le  \ian  vaut  cent  attires. 

ZJANGJ.  monnoie  d'argent  d'Amadabath  ,  8c 

Îut  a  cours  dans  que  (qu'autres  lieux  des  états  du 
logol.  Elle  cft  au  nombre  des  roupies  &  vaut  ao 
pour  cent  de  plus  que  celles  qu'on  y  nomme  ga- 
^ana.  Le  \iangi  revient  à  j6  fols  de  France. 

ZIM.  Mo:  Pcrfàn  qui  figuifie  fïmplcmcnt  argent, 
confidéié  comme  métal  j  -  comme  monnoie  ,  voyez 
fa  fîg  n  i  ncation'an  mot  je r, 

ZIMBI.  Coquillage  qui  tient  lieu  de  monnoie 
dans  quelques  lieux  de  la  côte  d'Affrique  .parti- 
culièrement à  Angola  &  dans  le  royaume  de  Congo. 

Deux  mille  \imbis  reviennent  à  ce  que  les  nègres 
appellent  une  macoute  ,  qui  eft  une  monnoie  idéale, 
pour  eftircer  ce  qu'on  vend  &  ce  qu'on  acheté. 

Le  \imbi  eft  peut-être  le  mime  coquillage  que 
celui  que  les  Européens  emploient  à  la  cote  d; 
Guinée  pour  la  traîne  des  nègres ,  &  qu'on  appelle 
bouges  ou  coris  ,  oa  n  eft  pas  d'accord  là  deiltis. 
Voy.  coris  &  BOUGE. 

ZIM  MER.  Te  rme  de  commerce  de  fourure 
dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  Ruflîe ,  pria-' 
cipalement  dans  les  parties  les  plus  fcptentiionalcs. 
Un  Zimmer  fait  dix  paires  de  peaux.  Un  jimmer 
de  martre  fait  vingt  peaux  de  ces  animaux. 

ZINCK  ouZAIN.  Demi  métal,  ou  minéral  que 
l'on  confond  quelquefois  avec  le  bifmuth  &le  fpeu- 
ter,  ou  le  fpiaute. 


Z  I  N 

Le  ^inck  eft  une  efpèce  de  plomb  minerai,  dur, 
blanc  ôc  brillant ,  qui  (ans  être  tout  à  fait  dufliîe , 
s'étend  néanmoins  tous  le  marteau.  Celai  que  l'on 
rend  le  plus  communément  à  Pa;is,  crfl  en  gros  pains 
quartés  &  épais,  parce  que  probablement  il  a  été 
tondu  au  fottir  de  la  mine  Se  jetté  dans  des  moules 
Je  cette  forme. 

Le  fett  à  décrafTer  l'ctain  ,  à  peu  près  com- 
me le  plomb  à  purifier  l'or ,  l'argent  &  le  cuivre. 
On  le  mêle  aulfi  pour  les  loucfurcs  arec  la  terra- 
mérita.  Il  âne  le  choifir  blanc  ,  en  belles  écailles , 
difficile  à  càflêr  ,  point  aigre,  &  s'il  fe  peut ,  en 
petites  barres  ou  lingots  fur  leiqucls  il  paroifle  com- 
me des  efpcces  d'étoiles»  , 

«  Le  ^inck  ,  ou  \ing  paie  à  Ventrée  &  à  la  (ortie 
des  cinq  çroffes  fermes  cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

«Cel  iili  provenant  du  commerce  des  François  dans 
l'Inde  ne  doit  que  trois  pour  cent  de  la  valeur»  1» 

<t  Ce  droit  de  tel  endroit  qu'il  vienne ,  eft  par 
quintal  de  1  1.  ?  f. ,  poux  la  'douane  de  Valence  ; 
par  quintal  15  f.  8  d. ,  le  \ing  deltiné  pour  Lyon; 
il  acquiie  i  l'Orient  le  quart  Aw  droit  de  trois  pour 
cent  Se  les  treis  autres  quarts  à  la  douane  de  Lyon; 
venant  muni  d'un  acquit  .i  caution.  » 


ZOR  •  **ï 

21NGI.  Fruit  des  Mes  orientales,  lequel  a  la 
forme  d'une  étoile.  Ses  amendes  polies  &  luifances 
font  de  la  couleur  de  la  graine  de  lin  &  reflèroblent 
par  l'odeur  Se  le  goût  à  la  femence  d'aois,  d*o«  la 
plante  qui  le  produit  a  pris  en  Europe  le  nom 
aanis  des  Indes,  Les  Orientaux  &  fur-tout  les  Chi- 
nois en  font  entrer  l'amende  dacs  la  préparation 
de  leur  tHé  &  de  leur  sorbet. 

ZINZOL1N.  Couleur  qui  tire  fur  le  rouge. 
Voy.  noues. 

z  o 

ZOLEDENîC.  Ceft  la  quatre- vingt -/èiiiéme 
partie  de  la  livre  RuiTe  ou  Mofcovite.  Cette  fub» 
c'ivifion  n'a  lieu  que  dans  le  commerce  en  dc:ail. 

ZOROCHE.  Sorte  de  minerai  d'argent  très- 
brillant  Se  allez  femblable  au  gifpe  ,  c'elt-â-dire  , 
i  cette  pierre  qu'on  nomme  communément  iule.  Le 
■to roche  eft  la  moindre  des  pierres  métalliques  qui 
te  tirent  des  mines  du  Porofi ,  &  celle  qui  donne  la 
moins  d'argent.  Voy.  'argent. 


Fin  du  troifiéme  &  dernier  volume. 
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'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  >Y  Encyclopédie  Méthodique  y 
Commerce  \  je  n'y  ai  rien  trouvé  contre  la  religion  ni  les  mœurs.  A  Paris ,  ce  8  novembre 

Cadst  de  Saine  ville. 
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